Uy   vJ V. 


■ogle 


T3>  -joo  l  , 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DES  CHARTES ,  DES  CHRONIQUES .  ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS , 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  JÉSUS-CHRIST. 


Digitized  by  Google 


Cet  Ouvrage  se  rend  aussi  dans  les  Départements  et  à  l'Etranger,  savoir: 


A  A  geo  ,  chez  Lebrun  ; 

A  Ail,  chez  G.  Mourtl  ; 

A  Anvera ,  chez  le  Poitevin  de  ta  Croix  ; 
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A  Bruxelles,  chez /  UcMkr f 
\  Siapleaux  ; 

A  Caen  ,  chez  Mammry; 

A  Cambray ,  chez  Ilurei  ; 

A  Coutanccs,  chez  Quesnel; 

A  Dijon  ,  chez  Noeliat; 

A  Douai,  chez  Turlier; 

A  Falaise ,  chez  Dufour  ; 

A  Florence ,  chez  Piatti; 
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A  Poitiers ,  chez  Catintau  ; 


A  Rennes,  chez  Vatar; 
A  Soistons,  chez  Fromentin; 
A  Strasbourg,  chez  Levrault  ; 
A  Troyes,  chez  Gobelet; 
A  Versailles ,  chez  Etienne. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 


LiETTB  portion  de  la  Gaule  celtique,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Normandie,  était  divisée,  lorsque  Jules-César  en  fit  la  con- 
quête par  tes  lieutenants ,  en  onze  cites ,  dont  la  dernière 
était  composée  des  lies  voisines.  Auguste  réduisit  ces  cités  a 
sept ,  qui  forent  attribuées  a  la  deuxième  Lyonnaise  ,  dans 
la  division  des  Gaules  qui  fut  faite  sous  l'empire  d'Honorius. 
Los  Français  ayant  conquis  les  Gaules  ,  cette  province  fit 
par  lie  de  la  Neustrie  sous  les  rois  Mérovingiens.  Par  le  par- 
tage que  firent  entre  eux  les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire , 
elle  tumba  dans  le  lot  de  Charles  le  Chauve.  Ce  prince  en 
donna  le  commandement ,  avec  celui  de  tous  les  pays  voi- 
sins situés  entre  la  Seine  et  la  Loire ,  à  Robert  ,  tige  des 
Capétiens  ;  c'est  ce  qu'on  nomma  pour  lors  le  duché  de  rrance. 
Robert  mérita  le  surnom  de  fort ,  par  ses  exploits.  Sa  valeur 
toutefois ,  et  celle  de  ses  successeurs ,  fut  insuffisante  pour 
arrêter  les  courses  d'un  peuple  sorti  du  Danemarck  et  Je  la 
Norwège  ,  qu'on  anpella  Normands ,  c'est-à-dire  gens  du 
Nord.  Depuis  près  de  cent  ans  ,  ces  barbares  venaient  fré- 
quemment ravager  les  côtes  de  France ,  puis  s'en  retour- 
naient chargés  de  dépouilles.  Mais  après  la  bataille  de  Fon- 
tenai ,  qui  moissonna  tant  de  milliers  de  Français ,  le  royaume 
étant  épuisé  et  hors  d'état  de  leur  résister  ,  ils  Cirent  des 
courses  jusque  dans  le  cœur  de  la  France ,  portèrent  le  fer  et 
le  feu  dans  les  provinces  les  plus  reculées  ,  et  enfin  s'établirent 
dans  celle  qui  porte  aujourd'hui  leur  nom. 

Cette  province ,  bornée  à  l'est  par  la  Picardie  et  l'Ile  de 
France  ,  au  nord  par  la  Manche  ,  à  l'ouest  par  l'Océan  , 
au  sud  par  le  Perche ,  le  Maine  et  une  partie  de  la  Bretagne , 
a  de  longueur  environ  60  lieues  sur  3a  de  largeur.  Elle  com- 
prend sept  évérhés ,  Rouen  ,  Bayeux  ,  Avranches ,  Evreux  , 
Séez ,  Lisieux  et  Coutances  ;  et  se  divise  en  trois  généralités  , 
Rouen  ,  Caen  et  Alençon.  Pour  ce  qui  concerne  l'ordre  ju- 
diciaire,  la  Normandie  se  partage  en  sept  grands  bailliages, 
chaque  bailliage  en  vicomlés ,  chaque  vicomtéen  sergentcries , 
et  chaque  sergenterie  en  plus  ou  moins  de  paroisses  ,  a 
proportion  de  son  étendue.  Ces  sergenteries  sont  des  fiefs 
relevants  du  roi  ,  dont  les  propriétaire»  sont  tenus  de  rendre 
aveu  a  la  chambra  des  comptes.  Elle»  ne  donnent  point 
IV. 


d'autre  droit  que  celui  de  commettre  a  bail pour  un  cer- 
tain prix  ,  un  ou  plusieurs  sergents  dans  les  paroisses  qui 
dépendent  de  la  sergenterie.  (  Tous  ces  détails  toni  sous  la  daté 
de  1787.  ) 

ROLLON,  bit  aussi  RAOUL  ,  ROU  'z?  RO  ,  eksuiti 

ROBERT  ,  PREMIER  DUC  DE  NOBlf  A1TDIE. 

L'an  876 ,  suivant  la  Chronique  de  Bretagne  ,  Rolioït  ; 
fils  du  comte  Regnald  ,  surnommé  le  Riche ,  étant  sorti  de 
Norwège  après  avoir  eu,  pendant  cinq  ans,  de  grands  démêles 
afec  Harald,  roi  de  Danemarck  ,  tait  une  descente,  par  l'Es- 
caut ,  dans  les  Pays-Bas ,  qu'il  désole  ;  puis  étant  remonté 
sur  sa  flotte,  il  la  conduit,  par  l'embouchure  de  la  Seine, 
dans  la  Neustrie ,  et  s'avance  jusqu'à  Rouen.  Les  habitants 
de  cette  ville  lui  députent  leur  archevêque  pour  traiter  avec 
lui.  Rollon,  ayant  reçu  la  ville  à  composition ,  continue  de 
remonter  la  Seine  pcut-é'tre  jusque  dans  la  Bourgogne ,  pil- 
lant et  saccageant  toutes  les  villes  qu'il  rencontre  sur  sa 
route.  Neuf  ans  après ,  il  fit  une  ndVivelle  descente  dans  la 
Neustrie,  et  vint  assiéger  Paris  vers  la  fin  d'octobre  883.  La 
brave  résistance  des  Parisiens,  commandés  par  Eudes,  comte 
de  Paris  ,  et  depuis  roi  de  France  ,  l'obligea  de  lever  le 
siège  le  3o  novembre  de  l'année  suivante ,  après  avoir  néan- 
moins lait  un  traité  avec  l'empereur  Charles  le  Gros.  De 
Paris  il  poussa  jusqu'à  Auxerre ,  où  il  brûla  l'abbaye  de  Saint- 
Germain.  S'étant  rendu  ensuite  maître  de  Meaux ,  de  Troyes , 
de  Toul ,  de  Verdun  ,  et  d'autres  villes  qu'il  livra  au  pil- 
lage et  aux  flammes  ,  il  revint  devant  Paris  l'an  889.  Endea 
marcha  à  sa  rencontre,  et  le  défit ,  le  «4  juin  ,  dans  le  bois 
de  Montfaucon.  Cet  échec  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  Saint- 
Ix)  l'année  suivante ,  Bayeux  en  891  ,  Evreux  en  89a ,  après 
quoi  il  s'embarqua ,  la  même  année ,  pour  passer  en  Angle- 
terre. On  le  voit ,  l'an  8g5  ,  reparaître  en  France ,  où  le 
succès  de  ses  armes  répand  une  nouvelle  consternation.  11 
est  battu  ,  Pan  91 1 ,  devant  Chartres ,  dont  il  faisait  le  siège, 
et  mis  en  fuite ,  le  samedi  ao  juillet ,  par  Richard ,  duc  de 
Bourgogne,  Ebles,  comte  de  Poitiers,  et  Robert, 'duc  de 
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.(HusoFh'iae.)  Habile 
il  faii  de  nouveaux 


Fiance  ,  qui  lui  tuent  G8,< 

et  prompt  à  réparer  se»  perles ,  il  fait  de  nouveaux  progrès  qui 
«lelermiiient  enfin  le  roi  Charles  le  Simple  a  lui  faire  des  pro- 
positions de  paix.  Francon  ,  archevêque  de  Rouen ,  eu  fut  le 
porteur  :  elles  furent  agréées ,  et  le  traite  fut  conclu  à  Saint 
Clair-sur- Kpte.  Le  roi  céda»  au  prince  normand  cette  partie 
«le  la  Neuslriequi  s'étend  au  nord  de  la  Seine ,  depuis  VAn- 
«li'le  jusqu'à  l'Océan  ,  pour  la  posséder,  lui  et  ses  descendants, 
à  titre  de  duché  relevant  de  la  couronne.  Charles  lui  accorda 
de  plus  GtsiE,  ou  Gisti.B,  sa  fdlc  ,  en  mariage:  le  tout  a 
condition  de  recevoir  le  baptême.  Iji  condition  fut  remplie 
l'an  q  12.  Rollon  prit  au  baptême,  qu'il  reçut  des  mains  de 
l'archevêque  de  Rouen,  le  nom  de  hobert ,  qui  lui  fut  donne 
par  Robert ,  duc  de  France ,  son  parrain.  Cette  cérémonie 
avait  été  précédée  de  l'hommage,  dont  une  des  formalités  était 
de  baiser  le  pied  du  roi.  Le  fier  Rollon  dédaigna  de  faire  ,  en 

iiersonne ,  cet  acte  humiliant ,  et  l'officier  qui  le  lit  pour 
ui  leva  si  haut  le  pied  du  monarque,  qu'il  le  fit  tomber  en 
arrière.  Telle  était  la  triste  situation  des  affaires,  qu  on  fei- 
gnit de  prendre  cette  insolence  pour  une  mal-adresse  qui  n'ap- 
prêta qu'a  rire.  Les  Normands ,  imitant  l'exemple  de  leur 
prince,  s'empressèrent  de  recevoir  le  baplêine.  «  Le  moine 
»  de  Saint-Gai ,  dit  un  moderne  ,  rapporte  qu'un  jour  ils 
»  se  présentèrent  en  si  grand  nombre ,  qu'il  ne  se  trouva  pas 


d'habits ,  tels  qu'on  en  donnait  alors  aux  neophiles 
»  pour  tant  de  personnes.  On  en  fit  à  la  hite  d'assez  grossiers. 
»  Un  seigneur  normand  ,  à  qui  on  en  donna  un  de  cette  cs- 
»  pèce ,  Te  refusa  et  dit  tout  en  colère  :  Garde  ta  cosaque  pour 
»  des  bouviers.  Voilà  ,  grâce  au  ciel ,  ta  vingtième  fois  que  je  me 
•  fou  txifjtiter  ;  jamais  on  n  avait  eu  l 'insolente  de  m  ojjrir  oarrillrï 
»  guenilles  »  La-dessus  l'observateur  n'hésite  pas  a  dire  qu'en 
général ,  t'étaient  d'étranges  Chrétiens  ave  ces  Normands  convertis. 
Nous  ne  connaissons  point  de  logique  qui  autorise  à  conclure 
ainsi  du  particulier  au  général.  Il  y  a  plus ,  le  fait  dont  il  s'agit 
no  regarde  point  les  Normands  sujets  de  Roi  Ion  ,  mais  d'autres 
Normands ,  qui  vinrent  en  France  sous  le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire.  (  Voy.  le  moine  de  Saint  Gai  dons  Duchesne,  t.  Il , 
p.  i34.)  L'an  j)a'3,  Rollon  ,  voyant  la  couronne  de  France 
usurpée  par  Raoul ,  se  jette  dans  le  Beauvaisis  qu'il  dévaste 
Raoul  entre,  par  représailles,  dans  ta  Normandie,  où  il  met 
tout  à  feu  et  a  sang.  L'année  suivante,  les  deux  prioces  font  la 
paix  ,  et  Rollon  y  gagne  le  Bessin ,  qui  lui  fut  cédé  par  Raoul , 
avec  une  partie  du  Maine.  Rollon,  épuisé  de  fatigues  et  accable 

1»at  le  poids  des  années,  abdique,  l'an  937  ,  en  laveur  de  Guil- 
aume ,  son  fils.  Cette  abdication  se  ht  en  présence  des  sei- 
gneurs de  Normandie  ,  a  qui  Rollon  dit  ces  paroles  remar- 
quables :  «  C'est  a  moi  de  mettre  mon  fils  a  ma  place,  et  à 
»  vous  de  lui  garder  fidélité  »  (  IVilltlm.  Gemm.  )  Rollon  était 
encore  en  vie  I  année  suivante  ,  selon  Frodoard  ,  et  vécut  même 
un  lustre,  ou  cinq  ans,  depuis  son  abdication ,  suivant  Guil- 
laume de  Jumiége.  C'est  donc  une  erreur  visible,  dans  Orderic 
Vital,  de  placer  sa  mort,  comme  il  fait,  en  917.  Rollon 
gouverna  son  peuple  avec  tant  de  sagesse,  que  son  nom,  in- 
voqué contre  quelqu'un  ,  l'obligeait  de  se  présenter  devant  tes 
juges.  C'est  l'origine,  suivant  la  plus  commune  opinion ,  du 
fameux  cri  de  haro ,  qui  «I  encore  aujourd'hui  (  1 7H7  )  en  usage 
dans  la  Normandie.  Les  lois  qu'il  fit  contre  le  vol  furent  ob- 
servées si  exactement,  qu'on  n'osait  même  ramasser  ce  qu'on 
rencontrait  par  hasard  ,  dans  la  crainte  de  passer  pour  l'avoir 
volé  ;  sur  quoi  l'on  raconte  qu'un  jour  ce  prince  ayant  sus- 
pendu un  de  ses  bracelets  aux  branches  d'un  chêne,  sous  lequel 
»l  s'était  reposé  dans  une  partie  de  chasse  ,  et  l'ayant  oublié  , 
ce  bracelet  y  resta  trois  ans,  sans  nue  personne  eût  la  hardiesse 
de  l'enlever ,  tant  on  était  persuadé  que  rien  ne  pouvait  échap- 
per aux  recherches  et  a  la  sévérité  de  Rollon.  On  rapporte  ' 
ce  prince  l'institution  de  l'échiquier,  où  parlement  ambula- 
toire ,  qui  fut  depuis  rendu  sédentaire  a  Rouen.  Rollon  avait 
épousé ,  ^.  Pop»,  ou  Pane  ,  fille  du  comte  Bérenger  (et  non 


de  Waleran,  comte  de  Vexin),  qu'il  répudia  pour  épouser  la 
fille  de  Charles  le  Simple.  Celle  ci  étant  morte  ,  vers  l  an  919  , 
des  mauvais  traitements,  dit-on  ,  de  son  mari ,  qui  ne  l'aimait 
pas  parce  qu'elle  était  française  ,  Rollon  reprit  Pope  ,  dont  il 
eut  Guillaume  et  Adèle,  dite  aussi  Héloys  et  Gcrloc  (  trois 
noms  de  la  même  personne;,  femme  de  Guillaume,  Tête- 
d'Etoupe,  comte  de  Poitiers.  La  cri  de  guerre  des  Normand* 
était  Me*  au. ,  Dieu  aide. 

GUILLAUME  I,  dit  LONGUE-ÉPÉE. 

937.  Guillaume  I ,  successeur  de  Rollon,  son  père*  signala 
le  commeiirenient  de  son  règne  par  divers  exploits  contre  les 
Bretons,  qui  avaient  a  leur  téte  les  comtes  Bereuger  et  Alain. 
Vainqueur  de  l'un  et  de  l'autre,  il  reçut  en  grâce  le  premier,  et 
obligea  l'autre  à  se  réfugier  en  Angleterre ,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  u;36. 

Guillaume ,  l'an  ()33,  fait  hommage  au  roi  Raoul .  qui  lui 
donne  les  terres  des  Bretons,  situées  sur  la  rôle  maritime,  c'est- 
à-dire  l'Avrauchin  et  le  Cotentin.  (Fiodoard.  )  Riulfe,  comte 
de  Coutanres,  se  révolte  contre  son  nouveau  suzerain  ;  Guil- 
laume vient  fondre  sur  les  rebelles,  dont  il  massacre  un  grand 
nombre;  Riulfe  se  sauve  avec  peine.  Le  lieu  du  combat  s'appela 
depuis  le  pré  de  la  Latmlte.  (  Willeim.  Gemmetk. ,  liv.  3 ,  ch.  a.  ) 
Guillaume,  l'an  93»»,  acmmpagnede  Hugues  le  Grandet  d'Her- 
bert, comte  de  Vcrmandois,  va  recevoir  à  Boulogne  le  nouveau 
roi  Louis  d'Oulre-mer ,  qu'ils  avaient  fait  revenir  d'Angleterre, 
le  conduit  à  Laon,  et  assiste  à  son  couronnement.  Mais  s'étant 
brouillé,  l'an  ti3q,  avec  ce  prince,  il  entre  dans  a  ligue  formée 
contre  lui  par  Hugues  le  Grand  et  Herbert ,  comptant  pour 
rien  l'excommunication  prononcée  rontre  les  rebelles,  par  les 
evêques  qui  étaient  avec  le  roi.  Cette  révolte  ne  fut  pas  durable, 
et  la  paix  se  fil  le  1".  juillet  de  la  même  année.  (  Frodoard  , 
Chron.)  Peu  de  lems  après,  Guillaume  marche  au  secours  d'Her- 
luin  ,  à  qui  Arnoul,  comte  de  Flandre,  avait  enlevé  la  forte- 
resse de  Moutrcuil.  Il  emporte  d'emblée  la  place  ,  et  la  rend  à 
Ilerluin. 

Guillaume  ayant  fait  une  nouvelle  ligue,  en  940  ,  avec  Hu- 
gues le  Grand  el  le  comte  Herbert  contre  le  roi ,  ils  assiègent 
ensemble  Reims,  qu'ils  prennent  au  bout  de  six  jours,  chassent 
l'archevêque  Artaud,  et  mettent  à  sa  place  Hugues,  fils  de  Her- 
bert. Réconqilié  avec  le  roi,  Guillaume,  l'an  g,^  «  'e  reçoit 
magnifiquement  à  Rouen,  el  s'entremet  ensuite  pour  faire  la 
paix  de  ce  monarque  avec  Otlon,  roi  de  Germanie.  Il  se  rend  , 
l'année  suivante,  à  Pequigni-sur-Somme ,  pour  uue  entrevue 
qu'Arnnul,  comte  de  Flandre,  lui  avait  demandée.  Ces  deux 
princes  s'y  jurent  une  amitié  inviolable.  Mai,  au  sortir  de  la 
conférence,  Arnoul  fait  assassiner  le  duc,  le  17  décembre,  par 
un  nommé  Balzon,  ou  Hlazon,  dit  le  Court,  son  chambrier,  et 
cela  pour  se  venger  de  la  prise  de  Monlreuil.  (  Iper. ,  Chr,  S. 
Berlin  ,  part.  IV,  ch.  a H.)  Guillaume  avait  épousé,  à  la  danoise* 
dit  Guillaume  de  Jumiége,  SPBOTE ,  fille  très-noble,  dont  il 
-ut  Richard ,  qui  suit.  Le  même  historien  ajoute  qu'il  la  répu- 
dia ensuite  pour  épouser  Leutgahde,  fille  de  Herbert  II,  comte 
de  Vermandnis ,  qui  lui  survécut ,  et  donna  sa  main  ensuite  i 
Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois.  Un  moderne  confond  mal 
à  propos  cette  seconde  femme  avec  la  première. 

RICHARD  I,  soi»NOMMi  SANS- PEUR. 

943.  Richard  I,  né  l'an  9^3,  succède  à  Guillaume,  son 
père,  sous  la  tutelle  de  quatre  seigneurs,  nommés  dans  une  as- 
semblée de  la  noblesse  de  Normandie  el  de  Bretagne.  Peu  de 
jours  après  son  inauguration,  Louis  d'Outre -mer,  roi  de 
France,  vient  à  Rouen  ,  ou  il  est  reçu  avec  de  grands  honneurs. 
Ayant  fait  venir ,  en  sa  présence ,  le  jeune  duc  ,  il  déclare  à  ses 
tuteurs  le  dessein  où  il  est  de  l'emmener  ,  pour  le  faire  élever 
souj  ses  yeux  avec  des  seigneurs  de  son  âge.  Cette  nouvelle ,  »'é- 
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tant  répandue  dans  Urille,  y  jette  la  consternation.  Les  citoyen», 
mêlés  avec  des  bandes  de  soldais .  entrent  avec  impétuosité  dans 
le  palais  l'épéc  a  la  main ,  pour  s'opposer  au  dessein  du  roi.  Mais 
leur  fureur  se  calme  à  la  vue  de  Richard,  que  le  roi  lient  eutre 
ses  bras,  comme  un  père  tiendrait  son  fils,  et  qu'il  promet  de 
leur  rendre,  après  lui  avoir  donné  une  éducation  convenable  à 
sa  naissance  et  a  sa  destination.  Pour  leur  ôter  toute  défiance ,  il 
donne  a  cet  enfant  l'investiture  de  la  Normandie ,  après  avoir 
reçu  de  lui  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité.  Les  Normands 
alors  consentent,  sans  défiance,  qu'il  parte  avec  le  roi  pour 
Laon.  Arrivé  dans  cette  ville,  Louis  reçoit  d'Arnoul,  comte  de 
Flandre ,  un  présent  de  dis  mille  livres  en  or,  avec  uqe  lettre, 
par  laquelle  il  lui  conseille  d'enfermer  le  jeune  duc  dans  une 
étroite  prison  ,  de  lui  brûler  les  jarrets ,  et  de  faire  ensuite  la 
guerre  aux  Normands ,  pour  les  contraindre  à  retourner  dans  le 
pays  d'où  ils  étaient  venus.  Richard ,  voyant  l'esprit  du  roi  changé 
a  son  égard ,  contrefait  le  malade  par  le  conseil  d'Osmond ,  son 
gouverneur.  Profitant  ensuite  de  la  négligence  des  gardes  de  son 
maître,  ce  fidèle  serviteur,  après  l'avoir  tiré  de  son  lit,  et 
l'avoir  soigneusement  enveloppé  dans  un  paquet  de  hardes, 
l'emporte  sur  ses  épaules  hors  de  la  ville  ,  puis,  l'ayant 
mis  sur  un  cheval,  le  mène  en  diligence  à  Couri,  et  delà  a 
Senlis.  (  IVUUim .  Gemmer.)  Louis,  se  voyant  ainsi  dupé,  se 
concerte  avec  Hugues  le  Grand  pour  dépouiller  le  jeune  duc  à 
force  ouverte.  Il  entre  en  Normandie  par  le  pays  de  Caux,  tan- 
dis que  Hugues  y  pénètre  par  l'Evressin.  Mais,  au  milieu  des 
conquêtes  rapides  qu'ils  font  de  part  et  d'aulre,  Bernard  le 
Danois,  l'un  des  tuteurs  de  Richard,  sème  adroitement  la  dis- 
corde entre  eux.  Hugues,  mécontent  du  roi,  se  relire  avec  ses 
troupes,  et  le  bisse  dans  un  embarras  qui  augmenta  bientôt  par 
l'arrivée  d'Aigrold,  roi  de  Danemarck.  C'était  encore  Bernard 
le  Danois  qui  avait  engagé  ce  prince  a  venir  au  secours  de  Ri- 
chard. Aigrold  aborde,  l'an  g45,  avec  une  flotte  nombreuse  , 
sur  les  cotes  de  Normandie.  Louis,  qui  ne  s'attendait  pas  a  cette 
descente  ,  part  de  Rouen  ,  où  il  était  alors ,  pour  aller  s'abou- 
cher avec  le  prince  danois  au  gué  d'Herluin ,  sur  la  Disc.  Dans 
l'entrevue,  on  se  prend  de  paroles;  les  troupes  des  deux  côtés 
en  viennent  aux  mains;  le  roi  de  France  se  sauve  a  Rouen,  où 
il  est  arrêté  et  fait  prisonnier.  Hugues  le  racheté,  et  le  remet 
entre  les  mains  de  Thibaut  I ,  comle  de  Blois ,  qui  lui  (ait  es- 
suyer encore  un  an  de  captivité.  La  paix  se  fait ,  l'an  946 ,  a 
Saint-t^lair-sur-Epte ,  entre  Louis  et  Richard ,  qui  rend  un 
nouvel  hommage  au  monarque ,  et  reçoit  ensuite  celui  de  ses 
ravsaut.  Un  historien  du  treizième  siècle (inter  Scsipt.  Norman., 
pige  3i6),  parlant  de  celle  paix,  dit  •<  qu'elle  procura  aux 
»  Normands  une  augmentation  de  territoire  depuis  l'Andelle 
»  jusqu'à  l'Epie,  ou  mime ,  selon  d'autres,  ajoule-t-il,  jus- 
-  qu'à  l'Oise.  11  fut  aussi  réglé  pour  lors,  continuc-t-il ,  que 

•  le  duc  de  Normandie  ne  devait  au  mi  de  France  aucun  ser- 
»  vice  militaire,  et  qu'il  ne  lui  en  rendrait  point ,  à  moins  que 

•  ce  monarque  ne  lui  donnât  en  France  un  fief  qui  l'exigeât. 
»  C'est  pourquoi  le  duc  de  Normandie  se  contente  de  faire 
»  hommage  de  son  duché  au  roi  de  France  et  de  lui  promettre 

■  fidélité  sur  sa  vie  et  sur  le  fief  qu'il  possède  ;  de  même  aussi 

•  le  roi  de  France  promet  au  duc  fidélité  sur  sa  vie  et  sur  toui 

■  re  qui  lui  appartient  :  ainsi  loule  la  différence  qui  est  entre 
»  eux,  ces!  que  le  roi  ne  fail  pas  hommage  au  duc  comme  le 
»  duc  le  Ci  il  au  roi.  »  La  paix  dont  nous  venons  de  parler  fut 
de  courte  durée.  Hugues  ayant  fiancé  sa  fille  à  Richard,  celte 
alliance  donna  de  l'ombrage  au  roi  de  France,  et  réveilla  les 
inquiétudes  du  comte  de  Flandre,  en  lui  faisant  craindre  que 
Richard  ne  lui  redemandai  le  sang  de  son  père.  Louis  cl 
Arnoul ,  s'etant  communique  leurs  soupçons,  formèrent  contre 
Richard  et  Hugues  une  confédération  ,  dans  laquelle  ils  ûrenl 
entrer  Otton  1,  roi  de  Germanie,  beau- frère  de  Louis.  Tandis 
qu  ils  ravagent  les  terres  de  Hugues,  Conrad,  roi  de  Bourgogne, 
vient  se  joindre  à  eux,  et  ces  quatre  alliés  vont  faire  le  siège  de 
Paris,  dont  le  comle  appartenait  à  Hugues.  Ayaut  échoue  dans 
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cette  entreprise ,  le  comle  de  Flandre  les  mine  devant  Rouen , 
où  ils  essuient  un  nouveau  revers.  Après  divers  assauls  soutenus 
vigoureusement ,  la  rigueur  de  l'hiver  où  l'on  était  alors  les 
oblige  a  décamper.  Richard  les  poursuit  dans  leur  retraite,  et 
taille  en  pièces  une  partie  de  leur  arrière-garde.  Ceci  est  du 
commencement  de  1  an  9S4 ,  puisque  Guil.  de  Jumirge  ter- 
mine le  récit  qu'il  en  fait  par  ces  paroles  :  Me  Ludow'ci  Reçu 
finit  non  mu  II  à  pàst  hominem ,  post  multos  marores ,  exuenfu.  Lo- 
ihaire,  successeur  de  Louis,  hérita  de  la  haine  de  son  père 
contre  les  Normands.  Mais  les  preuves  de  valeur  que  Richard 
avait  données,  et  qui  lui  avaient  déjà  valu  le  surnom  de  Sam- 
peur,  tenaient  en  suspens  les  mauvaises  dispositions  du  roi. 
Thibaut  le  Tricheur ,  comte  de  Chartres,  vint  a  bout  de  les 
mettre  en  exercice  par  le  canal  de  la  reine  Gerberge ,  qu'il  avait 
gagnée.  Cette  princesse,  vivement  persuadée  par  ses  discours 
que  la  sûreté  du  roi  son  fils  et  la  tranquillité  du  royaume  dé- 
pendaient de  la  ruine  du  duc  de  Normandie ,  engagea  Bru  non , 
son  frère,  archevêque  de  Cologne,  a  se  rendre  auprès  d'elle 
pour  concerter  avec  lui  des  moyens  sûrs  de  se  saisir  de  Richard. 
Brunon ,  se  donnant  pour  médiateur  entre  le  roi  et  le  duc,  fait 
proposer  a  celui-ci  une  conférence  k  Amiens,  pour  y  conclure 
un  traité  de  paix  solide.  Le  duc,  s'élant  mis  en  marche  pour  le 
rendez-vous,  est  arrêté  sur  la  route  par  deux  chevaliers  qui 
l'avertissent  du  danger  qu'il  court.  H  revint  sur  ses  pas  ;  et 
Brunon,  dit  le  même,  voyant  son  artifice  découvert,  s'en  re- 
tourne confus  à  Cologne.  Ce  mauvais  succès  n'empêcha  pas  le 
roi  de  tendre  un  nouveau  piège  au  duc  en  lui  faisant  proposer 
une  autre  entrevue  pour  le  m<' me  objet  sur  la  rivière  d'Eaune. 
Richard  promet  de  s'y  rendre  ;  mais,  craignant  la  surprise  ,  au 
lieu  d'un  simple  cortège  il  y  mène  son  armée  avec  lui.  Ij« 
précaution  était  sage.  Le  roi  l'attendait  ep  effet  avec  le  comle 
île  Chartes,  le  comte  de  Flandre  (c'était  Arnoul  le  Jeune,  et 
non  pas  Baudouin ,  comme  le  marque  Guil.  de  Juin.  )  et  Gcof- 
froi ,  comte  d'Anjou ,  chacun  à  la  téte  d'un  corps  de  troupes , 
pour  s'assurer  de  sa  personne.  Dès  qu'ils  l'aperçoivent  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  ils  se  mettent  en  mouvement  pour  la  passer, 
afin  d'exécuter  leur  dessein.  Le  duc,  inférieur  en  forces,  se  bat 
en  retraite,  et  retourne  en  diligence  avec  son  armée,  par  des 
chemins  détournés,  à  Rouen.  Lothaire  et  Thibaut,  furieux 
d'avoir  manqué  leur  coup,  se  séparent;  et,  quelque  tenu  après, 
étant  rentrés  en  Normandie  ,  ils  se  rendent  maîtres  d'Evreux 
par  la  trahison  de  Gilbert  Machel.  Le  duc  rend  la  pareille  au 
comte  par  une  irruption  qu'il  fait  dans  le  Chartrain,  où  il 
commet  de  grands  dégâts.  Thibaut ,  ayaut  levé  une  armée,  vînt 
camper  jusqu'aux  portes  de  Rouen.  Le  duc  ,  irrité  de  cette  bra- 
vade, lui  livre  bataille  et  le  met  en  fuite.  Cependant  Harald, 
prince  danois,  que  Richard  avait  secrètement  appelé  à  son  se- 
cours ,  arrivait  avec  sa  flotte.  Ayanl  débarqué  par  la  Seine ,  il  va 
porter  la  désolation  sur  les  terres  de  Fiance.  Lothaire,  alors,  et 
Thibaut  vont  trouver  le  duc  de  Normandie  et  lui  font  satisfac- 
tion. Il  restait  a  congédier  les  Danois.  Richard  donna  des  terres 
en  Normandie  à  ceux  qui  voulurent  se  faire  baptiser,  et  fit  con- 
duire les  autres,  par  mer,  en  Espagne,  où  ils  firent  d'horri- 
bles ravages. 

L'an  9137  ,  après  la  mort  du  roi  Louis  V ,  le  duc  Richard  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  placer  sur  le  trône 
de  France  Hugues  Capet ,  qui  avait  été  son  pupille  et  dont  il 
était  beau-frère.  Depuis  cette  élection  ,  Richard  fut  tranquille , 
et  ne  s'occupa  plus  que  de  bonnes  oeuvres.  Il  mourut  le  20  no- 
vembre 996  à  Fecamp ,  dont  il  avait  fait  bâtir  l'église.  Ce  prince 
avait  épousé,  i°. ,  l'an  y56,  Emhe  ,  fille  de  Hugues  le  Grand  , 
duc  de  France  et  de  Bourgogne  ,  dont  il  n'eul  point  d'enfant;  ; 
a°.  GoNNoa,  qui  fut  long-tems  sa  concubine,  et  dont  il  eut 
Kichard,  qui  suit;  Robert,  archevêque  de  Rouen;  un  autre 
Robert ,  mort  peu  de  jours  après  son  baptême ,  et  enterre  a 
Fécamp;  Geoflroi ,  cointéT  d'Eu  et  de  Brionne  ;  Guillaum-, 
romle  d  Hie;ne  ,  puis  d'Eu  ,  avec  qualre  filles  ;  Mahuit,  qu'Eu- 
des 11,  comle  de  Champagne,  épousa,  en  premières  noce , 
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F.mme ,  mariée ,  i". ,  l'an  iooa  ,  à  Elhelred  II ,  roi  d'Angle- 
terre ;  a». ,  en  1037 ,  à  Canut ,  roi  d'Angleterre  et  de  Dane- 
mark ;  Havoise ,  femme  de  Geo  fi  roi  1 ,  duc  de  Bretagne;  et 
Beatrix  ,  femme  d'Ebles  ,  vicomte  de  Turenne  ,  comme  le 
prouve  Baluze  (Hïst.  Tulel.,  liv.  a,  c.  i3},  contre  Geoffroi 
du  Vigeois ,  qui  la  donne  pour  l'épouse  d'Archambaud ,  père 
d'Ebles.  La  duchesse  Gonnor  finit  ses  jours  en  io3i. 


palais  a  Fécamp.  Guillaume  de  Jumiége  )  met  sa  mort  en 
1026,  ainsi  qu  un  historien  un  peu  plus  ancien.  (Acta  SS.  lie- 
ru  d.  sec.  3  ,  pag.  370.)  A  l'égard  du  jour,  il  est  marqué  au  aa 
août  dans  le  Nécrologe  de  Saint-Germain  des-Prés.  Richard 


RICHARD  H,  dit  LE  BON. 


rjyS.  Richard  II  t  surnommé  le  Bon ,  succède  à  Richard  I , 
son  père.  Au  commencement  de  son  règne ,  il  y  eut  un  sou- 
lèvement dans  ses  états ,  occasionné  par  la  trop  grande  auto- 
rité qu'il  avait  donnée  a  la  noblesse ,  qui  en  abusa ,  en  oppri- 
mant le  peuple.  Après  avoir  calmé  les  esprits f  il  fut  oblige, 
l'an  90,7 ,  de  prendre  les  armes  pour  mettre  à  la  raison  le  comte 
d'Hieme,  son  frère,  qui  refusait  de  lui  rendre  hommage.  Le 
comte  est  arrêté  et  mis  en  prison ,  d'où  il  s'échappa  par  le 
moyen  d'une  corde  qu'on  lui  avait  mise  dans  une  bouteille. 
(  Wdkim.  Gemme  t. ,  liv.  5.  ) 

Richard  avait  du  zèle  pour  la  religion.  L'an  1001 ,  a  force 
de  prières ,  il  engage  Guillaume  ,  abbé  de  Saint-Benigne  de 
Dijon  ,  a  lui  amener  des  religieux  de  son  monastère ,  pour 
les  mettre  a  la  place  des  chanoines  qui  desservaient  alors  l'église 
de  Fécamp.  Tandis  qu'il  travaille  a  la  construction  des  lieux 
réguliers ,  il  convoque  Robert ,  archevêque  de  Rouen ,  avec  ses 
six  suffragants  et  les  principaux  seigneurs  de  Normandie,  pour 
leur  communiquer  le  dessein  qu'il  a  d'exempter  ce  monastère 
de  la  juridiction  épiscopate.  Toute'  '«««emblée  non-seulement 
donna  son  consentement  a  cette  exemption  ,  mais  elle  y  ajouta 
douze  églises  de  la  dépendance  de  l'abbaye;  et  ce  privilège 
fut  confirmé  par  un  diplôme  auquel  tous  les  assistants  sous- 
crivirent pour  le  mettre  a  l'abri  de  toute  contradiction  :  le 
duc  le  fit  ratifier,  le  4  mai  1006,  par  le  roi  Robert,  puis 
quelques  années  après  par  le  pape  Benoit  VIII.  (Gall.  Christ. 
tome  XI ,  col.  aoa  et  ao3.  ) 

Elhelred  II,  roi  d'Angleterre ,  ayant  formé  le  dessein  d'exter- 
miner les  Danois  qui  opprimaient  son  pays,  résolut  de  porter 
en  roéme-tems  la  guerre  en  Normandie,  dans  la  crainte  que 
le  duc  son  beau-frere ,  leur  allié  naturel ,  ne  vînt  a  leur 
secours.  Ce  fut  le  motif  qui  le  porta  ,  l'an  ioo3  ,  a  faire 
partir  une  flotte  pour  ravager  la  Normandie.  Elle  débarque  à 
Harfleur;  mais  Néel  de  Saint-Sauveur,  vicomte  du  Coten- 
tin  ,  épargne  aux  Anglais  la  peine  d'avancer  plus  loin.  Ayant 
assemblé  les  habitants  du  pays  ,  il  marche  a  l'ennemi  ,  et 
en  taille  en  pièces  une  partie.  Le  reste,  s'étant  jeté  avec  pré- 
cipitation dans  les  vaisseaux  de  leur  flotte  ,  se  relire  en  Angle- 
terre. (  Willelm.  Gemm.  liv.  5  ,  chap.  4-  )  Richard  eut  ensuite 
un  démêlé  avec  Eudes  ,  comte  de  Chartres  et  de  Blois.  Pour  le 
réduire ,  il  lit  venir  a  son  secours  Lagman ,  roi  de  Suède ,  et 
Olaiis ,  roi  de  Nonvègc ,  sur  l'avis  qu'il  eut  que  Robert ,  roi 
de  France  favorisait  le  comte  de  Chartres.  Mais  Robert  ne 
voulant  point  s'attirer  sur  les  bras  ces  princes  étrangers,  en- 
gagea le  comte  à  s'accommoder  avec  le  duc  de  Normandie, 
f  Voy.  les  comtes  de  Dreux.  )  Le  fruit  de  celte  expédition  fut 
dans  l'ordre  de  la  Providence ,  le  salut  éternel  iPOIaUs ,  qui 
embrassa  le  christianisme,  et  qui  de  retour  dans  son  royaume, 
fut  martyrisé  par  ses  sujets  ,  ayant  mieux  aimé  mourir  que  de 
renoncer  à  la  religion  chrétienne.  {Ifillelm.  Gemmet.  liv.  5.)  La 
paix  faite  entre  le  duc  Richard  et  le  comte  de  Blois  ne  fut  pas 
ce  longue  durée.  Richard  ayant  construit  le  château  de  Tillières, 

Srès  de  Verncuil  ;  Eudes,  l'an  1006,  vint  avec  Hugues,  comte 
u  Maine  ,  se  présenter  devant  cette  place  pour  la  détruire. 
Mais  ils  furent  battus,  et  obliges  de  prendre  honteusement  la 
fuite.  Richard  fut  d'un  grand  secouy  a  Robert,  roi  de  France, 
en  différentes  expéditions  où  il  l'accompagna.  Plusieurs  monu- 
1  attestent  que  ce  duc  mourut  le  a3  août  1027 ,  dans  son 


avait  épousé,  i°.  Judith,  fille  de  Conan  le  Tort ,  comte  de 
Rennes ,  morte  l'an  1017  ,  dont  il  eut  Richard  ,  qui  suit  ;  Ro- 
bert, comte  d'Hième  ;  Guillaume,  moine  de  Fécamp;  Alix, 
mariée  a  Renaud  1 ,  comte  de  Bourgogne  ;  et  Eléonore  ,  femme 
de  Reaudoin  IV,  comte  de  Flandre,  a".  L'an  1017,  il  prit  en 
secondes  noces  Estrite,  ou  Marguerite,  fille  de  Suénon, 
roi  de  Danemarck,  qu'il  répudia  ensuite,  et  qui  épousa  depuis 
le  comte  Ulph  ,  Anglais.  (De  ce  second  mariage  d  Estrite  des- 
cendent les  rois  de  Danemarck  de  la  moyenne  race.)  3*.  Il  fit 
un  dernier  mariage  avec  PoPlE ,  ou  Papie  ,  qui  lui  donna  Guil- 
laume ,  comte  dYArques,  et  Mauger,  archevêque  de  Rouen. 
Quelques-uns  donnent  encore  à  Richard  pour  fille,  mais  sans 
nommer  sa  mère,  Adèle,  femme  d'Etienne  II ,  comte  de  Cham- 
pagne. Albéric  de  Trois  Fontaines  rapporte  que  le  duc  Richard  , 
lorsqu'il  était  à  Fécamp ,  se  dérobait  la  nuit  a  ses  courtisants , 
pour  assister  aux  matines  de  l'abbaye  ;  sur  quoi  il  raconte  que 
ce  prince  ayant  une  nuit  trouvé  les  portes  de  l'église  fermées , 
et  les  ayant  ouvertes  de  force ,  le  sacristain,  que  le  bruit  éveilla , 
vint  sur  lui ,  le  prit  par  les  cheveux  ,  sans  le  connaître,  et  lui 
donna  plusieurs  coups  de  poing,  qu'il  reçut  sans  mot  dire.  Le 
lendemain  ,  ajoute  l'historien  ,  le  duc  ayant  fait  venir  le  sacris- 
tain ,  le  loua  de  sa  vigilance ,  et  donna  à  la  sacristie  une  terre 
produisant  du  bon  vin  pour  les  messes.  Ce  même  duc  ,  suivant 
Glabert  (  liv.  1  ,  chap.  4) ,  a  l'exemple  de  ses  prédécesseu/s  , 
facilitait  les  pèlerinages  de  ses  sujets  a  la  Terre-Sainte ,  et  tous 
les  ans  il  arrivait  des  moines  de  l'Orient ,  qui  s'en  retournaient 
chargés  d'aumdmrs  considérables  qu'il  leur  faisait.  U  envoya 
une  fois  jusqu'à  cent  livres  d'or  au  Saint-Sépulcre. 

RICHARD  III. 

ioafi  ou  1037.  Richard  III,  fils  de  Richard  II  et  de  Judith , 
succéda  à  son  père  dans  le  duché  de  Normandie.  Il  y  eut  d'abord 
de  la  mésintelligence  entre  lui  el  Robert ,  son  frère  ;  mais ,  par 
l'entremise  des  seigneurs ,  ils  se  réconcilièrent.  La  mort  subite 
de  Richard,  qui  suivit  de  près  celle  réconciliation  ,  fil  juger 
qu'elle  n'avait  pas  été  sincère ,  parce  qu'on  crut  (  peut-être  faus- 
sement) que  Robert  l'avait  fait  empoisonner.  Richard  mourut , 
suivant  D.  Mabillon ,  le  6  août  de  la  première  année  de  son 
règne,  ou  la  seconde  selon  Ordéric  Vital ,  laissant  un  fils  naturel , 
Nicolas,  que  son  oncle  Robert  obligea  de  se  faire  moine  a 
Fécamp  ,  où  son  père  fut  enterré,  et  qui,  en  104a,  devint  abbé 
de  Saint-Ouen ,  étant  encore  fort  jeune.  Adèle  ou  Adrla'i'de  , 
fille  du  roi  Robert  ,  que  l'ancienne  édition  dit  femme  de 
Richard,  en  1026,  parait  ne  lui  avoir  été  que  fiancée,  attendu 
qu'elle  est  dite  encore  enfant,  par  Hériman  de  Tournai ,  lors- 
qu'après  la  mort  de  Richard,  elle  épousa,  l'an  io^B,  ! 
douin  V,  comte  de  Flandre. 

ROBERT  I,  dit  LE  MAGNIFIQUE  rr  LE  DIABLE. 


1027  ou  ioa8.  Robert,  comte  d'Hiêmes,  successeur  de 
Richard  111,  son  frère,  au  duché  de  Normandie ,  et  déjà 
fameux  par  ses  exploits,  mérita  par  sa  libéralité  le  surnom  de 
Magnifique,  et  celui  de  Diable,  par  sa  manière  de  faire  la 
guerre.  Sa  maxime  était  qu'il  fallait  la  pousser  à  toute  outrance 
pour  la  terminer  promplement ,  ou  ne  point  la  déclarer.  La 
première  qu'il  eut  fut  contre  Robert,  son  oncle,  archevêque 
de  Rouen,  qu'il  obligea,  l'an  1028 ,  de  se  retirer  en  France, 
après  lui  avoir  enlevé  la  ville  d'Evreux ,  dont  il  était  comte. 
(  Voy.  Us  comtes  d'Eortux.  )  Cette  guerre  fut  suivie  d'une  autre 
contre  l'évêquc  de  Bayeux,  soutenu  des  comtes  du  Perche  et 
d'Alençon.  Le  duc  força  ces  rebelles  à  venir  lui  demander 
pardon.  L'an  io3o,  après  les  plus  beaux  exploits,  il  rétablit 


Digitized  by  Google 


DES  DUCS  DE 

Baudouin  IV,  comte  de  Flandre,  son  beau-frère,  que  son 
propre  fils  avait  dépouille  de  ses  états.  11  ne  fut  pas  moins  utile, 
l'année  suivante  ,  au  nouveau  roi  de  France ,  Henri  I ,  que  la 
reine  Constance ,  sa 


que 

voulait  renverser  du  trône  où  il 


était  a  peine  monté ,  pour  y  pl 
comme  plus  docile  a  ses  volon 


placer  Robert ,  son  second  61s , 
tés.  Elle  disait ,  pour  justifier 


celte  injuste  préférence,  que  tel  avait  été  le  vœu  du 
son  époux ,  en  mourant.  Le  parti  formé  contre  Henri  était  si 
violent,  qu'il  fut  contraint  de  se  sauver,  lui  douzième,  en 
Normandie,  et  la,  d'implorer  le  secours  du  duc  Robert,  son 
véritable  ami.  Le  duc  le  reçut  à  Fécamp;  et  après  l'avoir  équipé 
d'armes  et  de  chevaux ,  il  l'envoya  à  son  oncle  Mauger ,  comte 
de  Corbeil ,  qu'il  chargea  d'entrer  à  main  armée  sur  les  terres 
des  ennemis  Ju  monarque ,  et  d'y  mettre  tout  a  feu  et  à  sang. 
11  écrivit ,  en  même  tems  aux  commandants  des  places  de  Nor- 
mandie, voisines  de  la  France,  avec  ordre  de  faire  des  courses 
jusqu'aux  portes  des  villes  révoltées,  de  ravager  les  campagnes,, 
et  de  faire  main-basse  sur  tout  ce  qu'ils  rencontreraient.  Henri, 
avec  ces  secours  et  ceux  que  lui  amenèrent  ses  vassaux  fidèles, 
lit  des  progrès  si  éclatants  et  si  rapides,  que  la  reine  se  vit 
réduite  a  lui-demander  la  paix.  Quod  cemens  Ccnstantia,  dit  un 
auteur  du  tems,  mux  ab  eu  dextram  tspetiït,  et  deinceps  quoad 
tixit  lemport  sibijîdetis  txlitit.  (Durhcsne,  tom.  IV,  pag.  148.) 
Henri ,  pour  reconnaître  les  services  que  lui  avait  rendus  le 
duc  de  Normandie  .  lui  céda  Chaumont ,  Pontoise,  et  tout  le 
Vexin  français  :  source  de  haine  et  de  guerre  pour  la  suite. 
(  Bouquet ,  tom.  X,  pag.  276.  )  Robert ,  la  mime  année  ou 
la  suivante,  marche  contre  Alain  ,  comte  de  Brrt.igne ,  qui 
refusait  de  lui  rendre  hommage.  Le  succès  de  ses  armes  réduisit 
le  comte,  dans  la  seconde  campagne,  a  prendre  le  parti  de  la 
soumission. 

Le  roi  de  France  ne  fut  pas  le  seul  monarque  persécuté, 
dont  Robert  prit  la  défense.  L'an  io34 ,  il  s'embarqua  sur  une 
flotte  considérable,  pour  aller  replacer  sur  le  trône  d'Angle- 
terre ses  deux  cousins,  Alfred  et  Edouard  ,  chassés  par  le  roi 
Canut.  La  flotte  fut  battue  par  la  tempête ,  et  obligée  de  se 
retirer  près  de  l'île  de  Jersei.  Canut ,  malgré  cet  échec  des 
Normands ,  ne  laissa  pas  de  négocier  la  paix  avec  Robert ,  et  lui 
fit  offrir  la  moitié  de  l'Angleterre  pour  les  deux  princes  qu'il 
protégeait.  (Vuy.  les  rois  d  Angleterre.)  Une  vie  passée  dans  le 
tumulte  des  armes  et  les  désordres  qu'elle  entraine ,  causa  des 
remords  a  Robert  le  Diable  sur  le  retour  de  Tige.  Pour  expier 
ses  crimes,  il  ne  jugea  point  de  moyen  plus  sûr,  que  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem.  C'était  la  dévotion  a  la  mode,  if  l'entreprit 
en  io35,  et  le  fit  en  partie  nud-pieds.  Ayant  pris  sa  route  par 
l'Italie ,  il  fit  une  entrée  magnifique  a  Rome.  Les  anciennes 
chroniques  racontent  qu'avant  d'arriver  en  cette  ville,  il  fit 
ferrer  a  or  sa  mule ,  avec  défense  à  ses  gens  de  ramasser  les  fers 
s'ils  venaient  à  tomber,  comme  il  aoinl,  disent-elles.  Le  pape 
lui  donna  la  croix ,  selon  Jean  Bromton ,  avec  des  lettres  de 


recommandation  pour  l'empereur  de  Constantinople.  N'ayant 

K)int  trouvé  de  sièges  pour  s'asseoir  a  l'audience  de  ce  prince , 
obert  et  ses  gens,  après  l'avoir  salué  profondément,  laissèrent 
tomber  leurs  manteaux  et  s'assirent  dessus.  Mais  ils  refusèrent , 
en  se  retirant,  de  les  reprendre,  disant  au  chambellan,  qui 
voulait  les  leur  rendre ,  que  l'usage  des  Normands  n'était  pas 
d'emporter  leurs  sièges  avec  eux.  \Joan.  Bromton. ,  pag.  910.} 
Ce  fut  a  Constantinople  que  le  duc  rencontra  Foulques  Nerra, 
comte  d'Anjou  ,  qui  faisait  le  même  pèlerinage  que  lui ,  si  l'on 
s'en  rapporte  a  1  auteur  du  Gesta  Cons.  Andega*.  Ils  continuè- 
rent L)  roule  de  compagnie,  suivant  le  même  écrivain,  conduits 
par  des  marchands  d'Anlioche ,  qui  s'étaient  offerts  de  leur 
servir  de  guides.  Mais ,  au  bout  de  quelques  journées ,  Robert, 
accablé  de  fatigues,  fut  obligé  de  se  faire  porter  en  litière  par 
quatre  maures.  Un  pèlerin  normand,  qui  revenait  de  la  Terre- 
Sainte  ,  l'ayant  rencontré  eu  cet  équipage ,  lui  demanda  s'il 
n'avait  rien  a  mander  au  p^y*-  Tu  diras,  répond  le  duc,  que 
tu  m'as  vu  porter  en  paradis  par  quatre  diables.  Au  retour  de 
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Jérusalem,  Robert  se  trouve  exposé  a  plusieurs  embûches,  et 
meurt  empoisonné  a  Nieée.  en  Bithynie,  le  a  juillet  de  la  même 
année  1  o35 .  On  l'enterra  honorablement  dans  la  basilique  de 
Saiuie-Marie  de  la  même  ville,  où  jamais  on  n'avait  accirdé  La 
sépulture  à  aucuu  homme.  Avant  son  départ ,  il  avait  désigné 
pour  son  successeur,  dans  une  assemblée  des  états  de  Norman- 
die ,  Guillaume  ,  son  fils  ,  qui  lui  était  né  d'Harlette ,  sa  conçu* 
bine;  et,  l'ayant  mené  ensuite  a  la  cour  du  roi  Henri,  il  l'avait 
laissé  sous  la  garde  et  protection  de  ce  monarque .  e|  sous  la 
conduite  du  comte  Gilbert.  Robert  eut  aussi  une  fille  bâtarde, 
Adélaïde,  (emme  d'Eudes  deChampagne,  fils  du  comte  Etienne  II 
et  tige  des  comtes  d'Aumale.  Harlette,  fille  d'un  pelletier  de 
Falaise  et  concubine  du  duc  Robert ,  se  maria  du  vivant  de  ce 
prince  ,  avec  Uarlevin ,  seigneur  de  Conteville ,  dont  elle  eut 
Oilon ,  ou  F.uJes,  Jepuisëvéquc  de  Bayeux,  et  Robert,  comte  de 
Mortain.  Celui-ci ,  ayant  épousé  Mathilde  de  Montgomeri ,  eut 
de  ce  mariage  un  fils  nommé  Guillaume,  lequel, ayant  été  prisa 
la  bataille  de  Tiochebrai ,  l'an  1 106 ,  fut  emmené  prisonnier  en 
Angleterre,  où  il  mourut;  et  trois  filles,  dont  Emme,  la  dernière, 
devint  femme  de  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse.  (Robert  du 
Mont.)  On  voit, dans  le  Cartulaire de Saint-Amand  de  Rouen, 
une  charte  du  duc  Robert,  où  il  appelle  La  Normandie  son 
royaume  :  Notum  esse  vulumus  cunclis  regni  nostri  fideliLus. 
(  Fol.  57  ,  vol.  ) 

GUILLAUME  II ,  dit  LE  BATARD  vt  LE  CONQUÉRANT. 

io35.  Guillaume  11 ,  Gis  naturel  du  doc  Robert  I,  et  d'Har- 
lette, né  i  Falaise  sur  la  fin  de  1027 ,  fut  envoyé ,  après  La 
mort  de  son  père ,  par  le  roi  Henri  l ,  en  Normandie ,  pour 
prendre  possession  de  ce  duché  ,  a  l'exception  du  Vexin  fran- 
çais, que  ce  monarque  retint.  Le  défaut  de  sa  naissance  et  soi» 
extrême  jeunesse  donnèrent  lieu  à  plusieurs  conspirations  qui 
se  formèrent  pour  le  dépouiller.  Roger  de  Toéni ,  qui  tirait  son 
origine  d'un  oncle  du  duc  Roi  Ion,  fut  un  des  premiers  qui  s'éle- 
vèrent contre  lui.  11  avait  un  asses  grand  nombre  de  partisans  ; 
mais  avant  qu'il  les  eût  rassemblés ,  il  fut  tué  par  un  autre  Ro- 

Î;er ,  seigneur  de  Beaumont.  Le  sang  de  ce  rebelle  n'éteignit  pas 
e  feu  de  la  révolte  :  il  demeura  carné  sous  la  cendre  ,  et  éclata 
par  des  éruptions  fréquentes ,  dont  la  plus  dangereuse  fut  ex- 
citée par  Gui ,  comte  de  Brione  et  de  Vcrnon  ,  cousin  du  duc 
Guillaume,  et  fils  de  Renaud  I,  comte  de  Bourgogne.  Guil- 
laume ,  avec  lequel  il  avait  été  élevé,  l'avait  lui-même  gratifié 
des  terres  dont  il  jouissait  en  Normandie  ;  mais  l'ambition 
étouffa  tellement  dans  son  coeur  les  sentimens  de  reconnaissance, 
u'il  attenta,  non-seulement  au  trône,  mais  à  la  vie  de  son  bien- 
iteur.  Ayant  échappé  avec  peine  au  danger,  le  duc  se  réfugie 
auprès  du  roi  Henn,  qui  se  met  lui-même  à  la  tête  d'une 
armée  pour  le  rétablir.  11  y  réussit  par  la  victoire  qu'il  remporta, 
l'an  1047  ,  sur  les  factieux  au  Val  des  Dunes ,  entre  Caen  et 
Argentan.  Les  services  du  monarque  français  n'étaient  pas  gra- 
tuits :  il  avait  exigé  d'avance  que  le  duc  lui  cédât  pour  son 
dédommagement  le  château  de  Tillières  ,  qui  l'incommodait. 
Maître  delà  place  ,  il  la  fit  raser,  et  ensuite  la  réédiûa  contre 
la  parole  qu'il  avait  donnée.  Ce  fut  la  cause  d'un  refroidissement 
entre  ces  deux  princes ,  qui  dégénéra  en  une  guerre  ouverte. 

L'an  io53,  Guillaume,  comte  d'Arqués,  sollicité  par  Mauger» 
son  frère ,  archevêque  de  Rouen ,  et  appuyé  de  la  France  ,  se 
révolte  contre  le  duc  de  Normandie,  prétendant  qu'étant  Gis 
légitime  de  Richard  H ,  ce  duché  lui  devait  appartenir  plutôt 
qu%u  bâtard  de  Robert  II.  Bataille  devant  le  château  d'Arqués, 
assiégé  par  le  duc  et  le  comte  d'Eu.  Engucrand  II ,  comte  de 
Ponthieu  ,  allié  du  rebelle,  v  périt  avec  plusieurs  seigneurs  du 
même  parti  ;  d'autres  sont  faits  prisonniers.  Le  roi  dé  France , 
campé  a  Saint-Aubin ,  s'en  retourne  dès  qu'il  apprend  la  dé- 
faite des  alliés.  L'an  io54  (  v.  st.  ),  nouvelle  irruption  du 
monarque  français,  assiste  du  comte  d'Anjou,  dans  la  Nor» 
îuaudie.  Il  entre  en  février  dans  le  comté  d'Evreux ,  tandis 
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qu'Eudes ,  ton  frère ,  pénètre  dans  le  Gras  par  le  Beauvoisis. 
Mais  ce  dernier  est  défait  par  le  comte  d'Eu ,  près  de  Morte- 
mer  i  et  prend  la  fuite  après  avoir  perdu  Raoul  le  Cham- 
brier ,  général  de  ses  troupes ,  et  plusieurs  autres  seigneurs.  Le 
duc  de  Normandie  mande  aussitôt  cette  nouvelle  au  roi ,  qui 
prend  une  seconde  fois  le  parti  de  la  retraite.  (  Bouquet,  t.  XI , 
pag.  tiao.  )  Rebuté  par  cet  échec,  Henri  se  détermine  a  faire 
La  paix  avec  le  duc  ;  et  pour  lui  donner  un  gage  assuré  du  re- 
tour de  son  amitié,  il  consent  à  lui  rendre  le  château  de  Til- 
lières.  Guillaume,  se  voyant  affermi  dans  ses  états ,  pense  à  s»* 
marier ,  et  épouse  ,  l'an  io56 ,  suivant  la  Chronique  de  Tours 
(d'autres  disent  l'an  io54) , M  ATHJLBE, fille  de  Baudouin  V,comtc 
de  Flandre.  Une  ancienne  Chronique  manuscrite  (  Bib.  de  Saint- 
Germain  de*- Prêt  ,  n°.  i3g)  nous  apprend  sur  les  préliminaires 
de  cette  alliance  une  anecdote  singulière ,  que  nous  rapporte- 
rons sans  la  garantir.  Guillaume,  dit-elle,  envoya  au  comte  Bau— 
duin  de  Flandres ,  et  li  requist  sa  fille  en  mariage.  Cette  chute  plot 
bien  au  comte  Bauduin ,  ti  en  porta  à  sa  fille  ;  mais  elle  ret pondit 
qu'elle  n'avérait  ja  basiard  à  mari.  Donc  renvoya  à'  Quens  au  duc, 
et  s 'excusa  du  mariage  plus  courtoisement  que  il  pot.  Une  pièce 
après  sot  il  duc  comment  la  demoiselle  avait  respundu  ;  si  en  ot 
front  dépit.  Pour  ce  priât  de  ses  gens  avecques  lui ,  et  s'en  alla  à 
Lille,  et  entra  en  la  salle ,  et  passa  outre ,  jusque*  en  la  chambre 
de  la  comtesse.  Il  trouva  la  fille  au  comte ,  si  la  prist  par  Us  trèces, 
si  la  traisna  parmi  la  chambre  et  défoula  à  ses  piés.  Puis  issi  de 
layens  et  monta  sur  son  palefrois,  puis  s'en  rala  en  son  pays.  De 
cette  chose  fut  li  Quens  Bauduins  mout  courtciés  ;  mats ,  par  le 
conseil  de  prudhommes ,  s 'accorda  li  duc  à  li,  et  furent  bons  amis. 
Bref,  Mathilde ,  oubliant  l'affront  qu'elle  avait  reçu ,  consentit 
à  donner  sa  main  à  Guillaume.  Cette  alliance ,  le  cours  des 
prospérités  de  ce  prince,  et  la  donation  que  lui  fit  du  comte 
du  Maine  le  comte  Herbert  11 ,  irritèrent  la  jalousie  de  ses  voi- 
sins ,  et  lui  attirèrent  plusieurs  guerres  dont  il  sortit  avec  gloire. 
Il  assista,  l'an  io5q,  suivant  les  Chroniques  françaises  de  Nor- 
mandie ,  au  sacre  du  roi  Philippe  I ,  avec  une  suite  nombreuse 
et  magnifique. 

Informé  ,  l'an  106a  ,  qu'Harald,  fils  de  Godwin  ,  comte  de 
Kent,  et  proche  parent  d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  vient 
d'être  pris  sur  les  cotes  de  Ponthieu  ,  par  le  comte  Gui ,  le 
■lue  Guillaume  oblige  celui-ci  par  ses  menaces  à  lui  remettre 
entre  les  mains  son  prisonnier.  Maître  de  la  personne  d'Harald, 
il  le  comble  de  caresses ,  lui  fait  part  de  ses  prétentions  sur  la 
couronne  d'Angleterre,  s'efforce  de  le  mettre  dans  ses  intérêts , 
lui  offre  même  sa  fille  en  mariage ,  et  exige  de  lui  un  serment 
de  seconder  son  projet  de  tout  son  pouvoir-  Puis ,  l'ayant  mené 
à  Baveux  ,  il  lui  fait  renouveler  ses  promesses  dans  une  grande 
assrrablée  de  prélats  et  de  barons  ,  qu'il  y  tient  à  ce  sujet.  Un 
trait  remarquable  de  la  superstition  de  ces  lems-U,  c'est  que 
Guillaume  fit  cacher  des  reliques  sous  la  table  où  le  serment 
d'Harald  devait  se  répéter,  et  les  lui  montra  ensuite,  après  la 
chose  faite ,  comptant  par-là  rendre  à  ses  yeux  ses  engagements 
plus  solennels  et  plus  sacrés. 

Après  la  mort  eP Edouard,  décédé  sans  enfants,  l'an  toG6,  Guil- 
laume entreprend  la  conquête  de  l'Angleterre,  dont  Harald  s'était 
emparé  au  mépris  de  son  serment,  au  mépris  même,  dit-on  ,  du 
testament  qu'Edouard  avait  fait  en  faveur  de  Guillaume,  son 
cousin,  son  ami,  son  bienfaiteur.  Ayant  équipé  une  flotte  de 
trois  mille  voiles,  Guillaume  s'embarque,  le  aa  septembre  loGf'i, 
à  Saint- Valeri ,  avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes, 
accoutumés  à  combattre  et  a  vaincre,  et  aborde,  le  38,  sur 
les  cotes  de  Susses.  •  Si  comme  il  misl  pied  à  terre ,  le  pied 
»  lui  failly,  et  convint  qu'il  mesit  ses  deux  mains  à  terre, 
»  dont  aulcuns  dislrent  que  c'étoil  mauvais  signe;  et  il  dist 
»  tout  haut  :  Sachiez  que  c'est  la  saisine  de  ceste  terre  que 
»  Dieu  m'a  tait  prendre  à  deux  mains ,  et  qu'a  l'aydc  Dieu 
»  et  de  vous  ,  mes  amys,  je  la  conquerray  ;  et  qui  le  me  con- 
»  treteudra  ,  par  la  rcspleudcur  Dieu  il  y  aura  bataille.  « 
(Cfiroa.  de  A'orm.)  Il  y  en  eut  en  effet  une  dc>  plus  mémorables 
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et  des  plus  décisives.  Ce  fut  celle  d'Hast ings,  dite  par  d'autres 
de  Sciilac,  qu'il  gagna  sur  son  rival,  le  14  octobre  suivant, 
féte  de  Saint-Calixte.  Elle  coûta  la  vie  a  cinquante  mille 
anglais,  a  Harald  et  a  ses  deux  frères,  et  la  liberté  i  Ulfon 
son  fils,  qui  fut  emmené  en  Normandie,  où  il  resta  prisonnier 
jusqu'à  la  mort  de  Guillaume.  (Siméon  Dunelm.)  Le  fruit  de 
cette  victoire  fut  la  couronne  d'Angleterre ,  qui  fut  déférée 
sans  contradiction  au  vainqueur.  Guillaume  après  avoir  assuré 
sa  nouvelle  conquête ,  repasse  en  France.  Mais  il  est  bientôt 
obligé  de  retourner  en  Angleterre  pour  tenir  en  respect  une 
lion  qui,  nouvellement  subjuguée,  se  voyait  a  regret  sous 
1e  domination  étrangère.  Il  lui  fallut  remporter  encore  bien 
des  victoires  et  répandre  bien  du  sang  pour  rendre  les  Anglais 
dociles  a  son  joug. 

La  réputation  de  Guillaume  vole  dans  toute  l'Europe  , 
qu'elle  remplit  d'admiration.  Alfiunse  le  Vaillant ,  roi  de  Cas- 
lille  ,  lui  fait  demander  pour  épouse,  l'an  1068,  par  une 
ambassade  solennelle  ,  Agathe  ,  sa  fille ,  nommée  Aguède 
par  les  Espagnols ,  qui  avait  auparavant  été  fiancée  au  prince 
Harald  ,  qu'elle  regrettait.  La  princesse  s'embarque  malgré 
elle  pour  aller  joindre  un  époux  qu'elle  ne  connaissait  pas,  et 
succombe  dans  la  traversée ,  comme  elle  l'avait  désiré,  aux 
incommodités  de  la  mer.   (  Ordéric.    Vit.  apud  Bouquet , 
tom.  XII,  pag.  6o5.)  Guillaume,  lorsqu'il  méditait  la  conquête 
de  l'Angleterre,  avait  promis  au  roi  Philippe,  pour  obtenir 
son  agrément ,  de  céder ,  s'il  réussissait  dans  son  entreprise, 
ses  étals  de  terre  ferme  a  Robert,  son  fils  aîné.  En  conséquence 
il  lui  en  avait  donné  l'investiture  ,  et  lui  avait  fait  rendre 
hommage  par  les  barons  du  pays.  Mais  il  refusait  toujours  , 
quelques  instances  que  lui  fit  noter t,  de  s'en  dessaisir ,  disant 
qu'il  n'était  point  assez  fou  de  se  déshabiller  avant  l'heure  de 
se  coucher.  Ne  pouvant  donc  obtenir  justice  de  son  père  , 
Robert,  l'an  107.5,  prit  le  parti  de  se  la  faire  par  la  voie  des 
armes.  Mais  la  diligence  et  l'activité  de  Guillaume  rompit 
ses  mesures,  et  déconcerta  ses  partisans.  Apres  les  avoir  pour- 
suivis de  poste  en  poste ,  il  vint  les  assiéger  dans  le  château 
de  Bemalard,  où  ils  s'étaient  renfermés.  Roger  de  Moutgomeri 
se  rendit  alors  médiateur  entre  le  père  et  le  fils,  et  parvint  à 
les  réconcilier  au  moyen  d'un  désistement  simulé  que  fit  ca 
dernier. 

L'an  1075,  et  non  1076,  comme  le  marque  D.  Lobineau, 
Guillaume  ,  voulant  soumettre  la  Bretagne  ,  entre  a  main 
armée  dans  ce  pays,  et  va  mettre  le  siège  «levant  Dol.  Le  pré- 
texte de  celle  guerre  était  la  retraite  que  le  comte  Hoël  avait 
donnée  à  Ralpli  de  Gae) ,  l'un  des  seigneurs  du  pays  les  plus 
opposés  a  ce  monarque.  Balph  et  Alain  Fergenl,  fils  du  comte, 
s'etant  jetés  dans  Dol  ,  soutiennent  le  siège  avec  vigueur. 
Mais,  craignant  d'être  forcés  1  la  fin  de  se  rendre,  ils  appellent 
à  leur  secours  le  roi  Philippe  I.  te  prince,  y  étant  accouru  en 
personne,  oblige  Guillaume  de  se  retirer  avec  une  perle  con- 
sidérable d'hommes  et  de  chevaux.  Les  deux  rois,  dit  Mathieu 
Paris  que  nous  suivons,  firent  ensuite  la  paix.  Guillaume  après 
cela  s'embarque  en  diligence  pour  se  rendre  en  Angleterre , 
où  de  nouveaux  troubles  rendaient  sa  présence  nécessaire. 
Pendant  son  absence,  Robert,  après  avoir  erré  en  différentes 
cours ,  vient  en  France ,  se  relire  dans  le  château  de  Gerberoi  t 
avec  la  permission  des  vidâmes  (  car  il  y  en  avait  originairement 
deux  à  la  fois],  suivant  Ordéric  Vital  )  ,  et  de-la  fait  des  courses 
sur  les  terres  de  Normandie,  à  la  tête  d'un  parti  qu'il  s'était 
formé.  Guillaume  a  ces  nouvelles  étant  revenu  dans  ce  duché  , 
ramasse  en  diligence  des  troupes  qu'il  mène  devant  Gerberoi , 
sur  la  fin  de  Part  1078,  la  dix -neuvième  année  du  règtte 
de  Philippe  I.    Robert ,  après  avoir  soutenu  un  siège  de 
trois  semaines ,  fait  une  sortie,  dans  laquelle  il  attaque  per- 
sonnellement son  père  sans  le  connaître ,  le  bleue  au  bras , 
et  le  renverse  de  cheval.  L'ayant  reconnu  alors  à  sa  voix ,  il  su 
jette  à  ses  pieds,  lui  demande  pardon  les  larmes  aux  yeux  ,  et 
ue  peut  cependant  le  Hcchir  pour  le  moment.  Mais,  quelque 
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teins  après,  il  rentre  en  grâce  par  la  médiation  des  seigneurs 
li-s  plus  estimes  de  son  père.  1rs  écrivains  anglais  disent  que 
ce  lut  le  roi  Philippe  qui  donna  retraite  a  Hobert  dans  le  cria, 
leau  de  Gerberoi.  Cela  est  si  peu  vrai ,  que  le  monarque  fran- 
çais vint  lui-mime  en  personne  pour  aider  Guillaume  a  faire 
le  siège'  de  relie  place.  Mous  en  avons  la  preuve  dans  une 
charte  où  le  premier  confirme  la  fondation  de  Saiot-<Juenliii 
de  Beauvais  :  Fut  tu  m  puilki ,  y  est -il  dit,  in  oksidione  praséic- 
torum  Requin  ,  «ideiket  FhiUppi  régis  Franeorum  et  Guilleimi 
A  ni; Ion,  a  régis,  prvpe  GeUrvditm,  anno  Incarnat.  Verbi  107*» 
(.«■eteri  stylo),  anno  eerb  l'hilippi  régis  Franeorum  19.  (  Louvet, 
Aniiq.  tir  iieauoais ,  p.  47  a.) 

Guillaume,  l'an  io8J,  perd  Mathilde,  son  épouse,  le  a  no- 
vembre; elle  f.jt  enterrée  a  l'abbaye  de  la  Trinité  de  (aen 
qu'elle  avait  fondée.  Le  duo  Robert  soutirait  toujours  impa- 
tiemment de  n'élre  point  en  possession  de  la  Normandie.  Le 
roi  son  p^re,  l'an  1084,  apprenant  qu'il  s'est  de  nouveau  rc- 
vjlté,  passe  dtns  ce  duché  pour  le  dompter.  Mais,  s'elanl  pré 
semé  devant  Morlemer  où  Hobert  s'était  enfermé,  il  fut  re- 
pousse par  les  Normands ,  qui  l'obligèrent  a  repasser  la  mer 
apres  lui  a>oir  tue  beaucoup  de  monde.  L'an  1000,  Guillaume, 
voulant  obliger  Alain  Fergenl,  comte  de  Bretagne,  à  lui  rendre 
dommage ,  entre  en  Bretagne  à  la  lête  d'une  armée ,  et  va 
mettre  pour  la  seconde  fois  le  siège  devant  DoL  Alain  vole 
an  secours  de  la  place  ;  et  Guillaume ,  apprenant  qu'il  appro- 
cbe.  se  retire  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  abandonne  la 
meilleure  partie  de  son  bagage,  estimée  i5,ooo  mille  livres 
sterling»,  somme  immense  pour  le  tems.  Cet  événement  donne 
tant  d estime  a  Guillaume  pour  Alain,  qu'il  lui  fait  offrir 
quelque  teins  après  sa  fille  Constance  eu  mariage.  L'offre  est 
acceptée  avi  c  joie ,  et  les  noces  furent  célébrées  a  Caen  l'année 
suivante.  (  tviUem.  Malmesb.  ad  aiumm  io«5.  ) 

L'an  1087,  Guillaume  demande  au  roi  Philippe  le  Vexin 
français  ,  que  le  roi  Henri  1  avait  promis  au  duc  Robert ,  son 
p^re ,  pour  récompense  des  services  qu'il  lui  avait  rendus, 
contre  la  reine  Constance,  sa  mère,  qui  voulait  lui  oter  la  cou- 
ronne. Philippe  élude  la  demande,  et  Guillaume  demeure  dans 
If  repos.  Mais  quelque  tems  après,  une  raillerie  du  premier 
irrite  le  second  et  le  tire  de  son  inaction.  Il  gardait  le  lit ,  et 
pratiquait  des  remèdes  pour  diminuer  le  volume  de  sa  graisse 
qui  I  incommodait.  On  lui  rapporta  que  Philippe  demandait 
quand  il  relèverait  de  ses  couches  «  Je  ne  larderai  pas,  ré- 
»  pondit-il ,  et  au  jour  de  mes  relevailles  j'irai  le  visiter  avec 
■  dii  mille  lances  en  guise  de  chandelles  »  Il  ne  tint  que  trop 
etacleroerit  parole.  Dès  qu'il  put  monter  i  cheval ,  il  alla  ra- 
vager le  Veain  français,  prit  Manies  qu'il  brûla,  sans  épargner 
les  églises,  011  périt  dans  les  flammes  beaucoup  de  monde  qui 
s'y  était  réfugié;  et  de  là  il  envoya  porter  le  fer  et  le  feu  jus- 
qu'au portes  de  Paris.  Ce  fut  sa  dernière  expédition.  Etant 
tombe  malade,  a  Manies,  des  efforts  qu'il  avait  faits  a  la  prise 
ei  a  l'incendie  de  cette  ville,  il  se  fit  porter  i  Rouen,  d'où  il 
fat  ensuite  transport!',  pour  être  moins  interrompu,  a  un  vil- 
lage voisin  nommé  Hermentrunlle ,  où  il  mourut  le  8  0.1  le 
9  septembre  1087  ,  âgé  de  60  ans,  après  avoir  possédé  la  Nor- 
mandie près  de  cinquante-deux  ans,  le  Maine  environ  vingt- 
cinq,  et  l'Angleterre  vingt  et  un  ans.  Il  faut  voir  dans  Or- 
deric  Vital  (I..  7,  p.  556}  les  frayeurs  dont  ce  prince  si  terri- 
ble fui  agité  aux  approches  de  la  mort ,  et  le  discours  pathétique 
où  il  les  exposa,  en  mourant,  a  ses  courtisans.  Son  corps  fut 
conduit  i  Laen ,  el  inhumé  dans  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Etienne,  qu'il  avait  fondé  1*e  même  écrivain  nous  apprend 
que  pendant  la  messe  des  obsèques  ,  Gilbert ,  «véque  d'Evrrux, 
étant  monté  en  chaire,  prononça  son  oraison  funèbre.  On  sait 
ce  oui  arriva  lorsqu'il  fallut  mettre  le  corps  en  terre,  et  le 
cri  de  haro  que  fit  un  nommé  Asrelin  pour  s  opposer  à  sa  sé- 
pulture, disant  qui-  le  lerrein  où  l'on  était  lui  avait  été  enlevé 
de  force  par  Guillaume  :  opposition  qui  ne  fui  levée  qu'au 
moyen  d'une  indemnité  qu'on  promit  a  l'ialéresté.  Guillaume 
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laissa  de  Mathilde  trois  fils  :  Robert ,  qui  eut  pour  partage  la 
Normandie  avec  le  Maine;  Guillaume,  à  qui  il  donna  l'Angle- 
terre; el  Henri ,  qui  hérita  de  ses  trésors  avec  une  pension  de 
cent  mille  livres  à  prendre  sur  ses  frères.  Il  laissa  de  mime  trois 
filles  :  Adèle,  femme  d'Etienne,  comte  de  Blois  et  mère  d'E- 
tienne ,  roi  d'Aiiglelene  ;  Cécile,  abbesse  de  la  Trinité  de 
t^aen  ;  et  Constance,  femme  d'Alain  Fergent ,  comle  de  Bre- 
tagne. Guillaume,  père  de  ces  enfants,  avait  un  frère  utérin  , 
Odon,  évoque  de  Rayeux.  mort  en  1097.  (Voyez  Guillaume, 
comte  du  Maine.)  D.  Mabillon  cite  dans  sa  Diplomatique  une 
charte  où  Guillaume  prend  lui-même  le  titre  de  Bâtard  :  Ego 
GuùUeJmus  cogitomento  Bai  tard  us ,  rex  Aag/ias  ;  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  surprenant ,  qn  il  n'entendait  point  du  tout  rail- 
lerie sur  sa  naissance  ,  jusques  la  aue  des  soldait  du  comte 
d'Anjou  qui  gantaient  un  fort  prî-s  d  Alençon  ,  qu'il  assiégeait, 
ayaul  osé  l'appeler  Bâtard  ,  et  battre  des  peaux  devant  lui  pour 
lui  reprocher  que  sa  mère  était  fille  d'un  pelletier,  il  fit 
couper  les  |>ieds  et  les  mains  à  trente-deux  d  enlr'eux,  après 
avoir  pris  la  place.  (  IViUeim.  GemmeL  L  7  ,  c.  3.  )  Ce  prince 
donnait  la  préférence  au  titre  de  duc  de  Normandie  sur  celui 
de  roi  d'Angleterre.  C  est  pour  cela  qu'il  n'avait  rais  le  der- 
nier que  dans  le  revers  de  son  sceau.  Sur  l'autre  côté  il  était 
représenté  à  cheval ,  arme  de  toutes  pièces ,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Hoc  Normannum  IVUlelmum  rognosre  patroaum.  Et  sur 
le  revers,  il  était  debout,  tenant  de  la  main  droite  une  épée 
nue ,  et  de  la  gauche  un  globe  orné  d'une  croix,  avec  cette  autre 
épigraphe  :  Hoc  Angle  regem  tigito  falearit  eumdem.  Les  Nor- 
mands, sous  le  règne  de  Guillaume,  se  rasaient  entièrement 
la  barbe,  et  avaient  les  cheveux  courts  ,  à  la  manière  des  ecclé- 
siastiques; ce  qui  (il  que  les  espions  envoyés  par  Harald  pour 
reconnaître  leur  armée ,  après  qu'elle  eut  fait  sa  desrente  en 
Angleterre,  les  prirent  tous  pour  des  prêtres,  el  affirmèrent 
sérieusement  qui  Is  étaient  tels ,  dans  le  rapport  qu'ils  firent 
a  leur  maîtres.  Leurs  habits  étaient  longs,  serrés  et  à  larges 
manches.  Les  armoiries  n'étaient  pas  encore  en  usage  parmi  Te* 
Normands  au  tems  de  la  bataille  d'Hastiugs  :  car ,  avant  de 
la  donner,  ils  convinrent  entr'eux  de  certains  signes ,  suivant 
le  roman  du  Rou ,  pour  se  reconnaître  tous  leur  armure ,  et  n« 
pas  s'entretuer  : 

Et  toit  orent  tait  convenues 
Que  Norman  autre  cogneuit.... 
Qb«  Norman  autre  os  feriit, 
Ne  Fnoçoi*  autre  n'occiii. 

Précaution  qui  eât  été  superflue  s'ils  eussent  eu  des  armoiries. 

On  attribue  à  Guillaume  le  Conquérant  l'établissement  de  la 
fameuse  foire  de  Guibrai,  qoi  se  lient  dans  un  faubourg  de 
Falaise,  où  il  avait  un  palais. 

ROBERT  II, 
•oiutoHMi  COUTE-HEUSE  nx  GAMBARON. 

1087.  Robert  II,  l'aîné  des  fils  de  Guillaume,  ayant  appri» 
la  mort  de  son  pire,  revi»nl  d'Abbeville,  où  il  était  retiré,  k 
Kouen  ,  et  y  est  proclamé  solennellement  duc  de  Normandie, 
l'eu  content  de  son  partage,  il  entreprend  d'enlever  le  trAne 
d'Angleterre  a  Guillaume  son  frère,  et  ne  peut  y  réussir.  Ce- 
lui-ci ,  pour  se  venger,  lui  débauche,  l'an  1090.  plusieurs  de 
ses  vassaux.  De  ce  nombre  sont  les  comtes  d'Aumale  et  de  Saint- 
Valeri ,  dans  les  chitcaux  desquels  il  envoie  des  garnisons  qui 
désolent  la  Normandie  par  leurs  excursions.  Le  roi  de  France 
vient  au  secours  de  Robert.  Mais  Guillaume,  par  les  présenta 

?iu'il  lui  fait  tenir,  l'engage  a  s'en  retourner  le  prince  Henri , 
rère  de  Robert ,  contenait  cependant  la  ville  de  IVoucn ,  l'em- 
pêchait de  se  joindre  aux  révoltés.  Pour  sa  récompense ,  Robert, 
sur  de  fausses  délations,  après  lui  avoir  enlevé  le  Cotentin  et 
l'Amochai  qu'il  lui  avait  vendu»  pour  trois  mille  marcs,  le  fait 
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mettre  en  prison.  Guillaume  (ait ,  an  mois  de  février  1091 , 
une  descente  en  Normandie.  Tandis  qu'il  fait  des  courses  dans 
celte  province ,  Henri ,  sorti  de  sa  prison ,  reprend  le  Colentin 
et  le  pays  d'Avranchc.  La  infime  année,  Guillaume  et  Robert, 
sur  le  point  d'en  venir  à  une  bataille,  s'accommodent  ensemble. 
Le  second  cède  au  premier  le  comté  d  Eu  avec  la  ville  de 
Cherbourg  et  quelques  autre»  places  qui  s'étaient  soustraites  a 
son  obéissance  et  tous  deux  se  font  une  substitution  réciproque 
en  cai  île  mort  sans  enfants.  La  paix  ainsi  faite,  les  deux  frères 
vont  assiéger  Henri,  qui  s  était  fortifié  dans  le  mont  Sa.nl- 
Michel.  Pendant  ce  siège ,  qui  dura  tout  le  carême,  le  roi  d  An- 
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lui ,  le  chevalier  qui  avait  fait  le  coup  s'approche  pour  IV 
lui-même,  comme  il  avait  le  pied  embarrasse  dans  l 
Guillaume  s'écrie  :  Que  oas-tvfmre?  Je  smsle  ni  a" Angleterre. 
La  foule  accourt  aussitôt  pour  le  relever.  On  lui  présente  un 
autre  cheval.  Ayant  sauté  dessus,  il  demande  qui  la  démonté  : 
C  'est  moi,  dit  celui  dont  il  s  agissait  Je  «mm  ai  pns  pour  un 
chevalier,  et  non  pour  le  roi.  —  Par  le  saint  ooultde  Lucoues,  dit 
Guillaume  (  c'est  ainsi  qu'il  jurait  ),  tu  seras  désormais  à  moi,  et 
j'aurai  soin  de  t' avancer.  Cependant  la  place  souffrait  beaucoup 
par  la  Jisctte  d'eau.  Robert,  craignant  pour  la  vie  de  Henri , 
ion  frère,  défend  a  ses  gens  d'empêcher  les  assièges  de  venir 
puiser  de  l'eau.  Guillaume  l'ayant  Blâmé  de  cette  condescen- 
dance ,  Quai  !  dit-il ,  je  souffrirais  que  notre  frire  petit  desmj  ! 
Et  qui  nous  en  donnerait  un  autre  si  nous  eemons  a  le  perdre  ? 
(Willel.  Maintes.  )  Henri,  a  la  fin,  rendit  la  place  et  toutes 
celles  qui  étaient  en  son  pouvoir,  après  quoi  il  se  retira  en 
lïretagne  ,  et  de  la  en  France,  où  il  mena  une  vie  pauvre  et 
errante  l'espace  de  près  de  deux  ans.  Mais,  sur  la  hn  de  I  an 
ioqa  ce  prince  étant  rentré  en  Normandie,  les  habitants  de 
Domfront  se  donnèrent  a  lui,  pour  se  soustraire  à  la  tyrannie 
,H,  Robert,  seigneur  de  Bellême.  Henri  fit  de  là  des  courses  sur 
les  «erres  du  duc  son  frère.  {Ordéric  Vital ,  page 697.  ) 

L'an  icqi  ,  nouvelles  brooillenes  entre  le  roi  Guillaume  et 
le  duc  Robert.  Celui-ci  appelle  encore  à  son  secours  le  roi  de 
France.  On  prend  quelques  places  de  part  et  d  autre.  La  paix  se 
fait ,  l'an  1096,  entre  les  deux  frères.  Peu  de  teins  après ,  le  duc 
Robert  se  croise  avec  ce  grand  nombre  de  princes  chrétiens  qui 
entreprirent,  a  la  sollicitation  du  pape  Urbain  II ,  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte ,  et  engage  son  duché ,  au  roi  son  frère , 
moyennant  la  somme  de  dix  mille  marcs  d'argent  pour  les  frais 
de  cette  expédition.  Il  part  au  mois  de  septembre  avec  les 
comtes  de  Blois,  du  Perche,  de  Flandre  et  de  Bretagne ,  et 
prend  sa  roule  par  l'Italie ,  où  ils  aident  le  pape  a  triompher 
de  Guihert,  son  rival  pour  la  papauté.  Robert  et  le  comte  de 
fllois  passèrent  l'hiver  en  ce  pays,  et  s'embarquèrent  au  prin- 
te.us  suivant  pour  aller  joindre  aux  environs  de  Conslantinople 
les  autres  croisés.  Arrivés  dans  celte  ville ,  ils  y  firent  hommage 
à  l'empereur  Alexis  des  terres  dont  ils  feraient  la  conquête  en 
Palestine.  (  IVUltlm.  Malmesi.)  Le  duc  de  Normandie  se  dis- 
tingua dans  tous  les  combats  qui  se  donnèrent  sur  la  route  ;  et 
l'armée  chrétienne  lui  hit  redevable  en  grande  partie  des  ba- 
tailles qu'elle  gagna  sur  les  infidèles,  surtout  de  celle  qui  lut 
donnée  dans  les  plaines  de  Dorylée,  le  1".  juillet  1097,  après 
la  prise  de  Nicée ,  et  de  celle  qui  suivit  la  prise  d'Anlioche ,  le 
38  juin  io<j8,  où  les  infidèles  perdirent  cent  mille  cavaliers. 
Au  siège  de  Jérusalem ,  il  monta  des  premiers  à  l'assaut  avec 
les  seigneurs  de  sa  suite.  11  fit  encore  des  prodiges  de  valeur 
dans  la  bataille  livrée  aux  Sarrasins  quelque  lems  après  la  prae 
de  cette  ville.  (  Voj.  Mostali ,  calife  d'Egypte ,  toro.  I .  p.  478 . 
col.  a.  )  Un  moderne  dit  de  lui  qull  était  plus  qu'homme  dans 
les  combats,  et  moins  qu'homme  dans  la  conduite  ordinaire. 
Robert,  l'an  1099,  après  avoir  refusé  la  couronne  de  Jéru- 
salem, qui  lui  avait  clé  offerte  en  considération  de  sa  valeur  et 
de  sa  naissance  ,  quitte  la  Palestine  en  septembre  pour  teveoir 
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en  Europe.  Ayant  pris  sa  route  par  l'Italie ,  les  charmes  de  ce 
pays  l'y  retinrent  près  d'un  an.  Il  y  épousa  la  GUe  de  Geoffroi , 
duc  de  Conversano ,  nommée  Sibylle,  et  passa  tout  le  tems 
de  son  séjour  en  divertissements.  S'étant  remis  en  route 
pour  la  France ,  au  mois  de  juillet  1100,  il  rencontre,  en 
passant  par  Lyon,  saint  Anselme,  qui  lui  apprend,  s'il  n'en 
était  déjà  instruit,  la  révolution  nouvellement  arrivée  en  An- 
gleterre par  la  mort  du  roi  Guillaume,  et  l'intronisation  de 
Henri ,  son  frère  puîné.  Honteux  de  se  voir  enlever ,  pour  la 
seconde  fois  ,  la  couronne  d'Angleterre ,  il  s'occupe ,  a  son 
arrivée  en  Normandie ,  des  moyens  de  réparer  le  tort  qui  lui 
est  fait.  Une  flotte,  qu'il  équipe  en  diligence,  le  conduit, 
dans  l'automne  de  l'année  suivante  ,  à  Portsmouth.  11  y  est 
accueilli  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  l'amènent 
en  triomphe  a  Winchester.  Henri  étant  venu  avec  ses  troupes 
au-devant  de  lui,  les  deux  frères,  sur  le  point  d'en  venir  a  une 
bataille ,  se  séparent  de  leurs  années  pour  conférer  ensemble. 
L'éloquence  de  Henri  triomphe  de  la  résolution  de  Robert.  U 
le  désarme  et  l'engage  à  se  désister  de  ses  prétentions  par  l'offre 
q^u'il  lui  fait  d'une  pension  de  trois  mille  livres  slerlings  et 
1  abandon  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  Normandie,  excepté  la 
ville  de  Domfront.  Robert  s'en  retourne;  mais,  l'année  suiv- 
ante ,  pressé  par  Guillaume  de  Warenne ,  il  repasse  en  An- 
gleterre pour  faire  la  paix  de  ce  seigneur  avec  le  roi ,  qui  lui 
avait  retiré  le  comté  de  Surrei  pour  le  punir  de  son  attachement 
à  Robert.  Henri  témoigne  sa  surprise  a  son  frère  de  ce  qu'il  est 
entré  dans  ce  royaume  sans  l'avoir  prévenu ,  et  son  méconten- 
tement de  ce  qu'à  son  exemple  il  n'a  point  fait  justice  des  brouil- 
lons qui  ne  cherchaient  qu'à  semer  la  discorde  entre  eux.  Le 
duc,  intimidé  par  ce  discours,  et  craignant  d'être  arrêté , 
cherche  à  fléchir  son  frère.  La  reine ,  se  portant  pour  média- 
trice, obtient  de  Robert ,  par  ses  caresses ,  la  remise  de  la  pen- 
sion de  trois- mille  livres  que  le  roi  lui  avait  promise  parle 
dernier  traité  de  paix.  Les  Normands,  instruits  des  mauvais 
succès  de  ce  voyage  ,  ne  revirent  leur  duc  qu'avec  mépris,  Il 
acheva  de  se  déshonorer,  l'an  uo3,  dans  la  guerre  qu'il  fit  à 
Robert,  seigneur  de  Bellême.  Ce  ne  fut  point  de  son  propre 
mouvement  qu'il  l'entreprit ,  mais  à  la  sollicitation  du  roi 
d'Angleterre ,  qui  avait  chasse  ce  seigneur  de  i 
un  traître,  après  l'avoir  dépouillé  des  doi 
sédait. 

Le  duc  étant  venu  faire  le  siège  du  château  de  Vignaz,  ap- 
partenant au  seigneur  de  Bellême,  échoua  devant  cette  place, 
dont  la  garnison,  mécontente,  n'attendait  qu'une  attaque  vi- 
goureuse pour  se  rendre  sans  ignominie.  Ce  furent  les  chefs  de 
son  armée,  que  son  indolence  avait  soulevés  ,  qui  firent  man- 
quer le  coup.  La  confusion  qu'ils  mirent  dans  le  camp ,  fut 
telle,  dit  Ordéric  Vital t  que  les  soldais,  après  avoir  brillé 
leurs  tentes ,  se  débandèrent  et  s'en  retournèrent  chacun  dans 
leurs  foyers.  Ce  revers  ne  corrigea  point  le  duc  de  Normandie  ; 
plongé  dans  la  mollesse;  il  laissa  les  brigands  piller  impuné- 
ment la  province,  tandis  que  lui  même  se  laissait  piller  par  ses 
maîtresses  et  ses  bouffons.  Souvent ,  dit  Ordéric ,  ils  lui  déro- 
baient pendant  U  nuit  ses  habits,  et  jusqu'à  ses  hauts-de- 
c hausses;  ce  qui  l'obligeait  à  rester  au  lit  tout  le  jour  ,  et 
même  les  dimanches,  faute  d'avoir  de  quoi  se  vêtir.  Ces  vols  ne 
le  rendaient  que  ridicule,  sans  faire  une  brèche  considérable  & 
sa  fortune  :  mais  il  s'appauvrissait  lui-même  réellement  et  ses 
successeurs  par  les  libéralités  inconsidérées  qu'il  faisait  des  plus 
belles  parties  de  son  domaine  à  ses  favoris.  Cette  nonchalance 
et  cette  prodigalité  de  Kobert,  jointes  à  une  clémence  déplacée 
envers  les  criminels,  furent  la  source  de  ses  malheurs  et  de  ceux 
de  son  duché.  Semblable  ,  dit  le  même  écrivain ,  à  un  vaisseau 
sans  pilote,  la  Normandie,  sous  son  gouvernement,  devint  un 
théâtre  de  guerres  civiles  et  de  brigandages.  Henri ,  plusieurs 
fois  invité  par  les  prélats  et  les  seigneurs  normands  à  venir 
s'emparer  d'une  province  si  mal  administrée ,  hésita  long-lem», 
dit  le  même  auteur,  à  se  rendre  à  leurs  vœux,  par  la  répugnance 
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qu'il  «nUit  a  dépouiller  an  frère.  Mais  de»  lettre»  du  pape 
Pascal  11,  sollicitées  vraisemblablement  par  le»  mécontents, 
lettre»  ou  il  lui  représentait  celle  entreprise  comme  le  salut  de 
la  Normandie,  achevèrent  de  le  déterminer.  Il  arrive,  l'an 
i  inS  ,  au  printem»  en  Normandie,  prend  de  force  Baveux  qu  il 
réduit  en  cendres,  s'empare  de  Gara  et  de  plusieurs  autre» 
places  sans  coufKrir,  et  répand  la  teneur  partout.  Robert  lui- 
méine,  effrayé  de  ces  progrés,  obtient  une  conférence  de  son 
frère  lis  s'assemblent  avec  leurs  amis  dans  un  lieu  qu'Orderir 
appelle  Sanctellat,  et  que  nous  croyons  être  Sens,  au  diocèse  de 
Séez.  Henri  demande  i  son  frère  qu'il  lui  cède  le  gouvernement 
et  les  places  forte»  de  Normandie ,  dont  il  promet  de  lui  laisser 
les  revenu».  La  demande  est  rejelée,  et  Ion  se  sépare  plus 
aigri  de  part  et  d'autre  qu'auparavant.  Robert ,  l'an  1 10G,  va 
trouver  son  frire  en  Angleterre  avant  le  carême  ,  et  se  plaint 
inutilement  de  sa  trahison.  Vers  le  mois  d'août  suivant ,  Henri 
retourne  en  Normandie;  et  le  37  septembre,  tandis  qu'il  fait 
le  siège  de  Tinchebrai ,  Robert  survient  a  la  télé  d'une  armée, 
lui  livre  bataille  le  lendemain ,  et  après  s'être  vigoureusement 
défendu ,  il  est  pris  et  conduit  a  son  frère.  Henri  l'envoie  pri- 
sonnier au  château  de  Cardiff ,  dan»  le  Glamorghan ,  bâti  par 
leur  père  en  1081 ,  où  il  mourut  au  mois  de  février  1  ■  34  s  après 
vingt-huit  ans  de  prison.  Mathieu  de  Westminster  et  Mathieu 
Paris  disent  que  «'étant  échappé  l'an  1 107,  il  fut  repris  et  privé 
de  la  rue  avec  un  bassin  de  cuivre  ardent  qu'on  lui  passa  devant 
les  yeui  :  mais  le  silence  de»  auteurs  contemporains  sur  ce  fait 
donne  pour  le  moins  lieu  d'en  douter.  On  peut  dire  avec  plus 
d'assurance ,  d'après  Henri  d'Huutington  (  SpiriJ. ,  tome  VIII , 
page  iSH  ),  que  Henri  fit  crever  les  yeux  a  quelques-unes  de  ses 
nièces,  on  ne  sait  pour  quelle  raison.  C'étaient  des  filles  na- 
turelles de  Robert  ;  car  ta  femme  ne  laissa  de  lui  qu'un  fils , 
nommé  Guillaume,  et  surnommé  Cliton,  né  l'an  1101.  Ce  jeune 
prince  ayant  été  amené,  du  château  de  Falaise,  au  roi  son  oncle, 
après  la  bataille  de  Tinchebrai ,  fut  confié  a  Hélie  de  Saint-Saën, 
beau  frère  de  cet  enfant  par  une  des  filles  naturelles  de  Robert, 
pour  l'élever.  Henri,  l'an  1 108,. le  redemanda.  Mais  Hélie, 
craignant  pour  la  liberté  de  son  élève,  le  conduisit  chez  se» 
ami»  de  château  en  château,  et  l'amena  enfin  chez  le  comte 
d'Anjou,  qui  lui  donna  retraite,  et  le  destina  pour  être  son 
gendre.  Les  grandes  qualités  de  ce  jeune  prince,  se  développant 
avec  l  ige,  semblaient  lui  promettre  un  sort  heureux  ;  mais  il 
ne  put  jamais  parvenir  a  recouvrer  la  Normandie ,  quoique  pro- 
tège de  plusieurs  seigneurs,  spécialement  de  Louis  le  Gros, 
roi  de  France ,  qui  fit  plusieurs  tentatives  pour  le  rétablir  sans 
pouvoir  y  réussir.  Sensible  aux  malheurs  du  jeune  Guillaume  , 
ce  monarque  les  adoucit  autant  qu'il  put.  L'an  iiab,  il  lui 
donna  le  Vexin  français,  compris  entre  l'Epteet  l'Oise.  Charles, 
comte  de  Flandre,  étant  mort  l'an  1137,  sans  enfants  ,  Louis 
déclara  Guillaume  héritier  de  ce  comté,  et  l'en  mit  en  posses- 
sion. (Voyez  Us  comtes  de  Flandre.  )  La  mère  de  ce  prince  était 
morte  de  poison ,  suivant  Ordéric  Vital  et  le  continuateur  de 
Guillaume  de  Jumiége,  Tan  uo3  (v.  st.),  pendant  le  Carême. 
Un  moderne  donne  de  cet  empoisonnement  une  cause  qui  fait 
également  l'éloge  du  duc  Robert  et  de  sa  femme.  «  Robert , 
»  dit-il ,  ayant  été  blessé  d'une  flèche  empoisonnée,  les  roéde- 
»  cins  déclarèrent  qu'il  ne  pouvait  guérir  qu'en  faisant  promp- 
»  tentent  sucer  sa  blessure.  Mourons  donc ,  dit-il,  je  ne  serai 
»  jamais  asset  cruel  et  assis,  injuste  pour  souffrir  que  quelqu  'un 
•  s'expose  à  mourir  pour  moi.  La  princesse  Sibylle,  sa  femme, 
»  prit  le  tenu  de  son  sommeil,  suça  sa  plaie,  et  perdit  la  vie  en 
■  la  sauvant  a  son  mari.  »  (Saint-Foix,  Essai  sur  Paris,  1. 111 , 
p.  15.  )  C'est  dommage  qu  une  si  belle  anecdocte  ne  se  ren- 
contre dans  aucun  écrivain  du  tenu.  Guillaume  de  Malmesburi, 
dans  Rouqnet,  tome  XIII,  page  8,  attribue  la  mort  de  Sibylle 
a  une  autre  cause  que  le  poison ,  en  disant  qu'après  ses  cou- 
ches, la  sage- femme,  voyant  qu'elle  avait  une  trop  grande 
abondance  de  lait ,  lui  serra,  pour  arrêter  cet  excès,  le»  ma- 
melle» si  étroitement  avec  de»  bandelettes,  qu'il  s'ensuivit  une 
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maladie  qui  l'emporta.  Quoi  qu'il  en  sait,  la  duchesse  fut  in- 
humée dans  la  cathédrale  de  Rouen.  «  C'était,  dit  Ordéric, 
■  une  princesse  qui  joignait  aus  grâces  extérieures  une  conduite 
»  irréprochable  et  beaucoup  de  sagesse.  Il  arrivait  même,  ajout  e- 
•  t-il ,  qu'en  l'absence  du  duc  elle  gouvernail  beaucoup  mieus 
»  son  domestique  et  l'état  qu'il  n'eût  fait  s'il  eût  été  présent.  ■ 
Robert ,  outre  le  fil»  dont  on  vient  de  parler,  eut,  avant  son 
mariage,  de  la  concubine  d'un  vieux  prêtre,  trois  enfants  na- 
turel» :  Richard,  qui,  étant  revenu  a  la  cour  du  roi  Guillaume 
son  onde ,  fui  tué  a  la  chasse  au  mois  de  mai  de  l'an  1 1 00 , 
dan»  le  parc,  dit  alors  Neafortst,  aujourd'hui  le  parc  de  Snu- 
thampton,  d'un  coup  de  flèche  tiré  sur  une  bêle,  au  même 
parc  où  deux  mois  après  ce  monarque  péril  de  la  même  manière  ; 
Guillaume ,  qui ,  après  ta  bataille  de  1  inchebrai ,  passa  en  Pa- 
lestine, et  y  mourut  peu  de  tems  après  dans  une  bataille  ;  et 
une  fille,  mariée  a  Hélie  de  Saint  Saén  ,  a  qui  elle  apporta  en 
dot  le  comté  d'Arqué*.  C'est  ce  même  Hélie  qui  fut  chargé, 
comme  on  l'a  dit,  de  l'éducation  de  Guillaume  Cliton,  fil»  légi- 
time de  Robert.  D'autres  maflresscs  donnèrent  s  Robert  d'autres 
enfants. 

GUILLAUME,  dit  LE  ROUX, 
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iou6.  Le  roi  Guillaume,  surnommé  lb  Root,  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant,  et  frère  de  Robert,  est  placé  par 
quelques-uns  parmi  les  ducs  de  Normandie;  d'autres  ne  le  re- 
gardent que  comme  régent  de  cette  province ,  que  son  frère 
Robert  lui  avait  engagée,  comme  on  l'a  dit,  l'an  1*96,  avaxit 
son  voyagea  la  Terre-Sainte.  Il  la  posséda,  soit  comme  duc, 
soit  comme  régent ,  jusqu  a  sa  mort  arrivée  le  a  août  de  l'an 
1100.  Robert  à  son  retour  y  rentra.  (Voyet  Guillaume  11,  roi 
d 'Angleterre.  ~) 

HENRI  I. 

Hekki  I ,  troisième  fils  du  roi  Guillaume  I,  iyant  dépouille , 
l'an  1106,  Robert,  son  frère,  du  duché  de  Normandie,  en 
jouit  jusqu'en  1 135 ,  époque  de  sa  mort  arrivée  le  1  ou  le  a 
décembre,  après  un  règne  de  trente-cinq  an».  La  Normandie 
souffrit  beaucoup  sou»  ce  prince ,  et  fut  presque  toujours  le 
théâtre  d'une  sanglante  guerre.  La  race  masculine  de»  ducs  de 
Normandie  finit  en  lui.  11  avait  eu  un  fils  unique  nommé  Guil- 
laume, et  surnommé  Adclin  ou  Athcling,  marié,  l'an  1119, 
avec  Mathilde,  fille  de  Foulques,  comte  <F  Anjou  ;  mai»  comme 
Henri  s'en  retournait  triomphant  en  Angleterre,  l'an  nao, 
après  l'avoir  investi  du  duché,  la  vaisseau  que  le  jeune  prince 
montait,  précédé  par  celui  de  son  père,  se  brisa,  le  aS  no- 
vembre ,  contre  un  rocher.  Guillaume  périt  dans  ce  nau- 
frage, et  avec  lui  plus  de  deux  cents  personne».  «  Voici,  dit 
»  Raoul  de  Diceto,  le»  noms  des  châteaux  que  Henri  fiteons- 

•  truire  a  neuf  sur  les  frontières  de  Normandie  :  Driencourt , 

•  Neufmarché,  Vèrneuil,  Nonancourt,  Bonmoulin  .  Col  me— 

•  nil ,  Pontorsoo.  Il  fonda  aussi ,  ajoute-t-il,  le  monastère  de 
»  Notre-Dame  du  Pré  (aujourd'hui  de  Bonne-Nouvelle)  à 
»  Rouen ,  et  celui  de  Mortemer.  »  (  Voyez  Henri  I ,  roi  d'An- 
fleterre.) 

ETIENNE  DE  BLOIS. 

1 135.  Ettesse  de  Blois  ,  comte  de  Boulogne ,  succède  1 
Henri  I,  son  oncle  maternel,  tant  au  duché  de  Normandie 
qu'au  royaume  d'Angleterre.  Le  roi  Louis  le  Gros  lui  donna 
I  ins'ettiturc  de  la  Normandie  au  mois  de  mai  de  l'an  11^7, 
conformément  au  droit,  dit  Ordéric  Vital;  ce  qui  montre 
qu'on  regardait ,  en  France ,  la  Normandie  comme  un  fief  mas- 
culin ,  auquel  par  conséquent  l'impératrice  Mathilde ,  fille  du 
roi  Henri ,  ne  pouvait  prétendre.  Mais  ni  Mathilde ,  ni  Geoffroi 
son  époux ,  comte  d'Anjou ,  ne  l'entendaient  ainsi.  Tandis  que 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
;  fait  la  guerra  à  Etienne  en  Angleterre,  Geoffroi 
Normandie ,  dont  il  se  rend  maître  après  une  guerre 


M  M  li  il  Je  fait 
pjsse  en 

«Je  six  a  os.  (  Voyei  les  rois  d'Angleterre.  ) 


GEOFFROI. 

L'an  ti44i  le  19  on  le  *o  janvier,  GEOPFaot  fut  reçu  dans 
Rouen ,  dont  il  ne  prit  néanmoins  la  grosse  tour  que  le 
ai  avril  suivant.  Il  fut  aidé  dans  ce  siège ,  suivant  Robert  du 
Mont,  par  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Flandre ,  et  ce  fut 
alors  qu'il  fut  reconnu  duc  de  Normandie.  L'an  n45,  il  re- 
tourne en  Anjou ,  pour  réprimer  un  nouveau  soulèvement  de 
la  noblesse,  excité  par  Robert  de  Sablé.  Le  roi  Etienne  conser- 
vait toujours  un  parti  dans  la  Normandie.  Geoifroi ,  Pan  1 149, 
enPg*  le  roi  Louis  le  Jeune,  nouvellement  revenu  de  la  croi- 
sade ,  à  lui  prêter  secours  pour  achever  la  réduction  de  ce 
(Juché,  sous  la  promesse  de  céder  au  monarque,  le  Vexin  nor- 
mand. Cette  expédition  ayant  réussi ,  Louis  le  Jeune  donna 
l'investiture  de  û  Normandie  au  jeune  Henri ,  fils  de  Geoffroi , 
après  avoir  reçu  de  lui  non  l'hommage  simple,  comme  quel- 
ques modernes  l'assurent ,  mais  l'hommage  plein  et  lige  :  Nor- 
maniam  Ilenrrco  filio  romitis  tradidk ,  et  eum  pro  tadtm  terra  in 
hominem  ligium  acrepù.  (  Hàt.  Ludoo.  VU ,  apud  Duchesne , 
tom.  IV,  pas.  414.)  Cependant  Geoffroi  tenait  assiégé  ,  depuis 
trois  ans ,  dans  le  château  de  Monlreuil ,  en  Anjou ,  Girard 
de  Berlai ,  ou  Bel  lai ,  pour  se  venger  des  dégâts  qu'il  avait  faits 
a  Loudun,  a  Saumur  et  dans  le  territoire  d'Angers.  Etant  venu 
h  bout,  l'an  u5o,  d'emporter  la  place,  il  la  61  rater  et  mit 
dans  une  étroite  prison  Girard,  qui  était  tombé  entre  ses  mains. 
Le  papa  et  le  roi  s'intéressèrent  pour  la  délivrance  du  pri- 
sonnier, le  premier,  parce  qu'il  avait  réclamé  ta  protection , 
le  second,  parce  que  Girard,  selon  Jean  de  Marmoutier,  était 
son  sénéchal  dans  le  duché  d'Aquitaine.  Snr  le  refus  que  fit 
Geoffroi  de  le  rendre,  le  pape  frappa  ce  comte  d'excommuni- 
cation. Le  roi  Louis  le  Jeune ,  de  son  côté ,  se  mit  en  devoir 
de  l'y  cogtraindre  par  la  voie' des  armes.  U  entre  en  Normandie, 
accompagné  du  prince  Kustache,  son  beau-frère,  pour  le  re- 
mettre en  possession  de  ce  duché.  Le  jeune  Henri  accourt  avec 
des  troupes  pour  l'arrêter.  Les  deux  armées  se  rencontrent 
devant  le  château  d'Arqués.  Mais  comme  on  était  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains ,  les  plus  sages  de  l'armée  de  Henri ,  dit 
Robert  du  Mont ,  engagèrent  ce  prince  à  faire  au  roi  quelque 
satisfaction ,  au  moyen  de  quoi  les  deux  armées  se  séparè- 
rent. Mais  a  peine  le  monarque  est-il  de  retour  à  Paris,  qu'il 
apprend  que  Geoffroi  vient  de  reprendre  sur  Rolrou ,  comte 
du  Perche,  le  château  de  Neuil,  de  Nube,  que  Jean,  fils  de 
Guillaume  Talvas  ,  comte  d'Alençon ,  lui  avait  livré  l'année 
précédente  par  trahison.  Toute  l'animosité  de  Louis  contre  le 
r orale  d'Ani  [ou ,  se  rallume  a  cette  occasion.  Il  lève  une  nouvelle 
armée,  qu'il  envoie  sous  les  ordres  de  Robert ,  son  frère ,  dans 
le  Vexin ,  en  attendant  qu'il  vienne  la  joindre.  Geoffroi  et  son 
fils,  non  moins  diligents  que  lui,  épargnèrent  aux  Français  une 
partie  du  chemin.  S'étant  présentés  a  eux  sur  les  bords  de  la 
Seine,  près  de  Meulcnt ,  ils  se  disposaient  a  les  charger ,  lors- 
qu'on apprit  que  le  roi  était  retenu  par  1a  fièvre  a  Paris.  Celte 
nouvelle  suspendit  les  hostilités.  Le  comte  amena  à  Paris  Girard 
de  Reliai ,  qui  faisait  le  sujet  de  la  guerre,  et  le  remit  au  roi. 
Il  lui  restait  à  se  faire  absoudre  des  censures,  et  les  prélats  qui 
assistèrent  a  la  conférence,  lui  offrirent,  pour  cela,  leurs  bons 
offices  auprès  du  pape;  mais  il  prétendit  qu'elles  étaient  nulles, 
et  protesta  qu'il  n«  se  donnerait  aucun  mouvement  pour  les  faire 
lever.  Sur  quoi,  saint  Bernard ,  qui  était  de  rassemblée,  prédit, 
suivant  un  de  ses  biographes,  qu  avant  la  fin  del'année,  le  comte 
«tourrail  ou  éprouverait  quelque  grande  affliction  en  punition 
de  son  entêtement.  (Gaujrid.  »ita  S.  BemardL ,  1.  4 ,  c.  3.)  On 
était  alors  vers  la  fin  d'août  de  l'an  1 1  Si  ,  selon  les  chroniques 
d'Anjou,  et  non  pas  * 
que  hobcit  du 


pas  1  i5o,  comme  Mathieu  Paris  le  marque,  ainsi 
Mont.  Le  comte  d'Anjou  mourut ,  en  effet,  au 


Chateao-du-Loir,  le  7  do  mois  suivant ,  d'une  pleurésie  quU 
avait  gagnée  en  se  baignant  dans  la  rivière  du  Loir.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale  du  Mans  ,  et  il  fut  le  premier  , 
suivant  le  continuateur  de  Guillaume  de  Jumiége,  qui  eut  sa 
sépulture  dans  l'enceinte  de  cette  ville.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui sur  un  des  piliers  de  cette  église ,  vis  a-vù  de  la  chapelle 
du  Crucifix,  une  table  de  cuivre  emaillé,  où 9e*1  représenté, 
son  épée  nue  de  la  main  droite ,  et  de  l'autre  son  écu,  dont  le 
champ  est  d'azur,  a  quatre  lionceaux  d'or,  lampasséade  gueule» 
On  lit  au  bas  ce  distique  : 

F.me  Uo ,  prmeepi ,  prcdonuin  lurfra  (iicalur  f 
Eccleaibqua  (paies ,  pact  vigmle  ,  dalur. 

Ce  monument  lui  fut  érigé  peu  de  tenu  après  sa  mort ,  par 
Guillaume ,  évèque  du  Mans.  Jean  de  Marmoutier  et  l'auteur 
du  G  esta  Consul.  Andeg. ,  font  un  magnifique  éloge  du  comte 
Geoffroi,  qu'ils  représentent  comme  un  prince  rempli  de 
valeur,  zèle  pour  la  justice,  habile  au  métier  des  armes,  versé 
dans  la  connaissance  des  lettres,  éloquent  par-dessus  tous  les 
clercs  et  les  laïques  de  son  lems  ,  et  doué  de  toutes  les  qualités 
politiques  et  morales.  Le  premier  de  ces  deux  historiens  noua 
apprend  de  plus  que  sa  chevelure  était  d'un  blond  ardent,  qu'il 
avait  les  yeux  élincelanls ,  la  taille  haute ,  le  corps  maigre  et 
nerveux.  Des  politiques  modernes  lui  reprochent  comme  une 
lâcheté  de  n'être  point  passé  en  Angleterre ,  pour  aider  sa 
femme  k  s'opposer  a  l'usurpation  du  roi  Ktienne.  Mais  ils  ne 
font  pas  attention ,  qu'en  prenant  ce  parti ,  Geoffroi  x  aérait 
exposé  a  perdre  ses  propres  états,  ayant  affaire  A;  des  vassaux 
qui  le  tenaient  sans  cesse  en  haleine  par  leurs  révoltes  ,  et  ne 
cherchaient  que  l'occasion  de  s'aftranchir  de  sa  domination. 
M.  Hume  met  sur  le  compte  de  ce  prince,  une  atrocité  dont 
nous  croyons  devoir  le  décharger.  Les  chanoines  de  Séez  ayant 
élu,  l'an  ti 44,  Géraud,  pour  leur  évéque,  sans  la  partici- 
pation du  comte  Geoffroi  ,  les  officiers  de  ce  prince,  â  son 
insu  ,  se  saisirent  de  l'élu  ,  et  lui  firent  subir  a  lui  seul  (et  non 
pas  ,  comme  le  dit  M.  Hume,  a  tout  le  chapitre)  une  opé- 
ration aussi  cruelle  que  honteuse,  afin  de  le  rendre  inhal>ile 
aux  fonctions  de  l'épiscopat.  Mais  le  comte,  loin  d'avoir  com- 
mandé une  action  aussi  détestable,  ainsi  que  cet  historien  le 
prétend  ,  loin  même  de  l'approuver ,  livra  les  coupables  au 
tribunal  ecclésiastique  ,  et  permit  aux  évéques  de  la  province  , 
de  dispose!  du  siège  de  Séez  ,  comme  ils  jugeraient  a  propos. 
Voila  le  fait  dans  son  exactitude.  (  Voy.  (rallia  Chnstiana , 
tom.  XI,  col.  687.)  De  Mathilde, sa  femme,  décédée i  Rouen, 
le  10  septembre  1 167 ,  et  inhumée  a  l'abbaye  du  Bec,  le  comte 
Geoffroi  laissa  Henri ,  qui  suit  ;  Geoffroi,  qui ,  ayant  eu  pour 
sa  part ,  trois  places  en  Anjou ,  devint  ensuite  comte  de  Nantes; 
et  Guillaume ,  décédé  a  Rouen ,  le  3o  janvier  1 164  ;  avec  une 
fille ,  nommée  Emme ,  mariée ,  suivant  Ménage  (Ilist,  de  Sable, 
pag.  35o)  à  Gui  V,  comte  de  Laval,  après  avoir  été  inutilement 
recherchée  par  David,  prince  de  Galles.  Mais  Jean,  moine  de 
Marmoutier ,  historien  de  Geoffroi ,  et  Raoul  de  Dicei» ,  la  font 
bâtarde  ,  et  réalisent  son  mariage  avec  le  prince  de  Galles  Sur 
le  premier  point,  on  peut  leur  opposer  le  témoignage  de  'I  hnmas 
Pact  i  us ,  également  contemporain  ,  comme  eux ,  de  Geoffroi. 
Gau/ridus  putcher,  dit  cet  auteur,  Andegaoenàum  ,  Gemma— 
nensium,  Turom'arumque  cornes ,  Normanorum  dux.  ex  Mathilda 
uxore  très  filios  ,  unamque  filiam  grimerai  Kmmam  nomine ,  for— 
mosissimam  ,  ingenuamque  pnt  omnibus  natu  minimum  puellam. 
A  l'égard  du  mariage  d'Ëmmc  avec  David ,  on  pourrait  l'accor- 
der ,  en  disant  qu'elle  n'épousa  le  comte  de  Laval  qu'en  secon- 
des noces.  Une  ancienne  chronique  française  donne  encore 
une  fille  naturelle  à  Geoffroi,  qu'elle  nomme  Adewis,  et  fait 
épouse  de  Raoul  le  Jeune,  prince  de Déols.  (Bouquet,  tom.  XII, 
p.  457.)  L'ancien  auteur  de  la  vie  de  Henri  II,  roi  J 


terre,  et  Robert  du  Mont  (itWJL,  tom.  XIII,  pp. 
Jouncnt  de  plus  a  Geoffroi  un  fils  naturel, 


d'Anglc- 
6S-3oo), 
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marié ,  selon  le  dernier ,  à  la  comtesse  de  Varenne , 
Guillaume,  comte  de  Mortain,  fils  du  roi  Etienne. 
.  ^Guillaume  de  Newbridge,  Jean  BroaUon  et  Walter  Hem- 
'mingford  assurent  qu'en  mourant,  Geolfroi  fit  un  testament  pai 
lequel  il  déclarait  que  sa  succession ,  excepté  Cliinon ,  LouJun 
et  Mire  beau ,  qu'il  laissait  à  GeofTroi ,  son  deuxième  fils,  demeu 
rerait  entre  les  mains  de  Henri,  son  fils  aîné  ,  pour  retourner  a 
ce  même  GeofTroi ,  lorsque  Henri  se  serait  mis  en  possession 
de  l'héritage  de  sa  mère ,  c'est-à-dire  de  l'Angleterre  et  de  la 
Normandie.  Henri,  ajoutent-ils,  étant  pour  lors  absent,  le 
comte  fit  jurer  les  prélats  et  les  seigneurs  qui  étaient  présents, 
de  ne  point  inhumer  son  corps,  que  ce  prince  n'eût  juré  de 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE, 
de 


1 1 


ae  conformer  à  ces  dispositions.  Henri,  à  son  arrivée,  hésita, 
selon  eux ,  quelque  tenu,  s'il  ferait  le  serment  :  mais  la  honte 
de  laisser  son  père  sans  sépulture,  et  la  crainte  d'aliéner  l'esprit 
de  ses  vassaux,  lui  arrachèrent  enfin  cette  soumission.  M.  Hume 
regarde  ce  récit  comme  une  fiction,  parce  que  Jean  de  Mar- 
loontier,  dans  l'histoire  du  comte  GeofTroi,  ne  dit  rien  de  son 
testament;  comme  si  cet  historien,  qui  écrivait  du  vivant  et 
tous  la  domination  de  Henri ,  eut  été  libre  d'avancer  une  vérité 
qu'on  va  le  voir,  pour  l'honneur  de  son 


Geoffroi  Plantagcnet  exerça  le  droit  de  régale  en  Normandie, 
sur  les  évêchés  comme  sur  les  abbayes.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  lettre  d'Arnould  de  Lisieux,  au  pape  Luce  11,  rap- 
portée au  second  tome  du  Spicilège ,  dans  laquelle  il  dit  que  ce 
prince  jouit  deux  ans  et  plus  du  revenu  de  levêcbé  de  Lisieux, 
en  vertu  du  droit  de  régale  :  Bona  omnia  episcop  >lia  rtdimere  de 
manu  comitis  Andegavena's  antebar.  qutx  ipst  mihi  per  duos  annos 
«très  moues  aàstuJerai ,  quia 


HENRI  II,   DUC    DE   NORMANDIE,  COUTE  D'ASJOU  ET  DV 

Maine,  et  hoi  d'Angleterre. 

ii5i.  Henri  ,  investi  du  duché  de  Normandie,  en  n5o, 
smecéda,  l'an  n5i  ,  a  Geoffroi  le  Bel,  son  père,  dans  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine  A  ces  deux  provinces,  il  joignit, 
l'an  i  i5a  ,  le  duché  d'Aquitaine  ,  par  son  mariage  avec  Eleo- 
BOre,  femme  répudiée  du  roi  Louis  le  Jeune.  Ce  dernier, 
irrité  de  voir  les  deux  filles  qu'il  avait  eues  d'Eléonore,  frus- 
trées par  1*  de  l'espérance  de  succéder  au  riche  patrimoine  de 
leur  mère,  devint  alors  l'ennemi  de  Henri.  Pour  se  venger ,  il 
fait  une  ligue  avec  Geoffroi ,  frère  de  Henri,  mécontent  lui- 
même  du  peu  de  part  qu'il  avait  eu  à  la  succession  de  son  père , 
avec  Eus  tache ,  fils  du  roi  Etienne ,  et  les  comtes  de  Blois  et 
du  Perche,  pour  enlever  a  son  rival,  non-seulement  l'Aqui- 
taine, mais  la  Normandie  et  l'Anjou.  Tandis  que  Geoffroi  va 
soulever  les  barons  angevius  .  les  quatre  autres  princes  confé- 
dérés eolrrni  en  Normandie ,  et  débutent  par  le  siège  de  Neuf- 
marché,  dont  ils  se  rendent  maîtres  par  les  intelligences  qu'ils 
avaient  dans  la  place.  Mais  la  valeur  et  l'activité  de  Henri  ne 
leur  permettent  pas  de  faire  de  plus  grands  progrès:  ils  le  ren- 
contrent partout  où  ils  dirigent  leur  marche ,  et  toujours  sont 
obligés  de  reculer.  Henri,  se  trouvant  supérieur  en  Normandie, 
Laisse  de  bonnes  garnisons  dans  ses  places,  et  vole  en  Anjou  , 
contre  son  frère,  qu'il  mène  battant  avec  les  barons  de  son 

Parti ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  ail  réduits  à  demander  la  paix.  Il 
accorde;  et  ayant  gagné  son  frère,  il  l'engage  à  marcher  contre 
le  comte  de  Blois,  qui  lui  retenait  le  fief  de  Fréteval.  La  gar- 
nison de  la  place,  à  leur  approche  ,  fait  une  sortie  si  vive  sur 
eux,  qu'elle  met -en  déroute  leurs  troupes,  et  fait  prisonnier 
Geoffroi.  Pour  le  racheter ,  Henri  fut  obligé  de  consentir  à  la 
destruction  de  la  tour  de  Chauraont-sur-Loire,  qui  incommo- 
dait le  «omte  de  Blois-  (Bouquet,  tom.  XII,  pag.  5«7.)  Etant 
repassé  ensuite  en  Normandie ,  il  fait  une  trêve  avec  le 


du  Mont.  )  Henri  ayant  succédé,  l'an  1 154 •  >u  roi  Etienne, 
Geoffroi,  son  frère  lui  redemande  l'Anjou  et  le  Maine,  en 
vertu  du  testament  de  leur  père  et  du  serment  qu'il  avait  fait 
de  s'y  conformer.  Henri  se  fait  absoudre  de  son  serment  par  le 
pape  ,  et  prétend  ensuite  n'être  plus  tenu  à  rien  vis-à-vis  de 
son  frère.  Geoffroi  en  appelle  à  Son  épée ,  et  fait  le  dégât  dans 
l'Anjou.  Mais  Henri  ,  plus  habile  que  lui ,  non  content  de  ré- 
primer ses  courses,  lui  enlève  ses  terres,  dont  il  lui  rend  ensuite 
■e  domaine  utile  en  retenant  les  châteaux,  afin  qu'il  ne  soit  plus 
désormais  en  état  de  lui  nuire.  Pour  lui  prouver  même  que  cette 
retenue  n'était  pas  l'effet  de  l'avarice ,  Henri  lui  assure ,  en 
dédommagement  de  ses  châteaux  ,  une  pension  de  deux  mille 
livres  angevines.  Cet  accommodement,  suivant  Robert  du  Mont, 
est  du  mois  de  juillet  ti5ti.  Geoffroi,  vers  le  même  tems,  eut 
lieu  de  se  consoler  du  mauvais  succès  de  ses  armes ,  par  le 
choix  que  les  Nantais  firent  de  lui  pour  leur  comte.  (  Voy.  les 
comtes  de  Brelaine.) 

La  passion  d'augmenter  ses  étals  agitait  sans  cesse  Henri 


i ,  après  quoi  il  ('embarque  pour 


et  ne  lui  laissait  point  de  repos.  L'an  n5S,  il  obligea  Thi- 
baut V,  comte  de  Blois,  avec  lequel  il  était  en  guerre  depuis 
quatre  ans,  à  lui  céder  Amboise  et  Fréteval.  (  Voy.  les  comtes 
de  Blois.  )  L'an  u5g,  il  fait  une  expédition  dans  le  comté  de 
Toulouse,  à  dessein  de  s'en  emparer  ,  comme  d'un  bien,  selon 
lui,  appartenant  à  Eléonore,  sa  femme.  (Voy.  les  comtes  de 
Toulouse.  )  L'année  suivante ,  il  célèbre  à  Neubourg  le  ma- 
riage de  Henri,  son  fils,  âgé  de  trois  ans,  dit  an  Court-Mantel, 
et  de  Marguerite,  fille  du  roi  Louis  le  Jeune,  âgée  de  sept  ans, 
qui  avaient  été  fiancés  sur  la  fin  de  l'année  précédente,  et 
s  empare  aussitôt  de  Gisors,  de  Neuchâlel  et  de  Néaufle,  trois 
places  qui  avaient  été  promises  en  dot  à  la  princesse.  Comme 
ces  deux  époux  étaient  trop  jeunes  pour  consommer  le  mariage, 
le  roi  d'Angleterre  avait  obtenu  sourdement  une  dispense  de 
Kome  pour  le  faire  célébrer.  Louis  le  Jeune,  indigné  de  cette 
supercherie,  recommence  la  guerre.  Elle  fut  terminée  en  i 
par  le  pape  Alexandre  III ,  à  son  arrivée  en  France. 

Henri,  l'an  1168,  cède  à  son  fils  aîné  la  Normandie,  le 
Maine  et  l'Anjou.  Le  jeune  prince  rend  hommage  de  ces  pro- 
vinces au  roi  de  France,  et  l'année  suivante  (  n.  st.  )  ,  le  jour 
de  la  Chandeleur,  il  fait  les  fonctions  de  sénéchal  à  la  cour  de 
ce  monarque ,  en  le  servant  à  table.  (Robert  du  Mont.  )  Le 
vieux  Henri  refusa  néanmoins,  tant  qu'il  vécut,  de  mettre  son 
fils  en  jouissance  des  provinces  qu'il  lui  avait  cédées,  cl  ce  fut 
l'occasion  des  guerres  que  celui-ci  eut  avec  son  père. 

L'an  1 169  ,  Henri  11  fait  bâtir  en  Normandie  le  château  de 
Beauvoir-en-Lions.  Il  établit  en  Anjou  des  pêcheries  sur  la 
Mayenne ,  et  fait  faire  des  levées  sur  la  rive  septentrionale  diï 
la  Loire  pour  contenir  cette  rivière  dans  son  canal.  Les  do- 
maines de  ce  prince  ne  dépérissaient  pas  entre  ses  mains.  Les 
seigneurs  normands ,  à  la  faveur  des  troubles  qui  suivirent  la 
mort  de  Henri,  son  aïeul,  s'étaient  emparés  de  la  plupart  des 
terres  du  fisc  ducal.  S'étant  aperçu  de  ces  usurpations,  l'an 
1171,  il  en  ordonna  la  recherche,  et  doubla  le  revenu  de  son 
duché  par  la  réunion  des  fonds  qui  en  avaient  été  furtivement 
aliénés.  (Nie.  Trivet. )  Le  jeone  Henri  au  Court-Mantel  n'i- 
milait  point  l'économie  de  son  père.  Etant  venu,  la  même 
année  1 171 ,  en  Normandie ,  il  tint ,  pour  étaler  son  faste ,  au 
:hâteau  de  Bures,  près  de  Bayeux,  vers  les  fêtes  «le  Noël ,  une 
cour  pténière  des  plus  somptueuses  et  des  plus  brillantes.  Elle 
fut  si  nombreuse,  dit  Robert  du  Mont,  que  tous  les  gentils- 
nommés  dn  nom  de  Guillaume  s'élant  rassemblés  à  une  même 
table,  ils  se  trouvèrent  au  nombre  de  cent  dix.  Ce  prince 
s'élant  depuis  révolté  contre  son  père,  concerte,  l'an  1174  , 
avec  le  comte  de  Flandre,  une  descente  en  Angleterre.  Mais, 
prêts  à  s'embarquer  à  Gravelines,  ils  abandonnent  l'entreprise, 
apprenant  que  les  rebelles  d'Angleterre ,  sur  lesquels  ils  comp- 
taient ,  étaient  rentrés  dans  le  devoir.  Alors  il»  vont  rejoindre 

l'absence  du  vieil  Henri ,  avait 
dout  le. 


1e  trêve  avec  le  roi  de  le  roi  de  France,  qui,  pendant  Y; 
l'Angleterre.  (Robert! fait  irruption  en  Normandie,  et 
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Jubilants  se  défendaient  arec  courage.  On  éuit  alors 
inencemcnt  d  août.  La  féle  de  saint  Laurent  étant  proche , 
le  roi  fait  publier  un  armistice  pour  ce  iour-là ,  afin  de  se 
livrer  plus  librement  a  la  dévotion  particulière  qu'il  avait  a  ce 
siinL  Les  habitants,  comptant  sur  sa  parole,  portent  la  sécu- 
rité jusqu'à  sortir  de  la  ville  pour  se  réjouir  ,  danser  et  jouter 
sur  le  bord  de  la  rivière.  f.e  comte  de  Flandre  voulut  engager 
le  monarque  à  profiler  de  cette  imprudence  pour  donner  Tas- 
saut  a  la  ville  avant  que  le  peuple  eût  le  loisir  d'y  rentrer. 
■  A  Dieu  ne  plaise,  répondit  I^ouis,  que  j'en  agisse  ainsi!  Ne 
m  savez-vous  pas  que  c'est  en  l'honneur  de  saint  Laurent  que 
»  j'ai  accordé  ce  jour  de  repos  à  la  ville  ?  »  Mais  tous  les  grands, 
de  concert,  ayant  taxé  celte  réponse  de  faiblesse  et  de  vain 
•crapule,  et  lui  ayant  représente  que  la  fraude  ou  la  valeur 
étaient  égales  vis-à-vis  d'un  ennemi ,  que  l'occasion  enfin  était 
trop  belle  pour  la  manquer,  le  bon  roi  se  rendit.  L'armée 
se  mit  donc  en  marche,  non  pas  au  bruit  de  la  trompette, 
frais  aux  bruits  sourds  des  ordres  secrets  des  chefs.  H  arriva 
dans  ce  moment  que  des  clercs,  étant  montés  dans  la  tour  du 
tocsin  ,  aperçurent  du  mouvement  dans  le  camp  des  Français. 
Aussitôt  ('un  d'entr'eux  sonne  la  cloche.  A  ce  signal  tous  les 
bourgeois  courent  a  leurs  postes  ,  et  ceux  qui  étaient  dehors 
firent  tant  de  diligence,  qu'ils  eurent  le  tenu  de  rentrer.  Les 
Français  ,  de  leur  cdlé,  s  étant  avancés  d'une  vitesse  égale  vers 
les  murs ,  les  escaladèrent  en  plusieurs  endroits.  Mais  1rs  as- 
siégés les  repoussèrent  avec  tant  de  force .  qu'ils  se  retirèrent 
avec  une  perte  considérable.  Le  lendemain  arriva  le  roi  d'An- 
gleterre avec  ses  Brabançons  et  ses  Gallois,  qui  entrèrent  avec 
lui  dans  b  ville  à  la  vue  des  Français,  l-e  siège  continua.  Mais 
les  Gallois,  dans  une  sortie,  s'élant  répandus  secrètement  dans 
les  bois ,  enlevèrent  les  convois  des  assiégeants  ;  ce  qui  mil 
bientôt  la  disette  dans  leur  camp.  Louis,  dans  cette  détresse, 
f.iit  demander  au  roi  d'Angleterre  une  trêve ,  pour  se  retirer 
librement  avec  son  armée  a  Malaunai,  où  il  invite  ce  prince 
à  une  conférence  pour  la  veille  de  l'Assomption.  Le  monarque 
anglais  v  consent.  Mais,  la  nuit  qui  précéda  le  jour  convenu, 
Jxniis  dVcampe  en  diligence  pour  regagner  ses  états.  Enfin  , 
!»•  8  septembre  suivant ,  les  deux  rois  se  virent  a  G i sors ,  et , 
le  3o  du  même  mois,  ils  eurent  a  Mont- Louis,  entre  Tours 
et  Amboise,  une  nouvelle  entrevue,  où  tous  leurs  différents 
furent  terminés.  Voilà  ce  que  nous  avons  lire  presque  mot  à 
mot  de  la  chronique  de  Jean  Bromtori. 

L  an  1 176  ,  une  grande  disette  étant  survenue  en  Ton  rai  ne  , 
fournit  au  vieil  Henri  l'occasion  de  faire  éclater  sa  libéralité. 
Depuis  le  1".  avril  jusqu'à  la  récolte,  il  nourrit,  par  jour,  dix 
mille  hommes ,  sans  compter  les  aumônes  qu'il  fit  aux  maisons 
religieuses.  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  tems  qu'il  fonda  la  char- 
treuse du  Liget,  près  de  Loches,  pour  expier  la  part  indirecte 
qu'il  avait  eue  au  meurtre  de  saint  Thomas,  comme  le  témoi- 
gnent ces  deux  vers  qu'on  lit  sur  la  porte  d'entrée  de  ce  mo- 
nastère : 

AHGLOBUM  BEWRICUS  MX ,  TUOM *  C*DE  CRUENTU5  , 
LIGETICOS  rtJKDAT  CARTHCS1A  MOKACHOS. 

Ce  prince  envoya,  Tan  1179,  son  Gis  aîné  au  sacre  de  Phi 
lippe-Auguste,  où  il  fit  les  fonctions  de  premier  pair  d< 
France,  et  porta  la  couronne  royale  devant  le  monarque,  en 
qualité  de  duc  de  Normandie.  Sensible  aux  intérêts  de  la  Terre- 
Sainte,  le  roi  père  rendit,' en  1188,  dans  La  ville  du  Mans, 
une  ordonnance  portant  que  tous  ses  sujets  paieraient,  cette 
année,  la  dîme  de  leurs  revenus  et  de  leurs  meubles,  pour  le 
secours  de  ce  pays. 

I  es  qnerrllrs  renaissaient  toujours  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. 1-e  roi  Philippe-Auguste  ayant  eu,  l'an  1 189 ,  une 
conférence  inutile  avec  Henri  à  la  Ferlé-Bernard ,  pour  ter- 
miner leurs  différents,  fait  irruption  dans  le  Maine.  11  était 
accompagné  du  prince  Richard,  qui,  par  mécontentement  du 
roi  d  Angleterre ,  son  père,  s'était  retiré  à  la  cour  du  roi  de 


France.  Le  succès  de  leurs  armes  fut  rapide.  Ils  prennent  La 
Ferté-Bernard,  Mont  fort ,  Malestable,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Bonnestablc ,  Ràlon ,  et  s'avancent  vers  le  Mans.  Henri  » 
qui  était  alors  en  celte  ville,  lien  de  sa  naissance,  ne  jugea  ras 
à  propos  de  les  y  attendre,  et  prit  le  parti  de  la  retraite.  îfais 
avant  son  départ,  il  donna  ordre  à  Ktiennc  de  Tours,  son 
sénéchal,  de  mettre  le  feu  aux  faubourgs.  L'incendie  alla  plus 
loin  qu'il  n'avait  compté ,  les  flammes  ayant  été  portées  par 
le  vent  dans  la  ville,  dont  elles  consomèreirt  une  grande  par- 
lie.  Sur  ces  entrefaites,  les  Français ,  s'élant  approchés ,  tentent 
de  pénétrer  dans  la  place  à  la  faveur  du  trouble  :  mais  ils  sont 
repousses  à  la  première  attaque  par  les  troupes  anglaises.  Plus 
heureux  à  La  seconde ,  les  portes  s  ouvrent  à  eux  comme  d'elles- 
mêmes,  la  garnison  ayant  abandonné  la  ville,  dès  qu'elle  eut 
appris  que  le  roi  Henri  s'était  retiré.  Philippe  et  Richard , 
sans  perdre  de  tems,  se  mettent  à  la  poursuite  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  avait  pris  ta  route  de  Chinon.  Mais  n'ayant  pu 
I  atteindre,  après  une  course  de  plus  de  deux  lieues  ,  ils  vien- 
nent assiéger  le  chSteau  du  Mans,  qui  se  rend  par  composition 
au  bout  de  trois  jours.  De  là,  s'etant  acheminés  en  Touraine, 
ils  prennent,  en  passant,  Château-du-Loir ,  la  Chartre ,  Tro , 
Monloire ,  la  Roche-l'Kvéque  ,  et  d'autres  places  sur  le  Loir, 
d'où  étant  descendus  sur  la  Ixiire ,  ils  se  rendent  maîtres  de 
Chaumont ,  d' Amboise,  de  la  Roche-Corbon  ;  puis,  ayant 
repassé  le  Loir  à  Saint-Cyr,  le  3o  juin,  ils  arrivent  à  Tours  , 
uu  ils  emportent  par  escalade,  le  3  juillet.  Le  lendemain,  les 
deux  rois  et  le  prince  Richard  ont  une  entrevue  à  Colombiers  , 
près  de  Villandry,  sur  le  Cher,  à  deux  lieues  de  Tours,  où  la 
paix  se  bit  à  des  conditions  désavantageuses  pour  Henri.  Ce 
prince  étant  retourné  à  Chinon,  y  meurt  de  chagrin  le  (i  juillet, 
un  jeudi,  jour  de  l'octave  de  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  deux 
jours  après  le  traité  de  paix ,  à  Tige  de  cinquante-six  ans , 
quatre  mois  et  un  jour,  étant  né  au  Mans,  le  5  mars  1  i3S. 
Ce  prince  avait  conservé  toute  sa  vie  le  goût  des  lettres,  qu'il 
devait  aux  leçons  d'un  certain  maître  Pierre  de  Saintes,  son 
précepteur,  que  Richard  de  Cluni ,  dans  sa  chronique,  donne 
pour  le  premier  versificateur  de  son  tems.  Ce  savant  n'est 
point  connu  d'ailleurs ,  el  nul  bibliographe  n'en  fait  mention. 
C  Voj.  Henri ,  comte  de  Poitou  ,  et  Henri  II ,  roi  d' Angleterre.  ) 

RICHARD  COEUR-DK-LION ,  roi  d'Arc leterre,  IV*.  do 
sow  ,  duc  de  korma?>dib  el  premier  du  kom  ,  comte 
d'Anjou  et  du 


1189.  Richard,  deuxième  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre, après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père,  partit 
pour  aller  à  Rouen  prendre  possession  de  la  Normandie,  dont 
il  avait  fait  hommage  à  Philippe- Augustr ,  l'année  précédente. 
Il  reçut  dans  cette  ville  l'épée  et  la  couronne  ducale,  le  10  juillet  : 
Acchtclus  est  gladio  Uucatds  Normanniee  in  tnatrici  Ecclesia  per 
manum  fV alleri  Rolomogensis  Archiepiscopi  :  et  prœdùtus  iirchie- 
piscopus  posuit  in  copite  durit  circulur»  aurrum  habenttm  in  sum- 
mitale  per  rirtuilum  rusas  aureas.  (  Hovedcn  ,  p.  793.  )  De  là , 
Richard  envoya  ses  ambassadeurs  au  roi  de  France,  pour  l'in- 
viter à  régler,  dans  une  entrevue,  tous  leurs  différents.  l'.lle 
se  fit  près  de  G  i  sors,  le  samedi  2a  juillet,  jour  de  la  Made- 
leine, et  la  paix  y  fut  conclue.  Philippe  rendit  à  Richard  les 
villes  de  Tours,  du  Mans ,  de  Tro  ,  de  Montoire,  et  du  Châ- 
teau-du-Loir, qu'il  avait  comme  en  otage.  De  son  côté,  Ri- 
chard lui  abaiidonua  Cressac ,  avec  tout  ce  qu'il  prétendait  en 
Berri ,  s'ohligcant  de  lui  payer  quatre  mille  marcs  sterlings  pour 
les  frais  de  la  guerre,  outre  vingt  mille  autres  que  son  père 
s'était  engagé  de  payer  par  le  traite  de  Colombiers.  Ayant  ainsi 
pourvu  à  la  silrete  des  étals  qu'il  possédait  en  France',  il  s'em- 
barque pour  aller  prendre  possession  du  trône  d'Angleterre.  Ce 
prince  inouï  ut  le  ii  avril  Mgr),  d'un  coup  de  flèr-ne*reçu  ,  le 
2'j  mars  précéJcnt,  devant  le  chàleju  de  (.lialus,  en  Limosin , 
dont  il  faisait  le  siège.  (  fuj:  Richard,  comte  de  Poitou.  ) 
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JEAN  SANS-TERRE,  ET  ARTUR. 

ii99«  Jean  Sans-Tbkbe,  quatrième  61s  de  Henri  II,  et 
A  air  à  f  petit-fils  de  ce  prince ,  par  Geoffroi ,  son  père ,  comte 
de  Bretagne  :  se  disputent  la  succession  de  Richard ,  après  sa 
mort.  Jean  s'empare  sans  difficulté  de  la  Normandie,  dont  il 
prend  possession  le  18  avril,  jour  de  Pâques,  i  Rouen.  (Hoirie. 
Knigkton.  )  Voici  de  quelle  manière  Jean  Rromton  décrit  son 
couronnement  ducal;  l'archevêque  de  Rouen,  après  lui  avoir 
tait  promettre  par  serment,  sur  les  saints  évangiles  et  les  saintes 
reliques  de  conserver  de  bonne  foi  les  privilèges  de  l'église,  de 
la  protéger,  d'honorer  ses  ministres,  d'abroger  les  mauvaises 
luis,  s'il  y  en  avait ,  et  de  leur  en  substituer  de  bonnes ,  le  cei  - 
goit  de  l'épée  ducale,  qu'il  prit  sur  l'autel ,  puis  il  lui  mit 
sur  la  tête  une  couronne  d'or,  ornée  de  roses  de  même  ma- 
tière; après  quoi,  le  prince  reçut  de  son  côlé  le  serment  de 
fidélité  du  clergé  et  du  peuple.  Une  chronique  d'Anjou  met 
celle  cérémonie  dans  IV lave  de  Piques.  Les  Angevins  et  les 
Marueaux  ,  après  l'avoir  reconnu  pour  souverain  ,  se  déclarent 
ensuite  pour  Artur.  Les  troupes  de  celui-ci ,  conduites  par 
Guillaume  des  Roches ,  suivant  Raoul  de  Coggcshall ,  le  ren- 
dirent maître  du  Maine  et  de  l'Anjou.  Il  prit  possession  en 
personne  du  Mans  et  d'Angers.  Cette  dernière  ville  ne  fut  pas 
long-tenu  sous  la  domination  de  ce  prince.  Jean-sans-Terre 
y  arriva  peu  après,  et  y  mit  le  feu  pour  se  venger.  Mais  dans 
la  soi  te,  il  répara  amplement  ce  désastre.  La  Mayenne  jusqu'alors 
baignait  les  murs  de  la  ville  sans  y  entrer;  il  étendit  son  en- 
ceinte au-delà  de  cette  rivière  qui  la  traverse  aujourd'hui ,  et 
la  fit  enclore  de  murs ,  dont  elle  manquait  avant  lui ,  suivant 
Guillaume  le  Breton. 

Le  roi  Philippe-Auguste  parut  d'abord  affligé  de  la  désunion 
qui  régnait  entre  le  ro>  d'Angleterre  et  son  neveu.  Voulant  les 
avoir  tous  les  deux  pour  amis  en  les  réconciliant,  il  fit  avec 
le  premier,  le  aa  mai  de  l'au  1200,  entre  Andeli  et  Gaillon, 
un  traité  de  paix  ;  après  quoi  il  obligea  le  jeune  Artur,  qui 
riait  préseot ,  à  faire  hommage  à  son  oncle  de  la  Bretagne, 
du  Poitou,  du  Maine  et  de  l'Anjou  :  mais  ce  traité  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  La  guerre  s  étant  renouvelée,  l'an  taoa, 
eoirc  1  Angleterre  et  la  France ,  Artur  fait  alliance  avec  le  roi 
Philippe.  Le  monarque  le  fiança,  la  méine  année,  avec  Marie  , 
sa  fille,  el  lui  donna  du  secours  pour  recouvrer  ses  états. 
Artur  entre  dans  le  Poitou;  et,  en  passant  auprès  de  Mirebeau, 
il  apprend  que  la  reine  fcïroiiorc ,  son  aïeule,  qui  avait  toujours 
été  contraire  à  ses  prétentions,  se  trouvait  dans  cette  place  , 
dont  la  garnison  était  très-faible  et  les  fortifications  ruinées.  Il 
prend  le  parti  de  l'assiéger  sur-le-champ ,  et  de  se  rendre 
maître  de  sa  personne.  Mais  le  roi  lean  étant  accouru  à  la 
délivrance  de  sa  mère ,  surprend  Artur  dans  son  camp ,  le  pre- 
mier août ,  disperse  son  armée,  le  fait  prisonnier,  et  l'envoie 
au  château  de  Falaise;  puis,  l'ayant  fait  transférer  à  la  tour  de 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  ~\  ,3 

fruit  qu'il  se  proposait  d'en  tirer.  Philippe  ,  en  qualité  de  su- 

7ni"lirl       PftV^nl  ***trt,rl a-  •  a  _»  —l»  J.        J_  _  ^  IL. 


,  l'ayant  tait  condamner ,  pour  cette  atrocité ,  dans  l'as- 
semblée des  pairs,  saisit  tontes  les  terres  qu'il  tenait  a  hom- 
mage de  la  couroame  de  France,  puis  entre  en  Normandie  à 
la  Utc  d'une  belle  armée ,  pour  la  réduire  sous  son  obéissance. 
Cette  conquête  fut  prompte  et  facile  ;  la  plupart  des  villes  ou- 
vrirent leurs  portes,  et  secouèrent  avec  joie  le  joug  des  Anglais. 
Rouen  fut  presque  la  seule  ville  qui  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance ;  mais ,  au  bout  de  deux  mois ,  ne  recevant  point  de 
secours  du  roi  Jean,  qui  s'était  retiré  en  Angleterre,  elle  se 
rendit  au  roi  de  France.  Verneuil  et  Arques,  nui  tenaient  en- 
core pour  le  roi  Jean ,  suivirent  cet  exemple,  de  manière  qu'en 
tao4,  la  Normandie  fut  entièrement  délivrée  des  Anglais. 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  été  pendant  deux  cent  quatre- 
vingt-douze  ans  sous  une  domination  étrangère,  celle  pro- 
vince revint  i  la  couronne  de  France,  dont  elle  n'a  pas  été 
démembrée  depuis  ce  teins- là.  Ce  ne  fut  cependant  que  par 
l'édit  de  Jean,  roi  de  France,  daté  du  mois  de  novembre  i3b'i, 
qu'elle  y  fut  réunie  à  perpétuité.  (  Voy.  Artur,  dur.  de  Bretagne.) 
Il  est  remarquable  que  jusqu'à  Philippe-Auguste,  les  seigneurs 
n'avaient  point  en  Normandie  de  haute  justice  nommée  Plait 
de  l'épéc,  Ploa'tum  spada.  Il  paraît  même  que  jusqu'au  roi 

leurs  terres , 


Etienne,  ib  n'eurent  aucune  sorte  de  justice 
comme  ils  n'en  ont  point  en  Angleterre. 

Les  ducs  de  Normandie  avaient  établi  un  tribunal  souverain 
pour  toute  la  province  ,  connu  sous  le  nom  d'£chiquirr  , 
Sraearium,  dont  la  juridiction  et  les  fonctions  sont  ainsi  dé- 
crites dans  ta  coutume  de  Normandie:  L'en  apeJe  Eschequier 
asrmblèe  de  hautes-justices  auxquiex  U  appartient  à  corrigier  et 
amender  ou  à  faire  amender  tout  cea  que  les  baillis  et  les  autres 
meneurs  justiciers  ont  maternent  jugié ,  et  doivent  rendre  à  chacuns 
son  droit  sans  délai ,  et  tient  à  bien  poi  aussi  grande  fermeté" 
comme  de  la  bouche  du  prince  ,  etc.  Nous  appelons  solempiicl 
jugement  cen  qui  est  jugiè  par  aeort  en  plein  Etchequier.  1/ Echi- 
quier se  tenait  deux  fois  1  année,  à  Piques  el  à  la  àainl-MichcL 
D  ambulatoire  il  fut  rendu  sédentaire  et  fixé  à  Rouen ,  l'an 
1H03  ,  par  le  roi  Philippe  le  Bel.  L'an  t4gq  ou  i5oo,  suivant 
Chopin,  le  roi  Louis  XII,  à  la  demande  des  trois  ordres  de 
la  province ,  convertit  l'Echiquier  en  parlement  par  lettres 
du  i«.  octobre;  ce  qui  fut  confirmé,  l'an  i5i5,  par  le  roi 
François  I". 

En  i:-V3i  (v.  st.)  ,  le  roi  Phillippe  de  Valois  donna  le 
duché  à  Jean,  son  fils,  qui  monta  sur  le  trône  en  t35o. 

En  i35i  ,  Charles,  fils  du  roi  Jean,  reçut  de  son  père,  en 
apanage,  la  Normandie.  Devenu  roi  de  France,  en  i3(>4,  sous 
le  nom  de  Charles  V ,  il  conserva  la  Normandie ,  qui  passa 
avec  tout  le  royaume  à  Charles  VI ,  son  fils ,  et  ensuite  à 
Charles  VII. 

En  14OS,  Charles ,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VII,  fut 
pourvu,  par  le  roi  Louis  XI,  son  frère,  du  duché  de  Nor- 
mandie. Mais  ce  monarque  l'ayant  contraint,  l'an  1469  ,  de 


Rouen  ,  il  l'egorge  de  ses  propres  mains,  la  nuit  du  jeudi-saint,  l'échanger  contre  la  Guiennc,  le  réunit  de  nouveau  i  U  coa- 
3  avril  iao3,  el  le  jette  ensuite  dans  la  Seine.  Ainsi  termina  ironne,  dont  il  n'a  plus  été  séparé. 

sa  fortune  el  se*  jours,  le  prince  Arlur,  dans  la  seizième  année  ■  Le  dauphin,  fils  de  l'infortuné  Louis  XVI,  avait  le  litre 
de  son  âge.  C'est  en  vain  que  quelques  écrivains  anglais  ont  de  duc  de  Normandie,  qu'il  porta  jusqu'en  1709 ,  époque  de 
voulu  nier  ou  déguiser  l'horreur  de  ce  crime.  (  Voy.  les  dm  s  la  mort  de  son  frère  aîné ,  auquel  il  succéda  dans  la  dignité  de 
de  Bretagne.  )  L'auteur  en  est  bientôt  puai,  et  perd  tout  le  [dauphin. 
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XvAtUOO,  P*gu$  Andegnetnsù ,  ou  Adicaoensis ,  situé  entre  le 
Maine ,  U  Bretagne,  le  Poitou  et  la  Touraine ,  a  pour  capitale 
la  ville  d'Angers,  appelée  sous  les  Romains,  Juiiumagus.  La  petite 
rivière  de  Layon ,  Ladi»,  qui  tombe  dans  la  Loire  au-dessom 
de  Glonne,  oa  Saiol-Florent-le-Vieut ,  terminait  autrefois 
l'Anjou  ;  par  conséquent  le  canton  de  Mauges,  Pagus  Mtdaigien- 
ju,  n'était.pas  encore  compris,  comme  il  l'est  aujourd'hui  (1700), 
dans  If  diocèse  d'Angers.  C'est  la  remarque  de  M.  de  Valois 
contre  le  géographe  Sansun.  Le»  Angevins,  subjugues  par  César, 
voulurent  secouer  le  joug  des  Romains,  presque  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  pris.  Leur  chef  osa  faire  le  siège  de  Poitiers;  mais,  oblige 
de  le  lever,  il  reprit  la  route  de  l'Anjou.  Fabius ,  lieutenant- 
général  de  César,  le  poursuivit  dans  sa  retraite,  et,  l'ayant 
atteint  au  passage  de  la  Loire,  il  défit  entièrement  son  armée. 
Depuis  ce  tems ,  l'Anjou  resta  soumis  aux  Romains ,  jusqu'au 
règne  d'Hnnorius ,  époque  d'un  bouleversement  universel  dans 
l'empire  d'Occident,  et  de  l'irruption  des  barbares  dans  ses  dif- 
férentes provinces.  Les  Visigoths  envahirent  une  partie  de  l'An- 
jou. Les  Francs,  qui  vinrent  ensuite,  voulurent  s'emparer  de 
l'autre.  ALgidius,  ou  Gilles,  maître  de  la  milice  des  Romains, 
fit  venir  Odoacre ,  rot  des  Saxons,  pour  l'aider  a  défendre  l'An- 
jou.  Tandis  que  ce  renfort  arrive,  JEgidius  meurt,  et  Paul , 
son  successeur,  cède  au  roi  des  Savons  la  ville  d'Angers,  avec 
1rs  îits  de  la  Loire,  où  il  se  cantonne.  Mais  Cbildéric,  roi.  des 
Francs,  enlève  aux  Saxons  la  ville  d'Angers,  l'an  464  «  «près 
avoir  tué  le  comte  Paul  de  sa  main.  Le  vainqueur ,  par  cette 
double  défaite,  incorpore  l'Anjou  a  ses  autres  conquêtes.  Cette 
province  fut ,  sous  la  seconde  race  da  nos  rois,  divisée  en  deux 
comtés,  l'un  au-delà  de  la  rivière  de  Maine  ou  Mayenne,  dont 
Château -Neuf  était  la  capitale,  l'autre  en -deçà  de  la  mime 
rivière ,  ayant  pour  capitale  Angers.  Le  comté  d  Outre-Maine , 
qu'on  nomma  aussi  la  Marche  Angevine,  fut  doooé,  l'an  85o 

Cir  le  roi  Charles  le  Chauve,  à  Robert  le  Fort,  époux  d'Ade 
ide,  veuve  de  Conrad  I  d'Auxerre ,  pour  le  défendre  contre  le 
Bretons  et  les  Normands.  Robert  ayant  été  tué  dans  un  combat 
livré,  l'an  866,  a  Brisserte  contre  ces  derniers,  Eudes ,  son  fils, 
lui  succéda  dans  ce  département ,  ainsi  que  dans  le  duché  de 
France,  dont  il  faisait  partie,  et  devint  ensuite  roi  de  France. 
A  l'égard  de  l'Anjou,  en-deça  de  la  Maine,  il  resta  uni  au 
domaine  royal.  Quelques  modernes  prétendent  que  Charles  le 
Chauve  donna  ce  pays,  avec  le  Gitinais,  a  Tertulle,  fils  de 
Torquat ,  citoyen  de  Rennes.  Mais ,  suivant  l'auteur  du  Gesta 
consulum  Andegaoensium ,  Tertulle,  61s  d'un  paysan  qui  vivait 

de  fruits  sauvages  et  de  la  chasse ,  rusacanus  de  copia  siltestri 

et  oenatùro  exercitio  vu  titans ,  ne  fut  quesénérhal  du  Gatinais.  et 
n'eut  aucune  part  a  l'Anjou.  C'est  a  son  fils  qu'on  doit  faire 
-  l'origine  des  comtes  d'Anjou,  d'après  Foulques  le 


Rechin,  comte  d'Anjou  lui-même.  Ces  princes  furent  appelés 
tantôt  marquis,  tantôt  consuls,  et  plus  ordinairement  comtes. 

INGELGER. 

870  ou  environ.  Ingelger,  fils  de  Tertulle,  sénéchal  do  Gati- 
nais, et  petit-fils  de  Torquat,  eut  pour  mère  Pétronille,  fille 
de  Hugues— l'Abbé ,  fils  de  Conrad ,  comte  d'Auxerre.  Le  roi 
Charles  le  Chauve ,  auquel  il  était  attaché,  lui  donna,  vers  l'an 
870,  le  comté  d'Anjou,  de  deçà  la  Maine.  Ingelger  défendit 
vai  ILarurucnf  cetteprovince  contre lesNormands,  avec  l'aide  d'Eu- 
des, comte  d'Outre-Mai ue.  Le  roi  Louis  le  Bègue,  pour  récom- 
penser les  services  qu'Ingelger  lui  avait  rendus,  lui  fit  épouser  , 
l'an  878 ,  Adèle  ,  fille  et  héritière  de  Geoffroi  I ,  comte  de 
Gatinais ,  que  son  père,  en  mourant ,  avait  laissée  sous  la  garde 
du  monarque.  Ce  mariage  rendit  Ingelger  un  des  seigneurs  les 
plus  puissants  de  France.  Le  Gatinais  (Pagus  tVastinknsis)y  avait 
alors  pour  chef-lieu  Château  Landon  .  et  pour  borne  le  comté 
de  Sens,  les  territoires  de  Melun  ei  d'Etampes,  le  comté  d'Or- 
léans et  le  Nivernais,  enveloppant  dans  son  étendue  Courtenai, 
Saint- Fargeau ,  Morct,  Puiseaux,  Milli,  Gien,  Lorris,  et  les 
territoires  où.  sont  aujourd'hui  situés  ldontargi* ,  Nemours , 
Fontainebleau.  Les  barons  du  Gatinais  ne  virent  pas  sans  peine 
cette  alliance,  et  hésitèrent  à  reconnaître  pour  leur  seigneur 
suzerain,  celui  qui  avait  été  leur  égal,  et  même  inférieur  é 
quelques-uns  d'entre  eux.  Mais  enfin  ils  lui  rendirent  hommage 
par  respect  pour  l'autorité  du  roi  :  Barones  Wastuùensts  pagi , 
praceipiente  rtgt ,  homagium  et  ligentiam  Ingefgem  fecerunt ,  et 
terram  suam  de  manu  ejus  susceperunt.  (  Gesta  consul.  Andeg.  ) 
La  femme  d'ingelgcr  lui  apporta  de  plus  un  hôtel  dans  la  ville 
d'Auxerre,  avec  dexcellentes  vignes,  et  d'autres  domaines  dans 
l'Auxerrois.  In  Autissiotlorensi  elium  urbe  m  rte  m  propnam ,  et 
t'ineus  Pi'm  superlatif  i  bajulas  et pnzdi'a  suburbonapossidebat.  {Ibid.) 
L'archevêque  de  Tours,  Adalande,  et  son  frère  Aimon ,  évéque 
d'Orléans,  oncle  d'Adèle,  ajoutèrent  encore  a  la  dot  de  leur 
nièce  les  terres  d'Amboise ,  de  Buzançai  et  de  Chltillon ,  qui 
faisaient  partie  de  leur  patrimoine  ,  en  sorte  qu'Ingelger  devint 
un  des  plus  riches  seigneurs  de  France.  Il  inféoda  par  la  suite 
Amboise  a  un  de  ses  vassaux ,  nommé  Hamon ,  qui  en  possédait 
déjà  une  partie  par  droit  d'hérédité.  On  ignore  la  conclu i te  que 
tint  ce  comte  envers  les  enfants  du  roi  Louis  le  Bègue.  L'an  887, 
il  rapporta  a  Tours,  le  ii  décembre,  de  Chablis,  et  non 
d'Auxerre,  le  corps  de  saint  Ma  lin ,  qu'on avait  transféré. 


par  la  crainte  des  Normands ,  vers  l'an  »S  1.  J  In  reconnaissance 
de  cet  important  service,  les  chanoines  de  Saint-Martin  lut 
accordèrent ,  et  à  ses  successeurs  au  comté  d'Anjou,  U  trésore- 
rie de  leur  église.  (  Voy.  sur  ce  trait  la  seconde  lettre  de  D.  " 
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F. 


,  *  M.  mie  ,  sur  son  abrégé  de  l'Histoire  de  Bourgogne.  )  U 
Chronique  de  Tours  place  la  mort  d'ingelger  en  888,  dans  la 
dix-huitième  année,  dit-elle,  de  son  gouvernement.  H  laissa 
de  son  mariage  un  fils,  qui  suit.  Au  reste,  dans  ce  que  nom 
Tenons  de  rapporter  d'ingelger,  nous  avons  suivi  l'auteur  du 
G  esta  cansu/itm  Andegaoensium ,  autant  qu'il  peut  *e  concilier 
avec  Foulques  le  Rerïiin ,  et  les  autres  historiens  de  l'Anjou. 
Mais  nous  l'avons  abandonné  sur  la  distinction  qu'il  bit  de  deux 
Ingelger,  dont  le  premier,  selon  lui,  fut  seulement  comte  de 
Câlinais  par  sa  femme  Adèle.  Celle-ci  ayant  été  accusé- ,  «lit-il . 
par  un  seigneur  nommé  Gonlran ,  d'avoir  étouffé  son  époux, 
qu'on  trouva  mort  dans  son  lit ,  fut  justifiée  par  un  autre  lngel 
ger,  fil*  de  Torulfe,  qui  tua  en  duel  Contran,  en  présence  île 
LouU  le  Bègue ,  et  épousa  ensuite  Adelinde,  nière  des  évèques 
de  Tours  et  d'Orléans.  Ces  particularités,  outre  qu'elles  ont  été 
inconnues  à  I  oulq«i<-s  le  Rechin  ,  se  démentent  par  les  contra- 
dictions qu'elles  renferment.  L'auteur  dit  en  effet  que  le  pre- 
mier Ingelger,  marié  par  le  roi  Louis  le  Bègue  a\ec  la  comtesse 
de  Gatinais,  mourut  après  dix  ans  de  mariage.  C'est  donc  au 
ulôt  eu  H87.  Il  dit  ensuite  que  ce  nn'me  monarque  ,  décédé 
'an  879 ,  investit  du  comté  de  Galinais  le  deuxième  Ingelger  , 
à  ciui  Adèle  en  avait  fait  donation  ,  pour  reconnaîlre  le  service 
ou  il  lui  avait  rendu.  Assurément  M.  de  Saint  Foix  s'est  trop 
livré  au  goût  du  merveilleux,  en  adoptant  une  pareille  fable. 

FOULQUES  I,  dit  LE  ROUX. 

888.  FoçLQVES  I,  dit  LE  Boux,  successeur  d'ingelger,  «on 
père ,  réunit  en  sa  main  les  deux  comtés  de  deçà  et  de  delà  le 
Haine  ,  par  la  faveur  de  ceux  qui  gouvernaient  la  France  sous 
la  minorité  de  Charles  le  Simple.  Foulques  est  représenté,  par 
les  historiens,  comme  un  prince  hardi,  actif  et  entreprenant, 
mais  en  même-tems  d'un  esprit  souple  et  dissimulé.  Il  eut , 
contre  les  Bretons  et  les  Normands ,  plusieurs  guerres  dont  il 
se  tira  avec  avantage.  L'an  qo3 ,  il  ht  enfermer  de  murs  ce 

Îu'on  nommait,  a  Tours,  Te  Château-neuf  de  saint  Martin, 
l'était  une  petite  ville ,  que  la  dévotion  pour  ce  saint  avait 
fcut  construire  autour  de  son  tombeau.  Elle  fut  unie  a  la  ville 
de  Tours  par  lettres-patentes  du  roi  Jean  II,  de  l'an  i35^. 
(La  Sauvagere ,  Reck.  erit.  et  hisl.  )  Foulques  mourut  Fan  g-18. 
Il  avait  épousé  B  oscille,  fille  de  Garnier,  seigneur  de  Loches, 
de  Yillandri  et  de  la  Haie,  trois  terres  qu'elle  apporta  co  dot 
i  son  mari.  ( Cesta  Cous.  Andeg.)  Foulques  eut  d  çlle  trois  fils  : 
Ingelger,  qui  fut  tué,  l'an  0/J5,  dans  un  combat  contre  les 
Normands;  Gui,  évêque  de  Soissons  en  937  ,  et  Foulques  , 
qui  suit ,  avec  une  fille  nommée  Hoscitle  ,  comme  sa  mère ,  et 
femme  d'Alain  11,  comte  de  Nantei. 

Par  une  charte,  transcrite  au  Cartulaire  de  Saint-Aubin  d'An- 
gers ,  Foulques ,  se  qualifiant  abbé  de  ce  monastère ,  lui  fit 
donation,  dans  la  septième  année  du  règne  de  Raoul  (929  ou 
cj3o  de  J.  C.  )  ,  d'une  terre  voisine  de  la  I-oire,  qu'il  nomme 
curtim  Chiriaci.  Une  autre  charte  ,  rapportée  par  tialarid  ,  lui 
uWie  la  qualité  d'arche-abbé ,  parce  qu'il  possédait  d'autres 

FOULQUES  II,  mt  LE  BON. 

$38.  Foulques  H  succéda ,  Fan  g38 ,  à  Foulque»  I ,  son 
père.  Sa  piété  ,  son  amour  pour  ses  sujets  ,  la  protection  qu'il 
accorda  a  leurs  travaux  et  à  leur  industrie,  le  soin  qu'il  eut 
d'entretenir  la  paix  avec  ses  voisin»,  lui  méritèrent  le  surnom 
de  Bo«.  Tel  était  le  genre  de  sa  dévotion,  qu'il  assistait  à 
l'église  en  habit  clérical ,  et  chantait  l'office  avec  le  clergé  ; 
sur  quoi  le  roi  Louis  d'Outremer  l'ayant  raillé  ,  le  comte  lui 
fit  dire  qu  un  m  sans  lettres  est  un  âne  couronné,  Et  remarque* 
que  chanter  au  lutrin  était  enrore  un  mérite  au  seizième  siècle 
car  Brantôme  ne  dédaigne  pas  de  nous  apprendre  que  uos  rois 
IX  et  Hem 


Henri  11,  Charles 


□ri  111,  étaient  aussi  dans  cet 


usage.  Foulques  mourut,  Fan  956 ,  le  jour  et  dans  l'église  de 
Saint-Martin,  a  Tours,  où  il  fut  enterre.  (Bouquet,  tom,  IX, 
pag.  3i.  )  De  Germage ,  son  épouse ,  qu'on  fait ,  sans  preuve, 
fille  de  Hugues  le  Grand ,  duc  de  France  ,  il  eut  Geoffroi  , 
qui  suit  ;  Burchard  ,  ou  Bouchard ,  dit  le  Vieux  ,  comte  de 
Paris ,  de  Corbeil  et  de  Vendôme  ;  Gui ,  abbé  de  Cormeri , 
ensuite  évrqu'éJLi  Puy;  Drogon,  successeur  de  Gui  au  même 
évêché;  Humbert,  surnommelc  Veneur,  à  qui  son  père  donna, 
par  une  charte  datée  de  la  troisième  année  du  roi  Lothaire 
(957  de  J.  C.  ),  les  terres  de  Champagne,  en  Anjou,  et  de 
Sablé,  dans  le  Maine;  Arsinde,  appelée  Blanche  par  Ives  de 
Chartres,  dans  une  lettre  au  légat  Conon  ,  qui  se  trouve  au 
Cartulaire  de  Saint-Bertin ,  et  par  Albéricdc  T rois-Fontaines, 
qui  la  disent  ,  l'un  et  l'autre ,  sosur  de  Geoflroi  Grise gom  Ile , 
et  non  »  fille,  comme  le  conjecture  D.  Vaissète,  mariée  a 
Guillaume  III ,  dit  Taiilefer,  comte  de  Toulouse  ;  et  Adélaïde, 
femme  d'Etienne  ,  comte  de  Gévaudan.  Ménage  ajoute  à  ces 
enfants  une  autre  fille,  nommée  Malhilde ,  qu'il  dit  avoir  épousé 
le  vicomte  de  Chàteaudun.  Cependant  Foulques  le  Rechin  ne 
donne  que  deux  filles -à  Foulques  le  Bon.  H  ne  lui  donne  aussi 
ne  quatre  fils,  en  quoi  il  se  trompe  :  car  les  cinq  qui  viennent 
Vire  rminm'-i  le  sont  également  dans  la  charte  de  leur  père , 
donnée ,  l'an  967 ,  en  faveur  d'IInmbert ,  le  dernier  d'entre 
ses  fils.  Foulques  le  Bon  est  qualifié  totius  bonitatis  amator  par 
Jeau  de  Marmoutier.  Cette  écrivain  rapporte  que  ,  toutes  les 
fois  qu'il  venait  a  Tours,  d'aussi  loin  qu'il  apercevait  l'église 
île  Saint-Martin,  il  descendait  de  cheval ,  se  prosternait  a  terre, 
et  demandait  a  ce  saint  cm  il  lui  obtint  le  pardon  de  ses  péchés. 
Nous  avons  une  lettre  de  lui  à  saint  Odon ,  abbé  de  Cluni, 
où  il  témoigne  qu'ils  étaient  frères  de  lait. 


GEOFFROI  I,  dit  GR1SEGONELLE. 

958.  Gbofproi  I ,  dit  Gmsegonellk  ,  de  la  couleur  de  sa 
casaque,  appelée  gonella  dans  la  basse  latinité  (1),  succéda, 
l'an  958 ,  a  Foulques  le  Bon ,  son  pire.  L'an  96a ,  il  fit  le 
vovage  de  Rome,  et  à  son  retour,  il  fonda  la  collégiale  de 
Loches ,  en  Touraine.  Il  substitua ,  l'an  966  ,  des  moines  aux 
chanoines  de  Saint -Aubin  d'Angers.  L'an  978,  il  marcha  au 
secours  du  roi  Lothaire,  contre  Otlon  11,  roi  de  Germanie, 
qui  s'était  avancé  jusqu'à  Monlroorenci ,  dont  il  faisait  W  siège, 
et  menaçait  Paris.  Geoffroi  poursuivit  Otton  jusques  dans  la 
forêt  d' A  rtlenne  ,  et  lui  proposa  ,  suivant  les  règles  de  la  che- 
valerie ,  de  vider  la  querelle  par  un  duel.  L'empereur  refusa  le 
défi  ,  soit  qu'il  manquât  de  courage  ,  soit  qu'il  crût  au-dessous 
de  sa  dignité  d'entrer  en  lice  avec  uo  comte  d'Anjou.  Lothaire, 
en  reconnaissance  de  ce  service  et  d'autres  que  Geoffroi  lui 
avait  rendus  ,  le  gratifia,  lui  et  ses  successeurs  dans  le  comté 
d'Anjou ,  de  la  charge  de  sénéchal  de  France  :  la  preuve  de  ce 
don  se  lire  d'un  écrit  du  comte  Foulques,  arrièrc-pctii-fils  de 
Geoffroi ,  rapporté  par  Hugues  de  CWers.  (  Spiril. ,  tonw  X  , 
pag.  44i.  )  Il  est  vrai  que  le  récit  de  Foulques  est  mêlé  d'ana- 
chronisme» qui  en  font  suspecter  la  sincérité  ;  mais 
tain  d'ailleurs  que  les  comtes  d'Aujou ,  comme  on  le 
ci-après ,  ont  exercé  depuis  les  fonctions  de  sénéchal  à  la 
de  nos  rois. 

L'an  9H0,  Conan  le  Tort,  comte  de  Rennes  et  gendre  de 
Geoffroi  Grisegonelle  depuis  dix  ans,  entreprend  de  faire  re- 
vivre les  prétentions  de  ses  ancêtres  sur  celle  partie  de  l'Anjou 
qui  est  entre  le  Maine  et  la  Bretagne.  Quatre  de  ses  fils,  qu  il 
avait  eus  d'un  premier  lit ,  se  chargèrent  de  1  exécution  de  ce 


il  est  cer- 
le  verra 


(1)  UMturloGetUCtmsmUmAnJegar.  {S?itil.  in-4". ,  tome  X  , 
page  4+3  */  see  )  «Vrivain  pua  digne  Je  foi ,  donne  pour  l'origine  de 
ce  surnom  une  aventure  de  GeofTrui ,  ptu>  propre  à  orner  un  roman 
qu'une  hittoirc.  Comme  elle  »erail  trop  longue  à  rapporter,  nou>  ren- 
voyons le  lecteur  «cet  écrit,  persuade»  qu'au  premier  coup-d'ail  il  y 
apercevra  la  fiction. 
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dessein  ;  et ,  pour  mieux  réussir ,  ils  choisirent  le  tenu  où  le 
comte  d'Anjou  et  son  gendre ,  leur  père ,  étaient  partis  ensemble 
pour  Orléans ,  où  le  roi  devait  se  rendre.  Mais  une  indiscré- 
tion de  Conan  fit  avorter  le  complot.  L'appartement  où  il 
logeait ,  à  Orléans  ,  n'était  séparé  que  par  une  cloison  de  celui 
de  son  beau-père.  Un  jour,  le  comte  d'AnjouaJ»!  entendit  dire 
&  ses  confidents  :  Ma  enfouit ,  dans  quatre  jours,  seront  tnoilrts 


quatre  j 

de  tout  le  terrain  depuis  ta  Bretagne  jusau  'à  Angers.  Comme  le 
roi  tardait  a  venir,  Geoffroi  dit ,  qu'en  attendant,  il  allait  passer 
quelques  jours  dans  l'une  de  ses  terres.  11  part  incontinent ,  et 
se  rend  en  diligence  a  Angers ,  où  il  entre  secrètement.  Ayant 
aussitôt  armé  les  bourgeois  et  la  garnison  ,  il  les  range  en 
bataille  hors  de  la  ville,  du  coté  de  la  Bretagne.  Les  enfants 
de  Conan  ,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  campagne ,  ne  man- 
quèrent pas ,  au  jour  marqué ,  de  venir  se  présenter  devant 
Angers.  Mais  quelle  fut  leur  surprise  ,  en  voyant  le  comte 
d'Anjou  a  la  t<3te  de  ses  troupes  !  Ils  rebroussent  chemin  aussi- 
tôt. Geoffroi  les  poursuit  clans  leur  retraite,  en  tue  deux,  Tait 
prisonniers  les  deux  autres  avec  plusieurs  seigneurs  bretons  , 
et  revint  à  Orléans  monté  sur  le  cheval  du  fils  aîné  de  Conan. 
Le  roi  négocie  un  accommodement  entre  les  deux  comtes. 
Conan  renonce  à  ses  prétentions  sur  le  domaine  contesté  ,  et 
Geoffroi  lui  rend  ses  enfants  avec  les  autres  prisonniers  qu'il 
avait  faits.  (Gesta  Cons.  Aadeg.;  Morice,  Hist.  de  Bret. ,  tom.  I, 
page  64.  )  L'année  suivante ,  Guerech  ,  qui  se  portait  pour 
comte  de  Nantes,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Conan ,  qu'il  soup- 
çonnait d'avoir  tué  le  comte  Hocl ,  son  frère  ,  Geoffroi  vint 
au  secours  du  premier.  Les  armées  entrent  en  campagne  et 
se  rencontrent  dans  la  lande  de  Conquereux.  Conan  a  d  abord 
tout  l'avantage  dans  cette  action  ;  mais  il  est  contraint  ensuite 
de  laisser  le  champ  de  bataille  a  son  ennemi ,  après  avoir  été 
grièvement  blessé  a  une  main.  (  Chr.  Namtet.  ) 

Geoffroi,  l'an  o85  ,  ou  l'année  suivante,  s'étant  brouillé 
avec  Guillaume  Fiér-à-Bras  ,  comte  de  Poitiers,  le  battit  près 
d'un  château  nommé  les  Roches,  le  poursuivit  de  là  jusqu'à 
Mircheau,  et  l'obligea  de  lui  céder,  pour  avoir  la  paix  ,  Loudun 
avec  quelques  autres  terres,  à  la  charge  de  l'hommage  envers 
les  comtes  de  Poitiers.  Geoffroi  mourut  en  assiégeant  le  château 
de  Marson ,  contre  Eudes  Rufin,  son  vassal,  qui  s'était  révolté. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  l'année  de  sa  mort.  i.a  chronique  de 
Tours  la  met  en  98S ,  celle  de  Maillezais  en  986 ,  celle  de  Saint- 
Aubin  d'Angers  en  987,  celle  de  Saumur  eu  988,  et  toutes  les 
quatre  au  ai  juillet.  Nous  préférons  la  troisième  époque  comme 
la  plus  accréditée,  étant  d'ailleurs  certain,  comme  le  prouve 
I).  Nabillon,  que  Geoffroi  mourut  la  même  année  que  Hugues 
Capet  monta  sur  le  trône.  Geoffroi  fut  inhumé  a  Saint- Martin 
de  Tours.  11  avait  fait  construire,  dit  Foulques  le  Rechin ,  l'un 
de  ses  successeurs,  un  grand  nombre  de  châteaux  pour  mettre 
•on  pays  a  l'abri  des  incursions  des  Normands,  dont  la  terreur 
l'avait  rendu  presque  désert. 

Geoffroi  Grisegonclle  avait  épousé  Adélaïde  de  Vebman- 
DOIS,  veuve  de  Lambert,  comte  de  Châlons-sur-Saône ,  mort 
en  978.  C'est  la  seule  femme  qu'on  donne  au  comte  d'Anjou. 
Mais  il  est  incontestable  qu'elle  n'était  que  la  seconde,  et  qu'il 
eut  d'une  première  femme ,  nommée  aussi  Adélaïde,  dont  on 
ignore  la  naissance,  trois  enfants,  savoir,  i°.  Foulques,  son 
successeur,  qui  certainement  était  majeur  a  la  mort  de  son  père, 
et  rjuc  nous  verrons  se  rendre  formidable  par  ses  armes  dès 
l'an  993,  lems  auquel  il  n'aurait  commencé  que  sa  treizième 
année,  s'il  fiit  né  d'Adélaïde  de  Vcrmandois;  a9.  Ermengardc, 
mariée ,  suivant  la  chronique  du  mont  Saint-Michel ,  en  970 , 
a  Conan  le  Tort,  duc  de  Bretagne;  3».  Adèle,  ou  Arsinde,  dite 
aussi  Blanche,  femme  de  Guillaume  1,  comte  de  Provence, 
mort  en  99a,  après  avoir  eu  d'elle  le  fils  qui  lui  succéda.  Ainsi, 
des  cinq  enfants  que  tous  les  historiens  attribuent  a  Geoffroi , 
deux  seulement  lui  vinrent  d'Adélaïde  de  Vcrmandois,  savoir, 
Maurice  ,  qui  disparaît  après  l'an  994  ,  et  Gerberge ,  mariée  a 
Guillaume  II ,  comte  <f  Angouléme.  il  est  remarquable  que , 


E  HISTORIQUE 

,  dans  ses  Chartes ,  Geoffroi  Grisegonellc  se  dit  comte  d'Anjou 
par  la  grâce  de  Dieu  cl  la  faveur  de  Hugues  le  Grand  ,  soQ 
seigneur,  et  de  Gerberge  sa  mère:  Gratid  Dei et  senioris  Hugonis 
targitione,  Andegaveinis  rom's,  motris  ynoyue  mea  Gtrlergot. 
Voulait-il  dire  pjr-la  qu  il  n'était  pas  nimle  d'Anjou  par  droit 
d'hérédité,  mais  par  la  concession  du  duc  de  France l 

FOULQUES  111,  orr  NERRA  ou  LE  NOIR ,  Et  LE 
J  LROSoLYMlT  AIN. 

987.  Foulques  III,  dit  Nebra  ou  le  Noie,  le  Jéroso- 
LTSiitaik  et  LE  Palmieb,  à  cause  des  voyages  qu'il  fit  a  la 
Terre-Sainte,  succéda,  l'an  987,  a  Geoffroi  son  père,  et  noa 
pas  a  Maurice  son  frère ,  dont  les  chroniques  de  Tours  et 
d'Anjou  le  disent  fils  mal-à-propos.  Ce  fut  un  prince  belli- 
queux, violent  et  fourbe.  Vers  lan  990,  Adelbert ,  comte  de 
Périgord  ,  son  allié,  lui  fit  présent  de  la  ville  de  Tours,  qu'il 
avait  enlevée  à  Eudes  I ,  comte  de  Blois  ;  mais  Kudes  y  rentra 
bientôt  au  moyen  des  intelligences  qu'il  avait  dans  la  place.  Il 
entreprit  aussi  de  se  rendre  maître  d  Amboise,  excité  à  cela  par 
un  nommé  Landri ,  qui  possédait  une  maison  forte  dans  cette 
place.  Mais  Foulques  étant  venu  au  secours  des  assiégés,  re- 
poussa les  ennemis,  et  les  poursuivit  jusqu'à  ChâtcauJun  ,  où. 
l'on  en  vint  à  une  bataille  dont  il  sortit  victorieux ,  emmenant 
plusieurs  prisonniers  avec  lui.  (Gesta  Cons.  Andeg.  c.-8. )  De 
retour  en  Touraine ,  il  fit  des  courses  fréquentes  aux  environs  de 
Saumur,  de  Montsoreau  et  de  l'Ile-Bouchard ,  qui  apparte- 
naient au  comte  de  Blois.  Pendant  celte  guerre,  il  en  eut  une 
autre  contre  Conan  le  Tort,  comte  de  Rennes,  son  beau  frère. 
Ayant  assiégé  Nantes  au  mois  de  juin  99a ,  il  livra  bataille  ,  le 
27  du  môme  mots,  dans  la  lande  de  Conquereux,  à  Conan ,  qui 
fut  blessé  à  mort  dans  l'action.  (  Voyez  tes  comtes  ou  ducs  de 
Bretagne.  ) 

Gilduin,  vicomte  de  Blois  et  de  Saumur,  et  seigneur  de 
Ponllevoi,  qu'il  tenait  de  la  libéralité  d'Eudes  le  Champenois  t 
comte  de  Blois ,  inquiétait  par  de  fréquentes  courses  les  terres 
que  Foulques  possédait  sur  les  bords  du  Citer.  Le  comte  d'An- 
jou ,  pour  le  tenir  en  échec,  fit  construire,  l'an  ioo5,  près 
«le  cette  rivière,  à  deux  lieues  de  Pontlevoi,  le  château  do 
Monlrichard ,  et  confia  la  garde  de  cette  place  à  Roger ,  sei- 
eur  de  Mon  trésor  (nommé  aujourd'hui  Beaumont)  ,  sur  l'Ia- 


rois ,  à  trois  lieues  de  Loches.  Foulques  ,  vers  le  même  ton», 
acquit  un  partisan  qui  lui  fut  très  utile,  dans  la  personne  de 
lisoie  de  Batougers  dans  le  Maine ,  près  de  la  Flèche.  Le  comte 
d'Anjou,  pour  se  l'attacher,  le  nomma  châtelain  d'Amboise  et 
de  Loches.  Lisoie,  aidé  de. ses  frères  non  moins  braves  que  lui, 
et  appuyé  du  comte  du  Maine ,  porta  la  désolation  dans  les 
terres  du  comte  de  Blois,  situées  en  Touraine,  ou  dans  le  voi- 
sinage. Foulques,  cependant,  désirant  recouvrer  la  ville  de 
Tours ,  fit  élever  près  cette  place ,  entre  les  rivières  de  Loire  et 
de  Choisille ,  un  fort ,  nommé  dans  les  Gestes  des  seigneurs 
d'Amboise  Mons  Budetli^  afin  de  la  serrer  de  près.  Eudes  ne 
tarda  pas  de  venir,  accompagné  de  Gilduin,  attaquer  ce  fort. 
Foulques,  accourant  au  secours  des  assiégés  qui  se  défendaient 
avec  valeur ,  change  d'avis  sur  la  route ,  tourne  vers  Saumur 
qu'il  savait  être  dépourvu  de  garnison,  et  s'en  rend  maître 
sans  peine.  De-li ,  il  conduit  son  armée  vers  Montbason ,  qu'Eu- 
des lui  avait  enlevé;  ce  qui  oblige  le  comte  de  Blois  à  quitter  le 
siège  du  Mont-Budel ,  pour  aller  à  la  défense  de  l'autre  place. 
Foulques,  à  son  approche,  s'étant  retiré,  profita  dans  la  suite 
de  l'éloignemeot  d'Eudes,  pour  reprendre  le  siège  de  Mont- 
bason ,  qu'il  fit  rentrer  à  la  fin  sous  ses  lob.  (  G  esta  Domin, 
Ambas.  et  Gesta  cons-  Andeg.) 

La  reine  Constance ,  femme  du  roi  Robert ,  était  nièce  de 
Foulques  par  Arsinde,  sa  mère.  Cette  princesse ,  capricieuse  et 
méchante ,  ayant  pris  en  aversion  Hugues ,  de  Bcauvais ,  favori 
du  roi ,  se  plaignit,  à  son  oncle ,  qu'il  mettait  la  division  entre 
elle  et  «on  époux.  Foulques  aussitôt  lait  partir,  pour  la  France, 
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DES  COMTES  D'ANJOU, 
douée  chevaliers  des  plus  déterminés,  avec  ordre  d'assassiner 
Hugues  partout  où  iis  le  rencontreront.  I. 'ayant  atteint,  comme 
il  riait  a  la  chasse  avec  le  roi,  ils  le  poignardèrent  sous  les  yeux 
du  moitarque,  et  s'en  retournèrent.  Itobert,  ne  pouvant  tirer 
vengeance  par  lui-même  de  cet  allental,  en  porta  ses  plaintes 
aux  évêques.  Nous  avons  une  lettre  de  Fulbert,  évéque  de 
Chartres,  au  comte  d'Anjou,  dans  laquelle,  après  lui  avoir 


reproché  l'énormité  de  ce  crime,  il  l'exhorte  à  prévenir  par  une 
satisfaction  prompte  et  éclatante  les  foudres  de  l'église,  dont  il 
est  menacé.  Pour  détourner  l'orage  qui  grondait  sur  sa  tête, 
Foulques  alla  trouver  le  pape  Sergius  IV,  et  lui  fil  sa  coufession. 
Le  pontife  lui  enjoignit ,  pour  pénitence ,  de  fonder  un  monas- 
tère. De  Rome ,  il  se  rendit  à  la  Terre-Sainte ,  et  a  son  retour 
il  exécuta  l'ordre  du  Pape.  Telle  est  l'origine  de  l'abbaye  de 
Beaulieu,  près  de  loches,  dont  la  fondai  ion  se  rapporte ,  sui- 
••■fc a*  Manillon,  a  l'an  1007.  (Maan  la  mei  en  1004.)  Quand 
l'église  fut  achevée,  le  comte  envoya  prier  l'archevêque  de  Tours 
de  venir  en  faire  la  dédicace.  Le  prélat  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait offrir  a  Dieu  les  vueux  d'un  homme  qui  avait  enlevé  plu- 
sieurs terres  à  l'église.  Foulques,  indigné  de  celte  réponse, 
prend  avec  lui  de  grosses  sommes  d'argent  ,  avec  lesquelles  il 
retourne  a  Rome.  Le  pape  Jean  XVI II,  gagne  par  ses  présents , 
fil  partir  avec  le  comte  un  cardinal,  nommé  Pierre,  qu'il  char- 
gea de  faire  la  dédirace  qu'il  désirait.  Lit  évêques  de  Prance 
trouvèrent  fort  étrange  que  le  pape  donnât  ainsi  l'exemple  de 
violer  les  canons,  qui  défeodentà  un  évéque  de  rien  entrepren- 
dre dans  le  diocèse  d'un  autre  sans  son  consentement.  La  dédi- 
cace se  fit  néanmoins  dans  le  mois  de  mai ,  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  peuple.  Mais  le  même  jour  il  s'éleva  un  orage  si 
furieux,  qu'après  avoir  ébranlé  quelque  tems  la  nouvelle  église, 
il  en  emporta  le  to!l  et  la  charpente  ;  ce  qui  fut  regardé  comme 
une  punition  de  l'attentat  commis  contre  la  discipline  ecclésias- 
tique. (RaJutph.  Cial.tr,  liv.  3,  ch.  4.) 

Qtrlnues  aimées  auparavant ,  Foulques  s'était  rendu  vassal  du 
comte  de  Poitiers,  Guillaume  le  Grand,  en  recevant  de  lui  la 
>ille  de  Loudun  (1),  a  la  charge  de  l'hommage  et  du  service 
militaire.  (  Adémar.  )  C'est  a  raison  de  ce  don  que  Foulques  , 
dans  une  lettre  au  roi  Robert  (inter  Episl.  Fulberii)  ,  appelle  le 
comte  de  Poitiers  son  maître  :  G  util t! mus ,  cornes  Pictavorum  , 
hrm.%  est  mihi  nuper.  Un  moderne.  (  Hist.  des  comtes  de  Champ. , 


Gthluin  son  vicomte,  et  Geoffioi,  seigneur  de  Saint- Aign.in , 
formcrenl  ensemble  une  ligue  pour  envahir  les  terres  du  comte 
d'Anjou.  Le  motif,  ou  le  prétexte  qu'ils  alléguaient ,  était  le 
château  de  Montrirhard,  qu  Eudes,  ou  plutôt  Gilduin,  préten- 
dait avoir  été  bâti  (dix  ans  auparavant),  sur  ses  terres.  Les 
alliés  firent  des  courses  funestes  dans  la  Touraine.  Mais  Foulques 

3ani  atteint  Eudes  le  6  juillet  int6,  lui  livra  bataille  dans  la 
t  aine  de  Pontlevoi.  Le  comte  d'Anjou,  dans  le  premier  choc  , 
eut  du  desavantage ,  et  prit  la  fuite  après  avoir  été  renversé  de 
son  cheval ,  et  blessé.  Mais  Geoffroi  Martel ,  son  fils ,  et  Her- 
bert Eveille-Chien ,  comte  du  Maine,  étant  revenus  à  la  charge , 
défirent  en  entier  le  comte  de  Blois,  lui  ayant  tué  ou  pris  envi- 
ron six  mille  hommes ,  et  pillé  tout  son  bagage.  |  Bouquet , 
ton».  XI,  pag.  63i.  )  C'est  depuis  ce  tems  que  le  cri  de  guerre 


(l)  Foulque»  le  RechÎQ,  dans  le  fragment  qui  nom  reste  de  sou 
kiil o ire  d'Anjou,  dit  que  le  eointe  GeofTroi  Grisegonelle ,  après  avoir 
vaincu  ,  en  bataille  raoïr.e'e.  à  h  Roche-sur- Yon  (ver»  l'an  987  ),  Guil- 
laume (I),  conte  de  Poitiers,  et  l'avoir  poursuivi  jusqu'à  Mircbcau. 
lui  calera  Looduo.  Gm»frié»s  Grisapnclla  paler  an  mti  Faleuus  .. 

de  manu  Pictariensis  Comitii .  et  iti  prerlio  campes  tri 
/tapes,  et  persécutas  est 


des  comtes  d'Anjou  fui  le  mot  mille,  en  mémoire  du  rallie- 
ment fait  par  Herbert.  Jean  de  Marmoulier  dit  qu'Eudes  fut 
fait  prisonnier  par  le  vainqueur,  et  cela  sans  marquer  comment 
il  se  racheta.  Mais  s'il  fut  pris,  il  fut  presque  aussitôt  relâché. 
Après  cette  victoire  ,  Foulques  se  va  rendre  maître  de  Saumur, 
où  commandait  Gildnin  pour  le  comte  de  Blois,  qui  ne  tarda 
pas  a  y  rentrer.  L'année  précédente,  Foulques,  pour  serrer  la 
ville  Je  Tours,  avait  fait  construire,  dans  le  voisinage,  un  fort., 
sur  le  Mont-Budel. 

L'an  1028,  Foulques,  excité  par  l'exemple  de  Guillaume , 
comte  d'Angoulême  ,  qui  était  revenu  l'année  précédente  de  la 
Terre-Sainte,  entreprend  le  même  pèlerinage,  accompagné 
des  évêques  de  Poitiers,  de  Limoges,  et  de  plusieurs  seigneurs 
d'Aquitaine  et  d'Anjou.  (Adémar.)  (1)  De  retour  l'année  sui- 
vante, il  attire  a  Saintes,  que  Guillaume,  duc  d'Aquitaine, 
lui  avait  vendu ,  ou  cédé  depuis  quelque  tems ,  ce  même 
Herbert,  comte  du  Maine,  qui  lui  avait  rendu  de  si  grands 
services  a  la  guerre;  el,  l'ayant  en  son  pouvoir,  il  le  fait  en- 
fermer dans  le  capitole  de  cette  ville,  tandis  que  la  comtesse 
d'Anjou  entrelient  sa  femme.  Herbert  demeura  prisonnier 
deux  ans  entiers,  au  bout  desquels  il  fut  relâche ,  on  ne  sait 
a  quelles  conditions.  Un  moderne  dit  faussement  (Aatiq.  de 
Saintes  )  que  Foulques  le  fit  tuer  contre  le  droit  des  gens. 

Foulques,  après  la  mort  du  roi  Robert,  se  rendit  médiateur, 
l'an  io3i ,  entre  la  reine  Constance  el  le  roi  Henri  son  fils  , 
à  qui  elle  faiviit  la  guerre  dans  la  vue  de  le  détrôner  el  de  lui 
substituer  Robert  son  frère.  {Glaber.)  Il  échoua,  l'an  tu3a, 
au  siège  de  Sens,  où  il  avait  accompagné  ce  mnnarqnc.  (  Voy. 
les  comits  de  Sens.)  Il  fait  un  second  voyage,  l'an  io35,  a  I* 
Terre-Sainte ,  et  rencontre  sur  sa  route,  a  Constanlinople  , 
Ro'oert,  duc  de  Normandie,  avec  lequel  il  continua  le  voyage» 
si  l'on  en  croit  l'auteur  du  Gesta  Cous.  Andeg.  qui  ne  mérite 
lias  beaucoup  de  créance.  11  assiégea,  l'an  loHg,  le  château  de 
Montbason ,  dont  il  se  rendit  maître;  et  peu  de  tems  après 
il  donna  celui  d'Amboiae  avec  ses  dépendances  a  Lisoie  son 
sénéchal,  en  le  mariant  à  la  nièce  du  trésorier  Sulpice.  (  Gesta 
dumin.  Ambas.  )  La  même  année,  pour  apaiser  les  remords 
de  sa  conscience,  il  reprend  pour  la  seconde  fois  ,  suivant 
Foulques  le  Rechin ,  l'un  de  ses  successeurs  (  ou  la  troisième, 
comme  d'autres  le  disent  ) ,  la  route  de  la  Terre-Sainte.  O 
fui  alors  qu'on  vit  ce  comte  d'Anjon,  si  terrible  dans* les  com- 
bats, si  superbe,  si  allier,  se  faire  traîner  sur  une  claie  par 
les  rues  de  Jérusalem ,  nu  ,  la  corde  au  cou  ,  fouetté  par  deux 
de  ses  valets ,  et  criant  de  toutes  ses  forces  :  Seigneur ,  ayez 
pitié  du  traître  et  parjure  Foulques-  (  Willelm.  Malmesb.  L.  3.  ) 
Sans  doute  le  ciel  exauça  ses  voeux  en  le  mettant  hors  d'état 
de  retomber  dans  ses  anciennes  fautes  :  car  étant  revenu  a  pied, 
il  fut  attaqué  à  Metz  d'une  maladie  dont  il  mourut  dans  celle 
ville  le  ai  juin  io4o.  Ses  entrailles  y  furent  enterrées,  et  sont 
corps  fut  transporté  dans  l'église  de  Beaulieu  de  Loches.  (Gesta 
Cons-  Andeg.)  D'Adèle,  ou  Elisabeth,  fille  de  Bouchard  le 
Vieux,  comte  de  Vendôme,  sa  première  femme,  Foulques 
laissa  une  fille ,  nommée  Adèle,  mariée  a  Bodon,  ou  Eudes 
■le  Nevers;  alliance  dont  sont  sortis  les  anciens  comtes  de 
Vendôme,  et  Gerberge,  femme  d'un  comte  nommé  Guillaujme. 
Foulques  eut  d'HiLDUGA.ADB,  ou  Herhemcarde  ,  sa  seconde 


pige  aîx  )  Il  faut  donc  que  le  rrAnlc  de  ,  pulrre.  et  l'emporta  (  Chr  Tatou. 


(1)  C'est  vraisemblablement  le  même  voyage  de  Foulques  que  la 
rbronique  de  Tours  rapporte  a  la  vingt-troisième  année  du  roi  Robert 
(  toaode  Jésus-Chrisl  )•  et  dont  elle  raconte  les  particularités  suivantes. 
Pour. obtenir  des  Sarrasins  la  permission  d'entrer  dans  le  Saint-Séoul— 
rre,  il  fui  contraint  a  promettre  de  souiller  de  snn  urine  ce  sainl  lieu. 
Mais,  ayant  eu  soin  de  se  munir  d'une  vessie  remplie  de  bonvinblanr, 
il  la  mit  entre  se»  ruisses  el  1»  rëpaadil  en  guise  de  l'ordure  qu'on 
voulait  qu'il  lirhil  S'èlanl  ensuite  prosterné  pour  faire  sa  prière,  il 
arrarha  aver  ses  dents,  a 


peu  de  letn»  après  la 


de  Grise-  ,  Le 


le  Gesta  Cous.  Aodeg. ,  OU. ,  pp.  a5t>-26^ 


.  uoe  grosse  pierre  du  Sè- 
«pud  Bouquet ,  tome  X  ,  p  .ge 
chronique  de  Saiul-Florcnt  et  dans 


3 


Digitized  by  Google 


18 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


morte  le  i".  avril  io46  a  Jérusalem  (Mabillon) ,  Gr-o(- 
froi,  qui  suit,  arec  Hermcngarde,  femme  de  Geoffroi  Ferré©!, 
dit  aussi  Albéric ,  fils  de  Geoffroi  Forole,  et  comte,  ainsi  que 
lui.  de  Chlteau-Landoo ,  ou  de  GilinaU,  qui  devint  la  tige 
d«  la  seconde  race  des  comtes  d'Anjou.  «  Ce  Geoffroi  de  Cha- 

•  teau-Landon ,  dit  Ménage  (Ht*,  de  Sablé,  p.  no),  était 

•  fils  de  Geoffroi,  comte  de  Gatinais,  et  de  Béatria,  SU? 
»  d'Albéric  II,  comte  de  Kicon  •  et  d'ErmentruJe,  fille  de 

•  Létalde,  comte  de  Bourgogne,  et  de  Richilde.  ■  Il  y  a  ici 
une  méprise,  en  ce  que  Ménage  fait  Krmrntrude  fille  de 
l  étalde,  au  lieu  qu'elle  n'était  que  sa  bru.  (  Voyez  Us  comte* 
Je  Mdcon.)  Revenons  a  Foulques.  Ce  comte  était  fort  mauvais 

"  fit  brûler,  suivant  plusieurs  écrivains,  sa  première 


,  Tan  1000 ,  sur  un  soupçon  d'adultère.  (  (Quelques-uns, 
>ins,  disent  qu'elle  périt  dans 


un  incendie  fortuit,  qui 
consuma  en  partie  "la  villê  d'Angers;  d'autres,  qu'il  la  poi- 
gnarda de  sa  main ,  après  qu'elle  se  fut  sauvée  d'un  précipice 
où  son  mari  l'avait  fait  jeter.  )  Foulques  contraignit  sa  seconde 
femme,  par  ses  mauvais  traitements,  à  se  retirer  4  la  Terre- 
Sainle.  te  comte  bltit,  outre  Monlricbard ,  plusieurs  autres 
châteaux,  dont  les  principaux  sont  Motitbazon  ,  M i rebeau  , 
construits  avant  l'an  iooo,  et  CbAteau-Goothier  (t),  com 
mencé  en  1087  (et  non  1007  )  »  1U*''  aPP*'a  ainsi  du  nom  de 
son  concierge,  qui  en  fut  le  châtelain,  et  auquel  succéda,  du 
-vivant  du  même  Foulques ,  un  nommé  Ivea  ou  Ivon.  Foulques 
Nerra  est  aussi  fondateur  de  l'abbaye  de  Beaulieu ,  comme  on 
l'a  dit  de  celle  de  Saiot-Nicolaa  d'Angers,  en  1020,  et  de  celle 


(l)  Le  terrein  sur  lequel  fol  édifie'  Chitcau-Gonlhier  s'appelait  Ba- 
silic». Basoche.  Celle  terre  fal  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  juil 
Ici  i65t>,  rn  faveur  de  Nicolas  de  Bailleul,  président  a  mortier  au  par- 
lement de  Paris .  et  chancelier  de  la  reine,  avec  la  mon  fane  e  de  deux 
l>ai  un  nie*  et  de  trente-sis  paroisse*.  Telle  est ,  mirant  Ménage  (  Mil. 
étSeUt),  combiné  avec  le  P.  Anselme  (Iota.  III,  pag.  3i7-3ao),  la 
•Mite  généalogique  de*  seigneur*  de  ChAlcau-Gonlbier  : 


de  Roncerai  dans  la  mime  ville,  en  toa&  (Vay.  Alain  III* 
duc  de  Breiogne,  et  Herbert  I,  corn*  du  Marne.  ) 

GEOFFROI  H,  oit  MARTEL. 

1040.  GiotTROi  II,  surnommé  Martel,  comte  de  Ven- 
dante, fils  de  Foulques  Nerra,  né  le  1 4  octobre  1006 ,  succéda 
à  son  père  dans  le  comté  d'Anjou ,  qu'il  avait  administré  pen- 
dant la  dernière  absence  de  ce  prince.  Eudes,  comte  de  Poi- 
tiers, ayant  alors  tenté ,  à  la  faveur  de  l'éloignement  de  Foul- 
ques, une  invasion  dans  l'Anjou,  Geoffroi  marcha  contre  lui, 
le  poursuivit,  et  le  tua,  le  to  mars  1039,  devant  le  château 
de  Mauxé,  dans  l'Aunis.  L'an  t<»43,  Henri  I ,  roi  de  France, 
fit  présent  a  Geoffroi  de  la  ville  de  Tours ,  dont  il  avait  dé- 
pouillé Thibaut  111 ,  comte  de  Blois,  pour  crime  de  félonie. 
Geoffroi  s'étant  mis  en  devoir  de  prendre  possession  de  cette 
ville ,  fut  obligé,  par  la  résistance  des  habitants,  de  l'assiéger. 
Thibaut  accourut  a  leur  secours;  mais  il  fut  battu  près  de 
Saint-Martin  le  Beau  ou  de  la  Guerre  (sfc  JW/o) ,  sur  le  Cher, 
et  fait  prisonnier  par  Geoffroi,  le  ai  août  de  l'an  1044,  et 
non 
il 

moutier,  qu'il  retint,  de  Langei 

pendances,  et  la  réserve  de  (a  mouvance  envers  le  comte  de 
Chartres,  ou  de  Blois:  circonstance  que  les  historiens  mo- 
dernes n'ont  pas  connue,  mais  prouvée  par  un  des  articles  du 
premier  livre ,  fol.  58 ,  des  vassaux  de  Champagne.  Maître  de 
presque  toute  la  Touraine,  Geoffroi  porta  ses  vues  sur  le  Maine. 
Gcrvais,  évéque  du  Mans,  l'amorça  lui-même  en  lui  faisant 
accorder ,  par  le  roi  Henri  I ,  le  droit  de  ircommander  l'évé- 
ché  de  cette  ville,  c'est-a-dire  d'y  présenter.  L'intention  du 
prélat  était  d'engager  par-la  Geoffroi  à  prendre  la  défense  du 
jeune  comte  Hugues  11,  contre  Herbert  Baccon,  son  oncle  et 
son  oppresseur.  Mais  Gcrvais  eut  lieu  de  se  repentir  d 


(ait  prisonnier  par  tieoltroi,  le  ai  août  oe  tan  1044,  « 
m  104a,  comme  quelques-uns  le  prétendent.  Pour  sa  rançon, 
lui  en  coûta  les  villes  de  Tours,  excepté  l'abbaye  de  Mar- 
oufler, qu'il  retint,  de  Langei  et  de  Chinon,  avec  leurs  dé- 
ndancea.  et  la  réserve  de  la  mouvance  envers  le  comte  de 


1VES.  on  IVON,      fils d'Ives  I , 

RENAUD  I .  Lgnenrde  CUleau-Gon 

Fan  1066 ,  le  jeudi-teint  (  i3  avril  ) ,  par  la  po- 
pulace d'Angera ,  armée  pour  la  défense  du 
comte  Geoflroi  le  Barbu.  Baaraixsa  femme. 

ALAHD 1, seigneur  de  Chaieaa-Gootbier,  mari, 
s*.  d'EusasavB,  fille,  a  ce  qu'on  prétend,  du 
seigneur  de  Malhefelon  ;  a»,  de  Matbii.de  , 
f.Ue  de  Robert  le  Bourguignon.  Alard 
h  la  Terre-Sainte  en  tsoi. 

BEN  AU  D  II .  mort  ELISABETH . 
a  la  Terre-Sainte ,       de  Geoffroi, 
en  nos  ,  comme       de  Durlal. 


d'Alenconet  deBeHéme. 


RENAUD 

gneurde 
Renaud. 


HERSENDE,  l\ 
d'Hubert  de  ' 


avoir  obtenu  cette  faveur  dont  il  se  prévalut,  él  contre  lui- 


oppresseur. 

te  rire' 

même  en  le  persécutant  a  outrance  (  >  oy.  Us  comtes  du  Maine), 
et  contre  Hugues,  en  faisant  tous  ses  efforts  pour  lui  enlever 
son  comté.  A  la  fin.  il  vint  a  bout,  l'an  io5i ,  de  se  faire 
déclarer  administrateur  du  Maine  pendant  la  minorité  du  jeune 
comte  Herbert  11,  fils  et  successeur  de  Hugues  II.  Avant  que 
d'obtenir  ce  point,  et  tandis  qu'il  tenait  révéque  du  Mans 
dans  les  liens ,  il  se  rendit  à  Goslar,  en  juin  ro47 ,  avec  Agnes 
sa  femme ,  auprès  de  l'empereur  Henri  111 ,  gendre  de  la  com- 
tesse, et  du  duc  d'Aquitaine,  son  premier  mari,  d'où  il  ac- 
compagna ce  monarque  dans  son  expédition  d'Italie.  Noua 
avons  la  preuve  de  ce  voyage  et  de  son  époque  dans  une  charte 
de  Geoflroi  et  d'Agnès  pour  le  monastère  de  Roncerai ,  dont 
la  date  porte  :  Actum  publiée  in  tccUsia  S.  Albin,  régnante  nge 
llenrieo,  Archkpiscopo  Turonis  ArnuJ/o  ,  et  transoctâ  anti  aua- 
drageshnà  dejuncU»  Huberto ,  Pontifirc  Andegaœnsi,  cùm  redissent 
cornes  et  comitissa  de  A  pu  lia.  (Mabil.  Annal.  L.  S9,  n.  17.  )  A 


ALARD  II .  seig*.  de  Cbalean-Gontbier ,  vivait  GEOFFROI  ri- 
en na3.  Mabaut  ds  Cbaob  sa  femme.  vait  en  1096. 

ALARD  III.  seigneur  de  Château-Gon-  LAURENCE,  mariée  s 
t  Mer,  vivait  en  1 1 15  EvLIt,  ouEtJLAVB,  N  ..Turpin,  dontaorleiil 
sa  femme  ,  dame  de  liriolc.  les  seigneur*  de  Crissé. 

I 

RENAUD  111  .  seigneur  de  Chitcau-Gonlhier.  On  lui  donne  pour 
femme  Bsatsix,  fille  de  Rotrou  III ,  comte  du  Perche. 


AI  A  un  IV,  seignear  de  Châtrin-Gonlhier ,  épousa  Entra,  fille 
d'André  II .  seigneur  de  Vitré.  11  fonda ,  suivant  Ménage,  en  sao6, 
l'hop.Ul  de  Ohiteau-Gomh.er. 

I 

JACQUES  ,  seigneur  de  CMteau-Gontbier,  fut  un  des  seigneurs  qui 
prétendirent ,  après  la  mort  de  Guillaume ,  évèque  de  Cnilons  et 
«omtc  «k  Pcrclic ,  arrivée  en  taa6 ,  avoir  part  au  comté  du  Perche. 


Par  le  partage  qui  s'en  Cl  en  ia3o,  le  comte  de  Champagne  loi  céda 
Nogent-le-Rotrou ,  avec  une  part  du  bois  Perche! .  et  les  domaine» 
de  Loogvillier  et  de  Montigni.  Jacques  mourut  avant  ia63.  11  avait 
épousé,  l'an  ia3Q,  Havoisb,  fille  de  Mathieu  11,  »ire  de  Mootmo- 
renci  et  connétable  de  France,  donl  il  eul  un  fil»  roorl  en  ba*  âge,  et 
deux  fille»,  Etnroe .  qui  suit,  et  Pbilippelte .  dame  d'Héiouville. 

EMME ,  ou  EMMETTE ,  fille  atnée  de  Jacques  de  Chateau-Gonlhier, 
et  sa  principale  héritière ,  épousa  fort  jeune,  du  vivant  de  son  père  , 
Giorraoi  III,  seigneur  de  la  Gucrcbe,  de  Poanre,  de  Martigné,  etc. 
Ménage  lui  donne  pour  second  époux  Girard  Chabot-  Elle  mourut 
vers  l'an  1370,  laissant  de  son  premier  époux  une  fille  unique,  JbaHBB 
de  la  GvsacBt ,  qui  porta  l'héritage  de  ses  père  et  mère  en  mariage 
a  Jxah  db  BaiEBBS,  vicomte  de  Beaumonl ,  qui  parti  devint  »ei- 
gneuf  de  Chileau-Gonthier.  Celle  seigneurie  subaisla  dans  celte 
maison,  d'où  elle  entra,  par  une  fille,  dan» celle  de  Chamaillacd- 
d'Antenaise  ,  et  passa  ensuite  dans  celle  des  comtes,  depuis  duc*  , 
d'Alcncen ,  et  enfin  dans  la  maison  de  T 
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DES  COMTES  D'ANJOU, 
et  la 


leur  retour  et  dans  U  i 
d'  Anjou  fondèrent  l'abbaye  de  Noire-Dame  a  Saintes,  pour  de» 
fille*. 

Geoffroi  Martel  n'était  pas  de  caractère  à  souffrir  que  ses 
vassaux  manquassent  impunément  a  la  foi  qu'ils  lui  devaient. 
Guèrin ,  l'un  d'entre  enx ,  sire  de  Craon ,  s  étant  avisé ,  vers 
l'an  io5i ,  de  porter  son  hommage  à  Conan  ,  comte  ou  duc, 
de  Bretagne ,  le  comte  d'Anjou ,  irrité  de  cette  félonie ,  confis- 
dans  une  assemblée  de  ses  barons ,»  la  terre  de  Craon. 

de  la  protection  du  duc  de  Bretagne ,  et  du 


cela,  s'étant  mis  en  devoir  de  fortifier  Ambières,  sur  les  coo- 
fins  de  la  Normandie  et  du  Maine ,  Geoffroi  surprit  son  armée 
dans  un  bois,  où  il  lui  avait  tendu  une  embuscade.  Guillaume 
perdit, en  cette  occasion,  plusieurs  chevaliers  de  marque,  «dont 


Uuerin  ,  assure  de  la  protection  du  duc  de  Bretagne  ,  et  du 
secours  de  Robert  de  Vitré ,  son  gendre,  reçut  avec  inépris  la 
nouvelle  de  sa  condamnation.  Pour  faire  savoir  a  Geoffroi  ses 


K 


dispositions ,  il  élargit  deux  prisonniers  qu'il  avait  laits  en 
Anjou,  avec  charge  de  dire  au  comte,  que  son  jugement  était 
faux  ,  et  qu'il  était  prêt  à  le  soutenir ,  la  lance  a  la  main ,  au 

Sromoteur  de  ce  jugement,  Robert  le  Bourguignon,  baron 
s  Sablé,  troisième  fils  de  Renaud  I,  comte  de  Nevers.  Voulant 
effectuer  cette  bravade ,  il  entre  a  la  tête  de  ses  troupes  sur  les 
terres  du  comte ,  et  s'avance  jusqu'aux  portes  d'Angers.  Mais 
apprenant  que  Geoffroi  Martel  accourt  au  secours  de  la  place , 
Guerin  se  retire  dans  un  poste  avantageux,  entre  la  Maine  et 
la  Série.  Le  comte  l'ayant  atteint ,  le  combat  s'engage.  Guéri n 
-va  droit  la  lance  baissée ,  a  Robert  le  Bourguignon  qu'il  avait 
remarqué.  Sa  lance  se  rompt  dans  les  armes  de  Robert  sans 
le  blesser.  Celle  du  bourguignon  le  perce  de  part  en  part,  et 
le  renverse  presque  mort.  Il  expire  tandis  qo  on  l'emporte  à 
.  Arrivé  dans  celte  ville,  Geoffroi  Martel  en  donne  1a  sei- 
ie  au  vainqueur  de  Guéri  n,  se  réservant  le  prieuré  de 
int-Clément  de  Craon.  Mais  Goérin  laissait  une  fille  unique, 
nommée  Uerihe ,  veuve  de  Robert  de  Vitré.  Robert  le  Bour- 
ignon  venait  aussi  de  perdre  Havoise  de  Sablé,  sa  femme, 
our  lui  assurer  la  possession  tranquille  de  la  terre  de  Craon , 
Geoffroi  Martel  lui  fit  épouser  la  fille  de  Guérin ,  et  par  la  le 
rendit  l'un  ties  seigneurs  les  plu»  puissants  de  l'Anjou.  (Ménage, 
Hist.  de  Sablé,  pp.  iao-i*3.  Morice,  Hitt.  aV  Érti. ,  tosn.  1, 
pp.  73-74.) 

Continuons  l'histoire  de  Geoffroi  Martel.  Quelqu'habile  qu'il 
fit  au  métier  de  la  guerre,  la  victoire  ne  couronna  pas  toujours 
ses  expéditions.  Ayant  osé  prendre  les  armes  contre  le  roi  Henri, 
son  souverain  ,  ce  monarque  le  contraignit  par  ses  victoires  et 
ses  conquêtes  a  lui  demander  la  pais,  l-e  comte  d'Anjoo  voulut 
se  venger  de  ses  pertes  sur  Guillaume ,  duc  de  Normandie,  qui 
avait  servi  le  roi  contre  lui;  mais  il  n'y  trouva  pas  son  avantage, 
la  prise  de  Domfront  et  d'Alençon  ,  qui  ne  lui  coûta  que  la 
peine  de  corrompre  les  principaux  habitants  de  ces  deux  places, 
fui  fit  naître ,  i  la  vérité ,  l'espérance  de  faire  de  grandes  con- 
quêtes en  ce  pays.  Mais  ce  fut  une  illusion  dont  le  duc  ne  tarda 
pas  a  le  faire  revenir.  Guillaume  vint  mettre  le  siège  devant 
Alençon ,  et  pressa  si  vivement  1a  place ,  que  les  assièges  furent 
bientôt  aux  abois.  Le  comte  d'Anjou  ne  manqua  pas  d'accourir 
i  leur  secours,  et  dans  sa  route  il  dépêcha  an  duc  deux  seigneurs 
de  son  parti,  pour  lui  annoncer  que,  dans  trois  tours,  il  lui  livre- 
rait bataille ,  monté  sur  un  cheval  de  tel  poil ,  et  avec  telles 
armoiries  :  Simul  eaimià  arroganliA  colorent  equi  sut ,  et  armorum 
utignîa  9 ims  habitants  sU,  insinuai.  U  nous  paraît  que,  sur  l'ar- 
ticle des  armoiries ,  l'historien  (c'est  le  continuateur  de  l'his- 
toire de  Bède)  fait  parler  Geoffroi  Martel  suivant  l'usage  du 
tenu  où  il  écrivait  :  car  il  y  a  des  preuves  certaines  que  ces 
marques  de  distinction  n'étaient  pas  encore  en  usage  du  terra 
de  ce  prince.  Guillaume  rendit  au  comte  rodomontade  pour 
rodomontade.  «Mais  lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence, 
Geoffroi  Martel  tourna  le  dos  et  se  retira.  La  ville  d'Alençon 
ouvrit  alors  ses  portes  au  duc;  et  Domfront  (i),  devant  lequel 
il  vint  ensuite  se  présenter ,  imita  cet  exemple.  Le 


il  fut  si  iré ,  dit  une  an 
si  grant  force  audit  Ge< 


"M" 

Érit 


(i)  Domfront,  ville  du  Passait .  était  alors  une  frontière  du  Maine 
«W  elle  fait  parti*  encore  aujonrd  hui  pour  le  spirituel ,  ainsi 


le  Passais  (17SS). 


tout 


uHl  courut  sus  de 
n  épée  tellement, 

•  qu'il  lui  froissa  le  heaulme,  et  lui  coupa  la  coiffe,  et  lui 

•  trancha  l'oreille ,  et  de  ce  coup  l'abattit  par  terre.  Mais  il 
»  fut  relevé  et  remonté,  et  le  comte  tielye  ( liset  Herbert  )  du 

fut  prins.  Lors  les  Angevins  et  Manseaux  furent  dé— 
,  et  s'enfoy  Geoffroi  Martel  ;  puis  revint  ledit  due 
■  devant  Ambières  et  Néel ,  fit  faire  un  chaiel  qu'il  garny  de 

•  gens  et  de  vivres  pour  contraindre  Geoffroi  Martel  et  ses 
»  gens.  • 

La  paix  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Normandie  ayant 
été  rompne,  en  10S4,  Geoffroi  se  joignit  au  premier,  et  lui 
amena  des  troupes ,  avec  lesquelles  il  entra  sur  les  terres  du  duc. 
Mais  une  victoire  remportée  par  celui-ci  sur  une  partie  des 
troupes  du  roi ,  l'obligea  de  se  retirer  ainri  que  ses  alliés. 

Lén  1057,  guerre  entre  Geoffroi  et  Thibaut,  comte  de  Blnis. 
Elle  fut  longue  et  sanglante.  C'est  tout  ce  que  nous  apprend  ll- 
dessus  une  charte  de  I  abbaye  de  Vendôme,  dans  l'extrait  qu'en 
rapporte  D.  Bouquet,  tout.  XI,  pag.  4*0.  On  a  parlé  sur  Guil- 
laume IV ,  Eudes  et  Guillaume  V ,  comte  de  Poitiers ,  des 
démêlés  que  Geoffroi  Martel  eut  avec  ces  princes,  et  des  avan- 
tages qu'il  remporta  sur  eux.  Voyant  approcher  le  terme  de 
ses  jours,  il  se  retira  au  monastère  de  Saint-Nicolas  d' Ange  n , 
où  il  mourut  le  14  novembre  1060 ,  sans  laisser  d'enfants  de  ses 
trois  femmes,  dont  la  première  fut  Acitts,  veuve  de  Guillaume 
le  Grand,  comte  de  Poitiers,  et  fille  d'Ot te- Guillaume,  comte 
de  Bourgogne,  avec  laquelle  il  vivait  encore  l'an  1047,  époque 
de  la  fondation  qu'ils  firent  ensemble  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Saintes.  Mais  il  la  répudia  depuis ,  pour  épouser  GftJKlA  , 
veuve  de  Berlai  I,  seigneur  de  Montreuil,  en  Anjou,  qu'elle 
avait  fait  père  de  Renaud,  qui  fut  archevêque  de  Reims,  et 
d'autres  enfants,  de  l'un  desquels  sortit  Berlai  U  de  Montreuil, 
suivant  le  Cartulaire  de  Saint-Nicolas  d'Angers  (fol.  55.)  Ad*- 
laïm,  princesse  étrangère,  fut  la  troisième  femme  de  Geoffroi. 
Gratcia,  qui  mourut  religieuse,  en  1068  ,  aimait  la  lecture. 
On  rapporte  que,  pour  avoir  le  recueil  des  Homélies  d'Haimon 
d'Halberstadt ,  elle  donna  deux  cents  brebis  ou  moutons,  cinq 
quartiers  de  froment,  et  autant  de  seigle  et  de  millet  ;  tant  les 
livres  étaient  rares  alors.  Dans  la  personne  de  Geoffroi  Martel, 
finit  la  première  branche  des  comtes  d'Anjou,  (  Voy.  les  comtes 
de  Vendhme  et  le»  comtes  de  Poitiers.  ) 

GEOFFROI  III,  dit  LE  BARBU  j  FOULQUES  IV,  dit  LE 
RECHIN;  et  GEOFFROI  IV,  dit  MARTEL. 

1060.  Giornot  III,  dit  le  Barèu ,  et  Foulouh  IV,  sur- 
nommé le  Rcchifi ,  ou  le  Querelleur,  tous  deux  fils  de  Geoffroi 
Ferréol ,  ou  Férole,  nommé  par  quelques-uns  Albéric,  comte 
de  Château- Landon ,  ou  de  Gatinais,  et  d'Ermengarde,  fille 
de  Foulques  Nerra.  succédèrent,  l'an  1060,  à  Geoffrd  Martel, 
leur  oncle  maternel ,  suivant  le  partage  qu'il  leur  avait  fait  de 
ses  étsts  par  son  testament,  c'est— a— dire  que  Geoffroi  le  Barbu , 
outre  le  Gatinais ,  qu'H  tenait  de  son  père ,  eot  la  Tourainc,  et 
Foulques,  l'Anjou  avec  la  Saintonge,  dont  son  oncle,  pen  de 
tenu  avant  sa  mort ,  lui  avait  confié  la  défense ,  après  l'avoir  fait 
chevalier  a  Angers ,  le  jour  de  la  Pentecôte.  Les  deux  frères  vé- 
curent d'abord  en  bonne  intelligence;  et ,  l'an  to€i ,  ayant  réuni 
leurs  forces,  ils  gagnèrent  a  Chef- Bouton  ne,  le  20  mars,  une 
grande  bataille  contre  Guillaume  VI U,  duc  d'Aquitaine,  qui 
voulait  leur  enlever  la  ville  de  Saintes,  faisant  partie  de  la  suc- 
(1).  Mais  Geoffroi  et  Foulques  s'etant 


(1)  La  chronique  it  Mailletau  met  ceUe  bataille  ta  mardi,  flte  de 
Saiol-BcnuU.  Mais  I 
mars. 
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brouillés  ensuite ,  Guillaume  profila  «le  leur  division  pour  se 
rendre  maître  de  Saintes  en  lobtt.  Cette  perle  ne  leur  ouvrit  pas 
les  yeux  sur  la  nécessité  de  se  réconcilier  pour  être  en  état  de 
faire  face  à  l'ennemi  commun.  Leur  animosité  réciproque  ne  fil 
même  que  s'accroître,  et  eufin  elle  éclata  par  une  guerre  ouverte. 
Le  5  avril  1067,  jour  du  jeudi-saint,  Foulques  prit  son  frère 
dans  Angers,  par  la  trahison  de  Geoffroi  de  Preuilli,  le  législa- 
teur des  tournois,  et  de  trois  autres  seigneurs ,  qui  périrent  tous 
quatre  en  celle  occasion.  (L'auteur  du  Gesta  Consul.  Andtg. , 
met  la  scène  à  Saumur,  le  a5  février,  premier  dimanche  de 
carême  ;  ce  qui  se  rapporte  a  la  même  année.)  Foulques  ayant 
an  sa  puissance  Geoffroi,  le  mit  en  prison;  mais  il  le  relâcha 
peu  de  lems  après,  comme  il  le  dit  luit-même,  par  ordre  du 
pape  Alexandre  IL  Geuffroi  délivré,  recommence  presque  aus- 
sitôt la  guerre.  L'an  iofi8  ,  il  vient  mettre  le  siège  devant  le 
château  de  Brissac  ,  appartenant  à  Foulques.  Celui-ci  vole  au 
secours  de  la  place,  livre  bataille  a  Geoffrbi,  le  fait  de  nouveau 
prisonnier ,  et  l'enferme  au  chilau  de  Chinon ,  où  il  resta  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours,  suivant  Guillaume  de  Malmesburi ,  nil- 
oebert,  archevêque  de  Tours,  et  laChroniqOe  de  Sainl-Maixeot. 
Mais  Ordéric  Vital  dit  que,  l'an  1096,  le  pape  Urbain  II,  dans 
le  concile  qu'il  tinta  Tours  au  carême,  obligea  Foulques  a 
mettre  son  frère  en  liberté.  I.a  Chronique  de  Tours  fait  honneur 
de  cette  délivrance  au  fil*  aîné  do  Foulques,  et  la  met  avant  l'ar- 
rivée du  pape  a  Tours.  Elle  ajoute  que  Geotfroi ,  a  qui  sa  longue 
captivité  avait  affaibli  le  cerveau,  survécut  peu  de  lems  à  son 
élargissement.  L'auteur  du  Gestations.  Andeg.  dit  de  lui,  qu'il  fut 
avare,  cruel,  sans  crainte  de  Dieu  ni  des  hommes,  s'élevant 
contre  tous,  et,  par  son  insolence,  armant  les  mains  de  tous 
contre  lui-même  ;  ce  qui  est  confirmé  par  une  lettre  de  Hugues, 
de  Die ,  archevêque  de  Lyon,  et  légal  du  saint-siege ,  qui  atteste 
que  ,  lorsqu'il  fut  pris  la  seconde  lois,  il  était  excommunié  par 
le  légat  Etienne ,  pour  des  violences  qu'il  avait  exercées  contre 
l'église  de  Tours  et  l'abbaye  de  Marmoulier.  (Bouquet ,  t.  XII, 
p.  ♦-■04.  )  Son  second  emprisonnement  lui  fit  d'abord  des  parti- 
sans ,  ou  plutôt  fournit  a  plusieurs  princes  le  prétexte  de  décla- 
rer la  guerre  a  son  frère.  Le  duc  d'Aquitaine  vint  assiéger  Sau- 
mur, qu'il  prit  et  brûla  en  partie,  le  37  juin  1069.  Le  roi  de 
France  et  le  comte  de  Blois ,  se  concertèrent  aussi  pour  entrer 
a  main  armée  sur  les  terres  de  Foulques.  Il  vint  à  bout  de  gagner 
l'un  et  l'autre,  le  comte ,  en  lui  faisant  hommage  du  comté  de 
Tours,  le  monarque,  en  lui  cédant  le  Gatinais,  dont  Chiteau- 
Landon ,  comme  on  l'a  dit ,  était  la  capitale  Mais ,  dans  le  con- 
trat de  la  donation ,  Foulques  obligea  le  roi  de  promettre  qu'il 
conserverait  les  coutumes  de  ce  pays,  sans  quoi  les  nobles  du 
Câlinais  eussent  refusé  de  lui  faire  hommage.  (  Aim.  Contin. , 
liv.  5  ,  ch.  47.  )  On  ignore  si  le  comte  Geoffroi  laissa  des  enfants 
de  Julienne,  sa  femme. 

L  an  1069  ,  Foulques  prend  la  forteresse  'arcetn  ),  d'Amboise 
sur  un  nommé  Ernulfe ,  qui  possédait  en  tiers  cette  ville  avec 
deux  autres  seigneurs.  (Chron.  Turon.  )  Instruit,  l'an  1078,  des 
intelligences  que  les  barons  angevins, mécontents  de  la  dureté  de 
son  gouvernement ,  pratiquaient  avec  les  Normands,  il  marche 
contre  les  premiers,  a  dessein  de  les  punir.  Ceux-ci  appellent  a 
leur  secours  Guillaume  le  Conquérant.  Foulques ,  de  son  côté , 
s'élaie  de  l'alliance  de  Hoël ,  duc  de  Bretagne ,  qu'il  engage  a 
venir  le  joindre.  Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  la  lande 
de  la  Brière,  près  de  la  Flèche.  Mais  un  cardinal  et  quelques 
moines  s'étant  jetés  entre  elles .  disposent  les  chefs  à  un  accom- 
modement. L'année  suivante  ,  Foulques  cuire  en  guerre  avec  le 
comte  de  Poitiers  ;  et  voici  ce  que  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans 
le  carlulaire  de  lahhaye  de  Vendôme  (fol.  7v),  »°.  )  Eudes  de 
Blazou  avait  enlevé  de  force,  a  ce  monastère,  l'église  de  Oieviré, 
dans  l'Anjou.  L'abbé  s'étant  plaint  inutilement  de  celle  usurpa- 
tion au  comte  d'Anjou,  fit  descendre  le  crucifix  de  son  église, 
l'étendil  a  terre  sur  des  épines  au  milieu  de  la  nef,  et  fit  prier 
nuit  et  jour  ses  religieux  devant  cette  image ,  afin  d'obtenir  du 
ciel  la  justice,  que  les  hommes  lui  refusaient.  Or ,  il  arriva  que 
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Foulques,  ayant  pris  lés  armes  contre  le  comte  de  Poitiers,  •* 
trouva  plutôt  qu'il  ne  s'y  attendait  en  présence  de  l'ennemi ,  et 
dans  la  nécessite  de  combattre.  Alors  se  souvenant  du  déni  «le 
justice  qu'il  avait  fait  a  l'abbaye  de  Vendôme  ,  il  promit  à  Dieu 
que,  s'il  remportait  la  victoire,  il  ferait  rendre  a  ce  monastère 
I  église  qu'il  redemandait.  Il  fut  exaucé;  et  de  retour  chez  lui , 
il  contraignit  le  seigneur  de  Blason  a  satisfaire  l'abbé  de  Ven- 
dôme. L'an  totfi ,  il  chassa  de  son  siège,  à  l'instigation  de  Phi- 
lippe I ,  roi  de  France,  Kaoul ,  archevêque  de  Tours,  parce 
qu  il  s'entendait  avec  le  légat  Aîné,  pour  enlever  les  investitures 
ecclésiastiques  a  ce  monarque.  Cet  acte  de  violence  ,  joint  a  un 
mariage  ill  cite  que  Foulques  avait  contracté,  lui  attira,  de  la 
part  du  prélat,  une  excommunication  qui  fut  confirmée  par 
Grégoire  VIL  Foulques ,  la  même  année ,  surprend  le  château 
de  la  Flèche ,  que  le  duc  de  Normandie  lui  avait  enlevé,  et  le 
livre  aux  flammes.  Le  duc  élant  accouru  pour  reprendre  la  place, 
est  obligé  de  Lire  la  paix  avec  Foulques,  et  lui  donne  pour 
otages  un  de  ses  fils  avec  Robert,  comte  de  Mortain,  son  frère 
utérin.  (  Ghron.  Raynaldi  Andeg.  ) 

Foulques  fut  très-mal  récompensé  du  zèle  qu'il  avait  témoi- 
gné pour  les  intérêts  du  roi  de  France.  L'an  >oqa,  Bertrade, 
sa  quatrième  femme,  qu'il  avait  épousée  l'an  10&),  du  vivant 
de  La  seconde  et  de  la  troisième ,  apprenant  que  ce  monarque 
vient  de  répudier  la  reine  Berlhe,  lui  fait  offrir  secrètement  sa 
main.  (  Bertrade  regardait  comme  nul  son  mariage  avec  Foul- 
ques, et  il  l'était  en  effet.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même  de 
celui  de  Philippe  avec  Berlhe.  )  Ce  prince,  étouffant  le»  scru- 
pules ,  se  rend  a  Tours,  où  le  comte  d'Anjou ,  qui  ne  se  dou- 
tait de  rien ,  avait  amené  sa  femme.  Philippe  et  Bertrade  se 
voient  avec  une  passion  réciproque,  et  la  veille  de  la  Penlecôlo 
ils  se  jurent  une  fidélité  inviolable  dans  l'église  de  Saint-Jean  , 
pendant  qu'on  bénissait  les  fonts  baptismaux.  Le  roi  part  ;  et 
quelques  jours  après  (le  4  juin) ,  Bertrade  s'étant  laissé  enlever 
par  Jes  gens  qu'il  avait  aposlés,  va  le  joindre  à  Orléans.  Foul- 
ques témoigna  un  vif  regret  de  ce  rapt ,  et  délibéra  long- lems 
s'il  ferait  la  guerre  a  Philippe ,  pour  recouvrer  sa  femme  qu'il 
aimait  éperdument.  Le  cartulaire  de  Saint-Serge  fournil  une 
preuve  de  son  dépit ,  dans  la  date  suivante  d'une  de  ses  chartes  : 
Facta  est  a  m  le  m  kax  dunatio  anno  ab  Imam.  Damini  iog5  ,  In— 
dlct.  111  ,  die  Saùfjati,  lunà  aô,  Urbuno  apoitolico , 


adulteno  l'hilippi  indigni  régis  fotdtttâ.  Mais  à  la  fin,  » 
point  de  jour  à  se  faire  rendre  sa  femme,  il  sacrifia  son  amour  a 
son  ambition  ,  et  fut  un  des  plus  assidus  a  faire  la  cour  à  Ber- 
trade,. dont  il  employa  souvent  le  crédit  pour  obtenir  des  grâces 
du  monarque.  «  On  le  voyait  souvent ,  dit  Suger,  a  ses  pieds, 
•  recevant  ses  ordres  avec  tout  le  respect  d'un  mortel  pour  une 
»  déesse  :  tant  ce  sexe  a  le  pouvoir  de  séduire  ceux  même  qu'il 
»  a  le  plus  cruellement  outragés 

Guillaume  11,  roi  d'Angleterre,  s'étant  rendu  maître  du 
Maine  par  l'emprisonnement  du  comte  Hélie ,  les  Manseaux 
souffraient  impatiemment  la  domination  de  ce  prince.  L'an 
10448,  à  la  sollicitation  des  principaux  d'entre  eux,  Foulques 
s'empare  de  la  ville  du  Mans.  Mais  le  roi  d'Angleterre  l" 
l'assiéger  dans  celte  place ,  il  fut  obligé  de  la  lui  ren 
une  défense  de  trois  mois.  Foulques,  la  même  année,  sa 
dans  le  gouvernement  Geoffroi,  son  fils  aîné,  a  qui  ses  exploits 
militaires,  tout  jeune  qu'il  était ,  avaient  déjà  mérité  le  surnom 
de  Martel.  Mais,  l'an  nn3,  excité  par  la  reiue  Berlrade, 
marâtre  de  Geoffroi,  il  veut  le  déshériter  pour  avantager  le  fils 
qu'il  ava<t  eu  de  cette  princesse.  Geoffroi  prend  les  armes  contre 
son  père ,  pour  défendre  le  droit  de  sa  naissance ,  assiège  le  châ- 
teau de  Mazon  ,  dont  il  se  rend  maître,  et  le  livre  au  Hammes. 
Il  marche  de-la  contre  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  que 
Foulques  avait  appelé  a  son  secours ,  et  l'oblige  à  s'en  retour- 
ner. 11  va  prendre  ensuite  le  château  de  Briolai ,  dans  l'Anjou  , 
et  menace  la  ville  d'Angers,  qui  n'en  est  qu'a  deu»  lieues,  loul-  ' 
ques.  étonné  des  succès  de  son  fils,  révoque  les  dispositions 
qu'il  avait  faites  a  son  desavantage ,  et  lui  accorde  la  paix.  (C/m 
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DES  COMTES  D'ANJOU. 


Anâtf.  )  Le  premier  fruit  de  leur  réconciliation  fut  la  prise  du 
château  de  la  Chartre-sur-Loire,  qu'ils  firent  en  commun;  après 
quoi  ils  allèrent  surprendre  le  c  liai  eau  de  Thouars,  qu'ils  rédui- 
sirent en  cendres  (lùid.)  Une  ancienne  notice  conservée  en  ori- 

E'nal  dans  les  archives  du  château  de  Thouars,  e*l  transcrite  dans 
carlulaire  de  Saint-Maixcnt ,  date  ce  dernier  événement  du 
*H  août  no4i  et  le  met  sur  le  compte  du  seul  Ueolfroi  Martel. 

Foulques  était  lié  d'amitié  avec  Henri  1,  roi  d  Angleterre. 
L'an  no5,  il  entre  à  main  armée  dans  la  Normandie,  pour 
aider  ce  prince  a  faire  la  conquête  de  ce  pays  sur  le  duc  Robert 
son  frère.  11  y  revient  l'année  suivante,  ou  du  moins  il  y  en 
voie  ses  troupes ,  qui  combattent  a  la  fameuse  journée  de  Tin- 
ehehraf,  où  l'infortuné  duc  perd  ses  états  et  sa  liberté,  (llenric. 
Huntimd.  )  Plusieurs  barons  d  Anjou  s'élant  révoltés  dans  le 
même  tems,  Geoffroi  Martel,  accompagné  d'Alain,  duc  de 
Bretagne,  cl  d'Hclie,  comte  du  Maine,  vient  les  assiéger  dans 
le  château  de  Candé,  où  ils  s'étaient  retranchés.  Près  de  se  voir 
forcés,  il»  demandent  une  conférence  au  prince  angevin,  et 
l'obtiennent  Mais,  tandis  qu'on  traite  de  la  capitulation,  un 
archer  décoche  un  trait  qui  blesse  le  prince  mortellement  au 
bras,  un  vendredi  18  mai  1106.  11  mourut  la  nuit  suivante,  et 
fut  minime  a  Saint-Nicolas,  auprès  de  son  grand  oncle  ,  don 
il  portait  le  nom  et  le  surnom.  Orderic  n'hésile  point  à  charger 
Berlrade  de  la  mort  de  ce  prince-  Foulques  n'avait  pas  les  mêmes 
soupçons  sur  elle,  car,  le  a6  septembre  de  la  même  année ,  il 
la  reçut  honorablement  dans  Angers  avec  le  roi  Philippe,  et  ce 
fut  elle-même  <|iii  les  servit  à  table.  (fitdér.  VU.)  Tel  était  alors 
l'usage  des  femmes  en  France,  même  les  plus  qualifiées.  Ber- 
trade  avait  amené  le  roi,  son  époux  ,  a  Angers  pour  terminer  à 
l'amiable  certains  différents  qu'il  avait  avec  Foulques. 

L'an  1 107,  l'arrivée  du  pape  Pascal  II  à  Tours,  dans  le  carême, 
fournit  a  Foulques  une  nouvelle  occasion  d'étaler  sa  magnifi- 
cence. Hugues  de  Chaumonl  ayant  détruit  vers  le  même  tenu 
la  forteresse  que  Foulques  avait  a  Amboise ,  celui-ci  excite  les 
enfants  de  Hugues  de  Sainte-Maure  à  lui  faire  la  guerre,  et 
leur  fournil  des  secours.  'Gesta  Ihim.  Ambas.  )  Ce  comte  mou- 
rut le  14  avril  1109 ,  a  l'âge  de  soixante-six  ans  ,  et  fut  enterré 
au  prieuré  de  Livière  prés  d'Angers.  (Chr.  Turtm.)  L'auteur  déjà 
cite  du  Getta  Cmt.  Andeg. ,  fait  un  portrait  très-désavantageux 
de  Foulques  le  ftechin.  «  Quoique  dans  sa  première  jeunesse , 

•  il  eût  montré,  dit-il,  d'heureuses  dispositions,  cependant, 

•  lorsqu'il  fut  parvenu  a  Tige  viril,  il  donna  dans  plusieurs 

•  vices,  tels  que  la  gourmandise,  l'ivrognerie,  la  luxure, 
■  l'inapplication  et  l'oisiveté  ;  ce  qui  fut  cause  que  ni  lui  ni  ses 
»  officiers  ne  rendirent  la  justice,  et  qu'ils  se  livraient  même  a 

•  des  injustices  criantes.  On  vil  de  son  tems  s'élever,  dans  la 
»  Touraine  et  dans  l'Anjou,  des  bandes  de  voleurs  qui  cou- 

•  raient  impunément  le  pays ,  et  troublaient  le  commerce  en 
»  détroussant  les  marchands  par  les  chemins.  Semblable  a  son 

•  frère  le  Barbu  ,  il  alla  toujours  en  empirant ,  du  commenec- 
»  ment  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  »  :  Qui,  ùcut  jrater  eju» 
Bariiatus,  malt  iru  itpit,  pejusvixil,  pessimifinieit.  Orderic  Vital 
dil  la  même  chose,  et  ajoute  qu'il  partageait  avec  les  voleurs  les 
prises  qu'ils  avaient  faites.  Il  avait  épousé  i°.  HlLDEGAROE, 
fille  de  Lancelin  11,  seigneur  de  Baugenci ,  nommée  Lance- 
LOTTE  dans  quelques  chartes;  a»,  l'an  1070,  1  kmescaRde , 
fille  d'Archambaud  IV,  sire  de  Bourbon,  de  laquelle  U  se  sé- 
para, l'an  1081,  par  ordre  du  pape  Grégoire  Vil I  pour  cause  de 
parenté  (  elle  prit  une  seconde  alliance,  suivant  Raoul  de  Dketo, 
avec  Guillaume,  seigneur  de  Chauvigni,  ou,  selon  d  autres, 
de  Jaligui)  ;  3".  l'an  1087,  le  31  janvier,  fêle  de  Saint-Agnès, 
un  jeudi,  suivant  D.  de  Huines  ,  Hist.  manuscrite  de  i'abb-  de 
Saint-Florent  de  Saumur),  il  épousa  AaiNGAftDB,  fille  d'isara- 
bert ,  seignçpr  de  Chilel-Aillon,  laquelle,  ayant  été  depuis  ré- 
pudiée, se  fit  religieuse  à  Beaumont  -lez-Tours  (Imhof  ne  la 
regarde  que  comme  une  concubine);  4*-  Vtn  1089,  suivant 
Oidéric  Vital ,  ou  larj  ioni ,  suivant  la  Chronique  de"  Tours,  il 

a  fituTRADE,  fille  de  Simon  1 ,  seigneur  de 


M 

Mont  fut  l'Amauri ,  qui  fut  enlevée  a  son  époux,  comme  on 
l'a  dit ,  par  Philippe  I ,  roi  de  France.  (  Elle  se  convertit , 
aprc#la  mort  de  Philippe,  à  la  prédication  du  B.  H.  Bobert 
d  Arbrisselles  ,  et  alla  se  taire  religieuse  à  Fontevrault.)  Ménage 
donne  à  Foulques  une  cinquième  femme  qu'il  met  au  troisième 
rang,  savoir  N...,  fille  de  Gauthier,  comte  de  Brienne,  et 
d'Euslachie  de  Tonnerre;  mais  ce  mariage  n'est  nullement 
prouvé.  Du  premier  lit  Foulques  cul  Lrroengarde  ,  femme 
1*.  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  a0.  d'Alain  Fergcnt , 
duc  de  Bretagne.  Du  second  naquit  Geoffroi  Martel,  dont  on 
vient  de  parler.  Le  troisième  mariage  de  Foulques  le  Rechin  fut 
stérile.  Le  quatrième  produisit,  avant  l'enlèvement  de  Berlrade, 
Foulques,  qui  devint  le  successeur  de  son  père.  Foulques  le 
Rechin  avait  écrit,  comme  on  l'a  dit,  l'histoire  des  comtes 
d'Anjou,  dont  il  reste  un  fragment  C'est  à  lui  qu'Ordéric  Vital 
rapporte  l'invention  d'une  espèce  de  souliers,  dont  la  pointe 
était  plus  ou  moins  longue,  suivant  la  qualité  de  ceux  qui  les 
poêlaient ,  d'un  pie'd  et  demi  au  moins  pour  les  riches,  ei  de 
deux  ou  trois  pour  les  princes.  Le  bec  en  était  recourbé  et  orné 
de  cornes,  de  griffes,  ou  de  quelque  aulre  figure  grotesque.  On 
les  appellail  des  souliers  à  la  Poulaine,  Celle  chaussure,  que 
Foulques  imagina,  suivant  plusieurs  écrivains,  pour  couvrir  la 
difformité  de  ses  pieds,  et  qu'où  remarque  dans  plusieurs  vi- 
gnettes des  anciens  manuscrits,  dura,  malgré  les  déclamations 
des  prédicateurs,  jusqu'au  règne  de  Charles  V. 

FOULQUES  V,  dit  LE  JEUNE. 

1 109.  Fout^OKS  V,  Gis  île  Foulques  le  Rechin  et  de  Ber- 
lrade, né  l'an  109a,  succéda,  l'an  1109,  a  son  père  dans  le 
comté  d'Anjou,  dont  le  roi  Philippe  1  l'avait  investi,  dès  l'an 
1 106,  après  la  mort  de  Geoffroi  son  aîné, 
investiture,  il  résidait  encore  à  la  cour  de 
été  envoyé  dès  son  enfance  pour  y  être  élevé, 
laine,  chargé  par  Philippe  de  ramener  le  jeune  comte  auprès  de 
son  père, le  conduisit  en  Poitou  par  une  perfidie  insigne, 
l'y  retint  prisonnier  un  an  entier,  et  ne  le  relâcha  qu'après 
avoir  obligé  Foulques  le  Rechin  à  lui  céder  certains  châteaux 
qui  étaient  en  litige  entre  eux.  {Ordéric  Vital,  l.  II,  p.  818.  ) 
roulques  le  Jeune  hérita  du  Maine ,  l'an  1 1 10 ,  par  la  mort  du 
comte  Hélie,  son  beau-père.  La  même  année,  il  vole  au  se- 
cours de  Hugues  de  Chaumont ,  qui  assiégeait  Montrichard , 
qu'il  revendiquait  comme  un  bien  patrimonial  dont  on  l'avait 
injustement  dépouillé.  Sa  présence  détermina  les  assiégeants  à 
se  rendre.  Mais  Foulques  confia  la  garde  de  la  place  à  Archaro- 
baud  de  Brézé  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eut  payé  la  somme  qui  avait 
été  promise,  {(resta  Domiri  Ambas. ,  c.  a5.  ) 

L  an  1 1 1 1  ,  suivant  ftobert  du  Mont ,  Henri  I ,  roi  d'An- 
gleterre, entre  à  main  armée  dans  le  Maine,  pour  contraindre 
Foulques  a  lui  faire  hommage  de  ce  comté,  roulques,  vers  le 
même  tems,  avait  donné  retraite  à  Guillaume  Clilon ,  fils  de 
l'infortuné  Bobert,  duc  de  Normandie,  et,  à  l'instigation 
d'Amauri  de  Monfort,  son  oncle,  cherchait  de  tout  son  pouvoir 
à  nuire  au  roi  d'Angleterre.  Mais  voyant  depuis  Robert  de  Bel-, 
léme ,  son  principal  appui ,  entre  les  mains  du  roi ,  il  songe  à 
faire  la  paix ,  et  va  le  trouver,  l'an  1 1 13  ,  la  première  semaine 
de  carême,  près  d'Aleiiç<>a,  dans  un  lieu  appelé  par  Orderic 


A  l'époque  de  celle 
France ,  où  il  avait 
Le  duc  d'Aqui- 


Vital  Petra  peculaUi,  ou  il  lui  fait  hommage  de  son  comté,  et, 
pour  cimenter  la  paix,  promet  sa  fille  Malhilde  eu  mariage  à 
Guillaume  Adeliu  ,  fils  de  Henri. 

De  tout  tems  on  s'était  trouvé  mal  d'avoir  attaqué  Saint- 
Martin  dans  ses  domaines  Foulques  lui-même  en  fit  l'expé- 
rience. Ayant  fait  abattre,  l'an  tua  ou  1 1 1 3 ,  les  fortifications 
que  le  cetléricr  de  Saint-Martin  de  Tours  avait  fait  élever  dans 
sa  maison,  le  chapitre  aussitôt  prend  le  pirtLdu  confrère  offensé. 
En  conséqutnee  l'office  divin  cesv  ;  011  descend  le  crucifix,  que 
l'on  couche  par  terri  ,  ainsi  que  les  reliques  des  saints,  qu  on 
d'épines;  on  ferme  Us  portes  de  l'église ,  dont  on  ne 
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permet  l'entrée  qu'aux  pèlerins.  Le  comte,  effrayé  de  cet  ap- 
pareil, vint  nu-pied»  te  prosterner  devant  le  tombeau  de 
■aint  Martin ,  et  ensuite  devant  le»  retiques  des  «ainU ,  deman- 
dant pardon  avec  promesse  de  ne  plus  récidiver.  (Arch.  de 
Saint- Martin.  ) 

L'an  1118,  sollicité  par  Louis  le  Gros  de  venir  a  son  secours 
contre  l'Anglais  avec  lequel  il  était  en  guerre,  Foulques  y 
consent  ;  mais  il  exige  pour  préalable  qu'on  lui  fasse  raison  dé 
la  charge  de  sénéchal  de  France,  dont ,  par  la  négligence  de 
ses  prédécesseurs,  d'autres  que  les  comtes  d'Anjou  faisaient 
l'exercice  depuis  Geoffroi  Grisegonelle ,  a  qui  elle  avait  été 
accordée,  comme  on  l'a  dit.  Il  députe  a  ce  sujet  le  chevalier 
Hugues  de  Cléers  au  roi  de  France.  L'envoyé  plaida  sa  cause  de 
manière  qu'il  obtint  que  le  comte  fût  rétabli  dans  ses  droits  sur 
la  charge  dont  il  s'agissait.  Guillaume  de  Gartande,  qui  en 
était  revêtu  ,  fut  en  conséquence  obligé  de  lui  en  faire  hom- 
mage. Foulques,  ainsi  satisfait,  entre  en.  Normandie,  où  il 
prend  sans  coup  férir  la  ville  d'Alençon ,  par  la  connivence  des 
habitants,  en  l'absence  d'Etienne  de  Blois ,  leur  nouveau  comte  ; 
il  assiège  ensuite  la  citadelle ,  qu'il  force  a  se  rendre ,  malgré 
les  efforts  du  roi  d'Angleterre,  d'Etienne,  et  de  Thibaut, 
comte  de  Blois,  son  frère,  qui  étaient  accourus  pour  la  délivrer  ; 
et  pour  comble  de  succès,  il  les  défait  dans  une  bataille  livrée 
sous  les  murs  d'Alençon  (  et  non  de  Séez)  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année.  (  Ordéric.  Vital.  ;  et  Getta  Cota.  And* g  ) 
Foulque»  ne  demeura  pas  long-tems  fidèle  au  roi  de  France. 
Henri ,  pour  l'attirer  dans  son  parti  et  le  détacher  de  celui  de 
la  France ,  presse  l'accomplissement  du  mariage  de  Guillaume- 
Adelin  avec  Mathilde.  Le  comte  se  rend,  et  les  noces  furent 
célébrées  i  Lisieux  dans  le  mois  de  juin  1119,  la  princesse 
n'ayant  encore  que  onze  ans.  Henri ,  cependant ,  ne  tira  pas  de 
ce  coup  de  politique  tout  l'avantage  qu'il  s'en  était  promis.  1-a 
Providence  trompa  ses  vues  :  Mathilde  devint  veuve  sans  en- 
fants, le  a5  novembre  de  l'année  suivante.,  par  un  événement 
tragique.  (  V.  Henri  /,  duc  de  Normandie-  ) 

Foulques  partit ,  le  a6  mai  de  l'an  1  tao ,  avec  Renaud  de 
M  art  igné,  évéque  d'Angers,  pour  la  Terre-Sainte ,  ou  il  ac 
distingua  par  sa  libéralité.  Guillaume  de  Tyr  dit  qu'il  y  en- 
tretint ,  pendant  un  an,  cent  chevaliers  a  ses  frais.  A  son  re- 
tour, il  fonda ,  le  4  septembre  1  lai ,  l'abbaye  cistercienne  de 
Loroux,  au  diocèse  d'Angers.  11  accompagna ,  la  même  année, 
le  roi  Louis  le  Gros  dans  son  expédition  contre  le  comte 
d'Auvergne  ,  et  commanda  lavant-garde  de  l'armée  française 
en  qualité  de  sénéchal  de  France.  L  an  1  ta3  ,  irrité  contre  le 
mi  d'Angleterre,  qui  refusait  de  lui  rendre  la  dot  de  Ma- 
thilde, il  prend  le  parti  de  donner  en  mariage  a  Guillaume 
Cliton ,  sa  seconde  611c ,  a  laquelle  il  aligne  pour  dot  te  comté 
du  Maine.  Le  légat  du  pape,  Calliste,  a  là  sollicitation  de 
Henri  ,  casse  cette  alliance  pour  cause  de  parenté;  ce  qui 
est  confirmé  par  les  lettres  de  ce  P*pe,  datées  du  a6 
août  1134.  (  Sficii. ,  tume  3  pag.  i^q- )  Cette  affaire  eut  de 
fâcheuses  suites  par  la  résistance  de  Cliton.  Une  lettre  d'Ho- 
jiorius  II ,  successeur  de  Calliste ,  au  chapitre  métropolitain 
de  Tours,  en  date  du  ta  avril  na5  {SpuUeg. ,  ibid.) ,  nous 
apprend  que ,  le  légat  ayant  envoyé  des  messagers  a  Cliton 

ruur  lui  annoncer  la  dissolution  de  son  mariage,  le  comte 
oulqucx  les  mit  en  prison  ,  ou.  il  les  retint  pendant  deui  se- 
maines, et  qu'entr'autres  mauvais  traitements  qu'il  leur  fit 
essuyer,  il  leur  brûla  la  barbe  et  les  cheveu»,  et  en  fil  autant 
des  lettres  qu'ils  lui  avaient  présentées  ;  en  conséquence  de 
quoi  le  pape  déclara  ce  prince  excommunié,  et  confirma  l'in- 
lerdit  que  son  légat  avait  jeté  sur  les  terres  du  comté  d'Anjou. 
Cliton,  a  la  fin  ,  ainsi  que  son  beau-père,  plia  sous  l'auto- 
rité pontificale,  et  consentit  a  la  rupture  de  son  mariage.  Dans 
le  cours  de  cette  aflàire ,  le  comte  d'Anjou ,  au  mou  d'août 
avait  amené  des  troupes  au  roi  Louis  le  Gros,  pour 
l'aider  a  chasser  les  Impériaux  qui  menaçaient  la  Champagne 


HISTORIQUE. 

d'une  invasion.  Il  retourna ,  Tan  11 36,  avec  ce  monarque ,  cm 
Auvergne ,  pour  achever  de  réduire  le  comte  Guillaume. 

L'an  1 1  ap, ,  Foulques ,  deux  ans  après  le  mariage  de  Geoffroi, 
ion  fils,  part  q^e  nouveau  pour  la  Terre-Sainte,  avec  Hugues 
des  Païens ,  grand-maître  du  Temple ,  Hugues  d'Amboise ,  et 
beaucoup  d'autres  seigneurs.  (Roger  Je  lluveden.)  Il  y  est 
couronné  roi  le  14  septembre  n3t ,  régne  onxe  ans  et  deux 
mois,  et  meurt  le  i3  novembre  1 i4a.  Foulqpes  avait  épousé , 
1*.  l'an  1 1  lu  ,  Ehembkuce  ,  ou  Ensuivrai1  du  t  dite  aussi 
G u lit; ME ,  fille  et  héritière  d'Hélie,  comte  du  Maine,  morte 
en  11 16,  après  lui  avoir  donné  Geoffroi ,  qui  suit;  Hélie  , 
qui,  en  114S,  ayant  voulu  s'emparer  du  Maine  ,  fut  pris  dans 
un  combat  par  Geoffroi ,  son  frère ,  et  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Tours,  où  il  mourut,  suivant  la  Chronique  de  Tours 
et  d'Angers,  le  i5  janvier  1 1 5 1.  (L'auteur  du  Getta  Consul. 
Andeg.  dit  qu'ayant  été  tiré  de  prison,  une  maladie,  peu  de 
tems  anrès ,  le  mit  au  tombeau  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable ,  que  son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Serge  d  Angers.) 
De  Pmlippette,  son  épouse,  fille  de  Rotrou  11,  comte  du 
Perche,  et  de  Mathilde  d'Angleterre,  Hélie  laissa  Béatrix, 
femme  de  Jean'I,  comte  d'Alençon.  Guillaume  de  Tyr  (liv.  14, 
c.  1  )  rapporte  qu'en  donnant  sa  fille  à  Hélie ,  Rotrou ,  veuf 
alors  et  n'ayant  point  d'autre  entants ,  lui  avait  promis  de 
ne  point  se  remarier ,  mats  qu'il  lui  manqua  de  parole.  (  Voy. 
les  comte*  dm  Perche.)  Les  filles  de  Foulques  sont  Mathilde', 
laquelle  ayant  perdu,  comme  on  l'a  dit,  Guiilaume-Adelin  , 
son  époux,  au  bout  d'un  an  ou  environ  de  mariage ,  demeura 
encore  quelque  tems  en  Angleterre,  suivant  Ordéric  Vital  ; 
après  quoi ,  étant  revenue  en  Anjou ,  elle  se  fit  religieuse , 
la  dixième  année  de  sa  viduité ,  a  Fontevrault,  dont  elle  de- 
vint la  seconde  abbesse;  et  Sibylle,  mariée  i  Thierri  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre,  après  avoir  été  séparée  de  Guillaume 
Cliton,  son  premier  époux.  De  Mïmssknde,  sa  deuxième 
femme,  fille  de  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem,  Foulques 
eut  Baudouin  et  Amauri,  ses  successeurs  dans  la  royauté.  Mé- 
lissende  mourut  le  la  septembre  nbo.  (Fer.  Foulques,  roi 
de  Jérusalem  ) 

GEOFFROI  V. 

1 1  ag.  GEOPrmoi ,  dit  le  Bel  ,  et  plus  communément  Plaît- 
TAGBMVr ,  parce  qu'il  mettait  d'ordinaire  un  genêt  sur  son 
bonnet ,  né  le  a4  août  1 1 13  (  Ckr.  &  Aiàim  ) ,  devint  comte 
d'Anjou  et  du  Maine,  par  la  cession  que  Foulques,  son  père, 
lui  fit  de  ses  états  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte.  Il  était 
marié  pour  lors  avec  Mathilde  ,  veuve  de  l'empereur  Henri  Vv 
et  fille  de  Henri  1,  roi  d'Angleterre,  que  Foulques  lui  avait 
fait  épouser ,  en  présence  de  ce  monarque,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, 33  mai  Je  l'an  1137  (et  non  pas  1129,  comme  on 
l'a  dit  ci -devant).  On  peut  voir  la  preuve  que  noua  avons 
donnée  de  cette  époque  a  la  page  xij  de  la  préface  de  notre  xilt* 
volume  du  recueil  des  Historiens  de  France.  Nous  n'emploie- 
rons ici  que  la  suivante  :  elle  est  tirée  de  la  souscription  qne 
le  roi  Henri  I  mit  au  bas  d'un  accord  passé,  l'an  1137,  entre 
l'évêque  de  Séex  et  l'abbaye  de  Marmouiier  :  Signum ,  y  est-il 
dit ,  Hcnriri  ret;it  Anglia  ,  auando  dédit  fitiam  suam  Gaufrtdo 
romiii  Andrçaeensi  jvniori  :  ce  qui  prouve  en  même- tems  que 
Geoffroi ,  dès  l'an  1 127 ,  était  associé  a  son  père.  (  Bry ,  HisU 
df s  comtes  d'Alençon  et  du  Perrhe,  pag.  lob.  )  C'était  malgré 
elle,  et  par  déférence  pour  le  roi,  son  père,  que  Mathilde  avait 
donné  sa  main  i  GeotTroi,  se  croyant  dégradée  en  passant  du 
lit  d'un  empereur  dans  celui  d'un  comte.  Aussi  à  peine  deux 
ans  se  furent  écoulés  depuis  leur  mariage ,  qu'elle  obligea  son 
époux  ,  par  ses  hauteurs ,  a  la  répudier.  Mathilde ,  sur  la  fin 
de  juillet ,  se  retira,  suivant  Siméon  de  Durham  ,  avec  peu  de 
suite ,  i  Rouen ,  d'où  Henri  était  parti ,  le  1 5  du  même  mois , 
pour  repasser  la  mer.  Etant  revenu,  l'année  suivante,  en  Nor- 
mandie ,  il  emmena  aa  fille  arec  lui  en  Angleterre ,  et  quelque 
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tems  aorte  il  Tînt  a  bout  de  réconcilier  la  deux  époux.  Geoffroi 
cependant  avait  d'autres  embarras  qui  donnaient  de  l'exercice 
a  sa  valeur.  Presqu  aussitôt  après  lé  départ  de  son  pire ,  il  se 
vit  menacé  par  une  ligue  de  seigneurs  poitevins  ,  dont  les 
chefs  étaient  le  vicomte  de  Tbouars  et  les  seigneurs  de  Par- 
thenai  et  de  Mirabeau.  Geoffroi ,  dont  la  grande  jeunesse  et 
Pi  ■expérience  leur  faisaient  espérer  a  ne  victoire  aisée,  les  pré- 
Tient  avant  qu'ils  aient  le  loisir  de  se  réunir,  marche  d'abord 
contre  le  château  de  Thons rt ,  qu'il  force  après  quelques  jours 
de  siège ,  et  dont  il  fait  raser  la  principale  tour ,  prend  en- 
suite Partheoai ,  et  de  li  va  se  présenter  devant  M  ire  beau  , 
qui  fait  une  plus  bague  résistance.  S'en  étant  rendu  maître , 
a  la  fin  ,  par  la  vivacité  et  la  continuité  de  ses  attaques ,  il 
garde  cette  place  qu'il  trouve  a  sa  convenance,  et  rend  les 
deux  autres  a  leurs  propriétaires  ,  après  avoir  accordé  la  paix 
a  leurs  humbles  prières.  Tandis  que  ses  armes  étaient  ainsi  oc- 
cupées au-dehors  ,  il  se  formait ,  su-dedans  de  ses  domaines  , 
une  conjuration  de  ses  grands  vassaux ,  à  la  tête  de  laquelle 
Helie  ,  son  frère,  s'était  mis.  Geoffroi,  par  sa  valeur,  réussit 
a  dissiper  ce  nouvel  orage.  Ayant  surpris  son  frère  ,  il  l'en- 
voya prisonnier  à  Tours ,  et  s'empara  de  son  comté  qu'il  réunit 
au  sien.  Ce  coup  de  vigueur  imposa  aux  rebelles,  dont  la  plu- 
part mirent  bas  les  armes.  Robert ,  seigneur  de  Sablé ,  le  plus 
puissant  d'eotr'eux,  fut  le  dernier  a  se  rendre,  et  le  fit  de 
mauvaise  foi,  comme  ses  fréquentes  révoltes  le  prouvèrent  dans 

Le  roi  d'Angleterre,  en  mariant  sa  fille  a  Geofiroi ,  lui  avait 
promis  en  dot  la  Normandie.  Mais  il  hésitait  toujours  à  s'en 
dessaisir;  ce  qui  occasionna  une  rupture  entr'eux.  1-e  comte 
acheva  d'irriter  son  beau-père  en  fanant  la  guerre  a  Roscelio , 
vicomte  de  Beaumont ,  dans  le  Maine ,  et  gendre  également 
de  Henri.  Sans  égard  pour  les  remontrances  de  ce  prince,  il 
assiège,  l'an  n35,  le  château  de  Beau  mont  et  le  réduit  en 
cendres.  (  Ord.  Vit.)  Henri  étant  mort ,  le  premier  décembre 
de  la  mime  année ,  Geofiroi  se  dispose  a  recueillir  sa  succes- 
sion. Mais  il  est  prévenu,  d'un  coté ,  par  Etienne,  comte  de 
Boulogne,  qui  s  empare  de  l'Angleterre  sans  coup  férir;  et  de 
lautre,  par  Thibaut,  comte  de  Blois,  que  (es  Normands ,  éga- 
lement ennemis  d'Etienne  et  de  Geoffiroi,  avaient  appelé  pour  les 
gou  verner.Cependant  Malhilde,  sa  femme,  s'étant  rendue  dans  ce 
même  mois  de  décembre  en  Normandie,  ne  laissa  pas  d'y  trou- 
ver des  partisans ,  et  d'y  faire ,  â  leur  aide ,  quelques  progrès. 
Geoffroi  vient  la  joindre  avec  de  bonnes  troupes  ,  et  imprime, 
sur  sa  route,  des  traces  de  cruauté  qui  soulèvent  les  Normands 
contre  lui.  S'étant  attroupés  ,  ils  fondent  sur  les  Angevins  ,  les 
ourstiivent ,  dit  Ordéric  Vital ,  par  les  villages  et  les  forêts ,  et 
es  obligent ,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde,  a  vider 
le  pays.  Dans  lé  même  tems,  la  noblesse  angevine,  excitée  de 
nouveau  par  Robert  de  Sablé ,  prend  les  armes  pour  maintenir 
ses  privilèges  violés  ,  suivant  elle,  par  Geoffroi,  et  fournit  un 
nouvel  exercice  i  ses  armes.  Après  avoir  réduit  ces  rebelles ,  il 
rentre  en  Normandie  l'an  1 i36,  au  mois  de  septembre  ,  accom- 
pagné des  comtes  de  Poitiers ,  de  Ponthien  ,  de  Vendôme  et  de 
Mevers,  qui  lui  avaient  amené ebacun leurs  troupes.  Etienne, 
pour  satisfaire  aux  désirs  des  Normands ,  et  les  réunir  en  sa  fa- 


,  transporte,  l'a 


,  à  soi 
parti  e 
i  prince  l'in 


fils  Eustache ,  sesprélen- 
t  agn-é  par  le  roi  Louis  le 


tions  sur  la  Normandie.  Ce 

Gros  ,  qui  donne  au  jeune  prince  l'investiture  de  ce  duché, 
f  Order.  Filai,  Radulf.  de  Diceto  .  Walter  Hemmintford.  )  Thi- 
baut s'accommode  alors  avec  son  frère  ,  et  se  départ  de  ses  pré- 
tentions ,  moyennant  une  pension  annuelle  ue  2000  marcs 
d'argent  La  ligue  de  Geoffroi  se  dissipe,  et  quelque  tems  après 
il  fait ,  avec  Etienne,  une  trêve  de  deux  ans,  qui  fut  mal  ob- 
servée. Le  roi  Louis  le  Jaune ,  marchant  sur  les  traces  de  son 
père  ,  confirma  l'investiture  qu'il  avait  donnée  an  prince  Eus- 
*ie.  Il  fit  plus  :  pour  resserrer  leur  amitié  par  les  liens  du 
;,  il  lui  fit  épouser,  au  mois  de  février  1 140,  Constance,  sa 


L'an  1141,  a  La 


ni  du  roi 


Etienne ,  Geoffroi  entre  en  Normandie ,  et  y  fait  des  progris 
rapides,  sans  que  le  roi  de  France ,  dont  l'affection  pour  Kus- 
tache  s'était  refroidie,  fasse  aucun  mouvement  pour  l'arrêter. 
(  Voy.  Etienne,  ni d' Angleterre.  )  Geofiroi  mourut ,  l'an  1  t5i  , 
après  s'être  emparé  de  la  Normandie.  (  Voyex  tan  article  aux 
ducs  Je  ÎSormwtdie.  ) 

HENRI  IL 

n5i.  Henri  II,  duc  de  Normandie  en  riSo,  par  l'investi- 
ture que  lui  en  avait  donnée  Louis  le  Jeune ,  succéda ,  l'an 
n5i  ,  a  Geoffroi,  son  père,  dans  les  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine ,  et  est  couronné  roi  d'Angleterre  le  19  décembre  1 154. 
Il  mourut  le  6  juillet  1189.  {Voyet  Henri  11 ,  duc  de  Nor- 

RICHARD  CŒUR-DE-LION. 

nSq.  Richard  Cœcr-de-Lioi»,  deuxième  fils  de  Henri  n, 
roi  d'Angleterre ,  lui  succéda  à  la  couronne  et  dans  ses  autres 
domaines.  Il  mourut  au  mois  d'avril  1 199.  (  Voy.  Richard,  due 
de  Normandie.  ) 

JEAN  SANS-TERRE  et  ARTUR. 

1 199.  Jean  Sans-Terre  ,  frère  de  Richard  Cusur-de-Lioa , 
et  Artub.  de  Bretagne,  petit-fils  de  Henri  II,  duc  de  Nor- 
mandie ,  par  Geoffroi ,  son  père ,  se  disputent  la  succession  de 
Richard.  La  possession  de  l'Anjou  et  du  Maine  ,  dont  Artur 
s'empara ,  lui  fut  confirmée  par  un  traité  de  paix  qu'il  fit  avec 
le  roi  Jean  l'an  iaoo ,  mais  la  guerre  s'étant  rallumée  deux  ans 
après,  ce  dernier  fut  fait  prisonnier ,  dans  son  camp,  le  premier 
août ,  puis  transféré  a  la  tour  de  Rouen ,  où  le  rot  Jean  le  tua 
de  sa  main.  Ce  crime  ne  resta  pas  impuni.  Le  roi  de  France 
saisit,  en  qualité  de  suzerain  ,  toutes  les  terres  que  Jean  tenait 
a  hommage  de  la  couronne.  (  Voy  a  les  ducs  de  Normandie.  ) 

CHARLES  I. 

1246.  Charles,  I".  du  nom,  comte  de  Provence,  fut 
investi ,  le  37  mai ,  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine ,  par  le 
roi  saint  Louis,  son  frère,  étant  â  Melun  ;  ce  que  le  monarque 
confirma  dans  le  mois  d'août  suivant,  â  Orléans.  Il  accompagna, 
l'an  1 34S ,  le  roi ,  son  frère ,  a  la  croisade.  Charles  eut  part  4 
ses  infortunes,  ainsi  qu'a  ses  victoires  en  Egypte,  et  fut  pris, 
avec  lui  et  son  frère  Alfonse ,  par  les  infidèles,  le  4  avril  ia5</. 
Le  monarque  ayant  obtenu,  le  5  mai  suivant ,  leur  délivrance 
et  la  sienne ,  jugea  a  propos  de  les  renvoyer  en  France ,  pour 
consoler  la  reine ,  leur  mère. 

Charles ,  en  1  a54  ou  environ ,  eut  un  différent  avec  Geoffroi 
de  Lodon,  évêque  du  Mans,  au  sujet  du  serment  de  fidélité 
qu'il  exigeait ,  et  que  l'évêque  prétendait  ne  devoir  qu'au  rui. 
La  mort  de  Geoffroi,  arrivée  le  a  août  ia5S,  laissa  cette  affaire 
indécise  ;  mais  elle  recommença  sous  l'épiscopat  de  Guillaume 
Roland,  son  successeur.  Le  roi,  par  ses  lettres,  déclara  enfin 
l'évêque  du  Mans ,  exempt  du  serment  de  fidélité  envers  le 
comte  du  Maine.  Charles,  devenu  roi  de  Naples  et  de  Sicile , 
par  la  victoire  qu'il  remporta,  l'an  ia.66,  près  de  Bénévent,  sur 
Mainfroi ,  son  rival ,  dépouillé  ensuite  de  la  Sicile,  l'an  laHa, 
après  les  vêpres  siciliennes,  mourut  a  Foggia,  dans  la  Canila- 
nate,  le  7  janvier  ix85  (n.  st.),  laissant  de  BeaJRIX  de  Pro- 
vence ,  sa  femme,  quatre  fils,  dont  l'aîné  fut  Charles,  qui  suit. 
Ce  prince  n'avait  pas ,  a  beaucoup  près ,  la  conscience  aussi  dé- 
licate que  le  roi ,  son  frère  Un  particulier  de  l'Anjou  possédait 
en  cette  province  un  domaine,  que  Chartes  désirait  acquérir , 
parce  qu'il  se  trouvait  a  sa  bienséance.  Le  propriétaire  refusant 
de  s'en  défaire,  les  officiers  du  comte  s'en  emparèient  pour 
lui ,  en  payant  le  prix  de  la  chose.  Mais  le  roi  saint  Louis,  — 


trait  de  celte 


,  ordonna  que  le  bien  serait  rendu  a  ce 


t 
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particulier,  puisqu'il  ne  voulait  ni  le 
qu'à  l'avenir ,  il  pût  êlre  troublé  dans  sa  possessi 

36*o.)  Charles 
;  autre  occasion.  Il 
qui  était  oncle  du 

comte  de  Vendôme.  Le  chevalier  ayant  appelé  de  ce  jugement, 


Charles  le  Gt  mcltrc  en  prison  ,  et  refusa  de  le  relie! 
malgré  les  pressantes  sollicitations  des  amis  du  chevalier.  Uo 
écuyer  de  celui-ci  trouva  moyen  de  faire  passer  a  saint  Louis 
un  place! ,  où  il  détailla  toute  celte  affaire.  Le  roi  tança  rude- 
ment son  frère  sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  envers  ce  che- 
valier ,  lui  ordonna  de  le  délivrer,  cl  voulu!  revoir  l'affaire  dans 
son  conseil.  Mais  Charles  s'était  rendu  si  redoutable ,  que  nui 

{'urisconsulte  n'osa  plaider  pour  le  chevalier.  Le  roi  lui  nomma 
ui-mérae  un  conseil ,  composé  d'avocats,  qu'il  obligea  de  jurer 
qu'ils  le  conseilleraient  loyalement.  Ils  tinrent  parole ,  et  con- 
duisirent si  bien  l'affaire  du  chevalier ,  qu'il  la  gagna.  I-es 
créanciers  de  Charles  eurent  également  à  s'applaudir  de  la 
justice  du  monarque.  Plusieurs  marchands  de  Paris  avaieut  fait 
a  Cliarles  des  avances  considérables ,  dont  ils  ne  pouvaient 


ni  l'échanger,  sans  |  de  Normandie,  poor  les  tenir  en  pairie,  par  lettres  du  roi ,  te*  ' 
KMseisinn.  (f'ieei  père,  datées  du-  1 7  février.  Ce  prince ,  étant  monté  sur  le  trône 
saint  louis ,  par  le  conf.  Je  la  reine  Marg. ,  pag.  36*o.)  Charles  en  i35o ,  réunit  ces  domaines  a  la  1 
Hit  encore  redresse  par  saint  Louis,  dans  une  sut 
avait  gagné  un  procès  contre  un  chevalier,  qui 


LOUIS  1. 


obtenir  le  remboursement.  Ils  s'adressèrent  au  roi ,  qui  oblige^ 
son  hère  de  les  satisfaire,  en  le  menaçant  de  lui  Aïer  ses  apa- 
nages s'il  y  manquait,  (ibid.)  Quel  contraste  entre  les  deux 
frères  !  (  Voy.  Charles  I ,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence.) 

CHARLES  II ,  dit  LE  BOITEUX. 

L'an  1385,  Charles  II,  dit  le  Boiteux,  succéda,  étant  en 
prison ,  a  Charles  1 ,  son  père,  dans  les  comtes  d'Anjou  et  du 
Maine,  comme  dans  le  reste  de  ses  étals.  Ayaut  marié,  le 
1  <>  août  de  Tan  1  au/) ,  Marguerite ,  sa  fille ,  a  Charles  de  Valois , 
fils  du  roi  Philippe  le  Hardi,  il  investit  sou  gendre  des  comtés 
d'Anjou  et  du  Maine ,  qu'il  lui  céda  pour  la  dot  de  sa  femme. 
Charles  mourut  le  5  ou  le  6  nui  iAoq.  (Voy.  Ut  rois  de  Sicile 
et  tes  comtes  de  Provence.  ) 

CHARLES  III. 

L'an  lago,  Ch\I»LRS,  comte  de  Valois,  fils  puîné  du  roi 
Philippe  le  Hardi  et  d'Isabelle  d'  Aragon ,  devint  comte  d'Anjou 
et  du  Maine,  III*.  du  nom,  par  son  mariage  avec  Marguerite, 
fille  de  Charles  II.  L'an  1297,  au  mois  de  septembre,  par  lettres 
données  a  Cou  rirai ,  le  roi  Philippe  le  Bel,  frère  de  Charles  de 
Valois ,  érigea  en  comlé-pairie  I  Anjou  qui ,  jusqu'alors ,  n'avait 
été  que  simple  comté.  (Aaeed. ,  tom.  1,  pag.  i3oi.)  Charles, 
en  i3oi  ,  voulant  marier  sa  fille  aînée,  demande  un  aide  a  ses 
vassaux  ,  et  se  met  en  devoir  de  le  faire  lever.  f.es  barons  d'An- 
jou et  du  Maine  s'opposent  à  cet  impôt,  disant ,  que  tout  droit 
haineux  est  à  restreindre ,  qui  leurs  vassaux  ne  doivent  au  comle 
F aide  requis ,  mais  qu  'ils  te  doivent  chacun  à  leurs  seigneurs ,  les 
cas  avenants  ;  et  quant  à  eux  ;  Us  rte  doivent  à  cause  de  leurs  baron  - 
nies  ne  tailles  ne  devoirs,  mais  seulement  services  de  corps  et  d  armi  a, 
et  qu'il  n'en  a  été  usé  autlrement  aux  temps  passe*.  A  la  tlte  des 
opposants,  étaient  le  comte  de  Vendôme,  et  les  sires  de 
Mayenne,  de  Craon,  de  Laval,  de  Lassai,  de  Malhefclon  et 
de  Sillé.  Ce  fut  la  matière  d'un  procès  qui  fut  jugé  a  l'avantage 
de  Charles  par  le  bailli  d'Anjou.  Les  opposants  appelèrent  de 
ce  jugement  a  la  cour  du  roi  ;  mais ,  voyant  ce  tribunal  disposé 
il  le  confirmer ,  ils  firent  la  paix  avec  le  comte ,  en  se  son- 
mrtlant  à  ta  volonté.  (W*j.  d'Hérouval.)  Charles  céda,  l'an 
i3i7  ,  le  Maine  à  PniLIPPB,  son  (ils,  qui  parvint,  l'an  1^28, 
au  trône  de  Pranre.  Charles  mourut  a  Nogenl-le-Roi ,  le  16  no- 
vembre i3a5.  (Voy.  le»  comtes  de  Valois.) 


JEAN. 


L'an  i33a  (n.  st.) 
fut  investi  des  comtes 


,  Jean  ,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois 
d'Anjou  et  du  Maine,  ainsi  que  du  duché 


L'an  i356,  Lotns  1 ,  3*.  fils  du  roi  Jean,  né  le  a3  juillet 
i33ujt  a  Vincennes,  reçut  en  apailage  les  comtes  d'Anjou  et 
du  Maine,  avec  la  baronnie  de  Chiteau-du-Loir  et  la  seigneurie 
de  Chantoceaux.  Il  combattit,  le  iq  septembre  de  la  même 
année,  a  la  funeste  journée  de  Poitiers,  où  le  roi,  son  père 
fut  fait  prisonnier.  Ce  monarque  ayant  recouvre  sa  liberté ,  le 
a5  octobre  i3(j<»,  par  te  traité  de  Bretigni ,  érigea,  par  leltres- 
pat entes,  données  a  Boulogne,  dans  le  même  mois,  l'Anjou  eq 
duché- pairie.  Cette  faveur  accordée  a  Louis,  eut  son  revers( 
car  il  fut  un  de  ceux  que  le  roi  désigna  pour  aller  tenir  sa  place 
à  Londres,  en  qualité  d'ôlage.  Mais,  l'an  i3»3,  ennuyé  de 
sa  captivité,  il  s'évada  et  revint  furtivement  i  Paris,  alléguant 
pour  excuse  que  ,  quand  on  saurait  (a  raison  de  son  retour,  On 
l'approuverait.  Le  public  ne  l'a  jamais  sue,  et  le  roi  ne  l'ap- 
prouva pas. 

Le  duc  Louis  fut  envoyé,  l'an  i355,  par  le  nouveau  roi 
Charles  V,  son  frère,  en  Bretagne,  pour  ménager  la  paix  entre 
le  duc  Jean  de  Monlforl  et  la  princesse  Jeanne,  veuve  de 
Charles  de  Blois.  Créé,  depuis,  lieutenant  de  roi  dans  le  l.an- 

Suedoc  et  la  Guienne  ,  il  réduisit  plusieurs  villes  de  Querci  t 
e  l-anguedoc  et  de  Poilou ,  sous  l'obéissance  du  roi.  Il  ne 
réprima  pas,  avec  moins  de  succès,  les  séditions  qu'excitèrent 
les  nouveaux  impôts  dans  son  département;  mais  les  châtiments 
qu'il  fit  subir  aux  coupables,  ne  firent  pas  l'éloge  de  son 
nité.  Il  lut  encore  nommé ,  par  lettres  du  3o  avril  i3?o ,  li< 
tenant  de  roi  du  Dauphiné.  (Rec.  deColbert,  vol.  30,  fol.  33g.) 
Il  se  démit,  la  même  année,  du  comté  du  Maine  entre  les  mains 
du  roi,  qui  lui  donna  en  échange ,  pour  sa  vie  seulement ,  le 
duché  de  Touraine,  par  lettres  du  16  mars  i3jo  (v.  st.)  (Mar— 
tenne,  Anecd. ,  tome  I,  col.  a5i.  )  Mais  il  les  conserva  tous  les 
deux  par  une  concession  subséquente  du  roi ,  datée  du  1 7  mat 
suivant.  (Cortul.du  Clutncel.  du  Prut.)  Ce  prince  entendait  la 
guerre.  Il  défit ,  l'an  1377,  une  armée  anglaise,  commandée 
par  Thomas  Feltoo ,  qu'il  fit  prisonnier.  Après  la  mort  de 
Charles  V,  il  fut  nommé  régent  du  royaume ,  puis  chef  du 
conseil ,  pendant  la  minorité  de  son  neveu  Charles  VI.  Toute 
son  occupation  ,  dans  l'un  et  l'autre  emploi ,  fut  d'amasser  des 
fonds  par  toutes  sortes  de  voies ,  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
session du  royaume  de  Naples,  que  la  reine  Jeanne  première  lut 
avait  transmis  en  l'adoptant ,  par  ses  lettres  du  39  juin  i38o. 
Lorsqu'il  eut  épuisé  le  trésor  de  l'épargne,  le  conseil,  qui  ne 
cherchait  qu'a  bâter  son  éloignement,  arrêta  qu'il  lui  serait  dé- 
livré jusqu'à  la  somme  de  5o  à  60  mille  livres  sur  les  aides  du 
royaume.  La  noblesse  murmura,  le  peuple  se  révolta.  Le  duc 
d'Anjou  couvrait  son  ambition  du  prétexte  de  la  cause  de  l'église, 
parce  que  le  pape  Clément  VU  protégeait  la  reine  de  Naples, 
attaquée  par  Charles  de  Duras,  compétiteur  de  Louis.  Celui-ci, 
pour  servir  le  pa|>e  ,  osant  tout  exiger  de  ses  sujets ,  ne  fut  pas 
timide  pour  demander  tout  ce  que  l'autorité  du  saint  siège  pou- 
vait lui  concéder  :  dîmes  ,  terres  de  l'église,  tout  lui  fut  accordé. 
Le  Journal  du  chancelier  du  duc  n  Anjou  rend  compte  de 
toutes  les  vicissitudes  qu'essuyait  l'entreprise ,  et  fait  voir  que 
ce  prince,  pour  tout  fruit  de  l'adoplion  de  Jeanne,  se  serait 
contenté  de  la  Provence ,  sans  vouloir  s'emparer  du  surplus,  si 
le  pape  lui  eût  permis  de  céder  a  ses  pressentiments  qui  ne 
furent  que  trop  vérifiés.  Il  balança  surtout  lorsqu'il  apprit  que 
Charles  de  Duras  tenait  Jeanne  assiégée  dans  le  chilcau  de 
l'Œuf.  Enfin,  le  32  février  i38a,  il  se  rendit  a  Avignon  au- 
près du  pape  Clément  VII,  qui  fixa  ses  irrésolutions,  par  les 
belles  espérances  dont  il  le  leurra.  Il  part  de  Provence ,  le 
i3  juin,  avec  une  florissante  armée  qu'il  avait  amenée  de 
Fraucc,  et  arrive,  au  mois  d'octobre  suivant,  dans  le 
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de  Naples.  Il  y  éprouva  les  malheurs  qu'il  avait  appréhendés  : 
son  armée  se  fondit  par  les  maladies  sans  avoir  pu  livrer  aucun 
tombât  ;  ses  trésors  se  dissipèrent  sans  lui  avoir  acquis  aucun 
ami  capable  de  le  servir  avec  fruit.  Privé  de  toute  ressource, 
et  prêt  a  tomber  entre  les  mains  de  son  rival ,  il  mourut  de 
chagrin  à  Hisrglia,  près  de  fiari ,  le  ao  septembre  i3(J4i  laissant 
de  Marie  db  Blois  ,  fille  de  Charles  de  Blois ,  duc  de  Bre- 
tagne, qu'il  avait  épousée  le  q  juillet  i3bo  (  morte  a  Angers, 
le  ta  novembre  t4o4) ,  deux  fils  :  Louis,  qui  suit  ;  et  Charles, 
qui  porta  le  titre  de  duc  de  Calibre.  Le  corps  du  duc  Louis  I , 
fut  rapporté  à  Angers  par  ordre  de  Charles  de  Duras,  qui  prit 
inéme  le  deuil  a  sa  mort;  et  son  inhumation  se  fit  a  la  cathé- 
drale, dans  un  tombeau  où  les  cendres  de  sa  femme  vinrent 
dans  la  suite  se  réunir  aux  siennes. 

Le  duc  Louis  1  eut  pour  principal  favori  Pierre  d'Avoir,  sire 
de  ChJteau-Frémont ,  chevalier  angevin ,  son  grand-chambel- 
lan et  sénéchal  d'Anjou.  En  quittant  cette  province,  il  le  mit 
i  la  lêle  du  conseil  qu'il  avait  composé  pour  la  duchesse  son 
"Il  lui  enjoignit  mime  de  se  qualifier  lieutcnanl-général 


épou«e. 
de  munst 


ie  monseigneur  le  due  et  de  madame  la  duchesse.  Ainsi ,  la  prin 
cipale  autorité,  pendant  son  absence,  résida  dans  ce  seigneur. 
A  la  mort  de  Louis,  sa  veuve  fit  éclater  le  ressentiment  que  lui 
avait  causé  le  pouvoir  accordé  par  son  époux  a  Pierre  d'Avoir. 
Celui-ci  en  prévint  les  effets  en  se  dépoudlant  de  tous  les  titres 
dont  le  duc  l'avait  revêtu.  Cette  démission,  qu'il  fit  dans  les 
fermes,  est  du  17  novembre  1.484.  Le  lendemain  il  prit  congé 
de  la  princesse,  et  se  retira  dans  ses  terres,  où  il  mourut  l'an 
*3o,o,  laissant  une  riche  succession  aux  entants  de  Jean,  sire  de 
Bt'iiil,  et  d'Anne  d'Avoir,  sa  soeur.  C'est  en  mémoire  de  celte 
grande  fortune,  et  pour  conserver  des  traces  de  celle  ancienne 
et  illustre  maison  d  Avoir,  que  les  de  Beuil  écartelèrenl  de  ses 
armes  ;  savoir,  aux  1  et  4  d'azur,  au  croissant  d'argent,  accom- 
pjgné  de  six  croiseltes  recroisetées  et  fichées  d'or,  qui  est  de 
Beuil;  aux  a  et  3  de  gueules,  a  la  croix  ancrée  d'or,  qui  esl 
d' Avoir.  Leurs  descendants,  devenus  comies  de  Sa  ne  erre ,  y 
ajoutèrent  un  sur  le  tout  écartelé  dcDauphiné  et  de  Champagne 


LOUIS  IL 

Louis  11 ,  fils  aîné  de  Louis  I,  né  i  Toulouse  le  7  oclobre 
•*77.  succéda,  l'an  i384,  i  son  père,  dans  le  duché  d'Anjou 
ainsi  que  dans  le  comté  du  Mairie,  le  royaume  de  Naples  et  le 
de  Provence,  et  à  Marie,  sa  mère,  en  1404,  dans  le 


DUCS  DE  TOURAINE. 

Le  roi  Jean ,  par  ses  lettres  données  au  mois  d'octobre  i36o , 
1  Boulogoe ,  avait  érigé  la  Touraine  en  duché  pour  en  faire 
l'apanage  de  Philippe,  dit  le  Hardi,  son  quatrième  fils,  né  à 
Pooloise,  le  i5  janvier  i34i  (v.  st.).  Mais ,  le  lui  ayant  ensuite 
n-iiré  ,  il  lui  accorda  en  échange,  par  ses  lettres  données ,  le 
6  septembre  t363,  a  Germigni- sur-Marne,  le  duché  de  Bour- 
p ''çne ,  avec  le  titre  de  premier  pair  de  France.  (  Voy.  Us  ducs 

de  Kourguçite.  ) 

L'an  i3;o,  Louis,  deuxième  fils  du  roi  Jean  ,  fut  investi , 
comme  on  l'a  dit ,  du  duché  de  Touraine,  qu'il  garda  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  l'an  i384. 

L'an  i38fi,  Louis,  deuxième  fils  du  roi  Charles  V,  créé 
comte  de  Valois,  dès  l'an  i3?a ,  époque  de  sa  naissance,  reçut 
du  roi  Charles  V| ,  son  frère ,  le  duché  de  Touraine ,  en  augmen- 
tation d'apanage  ,  par  lettres  datées  de  Lille  ,  au  mois  de 
novembre  ;  mais  il  le  rendit  en  i3ya,  pour  celui  d'Orléans. 
(  Voy.  les  comtes  et  durs  de  latois.  ) 

Lan  >4oi ,  Je  as  ,  quatrième  hls  du  roi  Charles  VI ,  né  le 
3i  août  i3g8,  recul  en  apanage  du  roi,  son  père,  le  duché 
de  Touraine,  par  lettres  du  tt>  juillet.  Le  jeune  prince,  l'année 
levante ,  on  plutôt  l'an  1403  (a.  si.) ,  après  avoir  été  émancipé 


a  ■ 

comté  de  Guise,  qu'elle  avait  apporte  eu  dot  à.  son  époux.  Au 
retour  d'une  expédition  infructueuse  qu'il  avait  faile  en  Italie 
pour  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Naples  ,  il  se  ren- 
dit, l'an  l4ia,  à  la  cour  du  roi  Charles  VI ,  dont  il  élait  chéri 
et  estimé.  Le  comte  d'Alençon  étant  entré  vers  le  même  lems 
dans  la  ligue  du  duc  de  Berri  et  des  princes  Orléanais,  le  roi 
chargea  le  duc  d'Anjou  de  conduire  une  armée  sur  les  1  erres  du 
premier,  en  lui  assurant  le  don  de  toutes  les  conquêtes  qu'il  y 
ferait.  Louis  exécuta  l'ordre  avec  succès.  S'élant  joint  au  conné- 
table de  Saint-Pol  ,  il  se  rendit  maître  de  Châteauneof,  de 
Saint-Remi,  de  Belléme,  de  Domfront,  et  d'autres  places  ap- 
partenantes au  comte.  Mais  ces  conquêtes  ne  furent  pas  de  longue 
durée.  Les  Anglais  ayant  fait  une  descente  en  Normandie ,  tandis 
que  le  duc  était  allé  joindre  le  monarque  au  siège  de  Bourges, 
reprirent  tout  ce  qu  il  avait  enlevé  au  comte ,  passèrent  dans 
l'Anjou,  qu'ils  désolèrent,  et  s'en  retournèrent  chargés  de 
butin.  Ce  revers  servit  à  réconcilier  le  duc  d'Anjou  avec  le  comle 
d'Alençon. 

Après  la  mort  de  Martin,  roi  d'Aragon  ,  Louis  forma,  l'an 
(4<o,  des  prétentions  sur  cette  couronne,  du  chef  d'Yolande, 
sa  femme,  nièce  du  roi  défunt,  et  sa  plus  proche  héritière. 
Mais  le  parti  de  Ferdinand  de  Castille,  après  deux  ans  d'anar- 
chie, prévalut;  et  tout  ce  qu'Yolande  put  obtenir,  ce  fut  la 
promesse  d'une  somme  d'argent ,  qui  peut-être  ne  fut  jamais 
payée. 

Louis,  au  mois  de  mars  i4'3,  reçut  dans  son  palais  d'Angers, 
au  retour  des  étals-généraux,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne 
avec  le  comte  d'Alençon.  Ce  congrès  fit  craindre  a  la  cour  qu'ils 
ne  voulussent  donner  atteinte  au  traité  de  paix  conclu  le  i3 
juillet  de  l'année  précédente  a  Auxerre.  Mais  le  chancelier  du 
duc  d'Orléans  assura  le  roi  que  son  maître  était  résolu  d'observer 
le  traité  dans  tous  ses  points.  Les  autres  princes  donnèrent  de 
pareilles  'assurances  au  monarque.  Cependant ,  quelque  lems 
après ,  l'intimité  qui  régnait  entre  le  duc  de  Bretagne  et  le  duc 
d  Anjou  fit  commettre  au  second  un  manque  de  parole  qui  eut 
de  fâcheuses  suites.  Depuis  trois  ans,  il  élevait  dans  sa  maison 
la  princesse  Catherine ,  fille  du  duc  de  Bourgogne ,  fiancée  par 
contrat  avec  son  fils  le  prince  Louis,  en  attendant  l'âge  nubile 
des  deux  partis.  Malgré  cet  engagement ,  qui  devait  être  invio- 
lable entre  des  princes ,  il  traita  du  mariage  de  son  fils  avec  la 
fille  du  duc  de  Bretagne,  et  renvoya  la  princesse  de  Bour- 
gogne, avec  un  cortège  nombreux,  à  Beauvais,  d'où  elle  fut 
a  Lille  par  les  seigneurs  et  dames  que  le  duc  son  père 


DUCS  DE  TOURAISE. 


ir  son  père ,  lui  fit  hommage ,  le  a8  février ,  dans  l'hôtel  de 
int-Paul ,  en  présence  «Tes  ducs  de  Bourgogne ,  de  Berri  et 


d'Orléans,  et  d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs. 
Mais ,  il  y  a  toute  apparence ,  que  malgré  ces  formalités ,  la 
donation  n'eut  point  son  effet,  puisqu'en  ■  4  ■  4  >  par  de  nou- 
velles lettres  données  le  a 4  mai  a  Saint-Jean-des-Vignes  ,  firès 
de  Soissons ,  le  roi  conféra  à  ce  prince  te  même  duché.  Jean  fut 
marié,  par  contrat  du  3o  juin  i4*>6,  &  Jacqueline  ot  Ba- 
vière, fille  et  unique  héritière  de  Guillaume  ,  comte  de  Hol- 
lande et  de  Hainaut ,  et  de  Marguerite  de  Bourgogne.  I<e  roi , 
son  père  ,  s'obligea  dès-lors  à  lui  donner  le  duché  de  Berri  et 
le  comté  de  Poitou  en  augmentation  d'apanage  ;  et  en  atten- 
dant l'exécution  de  cette  promesse  ,  il  lui  assigna  six  mille 
livres  de  rente  sur  la  recette  de  Noyon.  Jean  devint  dauphin , 
l'an  i4i5,  par  la  mort  de  Louis,  son  frère  aîné,  arrivée  le  a5 
décembre  de  celle  année.  Ce  nouveau  litre  augmenta  son  auto- 
rité. 11  s'en  servit  pour  faire  mettre  bas  les  armes  aux  deux  parlas 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Mais  ayant  été  gagné  par 
son  beau  -  père ,  il  se  déclara  ensuite  pour  la  faction  de  Bour- 
gogne ,  et  se  lia  étroitement  avec  le  duc  Jean  Sans- Peur,  dont 
Û  était  neveu  par  sa  femme.  Ce  prince  mourut  de  poisou  à 
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avail  envoyé  an-devant  d'elle.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  pardonna 
point  au  duc  d'Anjou  l'affront  qu'il  avail  fait  a  sa  fille,  et  de 
la  l'inimitié  des  deui  maisons.  Us  fiançailles  que  le  duc  d'An- 
jou fil ,  l'an  i4'3,  de  sa  fille  Marie  avec  Charles,  cinquième 
(ils  du  roi  Charles  VI,  depuis  dauphin  et  ensu'ue  roi  de  France, 
furent  plus  heureuses.  Le  mariage  s'accomplit  fan  i4aa  (et 
non  141b,  comme  le  marque  un  célèbre  moderne.)  Cette 
mairie  année,  le  consentement  que  donna  le  duc  d'Anjou  a 
l'imposition  d'une  taille  sur  les  Parisiens,  pensa  lui  coûter  la 
vie  ainsi  qu'au  duc  de  Berri.  Le  dnc  de  Bourgogne  ,  a  celte  oc- 
casion souleva  le  peuple  de  la  capitale  par  ses  émissaires.  Déjà 
le  jour  était  pris  pour  mellre  à  mort  le  duc  et  la  duchesse 
d'Anjou ,  et  le  duc  de  Berri ,  qui  gouvernaient  le  royaume 
et  le  roi.  Heureusement  la  conspiration  fut  découverte  par  une 
femme.  Les  chefs  des  conjures  furent  arrêtes  et  subirent  le  peine 
due  au  forfait  qu'ils  avaient  préparé.  Almcric  d'Orgemont ,  ar- 
chidiacre d'Amiens  et  président  de  la  chambre  des  comptes , 
l'un  des  complices,  en  fut  quille  pour  une  prison  perpétuelle 
avec  le  jeûne  au  pain  et  a  l'eau  :  pénitence  a  laquelle  il  fut  con- 
damné par  l'évcque  devant  lequel  il  avait  été  renvoyé.  (  Le  La- 
boureur, Histvirt.de  Lhartes  VI,  page  99.)  Le  duc  Louis 
mourut  a  Angers  le  ag  avril  1417,  laissant  J'Yolande  ,  fille  de 
Jean  I ,  roi  d  Aragon  ,  qu'il  avail  épousée  le  a  décembre  i4oo, 
trois  fils  :  Louis,  qui  suit  ;  Mené ,  qui  vient  après,  et  Charles  , 
comte  du  Maine;  avec  deux  filles,  Marie ,  femme  du  roi  Char- 
les VII,  et  Yolande,  mariée,  i«.  a  Jean  d'Alcncon ,  a*,  a 
François  I ,  duc  de  Bretagne.  La  mère  de  ces  enfants  conserva 
pour  son  douaire  le  comté  du  Maine  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
Tucé  ,  pris  de  Saumur,  le  4  novembre  144a.  Elle  eut  sa  sé- 
pulture à  Saint-Marlin  d'Angers  auprès  de  son  époux.  L'uni- 
versité d'Angers  est  l'ouvrage  de  ce  prince ,  qui  la  fonda  l'an 
i3y8.  (  Voyea  les  comte! de  Provence  et  tes  rois  de  Naples.  ) 

LOUIS  IIL 

L'an  1417,  Louis  III,  fils  aîné  de  Louis  II,  né  le  2 5  sep- 
tembre i4°3,  lui  succéda  au  duché  d'Anjou  et  aux  comtés  du 
Maine  et  de  Provence,  ainsi  qu'à  ses  prétentions  sur  le  royaume 
de  Naples,  sous  la  tutelle  d'Yolande,  sa  mère.  L'an  1434,  le 
roi  Charles  VII,  étant  à  Angers,  lni  donna,  par  lettres  du  ai 
octobre,  le  duché  de  Touraine,  se  réservant  les  droits  royaux 
avec  la  ville  et  le  château  de  Chinon,  Mais  il  perdit ,  en  i+iS  . 
la  ville  du  Mans  ,  que  le  comte  de  Salisbéri  lui  enleva.  Les  An 
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^ujpitgne,  le  5  avril  i4t  6,  sans  laisser  de  postérité.  Sa  femme 
se  remaria  depuis  a  Jean,  duc  de  Brabant  ' 


•) 


(  Voy.  l'article  de  ce 


L'an  141G,  Charles  ,  cinquième  fils  du  roi  Charles  VI, 
succéda  au  dauphin  Jean  dans  cette  qualité  et  dans  le  duché  de 
l'ouiainc,  que  le  roi  son  père  lui  conféra.  Au  mois  de  mai  d« 
l'année  suivante  ,  il  fit  son  entrée  solennelle  a  Tours ,  où  il 
fut  reçu  avec  la  pompe  convenable  a  sa  dignité  ainsi  qu'a  sa 
naissance.  Ce  pnnee,  devenu  roi  l'an  i4a3,  accorda  le  même 
duché  a  la  reine,  son  épouse,  en  avancement  de  douaire,  pour 
soutenir  son  état ,  et  fournir  à  l'entretien  de  son  argenterie  et  <le 
«on  écurie,  avec  pouvoir  d'y  instituer  des  officiers  tant  de  justice 
que  de  finances,  sa  majesté  ne  se  résrrvanl  que  les  hommagesdus 
à  cause  de  ce  duché ,  avec  le  ressort  et  la  souveraineté.  Pour  exer- 
cer ses  droits,  le  roi  déclara  avoir  établi  siège  a  Tours  ,à  Chinon . 
ci  en  d'autres  lieu*.  Mais  la  princesse  ne  jouit  pas  long-tcros  de 
cr  duché  ;  le  roi  le  donna  ,  par  lettres  expédiées  à  Bourges,  le 
•g  avril  >4a4  (  st.),  à  Archambaud,  co  nte  de  Douglas, 
pour  lui  et  ses  descendants  maies  a  perpétuité.  H  est  importai!  1 
de  1  éprendre  de  plus  haut  l'histoire  de  ce  comte.  Son  vrai  nom 


elais  durent  cette  conquête  s  leurs  canons:  invention  nouvelle," 
dont  le  bruil  ci  les  effets  causèrent  une  telle  épouvante  aux  ha- 
bitants, qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  capituler.  Honteux  de  celle 
faiblesse,  ils  cherchèrent,  l'année  suivante,  a  la  réparer.  Ayant 
pria  langue  avec  les  fciincux  capiiaiucs  Anibroise  Loré,  Guil- 
laume dOrval,  la  H  ire,  et  d'autres  seigneurs  français,  ils  les 
introduisirent  de  nuit  dans  la  ville  ,  dont  ces  braves  se  rendirent 
maîtres  après  avoir  massacré  loul  te  qui  leur  résista.  Le  comlc 
de  Suflolck ,  gouverneur  de  la  place ,  n'eut  que  le  tems  de  se 
retirer  dans  le  château.  Mais  le  lendemain  le  général  Talbot , 
r-tant  accouru  d'Alençon  a  son  secours ,  surprend  la  ville  a  son 
tour  pendant  la  nuit,  et  fait  trancher  la  tôle  aux  plus  notables 


Le  duc  Louis  III  ne  dégénéra  point  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres. Il  poursuivit  ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples,  et  il 
était  sur  le  point  de  s'en  rendre  maître  lorsqu'il  mourut ,  a  Co- 


point 

sence,  le  i:>  novembre  i^34,  a  l'âge  de  trente  et  un  ans,  sans 
laisser  d'enfants  de  Mabguebite,  fille  d'Amédée  VIII,  duc  de 
Savoie,  qu'il  avait  épousée  le  aa  juillet  1  ^3 1 .  Elle  lui  survécut, 
et  épousa  en  secondes  noces,  l'an  i444t  Louis  te  Paisible  %  élec- 
teur Palatin,  après  la  mort  duquel  elle  eut  pour  troisième  époux 
Ulric  VII ,  comte  de  Wurtemberg.  (Voyez  les  comtes  de  Pro- 
vence et  la  nos  de  Naples.  ) 

RENÉ. 

i434<  Rewe,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine,  deuxième  fils  do 
roi  Louis  II,  succéda,  l'an  ij+34»  *  I«ouis  III ,  son  frère,  dans 
le  duché  d'Anjou,  comme  dans  le  comté  de  Provence,  et  dans 
ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples.  Ce  prince  éprouva  tour  à 
tour  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Ayant  obtenu  du  cardi- 
nal Edouard,  son  oncle,  le  duché  de  Bar,  il  avait  encore  eu  le 
bonheur  d'épouser  Isabelle,  fille  et  héritière  de  Charles  II, 
duc  de  Lorraine.  Antoine,  comte  de  Vaudemont,  lui  disputa 
ce  duché ,  le  défit  et  le  Gt  prisonnier  a  la  bataille  de  Bullégne- 
villc  en  i43i.  Il  étail  encore  détenu  au  château  de  Dijon  lorsque 
Ixmis  111,  son  frère,  mourut.  La  reine  sa  femme  étant  alors 
passée  a  Naples,  s'y  conduisit  avec  beaucoup  de  sagesse.  René 
ayant  obtenu  sa  liberté,  Pan  1 43(> ,  en  donnant  une  grosse 
rançon,  se  rendit,  l'année  suivante,  à  Naples,  d'où,  après 
quelques  succès  heureux ,  il  fut  chassé  par  Alfonse,  son  com- 
pétiteur. De  retour  en  France,  il  renonça  a  tout  projet  d'agran- 
,  et  ne  s'occupa  plus  que  des  beaux  arts  et  du  bonheur 
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était  Archbald  du  Glas.  Il  était  Ecossais,  comte  de  Wighton  ; 
fils  d' Archbald  ,  deuxième  du  nom ,  comte  du  Glas ,  et  d'une 
fille  d'André  de  Murrai,  gouverneur  d'Ecosse.  Un  acte,  conservé 
*  rhôlel-de-ville  de  Tours ,  le  qualifie  comte  du  Glas  ,  et  sei- 
gneur de  Gallowai.  Avant  de  venir  en  France ,  il  avait  défendu 
le  château  d'Edimbourg,  contre  Henri  IV,  roi  d'Angleterre  , 
qui  l'assiégait  avec  une  puissante  année ,  et  l'avait  contraint  , 
au  bout  de  six  semaines,  de  lever  houteusemenl  la*  siège  avec 
une  perte  considérable.  On  remarque  que  depuis  ce  tems  il  fut 
malheureux  dans  toutes  ses  entreprises  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
triste  nom  d' Infortuné.  A  la  bataille  d'Hamillon  en  1401  , 
Archambaud  de  Douglas  fut  fait  prisonnier,  après  avoir  com- 
battu avec  tant  de  valeur,  qu'il  mérita  l'estime  particulière  de 
Persil ,  lieutenant  -  général  des  ennemis  ,  qui  rechercha  son 
amitié.  S'élant  donc  lié  avec  Persil,  il  le  suivit  dans  sa  rébel- 
lion contre  Henri  IV  ,  et  l'accompagna  a  la  bataille  de  Shrews- 
buri ,  où  il  eut  le  même  sort  qu'a  celle  d'Hamillon.  Mais  le 
vainqueur  ayant  loué  publiquement  la  valeur  de  Douglas  et  sa 
fidélité  pour  son  ami  qu'il  n'avait  jamais  voulu  abandonner  , 
le  renvoya  sans  rançon.  Ce  seigneur  ,  plein  d'estime  et  d'atta- 
chement pour  le  dauphiu  Charles ,  lui  envoya,  l'an  1418 ;  Ar- 
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de  tes  peuples.  L'an  >44°t  il  cède  a  Charles,  son  frire,  le 
comté  du  Maine,  qui  devait  lui  revenir  après  la  mort  de  leur 
mère  ,  suivant  l'usage  établi  dans  la  maison  îles  durs  d'Anjou  , 
qu'un  des  jeunes  enfants  mâles  étant  mort ,  l'aîné  de  ses  frères 
hérùât  de  ses  biens;  et  de  cette  sorte,  dit  Chopin,  tonte  la 
succession  restait  dans  la  souche,  et  revenait  au  chef  unique  de 
la  maison.  (De  Doman.  G  ail  ,  I  a,  c.  11,  p.  187,  édii.  de  iJd8.) 

L'an  1444 ,  le  comte  de  Soiuuterset,  après  avoir  parcouru 
l'Anjou  en  pillant  le  plat  pays,  a  la  lélc  de  sis  mille  Anglais, 
vint  camper,  au  moi»  d'avid,  a  l'abbaye  Saint-Nicolas,  prés 
d'Angers,  dans  le  dessein  de  surprendre  celte  ville  et  de  l'em- 
porter d'emblée.  Mais  un  soir  qu  il  était  assis  a  table ,  un  canon - 
nier  du  château  pointe  un  fauconneau .  et  le  mire  au  moyen 
de  la  lumière  qu'il  voyait  a  travers  les  fenêtres  de  l'appartement. 
Le  coup  porta  juste ,  et  tua  un  des  convives  qui  était  auprès 
du  comte.  Il  s'appelait  le  sire  de  Froyfort,  cl  passait  pour  le  plus 
grand  capitaine  de  la  troupe.  Ce  coup  épouvanta  les  Anglais, 
on  éteignit  les  lumières,  et  le  lendemain  ils  décampèrent  de 
bon  malin.  De  là.  Sommnwt  alla  faire  le  siège  de  Pouaocé, 
qu'il  fut  obligé  de  lever  aux  approches  du  connétable  et  du 
maréchal  de  I  oheac  ;  après  quoi  il  quitta  l'Anjou  et  passa  en 
Normandie.  (  Hist.  Chron  de  Chartes  VU  y  p.  4?4  :  Bourdigné, 
p.  14^.)  L'an  i44u, au  mois  de  mai,  se  fit  V Emprise  {_la 
joute  )  de  la  gueule  du  dragon  et  celle  du  château  de  la  Joyeuse- 
Garde  ,  près  de  Saumur ,  ou  le  pas  fut  maintenu  par  le  duc 
René.  A  celte  fétc,  qui  dura  quarante  jours  et  fut  une  de* 
plus  brillantes  ,  concourut  toute  la  haute  noblesse  de  l'Anjou 
et  du  Maine,  bile  se  donna  sou-'  les  yeux  de  la  duc  lieue  Isabelle 
et  d'Yolande,  sa  mère ,  en  l'honneur  de  toutes  les  dames  et  en 
particulier  de  mademoiselle  de  Laval  ,  que  René ,  huit  ans 
après  ,  épousa.  Le  duc  y  remporta  le  prix ,  et  présenta  depuis 
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rhambaad  ,  son  fils  aîné  ,  avec  Jean  Stuart  ,  comte  de  Bou- 
cham  ,  son  gendre,  qui  défirent  les  Anglais  au  grand  Beaugé  , 
le  aa  mars,  veille  de  Pâques  14a ■•  Charles  étant  monte  sur 
le  trône ,  il  vint  lui  -  même  en  France  avec  son  fils  puîné  , 
Jacques  de  Douglas ,  a  la  téHe  d'un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes écossais  ,  et  cinq  à  six  cents  hommes  de  troupes 
réglées,  lis  abordèrent  a  la  Rochelle  ,  d'où  Archambaud  vint 
trouver  le  roi  a  CMlillon-sur-litdre ,  et  de-la  ,  il  le  suivit  a 
Bourges.  Sa  majesté ,  par  reconnaissance  des  services  qu'il  venait 
de  lui  rendre  dans  un  teins  si  critique,  le  créa  heulenanl- 
géoéral  de  ses  armées,  el ,  pour  se  rattacher  encore  plus  étroi- 
tement, lui  donna,  comme  on  l'a  dit,  le  duché  de  Touraine, 
pour  lui  et  ses  hoirs  mâles,  avec  la  réserve  des  droits  royaux  el 
des  châteaux  de  Chinonel  de  Loches.  La  chambre  des  comptes 
qui  se  tenait  à  Bourges,  fit  difficulté  d'enregistrer  ces  lettres 
Mais  le  roi  l'ayant  mandée ,  lui  enjoignit  de  procéder  à  cette 
vérification,  ce  qui  fut  exécuté  le  a5  avril  1 4^4-  H  Cl  son  entrée 
solennelle  à  Tours  le  27  mai  suivant.  Tandis  qu'il  était  en  celle 
ville,  les  Anglais  continuaient  en  France  leurs  conquêtes.  Ar- 
chambaud, apprenant  qu'ils  venaient  de  se  rendre  maîtres  d'Ivri, 
partit  en  diligence  pour  aller  à  leur  rencontre,  et  prit  en  pas- 
sant Châlcauilun ,  où  le  duc  d'.lletiçon ,  le  maréchal  de  la 
Fayette,  le  vicomte  de  Narbonne,  et  d'autres  seigneurs,  vinrent 
le  joindre  \jt  duc  de  Bedford  ayant  su  que  le  duc  de  Touraine 
était  a  Vernéuil ,  qu'il  venait  de  reprendre,  lui  manda,  par  un 
héraut ,  qu'il  désirait  de  boire  avec  lui,  et  qu'il  le  priait  Je  Fat 
tendre.  Le  duc  répondit  qu'il  était  veuu  exprès  pour  cela 
d'hanse.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  auprès  de 
la  Justice  de  Verneuil,  le  17  aoJi  143+.  Les  Français  ayant  éle 
mis  en  déroule ,  le  duc  de  Touraine,  Jacques,  son  fils  puîné, 
et  Jean  Sluarl  ,  comte  de  Bouchan,  connétable  de  France, 
perdirent  la  vie  dans  celte  malheureuse  journée.  Leurs  corps 
furent  rachetés  des  Anglais,  transportes  à  Tours,  et  enterres 


ce  tournoi ,  peint  en  miniature,  de  ta  main ,  au  roi  CharksVlJ, 

(  La  Colombière,  tom.  I  p.  81.) 

L'an  t44*»  le  duc  René  institue,  dans  la  ville  d'Angers, 
l'ordre  de  chevalerie  du  Croissant,  dont  le  symbole  était  uu 
croissant  d'or,  avec  ces  mois  en  lettres  bleues  :  Loi  en  crois- 
sant. Il  eût  été  a  souhaiter  que  cette  devise  lui  cul  mieux  con- 
venu. Il  se  démit,  l'an  i453,  du  duché  de  Lorraine  en  faveur 
de  Jean,  son  fils  unique  :  mais  la  mort  lui  enleva  ce  fils  le 
G  décembre  de  Fan  1470;  et  ,  l'an  i4"->,  il  perdit  encore  son 
prlu-lils^  Nicolas  ,  décédé  sans  postérité.  Le  roi  Louis  XI  , 
l'année  suivante,  craignant  qu'après  la  mort  de  René,  l'Anjou 
ne  lui  échappât ,  le  défère  au  parlement  comme  suspect  d  in- 
telligence avec  ses  ennemis,  et  propose  de  lui  faire  son  procès. 
Le  parlement  fit  des  difficultés  sur  la  manière  de  procéder, 
qui  arrêtèrent  les  poursuites  du  roi.  Les  voies  de  fait  paraissant 
plus  courtes  et  plus  sures  a  ce  monarque ,  il  se  saisit  Ju  duché  , 
et  mil  garnison  dans  le  château  d'Angers  René,  dissimulant 
sa  douleur  en  se  voyant  dépouillé  si  injustement ,  se  relira  en 
Provence,  ou  il  mourut  a  Ait,  le  to  juillet  1480.  Son  corps 


fut  apporté  à  Angers,  que  le  roi  lui  avait  rendu,  et  inhumé 
dans  la  cathédrale.  (Voy./«  ducs  de  Lorraine  et  les  comtes  de 


) 

Charles  II ,  comte  du  Maine  ,  comptait  succéder  au  due 
René,  son  oncle,  dans  l'Anjou.  Mais  le  roi  Louis  XI  s'en 
empara  de  nouveau, prétendant  (avec  raison) que ,  faute  d'hoirs 
mâles  en  ligne  directe,  il  devait,  comme  apanage,  revenir  à 
la  couronne,  el  il  l'y  réunit  en  effet.  Charles  ne  fil  aucune 
démarche  pour  s'opposer  â  cette  réunion.  Mais  René  11 ,  duc 
de  Lorraine,  et  petit- fils,  par  Yolande,  sa  mère,  de  René, 
duc  d'Anjou  ,  prétendit  i  la  succession  de  ce  dernier  ,  et 
intenta  i  ce  sujet  un  procès ,  qui  fut  terminé  à  son  désavantage  , 
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sans  pompe  an  milieu  du  chœur  de  la  cathédrale.  ArchambauJ 
,le  Douglas  avait  épousé  Mahgceritr  Stuart,  fille  de  Ro- 
bert III,  roi  d'Ecosse,  et  de  Marie  Brus,  dont  il  eut  quatre 
enfants  :  Archambaud,  qui  porta  le  titre  de  duc  de  Touraine  ; 
James  ou  Jacques,  tué  avec  son  père,  comme  00  vient  de  le 
voir;  Marguerite,  femme  de  Guillaume  Sainclair;  et  Elisabeth, 
femme  de  Jean  Stuart,  comte  de  Bouchan  et  connétable  de 
France.  Après  la  mort  d'Archambaud  de  Douglas,  on  s'imagina 
qu'il  ne  laissait  point  de  postérité  mâle,  parce  qu'on  supposa 
mort  son  fils  aîne ,  qu'il  avait  laissé  malade  en  Ecosse ,  lorsqu'il 
passa  en  France.  Dans  ce  préjugé,  le  roi  Charles  Vil  disposa  du 
Juché  de  Touraine  en  faveur  de  Louis  III,  djuc  d'Anjou. 

Le  comte  deWighton  (  c'est  ainsi  qu'on  nommait  le  fils  aîné 
d'Archambaud  de  Douglas)  avant  appris  le  don  qui  avait  été 
fait  de  la  Touraine  au  duc  d  Anjou,  réclama  ses  droits  ,  et 
(it  supplier  le  roi  de  lui  rendre  justice.  Charles  VU  reconnut 
son  erreur;  promit  au  comte  deWigbton  de  le  dédommager , 
et  lui  permit  de  porter  le  titre  de  duc  de  Touraine,  mais 
«ans  déroger  i  ce  qu'avait  obtenu  le  duc  d'Anjou.  Le  comte 
de  Wiohton  mourut  en  Ecosse,  le  ab'  juin  i438,  laissant  de 
Malhilde  ,  sa  femme  ,  trois  enfants;  Guillaume,  qui  porta 
aussi  le  litre  de  duc  de  Touraine ,  David ,  et  Béat  ri  x.  Les  deux 
frères  furent  tués,  l'an  i4»4i  au  château  d'Edimbourg.  Enfin, 
jusqu'à  Jamrs  VI,  comte  de  Douglas  ,  les  aînés  de  celle  maison 
ne  cessèrent  de  se  qualifier  ducs  «le  Touraine.  (  Carreau,  llisU 
manuscrite  de  Tours.  )  Nous  ne  parlons  poiut  ici  du  don  que  le 
mi  d'Angleterre,  Henri  VI,  soi-disant  roi  de  France,  fit  de  ta 
Touraine  el  de  ses  dépendances  à  son  cousin  Jean  ,  comte 
d'Arundel,  par  lettre  du  8  septembre  1434  ,  n'exceptant  que 
le  château  et  la  châlellenie  de  l-oudun.  (Rec.  de  CoJôert.  vol. 
Ï2,  fol.  33t.)  Il  parait  que  ce  don  fut  sans  effet  :  les  Anglais 
ne  possédaient  rien  alors  en  Touraine. 
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*8  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

par  arrêt  du  conseil,  l'an  i4"4»  *»"»  'c  règne  do  Charles  Vlll. 
Vendant  le  cours  de  ce  procès  ,  Louis  XI ,  par  lettres  données 
au  Plessis  du  Parc-le*-Tours  ,  dans  le  mois  d'octobre  i48i, 
confirma  la  chambre  des  comptes  établie  a  Angers  par  les  ducs 
d'Anjou,  pour  plusieurs  rames  et  raisons,  dit- il,  et  mesmement 
que  les  dues  a" Anjou  ,  qui  par  ci-devant  y  ont  esté ,  estaient  g*ns 
de  bon  et  haut  couraige  ;  tellement  que  en  leur  tems  ils  ont  traité 
grandes  et  hautes  affaires  tant  en  nostre  royaume  que  aullres  pays , 
lesquelles ,  comme  dignes  de  mémoire  ,  ont  esté  rédigées  et  eseriptes 
dans  ladicte  chambre ,  qui  nous  est  une  chose  moult  plaisante  et 
agréable:  et  pour  rien  ne  eouldrians  iceux  escripts  déplacer  et 
mettre  ailleurs  en  confusion  et  aultres  escripts ,  et  ne  nous  servit 
proufil  ne  agréable  chose  d'y  faire  mutation  ;  car  en  ladicte 
chambre  promptement  se  peuvent  à  toute  heure  trouver  plusieurs 
lettres  ,  chartres,  inscriptions  et  beaux,  faits  ,  par  les  gens  de 
rédigés,  comme  dict  est,  par  escript ,  et  mis 


en  très  bon  ordre  et  à  nous  proufitable.~.  et  pour  ces 
aultres  à  ce  nous  mouvant,  avons  de  nostre  autorité  et  pi 
par  édict royal ,  délibéré,  conclu  ,  et  ordonné....  que  ladict  rhambrt 
u  Angers  sera  et  démolirent.  {Trésor  des  rlwrtes,  tom.  Il,  p.  bi.  ) 
L'Anjou,  irrévocablement  réuni  a  la  couronne,  ne  fut  plus 
qu'un  titre  d'apanage,  réservé  aux  bis  puînés  de  nos  rois.  Cest 
à  ce  tilie  que  Charles  VIII  le  possédait  du  vivant  de  son  père. 
François  1er.  donna,  depuis ,  l'Anjou  à  sa  mère  :  mais  ce  ne 
fut  point  a  litre  d'apanage.  La  définition  même  de  ce  mol  en 


interdit  l'idée,  par  rapport  à  celte  donation.  Les  quatre  fils 
de  Henri  II  ont  porté  successivement  le  titre  de  ducs  d'Anjou. 
Louis  XIV  fit  porter  ce  titre  1  deux  de  ses  fils,  morts  en  ba» 
âge.  Philippe  V  ,  roi  d'Espagne,  et  Louis  XV ,  l'ont  porté  de 
même  avant  de  monter  sur  le  trône ,  ainsi  qu'un  bis  de  ce 
dernier. 
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DES  COMTES  DU  MAINE. 


Lb  Maine ,  province  située  entre  la  Bretagne ,  l'Anjou ,  la 
'fouraine  ,  le  Vendômois,  le  Perche  et  la  Normandie  ,  était 
originairement  occupe  par  trois  peuples  ,  les  Aulerri  Cenomani, 
qui  élairnt  les  plus  nombreux  ,  les  Aulerri  Diablintes  ,  et  les 
yfrrof.  (  D'Anville.  )  Mais  le  nom  des  premiers  a  prévalu  dans 
le  pays  ,  qui  n'est  presque  pli»  connu  ,  depuis  le  quatrième 
siècle,  que  soiu  le  nom  de  Cenomatua.  Les  Manseaux  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  par  leurs  colonies  se  rendirent  maîtres,  sous 
Lellovèse,  leur  chef",  de  la  partie  de  l'Italie  que  les  Romains 
appelèrent  depuis  Gaule  Cisalpine.  Ils  y  bâtirent  en  particulier 
les  villes  de  Trente,  de  Crème,  de  ltergame,  de  Bresse,  de 
Crémone ,  de  Manloue  et  de  Vérone,  dont  les  peuples  con- 
tinuèrent d'élre  appelés  de  leur  ancien  nom,  Cenomani.  Ceci 
arriva  vers  l'an  iti<t  de  Rome ,  5qo  ans  avant  Jésus-Christ.  Les 
Mj'iseaox,  lorsque  César  entra  dans  les  Gaules,  se  confédérèreni 
avec  les  Auvergnats  et  d'autres  peuples,  pour  défendre  leur 
liberté.  Apprenant  qu'ils  faisaient  le  siège  d'\lise,  ils  accou- 
rurent au  secours  de  la  plat  e  ;  mais  l'habileté  du  général  ro- 
main rendit  leurs  efforts  inutiles.  Marchant  de  conquête  en 
conquête,  il  arriva  enfin  sur  leurs  lenrs,  et  les  contraignit  de 
•ubir  le  joug,  l.es  Francs ,  dans  la  suite ,  eurent  moins  de  peine 
à  les  réduire  sous  leurs  lois.  Fatigués  et  excèdes  par  les  rxar- 
tions  des  officiers  romains,  ils  s  offrirent  d'eux-mêmes  a  ces 
nouveaux  conquérants,  tin  ne  sait  pas  la  date  précise  de  celle 
révolution;  mais  on  voit  que,  du  tems  de  Clovis ,  Kigomer, 
prit  ce  du  sang  de  Mérovée,  possédait  le  Maine  a  titre  de 
rov  urne,  comme  Ragnacaire ,  son  frère,  jouissait  du  Cam- 
bre is.  Tous  deux  furent  les  victimes  de  l'ambition  de  Clovis , 


qui  les  fit  massacrer  pour  envahir  leurs  élatt.  Il  paraft  que  le» 
Manseaux  ne  se  donnèrent  pas  sans  résistance  au  meurtrier  de 
leur  roi.  On  voit  en  effet  que  (.lovis  amena  dans  le  Maine  une 
armée  qui  dévasta  ce  pays.  Saint  Principe,  alors  évèque  du 
Mans,  oû  la  religion  chrétienne  s'était  établie  nar  le  minis- 
tère de  l'evéque  Saint  Julien,  au  troisième  siècle  de  l'église, 
obtint,  par  l'entremise  de  Sainl-Remi,  dont  il  était  parent  f 
la  liberté  de  ses  clercs  et  la  cessation  du  carnage.  Ceci  arriva 
l  an  Sio.  Les  successeurs  de  Clovis  établirent  des  comtes  pour 
gouverner  cette  province.  Mai»  Cbildebcrt  111 ,  à  l'exemple  de 
Clotaire  III ,  laissa,  par  une  ordonnance  datée  de  la  quatrième 
anuee  de  son  règne  (6>j8  de  J.  C.  )  le  choix  de  ces  gouverneurs 
a  l'evéque  dioeesa in  ("c'était  alors  Berlemond),  aux  abbes  et 
aux  notables  du  pays.  (  Mabill.  Ann.  lien  ,  t.  I  ,  p  bi6.  )  Cette 
ordonnance  ne  fut  point  fidèlement  exécutée.  Plusieurs  s  em- 
parèrent successivement  de  ce  gouvernement ,  et  furent  dé- 
pouilles par  d'autres  usurpateurs.  Tels  forent  Rolgaire,  llunnld, 
llalton,  Roger,  Milon,  et  Grippon ,  fil»  de  «  harles  Martel  ,  à 
qui  ses  frères,  Carloman  et  Pépin ,  enlevèrent  le  Maine  avec  ce 
qui  devait  lui  revenir  de  la  succession  de  leur  père.  Le  Maine  » 
par  la  suite,  fut  compris  dans  le  département  du  duché  de 
France,  qui  commença  a  se  former  sous  le  régne  de  Charles 
le  Chauve.  Robert  le  Fort,  tué  parles  Normands  en  NW3,  Finies, 
son  lils  aîné,  depuis  roi  de  France,  Rob<-rt,  frère  d'Fudes, 
mort  en'92^,  Hugues  le  Grand  et  Hugues  Capel,  son  fil»,  pos- 
sédèrent te  Maine  comme  ducs  de  France.  Ils  avaient  sous  eux 
di-s  comtes  particuliers  pour  gouverner  en  leur  nom  les  pro- 
vince» de  leur  département,  filais  il  paraît  que  le  Maine  avait 
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DES  COMTES  DU  M  AINE 
un  comte  avant  l'érection  du  duché  de  France.  On  trouve  en 
effet  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  un  Roricon,  comte 
du  Maine,  frère  de  Gauzbert,  abbé  de  Saint-Maur  des-Fossés, 


puis  de  Saint  Maur-sur-Loire,  fils,  l'un  et  l'autre,  de  Goslin 
et  d'Adeltrude.  D.  Vaissèle,  (t.  1,  p.  7 1 y )  place,  veis  Tau  841, 
la  mon  de  Roricon,  quatre  ans  ou  environ,  avant  celle  de 
l'abbe  Gauzbert ,  son  frère.  Ce  comte  avait  épousé,  i*.  RoTRUDB, 
fille  aînec  de  Charlemagne,  dont  il  laissa  Louis,  abbé  de  Saint- 
Denis  et  chancelier  de  France,  mort  en  867  ;  a*.  Blichilde, 
qui  le  fit  père  de  Roricon  11,  l'un  de  ses  successeurs;  de  Gotfrid, 
qui  remplaça  son  frère;  deGozlin,  moine  et  abbé  de  Sainl- 
Maur-sur-Loirc,  en  845 ,  successivement  abbé  de  Saint-Oer- 
main-des-Prés  et  de  Saint -Denis,  chancelier  de  France  et 
évêque  de  Paris ,  mort ,  l'an  88b',  en  défendant  celte  ville  contre 
les  Normands  qui  eu  faisaient  le  siège.  Du  second  mariage  de 
Roricon  1 ,  sortit  encore  une  fille  nommée  Blichilde  comme 
sa  mère,  et  femme  de  Bernard,  frère  d'Emenon,  comte  de 
Poitiers. 

Les  comtes,  a  leor  établissement ,  surtout  ceux  qui  avaient 
un  grand  district,  eurent  soin  de  se  donner  des  lieutenant» 
pour  exercer  leurs  fonctions,  soit  en  cas  d'absence,  soit  en 
cas  de  maladie  ou  d'autre  empêclicment.  On  nommait  ces  lieu- 
tenants vicomtes.  Ce  fut  sur  ceux-ri  que  les  comtes,  lorsqu'ils 
eurent  rendu  leurs  gouvernements  héréditaires ,  se  déchargèrent 
de  leurs  fonctions  les  plus  pénibles,  et  surtout  de  l'exercice 
de  la  justice.  Pour  se  les  attacher  plus  étroitement ,  ils  unirent 
au  titre  de  vicomte,  des  fiefs  considérables  avec  différents  droits. 
On  vit  ces  vicomtes,  devenues  héréditaires,  rentrer  dans  le 
partage  Je»  successions  et  se  xliviser  entre  les  différentes  bran- 
ches de  la  même  famille.  De  la  les  vicomtes  de  Frênai,  les 
vicomtes  de  Sainte- Suzanne,  les  vicomtes  du  Lude ,  etc.  Lors- 
que plusieurs  terres ,  à  l'une  desquelles  était  attache  le  titre  de 
vicomte,  portaient  le  même  nom,  on  distinguait  celle-ci  par 
cet  attribut,  en  disant,  par  exemple,  Beaumont-le- Vicomte , 
Frênai  le-Vicomte,  etc.  Ceux  mêmes  qui  ne  tenaient  que  le 
nom  de  la  famille  vicomtale,  y  ajoutèrent  le  titre  de  vicomte, 
et  cet  usage  a  long-lcms  persévéré. 

GAUZBERT, 

841  ou  environ.  GaUHKRT,  dont  on  ignore  l'origine,  fut 
le  successeur  de  Roricon  1,  dans  le  comté  du  Maine  par  la 
nomination  du  roi  Charles  le  Chauve.  Ce  monarque,  ayant 
ete  obligé,  l'an  849,  d'évacuer  les  villes  de  Nantes  et  de  Ben- 
nes ,  qu'il  venait  de  conquérir  sur  les  comtes  Noménoé  el 
Lambert,  chargea  Gauzbert  de  continuer  la  guerre  contre  ces 
deux  comtes,  liauzbert  fit  prisonnier  Garnier ,  frère  de  Lam- 
bert, et  le  livra  entre  les  mains  de  Charles  le  Chauve.  Mais 
Lambert,  l'au  8S0  ,  aide  par  Noménoé,  vengea'la  captivité 
de  von  frère  en  faisant  le  siège  du  Mans,  où  Gauzbert  ne  l'at- 
tendit pas.  (Chrua.  Ademari,  el  Morice  ,  llist.  de  Bretagne,  t.  I , 
p.  i»a.  )  Gauzbert  eut  sa  revanche  deux  ans  après.  Ayant  surpris 
Lambert  dans  une  embuscade,  il  le  mit  â  mort  le  t".  mai  «Ji. 
(Morice,  ilid.  p.  43.)  I-es  Nantais  vengèrent  la  mort  de  leur 
comte  dans  une  pareille  surpi  ise ,  où  péril  Gauzbert  au  tuoi» 
de  mars  de  l'année  suivante.  (  Bouquet ,  U  Vil ,  p.  aaG.) 

RORICON  IL 

S53.  Roricon  II ,  fils  de  Roricon  1 ,  et  successeur  de  Gauz- 
bert au  Maïue,  eut  de  plus,  une  partie  de  l'Anjou  dans  sou 
département ,  comme  ou  le  voit  par  une  charte  de  Saint-Maur- 
sur— Loire,  ou  il  est  qualifie  comte  d'Anjou.  Il  fut  tué,  l'an 
BWi  ,  eo  combattant  contre  les  Normands.  (Vaisséle,  ibid.) 

GOTFRID,  oc  GOSFUID. 

8G6.  GOTPRID  fut  nommé  par  le  roi  Charles  le  Chauve , 
pour  succéder  a  iWicuu  11,  son  lrèrc.  Il  servit  avec  fidélité 


son  bienfaiteur  :  maïs  après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  l'an 
H77,  il  se  révolta  contre  Louis  le  Bègue;  on  ignore  par  quel 
motif.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  celte  levée  de  boucliers 
occasiona  sa  destitution.  C'est  à-peu-près  tout  ce  que  ne" 
des  comtes  du  Maine  avant  le  milieu  du  x«.  siècle. 


HUGUES  L 

9SS  ou  environ.  Hl'GVES  l«  fils  de  David,  seigneur  puissant 
dans  le  Maine ,  et  même  issu  de  Charlemagne ,  suivant  l'o- 
pinion qui  avait  cours  du  tems  d'Ordeiic  Vital  (l.  4,  p.  53a), 
tut  établi  comte  de  cette  province,  l'an  g55  au  plus  tard,  par 
Hugues  le  Grand ,  duc  de  France.  U  confirma,  cette  année,  la 
3a  ti 


fondation  faite  par  son  père,  d'une  église  collégiale,  qui  sub- 
siste encore  de  nos  jours  (i"85)  au  Mans,  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre  de  la  Cour.  C'est  donc  une  erreur  dans  quelques  modei- 
nes  de  ne  faire  commencer  son  gouvernement  qu'en  l'an  970. 
Hugues  eut  des  démêlés  fort  vifs  avec  Sigenfroi,  de  la  maison 
de  Belle" me ,  évêque  du  Mans.  Bouchard  ,  comte  de  Vendôme  , 
auprès  duquel  le  prélat  s'était  réfugié,  prit  son  parti,  et  Gt  la 
guerre  à  Hugues  avec  assez  peu  de  succès  ;  ce  qui  engagea 
Sigenfroi  a  se  réconcilier  avec  Hugues.  Ce  comte  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  vinrent  au  secours  d'Eudes  II,  comte  de  Cham- 
pagne, dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Richard  II  ,  duc  de  Nor- 
mandie. Les  troupes  du  Champenois  ayant  élé  fort  maltraitées 
l'an  1006,  devant  le  château  de  Tillières,  Hugues  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  une  étable  de  moutons,  d'où  il  regagna  le 
Mans  avec  peine,  déguisé  en  berger.  (Bouquet ,  t.  X,  p.  1H7  ; 
Morice,  Ilisl.  de  Bretagne,  t.  L)  Foulques  Nerra,  comte  d'An- 
jou ,  trouvant  le  Maine  à  sa  bienséance  ,  entreprit  de  l'envahir. 
Il  subjugua  par  violence  le  comte  Hugues ,  dit  Orderic  Vital  ;  ce 
qui  signifie  au  moins  qu'il  le  força  de  se  reconnaître  son  vassal. 
Hugues  avait  enlevé  auparavant ,  a  Ives  de  Belléme,  une  partie 
du  Sonnois,  enclavé  dans  le  Maine,  et  donné,  en  présence 
de  Sigenfroi,  évêque  du  Mans  (décédé  en  994).  plusieurs 
terres  de  ce  canton  ,  à  l'abbaye  de  la  Couture  :  Dediet  cernées»', 
dit-il  dans  la  charte  de  donation,  praeditta  nostra propria  yuat 
in  terra  Saganensi sunt  sila.  {lœ  Courvaisier,  Hùt.  det  èi'ét/ues  du 
Mans,  p.  3a6.)  Hugues  signa,  l'an  101 5,  une  charte  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Tufïé.  (  Marlenne,  Ampl.  coll.  t.  I,  p.  973.  ) 
C'est  le  dernier  trait  connu  de  sa  vie  ,  qu'il  peut  avoir  terminée 
cette  année.  Il  laissa  de  son  mariage,  Herbert,  qui  suit.  Il 
avait  eu  deux  autres  fils,  Hugues  el  Foulques,  qui  moururent 
avant  lui.  (Bouquel ,  t.  XI,  p.  63i.) 

HERBERT  l,  dit  ÉVEILLE-CHIEN. 

ioi5.  Herbert  I,  fils  de  Hugues  I,  lui  succéda  étant  fort 
jeune,  admodum  jumius  (Soi il. ,  tom.  X,  pag.  538),  dans  le 
comledu  Maine. en  101 3au plutôt.  H  eut  le  surnom  d'EvElLLK- 
Chu.n,  Editons -t-oiiem,  parce  que,  dans  ses  expéditions 
militaires,  it  prenait  ordinairement  le  tems  de  la  nuit  pour 
surprendre  ses  ennemis.  Foulques  Nerra,  toujours  jaloux  de 
joindre  le  Maine  a  ses  états  ,  profila  de  la  jeunesse  d  Herbert  , 
pour  lâcher  de  consommer  son  projet  ;  mais  il  trouva  dans  le 
comte  adolescent,  une  résistance  a  laquelle  il  ne  s'attendait  pas. 
Foulques  ,  après  avoir  éprouve  la  valeur  d'Herbert ,  aima  mieux 
l'avoir  pour  ami  que  pour  ennemi  :  ils  firent  la  paix,  et  mar- 
chèrent ensemble  contre  Eudes  li  ,  comte  de  Blois  ,  qu'ils  bat- 
tirent, le  t/|uillei  iU1b\  près  de  Ponilevoi.  Herbert  avait  dans 
sa  capitale  un  antagoniste  avec  lequel  il  eut  des  démêles ,  qui 
furent  longs  et  produisirent  de  très-fâcheux  effets.  C  était  I  évê- 
que Avesgaud  de  Belléme.  Leur  querelle  éclata  à  l'occasion  d  un 
fort,  que  le  prélat  avait  fait  balir  à  Duneau,  près  de  Counera», 
lierber:  ,  jugeant  cette  entreprise  préjudiciable  a  ses  intérêts» 
paît  a  l'entrée  de  la  nuit  ,  surprend  le  fort,  el  le  rase  avant  le 
tour.  Avesgaud  n'etanl  pas  eu  force  pour  se  venger,  se  relue 
a  BvUOme,  auprès  du  comte  Guillaume  ,  sou  frère ,  el  lance  ue 
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là  une  «communication  contre  le  comte  du  Maine.  Mais , 
voyant  qu'elle  ne  faisait  nul  effet  sur  l'esprit  de  son  adversaire, 
il  lève  des  troupes  et  marche  contre  lui ,  avec  son  frère.  Guil- 
laume de  Jumiége  dit  qu'il  y  eut  une  bataille  r  où  d'abord, 
Herbert  fut  vainqueur ,  mais  ensuite  battu  et  mis  en  fuite  par 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


h  if  nai 
'enfle. 


mit  fin  à 


Gerric ,  fils  d'Ërnaut  le  Gros ,  lieutenant  di 
Un  accord ,  ménagé  par  des  amis  commi 
hostilités. 

Herbert,  dont  le  père  avait  enlevé  a  Ives,  seigneur  de  Bel- 
léme,  une  partie  du  Sonnois ,  enclave  dans  le  Maine  ,  jalousait 
fort  l'autre  portion  de  ce  canton.  Ce  fut  l'occasion  d'une  guerre 
qu'il  eut  avec  Guillaume  I,  fils  d'Ives,  et  comte  du  Perche. 
Celui-ci  la  soutint  valeureusement ,  encouragé  par  Richard  II , 
duc  de  Normandie,  et  secondé  par  un  des  plus  braves  chevaliers 
de  son  tems.  C'était  Géroic,  de  Curlt  SedalUi,  qui  de  Bretagne 
était  venu  s'établir  dans  le  Perche.  Géroie  fit  tête  loog-tems  au 
comte  du  Maine;  mais  enfin  il  fut  défait  dans  un  combat  et 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  répara  néanmoins  ce  revers  ;  et . 
ayant  rassemblé  les  débris  de  l'armée  de  Guillaume ,  il  battit 
Herbert  a  son  tour,  et  l'obligea  d'évacuer  le  Sonnois  (Bouq. , 
ton».  XI,  pag.  63a  ,  ex  WiU.  Gemm.  et  Orden'cç.) 

L'an  loafi,  Foulques  Nerra  ,  toujours  ami,  en  apparence , 
d'Herbert,  l'attire  a  Saintes,  d<>nt  il  était  maître,  sous  prétexte 
de  lui  donner  cette  ville  en  fief.  Lavant  en  son  pouvoir,  il  le 

(iromène ,  le  4  mars,  dans  toutes  les  parties  du  château,  et 
'enferme dans  la  plus  reculée,  tandis  que  la  comtesse  d'Anjou 
amuse  la  femme  d'Herbert.  Celle  ri  trouva  le  moyen  de  s'échap- 
per; et  sa  fuite  sauva  la  vie  a  son  époux,  parce  que  Foulques 
craignit  que  1rs  Manseaux ,  par  elle  excités .  ne  cherchassent  a 
venger  la  mort  de  leur  comte.  Herbert  en  fut  quitte  pour  en- 
viron deux  ans  de  prison ,  au  bout  desquels  il  fut  relâché 
moyennant  une  très- forte  rançon,  (Ti/r/m.  Matmesb.,  liv.  3.) 
A  son  retour,  les  hostilités  recommencèrent  entre  lui  et  l'évé- 
que  Avesgaud.  L'historien  des  esé'qucs  du  Mans  prétend  que 
ce  fut  Herbert  qui  viola  les  conditions  du  traité  qu'ils  avaient 
fait  ensemble.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  prélat  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  dans  sa  ville  épiscopale ,  en  sortit  pour  se  retirera  la 
Ferle-sur-Huigne  ,  autrement  la  Ferté-Bernard  ,  place  assez 
forte  pour  ne  pouvoir  être  emportée  que  par  un  siège  dans  les 
formes.  Hcrl>crt ,  ayant  appelé  a  son  secours  Alani  III ,  duc  de 
Bretagne,  vint  se  présenter  devant  la  Ferte  ,  qu'ils  assiégèrent , 
et  dont  ils  se  rendirent  maîtres  par  composition.  Chassé  de 
cette  retraite,  Avesgaud  employa  la  rncdiaiion  de  Fulbert, 
évéque  de  Chartres,  pour  ramener  Herbert  a  des  sentiments  de 
paix.  Fulbert  écrivit  au  comte  une  lettre  très-forte  qui  fit  son 
effet.  Herbert  l'engagea  par  sa  réponse  a  venir  au  Mans,  et  la, 
en  sa  présence,  il  rendit  la  Ferle  à  son  évéque,  avec  lequel  il 
se  réconcilia.  Cependant  le  duc  de  Bretagne,  après  la  prise  de 
la  Fcrté,  avait  été  faire  le  siège  du  Lude ,  en  Anjou.  Foulques 
Nerra,  étonné  de  celle  incartade,  lui  en  envoya  demander  la 
raison.  Il  répondit  que  c'était  pour  venger  le  comte  Herbert 
du  traitement  perfide  et  barbare  qu'il  lui  avait  fait ,  protestant 
et  jurant  qu'il  ne  se  retirerait  point,  que  Foulques  ne  lui  eut 
remis  sa  rançon  et  rendu  les  otages  qu'il  avait  reçus  de  lui. 
Foulques  aima  mieux  le  satisfaire ,  que  de  s'exposer  au  risque 
de  perdre  une  de  ses  meilleurs  places.  Herbert,  en  faisant 
la  paix  avec  Avesgaud,  s'était  raccommodé  en  même  lems 
avec  toute  la  maison  du  prélat.  Guillaume,  seigneur  de  Bclléme, 
voulut,  en  vertu  de  cette  reunion  ,  l'engager  dans  une  guerre 
qu'il  avait  avec  Richard  III,  duc  de  Normandie.  Mais  Herbert 
avant  refusé  d'y  entrer,  Guillaume  envoya  ses  deux  fils  faire  le 
dégât  dans  le  Maine.  Le  duc  étant  venu  au  secours  d'Herbert,, 
livra  bataille  aux  deux  fils  de  Guillaume,  dont  l'un  périt  dans 
l'action,  et  l'autre  y  fui  dangereusement  blessé  :  double  événe- 
ment qui  causa  la  mort  au  père  par  le  chagrin  qu'il  en  eut. 
Son  troisième  fils  et  son  successeur,  Robert,  voulut  continuer 
la  guerre,  et  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  11  tomba  ,  l'an  n.3i , 
entre  les  mains  des  Manseaux ,  qui  le  retinrent  prisonnier 


pendant  deux  ans  ao  château  de  Balon.  Ses  vassaux  entreprirent 
de  le  délivrer;  mais,  ayant  battu  les  Manseaus,  ils  usèrent  si 
mal  de  leur  victoire,  que  ceux-ci,  pour  se  venger,  assom- 
mèrent Robert  dans  sa  prison.  Les  biouilleries  entre  Herbert 
et  Févèque  Avesgaud  s'etant  renouvelées ,  le  prélat ,  poussé 
a  bout  parce  comte,  l'avait  excommunié  pour  la  deuxième 
fois,  après  quoi  il  partit ,  l'an  ioHa,  pour  la  Terre  Sainte.  Il 
ne  revit  plus  son  diocèse,  et  mourut  a  son  retour,  l'an  io3o. 
à  Verdun.  Herbert  finit  ses  jours  la  même  année,  le  i3  avril 
suivant  le  Nécrologe  de  la  Cout  ire  du  Mans.  Il  laissa  de  son 
mariage  un  fils  en  bas  âge  ,  nui  suit ,  avec  trois  filles  :  tiersende 
ou  Hersende  ,  femme  de  Thibaut  IH  ,  comte  de  Blois  ,  puis 
d'Azzon,  marquis  de  Ligurie;  Biote,  mariée  i  Gauthier,  comte 
d'Amiens  :  et  Paule ,  femme  de  Uncelin  t  sire  de  Baugencl 
(  Viqei  Alain  111 ,  comte  de  Bretagne.) 

HUGUES  IL 

io36.  ncccFS  H,  fils  d'Herbert  Eveille  Chien,  lui  suc- 
céda en  bas  âge,  l'an  io3t3,  sous  la  tutelle  d'Herbert  Baccon  t 
son  grand-oncle.  Ce  tuteur  infidèle  entreprit  de  dépouiller  son 
pupille.  Mais  il  fut  traversé  dans  ses  vues  ambitieuses  par  l'evé- 
que  Gênais  de  Châtcau-du-Loir,  qui  était  parrain  du  jeune 
comte.  Les  Manseaux  se  joignirent  au  prélat.  Mais  Baccon  , 
étant  plus  fort,  le  chassa  du  Mans,  où  il  ne  rentra  qu'après 
deux  ans  d'exil,  l^es  querelle  s'etanl  depuis  renouvelées  entre 
lui  et  l'usurpateur,  il  eut  recours  à  Geoffroi  Martel,  comte 
d'Anjou ,  dont  il  obtint  la  protection  en  s'enc-igeanl  a  lui  faire 
avoir  du  roi ,  pour  sa  vie,  la  garde  de  l'évéche  du  Mans  (i)» 
Avec  ce  secours  les  Mjnseaux  vinrent  h  bout  de  chasser  Baccon  , 
et  de  mettre  Hugues  en  jouissance  du  comté  du  Maine.  Maie 
Gervais,  n'ayant  plus  besoin  du  comte  d'Anjou  ,  négligea  l'en- 
gagement qu  il  avait  pps  avec  lui.  Geoffroi  Martel  n'était  pas 
un  prince  a  qui  l'on  put  manquer  impunément.  Pour  se  venger 
de  ta  mauvaise  foi  du  prélat ,  il  vint  l'assiéger  dans  le  château 
•lu  Uiir.  On  donne  encore  une  autre  raison  de  cet  acte  d'hos- 
tilité; c'est,  dit-on,  parce  que  Gervais  avait  fiait  épouser  À 
Hugues,  l'an  1040 ,  BEKTHE ,  fille  d'Eudes  H ,  comte  de  Blois, 
et  veuve  d'Alain  III,  duc  de  Bretagne,  malgré  le  comte 
d'Anjou,  qui  désapprouvait  ce  mariage,  et  peut -être  toute 


(i)  Videns  eerh  prmsal  suum  èptsropafum  née  per  regem  née  perse 
iptum  0  Sarromr  potse  defendi ',  petirit  aaiddmm  0  rege  Henri r 0  çuod 
ut/'nam  itoa  pelisse!  ;  seiiice!  ut  dont  episcopatum  Oaa/ride  AnJfgtnorjm 
Comili,  set  lice!  dam  tirtrel  ai  liierias  à  (  omile  Ceuomumico  illam  défen- 
dent :  iito  etemim  morlao,  im  regimm  manam  redite! .  ijaod  feclum  reriam 
ett  im  malam.  (Maiilt.  Analctl..  tome  III.  page  3o5.  )  Le*  comtes 
d'Anjou  ,  successeur»  de  GeonVoi  Marti  I ,  »e  maintinrent  dan»  la  pos- 
se»ion  de  ce  droit  de  régale  .  dont  il»  atiu.erenl  pour  vexer  l'église  du 
Mans,  ainsi  que  celle  d'Angers,  sur  laquelle  ils  avaient  acquit  le  même 
droit.  Mais  quand  nos  roi».  successeur»  de  Philippe  Auguste,  dans  la 
main  duquel  étaient  rentré'.  l'Anjou  et  le  Majnr ,  donnèrent  en  apa- 
nage ces  comte1»,  ils  eurent  »oio  de  se  réserver  la  rég.de  de  leur»  éré- 
eliés.  C'e>t  ce  que  fit  le  roi  Philippe  le  Bel  dans  ses  lettres  patentes  du 
mois  d'avril  i3ua.  par  lesquelles  il  donne  à  Chartes,  son  trére,  comte 
de  Valois,  d'Alençon  et  du  Maine,  la  garde  de  toutes  tes  églises 
d'Anjou  et  du  Maine  ;  rai  il  en  excepta  la  garde  des  églUes  cathédrales 
d'Angrrs  et  du  Mans,  comme  aussi  t)es  aulrii  églises  qui  étaient  en  la 
garde  spéciale  du  roi  par  un  privilège  particulier,  et  il  en  excepta  en- 
core son  droit  de  régale  durant  la  vacance  desdites  églises  cathédrales, 
en  la  manière  que  lui  et  les  rois  ses  prédécesseurs  l'avaient  eu  depuis 
que  les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine  avaient  commencé  d'èlr*  nos*  r  dés 
par  Charlés  I.  roi  de  Sicile  el  cornu  desdits  comtés  Toutefois,  Phi- 
lippe de  Valois,  qui,  par  son  avènement  £1  la  couronne,  avait  réuni 
au  domaine  royal  l'Anjou  el  le  Maine .  donnant  à  Jean,  son  fils  ainé , 
ces  deux  comté,  avec  le  duché  de  Nonoamlie  .  lui  at'andoitna  la  récale 
de  leur»  évechés,  ne  s'en  réservant  que  le  service  du  ûef.  le  reuort  el 
a  souveraineté  royale  Mais  cet  esemple  ne  prul  être  tiré  à  consé- 
quence, parce  que  Jean  «tait  héritier  présomptif  de  1» 
{  Bniisel ,  pp.  399  et  sea.  ) 
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DES  COMTES  DU  MAINE, 

tutré  alliance  du  jeune  comte,  dans  l'espérance  de  lui  succéder. 
(Bouquet,  loin.  XI,  pag.  i36\)  Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte 
d'Anjou,  trouvant  dans  les  assiégés  plus  de  résistance  qu'il 
n'avait  espéré,  substitua  la  ruse  a  la  force.  Ayant  donc  attiré 
Gervais  dans  son  camp,  souspélcxte  d'une  conférence  amiable, 
il  se  rendit  maître  de  sa  personne,  et  le  retint  prisonnier  pen- 
dant l'espace  de  sept  ans,  comme  on  le  voit  par  les  actes  du 
concile  de  Reims,  tenu  en  io4g,  où  il  est  menacé  d'excom- 
muuication  ,  s'il  ne  rend  la  liberté  au  prélat.  Geoffroi  déféra  a 
cette  menace  ;  mais  pour  prix  de  sa  liberté,  il  obligea  Gervais 
à  lui  céder  le  château  du  Loir,  avec  d'autres  place»  qui  étaient 
a  sa  bienséance,  et  à  promettre  de  ne  point  rentrer  au  Mans, 
tant  que  lui  Geoffroi  vivrait.  Le  prélat  se  relira  en  Normandie 
auprès  du  duc  Guillaume,  qui  le  retint  a  sa  cour,  où  il  fut 
traité  avec  distinction.  Mais,  l'an  10SS,  il  fut  pleinement  dé- 
dommagé de  ses  infortunes,  eu  montant  sur  le  siège  de  Reims, 
et  par  la  dignité  de  chancelier  du  royaume  ,  qui  était  comme 
annexée  à  ce  siège,  dont  elle  fut  néanmoins  séparée  après  la  mort 
de  Gervais.  A  l'égard  du  comte  Hugues,  il  resta  sous  la  tutelle 
de  Geoffroi,  qui  commanda  en  souverain  dans  le  Maine.  Une 
mort  prématurée  termina  celte  espace  de  captivité.  Hugues  finit 
ses  jours  le  7  avril  10S1  ,  laissant  de  son  mariage  Herbert,  qui 
suit  ,  et  N. ,  mariée  a  Geoffroi ,  seigneur  de  Mayenne.  Après  la 
mort  de  Hugues,  les  Manseaux,  découragés,  se  rendirent  à 
Groflroi  Martel ,  qui  entra  par  une  porte  de  leur  ville,  tandis 
que  la  comtesse  Bcrthe  sortait  par  une  autre  avec  ses 


HERBERT  II. 

io5i.  HuiElT  II  était  en  bas  âge  ,  c'est-â-dire  au-dessous 
de  vingt  et  un  ans,  à  la  mort  de  Hugues  II,  son  pire,  suivant 
Guillaume  de  Malmesburi,  et  non  pas  son  frère,  comme  le 
prétend  M.  de  Saint-Marc.  Geoffroi  Martel,  se.  portant  pour 
administrateur  du  Maine  pendant  sa  minorité,  continua  d'exer- 
cer dans  ce  pays  toute  l'autorité  comtale  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Herbert  y  était  cependant  reconnu  pour  le  vrai  pro- 

Srié taire  du  comté ,  ainsi  que  plusieuis  actes,  faits  du  vivant 
c  Geoffroi ,  le  justifient.  Il  ne  survécut  à  celui-ci  que  deux 
ans,  étant  mort  l'an  106a  (v.  st.)  suivant  la  chronique  de 
Quimperlé,  où  il  est  appelé  frère  utérin  de  Conan,  duc  de 
Bretagne,  ils  étaient  en  effet  enfants  de  la  même  mère.  Tous 
les  modernes  font  mourir  Herbert  sans  alliance  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  fut  marié,  quoiqu'on  ignore  le  nom  de  sa  femme, 
et  qu'il  eut  une  fille  nommée  Marguerite,  qu'on  (ait  mal-a- 
propos  sa  soeur,  laquelle,  ayant  été  fiancée  en  bas  âge,  a 
Robert ,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Normandie , 
mourut  avant  l'accomplissement  du  mariage,  le  12  décembre 
io63,  et  fui  inhumée  à  Fécamp.  Ce  fut  en  considération  de 
ces  fiançailles  qu'Herbert  transmit  en  mourant  le  comté  du 
Maine  a  Guillaume ,  recommandant  aux  Manseaux  de  le  re- 
connaître pour  leur  seigneur,  s'ils  voulaient  vivre  en  paix. 
iOrdr'rir  Vital ,  p.  4«o)  Après  sa  mort,  Berthe ,  sa  mère,  re- 
tourna en  Bretagne ,  où  elle  finit  ses  jours  au  mois  de  juin  iob5, 
suivant  la  mCmc  chronique  de  Quimperlé. 

GAUTHIER. 

1063.  Gauthier,  comte  du  Vexin  et  non  de  Meulent, 
époux  de  Biole,  fille  d'Herbert  Eveille-Chien,  se  mil  en  pos- 
session du  comté  du  Maine  après  la  mort  d'Herbert  II ,  par 
le  droit  prétendu  de  sa  femme.  L'année  suivante,  comme  le 
marque  Onléric  Vital,  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Norman- 
die ,  dont  le  fils  aîné,  Robert,  avail  été  fiancé,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  ,  a  la  fille  d'Herbert  II,  encore  vivante  alors,  vint  dans 
le  Maine,  s'empara  de  la  capitale  après  en  avoir  ravagé  les  en 
virons  ,  et  emmena  Gauthier  avec  sa  femme  à  Falaise  ,  où  ib 
moururent  de  poison  l'un  et  l'autre,  peu  de  teins  après,  sans 
déniant*.  { Ordérk  Vital,  L  4,  p.  534. ) 


GUILLAUME  LE  BATARD. 


io63.  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  après 
s'être  rendu  maître  du  Mans,  ne  le  fut  pas  aussitôt  de  tout  le 
Maine.  Il  trouva  dans  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne,  un  rival 
qui  lui  fil  acheter  un  peu  chèrement  la  conquête  de  ce  pays. 
A  la  fin,  il  réduisit  Geoffroi  a  lui  demander  la  paix;  et  dès- 
lors  les  Manseaux,  abandonnés  de  leur  chef,  se  soumirent  au 
duc.  Mai*,  bientôt  la  noblesse  du  Maine,  à  la  tète  de  laquelle 
était  le  vicomte  Herbert ,  lasse  de  la  domination  normaude, 
fit  alliance  avec  Geoffroi  le  Barbu,  comte  d'Anjou,  pour  se- 
couer un  joug  qu'elle  trouvait  insupportable.  Guillaume,  pour 
prévenir  les  cflets  de  cette  ligue,  céda  au  comte  d'Anjou  la 
supériorité  territoriale  du  Maine,  s'en  réservant  l'utile  et  le 
réel.  De  celle  sorle  les  Manseaux  curent  deux  maîtres  au  lieu 
d'un.  Guillaume ,  afin  de  lenir  en  respect  la  ville  du  Mans , 
y  fil  construire ,  par  la  veuve  d'un  ingénieur  anglais ,  un  fort 
qu'on  appelait  encore  du  nom  de  celle  femme,  la  tour  de  RùVan- 
deilc  nu  Urbandelle,  dans  les  derniers  actes  de  féodalité,,  pour 
en  designer  la  mouvance,  quoique  ce  fort  n'existât  plus.  Cette 
précaution  ne  réprima  pas  les  dispositions  des  Manseaux  a  la 
révolte.  L'an  io6y,  ou  environ,  tandis  que  Guillaume  est  oc- 
cupe à  réduire  les  Anglais  rebelles,  ils  font  venir  d'Italie, 
Alton  ou  Azzon,  marquis  de  l.iguric ,  avec  sa  femme  Gersende, 
fille  d'Herbert  Eveille-Chien ,  et  son  fils  Hugues ,  le  recon- 
naissent pour  leur  comte-,  et  ayant  fait  main  basse  sur  les 
Normands,  ils  en  délivrent  le  pays.  Mais  Alton,  après  avoir 
épuise  en  largesses  indiscrètes,  l 'argent  qu'il  avait  apporté, 
s'apere.cvant  qu'il  était  méprisé  de*  Manseaux,  prend  le  parti 
de  retourner  en  Italie,  laissant  sa  femme  et  son  fils  sous  la 
garde  de  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne.  Les  Manseaux,  recon- 
naissant dans  le  jeune  Hugues  l'héritier  du  Maine  ,  obéissent 
d  abord  assez  docilement  au  tuteur  du  jeûné  prince,  et  a  sa  mère; 
mais,  le  seigneur  de  Mayeune  les  ayant  irrites  par  de  nous  elles 
exactions,  ils  te  chassent  de  leur  ville,  persécutent  a  outrance 
ses  partisans,  et  n<  connaissent  plus  ni  lois,  ni  maîlic,  ni 
subordination.  Geoffroi  prend  alors  le  parti  d'envoyer  en  Italie 
son  pupille,  après  quoi  U  se  relire  dans  son  château  de  la  Char- 
tre  -  sur  -  Loir.  Gersende  reste  au  Mans;  et  ne  pouvant  sa 
passer  de  ce  seigneur,  elle  le  rappelle  et  l'introduit  secrètement 
dans  la  citadelle.  Les  Manseaux,  pour  le  déloger,  appellent  a 
leur  secours  Foulques  le  Rechin,  comte  d'Anjou,  qui ,  n'ayant 
pas  approuvé  l'accommodement  tait  entre  Geoffroi  le  Barbu  t 
son  frère,  et  Guillaume  le  Bâtard,  prétendait  toujours  que  le 
Maine  lui  appartenait.  La  ville  du  Mans  est  assiégée,  el  Geoffroi 
de  Mayenne  obligé  de  l'abandonner.  Le  roi  d'Angleterre  étant 
arrivé  dans  le  Maine  peu  de  tenu  après  sa  retraite,  fait  ren- 
trer sans  beaucoup  d'efforts  ce  pays  sous  sa  domination.  {G esta 
Ceiwman.  Episrop.)  Mais  Foulques  le  Rechin  ne  laissa  pas  long^- 
tems  Guillaume  paisible  possesseur  de  ce  pays,  dont  il  s 'riait 
retiré  a  son  approche.  Par  ses  pratiques  secrètes,  il  se  fil  une 
révolution  générale  dans  le  Maine  en  sa  faveur,  après  le  départ 
du  roi  d'Angleterre.  Jean,  seigneur  de  la  Flèche,  vassal  du 
comte  d'Amou,  fut  presque  rfk  seul  qui  demeura  fidèle  aux 
Normands.  Foulques,  l'an  107B,  marche  contre  lui  avec  I-  duc 
de  Bretagne,  son  allie,  el  vient  l'assiéger  dans  sa  ville.  Guil- 
laume voie  a  son  secours.  Foulques  ,  instruit  de  la  marche  du 
roi  d'Angleterre ,  lève  le  siège  pour  aller  au-devant  de  lui. 
Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  la  lande  de  la  Brière , 
près  de  la  Flèche.  Mais,  sur  le  point  de  combat  ire.  un  car- 
dinal et  quelques  moines,  auxquels  se  joignirent  les  comtes 
d'Lvreux  et  de.  Belléme,  ayant  fait  leur  remontrance  aux  chefs 
des  deux  armées ,  les  engagèrent  a  faire  un  traité  qui  confirma 
au  comte  d'Anjou  la  suzerajuete  du  Maine,  dont  Robert,  fils 
aîné  de  Guillaume ,  lui  fil  hommage  en  même  tenu.  {Ordèr» 
I.  4,  p.  533.  )  Les  historiens  modernes  se  trompent  d'après 
ûuchêne,  en  rapportant  celle  expédition  à  l'an  io;3.  (  Voya 
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Bouquet,  t.  XII ,  n  5f)i,  n.  )  La  réconciliation  de  Foulques 
avec  le  seigneur  Je  la' Flèche,  ne  fut  [tas  sincère,  ou  du  moins 


■  fut  pas  durable  ;  car  nous  voyons  qu'en  1081  il  vint  assiéger 
cette  place,  la  prit  et  la  brûla.  (  Bouquet,  ibid.  pp.  478-479  " 
Grrsende  était  morte  alors,  et  même  dès  l'an  1073  au  plus 
tard,  selon  Muratori.  L'an  to83,  Hubert,  vicomte  du  Mans  , 
et  gendre  de  Guillaume  1,  cotnlc  de  Mcvcrs,  s'étant  brouille 
avec  le  roi  Guillaume,  se  met  en  garde  contre  son  ressenti 
ment.  Ne  pouvant  défendre  ses  châteaux  de  Beaumonl  cl  de 
Frénai  sur  la  Sarte,  il  1rs  abandonne,  va  se  cantonner  dans 
celui  de  Sainte-Suzanne,  sur  les  confins  de  l'Anjou  et  du 
Maine,  et  de  là  fait  des  cours»**  sur  les  Normands,  charges  de 
garder  la  dernière  de  ces  deux  provinces.  C'était ,  dit  Ordéric 
Vital,  un  seigneur  d'une  haute  extraction,  d'un  grand  cou 
rage,  d'une  valeur  à  toute  épreuve ,  et  d'une  hardiesse  que  rien 
n'étonnait.  Guillaume  étant  venu  pour  l'assiéger  dans  Sainte- 
Susanne,  ne  put  y  réussir:  des  rochers  escarpés,  qui  environ- 
naient la  place ,  en  défendaient  l'approche.  Le  monarque  se 
contenta  do  faire  construire  un  fort  dans  le  Val-Beugi  pour 
1j  tenir  en  bride,  et  partit  ensuite  pour  la  Normandie,  où 
1  appelait  une  nouvelle  révolte  de  Robert  son  fils.  En  quittant 
le  Maine,  il  y  laissa  Guillaume  et  Henri,  ses  deux  autres  fils, 
pour  continuer  la  guerre  sous  la  conduite  du  duc  de  Bretagne, 
Elle  dura  l'espace  de  trois  ans,  pendant  lesquels  Hubert  soutint 
ai  vaillamment  les  efforts  de  ses  ennemis ,  et  leur  fil  essuyer 
de  si  grandes  pertes  avec  les  secours  qui  lui  étaient  venus  d  A- 
quilaine,  de  Bourgogne  et  d'autres  provinces,  que  désespé 


rant  de  pouvoir  le  réduire ,  le  roi 


es  provinces,  nue  uesespe 
Guillaume,  malgré  toute  : 


fierté,  prit  le  parti  da  lui  offrir  U  paix.  Elle  se  fil  en  réta- 
blissant le  vicomte  dan*  tous  les  biens  et  honneur»  dont  il 
avait  été  privé.  [Orditic,  1.  VII.)  Le  roi  Guillaume  ne  sur- 
vécut guère  plus  d'une  année  à  cet  événement,  étant  mort 
le  8  ou  le  9  septembre  1087  (  Voy.  1rs  ducs  de  Normandie.  )  Le 
vicomte  Hubert  paraît  l'avoir  suivi  de  près  au  tombeau.  H  avait 
épousé,  l'an  1067,  Ermengarde,  fille  de  Guillaume  I,  comte 
de  Nevers,  après  la  mort  de  laquelle  il  se  remaria,  vers  l'an 
10KG,  a  Godechilde.  Du  premier  lit  il  cul  Raoul  III,  son  suc- 
cesseur j  Godechilde  ,  abbesse  d'Estival  ;  et  d'autres  enfants. 
(.Martenne,  ^m/HÏu.  Cuil.,  t.  1,  c.  5i8.) 

ROBERT  COURTE-HEUSE  et  HUGUES  D'EST. 

1087.  Robert,  dit  Courte-  h e usb ,  fils  aîné  de  Guillaume 
le  Bâtard,  et  son  successeur  au  duché  de  Normandie,  le  fut  de 
même  au  comté  du  Maine,  dont  il  avait  dès  l'an  1078 ,  comme 
un  l'a  dit,  fait  hommage  h  Foulques  le  Rcchin  ,  comte  d'Anjou. 
Délivrés  du  joug  de  la  domination  du  roi  Guillaume,  les  Man- 
teaux étaient  disposés,  pour  la  plupart,  a  se  soustraire  entière- 
ment a  l'obéissance  des  Normands.  La  nonchalance  de  Robert , 
qui  demeurait  oisif  en  Normandie,  fortifiait  ces  dispositions. 
Mais ,  excité  par  Odon  ,  son  oncle ,  évéque  de  Baycux ,  il  lève 
une  armée  dont  il  donna  le  commandement ,  sous  ses  ordres  , 
a  ce  même  Odon,  a  Guillaume,  comte  d'Evreux ,  a  Raoul  de 
Couches,  a  Guillaume  de  Breteuil ,  neveu  de  ce  dernier  ,  et  à 
d'autres  braves  seigneurs.  Arrivjnu  Mans  avec  cet  appareil  for- 
midable ,  il  y  est  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  , 

Kl  us  apparentes  que  sincères.  Geoffroi  de  Mayenne,  Robert  le 
ourguignnn ,  Hélie,  fils  de  Jean  de  la  Floche,  et  grand 
nombre  d'autres  seigi.eurs,  viennent,  sur  sa  citation  ,  lui  rendre 
hommage.  Cependant  une  partie  des  rebelles,  a  la  tête  des- 
quels était  Payen  de  Montdoubleau ,  se  tenait  retranc  hée  dans 
le  château  de  Bâlon.  Robert  va  fai.e  le  siège  de  cette  place ,  qui 
fit  une  vigoureuse  résistance,  et  ne  se  rendit  qu'à  des  conditions 
avantageuses.  De  là  il  marcha  contre  le  château  de  Saint-Céle- 
rin,  ou  était  renfermée  toute  la  famille  de  Robert  de  Rclléme, 
nuis  la  protection  de  Robert  Qirarrel ,  chevalier  plein  de  valeur, 
-qui  ne  se  démentit  point  à  la  défense  de  cette  place  :  mais  la 
hiniue  triompha  de  son  héroïsme.  Forcé  par  là  d'ouvrir  les 
*• 


portes  aux  assiégeants,  il  fut  pris  et  amené  au  duc,  qui  lui  fit 
crever  les  yeux.  Plusieurs  autres  des  assiégés  furent,  par  sen- 
tence du  conseil  de  guerre,  condamnés  à  perdre  une  partie  de 
leur»  membres,  après  quoi  le  duc,  sur  les  remontrances  de 
Geoifioi  de  Mayenne,  donna  le  château  de  Saint-Célerin  à 
Robert  Giroie ,  qui  était  venu  le  réclamer  comme  lui  apparte- 
nant par  droit  d'héritage.  (  Ordêiic  fit.,  1.  8  ,  p.  673.  )  La  ter- 
reur s  étant  dissipée  après  le  départ  du  duc ,  les  Manseaux  re- 
vinrent à  leur  ancienne  aversion  contre  les  Normands ,  et  la 
firent  éclater  en  io8y  par  un  soulèvement  presque  universel.  Le 
duc  Robert ,  qu'une  maladie  retenait  pour  lors ,  engagea  Foul- 

?ues  le  Rechin  à  donner  ses  soins  pour  calmer  la  sédition, 
bulques  y  réussit  pour  le  moment,  et  Robert  en  reconnaissance 
lui  fit  avoir  en  mariage  Berlrade  de  M  ont  fort,  nièce  de  Simon, 
comte  d'Evreux.  Mais  les  troubles  recommencèrent  bientôt 
dans  le  Maine.  Hélie,  seigneur  de  la  Flèche,  dont  nous  mar- 
queront plus  bas  l'origine,  les  entretenait  sous  prétexte  de  dé- 
fendre les  intérêts  du  duc  Robert ,  mais  dans  le  vrai  pour  se 
rendre  maître  du  comté.  S'étant  emparé  du  château  de  Bàlon , 
l'an  io8y,  il  ravage  le  pays,  s'introduit  par  surprise  dans  le 
Mans,  dont  il  maltraite  les  citoyens  qui  lui  étaient  le  plus  op- 
poses; et  s'étant  saisi  de  la  personne  de  l'évéque  Hoël ,  il  l'en- 
voie prisonuier  au  château  de  la  Flèche.  (Gesta  Cenoman. 
Epise.  apud ,  Bouq. ,  tome  XII ,  page  54a.  )  Irrités  de  cette  per- 
sécution, plusieurs  barons,  à  la  persuasion  de  Geoffroi  de 
Mayenne,  rappellent,  par  une  députai  ion,  Hugues,  fils  du  mar- 
quis Atton,  qui  d'Italie  était  venu  s'établir  à  Langres  ,  suivant 
le  roman  de  Rou,  et  le  proclament  comte  du  Maine,  à  la 
Chartre  sur-Loir.  Hélie,  apprenant  l'arrivée  de  Hugues,  remet 
«n  liberté  l'évéque  Hoël  aprèt  lui  avoir  fait  satisfaction.  (  Acta 
Cenoman.  Episcop. ,  ibid.  )  Le  prélat  se  rend  peu  de  tenu  aprèj 
en  Normandie  pour  faire  part  au  duc  de  ce  qui  se  passe  au 
Maine.  Robert  lui  conseille  de  laisser  faire  les  Manseaux,  pourvu 
ju'ils  ne  le  contraignent  pas  lui-même  de  faire  hommage  au 
nouveau  comte.  (S.  Marc,  Abr.  de  l'Hist.  d'haï. ,  tome  IV.  ) 
Pendant  l'absence  du  prélat,  Hugues  fait  son  entrée  au  Mans, 
et  s'empare  de  la  maison  épiscopale ,  dont  il  s'approprie  tou» 
les  clfcrts.  L'évéque,  à  son  retour,  n'osant  rentrer  dans  ta  ville, 
s'arréïe  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent ,  dans  le  faubourg ,  d'où  il 
envoie  des  députes  pour  traiter  avec  Hugues.  Celui-ci  exige, 
pour  le  recevoir,  qu'il  reconnaisse  tenir  de  lui  son  évêché.  Le 
prélat  ne  pouvant  s'y  résoudre ,  va  trouver  en  Angleterre  le  roi 
Guillaume  II ,  pour  l'engager  à  venir  faire  la  conquête  du 
Maine.  De  retour  au  bout  de  quatre  mois,  sans  avoir  rien 
obtenu,  il  se  retire  au  monastère  de  Solérue,  près  de  Sablé. 
[Bouquet,  ibid.)  Hugues,  cependant ,  se  comportait  en  tyran 
dans  la  ville  du  Mans,  pillant  les  bien»  de  l'évéque  et  de  tous 
ceux  qui  lui  étaient  attachés.  Quelques  chanoines ,  craignant 
qu'il  ne  fît  main-basse  sur  le  trésor  et  les  vases  sacrés  tle  la 
tbédrale,  les  transportent  dans  l'asile  de  leur  évéque.  A  la  fin, 
e  peuple  du  Mans,  ennuyé  de  l'exil  de  son  pasteur  ,  et  de 
'interdit  qu'il  avait  jeté  sur  la  ville,  en  vint  des  murmures  à  La 
sédition.  Hugues,  pour  apaiser  le  tumulte,  se  hâta  de  faire  sa 
jaix  avec  le  prélat.  Hoël  rentra  dans  le  Mans,  comme  en 
triomphe,  le  a8  juin,  veille  des  Saints  Apôtres,  l'an  toçjo. 
'  Ibid.  )  Le  mépris  que  les  Manseaux  témoignèrent  dès— lors 
pour  leur  comte,  lui  fit  prendre  le  parti  d'abdiquer.  Dans  cette 
disposition  il  vendit  sou  comté  pour  la  somme  de  dix  mille  sous 
d'or  à  Hélie  de  la  Flèche,  son  cousin,  et  abandonna  le  pays 
pour  retourner  en  Italie.  Voici  la  suite  de  son  histoire. 

M.  Muratori  (Anlich.  Est. ,  c.  x,  )  rapporte  une  convention 
qu'il  y  fil,  le  6  avril  1095,  avec  Foulques,  son  frère,  par 
laquelle  il  lui  vend  ses  prétentions  sur  divers  étals  gue  le  mar- 
quis Auon ,  leur  père,  avait  cédés  an  même  Foulques.  L'an 
I0-J7,  Foulques  et  Hugues,  suivant  Berthold  de  Constance, 
curent  la  guerre  avec  Welphe,  duc  de  Bavière,  leur  frère  con- 
sanguin ,  touchant  la  succession  de  leur  père.  M.  Muratori  dit 
que  depuis  ce  teins  on  ne  voit  point  ce  que  Hugues  devint  } 
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en  France,  ei  qu'il  est  le  même  que  cet  Hugues  fe  Manseau, 
qui,  s'étant  fixé  dans  l'Auxermis,  y  acquit  plusieurs  terres, 
nommément  celle  de  Saint-Vrain ,  rn  épousant  la  litle  du  sei- 
gneur, nommée  Béatrix,  et  travailla  A  en  envahir  d'autres. 
L'histoire  contemporaine  des  évéques  d'Auxerre  rapporte  plu- 
sieurs entreprises  que  Hugues  le  Manseau  lit  sur  celte  église.  Il 
lui  enleva  les  dîmes  d'Oisi,  qu'il  faisait  valoir  comme  son  propre 
bien  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  peines  que  l'evéque 
Humbaud  vint  a  bout  de  l'engager  a  s'en  dessaisir.  A  Cône, 
où  il  avait  un  domaine ,  il  usurpa  la  seigneurie  qui  apparte- 
nait a  la  même  église,  et  s'y  maintint  avecle  secours  des  comtes 
de.  Blois  et  d'Anjou  contre  les  armées  du  roi  de  France  (  Louis 
le  Gros  ),  du  comte  de  Nevers  et  de  l'evéque  d'Autun  ,  qu' 
lient  venus  l'y  assiéger.  L'abbaye  de  Saint-Germain  d'Aui 
t  aussi  a  se  plaindre  d'un  château  qu'il  avait  bâti  sur  la  I 


capture,  uuiuaume  te  lait  entériner  dans  1: 
Rouen ,  et  part  au  mois  de  juin  pour  aller  se  r 
Mans.  Mais  Foulques,  comte  d* Anjou,  a  la  i 
Manseaux ,  l'avait  prévenu  et  éuit  entre  le 


uxerre 

eut  aussi  a  se  plaindre  d'un  château  qu'il  avait  bâti  sur  la  lerre 
d'Annai ,  a  une  lieue  de  la  Loire,  dont  elle  était  propriétaire. 
(Le  Beuf,  Mim.  sur  l'Histoire  à' Aux. ,  tome  II ,  page  71.  ) 
Nous  parlons,  a  l'article  de  Guillaume  11 ,  comte  de  Nevers, 
de  la  querelle  que  Hugues  eut  avec  lui  pour  une  terre  qui  rele- 
vait du  comte  de  Mois.  Hugues  le  Manseau  vivait  encore  l'an 
1  i3i  ,  comme  le  prouve  son  seing  ,  apposé  a  la  charte  d'une 
donation  faite  cette  année  à  l'abbaye  de  Villegondon.  (  D.  Viole, 
Mém.  mss.  sur  l' Au  ver  rois.)  Il  avait  épousé  (en  premières  noces), 
suivant  le  P.  Sébasliano-Paoli  (CW.  Diplom.  di  Natta,  t.  1, 
p.  38a),  Heri.v,  fille  de  Robert  Guiscard,  duc  de  Pouille 
et  de  Calabre.  Ordéric  Vital  (1.  8,  p.  68;)  dit  que  l'ayant 
répudiée,  il  fut  pour  ce  sujet  excommunié  par  le  pape  Ur- 
bain H. 

HÉ  LIE  I,  dit  DE  LA  FLECHE. 

1090.  HiuB ,  fils  de  Jean  de  Bangenci ,  seigneur  de  la 
Flèche,  et  arrière-petit-fils  d'Herbert  Eveille- Chien  par  Paule, 
son  aïeule  paternelle ,  femme  de  Lancelin  I ,  sire  de  Baugcnc  _ 
prend  possession  du  Maine  après  le  départ  de  Hugues,  et  comme 
l'ayant  acquis  de  lui ,  et  comme  descendant  des  anciens  proprié- 
taires de  ce  comté.  Robert,  duc  de  Normandie  ,  se  mit  d'abord 
en  devoir  de  le  déposséder.  Mais,  soit  indolence,  soit 
de  l'équité,  bientôt  il  consentit  à  lui  accorder  la  paix.  Leur  ré- 
conciliation fut  si  sincère  de  part  et  d'autre,  que  Robert  étant 
sur  le  point  de  partir,  l'an  1096,  pour  la  croisade,  Hélie  s'of- 
frit de  l'accompagner.  Mais  comme  le  premier  avait  engagé  son 
duché  au  roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  Roux,  son  frire, 
pour  avoir  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  son  expédition  ,  Hélie 
crut  devoir  préalablement  aller  trouver  le  monarque  pour  savoir 
a  il  laisserait  le  Maine  en  repos  durant  son  absence.  Guillaume 
répond  qu'il  peut  aller  où  il  voudra ,  mais  que  pour  lui  il  est 
détermine  à  reprendre  une  province  dont  son  père  était  en 
jouissance  i  sa  mort.  Sur  cette  réponse ,  Hélie  change  d'avis  , 
renonce  i  la  croisade,  et  tourne  toute  son  application  à  mettre 
•on  pays  en  état  de  défense.  Guillaume ,  dit  Ordéric,  que  nous 
abrégeons ,  occupé  a  faire  la  guerre  aux  Bretons  et  aux  Flamands, 
dilfera  pendant  deux  ans  l'effet  de  i 


.  au  co tri- 
lle 1098,  pressé  par  les  sollicitations  de  Robert, 
seigneur  de  Bellême  ,  qui  lui  représentait  comme  très-facile  la 
conquête  du  Maine,  il  se  met  en  marche  pour  entrer  dans  ce 
pays.  Le  seigneur  de  Bellême  était  depuis  plusieurs  années  en 
état  de  guerre  avec  Hélie,  qui  l'avait  provoque  par  divers  actes 
d'hostilités  qui  ne  furent  point  sans  retour.  (Voyez /«s  seigneur* 
de  Bellime.  )  Hélie  avait  si  bien  muni  ses  frontières ,  qu'il  fut 
impossible  aux  Normands  de  les  franchir.  En  vain  attaquèrent- 
ili  le  château  de  Dangueul,  qu'il  venait  de  bâtir.  Guillaume, 
obligé  de  s'en  retourner,  laisse  des  troupes  an  comte  de  Bellême 
pour  continuer  la  guerre.  <  elui-ri,  substituant  la  ruse  à  la  force, 
attire  Hélie  dans  une  ernbuscaJc,  où  il  est  pris,  le  38  avril 
i«Hj«.  après  s'être  vigonreusement  défendu    Robert  le 
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nouveau  l'Italie  pour  revenir  capture ,  Guillaume  le  fait  enfermer  dans  la  grasse  tour  de 

rendre  maître  du 
sollicitation  des 
mai  dans  la  ville 

avec  ses  troupes.  Guillaume  arrive  a  la  lêle  de  cinquante  mille 
hommes  devant  la  place ,  dont  il  forme  aussitôt  le  siège.  Mais 
après  avoir  ravagé  la  campagne ,  et  brûlé  le  village  de  Cou- 
laines,  voyaot  le  tenu  de  la  moisson  approcher,  il  licencie  une 
partie  de  son  armée  pour  aller  faire  la  récolte,  laisse  trois  cents 
chevaliers  a  Robert  de  Bellême,  avec  ordre  de  reprendre  le  siège 
après  la  moisson ,  et  s'en  retourne  en  Normandie.  Pendant  son 
absence ,  le  comte  d'Anjou  va  faire  le  siège  de  Balon  ,  que 
Payen  de  Monldoubleau  ,  qui  en  était  seigneur,  avait  livré  au 
roi  d'Angleterre.  Mais  Foulques  est  surpris  dans  une  sortie 
des  assièges  qui  le  mettent  en  fuite ,  et  lui  font  beaucoup  de 
prisonniers.  De  ce  nombre  les  plus  distingués  furent  Gauthier 
île  Montsoreau,  Geoflroi  de  Bnolai,  Jean  de  Blazon  et  Berlai 
de  Montreuil.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  levé  une  nouvelle 
aimée  en  Normandie,  arrive  a  Balon  dans  la  troisième  se- 
maine du  mois  de  juillet ,  et  de  là  va  recommencer  le  siège  du 
Mans.  Effrayé  a  la  vue  de  la  multitude  et  de  la  belle  ordon- 
nance de  ses  troupes,  Foulques  et  ses  principaux  officiers  dé- 
libèrent ,  dans  un  conseil  avec  l'evéque  Hildebert,  de  lui  aban- 
donner la  place ,  à  condition  de  remettre  Hélie  et  les  autres 
prisonniers  en  liberté.  Le  roi  d'Angleterre  accepte  la  proposition 
qui  lui  fut  portée  par  le  prélat.  Hélie,  amené  au  monarque,  de 
Bayeux,  où  il  avait  été  transféré,  a  Rouen,  noir  et  couvert  de 
crasse,  dit  Ordéric  Vital,  lui  fait  le  sacrifice  de  son  héritage  , 
et  demande  pour  toute  grâce  d'être  admis  au  nombre  de  sas 
Guillaume  était  prêt  â  y  consentir;  mais  il  en  fut 
détourné  par  le  comte  de  Meulent ,  qui  craignait  d'être  sup- 
planté par  Hélie  dans  la  faveur  du  prince ,  en  la  partageant  avec 
lui.  Sensiblement  affecté  de  ce  refus,  Hélie  déclare  au  roi  que  , 
ne  pouvant  acquérir  ses  bonnes  grâces ,  il  fera  ses  efforts  pour 
recouvrer  son  patrimoine.  *  Faites  ce  que  vous  pourrez,  >  lui 
répond  généreusement  Guillaume;  et  sur  cela  il  lui  fait  expédier 
un  sauf-conduit  pour  aller  où  il  voudra.  A  son  retour  dans  le 
Maine ,  vers  le  commencement  du  mois  d'août ,  Hélie  est  reçu 
avec  joie  au  château  du  fxiir,  et  dans  cinq  ou  six  autres  petites 
villes ,  où  il  fait  réparer ,  ainsi  que  dans  les  villages  d'alentour  , 
les  dommages  que  les  Normands  y  avaient  causés.  Il  gagna  par- 
là  les  cœurs  des  Manseaux,  et  se  fit  sourdement  une  armée  con- 
sidérable de  volontaires ,  avec  laquelle  il  se  mit  en  campagne 
après  Piques  de  l'an  1099.  S 'étant  avancé  jusqu'aux  portes  du 
Mans  dans  le  mois  de  juin ,  la  garnison  de  la  place ,  commandée 
par  le  comte  d'Evreux ,  fait  sur  lui  une  sortie  où  elle  est  re- 
poussée. Les  vainqueurs  poursuivent  les  fuyards,  entrent  pêle- 
mêle  avec  eux  dans  la  ville  ;  et,  favorisés  des  bourgeois,  ils  les 
contraignent  de  se  retirer  dans  la  citadelle.  Hélie  les  y  ayant 
assiégés,  ils  se  vengent  sur  la  ville  en  lançant  avec  leurs  engins 
des  feux  qui  en  réduisirent  la  plus  grande  partie  en  cendres. 
Hélie  emploie  sans  succès  toutes  ses  machines  pbur  les  forcer  à 
se  rendre  :  leur  résistance  opiniâtre  surmonte  tous  ses  efforts 
et  le  fait  penser  à  la  retraite.  Guillaume  était  pourtant  en  An- 
gleterre. Instruit  de  ce  qui  se  passait  au  Mans  par  un  messager 
que  Robert  de  Bellême  lui  avait  dépêché ,  il  pique  aussitôt  son 
cheval  vers  la  mer  (c'était  à  la  criasse  qu'il  avait  reçu  cetts 
nouvelle),  et  s'embarque  sur  un  mauvais  navire  qu'il  rencontre. 
En  vain  on  lui  représente  le  danger  auquel  il  s'expose.  «  Je  n'ai 
jamais  ouï  dire  ni  lu,  répondit— il  froidement,  qu'un  roi  se 
soit  noyé.  »  {IVillem.  Gemmet. ,  I.  8,  c.  H.  )  Ayant  heureuse- 
ment abordé  au  port  de  Touques,  il  rassemble  en  diligence  un 
corps  de  troupes,  à  la  tête  duquel  il  vole  dans  le  Maine,  et 
arrive  dans  la  capitale,  où  il  ne  trouve  que  des  ruines  et  point 
d'ennemis.  Ils  n'avaient  pas  attendu  si»n  arrivée  pour  déloger. 


aussitôt  4  Rouen,  ou  cuit  le  roi  d'Angleterre.  Ravi  de  celte  s'était  retranché  apràs  avoir  abandonoc  le  Main.  M.iis  il  échoua 
1Y.  5 


S  étant  rendu  imttre  de  diverses  places,  non  sans  beaucoup  Jt 
peines,  il  va  chercher  Hélie  J.ms  le  1  liiu-au  du  L'n'r,  nu  i 


I 


Digitized  by  Google 


36  CHRONOLOGIE 

devant  cette  place ,  et  rappelé  en  Anglclerre  par  des  affaire* 
pressantes,  il  laissa  a  ses  lieutenans  le  soin  de  s'opposer  aux 
progrès  de  l'ennemi.  (Ordêric  Vital,  1.  10.  )  En  partant  du 
Maine ,  il  emmena  avec  lui  l'évêquc  Hildebert ,  successeur 
d'Hoël,  sur  le  refus  que  lui  fit  ce  prélat  d'abattre  les  tours  d« 
son  église,  qui  avaient  servi  aux  Mans*aux  dans  leur  révolte, 
et  pouvaient  encore  leur  servir  dans  un  nouveau  soulèvement 
pour  te  défendre  contre  lui.  Guillaume  avait  ce  point  fort  à 
coeur,  et  ne  cessait,  lorsqu'il  fut  en  Angleterre,  de  presser 
Hildebert ,  par  promesses  et  par  menaces,  d'y  consentir.  Le 
prélat  ne  pouvant  se  résoudre  à  faire  ce  tort  a  son  église,  de- 
mandait toujours  du  tems  pour  délibérer.  (  Acta  Cenom.  Ep.  ) 
Cependant  les  troupes  que  Guillaume  avait  laissées  dans  le 
Maine  tenaient  en  ecliec  Hélie,  et  les  Manseaux  en  respect. 
Mais  sa  mort,  arrivée  le  a  août  de  l'an  1 100,  changea  la  face 
des  affaires.  A  la  nouvelle  de  cet  événement ,'  les  Manseaux  ou- 
vrent leurs  portes  à  Helie.  La  forteresse ,  après  quelque  résis- 
tance, et  toutes  les  autres  places  du  Maine  occupées  par  les 
Normands,  furent  évacuées  du  consentement  de  Henri,  frère 
et  successeur  de  Guillaume  le  IVoux.  Depuis  ce  tems,  Hélie  ne 
fut  plus  inquiété  dans  la  possession  de  son  comté. 

L'an  1 106,  Hélie  accompagna  Geoffroi  Martel ,  fils  de  Foul- 
ques le  Rechin ,  au  siège  de  Candé ,  où  ce  jeune  prince  fut 
blessé  mortellement ,  le  19  mai  ,  dans  le  tems  qu'il  capitulait 
avec  les  assiégés.  11  combattit  la  niéme  année  pour  le  roi  Henri, 
avec  ses  Manseaux ,  contre  le  duc  Robert ,  son  frère  ,  à  la  ba- 
taille de  Tinchebrai ,  donnée  le  37  septembre ,  cl  tua  pour  sa 
part  vingt-cinq  fantassins  des  ennemis.  11  mourut ,  Tan  11 10(1), 
entre  les  mains  d'Hildchcrt ,  son  évètiue,  le  1 1  juillet ,  univer- 
sellement regretté  de  ses  sujets ,  et  fut  inhumé  à  l'ahbaye  de 
la  Couture  du  Mans ,  où  l'on  voit  son  tombeau ,  sur  lequel  il 
est  représenté  en  habit  de  guerre,  maillé  jusqu'à  la  plante  des 
pieds  ,  le  casque  ou  pot  de  fer  en  tête  ,  avre  son  écu  de  forme 
triangulaire,  chargé  d'une  croix  ancrée  ,  la  hache  d'armes  pen- 
dante a  la  ceinture  dans  un  large  fourreau.  D.  Montfaucon  veut 

3uc  le  blason  ait  été  ajouté  à  l'écu  long-tems  après  la  mort 
'Helie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  monument  fut 
rétabli,  l'an  1641  «  par  les  soins  de  don  Michel  l'Aigneau , 
prieor  de  la  Couture ,  comme  porte  l'épitaphe  de  ce  comte , 
qu'il  fit  graver  en  lettres  d'or  capitales  sur  une  table  de  marbre 
noir ,  enchâssée  dans  un  cadre  d'architecture  de  pierre ,  orné 
'  de  deux  colonnes  de  marbre  jaspé.  Mais  Rapin  de  Thoyras  se 
trompe  lourdement  en  disant  que  le  roi  d'Angleterre  fil  mourir 
Hélie.  Ce  comte  avait  épousé ,  1*.  vers  l'an  1090  ,  Mathilde  , 
fille  et  héritière  de  Gervais ,  seigneur  de  CbSteau-du-Loir ,  du 
Mayet ,  Lucé  et  d'Oisé ,  dont  u  eut  Eremburge ,  ou  Ermen- 
trude ,  dite  aussi  GuiBURCE,  et  Sibylle,  femme  de  Foulques  V, 
comte  d'Anjou ,  puis  roi  de  Jérusalem  ;  ap.  l'an  1 109,  Acres, 
fille  de  Gui  Geoffroi ,  comte  de  Poitiers,  répudiée  par  Alfonse, 
roi  de  Caslille  et  de  Léon.  Ordéric  Vital  fait  un  beau  portrait 
du  comte  Hélie.  •  C'était ,  dit-il ,  un  seigneur  brave ,  rempli 
»  d'honneur,  et  aimable  par  ses  vertus  sociales.  Il  était  d'une 
»  haute  taille  ,  d'une  force  extraordinaire  ,  nerveux  sans  <m- 
»  bonpoint.  11  avait  le  visage  basané ,  la  barbe  hérissée  ,  et  les 
»  cheveux  tondus  comme  un  prêtre.  U  parlait  avec  agrément 
»  et  facilité.  Les  personnes  tranquilles  et  soumises  n'avaient 
»  qu'a  se  louer  de  sa  douceur  ;  mais  il  traitait  rudement  les 
»  brouillons  et  les  rebelles.  Il  observait  et  faisait  observer  rigou- 
»  reusement  les  lois  de  la  justice.  Pénétré  de  la  crainte  de  Dieu, 
»  il  pratiquait  avec  ferveur  tous  les  exercices  de  b  religion.  Sa 
*  pieté  tendre  et  affective  lui  faisait  souvent  verser  des  larmes 
m  dans  la  prière.  11  jeûnait  fréquemment ,  et  passait  régulière- 
»  ment  tous  les  vendredis  sans  manger.  Les  églises  trouvèrent 
»  en  lui  un  zélé  défenseur ,  et  les  pauvres  un  père  charitable.  » 


(i)  La  date  que  nom  assignon»*  la  mort  .ï  Helie  «il  fondée  fur  les 


HISTORIQUE 

Le  comte  Hélie  avait  un  frère  nonW  îîenoeh,  qui  se  fit  moins 
a  la  Couture  du  Mans  sous  l'abbé  Juhel ,  et  en  faveur  duquel 
il  fit  donation  a  ce  monastère  ,  vers  l'an  109a,  de  la  terre  de 
Limnaire  (  de  Jjmùiario  )  et  de  la  moitié  du  domaine  de  Boi- 
faru  (  Spic.  lom.  Vil ,  p.  150.  ) 

FOULQUES,  dit  LE  JEUNE. 

uto.  Foulques,  dit  le  Jeune,  comte  d'Anjou,  fils  de 
Foulques  le  Rechin  ,  succède  au  comte  du  Maine  après  la  mort 
d'Hélie  de  la  Flèche,  son  beau  père.  L'an  1129,11  part  pour 
la  Terre-Sainte ,  faisant  cession  de  ses  comtés  d'Anjou  et  do 
Maine  à  Geoffroi,  son  fils  aîné,  qui  suit.  Il  fut  couronné  ro» 
de  Jérusalem,  le  14  septembre  tt3i,  et  mourut  le  â3  no- 
vembre 1142.  (  Voy.  Foulques  K,  comtt  d'Anjou.  ) 

GEOFFROY  PLANTAGENET. 

1 129.  Geoffroi  Plartacenbt  ,  corale  d'Anjou  et  do  Maine, 
en  1 1 29 ,  duc  de  Normandie ,  l'an  1 149 ,  par  la  réduction  qu'il 
fît  de  cette  province.  H  mourut  l'an  ii5i.  (  Voy.  Geoffroi  f  t 
comte  d' Anjou ,  et  le*  ducs  de  Normandie.  ) 

HENRI. 

ii5i.  Hewri,  duc  de  Normandie,  comte  d'Anjou  et  do 
Maine,  et  roi  d'Angleterre,  fils  aîné  de  Geoffroi  et  de  Mathild.-, 
lui  succède,  en  ui>i  ,  et  meurt  en  1189.  (  Voy.  Henri  U  ,  dut 
de  Normandie.  ) 

RICHARD ,  CŒUR-DE-LION. 

1189.  Richard  ,  second  fils  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre , 
lui  succède  à  la  couronne,  et  dans  les  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine.  Il  mourut  le  1  avril  1 199.  (  Voy.  Richard ,  roi  d  'Angle- 
terre ,  et  Us  ducs  de  Normandie.  ) 

JEAN  SANS-TERRE  ET  ARTUR. 

1199.  Jean  Sans-Terre,  quatrième  fils  de  Henri  et  <TE- 
léonore  de  Guienne,  et  Artur,  petit-fils  de  ce  prince  par 
Geoffroi ,  son  père  ,  comte  de  Bretagne  ,  se  disputent  la  suc- 
cession de  Richard.  Artur ,  se  rend  maître  du  Maine  et  de 
l'Anjou,  dont  il  fit  hommage  a  Jean  Sans-Terre ,  ensuite  de  la 
paix  qu'il  fit  avec  lui  l'an  laoo,  par  la  médiation  du  roi  Phi- 
lippe Auguste.  Mais  celte  réconciliation  ne  dura  pas  long-tems  ; 
la  guerre  recommença  en  taoa;  cl  le  roi  Jean  ayant  fait  pri- 
sonnier Artur,  le  1".  août ,  il  le  fait  transférer  a  Rouan,  ou  il 
l'égorgé  de  sa  main  la  nuit  du  jeudi-saint ,  3  avril  iao-i.  (  Voy. 
Jean  Sans-Terre  ,  duc  de  Normandie^  et  les  rois  d'Angleterre.  ) 

BERENGÈRE. 

iao4.  BereKOERX,  veure  de  Richard  I,  roi  d'Angleterre  , 
ne  pouvant  compter  sur  la  bonne-foi  du  roi  Jean  ,  son  beau- 
frère,  pour  son  douaire,  s'adressa  au  roi  Philippe  Auguste ,  l'an 
iao4,  après  la  confiscation  des  provinces  anglaises  en  deçà  d« 
la  mer ,  ce  prince  lui  accorda  la  seigneurie  du  Maine.  H  est 
certain ,  par  plusieurs  actes,  que  Bérengèrc  jouissait,  dans  cette 
province,  non-seulement  de  1  utile,  mais  de  tous  les  droits  hono- 
rifiques attachés  à  la  dignité  de  comte  du  Maine.  L'an  1216  , 
elle  présida,  un  mardi ,  veille  de  Saint-Barlhélemi  (  a3  août  ) 
a  un  duel  qui  eut  lieu  entre  deux  champions ,  dont  l'un  dé- 
fendait l'honneur  d'une  demoiselle ,  et  l'autre ,  qui  élait  le  frère 
de  l'accusée ,  soutenait  qu'elle  élait  coupable ,  dans  la  vue  de 
se  faire  adjuger  son  héritage.  (  Courvaissier ,  pag.  47G.  )  Bércn- 
gère  vivait  encore  en  ia3o,  et  n'était  plus  en  1*34. 

MARGUERITE  DE  PROVENCE. 
ia34.  Majigueiutb  de  Provence,  en  épousant  le  roi  saint 
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Louis,  recul  en  don,  le  17  mat  ii34,  la  ville  du  Mans  «ver  de  Mayenne  et  de  Sablé,  pour  les  posséder  après  la  mort 
toutes  ses  dépendances  pour  en  jouir  de  la  même  manière  que  '  J 


manière 

Bérengère  eiî  avait  joui*  Marguerite  posséda  ce  comté  jusqu'en 
1 346,  que  saint  Louis ,  en  le  lui  retirant ,  lut  donna  Orléans  et 
d'autres  terres  en  échange. 

CHARLES  I». 

ia46.  Charles  I". ,  comte  de  Provence' ,  fut  investi ,  le 
27  mai ,  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine, par  le  roi  saint  Louis, 
son  frère.  U  mourut  le  7  janvier  128S.  (  Voyez  les  comtes 
d'Anjou.  ) 

CHARLES  IL 

ia85.  Ch ailes  II,  dit  le  Boiteux,  succéda  a  ton  pire  dans 
les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  (  Voyes  son  article  aux  comtes 


CHARLES  III. 

tan.©.  Charles,  comte  de  Valois,  devint  comte  d'Anjou  et 
du  Maine  par  son  mariage  avec  Marguerite  ,  fille  de  Char- 
les 11.  (f'oyei  son  article  aux  comtes  a"  Anjou  et  aux  comtes  de 
Valois.  )  U  fut  père  de  Philippe ,  qui  suit. 

PHILIPPE. 

1317.  Philippe  de  Valois,  fils  aîné  de  Charles,  devint 
comte  du  Maine  par  la  cession  que  lui  en  fit  son  père  en  i3i7. 
Il  parvint  au  trône  l'an  i3a8,  et  fut  sacré  l'an  i3i8.  Il  investit, 
l'an  i33a,  Jean,  son  fils  aîné,  des  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine. 

JEAN. 

i33a.  Jean  ,  fib)  du  roi  Philippe  de  Valois  ,  fut  investi  des 
comtes  d'Anjou  et  du  Maine.  Ce  prince,  l'an  i35o ,  étant  monté 
sur  le  trône ,  réunit  ces  domaines  à  la  couronne. 

LOUIS  Ier, 

»356.  Louis ,  second  fils  du  roi  Jean ,  reçut  en  apanage  les 
somtés  d'Anjou  et  du  Maine.  Il  mourut  le  ao  septembre  i384. 

LOUIS  II. 

■  384.  Louis  II ,  fils  de  Louis  I".  et  de  Marie  de  Blois,  suc- 
céda à  son  père  dans  le  duché  d'Anjou ,  ainsi  que  dans  le  comté 
du  Maine ,  le  royaume  de  Naples  et  le  comté  de  Provence.  Il 
mourut  le  39  avril  1417,  (  Voy.  Us  ducs  d'Anjou.  ) 

LOUIS  III. 

1417.  Loris  III,  fils  aîné  de  Louis  II  et  d'Yolande,  lui  suc 
cède  au  durhe  d'Anjou  ,  aux  comtés  du  Maine  et  de  Provence, 
'•  qu'à  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples.  U  mourut 
enfants  le  18   ■        '        i~        a<  x 


iM.{\uy.  les  duc*  d'Anjou.) 
RENÉ. 

f434-  REtÊ* ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  second  fils  de 
Louis  11,  succéda,  Tan  1434,  à  Louis  III,  son  frère,  dans  le 
duché  d  Anjou  ,  les  comtés  du  Maine  et  de  Provence,  et  dans 
ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples.  L'an  i44<> ,  il  céda  le  comté 
du  Maine  à  Chai  lis,  son  frère ,  qui  suit ,  et  mourut  le  10  juillet 
1480.  (  Voy.  les  ducs  d'Anjou.  ) 

CHARLES  IV. 

L'an  t44o ,  Chaules  IV,  comte  de  Mortain,  troisième  fils 
de  I-ouis  II ,  né  l'an  i4«4  »  obtint  du  duc  René  ,  sou  frère,  par 
convention  arrêtée  et  signée,  le  4  août,  avec  Isabelle,  femme 
de  ce  dernier ,  et  munie  de  sa  procuration ,  le  comté  du  Maine 
avec  les  seigneuries  de  Chilcau-du-Loir,  de  la  Ferte  Bernard, 


prei 
Dès 


d'Yolande  ,  sa  mère ,  qui  avait  le  comté  du  Maine  pour  son 
douaire,  et  les  transmettre  a  ses  héritier»,  tant  directs  que  col- 
latéraux. On  excepta  néanmoins  la  baronoic  de  Sablé ,  laquelle, 
au  décès  de  Charles,  devait  retourner  aux  héritiers  de  René. 
Mais  alors  ceux  de  Charles  devaient  recevoir  en  dédommagement 
la  Châlellenie  de  la  Roche-sur-Yon.  U  était  dit  encore  que  si 
Charles  ne  laissait  que  des  Glles ,  le  comté  du  Maine  revien- 
drait a  René  ou  a  ses  hoirs ,  en  comptant  a  celles-là  quarante 
mille  écus  d'or.  Mais,  l'an  14*2  1  Yolande  ayant  cessé  de 
vivre,  les  autres  princes  et  les  seigneurs  de  la  cour  de  France 
s'élevèrent  contre  ce  traité ,  soutenant  que  les  deux  provinces 
d'Anjou  et  du  Maine  avaient  été  unies  sous  une  même  foi  et 
un  même  hommage  pour  faire  un  domaine  indivisible,  et  que 
dans  l'hérédité  de  l'apanage  d'Anjou  la  succession  latérale  ne 
pouvait  avoir  lieu.  Ainsi,  disaient-ils,  Louis  111,  héritier  de 
Louis  II ,  son  père ,  cl  de  Louis  l",  son  aïeul ,  n'avait  fait  qu'un 
même  chef  suivant  la  loi  du  royaume.  On  confirmait  ceci  par 
l'exemple  du  comté  d'Angouléme ,  qui  n'avait  jamais  été  divisé. 
Le  roi  Charles  VII  fut  plus  indulgent  pour  les  princes  d'Anjou. 
Soit  par  la  faveur  de  la  reine,  son  épouse  ,  soit  k  cause  de  la 
guerre  de  Bretagne,  il  dérogea  a  la  loi.  (  Chopin,  de  Doman, 
(iall  ,  L  3,  c.  H,  page  307,  édit.  de  i58o.  )  Ce  n'était  point  la 
mière  grâce  que  Charles  d'Anjou  eût  reçue  du  monarque, 
an  i43a  ,  après  l'enlèvement  de  Georges  de  la  Trémoille, 
il  avait  été  charge  de  l'administration  des  finances  :  emploi  dont 
il  s'acquitta  avec  beaucoup  moins  de  lumières  que  son  prédé- 
cesseur. Ce  prince  assista,  l'an  1440,  avec  le  roi  Charles  VII, 
a  l'assemblée  qui  fut  tenue  à  Bourges  pour  la  pragmatique 
sanction.  Mais  il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  parut ,  comme  le  prétend 
un  moderne,  en  qualité  de  connétable  :  jamais  il  ne  fut  révéla 
de  cette  dignité.  Le  roi ,  Tan  i443.  lui  donna  le  gouvernement 
de  Languedoc,  La  capitale  du  Maine  était  cependant  entre  les 
mains  des  Anglais.  Dans  le  traité  de  Nanci ,  où  le  mariage  de 
Marguerite,  fille  de  René,  duc  d'Anjou,  avec  Henri  VI,  roi 
d'Angleterre,  avait  été  conclu  ,  il  y  avait  un  article  qui  portait 
que  ce  monarque  rendrait  la  ville  du  Mans  à  Charles  d'Anjou» 
On  lui  en  demanda  plusieurs  fois  l'exécution ,  mais  il  l'éludait 
toujours  sous  divers  prétextes.  Enfin,  Tan  1 44^  (n.  st.),  le  roî 
de  France,  non  moins  intéressé  que  le  comte  du  Maine  a  la 
reslitulion  de  cette  place,  fit  partir  le  comte  de  Dunois  pour  en 
faire  le  siège.  Lui-même  vint  se  poster  à  Lavardin ,  dans  le 
Vendomois,  pour  couvrir  le  siège.  Mais  la  garnison  du  Mans, 
où  commandait  François  Surienne,  dit  l'Aragonois,  était  si 
faible,  qu'à  la  vue  de  notre  armée,  elle  négocia  par  la  média- 
lion  de  l'évéque  de  Gloeester  ,  maître  du  srel  privé  d'Angleterre  f 
pour  avoir  la  permission  de  se  retirer.  Cette  demande  fut  oc- 
cordee  à  condition  que  les  Anglais  rendraient  aussi  Mayenne  , 
Beaumont- le -Vicomte ,  et  toutes  les  autres  placés  du  Maine 
qu'ils  occupaient  :  ce  qui  fut  exécuté  (1).  Par-là  Charles  d'An- 
jou fut  mis  en  pleine  possession  de  son  comté.  Ceci  dut  arriver 
avant  Pâques;  car  nous  voyons  que  le  roi  Charles  VII  alla  ,  du 
Maine,  célébrer  cette  fête  à  Tours.  (Hist.  Chron,  de  Charles  Vlïr 
page  43o.  )  Nous  pensons  même  que  la  reddition  du  Macs  se  fit 
le  16  mars ,  jour  consacré  ,  pour  en  perpétuer  la  mémoire ,  par 
une  procession  générale  qui  se  renouvela  chaque  année  pendant 
plus  d'un  siècle.  Charles  d'Anjou  fut  presque  le  seul  des  favoris 
de  Charles  VU  que  le  roi  Louis  XI  regarda  de  bon  œil  à  son 
avènement  au  trùne.  Ce  comte  sut  gagner  la  bienveillance  de 
l'ombrageux  monarque  par  des  protestations  d'attachement  dont 
ses  premières  démarches  semblèrent  justifier  la  sincérité.  Lorsque 
la  Ligue  du  bien  public  commença  d'éclater,  il  la  condamna 
hautement,  et  se  déclara  pour  le  parti  du  roi.  Persuadé  de  son 
attachement,  Louis,  en  i4°^,  l'envoya  en  Normandie  pour 
défendre  ce  pays  menacé  d'une  invasion  par  le  duc  de  Bretagne. 
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Il  commanda  la  même  année,  le  16  juillet,  â  la  bataille  de 
Monllhëri,  un  corps  des  troupes  royales,  avec  lequel  il  prit 
honteusement  la  fuite  au  commencement  de  l'action. Cette  lâche 
désertion  piqua  vivement  le  roi;  mais  l'embarras  où  le  jetait  la 
multitude  des  affaires  l'obligea  de  dissimuler  son  ressentiment. 
Devenu  libre  l'année  suivante,  il  le  manifesta  en  Atanl  le  gou- 
vernement du  languedoc  au  comte  du  Maine,  qui  fut  convaincu 
d'avoir  trahi  le  monarque  pendant  tout  le  cnurs  de  la  guerre. 
Sa  disgrâce  aurait  peut-être  eu  des  suites  plus  fâcheuses  sans 
l'entremise  du  duc  René,  son  frère,  qui  s  engagea  pour  lui  , 
et  se  rendit  caution  de  sa  fidélité  à  l'avenir.  Charles  ne  démentit' 
point  celte  garantie,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  le  repos 
et  la  tranquillité.  Il  avait  suivi  à  Naplcs  Louis  111,  son  frère,  et 
y  avait  épousé  Cambella  Rvro,  dont  il  n'eut  point  d'enfants 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  il  se  maria  en  seconde*  noces 
avec  Isabelle,  fille  de  Pierre  1,  comte  de  Saint- Pol ,  qui  lui 
donna  Charles,  qui  suit,  et  Louise,  femme  de  Jacques  d  Arma- 
gnac, duc  de  Nemours.  Charles  I  finit  ses  jours  a  Aix,  le  10 
avril  de  l'an  i47^.  Son  corps,  déposé  dans  l'église  de  Saint- 
Sauveur  d'Aix,  fut  transporté  dans  la  cathédrale  du  Mans,  où 
l'on  voit  encore  son  tombeau  dans  le  mur  qui  fait  la  séparation 
de  l'aile  droite  et  du  chœur ,  du  côté  de  la  sacristie. 

CHARLES  II,  (ou  V). 

147a-  Charles  II  (ou  V) ,  successeur  de  Charles  I ,  son  père , 
au  comte  du  Maine,  épousa,  le  ai  janvier  i4"3,  Jeanse  DE 
Lorraine.,  fille  de  J'erri  II,  comte  de  Vaudemont.  Lorsqu'il 
lit  son  entrée  au  Mans,  le  tti  avril  147S »  la  ville  lui  fit  présent 
de  cent  pipes  de  vin  et  d'une  haauenée  à  sa  femme.  Il  succéda, 
l'an  1480 ,  au  roi  René,  son  oncle,  dans  le  comté  de  Provence. 
Charles  mourut  sans  enfants  le  12  décembre  i^Hi ,  après  avoir 
institué  ,  la  veille  de  sa  mort ,  le  roi  Louis  XI  son  herilier  uni- 
versel. Il  fut  inhume  auprès  de  son  épouse,  morte  l'année  pré- 
cédente, dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  où  l'on  voit  son  mau- 
solée, qui  est  très -beau ,  a  coté  du  grand  autel.  'V.  Charles  III , 
comte  de  Prootnc*.  )  Par  sa  mort,  le  comté  du  Maine  fut  réuni  a 
la  couronne. 

LOUISE  DE  SAVOIE. 

L'an  i5if>,  le  roi  François  1er.  donna  le  duché  d'Anjou  cl 
le  comté  du  Maine  a  Ixiuiss  DE  Savoie,  sa  mère,  qu'il  créa 
en  même  tenu  duchesse  d'Angnoléme.  Celte  princesse  établit 
la  même  année,  dans  les  villes  d'Angers  et  du  Mans,  la  juri- 
diction nommée  Us  Grands  Jours.  Des  conseillers,  nommés 
commissaires  en  cette  partie,  composaient  ce  tribunal,  où  l'on 
portait  par  appel  les  causes  jugées  par  les  sénéchaux  des  deux 


provinces.  On  croyait  apparemment  par-li  abréger  la  procé-' 
dure  et  soulager  les  plaideurs  ;  mais  ce  nouveau  tribunal  ne  ju- 
geant point  souverainement,  et  ta  voie  d'appel  au  parlement 
étant  toujours  ouverte,  tout  la  bien  qui  en  pouvait  résulter  sa 
réduisait  a  l'examen  des  sentences  des  sénéchaussées ,  fait  par 
d'habiles  magistral*.  (  Voyet  I-ouise  de  Savoie,  duchesse  d'An- 
gouléme.) 

ALEXANDRE-EDOUARD. 

L'an  1S66,   Alex  arbre- Edouard,  nommé  Henri  à  la 
confirmation,  troisième  fils  du  roi  Henri  11,  et  de  Catherine 
de  Médicis,  né  le  19  septembre  i5bi,  à  Fontainebleau,  fut 
pourvu  par  le  roi  Charles  IX ,  son  frère ,  du  duché  d'Anjou  avec 
celui  de  Bourbonnais,  le  comté  de  Forez  et  la  terre  de  Chc- 
nonceaux,  pour  jouir  du  tout  en  pairie  et  à  titre  J'.ipan.içe. 
Les  lettres  de  celte  donation,  expédiées  à  Moulins,  le  S  fé- 
vrier iSWi,  furent  enregistrées  le  31  mars  suivant,  que  celle 
cour  comptait  encore  iSbS,  selon  l'ancien  style.  Henri  prit 
dès-lors  le  titre  de  duc  d'Anjou.  <>  fut  des  enfants  de  Catherine 
de  Médicis  celui  qu'elle  affectionnait  le  plus.  Le  roi  Charles,  a  la 
recommandation  de  celte  princesse ,   le  nomma  lieutenant- 
général  de  ses  armées  dans  la  guerre  civile  contre  les  Hugue- 
nots. Les  avantages  qu'il  y  remporta ,  justifièrent  ce.  choix, 
il  gagna  les  batailles  de  Jarnac  et  de  Montcontour ,  en  iS6g, 
fit  lever  le  siège  de  Poitiers,  le  S  septembre  de  la  roi'- me 
année,  et  entreprit  celui  de  la  Rochelle,  en  i573.  Pendant 
qu'il  elait  devant  celle  place,  la  reine,  sa  mère,  travaillait 
avec  ardeur  a  lui  faire  avoir  une  couronne  étrangère.  Catherine 
de  Médicis  croyait ,  comme  presque  tout  son  siècle,  à  1  astro- 
logie judiciaire  et  aux  devins.  Plusieurs  de  ces  faiseurs  d'ho- 
roscopes, et  entr'autres  le  fameux  Nostradamns,  lui  avaient 
prédit  que  ses  quatre  fils  seraient  rois.   I^e  public  en  avait 
conclu  qu'ils  mourraient  sans  postérité;   elle  avait  peur  de 
cet  accomplissement.  C'est  par  cette  raison  et  par  l'amour  de 
prédilection  qu'elle  eut  toujours  pour  Henri  ,  qu'elle  voulut 
lui  procurer  d'abord  la  couronne  d'Angleterre,  secondement 
celle  de  Tunis  et  d'Alger ,  enfin  celle  de  Pologne.  Il  obtint  en 
effet  la  dernière.  I.a  première  idée  de  son  élection  fut  fournie 
par  un  nain  polonais  qui  avait  été  quelque  tems  a  la  cour  de 


France.  Elle  fut  suivie  avec  beaucoup  de  zèle,  par  Montluc, 
évéque  de  Valence  ;  et  Henri  fut  élu  roi  de  Pologne,  le  9 
mai  iSj'i.  11  partit  le  atf  septembre  suivant ,  pour  aller 
prendre  possession  de  ce  royaume.  Mais  l'année  suivante,  ayant 
appris  la  mort  du  roi  Charles  IX  son  frère,  arrivée  le  3o  mai , 
il  revint  en  France  pour  lui  succéder.  (Fuyes  Henri,  rw  d» 
Pologne,  et  Henri  111,  roi  de  France.) 
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DES  SIRES,  PUIS  COMTES  DE  LAVAL. 


Lavai,  «a  Laval-Guio»,  VaKs-Guidoms ,  ville  considérable 
du  bas  Marne,  située  dan*  un  vallon  sur  l'un  «t  l'autre  Lord, 
lie  la  Mayenne,  ou  Maine ,  et  postérieure  au  neuvième  siècle. 
quûKrJ(a  dise  M.  de  Valois,  est  le  chef-lieu  d'un  comté 
auparavant  baronnie ,  dont  relevaient  autrefois  plus  de  cent 
jurante  terres  nobles.  La  chronologie  que  nous  allons  donner 
des  seigneurs  qui  l'ont  possédé,  est  tirée  en  grande  pari  le 
J  une  histoire  manuscrite  des  sires  et  comtes  de  Laval,  com- 
pose avec  soin ,  d'après  les  titres ,  dans  le  dix-septième  siècle , 
en  deux  volume,  in-V  ,  que  feu  M.  l'abbé  Foucher,  de  l'aca- 
démie des  inscription*  et  belles-lettres,  avait  eu  la  bonté  de 
nous  communiquer.  ' 

GEOFFROI-GUL 

GEorraoï-Gt'i  est  le  premier  seigneur  de  Laval  dont  oa 
;>t  bien  assuré.  Il  est  quai  ■fie  d'homme  lrès~pmuaat  dans  une 


«oit  u.c„  «sure,  il  est  qualifie  à  homme  trèi-pmuant  a 
charte  d  Avesgaud ,  évèque  du  Mans ,  qui  contient  les 


con- 


ventions  matrimoniales  de  Malhilde,  Gllè  d'Herbert,  seigneur 
de  Mont-Jean  :  Itaauodnos,  y  cst-il  dit,  et  potcnliss.n^n 
nrum  Uaujndum  Giudontm  ,  dominum  de  Valle  de  pnzfalo 
tomrntu  tenendo  plegios  posueruni.  La  date  de  cet  acte  porte  : 
anno  qutnlo  régnante  glorioso  rtge  Robtrto  ,  indktione  XV  ■ 
ce  qui  revient  i  l'an  iooa.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  la  per- 
aonne  de  Geoflroi-Gui.  * 


Geofliroi  -  Gui , 
première  abbesse 


GUI  II. 

G  ta  II  t  fils  f  selon  toute  apparence ,  de 
fonda,  lan  1040,  a  la  prière  de  Richilde,  l 
do  Honcerai ,  douze  ans  après  la  fondation  de  ce  mona7t7rë~ 
laite  en |  ioa8,  e  prieuré  d'Avenières  pour  quatre  religieuses, 
auxquelles  il  donna  les  dîmes  de  Bonchamp  avec  plusieurs 
«ranch,*,  et  coutumes.  Quelque  tems  après,  ou  peut-être  au- 
paravant ,  >1  fonda  celui  de  Saint  Martin  de  Uval ,  du  consente- 
ment de  ses  enfanls ,  Hamon  ,  Gui,  Gervais,  Hildelingue, 
Agnes  et  Hildeburge,  tous  nommés  dans  l'acte  de  fondation, 
ii  avait  encore  un  fils  nommé  Jean ,  qui  se  fit  religieux  a  Mar- 
monner, a  1  âge  de  39  ans,  et  donna  la  portion  des  biens  de  ses 
p*re  et  mère  qui  lui  rev  enait,  a  celte  abbaye  ;  ce  qui  fut  confirmé 
par  Gui  ,  I  an  loGb.  La  charte  de  cette  confirmation  porte  que 

a  V  M'c.  ?,f0rt  av*".cé  en  *rt  *rat  vtMetmes.Lt  Baud 
dit  qu  il  fit  rebâtir  son  château  que  les  Normands  avaient  dé- 
moli; et  en  effet,  dans  les  cartulaires  de  Marmoutier,  il  est 
appelé  cattn  Vaiiis  coaditor  et  pouestor.  Ces  mêmes  monuments 
•emblent  aussi  lui  attribuer  la  construction  des  murs  de  Laval 
«eut  de,  démêlé,  avec  Robert,  seigneur  de  Vitré  ,  qu'il  lit 
posoojuer  lorsqu  il  revenait  du  pèlerinage  de  la  Terre  Sable. 


Ynogen  de  Fougère,,  mère  de  celui-ci ,  obtint  sa  délivrance 
en  payant  sa  rançon.  Gui  mourut,  à  ce  qu'on  présume,  l'an 
1067,  et  fut  inhumé  à  Marmoutier.  11  avait  épousé,  i».  Bta- 
the  ,  qui  lui  donna  Jean  ,  religieux ,  comme  on  l'a  dit ,  de 
Marmonner;  Hamon,  qui  suit  ;  et  Hildelingue.  Rotaudb 
fille  d'Hamelin,  seigneur  de  Château- du- Loir ,  et  soeur  de 
Gervais ,  évéque  du  Mans ,  seconde  femme  de  Gui ,  le  fil  père 
de  Gui,  de  Gervais,  d'Agnès,  prieure  d'Avenières,  et  dHil- 
deburge.  Elle  survécut  a  son  époux. 

HAMON. 

1067.  nAiMN,  fils  de  Gui  et  de  Berthe ,  succéda  a  son 
père  dans  la  terre  de  Laval.  11  était  marié  pour  lors  avec  Her- 
sinde  ,  dont  la  maison  n'est  point  connue ,  et  servait  en 
Angleterre  sous  Guillaume  le  Bilan]  ,  qu'il  avait  suivi  lorsqu'il 
s'embarqua  pour  la  conquête  de  ce  royaume.  Les  services  qu'il 
rendit  a  Guillaume,  ne  furent  point  sans  récompense;  car  il 
obtint  de  belles  terres  en  Angleterre  ,  dont  ses  descendants 
ont  joui  jusqu'au  règne  du  roi  Jean,  Hamon  finit  ses  jours  en 
1080,  et  fut  enterre  a  Marmoutier  suivant  un  des  cartulaires 
de  celle  maison.  De  son  mariage  il  laissa  deux  fils ,  Gui,  qui 
suit ,  et  Hugues ,  qui ,  après  la  mort  d'Agnès  de  Mayenne ,  sa 
femme,  fut  chanoine  du  M  ans ,  sous  l'évéque  Hoè'l. 

GUI  III. 

1080.  Gui  III,  dit  u  Jeune  et  le  Chauve,  fil,  ,?né 
d' Hamon  et  son  successeur  en  la  terre  de  Laval,  avait  accom- 
pagné son  père  en  Angleterre ,  et  mérité  par  sa  valeur  l'est 
de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  monarque  lui  en  donna 
preuve  bien  marquée  ,  en  lui  faisant  épouser,  l'an  1078,  De 
Nvsk,  sa  nièce,  fille  de  Robert,  son  frère  utérin,  comte  de 
Mortain  ,  et  de  Mahaut  de  Belléme.  L'an  io85,  il  eut  guerre, 
on  ne  sait  pour  Quel  sujet,  avec  le  seigneur  de  Château- Gon- 
tier;  ou  du  moins  leurs  vassaux  respectifs  se  la  firent.  Fuit 
beiium,  dit  sur  celte  année  la  chronique  de  Saint-Aubin, 
inter  Castro  -  G  ontheriaaos  et  LaoaMenses.  Gui  fit  a  divers  mo- 
nastères ,  et  surtout  a  celui  de  Marmoutier  et  a  ceux  de 
Saint-Serge  et  de  Roncerai  d'Angers ,  des  libéralités  consi- 
gnées dans  les  cartulaires  de  ces  maisons.  On  y  remarque  qu'il 
avait  épousé  en  seconde,  noces  CÉCILE  ,  que  quelques -un,  font 
sortir  de  la  maison  de  Mayenne.  Gui  mourut  l'an  109S,  elfut  en- 
terré à  Marmoutier  auprès  de  sa  première  femme.  Ile  ses  deux 
mariages  il  laissa  un  grand  nombre  d'enfants,  dont  les  princi- 
paux furent  Gui,  oui  suit ,  Gervais,  Bonnor,  Hamon,  et  Jean, 
avec  une  fille,  Agnès,  femme  de  Hugues,  sire  de  Craon. 
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4o  CTIRONOLOGI 
Les  fils  de  Gui  III  prirent  parti  dau  la  première  croisade , 
d'où  ils  oe  parait  pas  qu'ils  soient  revenus ,  a  l'exception  de 
l'aîné,  soit  qu'ils  aient  péri  dans  cette  expédition,  soit  qu'ils 
se  soient  établis  en  Palestine. 

GUI  IV. 

iog5.  Gvi  IV,  fils  aîné  de  Gui  III  et  son  successeur,  était 
a  peine  en  jouissance  de  la  terre  de  Laval ,  lorsque  la  première 
croisade  fut  publiée.  Ayant  pris  la  croix  avec  cinq  de  ses  frères 
dans  l'église  de  Saint-Julien  du  Mans,  il  partit,  l'année  sui- 
vante ,  dans  leur  compagnie  pour  la  Terre-Sainte  à  la  tête  d'un 
grand  nombre  de  ses  vassaux.  L'histoire  ne  marque  point  les 
exploits  qu'il  fil  dans  cette  expédition.  Mais  il  est  certain  qu'il 
se  signala  dans  toutes  les  entreprises  des  croisés  jusqu'à  la  prise 
inclusivement  de  Jérusalem.  Après  celte  opération ,  il  reprit 
la  route  de  France  ,  et  vit,  en  passant  a  Rome,  le  pape  Pascal, 

3ui ,  sur  la  réputation  qu'il  s'était  acquise,  lui  fit  un  accueil 
istingué.  Robert  dans  son  Galba  Chrisliana ,  à  l'article  de 
Pierre  de  Laval ,  archevêque  de  Reims ,  dit  que  Pascal  ordonna 
que  le  nom  de  Gui  serait  désormais  affecté  au  possesseur  de  la 
terre  de  Laval.  Jusqu'alors  les  habitants  de  Laval  n'avaient 
point  encore  d'église  dans  l'enceinte  de  leurs  murs.  Las  d'être 
obliges  d'aller  entendre  le  service  divin  dans  celle  de  Notre- 
Dame  des  Périls ,  aujourd'hui  le  prieuré  de  Saint-Prix,  ils 
demandèrent,  l'an  iiio,  à  leur  seigneur,  un  emplacement 
dans  la  ville  pour  y  construire  une  église.  Gui  leur  accorda  le 
Mont-Jupiter,  dont  le  fonds  était  presque  désert.  Ce  fut  la 
qu'ils  élevèrent  l'édifice  sacré  qui  fut  dédie  à  la  Trinité. 

Gui  fut  attaché  a  Foulques  le  jeune,  comte  d'Anjou,  et  prit 
ton  parti  contre  Henri  I,  roi  d'Angleterre.  L'an  1 1 18 ,  lui  ayant 
amené  ses  vassaux  bien  armés,  il  eut  part  à  la  victoire  que  foul- 
ques remporta  sur  le  monarque  anglais,  entre  Séez  et  Alençpn. 
(  Gesta  Cons.  Andegao.  ) 

Gui  se  ligua ,  l'an  i  tan, ,  avec  le  vicomte  de  Tbouars ,  les  sei- 
gneurs de  Mirebeau,  de  Parthenai,  de  Sable,  d'Amboise,  et 
d'autres  vassaux  de  l'Anjou ,  contre  Geoffroi  Plantagenct ,  qui 
venait  de  succéder  à  Foulques  le  Jeune,  son  père,  au  comté 
d'Anjou.  Geoffroi  vient  subitement  l'assiéger  dans  ton  château 
de  Menlais,  renverse  les  murs  de  la  place  ,  enfonce  les  portes, 
et  étant  parvenu  jusqu'au  donjon ,  le  détruit ,  puis  rase  entière- 
ment le  château.  Cependant,  par  un  mouvement  d'humanité, 
il  sauva  la  vie  aux  chevaliers  qui  l'avaient  défendu ,  et  les  tira 
des  mains  du  soldat  victorieux,  prêt  à  les  égorger.  Gui  alors  s'é- 
tant  venu  jeter  aux  pieds  du  comte,  vint  â  bout  de  le  fléchir  et 
d'obtenir  son  pardon.  Tel  est  le  récit  de  Jean ,  moine  de  Mar- 
moutier,  dont  nous  ne  garantissons  point  toutes  les  circons- 
tances. Voici  quelque  chose  de  plus  certain.  Robert  de  Vitré, 
fils  d'André  de  Vitré  et  d'Agnès  de  Morlain,  ayant  été  chassé 
par  Conan  le  Gros ,  comte  de  Bretagne ,  trouva  un  asile  chez  le 
seigneur  de  Laval,  son  cousin  germain,  qui  lui  prêta  ses  châteaux 
et  forteresses  de  la  Gravcllc  et  de  Launai ,  pour  être  en  état  de 
faire  de  la  des  tentatives  sur  Vitré,  dont  le  comte  s'était  emparé. 
Mais  Conan  vint  â  bout  d'enlever  â  Robert  la  protection  du  sire 
de  Laval ,  en  donnant  â  celui-ci  ce  qu'on  nommait  le  fief  de 
Vitré  â  Rennes,  qui  est  la  même  chose  qur  la  vicomte  de  Rennes. 
Robert ,  en  perdant  cet  allié ,  en  trouva  un  autre  plus  puissant 
et  plus  fidèle  dans  la  personne  du  comte  d'Anjou.  Le  seigneur 
delà  Guerchc,  son  beau-frère,  et  Thibaut  de  Mathefelon ,  son 
gendre,  l'aidèrent  aussi  de  leurs  personnes  et  de  leurs  troupes; 
et  avec  ces  secours ,  il  termina ,  l'an  1 143,  une  guerre  de  huit 
ans  par  une  victoire,  dont  le  recouvrement  de  sa  terre  de  Vitré 
fut  le  fruit.  Gui  de  Laval  finit  ses  jours  vers  l'an  1 146,  et  fut 
inhumé  à  Marmoutier.  D'Emme,  sa  femme,  qui  lui  survécut 
plusieurs  années,  et  eut  sa  sépulture  â  l'abbaye  da  Clairmant, 
il  laissa  Gui,  qui  suit;  llamon,  qui  se  rendu,  l'an  11S8,  â  la 
Terre  Sainte,  où  il  fit  des  choses  dont  le  détail  eût  mérité  de 
passer  â  la  postérité ,  et  h  mine,  abbesse  de  Ronccrai. 


E  HISTORIQUE 

GUI  V 

n46  on  environ.  Gui  V,  fils  aîné  de  Gui  tV  et  son  «neces^ 
seur,  était  marié  depuis  l'an  n44,  suivant  le  Baud,  avec 
Km  MB,  fille  de  Geoffroi  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  et  de 
Mathilde,  sa  femme,  selon  le  témoignage  de  Thomas  Pactius, 
écrivain  du  terni ,  et  non  pas  bâtarde  du  premier,  comme  le 
prétend  le  P.  Anselme.  (Voyez  les  Comtes  d'Anjou.)  Dans  les 
chartes  émanées  de  lui  et  dans  celles  qu'il  souscrivit ,  il  se  dit 
le  cinquième  seigneur  de  Laval  de  son  nom,  et  non  le  septième, 
comme  le  marque  Blondel ,  ni  le  quatrième ,  comme  on  le  voit 
dans  le  P.  Anselme  :  Ego  Guido  auuttus,  dominas  de  La  val  le.  Les) 
vexations  qu'il  exerça  contre  l'abbaye  de  Marmoutier,  dans  le» 
domaines  qu'elle  possédait  au  district  de  Laval ,  ayant  été  défé- 
rées au  pape  Eugène  III ,  ce  pontife ,  sur  le  refus  qu'il  fit  de 
rrparrr  le  mal  qu  il  avait  fait ,  donna  ordre  â  Guillaume  Passa- 
vant, évêqucdu  Mans,  de  l'excommunier  et  d'interdire  sa  terre; 
ce  qui  fut  exécuté  l'an  1  i5o.  (  Chopin ,  de  Daman. ,  liv.  4 1  '</•' 
ullimo.)  Gui,  s'élant  fait  relever,  Tan  n5a,  des  censures, 
fonda  la  même  année,  de  concert  avec  sa  mère  et  sa  femme, 
l'abbaye  de  Clairmont,  â  deux  lieues  et  demie  de  Laval,  pour 
des  hommes  de  l'ordre  de  Citeaux ,  et  la  dota  de  mille  arpe.ns 
en  prés,  en  terres  labourables,  et  en  bois.  Henri,  son  beau- 
frère  ,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine ,  et  comte  d'Anjou  et 
du  Mainç,  étant  parvenu  ,  l'an  »i54,  au  trône  d'Angleterre,  le 
nomma  régent  cl  lieutenant-général  des  provinces  d'Anjou  et 
du  Maine.  Il  fonda,  l'an  1 170,  dans  la  chapelle  de  son  château 
douze  prébendes ,  et  fit  confirmer  cet  établissement  par  l'évê- 
que  Guillaume;  ce  qui  fiit  ensuite  ratifié,  l'an  1 i85,  par  le  pape 
Lucius  111.  Ce  chapitre ,  en  iao8 ,  fut  transféré  â  Saint  Thugal, 
et  augmenté  de  six  prébendes.  Aucun  monument  ancien  ne  nous 
apprend  l'année  de  la  mort  du  comte  Gui  V.  Sa  femme,  qui 
lui  survécut ,  le  fit  père  de  Gui ,  qui  suit  ;  de  Geoffroi ,  évêquo 
du  Mans  ;  et  d'Agnès ,  femme  d'Emcric ,  vicomte  de  Thouaxs. 

GUI  VI ,  dit  LE  JEUNE. 

Après  l'an  1170.  Gci  VI ,  dit  i.k  Jbuuk  ,  fils  aîné  de  Gui  V, 
et  son  successeur  dans  la  terre  de  I-aval ,  épousa ,  vers  l'an  1 100, 
Havoise,  fille  de  Maurice  II,  sire  de  Craon,  et  d'Isabelle  de 
Meulent.  Ce  fut  un  des  braves  da  son  tems.  Il  suivit  le  roi  Ri- 
chard ,  son  suzerain ,  dans  toutes  les  guerres  qu'il  eut  en  deçi 
de  la  mer  ;  mais  on  n'a  pas  de  preuve  positive  qu'il  l'ail  accom- 
pagné â  la  Terre-Sainte.  Ce  prince  ayant  déclaré  la  guerre,  l'an 
1  iy6 ,  â  Constance  ,  veuve  de  Geoffroi ,  son  frère ,  duc  de  Bre- 
tagne, et  femme  séparée  de  Ranulfe  ,  comte  de  Chesler,  Mar-  ■ 
cadé,  son  lieutenant-général ,  se  jeta  sur  la  terre  de  Vitré,  dont 
le  seigneur  André  était  un  des  plus  zélés  partisans  de  la  duchesse. 
Les  habitants  de  cette  terre,  se  voyant  exposés  au  pillage,  se. 
réfugièrent  sur  celle  de  Laval.  Mais  ils  ne  trouvèrent  point  la 
sûreté  qu'ils  y  étaient  venus  chercher.  Sur  les  plaintes  qu'ils  por- 
tèrent *  leur  seigneur  des  mauvais  traitements  qu'ils  y  avaient 
éprouvés,  celui-ci  en  demanda  raison ,  les  armes  â  la  main,  an 
seigneur  de  Laval.  Après  quelques  hostilités'  réciproques,  on  fit, 
l'an  1197,  un  accommodement,  par  lequel  il  fut  dit  que  les 
vassaux  de  l'un  et  de  l'autre  seigneurs  auraient  sauf-conduit  réci- 
proquement sur  leurs  terres,  et  qu'ils  se  prêteraient  un  secours 
mutuel  contre  tous  leurs  ennemis.  Gui  amortit ,  la  même  année , 
dans  toute  sa  terre  le  droit  de  main-morte  établi  par  son  père, 
qu'il  nomme  une  mauvaise  coutume ,  prxtvam  cansuefudittem  % 
ce  qu'il  fit  confirmer  par  Barthelemi,  archevêque  de  Tours,  et 
Hamelin ,  évêque  du  Mans,  en  présence  de  tous  les  nobles  ses  vas- 
saux ,  se  soumettant  â  l'excommunication  s'il  entreprenait  de 
rétablir  ce  droit.  (  Arch.  de  Laval  )  Dans  la  charte  de  cet!» 
remise,  il  se  nomme  lui-même  Gui  VI.  On  conserve  dans  les 
archives  de  Vitré  un  traité  d'ailliance  entre  Guillaume  de  Fou- 
gères et  André  de  Vitré,  envers  et  contre  tous,  excepté  le  sei- 


Digitized  by  Google 


DES  SIRES 

gneur  de  Laval ,  traité  passe  Tan  que  le  seigneur  Arlus  fut 
reçu  par  l'évéque  de  Rennes ,  anno  quo  dominus  A  ri  tut  us  ab  epis- 
copo  lihe  donensi  receptus  est,  c'est-a-dire  Tan  laoo.  Gui  VI  cl  ait 
attaché  a  ce  jeune  prince,  dont  il  défendit  les  droits  contre  son 
oncle  le  roi  Jean.  Après  le  meurtre  d' Arlus ,  il  se  joignit  avec  les 
barons  d'Anjou  et  du  Maine  au  roi  Philippe  Auguste ,  pour 
tirer  vengeance  de  cet  attentat.  Le  censier  de  Laval  met  la  mort 
de  Gui  VI  en  lato.  H  fut  inhumé  i  l'abbaye  de  Clairmont. 
D'HavoUc,  sa  femme,  qui  lui  survécut,  et  se  remaria  avec  Ives 
le  Franc,  son  gentilhomme,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  deux 
filles;  Emrae,  femme,  t<\  de  Robert  III,  comle  d'Alcnçon  ; 
a»,  de  Mathieu  de  Monlmorenci,  connétable  de  France;  3*.  de 
Jean ,  baron  de  Choisi  et  de  Toci,  seigneur  de  Puisaic;  et  Isa- 
"  : ,  femme  de  Bouchard  VI ,  baron  de  Monlmorenci. 


GUIONNET. 

ia  in.  G  ci  os  NX  T ,  dont  le  censier  de  Laval  met  la  naissance 
tn  1198,  succéda  dans  la  terre  de  Laval  a  Gui  VI,  son  père, 
sous  la  garde  d'Havoisc,  sa  mère,  et  de  ses  oncles  maternels 
Juhel  de  Mayenne ,  et  de  Maurice  de  Craon.  Mais  le  roi  Phi- 
lippe Auguste,  nouveau  conquérant  de  l'Anjou  et  du  Maine, 
donna  le  bail  de  la  terre  de  Laval  a  Raoul ,  vicomte  de  Beau- 
mont  ,  parent ,  du  côté  paternel ,  de  Guionnet.  C'est  ce  que  l'on 
voit  par  une  charte  de  lan  iai3  de  ce  même  Raoul,  où,  attes 
tant  et  conGrroant  les  dernières  dispositions  de  Gui  VI ,  il  prend 
le  titre  de  Bailliste  de  Laval  :  Ego  Radulfus  tune  Bajulus  temz 

La»allis.  Guionnet  mourut  en  bas  âge,  et  ne  passa  pas  vraisem 
1111        _  1,         •»  *  * 

l  an  îaii. 


EMME,  ROBERT  D'ALENÇON,  MATHIEU  DE  MONT 
MORENCI,  et  JEAN  DE  CHOISI. 

ta  1 3  ou  environ.  Emme  ,  sceur  de  Guionnet,  lui  succéda  dans 
la  terre  de  Laval.  Le  roi  Philippe  Auguste,  dont  cette  succes- 
sion importante  attirait  l'attention,  voulut  savoir  quels  étaient 
sur  cette  matière  les  usages  de  la  province.  Guillaume  des 
Roches,  sénéchal  du  Maine  et  de  l'Anjou,  que  le  monarque 
chargea  de  s'en  enquérir,  lui  répondit  dans  les  termes  suivants  : 
Sicut  per  litUias  vrstras  mihi  mendastis,  exeellenlùz  vestros  signifiât 
super  affario  de  Lacalle,  quod,  qvanda  contingit  in  comitatu  An— 
drgaoensi ,  Cenomanensi ,  Turanensi ,  quod  terra  accidit  Domùcilce, 
quod  vos  potestis  et  debetis  illam  maritare  de  consens»  gentis ,  et  ille , 
qui  damicel/am  habuit ,  débet  Juàre  vobiscum  de  rachaio.  (  Manusc. 
d'Heroueal.)  Le  monarque,  en  conséquence  de  cette  réponse, 
permit,  Pau  1214,  à  Emme  d  épouser  Robert  III,  comte  d'A- 
lençon ,  lequel,  avant  de  prendre  possession  de  la  terre  de  Laval , 
lui  paya  le  droit  de  rachat.  Ilavoise,  mère  d'Emme,  vivait  tou- 
jours ,  et  demandait  qu'on  lui  assignât  son  douaire.  Cet  article 
lut  réglé ,  l'an  1  a i5 ,  a  la  cour  de  Philippe  Auguste ,  comme  on 
le  voit  par  les  lettres  de  Robert ,  auxquelles  sont  attachées  celles 
du  roi,  qui  les  confirment.  {Archives  de  Laval.)  Robert  mourut, 
lan  1217 ,  a  Morteville,  près  de  Laval,  laissant  sa  femme  en- 
ceinte d'un  fils  qui  eut  le  même  nom  que  lui.  Ce  fils,  sucresaeur 
de  son  père  au  comté  d'Alençon ,  étant  mort  sur  la  fin  de  l'an 
1319,  sa  mère  se  remaria,  l'an  1221  (et  non  1218),  a  Ma- 
niitu  II  de  Montmore.nq ,  connétable  de  France,  veuf  de 
Gertrode,  fille  de  Raoul  111 ,  comte  de  Soissons ,  morte  le  36 
septembre  1320,  après  lui  avoir  donné  trois  (ils,  Bouchard, 
Mathieu  et  Jean.  Emme,  après  la  mort  de  ce  second  époux, 
arrivée  le  34  novembre  ra3o,  ne  pouvant  rester  dans  le  veu- 
vage «ans  exposer  ses  terres  aux  entreprises  de  ses  voisins ,  con- 
vola, par  le  conseil  du  roi  saint  Louis ,  l'an  ia3i ,  en  troisièmes 
aoces  avec  le  baron  Jean  de  Choisi  et  de  Toci ,  seigneur  de 
Puisaie,  allié  aux  maisons  de  Bourbon,  de  Dampierre  et  de 
Mcllo.  On  conserve  aux  archives  de  Laval  son  contrat  de  mariage, 
daas  lequel  son  nouvel  époux  lui  assigne  ion  douaire,  et  s'ea- 
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gage  a  la  faire  jouir  de  celui  que  lui  avait  assigné  Mathieu  de 
Monlmorenci. 

Jean  de  Choisi  et  de  Toci  fut ,  l'an  1  a35 ,  du  nombre  des 
barons  qui  souscrivirent  avec  les  princes  du  sang  la  plainte 
adressée  par  eux  au  pape  Grégoire  IX,  contre  les  entreprises 
du  clergé.  (  Ou  Tillet ,  des  rangs ,  pag.  33.  )  Le  roi  saint  Louis 
(on  ne  sait  par  quel  motif),  voulut,  en  ia38,  pour  s'assurer  de 
la  ville  et  du  château  de  Ijval,  y  mettre  garnison.  Pour  l'empê- 
cher ,  le  baron  de  Toci  promit  de  garder  lui-même  la  place;  et 
pour  sûreté  de  sa  parole ,  il  engagea  son  château  de  Saint-Far- 
eeau  et  ses  terres  de  Bourgogne.  Vers  le  même  tems ,  André  de 
Vitré,  favori  du  monarque,  employa  Ives  de  Saint-Berthevin 
pour  procurer  le  maiiage  de  sa  seconde  fille  avec  Gui  de  Laval , 
s'obligeant  à  donner  autant  de  biens  a  celle-ci  qu'a  son  aînée, 
promise  alors  au  seigneur  de  la  Guerche.  Mais  y  l'année  sui- 
vante ,  le  baron  de  Vitré ,  relevé  par  le  pape  de  ses  engagements 
avec  le  seigneur  de  La  Guerche ,  conclut  le  mariage  de  Philip- 

Fette,  sauïle  aînée,  avec  Gui  de  Laval.  (Airhi.  de  VUré.\  Emme, 
an  12S6,  dans  une  charte  datée  du  dimanche  avant  la  fête  de 
Saint-Thomas,  apôtre  (17  décembre),  promit  a  Charles, 
comte  de  Provence  et  d'Anjou  ,  de  lui  livrer,  à  grande  et  petite 
force,  son  château  de  Laval.  L'acte  est  scellé  d'un  sceau  de 
forme  ovale,  portant  la  figure  d'un  léopard.  Emme  finit  set 
jours,  suivant  l'historien  rie  Laval ,  l'an  istiS,  et  fut  inhumée 
a  l'abbaye  de  Clairmont.  Elle  eut  de  son  premier  mariage  un  fila 
posthume,  nommé  Robert,  comte  d'Alençon,  mort  l'an  iaiçj; 
du  second,  Gui,  qui  suit,  et  Havoise,  femme  de  Jacques ,  sei- 
gneur de  Chîteau-Gonlhier  et  de  Nogent  -le-Rolrou  ;  du  troi- 
sième, Jeanne,  mariée  a  Thibaut  II,  comte  de  Bar-lc-Duc. 
(  Voy.  Mathieu  II ,  sire  de  Monlmorenci.) 

GUI  VII  DE  MONTMORENCL 
Gui,  fils  de  Mathieu  de  Monlmorenci  et  d'Emme,  tige  de 
la  branche  de  Laval-Montmorenci ,  succéda ,  l'an  ia3o,  a  son 
père,  dans  une  partie  indéterminée  de  ses  terres,  et  lit,  l'an 
1247,  avec  le  sire  de  Monlmorenci,  son  frère  consanguin,  un 
partage,  au  moyen  duquel  il  eut  celles  d'Aquigni ,  en  Norman- 
die, d'Hérouvdle  près  Pontoisc ,  de  l'Ile  Saint-Denis ,  d'Eiù- 
nolet ,  d'Andeli,  rte.  Il  partit,  l'an  1248,  pour  la  croisade  , 
avec  André  de  Vitré  ,  son  beau-père,  qui  mourut ,  l'an  ia5o  , 
devant  Damièle,  laissant  un  fils  nommé  comme  lui.  qui  finit 
ses  jours,  l'année  suivante,  sans  laisser  de  lignée.  Par-la,  Gui, 
au  nom  de  sa  femme  ,  hérita  de  la  barnunie  de  Vitré,  de  la  vi- 
comte de  Rennes,  attachée  a  cette  maison,  et  de  la  terre  de 
Marcilli.  Il  perdit,  l'an  Ia54.  Philippktte  de  Vitre,  sa  femme, 
qui  mourut  de  phthisic.  L'année  suivante,  il  donna  sa  main  i 
TnOHASSETTE  DE  Matuefelox  ,  veuve  d'André  de  Vitré,  son 
beau-frère.  Gui  succéda,  l'an  1260,  dans  la  terre  de  Laval  à  sa 
mère.  Le  pape,  la  même  année,  ayant  (ait  publier  une  croisade 
contre  Mainfroi ,  usurpateur  du  trône  de  Sicile ,  Gui  de  Laval 
fut  du  nombre  des  seigneurs  français  qui  se  rendirent  en  Italie 
pour  cette  expédition.  Il  se  distingua,  le  26  février  de  l'année 
suivante,  à  la  bataille  où  Mainfroi  périt.  Pour  récompenser  la 
valeur  singulière  qu'il  y  fit  paraître,  le  pape  Urbain  IV  lui  ac- 
corda, dit  on,  le  privilège,  de  présenter  de  plein  droit,  pteno 
jure ,  les  prébendes  de  la  collégiale  de  Saint-Thugal  ;  droit  sin- 
gulier, dont  effectivement  les  seigneurs  de  Laval  Furent  en  pos- 
session de  tems  immémorial.  Gui  mourut  peu  de  tenu  après 
son  retour,  au  commencement  de  l'an  12*37  (v.  st.),  suivant 
un  arrêt  du  parlement,  de  la  Chandeleur  de  cette  année.  Il  eut 
des  enfants  des  deux  lits  (Voy.  /es  barons  de  Monlmorenci.  ) 
L'aîné  fut  Gui  VIII ,  qui  suit. 

Gui  VII,  en  prenant  le  nom  de  Laval,  conserva  les  armes 
de  Montmorenci ,  qu'il  chargea  de  cinq  coquilles  d'argent  sur 
la  croix,  comme  puîné (1). 


(1)  Les  armes  de  U  branche  aiule  de  la  Maison  de  Monlmorenci 
sont  d'or,  à  la  croix  de  gueules ,  cautonu<«  de  seite  atcrieiu  d'wur. 


> 
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GUI  VIII. 


1167.  Gui,  fil*  Je  Gui  VII  et  de  Philippelte  de  Vitre, 
succéda  a  je»  père  et  mère  dans  les  terre»  de  Laval,  de  Vilré, 
d'Aquigni,  etc.  cl  dan»  la  vicomte  de  Rennes.  Il  était  marié, 
depuis  l'an  1260,  avec  Isabellb,  fille  et  héritière  présomptive 
de  Guillaume  de  Beaumont,  seigneur  de  Paci  et  de  Villemouble, 
et  comte  de  Cascrle  dan»  la  terre  de  Labour ,  a  quatre  lieues 
de  Naples,  par  le  don  que  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  lui 
en  avait  fait.  Il  accompagna,  Tan  1370,  le  roi  saint  Louis 
dans  son  expédition  d'Afrique.  L'année  suivante,  il  fut  encore 
de  celle  du  roi  Philippe  le  Hardi  contre  Roger-  Bernard , 
comte  de  Fois.  Il  perdit,  l'an  127a,  presqu'en  même  lems 
son  beau-père  et  sa  femme .  qui  fut  inhumée  a  Clairmont. 
L'an  1275  ou  environ,  il  alla  prendre  possession  du  comté 
de  Caaerte ,  qui  lui  était  échu  par  la  mort  de  son  beau-père. 
On  ignore  la  durée  du  séjour  qu'il  fit  en  ce  pays.  Mais  il  en 
élait  sûrement  de  retour  vers  la  fin  de  l'an  1284;  car,  au 
printemi  de  l'année  suivante,  s'élaat  mis  a  la  tôle  de  ses 
vassaux,  il  alla  joindre  l'armée  que  le  rot  Philippe  le  Hardi 
menait  contre  le  roi  d'Aragon.  Lan  1286,  il  prit  une  seconde 
alliance  avec  Jeanne  de  Beaumont.  Il  partit,  l'an  1294,  a 
la  suite  de  Charles,  comte  de  Valois,  pour  la  guerre  que  ce 
prince  porta  en  Auvergne ,  et  eut  part  a  la  prise  de  Riom.  De 
la  s'élant  rendu  au  siège  de  Saint-Sever ,  il  y  tomba  malade  ;  et 
•  étant  fait  porter  a  1  Ile-Jourdain ,  il  y  mourut  le  lundi  après 
l'Assomption  (22  août)  de  l'an  iag5.  Son  corps  fut  rapporté 
en  France  et  déposé  auprès  de  celui  d'Isabelle,  sa  première 
femme.  Elle  lui  avait  donné  deux  Gis,  dont  l'aîné  Gui,  IX, 
suit ,  et  Guillaume,  seigneur  de  Pacy,  mort  en  1283.  Jeanne  de 
Beau  mont,  m  seconde  femme  ,  qui  lui  survécut  jusqu'en  t333, 
le  fil  père  de  huit  enfants.  (  Voy.  les  barons  de  Montntorcaci.  ) 

GUI  IX. 

1  jg5.  Gui  IX,  fils  aîné  de  Gui  VIII  et  d'Isabelle  de  Beau- 
mou  l  ,  succéda,  l'an  '29S,  a  son  père,  dans  la  seigneurie  de 
Laval.  Il  Gt,  la  même  année,  avec  Jeanne,  sa  belle-  mère,  un 
accord  pour  ses  reprises  et  son  douaire  ,  qui  fut  confirmé 
l'année  suivante  par  le  roi.  Il  est  dit  par  cet  acte,  que  madame 
de  Laval,  veuve,  aura  la  moitié  de  tous  les  mesnages ,  savoir, 
toi  tante  écuelles  d'argent ,  trente  grandes  et  trente  petites,  trois 
pots  d 'argent  à  vin  et  deux  à  eau ,  deux  plats  d 'argent  à  entremets , 
deux  bassins  d'argent  à  mains  laver ,  et  toutes  les 
chapeaux ,  anneaux  ,  fermaux  ,  ceintures  et  attreims 
corps  ;  la  moitié  de  toutes  les  bêtes  et  haras ,  sept  chevaux 
cinq  pour  son  char ,  un  pale/roi et  un  roussin  pour  André  de  Laval; 
et  aura  ledit  André  une  épee  de  guerre  de  trois  qui  sont.  Et  te  sire 
de  Laval  aura  l'autre  moitié  de  tous  les  mesnages,  la  coupe  qui 
fut  à  saint  Thomas  de  Cantorbtrri ,  la  coupe  fleurrtée  ,  et  autres 
joyaux;  un  écu  d'or  qui  fut  anciennement  au  seigneur  de  Laval , 
*/  le  clieoal  qui  fut  acheté  de  Thibaut  de  Bar,  avec  toutes  les 
armures  et  attiremens  ;  deux  épées  de  guerre ,  et  tous  les  autres 
chevaux.  Aura  de  plus  ladite  dame  sot»  douaire  dans  toute  la  terre 
de  l<avai.  Gui ,  après  s'être  accommodé  avec  sa  belle-mère, 
assista  au  mariage  accordé  le  jour  des  Brandons  entre  Jean  de 
Bretagne,  fils  aine  du  duc  Artur ,  et  Isabelle,  fille  de  Charles, 
comte  de  Valois.  Héritier  de  la  valeur  de  ses  ancêtres,  il  servit 
dans  toutes  les  guerres  de  la  France  jusqu'à  la  paix  conclue 
en  i3ao.  11  se  distingua  surtout  a  la  bataille  de  Mons-en- 
Puellc ,  gagnée  par  les  Français,  le  18  août  i3o4,  sur  les 
Flamands. 

Charles,  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  ayant  établi ,  l'an  i3oi , 
un  droit  d'aide  pour  le  mariage  de  sa  fille  aînée,  le  sire  de 
Laval  fut  du  nombre  des  barons  qui  s'opposèrent  a  celte  im- 

1  et  de  Mayenne  s'étant  désistés, 
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Laval.  Il  se  trouva  mal  de  son  obstination-  Nous  avons  un  pre« 
mier  arrêt  rendu  contre  lui  au  parlement  de  Pontoise  en  cet 
termes  :  Plàiippus ,  D.  gt:  Fratuorum  rex  ;  dilectis  ftiiis  nostris 
Subdecano  S.  Martini  Turon.  et  Scholastico  Andegavensi 
salufem.  Requirimus  nos  quatenus  vocatis  vocandis  constiterit  quod 
rharissimus  germanus  et  fidelis  noster  Andtgavi  et  Cenomaniot 
Cornes  esset  in  possessione  terras  dilecoti  et  fidelis  nostri  Guidants 
domini  de  Lavalle  militis ,  et  explectandi  eam,  antequàm  dictus 
Guida  ab  audientia  Curict  dicti  comitis  ad  nostram  Cun'am  ap- 
peltasset,  et  per  Ballivum  Turonensem  et  dictum  comitem  et  ejus 
gentes  pro  eo ,  amoto  impedimento  et  turbalione,  preedicté  posses- 
sione gaudere  et  terra  m  explectare  proulietam  facial.  Acttttn 
Pontisarve  die  Jovis  post  festum  Sancti-Dionysii  i3oa.  Ce  juge- 
ment provisoire  fut  suivi  d'un  arrêt  définitif  rendu  au  parlement 
tenu  a  Paris ,  qui  le  confirma ,  et  contraignit  enfin  le  sire  de 
Laval  a  se  soumettre,  (Mss.  d'Hérouval.)  Le  sire  de  Laval 
en  usait  mal  envers  les  habitants  de  Vitré.  C'est  ce  que  nous 
apprenons  des  lettres  d'Artur ,  duc  de  Bretagne ,  datées  du 
vendredi  après  la  décolatioo  de  saint  Jean  (3o  août)  de  l'an 
i3o8,  par  lesquelles  il  enjoint  à  noble  homme  et  féal  le  sire  de 
Laval  et  de  Vitré  de  ne  préiudicier  aux  droits ,  honneurs  et 
franchises  de  la  baronnie  et  de  ses  sujets  de  Vitré.  (Arch.  de 
Vitré.  )  Gui  IX  finit  ses  jours  au  cliiteau  de  Landavran  ,  près 
de  Vitré,  l'an  i333,  et  fut  inhumé  a  l'abbaye  de  Clairmont. 
11  avait  épousé,  l'an  1298,  Béatrix  de  Gaube ,  comtesse  de 
Faukemberg,  en  Flandre  (morte  en  t3iG)  dont  il  eut,  entr au- 
tres enfants.  Gui,  qui  suit.  C'est  à  Béatrix  que  U  ville  de 
Laval  a  l'obligation  de  ses  manufactures  de  tpiles.  En  partant 
pour  Laval,  elle  se  fil  accompagner  par  des  tisserands  de 
Bruges  qu'elle  fixa  dans  cette  ville ,  qu  ils  rendirent  aussi  fa- 
meuse que  leur  patrie  pour  l'objet  de  leur  art. 


position.  Mais  les  sires  de  Craon 

de  lems  après ,  de  leur  opposition ,  la  confédération  fut 
s,  et  bientôt  il  ne  resta  plus  d'opposant  que  le  sire  de 


peu  de  l 
diMoute , 


GUI  X. 

i333.  Gui  X,  fils  et  successeur  de  Gui  IX  dans  la  terre 
:  Laval,  la  baronnie  de  Vitré  et  la  vicomte  de  Rennes, 


deuxième  fille 
où  il 


avait  épousé,  dès  le  2  mars  »3i5,  Bbatwx, 
d'Artur  II,  duc  de  Bretagne.  Gui  X  accompagna,  l'an 
le  roi  Philippe  de  Valois  dans  ses  guerres  de  Flandre  . 
soutint  la  gloire  de  ses  ancêtres,  à  la  tête  d'une  compagnie 
d'hommes  d'armes.  La  guerre  ayant  recommencé  en  Flandre , 
l'an  i34o,  par  le  siège  de  Tournai,  que  firent  les  Anglais 
appelés  par  les  Flamands,  Jean,  duc  de  Normandie,  fut  en- 
voyé au  secours  de  la  place ,  accompagné  du  duc  de  Bretagne 
et  du  sire  de  Laval.  Voici  la  lettre  que  le  monarque  écrivit  au  der- 
nier quelque  tems  avant  l'ouverture  de  la  en m  pagne:  Sire  de  Laval, 
nous  sçavons  et  sommes  certains  que  vous  ornez  1  honneur  et  f>rnJli 
de  nous  et  de  nos  besognes.  Et  pour  ce  aue  premièrement  /WB/'# 
drjrnsion  de  nostrt  royaulme  nous  convient  faire  frais  et  missions 
innomljrables ,  nous  avons  faict  parier  à  aucuns  nobles  de  mm  pays 
des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine ,  comme  le  vicomte  de  Beau  m  ont , 
le  sire  de  Mathefelon  ,  Geoffroi  de  Beaumont ,  et  aucuns  aultres 
nobles  ,  que  pour  ce  nous  veuillent  octroyer  une  composition  de 
uatre  deniers  pour  livre  à  estre  levée  pour  un  an  pour  le  fau  t  de 


la  guerre,  ainsy 


fut  octroyé;  laquelle  impo- 


sition ils  nous  ont  gracieusement  octroyé  ;  et  ainsy  ont  faict  les  bonnes 
villes.  Si  vous  prions  chèrement  et  à  certe  que  ladicte  imposition  vous 
veuitliez  gracieusement  estre  levée  pour  un  an  en  vostre  terre  qM 
vous  avet  etdietes  comtes  ;  et  de  ce  vous  veuille  faillir,  et  nous 
écrivet  sur  ce  vostre  volonté.  Et  aussi  tenez-vous  prest  et  garni 
toutefois  que  nous  le  ferons  sçavoir.  Donné  à  la  Suie  au  MwM  1 
le  18  juillet.  Tel  était  le  ton  que  nos  rois  prenaient  alors  a 
leurs  grands  vassaux  lorsqu'ils  avaient  besoin  de  leurs  services- 
Au  retour  de  la  guerre  de  Flandre ,  Gui  entra  dans  celle  *1« 
séleva,  l'an  i3*i ,  entre  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Monltorh 
pour  la  succession  au  duché  de  Bretagne.  Quoique  beau-Ire 
du  second,  il  embrassa  le  parti  du  premier ,  parce  qu?  «  PjJ '  , 
lui  parut  le  plus  juste,  11  contribua  par  sa  valeur  et  son  nauue 
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à  plusieurs  victoire*-  que  Charles  remporta  sur  son  rival.  Mais 
la  bataille  de  la  Roche-Derien ,  qui  fut  donnée  le  iSjuin  i347, 
et  dans  laquelle  il  eut  le  principal  commandement,  termina 
le  cours  de  ses  exploits  avec  celui  de  sa  vie  :  il  y  fut  tué  après 
avoir  vu  deux  fois  la  victoire  échapper  de  ses  mains.  Son  corps 
ayant  été  apporté!  Vitré,  y  fut  inhumé  dans  l'église  collégiale  de 
la  Madeleine  ,  où  l'on  voit  son  tombeauélevé  dans  le  choeur  avec 
cette  iascriplion.Cy  çist  noMt  et  paissant  seij/irurGui,  sire  de  Lavai 
etde  V :tri ,  qui  trépassa  à  la  bataille  de  la  Roche  -Derien  le  i 8  juin 
tZ^y.Prùi  Dieu  pourtuy.Qn  ne  peut  omettre  ici  un  Irait  du  res- 
sentiment de  la  duchesse  Anne,  reine  de  France,  contre  h  mé 
«noire  de  ce  seigneur,  trait  rapporté  par  d'Argentré  et  certifié 
encore  aujourd'hui  pries  chanoines  de  Vitré.  Cette  princesse, 
posant  a  Vitré  et  étant  allée  entendre  la  messe  à  la  Madeleine, 
eiamioa  ce  tombeau ,  et ,  en  ayant  lu  l'épitaphe  ,  elle  com- 
manda qu'on  crevât  un  œil  a  la  statue  de  Gui,  disant  qu'il 
avait  été  le  plus  cruel  ennemi  de  sa  maison.  Mais  on  ajoute 
que,  bientôt  après,  elle  eut  honte  de  cette  basse  vengeance,  et 
»cn  repentit.  Toujours  est-il  vrai  qu'il  manque  un  ail  a  la 
Statue.  Gui  laissa  deBéatrix  (morte  le  7  décembre  i36*4),  Gui, 
qui  suit;  Jean,  qui  vient  ensuite;  et  Catherine,  femme  du 
connétable  Olivier  de  CUuon. 

GUI  XL 


1347.  Gui  XI  ,  dis  aîné  de  Gui  X  et  de  Béatrix  de  Bretagne, 
ne  survécut  qu'un  an  a  son  père,  dont  il  fut  le  successeur 
flans  les  seigneuries  dt  Laval ,  de  Vitré ,  etc.  11  avait  combattu 
a  cdté  de  lui  a  la  bataille  de  la  Roche-Dcrien ,  y  avait  été  fait 
prisonnier,  et  avait  été  racheté  par  sa  mère.  Des  l'an  i33A 
(v.  st.),  son  père  l'avait  marié ,  par  contrat  du  jeudi  après 
la  mi -Carême  (u  mars  )  ,  avec  Isabsad,  fille  de  Maurice, 
tire  de  Craon,  et  soeur  d'Amauri  IV,  auquel  elle  succéda 
dans  la  terre  de  Craon.  Le  douaire  d'isabeau  fut  assigné  sur 
les  terres  d'Aquigni  ,  dé  Sainte-Marguerite  ,  de  Crevée  ceur 
et  de  Frego,  en  Normandie.  Gui  XI  était  a  peine  en  jouis- 
sance ,  qu'il  fut  sommé,  le  aS  juillet  1347 ,  par  Jean  de  France, 
duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  de  venir 
lui  rendre  hommage  de  sa  terre  de  Laval.  Il  mourut  le  jour 
de  Saint-Maurice  (aa  septembre)  1 346  dans  son  château  de 
Vitré,  sans  laisser  de  postérité,  et  fut  inhumé  près  de  son 

5 ère  a  la  Madeleine  de  Vitré.  On  croit  que  sa  mort  fut  la  suite 
es  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  la  Roche-Derien, 
et  dont  il  ne  fut  jamais  bien  guéri.  Sa  veuve  épousa,  depuis, 
Louis ,  sire  de  Sulli ,  finit  ses  jours  le  1 1  février  i3»4  (v.  st.), 
et  fut  inhumée  aux  Cordeliers  d'Angers ,  où  reposent  les  corps 
de  ses  ancilrej. 

GUI  XII. 

1348.  Jean,  second  fils  de  Gui  X,  ainsi  nommé  au  baptême 
par  Jean  111,  duc  de  Bretagne,  son  oncle  ,  prit ,  en  succédant 
a  son  frère  ainé,  le  nom  de  Gui  suivant  la  loi  de  sa  maison. 
Peu  de  lems  après,  il  épousa  LOUISE,  fille  de  Geoffroi  VII , 
sire  de  Chateau-Briant ,  et  de  Jeanne  de  Belle  ville,  et  sœur 
de  Groffroi  VIII,  lequel,  étant  mort  sans  enfants,  la  laissa 
héritière  de  la  terre  de  Ciritcau-Briant,  la  cinquième  des  neuf 
grandes  baronnies  de  Bretagne.  Jeanne  de  Belleville ,  mère  de 
Louise,  se  remaria  avec  Olivier  de  Clisson ,  qu'elle  fit  père 
du  fameux  connétable  de  ce  nom.  Celui-ci  ayant  épousé  , 
comme  on  l'a  dit,  Catherine  de  Laval,  devint  par-la  double- 
ment beau-frère  du  sire  de  Laval;  et  de  la  l'étroite  liaison  qui 
fut  entre  eux ,  et  qui  fut  encore  cimentée  par  une  fraternité 
d'armes.  Cependant ,  quoique  les  guerres  continuassent  en 
Bretagne,  il  ne  paraît  pas  que  le  sire  de  Laval  y  ait  pris  beau- 
coup de  part  jusqu'à  la  bataille d' Aurai.  Nous  voyons  seulement 
qu'en  i356,  «1  se  jeta  dans  Rennes  avec  le  vicomte  de  Rohan 
SU  d'autres  seigneurs,  pour  défendre  celle  place  assiégée  par 


DE  LAVAL.  4, 
le  duc  de  Lancastre.  (Morice,  Ilist  de  Brtl.  tom.  î ,  p.  aSy  ) 
Mais,  lan  i3vo,  comme  les  Anglais  couraient  la  France  sous 
la  conduite  de  Robert  Knoles,  le  roi  Charles  V  lui  donna 
commission  de  lever  deux  compagnies  d'hommes  d'armes  pour 
s'opposer  aux  passage  et  ravages  de  ces  ennemis.  I«a  défaite 
que  ce  général  essuya  cette  même  année  au  lieu  dit  Ponlvalain , 
fut  due  en  grande  partie  à  la  valeur  du  sire  de  Laval  ;  et  le 
roi  Charles  V  le  reconnut  lui-même  par  le  don  qu'il  lui  fit  de 
quatre  mille  livres  d'or  avec  une  pension  de  trois  cents  livres 
par  mois  pour  son  état.  (  Arch.  de  Laval ,  et  chambre  des  comptes 
de  Paris.)  Il  suivit,  l'an  i37i,lc  connétable  du  Gucsclin  en 
Poitou ,  et  eut  part  aux  conquêtes  qu'il  y  fit  sur  les  An- 
glais. 

L'an  i373,  Louis  ,  duc  d'Anjou,  gendre  de  Jeanne  ,  du- 
chesse de  Bretagne ,  et  du  Gueschn ,  rentrent  en  Bretagne  avec 
de  grandes  forces,  dans  la  vue  de  punir  le  duc  Jean  le  Vaillant 
de  ses  pratiques  secrètes  avec  l'Angleterre.  Le  sire  de  Laval 
se  joignit  aux  seigneurs  bretons  soulevés  contre  leur  prince  ; 
et ,  tandis  que  le  vicomte  de  Rohan  s'emparait  de  Vannes ,  et 
Clisson  d'autres  villes ,  il  marcha  contre  Rennes  dont  il  se 
rendit  maître.  Ces  échecs  obligèrent  le  duc  de  Bretagne  a  se 
retirer  en  Angleterre.  Si  ce  n'était  pas  l'intention  de  la  plupart 
de  ses  vassaux  qui  servaient  la  France  contre  lui ,  de  le  dé- 
pouiller de  ses  états ,  c'était  bien  a  la  vérité  celle  du  roi 
Charles  V.  En  effet ,  ayant  mandé  les  trois  seigneurs  de  Ro- 
han ,  de  Clisson  et  de  Laval ,  ce  prince  leur  déclara  en  confi- 
dence la  disposition  on  il  était  de  garder  le  duché  de  Bretagne, 
et  de  le  réunira  la  couronne  comme  un  moyen  assuré  d'établir 
la  tranquillité  du  royaume  ,  avec  promesse  de  leur  en  faire 
bonne  part;  et,  pour  cela,  il  leur  demanda  les  places  et  forte- 
resses qu'ils  y  possédaient.  L'histoire  dit  que  le  vicomte  de 
Rohan  et  Clisson  commençaient  a  prêter  l'oreille  h  ces  offres, 
mais  que  le  sire  de  Laval  répondit  qu'il  ne  consentirait  jamais 
au  dépouillement  du  duc  de  Bretagne  ,  son  cousin  germain  ; 
qu'il  garderait  bien  ses  places,  et  qu'il  n'en  arriverait  aucun 
inconvénient  ;  que  lui  et  ses  ancêtres  n'avaient  jamais  varié 
dans  leur  attachement  au  service  de  la  couronne  et  de  l'état  ; 


bonn 


es  grâces ,  et 


qu'il  suppliait  U  roi  de  rendre  au  duc 

qu'ils  demeureraient  tous  pleiges  de  sa  fidélité  4  l'avenir,  et 
1  empêcheraient  bien  de  faire  du  mal.  Charles  V ,  mortifié  do 
cette  réponse,  dissimula  son  chagrin ,  et  ne  cessa  de  travailler 
sous  main  a  gagner  les  esprits  des  seigneurs  bretons.  Mais  le 
sire  de  Laval,  dans  une  conférence  qu'il  tint  en  son  hôtel 
3vec  les  deux  seigneurs  qui  viennent  d'être  nommés  ,  leur 
remontra  la  conséquence  de  la  prétention  du  roi.  «  Vous  êtes 

•  princes  leur  dit-il ,  en  Bretagne  ,  et  vous  ne  serez  plus  rien 
»  en  France.  Bientôt  sa  majesté  vous  suscitera  des  querelles 
»  pour  vous  rabaisser.  Le  roi  commande ,  le  duc  prie.  Quand 

•  le  duc  refuse  de  vous  faire  justice  ,  vous  êtes  assez  forts  pour 
■  le  ranger  à  la  raison.  •  El  en  effet  ils  appelaient  de  ses  or- 
donnances et  procédures  de  ses  officiers  au  parlement  de  Paria 
ou  au  conseil  du  roi ,  et  souvent  ils  étaient  maintenus  dans 
leurs  prétentions  ;  le  duc  ne  faisait  aucune  levée  sans  leur 
consentement  et  «ans  qu'ils  y  eussent  leur  part;  ils  participaient 
aux  fouages  et  aux  droits  de  la  souveraineté  :  tous  avantages 
dont  ils  seraient  privés  par  la  réduction  de  la  Bretagne  en 
simple  province  du  royaume  de  France.  L'effet  de  la  harangue 
du  sire  de  Laval  fut  que  les  trois  seigneurs  quittèrent  la  cour 
sans  dire  adieu ,  et  se  retirèrent  dans  leurs  places,  sous  prétexte 
de  les  garder  et  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  Bretagne  mena- 
cée par  les  Anglais.  A  leur  retour,  les  autres  seigneurs  bretons, 
ayant  a  leur  tête  Monlfort  et  Montafilant ,  firent  une  association 
pour  rappeler  leur  duc  ;  elle'  eut  son  effet  sous  la  condition 


i38i.  (n.  st.)  Les  députés  qui  le  négocièrent  furent,  de  la 
part  du  roi-,  le  sire  de  Couci  ;  le  site  de  Raincval  ;  Arnaud  de 
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Corbîe ,  premier  prési  Jent  au  parlement  Je  Paris  ;  Anscau  de 
i,  jire  de  Monlfcrraml  et  mi-ssire  Jean  de  Kaiz  ;  de 


la  pari  du  duc,  Gui,  sire  de  Laval  ;<  harle»  de  Oinan ,  sire 
do  Monlafiiant;  Gui  de  Rochefort ,  sire  d'Acerac  ;  et  mess  ire 
Guillaume  l'fcvéque.  (Arrh.  de  Laval.) 

\je  duc  étant  réconcilié  avec  la  France ,  accompagna  le  roi 
Charles  VI,  l'an  i38a,  dans  son  expédition  de  Flandre.  Avant 
son  dépirt,  il  donna  commission  au  sire  de  Laval ,  par  lettres 
scellées  le  aa  juillet  de  la  ro'mc  année,  de  gouverner  la  Bre- 
tagne en  qualité  de  son  lieutenant  -  général ,  avec  pouvoir 
d'agir  comme  sa  propre  personne ,  de  donner  des  grta.es ,  d'éta- 
blir des  gouverneurs  et  des  capitaines  dans  tontes  les  places , 
d'arcorder  des  trêves.  Gui ,  l'année  précédente  ,  avait  lait  lui- 
même  la  campagne  de  Flandre  avec  le  vicomte  de  Rohan  et  le 
aire  de  Clisson.  Tous  trois  y  avaient  combattu  avec  distinction, 
le  17  novembre  ,  à  la  journée  de  Rosebeque ,  où  l'oriflamme 
fui  portée  par  le  sire  de  la  Trémoille.  (  André  Favin ,  Thèât. 
d'honneur ,  nag.  a-Jg  )  Froissart ,  parlant  de  cette  campagne , 
nous  apprend  que  la  maison  de  Laval  avait  postr  cri  de  guerre 
Sainl-Py-Laêal.  ÏJt  sire  de  Laval  était  avec  Bcaumanoir  et  le 
connétable  de  Clisson,  Tan  1.187,  au  château  de  l'Hermine, 
lorsque  le  duc  de  Bretagne  (Jean  de  Montfort  )  ,  y  fit  arrêter 
secrètement  le  dernier ,  dans  le  dessein  de  le  faire  périr.  S'étant 
aperçu  de  la  trahison ,  à  l'altération  qu'il  remarqua  sur  les 
traits  du  duc  ,  le  sire  de  Laval  s'écria  :  Haa  ,  monseigneur , 


par  Dieu  ,  que  eoulez-evus  faire?  N'ayet  nulle  mole  < 
heau-jrire  le  connétable.  Le  duc,  irrité ,  pour  toute  réponse , 
lui  ordonna  de  se  retirer.  Mais  Laval,  qui  voulait  a  quelque  prix 
que  ce  fût ,  sauver  la  vie  a  son  beau  frère,  cl  épargner  un  crime 
à  son  prince,  resta  au  chalcau.  Instruit  le  soir  par  fiazvalen  ,  de 
l'ordre  que  celui-ci  avait  reçu  de  noyer  Clisson  pendant  la 
nuit ,  il  l'engage  â  en  suspendre  l'exécution.  Ce  hit  le  salui 
de  Clisson.  Le  dur ,  qui  avait  passé  la  nuit  dans  de  grandes 
agitations,  ayant  appris  de  Bazvalen,  a  son  lever,  que  Clisson 
était  encore  vivant ,  l'embrasse  et  le  remercie  de  lui  avoir 
sauvé  i  lui-même  l'honneur  et  la  vie.  lavai  étant  rentré 


beau-frère.  (  Voy.  les  ducs  de  Bretagne.  ) 

La  duchesse  Jeanne  de  Navarre  ,  veuve  de  Jean  le  Vaillant , 
ayant  accordé  son  mariage  avec  Henri  IV  ,  roi  d'Anglctere , 
et  se  disposant  a  l'aller  joindre,  invite  ,  l'an  140a  ,  le  duc  de 
Bourgogne ,  Philippe  le  Hardi,  a  venir  la  trouver.  I.e  duc  se 
rend  le  1  .  octobre  à  Nantes,  où  la  duchesse,  du  consente- 
ment de  sa  cabale,  lui  remet ,  le  14  du  même  mois ,  la  tutelle 
de  ses  enfants  et  la  régence  du  duché  pendant  la  minorité 
de  l'aîné.  Plusieurs  seigneurs  bretons ,  le  comte  de  Penthièvrc 
k  leur  tête  ,  s'o 

m 

Artur. 

lion  du  duché  au  sire  de  Laval 

L'an  1 4°4  (v*  *L)i  par  lettres  -  patentes  du  14  janvier,  le 
jeune  duc  Jean  le  Bon ,  devenu  majeur ,  donne  au  sire  de 
Jjval  décharge  de  l'administration  du  duché,  confirme  les 
officiers  qu'il  a  institués ,  et  le  met  à  l'abri  de  toute  recherche. 
Gui  XU  mourut ,  l'an  i4>a ,  dans  son  château  de  Laval,  le  a4 
avril ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
à  l'abbaye  de  Clairmont ,  a  cote  du  grand  autel ,  vis-i-vis  de 
Béalrix  de  Bre.agne,  sa  mère,  et  non  pas  aux  CorùVliers  de 
1  .aval,  comme  le  marque  Duchéne,  d'après  Chopin.  Ayant  perdu, 
l'an  i3d3,  Louise  de  Chat  eau-Brian t,  sa  première  femme,  dont  il 
resta  héritier,  en  vertu  d'une  donation  mutuelle  qu'ils  s'étaient 
faite  en  1^79,  il  s'était  remarié  au  mois  de  mai  de  l'année 
suivante,  avec  dispense  du  pape,  a  Jeanne  ds  Laval,  sa 
arenle  au  troisième  degré  ,  veuve  pour  lors  du  connétable  du 
De  ce  secoud  mariage  sortirent  deux  fils  et  une  fille. 


HISTORIQUE. 

L'aîné ,  qui  survécut  plusieurs  années  a  Lmril ,  «on  cadet  ; 
mort  dans  l'enfance ,  1  appelait  Gui ,  et  portait  le  litre  de  sire1 
de  Gaure.  îji  mort  Tenlèva  a  l'âge  d'environ  seize  ans  ,  par  un 
événement  tragique.  F.n  jouant  i  la  paume  dans  la  grande  rue 
de  Laval,  il  tomba  dans  un  nuits  et  s  y  noya.  La  fille,  nommée 
Anne,  devenue  par -14  l'héritière  de  sa  maison,  fut  mariée, 
par  contrat  du  aa  janvier  1404  (v.  st.) ,  à  Jean  de  Montfort y 
sire  de  Kergorlai ,  bis  de  Raoul ,  sire  de  Monifort ,  à  condition 
qu'il  quitterait  le  nom  et  les  armes  de  Montfort ,  pour  prendre 
le  nom  de  Gui  de  Laval ,  avec  le  cri  et  les  armes  de  Mont- 
morenci -  Laval.  Gui  XII  fonda,  l'an  i3oj,  avec  sa  femme, 
le  couvent  des  Cordeliers  de  LavaL  Froissait  dit  de  lui ,  qu'il 
aima  souverainement  l'honneur  de  la  Franre,  et  Pierre  le  Baud  , 
qu'il  fut  moult  prudhomme  «ers  Dieu  et  les  hommes  ,  dévot  au» 
églises ,  aumémer  aux  pauvres ,  qv  'il  entretenott  des  musiciens  , 
aima  le  bien  du  peuple ,  qu'il  défendit  d'oppression  de  tout  sot* 
pouvoir  ,  et  n'avoit  d'autres  serment  que  Si  DiKV  MB  t>ONNE 
bonne  vis.  Jeanne,  sa  femme,  lui  survécut  vingt  et  un  ans* 
étant  morte  le  37  décembre  1433,  et  fut  enterrée  aux  Cordelier» 
Je  Lavai. 

GUI  XIII. 

x4ia.  Gci  XllI ,  auparavant  nommé'  Jean  de  Monifort  f° 
succéda,  avec  Anne  OS  Laval,  sa  femme,  â  Gui  XII,  son» 
beau-père ,  dans  les  sireries  de  Laval  et  de  Vitré ,  et  dans  le» 
autres  terres  et  domaines  dont  il  avait  joui.  Depuis  son  ma- 
riage ,  il  servait  dans  les  armées  de  France ,  sons  le  nom  de 
sire  de  Gaure,  avec  titre  d'écuyer  hanneret,  a  la  tête  de  sept 
bacheliers ,  et  de  cent  quatre-vingts  écuyers  qui  formaient  sa 
compagnie.  L'an  t4'3,  il  prit  la  résolution  d'aller  visiter  la 
Terre- Sain  le.  Avant  son  départ,  il  déclara,  par  lettres  du 
il  août,  qu'allant  an  voyage  d'outremer ,  il  laissait  an  sire 
de  Montfort ,  son  père  ,  et  ï  la  dame  de  Laval ,  son  épouse , 
plein  pouvoir  de  garder  et  gouverner  ses  terres  situées  en 
Bretagne ,  en  Anjou ,  dans  le  Maine ,  en  Normandie  ,  en 
France ,  eu  Picardie ,  en  Flandre ,  dans  le  Hainaut  et  en 
Artois.  On  voit  par- la  combien  ses  domaines  étaient  nom- 
breux et  répandus.  S'étant  mis  en  route  bien  accompagné  f 
il  alla  droit  en  Palestine ,  et  après  y  avoir  satisfait  sa  dévotion  , 
il  fit  voile ,  en  s'en  revenant ,  vers  l'Ile  de  Chypre ,  où  il 
visita  la  reine  Charlotte  de  Bourbon,  sa  parente.  De  la,  il  se 
rendit  â  Rhodes ,  ignorant  que  la  peste  y  régnait.  H  en  fat 
attaqué  et  y  mourut  le  ta  août  i4'4 1  après  avoir  fait  son  tes- 
tament, trois  jours  auparavant ,  dans  une  vigne,  près  d'un  bourg 
de  Rhodes.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean  lui  firent  des  obsèques 
magniliques,  dont  m  veuve  leur  marqua  sa  reconnaissance ,  par 
des  privilèges  qu'elle  accorda  dans  lavai  au  commandeur  dt 
Thévalle.  De  son  mariage  il  laissa  cinq  enfants  :  Gui ,  sire  de 
Gaure ,  et  depuis  comte  de  Laval  ;  André ,  seigneur  de  Lo- 
heac ,  qui  devint  par  la  suite  amiral  et  maréchal  de  France  ; 
Louis,  seigneur  de  Chàtillon,  grand-maître  des  eaux  et  forêt» 
sous  Louis  XI  et  Charles  VIII  ;  Jeanne ,  mariée  à  Louis  de 
Bourbon  ,  comte  de  Vendôme ,  et  Catherine ,  dame  de  Chau- 
vigni  et  de  Châteauroux.  Comme  tous  ces  enfants ,  â  la  mort 
de  leur  père,  étaient  mineurs,  il  y  eut  procès  pour  leur  tutelle 
entre  Raoul  de  Montfort ,  leur  aïeul ,  et  Anne  ,  leur  mère. 
Elle  fut  adjugée  â  celle-ci ,  par  sentence  de  la  justice  du  Mans  , 
dont  il  y  eut  appel  au  parlement ,  qui  confirma  ce  jugement 
par  un  arrêt  de  l'an  1417.  Raoul  étant  mort  l'an  141g,  la  dame 
de  Laval  envoya  Thibaut  de  Laval ,  son  cousin,  se  saisir  des 
châteaux  de  Montfort  et  Gaèl.  Charles  et  Guillaume  de  Monti 
fort ,  frères  de  Gui  Xlll ,  s'opposèrent  a  celte  prise  de  pos- 
session ,  et  se  mirent  en  devoir  de  venir  assiéger  Thibaut.  Pour 
éviter  une  guerre ,  on  convint  de  mettre  ces  places  entre  les 
mains  du  duc  de  Bretagne.  Ce  prince  les  remit  a  la  dame  de 
Laval. 

L'an  i4>o ,  les  Anglais ,  maîtres  de  la  Normandie ,  entrèrent 
dans  le  Maine ,  où  il»  firent  d'étranges  ravages.  La  dame  de 
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de  leurapartis  ,  composé  3e  quatorze 
dit  la  Brossinière.  Le»  principales  placrs 
mirent  en  éui  Je  défense  ;  mais  la  plupart 

joug  des  Anglais.  Le  Mans  fut  pris  deux  fois  ; 
Mayenne,  Saîute-Susanne ,  Saint-Céleri n ,  et  d'autres,  eurent 
le  même  tort  :  Laval  resta  la  dernière.  La  dame  de  Laval  se 
voyant  menacée  ,  d'un  siège,  Tan  i4»4»  manda  tous  les  nobles 
qui  devaient  garde  a  sa  ville ,  de  venir  faire  le  service.  Mais  , 
nonobstant  leur  résistance  et  leurs  efforts,  la  ville  fut  emportée 
le  9  mars  14*8  (n.  st.),  et.  six  jours  après,  le  château  fut 
rendu  par  capitulation.  Amie  de  Laval,  retirée  alors  avec  Jeanne, 
sa  mère,  au  château  de  Vitré  ,  s'obligea  de  payer  une  somme 
très-considérable  pour  la  rançon  de  la  garnison.  Cette  conquête 
ne  resta  pas  long- tenu  entre  les  mains  des  Anglais.  L'an  1 4a9  « 
les  sieurs  de  la  î'errière  et  du  Bouchet ,  reprirent  sur  eux  1 
ville de^ Laval ,  le  a5  septembre,  jour  consacré  depuis  a  une 
procession  annuelle ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  évé- 


pas  qi 


ne 


DES  COMTES  DE  LAVAL 
Laval,  avant  mis  des  troupes  sur  pied ,  défit ,  Tan  «4aa , 

cents  hommes 

de  la  province  se 
furent  contraintes 

de  subir  1 


le  comte  Oui  n'eut  on  diffèrent  avec  le  duc  Fran- 
lieu.  çois  I  ,  son  beau-frère ,  à  l'occasion  de  certaine  levée  que 
celui-ci  voulait  faire  dans  la  baronnie  de  Vitré.  Gui  s'y  op- 
posa ,  soutenant  qu'elle  ne  pouvait  se  faire  sans  son  consen- 
tement ,  et  gagna  sa  cause  au  parlement ,  par  arrêt  du  28 
juillet  1447.  Il  était  veuf  alors  d  Isabeau  ,  décédée  au  château 
d'Aurai ,  le  14  janvier  t443  »  et  inhumée  aux  Dominicains  de 
Nantes.  Il  épousa  en  secondes  noces ,  le  i«r.  octobre  i45o,  Frak- 
coisb,  fille  unique  de  Jacques  de  Dinan,  et  veuve  de  Gilles 
de  Bretagne ,  troisième  fils  du  duc  Jean  le  Sage ,  mort  tra- 
giquement ,  comme  on  le  dira  ailleurs,  et  sans  lignée ,  au  châ- 
teau de  la  Hardouinaie,  le  34  avril  précédent.  Françoise ,  dont 
le  père  était  décédé  le  3o  avril  1 444  *  apporta  au  comte  de  La- 
val, entr'autres  terres,  l'importante  baronnie  de  Ch&teau- 
Briant ,  celle  de  Montafilant ,  et  celle  de  Beaumanoîr. 

Le  comte  de  Laval  étant  aux  étals  assemblés ,  l'an  i45i  ,  a 
Vannes ,  disputa  la  préséance  au  vicomte  de  Rohan.  Les  deux 


GUI  XIV,  FR.EXIEH  COU  TE  DE  LvtjLti 

• 

1439.  Gui  XIV ,  fib  aîné  de  Gui  XIII ,  et  d'Anne  de  Laval , 
né  l'an  1406 ,  fut  élevé ,  dans  sa  minorité ,  a  la  cour  de  Jean  le 
Sage,  duc  de  Bretagne,  dont  il  devait  épouser  la  fille  ,  Mar- 
guerite, qui  mourut  en  1437.  Ayant  pris  congé  de  ce  prince ,  il 
vint  avec  ses  frères ,  trouver  a  Loches  le  roi  Charles  VII ,  pour 
lui  offrir  leurs  services.  Il  écrivit  de  la,  le  A  juin ,  a  sa  mère  , 
une  lettre  publiée  par  le  P.  Labbe  dans  ses  mélanges  histo- 
riques, pour  lui  faire  part  du  bon  accueil  que  le  roi  leur  avait 
fait ,  et  lui  annoncer  la  disposition  où  ils  étaient  de  suivre  la 
Pocelle ,  qu'ils  virent  a  Loches ,  dans  toutes  ses  expé- 
11s  tinrent  parole,  et  firent  la  plus  fidelle  compagnie 
héroïne,  jusqu'à  Reims ,  où  elle  amena  le  roi  pour  le 


partis  ,  après  quelques  contestations ,  convinrent  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  du  duc  Pierre  H.  Ce  prince,  après  l'exa- 
men des  nièces  qui  lui  furent  apportées  de  la  chambre  des 


.  Le  jour  même  de  celte  cérémonie  (17  juillet  14x9) , 
Charles  VU ,  dans  un  conseil  nombreux  qu'il  tint ,  érigea  la 


baronnie  de  Laval  en  comté ,  relevant  nùment  du  roi ,  par 
lettres  qui  furent  vérifiées  au  parlement  le  17  mai  i43i.  Ces 
lettres  sont  fondées  sur  les  motifs  les  plus  honorables  qu'elles 
énoncent ,  la  grandeur  et  l'ancienneté  de  la  maison  de  Laval,  son 
immuable  fidélité  envers  la  couronne,  les  services  importants 
qu'elle  lai  a  rendus,  les  armées  levées  à  ses  dépens  pour  le 
besoin  de  l'état,  les  pertes  qu'elles  a  essuyées  de  ses  villes  et  de  ses 
châlaaux ,  etc.  (  Les  comtes  étaient  rares  en  ce  tenu  la  ;  et  leurs 
prérogatives  étaient  telles,  suivant  du  Tillet ,  qu'ils  précédaient 
le  connétable.)  Pour  plus  grande  distinction,  le  roi,  dans 
ces  mimes  lettres  ,  donna  le  titre  de  emusin  au  comte  de 
Laval  t  et  lui  accorda  le  même  rang  et  les  marnes  honneurs 
dont  jouissaient  alors  les  comtes  d'Armagnac ,  de  Fois  et  de 
Somons  ,  auxquels  il  n'était  guère  inférieur  en  puissance, 
ayant  dans  la  dépendance  de  son  comté  cent  cinquante  hom- 
mages ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quatre  terres  titrées , 
trente-six  châleilenics ,  et  en  tout  cent  doute  paroisses.  Enfin, 
le  roi,  dans  la  même  tenu,  fit  chevaliers  le  nouveau  comte  et  le 
•ire  de  Lobeac  ,  son  frère.  De  Reims ,  Gui  accompagna  le  roi 
jusqu'au  mois  de  septembre  i43o ,  qu'il  prit  congé  de  lui  pour 
retourner  daos  ses  terres.  Pour  le  sire  «le  Loheac  ,  il  ne  revint 
de  long-tems  chex  lui ,  et  fut  bientôt  élevé  a  la  dignité  d'amiral , 
puis  honoré  du  bâton  de  maréchal. 

De  retour  a  Laval ,  le  comte  Gui  alla  saluer ,  au  mois  d'oc- 
i43o ,  le  duc  de  Bretagne  (Jean  le  Bon  ),  qui  lui  fit 
Issbp.au  ,  sa  fille  unique.  Elle  avait  été  accordée  ,  par 
traité  du  3  juillet  i4*4t  ■  Louis,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicde. 
Mais  le  duc  de  Bretagne  ,  voyant  que  ce  prince  ,  occupé  alors 
m  faire  la  guerre  dans  la  Pouille,  tardait  d'exécuter  ses  pro- 
messes ,  rompit  les  siennes ,  et  s'en  fit  relever  par  dispense  du 
pape  Martin  V ,  datée  du  i5  des  calendes  de  novembre,  la 
treizième  année  de  son  pontificat.  Celte  alliance  n'empêcha 


pièces  qui  lui  Turent  apportées 
comtes  et  du  trésor  des  chartes  ,  décida  que  le  comte  de  Laval 
n'étant  encore  que  présomptif  héritier  de  la  baronnie  de  Vitré» 
le  vicomte  de  Rohan  aurait  la  première  place  a  gauche  le 
premier  jour  ;  que  le  second ,  elle  serait  occupée  par  le  comte 
de  Laval ,  et  ainsi  à  l'alternative  ,  dans  ce  parlement  et  les 
suivants ,  jusqu'à  la  mort  de  la  comtesse  de  Laval ,  propriétaire 
actuelle  de  la  baronuie  de  Vitré  ;  qu'alors  Laval  précéderait 
Hohan  sans  alternative.  Mais  le  vicomte  de  Rohan  prolesta 
contre  celte  décision ,  et  fut  reçu  à  produire  ses  moyens  de 
nullité  le  39  mai  1460 ,  par  sentence  du  duc  François  II ,  séant 
en  son  général  parlement.  Le  comte  de  Laval  appela  de  celte 
sentence  au  parlement  de  Paris,  nui  la  confirma  en  1471  ,  et 
condamna  le  comte  1  l'amende.  La  querelle  ne  se  termina 
point  la.  Elle  fut  renouvelée  aux  états  de  1476  1  où  le  procu- 
reur-général disputa  au  vicomte  de  Rohan  la  qualité  de  vi- 
comte de  Léon,  et  reprise  enfin  l'an  1478,  aux  étals  de 
Vannes ,  dont  on  ne  voit  point  qu'il  ait  émané  de  jugement. 
(  Morice  ,  hist.  dt  Brtt.  tom.  II ,  pag.  4a  et  i3o.  ) 

L'an  14^4 ,  les  princes  français ,  ligués  contre  le  roi  Louis  XI  v 
sollicitèrent  le  comte  de  Laval  de  se  joindre  à  eux  ;  mais  ce  fut 
en  vain.  II  demeura  fidèle  au  monarque ,  et  lui  envoya  le  sire 
de  Gaure,  son  fils  aîné,  pour  combattre  sous  ses  drapeaux. 
Aune  de  Laval,  mère  du  comte,  vivait  toujours  et  continuait 
d'exercer  avec  son  fils  ,  dans  ses  terres ,  l'autorité  seigneuriale , 
partageant  même  avec  lui  la  dignité  comtale.  La  mort  l'en- 
leva ,  le  a8  janvier  \Qà6  (  n.  st.  ) ,  dans  un  âge  avancé.  L'église 
de  Saint-Thugal ,  dont  elle  avait  enrichi  le  chapitre ,  fut  te 
lieu  de  sa  sépulture.  C'était  une  femme  de  "tête.  Elle  eut ,  l'an 
14^4 ,  avec  Jacques  d'Epinai ,  évêque  de  Rennes,  un  démêlé , 
où  elle  déploya  toute  la  fermeté  de  son  âme  ,  et  le  prélat 
tout  l'emportement  et  toute  la  violence  de  son  caractère.  Après 
cinq  ans  de  contestations ,  elle  obtint  du  pane  Pie  II ,  une 
bulle,  datée  de  Mantoue ,  au  mois  de  janvier  1 4*9,  par  laquelle 
ce  pontife  ,  pour  raison  des  vexations  exercées  par  l'évêque  de 
Rennes ,  contre  madame  Anne ,  comtesse  de  Laval ,  1  exempte  , 
elle ,  le  comte  de  Laval  son  fils ,  et  ses  autres  enfants ,  leurs 
serviteurs ,  domestiques  et  officiers ,  de  la  juridiction  dudit 
évéque  ,  tant  qu'il  vivra  ,  et  les  met  snus  la  juridiction  immé- 
diate de  l'archevêque  de  Tours.  Tel  était  le  sujet  de  la  que- 
relle :  c'était  une  ancienne  coutume  qu'à  san_entrée  solennelle 
dans  sa  ville  épisconale  ,  l'évêque  de  Rennes  fût  porté  par 
quatre  barons  ;  savoir,  ceux  de  Vitré  ,  de  la  Guère he  ,  de 
Ctiiteau-Giron  et  d'Aubigné ,  lesquels  ,  aprH  le  festin  ,  avaient 
droit  de  prendreson  tiievai  ,avec  sa  vaisselle  de  cuivre  et  d'étaîn. 
A  l'entrée  de  Jacques  d'Epinai ,  qui  se  fit  le  to  avril  '4^4  t 
Anne  de  Laval,  comme  dame  de  Vitré  et  d'Aubigné,  avait 
envoyé  deux  gentilshommes ,  pour  lui  rendre  en  son  nom  \& 
devoir  accoutumé  en  pareille  cérémonie.  Le  repas  fini,  ils 
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voulurent  s'emparer  du  cheval  et  de  la  vaisselle  de  l'évoque. 
Les  gens  du  prélat  s'v  opposèrent ,  et  l'on  en  vint  aux  coups 
de  pari  et  d'autre  :  Inde  maU  lobes. 

Le  comle  Gui,  l'an  i458,  assista  au  parlement  assemblé  a 
Vendôme  pour  juger  le  duc  d'Alençon.  Il  y  fut  assis  sur  le 
même  l>anc  que  les  princes  du  sang,  et  immédiatement  après  le 
comte  de  Vendôme.  Il  survécut  près  de  vingt  et  un  ans  à  sa 
mère  ,  et  mourut ,  le  a  septembre  i486  ,  dans  son  château  de 
Châtcau-Briant.d'où  il  fut  transporté  a  Saint-Thugal,  pour  y 
lire  inhumé.  Ce  comle  mérite  une  place  distinguée  dans  l'his- 
toire par  ses  vertus  politiques,  militaires  et  chrétiennes.  Sans 
avoir  jamais  eu  de  commandement  en  chef,  il  servit  avec  gloire 
le  roi  Charles  Vil  dans  ses  guerres  contre  les  Anglais.  Ce  prince 
l'admit  dans  ses  conseils;  et  le  roi  Louis  XI ,  quoique  peu  fa- 
vorable a  ceus  qui  avaient  été  en  faveur  auprès  de  son  père,  lui 
fit  le  même  honneur.  Françoise  de  Dinan,  sa  veuve,  se  remaria 
secrètement  à  Jean  de  Procsi,  et  finit  ses  jours  le  3  janvier  1S00 


(n.  st.),  à  l'âge  de  soixante-trois  ans  (ij.  l>u  premier  lit, 
Oui  XIV  eut  François,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Gui  XV; 
Jean,  sire  de  la  Hoche,  né  à  Redon,  l'an  14^7,  et  mort  en 
1476;  Pierre,  né  a  Monlfort,  le  17  juillet  i44a,  mort  arche- 
vêque de  Reims  en  i4q3;  Yolande,  née  a  Nantes,  le  i".  oc- 
tobre i4ai,  mariée,  i».  l'an  144H,  à  Alain  de  Rohan  ,  comle 
de  Porhoct  ;  a°.  i  Guillaume  d'Harcourt,  comte  de  Tancar- 
ville;  Françoise,  née  et  morte  en  i43a;  Jeanne,  née  le  10  no- 
vembre i433,  et  mariée,  comme  on  l'a  dit,  i  René,  duc 
d'Anjou;  Anne,  née  et  morte  en  1 434 ;  Arlhuse,  née  au  mois 
de  février  14^7,  morte  sans  alliance,  l'an  14G1 ,  à  Marseille, 
où  elle  avait  accompagné  la  duchesse  Jeanne,  sa  sœur;  Hélène  , 
née  a  Ploeraiel,  le  17  juin  14%,  et  alliée  a  Jean  de  Malestroit, 
sire  de  Derval;  Louise,  née  le  i3  janvier  i44o ,  mariée,  par 
contrat  du  i5  mai  1468,  à  Jean  de  Brosse,  dit  de  Bretagne  , 
comte  de  Penlhièvre.  Du  second  lit,  il  eut  Pierre,  mort  sans 
alliance  l'an  i47ti;  François,  sire  de  Château-Brian t,  tige  de  la 
branche  de  ce  nom  ;  et  Jacques,  sire  de  Bcaumauoir,  mort  le 
a3  avril  i5oa,  laissant  un  fils  nommé  François,  mort  sans  lignée 
en  i5aa. 

C'est  vraisemblablement  sous  Gui  XIV  que  fut  établie  la 
chambre  des  comptes  de  Laval  ;  du  moins  on  ne  voit  pas  de 
comptes  rendus  a  cetle  chambre  par  les  fermiers  et  les  trésoriers 
«le  ce  comté  avant  lui.  Elle  était  composée  d'un  président ,  qui 
est  à  présent  le  juge  ordinaire,  de  quatre  auditeurs  et  d'un 
greffier.  Ce  privilège  accordé  par  Charles  VII  ou  par  Louis  XI, 
est  une  preuve  de  la  grandeur  de  la  maison  de  Laval.  Chopin  , 
de  Doman. ,  l.  a,  c.  i5,  ne  comptait  que  sept  maisons  de  sou 
tenu  qui  jouissaient  d'une  semblable  prérogative,  savoir  :  celles 
des  ducs  de  Bourbon,  de  Vendôme,  de  Penlhièvre,  de  Nevers, 
de  Bar,  et  celles  des  comtes  de  Dunois  et  de  Laval. 

GUI  XV. 

i486.  Gui  XV,  nommé  François  au  baptême  par  François  II, 
'duc  de  Bretagne,  son  parrain,  né  a  Monlcontour,  le  18  no- 
vembre i445,  de  Gui  XIV  et  d'Isabelle  de  Bretagne,  appelé  le 
sire  de  G  a  ure  pendant  la  rie  de  son  père,  lui  succéda  dans  les 
comtés  de  I.aval  et  de  Montfort  ,  la  vicomté  de  Rennes,  la 
baronnie  de  Vitré  et  autres  lerres  affectées  a  l'aîné  de  sa  maison. 
11  avait  été  élevé  avec  le  dauphin  Louis,  fils  de  Charles  VII 


(i)  Celte  dame,  Don  moins  respectable  par  ses  qualité*  personnelles 
que  par  ion  rang,  avait  inspiré  une  si  juste  confiance  au  duc  de  Bre- 
tagne, Franço.s  II ,  qu'il  la  chargea  par  son  testament  de  la  garde  de 
•es  deux  fille^  Elle  s'acquitta  en  femme  d'esprit  de  cette  importante 
commission  Convaincue,  par  la  suite,  que  le  bien  dV  sa  patrir  rsig.  ail 
le  mariage  de  la  jeune  duchesse  Anne  avecCharle»  Vlll ,  elle  en  donna 
le  conseil  à  cette  princesse  ,  malgré  les  nœuds  de  la  parenté  qui  I  unis- 
sant au  sire  d'Albert.  «DO  frtrt  utérin.  (Oturrsùe*  sgrltt  mémoires 
de  louu  de  Im  Trtmoitle) 


et  vécut  toujours  dans  une  grande  intimité  avec  lui.  Ce  prince  J 
étant  monté  sur  le  tiône,  lui  fit  épouser,  en  1461  (v.  st.)t 
Catherine,  fille  de  Jean  le  Beau,  duc  d'Alençon,  avec  dis- 
pense du  pape  Pie  II,  donnée  au  mois  de  mars  de  la  mPme 
année ,  où  il  est  dit  qu'ils  étaient  parents  in  duplici  tertio  et  du- 
p/tti quarto  consanguiiu'tatit  gradibus.  {Arth.  de  Lavât.)  Louis  Xlt 
en  considération  de  celte  alliance,  lui  donna,  l'an  i4t>3,  le 
gouvernement  de  Melun,  et  lui  permit  d'écarteler  dans  son  écu 
Ues  armes  de  France.  L'an  14O7,  par  lettres  du  ici  novembre, 
pour  l'égaler  aux  princes  du  sang ,  il  lui  accorda  le  privilège  de 
precider  le  chancelier  et  les  prélats  du  royaume,  comme  it 
l'avait  accordé  aux  comtes  d'Armagnac,  de  Fois  et  de  Ven- 
dôme (■)•  A  celte  faveur,  ce  monarque  ajouta  dans  la  suite,  par 
lettres  de  janvier  1481  (v.  st.},  celle  de  distraire  le  comté  de 
Laval  du  comté  du  Maine  pour  être  dans  la  mouvance  immé- 
diate de  la  couronne,  avec  pouvoir  de  nommer  à  tous  1rs  oflices 
royaux  qui  se  trouvaient  dans  son  district.  Le  roi  Charles  Vlll, 
fils  et  successeur  de  Louis  XI ,  ne  se  contenta  pas  de  confirmer, 
par  lettres  données  à  Blois,  au  mois  de  novembre  i483,  toutes 
les  grâces  que  la  maison  de  Laval  avait  obtenues  de  son  père  r 
il  y  en  ajouta  de  nouvelles.  11  donna ,  l'an  148N,  au  comle  Gui, 
le  gouvernement  et  la  jouissance  de  la  ville  de  Dreux;  et  l'année 
suivante ,  par  lettres  datées  du  3  février  1488  (  v.  st.  ) ,  il  lui 
conféra  l'office  de  grand-maître  de  l'hôtel ,  vacant  par  la  mort 
d'Antoine  de  Chabannes.  C'étaient  des  récompenses  de  la  fidé- 
lité que  Gui  XV  avait  montrée  a  ce  prince  dans  la  guerre  de 
Bretagne,  commencée  au  mois  de  juin  1487,  et  terminée  au 
mois  d'août  de;  l'année  suivante.  Gui  l'avait  reçu  au  cfi.1t  ci  u  <lc 
Laval ,  où  il  fit  même  un  assez  long  séjour,  lorsqu'il  vint  dans 
cette  province.  Après  la  bataille  de  Saint- Aubin,  gagnée  le  38 
juillet  14*48  par  la  Trémoille  sur  le  duc  de  Bretagne,  le  comte 
Gui  avait  (ait  entrer  les  Français  dans  la  ville  de  Vitré  par  une 
poterne  de  son  château.  François  de  Laval ,  son  frère  ,  sire  de 
Château-Brianl,  n'avait  pas  suivi  le  même  parti.  Entraîné  par 
le  maréchal  de  Rieux,  son  beau-père,  il  s'était  déclaré  pour  le 
duc  de  Bretagne,  et  avait  commandé  l'arrière-garde  bretonne 
i  la  bataille  dont  on  vient  de  parler.  Le  comte  de  Laval  vint  1 
bout  de  le  réconcilier  avec  le  roi  de  France.  Gui  XV  tint ,  l'an 
■  4<)5 ,  les  états  de  Bretagne  comme  député  du  roi.  L'an  i499» 
il  eut  une  attaque  de  paralysie,  dont  il  demeura  perclus  d'esprit 
et  de  corps  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ao  janvier  i5oi  (  n.  st.), 
et  non  le  t5  mai  i5oo,  comme  le  prétend  Moréri.  Sa  sépul- 
ture est  a  Saint-Thugal.  De  son  épouse,  Catherine  d'Alençon, 
morte  le  17  juillet  t5o5,  il  n'eut  qu'un  fils,  décédé  en  bas  âge 
avant  son  père. 

GUI  XVI. 

iSot.  Gui  XVI,  né,  Tan  i4/3,  de  Jean  de  Laval,  sire  Je 
la  Roche-Bernard ,  deuxième  fils  de  Gui  XIV  et  d'Isabelle  de 
Bretagne,  nommé  au  bapiéme  Nicolas,  succéda  a  son  oncle 
Gui  XV  dans  les  comtés  île  Laval  et  de  Montfort ,  la  baronnie 
■le  Vitré ,  la  vicomté  de  Hennés,  mais  non  dans  la  seigneurie 
de  Gaure ,  en  Flandre.  Celle-ci  échut  à  François  de  Laval ,  sire 
de  Château-Briant ,  son  oncle ,  parce  que  la  représentation  n'a 
point  lieu  dans  ce  pays- là,  et  que  le  frère  exclut  le 


Ays 


vant  perdu  son  père  Tan  1476,  il  tomba  successivement  sous 
garde  de  Gui  XIV,  son  aïeul ,  et  sous  celle  de  Gui  XV,  son 


(■)  Ces  lettres  portent  :  Considérant  la  proximité  d*  lignage  m  tuai il 
nous  al  teint ,  i  relui naître  nereu  et  cousin,  avant  atlrafe  et  ait  rayons  par 
ces  présentes  et  par  pririlrge  spécial  et  à  ses  hoirs  comtes  de  tot  al .  eu* 
doresnarant  ils  sojent  en  tels  honneurs ,  lieu  de  prééminence ,  soit  en  naître 
grand  conseitet  en  naître  parlement,  en  amhassadcs.  et  en  tans  autres  lieux 
où  il  se  trvurera  ,  an  il  précède  notice  chancelier  et  Ions  les  prélats  de 
nastrerejoume.  tout  ainsi  ou  ont  fait  cl  /ont  nos  Ires-rhers  et  amés  cousins 
les  comtes  d'Armagnac,  de  Fois  et  dt  Vtëévimt,  Uvent  eu  Mat,  la 
»9  noftmtrt  1467.  (Du  Tillet) 
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DES  COMTES  DE  LAVAL.' 

Oncle,  qui,  Tan  i4q4  •  Par  tl*  do  8  novembre  ,  lui  bissa  l'ad- 
ministration et  la  jouissance  de  ses  terres.  Son  père  avait  été 
constamment  attaché  au  service  de  François  II,  duc  de  Bretagne. 
Ce  fut  ce  qui  mérita  au  fils  l'affection  de  la  duchesse-rein» 
Anne,  fille  de  François ,  qui ,  l'ayant  fait  venir  auprès  d'elle ,  le 
considérait  et  le  distinguait  entre  tous  ses  parents.  Ayant  ac- 
compagné cette  princesse  et  le  roi  Louis  XII ,  son  époui ,  l'an 
1 5oo ,  au  voyage  de  Lyon ,  il  fut  du  tournoi  qui  s'y  donna  en 
l'honneur  de  leurs  majestés ,  et  fut  le  chef  du  parti  de  la  reine, 
qui ,  dans  ce  même  voyage ,  lui  fit  épouser  Charlotte  d'Ara- 
gon, princesse  de  Tarente,  fille  de  Frédéric  111,  roi  de  Sicile, 
et  petite-fille ,  par  Anne  de  Savoie  sa  mère,  d'Amédée  IX, 
duc  de  Savoie,  et  d'Yolande,  sa  femme,  fille  du  roi  Charles  VU. 
Cette  alliance  mêlait  le  sang  de  Monlfort-Laval  avec  celui  des 
maisons  de  France,  d'Espagne,  d'Aragon  et  de  Savoie.  Char- 
lotte ne  vécut  que  sis  ans  avec  son  mari ,  étant  morte  a  Vitré  , 
le  6  octobre  iSot,  en  couches  d'Anne  de  Laval,  qui  depuis 
épousa  François,  sire  de  la  Trémoille  et  vicomte  de  Thouars. 
(C'est  du  chef  de  Charlotte  que  la  maison  de  la  Trémoille 
prétend  au  royaume  de  Naples.) 

L'an  i5o7,  Gui  XVI  fut  de  l'expédition  du  roi  Louis  XII , 
en  Italie.  Il  assista,  le  a  mars  t5i5,  au  couronnement  de  la 
reine  Claude,  femme  du  nouveau  roi  François  I",  on  il  tint 
les  premiers  rangs  après  les  princes  du  sang.  H  revint  de  celte 
cérémonie  avec  le  gouvernement  de  Bretagne  que  le  roi  lui 
conféra.  Il  défendit  cette  province  contre  les  Anglais,  qu'il 
Lsiiit  sur  mer  l'an  i5i7,  et  qu'il  obligea,  au  mois  de  juillet 
laaa,  de  remonter  en  désordre  leurs  vaisseaui,  après  leur  avoir 
tué,  près  de  Morlaix,  où  ils  avaient  fait  une  descente ,  environ 
mille  sept  cents  hommes.  La  mort  lui  enleva,  l'an  t5aS,  le  io 
juin ,  Aune  de  Montmoeekci  ,  sceur  du  connétable  et  premier 
duc  de 
pert 
mars 
de  Lude. 

y  chasser  au  vol,  il  y  reçut  un  coup  de  pird  de  cheval  dont  il 
mourut  le  3o  mai.  Son  corps  fut  rapporté  a  Laval,  où  il  fui 
inhumé  avec  une  pompe  extraordinaire  dans  l'église  de  Saini- 
Tliugal.  Les  curieux  conservent  encore  dans  leur  cabinet  la  re- 
lation qui  fut  imprimée  de  ces  obsèques,  en  i53i ,  à  Angers, 
cbez  Baudouin ,  sous  ce  litre  s  L'ordre  funèbre  triomphant,  et 
pompe  pitoyable  tenue  à  l'enterrement  de  feu  M.  te  comte  de  Loeo/, 
amiral  de  Bretagne  et  lieutenant  déni,  etc.  Celte  pompe  n'avait 
rien  au-dessus  de  son  mérite.  Il  avait  paru  en  France  dans 
toutes  les  occasions  éclatantes  de  son  teins,  et  y  avait  brille. 
L'auteur  de  l'hisloire  manuscrite  de  Uval  dit  dé  lui  :  Nom  le 
nommons  par  excellence  le  Grand  Guion  ;  ainsi  nos  aïeux  t'ont 


qualifié  Du  premier  lit,  il  eut  Louis,  mort  au  berceau;  Fran- 
?»      'e  3°  avril  »5o3,  et  tué,  le  vj  avril  i5aa,  a  la  journée 


a  celle  de  Pavie;  Anne,  qui  épousa,  l'an 
la  Trémoille,  prince  de  Talmont.  Du  second 


la  Bicoque,  près  de  Milan;  Catherine,  minée ,  en  ioib,  : 
Claude ,  tire  de  Rteux  ,  appelé  communément  dans  l'histoire  / 
maréihal  de  Rieux ,  parce  qu'il  avait  fait  les  fonctions  de  ma- 
réchal de  bataille  a  celle  de 
s  5a  i ,  François  d« 

lit  sortirent  Claude,  qui  suit;  Marguerite,  femme  de  Louis  de 
Rolian-(>uémenë;  Anne,  mariée  a  Louis  de  Silli ,  seigneur  de 
la  Roche  Guion  Du  troisième  lit,  outre  deux  enfants  morts 
jeunes,  sortit  Charlotte,  qui  épousa,  l'an  i54y,  Gaspard  de 
Coligni,  seigneur  de  Châtilloo-sur-Loing,  amiral  de  France. 

GUI  XVII. 

i53i.  Goi  XVII,  né.  au  mois  de  janvier  i5ai  (v.  st.  ),  de 
Gui  XVI  et  d'Anne  de  Montmorenci ,  nommé  Claude  au  bap- 
tême ,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Laval ,  la  vicomte 
d*  Bennes,  la  baronnie  de  Vitré,  et  d'autres  terres  sous  la  con- 
duite de  Jean  de  Laval ,  seigneur  de  Cbileau-Briant ,  et  d'Anne 
<ie  Montnwienci }  grand-maître  et  maréchal  de  France,  et 
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depuis  connétable,  que  le  roi  François  I".  lui  donna  pour  cura- 
teurs. 11  fut  élevé  dans  la  maison  du  premier,  dont  l'épouse, 
Françoise  de  Fois  ,  avait  déjà  auprès  d  elle  Claude  de  Foix,  sa 
nièce,  fille  d'Odet  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec,  mort  devant 
Naples,  le  i5  août  t5aH.  Claude  et  Gui  étaient  a  peu  près  de 
même  ige.  I*a  dame  de  Châleau-Briant  proposa  le  mariage  de 
ses  deux  pupilles  au  roi  et  aux  parents  respectifs ,  et  le  fit  agréer. 
Les  noces,  en  conséquence,  furent  célébrées  le  a3  octobre  i535. 
Apres  la  mort  de  Demi  de  Foix ,  frère  unique  de  Claude,  dé- 
cédé, l'an  i54o  ,  sans  enfants,  celte  alliance  fit  entrer  dans  la 
maison  de  Laval  tous  les  biens  de  celle  de  Lantrec ,  savoir  :  le 
comté  de  Helhel,  les  baron  nies  de  Donzi ,  de  Bosoi ,  de  Saint- 
Verain,  d'Arval,  de  Montrnnd,  de  Château  MeilLao  ,  d'Epi- 
neuil ,  de  Lesparre  ,  de  Coulommicrs  en  Brie,  de  Beau  fort 
en  Champagne  ,  et  d'autres  grandes  seigneuries  en  Pcrigord  , 
en  Béarn  et  en  Guienne.  Mais  cette  immense  succession,  qui 
rendait  la  maison  de  Laval  l'une  des  plus  opulentes  du  royaume, 
en  sortit  au  Ixjui  de  sept  ans  par  la  mort  de  Gui  XVII  ,  ar- 
rivée ,  le  i.>  mai  1 5^7  ,  a  Saini-Germaiii-eti-l.aye,  sans  qu'il 
laissât  de  postérité,  te  fut  une  pleurésie  qui  emporta  ce  jeune 
seigneur  a  l'âge  do  vingt-six  ans  ,  malgré  le  bruit  qui  courut 
alors  qu'il  avait  été  lue  d'un  coup  de  dague  par  le  roi  Henri  II, 
dans  une  querelle  qu'ils  eurent  ensemble ,  disait-on  ,  en  jouant 
à  la  paume.  Son  corps ,  après  avoir  repose  quelque  terni  dans 
l'église  de  Saint- AnJré-des-Arcs  ,  a  Paris,  fut  conduit  aux 
Dominicains  de  Laval ,  où  il  resta  jusqu'au  18  août  i55i.  Ses 
héritiers  s'etant  alors  tous  rassemblés  à  Laval,  le  firent  trans- 
porter dans  l'église  de  Saint-Thugal,  où  il  fui  inhumé  dans  le 
choeur.  Gui  XVII,  formé  aux  exercices  militaires  par  Anne  de 
Moniiiiorenci,  son  oncle,  le  suivit  dans  toutes  ses  expéditions. 
Après  la  paix ,  il  alla  trouver  en  grand  cortège  1  empereur 
Charles  Quint,  a  Bruxelles,  pour  solliciter  la  restitution  des 
tenes  d'outre  -  Meuse ,  qui  appartenaient  a  sa  femme.  Ces 
places  étaient  Mézières,  Charlevillc  cl  le  Mont-Olympe.  Quoi- 
que muni  d'une  lettre  du  dauphin  qui  appuyait  sa  demande, 
il  ne  put  rien  obtenir.  C'est  à  quoi  il  devait  s'attendre  :  les 
princes  ne  si'  dessaisissent  guère  de  ce  qu'ils  ont  pris,  nue  lors- 
que la  force  les  y  contraint.  On  rapporte  que,  pendant  te  séjour 
qu'il  fit  à  Bruxelles,  un  mai  chaud  flamand  vint  offrir  i  l'em- 
pereur une  riche  tapisserie  qui  représentait,  en  plusieurs  pièces, 
l'histoire  de  David.  Charles- Quint  n'ayant  pas  voulu  donner 
soixante  mille  livres  qu'on  en  demandait ,  le  comte  de  Laval 
l'acheta  le  lendemain,  et  la  fit  porter  a  son  logis.  On  la  voyait 
long-lems  'après,  dit-on,  au  château  de  Nantes,  chez  le  duc 
de  Slercceur-  Ce  fut  en  i54a,  qu'il  fut  armé  chevalier  par  le  roi 
François  i,  qui  lui  conféra  en  même  tenu  le  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  La  cérémonie  se  fit  avec  une  pompe,  dont  il 


manda  le  détail  à  sa  femme ,  ajoutant  dans  sa  lettre,  qu'elle  pou- 
vait désormais  se  qualifier  madame.  C'est  qu'anciennement  cette 
qualité  n'appartenait  qu'aux  femmes  de  chevaliers  :  les  autres, 
quelque  nobles  qu'elles  fussent,  n'étaient  qualifiées  que  demoi- 
selles. Cependant  on  vori  des  actes  et  des  états  de  la  maison  de 
Laval ,  postérieurs  i  la  chevalerie  de  Gui  XVII ,  où  Claude , 
sa  femme,  est  encore  appelée  mademoiselle,  La  magnificence 
avec  laquelle  ce  comte  vivait  fut  telle ,  que  ses  revenus ,  tout 
grands  qu'ils  étaient,  ne  purent  y  suffire.  Il  laissa,  en  mourant, 
des  dettes  considérables,  dont  l'acquittement  absorba  le  prix  de 
ses  meubles  el  joyaux  qui  fuient  vendus  après  sa  mort.  Claude, 
sa  veuve,  étant  retournée  en  Guienne,  fut  recherchée  par 
Charles  de  Luxembourg,  vicomte  de  Martigues.  qui  obtint  sa 
main.  On  prétend ,  dit  D.  Vaissète ,  que  Claude  de  Foix 
mourut  en  couches  l'an  i553;  mais  il  est 
déjà  morte  le  ai  février  1 54g  (  n.  st.  ). 

GUI  XVIII. 

i547-  Gui  XVIII,  nommé  auparavant  Louis  de  Sainte— 
Maure ,  chef  des  nom  et  armes  de  cttlc  illustre  maison , 
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quis  de  Nêle,  comté  de  Joigni,  succéda,  l'an  1547,  aux 
coralé  de  l-aval ,  baronnie  Je  Vitré ,  vicomte  de  Rennes ,  du 
chef  de  sa  femme,  Renée  de  Rieux,  petite-fille  de  Gui  XVI, 
par  Catherine,  ta  mère,  femme  de  Claude  de  Rieux,  comte 
d'Harcourt,  qu'il  avait  épousée  l'an  i546.  (v.  (t.).  Renée 
devenue  comtesse  de  l-aval ,  changea  de  nom  comme  ton 
mari,  et  prit  celui  de  Guiotine  XVÏJL  Elle  recueillit  encore, 
l'an  1648 ,  la  succession  de  Claude  de  Rieux,  son  frère  unique , 
mort  cette  année  sans  enfants.  Tant  de  richesses  ne  la  rendirent 
pas  plus  heureuse.  Enflée  de  sa  haute  fortune,  elle  commença 
a  mépriser  son  époux,  et  voulut  avoir  l'administration  de  ses 
terres.  Gui ,  de  son  coté,  ne  pouvant  souffrir  l'empire  que  sa 
femme  s'arrogeait,  et  voulant  user  de  ses  droits ,  obtint  contre 
elle  plusieurs  arrêts  qui  n'eurent jws  grand  effet,  par  l'appui 
qu'elle  trouva  dans  ses  sujets,  retirée  dans  ses  châteaux  et  for- 
teresses, où  elle  entretenait  de  bonnes  garnisons-  A  la  fin,  il  se 
fît  entre  les  deux  époux  une  espèce  de  réconciliation  pendant 
laquelle  Gui  trouva  moyen  d'arrêter  sa  femme,  qu'il  amena 
prisonnière  au  château  de  Joigni ,  où  il  la  retint  assez  long- 
tetns.  S'élanl  échappée ,  l'an  1S57,  avec  le  secours  d'un  de  ses 
gardes,  elle  retourna  dans  ses  terres ,  dont  les  habitants  la  re- 
çurent avec  joie.  Gui  la  somma  de  revenir  anprès  de  lui,  et  fil 
rendre  un  arrêt  au  parlement  pour  l'y  contraindre.  Sur  le  refus 
qu'elle  fit  d'obéir,  il  s'adressa  au  pape  Paul  IV,  qui,  d'après  son 
exposé,  donna  contre  elle  une  bulle  d'excommunication  que  les 
officiaux  de  Paris  et  de  Meaux  furent  chargés  de  fulminer.  Cette 
sentence ,  qui  lui  fut  signifiée  au  château  de  M  criais ,  près  de 
Vitré  >  le  au  février  iSSy  (v.  st.) ,  la  porta  a  se  jeter  dans 
le  parti  des  Protestants,  et  à  embrasser  la  nouvelle  religion. 
François  d'Andelol,  son  beau -frère,  voyant  qu'elle  n avait 
point  d'enfants ,  la  prit  sous  sa  protection  et  la  défendit  contre 
Tes  poursuites  de  son  mari.  L'an  1567 ,  elle  fut  accusée  d'avoir 
fomenté  et  fait  éclorc  par  ses  intrigues  la  conspiration  formée 
par  les  Huguenots  d'enlever  le  roi  Charles  IX,  lorsqu'il  revenait 
de  Meaux  a  Paris.  Son  procès  lui  ayant  été  Elit  au  parlement 
de  Paris,  elle  fut  condamnée  par  arrêt,  a  être  décapitée,  avec 
confiscation  de  ses  biens  au  profit  du  roi  :  jugement  d'où  les 
procureurs-généraux  du  parlement  ont  souvent  pris  occasion 
3c  soutenir  que  le  comte  de  lavai  appartenait  au  roi ,  sans 
faire  attention  que  tout  avait  été  aboli  par  les  édils  de  pacifica- 
tion. L'arrêt  portait  outre  cela,  que  les  armes  de  la  comtesse 
de  Laval  seraient  renversées  et  traînées  par  les  rues  de  Paris,  à 
la  queue  d'un  cheval.  Ce  fut  le  seul  article  qui  eut  son  exé- 
cution. La  comtesse,  retirée  a  Laval,  y  mourut  paisiblement 
le  i3  décembre  de  la  même  année  1567,  et  fut  inhumée  à  petit 
bruit  dans  l'église  de  Saint-Thugal,  où  l'on  mis  l'épitaphe 
suivante ,  gravée  sur  son  tombean  :  Cy  repose  le  corps  de  trés- 
iilustre  et  excellente  G  tourne ,  comtesse  de  Laval ,  auparavant 
nommée  Renée  de  Rieux ,  femme  de  tris-haut  et  tris-puissant 
seigneur  messùe  Louis  de  Sainte-  Maure ,  marquis  de  Nes/e , 
comte  de  Joigni,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  et  Jii/e  de  feu  illustre 
et  excellent  seigneur  messin  Claude  de  Rieux,  comte  d  Harcourt, 
et  d'excellente  Catherine  de  Laval,  laquelle  dece'da  au  château 
de  Laval,  le  tS*.  jour  de  décembre  l'an  iSfij,  en  l'année  des 
trouldes  de  France,  pour  la  religion  réformée....  Les  Catholiques, 
depuis  qu'elle  eut  embrassé  le  Calvinisme  ,  la  nommaient 
Guù/nnne  ta  folk.  Il  faut  néanmoins  convenir  qu'elle  avait  de 
grandes  qualités ,  et  que ,  dans  ses  démêlés  avec  son  mari , 
tout  le  tort  n'était  pas  de  son  côté.  Le  comte  Gui  XVIII  n'était 
pas  fait  pour  plaire  a  une  femme  d'esprit  et  de  goût  :  outre 
qu'il  avait  le  cou  tordu  et  la  figure  ignoble,  il  était  d'un 
caractère  bizarre ,  et  manquait  de  lumières  et  de  conduite  dans 
les  affaires.  U  mourut  a  Paris ,  le  9  septembre  157a,  après  avoir 
épousé  en  secondes  noces  Madileiwe,  fille  du  chancelierOlivier 
«le  Leuville.  (  Voy.  Louis  de  Sainte-Maure,  comte  de  Jolgid.) 


GUI  XIX. 
1567.  Gui  XIX  fut  le  nom  que  prit, 


sa  tante,  dans  le  comté*  de  lavai,  Paul  de  Co\ipTii,né, le  it  août 
i555,  de  François  deColigni,  seigneur  d'Andelot,  colonel* 
général  de  l'infanterie  française,  dit  le  chevalier  Sans-Peur,  et 
de  Claude  de  Rieux ,  fille  de  Claude  de  Rieux,  comte  d'Harcourt, 
et  de  Catherine  de  Laval ,  fille  aînée  de  Gui  XVI ,  comte  de  Laval, 
et  de  Charlotte  d'Aragon ,  sa  première  femme.  Toute  la  suc- 
cession de  sa  tante  ne  lui  échut  point  :  les  terres  qu'elle  avait 
en  Normandie  furent  divisées  entre  Gui  XIX  et  le  marquis 
d' hlbeuf ,  suivant  la  coutume  du  pays  ;  1 
situés  en  d'autres  provinces ,  ils 

premier,  lequel,  dans  les  actes,  est  qualifié  comte  de  Laval  , 
de  Montfort,  de  Qui  n  tin  ,  d'Harcourt ,  dont  il  n'avait  que  U 
moitié,  vicomte  de  Rennes  et  de  Donges ,  baron  de  Vitré,,  de 
U  Roche-Bernard , sire  de  Rieux,  de  Kochefort,  de  l'Argouest  f 
de  Lillebonne ,  d'Aubigné,  de  fiécberel,  etc.  Son  père,  qui 
le  premier  de  sa  maison,  avait  embrassé  les  nouvelles  opinions 
et  y  avait  entraîné  ses  frères ,  l'éleva  dans  les  mêmes  principes. 
La  mort  ayant  enlevé  François  d'Andelot,  le  a8  juin  i5rîq,  pe 
lui  permit  pas  d'achever  l'éducation  de  son  fils.  Elle  le  lut  par 
l'amiral  de  Coligni ,  son  oncle,  qu'il  perdit,  en  t57»,  a  la 
funeste  nuit  de  Saint  Rarthélemi.  L'an  1 578,  il  se  rendit,  accom- 
pagne de  1700  gentilshommes ,  aux  états  de  Rennes,  pour  y 
disputer,  en  qualité  de  baron  de  Vitré,  la  préséance  au  vicomte 
de  Hohan.  Les  évéqoea  et  les  seigneurs  des  états  accommodèrent 
le  différent  par  une  convention  qui  portait,  que  M.  de  Roban 
ferait  l'ouverture  de  l'assemblée  ,  et  signerait  le  cahier  du  pre- 
mier jour,  séance  a  Laquelle  M.  de  Laval  ne  se  trouverait  pas, 
et  que  celui-ci  présiderait  les  autres  jours,  et  signerait  1a  clô- 
ture des  états* 

L'an  i58i  ,  le  comte  de  Laval  se  rendit  à  l'armée  que  le 
duc  d'Alencon  assembla  vers  Chiteau-Thicrri ,  pour  aller  au 
secours  de  Cambrai ,  dont  les  Espagnols  faisaient  le  siège.  La 
approches  de  nos  troupes ,  par  la  retraite 
ints.  Le  comte  de  Lavai  accompagna,  l'an 
i58a  ,  le  raiîme  duc  dans  son  voyage  d'Angleterre, d'où  ce  prince 
repartit  au  mois  de  février ,  ponr  aller  se  faire  reconnaître  et 
inaugurer  dur  de  Brabant,  à  Anvers.  U  lé  suivit  encelte  ville,  et 
fut  témoin  de  la  cérémonie.  L'an  iî>83,  arriva  ce  qu'on  nomma 
la  folie  d'Anvers  ;  entreprise  nul  concertée  do  duc  d'Alençon  , 
pour  surprendre  cette  ville  et  s'en  rendre  absolument  le  maître. 
Le  comte  de  Laval ,  qui  se  trouvait  a  celte  expédition  ,  qu'il 
n'approuvait  pas,  sauva  la  vie  à  plusieurs  français,  qui  se  r*n>- 
gèrent  autour  de  lui,  et  cela  par  le  respect  que  les  habitant* 
d'Anvers  conservaient  pour  la  mémoire  de  son  père  et  de  son 
oncle.  U  se  rendit,  l'an  i586,  en  Saintonge,  avec  ses  deux 
frères ,  les  sires  de  Rieux  et  de  Sailli ,  auprès  du  prince  de 
Condé,  qui  faisait  la  guerre  en  ce  pays- la.  Un  joar,  le  prince  fat 
averti  que  le  mestre  de  camp  Tiercelin ,  dit  la  Roche  du  Maine  , 
passait  avec  quatre  cents  hommes  de  son  régiment,  tous  è  pied , 
pour  aller  i  Maintes.  Aussitôt  il  monta  a  clieval ,  avec  environ 
quatre- vingts  soldats,  et  ayant  atteint  la  troupe  de  Tiercelin,  il 
I  attaque,  et  lui  tue  près  de  quarante  hommes.  Tiercelin,  ayant 
soutenu  cette  première  charge,  se  servit  de  l'avantage  du  ter- 
rein  ,  où  il  y  avait  beaucoup  de  haies  et  de  fossés ,  derrière 
lesquels  il  se  posta.  Le  prince,  dans  le  moment,  reçut  un 
renfort  du  comte  de  Laval ,  qui  arriva  avec  sa  compagnie 
d'hommes  d'armes.  Excité  par  ce  seigneur  ,  il  fit  une  seconde 
charge  malgré  le  désavantage  du  terrein.  Les  chevaux  franchi- 
rent les  fossés ,  et  le  comte  de  lavai ,  poussant  jusqu'à  l'en» 
seigne  colonelle  ,  l'arracha  de  la  main  de  celui  qui  la  portait. 
Tiercelin,  voyant  la  déroute  de  ses  gens,  et  lui-même  blessé, 
en  rallia  une  partie,  et  secouru  d'un  détachement  de  la  garnison 
de  Saintes,  il  gagna  les  faubourgs  de  la  ville.  Ce  combat ,  qui 
se  donna  le  7  avril ,  fut  très-sanglant.  La  Trémoille ,  duc  de 
Thouars,  beau-frère  du  prince,  y  courut  risque  de  la  vie,  ayant 
eu  son  cheval  tué  sons  lui.  las  sires  de  Rieux  et  de  Sailli ,  frères 
du  comte  de  Laval ,  y  furent  blessés  i  mort  ;  l'un  mourut  le 
,  et  l'autre'  deux  jour»  après,  lia  venaient  de  perdre, 


place  fut  délivrée 
précipitée  des  ass 
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DES  COMTES  DE  LAVAL. 


peu  de  tems  auparavant,  leaiie  deTenlai,  leur  autre  frère , 
mort  de  maladie  a  Saint-Jean-d'Angcii.  Le  comte  de  lavai 
ressentit  une  si  vive  douleur  de  ces  trois  pertes ,  qu'il  en 
mourut  lui— même  au  bout  de  quelques  jours  dans  le  château 
de  Taillebourg.  On  éleva  aut  quatre  frères  un  même  tombeau 
dans  la  chapelle  de  ce  château.  Le  comte  de  Laval  avait  épousé, 
le  premier  septembre  1 583,  AuttE ,  fille  aînée  de  Christophe, 
marquis  d'Alegre,  dont  il  laissa  nn  fils,  qui  suit.  Le  comte 
Gui  XIX ,  dit  un  auteur  du  tems ,  était  né  pour  de  graudes 
chose*,  ■  la  «non  ne  l'eût  pas  sitôt  misau  tombeau. 

GUI  XX. 

1586.  Got  XX,  né,  le  5  nui  i585,  au  comté  d'Hareourt , 
fut  emmené  ,  après  la  mort  de  Gui  XIX  ,  son  père ,  a  Sedan , 
par  Anne  d'Alègre,  sa  mère  ,  pour  le  soustraire  aux  fureurs  de 
la  guerre  civile  qui  embrasait  alors  le  royaume  de  France.  Ses 
précepteurs  et  ses  écuyers  donnèrent  tous  leurs  soins  pour  le 
former ,  les  uns  aui  lettres,  les  autres  aui  exercices  militaires, 
et  y  réussirent  également-  Il  apprit, sous  eux, le  grec,  le  latin, 
l'espagnol,  l'italien,  l'allemand,  et  devint  l'un  des  seigneurs 
les  plus  adroits  au  maniement  dm  armes.  A  l'âge  de  dix-huit 

se  rendit  a 
i  de  janvier 
des  comtes 

Jean  et  Henri  de  Nassau.  Le  roi  Henri  IV,  auquel  il  fut  pré- 
senté quelque  tems  après,  le  prit  en  affection,  et  lui  donna 
des  lettres  de  conseiller  d'état.  On  parlait,  dès-lors,  de  le 
marier  avec  la  comtesse  de  Chemillé ,  riche  héritière.  Mais 
romnae  il  ne  respirait  que  les  armes  et  les  voyages,  il  partit 
•ur  la  fin  de  1604,  pour  l'Italie,  et  vint  a  Rome  par  permission 
du  pape  Paul  V  ,  qui  lui  fit  un  accueil  distingué  ,  comme  i  un 
seigneur ,  dont  les  aïeux  avaient  bien  mérité  du  saint  siège. 
Sollicité  par  sa  sainteté  de  rentrer  dans  la  religion  qu'ils  avaient 
professée,  il  se  rendit  et  promit  de  faire  abjuration  a  son  retour 


<7 


ans ,  s' étant  dérobé  a  ta  vigilance  de  sa  mère ,  il  s 
l'armée  du  comte  Maurice,  et  se  trouva,  dans  le  mois 
1604 ,  a  la  prise  de  l'Ecluse ,  où  il  entra  au  milieu  • 


Il  tint  parole  malgré  les 
montrances  des  Proie: 


s  oppositions  de  sa  mère  et 
nu,  qui  publièrent,  dans  la 
igioo  n'avait  pas  été  libre. 


les  vives  remontrances  des  Protestants 
mite,  que  son  changement  de  religioi 
La  guerre  était  allumée  alors  en  Hongrie,  entre  l'empereur 
et  le  turc  Le  comte  de  Laval,  ayant  obtenu  permission  du  roi 
d  aller  servir  dans  l'année  chrétienne ,  partit,  le  29  août  i6o5, 
en  équipage  assorti  i  sa  qualité,  ayant  pour  mentor  le  sieur 
de  Marollea,  officier  distingué,  que  le  roi  lui  avait  donné  pour 
modérer  l'impétuosité  de  son  âge.  Sur  sa  route .  il  visita  le  duc 
de  Lorraine  et  les  princes  d'Allemagne,  qu'il  laissa  aussi  en- 
chantés de  ses  belles  qualités,  que  lui-même  l'était  de  la  bonne 
réception  qu'ils  lui  firent.  Il  arriva  le  3  octobre  en  Hongrie , 
et,  le  3o  décembre  suivant,  il  y  fut  tué  sansqu'on  sache  comment 
ni  en  quelle  occasion.  Il  courut  même  a  Paris ,  sur  u  mort ,  un 
bruit  fort  désavantageux,  que  noua  nous  dispenserons  de  ré- 
péter, parce  que  nous  ne  voyons  pas  sur  quoi  il  était  fondé. 

Par  sa  mort ,  U  ligne  de  Catherine  de  Laval,  fille  aînée  de 
Gui  XVI  et  de  Charlotte  d'Aragon,  ayant  maaqué,  il  fallut 
retourner  i  la  représentation  d'Aone  de  I^aval,  soeur  cadette  uV 
Cithrrine,  et  femme  de  François  de  la  Trémoille,  duc  de 
1  liouar*.  De  ce  mariage  était  sorti  Louis  de  la  Trémoille ,  qui 
fat  père  de  Claude  de  la  Trémoille,  dont  le  fils  aîné,  Henri , 
cousin  de  Gui  XX  au  quatrième  degré,  se  trouvait  son  plus 
proche  héritier.  Mais  il  fut  obligé,  s",  de  donner  de  grandes 
récompenses  à  messieurs  d'Olonne-Noirmoutier,  descendus, 
comme  loi ,  de  François  de  la  Trémoille  et  d'Anne  de  l-aval  ; 
a*,  a*  prince  de  Coudé,  fils  de  Charlotte,  sœur  de  Claude  de 
la  Trémoille.  De  plus,  il  y  eut  procès  entre  mesdames  les.  du- 
ciifsses  d'hlbcuf  et  de  la  Trémoille  ,  comme  ayant  la  garde- 
noble  de  leurs  entants ,  la  première ,  prétendant  que  le  comté 
de  Mont  fort  avait  été  acquis  par  M.  d'Andelot  et  (  laude  de 


Renée  de  Rieut ,  comtesse  de  Laval ,  décédée  après  sa  condam- 
nation. Mais  comme  M.  d'Andelot  avait  eu  Montfort  pour  son 
partage,  en  payant  les  dettes  de  Gui  XVII,  et  que,  par  les 
édita  de  pacification ,  toutes  choses  avaient  été  remises  en  leur 
premier  état,  toutes  condamnations  et  confiscations  annulées, 
les  comtés  de  Montfort  et  de  Laval  furent  jugés  être  de  l'ancien 
patrimoine  de  la  maison  de  Laval.  Les  deux  duchesses  transi- 
gèrent en  conséquence  pardevaui  BoiHems,  notaire  au  chitelet, 
le  7  juin  1K07 ,  par  l'avis  du  duc  de  Bouillon  ,  du  président  de 
Thon ,  de  du  Plessis-Moraai ,  et  de  Daniel  Hay,  juge  de  Uval. 
Les  comtés  de  Laval,  de  Montfort,  de  Quinlin,  avec  la  vicomté 
de  Rennes  et  les  baronnies  de  Vitré,  de  la  Hoche,  etc. ,  furent 
abandonnée  au  duc  de  la  Trémoille;  mais  U  Roche- Bernard , 
l'une  des  neuf  anciennes  bsronnies  de  Bretagne ,  fat  cédée  avec 
d'autres  terres  i  la  veuve  de  Gui  XIX ,  pour  tenir  lieu  de  son 
douaire, 

GUI  XXFÏ 

iGo5.  Gui  XXI  (Henri  de  la  Trémoille,  doc  deThouars, 
pair  de  France,  prince  de  Talmond),  né,  le  ai  décembre  -»5y8t 
de  Claude  de  la  Trémoille,  duc  de  Thouars,  mort  le  aS  oc- 
tobre 1604,  succéda  dans  le  comté  de  Laval  a  Gui  XX,  dn 
chef  de  sa  bisaïeule ,  Anne  de  Laval ,  seconde  fille  de  Gui  XVI, 
sous  la  garde -noble  de  Charlotte-Brabanline  de  Nassau,  sa 
mère.  Il  assista,  l'an  i6a8,  au  siège  de  la  Rochelle,  pendant 
lequel  il  fit  abjuration  du  Calvinisme  entre  les  mains  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  roi  l'honora,  incontinent  après,  de  la  charge 
de  mestre  de  camp  de  la  cavalerie  légère  française,  et  en  tGi5, 
il  le  revêtit  des  colliers  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit. 
S'étant  trouvé,  l'an  1619,  è  l'attaque  du  Pas-de-Suse,  il  y 
avait  tait  preuve  de  valeur,  et  l'année  suivante  il  avait  été  blessé 
au  genou  i  la  prise  de  Carignan.  U  servit  ensuite,  l'an  i636, 
au  siège  de  Corhie,  Aux  obsèques  du  roi  Louis  XIII,  en  1643, 
il  fit  la  charge  de  grand-maître,  et  mourut  le  ai  janvier  1674  * 
âgé  de  soixante  quinze  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à  la  collé- 
giale de  Thouars.  De  Marie,  sa  cousine,  fille  de  Henri  de 
la  T» 

épousée  le  19  janvier 

Thouars;  Louis-Maurice,  qui  suit;  et  Marie-Charlotte,  mariée 
Paris,  le  18  juillet  166a,  i  Bernard  de  Saxe-Weimar, 
sixième  fils  de  Guillaume,  duc  de  Saxe-Weimar,  dont  elle 
resta  veuve  le  3  mai  1678,  morte  le  »4  soûl  tfida» 

GUI  XXII. 

1674*  Louis-Maurice  de  la  Trémoille,  deuxième  fils  de 
Gui  XXI,  lui  succéda  au  comté  de  Laval,  sous  le  nom  de 
Got  XXII.  En  164a,  il  avait  servi  en  Italie  avec  un  régiment 
d'infanterie,  sous  le  duc  de  Longueville  et  le  prince  de  Ca- 

il  fut 


Tour,  duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan,  qu'il  avait 
1619,  il  laissa  Henri-Chartes,  duc  de 


cquis  par 
femme  ;  à  quoi  elle  ajoutait 


de 
en  1&H1. 


depuis  Pétat  ecclésiast 
de  Sainte-Croix  de  " 

GUI  XXIII. 


168t.  Gui  XXI11  ( Charles-Belgiaue-HoHande  de  la  Tré- 
moille), né  l'an  1 65* ,  fils  aîné  de  Henri  Charles  de  la  Tré- 
moille et  son  successeur  au  duché  de  Thouars  ,  le  fut  de 
Gui  XXII  au  duché  de  Laval.  H  mourut  le  i*.  juin  1709,  et 
fut  inhumé  a  Thouars.  De  Madeleine  de  Cbeqct  ,  fille  de 
Charles,  duc  de  Créqui,  qu'il  avait  épousée  le  3  avril  167S 
~t  1a  août  1707),  il  laissa  Cnarles-Louis-Bretagne , 


(  morte  le 
dnc  de  Thouars,  et 


Victoire,  mariée,  en  ib36, 


comté  de  I 


était  l'acquît  de  Gui  XIX, ^ parce  qn'Ù' avait  été  confisqué  sur iBely que-Hollande) /né  l'an  i6»3,  succéda  À  son  père 


GUI  XXIV. 

1709.  Got  XXIV  (Charles-Louis-Bretagne,  fils  d«  Charles- 
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le  comté  de  Laval,  comme  dans  le  duché  de  Thouars  et  au- 
tres domaines  de  sa  maison.  Il  mourut  le  g  octobre  171g, 
laissant  de  Mamb-Madeleine  db  la  Fayette,  un  fib  unique 
qui  suit. 

GUI  XXV. 

171g.  Gui  XXV  (Charles- Armand-René),  né  le  i4  janvier 
■  708,  succéda  a  Gui  XXIV,  ton  père,  dans  le  comté  de 
I.aval  et  les  autres  biens  de  la  branche  aînée  de  la  Trémoille. 
11  servit  avec  distinction  dans  nos  guerres  d'Italie,  en  1733  et 
1734.  Il  mourut  à  Paris,  le  a3  mai  1741  ,  laissant  un  (ils ,  qui 
suit,  de  Mabje-Hortehse-Victoike,  sa  cousine  germaine, 
fille  d'Emmanuel-Théodose ,  duc  de  Bouillon ,  sa  femme,  née 
le  %i  septembre  1704  »  et  mariée  le  ag  janvier  1725. 

GUI  XXVI. 

1741.  Jean-Baetagwe-Chablbs-Godefroi  de  la  Tai- 
moille  ,  prince  de  Tarente,  duc  de  Thouars ,  pair  de  France , 


HISTORIQUE 

président  héréditaire  des  états  de  Bretagne  \  né  le  5  février 
1737,  fils  unique  de  Charles- Armand  René,  ou  GtJl  XXV, 
épousa,  le  18  février  1751 ,  Marie  Geneviève  de  UrjBTOtT, 
fille  unique  du  duc  de  Randan  ,  morte  en  17^* ,  sans  avoir  eu 
d'enfants.  Le  due  de  la  Trémoille  a  épousé  en  secondes  noces , 
l'an  1763,  Marie-Maximilib»me-Emmanoei.lb  de  Salw- 
Kibroceg,  née  le  19  mai  174*»  dont  il  a  quatre  enfants,  savoir  1 
Charles -Bretagne -Marie -Joseph,  prince  de  Tarente,  ne  e 
a4  mars  1764,  marié,  le  ao  juillet  1781 ,  a  Louise-Emmanuelle, 
de  ChJtillon ,  née  en  i7fi3  ;  N.,  prince  de  Talmond ,  marié  , 
l'an  1785  ,  a  Henriette  d'Argouges;  Charles-Godefroi-Auguste, 
prince,  abbé  de  la  Trémoille,  et  grand  doyen  du  chapitre  de 
Strasbourg;  et  Louis-Stanislas-  kotslui,  né  le  n  juillet  1767, 
prince  de  la  Trémoille,  lieutenant-général  désarmées  do  roi, 
marié,  le  i"  avril  180a,  avec  Geneviève  Andrault  de  Langeron, 
fille  du  marquis  de  langeron ,  lieutenant-général  des 
du  roi ,  chevalier  de  ses  ordres. 
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DES  COMTES  D'ALENÇON. 


A. 


Ai  euçok,  nommé  en  latin  AUncam ,  Aleneio ,  Altncionùm , 
Alena'sium ,  était  un  ancien  château  bftti  sur  le  Sourche,  au 
diocèse  de  Séez,  et  dont  l'église  paroissiale  était  du- diocèse  du 
SI  an  s.  Dès  le  huitième  siècle,  il  était  le  chef-lieu  d'une  centaine, 
ou  petit  pays  qui  comprenait  cent  lieux.  Le  ressort  de  son  bail- 
liage, qui  est  un  des  sept  grands  bailliages  de  Normandie,  s'étend 
(178S)  sur  les  sièges  royaux  particuliers  d'Essai ,  de  Moulins  en 
Bons-Moulins,  de  l'Aigle,  de  Diimfront,  d'Argentan,  d'Hiôme, 
de  Toun,  de  Saint-Sifvain ,  de  Verneuil ,  etd'Alencon  en  Co- 


taiitm.  La  rivière 


d'H, 


igné 


qui  prend  sa  source  a  deux  lieues 
de  Bel  lé  me  et  va  se  jeter  dans  la  Sarte,  au-dessous  du  Mans , 
sépare  l'Alençonnois  du  Perche. 

YVES  I. 

Yves,  ouIve*  de  Creil,  plus  connu  sous  le  surnom  de 
BelléxE,  fib;  de  Fulcoinet  de  ho  thaïs,  qualifié  homme  sage 
et  prudent,  par  Guillaume  de  Jumiège,  était  en  possession, 
vers  l'an  940.  de  la  ville  de  Belléme,  mais  non  pas  du  comte 
du  Perche ,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  possédé ,  du  moins 
en  entier.  On  est  mieux  foudé  a  le  dire  possesseur  du  canton 
de  Sonnois  (i>  Yves  était  frère  de  Sigenfroi ,  évéque  du  Mans. 


(■)  Le  Sonnois  ouSaonois,  Pagus  S*go*enjij  ir/  Sanmeatii ,  petit 
canton  dont  on  a  défi  parlé  ci-devant ,  situé  dans  la  partie  septentrio- 
nale du  Maine ,  était  anciennement  une  forêt  où  le*  Saxons  ,  cbasaéi 
d'Angers  par  les  Français  ,  ious  la  première  race  de  nos  rois,  vinrent 
s'établir  et  bâtirent  une  forteresse  appelée  d'abord  Sonne ,  et  depuis 


Ce  fut  par  le  conseil  d'Yves ,  qu'Oimood ,  l'an  g4* ,  sauva , 
des  mains  du  roi  Louis  d'Outremer,  le  jeune  Richard,  duc  de 
Normandie,  que  ce  prime  retenait  prisonnier  à  Laon.  Plusieurs 
modernes  placent  sa  mort,  en  g8o  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
vivait  encore  sous  le  règne  du  roi  Robert,  comme  il  parait  par 
une  donation  qu'il  fit  au  mont  Saint  Michel,  e  la  octobre, 
régnante  RvAcrto  rtg*  (  Tabul.  Manti*  S.  MUhaeL  )  H  mourut, 
par  conséquent, au  plutôt  vers  la  fin  de  1  an  gg7.  Quelques  années 
avant  sa  mort,  et  Pan  gg4  au  plus  tard,  fl  avait  perdu  une 
partie  du  Sonnois,  que  Hugues  I,  comte  du  Maine,  lui  avait 
enlevée.  Il  avait  épousé  Godechilde,  dont  il  eut  Guillaume, 
qui  suit;  Avesgaud, 

genfroi ,  son  oncle,  «»»....  

nage  (  HUt.  de  SabU,  1.  3 ,  c.  17  ) ,  Ives  ou  Ivon ,  JK'gneiur  de 
Chaïeau-Gonthier;  avec  deux  filles,  Hddeburge  et  Godechilde. 
La  première  épousa  Aimoin  deChâtcau-du-Loir ,  dont  elle  eut 
Gervais,  évéque  du  Mans,  puis  archevêque  de  Reims. 


sgaud,  qui  succéda ,  vers  U  fin  de  l'an  gg4 «  *  Si- 
oncle,  dans  l'évêché  du  Mans,  et,  suivant  Mé- 


GUILLAUME  I. 


gq7  au  plutôt  GoiLLAOMB  I ,  fils  d'Yves,  lui  succéda  dans 
.  «Igneuïie  de  Bellême,  à  laquelle  il  joignit  le  comté  du 


Sogne ,  suivant  M.  de  V.lois.  (  fiotit.Galt ,  p  49f  )  Y*«f  »vant  fo n. dé, 
conjointement  avec  sa  femme,  une  eViléaiaU  dan*  son  cbâlçau  de  Jicl- 
léme  ,  la  dola  des  revenus  de  plusieurs  églises  >itutiej  dams  la  viguei  ie 
de  Sonnois,  /«  l'a  go  Ce  nommait» ,  i*  Vicorim  fagoritaji-  (  Bry ,  cowtet 
du  Pente,  p.  34  ) 
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Porche.  Il  avait  déjà  rendu  à  Hugues  Cipet ,  de  grands  ser- 
vices contre  Charles  de  Lorraine,  son  compétiteur  pour  la  cou- 
ronne de  France.  11  ne  fut  pas  moins  utile  au  roi  Robert.  Guil- 
laume eut  de  fréquentes  guerres  avec  Herbert  Eveille-Chien , 
comte  du  Maine,  dont  if  était  le  vassal  pour  le  Sonnois.  Le 
duc.  de  Normandie,  Richard  il,  dont  il  servait  dans  ses  hosti- 
lités, la  haine  particulière  contre  Herbert ,  l'encouragea  par  le 
don  qu'il  lui  fit  du  château  d'Alencon  et  de  ses  dépendances. 
Depuis  ce  teins,  les  seigneurs  de  Belléme  se  qualiGèrent  le  plus 
•ouvent  comtes  d'Alencon.  On  croit  que  le  pays  de  Domfront 
lui  fut  aussi  donné,  puisqu'il  fit  bâtir  le  château  de  ce  nom, 
et  fonda,  vers  l'an  toa5,  dans  la  forêt  voisine,  l'abbaye  de 
Lonlai.  il  avait  aussi  augmente  la  fondation  faite  par  Yves,  son 
père,  d'une  collégiale  au  château  de  Belléme.  Malgré  ces  actes 
de  piété,  Guillaume  n'était  pas  plus  réglé  dans  ses  moeurs. 
Envieux  et  sanguinaire ,  ce  caractère  lui  avait  fait  commettre 
«le  grands  désordres.  Touché  de  repentir  dans  ses  dernières 
années ,  il  fit  le  voyage  de  Rome ,  confessa  ses  péchés  au  pape, 
et  lui  demanda  pénitence.  Dans  le  récit  que  Guillaume  fait  lui- 
même  de  sa  conversion  (  Bry,  p.  4^),  ^  nomme  le  pape  Léon. 
Mais  il  n'y  en  eut  pas  de  ce  nom  depuis  g65,  époque  de  la 
mort  de  Léon  VIII,  jusqu'en  1048,  que  Léon  IX  monta  sur 
.  le  saint  siège.  Peut-être  dira-t-on  que  ce  trait  regarde  Guil- 
laume Il ,  fils  et  successeur  de  Guillaume  I ,  après  Robert ,  son 
frère.  Mais  les  personnages  nommés  comme  vivants  dans  l'acte 
dont  il  s'agit ,  tels  que  Te  roi  Robert ,  Richard ,  duc  de  Nor- 
mandie, Avesgaud,  évéque  du  Mans,  Arnoul,  archevêque  de 
Tours,  n'étaient  contemporains,  ni  du  comte  Guillaume  11 , 
ni  du  pape  Léon  IX.  Il  y  a  donc  une  méprise  ici ,  comme 
l'observe  D.  Mabillon ,  sur  le  nom  du  souverain  pontife.  Quel 
qu'il  fut  alors ,  ayant  égard  aux  infirmités  du  comte  Guillaume, 
il  lui  ordoona  de  bâtir  une  église  sous  la  dépendance  immé- 
diate du  saint  siège ,  et  de  la  doter  suffisamment  pour  y  faire 
avec  décence  le  service  divin.  Telle  est  l'origine  de  l'église  de 
Saint-Léonard  de  Belléme,  qui  fut  d'abord  une  collégiale,  et  qui, 
ayant  été  donnée  ensuite  à  Vabbaye  de  Marmoutier ,  devint  un 
prieuré  conventuel  où  la  piété  fut  long-tems  florissante.  Ce 
monastère  fut.  depuis,  transféré  a  Saint-Martin  du  vieux  Bel- 
léme. 

L'an  ioa4 ,  mécontent  de  la  conduite  violente  et  perfide  de 
l'un  de  ses  fils  (c'est ,  a  ce  qu'on  croit,  l'aîné),  Guillaume 
le  fait  mettre  en  prison  avec  promesse  à  l'évéque  de  Chartres 
diocésain  (Fulbert)  de  ne  point  le  relâcher  sans  son  consentement. 
C'est  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  ce  prélat  au  roi  Robert. 
{DucMnt,  ton».  IV,  p.  i85;  Bouquet,  tom.  X,  p.  4740  Du 
reste,  nous  devons  averlirque  la  leçon  de  cette  lettre  de  Fulbert, 
sur  le  point  dont  il  s'agit ,  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les 
éditions.  Celles  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  des 
Pères  portent  :  Notent  tua  prudenlia  guàd  Guillelmus  de  Btl- 
iisrno  ultus  ptrfidiam  filii  lui  y  conjecit  eum  in  caicertm;  ce  qui 
donne  a  entendre  que  c'est  l'un  des  fils  du  roi  Robert  que  celte 
lettre  désigne,  au  heu  que  dans  D.  Bouquet  il  ytfiiii  sut',  qui  fait 
le  sens  que  nous  avons  suivi.  Guillaume,  l'an  ioa5,  comme  on 
l'a  dit ,  fonda  l'abbaye  de  Lonlai ,  LongUedum ,  dans  le  Passais. 
I)  accompagna  ,  l'an  1037  ,  le  duc  Richard  III  au  siège  de  Fa- 
laise, dont  Robert,  son  frère,  s'était  emparé.  Celui-ci,  étant 

Jiarvenu ,  l'année  suivante ,  au  duché ,  par  la  mort  de  Richard , 
ait  sommer  Guillaume  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  le 
château  d'Alencon.  Sur  son  refus,  le  du*  vient  l'assiéger  dans 
cette  place.  Le  comte  ,  près  de  s'y  voir  forcé ,  sort  pieds  nus, 
une  selle  de  cheval  sur  le  dos,  et  vient  en  cette  équipage  de- 
mander pardon  au  duc,  qui  se  laisse  fléchir.  (Guil/.  Gtmmel. 
Iiv.  V,  c.  4-)  Mais  son  repentir  ne  fut  pas  sincère.  Bientôt , 
s'eunl  soulevé  de  nouveau,  il  assembla  des  troupes  et  les  en- 
voya, sous  la  conduite  de  ses  deux  fils,  Foulques  et  Robert, 
faire  le  dégât  sur  les  terres  de  Normandie  et  du  Maine.  Celles 
du  duc  ne  tardèrrnt  pas  à  venir  a  leur  rencontre.  Foulques 
périt  dans  un  combat  livré  près  de  Blavon;  et  Robert,  après 
IV. 


DES  COMTES  D'ALENCON. 


avoir  été  blessé  dangereusement ,  y  fut  fait  prisonnier.  Guil- 
laume, apprenant  ce  revers,  en  mourut  de  chagrin  l'an  1028. 
Outre  les  deux  fils  qu'on  vient  de  nommer  ,  il  eut  encore 
ne  Matiiildb,  sa  femme,  Warin  ou  Guéri n,  (  Voy.  /es  comte» 
du  Perche')  ;  Yves,  qui  viendra  ci-après,  et  Guillaume  ,  qui  le 
précédera. 

ROBERT  I. 

îoaS.  Robert,  fils  aîné  de  Guillaume  I,  devint  son  suc- 
cesseur dans  la  seigneurie  de  Belléme  et  le  comté  d'Alencon. 
A  la  mort  de  son  père ,  il  était  prisonnier  et  grièvement  blessé , 
comme  on  l'a  dit  ;  mais  bientôt  après,  il  recouvra  sa  liberté. 
Dès  qu'il  fut  guéri  de  ses  blessures  ,  il  continua  la  guerre  com- 
mencée par  son  père  contre  Herbert,  comte  du  Maine  ,  et  la 
fit  d'abord  avec  succès  ;  car ,  ayant  assiège  le  château  de  Bâlon  , 
il  s'en  rendit  mal  Ire.  Mais  celte  conquête  bientôt  lui  échappa 
par  la  valeur  d'Herbert,  qui  reprit  Bâlon  l'an  io3t ,  et  y  fit  ren- 
fermer Robert  i  la  suite  d'une  bataille  où  il  l'avait  fait  prisonnier 
avec  plusieurs  autres. Les  vassaux  du  seigneur  de  Belléme  sollici- 
tèrent vainement,  l'espace  de  deux  ans,  sa  délivrance.  Voyant 
le  comte  du  Maine  inflexible ,  ils  prirent  a  la  fin  les  armes  sous 
la  conduite  de  Guillaume  Giroye  ,  seigneur  il'tchaufour , 
et  lui  livrèrent  un  combat  où  ils  lé  défirent.  Mais  cette  victoire 
devint  funeste  à  celui  dont  la  liberté  devait  en  être  le  prix  :  car 
les  vainqueurs  ayant  fait  pendre,  malgré  leur  général,  le  che- 
valier Gauthier  Sore  ou  de  Sardene ,  et  deux  de  ses  fils ,  qu'ils 
avaient  pris  dans  l'action  ,  trois  autres  enfants  de  ce  chevalier  , 
irrites  de  cette  barbarie ,  entrèrent  dans  la  prison  de  Robert  , 
dont  ils  avaient  la  garde ,  et  lui  fendirent  la  tête  à  coups  de 
hache,  l'an  io33  ou  io34-  {Chron.  de  Norm.)  11  mourut 
sans  lignée ,  et  Ton  ignore  même  s'il  fut  marié. 

GUILLAUME  II,  surnommé  TALVAS. 

to33  ou  io34-  Guillaume  H  succéda  au  comte  Robert, 
son  frère ,  l'an  io33  ou  i*34.  Sa  férocité  lui  mérita  le  surnom 
de  Talvas  ou  Talvat,  qui  produritia  jure  Talvatius  vocabatur , 
dit  Odéric  VitaL  Un  comte  de  Ponthicn,  nommé  aussi  Guil- 
laume ,  son  petit-fils ,  lui  donne  le  même  surnom  dans  une  de 
ses  chartes ,  rapportée  par  le  P.  H.  a  Jesu  Maria  (  Samson  ) 
dans  son  histoire  de  Ponthieu,  et  le  portait  lui-même.  Ce 
n'était  donc  pas  un  sobriquet  aussi  injurieux  que  le  fait  enten- 
dre le  passage  cité.  Ducange  (  Glossar.  )  et  Ménage  (  Dû  t. 
étym.)  en  donnent  une  explication  plus  vraisemblable  en  disant 


qu'il  venait  d'une  espèce  de  bouclier  nommé  talvas,  dont 
Guillaume  se  servait.  On  raconte  de  lui  que,  passant  a  Falaise, 
et  y  ayant  vu  le  jeune  Guillaume ,  fils  naturefdu  duc  Robert, 
il  dit  en  l'envisageant  :  Hélas  ije  prévois  que  toi  et  tes  descendants 
porter  et  de  rudes  atteintes  à  mon  fief  et  à  ma  puissance.  Un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  travailler  à  venger  la  mort  de  son 
frère.  Avec  l'aide  de  Guillaume  Giroye,  seigneur  d'Echaufour, 
il  reconquit  ce  que  les  Manseaux  lui  avaient  enlevé  dans  le 
Sonnois  et  le  Perche  ;  mais  il  paya  de  la  plus  noire  ingratitude 
les  services  de  Giroye.  L'ayant  invité  à  ses  noces  avec  Hadb- 
burgb  ,  sa  seconde  femme,  fille  de  Raoul,  vicomte  de  Beau- 
mont,  et  veuve  de  Tescclin,  seigneur  de  Monrevau,  il  lui  fit 
crever  les  yeux,  et  le  fit  mutiler  d'une  manière  barbare.  L'his- 
toire ne  dit  point  ce  qui  le  porta  à  commettre  une  action  si 
détestable.  Quoi  qu'il  en  soit  du  motif,  les  frères  de  Giroye 
ne  la  laissèrent  pas  impunie,  ils  se  jetèrent  sur  les  terres  du 
comte,  et  y  firent  de  grands  dégâts.  Ses  sujets  et  son  fils  même, 
qu'il  avait  soulevés  par  d'autres  atrocités ,  se  joignirent  a  ses 
ennemis,  cl  le  chassèrent , vers  l'an  1048,  suivant  Guillaume 
de  Jumiège.  Il  se  retira  ches  Roger  de  Monigommeri ,  comte 
d'Iliémc,  a  qui  il  donna  Mabile,  sa  fille ,  en  mariage,  et  pas-sa 
le  reste  de  ses  jours  auprès  de  son  gendre.  Guillaume  avait 
épousé ,  en  premières  noces,  Uilde bouge ,  fille  d'un  chevalier 
-  Arnoul,  que  Guillaume  de  Jumiege  qualifie  L 
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très-noble.  Celte  épouse  n'ayant  point  voulu  consentir  â  ses  f 
cruautés  ,  et  les  condamnant  même  ouvertement ,  il  la  fit 
étrangler  après  avoir  eu  d'elle  Arnoul ,  qui  suit ,  et  Mabile , 
qui  viendra  ci-après.  Son  deuxième  mariage  fut  stérile.  Ou 
ignore  l'année  précise  de  sa  mort  (La  tlergerie,  p.  55.  ) 

ARNOUL. 

io4*  ou  environ.  Aiwoot ,  fils  de  Guillaume  II,  ne  jouit 
pas  long-tems  de  la  succession  de  son  père  après  l'avoir  chassé- 
La  même  année ,  on  le  trouva  étranglé  dans  son  lit.  Un  de  ses 
parents  ,  nommé  Olivier,  fut  accusé  d'avoir  commis  ce  meur- 
tre, qu'il  alla  expier  à  l'abbaye  du  Bec,  où  il  se  fit  moine. 
(  IVillelm.  GemmeL  liv.  7 .  ) 

YVES  IL 

1048.  Yte*  ou  Ives  ,  fils  de  Guillaume  I ,  et  éyéque  de 
Séez  depuis  environ  l'an  io35,  succéda,  dans  les  seigneuries 
de  Belléme  et  du  Son  Dois  dans  le  Maine,  a  son  neveu  Arnoul 
par  droit  héréditaire,  dit  Ordéric  Vilal  (p.  ifig).  Guillaume 
de  Jumiège,  plus  ancien  qu'Ordéric,  atteste  la  même  chose. 
Arnulfo,  dit-il  (  p.  *73  ) ,  nequiter  pertmpio ,  Ivo ,  patruus  ejus  , 
-  -----  epùcoptu,  BeJetmi»  caslrum  ,  et  qum  ad  iptum  jure 


fxrtiaeèaat,  accepii ,  et  kgilimi,  i/uandiù  eu*f,  ttmut.  Sa  con- 
duite, en  qualité  de  seigneur  temporel  et  en  qualité  d'évêque , 
fut  également  sage.  L'an  1049,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  la 
cour  de  Normandie ,  le»  fils  de  Guillaume  Sorenge ,  connus 
par  leurs  crimes  ,  s'emparèrent  de  la  cathédrale  de  Séex  , 
dont  ils  firent  une  place  d'armes ,  et  d'où  ils  sortaient  pour 
exercer  dans  le  pays  toutes  sorte»  de  brigandages.  Yves,  a  son 
retour,  implora  le  secours  de  Hugues  de  Grant-Mesnil  el  d'autres 
barons ,  pour  l'aider  a  chasser  ces  usurpateurs.  Il  vint  à  bout 
de  les  déloger  de  ce  retranchement  ;  mais  ce  fut  aux  dépens  de 
l'édifice  même,  qui  fut  réduit  en  cendres  par  le  feu  que  l'on 
mit  a  une  pile  de  bois  qui  avoisinait  le  clocher  où  ils  sVlaienl 
retirés.  L'an  io53,  Yves  commeoça  a  rebâtir  son  église  des 
aumônes  qu'il  avait  été  recueillir  clans  la  Fouille  et  jusqu'en 
Orient.  Lan  «o54  ou  environ  ,  Geoffroi  Martel  ,  comte 
d'Anjou  ,  se  rend  maître  d'Alençon  et  de  Domfront  par 
les  intelligences  qu'il  avait  dans  ces  deux  place»  ;  mais  le 
duc  de  Normandie  ne  tarda  pas  a  les  reprendre,  et  remit 
a  Yves  le  château  d'Alençon.  (  Duchênc  ,  Scrip.  Norm. 
nag.  i83. )  Ce  prélat  mourut  en  1070.'  {G a/lia  Chr.  lom.  XI 
Bouquet,  tom.  XI.) 

ROGER  DE  MONTGOMMERl  et  MABILE. 

1070.  ROGER,  fils  de  Hugues  ,  seigneur  de  Monlgommeri  en 
Normandie,  petit-fils,  par  Joscelinesa  mère,  de  Scuîric,  sœur 
de  Gonnor ,  femme  de  Richard  II ,  duc  de  Normandie,  succéda, 
l'an  1070,  dans  les  seigneuries  de  Belléme  el  d'Alençon,  a 
l'évèque  Yves,  par  le  droit  de  Mabilc,  son  épouse  ,  nièce  du 
prélat.  Mabilc  était  une  femme  méchante,  artificieuse  et  cruelle: 
elle  employa  le  poison  ,  pour  se  dédire  de  plusieurs  personnes 
qu'elle  haïssait.  Hugues,  seigneur  de  la  Roche  d'Igé ,  dont  elle 
avait  enlevé  le  château ,  la  tua  dans  son  lit ,  au  château  de  Bures , 
dans  les  premiers  jours  de  décembre  1082.  (Ordéric  Vital,  liv. 
5  ,  page.  5tS.  )  Roger,  son  époux ,  était  d'un  caractère  bien 
différent  ;  il  ne  se  distingua  que  par  de  belles  actions.  Cousin  de 
Guillaume  11 ,  duc  de  Normandie,  par  sa  mère,  il  fut  laissé 
par  ce  prince  auprès  de  la  duchessse  Malhilde,  son  épouse ,  pour 
l'aider  de  ses  conseils,  lorsqu'il  partit  pour  la  conquête  d'An 
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bâtit  un  château  qui  prit  le  nom  de  Monlgommeri,  qu'il  commu- 
niqua au  comté  dont  cette  place  devint  lé  chef-lieu.  Roger,  l'an 
1077,  accompagna  le  duc  de  Normandie  dans  son  expédition 
contre 

lecomtecTAnjouquiassiégeait  lechâleau  delà  Flèche  et  fut 
médiateur  de  la  paix  qui  suivit  sans  combat.  (  Ordéric  Vttal,  liv. 
4,  pag.  533.  )  11  mourut  le  37  juillet  1094,  et  fut  inhumé  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé.  Roger,  après  la  mort  de  Mabile, 
avait  épousé  Adulaï  de,  fille  de  Hugues  du  Puiset.  Il  eut  du  pre- 
mier ht ,  cinq  fils  cl  quatre  filles.  Les  fils  sont  Robert ,  qui  suit  ; 
Hugues ,  comte  de  Shrew»buri  ;  Roger,  dit  le  Poitevin ,  comte 
de  La i) castre  et  mari  d'Almodis ,  comtesse  de  la  Marche  ;  Phi- 
lippe ,  mort  au  siège  d'Antioche  en  1098  ;  el  Arnoul ,  comte 
dcPembrock ,  lequel  épousa  Ulracole  ,  fille  d'un  roi  d'Irlande 
Les  filles  de  Roger  et  de  Mabile  sont  Èrome,  abbesse  d'Alme- 
nesche,  Malhilde  ,  femme  de  Robert ,  comte  de  Mortain  ;  Ma- 
bile ,  alliée  à  Hugues  de  Châteauneuf  en  Thimarais;  et  Sibylle, 
femme  de  Robert  Hamon  ,  baron  de  Thorigni  et  seigneur  de 
Glocester.  (  On  ne  doit  pas  confondre  ce  dernier  ,  a  I  exemple 
de  quelques  moderne» ,  avec  Robert  de  Kent ,  son  gendre ,  en 
faveur  duquel  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  I ,  dont  il  était  fils 
naturel,  érigea  la  seigneurie  de  Glocester  en  comté.  )  Le  second 
mariage  de  Roger  produisit  un  fils  nommé  Evrard.  Roger ,  du 
vivant  de  sa  première  femme ,  fit  construire  dans  le  Passais  une 
forteresse  qu  il  nomma  la  Roche-Mabile ,  au  bas  de  laquelle  il 
se  forma  une  ville  dont  on  voit  encore  le*  portes,  ainsi  que  le» 
ruines  de  la  forteresse.  Ce  fut  du  tems  de  Roger  que  les  seigneurs 
de  Belléme  commencèrent  à  relever  des  ducs  de  Normandie ,  en 
vertu  du  don  ou  de  la  vente  que  le  nfi  Philippe  en  fit  a  Guil- 
<letm.  Gemmet.  apui  Bouquet ,  t.  X I, 


lui  tint  pas  moins 
l'an  1070 ,  le  comté  de 


attachement ,  il  lui  donna, 
,  où  il  fonda  une  abbaye ,  el 


laume  le  Conquérant.  (JVUU 
pag.  5a.  ) 

ROBERT  II .  suenomme  DE  BELLÉME. 

108a.  Roiekt  11,  fil»  de  Roger  de  Monlgommeri  et  de  Mabile, 
succéda ,  l'an  108a,  à  sa  mire  dans  les  seigneuries  de  Belléme  et 
d'Alençon.  Il  avait  été  élevé  dans  sa  jeunesse  auprès  de  Guillaume 
le  Conquérant,  oui  le  fit  chevalier  en  107.!.  Robert,  dans  la  suite, 
embrassa  le  parti  de  Robert  Courte-Heuse ,  son  fils,  dans  toute» 
ses  révoltes.  Le  roi ,  pour  l'en  punir,  mit  des  garnisons  normandes 
dans  tous  ses  châteaux.  Mais  aussitôt  aprè»  la  mort  de  Guillaume , 
le  comte  Robert  chassa  ses  troupes ,  et  fit  de»  excursions  sur  le» 
terres  de  ses  voisins,  dont  il  envahit  plusieurs  places.  Dans  le 
même  tenu,  il  conspira  avec  Odon  ou  fcudes,  évêque  de  Bayeux, 
comte  de  Kent ,  frère  de  Guillaume  le  Conquérant ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs,  pour  élever  Robert  Courte-Heuse  sur  le  trône 
d'Angleterre,  qui  avait  été  donné  à  Guillaume ,  son  frère  puîné. 
Leur  motif  était  qu'ayant  des  domaines  en  Angleterre  et  en  Nor- 
mandie, et  par  conséquent  deux  maîtres  qu'A  était  impossible 
de  servir  i  ta  fois,  attendu  leurs  dissensions,  il  fallait  néces- 
sairement opter  entre  l'un  ou  l'autre  i  que  le  duc  de  Normandie 
étant  le  plus  Irai  table  des  deux,  il  convenait  de  lui  donner  la 
préférence  et  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  réunir  dans  sa  main 
te  royaume  d'Angleterre  au  duché  de  Normandie.  D'après  celte 
résolution,  les  conjurés  ayant  passé  la  mer  au  commencement 
de  1 0H6,  s'emparèrent  de  plusieurs  forteresse»  en  Angleterre,  Mais 
Guillaume  étant  survenu  en  diligence  avec  de  bonnes  troupes,  le» 
assiégea  successivementdanstouteslesplacesdonlibts'élaient ren- 
dus maîtres  et  les  en  chassa.  Alors  voyant  que  le  duc  Robert  négli- 
geait de  venir  à  leur  secours  comme  il  l'avait  promis  ,  ils  firent 
fa  paix  avec  son  rival.  Le  seigneur  de  Belléme ,  qui  s'était  ren- 
fermé dans  Rocbestcr,  fut  des  premiers  à  se  soumettre.  Il  le  fit 
de  si  bonne  grâce,  qu'il  réussit  à  gagner  l'estime  et  l'amitié  du 
roi.  Mais,  i  son  retour  en  Normandie,  il  fut  arrêté  par  ordre 
du  duc  avec  le  prince  Henri ,  sur  ce  qu'on  les  accusait  d'avoir 
fait  serment  de  fidélité  l'un  et  l'autre  au  roi  d'Angleterre. 
C'était  Ûdoo,  évêque  de  Bayeux,  qui  avait  formé  l'accusation. 
Le  seigneur  de  Belléme  fui  enfermé  au  château  de  Neuilli ,  et 
Henri  dans  celui  de  Bayeux.  Le  premier  recouvra,  l'an  1090  , 
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irrité  contre  le  duc  pour  lui  avoir  enlevé ,  durant  sa 


captivité,  ses  chileaux  de  Bâloo  et  de  Sainl-Célérin,  malgré  la 
longue  et  vigoureuse  défense  de  Payen  de  Monldoublrau , 
charge  Je  la  carde  du  premier,  cl  l'habileté  de  Robert  Quadrel 
qui  commandait  dans  le  second.  Son  ressentiment  fut  tel ,  que 
pendant  plusieurs  années  il  Gt  sur  les  terres  de  Normandie  des 
excursions  dont  le  roi  d'Angleterre  lui  sut  gré.  Il  s'attacha  en- 
tièrement a  ce  prince ,  et  le  servit  utilement  dans  ses  guerres 
contre  la  France  et  dans  ses  démêlés  avec  le  duc  son  frère. 
Celui-ci  ayant  donné  le  chlteau  d'Home  a  Gilbert  de  l'Aigle, 
fiU  d'Engenulfe ,  le  seigneur  de  Belléme  entreprit  d'enlever 
cette  place  au  nouveau  possesseur,  et  vint  dans  ce  dessein  en 
taire  le  siège,  la  première  nuit  de  janvier  itqi  ,  dit  Ordéric 
Vital.  Mais  elle  fut  si  bien  défendue ,  suivant  le  même  histo- 
rien, qu'après  avoir  fait  les  plus  furieux  efforts,  il  fut  oblige 
de  se  retirer.  Cet  échec  ne  servit  qu'i  enflammer  la  haine  du 
seigneur  de  Bellr'me  contre  Gilbert.  Ne  pouvant  le  vaincre  par 
la  farce,  il  le  fit  assassiner  par  treize  chevaliers  du  Perche, 
comme  il  venait  de  Seiiitc-Schnlasse  pour  aller  à  Moulins  (à 
trou  lieues  de  Mortagne  )  visiter  la  dame  du  lieu.  Ordéric  Vital 
met  cet  événement  au  jour  bissextile  (aS  février)  de  l'an  loqa 
Robert  bâtit ,  l'an  1097,  dit  le  même  auteur ,  le  château  de  Gi- 
■ora.  Suger,  néanmoins,  attribue  la  construction  de  cette  for- 
a  un  chevalier  nommé  Payen 


Hubert  commence  par  fortifier  les  neuf  places  qu'il  avait  dans  le 
Maine  ,  et  fait  élever  de  nouveaux  forts  sur  les  terres  des  églises 
de  Saint-Julien  et  de  Saint -Vincent  du  Mans.  Le  comte  du 
Maine  ne  lui  donna  pas  le  tems  d'achever  ces  ouvrages.  Etant 
venu  contre  lui  a  la  lùlc  de  ses  gens,  il  lui  livra  plusieurs  com- 
bats dans  lesquels  il  eut  presque  toujours  l'avantage ,  et  a  la  fin 
il  l'obligea  de  prendre  la  fuite  :  mais  ce  triomphe  fut  de  courte 
durée  Robert  lui  ayant  dressé  une  embuscade  comme  il  s'en 
retournait  a  Dangeul,  le  38  avril  de  la  même  année  1098,  le 
prit  et  le  conduisit  à  Rouen,  où  il  le  présenta  au  roi  d* Angle- 
terre. Hugues,  comte  de  Shrewsburi,  frère  de  Robert,  ayant 
été  tué  vers  la  fin  de  juillet  suivant,  en  voulant  s'opposer  a  une 
descende  de  Norvégiens  en  Anglererre  (1),  il  obtint  du  roi  ce 
comté,  moyennant  une  somme  de  trois  mille  livres  slerlings, 
qu  il  lui  offrit.  ■  Ce  fut  un  malheur  pour  le  pays,  dit  Ordéric 
»  Vital.  Les  Anglais  et  les  Gallois,  ajoute-t-il,  qui  jusqu'alors 
»  avaient  regarde  comme  des  fables  le  récit  qu'on  leur  faisait  de 
•  ses  funestes  prouesses  et  s'en  étaient  moques,  en  reconnurent 
»  la  vérité  par  l'expérience  qu'ils  firent  de  sa  cruauté  ;  car  plus 
»  il  augmentait  en  puissance  et  en  richesses,  plus  il  était  entre- 
»  prenant  pour  dépouiller  ses  voisins.  »  Après  la  mort  du  roi 
Guillaume,  arrivée  leaaoAt  de  l'an  1100,  il  fit  hommage  au 
rei  Henri ,  son  successeur  ;  mais  il  revint  Tannée  suivante  au 
parti  de  Robnrt  Courte- Ht  use ,  qui  lui  donna,  pour  se  l'atta- 
cher, l'évéché  de  Séex,  la  seigneurie  d'Argentan  et  la  forêt  de 
tourner.  Btanl  repassé  en  Angleterre,  l'an  110a,  il  fut  cité  a 
la  cour  du  roi,  qui  lui  objecta,  dit  Ordéric  Vital,  quarante- 
cinq  chefs  d'accusation.  Robert  demanda  du  tems  pour  ré- 
pondre; mais,  au  lieu  de  travailler  a  sa  justification ,  if  se  retira 
dans  son  château  de  Shrewsburi,  où  il  se  mil  en  état  de  dé- 
fense. Le  roi  marcha  contre  lui,  et  le  contraignit,  ainsi  qu'Ar- 
noulson  frère,  qui  l'aidait  dans  sa  révolte,  a  vider  l'Angleterre , 


(1)  Mathieu  Pari*  et  les  Annales  deVWirUi  1 
li  mort  de  Hegitssr  et  disent  qu'il  péril  tlam  un 


client  en  l'an  1 100 
le» 


après  leur  anoir  e:«'evé  tontes  leur»  places  en  moins  d'un  mois , 
suivant  Siméon  de  Durham.  CrpenJant  Ordéric  Vital  cl  la 
chronique  anglo -s.ivone  disent  que  le  seul  château  d'Arondcl 
occupa  ce  prince  l'espace  de  trois  mois.  De  retour  en  Nor- 
mandie, Robert  fut  mat  accueilli  du  duc,  1  qui  le  roi  son  frère 
avait  persuadé  de  le  dépouiller,  comme  un  traître,  des  terres 
qu'il  possédait  dans  son  duché.  Le  duc ,  avant  l'arrivée  du 
comte ,  s'était  déjà  mis  en  devoir  d'exécuter  ce  conseil  ,  et  lui 
avait  retiré  l'évéché  de  Séez  avec  la  ville  d'Argentan  et  d'autres 
places  que  Guillaume  le  Roux  avait  ajoutées  à  son  comté.  Mais 
la  présence  du  comte  Robert  releva  tellement  le  courage  de» 
siens,  qu'il  obligea  son  suzerain  a  cesser  ses  hostilités ,  et  tous 
les  Normands,  qu'il  avait  pour  ennemis,  à  plier  sous  lui. 
(  Voya  ci-destus,  Robert  Courte-Heuse ,  duc  de  Normandie.} 
Ayant  eu  depuis  une  conférence  avec  le  duc,  il  recouvra  ses 
bonnes  grâces  et  redevint  un  de  ses  partisans.  Le  duc  eut  même 
la  faiblesse  de  lui  rendre  l'évéché  Je  Secs  et  tout  ce  qu'il  lui 
avait  enlevé.  Ce  fut  un  malheur  pour  ceux  qui  rentrèrent  sous 
s^a  domination,  qu'on  pourrait  qualifier  une  véritable  tyrannie. 
■Serlun ,  évoque  de  Séei,  et  l'abbé  de  Saint- Mari  in  de  la  même 
tille  .  pousses  a  bout  par  scs  vexations  ,  abandonnèrent  la  Nor- 
mandie pour  *e  retirer  en  Angleterre,  où  d'autres  seigneurs  , 
également  opprimes  par  le  seigneur  de  Bellème,  allèrent  aussi 
se  réfugier,  tandis  que  d'autres  passèrent  au  service  de  la 
France.  En  vain  le  roi  d'Angleterre,  sur  les  plaintes  qui  lui  re- 
venaient de  toutes  narts,  s  efforça-  l-il,  par  ses  remontrances 
cl  ses  menaces,  de  détacher  son  frère  de  ce  dangereux  favori  : 
le  seigneur  de  Belléme,  par  son  esprit  souple  et  insinuant, 
avait  tellement  captivé  celui  du  duc,  que  rien  ne  fut  capable 
de  le  faire  revenir  sur  son  compte.  L'an  1 10S,  effrayé  des  pro- 
grès que  le  roi  d'Angleterre  avait  faits  en  Normandie,  il  passe 
la  mer  au  mois  de  décembre  pour  aller  faire  la  paix  du  duc 
avec  lui.  N'ayant  pu  rien  obtenir ,  il  s'en  revient  aux  fêtes  de 
Noél ,  ne  respirant  que  la  vengeance.  (Chr.  angh-sai.  )  Il  com- 
manda l'année  suivante  l'axrière-garde  du  duc  Robert  à  la  ba- 
taille de  Tinchebrai  :  mais  il  s'y  comporta  fort  mal;  et,  soit 
lâcheté,  soit  trahison,  il  causa,  par  sa  retraite,  la  perte  de  la 
bataille.  Voyant  le  duc  en  captivé,  il  lâche  de  reunir  ses  forces 
i  celles  d'Hclie,  comte  du  Maine,  pour  le  mettre  en  liberté; 
mais,  ne  trouvant  pas  le  comte  disposé  i  le  seconder,  il  fait  sa 
paix  avec  le  roi  d  Angleterre,  qui  lui  rendit  Argentan,  la  vi- 
coraté  de  Falaise,  et  tout  ce  que  son  père  avait  possédé  en 
Normandie,  a  condition  qu'il  raserait  tous  les  châteaux  qu'il 
avait  fortifiés.  Malgré  cet  accommodement ,  le  seigneur  de 
Belléme  se  jeta  ensuite  dans  le  parti  de  la  France  contre  l'An- 
gleterre. L'an  1112,  le  roi  Louis  le  Gros,  après  une  bataille 
donnée  contre  Henri  ,  députe  Robert  pour  lut  porter  des  pro- 
positions de  paix  â  Bonneville.  Henri ,  contre  le  droit  des  gens, 
fait  arrêter  l'ambassadeur  le  4  novembre,  et  l'envoie  prisonnier 
à  Cherbourg,  d'où  il  le  fait  transporter,  l'année  suivante,  au 
château  de  vVarham ,  en  Angleterre.  Pendant  sa  prison ,  il 
perdit  la  seigneurie  de  Belléme,  que  le  roi  Louis  le  Gros,  par 
traité  fait  a  Gisors  sur  laiîn  de  mars  m3,  céda  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  en  fit  don  à  Rotrou  II,  son  gendre,  comte  du 
Perche.  Mais  le  donataire  fut  obligé  de  prendre  les  armes  pour 
se  rendre  maître  de  la  capitale  défendue  par  Aimeri  de  Villerei , 
a  qui  Guillaume  Talvas ,  fils  de  Robert  de  Belléme ,  en  avait 
confié  la  garde ,  tandis  que  lui-même  était  occupé  à  défendre 
le  Ponthicu  contre  ceux  qui  voulaient  l'envahir.  Rotrou  fut 
aidé  pour  assiéger  Belléme  par  les  comtes  de  Blois  et  d'Anjou , 
et  par  divers  seigneurs  de  Normandie,  que  le  roi  Henri  fit 
marcher  i  son  secours.  La  ville,  en  trois  Jours,  fui  forcée,  le  3 
de  mai,  fête  de  l'invention  de  Sainte-Croix.  La  citadelle  ne 
laissa  pas  de  faire  encore  une  vigoureuse  résistance.  Pour  l'em- 
porter, 00  fut  obligé  d'y  jeter  des  matières  enflammées  qui  la 
réduisirent  en  cendres  ainsi  que  la  ville.  (Qrdér.  Vital,  p.  84t.) 

L'an  1 1 18,  le  roi  d'Angleterre  disposa  encore  du  comte  d'A- 
lençon  en  faveur  de  Thibaut ,  comte  de  Blois.  Celui-ci ,  avec 
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rarement  du  monarque,  transporta  ce  don  4 "Etienne,  son 
frère,  comte  de  Mortain.  Mais  bientôt  la  conduite  tyrannique 
d  Etienne,  jeune  homme  sans  expérience,  souleva  les  Alcnçon- 
nois  contre  lui.  S'élant  concertés  avec  Arnoulde  Moiiigonnueri, 
frère  du  comte  Robert ,  ils  appelèrent  secrètement  a  leur  se- 
cours, par  son  entremise,  Foulques  le  Jeune  ,  comte  d'Anjou, 
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pas  de  longue  durée.  Henri  étant  mort  le  i*'.  décembre  de  cette 


année  ,  Geoffroi  rétablit  Gu 


le  lendemain  il  commence  le  siège  du  chitieau.  Le  roi  d'Angle 
terre  ,  a  cette  nouvelle,  se  prépare  a  secourir  la  place,  et  envoie 
devant  lui  le  comte  de  Blois  avec  Etienne ,  son  frère.  Foulques 
se  défend  dans  la  ville ,  fait  plusieurs  sorties  heureuses  sur  les 
deux  comtes  ,  et  les  oblige  a  se  retirer.  On  était  alors  dans  le 
mois  de  décembre  1 1 18.  Ayant  repris  le  siège  de  la  citadelle  , 
Foulques  l'oblige  à  se  rendre  ,  après  avoir  coupé  l'aqueduc  qui 
lui  fournissait  de  l'eau.  Ordéric  Vital,  parlant  des  désordres 
qu'occasiona  cette  expédition ,  dit  qu'elle  lit  violer  à  plusieurs 
1  observance  de  l'Avent.  Cette  conquête  fut  suivie  d'un  traité 
de  paix  conclu  au  mois  de  mai  mg.  Par  cet  acte,  le  comte 
d'Anjou  consent  de  remettre  au  roi  d  Angleterre  le  comté  d'A- 
lençon  pour  en  investir  Guillaume,  Gis  du  comte  Robert  ;  ce 
qui  s'exécuta  dans  le  mois  suivant.  Robert  était  toujours  en 
prison.  Voici  comme  Henri  d'Hunlinglon  parle  de  lui  dans  sa 
lettre  a  son  ami  Wautier.  «  Vous  avez  connu,  dit  il,  Robert 
m  de  Bellême ,  ce  prince  de  Normandie,  qui  était,  à  l'égard 

•  de  ceux  qu'il  retenait  dans  ses  prisons ,  un'  Plulon ,  une 
»  Mégère ,  un  Cerbère  ,  et  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
»  cruel.  Il  ne  se  souciait  nullement  de  la  rançon  de  ses  pri- 
»  son  mers  ;  il  aimait  mieux  les  tourmenter  et  les  faire  mourir. 
»  11  eut  la  cruauté  d'arracher  un  jour  les  yeux  avec  ses  ongtes 
»  à  son  filleul ,  en  le  tenant  sous  son  manteau.  On  con- 
■  naît  même  des  personnes  ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qu'il  lit 
m  empaler.  Le  carnage  était  un  mets  délicieux  pour  son  âme. 
»  On  ne  parlait  en  tous  lieux  que  de  lui ,  et  sa  barbarie  était 

•  passée  en  proverbe.  Mais  venons  a  sa  fin ,  chose  que  tout  lec- 
»  leur  désire  d'apprendre.  Cet  homme,  qui  traitait  si  cruelle- 
»  ment  ses  prisonniers ,  fut  pris  lui-même ,  et  passa  le  reste 
»  de  ses  jours  dans  le  long  supplice  d'une  prison  perpétuelle  a 
»  laquelle  le  roi  Henri  l'avait  condamné.  Tel  fut  l'oubli  de  cr 
»  monarque  pour  ce  favori  qu'il  avait  tant  aimé ,  que  jamais  il 
»  ne  daigna  s  informer  s'il  était  mort  ou  vivant ,  et  qu'il  ignora 
»  même ,  ou  feignit  d'ignorer,  le  jour  auquel  il  avait  cessé  de 
m  vivre.  •  {Spici/.,  tom.  VIII ,  pag.  187.)  Le  portrait  qu'Or- 
déric  Vital  fait  du  même  Robert  ne  dément  point  celui-ci. 
Mais  a  ces  mauvaises  qualités  il  ajoute  les  bonnes ,  en  disant 
nue  Robert  était  d'une  taille  avantageuse ,  d'une  force  extraor- 
dinaire, brave,  habite  dans  la  profession  des  armes ,  ingénieux 
à  inventer  de  nouvelles  machines  de  guerre ,  beau  parieur  et 
séduisant  dans  ses  discours.  11  laissa  un  fils ,  qui  suit ,  iT  Agnes 
se  Ponthietj,  sa  femme ,  qui  éprouva  aussi  les  effets  de  sa 
cruauté.  (  Voy.  les  comtes  de  Ponthieu.  ) 


aume  dans  la  pleine  jouissance  du 
comté  d'Alcnçon.  11  n'obligea  pas  un  ingrat.  Guillaume  fut  un 
de  ceux  qui  travaillèrent  avec  le  plus  d'ardeur  et  de  succès  à 
réduire  sous  ses  lois  la  Normandie ,  qui  lui  était  disputée  par 
le  roi  Etienne  de  Blois ,  son  rival.  Mais  les  profanations  et  le» 
cruautés  qu'il  commit  dans  l'évèché  de  Séei  attirèrent  sur  se» 
terres  un  interdit  qui  fut  observé ,  suivant  Ordéric ,  avec  la  der- 
nière rigueur, 
uill- 

avec 

de 


GUILLAUME  III. 


Guillaume  III ,  dit  Talvas  ,  fils  de  Robert  et  comte  de 
Ponthicu ,  du  chef  d'Agnès ,  sa  mère ,  se  mit  à  la  tête  des  affaires 
de  sa  maison  pendant  la  détention  de  son  père.  Après  avoir 
confié  la  garde  de  Bclléme  au  chevalier  Aimeri  de  Villerei ,  il 
se  rendit  en  Ponthieu ,  où  sa  présence  était  nécessaire.  L'an 
x  119  ,  conformément  au  traité  conclu  avec  le  comte  d'Anjou  , 
le  roi  Henri  lui  rendit  les  terres  de  son  père,  a  la  réserve  des 
citadelles  ouil  retint.  Mais  ayant  pris,  l'an  u35,  le  parti  de 
Geoffroi  Plantagenet ,  comte  d'Anjou  ,  dans  les  brouillent  de 
ce  prince  avec  le  monarque  anglais,  son  beau-père,  il  se  vit  de 
nouveau  dépouillé  de  ses  domaines  de  Normandie  par  ce  der- 
nier au  mois  de  septembre,  et  obligé  de  se  retirer  de  Marncrs 
et  t  Prai ,  qui  appartenaient  a  Geoffroi.  Celle  disgrâce  ne  fut 


Guillaume ,  l'an  1146.  prit  la  croix  pour  la  Terre  Sainte, 
fc  Gui,  son  fils,  dans  la  grande  assemblée  qui  se  tint  le  jour 
Pâques  à  Vezclai.  Mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  ait  accompli 
son  vœu,  comme  Gui,  qui  mourut  en  chemin.  Jean,  son 
autre  Gis,  ayant  livré,  l'an  11S1,  à  Geoffroi  Plantagenet  le 
château  de  la  Nue,  de  Kube ,  dont  Robert ,  régent  du  Perche, 
lui  avait  confié  la  garde,  le  roi  Louis  le  Jeune,  frère  de  Robert, 
se  met  en  marche  avec  une  armée  pour  venger  cette  trahison. 
Henri,  duc  de  Normandie,  fils  de  Geoffroi,  vient  au-devant 
du  monarque  pour  lui  faire  têle.  On  met  l'affaire  en  m'gocia- 
tion  ,  et  on  se  retire  de  part  et  d'autre.  (  Voy  les  comtes  d'Anjou.) 
Guillaume ,  l'an  1166  ou  1167,  céda  par  for»*  ses  châteaux 
d'Alençon  et  de  la  Roche-Mabile,  au  même  Henri  devenu 
roi  d'Angleterre ,  qui  ne  les  eut  pas  plutôt ,  dit  Robert  du 
Mont,  qu'il  réforma  les  mauvaises  coutumes  qu'on  y  avait  éta- 
blies. Guillaume  mourut  le  29  juin  1171.  Il  avait  fondé,  l'art 
n3o,  l'abbaye  de  Saint -André  en  Goufern ,  au  diocèse  de 
Séez,  près  de  Falaise;  l'an  n38,  celle  de  Valoire,  au  diocèse 
d'Amiens;  l'an  ir45,  celle  de  Pcrseign*  en  Sonnois;  et,  l'an 
115g,  celle  de  Sainl-Josse-aux-Bois.  Il  eut  d*nÉLÈ*B  ,  out 
Alix,  dite  aussi  Elute,  sa  femme,  fille  d'Eudes  Borel,  duc 
de  Bourgogne,  et  veuve  de  Bertrand  ,  comte  de  Tripoli,  morte 
le  a8  février  tiqi,  Gui  II,  comte  de  Ponthieu;  Jean,  qui 
suit;  et  deux  filles:  Adèle,  femme  de  Juhel  I,  seigneur  de 
Mayenne;  et  Hèle,  mariée  1".  a  Guillaume  1H,  comte  de 
Varenne  et  de  Surrei  ;  a",  a  Patrice  d'Evreux,  comte  de  Sa- 
lisberi.  Bry  de  la  Clergerie,  d'après  Robert  du  Mont,  donne 
à  Guillaume  pour  seconde  femme ,  du  vivant  de  la  première  - 
qu'il  avait  répudiée,  N.  comtesse  de  Varenne,  de  laquelle  il 
eut,  dit-il,  deux  fils:  N.,  qui  devint  héritier  de  Patrice ,  comte 
de  Salisberi ,  et  fut  tué  â  Poitiers  en  1  i&J,  et  Jean  de  Bellême, 
dit  aux  belles  mains,  évêque  de  Poitiers,  puis  archevêque  de 
Lyon.  Mais  il  se  trompe  à  l'égard  de  ce  dernier.  (Voyea  1er 
comtes  de  Ponthieu.) 

JEAN  f. 

1 17t.  Jeaw  I ,  fils  de  Guillaume  III,  lui  succéda,  l'an  1 171  r 
dans  la  seigneurie  d'Alcnçon.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
est  le  premier  qui  soit  qualifié  comte  de  ce  nom  dans  des  actes- 
non  contestés.  L'an  1174,  il  *e  joignit  à  Henri  au  Court- 
Mantel,  dans  sa  révolte  contre  Henri  II,  son  père,  roi  d'An- 
gleterre. Il  mourut  le  *4  février  1191  (n.  st.),  et  fut  enterré 
a  Perseigne.  Il  devait  être  fort  âgé  nom  lors,  puisque  nous  avons 
vu  plus  haut  qu'en  i»5i,  il  avait  la  garde  du  château  de  la 
Nue,  qu'on  n  avait  pas  confiée  sans  doute  a  un  enfant.  De 
BÉATHIX,  son  épouse,  fille  d'Hélie  d'Anjou,  frère  de  Geoffroi 
Plantagenet,  il  laissa  trois  fils,  Jean  et  Robert,  qui  suivent, 
et  Guillaume ,  sire  de  la  Roche-Mabile. 


JEAN  II. 

1  toi.  Jean  II ,  fils  et  successeur  de  Jean  I ,  ne  lui  survécut 

2ue  deux  mois  ei  demi ,  étant  mort ,  le  6  mai  1 19» ,  sans  en- 
mls  et  peut-être  sans  avoir  été  marié. 

ROBERT  III. 

1191.  Robert  III  succéda  a  Jean  II,  son  frère,  dans  le 
comté  d'Alençon,  L'an  iao3,  il  fut  du  nombre  des  seigneur» 
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DES  COMTES  D'ALENÇON, 

quî  excitèrent  et  aidèrent  le  roi  Philippe  Auguste  à  venger  la 
mort  d'Arthur,  doc  de  Bretagne  ,  égorgé  par  le  roi  Jean,  son 
oncle.  Ce  dernier  étant  venu  Passiéger  dans  Alençon ,  Robert 
eut  recours  au  roi  de  France  ;  mais  les  forces  de  ce  monarque 
se  trouvaient  alors  tellement  dispersées,  qu'elles  ne  pouvaient 
se  réunir  assez  tôt  pour  secourir  la  place.  Le  génie  actif  et 
fertile  de  Philippe  lui  suggéra  un  expédient  pour  remédier  a 
ce  contre  teins.  On  tenait  dans  ces  entrefaites  un  tournoi  a 
Bforet,  dans  le  Gàlinais,  où  toute  la  noblesse  de  France  et  des 
provinces  voisines  était  accourue  pour  signaler  sa  valeur  et  son 
adresse.  Philippe  s'y  rendit  lui-même ,  demanda  le  secours  de 
ces  braves  champions  dans  la  conjoncture  pressante  où  il  se 
trouvait ,  et  leur  marqua  les  plaines  d'Alençpn  comme  le  champ 
le  plus  honorable  où  ils  pussent  déployer  leur  bravoure  et  leur 
générosité  Ces  semonces  firent  leur  effet  :  les  valeureux  cheva- 
liers, animés  par  l'honneur,  se  dévouèrent  à  punir  le  lâche 
parricide  ;  et ,  s'étant  rangés  avec  leur  suite  sous  les  ordres 
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Philippe,  ils  se  mirent  en  marche  incontinent  pour  aller  faire 
lever  le  siège  d'Alençon.  Jean,  instruit  de  leur  approche ,  prit 
la  fuite  si  précipitamment,  qu'il  abandonna  ses  lentes,  ses  ma- 
chines et  son  Laçage  à  l'ennemi.  L'an  121 4,  le  comte  Robert 
fut  employé  par  le  roi  de  France  pour  conclure  une  trêve  a 
Chinon  avec  ce  même  roi  Jean.  Il  porta  ses  armes ,  l'année 
suivante,  en  Languedoc,  contre  les  Albigeois.  11  mourut,  le  8 
septembre  1217,  à  Morteville,  près  de  Laval,  et  fut  enterré 
à  l'abbaye  de  Perseignc ,  où  l'on  voit  sa  représentation  sur  sa 
tombe.  Robert  eut  de  Jeanne  de  la  Cherche  ,  sa  première 
femme,  Jean,  mort  le  8  janvier  121a;  Mahaut,  première 
femme  de  Thibaut  VI  j  comte  de  Blois,  et  Hèle  ou  Alix, 
mariée,  1°.  avant  l'an  iao5,  à  Robert  Malet,  sire  de  Gra- 
vi lie  ;  a°.  avant  l'an  laao,  3  Aimcri ,  vicomte  de  Chitclle- 
raod.  Emme,  héritière  de  b  terre  de  Laval,  sa  seconde  femme  , 
lui  donna  Robert,  qui  suit.  Klle  se  remaria  ensuite  a  Mathieu  11 
de  Montmorenci ,  connétable  de  France  ,  et  tige  de  la  branche 
de  Monlmorenci-Laval.  (Voyez  tes  sires  de  Laval.)  Robert  avait 
bit  un  voyage  a  la  Terre- Sainte,  d'où  il  rapporta  des  reliques 
qu'il  déposa  a  l'abbaye  de  Perseignc. 

ROBERT  IV. 

1217.  Robert  IV,  fils  posthume  de  Robert  III,  fut  son  suc- 
cesseur dans  le  comté  d  Alençon.  A  la  mort  de  son  père  ,  on 
avait  nommé  drs  sages-femmes  pour  constater  la  grossesse  de  sa 
mère,  et  on  l'avait  confiée  a  leur  garde  pour  s'assurer  de  l'enfant 
qu'elle  mettrait  au  monde.  Le  Jeune  prince  ne  vécut  qu'environ 
deux  ans,  étant  mort  vers  la  fin  'de  Van  taig.  En  lui  finirent 
les  anciens  comtes  d'Alençon.  Le  roi  Philippe  Auguste  j  avant 
conquis  la  Normandie,  réunit  à  son  domaine  le  comté  d  Alen- 
çon (à  l'exception  de  la  Roche-Mabile )  par  cession  d'Aimeii, 
vicomte  de  Chatellenud,  et  d'Alix  ou  Hèle,  sa  femme,  héritière 
de  Robert  IV,  son  frère  consanguin.  M.  Dupuy  parle  de  cet  acte, 
ainsi  que  Bry  de  la  Clergeric ,  sans  l'avoir  vu  ,  et  comme  dou- 
tant même  de  son  existence.  Mais  il  existe  au  trésor  des  chartes, 
dans  le  registre  côté  3i ,  acte  33,  et  dans  le  recueil  de  Colbrrt , 
voL  3,  fol.  747.  Sa  date  est  du  mois  de  janvier  i2ao ,  c'est  4- 
dire  1  aa  1 ,  suivant  le  nouveau  style. 

Il  restait  néanmoins  encore  un  autre  rejeton  de  la  maison 
d'Alençon  ,  qui  avait  des  droits  sur  ce  comté.  C'était  Marie  , 
comtette  de  Ponthieu,  descendante  de  Guillaume  Talvas  en 
ligne  directe.  Mais  ses  domaines  étant  alors  entre  les  mains  du 
roi  par  la  saisie  qu'il  en  avait  faite  a  cause  de  la  révolte  de 
Simon  de  Dammartin ,  son  éponx',  elle  n'était  occupée  qu'à 
calmer  le  ressentiment  du  monarque,  bien  loin  de  songer  a 
élever  quelques  prétentions  contre  lui.  Philippe  Auguste  jouit 
donc  sans  contradiction  du  comté  d'Alençon.  Mais  Louis  VIII , 
dans  le  traité  d'à 


COMTES  D'ALENÇON  ET  DU  PERCHE, 
DE  LA  MAISON  DE  FRANCE. 
PIERRE. 


L'an  1268  (v.  st.),  au  mois  de  mars,  le  roi  saint  Louis 
donna  les  comtés  d'Alençon  et  du  Perche  en  apanage  et  en 
pairie,  avec  le  droit  d'échiquier,  00  de  cour  souveraine  (1)  , 
*  PiERRB,  son  cinquième  fils.  Pierre  accompagna,  l'an  1270  , 
son  père  au  voyage  d'Afrique,  et  devint,  1  an  1272,  par  son 
mariage  contracté  avec  Jf.vwnk  de  Chatillon,  comte  de 
Blois,  de  Chartres  et  de  Uunois,  seigneur  de  Guise  et  d'A- 
vénes.  Etant  allé,  l'an  ia8a  ,  après  les  Vêpres  Siciliennes,  au 
secours  de  Charles  I,  roi  de  Naples,  son  oncle,  il  mourut  à 
Salernc,  le  6  avril  (jour  du  jeudi-saint  )  de  l'an  ia84  (n.  st.), 
sans  laisser  de  postérité  ,  ses  deux  fils,  Louis  et  Philippe,  étant 
morts  en  bas  âge.  Les  comté?  d'Alençon  cl  du  Perche ,  après 
sa  mort ,  revinrent  à  la  couronne  de  France.  Jeanne  ,  son 
épouse,  lui  survécut  jusqu'au  19  janvier  1291.  (  Voy.  les  comte» 
de  Biais.) 

CHARLES  I  DE  VALOIS. 

En  1293 ,  le  roi  Philippe  le  Bel  donna  ces  deux  comtés , 
au  même  titre,  a  Charles  I  de  Valois,  son  frère.  On  trouve 
sous  ce  comte  plusieurs  arrêts  de  l'échiquier  d'Alençon ,  dont 
le  plus  ancien ,  qui  est  de  l'an  i3oa ,  conGrme  les  privilèges 
des  habitants  de  Falaise.  La  Clergerie  (pag.  281  )  nous  apprend 
qu'il  en  fit  tenir  un  autre  en  1410  ,  où  les  hommes  de  la  Roche- 
Mabile  furent  maintenus  dans  le  droit  d'usage  dans  la  forêt 
d'Ecouve.  Bar  prétend  nue  la  ville  de  MorUgne  y  fut  déclarée 
capitale  du  Perche.  Ce  droit  d'échiquier  ne  fui  point  hérédi- 
taire dans  le  comté  d'Alençon  ,  et  chacun  des  successeurs  de 
Charles  1  fut  obligé  de  prendre  des  lettres  particulières  pour 
l'obtenir.  Ce  prince  termina  ses  jours  a  Nogent,  le  16  dé» 
cembre  t3a5.  (Voy.  les  comtes  de  Valois.) 

CHARLES  II  DE  VALOIS. 

L'an  i325 ,  Charles  11  de  Valois  ,  surnommé  le  Magna- 
nime, second  fils  de  Charles  1 ,  lui  succéda,  ou  plutôt  devait 
lui  succéder ,  aux  comtés  d  Alençon  et  du  Perche,  en  vertu  du 
partage  qu'il  avait  fait  de  ses  domaines ,  entre  ses  enfants,  au 
mois  de  janvier  liaa  (v.  st.).  Mais  nous  voyons  que  ,  par  un 
autre  partage  ,  fait  le  3  avril  i3a6  ,  Philippe  de  Valois ,  depuis 
roi  de  France ,  donna  a  ce  même  Charles  II ,  son  frère ,  le 
comté  d'Alençon ,  dont  il  jouissait ,  avec  les  châtellenies  de 
Moulins  et  de  Bons-Moulins,  de  Mortagne  et  de  Manues;  ce 
qui  montre  ,  suivant  la  remarque  de  la  Clergerie  ,  qu'après  la 
mort  de  Charles  I  de  Valois  il  y  eut  du  changement  fait  aux 
dispositions  du  partage  de  l'an  i3aa.  Charles  II  assista,  l'an 
i3a8 ,  au  sacre  du  roi  Philippe ,  son  frère  ;  et ,  la  même  année . 
ayant  accompagné  rc  monarque  dans  la  guerre  de  Flandre ,  il 
fut  blessé  dangereusement  à  la  bataille  de  Casscl ,  gagnée  par 
les  Français  ,  le  24  août ,  sur  les  Flamands.  A  son  retour,  il 
fut  récompensé  de  sa  valeur  par  le  don  que  le  roi  lui  fit  de  la 
seigneurie  de  Fougères  et  du  comté  de  Purhoet ,  par  lettres  du 
mois  de  mars  i3a«  (v.  st.  ).  (  Mss.  de  Coisiin ,  n°.  i55.  )  Envoyé, 
l'an  i33o,  contre  les  Anglais  en  Guienne ,  il  leur  enleva  plu- 
sieurs places,  et  fit  avec  eux  une  trêve  d'un  an.  H  assista, 
l'année  suivante  ,  comme  pair  de  France,  au  jugement  de  Ro- 


(1)  Le  droit  d'échiquier,/'»/  teitcsrii .  ne  doit  point  être  confondu 
avec  le plait  de Vèfièe,  dont  00  »  parle  ri  devant ,  et  qui  n  eïail  »ulr« 
,ement  qu  il  lit ,  1  ail  cnote  ,.ue  |a  haute  justice  .  au  lieu  que  l'échiquier  était  uu  Irituaal  >ou- 
I2a5,  avec  Marie,  l'obligea  de  lui  abandonner,  par  une  clause  ve,.a;a  Celui  d  Alencoo  était  comme  uu  démembrement  de  l'échiquier 
expresse  ,  ses  droits  sur  ce  comté.  (FW«  Marte ,  comtesse  de  de  No.  mandie ,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  rendit  *éJtotaire  en  »3o< 
PMlucu.)  "oui3o». 
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bert  d'Artois  ;  et ,  ce  qui  est  remarquable,  il  eut  dans  celte  as- 
semblée la  préséance  sur  Louis  1 ,  duc  de  Bourbon ,  quoique 
celui-ci  fut  petit-fil*  du  roi  saint  Louis.  Il  l'eut  de  même  ,  en 
d'autres  rencontres  ,  et  ses  descendants  après  lui ,  sur  ce  prince 
et  ses  successeurs  au  duché  de  Bourbon ,  jusqu'à  ce  que  le  duc 
Louis  II  fût  devenu  beau-frère  du  roi  Charles  V,  et  oncle  ma- 
ternel de  Charles  VI.  L'an  i333 ,  par  traité  passe  a  Maubuisson 
au  mois  de  mai ,  le  roi  Philippe  de  Valois  céda  a  Charles,  pour 
la  part  qui  revenait  a  celui-ci  dans  la  succession  de  Louis,  leur 
frère,  les  terres  de  Verncuil,  de  Ch&teau-Neuf  en  ThimeraU, 
de  Champrood ,  de  Sainte-Scholasse  et  de  Nogcnt-le-Rotrou. 
(Chômé,  des  Compt.,  regist.  Dox.  Cabou  PULCURI  ET  PaiLiM»! 
Va  les.  )  Charles  ajouta,  l'an  «345,  à  ses  domaines  la  terre 
de  l'Aigle,  dont  le  gratifia  le  roi,  son  frère,  après  l'avoir  con 
risquée  sur  Jean  de  Bretagne,  comte  de  Hontfort.  (Mss.  de 
Coulin,  o°.  i55.  )  A  la  bataille  de  Créci ,  donnée  le  ab'  août 
i346 ,  Charles  commanda  l'avant-garde;  il  y  périt ,  et  fut  peu 
regretté,  parce  qu'il  l'avait  engagée  témérairement.  Son  corps 
fut  rapporté  a  Paru  et  enterré  aux  Jacobins.  Il  avait  épouse , 
l'an  tii4  ,  Jeanne  ,  comtesse  de  Joigni ,  morte  sans  enfants , 
le  ai  novembre  i336.  Au  mois  de  décembre  suivant,  il  donna 
sa  main  à  Makib  d'Espagne  ,  fille  de  Ferdinand  II ,  seigneur 
de  Lara,  et  veuve  de  Charles  d'Evreux,  cnmte  d'Ktampes 
dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Philippe,  évoque  de  Beau  vais, 
puis  archevêque  de  Rouen ,  et  enfin  cardinal  ;  Pierre  et  Robert, 
qui  viendront  ci-après.  Leur  mère  finit  ses  jours  le  19  novembre 
i36g,  suivant  le  P.  Fleureau,  ou  dis  ans  plus  tard,  selon 
d'autres.  M.  Brussel  a  publié  deux  lettres  du  roi  Philippe  de 
Valois,  sans  date  ,  par  lesquelles  on  voit  que  le  comte  Charles , 
son  frère,  lui  avait  vendu  hiritablement  tous  les  Juifs  de  ses 
terres  ,  pour  une  somme  de  ao  mille  livres  petits  tournois  ; 
conséquence  de  qooi  Philippe  envoya  aussitôt  un  justicier  et  nn 
sergent  de  par  lui,  pour  garder,  exploiter  et  juger  ces  Juifs 
(  Non»,  exem.  des  Fie/s,  pag.  604.  ) 


CHARLES  UL 

En  i346,  Charles  III,  fils  de  Charles  II,  devint,  après  l 
mort  de  son  père,  comte  du  Perche  et  d'Alençon.  Il  était  sei 
gneur  de  Domfront  depuis  l'an  i344*  P*r  '*  donation  que  le 
roi  Philippe  de  Valois,  son  oncle  et  son  parrain  ,  lui  en  avait 
faite.  L'an  t36t  au  plutôt,  et  non  i35g,  comme  le  marque 
Sponde  ,  il  se  fit  dominicain  au  couvent  de  Saint-Jacques  de 
Paris ,  ou  son  père  était  inhumé.  Le  roi  Charles  \»  lui  ayant 
fait  accepter  l'archevêché  de  Lyon,  il  fut  sacré  le  i3  juillet 
i365.  Le  zèle  qu'il  eut  pour  la  juridiction,  temporelle  de  son 
siège  causa  de  grands  troubles.  Le  roi  fit  saisir  ses  revenus  ;  et 
le  prélat,  pour  se  venger,  jeta  sur  la  ville  de  Lyon  un  interdit, 
durant  lequel  il  mourut  le  5  juillet  1375.  (Gall  Christ,  no. , 

En  i3b'i ,  après  la  retraite  de  Charte  III ,  Pierre  et 
ses  frères,  partagèrent  entre  eux  sa  succession. 


PIERRE  II, 

COMTE  D'ALENÇON. 

Piebre  H,  troisième  fils  de 
Charles  H  ,  eut  pour  son  lot  le 
comté  d'Alençon.  H  fut  sur- 
nommé lb  Noble,  et  mérita 
ce  titre  par  ses  exploits.  Il  avait 
été,  l'an  i36o,  un  des  otages 
donnés  aux  Anglais  pour  la  dé- 
livrance du  roi  Jean.  A  son  re- 
tour, il  servit  dans  la  guerre  de 
Bretagne  et  dans  celle  que  les 
ducs  de  Berri  et  de  Bourbon 
firent  aux  Anglais  en 


ROBERT  V, 
coûts  du  Perche. 

Robert  V,  quatrième  Gis  de 
Charles  11 ,  devint  comte  du 
Perche  et  de  Porhoet,  par  le 
partage  fait  avec  Pierre,  son 
frère.  11  se  distingua  dans  les 
guerres  contre  les  Anglais  et  les 
Navsrrais.  Il  accompagna,  l'an 
i364  1  Philippe  le  Hardi  ,  duc 
de  Bourgogne,  au  siège  de  la 
Charité-sur-Loire,  et  le  duc  de 
Berri  a  celui  de  Limoges.  L'an 
«370,  de  concert  avec  Pierre  , 


Pierre  était  bon  économe.  Il 
acquit  de  Jean  de  Châtillon  cl 
de  Marie  de  Montmorenci ,  pai 
lettres  du  3  février  i36a  (v.st.j, 
la  terre  et  seigneurie  d'Argeu 
Un,  pour  la  somme  de  six  tnill 
livres.  L'an  1^67,  la  châtelle- 
nie  de  Domfront ,  qui  avait  été, 
en  divers  tenu,  possédée  sépa- 
rément par  des  seigneurs  parti- 
culiers, fut  réunie  en  sa  faveur, 
ar  lettres-  patentes  du  i3  sep- 
tembre, au  comté  d'Alençon 
Pierre,  l*an  1*70,  par  un  acte 
du  20  septembre,  fait  avec  Jean 
du  Pont-Audemer  et  Philip— 
pette  de  Dreux,  sa  femme,  réu- 
nit à  ses  domaines,  pour  la 
somme  de  1140  Jraucs  d'or, 
tous  les  droits  qu'ils  avaient 
dans  les  châtel ,  ville  et  châtel- 
lcnie  de  Château-Neuf,  en  Thi- 
merais.  Depuis  cette  époque , 
dit  M.  du  Radier,  je  ne  trouve 
plus  d'autres  seigneurs  de  Châ- 
teau-Neuf, que  les  princes  de 
la  maison  d'Alençon.  L'an  1377, 
Pierre  hérita  du  comté  du  Per- 
che par  la  mort  de  Robert,  son 
frère,  décédé  sans  enfants.  11 
accompagna,  l'an  1 386,  le  roi 
Charles  V 1  dans  son  expédition 
de  Flandre.  Pierre  était  frère 
utérin  de  Louis  H,  comte  d'E- 
lampes ,  et  en  cette  qualité ,  il 
avait  droit  comme  lui  è  la  sei- 
gneurie de  Lara ,  qui  avait  ap- 
•artrau  4  Marie  d'Espagne , 
eur  mère.  L'an  i3qi ,  ifs  firent 
un  traité  par  lequel  Pierre  ac- 
corda l'usufruit  de  celte  terre 
Louis ,  après  la  mort  duquel 
elle  devait  revenir  aux  comtes 
d'Alençon.  (Af«.  de  Coislin  , 
o*.  i55.  )  Pierre  mourut  l'an 
«  4*4  »  le  ao  septembre  ,  dans 
son  château  d  Argentan.  Ce 
prince  avait  épousé,  le  20  oc- 
tobre t3?i,  Marie  Chamail- 
laro,  fille  de  Guillaume,  sei- 
ifneur  d'Anlenaise,  vicomte  de 
Beaumont  et  de  la  Flèche ,  et 
de  Marie  de  Beaumont,  laquelle 
descendait  de  Jean  deBricnne, 
roi  de  Jérusalem.  Il  laissa  d'elle ,  outre  deux  fils  _ 
'enfance,  Jean, oui  suit;  Marie,  qui  épousa,  l'an  i3ûV)  (v.st.), 
Jean  VII ,  comte  d'Harcourt  et  d'Aumale;  et  Catherine ,  mariée, 
i".  à  Pierre  de  Navarre,  comte  de  Mortain  ;  2*.  à  Louis  le 
Barbu ,  duc  de  Bavière-IngoUtadt,  et  frère  de  la  reine  Isabeau. 
Marie  Chamaillard  survécut  au  comte  Pierre ,  son  époux ,  et 
mourut  le  18  novembre  i4a5.  Elle  eut  sa  sépulture  a  l'hôpital 
de  Saint-Thomas  d'Argentan. 

COMTES  DU  PERCHE  ET  DUCS  D'ALENÇON. 

JEAN  IV,  ou  1. 
En  1404,  Jeab1V,ou  I,  dit  le  Sage  ,  fila  aîné  de  Pierre  II, 
né  le  y  mai  .385,  au  château  d'Essei ,  comte  du  Perche  dés 


son  frère ,  il  vendit ,  par  acte 
passé,  le  21  juillet,  a  Paris, 
le  comté  de  Porhoet  i  Olivier 
de  Clissoti ,  qui  leur  donna,  en 
-change ,  la  haronnie  de  Thuit, 
en  Normandie,  avec  deux  mille 
livres  de  rente  sur  les  foires  de 
Champagne.  (  M  once ,  ton».  I , 
note  45  )  Robert,  la  m'rnc 
année  ,  suivit  le  connétable  du 
Uuesclin  dans  sou  expédition 
contre  les  Anglais.  Ce  fut  lui 
qui ,  avec  le  maréchal  de  Blain- 
ville ,  rangea  les  troupes  a  Pont- 
val  ai  n,  dans  le  Maine,  a  mesure 
qu'elles  arrivaient  pour  sur- 
prendre les  A  nglais  campes  dans 
le  voisinage  :  ceux-ci  ne  les  at- 
tendaient pas  sitôt,  quoiqu'ils 
eussent  défié  le  connétable  ao 
combat.  On  était  alors  au  mois 
de  novembre.  L'historien  de  dm 
Guesclin  rapporte  qu'avant  la 
bataille,  nos  soldats  se  tiejednr- 
rent  de  paia  et  de  un  911  Us 
ovoyent  apporté  aitrques  eux , 
et  prenaient  tes  aucuns  d 'iceux  dm 
pain ,  et  saignoyent  au  nom  du 
saint  sacrement ,  et  après  ce  au  'itt> 
essayent  confesses  l'un  à  l'auitre 
de  leurs  péchiez. ,  le  usoyent  est 
lieu  de  communichement  (  com- 
munion. )  Après  dirent  maint 
oraison  en  depriant  à  Liieu  ou  'il 
les  gardas!  de  mort ,  de  maJiaing 
(mutilation)  et  de  prison.  La 
bataille,  qui  se  donna  inconti- 
nent après,  fut  une  déroute 
pour  les  Anglais ,  dont  le  chef, 
Granson,  ayant  été  terrassé  par 
du  Guesclin,  demeura  son  pri- 
sonnier. Les  suites  de  cette  ac- 
tion furent  aussi  heureuses  que 
le  succès  en  avait  été  brillant. 
Le  connétable ,  toujours  accom- 
pagné du  comte  du  Perche , 
chassa  successivement  les  An- 
glais de  tous  les  postes  qu'ils, 
occupaient  dans  1  Anjou  ,  le 
Maine  et  la  Normandie.  Le 
comte  Robert  mourut  en  1377, 
sans  laisser  d'enfants  de  Jeanne 
de  Rouan,  sa  f 
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l'an  i3g6au  plus  lard,  réunit  à  ce  domaine  le  comte-pairie 
d'Alençon ,  après  la  mort  de  son  père.  Il  tint  le  parti  de  la 
maison  d'Orléans  contre  celle  de  Bourgogne.  Par  une  suite  de 
cet  engagement ,  il  se  laissa  entraîner , l'an  i£i  i ,  dans  la  ligue 
fermée  par  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  et  plusieurs 
autres  grands  du  royaume  ,  pour  mettre  le  rot  d'Angleterre  en 
possession  des  provincesqui  lui  avaient  été  cédées  par  le  traité  de 
fireligni.  Le  roi  Charles  VI ,  irrité  de  cette  perfidie,  les  déclara , 
par  ses  lettres  du  S  octobre ,  coupables  de  rébellion  et  de  lèse- 
majesté.  (Ordonn.  du  Love. ,  tome  X  ,  pag.  167.  )  Pour  com- 
pléter cette  espèce  de  proscription,  le  roi  permit  au  doc  d'Anjou, 
oui  lui  était  demeuré  fidèle,  de  leur  faire  la  guerre,  lui  aban- 
donnant d'avance  tout  ce  qu'il  pourrait  conquérir  sur  eus.  Le 
duc,  s'étant  mis  en  marche,  alla  joindre,  avec  les  troupes 
qu'il  amenait  de  Paris ,  le  connétable  de  Saint-Pol ,  pour  faire 
ensemble  les  conquêtes  qu'il  méditait.  Le  comte  d  Alençou , 
qui  les  observait ,  leur  fit  dresser,  par  ses  gens ,  une  embuscade 
dans  un  défilé  où  ils  devaient  passer.  Mais  le  stratagème  retourna 
sur  son  auteur  ;  le  duc  et  le  connétable,  qui  l'avaient  piévu  , 
tombèrent  sur  le  parti  qui  les  attendait,  le  taillèrent  en  nièces, 
et  obligèrent  ce  qui  put  s'échapper  a  se  sauver  en  Berri-  Maîtres 
de  la  campagne  par  cette  déroute,  il  prirent,  non  sans  peine 
toutefois,  les  villes  et  forteresses  de  Cbateau-Neuf,  de  Saint- 
iinni  et  de  Belléme ,  et  d'autres  places  appartenantes  au  comte 
d'Alençon.  On  était  convenu ,  par  la  capitulation ,  que  ces 
places  demeureraient  immédiatement  soumises  au  roi  ;  mais  le 
duc  d'Anjou  les  retint  pour  lui ,  en  vertu  du  don  que  le  roi  lui 
en  avait  fait ,  et  s'en  mit  en  possession  ,  après  quoi  il  se  rendit 
auprès  du  monarque  ,  qui  assiégeait  Bourges,  où  les  princes 
s  étaient  retirés.  Tandis  qu'il  secondait  cette  expédition,  les  An- 
glais, commandés  par  Thomas ,  duc  de  Lancastre,  font  une 
descente  en  Normandie,  au  nombre  de  quinze  cents  hommes 
d'armes,  trois  mille  archers  et  deux  mille  hommes  de  pied.  Le 
roi ,  leur  maître ,  les  envoyait  au  secours  du  duc  de  Berri ,  chef 
«le  la  ligue.  Après  avoir  pillé  le  Cotent  in  ,  ils  entrent  dans  le 
coroté  d'Alençon  ,  et  reprennent  toutes  les  places  dont  le  duc 
d'Anjou  s'était  emparé.  De  là  ils  passent  dans  l'Anjou  et  laTou- 
raine  ,  où  ils  rendent  au  duc  ,  avec  usure  ,  tout  le  mal  qu'il 
avait  fait  au  comte  d'Alençon.  Les  progrès  de  l'Anglais  accé- 
lérèrent le  traité  de  Bourges ,  qui  rompit  celui  que  les  princes 
avaient  fait  avec  l'ennemi  de  la  nation.  (Le  Laboureur,  Hut. 
ft  Châtia  VI ,  tome  11 ,  pag.  818.  )  L'an  i4«3  ,  le  5  septembre , 
iU  obtinrent  des  lettres-patentes  qui  révoquaient  celles  du  3  oc- 
tobre 141 1.  (  Ordon.  ihid.  )  Le  roi  Charles  VI,  l'an  1414  (v.  st.), 
érigea  le  comté  d'Alençon,  par  lettres  du  i"r  janvier, en. duche- 
pairie ,  pour  terminer  le  différent  que  Jean  avait  avec  le  duc 
de  Bourbon ,  qui  prérendait ,  en  sa  qualité  de  duc  ,  avoir  la 
préséance  sur  lui ,  quoique  plus  éloigné  de  la  branche  royale. 
Ce  furent  ces  deux  princes  qui,  l'an  i4'5,  déterminèrent, 
contre  l'avis  des  autres  chefs  de  l'armée  française,  la  funeste 
Ua.lle  d'Ail  ncourt  ^  que  le  roi  d'Angleterre  ne  cherchait  qu'a 
éviter  en  offrant  les  conditions  les  plus  avantageuses.  Nous  la 
f "-refîmes  le  a5  octobre,  et  le  duc  Jean  y  périt ,  après  avoir  tué 
de  sa  main  le  duc  d'Yorck,  et  abattu  d'un  coup  de  sabre  la 
ronronne  que  le  roi  d'Angleterre  portait  sur  son  casque.  MaKIE, 
fille  de  Jean  le  Vaillant,  duc  de  Bretagne,  qu'il  avait  épousée 
par  contrat  du  aG  juin  i3g6,  morte  le  18  décembre  1446, 
lui  donna,  en  ira  u  très  enfants  ,  Jean ,  qui  suit.  Jean  le  Sagf 
était  bien  fait,  magnifique  et  plein  de  valeur. 


JEAN  V,  ou  II. 


En  i4'5,  Jcak  V,  ou  11,  surnommé  le  Beau,  né  au 
tKlirau  d'Argentan,  un  samedi  a  mars  i4°9  non  pas  i4>  ■  < 
comme  le  marque  la  Clergerie),  devint  le  successeur  de  Jean 
le  Sage,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Marie  de  Bretagne,  sa 
.  L'an  14 il,  le  général  Talbot  lui  enleva  Domfrout,  au 
de  septembre,  après  environ  six  mois  de  siège.  Il  demeura 


Trémoille.  Le  duc  de  Bretagne  fut  assisté ,  de  son  côté»  par  le 
connétable  de  Richemont,  son  frère,  qui  vint  le  je 


D'ALENÇON.  S5 
prisonnier  des  Anglais,  le  17  août  1424,  a  la  bataille  de  Vcr- 
neuil,  où  il  fit  ses  premières  armes,  et  fut  transporté  au  Crotoi. 
Le  duc  de  Bcdford  lui  ayant  proposé  de  faire  serment  de  fidé- 
lité au  roi  d'Angleterre,  il  rejeta  <-ette  proposition,  ce  qui  fit 
prolonger  sa  capmité:  elle  dura  près  de  trois  ans,  pendant  les- 
quels le  duc  de  Bedford  prit  le  titre  de  duc  d'Alençon  et  perçut 
les  revenus  du  duché.  Pour  obtenir  sa  liberté,  il  en  coûta  la 
somme  de  deux  cent  mille  écus  au  duc  Jean.  'Chnn.  manus- 
crite des  ducs  d'Alençon.)  Cette  énorme  rançon  l'obligea  de 
mettre  en  vente,  pour  la  raasemhler,  ses  plus  beanx  domaines, 
rntr'autres  sa  baronnie  de  Fougères,  que  le  duc  de  Bretagne. 

firofitant  de  l'occasion ,  acquit  a  vil  prix  ;  encore  en  différa— t-il 
s  paiement  au  point  de  mettre  à  bout  la  patience  du  duc 
d'Alençon.  Celui-ci ,  en  effet ,  après  avoir  inutilement  sollicité 
son  remboursement,  prit  le  parti  d'enlever  le  chancelier  île 
Bretagne.  La  guerre  fut  alors  déclarée  entre  les  deux  princes. 
Le  duc  de  Bretagne  vint  avec  une  armée  faire  le  siège  de 
Pouancé.  Pour  lui  faire  face  ,  le  duc  d'Alençon  implora  la  pro- 
tection du  roi ,  dont  il  obtint  du  secours  par  la  faveur  de  la 

côté,  pai 
e  joindre  au 

siège.  La  duchesse  d'Aleoçon  s'était  renfermée  dans  la  place 
avec  sa  famille  La  vigoureuse  défense  qu'elle  d  donna  lieu  au 
connétable  de  craindre  que  le  duc  n'appelât  l'anglais  a  son  aide. 
Pour  prévenir  le  coup,  il  se  rendit  médiateur,  et  termina  par 
l'expédient  le  plus  simple,  une  querelle  qui  n'était  pas  4  l'hon- 
neur de  son  frère.  Leduc  d'Alençon  eut,  en  14*9,  le  com- 
mandement général  des  troupes,  a  la  place  de  ce  même  conné- 
table, qui  était  tombé  dans  la  disgrâce.  Peu  de  tems  après,  il 
fut  présent  i  l'entretien  secret  que  le  roi  Charles  Vil  eut  avec 
la  célèbre  pucelle  Jeanne  d'Arc  ,  lorsqu'elle  se  présenta  pour 
la  première  fois  a  ce  monarque.  Il  fut  accompagné  de  cette 
héroïne,  qui  ne  l'appelait  que  le  beau  duc,  au  siège  de  Jargeau , 
ou  Gergeau ,  dont  11  se  rendit  maître  après  un  rude  assaut  ;  il 
fit  ensuite ,  avec  elle  ,  le  siège  de  Baugenci ,  qui  fut  également 
heureux  ;  ils  battirent  ensemble  les  Anglais ,  le  18  juin  ,  a 
Patai ,  où  Talbot,  leur  général,  fut  pris  par  Xaintrailles  et 
amené  au  roi.  La  pucelle  et  le  duc ,  au  mois  suivant ,  condui- 
sirent Charles  VII  a  Reims ,  où  le  duc ,  assistant  à  son  sacre , 
représenta  l'un  des  douze  pairs.  L'an  t44°  fut  le  terme  de  la 
haute  faveur  dont  jouissait  le  comte  d'Alençon.  Cette  année, 
le  roi  lui  ôta  la  lieutenance-générale  de  ses  armées.  Il  méritait 
cette  disgrâce  pour  avoir  excité  le  dauphin  Louis  â  la  révolte, 
et  l'avoir  emmené  du  château  de  Loches  i  Niort.  Mais,  étant 
rentré  en  grâce  quelque  tems  après,  il  reprit  le  service  et  donna 
de  nouvelles  preuves  de  valeur ,  de  xèle  pour  la  patrie ,  et  da 
fidélité  envers  le  roi.  Elles  ne  purent  cependant  jamais  le  ré- 
tablir dans  la  parfaite  intimité  de  Charles  VU,  dont  il  était 
déchu.  L'an  i4»9»  il  recouvra  la  ville  d'Alençon  par  la  bonne 
volonté  des  principaux  habitants,  qui  lui  ouvrirent  pendant  la 
nuit  une  des  portes.  La  ville  et  le  château  de  Verneuil  lui 
furent  ensuite  livrés  par  l'industrie  d'un  menuisier,  nomme 
Berlin,  à  l'exception  de  la  grosse  tour,  appelée  la  tour  grise, 
fclle  soutint  un  siège  et  ne  se  rendit  qu'au  bout  d'un  an. 
(  (Jimu  manuscrite  des  ducs  d 'Altnçon.  )  Le  duc  Jean  n'attendit 
pas  ce  terme  pour  aller  faire  le  siège  de  Bellême,  où  comman- 
dait un  anglais ,  nommé  Matagot.  Il  y  a,  dit  la  Clergcrir , 
à  heliéme  et  és  environs  plusieurs  choses  qui  retiennent  ce  nom  de 
Matagot ,  et  est  demeuré ,  jusqu  'a  présent ,  en  la  bouche  des  petits 
enfants.  Les  ennemis  firent  de  vains  efforts  pour  secourir  la  place  : 
elle  fut  obligée  de  se  rendre  le  20  décembre  de  la  même  année 
1449.  s'c8t  ^aen  a)*nl  e,e  commencé  le  5  juin  «45o,  le 
duc  d'Alençon  s'y  rendit  et  signala  sa  valeur  dans  cette  expé- 
dition, sous  les  yeux  du  roi,  qui  animait  les  assiégeants  tur  sa 
présence.  La  place  fut  rendue  par  composition  le  premier  |iiillet 
suivant  ;  et  celle  de  Falaise ,  assiégée  ensuite  par  les  marnes 
généraux,  subit  un  pareil  sort  le  ai  du  même  mois.  Celle-ci  fit 
une  capitulation  honorable ,  dont  une  des  conditions  fut  la  d.  li- 
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vrance  du  général  Talbol ,  t  qui  le  roi  d'Angleterre  avait  donné 
cette  ville  en  propre.  Le  duc  d'Alençon,  deui  jours  après, 
accompagna  Charles  de  Culant ,  grand-mallre  de  l'hâtel ,  au 
siège  de  Domfront,  qu'ils  firent  rentrer  sous  les  loi»  de  la 
France ,  le  sa  août  suivant.  Pour  trancher  court ,  il  n'y  eut 
presque  aucune  expédition  en  Normandie  et  dans  les  pays  voi- 
sins, pour  en  chasser  les  Anglais,  où  le  duc  d'Alençon  n'ait 
eu  part.  Ce  prince,  après  tant  de  services  rendus  a  l'état,  se 
crut  autorisé  a  demander  au  roi  des  dédommagements  pour  les 
portes  qu'il  avait  essuyées.  On  lui  donna  des  espérances  dont  il 
attendit  long- tenu  l'effet.  Enfin,  voyant  qu'on  lui  manquait  de 
[virole,  il  se  détermina,  par  le  conseil  de  son  perfide  confes- 
seur, à  rappeler  les  Anglais  en  Normandie.  (  La  Clergerie.  ) 
Charles  Vil ,  instruit  de  ses  intelligences  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, le  fit  arrêter,  l'an  14^6,  et  conduire  a  Melun,  ou  le 
connétable  Artur  de  Richcmont  fut  chargé  d'aller  l'inter- 
roger. Mais  quand  il  voulut  procéder  4  cet  interrogatoire ,  le 
duc  fit  celte  réponse  hardie,  qu'il  dirait  son  fait  au  roi  et  non 
à  d'antres.  Quoique  le  connétable  (depuis  duc  de  Bretagne) 
fut  prince  du  sang,  puisqu'il  était  de  la  maison  de  Dreux,  le 
duc  d'Alençon  pensa  qu'un  prince  du  sang  ne  devait  répondre 
qu'au  chef  de  sa  maison.  On  le  conduisit  au  roi  lui-même,  qui 
le  questionna ,  mais  qui ,  n'ayant  point  été  satisfait  de  ses  ré- 
ponses, assembla  un  conseil  des  pairs  pour  le  juger.  L'affaire 
traîna  en  longueur  l'espace  d'environ  deux  ans.  Enfin ,  par 
arrêt  rendu  a  Vendôme,  le  mardi  10  octobre  i^SH,  par  la  cour 
des  pairs,  le  roi  séant,  le  duc  d'Alençon  fut  condamné  a  mort. 
Le  monarque  commua  sa  peine  en  une  prison  perpétuelle , 
d'où  il  fut  tiré  par  Louis  XI ,  qui  lui  accorda  des  lettres  d'abo 
lition  ,  datées  du  n  octobre  i^bi.  Le  duc  Jean  reconnut  mal 
celte  grâce.  Il  se  joignit  aux  princes  mécontents,  et  fut  un  des 
chefs  de  la  guerre  du  bien  public  11  reprit  ses  intelligences  avec 
les  Anglais ,  fit  un  traité  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  fabriqua 
de  la  fausse  monnaie,  commit  divers  meurtres,  et,  par  toutes 
ces  actions  indignes  de  sa  naissance,  força  le  roi  de  s'assurer 
de  sa  personne  une  seconde  fois.  Il  fut  pris  et  arrêté  le  8  mai 
1472,  et  condamné  a  mort  de  nouveau  le  14  juillet  (et  non 
le  18)  1 4?4-  Le  roi  voulut  bien  encore  lui  faire  grâce  de  la 
vie  :  il  fut  remis  dans  la  prison  de  Loches ,  où  il  avait  été  la 
première  fois  ;  de  la  tranféré  a  la  tour  du  Louvre ,  d'où  étant 
sorti  l'an  1476,  il  mourut  peu  de  tems  après, laissant  de  Mabir, 
fille  de  Jean  IV ,  comte  d  Armagnac  ,  sa  seconde  femme ,  qu'il 
avait  épousée  l'an  i4?>i  (décédee  le  a4  juillet  147^,  en  odeur 
de  sainteté),  René,  qui  suit,  et  Catherine,  femme  de  Gui  XV, 


RENÉ. 

En  1 476 ,  René  ,  fils  de  Jean  le  Beau ,  appelé  comte  do 
Perche  et  vicomte  de  Bcaumont-au-Maine,  du  vivant  de  son 
père ,  lui  succéda  au  duché  d'Alençon,  par  la  clémence  du  roi , 
tous  les  enseignes  duquel  il  avait  combattu  a  la  guerre  du  bien 
public,  et  qu  il  avait  ensuite  accompagné  a  l'entrevue  qu'il  eut 


avec  le  duc  de  Bourgogne,  a  Péronue,  puis  l'avait  suivi  au 
siège  de  Liège.  A  cette  grâce,  Louis  XI  ajouta  d'autres  faveurs, 
qui  excitèrent  la  jalousie  des  grands.  La  vie  dissolue  que  René 
menait,  et  sur  laquelle  ses  domestiques  enchérissaient,  servit 
de  matière  â  ses  ennemis  pour  le  noircir  auprès  du  roi ,  qui 
commençait  déjà  à  se  refroidir  à  son  égard.  Les  soupçons  qu'on 
eut  soin  de  jeter  en  même  tems  sur  sa  fidélité ,  dans  l'esprit 
ombrageux  de  Louis*  déterminèrent  ce  monarque  â  sévir  contre 
lui.  Par  son  ordre,  les  gens  du  duc  furent  arrêtés,  comme 
coupables  de  rapt  cl  de  viol ,  jusque  dans  sa  propre  maison.  Un 
supprima  set  pensions ,  et  les  terres  qu'on  avait  promis  de  lui 
restituer ,  furent  données  4  d'autres.  René ,  craignant  pour  sa 
propre  personne ,  se  laissa  persuader  par  de  faux  amis  d'aller 


our 


HISTOR1QUE 

se  réfugier  auprès  du  duc  de  Bretagne.  Il  était  en  route  p< 
s'y  rendre,  l'an  1481,  lorsqu'il  fut  arrêté ,  près  de  la  Rocr 
Talbot ,  par  Jean  de  Dailloo,  seigneur  de  Lude,  qui  le  conduisit 
a  la  Flèche,  puis  â  Chinon  ,  où  il  fut  enfermé  dans  une  cage 
de  fer  d'un  pas  et  demi  de  long  ;  c  était  là  qu'on  lui  donnait 
4  manger  a  travers  les  barreaux ,  au  bout  d'une  fourche ,  sans 
l'en  tirer  qu'une  fois  en  huit  jours,  pour  donner  de  l'air  à  la 
cage.  Après  y  être  resté  douze  semaines,  il  fut  transféré  à  Vin- 
cenucs,  pour  être  jugé  par  une  commission  que  le  roi  nomma. 
René  demanda  d'être  jugé  par  la  cour  des  pairs,  suivant  le  pri- 
vilège de  sa  naissance  et  de  son  rang.  Mais  il  en  était  exclus  par 
les  lettres  d'abolition  accordées  au  duc  Jean ,  son  père  ;  lettre*  où 
le  roi,  comprenant  aussi  le  fils  ;  quoiqu'innocent  alors,  les  faisait 
renoncer  l'un  et  l'autre  au  privilège  de  la  pairie ,  s'il  arrivait 
qu'ils  retombassent  dans  le  crime  de  félonie.  Tout  ce  que  René 
put  obtenir ,  fut  d'être  jugé  par  le  parlement ,  mais  sans  l'ad- 
|onction  des  pairs.  L'arrêt  de  cette  compagnie,  rendu  le  as  mars 
148a  (n.  st.),  condamna,  par  politique,  le  duc  René  a  im- 
plorer la  clémence  du  monarque ,  et  4  recevoir  garnison  royale 
dans  ses  châteaux.  Le  roi  Charles  VUI  .  ayant  depuis  reconnu 
son  innocence  à  plusieurs  égards,  l'admit  parmi  les  princes  du 
sang  â  son  sacre ,  où  il  représenta  le  dur  de  Normandie.  Mais 
il  lui  donna  ensuite  un  témoignage  plus  .lutlientique  de  son 
affection ,  en  le  rétablissant  dans  tous  ses  droits,  par  ses  lettres* 
patentes  du  mois  de  mai  1487.  René  vécut  pai>il>ledcpuis  ce  tems, 
et  mourut,  le  premier  novembre  149a,  laissant  de  MaRCUEbite 
DE  Lobbaike,  fille  de  Ferri  II ,  comte  de  Vaudemont ,  qu'il 
avait  épousée  le  14  mai  1488,  Charles,  qui  suit,  et  deux  filles; 
Françoise,  mariée,  i">. ,  en  i5o5,  à  François  11 ,  duc  de  Lon- 
gueville  ;  a°. ,  le  18  mai  i5i3,  4  Charles  de  Bourbon,  duc  de 
Vendôme  ;  et  Anne  ,  qui  épousa ,  le  3t  août  1S08,  Guillaume 
Paléologue  VI ,  marquis  de  M  ont  ferrât.  La  duchesse  Margue- 
rite ,  après  la  mort  de  son  époux ,  se  fil  religieuse  au  monas- 
tère de  Sainte-Claire  d'Argentan,  où  elle  mourut  le  premier 
novembre  i5ai. 

CHARLES  IV. 

En  1 49a,  CRAMES  IV,  né  le  a  septembre  1 489,  succéda  a  René, 
son  père',  dans  le  duché  d'Alençon,  n'étant  âgé  que  de  trois  ans. 
Ce  ne  fui  pas  la  seule  succession  qui  lui  échut.  Il  hérita,  l'an  1497, 
de  Charles  d'Armagnac  ,  les  comtes  d'Armagnac  et  de  Rouer- 
gue.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les  armes,  il  suivit  ce  paru, 
fl  accompagna,  l'an  1807,  le  roi  LouisXII  dans  son  expédition 
contre  les  Génois ,  et  combattit ,  l'an  1 S09 ,  4  la  journée  d'A- 
gnadcl  ,  en  Milanez.  11  avait  été  fiancé,  lorsqu'il  fut  parvenu  à 
Pâge  de  puberté ,  avec  Suzanne  ,  fille  unique  et  héritière  de 
Pierre  11,  duc  de  Bourbon.  Mais  la  duchesse  Anne  de  France, 
mère  de  la  princesse,  rompit  celte  alliance ,  pour  faire  épouser 
4  sa  fille  Charles  III ,  comte  de  Monlpensier ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  connétable  de  Bourbon.  Il  lui  .en  coûta  cent  mille 
livres  pour  raison  du  dédit,  qu'elle  paya  volontiers  au  duc 
d'Alençon.  Celait  nn  dédommagement  bien  peu  proportionné 
4  la  perte  que  ce  prince  faisait  de  la  main  de  la  plus  riche 
héritière  de  l'Europe ,  après  les  têtes  couronnées.  Mais  il  devint 
complet  ensuite ,  ce  dédommagement ,  par  le  mariage  qu'il 
contracta,  le  6  octobre  iSog,  avec  Mabcuebite  de  Valois, 
princesse  accomplie ,  qu'on  décora  du  titre  de  dixième  muse. 
François  I ,  frère  de  Marguerite  ,  étant  monté  sur  le  trône  en 
1  Si 5,  débuta  par  reconnaître  le  duc  d'Alençon, son  beau-frère, 
pour  le  premier  prince  du  sang.  Une  autre  faveur,  ou  pour 
mieux  dire  une  justice  qu'il  lui  accorda  la  même  année,  ce  fut 
la  délivrance  des  biens  de  la  maison  d'Armagnac ,  qui  avaient 
été  légués  au  duc  René,  son  père,  en  1484 .  par  Charles, 
dernier  comte  d'Armagnac.  (Inaenl-  Je  Galaud,h\.  3oa.  )  11  s'en 
fallait  beaucoup  que  la  figure  et  les  talents  du  duc  Charles  ré- 
pondissent au  mérite  de  son  épouse  :  aussi  n'eut-elle  jamais  pour 
lui  que  du  mépris.  U  se  comporta ,  néanmoins,  avec  beaucoup 
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de  valeur  1  la  bataille  Je  Marignan.  Le  roi ,  deut  ans  après ,  par 
lettres -patentes  du  11  octobre  1 5i 7 ,  le  gratifia  du  duché  de 
Berri.  L'an  i5ai ,  il  commanda  l'avant-garde  de  l'année,  ojue 
le  roi  menait  dans  les  Pays-Bas,  pour  livrer  bataille  a  l'empe- 
reur, campé  sous  Valencienncs.  Le  connétable  de  Bourbon , 
qui  était  dans  l'armée  et  a  oui  ce  commandement  appartenait 
en  vertu  de  sa  charge ,  souffrit  impatiemment  ce  passe-droit. 
Mais  ta  retraite  précipitée  de  l'empereur  prévint  la  bataille  qui 
n'eut  point  lieu 

Le  di 
roi 

gardf . 

manda  l'aile  gauche  de  notre  armée.  H  n'y  fit  pas  preuve  de 
valeur.  Voyant  la  défaite  de  l'aile  droite ,  le  désordre  du  corps 
de  bataille,  et  le  roi  prisonnier,  la  tête  lui  tourna  ,  il  ne  songea 
plus  qu'a  mettre  sa  personne  en  sûreté;  et,  sans  écouter  la 
rWhe-du-Maine,  son  lieutenant,  qui  voulait  le  retenir,  il 
courut,  a  bride  abattue,  jusqu'en  France.  Mais  lorsqu'il  y  fut 
rentré ,  sentant  toutes  les  conséquences  de  la  faute  qu'il  avait 
commise,  il  en  mourut  de  regret,  à  Lyon,  le  mardi-saint, 
>i  d'avril,  sans  laisser  de  postérité.  MM.  de  Sainte-Marthe 

LHist.  tentai.  dtlaM.it  France,  tora.  I,  p.  977)  disent  qu'il 
it  enterré  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint  Just  de  Lyon. 
Mais  il  est  certain  que  son  corps  fut  transporte  a  Alencon  ,  et 
inhumé  dans  le  caveau  des  ducs ,  la  veille  de  l'Ascension  de  la 
e.  La  duchesse  Marguerite,  qui  lui  survécut  vingt- 
( morte  le  ai  décembre  i549),  fut  employée,  la 
même  année,  pour  aller  traiter  en  Espagne  de  la  délivrance 
du  rai ,  son  frire.  Elle  ne  réussit  pas  à  la  vérité  dans  sa  négo- 
ciation ;  mais  sa  présence  fut  un  grand  sujet  de  consolation 
pour  le  roi ,  malade ,  alors,  de  l'ennui  que  lui  causait  la  durée 
de  sa  captivité.  Ce  monarque,  en  la  quittant,  lui  remit  un  acte 
signé  de  sa  main,  par  lequel  il  permettait  au  dauphin  de  pren- 
dre la  couronne.  Que  cela  fût  sérieux  ou  non,  Charles-Quint 
en  fut  si  ébranlé,  qu'il  renoua  la  négociation  après  le  départ  de 
la  duchesse.  A  son  retour,  Marguerite  se  remaria ,  dans  le  mois 
de  janvier  i5x6  (v.  st.)  avec  Henri  11,  roi  de  Navarre.  Cepen- 
dant ,  après  la  mort  de  Charles ,  les  officiers  du  roi  François  I , 
saisirent  le  duché  d'Alcnçon ,  le  comté  du  Perche ,  et  les  autres 
terres  de  sa  surcession ,  prétendant  que  le  tout  était  réuni  de 
droit  à  la  couronne,  par  défaut  d'hoirs  mâles.  Charles  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Vendôme ,  et  le  marquis  de  Montferrat ,  beaux  - 
frères  de  Charles,  formèrent  leur  complainte  et  leur  opposition 
i  cette  saisie,  soutenant  de  leur  chef,  que  les  duché  if  Alençon 
et  comté  du  Perche  n'avaient  point  été  tenus  en  apanage ,  mais 
en  pleine  propriété.  Cette  contestation ,  long-tems  disculée, 
/selon  les  forme*  ordinaires,  fut  enfin  terminée  par  notre  roi 
Henri  II,  au  moyen  de  la  cession  qu'il  fit  d'autres  terres  aux 
héritiers.  Mais  pendant  cette  discussion ,  Marguerite  et  le  roi 
de  Navarre ,  son  époux  ,  jouirent ,  malgré  la  saisie ,  du  comté 
du  Perche,  et  ce  ne  fut  qu'après  leur  mort,  que' le  tout  se 
trouva  réuni  de  droit  et  de  fait  a  la  couronne,  (f  oy.  Charles  11, 
comte  d 'Armagnac.  ) 

Le  roi  Charles  IX  céda  les  duché  d'Alençon  et  comté  du 
Perche  a  la  reine  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  soit  par 
assignat  de  dot  et  de  douaire,  soit  par  bienfait.  Elle  jouit  de 
ces  domaines  jusqu'en  i566,  qu'elle  les  remit  au  roi. 

L'an  i566,  le  roi  Charles  IX  donna  le  duché  d'Alençon  è 
Fnwçois,  son  frère,  par  lettres  du  8  février.  François  était 
né  le  18  mars  i5S4,  et  avait  reçu  au  baptême  le  nom  d'Hercule, 
qu'il  changea  depuis  à  la  conbrmation  en  celui  de  François, 
îl  eut  la  petite  vérole  fort  jeune  et  en  demeura  entièrement 
gâté.  Dès  son  enfance,  il  montra  pour  Henri,  duc  d'Anjou  , 
son  autre  frère,  une  grande  antipathie  que  l'âge  n'affaiblit 
point.  Ces  deux  princes  furent  envoyés,  1  ao  i5;3,  au  siège 
de  la  Rochelle.  L'année  suivante  ,  le  duc  d'Alençon ,  par  légé- 


d'esprit  et  dans  la  vue  de  monter  sur  le  trône  après  la 
stiort  du  roi  Charles,  se  déclara  le  ebef  du  parti  qu'on  - 

IV. 


mail  des  Mécontent*  et  des  Politiques.  La  reine-mère  le  fit 
arrêter  avec  le  roi  de  N'avarie:  mais  Henri  III  les  remit 
en  liberté  à  son  avènement  à  la  couronne.  Cet  acte  de  géné- 
rosité ne  réconcilia  pas  le  duc  avec  son  frère.  Peu  de  teint 
après,  on  découvrit  une  conjuration,  où  il  était  entré,  contre 
la  personne  de  ce  monarque.  Henri  voulut  bien  admettre  ses 
excuses  ,  et  ne  le  rendit  pas  plus  reconnaissant.  Le  refus  qu'on 
lui  fit  de  la  lieutenance-gcnerale  du  royaume  le  jeta  de  nouveau 
dans  le  parti  des  mécontents.  Le  1 5  septembre  de  la  même 
année ,  il  s'échappa  de  la  cour,  et  se  rendit  en  Bourbonnais  , 
pour  se  mettre  à  la  tête  des  Rpîtres ,  que  le  palatin  Jean  Casimir 
avait  amenés  en  France.  Il  y  fut  joint,  le  1 1  mars  suivant ,  par  le 
roi  de  Navarre,  avec  lequel  il  concerta  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. L'armée  de  ces  deux  princes  était  forte  de  trente  mille 
nommes ,  bien  aguerris ,  dont  le  roi  de  Navarre  céda  le  comman- 
dement au  duc  d'Alençon.  Toutefois  avec  de  si  grande*  forces  il  ne 
fut  rien  entrepris  de  grand  :  car  les  merveilleuses  adresses  de 
la  reine ,  que  les  Huguenots  appelaient  des  enchantements ,  Vf  ■ 
desseins  bizarres  et  changeants  du  duc  d'Alençon  ,  et  les  bourasques 
ordinaires  des  Retires  ,  tes  arrêtaient  à  chaque  pas.  (  Mènerai.  ) 
Enfin  la  reine  avant  été  trouver,  l'année  suivante  (  1576),  a 
l'abbaye  de  Beaulieu ,  près  de  Loches  ,  le  duc  d'Alençon,  elle 
vint  a  bout  de  le  ramener  ,  en  lui  assurant,  par  un  traité 
signé  le  10  mai  ,  les  duchés  d'Anjou  et  de  Berri,  pour  supplé- 
ment d'apanage.  Depuis  ce  tems,  il  ne  fut  plus  appelé  que  le 
duc  d'Anjou.  Dans  la  même  année  ,  François  obtint  la  lieute- 
nance  générale  des  armées  du  roi.  Il  commanda  en  cette 
qualité,  l'an  1577  ,  au  siège  de  la  Charité-sur-Loire  et  a  celui 
d'Issoire  en  Auvergne  :  ces  deux  places  étaient  défendues  par 
les  Calvinistes.  L'an  1578,  appelé  par  les  confédérés  des  Pays- 
Bas,  il  les  prit  sous  sa  protection,  et  promit  de  leor  porter 
du  secours.  Mais  le  roi,  son  frère,  jaloux  de  son  avancement, 
et  craignant  de  se  compromettre  avec  l'Espagne,  le  fit  arrêter 
dans  le  Louvre  comme  il  se  disposait  a  partir,  Le  duc  d'Anjou 
trouva  moyen  de  tromper  ses  gardes.  Aidé  par  son  favori  , 
Bussi-d'Amboise,  il  descend  par  la  fenêtre  de  sa  chambre 
a>ec  une  corde  de  soie,  se  sauve  a  Angers,  et  de  la  passe  à 
Mons,  en  Hainaut,  où  il  conclut  son  traité  avec  les  confédérés. 
Sa  première  expédition  dans  les  Pays-Bas,  fut  le  siège  de 
Binche,  dont  il  se  rendit  maître  le  6  septembre.  Maubeuge 
lui  ouvrit  ses  portes  ;  mais  l'insolence  de  ses  gens  lui  fil  fermer 
celles  de  Landrccies  et  du  Quesnoi.  Piqué  de  cet  affront ,  il 
reprend  la  route  de  France,  et  se  retire  en  Anjou.  Ayant  fait 
sa  paix,  l'an  1679,  avec  le  roi,  son  frère,  il  reparaît  a  la  cour 
au  mois  de  mai.  Il  en  part  au  mois  de  juillet  suivant  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Londres  ,  dans  l'espérance  d'épouser  la 
reine  Elisabeth.  Cette  princesse  feint  de  répondre  a  ses  vœux, 
et  lui  fait  tout  l'accueil  qu'il  pouvait  désirer.  Le  mariage  est 
remis  a  un  autre  tems.  Le  duc ,  de  retour  en  France ,  renoue 
ses  liaisons  avec  les  confédérés  des  Pays-Bas.  S'étant  mailu , 
l'an  1S81  ,  sur  les  lieux,  a  la  tête  de  quatre  mille  chevHx  et 
de  dix  mille  hommes  de  pied ,  il  délivre  Cambrai  assiégé  par 
le  duc  de  Parme,  et  y  fait  son  entrée  le  18  août;  il  chaste 
ensuite  les  ennemis  de  l'Ecluse  et  d'Arleux ,  et  oblige  Cateau- 
Cambresis  de  se  rendre  a  discrétion.  Le  a3  novembre  suivant, 
il  met  a  la  voile  pour  l'Angleterre  ;  la  reine  vient  au-devant 
de  lui  jusqu'à  Cantorberi  ,  et,  le  29  du  même  mois,  ils  font 
leur  entrée  a  Londres  dans  un  même  carrosse.  Mais  après  deux 
mois  de  séjour,  voyant  qu'Elisabeth  le  jouait,  et  ne  voulait 
point  conclure  son  mariage,  il  se  relire  de  Londres,  le  3  fé- 
vrier i58a,  et  retourne  dans  les  Pays  Bas,  où  il  est  couronné 
duc  de  Brabant  a  Anvers,  le  19  février,  et  comte  de  Flandre 
a  Gand,  le  1 S  juillet.  S'étant  brouillé,  Tannée  suivante ,  i5H3, 
avec  le  prince  d'Orange  ,  il  veut  surprendre  Angers,  où  ce 
prince  avait  plus  d'autorité  que  lui.  Cette  entreprise  eut  une 
issue  funeste  pour  le  duc  et  pour  ceux  qui  l'accompagnaient. 
Les  habitants  d'Anvers  prirent  les  armes  ;  il  en  codia  la  vie  a 
I  plus  de 


prirent 
cinquante  gentil 


franc  ai. ,  et  à  plus 
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de  douze  cents  soldats.  Le  duc  fut  obligé  de  se  sauver  à  Dcd- 
dermonde ,  d'où ,  après  quelque  séjour ,  il  revînt  en  France. 
Il  y  prenait  de  nouvelles  mesures  pour  rentrer  dans  les  Pays- 
Bas  ,  lorsqu'une  fâcheuse  maladie  arrêta  se*  desseins.  Aprèsavoir 
laneui  près  Je  deux  mois  a  Cbâteau-Thierri,  il  y  mourut  de 
phihisie,  le  10  juin  1S84,  âgé  de  vingt-neuf  ans  deux  mois 
vingt-deux  jours.  Son  corps  Tut  porté  a  Saint-Denis,  et  son 
coeur  aux  Céleslins  de  Paris.  Le  duc  François,  mal  (ait  de  corps 
«t  d'esprit,  ruina  ses  affaires  et  troubla  celles  du  royaume  par 
son  inconstance  ,  son  inquiétude  et  son  indiscrétion.  Il  ne 
manquait  pas  au  reste  de  valeur,  et  cette  vertu ,  avec  de  la 
prudence  ,  aurait  servi  utilement  son  ambition.  Ce  prince 


n'ayant  point  laissé  de  li 


le  duché  d'Alençon  fut  de 


nouveau  réuni  au  domaine.  Il  fut  depuis  compris  dans  l'apanage 


HISTORIQUE 

de  Gaston,  duc  d'Orléans,  deuxième  fils  de  Henri  IV.  Il 
passsa,  l'an  ib6o,  à  Isabelle,  sa  seconde  fille,  mariée,  le 
i5  mai  1667,  à  Joseph  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mort 
sans  lignée  le  3o  juillet  1671.  La  ville  <f  Alençon  n'oubliera 
jamais  les  exemples  de  vertu  que  cette  princesse  lui  donna  , 
ni  les  abondantes  aumônes  que  sa  charité  lui  fit  verser  dans  le 
sein  des  indigents.  Klle  mourut  a  Versailles,  pleine  de  bonnes 
œuvres ,  le  17  mars  1696,  et  fut  inhumée  aux  Carmélites  dis 
faubourg  Saint-Jacques,  à  Paris.  Le  duché  d'Alençon,  après 
la  mort  de  cette  princesse,  fut  donné  a  Charles  de  France, 
fils  de  Louis,  dauphin,  et  de  Marie-Cbriatine-Victoire  de 
Bavière,  né  le  3i  août  1686,  et  mort  le  4  mai  1714.  Il  fait 
partie  aujourd'hui  de  l'apanage  ck  monsieur  ,  frère  du  roi 
Louis  XVI.  (  170$.) 
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DES  COMTES  DU  PERCHE. 


1je  Perche,  anciennement  habité  par  les  Aulerti  Cenomani, 
est  une  petite  province,  longue  de  douze  lieues  sur  treize  de 
largeur,  située  entre  le  Vendomois,  le  Dunois,  le  Maine  et 
la  Normandie.  Dés  le  tems  de  Grégoire  de  Tours ,  il  portait  le 
nom  de  Pagus  Per ternis  ou  Perlicensù.  Il  était  alors  entièrement 
couvert  de  bois,  dont  il  reste  une  portion  assez  considérable, 
nommée  la  forêt  du  Perche ,  Sattut  PtrtioemU ,  qui  forme  une 
étendue  d'environ  quatre  mille  arnens.  Ce  n'est  pas  la  seule 
néanmoins  qui  subsiste  dans  le  Perche  :  on  y  en  compte  encore 
deux  autres,  celle  de  Bellême  et  celle  de  Reno ,  où  est  la 
Chartreuse  de  Val-Dieu.  Le  Perche,  a  mesure  qu'il  a  été  dé- 
friché, s'est  trouvé  partagé  en  divers  cantons.  Le  principal 
est  cehj^d'Hiême  ou  «TExme,  Pagus  OximcnsU ,  compris  avec 
le  Bellemois  et  le  Corbonnois  dans  le  diocèse  de  Séez,  dont  les 
évéques  ont  été  quelquefois  appelés  Episcopi  Oximenscs ,  a 
cause  de  la  résidence  qu'ils  faisaient  au  chef-lieu  de  ce  canton, 
nommé  Oximum.  Le  Sonnois,  faisant  partie  du  diocèse  du 
Mans,  ét  le  Tbimerais,  appartenant  au  diocèse  de  Chartres, 
sont  deux  autres  cantons  du  Perche ,  sans  parler  du  Perche- 
Gouet ,  dont  nous  aurons  occasion  de  faire  mention  plus  bas. 
Le  Perche  a  eu  ses  comte*  particuliers,  dont  le  plus  ancien  que 
l'on  connaisse  est  am»mbebt  ou  Alsekt,  qui  vivait  sous  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire.  Les  seigneurs  de  Belléme  pos- 
sédèrent depuis  une  partie  du  Perche,  avec  Alençon  et  ses 
dépendances ,  que  renfermait  l'évêché  de  Séez.  H  est  a  remar- 


D.  Boudier,  dans  une  charte  du  roi  Philippe  I,  donnée  en 
faveur  de  l'église  de  Sain-Léonard  de  Belléme,  ou  Robert  de 
Belléme  est  nommé  comme  vassal  du  roi. 


uùer  qi 


Bcllf 


initale ,  nommée  en  latin 


ismuS  ou  Hellismum ,  située  aujourd'hui  sur  une  espèce  de 
rocl  er,  étjit  originairement  a  un  quart  de  lieue  plus  loin,  dans 
la'  (laine  où  l'on  voit  encore  l'ancien  Belléme,  ne  fut  point 
cédé  a  Rollon  par  le  roi  Charles  le  Simple ,  el  resta  uni  au 
domaine  de  la  couronne  de  France.  On  en  a  la  preuve,  dit 


GUILLAUME  I. 

997.  Guillaume,  fils  d'Yves  de  Belléme,  comte  d'Anjou, 
devînt  la  tige  des  comtes  du  Perche.  Il  mourut  en  ioa8,  lais- 
sant trou  fils,  entr'aulres  Warin  ou  Guérin,  qui  suit.  (Fcyw 
Guillaume  1,  comte  d' Anjou. ) 


WARIN  ou  GUÉRIN. 

Wshih  ou  Guini»,  seigneur  de  Dorofront,  fils  de  Guil- 
laume I,  seigneur  de  Belléme,  et  comte  d'Alençon,  est  appelé 
Bâtard  dans  un  acte  de  1  abbave  de  Marmoutier.  Cependant  il 
consentit,  comme  le  second  des  fils  de  Guillaume,  en  ioa5 ,  4> 
la  fondation  de  l'abbaye  de  Lonlai.  Wana  avait  épouse  ME— 
M  SEP  DE  ou  Mathilde,  saur,  à  ce  qu'il  paraît,  de  Hugues, 
archevêque  de  Tours,  du  chef  de  laquelle  il  fut  vicomte  de 
ChateauJun.  Il  prenait  aussi  les  litres  de  seigneur  de  Dorofront, 
de  Nocent  et  de  Mortagne.  Warin  mourut  avant  son  père,  vers 
l'an  ioa6.  Guillaume  de  Jumiège,  qui  le  représente  comme  un 
méchant  homme,  dit  qu'il  fut  étouffé  par  le  diable,  pour  avoir 
tué  en  trahison  un  brave  chevalier,  n.-mmé  Gonthier  de  Bel- 
léme, qui  avait  été  de  ses  amis  intimes.  H  laissa  de  son 
mariage  un  fils,  qui  suit.  (Bouquet,  t.  X,  p.  iyi-  ) 

GEOFFROI  L 

loaG.  GEOrraoi ,  fils  d*  Warin  et  de  Mélisende,  ne  prenait 
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DES  COMTES  DU  PERCHE, 
ses  actes  aue  le  litre  de  vicomte  de  Châteaudun;  mais  il 
est  certain  qu'il  possédait  au  moins  une  partie  du  Perche, 
comme  on  le  voit  par  la  fondation  qu'il  fît  ca  io3t  ou  io3a 
(  la  première  année  du  règne  de  Henri  1  )  «lu  monastère  de 
Saint-Denis  a  Nogent,  surnommé  depuis  le  Rotrou.  Dans  la 
charte  de  cet  établissement ,  il  a  la*  mo«lr$tic  de  se  dire  éga 
lement  illustre  par  sa  haute  noblesse  et  par  les  grandes  richesses 
dont  il  jouissait-  Ega..„  tam  aobiliiaU  superhi  ttntguiait  quant 
viribut  muadunarum  opum  famosUsimus.  (  Bry  du  la  Clergerie, 

F.  i4«-  )  S'il  faut  en  croire  Uugucs  de  Cléers,  et  l'auteur  de 
origine  des  comtes  d'Anjou,  Geoffroi  s'étant  concerté  avec 
David,  comte  du  .Maine,  tous  deux  refusèrent  de  reconnaître 
Robert  pour  roi  de  France,  protestant  qu'ils  ne  se  soumet- 
traient iamais  a  un  prince  de  la  race  des  Bourguignons.  Robert, 
ajoutent  ces  écrivains,  dompta  cette  arrogance,  en  se  rendant 
maître,  par  force ,  du  château  de  Mortagne,  avec  le  secours 
de  Geoffroi  Grisegonelle,  comte  d'Anjou.  Mais  t°.  David  ne 
fut  point  comte  du  Maine;  a*.  Geoffroi  Grisegonelle  n'a 
jamais  vu  Robert  sur  le  trône,  étant  mort  l'an  987.  Ce  qui  est 
plus  certain ,  ce  sont  les  démêlés  que  Geoffroi  du  Perche  eut 
avec  Fulbert,  évlque  de  Chartres,  pour  les  vexations  qu'il 
exerçait  sur  les  terres  de  son  église.  L  excommunication  lancée 
contre  lui  par  le  préUt ,  ne  l'effraya  point.  Fulbert  écrivit  dif- 
férentes lettres  au  roi  Robert,  a  la  reine  Constanci 
roi  Henri,  leur  fils,  au  duc  de  Normandie  et  au  «mu 
Chartres,  suzerain  de  Geoffroi,  pour  les  engager  à  répL _ 
par  la  force  ces  entreprises.  Dans  ses  lettres  au  roi ,  il  se  plaint 
de  ce  que  Geoffroi  a  non-seulement  rétabli  sur  les  terres  de  son 
église  le  château  de  Gallardon,  que  sa  majesté  l'avait  obligé 
de  détruire,  mais  qu'a  l'autre  extrémité  de  son  diocèse  il  , 
Lâtia  neuf  celui  d'il  tiers;  ce  qui  tient  en  échec,  dit-il,  l'é 

tel 

cesser  le 
lui  rendait  pas 

justice  :  mais  il  parait  que  ce  prélat  et  Geoffroi  s'étaient  récon- 
ciliés dès  l'an  toao.  Geoffroi,  néanmoins,  eut  dans  la  suite 

.  surpris  vers 
aignarderent 
.  qui  l'environnaient  en  grand  nom 
bre ,  uutrum  minium  long»  urdùte  circumdatum  ,  comme  porte 
une  charte  manuscrite  de  son  successeur.  (  An  h  de  Ciiutf.)  De 
sa  femme  Helvjsb,  il  eut  deux  fils,  Hugues,  mort  avant  lui 
et  Rotrou,  - 


Arnaud ,  évêque  du  Mans ,  et  par  Gaozelin ,'  abbé  de  Saint-Ca- 
lais.  C'est  ce  que  nous  apprend  la  charte  qu'il  fit  expédier  à  r.e 
sujet,  laquelle,  quoique  sans  date,  ne  peut  être  placée  avant 
l'an  1070,  par  la  raison  qu'on  vienj  de  voir.  (  Bry  de  la  Cler- 
gerie, tiist.  du  Perche,  p.  i47- )  Adeline,  femme  du  comte 
Robert ,  lui  donna  quatre  fils  dénommés  dans  la  charte  dont  on 
vient  de  rendre  compte ,  savoir  :  Geoffroi,  qui  suit;  Hugues, 
tige  des  vicomtes  de  Cblteaudun  ;  Rotrou  ,  seigneur  de  Mont- 


fort  ;  et  Foulquois;  avec  une  fille, 
sort  n'est  point  connu. 


Hcdvise,  dont  le 


GEOFFROI  H. 


de 
rimer 


glise  de  Chartres  au  levant  et  au  couchant.  Fulbert  avait 
lement  a  cœur  cette  affaire,  qu'il  menaçait  de  faire  cesse 
service  divin  dans  tout  son  diocèse  ,  si  on  ne 
justice  :  mais  il  parait  que  ce  prélat  et  Geoffroi  : 
ciliés  dès  l'an  loao.  Geoffroi,  néanmoins,  eut  dan 
d'autres  querelles  avec  les  Charlraiits,  qui,  l'ayant  si 
l'an  1040 ,  comme  il  sortait  de  la  cathédrale ,  le  pois, 
au  milieu  de  ses  chevaliers  qui  l'environnaient  en  gr 


ROTROU  I. 

to4o  ou  environ.  RoTnou  I,  fils  de  Geoffroi ,  lui  succéda 
fort  jeune ,  et  prit  les  titres  de  vicomte  de  Chaieaudun  et  de 
comte  de  Martagne.  Albéric  de  T  rois-Fontaines  lui  donne  celui 
de  comte  du  Perche.  Rotrou  voulut  venger  la  mort  de  ton 
père  sur  l'évêque  et  les  habitants  de  Chartres.  Le  prélat  re- 
poussa ces  attaques  par  une  excommunication  qui  produisit 
dans  le  corps  du  coupable ,  dit  Ordéfic  Vital ,  un*  surdité  pa- 
reille a  celle  de  son  âme  ;  double  maladie ,  ajoule-l-il ,  qu'il 

Ca  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Vers  1078 ,  le  roi  Guillaume 
figea  dans  ses  intérêts  contre  Robert,  son  (ils,  qui  s'était 
révolté.  Hotrou  suivit  le  père  au  siège  du  château  de  Remalard, 
défendu  par  les  pactisants  de  Robert.  On  ignore  l'année  précise 
de  là  mort  de  Rotrou.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  vi- 
rait encore  en  1079.  En  vuici  la  preuve.  Geoffroi,  son  père, 
ayant  commence ,  avec  la  permission  d'Eudes  H ,  comte  de  Blois 
(mort  l'an  toi 7  ),  la  fondation  dissprieure  de  Saint-Denis  de 
ISogent ,  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  d'achever  ,  il  se  fit  un 
devoir  d'y  mettre  la  dernière  main  ;  et  après  y  avoir  mis  des 
religieux  tirés  de  Saint-Père  de  Chartres,  il  en  fit  dédier  so- 
lennellement l'église  par  Geoffroi,  éveque  de  Chartres  (qui 
monta  sur  ce  siège  l'an  1077 ,  mais  ne  commença  d'en  jouir  , 
mirant  le  0 allia  Chrin.  t.  V1H,  col.  na5 ,  qu'en  1079),  par 


107g  au  plutôt.  Geoffroi  II ,  seigneur  de  Mortagne,  suc- 
céda dans  le  comté  du  Perche  a  Rotrou  son  père.  Il  avait  ac- 
compagné Guillaume  le  Bâtard  a  la  conquête  d'Angleterre. 
Geoffroi  devait  être  fort  jeune  alors.  Ordéric  Vital  (p.  676  ) 
nous  le  représente  comme  un  seigneur  plein  de  valeur  et  de 
générosité,  réglé  dans  ses  mœurs,  craignant  Dieu,  respeclsiit 
f église,  protecteur  zélé  des  pauvres  et  du  clergé,  doux  et  ai- 
mable en  teras  de  paix,  terrible  et  heureux  a  la  guerre.  «  Aussi 
»  puissant  qu'illustre,  dit-il,  par  sa  naissance  et  par  celle  de 
»  sa  femme ,  il  avait  pour  vassaux  plusieurs  barons  d'un  rang 

•  distingué ,  et  pour  soldats  un  grand  nombre  de  bourgeois 
a  qui  ne  respiraient  que  la  guerre  et  la  faisaient  avec  ardeur. 

•  Ayant  pris  les  armes,  ajoute-t-il,  contre  Robert  de  Belléme, 

•  il  lui  enleva  le  bourg  d'Echaufour,  brûla  plusieurs  villages 
■  aux  environs,  et  s'en  revint  chez  lui ,  traînant  à  sa  suite  un- 
»  grand  nombre  de  prisonniers  avec  un  riche  butin.  La  guerre 
a  de  Geoffroi  contre  Robert  ne  se  termina  point  à  cette  expé- 
a  dition.  Il  n'oublia  rien  pour  arracher  de  ses  mains  le  chiteau 
a  de  Domfront  et  d'autres  fonds  sur  lesquels  il  avait  des  pré— 
a  tentions  légitimes.  Mais  ce  qui  l'animait  davantage  contre 
a  lui ,  ajoute  Ordéric ,  c'était  la  tyrannie  qu'il  exerçait  sur  des 
a  innocents  qui  étaient  sans  défense.  Toutefois  ,  il  n'y  avait 
»  pas  moyen  d'attirer  en  campagne  cet  ennemi  public,  dont  il 

cherchait  à  tirer  vengeance}  car  ce  méchant  homme,  qui 


foulait  et  opprimait  tous  les  autres,  les  redoutait  cependant 
tous.  C'est  la  raison  pourquoi  il  n'osait  hasarder  de  combats 
en  règle.  Sa  ruse  était  de  se  tenir  caché  dans  ses  forts ,  et  de 
lâcher ,  de  tenu  en  lems ,  ses  gens  pour  aller  taire  le  pillage  , 
craignant  que ,  s'il  se  mettait  à  leur  téle,  ils  ne  le  trahissent 
et  le  laissassent  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Cette  manière 
de  guerroyer  entre  ces  deux  seigneurs  puissants  dura  long— 
tems,  et  causa  ,  de  part  et  d'autre,  des  perles  inestimables 
d'hommes  et  de  biens  a  leurs  vassaux.  ■  Le  comte  Geoffroi 
mourut  au  mois  d'octobre  1100  (et  non  pas  nto,  comme  il 
est  marqué  dans  Bry  de  la  Clergcrie ,  par  une  faute  d'impres- 
sion ) ,  laissant  de  sa  femme  Re.vthix  ,  fille ,  non  pas  d'un 
comte  de  Rochefort ,  comme  le  marque  Ordéric  Vital  (  liv.  i3, 
Soo),  mais  d'Hilduin ,  comte  de  Rouci,  comme  le  prouve 
de  la  Clergeric  (  pag.  i83  )  ,  Rotrou  ,  qui  suit  ;  Julienne , 
mariée  à  Gilbert,  seigneur  de  l'Aigle,  neveu  de  Gilbert  de 
'Aigle,  qui  fut  tué  par  les  soldats  de  Geoffroi  ;  Marguerite, 
femme  de  Henri  de  Beaumoot ,  comte  de  Warwick  ;  et  Uahaut 
ou  Mathilde ,  alliée ,  f.  à  Raymond  1 ,  vicomte  de  Tu  renne  | 
a*,  a  Gui  de  las  Tours  (de  Tusribut),  eu  Limosin.  Le  comte 
Geoffroi  II  confirma  et  augmenta  ,  par  une  charte,  les  dona- 
tions faites  par  ses  prédécesseurs  au  prieuré  de  Nogent,  qu'il 
soumit  a  l'atbaye  de  Cluni. 

ROTROU  IL 

1100.  ROTROU  II  fut  le  successeur  de  Geoffroi  II,  son  père, 
dans  le  Perche,  dont  le  père  Anselme  prétend  qu'il  fut  le  pre- 
mier comte.  Il  éuit  déjà  célèbre  par  ses  exploits.  L'an  109-),  il 
fil  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Robert,  duc  de  f 
die,  et  commanda  un  corps  de  troupes  au  siège  dV 
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«V» 


L'an  no5  (et  non  1089,  comme  le  marque  le  père  Anselme, 
ni  ■  1 1 4  *  comme  le  dit  M.  dcMarca),  il  marcha  au  secours 
d'Alfonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon,  son  parent,  contre  les 
Sarrasins.  Rolrou  revint  de  celte  cipédilion  la  même  année , 
foit  mécontent  des  Espagnols,  qui  ^avaient  cherché  à  le  faire 
iour  récoi 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

manda  a  sa  mère  ainsi  qu'à  Humbert  qu'on  élargît 


périr  avec  sa  suite 


ïropense 


qu'il  leur  avait 


rendus.  (Ordéric  Vital,  1.  i3,  page  890.)  Si  Rotrou  était  vail- 
lant, il  n'en  était  pas  moins  atlcniif  a  augmenter  son  domaine 


paroisse  du  diocèse 
seigneuriale  possédées 
les  fiefs  rel 


le  pn 


et  a  étendre  ses  droits,  uans  une  certaine 
de  Chartres ,  il  y  avait  deux  maisons 

par  deux  personnes  différentes ,  dont  les  fiets  relevaient  égale- 
ment de  la  vicomte  de*  Chartres.  Hugues  du  Puiset ,  qui  possé- 
dait alors  celle  vicomlé,  avait  cédé  le  relief  de  l'un  de  ces  deux 
fie6  *  Hugues  de  Courville.  Rotrou,  comte  du  Perche,  ayant 
acheté  le  fief  dont  le  relief  avait  été  donné  a  Courville ,  voulut , 
après  son  achat,  fortifier  la  maison  féodale.  Hugues  du  Puiset, 
qui  se  disposait  a  partir  pour  la  Terre-Sainte  avec  Boémond , 
prince  d'Anlioche,  forma  opposition,  de  concert  avec  Cour- 
ville, 4  cette  entreprise.  Rotrou  prétendit  que  l'opposition 
était  mal  fondée,  attendu  que  le  nef,  selon  lui,  relevait  du 
comté  du  Perche,  et  non  de  la  vicomte  de  Chartres.  L'affaire 
ayant  été  portée  devant  Ives,  évêque  de  Chartres,  le  prélat, 
après  avoir  ouï  les  parties  ,  déclara  qu'a  raison  de  son  obscurité, 
elle  devait  se  décider  par  le  duel ,  et  en  conséquence  les  renvoya 
a  la  cour  du  comte  de  Chartres.  L'affaire  y  fut  plaidée  de  nou- 
veau ,  et  Courville  y  perdit  sa  cause.  Mais ,  regardant  le  juge- 
ment comme  injuste,  il  en  appela  à  son  épee,  et  se  mit  a 
faire  le  dégât  sur  les  terres  du  coule  du  Perche.  Ces  actes  d'hos- 
tilité ne  restèrent  pas  impunis.  Il  fut  pris  par  Rolrou,  qui  l'en- 
ferma daus  une  droite  prison,  Hugues  du  Puiset  était  alors  en 
route  pour  la  croisade.  Gui ,  son  frère ,  qui  gérait  ses  domaines 
en  son  absence,  eut  recours  à  Rome,  et  en  obtint  des  lettres 
adressées  à  l'archevêque  de  Sens,  par  lesquelles  il  lui  était  en- 
joint de  faire  élargir  Courville,  et  de  surseoir  la  fortification 
commencée,  et  cela  en  vertu  des  privilèges  des  croisés.  Rolrou 
comparait  a  la  cour  du  prélat,  et  soutient  que  Courville, 
n'étant  point  croisé,  n'est  pas  recevablc  à  s'aider  de  ces  lettres. 
Gui  du  Puiset  répond  au  nom  de  Hugues,  son  frère,  qu'il  est 
la  principale  partie  dans  cette  cause  comme  y  ayant  le  plus 
grand  intérêt.  L'archevêque,  embarrassé  pour  juger,  ordonne 
que  par  provision  Courville  sortira  de  prison  en  dormant  cau- 
tion ,  et  que  la  fortification  sera  interrompue  jusqu'au  jugement 
définitif.  Le  comte  do  Perche  appela  de  celle  sentence  a  Home, 
où  il  perdit  son  procès.  Voila  ce  qu'on  recueille  des  lettres  1 W, 
1G9  et  170  d'Ives  de  Chartres.  Uans  ces  entrefaites,  le  comle 
du  Perche  eut  la  guerre  avec  Robert  de  Brtlême,  son  parent , 
touchant  les  limites  de  leurs  terres.  Rotrou  fut  vainqueur,  mit 
Robert  en  fuite  ,  et  lui  lit  beaucoup  de  prisonniers.  L'an 
après  la  mort  d'Hélie,  comte  du  Maine,  Foulques  le  Jeune, 
comte  d'Anjou,  son  gendre,  et  le  roi  d'Angleterre,  se  dispu- 
tant sa  succession,  Rotrou  se  déclara  pour  le  second.  11  s  en 
trouva  mal.  Foulques,  Tarant  pris  dans  une  rencontre,  le  mit 
entre  les  mains  de  Robert  de  Belléme  ,  son  ennemi ,  qui  l'en- 
ferma dans  la  grosse  tour  de  la  citadelle  du  Mans,  où  il  lui 
fil  souffrir  une  dure  captivité.  Craignant  d'y  mourir,  il  appela 
le  célèbre  Hildebert ,  évêque  du  Mans ,  auquel  il  fit  une  confes  • 
sion  générale;  après  quoi,  il  lui  rcinil  son  testament  pour  le 
porter  à  la  comtesse  sa  mère.  Mais,  tandis  que  le  prélat  était  a 
INugt  nt  auprès  de  cette  dame,  il  fut  arrêté  le  lendemain  de 
son  arrivée,  et  rois  en  prison  avec  le  doyen  Hugues  et  le 
chantre  Fulchard,  qui  lavaient  accompagné^  par  Humbert 
Chevreau  ,  sénéchal  du  Perche,  qui  soupçonnait  ces  deux  cha- 
noines d'être  cause  de  l'emprisonnement  du  comte.   Ives , 
évêque  de  Chartres,  qui  se  trouvait  alors  sur  les  lieux,  employa 
inutilement  les  prières,  les  menaces,  et  l'excommunication 
mPme,  pour  obtenir  la  liberté  de  son  collègue  :  Humbert  fut 
inflexible.  On  envoya  au  comte  pour  l'informer  de  celle  perfidie 
qui  le  déshonorait.  11  en  témoigna 


et  qu'on  fit  satisfaction  a  l'église.  Pour  faire  voir  qn'il  agissait 
sincèrement,  il  coupa  une  partie  de  ses  cheveux  ,  qu'il  envoj» 
a  sa  mère,  en  lui  faisant  dire  que  le  sénéchal  lui  avait  fait  one 
aussi  grande  injure  que  s'il  l'avait  entièrement  tondu.  C'est  ce 
que  nous  apprennent  les  actes  des  évêques  du  Mans  (  ch.  35  ) 
et  les  lettres  17  et  18  du  deuxième  livre  de  celles  d'Hildebert. 
On  ne  sail  pas  combien  dura  la  captivité  do  prélat ,  non  plus  que 
celle  du  comte;  mais  il  y  a  loul  lieu  de  croire  qu'elle  finit  au 
plus  tard  en  1 1 1  >,  par  le  traité  de  paix  que  firent  celte  année  le» 
ruis  Louis  le  Gros  et  Henri  I,  l'une  de  leurs  conventions  por- 
tant que  les  prisonniers  seraient  rendus  de  part  et  d'autre.  La 
même  année,  Rutrou  reçut  en  présent  du  monarque  anglais  la 
ville  de  Belléme  qu'il  l'avait  aide  à  reconquérir,  mais  non  pas 
le  château  que  Henri  se  réserva.  Depuis  ce  lems,  il  se  qualiGa 
comte  du  Perche.  Vers  l'an  Usa,  il  retourna  en  Espagne 
pour  faire  la  guerre  aux  Sarrasins.  Dans  celte  expédition,  le 
comle  Rotrou  avec  les  Français,  l'évêque  de  Saragosse  avec  le» 
chevaliers  des  Palmes  ou  du  Saint-Sépulcre,  et  Gaston  de 
Béarn  avec  les  Gascons,  fortifièrent  le  lieu  de  Pennacadel ,  où 

I  y  avait  deux  tours  imprenables,  et  tinrent  cette  place  durant 
six  semaines.  Enfin,  combal tant  contre  Amorgan,  roi  de  Va-* 
lence ,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Xativa  ;  mais  les  infidèles  prirent 
la  fuite  avant  le  combat ,  de  sorte  que  les  nôtres  se  retirèrent 
après  avoir  laissé  soixante  soldats  dans  le  fort  de  Pennacadel. 
{Qidir.  Vit.,  I.  |3.  p.  «91.)  Le  comte,  victorieux,  va  prendre 
possession  de  TudMc  ,  donl  le  roi  Alfonse  lui  avait  accordé  la 
propriété.  Rotrou  la  donna  ensuite  a  Marguerite,  sa  nièce ,  fille 
de  Julienne,  sa  soeur,  et  de  Gilbert  de  l'Aigle,  en  la  mariant  a 
Garcias  R  a  mire  ,  roi  de  Navarre. 

L'an  1 135,  après  la  mort  du  roi  Henri  I ,  donl  il  fut  témoin  t 
Rotrou  se  déclara  pour  Elienne  de  Blois,  qui  s'empara  du  trône 
d'Angleterre.  Il  lut,  l'an  11:17,  du  cortège  du  roi  Louis  le 
Jeuoe  lorsqu'il  alla  épouser  l'héritière  d'Aquitaine  i  Bordeaux. 

II  abandonna ,  l'an  1 140,  le  parti  d'Etienne,  roi  d'Angleterre  , 
à  l'occasion  suivante  Richer  de  l'Aigle,  son  neveu  ,  s'etatit  mis 
en  roule  pour  l'Angleterre  avec  cinquante  chevaliers,  le  8  sep- 
tembre, jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  fut  surpris  dans  nue 
embuscade,  près  de  Lyre,  par  Robert  de  Belléme ,  surnommé 
Poard ,  dont  il  se  défiait  d'aillant  moins  qu'il  le  croyait  soi» 
ami ,  et  fut  envoyé  prisonnier  a  Breteuil  ;  après  quoi,  Robert  se 
mit  à  piller  ses  terres  avec  la  "dernière  inhumanité.  Rotrou  de- 
manda justice  au  roi  Etienne  de  celte  perfidie  ;  .mais ,  ne  pou- 
vant l'obtenir,  il  résolut  de  la  faire  par  lui-même.  Il  leva  de* 
troupes;  et  sur  la  fin  d'octobre,  ayant  rencontré  Robert  el  Mau- 
rice ,  son  frère ,  à  la  tête  des  leurs,  il  les  attaque,  les  bat,  et 
se  rend  maître  de  leurs  personnes.  Cet  événement  ne  rendit 
pas  néanmoins  la  liberté  à  Richer.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  siv 
mois,  lorsque  le  roi  d'Angleterre  eut  été  pris  a  la  bataille  de 
Lincoln ,  que  le  comte  du  Perche  obtint  de  Geoffroi ,  comte 
d'Anjou ,  victorieux  alors  en  Normandie ,  la  liberté  de  Richer. 
(Ordèr.  Vit,  1.  i3.)  Rotrou  perdit  la  vie  au  service  de  ce 
prince  au  mois  d'avril  11 44  ,  en  faisant  avec  lui  le  siège  de  1» 
lourde  Rouen.  Il  avait  épousé,  i»  l'an  110a,  Mathilde  , 
fille  naturelle  du  roi  d'Angleterre,  Henri  1,  laquelle  péril  en 
mer,  le  a$  novembre  nao,  avec  les  deux  fils  de  ce  prince  ; 
a».  Hahvise,  ou  Havoise,  fille  aînée  d'Edouard  tic  Salisberi 
et  petite-fille  de  Gauthier  d  tvreux.  De  la  première ,  il  eut 
Philippctte,  femme  d'Hélie,  frère  puîné  de  Geoffroi  Planla- 
genet  :  de  la  seconde,  il  laissa  Rotrou,  qui  suit;  Geoffroi, 
baron  de  Neubourg,  qui  vivait  encore  en  1169,  comme  le  té- 
moigne Hugues  Faleand  (H^t.  Sicû.  ),  et  Elienne,  que  la  reine 
Marguerite  du  Perche ,  veuve  de  Guillaume  I ,  roi  de  Sicile , 
appelle  dans  ce  royaume,  où  elle  le  fit  chancelier ,  puis  arche- 
vêque de  Palerme,  dignité  qu'il  fut  obligé,  pendant  les  trou- 
bles qui  s'élevèrent  dans  celle  He ,  d'abandonner  pour  se  sauver 
en  Palestine,  où  il  mourut.  Rolrou  H  fonda,  en  1109,  l'ab- 
bay.e  de  Tiron ,  et  celle  de  la  Trappe  en  1 140.  Quant  à 
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DES  COMTES 

conde  épouse,  devenue  veuve,  elle  épousa  Robert,  troisième 
bis  de  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  qui  porta  le  dire  de  comte 
du  Perche  pendant  la  minorité  des  entants  de  Rolrou,  et  même 
jusqu'à  la  fui  de  ses  jours-  (  Paye*  Robert  I ,  comte  de  Dreux.  ) 

ROTROU  m. 

1 1 44-  Rotbou  IU ,  fils  du  comte  Rotrou  II ,  lui  succéda  en 
bas  àgp,  sous  la  tutelle  d'Hanise,  sa  mère,  et  de  Robert  de 
France,  son  beau-père.  Il  lit,  l'an  n58,  avec  Henri  11,  roi 
d'Angleterre,  un  traité  par  lequel  il  lui  remettait  les  châteaux 
de  Moulineau  et  de  Bons-Moulins,  que  son  père  avait  usurpés  du 
terns  du  roi  Klienne  sur  le  duché  de  Normandie  ;  en  échange 
de  quoi  le  roi  Henri  lui  céda ,  sous  la  condition  de  l'hommage, 
le  château  de  Belléme.  {Roù.  du  Mont  et  Nie.  Triset.)  Rolrou 
fonila,  l'an  1170,  la  Chartreuse  de  Val-Dieu  dans  là  fnrél  de 
Reno.  S'étanl  déclaré  ,  l'an  1 174,  pour  le  jeune  Henri  contre 
le  roi  son  père,  il  se  mit  en  marche  avec  lui  et  le  comte  de 
Champagne  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Séez,  Mais  la  résis- 
tance des  habitants  fit  échouer  l'entreprise.  (  Radulf.  de  Direto.') 
Le  comte  du  Perche  accompagna,  l'an  n83,  le  roi  Henri  H, 
qui  marchait  au  secours  de  Richard,  son  Gis,  duc  d'Aquitaine  , 
attaqué  par  ses  frères,  Henri  et  Geoffroi.  Un  historien  contem- 
porain dit  qu'il  6l  dans  cette  expédition  moins  la  fonction  de 
.  guerrier  que  celle  de  négociateur,  portant  continuellement  au 
jeune  Henri  des  paroles  de  paix,  qui  malheureusement  ne  furent 
écoulées  que  lorsque  ce  prince  se  vit  sur  le  point  d'aller  rendre 
comte  à  Dieu  de  ses  fréquentes  rebellions.  (Gau/r.  Vas., 
page  33;.  ) 

L'an  1189,  Rotrou  fut  du  nombre  des  ambassadeurs  que 
Philippe  Auguste  envoya  dans  le  mois  de  novembre  au  roi 
Richard  pour  lui  faire  part  du  vœu  qu'il  avait  fait  de  se  croiser, 
et  l'engager  a  se  rendre  a  Vézelai  dans  Piques  clos  prochain  , 
afin  de  prendre  la  croix  ensemble.  (Kogerde  Hoftden.  ~S  Rolrou 
assista  lui-même  au  rendez-vous,  partit  ensuite  avec  le  roi  de 
France  pour  la  Terre-Sainte,  et  mourut ,  l'an  1 191 ,  au  siège 
d'Acre.  De  Maract,  sa  femme,  fille  de  Thibaut  H,  comie 
de  Champagne,  il  laissa  Geoffroi,  oui  suit;  Rotrou,  évoque 
de  Chalons  sur-Marne  en  tiqo;  Guillaume,  aussi  évéque  de 
Chilons  après  son  frère  (Gérard  entre  deux)  en  iii5;  et 
Etienne,  duc  de  Philadelphie  en  Orient;  avec  une  fille,  Béa- 
triv,  femme,  suivant  Ménage,  de  Renaud  111,  seigneur  de 
Chiteau-Gonthier. 

GEOFFROI  III. 

119t.  GEorrnoi  III ,  fils  et  successeur  de  Rotrou  III,  était 
au  siège  d'Acre  avec  son  père.  De  retour  en  France ,  il  embrassa 
le  parti  de  Philippe  Auguste  contre  le  roi  Richard ,  et  se  ré- 
concilia ensuite  avec  ce  dernier.  L'an  laoa,  il  mourut  au  Ca- 


rême, étant  sur  le  point  de  retourner  a  la  croisade.  C'était, 
selon  Villehardouin  (page  18),  un  seigneur  puissant  et  riche , 
*/  en  grande  réputation,  et  au  reste  bon  chevalier.  C'est  d'après  le 
témoignage  irrécusable  de  cet  auteur,  qui  fut  un  des  croisés  et 
cessa  d'écrire  en  1307,  que  nous  venons  de  fixer  l'époque  de  sa 
mort.  Ainsi  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  erreur  dans  la  date 
du -38  avril  130S,  apposée  à  une  charte  de  ce  comte  en  faveur 


DU  PERCHE.  ft, 
entier  (pp  ao8-ai3).  En  mourant,  il  chargea  son  frère  Etienne 
de  conduire  ses  troupes  à  la  croisade.  Etienne  lui  tint  parole. 
Mais  s'étant  rendu  à  Venise,  il  suivit  les  croisés  au  siège  de 
Zara,  et,  après  la  prise  de  cette  place,  il  alla  (aire  avec  eux  la 
conquête  de  Constantinoplc.  La  principauté  de  Philadelphie  fut 
le  prix  de  la  valeur  qu'il  fit  paraître  dans  celte  expédition.  Le 
comte  Geoffroi ,  son  frère,  avait  épousé,  l'an  1189,  suivant 
Imhoff ,  Mathilde,  fille  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Bavière  (et 
non  de  Thibaut  H  ,  comte  de  Champagne,  comme  le  marque 
M.  Groslei  ),  dont  il  laissa  un  (ils,  qui  suit.  Mathilde,  après  la 
mort  de  Geoffroi ,  se  remaria  avec  Enguerand  111 ,  sire  de 
f  ouci ,  qui  prit  I»  titre  de  comte  du  Perche  pendant  la  minorité 
de  son  beau-fils.  Ca  fut  elle  qui  commença  la  fondation  de  l'ab- 
baye cistercienne  des  filles  des  Clércts,  pour  accomplir  un  veau 
quVail  fait  son  premier  mari. 

,  THOMAS. 

iaoa.  Thomas,  fils  du  comte  Geoffroi  III,  lui  succéda  en 
ha%  âge,  l'an  taoa,  dans  le  comté  du  Perche.  L'an  iai4,  il 
donne  à  ses  vassaux  de  la  ch&tcllenie  de  Belléme  une  défla- 
tion, par  laquelle  il  leur  notifie  qu'ils  lui  doivent  la  taille  de 
leurs  hefs  et  de  leurs  hommes  pour  les  quatre  cas  suivants  : 
savoir,  pour  sa  première  campagne ,  pour  sa  première  rançon 
s'il  est  fait  prisonnier,  pour  la  chevalerie  de  son  fils  aîné,  et 
pour  le  mariage  de  sa  tille  aînée.  (  Marten. ,  Ampl.  coll. ,  t.  I , 
col.  11 17.)  Dans  la  suite,  étant  passé  en  Angleterre  avec  le 
prince  Lnuis,  fils  du  roi  Philippe  Auguste,  il  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Lincoln  ,  le  ao  mai  017,  sans  laisser  d'enfants  d'HE- 
LiSf  NUE  de  Rethel,  sa  femme.  Il  acheva  la  fondation  com- 
mencée, par  sa  mère,  de  l'abbaye  des  Clércls,  maison  de  filles 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  près  de  Nogenl-le-Rotrou. 

GUILLAUME. 

1317.  Guillaume,  évéque  de  Chalont-aur-Marne,  et  oncle 
de  Thomas,  lui  succéda  dans  le  comté  du  Perche,  dont  il  fit 
hommage,  dans  le  mois  de  juin  1317,  au  roi  Philippe  Auguste. 
Il  fut  le  dernier  mile  de  sa  maison.  Après  sa  mort ,  arrivée  le 
18  janvier  1336  (n.  st.),  Blanche,  comtesse  de  Champagne, 
cl  Jacques,  seigneur  de  Châleau-Gonlhier,  qui  descendaient 
l'un  et  l'autre  des  comtes  du  Perche,  se  disputèrent  vivement 
sa  succession-  I*  roi  Louis  VIII,  qui  avait  aussi  des  prétentions 
sur  le  Perche,  le  mit  sous  sa  main  par  provision,  et  confia  la 
garde  de  Belléme  a  Pierre  de  Dreux ,  comte  de  Bretagne ,  en 
allant  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Ce  monarque  étant  mort  la 


même  année ,  Pierre  cabala  contre  la  reine  Blanche,  régente 
du  royaume ,  et  fil  fortifier  Belléme  pour  servir  de  place  forte 
à  la  ligue.  Obligé  de  se  soumettre ,  la  garde  de  Belléme  lui  fut 


*%Tl 

de  l'abbaye  de  Tiron,'  que  l'historien  du  Perche  a  transcrite  en  comtes  d'Alcncon  ,  pour  la  suite  des  comtes' du  Perche.  ) 


conservée  par  le  traité  de  Vendôme,  conclu  l'an  1337.  Mais 
bientôt  il  renoua  ses  intrigues;  ce  que  le  roi  saint  Louis  ayant 
appris,  il  partit ,  avec  sa  mère,  pendant  l'hiver  de  l'an  1339 
(  n.  st.  ) ,  et  vint  assiéger  Belléme,  qui  se  rendit  par  capitula- 
lion  après  une  vigoureuse  résistance.  L'an  ia$7,  au  moia  de 
juin  ,  Jacques  de  Château- Gnnthier  fit  cession  au  roi  saint 
Louis  de  ses  prétentions  sur  le  Perche,  a  la  réserve  de  Nogent- 
Ic-Rotrou,  qu'il  retint  et  qui  passa  a  sa  postérité.  (  l'oyet  les 
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DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE. 


ik  province  de  Bretagne ,  ou  la  petite  Bretagne ,  Brilamia 
r ,  dont  la  plus  grande  étendue  en  longueur  est  d'environ 


depuis 
toute 
Les  p  

Osismiens,  qui  tn  occupèrent  la  partie  la  plus  occidentale  ; 
les  Venètes  ,  ou  le  peuple  de  Vannes  ;  le*  Nannètes  ,  ou  les 
Nantais  ;  les  Rhcdons,  aujourd'hui  les  Rennois  ;  les  Diablintes, 
ou  Diaulites ,  voisins  du  pays  d'Avranches  ;  et  les  Curiosolites  , 
répandus  sur  la  côte  maritime  depuis  Guimgamp ,  ou  Guin- 
camp ,  jusqu'à  Dol.  Tous  ces  peuples  formaient  une  république 
connue  sous  le  nom  d'Armorique,  ou  de  Cités  armoriques. 
Leur  valeur  les  défendit  long-tcms  contre  leurs  voisins  ; 
mais ,  après  la  plus  vigoureuse  résistance ,  ils  furent  contraints 
de  plier  sous  les  armes  de  Jules-César  et  de  se  soumettre  a  la 
domination  de  Rome.  Un  nouveau  peuple  vint  se  mêler  parmi 
eus  vers  l'an  a84  ;  ce  furent  des  habitants  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  qui ,  forcés,  par  l'invasion  des  Saxons ,  de  s'eipatrier, 
abordèrent  dans  1  Armorique  sous  la  protection  du  césar 
Constance.  Le  nombre  de  ces  nouveaux  bâtes  augmenta  lorsque 
Constantin  leur  associa  une  autre  colonie  de  Bretons  insulaires. 
Leur  condition  devint  celle  des  Lètes,  ce  qui  fit  donner  a  leur 
territoire  le  nom  de  Lé  ta  vie.  A  ces  Bretons  fugitifs  et  transplan- 
tés dans  les  Gaules  vinrent  se  joindre  de  pareils  transfuges 
toutes  les  fois  que  l'île  fut  attaquée  par  les  Barbares.  Le  tyran 
Maxime,  étant  dans  la  Grande  Bretagne  vers  l'an  384  ,  trans- 
porta dans  l'Armorique  la  troisième  partie  de  la  jeunesse  bre- 
tonne, non  pour  la  punir,  mais  au  contraire  pour  la  récom- 

Senser  des  travaux  militaires  qu'elle  avait  essuyés  sous  sa  con- 
trite. Les  Bretons  armoricains,  renforcés  par  ces  nouveaux 
venus,  se  rendirent  bientôt  maîtres  du  pays.  La  ville  de  Vannes 
fut  la  seule  qui  leur  résista.  Ce  fut  vraisemblablement  alors, 
ou  peu  de  tenu  après,  que  l'Armorique  prit  le  nom  de  Bre- 
tagne. Il  faut  néanmoins  avouer  que  l' Armorique  s'étendait 
autrefois  beaucoup  plus  loin  que  \a  province  de  Bretagne. 
Nous  voyons,  par  la  notice  des  Gaules,  qu'elle  comprenait  la 
seconde  et  la  troisième  Lyonnaise ,  la  seconde  et  la  troisième 
Aquitaina,  avec  la  province  de  Sens  ;  ce  qui  forme  une  grande 
partie  de  la  Gaule  celtique. 

Les  Bretons  élablis  dans  l'Armorique  y  fondèrent  un  état 
presque  monarchique  sur  les  ruines  du  gouvernement  répu- 
blicain qu'ils  y  avaient  trouvé.  Mais  les  Francs ,  lorsqu'ils 
eurent  conquis  ce  pays  avec  les  armes  des  Frisons ,  le  réduisirent 
en  comté.  La  Bretagne  fut  depuis  érigée  en  duché ,  et  enfin 
réunie  a  la  couronne  de  France,  l'an  tS3a ,  après  avoir  été 
dans  sa  mouvance  l'espace  d'environ  onze  cents  ans. 

Saint  Clair,  évéque  de  Nantes  au  troisième  ou  quatrième 


siècle,  que  plusieurs  identifient  avec  saint  Clair  d'Aquitaine, 
est  regardé  par  plusieurs  critiques  comme  l'apôtre  de  l'Armo- 
rique. 

CONIS  oc  CONAN  ,  se  a  sommé  MÉRIADEC. 

383  ou 384.  Costa,  ou  Coma» ,  prince  d'Albanie,  comme 
on  nommait  alors  une  partie  de  l'Ecosse ,  fut  mis  par  Maxime 
a  la  tête  de  la  colonie  qu'il  fit  passer  dans  l'Armorique.  Ce 
choix  fut  le  prix  des  grands  services  que  Conis  avait  rendus  a 
ce  tyran ,  en  s'exposant  à  tous  les  dangers  que  courent  ceux 
qui  se  révoltent  contre  leurs  souverains  légitimes.  Maxime 
l  éublit  duc  des  frontières  armoricaines  sous  la  dépendance 
de  l'empire.  Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Conis  ne  purent 
empêcher  les  Barbares  ,  dont  les  Gaules  étaient  inondée*  , 
de  pénétrer  dans  son  gouvernement  et  d'y  commettre  les  plus 
afTreux  ravages.  En  vain  il  implora  le  secours  des  Romains. 
Les  Bretons  et  les  Armoricains,  se  voyant  abandonnés  de  ceux 
qui  devaient  les  défendre,  chassent  les  magistrats,  l'an  409 , 
et  défèrent  à  Conis  la  royauté.  11  maintint  ces  rebelles  dans  un 
éut  si  respectable,  que  dix  ans  après,  les  Romains  se  v  11  eut 
obliges  de  traiter  avec  eux  et  de  les  reconnaître  pour  leurs  allies. 
Ce  prince  termina  ses  jours  avec  gloire  vers  1  an  4*i<  H  ava"t 
usé  ,  l'an  388  ,  en  seconde  noces,  DaEEREA  ,  fille  de  Cal- 

Eirnius.son  cousin  et  sen  successeur  dans  la  principauté  d  Al- 
ie ,  que  son  père  lui  avait  amenée  en  Armorique.  Elle  était 
soeur  de  saint  Patrice ,  qu'elle  suivit  en  Irlande  après  la  mort 
de  son  époux.  De  ses  deux  mariages,  Conan  avait  eut  un  grand 
nombre  d'enfants  ,  dont  les  principaux  sont  Gud  ou  Huclin  , 
Riuclin  et  Urb'teo.  Les  deux  premiers  furent  sisecessivement 
comtes  de  Cornouaille.  Le  troisième  laissa  un  fils,  qui  v,^ra 
ci-après.  (  Morice ,  Hist.  de  BrtU  t.  1 ,  p.  b ,  8 ,  9,  81».) 


G 
chrét 


lonan,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  plus  ancien  roi 
—  ilien  de  l'Europe ,  était  xélé  pour  la  religion  qu  il  profes- 
sait, comme  or  le  voit  par  la  fondation  qu'il  fit  en  3gg  d 


évéchés  de  Dol,  de  Vannes  et  de 
Grallon,  comte  de  CornouaUle. 


SALOMON  I. 


4ai  ou  environ.  Salomoh  I ,  appelé  autrement  Gorrot, 
GiCQUBL,  et  Vicntc,  petit-fils,  par  Urbien  ,  son  père ,  de 
Conan ,  devint  le  successeur  de  son  aieul  au  trône  de  Bretagne. 
Son  lègue  fut  d'environ  treiae  ans.  Son  tèle  pour  la  reforma— 
tion  des  mœurs  lui  coûta  la  couronne  et  la  vie ,  qu'il  perdit  , 
en  434,  dans  une  émeute  de  ses  sujets.  S'il  y  eut  un  Salomon  , 
roi  de  Bretagne,  qu'on  doive  placer  au  nombre  des  saints  , 
c'est  assurément  lui  plutôt  que  Salomon  III,  qui  fut  un  meur- 


Digitized  by  Google 


trier 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE 
et  an  usurpateur.  I*  lieu  où  Salomon  I  fut  tué  porte 
le  nom  de  Mener  Salam,  c'est-à-dire  martyr*  de  Sa- 
li ert  dans  la  paroisse  de  Pioodfri  aa  diocèse  de  Léon. 
De  quatre  enfant*  qu'il  laissa  de  N.  son  épouse,  fille  do  patrice 
Flavius,  Audren  monta  sur  le  trône  armonique  en  446  ;  Cons- 
tantin fut  roi  de  la  Grande-Bretagne  vers  l'an  447  (il  fot  pire 
o'Aurèle-Ambroise,  et  celui-ci  d'Artur,  roi  de  la  Grande-Bre- 
t;ÎSn.e);  et  Kebius  passa  une  grande  partie  de  ses  jours  sous  la 
discipline  de  saint  Hilaire,  et  fot  lui-même  honoré  comme 
saint.  Renguilide,  fille  de  Salomon,  fut  mariée  a  Bican,  che- 
valier de  la  Grande-Bretagne,  et  père  du  céUbre  Hiltute, 
maître  d'un  grand  nombre  de  saints  personnages.  (Morice, 
Ma.  de  Brtt.  tom.  I ,  pag.  10 ,  64 ,  6a*.  ) 


434. 


GRALLON. 

14-  GftAuOR,  le  même  que  Gollit  ou  Galumi,  créé 
comte  de  Comouaille  par  Salomon ,  vers  Tan  412 ,  lui  succéda 
au  trône  de  Bretagne  a  l'âge  de  soixante-neuf  ans  environ.  Ce 
prince  était  originaire  de  l'île  de  Bretagne  (Grande-Bretagne), 
et  avait  suivi  le  tyran  Maxime  dans  les  Gaules.  Litorius,  gène- 
rat  de  la  milice  romaine  sous  les  ordres  d'Aétius,  déclara  la 


guerr  e  ,  en  4.4b,  aux  Bretons  armoricains  pour  venger  la  mort 
de  leur  roi  Salomon ,  allié  des  Romains.  Grallon ,  qu'on  sup- 
|x>»e  avoir  eu  part  a  la  mort  de  son  prédécess  cur*  &  il  d  en  fut 
pas  le  principal  auteur,  prit  leur  àéit  nse.  Litorins  remporta  sur 
eux,  I an  43g,  une  victoire  qui  ne  les  assujettit  pas.  Apre*  la 
retraite  de  ce  général,  ils  pensent  a  de  nouvelles  conquêtes  j  et , 
1  an  44S  ,  Grallon  les  ayant  menés  devant  Tours ,  se  rend  maître 
de  cette  ville.  Mais  Aétius  la  reprend  la  même  année,  et 
rharçe  Kocharic  ,  roi  des  Alain* ,  de  continuer  la  guerre. 
Grallon  meurt  dans  ces  entrefaites.  Il  avait  épousé  Agris  ou 
Tic  ai  de  ,  soeur  de  Darerea ,  ce  qui  le  rendit  beau-frère,  et  non 
frère,  comme  l'a  dit  le  P.  Toussaint  de  Saint-Lac,  de  Conan 
ou  Conb.  On  ajoute  qu'il  en  eut  une  nombreuse  postérité.  Il 
eit  du  moins  certain  qu'il  fut  père  de  Rivelen  ou  Ruden ,  qui 
mourut  avant  lui.  Ce  dernier,  de  Ruantis,  sa  femme,  laissa  He- 
punon,  qui  ne  succéda  point  aux  états  usurpés  par  ton  aïeul. 
Morice  ,HùL  de  Brel, 


pp.  10 
AUDREN. 
AtTDEBW ,  fils  de  Salomon 


t™  p 

,11,  637,  6a8 ,  63o ,  63 1 , 


fut 


le  successeur 

•  Ce  que  l'on  raconte  de  plus  remarquable  de  son 
tt  qu'il  envoya  Constantin ,  son  frère ,  avec  deux 

par 


44^  on  44S 
de  Grallon 
règne,  c'est 

mille  nommes  au  secours  de*  Bretons  insulaires, 
les  Alain*.  A  son  arrivée ,  Constantin  rat  élu  roi  des 
Mais  le  général  Aétius ,  plus  ennemi  des  Bretons  armoricains 
que  de*  Alains,  donna  ordre  a  Eocharic,  roi  de  ceux-ci,  de 
&re  la  guerre  aux  premiers.  Il»  étaient  près  de  succomber  lors- 
nue  saint  Germain,  évéque  d'Auxerre,  négocia  leur  paix  avec 
toc  banc,  et  leur  obtint  le  loisir  de  respirer.  Audren  mourut 
1  an  464 ,  et  laissa  quatre  fils:  Erech ,  qui  suit  ;  Budic  et  Maxeol, 
de  Cornonaille  l'un  après  l'autre;  et  Julhaël ,  comte 

ERECH. 

464.  Eaicu  ou  RiOTHiME ,  successeur  d'Audren ,  son  père , 
fK,'rtJ't.'        V*n  'e  l',re  ^e  duc  de  '*  petite  Bretagne. 

C  est  ainsi  qu'il  est  qualifié  dans  une  donation  de  Sainte-Nin- 
noch  (  Morice  ,  pr.  tom.  1,  col.  181  );  el  c'est  la  première  ibis 
qu'on  trouve  ce  titre  donné  a  un  chef  de  l'Armomque  bre- 
tonne. 

Euric  ,  roi  des  VUigoth* ,  excité  par  Arvand ,  préfet  du 
jVtoire,  déclara  la  guerre,  en  470,  a  l'empereur  Anthème. 
Erech ,  apprenant  par  une  lettre  d'Antlième  que  le  dessein 
0  Euric  était  de  commencer  son  invasion  dan*  le*  Gaule*  d'ou- 
»re-Loire  par  s'emparer  de  la  Bretagne  armorique ,  marche  a 
la  tête  de  douze  mille  hommes  au  secours  de  l'empereur.  Il 


63 

rencontre  a  Bourg- Deols,  en  Berri ,  l'armée  des  Tîsigoths,  qui 
le  défait  dans  une  bataille  et  l'oblige  d'aller  chercher  une  re- 
traite chez  les  Bourguignons.  (  Sidoa.  ApoUin.  liv.  7  ,  ép.  t.) 
De  la  il  retourne  dans  ses  états  ,  abandonnant  les  Romains  à 
leur  faiblesse.  11  meurt  l'an  4/8  •  avec  la  réputation  d'un  prince 
doux  et  équitable  envers  ses  sujets.  »  Mous  estimons ,  dit  dom 
»  Morice,  que  le  pays  de  Bro- Erech  et  le  château  «TErech  doi- 
■  vent  leurs  noms  à  Érech ,  roi  des  Bretons  armoricains,  plutôt 
»  qu'a  Guerech ,  comte  de  Vannes,  qui  ne  vivait  que  cent  ans 
»  après.  » 

EDSEBE. 


478.  Eusèbk  ,  dont  on  ignore  l'origine,  mais  vrai  s  en 

lui  succéda.  Ce  fut 
sévère  jusqu'à  la  cruauté.  Il  était  mort  en  490. 


ment  proche  parent  d'Erecli, 
sévère  jusqu'à  la  cruauté.  Il  était  ou 

BUDIC. 


riable- 
un  prince 


490  au  plus  tard.  Bu  me  ou  Debrock  ,  frère  puîné  d'Erech, 
fut  appelé  de  la  Grande-Bretagne  ,  où  il  était  passé ,  pour  lui 
succéder.  Son  premier  exploit  fut  la  conquête  du  territoire 
occupé  par  les  Alains ,  et  nommé  par  cette  raison  A  lama.  Il 
délivra  ensuite  la  ville  de  Nantes  assiégée  par  une  troupe  de 
Wbarest  ,  sous  la  conduite  de  Marcnillon  ou  Chillon.  Les 
Francs ,  toujours  animés  du  désir  d'étendre  leur  domination 
dan*  les  Gaules,  firent  plusieurs  tentatives  du  tenu  de  Budic 
pour  se  rendre  maître*  de  la  Bretagne.  A  la  fin  ,  la»  de  la  résis- 
tance opiniâtre  qu'ils  éprouvaient ,  ils  traitèrent ,  Tan  497  , 
avec  les  Bretons ,  et  les  admirent  au  nombre  de  leurs  alliés. 
Dans  le  même  lems,  les  garnisons  romaines ,  distribuées  dan* 
les  places  voisines  de  la  Loire,  se  donnèrent  aux  Francs  et  aux 
Bretons,  sans  renoncer  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  usages.  Clovis, 
roi  des  Français ,  s'étant  défait ,  par  le  massacre ,  de  plusieurs 

f»rince*  de*  Gaules  qui  loi  faisaient  ombrage,  on  croit  que  Budic, 
'an  5og ,  fut  une  des  victimes  immolées  à  l'ambition  de  ce* 
monarque.  Après  sa  mort ,  les  Frisons ,  conduits  par  Corsolde , 
se  jetèrent  sur  la  Bretagne  armorique ,  dont  ils  obligèrent  les 
seigneurs  à  se  retirer.  Clovis ,  profitant  de  cette  invasion  con- 
certée avec  eux,  établit  des  lieutenant*  dans  le  pays,  y  fît  battre 
monnaie ,  et  s'en  fit  reconnaître  pour  souverain.  On  voit ,  eu 
effet ,  que  son  autorité  dès-lors  ne  souffrit  plus  de  contradiction 
dans  toute  l'Armorique  bretonne.  Au  concile  d'Orléans,  tenu 
l'an  5i  1  ,  les  évéque*  de  Rennes ,  de  Nantes  et  de  Tannes ,  s'y 
étant  trouvés,  déclarèrent  qu'ils  étaient  sujets  de  Clovis,  et 
l'appelèrent ,  avec  les  autres  prélats ,  leur  seigneur  et  leur  maî- 
tre. Saint  Melaine ,  le  premier  des  trois ,  depuis  ce  concile ,  et 
même  auparavant ,  parut  avec  distinction  à  la  cour  de  ce  prince. 
(  Morice ,  Hist.  de  Br. ,  tom.  I ,  pag.  700.  )  Ce  fut  donc  alors 
que  la  Bretagne  devint  une  province  de  France.  Elle  tomba  la 
même  année ,  après  la  mort  de  Clovis ,  dans  le  partage  de  Cbil- 
deberl ,  son  fils  aîné ,  roi  de  Paris.  La  royauté  (ut  alors  éteinte 
dans  la  Bretagne ,  et  ce  pays  n'eut  plus  désormais  que  des  comtes 
sous  la  mouvance  des  roi*  de  France.  C'est  Grégoire  de  Tours 
qui  l'assure  formellement  par  ces  paroles  :  Nam  temper  Britaïuti 
$ub  F  rançon  m  potesfoU,  post  obitum  régit  Chlodoveixhi ,  fuerunt , 
et  comitet  non  reget  appel  lad  suat.  (  Hist.  liv.  4 1  eh.  4-  )  Quel- 
ques-uns néanmoins  de  ces  princes  breton*  se  donnèrent  encore 
le  titre  de  roi  ;  mais  ils  ne  furent  point  reconnus  pour  tels  en 
France.  Childebert ,  la  première  ou  la  seconde  année  de  son 
règne  ,  érigea  un  nouvel  évêché  en  Bretagne  dans  la  ville  d'Oc- 
cismor  ou  de  Léon ,  dont  le  premier  évéque  fut  Paul,  sur- 
nommé Aurélien ,  qui  était  venu  de  la  Grande  •  Bretagne. 
D'Anaumède,  sa  femme,  Budic  laissa  plusieurs  enfants,  en* 
tr'autres  Hotf  ,  qui  mil  ;  Ismaèl ,  qui  succéda  à  saint  David  , 
évéque  ;  Menevie,  mort  vers  l'an  544;  Tyfei,  qui  prit  aussi  le 
parti  de  l'église,  et  repose  à  Pennalun  avec  le  titre  de  matyr; 
el  saint  Oudocée ,  qui  fut  sacré  évéque  vers  l'an  544,  par  uial 
Theliave ,  «o 
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HOE|  I. 


ï 


5i3.  HoEL,  ou  Rioval,  retiré  depuis  quatre  ans  1  la  cour 
d'Arlur,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  arrive  avec  drs  troupes 
ne  ce  prince  lui  avait  fournies,  pour  revendiquer  les  états  de 
>udic ,  son  pire.  Les  Bretons  armoricains  se  déclarent  pour  lui, 
et  l'appellent  Rioval ,  ou  Rrith ,  c'est-à-dire  le  roi  Hoèl.  Il 
fait  avec  eus  la  guerre  aux  Frisons  qui  étaient  restés  maîtres  du 
pays ,  et  vient  a  bout  de  les  chasser.  Le  roi  Clotaire,  apprenant 
ses  succès,  témoigne  le  désir  de  le  voir.  Hoël  vient  la  trouver  à 
Paris.  Ils  se  lient  ensemble  d'amitié  ;  mais  Hoël  n'est  traité 
qu'en  qualité  de  comte  a  la  cour  de  France.  11  fonde  à  son 
retour,  vers  l'an  S4>  ,  dans  la  ville  d'Aleth ,  un  évêché  dont  il 
établit  premier  évêque  saint  Malo,  qui  donna  depuis  son  nom 
à  ce  lieu.  I)  fut  libéral  envers  d'autres  églises  ,  et  ht  part  de  ses 
eonquéLes  a  ses  parents  et  a  ses  amis.  Comblé  de  gloire  et  de 
bonnes  oeuvres ,  il  meurt  vers  l'an  545 ,  laissant  d' Alma  Pompa, 
sa  femme ,  un  fils  de  infime  nom  que  lui,  et  d'autres  enfants , 
dont  les  principaux  sont  Léonor,  vulgairement  dit  saint  Lu- 
naire ;  Tudgual ,  ou  Pabutal ,  que  l'église  de  Tréguicr  révère 
comme  son  premier  évoque;  Canao,  dit  aussi  Cunibert;  Waroc, 
comte  de  Vannes»  Macliau,  successeur  de  Waroc;  Budic  et 
Soene. 

HOEL  II. 

545  ou  environ.  Hoel  II ,  fils  aîné  de  Hoël  I ,  qu'il  avait  aidé 
dans  ses  conquêtes ,  lui  succéda  au  comté  de  Bretagne.  Mais  la 
valeur  fut  la  seule  vertu  qu'il  hérita  de  lui  :  il  fut  inhumain  et 

fresque  sans  religion.  Il  persécuta  saint  Malo  ,  et  l'obligea,  l'an 
46,  d'abandonner  son  église.  11  fut  puni  de  celle  impiété 
l'année  suivante  par  Canao,  son  frère,  qui  le  tua  dans  une 
partie  de  chasse.  RlKO,  son  épouse,  fille  de  Malgo,  roi  dans 
la  Grande-Bretagne,  le  fit  père  de  Judual  ,  qui  viendra  ci- 
après. 

CANAO. 

547.  Canao  ,  dit  aussi Cohobiie  ,  frère  et  meurtrier  d'Hoël  II, 
se  mit  à  sa  place  ;  et  po»ir  n'avoir  point  de  rival  ,  il  attenta  k 
la  vie  de  ses  autres  frères.  Waroc  et  Budic  furent  les  victimes 
de  son  caractère  ambitieux  et  dénaturé.  Macliau  ,  le  quatrième 
de  ses  frères ,  n'évita  la  mort  qu'il  lui  préparait  qu'en  se  sau- 
vant cher  un  prince  voisin ,  nommé  Conamer.  Canao  l'ayant 
envoyé  redemander  avec  menaces,  Conamer  l'enferma  dans  un 
tombeau  de  pierre ,  et  dit  aux  envoyés ,  en  leur  montrant  ce 
monument  :  Macliau  n'est  plut ,  voilà  U  lieu  de  sa  sépulture: 
dites  à  Canao  qu'il  n'a  plus  rien  à  craindre.  Ils  s'en  retournèrent 
après  avoir  bu  et  mangé  sur  le  tombeau.  Pour  se  mettre  à 
1  abri  des  poursuites  de  ce  barbare  frère,  Macliau  feint  de  re- 
noncer au  monde, et  se  fait  couper  les  cheveux.  Canao,  délivré 
de  tout  ce  qui  lui  faisait  ombrage,  épousa  la  veuve  de  Hoël , 
son  frère.  Mais  ayant  donné  retraite,  l'an  558,  an  prince 
Chramne,  révolté  ronlre  Clotaire  I ,  roi  de  France  ,  son  père, 
il  se  vit  attaqué,  Tan  56o,  par  les  Français;  et  périt  la  même 
année  dans  une  bataille  qu'ifs  lut  livrèrent  près  Je  Saint-Malo. 
Chramne  n'eut  pas  un  meilleur  sort  :  s'étant  réfugié  dans  une 
cabane  ,  il  y  fut  brûlé  avec  sa  femme  et  ses  deux  filles.  Clotaire , 
après  la  victoire  remportée  sur  Canao ,  s'empara  des  comtés  de 
Rennes ,  de  Vannes  et  de  Nantes ,  et  abandonna  le  reste  du 
pays  aux  Bretons  ,  qui  restèrent  dans  une  espèce  d'anarchie 
l'espace  de  huit  ans. 

MACLIAU. 

568.  Macliau,  cinquième  fils  de  Hoël  I,  n'avait  pas  renoncé 
a  toute  vue  d'ambition  dans  sa  retraite.  Etant  parvenu  à  l'évéché 
de  Vannes ,  il  se  dégoûta  de  son  état ,  reprit  sa  femme ,  s'em- 
para du  comté  de  Vannes ,  et  enleva  celui  de  Curnouaille  a 
Théodoric,  son  neveu,  qu'il  obligea  de  prendre  la  fuite.  Il 


jouit  tranquillement  de  son  usurpation  l'espace  d'environ  nenf 
ans.  Mais,  l'an  577,  Théodoric.  soutenu  de  quelques  amis , 
le  mit  a  mort  avec  son  fils  Jacob ,  et  recouvra  le  comté  de 
Cornouaille. 

JUDUAL  00  ALAIN  I,  WAROC  on  GUKRECH, 
»T  THÉODORIC. 


577.  Judual,  fils  de  Hoël  H ,  né  Tan  535,  avait  été 
traint  de  se  réfugier  à  la  cour  de  Childebetl ,  roi  de  France , 
après  la  mort  de  son  père.  11  rentra  en  Bretagne  avant  celle  de 
Canao,  son  oncle,  et  remporta  sur  lui  deux  victoires  qui  le 
remirent  en  possession  d'une  partie  du  comté  de  Cornouaille, 
dont  l'autre  partie  lui  revint  après  la  mort  de  Macliau.  Alors 
ce  pays  fut  soumis  a  trois  comtes,  savoir,  Judual,  Wab«>c, 
ou  GuEREcn,  fils  de  Macliau,  et  Théodoric,  fils  de  Budic. 
Waroc  fut  le  plus  puissant  des  trois.  N'ayant  pu  obtenir  du 
roi  Chilpéric  le  gouvernement  de  Vannes,  il  s'empara  de  celte 
ville,  et  refusa  de  payer  an  monarque  les  tributs  qu'il  avait 
coutume  d'en  tirer.  Il  y  eut  guerre  entre  eux  a  cette  occasion. 
Waroc  embrassa  néanmoins ,  après  la  mort  de  Chilpéric,  le 
parti  de  Frédegonde  et  de  son  fils  Clotaire.  Il  te  joignit  , 
l'an  587,  a  Judual  pour  attaquer  le  comté  de  Nantes,  qu'ils 
dévastèrent  durant  plusieurs  années.  Le  roi  Gontran  envoya 
contre  eux  ,  l'an  5go ,  les  ducs  Beppolen  et  Ebracair*  ,  dont 
le  premier  perdit  la  vie  dans  un  combat,  et  l'autre  fut  battu. 
Une  nouvelle  armée ,  envoyée ,  l'an  5g4  ,  en  Bretagne  par 
Childeberl  ,  neveu  «le  Gontran ,  fut  encore  défaite  ,  entre 
Rennes  et  Vitré,  par  Waroc  et  Canao ,  son  fils.  C'est  la  der- 
nière action  connue  de  ces  deux  princes.  Leur  postérité  depuis 
celle  époque  disparait  dans  l'histoire,  ainsi  que  celle  de  Théo- 
doric ,  comte  de  Cornouaille.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 

'  CEUOIt,  «font 
Cornouaille  ; 
les  actes  de 

Saint-Malo;  Deroch  ,  ou  Budoc ,  évêque  de  Dol  ;  Théodual , 
comte  de  Nantes  ;  et  Archuel. 


dm      _   luiiiic    w    w vi  iiuuu<  ■  1  *n  »■  ^  ■    —  —  

JuduaL  II  avait  épousé  une  princesse  nommée  AzEHon , 
il  laissa  Hoël ,  qui  suit  ;  (irallon  ,  comte  de  Cornou 
Hailon ,  différent  de  celui  dont  il  est  parlé  dans  les  act 


HOEL  111 ,  ou  JUTHAEL. 

594  ou  environ.  Hoel  ,  successeur  de  Judual ,  son  père , 
fut  d'abord  comte  de  Cornouaille.  Maître  ensuite  de  Rennes 
et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne,  il  régna  en  souverain 
sans  concurrents  parmi  les  princes  bretons  ;  il  osa  même  prendre 
le  titre  de  roi ,  sans  opposition  de  la  part  des  princes  français , 
divisions  firent  oublier  les  affaires  de  la 


a  qui  leurs  propres 
Bretagne.  Hoèl 
{Brève  Ckrvn. 


l'an  61  a ,  a  l'âge  de  cinquante-deux  ans, 
)  Pratelle  ,  son  épouse  ,  fille  d'un 
seigneur  nommé  Osorhe ,  le  fit  père  de  Salomon  et  de  Judi- 
cael,  qui  suivent  ;  de  Josse  et  de  Winnoc,  honorés  comme 
saints ,  et  d'autres  enfants. 

SALOMON  II,  ou  OOZLUN. 

61a.  Salomon  II  ,  fils  de  Hoël  III  ,  fut  son  successeur 
immédiat  au  préjudice  de  Judicaël,  son  aîné,  qu'il  supplanta. 
Celui-ci  se  relira  dans  le  monastère  de  Gaël  dont  était  abbé 
saint  Méen.  Salomon  conserva  le  titre  de  roi  que  son  père 
avait  usurpé.  Il  mourut  après  l'an  63o  et  avant  635,  et  fut 
inhumé  a  l'abbaye  de  Saint-Melain  de  Rennes ,  dont  il  était 
comme  le  nouveau  fondateur  par  le  soin  qu'il  eut  de  la  réparer. 
(Mtm.cnt.dtGalUL) 

JUD1CAEL 

• 

63a  ou  environ.  Judicael  ,  après  la  mort  de  Salomon  ,  son 
frère,  décède  sans  enfants,  quitta  son  cloîire  et  prit  lésines 
du  gouvernement  de  la  Bretagne  avec  le  litre  de  roi.  Ce  fut 
vers  l'an  636,  selon  D.  Bouquet,  que  le  roi  Dagubcrt  lu» 
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«nroy*  saint  Eloi ,  depuii  évêqnc  Je  Noyon ,  pour  demander 
raison  de»  ravages  que  les  Bretons  avaient  fait*  sur  les  terres 

d" 


do  France  Judicaël  vint  avec  le  député  trouver  le  monarque  à 
Creil-sur-Oise  ,  et  le  satisfit  pleinement  sur  l'objet  de  ses 
plaintes.  De  retour  en  Bretagne,  il  céda  au  remords  que  saint 
Eloi  et  saint  Ouen,  alors  grand  relércndaire  de  la  cour,  lui 
avaient  inspirés  d'avoir  abandonné  son  monastère  :  il  y  retourna 
J  an  63S  ,  et  y  mourut  après  vingt  ans  de  pénitence ,  le  17  dé- 
cembre 658,  en  odeur  de  sainteté.  De  Mobonb  ,  sa  femme, 
il  laissa  plusieurs  enfitils  ,  dont  deux,  Winnoc  et  Arnoc, 
embrassèrent  la  vie  monastique  ;  Alain ,  Iror  aîné ,  lui  suc- 
céda, suivant  l'auteur  de  la  dissertation  sur  l'origine  des  Bre- 
tons ;  et  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  dès-lors  la  Bretagne 
oc  fut  plus  sous  la  domination  d'un  seul  prince. 

ALAIN  II,  dit  LE  LONG. 

638.  Alain  II ,  fils  de  Judirael ,  lui  succéda ,  de  son  virant , 
en  bas  âge,  sous  la  tutelle  de  Uivalon,  son  oncle,  qui  eut  la 
conduite  des  al  fj  ires  jusqu'en  645,  et  même  jusqu'à  la  mort  de 
Judicaël.  Celle  d'Alain  arriva  l'an  60,0 ,  après  un  règne  de  cin- 
quante-deux ans.  Il  laissa  des  enfants;  mais  on  ne  Tes  voit  a  la 
tête  des  Bretons  qu'en  concurrence  avec  les  descendants  d'Ur- 
bieo,  fils  du  roi  Uudic.  Depuis  le  règne  d'Alain  II,  ce  n'est 
qu'obscurité  et  confusion  dans  l'histoire  de  Bretagne  jusqu'à 
Noménoé,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire. 

G  BALLON  II,  couru  de  Cornouaille. 

690.  Geallow  II,  fils  d'Alain,  fut  dépouillé  d'une  partie  de 
•es^  états  par  les  Français,  et  réduit  au  comté  de  Cornouaillc 
qu'il  fut  même  obligé  de  partager  avec  les  enfants  d'Urbien ,  son 
oncle.  Ce  partage  hit  une  source  de  divisions  entre  les  prioecs 
bretons,  et  doaua  lieu  aux  Français  d'envahir  leurs  petits  états. 

DANIEL,  BUDIC,  MELIAU  ,   BIVOD,  JABNITH1N , 
MORVAN.  VIOMABCH,  succmmvbjiebct  comtm  de 

COBNOU  AILLE. 

Daniel  ,  successeur  de  Grallon ,  son  oncle ,  fut  remplacé  par 
Budic ,  son  fils,  à  qui  l'on  donne  le  litre  de  Grand  ,  que  ses 
actions ,  restées  dans  l'oubli ,  lui  avaieot  probablement  mérité. 
Vient  ensuite  Meliau,  qualifié  roi  de  Bretagne  dans  les  actes 
de  saint  Meliar,  son  fils.  Il  eut  pour  concurrent  Abgaut,  sur- 
nommé Aeastaise.  Andulphc,  lieutenant  de  Cliarlcmagne , 
soumit  l'un  et  l'autre  a  l'empire  des  Français,  l'an  7H6. 

Kivod  tua  Meliau ,  son  frère,  et  s'empara  de  ses  étals  l'an 
79a.  Après  en  avoir  joui  l'espace  de  sept  ans,  il  fut  défait,  l'an 
7«w ,  par  le  comte  Gui.  Toute  la  Bretagne  fut  alors  soumise  à 
Cnailcmagne. 


J  Ans  mil*  commença  de  régner  en  Bretagne  l'an  81 4,  et 
vraisemblablement  après  la  mort  de  Charlemagnc.  Il  eut  pour 
successeur ,  en  818,  Morvan  ,  qui  fut  tué  la  même  année  par 
les  écuyers  de  Louis  le  Débonnaire. 

ViOMARCH  souleva  les  Bretons  en  8aa,  contre  Louis  le 
Débonnaire,  et  fut  soumis  avec  eux  en  8*4.  Il  fut  tué  l'année 
suivante  par  Lambert ,  comte  de  Nantes. 

NOMÉNOÉ. 

81 4  on  8j5.  NoME*o£  fut  établi  gouverneur  ou  duc  de  Bre- 
tagne par  Louis  le  Débonnaire,  auquel  il  demeura  fidèle.  Mais, 
Tan  840 ,  après  la  mort  de  ce  monarque,  se  croyant  dégagé  des 
trmenls  qu'il  lui  avait  faits,  il  prit  lé  titre  de  roi  de  Bretagne, 
et  se  maintint  dans  son  indépendance,  contre  les  efforts  de 
Charles  le  Chauve,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  85 1.  Benaud, 
que  ce  prince  envoya,  l'an  84a,  pour  le  réduire,  fut  battu  et 
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mis  en  fuite.  Il  défit,  en  845,  Charles  lui-même,  près  de  la 
ville  du  Mans.  Mais,  l'an  84S,  ayant  voulu  chasser  les  Nor- 
mands, qui  avaient  fait  une  invasion  en  Bretagne,  il  essuya  trois 
déroutes  consécutives.  11  se  releva  néanmoins  de  ses  prrles  après 
leur  retraite.  Dans  la  vue  de  se  rendre  indépendant ,  il  forma  le 
dessein  de  déposer  tous  les  évéques  bretons  que  l'archevêque  de 
Tours  avait  ordonnés,  parce  qu'étant  attachés  au  roi  de  France, 
ils  pouvaient  s'opposer  a  ses  prétentions.  Il  convoqua  pour  cet 
rflet ,  l'an  848 ,  a  Coetlon  ,  près  de  Vannes ,  une  assemblée  des 
évêques  et  des  seigneurs,  dans  laquelle,  sous  préleste  de  zèle , 
il  destitua  les  évêques  comme  simoniaqucs,  en  fit  ordonner 
d'autres  a  leur  place,  et  érigea  une  métropole  a  Dol ,  où  il  se  fit 
couronner  roi  de  Bretagne.  Actard,  évêijue  de  Nantes,  s  étant 
élevé  contre  ces  changements,  Noménoé  le  fit  destituer,  et  rap- 
pela à  Nantes  le  comte  Lambert,  qui,  «'étant  retiré  dans  le  bas 
Anjou ,  y  avait  bâti  le  château  de  Craon.  H  y  eut  depuis  ce  teins 
des  contestations,  entre  les  archevêques  de  Tours  et  les  évéques 
de  Dol  pour  la  juridirtion ,  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle. 
Les  premiers  l'emportèrent  enfin  l'an  i  iqq.  comme  on  le  vena 


ci-après,  par  jugement  du  saint-siége.  Ce  fut  en  vain  que  vingt- 
deux  évéques,  assemblés  à  Tours ,  l'an  840  ,  écrivirent  a  Nomé- 
noé pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Loin  d'écouter  leurs 
remontrances,  il  entre  sur  les  terres  de  France,  prend  Angers 
et  s'avance  dans  le  Maine.  Mais,  pendant  cette  expédition, 
Charles  le  Chauve  en  fait  une  autre  en  Bretagne,  où  il  se  rend 
maître  de  Bennes  et  de  Nantes.  A  cette  nouvelle ,  Noménoé 
revient  sur  ses  pas.  Mais  son  retour  est  prévenu  par  le  timide 
Charles,  qui  n avait  pas  osé  l'attendre.  S'élanl  ligué,  l'année 
suivante ,  avec  Lambert ,  comte  de  Nantes ,  il  se  rend  maître 
du  Mans.  (Voy.  tes  comtes  du  Mitlue.)  Il  reprend  les  armes 
avec  le  même  allié ,  l'an  85 1 ,  et  s'avance  jusqu  à  Vendôme ,  où 
la  moi  1  le  surprend.  D'Aagastakl,  son  épouse ,  il  laissa  un  fils , 
qui  suit  ! 

ERISPOÉ. 

85 1.  Eaispob,  fils  et  successeur  de  Noménoé,  signala  le 
commencement  de  son  règne  par  une  grande  victoire,  qu'il 
remporta  sur  Charles  le  Chauve.  Etant  venu  trouver  ensuite  ce 
monarque  à  Angers,  il  fait  la  paix  avec  lui,  de  manière  qu'il 
-obtient  lout  ce  qu'il  pouvait  désirer,  l'investiture  du  comte 
de  Nantes ,  la  confirmation  de  la  propriété  des  conquêtes  faites 
par  son  père,  et  la  permission  de  porter  eu  public  tes  marques 
de  la  royauté.  • 

Les  ravages  des  Normands,  conduits  par  Godefroi,  s'étendi- 
rent, en  8-/1,  jusqu'à  Nantes.  Ils  entrèrent,  l'année  suivante, 
dans  la  Vilaine,  et  dévastèrent  le  diocèse  de  Vannes.  N'ayant 
plus  rien  a  piller,  ils  quittent  la  Bretagne  en  855,  et  sont  bat- 
tus par  Enspoé  dans  leur  retraite.  Ce  prince  n'ayant  qu'une 
fille,  Charles  le  Chauve,  projette  de  la  marier  avec  Louis,  son 
fils,  et  fait  dans  cette  vue  Enspoé  duc  du  Maine.  Le  dessein  du 
monarque  alarme  Salomon ,  cousin  d'Erispoé,  auquel  il  comp- 
tait succéder.  Transporté  de  fureur,  il  assassine  Erispoé ,  l'an 
857,  dans  une  église ,  et  sur  l'autel  même  où  il  s'était  réfugié. 

SALOMON  III. 

857.  Salomon  III,  fils  de  Bivallon ,  frère  aîné  de  Noménoé, 
s'empare  de  la  Bretagne  après  avoir  souillé  ses  mains  du  sang  d'Eris- 
poé. Telle  était  la  faiblesse  de  Charles  le  Chauve,  qu'il  ne  put 
ou  n'osa  venger  la  mort  d'un  prince,  dont  il  avait  destiné  la  tille 
pour  épouse  à  Louis  son  fils.  Ce  fils ,  révolté  contre  son  père , 
vint  lui-même,  en  86a,  chercher  une  retraite  chez  l'aisjsiin 
de  celui  dont  il  devait  être  le  gendre,  et  se  joignit  a  lui  pour 
ravager  l'Anjou  et  les  provinces  voisine*.  Mais,  deux  fois  battu 
par  Robert  le  Fort,  duc  de  France,  il  rentra  dans  le  devoir  l'an- 
née suivante,  selon  les  Annales  de  Saint-Bcrtin,  et  fut  imité 
par  Salomon ,  qui  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  de  France.  U 
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envoya,  l'an  864,  des  députés  à  la  cour  plénière,  que  Charles 
tint  a  Pistes,  avec  cinquante  livres  d'argent  pour  le  cens,  ou  tri- 


Nalomon  le  demanda  lui-même ,  en  865 ,  au  pape  Nicolas  I , 
pour  Festinien ,  qui  occupait  alors  ce  siège.  Sa  lettre  au  pontife 
avait  plusieurs  défauts  de  forme  :  elle  n'était  ni  signée,  ni  scel- 
lée ,  et  de  plus ,  dans  l'inscription ,  il  avait  mis  son  nom  avant 
celui  du  pape.  Nicolas  trouva  tout  cela  fort  mauvais ,  cl  récrivit 
à  Salomon ,  qu'il  avait  différé  de  le  corriger  pour  une  action 
aussi  présomptueuse ,  pro  ta  m  procsumpliva  Jactîone ,  celle  d'avoir 
mis  son  nom  le  premier  dans  sa  lettre ,  parce  que  cela  venait 
peut-être  de  la  négligence  du  secrétaire.  Telle  était  la  délicatesse 
de  ce  pape  sur  le  cérémonial.  A  l'égard  de  l'objet  de  la  lettre  du 
prince  breton ,  Nicolas  refusa  ce  qu'on  lui  demandait,  de  peu: 
de  préjudicier  aux  droits  de  l'archevêque  de  Tours. 

Les  Normands  s'étant  rendus,  cette  année ,  maîtres  d'Angers, 
infestaient  de-la ,  par  leurs  courses,  la  Bretagne  et  les  autres 
pays  voisins.  Çharles  le  Chauve  excite  Salomon  i  se  joindre  a  lui 
pour  les  repousser  ;  et  ^afin  de  l'y  déterminer,  il  lui  donne ,  l'an 
868,  le  comté  de  Couînscca,  avec  une  partie  du  diocèse  d  A- 
vranches.  1-e  prince  Carloman  lui  amène  un  corps  de  cavalerie, 
qui  fait  plus  de  mal  i  la  Bretagne  qu'a  l'ennemi.  Les  Normand 
après  avoir  fait  un  traité  avec  Salomon ,  s'en  retournent  a  An- 
gers ,  qui  était  devenu  comme  leur  place  d'armes ,  et  le  dépôt 
de  leurs  brigaodages.  Salomon  s'élant  ligué  de  nouveau ,  1  an 
«7a,  avec  Charles  le  Chauve,  va  faire  le  siège  d'Angers,  et  ac- 
quiert dans  cette  expédition  beaucoup  plus  d*  gloire  que  son 
allié.;  Il  ne  tint  qu'a  Charles  que  les  Normands  fussent  con- 
traints d'év» 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

marchent  contre  ces  barbares,  et  le»  défont,  l'an  888,  dan* 
un  combat ,  où  le  premier  perd  la  vie  en  poursuivant  les  fuyards. 
Alain,  peu  de  teins  après  ,  cl  dans  la  même  année ,  ayant  atta- 
qué de  nouveau  les  Normands  a  Quintanberg ,  les  taille  en 
pièces ,  et  oblige  ceux  qui  avaient  échappé  du  combat  a  sortir 
Ju  pan.  Apres  cette  victoire,  qui  1 


in 


rement  l'Anjou;  mais  il  aima  mieux  com 
Avant  de  quitter  le  prince  breton  ,  il  reconnut 


.  le  prix  de  ses  services  en  lui  permettant  de  porli 
royaux,  et  de  faire  battre  de  la  monnaie  d  or  a 


lui  mérita  le  surnom  de 


états. 


qui 

GURMHA1LLON. 


poser  avec  rxix 

irler  les  ornement 
son  coin.  Salo- 
mon, peu  sensible  a  cette  faveur,  était  dès-lors  dans  le  dessein 
«l'abdiquer  en  faveur  de  Wigon,  son  fils.  Deux  seigneurs,  Pas- 
•qoilen,  son  gendre,  et  Gurvand,  gendre  d'trispoé,  s'élant 
saisis  du  père  et  du  fils,  ils  Aient  la  vie  a  celui-ci ,  et  crèvent 
les  yeux  au  père,  qui,  deux  jours  après,  meurt  de  ce  supplice. 
La  femme  de  Salomon  se  nommait  Grymberte,  suivant  la 
lettre  du  pape  Nicolas  à  ce  prince. 

Salomon  avait  eu  dessein,  Tan  870,  de  faire  le  voyage  de 
Rome.  Mais  en  ayant  été.  détourné  par  ses  sujets,  il  envoya  au 
pape  Adrien  une  statue  d'or  de  sa  grandeur ,  avec  une  lettre 
imprimée  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  D.  Morice , 
*ol.  a5a. 


PASQU1TEN  st  GURVAND. 

'  8;4.  PAéQuiTEN  et  Gurvand  partagèrent  entre  eux  la  Bre- 
tagne après  la  mort  de  Salomon.  Le  premier  prend  le  litre  de 
comte  de  Vannes,  cl  le  second  celui  de  comte  de  Rennes.  Bien- 
tôt après,  la  division  se  met  entre  eux,  et  Gurvand  défait  Pas- 
quilen.  Celui-ci  apprenant ,  Tan  877  ,  que  son  collègue  esl 
dangereusement  malade,  fait  une  invasion  dans  ses  états.  Gur- 
vand s'étant  fait  porter  dans  une  litière  à  la  tète  de  ses  troupes, 
le  bal  une  seconde  fois  :  mais  il  meurt  au  sein  de  la  victoire, 
épuisé  par  les  mouvements  qu'il  s'était  donnés  pour  l'obtenir. 
Des  assassins  mirent  à  mort  Pasquilen  la 


907.  GcHMHAtLLOW,  on  Wrmf.ai.o5,  comte  de  Comouaille, 
devint  le  successeur  d'Alain.  On  ignore  le  lems  de  sa  mort.  11 
paraît  que  ce  fut  sous  son  règne  que  les  Norman Js,  étant  ren- 
trés dans  la  Loire,  prirent ,  l'an  908,  la  ville  de  Nantes,  ei  ren- 
versèrent le  mur  que  les  évèqucs  y  avaient  élevé  autour  de  leur 
église.  Ils  firent  bien  d'autres  ravages,  l'an  91a,  en  Bretagne, 
d'où  ils  enlevèrent  nnc  parlie  des  habitants,  tandis  que  1  autre 
prenait  la  fuite  et  se  retirait ,  les  uns  en  France ,  les  autres  en 
Angleterre. 

JUHEL-BÉRENGER  ,  comte  si  Rbxses. 

Vers  l'an  q3o,  Juhel-Bérebger  ,  fils  du  comte  Judicaèl, 
avant  joint  ses  troupes  a  celles  d'Alain  Barbe-lortc,  comte  de 
V  annes ,  défait  les  Normands  conduits  par  Félecan  ,  qui  depuis- 
quelques  années  vexaient  le»  Bretons.  Ceux-ci  entrent  dans  le 
Bessin,  et  de-la  vont  attaquer  les  Normands  de  la  Seine.  Le  due 
Guillaume  J  marche  contre  eux,  les  dompte  et  les  force  d'im- 
plorer sa  clémence;  il  pardonne  au  comte  de  Rennes,  et  oblige 
le  comte  de  Vannes  i  s'expatrier.  Incon,  autre  chef  des  Nor- 
mands ,  parcourt  la  Bretagne  pour  venger  la  morl  de  Félecan  , 
et  se  rend  maître  de  la  plus  grande  partie  du  pays.  Juhel-Béren- 
ger  vécut  jusque»  vers  la  fin  du  règne  d'Alain ,  qui  suit. 

ALAIN  IV,  dit  BARBE-TORTE,  comte  db  Vaskes, 

PUIS  DE  NAKTES. 

Vers  l'an  937,  AtAi*  IV,  surnommé  Babbe-torte,  Dis  du 
comte  Mathuédoi,  cl  d'une  fille  d'Alain  le  Grand,  étant  revenu 
d'Angleterre  où  il  s'rlait  réfugit;,  fil  U  guerre  avec  succès  contre 
les  Normands,  les  chassa  de  Nantes  et  de  Imite  la  Brelagne,  et 
prit  le  titre  de  comte  de  Nantes.  L'an  f)43,  Alain  règle  avec 
Guillaume  1,  comlc  de  Poitiers,  les  limites  de  l*rs  seigneu- 


ALA1N  111 ,  dit  LE  GRAND ,  ET  JUDICAEL  II. 

877.  Alain  III,  frère  de  Pasquilen,  lui  succède  a 
de  Vannes,  et  Judicael,  fils  de  Gurvand,  succède  à 


lui  succède  au  comté 
1  son  père 

au  comté  de  Rennes.  Alain  et  Judicael  eurent  entre  eux  les 
mêmes  différents  que  ceux  qui  les  avaient  précédés.  Pendant  ces 


aivisin 


les 


4a  Bretagne  depuis  la  Loire 

,X\  „.    i  l.ïn   „  ; 


jusqu'à  h  rivière  de  Blavet.  Judicael  et  Alain,  s'élant  réconci- 


ries.  Mauge ,  Tifaug 
compris  daus  le  com 
décembre,  Alain  et 
Longue-Epée,  duc 

Arnoul ,  comte  de  Flandre,  et  i  l'issue  de  laque 
siné  par  ordre  de  ce  dernier.  Alain  mourut  l'ai 


Hcrbauge ,  par  ce  règlement ,  sont 
Nantes.  La  même  année ,  au  mois  de 


e  et 

éde_ 

Juhel-Bércnger  accompagnent  Guillaume 
le  Normandie,  à  l'entrevue  qu'il  eut  avec 

"e  il  fut  as  sas- 
an  953.  Il  avait 


épousé,  »•.  l'an  943,  RosciLU,  fille  de  Foulques  le  Roux, 
comte  d'Anjou,  d'onl  il  u'eut  point  d'enfants,  a0.  GERBERGE , 
qu'on  fait  sans  preuve  fille  de  Hugues  le  Grand,  mais  plus  vrai- 
semblablement sœur  de  Thibaut  I,  comlc  de  Blois,  laquelle  fit 
Alain  père  de  Dragon,  qui  suit.  Gerberge ,  après  la  mort  d  A- 
'   à  Foulques  le  Bon,  comle  jAnjou.  Alain  eut 

deux  fils,  Hoël 


lain  ,  se  remaria 


aussi  d'une 
et  Guërcch. 


concubine,  nommé  Judith, 
DROGON. 


q5a-  DnoGOit,  fils  d'Alain,  lui  succéda  en  bas  âge,  d  abord 
sous  la  tutelle  de  Thibaut,  comte  de  Blois,  lequel,  ayant  re- 
marié la  mère  de  Dragon  à  Foulque»,  comle  d'Anjou ,  remit  a 
celui-ci  la  garde  de  Dragon ,  avec  la  moitié  des  revenus  de  U 
Bretagne,  se  réservant  les  droits  royaux  sur  l'autre  moiué  qn  •! 
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irait  cédée  au  comte  de  Rennes  et  a  l'évêque  de  Dol.  Drogon 
mourut,  l'année  suivante,  dans  un  bain  que  m  nourrice  lui 
avait  préparé. 

HOEL  IV,  cours  os  Nanti*. 

953.  Hoel  ,  fils  naturel  d'Alain  Barbe-torte ,  succéda  à  Dro- 

Son,  et  eut  bientôt  la  guerre  avec  Conan.  Il  fut  tué  dans  une  partie 
e  chasse  par  un  gentilhomme  nommé  Galuron ,  vers  l'an-j^c 
11  laissa  deux  fils  en  bas  âge,  dont  l'aîné  se  nommait  Judicaël. 

GUÉRECH ,  comte  os  Nawtbs. 
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de  pierre  que  lui  jeta  une  femme ,  pour  se  venger  de  ce  que 
U'pcrrier  tic  ce  prince  avait  tué  une  de  ses  poules.  (  Bouquet.  ) 
Il  laissa  de  son  épouse,  Uavoisr  ,  sœur  de  Richard  II  <  duc  île 
Normandie,  qu'il  avait  épousée  l'an  996,  deux  fils,  Alain,  nui 
lui  succéda ,  et  Eudon ,  comte  de  IVnthievrc ,  avec  une  ûlle 
nommée  Adèle,  qui  fut  religieuse. 

L'abbaye  de  Redon  eut  part  au»  libéralités  de  Geoffroi,  qui 
lui  fit  don  de  File  de  Guedel ,  ou  de  Belle-Ile.  Cette  île,  sous 
le  réj 
nouai 


980.  Guêkkch  ,  (ils  d'Alain  Barbe-torte  ,  et  évôque  de 
Nantes ,  quitta  le  bâton  pastoral ,  pour  prendre  la  place  d'Iloël , 
son  frère  ,  et  fit  autant  d'honneur  aux  armes  qu'il  en  eût  fait  a 
l'état  ecclésiastique.  L'an  981  ,  il  fut  blessé  dans  une  bataille 
qu'il  livra ,  dans  la  lande  de  Conquercux ,  a  Conan  ,  comte  de 


Rennes ,  soutenu  par  Geoffroi 


,  comte  d'Anjou. 


t-'ette  journée ,  dit  D.  Morice ,  parait  avoir  terminé  les  différents 
des  comies  de  Rennes  et  de  Nantes.  Guérech  yeurt ,  l'an  987  , 
laissant  d'A&ENBBBGE ,  sa  femme ,  Alain  ,  qui  lui  survécut  peu. 


CONAN  I,  bit  LE  TORT,  comtk  de 


9*7.  Conan  I ,  dit  tE  Tort  ,  comte  de  Rennes ,  commença , 
après  la  mort  «l'Alain  ,  •  régner  sans  concurrent.  Mais  a  peine 
etail-il  ?n  )ouissance  paisible,  qu'il  commença  a  se  former  un 
orage  qui  renversa  toute  sa  fortune.  Le  vicomte  Hamon  ,  frère 
utérin  d'Hoël ,  comte  de  Nantes ,  et  oncle  des  deui  enfants 
qu'il  avait  laissés ,  implora  le  secours  de  Foulques  Nerra ,  comte 
d'Anjou ,  pour  les  faire  rétablir  dans  leur  patrimoine.  Foulques , 
prince  entreprenant  et  hardi ,  saisit  l'occasion  de  se  rendre  maître 
du  comté  de  Nantes,  sous  le  titre  de  protecteur  des  princes 
mineurs.  S'clant  mis  à  la  tête  de  leurs  troupes,  il  va  faire  le  siège 
de  Nantes.  Conan,  son  beau-frère,  ayant  de  son  côté  assemblé  les 
tiennes ,  le  déGe  au  combat.  Les  deux  armées  se  rencontrent 
dans  la  plaine  de  Conquereux.  Conan ,  y  étant  arrivé  le  premier, 
avait  fait  creuser  devant  la  sienne  un  large  et  profond  fossé, 
qu'il  avait  recouvert  de  branchages  et  de  terre.  L'ennemi ,  en 
commençant  l'action  ,  donne  dans  le  piège ,  et  une  partie  de  sa 
cavalerie  est  culbutée  dans  le  fossé.  Mais  là  présence  d'esprit  de 
Foulques  et  son  intrépidité  réparent  aussitôt  cet  échec  Après 
avoir  ranimé  ses  troupes ,  il  fond  sur  les  Bretons  et  les  défait 
entièrement.  Conan  fut  du  nombre  des  morts.  Après  cette  vic- 
toire, Foulques  retourne  au  siège  de  Nantes,  qui  ne  tarda  pas 
a  lui  ouvrir  ses  portes.  Il  prend  possession  de  celle  ville  au  nom 
de  Judicaël ,  fils  aîné  de  Hoe'l ,  et  en  donne  le  gouvernement  a 
Aimeri ,  vicomte  de  Thouars ,  qui  prit  aussitôt  le  titre  de  comte 
de  Nantes  et  le  garda  le  reste  de  sa  vie,.  Le  corps  de  Conan  fui 
porté  à  l'aMiayc  du  mont  Saint-Michel.  11  avait  été  marié  deux 
fois.  Le  nom  et  la  naissance  de  sa  première  femme  sont  ignorés. 
Il  épousa  en  secondes  noces ,  l'an  970  ,  Ermengardb  ,  fille  de 
Geoffroi  Grisegnnellc ,  comte  d'Anjou.  Du  premier  mariage  il 
laissa  GeofTroi  qui  suit ,  el  quatre  autres  Ris.  Du  second  il  eut 
Judith ,  femme  de  Hichard  II ,  duc  de  Normandie.  11  laissa  de 
plus  un  fils  naturel ,  nommé  Judicaël. 

GEOFFROI  I ,  duc  de  Bretagne. 

99a.  Geofproi  I,  l'aîné  des  fils  de  Conan,  lui  succède  et  prend 
le  titre  de  duc  de  Bretagne.  Depuis  lui  les  comte  de  Rennes  ont 
toujours  pris  ce  titre,  el  les  vicomtes  de  la  même  ville  se  sont 
donné  celui  de  comte  de  Bretagne  ;  mais  a  la  cour  de  France  on 
n'a  point  connu  de  ducs  en  Bretagne,  avant  que  ce  pays  ait  été 
érige  en  duché-pairie. 

Geoffroi ,  l'an  1 008,  fait  le  voyage  de  Rome.  Cette  année  est 
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égne  suivant ,  fut  donnée  par  Alain  Cagnarl ,  comte  de  Cor- 
taille,  a  l'abbaye  de  Quimperlé ,  qu'il  avait  fondée.  Les  reli- 
gieux de  ce  monastère  la  gouvernèrent  jusqu'en  157a  avec  si  peu 
de  profil ,  qu'ils  la  cédèrent  au  roi  Charles  IX  ,  comme  un  do- 
maine qui  leur  était  a  charge.  Ce  monaruue  la  donna  au  maré- 
chal de  Retz ,  a  condition  d'y  faire  bàtir%n  château  ,  pour  La 
détendre  contre  les  pirate»  qui  jusqu'alors  l'avaient  désolée. 

ALAIN  III ,  ou  V. 

1008.  Alain  III  succéda  en  bas  âge  au  duc  GcufTroi ,  son  père,' 
sous  la  tutelle  d'Havoise,  sa  mère.  Sa  minorité  fut  troublée  par 
des  événements  fâcheux.  L'évêque  et  le  comte  de  Nantes  s'étant 
brouillés  pour  des  violences  que  le  second  avait  commises,  pen- 
dant le  voyage  du  premier  a  Rome ,  en  vinrent  aux  armes ,  et  la 
duchesse  embrassa  le  parti  du  prélat  avec  l'évêque  de  Vannes. 
Le  comte  de  Nantes  implora  de  son  côté  le  secours  de  Foulques 
Nerra  ,  comte  d'Anjou  ,  son  ancien  allié  ,  qui  ne  lui  manqua 
pas.  Après  divers  combats ,  les  parties  s'accommodèrent ,  par  les 
soins  de  Junkeneus ,  archevêque  de  Dol.  (  Chroa.  Narurei. }  Ces 
troubles  pacifiés  furent  suivis,  vers  l'an  1010  ,  d'une  sédition  des 
paysans ,  excités  par  des  esprits  brouillons  contre  la  noblesse. 
Quoique  le  jeune  duc  ne  fût  pas  encore  en  Age  de  porter  les 
armes ,  le  danger  était  si  pressant ,  que  la  duchesse  sa  mère  le 
fit  monter  a  cheval  et  le  mit  a  la  tète  des  nobles.  Sa  présence 
releva  leur  courte  abattu  ,  et  les  paysans,  abandonnés  de  leurs 
chefs ,  furent  contraints  de  rentrer  dans  la  soumission. 

La  Bretagne  jouissait  de  La  paix  depuis  plusieurs  années ,  Iok- 
que  Judicaël ,  ou  Judhaël ,  fils  naturel  de  Conan-le-Tort ,  se 
souleva  contre  le  gouvernement  Le  duc  Alain,  son  neveu  ,  1 
cha  prompteroent  contre  lui ,  et  l'ayant  forcé ,  l'an  10*4, 


le  château  de  Malestroil  où  il  s'était  renfermé,  il  l'obligea  de 
reconnaître  son  autorité.  (  Morice ,  kist.  de  Bret.  tome  I  , 
pas.  6;.) 

Alain  était  ami  d'Herbert ,  comte  du  Maine.  Sensible  au  trai- 
tement perfide  et  inhumain  que  Foulquej  Nerra  lui  avait  fait,  il 
va ,  l'an  1037  ,  faire  par  surprise  le  siège  du  château  de  I.ude  en 
Anjou ,  et  déclare  a  Foulques,  qui  n'était  point  préparé  a  cette 
attaque ,  qu'il  ne  se  retirera  pas  qu'il  n'ait  rendu  au  comte  du 
Maine  les  otages  qu'il  avait  exigés  de  lui ,  et  ne  l'ait  dégagé  des 
promesses  onéreuses  qu'il  avait  été  obligé  de  lui  faire  dans  sa  capti- 
vité. Le  fier  Angevin  fut  contraint  de  plier  et  d'accoeder  la 
justice  qu'on  lui  demandait.  Alain  Cagnart  ,  comte  de  Cor- 
nouaille,  avait  accompagné  le  duc  dans  celle  expédition.  Avaot 
de  s'en  retourer ,  il  lui  rendit  un  aotre  service  :  ce  fut  de  lui 
amener  pour  épouse  la  princesse  Berthe,  après  l'avoir  enlevée 
à  son  père  Eudes  II ,  comte  de  Blois. 

Le  duc  Alain  perdit  sa  mère ,  la  duchesse  Havoise ,  en  io34- 
Elle  ne  s'était  pas  dessaisie  du  gouvernement  de  la  Bretagne, 
et  avait  toujours  tenu  ses  enfanls  dans  la  subordination.  Après 
sa  mort ,  Alain  et  Eudon  son  frère  firent  un  partage  qui ,  bien 
qu'avantageux  au  second  ,  ne  le  satisfit  pas.  Les  deux  frères  en 
vinrent  à  une  guerre  qui  fut  p complément  terminée  par  la 
médiation  de  Robert,  duc  de  Normandie.  Ce  dernier,  en  par- 
tant peu  de  tenu  après  pour  la  Terre-Sainte,  laissa  la  tutelle  de 
Guillaume ,  son  lus*naturel ,  et  le  gouvernement  de  la  Nor- 
mandie, au  duc  de  Bretagne,  comme  a  son  plus  proche  parent  et 
son  plus  fidèle  ami.  Robert  éUnt  mort ,  le  a  juillet  io35 ,  a 
Nicée ,  le  duc  Alain  se  déclare  pour  Guillaume  contre  ses  coin- 


\ 


la  dernière  de  sa  vie.  On  prétend  qu  il  fut  tué  en  Italie  d'uu  coup  péliteurs ,  et  marche  en  Normandie ,  l'an  1  o36 ,  à  la  tête  d'une 
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armée ,  pour  soutenir  ses  droits.  Alain  réduisit  les  rebelles  au  | 
bout  de  quatre  ans,  après  avoir  pris  Roger  de  Moulgomtneri  leur 
chef,  dans  une  de  ses  places.  Mais,  aussitôt  après  cette  expé- 
dition, il  fut  empoisonné,  et  mourut  le  i  octobre  iojo.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  le  chapitre  de  Fécamp.  Son  épitaphe  nous 
apprend  qu'il  était  beau ,  bien  fait ,  très-liberal ,  plein  de  valeur 
et  de  pieté.  Il  laissa  de  Berthe  uu  fils  âgé  seulement  de  trois 
mois,  ou  d'un  an  tout  au  plus,  et  une  fille  nommée  Havoisc, 
femme  d'Hoël ,  qui  devint  duc  de  Bretagne.  Il  eut  de  plus  un 
fils  naturel,  nommé  Geoffroi ,  qui  fut  comte  de  Rennes.  Berthe 
se  remaria ,  peu  après  la  mort  d'Alain,  avec  Hugues  il ,  comte 
du  Maine  ,  fils  du  fameux  Eveille-Chien. 

*     CONAN  II. 

to4o.  Cowaw  II ,  fils  d'Alain  III ,  ou  V  ,  lui  succéda  dans  sa 

Sremière  enfance.  Le  comte  Eudon  ,  son  oncle ,  s'étant  emparé 
c  sa  personne  et  du  gouvernement ,  tint  le  jeune  prince  ,  pen- 
dant sept  ans,  dans  une  espèce  de  captivité.  Les  seigneurs  ure- 
tnns ,  craignant  pour  les  jours  de  Conan ,  font  irruption  dans 
le  palais  en  1047  •  et  le  délivre  des  mains  de  cet  usurpateur. 
L'année  suivante ,  il  est  reconnu  solennellement  à  Rennes  sou- 
verain de  Bretagne.  Eudon  néanmoins ,  après  avoir  donné  des 
;  de  sa  fidélité ,  fut  continué  dans  la  régence  pour  huit 


cinq  ans,  soutenu  dans  ses  actes  d'hostilité  par 

xr  .--  *,■_«„  1  :_  r...  1  . -c^  Y»'. 


Nantes 


HISTORIQUE 

il  est  certain  que  ce  fut  le  roi  de  France  qui  fît  lever  le  siège  , 
bien  qu'Ordénc  Vital  ne  fasse  point  mention  de  ce  prince 
dans  le  récit  de  relie  expédition.  Sans  parler  de  Sinvnn  de 
Durharn  ,  de  Bromton  ,  de  Mathieu  Paris  et  d'autres  chroni- 
queurs anglais,  qui  attestent  cette  circonstance;  nous  avons  un 


acte  de  Bartliclemi ,  abbé  d 
ipsis  diebus  quando  ibat  rex  l'ra 


oulier  ,  daté  in  anuo  et 
m  Philippus  in  Britanniam 


es.  Enfin  la  paix  fut  conclue  en  106a.  D'autres  vassaux  de 
in  s'élevèrent  ensuite  contre  lui,  et  mirent  dans  leurs  intérêts 


Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie.  Il  y  eut  des  dcfits  donné' 
entre  ces  deux  princes  ,  et  des  places  assiégées  de  part  et  d'autre. 
L'an  106G  ,  Conan ,  voyant  Guillaume  prêt  a  passer  la  mer  pour 
aller  â  la  ronquéte  de  l'Angleterre ,  rassemble  toutes  ses  forces 
pour  fondre  sur  la  Normandie ,  à  laquelle  il  prétendait  comme 
descendant  du  duc  Richard  1.  Ce  contre- teros  met  Guillaume 
hors  de  mesures.  Un  chambellan  du  duc  de  Bretagne  qui  avait 
des  terres  en  Normandie,  tire  Guillaume  d'embarras  par  un  ex- 
pédient abominable  :  il  empoisonne  les  gants  et  le  cornet  de 
Conan.  Ce  prince  les  ayant  approché  de  sa  bouche ,  fut  saisi  de 
la  violence  du  poison ,  dont  il  expira  peu  de  tenu  après.  Son 
épitaphe  met  sa  mort  au  1 1  décembre  1066  ;  mais  si  elle  a  pré- 
cédé le  départ  de  Guillaume  pour  l'Angleterre,  elle  doit  être 
arrivée  au  mois  de  septembre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  enterre 
a  Saint-Mclainc  de  Rennes.  On  ignore  s'il  fut  marié,  il  ne  laissa 
qu'un  Gis  naturel ,  nommé  Alain.  (Morice  ,  Air/,  de  Bret,  t.  1, 
pag.  75  et  76.  ) 

HOEL  V,  duc  de  Bretagne. 

1066.  IIoel,  fils  d'Alain  Cagnart,  comte  de  Cornouaille ,  est 
reconnu  duc  de  Bretagne .  après  la  mort  de  Conan.  L'an  1074, 
il  donne  retraite  a  Ralph  de  Gacl ,  seigneur  breton  ,  établi  en 
Angleterre,  et  révolté  contre  Guillaume  le  Conquérant.  Guil- 
laume étant  venu,  l'année  suivante,  mettre  le  siège  devant 
Dol ,  Alain  Fergent ,  Gis  d'Hoël ,  et  Ralph  ,  se  jettent  dans  la 
place,  et  la  défendent  avec  vigueur.  Mais,  vraisemblablement, 
ils  eussent  été  forcés  de  la  rendre  a  la  Gn ,  si  Philippe  1,  roi 
de  France  ,  ne  fût  venu  à  leur  secours.  Guillaume,  à  l'approche 
de  ce  monarque,  se  relire  avec  perte.  C'est  ainsi  que  1rs 
historiens  anglais  du  tenu  parlent  de  ce  siège.  Ceux  de  Bre- 
tagne ,  racontent  la  chose  d'une  manière  un  peu  différente. 
Hoël ,  disent-ils,  ayant  obtenu  le  duché  de  Bretagne  ,  contre 
le  .vreu  de  plusieurs  seigneurs  du  pays  .  qui  aspiraient  au 
même  honneur  ,  engagea  le  roi  Guillaume  à  se  joindre  à  lui 
pour  les  assiéger  dans  le  château  de  Dol  ,  où  ils  s'étaient 
retranchés.  Mais  Philippe  ,  roi  de  France  ,  étaut  venu  au  se- 
cours de  la  place  ,  les  obligea  de  se  retirer.  Quoi  qu'il  en  soit , 


contra  regrm  Anglontm  ,  qui  ibi  olitidebal  Dulum  castrum.  (Mabil. 
Anm.  Bened.  lom.  V,  pag.  oti.  )  Peu  de  teins  après  Icsié^e  de 
Dol ,  Ho4?l  va  faire  le  dégâl  sux  les  terres  d'Eudon ,  fils  du 
vicomte  de  Porhoet ,  qui  le  fait  prisonnier;  mais  Alain,  son 
Gis ,  ayant  ranimé  le  courage  des  soldats  ,  a  l'avantage  de  rendre 
la  liberté  à  son  père.  Hoël  mourut  le  iS  avril  10H4,  hissant 
d'HAVoiSE  ,  son  épouse ,  fille  d'Alain  III ,  morte  en  1073 , 
cinq  enfants  :  Alain  Fergent,  son  successeur;  Malhias,  qui  fut 
comte  de  Nantes;  Eudon;  Adèlr  ,  qui  fut  abbesse  de  Saint- 
de  Rennes  ,  et  une  autre  fille  ,  nommée  Havoise. 
(  Monce  ,  hist.  de  Bret.  tom.  I ,  pag.  81.  ) 

ALAIN  FERGENT,  »vc  de  Bretagse. 
• 

1084.  Alain  Feboest  ,  dit  aussi  le  Roux,  fils  et  successeur 
de  Hoè'l ,  ayant  commencé  son  règne  par  déclarer  la  guerre  a> 
Geoffroi  le  Bâtard,  comte  de  Rennes,  le  fait  prisonnier,  et 
l'envoie  à  Quimper  ,  où  il  mourut  la  même  année.  Peu  de  teins 
après  celle  expédition  ,  Guillaume  le  Conquérant  exige  d'Alain  , 
comme  il  avait  fait  de  son  prédécesseur  ,  l'hommage  de  la 
Bretagne  ;  et  sur  son  refus ,  il  va  faire  une  seconde  fois  ,  pour 
l'y  contraindre ,  le  siège  de  Dol.  Repoussé  avec  une  perte  con- 
sidérable ,  il  fait  la  paix  avec  Alain ,  et  devient  son  ami.  (  Voy. 
tes  ducs  de  Normandie.  )  Alain  ,  à  la  sollicitalion  de  Guillaume  , 
marche  contre  Herbert ,  vicomte  du  Maine ,  qui  de  son  châ- 
teau de  Sainte-Sujannc  ,  faisait  des  courses  fréquentes  et 
heureuses  sur  les  Normands  répandus  dans  le  pays.  Celte 
guerre  ,  où  les  enfants  de  Guillaume  combattirent  sous  Alain  , 
dura  trois  ans,  et  fut  terminée  â  l'avantage  du  vicomte. 
Alain  avait  épousé,  peu  de  teins  après  sa  réconciliation  avec 
Guillaume ,  Cokstancb  ,  sa  fille,  qui  mourut  sans  enfants,  le 
i3  août  >»i)0.  Ordéric  Vital,  met  par  erreur,  ce  mariage  en 
1075.  Le  continuateur  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Bede  , 
Guillaume  de  Malmesburi ,  dit ,  ainsi  qu  Albéric  de  Trois- 
Fonlaines,  que  celte  princesse  fut  empoisonnée  par  ses  domes- 
tiques. Alain  se  remaria  ,  l'an  ioo3  ,  avec  EniitstiAEDE  ,  Glle 
de  Foulques  le  Rechin,  et  femme  répudiée  de  Guillaume  IX, 
duc  d'Aquitaine ,  dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille  :  Conan  ,  qui 
suit;  Geoffroi  le  Roux,  qui  finit  ses  jours"  a  Jérusalem ,  l'an. 
1116;  et  Agnès,  dite  Havoisc  dans  la  chronique  de  Sainl- 
Bricux ,  femme  de  Beaudoin  VII,  comte  de  Flandre,  dont  elle  fut 
ensuite  séparée  pour  cause  de  parenté.  Alain  se  croisa ,  l'an  1 096  , 
et  fil  le  voyage  de  la  Te/re-Sainle,  où  il  passa  cinq  ans.  Il  four- 
nit ,  l'an  1 106  ,  des  troupes  à  Henri  I ,  roi  d'Angleterre ,  pour 
achever  la  conquête  de  la  Normandie.  (  Henri, .  Hunltnd.  ) 
Frappé,  vers  l'an  ma,  d'une  dangereuse  maladie  ,  il  forma 
le  dessein  d'embrasser  la  vie  religieuse  ,  et  l'excuU  en  se  reli- 
lirant  dans  le  monastrre  de  Redon.  Il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  et  mourut  le  i3  octobre  1119.  Lrmengarde  renonça  au 
monde  â  l'imitation  de  son  mari,  et  se  mit  sous  la  conduite 
de  Robert  d'Arbrissel.  Maisquoique  retirée  à  Fontevrault,  elle  n'y 
embrassa  pas  la  profession  religieuse  :  il  est  même  certain  qu'elle 
rentra  dans  le  monde  ;  ce  oui  lui  attira  les  reproches  de  Geof- 
froi ,  abbé  de  Vendôme.  Elle  y  renonça  de  nouveau  ,  l'an  1 1^$4 , 
ou  au  commencement  de  l'année  suivante ,  pour  aller  s'en- 
fermer dans  le  prieuré  de  Lairci-sous-Dijon ,  où  clh'  reçut  le 
voile  des  mains  de  Saint- Bernard,  comme  le  témoigne  Coinv.  , 
son  fils,  dans  une  charte  du  ad  juin  1 135.  (Bouquet,  lom.  XII, 
pag.  5t6.)  Elle  n'y  persévéra  néanmoins  pas  ;  car  nous  la  voyons 
assister,  en  11 4U,  à  une  assemblée  de  barons  qui  se  tint  à 
l'abbaye  de  Saint- Sulpicc  en  Bretagne.  Elle  mourut  tjuclqtcj 
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mois  «pris ,  et  fut  inhumée  à  l'abbaye  de  Redon.  (  Morice , 
hist.  de  fine/,  tom.  I ,  pag.  99.  )  (  Voy.  Guillaume  le  Bâtard  , 
duc  de  Normandie.  )  £ 

CONAN  III,  dit  LE  GROS. 


ma.  Conan  111 ,  surnommé  le  G»o«  ,  fils  d'Alain  et  d'Er- 
tnengarde  ,  devint  duc  de  Bretagne  par  la  retraite  de  son  pire. 
H  prouva  son  zèle  pour  les  intérêt»  de  la  France  t  Tan  1  ta4 , 
en  marchant  au  secours  du  roi  Louis  le  Gros ,  contre  l'empereur, 
qui  ne  les  attendit  pas,  et  se  retira  honteusement.  L'amour  de 
la  justice  le  porta  ,  Tau  1  iat>  ,  à  (aire  arrêter  et  enfermer  dans 
la  tour  de  Nantes,  Olivier,  seigneur  de  Pont-Chlteau ,  sur 
les  plaintes  qu'il  recevait  de  ses  déprédations.  Il  punit  de 
mltae  quelques  autres  seigneurs  coupables  de  pareils  crimes , 
ce  qui  excita  uu  soulèvement  des  barons  contre  lui.  On  en 
vint  aux  armes ,  et  il  fut  battu,  suivant  la  chronique  de  Nantes, 
dans  un  combat  qu'ils  lui  livrèrent.  Ce  prince  mourut  le  17 
septembre  11481  «g*  de  cinquante-neuf  ans,  après  avoir  désa 
voué  publiquement  Hoèl ,  fils  de  Mathilde  ,  son  épouse ,  fille 
naturelle  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre.  Il  laissa  de  plus  une  Glle, 
nommée  Bcrthe,  qu'il  avait  mariée ,  vers  l'an  1 i37  ,  a  Alain  II , 
du  le  Noir,  comte  de  Richemout,  fils  d'Etienne,  comte  de 
Pcnthièvre.  Cette  princesse ,  devenue  veuve  d'Alain ,  épousa 
Eudes,  comte  de  Porhoet,  qui  suit. 

EUDES,  HOEL  VI,  et  GEOFFROI  I. 

1 148.  Eudes  ,  ou  Eudon  ,  comte  de  Porhoet ,  fut  reconnu 
duc  de  Bretagne,  par  ceux  de  Rennes,  après  la  mort  de 
Conan  ,  et  Hou.  le  fut  par  ceux  de  Nantes  et  de  Quimner. 
Les  deux  concurrents  se  livrèrent,  l'an  11 54.  une  bataille, 
dans  laquelle  Eudes  a  l'avantage.  L'an  n56,  Hoël  est  chasse 
par  les  Nantais,  qui  se  donnent  à  Geoffroi,  frère  de  Henri  II , 
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pecter  ni  le  droit  des  gens,  ni  la  liaion  du  sang,  ni  la  reli- 
gion ,  Henri  se  venge  du  père  en  ravissant  l'honneur  a  la  fille. 
Eudes  fait  a  ce  sujet  retentir  la  Bretagne  de  ses  plaintes.  Un 
grand  nombre  de  seigneurs  en  sont  émus ,  et  jurent  de  s'unir 
a  lui  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  d'un  outrage  aussi 
criant.  Henri  les  prévient  avant  qu'ils  soient  prépares  a  la 
guerre ,  et  enlève  rapidement  à  Eudes  le  comté  de  Vannes 
avec  la  moitié  de  celui  de  Cornouaille.  11  triomphe  également 
des  autres  confédérés,  et  fait  couronnera  Rennes,  l'an  u%, 
son  fils  Geoffroi ,  duc  de  Itrelagne.  (  Roùer/as  de  Monte,  Ger~ 
vasii  Chron.)  Conan  IV  ne  survécut  pas  long-lems  a  cet  événe- 
ment qui  achevait  de  le  deshonorer.  Il  mourut  le  20  février 
1171  ,  n'étant  plus  alors  considéré  que  comme  simple  comte 
Je  " 
Ce 


roi  d'Angleterre.  Geoffroi  mourut  sans  alliance,  le  37  juillet 
de  l'an  1 158 ,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Nantes. 

CONAN  IV,  dit  LE  PETIT. 


le  Petit  ,  fils  d'Alain  ,  dit 
et  de  Bcrthe,  fille  du  duc 
où  il  s'était  retiré ,  s'empare 


il 56.  Cokah  IV,  surnommé 
le  Noir ,  comte  de  Richemont , 
Conan  (Il ,  revient  d'Angleterre  , 

de  la  ville  de  Rennes,  dépouille  Eudes,  son  beau-père,  et  le 
(ait  prisonnier.  Eudes,  s'élant'échappé  de  sa  prison ,  se  réfugie 
auprès  de  Louis  VII ,  roi  de  France.  L'an  t  158  ,  après  la  mort 
de  Geoffroi ,  Conan  se  rend  maître  du  comté  de  Nantes ,  qui 
lui  est  enlevé,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  par 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre.  Il  épouse  ,  Tan  1 160  ,  Mabguc 


RUE  . 


de  Matcolme,  roi  d'Ecosse.  La 


Bcrthe 


étant  morte  ,  Eudes  revient  en  Bretagne ,  et  prend  le  litre  de 
comte  de  Vannes  et  de  Cornouaille ,  soit  nue  par  un  traité 
Conan  lui  eût  cédé  ces  deux  comtés ,  soit  qu'il  s'en  fût  emparé 
de  force.  Il  n'en  demeura  pas-là,  s'étant  ligué  avec  Hervé, 
vicomte  de  Léon  ,  Guiomarch  ,  son  fils ,  et  d'autres  seigneurs , 
il  fit  en  leur  compagnie  des  courses  sur  les  terres  du  duc,  qu'ils 
ravagèrent.  Tout  plia  sous  l'effort  de  leurs  armes.  Conan  ,  pour 
se  mrttre  en  état  de  défense ,  appelle  a  son  secours  ,  l'an  1 167  . 
Henrr  II ,  roi  d'Angleterre  ;  et  pour  mériter  sa  protection,  non- 
seulement  il  fiance  '  «instance ,  sa  fille ,  âgée  pour  lors  de  cinq 
ans,  avec  Gcoff.oi,  fils  de  ce  monarque,  qui  n'en  avait  que  huit; 
mais  il  a  la  bassesse  ,  quelque  tems  après  ,  de  lui  abandonner  la 
souveraineté  de  la  Bretagne  ,  ne  se  réservant  que  le  comté  de 
Guirigamp.  Tel  fut  le  prix  de  la  conquête  que  Henri  fit  pour 
lui  du  château  de  Fougères,  dont  le  soigneur  était  l'un  des 
confédérés.  (Voy.  les  seigneurs  de  Fougères.  )  Henri  était  à  peine 
sorti  de  Bretagne  ,  que  la  ligue  se  renouvela.  Ce  monarque  avait 
en  dtage  Alix,  fille  d'Eudes,  sa  cousine-germaine  ,  Heur 


Richemont  et  de  Guingamp.  11  fut  inhumé  a  I  abbave  d« 
;ar,  au  diocèse  de  T  réguler.  Constance,  dont  on  vient  de 
parler ,  fut  l'unique  fruit  de  son  mariage.  Une  tante  de  celle 
princesse,  sœur  de  son  père  ,  cl  nommée  comme  elle,  ayant 
été  destinée  par  sa  mère  au  roi  d'Ecosse ,  avait  refusé  sa  main 
dans  l'espérance  d'obtenir  celle  du  roi  de  France  ,  Louis  le 
Jeune.  On  voit  en  effet  qu'elle  la  sollicita  par  la  lettre  suivante, 
rapportée  par  Duchênc  (  tom.  IV,  pag.  7-iS  )  ,  et  dont  la  date 
appartient  à  l'an  1160,  avant  le  mariage  de  Louis  avec  Alix  de 
Champagne.  «  Je  ne  puis ,  dit  la  princesse  bretonne ,  laisser 
ignorer  à  votre  excellence  (digniiati  vestr*) ,  qu'elle  occupe* 
depuis  long-tems  mon  esprit ,  et  que  d'un  grand  nombre  de 
présents  que  l'amour  a  porté  divers  princes  a  m 'offrir,  ju 
n'en  ai  jamais  voulu  recevoir  aui.un.  Mais  je  fais  une  excep- 
tion en  votre  faveur  ;  et  si ,  touché  de  l'amour  extrême  que 
je  vous  porte ,  vous  voulez  -  bien  m'envoyer  quelque  gage  de 
votre  retour  (aliquod  amans  insigne)  ,  soit  anneau,  soit  quel- 
que autre  présent ,  j'en  ferai  plus  d'estime  que  de  la  chose 
la  plus  précieuse  du  monde.  Je  vous  rends  grâces  du  bon 
accueil  que  vous  avez  fait  à  celui  que  je  votas  avais  en  voy;'-. 
S'il  y  a  dans  ce  pays  quelque  chose  qui  puisse  vous  faire 
plaisir,   oiseaux  de  proie,  chiens,  chevaux,  ou  quelque 

•  autre  chose  que  ce  soit,  je  vous  prie  de  me  le  faire  savoir  par 
■  le  porteur;  je  vous  l'enverrai  avec  toute  la  joie  que  peut 
»  avoir  à  vous  obliger  une  personne  qui  préférerait  à  l'honneur, 

qui  n'a  dépendu  que  d'elle ,  d'éire  reine  d'Ecosse  (en  épou- 
sant le  roi  Ma'colme  IV  ) ,  celui  d'être  alliée  au  dernier  des 
vôtres,  si  la  fortune  ne  veut  pas  à  mon  égard  pousser  plus 
loin  ses  faveurs.  Vous  verrez  ,  aussitôt  que  mon  frère  Conan 
sera  revenu  d'Angleterre ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que 
ce  que  je  vous  dis.  J'irai  a  Saint -Denis  en  dévotion  et  pour 
jouir  du  bonheur  de  voire  présence.  Ayez  soin  de  votre  santé 

•  si  la  mienne  vous  est  chère  ».  Des  raisons  d'étal ,  ou  quelque 
motif  inconnu ,  empêchèrent  le  monarque  français  de  répondre 
aux  voeux  de  Constance  de  Bretagne ,  et  déterminèrent  son 
choix  pour  la  princesse  de  Champagne.  Au  reste ,  dans  la  tra- 
duction que  nous  donnons  de  celte  singulière  lettre ,  nous  nous 
sommes  écartés  de  relie  qu'en  a  donnée  l'historien  moderne 
de  Bretagne ,  parce  qu'elle  ne  nous  a  point  paru  assez  littérale. 
La  princesse  Constance  épousa  depuis  Alain  III ,  vicomte  de 
Rohan.  (  Voy.  Raoul  II ,  baron  de  Fougères.  ) 

GEOFFROI  IL 

117t.  Geoffroi,  II,  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  ne 
le  aï  septembre  11 58,  fut  universellement  reconnu  duc  de 
Bretagne,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  épousé  Constance,  fille 
et  héritière  de  Conan  IV.  Il  fit  preuve  de  valeur,  l'an  117'j, 
contre  Guiomarch ,  vicomte  de  Léon ,  qni ,  à  l'assassinat  qu'il 
avait  commis,  l'an  1 171 ,  sur  la  personne  d'Hamon  ,  son  fière, 
évéV-ue  de  Léon  ,  joignait  des  brigandages  qu'il  ne  cessait 
d'exercer  avec  ses  (ils  dans  le  pays.  Genliroi  le  poursuivit  si 
qu'il  le  réduisit  a  deux  piroisses,  dont  il  ne  lui 
la  jouissance  que  jusqu'à  Noël  suivant,  ' 


vivement 


et  laissa 

Berlue,  mère  d'Alix  ,  étant  cofauLs  des  deux  soeurs.  Sans  rcs-iquel  il  se  proposait  de  partir  avec  sa  femme  pour  la  Tenu- 


1 
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7o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Sainte.  Mais  Guiomarch  mourut,  suivant  dom  Moricc,  au 
mois  de  septembre  de  la  même  année  1179-  Le  mariage  de 
Geoffroi  arec  Constance,  fui  enfin  célébré,  l'an  1181,  au 
retour  d'une  expédition  qu'il  avait  faite  avec  ses  deux  frères, 
pour  la  défense  du  roi  Philippe  Auguste,  contre  le  duc 
de  Bourgogne  ,  les  comtes  de  iancerre  et  de  Flandre ,  et 
la  comtesse  de  Champagne.  (  Morice ,  Ilist.  de  Bref. ,  tom.  1 , 
pag.  114.)  Peu  de  lems  après,  il  marche  avec  ses  frères  au 
secours  du  môme  monarque  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec  le 
roi,  leur  père,  l-a  paix  asant  été  faite,  l'an  1182,  entre  ce 
dernier  et  ses  enfants  ,  Gcoffroi ,  par  son  ordre  ,  se  soumit  à 
rendre  hommage  de  son  duché  au  prince  Henri  ,  dit  au  Court- 
Manlcl,  son  frère  aîné.  Ce  dernier  étant  mort  l'an  n83,  Geof 
froi,  qui  avait  pris  part  à  sa  dernière  révolte,  continuait  de 
Lire  la  guerre  en  Aquitaine.  Pour  le  contraindre  a  quitter  ce 
pays,  son  père  fait  passer  en  Bretagne  des  troupes  ,  qui  font  le 
siège  de  la  tour  de  Hennés ,  quelles  réduisent  en  cendres ,  et 
rebâtissent  aussitôt.  Mais  Geoffroi  ne  les  laissa  point  tranquilles 
dans  ce  poste.  Etant  revenu  prompt emenl  eu  Bretagne,  il  les 
assiège  a  son  tour  ,  et  les  oblige  de  se  rendre  a  discrétion.  L'ab- 
baye de  Saint  Georges  et  une  partie  de  !a  ville  furent  la  proie  des 
flammes  dans  ce  second  siège.  Gcoffroi  traita  de  même  ta  ville 
et  le  château  de  Bechercl,  pour  se  venger  de  Roland  de  Dinan, 
seigneur  de  ces  lieux ,  qui  s'était  déclaré  contre  lui.  S'étant 
réconcilié  avec  son  père,  l'an  1184,  "  'e  «"«vil  en  Angleterre. 
Çlùid.) 

En  Bretagne,  de  tenu  immémorial,  les  baronnies  et  che- 
valeries se  partageaient  entre  tous  les  mâles  de  la  même  maison. 
Gcoffroi ,  1  an  1 i85  ,  tient  une  assise  ,  appelée  l'assise  du  comte 
Groffrm,  dans  laquelle  il  règle,  du  consentement  des  barons, 
qu'elles  appartiendront  désormais  en  entier  aux  aînés,  lesquel 
seront  tenus  seulement  de  faire  une  provision  sortablc  à  leur 
cadets.  L'assise*laiss4  néanmoins  au  pouvoir  des  aînés,  quand  i 
y  aurait  dans  la  succession  plusieurs  terres,  outre  les  baronnies 
et  les  chevaleries ,  de  donner  quelques-unes  de  ces  terres  aux 
puînés  au  lieu  d'une  provision. 

La  Bretagne,  après  de  fréquentes  altercations  de  ses  princi 
paux  seigneurs  avec  Gcoffroi,  subjuguée  et  pacifiée  par  ce  prince, 
ne  remplissait  pas  l'étendue  de  son  ambition.  11  convoitait 
encore  I  Anjou.  En  ayant  fait  la  demande  au  roi,  son  père,  il 
essuya  un  refus,  qui  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  rendre 
martre  de  ce.lte  province  par  la  voie  des  armes.  Dans  ce  dessein , 
il  va  trouver,  au  commencement  de  l'an  1186,  le  roi  Philippe 
Auguste,  a  Paris,  afin  d'en  obtenir  du  secours.  Le  monarque, 
ravi  dp  le  voir  de  nouveau  brouillé  avec  son  p<xre,  le  reçut  avec 
toutes  les  marques  de  joie,  d'estime  et  de  cordialité.  Aucun  des 

rilaisirs  qui  peuvent  flatter  un  jeune  prince,  ne  fut  oublié  pour 
ni.  Le  plus  or  ~yant  fut  un  tournoi  dans  lequel ,  ayant  voulu 
('exercer,  il  fut  renversé  par  terre  et  foulé  aux  pieds  des  chevaux 


11  mourut  peu  de  jours  après  de  cet  accident,  le  19  août  it8(5, 
i  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Son  corps  fut  inhumé ,  par  ordre  du 
roi,  dans  la  cathédrale  de  Paris,  et  ce  fut  le  premier  qu'on  y 
enterra.  (  Martenne ,  Ampliss.  Coll. ,  tom.  V ,  col.  8 1 1 .  )  Cons- 
tance ,  sa  femme ,  dont  il  laissait  une  Glle ,  Eléonore ,  était 
enceinte  lorsqu'il  mourut ,  et  accoucha ,  le  3o  avril  1 187 ,  d'un 
fils  qui  fut  nommé  Artur.  Elle  épousa,  ta  même  année,  Ranul- 
phe ,  comte  de  Chester.  Mais  les  Bretons  le  chassèrent  après  la 
mort  du  roi  Henri  II,  son  protecteur,  arrivée  l'an  1 183,  Cons- 
tance le  regretta  peu  ;  et  dans  la  suite ,  prétendant  qùHson 
mariage  avec  Ranulphe  était  nul ,  elle  épousa,  l'an  1 199,  Gui 
deThouars,  dont  elle  eut  deux  filles,  Alix  et  Catherine.  La 
chronique  de  Saint-Martin  de  Tours  dit  de  Geoffroi  qu'il  était 
beau  de  visage,  habile  au  métier  de  la  guerre,  et  si  libéral  que, 
lorsque  l'on  retenait  dans  ses  arsenaux ,  faute  de  paiement ,  les 
armes  que  ses  chevaliers  y  avaient  commandées ,  il  les  payait 
lui-mfltne  sans  qu'ils  l'en  priassent,  et  les  leur  faisait  remettre. 
Mais  ses  fréquentes  révoltes  contre  son  père ,  ont  imprimé  a 
sa  mémoire  une  tache  que  ses  bonnes  qualités  n'ont  pu  effacer. 


ARTUR  et  CONSTANCE. 

M96.  Abtvb,  fils  posllmme  de  Geoffroi  et  Je  Constance, 
né,  comme  on  l'a  dit.  le  3o  avril  de  l'an  1187  ,  est  reconnu 
comte  de  Bretagne  dans  une  assemblée  des  étals,  tenue  * 
Rennes  l'an  1196.  Richard,  roi  d'Angleterre,  piqué  de  cette 
démarche,  bit  arrêter  Constance  par  Hanulphe,  son  seconJ 
mari ,  et  l'a  fait  conduire  au  château  de  Saint- Jacques  de  Bcu- 
vron  ,  où  elle  resta  prisonnière.  Les  seigneurs  bretons  députent 
à  Richard,  pour  se  plaindre  de  cette  conduite.  Le  monarque, 
loin  de  les  satisfaire,  envoie  des  troupes  en  Bretagne  pour  y  faire 
le  dégât.  Il  arrive  lui-même  l'année  suivante  sur  les  lieux ,  et  y 
met  tout  afeu  et  a  sang.  Ce  fut  dans  la  semaine  saintequ'il  exerça 
les  plus  horribles  ravages.  Le»  barons  ayant  assemblé  leurs 
forces,  marchent  contre  Richard,  et  le  mettent  en  déroute  près 
de  Carhais.  Sûrs  qu'il  n'en  demeurera  point  là,  ib  soustraient 
le  jeune  Artur  à  sa  fureur,  et  l'envoient *à  la  cour  de  Philippe 
Auguste.  Bientôt  la  Bretagne  est  de  nouveau  dévastée  par  les 
Brabançons,  que  Richard  y  avait  fait  venir.  Les  Bretons  en 
portent  leurs  plaintes,  maïs  vainement,  au  roi  de  France;  il 
reste  dans  l'inaction.  Artur,  alors  bien  conseillé,  traite,  par  ses 
députés,  avec  le  roi,  son  oncle,  et  procure  la  liberté  de  la 
comtesse  ,  ou  duchesse,  sa  mère.  Richard,  l'an  1 198,  gagne  les 
seigneurs  bretons  et  les  met  dans  son  parti.  Artur,  à  cette  nou- 
velle, quitte  furtivement  la  France,  et  va  trouver  le  roi ,  son 
oncle.  Richard  meurt  le  ti  avril  de  Tannée  suivante  ,  et  Jean , 
son  frère,  s'empare  du  Irone  d'Angleterre,  au  préjudice  d' Artur, 
le  légitime  héritier  par  le  droit  de  représentation,  comme  fils  de 
Gcoffroi.  deuxième  fils  de  Henri  II.  Les  Tourangraux,  les  An- 
gevins,'les  Manseaux ,  se  déclarent  pour  Artur,  qui  fait  son 
entrée  solennelle  le  lendemain  de  Pâques  de  cette  année,  dans 
la  ville  d'Angers ,  au  milieu  des  applaudissement*.  Constance 
s'étant  remariée  dans  ces  entrefaites  avec  Gui  de  Thouais, 
remet  son  fils  entre  les  mains  du  roi  de  France.  Artur  rend  à  ce 
prince  hommage-lige  de  la  Bretagne ,  du  Poitou ,  de  la  Tou- 
raine,  de  l'Anjou,  et  du  Maine.  Cet  acte  de  soumission  ne 
peut  néanmoins  attacher  Philippe  Auguste  à  ses  intérêts.  Il 
oblige  Artur,  l'an  taoo,  i  faire  hommage  de  la  Bretagne  au 
roi  Jean.  Constance  ayant  fini  ses  jours  sur  la  fin  de  l'an  1201  , 


Artur  aussitôt  se  rend  en  Bretagne ,  fait  son  entrée  à  Rennes  , 
et  y  reçoit  solennellement  la  couronne  ducale,  Les  rois  de 
ince  et  d'Angleterre  s'étant  brouillés  l'année  suivante,  Artur 
va  joindre  le  premier  au  siège  de  Gournai ,  eu  Normandie. 
Philippe  lui  fournît  deux^cents  hommes  d'armes,  et  l'envoya 
faire  la  guerre  en  Poitou.  Plusieurs  barons  viennent  se  rangex 
sous  sa  bannière.  Il  attaque  Mirebeau  ,  où  la  reine  Eléonore , 
son  aïeule,  s'était  renfermée.  Il  prend  la  ville,  mais  le  château 
lui  résiste.  Le  roi  Jean  survient  lorsqu'on  l'attendait  le  moins. 
Artur  est  surpris  dans  son  lit  au  milieu  de  la  nuitdu  3i  juillet 


premier  août,  fait  prisonnier  avec  presque  tous  les  siens  ,  et 
conduit  i  Falaise.  Le  roi,  son  oncle,  Vêtant  venu  trouver  dans 
le  château  de  cette  ville,  où  il  était  enfermé,  n'oublie  rien  pour 
''engager  i  rompre  avec  te  roi  de  France,  et  a  se  désister  de  ses 
prétentions.  Artur,  si  l'on  en  croit  Mathieu  Paris,  répondit  à 
ce  prince,  qu'il  ne  renoncerait  jamais  aux  droits  que  sa  naissance 
lui  donnait  sur  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Maine,  la  Guieonc  , 
et  l'Angleterre.  De  Falaise,  Jean  le  fait  conduire  à  la  Tour  de 
Rouen.  Ce  fut  au  pied  ou  peu  loin  de  cette  tour,  que  le  roî , 
son  oncle,  l'égorgea  de  ses  propres  mains ,  dans  un  bateau  sur 
la  Seine  ,  le  jeudi-saint ,  3  avril  iao3  (n.  st.  ),  puis  le  fit  jeter 
dans  la  rivière,  où  il  fut  pèche  le  lendemain,  et  ensuite  Inhumé 
secrètement  au  prieuré  de  Notre-Dame  du  Pré,  aujourd'hui 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle.  (  Guil.  Brit.  apud  Duchêrir  , 
T.  V.,  p.  167;  Annal.  Marg.  Henr.  Krypt. ,  p.  24'4;  Mat/h. 
Paris  ad  an.  1:107.)  Les  barons  et  lesévéques  de  Bretagne  ,  in- 
dignés de  cet  attentat,  s'assemblent  i  Vannes  cl  députent  au 
roi  Philippe,  Gui  de.  TI»ouars,  qui  avait  pris  le  titre  de  duc  du 
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DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE. 

Bretagne ,  pour  lui  porter  leurs  plaintes  touchant  le  maurtre 
d'Artur.  Lan  130G,  Philippe,  craignant  que  le  roi  Jean,  qui 
avait  en  sa  puissance  Eléonore,  fille  d'Artur,  ne  vînt  à  s'em- 
parer de  la  Bretagne,  voulut  le  prévenir.  S'étant  présenté  devant 
Nantes,  les  portes  lui  en  furent  ouvertes  par  ordre  de  Gui  de 
Tiiouars,  qui  n'osa  lui  résister  ,  quoiqu'il  eût  formé  de  mauvais 
desseins  contre  ce  prince.  Philippe  fut  alors  reconnu  pour  sei- 
gneur par  les  Bretons,  pendant  la  minorité  de  leur  princesse, 
et  Gui  de  Tiiouars  ne  fut  plus  regardé  que  comme  régent ,  en 
attendant  qu'Alix,  sa  fille  aîoée,  fut  en  état  de  gouverner.  Il 
moorut,  le  i3  avril  iai3,  à  Chemillé ,  et  fut  inhumé  &  Ville- 
Neuve, 
riage  une 
Andié  de 

ses  jours,  l'an  124.1 ,  dans  le  château  de  Brissol,  où  le* roi  Jean, 
son  oncle,  l'avait  fait  enfermer,  et  fut  enterrée,  comme  elle 
l'avait  désiré ,  dans  l'abbaye  des  religieuses  d'Ambresburi.  Sa 
mort  calma  les  inquiétudes  du  duc  de  Bretagoe,  Jean  I ,  régnant 
alors,  qui  craignait  toujours  qu'Eléonorc  ne  fût  mariée  à  quel- 
que prince  qui  voulût  faire  valoir  ses  droits.  Comme  elle  était 


1  aînée  de  la  duchesse  Alix,  ses  droits  étaient  i 
la  Bretagne.  (Morice,  tom.  1,  pag.  174.) 


PlEnRE  MAUCLERC , 

TICE  DES  DERNIERS  DUCS  DE  BRETAGNE. 


sur 


iai3.  Pierre  (surnommé  M  avci.frc,  parce  qu'ayant  été 
destine  a  la  clcricalure  ,  il  avait  embrassé  le  parti  des  armes  , 
ou  ,  selon  d'autres  ,  parce  que  ,  de  concert  avec  Henri ,  dur  de 
Bourgogne ,  il  avait  travaillé  à  diminuer  la  juridiction  ecclésias- 
tique ) ,  fils  de  Robert  II ,  comte  de  Dreux  ,  qui  était  petil-fils 
de  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  fut  choisi  par  Philippe  Au- 
guste ,  Pan  taia,  pour  épouser  Alix,'  fille  aînée  de  Gui  de 
Tiiouars  et  de  la  duchesse  Constance.  Avant  le  mariage,  Philippe 
exigea  de  Pierre,  qu'il  lui  ferait  hommage  lige ,  et  qu'il  rece- 
vrait les  hommages  des  Bretons ,  avec  cette  clause  :  Sauf  la 
fidéUti  due  au  nt  de  France,  notre  sire.  Pierre  fil  cet  hommage 
le  37  janvier  iai3  ,  et  fut  dès-lors  regardé  comme  duc  de  Bre 
tî^ne.  Outre  ce  duché,  sa  femme  lui  apporta  le  comté  de 
Kichemont ,  en  Angleterre.  Il  avait ,  de  son  côté ,  les  seigneu- 
rie» de  Fcre  en  Tardenois,  de  Longjumcau,  de  Bric-Comte-Ro- 
bert, de  Pontarci  et  de  Chailli.  Ce  prince  était  le  plus  spirituel 
et  le  plus  habile  de  son  tenu,  mais  il  avait  plus  de  penchant  au 
mal  qu'au  bien  ;  et  dans  ce  qu'il  avait  de  bon ,  il  se  glissait  tou- 
jours quelque  vice  qui  en  effaçait  le  mérite.  Inquiet  et  turbulent , 
il  eut  presque  toujours  les  armes  à  la  main ,  et  les  employa 
tour  a  tour  contre  les  ennemis  de  l'état,  contre  ses  su  jets ,  contre 
son  roi ,  et  contre  les  infidèles.  Son  premier  adversaire  fut  Jcan- 
sans-Terre,  roi  d'Angleterre.  Ce  monarque  ayant  débarqué ,  l'an 
1114.  »  la  Rochelle,  avec  une  puissante  armée,  traverse  le 
Poitou,  passe  la  Loire,  se  rend  maître  d'Angers,  et  vient  se 
présenter  devant  Nantes ,  nue  le  duc  était  occupé  pour  lors  a 
fortifier.  Le  duc  ,  après  avoir  considéré  le  nombre  et  la  disposi- 
tion des  ennemis ,  marche  a  eux  en  bon  ordre ,  et  les  charge 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  les  obligea  prendre  la  fuite.  Content 
de  cet  avantage ,  il  ramène  ses  troupes ,  et  rentre  dans  la  ville. 
Rubert,  son  frère,  moins  prudent  que  lui ,  se  laisse  emporter 
à  son  courage ,  poursuit  les  fuyards  l'épéc  à  la  main ,  et  en 
tue  un  grand  nombre;  mais,  s  étant  trop  avancé ,  il  est  pris 
ar  les  ennemis,  avec  dix  chevaliers.  Ce  fut  tout  l'avantage  que 
s  Anglais  remportèrent  de  l'attaque  de  celle  ville. 
Pierre  Mauclerc,  résolu  de  régner  sur  la  Bretagne  avec  une 
autorité  absolue,  entreprit  d'abattre  également  la  puissance  du 
clergé  et  celle  de  la  noblesse  de  ses  états.  Il  commença  par  le 
clergé,  dont  il  attaqua  la  juridiction  et  les  privilèges.  J.a  résis- 
tance qu'il  trouva  dans  les  évéques  ne  servit  qu'à  l'irriter.  Celui 
4e  Nautcs,  qui  était  le  moins  disposé  à  céder,  éprouva  les  plus 
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grandes  marques  de  son  courroux.  Ce  fut  en  vain  que  ce  prélat 
fulmina  contre  lui ,  l'an  1317,  une  sentence  d'excommunica- 
tion ,  confirmée  par  l'archevêque  de  Tours  :  le  duc  sut  la  faire 
lever  par  le  pape  a  des  conditions  qu'il  se  mit  peu,  en  peine  de 
remplir. 

Lan  laai,  on  vit  éclater  la  division  dont  le  duc  avait  jeté 
les  semences  parmi  la  noblesse.  Les  vicomtes  de  Léon ,  qu'il 
avait  chassés  de  leurs  terres  sous  prétexte  qu'ils  empiétaient  sur 
ses  droits ,  formèrent  une  ligue  considérable  pour  se  défendre. 
Le  duc  trouve  moyen  d'en  détacher  le  vicomte  de  Rohan,  avec 
ses  vassaux  ,  qui  étaient  en  très-grand  nombre.  Il  se  réconcilie 
avec  l'évéquc  de  Nantes ,  et  rassemble  une  grande  armée ,  avec 
laquelle  il  va  chercher  les  ennemis,  occupés  à  faire  le  siège  de 
Chateau-Brianl.  Leur  ayant  livré  bataille  le  3  mars  laaa,  il  en 
met  une  partie  en  fuite,  et  taille  en  pièces  le  reste.  Les  vi- 
comtes de  I,éon  ne  furent  point  découragés  par  cette  victoire, 
et  continuèrent  la  guerre  avec  le  duc  pendant  quelque  tenu. 

L'an  iaa3  ,  Pierre  Mauclerc  jette  les  fondements  de  la  ville 
et  du  château  de  Sainl-Aubin-du-Cormier.  Il  prend  la  croix , 
l'an  1326,  et  va  joindre  l'armée  que  le  roi  Louis  VIII  avait  as- 
semblée à  Bourges  pour  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Ce  mo- 
narque étant  mort  dans  cette  expédition  ,  le  39  octobre  de  la 
même  année ,  Pierre  Mauclerc  cabale  avec  plusieurs  princes  , 
contre  la  reine  Blanche,  régente  du  royaume.  Ce  prince  et  le 
comte  de  la  Marche  ,  abandonnés  de  leurs  partisans,  sont  con- 
traints, l'an  1227,  de  venir  faire  hommage  au  roi  dans  le  châ- 
teau de  Vendôme.  De  retour  en  Bretagne  ,  le  duc  recommence 
k  persécuter  le  clergé.  Les  évéques  l'ayant  excommunié,  il  saisit 
leur  temporel ,  et  en  chasse  trois  de  leurs  sièges.  Etant  entré, 
l'an  1220,  dans  une  nouvelle  ligue  contre  la  régente,  il  entre- 
prend d'enlever  le  roi  sur  la  route  d'Orléans  ;  mais  son  dessein 
esl  découvert,  et  le  coup  est  manqué.  (  Voy.  tes  rois  de  France.) 
Craignant  les  suites  de  cet  attentat,  il  va  se  jetter  aux  pieds  du 
roi ,  et  lui  demande  pardon.  Le  roi  lui  fait  grâce  ,  et  ne  le  rend 
pas  plus  soumis.  Résolus  de  se  venger  du  comte  de  Champagne 
qui  les  avait  trahis,  le  duc  et  ses  confédérés  entrent  l'année 
suivante  dans  la  Champagne ,  qu'ils  dévastent.  Le  roi  marche 
contre  eux ,  les  oblige  d'évacuer  le  pays ,  et  les  poursuit  jus- 


qu'au fond  du  Tonnerrois.  (  Voy.  les  comtes  de  Champagne.  ) 
Le  duc  alors  a  recours  au  roi  d'Angleterre ,  et  l'excite  à  faire 
une  descente  en  France.  11  arrive  lui-même,  le  g  octobre,  à 
Portsmoulh,  et  y  fait  hommage  au  roi  Henri  III.  Saint  Louis 
tient.  l'an  ia3o,  une  assemblée  des  pairs  et  des  barons,  dans 
laquelle  il  fait  déclarer  Pierre  de  Dreux,  coupable  de  félonie, 
et  par-là,  déchu  du  duché  de  Bretagne.  La  même  année,  le 
roi  d'Atigteierre  ayant  débarqué,  le  3  mai,  avec  une  armée 
formidable,  à  Saint-Malo,  le  Juc  lui  livre  ses  meilleures  places, 
et  oblige  une  partie  de  ses  barons  à  lui  faire  hommage.  Mais 
plusieurs  ne  voulurent  jamais  y  consentir,  et  fortifièrent  leurs 
châteaux  ,  dans  la  résolution  de  s'opposer  de  toutes  leurs  forces 
aux  Anglais.  Le  roi  saint  Louis  s'acneminait  cependant  vers  la 
Bretagne  ;  après  avoir  enlevé  au  duc  ,  Bellême,  dont  il  lui  avait 
laissé  la  garde,  il  vient  faire  le  siège  d'Ancenis.  Henri  III  t 
n'osant  se  mesurer  avec  le  monarque  français,  se  rembarque, 
l'an  ia3i ,  avec  la  meilleure  partie  de  ses  troupes,  et  bientôt 
après,  on  conclut  une  trêve  de  trois  ans ,  entre  le  roi  de  France, 
le  roi  d'Angleterre,  et  le  duc  de  Bretagne.  Ce  traité  ne  garantit 
pas  ce  dernier  de  nouveaux  troubles  dans  ses  états.  L'an  1  a3a , 
les  barons  de  Bretagne,  soulevés  par  Amàuri  de  Craon ,  séné-  ' 
chai  d'Anjou  ,  prennent  les  armes  contre  le  duc,  qui  marche 
en  diligence  à  leur  rencontre.  Il  bat  leur  armée,  le  3  mars,  et 
fait  un  grand  nombre  de  prisonniers.  C'est  tout  ce  que  noua 
apprend  sur  celte  guerre  intestine,  la  chronique  manuscrite  de 
Bretagne  ;  mais  la  suite  f/u  voir  que  les  esprits  demeurèrent 
également  inilés  de  part  et  d'autre. 

La  trêve  dont  on  vient  de  parler  étant  expirée  l'an  ia34, 
Pierre  Mauclerc  repisse  en  Angleterre  pour  solliciter  de  nou- 
veaux secours.  N'ayant  pu  rieu obtenir,  et  se  vovani  'pressé,  d  un 
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côté ,  par  le  roi  de  France,  prit  à  l'écraser ,  de  l'autre ,  aban- 
don nô  «le  ses  barons,  il  prend  le  parti  de  venir  s'humilier  de- 
vant le  monarque  à  Paris.  L'accueil  que  lui  fit  saint  Louis  fut 
terrible,  si  Ton  s'en  rapporte  à  Matthieu  Paris.  Le  voyant  a 
ses  pieds  la  corde  au  cou  ,  «  Mauvais  traître,  lui  dit-il,  encore 
■  que  tu  aies  mérité  une  mort  infâme,  cependant  je  te  par- 
»  donne  en  considération  de  la  noblesse  de  ton  sang  :  mais  je 
a  ne  laisserai  la  Bretagne  a  ton  fils  que  pour  sa  vie  seulement, 
»  et  je  veux  qu'après  sa  mort  les  rois  de  France  soient  les  maî- 
»  très  de  ta  terre.  »  L'historien ,  au  reste,  ne  garantit  pas  le  fait, 
et  déclare  qu'il  ne  le  rapporte  que  d'après  un  ouï-dire.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  que  Pierre  Mauclerc  se  soumit  a  tout  ce  que 
le  roi  et  ta  reine  sa  mère  voudraient  ordonner  ;  qu'il  promit  de 
les  servir  envers  et  contre  tous  ;  que,  pour  sûreté  de  sa  parole  , 
il  remit  entre  les  mains  du  roi,  pour  trois  ans,  les  château*  de 
Saint- Aubin,  de  Cbàlcauceaux  et  de  Marenil  ;  qu'il  s'engagea 
de  plus ,  dès  que  son  fds  serait  majeur,  d'aller  servir  cino  ans  à 
ses  frais  en  Palestine  j  cl  qu'enfin  il  s'obligea  de  rétablir  la  no- 
blesse bretonne  dans  tous  ses  privilèges.  Pierre  Mauclerc  tint 
parole  ;  et  des  que  le  traité  fut  conclu ,  il  envoya  déclarer  au 
roi  d'Angleterre  qu'il  renonçait  à  l'hommage  qu'il  lui  avait  fait 
pendant  sa  révolte.  L'Anglais  se  vengea  par  la  saisie  du  comte 
de  Hichemnnt  et  des  autres  terres  que  le  prince  breton  possé- 
dait dans  les  états  d'outre-mer.  Celui  ci  ne  laissa  pas  ce  traite- 
ment impuni.  Ayant  équipé  quelques  vaisseaux ,  il  se  mit  a 
courir  la  mer,  Iroobla  partout  le  commerce  des  Anglais,  et 
pilla  tous  ceux  qu'il  put  joindre.  Enfin,  l'an  ia'47 ,  Pierre 
remit  son  duché  k  Jean,  son  fils  aîné,  et  ne  se  qualifia  plus 
depuis  que  Pierre  de  Brainc,  chevalier.  N'ayant  alors  plus  rien 
à  faire  en  France,  il  se  croisa,  comme  il  l'avait  promis,  pour 
la> Terre-Sainte,  avec  plusieurs  princes  et  seigneurs  français  , 
dont  il  fut  nommé  le  chef  par  le  pape  Grégoire  IX,  et  partit, 
l'an  13%,  pour  Lyon,  où  ils  devaient  se  rassembler.  Mais  ils 
rccureiiten  celte  ville  un  contre-ordre  du  pape ,  qui  leur  en- 
joignait de  s'en  retourner.  Pierre,  et  la  plupart  trenlm  eux  , 
n'en  continuèrent  pas  moins  leur  route;  mais  elle  fut  si  lente, 
qu'ils  ne  s'embarquèrent  a  Marseille  qu'au  mois  d'août  de  l'an- 
née suivante.  Plusieurs,  néanmoins,  avaient  pris  les  devants 
pour  aller  les  attendre  en  Sicile.  Enfin  ,  tous  les  croisés  se  réu- 
nirent a  la  ville  d'Acre,  dans  le  mois  de  janvier  1*40.  Ayant 
résolu  de  faire  le  siège  de  Damas,  ils  allèrent  camper  a  Jaffa, 
où  ils  s'arrêtèrent  quelque  teins.  Pendant  qu'ils  y  séjournaient, 
Pierre  Mauclerc  enleva  un  convoi  considérable  des  infidèles , 
destiné  pour  Damas ,  et  passa  au  fil  de  l'épée  la  troupe  qui  l'es- 
cortait. Celte  action,  qui  le  couvrit  de  gloire,  excita  l'émula- 
tion des  autres  croises.  Ils  se  mirent  en  marche,  contre  la 
défense  du  roi  de  Navarre ,  pour  aller  surprendre  les  Turcs , 
et  furent  eux-mêmes  surpris  par  la  garnison  de  Gaza,  laquelle, 
étant  tombée  sur  eux,  en,  tua  plusieurs,  parmi  lesquels  se 
trouva  le  comte  de  Bar,  et  en  fit  un  plus  grand  nombre  pri- 
sonniers. Pierre  Mauclerc  obtint  leur  délivrance  au  moyen  d'une 
trêve  qu'il  conclut  en  ia4'  avec  les  infidèles;  après  quoi  il 
s'embarqua,  au  mois  d'avril,  pour  revenir  en  France.  11  se 
croisa  de  nouveau,  l'an  1248,  et  accompagna  saint  Louis  dans 
son  expédition  d'Egypte.  Son  avis,  en  débarquant  en  ce  pars , 
était  que  l'on  assiégeât  Alexandrie,  et  cet  avis  était  sans  con- 
tredit le  meilleur  :  mais  il  ne  fut  pas  suivi ,  et  celui  du  comte 
'  d'Artois,  qui  était  pnur  aller  droit  au  Caire,  prévalut.  (J«m>. 
du  L.  p.  3q.)  Pierre,  ayant  accompagné  ce  prince  à  la  mal- 
heureuse affaire  de  la  Maison rr ,  en  réchappa ,  non  sans  bles- 
sures, et  retourna  joindre  le  roi-  A  nous  tout  droit,  dit  Juin- 
ville  qui  était  resté  avec  le  roi ,  vint  le  conte  Pierre  de  fine  lai  g  ne , 
qui  venait  tout  droit  de  «en  la  Massaure ,  et  estait  navré  d 'une 
espee  parmi  le  visage,  si  que  le  sanc  h'cheoit  en  la  bouche.  Sur  un  bas 
cheval  bien  fourni  seoit  ;  ses  rênes  avait  gelées  sur  F  arçon  de  sa  selle, 
et  les  tenait  à  ses  deux  mains,  pour  ce  que  sa  gtnt  qui  esta  ient  dariere 
qui  moult  le'prtssoient ,  ne  le  gelassent  du  pas.  Bien  semblait  que  il 
le  prisatt  pou  ;  car  quant  il  crachait  le  sanc  de  sa  bouche ,  il 


disait  :  Voi  pour le  chief 'Dieu,  «ew-eew  de  ces  rihaus?  (Ibid.  p.  5i.) 
Il  fut  pris  quelque  tems  après  arec  le  saint  roi ,  le  5  avril  ia5o, 
et  emmené  a  Daraiette.  Ayant  été  remis  en  liberté  après  avoir 
payé  sa  rançon,  le  lendemain  de  l'Ascension,  il  partit  aussitôt 
avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Soissons ,  pour  retourner  en 
France.  Mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  revoir  sa  patrie, 
étant  mort  sur  mer  trois  semaines  après  son  départ,  sur  la  fin 
de  mai ,  comme  le  marque  D.  Morice ,  et  non  le  sa  juin , 
comme  le  prétend  l'historien  de  Va|0is.  Son  corps  fut  rapporté 
en  France,  et  inhumé,  non  4  Ville-Neuve,  près  de  Nantes, 
ainsi  que  le  marque  le  P.  Anselme,  mais  à  Saint-Ived  de  Brainc, 
où  l'on  s'oit  encore  sa  tombe,  avec  son  épitaphe  rapportée  par 
D.  Martcpnc.  (Voy.  LùY.  n.  27.)  Il  eut  d'Aux  ,  sa  première 
femme,  morte  le  ai  octobre  taat,  deux  fils,  Jean,  qui  lui 
succéda,  et  Artur,  mort  jeune, avec  une  fille  nommée  Yolande, 
qu'il  maria  avec  Hugues  XI  de  Lusiçnan ,  Gis  aîné  du  comte 
de  la  Marche.  Pierre  avait  épousé  en  secondes  noces  Marche- 
jute  de  Mostacc  ,  veuve  de  Hugues ,  vicomte  de  Thouars , 
dont  il  eut  Olivier,  dit  de  Braine,  seigneur  de  Montagu. 

Ce  prince  est  le  premier  duc  de  Bretagne  qui  ait  fait  mettre 
des  armoiries  a  son  écu.  Elles  consistaient  dans  un  échiqueté 
tel  que  les  portait  Robert  de  Dreux,  son  père,  et  dans  U* 
quartier  d'hermines  pour  brisure. 

JEAN  I ,  dit  LE  ROUX. 

1237.  JcAN,dit  le  Roux,  né  l'an  1317 ,  fils  aîné  de  Pierre 
Mauclerc  et  d'Alix,  ayant  atteint  l'âge  de  vingt  ans,  est  re- 
connu duc  de  Bretagne  par  les  étals.  S'étant  rendu  ensuite  a 
Paris,  il  fait  hommage  lige  au  roi  saint  Louis,  nuis  revient  en 
Bretagne,  et  se  fait  couronner  a  Rennes,  dans  le  mois  de  no- 
vembre 12^7.  Le  nouveau  duc,  après  cette  cé-émonie  ,  reçoit 
les  hommages  des  barons,  et  promet  de  maintenir  leurs  liber- 
tés; mais  il  refuse  la  même  sûreté  au  clergé.  Ce  prince  avait 
épousé,  l'année  précédente  (  n.  st.  ),  au  mois  de  janvier, 
Rlakciie,  fille  de  Thibaut  IV,  dit  le  Posthume,  comte  de 
Champagne,  et  d'Agnès,  sa  seconde  femme.  Marchant  sur  les 
traces  de  son  père,  il  s'attira,  comme  lui ,  des  excommunica- 
tions ;  et ,  malgré  sa  fierté,  il  fut  obligé,  l'an  ia5€ ,  d'aller  a 
Rome  pour  se  faire  absoudre.  Mais  les  conditions  de  son  abso- 
lution le  brouillèrent  avec  ses  barons.  (Morice.)  L'an  1257, 
Jean  cède  les  droits  qu'il  avait,  par  sa  femme,  sur  le  royaume 
de  Navarre. 

Le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  1H  ,  retenait  toujours  le  comté 
de  Riehcmont,  qu'il  avait  saisi  sur  Pierre  Mauclerc.  Le  duc 
Jean  s'était  flatté  qu'en  considération  du  mariage  de  son  fils 
aîné,  contracté,  l'an  taSg,  avec  la  fille  de  ce  monarque,  cette 
seigneurie  lui  serait  rendue.  Mais  Henri  se  contenta  d'en  payer 
la  valeur,  et  retint  le  fonds.  Pressé  néanmoins  par  les  irapor- 
tunités  de  son  gendre,  il  lui  en  céda  enfin  la  propriété,  le 
■  S  juillet  1268;  et  lui  permit  d'en  prendre  le  titre.  Saint  Louis 
ayant  entrepris,  l'an  1270,  une  nouvelle  croisade ,  le  duc  et 
la  duchesse  de  Bretagne ,  le  comte  et  la  comtesse  de  Riche- 
mont  ,  leurs  fils  et  bru  ,  voulurent  être  de  cette  expédition.  Ar- 
rivés en  Afrique,  ils  y  furent  témoins  de  la  mort  du  roi  de 
France ,  arrivée  le  a5  août  de  la  même  année.  La  plus  grande 
partie  des  croisés  s'étant  alors  déterminée  à  repasser  en  Europe, 
le  comte  de  Riehcmont  fait  voile  vers  la  Syrie ,  avec  le  prince 
Edouard  d'Angleterre  ,  cinq  cents  Frisons  et  d'autres  troupes, 
auxquelles  vint  se  joindre  sur  la  route  le  roi  de  Chypre  avec  les 
siennes.  Leur  dessein  était  de  forcer  le  fameux  Bondochar  à 
lever  le  siège  de  PtolémaTde  ou  Saint-Jean -d'Acre,  auquel  il 
s'obstinait  depuis  long-tems.  Celte  expédition  n'eut  aucun- 
succès.  Le  prince  Edouard  partit  de  Palestine  le  33  septembre 
127a  ,  et  ramena,  comme  on  ne  peut  en  douter,  le  comte  de 
Riehcmont  avec  lui. 

Le  duc  Jean  le  Roux  eut  de  fréquentes  altercations  avec  les 
évéques  de  ses  étals  au  sujet  de  la  régale  et  de  leurs  droits  tem- 


Digitized  by  Google 


pore».  Celui  qui  loi  résista  âffc  plus  de  force  el  de  persévé- 
rance fui  l'évoque  de  Nantes,  avec  lcq-irl  il  tll  enfin  une  pais 
solide.  Son  caractère  entreprenant  le  compromit  aussi  avec  ses 
lurons  II  augmenta  ses  domaines  par  l'acquisition  qu'il  fit ,  en 
1276,  du  comte  Je  Léon.  Il  changea  ,  la  même  année,  te  droit 
de  bail  pour  les  mineurs,  qui  leur  était  fort  onéreux,  en  celui 
de  rachat ,  et  déclara  que  la  succession  des  Juveigneurs ,  morts 
«ans  enfants,  doit  retourner  aux  aînés,  nonobstant  l'hommage 
fait  au  suzerain.  Ce  prince  termina  ses  jours,  le 8 octobre  1380, 
à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans,  et  fut  inhumé  a  l'abbaye  de» 
Prières.  La  duchesse,  son  épouse,  était  morte,  le  12 août  iaf*3, 
et  avait  eu  sa  sépulture  a  l'abbaye  de  la  Joie ,  qu'elle  avait 
foo'iée.  De  leur  mariage  sortirent  six  fils  :  Jean ,  qui  suit  ;  Pierre, 
ne  i'an  13*1  ,  décédé  Te  19  octobre  tati8  ;  el  quatre  autres  fils  , 
morts  en  bas  lgc:avrc  deux  filles;  Alix,  ou  Alnaïs,  mariée  en 
1 264  (  n.  st.  )  a  Jean  de  Châlillon ,  comte  de  Blois ,  morte  ,  le 
3  août  1388,  au  retour  d'un  voyage  à  la  Terre-Sainte;  et  Alié- 
nor ,  déredéc  dans  un  âge  tendre. 

Le  duc  Jean  I  quitta  les  armes  de  Dreux  sur  la  lin  de  son 
r*goe,  et  prit  le»  hermines,  telles  que  les  ont  portées  ses  succes- 
seurs. (  2W.  Tr.  de  Diront. ,  tom.  IV  ,  pag.  180.  ) 

JEAN  II. 

1386.  Jean  II  (comte  de  fiiehemont),  fils  aîné  de  Jean  I 
et  de  Blanche  de  Champagne,  né  le  4  janvier  13J9  (n.  st.), 
et  veuf,  depuis  l'an  137s  ,  de  Béatrix  d'Angleterre  ,  fut  le 
successeur  du  duc  ,  son  père,  en  1386.  Il  avait  accompagné  , 
l'année  précédente,  le  roi  Philippe  le  Hardi  dans  son  expédition 
d'Aragon  ;  mais  ,  l'an  1x94  «  *a  qualité  de  comte  de  ftichemonl, 
il  prit  le  parti  de  l' Angleterre  contre  la  France.  Après  avoir 
tenu  ses  osts  a  PloeYmel ,  le  19  août ,  il  s'embarqua  dans  le 
mois  d'octobre  pour  aller  commander  l'armée  anglaise  en  Gas- 
cogne. Il  changea  bientôt  d'intérêts;  et,  l'année  suivante,  ayant 
reçu  des  Anglais  plusieurs  sujets  de  mécontentement ,  il  quitta 
leur  parti  pour  rentrer  dans  celui  de  la  France.  L'an  1397,  il 
arrête  le  mariage  de  son  petit-fils  Jean ,  fils  d'Artur,  avec  Isa- 
beau  ,  fille  aînée  de  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le 
Bel ,  âgée  seulement  de  trois  ans.  En  considération  de  cette 
Il  est  créé  duc  et  pair  de  France  au  mois  de 
le  roi  Philippe  le  Bel.  C'est  le  premier  exemple 
qu'on  ait  de  ces  sortes  de  créations.  La  Bretagne  n'avait  eu 
proprement  jusqu'alors  que  des  comtes.  Pierre  Mauclerc  est 
toujours  appelé  cornet  lirilannus  par  les  auteurs  du  teins  ,  et 
Jean  I,  son  fils,  n'a  point  d'autre  titre  dans  Guillaume  de 
Nangis.  Il  est  vrai  que  d'autres  historiens  lui  donnent  celui  de 
duc  ,  ainsi  qu'à  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs.  Mais  ta 
Bretagne  ne  lut -reconnue  pour  duché  que  lorsque  Philippe  le 
Bel ,  par  son  autorité  royale ,  eut  donné  le  titre  de  duc  à  Jean  11  : 
Et ,  ne  patiit  in  dubium  revocari,  dit  le  roi  dans  ses  lettres  d'érec- 
tion ,  durent  Ipsum ,  qui  cornes  alitfuando  nostris  in  Ututris  fuit 
■ ,  ducrm  fore ,  et  terra  m  liriianniaz  ducalum  eu'stere ,  ip- 
durtm  in  ptulerum  debere  vocan  ,  auetorilaU  regùi  et  ex 
c*rla  Mcientia  declaramus.  Ces  lettres  ,  données  à  Cou  rirai ,  sont 
datées  du  mois  de  septembre  1397.  Elles  ont  servi  de  modèle 
pour  les  érections  qui  se  firent  dans  la  suite  de  terres  en  duché- 
pairie. 

Le  duc  Jean  tient,  l'an  i3oo  ,  une  assise ,  où  il  interprèle 
celle  du  comte  GeofFroi ,  et  y  ajoute  de  nouveaux  règlements. 
L'as  i3o5,  voulant  terminer  le  différent  qui  subsistait  tou- 
jours entre  le  clergé  et  la  noblesse ,  il  alla  trouver  à  Lyon  le 
pape  Clément  V.  Mais  un  funeste  sort  l'y  attendait.  A  la  pro- 
cession qui  se  fit  pour  le  couronnement  de  ce  pontife,  il  fui 
malheureusement  écrasé  sous  les  ruines  d'un  mur,  le  14  no- 
vembre, et  mourut  de  cet  accident  quelques  jours  après.  Son 
corps  fut  porté  à  Plocrmel,  en  Bretagne,  et  inhumé  dans 
Téglise  des  Cannes.  De  Béatrix  ,  fille  de  Henri  III ,  roi  d'An- 
gleterre ,  qu'il  avait  épousée  on  taug,  morte,  comme  on  l'a 
1 V. 
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dit ,  l'an  137!) ,  le  duc  Jean  II  eut  six  enfants  :  A  dur,  ion  suc- 
cesseur; Jean ,  comte  de  Aichemont ,  né  en  1366,  décédé  l'an 
13/14  prisonnier  en  Ecosse;  Pierre,  vicomte  de  Léon  ;  Blan- 
che ,  mariée  à  Philippe  d'Arlois  ;  Marie,  qui  épousa,  l'an  1393, 
Gui  de  Cbâtillon  ;  el  Aliénor ,  qui  fut  religieuse. 


ARTUR  II. 

i3o5.  A  RTC  H  II ,  fils  de  Jean  H  et  de  Béatrix  d'Angleterre  , 
né  le  35  juillet  1363,  succède  à  son  père  ,  règne  huit  ans,  et 
meurt,  le  37  août  de  l'an  i3ia,  au  château  Je  l  iste T  près  de 
la  Roche-Bernard,  laissant  trois  fils  de  Marie,  sa  première 
femme,  fille  et  héritière  de  Gui  IV,  vicomte  de  Limoges, 
u'il  avait  épousée  l'an  1376  ,  savoir ,  Jean  III ,  son  successeur  ; 


qu  il  a  va 

Gui ,  co 


comte  de  Pcnthièvre  et  vicomte  de  Limoges  ;  el  Pierre  , 
mort  sans  postérité.  Après  le  décès  de  la  duchesse  Marie ,  ar- 
rivé l'an  1391 ,  Artur  avait  épousé  en  secondes  noces ,  en  mai 
1394,  Yol'aKDB  ,  fille  de  Robert  IV  ,  comte  de  Dreux,  et  de 
Béatrix ,  comtesse  de  Montfort-l'Amauri ,  dont  elle  fui  héri- 
tière ,  veuve  d'Alexandre  III ,  roi  d'fccosse  ,  morte  en  i3s3.  De 
cette  alliance,  Arthur  eut  Jean  de  Montforl ,  qui  disputa  la 
Bretagne  a  Charles  de  Blois  ;  Jeanne  ,  qui  fut  mariée  à  Robert 
de  Flandre ,  seigneur  de  Casse I  ;  Béatrix ,  qui  épousa  Gui  X, 
seigneur  de  Laval;  Alix,  femme  de  Bouchard  VI,  comte  de 
Vendôme  ;  Blanche  ,  morte  en  bas  âge  ;  et  Marie  ,  qui  fut  reli- 
gieuse de  Poissi.  Le  duc  Artur  fut  enterré  aux  Carmes  de  Ploër- 
mel; Yolande,  sa  femme,  le  suivit  au  tombeau  l'an  i3sa.  Le 
cierge  de  Bretagne  exerçait  depuis  long-lcms ,  lorsqu' Artur  II 
parvint  au  duché,  deux  prétendus  droits,  nommés  le  tierçage  et 
le  peut  nuptial ,  que  les  laïques,  el  sur-tout  la  noblesse,  lui 
avaient  vivement  contestés  sous  le  règne  précédent.  Le  premier 
de  ces  droits  consistait  i  prendre  le  tiers  des  meubles  de  tout 
père  de  famille  après  sa  mort  ;  par  le  second,  on  se  faisait  ad- 
juger une  certaine  somme  arbitraire  pour  le  repas  des  noces.  Le 
duc  Jean  II  s'était  vainement  entremis  pour  accommoder  ce 
différent.  Son  successeur  fut  plus  heureux.  Ayant  envoyé  son 
fils  aîné  ,  avec  des  conseillers  éclairés  ,  à  la  cour  d'Avignon  , 
il  obtint ,  l'an  i3ck)  ,  un  jugement  contradictoire  du  pape  Clé- 
ment V ,  par  lequel  il  fut  réglé  qu'après  le  décès  de  chaque 
paroissien,  le  recteur ,  ou  curé ,  n'aurait  que  la  neuvième  partie 
des  meubles,  les  dettes  préalablement  déduites;  que  ceux  qui 
n'auraient  pas  la  valeur  de  trente  sous  en  meubles  seraient 
exempts  du  past  nuptial,  et  que  ceux  qui  en  auraient  au-delà 
paisraieut ,  Tes  uns  deux  sous ,  les  autres  trois ,  suivant  leurs 
facultés,  le  tout  à  la  commodité  des  nouveaux  mariés.  Le  droit 
de  tierçage,  ainsi  réduit,  fut  appelé  neume ,  et  les  nobles  en 
furent  exempts.  D.  Morice  observe  qu'il  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours  (178$)  quelques  vestiges  du  droit  de  neume  en  basse 
Bretagne,  et  dan»  les  diocèses  de  Nantes  el  de  Saint-Malo. 

JEAN  III ,  DIT  LE  BON. 

i3ia.  Jean  III ,  dit  le  Bon ,  fils  d'Artur  et  de  Marie  de 
Limoges,  né  à  Chiteauceaux ,  le  8  mars  1386,  reçoit  les  hom- 
mages des  Bretons  et  des  évèques  de  Bretagne  aussitôt  après  la 
mort  d'Artur  II,  son  père.  Vers  l'an  i338 ,  il  marie  sa  nièce  , 
Jeanne,  fille  de  Gui,  comte  de  Penthièvre,  avec  Charles  de 
Blois,  fils  puîné  de  Gui  de  Châlillon  ,  comte  de  Blois,  et  de 
Marguerite  de  Valois ,  sœur  de  Philippe  de  Valois ,  roi  de 
France ,  et  désigne  Charles  pour  son  successeur.  Jeanne  avait 
d'abord  été  offerte  à  Philippe ,  roi  de  Navarre ,  pour  son  fils 
Charles,  surnommé  depuis  te  Mauvais ,  à  condition  qu'il  pren- 
drait le  nom,  le  cri  et  les  armes  de  Bretagne.  Mais  Philippe 
déclara  qu'il  ne  souffrirait  jamais  que  son  fils  quittât  les  fleurs 
de  lis  pour  les  hermines ,  et  aima  mieux  laisser  échapper  la 
Bretagne.  Charles  de  Blois  ,  dès  le  moment  de  son  mariage .  fut 
regardé  comme  héritier  du  duché  de  Bretagne.  Le  duc  Jeao  le 
Bon  fut  attaché  au  roi  Philippe  de  Valois.  L'an  133g,  il  suivit 
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ce  prince  à  la  tète  de  huit  mille  homme*  dans  ton  expédition 
de  Flandre.  Il  tomba  malade  a  Cacn,eu  retournant  dam  se» 
états,  et  mourut  en  celte  ville,  le  3o  avril  i34i ,  ne  laissant 
qu'un  bâtard  nommé  Jean.  Il  avait  épousé  en  premières  noces. 
Tan  tay7  (  n.  st.),  Isabeau  ,  fille  de  Charles  de  France,  comte 
de  Valois,  morte  l'an  i3og ,  et  donna  sa  main,  l'année  sui- 
vante, a  Isabelle  ,  fille  de  Sanche  IV,  roi  de  Castille  et  di 
Léon,  décédée  le  a4  juillet  t328.  Enlin  il  s'allia  en  troisièmes 
noces,  le  ai  mars  i3ao,  a  Jeanne,  fille  d'Edouard  ,  comte 
de  Savoie,  morte  a  Vincennes,  le  29  juin  i334,  et  inhumée 
aux  Cordclivrs  de  Dijon.  Jeanne,  par  son  testament ,  avait  légué 
ses  droits  ou  ses  prétentions  sur  le  comté  de  Savoie  et  la  sei- 
gneurie de  Reaugé  a  Philippe,  duc  d'Orléans,  Gis  du  roi  Phi- 
lippe de  Valois.  Le  comte  Amédée  VI ,  possesseur  de  ces  do- 
maines ,  fut  obligé ,  pour  les  conserver  ,  d'entrer  en  accommo- 
dement avec  le  roi  de  France.  (  Yoy  les  comtes  de  Savoie.  )  Le 
duc  Jean,  après  la  mort  de  sa  troisième  femme,  avait  pensé  a 
faire  lecliange  de  la  Bretagne  contre  le  duché  d'Orléans.  Mais 
l'opposition  de  ses  barons  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  ce  des- 
sein. 

Sous  le  règne  du  duc  Jean  le  Bon,  l'an  i3i7,  Galeran 
Nicolas,  dit  de  la  Grave,  originaire  de  Q u imper ,  fonda  le 
(  ollége  de  Cornouaille  a  Paris  Un  autre  breton ,  Geoffroi  du 
Plesjtx ,  d'une  maison  distinguée  au  diocèse  de  Saint-Malo , 
fonda ,  l'an  i3aa ,  dans  la  même  ville,  le  collège  qui  porte  son 
nom,  et  le  dota  de  fonds  pour  deux  cent  quinze  bourses,  dont 
il  adjugea  la  collation  a  l'abbé  de  Marmoutier.  C'est  en  vertu 
du  testament  de  Geoffroi  du  Plessis  que  les  abbés  de  Marmou- 
tier ont  gouverné  ce  collège  pendant  plus  de  trois  cents  ans. 
(  D.  Morice.  ) 


CHARLES  DE  BLOIS  IT  JEAN  DE  MONTFORT. 

i34».  Charles  de  Blois  et  Jiah  se  MostronT  préten- 
dirent tous  deux  au  duebe  de  Bretagne  après  la  mort  de  Jean 
le  Bon  ;  le  premier,  comme  époux  de  la  nièce  de  Jean  le  Bon , 
et  désigné  son  successeur  ;  le  second ,  a  titre  de  fils  d'Artur  11 
et  <f Yolande,  u  seconde  femme.  Jean  de  Montfort,  ayant 
appris  la  mort  de  Jean  Lit ,  son  frère,  se  rend  à  Nantes,  y  est 
reconnu  duc  de  Bretagne ,  et  en  peu  de  tems  il  s'empare  de 
presque  tout  le  duché.  Charles  de  Blois  en  porte  ses  plaintes 
au  roi  de  France  :  Montfort  eu  cité  a  comparaître  ;  il  vient  à 
Paris  avec  quatre  cents  gentilshommes ,  se  présente  devant  le 
roi ,  puis  se  relire  avant  la  décision  de  son  aflaire.  Les  pairs , 
assembles  à  Coutlaiis ,  rendent,  le  7  septembre  i34i  ,  un  arrêt 
en  faveur  de  Charles.  Le  roi ,  pour  faire  exécuter  ce  jugement , 
envoie  une  armée  en  Bretagne ,  sous  1a  conduite  du  duc  de 
Normandie ,  son  fils  afné.  Après  avoir  pris  Chateauceaux  et  Car- 
quefou ,  le  duc  assiège  Nantes;  et  Montfort,  qui  s'y  était  ren- 
fermé ,  se  rend  prisonnier:  ainsi  la  querelle  semblait  terminée  ; 
mais  la  fermeté  de  Jeanne  se  F  larder  ,  épouse  de  Montfort , 
empêcha  les  fâcheux  effets  qui  dévaient  naturellement  suivre 
de  la  captivité  de  son  mari.  Cette  héroïne ,  l'une  des  pins  cou 
rageuses  princesses  dont  l'histoire  faste  mention  ,  rassura  les 
esprits,  et  soutint  un  parti  qni  paraissait  abattu.  On  la  vit 
faire  toutes  les  fonctions  du  général  le  plus  habile  et  le  plus 
expérimenté  ,  et  du  plus  brave  soldat ,  marcher  en  campagne 
le  casque  en  tête  et  Cépée  a  la  main ,  soutenir  des  sièges,  assié- 
ger des  villes  ,  combattre  sur  mer  et  sur  terre. 

Vers  le  même  tems  une  autre  héroïne  signala  sa  valeur  en 
Bretagne  contre  la  France.  C'était  Jeanne  de  Belleville,  veuve 
d'Olivier  de  Clisson ,  que  le  roi  Philippe  de  Valois ,  sur  des  ac- 
cusations d'intelligences  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  avait  tait 
décapiter  publiquement  a  Paris ,  sans  aucune  forme  de  procès. 
(  Vqj.  tom.  1 ,  pâg.  S^G ,  col.  a.  )  Jeanne ,  dans  la  résolution  de 
venger  la  mort  de  son  époux  ,  marche  a  la  tète  de  4°°  hommes 
vers  un  château  qui  tenait  pour  Charles  de  Blois.  Etant  près  de 
la  place  ,  elle  détache  40  hommes  de  sa  troupe  pour  l'accom- 
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pagner ,  bissant  le  reste  en  embuscade.  Sur  U  "demande  qu'elle 
(ait  d'entrer  dans  le  château,  le  capitaine  qui  ne  savait  pas  le 
sort  de  Clisson  ,  lui  fait  ouvrir  les  portes  ,  dans  la  persuasion 
qu'elle  était  en  partie  de  chasse.  Mais  le  son  du  cor  ayant  aussi- 
tôt averti  ceux  qui  étaient  embusqués ,  ils  accourent  t  se  rendent 
maîtres  de  la  place,  et  passent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  au  fil 
de.  l'épée ,  à  l'exception  du  capitaine  qui  se  sauva.  Après  ce  coup , 
la  dame  s'embarque  avec  sa  troupe ,  court  la  mer ,  et  immole  aux 
mimes  de  son  mari  tous  les  marchands  français  qui  tombent 
entre  ses  mains.  Le  roi  de  France ,  instruit  oc  ces  désordres , 
bannit  Jeanne  du  royaume,  et  confisque  tous  ses  biens.  Elle  se 
retire  a  Hennebon ,  auprès  de  la  comtesse  de  Montfort,  emme- 
nant avec  elle  son  fils ,  Olivier ,  qui  fut  depuis  connétable  de 
France.  (  Le  Baud ,  Ait/,  de  BrcL  pag.  to3.  ) 

Jean  de  Montfort  s'élant  évadé  de  sa  prison ,  l'an  i34S ,  par 
l'adresse  de  quelques  pauvres  gens  qui  le  déguisèrent  en  mar- 
chand ,  va  d  abord  en  Angleterre ,  puis  revient  en  France ,  et 
meurt  enfin  le  a6  septembre  de  la  même  année ,  laissant  un 
fils,  nommé  comme  lui ,  qui  fut  dans  la  suite  paisible  possesseur 
du  duché  de  Bretagne.  La  comtesse  de  Montfort  ne  fut  pas  plus 
déconcertée  par  la  mort  de  son  mari  qu'elle  l'avait  été  par  sa 
prison ,  et  avec,  le  secours  des  Anglais ,  conduits  par  Thomas 
Ageworte  ,  elle  fit  tête  a  Charles  de  Blois ,  sur  lequel  elle  gagna 
plusieurs  batailles.  La  plus  funeste  pour  celui-ci  fut  celle  de  la 
Roche-Derien,  qu'il  perdit  le  18  (  et  non  le  ae)  juin  1347,  contre 
Ageworte ,  général  des  Anglais,  qui ,  après  avoir  été  pris  deux 
fois  et  délivré  deux  fois ,  remporta  la  victoire  et  fit  Charles  de 
Blois  prisonnier.  Ce  prince  fut  transféré  Tannée  suivante  en  An- 
gleterre ,  et  renferme  dans  la  tour  de  Londres.  Jeanne  de  Pen- 
ihièvro,  femme  de  Charles,  fait  alors  pendant  la  captivité  de 
son  mari  ce  qu'avait  tait  Jeanne  de  Flandre ,  épouse  de  Jean  de 
Montfort,  pendant  la  captivité  du  sien,  et  ce  qu'elle  faisait  en- 
core depuis  sa  mort.  Ces  deux  femmes  poussèrent  la  guerre  avec 
vigueur.  L'an  i35o ,  Cahours  attaque  Ageworte ,  le  tue ,  et  fait 
main  basse  sur  cent  hommes  d'armes  de  sa  suite.  Les  paysans  , 
que  les  ravages  des  Anglais  avaient  réduits  au  désespoir,  s'élant 
-  -  la  conduite  de  Pierre  de  Craon  et  d'autres  che- 


valiers ,  vont  les  1 
et  massacrent  la  garnison. 

On  vit  l'an  i3Si ,  un  exemple  singulier  de  l'espèce  de  1 
tisme  où  l'esprit  de  chevalerie  et  de  galanterie  précipitait  le» 
nobles  de  ce  tems-la.  Le  maréchal  de  Bcaumanoir ,  attaché  au 
parti  de  Charles  de  Blois ,  et  Richard  Bembrough ,  capitaine 
anglais  de  Ploërmcl ,  s'élant  provoqués ,  convinrent  d'un  duel , 
et  se  rendirent  dans  le  champ  clos  qu'ils  avaient  choisi,  accom- 
pagnés chacun  de  trente  champions.  Avant  que  d'en  venir  aux 
mains,  Reaumanoir  s'écria  que  cette  journée  prouverait  qui  est- 
ce  qui  ai/aii  la  plus  belle  maîtresse.  Les  Anglais  furent  défaits  , 
tués  ou  faits  prisonniers  ;  et  les  Bretons  ternirent  la  pleine  et 
ridicule  liberté  de  vanter  les  attraits  de  leurs  dames.  On  sait ,  et 
on  l'a  déii  dit  ailleurs  ,  que,  dans  une  des  charges  (  car  il  y  en 
eut  plusieurs  ),  Beaumanoir  blessé  et  succombant  à  la  soif, 
ayant  demande  à  boire,  Geoffroi  du  Bois ,  un  de  ses  compagnons, 
lui  cria:  Reaumanoir ,  buts  ton  sang;  et  que  ce  mot  est  devenu  te 
cri  de  celte  maison,  Une  ancienne  chronique  date  ce  combat  du 
samedi  avant  le  dimanche  Latare  (  36  mars  )  de  l'an  i35o  (  finis- 
sant a  Pâques  ). 

L'an  i35a  ou  i3S3 ,  Charles  de  Blois ,  après  avoir  été  traité 
a  Londres  pendant  plusieurs  années  aussi  durement  qu'il  eut  pu 
l'être  à  Maroc ,  recourre  la  liberté  par  un  traité  fait  avec  Edouard 
III,  roi  d'Angleterre.  Mais  le  traité  ayant  été  rompu  par  Edou- 
ard ,  il  est  obligé  de  retourner  en  Angleterre ,  et  ne  redevient 
libre  que  sur  la  fin  de  i356,  en  donnant  pour  ôtages  deux  de 
de  ses  enfant.  Les  hostilités  bientôt  après  recommencent  entre 
les  deux  contendants  avec  un  acharnement  égal  et  des  succès 
variés.  L'an  i363,  comme  ils  étaient  sur  le  point  d'en  venir  à 
une  bataille  rangée  dans  la  lande  d'Evran  ,  des  évêques  les  en- 
gagent a  faire  un  accommodement  par  lequel  ils  partagent  entre 
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DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE. 


'.  Le  traité  fut  signé  le  is  juillet ,  malgré  Jeanne 


de  Penthièvre,  femme  de  Charles  de  Blois,  laquelle  refusa  de 
le  ratifier.  Elle  écrit  a  son  mari  qu'elle  l'avait  prié  de  défendre 


qi 

«un  héritage ,  et  qu'étant  armé .  il  ne  devait  pas  en  sacrifier  une 
partie.  Je  ne  suis  qu'une  femme,  ajoute-t-elle ,  mais  je  perdrais 
plutâf  la  fie ,  et  deux  si  je  les  atuis ,  que  de  consentir  à  urne  chose 
si  honteuse.  Charles  aime  mieux  violer  sa  parole  que  de  déplaire 
à  sa  femme.  11  est  dune  résolu  de  terminer  le  différent  par  la 
rote  des  armes.  Enfin ,  l'an  i3&4 .  après  une  guerre  de  vingt  ans, 
Charles  de  blois ,  contre  l'avis  de  Bertrand  du  Guesclin  ,  que  le 
roi  Charles  V  lui  avait  envoyé,  livre,  le  aq  septembre,  la  fameuse 
bataille  d'Aurai,  dans  laquelle  il  perd  la  vie,  du  Guesclin  la 
liberté,  et  Olivier  Clisson  qui  combattait  sous  ce  général ,  un 
oeil.  Charles  de  Blois  était  d'une  rare  dévotion  ,  vivant  au  milieu 
!  dans  un  cloître.  Le  jour  de  la  bataille  il  avait 
ses ,  s'était  confessé  et  avait  communié.  On  lui 
haire  sous  ses  armes  avec  une  ceinture  de  cordes. 
Avec  tout  cela  le  tort  était  de  son  côté ,  ne  fût-ce  que  pour  n'a- 
voir pas  voulu  ,  par  déférence  pour  sa  femme ,  dont  il  était 
rsrlave ,  tenir  le  traité  de  partage  qu'il  avait  fait  avec  le  jeune 
Montfort  }|  le  reconnut  en  expirant,  si  les  dernières  paroles 
qu'on  lui  attribue  sont  vraies.  Jai  long-tems  guerroyé ,  lui  fait- 
on  dire  ,  contre  mon  escient ,  c'est-i-diie  contre  ma  conscience  ; 
aveu  terrible  en  ce  moment ,  et  qui  jetterait  on  grand  nuage 
sur  ses  vertus.  Le  ieunc  Montfort  vit  le 


vertus.  Le  jeune  Montfort  vit  le  cadavre  de  son  rival  et 
des  larmes  a  son  sort  Ah  !  mon  cousin ,  s'éoria-t  il ,  par 


vous  aeet  été 

! 


à  cette  maie  fin.  Son  corps  fut  inhumé  aux  eordeliers  de  frère  de  cette  pri 


Guingarap.  Charles  laissa  trois  fils,  dont  deux  étaient  prisonniers 
en  Angleterre;  Jean  et  Gui  qui  y  mourut.  Henri ,  le  troisième 
encore  enfant ,  était  auprès  de  Marie ,  duchesse  d'Anjou  ,  s 
**ur.  La  duchesse  Jeanne,  femme  de  Charles,  mourut  le  io 
septembre  1^4. 

JEAN  IV ,  ou  V ,  bit  LE  TAILLANT. 

i364-  Jbah  dk  MnKTfOTiT,  fils  de  Jean  de  Montfort  et  de 
Jeanne  de  Flandre  ,  petit  fils  d'Artur  II ,  devint  paisible  pos- 
sesseur do  duché  de  Bretagne  ,  par  la  mort  de  Charles  de  Blois 
et  par  le  traité  conclu  a  Guerande  le  1 1  Avril ,  jour  du  vendredi- 
saint  i365.  (  n.  st.  )  Il  en  fit  hommage  au  roi  Charles  V ,  le  i3 
Décembre  suivant  ;  mais  le  souvenir  des  obligations  qu'il  avait 
ans  Anglais ,  et  l'espoir  d'en  être  toujours 
dans  le  besoin,  en  leur  demeurant  attaché  ,  ne  lui  permirent 
pas  Je  rester  fidèle  a  la  France  dans  la  guerre  que  celte  puissance 
continuait  de  leur  faire.  S 'étant  donc  ligué  avec  eus,  il  se  plon- 
gea lui-m^me  et  son  duché  dans  de  nouveau!  malheurs.  Pour- 
suivi par  les  armes  victorieuses  des  Français  ,  il  fut  souvent 
obligé  de  quitter  ses  états  ,  et  d'aller  chercher  une  retraite  dans 
le  comté  de  Richemonl  en  Angleterre.  Sa  mauvaise  foi  ruina 
ses  affaires  au  lieu  de  les  avancer.  L'an  137a,  Jean  renouvelle 
ses  alliances  avec  les  Anglais ,  et  envoie  dans  le  même  tems  des 
ambassadeurs  au  roi  de  France ,  pouf  l'assurer  de  sa  fidélité.  Il 
ne  tarda  pas  à  désabuser  ce  monarque  ,  en  faisant  venir,  l'an 
1*73,  une  flotte  anglaise  a  Soiot-Malo.  Le  roi ,  piqué  de  cette 
perfidie ,  fait  marcher  en  Bretagne  une  armée  commandée  par  le 
Connétable  Bertrand  du  Guesclin,  qui  se  rend  martre  de  Rennes, 
de  Vannes ,  et  de  ta  plupart  des  villes.  Cependant  le  duc  de 
Bretagne ,  qui  s'était  retiré  en  Angleterre ,  arrive  a  Calais  avec 
le  duc  de  Lancastrr,  i  la  tête  d'une  nombreuse  armée  ,  et  ravage 
la  Pirardie  \  il  ose  même  écrire  au  roi  peur  le  défier.  Ce  trait 
■  d'auilare  lui  aliéna  les  cœurs  de  ses  sujets.  L'an  1 *  tf  voyant 
haï  et  abandonne  des  Bretons,  il  repasse  en  Angleterre  avec  la 
duchesse  sort  épouse.  Charles ,  en  mettant  sous  sa  main  les  états 
de  ce  prince  fugitif,  ne  comptait  pas  d'abord  se  les  approprier. 
Mais  après  avoir  vainement  attendu  l'espace  de  quatre  ans  qu'il 
*  1  à  résipiscence  ,  il  résolut  de  le.  pousser  a  bout, 


plus  en  lui  qu'un  irréconciliable  ennemi.  Dans  ce  dessein ,  il  le 
fit  citer  a  la  cour  des  pairs ,  mais  sans  observer  les  formes  légales. 
L'ajournement  ne  fut  point  signifié  au  duc ,  on  ne  lui  envoya 
point  de  sauf-conduit  ;  le  roi  parla  lui-même  contre  son  vasscl , 
et  conclut  a  la  confiscation  de  son  duché.  L'arrêt ,  conforme  aut 
conclusions  do  monarque ,  fut  rendu  le  8  décembre  t'SjH  (  1  ). 
Plusieurs  des  pairs  s'étaient  dispensés  ,  sons  divers  prétextes  , 
d'assister  a  ce  jugement .  et  ceux  qui  furent  présents  n  y  souscri- 
virent qu'a  regret.  Charles ,  l'année  suivante ,  envoyé  une  armée 
en  Bretagne  pour  le  faire  exécuter  ,  et  commence  par  établir  en 
ce  duché  la  gabelle.  Ce  coup  d'autorité ,  très  déplacé ,  soulevé 
les  Bretons.  Ils  avaient  chassé  leor  duc,  pour  éviter  le  joug  An- 
glais, ils  le  rsppellèrent  pour  éviter  le  joug  français.  11  revient 
d'Angleterre,  et  arrive  au  travers  des  plus  grands  dangers,  le  a© 
août ,  a  Rennes ,  où  il  est  reçu  comme  en  triomphe.  L'an  i38o, 
les  étals  se  tiennent  dans  celte  ville ,  et  écrivent ,  le  18  avril , 
une  lettre  au  roi  (  c'était  encore  Charles  V  ) ,  dans  laquelle  ils 
témoignent  beaucoup  d'attachement  pour  leur  duc.  Le  i5  janvier 
de  l'année  suivante ,  la  paix  se  fait  à  Guérande  entre  le  nouveau 
roi  Charles  VI  et  le  duc  Jean.  Celui-ci  vint  a  Paris  la  a-j  sep- 
tembre ,  pour  demander  pardon  au  roi  et  lui  rendre  hommage. 
Ce  devait  être  un  bornmage— /tire  qui  engageait  la  personne  ainsi 
que  le  duché ,  et  qui  mettait  le  vassal  dans  le  cas  d'encourir  la 
peine  du  crime  de  félonie  :  mais  le  duc  prétendait  nue  ce  ne 
devait  erre  qu'un  hommage  simple.  On  se  contenta  de  termes 
généraux ,  et  l'hommage  lut  reçu  tel  qu'il  devait  être  selon  l'usage 
et  le  droit  ancien.  Le  duc  envoya ,  l'an  i38a ,  une  ambassade  en 

,  que  le  roi  Richard  , 


Elle  lui  fut  rendue  ; 

mats  l'Anglais'  fut  sourd  a  d'autres  propositions  que  le  duc  lui 
fit  faire  dans  le  naéme  tems.  Le  doc  Jean,  l'an  i383  Raccom- 
pagna le  roi  dans  sa  seconde  expédition  de  Flandre.  Les  Français 
étant  sur  le  point  de  prendre  d'assaut  la  ville  de  Boorbourg  , 
où  les  Anglais ,  poussés  de  poste  en  poste ,  s'étaient  renfermes , 
il  engage  le  roi  i  les  laisser  retirer  francs  et  quittes ,  après  avoir 
rendu  la  place.  Ce  conseil  fut  taxé  de  trahison  par  notre  armée  « 
qui  s'attendait  a  faire  un  riche  butin  dans  celte  ville ,  où  les 
Anglais  avaient  rassemblé  celui  qu'ils  avaient  fait  dans  la  cam- 
pagne ,  et  qui  était  considérable.  Le  siège  de  Boorbourg  fut 
'"ce,  et  finit  le  17  du  même  mois. 


commencé  le  14 
(  Meyer.  ) 

Le  duc  de  Bretagne  s'attira,  l'an  i388,  une  trèa-Qcheuse 
affaire ,  par  une  perfidie  insigne  que  la  jalousie  lui  avait  ins- 
pirée. Depuis  trente-six  ans  lé  comte  de  Penlhièrre  gémissait 
dans  les  prisons  d'Angleterre ,  faute  de  pouvoir  fournir  La  somme 


(1)  La  cotti t  f  sse  de  PeTftbièvre ,  dit  M.  Gaillard,  forma  1 
opposition,  pour  dis  et  pour  »«s  enfant»  a  l'arrêt  de  confiscation. 
«  fclle  j  était  autorisée  ;  U  traité'  de  Guéreadn,  oui  avait  exigé  d'elle 
>  la  sacrifice  de  tes  droit*  en  faveur  de  la  maison  de  Moolfort ,  les  lui 
»  avait  cxprcatémenl  réservés  dans  le  cas  où  la  maison  de  Montfort 

■  viendrait  à  s'éteindre.  Ce  traité  s'éta'-l  fait  tous  les  yeux  et  par  l'ao- 

•  torilé  du  roi ,  et  la  dernière  ressource  qn'il  laissait  à  la  maison  de 
.  Blois-I'tutkiicvrc  ,  était  un  bien  faible  reste  des  druiti  juge»  It-'gltimej 

•  par  les  roïi  prédécesseurs  de  Charles  V ,  et  par  la  cour  des  pair». 
»  Montfort  n'avait  point  d'en  faute ,  et  «a  personne  était  proscrite.  La 

•  caa  prévu  par  le  traité  de  Guerande  était  donc  arrivé.  1+  condam- 

•  nation  et  la  mort  civile  de  Montfort  ne  devaient  donc  point  donner 

•  lieu  1  la  confiscation  et  à  la  réunion  du  fief,  ait  préjudice  d'un  titra, 
»  mais  seulement  faire  renaître  les  droits  de  la  maison  de  Penthièvre 

•  qui  n'avaient  été  que  suspendus  en  faveur  de  la  maison  de  Montfort 

•  et  pour  le  bien  delà  paix.  Ces  raisons  étaient  sans  réplique  ;  les  gens 

■  du  roi  n'y  opposèrent  rien ,  et  l'arrêt  réserva  expressément  les  droits 
»  de  la  maison  de  Blois.  Mais  cette  réserve  n'était  qu'illusoire  i  on  ne 

■  t'en  disposait  pas  moine  a  exécuter,  dans  tonte  sa  rigueur,  l'arrêt 
.  de  ronhtcalion  .  et  a  consommer  la  réunion  de  I  I  Rtetagne  au  do- 

'.  7?nLt'tîà*Tl     °"  p,'n""'1 
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de  cent  vingt  mille  livret  (i)  qu'on  exigeait  pour  m  rançon. 
Le  connétable  Olivier  Clisson  s  oblige  enfin,  l'an  tiHj  ,  à  la 
payer,  et  délivre  le  prisonnier.  Cet  important  service  n'était 
jiL  Le  prix  que  Clisson  y  avait  mu  étail 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

et  Blanche.  (  Voya  Charles  V  it  Charles  VI ,  parmi  les  nit 
de  France.  ) 


mariage  de  Marguerite ,  sa  fille  cadette,  avec  le  comte,  qui , 
ayant  accepté  la  condition  ,  l'exécute  l'année  suivante.  Le  dut 
.  de  Bretagne  prend  ombrage  de  celte  alliance ,  qui  rendait  Gis- 
ton  ,  a  son  gré  ,  trop  puissant  en  Bretagne  ,  et  imagine  le 
moyen  le  plus  violent  pour  en  prévenir  les  suites.  Il  venait 
de  faire  bâtir  le  château  de  l'Hermine,  près  de  Vannes.  Il  y 
attire  le  connétable ,  et ,  l'ayant  conduit  d'appartement  en 
appartement ,  comme  pour  lui  faire  examiner  le  tout ,  il 
l'emmène  au  donjon  ,  où  fl  le  fait  enfermer  et  charger  de 
fers.  Le  soir  même,  il  ordonne  a  Bazvalen  ,  un  de  ses  offi- 
ciers,  de  le  faire  mourir  dans  la  nuit.  L'ordre,  à  son  insu, 
n'est  point  exécuté.  Le  duc,  dont  la  fureur  s'était  convertie 
en  frayeur  et  en  remords,  apprend  le  lendemain,  avec  joie, 
que  le  connétable  est  en  vie  ;  il  traite  avec  lui  de  son  élar- 
gissement. Il  en  coûte  au  prisonnier  dix  mille  livres  (a)  pour 
sa  rançon,  avec  toutes  ses  places  fortes  qu'il  cède  au  duc.  Remis 
en  liberté ,  le  connétable  n'est  occupé  qu'à  se  venger  de  l'af- 
front qu'il  a  reçu.  Ses  partisans  se  déclarent  contre  le  duc  et 
lui  enlèvent  plusieurs  places.  Otte  guerre  dura  neuf  ans,  pen- 
dant lesquels  on  fit  plusieurs  traités  d'accommodement ,  qui 
furent  presqu 'aussitôt  violés  que  conclus.  Enfin  la  médiation 
du  duc  de  Bourgogne  rendit  la  paix  à  la  Bretagne,  par  le 
traité  conclu  à  Aucfer,  près  de  Redon,  le  19  octobre  i3g5. 
Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  guerre  que  Pierre*  de  Craon  assas- 
sina Clissoa  dans  Paris ,  l'an  i3g»  ,  i  la  tête  d'une  vingtaine 
de  scélérats.  Le  connétable  n'étant  pas  mort  de  ses  blessures  , 
poursuiHt  son  assassin  réfugié  chez  le  duc  de  Bretagne ,  qui 
lui  dit  en  le  recevant  :  V ous  avei  fait  deux  fautes  dans  la  mime 
journée  :  la  première  ,  d'avoir  attaqué  te  cottnétabie  ;  la  seconde , 
de  l'avoir  manqué. 

Le  duc  Jean  avait  fort  a  cœur  le  recouvrement  de  Brest ,  qui 
était  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  l'obtint-  du  roi  Richard ,  le 
13  juin  1*397  à  la  demande  du  roi  de  France,  mais  a  condition 
de  faire  sa  paix  avec  le  connétable. 

Lan  1399,  le  duc  Jean,  après  avoir  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  des  guerres  qu'il  n'eût  tenu  qu  à  lui  d'évi- 
ter ,  et  dans  des  alternatives  de  bonne  et  de  mauvaise  fortune  , 
meurt  a  Nantes,  le  1".  novembre,  empoisonne,  suivant  le 
bruit  public.  11  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Nantes. 

*  Ce  prince  était  extrême  en  tout ,  aimant  jusqu'à  la  folie  , 
»  haïssant  jusqu'à  la  fureur  ,  et  ne  revenant  jamais  de  ses 
»  préventions.  Ce  fut*  lui  qui  institua  l'ordre  militaire  de 
»  l'Hermine.  Ce  qu'il  y  avait  de  particulier  dans  cette  cheva- 
»  lerie,  c'est  que  les  dames  pouvaient  y  entrer.  La  devise  était, 
»  h  MA  vit.  Deux  chaînes  formaient  le  collier  ,  où  pendait 
m  une  double  couronne.  Le  duc  voulait  marquer  par  la  devise 

*  qu'il  avait  exposé  deux  fois  sa  vie ,  pour  conserver  sa  dignité; 
»  et  par  les  deux  couronnes ,  qu'il  avait  conquis  deux  fois 
»  la  Bretagne  ».  (N.  D.  H.)  Il  avait  épousé,  iu.  Marie  ,  fille 
d'Edouard  111,  roi  d'Angleterre;  au.  Jeanne,  fille  de  Tho- 
mas Hollaud  ,  comte  de  Kent  ;  3°.  Jbamke  ,  fille  de  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre.  De  cette  dernière  épouse,  qui  se 
remaria  avec  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre,  il  laissa  quatre  fils  : 
Jean,  qui  suit;  Artur  III;  Gilles;  Richard,  et  trois  Biles  ; 
Manc,  femme  de  Jean  le  Sage,  duc  d'Alençon  ;  Marguerite 


(1)  Eo  1387.  l'argent  monnayé  de  la  meilleure  espèce  s'appelait 
(roi  d  argent .  et  valait  6  liv.  le  marc,  étant  a  1 1  den.  b  grain»  de  loi  ; 
ainsi,  la  livre  numéraire  vaudrait  aujourd'hui  8  liv.  7  ».  11/16,  par  la 
rauon  qu'un  marc,  au  litre  de  1 1  den.  6  araiiu .  vaut  actuellement 
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1,003,343  liv.  i5  s.  de  notre  m 
(a)  835*8  liv.  1a».  u  dcu. 


JEAN  V  ou  VI,  dit  LE  BON  bt  LE  SAGE. 

1399.  JEAN  V ,  né  le  a4  décembre  1389  ,  succède  i  son  père , 
Jean  de  Mo  ni  fort ,  sous  la  tutelle  et  la  régence  de  la  duchesse 
Jeanne  sa  mère.  L'année  suivante ,  Jeanne  traite  avec  le  sire 
de  Clisson  ,  et  assure  par-là  le  repos  de  la  Bretagne.  Le  jeune 
duc  fait,  l'an  1401,  son  entrée  solennelle  à  Hennés,  le  aa  mars. 
La  duchesse,  sa  mère,  ayant  épousé  par  procureur,  le  3  avril 
i4"a  ,  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre ,  le  duc  de  Bourgogne  vient 
en  Bretagne ,  et  y  est  déclaré,  le  19  octobre,  régent  du  duché 
et  tuteur  du  jeune  duc  et  de  ses  frères ,  par  le  plus  grand  nombre 
des  prélats  et  des  barons.  H  part  de  Nantes,  le  3  décembre 
suivant ,  pour  retourner  à  Paris ,  emmenant  les  princes  ses 
pupilles  avec  lui.  La  duchesse  Jeanne  se  rend  ,  le  ab  du  même 
mois,  à  Camarct  ,  où  la  flotte  anglaise  l'attendait  pour  la 
conduire  en  Angleterre.  La  guerre  s'étant  rallumée  ,  l'an  i4°3* 
entre  la  France  et  l'Angleterre  ,  une  escadre  anglaise  fait  une 
prise  considérable  sur  les  cotes  de  Bretagne.  Les  Bretons  , 
excités  par  le  connétable  de  Clisson  ,  grand  ennemi  des  An- 
glais, mettent  en  mer  une  flotte  de  trente  vaisseaux  ,  qui ,  ayant 
atteint  celle  des  Anglais  dans  la  Manche,  au  mois  de  juillet , 
l'attaque ,  lui  prend  quarante  vaisseaux,  et  fait  mille  prisonniers, 
outre  cinq  cents  hommes  des  ennemis  qui  furent  tués  dans 
le  combat.  Animés  par  ce  succès  ,  les  Bretons  font  un  nouvel 
armement  ,  avec  lequel  ils  vont  piller  et  brûler  Plimouth  , 
et  reviennent  chargés  de  butin. 

L'an  1404  ,  le  duc  Jean  ayant  été  déclaré  majeur ,  fait  hom- 
mage au  roi  l<  7  janvier.  Deux  ans  après,  il  se  brouille  avec  le 
nouveau  duc  de  Bourgogne ,  fils  de  son  tuteur ,  et  prend  le 
parti  du  duc  d'Orléans.  Le  connétable  de  Clisson  ayant  été 
dépouillé  de  ses  charges  par  le  duc  de  Bourgogne,  sa  disgrâce 
réveilla  la  haine  des  ennemis  qu'il  avait  en  Bretagne.  Retiré 
dans  son  château  de  Josselin  ,  il  y  tombe  malade.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  vit  assigné  pour  répondre  devant  le  juge  de  Ploërmel , 
sur  plusieurs  crimes  et  maléfices  dont  les  officiers  du  duc  de 
Bretagne  l'accusaient.  Clisson  n'ayant  point  répondu  à  cet  ajour- 
nement ,  le  duc  marche  avec  des  troupes  pour  l'assiéger.  Cent 
mille  francs  qu'Olivier  fait  offrir  au  duc ,  détournent  cet  orage. 
Il  meurt  le  ai  avril ,  laissant  une  fille ,  héritière  de  ses  ressenti- 
ments contre  La  maison  régnante,  et  jalouse  de  celle  de  Pen- 
thièvre ,  qu'elle  gouvernait  absolument. 

L'an  1412,  Gilles  de  Bretagne,  frère  du  duc,  jeune  prince  de 
grande  espérance,  meurt  le  19  juillet  à  Cosne-sur- Loire.  Il  est 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Nantes.  Le  duc  Jean 
était  plus  sincèrement  attaché  que  son  père  i  la  France.  L'an 
i4«5,  il  marche  au  secours  des  Français,  contre  les  Anglais  , 
avec  dix  mille  hommes  ;  mais  ce  secours  arrive  après  la  funeste 
bataille  d'Azincouri.  Le  roi,  pour  le  dédommager  de  la  dépense 
qu'il  avait  faite,  lui  rend  la  ville  de  Saint  Malo.  Il  va,  l'an  i4'6» 
par  ordre  de  ce  monarque,  trouver  à  Lagni ,  le  duc  de  Bour- 


gogne, pour  le  sommer de»se  retirer  dans  les  Pays-Bas,  et  n'est 
point  écoulé.  Après  avoir  séjourné  à  Paris  et  dans  les  environs 
pendant  le  cours  de  l'hiver  ,  il  reprend ,  au  prin teins  de  l'an 
1417,  la  route  de  ses  états,  résolu  de  passer  en  Angleterre 
pour  y  voir  la  reine  sa  mère.  En  passant  à  Angers  ,  il  conclut 
le  mariage  de  sa  fille  Isabelle  avec  Louis ,  roi  de  Sicile.  Arrivé 
à  Rennes,  il  y  lient  ses  étals  et  pourvoit  à  la  sûreté  de  ses  fron- 
tières. Voyant  la  guerre  se  renouveler  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, il  va  trouver  le  roi  Henri  V  dans  la  ville  d'Alençon  ,  et 
obtient  une  trêve  de  dix  mois  pour  son  duché.  Il  revient  à 
Paris,  l'an  i4ic!  ,  pour  travailler  à  la  pacification  des  troubles 
dont  le  royaume  est  agité.  La  peste  qui  désolait  la  capitale 
l'ayant  obligé  d'aller  se  loger  à  Cnarenlon  ,  il  y  établit  des  con- 
férences qui  n'ont  aucun  succès,  fclant  retourné  de  là  en  Bre- 
tagne ,  il  reçoit ,  l'année  suivante  (1419)  ,  deux  hérauts  du 
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roi  d'Angleterre  ,  qui  l'invitent  i 

dont  il  venait  de  s'cmpatcr.  Celte  nouvelle  entrevue  des  deux 
princes  devint  également  inutile  pour  la  paix. 

Les  Penthièvres  étaient,  toujours  les  rivaux,  tantAt  a  décou- 
vert ,  tantôt  en  secret,  des  ducs  de  Bretagne.  L'an  1420,  le 
i3  février,  ils  arrêtent  le  duc  Jean,  prisonnier  avec  Richard, 
son  frère ,  dans  le  tenu  qu'il  leur  témoignait  la  plus  grande 
confiance  ;  tous  deux  sont  enfermes  dans  une  tour  de  Chitcau- 
ceau  ,  d'où  ils  sont  transférés  en  diverses  places ,  et  en  der- 
nier lieu  dans  celle  de  Clisson.  La  duchesse  de  Bretagne,  sœur 
du  dauphin ,  assemble  les  étals ,  fait  retentir  de  ses  plaintes 
toutes  les  cours  ,  et  implore  leur  secours  pour  venger  l'insulte 
faiie  à  son  époux.  Toute  la  Bretagne  se  met  en  mouvement , 
prend  les  armes,  et  oblige  les  Penthièvres  a  rendre  le  duc, 
qui  est  reçu  avec  une  joie  extrême  de  ses  sujets ,  après  cinq 
mois  de  captivité.  Il  lui  eu  coûta  plus  de  iati,oc*  livres  (1), 
pour  recouvrer  la  liberté  ,  outre  plusieurs  vœux  qu'il  accom- 
plit ,  comme  de  donner  a  Notre-Dame  de  Nantes  son  pesant 
dur ,  et  à  Sainl-lved  son  pesant  d'argent  ( le  duc  pesait  iHo 
marcs  7  onces)  (aj.  Ce  prince,  l'an  1*21  ,  fait  un  traite  avec 
le  dauphin.  Mais  peu  après ,  intimidé  par  le  roi  d'Angleterre, 
il  en  signe  un  tout  contraire ,  et  ratine  celui  de  Troyes.  Le 
duc  de  Bretagne  liut  a  peu  près  la  même  conduite  pendaul 
tout  son  règne  ,  reconnaissant  tantôt  Charles  VII  ,  tantôt 
Henri  VI ,  pour  roi  de  France.  Par  ce  moyen  ,  il  entretint 
la  paix  chez  lui  et  fut  assez  tranquille. 

Gilles  de  Laval  ,  décoré  du  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1429,  et  depuis  appelé  le  maréchal  de  Reu,  se  déshono- 
rait en  Bretagne  par  des  actions  infimes  qui  excitaient  le  cri 
du  public  contre  lui.  Le  procureur-général  de  Bretagne  l'ayant 
fait  arrêter  en  i44°»  »>  >ut«  par  jugement  ,  brûlé  le  a5  oc- 
tobre de  la  même  année ,  dans  là  prairie  de  Mantes ,  après 
avoir  donne  de  grandes  marques  de  pénitence.  Ce  fut  le  goût 
du  faste  ei  de  Ta  débauche  qui  la  précipita  dans  tous  les  mal- 
heurs dont  il  fut  si  cruellement  puni.  11  consuma  en  folles 
dépenses  deux  cent  mille  écus  d'or  comptant ,  dont  il  avait 
hérite  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  et  trente  mille  livres  de  rente  qu'il 
possédait ,  et  qui  formaient  alors  un  revenu  très  considerablr. 
11  ne  voyageait  point,  dit-on,  sans  traîner  à  sa  suite  des  troupes 
de  cuisiniers,  de  musiciens,  de  danseurs  de  l'un  et  l'autre 
scie ,  des  meutes  de  chiens ,  et  deux  cents  chevaux  de  main. 
Malheureusement  il  avait  cru  devoir  faire  entrer  dans  ce  cor- 
tège des  prétendus  devins  et  magiciens  ;  ce  qui  ût  qu'on  lui 
imputa  des  honeurs  dont  il  n'était  peut-être  point  coupable. 
(Lerf.  du.  Liv.  franc. ,  vol.  F ,  p.  aai.) 

L'an  1442  ,  le  duc  Jean  meurt ,  le  a8  août ,  au  château  de  la 
Touche,  près  de  Nantes,  justement  regretté  de  ses  sujets. 
C'était  le  plus  beau  prince  de  l'Europe.  Magnifique  dans  ses 
habits ,  dans  ses  meubles  et  dans  sa  dépense  ,  honnête  dans 
set  manières ,  juste  et  charitable  ,  il  ne  pécha  que  par  trop 
de  facilité  et  de  bonté.  De  Jeanne,  son  épouse,  decédée  U 
20 septembre  i433,  il  eut  trois  fils  :  François,  comte  de  Mont- 
fort;  Pierre,  comte  de  Guingamp  ,  marié,  l'an  i43a,  avec 
Françoise  d'Amboise  ;  Gilles ,  seigneur  de  Chantocé  ;  et  Isa- 
beau  de  Bretagne,  mariée  à  Gui  XIV,  premier  comte  de  Laval, 
ui  eut  d'elle  trois  fils  et  cinq  filles.  Le  corps  du  duc  Jean 
ut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Nantes ,  d'où  il  fut  ensuite 
transporté  dans  celle  de  Treguier,  où  il  avait  choisi  sa  sépul- 
ture. 


DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE, 
le  trouver  a  Rouen , 
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(1)  l.e  mare  d'argent  fin,  en  i^io,  était  s  18  liv.;  et  comme  le  gros 
d'argent  était  à  11  dealers  16  grain»  de  loi,  le  mare  de  celte  cipecc 
devait  valoir  au  moins  17  liv.  10  s.  Ain»i,  3a6,ooo  liv. ,  ou  18.638  marcs 
ao/iô,  a  Si  li».  19  ».  5  Jeu.  u/18  le  marc,  produiraient  aujourd'hui 
(17WÏ) i960, 189  I  lis.gd. 

ta)  Trou  cent  quatre— vingt*  marcs  sept  once»  d'or  lin,  valent  ac- 
tuellement (1786)  3ij.5çj3  liv.  o  s.  6  den.,  et  «.elle  même  quantité 
d'argent  ao,36ol.  18  ».  10  des. 


FRANÇOIS  I. 
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l'an  t4<o,  succède  a  son  père  le  a8  août.  U  attend  l'ar- 
rivée d' Isa  beau  ,  fille  de  Jacques  I,  roi  d'F.cosse,  pour  faire 
son  entrée  solennelle.  Après  la  cérémonie  de  son  mariage  avec 
cette  princesse,  célébré  le  3o  octobre  ■  44a  ,  il  p«nd  la  route 
de  Rennes ,  et  descend ,  le  6  décembre ,  dans  l'abbaye  de 
.Vaint-Mélaine.  De  la  il  va,  le  lendemain,  a  la  cathédrale,  ou 
il  est  couronné  par  l'évêque  et  fait  en  même  tenu  chevalier 
par  le  connétable  de  Riclicmont.  U  se  rend  ,  l'an  1 444  »  aux 
etals-généraux  ,  où  l'on  conclut ,  avec  les  ambassadeurs  d'An- 
gleterre, une  trêve  ,  à  commencer  du  iS  mai  de  cette  année, 
jusqu'au  1 5  juin  de  l'année  suivante.  Le  prince  Gilles  mur- 
murait cependant  de  son  partage  ,  qu'il  croyait  trop  inégal , 
comparé  a  celui  de  ses  frères.  S 'étant  brouillé  avec  eux  a  ce 
sujet  ,  il  quille  la  cour  en  i445,  et  se  retire  au  Guildo.  De 
la  il  entretient ,  avec  l'Angleterre,  des  correspondances  pré- 
judiciables à  l'état.  Le  connétable  s'étant  rendu  en  Bretagne , 
travaille  a  la  réconciliation  de  ses  neveux ,  et  y  réussit  en 
apparence.  Mais  le  prince  Gilles  reprend  bientôt  ses  liaisons 
avec  l'Anglais.  Le  duc  ,  son  frère  ,  va  trouver  a  Chinon  , 
l'an  1446,  le  roi  Charles  VU,  auquel  il  lait  hommage  dans 
la  forme  que  désirait  ce  monarque  (1).  En  conséquence  d'une 


(1)  Les  historiens  de  Bretagne  ont  rapporté  Pacte  de  cet  hommage, 
en  termes  si  différents  de  la  manière  dont  il  est  conçu ,  qu'il  est  a 
propos  de  le  rapporter  avec  toute»  ses  circonstance».  Le  lundi  i4  mars 

■  44°  (  °-  st.  ) ,  on  ût  venir  au  château  de  Chinnn,  où  était  le  roi 
Charles  Vil ,  vers  les  cinq  heures  du  soir ,  deux  notaires ,  qu'on  intro- 
duisit dans  fa  ehambn  à  parer  dm  roi.  ponr  dresser  acte  de  ce  qui  s'y 
paiserail-  Vers  le  même  te  m»  arriva  le  duc  de  Bretagne,  avant  a  sa 
suite  Artur,  comte  de  Hichcmont,  connétable  de  France,  son  oncle, 
les  évèquc*  de  Dol,  et  de  Saint-Biieui,  le  sire  de  Guingamp,  Robert 
d'Epiuai,  Jean  l'Abbé,  Jean  Loisel,  sénéchal  de  Diaan,  Ho  delà  Rivière 
René,  Rouault ,  Arlur  de  Monlauban.  Jean  Ruflier,  Arlur  de  Ville- 
blanche,  et  Jean  de Sl.-Paul.  tooseensei/ters,  officiers  et servilears .Un  mo - 
ment  aprè» ,  le  roi  sortit  de  sa  cl  a  mire  de  retrait  (de  son  appartement) 
suivi  du  dauphin,  des  comtes  de  Vendôme  et  de  Vois  ,  du  chancelier 
de  France ,  des  comtes  de  Tançai-ville  et  de  Laval .  de  l'archevêque  de 
Vienne  et  de  l'évêque  de  Maguelone ,  deMM.de  laTrémoille,  d« 
Chauvi  gni .  de  Chilillon,  de  Moolgascon  et  de  Culant ,  du  maréchal 
de  Jaloigncs.  de  MM.  de  Prrrigni,  de  Rlainville,  de  Lone,  de  Ville, 
de  Maupas,  Je  Htguault  de  Drusnuy,  de  Gilles  de  Saint-Simon  ,  do 
maître  Guillaume  Cousinot ,  Gui  Bernard,  Robert  Thibaut,  Jeju 
Baille t ,  J.  de  Bouiy.  Jean  Barb  o,  Hc'lie  de  Pompadour,  Gabriel  de 
Bennes  ,  Robert  de  Flnque.  dit  Fluquct ,  Charles  Chaligaut ,  Matthieu 
Beauvarlet,  Adam  Roland,  rt  Rtienne  Chevalier.  Alors,  le  dur, 
debout,  sans  chaperon,  mit  ses  mains  entre  rri!c»  de  Sa  Majesté  (le  roi 
étant  également  debout  ).  Messire  Pierre  de  Brésé.,  chambellan,  pre- 
nant la  parole  .  dit  ;  ■Monseigneur  de  Bretagne,  vous  faites  foi  et 

■  hommage-lige  de  la  duché  de  Bretagne  et  de  tes  appartenances  au 
»  roi  vostre  souverain  et  lige  seigneur,  par  la  foy  et  serment  de  vostre 

•  corps ,  lui  promette»  foy  et  loyauté ,  et  le  servir  et  obéir  envers  tout 

•  et  contre  tous  vivans  cl  mourans,  sans  quelconques  personnes  en 

■  eseepter,  et  n'avoueret  jamais  aultre  seigneur  souverain ,  for»  le  roy 
»  et  se»  successeurs  roy»  de  France  ,  et  à  ce,  le  roy  vous  reçoit ,  sauf 

•  son  droict  et  l'aultruy,  en  voua  .baisant  en  la  bouche.  »  Le  duo 
répondit  :  «  Monseigneur ,  je  vous  tais  hommage  de  la  duché  de 

•  Bretagne ,  tel  que  me»  prédécesseur»  ont  accoustumé  faire  a  vos 

•  prédécesseurs  roy»  de  France  >  Emuilc  le  roi  le  baisa  à  la  bouche  . 
et  lui  dit  :  «  Beau  nepveu  ,  je  »ai»  bien  que  vous  aves  bon  vouloir  a 
»  moi.  et  du  vivant  de  no»tre  père  même  ».  A  c<s  parole»  obligeante» 
et  flatteuses,  le  duc  répliqua  :  »  Monseigneur,  je  roui  »erai  boa,  vray 

•  et  loyal  sujet  et  parent ,  et  vou»  »erviray  envers  tous  et  contre  lou»  ; 

•  et  aurois  le  coeur  bien  dur .  veu  que  je  suis  si  prochain  vostre  parent, 

•  si  aultrement  je  le  faisois  •  Aprè»  avoir  fait  l'hommage  pour  le 
duché  de  Bretagne,  le  duc  fit  ensuite  celui  du  comté  de  Monlfort  et 
de  la  terre  de  Séaufle ,  ses  appartenances  et  arpentantes ,  dan»  le» 
mêmes  termes  que  le  premier.  Apre»  quoi ,  maître  Jean  Barbin ,  ton- 
ci  avocat  du  roi,  requit  Icadils  nolaite»,  pour  le  roi,  d'en 
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délibération  prise  dans  celte  entrevue ,  sis  cents  hommes  des 
troupes  du  roi  vont  arrêter,  au  Guildo ,  le  prinre  Gilles,  et 
le  conduisent  à  Dinan.  Le  duc  fait  de  vains  efforts  pour  le 
faire  condamner  en  justice  réglée.  Résolu  de  s'en  défaire ,  il 
prend  le  parti  de  le  laisser  périr  en  prison.  Le  roi  d'Angle- 
terre intercède  pour  cet  infortuné  prince ,  et  n'est  pas  mieux 
écoulé.  Pour  se  venger  de  cet  affronl,  il  charge  François  de 
Surienne ,  dit  l' Aragon  nais,  d'aller  surprendre  Fougères;  ce 
qui  est  exécuté.  \jts  Anglais  refusant  de  rendre  celte  place , 
le  roi  Charles  VII  leur  déclare  la  guerre.  Le  duc  ayant  fait, 
au  mois  de  juin  i449  t  on  traité  avec  le  roi  Charles  Vil, 
se  jette  sur  la  Normandie,  et  soumet  rapidement  le  Colentin. 
De  retour  en  Bretagne ,  il  achève  le  siège  de  Fougères,  com- 
mencé par  le  prince  Pierre  ,  son  frère  ,  et  force  la  garnison 
a  se  rendre  le  4  novembre  de  ta  même  année  1449.  Surienne . 
alors  ,  prévoyant  les  suites  funestes  qu'allait  avoir  cette  guerre 
pour  les  Anglais,  les  abandonne  ,  et  embrasse  le  parti  du  roi 
et  du  duc. 

L'an  1 45o ,  le  duc  fait  le  siège  d'Avranches  avec  le  conné- 
table ,  et  s'en  rend  maître.  Ce  fut  1  ce  siège  qu'il  apprit  la  mort 
de  Gilles  de  Bretagne  ,  son  frère ,  qu'il  retenait  depuis  quatre 
années  en  prison.  Ce  prince,  plus  malheureux  que  coupable, 
livré  a  ses  plus  cruels  ennemis,  après  avoir  essuyé  de  leur  part 
tous  les  traitements  les  plus  indignes  et  les  plus  barbares ,  mou- 
rut encore  d'une  mort  violente  (étouffé,  selon  quelques-uns, 
entre  deux  matelas  )  au  château  de  la  Haudinaici ,  la  nuit  du  24 
au  a5  avril  14S0.  Un  cordelier,  qui  l'avait  confessé  ,  cita,  dit- 
on,  de  sa  part  le  duc  François  au  jugement  de  Dieu,  pour  y 
comparaître  a  un  certain  jour,  qu'il  lui  marqua  même  par 
écrit.  Quoi  qu'il  en  soit,  François  mourut  cette  année  14S0 , 
le  17  ou  le  1  g  juillet ,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Il  pilon.  François ,  n'ayant  point  d'enfants  mâles,  avait  institué, 
avant  sa  mort ,  Pierre,  son  frère ,  pour  lui  succéder;  et  eo  cas 
que  Pierre  ne  laissât  point  d'enfants  mâles,  le  duché  de  Bre- 
tagne devait  revenir  â  Arlur  de  Bretagne ,  comte  de  Biche- 
mont  ,  connétable  de  France,  puis  â  ses  fils  après  lui.  François 
avait  épousé  en  première!  noces,  au  mois  d'août  «4^1,  Yolande, 
fille  de  Ixiuis  II ,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Sicile ,  et  veuve  de 
Jean  d'Alençon,  morte  le  17  juillet  1440.  Il  épousa  ensuite,  le 
3o  octobre  1441,  Isabbau  Stuaat,  fille  de  Jacques  I,  roi 
d'Ecosse,  dont  il  eut  deux  filles,  Marguerite,  mariée  à  Fran- 
çois Il ,  qui  viendra  ci-après ,  et  Marie ,  qui  épousa  Jean  II , 
vicomte  de  Rohan. 

PIERRE  IL 

i45o.  PiEBBE  II  DE  BbetacNE  succède  au  duc  François, 
•on  frère.  Après  avoir  rendu  hommage  au  roi  le  3  novembre , 
il  se  transporte  à  Nantes,  où  il  fait  travailler  au  procès  des 
meurtriers  de  Gilles  de  Bretagne ,  son  frère.  Ils  avaient  pris  la 
fuite  et  s'étaient  sauvés  en  France.  Les  gens  du  duc,  envoyés  â 
leur  poursuite,  les  ayant  découverts  â  Marcoussi,  près  de 
Monllhéri ,  les  arrêtent  et  les  emmènent  en  Bretagoe.  Le  roi  de 
e  formalise  de  ce  coup  d'autorité  commis  dans  ses 
s  par  le  duc  de  Biclagne.  Il  réclame  les  coupables,  promet- 
tant d'en  faire  bonne  justice.  lys  duc  répond  qu  ils  sont  ses  jus- 
ticiables, étant  naturels  bretons,  et  le  crime  s'étant  commit 
dans  ses  états.  On  convient  enfin  qu'ils  seront  ramenés  à  Mar- 
coussi pour  être  livrés  aux  officiers  du  roi ,  qui  les  remettra  en- 
suite aux  officiers  du  duc;  ce  qui  fut  exécute.  Olivier  de  Méel, 


dresser  l'acte ,  e»  oui  fut  exécute  rar-le-champ ,  pomr  terri*  H  emJoir 
âwé/t itipumrc*  em'it  appmrittnJrm  par  rmïte*.  On  fit  an*  espéditioa 
double  de  ce*  foi  et  hommage.  Do»  Morict,  dans  l'Histoire  de  Bre- 
tagne, en  a  publia'  une  «a  latia.  Celle-ci .  tirée  du  château  «te  Nantes , 
armoire  L ,  cassette  H  ,  cote  V,  eat  en  français,  et  sa  bas  ml  écrié  , 
Traastumfilam  ca/'urdam  initrwmrmti  esiittniii  im  Iknmmra  churlarmm 
régit  Pmritimt  ;  et  an  bas .  tigaé  Bmdé  m-ee  para  phi .  ti  ttl  pmniltrmtal 
tteript:  Cotlmtèeft;  et  n'e»t  point  «relie.  Voila ,  dan»  l'exacte  vëriU, 
ce  qui  M  passa  â  la  prestation  de  la  foi  et  hommage  du  duc  François. 


U  ne  affaire  qu'on  jugeait  alors  aussi  importante  qu'elle  part- 
it fiivole  aujourd'hui,  fut  portée,  l'an  14SS,  au  conseil  du 


HISTORIQUE 

chef  des  assassina,  eut  la  tête  tranchée ,  le  8  juin  14S1,  1 
Vannes,  ainsi  que  ses  complices,  dont  les  corps,  coupés  en 
quartiers,  furent  portés  en  divers  lieux,  et  exposés  sur  les 
grands  chemins.  Arlur  de  Montauban ,  le  plus  coupable  de 
tous ,  parce  qu'il  avait  été  Pâme  du  complot  formé  contre  la  vie 
du  prince  Gilles,  trouva  un  moyrn  pour  se  soustraire  â  la  sévé- 
rité de  la  justice  ;  ce  fol  de  se  faire  célestin  â  Marcoussi  ,  et ,  ce 
qui  est  surprenant,  il  devint  archevêque  de  Bordeaux.  {GoU. 
Chr.  no. ,  t.  Il ,  coL  844-  ) 

U 
trai 

duc,  et  traitée  avec  toute  l'attention  qu'on  eût  donnée  â  une 
affaire  d'état.  C'était  le  pas  aux  processions,  disputé  k  l'abbé  de 
Saint-Melaine  de  Rennes  par  l'abbesse  de  Saint-Georges.  Lt 
pape  Nicolas  V,  devant  qui  la  contestation  avait  déjà  été  portée, 
s'était  expliqué  en  faveur  de  l'abbé;  mais  son  jugement  était 
demeuré  sans  exécution.  Celui  du  duc  Pierre  II  fut  le  même 
pour  le  fond  ;  mais  on  y  mit  des  modifications  dont  la  princi- 
pale était  qu'avant  de  prendre  le  pas,  l'abbé  l'offrirait  par 
eourloin'e  i  l'abbesse ,  qui  le  refuserait  par  humilité.  (  llist.  de 
Brrt.y  tome  11 ,  page  5a.  ) 

L'an  t4^7,  Pierre  U  meurt  le  aa  (et  non  le  la)  septembre 
au  château  de  Nantes ,  après  un  règne  de  sept  ans.  Ce  prince 
avait  épousé,  l'an  i43i  ,  FaançgUse  u'Amboise  ,  fille  aînée  de 
Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  âgée  pour  lors  de  ouïe 
ans,  laquelle  lui  avait  apporté  en  dot  la  terre  de  Beu* 
Benon.  Pourvue  de  toutes  les  qualités  du  corps  et  de  l'e 
la  jeune  princesse  était  faite  pour  rendre  son  mari  le  r1" 
reux  de  tous  les  hommes  :  aussi  lui  fut-il  d'abord 
attaché.  Mais  il  eut  la  faiblesse  de  soupçonner  sa  vertu;  et, 
dans  les  accès  de  sa  jalousie,  il  s'oubha  jusqu'à  la  frapper. 
Françoise  n'onposa  que  la  douceur  et  la  patience  â  cette  bruta- 
lité. i>on  mari  reconnut  bientôt  son  innocence,  et  depuis  il 
vécut  constamment  avec  elle  dans  La  plus  parfaite  union.  C'était 
en  effet  une  femme  non-seulement  irréprochable  dam  sa  con- 
duite et  dans  ses  mœurs ,  mais  distinguée  par  les  sentiments  les 
plus  éminenls  de  la  piété  chrétienne.  Elle  inspira  ces  mêmes 
sentiments  à  son  époux,  réforma ,  par  son  exemple ,  le  luxe  des 
liâmes  de  sa  cour,  et  ne  fut  occupée  que  de  bonnes  oeuvres  et 
du  soulagement  des  pauvres.  Les  médecins  ne  connaissant  ni  les 
causes  m  la  nature  de  la  dernière  maladie  du  duc  Pierre ,  on 
s'imagina  qu'un  magicien  avait  jeté  un  sort  sur  lui,  et  l'on  se 
proposait  «rappeler  un  sorcier  pour  détruire  le  charme.  Le  duc, 
ainsi  que  la  duchesse ,  rejeta  avec  horreur  ce  projet  sacnlége- , 
disant  i/u  'il  aimait  mieux  mourir  de  ptr  Dieu  que  de  viirre  de  par 
le  diable.  I)  rendit  l'âme  entre  les  bras  de  son  épouse  d'une  ma- 
nière très-édiliante.  On  dit  qu'en  mourant  il  déclara  qu'il  lais- 
sait cette  princesse  telle  qu'il  l'avait  reçue,  et  que,  d  un  con- 
sentement mutuel,  ils  avaient  vécu  dans  une  continence  par- 
faite :  dévotion  singulière  dans  un  prince  héréditaire  et  souve- 
rain. U  eut  néanmoins  une  fille  naturelle,  nommée  Jeanne , 
par  une  faiblesse  trop  ordinaire  aux  princes ,  et  dont  il  est  très- 
rare  qu'ils  fassent  une  pénitence  aussi  sincère  et  aussi  soutenue 

3 ue  celle  qu'il  fit.  Nous  .verrons  ci-après  La  constance  que  La 
uchesse  sa  veuve  opposa  aux  efforts  que  l'on  fil  | 
accepter  une  nouvelle  alliance. 

ARTUR  III. 


pour  lui 


1457.  Aetub  III,  comte  de  Richemont ,  connétable  de 
France,  fils  de  Jean  IV,  succéda  â  son  neveu  Pierre  H  »  l'âge 
de  soixante  an*.  Il  conser 
remontrances  de  ses  barons,  qui 
dessousd'nn  duc  de  Bretagne. 
ma  cirillesst  une  charge-  oui  m 'a  fuit 
Etant  parti  de  Nantes,  il  fait  son  entrée  â  Rennes,  où. il  avait 
convoqué  les  étals  le  3o  octobre  14S7.  De  retour  â  Nantes',  il 
va  joindre  h  Tours,  peu  de  tenu  après,  le  roi  Charles  VU, 
qui  l'y  avait  invité  pour  assister  â  la  demande  que  les  anuWa- 


1  charge  de  connétable  malgré  1rs 
qui  prétendaient  qu'elle  était  au- 
.  Je  «M*,  leur  dit-il ,  honorer  dans 
a  fait  hvnnrur  dans  ma  ieu~*sr. 
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DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE. 


«leurs  «k  Hongrie  venaient  faire  de  la  princesse  Madeleine  de 


79 


r  rance  pour  le  jeune  rui ,  leur  maître.  Mais  il  apprit  avant  son 

je  : —   -        c.  i  .  il 


départ  La  mort 
était  ilepi 
mage  en  i 
le  rendit 


prince,  et  n'en  fil  pas  moins  le  voyage.  11 
a  Tours,  lorsqu'il  demanda  a  taire  bom 
Charles  VII  ayant  exigé  qu' 


liée,  il  le  refusa,  prétendant  qu'il  ne  le  devait 
que  simple.  Pour  modifier  néanmoins  ce  refus ,  il  demanda  per- 


pour  son  uuctii: 
Pou 

mission  au  roi  d'aller  consulter  ses  étals,  et  partit 
résolution  de  ne  plus  revenir  en  France. 

La  roi ,  déterminé  a  faire  le  procès  au  duc  d'Alcnçon  accusé 
de  crimes  d'élat ,  avait  convoqué  pour  cet  objet  le  parlement 
avec  les  pairs  a  Moolargis.  Le  duc  de  Bretagne,  invité  a  s'y 
rendre  en  qualité  de  pair,  répondit  par  écrit ,  le  1 1  mai  i45«, 
«  que  de  tout  tenu  U  avait  servi  le  roi  et  son  royaume  ;  qu'il 
>  était  connétable  de  France;  qu'en  cette  qualité  il  était  tenu 
a  de  se  rendre  aui  ordres  du  roi,  et  qu'il  était  disposé  a  le  faire  ; 

■  mais  qu'en  qualité  de  duc  il  ne  dépendait  de  La  couronne  que 
»  dans  le  cas  de  l'appel  du  parlement  Je  Bretagne  &  celui  de 
»  Paris,  ou  dans  le  cas  de  déni  de  justice;  que  son  duché 
»  n  avait  jamais  fait  partie  du  royaume  de  France ,  et  qu'il  n'en 
•  était  pas  un  démembrement  ;  qu'il  était  très-déterminé  à  ne 

■  point  violer  le  serment  qu'il  avait  Lait  de  conserver  les  pré- 
»  rotatives  de  son  duché;  qu'il  n'était  pas  pair  de  France,  et 
»  qu  il  ne  voulait  point  corn  paraître  en  cette  qualité  a  Mon- 
-  UrgW  ou  ailleurs  ».  Le  duc  Artur  ne  persista  point  dans  cette 
résolution.  U  était  oncle  du  duc  d'Alcnçon ,  et  cette  considé- 
ration ae  lui  permit  pas  d'abandonner  ce  prince  dans  le  péril 
imminent  où  il  se  trouvait.  Le  parlement  ayant  donc  été  trans- 
féré de  Montargis  a  Vendôme  pour  s'ouvrir  le  1 5  aoiU  de  La 
même  année,  le  duc  de  Bretagne  s'y  rendit;  mais  n'ayant  pu 
empêcher  son  neveu  d'être  condamné  à  mort  par  jugement  du 
10  octobre ,  il  se  joignit  a  tous  les  amis  et  parents  du  coupable 
pour  demander  au  roi  sa  gri.ee,  et  l'obtint.  £lanl  parti  de  Ven- 
dôme après  un  séjour  assez  court,  il  revient  a  Nantes  avec  une 
miljdie  de  Langueur  qui  le  conduisit  au  tombeau  le  lendemain 
•e  Noël  La  Breiagne  perdit  en  lui  le  plus  grand  prince 
(u'elle  eut  jamais  eu.  Artur  réunissait  les  plus  excellentes  qua- 
lités, la  religion,  la  pureté  des  mœurs,  le  tèle  pour  la  justice, 
la  valeur,  l'habileté  dans  le  commindement  des  armées;  en  un 


mot ,  rien  de  ce  qui  fait  le  grand  homme  ne  lui  manquait.  Ce 
prince  ne  laissa  point  d'enfants,  quoiqu'il  eut  été  marié  trois 


point 

i;  i°.  l'an  i4*3,  avec  Margubeite ,  soeur  de  Philippe  le 
i,  duc  de  Bourgogne ,  et  veuve  du  duc  de  Guienne,  morte 
le  -a  lévrier  1441  ;  a",  l'an  t44*i  *v*c  Jeawhs  d'Albrei, 
morte  l'an  i444  ;  3°.  l'an  i445  ,  avec  Ca.THr.niNE  de  Luxem- 
bourg ,  fille  de  Pierre  1  de  Luxembourg ,  comte  de  Saint-Pol. 

FRANÇOIS  IL 

t{M.  FnwiÇOT»  Il ,  fils  aîné  de  Richard ,  comte  d'Elampes, 
quatrième  fils  de  Jean  IV  et  de  Marguerite  d'Orléans ,  dame  de 
Vertus,  et  fille  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  du  rot  Charles  VI, 
successeur  de  son  oncle  Artur  lil ,  fait  son  entrée  solennelle  a 
Rennes,  le 3 février  1459,  accompagné  de  sa  mère;  et  delà, 
ratant  rendu  à  Monlbazon ,  où  était  la  cour  de  France,  il  y  fait 
au  roi ,  le  a8  du  même  mois,  hommage  simple  du  duché  de 
firt-Lagne  ,  debout,  l'épée  au  côté,  sans  s'incliner  et  sans  prêter 
serment;  puis  il  lui  fait  hommage-lige  pour  le  comté  de  Mont- 
fort  et  pour  la  terre  de  Néaufle-le-CrateL  Le  chancelier  pré- 
ten.ljil  qu'il  le  rendit  aussi  pour  la  pairie  ;  mais  le  duc  répondit  : 
Aow  ,  je  ne  le  fois  point ,  et  sur  ce  je  n'd  point  délibéré  à  mon 
rwMsL  11  envoie ,  la  même  année  ,  une  ambassade  d'obédience 
as  pape  suivant  la  coutume  de  ses  prédécesseurs.  Le  saint  père 
la  reçut  avec  distinction  ;  et  l'année  suivante ,  il  fit  expédier  une 
l>uUe,  datée  du  4  avril,  pour  l'ércflion  d'une  université  a 
Nantes,  conformément  a  la  demande  que  les  ambassadeurs  lui 
en  avaient  faite  de  La  part  de  leur  maître. 

Le  roi  Louis  XI  étant  venu  en  Bretagne  l'an  i4Ga  ,  le  duc  va 
le  recevoir  a  bedon.  Ce  monarque  était  eu  route  pour  porter 


on  attaqué  par  les  Castillans  et  les  Na- 

le  suivit  a  Nantes ,  où  il  s'arrêta  qoel- 


du  secours  au  roi  d'Aragon  ; 
varrois  ;  de  Redon  le  duc  * 

ques  jour*.  Tandis  que  le  roi  séjournait  en  cette  ville ,  on  y  vit 
arriver  la  duchesse  Françoise,  veuve  du  duc  Pierre  II.  Le  trai- 
tement qu'elle  essuya  de  la  part  du  roi  dévoila  l'un  des  motifs 
qui  l'avaient  conduit  en  Breiagne.  On  avait  amené  la  duchesse 
pour  U  contraindre  d'épouser  le  duc  de  Savoie.  Elle  résista 
constamment  aux  sollicitations  et  aux  menaces  de  sa  famille 
appuyée  du  roi  pour  la  faire  consentir  a  cette  alliance.  On  était 
disposé  à  l'enlever.  Le  duc  fut  indigné  qu'on  voulût  ainsi  faire 
violence  a  celte  princesse  sous  ses  yeux.  De  la  Fosse,  ou  elle 
était  comme  captive,  l'ayant  fait  venir  dans  la  ville,  il  établit 
des  gardes  pour  veiller  à  sa  sûreté ,  et  fil  échouer  par  Là  le  projet 
du  roi  et  des  vicomtes  de  Thouars.  Louis  XI  n'était  pat  de  ca- 
ractère a  pardonner  au  duc  une  résistance  aussi  formelle  a  ses 
volontés.  Il  n'eut  pas  de  peine  a  trouver  l'occasion  de  se  venger. 
Le  duc  avait  un  différent,  qu'il  poussait  très-vivement,  avec 
l'évéque  de  Nantes ,  Amauri  u'Acigné,  qui  se  prétendait  exempt 
de  la  juridiction  ducale.  Le  roi  voulut  prendre  connaissance  de 
cette  affaire  en  première  instance,  et  nomma,  le  at>  octobi-e 
1 ,  le  comte  du  Maine  pour  entendre  ce  que  le  duc  avait  a 
dire  pour  le  soutien  de  ses  droits,  et  prononcer  juridiquement 
sur  cette  contestation.  Le  comte,  après  plusieurs  délais  accordés 
au  duc  ,  rendit  enfin  à  Cbinon  ,  le  99  octobre  1464*  un  juge- 
ment par  défaut,  portant  en  substance  que  le  temporel  de 
l'évêché  de  Nantes,  et  les  fruits  depuis  la  naissance  du  procès  , 
seraient  mis  en  séquestre  entre  les  mains  du  roi,  avec  défense 
au  duc  d'empêcher  les  évêques  de  porter  directement  au  tribu- 
nal de  sa  majesté  les  affaires  qu'ils  auraient  avec  lui.  Le  duc, 
pour  se  mettre  a  couvert  des  chicanes  du  roi ,  travaille  a  mettre 
dans  ses  intérêts  les  princes  du  sang.  11  était  déjà  en  traité  d'al- 
liance, des  le  18  juillet  i4$3,  avec  le  comte  de  Charolais.  La 
plupart  des  autres  princes  et  des  grands  de  l'état,  mécontents  du 
roi ,  se  montrent  disposés  a  seconder  ses  vues.  Le  roi ,  qui  est 
instruit  de  ces  intrigues,  convoque,  pour  les  rompre,  l'as- 
semblée des  états  a  Tours  pour  le  i5  décembre  1464*  U  y  parla 
avec  force  contre  les  perturbateurs  du  repos  public.  Les  princes 
parurent  touchés  de  son  discours,  et  lui  firent  des  protestations 
d'attachement,  que  bientôt  l'événement  démentit.  Dès  le  com- 
mencement de  l'année  suivante ,  le  duc  de  Bretagne  reçoit  dans 
ses  états  le  duc  de  Bcrri.  et  manda  au  duc  de  Bourgogne  qu'il 
s'est  mis  à  la  téta  des  princes  et  des  grands  pour  remédier  aux 
abus 
missic 

spécieux  titre  êu  bien  public.  Le  duc  de  Bretagne ,  s'étant  mis 
en  marche  a  U  tête  de  dix  mille  lit;jiine»  pour  «Iter  joindra) 
le  comte  de  Charolais,  campt-  dans  la  plaine  de  Longjuraeao, 
est  arrêté  a  Châleaudun  par  l'armée  du  roi  ;  ce  qui  I  empêcha 
de  se  trouver  à  la  bataille  de  Montlhéri,  donne*  le  16  juillet 
i465.  Peu  de  jours  après,  les  deux  armées,  bretonne  et  bour- 
guigaone,  se  réunissent.  La  vue  de  la  première  étonne  les 
Kourguignons  et  leur  donne  une  grande  idée  de  la  puissance 
du  duc  de  Bretagne  ;  car  touie  cette  compagnie  f  dit  Comniines, 
nwait  sur  ses  coffres. 

Tandis  que  l'armée  des  princes  tient  Paris  bloqué,  les  Bretons 
s'emparent  de  Pontoise  et  font  une  vaine  tentative  sur  Meulent  ; 
mais ,  le  S  octobre,  ils  se  rendent  maîtres  d'Eyreux  Le  roi  était 
alors  en  conférence  avec  les  princes  pour  la  paix,  l^s  intérêts  du 
doc  de  Bretagne  étaient  peut-être  les  plus  difficiles  a  manier. 
Par  la  composition  que  le  roi  fil  avec  lui ,  la  sentence  du  comte 
du  Maine,  rendue  contre  le  duc,  fut  cassée,  et  le  roi  déclara 
que  la  régale  des  évêchés  vacants  de  Bretagne,  la  garde  des 
églises ,  le  serment  de  fidélité  des  évêques  et  le  ressort  de 
leurs  juridictions  appartenaient  au  duc  Les  lettres-patentes 
expédiées  a  ce  sujet  furent  enregistrées  au  parlement  le  io  oc- 
tobre. Ainsi  finit  la  guerre  du  bien  public.  Par  le  traité  de 
paix ,  le  frère  du  roi  venait  d'être  pourvu  du  duché  de  Nor- 
mandie, Le  duc  de  Bretagne,  ainsi  que  plusieurs  autres  princes , 


du  gouvernement.  Le  comte  de  Charolais,  avec,  la  per- 
ion  de  son  père ,  lève  des  troupes.  La  guerre  éclate  sous  le 
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l'accompagnent  dan»  le  voyage  qu'il  fait  pour  aller  prendre  pos- 
session de  ce  nouvel  apanage.  Mais  la  discorde  s'élant  nme  entre 
eux  ,  le  duc  de  Bretagne  reprend  la  roule  de  tes  étals.  Louis  XI, 
avant  appris  leur  désunion  a  Orléans,  va  trouver  le  duc  de  Bre- 
tagne a  Caen ,  et  fait  avec  lui ,  le  aï  décembre,  un  traite  par 
Irquel  ils  »e  promettent  des  secours  réciproques  contre  leurs 
ennemis.  Le  duc  n'excepta  de  son  côté  que  le  duc  de  Calabre 
et  le  comte  de  Charolais.  Le  roi ,  n'ayant  plus  rien  a  craindre 
du  duc  de  Bretagne,  part  de  Caen  pour  aller  faire  le  siège  de 
Rouen ,  dans  la  résolution  d'enlever  a  son  frère  la  Normandie , 
qu'il  ne  lui  avait  accordée  qu'à  regret,  l-a  place  lui  ayant  éle 
livrée  après  quelque  résistance,  il  se  dispose  à  faire  la  conquête 
de  tout  ce  duché.  Monsieur ,  dépouille  de  toutes  les  villes  de 
son  apanage,  a  recours  a  la  générosité  du  doc  de  Bretagne, 
qui  lui  ouvre  un  asile  dans  ses  états.  Le  roi  lui  fait  défense  de 
garder  re  prince.  11  dépêcha  au  monarque  pour  lui  faire  savoir 
le  peu  de  succès  des  démarches  qu'il  a  {ailes  pour  engager 
Monsieur  a  sortir  de  Bretagne.  La  guerre  avec  le  roi  parais- 
sant inévitable  au  duc,  il  se  met  en  état  de  la  soutenir  par  des 
traités  d'alliance  avec  l'Angleterre  ,  le  DancmarLi,  la  Savoie  et 
le  duc  d'Alençon.  I.es  Bretons,  étant  entrés  dans  la  Normandie, 
s'emparent ,  l'an  14B7,  de  Caen ,  de  Bayeux,  et  de  presque  toute 
la  basse  Normandie  Mais,  l'année  suivante,  ils  perdent  toutes 
leurs  conquêtes,  a  l'exception  de  Caen.  Le  10  septembre  1460% 
traité  d'Aneenis,  qui  rétabit  la  pain  entre  le  roi  et  le  duc.  Ce 
dernier  perd,  le  i5  septembre  1460.,  la  duchesse  Marguerite, 
fille  du  duc  François  1»,  qu'il  avait  épousée  l'au  1*55.  Llle  a 
sa  sépulture  aux  Carmes  de  Nantes. 

La  réconciliation  du  duc  de  Bretagne  avec  le  roi  de  France 
était  plus  apparente  que  sincère;  et,  semblable  à  un  feu  qui 
couve  sous  la  cendre,  leur  aversion  réciproque  était  toujours 
près  d'éclater  a  la  première  occasion.  Le  duc  manifesta  ses  dis- 
positions, l'an  1470,  par  le  relus  qu'il  lit  du  cordon  de  Saint- 
Michel  ,  que  le  roi ,  nouvel  instituteur  de  cet  ordre ,  lui  avait 
envové.  En  vain,  il  voulut  colorer  ce  refus  par  des  prétextes  spé- 


cieux' qu'il  déduisit  dans  un  long  mémoire  :  le  roi  ne  fut  point 
la  dupe  de  son  artifice,  et  comprit  qu'il  avait  toujours  en  lui  un 
ennemi  caché.  Il  en  fut  pleinement  convaincu,  l'an  1471,  en 
voyant  le  dnc  prendre  hautement  le  parti  de  Monsieur ,  irrité 
de  l  echange  que  le  roi  l'avait  contraint  de  faire  du  duché  de 


Normandie  contre  celui  de  Guieone.  La  „ 
inévitable ,  le  duc ,  pour  se  mettre  en  état  de  la  soutenir ,  con- 
clut,  l'année  suivante,  à  Châlcl- Giron ,  un  traité  d'alliance 
avec  les  ambassadeurs  d  Angleterre.  Mais  les  secours  qu'il  espé- 
rait de  celle  puissance  lui  ayant  manqué,  son  courage  l'a- 
bandonne ,  *T  ,*sur  le  poVtit  de  se  voir  accablé  par  les  forces  du 
roi  de  France,  il  lui  envoie  demander  une  liôve  qui  lui  est 
accordée. 

Le  duc  de  Bretagne  fil  preuve  de  générosité,  l'an  i4t4i  P*»" 
l'accueil  favorable  qu'il  fit  aux  comtes  de  Kichemont  et  de  Pem- 
brock,  tous  deux  de  la  maison  de  Lancastre,  qui,  pour  se  sous- 
traire à  la  fureur  d'Edouard  IV,  usurpateur  du  trône  d'Angle- 
terre, s'enfuyanten  France,  furent  jetés  sur  les  côtes  du  Bretagne, 
et  abordèrent  au  Conmiet.  Edouard  les  ayant  redemandés  pour 
les  immoler  à  son  ambition ,  le  duc  refusa  poliment  de  les  li- 
vrer, alléguant  qu'il  leur  avait  donné  sa  foi.  Mais,  pour  calmer 
Edouard ,  il  lui  fit  dire  de  n'avoir  aucune  inquiétude  sur  leur 
compte,  qu'il  allait  les  mettre  hors  délai  de  lui  nuire,  et  de 
rien  machiner  contre  sa  personne  et  son  royaume.  En  eflel ,  le 
duc  les  fil  arrêter  el  garder  sûrement,  le  comte  de  Kichemont  a 
Elven,  et  Pembrock  a  Josselin ,  d'où  ils  furent  transfères  à 
Vannes.  Ouelque  envie  qu'eût  le  tyran  de  les  avoir  en  sa  puis- 
;,  il  fut  obligé  de  dissimuler;  et  pour  engager  le  duc  à  ne 


les  jamais  relâcher,  il  lui  fit  les  plus  magnifiques  promesses.  Ce 
fut  en  vain  que  Louis  XI,  dans  la  vue  de  brouiller  le  duc  avec 
le  roi  d'Angleterre  ,  revendiqua  ces  deux  seigneurs  qui  étaient 
ses  parents  et  ses  alliés,  et  qui  de  plus  étaient  venus  chercher  un 
asile  en  France  :  le  duc,  qui  devina  suis  pciuc  son  intention , 


HISTORIQUE 

lui  opposa  un  refus,  dont  il  se  fit  un  mérite  auprès  d'Rdouard- 
Lesdeux  comtes  ne  furent  délivrés  que  long-tenu  après,  et  relui 
de  Kichemont  ne  sortit  de  prison  que  pour  monter  sur  le  trône 
sous  le  nom  de  Henri  VII. 

Le  duc,  cependant,  entretenait  des  intelligences très-étroiles 
avec  Edouard.  Le  résultat  de  leurs  négociations,  dans  lesquelles 
entra  le  duc  de  Bourgogne,  fut  une  ligue  entre  ces  princes 
contre  le  roi  de  France.  Louis  XI ,  qui  la  soupçonnait,  en  eut 
depuis  la  conviction  par  les  lettres  du  duc  de  Bretagne,  qu'il* 
acheta  d'un  secrétaire  d'Edouard,  pour  soixante  marcs  aar- 
gent.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  de  nouvelles  trêves  avec  le  roi  d'An- 
gleterre. Le  duc ,  voyant  alors  que  le  projet  de  ligue  serait  sans 
effet,  fit  proposer  au  roi,  par  ses  ambassadeurs,  un  traité  de 
paix,  qui  fui  conclu,  le  9  octobre  147S ,  a  l'abbaye  de  la  Vic- 
toire, près  de  Senlis.  Cette  paix  ne  rétablit  pas  la  confiance 
entre  les  deux  princes.  Le  duc,  toujours  en  garde  contre  la 
mauvaise  foi  du  monarque ,  continua  ses  liaisons  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  afin  d'en  obtenir  du  secours  dans  le  besoin. 
Louis  XI ,  qui  avait  des  émissaires  partout ,  éclaira  toutes  ses 
démarches  ;  et ,  l'an  1 477 ,  Chauvin,  chancelier  de  Bretagne, 
étant  venu  assurer  le  roi  de  la  fidélité  de  son  maître  a  Arras ,  il 
le  démentit  en  lui  montrant  vingt-deux  lettres  en  original,  dont 
douze  étaient  signées  de  la  main  du  duc,  el  dix  autres  du  roi 
d'Angleterre,  qu'il  lui  fil  lire.  Chauvin,  qui  ne  savait  rien  du 
mystère,  découvrit  dans  ces  lettres  le  fond  d'une  intrigue  con- 
duite par  Landois,  premier  ministre  du  duc ,  el  les  promesses 
que  faisait  le  roi  d'Angleterre  de  passer  en  France,  a  la  pre- 
mière réquisition  de  re  prince.  Chauvin  se  retira  confus,  après 
avoir  protesté  de  son  innocence  au  roi ,  qui ,  connaissant  sa 
probité,  ajouta  foi  sans  peine  à  son  discours.  A  son  retour  ,  on 
reconnut  que  c'était  Gourmet ,  secrétaire  de  Landois ,  qui  s  é- 
tail  laissé  corrompre  pour  livrer  ces  lettres.  11  fui  arrêté  ,  con- 
duit au  château  J'Aurai ,  el ,  peu  de  tenu  après,  mis  dans  un 
sac  et  jelé  dans  la  rivière.  (Morice,  ihid- ,  pag.  i&i  et  i34-  ) 
Jusqu'alors  le  duc  François  11,  comme  descendant  de  Richard 
de  Bretagne  el  de  Marguerite  d'Orléans  ,  prenait  le  titre  de 
comte  d'Elampes  sans  jouir  de  ce  domaine ,  dont  les  reve- 
nus étaient  en  séquestre  dans  les  mains  du  roi ,  jusqu'à  la  fin  du 
procès  qu'il  avait  a  ce  sujet  avec  la  maison  de  Bourgogne.  I>  roi , 
pour  le  punir,  fit  juger  définitivement  ce  procès  par  arrêt  du 
parlement  du  18  mars  1478,  qui  déboula  le  duc  de  sa  demande. 
Le  parti  de  la  soumission  fui  la  seule  ressource  du  duc  Mais  ses 
nouveaux  serments  de  fidélité,  prononcés  sur  la  croix  de  Saint- 
Lo,  n'empêchèrent  pas  le  roi  de  disposer,  dans  le  mois  d'août 
suivant,  du  comté  d'Elampes  en  faveur  de  Jean  de  Foix ,  vi- 
comte de  Narbnnne. 

L'archiduc  Maximilien,  par  son  mariage  avec  1  héritière  de 
Bourgogne,  était  devenu  l'ennemi  irréconciliable  de  Louis  XI. 
Sur  les  menaces  qu'il  faisait  d'entrer  en  France,  ce  monarque 
n'oublia  rien  pour  mettre  dans  ses  intérêts  tous  les  princes  voi- 
sins ,  par  des  traités  <" 
au  duc  de  Brela 
était  lui-même  j 

l'inquiétude,  et  y  réussit  en  se  faisant  céder,  par  le  comte  et  la 
comtesse  de  Penthièvre,  leurs  droits  ou  prétentions  sur  le  du- 
ché de  Bretagne.  Le  duc,  pour  se  venger  des  Penthièvre» t  fait 
revivre  l'ancienne  baronnic  d'Avaugour  comprise  dans  leur 
comté,  et  en  investit,  du  consentement  des  états,  François  de 
Bretagne,  son  fils  naturel,  qu'il  fit  ensuite  (l'an  i486),  comte 
de  Vertus.  Ce  Gis  a  elé  la  tige  des  comtes  de  Vertus,  qui  n'ont 
fini  qu'en  la  personne  de  Henri -François  de  Bretagne ,  mort  à 
Paris,  le  37  septembre  1746  (1). 


uur  mrurc  ubui  «ra  micreu  iuiu  ira  prmec*  vui- 

aités d'alliaoce.  Mais,  s'étant  adressé,  l'an  i^q, 
agne,  il  éprouva  un  refus.  Jugeant  par-la  qu'il 
allié  de  Maximilien,  il  cherche  a  lui  donner  de 


(t)  Henri-François  a  eu  pour  héritiers,  dans  ses  biens  paternels,  le 
prînre  de  Rohsn  Soubisc ,  el  dans  se»  biens  maternels  •  le  marquis  de 
la  Grange. Fouville,  et  sa  saur.  Renie  le  Lièrrc  de  la  Grange,  marié«, 
le  16  janvier  1748- *  Guillaunie-Françoi»-Loois-Jos«ph  Joly  de  Fleuri, 
procureur- feutrai  au  parlrment  de  Pari*  depuis  1740. 
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Après  la  mort  de  Louis  XI,  le  duc  envoie,  l'an  1 484 ,  une 
ambassade  a  Charles  Vlll ,  son  successeur,  pour  lui  faire  des 
remontrances  sur  plusieurs  griefs,  dont  il  demande  réparation. 
La  tranquillité  cependant  ne  régnait  pas  dans  son  duché.  La 
tyrannie  qu'exerçait  son  ministre  tandois,  qui  de  simple  tailleur 
d'habits  était  parvenu,  par  degrés ,  a  ce  poste  émi lient ,  exci- 
tait l'indignation  des  grands  et  du  peuple.  L'un  des  forfaits 
qu'on  pouvait  le  moins  lui  pardonner ,  était  la  mort  du  chan- 
celier Chauvin ,  l'un  des  hommes  les  plus  vertueux  de  la  Bre- 
tagne, qu'il  avait  fait  périr  de  misère  en  prison,  l'an  t4^s ,  sur 
une  fausse  accusation.  Allant  toujours  de  vexations  en  vexations 
envers  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage,  ou  dont  il  enviait  la  for- 
tune ,  à  la  fin  il  poussa  a  bout  la  patience  des  Bretons.  S'étant 
formés  en  corps  d'armée  sous  la  conduite  du  sire  de  Guémené 
et  d'autres  seigneurs ,  ils  s'emparèrent  de  plusieurs  places.  Le 
duc,  a  la  sollicitation  de  son  ministre,  fait  dresser  contre  la  ligue 
des  lettres-patentes,  que  Chrétien,  nouveau  chancelier,  quoi- 
que créature  de  Landois,  refuse  d'enregistrer.  Le  peuple  de 
Nantes ,  où  résidait  le  duc ,  a  cette  nouvelle ,  s'attroupe  et  court 
au  château.  Le  comte  de  Foix ,  envoyé  pour  appaiser  la  sédi- 
tion ,  revient  et  dit  an  duc  :  Monseigneur ,  je  vous  jure  que  j'ai' 
merais  mieux  être  prince  d'un  million  de  sangliers  çue  de  tel  peuple 
t/ue  sont  vos  Bretons.  Il  vous  faut  de  nécessité  délivrer  votre  tré- 
sorier (  c'était  le  ministre  )  ,  autrement  nous  sommes  tous  en  dan- 
ger. Le  chancelier  arrive  peu  de  tenu  après ,  et  déclare  au  duc 
qu'il  est  contraint  d'arrêter  Landois,  et  qu'il  le  supplie  de  ne 
pas  s'y  opposer.  Le  duc  y  consentit ,  sous  la  promesse  que  le 
chancelier  lui  fit  de  rendre  justice  a  son  favori.  Livré  a  ses  juges 
qui  étaient  en  même  tenu  ses  parties ,  Landois  fut  condamne  , 
le  19  juillet  148S ,  a  Aire  pendu  a  l'insu  du  duc  ,  et  fut  exécute 
le  même  jour.  La  mort  de  Chauvin  fut  le  seul  crime  dont  il 
s'avoua  coupable.  Le  duc  apprend  avec  un  vif  regret  celle  de  son 
ministre.  Il  assemble  les  étals  à  Nantes  et  y  déclare  son  parle- 
ment sédentaire  par  lettres  patentes  du  ai  septembre.  (Morice, 
Mém. ,  tom.  il) ,  col.  478.  ) 

Le  comte  de  Comminges  et  le  prince  d'Orange,  principaux  au- 
teurs de  la  chute  de  Landois,  le  remplacèrent  auprès  du  duc 
François  11 ,  qui  les  déclara  ses  lieutenants-généraux  eir  Bre- 
tagne. Ce  fut  vraisemblablement  par  leur  conseil  qu'il  assembla , 
le  9  février  1 48b  ,  les  états  a  Rennes,  pour  assurer  sa  succession 
i  ses  deux  biles ,  Anne  et  Isabelle.  L'assemblée  applaudit  unani- 
mement a  ses  vues,  et  promit  avec  serment  d'observer  la  déclara- 
tion qu'il  rendit  a  ce  sujet.  Mais  on  ne  s'accorda  pas  également 
sur  l'époux  qu'il  fallait  donner  a  la  princesse  Aune  :  le  prince 
d'Orange  était  pour  le  roi  des  Romains ,  le  comte  de  Comminges 


1  pour 

voulail~la  faire  épouser  au  sire  d'Albret ,  et  le  maréchal  "de 
Rieux  la  demandait  pour  le  fils  du  vicomte  de  Kohan.  Personne 
ne  pensait  alors  au  duc  d'Oiléans,  parce  qu'il  n'était  pas  libre  , 
ayant  en  ce  moment  pour  épouse  Jeanne,  fille  de  Louis  XI. 
Mécontent  de  la  dame  de  Bcaujeu  ,  régente  de  France,  il  entre- 
tenait néanmoins  des  correspondances  intimes  à  la  cour  de  Bre- 
tagne. La  régente,  attentive  a  suivre  ses  démarches,  ne  put  les 
ignorer. Mais  le  comte  de  Comminges,  qui  gouvernait  absolument 
le  duc  de  Bretagne,  donna  le  change  à  cette  princesse,  en  lui 
faisant  entendre  qu'elles  n'avaient  rien  de  contraire  au  service 
du  roi.  Comminges  trompait  la  princesse ,  et  disposait  le  duc 
de  Bretagne  a  ouvrir  un  asjde  dans  ses  états  au  duc  d'Orléans. 
On  vit  enfin  ce  prince,  I  an  1+87,  arriver,  le  i3  janvier,  à 
Nantes.  I-ej  seigneurs  bretons  s'alarmèrent  de  son  arrivée ,  dans 
la  crainte  d'attirer  les  armes  de  la  France  dans  leur  pays.  Mécon 


lents  d'ailleurs  de  leur  duc ,  à  cause  de  la  préférence  qu'il  don- 
nait aux  étrangers  dans  le  gouvernement  de  ses  états,  ifs  s'assem- 
blent 4  Chîteau-Briant,  et  forment  une  confédération  contre  lui  : 
ils  te  liguent  ensuite  avec  le  roi  de  France ,  à  certaines  condi- 
tions. Charles  VIII  fait  entrer  trois  années  en  Bretagne,  et 
s'avance  lui-même  jusqu'à  Ancenis.  Après  s'être  rendu  maître 
de  Ploérmel  et  de  Vannes,  il  fait  assiéger,  le  19  juin,  Nantes, 
où  le  duc  s'était  renfermé.  La  place  est  défendue  avec  tant  de 
IV. 


vigueur,  que,  le  6  août,  le  roi,  désespérant  de  la  prendre, 
ordonne  au  seigneur  de  la  Trémoille  de  lever  le  siège.  Ce  roi  se 
dédommage  de  cet  échec  par  la  prise  de  Vitré  ,  de  Saint-Aubin 
du  Cormier,  et  d'Aurai.  L'an  148S,  les  Bretons  reprennent 
Vannes ,  mais  ils  perdent  Cbilcau-Briant  et  Anceuis.  Le  a8  juil- 
let, bataille  de  Saint-Aubin  du  Cormier,  gagnée  sur  les  Bre- 
tons par  la  Trémoille.  Le  duc  d'Orléans  et  le  prince  d'Orange  y 
sont  laits  prisonniers  (1).  Celte  victoire  est  suivie  de  la  perte  de 
Saint-Malo.  Le  duc  alors  demande  humblement  la  paix.  Elle  est 
signée  au  Verger ,  le  ai  août ,  entre  les  commissaires  du  roi  et 
les  ambassadeurs  du  duc  Le  9  septembre  suivant ,  le  duc  Fran- 
çois meurt  de  chagrin  a  Coiron.  Son  armée,  détruite  a  la  jour- 
née de  Saint-Aubin,  et  son  pays  dévasté  ,  causèrent  le  désespoir 
qui  termina  sa  carrière  :  «  car  auparavant ,  dit  saint  Gelais ,  son 

peuple  esloil  riche  a  merveilles ,  et  n'eussiez  sçeu  aller  eu 
*  maison  de  laboureur ,  n'y  autre  sur  le  plat  pays  que  n'y  eus- 
»  siez  trouvé  de  la  vaisselle  d'argent  ;  mais ,  depuis  lesdiles 
«  guerres  commencées,  leurs  biens  se  diminuèrent  fort  De 
sa  seconde  femme,  Mabguerite  ,  Glle  de  Gaston  IV,  comte  de 
Foix,  qu'il  avait  épousée  a  Clisson  le  37  juin  1471,  morte  a 
Nantes  le  iS  mai  i4«6,  il  laissa  deux  filles,  Anne,  qui  suit,  et 
Iubrlle,  décédée  en  i49*>  L'inhumation  de  ce  prince  se  fit  aux 
Carmes  de  Nantes ,  où  la  duchesse ,  sa  fille  aînée ,  Gt  ériger ,  «n 
1S07 ,  un  magnifique  tombeau ,  pour  lui  et  sa  seconde  femme. 
Outre  ses  deux  filles  légitimes,  le  duc  François  II  eut  plusieurs 
enfants  naturels,  dont  Tt  plus  distingué,  nommé  aussi  François, 
fut  gratifié  par  son  père,  l'an  1480,  des  chitellenies  de  Châ- 
teau -Landon,  de  Lanvallon  et  de  Pempos,  et  crée  premier 
baron  de  Bretagne. 

Toute  la  vie  du  duc  François  II  se  passa  dans  un  cercle  de 
guerres,  d'intrigues,  d'ambassades  et  île  traités  d'alliance.  Sans 
ses  maîtresses  et  ses  favoris,  dit  D.  Lobineau,  on  n'aurait  pres- 
que, rien  a  lui  reprocher  que  de  s'être  trop  mêlé  des  affaires 
étrangères.  Ne  pourrait-00  pas  lui  reprocher  encore  le  peu  de 
fidélité  dans  l'exécution  des  traités  r  car  on  sait  assez  qu'il 
n'était  pas  trop  esclave  de  sa  parole.  Ce  prince  d'ailleurs  avait 
de  l'amour  pour  son  peuple  et  les  manières  extrêmement  popu- 
laires. On  raconte  qu  ayant  établi ,  du  consentement  des  étals, 
un  tribut  considérable,  il  trouva  dans  la  campjgne  un  paysan 

3ui  portait  une  poule,  accompagné  de  sa  femme.  Lui  ayant 
emandé ,  sans  se  faire  connaître  ,  ou  il  allait  :  •  Je  vais ,  dit 
»  le  paysan  ,  a  la  ville  me  défaire  de  ces  deux  bêles  :  de  celle- 
»  là  ,  en  montrant  sa  femme ,  en  la  mettant  au  service  ;  de 
»  celle-ci ,  sa  poule ,  en  la  vendant  pour  avoir  de  quoi  paver 
l'impôt  extraordinaire  de  notre  duc ,  qui  nous  en  charge  plus 
que  nous  n'en  pouvons  porter.  •  Le  prince,  frappé  de  celte 
ne  voulut  plus  qu'il  en  cnlrlt  rien 


réponse ,  i«n<  ic  inuui  ,  ci  sic  inuiui  iiius  iju 

dans  ses  coffres.  (  Voy.  Charles  VIII ,  roi  de  Fi 


i  le  tribut ,  et 


) 


(1)  Ce  jour  même  la  Trémoille  invile  a  souper  le  due  d'Orléans ,  le 
prince  d'Orange,  et  les  principaux  officiers  de  leur  armée  qui  avaient 
été  pris  avec  eux.  Vers  la  fin  du  repas,  deux  cordelier*  paraissent, 
les  princes  pili>senl  d'effroi.  La  Trémoille  s'eo  aperçoit,  et  leur  dit  : 

•  Rasturet-vous ,  mrsscigneur*  ,  vous  n'avet  rien  a  craindre.  Il  appar- 
»  tient  au  roi  seul  d'ordonner  de  votre  sort.  Quant  a  vous,  ajouta-l-il 
»  eu  s' adressant  aux  autres  capitaines,  vous  fui  »»rx  faussé  votre  ter— 
»  ment,  meltes  otdre  a  rot  conscience*.  •  Prières,  larmes,  rien  ne  put 
émouvoir  la  Trémoille;  et  ses  victimes  furent  égorgées.  «  Nous  ne 

•  liions  point  la  vérité  de  celle  anecdocle .  disent  les  éditeurs  des 

•  mémoire*  de  Loaiis  de  la  Trémoille  :  mais  le  rédacteur  de  ces 
»  mémoire*  n'eu  fait  aucune  mention;  assis  saint  Gelais,  cet  apolo- 

•  ciste  sélé  de  la  révolte  du  duc  d'Orléans,  n'en  parle  point;  mais 
>  Jaligni .  tout  minutieux  qu'il  est ,  n'en  dit  pat  un  seul  mot.  Enfin 

■  cette  action  atl  si  loin  de  l'idée  qu'on  se  forme  d'un  ciermJier  sens 
»  nprveke(  c'est  ainsi  qu'on  apprlait  Louis  de  la  Trémoille  )  ,  qu'elle 

•  nous  parait  invraisemblable.  Au  surplus,  no*  recherches  nous  ont 

■  apprit  que  le*  modernes  qui  l'ont  recueillie  l'avaient  puisée  dans  une 

•  histoire  latine  de  Louis  XII ,  insérée  par  Godefroi  a  la  suite  de  celle. 
»  de  Cuaric*  Vlll  par  Jaligni ,  p.  374.  • 

11 


Digitized  by  Google 


«a  CHRONOLOGIE 

ANNE ,  nocHEssB  de  Bhetacnb. 

i488.  Aum,  fille  aînée  du  duc  François  II  et  de  Margue- 
rite de  Fois ,  ta  seconde  femme  ,  née  à  Nantes  le  a(i  janviei 
de  l'an  i4"7  (  n.  sL  )  ,  est  reconnue  duchesse  de  Bretagne  aussi- 
tôt après  la  mort  du  duc  son  père.  Ijo  commencements  de  son 
règne  sont  très-orageux.  La  Bretagne,  partagée  en  plusieurs  fac- 
tions, inondée  de  soldats  français,  espagnols,  anglais,  allemands  el 
bretons ,  est  pillée  et  ravagée  impunément.  L'usage  de  conclure 
les  mariages  des  princes  el  princesses  au  berceau ,  cl  quelque- 
fois même  avant  leur  naissance,  s'était  établi  en  Europe.  Anne 
avait  été  promise,  dès  l'an  14*1  .  *  Edouard,  prince  de  Galles, 
fils  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre.  Mais  la  mort  violente  do 
ce  jeune  prince, assassiné,  au  mois  de  mai  14MS,  par  Richard, 
son  oncle,  a  l'Age  d'urine  ans,  rompit  ce  mariage.  Anne  fut  en- 
suite recherchée  par  Alain,  sire  d'Albret ,  par  Louis,  duc 
d'Orléans,  par  le  roi  Charles  VIU ,  et  par  l'archiduc  Maximi- 
lien, roi  des  Romains.  La  mauvaise  mine  du  premier,  son 
peu  d'esprit ,  son  caractère  grossier ,  le  firent  bientôt  rejeter 
malgré  les  efforts  de  la  dame  de  Laval,  gouvernante  de  la  prin- 
cesse, du  comte  de  Comminges  et  du  maréchal  de  Rieux,  pour 
le  faire  prévaloir  sur  ses  rivaux.  L'inclination  d'Anne  était  pour 
le  duc  d'Orléans  :  mais  son  conseil,  par  des  raisons  d'une  faussa 
politique,  la  décida  pour  Maximilien  ,  qui  l'épousa  effective- 
ment par  procureur  ;  ce  qui  se  fit  avec  tant  de  mystère,  que  le» 
domestiques  mêmes  de  la  princesse  n'en  eurent  pour  lors  aucune 
connaissance,  el  que  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pu  découvrir  ta  date 
précise  de  ce  mariage.  Un  sait  néanmoins  que ,  pour  le  mieux 
assurer  ,  la  nouvelle  épouse  se  mit  au  lit ,  et  que  le  principal 
ambassadeur  de  Maximilien  ,  tenant  en  main  la  procuration  de 
son  maflre  ,  mit  une  jambe  nue  dans  la  couihe  nuptiale  :  céré- 
monie indécente,  qui  fit  tourner  en  ridicule  Maximilien  lofV- 
qu'eile  fut  divulguée  ,  et  bien  plus  encore  lorsqu'on  vit  le  ma- 
rrage  manqué  ;  car  il  le  fut  en  effet,  et,  l'an  140,1  ,  Anne 
épousa  en  personne  Charles  VIII ,  roi  de  France,  pour  lequel 
elle  avait  témoigné  d'abord  beaucoup  d'éloignement.  L'année 
précédente,  Isabelle  ,  sœur  de  la  duchesse  Anne  ,  était  morte 
à  Rennes  le  a4  août.  Anue  devint  veuve  ,  le  7  avril  i4i,H  ,  du 
roi  Charles ,  quelle  regretta  beaucoup ,  jusqucs-là  qu  elle  de- 
meura trois  jours  sans  prendre  de  nourri I me  ni  de  repos,  ne 
disant  autre  chose  a  ceux  qui  venaient  la  consoler,  sinon  qu'elle 
avait  résolu  de  suivre  son  cher  époux  au  tombeau.  Les  reines 
avaient  jusqu'alors  porté  le  deuil  en  blanc  ;  elle  le  prit  en  noir  , 
comme  plus  propre  à  nourrir  sa  douleur.  Le  duc  d'Orléans , 
devenu  te  rni  Louis  XII  ,  qui  n'avait  point  cessé  de  l'aimer, 
mais  pour  lequel  elle  s'était  beaucoup  refroidie,  vint  à  bout 
néanmoins  de  calmer  ses  regrets  et  d'obtenir  sa  main.  Anne 
épousa  ce  prince,  à  Nantes',  le  7  ou  le  8  janvier  i.,qu,  après 
avoir  pris  les  mesures  que  son  conseil  jugea  convenables  pour 
perpétuer  la  souveraineté  de  la  Bretagne.  Il  était  dit  ,  par  le 
contrat  de  mariage  de  Charles  VIII  avec  la  princesse,  que,  s'il 
mourait  avant  elle,  sans  enfants  mâles,  elle  serait  obligée 
d'épouser  le  roi  successeur,  au  cas  qu'il  fût  libre  ,  ou  à  son 
deiaut  le  prince  le  plus  proche  de  la  couronne  ;  et  cela  pour 
ne  pas  laisser  tomber  la  Bretagne  en  des  mains  étrangères 
Anne  avait  fait  une  espèce  de  divorce  avec  Maximilien  pour 
épouser  Charles  VIII ,  et  Louis  XII  en  (il  un  autre  plus  réel , 
en  répudiant  sa  femme  (Jeanne,  fille  de  Louis  XI)-,  pour 
épouser  Anne.  Cette  princesse  fit  insérer,  dans  sou  contrat  de 
mariage ,  que  si  elle  donnait  plusieurs  enfants  a  son  époux  , 
ce  serait  le  second  qui  hériterait  de  la  Bretagne,  et  qui  relè- 
verait le  nom  et  les  armes  des  anciens  durs,  ce  qui  contre- 
disait son  contrat  de  mariage  avec  Charles  VIII  ;  et  que,  si  elle 
u'en  laissait  point  ,  la  Bretagne  retournerait  à  ses  héritiers. 

Louis  XII  étant  tombé  malade  l'an  iSoS,  la  reine  pense  a 
se  relirer  en  Bretagne,  et  dans  ce  dessein,  elle  fait  emballer 
*cs  meuble»  les  plus  précieux  et  ses  joyaux  ,  poux  les  envoyer 
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a  Nantes  par  la  Loire  :  le  maréchal  "de  Gic  les  fait  arrêter.  La 
reine,  extrêmement  piquée  de  ce  procédé,  obtient  du  roi, 
revenu  en  santé,  que  le  maréchal  soit  arrêté  ,  et  que  son  procès 
lui  soit  fait.  Il  est  conduit  à  Toulouse  ,  et ,  par  arrêt  rendu 
le  9  février  (  if'oti  ) .  il  est  suspendu  de  sa  charge  de  maréchal 
pendant  cinq  ans.  il  se  relire  alors  dans  sa  maison  du  Verger, 
eu  Anjou.  Mais  peu  de  tems  avant  sa  mort ,  arrivée  a  Pans  le 
33  avril  i5i3,  il  fut  rappelé  a  la  cour  et  rétabli  en  grâce. 

L'an  1 5 1 4-  (  11.  st.  )  ,  la  reine  Anne  meurt  à  Blois  ,  le  9  jan- 
vier, dans  sa  trente-septième  année.  Son  corps  fut  porté  i 
Saint-Denis,  et  son  coeur  à  Nantes,  pour  fltre  mis  dans  le  tom- 
beau de  ses  père  el  mèri.  De  son  premier  mariage  ,  Anne 
avait  eu  quatre  enfants,  morts  tous  au  berceau.  Du  second, 
elle  laissa  deux  filles,  Madame  Claude ,  mariée,  en  i5i4,  à 
François,  comte  d'Angouléme ,  héritier  présomptif  Je  la  cou- 
ronne, et  madame  Benec,  femme  d'Hercule  ,  duc  de  France. 
«  En  mourant ,  dit ,  parlant  d'elle  dans  ses  Mémoires,  Louise 
a  de  Savoie,  sa  belle-sœur,  mère  du  roi  François  1,  elle  me 
«■  laissa  l'administration  de  ses  biens  ,  de  sa  fortune  et  de  ses 
»  filles,  mesuie nient  de  madame  Claude  ,  (depuis)  reine  de 

•  France  ,  femme  de  mon  fils  ,  laquelle  j'ay  honnorablement 
»  et  amiablenient  conduite».  Cela  prouve  que ,  malgré  son  aver- 
sion pour  Louise  de  Savoie,  la  reine  Anne  avait  un  grand  fonds 
d'estime  pour  elle. 

Aune  de  Bretagne  remplit  fidèlement  tous  ses  devoirs  envers 
ses  deux  maris  ;  mais  elle  fut  plus  tendrement  aimée  du  second 
qu'elle  ne  l'aima.  Fière ,  impérieuse ,  toute  occupée  de  sort 
duché  de  Bretagne,  qu'elle  gouverna  toujours  eu  souveraine  , 
elle  affligea  souvent ,  par  ses  contrariétés  ,  le  cœur  sensible  de 
Louis  XII.  Il  disait,  pour  s'en  consoler,  qu'il  fallait  payer  la 
chasteté  des  femmes.  Attribuant  au  caractère  national  l'inflexible 
opiniâtreté  de  l'esprit  de  la  reine  ,  il  la  nommait,  en  plai- 
santant ,  sa  Bretonne.  Ces  défauts  ,  il  faut  l'avouer  ,  étaient  ra- 
chetés par  de  grandes  qualités  ,  et  surtout  parcelles  qui  attirent 
le  plus  l'amour  et  la  vénération  des  peuples.  Anne  était  ma- 
gnifique, et  faisait  l'usage  le  plus  noble  et  le  plus  louable  de 
ses  immenses  revenus.  »  Elle  en  employait  la  meilleure  partie, 

•  dit  M.  Garnier,  a  récompenser  les  services  rendus  à  l'étal, 

•  ou  a  soulager  les  malheureux ,  assignant  des  gratification*  , 
»  sur  son  trésor,  à  tous  les  officiers  qui  s'étaient  distingués 
»  par  quelque  action  d'éclat ,  ou  assurant  une  retraite  à  ceux 
»  que  la  vieillesse  ou  des  blessures  forçaient  au  repos  \  le  sur- 

•  plus  servait  a  l'entretien  d'un  grand  nombre  de  jeunes  filles 
>  de  condition  ,  qu'elle  formait  dans  son  palais,  qu'elle  nom- 
■  mail  ses  filles,  el  qu'elle  mariait  avantageusement  sans  qu'il 
a  en  coûtât  rien  aux  parents.  »  (Tel  est  le  premier  établisse- 
ment des  filles  d'honneur  a  la  cour.  Il  subsista  jusqu'en  167;*, 
qu'il  fut  supprime  pour  faire  place  aux  James  du  palob-  )  Aune 
était  petite  de  taille  et  un  peu  boiteuse.  C'est  la  première  de 
nos  reines  qui  ait  joui  de  la  prérogative  d'avoir  des  gardes  a 
elle,  el  de  donner  audience  aux  ambassadeurs  (1). 

Louis  XII  ,  après  la  mort  de  la  reine  Anne ,  céda  le  duché 
de  Bretagne,  le  17  octobre,  a  madame  Claude.  Devenue  reine 
de  France,  crttc  princesse  transporta  au  roi  François  I  ,  son 
époux  ,  le  don  que  Louis  XII  lui  avait  fait  du  duché  de  Bre- 
tagne ,  et  le  lut  donna  a  titre  d'héritage  perpétuel ,  en  cas 
qu'il  iui  survécût  sans  avoir  d'enfants  d'elle.  L'acte  de  cette 
donation  est  du  ao  juin  1  Si  S.  Après  ta  mort  de  la  reine  Claude, 
arrivée  le  ao  juillet  i5a4,  François  envoya  des  commissaires 
en  Bretagne  pour  recevoir  ,  en  son  nom ,  le  serment  et  les 
hommages  de  la  province  :  ce  qui  fut  exécuté  dans  l'assemblée 
des  états ,  tenue  à  Rennes  le  at>  novembre  de  celte  année. 

L'an  i53a,  François  1,  voulant  que  le  duché  fut  irrévoca- 


(1)  «  Anne  de  Bretagne,  dit  l'abbé  de  Longnerue,  fit  traduire  le 
.  Nouveau  Tetlameot  <n  l>a*-bietoo:  e'e»l  un  ouvrage  ra^  :  je  l'ai  vu 
a  Kcbcrclier  »rv<  grand  soin  par  le»  Anglais.  »  {Lont sèment.  ) 
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blâment  réuni  i  la  couronne ,  avant  que  le  dauphin  ,  à  qui 
la  reine  Claude  avait  donné  le  titre  de  duc  de  Bretagne  par 
son  testament ,  en  prit  possession ,  se  rendit  en  Bretagne  pour 
la  tenue  des  états.  La  réunion  fut  demandée  par  les  états,  et 
accordée  par  le  roi ,  avec  les  conditions  auxquelles  ils  la  de- 
mandaient. Les  lettres-patentes  de  cette  réunion ,  dressées  a 
Nantes,  en  date  du  mois  d'août  i53a,  furent  enregistrées  au 
parlement  de  Paris  le  21  septembre  ,  et  au  conseil  de  Bre- 
tagne le  8  décembre  de  la  même  année.  C'est  ainsi  que  la  Bre- 
tagne a  cessé  d'avoir  des  souverains  particuliers.  (  Voyez.  Char- 
les VIII  et  Louis  XII 1  ni*  d*  France.  )  François  I ,  pour 
marquer  au  dauphin  la  satisfaction  que  lut  donnaient  sa  valeur 
et  toutes  ses  belles  qualités,  lui  donna,  l'an  i53g,  la  jouis- 
sance du  duché  de  Bretagne ,  sans  en  rien  retenir  que  la  foi 
et  hommage ,  que  le  dauphin  lui  fit  à  Amiens  le  9  février 
de  la  même  année. 

L'an  i553  (  v.  st.  ) ,  le  roi  Henri  II ,  par  édit  donné  a  Fon- 
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t.iinebleau  dans  le  mois  de  mars  î  supprima  les  grands  jour» 
de  Bretagne  ,  et  créa  un  parlement  a  Rennes.  L'un  des  motifs 
exprimés  dans  le  préambule ,  est  que  les  grands  jours  ne  se 
tenaient  que  trente-six  jours  par  an  ,  depuis  le  1".  septembre 
jusqu'au  «  octobre ,  et  que  d'ailleurs  les  jugements  qui  y  étaient 
rendus  étaient  sujets  à  l'appel ,  qui  se  portait  au  parlement 
de  Paris. 

Les  états  de  Bretagne  se  tenaient  autrefois  tons  les  ans  :  mais 
depuis  i63o  ,  ils  n'ont  plus  été  assemblés  que  tous  les  deux 
ans ,  si  ce  n'est  dans  des  circonstances  pressantes  où  les  be- 
soins de  l'état  ou  d'autres  affaires  importantes  ont  déterminé  à 
convoquer  des  assemblées  extraordinaires,  comme  en  1741 ,  à 
l'occasion  du  dixième  ;  en  1748 ,  a  l'occasion  des  quatre  sous 


>our  livre  de  la  capital  ion  ;  en  i~49  ■  relativement  au  vingtième  ; 
èn  1 768 ,  a  l'occasion  d'un  règlement  pour  le  rétablissement  de 
l'ordre  dans  les  assemblées. 
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\jZ  comté,  aujourd'hui  (  17M )  duché  de  Penlhièvre  ( Pcn- 
tkioeris  Pagus),  rst  une  grande  terre  qui  comprend  celles  de 
Guingamp,  Lamballc  ,  Moncontour  ,  la  Rocbe-Esnard  , 
JLauizu  et  Jugon. 

EUDON ,  PREMIEIl  COMTE. 

EuDO^t,  ou  Et' DES  ,  deuxième  fils  de  Gcoffroi  ,  comte  de 
Rennes  et  duc  de  Bretagne,  mort  en  1008,  et  d'Ilavoise,  fille 
de  hichard  I,  duc  de  [Normandie,  né  l'an  «jj)9,  demeura 
comme  copropriétaire  de  Bretagne ,  avec  Alain ,  son  frère 
aine,  tant  que  vécut  la  duchesse  leur  mère,  qui  conserva  , 
même  depuis  leur  majorité  ,  la  principale  autorité  dans  le 
gouvernement  de  la  Bretagne.  I<a  mort  de  cette  princesse 
étant  arrivée  l'an  io34  »  les  deux  frères  procédèrent  alors  à  un 
partage.  Eudon  eut  pour  sa  part  les  diocèses  de  Sainl-Brieux 
et  de  l'règuier,  avec  une  partie  de  ceux  de  Dol  et  d'Aleth  , 
ou  de  Saint-Malo.  Alaiu  eut  le  surplus  de  ces  deux  diocèses 
ceux  de  Vaunes  et  de  Rennes;  mais  en  récompense  il  se 
■va  U  propriété  des  grandes  villes  qui  étaient  dans  le 
pailage  de  son  frère,  et  La  souveraineté  sur  tout  le  reste.  Cette 
reserve  rendit  les  partages  à  peu-près  égaux ,  et  la  condition 
de  l'aîné  la  meilleure.  Eudon,  quoique  le  plus  riche  en  terres, 
ne  fut  point  content  de  cet  arrangement  ;  il  affecta  l'indépen- 
dance a  l'égard  de  son  frère ,  prit  les  armes  pour  s'y  maintenir , 
et  commença  par  s'emparer  tl'Aleth  et  de  Dol.  A  la  nouvelle 
d?  cette  invasion  ,  le  duc  Alain  marche  contre  son  frère  ,  ' 
lui  livre  bataille  près  du  rliilcau  de  Lehon  ,  et  remporte 
1j  victoire  après  une  grande  perte  de  part  cl  d'autre.  Les' 


deux  frères  ensuite ,  par  la  médiation  de  l'éveque  de  Vannes 
et  du  duc  de  Normandie,  font  la  paix  sans  qu'il  en  coûte 
rien  au  vaincu.  Il  parait  même  qu'Eudon  garde  la  propriété 
de  la  ville  de  Dol ,  dont  la  souveraineté  resta  au  duc  son  frère. 
Du  reste  Eudon  et  ses  descendants,  jusqu'au  treizième  siècle, 
se  qualifièrent  comtes  de  Bretagne  ,  et  se  comportèrent  comme 
s'ils  n'avaient  point  de  supérieur  en  ce  duché. 

L'an  1040,  après  la  mort  d'Alain  ,  Eudon  se  rendit  maître 
du  gouvernement  et  de  la  personne  de  Conan ,  son  neven  nui 
n'avait  encore  qu'un  an  ou  environ.  Une  conspiration  des 
seigneurs  bretons  tira  Conan,'  l'an  1047  ,  de  l'espace  de  prison 
où  son  oncle  le  retenait  ;  et  l'année  suivante  il  fut  sonneUe- 
ment  rrconnu  duc  de  Bretagne  à  Rennes.  Eudon  néanmoins 
conserva  la  régence  de  la  Bretagne  pendant  la  minorité  de  ce 
prince.  La  guerre  s'alluma  ,  l'an  10S7  ,  entre  l'oncle  et  le 
neveu.  Le  premier,  tandis  qu'il  cherche  a  suqirendre  la  ville 
de  Bennes,  est  battu  et  fait  prisonnier  par  le  second.  Les 
hostilités  ne  laissèrent  pas  d'être  continuées  peudant  cinq  ans 
par  Gcoffroi,  fils  d'Eudon.  La  paix  se  fit  enfin  l'an  106a,  et 
depuis  ce  tems  il  parait  qu'Eudon  demeura  tranquille  jusqu'à 


sa  mort  arrivée  à  Saiul-Brieux  l'an  1079.  U  r.socuEirr  ou 
Ihnogubnt,  ou  AgkES,  son  épouse,  fille  d'Alain  Cagiurt, 
comte  de  Lornouaillc,  il  laissa  Gcoffroi,  qui  suit;  Brient, 
dont  descendent  les  vicomtes  de  C.hâteau-Briaut  ;  Alain  le  Noir, 
et  Alain  le  Roux ,  tous  trois  successivement  comtes  de  Riche- 
mont,  en  Angleterre,  domaine  qui  fut  le  prix  des  services 

3u'ils  avaient  rendus  a  Guillaume  le  Bâtard  pour  la  conquête 
d'Angleterre;  Etienne,  comte  de  Penlhièvre,  et  Derien  , 
fondateur  du  château  de  La  Roche-Derien.  11  eut  aussi  d' - 
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concubine  deux  autres  fils  établis  en  Angleterre  ,  et  une  fille  , ,  de  Saint  -  Aubin  -  aux  -  Rois  ;  dans  le  diocèse  de  Saint- 
nuriée  a  Guisand  de  Pluveno. 

GEOFFROl  BOTEREL  I. 


1079.  Grorraot  Boterel  ,  fils  aîné  du  comte  Eudon  , 
st  regardé  comme  son  successeur  au  comté  de  Penthièvre , 
quoiqu'il  ait  partagé  par  égales  portions  avec  ses  autres  frères 


la  succession  de  ses  père  et  mère;  car  alors  on  ne  connaissait 


Nantes,  contre  Conan  II , 
l'emprisonnement  de  son  péri 
avait  trente  et  un  ans  nu  elle 


duc  de  Bretagne ,  pour  venger 
re ,  fait  l'éloge  de  son  cœur.  11  y 
était  terminée  par  un  traité  de 
pais  ,  lorsqu'il  fut  tué  a  Dol  le  34  août  1093  ,  sans  qu'on  nous 
apprenne  fa  cause  de  cet  accident.  Il  n'avait  point  été  marié  ; 
mais  il  eut  un  fils  naturel,  nommé  Conan,  qui  mourut  en 
Syrie  la  même  année  que  son  pire. 

ETIENNE  I. 

ioi>3.  Etienne  ,  cinquième  fils  du  comte  Eudon ,  et  comte 
de  Lamluile,  succéda  a  Geoffroi,  son  frère  ..dans  le  comté  de 
Penthièvre ,  par  des  arrangements  pris  avec  ses  cohéritiers. 
Il  augmenta  encore,  par  la  suite,  son  domaine  de  ceux  de 
•es  deux  frères  Alain  le  Roux  et  Alain  le  Noir ,  qui  moururent 
sans  entants.  A  ces  successions,  Havoisb,  sa  femme,  ajouta 
le  comté  de  Guingamp,  dont  elle  était  héritière.  Mais  Geoffroi 
Boterel,  son  fils  afné;  s'étant  révolté,  l'an  na3,  contre  lui, 
le  dépouilla  d'une  grande  partie  de  ses  terres ,  et  le  contraignit , 
après  une  guerre  de  deux  ans ,  de  lui  céder  Lamballe  et  Pen- 
thièvre. D.  Morice  met  la  mort  d'Etienne  en  1 138.  Outre  le 
fils  dont  on  vient  de  parler,  il  eut  de  son  mariage  Alain  , 
comte  de  Richemont  en  Angleterre,  premier  époux  de  Benne  , 
fille  de  Conan  III,  duc  de  Bretagne;  Henri,  comte  de  Tréguier, 
et  de  Guingamp,  à  qui  ses  frères  firent  tous  trois  la  guerre: 
et  deux  filles;  Olive  et  Agnorie,  dont  la  première  épousa, 
i».  Henri  de  Fougères ,  a».  Guillaume  de  Saint-Jean  ,  en  Nor- 
mandie ;  la  seconde  fut  alliée  à  Olivier  de  Dinan  ,  qu'elle  fit 

[►ère  de  deux  fils  et  d'une  fille.  Le  comte  Etienne  avait  fondé, 
e  10  novembre  n3o,  avec  sa  femme,  l'abbaye  de  Régar  pour 
des  Cisterciens ,  et ,  l'an  1 135 ,  celle  de  Sainte-Croix  pour  des 
chanoines  réguliers,  près  Je  Guingamp,  toutes  deux  au  diocèst 
de  Tréguier.  Il  fut  inhumé  dans  la  première. 

GEOFFROI  BOTEREL  II. 

iia5.  Geoffroi  Boterel,  fils  aîné  du  comte  Etienne, 
se  mit  en  possession  des  comtés  de  Penthièvre  et  de  Lamballe 
après  avoir  contraint  son  père  ,  par  la  voie  des  armes ,  de  lui 
en  faire  l'abandon.  Il  embrassa,  l'an  n36  ,  le  parti  de  l'im- 
pératrice Mathilde,  fille  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre,  contre 
Etienne  de  Blois,  qui  lui  avait  enlevé  cette  couronne.  Alain 
son  frère  ,  suivit  le  paiti  contraire  ;  ce  qui  prouve  le  peu 
d'intelligence  qui  régnait  entre  eux.  Le  continuateur  de  Jean 
d'ilagulslad,  sur  l'an  •  141 ,  dit  que  Geffroi  Botcrel  fut  d'un 
grand  secours  a  Mathilde,  lorsque  la  défection  des  habitants 
de  Londres  l'obligea  de  s'échapper  furtivement  de  cette  ville, 
uivie  — 
de  ci 
ur,  qu 
le-t-il, 


mvie  par  ses  ennemis  dans  sa  fuite  ,  ce  ne  fut  point  sans 
livrer  de  combats  et  sans  de  grandes  difficultés ,  suivant  cet 


prise.  Geoffroi  Bolerel, 


auteur,  qu'elle  évita  le  danger  d'être 

ajouie-t-il,  fut  celui  qui  se  distingua  le  plus  dans  la  défense 
de  cette  princesse.  S'étant  mis  a  la  tète  de  son  arrière-garde  , 
il  soutint  avec  fermeté  les  attaques  des  ennemis,  et  les  repoussa 
vaillamment.  (Bouquet  .  tora.  XIII,  p.  8q.  )  D.  Morice  met 
tn  11 48  la  mort  de  Geoffroi  Boterel,  et  lui  donne  un  fils, 
qui  suit.  Il  avait  fondé  ,  l'an  n36»,  l'abbaye  ' 


RIVALLON. 

1148.  Rivallon  ,  fils  de  Geoffroi  Bolerel  II ,  lui  succéda 
aux  comtés  de  l'enthièvre  et  de  Lamballe.  L'histoire  n'a  re- 
cueilli  aucun  trait  de  sa  vie,  ni  marqué  l'année  de  sa  mort.  Il 
laissa  deux  fils,  qui  suivent ,  avec  une  fille,  Edie,  ' 
d'Olivier  de  Tournemine. 

ETIENNE  H. 

Etienne  ,  fils  aîné  de  Rivallon  et  son 
sans  postérité  l'an  1 164.  C'est  tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend 
de  lui. 

GEOFFROI  BOTEREL  III. 
1 194.  Geoffroi  Boterel  succéda  aux  comtés  de  Penthièvre 


que  ses  prédécesseurs  avaient  faites  a  l'abbaye  de  Saint- A  ub 
aux-Bois.  L'an  iso5  ,  se  voyant  sans  enfants,  il  fil  don, 


et  de  Lamballe  à  son  frère  Etienne,  dont  il  avait  employé  le 
;au,  n'en  avant  point  encore  de  particulier,  dans  la  charte 
i'il  fit  expédier,  l'an  1177*  pour  confirmer  les  donations 

Saint-Aubin- 
en 

présence  uu  roi  Philippe  Auguste,  des  terres  de  Penthièvre, 
de  Lamballe,  de  Quiolin  et  de  Moiic.onlour,  a  son  plus  proche 
parent ,  Alain ,  fils  de  son  grand  oncle  Henri ,  comte  de  Tré- 
guier. 

ALAIN. 

rao5.  Alain  ,  né,  l'an  si 54,  de  Henri  .  comte  de  Tréguier 
et  de  Guingamp,  et  de  Mahaut,  ou  Mathilde,  fille  de  Jean  I, 
comte  de  Vendôme  ,  était  en  possession  de  ces  comtes  dès 
l'an  1 190 ,  époque  de  la  mort  de  son  père.  Sept  ans  auparavant 
fl'an  n83)  il  avait  assisté  a  l'assemblée  de  Rennes,  où  l'on 
dressa  le  fameux  règlement ,  nommé  V Attise  au  comte  Geoffroi, 
suivant  lequel  se  partagent  les  fiefs  de  haubert ,  et  son  nom 
se  trouve  parmi  les  souscriptions.  Ce  même  comte  ou  duc 
Geoffroi,  ayant  laissé  en  mourant,  l'an  11B6,  un  fils  en  bas- 
âge,  nommé  Arlur,  sous  la  régence  de  Constance  sa  femme; 
celle  fonction  tenta  l'ambition  de  Richard,  oncle  du  jeune 
prince  ,  lorsqu'il  fut  parvenu  au  trône  d'Angleterre.  Mais 
Alain  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  le  plus  efficacement  i 
faire  rejeter  la  demande  qu'il  fit  de  La  régence  aux  états  de 
Bretagne.  On  ne  peut  guerre  douter  qu'après  la  mort  de  Ri- 
chard il  n'ait  appuyé  avec  zèle  les  justes  prétentions  d'Artur  au 
trône  d'Angleterre  contre  le  prince  Jean  son  oncle,  qui  s'en  était 
emparé.  Ce  qui  est  encore  plus  certain  ,  c'est  que  ,  cet  usurpa- 
teur ayant  consommé  son  crime  par  la  mort  de  son  neveu, 
l'an  iao3,  Alain  se  joignit  aux  autres  barons  de  Bretagne  pour 
demander  justice  de  ce  parricide  au  roi  de  France.  La  cour  des 
pairs  ayant  fait  droit  de  cette  demande  et  dépouillé  Jean  des 
terres  qu'il  possédait  en-deçà  de  la  mer,  Alain  en  succédant  , 
l'an  iao5,  aux  comtés  de  Penthièvre  et  de  Lamballe,  devint 
vassal  immédiat  du  roi  de  France.  Ce  comte  mourut ,  suivant 
O.  Lobineau,  le  39  décembre  de  l'an  taia,  et  fut  enterré  à 
l'abbaye  de  Beauport,  ordre  de  Prémontré,  qu'il  avait  fondée 
dans  son  comté  de  Goello,  oui  faisait  partie  de  celui  de  Lam- 
balle. De  quatre  femmes  qu  il  avait  eues,  il  ne  laissa  que  deux 
fils ,  Henri ,  qui  suit,  et  Geffroi  qui  fit  la  branche  des  seigneurs 
de  Quintin ,  laquelle  finit  an  quinzième  siècle  dans  la  persouue 
de  Geoffroi  V  ,  dont  la  sceur  ,  nommée  Pleson  ,  porta 
la  seigneurie  de  Quintin  i  Geoffroi ,  sire  du  Perrier  ,  son 
époux. 

HENRI,  surnom  11 É  n'AVAUGOUR. 
îaïa.  Henri  ,  fils  aîné  d'Alain,  né  le  16  juin  iao5  ,  lui 


l'an  tais,  au 


[1C   U  SIUNU,    lie    «c  !«»••»     ■  ,  lui 

comté  de  Penthièvre.  11  fut  d'atwiJ 
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omnml  comle  de  Goello  et  ensuite  d'Avaugour ,  Ju  nom  d'un 
château  qu'il  fi»  bâtir  ou  que  se»  prédécesseur»  avaient  élevé 
aux  extrémités  de*  paroisses  de  Ploesedi  et  de  Bourgbriac.  Dès 
l'an  iaog,  par  contrat  du  7  décembre,  passé  a  l'aris  en  pré- 
sence du  roi  Philippe  Auguste,  il  avait  été  accorde  avec  Alix, 
fille  aînée  de  Gui  de  Thouars,  duc  de  Bretagne,  et  de  Cons- 
tance. Mais  le  monarque,  avant  ensuite  changé  d'avis,  Gt 
rompre  ce  traité  l'an  121a,  et  donna  la  princesse  à  Pierre  de 
Dreux ,  dit  Mauclcrc ,  son  parent.  Ce  changement  fut  un  trait 
de  sa  politique.  La  puissance  de  la  maison  de  Penthièvre  lui 
donnait  de  l'ombrage  ;  et  l'indépendance  qu'elle  avait  affrétée 
jusqu'alors ,  était  un  motif  pour  lui  de  chercher  a  l'abaisser, 
il  n'en  demeura  point  la  ;  Olivier  de  Tournemine,  fils  d'hdie 
de  Penthièvre  ,  cousin  germain  d'Alain  ,  père  de  Henri , 
formait  sur  le  Penthièvre  des  prétentions,  au  nom  de  sa  mère, 
pour  supplément  de  sa  dot.  Le  roi  vint  a  son  appui ,  et  le  duc 
Pierre,  a  son  instigation  ,  fit  démembrer  d'autorité,  cerlaines 
terres  des  domaines  de  Henri  ,  qu'il  adjugea  au  sire  de  Tour- 
nemine, Henri  étant  encore  trop  riche  à  son  gré,  il  le  dépos- 
séda ,  quelques  années  après  ,  des  terres  de  Guingamp ,  de 
Lamballe ,  Je  Trrguier  et  de  Saint- Brieux.  Le  comte ,  ainsi 
maltraité,  fit  éclater  son  ressentiment  en  se  metlaot  a  la  tête 
de  la  ligue  que  les  barons  firent,  Pan  ia3o.  avec  le  roi  saint 
Louis ,  contre  le  duc.  Mais  le  xèle  avec  lequel  il  servit  ce 
monarque  ne  lui  procura  point  la  restitution  de  ses  terres. 
Le  duc  Pierre ,  après  avoir  fait  sa  paix  avec  le  roi ,  donna  les 
comtés  de  Penthièvre  et  de  Porhoet  a  sa  fille,  en  la  mariant 
avec  le  comte  de  la  Marche.  (  Lobineau ,  liv.  7  ,  n.  6.  )  Henri , 
drpuis  son  dépouillement ,  prit  le  titre  de  sire  d'Avaugour. 
Celait  la  principale  terre  qui  lui  restait ,  et  ses  descendants 
t'appelèrent  de  même.  11  vécut  jusqu'à  un  âge  très-avancé. 
Voulant  sanctifier  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  fit  corde- 
lier,  en  1378,  au  couvent  de  Dinan ,  qu'il  avait  fondé;  il  y 
mourut  le  6  octobre  1281  ,  laissant  de  Marguerite  de 
Mayenne,  sa  femme,  Alain,  qui  lui  succéda  dans  la  terre 
d'Avaugour. 

HUGUES  DE  LUSIGNAN. 

ia35.  Hugces  ,  onzième  du  nom  de  Lusignan ,  surnommé 
LE  BnuN,  fils  de  Hugues  X ,  comte  de  la  Marche  et  d'An- 
gouléme ,  devint  comte  de  Penthièvre  et  de  Porhoet  par  le 
mariage  qu'il  contracta,  au  mois  de  janvier  ta35,  avec  Yolan 01, 
fille  de  Pierre  Mauclerc ,  duc  de  Bretagne.  Il  succéda ,  l'an 

I  a4q ,  a  son  père  aux  comtés  de  la  Marche  et  d'Angoulème. 

II  elait  alors  en  Egypte,  où  son  père,  après  l'avoir  associé  au 
comté  de  la  Marche ,  l'avait  fait  partir  a  la  suite  de  saint  Louis. 
L'abbé  Vellv  ,  d'après  le  P.  Daniel ,  dit  «  qu'il  fut  le  seul 

>  seigneur  de  marque  qui  périt  de  la  main  des  ennemis.  Il 
»  avait ,  ajoute-t-il ,  cherche  la  mort  en  avanturier  ;  il  expira 
»  percé  de  raille  coups,  ■  Puis,  le  confondant  avec  son  père: 
■  Heureux,  s ecrie-t-il ,  s'il  eut  en  vue  de  donner  son  sang 
»  pour  la  foi  ,  et  d'effacer  aux  yeux  de  Dieu  des  fautes 
•  que  la  postérité ,  qui  ne  sait  point  pardonner ,  reprochera 

>  éternellement  a  sa  mémoire  !  »  (tom.  Il ,  in-4*. ,  p-  4h&  ) 
Or  voici  ce  que  nous  apprecd  la-dessus  un  témoin  oculaire , 
le  chevalier  Gui ,  de  la  maison  de  Melun,  dans  une  relation 
de  cette  action,  adressée  en  forme  de  lettre  a  B.  de  Chartres, 
son  frère  utérin,  étudiant  alors  à  Paris.  Le  roi,  dit-il,  entra 
dans  la  plate  vers  ta  neuvième  heure  du  jour  (  trois  heures 
après  midi)  sans  effusion  de  sang,  sans  cliquetis  des  armes, 
sans  mime  éprouver  aucune  opposition  ;  et  de  tous  ceux  qui 
entrèrent  avec  lui,  il  n'y  eut  de  blessé  grièvement  que  Hugues 
le  Brun  ,  rom'e  de  la  Marche ,  qui  ,  ayant  perdu  beaucoup 
de  sang ,  ne  put ,  à  ce  qu  'on  croit ,  échapper  à  ta  mort  ;  car 
tes  insultes  qu  'U  essuyait  (  de  la  patt  des  noires  )  ne  lui  per- 
mettant pas  de  ménager  sa  vie  ,  il  se  jeta  témérairement  au 
milieu  des  ennemis  ;  ce  qui  lui  était  d'autant  plus  facile ,  qu'un 
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l'avait  placé  dans  la  première  ligne  ,  parée  qu'il  était  suspect. 
(Math.  Paris,  additam.  page  109,  col.  3.)  Voila  sur  quoi 
l'on  se  fonde  pour  faire  mourir  Hugues  le  Brun  a  la  prise 
Je  Damielte  ,  ou  peu  de  teras  après.  Mais  il  est  certain 
qu'il  guérit  de  ses  blessures  ,  revint  en  France  ,  mourut , 
l'an  12G0  ,  a  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et  fut  enterré  4 
r.ibliaye  de  la  Couronne  ,  en  Angoumois  ,  comme  le  té- 
moigne le  nécrologc  de  cette  maisou.  (  Anselme,  tom.  III , 

Siag.  79.  )  Du  vivant  de  son  père ,  il  signait ,  Hugo  Brun  . 
I  usants  comitis  Slonhia  flius,  dominus  Lamballice  ;  et  depuis, 
Hugo  le  Brun  cornes  Eagjlisma) ,  Marchiat  et  Lambaltùz.  Don 
Lobineau  (llist.  de  Bret.  tom.  Il,  vers  la  fin)  à  fait  graver 
le  sceau  de  Hugues  et  olui  d'YoLANDK  DE  Dreux  ,  sa 
femme ,  fille  de  Pierre  Mauclerc ,  duc  de  Bretagne  ,  qu'il 
avait  épousée  l'an  ia38  ,  morte  a  Bauteville  le  10  octobre 
127a,  et  enterrée  a  l'abbaye  de  Villeneuve,  près  de  Nantes. 
Le  premier  représente  un  homme  a  cheval  ayant  un  chien 
en  croupe,  sur  lequel  il  appuie  la  main  droite;  au  conlrescel, 
un  écu  biirclé  d'argent  et  d'azur,  avec  un  orle  de  six  lions. 
Le  second  représente  sa  femme,  tenant  tin  oiseau  dans  sa  main 
droite ,  avec  la  légende  ,  &  Yolendis  uxoris  dvmini  Hugonis 
Bruni  ;  au  contrescel  les  mêmes  armes  que  ci-dessus  ayre  la 
légende,  Secretum  Dominos  Yolendis.  Elle  était  dame  de  Fère, 
en  Tardenois ,  de  Cbilli ,  de  Longjumeau,  et  comtesse  de 
Porhoet.  Les  enfants  qu'elle  laissa  ne  succédèrent  point  au. 
comté  de  Penthièvre.  (  Voy.  les  comtes  de  la  Marthe.  ) 

JEAN  I,  BUC  DE  BRETAGNE. 

127a.  Jean  I,  duc  de  Bretagne,  s'empara  des  comtés  de 
Penthièvre  et  de  Guingamp,  après  la  mort  d'Yolande,  sa  sœur, 
ne  laissant  a  ses  neveux,  de  la  succession  de  leur  mère,  que 
le  comté  de  Porhoet.  Il  mourut  le  8  octobre  4286.  (  Voyez,  les 
ducs  de  Bretagne.) 

JEAN  11,  duc  de  Bretagne. 

1286.  Jean  H,  fils  aîné  de  Jean  I,  fut  son  successeur  aux 
comtés  de  Penthièvre  et  de  Guingamp,  comme  au  duché  du 
Bretagne.  Il  mourut  le  18  novembre  de  l'an  i3o5.  (Voyez  les 
ducs  de  Bretagne.  ) 

ARTUR,  duc  de  Bretagne. 

i3o5.  Artcr,  fils  aîné  de  Jean  H,  hérita  de  lut  les  comtés 
de  Penthièvre  et  de  Guingamp ,  avec  le  duché  de  Bretagne , 
et  finit  ses  jours  le  27  août  t-Jia.  (J'oyet  Artur  II ,  duc  de  Bre- 
tagne.) 

JEAN  III,  duc  de  Bretagne. 

i3ia.  Jean  III ,  fils  aîné  d' Artur,  duc  de  Bretagne,  et  son 
successeur,  après  avoir  joui  des  comtés  de  Penthièvre  et  do 
Guingamp,  1  espace  de  cinq  ans,  les  donna,  l'an  i3i- ,  à  Guî, 
son  frère,  qui  suit.  ^ 

GUI  DE  BRETAGNE. 

1317.  G  ci  de  Bretagne,  deuxième  fils  du  duc  Artur,  né 
l'an  1287,  avant  reçu  du  duc  Jean,  son  hère,  les  comtes  de 
Penthièvre  et  de  Guingamp,  avec  les  terres  de  Pontrieu,  de 
Minibriac  et  de  la  Roche-Dorirn ,  et  les  Salines  de  Saint-Gil- 
das,  épousa ,  l'an  i3i8  ,  Jeanne,  fille  aînée  et  principale  héri- 
tière de  Henri  IV,  sire  d'Avaugnur,  de  Mayenne  et  Goello, 
dont  il  eut  une  fille  ;  qui  suit ,  avec  un  fils  ronrt  dans  IVufanre. 
fclle  mourut  le  3H  juillrt  ou  août  1^27,  et  fut  enterrée  aux 
Cordfliers  de  Guingamp,  qu'elle  avait  fondés.  Son  mari  ter- 
mina sa  carrière  a  Niecoii ,  pris  de  Pari*,  le  26  mars  i33i ,  et 
eut  sa  sépulture  aux  Cordclieis  de  Guingamp. 
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JEANNE,  dite  LA  BOITEUSE,  ET  CHAULES  DE  BLOIS. 

i33i.  Jeaïise,  fille  et  héritière  de  Gui  de  Bretagne  et  de 
Jeanne  d'Avaugour,  née  l'an  i3ii),  succéda ,  l'an  i33i,  a  »es 
père  et  mère,  sous  la  tutelle  de  Jean  111,  duc  de  Bretagne, 
•on  oncle.  Quoique  boiteuse,  l'opulence  de  son  patrimoine, 
jointe  à  l'espérance  qu'elle  avait  de  succéder  au  duché  de  Bre- 
tagne, la  rendit  l'objet  de  la  recherche  de  plusieurs  princes, 
et  en  même  tems  celui  de  l'attention  du  roi  Philippe  de  Valois. 
Ce  monarque,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  prît  alliance-  avec  un 
de  ses  ennemis,  la  maria  lui-même  par  contrat  du  4  juin  133*, 
avec  Charles  de  Châtillou,  dit  de  Blois,  fils  puîné  de  Gui  de 
ChJtillon,  comtede  Blois.  Leduc  Jean  III  élant  mort  le3o  avril 
i34i  ,  sans  lignée,  Charles  de  Blois ,  au  nom  de  sa  femme ,  se 
mit  en  devoir  de  lui  succéder,  fi  l'exclusion  île  Jean  de  Mont- 
fort  ,  frère  puîné  de  Gui,  père  de  cette  princesse.  Il  avait  pour 
lui  le  droit  de  représentation,  qui  avait  lieu  dans  la  Bretagne. 
Mais  Jean  de  Montfurt,  avec  les  trésors  du  feu  duc,  dont  il 
s'était  emparé,  se  Gt  un  parti  considérable,  leva  des  troupes, 
et  commença  une  guerre  de  vingt-quatre  ans,  dont  l'issue, 
après  «les  succès  très  variés  ,  renJil  enfin  Jean  ,  son  fils,  maître 
«lu  duché  de  Bretagne.  Ce  fut,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  la 
bataille  J'Aurai,  où  Charles  de  Blois  périt  le  ay  septembre  i3l>4, 
qui  décida  la  querelle.  Jeanne,  sa  veuve,  qui ,  pendant  tout  le 
cours  de  la  guerre,  avait  donne  des  preuves  d'un  courage  hé- 
roïque, abandonna  des  prétentions  qu'elle  ne  pouvait  plus  dé- 
fendre, en  souscrivant  au  traité  de  Guérandc,  conclu  le  12  avril 
i  .ib.S.  (  Voyez  les  durs  de  Ureiaçne.)  Elle  mourut  le  10  sep. 
tnnbre  i384,  et  fut  enterrée  aux  Cordelière  de  Guingamp,  lais- 
sant de  son  mariage  Jean ,  qui  suit  ;  Gui,  mort  en  Angleterre 
après  une  longue  prison;  Henri ,  mort  en  décembre  i+oo; 
Marguerite  ,  femme  de  Charles  d'Espagne,  connétable  de 
France;  Marie,  alliée  a  Louis,  duc  d'Anjou,  deuxième  tiL,  du 
roi  Jean  (  Voyez  les  vicomtes  de  Limoges.  ) 

JEAN  DE  BLOIS. 

1 384-  Jea*  de  Blois,  dit  aussi  de  Ciivth.los,  successeur 
dr  Jeanne,  sa  mère,  au  comté  de  Penthièvrc,  ainsi  qu'a  la  vi- 
comte de  Limoges ,  apprit  sa  mort  en  Angleterre ,  où ,  depuis 
l'an  i35i,  il  avait  été  mené  en  ôtage,  avec  Gui,  son  frère, 
pour  la  rançon  de  leur  père.  Il  n'eût  tenu  qu'à  eux  de  recou- 
vrer ,  sans  frais ,  leur  liberté ,  s'ils  l'eussent  voulu  préférer  a  leur 
devoir.  En  effet,  le  roi  d'Angleterre,  irrité  de  raccommode- 
ment que  Jean  le  Vaillant,  duc  de  Bretagne,  avait  fait,  l'an  i38i, 
avec  la  cour  de  France,  leur  offrit ,  non-seulement  de  les  ren- 
voyer quittes  de  toute  rançon,  mail  encore  de  les  rétablir  dans 
le  duché  de  Bretagne  ,  s'ils  voulaient  promettre  de  lui  en  faire 
hommage.  La  tentation  était  d'autant  plus  délicate,  que  Jean 
d'Auberliceurt ,  en  la  garde  duquel  ils  étaient,  les  traitait  avec 
assez  peu  de  ménagement.  Ils  eurent  néanmoins  la  générosité 
lie  rejeter  ces  offres,  protestant  que  rien  ne  serait  capable  de 
les  départir  de  la  fidélité  qu'ils  devaient  au  roi  de  France,  leur 
lejilime  souverain.  On  peut  juger  qu'une  telle  réponse  ne 
servit  point  a  adoucir  leur  captivité.  Gui  mourut  quelque  tems 
après  sa  mère-  Cet  événement,  en  réduisant  le  comte  Jean  a  la 
solitude,  aggrava  le  poids  de  ses  liens.  Enfin,  l'an  1^87,  un 
illustre  breton,  Olivier  de  Clisson  ,  connétable  de  France,  vint 
les  rompre  en  payant  la  somme  de  120,000  livres,  à  laquelle 
était  taxée  sa  rançon.  Cet  acte  de  générosité  fut  l'effet  de  la 
haine  que  Clisson  portait  au  duc  Jean  le  Vaillant,  son  suze- 
rain. Ce  fut  par  le  même  principe,  qu'il  Gt  épouser  au  comte 
Jean  Marglrmte  ,  sa  fille,  afin  d'avoir  un  gendre  en  Bre- 
tagne qui  pût  le  seconder  dans  ses  démêlés  avec  le  duc.  Le  ma- 
riage se  fil,  le  ao  janvier  i3*iH,  a  Moncontour,  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs  bretons,  dont  les  principaux, 
sans  parler  de  Clisson ,  fuient  les  sites  de  Laval ,  de  Léon ,  de 
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Rochefort,  de  Dcrval,  de  Beaumatioir,  et  de  Rostrenen.  Le 
comte  Jean  ne  trompa  point  les  espérances  de  son  beau-père  ; 
il  le  servit  de  son  bras  dans  toutes  les  occasions  où  il  eut  à 
combattre,  soit  en  attaquant,  soit  en  se  défendant  contre  le 
duc  de  Bretagne.  Ces  hostilités  furent  arrêtées  par  le  traité  que 
les  princes  de  la  maison  de  France  ménagèrent ,  le  26  janvier 
i3qa,  entre  (  lisson  et  la  maison  de  Penlbièvre,  d'une  part, 
et  Te  duc  de  Bretagne  de  l'antre.  Jean  de  Blois  fit  bommage- 
lige  au  duc ,  qui  lui  rendit  les  terres  du  comté  de  Penihièvre, 
qu'il  retenait ,  et  ne  s'en  réserva  que  la  souveraineté.  Mais  la 
retraite  qu'il  donna,  celle  même  année,  à  Pierre  de  Craon  , 
assassin  du  connétable,  qui  survécut  à  son  accident,  fil  revivre 
la  haine  du  beau- père  et  du  gendre  contre  ce  prince  ,  et  re- 
plongea la  Bretagne  dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Sa 
durée  fut  encore  de  trois  ans,  au  bout  desquels  on  fit,  par 
la  médiation  du  duc  de  Bourgogne,  un  accommodement  solide, 
qu'Olivier  de  Clisson  jura  et  scella,  le  ao  octobre  i3i 
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Hieux,  et  Jean  de  Penihièvre ,  cinq  jours  'près,  à  Guingamp. 
Mais  la  mort  du  duc  Jcau  IV ,  arrivée  l'an  i%9,  réveilla  l'am- 
bition de  Marguerite  de  Clisson.  Le  duc,  par  son  testament, 
avait  donne  la  tutelle  de  ses  enfants  et  le  gouvernement  de  la 
Bretagne  au  sire  de  Clisson,  conjointement  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. Marguerite  était  au  château  de  Josselin,  avec  son  père, 
lorsqu'elle  apprit  la  mort  du  duc.  A  celte  nouvelle,  étant  entrée 
dans  la  chambre  de  Clisson,  elle  lui  dit  :  Monseigneur  mon  perte, 
or  ne  licndra-t-il  plus  qu  u  vous  si  mon  mon  ne  recouvre  son  hé- 
ritage. Sous  avons  de  si  Ixaux  enfans  ;  monseigneur  je  vous  suppiie 
que  vous  m'v  aidiri.  Clisson  lui  ayant  demandé  comment  elle 
s'imaginait  que  cela  pût  se  faire,  il  n'y  a,  répondit-elle  ,  qu'à 
faire  mourir  tes  enfans  du  feu  duc,  avant  que  le  dur  de  Bourgogne 
tienne  rn  Bretagne.  —  Ah',  cruelle  et  perverse  femme ,  lui  répliqua 
son  père  ,  «  tu  vis  longuement ,  tu  seras  cause  de  détruire  les  enfans 
d'honiirur  et  de  Liens.  En  même  tems  il  saisit  un  épi  eu ,  dont 
il  l'eût  luee,  si  elle  n'eût  plis  la  fuite.  Elle  le  fit  avec  tant  de 
précipitation,  qu'elle  se  rompit  une  cuisse  dont  elle  demeura 
boiteuse  le  reste  de  sa  vie.  (Morice,  t.  I,  p.  4**-)  Le  comte 
Jean,  son  époux  ,  éloigné  d'elle  pour  lors,  n'eut  point  de  part 
détestable  projet.  Il  montra  même  des  dispositions  entiere- 


a  celles  de  sa  femme  envers  la  duchesse  de  Bre- 


a  ce 

ment  opposées 
tagne  et  ses  enl 

le  10  janvier  1400,  avec  le  vicomte  de  Rohan,  son  beau-freie, 
et  Clisson,  leur  beau-père,  un  traité,  dont  un  des  principaux 
articles  portait  que  tout  ce  qui  s'était  passé  sous  le  feu  duc  , 
serait  mis  en  oubli,  et  que  le  comte  de  Penlbièvre,  le  vicomte 
de  Rohnn  et  Clisson  ,  obéiraient  dorénavant  à  la  duchesse,  leur 
souveraine  dame.  Jean  de  Penihièvre  demeura  fidèle  a  cet  enga- 
gement, jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  16  janvier  1404  (  n.  st.  ). 
Son  corps  fut  inhumé  aux  cordeliers  de  Guingamp.  De  son 
mariage  il  eut  Olivier,  qui  suit;  Jean,  seigneur  de  l'Aigle; 
Charles,  seigneur  d'Avaugour;  Guillaume,  vicomte  de  Li- 
moges ;  et  Jeanne ,  mariée  successivement  à  Jean  llarnedane, 
seigneur  de  Monlague,  et  a  Robert  de  Dinan,  baron  de  Châ- 
teau-Briant.  (  Voy.  les  vicomtes  de  Limoges.  ) 

OLIVIER  DE  BÎ.OIS. 

•  4<>4.  Olivier  ,  fils  aîné  de  Jean  de  Blois ,  lui  succéda  dans 
le  comté  de  Penlihèvrc  et  la  vicomté  de  Limoges.  En  suivant  son 
caractère  jl  eût  coulé  des  jours  heureux  au  sein  du  repos;  mais 
l'ambition  de  sa  mère,  qu'il  écouta  trop  docilement ,  lui  en 
fila  de  malheureux,  en  reveillant  dans  son  cœur  les  pretentious 
de  sa  maison  sur  le  duché  de  Bretagne.  Pour  se  procurer  un 
allié  capable  de  les  faire  valoir,  elle  lui  fit  épouser,  l'an  i4<>6, 
Isabelle,  quatrième  fille  de  Jean -sans-Peur ,  duc  de  V 


ne.  Fière  de  cet  appui, 


elle  profita,  l'année  suivante, 
absence  de  Jean  le  Sage,  duc  de  Brelagoc,  que  le  roi 
et  la  reine  avaient  appelé  à  Paris,  pour  faire  plusieuis  en- 
treprise* qui  dérogeaient  a  sou  autorité.  Le  duc ,  a  son  re- 
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DES  COMTES  DE  PENTHIÈVRE 
tour ,  assembla  les  barons  et  les  prélats  pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  la  comtesse  et  son  dut.  Le  résultat  de  l'assemblée 
fut  de  leur  faire  une  Jeputaliou  pour  les  engager  a  traiter  aima- 
blement arec  le  duc.  Le  jeune  comte,  en  conséquence,  s'étaat 
reudu  à  Ploemiel ,  y  signa  un  projet  d'accommodement  qui 
fut  réglé  par  des  avilies  :  mais  la  comtesse ,  à  qui  il  fut  en- 
suite envoyé,  le  rejeta  avec  hauteur.  Les  chose»  s'aigrirent  au 
point  que  le  duc ,  ayant  pris  les  armes,  enleva  rapidement  au 
comte  de  Penthièvre,  la  Hoche-Dcrien ,  Guingamp,  Châteaulin 
et  l'île  de  Brchat.  Il  eût  poussé  plus  loin  ses  conquêtes,  sans 
les  murmures  de  ses  liarous ,  qu'un  prvcédé  si  violent  commen- 
ait  à  indisposer-  1-e  roi  se  mêla  d  accommoder  les  parties.  Sur 
invitation  qui  leur  fut  faite  de  sa  part,  elles  se  rendirent  a 
Paris.  Ou  nomma  des  arbitres;  c'étaient  les  rois  de  Navarre  et 
de  Sicile,  le  duc  de  Bourbon  et  le  duc  de  Berri.  S'élaut  asscra 
blés  à  Gien  l'an  t4«o,  ils  y  prononcèrent  leur  jugement.  Mais 
le  duc,  le  trouvant  trop  peu  favorable  a  ses  intérêts,  refusa  de 
s'y  soumettre.  Le  duc  de  Bourgogne  fut  plus  heureux  dans  sa 
négociation.  Après  avoir  conclu ,  le  18  juillet  de  la  même  année, 
un  traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Bretagne,  il  le  fit  consentir 
i  rendre  au  comte  de  Penthièvre  et  à  sa  mère,  les  places  qu'il 
leur  avait  prises  ,  à  condition  qu'ils  lui  en  feraient  nommage  , 
et  a  leur  payer  deux  milles  livres  de  rente  pour  celle  de 
Monconlour  ,  dont  il  avait  disposé  en  faveur  du  comte  de 
Richemont.  Cet  accord,  signé  le  8  août  i4'°,  eut  son  exécu- 
tion ;  mais  il  ne  réconcilia  pas  sindérement  la  comtesse  et 
ses  Gis  avec  le  duc.  On  ne  voit  pas  néanmoins  que  leur  ressen- 


f 


liment  ait  éclate  pendant  les  deux  années  qui  suivirent.  L'oc- 
casion sans  doute  leur  manqua  :  la  suite  le  6t  bien  voir.  Le 
duc  ,  jugeant  de  leurs  dispositions  par  les  siennes  ,  était 
défiance  à  leur  égard.  Le  comte ,  par  de  feintes  dé- 
d'at lâchement ,  l'entretenait  dans  cette  secunié. 
Enfin  le  tenu  arriva  de  lever  le  masque.  Le  dauphin  , 
qui  fut  depuis  le  rot  Charles  VII  ,  ne  pouvant  attirer  dans 
son  parti  le  duc  de  Bretagne  depuis  l'assassinat  du  duc  de 
Bourgogne ,  complote  avec  la  comtesse  de  Penthièvre  et  son 
fils  pour  se  rendre  maître  de  sa  personne.  Le  ccmle  t  j  etant 
chargé  de  l'exécution  du  projet,  Va  trouver  le  duc  à  Nantes 
et  l'invite ,  après  lui  avoir  fait  les  plus  belles  protestations 
d'attachement  et  de  soumission .  à  une  féle  qu'il  lui  préparait , 
disait-il,  a  Chateauceaux.  Le  duc  part,  le  ta  février  i*ao 
(n.  st.  ),  avec-  Richard,  son  frère,  et  une  suite  peu  nom- 
breuse. Mais  sur  la  route ,  ils  tombent  dans  une  embuscade 
que  le  comte  et  Charles  de  Blois,  son  frère,  leur  avaient 
préparée  au  pont  de  la  Troubarde  (et  non  T  roulade  )  ,  sur  la 
Divette  ,  et  sont  emmenés  prisonniers  à  Châleauceaux.  La  du- 
chesse de  Bretagne  arme  pour  la  délivrance  de  son  époux  ; 
et  ses  généraux ,  après  avoir  enlevé  diverses  places  aux  Pen- 
thièvres ,  viennent  mettre  le  siège  devant  Châteauceaux.  I.e 
duc  n'y  élait  plus.  Transféré  successivement  en  divers  châ- 
teaux par  le  comte  de  Penthièvre  ,  il  avait  été  en  dernier 
lieu  enfermé  dans  celui  de  Clisson.  Tandis  que  la  comtesse 
mère  d. fondait  Châleauceaux,  le  comte  rassemblait  des  troupes 
pour  faire  lever  le  siège.  Ayant  formé  une  petite  armée  en 
Normandie  ,  il  en  donna  le  commandement  à  Jean  de  l'Aigle 
son  frère.  Mais  ce  général  ayant  éle  repousse  par  les  assiégeants, 
et  la  place  étant  réduite  aux  abois,  il  fallut  parler  de  ca- 
pitulation. La  liberté  du  duc  en  fut  la  première  condition  , 
et  la  reddition  de  la  place  la  seconde.  Le  duc  ayant  c li- 
ante né  ,  le  S  juillet  ,  au  camp  des  assiégeants  par  le  sire 
de  l'Aigle  ,  on  permit  à  la  comtrsse  ,  a  ses  enfants  et  à 
ses  gens  ,  de  sorlir  du  château  ,  qui  fut  ensuite  rasé  par 
ordre  du  duc.  11  fut  question  après  cela  de  la  réparation  de 
l'attentat  commis  parles  Penthièvres.  \jc  comte  et  Charles 
son  frère  promirent  de  faire  satisfaction  au  duc  dans  les 
prochains  étals  ,  et  donnèrent  pour  otage  Guillaume  leur 
frète.  Mais,  ayant  manque  de  parole,  ils  furent  proscrits; 
■  brun  biens  situes  eu  Bretagne  lurent  confisqués,  par  juge- 
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ment  de  l'assemblée,  an  profit  du  duc,  qui  en  (il  part  à 
son  frère  et  a  ses  plus  fidèles  sujets.  Mais  il  fallut  prendre 
les  armes  pour  les  mettre  en  possession.  La  résistance  des 
Penthièvrcs  échoua  presque  partout.  Le  comte  ,  obligé  de 
fuir ,  se  retira  d'abord  clans  sa  vicomté  de  Limoges ,  de  là 
il  passa  à  Genève  ,  et  enGn  se  rendit  à  sa  terre  d'Avênes 
dans  le  Hainaut.  Il  y  fut  arrêté  par  ordre  du  marquis  de 
Bade  ,  irrité  d'un  vol  qu'on  avait  fait  dans  ce  pays  à  quel- 
ques-uns de  ses  gens.  Mais  en  vain  le  duc  de  Bretagne  fit 
offrir  au  marquis  des  sommes  considérables  pour  lui  livrer 
son  prisonnier,  l  oin  de  se  rendre  à  celte  proposition  ,  il 
traita  avec  le  comte  lui-même  de  sa  liberté  ,  qu'il  lui 
vendit  pour  la  somme  de  trente  mille  écus  d'or.  Le  comte, 
pendant  sa  demeure  en  Hainiut ,  épousa  ,  eu  secondes  noces , 
Jeanne  de  Lalain,  dame  de  Quicvrain.  (  Nous  n'avons 
trouvé  nulle  part  la  date  du  décès  de  sa  première  femme.) 
Il  mourut  sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  mariages  ,  le 
aS  septembre  i433.  (Voy.  les  vicomtes  df  Limoges.) 

JEAN  DE  BLOIS,  dit  DE  BRETAGNE. 

i433.  Jean  de  Blois,  seigneur  de  l'Aigle,  recueillit,  après 
la  mort  d'Olivier,  son  frère,  les  terres  qui  lui  étaient  restées 
en  Brelagne,  ainsi  que  la  vicomté  de  Limoges.  Malgré  la  déca- 
dence de  sa  maison ,  il  fut  assez  bon  économe  pour  être  en  état 
d'acquérir,  l'an  i437»  de  Charles  d'Orléans,  pelit-fils  du  roi 
Charles  V,  par  Louis,  son  père  ,  des  terres  en  Périgord,  pour 
la  •omrae  de  seize  mille  réaux  d'or.  Il  fil  aussi  des  démarches 
auprès  de  Jean  le  Sage,  duc  de  Bretagne,  pour  rentrer  dans  le 
comlé  de  Penthièvre  ;  mais  elles  furent  inutiles.  Il  attendit  le 
règne  d'un  autre  duc,  et  continua  de  servir  dans  les  troupes  de 
France,  comme  il  avait  fait  jusqu'alors.  Enfin,  l'an  1 44êl ,  \s 
connétable  Artur  de  Bietagne,  dont  il  avait  gagné  l'estime  par 
ses  belles  qualités ,  et  l'amitié  par  son  assimilé  i  lui  faire  sa 
cour,  louché  de  ses  prières  ,  voulut  bien  se  rendre  médiateur 
entre  lui  et  François  ! ,  successeur  de  Jean  le  Sage.  Dans  ce 
dessein ,  il  le  conduisit  à  Nantes ,  et  le  présenta  lui-même  au 
duc  son  neveu.  Quelque  indisposé  que  fut  ce  prince  cuiitre  les 
Penthièvres,  il  se  laissa  fléchir  aux  larmes  de  Jean  de  Blois  et 
aux  prières  du  connétable.  On  fit ,  le  aô  juin  i  à  Nantes ,  un 
traite  par  lequel  le  duc  restituait  aux  Penthièvres  une  partie  des 
biens  qui  avaient  été  confisqués  sur  celte  maison.  Guillaume 
de  Pcnlhiévre,  en  venu  de  1  et  accommodement,  sortit  de  prison 
après  vingt-huit  ans  de  captivité,  pendant  lesquels  il  avait 
presque  perdu  la  vue  a  force  de  pleurer. 

Quoique  le  roi  Charles  VII ,  malgré  les  services  que  les  Pen- 
thièvres lui  avaient  rendus,  n'eût  en  rien  contribué  à  leur 
rétablissement ,  le  comle  Jean  ne  laissa  point  de  le  serv  ir 
toujours  avec  le  même  zèle.  Son  mérite  le  fit  élever  au  grade 
de  lieutenant-général.  La  guerre  s  étant  renouvelée  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  il  accompagna  le  maréchal  de  Culan , 
el  fit  sous  ses  ordres  le  siège  de  Bergerac,  qui  se  rendit  vers  la 
fin  de  septembre  i4'>o.  Dc-la  il  alla  faire  avec  le  grand-écuyer, 
Poton  de  SainlraiUes  ,  celui  de  Gcnsac,  près  de  la  Dordoguo, 
qui  fut  emporté  d'assaut.  Ces  deux  généraux  ayant  ensuite  par- 
tagé leur  année ,  le  comte  de  Penthièvre  conduisit  ses  troupes 
devant  Monlfet rand ,  où  s'elaienl  renfermés  les  seigneurs  de 
Montferrand  et  de  Langoiran.  Il  retiul  prisonnier  le  premier, 
après  l'avoir  contraint  de  rendre  la  place.  Saintrailles  assiégeait 
rependent  la  ville  de  Sainte-Foi.  dans  l'Agénois.  Le  comte 
vint  le  rejoindre  à  cette  expédition  ;  el  ce  fut  lui  qui ,  peu  île 
tours  après  son  arrivée,  reçut  les  clefs  de  la  place,  que  1rs 
habilanls  lui  rendirent.  Il  acheva  ensuite  avec  les  comte»  de 
Uunois  ,  de  Foix  et  d'Armagnac,  la  conquête  des  autres  places 
situées  sur  la  Dordogue ,  donl  la  principale  était  Castillou  ; 
après  quoi  la  ville  de  Bordeaux  leur  ouvi  il  ses  portes.  Les  Anglais 
étant  rentrés  peu  de  lems  après  dans  Bordeaux  et  dans  la  plupart 
des  autres  places  de  Guieunc  el  du  Périgord,  le  comte  de  Pea- 
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thièvre  fut  du  nombre  des  générât»  qni  1m  réduisirent  de  nou- 
veau, l'an  i453,  sous  le  joug  de  la  France.  Le  comte  Jean 
mourut  l'année  suivante ,  an  mois  de  novembre,  sans  laisser  de 
postérité  de  MARGUERITE  ,  son  épouse  ,  fille  du  seigneur  de 
Chauvigni,  en  Berri ,  veuve  en  premières  noces  de  Béraud  III , 
dauphin  d'Auvergne,  morte  le  a3  juillet  1 47^*-  (Balute,  HitU 
de  la  M.  d'Aue. ,  lom.  I ,  page  aog.  ) 

NICOLE  DE  BLOIS  et  JEAN  I  DE  BROSSE. 

1454.  Nicole,  fille  de  Charles  de  Blois  et  d'Isabelle  de 
Vivonne ,  succéda,  en  vertu  du  droit  de  représentation  ,  a  Jean  , 
son  oncle  paternel ,  dans  le  comté  de  Pcntliièvre  et  ses  feutres 
domaines ,  avec  Jean  de  Brosse  ,  vicomte  de  Bridirr ,  seigneur 
de  Sainte-Sévère  et  de  Boussac,  qu'elle  avait  épousé  par  contrat 
du  18  juin  i437-  L'un  et  l'autre  firent  conjointement  hommage 
du  comté  de  Penthièvre  a  trois  ducs  consécutifs,  Pierre  11, 
Artur  111  et  Francis  II.  Jean  de  Brosse  rendit  a  la  guerre  des 
services  considérables  au  roi  Charles  VII ,  qui  le  fit  son  conseiller 
et  son  chambellan,  en  <44y%  et  en  1 453  (n.  st.),  par  lettres 
du  mois  de  mars,  lieutenant -général  de  ses  armées.  Il  ne 
témoigna  pas  moins  de  fidélité  au  roi  Louis  XI ,  dans  les  trou- 
bles qui  s'élevèrent  au  commencement  de  son  règne.  Le  duc  de 
Bretagne,  François  11,  ayant  convoqué  ses  états,  l'an  146S, 
pour  y  faire  approuver  la  ligue  du  bien  pubtù: ,  dont  il  était  un 
des  chefs,  Jean  de  Brosse  refusa,  quoique  sommé  dans  les 
formes,  de  s'y  trouver,  il  refusa  pareillement  de  suivre  ce  prince 
dans  la  guerre  que  celte  ligue  occasiona.  I.e  duc ,  en  consé- 
quence de  ces  refus,  saisit  et  mit  eu  sa  main  ,  le  7  juin  de  ia 
nitme  année,  le  comte  de  Penthièvre.  Le  traité  de  Saint- Maur, 
conclu  le  ap.  octobre  suivant,  après  la  bataille  de  Monllhéri, 
rétablissait  dans  leurs  biens  tous  ceux  qui ,  a  l'occasion  de  la 
guerre,  en  avaient  été  dépouillés.  Mais  Jean  de  Brosse  et  sa 
femme  se  donuèrent  d'inutiles  mouvements ,  pour  rentrer  a  la 
faveur  de  ce  traité  dans  le  comté  de  Penthièvre.  Le  duc  François  11 
élu.la  toujours  cette  restitution.  Ce  prince  n'ayant  qu'une  fille, 
Louis  XI  engagea,  l'an  1479,  le  comte  et  la  comtesse  de  Pen- 
lliièvrc,  à  lui  céder  a  lui-même  leurs  droits  sur  le  duché  de 
Bretagne  ,  pour  les  faire  valoir  en  cas  d'événement.  Le  pris  de 
la  vente  fut  une  somme  de  trente-cinq  mille  livres  qu'il  s  obligea 
de  payer  au  comte  de  Nevers,  Jean  de  Bourgogne,  leur  gendre, 
et  une  autre  de  quinze  mille  livres ,  dont  il  se  chargea  envers 
Isabcau  de  la  Tour ,  leur  créancière.  Le  roi ,  de  plus ,  s'obligea 
de  rendre  a  Nicole,  ou  a  ses  héritiers,  dès  qu'il  serait  en 
possession  de  la  Bretagne,  toutes  les  terres  et  seigneuries  qui 
avaient  formé,  sous  Marguerite  de  Clisson,  le  comté  de  Pen- 
thièvre. (Voyez  Us  dues  de  Bretagne.)  Le  comte  de  Penthièvre 
mourut  en  1485  ,  et  Nicole,  sa  femme  ratifia,  le  ao  octobre 
de  la  même  année  ,  la  cession  qu'elle  avait  faite  a  Louis  XI  de 
tous  ses  droits  sur  la  Bretagne.  On  ignore  l'année  de  la  mort 
de  Nicole ,  qui  survécut  a  son  époux.  En  mourant  ils  laissèrent 
deux  fils  et  quatre  filles,  savoir:  Jean,  qui  suit;  Antoine, 
chevalier  de  Rhodes  ;  Paule,  femme  de  Jean  II  de  Bourgogne, 
comte  de  Nevers  ;  Bernardine ,  alliée  a  Guillaume  PaTéo- 
logue ,  V*.  du  nom  ,  marquis  de  Mont  ferrât  ;  et  Hélène , 
première  femme  de  Boniface  V ,  marquis  de  M  ont  ferrât,  frère 
de  Guillaume. 

JEAN  II  DE  BROSSE ,  dit  DE  BRETAGNE. 

i485.  Jean  II  DE  BROSSE ,  fils  atné  de  Jean  I  de  Brosse  et 
de  Nicole  de  Penthièvre,  poursuivit  toute  sa  vie  avec  aussi  peu 
de  succès  que  son  père,  la  restitution  de  ses  terres  de  Bretagne. 
ljt  roi  Charles  VIII  ayant  épousé  l'héritière  de  Bretagne ,  le 
tems  d'exécuter  la  promesse  stipulée  dans  le  traité  fait  entre 
Louis  XI  et  les  comte  et  comtesse  de  Penthièvre  semblait  être 
arrivé.  Mais  Jean  11  fil  a  ce  sujet  de  vaines  représentations. 
Charles ,  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  guerres  ,  se  contenta  de  le 
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gratifier  d'une  pension  de  douze  cents  livres  «or  son  trésor.  La 
reine  Anne  de  Bretagne,  son  épouse  ne  contribuait  pas  i  le 
rendre  favorable  aux  Penthièvres.  Sooaversion  pour  cette  maison 
éclata  sous  le  règne  de  Louis  XII  ,  son  second  époux,  an  nom 
duquel  elle  la  fit  sommer  de  quitter  le  nom  et  les  armes  de  Bre- 
tagne. Quelque  précis  que  fut  cet  ordre  ,  il  paraît  qu'il  ne  fut 
pas  totalement  exécuté.  Jean  de  Brosse ,  il  est  vrai ,  répondit 
nue  pour  obéir  au  roi,  il  consentait  a  ne  prendre  plus  le  nom 
de  Bretagne;  mais  René,  son  fils,  représenta  qu'il  avait  jus*- 
ques-la  porté  le  nom  et  les  armes  de  Bretagne  ,  paice  que  ses 
ancêtres  les  avaient  portés ,  et  que  son  aïeul  en  avait  eu  la  per- 
mission expresse  du  duc  François ,  en  1448;  que  d'ailleurs  la 
bordure  de  gueules  suffisait  pour  distinguer  les  armes  de  Bre- 
tagne d'avec  celle  de  Penthièvre.  La  dame  d'Avaugour,  soeurde 
René,  fils  de  Jean,  fit  la  même  réponse,  et  ajouta  quelle 
n'était  pas  dans  la  disposition  de  changer.  Le  maréchal  de 
Rieux  ,  le  seigneur  et  la  dame  de  Pont-l'Abbe ,  furent  les  seuls 
qui  promirent  d'obéir  au  roi ,  et  de  faire  ôter  les  hermines  de 
leurs  armes  et  de  leurs  maisons.  (Moricc,  HitL  de  Bref- ,  tom.^  H; 
pag.  a3i.)  Jean  de  Brosse  mourut  en  i5oa,  à  Boussac,  où  il 
faisait  sa  résidence.  De  LOUISE  ,  son  épouse,  fille  de  Gui  XIII 
du  nom,  dit  XIV,  comte  de  Laval,  il  laissa  René,  qui  suit; 
Madeleine,  femme,  i°. ,  de  Jean  de  Savoie,  comte  de  Genève, 
a®.,  de  François  de  Bretagne,  comte  de  Vertus  et  baron 
d'Avaugour,  fils  naturel  de  François  II,  duc  de  Bretagne; 
Isabelle  ,  femme  de  Jean  IV,  sire  de  Ricux;  et  deux  autres 
filles. 

RENÉ  DE  BRETAGNE. 

i5ot.  René  de  Bretagne  ,  seigneur  de  l'Aigle,  fils  aîné  de 
Jean  de  Brosse ,  lui  succéda  au  titre  de  comte  de  Penthièvre 
et  dans  la  viromté  de  Bridier,  de  même  qu'aux  seigneuries  de 
Boussac,  de  Sainte-Sévère  ,  etc.  Il  continua  les  poursuites  d< 
son  père  et  de  son  aïeul ,  pour  le  recouvrement  de  ses  terres 
héréditaires  de  Bretagne,  dont  même  il  fil  hommage,  le  10  jan- 
vier de  l'an  i5o3  (v.  st.),  au  roi  Louis  XII,  dans  la  ville  de 
Lyon.  Ce  monarque  le  paya  de  belles  paroles  qui  furent  sans 
effet ,  par  l'opposition  secrète  de  la  reine  Anne.  Le  roi  François  I, 
auprès  duquel  il  renouvela  ses  instances,  lui  fut  encore  moins 
favorable.  Le  déplaisir  qu'il  ressentit  de  ce  déni  de  justice  ,  le 
porta  a  quitter  la  France  et  à  passer  au  service  de  I  empereur, 
il  suivit  le  connétable  de  Bourbon  dans  sa  désertion ,  et  com- 
battit, le  a4  février  i5a5,  a  la  bataille  de  Pavie ,  où  il  fut  tué.  H 
avait  épousé,  i»,  l'an  i5o4  (n.st.),  Jeanne,  fille  du  célèbre  Phi- 
lippe de  Commines  (morte  le  19 mai  i5i3);  a*.,  Jeanne  de 
CostpBYS ,  dite  de  Gourrr ,  dame  de  Paluau ,  de  Bourg- Cha- 
rente, et  d'autres  lieux.  Du  premier  mariage  il  laissa  un  fils , 
qui  suit ,  et  deux  filles  ;  Charlotte ,  femme  de  François  de 
Luxembourg,  deuxième  du  nom,  vicomte  de  Martigues;  et 
Jeanne,  mariée  a  René  de  Laval,  seigneur  de  Bressuire.  Du 
second  mariage  sortit  Françoise,  mariée  a  Claude  Gouflier ,  duc 
de  Roannais ,  grand-écuyer  de  France. 

JEAN  III  DE  BRETAGNE. 

i5>4.  Jean  de  Brosse  ,  fils  de  René,  ne  recueillit  que  des 
litres  après  la  mort  de  son  père,  dont  tous  les  biens  avaient  été 
confisqués  pour  le  punir  de  sa  désertion.  Après  en  avoir  «nuli- 


lement  sollicité  le  recouvrement  pendant  plusieurs  années,  il 
prit  enfin  le  parti,  l'an  i53o  (et  non  i536),  d'accepter  la  main 
d'ANNE  dePisseleu,  comtesse  d'E lampes,  que  le  roi  François  I, 
dont  elle  était  maîtresse ,  lui  fit  offrir  avec  toutes  les  espérances' 
qui  pouvaient  le  flatter.  Elles  ue  furent  point  vaines.  En  effet 
le  monarque ,  l'année  suivante,  en  attendant  qu'on  pût  discuter 
a  loisir  ses  prétentions ,  le  nomma  lieutenant-général  de  Bre- 
tagne, érigea,  l'an  i536 ,  le  comté  d'Elampes.  et  l'an  i5«S  ,  la 
terre  de  Cbevreuse,  en  duchés,  pour  sa  vie  et  celle  de  sa 
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L'an  i55a,  le  comte-duc  Jean  accompagna  le  Juc  de  Yen-  J  gai»  îles  batailles  de  Dreux ,  de  Jarnac  et  de  Moncontour.  I.c 

t]u  il  lui  avait  amenées]  roi  Charles  IX,  dont  il  était  également  aimé  et  estimé ,  pour 


pures, 
ta  ville 


lui  avait  amenées]  t 
c  plusieurs  autres 
l'année  suivante, 
nom 


au 


dôme  en  Picardie ,  avec  des  troupes 
de  Bretagne,  et  l'aida  a  reprendre  Iiesdin,  ave 
il  défendit  avec  le  duc  de  Bouillon , 
de  Terrouennc,  assiégée  par  le  duc  de  Savoie 
de  l'empereur  Charles-Quint.  La  valeur,  la  constance  cl  l'habi- 
leté, que  ces  deux  commandants  firent  paraître  dans  celte  dé- 
fense, ne  servirent  cju'à  retarder  la  reddition  de  la  place,  et 
furent  cause  de  sa  ruine  totale.  Charles- Qui  ut ,  pour  se  venger 
de  la  peine  qu'elle  lui  avait  coûtée  à  prendre ,  la  fil  entière- 
ment disparaître  de  dessus  la  terre  :  vengeance  plus  digne  d'un 
sultan  ,  que  d'un  prince  chrétien.  Le  comte-duc  Jean ,  peu  de 
tems  après  cette  expédition  ,  perd  il  son  duché  d'Etampes,  nue 
le  roi  Henri  II,  sur  des  Soupçons  ou  plutôt  des  preuves  d'in- 
telligence de  sa  femme,  avec  l'ennemi  (i),  lui  relira  pour  le 
donnera  Diane  de  Poitiers,  sa  maîtresse.  On  lui  conserva  néan- 
moins sa  lieuleuance  de  Bretagne,  ou  il  se  retira;  et  nous  voyons 
qn'en  i558,  après  le  siège  de  Calais ,  il  défendit  le  pajs  contre 
une  descente  des  Anglais,  qu'il  contraignit  de  retourner  en 
désordre  a  leurs  vaisseaux.  L'an  t5Ca  ,  accompagné  du  vicomte 
deMartigues,sonneveu,il  amena, par  ordre  du  roi  Charles  IX, 
des  troupes  en  Basse-Normandie,  où  il  fil  rentrer  sous  l'obéis- 
du  roi  la  plupart  des  villes  ,  dont  les  Huguenots  s'étaient 
_  rés.  De  là  il  alla  joindre  l'armée  royale  au  siège  de  Rouen. 
1/annee  suivante,  il  se  trouva  à  celui  d  Orléans,  dont  les  opé- 
rations roulèrent  en  grande  partie  sur  lui ,  après  l'assassinat  du 
duc  de  Guise.  La  paix.  sVlant  faite  le  12  mars,  il  retourna  en 
Bretagne  ,  où  il  mourut  ,  le  i.7  janvier  de  l'an  ti'»ii5  (  n.  st.  )  , 
dans  son  chlteau  de  Lamballe ,  sans  laisser  de  postérité.  Son 
corps  fut  inhumé  aux  rordeliers  de  Guin^amp  ,  dans  le  tom- 
beau des  comtes  de  Pentliiévre.  Sa  femme  vivait  encore  en  iS-ji. 
tlle  lut  protectrice  des  sciences  et  des  arts,  et  protectrice 
éclairée.  On  l'appelait  la  plus  savant*  du  belles.  (  Voy.  la  ducs 
d  Etant  (tes.  ) 

SÉBASTIEN  DE  LUXEMBOURG, 

PIlEVltR  DUC  DE  PENTHIEVRE. 

t56">.  Sebastien  DE  LvxEMBOtRG  ,  fils  de  François  de 
Luxembourg,  vicomte  Je  Mai  tieues  ,  seigneur  de  Bauge ,  tue 
au  siège  de  Terrouennc,  et  de  Charlotte  de  Brosse,  sœur  de 
Jean  III  de  Bn  lagne,  succéda  à  son  oncle  maternel  dans  le 
Comté  de  Penthievre,  de  même  qu'il  avait  succédé  à  son  père 
dans  la  vicomte  de  Marligucs.  Il  remplaça  encore  le  premier 
dans  la  charge  de  lieutenant-général  de  Bretagne,  dont  il  s'était 
montré  digue  par  divers  exploits,  où  ses  talents  et  sa  prudence 
avaient  autant  brille  que  sa  valeur.  Il  avait  été  l'un  des  défen- 
seurs de  Terrouenne  ,  cl  s'était  signalé  aux  sièges  de  Calais  ,  de 
Rouen,  d'Orléans.  L'an  i55j),  il  avait  mené  du  secours,  en 
Ecosse,  à  la  reine  régcnle  contre  les  Prolestants  rebelles  de  ses 
états  et  les  Anglais  «pji  voulaient  envahir  l'Ecosse  à  la  faveur 
des  troubles  domestiques.  Nommé  colonel-général  d'infanterie 
après  la  mort  du  comte  de  Kandan,  il  contribua  beaucoup  au 


(1)  Il  e»l  certain  que .  dans  le»  dernière»  années  de  ta  via  du  roi  , 
Anne  de  Pi>w  leu  le  Irahiuail  et  avait  des  intelligence,  avec  l'empereur. 
H  e»l  prouve  qu'elle  força  le  brave  de  Bucil  ,  comte  de  Sanrerrc  ,  à 
rendre  Sainl-Diiier  „  en  lui  en  faisant  parvenir  l'ordre  par  une  lettre 
de  U  pari  du  duc  de  Gui»c  .  scellée  de  »on  sceau  qu'elle  lui  avait  fait 
dérober.  San»  cette  trahison  .  jamai»  l'empereur  n'eût  forcé  Saint- 
Ditier.  Elle  avait  envie  de  se  faire  un  appui  de  ce  prince  a  la  mort  du 
roi,  qu  clic  voyait  bien  ne  pouvoir  pat  tarder.  Son  confident,  et  le  mi- 
nistre de  te»  trahison* ,  était  le  comte  deBouudeLnngiiev.il.  Il  fut 
dao»  le  poresdu  cumle  de  Vervins,  sous  le  r+jrne  de  Hcori  11( 


'1L 


et  il  ne  lui  en  routa  pat ,  romme  à  loi ,  la  tète  ,  mais  sa  belle  terre  de 
M  archai*  f  près  de  Lion  .  qu'il  abandonna  au  cardinal  de  lorraine , 
aioo  tout  puivaant.  Moyennant  ce  sacrifice  on  le  laissa  tranquille. 


Charles  IX,  dont  il  était  également  atmé  et  estimé 
couronner  les  servit  es  qu'il  avait  rendus  à  l'état ,  érigea,  l'an 
iStij,  eu  duché-pairie  le  comté  de  Pcnllnèvrc  par  ses  letlres- 
palentes  du  iô  septembre,  où  il  fait  un  éloge  pompeux  de  la 
force  et  prouesse ,  jldèlité  et  magnanimité  du  vicomte  de  Martigurs. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ces  lettres,  c'est  rju'il  y  est  dit 
que  avenant  que  nvstredit  cousin  n  'eus!  non  plus  qu'd  a  à  prêtent , 
aucuns  enjants  mâles  nés  et  procréés  en  loyal  mariage,  les  enfants 
ma"  tes  qui  seront  procréés  de  ses  filles ,  et  les  plus  capables  d 'ireu  1  , 
tiennent  et  jouissent  ledit  t  duché  et  pairie  tout  ainsi  que  s'ils  étoient 
nés  et  procréés  de  nostredit  cousin  ou  d'un  sien  enfant  mâle  en  loyal 
mariage ,  romme  dit  est.  Et  aussi  qu  'en  défaut  que  tes  en  fan  's 

nulles  et  femelles.  qui  pourront  être  procréés  de  nostredit 

cousin  en  loyal  mariage ,  n  'ayrnt  aucuns  héritiers  mâles ,  ou  les 
mâles  descendants  tTkeut  enfants  n'ayent  aussi  à  l'avenir  aucuns 
enfants  mâles  tellement  que  ta  ligne  masculine  vienne  à  défaillir  , 
la  dignité  de  pair  et  duc  demeurera  éteinte  et  supprimée ,  et  retour- 
nera la  terre  et  seigneurie  de  Pentlu'èvrc  en  son  premier  état  de 
comté ,  tout  ainsi  que  si  ladite  création  de  duché  et  pairie  n  'avait 
été  faite.  Ensuite  le  roi  déroge  à  l'édit  de  juillet  i5»iG,  suivant 
lequel  les  terres,  dorénavant  érigées  en  duchés,  marquisats  et 
comtes,  devaient  être  réunies  au  domaine  faute  d'hoirs  miles. 
C'est  la  première  exception  ;  et  Charles  IX  la  fit  en  considéra- 
tion de  là  grandeur,  de  la  naissance  et  du  mérite  personnel  de 
Sebastien  de  Luxembourg,  déclarant  que  l'intention  de  cet 
édit  élail  plus  pour  exclure  et  empêcher  ceux  qui,  par  impor- 
tunitc  et  sans  mérite,  voudraient  aspirera  tel  honneur,  que 
pour  autre  intention.  Sébastien  de  Luxembourg  jouit  a  peine 
de  cette  récompense.  Ayant  accompagné  le  duc  d'Anjou  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Aiigéli ,  il  y  reçut,  le  ar|  novembre  de 
la  même  année,  un  coup  d'arquebuse  dont  il  mourut  quelques 
heures  après  en  héros  chrétien.  Son  corps  fut  porté  aux  CorJe- 
liers  de  Guingamp.  Il  avait  épousé  Msrie,  fille  de  Jean  Je 
Beaucaire,  sénéchal  de  Poitou,  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille, 
qui  suit. 

MARIE  DE  LUXEMBOURG  et  PHILIPPE-EMMANUEL 
DE  LORRAINE. 

tSHg.  Marie,  fille  de  Sébastien  de  Luxembourg  et  de  Marie 
de  Beaucaire,  née  a  Lamballe,  le  1 5  février  1082,  succéda  à  son 
père  dans  le  duché  de  Penthievre,  la  vicomté  de  Martigues  et 
la  seigneurie  de  Baugé,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an  i5;<! 
(et  non  1579),  le  roi  Henri  III  lui  (il  épouser,  le  t5  juillet, 
Hhilippe-Émma.nuel  de  LORRAINE,  son  beau-frère,  duc  do 
Mercœur,  né  le  9  septembre  i55tJ,  de  Nicolas  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudcmont.  crée  duc  de  Mercosur  le  i5  février  i5/S, 
et  de  Marguerite  d'Egmonl.  Héritier  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres, Philippe-Emmanuel  s'endurcit  de  bonne  heure  aux 
travaux  delà  guerre.  Mais  sno  ambition  tourna  ses  talents  mili- 
taires au  détriment  de  la  France  et  à  la  perle  du  monarque  qui 
l'avait  comblé  de  bienfaits.  Le  mariage  avantageux  que  Henri  III 
lui  avait  procuré,  loin  d'exciter  sa  reconnaissance,  lui  servit  de 
moyen  pour  travailler  à  soustraire  a  ce  prince  une  des  plus 
grandes  provinces  de  la  France.  Marie  de  Luxembourg,  si 
lemme,  était  petite-fille  de  Charlotte,  héritière  de  la  maison 
de  Penlhièvre.  Il  entreprit  de  faire  resivre  les  droils  de  cetle 
maison  sur  le  duché  de  Bretagne,  et  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il 
traita  du  gouvernement  de  cetle  province  avec  le  duc  de  Mont- 
pensicret  le  prince  de  Dombes.  Le  roi,  trop  facile,  et  à  ton 
ordinaire  aveuglé  par  l'amitié,  donna  les  mains,  en  i5K2,  a  ce 
dangereux  traité  sans  en  prévoir  les  suites.  Le  duc  de  Mercosur 
entra  dans  la  Bretagne  comme  dans  un  pays  dont  il  se  propo- 
sait de  (aire  la  conquête.  Pendant  neuf  ans,  à  compter  depuis 
la  mort  du  duc  de  Guise,  arrivée  le  a3  décembre  id88,  cette 
malheureuse  province  fut  un  théâtre  de  meurtres,  de  trahisons, 
de  massacres,  dont  il  était  l'auteur.  On  uc  pmi  surtout  lire 
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sans  horreur  le  uVil  «les  cruautés  epie  sps  troupes  exercèrpnt 
sur  les  habitants  de  Blavet ,  aujourd'hui  Port- Louis,  aprè» 
l'avoir  emporté  d'assaut  le  n  juin  i%o.  Sa  perfidie  ne  parut 
pas  moins  en  livrant  celte  place,  comme  il  fit  dans  le  mois 
d'octobre  suivant ,  aux  Espagnols  avec  lesquels  il  était  en  traili- 
epuis  quelque  lems,  pour  leur  servir  de  place  de  sûreté.  C'est 


ainsi,  qu'en  teignant  dagir  pour  l'intérêt  commun  de  la  ligue, 
il  travaillait  a  rétablissement  de  sa  propre  fortune.  Les  plus 
clairvoyants  n'y  furent  pas  trompés.  Un  conseiller  au  parlement 
de  Rennes  lui  disail  un  jour  :  Ksi  ce  que  vous  songet  à  fous  faire 
due  de  Brelage  ?—Jenr  sais  pas ,  répondit-il .  ai  c  'est  un  sortit  ; 
mais  il  me  dure  depuis  dix  ans.  On  assure  même  qu'il  porta  s<  s 
rues  plus  loin ,  et  qu'aux  étals  de  la  ligue  il  osa  se  mettre  sur 
les  rangs  pour  être  élu  roi.  Mais  Henri  IV  (il  évanouir  ses  chi 
mériques  prétentions.  Apres  avoir  soumis  toutes  les  autres 
parties  de  son  royaume,  il  s'approcha  enfin,  l'an  iStfi,  des 
frontières  de  la  Bretagne.  L'épouvante  saisit  le  duc  de  Mercœur. 
Au  lieu  dépenser  à  se  défendre,  il  envoie  promptemenl  sa 
mère  et  sa  femme  au-devant  du  monarque,  pour  tâcher  de  le 
fléchir.  Elles  trouvèrent  la  cour  a  Angers,  et  s  adressèrent 
d'abord  à  Gabrielle  d'Esirées,  qui  jusqu  alors  avait  été  l'objel 
de  leur  mépris.  Ce  fut  un  triomphe  bien  flatteur  pour  celte 
favorite  de  voir  a  ses  genoux  ces  deux  Hères  princesses,  fondant 
en 'larmes  et  la  priant  d'agréer  le  mariage  de  mademoiselle  de 
Merrurur,  la  plus  riche  héritière  du  royaume,  avec  César  ,  <luc 
de  Vendôme,  qu'elle  avait  eu  de  Henri  IV  (i).  Elles  furent 
exaucées.  Le  duc  de  Mercosur  vinl  ensuite ,  parut  devant  le  roi 
avec  un  air  déconcerté,  et  s'en  retourna  avec  son  pardon  et  le 
mépris  de  la  cour.  Bientôt  après,  il  prit  le  parli  de  s'absenter 
du  royaume,  où  il  se  voyait  sans  nulle  considération.  Les  Turcs 
faisant  alors  la  guerre  à  1  empereur  en  Hongrie,  il  y  mena  douze 
cents  gentilshommes  à  ses  frais,  et  s'y  distingua  non-seulement 


par  des  actions  courageuses,  mais  par  des  opérations  dont  les 

f lus  habiles  capitaines  se  seraient  fait  honneur.  (Sainl-Foix.  ) 
I  mourut  a  Nuremberg,  en  revenant  en  France,  d'une  fièvre 


pourprée,  le  19  février  160a,  a  l'âge  de  quarante-trois  ans. 
Henri  IV,  qui  estimait  sa  valeur,  lui  fit  faire  un  service,  le  27 
avril  suivant,  a  N.  D.  de  Paris,  au  milieu  duquel  saint  François 
de  Sales,  alors  coadjutcur  de  Genève,  prononça  son  oraison 
funèbre  avec  beaucoup  de  discrétion,  ne  louant  que  ce  qui 
était  vraiment  digne  d'éloges  dans  la  vie  du  duc  de  Kt 


(1)  Comme  alors  César  de  Vendôme  n'avait  que  quatre  ans,  el 
ademoisrllede  Mercceur  que  six,  on  »e  contenta  de  les  fiancer.  Mai», 


l'an  1609.  lorsqu'il  fallut  procéder  au  mariage,  la  mère  et  la  grand'mrre 
4e  la  Jeune  princesse ,  douairières  Pune  et  l'autre  de  Mercceur,  témoi- 
gnèrent qu'elle»  aimeraient  mieux  donner  leur  fille  et  petile-fdle  au 
prince  de  Condé  qu'a  un  fil»  légitimé  du  roi.  Elles  inspirèrent  même  a 
celle-ci  une  si  grande  répugnance  pour  le  dur  de  Vendôme,  qu'elle  ne 
pouvait  rn  entendre  parler.  Henri  IV,  qui  avait  extrêmement  à  coeur 
celle  alliance,  fui  Ire*- piqué  de  ce  changement  de  dispositions.  Il  me- 
naça ;  et ,  voyant  que  les  menares  n'opéraient  rien  ,  il  négocia,  par  le 
moyen  do  P  Colton ,  for!  habile  dans  l'art  de  manier  les  consciences. 
Le  confesseur  triompha  de  la  vieille  douairière.  Mais  pour  convertir  la 
seconde  el  sa  fille,  il  fallut  faire  venir  de  Verdun  le  pieux  évèque  Eric 
de  Vaudemont,  prélat  fort  attaché  au  roi.  Su  semonces  eurent  l'effet 
qu'on  espérait ,  et  le  mariage  fut  célébré  a  Fontainebleau  .dans  le  mois 
de  juillet  1609.  avec  beaucoup  de  magnificence  Henri  IV  y  parut  tout 
Wiilanl  de  pierreries ,  courut  la  bague,  et  l'emporta  presque  toujours. 


DES  DTTC5  DE  PENTH1ÈVBE. 

• 'utre  la  fille  dont  nous  venons  de  parler,  H  avait  eu  de  son 
mariage  un  fils,  mort  à  onze  ans,  l'an  1  Sçjn.  Sa  frmme  termina 
ses  jours  au  château  «l'Anet ,  le  6  septembre  iliiS,  âgée  de 
soixante  et  un  ans,  et  fut  enterrée  aux  Capucines  de  Paris. 

FRANÇOISE  DE  MERCCEUR  rr  CÉS  AR  DE  VENDOME. 

Françoisf  de  Lorraine,  née  l'an  «Sga,  fille  unique 
de  Philippe  -  Kmmanui'l,  duc  de  Mercceur,  el  de  Marie  de 
Luxembourg,  alliée  en  1609,  par  deux  contrats  de  mariage  , 
passés,  l'un  en  i.kjrt  ,  l'autre  en  1008 ,  à  César  ,  fils  naturel  de 
Henri  IV  et  de  Gabriel  d'Esirées,  duc  de  Vendôme,  succéda 
avec  son  mari,  l'an  ina3,  à  sa  mère  dans  le  duché-pairie  de 
Pcnlhièvre ,  comme  elle  avait  succédé  à  son  père  en  160a, 
dans  le  duché  de  Mercceur  et  autres  domaines  de  ce  prince. 
Cependant,  le  duché-pairie  de  Penthièvre,  aux  termes  des 
lettres  d'érection,  devait  être  éteint  à  la  mort  de  sa  mère,  puis- 
qu'elle n 'avait  point  laissé  d'enfants  mâles.  Il  faut  donc  qu'il 
y  ait  eu  quelque  dérogation  à  ces  lettres.  Mais  on  ne  trouve 
aucun  acte  où  elle  soil  énoncée.  On  pourrait  dire  que  la  dona- 
tion du  duché-pairie  de  Penthièvre,  faite  a  Françoise  de  Lor- 
raine et  à  César  de  Vendôme,  dans  les  deux  contrats  dont 
on  vient  de  parler,  fut  agréée  par  le  roi  Henri  IV,  en  présence 
el  par  la  volonté  duquel  ces  actes  furent  pavés,  sa  majesté  ayant 
voulu  que  la  duchesse  de  Vendôme  jouit  de  la  terre  de  Pen- 
thièvre a  litre  de  duché-pairie,  comme  avait  fait  «a  mère,  et 
ayant  par  conséquent  étendu  a  la  petite-fille  de  Sébastien  de 
Luxembourg,  la  grâce  que  les  lettres  d'érection  de  i5G«j,  attri- 
buent à  sa  fille.  Mais  dans  la  suite  ,  les  duc  el  duchesse  de  Ven- 
dôme ayant  plusieurs  enfants  et  petits-enfants,  furent  bien 
aises  qu  il  ne  restât  aucun  doute  sur  la  qualité  de  duché  et 
pairie  attachée  a  la  terre  de  Penthièvre ,  qui  pouvait  devenir  le 
partage  de  quelque  putné  ;  el  l'on  voit  par  les  lettres  de  i658 
et  de  i65q  ,  qu  ils  eurent  soin  de  faire  confirmer  ce  tilre  à 
la  lent;  de  Penthièvre,  conformément  aux  lettres  de  i56g, 
et  sans  déroger  à  l'ancienneté  d'érection  ni  au  rang  de  séance, 
avec  la  clause  néanmoins  d'extinction  de  duché-pairie ,  faute 
d'hoirs  miles.  C'est  ainsi  qu'ils  lâchèrent  de  rectifier  ce  défaut 
d'exécution  des  conditions  des  lettres  de  iSfjg,  suivant  les- 
quelles le  duché-pairie  devait  être  éleint ,  si  la  fille  de  Sébas- 
tien de  Luxembourg  n'avait  point  d'enfants  mâles.  Devenue 
veuve  en  ifitiS,  la  duchesse  françoise  termina  ses  jours  le  K  sep- 
tembre 1669,  un  mois  après  la  mot!  de  Louis  de  Vendôme  ? 
son  Gis  aîné.  (  Voy.  les  ducs  de  Vendôme.  ) 

LOUIS-JOSEPH  DE  VENDOME. 

1G69.  Lotns-JosEPB  ,  fils  afné  de  Louis,  duc  de  Vendôme  , 
et  de  Laure  Mancini ,  ne  le  3o  juin  (654  *  devint  le  successeur 
de  son  aïeule  paternelle  au  duché  de  Penthièvre.  Mais,  l'an  > 
1687  ,  ce  duché  fut  adjugé  par  décret  sur  lui ,  le  10  décembre  , 
a  Anne-Marie  de  Bourbon,  princesse  de  Conli.  (Voy.  Us 
ducs  de  Vendôme.  ) 


FRANÇOIS-LOUIS  DE  BOURBON. 

1*396.  François  -  Louis  de  Bourbon  ,  prince  de 
vendit  le  duché  de  Penthièvre  au  comte  de  Toulouse , 
maison  duquel  il  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution. 


Conli, 
dans  la 
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DES  BARONS  DE  FOUGÈRES.  * 


Le  Forcerais  est  nn  canton  de  b  haute  Bretagne,  sur  les 
conGns  du  Maine  et  de  la  Normandie,  divisé  en  trou  territoires 
dits  le  Désert ,  le  Coglais  et  le  Vandelais  ;  il  a  pour  chef-lieu 
la  ville  de  Fougères,  en  latin  du-  moyen  fige,  Fiigerium,  on 
FUiceriw,  et  dans  son  enclave  et  dépendance  les  villes  d'An- 
train  ,  Entramium  ,  et  de  Basouges ,  Btuifico.  Le  Fougerais  fait 

Erlie  du  pays  dont  César  désigne  les  habitants  sous  le  nom  de 
obtint** ,  ou  Uioutiltt. 

I-a  baronnie  de  Fougères  est  Tune  des  premières  et  des  plus 
anciennes  de  Bretagne ,  et  de  la  mâme  dignité  que  les  anciens 
comtés  et  vicomtes  de  cette  province ,  les  unes  et  les  autres  de 
ces  terres  étant  également  1  apanage  donné  a  des  puînés  des 
anciens  souverains  de  Bretagne. 

La  préséance  sur  le  baron  de  Vitré  avait  été  reconnue ,  par 
Alain  Fergent  et  par  les  états,  appartenir  a  ceux  de  Fougères  ; 
et  le  duc  Pierre ,  eu  accordant,  en  1 4H 1 ,  l'alternative  aux  barons 
de  Léon  et  de  Vitré ,  et  réservant  les  droits  de  ceux  d'Avau- 

Kur  et  de  Fougères,  donnait  en  effet  le  premier  ran^  parmi 
;  pairs  de  Bretagne  à  ces  deux  derniers  barons.  (  Morice , 
liisL  de  Bref.  pr.  coll.  a5-3o.  ) 

MÉEN  I. 

MéEH  I ,  fils  puîné  de  Juhel  Bérenger ,  comte  de  Rennes  , 
frère  de  Conan  le  Tort ,  comte  de  Bretagne  ,  tué  a  la  bataille 
de  Conquércux ,  et  neveu  de  Wicohen ,  archevêque  de  Dol , 
eut  en  apanage  la  baronnie  de  Fougères  vers  973.  Suivant  cette 
Gliation  avouée  par  les  historiens  de  Bretagne,  ce  prince  des- 
cendait ,  par  les  rois  Noménoé ,  Erispoé  et  Judicael ,  du  roi 
lloè'l  II ,  assassiné  en  547.  Ce  dernier,  selon  les  conjectures  les 
plus  vraisemblables ,  pouvait  être  issu  de  Conan  I ,  qui ,  de  la 
Grande-Bretagne,  était  passé  avec  le  tyran  Maxime  dans  l'Ar- 
morique ,  à  la  tête  d'un  corps  nombreux  de  Bretons  insulaires, 
qui  s'y  établirent  en  4»3. 

Méen  I  se  réunit  an  duc  de  Bretagne  Alain  III ,  et  le  servit 
dans  la  guerre  qu'il  faisait  à  son  frère ,  le  comte  Eudon  de  Pen- 
thièvre,  au  sujet  de  leurs  prétentions  réciproques  sur  les  terri- 
toires de  Dol  et  de  Saint-Malo.  H  finit  ses  jours  vers  rose», 
laissant  un  fils,  qui  suit.  (  Morice,  Hisi.  de  Brti.,  tom.  I ,  pag. 
10  et  1 1  de  la  préf.  et  17  de  YHist.  ) 

ALFRED  I. 

Alfred  I ,  fils  et  successeur  de  Méen  ,  fonda ,  vers  l'an  1024* 
on  collège  de  clianoines  dans  l 'église  de  Saint-Pierre  de  Rillé , 


{*)  Cet  article  a  été  dressé  par  M.  de  Ponunereul,  lieuteaanl-cotoDtl 
<r«tUi«rtc. 


et  fit,  en  io34,  le  siégé  de  Lehon,  sous  les  ordres  dodue 
Alain  III.  Il  mourut  an  to48,  laissant  un  fils,  qui  suit,  et 
deux  filles ,  Enoguent ,  mariée  a  Tristan,  baron  de  Vitré ,  au- 
quel elle  porta  en  dot  le  Vandelais,  et  N. ,  qui  se  Et  rcligiruse 
avec  la  princesse  Adèle,  soeur  du  duc  Alain  111 ,  a  l'abbaye  de 
Saint-Georges ,  qu'Adèle  venait  de  fonder  i  Rennes.  (  Morice, 
Hisi.  debnt.,U»m.  1, pag.  68,  70.) 

MÉEN  H. 

MÉEl»  II ,  successeur  d'Alfred,  son  père,  confirma ,  en  io5o, 
la  donation  faite  par  levêque  de  Rennes  des  églises  de  Poillej 
et  de  Villamée  a  l'abbaye  du  mont  Saint-Michel.  11  donna  lui- 
même  a  l'abbaye  de  Marmoutier,  en  1060,  orile  de  Louvigni , 
et  mourut,  avant  Tan  1084  (1),  après  avoir  eu  de  sa  femme 
Adélaïde,  trois  fils ,  Juthàël ,  EuJon  et  Raoul ,  dont  les  deux 
premiers  moururent  avant  lut  sans  postérité,  et  sont  enterrés 
ainsi  que  leurs  père  et  mère ,  a  $aint-Sauveur-des-l«andes  , 
dont  Méen  avait  donné,  en  1049,  l'église  à  Marmoutier. 
(  Morice,  pr.  de  l'HUU  de  Bref.  t  tom.  1,  coll.  394 ,  398 , 
4io ,  470.  ) 

RAOUL  I. 

Raoul  I ,  long-tems  avant  de  succéder  a  Méen  H,  son  père, 
avait  fait  ses  preuves  de  valeur  en  suivant  Guillaume ,  duc  d« 
Normandie  ,  a  la  conquête  de  l'Angleterre.  Il  v  fut  mis  par  ce 
prince  en  possession  de  très-grands  biens  dont  il  fit  depuis  dif- 
férentes donations  à  l'abbaye  de  Rillé  et  a  celle  de  Savigni  qu'il 
fonda  en  1 1 1  a.  Il  confirma  la  fondation  du  prieuré  de  la  Trinité, 
faite  par  Adélaïde,  sa  mère,  et  donna  ce  prieuré,  ainsi  que 
l'église  de  Saint-Sulpice  de  Fougères ,  a  Marmoutier.  Par  te 
dernier  acte,  il  se  soumit,  ainsi  que  les  gens  de  sa  maison  et 
les  habitants  de  son  château ,  à  recevoir  le  baptême  et  la  sé- 
pulture dans  l'église  de  Saint-Sulpice  ,  en  se  réservant  le  droit 
de  faire  dire  la  messe  pour  lui  et  les  siens  dans  la  chapelle 
orientale  de  son  château.  Raoul  fit  un  voyage  a  Rome ,  et  en 
passant  i  Marmoutier  il  confirma  à  cette  abbaye  tous  les  dons 
qu'il  lui  avait  précédemment  faits.  Il  mourut,  en  na4.  avant 
eu  de  sa  femme ,  A  vote  de  Bienfait  ,  sept  enfants ,  Méen  , 
Henri,  Gauthier,  Robert,  Guillaume,  Aveton  et  Béalrix. 
(  Morice ,  pr.  de  fHisi.  de  Bret. ,  tom.  I ,  coll.  4a3 ,  488,  5x5.  ) 


(1)  L'ancienne  édition  porte  qu'il  donna,  en  1000,  »  l'abbaye  de 
Marmoutier.  celle  de  Savigni,  avec  la  collégiale  de  Fougères.  Mais 
U  fondation  du  prieuré  de  Fougère»  a  précédé  l'an  1084  (  D.  Martcnne, 
Hûl.  «V  Manaoaiitr ;  MM.  de  Saint-Marthe,  tir.  ),  et  la  mort  d«- 
Méen  11  »  précédé1  cette  foodilion.  (  D.  Morice,  Mémoir  four  ttrvir de 
prtartt  à  l'Hht  de  Brti. ,  Inm,  1 ,  col).  4a3  ) 


Ô»  CHRONOLOGIE 
MÉEN  III. 

MÉEN  III,  fils  et  successeur  Je  Raoul  I,  ouvrit  un  asyle 
à  Robert,  baron  de  Vitré,  vaincu  el  poursuivi  par  Conan  . 
duc  do  Bretagne.  Ce  prince  l'engagea  à  violer  l'hospitalité  qu'il 
avait  accordée  à  Robert  son  parent  ;  mais  la  fuite  de  ce  dernier, 
qui  se  retira  cher  le  sire  de  Mayenne  ,  épargna  un  crime  à 
Méen.  Le  duc  de  Bretagne  recompensa  l'attachement  ou  plutôt 
la  trahison  et  la  mauvaise  foi  de  Méen  ,  par  le  don  qu'il  lui  fit 
de  Gahard ,  et  d'une  partie  de  la  forêt  de  Bennes.  Méen  termina 
sa  carrièrre  en  1 i38 ,  sans  laisser  de  postérité.  (Morice,  hiu.  de 

HENRI  I. 

Hekm  I ,  frère  puîné  de  Méen  III ,  auquel  il  succéda  ,  n'est 
guère  connu  que  par  ses  donations  faites  aux  abbayes  de  Savigni , 
de  Rillé  et  de  Saint -Florent.  Il  introduisit  des  chanoines  régu- 
liers dans  l'église  collégiale  de  Fougères,  et  se  retira ,  en  1 i54, 
a  l'abbaye  de  Savigni ,  où  il  prit  l'habit  de  moine  de  Ut  eaux  , 
et  mourut  la  même  année.  De  son  mariage  avec  Olive  de 
Bbetaghe,  fille  du  comte  Etienne,  et  soeur  d'Alain  le  Noir, 
comte  de  Richemonl ,  il  avait  eu  trots  fils,  Baoul  ,  Frangal  et 
Guillaume ,  avec  trois  filles ,  Alix ,  mariée  à  Robert ,  baron  de 
Vitré;  Anne  alliée  a  Robert  de  Montforl ,  seigneur  de  Hédé, 
et  N. ,  mariée  à  Robert  Giffart.  (  Pr.  de  Mût.  de  hrtt.  Tom.  I , 
pag.  579  ,  58o  ,  583,585,  6o5.) 

RAOUL  IL 

Raoul  II ,  succéda  en  u54 ,  à  son  père  Henri  I ,  et  s'inii- 
tnla  dans  ses  actes  ,  Raoul ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  baron  de 
Fougères.  La  possession  de  la  Bretagne  excita  une  violente 
division  entre  le  comte  Eudon  et  Conan  son  beau-fils.  Celui  ci 
demandait  à  sou  beau-père  la  jouissance  du  duché  ,  comme 
héritier  de  Berthe  ,  duchesse  de  Bretagne ,  sa  mère  ,  a  laquelle 
il  appartenait.  Sur  le  refus  d'Eudon  ,  la  guerre  fut  déclarée. 
Raoul  embrassa  le  parti  d'EuJon  ,  et  Conan  défait ,  se  réfugia 
a  la  cour  d'Angleterre.  Ce  prince  repassa  bientôt  en  Bretagne  ; 
et  Raoul  11,  devenu  alors  le  soutien  de  sa  cause,  poursuivit 
le  comte  Eudon  ,  et  le  Ht  prisonnier.  Celui-ci  vint  à  bout  de 
séduire  son  vainqueur ,  qui  ,  au  lieu  de  le  livrer  à  Conan , 
son  nouvel  allié,  lui  facilita  Ifs  moyens  de  se  retirer  à  la  cour 
de  France  ,  et  rentra  dans  son  parti.  Raoul  se  saisit  en  consé- 
quence de  Dol  et  de  Combourg,  en  1  itia ,  et  les  fortifia.  Mais 
Conan  ayant  intéressé  a  son  sort  la  reine  d'Angleterre  ,  Elénnure 
d'Aquitaine,  en  avait  obtenu  la  promesse  d'un  secours.  Eu 
vain  Raoul  se  croise  pour  la  Terre-Sainte,  en  u'i3,  pour  se 
mettre  sous  la  protection  de  l'église.  Henri,  roi  d'Angleterre  , 
descend  en  Bretagne  Tannée  suivante,  et  au  lieu  de  partir 

njr  la  croisade ,  Baoul  ne  s'occupe  plus  que  du  soin  de  dé- 
dre  Fougères.  Henri  H  en  (orme  le  siège.  Il  fut  long 
et  meurtrier  ,  prouva  le  courage  el  l'habileté  de  Raoul ,  et 
cependant  la  ville  et  le  château  furent  pris ,  pillés  et  lasés  en 
ntSti.  Cette  destruction  pouvait  suffire  à  exciter  le  ressenti 
ment  de  Baoul  ;  mais  un  nouveau  motif  l'anima  encore  a 
la  vengeance.  Constance.,  fille  unique  de  Conan  ,  et  héritière 
de  la  Bretagne,  venait  de  h  faire  passer  sous  le  joug  des  Anglais , 
en  épousant  (ieoffroi ,  fils  de  Henri  II.  Un  étranger,  appelé 
à  la  succe,sion  de  la  Bretagne ,  et  préféré  aux  princes  de  la 
maison  souveraine  de  ce  duché ,  de  laquelle  descendait  le  bel- 
liqueux Baoul ,  lui  fournissait  assez  de  prétextes  plausibles  pour 
former  une  ligue  de  seigneurs  opposés  au  parti  anglais.  Raoul 
y  réussit ,  se  présente  devant  Saint-James  et  le  Tilleul ,  défendus 
par  des  Brabançons  ,  amenés  par  Henri  II ,  enlève  ces  places , 
les  livre  au  pillage  et  les  fait  briller.  Il  relève  les  ruines  de  Fou- 
gères ,  cl  tut  construire,  eu  1173,  dans  la  forât  voisine,  de 
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vastes  souterrains  ,  pour  y  renfermer  les  femmes ,  les  vieillards ,' 
les  enfants  ,  ses  ricliesses  et  celles  de  ses  sujets  ,  et  les  dérober 
ainsi  à  ses  ennemis.  Ces  souterrains  se  voient  encore  dans  la 
forêt  de  Fougères  ,  et  se  nomment  les  Celliers  de  Landan.  Tant 
de  précautions  pour  opposer  une  vigoureuse  défense  devinrent 
inutiles.  Le  convoi  qui  devait  peupler  et  habiter  ces  souterrains 
s'acheminait  pour  s'y  rendre,  lorsque  les  Anglais  parurent  et  . 
le  pillèrent.  En  vain  Raoul  accourt  pour  le  défendre.  Les  An- 
glais ,  satisfaits  d'avoir  ainsi  rompu  ses  mesures ,  s'enfuirent. 
N'ayant  pu  les  joiudrc ,  Raoul  marche  sur  Dol  el  Combourg , 
leur  reprend  ces  deux  villes ,  entre  en  campagne,  et  livre  une 
bataille  où  il  perd  presque  to»s  les  seigneurs  ligués  avec  lui. 
Il  n'a  ,  pour  échapper  lui-même  ,  que  le  tems  de  se  jeter  dans 
Dol  où  il  est  investi.  Henri  II  accourt  de  Rouen,  met  le  siège 
devant  Dol ,  et  force  Raoul  a  se  rendre  prisonnier  avec  toute  sa 
garnison.  Afin  d'obtenir  son  élargissement ,  Raoul  donne  pour 
otages  ses  deux  fils,  Guillaume  et  Juhel,  à  Henri  II  ;  mais, 
toiifours  son  irréconciliable  ennemi ,  il  n'use  de  sa  liberté  que 
pour  continuer  la  guerre.  Henri  lui  donne  enfin  la  paix ,  et 
lui  rend  ses  enfants.  Alors,  Raoul  assiste  ,  en  1 185  ,  à  l'assise 
du  comte  Geoffroi,  et  est  nommé  sénéchal  de  Bretagne.  C'était 
la  première  dignité  de  ce  pays,  el  Raoul  la  méritait  par  sa 
haute  naissance  et  sa  rare  valeur. 

Henri  II  meurt.  Richard  son  fils  lui  succède  au  trône  d'An- 
gleterre, et  veut,  après  la  mort  du  comte  Geoffroi,  son  frère, 
obtenir  la  tutelle  el  la  garde  de  son  neveu  Artur,  duc  de  Rre- 
tagne.  Les  étals  de  la  province  s'y  opposent  :  et  Baoul ,  pour 
seconder  leur  opposition ,  forme  une  nouvelle  ligue  uni  fait 
échouer,  en  1  »8q,  tous  les  projets  de  Richard-  Baoul  part  Vannée 
suivante  pour  la  croisade,  et  meurt,  en  1  ii|G ,  dans  cette  expé- 
dition. Il  avait,  de  ses  deux  mariages  successifs  avec  N.  GlFKAR» 
et  Jeanne  de  Doi,,  quatre  fils,  Geoffroi,  Juhel,  Guillaume  , 
Henri  :  et  quatre  filles;  Mabille ,  mariée  a  Alain  IV,  vicomte 
de  Rohan;  Constance,  mariée  a  Hugues,  comte  de  Chester  ;  * 
Marguerite,  alliée  à  Galeran ,  comte  de  Meulati  ;  et  N.,  mariée 
i  Payen  ,  seigneur  de  Saint-Brice.  (  Morice,  Hisl.  de  Bretagne  , 
tom.  I ,  pag.  102,  io3,  16,  111,  117,  120,  ia5 ,  et/w.  tom.  1, 
pag.  588 1  606 ,  Ga3 ,  627,  03 1 ,  635  ,  6+3  ,  65o.  ) 

GEOFFROI  L 

Geopfroi  I  se  montra,  comme  son  père  Raonl  II ,  aussi  atta- 
ché aux  intérêts  de  sou  pays  que  l'ennemi  des  Anglais  qui  vou- 
laient l'envahir.  Devenu,  par  son  mariage  avec  Matiiilde,  fille 
ainée  et  principale  héritière  du  comte  de  Porlioel ,  issu,  comme 
Geoffroi ,  des  princes  de  Bretagne  I  un  des  plus  riches  et  des 
plus  puissants  seigneurs  du  duché,  il  marcha  contre  les  Cotte- 
reaux  ,  troupes  de  brigands  à  la  solde  de  Richard  ,  roi  d'Angle- 
terre, qui  désolaient  la  province,  et  les  délit.  Richard  se  vit 
forcé  de  consentir  à  la  paix  en  1197-  Le  jeune  Artur,  duc  de 
Bretagne ,  sortit  alors  du  château  de  Brest ,  où  les  seigneurs 
bretons  le  retenaient,  dans  la  crainte  qu'il  ne  tombât  dans  les 
mains  des  Anglais,  qui,  ayant  ci-devant  enlevé  la  duchesse 
Constance ,  sa  mère,  n'avaient  plus  que  ce  seul  obstacle  à  lever 
pour  s'emparer  de  la  Bretagne.  Jean-sans  Terre ,  en  surcédant 
a  Richard ,  suivil  tous  ses  projets,  et  parvint  enfin  à  s'emparer 
du  duc  Arlur,  qu'il  fit  assassiner.  Après  cet  attentat ,  ne  pou- 
vant pardonner  a  Geoffroi  l  d'avoir  si  long-lems  conservé  la  vie 
au  duc  Artur,  en  s'opposant  aux  projets  sanguinaires  que  les 
rois  d'Angleterre  n'avaient  cesse  de  méditer  contre  lui ,  el  con- 
naissant les  liaisons  que  Geoffroi  entretenait  avec  la  cour  de 
France,  il  entra  en  armes  sur  les  terres  de  la  baron  nie  de  Fou- 
gères. Jean-sans-Terre  y  trouva  une  résistance  qu'il  n'attendait 
pas.  En  effet ,  Geoffroi  avait  hérité  des  talents  militaires  de 
Raoul  II ,  et  Guillaume  de  Fougères,  sou  oncle,  que  depuis  il 
envoya  a  la  tête  de  ses  troupes,  en  iao5,  aider  le  roi  de  rrance 
au  siège  de  Loches,  s'étant  réuni  à  lui  ,  les  troupes  de  Jean— 
sans-Terre  sc  rclifcre.nl  apiès  avoir  ravagé,  en  brigands,  les 
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DES  BARONS  DE  FOUGERES, 
environs  de  Fougère»,  qu'elle*  craignirent  d'à I laquer.  Geof- 
froi  mourut  en  laas,  laissant  un  fils  Raoul,  qui  suit,  et  une 
fille  mariée  a  Foulques  Payuel.  (Morice.,  Hitt.  de  Bretagne, 
tom.  I ,  pag.  iaa,  i3i  ,  1 3»,  et  pr.  tom.  1 ,  pag.  797,  798  , 
810,  819.) 


.    RAOUL  III. 

Raoul  III  s'unit  au  dur  de  Bretagne ,  Pierre  Mauclerc ,  et 
défit  le  parti  des  seigneurs  bretons  ligués  contre  leur  prince  en 
iaaa.  Mais  le  duc  Pierre,  quoiqu'issu  de  la  maison  royale  de 
France,  ayant,  en  laaj,  appelé  les  Anglais  en  Bretagne,  et 
ayant  été  condamne  pour  ce  crime  de  félonie ,  par  le  roi  et  la 
cour  des  Pairs,  a  perdre  son  duché,  Raoul  III,  a  l'exemple  de 
ses  aïeux,  l'éternel  ennemi  des  Anglais,  quitta  le  parli  dn  duc 
Pierre,  et  rendit  hommage,  en  ia3o,  au  roi  de  France, 
Louis  IX.  Le  duc  Pierre,  irrité  de  cettc'défeclion,  forme  cettemême 
année  le  siège  de  Fougères,  et  prend  celle  ville,  que  les  troupes 
du  roi  de  France  lui  enlevèrent  sur  le  champ  pour  la  rendre  à 
Raoul  III.  Par  deux  actes  successifs  de  1337  et  1 3^9,  Jean  le  Roux, 
duc  de  Bretagne,  exempte  la  baronnie  de  Fougères  des  droits 
de  bail  et  de  rachat ,  auxquels  était  soumise  toute  la  province  , 
donne  a  Raoul  toute  autorité  sur  les  Juifs  établis  dans  ses  lerres, 
permet  qu'il  fortifie  Marcellié,  et  lui  promet  prorople  justice 
contre  se*  co-héritiers,  dans  la  succession  des  comtes  de  Porhoel 
(  lige  originaire  de  la  maison  de  Rolian  actuelle.)  Raoul  s'engage 
alors  a  lui  rendre  hommage  dès  que  le  roi  de  France  le  lui  aura 
permis.  Celte  permission  lui  ayant  été  donnée ,  Raoul  rentre 
sous  l'obéissance  des  ducs  de  Bretagne.  Le  roi  de  France,  médi- 
tant de  nouvelles  croisades ,  et  voulant  pendant  son  absence 
assurer  la  paix  intérieure  de  ses  étals,  exige,  eu  ia3u,  un  acte 
par  lequel  le  duc  de  Bretagne  s'engage  à  ne  lui  faire  la  guerr 
pendant  sa  vie ,  ni  directement  ni  indirectement ,  et  veut  que 
Raoul  III  soit  le  garant  de  ce  traité.  Dans  le  ras  où  le  duc  de 
Bretagne  y  aurait  manqué ,  il  elail  slip  dé  que  Raoul  ne  connaî- 
trait d'autre  suzerain  de  ses  terres  que  le  roi  de  France.  Raoul 
meurt  en  12SG  ,  laissant  de  sou  mariage  avec.  ls.SBM.LB  Dt 
Cbaox  une  fille  unique,  Jeanne.  (Morice,  fu'st.  de  Bretagne,  t.  I, 
pag.  i5o,  i5i  ,  1G0,  il>3 ,  itjti,  107 ,  170,  i;3 ,  174,  cl  t.  Il, 
pag.  86g,  87a,  881,  890,  891 ,  901,  90b,  907,  yio,  yii,  91a, 
9'*.  9,li»  9«7  ) 

JEANNE. 
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l'rauce  ,  comte  de  Valois,  lequel,  en  i3aa,  le  cède  à  son 
fils  Jean,  qui,  lorsque  son  père  fut  parvenu  à  la  couronne, 


Jemtje,  fille  et  héritière  de  Raoul  III,  avait  épouw,  l'an 
laSi,  Hugues  XII  de  Lusignan  ,  comte  de  la  Marche  e  t  d'An- 
gooléoie.  Elle  mourut  en  iaï>.,,  et  laissa  deux  fils,  Hugues  et 
Oui,  avec  quatre  filles  :  Yolande,  dont  il  sera  p.irle  ci-.iprès; 
Marie,  qui  épousa  Etienne  II,  comte  de  Sancerre  ;  Isabelle, 
mariée  a  Helie  Rudel , 
pag.  968.) 


:  de  Pons  j  cl  N.  (Morice  ,  pr.  lom.  I , 
HUGUES  XIII. 


Hccces  XIII  de  LcsiGNAN  succéda  a  sa  mère  ,  Jeanne  de 
Fougères ,  et  mourut  sans  enfaos  en  i3o3.  (  Voyti  la  ckronol. 
htst.  des  comtes  de  la  Marthe.  ) 

GUI. 

Gci,  frère  et  héritier  de  Hugues  XIII,  l'étant  allié  avec  les 
Anglais,  fut  condamné  par  la  cour  des  pairs  a  la  confiscation  de 
ses  biens ,  en  1807.  Le  mi  de  Franre  a  celte  époque  laissa  la 
jouissance  de  la  baron ie  de  Fougères  à  Yolande  ,  *eur  de  Gui. 
Yolande  étant  morte  en  i3i4,  le  duc  de  Bretagne  se  saisit  de 
Fougères.  Philippe  le  Bel ,  roi  de  t'rance  le  cita  aussitôt  à 
comparaître  a  sa  cour,  et  le  duc  se  lutta  de  restituer  Fougères, 
dont  le  roi  investit ,  en  1307  ,  Charlrs  de  France  son  fils.  Ce 
prince ,  deveau  roi  de  France,  donne  Fougères ,  à  Philippe  de 


son 

ie  donna,  en  i3att,  à  son  ouclc  Charles  de  France,  comte  de 
Valois  et  d'Alençon.  (  Ibid.  pag.  i35o,  i3Si  ,  i353.  )  Ce  prince 
ayanteudeson  mariage  avec  Marie  d'Lspagne  quatre  fils,  Charles, 
filippe ,  Pierre  cl  Robert ,  les  deux  premières  possédèrent  suc- 
cessivement Fougères  depuis  i34"'  jusqu'en  litii  ,  mais  étant 
devenus ,  l'un  archevêque  dé  Lyon ,  l'autre  cardinal ,  ils  cédèrent 
leurs  droits  à  leur  frère  Pierre,  qui  étant  mort  en  i4°4»  eut 
pour  successeur  son  fils  Jean  II ,  duc  d'Alençon,  qui  mourut  en 
i4«5.  Jean  III  ,  son  fils ,  lui  succéda  :  mais  ayant  été  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Verneuil ,  pour  paver  sa  rançon  ,  il  vendit 
Fougère*  a  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  qui  réunit  celte  baronnie 
au  domaine  du  duché.  I-es  ducs  de  Bretagne  l'ont  depuis  possé- 
dée sans  interruption  jusqu'à  la  reunion  de  celte  pro\incc  à  la 
couronne.  Fougères  par  cette  réunion  s'est  trouve  incorporé  au 
domaine  du  roi ,  dont  il  n'a  pas  cessé  de  faire  partie  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  roi  François  I".  donna  celte  baronnie,  le  2  février  i5i4, 
étant  au  camp  devant  Pavie ,  au  maréchal  de  Monlejan  ;  pour  en 
jouir  seulement  durant  sa  vie  et  sous  la  clause  de  réversion  à  la 
couronne,  à  la  mort  dudit  maréchal. 

Henri  II  la  donna  depuis  au  même  titre,  le  14  avril  1547 , 
à  la  célèbre  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Yalcnlinois. 

Le  duc  de  Mercceur,  pendant  les  troubles  de  la  ligue,  s'em- 
»ara  de  Fougères,  le  ati  mars  i588,  et  en  fil  l'une  de  ses  places 
d'armes  en  Bretagne.  Elle  rentra  sous  l'obéissance  du  roi  par 
le  traite  d'Angers,  le  a»  mars 

Louis  XY  aliéna  le  domaine  utile  de  cette  baronnie,  à  titre 
.d'engagement,  eu  17S3,  à  son  altesse  monseigneur  le  duc  de 
'  Pen  mièvre. 

Louis  XVI,  enfin ,  aliéna  à  perpétuité,  à  titre  S'afjeugement^ 
par  arrêt  du  conseil  du  au  juillet  et  leltres-pateules,  duHaoïh 
1784,  le  château  de  Fougères,  son  parc,  moulins,  et  autres 
dépendances,  à  M.  de  Pommcreul,  lieutenant-colonel  d'artil- 
lerie, chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Louis. 

J.*s  droits  seigneuriaux ,  tels  que  la  juridiction  et  même  une 
partie  des  droit*  utiles,  sont  malgré  ce*  aliénations,  toujours 
resté*  dépendants  du  domaine  du  roi. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  développer,  au  sujet 
de  la  baronnie  de  Fougères ,  un  fait  qui  a  échappé  à  presque 
tous  nos  historiens  ;  l 'est  que  la  prise  de  la  ville  de  ce  nom  a 
entraîné  le  plus  grand  événement  de  nos  annales ,  l'expulsion 
totale  des  Anglais  hors  du  royaume. 

La  France  et  l'Angleterre  avaient  signé,  le  ao  mai ,  1 444  * 
une  trêve  dans  laquelle  était  comprise  la  Bretagne,  et  qui  ne 
devait  finir  que  le  premier  juin  1449.  François  I ,  duc  de  Bre- 
tagne, sous  le  prétexte,  vrai  ou  faux  ,  que  le  prince  Gilles,  sou 
frère,  entretenait  des  correspondances  avec  les  Anglais,  l'avait 
fait  renfermer  dans  la  tour  de  la  Hunaudaye.  Le*  Anglais  sol- 
licitèrent vivement  sa  liberté,  et  sur  le  refus  du  duc,  essayèrent 
de  le  forcer  d'acquiescer  à  leur  demande ,  en  relevant  les  for- 
tifications de  Sainl-James  cl  de  Pôntorson ,  et  en  faisaut  des 
courses  sur  les  terres  de  Bretagne.  François  1  s'élant  plaint  de 
ces  infractions  au  roi  de  France ,  des  plénipotentiaires  aupd.it* 
et  français  s'assemblèrent  à  Louviers  pour  terminer  ces  diffé- 
rends. Pendant  celte  négociation,  le  roi  d' Vnglctcrre  jela  le» 
yeux  sur  François  de  Surienne  .  déjà  f.uucux  par  la  prise  de 
trente-deux  villes,  et  le  chargea  rie  s'emparer  de  Fougères. 
Surienne,  après  avoir  fait  reconnaître  la  place  ,  promet  de  s'en 
rendre  maître.  Le  roi  d'Angleterre,  pour  l'encourager  à  cette 
entreprise,  lui  donna  I  ordre  de  la  jarretière,  la  seigneurie  de 
Vorresler,  le  gouvernement  de  Yemeuil  el  de  Conde-sur-Noi- 
reau ,  el  y  joint  mille  livres  d<>  pension ,  trois  cents  nobles  de 
rente,  el  la  charge  de  ronseill'T  du  roi.  Surienne  assemble  ses 
troupes  a  Condesur-Noireju  ,  en  pari  le  to,  mars  i4i',  et  ar- 
rive sous  les  murs  de  Fougères ,  ia  nuit  du  a3  au  »4  ;  il  se  glisse 
dans  le*  fossé*,  dresse  des  échelles,  escalade  le  château,  »ur  • 
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prend  et  égorge  la  garnison ,  met  la  ville  au  pillage ,  et  y  fait 
un  butin  estimé  plus  de  deux  raillions  de  notre  monnaie,  r'ran- 
çois  I ,  indigné  «Te  cette  trahison,  envoie  Michel  de  Partenai 
vers  Surienne,  pour  savoir  par  quel  ordre  il  avait  pris  Fougères. 
■  Ne  manquerez  plus  avant,  lui  répondit  Surienne;  ne  voyez- 
»  vous  pas  que  je  suis  de  l'ordre  de  la  jarretière?  —  Mais,  reprit 
»  Parthrnai ,  on  dit  que  vous  avez  pris  Fougères  pour  ravoir 
»  monseigneur  Gilles  ;  qui  vous  le  rendrait  avec  un  pot  de 
«  vin,  sériez-vous  content  ?  —  J'ai  pouvoir  de  prendre  et  non 
»  de  rendra,  ■  répliqua  Surienne.  Le  dur,  convaincu  alors 
que  Surienne  n'a  fait  qu'exécuter  les  ordres  du  roi  d'Angle- 
terre ,  envoie  un  héraut  au  dur  de  Sommerset ,  jKtur  le  sommer 
de  restituer  Fougères  et  de  réparer  les  dommages  qu'y  avaient 
laits  les  Anglais.  Somraerset  se  contente  de  désavouer  Surienne, 
sans  promettre  satisfaction.  Alors  François  envoie  vers  le  roi 
de  France,  le  chancelier  de  Guéménée  et  l'evêquede  Rennes. 
Je  roi  promet^ secours ,  et  veut  tenter  d'abord  les  voies  de 
négociation-,  des  conférences  s'ouvrent  au  port  Saint-Ouen. 
1*  roi  d'Angleterre  désavoue  Surienne  ,  traîne  l'affaire  en 
longueur,  et  ne  promet  ni  restitution  ni  indemnité.  Révolte 
de  cette  mauvaise  foi ,  le  roi  de  France  s'empare  de  Pont-de- 
l'Arche,  deConcheset  de  Gerberoi,  et  propose  leur  restitu- 
tion en  échange  de  Fougères.  J.es  Anglais  refusent.  Alors  le 
roi  de  France  s'engage,  par  un  traité  aver  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  a  lui  faire  rendre  Fougères  ou  a  déclarer  la  guerre  aux 
Anglais.  Sur  un  nouveau  refus  de  leur  cour,  les  armées  de 
France  et  de  Bretagne  s'assemblent,  le  siège  de  Fougères  est 
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résolu  et  confié  a  mesiire  Pierre,  frère  do  duc  La  place,  ea 
bon  état ,  était  défendue  par  Surienne  et  une  nombreuse  gar- 
nison. Pendant  le  siège ,  le  duc  de  Bretagne  s'emparait ,  de 
Saint- James,  Mortain,  Coutances,  Saint -l.o,  Carentan  ,  Va- 
lognes,  etc.  et  le  roi  de  France  soumettait  Verncurl ,  Pool- 
Audemcr,  Lisicux,  Mantes,  Joigny,  Vcraon,  Go u mai ,  Har- 
court ,  Fécanip.  Mcssire  Pierre  avait  amené  au  siège  de  Fou- 
gères, les  seigneurs  de  Guingamp  ,  de  Rieux,  de  Montauban, 
de  Combourg ,  de  Derval ,  et  de  Villeblanche ,  et  fait  bâtir 
deux  forts  pour  s'opposer  aux  sorties  des  Anglais.  Le  duc , 
après  ses  conquêtes ,  revint ,  avec  le  connétable  de  Richemont, 
au  siège  de  Fougères.  Surienne  se  défendait  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  courage;  des  maladies  contagieuses  infestaient 
le  camp  des  assiégeants;  on  murmurait  de  la  longueur  du  siège, 
et  quelques  seigneurs*  s'en  étaient  déjà  retirés.  Le  duc ,  forcé 
par  les  murmures  et  la  crainte  d'une  plus  grande  désertion , 
profita  d'une  nouvelle  demande  de  capitulation  des  assiégés, 
et  leur  permit  de  sortir  vies  et  bagues  sauves,  le  4  novembre 
i449-  Les  vivres  manquaient  a  la  garnison,  la  place  était  déla- 
brée ,  et  Surienne ,  qui  l'avait  si  vaillamment  défendue,  quitta 
le  service  de  l'Angleterre ,  et  passa  à  celui  de  France.  La  guerre 
continua  l'année  suivante,  et  les  Français  enlevèrent  toute  la 
Normandie  aux  Anglais ,  et  successivement  toutes  les  provinces 
qu'ils  possédaient  depuis  long-iems  en  France,  et  Tes  rédui- 
sirent enfin  a  n'y  avoir  plus  que  la  seul»  ville  de  Calais,  qu'ils 
perdirent  dans  fit  siècle  suivant. 
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DES  COMTES  DE  FLANDRE. 


La  Flandre,  portion  considérable  de  l'ancienne  Belgique, 
s'étend  sur  les  contrées  autrefois  habitées  par  les  Morins,  une 
partie  des  Nerviens ,  les  Atuatiques  et  les  Ménapiens.  Les  pre- 
miers occupaient  les  côtes  de  la  mer  entre  la  Somme  et  l'Escaut; 
les  seconds  ,  les  terres  situées  entre  l'Escaut  et  la  Sambre  ;  les 
troisièmes,  le  pays  de  Namur;  les  derniers ,  les  bords  du  Rhin. 
Le  nom  de  Flan  dire,  employé  pour  la  première  fois  dans  la  vie 
de  saint  Eloi ,  écrite  au  septième  siècle  par  saint  Ouen  ,  ne  dé- 
signait alors  que  le  territoire  de  Bruges,  Mutùcipium Flandrenst, 
tVunii  ipium  Brufftise;  deux  expressions  synonymes  en  ce  tems- 
la.  La  Flandre  était  encore  renfermée  dans  des  bornes  étroites , 
sous  Charles  le  Chauve  ,  en  S53.  Le  territoire  de  Courtrai  n'y 
était  pas  même  compris.  Les  historiens  flamands  prétendent 
que  des  le  terris  de  Charleroagnc ,  et  long-tcms  même  aupara- 
vant, la  Flandre  était  possédée  par  des  seigneurs  qui  la  gouver- 
naient sous  le  titre  de  forestiers,  titre  qu'on  leur  donnait  à  cause 
des  forêts  dont  il  était  rempli.  Ils  décorent  successivement  de 
cette  qualité  Lideric,  établi,  disent-ils,  par  Charlemagnc  , 
vers  l'an  73a,  Inghelrand  ,  ou  Eogucrand,  son  fils,  et  Odacre, 


son  petit-fils.  Mais  il  n'y  a  aucune  preuve  que  cet  seigneurs  (en 
les  supposant  des  êtres  réels)  aient  gouverné  la  Flandre,  ni 
même  qu'ils  y  aient  habité.  Tous  les  anciens  écrivains  s'accor- 
dent a  reconnaître,  pour  le  premier  comte  de  ce  pays,  Baudouin, 
qui  suit.  Le  cri  de  guerre  des  Flamands  fut  dans  la  suite 
Amu. 

BAUDOUIN  I,  dit  BRAS-DE-FER. 

L'an  86a,  Baudouin,  surnommé  Eaas-de-fer,  à  cause 
de  sa  force  extraordinaire,  filsd'Odacre  et  arrière-petit-fils,  par 
son  père,  et  Enguerand  son  aïeul,  de  Lideric,  suivant  d'an- 
ciennes généalogies  qui  nous  sont  a  la  vérité  fort  suspectes , 
enlève  Judith  ,  fille  du  roi  Charles  le  Chauve  et  veuve  d'Etel- 
wolphe,  roi  d'Angleterre,  de  concert  avec  Louis,  frère  de  ta 
princesse.  C'était  le  second  amant  dans  les  bras  duquel  elle  pas- 
sait depuis  la  mort  de  son  époux.  Adhelbald  ou  Elhelbad  ,  son 
beau-fils,  l'avait  déjà  prise  pour  épouse  au  commencement.de 
son  veuvage  par  un  inceste  dont  son.  aveugle  passion  dérobait  à 
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DES  COMTES  DE  FLANDRE. 

•es  yeux  Ténormilé.  Renvoyée  depuis  en  France,  soit  parce 
prince  revenu  de  sun  égarement ,  soit  après  ton  dîcès,  par  sou 
frère  Klhelbcrt  qui  lui  sur\écul ,  elle  se  retira  par  ordre  de  sou 
p*re  dans  le  palais  de  Senlis.  Ce  fut  U  que  Teiilevemeul  se  lit. 
Baudouin  Tayaut  en  son  pouvoir,  s'enfuit  avec  elle  eu  Lor- 
raine pour  se  soustraire  au  ressentiment  de  Charles  le  Chauve. 
Le  monarque,  irrité  de  cet  attentat  ,  fil  excommunier,  U  même 
année,  le  ravisseur  dans  un  concile  tenu  à  Soissons.  Baudouin  ne 
vil  point  alors  de  meilleur  parti  a  prendre  que  d  aller  se  jeter 
aux  pieds  du  pape.  Celait  Nicolas  1,  dont  la  sagesse  était,  pour 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  peine,  un  grand  motif  ue  re- 
courir a  lui.  SVlant  rendu  à  Home,  Baudouin  réussit  a  te 
mettre  dans  ses  intérêts,  en  lui  exposant  que  Judith  s'élant 
donnée  volontairement  à  lui ,  il  ne  pouvait  être  qu'injustement 
accusé  du  crime  de  rapt.  Le  pontife  écrivit,  le  ai  novembre 
86a ,  en  faveur  des  deux  coupables ,  au  roi  et  à  la  reine  11er- 
,  et  chargea  de  sa  lettre  deux  légats  qu'il  envoya  pour 


re  sujet  eu  France.  Il  revint  a  la  charge  Tannée  suivante  par 
deux  autres  lettres,  Tune  au  roi ,  l'autre  au  concile  de  .Viissons. 
(Bouq. ,  tom.  Vil,  pag.  391-397.)  Elles  produisirent  leur  effet: 
et  sur  U  fin  de  la  même  année ,  Baudouin  épousa  Judith  à 
Auxerre ,  en  présence  des  envoyés  de  Charles ,  qui  bientôt 
après  lui  rendit  suos  honores ,  comme  s'exprime  Hincmar,  écri- 
vant au  pape.  (Itid.  p.  314.)  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  alors 
rien  ajouté  1  ce  qu'avait  Baudouin  avant  d'encourir  la  disgrâce 
du  roi.  C'est  ce  qu'insinue  une  lettre  du  même,  écrite  au  roi 
Tan  866,  par  laquelle,  en  lui  rendant  grâces  d'avoir  pardonné 
à  Baudouin,  il  le  prie  de  consommer  cette  faveur  par  des 
effets  inarqués  de  sa  libéralité.  (/A*rf.  p.  416.) 

L'an  879,  suivant  les  Annales  de  Saint  Waast  et  Ipérius,  Bau- 
douin meurt  a  Arras,  quoi  qu'il  n'en  fût  pas  encore  maître.  U 
fut  inhumé  dans  Tabbaye  de  Saint-Berlin.  L'auteur  de  la  vie 
de  saint  Winoc ,  écrivain  du  onzième  siècle,  parle  ainsi  de 
Baudouin  :  Kir  eujus  ingénia  et  mililid  nil  in  fins  ciarùsùnis  glo- 
rioaiu  unquam  habuil  tlandria.....  milite  enim  mnlto  et  miiitiâ  de 
h  jiiibuM  triumphure  non  parum  eraf  strenuus.  {Itid.  p.  379.)  Il 
laissa  deux  fils  ,  Baudouin  ,  son  successeur,  et  Raoul ,  comte 
de  Cambrai  ,  avec  une  fille ,  Winidilde,  épouse  de  W»fred  le 
Velu  ,  comte  de  Barcelonne.  •  Dans  le  comté  de  Baudouin  , 
»  ou  de  Flandre,  dit  Lambert  d'Asehaffembourg  {udann.  1071), 

•  c'est  une  coutume  immémoriale  que  le  père  transmette  en 
>  héritage  son  nom  et  le  comté  à  celui  de  ses  fils  qu'il  lui  plaît 
»  de  choisir  ;  et  la  condition  des  frères  de  celui-ci  est  telle 
'  qu'ils  sont  réduits  à  mener  une  vie  obscure  en  lui  demeurant 

•  assujettis,  ou  à  s'expatrier  pour  aller  acquérir  de  ta  gloire  par 

•  leurs  propres  exploits ,  plutôt  que  de  se  consoler  dans  la  pa- 
»  resse  et  l'indigence  par  le  souvenir  des  beaux  faits  de  leurs 

•  ancêtre*.  La  raison  de  cet  établissement  est  d'empêcher  que, 
»  la  province  étant  divisée  en  plusieurs  portions,  la  pauvreté  ne 

•  ternisse  la  splendeur  de  cette  illustre  famille  a.  Ce  récit  de 
Lambert  n'est  nullement  exact ,  puisqu'on  vient  de  voir  Raoul 
propriétaire  du  comté  de  Cambrai ,  quoique  fils  puîné  de  Bau- 
douin. On  verra  dans  la  suite  d'autres  exemples  qui  prouvent 
que  la  condition  des  cadets,  dans  la  maison  des  comtes  de 
Flandre ,  n'était  pas  aussi  déplorable  que  Lambert  le  veut  faire 
entendre. 

•  Après  que  Charles  le  Chauve ,  roi  de  France,  eut  érigé  la 
»  Flandre  en  comté,  en  faveur  du  mariage  de  sa  fille  Judith 
■  avec  Baudouin  Ra as-de-fer,  re  comte,  voulant  affermir 

•  et  donner  du  lustre  à  son  état,  y  créa  divers  officiers  berédi- 
a  taire»,  a  guise  drs  rois  ses  voisins,  dont  le  premier  estoil 
»  Tévesqoe  de  Tourna),  et  après  luy  le  prévoit  de  Saint -Donat 
»  de  Bruges  fut  faict  héréditaire.  Il  ordonna  de  plus  douze 
»  pairs  des  premiers  seigneurs  de  son  pays,  et  les  honora  tous 
»  du  titre  de  comtes,  dont  ceux  qui  avoient  séance,  à  droite 
a  du  comte  Baudouin  ,  estoient  U  s  comtes  de  Gand ,  d'Har- 

•  leheke  ,  de  Tlo  rroiiennc  ,   de  Touniay ,  d'Ilesdin  et  de 

•  Guise  ;  cl  à  gauche  les  comtes  de  Blangis,  de  Bruges, 
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a  d'Arras ,  de  Boulogne ,  de  Saint  -  Pol  et  de  Messines  ». 
(Franc.  Vinchanl,  Annal,  de  Hainaut ,  pag.  8.)  Sans  vouloir 
garantir  la  haute  antiquité  qu'on  donne  ici  à  celte  institution, 
nons  dirons  que  les  pairs  de  Flandre  n'ont  pas  toujours  été  les 
mêmes,  et  que  la  pairie  a  été  appliquée  tantôt  a  un  fief,  tantôt 
à  un  autre. 


BAUDOUIN  U ,  bit  LE  CHAUVE. 


879.  Baudouin  II,  dit  lu  Chauve,  non  qu'il  le  fit, 
mais  pour  faire  revivre  la  mémoire  de  son  aïeul  maternel , 
succéda  à  Baudouin  I ,  son  père,  dans  le  comté  de  Flandre, 
a  l'exception  du  comté  de  Cambrai ,  qui  fut  donné ,  comme  on 
Ta  dit,  a  Raoul,  son  frère.  Toute  sa  conduite  fait  voir  qu'elle 
avait  Tinlerêl  pour  unique  mobile.  L'an  8;(2 ,  sur  le  refus  que 
fait  le  roi  Eudes  de  lui  donner  Tabbaye  de  Saint-Waast  d' Arras , 
il  se  révolte  eoulre  ce  prince ,  et  se  tourne  du  côté  de  Charles  le 
Simple.  Eudes ,  après  l'avoir  fait  excommunier  pour  ce  sujet  par 
lesévêques.  suivant  les  Annales  de  St.-Waast,  s«  met  en  marche 
pour  les  réduire.  Baudouin  le  prévient  les  armes  4  la  main ,  et 
l'oblige  *  s'en  retourner  sans  avoir  rien  fait.  Les  évéques  du 
concile  de  Reims  écrivent,  Tan  Ug3,  a  Baudouin,  pour  se 
plaindre  des  déprédations  qu'il  exerçait  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques .  et  le  menacent  d'une  nouvelle  excommunication.  L'an 
895 ,  il  se  réconcilie  avec  le  roi  Eudes,  et  abandonne  son  rivaL 
Irrités  de  sa  défection,  les  partisans  du  roi  Charles  viennent , 
Tan  896 ,  faire  le  dégât  sur  ses  terres.  Il  use  de  représailles  : 
mais  le  comte  Raoul  son  frère  est  tué  par  Herbert,  comte  de 
Vermandoui,  comme  il  revenait  du  pillage  de  Tabbaye  de  Saint- 
Quentin.  Brouillé  de  nouveau  avec  Eudes ,  le  comte  Baudouin 
lui  enlève,  Tan  847,  la  ville  d' Arras  et  le  fort  de  Saint  Waast. 
L'an  898,  après  Ta  mort  de  ce  prince,  il  promet  fidélité  au  roi 
Charles,  parce  qu'il  ne  voit  plus  de  concurrent  qui  lui  dispute 
la  couronne.  Mais  son  caractère  était  trop  violent  pour  en  faire 
un  vassal  soumis.  Dès  Tannée  suivante ,  il  oblige  Charles  à  re- 
prendre les  armes  contre  lui ,  et  perd  le  château  de  Saint- 
Waast  d' Arras ,  dont  le  monarque  s  empare  ainsi  que  de  l'abbaye 
de  ce  nom  qu'il  donne  a  Foulques,  archevêque  de  Reims. 
Celui-ci  l'échangea  presque  aussitôt  pour  Tabbaye  de  Sainte 
Médard  de  Soissons  avec  le  comte  Allmar  ,  a  qui  Charles  avait 
donné  le  château  d' Arras.  (Bouquet ,  tom.  VIII,  pag.  93.) 

Baudouin  était  l'irréconciliable  ennemi  de  ceux  dont  les  in* 
térêts  croisaient  les  siens.  L'an  900  ,  il  fait  assassiner  Foutq» 


archevêque  de  Reims,  le  17  juin,  pour  se  venger  de  ce  que  lo 
roi  lui  avait  ôlé  Tabbaye  de  Sain'-Waast  d'Arras  pour  la  donner 
à  ce  prélat.  Il  exerça  deux  ans  après  la  même  vengeance  contre 
le  comte  de  Vermandois ,  auteur  de  la  mort  de  Raoul ,  son 
frère.  Charles  lui  ayant  retiré,  Tan  91a,  la  ville  d'Amiens 
pour  la  donner  au  comte  Allmar,  Baudouin  par  ressent imrnt 
embrasse  le  parti  d'Herbert  II,  comte  de  Vermandois ,  fils  de 
celui  qu'il  avait  fait  assassiner,  et  le  plus  fatal  ennemi  du  rot 
Charles.  Enfin,  Tan  918  (n.  st.),  le  a  janvier,  Baudouin 
meurt  après  avoir  gouverné  la  Flandre  trente-neuf  ans.  La 
chronique  de  Saint-  llerlih  met  sa  mort  en  917  ,  parce  qu'elle 
commence  Tannée  au  aS  mars.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
I l'abbaye  de  Saint- Berlin,  qu'il  possédait  depuis  dix-sepl  ans; 
mais  sa  femme  Elsthude  ,  fille  d'Alfred,  roi  d'Angleierre ,  le 
fit  transporter  deux  ans  après  à  l'abbaye  de  Blamligui ,  ou  de 
Saint-Pierre  de  Gand  ,  ou  elle  fut  elle-même  enterrée  le  t 
juin  929.  (Mcicr.)  H  laissa  deu*  fils,  A  mou! ,  sou  successeur  , 
et  Adalolphe ,  ou  Adolphe ,  comte  de  Boulogne  et  de  Tcr- 
rouenne. 

L'abbaye  de  Berg -Saint -Win >c  rapporte  à  Baudouin  le 
Chauve  sa  fondation.  Ce  fut  aussi  lui  qui,  Tan  903,  enlourra 
de  murs  les  villes  d'Yprcs  et  de  Bruges,  et  acheva  le  fort 
de  Saint  Orner  ,  commencé  par  Foulques ,  archevêque  de 
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36  Chronologie  historique 

ARNOUL  F,  bit  LE  VIEUX  et  LE  GRAND, 
jet  BAUDOUIN  III,  bit  LE  JEUNE, 


918.  Arnoul  I  ,  «lit  le  Vieux  et  lr  Grand,  fils  de 
Baudouin  le  Chauve  et  d'KIslrude,  succède,  l'an  91*,  à  son 

5 ère.  L'an  Q3a  ,  il  augmenta  ses  domaines  du  château  d'Arras, 
ont  il  se  rendit  maître  par  la  force  des  armes.  A  cette  usur- 
pation il  ajouta,  Ter»  Pan  94a ,  celle  du  château  de  Monlreuil , 
qu'il  enleva  â  Herluin  if ,  comte  de  l'ont hieu.  Guillaume 
longue  -épée,  duc  de  Normandie,  ayant  pris  la  défense 
d'Ilerluin,  marche  â  Monlreuil  avec  un  corps  de  troupes, 
reprend  la  place  et  la  remet  au  légitime  propriétaire.  Arnoul 
ne  pardonna  pas  au  duc  cet  acie  de  justice.  L'avant  invité  a  venir 
le  voir  ,  il  le  fait  assassiner,  le  1 7  décembre  9*43  ,  prés  de  Pe- 
quigni  sur  la  Somme,  au  sortir  de  la  conférence  qu'il  axail 
eue  avec  lui  (1).  Cet  attentat  fut  la  source  de  grands  malheurs. 
Le  roi  Louis  d'Outremer  en  ayant  témoigné  son  indignai  ion , 
Arnoul  tente  de  lui  persuader  q'u'il  n'y  a  eu  aucune  part ,  et  lui 
fait  passer  dix  mille  livres  d'or  pour  l'apaiser.  Le  comte  Hu- 
gues le  Grand  parle  en  sa  faveur,  et  parvient  h  le  réconcilier 
avec  le  roi .  qu'il  accompagna  ensuite  avec  ses  troupes  d 


roi,  quu  accompagna  ensuite  avec  ses  troupes  dans 
son  expédition  de  Normandie.  Arnoul ,  ayant  répandu  la  ter- 
reur dans  Je  pays  par  la  conquête  du  château  d  Arques  qu'il 
emporta  d'assaut,  disposa  par  là  les  habitants  de  Houen  à  ou- 
vrir leurs  portes  au  roi  dès  qu'il  se  présenta.  Louis  étant 
maître  de  la  personne  du  jeune  duc  Richard  ,  Arnoul  veut 
l'engager  à  lui  faire  brûler  les  jarrets  et  à  charger  les  Normands 
d  impAls  :  conseil  affreux  que  le  monarque  semble  a\oir  ap- 
prouvé. Toujours  fidèle  néanmoins  a  sa  haine,  Arnoul ,  l'an 
fti(i  ,  entre  dans  la  ligue  du  roi  de  France  et  du  roi  de  Ger- 
manie contre  Richard,  et  vient  avec  eux  faire  le  siège  de  Rouen 
que  ce  dernier  avait  recouvré;  mais  ils  échouent  dans  cette 
expédition.  On  accuse  Arnoul  d'avoir  décampe  le  premier 
sans  mot  dire. 

Arnoul  avait  toujours  des  vues  sur  le  Ponlhieu.  Ayant  échoué, 
l'an  947  »  *  l'attaque  de  Monlreuil,  quoiqu'aidé  par  le  mi  de 
France,  il  revient  l'année  suivante  devant  celle  place,  l'emporte, 
et  se  rend  maître  ensuite  de  presque  tout  le  comté  ;  ce  qui  l'oc- 
cupa l'espace  d'environ  trois  ans.  (  Frodoard  ,  ad  an.  o5t.  ) 
(  Voy.  les  comtes  de  Ponthieu.  ) 

Arnoul  reçoit ,  l'an  g53,  une  visite  funeste  à  laquelle  il 
s'attendait  pas.  Les  Hongrois  commandés  par  But 


Gérard ,  abbé  de  Rrogne ,  et  h*  pria  de  demander  a  Dieu  sa  gué- 
rison.  Gérard .  après  l'avoir  efficacement  ethorlé  a  réparer  le 
mal  qu'il  avait  fait  et  à  mener  une  nouvelle  vie ,  célébra  la  messe 
devant  lui,  le  communia  ,  et  le  renvoya  guéri.  C'est  ce  qu'atteste 
l'auteur  presque  contemporain  de  la  vie  de  saint  Gérard.  (  Surius 
octobre,  pag.  Si  6,  et  Boll.ind.  ad  diem  S  oclohru ,  pag.  3 16.  ) 
Celte  anecdote  dément  ceux  de  no*  historiens  modernes  qui 
rapportent  au  tems  de  Louis  XI  la  première  opération  de  la 
taille  en  France.  Arnoul  mourut  le  27  mars  o/>5  (  D.  Bouquet), 
dans  la  49e  année  de  sou  gouvernement  et  la  92e  de  son  âge. 
Il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Blandigni  ou  de  Gand  ,  qu'il 
avail  rétablie.  D'Alix  ou  At.iii.e,  fille  d'Herbert  II,  comte 
de  Vermandois  ,  qu'il  avait  épousée  l'an  9H4  ,  il  «"ut  cinq  enfants 
qui  moururent  tous  avant  lui ,  à  I  eteeption  d  LlslruJe,  femme 
de  Sifrid  le  Danois  ,  comle  de  Guines.  Zele  pour  le  bou  ordre 
depuis  sa  conversion ,  il  établit  la  réforme  dans  les  monastères 
de  ses  états,  par  le  ministère  de  saint  Gérard  ou  Géraud.  C'est 
le  plus  bel  endroit  de  sa  vie  ,  et  peut-être  le  seul  qui  lui  mérita 
le  surnom  de  Grand  qu'il  prenait  lui-même  dans  ses  diplômes. 


963.  Arnoul  II 
Mathilde  de  Bourg* 
connu  souverain  de 


ARNOUL  II 
dit 


dit  LE  JEUNE. 


LE  Jeune  ,  fils  de  Baudouin  et  de 
gne,  et  petit-fils  d' Arnoul  le  Vieux  ,  re- 
l'Iandrc  du  vivant  et  â  la  demande  do  son 


ne 

,  . .eur  roi 

étant  venus  fondre  sur  la  Flandre,  pillent  le  Cambresis,  et  se 
retirent  avec  un  immense  butin.  1/ an  <)58  ,  Arnoul ,  dans  un 
ége  qui  demandait  du  repos,  s'associe  Baudouin  ,  son  (ils  ;  mais 
la  petite  vérole,  suivant  la  chronique  de  Saint-Berlin,  lui  enlève 
ce  collègue  le  1  janvier  ifiz  (n.  st.).  De  Mathilde,  son  épouse, 
fille  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  d'Arles,  suivant  la  généalogie 
de  saint  Arnoul,  ou  d'Hrrman  Billing  ,  duc  de  Saxe,  selon 
d  autres  écrivains  plus  anciens ,  Baudouin  laissa  uo  (ils  nommé 
Arnoul  ,  qui  viendra  ci-après ,  et  une  fille  appelée  Berthe ,  q 
donna  sa  main  à  Aimar  I".  comte  de  Genève.  Malhilde 
maria  à  Godcfroi ,  comle  de  Verdun.  Ce  qui  avail  " 
comle  Arnoul  â  se  donner  un  collègue ,  c  était  sans  doul 
commodité  de  la  piètre  dont  il  était  tourmenté-  I. es  chirurgiens 
voulurent  l'engager  à  souffrir  l'opération  de  la  laille  ;  et  comme 
il  la  craignait  extrêmement ,  ils  la  firent  en  sa  présence  sur  dix- 
huit  personnes  attaquées  de  la  même  maladie ,  qui  toules  ,  a 
l'exception  d'une  seule ,  en  furent  guéries  en  assez  peu  de  tenu. 
Le  comte,  malgré  ce  succès,  ne  put  se  résoudre  à  se  faire  tailler. 
Les  douleurs  à  la  fin  étant  devenues  excessives,  il  fit  venir  saint 


ui 

se  ré- 
el ermi  né  le 
in- 


aïeul ,  lui  succéda  le  2-  mars  de  l'an  96:».  \jt  roi  Lotliaire,  pro- 
fitant de  la  minorité  d  Arnoul,  se  jeta  sur  la  Flandre,  y  Al  le 
dégât ,  conquit  Arras,  rt  reprit  Douai  qui  avait  été  enlevé  par 
Arnoul  le  Vieux,  au  roi  Louis  d  Outremer.  Guillaume,  comte 
de  Ponthieu  ,  qui  était  de  cette  expédition ,  non-seulement  re- 
couvra tout  ce  qu'Arnoul  I  lui  avait  pris,  mais  fut  mis  en 
possession  du  Boulonnais  par  le  roi  de  l'rance.  Les  tuteurs 
d'Amoul  ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour  résister  à  de  si  puis- 
sants ennemis  ,  appelèrent  les  Danois  a  leur  secours.  (  Voy.  la 
comtes  de  Ponthieu.  ) 

L'an  987,  sur  le  refus  qu'Arnoul  fit  de  reconnaître  Hugues 
l'apct ,  roi  de  France ,  celui-ci  porta  la  guerre  en  Flandre,  s'em- 
para d'une  partie  du  pays,  et  obligea  le  comle  à  se  réfugier 
auprès  de  Richard,  duc  de  Normandie.  Le  duc  reçut  géné- 
reusement le  pelit-iils  do  meurtrier  de  son  père,  vint  trouver 
le  roi  de  France,  et  fit  la  paix  du  comte  avec  lui.  L'an  988 
(  n.  st.  ),  le  a'.i  mars,  Arnoul  meurt  dans  la  vingt-quatrième 
année  d'un  gouvernement  faible  el  mon  ,  suivant  l'expression 
d'un  ancien  auteur.  De  Susannr  ,  fille  de  Bércngcr,  roi  d'Italie, 
appelée  Rosalie  par  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Berlulfe  ,  il 
laissa  un  fils  ,  qui  lui  succéda.  (Bouquet,  tom.  X,  pag.  iCô.  ) 

BAUDOUIN  IV,  dit  LE  BARBU. 

989.  Baudouin  IV,  surnommé  le  Barbu  ,  en  latin  honesta 
barba  ,  comme  il  signait  lui-même,  fils  d'Amoul  le  Jeune  et 
de  Susannc,  succéda  en  bas  âge  à  son  père.  Un  ancien  auteur 
remarque  eue  ,  pendant  sa  minorité,  ceux  qui  avaient  des  do- 
maines en  bénéfices  du  comte  Arnoul  se  les  approprièrent  et 
les  rendirent  héréditaires  dans  leurs  maisons.  (Bouquet,  t.  X  , 
.  365.)  L'an  1006,  Baudouin  ayant  pour  allié  entr'autres 


le  comte  de  Louvain  ,  beau 
Lorraine  ,  s'empara  de  V 
lequel  il  était  brouillé 


frère  d'Olton  ,  duc  de  la  basse 
lenciemies  sur  le  comte  Arnoul  avec 
depuis  long-tems.  (  Bouquet ,  tom.  X  , 


(0  Meier  dit  que  cet  auaitmat  fut  la  suite  d'une  ligue  qu'Arnoul 
avait  faite  avec  le  roi  Loui»  a'OuIremer  contre  It  duc  de  Normandie. 
Cette  ligue  ÉUil  inconnue  aux  auteurs  contemporain»,  qui  ne  donnent 
pas  aime  heu  de  la  soupçonner.  (Voyelle,  dan»  D.  Bouquet,  1.  V!»l  ) 


pag.  196.  )  Meier  ajoute  a  celte  conquête  ou  usurpation  celle 
du  château  d'Einham  et  de  plusieurs  autres  places  apparte- 
nantes à  Godefroi  d'Ardennes,  duc  de  la  basse  Lorraine  après 
Otlon.  Le  roi  de  Germanie ,  Henri  II .  l'ayant  fait  citer  plu- 
sieurs fois  inutilement  à  ce  sujet ,  prend  les  armes  contre  lui. 
Le  roi  de  France  et  Richard  ,  duc  de  Normandie,  s'étant  venus 
joindre  â  Henri ,  ils  font  ensemble  le  siège  de  Valcnciennrs  , 
où  ils  échouent  par  la  valeur  de  Baudouin.  (  D.  Bouquet  , 
tom.  X,  pag.  197  ,  ago,  agi,  3ao.)  Le  roi  de  Germanie  u  cuit 
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DES  COMTES  DE  FLANDRE. 


pas  disposé  à  demeurer  sur  ses  pertes.  Mais  Baudouin  Tétant 
venu  trouver  a  Aix-la-Chapelle,  Gl  sa  paix  avec  lui  en  lui  re- 
mettant Valenciennes  et  lui  prenant  serment  de  fidélité.  Henri, 
dans  la  suite,  ayant  besoin  du  secours  de  Baudouin  ,  lui  aban- 
donne Valenciennes  à  titre  de  fief  avec  le  château  de  Gand. 
A  ce  don  il  ajouta  encore,  Tan  iota,  les  tics  de  Walcheren 
et  toute  la  Zéclandc  cn-deçâ  de  l'Escaut  ;  J'où  naquit  une 
longue  querelle  entre  les  Flamand*  et  les  Hollandais. 

L'an  1027  ,  Baudouin  , fils  de  notre  comte, qui  l'avait  marié, 
Tannée  précédente,  avec  Adélaïde,  fille  du  roi  Kobert ,  se  ré- 
volte contre  son  père,  le  chasse  de  ses  états,  et  le  contraint 
d'aller  chertîier  une  retraite  auprès  de  Robert ,  duc  de  Nor* 
mau'iie.  Ce  prince  ayant  assemblé  des  troupes ,  les  amène  en 
Flandre,  oblige  le  (ils  rebelle  a  demander  grâce  1  son  père,  qui 
était  présent,  et  s'en  retourne,  Tan  io3o,  après  les  avoir  ré- 
conciliés. (  IVUI.  Gemmet.)  L'an  io-'i6,  le  comte  Baudouin 
meurt  à  Gand,  le  3o  mai,  suivant  Meier.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'abbaye  de  Blatidigni.  Il  laissa  d'OciVE  ,  fille  de 
Frédéric  ,  comte  de  Luxembourg,  sa  première  femme  (  morte 
le  21  février  io3o)  ,  Baudouin  ,  nui  suit ,  et  Hermengarde  , 
femme  d'AdalItert ,  comte  de  Gand.  (  Duchéne  ,  Ginèatog.  de 
la  maison  de  Gand. ,  pag.  tua.)  EiKONORE,  fille  de  Richard  11. 
duc  de  Normandie ,  sa  seconde  femme ,  ne  lui  donna  point 
d'enfants.  Ce  prince  était  grand  et  bien  fait.  Il  fit  environner 
Lille  de  murs  et  de  fosses.  (  Bouquet.  )  Hcriman  de  Tournai 
(  De  mtaur,  S.  Mail.  Tvrruit .  )  nous  apprend  une  anecdote  re- 
marquable sur  ce  prince,  ilat.louin  ,  évoque  de  Noyon  ,  ayant 
fait  raser  une  tour  que  le  roi  Robert  avait  à  Noyon ,  parce  que 
le  châtelain .  qui  en  avait  la  garda ,  voulait  dominer  dans  la 
ville,  encourut  par-li  l'indignation  du  monarque,  qui  le  fit 
condamner  par  sa  cour  au  bannissement.  L'évéqtie,  pour  l'apai- 
ser, eut  n-cours  au  comte  de  Flandre,  promettant  de  lui  donner 
•n  fief,  pour  trois  générations,  douze  autels  qu'il  possédait  en 
Flandre.  Baudouin  réussit  en  effet  à  réconcilier  Hardouin  avec 
le  monarque  ,  et  jouit  en  conséquence  des  douze  autels  qu'il 
suus-iufeoda  ensuite  a  ses  barons.  Ce  romleest  regardé  comme 
le  fondateur  du  commerce  en  Flandre.  Pour  le  faciliter ,  il 
établit  des  foires  dans  plusieurs  villes  :  institution  qui  fut  bien- 
tôt imitée  par  les  autres  princes  de  la  Belgiqnc. 
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pag  né  du  pape  Léon  IX  cl  du  roi  de  Danemarck ,  retourne  vers 
les  Pays-Bas  avec  une  nombreuse  armée  pour  châtier  les  re- 
belles. Effrayé  a  son  approche ,  le  duc  Godefroi  va  le  trouver 
a  Aix-la-Chapelle  et  fait  sa  paix  avec  lui.  Baudouin  persiste 
dans  sa  révolte  ;  mais  voyant  Forage  près  de  fondre  sur  lui ,  et 
ne  se  trouvant  pas  en  état  de  résister,  il  a  recours  a  la  clémence 
de  l'empereur,  et  lui  donne  des  otages  pour  l'assurer  de  sa 
soumission.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  paix  plâtrée.  L'an  io53, 
Baudouin  se  ligue  de  nouveau  contre  l'empereur  avec  le  duc 
Godefroi.  Ils  ravagent  ensemble  les  villes  situées  sur  la  Moselle. 
L'empereur  entre ,  Tannée  suivante  ,  dans  la  Flandre ,  où  il 
fait  le  dégât  â  son  tour  et  prend  la  ville  de  Tournai,  où  il  fait 
des  prisonniers  de  marque.  L'an  io55  ,  Baudouin  et  Godefroi 
assiègent  dans  Anvers,  Frédéric  ,  oncle  du  premier,  qui  est 
délivré  par  les  Lorrains.  (  Sigebert.  )  l.a  guerre  continue  ;  et  , 
Tan  io5t>,  Baudouin ,  attaqué  par  l'empereur ,  le  met  en  fuite , 
le  poursuit  et  va  brûler  le  palais  impérial  â  Nimégue.  Cette 
expédition  fut  le  terme  des  hostilités.  L'an  io56,  traité  de 

f aix  conclu  à  Cologne  entre  le  nouveau  roi  de  Germanie  , 
lenri  IV  ,  ou  plutôt  Agnès  ,  sa  mère  ,  cl  je  comte  de  Flandre. 
Ce  dernier 
'est  i-dire 

quatre  districts,  et  rendit  hommage  du  tout  â  l'empire, 
d  après  Iperius.  )  Ce  lut  pendant  le  cours  de  celte  guerre  que 


BAUDOUIN  V ,  dit  DE  LILLE  et  LE  DÉBONNAIRE. 

to36.  Baudouin  V,  fils  de  Baudouin  le  Barbu  et  d'Ogive 
de  Luxembourg,  surnommé  DE  Lille  à  cause  des  embellisse- 
ments qu'il  fit  à  cette  ville  (1),  et  le  Débonnaire  pour  la 
douceur  de  son  gouvernement ,  fut  investi  du  comté  de  Flandre 
après  la  mort  de  son  père.  L'an  to4&,  sur  le  refus  que  Thierri  IV, 
comte  de  Hollande,  fit  de  reconnaître  sa  suzeraineté  sur  une 
partie  de  la  Zéebndc,  il  fit  une  invasion  dans  la  Frise,  d'où  il 
revint ,  disent  le*  chroniques  ,  après  avoir  triomphé  partout. 
Landouin  n'était  pas  lui-même  vassal  plus  soumis  que  le  comte 
de  Hollande.  L'an  1044,  il  se  ligue  avec  Geoffroi  III ,  duc  de 
Lasse  Lorraine,  contre  l'empereur  Henri  III,  et  s'empare  du 
pays  de  Waes,  du  comté  d'Ainsi  et  du  château  de  Gand.  11 
aide  Godefroi ,  Tan  1047  ,  à  s'emparer  de  Nimègue  et  ensuite 
de  Verdun  ,  dont  ils  réduisirent  en  cendres  la  cathédrale  après 
avoir  pillé  la  v  ille.  (  Iperius.  )  Mais  l'empereur  ayant  amené  son 
armée  en  Flandre ,  se  fait  ouvrir  les  portes  de  Lille  et  s'en 
retourne.  A  peine  eut-il  repris  la  route  de  Germanie ,  qu'ils 
recommencèrent  les  hostilités.  L'an  1049  •  l'empereur  ,  accom- 


îper 


(»)  L  origine  de  cette  appelée  dans  les  anriem  monuments 

botta  htm,  tantôt  Illa,  et  plus  jouvent  Intafo,  à  rame  de  sa  situation 
«an»  un  Un-ci  n  mirlcageux  ,  ne  remonte  guère  au-delà  du  neuvième 
T"^1*-  Baudouin  le  Barbu  qui  ccremença .  ainsi  qu'on  l'a  dit, 

' --"i°B*'r  d  un  ,B1"  «l  <*'<">  fosse,  qui  furent  achevés  par  son  sue- 


iv  ,  ou  plutôt  Agnès ,  sa  mere ,  et  le  comte  de  Flandre, 
lier  y  gagna  le  pays  situé  entre  la  Dendre  et  l'Escaut  , 
lire  le  comté  d'Alost,  le  château  de  Gand,  avec  lej 
listricls ,  et  rendit  hommage  du  tout  â  l'empire.  (  Meier 
lut  pendant  le  cours  de  celte 
Baudouin  ,  pour  mettre  son  pays  â  couvert,  fit  faire  ce  fameux 
canal  nommé  le  Fossé  neuf,  qui  sépare  aujourd'hui  l'Artois  de 
la  Flandre.  Baudouin  ,  maigre  ses  fréquents  démêlés  avec  l'em- 
pereur ,  était  regarde  comme  le  meilleur  prince  de  son 
tenu.  L'an  to6o,  après  la  mort  de  Henri  l ,  roi  de  France,  il 
fut  charge  de  la  tutelle  de  Philippe,  sou  fils,  et  de  la  régence 
du  royaume.  C'est  l'opinion  générale  des  historiens.  Cependant 
nous  avons  une  preuve  de  fait  que  ce  roi  commença  de  régner 
avec  sa  mère  aussitôt  après  la  mort  de  son  père  ,  dans  uu  de 
ses  diplômes,  donné  Tan  totit  eu  faveur  de  I  abbaye  de  Saint- 
Germaiii-dcs-Prés  :  l).  verb  Ilenrico  obeunte ,  y  dit  ce  monarque, 
dum  ego  Phiiippus  ,filius  ejus  ,  regnum  unà  cum  maire  suscepis- 
sem.  (Labbe,  Mil.  cur.  tom.  II  ,  p.  58o.  )  Le  roi  Philippe 
assurant  Cjue  la  reine ,  sa  mère ,  avait  pris  avec  lui  les  rênes  de 
l'état  après  avoir  perdu  son  époux,  on  ne  peut  récuser  ce  té- 
moignage. Mais  les  deux  opinions  peuvent  se  concilier  en  disant 
que  la  reine  eut  d'abord  la  régence  du  royaume  ,  et  que  le 
comte  de  Flandre  fut  sous  elle  le  premier  ministre  ou  le 
lieutenant-général  de  IVtat  ;  ce  oui  dura  jusqu'à  ce  que  cette 
princesse,  par  quelque  dégoût  dont  on  ignore  la  cause,  se 
retira  à  Sentis,  où  ,  bientôt  après,  elle  épousa  le  comte  de 
Valois.  La  régence  avec  la  tutelle  du  jeune  monarque  passa 
pour  lors  au  comte  de  Flandre.  I.a  sagesse  avec  laquelle  il  s'ac- 
quitta de  ces  emplois  lui  mérita  les  applaudissements  de  tous 
les  ordres  de  Tétai.  C'est  ce  que  disent  les  chroniqueurs  de 
Flandre.  Mais  la  nation  française  ne  lui  pardonnera  jamais 
d'avoir  trahi  son  devoir  en  secondant  sous  main  l'expédition 
qui  mit  la  couronne  d'Angleterre  sur  la  téte  du  duc  de  Nor- 
mandie, son  gendre,  et  en  fil,  par  cet  agrandissement  de  fortune, 
le  plus  redoutable  et  le  plus  dangereux  vassal  de  la  France. 
Et  en  effet ,  il  est  constaté  que  Baudouin ,  après  avoir  refusé 
publiquement  â  la  téte  du  conseil  de  son  pupille  les  secours 
que  demandait  Guillaume  le  Bâtard ,  fit  faire  pour  lui  des 
levées  non-seulement  en  Flandre ,  mais  en  divers  lieux  de  la 
France ,  et  qu'il  engagea  la  noblesse  â  marcher  sous  les  drapeaux 
de  ce  conquérant.  Guillaume  de  Malmesburi  dit  que  le  duc  de 
Normandie  avait  envoyé  son  blanc-seing  au  comte  de  Flandre , 
qui  le  remplit  d'une  obligation  de  trois  cents  marcs  d'argent 
de  rente  ,  que  Guillaume  contractait  envers  lui ,  et  moyennant 
laquetle  Baudouin  lui  fournit  de  l'argent  ,  des  vaisseaux  et 
des  hommes.  Ce  comte  ne  survécut  pas  long-tenu  à  la  con- 
quête de  son  geudre  ,  étant  mort,  le  1".  septembre  1007, 
i  Lille,  où  il  est  eoterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ,  qu'il 
avait  commencée  eu  io55  et  dotée  pour  quarante  chanoines. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
,   »  la  Construction  du  château  de  celte  ville. .  dire  1.  Hollande.  Baudouin  avait  mérité  .«mour  de  ses  sujets 
certain  qu'il  fonda  celui  d'Oudenarde  âpre»  avoir  par  le  soin  qu'il  eut  d'entretenir  parmi  eux  une  exacte  police, 
fort  d'Einham,  et  conquit  le  Brabant  jusqu'à  la 'et  d'assurer  par  ce  moyen  leur  tranquillité  : Cliquent boudums, 
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On  lui  attribue 
11  est  plus 

détruit  le  tort  d'fcinham ,  et  conquit 

Deodre.  Adèle  ,  fille  de  Robert ,  roi  de  France ,  son  épouse  ,  |  dit  une  j 


et  qu'on  appelait  la  comtesse -reine 


lui  donna  au  moins 
trois  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Baudouin  ,  son  succes- 
seur ;  Robert,  auquel  en  mourant,  ou,  selon  d'autres,  en 
le  mariant,  il  donna  les  comtés  d'Algst  et  de  Waës  avec  la 
Zéelande  occidendale ,  ce  qui  le  fit  surnommé  le  Frison  , 
parce  que  ces  navs  faisaient  partie  de  la  Frise  ;  et  Henri.  Les 
filles  sont  Mathilde ,  femme  de  Guillaume  le  Conquérant , 
et  Judith,  mariée  ,  1°.  à  Toston ,  frère  de  Harald  ,  compéti- 
teur de  Guillaume  le  Conquérant  pour  le  royaume  d'Angle- 
terre ;  a*,  a  Welphe ,  duc  de  Bavière,  morte  le  4  mars  iog4- 
(Bouquet,  tonv  XI,  pag.  176,  a34»  644.)  Adèle  avait  ap- 
porté en  dot  è  son  époux ,  la  ville  de  Corbie.  Devenue  veuve  , 
elle  se  rendit  à  Rome ,  où  elle  reçut  le  voile  de  la  religion 
des  mains  du  pape  Alexandre  11  ;  après  quoi ,  étant  revenue  en 
Flandre,  elle  se  retira  dans  l'abbaye  de  Messines ,  qu'elle  avait 
fondée,  l'an  to65,  au  diocèse  d  Ipres.  Elle  y  finit  ses  jours, 
non  l'an  1079  ,  comme  le  marque  Weicr  ,  ni  l'an  109g  , 
comme  le  dit  Gazet  dans  son  histoire  ecclésiastique  des  Pays- 
Bas  ,  mais  l'an  1071  ,  suivant  le  nécrologe  de  la  maison. 


BAUDOUIN  VI ,  dit  DE  MONS  et  LE  BON. 

1067.  Baudouin,  fils  aîné  de  Baudouin  de  Lille  et  d'Adèle, 
succède  à  son  père  dans  les  états  de  Flandre.  H  jouissait  déjà  du 
Hainaut  par  son  mariage  contracté,  l'an  io5i ,  avec  Richilob, 
héritière  de  ce  comté,  du  chef  de  Rainier  V,  comte  de  Hainaut, 
son  père,  et  veuve  d'Herman,  comte  en  Ardenncs.  Robert,  son 
frère  n'étant  point  satisfait  de  la  part  qu'il  avait  à  la  succession 
paternelle ,  alla  chercher  fortune  sur  les  côtes  maritimes  d'Es 
pagne,  où  il  fil  de  grands  ravages  et  amassa  un  riche  butiu  ; 
mais  les  Sarrasins ,  étant  ensuite  tombés  sur  lui ,  l'obligèrent  à 
t'en  retourner  en  furl  mauvais  équipage.  Il  voulut  tenter  une 
seconde  expédition  dans  ce  pays,  et 'il  équipa  une  flotte  dans 
ce  dessein.  Mais  à  peine  fut-il  en  mer,  qu'une  violente  tempête 
fit  périr  la  plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux.  Ces  deux  expé- 
ditions ,  fondées  sur  le  récit  de  Lambert  d'Aschafîembourg , 
nous  paraissent ,  il  faut  l'avouer,  un  peu  tenir  du  roman ,  bien 
qu'adoptées  par  M.  Kluit.  (Oui.  Diplom.  Hall. ,  p.  1 1 1 ,  not.  i.  ) 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Robert ,  impatient  de  s'agrandir ,  se  jeta , 
vers  l'an  io45a,  sur  la  Hollande  ,  nommée  alors  la  Frise,  et  gou- 
vernée par  la  comtesse  Gertrude,  mère  et  tutrice  de  Thiewi  V. 
(  Voy.  Les  comtes  de  Hollande.)  Gertrude,  après  l'avoir  repoussé 
deux  fois,  lui  offrit  sa  main  pour  l'engager  a  cesser  ses  hosti- 
lités. Baudouin  de  Lille,  père  de  itobert,  ne  paraît  point  avoir 
pris  de  part  à  cette  guerre.  Le  père  Daniel,  copié  par  M.  Velly , 
avance,  d'après  Lambert  d'Asrhaffcrabourg ,  ôue  Robert  ayant 
ensuite  tourné  ses  armes  contre  Baudouin  de  Mous,  son  frère, 
celui-ci  fut  défait  et  tué  dans  un  combat.  Il  y  a  là  un  anachro- 
nisme visible.  Baudouin  de  Mons  11'ct.iit  point  encore  en  pos- 
session de  la  Flandre,  puisque  son  père  était  toujours  vivant , 
et  d'ailleurs  tous  les  historiens  flamands  sont  précis  et  una- 
nimes sur  la  mort  tranquille  de  Baudouin  de  Mons,  arrivée  le 
17  juillet  1070  à  Oudunarde.  Peu  de  teins  auparavant  ayant 
assemblé  les  grands  de  ses  états ,  il  avait  assigné  le  comté  de 
Flandre  à  Arnoul,  son  Gis  aîné,  qui  suit,  et  celui  de  Hainaut 
a  Baudouin,  son  second  fils,  les  recommandant  l'un  et  l'autre 
à  Robert ,  son  frère ,  qui  s'engagea  par  serment  a  gouverner  en 
bon  et  fidèle  tuteur,  ces  deus  comtes,  pendant  leur  minorité. 
C'est  ce  qu'atteste  Gilbert  de  Mons.  (Bouquet,  tom.  XIII, 

Sag.  544-)  Mais  Heiiman  de  Tournai  dit  qu'auparavant  Bau- 
ouin,  dans  une  assemblée  tenue  à  Oudenarde ,  avait  obligé 
Robert  à  juter  qu'il  n'inquiéterait  jamais  Arnoul ,  son  neveu  , 
ni  les  descendants  de  ce  comte,  dans  la  jouissance  de  la  Flandre; 
après  quoi  Robert ,  ajoule-t-il ,  partit  pour  la  Frise  ,  c'est-a- 


ncienne  chronique  manuscrite,  fu  si  douhiés  que  nus 
ne  portât  armes  en  sa  terre  par  paour  d 'aul trois  ne  son  huis  ne 
elooit  par  lamms.  (Bibl.  de  Saint-Germain -des- Prés  y  n  . 
Baudouin  de  Mons  eut  sa  sépulture  dans  l'abbaye  de  Hasnon, 
qu'il  avait  rétablie.  H  prend  le  litre  de  comte  palatin  dans  ses 
chartes.  {Voy.  les  comtes  de  Hainaut.) 

ARNOUL  III ,  bit  LE  MALHEUREUX. 

1070.  Absoul,  fils  aîné  de  Baudouin  de  Mons,  né  l'an  io54, 
lui  succéda  au  comté  de  Flandre.  Comme  il  était  mineur, 
Richilde ,  sa  mère ,  s'empara  de  sa  tutelle  et  de  la  régenre. 
Robert ,  oncle  d'Arnoul ,  revendiqua  ces  emplois  en  vertu  du 
testament  de  Baudouin ,  son  frère.  Mais  Richilde  1  emporta  par 
la  protection  de  Philippe  I ,  roi  de  France.  Le  gouvernement 
tyrannique  de  celte  princesse ,  gouvernée  elle-même  par  quel- 
nues  seigneurs  niai-  intentionnés ,  lassa  bientôt  les  Flamands. 
Les  éUls  et  les  villes  résolurent  de  lui  faire  des  remontrances. 
Elle  reçut  à  Messines  celles  que  lui  présentèrent  les  députes 
d'ipres-,  mais  pour  réponse,  elle  leur  fit  trancher  la  tête  et  à 
leur  suite,  au  nombre  de  soixante  et  dix  personnes.  Les  depul es 
de  Gand  el  de  Bruges  eussent  essuyé  le  même  sort,  si  le  châtelain 
de  Lille  ne  les  eût  sauves  dans  son  château.  Ces  horreurs  enga- 
gèrent la  noblesse  du  pays  à  traiter  secrètement,  par  l  entre- 
mise du  comte  de  Guines,  avec  Robert.  Il  arrive  a  Gand ,  où 
plusieurs  prélats,  nobles  et  députés  des  villes,  lui  prêtent 
serment  de  fidélité.  De  là  s'èlant  rendu  à  Lile,  ou  était 
Richilde,  il  l'oblige  à  gagner  en  diligence  la  ville  d  Amiens. 
Abandonnée  de  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets ,  la  comtesse 
envoie  son  fils  Arnoul  à  Philippe  I  ,  roi  de  France ,  pour 
l'engager  à  venir  à  son  secours.  Philippe  ,  gagné  par  les  pro- 
messes que  lui  fait  Arnoul,  lui  amène  un  corps  de  trour.es 
ramassées  à  la  hâte,  dit  Lambert  d'Aschaffembourg.  Mathilde, 
reine  d'Angleterre,  qui  séjournait  pour  lors  en  Normandie,  lui 
envoie  de  son  côté  un  nouveau  renfort ,  sous  la  conduite  de 
Guillaume  Osberue,  comte  d'Héreford,  que  Richilde  épousa 
'attacher  plus  étroitement.  Richilde  sut  aussi  mettre 


dans  ses  intérêts  divers  seigneurs,  qui  vinrent  tous,  bien .«com- 
pagnes, grossir  son  armée.  Avec  de  si  grandes  forces,  Richilde 
se  croyant  sûre  de  la  victoire  ,  marche  droit  à  l'ennemi,  campe 
à  Bavinchoven ,  près  de  Cassel.  Le  combat  s'engage  le  jour  de 
la  chaire  de  saint  Pierre,  aa  février  de  l'an  1071,  et  devient, 
départ  et  d'autre,  également  opiniâtre  et  sanglant.  Richilde, 
qui  faisait  les  fonctions  de  général  à  la  tête  de  ses  troupes  de 
Hainaut,  oblige,  après  bien  des  efforts,  l'aile  gauche  de  Robert 
à  plier ,  et  fait  prisonnier  (1)  ce  prince  (  Chron.  Juron,  j) ,  qui 
est  aussitôt  conduit  à  Saint-Omer  par  le  comte  de  Boulogne, 
qui  l'avait  pris  dans  sa  fuite.  (Meier.)  Cependant  1  aile  droite 
Je  Robert  faisait  des  merveilles.  Le  roi  de  France,  qu  elle  m.t 
en  fuite  ,  se  retira  promptement  à  Monlreuil.  Le  jeune  Arnoul 
s'efforce  vainement  de  rétablir  le  comliat.  Après  avoir  eu  deux 
chevaux  tués  sous  lui ,  ce  prince  infortuné  périt  les  armes  à  la 
main,  avec  le  comte  d'Héreford,  son  beau-père,  qui  com- 
battait à  ses  côtés.  On  prétend  que  ce  fut  un  de  ses  chevaliers , 
nommé  Gerbodon,  qui  lui  porta  le  coup  mortel ,  après  1  avoir 
renversé  de  cheval.  (Meier.)  Pour  comble  de  malheur,  Richilde 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis,  et  fut  emmenée  a  Cassel , 
où  presque  aussitôt  elle  fut  échangée  avec  Robert  le  Frison  (a). 


(1)  Le  P.  Daniel  et  l'abbé  Velly  nient  que  Robert  s'il  élé  fait  pri- 
sonnier dan»  relie  bataille,  sur  ce  que  Lambert  d'A*cU»fteuibour3 , 
auteur  du  teuu,  ni' parle  point  de  relie  riiconslaore. 

(a)  L'antienne  «éucaL  gie  latine  de*  comtes  de  t  landre  >)■>  l  P  ^  ,) 
Je  Robert  fut  délivré  de  W  par  se,  8cm.  Mai»  il  ">  »  6"*"  a  -F- 
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Le  roi  de  France,  instruit  de  cet  échange,  en  fut  si  indigné, 
qu'ayant  surpris  la  ville  de  Saint-Omer,  le  6  mars,  pendant  la 
nuit,  il  la  pdla,  la  saccagea,  puis  la  livra  aux  flammes,  après 
quoi  il  se  retira.  Cesl  ce  que  raconte  de  la  vengeance  de  Phi- 
lippe, le  commun  des  historiens  français  et  flamands.  Mais 
une  ancienne  chronique  manuscrite  porte  qu'il  ne  prit  et  brûla 
nue  les  faubourgs  de  Saitit-Otner ,  et  qu'ayant  mis  le  siège 
«levant  b  place,  un  conseil  perfide  engagea  ce  prince  a  le  lever: 
•Li  èvesque  de  Paris ,  dit-elle  ,  qui  estoit  frères  li  comte  Wistasse 
de  Buu/ci/tgne,  téjornoil  lors  à  Ësperteke.  Il  envoya  à  Hubert  le 
F rismi  et  li  manda  que  si  il  voloit  li  donner  la  jorest  d 'Esperleke , 
il  ferait  le  roi  lever  dou  siège  et  rater  en  France.  Robert  li  Frison  li 
otroya  ooutentiers.  Donc  manda  l'Evesque  au  roi  privèemenl  que  il 
estait  trais  se  il  ne  s'en  atoii.  I.i  roi,  qui  cuida  que  il  deist  voir, 
se  leva  dou  siège  et  s'en  ala  en  France.  Robert  donna  la  foresl 
devant  dite  à  t'èvesque ,  et  leWsque  la  laissa  au  comte  de 
leingne  après  son  dèihief.  'Bibl.  de  Saint -Germain-des- 
n».  39.  )  Arnoul  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Saint-Berlin. 

ROBERT  I ,  dit  LE  FRISON. 


1071.  Robert  I,  deuxième  fils  de  Baudouin  de  Lille,  après 
la  victoire  remportée  sur  Richilde  et  la  mort  d' Arnoul,  son 
neveu,  demeura  possesseur  de  la  Flandre.  Richilde,  femme 
courageuse ,  lève  de  nouvelles  troupes  pour  venger  la  mort  de 
son  fils.  Bataille  de  Broqueroie,  à  une  lieue  de  Mons,  gagnée 
par  Robert  sur  cette  princesse,  sur  le  duc  de  la  basse  lorraine, 
et  d'autres  princes  qui  étaient  accourus  a  sa  défense.  Le  carnage 
y  fut  si  grand,  dit  Meier,que  le  champ  de  bataille  s'appelle 
encore  aujourd'hui  les  Hayes  de  la  mort.  Le  roi  d'Angleterre, 
Guillaume  le  Conquérant,  avait  gratifié  Baudouin  de  Lille, 
son  beau-père .  d'une  pension  annuelle  de  trois  cents  marcs 
à  argent ,  sous  la  condition  de  l'hommage ,  en  reconnaissance 
des  secours  qu'il  lui  avait  fournis  pour  la  conquête  de  l'Angle- 
terre. Celle  pension  continuée  a  Baudouin  de  Mons,  lut  retirée 
a  Robert  le  Frison  ,  par  le  même  monarque,  en  punition  de  la 
perfidie  qu'il  avait  exercée  envers  le  comte  Arnoul.  Mais  elle 
fut  rétablie  par  Guillaume  le  Roux.  {IVillem.  Malmesb.  de  Gestis 
Kegum  Angî.,  pag.  189.) 

L  an  1074  ou  environ ,  le  roi  de  France  lui  enleva  la  ville  de 
Corbie,  qui  avait  autrefois  été  donnée,  comme  on  l'a  dit,  en 
dot  a  la  princesse  Adèle,  femme  de  Baudouin  V.  Robert, 
l'an  1076  ,  après  une  bataille  perdue  contre  Baudouin ,  son 
neveu  ,  frère  d'Anioul  et  comte  de  Hainaut,  qui  lui  disputait 
aussi  la  Flandre,  s'accommode  avec  lui.  Mais  la  paix  entre  eux 
ne  fut  point  durable.  (For.  Baudouin  11,  comte  de  Hainaut.) 
La  Hollande  était  cependant  entre  les  mains  de  Godefroi  le 
Bossu ,  duc  de  la  basse  Lorraine ,  qui ,  après  avoir  aidé  Guil- 
laume, évéque  d'Utrechl,  a  l'enlever  à  Thierri ,  beau-fils  de 
Robert ,  se  l'était  fait  céder  par  ce  prélat  dans  l'impuissance 
où  il  était  de  la  conserver.  Bobert,  pour  venger  Thierri ,  dont 
il  était  tutenr  en  même  tetns  que  beau-père ,  (ait  assassiner 
Godefroi  ,  le  46  février  1076.  (Voy.  les  dues  de  la  basse 
L&rnûne.  ) 

Caout,  roi  de  Danemarck,  méditant  «ne  irruption  en  An- 
gleterre ,  fait  part  de  son  dessein  au  comte  de  Flandre ,  dont 
il  avait  épousé  la  fille.  Robert,  l'an  108S,  lui  fournit  des  se- 
cours pour  cette  expédition  ,  qui  n'eut  point  lieu  par  le»  pré- 
cautions que  prit  Guillaume  le  Conquérant  pour  la  prévenir. 
( Chrxm.  Angle— Saxon,  epud  Bouquet,  totn.  XIII,  pag.  5o. ) 
Robert ,  l'année  suçante ,  part  pour  la  Terre-Sainte  ,  avec  un 


de  sci 


nis- 


p»rence  que  Richilde  ait  lié  «ilôt  remise  en  liberté,  tî.  pour  la  rache- 
ter, elU  o'eit  plu»  alor»  eu  Robert  en  ion  pouvoir.  Il  vaut  donc  mirux 
•Vn  tenir  an  récit»  de  Sinbart  «t  d'Albérir  d«  Trou^Fofttaiac*.  qui 
-  *•  RichUda  et  de  Robert, 
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t  rat  ion  de  ses  états  a  Robert  ,1  son  fils ,  qu'il  s'était  associé  pou 
de  tetns  auparavant.  Ipérius  dit  qu'il  se  signala  en  Palestine 
par  de  grandes  et  nombreuses  victoires,  sans  pouvoir  néanmoins 
se  rendre  maître  de  la  cité  sainte ,  parce  que  la  gloire  de  celle 
conquête  était  réservée  a  son  successeur.  Mais  comment ,  après 
ces  exploits,  lui  permit-on  l'entrée  libre  des  lieux  saints,  comme 
s'il  n'eût  été  qu  un  simple  pèlerin  ?  Ce  qui  est  plus  certain ,  c'est 
qu'en  s'en  retournant  il  eut  a  Conslanliuople ,  l'an  1088,  une 
entrevue  avec  l'empereur  Alexis  Comnène,  qui  lui  fit  un  accueil 
très- honorable  ,  mais  qui  n'était  pas  sans  des  vues  d'intérêt.  Ce 
prince  ,  voyant  Robert  accompagné  d'une  florissante  noblesse , 
comprit  qu  il  était  en  état  de  lui  fournir  du  secours  contre  le» 
Musulmans.  Robert,  sur  la  demande  qu'Alexis  lui  en  fit,  promit 
de  lui  envoyer  cinq  cents  cavaliers ,  et  tint  parole.  Hès  l'année 
suivante,  on  vil  arriver  devant  Acre,  où  l'empereur  était  alors, 
ce  nombre  de  braves  bien  montés ,  qui  amenaient  encore  cent 
cinquante  beaux  chevaux,  dont  le  comte  lui  faisait  présent.  Us 
vendirent  aussi  a  l'empereur  ceux  qu'ils  avaient  de  trop  dans 
leurs  équipages,  et  furent  employés  à  la  défense  de  Nicomédic 
et  du  pays  d'alentour,  contre  les  entreprises  du  sultant  de  Nicée. 
(Le  Beau,  Ilist.du  Bas—Emp.,  tom.  XVIU,p.  C4.)  L'an  1091 , 
Robert,  au  retour  de  son  voyage  de  Jérusalem ,  cède  à  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut,  la  ville  de  Douai ,  avec  ses  dépen- 
dances ,  au  lieu  du  comté  de  Flandre  tout  entier,  qu'il  avait 
promis  de  lui  rendre,  comme  au  légitime  héritier.  Robert 
meurt ,  le  4  octobre  iog3,  a  Cas  sel ,  suivant  les  uns ,  le  i3  oc- 
tobre ,  au  chileau  de  Winendal ,  selon  les  autres.  La  chro- 
nique d'Egmond  dit  que  son  gouvernement  dura  vingt-trois  ans, 
xxtll  annis  dominatur;  ce  nui  doit  s'entendre  d'années  incom- 
plètes, et  confirme  la  date  de  l'an  1071 ,  que  nous  avons  donnée 
pour  celle  où  Robert  devint  possesseur  du  comté  de  Flandre. 
De  Gebtbude  de  Saxb,  sa  deuxième  épouse,  veuve  de  Florent, 
comte  de  Hollande  (morte  en  1 1 13  )  ,  il  eut  deux  fils,  Robert , 
son  successeur,  et  Philippe  ,  burgrave  d'Ipres,  qui  se  tua  en 
tombant  d'une  fenêtre,  lan  1104»  et  laissa  un  fils  naturel, 
nommé  Guillaume,  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite.  Robert %il 
aussi  de  son  mariage  trots  filles  :  Alix  ou  Adèle,  femme,  1*.  de 
saint  Canut,  quatrième  du  nom,  roi  de  Danemarck;  a*,  de 
Roger,  duc  de  Pouille;  Gertrude,  mariée,  1*.  a  Henri  III  % 
comte  de  Louvain;  a°.  a  Thierri  II,  duc  de  Lorraine;  et  Ogive 
ou  Marie,  abbesse  de  Messines,  près  d'Ipres.  Robert,  durant 
son  règne ,  était  dans  l'usage  de  s'emparer  de  la  dépouille  des 
clercs  après  leur  mort.  Le  concile  de  Reims ,  tenu  Van  1093, 
l'obligea  de  renoncer  a  cette  usurpation.  Vredius  a  fait  graver, 
d'après  une  charte  de  107a ,  le  sceau  de  Robert ,  où  l'on  voit 
l'ccu  de  ses  armes,  qui  sont  un  lion  d'or.  Mais  D.  Mobillou 
(de  Re.  tiiolom.,  li».  //,  chap.  18,  pag.  3),  dou  le  de  l'au- 
thenticité de  ce  sceau,  et  les  savants diplomalisles  d'Allemagne 
le  regardent  aujourd'hui  comme  faux. 

ROBERT  II,  bit  LE  JÉROSOLYMITAIN. 

1093.  Robert  ,  fils  aîné  de  Robert  le  Frison  et  son  succes- 
seur était  qualifié  comte  du  vivant  de  son  père,  avant  qu'il  ne 
lui  fût  associé  dans  le  gouvernement  de  ta  Flandre.  Ce  qui  lui 
donnait  alors  ce  titre,  c'était  le  comté  de  Bourbourg,  dont 
Robert  le  Frison  l'avait  revêtu  six  ans  au  moins  avant  sa  mort. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  de  Reinard ,  premier 
abbé  de  Ribemont,  en  Picardie  j  datée  du  S  janvier  10J17  (v.  st.), 
par  laquelle  il  déclare  qu'Anselme,  seigneur  de  Ribemont  {de 
Monte  Ribodoms),  fils  d'un  autre  Anselme,  s'est  dessaisi  d'une 
bergerie  'Bwjuaria)  du  village  de  Lohn  (Loon),  dans  le  comté 
de  Brotburch  (Bourbourg),  entre  les  mains  du  comte  Robert, 
fils  d'un  comte  de  même  nom,  duquel  il  la  tenait  en  bénéfice, 
(en  fief),  pour  en  investir  l'abbaye  de  Ribemont ,  et  lui  en 
accorder  la  jouissance  en  franc  aleu.  (Cartul.  de  Ribemont, 
foLaS.) 

La  publication  de  la  première  croisade ,  décernée  en  io35, 
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au  concile  de  Clermont ,  produisit ,  comme  on  sait ,  une  in- 
croyable fermentation  en  Europe.  Jamais  on  n'a  vu  d'expédition 
militaire  où  l'on  se  soit  enrôle  avec  plus  d'empressement.  Le 
comte  de  Flandre  y  prit  parti  avec  il  autant  plus  de  zèle  ,  qu'il 
y  était  excité  par  une  lettre  très  pressante  de  l'empereur  Alexis 
Comnène  (  i  ).  Dans  la  description  que  ce  prince  lui  fait  de 
l'état  déplorable  où  1rs  Turcs  ont  réduit  l'empire  grec ,  il  dit 
<jtie  ces  barbares  ont  étendu  leurs  conquêtes ,  depuis  Jérusalem 
jusqu'à  la  Proponlide  ,  qu'ils  croisent  continuellement  dans 
celle  mer  avec  deux  cents  navires,  par  eux  enlevés  aux  grecs, 
qu'ils  menacent  Constantinople,  et  qu'elle  est  effectivement 
près  de  succomber,  si  les  princes  latins  ne  s'arment  pour  sa 
défense.  «  Je  fuis,  ajoute-l-il ,  de  ville  en  ville,  et  je  ne  reste 
»  dans  chacune  que  jusqu'à  ce  que  je  les  voie  près  d'arriver. 
>•  Certes,  j'aime  beaucoup  mieux  être  soumis  à  vous  autres 
»  Latins  ,  que  d'être  le  jouet  des  Païens.  Accourez  donc  avant 
»  que  Constantinople  ne  tombe  en  leur  pouvoir,  et  faites  tous 
»  vos  efforts  pour  les  prévenir,  ei  vous  rendre  maîtres,  vous- 
»  mêmes,  de  cette  capitale  ,  assurés  que  vous  y  trouverez  une 
»  atrplc  et  incroyable  récompense  de  vos  travaux  ».  Il  fait 
ensuite  le  détail  des  principales  reliques  qui  se  trouvaient  a 
Constantinople  ,  et  des  richesses  «tu  palais  impérial.  (Marlen. 
Thés.  Anecû.  lom.  I,  pag.  zb-j.  )  C'est  ainsi  qu'Alexis  aiguillon- 
nait la  dévotion  et  la  cupidité  des  princes  latins.  Robert ,  l'an 
1096 ,  se  mit  en  marche,  après  avoir  établi  en  Flandre  un  conseil 
de  régence ,  à  la  têteduqueïil  mil  la  comiesse  sa  lémme.  M.  Velly 
5e  trompe,  en  disant  qu'il  se  défit  de  ses  étais  pour  fournir  aux 
frais  de  cette  expédition.  Il  emmena  avec  lui  l'élite  de  la  noblesse 
flamande  ;  et  Eustache  ,  comte  de  Boulogne .  qui  avait  pris  les 
mêmes  engagements  ,  préfera  ,  comme  vassal  de  la  France  ,  la 
compagnie  Je.  Robert,  à  celle  de  Godefroi  de  Bouillon,  son 
frère.  Arrivés  en  Vermandois  ,  le  comte  Hugues  le  Grand, 
frère  du  roi ,  se  mil  à  leur  tète.  Plus  loin  ,  il  se  joignirent  au 
duc  de  Normandie  et  au  comte  de  Mois,  aveç  lesquels  ils 
prirent ,  au  mois  Je  septembre  ,  leur  route  par  l'Italie,  où  ils 
ai#renl  Urbain  II ,  à  terrasser  l'auli-pape  Guibert.  Mais,  plus 
liardi  que  le  duc  de  Normandie  et  le  comte  de  Blois,  qui 
n'osèrent  pas  se  hasarder  eu  mer  pendant  la  mauvaise  saison , 
le  comte  de  flaudro  s'embarqua  tout  de  suite  pour  l'Asie,  et 
fît  le  trajet ,  dit  Guillaume  de  Malmesburi ,  avec  plus  de  bon- 
heur que  de  prudence.  Le  comte  de  Vermandois ,  qui  suivit 
son  exemple ,  porta  la  peine  de  sa  témérité ,  comme  on  le 
raconte  a  son  article.  Le  comte  de  Flandre  s'étaut  rendu ,  sans 
avoir  éprouvé  d'obstacle ,  a  la  cour  de  l'empereur  Alexis  ,  y  fut 
reçu  avec  les  mêmes  témoignages  d'estime  et  d'amitié  que  ce 
prince  lui  avait  donnés,  l'année  précédente,  dans  sa  lettre.  Mais 
il  refusa  constamment  de  lui  faire  l'hommage  anticipé  qu'il 
demandait  pour  les  conquêtes  qu'il  ferait  en  Palestine.  Les 
beaux  faits  d'armes ,  par  lesquels  il  se  distingua  dans  ce  pavs , 
lui  méritèrent  le  surnom  de  Jérusoiynùtuin ,  el  le  firent  appeler, 
par  les  Musulmans,  le  fils  de  Saint- Georges.  Il  revint  en  ses 
états  dans  l'automne  de  l'an  1100,  après  avoir  refusé  la  cou- 
ronne de  Jérusalem ,  qui  lui  avait  été  offerte ,  au  refus  du 
duc  de  Normandie.  Le  roi  d'Angleterre ,  comme  on  l'a  vu  , 
payait  aux  comtes  de  Flandre  ,  trois  cents  marcs  d'atgent  de 
nsion  annuelle  ,  a  titre  de  fief.  Roltert  ,  à  son  retour  île 
Terre-Sainte ,  en  exigea  du  roi  Henri  1  ,  les  arrérages  d'un 
ton  impérieux  qui  choqua  le  monarque,  et  lui  attira  un  refus. 
L'ayant  depuis  regagne  par  ses  soumissions,  il  obtint  que  sa 
pension  lui  serait  non-seulement  conliuuec,  mais  augmentée 


(1)  Gilbert  de  Mon»  et  Ipcnut  «trompent  en  disant  que  celte 
lettre  élan  adressée  a  Robert  le  Frison;  car  elle  fut  eVrile  ,  suivant  la 
remarque  de  l'c'Jitear,  daos  le  même  lems  qu'Alesu  envoyait  une  am- 
bawade  au  pipe  Urbain  II,  pour  implorer  par  ion  niovën  le  «fours 
des  princes  latin*  Or  ce  fui  au  concile  de  Plai»aace,  tenu  l'an  ioo5 . 
V»  Urbaio  reçut  celte  ambassade. 
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même  ,  et  portée  a  quatre  cents  marcs ,  par  lettres  du  1 7  mal 
de  l'an  1101  ;  moyennant  quoi  il  renouvela  son  hommage  au 
roi  d'Angleterre ,  sauf  la  foi  qu'il  avait  promise  au  roi  de  France  ; 
mais  cette  foi  est  bien  limitée  dans  le  traité.  Il  renouvela  le 
même  engagement,  Ip  10  mars  ito3,  avec  celle  différence, 
qu'au  lieu  «le  cinq  cents  hommes  qu'il  devait  mener  au  mo- 
narque anglais ,  en  teins  de  guerre ,  il  s'obligeait  à  lui  en  con- 
duire le  double.  (  IVilielm.  M  al  mob.  liv.  5  ,  pag.  i5rj.  Rymer, 
loin.  I,  pag.  a.) 

Robert  avait  des  vues  sur  le  Cambresis ,  qu'il  entreprit  d'ef- 
fectuer l'année  qui  suixit  son  retour.  L'empereur  Henri  IV, 
apprenant  qu'il  (ait  le  degàl  dans  ce  pays ,  el  moleste  Gaucher  t 
éveque  de  Cambrai ,  charge  lYv<*inje  de  Liège  et  le  comte  de 
Louvaiu  de  marcher  au  secours  du  prélat ,  leur  promettant  <le 
venir  les  joindre  au  plutôt.  Il  tint  parole,  et  l'an  110a,  étant 
arrivé  sur  les  lieux ,  dans  l'automne ,  il  se  rend  maître  de  plu- 
sieurs châteaux  dans  l'Ostrevant.  Mais  voyant  que  l'hiver  ap- 
proche, et  que  l'ennemi  évite  une  bataille,  il  reprend  la  roule 
de  l'Allemagne.  (  Cfiron.  de  Cambrai  ,  Bouquet  ,  loin.  XIII  , 
pag.  4t(«  4-">3,  4^°»  4*W  t  53i>,  S81.  )  Robert,  l'an  ito3, 
étant  venu  trouver  l'empereur  à  Liège  ,  fait  sa  paix  avec  lui , 
le  2g  juin  ,  après  lui  avoir  fait  hommage,  et  s'être  réconcilié 
avec  l'évèque  Gaucher.  (  llid.  pag.  aG3 ,  453,  487  ,  7 17  ,  738.  ) 
Ce  prélat  ayant  été  depuis  contraint ,  par  les  traverses  qu'il 
essuyait ,  d'abandonner  son  siège  pour  se  retirer  à  Liège ,  Pem- 
peiei  r  adjugea  ,  l'an  1 1  o5  ,  a  RoIrtI  ,  pour  sa  vie .  les  revenus 
de  celle  ville,  et  le  chargea  de  mettre  en  possession  du  palais 
épiscopal,  Odon,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai,  que  le 
concile  de  Keims  avait  élu  et  sacré,  le  a  juillet  uo5,  pour 
remplacer  Gaucher.  (  Gall.  Chr.,  lom.  111 ,  col.  arî.  )  «  Adont 
»  dit  la  chronique  de  Cambrai  ,  amena  li  quens  Robers  dr- 
»  dens  Cambray ,  l'évesque  Ocdon,  et  le  mit  el  palais;  mais 
■»  aullre  bénéfice  n'ot  de  tout  l'evesquiet  que  l'ostel ,  et  qu'il 
»  célébrait  comme  évesque  ».  Robert  regrettait  toujours  la  ville 
de  Douai,  que  son  prédécesseur,  Robert  le  Frison  ,  avait  aban- 
donnée ,  comme  ou  l'a  vu  ,  Tan  1091 ,  à  Baudoin  II ,  comte 
de  Hainaut.  Pour  l'obtenir  sans  violence ,  il  propose ,  vers  le 
même  tenu,  a  Baudoin  III,  son  fils  et  son  successeur,  de 
prendre  en  mariage  une  des  nièces  de  safemme  (  c'était  Adélaïde 
de  Savoie,  depuis  reine  de  France,  épouse  de  Louis  VI); 
et  pour  sûreté  de  sa  parole ,  il  exige  que  le  château  de  Douai 
lui  soit  livré.  Le  comte  de  Hainaut  n'avait  pas  encore  vu  la  prin- 
cesse ;  mais  dans  la  suite  ,  il  ne  jugea  plus  a  propos  de  l'épouser, 
cl  la  ville  de  Douai  fut  perdue  pour  loi.  Ce  fail  est  attribué  par 
quelques  historiens  a  Robert  le  Fïison  ;  mais  il  s'est  passé  in- 
contestablement entre  Robert  II  el  Baudouin  III,  comme  nous 
le  démontrons  dans  la  préface  du  tom.  XIII,  des  Historiens  de 
France,  pag.  lvij.  Gaucher  cependant  revendiquait  toujours 
l'évêthe  de  Cambrai  contre  Odon  ,  protégé  par  le  comte  de 
Flandre.  Ayant  léussi  à  mettre  dans  ses  intérêts  le  nouvel 
empereur  Henri  V,  il  l'engagea  a  venir ,  l'an  1 107  .  en  Flandre. 
Son  arrivée  répandit  une  telle  frayeur  dans  le  pays ,  que  le 
châtelain  et  les  plus  notables  de  Cambrai  prirent  la  fuite.  Mais 
Robert ,  loin  de  suivre  leur  exemple  ,  se  mit  en  état  de  taire 
face  a  l'empereur.  S'étant  jeté  dans  Douai,  il  vit  sans  crainte 
arriver  l'empereur  devant  cette  place ,  à  laquelle-  il  livra ,  le 
troisième  jour  (  ou  selon  d'autres  ,  au  bout  «le  deux  mois  ) ,  un 
rude  assaut;  «  et  li  quens  merveilles  se  défendit,  si  qu'il  y  ot 
«  plusieurs  des  chevaliers  occis  «le  la  partie  IVmpereur ,  el 
»  ainsi  laissierent  l'assaut.  Dont  orentconsel  tout  li  grant  prince 
»  de  l'nst ,  l'empereur  ensemble;  car  ils  veoiepî  que  riens  ne 
»  profitoit  ,  et  que  pas  ne  prendraient  le  casliel ,  et  li  disent 

•  qu'il  rechupt  à  amour  le  comte  de  Flandre  .  et  il  h  feroit 
»  hommage  et  service  par  sa  foi.  !>ors  rechupt  li  empereur  le 
>»  comte  de  Flandre  a  homme,  et  furent  bon  amis  ensemble  ;  et 

•  li  empereur  li  donna  le  castellerie  de  la  cité,  et  la  ville  ifu 
»  Casticl,  en  Cambresis ,  seulement  à  un  terme,  de  «  à  tant 
»  çpi'il  cuisl  mis  propre  évesque  à  Cambray,  qui  fusl  en  bonne 
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»  pais.  »  (  Chnn.  de  Cambrai.)  Le  continuateur  de  la  chronique 
de  Baudri  nous  apprend  que  la  réconr illaiiou  de  Robert  avec 
l'empereur  se  fit  a  Mayence  dans  les  (fies  de  Noël. 

L'an  1 1 10  ou  environ  ,  une  grande  inondation  submerge  une 
partie  de  la  Flandre.  Obligés  daller  chercher  ailleurs  de  nou- 
velles habitations ,  grand  nombre  de  flamands  passent  en  An- 
gleterre, où  le  roi  leur  lait  un  favorable  accueil.  Les  ayant 
d'abord  placés  dans  les  pays  ruinés  de  la  proviuce  d'Yorck ,  il 
Jes  transplanta  ensuite  dans  les  provinces  conquises  du  pays  de 
Galles,  aui  environs  de  Ross  et  de  Pembrock.  La  postérité  de 
ces  étrangers ,  Hit  Bapin  de  Thoiras,  s'est  continuée  jusqu'à  ce 
jour  dans  ces  quartiers-là,  où  l'on  s'apeiçoit encore,  i  sou  lan- 
gage et  i  quelques  coutumes  différentes  de  celles  de  ses  voisins, 
quelle  tire  son  origine  d'un  autre  pays. 

Robert,  l'an  im,  épouse  la  querelle  du  roi  Louis  le  Gros 
avec  Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ,  au  sujet  du  château  de  Gisors, 
que  ce  dernier  refusait  de  démolir  contre  la  promesse  qu'il  eu 
avait  laite  au  roi  de  France.  Après  avoir  aidé  le  roi  de  France  a 
mette  co  fuite  les  Anglais  devant  Gisors.  Robert  l'accompagna 
au  siège  de  la  ville  de  Mcaui ,  dont  le  comte  Thibaut  était  dans 
le  parti  de  l'Angleterre.  Les  habitants  font  une  sortie,  cl  sont 
repoussés  dans  leurs  murs.  Mais  taudis  que  Robert  les  poursuit, 
son  cheval ,  abattu  d'un  coup  de  lance  a  la  porte  de  la  ville,  le 
froisse  en  tombant,  de  manière  qu'il  eu  meurt  au  bout  de  trois 
jours.  C'est  ainsi  que  Meier,  d'après  les  auteurs  flamands,  ra- 
conte cet  événement.  Ordéric  Vital  et  les  auteurs  anglais  disent 
au  contraire  que  Hobcrt ,  fuyant  avec  les  Français  devant  les 
troupes  du  comte  de  Champagne  qui  les  poursuivaient ,  tomba 
de  cheval  dans  on  chemin  étroit ,  cl  fut  foulé  aux  pieds  par  la 
cavalerie  qui  le  suivait.  Enfin  Suge,  qui  semble  plus  digne  de 
fui ,  rapporte  que  le  pont  de  M  eaux ,  sur  lequel  Robert  combat- 
tait,  étant  effondré ,  il  tomba  avec  beaucoup  d'autres  dans  la 
Marne,  et  se  noya.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  jour  de  sa  mort  est 
placé,  par  les  uns  au  5  octobre,  et  par  les  autres  au  4  décembre 
de  l'an  it  ii.  Son  corps  fut  porte  a  Saint-Waasl  d'Arras,  et 
Louis  le  (îros  accompagna  le  convoi.  l>e  Clem^CE,  fille  de 
Guillaume  le  Graud ,  comte  de  Bourgogne,  et  sueur  du  pape 
Calliste  11 ,  son  épouse ,  Robert  laissa  un  fils,  qui  lui  succéda 
Il  avait  eu  de  Clémence  deux  autres  fils  ,  Guillaume  et  Phi- 
lippe ,  morts  en  bas  âge  avant  lui.  Celle  princesse,  après  la 
mort  de  Robert  ,  se  remaria  à  GoJefroi  VU  ,  dit  le  Grand ,  duc 
de  Lot  hier.  Nous  avons  deux  lettres  de  saint  Anselme  à  la  com- 
tesse Clémence,  écrites  du  vivant  de  son  premier  époux ,  l'une 
par  laquelle  il  la  remercie  du  bon  accueil  qu'elle  avait  lait  aux 
députes  qu'il  envoyait  i  Rome  lors  de  leur  passage  par  la 
Flandre,  Vautre  pour  la  féliciter  de  ce  que  son  époux  s'alu- 
tenait,  conformément  à  la  défense  du  pape,  de  donner 
l'investiture  aux  abbi's  de  ses  étals  nouvellement  élus.  Ce  prélat 
écrivit  auiM  à  Robert  lui-même  pour  lui  faire  compliment  sur 
la  conduite  qu'il  tenait  a  cet  égard.  Ce  fut  Robert  qui  régla , 
suivant  Iperius,  que  le  prévôt  de  Saint-Donatien  de  llruges 
serait  à  perpétuité  son  archi-chapelain  et  grand-chancelier  de 
Flandre.  Ce  reglcmeut  esl  de  iu8j.  (Alirœi,  opp,  lomelll, 
page  566.) 

BAUDOUIN  Vil,  dit  A  LA  HACHE  et  HAPKIN. 

11  n.  BavuoCIN  VII,  fils  de  Robert  11  et  de  Clémence,  fut 
reconnu  eouUe  de  Flandre  après  la  mort  de  son  père,  dans 
1  assemblée  des  étals  du  pays ,  a  laquelle  présidait  le  roi  J.ouis 
le  Gros.  Il  rendit  hommage,  dans  le  même  teins,  au  mo- 
narque, et  reçut  ensuite  le  scrutent  de  fidélité  di  s  Flamands. 
Zde  pour  la  justice,  il  donna  ses  soius  pour  lairc  exécuter 
une  loi  du  comte  Baudouin  V,  renouvelée  le  7  mai  «le  l'an  1 1 1 1, 
pa'  Robert  II,  Sun  p'Te,  contre  les  voleurs  et  les  assassins. 
\*  impunité  uVnl  ils  avaient  joui  jusqu'alors  »  les  avait  multi- 
plia puiui  «i  i  il  n'y  avait  aucune  sûreté  en  Flandre.  Lasrvrrité 
avec  laquelle  Baudouin  les  punit,  en  purgea  le  pays  et  y  réta- 


DE  FLANDRE. 

blil  l'ordre  et  la  tranquillité.  Il  fut  surnommé1  à  la  Ila'lc,  parce 
pu'il  portait  ordinairement  celte  aune  avec  lui.  On  raconte  de 
lui  des  traits  de  rigueur  qui  semblent  approcher  de  la  cruauté. 
Une  pauvre  femme  s'clant  venue  plaindre  a  lui  d'un  chevalier 
qui  lui  avait  volé  deux  vaches,  Baudouin  monte  aussitôt  à 
cheval ,  et ,  l'ayant  atteint ,  il  l'amène,  pieds  et  poings  liés, 
dans  Bruges,  où  il  le  l'ait  jeter  dans  une  chaudière  pleine 
d'eau  bouillante ,  et  destinée  pour  un  faux  monnayeur.  Dis 
autres  gentilshommes  avaient  détroussé  des  marchands  qui  al- 
laient a  la  foire  de  Torholt,  près  de  Bruges.  Le  comte  en 
étant  inlormé,  se  met  à  leur  poursuite  avec  ses  gens,  et,  près 
de  tomber  sur  eux  ,  les  oblige  a  se  réfugier  dans  une  maison 
isolée,  où  il  les  investit.  Les  parents  de  ces  malheureux  étant 
venu  demander  grâce  pour  eux,  donnez-moi  le  loisir,  dit-il, 
de  leur  porter.  H  entre  dans  la  maison  ;  et  adressant  la  parole 
aux  coupables:  que  celui  d'entre  eoiu ,  leur  dit-il,  qui  veut 
avoir  la  eu  sauve ,  pende  au  plancher  à  /"  instant  ses  camarades. 
Un  de  la  bande  s'étanl  chargé  de  ce  funeste  ministère ,  le 
comte,  après  l'exécution  des  neuf,  lui  ordonne  de  monter  sur 
un  banc  et  de  s'attacher  lui-même  au  cou  la  corde  qui  avait 
étrangle  les  autres  Cela  fait,  Biudouin  renverse  le  banc  d'un 
coup  de  pied,  et  laisse  ce  misérable  ainsi  supendu,  à  deux  cou- 
dées de  terre  ;  après  quoi ,  étant  sorti ,  il  dit  aux  parents  : 
Vous  pouvez  entrer  présentement  et  les  emmener;  mais  ayez  soin 
de  les  avertir  de  ne  plus  commettre  désormais  de  semblable*  désor- 
dres dans  ma  terre;  et  tout  de  suite  il  remonte  a  cheval  et  part. 
(Spicil. ,  t.  XII ,  p.  38o.  )  Ce  fut  par  de  'pareils  procédés  que 
Baudouin  réprima  la  licence  qui  régnait  avant  lui  parmi  la 
noblesse  de  Flandre.  Ce  comte  fut  inviolablement  attaché  aux 
intérêts  du  roi  Louis  le  Gros,  et  le  servit  avec  ardeur  contre  ses 
ennemis.  11  ne  prit  pas  avec  moins  de  chaleur  les  intérêts  de 
Guillaume  Cl  i  ton ,  son  parent ,  qui  s'était  retiré  auprès  de 
lui ,  contre  Henri  I  ,  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  ayant  menacé 
Baudouin  de  le  poursuivre  jusque  dans  Bruges,  le  comte  ré- 
pondit qu'il  lui  épargnerait  la  peine  du  voyage,  et  qu'il  viendrait 
lui-même  bientôt  le  visiter  dans  Rouen.  Il  part  en  effet  à  la 
tête  de  cinq  cents  chevaliers,  sur  la  fin  d'août  1 118,  arrive  à 
une  des  portes  de  Rouen  ,  et,  la  trouvant  fermée,  il  y  enfonce 
sa  hache  pour  défier  le  roi  au  combat.  Henri  n'ayant  pas  jugé 
à  propos  de  sortir ,  le  comte  va  faire  le  siège  du  château  d'Eu. 
Il  y  est  blessé  d'un  coup  de  lance  au  visage  par  un  gentilhomme 
nommé  Hugues  Botterel,  et ,  s 'étant  tait  porter  au  château 
d'Aumalc,  il  envenima  sa  plaie  par  son  intempérance,  ou, 
selon  d'autres,  son  incontinence;  de  sorte  qu'après  avoir  langui 
pendant  près  de  dix  mois,  il  mourut,  le  17  juin  1119.  dans 
sa  jientième  année,  au  château  même  d' Au  maie,  suivant  Or- 
déric Vital  ;  à  Rousselar ,  si  l'on  s'en  rapporte  i  l'archidiacre 
Gauthier,  dans  la  vie  de  Charles  le  Bon;  a  Saint  Berlin,  selon 
Anselme  de  Gemblourset  d'anciens  monuments  de  Saint-Berlin, 
qui  portent  même  qu'il  y  passa  les  dix  derniers  mois  de  sa  vie 
dans  l'habit  et  les  exercices  monastiques,  et  qu'il  y  fut  en- 
terré. Ce  dernier  article  est  certain,  et  l'on  voyait  encore  la 
tombe  de  ce  comte  du  tenu  de  l'abbé  Jean  d  Iprcs,  c'est-à- 
dire  au  quatorzième  siècle.  La  comtesse  Clémence,  sa  mère, 
fit  part  de  sa  mort  au  pape  Calixle  II ,  qui  fil  faire  pour  lui  un 
serv  ice  au  concile  de  Reims  qu'il  linl  la  même  aimée.  (Ordcr. 
Vital.  )  Il  avait  épousé  Ar.Nts  ou  Hwoim,  fille  d'Alain  For- 
gent, doc  de  Bretagne;  mais  il  en  fut  ensuite  séparé  par  le 
pape  Pascal  11 ,  pour  cause  de  parenté,  dont  le  degré  se  trouve 
démontré  dans  une  lettre  d'Ivrs  de  Chartres  au  légat  Conon. 
Baudouin  à  la  Hache  est  le  premier  comte  de  Flandre  qui  ait 
eu  un  sceau  pendant  à  ses  diplômes.  Les  sceaux  de  ses  prédé- 
cesseurs étaient  plaqués  sur  le  parchemin.  (  Vrcdius.) 

CHARLES  !,  dit  LE  BON. 

1 1 19.  CftABLES  I,  fils  de  Canut  IV,  roi  de  Danemarck,  mas- 
sacre, ï'anvi 08b,  par  ses  sujets ,  et  d'Advlc,  fille  de  Robert  le 
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Frison ,  élevé  a  U  cour  Je  son  aïeul  maternel  depuis  la  mort  de 
ion  père ,  et  régent  de  1a  Flandre  pendant  l'absence  de  Bau- 
douin Y  II,  est  reconnu  comte  de  ce  pays  par  les  états,  en  vertu 
du  testament  de  Baudouin.  Albéric  dit  qu'il  avait  déjà  les  com- 
tés d'Encre  et  d'Amiens,  que  Baudouin  lui  avait  donnés  en  le 
mariant  (  l'an  u  18  au  plus  tard),  avec  Maugukrite,  fille  de 
Renaud  II ,  comte  de  Clerniont  en  Beauvaisis.  Cela  n'est  pas 
etact.  Il  est  vrai  que  Charles  prenait ,  depuis  son  mariage,  parmi 
ses  litres  celui  de  comte  d'Amiens,  mais  c'était  au  nom  de  sa 
femme  qui  tenait  ce  comté  d'Adélaïde  sa  mère.  (  foret  Re- 
naud II,  comte (UQermoi.:  )  A  l'égard  d'Encre,  Baudouin  lui  en 
avait  fait  présent  en  u  i5,  après  l'avoir  enlevé  au  comte  de  Saint- 
l'ol.  Pendant  la  maladie  du  comte  Baudouin,  Charles  amène  des 
troupes  an  roi  de  France ,  occupé  alors  a  faire  la  guerre  en  Nor- 
mandie; mais  après  sa  mort,  Guillaume  d'ipres,  bâtard  de 
Philippe,  deuxième  fils  de  Robert  le  Frison,  appuyé  de  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut:  de  Hugues,  comte  «le  Saint-Pol, 
de  Thomas  de  Couri ,  de  Clémence,  veuve  de  Robert  II;  de 
Gauthier,  comte  d'Hesdin,  et  d'autres  seigneurs,  fait  dr  vains 
efforts  pour  lui  disputer  le  comté  de  Flandre.  Charles  ayant  levé 
prnmplement  une  armée ,  marche  aux  ennemis ,  les  défait  en 
différentes  rencontres,  les  poursuit  jusques  dans  leurs  terres, 
confisque  les  seigneuries  de  quelques-uns,  enlr'auir.*  le 
comté  d'Hesdin,  et  les  oblige  tous  à  demander  la  paix.  L'an 
i  ia4,  Charles  se  disposait  encore  à  venir  joindre  ce  monarque 
à  la  tête  de  dix  mille  hommes,  pour  l'aider  a  rhasser  les  Impé- 
riaux de  la  Champagne,  où  ils  avaient  pénétré.  Mai»  comme  il 
était  prêt  k  partir,  il  apprit  leur  retraite.  Il  fut,  l'an  tia5,  du 
nombre  des  quatre  candidats  qui  furent  proposes  pour  remplir 
le  trône  de  Germanie,  vacant  par  la  mort  Je  l'empereur  Henri  V. 
Le  notaire  Galber! ,  dans  la  vie  de  Charles,  nous  apprend  mûnie 
que  les  princes  d'Allemagne  lui  députèrent  le  comte  de  Natuur 
et  te  chancelier  de  l'archevêque  de  Cologne  pour  lui  offrir  celle 
dignité;  mais  que  son  conseil ,  dans  la  crainte  de  le  perdre, 
IVugagra  à  la  refuser.  C'était ,  dit  un  auteur  contemporain,  la 
seconde  couronne  qu'il  refusait.  L'année  précédente ,  Bau- 
douin II,  roi  de  Jérusalem,  ayant  été  fait  prisonnier  par  les 
Infidèles  ,  les  seigneurs  du  pays  ,  mécontents  de  ce  prince,  l'a- 
vaient invité  à  venir  le  remplacer.  Charles  leur  avait  donné  des 

fireuves  de  sa  valeur  et  de  sa  piété  dans  un  voyage  qu'il  avait 
lit ,  avant  d'être  comte,  a  la  Terre-Sainte.  Mais  il  pensait  trop 
noblement  pour  accepter  l'offre  qu'ils  lui  firent.  L'an  na5  fut 
pour  la  Flandre  une  année  de  famine ,  00  Charles  fit  éclater  sa 
charité.  Il  accompagna ,  l'an  1 126,  le  roi  Louis  le  Gros  dans  son 
expédition  d'Auvergne.  Charles  fit  briller  dans  son  gouverne- 
ment toutes  les  vertus  qui  font  le  saint  et  le  héros.  Son  exacti- 
tude a  rendre  la  justice,  et  la  recherche  qu'il  fit  parmi  ses  sujets 
de  ceux  qui  étaient  nés  serfs ,  irritèrent  contre  lui  plusieurs 
d'entre  ceux-ci.  Le  prévôt  Bertulfe,  qui  était  de  ce  nombre, 
s'etant  mis  à  leur  tête,  ils  l'assassinèrent  dans  l'église  de  Saint- 
Donatien  de  Bruges,  le  a  mars  de  l'an  1127.  Il  mourut  sans 
laisser  d'enfants  de  son  épouse,  qui  se  remaria  depuis  i  Hugues  II, 
comte  de  Saint-Pol,  et  ensuite  a  Baudouin  d'Encre.  L'église 
honore  le  comte  Charles  d'un  culte  public,  le  jour  de  sa  mort. 
Le  Mire  (Donat.  Belg.,  liv.  a,  chap.  35),  rapporte  un  diplôme 
de  ce  prince,  dans  lequel  on  voit  qu'à  la  mort  de  chacun  de  ses 
vassaux,  il  prenait  la  première  année  du  revenu  de  ses  fiefs, 
preuve  de  l'antiquité  de  ce  droit. 

GUILLAUME  CLITON,  dit  acmi  LE  NORMAND. 

1137.  Guillaume  Ctrroif,  né,  l'an  1101,  de  Robert  Courte- 
Heuse,  duc  de  Normandie ,  et  de  Sibylle  de  Conversano,  fut  ëlo 
comte  de  Flandre,  a  la  demande  du  roi  Louis  le  Gros,  par  les 
grands  du  pays  (1),  et  investi  dans  Arras,  le  a3  mars  1127  , 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUt 


(1)  Duchéne,  dan*  set  additions  a  l'histoire  de.  Bélhune,  page  3q3 , 
Jooue  nue  charte  par  laquelle  on  voit  que  les  grands  de  Flandre,  après 


par  ce  monarque ,  qui  lui  retira  en  même  -  tenu  le  comté  de 
Vexin,  qu'il  lui  avait  donné  au  mois  de  janvier  précédent. (Urder. 
Vital. ,  liv.  la,  pag.  o»4  )  Le  premier  exercice  que  Cliton  fit  de 
son  pouvoir,  fut  un  acte  de  reconnaissance  envers  Hélie  de 
Saint-Sacus,  son  beau-frère  et  son  gouverneur,  qui  avait  sacri- 
fié pour  lui  sa  fortune,  aimant  mieux  s'expatrier  et  mener  une 
vie  errante  avec  lui ,  nue  de  le  livrer  au  roi  d'Angleterre  ,  son 
oncle.  Cependant  («ui'laume  d'ipres ,  aussitôt  après  la  mort  du 
comte  Charles,  dont  il  élait  complice  suivant  quelques  anciens , 
avait  fait  revivre  ses  prétentions  sur  la  Flandre ,  et  s  était  emparé 
de  plusieurs  places.  Le  roi  de  France  vaje  trouver ,  le  9  avril ,  a 
WuienJal ,  pour  l'engager  a  se  désister  de  ses  poursuites,  et  ne 
peut  rien  obtenir.  (  Galbert.  Vit.  Car  Boni,  n".  90.  )  Mais  le 
monarque  étant  venu  avec  Cliton ,  l'assiéger  dans  îpres ,  le  fait 
prisonnier,  le  aft  avril ,  par  la  connivence  des  habitants.  (  laù/.  , 
11*.  121.)  Ordéric  Vital  se  trompe,  en  disant  qu'il  fut  pris  au 
château  de  Triel ,  dans  le  Vexin,  par  le  seul  Cliton,  et  mis  sous 
la  garde  d'Amauri  de  Monlfor! ,  mais  que  bientôt  après  ses  amis , 
l'ayant  réconcilié  avec  son  rival,  obtinrent  sa  délivrance.  Gal- 
bert,  témoin  oculaire  ,  dit  au  contraire,  dans  la  vie  de  Charles 
le  Bon  ,  que  Guillaume  d'ipres  fut  envoyé  au  château  de  Lille, 
d'où  il  fut  transporté ,  le  8  septembre ,  au  donjon  de  Bruges , 
pour  y  être  gardé  avec  Thibaut  Sorel ,  son  frère,  qui ,  six  jours 
après ,  en  fut  tiré  pour  être  mis  sous  la  garde  d'un  chevalier  de 
(•and,  nommé  Evrard;  qn'à  l'égard  de  Guillaume  d'ipres,  il 
fut  ramené,  le  8  octobre  de  la  même  année  1127  ,  au  château 
de  Lille;  mais  qu'au  mois  de  mars  suivant,  ayant  fait  la  paix 
avec  Cliton ,  il  fut  élargi  sous  promessse  de  défendre  ses  intérêts 
contre  les  Flamands  révoltés,  promesse  qu'il  ne  tint  pas.  (  Bou- 
quet ,  tom.  XIII ,  pag.  3?7  ,  Ï78.)  Guillaume  Cliton  eut  encore) 
pour  concurrents  Arnoul  de  Danemarck  ;  Baudouin ,  comte  de 
Hainaut,  issu  par  miles  des  comtes  de  Flandre;  Etienne,  comte 
de  Boulogne,  qui  descendait  par  son  aïeule  du  romle  Baudouin 
le  Débonnaire;  et  Thierri  d'Alsace,  petil-fils  par  sa  mère  de 
Robert  le  Frison.  Le  premier  de  ces  quatre  autres  rivaux,  tous 
excités  par  le  roi  d'Angleterre,  ayant  été  forcé,  le  21  mars  1 128, 
Jans  Sainl-Omer,  où  il  s'était  renfermé,  fut  obligé  de  subir  les 
conditions  que  lui  imposa  le  vainqueur,  et  s'en  retourna  en 
Danemarck  sur  le  même  vaisseau  qui  l'avait  amené.  Baudouin 
et  Etienne  se  liguèrent  ensemble ,  et  attirèrent  dans  leur  parti 
Godcfroi ,  comte  de  Louvain ,  et  Thomas  de  Marie.  Mais  leurs 
efforts  se  bornèrent  a  des  ravages  qui  les  rendirent  odieux  aux 
Flamands.  Thierri  d'Alsace  sut  mieux  se  ménager  l'affection  de 
ceux  sur  lesquels  il  voulait  dominer.  La  hauteur  et  la  dureté  do 
Cliion  ,  à  l'égard  de  ses  nouveaux  sujets,  ajoutèrent  un  nouveau 
poids  aux  prétentions  de  cet  émule,  qui  d'ailleurs  était  aussi 
protégé  par  le  roi  d'Angleterre.  L'an  1128,  plusieurs  villes  de 
Flambe  se  déclarent  ouvertement  en  faveur  de  Thierri.  Cliton, 
l'ayant  défait  en  bataille  rangée,  at  juin,  dans  la  plaine  de 
Hackespol  ou  de  Tiled ,  le  poursuit,  et  pendant  six  jours  leurs 
troupes  esearmouchent  près  d'Orramp.  (Bouquet,  tom.  XIII, 
pag.  4«8 ,  389  )  Thierri  sSélant  réfugié  dans  Alosl ,  y  est  «4»égé , 
le  12  juillet,  par  Godefroi,  duc  delà  Basse- lorraine,  que  Cli- 
ton avait  su  mettre  dans  ses  intérêts,  et  auquel  il  vint  se  joindre 
avec  quatre  cents  chevaliers.  Mais ,  le  27  du  même  mois,  Cliion 
reçoit  devant  cette  place  uoe  blessure ,  dont  il  meurt  le  mémo 
jour,  et  non  pas  cinq  jours  après.  H  fut  inhumé  a  Saint-Berlin. 
Ce  prince,  élevé  a  la  cour  de  FonVques  le  Jeune  ,  comte  d'An- 
jou, avait  épousé,  ou  plutôt  fiancé,  l'an  112a  ou  iia3t 
Sibylle,  sa  seconde  fille.  Le  roi  d'Angleterre  le  traversa  encore» 
dans  cette  rencontre,  en  faisant  opposition  à  ce  mariage  pour 
cause  de  parenté.  Enfin  il  épousa,  au  mois  de  janvier  1127  , 


Jf-a^se,  fille  de  Rai  nier, 


marquis 

rine  d'Adélaïde,  femme  du  roi  Lou 


is  de  Montferrat ,  et  soeur  uté- 


is  le  Gros,  qui  lui  avait  donné 


a»oir  reçu  lr«  ordres 


de  L 


1  le  Gros,  avaient  élu  pour  l«ir  comte 
Guillaume  de  Notmandie.  U  n'élait  pat  cependant  le  plus  proche 
héritier  de  Charles  de  Psaerasrck.  C'était  TW<i  d'Alsace 
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pont*  dot  le  comté  de  Mantes.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  en  ait  eu  des 
enfant*.  (Voj.  Robert  11 ,  duc  de  Normandie,  et  Foulques  le 
Jeune,  comte  d'Anjou.) 

THIERRI  D'ALSACE. 

na8.  Thiebm ,  seigneur  de  Bitche,  fils  de  Thîerri  II,  duc 
de  Lorraine,  et  de  Gertrude,  Rite  de  Robert  le  Frison,  né  vers 
l'an  1 100 ,  suivant  Lambert  Waterlos ,  écrivain  flamand ,  fut 
inaogoré ,  s.ms  opposition ,  comte  de  Flandre,  dans  les  princi- 
pales villes  de  ce  pays,  après  la  mort  de  Guillaume  Cliton.  Des 
qu'il  se  vit  en  paisible  possession ,  il  alla  trouver  successivement 
le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre  pour  leur  faire  hemniage 
des  tiefs  qu'il  tenait  d'eux.  (  Galbert ,  n°.  131.  )  L'an  1 137 ,  un 
terrible  désastre  désola  la  Flandre  et  l'Angleterre.  C'est  ainsi 
qu'il  est  décrit  par  René  Macé,  religieux  de  Vendôme  au 
A.  VI».  siècle  : 

Au  le  m»  piteux  dan*  lequel  décéda 
Louis  le  Gros,  U  mer  tant  excéda 
En  se»  bords,  qu'au  pas  d'Angleterre 
Elle  engloutit  grant  part  de  ferme  terre  , 
Et  maints  gros  bourg»  en  Flandre  ruina. 

Ipérius  met  cette  inondation  en  Vannée  que  mourut  Henri  J , 
roi  a" Angleterre,  c'est  à-dire  en  1 1 35.  Tbierri ,  l'an  1  t4o,  s*  vil 
attaqué  par  le  roi  Etienne,  successeur  de  Henri ,  Baudouin, 
comte  de  llainaut,  et  Hugues,  comte  de  Saint-Pol,  confédé- 
rés, pour  le  déposséder  et  mettre  en  sa  place  Guillaume  d'Ipres , 
qui,  après  la  mort  de  Cliton,  s'était  rendu  maître  de  l'Ecluse. 
Thiem  fit  tête  à  cette  ligue ,  ravagea  les  terres  de  Hainaut  et 
de  Saint-Pol,  et  contraignit  Guillaume  d'Ipres  de  vider  la 
Flandre  (t).  Le  roi  Etienne  ouvrit  a  celui-ci  un  asile  en  Angle- 
terre ,  où  il  servit  avantageusement  ce  monarque  dans  ses  guerres 
contre  l'impératrice  Mathilde  et  son  fils.  Tbierri  fil  quatre  fois 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ;  savoir,  en  n38,  ii47i  "57  et 
ti63".  Le  second  voyage  de  Thierri,  en  Palestine ,  fut  plus  fu- 
neste qu'utile  aux  affaires  de  la  croisade.  Etant  au  siège  de 
Damas ,  comme  il  voyait  la  place  sur  le  point  d'être  emportée 
d'assaut ,  il  pria  le  roi  de  Jérusalem  de  vouloir  bien  lui  en  ac- 
corder la  souveraineté.  Cette  demande  souleva  les  chrétiens  de 
Syrie.  Ils  engagèrent  les  croisés  S  changer  leur  plan  d'attaque , 
et  par-la  ils  firent  manquer  l'entreprise.  Prêt  à  retourner  pour 
la  troisième  fois  à  la  Terre-Sainte ,  Thierri  associa  au  gouverne- 
ment Philippe,  son  fils,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  quinze  aus. 
Le  jeune  prince,  l'an  1157,  peu  de  jours  après  le  départ  de  son 
père,  marcha  contre  Simon,  seigneur  d'Oisi,  qui  refusait  de 
reconnaître  le  comte  de  Flandre  pour  son  suzerain.  Il  attaqua 
la  tour  rinchi,  appartenante  à  ce  rebelle,  et  s'en  rendit  maître, 
le  29  août ,  après  neuf  jours  de  siège.  L'année  suivante ,  au  mois 
de  mai ,  Philippe  va  mettre  le  siège  devant  le  château  d'Oisi. 
Mais  s'étant  posté  dans  un  terrein  marécageux,  les  pluies ,  dont 
son  camp  fut  inondé,  l'obligèrent  à  se  retirer.  (Lamb 


(Lambert  frater- 


(1)  Guillaume  étant  pau**,  comme  on  l'a  dit,  en  Angleterre,  s'at- 
tacha au  roi  Etienne  qu'il  servit  avec  autant  de  succès  que  de  valeur. 
Ce  prince  avant  été  pria,  l'an  1 141 .  a  la  bataille  de  l'Etendard ,  Guil- 
laume se  mit  a  la  létc  de  set  troupes,  et  dans  une  seconde  bataille  , 
donnée  la  même  année,  fit  prisonnier  à  son  tour  le  comte  de  Gloccs- 
ter.  frère  de  l'impératrice  Mathilde;  ce  qui  procura  la  délivrance 
d'Etienne  par  l'échange  qu'on  fit  des  deux  captif».  Etienne  reconnut 
cet  important  serricc  par  le  don  qu  il  fit  à  Guillaume  du  comté  de 
Kent  Mai*  quelques  années  après  ce  dernier  perdit  la  vue  ;  affliction 
qui  lui  devint  salutaire  par  le»  retours  qu'elle  lui  fit  faire  sur  lui-même. 
Guillaume  n'en  Tut  pas  quitte  pour  celte  épreura.  Après  la  mort 
d'Etienne,  son  successeur,  Henri  11  ayant  rliai»c  d'Angleterre  tou» 
lei  flamand»,  Guillaume  fut  obligé  de  retourner  eu  Flandre.  Il  y  pa»»a 
dis  années  dans  le»  bonne»  œuvre»,  et  mourut,  l'an  1164.  «n  »°«» 
château  de  Loo  ou  Los,  entre  Furnes  et  Dixmudc-  (Bouquet,  t,  XIII, 
pp.  8a,  1^,4,3,460,^0,  47.,  Su.) 


/os,  Chron.)  L'an  11 63,  Thierri,  avant  son  quatrième  voyage 
d'outre-mer,  renouvela,  par  acte  du  tu, mars  passé  à  Douvres, 
le  traité,  par  lequel  le  comte  Robert  le  Jérosolymitain,  s'était 
reconnu ,  l'an  1 1 01 ,  vassal  du  roi  d'Angleterre ,  moyennant  une 
pension  de  400  marcs  d'argent.  (  Rymer.  )  Thiem ,  de  retour 
l'an  ti5ç),  après  avoir  rendu  le  roi  de  Jérusalem  maître  de 
Césaréc,  et  signalé  sa  valeur  en  ce  pays  par  d'autres  exploit», 
prend  un  nouveau  sceau  sur  lequel  il  paraissait  la  tête  couronnée 
de  lauriers ,  et  au  revers  était  un  arbrisseau  chargé  de  dates. 
Mais,  au  bout  de  quelques  mois,  dégoûté  du  monde,  il  se 
retira ,  dit-on  ,  dans  l'abbaye  de  Watcn ,  au  diocèse  de  Sainl- 
Omer,  laissant  les  rênes  du  gouvernement  à  Philippe  son  fils, 
sans  néanmoins  abdiquer.  Celui-ci,  s'étant  rendu  aux  fêtes  de 
Noël  n65,  auprès  de  l'empereur  Frédéric  à  Aix-la  Chapelle, 
reçut  de  lui  l'investiture  de  la  ville  de  Cambrai.  (  Meier  ) 

Philippe  s'étant  brouillé  avec  Florent  111 ,  comte  de  Hollande, 
porte  la  guerre,  en  tt65,  chez  ce  prince,  et  le  fait  prisonnier. 
Dans  cette  guerre  ,  où  Philippe  fut  secouru  par  le  duc  de  Bra- 
Lant  et  le  comte  de  Boulogne,  Florent  perdit  la  partie  de  la 
Zélande,  comprise  entre  l'Escaut  et  Héedmsée,  qu  il  tenait  en 
fief  de  la  Flandre.  (M.  Kl  uit ,  tom.  1 ,  part.  3 ,  pag.  ao3.  )  Phi- 
lippe, l'an  116?,  se  rendit  médiateur  entre  l'archevêque  de 
Reims,  Henri  Je  France,  et  les  citoyens  de  celte  ville  qui  se 
plaignaient  des  entreprises  de  ce  prélat  sur  leurs  privilèges. 
(Lambert  IVateHos.)  L'an  1166  (n.  st.),  le  comte  Thierri , 
devenu  aveugle  depuis  quelque  lems,  meurt  vers  l'Epiphanie  à 
Gravelines  ,  suivant  le  garant  qu'on  vient  de  citer,  écrivain  fla- 
mand et  contemporain  ,  dans  la  soixante-neuvième  année  de 
son  âge.  Ipérius  place  deux  ans  plus  lard  cet  événement.  Le 
corps  de  Thierri  fut  rapporté  à  Waten  pour  y  être  inhumé.  Il 
avait  eu  pour  premii  rc  Femme  Swa.kecHii.dk,  que  les  modernes 
confondent  mal-à-propos  ,  suivant  Ducange  ,  avec  Marguerite , 
veuve  de  Charles  le  Bon,  mais  dont  on  ignore  l'extraction.  De 
ce  mariage  sortit  une  fille  nommée  Laurence  ou  Laurette ,  al- 
liée, i».  à  lvain ,  comte  d'Alost;  aa.  à  Raoul  le  Vaillant,  comte 
de  Vefmandois;  3°.  à  Henri  111 ,  comte  de  Limbourg;  4".  à 
Henri,  comte  de  Namur.  Thierri  épousa  en  secondes  noces, 
l'an  n34  ou  l'année  suivante  (et  non  pas  n3<)),  Sibylle, 
nommée  aussi  Mabirie  dans  la  rhronique  de  Normandie,  fille 
de  Foulques  V,  comte  d'Anjou ,  puis  roi  de  Jérusalem,  la  même 
que  Guillaume  Cliton ,  après  l'avoir  fiancée ,  comme  on  l'a  dit 
ci-devant,  fut  obligé  d'abandonner.  Thierri  laissa  d'elle  Phi- 
lippe, son  successeur  ;  Mathieu,  comte  de  Boulogne;  Pierre, 
d  abord  clerc ,  élu ,  l'an  1 1 67  ,  évéque  de  Cambrât ,  puis  époux 
de  Mahaut ,  comtesse  de  Ncvers ,  mort ,  suivant  Robert  du 
Mont,  en  1177  :  et  quatre  filles;  Gertrude,  mariée,  i°.  à 
Hutnbcrt  III ,  comte  de  Savoie  ;  a",  après  avoir  été  séparée  du 
cet  époux ,  à  Hugues  IV,  sire  d'Oisi ,  dont  ayant  clé  pareille- 
ment séparée,  elle  se  fit  religieuse  à  Messines;  Marguerite, 
femme  de  Raoul ,  comte  de  Vcrmandois ,  dit  le  Lépreux ,  puis 
de  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut  ;  N. ,  religieuse  de  Fonte- 
vrault  ;  et  Elisabeth,  abbesse  de  Messines,  suivant  Meier,  en 
1  ion.  A  ces  enfants  légitimes,  Duchéne  ajoute  {maison  de  Be~ 
thune,  pr.  pag.  4°)  t  un  bâtard  nommé  Conon ,  et  Meier  y  joint 
un  autre  fils  naturel  nommé  Gérard,  prevdi  de  Saint-Donatien 
à  Bruges,  et  chancelier  de  Flandre,  mort  le  a3  janvier  1306. 
Thierri  d'Alsace  fut  un  prince  n-commandable  par  sa  valeur, 
sa  sagesse  et  sa  bonté.  Avant  d'entreprendre  son  quatrième 
voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  il  fit  enfermer  de  murs  le  bourg  de 
Saint-Willebrord ,  et  creuser  un  canal  pour  lui  servir  de  port , 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Nieuport.  Le  port  de  Gravelines  fut 
entrepris ,  ou  plutôt  réparé  et  agrandi  par  ses  ordres  dans  le 
même  lems.  Sibylle,  seconde  femme  de  Thierri,  l'ayant  accom- 
pagné dans  son  troisième  voyage  or  la  Terre-Sainte,  obtint  de 
lui,  non  sans  peine,  la  permission  de  s'y  consacrer  au  servit e 
des  pauvres  dans  flvopilal  de  Saint-Jean  ,  de^rvi  par  des  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  Saiul-I.aiare ,  dont  elle  devint  abbewe. 
(  Ipérius.  )  Lambert  >Valcrlos  met  ta  moi  t  en  1  tb'3 ,  et  V./uc- 
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C'était  une  femme  courageuse.  Le  line  i  la  cléricaturc,  fut  élu,  l'an  ti&7,éveqae  de  Cambrai. 

Mais  Philinn  e,  se  voyant  sans  enfants,  eng.igea  son  lr< 


>o4 

tarium  Aquii-lnct.  en 

trait  suivant  en  fournil  la  preuve.  L'an  1 148,  après  le  départ  de 
son  mari  pour  la  Terre-Sainte,  tandis  qu'elle  est  en  couches 
le  comte  de  Hainaut ,  au  mépris  de  la jpaix  qu'il  avait  faite  avec 
Tliierri,  se  jette  tout-à-coup  sur  la  Flandre,  où  il  répand  la 
désolation.  Indignée  de  celte  perfidie,  la  comtesse  Sibylle,  aus- 
sitôt qu'elle  est  relevée ,  se  met  à  la  tête  de  ses  troupes ,  chasse 
de  la  Flandre  le  comte  de*Hainaut ,  le  poursuit  dans  son  pays , 
et  lui  rend  au  double  le  mal  qu'il  lui  avait  fait  ;  après  quoi  elle 
revient  triomphante  d'un  ennemi  qu'elle  avait  couvert  de  con- 
fusion. (VV'aicrlos.) 


PHILIPPE  D'ALSACE. 
1 168.  Philippe  ,  fils  de  Thierri  d'Alsace  et  de 


Sihvllt 


jau,  né  vers  t»43,  associé,  comme  on  la  dit,  au  gouver 
ment  de  Flandre,  des  l'an  1167,  comte  d'Amiens  et  de  V 
mandois,  en  vertu  de  son  mariage  contracté,  l'an  1  i5S  (suiv 


d'An- 
nie- 
er- 
anl 

Meicr),'à  Beauvais ,  avec  Isabelle,  soeur  et  héritière  du  comte 
Raoul  le  Lépreux,  succéda  à  son  père  l'an  1 168.  La  même  année, 
le  mardi  après  le  dimanche  rtminisrere,  37  février  il  termina,  par 
un  traité  de  paix  conclu  a  Bruges ,  la  longue  guerre  que  la 
concurrence  du  commerce  des  Flamands  et  des  Hollandais 
avait  (ail  naître  entre  lui  et  Florent,  comte  de  Hollande.  Las 
médiateurs  de  cette  paix  furent  Mathieu,  comte  de  Boulogne, 
frère  de  Philippe,  le  comte  de  Gucldre  et  le  comte  de  Cleves. 
Florent  reconnaît  dans  l'acte,  que  c'est  |«rsj  faute  que  cette 
tierre  s'est  élevée ,  ex  culpa  t'hrentii  comilis  llollandùz  ortu  esi 
isrordia ,  et  il  se  soumet  en  conséquence  à  plusieurs  conditions 


ppc,  se  voyant  sans  entants,  engagea  son  frère  à 
]uitter  le  clergé ,  et  l'arma  lui-même  chevalier  en  1174.  Ro- 
bert ,  chartram  de  naissance  ,  prévôt  de  la  collégiale  d'Aire  et 
chancelier  de  Philippe ,  dont  il  elait  le  bras  droit ,  suivant  l'ex- 
pression de  Raoul  de  Direto ,  homme  d'ailleurs  ambitieux  et 
siinoniaque ,  parvint ,  par  ses  intrigues  ,  a  se  faire  substituer  a 
Pierre,  par  le  cierge  de  Cambrai.  Il  était  pourvu  de  levêché 
d'Arras  depuis  1  «73,  saus  qu'il  se  fût  mis  en  peine  de  prendre 
possession  de  son  église ,  vivant  dans  le  luxe  et  la  dissipation  ; 
ce  qui  lui  attira,  de  la  part  du  fatnrux  Pierre  de  Blois.  une 
lettre  de  reproches  sur  sa  conduite  et  ce  délai.  (L'est  la  qua- 
rante-deuxième des  lettres  de  cet  auteur.)  De  plus,  il  vivait 
alors  dans  une  inimitié  mortelle  avec  Jacques  d'Avênes,  l'un 
plus  puissants  seigneurs  de  Hainaui.  Ayant  obtenu  du 
e  Hainaut  un  sauf-conduit  pour  traverser  son  pays ,  il 


dures,  que  le  comte  de  Flandre' lui  impose  pour  faire  lever 
la  confiscation  que  Philippe  avait  faite  de  la  Zélande  occiden- 
tale ,  comme  suzerain  ,  par  le  jugement  de  ses  barons.  Philippe 
élail  ami  de  saint  Thomas  de  Canlorberi.  Il  lui  donna,  Tan 
1170  ,  une  dernière  preuve  de  son  attachement,  suivant  lpé- 
mis ,  en  l'accompagnant  à  son  retour  en  Angleterre. 

L'an  «17a,  le  comte  de  Flandre  fait  un  voyage  à  Saint- 
Jacques,  et  a  son  retour,  il  s'entremet  avec  succès  pour  faire  la 
paix  entre  le  roi  de  France  et  Henri,  roi  d'Angleterre.  (Bouq. 
t.  XIII,  p.  312.)  Philippe,  cependant,  se  déclara,  l'an  117H, 
pour  le  jeune  Henri ,  révolté  contre  son  père.  Mathieu ,  comte 
de  Boulogne  et  frère  de  Philippe ,  étant  entré  dans  le  mente 
parti ,  ils  vont  ensemble  avec  leurs  troupes  assiéger  le  château 
d'Aumale ,  qu'ils  prennent  avec  le  seigneur  du  lieu  ,  qui  s'en- 
tendait avec  eux  ;  puis,  ayant  joint  le  (ils  rebelle ,  ils  f'accom 
pacnent  au  siège  de  Driencourt  dont  ils  se  rendent  maîtres  par 
trahison.  Mathieu,  peu  de  jours  après,  périt  d  un  coup  de 
flèche  qui  lui  fut  tiré  sur  la  route  d'Arqués.  L'an  1 1741  I*  comte 
Philippe  étant  a  Paris ,  jure  sur  les  saintes  reliques,  cd  présence 
du  roi  de  France  et  de  sa  cour ,  que  dans  la  quinzaine  après  la 
Saint-Jean  prochaine,  il  ira  faire  une  descente  en  Angleterre, 
et  soumettre  ce  royaume  au  jeune  Henri.  Ce  prince,  comptant 
sur  cette  promesse  ,  s'avance ,  le  4  juin ,  jusqu  au  port  de  Wit- 
sand,  d'où  il  dépêche  en  Angleterre,  Raoul  de  la  Haye,  avec 
des  troupes.  De  son  côté,  le  comte  de  Flandre  fait  embarquer 
trois  cent  dix-huit  chevaliers  d'élite,  sous  la  conduite  de  Hu- 
gues du  Puiset ,  comte  de  Bar-sur- Seine  ,  lesquels  ,  ayant  dé- 
barqué |e  14  juin  au  port  d'Airewell,  prennent  et  pillent  Nor- 
wich  le  16  du  même  mois.  Mais  le  vieux  Henri,  ayant  repassé 
promptemenl  la  mer,  les  contraint  de  s'en  retourner  après  un 
rude  échec  qu'ils  reçurent  à  Saint-Edmond.  Le  monarque  vic- 
torieux revient  en  Normandie  pour  secourir  la  ville  de  Rouen, 
dont  le  roi  de  France,  le  jeune  Henri  et  le  comte  de  Flandie, 
avaient  commencé  le  siège  le  aa  juillet.  Son  drivée  releva  le 
courage  des  assiégés,  tas  sapties  heureuses  qu'il  fit  sur  les 
assiégeants ,  et  la  disette  qu'il  mit  dans  leur  camp  par  l'enlè- 
vement de  leurs  convois,  procurèrent,  le  14  août ,  la  delivranre 
de  la  place.  (Radu/fus  de  Direto.  )  Philippe,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  avait  un  frère  nomme  Pierre,  qui,  dès  sou  enfance  dis- 


comte d 

;  hasarda  de  partir  pour  se  rendre"  a  une  terre  de  son'évéché 
située  en  Brabant ,  sous  la  conduite  de  Louis  de  Fiance.  Mais 
Jacques  d'Avênes ,  son  ennemi,  lui  ayant  dressé  une  embus- 
cade sur  la  route,  le  fit  tuer  par  ses  gens,  le  4  octobre  de  la 
même  année,  sur  le  pont  de  Londé.  Les  comtes  de  Flandre  et 
de  Hainaut  ,  également  irrités  de  ce  meurtre ,  se  mirent  en 
devoir  d'en  tirer  vengeance.  Le  premier  se  jeta  a  main  armée 
sur  Guise  cl  sur  tout  ce  qui  appartenait  a  Jacques  d'Avénea 
dans  le  Vermandois  ;  le  second  lui  enleva  (.onde.  Mais  il  trouva 
moyen  de  faire  la  paix  avec  eux,  et  vint  a  bout  aussi  d'oblcrir 
son  absolution  de  l'archevêque  de  Reims,  en  se  purgeant  tel- 
lement quellement,  dit  Mcier,  du  crime  dont  il  était  accusé. 

Le  comte  de  Flandre  ayant  assisté ,  l'an  1174,  à  la  confé- 
rence, où  le  jeune  Henri  fit  la  paix  avec  son  père,  en  présence 
du  roi  de  France  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de 
prélats,  eut  la  générosité  de  renoncer  aux  conquêtes  qu'il 
avait  laites  pendant  la  guerre.  L'année  suivante ,  après  avoir 
pris  la  croix  le  vendredi-saint,  étant  revenu  trouver  les  rois 
d'Angleterre  père  et  Gis,  a  Caen ,  le  mardi  post  Pasrha  cluusum 
(au  avril),  il  remet  au  jeune  prince  le  traité  qu'ils  avaient 
fait  ensemble ,  le  déclarant  libre  des  engagements  qu'il  avait 
pris  avec  lui ,  et  se  rend  leur  vassal  moyennant  une  pension 
de  mille  marcs  d'argent.  {Jean  Bromton.)  De  retour  en  Handre, 
il  surprend  a  Saint  Orner,  Gauthier  des  Fontaines,  gentil- 
homme flamand,  dans  l'appartement  de  la  comtesse  sa  femme, 
et  l'accuse  d'avoir  eu  commerce  avec  elle.  Gauthier  le  nie,  et 
s'offre  de  prouver  son  innocence  de  telle  manière  qu'on  voudra. 
Le  comte,  sans  l'écouter,  le  fait  saisir  par  ses  K<ms,  et  après 
une  rude  fustigation  qu'il  lui  fit  essuyer ,  il  le  fit  pendre  par 
les  pieds  dans  un  cloaque  infect ,  où  il  expira  le  1 1  août.  C  est 
ainsi  que  Benoît  de  Pélerborough  et  Roger  de  Hoveden ,  ra- 
content le  supplice  de  Gauthier.  Raoul  de  Dkelu  dit  qu'il  fut 
assommé  a  coup  de  massue,  et  ensuite,  pendu  par  les  pieds 
aux  fourches  patibulaires.  Les  fils ,  les  parents  et  les  amis  de 
ce  malheureux ,  ayant  pris  les  armes  pour  venger  sa  mort  , 
obligèrent  le  comte  à  leur  faire  satisfaction  ,  en  réliabi- 
litant  sa  mémoire.  Philippe,  l'an  1176,  se  dispose  a  partir 
po6V  la  Terre  Sainte ,  dans  l'espérance,  dit  Benoît  de  Péler- 
borough ,  de  succéder  à  Baudouin  IV,  roi  de  Jérusalem,  dont 
les  in  firmités  semblaient  annoncer  une  mort  prochaine.  Mais, 
avant  d'entreprendre  ce  voyage  ,  il  se  rend,  vers  la  mi-janvier 
1177,  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Canlorberi,  où  le  rot 
d'Angleterre  l'étant  venu  trouver ,  lui  donna  cinq  cents  marcs 
d'argent  pour  les  frais  de  son  expédition ,  sous  la  promesse 
tue  le  comte  lui  fil  de  ne  point  marier  ses  deux  nièces .  filles 
e  Mathieu,  comte  de  Boulogne,  sans  son  consentement: 
qu'il  ne  tint  pas ,  comme  la  suite  le  fit  voir.  (  Voyei 
:  de  Boulogne.  )  S'étant  rembarqué  pour  la  Flandre , 
I  y  attendit  la  fin  de  la  quinzaine  de  Pâques,  après  quoi  il  se 
mit  en  route  pour  la  Palestine ,  avec  un  nombreux  cortège , 
dont  Guillaume  de  Mandeville ,  depuis  comte  d'Aumale,  fai- 
sait partie,  il  aborda,  suivant  Guillaume  de  Tyr  (I.  ai  f 
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p.  too5)  ,  vers  le  i".  août ,  au  port  d'Acre.  Le  roi  Baudouin, 
informé  de  ton  arrivée ,  envoya  au  devant  de  lui  des  seigneurs 
qui  ramenèrent  a  Jérusalem.  L'intention  de  ce  monarque, 
dont  les  infirmités  augmentaient  de  jour  en  jour,  était,  après 
en  avoir  conféré  avec  les  grands ,  ecclésiastiques  et  laïques ,  de 
lui  confier  l'administration  du  royaume.  Le  comte,  sur  la 
proposition  qui  lui  en  fut  faite,  répondit  qu'il  n'était  pas  venu 
a  la  Terre-Sainte  pour  y  exercer  aucun  commandement ,  mais 
pour  s'y  livrer  au  service  de  la  religion  ;  que  loin  de  vouloir 
accepter  une  administration  qui  le  Userait  en  Palestine,  son 
intention  était  de  pouvoir  librement  s'en  retourner  lorsque  ses 
affaires  le  rappelleraient  en  Flandre;  et  qu'ainsi,  le  roi  pou- 
vait disposer  de  la  régence  en  faveur  de  tel  autre  que  bon  lui 
semblerait.  Baudouin  le  fit  prier  ensuite  d'accepter  au  moins  le 
commandement  de  l'armée  qu'il  était  prêt  à  faire  marcher  en 
Egy  pte.  Philippe  s'en  excusa  de  même.  On  le  fit  enfin  consen- 
tir i  passer  dans  la  principauté  d'Antioche,  où  s'étant  joint  au 
prince  Boémond  et  au  comte  de  Tripoli,  il  forma  le  siège  de 
llarenc,  a  la  demande  de  ce  dernier.  Mais  ,  au  lieu  de  presser 
vigoureusement  l'exécution  de  cette  entreprise,  les  princes  et 
les  autres  chefs  de  l'armée  passaient  leur  lems  a  se  divertir, 
faisant  de  fréquents  voyages  à  Anttocbe  ,  par  l'attrait  du  plaisir. 
Il  arriva  de  la  qu'au  bout  de  six  mois  on  fut  obligé  de  lever 
honteusement  le  siège.  Le  comte  de  Flandre  s'étant  rendu  en- 
suite à  Jérusalem,  y  célébra  la  fêle  de  Pâques,  après  quoi  il  alla 
joindre  les  vaisseaux  qu'il  avait  fait  équiper  au  port  de  Laodicée 
pour  son  retour ,  ne  laissant  nullement  sa  mémoire  eq  béoé 
diction  dans  le  pays,  dit  Guillaume  de  Tyr  :  In  nu/la  re  relin- 
çurns  post  se  in  bénédiction*  memoriam.  De  retour  chez  lui  au 
mois  d'octobre  1178,  il  châtia  rudement  les  villes  de  Saint- 
Quentin  et  de  l'éronne,  qui  s'étaient  révoltées  pendant  son 
absence.  Il  ôta  le  droit  de  commune  à  la  ville  d'Ilesdin ,  qui 
était  dans  le  même  cas,  et  le  transporta  a  celle  d'Aire.  (Chr. 
Andr.)  L'an  1179,  après  avoir  accompagné  le  roi  Louis  le 
Jeune  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorberi ,  il  assista, 
le  i'r.  novembre,  au  sacre  du  jeune  roi  Philippe  Auguste,  son 
filleul  (1)  ,  où  il  eut  l'honneur,  dit  Raoul  de  Ùiceto ,  déporter 
l'epee  royale  devant  sa  majesté  par  le  droit  qu'il  tenait  de  son 

fière,  et  de  servir  les  mets  au  festin  royal  par  le  droit  que 
ui  avait  apporté  sa  femme  :  Phi/ippus  itaque  rcx  in  connatione 
sua,  tant  m  g/adio  prcejmndo ,  quàm  in  rrgiis  dapibus  apponendis, 
PhUippum  Flandri*  Comilem  privUegiatum  haèuit  ministerialem  , 
ittrnttm  dup/idjure,  patenta  ndelicetet  uiorio.  L'année  suivante, 
il  devint  régent  du  royaume  en  vertu  du  testament  du  roi 
Louis  le  Jeune.  La  reine-mère ,  appuyée  des  princes  de  Cham- 
pagne ,  lui  disputa  ce  titre.  Mais  le  comte  l'emporta  par  le 
crédit  de  la  jeu  ne  reine  sa  nièce,  et  la  mère  du  roi  se  relira 
de  la  cour.  Ce  triomphe  du  comte  ne  fut  pas  néanmoins  de 
longue  durée.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  eu,  le  37  avril  116*1  , 
une  entrevue  avec  le  monarque  français,  au  gué  de  Saint- 
Rem  i  ,  près  de  Nonancourt ,  il  y  fut  arrêté  que  la  reine-mère  | 
'  à  la  cour  avec  titre  de  tutrice  de  son  fils ,  et  que 


le  comte  garderait  celui  de  rége>it.  Ce  dernier  commença  dès 
lors  a  décheoir  dans  l'esprit  du  roi,  par  les  insinuations  di 
comte  de  Germon t  et  du  sire  de  Couci ,  qui  vinrent 
a  bout  de  le  faire  éloigner  de  la  cour.  L'an  1 18a  (n. 
perd  sa  femme  Isabelle,  morte  sans  enfans,  le  a6  mars,  et  pré- 
tend conserver  les  comtés  d'Amiens  et  de  Vermandois,  en  vertu 
.1 —  '„u.  1..:   :.  r.:.-  nu:i:  à  .-    .  ■.  : 


du 
bientôt 
st.),  il 

tu  sa  femme  Isabelle,  morte  sans  entans,  le  ab  mars, 
ad  conserver  les  comtés  d'Amiens  et  de  Vermandois,  t 
d'une  donation  qu'elle  lui  avait  faite.  Philippe  Auguste,  excité 
de  nouveau  par  sa  mère,  ainsi  que  par  le  comte  de  Germon  1  et  le 
sire  de  Couci ,  dont  le  comte  Philippe  avait  ravagé  les  terres,  ré- 
pète ces  deux  comtés  i  titre  de  suzerain ,  comme  fief  vacants 
par  défaut  d'hoirs  en  ligne  directe,  et  comme  cessionnaite 
d.'lsabellc.  Le  comte  de  Flandre  allègue  de  son  coïé  qu'il  en 
avait  joui  sans  opposition  du  vivant  du  feu  roi.  Ne  pouvant 
s'accorder,  on  rn  vint  aux  armes.  Les  Flamands  prennent 
chaudement  la  défense  de  leur  comte ,  et  lui  fournissent  une 
armée  nombreuse ,  avec  laquelle  il  vient  d'abord  se  présenter 
devant  Corbie.  Il  emporte  d'assaut  le  faubourg  ;  mais,  n'ayant 
pu  se  rendre  maître  de  la  ville,  il  s'avance  jusqu'à  Bétisi , 
entre  Senlis  et  Compiègnc,  dont  il  fait  le  siège.  Le  roi  vient  a 
sa  poursuite,  et  l'oblige  i  rebrousser  chemin.  Dans  le  dessein 
de  conquérir  l'Amiénois ,  Philippe  Auguste  assiège  le  château 
deBoves,  place  forle  a  une  lieue  et  demie  d'Amiens.  Le  sei- 
gneur de  Boves,  s'y  étant  renfermé,  se  défend  avec  valeur,  et 
donne  le  lems  au  comte  de  Flandre  de  venir  a  son  secours. 
Philippe  d'Alsace  n'y  manqua  pas.  Déjà  les  assiégeants  étaient 
au  pied  du  donjon  lorsqu'il  parut.  Il  envoie  aussitôt  défier  le  roi 
a  la  bataille.  Le  cardinal  de  Champagne  empêche  le  monarque 
de  répondre  sur-le-champ  à  re  défi.  Il  ménage  une  trêve  pen- 
dant laquelle  il  négocie,  et  obtient  que  le  comte  viendra  faire 
Ses  soumissions  au  roi,  et  lui  remettra  le  Vermandois  avec 
l'Amiénois  et  le  pays  de  Saoterre,  a  l'exception  de  Péronnc  et 
de  Saint-Quentin  ,  qui  lui  seront  laissés  pour  sa  vie.  La  paix  est 
faite  i  ces  conditions,  et  confirmée,  le  10  mars  1186,  entre 
Senlis  et  Crépi.  C'est  ainsi  que  Guillaume  le  Breton  et  un 
anonyme,  racontent  cette  expédition.  Les  autres  historiens  ne 
s'accordent  pas  avec  eux  sur  l'année  où  se  fit  la  paix.  (  Voyei 
Eléonore ,  comtesse  de  Valois.)  Nous  ne  devons  point  omettre 
line  dans  cette  guerre,  le  comte  de  Flandre  eut  pour  alliés  le 
duc  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Champagne  et  de  lîloij. 
C'est  ce  qu'on  apprend  d'une  noie  qui  se  lit  à  la  fin  d'un 
manuscrit  de  l'histoire  srholastique  dcPierre  Comestor,  con- 
servé dans  l'abbaye  d'Arouaisc  :  Annooerbi  incamati  mclxxxiii  , 
porte-t-elle  ,  scriptu*  est  lil,er  isle  a  Johanne  Monocuh,  quo  re  v 
filius  Ludovic»  régis  passus  est  horribUem 
Theobalà 


ht-ufmldo  et  t 

hlcsensL  (Mar- 


(0  Cc*t  Guillaume  le  Breton,  auteur  contemporain,  qui  alleslr 
•e  le  comte  de  Flandre  fui  le  parrain  de  Philippe  Auguste,  et  lui 

son  nom.  (  Pkilippii. ,  I.  a  ) 


F'IanùVepsis  Cornes. 


Qui  Refera  pue  m  m  sacro  de  fonte  levant, 
Unde  suum  nomen,  ikut  moi  exigit,  LUi 
lndiderat 

le  contins 


r  d'Aimoin  ne  donne  pour  parrains  a  Phi- 
A.i„uste  que  trois  aWrfs,  saroir:  Eudes  de  Saint-Germain-des- 
,  Hervé  de  Saint-Victor,  et  Eudes  de  Sainte-Geneviève ,  qui 
pour  commères,  dit-il,  Constance,  saur  de  Louis  le  Jeune, 
>•  de  Toulouse .  et  deux  veuves.  Mais  c'est  une 
<cmai»  de  n'avoir  pas  nommé  ici  Philippe  d'Alsace. 
IV» 


un*  . 


a  comité  Flandrensi  Ph.  et  1 
Oimpanirnsi  et  dure  BurgundiiX  1 
tenne ,  a*.  Voy.  Ut  t. ,  p.  (il .  ) 

L'an  s  184  *  Ie  comte  de  Flandre  envoie  demander  en  ma- 
riage Thérèse  (  nommée  depuis  M  athildb  ) ,  fille  d'Alfonse , 
roi  de  Portugal ,  qui  lui  est  accordée  sans  difficulté.  (Gilbert 
de  Mitas.  )  La  princesse  s'étant  embarquée  pour  venir  en 
Flandre,  est  surprise  dans  le  trajet  par  des  pirates  normands 
qui  lui  enlèvent  tous  ses  joyaux.  Philippe ,  a  cette  nouvelle , 
suivant  un  moderne  ,  envoie  contre  ces  brigands  une  flolle  , 
qui  les  prend  et  les  emmène  en  Flandre.  Le  comte  les  (ait 
pendre  au  nombre  de  quatre-vingts.  (  Abr.  Chr.  de  l'Hisl.  de 
Fiand.)  Au  mois  d'août  de  la  même  année,  il  célèbre  ses 
noces  à  Bruges  avec  une  roagniGcenre  royale.  (  Meier.  ) 
Benoit  de  Peierborough  met  ce  mariage  en  it83,  et  dit 
qu'il  fut  célébré  à  Poix,  en  Picardie  :  deux  points  sur  les- 
quels il  est  contredit  par  les  historiens  flamands. 

C'était,  sans  la  participation  du  roi  des  Romains  ,  Henri , 
fils  de  l'empereur  Frédéric ,  que  le  comte  de  Flandre  avait 
fait  la  paix  avec  le  roi  de  France.  Henri  ,  lorsqu'elle  se 
conclut  ,  était  sur  le  point  d'amener  un  secours  considé- 
rable au  comte.  Celui-ci,  l'étant  venu  trouver  en  Allema- 
gne ,  lui  fit  ses  excuses ,  et  lui  fournit  en  même  tenu  une 
nouvelle  matière  d'eaercer  sa  haine  contre  Philippe  Auguste, 
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mi  lui  faisant  part  d'un  nouveau  sujet  Je  plainte  qu'il  avait  |  forme  le  dessein  de  le  faire  arrêter.  Baudouin ,  averti  par  ses 

prend  la  fuite  accompagné 


chevéque 
le  comte 


contre  ce  monarque.  Ce  qui  l'occasionait ,  c  elait  le  ctia- 
trau  de  Belcasnc  que  le  comte  venait  d'élever  sur  les  fron- 
tières de  Picardie.  Philippe  Auguste  vint  lui-même  en  Flan- 
dre pour  l'engager  a  lui  remettre  cette  place,  disant  qu'elle 
appartenait,  par  sa  situation  ,  au  comté  d'Amiens.  Le  comlc 
prétendait  au  contraire  qu'elle  était  dans  le  pays  d'Artois. 
Comme  on  ne  pouvait  s'accorder  ,  le  roi  donna  jour  au 
comte  pour  une  conférence ,  d'abord  à  Compagne ,  et  en- 
suite a  Paris.  Le  comte  (il  défaut  dans  l'attente  du  secours 
que  le  roi  des  Romains  lui  avait  promis.  Henri ,  presse  par 
le  comte  de  Flandre  ,  par  le  duc  de  Louvain  et  par  Tar- 
de Cologne  ,  arriva  dans  l'automne  a  Liège ,  où 
Je  Hainaut  vint  aussi  le  trouver.  Mais  Henri  n'ayant 
pu  déterminer  ce  dernier  4  déclarer  la  guerre  au  roi  de  France , 
m  mime  à  permettre  aux  troupes  impériales  le  passage  libre 
sur  ses  terres  pour  entrer  en  France ,  le  comte  de  Flandre , 
se  voyant  frustré  de  ses  espérances ,  prit  le  parti  de  conclure 
une  trêve  avec  le  roi  de  ïranre  sans  consulter  le  roi  des  Ro- 
mains. (Gilbert  de  Mons ,  pag.  i53,  tï>+.) 

L'an  1188,  au  mois  de  janvier  ,  Philippe,  présent  a  la 
conférence  tenue  entre  les  rois  de  France  et  d  Angleterre  , 
près  de  Gisors  ,  pour  faire  la  paix  et  aviser  aux  moyens 
de  secourir  la  Terre-Sainte  ,  y  prend  la  croix  avec  les  seigneurs 
de  sa  suite.  En  conséquence  de  cet  engagement ,  il  part  de 
nouveau,  l'an  1190  ,  pour  la  Palestine.  Ce  fut  sa  dernière 
expédition.  Il  mourut  de  la  peslc  an  siège  d'Acre  le  i*'.  juin 
de  l'an  1191.  Roger  de  Hovedcn  dit  que  le  roi  de  France 
s'empara  de  tous  ses  trésors,  dont ,  ajoute-t-il ,  le  roi  Richard 
lui  demanda  en  vain  la  moitié.  Son  corps  ,  rapporté  en 
France,  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Clairvaux.  Tous  les  his- 
toriens s'accordent  a  dire  que  Philippe  d'Alsace  n'eut  poinl 
d  enfants  de  ses  deux  mariages.  Mathilde,  seconde  iemme  du 
comte  Philippe,  lui  survécut  jusqu'au  ti  mars  1319.  (  l'oy. 
Eudes  III,  duc  de  Bourgogne.)  Ducange  ,  d'après  Villehar- 
douin ,  lui  donne  un  fils  naturel  nomme  Thicrn  ,  qui  se  dis- 
tingua ,  dit-il ,  a  la  prise  de  toustaotinople. 

MARGUERITE  D'ALSACE  et  BAUDOUIN  VIII. 

11 91.  Marguerite  ,  fille  de  Thierri  d'Alsace  et  femme  de 
Baudouin  V  ,  comte  de  Hainaut  ,  quVlle  avait  épousé  , 
l'an  1169,  ayant  appris  la  mort  du  comte  Philippe,  son 
frère,  se  met  en  possession  du  comté  de  Flandre  ,  doul  il  lui 
avait  fait  faire  hommage  éventuel  par  ses  vassaux ,  ainsi  qu'à 
son  époux ,  suivant  Gilbert  de  Mons  (  p.  93  ) ,  dans  nne  grande 
assemblée  tenue  à  Lille  l'an  1 177  .  en  parlant  pour  la  croisade. 
Mathilde ,  veuve  de  Philippe ,  réclame  son  douaire  ;  la  France 
répète  l'Artois  les  armes  a  la  main  comme  la  dot  d'Isabelle  , 
femme  de  Philippe  Auguste  ;  et  Henri ,  duc  de  Brabant ,  la 
Flandre  entière  au  nom  de  Mathilde  son  épouse,  fille  de  Ma- 
thieu d'Alsace  ,  comte  de  Boulogne.  Mais  Baudouin  ,  au 
moyrn  d'une  somme  d'argent,  écarta  bientôt  ce  dernier. 
L'an  1191  ,  au  mois  d'octobre,  traité  ou  jugement  arbitral 
d'Arras,  par  lequel  on  adjuge  Arras,  Bapaume,  Aire,  Saint- 
Omer ,  Hesdin  ,  Lens ,  les  hommages  de  ttoulogne ,  de  Guines  , 
de  Saint-Pol  et  d'Ardres  ,  a  Louis,  (ils  du  roi  de  France  ; 
Garni ,  lpres  ,  Courtrai ,  Bruges  et  Oudrnarde ,  à  Marguerite  ; 
Lille  ,  Orchies  ,  Douai ,  Fumes,  Nieuport,  etc.  à  Mathilde 
pour  sa  vie.  (Gilbert  de  Mons.)  Le  roi  Philippe  Auguste 
étant  revenu  de  la  Terre-Sainte  au  mois  de  janvier  1 10,3  , 
Baudouin  va  le  trouver  à  Paris  pour  lui  rendre  hommage. 
Gagné  par  les  promesses  et  les  présents  de  Mathilde ,  douai- 
rière de  Philippe  d'Alsace  ,  le  monarque  refuse  d'admettre 
cet  hommage,  et  veut  que  toute  la  Flandre  soit  laissée  en 
douaire  à  cette  princesse,  qui  prenait  le  litre  de  coml 
,  parce  quVlle  était  fille 


am 

domestique 
menace  le 


.  Philippe  Auguste 
comte  de  lui  taire  la 


u  un  chevauer  et  «le  drus 
irrité  de  celte  retraite  , 
guerre.  Les  Flamands  le 
rassurent  en  lui  promettant  de  l'aider  do  tontes  leurs  loi  tes. 
Le  roi  change  de  résolution  ,  et  fait  savoir  au  comte  qu'il 
peut  venir  en  toute  liberté  le  trouver.  Leur  entrevue  se  fit  à 
Péronne  ,  où  BauJouin  s'engagea  de  payer  en  deux  termes  pour 
le  droit  de  relief  la  somme  de  cinq  mille  marcs  au  poids  deTroyes  : 
Cùmjuris  «V,  porte  le  teste  de  (jilbertde  Mons  (p.  a33)  ,sed  non 
amorti  in  trunri'a  ,  ut  quitihet  humo  pro  releoio  feodi  sut  ligii 
tantum  det  domino  suo  quantum  iptum  jeodum  intra  aniuim  va- 
lent. L'hommage  de  Baudouin  ne  souffrit  plus  alors  de  diffi- 
culté ,  et  fut  rendu  au  roi  dans  la  ville  d'Arras  par  ce  comte, 
et  Marguerite  ,  sa  femme,  le  dimanche  Remiiuscère  (  1".  mars 
1193.  ) 

Baudouin,  l'an  119^,  alla  joindre,  avec  ses  troupes  ,  le 
roi  de  France  au  siège  de  Rouen.  Ce  fut  là  que  ,  par  le  conseil 
du  monarque,  il  conclut  un  double  mariage  d'Yolande  sa  fille 
avec  Pierre  de  Courtenai ,  comlc  «le  Nevers ,  et  de  Philippe 
son  fils  avec  Mahaut,  fille  du  meW  comte,  âgée  pour  for» 
de  cinq  ans.  {Idem  ,  p.  Le  premier  de  ces  deux  mariages 

s'accomplit  la  même  année  ;  mais  le  dernier  n'eut  point  lieu. 
(Voy.  les  comtes  d'Auxerre.  )  L'an  119»,  Baudouin,  taudis 
qu'il  se  croit  assuré  d'une  paix  solide  cl  durable  ,  se  voit 
ai  laqué  par  Thierri  de  Bevem  ,  châtelain  de  Dixmude,  qui 
lui  redemande  la  terre  d'Alost ,  qu'il  prétendait  lui  appartenir, 
on  ne  dit  pas  sur  quel  fondement.  Le  comte  lui  ayant  en  vain 
olferl  de  lui  rendre  une  pleine  justice  en  établissant  son  droit  , 
la  guerre  est  ouverte  entre  eux.  Elle  dura  pendant  le  caiéme 
de  la  même  année ,  et  fut  suspendue  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques  par  une  trêve  qu'on  prolongea  jusqu'à  l'Assomption. 
Ce  fut  1  empereur  qui ,  étant  venu  à  Saint-Tron  ,  obtint  cet 
armistice.  Mais  avant  que  le  terme  expirât ,  Thierri ,  appuyé 
du  duc  de  Limbourg,  du  comlc  de  Luxembourg  et  d  autres 
princes,  recommence  les  hostilités.  Baudouin  marche  contre 
eux,  et,  leur  ayant  livré  bataille  le  a  août  à  Neuville,  il  les 
met  en  déroute.  (Idem,  pag.  24»,  a5i.)  Cette  action  fut 
suivie  d'une  entrevue  que  Baudouin  eut  pendant  trois  jours  à 
Hall  avec  le  duc  de  Brabant ,  partisan  de  Thierri ,  au  secours 
duquel  il  était  près  de  venir.  La  paix  y  fut  conclue  entre  les 
princes  belligérants  ;  mais  Thierri  en  fut  exclus.  Il  se  relira 
dans  les  îles  de  Zéelande ,  d'où  il  infesta  le  pays  de  Waës. 
Mais  Baudouin  le  mit  hors  de  mesures  en  lui  enlevant  le  châ- 
teau de  Bevern.  (  Idem  ,  p.  a53.  )  La  comtesse  Marguerite 
mourut  le  i5  novembre  suivant,  laissant  de  son  époux  quatre 
fils  et  trois  filles.  Son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Donatien  de 
Bruges.  Le  comte  Baudouin  la  suivit  l'aimée  d'après 
beau.  (Voy.  Baudouin  V  ,  comte  de  Hainaut.  ) 

BAUDOUIN  IX  ,  dit  DE  CONSTANT1NOPLE. 

V, 


1194.  Baudouin  IX,  fils  de  Baudouin  V,  comte  de 
Hainaut,  et  de  Marguerite  d'Alsace ,  né  au  mois  de  juillet 
1171 ,  succède  a  sa  mère  dans  le  comté  de  Flandre ,  et  par- 
la ,  dit  la  chronique  d'André ,  le  comté  de  Flandre  ,  possédé 
iu justement  depuis  cent  vingt-quatre  ans  par  Robert  le  irisoo 
et  ses  successeurs  ,  revint  au  légitime  héritier.  A  cette  succes- 
sion Baudouin  ,  l'année  suivante  ,  ajouta  le  Hainaut  ,  qui 
lui  (ut  dévolu  par  la  mort  de  son  père.  Mais  la  portion  qui 
avait  été  adjugée,  comme  on  l'a  vu  ,  l'an  1191,  au  fils  aîué 
du  roi  Philippe  Auguste ,  mauquait  à  l'arrondissement  de  ses 
états.  Déterminé  a  (aire  tous  ses  efforts  pour  la  recouvrer  , 
Baudouin  se  ligue  avec  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  contre  la 
France,  et,  Fan  1196,  il  s'empare  des  villes  d'Aire  et  de 


Saint-Omer.  Il  ne  réussit  pas  de 


siéçc  d'Arras  ,  qu'il 

reine  ,  parce  qu'eue  était  tille  de  roi.  I.e  comte  demande  I  fut  oblige  de  lever,  lï  avait  aussi  des  vues  sur  Tournai  qui  s  e- 
que  sa  cause  soit  jugée;  mais  le  roi ,  loin  de  lui  rendre  justice, (tait  donné  volontairement  a  la  France  ;  mais  ,  J 
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,  son  successeur,  résolu  de  recommencer  la  guerre  avec 

le  18  août ,  une  ligue 
seigneurs  flamands  et 


DES  COMTES 

de  pouvoir  réduire  cette  ville  nus  ses  lois,  il  Ht,  l'an  1197, 
avec  elle  un  traité  de  neutralité.  (Marteo.  T/tes.  Anet:d. .  tom.  1 , 
col.  667.  )  Cependant  il  était  occupé  à  multiplier  ses  alliances , 
et,  l'an  1198,  il  les  grossit  de  toutes  celles  du  roi  d'Angle- 
terre  ,  composées  des  comtes  de  Toulouse  ,  de  Blois  ,  du 
Perche,  de  Boulogne,  de  Guines,  et  du  marquis  de  Namur, 
qui ,  en  se  déclarant  pour  ce  monarque  contre  la  France , 
embrassèrent  en  méme-tems  le  parti  du  comte  de  Flandre. 
Ce  grand  orage  néanmoins  s'évanouit  presque  aussitôt  qu'il 
fut  formé  ;  car ,  avant  la  fin  de  l'année ,  Baudouin  menaça 
entre  la  France  et  l'Angleterre  une  trêve  dans  laquelle  il  eot 
soin  de  se  faire  comprendre.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Richard  étant  mort  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante  , 
Jean 

la  France,  fit  a  la  Roche-d'Andel 
avec  Baudouin  et  grand  nombre  de 

normands  contre  le  roi  Philippe  Auguste.  (  Martenne ,  Thes. 
Antrd.,  tom.  1,  col.  77t.)  Les  premiers  actes  d'hostilité 
n'ayant  pas  élé  heureux  pour  les  confédérés,  Baudouin  se 
détâcha  de  la  ligue  et  vint  trouver  le  roi  de  France  pour 
traiter  d'accommodement.  Philippe  Auguste  le  reçut  favora- 
blement ,  et ,  pour  gage  de  ses  dispositions  pacifiques',  il  lui 
remit  tous  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  sur  lui.  On  convint 
d'une  conférence  a  Péronne  pour  le  mois  de  février  (  et  non 

ris  les  (êtes  de  Noël  J  de  l'an  taoo.  I.e  comte  y  amena  sa 
mme ,  et  l'on  y  régla  les  limites  de  la  Flandre  qui  faisaient 
le  sujet  de  la  querelle.  Les  fiefs  de^Guines  et  d'Ardrcs  avec  les 
villes  d'Aire  et  de  Saint-Omer  furent  cédés  au  comte,  et  le 
reste  de  l'Artois  avec  le  Boulonnais  demeura  dans  la  main 
du  roi.  Ce  traité  ,  suivant  le  style  du  tems,  est  daté  de 
l'an  1199,  mense  Jamiario,  et  non  pas  1099,  comme  on  le 
voit  dans  le  Codfx  Dipiom.  de  Leibnitz.  La  même  année  , 
Baudouin  ayant  assemblé  les  états  de  Flandre  et  de  llainaui 
à  Mons,  y  publia  ,  le  28  juillet  ,  deux  ordonnances,  la  pre- 
mière contre  les  meuitres,  la  seconde  touchant  les  successions 
et  autres  matières  cibles.  (Martenne,  iùid.  col.  766,  77a.) 
Vers  le  mi'mo  tems  il  voulut  revenir  contre  le  traité  fait  par 
•on  père,  l'an  avec  Mallrilde,  veuve  du  comte  Phi- 

lippe d'Alsace.  Malhilde  s'étant  pourvue  devant  le  pape 
Innocent  III ,  ce  pontife  commit  les  abbés  cleClairvaux  ,  d  Au- 
berive  et  de  Mores  ,  par  son  bref  du  8  décembre  de  la 
troisième  année  de  son  pontificat  (laut  de  J.  C.  )  pour  con- 
traindre Baudouin  par  les  voies  de  droit  a  tenir  les  conventions 
contre  lesquelles  il  icclamait.  (  Innoe.  III  Regest.  AV.  3yEp. 
38  ,  imed.  ) 

la  même  année  iïoi  ,  au  commencement  du  carême,  le 
jour  même  des  cendres,  suivant  Villchardouin  ,  le  comte  Bau- 
douin prend  la  croix  dans  l'église  de  Saint- Donatien  de  Bruges 
avec  la  comtesse,  sa  femme  ,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs 
flamands,  t^urlque  fr-ms  après ,  il  indique  un  grand  tournoi , 
pendant  lequel  il  exhorte  les  braves  qui  s'y  étaient  rendus  et 
les  engage  a  le  suivre  à  la  croisade.  (  I  péri  us.  )  Cependant  il  fai- 
sait équiper  dans  les  parts  de  Flandre  une  grande  flotte  pour 
son  expédition.  Lorsqu'elle  fut  en  état ,  il  en  confia  le  com- 
mandement a  Jean  de  Néle,  châtelain  de  Bruges,  et  lui  donna 
•es  meilleurs  soldats  avec  un  nombre  de  chevaliers  distingués. 
Mais,  s'étant  mise  en  route  pour  entrer  dans  la  Méditerranée 
par  le  détroit  de  Gibraltar,  elle  fut  entièrement  dissipée  par  les 
tempêtes ,  et  nul  de  ses  vaisseaux  ne  parvint  à  Venise ,  où  elle 
devait  se  rendre.  Prêt  a  partir ,  l'an  120a  ,  Baudouin  nomme  , 
pour  gouverner  ses  états  en  son  absence ,  Guillaume,  son  oncle, 
Philippe,  son  frère,  et  Bouchard  d'Avènes.  Il  confie  le  soin  de 
sa  fille  a  Malhilde,  comtesse-douairière  de  Flandre,  et  permet 
a  sa  femme  de  venir  le  joindre  en  Syrie  après  ses  couches.  Il 
part  enfin  avec  Henri  et  Kusiache ,  ses  frères ,  dans  le  mois 
d'avril ,  pour  se  rendre  a  Venise ,  où  l'armée  des  croisés  l'avait 
devancé.  Après  avoir  fait  avec  elle  le  siège  de  Zara,  en  Dal- 
malie  ,  il  est  d'avis,  comme  les  autres  cheu,  d'aller  au  secours 
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)  du  jeune  Alexis  Comnene  pour  le  mettre  en  possession  de  l'em- 
I  pire  grec ,  usurpé  par  le  tyran  Murzuphle.  L  an  1204 ,  le  16  nui, 
Baudouin  est  couronné  lui-même  empereur  de  Constantinople. 
Attaqué,  l'an  iau5  ,  le  i5  avril ,  devant  Andrinople  ,  dont  il 
faisait  le  siège,  par  l'armée  de  Joannicc,  roi  des  Bulgares ,  il 
est  fait  prisonnier,  et  meurt  l'année  suivante  dans  les  fers.  (  Voj. 
Baudouin ,  empereur  de  Constantinople.  )  Baudouin  avait  épousé, 
l'an  1  iKS,  Marie  ,  fille  de  Henri  le  Libéral ,  comte  de  Cham- 
pagne ,  laquelle  s'étant  rendue  i  la  Terre-Sainte  dans  l'espérance 
d'y  trouver  son  époux,  apprit,  en  débarquant  a  Sainl-Jean- 
d'Acre  ,  qu'il  était  empereur  de  Constantinople,  et  mourut , 
le  39  août  iao4 ,  comme  elle  se  disposait  a  se  rembarquer  pour 
aller  le  rejoindre.  Marie  laissa  de  ce  prince  Jeanne  et  Margue- 
rite, qui  lui  succédèrent  au  comté  de  Flandre.  (  Foret  Bau- 
douin VI ,  cornu  de  Hainaut,  et  Baudouin  1 ,  comte  de  Namur.  ) 

JEANNE  avec  FERRAND  ,  mis  avec  THOMAS  , 

SES  ÉPOl'X. 

taoS.  JBAWNB  et  Marguerite,  filles  de  Baudouin  IX,  étaient 
sous  la  tutelle  de  Philippe,  comte  de  Namur ,  lorsqu'on  débita 
en  France  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  père.  11  était  dès-lors 
établi  qu'un  vassal  ne  laissant  en  mourant  que  des  filles ,  elles 
devaient  passer  sous  la  garde-noble  du  suzerain ,  que  la  loi  féo- 
dale chargeait  de  les  élever  et  de  leur  procurer  des  époux.  En 
conséquence  de  cet  usage,  le  roi  Philippe  Auguste  fait  amener 
a  Paris  les  deux  princesses ,  déclare  l'aînée  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut.  a  l'exclusion  de  la  cadette  (  parce  que  les  cran  Jes 
seigneuries ,  dit  M.  d'Aguesseau  ,  sont  impayables  de  leur 
nature  ),  et ,  l'an  xat  1 ,  Ta  marie  a  Ferrand  ou  Ferdinand  ,  fils 
de  Saiicbe  1 ,  roi  de  Portugal  et  neveu  de  Malhilde ,  veuve  du 
comte  Philippe  d'Alsace.  Mais ,  pour  prix  de  cette  alliance  ,  le 
monarque  oblige  Ferraud  a  céder,  par  traité  du  jour  de  Saint- 
Mathias  (34  février),  Aire  et  Saint-Omer  au  prince  Louis,, 
son  fils,  comme  faisant  partie  de  la  dot  de  sa  mère.  (  Du  Mont, 
tom.  I ,  part.  1 ,  uag.  i4*-  )  Les  noces  se  célébrèrent  a  Paris 
aux  dépens  de  la  Flandre  et  du  Hainaut.  A  leur  départ  pour  la 
Flandre ,  le  prince  Louis  accompagna  les  deux  époux  jusqu'à 
Péronne  ,  ou  il  les  laissa  sous  bonne  garde  pour  aller  prendre 
possession  des  deux  villes  que  Ferrand  devait  lui  livrer.  Les 
Flamands  accusent  Philippe  Auguste  d'avoir  vendu  la  comtesse 
en  la  mariant  a  Ferrand.  On  refuse  à  ce  dernier  l'entrée  de  la 
ville  de  Gand.  Jeanne  et  Malhilde  s'y  rendent.  On  écoute  leuis 
propositions ,  et  la  paix  est  conclue. 

L'an  1213, Philippe  Auguste  convoque  une  grande  assemblée 
a  Soisspns ,  pour  avoir  des  forces  capables  de  résister  au  roi 
d'Angleterre.  Ferrand  s'y  trouve  ,  et  refuse  hautement  les  se- 
cours qu'on  lui  demande  (1) ,  i  moins  qu'on  ne  lui  rende  les 
villes  d'Aire  et  de  Saint-Oiner.  Le  roi  lui  offre  en  vain  un  dé- 
dommagement. Il  se  retire  et  va  s'allier  avec  les  ennemis  de 
l'état.  Philippe  Auguste ,  l'an  iii3,  tourne  contre  la  Flandre 
les  préparatifs  qu'il  avait  faits  contre  l'Angleterre.  Plusieurs 
villes  se  rendent ,  ou  sont  emportées  de  force.  L'empereur 
Ollon  IV  vient ,  l'année  suivante  ,  au  secours  de  Ferrand,  avec 
une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Bataille  de  Bouvines, 


(1)  V«iri  une  petite  anerdote  qu'un  snrien  autnir  rapporte  sur 
l'une  dei  rause*  de  la  rupture  de  Ferrand  avec  le  roi  Philippe  Augtute. 
Sral,  dit-il,  aailaw  Carnet  ia  fiaaJrirt.  Finaadat  aamiae,  fui mrorem 
marn  fa»  Refis  Franc ia>  fou  soin  a*  erat.  f*am  pra  tacto  teaceaeam  vaa 
tam  ipsa  arorteta*  mataurat,  ipiam  rtrterattrat  et  imhoatilc  tractartrat. 
Çaar  ira/a  kmc  régi  Fraacim  iaJica.it,  aai  Coatiti  FerraaJa  d'an  ter  com- 
mutât ut  etl,  impraperanxt  ri  faoJ  aaa  ia"ta  Coati  la  tam  Flaajreattm  et 
eogaalam  éedissel  al  tam  tic  dckoatttartt.  Carnet  cent  miaas  Btgit  agrè 
fertnt.  attampla  titi  comité  Balaaieati  eam  aliit  plantai,  aiiil  aat 
Otkoatm  I m  aéra  tore  m  (Ar  Ciraaiea  Seaaauaji  Hicktrii apué  latte,  or, 
Mélanges  curieux,  tome  II ,  page  638  ) 


iud 
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près  de  Tournai ,  gagnée  le  37  juillet  par  le  roi  sur  l'empereur 
et  le  comte  de  Flandre.  Ce  dernier,  pris,  avec  le  comte  de 
Boulogne  ,  par  Hugues  et  Jean  de  Mareuil ,  est  emmené  en 
triomphe  à  Paris  et  renfermé  dans  la  tour  du  Louvre.  Nul  ne 
porroil  diit  ne  deviser  la  grani  jaye  que  ceulx  de  Paris  JtrenJ 
au  roi  Philippe  ,  leur  seigneur,  après  celle  victoire ,  lequel  em- 
menait Ferrant  aoteque  luy  en  une  litière  que  portaient  deus  ckevaus 
pommelée.  Si  criait  le  peuple  quand  Ferrant  passoit ,  par  manière 
de  gober  et  mocquer ,  que  deus  ferrons  (  chevaux  arabes)  por- 
toient  Ferrant ,  mais  Ferrant  estuit  enferrez.  (  Chron.  manuscrite.  ) 
J.a  comtesse  Jeanne  obtint  la  permission  de  retourner  dans  ses 
états  et  de  les  gouverner  elle-même  ,  sous  la  seuld -condition 
de  consentir  »  la  démolition  des  fortifications  d'Ipres ,  de 
Cassel ,  de  Valenciennes  et  d'Oudeaarde. 

C'était  une  des  lois  féodales  que ,  lorsque  le  seigneur  suze- 
rain refusait  de  faire  juger  en  sa  cour  un  procès  qui  était  entre 
lui  et  son  vassal  ,  ou  entre  deux  de  ses  vassaux  ,  dans  les  qua- 
rante jours  qui  en  était  requis ,  ce  qui  s'appelait  faire  defaute 
de  droit ,  celui  qui  se  croyait  lésé  pouvait  en  appeler  au  suze- 
rain de  son  suzerain.  Jean  ,  sire  de  Nêlc  ,  prétendant  être  dans 
ce  cas  vis-à-vis  la  comtesse  de  Flandre  ,  dans  un  différent 


qu'il  avait  avec  elle,  se  pourvut,  par  appel,  Pan  iaa4,  a  la 
cour  du  roi.  La-dessus  la  comtesse  fut  citée  à  la  cour  du 


roi 

par  deux  chevaliers.  Jeanne  comparut  ;  mais  elle  protesta  de 
nullité  contre  cet  ajournement  ,  qui,  suivant  elle,  aurait  dù 
lui  être  signifié  par  ses  pairs  ,  et  non  par  de  simples  chevaliers. 
La  cour  décida,  au  contraire ,  qu'elle  avait  été  légalement 
ajournée  ,  attendu  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  la  faire  déchoir  de 
sa  pairie ,  mais  de  tuger  un  procès  qui  était  entre  elle  et  son 
vassal.  Passant  ensuite  i  l'appel  de  Jean  de  Nêle  ,  Jeanne  pré- 
tendit qu'il  était  mal  fondé ,  et  revendiqua  la  cause.  Mais  il 
fut  encore  décidé  que  le  sire  de  Nêle  n'était  point  tenu  de 
retourner  a  la  cour  de  la  comtesse  ,  et  qu'il  devait  être  jugé  à 
celle  du  roi.  (  Unisse I ,  pag.  a ^7  ,  34o.  ) 

L'an  taaâ,  l'un  des  plus  singuliers  événements  jette  le 
trouble  dans  la  Flandre.  Un  imposteur ,  nommé  Bertrand  dr 
Bains,  se  donne  pour  Baudouin  IX,  père  de  la  comtesse 
de  Flandre.  Il  se  tic  un  grand  parti  dans  la  noblesse  et  parmi 
le  peuple.  Son  imposture,  l'an  1226,  est  découverte  à  Péronne, 
en  présence  du  roi  Louis  VIII.  H  prend  la  fuite  et  se  sauve 
en  Bourgogne ,  où  il  est  arrêté  a  Châtenai ,  dans  le  diocèse 
de  Besançon ,  par  Archambaud  de  Chappcs;  ramené  eu  Flandre , 
promené  par  tout  le  pays,  et  pendu  ensuite  a  Lille,  par  juge- 
ment des  pairs  de  Flandre.  Tel  est  le  récit  des  auteurs  fla- 
mands et  trAlbéric  deTrois-Fontaines,  sur  ce  personnage,  que 
Mathieu  Paris  n'hésite  pas  à  donner  pour  le  véritable  Bau- 
douin. Mais  jl  est  certain,  par  le  témoignage  de  oe  même  roi 
des  Bulgares ,  qui  avait  fait  prisonnier  Baudouin  ,  qu'il  mourut 
dans  sa  prison  ,  comme  il  le  manda  au  pape  Innocent  111 ,  qui 
lui  avait  écrit  pour  lui  demander  son  élargissement.  (Gestu 
Innocenta  111 ,  pag.  117.)  La  comtesse  Jeanne  assista,  pendant 
la  captivité  de  son  époux  (  le  29  novembre  1226  ) ,  au  sacre  du 
roi  saint  Louis  ,  où  elle  disputa  à  la  comtesse  de  Champagne, 
dont  le  mari  était  aussi  absent ,  l'honneur  de  porter  l'epée  à 
celle  cérémonie  devant  le  roi.  Pour  accorder  les  deux  comtesses, 
on  les  fit  consentir  que  le  comte  de  Boulogne  ,  oncle  du  roi , 
fit  celte  fonction  sans  préjudice  de  leurs  droits,  ou  plutôt  de 
celui  de  leurs  maris  qu  elles  représentaient.  La  même  année , 
peu  de  jours  avant  Noè1 ,  suivant  la  Chronique  de  Tours,  le 
jour  même  de  Noël ,  selon  Baudouin  de  Ninove ,  ou  le  G  jan- 
vier de  l'année  suivante ,  selon  Meier  ,  Ferra nd  est  élargi  par 
la  reine  Blanche  ,  après  une  captivité  de  douze  ans  cinq  mois 
et  quelques  jours.  Son  épouse ,  qui  ne  l'aimait  pas ,  avait  tou- 
jouis  différé  ,  dit-on  ,  de  payer  sa  rauçon  ,  taxée  a  quarante 
saille  livres  parisis.  Cependant  nous  voyons  les  lettres  obli- 
gatoires de  cette  princesse,  datées  de  l'an  laai ,  par  lesquelles 
elle  déclare  avoir  emprunté ,  à  vingt  pour  cent ,  d'un  juif, 
qui  est  dénommé  ,  la  somme  de  vingt-neuf  mille  livres,  pour 


être  employée  à  la  rançon  de  son  mari.  (Martenne,  Tltes.  Âned. , 
tomel,  col.  886.)  \*  reine,  pour  s'attacher  Ferrand,  lui 
remit  la  moitié  de  la  somme  à  laquelle  sa  délivrance  avait  été 
taxée ,  et  pour  surete  du  paiement  elle  reçut  la  citadelle  de 
Douai.  Sensible  a  cette  grâce,  le  comte  ne  se  départit  jamais 
depuis  de  la  fidélité  qu'il  devait  au  roi  de  JFranre.  Un  déni 
de  justice  le  compromit,  l'an  i23o,  avec  une  de  ses  princi- 
pales villes.  Le  feu  ayant  pris  aux  tialles  de  Bruges ,  en  con- 
suma les  archives.  Pour  reparer  la  perle  de  leurs  privilèges , 
les  habitants  prièrent  Ferrand  de  les  renouveler.  H  éluda  cette 
demande ,  et  sur  son  refus ,  ils  se  révoltèrent.  Pour  les  apaiser, 
il  fallut  leur  accorder  ce  qu'ils  désiraient  et  ce  que  la  justice 
exigeait.  Ferrand ,  dans  ses  dernières  années ,  fut  tourmenté 
de  la  pierre,  dont  les  douleurs  l'emportèrent  le  37  juillet  ia33. 
(Meier.)  De  Noyon  ,  où  il  mourut  sans  laisser  d'enfants,  son 
corps  fut  porté  a  l'abbaye  de  la  Marquette,  près  de  Lille ,  que 
sa  femme  avait  fondée.  Celle  comtesse  se  remaria  ,  l'an  1 2H7 , 
avec  Thomas  de  Savoie ,  oncle  de  Marguerite ,  femme  de  saint 
Louis,  et  mourut  le  b  décembre  1244,  à  la  Marquette,  où 
elle  fut  inhumée  auprès  de  son  premier  époux.  Après  sa  mort , 
Thomas  de  Savoie ,  qui  n'avait  point  d'enfants  d'elle  ,  quitta 
la  Flandre  et  retourna  dans  son  pays .  où  il  épousa ,  en  deuxièmes 
noces  ,  Béatrix  de  Fiesque  ,  doul  il  eut  des  entants.  (  Voyez 
les  comtes,  de  HuinauL  ) 

MARGUERITE  11,  dite  DE  CONSTANTINOPLE 
et  LA  NOIRE. 

ia44-  Marguerite  H  ,  fille  puînée  de  Baudouin  IX,  née 
l'an  taoa  ,  succéda,  dans  les  comtés  de  Flandre  et  de  llainaut, 
à  Jeanne ,  sa  sœur.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  se  rendre 
à  Paris  pour  faire  hommage  de  la  Flandre  au  roi  saint  Louis. 
Mais  ce  monarque  refusa  de  recevoir  cet  acte ,  a  moins  qu'elle 
n'y  comprit  Rupelmonde  et  le  pays  de  Waês.  Marguerite  f 
n'ayant  pas  voulu  y  consentir ,  alla  trouver  ,  l'année  suivante 
1245,  l'empereur  Frédéric  11,  qui  lui  donna  l'investiture  du 
pays  contentieux ,  ainsi  que  des  autres  fiefs  qu'elle  tenait  de 
l'empire.  (  Kluit ,  Ilist.  crit.  Holl. ,  tome  J  ,  part,  a ,  p.  212.) 
Cette  comtesse  avait  d'abord  épousé,   l'an  iai3  ,  Bouchard 
d'Avênes ,  archidiacre  de  Laon  et  chanoine  de  Saint-Pierre 
de  Lille  ,  qui  lui  avait  été  donné  pour  tuteur.  Ce  mariage 
ayant  été  dissous ,  après  avoir  produit  deux  enfants  miles  , 
Jean  et  Baudouin  d'Avênes ,  Marguerite  avait  donné  sa  main, 
l'an  iai8  ,  après  le  mois  d'avril ,  a  Guillaume  de  Dam  pierre  , 
deuxième  fils  de  Gui  11  de  Dampicrrc  et  de  Malhilde,  héri- 
tière de  Bourbon ,  dont  elle  eut  trois  fils  et  deux  filles.  Elle 
était  veuve  de  ce  second  époux  depuis  trois  ans,  lorsqu'elle 
devint  comtesse.  La  naissance  de  ses  enfants  du  premier  lit 
était  encore  équivoque.  Le  pape  Grégoire  IX  les  avait  déclarés 
illégitimes  ,  par  son  rescrit  adressé,  l'ai»  12-fâ,  aux  évéques 
de  Cambrai  et  de  Tournai.  (Im>.  des  Ch.  de  Hainant ,  fol. 
ccuil.  )  Mais  l'empereur  Frédéric  11 ,  par  ses  lettres  du  mois 
de  mars  124a  (et  non  1243,  comme  porte  l'imprimé,  indic- 
tion xv )  ,  les  avait  réhabilités,  i  leur  demande,  en  ce  qu'il 
pouvait  y  avoir  de   défectueux  dans  leur  naissance:  Dudum 
petitione  Johannis  et  BalJuini......  ut  si  quis  esset  in  et's  defertus 

natalium ,  legitimationis  bénéficia  dignaremur  prosequi  et  supplere. 
(Marten.,  Thes.  Àne,:d.,  tome  1,  col.  1021.)  Ces  enfants  étant 
entrés  en  querelle,  l'an  1246,  avec  ceux  du  deuxième  lit  , 
touchant  la  part  qui  devait  leur  revenir  dans  la  succession  de 
leur  mère ,  après  sa  mort ,  on  fit  là-dessus  un  compromis  entre 
les  mains  du  roi  saint  Louis  et  du  légat  Odon.  La  décision  de 
ces  arbitres ,  donnée  au  mois  de  juillet  124b  ,  portait  qu'après 
la  mort  de  Marguerite,  le  Hainaut  appartiendrait  à  Jean  d'A- 
vênes, sous  l'obligation  d'en  donner  une  part  à  Baudouin  , 
son  frère,  et  que  la  Flandre  reviendrait  à  Guillaume  de  Dam- 
pierre  ,  à  la  charge  d'apanager  ses  deux  autres  frères.  (  lbid.  , 
col.  1032.)  Le*  deux  parties  approuvèrent  cet  accord  cl  pro- 
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DES  COMTES  DE  FLANDRE. 

mirait  de  l'observer.  Peu  de  lems  après  ,  Jean  d'Avénes  obtint 
la  main  d'Adélaïde,  fdlc  du  comte  de  Hollande.  Encourages 

r-  cette  alliance  ,  les  d'Avénes  réclament  les  îles  de  Zéelande , 
terre  d'Alost ,  le  pays  de  \Va?s  ,  et  les  quatre  offices  ou 
métiers,  sous  prétexte  que  ces  districts  élani  dans  la  mouvance 
de  l'empire ,  le  roi  de  France  ni  le  légat  n'avaient  pa>  été  en 
droit  d  en  disposer.  Jean  d'Avénes  va  trouver  l'evêque  de 
Liège  ,  au  mois  d'octobre  1347  ,  reçoit  de  lui,  comme  suze- 
rain du  Hainaut,  l'investiture  de  ce  comté ,  avec  des  lettres 
qui  ordonnent  a  ses  vassaux  de  le  reconnaître  pour  leur  maître. 
(I6id.  col.  io3o.  )  Ce  fut  alors  que  la  querelle  sur  la 


10g 


près  quoi  1 

Enfin  la  nécessite  fait  ce  que  devait  faire  la  nature.  Les  d'Avt'n 
s'en  remettent  de  nouveau  ,  l'an  125(5,  au  jugement  de  saint 
Louis  ;  Charles,  son  frère,  y  condescend.  On  ratifie,  parla 
sentence  arbitrale  du  ?4  septembre,  rendue  à  Péronnc  ,  le  , 
saint  Louis  et  le 


roi 


jii- 


légili- 

ité  des  d'Avénes  se  renouvela  ;  ce  qui  les  engagea,  l'an  1248, 


ider  au  Pape  Innocent  IV,  qui  était  à  Lyon ,  des  corn- 
•s  pour  informer  a  ce  sujet.  L'évéquc  de  Chaions-sur- 
Marne  et  l'abbé  de  Liessies,  chargés  de  celle  commission,  ren- 
dirent leur  sentence  favorable  aux  d'Avénes,  l'an  1249,  6e.  férié 
après  l'octave  de  Saint-Martin  d'hiver  (  19  novembre),  ce  que 
le  pape  confirma  le  1 7  avril  1 a5 1 .  (  Minxi.  Op.  Dip/om. ,  tom.  I , 
pag.  2o3.  )  Guillaume  de  Dampierre  était  de  retour  alors  de 
la  croisade  ,  où  il  avait  accompagné  saint  Louis ,  et  reçu  des 
blessures  dangereuses  au  combat  de  la  Massnure.  Mais  un  mal- 
heur plus  grand  l'attendait  en  Flandre.  Il  périt,  le  6  juin 
îaôi  ,  i  Trasegnies  ,  dans  une  course  de  chevaux  ,  sans  laisser 
d'enfants  de  sa  femme  Béatrix  ,  fille  de  Henri  11  ,  duc  de 
Brabant.  Tandis  qu'il  était  outre-mer,  Marguerite,  sa  mère, 
avait  désarmé  les  d'Avénes  en  leur  offrant  soixante  mille  écus 
d'or  ;  au  moyen  de  quoi  ils  déclarèrent ,  par  acte  du  mois  de 
janvier  1*48  (v.  st.),  qu'ils  abandonnaient  a  leurs  frères  Guil- 
laume ,  Gui  et  Jean  de  Dampierre  ,  les  terres  de  Walchercn  , 
de  Subeveland  ,  de  Nnrdbeveland ,  de  liersèle ,  et  toutes  les  îles 
de  Zéelande  ,  avec  le  district  des  quatre  métiers  ,  le  pays  de 
Waès,  la  terre  d'Alost,  cl  généralement  tout  ce  que  les  comtes 
de  Flandre  tenaient  en  mouvance  de  l'empire.  (  Martcn. ,  77k*. 
Anecd. ,  tom.  I,  col.  100,4.) 

Le  comté  de  Hollande  renfermait  des  fiefs  mouvants  du  liai  - 
naut ,  et  la  comtesse  Marguerite  se  croyait  en  droit  par-la 
d'exiger  l'hommage  de  Guillaume ,  roi  des  Romains ,  en  sa 
qualité  de  comte  de  Hollande.  Mais  Guillaume  prétendait  que 
son  litre  de  roi  des  Romains  le  dispensait  de  cet  arte  de  sou- 
mission ;  et,  en  vertu  de  ce  même  litre  ,  il  demandait  à  Mar- 


district  des  quatre  métiers,  a  Jean  d  Avinés ,  son  beau- 
re.  L'acte  de  ce  jugement  est  daté  du  11  juillet  de  l'an  ia52. 
(Mieris,  Cod.  Vipiom.,  pari,  f ,  col.  a68.)  Marguerite,  pour 
mettre  en  défaut  le  roi  des  Romains  et  son  protégé  ,  se  trans- 
porte a  Paris,  et  fait  donation  du  Hainaut  a  Charles  d'Anjou 
pour  l'engager  dans  ses  intérêts.  Mais  Charles  ne  peut  alors 


guérite  l'hommage  des  terres  qu'elle  possédait  dans  la  mou- 
vance de  l'empire.  Ne  pouvant  l'y  faire  acquiescer  après  diffé- 
rentes sommations,  il  assembla  la  diète  de  Ratisbonnc,  dans 
laquelle,  après  avoir  pris  les  avis  de  ceux  qui  la  composaient , 
il  adjugea  la  Zéelande,  la  terre  d'Alost  et  celle  deVvaës,  avec 
le 
in- 


ireher  à  son  secours.  Le  roi  des  Romains  travaillait  cepen- 
dant à  faire  exécuter  son  jugement  par  la  voie  des  armes. 

L'an  1253  ,  le  4  juillet,  Gui  cl  Jean  de  Dampierre  sont 
faits  prisonniers  a  la  bataille  de  Walchercn  ou  de  Vestkapel , 
par  t  lorcnt ,  frère  du  roi  des  Romains.  Leur  captivité  fut  de 
trois  ans.  Marguerite,  pendant  l'absence  de  saint  Louis,  renou- 
velle à  Charles  d'An,ou,  l'an  1264,  la  donation  du  Hainaut. 
Ce  prince,  résolu  d'en  profiter,  envoie  dans  ce  comté  un 
corps  de  troupes  qui  s'empare  de  Valenciennes.  A  la  nouvelle 
de  celle  conquête,  il  se  met  en  marche  lui-même  à  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes,  accompagné  des  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Lorraine  ,  des  comtes  de  Savoie  ,  de  Blois  ,  de  Ven- 
dôme ,  de  Saint- Pul  ,  d'Etamnes,  et  du  sire  de  Couci.  Tout 
plie  devant  cette  année  formidable,  a  l'exception  de  Bouchain, 
ou  la  femme  Je  Jean  d'AvOnes  eloiten  couches,  et  d'Enghien, 
qui  fut  vaillamment  défendu  par  Sigerel  Gauthier,  seigneurs  de 
Uydle.  Le  roi  des  Romains  vient  au  secours  de  la  place.  11  offre 


gemr.nl  porte  par  le  roi  sjiih  i.ouis  ci  1e  tegai ,  en  ia+ 
le  Hainaut  est  assuré  à  Jean  d'AvS.ics  après  la  mort  de  sa 
mère,  et  les  Dampierre  recouvrent  leur  liberté.  (Nangis. )  La 
même  année  ia5b  ,  le  samedi  après  la  Saint  Luc  (21  octobre), 
par  la  médiation  du  même  monarque  ,  du  duc  de  Brabant , 
du  comte  de  Gueldre  ,  et  d'autres  grands  personnages ,  Gui 
de  Dampierre  termine,  â  Bruxelles,  l'ancienne  querelle  que 
sa  mère  avait  avec  le  comte  de  Hollande ,  louchant  la  mou- 
vance de  la  Zéelande.  Par  le  traité,  celte  province  est  cedee 
au  comte  Florent  V,  alors  régnant,  en  considération  du  ma- 
riage qu'il  doit  contracter,  lorsqu'il  aura  l'âge  compétent  , 
avec  Béalrix,  fille  de  Gui.  (Martenne,  Anecd.,  tome  1, 
col.  1074.  ) 

L'an  1 2-9 ,  le  1 1  septembre ,  Marguerite  fait  prêter  serment 
de  fidélité  à  Gui,  son  fils,  par  toutes  les  villes  et  la  noblesse 
de  Flandre.  Elle  meurt  le  to  février  de  l'an  1280  (  n.  si.  ),  et 
son  corps  est  inhumé  a  l'abbaye  de  Flincs ,  près  de  Douai. 
Ses  enfants  du  second  lit  étaient  Guillaume ,  mort ,  comme 
on  l'a  dit ,  l'an  ia5i  ;  Gui ,  successeur  de  sa  mère  au  comté 
de  Flandre  ;  Jean  de  Dampierre ,  tige  d'une  branche  des  sei- 
gneurs de  ce  nom:  les  filles ,  Jeanne,  mariée,  en  1245,  à 
Thibaut  11 ,  comte  de  Bar;  et  Marie  ,  abbesse  de  Flines.  -  La 

■  comtesse  Marguerite,  dit  Ipérius,  était  douée  de  quatre  émi- 
»  nentes  qualités:  car,  1*  elle  surpassait  en  noblesse  toutes 

■  les  dames  les  plus  nobles  de  France  ;  20  elle  était  extrême- 

■  ment  riche  non-seulement  en  domaines,  mais  en  meubles  , 

■  en  joyaux  et  en  argent  ;  3H  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  aux 

•  femmes,  elle  était  très-libérale  et  très-somptueuse,  tant  dans 
»  ses  largesses  que  dans  ses  repas  et  toute  sa  manière  de  vivre  , 

•  de  sorte  qu'elle  tenait  l'état  plutôt  d'une  reine  que  d'une 
»  comtesse  ».  L'auteur  ne  nomme  point  la  quatrième  qualité 
de  Marguerite.  Bouchard ,  son  premier  mari ,  était  mort  en 
1243 ,  deux  ans  après  le  second.  (  Voyez  la  comte*  de  Hai- 
naut. ) 

GUI  DE  DAMPIERRE. 

1 280.  Gui ,  fils  de  Guillaume  de  Dampierre  et  de  Marguerite 
de  Flandre,  comte  de  Namur  depuis  l'an  iat>3,  associé  par  sa 
mère  au  gouvernement  de  la  Flandre,  dès  l'an  ia5i  ,  lui  suc- 
cède ,  Fan  1280,  après  sa  mort.  L'une  de  ses  premières  opéra- 
tions fut  de  créer  des  chevaliers.  Mais  ayant  admis i  cet  honneur 
des  hommes  nouveaux,  il  fut  déféré  au  parlement,  qui,  par  son 
arrêt  de  l'an  1 280  ,  prononça  qu'il  ne  poufoit  ni  neîs  devait  faire 
chevalier  un  iriilain  ,  c'est-i-dirc  ,  un  roturier  sans  l'autorité  du 
roi.  (  Daniel ,  Mil.  franc. ,  tom.  I ,  pag.  )  L'an  1288,  excité 
par  la  noblesse  de  Zéelande,  ennemie  de  Florent  V,  son  sou- 
verain ,  Gui  entreprend  de  faire  valoir  ses  anciennes  prétentions 
sur  quelques  fies  à  l'ouest  de  l'Escaut,  et  fait  une  descente  dans 
celle  de  Walchercn',  dont  il  assiège  la  capitale.  Florent  accourt 
au  secours  de  la  place.  Le  duc  de  Brabant  se  rend  médiateur, 
et  obtient  une  conférence  entre  les  deux  comtes.  Gui  a  la  lâcheté 
d'y  faire  arrêter  prisonnier  le  comte  de  Hollande.,  qui  était  son 
gendre.  Le  duc  ne  pul  oblenir  la  liberté  de  Florent ,  qu'en  se 
mettant  en  sa  place  ;  et  le  comte  de  Flandre  insensible  a  cette 
générosité ,  ne  reUche  le  duc  qu'après  avoir  tiré  de  lui  une 
somme  exorbitante.  L'an  1294  1  Gui  traite  du  mariage  de  Phi- 
lippe, sa  fille,  avec  le  prince  Edouard  ,  fils  aîné  du  roi  d'An- 
gleterre. Cette  alliance  déplaît  à  Philippe  le  Bel ,  roi  de  France. 
Il  attire  a  sa  cour  le  comte  et  sa  femme,  l'année  suivante,  les 
fait  arrêter,  et  les  envoie  prisonniers' à  la  tour  du  Louvre.  Gui 
oc  peut  obtenir  sa  liberté,  qu'en  donnant  sa  lille  eu  otage.  De 
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retour  en  ses  ëuts,  il  redemande  sa  fille ,  cl  interpose  l'autorité 
du  nape  Boniface  VIII ,  pour  la  ravoir.  Philippe  le  Bel,  malgré 
les  menace»  d-j  ponlife,  s'obstine  à  la  retenir  dans  la  crainte 
qu'elle  n  épouse  le  fils  du  roi  d'Angleterre.  Le  comte  de  Flan- 
dre ,  ne  voyant  plus  alors  d'autre  voie  que  celle  des  armes  pour 
se  fai"*  »■«<!«■  -  déclare  la  euerre  a  la  Fiance.  Philippe  le  Bel 
passe 

Son  arrivée  répai 


pe 

de  soixante  mille  hommes, 
pays.  Ses  troupes ,  com- 
mandées par  Robert,  comte  d'Artois,  gagnent  une  bataille  sur 
les  Flamands,  le  iS  août,  a  Furnes.  Philippe,  après  s  être 
rendu  maîtse  d'un  grand  nombre  de  villes,  accorde  aux  Ha- 
mauds  une  trêve  de  deux  ans,  qui  fut  ensuite  prolougée  jusqu'à 
l'Epiphanie  de  l'an  i3oo  (n.*t.).  Philippe,  après  l expiration 
de  la  trêve ,  fait  partir  une  armée  sous  La  conduite  du  comte 
de  Valois ,  pour  la  Flandre.  Le  comte  Gui  charge  Robert ,  son 
fils  de  faire  tête  a  l'ennemi.  Mais  la  valeur  du  jeune  prince  ne 
put  arrêter  les  progrès  des  armes  françaises.  Gui  enlcinié  dans 
la  ville  de  Gand ,  dont  les  bourgeois  étaient  disposés  à  se  rendre 
au  comte  de  Valois,  prend  le  parti  d'aller  trouver  ce  prince  à 
Koden ,  en  Brabanl ,  au  commencement  de  mai.  Le  comte  à 
la  générosité  duquel  il  se  remet,  lui  déclare  qu'il  n'a  pas  d'autre 
moyen  d'obtenir  sa  grâce ,  que  d'aller  à  Paris,  avec  ses  deux 
fils,  Robert  et  Guillaume,  la  demander  au  roi  ;  promenant  que 
s'il  ne  peut  faire  la  paix  dans  l'espace  d'uu  an,  A  aura  la  liberté 
de  revenir  en  Flandre.  Gui  consent  à  tout  ;  cl  sciant  laissé  con- 
duire au  roi,  il  lui  demande,  prosterné  a  ses  pieds,  pardon 
de  tout  le  passé.  Le  roi  ne  veut  point  tenir  l'accord  fait  par 
son  frère.  Il  retient  Gui  prisonnier ,  avec  ses  deux  fils  cl  qua- 
rante seigneurs  qui  l'avaient  accompagné ,  fait  conduire  le 
comte  a  Compiègne,  envoie  Robert,  l'aîné  de  ses  deux  fils, 
a  Chinon  ,  et  l'autre ,  dans  une  citadelle  d'Auvergne ,  confisque 
enfin  la  Flandre,  qu'il  réunit  à  la  couronne,  et  en  donne  le 
gouvernement  a  Raoul  de  Néle ,  auquel  fut  substitué  ensuite 
J arque»  de  Châlillon  ,  oncle  de  la  reine.  (Mcier,  fol.  88,  r»., 
]j  Flandre  étant  pacifiée,  le  monarque  s'y  rend  avec  la  reine,  son 
épouse ,  l'an  i3oi.  (  llad.  )  Toutes  les  villes  qui  se  rencontrent 
sur  leur  passage,  se  disputent  la  gloire  de  leur  faire  la  meilleure 
réception.  Celle  dê  Bruges  l'emporte  sur  les  autres.  La  reine 
voit  avec  une  surprise  mêlée  de  chagrin,  les  brugeoises,  mar- 
chandes pour  la  plupart ,  élaler  à  ses  yeux  des  habits  et  des  ajus- 
tements, dont  les  siens  égalaient  à  peine  l'éclat  et  la  beauté.  Ce 
n'était  qu'étoffes  d'or  et  pierreries.  «  On  n'aperçoit,  dit-elle, 
des  reines  a  Bruges.  Je  croyais  qu'il  n'y  avait  que  moi 
ii  dut  représenter  cet  état  «.  Philippe  le  Bel  entra  dans  le 
de  la  reine,  avec  d'autant  plus  d'inclination,  qu'en 
punissant  de  leur  faste  les  Brugeois  ,  il  se  procurait  un  moyen 
de  satisfaire  son  avarice.  Ce  monarque  fit  sur  eux  des  exactions, 
qui  leur  apprirent  à  ne  plus  faire  ostentation  de  leurs  richesses 
aux  veux  d'un  prince  capable  de  les  leur  enlever. 

L  an  i3oa ,  les  Flamands  se  soulèvent  à  l'occasion  des  impôts 
onéreux ,  que  le  gouverneur ,  Jacques  de  Châlillon  ,  levait  sur 
eux ,  et  de  la  manière  barbare  dont  il  les  traitait.  Un  tisserand , 
nommé  Pierre  le  Roi  ,  à  peine  échappe  au  supplice  que  cet 
homme  féroce  lui  destinait ,  fut  l'auteur  de  la  résolution.  Les 
opprimés  se  vengent  des  cruautés  qu'on  avait  exercées  contre 
eux  par  des  cruauté»  encore  plus  grandes,  surtout  a  Bruges,  où 
l'on  renouvela  les  vêpres  siciliennes.  Les  Flamands  appelent  à 
leurs  secours,  Jean ,  comte  de  Namur,  Bataille  de  Courtrai, 
donnée  le  1 1  juillet  de  celte  année.  Les  Français ,  au  nombre 
de  cinquante  mille  hommes  bien  aguerris,  y  combattent  avec 
autant  de  perle  que  de  déshonneur  contre  vingt-cinq  mille 
artisans  rassemblés  à  la  haie,  mal  armés  el  mal  disciplinés.  Le 
mépris  du  général  Robert,  comte  d'Artois,  envers  les  flamands, 
qu'il  traitait  de  canaille,  contribua  a  sa  défaite.  Par  une  aveugle 
présomption,  dédaignant  la  prévoyance,  il  marcha  contre  eux 
au  galop ,  sans  les  taire  reconnaître ,  s'imaginanl  que  la  fuite 
Ij  plus  prompte  les  déroberait  a  son  épee.  Cette  arrogance  fut 
puuie.  La  poussier»  épaisse  qu'élevait  la  cavalerie ,  I  empêcha 
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de  voir  un  canal  marécageux  qui  était  sous  ses  yrur.  La  plupart 
tombèrent  dans  ce  gouffre.  Les  escadrons  qui  suivaient  ne  pou- 
vant plus  ralentir  leur  course,  se  trouvaient  pressés  par  d'autres 
escadrons;  le  désordre  fut  épouvantable:  le  canal,  dans  un 
instant ,  fut  comblé  de  morts.  Les  Flamands  passèrent  sur  un 
pont  d'hommes  et  de  chevaux  entassés ,  chargèrent  l'infanterie , 
et  en  tuèrent  près  de  la  moitié.  Vingt  mille  Français  périrent 
dans  celte  journée.  I„e  comte  d'Artois  et  le  comte  de  Saint-Pol 
y  perdirent  la  vie.  Quatre  mille  paires  d'éperons  dorés  des 
vaincus  furent  suspendues  aux  voûtes  des  temples  flamands. 
La  prise  de  Gand,  de  Lille,  de  Courtrai,  el  du  reste  de  la 
Flandre,  fut  la  suite  de  cette  victoire.  Philippe  le  Bel  marche 
en  Flandre  à  la  lêle  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  pour 
venger  cet  affront ,  et  revient  sans  avoir  rien  fait.  De  retour , 
il  relâche  le  comte  de  Flandre,  l'année  suivante,  à  condition 
qu'il  amènera  les  Flamands  à  un  accommodement.  I-e  comte 
n'ayant  pu  y  réussir,  retourne  à  l'âge  de  soixante  et  dix- huit  ans, 
comme  un  autre  Régulus,  an  mois  d'avril,  en  sa  prison  de 
Compiègne,  el  Philippe  le  Bel  en  Flandre.  L'an  i3o4,  la 
Qotle  française,  commandée  par  Rainier  Grimai Ji,  génois, 
défait  celle  des  Flamands.  Le  18  août  de  la  même  année,  Phi^ 
lippe  le  Bel  gagne  sur  eux  la  bataille  de  Mons-en-Puclle ,  où 
de  leur  part  il  demeura  six  mille  hommes  sur  la  place  (i).  Les 
Flamands,  loin  d'être  abattus  par  ces  pertes,  reviennent  au 
nombre  de  soixante  mille  hommes  pour  traiter  nu  pour  com- 
battre. Philippe  était  alors  occupé  au  siège  de  Lille ,  qui  déjà 
demandait  a  capituler.  Surpris  qu'après  le  sanglant  échec  qu'ils 
venaient  d'essuyer  ,  ils  aient  pu  rassembler  une  armée  si  nom- 
breuse :  A  aurons-nous  jamais  fait  F  s'écria-t-il  ;  je  crois  qu'il 
pleut  des  Flamands.  Mais  sa  surprise  augmenta  lorsque  leurs 
hérauts  vinrent  se  présenter  à  lui,  pour  demander  (a  bataille 
ou  une  paix  honorable.  Il  choisit  ce  dernier  parti.  On  convient 
d'abord  d'une  Ircve,  et  l'année  suivante,  au  mois  de  juin,  les 
articles  de  la  paix  sont  réglés.  Dans  ces  entrefaites,  le  7  mars 
■  3o5  (n.  st.),  le  comte  Gui  meurt  a  l'âge  de  quatre- vingts  ans, 
dans  sa  prison  de  Pontoisc ,  où  il  avait  été  transféré.  Son  corps 
fut  porte  a  l'abbaye  de  Flines ,  dont  il  était  fondateur ,  où  il 
fut  inhumé  près  de  sa  mère.  On  y  voit  encore  leurs  tombeaux, 
et  l'on  montre  dans  le  trésor  son  bouclier  et  les  heures  de 
Marguerite  (i-85).  Gui  avait  eu  deux  femmes,  Mathilde, 
fille  de  Robert,  seigneur  de  Belhune  et  de  Tenrcmonde ,  morte 
le  8  novembre  ial>4,  et  enterrée  à  l'abbaye  de  Flines.  et 
Isabelle,  fille  de  Henri  11,  comte  de  Luxembourg,  fondi- 
tricc  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  •Pclcghcm ,  où  elle  fut 
inhumée  l'an  iai)8.  Les  enfants  du  premier  lit,  sont  :  Robert, 
qui  suit;  Guillaume,  qui  fait  la  branche  des  seigneurs  de  Ten- 
rcmonde, vicomtes  de  Cliâteaudiin;  Baudouin;  Jean,  évêque 
de.  Metz,  puis  de  Liège;  Philippe,  mort  sans  lignée  ;  Kéatrix, 
femme,  comme  on  l'a  dit ,  de  Florent  V,  comte  de  Hollande; 
Marguerite ,  femme  de  Jean  I ,  duc  de  Brabant  ;  Marie ,  dite 
Jeanne,  mariée,  t".  a  Guillaume,  fils  aîné  de  Guillaume  IV  , 
comte  (Je  Juliers,  qui  en  eut  deux  fils  de  son  nom;  3°.  i 
Simon  de  Chàleau-Villain.  Les  enfants  du  second  lit ,  sont  : 
Jean,  comte  de  Namur;  Gui  de  Richcbourg,  comte  de 
Zéelande  jusqu'en  i3to  ,  qu'il  céda  ce  comté  à  Guillaume  III , 
comte  de  Hollande  (Kluit,  partie  a,  pages  33o-38t); 
Henri,  comte  de  Lods  ou  Loddes;  Marguerite,  mariée, 
1'.  à  Alexandre,  prince  d'Ecosse  ;  a*,  à  Renaud  I,  comte  de 
Gueldre  ;  Jeanne,  religieuse;  Béalrix,  femme  de  Hugues  de 
Châtillon;  comte  de  lllois  et  de  Saint-Pol;  Philippe,  promise 
au  prince  de  Galles,  en  iat>4,  morte  en  i3o4,  ou  i3ob,  selon 
Meier;  Isabelle,  mariée,  en  1Ï07,  à  Jean  de  Fiennes.  Le  comte 
Gui ,  avec  un  fonds  de  bonté,  qu'on  eût  admiré  dans  un  parti- 


(1  )  On  a  dit  ri-drttui ,  en  parlant  de  1s  bataille  de  Mons-en-Puella , 
qu'après  l'avoir  perdue,  les  Fbnunds  furent  réduit»  a  demander  la 
paix  Corriges  cela  par  ce  qui  «I  dit  ici  des  suite*  de  celte  bataille. 
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DES  COMTES  DE  FLANDRE. 

jamais  parvenir  A  se  faire  aimer  îles  Flamands.  I  dralc  «le  reiic  ville.  Il  avait 
Jont  la  Flandre  fut  accablée  «Je  son  tems ,  ils  |  rine  ou  Blakciie  ,  fille  de 
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les  imputaient  à  son  imprudence ,  et  non  sans  raison.  Accou- 
tumés d'ailleurs  à  la  magnificence  de  la  comtesse  Marguerite, 
ils  ne  trouvaient  voir  sans  mépris  l'air  bourgeois  et  mesquin 
qui  régnait  à  la  cnur  Je  son  fils.  En  effet  Oui  aimait  l'argent , 
et  montrait  en  toutes  les  occasions  une  extrême .  envie  d'en 
amasser.  Jamais  prince  n'accorda  à  ses  sujets  plus  de  privilèges , 
et  ne  les  leur  fil  mieux  payer.  Ijcs  villes  de  Flandre,  avides  de 
ces  sortes  de  grâces  ,  qu'elles  firent  bien  valoir  dans  la  suite , 
fournissaient  des  sommes  immenses  pour  les  obtenir.  Ce  pro- 
duit, joint  à  une  grande  économie,  mit  le  comte  Gui  eu  étal 
de  faire  lui  seul  plus  d  acquisitions,  que  n'en  avaient  fait  tous 
ses  prédécesseurs.  Par  là ,  sans  loucher  aux  revenus  de  l'état ,  il 
enrichit  sa  nombreuse  famille ,  et  attira  à  son  service  beaucoup 
de  seigneurs  étrangers,  en  leur  faisant  des  pensions  connues 
alors  sous  le  nom  de  fiefs  de  bourse.  Ces  pensions  soumet  laicnl 
ceux  à  aai  on  les  payait  à  l'hommage  simple,  et  en  faisaient 
nt  de  vassaux  obligés  a  servir  durant  la  guerre  avec  plus 
de  gens  armés ,  a  proportion  de  U  somme  qu'ils 


rpousé  en  premières  noces  Catiik- 
Charlcs  1  d'Anjou,  roi  de  Sicile. 


ROBERT  III ,  dit  DE  BÉTHUNE. 

i3o5.  Robert  III ,  dit  de  Bètouke,  du  surnom  de  Mathilde 
de  Béthune  ,  sa  mère,  né  en  12-H9,  était  prisonnier  à  Paris 
lorsque  Gui ,  son  père  ,  mourut.  Il  tut  élargi,  au  mois  de  juin 
liob  ,  par  le  traite  d'Archies  (Arrfùacum  ),  que  les  Flamand* 
ne  voulurent  point  d'abord  ratifier.  (  Meier.  )  Robert  ,  l'an 
i.iog,  re  rend  a  Paris  avec  les  députes  de  Flandre.  Le  traite 
d'Archies  y  est  confirmé ,  dans  le  mois  de  mai,  au  moyen  de 
quelques  modifications  que  la  France  y  appose.  {Idem.)  L'amitié 
qui  régnait  entre  Henri  VU,  roi  de  Germanie ,  et  le  comte 
Robert ,  porta  celui-ci  à  fournir  a  l'autre  un  corps  de  troupes 
sous  la  conduite  de  trois  de  ses  frères  et  de  Hubert,  son  fils, 
pour  son  expédition  d'Italie,  qui  commença  l'an  i3io.  (Meier, 
od.  an.  i3io,  fol.  1 14,  v°.  )  Le  jeune  Robert  (  et  non  pas  son 
père  ,  comme  le  marque  Muratori  )  assista,  le  39  juin  i3ia, 
au  couronnement  impérial  de  Henri ,  qui  se  fil  à  Rome.  Ce- 
pendant le  comte  Robert,  l'an  i3io,  porte  la  guerre  dans  le 
Hainaut,  contre  Guillaume,  comte  de  ce  pays  et  de  Hollande. 
J-a  paix  se  fit,  avant  qu'on  en  vint  aux  mains,  entre  ces  deux 
princes  ,  a  l'avantage  du  premier.  Guillaume  reconnut  la  suze- 
raineté du  comte  de  Flandre  sur  la  Zeelande  occidentale. 


L'an  i3ii  ,  Robert  se  laisse  persuader  de  céder  i  la  France 
Lille  ,  Orchies  et  Douai  pour  le  reste  de  sa  rançon.  La  cession 
se  fit  par  traité  fait  à  Pontoise  le  1 1  juin  de  l'année  suivante. 
Bientôt  le  comte  s'en  repeut.  L'an  i3t3,  Philippe  le  Bel  le 
(ait  citera  venir  lui  rendre  hommage,  a  Paris,  pour  la  tlandre, 
a  I exception  de  Douai,  de  Lille  et  d'Orchies.  Sur  son  refus, 
il  fait  confisquer  le  comté  de  Flandre.  L'archevêque  de  Reims 
j  etant  rendu  a  Saint-Omer  ,  met  tout  le  pays  en  interdit.  Le 
roi  passe  en  Flandre  et  rassemble ,  aux  environs  d'Orchies , 
son  armée ,  qu'il  divise  ensuite  en  trois  corps.  Le  cardinal  Jos- 
cerand  ,  légat,  obtient  une  trêve  d'un  an,  qui  fut  signée,  le 
ai  juillet ,  à  Courtrai. 

La  guerre  recommença,  l'an  i3i5,  tous  LoaisHutin,  héri- 
tier du  ressentiment  de  Philippe  le  Bel  contre  la  Flandre.  Elle 
continua  sous  Philippe  le  Long,  successeur  de  Hutin,  et  finit 
l'an  i3ao,  par  un  traité  conclu  à  Paris  le  5  mai  Le  comte  y 
perdit  la  Flandre  française.  Le  a  juin  suivant ,  il  donne  Casse! 
et  d'autres  terres  en  apanage  a  Robert,  son  second  fils,  pour 
'  cng*ger  à  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le  comté  de  Flandre, 
en  cas  de  mort  de  Louis ,  son  aîné.  Ce  même  jour,  fut  signé 
le  (outrai  de  mariage  de  Louis,  son  pelit-fils,  avec  Marguc- 
guerite,  fille  du  roi  Philippe  le  Long.  L'an  i3aa,  le  17  sep- 
tembre ,  un  vendredi ,  le  comte  Robert  meurt  à  Iprcs  à  l'âge 
d'environ  quatre-vingt-deux  ans.  Sa  tépulture  est  à  la  cathe- 


dont  il  eut  un  fila  nommé  Charles  ,  mort  a  l'âge  de  onze  ans. 

Celle  princesse  ,  dont  la  sépulture  est  a  Flines  ,  étant  morte 
en  1271 ,  il  eul  pour  seconde  femme  Yolande  DE  BOURGOGNE  , 
comtesse  de  Nevers  ,  veuve  de  Jean  Tristan ,  fils  de  saint 
Louis.  Les  enfants  qu'elle  lui  donna  sont  Louis,  comte  de 
Nevers  et  de  Réthcl ,  mort  à  Paris  le  2a  juillet  i3^a  ;  Robert , 
dit  de  Cassel,  mort  en  i33i  ;  Jeanne,  mariée  à  Enguerand 
deCouci;  Yolande,  femme  de  Gauthier  d'Enghien;  Mathilde, 
femme  de  Mathieu  de  Lorraine  ,  sire  de  Florines.  Yolande, 
mère  de  ces  princes  et  princesses,  fui  étranglée,  suivant  le 
bruit  public  ,  par  son  mari  ,  le  a  juin  de  l'an  ia8o,  avec  une 
bride  de  cheval,  pour  avoir  empoisonné  Charles,  enfant  du 
premier  lit.  (  l'oy.  Louis  I ,  comte  de  AWn.  ) 

LOUIS  I  ,  bit  DE  NEVERS  et  DE  CRÉCI. 

i3aa.  Louta  I,  petit-fils  de  Robert  de  Béthune ,  et  fils  de 
Louis  I ,  comte  de  Nevers  et  de  Réthel ,  et  de  Jeanne  ,  Clle 
unique  et  héritière  de  Hugues ,  comte  de  Réthel ,  se  met  en 
devoir,  à  l'âge  d'environ  dix-huit  ans ,  de  recueillir  la  suc- 
cession du  premier  en  vertu  de  son  contrat  de  mariage  avec 
Marguerite  de  France,  dont  une  des  clauses  portait  qu'il 
succéderait  aux  comtés  de  Flandre ,  de  Nevers  et  de  Réthel , 
quand  même  son  père  mourrait  avant  son  aïeuL  Mais  Robert 
Je  Cassel,  ton  oncle,  quoiqu'il  eût  consenti  a  celte  clause, 
et  Mathilde,  sa  tante,  femme  de  Mathieu  de  Lorraine,  lui 
ronteslérenl ,  chacun  de  son  coté,  cet  héritage,  alléguant  en 
commun  que  la  représentation  n'avait  point  lieu  en  Flandre. 
Mathilde  prétendait  exclure  Robert  aussi-bien  que  Louis, 
parce  qu'il  avait  ratifie  la  substitution  faite  en  faveur  de  ce 
dernier,  et  par-là  renoncé  a  son  droit.  Robert  se  défendit, 
en  disant  que  celle  ratification  ne  pouvait  tirer  à  conséquence, 
n'étant  que  l'effet  d'une  déférence  aveugle  et  forcée  aux  vo- 
lontés de  son  père.  Bientôt  on  en  vint  aux  armes;  et  Robert , 
s 'étant  mis  le  premier  en  campagne,  s'empara  de  plusieurs 
forteresses.  M.  Velli  dit  qu'il  était  secondé  par  le  comte  de 
Namur.  C'est  tout  le  contraire.  Jean  1 ,  comte  ou  marquis  de 
Namur ,  prit  hautement  les  intérêts  de  Louis ,  et  lui  amena 
du  secours.  (De  Marne.)  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Charles 
le  Bel  évoqua  l'affaire  à  sa  cour ,  avec  défense  aux  conlendauU 
de  se  porter  pour  comtes  de  Flandre  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
prononcé.  Mais  les  communes  de  Flandre ,  i  l'instigation  du 
marquis  de  Namur ,  se  déclarèrent  pour  Lonis ,  et  menacèrent , 
dans  une  députation  qu'elles  firent  au  souverain  ,  de  se  former 
en  république  si  on  leur  donnait  un  autre  comte.  Le  jeune 
prince ,  enivré  de  cette  faveur  du  peuple ,  ne  douta  point 
qu'il  ne  l'emportât  sur  tes  rivaux  ;  cl  ,  sans  attendre  le  con- 
sentement du  roi,  il  reçut  les  hommages  de  ses  nouveaux 
sujets.  Charles  le  Bel ,  irrité  de  cette  audace ,  mande  Louis  à 
Paris  ,  où  il  est  enfermé  dans  la  tour  du  Louvre  ;  mais  t 
par  jugement  des  pairs,  rendu  le  39  janvier,  il  est  main- 
tenu dans  le  comté  de  Flandre  et  renvoyé  daus  ses  états, 

'de  France 
qui  s'était 
Hollande 

et  ceux  de  Flandre  louchant  la  propriété  de  Zeelande,  Jet 
terres  d'Alost,  de  Waès,  et  des  quatre»  métiers.  Par  le  juge- 
ment de  ce  monarque  ,  auquel  acquiescèrent  les  parties  , 
Louis  I ,  comte  de  Flandre  (  et  non  pas  Robert  ,  comme 
le  marque  un  habile  moderne  )  ,  céda  à  Guillaume  III  , 
comte  de  Hollande,  la  propriété  de  la  Zéclande  pour  ne  plus 

rland 


tenu  dans  le  comte  «Je  rtanure  et  renvoyé  uaus 
après  avoir  renoncé  i  la  Flandre  gallicane.  Le  roi  1 
termina  ,  l'année  suivante  ,  un  ancien  différent  < 
renouvelé  ,  dès  l'an  r3i4  ,  entre  les  comtes  de 


la  tenir  ,  comme  auparavant  ,  en  fief  de  la  Flandre  ,  et 
Guillaume  lui  abandonna  les  autres  terres  qu'il  répétait. 
Ce  traité,  passé  à  la  mi-carême  i3aa  (v.  st.),  fut  solide 
et  mil  fin  nour  toujours  aux  querelles  qui  en  étaient  l'objet. 
(Meier,  Kiuit.  ) 
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Louis,  par  reconnaissance  pour  les  services  que  le  marquis 
de  Namur  lui  avait  rendus,  avait  cédé  ,  l'an  i3aa  ,  a  c- 
priuro,  non- la  propriété  de  la  ville  de  l'Ecluse  (nomme 
alors  Lamminsvlicl),  qu'il  possédait  deja  a  litre  d'hérédilë 
mais  le  port  de  celte  place  ,  ou  le  Domimum  oquai  , 
comme  s'exprime  l  aurieu  généalogiste  des  comtes  de  Han- 
drc.  Les  Brugeois  ,  craignant  que  cette  donation  n'en  traî- 
né la  ruine  de  leur  commerce  ,  prennent  les  arme»  pour 
détruire  l'Ecluse,  et  forcent  le  comte  de  Flandre  qui  eUil 
arrouru  pour  calmer  leur  courroux  ,  de  les  accompagner 
dans  celle  expédition.  Le  marquis  de  Namur,  étant  venu 
à  leur  rencontre ,  leur  livre  un  combat  où  il  a  d'abord 
l'avantage  ;  mais,  battu  ensuite  et  poursuivi  jusques  dans  la 
ville  ,  il  y  est  pris  et  renfermé  dans  une  élroile  prison. 
(Meier,  foi.  ia5 ,  r».  )  Le  comte  Louis,  craignant  la  foreur 
du  peuple ,  se  rend  à  Paris  pour  se  plaindre  au  roi  du  sou- 
lèvement des  Brugeois.  Le  marquis  de  Namur  de  son  côté, 
pour  regagner  les  Brugeois ,  leur  envoie  des  lettres  datées  du 
mercredi,  veille  de  Saint-Simon  (i3aa),  par  lesquelles  il 
leur  narJonne  l'outrage  qu'ils  lui  ont  fait.  C'est  Meier  qui 
témoigne  avoir  vu  ces  lettres.  Elles  ne  firent  aucune  impres- 
sion sur  les  rebelles.  Déterminés  a  la  ruine  de  l'Ecluse ,  ils  la 
livrent  aux  flammes,  vers  la  Saint-Jean-Bapliste  i3o3.  (/torf.  ) 
Le  marquis  de  Namur  était  toujours  prisonnier  a  Bruges. 
Tandis  que  ses  paren's  et  ses  amis  traitent  de  sa  délivraucc  a 
Saint-Omer  avec  les  Brugeois,  on  apprend,  vers  le  i"  octo- 
bre i3a3  ,  qu'il  s'est  évade,  vers  la  Saint-Michel,  par  l'adresse 
de  Jeai.  de  l'Epine.  Cette  nouvelle  rendit  les  Brugeois  plus 
disposés  a  la  pal*.  Leurs  dépulés  viennent  trouver  a  Gând  le 
rurale  Louis  qui  revenait  de  France,  et  obtiennent  le  pardon 
du  passé ,  moyennant  soixante  mille  écus  qu'ils  lui  paient.  Celle 
somme  fut  bientôt  dissipée  par  ce  prince  ,  libéral  jusqu'à  la 
prodigalité.  Louis,  se  disposant  a  partir  pour  son  comté  de 
Nevers,  demande  aux  Flamands  un  subside  volontaire,  qui 
lui  est  accordé  par  forme  de  don  gratuit.  Il  part  ;  mais,  pen- 
dant son  absence  ,  des  collecteurs  ,  nommes  pour  lever  en 
Flandre  des  sommes  considérables  qui  étaient  dues  au  roi  de 
France  par  d'anciens  traités  ,  soulèvent  le  peuple  par  leurs 
concussions,  et  mettent  dans  leurs  intérêts  les  nobles  en  les 
ménageant.  De  retour  en  Flandre,  vers  la  Purification  i3*4, 
le  comte  parvient  à  étouffer  l'émeute.  S'étant  remis  en  route 
pour  Nevers  sur  la  fin  de  juin  suivant ,  il  est  rappelé  bientôt 
en  Flandre  par  la  sédition  qui  s'y  renouvela  avec  ta  plus  grande 
fureur.  De  Courtrai ,  où  il  s'arrête ,  il  fait  des  menaces  qui 
ne  servent  qu'a  rendre  les  rebelles  plus  audacieux.  Obligé  de 
leur  faire  la  guerre ,  il  punit  par  divers  supplices  tous  ceur 

Soi  tombent  entre  ses  mains.  Le  leu  de  la  révolte ,  attisé  pas 
ii colas  Zanequin  de  Bruges  et  deux  autres  chefs,  n'en  devient 

!|uc  plus  violent.  Une  victoire,  remportée  par  le  comte  et 
es  Gantais  sur  ceux  de  Bruges ,  amène  une  espèce  de  conven- 
tion qui  se  fil  vers  le  dimanche  de  la  Passion  de  l'an  i3a5  ; 
après  quoi  chacun  se  retire.  Mais,  le  n  juin  suivant,  nouvelle 
émeute.  Six  députés  des  Brugeois  étant  venus  à  Courtrai 
pour  attirer  cette  ville  dans  leur  parti ,  le  comte  les  y  fait 
arrêter.  Cinq  mille  hommes  sont  envoyés  pour  les  délivrer.  \x 
comte  se  prépare  à  soutenir  un  siège ,  et  commence  à  mettre 
le  feu  a  un  des  fauxbourgs  pour  empêcher  les  ennemis  de  s'y 
loger.  Mais  les  t lamines  s'étant  portées  au-delà  des  murs  et 
de  la  Lys ,  font  dans  la  ville  un  ravage  qui  met  les  bourgeois 
en  fureur.  Hommes  et  femmes ,  armés  de  bâtons  et  de  mail- 
lets ,  se  jettent  sur  la  noblesse  qu'ils  croient  favorable  au  comte, 
el  en  massacrent  une  grande  partie.  Louis  veut  s'échapper  ;  il 
est  pris  avec  six  nobles  qui  l'accompagnaient  et  qu'on  met  à 
mort  le  lendemain  en  sa  présence  malgré  les  instantes  prières 
qu'il  fait  pour  leur  sauver  la  vie.  Pour  lui ,  on  le  met  en  pri- 
son jusqu  au  lendemain  aa  juin  ,  qu'il  est  livré  aux  Brugeois. 
Ceux-ci ,  eu  tires  de  sa  personne  ,  l'emmènent  lié  et  garolté 
sur  un  petit  cheval  dans  leur  ville  ,  où  il  reste  prisonnier  jus- 


H1STORIQOE 

qu'aux  quatre  tems  de  Noël  suivant  Les  Gantait»  s'étant 
armés  pour  la  défense  de  leur  comte ,  battent  les  Brugeois 
el  1rs  obligent  a  s'humilier  aux  pieds  de  Louis  après  l'avoir 
relâché.  Congrès  d' Arques  près  de  Sai  ni -Orner.  La  paix  y  est 
conclue  la  veille  de  Noël  i3a6,  et  Bruges  y  est  taxée  à  soixante 
mille  llorins  par  forme  de  dédommagement  envers  le  comte. 

L'an  i3atJ,  nouveau  soulèvement  des  Brugeois.  Philippe 
de  Valois,  roi  du  France,  vient  au  secours  du  comte  avec 
une  (lotissante  armée.  Celle  des  rebelles  ,  commandée  par 
Zanequin  ,  s'était  retranchée  sur  une  hauteur  pr>'s  de  Cassel. 
Fiers  de  leur  position  ,  ils  avaient  placé  à  la  tête  de  leurs 
retranchements  une  figure  de  coq  avec  ces  mots  :  Quand  te 
roq  chanté  aura ,  le  nu  Cassel  conaullcra.  Zanequin  vient  en 

fdein  jour  à  la  tête  de  seize  mille  hommes  pour  surprendre 
e  camp  des  Français ,  où  la  veille  il  avait  remarqué  de  la 
négligence.  Les  Français,  malgré  la  surprise  se  défendent 
avec  valeur  ;  et  Philippe  ,  après  un  long  el  opiniâtre  combat , 
où  il  risque  d'être  pris ,  met  les  Flamands  en  déroute.  Cette 
victoire,  qui  est  du  23  août ,  fut  suivie  de  la  prise  de  Cassel , 
et  toute  la  Flandre  se  soumit  à  son  souverain  après  l'exécution 
d'un  grand  nombre  de  rebelles.  Le  roi  de  France  en  se  reti- 
rant dit  au  comte  :  Sojti  plus  prudent  et  plus  humain  ,  et  vous 
aurez,  moins  de  rebelles.  Mais  Louis ,  au  lieu  de  suivre  ce  conseil , 
ne  pensa  qu'à  se  venger  des  outrages  que  ses  sujets  lui  avaient 
faits.  Robert  de  Cassel  meurt  le  36  mai  i33i.  Il  était  depuis 
long- tems  réconcilié  avec  le  comte  son  neveu  ,  contre  lequel  il 
avait  auparavant  protégé  les  rebelles. 

L'an  i333,  Louis  acquiert  de  l'évêque  de  Liège  la  seigneurie 
de  Malines  cl  du  comte  de  Gueldre  l'avoueric  de  la  même 
seigneurie  ;  mais  il  s'engage  par-là  dans  une  guerre  avec  le  duc 
de  Brabant,  qui  avait  des  prétentions  sur  ce  domaine.  Le  plus 
grand  nombre  des  princes  et  seigneurs  des  Pays-Bas  se  rangent 
du  côté  de  Louis  ;  et ,  ayant  réuni  leurs  forces ,  ils  entrent ,  au 
mois  de  janvier  i334  ,  dans  le  Brabant,  où  ils  trouvent  le  duc 
si  bien  préparé  à  les  recevoir,  qu'ils  n'osent  lui  présenter  la 
bataille.  La  même  année,  les  parties  étant  convenues  d'une 
trêve ,  choisissent  le  roi  Philippe  de  Valois  pour  arbitre  de  leurs 
différents.  La  vente  de  Malines  n'en  était  pas  le  seul  objet.  Ils 
avaient  chacun  divers  intérêts  à  démêler  avec  le  duc  de  Brabant. 
Le  monarque  régla  tout  par  son  jugement  rendu  le  17  août 
dans  la  ville  d'Amiens,  excepté  l'article  de  la  vente  de  Malines 
qu'il  retint  sous  sa  garde  jusqu'à  un  plus  ample  examen.  Mais 
las  -d'attendre  la  décision  de  ce  prince ,  le  duc  de  Brabant  et 
le  comte  de  Flandre  s'accordèrent,  par  traité  du  3i  mars  i336 
(v.  st.  )  ,  à  posséder  en  commun  la  seigneurie  de  Malines  , 
comme  en  avaient  joui  les  évêques  de  Liège.  L'an  t33^,  les 
Brugeois  obligent  leur  comte  à  quitter  la  Flandre  pour  avoir 
fait  trancher  Ta  tête  à  Siger  de  Courtrai ,  convaincu  d'intelli- 

Sence  avec  Edouard  111 ,  roi  d'Angleterre ,  contre  les  intérêts 
e  la  France.  Mais  il  y  avait  à  Gand  un  homme  plus  dangereux 
et  non  moins  ennemi  que  Siger  de  la  France ,  qui ,  dès  l'an 
i335 ,  s'était  engagé  à  faire  passer  la  Flandre  sous  la  domination 
de  l'Angleterre.  C  était  Jacques  Artevelle ,  doyen  des  brasseurs 
de  bière.  Irrité  du  supplice  de  Siger,  il  ne  garde  plus  de  me- 
sures; et ,  après  avoir  disposé  les  Gantais  à  se  révolter,  il  traite 
en  leur  nom  avec  le  roi  d'Angleterre.  Le  comte ,  de  retour  au 
mois  d'avril  i338,  fait  de  vains  efforts  pour  détacher  ses  sujets 
de  cette  alliance.  L'avantage  qu'ils  s'en  promettaient  était  trop 
considérable ,  surtout  en  ce  qu'elle  leur  permettait  la  traite  des 
laines  d'Angleterre  sans  payer  de  droits.  Artevelle,  le  17  février 
33g,  oblige  l.ouis  d'abandonner  de  nouveau  ses  étals  et  d'aller 
chercher  un  asile  à  Paris  (  Meier.)  Le  roi  d'Angleterre,  loin 
de  prendre  les  intérêts  du  comte  fugitif,  accorde  aux  Flamands 
divers  privilèges  relatifs  à  leur  commerce.  Il  met ,  quelque 
tems  après,  le  comble  à  ses  faveurs  en  faisant  passer  en  Flandre 
une  grande  quantité  de  laines  d'Angleterre.  Ce  monarque  avait 
ses  vues  d'intérêts  dans  ses  libéralités.  Il  faisait,  dans  le  mêifie 
,  sollicilar  les  villes  dt  Flandre  de  s'allier  avec  lui 
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la  France.  Mais  un  scrupule  arrêtait  les  Flamands.  C'était  la 
îroraesse  qu'ils  avaient  faite  par  les  derniers  traites  de  rester 
fidèles  à  la  France.  Pour  lever  cet  obstacle,  Artevelle  suggéra 
au  roi  d'Angleterre  de  joindre  au  titre  de  roi  de  France  ,  qu'il 
prenait  dès  l'an  iSi-j  (i),  comme  on  l'a  dit  a  son  article, 
■es  armoiries  de  cette  puissance.  Edouard  ,  au  commen- 
cement de  l'an  t'tyo,  suit  ce  conseil,  qui  produisit  l'effet 
qu'il  désirait.  Les  Flamands,  réunis  aux  Anglais,  pillent  Arr 


i,  et  sont  battus  près  de  la  Marquette.  Siège  de  Tournai 
formé  par  Edouard  après  avoir  battu,  le  xi  juin,  la  flotte  fran- 
çaise oui  l'attendait  à  l'Ecluse.  Une  trêve,  ménagée  par  Jeanne 
«le  Valois ,  bc-lle- mère  d'Edouard  et  soeur  du  roi  de  France  , 
suspend  les  hostilités  entre  les  deux  monarques  (cette  princesse 
fiait  alors  abbesse  de  Fonlenelle  près  de  Valenciennes.  )  L'an 
•34a,  le  comte  Louis  est  reçu  en  Flandre;  mais  bientôt  les 
tisserands  l'obligent  a  se  retirer.  Artevelle  étant  venu  trouver  , 
l'an  (3^5,  Edouard  à  l'Ecluse,  ce  prince  lui  propose  d'engager 
les  Flamands  a  déshériter  le  fils  de  leur  comte  et  a  reconnaître 
à  sa  place  le  prince  de  Galles  pour  l'héritier  de  la  Flandre. 
Artevelle,  a  son  retour  a  Gand,  veut  faire  valoir  la  demande 
du^  roi  d'Angleterre.  Le  peuple  entre  en  fureur  à  cette  propo 
ution.  On  assiège  ce  scélérat  dans  sa  maison  que  l'on  force ,  et 
où  il  est  mis  à  mort  un  dimanche,  17  juillet.  (  Meier.  ^  Le  roi 
d'Angleterre  s'étaul  mis  en  colère  a  ce  sujet ,  les  Flamands 
I  apaisent  en  ptometianl  de  ne  recevoir  leur  comte  qu'à  con- 
dition de  reconnaître  Edouard  pour  roi  de  France. 

L'an  t34<j,  le  comte  Louis  vend  au  duc  de  Brabant  la  sei- 
gneurie de  Malines  pour  quatre-vingt-six  mille  cinq  cents  réaux 
d'or.  (  Butkens,  pag.  434.  )  Il  est  tué  ,  la  même  année  ,  le  aG 
août ,  a  la  fameuse  bataille  de  Créer ,  en  Ponthieu.  Il  avait  cé- 
lébré ,  l'an  i3ao  ,  le  aa  juillet ,  son  mariage  avec  Marguerite, 
fdle  du  roi  Philippe  le  Long ,  depuis  comtesse  d'Artois  et  de 
Bourgogne,  princesse  vertueuse  ,  dont  il  eut  le  (ils  qui  lui  suc- 
céda. Marguerite  mourut,  le  q  mai  i3t$a,  et  fut  enterrée  a 
Saint-Denis.  (  Voyet  Marguerite  ,  comtesse  de  bourgogne.  )  Le 
comte  Louis  1  laissa  neufs  bâtards ,  tant  miles  que  femelles. 

LOUIS  II ,  dit  DE  MALE. 

1S46.  Louis  II,  dit  de  Male  ou  de  Mable,  lieu  de  sa 
naissance  ,  près  de  Bruges,  né  le  a5  novembre  l'iio  (  Gènèui. 
ComiL  Flandr.  apud  Malien. ,  tom.  III ,  Anetd.  pag.  4-35  ) ,  suc- 
céda ,  l'an  ityG ,  au  comte  Louis  1 ,  son  père ,  a  coté  doquel 
il  avait  combattu  à  la  journée  de  Créci.  Etant  revenu  blesse  en 
Flandre  ,  il  prit  possession  de  ce  comté  au  commencement  de 
novembre ,  et  reçut  l'hommage  de  ses  sujets  le  7  novembre 
ti+G.  (  IMd.  )  Il  n'était  pas  enrore  marié.  L'an  1 347  ,  au  mois 
de  janvier,  les  Gantais  le  retiennent  comme  prisonnier,  et  le 
forcent  de  célébrer  «es  fiançailles  avec  Isabelle ,  fille  du  roi 
d'Angleterre ,  dans  l'abbaye  de  Berg  Saint-Vinoc,  le  14  mars 
1^47.  (  Ihid.)  Il  s'échappe  le  28  du  même  mois,  tt  passe  en 
France.  Grands  tumultes  à  Gand  et  dans  les  autres  villes  de 
Flandre  après  son  départ.  Il  épouse,  le  juillet  suivant, 
MAnoientTE,  fille  de  Jean  III .  duc  de  Brabanl.  (  Ih'd.  pag. 
4^9.  )  L'an  t348 ,  le  comte  repasse  en  Flandre  à  la  prière  de 
ses  sujets.  Congrès  de  Duokerqiic  ,  où  la  paix  se  conclut  entre 
le  comte  et  le  roi  d'Angleterre.  L'acte  en  fut  signé  par  ce 
monarque  dans  la  tour  de  Londres,  le  1  ©'décembre  i3$8.  (Du 
Mont ,  tom.  I ,  part.  3  ,  pag.  249.  )  L'an  t3.î6  ,  Louis  entre  en 
guerre  avec  Jeanne,  duchesse  de  Brabant,  sa  belle-sœur.  Le 
sujet  de  leur  querelle  était  la  seigneurie  de  Matines  que  Louis  l 
avait  acquise  de  l'évêque  de  Liège,  en  i333  ,  et  qu'il  avait  en- 


(■)  Nom  avons  «lit  ri-devant,  d'après  le*  modernes,  qu'Edouard 
arbora  les  armes  de  France  ,  arcole'es  à  celles  d'Angleterre  ,  en  |33«^ 
Mais  Hocscm,  chanoine  de  Lie'ge  et  auteur  contemporain,  atteste, 
L  a,  c.  aS,  que  ce  fut  au  comment  «m»»!  de  »34o. 

IV. 
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suite  cédée ,  comme  on  l'a  dit ,  a  Jean  III ,  duc  de  Brabant. 
Mais  comme  il  s'était  réservé  la  faculté  de  rachat ,  son  fils  pré- 
tendait l'exercer,  et  avait  repris  Malines  a  la  mort  du  duc 
Jean  III.  Cette  guerre,  dont  les  succès  furent  variés  ,  finit  par 
un  jugement  arbitral  du  comte  de  llainaut,  prononcé  le  3  juin 
■  357  ;  jugement  qui  annula  la  dernière  vente  et  adjugea  Malines 
au  comte  de  Flandre.  (  Voy.  Jeanne  ,  duchesse  de  Brabanl.  ) 

1>  juillet  de  la  même  année,  Louis  donne.  Marguerite, 
sa  fille  unique  ,  âgée  de  7  ans ,  en  mariage  à  Philippe  de  Rou- 
vre ,  duc  de  Bourgogne.  Devenue  veuve,  en  i36i  ,  il  la  re- 
maria ,  l'an  i36g  ,  à  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne, 
fils  de  Jean  II ,  roi  de  France.  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  , 
avait  demandé  la  princesse  pour  le  comte  de  Cambridge  ,  son 
fils.  Mais,  comme  il  fallait  une  dispense  à  cause  de  la  parenté, 
le  pape  Urbain  V,  par  les  intrigues  du  roi  de  France,  la  refusa 
constamment  ,  et  ht  par-là  manquer  l'affaire.  Les  noces  de 
Philippe  et  de  Marguerile  se  célébrèrent  à  Gand  le  19  juin.  Le 
roi  Charles  V  ,  en  considération  de  celte  alliance ,  et  pour  ac- 
quitter des  dettes  et  rentes  contractées  par  la  France  envi  rs  les 
comtes  de  Flandre,  cède  Lille,  Douai,  liéihuue,  Hesdin  , 
Orclties  et  d'autres  villes  ,  au  comte  Louis  avec  deux  cent  mille 
écus  d'or  qu'il  lui  fait  compter,  et  asmble.de  présents  la  no- 
blesse de  Flandre.  (  Meier#  fol.  1^3,  \».  )  Charles  ,  en  achetant 
si  cher  la  main  de  Marguerite  pour  son  frère,  comptait  par-là 
rendre  la  paix  à  la  Flandre  et  l'attacher  aux  intérêts  de  la  France. 
L'événement  le  détrompa. 

L'an  1377  ,  le  16  novembre,  rupture  des  digues  et  grande 
inondation  qui  submerge  une  partie  de  la  ville  de  Bervliet  et 
dix-sept  villages  des  environs.  Ce  désastre  ne  modère  pas  la 
passion  de  Louis  pour  les  fêtes,  les  festins  et  les  jeux.  Pour 
suffire  aux  dépenses  que  ces  vains  amusements  entraînaient, 
il  s'avise  de  mettre  des  impôts  extraordinaires  sur  ses  sujets  ;  le 
magistrat  de  Gand  s'y  oppose,  et  un  gantais  ose  lui  dire  en  plein 
marché  que  ses  compatriotes  sont  résolus  de  ne  plus  contribuer  à 
srs  plaisirs.  Un  canal  que  Louis  permet  aux  Brugeois  de  faire , 
achevé  de  mettre  en  fureur  les  Gantais.  Le  soulèvement  com- 
mença Fan  1379.  Ce  fut  la  plus  obsliuée  et  la  plus  funeste  de 
toutes  les  méditions  des  Flamands.  On  vit  une  seule  ville  sou- 
tenir pendant  sept  ans  toutes  les  forces  de  la  Flandre  réunies 
contre  elle.  Hions  ou  Heinsius,  chef  des  nautonniers ,  dé- 
pouillé de  son  emploi  par  le  comte,  se  met  à  la  léledes  rebelles, 
qui  prirent  pour  uniforme  des  chaperons  blancs.  Il  meurt  (  de 
poison  ,  suivant  le  bruit  public)  ,  la  même  année.  Jean  Prunel , 
ouvrier  en  draps ,  lui  succède ,  avec  trois  autres  que  les  Gantais 
lui  joignirent.  Vers  la  mi -octobre,  siège  d'Ouilenarde  forme 
par  les  rebelles ,  et  levé ,  le  3  décembre  ,  par  un  accord  que  lu 
duc  de  Bourgogne  ménagea  entre  eux  et  le  comle.  Prunel , 
irrité  des  mauvais  traitements  faits  à  quelques  nautonniers  dans 
Oudenarde ,  par  des  uobles ,  pour  venger  le  meurtre  d'un 
de  leurs  parents ,  rassemble  cinq  mille  rebelles  en  chaperons 
blancs,  et  à  leur  tète,  sans  être  autorisé  par  le  magistrat, 
il  va  surprendre  Oudenarde,  au  mois  de  février  i38o.  Douze 
jours  après,  Oudenarde  est  rendue  au  comte  par  le  magistrat , 
et  Pruuel ,  banni ,  expie  bientôt  après  ,  par  ordre  du  comle  , 
son  crime  sur  la  roue  :  rolm  insertus  est ,  dit  Meier.  D'autres 
factieux  sont  décapités  à  Ipres.  Ces  exécutions  occasionent  un 
nouveau  soulèvement ,  à  la  persuasion  de  Pierre  du  Bois  et  de 
cinq  autres.  Les  nobles  ayant  à  leur  tè'te  Louis  Hasé  ,  bâtard  du 
comle ,  s'arment  contre  les  Gantais.  Le  comte  apprenant  que 
Bruges  est  disposée  à  se  joindre  aux  Gantais,  se  rend  en  celte 
ville  ,  au  mois  d'avril,  et  y  fait  trancher  la  tète  à  cinq  cents 
séditieux.  Cet  acte  de  sévérité  contient  les  Brngeois.  Le  tqjuin  de 
la  même  année,  la  paix  est  faite  ;  mais  elle  est  rompue  le  H  août 
suivant.  Les  hostilités  recommencent  avec  une  nouvelle  fureur.  Le 
comte  remporte,  le  27  du  même  mois,  une  grande  victoire  sur 
les  rebelles  ,  près  de  Dixmudc.  Après  des  succès  variés,  on  fait , 
le  ti  novembre,  un  nouveau  traité  de  paix  qui  ne  fut  pas  mk-ox 
observé  que  le  précédent.  Tout  clail  en  combustion  de  nouveau, 
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vers  la  Gn  de  février  1 38 1  ,  par  la  faute  des  Brugeois,  qui, 
secondés  par  les  officiers  du  comte ,  avaient  employé  les  voies 
de  fait  pour  recouvrer  les  effets  que  les  Gantais  leur  avaient 
enlevés  quelque  tems  auparavant  et  vendus  à  l'encan.  Le  t'A  mai , 
bataille  Je  Nivelle ,  dont  a  peine  échappèrent  trois  cents  rebelles. 
Les  comtes  de  liainaut  et  de  Hollande  proposent  un  accommo- 
dement; mais  on  ne  peut  s'accorder  sur  les  conditions.  Pierre 
du  Bois  ,  voyant  les  Gaulais  mécontents  de  leurs  chefs  ,  les  en- 
gage a  mettre  à  leur  téle  ,  le  24  janvier  i3tfa  ,  Philippe  Arte- 
velle. Ce  nouveau  tribun  se  distingue  en  plusieurs  combats  ou 
rencontres. 

Cependant  la  famine  avait  réduit  la  ville  de  Gand  à  l'extré- 
mité. Congrès  de  Tournai ,  ménagé  par  la  duchesse  de  Brabant . 
l'évoque  de  Liège  et  le  comte  de  Hainaut.  Il  se  lient  le  a 3  avril 
J.e  député  du  comte  Louis  exige  que  les  Gantais  se  rendent  a 
discrétion.  Artevelle,  qui  n'espérait  point  de  pardon  pour  lui , 
détermine  les  Gantais  a  mourir  plutôt  les  armes  à  la  main. 
Bataille  de  Bcverholt  ,  prés  de  Bruges  ,  livrée  par  le  comte 
n  la  demande  des  Brugeois.  Battu  et  mis  en  déroute,  il  se 
sauve  dans  la  cabane  d  une  pauvre  femme ,  où ,  caché  dans 
le  lit  de  ses  enfants  ,  il  a  le  bonheur  d'échapper  aux  recherches 
de  ceux  qui  le  poursuivent.  Son  palais  et  la  ville  sont  brûles , 
et  tous  les  Brugeois  qui  refusent  de  se  ranger  sous  les  drapeaux 
des  vainqueurs ,  passés  au  (il  de  l'épée.  Artevelle  prend  alors 
le  litre  de  régent  de  Flandre.  Pressé  néanmoins  par  ses  amis , 
il  fait  supplier  le  roi  Charles  VI,  de  se  rendre  médiateur  pour 
la  paix.  Loin  d'admettre  sa  demande ,  le  roi  se  met  en  route , 
à  la  tête  de  sa  principale  noblesse ,  pour  aller  au  secours  du 
romtc  de  Flandre.  Bataille  de  Rosbecque ,  entre  Lille  et  Douai , 
donnée  le  27  novembre.  Les  Français  la  gagnent ,  et  Artevelle 
est  trouvé  parmi  les  morts  ,  dont  le  nombre  allait  au-delà  de 
\inet  mille.  Tout  l'honneur  de  cette  journée  fut  pour  le  roi, 

'accompagnait.  Les 
■  François  Agri- 

tola  ,  nommé  en  flamand  Ackerman.  (  Meier.  ) 

L'an  i3#3  ,  les  Anglais ,  appelés  par  les  Gantais  ,  arrivent  en 
corps  d'armée  en  Flandre,  vers  le  mois  d'avril ,  sous  la  conduite 
de  Vévêquc  d«  Nortvrick  ,  établi  chef  de  la  croisade»,  publiée 
par  Urbain  ,  contre  les  partisans  de  Clément  VIL  Fiers  de  ce 
renfort ,  les  Gantais  se  proposent  d'aller  brûler  la  Hutte  que  le 
roi  de  Fiance  équipait  pour  tenter  une  descente  en  Angleterre. 
Le  complot  étant  découvert,  le  duc  de  Bourgogne  s  autorise 
de  cette  perfidie ,  pour  achever  la  ruine  des  rebelles,  L'évéque 
de  Nortwick,  harcelé  avec  son  année  fanatique  ,  se  trouva  fort 
heureux  d'obtenir  une  trêve  d'un  an.  Le  comte  Louis  n'en  vil 
pas  la  fin.  L'an  i364,  le  6  janvier,  Jean,  duc  de  Berri ,  et 
comte  de  Boulogne ,  par  sa  femme ,  ayant  pris  querelle  avec 
lui  ,  à  Saint  -  Orner ,  pour  l'hommage  de  Boulogne  que  ce 
dernier  exigeait,  en  qualité  de  comte  d'Artois,  lui  porte  à 
la  poitrine  un  roup  de  poignard  ,  dont  il  meurt  trois  jours 
après.  C'est  ainsi  nue  Meier  raconte  la  mort  du  comte  Louis , 
d  après  quelques  chroniques  du  xv«.  Mais  Froissart ,  auteur 
contemporain  ,  nous  donne  cet  événement  comme  1  effet  d'une 
maladie  naturelle.  Il  est  cerlain  d'ailleurs,  que  Jean,  duc 
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et  I  avantage  pour  le  duc  de  Bourgogne  qi 
partisans  d  Artevelle  lui  donnent  pour  successeur 


Philippe  de  Bouvre,  duc  de  Bourgogne,  mort  en  i36t  ;  a*.  * 
Philippe  le  Hardi.  Mais  Louis  eut  beaucoup  d'enfants  naturels, 
dont  les  principaux  sont  l-oui$ ,  dit  le  Hazé ,  lequel ,  après  avoir 
servi  le  roi  de  France  dans  les  guerres  de  Flandre ,  accompagna 
le  comte  de  Ncrers  en  Hongrie,  fut  fait  prisonnier  avec  lui ,  à  la 
bataille  de  Nicopoli ,  et  donna  pour  sa  rançon ,  suivant  Locrius  , 
au  sultan  Mahomet ,  une  pièce  de  tapisserie  de  haute  -  lisse  de 
la  manufacture  d' Arras  ;  d  autres  disent  qu'ils  fut  tué  a  cette  ba- 
taille ;  un  autre  Louis  ,  tige  des  seigneurs  de  Pract  ;  Jean  ,  dit 
Sans-terre,  ti^e  des  seigneurs  de  Drinckan  ;  et  Victor  d'Urselle, 
chevalier  très -renommé.  L'indolence,  la  prodigalité,  les  dé- 
bauches et  l'imprudence  de  Louis  de  Maie ,  furent  les  causes 
de  ses  malheurs.  Comte  de  Flandre ,  de  Nevers ,  de  Rélhel , 
d'Artois  et  de  Bourgogne  ,  il  fut  l'un  des  plus  puissants  princes 
de  l'Europe  ;  et  faute  de  savoir  gouverner  ces  vastes  domaines  , 
il  fut  l'un  des  plus  faibles  et  des  plus  méprisés.  Il  ne  manquait  pas 
néanmoins  de  sens ,  ni  mime  d'un  certain  amour  pour  le  bou 


de  Berri,  n'épousa  qu'en  i3My  Jeanne,  fille  cl  héritière  d 
Jean  11,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne  (1).  Le  comte 
Louis  fut  inhumé  à  Saint-  Pierre  de  Lille  ,  auprès  de  sou  épouse , 
morte  en  t36H.  Le  duc  Philippe  le  Bon  ,  son  arrière-petit  fils , 
lui  fit  ériger,  en  1 4^5 ,  le  mausolée  qu'on  voit  aujourd'hui."! 
Lille  ,  dans  la  chapelle  de  N.  D.  de  la  Treille.  Ce  prince  ne  laissa 
qu'une  fille  légitime,  qui  suit ,  mariée ,  comme  on  l'a  dit,  i°.  à 


(t)  D'aulre»  disent ,  avec  au 
Jean  II ,  comte  d'Auvergne  et 
fterri  .  qui  .  avant 


i<  peu  de  vraisemblance .  que  re  fui 
)<•  Boulugne  .  iH'aii-prrr  du  duc  de 
qui ,  ayant  prit  f|uciclle  avec  le  romtc  de  Flandre  au  sujet  de 
l'hummage  de  Boulogne ,  le  puuua  contre  la  muraille  avec  tant  de 
violence ,  qu'il  lui  froissa  le  corps,  ce  qui  fut  cau>«  de  sa  mort. 


ordre.  Il  fut  l'instiluleur  de  Y  Audience  de  Flandre  ,  créée  pour 
informer  des  malversations  commises  par  les  officiers  des  juri- 
dictions inférieures.  La  neutralité  qu'il  eut  soin  de  garder  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  malgré  les  mauvais  procèdes  de  celte 
dernière  puissance  à  son  égard ,  fut  la  source  de  l'opulence  des 
Flamands.  Ce  fut  sous  sous  son  règne  que  furent  frappées  les 
première»  monnaies  d'or  en  Flandre. 

MARGUERITE  et  PHILIPPE  LE  HARDI. 

t3f)4.  Marguerite  ,  fille  du  comte  Louis  de  Maie  et  femme 
de  Philippe  le  Hahoi  ,duc  de  Bourgogne,  née  en  avril  i35o, 
succède  à  son  père  dans  les  états  de  Flandre.  Elle  est  inaugurée 
a  Bruges  avec  son  époux  ,  le  26  avril.  Les  Gantais  persévèrent 
dans  leur  révolte  ,  toujours  soutenus  par  l'Angleterre.  Le  a5  mai 
delà  même  année,  un  mercredi ,  fêle  de  Saint-Urbain ,  Arnoul, 
sieur  Desrornais,  reprend  sur  les  Gantais,  après  un  rude  com- 
bat ,  la  ville  de  Oudenardc  ,  que  François  Ackerman  ,  leur 
capitaine  ,  avait  prise  de  nuit  et  d'emblée,  le  17  septembre  de 
l'année  précédente.  Furieux  de  celte  perte  ,  le  peuple  de  Gand 
ne  garde  plus  tle  mesures.  Au  mois  de  juillet ,  il  met  en  pièces 
le  seigneur  d'tlerselle ,  accusé  par  Ackerman  d'avoir  travaille  à 
faire  chasser  les  tisserands  de  la  ville.  Il  crée,  dans  le.  mois  de 
juillet  ,  un  nouveau  capitaine  dans  la  personne  de  Baudouin  , 
lit  le  Riche  (en  flamand  de  Rixcke),  grand  ennemi  de  la  no— 
[>!csse.  Baudouin  lui-même  choisit  de  nouveaux  magistrats  ,  et 
1  raine  en  prison  les  anciens  ,  qu'il  oblige  à  racheter  leur  liberté 
par  de  fortes  rançons.  Mais  ayant  manque  une  expédition  sur 
Oudenarde ,  il  est  cassé  de  son  office  et  Ackerman  rclabli  avaut 
le  o,  octobre.  Vers  le  commencement  de  janvier  i3tt5  ,  ou  vit 
arriver  d'Angleterre  en  Flandre  un  chevalier  expérimenté , 
nommé  par  le  Roi  Bichard  II  pour  commander  les  Gantais 
et  leurs  confédérés  ,  de  concert  avec  Ackerman.  Le  duc  Phi- 
lippe ,  voulant  affamer  Gand  ,  prend  différentes  mesures  pour 
lui  couper  les  vivres.  lx-s  habitants  des  villes  voisines  font 
des  courses  jusqu'à  ses  portes,  au  mépris  de  la  trêve,  et  la  no- 
blesse se  signale  dans  ces  actes  d'hostilité.  Mais  les  Gantais, 
appuyés  des  Anglais  ,  ne  laissèrent  pas  de  rrmportcr  divers 
avantages ,  dont  le  plus  remarquable ,  qui  est  du  17  juillet  , 
fut  la  prise  de  Dammc,  où  Ion  fit  un  butin  considérable. 
Le  roi  Charles  VI  ,  apprenant  les  progrès  de  la  rébellion  des 
Gantais ,  et  les  secours  qu'ils  recevaient  des  Anglais ,  fait  une 
nouvelle  descente  en  Flandre,  a  la  tête  de  quatre  -  vingt 
mille  hommes  ,  ou  de  cent  mille  ,  suivant  Meier.  Apres 
avoir  repris  Damme ,  le  3o  août ,  au  bout  d'un  siège  de  six 
semaines  ,  il  se  porte  dans  le  pays  des  quatre  offices  ou  mé- 
tiers ,  qu'il  ravage.  S'étanl  approché  de  Gand  ,  il  menace  d'en 
faire  ie  siège  -,  mais  il  ne  le  lit  pas ,  et  Meier  l'assure  positi- 
vement. Sachant ,  dit-il  ,  que  la  ville  était  approvisionnée  pour 
six  mois,  et  voyant  la  mauvaise  saison  approcher,  le  monarque 
ramcua  son  arinec  en  l'unce. 


■ 
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DES  COMTES 

Le  duc  Philippe,  touché  de  compassion  pour  U  malheureuse 
ville  de  Cand,  cherche  a  la  ramener  au  |>arti  de  la  soumission 
par  les  voies  de  douceur.  U  emploie  a  cet  effet  le  chevalier  Jean 
Hcila ,  personnage  également  agréable  au  peuple  et  à  la  noblesse. 
Gagnes  nar  ses  insinuations,  les  Gantais  commencent  à  prendre 
des  sentiments  plus  modérés.  Enfin  ,  le  18  décembre  de  la  même 
année  i3«o  ,  leurs  députés  signèrent  i  Tournai  un  traité  de  paix 
avec  Marguerite ,  son  époux  et  le  roi  de  France.  La  Flandre , 
par  la  sage  conduite  de  Philippe,  demeura  tranquille  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  a  Hall  le  37  avril  i4°4-  (D.  Plancher;  Meier  dit 
le  a6  avril.  )  Marguerite  le  suivit  au  tombeau  le  16  mars  de  I  an 
i4°5  1  a  l'âge  de  çjnquaule-cinq  ans.  Elle  mourut  subitement  a 
Arras,  et  tut  enterrée  à  Saint-Pierre  de  Lille.  Philippe  est  le 
seul  comte  de  l  landre  qui  ait  pris  le  litre  de  pair  de  France, 
qu'on  lit  sur  sou  sceau  dans  un  diplôme  de  i'68-j.  Ce  titre  ap- 
partenait à  Philippe,  et  en  qualité  de  comte  de  Flandre,  et  en 
qualité  de  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  avait  établi,  le  5  février 
io85,  i  Lille,  une  chambre  des  comptes  sur  le  modèle  de  celle 
de  France.  Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  ce  tribunal,  il  y  lit 
entrer  des  hommes  experts  et  versés  dans  la  pratique,  qu'il  avait 
tires  des  chambres  des  comptes  de  Paris  et  de  Dijon.  (  Voy.  Phi- 
lippe le  Hardi ,  due  de  Bourgogne,  ) 

On  a  ci -devant  attribué,  d'après  l'opinion  unanime  des 
modernes,  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile  à  Jean  Van-Eyk, 
connu  sous  le  nom  de  Jean  ne  Bruges,  parce  qu'il  était  décrite 
ville.  Ce  peintre,  qui  vivait  au  commencement  du  XV*.  siècle, 
présenta,  dit-on,  le  premier  tableau  peint  de  celte  façon  a 
Alfonse,  roi  de  Naplcs.  Anloncllo  de  Messine  ayant'appris  le 
secret  de  Jean  de  Bruges,  le  communiqua  aux  Italiens  Mais  re 
•ecrel  merveilleux ,  auquel  nous  sommes  redevables  de  la  con- 
servation de  tant  de  chefs  d'oeuvres,  élail  connu  des  Allemands 
long-terris  auparavant  ;  car  on  a  trouvé ,  il^  a  quelques  années  , 
plusieurs  tableaux  plus  anciens  que  Van-bvk.  peints  a  l'huile 
sur  bois,  dans  un  monastère  de  Bohême.  Ils  font  partie  de  la 
superbe  collection  que  sa  majesté  impériale  a  rassemblée  au 
palais  de  Belvédère  a  Vienne,  et  l'on  en  distingue  un  particu- 
lièrement qui  porte  celte  inscription  :  Gemult  in  oel  oder  von 
Thomas  von  M ulina  o  er  wn  Muttersdorjf  in  liœhinen,  '2')7i 
e'est-à  dire,  priitt  à  l'huile  par  Thomas  de  Mutina  ou  de  Mutters- 
dorjf en  Bohême,  131,7.  (Cette  note  est  tirée  du  lom.  III, 
pag.  G3,  liS  de  YEssaisur  l'histoire  de  l'ordre  Tcutoniaue,  par 
,  «m  (Wir  de  l'ordre.  )  (  M.  le  baron  de  Wal.  ) 

JEAN,  dit  SANS  PEUR. 

i4o5.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  fils  aine  de  Philippe  le 
Hardi  et  de  Marguerite,  reconnu  comte  de  Flandre  après  leur 
mort  ,  fut  inaugure  a  Garni,  le  21  avril  i4<>5.  Les  Anglais,  sans 
lui  avoir  déclare  1 1  guerre  ,  font  une  descente  en  Flandre ,  le  23 
mai ,  assiègent  l'Ecluse,  et  cinq  jours  après  regagnent  avec  pre 
cipilalion  leurs  vaisseaux.  L'an  i4o4  .  le  duc  marche  au  secours 
de  Jean  «le  Bavière  ,  évoque  de  l.iege ,  a  qui  les  Liégeois  refu- 
saient d'obéir,  parce  qu'il  ne  voulait  point,  disaient-ils,  se 
faire  ordonner.  U  remporte  sur  eux  une  victoire  signalée,  le  aS 
septembic.  L'an  1419,  il  est  massacré,  le  10  septembre,  à 
Montereau.  Ce  prince  avait  épousé,  comme  on  l'a  dit  à  son  ar- 
ticle parmi  les  ducs  de  Bourgogne,  MabcueiiIte  ,  fille  d'Al- 
bert de  Bavière,  comte  de  Hollande  et  de  Hainaul,  le  9  avril 
i3tt5  ,  et  le  même  jour  Guillaume  ,  fils  du  même  Albert ,  avait 
épousé  Marguerite  ,  fille  de  Philippe  le  Hardi  :  double  mariage 
qui  fut  célébré  a  Cambrai  par  l'eveque  de  celle  ville ,  en  pré- 
sence du  roi  Charles  VI.  On  vit  en  cette  occasion,  chose  rare, 
dit  Meier,  deux  épouses  du  nom  de  Marguerite,  accompagnées, 
de  deux  autres  Marguerites,  leurs  mères^C» 'oy.  Jean-sans-Peur, 
Me  de  Bourgogne.) 

PHILIPPE  III,  dit  LE  BON,  socvebais  des  Pays-Bas. 
i4iy.  Philippe  H! ,  dit  le  Bos,  comte  de  Charolaia,  suc- 


l)E  FLANDRE.  ««5 
cède  au  comté  de  Flandre ,  ainsi  qu'aux  autres  états  de  Jean , 
son  père.  Il  était  à  Gand  lorsqu  il  apprit  le  meurtre  de  ce 
priuce.  Aussitôt  il  prit  la  résolution  d  en  tirer  vengeance;  et 
se  tournant  du  coté  des  seigneurs  qui  étaient  en  assez  grand 
nombre  auprès  de  lui,  mes  amis,  leur  dit-il,  il  faut  m'aider  à 
punir  le  meurtrier  de  mon  père.  Pub,  étant  passé  dans  l'apparte- 
ment de  sa  femme,  il  lui  dit  :  Madame  Mkhel/e,  votre  frère 
(le  Dauphin)  a  tué  mon  père.  Mais  la  haine  qu'il  conçut  pour 
le  frère  ne  passa  pas  jusqu'à  la  sœur;  car  ils  vécurent  dans 
une  ten  dre  union  jusqu'à  la  mort  de  cette  princesse,  qui  ar- 
riva le  «  juillet  i4aa.  Philippe  fit  célébrer  les  obsèques  du 
duc  Jean  dans  l'église  de  Saiiil-Waast  d'Arras,  où  assistèrent 
cinq  évoques  et  vingt  quatre  abbés.  Le  P.  Fleur,  dominicain, 
charge  de  faire  l'oraison  funèbre  ,  ayant  pris  pour  texie  ces  pa- 
roles de  l'écriture  ,  Laisse-moi  la  vengeance  et  je  te  rendrai  justice, 
usa  de  toute  la  liberté  nue  lui  donnait  son  ministère,  pour 
engager  Philippe  à  faire  le  sacrifice  de  son  ressentiment.  Mais 
la  plaie  était  trop  récente  et  trop  profonde  pour  se  fermer  si 
promplement.  Us  courtisans  qui  environnaient  ce  prince  ,  et 
qui  avaient  d'autres  maximes  que  l'orateur,  fortifièrent  sa  pre- 
mière résolution.  Ce  qui  l'y  affermit  encore  davantage  ,  ce 
furent  les  dispositions  qu'il  trouva  du  coté  de  la  cour  et  du 
royaume  de  France  pour  l'exécuter.  Le  roi ,  par  faiblesse  d'es- 
prit, la  reine  par  ressentiment  personnel,  se  déclarèrent  hau- 
tement contre  le  dauphin  ,  et  leur  exemple  entraîna  le  gros 
de  la  nation.  Une  dépulalion  faite  à  Philippe  au  nom  du  mo- 
narque, et  des  principales  villes  du  royaume,  vint  se  présenter 
a  lui  dans  la  ville  d'Arras;  elle  y  dresse,  le  17  octobre  1419, 
un  traité  portant  en  substance  ,  que  le  roi  d'Angleterre  épou- 
sera Catherine,  fille  de  Charles  VI,  qu'il  aura  la  régence  du 
lovaume  pendant  la  maladie  du  roi  son  beau-père,  avec  assu- 
rance de  lui  succéder ,  et  qu'il  emploiera  ses  forces  pour  re- 
Juire  les  rebelles  (c'est  ainsi  qu'on  nommait  les  partisans  du 
dauphin.)  Le  roi,  pour  lors  en  démence,  ratifia  ce  traité  en 
plein  conseil,  le  ai  niaf*  1420,  à  Troyes,  où  la  cour  résidait 
depuis  un  an,  et  le  parlement  de  Paris  l'enregistra.  Le  duc 
Philippe,  aveuglé  sur  ses  propres  intérêts,  par  le  désir  de  la 
vengeance,  seconde  avec  ardeur,  pendant  quatorze  ans,  les 
efforts  de  l'Anglais,  pour  enlever  là  couronne  de  France  au 
légitime  héritier  et  à  toute  sa  maison. 

Philippe  ,  en  trahissant  les  intérêts  de  son  sang  et  ceux 
de  la  nation,  n'en  était  pas  moins  attentif  i  profiter  des  oc- 
casions d'agrandir  ses  clats,  ni  moins  curieux  d'étaler  sa  ma- 
gnificence. Il  acquit,  l'an  14=1,  1«  comté  de  Namur  du  comte 
Jean  III,  par  traite  du  a  3  avril.  L'an  1429  (v.  st.),  le  10  île 
janvier,  jour  de  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Portugal , 
sa  troisième  femme,  il  institue  à  Bruges  l'ordre  des  chevalins 
de  la  Toison  d'or ,  à  la  gloire  de  Dieu  ,  en  révérence  de  sa  glorieux 
Mère,  en  l'honneur  de  monseigneur  saint  Andrieu,  à  V exultation 
de  la  foi  de  la  sainte  église.  Cet  ordre  ,  qui  s'est  toujours  sou  - 
tenu avec  éclat,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  l'un  des  trois 
grands  ordres  de  l'Europe,  ne  devait  Être  composé  que  de 
trente  chevaliers ,  tous  issus  d'ancienne  noblesse,  prouvée  par 
quatre  générations  paternelles  et  maternelles.  Philippe  ne  créa 
d'abord  que  vingt-quatre  chevaliers,  réservant  les  six  autres 
places  pour  des  princes  qui  les  reçurent  avec  plaisir  et  se 
firent  honneur  d'en  porter  les  marques.  Philippe  devint,  I  au 
i4«,  comte  de  Hollande  et  de  Hainaut,  par  la  cession  que 
lui  en  fil  la  comtesse  Jacqueline  de  Bavière. 

Enfin,  l'an  i435,  las  de  servir  l'ambition  de*  Anglais ,  et 
touché  des  maux  qu'elle  causait  à  la  France,  Philippe  se  dé- 
tache totalement  de  leur  parti.  Charles .  dur.  de  Bourbon  , 
Louis ,  comte  de  Vendôme ,  le  chancelier ,  le  connétable  , 
l'archevêque  de  Reims ,  le  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  viennent  se  jeter  à  ses  genoux  dans  l'église  de  Saint  - 
Waast  d'Arras,  lui  demandent  pardon  du  meurtre  de  son  père, 
protestant  que  leur  maître  n'y  a  pris  part  que  par  le  conseil 
de  quelques  scélérats.  Le  duc ,  ému  jusqu'aux  larmes,  accorde 
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le  pardon  le  21  septembre ,  et  parli  fut  conrlue  la  paix  d'Arras. 
(  Voy.  les  ducs  de  Bourgogne.  )  L'an  i&t  ,  il  assiège  Calais  avec 
une  armée  nombreuse,  pour  se  venger  des  Anglais,  qui  ne  ces- 
saient, depuis  qu'il  avait  quitté  leur  parti ,  d'exciter  contre  lui 
ses  sujets  de  Flandre,  ennemis  naturels  des  Français,  et  atta- 
ches aux  Anglais,  a  raison  de  leur  commerce.  Philippe  échoue 
dans  son  entreprise  parla  trahison  des  Flamands,  qui  prirent 
la  fuite.  Mais  tes  Flamands,  pour  couvrir  leur  lâcheté,  s'en 
prennent  a  Jean  de  Homes,  seigneur  de  Mootcornet ,  qu'ils  ac- 
cosent  et  mettent  en  pièces.  (  Gauguin  ,1.  10.)  Philippe  ,  de 
retour  en  Flandre ,  pensa  périr  lui-même  à  Bruges  ,  dans  une 
sédition  des  habitants.  L'îslc-Adam,  et  plusieurs  de  ses  gens 
y  perdirent  la  vie.  Charles,  (ils  de  Philippe,  par  contrat  du 


3n  septembre  ■  438 ,  devint  l'époux  de  Cmbemke,  fille  du  roi 
Charles  VU,  qui  lui  fut  amenée  par  l'archevêque  de  Reims, 
le  duc  de  Vendôme  et  d'autres  seigneurs.  L'an  i45i  ,  les 
Gantais  se  soulevèrent  contre  Philippe  à  l'occasion  de  la  ga- 
belle qu'il  voulait  établir  en  Flandre.  Philippe  ne  put  les  ré- 
duire qu'après  plusieurs  batailles  gagnées  sur  eux.  Les  deux 
dernières  furent  celle  de  Kupelmondc,  donnée  en  mai  i^5s 
(Corneille  de  Bourgogne ,  l'aîné  des  quinze  bâtards  de  Phi- 
lippe y  périt),  et  celle  de  Gavre,  livrée  le  i5  juillet  1 453. 
J-es  Gantais  perdirent  en  celle  occasion  30,000  hommes.  Phi- 
lippe, ayant  atterré  les  Gantais  par  ces  deux  victoires,  signale 
envers  e'ux  sa  clémence  en  leur  faisant  miséricorde.  Il  célèbre 
en  même  teins  son  triomphe  par  un  tournoi  singulier,  à  la 
suite  duquel  il  donna  un  superbe  repas  aux  grands  de  ses  états, 
dans  son  palais  de  bille  ;  on  vit  à  ce  banquet  les  services  des- 
rendre sur  les  tables  dans  des  chariots  qui  sortaient  du  pla- 
fond entr'ouvert.  Un  clerc,  monté  sur  un  dromadaire,  prêcha 
les  convives ,  et  les  toucha  jusqu'aux  larmes.  Ce  sermon  avait 
pour  objet  de  les  exciter  a  se  croiser  pour  retirer  Constan 
tinoplc  des  mains  du  Turc  qui  venait  Je  s'en  emparer.  Tous 
y  consentirent ,  et  firent  vieu,  l'un  ap|£s  l'autre,  sur  un  faisan 
rôti,  de  marcher  contre  Mahomet  11  ;  c'est  le  nom  du  conqué- 
rant de  l'empire  grec.  l  a  formule  particulière  dont  chacun 
se  servit  pour  exprimer  cet  engagement,  est  rapportée  par 
Olivier  de  la  Marche ,  à  l'exception  de  celle  du  duc ,  qu'il  a 
omise;  mais  elle  se  retrome  dans  les  additions  faites  a  cet 
historien.  La  voici  :  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan  que  avant 
que  il  soit  six  semâmes  je  porlcray  une  empreint  en  intention  de 
Jaire  armes  à  pied  et  a  cheval ,  laque/le  je  porta  ay  par  jour,  et  la 
plus  partie  du  temps ,  et  ne  la  lairray  pour  chose  qu'il  m  'en  vienne, 
si  le  roy  ne  me  le  commande ,  ou  si  armée  se  jure  aller  sur  les 
Infidèles  par  le  roy  en  sa  personne  par  son  commandement  ou  au- 
trement. Si  c  'est  le  bon  plaitir  du  roy ,  firay  en  ladicte  armée  de 
tris-bon  cœur  pour  faire  servùe  à  la  chrétienté ,  et  mesteray  peine 
au  alaisir  de  Dieu  d 'eslre  des  premiers  qui  assembleront  <ii«  les 
Infidèles.  Le  duc,  fidèle  a  sa  parole,  fit  le  voyage  d'Allemagne 
a  dessein  de  conférer  avec  l'empereur  Frédéric,  sur  les  moyens 
de  porter  la  guerre  en  Orient.  Mais  il  ne  put  parvenir  à  voir 
ce  prince  avare,  nui  prétexta  une  maladie  pour  éviter  la  dé- 
pense qu'exigerait  la  réception  d'un  pareil  hôte.  De  retour  chez 
lui,  Philippe  y  trauva  des  affaires,  qui,  jointes  au  mauvais 
succès  de  son  voyage ,  lui  firent  perdre  de  vue  le  projet  de  la 
croisade.  L'au  i458,  pressé  par  1rs  Gantais  d'honorer  leur 
ville  de  sa  présence,  il  s'y  rend  le  a5  avril,  cl  y  fait  la  plus 
superbe  entrée  dont  jamais  on  eût  ouï  parler,  il  faudrait ,  dit 
Meier,  un  livre  entier  pour  décrire  tous  les  honneurs  qu'on 
lui  rendit.  La  ville  de  Gand  étala  toute  son  opulence  et  toute 
ton  industrie  dans  cette  occasion ,  jusque-là  qu  un  bourgeois  fit 
couvrir  de  lames  d'argent  le  toit  de  sa  maison. 

L'an  *4^9,  Ie  bruit  se  répand  tout  à  coup  dans  l'Artois,  que 
le  pays  est  rempli  de  vaudpis  ou  sorciers  ;  car  ces  deux  noms 
étaient  alors  synonymes.  Les  juges  d'Arras  se  mettent  aussitôt 
en  mouvement  pour  faire  la  recherche  de  ceux  qu'on  accuse 
d'être  de  ce  nombre.  Plusieurs  sont  mis  à  la  torture,  et ,  sur 
les  aveux  qu'où  leur  arrache,  livres  aux  flauitacs,  Il  semble  que 


ce  tribunal  s'attachait  de  préférence  J  ceux  qui  étaient  pourvus 
d'une  meilleure  fortune  ;  et  comme  leurs  biens  étaient  confis- 
qués au  profit  du  duc  de  Bourgogne,  on  soupçonna,  mais  in- 
justement, ce  prince  de  favoriser  les  procédures  irrégulières  de 
celte  espèce  d'inquisition,  et  d'approuxer  les  jugements  ini- 
ques et  cruels  qu'ds  rendaient.  Enfin  le  sieur  de  Beau  fort  ayant 
été  arrêté  sur  la  Gn  de  1 4f>o ,  ses  enfants  interjetèrent  appel  des 

Eoursuiles  au  parlement  de  Paris,  lequel,  ayant  examiné  l'af- 
dre  et  les  procès  intentés  ci-devant  aux  prétendus  vaudois, 
déclara,  par  son  arrêt  du  20  mai  1461 ,  publié  dans  la  ville 
d'Arras ,  le  18  juillet  suivant ,  qu'il  y  avait  abus  dans  les  pro- 
cédures, réhabilita  la  mémoire  des  supplisiés,  condamna  les 
juges  à  une  amende,  et  ordonna  qu'il  serait  pris  sur  leur» 
biens  une  somme  de  quinze  cents  livres,  à  l'efTet  de  fonder 
une  messe  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qu'ils  avaient  fait 
exécuter.  (  Chron.  manuscrite  de  Jacques  de  Clerq.  ) 

L'an  14Ô7  ,  Philippe  meurt  d'une  esquinancie  a  Bruges,  le 
i5  juin,  à  l'âge  de  71  ans  .Son  corps,  exposé  pendant  deux 
jours,  fut  visité  par  tous  les  habitants  ,  et  ensuite  déposé  à 
Saint-Donatien  de  Bruges,  d'où  il  fut  transporté,  l'an  1 47-* » 
aux  chartreux  de  Dijon.  A  ses  funérailles  il  y  eut,  dit  Paradin, 
plus  de  larmes  que  de  paroles  ;  cor  il  semblait  que  ehasrun  eust 
enterré  sou  père.  Ce  prince  faisait  sa  résidence  ordinaire  eu 
Flandre ,  et  ne  visita  oue  de  lems  en  lems  la  Bourgogne.  La 
protection  qu'il  accorda  aux  arts  et  au  commerce,  les  fil  fleurir 
dans  les  Pays  Bas.  (l'oyet  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  ) 

CH-ARLF.S  LK  HARDI ,  ou  LE  TÉMÉRAIRE. 

1467.  Chabi.FS  ,  fils  de  Philippe  le  Bon,  et  son  succes- 
seur dans  tous  ses  domaines ,  est  inauguré  comte  de  Flandre, 
à  Gand,  le  aS  juin,  1 4^7-  Gantais  lui  redemandent  leurs 
privilèges,  que  Philippe  le  Bon  leur  avait  enlevés,  Ils  excitent 
une  sédition  à.  ce  sujet.  Charles  est  obligé  de.  leur  accorder 
leurs  demandes  pour  les  apaiser.  Il  sort  de  Gand  rempli  de 
colère, et  révoque  tout  ce  que  les  Gantais  lui  avaient  extorque. 
Ceux-ci  ayant  recommencé  a  se  mutiner,  le  duc,  au  retour 
de  son  expédition  contre  les  Liégeois,  fait  mourir  les  chefs  de 
la  rébellion ,  condamne  les  Gaulais  à  une  amende  considérable, 
les  oblige  à  lui  apporter  leurs  étendards  à  Bruxelles ,  restreint 
leurs  privilèges,  et  fait  ensuite  dans  leur  ville  une  entrée  pom- 
peuse. 

L'an  1468,  Sigismond,  duc  d'Autriche,  dans  le  besoin  où 
il  est  d'argent  pour  payer  les  frais  de  la  guerre  qu'il  venait  de 
terminer  avec  les  Suisses,  se  rend  en  Flandre,  et  vend  au  duc 
Charles  les  comtés  de  Fcrrellc,  Brisach  et  BhinfelJ ,  pour 

3uatre-vingt  mille  écus  d'or.  L'an  1473,  Charles  ayant  acheté 
'Arnoul  d  Lgmond  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de  Zut- 

fihco  ,  s'a  trouver  l'empereur  à  Trêves  pour  en  recevoir  de  lui 
'investiture.  Cette  cérémonie,  se  fait  avec  le  plus  grand  appa- 
reil. Le  but  de  Charles  était  de  demander  à  l'empereur  le  titre 
de  roi  de  Bourgogne  et  de  vicaire  de  l'Empire  ,  avec  promesse 
de  donner  sa  fille  en  mariage  au  fils  de  l'empereur.  Louis  XI 
écrit  a  celui-ci  pour  le  détourner  d'accepter  ses  offres ,  et  il 
y  réussit.  (Puntus  Heuterus.)  L'an  1 4~7 ,  Charles  périt ,  le  5  jan- 
vier, devant  Nauci.  (For.  Charles,  duc  de  Bourgogne.  ) 

MAB1E. 

1477.  Mame,  fille  unique  de  Charles  le  Hardi  et  d'Isabelle 
de  Bourbon ,  née  à  Rruxelle.  le  i3  février  1 4^7  (n ■*••)»  8* 
porta  pour  héritière  universelle  de  son  père ,  après  la  mort  de 
ce  prince.  Mais  Louis  XI,  roi  de  France,  ne  tarda  pas  à  lui 
enlever  le  duché  de  Bourgogne.  Ce  monarque  n'en  demeura 
pas  là ,  il  voulut  envahir  toute  la  succession  de  Charles.  Le 
pnnei  d'Orange  le  rendit  maître  d'une  partie  du  comte  de 
Flandre.  Louis  s'empare  des  villes  de  Picardie  cédées  au  feu 
duc. ,  et  s'avança  ensuite  dans  l'Artois.  Marie,  se  voyant  d'un 
côté  maîtrisée  par  les  Gantais  qui  la  retenaient  comme  eu 
captivité,  de  l'autre  sur  le  point  d'être  entièrement  dépouillée 


Digitized  by  Google 


DES  COMTES  DE  FLANDRE. 
Mr  le  roi  de  France,  envoie  à  ce  piinee  une  ambassade,  a  la 
me  de  laquelle  étaient  Hugouct,  son  chancelier,  et  le  seigneur 
d'Imbercourt.  Louis  reçoit  ces  ambassadeurs  avec  une  appa- 
rence de  bonté.  H  entre  en  malii-re  avec  eu*,  et  leur  fait  en 
tfndre  que  l'Artois  élant  un  fief  de  sa  couronne,  il  a  le  droit 
de  le  mettre  en  sa  main ,  jusqu'à  ce  que  la  priucesse  lui  en  ait 
bit  hommage-  Le  résultat  de  la  conférence  fut  que ,  moyen- 
nant toute  suspension  d'armes,  la  cite  d'Arras,  distinguée  alors 
de  la  ville,  serait  remise  à  ce  prince,  le  3  mars  de  cette  année 
1477.  La  c',c  en  e^el  li^ée  au»  troupes  du  roi  ce  jour-là, 
et  Louis  y  entra  sur  les  trois  heure*  après  midi.  Maître  de  cette 
partie  d'Arias ,  il  le  fut  bientôt  de  l'autre-  Le  reste  de  la  pro- 
vince suivit  l'exemple  de  la  capitale.  A  la  nouvelle  des  progrès 
du  roi  de  France,  Marie  assemble  à  Gand  les  clals  de  Flandre, 
leur  «pose  ses  embarras ,  et  promet  de  se  gouverner  par  leurs 
conseils.  Députai  ion  des  étals  à  Louis  pour  lui  notifier  les  dis- 
positions de  leur  souveraine.  Louis,  pour  les  desabuser,  montre 
aui  députés  des  lettres  de  Marie,  par  lesquelles  elle  lui  mar- 
quait qu'Mugonet  et  Imbercourl  étaient  ses  hommes  de  con- 
fiance ,  le  suppliant  de  ne  s'adresser  qu'à  eux  pour  toutes  les 
affaires  qu'il  voudrait  traiter  avec  elle.  Ces  lettres  étaient  celles 
qui  avaient  été  remises  au  roi  par  les  ambassadeurs  de  Marie. 
Furieux  de  se  voir  joués,  les  députes  reviennent  en  diligence  à 
l.and  ,  assemblent  le  conseil  de  b  ville ,  y  font  comparaître 
llugonel  et  d'Imbercourt,  les  accusent  de  trahison,  et  les  font 
condamner  à  perdre  la  tète.  (Harduin.)  Ce  jugement  fut  exé- 
cuté le  jeudi-saint,  3  avril,  à  la  vue  de  la  princesse,  qui  vai- 
nement employa  les  prières  et  les  larm»s  pour  délivrer  ces  deux 
infortunes.  Louis,  profitant  de  la  confusion  qui  règne  parmi 
les  Flamands,  pousse  ses  conquêtes  dans  le  Pays-Bas.  Les  Ha- 
mands,  pour  l'arrêter,  font  venir  Adolphe,  duc  de  Gueldrc, 
et  le  mettent  à  leur  léle.  Adolphe  est  tué  dans  un  combat , 
le 23  juin.  Alors  ils  prennent  le  parti  d'appeler  l'archiduc  Maxi- 
milien ,  fils  de  l'empereur  Frédéric,  et  lui  font  épouser  la  priu- 
,  le  18,  ou,  selon  d'autres,  le  20  août  1477.  Maximilier 


soutint  les  droits  de  son  épouse,  et  fit  revenir  une  partie  de  ce 
enlevé.  L'an  1478,  il  oblige,  à  la  léte 
ic  hommes,  le  roi  Louis  XI  de  lever  le  siège  de 


lue  la  France  lui  avait 


Etant  tombée  de  cheval,  elle  se  Al  une  bles- 


«'7 

dit  en  montrant  le  tombeau  de  Marie  :  Vudk  le  betrrau  de 
toutes  nos  guerres.  Cette  princesse  laissa  de  son  mariage  un  fils , 
qui  suit,  et  une  fille,  Marguerite,  née  le  1".  janvier 
fiancée,  en  i483,  au  dauphin,  depuis  Charles  VI II,  roi  de 
France,  mariée  en  i4*»8  à  Jean,  fils  et  héritier  présomptif  de 
Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille  , 
veuve  dès  la  même  année,  remariée  en  idoi  ,  à  Philil>crt  II , 
•lue  de  Savoie,  veuve  pour  la  seconde  fois  en  i5o4i  gouvernant» 
des  Pays-Bas,  morte  le  1".  décembre  i53o. 

PHILIPPE  IV,  dit  LE  BEAU. 

i48a.  Philippe,  Bis  aine  de  Maxiinilien  d'Autriche  et  de 
Marie  de  Bourgogne,  né  a  Bruges,  le  ai  juillet  147»,  succède 
à  sa  mère  dans  la  souveraineté  des  Pays-Bas  et  les  comtes  de 
Bourgogne,  de  Maçon  ,  d'Auxerrc  et  d'Artois.  I<es  Contais 
disputent  à  Maximilicn  la  tutelle  de  son  fils  et  de  sa  fille ,  et 
se  rendent  maîtres  de  leurs  personnes.  La  même  année ,  ils  le 
contraignent  de  faire  la  paix  avec  la  France,  par  le  traité  d'Ar- 
ras, où  l'on  conclut ,  le  a3  décembre ,  le  mariage  de  Margue- 
rite, sa  fille,  âgée  de  deux  ans ,  avec  le  dauphin.  On  assigna 
pour  dot  à  la  princesse ,  les  comtes  d'Artois ,  de  Bourgogne  , 
'Auxerrc,  de  Mâcon,  avec  les  seigneuries  de  Noyers  et  de  Sa- 


r 

Saint-Omer,  reprend  Cambrai,  Bouchain,  leljuesnoi,  Conde, 
Mortagne,  Tournai,  et  conclut  avec  lui  une  trêve  à  Leuxe,  le 
iH  septembre.  Les  Flamands,  cependant,  murmuraient  de  voir 
les  Bourguignons  et  les  Allemands  occuper  chez  eux  la  plupart 
«V.»  charges  et  dignités.  Ils  éclatent,  l'an  i4~9>  et  crient  qu'il 
but  renvoyer  l'archiduc.  A  Gand,  les  artisans  prennent  les 
armes  contre  les  magistrats  à  l'occasion  d'un  impôt  sur  la  bière, 
l  e  Lut  de  celte  conjuration  était  de  faire  main-basse  sur  les 
chefs  de  l'étal  civil  et  du  corps  eciJesiastique.  A  peine  est-elle 
assoupie,  que  la  guerre  se  rallume  avec  la  France.  Bataille  de 
Guinegate  ,  livrée  le  7  août,  par  l'archiduc,  aux  Français,  qui 
étaient  accourus  au  secourt  de  Terrouenne,  qu'il  assiégea.!.  \jt 
perte  y  fut  à  peu-près  égale  de  part  et  d'aulre  ;  mais  le  siège 
ne  fut  point  repris.  L'an  i4*o,  le  itr.  janvier,  nouveau  soulève- 
ment des  Gaulais,  excité  par  le  seigneur  de  Dudzelle.  Ils  im- 
posent des  lois  à  Maximilien ,  lui  taxent  les  frais  de  sa  dé|>ense  , 
et  lui  tracent  un  plan  de  gouvernement.  Ce  prince,  indigne, 
transfère  sa  cour  à  Matines,  et  de  là  se  rend  à  llolerdam ,  ou 
unr  maladie  le  conduit  aux  portes  de  la  mort.  Il  en  revint  ;  mais 
deux  ans  à  peine  s'étaient  écoules ,  qu'un  accident  funeste  lui 
enleva  l'archiduchesse,  son  épouse,  à  l'âge  do  aS  ans;  elle  était 

sot  lie  avec  une  suite  nombreuse  pour  prendre  le  plaisir  de  la  monte,  l'an  iSoJi  sur  le  trône  de  ce  dernier  royaume,  et 

i:ioC.  Il  eut  pour  successeur  dans  le 
Bas,  Charles,  son  fils  aîné,  dans  la 
ne  et  empereur  sous  le  nom  de  Cliar- 
tcim,  ont  fait  partie  de 
paix  d'Uirecht  de  »  7 1 3  . 


lins;  après  quoi  elle  fut  remise  au  seigneur  des  Querdes,  et  em- 
menée à  la  cour  de  France,  pour  y  être  élevée  en  attendant 
l'âge  convenable  pour  consommer  son  mariage.  L'an  1484. 
Maximilien  fait  sommer  les  Flamands  de  le  reconnaître  pour 
tuteur  de  son  fils  et  administrateur  de  ses  états ,  et  ,  sur  leur 
refus  .  il  leur  déclare  la  guerre.  Les  Gantais  alarmés  des  pro- 
grès de  Maximilicn,  consentent ,  l'an  t485,  a  lui  remettre  son 
tils  et  à  lui  accorder  la  régence  de  ses  états.  L'an  1488  ,  nou- 
veau soulèvement  des  Gantais  contre  Maximilien,  roi  des  Ro- 
mains, depuis  environ  deux  ans.  Il  est  investi  dans  son  palais 
à  Bruges,  le  1".  février,  fait  prisonnier  le  4  du  même  mois, 
conduit  le  8  (  un  vendredi)  dans  la  maison  d'un  droguiste  dont 
on  6t  griller  les  fenêtres,  et  autour  de  laquelle  on  mil  des 
corps-de-garde.  Le  12,  on  lui  fit  l'outrage  de  le  placer  sur 
une  pierre  où  l'on  interrogeait  les  criminels;  le  a6  (toujours 
de  février)  ,  il  est  transféré  à  l'hôtel  de  Bavesleiu.  Cependant 
tous  ses  domestiques,  à  l'exception  de  deux  qu'on  lui  laissa 
pour  le  servir,  furent  emprisonnés.  On  coupa  la  lêle  à  plu- 
sieurs personnes  de  sa  suite ,  entr'autres  aux  seigneurs  de  Glus- 
telles  et  de  Oud/.elle.  Enfin,  il  est  remis  en  liberté,  le  17  nui 
(le  samedi  avant  le  dimanche  Etitudi),  à  trois  heures  du  matin, 
sous  la  promesse  qu'il  fait  de  congédier  toutes  1rs  troupes  étran- 
gères qui  sont  dans  le  pavs  cl  de  paribuiuer  le  passe.  Ce  qui  avait 
déterminé  les  rebelles  à  f*  relâcher,  ce  fut  l'arrivée  de  quel- 
ques princes  allemands  devant  Bruges,  H  l'approche  de  I  em- 
pereur nui  venait  avec  une  armée  au  secours  de  son  fils.  (/W- 
mundi  ditellii  Miscellan.  I.  1,  pp.  a4'J-aj5.)  Outré  de  l'affront 
qu'il  avait  reçu,  Maximilien  s'en  retourne  en  Allemagne,  après 
avoir  nomme  Albert,  duc  de  Saxe,  gouverneur  des  Pays-Bas 
et  gardien  de  sou  fils  qu'il  faisait  élever  à  Malincs.  Mais  Albert 
cul  bien  des  contradictions  à  essuyer  dans  sa  régence,  après 
que  l'empereur,  dans  une  assemblée  lenoe  à  Malincs,  eut  dé- 
claré nulles  1rs  promesses  forcées  que  Maximilien  avait  faites 
aux  Ciantais. 

Philippe,  devenu  majeur,  épouse,  à  Lières  en  Brabant,  le 
ai  octobre  i4^»  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Ferdinand  le 
Catholique,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille.  Il 


meurt,  le  a5  septembre 


c  hasse  a  I  oiseau 

sure  dangereuse ,  qu'une  excessive  pudeur  l'empêcha  de  decou- 1  gouvernement  des  P. 
»rir,  même  à  son  mari.  La  | 1 
semaines  après  cet  accident,  la 


i\  s 


devint  incurable,  et  trois  suite  roi  de  toute  l'Espa; 


nnncesse 


mourut,  le  »j  mars  llcs-Quint.  Les  Pavs -Bis ,  depuis  ce 


■  i^a,  à  Bruges.  Sun  corps  ^fut  inhumé  dans  l'église  collégiale  1  la  monarchie  espagnole  ,  jusqu'à  ta 

de  Notre-Dame ,  sous  un  magnifique  mausolée  de  cuivre,  à  qu'ils  ont  passé  à  la  branche  autrichienne  d'Allemagne.  Il  faut 
oile  de  relui  de  son  père,  I.ouis  XV,  roi  de  France,  après  la  j  en  excepter  la  Hollande  ou  les  sept  Provinces-Unies,  qui, 
prise  de  Bruges  ,  eu  i-»">,  cousideraut  ces  deux  monuments,  la  (lu  du  quatorzième  siècle,  *e  formèrent  en  république. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  DE  HAINAUT. 


Le  Hafciaut ,  ancien  domicile  des  Nerviens ,  borné  au  septen- 
trion par  le  Brabant  et  la  Flandre,  au  raidi  par  la  Picardie,  au 
levant  par  le  comté  de  Namur,  au  couchant  par  la  Flandre  et 
le  Cambrcsis  ,  renferme  un  terrein  de  vingt  lieues  de  longueur, 
sur  environ  seize  de  largeur.  Son  nom,  oui  n'est  connu  que 
depuis  le  huitième  siècle,  se  tire  de  la  rivière  de  Haine,  qui 
le  traverse.  1-a  ville  de  Mons  (  Mons  Hanntuu'ac ,  et  en  flamand 
Berghenin  Hentgoiv),  située  partie  sur  une  montagne,  partie 
dans  une  plaine  marécageuse,  est  la  capitale  de  ce  comte,  dont 
les  premiers  possesseurs  s'appelaient  comtes  de  Mons.  Remar- 
quez encore  que  dans  les  anciens  monuments,  la  ville  de  Mons 
est  aussi  anpelléc  Caslrilucium ,  et  par  corruption  Caslrilocus. 
(Valois,  Nol.  Gai/,  p.  i33.  )  De  même  Que  La  France  ,  le  Hai- 
naut  avait  ses  douze  pairs,  qui  composaient  le  tribunal  du 
comte  et  rendaient  la  justice  avec  lui.  Un'  les  appelle  encore 
aujourd'hui  dans  les  cause»  importantes  qui  intéressent  la  pro- 
vince. Ce  sont  les  seigneurs  dAvènes,  de  Lhimai,  de  Sdli , 
de  Longcville,  de  Baud  our,  de  Barbanzon ,  de  Chièvres,  de 
l.cns,  de  Baux,  de  Robaix,  de  'NYalincourt  et  de  Quevy.  Tel 
est  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  nommés  par  Aubcrt  le  Mire 
{NotiL  Ecrits.  Belg.  c.  i44i  P-  ) 

Les  chronologies  modernes  donnent  pour  premier  comte 
de  Hainaut ,  Giselberl,  qui  enleva,  l'an  846,  Ermengardr, 
Clic  de  lVmpereur  l.othaire.  Mais  comme  il  est  très-douteux , 
suivant  la  remarque  du  P.  I.abhc,  qu'il  ait  gouverne  le  Hainaut, 
nous  commencerons  par  le  suivant. 

RAINIER  I. 

R aimer,  surnommé  au  Long  cou,  dont  on  ignore  Yorigine, 
est  le  premier  comte  de  Hainaut  dont  nous  soyons  certains. 
11  possédait,  outre  cela,  en  propriété,  les  comtés  de  Man- 
suari  dans  le  voisinage  de  Diest  et  de  Darnau,  vers  Gemblours, 
Kirtic  considérable  de  l'Hasbaye.  L'an  875  ou  environ, 


:  une  partie 

suivant  Dudon ,  il  alla  se  joindre  à  Raibod,  duc  de  Frise,  pour 
déloger  de  l'île  de  Walcheren ,  en  Zélande,  Rollon,  chef  des 
Normands,  qui  s'en  était  emparé.  Les  deux  alliés  furent  battus, 
et  obligés  de  se  retirer.  Rollon,  l'année  suivante,  étant  entré 


R 


aimer,  <ju  il 


dans  le  Hainaut ,  remporta  divers  avantages 
fit  à  la  fin  prisonnier  dans  une  eu:!niscade  que  celui-ci  avait 
dressée  lui-même  à  l'ennemi.  Alberabf.,  sa  km  nie.  qui  ne  lui 
cédait  pas  en  courage  ,  députa  douze  seigneurs  à  Rollon,  pour 
redemander  son  mari.  Elle  l'obtint  par  échange  de  douze  capi- 
taines normands  qu'elle  avait  en  son  pouvoir,  et  en  portant  cfle- 
mètae  tout  l'or  et  l'argent  qu'elle  avait  pu  ramasser  à  llollon, 
qui  eut  la  générosité  de  lui  en  rendre  une  partie.  Zuentibolde 
tenait  le  sceptre  de  Lorraine.  Usinier ,  s'élanl  brouillé  avec  lui, 
fut  destitué  Van  898,  et  contraint  de  se  retirer  en  France.  Il 
engagea  le  roi  Charles  à  tenter  la  conquête  du  royaume  àV 
Lorraine.  Charles  ay;>nt  fait  la  paix  avec  Zuentibolde ,  celui-ci 
continua  de  poursuivre  Usinier  et  le  comte  Odacre  ,  sou  allie. 


L'an  899 ,  il  les  assiégea  pour  la  seconde  fois,  mais  sans  succès , 
dans  le  fort  de  Durfos,  sur  la  Meuse,  dont  ils  s'étaient  emparés. 
Pour  se  venger,  il  les  fait  excommunier  par  les  évêuues.  <  A  m 
mttt.  )  La  mort  de  Zuentibolde  rétablit  les  affaires  de  Rainier. 
Il  recouvra  non-seulement  ses  domaines,  mais  encore  ses  di- 
gnités, et  les  augmenta  même  du  gouvernement  ou  duché  Je 
Lorraine ,  dont  le  roi  Charles  le  gratifia .  l'an  911,  après  avoir 
fait  la  conquête  de  ce  pays  avec  son  secours.  Rainier  mourut 
l'an^i*',  laissant  de  son  mariage,  Giselbert,  qui  lui  succéda 
au  duché  de  Lorraine,  et  Raimer,  qui  suit  ,  avec  une  fille, 
N.,  qui  épousa  Bérenger,  comte  de  Lomme  ou  de  Namur. 

RAIMER  IL 

qi6.  Rar»iER  H,  successeur  de  Rainier  I,  son  père,  vécut 
en  bonne  intelligence,  à  ce  qu'il  paraît,  avec  le  duc  Giselbert» 
son  frère,  pendant  les  huit  ou  neuf  premières  années  de  son 
gouvernement.  Giselbert  ayant  été  fait  prisonnier,  l'an  t)a-», 
par  Bérenger  ,  le  comte  Rainier  obtint  sa  délivrance  en  don- 
nant pour  dtages  deux  de  ses  fils.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  mis 
en  liberté,  dit  Frodoard ,  qu'il  se  mit  a  ravager  les  terres  de 
Bérenger,  de  Rainier,  son  libérateur,  et  dlsaae,  comte  de 
Cambrai  ;  Rainier  lui  rendit  bientôt  la  pareille  ;  mais  il  j  a 
bien  de  l'apparence  qu'ils  étaient  réconciliés  ensemble  ,  lors- 
qu'en  925 ,  Giselberl  et  le  comte  Otton ,  firent  la  paix  avec  le 
roi  de  France,  par  la  médiation  d'Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois,  et  du  comte  Hugues  le  Grand.  De  nouvelles  diffi- 
cultés brouillèrent  encore  hainier et  Giselbert,  en  928.  Mais 
la  querelle  fut  courte  ,  et  finit  la  même  année  par  l'interven- 
tion de  Henri  I,  roi  de  Germanie.  (Frodoard.)  Rainier  II, 
depuis  ce  tems ,  disparaît  dans  l'histoire.  On  doute  cependant 
qu  il  soit  mort  avant  l'an  932.  Sa  femme,  Alix  ou  Adélaïde, 
fille,  si  l'on  en  croit  du  Bouchet,  de  Richard  1,  duc  de  Bour- 
gogne, lui  donna  trois  fils,  Rainier,  qui  suit,  Liétard,  cl  Ro- 
dolfe,  comte  de  Hasbaye,  et  tige,  suivant  Mentelius  ,  des 
comtes  de  Loss.  A  ces  enfants ,  du  Bouchet  ajoute,  sans  preuve 
Araauri ,  tige  des  comtes  de  MontforL. 

RAINIER  111. 

g3a  au  plutAt.  Baimea  HI,  successeur  de  Rainier  H,  son 
père,  s'élaut  jeté  dans  le  parti  de  Louis  d'Outremer,  roi  de 
France,  avec  Rodolfe,  son  frère,  contre  Otton  I ,  roi  de  Ger- 
manie, celui-ci  envoya,  l'an  y44  1  pour  les  réduire,  Hermati  , 
duc  de  Suabe.  Trop  faible  pour  résister  à  ce  monarque,  ils  im- 
plorent sa  clémence  ,  et  sont  reçus  en  grâce  à  Aix-la-Chapelle. 
(Frodoard.)  Hainier  eut  ensuite  avec  Ouïrai),  duc  de  lorraine, 
des  contestations  dont  on  ignore  le  sujet.  Ce  dernier,  ayant 
levé  l'étendard  de  la  révolte,  sur_la  fin  de  l'an  9^3,  hainier 
assiégea,  l'année  suivante,  un  Je  ses  châteaux ,  au  secours 
duquel  il  vola.  Mais,  après  un  combat  tres-opiiiiàtre  ,  il  fut 
obligé  de  laisser  à  Rainier  le  champ  de  bataille.  (  FroJoard  ) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Xa  paix  ayant  été  rendue  à  la  Lorraine  par  la  soumission  Je 
Conrad,  suivie  de  «a  destitution,  Rainier  ne  tarda  pas  lui-même 
a  la  troubler  par  divers  actes  de  violence,  qu'il  exerça  dans  cette 
provirfee,  jusqu'à  oser  enlever  à  la  reine  Gerberge,  veuve  de 
Louis  d'Outremer,  les  terres  qu'elle  y  possédait  a  titre  de  douaire. 
Le  roi  Lolhaire,  fib  de  cette  princesse,  ne  Laissa  pas  impuni 
cet  attentat,  et  força  l'usurpateur,  enç,56,  de  restituer  à  sa 
—  ce  qu'il  lui  avait  pris.  (  ldrm.) 

riier,  ennemi  du  repos  ,  entreprit,  l'année  suivante,  la 
contre  le  duc  Brunon,  son  suzerain,  archevêque  de 
>logne  et  frere  du  roi  Otton.  Il  se  trouva  mal  de  cette  levée 
de  boucliers,  et  fut  bientôt  réduit  à  se  soumettre  au  jugement 
du  prélat.  Mais,  sur  le  refus  qu'il  lit  de  donner  des  Otages, 
Xrunon  le  déposa  cette  même  année,  ou  clans  les  premiers  mois 
de  l'an  9S8.  hnvoyé  aussitôt  en  exil ,  il  y  finit  ses  jours ,  non 
l'an  qrfio,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé,  mais  après  l'an  971. 
Un  habile  moderne  lui  donne  pour  femme ,  mais  sans  preuve 
tuffuante ,  Alix  ,  fille  de  Hugon ,  comte  de  Dagsbourg  et 
U'Egisheim.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  laissa  deux  bis  légi- 
times ,  Lambert  et  Rainier,  dont  le  second  fut  un  de  ses  suc- 
cesseurs ,  et  l'autre ,  dit  le  Barbu  ,  fut  comte  de  Louvain. 

RICHER. 

g58.  RlCHEB,  dont  on  ignore  l'origine,  fut  établi  comte 
de  Hainaut  par  Brunoo  ,  après  l'exil  de  Rainier.  On  ne  sait 
combien  de  tenu  il  posséda  ce  comté. 

GARNIER  et  RENAUD. 

Gabmer  et  Renaud,  suivant  la  chrofflque  de  Balderic , 
furent  substitues  par  Brunon  à  Uiclier  ,  dans  le  comté  de  Hai- 
naut. Ils  gouvernèrent  ce  pays  sans  contradiction  jusqu'en  973 
Cette  année,  après  la  mort  d'Otton  I,  Rainier  et  Lambert, 
fils  de  Rainier  III,  revinrent  de  la  cour  de  France,  où  ils 
sciaient  retirés,  attaquèrent  les  deux  comtes,  et  gagnèrent 
sur  eux ,  dans  la  plaine  de  Binche ,  près  du  village  de  Pc- 
runne,  en  Flandre,  une  bataille  où  les  deux  comtes  périrent 
(  Sigebert.  ) 

GODEFROI  LE  VIEUX  et  ARNOUL. 


973.  Godefroi ,  dit  le  Vieux  ,  rnmte  en  Ardennes  et  de 
Verdun,  fils  de  Gozelin  et  de  Voda,  et  petit-fils,  par  son  père, 
de  Wigeric,  comte  du  palais  sous  le  roi  Charles  le  Simple,  fut 
établi  comte  de  Mous,  avec  un  seigneur,  nommé  Arnoul ,  que 
Leuwartle  dit  fils  d'Isaac,  comte  de  Cambrai,  par  l'empereur 
Otton  II,  après  la  mort  de  Garnicr  et  de  Renaud.  (Chron. 
Camerac.  ,  I.  3 ,  c.  94-  )  Mais  ils  ne  furent  pas  plus  tranquilles 
dans  ce  poste  que  l'avaien.1  été  ceux  qu'ils  remplaçaient.  Rainier 
et  Lambert  s  étant  fortifiés  dans  le  château  de  fioussoit ,  'de 
Huieide ,  sur  la  rivière  de  Haine,  faisaient  de  la  des  courses 
lunestes  dans  tout  le  pays,  l/empereur  vint  au  secours  de  ses 
protèges ,  emporta  d'assaut  la  forteresse  et  la  fit  raser.  Mais  à 
peine  eut-il  repris  la  route  d'Allemagne,  que  Rainier  et  l.am- 
lirrt  reparurent  dans  le  Hainaut ,  avec  de  nouvelles  forces  que 
leur  avaient  fournies  Charles  de  France,  frère  Ju  roi  Lolhaire, 
et  Otton,  fils  d'Albert,  comte  de  Yermandois.  Otton,  en 
preuant  le  parti  de  ces  deux  proscrits,  n'avait  d'autre  but, 
suivant  BalJeric  daus  sa  chronique  de  Cambrai ,  que  de  s'en- 


richir par  le  pillage.  L'an  970, âpre 
et  J.aii>l>eit.  avec  leurs  confédérés  viennent  assiéger  leurs  riv  aux 
dans  (.hàtcaulieu  ou  Mous.  Ceux-ci,  dans  une  sortie,  fondent 
sur  le  camp  des  assiégeants,  et,  après  un  sanglant  combat  donne 
le  mercredi  de  la  semaine  sainte  (  19  avril  ),  les  obligent  à  se 
retirer.  Mais  Godefroi,  dans  l'action,  re<,ol  une  blessure  dan- 
tireuse,  dont  il  ne  put  jamais  guérir.  Cette  victoire  semblait 
de  voir  ruiner  les  affaires  de  Ramier  cl  de  Lambert  ;  mais  ib 
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trouvèrent  moyen  de  se  maintenir  encore  dans  une  partie  du 
Hainaut.  Arnoul  et  Godefroi  s'attachèrent  a  Charles  de  France, 
lorsqu'il  eut  obtenu  la  Lorraine,  et  s'en  firent  un  appui.  Nous 
voyons  dans  la  chronique  de  Cambrai,  1.  1 ,  c.  100,  que  ces 
deux  comtes  s'adressèrent  au  duc  Charles ,  pour  l'engager  a 
joindre  ses  troupes  aux  leurs,  dans  le  dessein  où  ils  étaient  de 
mettre  la  ville  de  Cambrai  à  l'abri  de  toute  insulte  de  la  part 
du  roi  de  France.  C'était  vraisemblablement  Rainier  cl  Lambert 
qui  menaçaient  d'envahir  cette  ville  au  nom  du  monarque  fran- 
çais. On  ne  voit  point  qu'ils  aient  exécuté  leur  dessein  ;  mais  ils 
continuèrent  de  faire  la  guerre  a  leurs  rivaux,  pour  se  rendre 
maîtres  entièrement  du  Hainaut.  Godefroi  fut  celui  qui  disputa 
le  terrain  avec  le  plus  d'obstination.  Ce  ne  fut  qu'en  998  qu'il 
Ucha  entièrement  prise,  après  que  Rainier  lui  eut  enlevé  la 
capitale  du  Hainaut.  Cornes  Rugi/tenu,  dit  Albéric  sur  cette 
année,  ahslulit  montent  Castri  comiti  Godefrido.  Lambert ,  frère 
de  Rainier ,  était  alors  en  possession  du  comté  de  Louvain 
depuu  environ  quatre  ans.  (  Voyez  les  comtes  de  Louvain.  ) 

RAINIER  IV,  FEEMIBB  COMTE  PBOPEIETAIRE. 

99S.  RAlNiett  IV,  fils  aîné  de  Rainier  III ,  demeura  posses- 
seur tranquille  du  Hainaut ,  après  s'être  rendu  maître  de  la 
ville  de  Mons.  On  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  d'ennemis  à  com- 
battre depuis  ce  tems-ti.  Il  mourut  l'an  ioi3 ,  suivant  Albéric  , 
qui  lui  donne  deux  femmes,  dont  la  première,  qujjl  ne  nomme 
point,  fut  mère,  selon  lui,  de  Rainier  V,  qui  suit.  Mais  Olberfc, 
abbé  de  Gemblours,  auteur  du  tems  et  ami  de  Rainier  V  ,  dit 
positivement,  qu'il  était  Rolierto  régi  Franrorum  ex  sorore  nepos, 
c'est-à-dire,  fils  de  Hedwige,  fille  de  Hugues  Capet  et  sœur 
du  roi  Robrrt.  Du  mariage  de  Rainier  et  d'Hedwige  ,  sortit 
encore,  suivant  Albéric,  une  fille,  nommée  Réatrix ,  femme 
d'Ebles  I ,  comte  de  Rouci.  Hedwige  se  remaria,  après  la  mort 
de  Rainier,  à  Hugues  111,  comte  de  Dagsbourg. 

RAINIER  V. 

ioi3.  R.MSTÉE  V,  Gis  de  Rainier  IV,  devint  comte  de  Hai 
naut,  après  la  mort  de  son  père.  Il  suivit  le  parti  de  Lambert , 
comte  Je  Louvain,  son  oncle,  dans  le  différent  qu'il  eut  avec 
Godefroi,  duc  de  Lothier.  Le  succès  de  leurs  □nues  ne  fut 
point  heureux.  Le  ta  septembre  ioi5  ,  ils  perdirent  contre 
Godefroi  la  bataille  de  Florcnes ,  où  Ijimbert  péril.  Rainier 
dans  la  suite  se  réconcilia,  par  la  médiation  des  évéquea  de 
Verdun  et  de  Cambrai,  avec  Codefroi,  dont  il  épousa  la  nièce, 
Matiulde,  fille  d'Herman  ,  vicomte  de  Verdun.  (Chron. 
Camerac.  )  Il  mourut ,  non  Tan  io3G  ou  io3;  ,  comme  le  pré- 
tend, sans  preuve ,  le  père  de  Lewarde  ,  mais  environ  l'an  io3o. 
Oc  Matiiilde,  son  épouse,  il  eut  une  fille  unique,  qui  suit. 

RICUILDE,  HERMAN,  et  BAUDOUIN  I,  dit  DE  MONS. 

io3o  ou  environ.  Richilde  succéda  a  Rainier,  son  père, 
dans  le  comté  de  Hainaut.  Llle  était  mariée  pour  lors  au  comte 
Hermas,  avec  lequel  elle  acquit,  dit  Gilbert  de  Mon»,  le 
comté  de  Valenciennes.  Richilde  ,  était  nièce  A  la  mode  de  Bre- 
tagne du  pape  Léon  IX.  Ce  pontife,  après  le  concile  qu'il  tint  à 
Reims  l'an  1049,  s'elant  mis  en  route  pour  la  venir  voir,  elle 
s'avança  au-devant  de  lui  jusqu'à  Beaumont ,  avec  son  époux, 
et  l'amena  dans  son  château  de  Mons.  Herman  ,  étant  mort 
l'année  suivante  ,  laissa  d'elle  un  lils  et  une  fille ,  tous  deux 
en  bas  âge  ,  et  le  fils  ,  ajoute  Gilbert  ,  était,  dit  on,  boiteux. 
Richilde,  tant  en -serin  de  sa  dot,  que  comme  tutrice  de  ses 
enfants,  prit  en  main  le  gouvernement  du  Hainaut.  Kl  le  n'en 
jouit  pas  long-teins  en  paix.  Baudouin  ,  surnommé  de  Lille, 
comte  de  Flandre,  lui  lit  la  guerre  pour  la  contraindre  d'épou- 
ser BauïiOI'I*  ,  son  bis  ,  et  il  y  réussit.  Mais  ce  jeune  Baudouin, 
surnomme  depuis  LE  Bos  et  ut  Mot*sf  étant  parent  de  Richilde 
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an  troisième  degré,  l  evéque  de  Cambrai  l'excommunia,  comme 
avant  fait  un  mariage  illicite.  Le»  deux  époux  appelèrent  de 
relit'  sentence  au  pape  Léon  IX,  qui  rasait  le  mariage,  dit 
Raudouin  d'Avr'nes ,  et  Itur  dèjendit  te  lit.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  celte  défense  fut  levée  dans  la  suite,  et  le  mariage 
réhabilite-;  car  nous  voyons  «pie  Richilde  ne  cessa  d'habiter  avec 
Baudouin,  et  que  les  enfants  qui  sortirent  de  cette  alliance, 
piissi-renl  pour  légitimes ,  sans  contradiction.  L'an  io5G,  l'em- 
pereur Henri  IV  ,  du  plutôt  sa  mère ,  par  le  traité  de  paix  fait 
awc  Baudouin  de  Lille,  l'investit  de  Valenr iennes ,  des  Mes 
de  Walchercn  et  de  la  Flandre  impériale.  Baudouin  de  Mons 
eut  l'honneur  d'armer  chevalier  le  roi  Philippe  1.  C'est  son 
successeur  qui  l'atteste  dans  une  charte  de  l'an  1087,*  en  ces 
termes  :  Ego  Balduinus  l'ulentiunarum  tomes ,  filius  Balduini 
junioris  gui  Pitilippum  régent  regaiibus  insignitfit  mililice  arniis. 
(Le  Mire,  Diplom.  Belg. ,  tom.  I,  pag.  5i5.)  Baudouin  de 
Mons  ayant  fini  ses  jours,  le  17  juillet  1070,  a  Oudenarde, 
fnt  inhume  a  l'abbaye  dllasnon.  Richildc,  sa  veuve,  épousa, 
dil-un,  en  troisièmes  noces,  Guillaume  Osbcrn,  comte  de  Here- 
ford,  en  Angleterre,  telui-ci  fut  tué,  le  ao  février  1071  ,  à  la 
bilaille  de  Casscl,  et  Hithilde  lui  survécut  quinze  à  seize  ans. 
Les  deux  enfants  qu'elle  avait  eus  de  son  premier  époux  ,  sont 
Roger,  qui  fut  évéqur  de  Chilons-sur-Marne,  et  Gertrude, 
qu'elle  fil  religieuse.  Elle  donna  au  second  ,  deux  fils,  Arnoul, 
qui  fui  comte  de  Flandre,  et  Baudouin,  qui  suit.  (  Voy.  Bau- 
douin de  Mftis ,  Arnoul  et  Robert  le  Frison ,  comtes  de  Flandre.) 

BAUDOUIN  II,  »rr  DE  JÉRUSALEM. 

1070.  BAtTDOlir*  II,  second  fils  de  Baudouin  de  Mons  et  de 
Riclnlde  ,  étant  mineur  a  la  mort  de  son  père ,  lui  succéda , 
l'an  1070,  dans  le  Hainaut,  sons  la  tutelle  de  sa  mère.  Celte 
princesse  le  mena,  l'année  suitaole,  à  la  bataille  de  Casscl, 
qu'elle  perdit  avec  Arnoul,  son  fds  aîné,  contre  Robert  le 
Frison,  compétiteur  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  vainqueur  étant 
devenu  ,  parla,  maître  de  la  Flandre,  Richildc  et  Baudouin 
prirent  le  parti  de  mettre  le  Hainaut  sous  la  mouvance  de 
riiéoduuin,  évéque  de  Liège,  pour  avoir  sa  protection.  Voici, 
d'après  une  ancienne  chronique  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour, 
qu'elles  fuient  les  charges  auxquelles  le  prélat  el  le  comte  s'obli- 
gèrent l'un  envers  l'autre.  «  Li  quens  Je  Hainaut  doit  servir  li 

■  évesque  de  Liège  à  ses  besoins  de  toute  sa  force  aux  dépens 

■  de  l'evesque....  Se  li  quens  va  à  l'evesque  pour  relever  ton 
>  (ief,  li  évesque  li  doit  ses  dépens,  puis  qu'il  sera  issus  de 

■  Jlaynaul.  Encore  li  évesque  (i  doit  ses  dépens  quand  il  le 
»  semont  à  sa  cort  ou  a  parlement.  Et  si  aucun  voloit  grever 

•  La  comte  de  Hainaut ,  li  évesque  le  doit  aydier  a  granl  force 

•  au  coust  de  l'evesque....  Avec  l'omnuige  le.  comte  doit 
»  avoir  li  évesque  l'ominaige  de  chaslclain  de  Mons  et  le  clias- 
»  teUin  de  Biauznont  et  Te  chaslclain  de  Valenciennes.  \À 

-  évesque  doit  au  roinle ,  a  chascun  Noël ,  trois  paires  de 
«  robbes,  de  quoi  chascune  doit  valoir  six  marcs  au  marc  de 

■  Liège;  et  à  chascun  chastelain  une  robbe  de  six  marcs.... 

•  Ceste  convenance  fut  faicte  a  Fosse  en  la  presanre  de  Gode- 
»  froi  de  Bouillon,  le  comte  Aubert  de  Naraur,  le  comte  de 
»>  Chini,  le  comte  de  Montagu  en  Ardennes,  et  plusieurs 

-  aulires  »  (  1).  {Bibi.  deSt.Germ.-des-Prês,  n".  i3y.)  L'empcrcnr 
Heori  IV  confirma  celle  transaction  par  ses  lettres  données,  le 

■  imai  1071,  a  Liège,  où  il  s'était  transporté  a  cesujet.  Les  princes 
dénommés  dans  cet  acte,  comme  présents,  firent  sommer  Robert 
de  restituer  la  Flandre  au  légitime  héritier;  et  sur  son  refus, 
ils  se  mirent  en  marche  avec  une  armée  pour  l'y  contraindre. 
Mais,  apprenant  sur  la  route  que  Robert  avait  fait  alliance  avec 
le  roi  de  France,  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  n'osant,  avec 
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(1)  C«»  d«U:l>arg«*  réciproques  m  trouvMtt 
d'Avenct. 


raison,  mesurer  leurs  forces  avec  celles  d'un  si  puissant  monar- 
que. Voila  ce  que  raconte  Lambert  d'Aschalfembourg.  Gilbert 
de  Mons  dit  au  contraire ,  et  Meier  d'après  lui ,  que  lea  deux 
armées  s'étant  rencontrée»  dans  la  plaine  de  Broqueroie,  à  une 
lieue  de  Mons,  il  y  eut  un. combat  d'où  Robert  sortit  victorieux 
après  un  carnage  si  grand ,  que  le  champ  de  bataille  a  retenu  le 
nom  de  haie  des  morts.  Ce  combat  ne  fut  pas  le  seul  que  Bau- 
douin et  Robert  se  livrèrent.  Le  premier  fut  vainqueur  à  sou 
tour,  du  second ,  l'an  1076,  dans  les  champs  de  Denain. 

Richilde,  revenant  de  Rome,  avec  Baudouin,  l'an  1084, 
apprend,  comme  elle  approche  d'une  de  ses  terres ,  qu' Arnoul , 
comte  de  Chini,  se  dispose  i  l'enlever.  Elle  se  détourne  et  va 
se  réfugiera  Saint-Hubert,  dont  l'abbé  Thierri  engage  le  comte 
de  Naraur  à  la  reconduire  en  sûreté  chez  elle.  (Hist.  Andagin.) 
BauJouin,  l'an  1087  (n.  st.).  perd  sa  mère,  décédé*  le  iS  mars, 
a  l'abbaye  de  Messines,  près  d'Ipres,  où  elle  s'était  retirée 
depuis  deux  ans.  Gilbert  de  Mons  nous  apprend  que  cette  prin- 
cesse, de  concert  avec  Baudouin,  son  fils,  avait  rendu  héré- 
ditaires à  la  cour  de  Hainaut,  les  oflices  déchanson,  de  pa- 
nelier.de  queux  ,  de  charobrier,  de  portier;  qu'elle  en  avait 
donne  quelques-uns  à  des  tlamauds ,  qui  s'éuient  retires  en 
Hainaut,  après  quelle  eut  perdu  la  Flandre,  et  qu'elle  avait  dé- 
dommage par  divers  bénéfices .  tous  1rs  flamands  qui  s'étaienf 
expatries  pour  elle.  (  Bouquet ,  loin.  XIII ,  pag.  545.  ) 

L'an  1091 ,  Robert  le  Frison,  au  retour  de  la  Terre-Sainte, 
rend  à  Baudouin ,  par  ordre  de  son  confesseur,  la  chilellenie  de 
Douai,  au  lieu  de  la  Flandre  entière ,  qu'il  s'était  engagé  à  lui 
restituer  j  suivant  Ipérius  et  André  de  Marchiennes. 

Baudouin,  l'an  loijtt,  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte.  Mais 
les  fonds  lui  manquant  pour  celte  expédition,  il  vendit  ou 
hypothéqua,  pour  se  les  procurer,  son  château  de  Couvin,  par 
acte  du  14  juin  1096,  a  I  evéque  de  Liège.  L'an  1098,  après  la 
prise  d'Antioche  ,  où  il  signala  sa  valeur,  il  fut  députe  avec 
Hugues  le  Grand  ,  pour  aller  annoncer  celte  nouvelle  à  l'em- 
pereur Alexis  Comnène ,  et  l'inviter  a  venir  se  joindre  aux 
croisés,  pour  la  conquête  de  Jérusalem.  Sur  la  roule,  ils  tom- 
bèrent près  de  Nicée,  suivant  Gilbert  de  Mons,  dans  une 
embuscade  de  Turcs,  où  Baudouin  fol  pris  avec  une  parlie  de 
ceux  qui  l'accompagnaient  (on  n'a  jamais  su  depuis  ce  qu'il 
était  devenu).  Hugues  le  Grand  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  de  s'échapper. 

Baudouin  avait  épousé,  Tan  1084  ,  |de  ou  Aux,  fille  de 
Henri  II .  comte  de  Louvain.  Celle  princesse  s'étant  rendue 
à  Rome,  l'an  loqrj ,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  son  époux, 
le  pape  ne  put  lui  en  rien  dire  de  certain  ,  et  la  renvoya ,  après 
avoir  fait  de  son  mieux  pour  la  consoler,  dans  le  Hainaut ,  où 
elle  mourut  en  1 1 3<f.  Elle  eut  de  son  mariage,  Baudouin,  qui 
suil  ;  Arnoul ,  seigneur  de  Rsui ,  en  Hainaut ,  par  sa  femme , 
fille  et  héritière  de  Gauthier  de  Rreiix  ;  Ide  ,  mariée ,  i». ,  dit- 
on  ,  a  Gui,  seigneur  de  Chièvres,  a°. .  à  Thomas  de  Marie; 
Richilde,  femme  d'Amsuri  IV  de  Monlfort;  et  Alix,  femme 
de  Hugues  de  Rumigni ,  en  Thiérache,  tige  de  plusieurs 
maisons  de  Hainaut. 

BAUDOUIN  III. 

lorjg.  Racdouto  111,  fils  aîné  de  Baudouin  II ,  fut  reconnu 
comte  de  Hainaut  après  le  retour  du  voyage  que  sa  mère  fit  a 
Rome.  Robert  le  Jeune  ,  comte  de  Flandre,  étant  revenu  de  la 
croisade ,  voyait  avec  peine  que  son  père  eut  rendu  aux  comtes 
de  Hainaut  le  châleau  de  Douai  avec  ses  dépendances.  N'osant 
tenter  d'y  rentrer  de  force,  il  eut  recours  au  stratagème.  Il  pro- 
'  Baudouin  de  lui  donner  en  mariage  une  nièce  de  sa 
(c'était  Adélaïde  de  Savoie,  depuis  reine  de  France, 
de  Louis  le  Gros,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ) ,  et 
lour  sûreté  de  sa  parole  qu'il  lui  livrât  le  château  «le 
iin,  flatté  d'une  pareille  alliance  ,  engagea  sa  pa- 
role avant  qu'il  eût  vu  la  princesse  :  mais  lorsqu'elle  lui  fut  pré- 
sentée, il  la  trouva  trop  difforme  a  son  gré;  et,  n'ayant  paa 


[>o  sa 
fcmmi 
épouu 

exigea  pour  i 
Douai.  Baudo 


Digitized  by  Google 


DES  COMTES 

voulu  l'épouser,  Douai  «t  ses  dépendances  furent  perdus  pour 
lui.  Les  auteurs  varient  sur  I  époque  de  cet  événement.  Plusieurs 
disent  qu'il  s'est  passé  entre  Robert  le  Frison  et  Baudouin  le 
Jérosolymilain.  Mais  Heriman  de  Tournai ,  plus  ancien  que 
tous  les  autres,  attribue  celte  négociation  à  Clémence  de  Bour- 
gogne, femme  de  Robert  il;  et  quoiqu'il  se  trompe  pour  le 
tenu ,  il  est  au  fond  celui  qui  mérite  le  plus  de  croyance.  (  Voy. 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  préface  du  t.  XI II  du  Recueil 
des  Historiens  de  France,  page  Ivij.  )  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'en  1107  l'empereur  Henri  V  vint  en  forces  au  secours 
de^laudouin  pour  reprendre  Douai  ;  mais  il  ne  put  faire  entr'eux 
qu'un*  paix  simulée.  (Stgekert  et  Chr.  de  Cambtai.  )  Baudouin 
ayant  fait  revivre,  l'an  11 19.  les  justes  prétentions  de  ses  an- 
cêtres sur  le  comté  de  Flandre,  fut  battu  par  Charles  le  Bon.  Il 
mourut  Tan  nao,  suivant  Albéric,  et  fut  enterré  a  Sainte- 
Vaudru  de  Mons.  D'Yolande,  son  épouse,  fille  de  Gérard  de 
Wassemberg,  comte  de  Gueldre,  il  laissa  Baudouin,  son  suc- 
cesseur ;  Gérard ,  seigneur  de  Dodowecrt  et  de  Dalem ,  en 
Gueldre;  Yolande,  femme  de  Gérard  de  Créqui;  Gertmde, 
mariée  à  Roger  de  Toeni;  Richilde,  femme  d  Evrard,  châte- 
lain «le  Tournai ,  tige  des  seigneurs  de  Mortagne.  (  Anselme.  ) 
Baudouin  d'Avénes,  dans  sa  chronique,  et  Gilbert  de  Mons  , 
ne  donnent  au  comte  Baudouin  que  deux  fils  et  deux  filles. 
Yolande,  sa  femme,  se  remaria,  suivant  l'ancienne  généalogie 
des  comtes  de  Hainaut  (Soleil. ,  tome  Vil),  a  Godefroi  de 
Bouchain,  son  vassal,  châtelain  de  Valencirnnes  et  seigneur  de 
Ribemont,  dont  «lie  eut  un  Gis  ,  Godefroi,  seigneur  de  Bou- 
«haio,  et  une  fille,  Ferthe-,  mariée,  1".  au  comte  de  Duras, 
a",  à  Gilles  de  Saint- Aubert ,  séaéchal  de  Hainaut. 

BAUDOUIN  IV,  bit  LE  BATISSEUR. 

112a.  Baudouin  IV  succéda  en  bas  âge  a  Baudouin  III,  son 
père  .  sous  la  tutelle  d'Yolande  sa  mère.  Cette  princesse  s'étani 
remariée,  comme  ou  Ta  dit,  à  Godefroi  de  Bourtiain ,  l'an  1  ia.7, 
le  jeune  Baudouin  prit  alors  en  main  les  régies  de  son  comté. 
Biudouin,  la  même  année,  après  la  mort  de  Charles,  comte 
de  Flandre,  se  mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  comme  élant 
issu  de  Baudouin  VI,  comte  de  Flandre,  après  la  morl  duquel 
Hubert  le  Frison  avait  envahi  ce  comté.  Apprenant  que  Louis  le 
Gros  amenait  Guillaume  Cliton  pour  l'en  investir,  il  vint, 
accompagné  de  sa  noblesse  et  de  son  conseil ,  trouver  ce  mo- 
narque à  Arras  pour  lui  représenter  son  droit,  qu'il  s'offrit  de 
prouver  par  le  duel ,  suivant  l'usage  du  lents.  Louis  écouta  ses 
remontrances  avec  bonté.  Mais  rengagement  qu'il  avait  pris 
avec  Clilon  prévalu!  sur  les  raisons  de  Baudouin,  et  Louis  ren- 
voya celui-ci  comblé  de  caresses  sans  avoir  rien  obtenu.  Bau- 
douin ,  qui  ne  se  payait  pas  de  celte  monnaie  ,  veut  se  faire 
justice  par  la  voie  des  armes.  Ligué  avec  Etienne,  comte  de 
Boulogne,  Godefroi  de  Namur  et  Guillaume  d'Ipres,  il  se  jette 
sur  Oudenarde  dont  il  se  rend  maître.  Baudouin  d'Alost  et 


Bazon  de  Gavre  étant  venus  avec  les  Gantais 
ce* te  place,  il  les  met  en  fuite  et  fait  ensuite  la  conquête  de 
Ninove.  (Bouquet,  tome  XIII,  pag.  374.)  Le  roi  de  France 
arrive,  le  1".  mai ,  devant  Oudcnariie,  précédé  de  Clilon,  qui, 
la  veille,  avait  brûlé  le  faubourg  de  la  place  avec  l'église,  où 
1  Son  personnes  s'étaient  réfugiées.  C'est  ce  que  raconte  Gilbert 
dans  la  vie  de  Charles  le  Bon ,  sans  dire  si  le  roi  s'empara 
d  Oudenarde;  ce  qui  est  néanmoins  très-vraisemblable.  Bau- 
douin alors  s'allie  avec  le.  roi  d'Angleterre  pour  empêcher  les 
progrès  de  Clilon.  Celui-ci  ayant  été  tué  l'année  suivante,  eut 
pour  successeur Thicrri  d'Alsace,  a  qui  Baudouin  disputa  éga- 
lement, mais  avec  aussi  peu  de  succès,  la  Flandre. 

Gérard  de  Saint-Aubert  étant  entré  en  guerre ,  l'an  n3S, 
contre  Liétard,  évoque  de  Cambrai ,  Rjudouin  marche  au  se- 
cours du  premier  et  brûle  Cateau-Cambresis  avec  les  églises 
qu'il  renfermait.  Excommunié  pour  ce  sujet,  il  se  réconcilie, 
La  même  année ,  avec  le  prélat ,  et  obtient  son  absolution  en  se 
IV. 
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rendant  caution  de  la  paix  qu'il  avail  faite  avec  Gérard.  (  Lam- 
bert Walerlos  ad  hune  an.  )  Nicolas,  successeur  de  l'éveque 
Lictard,  s  étant  brouillé,  l'an  1 avec  les  citovens  de  Cam- 
brai, Baudouin  se  joint  i  ces  derniers  pour  faire  la  guerre  à  ce 
ptélat  et  à  Simon  d'Oui,  son  allié.  Il  attaque  avec  eux,  sans 
succès ,  le  château  de  Sainl-Aubert,  et  se  venge  de  cet  échec  en 
brûlant  les  environs  de  Cambrai.  (  Idem.  )  La  même  année  ,  il 
marche  a  la  défense  de  Roger  de  Toéni ,  son  lieau-frère ,  alla» 
qué  dans  la  Normandie  par  les  comtes  de  Meulent  et  de  Ley- 
cester.  (Gilbert  de  Mons.)  Il  s'allie,  en  n4°t  »»'*c  Etienne, 
roi  d'Angleterre,  et  Hugues,  comte  île  Saint-Pol,  pour  en- 
lever a  Thierri  d'Alsace  le  comté  de  Flandre  et  le  faire  passer  à 
Guillaume  d'Ipres.  (  Waterlos  ad  hune  an.)  Mais  il  paraît 
que  celte  ligue  n'eut  aucun  effet.  C'était  une  loi  dans  le  Hai- 
naut,  le  Brabant  et  l'Oslrevant,  que  quiconque  y  possédait 
d'ancienneté  ou  avait  lui-même  construit,  soit  dans  l'alleu, 
soit  dans  le  fief  d'au trui ,  une  forteresse,  en  devait  l'hommage 
au  comte  de  Hainaut  avant  tout  autre  suzerain,  a  la  charge  Je 
la  lui  remettre  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  sommé.  Gauthier 
d'Avfnes .  surnommé  Peluke) ,  cité  pour  ce  sujet ,  l'an  1 1 4T»  * 
la  cour  de  Baudouin  .  s'émut  tellement  dans  ses  défenses ,  qu'il 
en  mourut  la  nuit  suivante.  (Gilbert  de  Mons  et  Heriman.  ) 

Baudouin,  après  avoir  été  plusieurs  années  en  état  de  guerre 
avec  Tierri  d'Alsace,  avait  fait  avec  lui  un  traité  de  paix.  Mais 
le  voyant  parti,  l'an  1 147,  pour  la  croisade,  il  se  jeta  ,  l'an  née 
suivante,  sur  la  Flandre,  qu'il  ravagea  sans  égard  pour  la  si- 
tuation de  la  comtesse  Sibylle  qui ,  étant  en  couches,  lui  faisait 
demander  la  paix  avec  instance.  Mais  Sibylle ,  délivrée  ,  lui 
rendit  avec  usure  le  mal  qu'il  lui  avait  fait.  (Bouquet,  t.  XIII  , 
page  737.)  Thicrri,  son  époux,  élant  de  retour  Van  n5o,  se 
prépare  a  continuer  la  guerre  contre  Baudouin.  Samson ,  ar- 
chevêque de  Reims,  étant  venu  dans  le  pays  avec  plusieurs  do 
ses  comprovinciaux ,  assemble  les  deux  comtes  au  lieu  dit  la 
Guérile  de  Sainl-Rcmi,  Spécula  Sanctt-Renugtï ,  et  travaille  à 
les  amener  a  un  traité  de  paix  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte. 
Mais  une  sédition  du  peuple  ayant  troublé  la  négociation,  on 
reprend  les  armes  de  part  et  d'autre.  Baudouin  ,  fortifié  de  l'al- 
liance de  Henri  I,  comte  de  Namur,  son  beau-père,  et  des 
évéques  de  Liège  et  de  Cambrai,  marche  contre  Thierri  pour 
l'empêcher  de  fortifier  son  château  de  Cauhortim,  situé  au  pied 
du  mont  Saint-Remi,  et  s'en  revient  avec  la  honte  d'avoir  été 
défait.  (  Waterlos  et  Annal.  Atfuidn.  )  Le  château  de  Raucourt 
incommodait  fort  celui  de  Douai ,  où  personne ,  sans  le  congé 
du  seigneur,  ne  pouvait  arriver  en  sûreté,  et  d'où  il  était  «ga- 
iement difficile  de  sortir  contre  son  gré.  Le  comte  de  Flandre , 
l'ayant  fait  investir ,  réduisit  bicnlAl  la  garnison  a  la  disette. 
Baudouin  vole  a  son  secours  et  trouve  moyen  de  faire  entrer 
des  vivres  dans  la  place  en  l'absence  de  Thierri.  Celui-ci,  a 
son  retour,  ayant  ranimé  le  courage  des  siens,  met  en  fuite 
l'ennemi  au  mois  de  septembre  1  tSo ,  suivant  Lambert  Wa- 
terlos. Mais  la  chronique,  non  imprimée,  de  Saint-Bavon, 
dont  monseigneur  l'évêque  d'Anvers  possède  un  exemplaire, 
met  celle  expédition  en  it5i. 

L'année  1 163  fut  heureuse  pour  Baudouin ,  en  ce  qu'elle  lut 
assura ,  ou  plutôt  a  son  fils ,  la  succession  de  Henri  I ,  son 
beau-frère,  comte  de  Namur,  de  Luxembourg,  de  la  Roche  et 
de  Durbiii,  par  la  donation  qu'il  lui  en  fil  comme  i  son  plus 
proche  héritier,  n'ayant  point  d'enfants  de  Laurettesa  femme. 
( Gilbert  de  Mons.) 

La  morl  de  Nicolas,  évêque  de  Cambrai ,  arrivée  l'an  1 1G7, 
occasiona  un  schisme  en  celle  église ,  par  la  double  élection 
de  Pierre,  fils  de  Tierri  d'Alsace,  et  de  l'archidiacre  A  lard.  La 
première  l'emporta ,  l'an  1 1 68,  par  la  protection  de  l'empereur, 
malgré  les  efforts  de  Baudouin  pour  la  faire  casser. 

Baudouin  était  un  grand  bâtisseur,  et  le  surnom  lui  en 
resta.  II  entoura  de  murs  la  ville  de  Binrhe.  fortifia  la  ville 
d'Alh  ,  en  Bradant,  qu'il  avait  acquise  de  Gilles  de  Traséguies  , 
répara  le  Quénoi,  y  bâtit  uu  château,  et  en  fit  autant  a  Bou- 

it> 
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i  hain.  Brainc-Ia-Villole  ,  nommée  depuis  Braine-le-Comte , 
dans  le  Hainaul,  se  trouva  bien  aussi  d'aire  tombée  sous  sa 
puissance ,  au  moyen  d'un  échange  qu'il  fit  avec  le  chapitre  de 
Saint- Vaudru.  Mais  la  ville  qu  il  s'occupa  le  plus  a  embellir  fut 
celle  de  Valenciennes,  qu'il  avait  achetée,  l'an  ti6o,  de  Gode- 
froi ,  son  frère  utérin ,  avec  la  chitellenie  et  plusieuis  fonds 
situés  dans  l'Ostrevant.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu  il  arma  cheva- 
lier, le  samedi-saint  1168,  Baudouin,  son  fils  ,  alors  l'aîné. 
Mais  pendant  les  Ries  suivantes  ,  comme  il  était  monté  sur  un 
écliafaud  pour  montrer  à  des  seigneurs  étrangers  les  nouveaux 
édifices  qu'il  faisait  à  Valcnciennes,  dans  son  plais  nommé  la 
Salle-le  Comte ,  la  machine  effondra  sous  le  poids  de  la  com- 
pagnie. Le  comte,  en  tombant,  se  cassa  la  cuisse  et  eut  avec 
Baudouin  ,  son  fds,  et  beaucoup  d'autres,  tout  le  corps  froissé. 
La  comtesse  Alix  ,  sa  femme,  dite  aussi  Er  messin  de,  fille  de 
Godcfroi,  comte  de  Namur,  fut  si  frappée  de  cet  accident, 
qu'elle  en  prit  la  lièvre  qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  (  Le- 
tvarde.  )  Son  époux,  néanmoins  ,  rétabli  de  sa  chute,  marcha, 
dans  l'automne  de  l'année  suivante ,  accompagné  de  Baudouin, 
son  fils ,  au  secours  de  Henri,  son  beau  frère, comte  de  Namur, 
contre  Godefroi  ,  duc  de  I-ouvain,  qu'il  obligea,  dit  Gilbert  de 
Mons,  de  faire  une  paix  honnête  avec  Henri.  11  mourut,  sui- 
vant le  même  auteur,  le  8  novembre  1171,  srptimâ  die  a  festo 
omnium  Sanctorum,  et  fui  inhumé  à  Sainte- Vaudru  auprès  de 
sa  femme,  dont  il  eut  Baudouin,  mort  en  bas  âge;  Gcofïroi, 
comte  d'Osl rêvant,  mort,  l'an  11 63,  âgé  de  seize  ans;  un 
autre  Baudouin,  qui  suit;  Henri,  seigneur  de  Scbourg ;  Yo- 
lande ,  mariée  ,  i°.  à  Yves  Je  Nêle  ,  comte  de  Soissons ,  2°. 
à  Hugues  de  Champ-d'Avênes ,  comte  de  Saint-l'ol  ;  Agnès  , 
dite  la  Boiteuse,  femme  de  Raoul  de  Couci  ;  et  Laurence, 
mariée,  i».  à  Thierri,  sire  d'Alost,  20.  a  Bouchard  V,  baron 
de  Montmorcnci. 

BAUDOUIN  V,  dit  LE  COURAGEUX. 

1171.  Baudouin,  né  l'an  n5o,  devint  le  successeur  de 
Baudouin  IV,  son  père  ,  après  avoir  gouverné  le  Hainaut  avec 
lui ,  mais  dans  une  parfaite  soumission  ,  dit  Gilbert  de  Mons, 
depuis  qu'il  l'eut  fait  chevalier.  Le  Hainaut  était  alors  rempli 
d'ennemis  domestiques,  qui  se  permettaient  impunément  les 
vols  et  les  brigandages.  Le  jeune  Baudouin ,  dès  qu'il  eut  le 
pouvoir  en  main ,  entreprit  de  les  réprimer,  et ,  les  ayant 
poursuivis  les  armes  à  la  main,  il  exerça,  suivant  le  même  au- 
teur, la  plus  grande  sévérité  contre  ceux  qui  tombèrent  entre 
ses  mains ,  sans  égard  pour  la  noblesse  de  la  plupart  d'entr'eux. 
Par  ses  ordres  plusieurs  furent  pendus,  d'autres  noyés,  quel- 
ques-uns brûlés,  et  il  y  en  eut  même  qui  furent  enterrés  vifs, 

Passionné  pour  les  tournois,  Baudouin  était  parti,  l'an  1  no, 
au  mois  d'août,  pour  une  de  ces  files  militaires  indiquée  à 
Traségnies,  par  le  seigneur  du  lieu.  Mais  il  renrontra,  sur  sa 
route,  Godcfroi ,  duc  de  Lourain  ,  son  ennemi,  qui  l'attendait, 
avec  mille  hommes,  tant  de  pied  que  de  cavalerie.  Baudouin  , 
malgré  l'inégalité  de  la  partie,  se  mit  en  état  de  défense,  et 
combattit  avec  tant  de  valeur  et  de  succès ,  qu'il  marrha  sur  le 
ventre  à  l'ennemi,  et  continua  sa  route.  L'an  1172,  il  eut  en- 
core une  aventure  en  allant  au  tournoi  de  Rougoment,  en 
Bourgogne,  avec  environ  cent  chevaliers  de  Hainaul.  «  Quand  il 
»  approcha  de  Rougcmont ,  (dit  une  ancienne  chronique  ma- 
»  nuscritc)  li  Quens  de  Ne  vers  defendi  que  on  ne  l'hebcrgeast 
»  pas  ;  pour  ce  ne  laissa  mie  à-  héberger  :  de  quoy  li  Quens  de 

•  Nevers  fu  si  couroucié,  que  il  assembla  contre  li ,  et  ot  en  sa 
»  compaignie  li  duc  Henri  de  Bourgoigne.  Li  Quens  Bauduin 
»  s'appareilla  de  bieo  défendre  ;  mais  fi  Quens  de  Nevers  ne 
»  parht  mie  l'entreprise;  si  s'en  parti  li  Quens  Bauduin  dou 

•  pays  sans  danwige ,   et  vint  à  un  tournoiment  à  .Retest 

•  ^Hélhel)  ;  de  là  revint  en  son  pays  :  »  ce  qui  est  confirmé 
par  Gilbert  de  Mons.  S'élant  brouillé,  la  même  année,  pour  la 
defeose  du  comte  de  Namur,  avec  le  duc  de  Limbourg,  il  as- 
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siégea ,  dans  l'automne ,  son  château  d'Arlon  ,  et  le  contrai- 
gnit a  demander  la  paix.  Ce  n'était  pas  sans  intérêt  personnel 
que  Baudouin  prenait  si  chaudement  les  intérêts  de  Henri , 
son  oncle.  Ce  comte,  n'ayant  point  d'enfants  et  n'en  espé- 
rant point,  avait  institué  son  héritier,  comme  on  l'a  dit,  dès 
l'an  nfc>3,  Baudouin  IV.  L'an  1184  (n.  st.),  pour  s'assurer 
cette  succession  qui  n'était  point  encore  ouverte,  Baudouin  V 
vint  dans  le  Carême,  avec  des  lettres  de  recommandation  de  soa 
oncle,  en  demander  la  confirmation  à  l'empereur  Frédéric  I , 
qui  tenait  alors  sa  cour*à  Haguenau.  Frédéric  ne  fil  aucune  <tif- 
liculté  sur  sa  demande  ;  mais  pour  lui  accorder  celle  faveur 
d'une  manière  plus  solennelle  ,  il  le  renvoya  à  la  diète  qu'il  se 
proposait  de  tenir,  l'année  suivante,  a  Mayence.  (  Gilbert  de 
Mons.')  Le  roi  Philippe  Auguste,  gendre  du  comte  de  Hainaut, 
était  alors  en  guerre  avec  Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandre, 
pour  le  Vermandois.  Irrité  des  secours  que  son  beau-père  four- 
nissait à  son  ennemi  dont  il  était  l'allié,  le  vassal  et  le  beau- 
frère,  il  pensait  à  décharger  son  resciitiment  sur  la  reine,  sa 
femme ,  en  la  répudiant.  Les  princes  de  la  maison  de  Cham- 
pagne y  exhortaient  le  monarque  :  niais  les  plus  sages  prélats 
du  royaume  s'opposèrent  a  cet  avis  et  empêchèrent  qu'il  ne  fût 
suivi. 

Le  roi  d'Angleterre  s'élant  rendu  médiateur  entre  le  roi  de 
France  et  le  comte  de  Flandre ,  Baudouin  accompagna  le  se- 
cond a  la  conférence  qui  se  tint  près  de  Rouen,  dans  le  teins 
pascal  de  l'an  nfy,  sur  le  ilébat  des  parties.  Nullement  re- 
bute par  le  peu  de  succès  qu'elle  eut,  il  alla  trouver  le  roi , 
son  gendre  ,  à  Betisi ,  el  de  là  se  rendit  à  Pontoise  auprès  de 
la  reine  ,  sa  fille.  La  reine  ,  dit  Gilbert  de  Mons  que  nous  co- 
pions', supplia  son  père  ,  les  larmes  aux  yeux,  d'avoir  pitié 
d'elle  et  de  lui-même  ,  en  cessant  de  favoriser  le  comte  de 
Flandre  ;  ce  qui  fournissait,  contre  elle,  des  armes  aux  jaloux. 
Baudouin  répondit  a  sa  fille  et  au  roi  qu'il  ferait  pour  leur 
complaire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui ,  sauf  la  fidélité  qu'il 
devait  à  son  allié ,  et  s'en  tint  là.  11  se  rendit  ensuite,  à  la  tête 
de  dix-sept  cents  chevaliers ,  à  la  cour  plénièrc  que  l'empereur 
avait  indiquée ,  comme  on  l'a  dit ,  pour  La  féte  de  la  Pentecôte  , 
à  Mayence.  Elle  fut  si  nombreuse  ,  qu'on  y  compta  soixante- 
dix  mille  chevaliers ,  sans  parler  d'une  foule  prodigicuie  d'ec- 
clésiastiques et  d'autres  personnes  de  tout  état.  La  cour  se  tint 
sous  des  tentes  dressées  dans  une  prairie  vis-à-vis  du  Mayence  , 
au-delà  du  Rhin.  Le  comte  de  Hainaut  eut  l'honneur  ,  par 

f>référence  à  plusieurs  concurrents,  d'y  porter  l'épée  impériale, 
e  jour  de  la  fêle,  devant  l'empereur.  11  obtint  ce  que  Frédéric 
lui  avait  fait  espérer  l'année  précédente  ,  savoir  ,  un  diplôme 
confinnatif  de  la  donation  que  Henri ,  son  oncle,  lui  avail  faile. 
Baudouin  quitta  la  cour  impériale  le  vendredi  de  la  semaine 
de  la  Pentecôte  pour  retourner  dans  ses  états.  Pendant  son  ab- 
sence ,  le  comte  de  Flandre  eut ,  avec  le  roi  de  France ,  une 
entrevue  entre  Compiègne  et  Chauni ,  dans  laquelle  ils  con- 
clurent une  trêve  pour  eux  et  leurs  alliés.  Philippe  Auguste 
y  comprit ,  par  adresse ,  parmi  les  siens ,  le  comte  de  Hainaut  , 
sans  qu'il  conçût  connaissance  ,  et  cela  dans  la  vue  de  le  rendre 
suspect  au  comte  de  Flandre  et  de  le  détacher  de  son  parti. 
L'artifice  produisit  son  effet ,  et  brouilla  le  comte  de  Flandre 
avec  celui  de  Hainaut.  Une  trêve  que  Baudouin  avail  faite  avec 
le  duc  de  Brabant ,  par  rapport  au  château  de  Lambeck ,  qu'il 
avait  fait  élever  sur  les  frontières  du  Brabant  et  de  Hainaut , 
était  près  d'expirer.  Baudouin ,  voyant  le  duc  lever  une  armée 
pour  recommencer  la  guerre  ,  va  trouver  le  comte  de  Flandre  , 
le  a(5  juin  ,  pour  l'engager  à  lui  fournir  les  secours  qu'il  lui 
devait  par  leur  traité  d'alliance.  Il  en  fut  mal  accueilli,  et  n  en 
reçut ,  pour  toute  réponse  ,  qu'un?  exhortation  à  conclure  une 
nouvelle  trêve  avec  le  duc  de  Brabant.  Assure  par-là  que  le 
comte  de  Flandre  était  d'intelligence  avec  le  duc  de  Brabant , 
il  va  rejoindre  ,  le  jour  de  saint  Pierre  ,  son  armée  campée  à 
Tubisc.  Il  députa  aussitôt  Jacques  d'Avênes,  son  homme-lige  , 
au  duc ,  pour  l'engager  à  suspendre  les  hostilités.  Mais  pendant 
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c*  pourparler ,  an  détachement  de  l'armée  du  duc  va  brûler 
le  château  de  Lambeck.  Baudouin,  ne  pouvant  regagner  le 
comte  de  Flandre,  va  trouver  le  roi  Philippe  Auguste  à  Paris , 
et  de  la  te  rend,  comme  ils  en  étaient  convenus,  au  parlement 
de  Soissons ,  où  il  conclut ,  avec  ce  monarque ,  un  traité  d'al- 
liance, dans  l'abbaye  de  Saint- Médard.  (Gilbert  de  Mon*.  ) 
Le  comte  de  Flandre,  informé  de  ce  traité  ,  déclare  la  guerre 
a  son  beau-frère,  et  se  ligue  avec  plusieurs  princes  et  seigneurs 
pour  la  faire  a  toute  outrance.  Jacques  d'Avênes  entra  lui-même 
dans  celte  confédération ,  et  y  attira  l'archevêque  de  Cologne. 
Le  comte  de  Mainaut  se  voit  tout-a-coup  assailli  par  une  armée 
de  soixante  mille  hommes ,  tant  a  pied  qu'a  cheval,  sans  compter 
dix-sept  cents  chevaliers,  dont  treize  cents  avaient  été  amenés 
par  l'archevêque  de  Cologne.  Baudouin ,  "ne  pouvant  tenir  la 
campagne  contre  des  forces  si  supérieures  aux  $ie»ines,  se  borne 

•  mettre  ses  places  en  état  de  défense ,  et  laisse  les  ennemis 
saccager  et  brûler  les  lieux  où  ils  passent.  «  Li  qoens  Bauduin , 
»  dit  une  ancienne  Chronique  manuscrite ,  seoit  un  jour  à 
»  une  fenestre  a  Mons,  et  pensoit.  Messire  Ustaisses  dou  Rues 
»  (de  Roeux)  s'en  persnt,  si  li  dist  :  Sire  que  pense*- vous  ? 
»  Ne  vous  en  esmayés  pas  se  vous  véés  vostre  terre  ardoir  ; 
«  mais  recoofortez-vous  à  vos  prudhommes  qui  ci  sont.  Li 

•  quens  regarda  ,  et  dist  :  Saichtés ,  Ustaisses ,  que  je  ne  m'es- 

■  maie  mie;  car  je  sai  bien  que  les  seigneurs  qui  sont  entrés  en 
»  ma  terre  en  ont  bien  le  pooir ,  ni  ce  n'est  pas  mes  hontes  si 
»  je  ne  combats  pas  a  eux.  Mais  je  vous  dirai  que  je  pensoie.  Je 
»  vois  le  comte  Philippon  de  Flandre,  qui  est  mes  voisins  :  de 
»  celui  me  cuidé-je  bien  venger  ;  car  je  puis  entrer  de  ma  terre 
»  en  la  soie.  Autre  tel  puis-je  faire  au  duc  de  Louvaing.  De 

■  monseigneur  Jacques  d'Avesnes  je  ne  fais  force  ;  car  ce  est 
»  un  povre  homme  :  de  celui  me  vengerai  legierement.  Mais 
»  je  pensoie  à  ce  prestre  de  Couloigne  comme  je  m'en  pusse 
»  vengier;  car  il  maint  (demeure)  si  loing  de  m%y,  que  je 
a  n'ay  pas  encore  treuvé  la  voie  par  quoi  je  i  puisse  aler  ;  et  a 

•  ce  pensoie- je  oremlroit.  •  (  Dm.  de  Saint-Gcrmoin-des-Prij , 
d*  13g.)  Après  avoir  ainsi  ravagé  le  Hainaut  sans  pouvoir  prendre 
aucune  place,  les  confédérés  s'étant  mis  par  la  hors  d  état  d'y  I 
subsister ,  prirent  le  parti  de  l'abandonner.  Baudouin  se  jeta 
sur  les  terres  de  Jacques  d'Avênes ,  et  lui  enleva  Condé.  On 
fit  ensuite  une  trêve  qui ,  après  avoir  clé  plusieurs  fois  pro- 
longée ,  se  termina  par  le  traité  de  paix  que  le  roi  de  France 
conclut ,  en  n85  ,  avec  le  comte  de  Flandre,  et  dans  lequel 
fut  compris  le  comte  de  Hainaut.  Immédiatement  après,  Bau- 
douin s  étant  mis  en  marche,  avec  trente  mille  hommes,  pour 
secourir  Henri,  comte  de  Namur,  son  oncle,  attaqué  par  le 
duc  de  Bradant ,  il  prend  et  réduit  en  cendres  la  ville  et  l'ab- 
baye de  Gemblours ,  le  mont  Saint-Wibcrt ,  et  d'autres  lirux 
Le  roi  des  Romains  ,  Henri  VI ,  sur  1rs  plaintes  du  comte  de 
Flandre ,  le  fait  venir  a  Liège  où  il  tenait  une  diète ,  et  veut 
l'engager  à  rompre  son  alliance  avec  le  roi  de  France  pour 
se  joindre  au  Flamand.  Baudouin  s'en  défend ,  et  laisse ,  en 
se  retirant ,  le  prince  fort  mécontent  de  lui.  (  Ibid.  ) 

La  naissance  d'une  fille  qu'eut  le  comte  de  Namur  en  1186, 
changea  ses  dispositions  envers  le  comte  de  Hainaut,  son 
neveu.  Résolu  de  faire  passer  sa  succession  a  cette  fille ,  il  la 
fiança,  l'année  suivante,  à  Henri,  comte  de  Champagne,  avec 
assurance  de  ses  états  pour  la  dot.  Baudouin  ,  a  celle  nouvelle  , 
députe  le  chevalier  Goswin  de  Thulen  et  Gilbert  de  Mons,  son 
chancelier  (le  même  dont  la  Chronique  est  un  de  nos  guides), 
a  l'empereur  ,  qui  tenait  cour  plénièrc  a  Worms ,  le  jour  de 
l'Assomption,  pour  le  prier  de  maintenir  le  diplôme  par  lequel 
il  avait  confirmé  la  donation  a  lui  faite  du  comté  de  Namur. 
Les  députés  du  comte  de  Champagne  étant  arrivés  en  roême- 
tetns  à  Worms,  l'empereur,  après  avoir  entendu  les  uns  et 
les  autres,  déclara  qu'il  voulait ,  pour  se  décider  ,  attendre  l'ar- 
rivée du  roi  des  Romains,  son  fils  .  pour  lors  absent,  parce 
,  1"  "  «va h  roiiiiTinc  avec  lui  la  donation  faite  a  Baudouin.  Le 
;  roi ,  mande  par  son  nirc  4  Schelesladl  l'an  1 188 ,  ratifia 


île  diplôme  qu'ils  avaient  précédemment  accordé  a  Baudouin. 
(Auctar.  Aquicin.)  Muni  de  celle  ratification,  le  comte  de 
Hainaut  va  trouver  le  comte,  son  oncle,  et  l'engage  a  révoquer 
les  nouvelles  dispositions  qu'il  avait  faites  à  son  préjuJice ,  et 
à  déclarer  valable  et  hors  d'atteinte  la  donation  qu'il  lui  avait 
faite.  Mais  ce  vieillard  faible ,  séduit  bientôt  après  par  les 
ennemis  du  comte,  son  neveu,  rétracte  ce  qu'il  venait  de  faire , 
et  l'oblige  à  sortir  de  ses  états  .«.dont  il  lui  avait  confié  la  ré- 
gence- Baudouin  alors  a  recours  aux  armes ,  et  se  rend  maîlre 
d'une  partie  du  comté  de  son  oncle.  (  Vuyet  Henri  l'Aveugle , 
comte  de  Namur.  ) 

Baudouin  n'éprouva  pas  les  mêmes  difficultés  pour  le  comté 
de  Flandre,  qui  lui  fut  dévolu,  l'an  1191,  par  la  mort  du 
comte  Philippe  d'Alsace ,  en  vertu  de  son  mariage ,  contracté  , 
au  mois  d'avril  1169,  avec  Marguemti,  soeur  de  celui-ci  < 
décédé  sans  enfants ,  et  veuve  de  Raoul  II ,  comte  de  Verman- 
dois.  Ayant  alors  fait  rompre  son  sceau,  qui  portait  dans  l'ins- 
cription, dit  Gilbert  de  Mons,  BaLOUINi  comitis  Hanno- 
mEKSia,  il  en  substitua  un  autre,  dont  l'inscription  était  : 
Balduini  courra  Flan  nu  t*  et  Hasno*i>e  et  m  arcuionk 
Namubceusis.  Cette  dernière  qualité  lui  avait  été  donnée , 
suivant  le  P.  deLewardc,  parle  nouvel  empereur  Henri  VI,  dans 
une  diète  tenue  a  Hall,  où  Baudouin  avait  député  son  chan- 
celier Gilbert.  Cet  écrivain  ajoute  que  l'empereur,  dans  la 
même  assemblée,  le  déclara  prince  de  l'empire.  On  n'a  point, 
il  est  vrai ,  le  diplôme  où  ces  litres  lui  sont  accordes.  Mais 
Baudouin  lui-même  atteste,  dans  une  charte  de  l'an  119a, 
que  l'empereur  Henri  VI ,  avec  le  consentement  des  grands 
officiers,  l'avait  élevé  a  la  dignité  de  marquis  de  Namur  et  de 
prince  de  l'empire  :  Quàd....  me  murchioacm  et  principem  imperii, 
prcuunte  principum  suorum  judicio....  fecùset.  (Minzi,  Qp. 
Mpiom.,  tome  1,  p.  394.) 

1-e  comte  Henri ,  son  oncle ,  était  bien  éloigné  de  souscrire 
a  ces  titres.  Toujours  animé  par  les  ennemis  de  son  neveu ,  la 
prospérité  de  celui-ci  ne  le  rendait  nue  plu 
frustrer  de  sa  succession.  Pout 
donc  en  venir  a  une  bataille. 


El 


t  que  plus  déterminé  à  le 
re son  obstination,  il  fallut 
se  donna  le  premier  août , 
file  de  saint  Pierre  aux  Meus,  un  lundi  de  l'an  1 19.J ,  a  Neuville, 
près  de  Namur.  Quoiqu'inférieur  en  forces,  Baudouin  en  sortit 
victorieux.  Le  P.  de  Lesvarde ,  d'après  Gilbert  de  Mons  ,  dit 
qu'il  y  fit  prisonnier  le  duc  de  Limbourg  avec  son  fils  et  cent 
huit  gentilshommes  ,  et  n'eut  qu'un  seul  homme  de  tué.  Celte 
victoire  fut  suivie  d'un  accommodement  solide  enlre  l'oncle  et 
le  neveu ,  qui  en  dicta  les  conditions.  Mais  le  premier  sur- 
vécut au  second,  qui  mourut  l'année  suivante  iigS  ,  a  Mons, 
le  17  décembre  selon  le  P.  Anselme,  le  ai  du  même  mois  suivant 
le  P.  de  Lewarde,  et  fut  inhumé  a  Saint- Vaudni.  Marguerite, 
sa  femme  ,  décédée,  le  i5  novembre  1 194  *  a  Bruges  ,  el  en- 
terrée a  Saint-Donatien,  dans  ta  même  ville ,  le  fit  père  de  sept 
enfants ,  savoir  :  Baudouin  ,  qui  suit  \  Philippe ,  comte  de 
Namur;  Henri,  successeur  de  Baudouin,  son  frère,  dans  l'em- 
pire de  Constantinople  ;  Euslache  ,  mort  en  Orient  ;  Isabelle, 
mariée  au  roi  Philippe  Auguste;  Yolande,  femme  de  Pierre  de 
Courtenai,  empereur  de  (Constantinople;  et  Sybille,  mariée  à 
Guichard  IV,  sire  de  Beaujeu.  (foy.  Heuri  l'Aveugle,  comte 
de  Namur.  ) 

BAUDOUIN  VI. 

1 195.  Baudouin  VI ,  ne  à  Valenciennes  au  mois  de  juillet 
1171  ,  succéda,  l'an  nqS,  dans  les  comtés  de  Flandre  et  de 
Hainatt,  à  Baudouin  V ,  son  père,  avec  lequel  il  avait  cora- 
haitu  à  la  journée  de  Neuville.  L'année  suivante,  au  mois  de 
février,  il  alla  faire  hommage  à  l'evéque  de  Liège.  L'an  laoo, 
le  a8  juillet ,  il  publia ,  dans  une  grande  assemblée  de  ses 


ux\  parmi  lesquels  se  trouva  le  marquis  de  Namur  ,  il«» 
loiscontre  l'homicide  et  louchant  la  succession  des  fiefs.  (Mirleri., 
Anecd  ,  tome  I,  col.  ;C5  et  srq  )  Etant  parti,  l'an  laoa,  pour 
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la  croisade ,  «pris  avoir  laissé  le  gouvernement  de  ses  étals  à 
Guillaume  ,  son  oncle ,  il  devint  empereur  de  Constanlinople, 
et  mourut  l'an  taofi.  (  Voy.  Baudouin  IX,  comte  de  Hun  are.  ) 

JEANNE. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Bouchai n  ;  3«  a  payer  au  rot  quarante  mille  livres  tournois  f  i)  ; 

îwilli  et  ses  sergents  prisonniers  au  Châtclet , 


iao6.  Jeanne,  6lle  aînée  de  Baudouin  Tl ,  loi  succéda  dans 
les  comtés  de  Hainaul  et  dcsFlandre  ,  regardés  l'un  et  l'autre 
!  fiefs  féminins.  Elle  mourut  sans  entants,  le  5  décembre 


1344,  après  avoir  été  mariée,   iu  à  Kcrrand  de  Portugal, 


a*,  à  Thomas  de  Savoie.  (  Voy.  Jeanne ,  comtesse  de  Flandre.  ) 

MARGUERITE. 

ia44>  MABGVERITE,  seconde  fille  de  Baudouin  VI,  succéda 
a  Jeanne,  sa  sœur,  dans  Ions  ses  c-tats.  Lan  isFtô,  par  uni* 
charte  du  mois  d'octobre  ,  elle  assura  le  comté  de  Ilaioaut  à 
Jean  d'Avénes ,  son  (ils  aîné  du  premier  lit.  (  Marte  ne ,  Anecd.\, 
tome  I ,  col.  1078.)  Elle  mourut  le  to  février  1380  (n.  st.  )  , 
ayant  elé  mariée  deux  fois,  i«  l'an  131 3,  à  Bouchard  d'Avénes. 
2»  à  Guillaume  de  Dampierre.  (  Voy.  Marguerite  11 ,  comtesse 
de  Flandre.) 

JEAN  d'AVÈNES. 

tafto.  Jean  ,  petit-fils  de  Bourliard  d'Avénes  et  de  Margue- 
rite de  Flandre,  succéda  a  son  aïeule  dans  le  Hainaut.  Son  père, 
aussi  nommé  Jean,  avait  été  déclaré  héritier  du  comté  de  Hai- 
naul ,  par  jugement  des  pairs  de  France,  rendu  l'an  1346; 
ce  qui  fut  confirmé  par  les  barons  de  Hainaut ,  au  commen- 
cement de  l'au  ia54,  et  ensuite  par  Henri,  évéque  de  Liège, 
en  sa  qualité  de  suzerain  ,  le  samedi  après  l'octave  de  la  Chan* 
deleur  de  la  même  ani  ée.  (  Marti  ne ,  Anetd. ,  tom.  1 ,  col.  io5i.  ) 
Mais  il  n'entra  point  en  jouissance  de  cet  héritage  ,  étant  mort 
avant  sa  mère  !••  a4  décembre  i  a5H,  deux  mois  après  que  Mar- 
guerile  elle-même  l'avait  reconnu,  par  acte  authentique,  pour 
son  héritier  dans  le  Hainaut,  et  que  Baudouin,  son  frère, 
avait  renonce  ,  en  sa  faveur  ,  à  ses  droits  sur  ce  comté.  (  Voy. 
leurs  lettres  dans  Martene,  Thes.  anetd. ,  tome  I ,  pp.  1078  , 
10*0.  )  Le  comte  Jean  ,  l'an  1391 ,  eut ,  avec  les  habitants  de 
Valenciennes ,  un  fâcheux  démêlé  par  rapport  aux  privilèges 
de  leur  commune,  qu'il  entreprit  d'abolir  ou  du  moins  de 
modilirr  après  les  avoir  confirmés  à  soutènement  au  comté 
de  Hainaut.  Les  habitants  s'étant  soulevés  à  cette  occasion  , 
le  comte  cul  recours  à  l'empereur  Rodolphe  ,  et  ensuite  a 
aon  successeur  Adolphe  de  Nassau  ,  qui  prirent  l'un  et  l'autre 
sa  défense,  et  ordonnèrent  à  la  ville  de  Valenciennes  de  lui 
faire  satisfaction.  Mais  dans  le  même  tenu  il  réclamait  la  pro- 
tection du  roi  Philippe  le  Bel ,  comme  suzerain  de  l'IJstrevant , 
dont  Valenciennes  faisait  partie.  Philippe  ,  instruit  par  les 
habitants  de  cette  espèce  de  duplicité,  prit  leur  partit  et  fit 
avancer,  l'an  lapa,  une  armée  considérable  dans  te  Hainaut, 
sous  les  ordres  de  Charles  de  Valois,  son  frère.  Le  comte, 
abandonné  de  l'empereur,  s'empressa  d'aller  au-devant  de 
Charles  ,  non  pour  lui  résister ,  mais  pour  demander  grâce , 
ayant  un  fil  de  soie  autour  du  cou  en  guise  de  hart.  Le  comte  de 
Valois  le  conduisit  à  Paris,  d'où  il  fut  cnvnvé  prisonnier  à  la 
tour  de  MontThéri.  On  commença  aussitôt  à  instruire  sou 
procès  au  parlement.  Mais  ,  pendant  que  les  juges  y  travail- 
laient ,  il  obtint  du  roi  la  permission  d'aller  en  sa  terre  de 
Hainaut ,  a  condition  de  venir  se  remettre  en  prison  a  l'octave 
de  saint  André  de  cette  année  130,3.  Il  tint  parole,  et  revint 
à  Paris  se  constituer  prisonnier  au  Louvre  ,  ou  il  resta  jus- 
qu'au i5  février  ia;p.  Ce  fut  alors  qoe  son  jugement  fut  pro- 
noncé au  parlement  de  la  Toussaint ,  qui  durait  encore.  Voici 
le  précis  de  l'arrêt  :  condamne,  1»  à  réparer  tous  les  dom- 
mages causés  par  lui  ou  par  ses  gens  aux  sujets  du  roi  cl  des 
églises  qui  étaient  eu  sa  garde  ;  a"  à  kirc  abattre  les  portes  de 
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,u  à  envoyer  1 

pour  y  être  punis  a  la  volonté  «lu  rot.  Le  comte  de  Hainaut 
«'étant  soumis  entièrement  aux  ordres  du  monarque,  il  régna 
depuis  une  paix  parfaite  entre  eux.  (Bonami,  Mem.  de  VAc.ad. 
des  Betles-LeUres ,  tome  XXXVH,  pag.  461.) 

Le  comte  Jean  étant  venu,  l'an  iaa,3,  avec  sa  femme  et 
toute  sa  maison  a  Mauheuge  ,  y  occastona  une  sédition  vio- 
lente par  la  demande  qu'il  fit  d'une  imposition  extraordinaire 
pour  des  besoins  pressants.  Obligé  de  sortir  de  la  ville  ,  il  se 
proposait  d'y  revenir  en  force  ,  pour  cbilier  l'insolence  de» 
habitants  :  mais  ils  le  prévinrent  et  le  désarmèrent  par  leur 
soumission.  Etant  rentré  dans  Maubeugc  en  esprit  de  paix  , 
il  lit  avec  eux  un  traité,  par  lequel ,  après  lui  avoir  demandé 
pardon  du  passé  ,  ils  reconnaissaient  ne  pouvoir  faire  ostwrt  , 
taille  ne  assise ,  se  ce  n  'est  par  sa  voloutiet  ou  de  ses  hoirs  comtes* 
ou  comtesses  de  Haynaut ,  s'obligeaient  à  lui  payer,  tous  le» 
samedis  de  l'année  ,  une  maille  par  chaque  ouvrier  et  ouvrière, 
et  taxaient  les  drapiers,  envers  lui ,  à  trois  deniers  par  chaque 
pièce  de  grand  drap ,  à  deux  deniers  pour  les  petits  draps  , 
et  a  un  denier  pour  les  demi-draps.  Cet  acte  est  du  mardi 
avant  Noël  (33  décembre)  de  l'an  13^3.  (  Martene ,  Anecd. . 
tome  1 ,  col.  1357.  ) 

L'an  1397,  au  mois  de  mai,  le  comte  Jean  étant  venu 
trouver  le  roi  Philippe  le  Bel  à  Ponl-Sainte-Maxence ,  fit  avec 
lui  une  ligue,  par  laquelle  il  s'engageait  à  secourir  la  Fra 
contre  ses  ennemis,  à  l'exception  de  l'évêque  de  Liège  et 
l'empereur ,  ses  suzerains.  Il  devait  fournir  quinze  cents  homme» 
d'armes ,  que  le  roi  s'obligeait  de  soudoyer ,  et  qui  seraient 
tenus  de  le  servir  jusqu'à  la  Seine  sans  pouvoir  être  contraint» 
d'aller  au-delà.  Philippe  le  Bel  de  son  coté  promettait  de  gar- 
der à  ses  dépens  les  places  de  Hainaul ,  cl  Je  ne  faire  ni  paix, 
ni  trêve  sfhs  y  comprendre  le  comte.  {Ibid.  col.  1384.)  Par 
un  écrit  particulier,  Philippe  accorda  de  grands  privilèges  aux. 
Hainuyers  pour  le  commerce.  (Ibid.  p.  iag3.  )  Le  comte  de 
Hainaut  hérita  ,  l'an  1399  ,  du  comté  de  Hollande  par  la> 
mort  du  comte  Jean  ,  son  cousin  ,  pendant  la  minorité  Juquel 
il  avait  eu  la  régence  du  Pays.  U  mourut  lui-même  le  33  août 
i3o4  (  Duiardin  et  Cerisier),  et  fut  enterré  chez  les  Francis- 
cains à  Valenciennes.  La  ville  de  Mons  fut  l'objet  principal  de 
ses  soins.  U  agrandit  son  enceinte  ,  c  l  la  fortifia  par  des  murs, 
des  fossés  et  des  tours.  Philippine ,  son  épouse  ,  fille  de 
Henri  11,  comte  de  Luxembourg,  qu'un  moderne  confond 
mal  a  propos  avec  l'empereur  Henri  Vil  (morte  en  tau  - 
et  enterrée  auprès  de  son  mari  )  ,  lui  donna  Jean  ,  tue  a  la. 
bataille  de  Cou  rirai  l'an  i3oa  ;  Guillaume ,  qui  suit  ;  Jean, 
comte  de  Soissons-,  Waleran  ,  prince  de  Morée  ;  Marguerite  r 
troisième  femme  de  Robert  11  d'Artois  ;  Isabelle  ,  seconde 
femme  de  Raoul  de  Clermonl ,  connétable  de  France  ;  Alix  , 
mariée  ,  1".  à  Guillaume,  comte  de  Pembrock ,  a",  à  Roger  , 
comte  de  Norfolck  ;  Marie  ,  femme  de  Louis  1  ,  duc  de 
Bourbon  ;  et  d'autres  enfanls.  (  Voyet  Jean  H  ,  comte  de 
Hollande.  ) 

GUILLAUME  I  ,  dit  LE  BON. 

i3o4_  Guillaume  I  succéda  ,  l'an  i3o4  ,  4  Jean  ,  son 
père,  dans  ses  états  de  Hollande  el  de  Hainaul.  Il  mourut , 
juin  1M7  ,  à  Valenciennes,  où  il  fut  enterre  or.  s  df 


II.         I         lUIU       m  •*    •  j     f        «         -  «■•■»  •«»  r-  w  y  —      -  -   -  f   

son  père.  J  h  ANNE  DE  Valois,  soeur  du  roi  Philippe  de  Valois, 
et  lille  de  Charles  de  Valois  ,  qu'il  avait  épousée  par  traité 
du  14  mai  i3»5  ,  le  fit  père  de  Jean  et  l.ouis ,  morts  jeunes; 
de  Guillaume  ,  qui  lui  succéda  ;  de  Marguerite  ,  qui  reiu- 


(i)  l.e  marr  d'argent  monnaye  valait  58  tons,  el  clait  a  1 1 
la  groins  il'aloi:  ainsi  40.000  livres  d'alors  reviendraient  aujourd  hui 
à7vrt,6ï3  hvrci  3  »ou>  8  < 
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plaça  Guillaume  ;  de  Jeanne,  mariée  a  Guillaume  V,  duc 
de  Julien»  ;  de  Philippe,  femme  d'Edouard  III ,  roi  d'Angle- 
terre ;  et  d'Elisabeth ,  mariée  a  Robert  de  Namur.  J-a  com- 
tesse Jeanne ,  après  la  mort  de  son  épuui .  se  relira  au  mo- 
nastère de  Fontenelles ,  prés  de  Valenciennes  ,  6ù  elle  pril 
l'habit  de  Saint-François  le  a  novembre  1337.  Sa  retraite  ne 
l'empêcha  pas  de  se  rendre  médiatrice  de  la  trêve  qui  fut  con- 
clue a  Tournai  le  a  septembre  i34o,  entre  le  roi  de  France 
son  frère  et  celui  d'Angleterre  son  gendre,  prêts  a  se  livrer 
bataille ,  ni  d'aller  l'année  suivante  en  Bavière  pour  y  faire  la 
paix  de  l'empereur  Louis  V  .  son  autre  gendre ,  avec  le  roi 
Philippe  de  Valois;  a  quoi  elle  réussit.  La  mort  de  cette  prin- 
sae  arriva,  non  l'an  1400,  comme  le  porte  son  épitaphe , 

^delfôll^d  "  ,n0r,'  nM'J         ,3^a'  ^Voy*  iet 

GUILLAUME  11. 

1337.  Guillaume  II  succéda,  l'an  1337  ,  a  Guillaume  I, 
son  père ,  dans  ses  états  de  Hainaut  et  de  Hollande.  On  lui 
attribue  un  voyage  en  Espagne  pour  mener  du  secours  aux 
Chrétiens  contre  les  Maures,  et  un  autre  en  Palestine:  mais 
ce  fut  Jean  de  Hainaut,  son  oncle,  comte  de  Soissons,  qui 
fit  le  premier  de  ces  deux  voyages  en  i33i  ;  on  n'a  point  de 
preuve  du  deuxième.  Il  entra  malgré  lui,  l'an  i33fi,  dans  la 
ligue  formée  par  Edouard  111 ,  roi  <PAngleierrc ,  son  beau-frère, 
contre  la  France.  Ce  monarque  s  étant  fait  donner  le  titre 
de  vicaire  de  l'empire,  il  ne  put  s'empêcher ,  comme  vassal 
de  l'empire,  de  l'accompagner  au  siège  de  Cambrai,  où  il 
échoua.  Mais  lorsqu'il  le  vit  entrer  sur  les  terres  de  France, 
il  le  quitta  et  vint  avec  cinq  cent*  taures  trouver  le  roi  Philippe 
de  Valois ,  son  oncle  ,  au  camp  de  Vironfosse  ,  en  Picardie. 
Edouard  vint  à  bout  de  le  ramener  a  son  parti ,  et  les  Français 
contribuèrent  à  ce  retour  par  les  ravages  qu'ils  exercèrent  dans 
le  Hainaut  en  représailles  de  ceux  que  Jean  de  Hainaut ,  oncle 
de  Guillaume,  faisait  dans  le  Cambresis.  Le  comte  Guillaume 
fit  plusieurs  excursions  sur  les  limites  de  la  France,  tandis 
que  le  duc  de  Normandie  achevait  de  désoler  son  pays.  I-a 
trêve,  publiée  le  a  septembreNe  l'an  i34o,  entre  la  France 
et  l'Angleterre ,  ayant  suspendu  les  hostilités  ,  Guillaume 
mit  bas  les  armes  pour  ne  plus  les  reprendre  coutre  la  première 
de  ces  deux  puissances.  Sur  la  fin  de  l'an  i344  ,  il  marcha  au 
secours  des  chevaliers  Teutoniqucs  à  la  lèle  de  quatre  cents 
cavaliers.  L'an  t345  ,  étant  en  gt#rre  contre  les  Frisons, 
il  périt ,  le  aC  ou  37  scpiembre,  dans  une  embuscade  qu'ils 
lui  dressèrent  prés  de  Staveren.  Son  corps  ne  fut  trouvé  que 
dix  jours  après  et  fut  inhumé  à  Bolswaard.  Il  avait  épousé, 
l'an  i334,  Jeaxsk,  fille  de  Jean  III ,  duc  de  Brabanl,  dont 
il  ne  laissa  point  d'enfants.  Celte  princesse  lui  survécut  et 
épousa  en  secondes  noces  Wenccslas  ,  conile  de  Luxembourg  , 
fil»  de  Jean  ,  roi  de  Bohême.  (  Voytt  Guillaume  IV  ,  comte  de 
Hollande.) 

MARGUERITE. 

i345.  Marguerite  ,  fille  de  Guillaume  I  ,  succéda  a 
Guillaume  II,  son  frère,  dans  les  comtés  de  Hainaul  et  de 
Hollande,  et  mourut  le  a*  juin  1355.  Elle  avait  épouse, 
l'an  i3a4  .  l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  dont  elle  laissa 
Louis  ,  dit  le  Romain  ,  électeur  de  llrandebourg  :  Guillaume  , 
oui  suit;  Albert,  Tpji  remplaça  Guillaume;  Otlnn,  marquis 
de  BranJebourg  ;  Anne,  religieuse  ;  Isabelle  .  femme  de  Mas- 
tin  d'hsrale,  seigneur  de  Vérone,  (t'oy.  Marguerite,  con- 
teste de  Hollande.  )* 

GUILLAUME  III  ,  dit  L'INSENSÉ. 

«355.  Guillaume  III,  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
et  de  Marguerite ,  fut  le  successeur  de  sa  mère  dans  le  comte 


de  Hainaut ,  dont  il  prit  possession  le  a6  février  i35G  (  v.  st.  ) 
Ce  prince  étant  tombé, l'année  suivante,  en  démence,  Albert, 
son  frère  ,  rat  chargé  du  gouvernement  de  ses  étals.  Albert  , 
instruit  des  pratiques  sourdes  qu'Engilbert ,  sire  d'Enghien  , 
machinait  contre  le  Hainaul,  le  surprend  de  nuit ,  l'an  i3t>4, 
dans  un  de  ses  châteaux,  à  trois  lieues  de  Valenciennes,  et  lui 
fait  trancher  ta  tête  sans  forme  de  procès  :  ce  qui  jela  la  cons- 
ternation dans  le  pays,  par  la  crainle  qu'on  eut  des  suites  de 
cette  exécution  ;  car  Engilbert  ,  suivant  le  Continuateur  de 
Nangis ,  tenait  k  plusieurs  grandes  maisons.  El  en  effet,  le  suc- 
cesseur d'Etigilbert  prit  les  armes  pour  venger  sa  mort ,  après 
s'éïre  forliGéde  l'alliance  du  romlc  de  Flandre.  ■  Albert,  dit 
»  le  même  auteur,  pour  subvenir  aux  frais  de  celle  guerre, 

•  voulut ,  a  la  manière  de  la  France  ,  établir  des  gabelles  sur 

■  les  vins  et  sur  les  autres  marchandises  dans  le  Hainaut.  Mais 
»  la  ville  de  Valenciennes ,  et  à  son  exemple  toutes  les  autres 

■  villes  du  Hainaut  s'opposèrent  a  cet  établissement.  Car  elles 

•  disaient  :  Si  nous  nous  conformons  en  ceci  a  l'exemple  de 

•  Paris  et  de  toute  la  France ,  nous  voilà  devenus  esclaves  ,  et 

•  notre  commerce  sera  bientôt  ruiné  par  ta  désertion  de  nos 

•  ouvriers  en  laine,  que  ces  exactions  obligeront  a  quitter  le 
»  pays;  d'ailleurs ,  qui  sait  si  elles  ne  seront  point  perpétuelles?  » 
Notre  auleur,dont  la  chronique  finit  en  i3w,  dit  qu'on  ne  savait 
pas  encore  alors  quelle  serait  l'issue  de  cette  querelle.  Le  comte 
Guillaume  n'eut  point  d'enfants  de  Mahaut,  son  épouse  ,  fille 
de  Henri  H  ,  comte  de  lançait  re.  Le  P.  de  Lewarde  met , 
d'après  Aventin  ,  la  mort  de  Guillaume  en  1378 ,  et  se  trompe. 
Ce  comte  ne  finit  ses  jours  qu'en  i36g.  (  Uujardin.  )  11  fut 
inhumé  à  Valenciennes.  (  Voy.  Guillaume  V ,  comte  de  Hol- 
lande. ) 

ALBERT. 

t3#g.  Albert  de  B  avière  surcéda ,  dans  le  comté  de  Hai- 
naut ,  ainsi  que  dans  celui  de  Hollande  ,  a  Guillaume,  son  frère, 
pendant  la  démence  duquel  il  avait  été  régent  de  ces  princi- 
pautés. Ce  fut  durant  cette  régence  qu'il  obtint  de  Charles  V  , 
roi  de  France,  par  lettres  du  mois  de  février  i3to5  (  v.  st.  ) ,  une 
pension  de  quatre  mille  livres  (1)  à  titre  de  fief,  laquelle  fut 
continuée  à  son  successeur  par  lettres  du  roi  Charles  VI ,  datées 
du  mois  d'août  140b'.  (  lier,  de  Colbert ,  vol.  47  «  fol»  '  4»  «  ) 
Albert  mourut,  le  i3  décembre  1^4,  à  la  Haye  ,  où  il  fut 
inhumé.  (  Voj.  Albert ,  comte  de  Hollande.  ) 

GUILLAUME  IV. 

i4"4-  Guillaume  IV,  fils  d'Albert  et  de  Marguerite ,  suc- 
céda, l'an  i4°4,  *  son  père  dans  les  comtés  de  Hainaut  et  de 
Hollande.  L'un  des  premiers  traits  de  son  gouvernement  fut  le 
consentement  qu'il  donna,  l'an  i4°5,  a  un  duel  entre  deux 
gentilshommes  du  Hainaut,  Bournecle  et  Bernaige ,  dont  le  pre- 
mier accusait  l'autre  d'avoir  tuf  un  de  ses  parents.  Le  comte, apn-s 
avoir  inutilement  tenu*  de  les  réconcilier,  leur  assigna  le  champ 
clos  a  un  jour  fixe  dans  la  ville  du  C>uf»snoi.  Les  deux  champions 
y  arrivent  accompagnes  de  leurs  amis.  Un  héraut  leur  crie  de 
commencer,  après  avoir  fait  delense  à  tout  homme  présent  de 
mettre  obstacle  au  combat.  Sortis  «le  leur  pavillon,  ils  avancent 
aussitôt  l'un  contre  l'autre  et  combattent  à  coups  de  lance  sans 
pouvoir  se  blesser.  Mais,  ayant  ensuite  tiré  leurs  épées,  Ber- 
naige fut  renversé  et  contraint  de  s'avouer  vaincu.  Le  eomle  le 
(il  décapiter,  et  Bournecle  fut  reconduit  honorablement  à  son 
holel.  (  Mouslrelet ,  vol.  1  ,  pag.  t<j.  ) 

Guillaume  fut  le  médiateur,  en  i4<>",  de  la  paix  fourrée  qui  fut 
conclue  à  Chartres,  entre  le  duc  de  Bourgogne  el  les  princes 
d'<>rléans,  dont  le  duc  avait  assassiné  le  père.  Il  marcha  ,  la 


(1)  Celte 
-i  J«.uiex». 


rerient  aujourd  nui  à  celle  de  39.733  livre»  1  >oo 
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même  année ,  ta  ««cours  de  Jean  de  Bavière ,  son  frère ,  évéque 
de  Liège ,  donl  les  diocésains  s'étaient  révoltés.  (  Voy.  les  eWaues 
de  Liège.)  La  guerre  s'étant  renouvelée  entre  les  talions  d  Or- 
léans et  de  Bourgogne ,  Guillaume  ressentit  le  contre-coup  de 
leurs  hostilités  sans  y  prendre  part.  Les  premiers ,  en  effet , 
ayant  pris  le  dessus  en  i4>4t  **  m»  'e  roT  Charles  VI  de  leur 
côté ,  poursuivirent  leurs  ennemis  dans  les  Pays-Bas  jusque* 
dans  le  Hainaut ,  où  ils  commirent  d'affreu*  déglts.  Le  comte 
Guillaume  s'en  plaignit  au  roi ,  qui ,  par  ses  lettres  du  mois 
de  janvier  1414  (  v.  st.  ) ,  lui  accorda  une  somme  de^cent  mille 
éciis  ' 


ir  jauvid    •      *f  \  .  •      .  y  t  •  w  •  — —  — —  ■  

icus(i)  pour  dédommagement.  (Arch.  de  Mons.)  L'an  «4 ,(i  » 
l  entra  dans  le  traité  que  l'empereur  Sigismond  venait  de 
:nnclure  avec  PAwgleierre  contre  la  France.  C'est  un  des  der- 
niers traits  connus  de  sa  vie.  Guillaume  mourut ,  le  M  mai 
1417,  à  Bouchain,  laissant  de  Marguerite  de  Bourgogne, 
sa  femme ,  une  fille ,  qui  suit.  (  Voy.  Guillaume  VI ,  comte  de 


(1)  Le*  rcus  étaient  sa  titre  de  s3  carat*  1  i/a8  et  «le  la  taille  de  7a 
au  marc  :  donc  cent  mille  <tu»  pesaient  i388  marc*  ?  once*  a  denier» 
it>  grain*,  qui ,  a  raison  de  807  liv.  12  *ou>  q  denier*  le  mars ,  prodni 
l  de  antre  monnaie  aclaclle ,  1,131,718  1.  1$  s. 


HISTORIQUE 

JACQUELINE. 

1417.  Jacqciliub  ,  fille  unique  de  Guillaume  IV,  fut  ton 
héritière  aux  comtés  de  Hainaut  et  de  Hollande.  Elle  épousa, 
comme  on  le  dira  sur  les  comtes  de  Hollande,  t».  le  dauphin 
Jean  ;  a».  Jean  IV,  duc  de  Brabant  ;  >.  du  vivant  de  celui-ci, 
le  duc  de  Glocester.  Ce  Jernier  mariage  ayant  été  cassé  par  le 
pape  Martin  V ,  le  duc  de  Glocester  fut  obligé  d'abandonner 
Jacqueline  ;  mais  Jean  IV  ,  sou  second  époux ,  étant  mort  sans 
postérité,  le  17  avril  14*7  /Philippe  le  B>n, duc  de  Bourgogiir, 
se  fit  reconnaltia,  la  même  année,  comte  de  Hainaut  par  Us 
étals  du  pays.  Jacqueline  ,  «près  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
se  maintenir  contre  ce  prince ,  fut  obligée  de  lui  céder  ses  états 
et  de  se  conteDter  des  seigneuries  de  Voorn ,  de  Zuidbeveland 
et  de  Tholen ,  qu'il  voulut  bien  lui  laisser  pour  sa  vie ,  avec 
les  péages  de  Hollande  et  de  Zéelande.  Jacqueline  ne  servécut 
que  trois  ans  a  cette  cession  ,  étant  morte  le  8  octobre  i436. 
(  Voy.  Jacqueline ,  comtesse  de  Hollande ,  Jean  IV  ,  duc  èt 
Brabant ,  et ,  pour  la  suite  des  comtes  de  Hainaut ,  U$  dues  4e 
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re,  ob- 
le 


32 


Tj'an  855,  Lothaire,  second  (ils  de  l'empereur  Lothain 
tint,  six  jours  avant  la  mort  de  son  père,  c'est -a  -  dire 
septembre,  cette  partie  du  royaume  d'Auslrasic,  qui  s'étend 
d'un  côté  depuis  Cologne  jusqu  à  l'Océan,  et  de  l'autre  jusqu'au 
Mont-Jura.  Ce  nouveau  royaume,  qui  fui  appelé  de  son  nom 
Luthier  règne,  ou  Lorraine ,  comprenait  le  Valais,  le  Genevois,  les 
cantons  de  Fri bourg ,  de  Soleure  et  de  Berne ,  le  diocèse  de 
Bile,  le  comté  de  Bourgogne,  l'Alsace,  le  Palatinat  en-deçà 
du  Rhin  ,  les  électorals  uc  Trêves  et  de  Cologne ,  le  Liégeois , 
1rs  duchés  de  Lorraine,  de  Bar,  de  Luxembourg,  de  Limbourg, 
de  Juliers ,  de  Clèves  en  partie,  de  Brabant  et  de  Gueldre,  les 
comtés  de  Hainaut,  de  Mamur,  de  Zéelande  et  de  Hollande, 
et  le  diocèse  d'Ulrecht,  comme  nous  appelons  aujourd'hui 
tous  ces  pays.  L'inauguration  de  Lothairc  se  fit  a  Francfort , 
sur  la  6n  de  l'an  855.  du  consentement  de  Louis  le  Germa- 
nique, sou  frère.  Il  épousa ,  l'an  856,  Thietberge,  ou  Tbeut- 
rerge,  fille  de  Théodebert,  petit-fils,  par  Nivelon  sfjn  père, 
de  Childcbrand,  frère  de  Chartes  Martel.  Dégoûté  de  cette  prin- 
cesse i  après  environ  deux  ans  de  mariage ,  il  la  répudie  pour 
épouser  Valdraoe.  L'an  858,  il  convoque  une  assemblée  où 
Thietberge,  accusée  psr  lui  d'inceste  avec  le  clec  Hubert,  son 
frère,  se  purge  de  ce  crime  par  l'épreuve  de  l'eau  bouillante, 
qu'un  homme  fit  pour  elle  par  ordre  des  seigneurs,  et  dont  il 
sortit  sam  et  sauf.  Lothairc,  par-la,  se  vit  oblige  de  la  reprendre  : 
a  quoi  il  couseotil.  Mai»  ses  dégoûts  ayant  repris  le  dessus ,  il  se 


détermine  a  recommence  r#es  procédures  contre  sa  femme.  Ce 
prince  ayant  rais  dans  ses  intérêts  Gonthier,  archevêque  de 
Cologne,  sous  la  promesse  d'épouser  une  de  ses  nièces ,  celui  ci 
gagne  Theutgaud,  archevêque  de  Trêves,  homme  simple  et 
faede  a  séduire.  Les  deux  prélats,  de  concert,  tiennent,  le  9 
janvier  8O0 ,  a  Aix-la-Chapelle ,  une  nouvelle  assemblée ,  où 
Thietberge,  s'élant  avouée  coupable  du  crime  dont  on  l'accu- 
sait ,  est  condamnée  à  faire  pénitence  publique ,  et  a  être  ren- 
fermée dans  un  monastère.  En  étant  sortie  la  même  année , 
elle  a  recours  au  pape  Nicolas  I ,  par  ses  députés ,  et  réclame 
contre  sa  confession ,  disant  qu'elle  ne  l'a  faite  que  pour  se  sous- 
traire aux  mauvais  traitements  du  roi.  Thietberge  était  pour 
lors  retirée  en  France  a  la  cour  de  Charles  le  Chauve.  Dans  ces 
entrefaites,  on  tient,  a  la  mi-février  de  la  même  année,  a  Aix- 
la  Chapelle,  un  second  concile  par  ordre,  dit  Hincmar,  des 
rois  Charles,  Louis  et  Lothaire,  dererneiitihus  ifluriosn  rrgtttus 
Laroio  ,  lîludovica  et  Wuthario ,  dans  lequel  otj  confirme  le  ju- 
gement du  premier.  Il  s'en  assemble  un  troisième  dans  la  même 
ville ,  le  ay  (  et  non  le  8) ,  avril  86a,  où  le  divorce  de  Lothaire 
étant  approuvé,  ce  prince  est  autorisé  a  ronêVacler  un  nouveau 
mariage.  En  conséquence  il  épouse  solennellement  Valdrade  , 
qu'il  entretenait  a  titre  de  concubine,  et  la  fait  couronner  reine. 
(Anntil.  Bertùi.)  Thietberge  ayant  appelé  de  ce  jugement  au 


pape,  deux  légats,  Rodoalde,  évêque  de  Porto,  et  Jean,  évo- 
que de  Ficocle  (aujourd'hui  Cerna),  envoyés  par  Nicolas  I , 
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tiennent  a  Metz ,  dans  le  mou  Je  juin  863 ,  un  concile  ,  où  le 
dernier  d'Aix-la-Chapelle  est  confirmé.  Le  pape  casse  le»  acte* 
du  concile  de  Metz,  et  dépose  les  légats  qui  s'étaient  laissés  cor- 
rompre par  argent ,  ainsi  que  ire  archevêque*  de  Trêves  et  de 
Cologne.  (  Annal  Berlin.  )  Le  légat  Arsène,  envoyé  en  France , 


engage,  le  3  août  8( 
la  mime  année,  ce 
sont  exco 
chap.  7.  ) 


ti!>,  Lothaire  a  reprendre  Thielnerge;  m 
prince  ayant  rappelé  Valdrade,  l'un  et  l'ai 
par  le  pape.  {Otto  Frising.  Chr.  liv. 


mais, 
autre 
6, 


L'abbé  Hubert,  frère  de  Thietberge,  que  Lothaire  avait  fait 
duc  du  pays,  situé  entre  le  Mont-Jura  et  le  Mont- Joui,  ne  rit 
pas  d'uu  œil  indifférent  l'outrage  fait  a  sa  sœur.  Il  prit  les  armes 
pour  la  venger,  et  ravagea  les  terres  de  Lorraine ,  voisines  de  son 
duebé.  Mais  le  comte  Conrad  ,  envoyé  contre  lui ,  l'attaqua,  et 
le  mit  a  mort  près  d'Orbe  en  Suisse.  Délivré  de  ce  rebelle ,  dont 
les  courses  lui  avaient  donné  de  l'inquiétude,  Lothaire  se  livre 
avec  plus  de  passion  à  sa  concubine.  L'an  666 ,  il  envoie  des 
troupes  en  Italie  pour  secourir  l'empereur  Louis  son  frère  ,  oc- 
cupé a  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  :  c'était  l'objet  apparent  de 
son  voyage  ;  mais  l'affaire  de  son  divorce  en  était  le  principal 
motif.  L  an  869 ,  il  va  trouver  au  Mont  -  Cassin ,  suivant  les 
Annales  de  Saint-Bertin,  le  pape  Adrien  II,  auquel  il  assure 
par  serment ,  avec  toute  sa  suite,  qu'il  a  fidèlement  exécuté  tout 
ce  que  le  pape  Nicolas  lui  avait  prescrit  par  rapport  a  son  ma- 
riage. Adrien,  sur  cette  affirmation,  lui  administre  l'Eucha- 
ristie, ainsi  qu'à  ceux  qui  l'accompagnaient.  Il  suit  le  pape  dans 
son  retour  a  Rome,  où  il  est  froidement  accueilli  des  Romains. 
S  étant  rendu  ensuite  à  Lucques,  il  y  est  attaqué  de  la  fièvre, 
et  se  fait  transporter  a  Plaisance,  où  il  meurt,  le  8  août,  d'une 
apoplexie,  qui  dura  deux  jours.  On  l'enterra  dans  un  petit 
monastère  voisin  de  la  ville.  f.a  plupart  de  ses  gens  l'avaient  pro- 
cédé au  tombeau  par  une  mort  aussi  prompte.  Thietberge, 
après  la  mort  de  son  époux ,  se  relira  au  monastère  de  Sainte- 
Clossinde  a  Metz  ,  dont  elle  fut  abbesse.  (  Bouquet ,  tom.  VII , 
pag.  i3a.  )  Elle  vivait  encore  en  X70.  (Pérard,  Moaum.  Bur- 
guad.,  pag.  aS.)  Valdrade  suivit  l'exempte  de  Thielberge ,  en 
se  retirant  a  Remiremont.  (Bouquet ,  ibid.,  pag.  3V)  Lothaire 
bissa  d'elle  un  fils  nommé  Hugues,  à  qui  il  avait  donne  l'Alsace, 
dont  il  ne  jouit  pas.  (Voy.  tes  ducs  d'Alsace.) ,  et  deux  filles; 
Gisle,  mariée,  l'an  882,  a  Godefroi  le  Danois,  duc  de  Frise; 
et  Berthc,  alliée,  1*.  au  comte  Thibaut,  père  de  Hugues, 
comte  de  Provence;  aa.  à  Adalbert ,  marquis  d'Ivrée.  Lothaire 
avait  hérité,  l'an  863,  par  la  mort  de  Charles,  roi  de  Provence, 
son  frère,  du  duché  de  Lyon,  du  Viennois,  du  Vivarais  et  de 
T laége ,  00  pays  d'Uzès.  (  Bouquet ,  tom.  VI 11 ,  Pré/,  pag.  3g.  ) 

L'an  869 ,  Charles  le  Chauve  ,  roi  de  France,  s'empara  du 
royaume  de  Lorraine ,  après  la  mort  de  Lothaire ,  son  neveu , 
au  préjudice  de  l'empereur  Louis  II,  frère  de  Lothaire,  et  se  fit 
couronner  roi  de  Lorraine  a  Metz,  le  g  septembre.  {Annal. 
Mett.  )  Cette  usurpation  fut  aisée  a  faire  par  l'éloignement  de 
1  empereur,  toujours  occupé  en  Italie  a  combattre  les  Sarrasins. 
Toutefois,  l'année  suivante,  Louis  LE  Germanique,  frère  aîné 
de  Charles  le  Chauve,  étant  venu  en  Lorraine,  le  força  de  par- 
tager ce  royaume  avec  lui  :  c'étaient  deux  usurpateurs  pour  un. 
Ce  partage  se  fit  par  une  transaction  conclue  entre  les  deux  frères, 
sur  les  rives  de  la  Meuse,  au  pays  de  Liège.  Louis  eut  pour  sa 
part  Cologne,  Trêves,  Utrecht,  Strasbourg,  Bâle,  Mets,  et 
deux  parts  dans  la  Frise.  Jjîs  pavi  de  Toul ,  de  Verdun  et  de  Bar, 
le  Lyonnais,  le  Viennois,  le  Cambresis,  quatre  comtes  du  Bra- 
bant,  et  un  tiers  d«  la  Frise,  formèrent  le  lot  de  Charles.  L'em- 
pereur, hors  d'état  de  faire  tète  à  ses  deux  oncles,  se  plaignit 
inutilement  du  tort  qu'ils  lui  faisaient  :  ni  les  ambassadeurs  qu'il 
It-ur  envoya,  ni  les  légats  du  pape,  qui  prit  sa  défense,  ne  furent 


L'an  876,  après  la  mort  de  Louis  le  Germanique ,  arrivée  le 
a»  août,  Louis,  roi  de  Saxe,  son  second  fils,  se  mit  en  posses- 


sion Je  la  portion  de  la  Lorraine,  qui  avait  appartenu  a  ce  prince. 
Mais  a  peine  en  est-il  possesseur,  que  Charles  le  Chauve,  son 
oncle ,  accourt  pour  la  fui  enlever.  Ixiuis  marche  a  sa  rencontre, 
et  le  défait,  le  8  octobre,  a  Mcyenfeld  (w  pago  Meginensi), 
près  d'Andcrnach. 

L'an  877,  Louis  le  Bègue  ayant  succédé  à  Chartes  le  Chauve, 
son  père ,  entra  en  jouissance  de  ce  que  Charles  possédait  en 
Lorraine,  et  confirma  par  le  traité  de  Foron,  en  878,  le  par- 
tage du  royaume  de  Lorraine,  fait  en  870.  Ce  prince  fut  rem- 
place ,  l'an  87g,  par  ses  deux  fils,  Louis  et  Carlomaih;  mais 
Louis  de  Saxe  leur  contesta  leur  légitimité,  et.  sous  ce  pré- 
texte, voulut  envahir  tous  les  états  de  leur  père.  Les  deux  jeunes 
princes,  pour  le  gagner,  lui  abandonnèrent  toute  La  Lorraine. 
Mais  Hugues,  bâtard  de  Lothaire  et  Valdrade,  qui  prétendait  a 
ce  royaume ,  ne  lui  permit  pas  d'en  jouir  paisiblement.  (Voy.  les 
rois  de  Germanie.  ) 

L'an  882 ,  Charles  le  Gros,  empereur,  étant  devenu  l'hé- 
ritier du  roi  Louis  de  Saxe,  son  frère,  est  reconnu  roi  de  Lor- 
raine. Hugues  le  bâtard,  appuyé  de  Godefroi  le  Danois,  due 
de  Frise ,  et  son  beau-frère,  redouble  ses  efforts  pour  s'emparer, 
l'an  883,  de  ce  royaume.  Charles  se  défait  de  Godefroi  en  le 
faisant  assassiner,  et  met  Hugues  hors  de  combat  en  lui  faisant 
crever  les  yeux ,  après  l'avoir  attiré  a  Gondreville.  Ceci  est  de 
l'an  885 ,  suivant  les  Annales  de  Metz ,  et  non  de  l'an  884. 

Ce  fut  le  duc  Henri  ,  originaire  de  Franconie,  qui  tua  Go- 
defroi le  Danois ,  et  qui ,  ayant  donné  le  conseil  à  l'empereur 
de  faire  crever  les  yeux  à  Hugues,  fit  lui-même  l'opération ,  sui- 
vant les  Annales  de  Metz;  ce  qui  lui  mérita ,  suivant  M.  EckarJ , 
le  gouvernement  de  la  lorraine.  11  est  qualifié  dux  Auslrasiorum 
dans  les  Annales  de  Saint-Waast. 

L'an  887  ,  après  que  Charles  eût  été  déposé  iR'eropire ,  la 
Lorraine  passa,  ainsi  que  la  Germanie,  à  son  neveu  An^oui.. 
L'an  8q5  ,  Arnoul  donna  la  Lorraine  â  titre  de  royaume ,  dans 
l'assemblée  de  Worms ,  tenue  avant  le  mois  de  juin ,  a  Zuenti- 
bolde, son  fils  naturel.  Ce  pays  avait  alors  pour  duc  bénéfi- 
ciaire ou  amovible  Rainier  ou  Ragihai&e.  Jl  fut  en  méme- 
lems  comte  de  Mons.  (  Voy.  Rai  nier  1  f  comte  de  Ilninaut.  ) 
Zuentibolde  s'etant  brouillé  avec  lui,  l'an  898,  le  destitua. 
Ramier  se  retira  en  France  auprès  du  roi  Charles  le  Simple, 
qu'il  excita  à  tenter  la  conquête  de  ta  Lorraine.  Charles  vint 
effectivement  en  ce  pays  à  la  tête  d'une  armée;  mais  Zuenti- 
bolde trouva  moyen  de  l'engager  a  se  retirer. 

L'an  900 ,  les  Lorrains,  irrités  de  la  conduite  de  Zuenliltolde , 
appelèrent  LOUIS,  roi  de  Germanie,  son  frère,  et  le  procla- 
mèrent roi  de  Lorraine  a  Tbionville.  Irrite  de  cet  affront ,  Zuen- 
tibolde parcourt  la  Lorraine  le  sabre  et  la  torche  a  la  main, 
pille,  saccage  et  brûle  tout  ce  qu'il  rencontre.  Mais ,  le  i3  août 
de  la  mè'me  année,  il  péril  dans  une  bataille  qu'il  avait  livrée 
près 


'me  année,  il  péril  dans  une  balj 
a  Meuse,  aux  comtes  Etienne,  Gerhard  et  Matfrid , 
éneraux  de  son  frère.  (  Reginon.  )  Il  fut  enterré  a  l'abbnve  de 


Susteren  ,  au  pays  de  Julien.  On  voit  encore  dans  les  archives 
de  Saint-Denis,  en  France,  le  sceau  de  ce  prince,  avec  son  nom , 
sa  figure,  cl  sa  qualité  de  roi.  Il  avait  épousé,  a  ce  qu'on  pW- 
tend,  Ooa  ,  fille  d'Ulton  ,  duc  de  Saxr.  Son  corps  fut  inhumé 
a  l'abbaye  de  Susteren ,  où  trois  de  ses  filles  embrassèrent  Ta  vie 
religieuse.  Il  est  bien  étonnant  que  le  hollandislr  Sollier  (  Acfa 
sanctorum,  tom.  III,  Aug.  pag.  i38),  se  soit  avisé  de  mettre  ce 
prince  au  nombre  des  saints,  honorés  le  i3  août.  De  prétendus 
miracles  opérés  avec  une  dent  de  Zuentibolde,  suivant  le  témoi- 
gnage d'un  allemand  nommé  llcrtzwnrm ,  écrivain  de  la  fin 


b 

dernier 


liècle , 


llement  son  récit ,  et  la 


donation,  ou  plutôt  la  restitution  de  quelques  morceaux  de 
terre  faite  à  l'abbaye  île  Saint-Maximin  ,  svsll  tout  le  fondement 
de  cette  étrange  canonisation. 
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L'an  91 1 ,  les  Lorrains ,  ayant  perdu  leur  roi  Louis,  se  don 
nenl  à  Charles  le  Simple,  roi  de  France.  Ce  fut  pour  ce  prince, 
comme  on  Ta  dit  ailleurs ,  une  nouvelle  époque ,  qu'il  marquait 
ainsi  dans  ses  diplômes  :  A  largiori  indrpta  haredilate.  Mais  cet 
accroissement  d'héritage  ne  le  rendit  ni  plus  puissant  au-dedans, 
ni  plus  redoutable  au-dehors.  Son  règne,  en  lorraine,  fut  une 
véritable  anarchie.  Le  duc  Rainier,  rétabli  par  Charles  le  Simple, 
mourut  Tan  916,  laissant  deux  fils,  Gislebert,  qui  suit,  et 


916.  Gislebert ou  GlSF.LBBRT,  fils  aîné  de  Rainier,  lui  suc- 
céda au  duché  de  Lorraine  par  la  faveur  du  roi  Charles  le  Simple. 
Mécontent  de  ce  prince,  qui  lui  contesta  depuis  le  droit  de  nom- 
mer a  l'évêché  de  Liège,  il  oublie  ses  bienfaits,  et  se  joint  a 
ses  ennemis  pour  le  faire  déposer.  Charles  étant  venu  l'attaquer, 
il  est  abandonné  des  Lorrains ,  et  obligé  d'aller  se  renfermer 
dans  Harbourg,  sur  la  Meuse.  Le  roi  le  poursuit  dans  cette  re- 
traite ,  qu'il  assiège  par  terre  et  par  eau.  Gislebert  se  sauve  a  la 
nage ,  et  va  se  réfugier  chez  Henri ,  duc  de  Saxe  ,  qui  le  récon- 
cilia avec  Charles.  Mais  Henri,  devenu  roi  de  Germanie  en  91M, 
dispute  à  Charles,  par  le  conseil  de  Gislebert,  le  royaume  de 
Lorraine.  L'an  921 ,  après  diverses  hostilités,  les  deux  rois  font 
Bu  chsieau  de  Bonn,  le  4  novembre,  un  traité,  par  lequel 
Henri  cède  ce  royaume  a  Charles  (1)  .Mais,  deux  ans  après, 
Charles,  déposé  par  les  iutrigurs  de  Hugues  le  Grand ,  est  rem- 
placé sur  le  trône  par  Raoul,  duc  de  Bourgogne.  En  butte  aux 
deux  couronnes,  les  occupations  qu'elles  ont  chez  elles  laissent 
néanmoins  Gislebert  en  possession  de  son  duché.  Ricuin ,  son 
oncle  ,  ayant  été  poignardé,  l'an  çjsS.  dans  son  lit  par  Boson  , 
frère  de  Raoul,  roi  de  France,  Gislebert  se  joignit  a  Olton, 
fils  île  Ricuin ,  pour  venger  la  mort  de  son  père.  Mais,  dans  la 
guerre  qu'iïfit  au  meurtrier,  il  eut  pour  ennemis  Rainier, 
comte  de  l^Baut ,  son  frère,  et  Bérenger,  comte  de  Namur, 
son  beau-frere ,  que  Boson  avait  su  mettre  dans  ses  intérêts. 
Gislebert,  dans  une  bataille,  fut  pris  par  Bérenger,  qui  le  re- 
lâcha ensuite  a  la  prière  de  Rainier.  Remis  en  liberté,  Gisle- 
bert essaya  de  détacher  les  deux  comtes  du  parti  de  Boson  ,  et, 
ne  pouvant  y  réussir ,  il  revint  faire  le  dégât  sur  leurs  terres 
avec  Otlon.  Le  monarque  français  s'avançait  cependant  vers  la 
Meuse ,  accompagné  de  Boson.  Rainier  et  Bérenger ,  après 
avoir  repoussé  Gislebert ,  vont  au-devant  de  lui.  Gislebert , 
craignant  d'être  accablé  par  leurs  forces  réunies,  va  trouver 
aussi  Raoul ,  et ,  par  la  médiation  d'Herbert ,  comte  de  Ver- 
mandois  ,  il  fait  avec  lui  sa  paix  ,  le  reconnaît  pour  son  souve- 
rain en  lui  rendant  hommage,  et  se  réconcilie  avec  ses  autres 
ennemis.  Ceci  est  de  l'an  ga5.  (Frodoard.)  Mais,  au  retour 
de  cette  entrevue,  Gislebert  est  arrêté  ,  en  trahison  ,  par  un  de 
ses  vassaux  ,  nommé  Chrétien  ,  qui  l'envoie  prisonnier  au  roi 
de  Germanie.  Gislebert ,  par  la  souplesse  de  Sun  esprit ,  vint 
a  bout  de  recouvrer  les  bonnes  grâces  de  Henri,  et  s'y  insi. 
nua  si  avant,  que,  non  content  de  le  confirmer  dans  le  duché 
de  Lorraine  ,  ce  monarque  lui  donna,  l'an  939,  Gcrbcrge, 
sa  bile,  en  mariage.  (Bouquet,  tome  VIII.)  Ulton,  fils  de 
Henri ,  lui  ayant  succédé  l'an  9 36 ,  Gislebert  demeura  fidèle 
a  ce  prince  pendant  celte  année  et  la  suivante.  Nous  voyons 
nfj-mc  qu'au  couronnement  de  ce  prince ,  il  fit  les  fonctions 
de  grand-chambellan.  Mais,  l'an  g3H,  il  se  ligue  contre  lui 
ave#  hberhard,  duc  de  la  France  rhénane  ;  et  Tancmar,  frère 
d'Otton  ,  entre  dans  cette  confédération.  Elle  n'eut  point  de 
suite  ,  par  la  diligence  que  fit  Otton  pour  l'étouffer.  (  Chron. 
Saxo.)  L'an  939,  nouvelle  défection  de  Gislebert,  concertée 
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avec  ce  même  Eberbard ,  «I  Henri ,  autre  frère  d'Ollon.  Ils 
engagent  le  roi  Louis  d'Outremer  a  venir  s'emparer  de  l'Alsare. 
Cette  expédilion  lui  réussit.  Mais,  rappelé  en  France  par  la 
trahison  de  l'évêque  de  Ijon  *  qui  était  près  de  livrer  cette 
ville  au  comte  de  Vermandois ,  ennemi  du  monarque,  il  ahan. 
donne  sa  conquête ,  qui ,  bientôt  après ,  retourne  au  mi  de 
Germanie.  Eberbard  et  Gislebert ,  étant  venus  attaquer  l« 
comtes  Udon  et  Conrad  ,  oui  faisaient  le  siège  d'Andernarh  , 
périrent  ,  l'un  dans  le  combat ,  l'autre  dans  le  Rhin  .  où  il 
se  noya  en  fuyant.  (  Bouquet ,  tom.  I X ,  pag.  3».  )  De  Gebbebcs, 
sa  femme,  remariée,  en  939  ,  au  roi  Louis  d'Outremer  ,  Gis- 
lebert laissa  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Willrude,  qui  épousa 
BVrlhold  ,  duc  de  Bavière ,  suivant  l'Annaliste  saxon.  D.  Ma- 


(1)  Nous  avons  «lit  ci-devant  que  Charles  le  Simple,  dans  sa  détresse, 
«'étant  réfugié  auprès  de  Henri  1,  roi  de  Germanie,  lui  abandonna  la 
Lorraine  pour  obtenir  ton  «court.  Mais  le  tilence  de  Frodoard  el  des 
«ateiin  français  du  tenu  les  plus  arrrédiiés  nous  fait  regarder  cet 
>oiu»e  supposé  par  des  écrivait 


billon  {Annal.  Ben. ,  1.  48 ,  n°.  43  )  dit  qu'après  la  mort  de 
son  époux ,  elle  se  fil  religieuse  *  l'abbaye  de  Berg ,  qu'elle 
avait  fondée. 

Otton  substitua ,  l'an  940  ,  a  Gislebert ,  son  frère  Henri  , 
après  lui  avoir  pardonné.  Mais  les  Lorrains,  mécontents  de  la 
conduite  de  ce  duc,  l'obligèrent  bientôt  a  se  retirer.  Le  jeune 
Henri ,  fils  de  Gislebert ,  fut  rois  a  sa  place  sous  la  direction 
d'Otton ,  fils  de  Ricuin ,  suivant  Wilikind.  Le  tuteur  et  le  pu- 
pile  moururent  en  g44« 

Conrad  dit  le  Roux ,  duc  de  la  France  rhénane ,  Gis  jle 
Werner,  comte  de  Spire  et  de  Worms,  fut  nommé,  l'an  944» 
duc  de  Lorraine,  après  la  mort  de  Henri.  Il  est  qualifié  par 
Wilikind  (  p.  649  )  Adolescent  aceret  furlis ,  demi  milititzyue  op- 
lirnus,  eommilitôtilbus  suis  carus.  Sa  prudence  et  sa  dextérité 
dans  le  maniement  des  affaires  lui  méritèrent ,  suivant  Luit- 
prand  (  1.  4i  <".  16),  le  surnom  de  Sage.  Otton  I,  roi  de 
Germanie,  qui  lui  avait  donné  le  duché ,  ajouta,  Tan  947  ,  à 
ce  don  une  nouvelle  faveur  en  lui  faisant  épouser  Luitgarde, 
sa  fille.  (  Chron.  Saxo.  )  Il  mena,  l'année  suivante  ,  par  ordre 
de  son  beau -père  ,  une  armée  de  l.vrrains  au  secours  du  rot 
Louis  d'Outremer,  contre  le  duc  Hugues  le  Grand  et  ses  con- 
fédérés. (  Frodoard  ,  pag.  ao3.  )  Après  l'avoir  aidé  a  se  rendre 
maître  du  château  de  Montaigu ,  il  s'en  retourne.  Louis  ayant 
recouvré,  l'an  949  ,  par  surprise  la  ville  de  Laon  ,  appelle  en- 
core le  duc  Conrad  pour  faire  ensemble  le  siège  de  la  citadelle. 
Hugues ,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  la  place ,  vient  à  la 
rencontre  de  Conrad.  Mais ,  au  lieu  d'engager  un  combat ,  ils 
confèrent  aimablement  ensemble  ,  et  Conrad  se  retire  après 
avoir  établi  une  trêve  entre  Hugues  et  le  roi.  (Bouquet  t.  VIII, 
pag.  174 1  206.  )  Ce  Conrad  était  père  d'Otton  ,  dont  le  troi- 
sième fils,  nommé  Cunon  ou  Conrad,  eut  pour  troisième  fils 
Herman,  qu'on  regarde  comme  la  sourhe  des  comtes  de  Ho- 
henlohe ,  principauté  située  en  Franconie  sur  le  Tauber,  le  Jaxt 
el  le  Kocher.  (  Hanselmann.  )  L'an  q5o  ,  Conrad  ,  après  avoir 
établi  une  paix  solide  entre  le  roi  de  France  et  Hugues  le 
Grand,  marche  contre  Rainier  111  ,  comte  de  Hainaut ,  et 
quelques  autres  seigneurs  lorrains  ,  dont  il  détruit  les  forte- 
resses. (  Frodoard,  pag.  207.  )  Il  accompagna ,  la  même  année  , 
en  Italie ,  le  roi  Olton.  De  Pavie,  où  ce  monarque  l'avait  laisse, 
il  vint  joindre  le  duc  Hugues  le  Grand ,  et  l'aida  a  se  rendre 
maître  du  château  de  Mareuil.  {Idem ,  pag.  308.)  Conrad  étant 
entré  ,  l'an  g53 ,  dans  ta  conspiration  du  prince  Ludolfe  contre 
le  roi  Olton,  son  père,  les  Lorrains,  qui  ne  l'avaient  jamais 
aimé,  parce  qu'il  n'était  pas  de  leur  choix,  s'arment  contre  lui. 
(  Bouquet ,  tom.  VIII ,  pag.  319.)  H  livra  au  comte  de  Hainaut, 
sur  1rs  bords  de  la  Meuse,  une  bataille  dont  le  sort  resta  indécis. 
Le  roi  Otton  l'ayant  dépouillé,  peu  de  terne  après,  du  duché 


1*  roi  utton  l  ayant  dépouille,  peu  de  terne  après,  uu  Huche 
de  Lorraine ,  il  appelle  dans  ce  pays ,  l'an  934,  pour  se  venger, 
les  Hongrois,  avec  lesquels  il  lait  des  courses  qu'il  continue 
deux  mois  après  leur  départ.  Mais,  la  m£me  année  ,  au  mois 
de  juin  ,  ayant  fait  La  paix  avec  Olton ,  il  aide  le  marquis  Géron 
a  remporter  une  victoire  sur  les  Slaves.  (Witikind,  pag.  655.  ) 
II  eut  part,  le  10  août  de  l'année  suivante,  au  gain  de  la  cc- 
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libre  bataille  donnée  près  d'Aogsbourg  contre  1m  Hongrois  : 
maïs  il  y  perdit  la  rie. 

L'an  933,  le  roi  Otton,  après  avoir  destitué  Conrad,  avait 
donne  le  duché  de  Lorraine ,  vers  la  fin  d'août ,  à  son  frère 
Brunon,  archevêque  de  Cologne,  qui  remplit  avec  sagesse  ces 
deux  emplois.  Brunon  purgea  le  pays  de  voleurs  et  y  rétablit 
l'ordre.  La  sévérité  avec  laquelle  il  réprima  les  violences  que  se 
permettaient  la  plupart  des  grands ,  les  souleva  contre  lui.  Bru- 
non ,  après  les  avoir  fait  rentrer  dans  le  devoir  ,  partagea  la 
Lorraine  en  deux  provinces,  dont  la  première  lut  appelée  haute 
Lorraine  ou  Mosellane  ,  parce  que  la  Moselle  la  traverse  ; 
et  l'autre  ,  qui  se  nomme  basse  Lorraine  ou  Lolhier  , 
renfermait  le  Brabant ,  le  Cambrcsis  ,  l'évêelié  de  Liège  et 
la  Gueldre.  Brunon  mit  a  la  tête  de  chacun  de  ces  deux 
gouvernement*  un  duc  particulier,  et  prit  pour  lui-même 
le  titre  d'archiduc ,  pour  montrer  la  juridiction  qu'il  conser- 
vait sur  l'un  et  l'autre  duchés.  Il  est  cependant  a  remarquer  que, 
dans  le  commencement,  tous  les  petits  états  ou  comtés  qui 
composaient  les  deux  Loi  r.unes  ,  relevaient  immédiatement  de 
l'empire;  ce  qui  n'empri  liait  pas  que  le  duc  n'eût  quelque  su- 
périorité sur  les  seigneurs  particuliers.  C'était  sur-tout  un  de- 
voir pour  eux  de  se  ranger  sous  ses  étendards  toutes  les  foi> 
qu'il  les  convoquait  pour  le  service  de  l'empereur.  Dans  les 
villes  épiscopales,  les  empereurs  conservèrent  long-tems  des 
comtés ,  même  depuis  que  les  évéques  eurent  commencé  à 
jouir  de  la  supériorité  territoriale  à  certains  égards.  Une  autre 
remarque  a  faire ,  c'est  que  les  territoires  de  Tri 


Trêves ,  de  Metz, 

de  ïoul  et  de  Verdun  ,  à  la  division  de  la  Lorraine,  en  furent 
et  ne  reconnurent  plus  dans  l'ordre  féodal  d'autre 
le  chef  de  l'empire. 


DUCS  DE  LA  LORRAINE  SUPÉRIEURE , 
"  OU  MOSELLANE. 
FRÉDÉRIC  I. 

■  i  ' 

L'an  959,  Frédéric  1,  comte  de  Bar,  fut  établi  duc  de  la 
hante  Lorraine  par  l'archiduc  Brunon.  11  avait  épousé  ,  suivant 
Frodoard,  l'an  g54,  Beatbix  ,  nièce  de  ce  prélat  et  fille  de  Hu- 
gues le  Grand, pere  de  Hugues  Capet. Frédéric,  mourut  l'an  984, 
laissant  de  son  mariage  Thierri ,  qui  suit  ;  Adalbéron  ,  evéque 
de  Verdun,  puis  de  Metz ,  mort  en  io\>5  ;  et  Henri,  comte  de 
Voivre;  avec  une  fille,  ldc,  mariée  à  Radeboton  ,  comte  d'AI- 
tembourg,  en  Argaw,  et  père  de  Werner  le  Pieux,  premier 
comte  de  Habsbourg.  (  Voy.  les  comtes  de  Bar.  ) 

if  af,  1  •  • 

TUIF.RRI. 

L'an  984 ,  Thibrm  ,  fils  de  Frédéric ,  lui  succéda  dans  le 
duché  de  lorraine  et  le  comte  de  Bar,  sous  la  tutelle  de  Beatrix, 
aa  mère  ,  qui  voulut ,  suivant  Jean  de  Bayon  ,  perpétuer  sa  ré- 

Sence.  Mais  Thierri ,  dit  cet  auteur,  a  la  fin  se  lassa  d'une 
«initiation  qui  ne  pesait  pas  moins  à  ses  sujets  qu'à  lui-même; 
et ,  ayant  fait  arrêter,  l'an  101 1 ,  Béalrix  ,  il  se  saisit  du  gouver- 
nement. En  accordant  a  Jean  de  Rayon  la  réalité  de  la  régence  de 
Beatrix,  dont  on  ne  trouve  pas  de  vestiges  ailleurs,  nous  ne  pou- 
vons convenir  avec  lui  de  sa  durée.  On  voit ,  en  effet ,  par  les 
let  ires  de  Gerbert ,  qu'en  984  ou  985 ,  Thierri  se  mêlait  déjà  des 
troubles  qui  agitaient  l'étal,  et  qu'en  la  dernière  de  ces  deux 
années  il  s'empara  de  Slenai.  (  Bouq. ,  tom.  IX,  pag.  agi.  ) 

Après  la  mort  de  l'empereur  Otton  III ,  le  duc  Thierri  se 
rendit,  l'an  iooa,  a  la  diète  de  Mayence  pour  l'élection  d'un 
nouveau  chef  de  l'empire.  Son  inclination  était  pour  Herman , 
duc  de  Souabe  :  mais,  voyant  que  la  pluralité  des  électeurs 
portait  Henri  duc  de  Bavière ,  il  n'osa  s'opposer  a  son  élection, 
et  feignit  d'^  concourir.  Cette  dissimulation  ne  dura  pas  long- 
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teins;  car,  l'année  suivante,  s'étant  conserté  avec  Herman, 
ils  firent  ensemble  des  incursions  sur  les  terres  des  seigneurs 
qui  montraient  le  plus  d'attachement  pour  le  nouveau  roi  de 
Germanie.  Henri ,  informé  de  ces  hostilités  par  Frédéric  , 
comte  de  Luxembourg,  son  beau-frère,  prit  des  mesures  pou» 
les  faire  cesser ,  et  obligea  les  rebelles  k  rentrer  dans  le  devoir. 
Atlalbéron  ,  évêque  de  Metz,  frère  de  Thierri ,  étant  mot* 
l'an  100S,  celui-ci  trouva  moyen  de  procurer  a  son  fils,  quoi- 

3u'cn  bas  âge ,  nommé  aussi  Adalbéron  ,  le  siège  vacant ,  et 
'engager  le  roi  Henri  a  nommer  pour  administrateur  du 
l'évêché  ,  pendant  sa  minorité  ,  Théodoric  ,  frère  de  la 
reine  et  fils  de  Sigefroi ,  comte  de  Luxembourg.  Mais  Théo- 
doric supplanta  celui  qu'il  devait  proléger.  Il  offensa  par-là 
également  le  roi  son  beau-frère  et  le  duc  de  Lorraine.  Henri  , 
pour  venger  cette  usurpation,  vint ,  l'an  1007,  faire  le  siège 
de  Metz,  qui  fut  long  et  très-funesle  au  pays.  La  mort  du 

{eune  Adalbéron  ,  arrivée  pendant  qu'il  durait  encore ,  le  fit 
ever  ;  mais  elle  ne  réconcilia  Théodoric  ni  avec  le  roi  ni  avec 
le  duc.  Celui-ci,  l'an  1011,  revenant  de  la  diète  de  Mayence 
avec  1  évêque  de  Verdun,  fut  attaqué  inopinément  par  Théo- 
doric et  ses  frères,  qui  le  firent  prisonnier  après  lui  avoir  tué 
beaucoup  de  monde.  (Dithmar.  )  Il  était  libre  en  1017,  et 
peut-être  long-tems  auparavant.  Cette  année  il  «eut  en  léte 
d'autres  ennemis  que  ceux  de  la  maison  de  Luxembourg. 
C'était  Widric ,  comte  de  Clermont ,  en  Argon  ne  ,  et  Amauri 
son  frère,  archidiacre  de  Langrcs,  qui,  sans  qu'on  marque 
le  sujet  de  leurs  hostilités ,  dévastaient  les  terres  de  Lorraine 
voisines  de  Clermont.  Thierri  ,  les  ayant  poursuivis  ,  leur 
livra  ,  près  du  château  de  Bar,  un  combat  où  il  fut  grièvement 


Mai 

de 


ilevenu  plus  furi 


cet  accident ,  il  tua  le 


blessé. 

comte  de  sa  main  et  fit  un  grand  carnage  de  ses  gens.  (  Hisl. 
Medinni  Monost.  pag.  a3y  ,  a38.  )  Thierri  mourut  le  a  janvier 
de  l'an  1036  (et  non  1029 ,  comme  le  marque  Jean  de  Bayon) 
avec  la  réputation  d'un  prince  généreux  et  vaillant.  De  Rl - 
ratLDE  ,  sa  femme  ,  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit  t  et  Adèle ,  femme 
de  Waleran  le  Vieux,  comte d'Arlon. 

FRÉDÉRIC  IL 

L'an  1036  ,  FaÉDÉitic  II ,  fils  de  Thierri  et  de  Richilde  , 
devint  le  successeur  de  son  père  dans  le  duché  de  Lorraine 
et  dans  le  comté  de  Bar.  Dès  l'an  t»a5,  il  s'était  ligué  avec 
plusieurs  seigneurs  pour  enlever  la  couronne  d'Allemagne  à 
Conrad  II ,  et  la  faire  tomber  sur  la  tête  de  Conrad ,  duc  de 
Carinthie  ,  cousin-germain  de  celui-ci ,  et  beau-fils  de  Fré- 
déric. La  ligue  échoua  ,  et  Frédéric  mourut,  non  Tan  10'iG, 
comme  le  prétend  M.  de  Saint-Marc,  mais  l'an  1027,  un  an 
après  son  père,  suivant  Wippon.  De  Matbildb,  son  épouse, 
fille  d'Herman  ,  duc  de  Suaoe ,  et  veuve  de  Conrad  le  Vieux  , 
duc  de  Franconie  ou  de  la  France  rhénane,  il  laissa  deux  filles, 
Béalrix,  femme  de  Boniface ,  marquis  de  Toscane,  et  mère 
de  la  célèbre  comtesse  Malhilde,  et  Sophie,  mariée  i  Louis, 
comte  de  Montbcliard. 

GOTHELON  I. 

Gotheloi»  1,  duc  de  la  basse  Lorraine,  avant  été  chargé 
de  la  tutelle  des  filles  de  Frédéric  II ,  devint  duc  de  la  haute, 
en  io33,  suivant  Sigebert.  La  réunion  de  ces  deux  _ 
sur  sa  tête  le  rendit  un  des  plus  puissants  princes  de  son  l 
Eudes  ,  comte  de  Champagne, s'élant  rendu  maître ,  Tan  10^7, 
de  Bar-le-Duc ,  menaçait  la  Lorraine.  Gothelon  vint  a  sa 
rencontre  ,  et  le  défit  dans  une  bataille  où  le  comte  périt. 

w.helon  mourut  l'an  1043,  suivant  Albéric  (Voy.  Gothelon, 
duc  de  la  basse  Lorraine.  ) 

GOTHELON  II. 

L'an  1043  ,  Gothelon  H  ,  surnommé  u  Fainéant  , 

'7 


.0 


>3o  CHRONOLOGIE 
•«■coud  6k  de  Gothelon  I  ,  lui  fut  donné  par  l'empereur 
Henri  III,  pour  sur  cesse  ur  dans  le  duché  de  la  haute  Lorraine, 
an  grand  regret  de  Godefroi  le  Barbu ,  son  frère  aîné ,  duc  de 
la  basse  ,  qui  prétendait  recueillir  la  succession  entière  de  son 
père  ,  dont  il  avait  été  le  collègue  durant  plusieurs  années 
dans  le  gouvernement  des  deux  duchés.  Il  prit  les  armes  pour 
jou tenir  celte  prétention  que  l'incapacité  de  son  frire  semblait 
aaloriser  ;  mais  bientôt  il  fut  obligé  de  les  mettre  bas.  Go- 
thelon  11  mourut  en  1046  «ans  laisser  de  postérité.  (  Voy. 
Godefroi  le  Barbu ,  due  de  la  bane  fWrmsse.  ) 

ALBERT  D'ALSACE. 

L'an  104G,  Albert  d'Alsace,  petit -fils  d'Adalbert,  frère 
de  Hugues  ,  fut  établi  dur  de  la  haute  -  Lorraine ,  par  l'empe- 
reur Henri  III,  après  la  mort  de  Gothelon  II.  Godefroi  le 
Barbu  ,  qui  avait  de  nouveau  sollicité  ce  duché ,  ne  garda  plus 
de  mesures ,  en  se  voyant  une  seconde  fois  rejeté.  Il  fit  une 
ligue  avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hollande,  parcourut  la 
Lorraine ,  le  fer  et  la  flamme  à  la  main, et  l'an  1040,  ayant  sur- 

Ïjris  Albert  dans  le  tems  que  ses  troupes  étaient  débandées,  lui 
ivra  un  combat  où  il  périt  avec  tous  ceux  de  sa  suite,  sans 
bisser  de  postérité.  (  Voy.  Us  ducs  dt  la  Lasu-Lorraine.  ) 
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GERARD  D'ALSACE. 


en 


Alsace , 
n  vient 


deuxième  du  nom  ,  frère 
le  parler,  pelil-fibj  d'Al- 


1048.  GélURtt,  comte 
puîné  du  duc  Albert ,  dont  on 

bert  ou  Adalbert,  fondateur  de  Bouton  ville,  et' arrière-petit- 
fils,  par  ce  dernier,  d'Lberhard  IV,  parent  au  huitième  degré 
du  côté  paternel  de  Gontran  le  Miche,  comte  en  Argaw,  vers 
I an  950,  et  tige  de  la  maison  d'Autriche,  fut  créé  duc  de 
Lorraine ,  a  l'âge  de  dix  ans  dans  la  mCme  diète  de  Worms ,  où 
Brunon,  évéque  de  Toul,  son  cousin,  fut  nommé  pape,  et 
prit  le  nom  de  Léon  IX.  Son  élévation  piqua  encore  de  jalousie 
Godefroi  le  Barbu ,  oui  s'étant  saisi  de  sa  personne ,  le  retint 
nsonmer  l'espace  d'un  an.  Le  pape  Léon  IX  étant  a  Aix-la- 
hapellc  s'entremit  pour  sa  délivrance ,  et  l'obtint  en  faisant 
la  paix  de  Godefroi  avec  l'empereur.  Le  due  Gérard  eut  dans 
la  suite  avec  GoJefroi  des  guerres  où  il  montra  de  la  valeur  et 
de  l'habileté.  Il  en  eut  aussi  avec  lea  seigeurs  de  son  duché  pour 
la  défense  de  son  peuple,  qu'ils  étaient  dans  la  funeste  habitude 
at  vexer  et  de  piller  impunément.  Le  succès  de  ses  armes  ré- 
pondit à  la  justice  de  «a  cause.  Mais  il  succomba  par  une  autre 
voie  a  la  haine  de  ses  ennemis.  L'an  1070,  ils  le  firent  périr, 
le  6  mars ,  par  le  poison ,  dans  la  ville  de  Remi  remont ,  où  il 
fui  .nhurae.  De  Hadwige,  ou  Hatvide,  sou  épouse,  fille 
d  Albert  II,  comte  de  Naraur,  et  petite-fille,  par  Ermengarde , 
w  mère ,  de  Charles ,  frère  de  Lot  ha  ire ,  roi  de  France ,  il  laissa 
trois  bis  :  Thierri  ,  son  successeur  ;  Gérard  ,  premier  comte  de 
\audemonl;  Bertrice ,  abbé  de  Moytpirooulier  ;  et  Béatrix, 
femme  d  Etienne ,  dit  Téte-IIardk  ,  comte  de  Maçon.  Leduc 
Gérard  faisait  sa  résidence  ordinaire  au  château  de  Chiienoi , 
dans  le  diocèse  dt  Toul ,  où  sa  femme ,  l'an  1070  ,  fonda  un 
prieuré.  Il  avait  un  frère,  nommé  Odalric,  dont  la  postérité 
:  de  nos  jours  dans  la  maison  de  Lenoncourl. 
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fut  terminée  que  par  l'autorité  de  l'empereur.  Gérard  eut 
son  partage  Vaudemont  avec  quelques  châteaux  ,  et  l'e 
le  créa  comte  de  Vaudemont.  (Voyez  Us  comtes  de  f 
L'an  107S  ,  il  eut  part  a  la  victoire  que  l'empereur  remporla.sur 
les  Saxons,  et  l'année  suivante,  il  fut  do  complot  nue  forma 
ce  prince  a  Worms,  pour  déposer  le  pape  Grégoire  Vil.  Excom- 
munié pour  ce  sujet,  il  ne  fut  délié  que  l'an  1077.  Ce  duc, 
recommandable  par  sa  valeur  et  son  équité ,  mourut  le  a3  jan- 
vier de  l'an  1 1 1 5 ,  et  fut  inhumé  dans  le  cloître  du  prieure  de 
Chitenoi.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Hedwjcb,  fille 
de  Frédéric  ,  comte  de  Formbach ,  veuve  de  Gebhard ,  oa 
Gerhard,  comte  de  Supplenbourg ,  tué  ,  l'an  1075,  dans  uo 
combat  livré  contre  les  Saxons,  sur  les  bords  de  l'Onstrut  , 
dont  elle  avait  un  fils ,  nommé  Lot  ha  ire ,  qui  devint  empereur. 
Hedwige  fit  le  duc  Thierri  ,  son  second  mari  ,  père  t«.  de 
Simon ,  qui  suit  ;  a*.  d'Ode ,  femme  de  Segehard  ,  comte  en 
Bavière  ;  et  3*.  de  Gertrude ,  dite  aussi  Pétronille ,  femme  de 
Florent  II ,  comte  de  Hollande  (  Kluil ,  hist.  crit.  comit.  Hoiloiui. 
et  Zetiand.,  tom.  I,  pag.  yo ,  72).  GEBTRUDE,  fille  de  Robert 
le  Frison ,  comte  de  Flandre ,  deuxième  femme  de  Thierri,  lui 
donna  1*.  Thierri ,  seigneur  de  Bilche ,  puis  comte  de  Flandre  ; 
a*.  Henri  ,  évéque  de  Toul  ;  3*.  Hava ,  abbesse  de  Bouxières  ; 
4*.  Fronica ,  abbesse  de  Remtreroont  ;  5*.  Simon  d'Alsace  (Ait) , 


landgrave  d'Alsace,  comte  d'F.ngùheim ,  qui  épousa  Marguerite , 
dame  et  héritière  des  comtés  d'Hénin-Liétard  et  de  Cuvilliers  , 
laquelle  était  elle-même  issue  de  la  maison  d'Alsace.  C'est  de 
Thierri  II  qu'on  a  le  premier  sceau  des  ducs  de  Lorraine  ,  qui 
soit  véritable. 


SIMON,  ou  SIG1SMOND. 


et 


1 1 1 5.  Sihok,  ou  Sigisnond,  fils  aîné  du  comte  Thierri 
frère  utérin  de  Lolhaire ,  qui  paivint  à  la  couronne  impériale  , 
devint  le  successeur  de  son  père  dans  le  duché  de  Lorraine.  Il 
fut  lié  d'amitié  avec  saint  Bernard  et  saint  Norbert ,  dont 
favorisa  les  disciples.  H  eut  de  grands  démêlés  avec  Adalbéron  , 
archevêque  de  Trêves,  qui  fil  entrer  dansson  parti  Godefroi  ,duc 
de Brabant ,  Renaud ,  comte  de  Bar,  Etienne,  évéque  de  Metz  , 
avec  lesquels  il  vint  faire  le  dégât  dans  la  Lorraine.  Simon  fut 
appuyé  par  le  duc  de  Bavière  ,  le  comte  Palatin  du  Rhin  et  le 
comte  de  Salm.  Après  quelques  hostilités  réciproques,  on  fit 
un  traité  de  paix  ,  que  Simon  viola  presque  aussitôt.  Geoffroi 
de  Fauquemont ,  neveu  d'Adalbéron ,  battit  le  duc  de  Lorraine  , 
l'assiégea  dans  Nanti,  se  retira  ensuite,  et  fift  chassé  par  les 
troupes  de  l'empereur  Lolhaire ,  envoyées  à  Simon.  Ce  duc 
accompagna  ,  l'an  1  ^7  ,  Lolhaire  daos  son  expédition  d'Italie  , 
rt  mourut  en  Lorraine ,  le  19  avril  1  i3o,(n.  st.).  Il  fut  inhumé 
dans  le  cloître  dé*  l'abbaye  de  Slutzelbronn,  près  de  Bilche,  qu'il 
avait  fondée  en  1 1 35.  Adélaïde  ou  Bkbthe ,  son  épouse,  que 
le  V.  Benoît  et  D.  Calmet  font  mal-à-propos  soeur  de  l'empe- 
reur Lolhaire,  avait  été  convertie  par  saint  Bernard,  après 
avoir  mené  une  vie  fort  mondaine.  Après  la  mort  de  Simon  , 
•lie  se  fit  religieuse  dans  l'abbaye  du  Tard ,  près  Je  Dijon.  Cette 
princesse  lui  avait  donné  douxe  enfants,  dont  les  principaux 
sont,  Mathieu,  qui  suit;  Robert,  lige  de  hAnaison  de  Flo- 
rence ;  Acieline  ,  femme  de  Hugues  1 ,  comte  de  Vaudemont  ; 

II 


et  Agathe , 


de  Bcnaud  lll  ,  comte  de  Bourgogne. 
MATHIEU  I. 


THIERRI  II,  bit  LE  VAILLANT. 


ro?o.  Tnieant  II. 


sou 


fils  de  Gérard  ,  lui  succéda  en  bas-Sg*' , 
a  régence  de  Uadwige ,  sa  mère.  Gérard ,  son  frère 


prince 

int  devenu  majeur*,  lui  fit  la  guerre  pour 
pas  eu  de  la  succession  de  leur  père  tout  ce  qu'il  en 
pouvait  espérer.  Cette  guerre  fut  très-a  charge  au  pays,  et  ne 


inquiet  el  remuant,  eta 
n  avoir  pas  eu  de  la  s 


1  i3g.  Mathieu  1 ,  fils  aîné  du  duc  Simon,  fut  reconnu  pour 
son  successeur.  Ce  fut  un  prince  fort  avide  de  s  agrandir,  et 
peu  délicat  sur  les  moyens  de  satisfaire  cette  passion  L'an  1 1 4#  , 
il  profila  de  l'absence  des  seigneurs  de  son  voisinage ,  qui  étaient 
à  la  croisade,  pour  empiéter  sur  leurs  terres.  Suger,  régent  du 
royaume'  France,  en  porla  ses  plaintes  au  pape  Eugène  lll  , 
qui  frappa  le  duc  d'excommunication.  Mais  I  empereur  Conra  J 
à  son  retour  accommoda  les  parties ,  et  procura  l  «bsoluiioo  de 
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trac  converti.  Il  le  prouva 
ni  Gt  sur  les  domaines  de 


l  de  LuUelbourg,  dont 
gues,  fils  de  Folmar, 


Mathieu.  Celui-ci  n'était  rien  moins 
bientôt  anrès  ,  par  les  usurpations  qu 
I  abbaye  de  Remiremont.  Elles  lui  attirèrent  de  la  part  du  même 
pontife  une  nouvelle  excommunication ,  avec  un  interdit  sur 
ses  états.  L'archevêque  de  Trêves  tint  à  ce  sujet  une  assemblée , 
l'an  i  iSa ,  eu  le  duc  promit  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  faits, 
*t  obtint  ia  levée  des  censures  i  cette  condition.  Lan  n53,  il 
fut  attaqué  par  Etienne  de  Bar ,  évêque  de  Mets ,  qui  lui  rede- 
mandait les  forteresses  de  Hombourg 
il  s'était  emparé  après  la  mort  de  Hu_ 
comte  de  Metz.  L  évoque,  aidé  de  ses  pare  nu  et  de  ses  amis, 
reprit  ces  deui  places,  et  fit  d'autres  conquêtes  sur  le  duc , 
qui,  de  son  cété,  ravagea  plusieurs  de  ses  terres.  Renaud, 
comte  de  Bar ,  fi  ère  du  premier ,  vint  avec  lui  faire  le  siège  du 
château  de  Préni ,  qui  était  le  boulevard  des  étals  du  duc  de 
Lorraine  du  côté  de  Metz.  La  brèche  était  faite,  et  l'on  était 
près  de  donner  l'assaut  :  mais  le  comte  de  Bar,  aima  mieux, 
dit  D.  Calmet ,  procurer  la  paix  entre  le  duc  et  sou  frère ,  que 
de  leur  laisser  continuer  une  guerre  qui  ne  pouvait  qu  être  rui- 
neuse aus  drus  partis.  On  entra  donc  en  négociation,  et  la 
paix  fut  conclue.  Jx*  prélat  et  le  duc,  après  leur  réconciliation, 
marchèrent  ensemble  contre  le  comte  de  Harverden,  leur  en- 
nemi commun,  le  prirent  dans  son  château,  qu'ils  firent  raser, 
et  l'envoyèrent  prisonnier  a  Lutzelbourg.  Ils  atlaquwent  ensuite 
le  château  d'Epinal,  «'ont  le  seigneur  ou  voué  s'était  rendu  maî- 
tre, et  refusait  de  rendre  hommage  a  l'évêque  de  Metz.  La  place 
fut  emportée,  et  le  prélat  en  donna  l'avourrie  au  duc.  Ce  prince, 


»se. 


inviobblcment  attaché  a  l'empereur  FreJcric  UarU  rou 
suivit  dans  toutes  ses  expéditions,  et  eut  |iarl  à  toutes  «es  af- 
faires. L'an  t  i5â ,  il  acquit  de  Droçon  ,  chef  «te  la  maison , 
dite  alors  de  Naoci ,  puis  de  Lenoncourf ,  la  ville  de  Nanci, 

Jtar  échange  de.  Hosièrrs-aux-Salinrs.  Mathifu  finit  ses  jours 
r  i3mai  (jour de  l'Ascension)  11713,  dans  l'ahhavc  de  Clair- 
lieu,  qu'il  asait  fondé*,  laissant  de  Hf.rthe  son  rpuuse  (nonv- 
mée  J  l'Htm  par  Otton  de  Frisingue  son  cousin),  sœur  de  Fré 
deric  Barberousse,  morte  en  iihS,  Simon,  son  successeur; 
Ferri ,  qui  remplaça  son  frère;  Mathieu ,  comte  de  Tout  ;  Thierri, 
évêque  de  Meta;  Alix,  femme  de  Hugues  III,  duc  de  "~ 
pogne;  Judith ,  mariée  à  Etienne  I,  comte  d'Auxonnc;  *" 
femme  d'Uermann  IV,  margrave  de  Bade;  et  Sophie  , 
de  Henri  IV,  comte  de  Limbourg. 

SIMON  II. 

1176.  Smon  II,  succéda  au  duc  Mathieu,  ton  père.  La 
duchesse  sa  mère  eut  beaucoup  de  part  au  gouvernement  pen- 
dant les  première*  années  de  son  règne,  et  lui  inspira  de 
grands  sentiments  de  religion.  11  eut  avec  Ferri ,  sou  frère,  de 
vils  et  sanglants  démêlés,  qui  se  terminèrent,  l'an  1179,  par 
un  supplément  d'apanage,  que  le  duc  lui  fit.  Simon,  vers  le 
même  tems,  mena  do  secours  a  Mathieu ,  comte  de  Toul ,  son 
autre  frère ,  a  qui  les  chanoines  disputaient,  les  armes  a  la 
main,  certains  droits  qu'il  prétendait  exercer  dans  la  ville ,  a 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs.  La  partie  n'étant  plus  alors 
égale,  les  chanoines  changèrent  de  batteries.  Ils  quittèrent  le 
casque  et  l'épée^  et  y  substituèrent  les  armes  spirituelles,  c 'est- 
a-dire l'excommunication  ,  qu'ils  renouvelaient  chaque  jour 
contre  le  comte, au  son  des  cloches.  Mathieu  les  laissait  sonner, 
et  ravageait  leurs  terres.  Enfin  l'évêque  interposa  sa  médiation 
et  réconcilia  les  deux  partis.  L'an  1181,  le  duc  Simon,  a  la 
prière  d'Arnoul .  évêque  de  Verdun  ,  alla  faire  avec  lui  le  siège 
de  Sainte-Menehould,  d'où  le  seigneur,  Albert  Pichot ,  es- 
corté d'une  troupe  de  brigands  qu'il  recelait  dans  son  chfeeaii, 
faisait  des  courses  fréquentes  sur  les  terres  de  cet  évêché.  Le 
succès  ne  couronna  point  cette  expédition.  Le  prélat  ayant  été 
tué  d'une  flèche  lancée  do  haut  des  murailles ,  la  veille  de 
l'Assomption ,  les  assiégeants,  consternés  de  ce  revers,  levèrent 
le  siège  et  s'en  retournèrent.  (W  Hut.  Lèod.) 


plus  de  bonheur  dans  une  autre  affaire  qui  le-  regardait  direc- 
tement. Les  Messins  lui  ayant  déclaré  la  guerre,  vers  l'an  1 198, 
il  gagna  sur  eux  une  bataille  près  de  Boulai ,  et  alla  enlever 
le  reste  de  leurs  troupes  dans  Frcistrof.  Telles  furent  les  prin- 
cipales affaiies  qui  entraînèrent  Simon  hors  de  son  duché.  Sa 
plus  grande  occupation  au  dedans,  fut  d'y  établir  une  exacte 
police.  I<es  nobles  de  lorraine  étaient  dans  l'usage  du  se  dé- 
clarer ennemis  a  tout  venant.  Il  réprima  cette  licence  atroce, 
en  défendant  le  port  d'armes,  hors  le  cas  d'une  guerre  légi- 
time. Il  Gt  des  lois  très-sévères  contre  les  blasphémateurs.  Il 
chassa  les  Juifs  pour  des  railleries  qu'ils  avaient  faites  des  céré- 
monies de  notre  religion.  Il  traita  de  même  les  farceurs  qui 
tenaient  école  d'infamie.  11  protégea  les  églises  et  les  pauvre» 
contre  la  violence  des  hommes  puissants.  Enfin,  l'an  iao5, 
dégoûté  du  monde,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Stutzelhronn , 
où  il  mourut  le  14  janvier  de  l'an  1207 ,  sans  laisser  de  postérité. 
H  avait  épousé  lob,  fille  de  Gérard  ou  Girard,  comte  de 
Vienne  et  de  Micon,  veuve  de  Humbert  II,  sire  de  Coligni , 
morte  en  1334*  et  enterrée  à  l'abbaye  de  Goyle,  près  de  Salins, 
où  elle  avait  élu  sa  sépulture,  avec  Gaucher  de  Salins,  son 
frère,  l'an  1219.  (Du  Bouchet ,  Gtnéttl.  de  Coligni,  p.  4'  ) 

FERRI  I,  dit  DE  BITCHE. 

iao5.  Ferai  I,  ou  Frédéric,  comte  de  Bitche,  frère  du 
duc  Simon,  lui  succéda  après  sa  retraite,  suivant  plusieurs 
chartes  qui  lui  donnent  le  titre  de  duc.  Mais  il  ne  garda  pas 
lone-tems  le  duché;  il  le  céda,  l'an  ian6,  a  Ferri,  son  fils 
atné,  qu'il  avait  en  de  I.iiuomille,  fille  de  Micislas  le  Vieux  , 
roi  de  i'ologne,  son  épouse.  On  lui  donne  six  autres  enfants 
nés  du  même  mariage,  savoir:  Thierri  d'Enfer,  ou  Thierri 
le  Diable ,  qui  établit  sa  demeure  an  Chatelet ,  près  de  Neuf- 
chileau,  et  épousa  Gertrude,  fille  de  Mathieu  de  Montmorenci, 
connétable  de  France ,  dont  il  eut  Ferri  du  Chitelet ,  tige  des 
maisons  du  Chasteler  et  du  Chatelet,  fécondes  en  grands 
hommes  ;  Henri ,  dit  le  Lombard ,  seigneur  de  Bayon  ;  Phi- 
lippe ,  sire  de  Gebweiler  ;  Mathieu ,  évêque  de  Toul;  Agathe , 
abbesse  de  Remiremont  ;  et  Judith ,  épouse  du  comte  de  Sa!  m . 
Le  duc  Ferri  de  Bitche  mourut  l'an  1307. 


Fer". 


FERRI  II. 


1206.  Ferai  II,  fils  de  Ferri  de  Bitche,  commença  son 
règne  en  Lorraine,  du  vivant  du  duc  Simon,  son  oncle.  L'an 
1307,  il  se  ligua  avec  Bertram,  évêque  de  Meta,  contre  Thi- 
baut, comte  de  Bar,  son  beau-père.  Cette  guerre  ne  fut  pas 
heureuse  pour  Ferri.  L'an  iaoo,  il  fut  surpris,  le  3  février, 
et  fait  prisonnier  par  Thibaut ,  avec  deux  de  ses  frères.  Leur 
prison  tut  de  sept  mois,  et  le  comte  ne  les  relâcha  qu'après 
avoir  imposé  au  duc  les  conditions  qu'il  voulut.  Ferri  épousa 
les  intérêts  de  Frédéric  11,  contre  Otton  IV,  son  compétiteur 
pour  la  couronne  de  Germanie,  et  les  défendit  avec  plus  de 
succès  que  les  siens  propres.  Il  soumit  la  ville  d'Haguenau  en 
Alsace,  à  Frédéric,  qui  lui  donna  en  récompense  celle  de 
Rosheim  dans  la  même  province.  Son  règne  fut  d'environ  sept 
ans.  Il  mourut  a  Nanci  le  10  octobre  de  l'an  iai3,  et  fut  en- 
terré a  l'abbaye  de  StuUelbronn.  Il  laissa  d' Agnès,  ou  Thomas- 
5F.TTE  ,  sa  femme,  fille  de  Thibaut  I,  comte  de  Bar  (morte 
en  iaa6,  et  inhumée  a  Beaupré),  Thibaut,  son  successeur; 
Mathieu  qui  remplaça  Thibaut;  Renaud,  seigneur  de  Bitche, 

3ui  devint  seigneur  de  Castres,  de  Costris ,  sur  la  Blise  ,  aujoor- 
'hui  Blicastei,  par  son  mariage  avec  Elisabeth,  héritière  du 
comte  Henri,  son  père  ;  Jacques,  évêque  de  Metz;  Aelis,  femme 
du  comte  de  Kibourg  ;  et  Laurette ,  mariée  à  Simon  de  Saar- 
bruck,  ou  Sarrebruche. 

THIBAUT  I. 

iai3.  TutBACt  I,  succéda  au  duc  Ferri  II,  son  père.  AI- 


Digitized  by  Google 


i3»  CHRONOLOGIE 

béric  dit  qu'il  était  le  plus  bel  homme  et  le  plus  robuste  de 
«es  états.  S'étant  brouillé  avec  Frédéric  II ,  roi  de  Germanie, 
il  embrassa  le  parti  d'Otton  IV,  et  se  trouva  dans  l'armée  de 
ce  prince  a  la  bataille  de  Bouvines.  L'an  1217,  il  tua  de  sa 
propre  main,  son  oncle,  Mathieu  de  Lorraine,  évêque  dé- 
posé de  Toul ,  pour  avoir  fait  assassiner  Renaud  de  Seulis , 
qui  lui  avait  été  substitué.  C'était  venger  un  crime  par  un 
autre.  Thibaut  était  vassal,  pour  certaines  terres,  du  corn  le 
de  Champagne.  Avant  secoué  le  joug  de  cette  dépendance , 
il  se  déclara  pour  Erard  de  Briennc  et  Philippe ,  sa  femme , 
qui  disputait  le  comté  de  Champagne  a  la  comtesse  Blanche 
et  a  Thibaut,  son  ûls.  Vers  le  même  lems ,  il  forma  le  dessein 
de  reprendre  la  ville  de  Rosheim  ,  sur  les  frontières  de  l'Alsace, 
que  1  empereur  Frédéric  II  avait  réunie  à  son  domaine,  après 
la  mort  du  duc  Ferri.  Lambyrm  d'Ourchvs ,  général  de  ses 
troupes,  qu'il  avait  chargé  de  cette  expédition  ,  se  rend  maître 
de  la  place.  Mais  les  vainqueurs ,  s'étant  enivrés  en  la  pillant, 
sont  égorgés  par  les  habitants  qui  rentrent  sous  la  domination 
de  l'empereur.  Thibaut,  irrité  du  carnage  des  siens,  va  faire 
le  dégât  en  Alsace,  après  avoir  fait  vainement  une  seconde 
tentative  sur  Rosheim.  L'empereur  vient  à  son  tour  en  Lor- 
raine; et  ayant  mis  le  siège  devant  le  château  d'Aroance ,  où 
Thibaut  s'était  renfermé,  il  bat  si  vivement  la  place,  que  le 
duc,  près  de  s'y  voir  forcé,  prend  le  parti  de  la  re:idre  et  de 
se  remettre  a  la  discrétion  de  l'empereur.  Alors  Frédéric  ayant 
fait  venir  la  comtesse  Blanche  avec  son  fils,  oblige  le  duc  a 
lui  faire  satisfaction.  Nous  avons  le  diplôme  de  l'empereur, 
daté  de  ce  château,  le  1".  juin  1218,  par  lequel  il  atteste  que  le 
duc  Thibaut  est  rentré  dans  la  féodalité  de  la  comtesse  de  Cham- 
pagne et  de  son  fils;  qu'il  a  promis  de  leur  rendre  tous  les 
devoirs  auxquels  ses  prédécesseurs  étaient  tenus  envers  eux  ; 
que  pour  sûreté  de  sa  parole ,  il  a  remis  entre  les  mains  de 
la  comtesse,  les  fiefs  que  tenait  de  lui  le  comte  de  Bar-lc-Duc, 
et  entre  celles  du  duc  de  Bourgogne  (qui  était  présent)  sou 
château  de  Chdtenoi.  (Cartut.  de  Champ.,  foL  «?!>•)  Le  duc  de 
Lorraine  n'en  fut  pas  quitte  pour  ces  soumissions  :  Frédéric 
l'emmena  prisonnier  avec  lui  en  Allemagne,  où  il  le  retint 
jusqu'au  mois  de  mai  de  l'année  suivante.  Thibaut,  ayant  alors 
obtenu  sa  liberté  moyennant  une  forte  rançon  ,  reprit  la  route 
de  Lorraine.  Mais  lorsqu'il  eut  passé  le  Rhin,  une  courtisane, 
nommée  Sodaria ,  qu'il  avait  connue  en  Allemagne  ,  étant 
venue  le  joindre,  comme  ne  pouvant  se  séparer  de  sa  personne, 
lui  fit  avaler  un  poison  lent,  après  quoi  elle  disparut  :  (quel- 
ques anciens  disent  que  ce  crime  fut  commis  à  l'instigation  de 
1  empereur. )  Depuis  ce  moment,  il  ne  fit  que  languir  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  mars  de  l'an  iaao.  L'église  de 
Slulzelbronn  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait  épousé,  l'an 
1106,  Gerthudb  ,  fille  et  héritière  d'Albert ,  comte  de  Dags- 
bourg  et  de  Metz,  dont  il  ne  laissa  point  de  postérité.  Cette 
princesse  fit  avec  Thibaut,  comte  de  Champagne,  un  second 
mariage  qui  fut  cassé  pour  cause  de  parenté.  Elle  en  contracta 
ensuite  un  troisième  avec  Frédéric,  comte  de  Linange,  et 
mourut  enfin  l'an  iaa5.  Par  sa  mort ,  le  comté  de  Metz ,  héré- 
ditaire dans  sa  maison,  fut  éteint,  ce  qui  augmenta  beaucoup 
l'autorité  de  la  noblesse  et  des  échevins  de  cette  ville.  (AW. 
Hist.  de  Mets,  t.  II,  pp.  427  et  suiv.  ) 

MATHIEU  IL 

1120,  Mathieu,  ou  MAtitnua,fils  de  Ferri  II,  succéda , 
l'an  1220,  au  duc  Thibaut  son  frère.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  il  obligea  la  duchesse,  Agnès,  sa  mère,  a  lui 
Temettre  en  échange  de  Stenai,  la  ville  de  Nanci  et  ses  dépen 
dances ,  qui  lui  avaient  été  laissées  pour  son  douaire.  Mais  il 
s'en  dessaisit  aussitôt  en  présence  de  Blanche,  comtesse  de 
Champagne,  pour  en  investir  Thibaut  son  fils.  (  Marten.  Anerd., 
1. 1 ,  col.  885.)  Très  peu  de  tems  après ,  si  ce  n'est  pas  le  même 
jour,  il  El  avec  cette  comtesse ,  un  traité  par  lequel  il  s'en- 
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gageait,  i°.  à  la  défendre,  elle  et  son  fils,  contre  Erard  de 
Hnenne,  et  contre  tout  autre  qui  s'aviserait  de  les  attaquer, 
excepté  l'empereur  ;  2".  a  donner  en  douaire,  pour  sa  vie  seu- 
lement,  à  la  duchesse  Gerlrude,  sa  belle -sœur  (recherchée 
alors  par  la  comtesse  de  Champagne,  pour  son  fils)  ,  les  villes 
et  châtellcoies  de  Nanci  et  de  Gondreville  ;  3».  à  remettre  a, 
ladite  Gerlrude,  toutes  les  lettres  des  empereurs  Otton  IV  et 
Frédéric  II,  concernant  les  comtés  de  Dagsbourg  et  de  Mets:. 
(  (mHuI.  de  Champ. ,  fol.  1 76.  )  Le  3o  du  mois  de  juillet  suivant, 
il  reprit  en  fief  de  la  même  comtesse  Blanche  et  de  Thibaut 
son  fils,  les  bourg  et  châlellenie  de  Neufchaïeau  en  Lorraine  , 
qui  étaient  auparavant  de  son  aleu  ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
avec  promesse  de  les  leur  remettre  toutes  les  fois  qu'il  en  serait 
requis  pour  y  mettre  de  leurs  gens  à  volonté  ;  mais  à  condition 
qu  eux  réciproquement ,  des  qu'ils  seraient  délivrés  de  la  guerre 
qu'ils  soutenaient  alors,  ils  lui  rendraient  ces  mêmes  bourg  et 
chitellenie,  dans  le  même  état  qu'ils  leur  auraient  été  livrés. 
(Marten.  ibid.  col.  88b. ï  Egalement  belliqueux  et  politique,  il 
eut  part  a  tous  les  grands  événements  de  son  tems.  L'an  1229, 
il  fut  -ttaqué  par  Henri  H ,  comte  de  Bar ,  pour  avoir  pris  le 
parti  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne  ,  contre  lui.  Thi- 
baut s'était  brouillé  avec  le  comte  de  Bar,  parce  que  le  pre- 
mier ayant  fait  prisonnier  en  trahison ,  Robert ,  archevêque  de 
l.yon ,  comme  il  passait  sur  ses  terres ,  le  second  l'avait  dé- 
livré. Plusieurs  princes  s'intéressèrent  dans  celle  querelle ,  les 
uns  pour  le  comte  de  Champagne,  les  autres  pour  le  comte  de 
Bar.  (  Albéric.  )  Celui-ci  ayant  ravagé  la  lorraine ,  le  duc  usa  de 
représailles  dans  le  Barrois.  L'an  ia3i,  Mathieu  parut  à  la  diète 
de  Worms,  et  l'an  ta+S,  a  celle  de  Wurtemberg ,  où  l'on 
élut  pour  roi  de  Germanie,  Henri,  landgrave  de  Thuringe. 
L'an  1248,  il  se  déclara  pour  Guillaume,  comte  de  Hollande, 
substitue  a  Henri  dans  la  même  dignité.  C'était  une  des  condi- 
tions que  le  légat  du  pape  lui  imposa,  en  le  dispensant  du 
vœu  qu'il  avait  lait  d'aller  à  la  croisade.  (Calmet.)  11  la  rem- 
plit avec  ardeur,  et  fut  un  des  grands  ennemis  de  l'empereur 
Frédéric  II.  Mathieu  finit  ses  jours  a  Nanci,  le  a4  juin  i*5i, 
suivant  le  Nécrologe  de  Beaupré ,  et  fut  inhumé  a  Slutzelbronn. 
Il  avait  épousé,  au  mois  de  septembre  iaa5,  CATHERINE  ,  fille 
de  Waleran  III,  duc  de  Limbourg  et  comte  de  Luxembourg, 
morte  au  mois  de  juillet  ia55,  et  enterrée  a  l'abbaye  de  Beau- 
pré. De  ce  mariage  sortirent  Ferri,  qui  suit;  Lorre,  femme  de 
Jean  de  Dampierre,  et  ensuite  de  Guillaume  de  Vergi,  sire  de 
Mirebeau  en  Bourgogne  (c'est  l'héroïne  du  roman  de  la  comtes* 
de  Verp)  ;  Catherine,  mariée  à  Richard  de  Montbéliard;  Bou- 
chard, évéque  de  Metz;  et  Isabelle,  femme,  1°.  de  Guillaume 
de  Vienne;  a",  de  Jean  de  ChAlon.  11e.  du  nom. 

Ce  fut  Mathieu  11 ,  qui  le  premier  ordonna  qu'en  Lorraine  , 
les  actes  publics  seraient  écrits  en  langue  vulgaire ,  c'est  -  a  - 
dire ,  en  français ,  dans  le  romain  -  pays ,  et  en  allemand  , 
dans  la  Lorraine  allemande.  On  créa  des  tabellions  ou  notaires , 
ki  seront  c hf sis  des  plus  idoines ,  notable»  et  grants  persnnttaiges 
oudit  duchU.  Le  droit  de  scel  est  réglé  par  la  même  ordonnance  , 
a  quatre  gros  par  cent  francs.  (Beson.  ) 

FERAI  IlL 

lafii.  Ferri  III  succéda  au  duc  Mathieu  son  père  ,  a  l'âge 
d'environ  douze  ans ,  sous  la  tutelle  et  régence  de  Catherine  , 
sa  mère.  L'an  ia57  (  et  non  la  même  année  )  ,  ayant  été  député 
vers  Alfonse  le  Sage,  roi  de  Castille,  par  les  princes  d'Alle- 
magne ,  qui  l'avaient  élu  roi  des  Romains,  il  reçut  de  lui  , 
par  cinq  étendards,  l'investiture  des  cinq  fiefs  ou  dignités  qu'il 
possédait  ou  prétendait  lui  appartenir  dans  l'Empire.  A  son 
retour,  il  fil  ses  premières  armes  contre  des  aventuriers  qui 
ravageaient  le  pays  de  Toul ,  es  battit  cl  les  dissipa.  L'an  laGt  , 
il  remit  le  comté  de  Toul ,  moyennant  une  grosse  somme,  a 
IVvêque  diocésain  ,  qui  le  réunit  à  sa  crosse.  Ce  prince,  ligne 
avec  le  comte  de  Bar ,  fut  presque  continuellement  en  guerre  t 
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âtrec Laurent ,  évêquede  Metz,  qu'ils firent  priionnier  en  1273, 
«lins  un  combat  près  Je  Marsal.  (  Vuy.  Thibaut  II ,  comte  de 
Bar.)  L'an  1280,  1rs  Messins,  attaqués  de  nouveau  par  le  duc, 
gagnèrent  la  bataille  de  Moresberg,  et  firent  prisonnier  Jean 
ce  Chniseul ,  général  de  ses  troupes,  qu'il  racheta  pour  deu 
mille  marcs  d'argent.  L'an  i3o3,  il  souscrivit ,  comme  arrière' 
vassal  de  la  France,  pour  quelques-uns  de  ses  fiefs  mouvants 
du  comté  de  Champagne  ,  la  lettre  que  trente  et  un  barons  de 
France  adressèrent ,  dans  le  mois  d'avril ,  au  collège  des  car 
dinaux ,  en  leur  propre  nom ,  et  en  celui  de  la  noblesse  fran- 
çaise ,  touchant  le  différent  du  roi  Philippe  le  Bel ,  avec  Boni- 
face  VIII.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  sa  souscription , 
c'est  qu'elle  vient  immédiatement  après  celles  des  princes  du 
sang  royal ,  et  avant  celles  des  autres  seigneurs  qui  possédaient 
des  fiefs  titrés ,  tels  que  o 'étaient  pas  ceux  qui  attachaient  le 
duc  de  Lorraine  a  la  France  :  preuve  évidente  que  même  ,  sui- 
vant les  usages  du  gouvernement  féodal ,  le  corps  de  la  noblesse 
mettait  au  nombre  de  ses  membres,  les  princes  étrangers  qui 
tenaient  quelques  fiefs  du  royaume ,  et  qu'ils  y  avaient  rang 
■elon  leur  souveraineté ,  et  non  pas  selon  la  dignité  des  fiefs 
qu'ils  possédaient  dans  la  mouvance  du  royaume.  Celte  même 
année ,  Ferri  mourut  le  3i  décembre ,  âgé  de  soixante-trois  ans, 
et  fut  enterré  a  l'abbaye  de  Beaupré,  auprès  de  la  duchesse 
Catherine ,  sa  mère ,  decédée  en  1  a58.  Il  avait  épousé ,  l'an  i  a55 , 
Marguerite  ,  fille  de  Thibaut  VI ,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre,  dont  il  eut  Thibaut,  qui  suit  ;  Mathieu,  sire 
de  Relrouart,  qui  se  noya ,  Tan  138a  ,  sans  laisser  de  postérité  ; 
Ferri  ,  évéque  d'Orléans;  un  second  Ferri,  seigneur  de  Bre- 
moncourt  et  de  Plombières  ;  Jean  ,  comte  de  Toul ,  mort  le 
3  septembre  i3o6;  Isabelle,  mariée,  1".  Tan  128B,  à  Louis 
de  Bavière  ;  a*,  a  Henri  111 ,  comte  de  Vaudemont  ,et  non  pas  à 
Jean  de  Châlons ,  Comte  d'Auxerrc ,  comme  le  marque  M.  le 
Bœuf;  Catherine,  femme  de  Conrad  11 ,  comte  de  Fribourg  ;  et 
Agnès,  religieuse  (  1  ). 

THIBAUT  IL 

i3**4.  TlUBACT  II  succéda ,  l'an  i3o4,  à  Ferri  III,  son  père. 
11  avait  déjà  fait  preuve  de  sa  bravoure  en  deux  fameuses  ba- 
tailles ,  à  celle  de  Spire  ,  dans  l'armée  d'Albert  d'Autriche ,  où 
l'empereur  Adolphe  fut  tué  le  a  juillet ,  1 298  ,  et  a  celle  de 
Courtrai ,  dans  l'armée  de  France  ,  où  il  fut  fait  prisonnier , 
l'an  i3oa  ,  en  voulant  dégager  le  comte  d'Artois  ,  qui  fut  tué 
à  ses  côtes.  (  Les  Allemands  lui  firent  payer  six  mille  livres 
pour  sa  rençon.  )  A  peine  fut-il  en  possession  de  son  duché  , 
qu'il  entreprit  de  réduire  les  privilèges  de  la  noblesse,  trop 
multipliés  ,  sous  le  règne  précèdent-  Kévolte  a  cette  occasion. 
Le  duc  attaqua  les  rebelles,  les  battit  près  de  Lunéville,  et  les 
punit  les  uns  par  l'exil ,  les  autres  par  la  destruction  de  leurs 
châteaux  ,  et  tous  par  le  retranchement  de  ce  qu'il  y  avait  d'ex- 
cessif dans  les  privilèges  qu'ils  avaient  obtenus  de  son  père.  La 
même  année  ,  il  combattit  pour  le  roi  Philippe  le  Bel  ,  à  la 
bataille  de  Mons-en-Huelle ,  donnée  le  1  «  août.  L'an  i3o6, 
au  mois  d'ao-lt,  assemblée  des  grands  de  Lorraine,  où  l'on  dé- 
clare que  la  coutume  au  duché  de  Lorraine,  est  telle  de  tenu 
immémorial ,  que  le  fils  aîné  du  duc  venant  à  mourir  avant 
son  père ,  ses  enfants  légitimes ,  mâles  ou  femelles ,  doivent 
succéder  au  duché,  préférablement  à  tous  autres  héritiers.  {Mu. 
6e  Hrùnne ,  vol.  123,  fol.  9.)  Ainsi  la  représentation  avait  tou- 
jours eu  lieu ,  suivant  cette  déclaration  ,  pour  l'un  et  pour  l'autre 
sexes,  dans  la  maison  ducale  de  Ixirraine.  Mais  le  droit  des  filles 
a  été  vivement  contesté  dms  la  suite.  Thibaut ,  l'an  i3og ,  ayant 
été  charge  par  le  pape  de  lever  des  subsides  dans  tous  ses  états, 


il  est  traversé  par  l'évéque  Je  Metz ,  qui  lui  déclare  la  guerre  a 
ce  sujet.  On  en  vient ,  la  même  année,  a  une  bataille  ou  le  duc 
fait  prisonniers  les  comtes  de  Bar  et  Salm ,  alliés  du  prélat. 
(Le  continuateur  de  Naogis,  met  par  erreur,  cette  expédi- 
tion en  i3i3).  L'an  i3io,  Thibaut  accompagna  l'empereur 
Henri  VU  en  Italie.  H  en  rapporta  une  maladie  de  langueur 
qui  le  conduisit  au  tombeau,  le  i3  mai  de  l'an  t3ia.  Vers  la 
un  de  sa  vie,  ses  officiers  lui  attirèrent  une  fâcheuse  affaire, 
par  les  atteintes  qu'ils  donnèrent  aux  privilèges  des  villes  de 
Ncufchâtcau ,  de  ChAtenoi  et  d'autres  villes  de  la  Lorraine , 
qui  éuient  en  la  garde  du  prince  Louis ,  fils  aîné  du  roi  Phi- 
lippe le  Bel ,  et  roi  lui-même  ,  alors  de  Navarre  ,  et  comte  de 
t.hampagnc.  Les  violences  de  ces  officiers  avaient  été  jusqu'à 
mettre  en  prison  les  habitants  de  ces  villes,  sans  égard  pour 
la  protection  de  leur  gardien  qu'ils  réclamaient  ;  sur  quoi  le 
duc  et  son  fils  aîné  furent  cités  au  Louvre.  La  mort  du  premier 
arriva  dans  ces  entrefaites  a  Nanci.  Ce  prince  avait  eponsé,  l'an 
1281 ,  Elisabfth  de  Ri'HiUNi ,  fille  de  Hugues  I ,  seigneur 
Je  Rumigni,  dont  il  eut  Ferri,  qui  suit;  Mathieu,  marié  a 
Mathilde  ,  fille  de  Robert  de  Bel  hune,  comte  de  Flandre; 
Hugues  11,  seigneur  de  Rumigni  ;  Marie,  femme  de  Gui  de 
Châlillon ,  et  trois  autres  enfants.  Sa  veuve  se  remaria  à  Gaucher 
de  Châlillon ,  connétable  de  France.  Thibaut  avait  de  la  valeur, 
et  savait  la  récompenser  dans  les  autres.  A  la  bataille  de  Cour- 
trai ,  ayant  aperçu  un  soldat  français  qui  s'était  dégagé  d'une 
petite  troupe  de  Flamands  qui  l'avaient  fait  prisonnier,  et  avait 
ensuite  tué  deux  ou  trois  des  ennemis,  avec  leurs  propres  armes, 
ce  prince  descendit  de  cheval,  l'embrassa  ,  et  lui  donna  l'agrafe, 
garnie  de  rubis ,  qui  servait  a  attacher  son  armure. 

FERRI  IV  ,  dit  LE  LU  ITT  EUR. 

i3ia.  Ferm  IV,  né  le  iS  avril  1282  à  Gondrevilie,  : 
céda  au  duc  Thibaut  son  père.  Son  premier  soin  fut  de  conju 
l'orage  près  de  fondre  sur  lui  du  côté  de  la  France  pour  ve 
l'outrage  fait  par  le  duc  Thibaut  au  prince  Louis  dans  la  per- 
sonne des  Lorrains  qui  étaient  sous  sa  garde.  S'étant  rendu  a 
cet  effet  à  Paris,  il  se  soumit  haut  et  but  a  la  volonté  du  prince, 
avec  promesse  de  réparer,  comme  il  l'ordonnerait ,  les  torts 
et  dommages  faits  aux  complaignant».  L'acte  de  cette  sou- 
mission ,  daté  du  mois  de  juin  i3ia,  se  conserve  au  trésor 
des  chartres  ,  registre  61 ,  acte  ^G.  Ferri  était  déjà  un  prince 
expérimenté  a  la  mort  de  son  père.  Il  l'avait  accompagne  dans 
la  plupart  de  ses  expéditions.  Dès  la  première  année  de  son 
régne ,  il  entra  en  guerre  avec  Jean,  comte  de  Dagibourg, 
et  Louis,  comte  de  Richecourl ,  les  battit,  et  les  contraignit 


(1)  Le»  Bénédictins  oui  su'it'i,  pour  Agnes,  le  sentiment  de  IlalcY- 
court.  Parjdiu  et  Vignier;  nui»  la  Roque  et  le  P.  Anselme  la  disent 
mariée  à  Jean  11 ,  tire  d'Harcourt ,  maréchal  «t  amiral  de  France. 


de  venir  lui  rendre  l'hommage  qu'ils  lui  contestaient.  L'an 
i3i4,  il  se  déclare  pour  l'empereur  Frédéric  III ,  rival  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière.  Il  est  fait  prisonnier  par  ce  der- 
nier a  la  bataille  de  Muhldorf ,  donnée  le  38  septembre  i3zz. 
Charles  le  Bel ,  roi  de  France  ,  obtint  sa  liberté;  service  qui 
l'attacha  étroitement  aux  intérêts  de  cette  couronne.  Ferri,  I  an 
i3aS  ,  entra  dans  la  ligue  du  roi  de  Bohême,  de  l'archevêque 
de  Trêves  et  du  comte  de  Bar,  contre  la  ville  de  Metz, 
devant  laquelle  ils  se  présentèrent  jusqu'à  trois  fois  dans  le 
cours  de  celte  année  sans  oser  en  faire  le  siège  ,  se  contentant 
d'en  ravager  les  environs.  On  ignore  le  motif  de  celle  confé- 
dération et  l'intérêt  que  Ferri  put  avoir  d'y  entrer.  L'an  i328, 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  Casse!  ,  le  s3  août,  en  combattant 
pour  le  roi  Philippe  de  Valois.  L'habileté  de  ce  prince  a  la 
guerre  ,  et  sa  force  extraordinaire  ,  lui  avaient  fait  donner  le 
surnom  de  Lutteur.  Son  corps  fut  rapporté  en  Lorraine 
et  enterré  a  Beaupré.  D'Isabelle  d'Autriche  ,  fille  de  l'em- 
pereur Albert ,  qu'il  avait  épousée  en  i3o8 ,  morte  en  i353,  («), 


(1)  Et  non  i33a,  comme  porte  l'édition  des  Bénédictin».  On  voit 
en  effet  (  Don»  Caliact,  tome  H,  page  qu'en  làja,  ltabella 
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il  eut  Raoul,  qui  suit  ;  Frédéric,  comte  de  Lunéville  ;  Agnès, 
femme  de  Louis  de  Gonzaguc ,  seigneur  de  Mantouc  ;  et  d'autres 
eiifjols. 


le  duché,  de  Lorraine.  II  n'avait  alors  que  six  mois*  mirant 
D.  Cal  met  ;  il  avait  sept  ans ,  suivant  le  père  Benoit  :  ce  que 
la  suite  des  événements  rend  plus  vraisemblable.  I<a  duchesse 
Marie,  sa  mère,  eut,  pendant  sa  minorité,  la  régence  avec 
Frédéric,  comte  de  Linangc,  qu'elle  épousa  en  secondes  noces. 
Cette  princesse  ,  courageuse  et  entreprenante  ,  plongea  la  lor- 
raine dans  de  longues  et  ruineuses  guerres ,  surtout  contre 
l'évêque  de  Metz,  qui  se  rendit  matlre  a  la  fin  de  Château- 
Salins,  qu'elle  avait  réfusé  de  lui  vendre.  Le  roi  Jean  accorda, 
l'an  i354,  au  duc  Jean,  une  dispense  d'âge  pour  gouverner 
ses  étals  (Viguier.)  L'an  i356,  il  combattit  à  la  bataille  de 
Poitiers  pour  la  France,  contre  les  Anglais.  Il  y  fil  des  prodiges 
de  valeur  f  et  après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui ,  il  tut 
pris  et  emmené  prisonnier  en  Angleterre.  D.  Calmet  nie  ces 
prouesses ,  dans  la  supposition  que  le  duc  Jean  n'était  pas 
encore  dans  sa  douzième  année.  Mais  des  auteurs  contempo- 
rains les  attestent ,  et  D.  Calmet  se  trompe  dans  son  calcul,  fe 
prince  fut  de  nouveau  fait  prisonnier,  l'an  i3ri4,  à  la  bataille 
J'Aurai ,  en  Bretagne,  où  Charles  de  IJlois,  dont  il  était  parent 
et  allié,  perdit  la  vie.  Sa  captivité  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
L'an  i3«5,  il  se  rendit  â  la  tête  d'un  corps  de  troupes  dans  la 
Prusse  ducale,  pour  secourir  les  chevaliers  Teuloniques,  contre 
Olgt-rde,  duc  de  Litliuanie.  Il  eut  la  plus  grande  part  à  la  vic- 
toire remportée  sur  ce  prince,  dans  la  plaine  d'Hazéland  ,  près 
de  Thorn.  Le  duc  Jean  rut  ensuite  la  guerre  avec  divers  sei- 
gneurs de  ses  états,  qu'il  réduisit.  L'an  i38a  ,  il  fit  nouvelle 
preuve  de  valeur  et  d'attachement  pour  la  France,  a  la  bataille 
de  Rosehecque,  donnée  le  17  novembre.  Apprenant ,  l'an  s  388, 
que  le  roi  Charles  VI  était  en  marche  avec  son  armée ,  pour 
punir  le  duc  de  Guéldre  d'un  défi  qu'il  avait  osé  lui  donner  ,  il 
vint  le  joindre  avec  le  comte  de  Bar,  à  Grand- Pré.  Mais  il 
arrêta  l'effet  de  la  vengeance  du  monarque  ,  en  déterminant  le 
duc  de  Gucldre  au  parti  de  la  soumission.  Ayant  accompagné 
Charles  VI  a  son  retour  ,  il  découvre  une  conspiration  formée 
contre  lui-même  en  son  absence ,  par  les  habitants  de  Neuf— 
château,  qui  joignirent  l'insulte  la  plus  marquée  à  la  révolte. 
Il  revient  en  diligence,  et  fait  pendre  trente  des  principaux 
rebelles.  Mais  ce  châtiment,  loin  de  faire  rentrer  les  autres  dans 
le  devoir,  ne  fit  que  les  rendre  plus  indociles  et  plus  mutins. 
S'étant  pourvus  au  parlement  de  Paris,  ils  obtinrent  différents 
arrêts  contre  le  duc ,  et  réussirent ,  par  leurs  accusations ,  a  le 
noircir  dans  l'esprit  du  roi.  L'effet  de  la  calomnie  ne  fat  que 
momentané.  Charles  reconnut  bientôt  l'innocence  du  duc  â  son 
égard.  Il  lui  rendit  non-seulement  ses  bonnes  grâces ,  mais 
encore  l'hommage  de  Neufrhâteau ,  qu'il  lui  avait  retiré.  Les 
habitants  de  ce  lieu  ,  désespérés  de  se  voir  remis  sous  sa  domi- 
nation ,  réussirent  â  s'en  affranchir ,  si  l'on  en  croit"  quelques 
écrivains ,  en  se  défaisant  de  lui  par  le  poison.  Ce  fut ,  dit— on , 
son  secrétaire  qui  se  laissa  corrompre  pour  commettre  ce  crime. 
Mais  celte  assertion  nous  parait  trop  hasardée.  Dana  le  vrai , 
l'on  n'est  assuré  ni  des  circonstances,  ni  de  U  date  de  sa  mort. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  mourut  à  Paria,  éntre 
le  mois  d'août  i3go  et  le  mois  de  mars  de  l'année  suivante.  Le 
corps  du  duc  Jean  fut  rapporté  â  Nanci,  et  enterré  avec  grande 
pompe  dans  l'église  de  Saint-Georges,  qu'il  avait  achevée.  A 
ses  obsèques,  on  condnisit  en  offrandes  â  réélise,  comme  il  l'avait 
ordonne,  trois  chevaux ,  l'un  en  harnais  Je  guerre,  l'autre  en 
harnais  de  joule ,  et  le  troisième  en  parement  de  tournoi ,  en 
signe  que  tout  doit  retourner  à  Dieu.  Il  avait  épousé ,  vers  l'an  i36t , 
Sophie,  fille  d'f.bcrhard  III.  comte  de  Wurtemberg  (morte 
en  1369),  dont  'l  eu'  Charles,  qui  suit;  Ferri .  comte  de 
Vaudemont ,  tige  de  la  seconde  branche  des  comtes  de  ce  nom 
et  Elisabeth ,  mariée,  i«.  â  Enguerand  de  Couci  ;  a*,  i  Etienne , 
duc  de  Ravitre.  Maacueute  de  Coini  ,  sa  deuxième  femme 
gouvernait!»  Un.in.en  l'absence  de  Raoul,  de.enu  maieur  alors .  {àécédèt  le  premier  octobre  i37a )  ne  lui  donna  point  den- 
mais  parti  pour  la  FlanJre  ,  ou  il  avait  «SU  grossir  l'armé  .1»  Philippe  E,,e  «t  inhumée  â  1  abbaye  d  Orval.  Les  premiers  ano- 

de Valois  Ce  fut  la  duchesse  Isabelle  qui  soutint  à  cette  époque  la  |  blisseoienls  eu  Lorraine,  datent  du  règne  du  duc  Jean  I 
r,  évéquade  " 


RAOUL. 

1 3a8.  R  Aoot  succéda  en  bas  âge  au  duc  Ferri  son  père  sons  la 
régence  de  la  duchesse  sa  mère,  qui  mourut  en  i35a.  L'an  1^37, 
il  eut  une  guerre  assez  vive'  avec  Henri  IV,  comte  de  Bar ,  oui  lui 
refusait  l'hommage  pour  des  terres  mouvantes  de  son  duché.  Le 
roi  Philippe  de  Valois  la  termina  par  un  arrangement  qu'il  ména- 
gea entre  les  parties.  Raoul,  l'an  i34o|,  passe  en  Espagne  pour 
secourir  Alfonse  XI,  roi  de  Caslille.  attaqué  par  les  Maures. 
Le  gain  de  la  fameuse  bataille  de  Salado,  livrée  par  ces  infidèles , 
le  3o  octobre  de  la  même  année ,  fut  en  partie  le  fruit  de 
sa  valeur.  Un  moderne  lui  fait  aussi  honneur  de  la  prise  d'AU 
gezire.  Mais  cette  place  ne  se  rendit  qu'en  i344  1  après  un 
siège  de  trois  ans  ,  et  Raoul  était  de  retour  chez  lui  avant  que 
ce  siège  fut  commencé.  En  effet,  nous  le  voyons  accompa- 
gner, en  i34t  ,  le  roi  Philippe  de  Valois  dans  la  guerre  de 
Bretagne.  Adémar ,  évêque  de  Metz,  profila  de  son  absence 

Lnur  assiéger  Château -Salins  ,  place  que  la  duchesse  Isa- 
elle,  mère  de  Raoul  ,  avait  fait  élever.  Mais  le  prélat  échoua 
dans  cette  expédition,  et  donna  occasion  à  la  guerre  que 
le  duc  lui  déclara  â  son  retour.  Elle  dura  plusieurs  années, 
et  finit ,  l'an  i345,  par  la  médiation  de  Jean  de  Luxembourg, 
qui  obligea  l'évêque  à  souscrire  aux  conditions  qu'il  plut  au 
dnr  de  lui  imposer.  Cependant  elle  ne  fut  point  entièrement 
éteinte,  et  on  la  vit  se  rallumer  sous  le  successeur  de  Raoul 
avec  beaucoup  de  violence.  Ce  prince  n'avait  pas  recueilli 
sans  opposition  la  succession  de  son  père.  Marie ,  sa  tante , 
fille  dn  duc  Thibaut  II,  et  femme  de  Gui  de  Châtillon, 
seigneur  de  la  Fère  ,  prétendit  f  un  ne  sait  pas  sur  quel  fonde- 
ment) avoir  le  lien  de  la  lorraine.  On  fit  entre  elle  et  Raoul 
un  traité  par  lequel  celui-ci  s'obligea  de  lui  payer  pour  ses 
prétentions  une  somme  de  treize  mille  livres ,  monnaie  de 
Tours ,  pour  lesquelles  il  hypothéqua  1rs  terres  de  Passavant 
et  de  Val-Roicourt.  (  Ce  dernier  lieu  nous  est  inconnu.  )  Mais 
Raoul  négligeant  d'acquitter  celle  dette ,  Marie  et  son  époux 
l'attaquèrent  au  parlement  de  Paris,  où  ils  obtinrent,  le  10 
juillet  1 344 ,  un  arrêt  qui  condamnait  le  duc  â  leur  payer  la> 
rente  annuelle  de  deux  mille  livres  jusqu'au  remboursement 
du  capital.  {Mu.  de  Brienne,  vol.  laa,  fol.  17.)  La  guerre  se 
faisait  alors  avec  une  ardeur  réciproque  entre  l'Angleterre 
et  la  France.  L'an  t34»  ,  Raoul  va  joindre  le  roi  Philippe 
de  Valois  ,  et  mène  avec  lui  l'élite  de  la  noblesse.  Cette 
campagne  lui  fut  aussi  funeste  que  glorieuse.  Il  fut  tué 
le  ao  août  à  la  bataille  de  Créci  ,  après  y  avoir  combattu 
en  héros.  Son  corps  fui  apporté  â  l'abbaye  de  Beaupré,  où 
il  fut  inhumé.  Il  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an 
i3ag,  Eleonore,  fille  d'Edouard  I,  comte  de  Bar,  morte 
•ans  enfanta  en  i33a,  et  en  secondes  noces,  vers  l'an  i334 , 
Marie  de  Buois  ,  fille  de  Gui  de  Châtillon  1 ,  comte  de 
Blois.  Celle-ci  lui  apporta  en  dot  plusieurs  terres  considé- 
rables, dont  la  principale  était  le  comté  de  Guise,  qui  devint 
l'apanage  des  cadets  de  Lorraine.  Raoul  ne  laissa  d'elle  qu'un 
fils  ,  qui  suit.  Mais  il  eut  un  bâtard  qu'on  nomma  le  petit 
Albert.  L'église  de  Saint-Georges  de  Nanci  reconnaît  ce  duc 
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i346.  Jeam  I  succéda,  l'an  i346,  à  Raoul ,  son  père,  dans 
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Cil  ARLES  I  ou  II,  bit  LE  HARDI. 

•391  «a  plus  tard.  Charles, fils  aîné  du  duc  Jean  I,  devint 
ion  successeur  a  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Peu  de  mois  après  sa 
proclamation ,  il  partit  pour  l'Afrique,  avec  le  duc  de  Bourbon, 
a  la  prière  des  Génois.  Ces  deux  princes,  agissant  de  concert, 
mirent  te  siège  devant  Tunis,  dont  ils  ne  purent  se  rendre 
maîtres,  liai  tirent  ensuite  l'armée  des  infidèles,  et  revinrent 
*Pr*s  «voir  délivré  tous  les  esclaves  chrétiens.  L'an  1899 , 
Charles  alla  au  secours  des  chevaliers  Teutoniques.  Celte  expé- 
dition, où  il  prit  en  bataille  rangée  le  duc  de  Lilhuanie,  qu'il 
envoya  prisonnier  au  château  de  Marienbourg,  dura  près  de 
quatre  ans.  Il  remporta,  l'an  1407 ,  une  grande  victoire  sur  les 
troupes  luxembourgeoises  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  du 
roi ,  |ointes  à  celles  des  ducs  de  Bar ,  île  Julien ,  de  Berg ,  des 
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corn  tes  de  Nassau,  de  Salm,  de  Sarwerden,  de  Saarbruck, 
qui  étaient  venues  l'attaquer  entre  Cbampigncul  et  Naoc 


attachement  pour  l'empereur  Robert ,  son  Geau-pèr 
Mité  cette  guerre.  Vers  le  même  tems,  il  futeiléau  p 
Paris ,  pour  répondre  sur  les  plaintes  qui  furent  portées  contre 
lut  (  par  les  habitants  de  Ncufchâtcau,  non  moins  ennemis  de 
ce  prince ,  qu'ils  l'avaient  été  de  son  père.  Charles  avant  refusé 
de  comparaître,  la  saisie  fut  ordonnée,  et  en  conséquence,  des 
ji/briers  furent  envoyés  pour  arborer  les  panonceaux  du  roi  sur 
les  portes  de  la  ville ,  en  signe  de  main-mise.  Le  due  les  ayant 
fut  arracher,  porte  l'insolence  jusqu'à  les  attacher  a  la  queue 
de  son  cheval,  se  faisant  honneur  de  les  traîner  dans  la  pous- 
sière. Arr*l  du  parlement  qui  le  condamne  à  mort,  avec  ses 
<omphces.  Ce  jugement,  par  la  protection  du  duc  de  Bour- 
R'»çne,  dont  le  duc  de  Lorraine  était  partisan,  c'eut  aucun 
effet  pour  lors.  Edouard,  duc  de  Bar,  ayant  fait,  Tan  141a, 
une  invasion  dans  la  Lorraine,  Charles  le  repousse  avec  le 
secours  de  Bernhart ,  marquis  de  Bade.  (Schoeptiin  ,  Ilist.  Za- 
nnsho-Bad,,  tom.  Il,  pag.  gti.  )  Le  duc  Charles  accompagna,  la 
même  année,  le  roi  de  Fiance  au  siège  de  Bourges.  Au  retour 
de  cette  expédition,  il  se  rend  a  Paris.  Jean  Juveual  des  Ursins, 
vocat  du  roi ,  l'aperçoit  ,  comme  il  est  présenté  au  monarque 
par  e  duc  de  Bourgogne.  Il  élève  la  voix,  et  demande  qu'il 
»©il  livre  au  parlement ,  pour  en  faire  jastice.  Le  duc  de  Lor- 
raine, étonne  de  celte  fermeté,  tombe  aux  genoux  du  roi ,  et 
le  supplie,  h  Larme  a  l'œil ,  de  lui  pardonner.  Sa  grâce  lui  est 
accordée,  el  le  parlement  l'entérine.  (  Pasquier.  )  L'an  1418, 
la  mort  du  connétable  Bernard  (t)  d'Armagnac,  il  est 
revêtu  de  cette  dignité  par  la  reine  Isabelle  de  Bavière.  Mais, 
lan  »4a4,  il  en  est  dépouillé  par  le  roi  Charles  VII,  pour 
a  avoir  pas  été  légitimement  institué.  L'an  i43i  (n.  st.),  le 
duc  Charles  meurt  le  aâ  janvier,  et  est  enterré  à  Saint-Georges  de 
Nanci.  Il  eut  de  Margceiut»  de  Bavière,  fille  de  l'empereur 
!  V    "S!1  épou«fe.!'a«  deux  fils,  morts  en  bas 


âge,  et  deux  filles,  Isabelle,  mariée,  l'an  i4>o,  a  René 

I  1  *  îui'  '  el  Calnerine  »  fenlnl*  de  Jacques ,  marquis 
*  ,  C'est  de  ce  mariage  que  sortent  les  deux  branches  de 
de-Baden,  et  de  BaJe  -  Dourlach ,  toutes  deux  issues  des 
1  comtes  de  Zeringhen.  Le  duc  Charles  eut  encore  d'une 
nommée  Alix  du  Mai ,  trois  fils  et  deux  filles.  La 
^  »«  moJheur-use  Alison ,  dit  une  ancienne  chronique,  elle 
Jatuit  du  duc  ee  qu'elle  enviait;  mort  il  fut,  incontinent  elle  fut 
prune  et  mise  sur  une  chorette  :  par  tout  les  quarts-farts  de  là 
"Me  fut  menée;  on  lui  jtttoil  de  t ordure  au  visage,  secrètement  on 
la  fût  mourir.  A  l'égard  de  la  duchesse  Marguerite ,  elle  mourut 
eu  odeur  de  sainteté ,  l'an  14*4-  Charles  le  Hardi,  se  voyant 
*ans  enfants  mâles  légitimes,  avait  fait  un  testament  par  lequel 
•1  déclarait  héritière  de  ses  éuts,  Isabelle  ,  sa  fille  aînée  ;  et  au 
cas  qu'elle  ne  laissât  point  d'enfants,  Catherine,  sa  seconde 
fille.  Pour  assurer  l'effet  de  cette  disposition,  il  avait  assemblé 


de  quatre-vingt-trois  person- 
nes, qui  aeciarcrem ,  par  un  acte  authentique,  signé  le  i3  dé- 
cembre i4a5,  qu'au  défaut  de  mâles,  les  fénaffes  pouvaient 
hériter  du  duché  et  seigneurie  de  Lorraine ,  et  qu^n  conséquence 
après  la  mort  de  Charles ,  ils  reconnaîtraient  pour  souveraine 
Isabelle,  sa  fille  aînée,  laquelle ,  venant  a  mourir  sans  postérité, 
serait  remplacée  par  sa  soeur  cadette. 

RENÉ  1  D'ANJOU,  »rr  LE  BON. 

t.{3«.  René  I  d'Anjou,  duc  de  Bar,  fils  de  Louis  II ,  duc 
d'Anjou  et  roi  de  Naples,  fut  reconnu,  du  chef  de  sa  femme, 
duc  de  Lorraine  par  les  états,  après  la  mort  et  en  vertu  du 
testament  de  Charles  I ,  son  beau-père.  Antoine  de  Vaudemont , 
fils  de  Ferri  et  neveu  de  Charles ,  lui  contesta  cette  succession, 
prétendant  que  la  Lorraine  était  un  fief  masculin,  ce  que  niait 
son  rival ,  et  sur  quoi  les  jurisconsultes  étaient  partagés,  l  a 
même  incertitude  régnait  alors  dans  presque  tous  les  étals  de 
l'Europe,  sur  le  droit  de  succéder  au  trône  :  chose  étonnante  ! 
on  était  neuf  a  cet  égard  ,  comme  si  ces  étals  ne  faisaient  que 
de  naître;  et  les  peuples  étaient  les  victimes  de  l'ignorance  de 
ceux  qui  devaient  les  éclairer,  et  de  l'ambition  des  grands  qui 
en  abusaient  pour  entreprendre  de  les  subjuguer.  Tel  fut  le 
mallieur  de  la  Lorraine  dans  la  querelle  du  comte  de  Vaude- 
mont  et  du  duc  de  Bar.  Ils  ne  tardèrent  pas  d'en  venir  aux 
armes,  pour  défendre  leur»«tlroils  équivoques.  Le  premier  ayant 
mis  dans  ses  intérêts  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  ce 
prince  lui  envoya  le  maréchal  de  Toulongeon ,  qui  joignit  à  son 
armée  de  Bourguignons,  l'élite  de  ces  compagnies  d'aventu- 
riers ,  dont  le  royaume  était  alors  infesté.  De  son  côté  ,  le  duc 
René  obtint  du  roi  Charles  VU,  son  beau-frère,  un  corps  de 
troupes,  commandé  par  le  brave  Arnaud-Guillaume  de  Bar- 
bazan,  lieutenant-général  de  Champagne  et  de  Brie.  Avec  ce 
renfort ,  il  ravage  le  comté  de  Vaudemont ,  dont,  il  assiège  en- 
suite la  capitale.  Mais,  apprenant  que  l'ennemi  vient  au  secours 
de  la  place ,  il  interrompt ,  malgré  les  représentations  de  Bar- 
bazan  ,  celte  entreprise,  pour  aller  au-devant  de  lui.  Les  deux 
armées  s'clant  rencontrées  près  de  Bullegnéville,  sur  la  Meuse, 
le  a  juillet  i43i  (1) ,  Bcné,  encore  contre  l'avis  de  Bar  bazan  , 
(ait  sonner  la  charge  et  engage  le  combat.  L'événement  ne 
démentit  pas  et  surpassa  même  le  sinistre  pressentiment  du  gé- 
néral français.  Uue  batterie  masquée ,  manœuvre  inconnue 
jusqu'alors ,  que  l'armée  ennemie,  en  s 'ouvrant ,  laissa  jouer, 
termina  l'action  dans  l'espace  d'un  quart  d'heure.  Tout  ce 
qu'elle  n'écrasa  point  prit  la  fuite,  a  un  petit  nombre  près.  Bar- 
bazan  remporta,  du  champ  de  bataille,  des  blessures,  dont  il 
mourut  quelques  heures  après.  Son  corps  fut  porté  à  Saint- 
Denis  ,  en  France ,  où  l'on  voit  son  tombeau.  I<e  duc  René , 
lait  prisonnier  après  avoir  été  blessé  au  visage,  fut  envoyé  au 
duc  de  Bourgogne,  qui  le  fil  conduire  au  château  de  Brâcon- 
sur-Salins,  doù  il  fut,  la  même  année,  transféré  à  Dijon,  et 
enfermé  dans  la  tour  du  château  ducal ,  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui ,  et  qu'on  nomme  la  tour  de  Bar  ou  la  tour  du  roi 
René.  (1785.)  Le  comte  de  Vaudemont  ne  sut  pas  profiler  de 
sa  victoire  :  au  lieu  d'entrer  les  armes  a  la  main  dans  la  Lor- 
raine, il  convint  avec  la  duchesse  Isabelle  ,  femme  de  René, 


(1)  El  non  pas  Charles,  comme  porte  l'édition  des  Bénédictins  * 


(1)  la  date  de  cet  événement  el  la  position  du  champ  de  batailla 
ées  par  lei  vers  suivants  : 

L'an  mil  quatre  cent  trente  et  un, 
Dcii*~jniir<  apr**  le  moi*  de  juin  , 
Entre  Saunri  et  Beaufie  mool , 
Antoine .  comte  de  Vaudemont  , 
El  le  marérhal  de  Bourgogne  , 
Gagnèrent  la  dure  beaogne 
Où  le  bon  duc  Keoé  Tut  pris 
Avec  plu»ieursde  ses  .imii. 

[ffûf.  de  Bourg. ,  tome  IV,  page  i5i.  > 
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d'une  trêve  qui  fut  prolongée  à  diverses  reprises.  Pendant  qu'elle 
dura ,  la  Lorraine  fut  administrée  par  six  chevaliers  de  l'an- 
cienne chevaWie.  On  voulut  s'en  rapporter  a  leur  arbitrage , 
touchant  les  prétentions  réciproques  des  deux  princes  ;  et  sur 
leur  refus  d'en  connaître ,  l'affaire  fut  portée  au  concile  de  Bat 
et  devant  l'empereur  Sigismond.  La  décision  de  ces  nouveaux 
arbitres  fut  en  faveur  de  René  ,  mais  elle  ne  changea  rien  a  son 
sort.  Il  avait  obtenu ,  le  premier  mai  i4fo ,  son  élargissement 
en  donnant  deux  de  ses  fils  pour  otages ,  a  condition  de  revenir 
dans  sa  prison  ,  si  dans  le  délai  d'un  an ,  il  ne  s'accommodait 

ri  avec  son  rival.  L'accommodement  n'eut  point  lieu,  et  tout 
fruit  que  René  relira  de  son  voyage  de  Lorraine,  fut  le 
mariage  convenu  d'Yolande,  sa  fille ,  avec  Ferri ,  fils  du  comte 
de  Vaadrmont ,-  mariage  qui  dans  la  suite,  comme  on  le  verra, 
fit  passer  le  duché  de  Lorraine  dans  celte  maison.  Fidèle  à  sa 
parole,  René  revint  au  terme  marqué,  se  constituer  de  nouveau 
prisonnier.  Il  Tétait  encore,  lorsqu'en  ■  4^5 ,  le  royaume  de 
Naples  lui  échut  par  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  qui  l'avait 
institué  son  héritier-  Cette  fortune  ne  servit  qu'a  faire  hausser 
le  prix  de  sa  liberté.  Isabelle ,  sa  femme  alla  prendre  possession 
pour  lui  de  ce  royaume,  où  il  eut  encore  un  compétiteur  dans 
la  personne  d'Alfonse,  roi  d'Aragon.  Enfin,  l'an         ,  René 
obtient  son  élargissement  vers  la  mi- novembre,  moyennant  une 
rançon  de  deux  cent  mille  écus.  (for.  Philippe  (e  Bon,  duc 
de  Bourgogne.)  L'année  suivante,  après  avoir  établi  un  conseil 
de  régence  pour  la  Lorraine ,  il  part  pour  Naples  ,  où  de  nou- 
velles disgrâces  l'attendaient.  Pendant  son  absence,  le  comte 
deVaudemont  fait  des  excursions  dans  le  Barrois  et  la  Lorraine, 
pour  se  venger  du  délai  que  René  apportait  à  la  célébration  du 
mariage  d'Yolande,  sa  bile,  avec  Ferri,  fils  du  comte.  René 
quitta  Naples ,  l'an  t44a  »  Pour  revenir  en  Lorraine  ,  où  il 
seiourna  l'espace  de  trois  ans.  C'est  dans  cet  intervalle  qu'il 
reçut ,  l'an  i444,  la  visite  du  roi  Charles  VU ,  et  de  son  fils,  le 
dauphin  Louis," qui  se  rencontrèrent  a  sa  cour,  avec,  les  pléni- 
potentiaires du  roi  d'Angleterre,  Henri  Y|  ,  et  de  Guillaume 
de  .Saxr.  On  y  agita  plusieurs  affaires  importantes,  dont  la  pre- 
mière fut  l'accomplissement  du  mariage  d'Yolande,  avec  Ferri. 
La  chose  réussit ,  enfin ,  par  les  soins  du  monarque  français ,  ce 
qui  réconcilia  les  deux  beaux-pères.  Les  Anglais  traitèrent  en- 
suite de  l'alliance  de  Marguerite ,  seconde  fille  de  René  ,  avec 
leur  souverain  ;  après  quoi  on  conclut  des  ligues  contre  le  duc 
de  Bourgogne,  dans  lesquelles  entra  Guillaume  de  Saxe  ,  qui 
avait  des  prétentions  sur  le  duché  de  Luxembourg.  Enfin , 
Charles  Vil,  a  la  prière  de  René  ,  s'obligea  de  l'aider  a  réduire 
la  ville  de  Metz,  qui  se  prétendait  indépendante  des  ducs  de 
Lorraine.  En  conséquence  ils  allèrent  ensemble  mettre  le  siège 
devant  celle  ville.  Lévéncment  de  celte  expédition  fut  que  la 
ville  resta  dans  son  indépendance,  moyennant  la  somme  de 
deux  cent  mille  écus ,  qu'elle  paya  au  roi  dé  France ,  pour  les  frais 
de  la  guerre ,  et  une  quittance  qu'elle  donna  à  René,  de  cent 
mille  florins ,  qu'elle  lui  avait  prêtés.  De  là  le  monarque  et  le 
duc  se  rendirent  a  Châlons-sur-Martic,  où  la  duchesse  de  Bour- 
gogne vint  de  son  côté,  dans  le  même  lems ,  avec  l'évéque  de 
Verdun  t  pour  demander  au  roi  l'exécution  de  plusieurs  articles 
du  traite  d'Arras ,  auxquels  on  avait  donné  atteinte.  Ayant 
obtenu  la  satisfaction  qu'elle  désirait,  elle  accorda,  par  une 
espèce  de  retour,  la  remise  qu'on  lui  demanda  pour  René,  de 
l'excessive  rançon  ,  que  le  duc,  son  époux  ,  avait  attaché  à  la 
liberté  de  ce  prince.  Mais  elle  mit  deux  conditions  à  cette  grâce, 
dont  la  première  fut  que  René  céderait  au  duc  de  Bourgogne, 
ses  prétentions  sur  Cassel,  en  Flandre,  et  l'autre,  que  le  roi 
de  France  retirerait  de  Montbéliard  sa  garnison,  qui,  sous  la 
conduite  de  Jacques  Rouhaut,  faisait  des  courses  funestes  sur 
Ici  terres  de  Bourgogne.  Telles  furent  les  opérations  de  la  con- 
férence de  Chalons,  dont  l'époque  est  de  l'an  1445.  René  quitta 
celte  année  la  Lorraine,  pour  ne  plus  y  reparaître,  ou  du  moins 
que  1res- rarement.  Son  séjour,  depuis  ce  tems,  fut  partagé 
«nlre  Paris,  Angers  el  Aix  en  Provence.  L'an  «453,  il  remet, 
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le  aG  mars ,  le  duché  de  Lorraine  entre  les  mains  de  Jean ,  duc 
de  Calabre ,  son  fils  aîné.  René  mourut  le  io  juillet  i4&o,  * 
Aix ,  d'où  son  corps  fut  transporté  à  Angers.  11  avait  épousé 
en  premières  noces,  le  24  octobre  14*0,  Isabelle,  fille  du 
ducCbarles,  morte  le  27  février  i453  (n.  st.  ),  dont  il  eut 
Jean ,  duquel  on  vient  île  parler  ;  Louis ,  marquis  de  Pont-A- 
Mousson  ,  mort  a  l'âge  de  vingt  ans ,  sans  alliance  ;  deux  autres 
fils ,  décédés  en  bas  âge  ;  Yolande  ,  mariée  ,  comme  00  l'a  dit, 
à  Ferri  de  Vaudemont  ;  Marguerite  ,  femme  de  Henri  VI ,  roi 
d'Angleterre.  Jiaxne  de  Laval,  fille  de  Gui  XIV,  sa  seconde 
femme,  qu'il  épousa  le  10  septembre  de  l'an  «4H,  nelui 
donna  point  d'enfants  :  elle  mourut  en  1498.  (for-  René ,  due 
d'Anjou  ;  René  ,  comte  de  Provence  ;  et  René  ,  roi  de  Naples.  ) 
i.e  fut  René  qui  mit  sur  les  monnaies  de  Lorraine  la  croix  à 
double 


JEAN  IL 

i453.  Jean  H ,  duc  de  Calabre .  fils  aîné  du  duc  René  d'An- 
jou, et  d'Isabelle  de  Lorraine,  né  le  a  août  14*4.  prit  possession 
du  duché  de  Lorraine,  et  fit  son  entrée  a  Nanci  le  aa  mat 
i453.  Il  était  lieutenant-général  de  ce  pays  depuis  i44a-  L'an 
i455  ,  il  marche  au  secours  des  Florentins ,  contre  Alfonse  V, 
roi  d'Aragon  ,  qui  leur  faisait  la  guerre.  Il  arrive  heureusement 
en  Toscane,  et  force  l'ennemi  i  se  retirer.  Il  fut  nommé,  l'an 
14S8,  gouverneur  de  Gènes  par  le  roi  Charles  VII ,  à  qui  celle 
ville  s'était  donnée.  De  là  il  s'embarqua,  l'année  suivante,  pour 
aller  tenter  leur  recouvrement  du  royaume  de  Naples ,  dont  le 
sort  des  armes  avait  dépouillé  sa  maison.  Cette  expédition  heu- 
reusement commencée  lui  ayant  à  la  fin  mal  réussi ,  il  revint 
en  Provence  dans  les  premiers  mois  de  l'an  1 464 1  el  «1*  la  en 
I .orrai ne.  La  même  année,  il  prit  parti  dans  la  ligue  des  princes 
français ,  qui  fut  nommée  du  bien  public.  Il  était  mécontent  du 
roi ,  parce  qu'il  ne  loi  avait  pas  fourni ,  disait-il ,  des  secours 
suffisants  pour  lui  assurer  la  conquête  el  la  possession  du  royaume 
de  Naples.  Il  joignit  l'armée  confédérée  avec  un  corps  de  cinq 
cents  Suisses ,  la  première  troupe  de  cette  nation  guerrière  qui 
avait  paru  en  France  ,  et  mille  nommes  d'armes  :  ces  hommes  , 
ainsi  que  leurs  chevaux,  étaient  bardés  de  fer.  En  vain  Louis 
fit-il  faire  au  duc  les  plus  belles  offres  pour  le  détacher  de  la 
ligue.  Je  sais  asset ,  répondit-il ,  ce  que  valent  les  promesses  du 
roi  pour  ne  m 'y  fier  jamais.  Je  puis  avec  gloire  tire  son  ennemi  , 
n  'étant  point  son  vassal  Cependant ,  après  la  bataille  de  Mont- 
Ihéry ,  le  duc  Jean  reconnut  qu'il  s'ét;  ' 


était  jeté  dans  un  parti  de 
mal-intentionnés  qui  couvraient  leur  revolle  d'un  faux  prétexte. 
le  pensais,  disait-il  dans  la  suite,  cette  assemblée  être  pour  te 
bien  public.  ;  mais  j'aperçois ,  en  effet ,  que  c  'était  pour  le  bien  par- 
ticulier. L'an  14G8,  après  avoir  déclaré  son  fils  ,  le  prince  Nico- 
las ,  son  lieutenant  en  Lorraine  el  dans  le  Barrois ,  il  marche 
a  la  léle  d'une  année  contre  Jean  II ,  roi  d'Aragon.  C'étaient 
les  Catalans  qui  l'avaient  invité  à  la  conquête  dé  ce  royaume 
sur  lequel  il  avait  des  droits  incontestables  du  chef  d'Yolande 
d'Aragon  ,  son  aïe  île.  Après  s'être  rendu  maître  de  la  Catalo- 
gne, et  sur  le  point  de  se  voir  maître  de  l' Aragon,  il  meurt  à 
Barcclonne ,  le  i3  décembre  i4?o  ,  d'une  fièvre  chaude  suivant 
les  uns ,  du  poison  suivant  les  autres ,  à  l'âge  de  quarante-cinq 
ans.  «  Ce  prince,  dit  D.  Calmel,  avait  toules  les  belles  qualités 
»  d'un  héros,  et  il  ne  lui  manqua  qu'une  meilleure  fortune  « 
»  des  amis  plus  fidèles,  de  plus  grandes  forces  pour  faire  valoir 
»  ses  prétentions  et  exécuter  ses  vastes  desseins.  «  Les  Barce- 
lonais le  regrettèrent  comme  s'il  eût  été  leur  compatriote  , 
comme  s'il  eût  été  leur  père.  Il  laissa  de  Marie  ,  son  épouse  , 
fille  de  Charles  I ,  duc  de  Bourbon,  un  fils  qui  lui  succéda. 
(  Voy.  Jean ,  roi  de  Naples.  ) 

NICOLAS. 

1470.  Nicolas  ,  né  de  Jean ,  duc  de  Lorraine ,  et  de  Mari* 
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de  Bourbon,  Pan  t44&t  hérita  de  son  père  du  duché  de  lorraine  a  la  manière  des  anciens  preux 
avec  celui  de  Bar,  et  les  droits  qu'il  avait  sur  d'autres  états.  Il 
arriva  de  Paris,  le  i".  août  1471 , a  Nanci ,  où  il  fit  son  entrée 
solennelle.  L'an  147a ,  il  se  ligue  avec  Charles ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  contre  le  roi  Louis  XI ,  dont  il  avait  a  se  plaindre , 
parte  que ,  faute  de  secours  ,  il  lui  avait  fait  manquer  la  cou' 
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ronne  d'Aragon.  Il  fut  de  toutes  les  expéditions  de  Charles, 
durant  cette  année  ,  en  Picardie  ,  en  Criam 


1  pagne  et  en  Nor- 
mandie. Mais,  l'an  147^,  trois  jours  de  maladie  l'enlèvent  a 
Nanci,  le  a4  juillet,  et  non  le  la  août ,  comme  quelques-uns 
le  prétendent.  Son  corps  fut  inhumé  a  Saint-Georges  de  la 
même  ville ,  au  milieu  des  larmes  et  des  sang  luis  de  ses  sujets, 
dont  il  avait  captivé  les  cœurs  par  ses  grandes  qualités.  Il  n'était 
pas  encore  marié.  Anne  ,  fille  de  Louis  XI ,  lui  avait  été  pro- 
mise dès  le  berceau ,  et  il  en  avait  louché  deux  fois  la  dot  ; 
mais  les  sujets  de  mécontentement  que  lui  donna  dans  la  suite 
le  monarque  français ,  le  firent  renoncer  à  celte  alliance.  Le 
duc  de  Bourgogne  ne  contribua  pas  peu  à  l'en  détacher ,  en  lui 
promettant  sa  fille.  C'était  un  leurre  que  Charles  lui  présen- 
tait ,  comme  à  tous  les  princes  qu'il  voulait  attacher  a  son 
parti.  Après  l'avoir  amusé  pendant  un  an ,  le  duc  de  Bour- 
gogne relira  sa  parole,  et  révoqua  l'engagement  qu'il  avait 
donné  par  écrit. 

YOLANDE  et  RENÉ  II. 

i473.  René  11,  fils  de  Ferri  II ,  comte  de  Vaudemont,  et 
d'Yolande  d'Anjou  ,  fille  de  René  I ,  succéda  ,  l'an  i4/3  ,  au 
duc  Nicolas,  a  Vige  de  vingt-deux  ans  ,  par  la  cession  que  sa 
mère  lui  fit  de  ses  droits ,  sous  ta  réserve  de  l'usufruit  durant  sa 
vie.  C'est  ainsi ,  dit  M.  l'abbé  Garnier,  que  le  duché  de  Lor- 
raine ,  qui  était  tombé  par  un  mariage  dans  la  maison  d'Anjou  , 
rentra  par  un  autre  mariage  dans  la  maison  de  Lorraine.  René 
prit  possession  de  la  Lorraine  le  4  août  i4?3-  Presque  aussitôt 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  qui  ambitionnait  cette  principauté, 
fil  enlever  le  jeune  duc  avec  sa  mère  à  Joinville.  La  duchesse 
implora  le  secourt  de  Louis  XI ,  et  ne  le  fit  pas  en  vain.  Ce 
monarque  envoya  promptement  une  armée  sur  tes  frontières 
de  la  Lorraine  ,  et  par-li  fit  échouer  les  desseins  ambitieux  du 
duc  de  Bourgogne.  René  fut  relâché  ,  mais  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  été  contraint  de  faire  une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  le  roi  de  France.  Le  ressen- 
timent l'emporta  bientôt  sur  cet  engagement  forcé.  René  se 
ligua,  l'année  suivante,  avec  Louis  Ai  et  l'empereur  Frédé- 
ric III ,  contre  le  duc  de  Bourgogne  ,  et  lui  déclara  la  guerre. 
L'an  1475  ,  Charles  entre  par  le  Luxembourg  dans  la  Lorraine 
avec  une  armée  formidable ,  prend  toutes  les  villes  sur  la  roule, 
et ,  le  a5  octobre ,  met  le  siège  devant  Nanci ,  qu'il  force  ,  le 
37  novembre,  i  se  rendre.  Après  y  avoir  tenu  les  étals  comme 
souverain,  il  en  part,  le  11  janvier  i47l>,  et  marche  en  Suisse 
où  il  est  liât  tu  ,  le  3  mars  ,  à  la  journée  de  Granson ,  si  funeste 
aux  Bourguignons.  René ,  à  la  nouvelle  de  cet  événement , 
quille  Lyon  ,  où  il  était  auprès  de  Louis  XI ,  traverse  la  Lor- 
raine avec  un  corps  de  troupes ,  et  va  se  mettre  à  la  tête  des 
Suisses.  Le  aa  juin  ,  il  gagne  sur  le  duc  de  Bourgogne  la  ba- 
taille de  Moral.  Dès  cjue  cette  victoire  fut  annoncée  en  Lor- 
raine ,  les  villes  &  1  envi  chassèrent  les  garnisons  bourgui- 
gnonnes. René,  à  son  retour,  fut  néanmoins  obligé  de  taire 
le  sirge  de  Nanci ,  et  n'y  entra  ,  le  5  octobre  ,  que  par  capitu- 
lation. Le  duc  de  Bourgogne,  malgré  sa  défaite ,  revint  presque 
aussitôt  en  Lorraine.  Dès  le  a5  du  même  mois,  il  arrive  de- 
vant Nanci,  dont  il  fait  de  nouveau  le  siège.  René,  a  son 
approche ,  en  était  parti  pour  aller  solliciter  du  secours  en 
Suisse.  Il  en  ramena  une  bonne  armée  ,  avec  laquelle  il  livra , 
sous  les  murs  de  sa  capitale,  le  5  janvier  1477  ,  cette  furieuse 
bataille  où  son  terrible  rival  perdit  la  vie.  René ,  depuis  ce 
tems,  demeura  paisible  possesseur  de  ses  états.  On  remarque 
qu'aux  obsèques  de  Charles  ,  René  parut  avec  une  bai  be  d'or , 
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11  fit  ensuite  élever  une  croix 
l'endroit  où  le  duc  de  Bourgogne  avait  été  tué.  On  y  lit 
encore  aujourd'hui  celte  inscription  (  i785  )  : 


Ici  l'an  de  l'Incarnation 
Mil  quatre  cent  sepUnte-ttx  (v.  it.). 
Veille  de  l'apparition, 
Fut  le  duc  de  Bourgogne  occi» , 
El  en  bataille  ici  tramia; 
Une  croix  fut  mite  pour  mémoire, 
Rcae*.  duc  des  Lorraines,  merci 
a  Dieu  pour  sa  victoire. 


Les  corps  des  ennemis  resté*  sur  le  champ  de  bataille  furent 
enterrés  dans  une  chapelle  faite  exprès  par  les  ordres  de  René, 
sous  le  titre  de  chapelle  des  Bourguignons.  C'est  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Notre-Dame  de  BonSeeoun,  monastère  de  mini- 
mes. (  Abrég.  de  l'Hist  de  Lorr.  )  René  perdit ,  l'an  1483  , 
Yolande ,  sa  mère ,  décédee  le  ai  février  a  Nanci ,  d'où  il  la  fit 
transporter  à  Joinville,  pour  être  inhumée  auprès  de  son  époux. 
La  même  année  ,  il  alla  au  secours  des  Vénitiens  contre  le  duc 
de  Ferrare,  battit  les  Ferrarois  devant  Adria,  et  revint  en 
Lorraine.  L'an  1484,  il  réclama  aux  étals  de  Tours  le  comté 
de  Provence  et  le  duché  de  Bar,  dont  le  feu  roi  Louis  XI 
s'était  emparé.  Mais  sur  le  premier  article,  il  fut  reconnu  que 
le  comté  de  Provence  devait  rester  a  la  France  en  vertu  du  tes- 
tament de  Charles  d'Anjou  ,  fait  en  faveur  de  Louis  XL  A  l'é- 
gard du  duché  de  Bar,  le  roi  Charles  VIII  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  le  lui  rendre.  L'an  i4*K>,  1'  noblesse  napolitaine, 
soulevée  contre  le  roi  Ferdinand,  appela  René  II,  duc  de 
lorraine  ,  offrant  de  se  soumettre  à  lui.  Le  conseil  de  France , 
loin  de  s'opposer  à  la  fortune  de  ce  prince ,  lui  fournit  des 
secours  pour  celte  expédition.  Il  part;  mais  sur  ce  qu'on  ap- 
prend qu'il  trame  des  intrigues  en  Provence  pour  recouvrer  ce 
comté,  le  roi  lui  relire  ses  bienfaits,  et  lui  défend  de  songer 
a  une  conquête  qu'il  veut  lui-même  entreprendre.  René  ,  qui 
n'était  encore  qu'à  Lyon ,  s'en  retourne  confus.  Quoiqu'il  eût 
perdu  dès  lors  toute  espérance  h  la  succession  qu'il  réclamait , 
il  n'y  renonça  cependant  pas.  Roué  continua  de  porter  les  litres 
de  roi  de  Sicile  et  de  comte  de  Provence ,  et  les  ducs  de  Lor- 
raine, issus  de  lui,  ont  toujours  écartelé  de  Jérusalem  et  de 
Sicile  :  mais  ce  ne  fut  qu'un  vaio  titre.  La  même  année , 
Charles  VIII  ,  par  ses  lettres-patentes  du  mois  d'octobre  , 
réunit,  ou,  pour  mieux  dire,  annexe  à  perpétuité  la  Provence 
è  sa  couronne.  Irrité  de  ce  coup,  le  duc  de  Lorraine  se  jette 
dans  le  parti  des  princes  français  contre  la  cour.  11  mourut 
']'<ipu|>lcxie  a  Fains,  près  de  Bar-le-Duc  ,  le  10 décembre  i5oK, 
i  l'âge  de  cinquante-sept  ans ,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de 
Nanci.  René  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an  1471  , 
Jeanne  d'Harcoubt,  morte  en  novembre  1488,  dont  il  se 
sépara,  l'an  j485  ,  pour  cause  de  stérilité.  M.  le  président 
Hénaul  reproche  à  René  d'avoir  engagé  Jeanne  d'Harcourl, 
a«ant  de  la  répudier ,  à  lui  faire  donation  de  tous  les  biens  de 
la  branche  de  Tancarville  dont  elle  était  héritière.  C'est  une 
accusation  qui  n'a  pas  l'ombre  de  vraisemblance ,  quoique  tirée 
de  la  harangue  de  la  Renandie  aux  conjurés  d'Amboise ,  telle 
que  la  rapporte  M.  de  Thou  dans  le  récit  de  celle  conjuration. 
Il  est  en  effet  certain  ,  par  les  monuments  historiques  du  tenu 
«l  les  actes  les  plus  authentiques  ,  que  Jeanne  d'Harcourl ,  la 
veille  de  sa  mort ,  en  1488  ,  disposa  par  testament  du  comté 
de  Tancarville  et  de  tous  les  autres  biens  dont  elle  était  héri- 
tière ,  en  faveur  de  son  cousin  germain ,  François  d'Orléans  , 
comte  de  Longueville ,  dont  la  maison  les  a  depuis  constam- 
ment possédés  jusqu'à  son  extinction,  A  la  vérité ,  la  maison 
de  Lorraine  a  hérité  des  domaines  considérables  venant  de  la 
maison  d'Harcourl,  mais  de  la  branche  aînée  :  les  uns  i  cause 
do  l'alliance  de  Marie  ,  fille  de  Guillaume  VII ,  comte  d'Har- 
courl, avec  Antoine  de  Lorraine  ,  comte  de  Vaudemont,  aïeul 
du  duc  René  H  ;  les  autres  a  cause  du  mariage  <l<-  René  do 
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Lorraine,  marquis  d'Elbceuf,  avec  une  hcrîl i£rc  de  la  maison  de  l'an  i538,  comme  plus  proche  parent  pour  lui  «occe^er;  mais 

1  fut  rejeté.  Il  passa,  le  at>  août  1542.  à  Nurembi 


Rieux ,  dans  laquelle  ces  biens  étaient  tombés  aussi  par  alliance  : 
mais  jamais  la  maison  de  Lorraine  n'a  possédé  aucun  des  biens 
de  Jeanne  d'Hartourl-Tancarville ,  première  femme  du  duc 
René  II.  Philippine  de  Gueldre  ,  sa  seconde  femme,  fille 
d'Adolfe  d'Egmond,  duc  de  Gueldre,  qu'il  épousa  le  i*r.  dé- 
cembre i485  (morte  le  a6  février  1S47  ,  a  Font -à  Mousson  , 
dans  l'état  de  religieuse  de  Sainte-Claire,  qu'elle  avait  em- 
brassé l'an  i5so),  lui  donna,  entr'autres  enfants ,  Antoine  , 
nui  suit  ;  Claude ,  comte ,  puis  duc  de  Guise ,  tige  des  princes 
de  Lorraine  établis  en  France;  Jean,  cardinal,  célèbre  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Lorraine.  (  Il  fut  ministre  d'étal  sous  les 
rois  François  1  et  Henri  II ,  et  réunissait  tant  d'évêchés  et 
il'alibayes  sur  sa  tête ,  qu'on  disait  qu'il  rassemblait  dans  lui 
seul  un  concile.  Du  reste,  il  était  extrêmement  libéral  et  au- 
mônier. Etant  a  Rome  un  jour,  il  mit  une  poignée  de  pièces 
d'or  dans  la  main  d'un  aveugle  qui  lui  demandait  l'aumône 
Celui-ci ,  dans  son  élonnemrnl ,  s'écria  :  O  lu  sei  il  Ckristo ,  o  il 
cardinale  de  Lorrena  :  ou  tu  es  le  Christ ,  ou  le  cardinal  de 
Lorraine.  )  Il  mourut  en  i55o.  Les  autres  enfants  de  Kené  et 
de  Philippine ,  sont  :  Louis ,  comte  de  Vandemont ,  mort  au 
voyage  de  Naples  en  i5a8  ;  François ,  comte  de  Lambesc ,  tué , 
l'an  i5a5 ,  à  la  bataille  de  Pavie.  On  supprime  les  enfant»  morts 
en  bas  âge.  Il  est  le  premier  duc  de  Lorraine  qui  ait  orné  son 
écusson  des  couronnes  de  Hongrie  ,  Nantes  ,  Jérusalem  et 
Aragon  ,  comme  héritier  des  prétentions  d  Yolande  ,  sa 
à  ces  quatre  royaumes. 


ANTOINE,  dit  LE  BON. 


,  surcéda  au  duc 
était  a  la  cour  de 


i5o8.  A*TOi!»E,  né  à  Bar,  le  4  juin  14; 
René  ,  son  père,  a  Pige  de  dix-neuf  ans.  I 
France,  depuis  l'an  i5oi.  Le  14  février  i5og,  il  fit  son  entrée 
solennelle  a  Nanci.  S'étant  ensuite  rendu  i  l'armée  du  roi 
l.ouis  XII  en  Italie,  il  eut  part  a  la  victoire  d  Agnaiiel ,  que  ce 
prince  remporta  sur  les  Vénitiens ,  le  14  mai  de  la  tui'aïc  année. 
L'an  i5i5,  il  épouse,  le  iS  mai,  dans  le  château  d'Amboise, 
ItKMÉE  ,  bile  de  Gilbert  de  Bourbon  ,  comte  de  Moutnensicr , 
en  présence  du  roi  François  I ,  qui  fit  les  frais  de  la  noce. 
Luire  les  divertissements  que  ce  monarque  donna  aux  dames 
à  celte  occasion,  on  rapporte  qu'il  lit  prendre  dans  la  forêt  un 
sanglier  vif,  et  que  l'ayant  fait  amener  dans  la  cour  du  châ- 
teau ,  il  en  fil  fermer  toutes  les  avenues.  L'animal ,  agacé  par 
des  torches  allumées  de  paille  qu'on  lui  jetait  des  (métrés, 
entre  en  fureur,  va  droit  à  la  porte  du  grand  escalier,  et  la 
pousse  avec  tant  d'impétuosité ,  qu'elle  s'ouvre.  Ne  trouvant 
plus  de  barrières,  il  monte  les  degrés,  et  entre  dans  l'apparte- 
ment des  dames.  Le  roi ,  qui  n'avait  alors  que  vingt  et  un  ans  , 
le  voyant  venir  a  lui ,  défend  a  ses  officiers  d'en  approcher  ;  et 
s'étant  détourné  deux  pas  p*ur  éviter  la  première  fougue  de  la 
bête,  il  la  perce  de  part  en  part,  de  sorte  que,  renversée  sans  pou- 
voir se  relever,  elle  mourut  deux  heures  après.  (Carreau  ,  tiisl. 
manuscrite  de  Tour.)  Le  duc  Antoine  accompagna,  la  même 
année,  le  roi  dans  son  expédition  du  Milanèt.  Il  combattit, 
suivant  D.  Cal  met ,  avec  une  valeur  extraordinaire,  a  la  ba- 
taille de  Marignan  ,  gagnée  par  les  Français,  le  iH  octobre  (  il 
fallait  dire  le  fi  et  le  14  septembre  ,  car  elle  dura  deux  jours  ). 
Le  duc  de  Guise ,  son  frère ,  y  reçut  vingt-deux  blessures , 
dont  aucune  ne  fut  mortelle.  Antoine,  en  liiaS ,  fil  la  guerre 
avec  Claude  ,  comte  de  Guise,  son  fière,  aux  paysans  révoltés 
d'Alsace,  connus  sous  le  nom  de  Rustauds,  qui  menaçaient 
ses  états,  les  défit  à  Loupstein  et  a  Chenonville,  les  força  d'éva- 
cuer Savcnie  dont  ils  s'étaient  emparés,  et  revint  a  Nanci  après 
1rs  avoir  dissipés.  C'étaient  des  sectaires  luthériens ,  anabap- 
tistes, vaudois,  qui  séduisaient  les  peuples  par  le  double  appJt 
de  la  liberté  de  religion  et  de  l'atfrancliissemrnt  de  la  servitude 
féodale.  (Foyea  Claude  de  Lorraine,  comte  d  'Aumale.)  Après  la 
■■'  de  Charles  d'Egmond ,  duc  de  Gueldre  ,  il  se  présenta, 


il  tut  rejeté.  Il  passa,  le  ab  août  ii>.»a,  a.  Pturemberg,  avec 
le  roi  Ferdinand  et  le  corps  germanique,  une  transaction  qui 
déclarait  la  Lorraine  souveraineté  libre  et  indépendante.  Le 
duc  Antoine  joignait  à  la  valeur  la  prudence  et  I  amour  de  ses 
peuples.  La  position  de  la  Lorraine  ne  lui  permettant  pas  de 
prendre  part  aux  démêlés  de  François  1  et  de  Charles  Quint , 
il  eut  la  dextérité  de  faire  approuver  aux  deux  monarques  l'exacte 
neutralité  où  l'engageait  là  nécessité.  Il  ne  sortit  de  son  duché 
que  pour  travailler  a  les  accorder ,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y 
réussit.  Le  principal  ftuit  qu'il  recueillit  de  la  tranquillité  qu'il 
fit  régner  en  Lorraine  ,  fut  de  pouvoir  s'occuper  du  bonheur  de 
ses  sujets.  11  y  réussit ,  cl  sa  bienfaisance  lui  mérita  le  surnom  de 
Bon ,  préférable  a  celui  de  conquérant.  On  ne  pïut  exprimer 
le  deuil  où  sa  mort,  arrivée  a  lùr-le-Due ,  le  14  juin  i544* 

Sdongea  la  Lorraine  :  on  eût  dit  qu'un  ange  exterminateur  eût 
rappé  du  même  coup  le  père  de  chaque  famille.  Le  spectacle 
attendrissant  de  cette  désolation  générale ,  fil  impression  sur 
les  âmes  les  moins  accessibles  à  la  pitié.  Les  troupes  de  Charles- 
Quint  traversaient  alors  la  Lorraine  et  le  Barrois  pour  se  rendre 
au  siège  de  Saint- Diaier.  Le  soldat,  quoique  dans  ce  tems-là 
aussi  féroce  que  mal  discipliné,  en  fut  louché  au  point  de 
respecter  la  douleur  de  ce  peuple  consterné  :  pour  ne  point 


ajoîatcr  de  nouvelles  peines  a  1  affliction  publique  ,  il  n  osait 
demander  ce  que  dans  d'autres  tenu  il  eûl  exige  avec  rigueur. 
Le  corps  de  cet  excellent  prince  fut  transporte  aux  Cordelicrs 
de  Nanci.  Antoine  laissa  de  son  épouse ,  morte  en  153a,  ,  Fran- 
çois, qui  suit;  Nicolas,  évêque  de  Verdun  et  de  Metz,  nuis 
en  i54!5 ,  comte  de  Vaudemont,  tige  de  la  branche  de  Mer- 
cœur  ;  et  Anne,  mariée  a  René  de  Clialons ,  prince  d'Orange. 


FRANÇOIS  I. 


1544. 
février  lir 


François  I,  marquis  de  Ponl-a-Mousson ,  né  le  i5 
"  7  ,  élevé  a  la  cour  de  François  I ,  son  parrain  ,  et 
très -estime  de  ce  monarque,  succéda,  l'an  1 54+  ,  au  duc 
Antoine,  son  père.  La  même  année,  tandis  que  Charles-Quint 
assiégeait  la  ville  de  Saint-Diiier,  il  alla  trouver  ce  monarque  et 
le  roi  François  1 ,  pour  les  engager  à  faire  la  paix.  Il  avançait  dan* 
sa  négociation  lorsqu'il  fut  surpris  d'une  attaque  d'apoplexie 
qui  l'obligea  de  se  laire  transporter  à  Bar-le-Duc.  il  mourut , 
le  ia  juin  de  l'année  suivante  ,  à  Rertiiremont,  fort  regretté  de 
ses  sujets,  qui  fondaient  de  grandes  espérances  sur  son  règne. 
Ses  entrailles  restèrent  i  Riinircmont ,  et  son  corps  fut  in- 
liumé,  le  18  août  if>45,  aux  Cordeliei*  de  Nanci.  Il  eut  de 
Christine,  Glle  de  Christiern  II ,  roi  de  Danemarck,  et  veuve 
de  François-Marie  Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  qu'il  avait  épousée 
l'an  ifyo,  ou,  selon  Pontanus ,  l'année  suivante,  Charles, 
son  successeur  ;  Renée ,  femme  de  Guillaume  11 ,  duc  de  Ba- 
vière ,  el  Dorothée,  mariée  a  Eric ,  duc  de  Brunswick.  (D. 
Calmet.) 

CHARLES  II  ou  III ,  dit  LE  GRAND. 

1S45.  Charles  ,  né  a  Nanci,  le  18  février  i543,  succéda 
au  duc  François,  son  père ,  sous  la  régence  de  Christine  ,  sa 
mère,  et  du  prince  Nicolas,  son  oncle.  Henri  II,  roi  de 
France,  arrive,  le  14  avril  i55a,  a  Nanci,  pour  s'assurer  de 
la  Lorraine  contre  l'empereur  Charles-Quint.  Dans  celle  vue, 
il  dépouille  de  la  régence  la  duchessee  Christine,  nièce  de 
l'empereur ,  fait  prêter  serment  au  jeune  duc ,  et  j'emmène 
avec  lui  pour  être  élevé  à  sa  cour.  Charles  revint ,  l'an  iSSo, , 
en  Lorraine,  après  le  sacre  du  roi  François  II,  auquel  il  avait 
assisté.  Ce  monarque ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  les  accom 
pagna  jusqu'à  Bar.  Le  duc  Charles  termina  ,  l'an  i5;i  ,  avec  le 
roi  Charles  IX,  les  difficultés  qui  concernaient  le  Barrois  mou- 
vant, par  traité  passé ,  le  aâ  janvier,  à  Boulogne-lez-Paris.  I.e 
monarque ,  par  cet  acte ,  confirme  au  duc  la  jouissance  des  droits 
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DES  DUCS  DE  LORRAINE, 
régaliens  «r  celle  partie  du  Barrais ,  se  réservant  néanmoins 
l'hommage  et  le  ressort ,  a  l'égard  duquel  il  est  dit  que  les 
moindres  causes  seront  portées  par  appel  au  bailliage  de  Sens, 
et  par  suite  a  celui  de  C niions ,  cl  les  grandes  immédiatement 
au  parlement  de  Paris-  Peu  de  tems  après,  le  duc  Charles 
réunit  le  comté  de  Ditchc  au  duché  de  Lorraine ,  sur  le  refus 
que  Philippe  le  Jeune,  comte  de  Hanau,  fit  de  lui  en  rendre 
hommjge.  L'an  iSyi,  selon  D,  Calme! ,  ou  i58o,  suivant  Ba- 
leicourt ,  le  duc  Charles  fonde  l'université  de  Pont-A-Mousson. 
Le  célèbre  Guillaume  Barklai,  gentilhomme  écossais  et  disciple 
de  Cujas ,  fut  choisi  pour  y  enseigner  le  droit.  Charles  entra , 
l'an  i588 ,  au  mois  de  mai ,  dans  Ta  ligue,  pour  venger  la  mort 
du  duc  de  Guise.  11  reprit ,  l'an  iSgî,  au  milieu  iTun  rigou- 
reux hiver,  Stenai,  Dun  et  Beaumont,  que  le  duc  de  Bouil- 
lon lui  avait  enlevés;  et  l'année  suivante ,  il  conclut,  le  3i 

{"uillet ,  par  l'entremise  de  Bassom pierre,  an  traité  de  paix  avec 
e  roi  Henri  IV,  se  réservant ,  par  le  second  article,  ses  préten- 
tions sur  le  duché  d'Anjou,  le  comté  de  Provence  et  la  terre 
de  Couci.  Il  érigea,  l'an  1601  ,  une  église  primatiale  a  Nanci , 
après  avoir  inutilement  essayé  d'y  établir  un  évêché.  Il  mourut 
en  cette  ville,  le  14  mai  1608,  dans  la  65e.  année  de  son 
Age,  et  fut  enterra  aux  Cordeliers  de  Nanci.  Ce  prince  eut  de 
Claude  ,  fille  du  roi  Henri  11 ,  qu'il  avait  épousée  le  i5  février 
i55g  (n.  st.)  ,  Henri,  qui  suit  ;  Charles  ,  cardinal  de  Lorraine, 
ëvêque  de  Strasbourg,  mort  le  a»  novembre  1607,  et  enterré 
dans  la  primatiale  de  Nanci  ;  François ,  comte  de  Vaudemont , 
Christine,  mariées  Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane;  An- 
toinette, femme  de  Jean  Guillaume ,  duc  de  Julien  et  de 
Clèves;  Elisabeth,  mariée  à  Maximilien,  duc  de  Bavière.  Dora 
Calmet  fait  un  portrait  magnifique  du  duc  Charles  le  Grand. 
La  Lorraine,  en  effet ,  lui  doit  beaucoup.  Il  réforma  sa  cou- 
tume, fit  des  ordonnances  très-sages  pour  l'utilité  publique, 
favorisa  les  arts  et  les  sciences ,  forma  lui -môme  ses  soldats, 
chérit  son  peuple ,  auquel  il  donnait  audience  six  heures  par 
jour,  et  respecta  les  privilèges  de  la  noblesse.  Voici  un  trait 
d'équité  que  l'histoire  ne  doit  pas  omettre.  11  avait  fixé  en  i5;3 
l'intérêt  de  l'argent  à  sept  pour  cent.  Ses  ministres ,  dans  la 
tuile  ,  le  voytjnt  accablé  de  dettes,  lui  conseillèrent  de  réduire 
cet  intérêt  a  cinq  pour  cent.  Le  duc ,  sur  les  représentations 
du  marquis  de  Beauvau  ,  rejeta  cet  expédient ,  persuadé  que 
les  conventions  étant  des  chaînes  respectables  qui  lient  les  sou- 
verains comme  les  autres  hommes,  il  ne  pouvait  se  dispenser 
de  remplir  à  la  lettre  les  engagements  contractés  avec  ses  créan- 
ciers; que  de  réduire  les  intérêts  de  leurs  contrats,  ce  serait 
abuser  de  leur  bonne  foi  et  anéantir  la  confiance  entre  le  prince 
et  les  particuliers-  Son  économie  lui  fournil  une  meilleure 
ressource,  au  moyen  de  laquelle  il  vint  a  bout  de  liquider  ses 
dettes.  C'est  a  ce  prince  que  la  Lorraine  est  redevable  des  traités 
lui  règlent  les  limites  et  les  prétentions  de  tous  ses  voisins  a  son 


ïa'rr 


HENni  II ,  dit  LE  BON. 


1608.  HENRI  II,  né  le  10  novembre  t563,  ou  le  8  de  ce 
mois  ,  suivant  Baleicourl  et  le  père  Benoit ,  appelé  le  duc  de 
Bar  du  vivant  de  Lharlcs,  son  père,  lui  succéda  au  duché  de 
Lorraine.  Il  signala  ses  premières  armes  par  la  poursuite  et  la 
défaite  des  troupes  allemandes  qui  étaient  restées  en  Lorraine 
et  en  France  pour  le  secours  des  Protestants.  L'an  i6ai ,  il 
m>rie  à  Charles,  son  neveu,  Nicole,  sa  fille  aînée,  après  avoir 
(ait  insérer  dans  le  contrat  de  mariage,  que  le  duché,  faute 
d'enfants  maies,  appartenait  a  cette  princesse.  Charles  et  son 
frère  protestent  en  secret  contre  celte  clause ,  prétendant  que 
la  Lorraine  leur  était  dévolue  de  plein  droit  après  la  mort  de 
Henri ,  comme  fief  masculin.  L'an  i6ai,  Henri  meurt  a  Nanci, 
le  3i  juillet.  Son  rorpsfut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Georges, 
d'où  il  lut  transporté,  en  1733,  avec  celui  de  sa  femme,  aui 
Cordeliers.  U  avait  épousé  eu  premières  noces ,  le  33  ou  le  3i 


i^3 

janvier  1S99,  Catbbriks  o*  Bourbon,  sœur  du  rot  Henri  IV, 
zélée  protestante  (1)  ,  qui  mourut  sans  enfants ,  le  i3  février 
■  604  «  a  l'Age  de  quarante-cinq  ans.  Celte  princesse,  petite  rt 
boiteuse,  était  fort  spirituelle.  On  sait  le  bon  mot  qu'elle  dit  a 
la  Varenne,  qui,  de  son  cuisinier ,  était  devenu  le  favori  de 
Henri  IV,  et  un  homme  très-opulent  en  servant  le*  amours  de 
ce  prince ,  La  V arenne ,  lui  dit-elle,  tu  as  plus  gagné  à  porteries 
poulets  de  mon  frire,  ou  'à  piquer  lu  miens  (a),  bile  avait  d'abord  été 
promise  par  ce  monarque,  n'étant  encore  que  roi  de  Navarin , 
a  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Soissons  :  mais  au  moment 
qu'on  croyait  qu'il  allait  les  unir,  il  rétracta  sa  promesse  sur  des 
préventions  qu'on  lui  inspira  contre  ce  jeune  prince.  Plusieurs 
prétendent  qu'il  ne  voulait  point  marier  sa  soeur,  et  que ,  dans 
(es  conjonctures  embarassantes  où  il  se  trouvait ,  il  la  regardait 
politiquement  comme  un  appât  qu'il  présentait,  tantôt  a  un 
prince,  tantôt  A  un  autre ,  pour  les  attirer  ou  les  engager  plus 
fortement  dam  ses  intérêts.  Il  est  certain  que  cette  princesse 
disait  quelquefois  en  plaisantant  que  son  frire  f  aimait  a' fort, 
qu'il  ne  voulait  point  se  défaire  d'elle.  Le  duc  Henri  prit  en  se- 
condes noces,  l'an  1606,  MAfiGUEnirs  Dt  Gonzacue,  fille 
de  Vincent  1,  duc  de  Mantoue,  qui  lui  donna  deux  filles,  Ni- 
cole ,  dont  on  vient  de  parler ,  et  Claude ,  mariée  au  prince 
Nicolas-François,  qui  viendra  ci-après. 

FRANÇOIS  II. 

1624.  François,  fils  puîné  du  duc  Charles  II,  né  le  27 
février  187a,  comte  de  Vaudemont,  se  fit  reconnaître  duc  de 
lorraine  après  la  mort  de  Henri  II ,  son  frère.  Mais,  au  bout 
de  quelques  mois ,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Charles ,  qui 
suit  (le  ali  novembre).  Ce  prince  mourut  en  i63a,  laissant  de 
Christine  ,  fille  unique  de  Paul ,  comte  de  Salm,  qu'il  avait 
épousée,  le  sa  mars  1591 ,  Charles,  dont  on  vient  de  parler  ; 
Nicolas-François,  qui  suit;  Henriette,  femme,  i°.  du  prince 
de  Phaltbourg ,  a0,  de  Charles  de  Guasco  ,  3°.  de  Christophe 
de  Moura,  4°«  de  François  Grimaldi  ;  et  Marguerite,  mariée 
en  iti3i,  A  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  morte  en  1673. 
Le  duc  François  II ,  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  régna  ,  sut 
si  bien  profiter  de  son  pouvoir,  qu'il  vint  A  bout  d'acquitter  les 
dettes  que  son  frère  lui  avait  laissées.  On  voit  encore  des  mon- 
naies de  lui  qui  ont  pour  légende  :  Béai  numéral  qui  nihil. 
débet. 

CHARLES  III  ou  IV  ,  et  NICOLAS  FRANÇOIS. 

1624.  Charles,  fils  de  François,  comte  de  Vaudemont, 
frère  du  duc  Henri  II  et  de  Christine  de  Salm,  né  le  5  avril 
itx>4 ,  prit  possession  de  la  Lorraine  ,  avec  la  duchesse  Nicole  , 


(1)  Le 
«les  theoli 
moquait, 


sod  mari  faùait  tenir  devant  elle  des  conférences  p:ir 
agit- as  catholiques ,  à  dessein  de  la  convertir.  File  s'en 
et  manda  un  jour  a  du  Plrtsis-.Mornai  qu'elle  tniil  à  ta  m»c 
quand  il  serait  pape.  C'est  re  qui  a  fait  dire  a  Henri  IV^qui  connaissait 
l'obstination  de  sa  sœur:  Les  Lorrains  je  routent  d'être  la  cause  eue 
j'a*e  tti  à  la  messe  :  je  m'en  trouve  tien.  En  donnant  ma  ursraa  due  Je 
Lorraine,  elle  les  fera  peut-itre  aller  au  prêche,  et  je  ne  sais  tammtut 
ils  s 'en  trouvèrent, 

(a)  La  mi  voyant  un  jour  le  fils  de  la  Varenne  accompagné  d'un 
homme  d'un  certain  Age,  demanda  au  père  quel  était  cet  homme. 
C'est,  dit  la  Varenne,  *a gentilhomme  eue  j'ai  donné  à  mon  fis.  —  Ta 
te  trempes ,  lui  dit  le  roi ,  ta  reux  dire  un  gentitiomme  auouel  la 
as  donné  ton  fits. 

Après  la  mort  d'Henri  IV.  la  Varenne  .'étant  retiré  au  collège  de  la 
Flèche,  qu'il  avait  procuré  aux  Jésuites ,  sjr  exerçait  souvent  A  tirer  au 
vol.  Un  jour,  il  aperçut  sur  un  arbre  une  pie  .  qn  il  voulut  faire  partir 
pour  la  tirer,  lorsque  la  pie  se  mit  à  crier:  maamereau.  Croyant  que 
c'était  le  diable  qui  lui  reprochait  son  ancien  métier,  il  tomba  en  fai- 
blesse .  U  fièvre  le  saisit,  el  il  mourut  au  bout  de  trois  jours ,  ons 
qu'on  pût  lui  persuader  que  c'était  un  oiseau  domestique  échappé  de 
cbes  quelque  voisin ,  où  il  avait  appris  A  parler  ainsi. 
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sa  femme  ,  après  Pab  JUalion  du  duc  François ,  son  père.  L'an 
i63i,  Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  arrive  pour  la  seconde 
fois  au  mois  de  mars  en  Lorraine  (il  y  était  déjà  venu  en  iGaoJ, 
et  épouse  a  Nanci,  le  3  janvier  de  l'an  i63a,  Marguerite, 
sœur  de  Charles.  Le  roi  Louis  XIII ,  s'étanl  transporte  à  Metz 
avec  sa  cour  ,  s'empare  de  Vie,  et  fait  assiéger  Moyem  ic , 
qui  se  rend  au  bout  de  quinze  jours.  Le  duc  de  Lorraine 
vient  a  Metz  pour  traiter  avec  le  roi.  Les  conditions  que  le 
monarque  exigea  de  lui ,  furent  qu'il  renoncerait  à  toutes  les 
alliances  qu'il  avait  contractées  avec  les  ennemis  de  la  France, 
qu'il  n'en  ferait  aucune  désormais  sans  le  consentement  du 
roi ,  qu'il  ne  permettrait  aucune  levée  de  gens  de  guerre 
dans  ses  étals  contre  le  service  de  sa  majesté ,  et  qu'il  lui  livre- 
rait Marsal  pour  trois  ans.  Charles  se  soumet  a  ces  conditions; 
et  le  traité ,  conclu  a  Metz  le  1 1  décembre ,  est  signé  à  Vie 
le  6  janvier  suivant.  Charles  fait  avec  le  roi ,  le  a6  juin  , 
un  nouveau  traité  a  Livcrdun  ;  mats  presque  aussitôt  il  le 
viole  ,  en  faisant  passer  des  troupes  en  Allemagne  au  secours 
des  Impériaux.  La  guerre,  après  cela,  ne  tarda  pas  a  lui  être 
déclarée  par  la  France.  Elle  fut  courte.  Nanci,  assiégé  par 
le  roi,  lui  ouvre  ses  portes  le  24  septembre  i633,  par  traité 
lait  a  Neufvillc  ,  entre  ce  monan|ue  et  le  duc.  Le  roi  fait  dire 
au  fameux  graveur  Callot ,  né  sujet  du  duc ,  de  graver  ce 
siège.  Je  me  couperais  plutAl  lé  pouce ,  répond  ce  généreux 
citoyen.  Louis  XIII  le  loue  de  son  affection  pour  son  prince. 
L'an  i634,  Charles  fait,  le  19  janvier  ,  la  démission  de 
ses  états  en  faveur  du  cardinal  NicoLAS-FaAttçou,  son  frère, 
puis  se  retire  avec  son  armée  en  Allemagne.  Le  nouveau  duc 
épouse,  à  Lanéville,  ClaCDE,  sa  belle-sceur  et  sa  cousine, 
fille  du  duc  Henri  H  et  sœur  de  la  duchesse  Nicole.  Le  maré- 
chal de  la  Force ,  averti  de  ce  mariage  qui  contrariait  les  vues 
du  cardinal  de  Richelieu ,  investit  Lunéville ,  et  s'assure  des. 
deux  époux  qu'il  fait  conduire  avec  la  princesse  de  Phalxbourg, 
so*ur  de  Charles  ,  à  Nanci  ,  où  ils  sont  gardés  a  vue.  Ils 
trouvent  cependant  moyen  de  s'échapper  le  1"  avril ,  dé- 
guisés, le  duc  François  en  paysan,  la  duchesse  Claude  et  la  prin- 
cesse de  Phalzbourgen  pauvres  femmes,  portant  une  hotte  cha- 
cune sur  le  dos.  Ayant  trouvé  des  chevaux  à  une  demi-lieue 
de  Nanci,  ils  se  rendent  auprès  du  duc  Charles  a  Besançon. 
De  la ,  François  et  son  épouse  se  retirent  à  Florence ,  auprès 
de  la  grande  duchesse ,  leur  tante.  Charles  en  même  tems  va 
ae  joindre  à  Ferdinand,  roi  de  Hongrie  ,  occupé  contre  les 
Suédois.  11  commande  en  chef  les  troupes  de  la  ligue  catho- 
lique, et  gagne,  le  6  septembre,  la  bataille  de  Nnrtlingue 
contre  Weimar.  L'an  i645  ,  il  rentre  en  Lorraine  ,  où  il  fait 
des  progrès  qui  attirent  Louis  XIII  en  personne  dans  ce  pays. 
Il  passe,  l'an  i636,  a  Bruxelles,  d'où  il  est  envoyé  contre'le 
rince  de  Condé  qui  assiégeait  Dôle.  Condé,  le  16  août,  lève 
le  siège  a  l'arrivée  du  duc  Charles  ne  fut  pas  également  heu- 
reux au  siège  de  Saint-Jean  de-Losne ,  qu'il  entreprit  sur  la 
fin  du  mois  suivant  avec  le  comte  de  Galas.  Celte  mauvaise 
place,  où  Rantzau  s'était  jeté  pour  la  défendre,  fit  une  ré- 
sistance si  vigoureuse  ,  que  les  deux  généraux  ,  après  un 
assaut  où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde ,  furent  obligés , 
le  3  novembre,  de  se  retirer.  Charles  bat,  l'an  1638,  le 
duc  de  Longueville  près  de  Poligni.  L'an  1640,  il  fait  des 
prodiges  de  valeur  pour  forcer  1rs  Français  à  lever  le  siège 
d'Arras;  il  emporte  le  fort  de  Rantzau,  qu'il  est  obligé  en- 
suite d'abandonner  faute  de  secours  de  la  part  des  Espagnols. 
On  lui  demandait  depuis,  qui  l'avait  soutenu  dans  cette  occa- 
sion périlleuse.  La  terre,  répondit-il.  L'an  1649,  il  délivre 
la  ville  de  Cambrai,  assiégée  par  les  Français.  Il  arrive  à 
Paris ,  le  a  juin  iG5a ,  pour  se  joindre  aux  princes  sou- 
levés contre  la  cour.  Le  6  du  même  mois  ,  il  signe  un 
accommodement  avec  la  reine ,  par  lequel  ses  états  lui  sont 
rendus  à  certaines  conditions.  Il  part  pour  s'y  rendre  ;  mais 
sur  le  refus  que  la  garnison  française  de  Bar- le- Duc  fait  de 
lui  en  ouvrir  les  portes,  il  reprend  la  route  de  Flandre. 


Il 


,  il  renoue  ses  liaisons  avec  la  fronde  et  l'Espagne,  et 
revient  a  Paris  le  6  septembre  suivant.  H  en  sort  ,  le  iS 
-ctobre  ,  pour  -  "'  " 


retirer  aux  Pays-Bas  ,  et  prend  Vervins 
sur  sa  route.  L'an  ib.^t  il  est  arrêté,  le  36  février,  à 
Bruxelles  par  le  comte  de  Fueusaldagne ,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé.  (  Désespéré  de  cet  affront ,  il  écrit  au  comte  de 
Ligneville,  qui  commandait  son  armée,  un  billet  caché  dans 
un  pain.  Ce  billet  finissait  par  ces  mots  :  Quitta  promptement 
la  Espagnols  ,  tua  tout ,  hriitei  tout  ;  et  souvenei  vous  de  Charles 
de  Lorraine.  )  I*  duc  est  conduit  a  Anvers ,  et  de-la  a  To- 
lède ,  où  il  demeura  prisonnier  l'espace  de  cinq  ans.  Le 
duc  François ,  son  frère ,  continuait  rependant  de  servir  l'Es- 
ne  en  Flandre.  Le  18  décembre  i655,  il  passe  au  service 
la  France  avec  ses  troupes. 

Charles  obtient  son  élargissement  l'an  i65g,  et  se  trouve 
aux  conférences  pour  la  paix  des  Pyrénées.  A  son  arrivée, 
on  avait  deja  réglé  son  article.  La  Lorraine  lui  était  rendue, 
et  le  Barrois  demeurait  a  la  France.  L'an  1661 ,  le  ab"  janvier, 
il  obtient  du  cardinal  de  Mazarin  la  restitution  du  Barrois. 
H  part  alors  pour  ses  états,  et  arrive  à  Bar  le  14  avril.  Séduit 
par  les  insinuations  du  marquis  de  Lionne,  qui  lui  avait  ins- 
piré des  défiances  contre  le  prince  Charles  son  neveu ,  il  cède 
a  la  France  ses  étals,  après  sa  mort,  par  traité  signé ,  le  6  février 
166a  ,  a  Montmartre.  Celle  étonnante  cession  avait  pour  con- 


ililion  que  les  princes  lorrains  seraient  déclarés  habiles  à 
céder  à  la  couronne  au  défaut  des  princes  de  Bourbon.  Le 
prince  Charles,  neveu  du  duc,  fait  ses  protestations  contre  ce 
traité  le  7  mars,  et  passe  en  Allemagne. 

Louis  XIV  ayant  fait  demander  Marsal  au  duc  Charles,  sur  le 
refus  qu'il  fait  de  s'en  dessaisir,  se  rend  à  Metz  l'an  i663,  pour 
aller  dc-la  fiire  le  jiége  de  la  place,  déjà  investie  par  ses  troupes. 
Charles  vient  le  trouver,  et  s'oblige  a  livrer  Maisal  dans  trois 
jours,  par  un  traité  signé  le  3i  août.  La  place  fut  en  effet  livrée, 
mais  Charles  n  en  demeura  pas  moins  ennemi  de  la  France.  Le 
roi,  l'an  itlyo,  instruit  des  mouvements  qu'il  se  donnait  pour 
rompre  la  paix,  envoie  M.  de  (  réqui  1  la  téte  de  vingt-cinq 
mille  hommes  pour  s'emparer  de  la  Lorraine.  Charles  se  retire 
a  Cologne.  11  propose ,  l'an  167^,  et  fait  conclure  une  alliance 
entre  l empereur,  l'Espagne  et  la  Hollande,  contre  la  France. 
L'an  1674,  il  commande,  avec  le  comte  Caprara,  l'armée  des 
confédérés  a  la  bataille  de  Sintzeim,  donnée  le  16  juin.  Le 
champ  de  bataille  resta  aux  Français ,  commandés  par  M.  de 
Turenne,  mais  tout  couvert  de  leurs  morts,  suivant  les  «arti- 
sans des  alliés.  L'an  167.5,  Charles  el  le  duc  de  Lunebourg 
ayant  mis  le  siège  devant  Trêves ,  le  maréchal  de  Créqui  vient 
au  secours  de  la  place.  Battu,  le  1 1  août ,  à  Consarlifick  par  les 
Allemands  et  les  lorrains ,  commandés  par  les  ducs  de  Bruns- 
wick, de  Zell  et  de  Holstein  ,  et  le  général  Chauvel,  il  ya  se 
1  -nfermer  dans  Trêves.  Charles  étant  venu  l'assiéger  dans  cette 
place,  le  fait  prisonnier  le  6  septembre,  et  l'envoie  a  Coblentz. 
Le  18  du  même  mois  fut  le  terme  des  jours  de  ce  prince.  Il 
mourut  a  Larback,  dans  le  pays  de  Birkenfeld,  appartenant  à 
l'électeur  de  Trêves,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans  cinq  mois 
et  quatorze  jours.  Son  corps  fut  déposé  dans  l'église  des  Capucins 
de  Coblentz ,  d'où  il  fut  porté,  le  ao  mai  1717,  à  ta  Chartreuse 
de  Bocerville,  qu'il  avait  fondée  près  de  Nanci.  Charles,  avec  des 
qualités  de  héros,  mena  la  vie  d'un  aventurier.  Son  inquiétude, 
son  imprudence  et  son  indiscrétion ,  furent  la  source  de  ses 
malheurs  ,  et  entraînèrent  la  ruine  de  sa  maison.  U  n'eut  point 
d enfants  de  Nicole,  qu'il  avait  épousée  le  a3  mai  16a  1  ,  et 
qu'il  répudia,  l'an  ■  Giy ,  pour  donner  sa  main  à  BÊ.vtbix  de 
CusancE,  veuve  du  prince  de  Cantecroix.  Ce  second  mariage  , 
contracté  sur  l'avis  du  P.  Cheminot,  jésuite,  nui  prétendait 
que  le  premier,  dans  son  principe,  était  nul  par  défaut  de  liberté, 
fut  cassé,  l'an  i63g,  par  le  pape  Urbain  VIII.  Le  duc,  que  sa 
passion  aveuglait,  n'en  demeura  pas  moins  attaché  à  sa  nou- 
velle épouse.  Elle  l'accompagnait  souvent  dans  ses  voyages,  c?t 
partout  où  les  occasions  de  la  guerre  l'appelaient  ;  ce  qui  la  fit 
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DES  DUCS  DE 
fur  non»  mer  sa  femme  Je  campagne.  11  cul  d'elle  deux  entants , 
Henri,  comte  de  Vaudcmont ,  né  le  17  avril  ib4a,  mort  le  «4 
janvier  lya'i,  et  Anne,  née  le  a3  août  163g,  mariée  a  Jules, 
prince  de  l.illcbonnc.  (Charles,  après  la  mort  de  Béatrix,  arri- 
vée le  5  juin  iW>3,  épousa,  le  17  juillet  i&65,  Louise  MaR- 
CI  EK1TE,  Ole  de  Charles,  romle  d'Apremonl-Nanteuil,  dont 
il  n'eut  point  d'enfants.  Le  duc  N  icolas- François ,  frère  de 
Charles  IV,  et  bien  différent  de  lui  pour  le  caractère ,  l'avait 
pécédé  de  cinq  ans  au  tombeau,  étant  mort  à  Nanci,  le  a5 
janvier  1670,  à  l'âge  d'environ  soixante  ans.  (Il  était  né  le  t> 
décembre  1^9.)  De  Claudb,  son  épouse  (morte  le  a  août 
16,8),  il  eut  Ferdinand,  ne  le  3o  novembre  ib3g,  et  mort  le 
1".  avril  1659;  Anne,  décédée  au  berceau  ;  Marie-Anne,  ab- 
besse  de  Remircmont,  morte  à. Paris,  le  17  juin  1661 ,  à  lige 
de  treize  ans;  et  Charles,  qui  suit. 

CHARLES  IV  ou  V. 

1675.  Chaules  IV  ou  V,  fils  du  duc  Nicolas-François,  et 
de  Claude  de  Lorraine,  né  à  Vienne  le  3  avril  1643,  prit  le 
titre  de  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  après  la  mort  de  Charles  IV, 
son  oncle.  Il  était  déjà  célèbre  par  plusieurs  exploits  militaires. 
L'an  1 1364,  il  s'était  signalé  a  la  bataille  de  Saint- Gothard ,  ga- 
gnée par  les  Impériaux  contre  les  Turcs,  le  t".  août.  Il  avait 
lait  la  compagne  de  Hongrie  en  1671,  sous  le  général  Sporck. 
qui  le  chargea  du  siège  tic  Murau  ,  dont  il  se  reudil  maître  :  il 
avait  commandé  la  cavalerie  impériale  dans  la  campagne  de 
167a ,  sous  le  général  Montécuculli.  Il  combattit  l'èpée  a  la 
main ,  le  1 1  août  i<>74,  *  la  bataille  de  Sénef,  en  Flandre,  et  y 
reçut  une  blessure  à  la  trie.  L'an  1676,  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  impériale  après  la  retraite  de  Montécuculli ,  il 
couvrit  le  siège  de  Philisbourg ,  qui  fut  pris  le  17  septembre  par 
le  prince  de  Sade,  a  la  vue  d'une  armée  de  quarante-cinq  xnilli- 
français,  commandée  par  le  maréchal  de  Luxembourg.  Se  trou- 
vant ,  l'an  1677,  a  la  tête  de  soixante  mille  hommes ,  il  se  flatte 
de  rcatrer  en  possession  de  ses  étals;  et  dans  celte  persuasion , 
il  fait  mettre  sur  ses  étentards  ces  mots  latins  :  Aul  nuac ,  aut 
nunquom.  Mais  le  maréchal  de  Créqui,  avec  trente  mille  com- 
battants, fit  évanouir  des  espérances  qui  paraissaient  si  bien  fon- 
dées, et  contraignit  le  prince  de  repasser  le  Rhin  à  Coblentz. 
Nommé,  l'an  i(j83,  généralissime  de  l'armée  impériale  destinée 
contre  les  Turcs,  Charles  marcha  au  secours  de  Vienne,  assié- 
gée par  ces  infidèles ,  avec  une  armée  de  deux  cent  quarante 
mille  hommes,  les  harcela  par  des  courses  continuelles;  et,  à 
l'arrivée  du  roi  de  Pologne ,  ayant  attaqué  leur  camp ,  de  con- 
cert avec  ce  prince,  il  les  obligea  de  prendre  la  fuite,  et  délivra 
la  place.  La  même  année ,  et  Tes  deux  suivantes,  il  fit  plusieurs 


il  remporte  une  victoire  complète  sur  les  Turcs ,  a  la  tête  du 
pont  u'Esseck.  Voyant  l'empereur  disposé,  l'an  1688,  à  recom- 
mencer la  guerre  contre  la  France,  il  s'oppose  généreusement 
à  ce  dessein ,  quoique  ce  fût  l'unique  moyen  poiir  lui  d'être  ré- 
tabli dans  tes  états.  ■  Ce  grand  homme  représenta  fortement , 
■  dit  le  maréchal  de  Berwick ,  qu'il  fallait  préférer  le  bien  géné- 
«  rai  de  la  chrétienté  a  des  inimitiés  particulières,  et  que,  si 

•  l'on  voulait  employer  toutes  ses  forces  en  Hongrie,  il  oserait 
»  presque  répondre  de  chasser  les  Turcs  de  l'Europe  en  peu  de 

•  campagnes.  Cet  avis,  ajoute  le  maréchal,  ne  fut  pas  suivi  ; 

•  mais  il  n'en  était  pas  moins  louable  ».  Charles,  envoyé,  l'an 
1689,  sur  le  ht)  in  ,  se  rend  maître  de  Mayence  le  8  ,  et  non  le 
11  septembre,  après  cinquante-deux  jours  de  siège.  L'an  it>9o, 
étant  parti  d'Inspruck,  dont  il  était  gouverneur,  pour  se  rendre 
a  Vienne,  il  tombe  malade  a  Weltz ,  le  17  avril,  et  y  meurt  le 
lendemain  dans  sa  quarante  -  huitième  année.  Le  prince,  digne 
par  ses  vertus  militaires,  politiques  et  chrétiennes,  d'occuper 
le  premier  trône  de  l'Uuivers,  ne  jouit  jamais  de  se*  états.  A  Là 


LORRAINE.  i4t 
paix  de  Nimégue,  ils  lui  furent  offerts  par  la  France,  mais  à  Je» 
conditions  qu il  ne  voulut  jamais  accepter.  Louis  XIV  dit,  en 
apprenant  sa  mort ,  que  c'était  le  plus  grand ,  le  plus  sage  et  le 
plus  généreux  de  ses  ennemis.  Il  avait  épousé,  le  o  février  1678, 
F.LÈONORE,  soeur  de  l'empereur  Léopold  (1),  et  veuve  de 
Michel  Wiecnovviecki ,  roi  de  Pologne,  avec  lequel  et  après  la 
mort  duquel  il  concourut,  mais  sans  Succès,  pour  cette  cou- 
ronne. Eléonore  (morte  le  11  décembre  1697),  lui  donna  Léo- 
pold, qui  suit  ;  Charles,  électeur  de  Trêves,  mort  eu  171S; 
Joseph  ,  tué  a  la  bataille  de  Cassano,  le  i5  août  1705-,  et  Fran- 
çois ,  abbé  de  Stavelo. 

LÉOPOLD. 

1690.  Léopold,  fils  du  duc  Charles  V  et  d'Eléonore  d'Au- 
triche, né  le  11  septembre  1679,  succède  au  titre  de  duc 
de  Lorraine  après  la  mort  de  son  père.  Rétabli ,  l'an  itvr; , 
dans  ses  étals  par  le  traité  de  paix  de  Riswick,  il  arrive,  le 
17  août  1G98,  à  Nanci,  et  va  faire  hommage  au  roi,  le  aS 
novembre  1699,  dans  Versailles,  pour  la  mouvance  du  Barrois. 
L'an  1707,  par  traité  passé  à  Metz  entre  les  commissaires 
respectifs,  le  roi  de  France  restitue  au  duc  de  Lorraine  la 
souveraineté  de  Commerci.  Léopold  en  fait  présent  ,  le 
3i  décembre  suivant,  a  Charles-Henri ,  comte  de  VaudemnnW 
Le  prétendant  ,  Jacques  III,  roi  d'Angleterre,  obligé  par 
un  des  articles  de  la  paix  dl'trerht  de  sortir  de  France ,  s 'étant 
retiré  en  Lorraine,  arrive  le  ai  février  1713  a  Bar  le-Duc,  où 
Léopold  ,  quelques  jours  après  ,  vient  le  saluer.  Le  prince 
fugitif  quitta  celte  retraite  au  mois  d'octobre  171S  pour  se 
rendre  en  *" 


L'an  1729,  le  27  mars,  Léopold  meurt  à  Lunéville  dans 
la  cinquantième  année  de  son  âge*  Son  corps  fut  porté  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres,  aux  Cordcliers  de  Nanci.  Ce  pfinec 
mit  toute  son  application,  pendant  son  règne,  a  faire  du  bien 
a  ses  sujets.  Il  trouva  la  Lorraine  désolée  et  déserte,  dit  un 
moderne;  il  la  repeupla,  il  l'enrichit  ,  il  la  conserva  toujours 
en  paix ,  pendant  que  le  reste  de  l'Europe  était  ravagé  par  la 
guerre.  Il  eut  la  prudence  d'être  toujours  bien  avec  la  France 
et  de  se  faire  aimer  de  l'empire.  Léopold  cultivait  les  science* 
et  les  protégeait.  Il  établit  à  Lunéville  une  école  où  la  jeûna 
noblesse  de  Lorraine  et  d'Allemagne  venait  se  former.  On  y 
apprenait  les  sciences  utiles  a  la  société,  et  la  physique  y  était 
démontrée  aux  yeux  par  uVs  machines  admirables.  EnCu  il 
fit  consister  son  bonheur  à  faire  celui  de  son  peuple ,  cl  re- 
garda la  bienfaisance  comme  la  vertu  la  plus  glorieuse  pour 
fes  princes  et  la  plus  essentielle  a  la  souveraineté.  «  Je  quitte- 
■  rais  mun  duché,  disait-il,  si  je  ne  pouvais  faire  du  bien.  • 
Aussi  godta-t-il  le  plaisir  d'être  aimé;  et  long  tems  après  sa 
mort,  on  ne  prononçait  en  Lorraine  son  nom  qu'en  versant 
des  larmes.  Il  avait  épousé,  par  procureur,  a  Fontainebleau  r 
le  i3  octobre  1698,  Llisablth-Charlottr,  tille  de  Mon- 
sieur, frère  du  roi ,  morte  a  Commerci  le  a3  décembre  t/44  * 
emportant  au  tombeau  les  mêmes  regrets  que  son  époux. 
Léopold  laissa  de  cette  princesse,  François-Etienne,  qui  suit; 
Elisabeth -Thérèse  ,  née  le  16  octobre  1711  ,  mariée  ,  le  9 
mars  tfij,  a  Charles-Emmanuel,  roi  de  Sardaigne,  morte 
le  3  juillet  1741  ;  Charles,  prince  de  Lorraine,  né  le  13 
décembre  1712,  gouverneur  des  Pays-Bas,  marié  a  Marie- 
Anne-Eléonore  d'Autriche  ,  morte  le  16  décembre  1744  ! 
Anne- Charlotte ,  née  le  17  mai  1714»  abbessedeRemireiuoiit, 
mdrte  le  7  décembre  1773. 

FRANÇOIS-ETIENNE. 

17*9.  FmnçoIS-Etiennb  ,  fils  aîné  du  duc  Léopold  et 


(1)  El  non  t»  fille .  comme  porte  r  édition  des  Ecaédictias.  EIU 
était  iiUc  Je  Ferdinand  III,  .0.  4e  Bukeiae. 
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d' Elisabeth-Charlotte  d'Orléans,  né  le  8  décembre  1708,  fui 
reconnu  duc  de  lorraine  après  la  mort  de  son  pire ,  le  27 
mars  1739.  Il  était  alors  a  la  cour  de  Vienne,  d'où  il  arriva  en 
Lorraine  le  9  novembre  de  la  même  année.  S'étant  transporté , 
Pan  1730,  à  Versailles,  il  y  rend  la  foi  et  hommage  au  roi  de 
France,  le  i'r.  février,  pour  le  duché  de  Bar.  Il  part  de  Luné- 
ville,  le  a5  avril  17^1 ,  pour  Bruxelles,  d'où,  après  avoir  par- 
couru la  Flandre  autrichienne ,  il  passe  en  Hollande  ,  de  la  en 
Angleterre.  Etant  repassé,  a  son  retour,  par  la  Hollande  pour  se 
rendre  en  Allemagne,  il  parcourt  les  états  d'Hanovre,  de 
YYolfFcnbutte) ,  de  Prusse,  et  arrive,  le  ao  mars  1732  ,  à  lires - 
law.  Le  28  du  mime  mois,  pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  est  nommé  par  l'empereur  vice-roi  de  Hongrie.  Il  arrive,  le 
i4  avril  suivant,  à  Vienne.  Par  le  traité  conclu,  le  3  octobre 
1735 ,  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France ,  il  était  dit  que  le 
duc  François-Etienne  céderait  a  Stanislas,  roi  de  Pologne,  les 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  pour  la  Toscane  qu'on  lui  donne- 
rait en  échange.  François- Etienne  acquiesça  a  ce  traité  pour  le 
birn  de  la  paix.  L'an  1736,  il  épouse ,  le  ta  février,  à  Vienne, 
Marie-Thérèse,  fille  aînée  de  l'empereur,  et.  le  1 3 décembre 
suivant ,  il  ratifie  les  conventions  de  l'empereur  et  du  roi  de 
France,  portant  que  Stanislas  serait  mis  dès-lors  en  possession 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  pour  tire  après  lui  réunis  à  la 
couronne  de  France;  que,  cependant,  le  duc  François-Etienne 
n'entrerait  en  possession  de  la  Toscane  qu'après  la  mort  du 
grand-duc  régnant.  (Voy.  les  empereurs  et  Us  grands-ducs  de 

STANISLAS,  dit  LE  BIENFAISANT. 
Stmhslas  Leczinsxi,  roi  titulaire  de  Pologne,  est 


traité  fait,  le  3  octobre  1735,  entre  l'empereur  et  le  roi  3t 
France.  Le  baron  de  Méchec  prend  possession  du  duché  de 
Bar,  au  nom  de  ce  prince,  le  6  février  1737 ,  et  du  duché  de 
Lorraine,  le  ai  mars  suivant.  Le  3  avril,  Stanislas  arrive  i 
Lunéville  avec  la  reine ,  son  épouse,  et  y  établit  son  séjour. 
Ce  prince  ,  durant  l'espace  de  a.»  ans  qu'il  a  gouverné  la  Lor- 
raine ,  a  été  comme  un  astre  bienfaisant  qui  ne  cesse  de  ré- 

Fiandre  ses  douces  influences  sur  les  terras  soumises  à  son  aspect. 
I  a  protège  l'agriculture  ,  animé  le  commerce  ,  encouragé  les 
arts;  son  économie  lui  a  fourni  des  ressources  pour  faire, 
chaque  année  ,  un  ou  plusieurs  établissements  utiles.  L'un  des 
plus  glorieux  a  la  mémoire  de  Stanislas,  est  celui  de  l'académie 
de  Nanci,  qui  fut  érigée  le  28  septembre  1750.  Stanislas  y 
parut  moins  en  fondateur  qu'en  académicien.  Plus  «Tune  fois 
il  y  paya  le  tribut  de  ses  talents.  Enfin  ce  prince ,  éprouvé 
par  Uni  de  revers,  et  si  digne  néanmoins  de  la  plus  constante 
prospérité  ,  termina  ses  jours  par  un  accident  des  plus  funestes. 
Le  5  février  1766,  comme  il  était  seul  le  matin  dans  sa  chambre, 
s'étant  approché  de  sa  cheminée ,  le  feu  prit  1  sa  robe  de  cham- 
bre ,  et  ht  un  progrès  si  rapide  ,  qu'avant  qu'on  pût  y  apporter 
du  secours  ,  il  avait  affecté  tout  le  cAlé  gauche  du  roi.  On  le 
mit  en  bile  au  lit.  Les  plaies ,  pendant  dix  jours ,  parurent 
répondre  aux  désirs  des  médecins.  Mais,  le  21  ,  il  tomba  dans 
un  assoupissement  qui  dura  jusqu'au  a3  ,  qu'il  expira  sur  le 
soir,  dans  la  quatre-vingt-neuvième  année  de  son  âge,  étant  né 
l'an  1677.  Stanislas  avait  épousé ,  en  1698  ,  Ca/tiiejuxe  us 
Buin-Opalinska  ,  morte  à  Lunéville  ,  âgée  de  66  ans  ,  le 

19  mars  174?.  Ce  mariage  ne  produisit  que  deux  filles  :  N  , 

morte  dans  te  célibat  a  Wissembourg ,  âgée  de  seize  ans  ,  et 
Marie-Lharlotte-Félirité,  femme  de  Louis  XV,  roi  de  France, 


reconnu  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  l'an  1737,  en  vertu  du  morte  1«  24  juin  1768.  (Voy.  les  rois  de  Pologne.  ) 
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DES  COMTES ,  PUIS  DUCS  DE  BAR. 


Le  duché ,  autrefois  comté  de  Bar,  situé  entre  la  Lorraine  et 
li  Champagne ,  ayant  le  Luxembourg  au  nord  et  la  Franche- 
Comté  au  midi ,  enclave  plusieurs  portions  des  provinces  de 
lorraine,  de  Champagne,  du  Verdunois  et  du  Toulois.  Les 
bailliages  de  Bar  et  de  la  Marche  sont  dans  le  ressort  du  parle- 
ment de  Paris  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  Barroù  mouvant  :  le 
surplus  du  Barrois  est  du  parlement  de  Nanci  ;  c'est  le  Barrais 
non  mouvant.  Dans  cette  dernière  partie  est  le  bailliage  de  Ponl- 
a  Mousson  ,  que  l'empereur  Charles  IV  érigea  en  marquisat 
I  .in  1 354.  La  capitale  du  Barrois  est  la  ville  de  Bar-le-Dur. 
il  le  esl  ancienne  -.  on  prétend  qu'elle  existait  déjà  au  cinquième 
•'«•de  ,  et  que  Viomau  vint  jusqucs-U  au-devant  de  Childérir. , 
6h  de  Mérovée,  lorsque  ses  sujets  le  rappelèrent.  Le  Barrois, 
compris  originairement  dans  le  pays  des  Leuquois ,  élait  connu 
sou»  ce  nom  dès  le  commencement  du  huitième  siècle.  Câix 
<|tii  le  possédaient  se  qualifièrent  ducs  depuis  9S8  jusque*  vers 
io  14  %  qu'ils  prirent  le  litre  de  comtes.  En  iH55  ,  ils  reprirent 
la  qualité  de  ducs  et  n'en  changèrent  plus.  (Tous  ces  détails  se 
rapportent  aux  années  antérieures  a  17^5.  ) 

FBÉDÉB1C. 

9S1.  Frédéric,  ou  Ferri  I ,  fils  de  Wîgeric,  comte  du 
palais ,  sous  le  roi  Charles  le  Simple ,  était  en  possession  du 
<omté  de  Bar  dès  l'an  911.  H  parait  qu'il  lui  fut  conféré  par 
Otton  1  ,  roi  de  Germanie ,  en  faveur  de  son  mariage  avec 
Bc.vtkix,  nièce  de  ce  prince  et  sœur  de  Hugues  Capet.  Le 
P.  Pirard  prétend  qu'il  était ,  dès  Pan  q5o,  pourvu  du  comté 
de  Voivre ,  nom  que  l'on  donne  aujourd'hui  (1785)  a  celte 
partie  du  Barrois  qui  renferme  les  bailliages  d'Elain ,  Briei , 
Longuyon  et  Villers-la-Mootagne.  Frédéric  avait  pour  le  moins 
quatre  frères,  savoir  :  iu  Adalbéron,  évéque  de  Metz,  qui  at- 
telle lui-même  ce  degré  de  consanguinité  ,  en  se  disant  fils  de 
Wigeric,  dans  ses  lettres  de  ç>45,  pour  le  rétablissement  de 
f  abbaye  de  Sainte-Glossinde  de  Metz;  V  Gozelin,  comte  dans 
les  Ardeunes,  qui  est  nommé  frère  germain  du  même  évéque, 
•lans  la  vie  du  bienheureux  Jean ,  abbé  de  Gorze  ;  3*  et  4'  Sigc  • 
frui  et  Gislebert ,  rappelés  comme  frères  de  Gozelin  dans  une 
(Wte  de  94i.  Le  château  de  Bar,  qui  domine  toute  la  ville 
Lwit  de  ce  nom  (1785),  fut  l'ouvrage  de  Frédéric.  Il  le  fil 
ftljitir  ,  en  o/>4  ,  pour  servir  an«  Lorrains  de  boulevard  contre 

excursions  des  Champenois  :  Profiter  fréquentes  Campanorum 
w  Lotharittfiam  excuniunes  ,  i»  cotifmio  Campâmes  et  Lothatmtict 
•  astrum  e-xtruul ,  dit  l'auteur  de  la  chronique  de  Sainl-Mihiel. 
Krrderic  fut  crée,  en  9S9,  duc  de  la  haute  Lorraine,  dite  Mo- 
Hllane.  Il  conserva  cette  dignité  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
^4.  (  Yoj.  les  ducs  de  la  liaute  Lonaiiu.  ) 


THIERRI  I. 

984.  Tbiebri  I,  fils  de  Frédéric,  lui  succéda  dans  le  duché 
de  Bar ,  ainsi  que  dans  le  duché  de  Lorrain».  Il  fil  enfermer 
Béalrix ,  sa  mère ,  parce  qu'elle  voulait  retenir  et  conserver 
l'autorité.  En  réparation  de  cet  attentat,  il  fonda,  en  99a,  ta 
collégiale  de  Saint- Maxa,  au  château  de  Bar.  Il  mourut  le 
2  janvier  1026.  (Voy.  les  ducs  de  la  haute  Lorraine.') 

FRÉDÉRIC  IL 

1024.  Frébéric  II ,  ou  Ferri  ,  fils  de  Thierri ,  fut  égale- 
ment duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  (Voyez  les  ducs  de  la  haute 
lorraine.  )  On  place  sa  mort  à  l'an  1027. 

SOPHIE. 

1027.  SorKiE,  fille  aînée  de  Frédéric  II,  lui  succéda 
dans  le  comté  de  Bar  ;  elle  avait  épousé ,  avant  la  mort 
de  son  père,  Louis,  comte  de  Mouson  et  de  Monlbcliard. 
Eudes,  comte  de  Champagne  ,  assiégea,  en  1087,  le  château 
de  Bar,  et  l'emporta  d'assaut  ;  mais  bientôt  après,  ce  comte 
ayant  été  tué  dans  une  bataille  contre  le  duc  Golhelon,  la  place 
tut  rendue  a  ses  maîtres  légitimes.  Sophie  fonda  le  prieuré  de 
Notre-Dame  de  Bar,  qu'elle  donna  a  l'abbaye  de  Saint-Mihiel , 
où  elle  voulut  être  inhumée  auprès  de  son  époux.  La  ville  de 
Bar  n'occupait  alors  que  le  terrein  qui  environnait  l'église  de 
ce  prieuré,  située  a  fa  droite  de  la  rivière  d'Ornei ,  sur  une 
chaussée  romaine.  On  la  continua  ensuite  sur  l'autre  bord  de 
la  rivière  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  ville  basse.  On  bâtit  de- 
puis la  ville  haute  autour  du  château.  Sophie  fit  aussi  cons- 
truire, en  io85,  le  château  dont  on  voit  encore  les  restes  sur 
une  montagne  située  près  de  la  ville  de  Saint-Mihiel.  Elle 
mourut  en  109*,  suivant  Berlhold  de  Constance  ,  et  survécut 
au  comte  Louis,  son  mari,  qui  vivait  encore  en  io65.  De  sou 
mariage  elle  eut  sept  enfants ,  Brunon,  Thierri,  Louis,  Fré- 
déric, Malhildc,  Sophie  et  Béatrix.  (Voy.aleur  sujet  Us  comtes 
de  Montùeliard  et  de  terrette.  ) 

THIERRI  H. 

109.3.  THIERRI  II,  rappelé  avec  Louis,  son  père,  dans  une 
charte  du  monastère  de  Saint-Gcngoul4Me  l'an  10CS,  lui  suc- 
céda peu  après  dans  les  comtes  de  Mouson  et  de  Montbéliard; 
mais  il  n'obtint  celui  de  Bar  qu'en  109H,  à  la  mort  de  Sophie, 
sa  mère.  11  est  le  premier  qui  porta  sur  ses  sceaux  deux  bars 
a  lossees.  Il  fonda  le  prieuré  d' A  mange,  aujourd'hui  Insuline, 
situe  en  Lorraine,  dans  le  bailliage  de  Dicuze,  et  l'accorda 
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en  nos,  à  l'abbaye  Je  Saint-Mihiel.  Celte  donation  fut  con-' 
(innée,  en  nSa,  par  son  fils  Etienne,  évéque  de  Metz.  Thierri 
mourut  peu  après  cette  donation.  Il  fut  euterré  dans  l'église 
cathédrale  d'Autun,  avec  Ebjsbktrude,  ou  Ermekson,  sa 
femme,  qu'il  avait  épousée  en  1076,  et  qui  lui  survécut.  Elle 
était  fille  de  Guillaume  II ,  comte  de  Bourgogne.  Thierri  eut 
de  ce  mariage  neuf  enfants.  (  Vuy.  Us  comtes  de  Montbéliard  et 
de  Ferrelte.)  Frédéric,  comte  de  Monlbelliard  et  de  Ferrctte, 
son  fils  aîné ,  fut  auteur  de  la  maison  de  Ferrette.  Thierri , 
son  serond  fils,  continua  celle  de  Montbéliard.  Renaud,  qui 
était  le  sixième,  lorma  la  suite  des  comtes  de  Bar. 

THIERRI  III. 

Vers  1104,  TIMBRAI,  second  fils  de  Thierri  II,  lui  succéda 
dans  les  comtés  de  Montbéliard  et  de  Bar.  Mais  s'elant  rendu 
odieux  aux  sujets  de  ce  dernier  comté,  il  fut  obligé  de  le  céder, 
peu  de  leras  après,  a  Renaud,  son  frère,  et  de  se  contenter 
de  celui  de  Montbéliard. 

RENAUD  I ,  dit  LE  BORGNE. 

Renaud  I,  dit  le  Hobone,  devenu  comte  de  Bar  par  l'ab- 
dication forcée  de  son  frère,  ne  fut  guère  plus  soigneux  que 
lui  de  se  ménager  l'affection  des  Barrois.  Richer ,  evéque  de 
Verdun,  qui  avait  conféré,  en  1096,  le  comté  de  ta  ville  épis- 
ropale  a  Thierri ,  son  père ,  l'ôta ,  en  1 1 1 1 ,  a  Renaud ,  son 
fils ,  pour  avoir  laissé  prendre  le  château  de  Dieulouard ,  par 
1rs  Messins,  et  conféra  cette  dignité  a  Guillaume,  comte  de 
Luxembourg.  Renaud,  pour  se  venger,  porta  le  fer  et  le  feu 
dans  le  Verdunois.  Mais  l'évéque  et  Guillaume,  ayant  réuni 
leurs  forces,  le  chassèrent,  ^e  poursuivirent,  détruisirent  ses 
châteaux,  et  prirent  d'assaut  la  ville  de  Saint-Mihiel,  dont  il 
était  avoué.  L'empereur  Henri  V,  étant  venu  les  renforcer, 
l'an  1 1 13,  assiégea  Renaud  dans  le  château  de  Bar,  dont  il  se 
rendit  maître,  et  où  il  le  fit  prisonnier.  De  la,  ayant  été  se 
présenter  devant  celui  de  Mouson ,  il  fit  sommer  la  garnison  di- 
se rendre ,  avec  menace  de  (aire  pendre  le  comte,  qu'il  avait 
avec  lui ,  en  cas  de  refus.  Les  assiégés  demandent  un  jour  pour 
délibérer.  Or,  il  arriva,  dit  Olton  de  Frisinguc,  que  la  nuit 
suivante,  la  comtesse  accoucha  d'un  61s  qui  fut  nommé  Hugues. 
Les  habitants ,  s'étant  assemblés  autour  du  nouveau  né ,  lui 
prêtèrent  a  l'envi  serment  de  fidélité,  après  quoi  ils  mandè- 
rent à  l'empereur,  que  pour  sauver  la  vie  1  leur  comte,  ils  ne 
se  rendraient  pas,  attendu  qu'il  avait  un  fils  pour  le  remplacer. 
L'empereur,  furieux  de  cette  réponse,  ordonne  que  le  comte 
soit  attaché  au  gibet  à  la  vue  de  la  place.  Mais  les  seigneur» 
qui  l'environnaient,  à  force  de  remontrances  et  de  prières, 
obtinrent  la  révocation  de  l'ordre.  I.e  siège  fut  continué ,  a  la 
honte  de  l'empereur ,  qui ,  après  avoir  fait  les  plus  grands  ef- 
forts, fat  obligé  de  le  lever.  11  retourna  en  Allemagne 
nant  avec  lui  son  prisonnier,  qu'il  renvoya  au  bout  de  quelque 
tenu,  après  l'avoir  obligé  de  lui  rendre  hommage,  outre  une 
grosse  somme  d'argent  qu'il  lira  de  lui  pour  sa  rançon.  Lan 
11 14 ,  le  comte  de  Luxembourg  ayant  remis  à  Renaud  le  comté 
de  Verdun,  celui-ci  s'achemina  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
session de  la  ville.  Mais  les  habitants  lui  en  fermèrent  les  portes. 
Cet  affront  fut  suivi  d'une  bataille  où  le  comte  de  Bar  reçut 
une  blessure  dangereuse,  qui  l'obligea  â  se  retirer.  L'an  1118, 
suivant  Albéric,  ou  l'an  nao,  selon  l'historien  moderne  de 
Verdun,  Henri,  nouvel  évéque  de  celte  ville,  se  voyant  rejeté 
par  le  clergé  et  le  peuple,  se  ligua  avec  Renaud,  pour  forcer  les 
Verdunois  a  les  recusjpir  l'un  et  l'autre.  Ils  y  réussirent  en 
prenant  la  ville,  qu'ils  saccagèrent  par  le  fer  et  le  feu.  L'empe- 
reur ,  a  cette  nouvelle ,  envoya  ordre  de  chasser  l'évoque ,  et 
donna  le  comté  de  Verdun  à  Henri  de  Grand-Pré.  Guerre 
entre  les  deux  concurrents.  Elle  finit,  l'an  iiï4i  Par  11  n  traite 
où  Renaud  fut  confirmé  dans  la  dignité  qui  lui  était  contrth-c. 
L'an  n3a,  Alberun,  nouvel  évoque  de  Verdun ,  entreprit  de 
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faire  cesser  les  brigandages  que  la  garnison ,  placée  par  le  comte 
de  Bar  dans  la  fc>ur  de  Courverlouse,  près  de  cette  ville,  exer- 
çait sur  tous  ceux  qui  entraient  dans  la  ville  ou  qui  en  sortaient. 
Pour  cela,  il  concerta  avec  Albert  de  Merci,  princier  de  son 
église ,  de  se  saisir  de  la  place,  et  ils  y  réussirent  a  l'aide  d'un 
soldat  de  la  garnison  qu  ils  avaient  gagné.  Pour  se  venger,  le 
comte,  ayant  assemblé  des  troupes,  vint  se  présenter  devant 
Verdun,  la  deuxième  fêle  de  la  Pentecôte,  et  provoqua  les 
habitants  a  un  combat  que  l'evéque  les  empêcha  d'accepter. 
Ne  pouvant  les  attirer  hors  de  leurs  murs,  Renaud  cantonna 
ses  troupes  dans  trois  châteaux  voisins  pour  empêcher  les  vivres 
d'entrer  dans  la  ville  et  faire  le  dégât  dans  les  environs.  L'évéque, 
a  la  lêle  de  ses  diocésains,  vint  attaquer  le  principal  de  ces  trois 
chiteaux,  nommé  Rosat,  le  prit,  et  fit  le  commandant  pri- 
sonnier. Renaud ,  craignant  le  même  sort  pour  ses  autres  for- 
teresses et  pour  sa  propre  personne ,  appela  a  son  secours  le 
duc  de  la  haute  Lorraine  et  d'autres  seigneurs.  Ils  vinrent  le 
joindre;  mais,  frappés  d'épouvante  ,  dit  Laurent  de  Liège,  à 
la  vue  de  la  cathédrale  de  Verdun,  dédiée  à  la  mère  de  Dieu, 
ils  suspendirent  la  marche  de  leurs  troupes,  déclarèrent  a  Re- 
naud qu'ils  n'osaient  attaquer  cet  édifice  ni  faire  le  siège  de  la 
ville,  et  s'en  retournèrent,  laissant  le  comte  a  ses  propres 
forces.  Renaud ,  désespérant  de  pouvoir  dompter  les  Verdunois 
par  la  voie  des  armes,  employa  celle  de  la  négociation  po«r 
rentrer  dans  la  tour  de  Courverlouse.  Adalbéron,  archevêque 
de  Trêves,  et  Etienne,  évéque  de  Metz,  qui  était  frère  de 
Renaud,  furent  choisis  pour  médiateurs.  Mais,  tandis  qu'on 
négociait,  l'évéque  Albéron,  pour  couper  le  noeud  de  la  que- 
relle, fit  raser  La  tour.  Le  comte,  atterré  par  ce  coup  ,  se  hâta 
de  faire  sa  paix  avec,  le  prélat,  qui  consentit  a  lui  céder  le  haut 
domaine  de  Clermont-en-Argonne,  de  Ham  et  de  Vienne, 
près  de  Sainle-Menchould ,  au  moyen  de  quoi  le  comte  re- 
nonça a  ses  prétentions  sur  la  vide  et  le  cnmlé  de  Verdun, 
dont  il  ne  conserva  que  le  seul  titre  d'avoué.  L'an  11 34,  sui- 
vant Albéric,  il  s'empara  du  château  de  Bouillon ,  sur  l'evéque 
de  Liège,  prétendant  qu'il  lui  appartenait,  comme  héritier  de 
la  comtesse  Mathilde.  Mais,  sept  ans  après,  il  fut  obligé  de  le 
rendre.  (  Voy.  Albéron  ,  évéque  de  Liège.  )  La  conduite  de  Re- 
naud envers  l'abbaye  de  Saint-Mihiel ,  dont  il  était  avoue ,  fut 
des  plus  tyran  niques.  Mais  il  en  témoigna  du  repentir  sur  la  fin 
de  ses  jours.  L'an  1147»  '1  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à 
la  croisade,  et  mourut  l'an  1149  ou  u5o,  peu  de  jours  après 
son  retour  au  château  de  Monçon.  Son  corps  fut  inhumé  au 
prieuré  de  Monçon  ,  qu'il  avait  fondé.  De  Gisèle,  sa  première 
femme,  fille  de  Gérard  I,  comte  de  Vaudemont,  et  d'Haduide, 
comtesse  d'Kgisheim,  il  eut  Hugues  ,  qui  mourut  dans  les 
plus  affreuses  convulsions,  l'an  1141,  en  défendant  le  château 
de  Bouillon,  suivant  l'auteur  contemporain  du  THompfte  de 
Saint-Lambert  au  siège  de  cette  place,  loin  d'avoir  succédé  à  son 
père ,  comme  le  prétendent  Wassebourg  et  D.  Calmel ,  dont 
le  premier  met  sa  mort  en  u5o  .  et  le  second  en  11 55.  Ses 
autres  enfants  sont  Renaud,  qui  suit;  Thierri,  princier  de 
l'église  de  Metz;  N.  femme  de  N.  ;  Wildgravc;  Eticnneite, 
mariée  a  Hugues  de  Broyés,  sire  de  Château- V  illain  ;  Clehicnce, 
femme  i°.  de  Renaud  H,  comte  de  Clermnnt-en-Brauvaisis; 
a0.  d'Alhéric  I,  comte  de  Dammarlin;  '£".  de  Thibaut  III, 
seigneur  de  Nanteuil-Haudouin  ;  et  Agnès,  femme  d'Albert, 
comte  de  Chini.  Albéric  donne  pour  seconde  femme  au  comte 
Renaud,  la  mère  de  Frédéric  ,  comte  de  Toul,  dont  il  ne  pa- 
raît pas  qu'il  ait  eu  des  enfants.  Renaud  sema  son  écu  de  croix 
d'or  recroisetees  au  pied  fixé.  Il  fonda  ,  en  1 1  a4  ,  du  consente- 
ment de  Gisèle,  sa  femme,  et  d'Etienne,  son  frère,  évéque  de 
Metz,  l'abbaye  de  Riéval ,  ordre  de  Prémonlré. 

RENAUD  II,  dit  LE  JEUNE. 

1149  ou  1  i5o.  Renaud  II  devint  le  successeur  de  Renaud  I, 
son  père ,  au  comté  de  Bar  el  dans  lavouexie  de  Saiut-Mihiel. 
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DES  COMTES  DE  BAR. 

Il  abus*  ,  comme  lui,  et  «Tune  manière  encore  plus  criante, 
de  ce  dernier  tilre ,  malgré  les  ordres  qu'il  lui  avait  donnes  en 
mourant  de  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait  à  l'abbaye  et  aux  ha- 
bitants de  Saint-Mihiel.  Les  religieux  de  cette  maison,  pousses 
à  bout  par  sa  tyrannie ,  en  portèrent  leurs  plaintes  a  Parche- 
vêque  de  Trêves  (Adalbérun)  et  au  pape  Eugène  III,  par  deux 
lettres  dont  la  premiî-re  a  été  publiée  par  Baluze (Misceil. ,  t.  IV, 
pag.  46') •  et  Vautre  par  Wassebourg  {Ant.  Btlg.,  fol.  3o3,. 
Le  pape,  touché  de  ces  plaintes,  chargea  les  évoques  de  Toul 
et  de  Vejdun  d'avertir  le  comte  de  mettre  fin  a  ses  vexations, 
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peine  des  censures  ecclésiastiques.  On  ignore  l'effet  que  fit 

même  tems,  faisait  sentir  l'in- 


cetle  monition.  Renaud,  dans  le  m 

commodité  de  son  voisinage  a  la  ville  de  Mets,  dont  il  ravageait 
le  territoire  avec  d'autres  seigneurs.  Fatigués  de  ces  incursions, 
les  Messins  prirent  les  armes,  l'an  nS3,  et  marchèrent  contre 
le  comte  d<-  Bar  et  ses  confédérés,  qu'ils  atteignirent  à  Thirei, 
près  de  Pont-à-Mousson.  Aussitôt  le  combat  s'engage;  mais 
les  Messins ,  quoique  supérieurs  en  nombre ,  lurent  battus  avec 
perte  de  deux  mille  hommes ,  tués  ou  noyés  dans  la  Moselle. 
Cette  défaite ,  loin  <)•-  lur  abattre  le  courage ,  ne  servit  qu'à 
les  irriter.  Ils  rassemblèrent  de  nouvelles  forces,  et  firent  tous 
les  préparatifs  nécessaires  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  de 
leurs  ennemis.  L'aveugle  Fureur  dont  ils  étaient  animés  excita 
la  compassion  d'Hilîn  ,  archevêque  de  Trêves.  Prévoyant  les 
maux  infinis  près  de  fondre  sur  toute  la  province ,  il  alla  trouver 
à  Clairvaux,  saint  Bernard ,  pour  le  conjurer  de  venir *j  rétablir 
le  calme.  Le  saint  abbé,  malgré  la  faiblesse  qu'une  grande  ma- 
ladie, dont  il  relevait,  lui  avait  laissée,  suivit  le  prélat,  et  se 
rendit  arec  lui  à  Metz.  Il  eut  besoin  de  toute  son  éloquence  et 
du  don  des  miracles  dont  Dieu  l'avait  favorisé ,  pour  ramener 
i  des  sentiments  de  paix  les  deux  partis.  Il  y  réussit  enfii: 
cette  paix  ne  fut  point  durable.  Nous  voyons  en  effet,  peu  de  tems 
après,  Etienne  de  Bar,  évêque  de  Metz,  employer  le  crédit  de 
Wibaud,  abbédeSiavelo,  pour  obtenir  le  secours  de  l'empereur 
contre  les  attaques  de  ses  voisins.  On  peut  néanmoins  douter  que 
le  comte  de  Bar,  neveu  du  prélat,  ait  été  de  ce  nombre,  puis- 

r\  peu  après,  s'étant  ligués  contre  Mathieu,  duc  de  Lorraine, 
vinrent  ensemble  assiéger  son  château  de  Préni ,  qu'ils  em- 
portèrent. I.c  comte  Renaud  mourut  le  10  août  1 170.  D'Agnes, 
fille  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne,  son  épouse,  qui  lui 
apporta  en  dot  la  cnâlellcnie  de  Ligni ,  que  Charles  V,  roi  de 
France  ,  érigea  en  comté  l'an  1367  ,  il  laissa  Henri  et  Thibaut, 
;  Hugues,  et  Renaud,  évèque  de  Chartres. 


HENRI  L 

1170.  Henni  I,  fils  aîné  de  Renaud  II ,  lui  succéda  en  bas 
Age,  soin  la  tutelle  d'Agnès,  sa  mère.  L'évêque  de  Verdun 
lui  ayant  retiré  l'administration  du  comté  de  Verdun  ,  il  prit 
les  armes,  à  la  sollicitation  de  sa  mère,  pour  la  retenir.  Ex- 
communication à  ce  sujet.  Henri  se  réconcilia,  l'an  1 179,  avec 
le  prélat.  L'an  1169,  il  partit  avec  le  roi  Philippe  Auguste , 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  y  mourut ,  l'an  1 191 ,  au  siège  d  Acre, 
où  il  s'était  distingué. 
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THIBAUT  L 


1191.  ThiiaUt  I  succéda ,  au  comte  Henri ,  son  frère  ,  mort 
tans  postérité.  L'an  1193,  il  épousa  en  troisièmes  noces  Er- 
MEXson,  ou  HermassettE,  fille  de  Henri  l'Aveugle,  comte  de 
Nam'ir  et  de  Luxembourg,  âgée  de  sept  ou  huit  ans.  Cette 
princesse  lui  apporta  ses  prétentions  sur  ces  deux  comtés  ;  mais 
elles  furent  contestées  par  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut ,  et 
son  fils  ,  a  qui  le  comte  Henri  en  avait  fait  donation  avant  la 
naissance  de  sa  fille. 

Thibaut  fit  la  guerre,  avec  son  beau-père ,  au  comte  de  Hai- 
naut ,  et  perdit  la  bataille  donnée  le  1".  août  1 194,  a  Neuville, 
près  de  Namur.  Il  fit  ensuite  ,  avec  aussi  peu  de  succès,  les'u'ec 
deNatnur.  Enfin  la  paix  se  conclut  entre  lui  et  les  enfants  du! 

IV. 


comte  de  Hainaut,  par  traité  passé  a  Dinanl,  le  ao  juillet  non.. 
Fcrri  II,  duc  de  Lorraine  ,  gendre  de  Thibaut ,  lui  ayant  dé- 
claré la  guerre  ,  l'an  1307  ,  Thibau 


dre  de  Thibaut , 

ut  surprit  le  duc  avec  deux 
de  ses  frères,  le  3  février  de  l'année  suivante,  les  fit  prison- 
niers, et  ne  relâcha  Ferri  qu'au  bout  de  sept  mois,  après  lui 
avoir  imposé  les  conditions  qu'il  voulut.  L'an  tau  ,  il  se  croisa 
avec  son  fils  aîné  et  plusieurs  autres  princes  pour  aller  en  I.an- 


ticdoc  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Un  ancien  auteur  (Pierre 
de  Vaucernai)  ne  fait  pas  l'cloee  de  la  conduite  qu'il  tint  dans 
cette  expédition.  C'est  a  sa  négligence  ou  a  son  défaut  de  valeur 
qu'il  impute  divers  échecs  que  les  croisés  reçurent ,  et  surtout 
la  levée  honteuse  du  premier  siège  de  Toulouse.  Mais  cet  écri- 
vain est  trop  partial  pour  mériter  une  entière  créance.  Il  veut 
pallier  toutes  les  fautes  de  son  héros,  Simon  de  Montfort, 
chef  de  cette  croisade ,  et  les  rejette  sur  les  autres  seigneurs 
oui  agissaient  sous  ses  ordres.  Thibaut  mourut  le  a  février  de 
1  an  1214»  et  fut  enterré  a  Saint-Mihiel,  près  de  son  père.  Il 
eut  de  Lorrette,  fille  de  Louis  ,  comte  de  Loss ,  sa  première 
épouse,  Agnès,  dite  aussi  Thomassctlc,  femme  de  Ferri  11, 
dur  de  Lorraine.  Isabelle  ,  fille  de  Gui ,  comte  de  Bar-snr- 
Scine,sa  seconde  femme,  lui  donna  Henri,  qui  suit;  N.  de 
Bar,  mariée  à  Hugues  de  Chàtillnn ,  comte  de  Saint-Pol. 
D'Ermenson  de  Luxembourg,  sa  troisième  femme  ,  dite  aussi 
Heusehdb,  fille  de  Henri,  comte  de  Luxembourg,  il  eut 
Isabelle  ,  mariée  àWaleran  de  Limbourg,  surnommé  le  Long, 
a  qui  elle  porta  le  comté  de  Luxembourg.  (Voy.  la  comtes  de. 
Luxembourg.') 

Thibaut  I  fonda,  en  1 197,  avec  la  comtesse  Agnès ,  sa  mère, 
la  collégiale  de  Ligni.  Il  prit,  en  iao4,  le  chiteau  de  Clermout, 
et  unit  le  Clermontois  au  Barrois.  Ermcnson  ,  après  la  mort  de 
Thibaut,  épousa  en  secondes  noces  Waleran  III,  comte  de 
Luxembourg  et  de  Limbourg. 

HENRI  IL 

lai 4.  Henri  II ,  fils  de  Thibaut  et  d'Isabelle ,  succéda  dans 
le  comté  de  Bar,  à  son  père.  Le  37  juillet  de  La  même  année  ,- 
il  se  trouva  dans  l'armée  de  Philippe  Auguste  à  la  bataille  de 
Bouvines ,  et  fut  sur  le  point  de  faire  prisonnier  l'empereur 
Otlon  ,  qu'il  avait  déjà  saisi  par  le  cou,  et  qui  ne  lui  échappa 
que  par  la  vivacité  de  son  cheval.  Alberic ,  parlant  de  lui  à  celte 
occasion ,  l'appelle  air  juotnis  atalt ,  anima  senex  ,  airtufe  et 
forma  venuslus.  L'an  1218,  il  fortifia  le  château  de  Foug,  sur 
une  montagne  près  de  Toul ,  et  sur  les  ruines  du  palais  de  Sa- 
von ni  ères  que  nos  rois  de  la  seconde  race  avaient  eu  dans  ce 
lieu.  Il  fit,  en  1220,  la  paix  ,  à  la  suite  d'une  guerre  dont  on 
gnore  le  détail,  avec  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine,  son 
neveu,  qui  s'engagea  à  lui  payer  la  somme  de  trois  mille  livres, 
monnaie  de  Metz ,  dont  il  donna  pour  cautions  Blanche ,  com- 
tesse de  Champagne  ,  et  le  comte  Thibaut ,  son  fils.  (Martennc, 
stnecd.,  tom.  I,  co).  887.)  L'an  122S,  au  mois  de  décembre, 
suivant  le  même  auteur,  il  fut  fait  prisonnier  en  Bourgogne  , 
dans  une  guerre  qu'il  eut  avec  Jean  de  Chàlon ,  fils  du  comte 
Etienne ,  et  Henri  de  Vienne ,  pour  la  défense  d'Olton  11 , 
comte  de  Bourgogne.  Sa  liberté,  qu'il  ne  recouvra  qu'à  la  Pen- 
tecôte de  l'année  suivante ,  lui  coûta  seize  mille  livres,  avec 
promesse,  qu'il  ne  tint  pas,  de  bien  vivre  avec  les  auteurs  de 
son  emprisonnement.  L'auteur  anonyme  d'une  chronique  de 
France  en  vers  français ,  écrite  vers  la  fin  du  treiz'^me  siècle  , 
et  publiée  par  M.  Le  Beuf  {Disscrt.  sur  l'Hist.  de  Paris,  t.  Il , 

r.  cxlvj) ,  parle  d'un  second  emprisonnement  du  comte  Henri , 
l'occasion  de  la  guerre  que  les  barons  de  France  firent ,  l'an 
taag  (n.  st.) ,  à  Thibaut ,  comte  de  Champagne  : 

L'an  ace  et  xxviii  (v.  «t.), 
Si  corn  je  prnl  el  corn  je  fuit, 
Fula  grand  allé  (■) 


(1)  Armée. 
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Don!  est  encore  li  renom*. 
Li  Cuen*  de  Bar  n'en  revint  pu. 
Qu'il  y  fut  pri»  ce  n'est  pu  gat  (t). 
Pui»  lors  ença  a  e>lé  Quen» 
Thibaut  ses  Cri»,  chevalier  buens. 

L'éditeur  prétend  que  ce  fut  au  siège  mis  «levant  Bar-sur- 
Seine  par  les  confédérés,  que  le  comte  Henri  fut  pria,  et  semble 
dire  avec  l'auteur  qu'il  mourut  dans  sa  prison.  Mais  la  suite  des 
exploits  de  ce  comte  dément  absolument  ce  dernier  article,  et 
prouve  aussi  que  sa  captivité,  même  en  la  supposant  réelle,  fui 
de  très-courte  durée.  En  effet,  nous  voyons  que,  celte  même 
année  1221),  il  délivra  Robert  d'Auvergne,  archevêque  de  Lyon, 
que  le  comte  de  Champagne  avait  fait  arrêter  et  mettre  en  pri- 
son, comme  il  passait  sur  ses  terres,  pour  avoir  favorisé  a  son 
préjudice  le  mariage  d'Yolande  de  Dreux  avec  Hugues,  duc  de 
Bourgogne.  La  même  année  encore,  il  eut  une  nouvelle  guerre 
avec  Mathieu  11 ,  duc  de  Lorraine,  dont  il  ravagea  les  étals.  Les 
hostilités  furent  suspendues  par  une  trêve  conclue  au  mois 
d'août.  L'an  ia3i,  le  duc  et  le  comte  réunirent  leurs  armes  pour 
secourir  Jean  d'Apremont,  évêque  tle  Met*,  contre  la  bour- 
geoisie révoltée  de  cette  ville.  Taudis  qu'ils  en  pressent  le  siège, 
le  rornte,  gagné  par  les  rebelles,  fait  échouer  l'entreprise  en  se 
retirant  tout-à-coup,  et  va  se  jeter  sur  les  terres  de  Lorraine. 
Le  duc,  pour  se  venger  de  cette  perfidie,  étant  entré  dans  le 
Barrais,  livre  aux  flammes  la  petite  ville  de  Pont-à-Mousson , 
et  va  faire  le  siège  du  chitrau  de  Foug.  Mais  Henri  étant  sur- 
venu, met  eh  fuite  son  neveu,  le  poursuit,  et  l'investit  dans 
Gondreville,  où  il  s'était  retiré.  La  paix  se  fil  entre  eux  A  Melun, 
dans  le  mots  d'août  1  a33 ,  et  non  ia3b ,  par  la  médiation  du  dur 
de  Bourgogne.  (Calmet.)  Henri,  l'an  ia3g,  s'embarque  pour 
la  Terre- Sainte  avec  ce  dernier,  le  roi  de  Navarre  et  divers 
seigneurs,  et  reçoit ,  en  passant  a  Borne,  la  croix  des  mains  du 
pape  Grégoire  IX.  Cette  expédition  ne  fut  point  heureuse.  Il 
fut  fait  prisonnier  le  iS  novembre,  non  de  la  même  année,  dans 
un  combat  livré  aux  Infidèles,  comme  le  marque  Albéric,  mais 
de  la  suivante,  prés  de  Gaza,  après  avoir  reçu  une  blessure, 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Marin  Sanut  (liv.  3,  part.  2, 
chap.  i5),  dit  qu'il  fut  tué  dans  le  combat.  De  Philippine, 
fille  de  Robert  H  ,  comte  de  Dreux,  qu'il  avait  épousée  en  laiçj 
(vivante  encore  en  1240),  il  laissa  Thibaut,  qui  suit;  Renaud, 
sire  de  Pierrepont  ;  Marguerite,  épouse  de  Henri  le  Blond, 
comte  de  Luxembourg,  et  N.,  femme,  1".  de  Henri  de  Salm; 
a»,  de  Louis  de  Chini.  Henri  et  son  épouse  fondèrent,  en  1239, 
l'abbaye  des  Glles  de  Sainte  Hoïlde,  ou  Sainte-Houx,  ordre  de 
Citeaux.  Il  fonda  aussi,  en  ia3q,  le  couvent  des  Trinilaires  dans 
la  ville  de  la  Marche,  en  Barrois.  Il  donna  la  chatcllcnie  deLigni 
a  Marguerite,  sa  fille,  lorsqu'elle  épousa  Henri,  comte  de 
Luxembourg.  Henri  11  bâtit  aussi  une  ville  à  la  droite  de  la 
Moselle,  au  pied  de  la  montagne  de  Mnuson;  c'est  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  ville  haute  de  Pont -à-Mousson. 

THIBAUT  II. 

1240.  Thibaut  II  succéda  an  comte  Henri ,  son  père.  L*an 
ia53,  il  se  déclara  pour  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  et 
son  fils,  Gui  de  Dampicrre,  contre  Guillaume  II,  comte  de 
Hollande,  leur  mena  des  troupes,  perdit  un  œil,  et  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Westkappel ,  gagnée  par  Guillaumr 
le  4  juillet  de  la  même  année.  Il  entra  en  guerre,  l'an  isfij, 
avec  Henri,  comte  de  Luxembourg,  son  beau-frère.  Après  trois 
années  d'hostilités,  saint  Louis,  choisi  pour  médiateur  entre 
les  parties,  les  réconcilia  par  une  sentence  qu'il  rendit  l'an 
126*.  Thibaut  se  ligua,  l'an  1273,  avec  Fcrri  III,  duc  de  Lor 
raine,  contre  Laurent,  évêque  de  Metz,  qu'il  fit  prisonnier 
près  de  Marsal,  et  l'emmena,  l'année  suivante,  au  concile  de 
Lyon ,  où  le  pape  Grégoire  X  termina  leurs  différents.  Il  ac- 
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qui! ,  l'an  129a ,  du  même  Ferri ,  la  chitellenic  de  Longwi.  Ce 
prince  mourut ,  suivant  D.  Calmet,  l'an  1296  ou  1297.  H  avait 
épousé,  en  premières  noces,  Jeanne  de  Flandiie,  fille  de 
Guillaume  de  Dampicrre,  et  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre, 
dont  il  n'eut  point  d'enfants;  et  en  secondes  noces  Jeanne  DE 
Toci,  qui  lui  donna  Henri,  qui  suit  ;  Thibaut ,  nommé  à  l'évé- 
ché  de  Liège ,  Fan  1JJ02  ;  et  dix  autres  enfants.  Thibaut  H  reçut, 
en  1240,  1  hommage  du  comte  de  Chini.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mença la  ville  neuve  de  Pont-à- Mousson  ,  à  la  gauche  de  la 
Moselle,  et  y  fonda,  en  1260,  la  collégiale  de  Sainte-Croix.  H 
établit  aussi,  en  i25u,  le  chapitre  de  Saiiit-Hilairemout  dans 
la  ville  de  la  Mothe. 

HENRI  III. 

1296  ou  1297.  Henri  III  fut  le  successeur  de  Thibaut  son 
pèrc.'ll  était  dèt  laré  dès-lors  pour  Edouard  I ,  roi  d'Angleterre, 
son  beau-père  ,  contre  la  France.  Il  servit  ce  prince  avec  aèle. 
L'an  1297 ,  il  fit  une  irruption  dans  la  Champagne ,  sur  laquelle 
il  formait  des  prétentions  contre  la  reine  Jeanne  ,  femme  du 
roi  Philippe  le  Bel.  Cette  princesse  marcha  contre  lui  f  accom- 
pagnée Je  Gautier  de  Créci  ou  de  Chàtillon  ,  connétable  de 
France,  le  battit  près  de  Corn  mi  nés ,  le  fit  prisonnier,  et  l'en- 
voya chargé  de  fers  à  Paris ,  d'oii  le  roi  le  fit  transférer  à  Bourges. 
Il  obtint ,  l'an  i3oi ,  son  élargissement ,  par  un  traité  du  3  juin  , 
en  vertu  duquel  il  rendit  hommage  au  roi  de  France,  du  comté 
de  Bar  ,  arec  sa  châlrUem'e  et  tout  <e  au  'il  y  tenait  en  franc-aleu 
par  deçà  la  Meuse.  Philippe  le  Bel  se  réserva  en  outre  le  ressott 
par  appel ,  des  jugements  qui  seraient  rendus  par  les  bailliages 
de  Bar  et  de  Bassigni ,  et  ce  ressort  fut  ensuite  attribué  par  le 
roi  au  parlement  de  Paris.  Telle  est  l'origine  de  la  distinction 
du  Barrois  mouvant  et  du  Barrrois  non  mouvant  de  la  couronne 
de  France.  Un  assure  que  peu  dr  tems  après  la  conclusion  de 
ce  traité  la  noblesse  du  Barrois  s'assembla  ,  et  protesta  contre 
ce  que  le  comte  avait  fait,  prétendinl  qu'il  n'était  pas  en  son 
pouvoir  d'aliéner  sa  souveraineté  ,  qui  de  tout  tems  avait  été  indé- 
pendante. Mais  les  rois  de  France  n'ont  point  eu  égard  à  celte 
prétention  vraie  ou  fausse.  La  même  année  (i3oi),  vers  les 
fêles  de  Noël  ,  Henri  s'embarqua  pour  aller  au  secours  du 
royaume  de  Chypre  .  attaqué  par  le  sultan  d'Egypte.  Il  y  rem- 
porta quelques  avantages  sur  les  lnfidè'es  ;  mais  il  mourut 
l'année  suivante,  en  revenant,  et  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  Naples.  D'ElÉonore  ,  ou  AliÉNoR  ,  fille  d'Edouard  I , 
roi  d'Angleterre,  qu'il  avait  épousée  à  Brislol,  sur  la  (in  de 
septembre  129$,  d  eut  Edouard,  qui  suit ,  cl  Jeanne,  femme 
de  Jean  de  Varenncs  ,  comte  de  Susse*. 

EDOUARD  I. 

i3oa.  Edouard  1  succéda  en  bas  âge  au  comte  Henri ,  son 
père,  sous  la  garde  et  régence  de  Jean  de  Puisa) e  ,  son  onrle. 
L'an  i3o9,  le  b  novembre,  il  fut  fait  prisonnier  devant  le  châ- 
teau de  Frouarl,  en  combattant  pour  Renaud,  son  oncle,  eyêque 
de  Mclz,  contre  Thibaut,  duc  de  I -orra inc.  Il  sortit  de  prison  , 
l'an  i3i4  ,  au  moyen  d'un  traité  passé  avec  le  duc  de  Lorraine  , 
le  21  juin ,  par  la  médiation  du  roi  de  Navarre.  Ce  traité  fixait 
la  rançon  d'Edouard  ,  et  des  prisonniers  de  sa  suite  ,  à  quatre- 
vingt  mille  livres  ,  .somme  pour  laquelle  il  engagea  au  duc  la 
mouvance  du  comté  de  Vaudemont ,  avec  plusieurs  terres  qui 
devaient  demeurer  au  dernier ,  faute  de  paiement ,  dans  un  ternie 
convenu.  Il  pava  à  l'échéance  ,  et  l'aliénation  cessa.  hdouard  se 
trouva,  l'an  i3a8,  avec  le  roi  Philippe  de  Valois,  à  la  bataille 
de  Casse I  S'etant  embarque,  l'an  iS'Af  ,  pour  aller  enlever  aux 
Sarrasins  la  ville  d'Athènes,  les  vents  le  jetèrent  dans  l'île  de 
(  hypre,  où  il  mourut  à  Famagouste.  Il  avait  épousé  M Ai.it, 
fille  de  Robert  H,  duc  de  Bourgogne,  el  pelile-fille  de  saint 
Louis,  laquelle  fut  enterrée  dans  l'église  collégiale  de  Saitil- 
Maxc  de  Bar,  où  l'on  voit  son  tombeau.  H  eut  d'elle  ,  Henri  , 
qui  suit  ;  N.  ,  mon  jeune  ;  Eléotiore  ,  mariée  à  Raoul ,  duc  de 
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Lorraine.  EJouard  confirma,  en  i3i5  ,  la  fondation  du  cha- 
pitre de  Saint-Pierre  de  Bar,  faite  par  Anselme  de  Joinville , 
et  Muante  autres  gentilshommes. 

HENRI  IV. 

1337.  Hkmhi  IV  stuxéda  au  comte  Edouard,  son  père.  La 
même  année,  il  entra  en  guerre  avec  Raoul ,  duc  de  Lorraine, 
sur  le  refus  qu'il  faisait  de  rendre  hommage  à  ce  dernier ,  pour 
des  terres  mouvantes  de  son  duché.  Le  roi  Philippe  de  Valois 
se  rendit  arbitre  de  leur  différent ,  et  les  réconcilia.  L'an  i344 , 
Adémar,  évéque  de  Metz,  l'engagea  dans  une  nouvelle  guerre 
contre  la  Lorraine.  Elle  durait  encore,  lorsque  Henri  mourui 
à  Paris,  la  veille  de  Noël  »344.  (M.  Ronami ,  dit  au  moi»  de 
septembre.)  D'Yolande  de  Flandre  ,  son  épouse,  fille  et 
héritière  de  Robert ,  seigneur  de  Casse  I ,  il  eut  Edouard  et  Ro- 
bert ,  qui  suivent ,  tous  deux  mineurs  à  la  mort  Je  leur  père. 
Volan Je ,  qu'il  avait  épousée  l'an  i3*o  1  h'*  ayant  survécu  ,  se 
remaria ,  l'an  1 353 ,  a  Philippe  die  Navarre,  comte  de  l.nngue- 
sille  ,  et  mourut  à  Metz,  le  la  décembre  i3tjS.  Les  tombeau  * 
du  comte  Henri,  mort  a  l'aria ,  et  d'Yolande  sa  femme,  morte 
à  Metz ,  sont  dans  l'église  collégiale  de  Sainl-Mase  de  Bar. 

EDOUARD  11. 

i344-  EDOUAHD  II  succéda  en  bas  4ge  au  comte  Henri ,  sous 
la  régence  d'Yo.andc,  sa  mère.  L'an  i3i5 ,  au  mois  d'avril,  le 
roi  Philippe  de  Valois  lui  assura  la  rtaix  avec  le  duc  Je  Lorraine, 
par  un  traite  qu'il  Jicta  à  Sainl-Germain-en-l.aye ,  entre  ce 
ilernier  et  la  comtesse  régente.  (  Rte.  de  Colbert  ,  vol-  17  ,  pag. 
3<>q.  )  Yolamle  reconnut  mal  le  service  que  le  monarque  lui 
avait  rendu.  Le  bailli  de  Sens  étant  venu,  l'an  1349,  a  Bar, 
pour  y  faire  exécuter  certaines  ordonnances  royales ,  cette  prin- 
cesse ne  se  contenta  pas  de  lui  faire  fermer  les  portes  de  la  ville  , 
elle  excita  même,  ou  du  moins  autorisa  les  habitants  à  courir 
sur  lui  et  sur  ses  gens,  «l  a  les  maltraiter  de  paroles  et  de  coups. 
Philippe  de  Valois  ,  instruit  de  celle  rébellion ,  condamna  les 
Rarrois  a  une  grosse  amende  ,  et  se  disposa  a  châtier  sévèrement 
Yolande,  quoique  sa  nièce.  Elle  prévint  le  coup,  en  venant 
demander  pardon  au  roi.  Celle  démarche  ne  fui  pas  vaine , 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  grâre  que  Philippe  lui  fit 
expédier  à  Saint  -  Léger  ,  dans  la  forêt  d'iveline,  le  22  octobre 
i34f»-  (Rte.  de  t'onUuàtu,  vol.  77.)  Le  comte  Edouard  ne  vil 
pas  la  fin  de  sa  minorité  ,  étant  mort  sans  alliance  ,  non  l'an 
i35i  ,  comme  le  marque  D.  Calmet ,  en  confondant  l'ancien 
style  avec  le  nouveau,  mais  l'an  i35a,  entre  le  mois  de  février 
et  la  féte  de  Pâques.  Nous  avons  la  preuve  qu'Edouard  vivait 
encore  en  i35a,  dans  un  Iraité  fait  entre  Adëroar,  évéque  de 
Metz  ,  Yolande  ,  comtesse  de  Bar ,  son  fils  Edouard  ,  ruens  de 
Bar ,  d'une  part ,  et  Marie  de  Mois  ,  duchesse  de  Lafierrenne , 
et  Marchise  Mainbourg ,  et  gouvernante  de  ladite  duchiée ,  Jean  , 
duc  de  Loherrrnne ,  son  fils,  et  autres  seigneurs ,  d'autre  part , 
pour  entretenir  la  paix  entre  leurs  sujets  respectifs,  en  date 
de  l'an  de  grâce  de  notre  Seigneur  nul  trois  cent  cinquante  et  sept, 
le  lundi  après  les  Bures ,  li  vingt-septième  jour  de  Jèvrier.  La  date 
de  l'année  est  fautive,  et  se  corrige  par  les  autres  qui  se  rap- 
portent à  l'an  i35a.  (Bonami,  Mêm.  del'Acd.  du  B.  t. ,  t.  XX , 
p.  48a.) 

ROBERT. 

i35a.  Robert  devint  le  successeur  d'Edouard,  son  frère, 
avant  sa  majorité.  La  même  année,  le  roi  Jean  lui  accorda 
des  lettres  de  bénéfice  d'âge  pour  terminer  les  contestations 
qui  étaient  entre  Yolande ,  sa  mère,  et  Jeanne  de  Varennes 
pour  la  régence.  L'empereur  Charles  IV  érigea ,  l'an  i354 ,  en 
marquisat,  la  seigneurie  de  Ponl-a-Mousson.  L'an  1355,  dans 
les  premiers  jours  île  février  au  plus  lard  ,  le  roi  de  France  , 
Jean  11 ,  érige  de  sou  coté  le  comté  de  Bar  en  duché.  Les  au- 
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leurs  allemands  et  lorrains  se  trompent  en  rapportant  cette 
érection  à  l'empereur  Charles  IV.  (  Bonamj  ,  iltid.  pag.  faS.  ) 
Il  est  cependant  vrai  que  cet  empereur  la  compta  d'abord  pour 
nulle  ,  comme  on  le  voit  par  ses  le  lires -païen  les  expédiées  ,  le 
ai  décembre  i35t3,  pour  la  confirmation  des  privilèges  du  mar* 
quisat  de  Pont-à-Mousson  ;  diplôme  où  il  ne  Iraite  Robert  d« 
Bar  que  de  comte  et  de  marquis.  Mais ,  dans  la  suite ,  Robert  fit 
passer  sou  titre  de  duc  à  la  cour  impériale ,  soit  par  des  lettres 
que  nous  n'avons  plus ,  soit  par  un  consentement  tacite.  L'an 
i364  (  n.  st.),  pendant  que  le  roi  Jean  était  en  Angleterre , 
le  duc  Robert ,  voyageant  en  France  ,  est  arrêté  près  de  Laon  , 
avec  sa  suite  ,  par  le  sénéchal  de  Hainaut ,  et  emmené  dans  ce 
comté ,  où  l'on  exigea  de  lui  el  de  ses  gens  plusieurs  serments 
et  traités  contraires  à  la  fidélité  qu'ils  devaient  au  roi  de  France. 
Nous  ignorons  ce  qui  donna  lieu  à  cet  attentat.  Mais  bientôt 
après,  le  sénéchal ,  craignant  la  juste  vengeance  du  monarque 
français,  rendit  la  liberté  au  duc  el  à  sa  suite ,  avec  remise  des 
engagements  qu'il  leur  avait  extorqués.  N'étant  point  encore 
rassure  par-là ,  il  alla  trouver  le  comte  de  Flandre ,  et  le  pria 
d'écrire  au  roi  pour  lui  obtenir  son  pardon,  (.'est  ce  que  lit 
le  comte  avec  succès ,  comme  le  témoignent  les  lettres  Je  ré- 
mission ,  que  le  roi  Jean  fit  expédier  de  Londres  dans  le  mois 
de  mai  de  la  même  année  en  faveur  du  sénéchal.  (  Mss.  d» 
Colbert,  vol  3o,  fol.  9»S.)  L'an  1 368,  le  4  avril ,  Robert  fut 
encore  fait  prisonnier  dans  un  combat  contre  les  Messins , 
donné  près  de  Ligni ,  en  Barrois,  et  conduit  à  Metz,  d'où  il 
ne  sortit  que  le  9  août  1370  ,  moyennant  une  grosse  rançon. 
Yolande ,  sa  mère  ,  vivait  encore  alors ,  comme  on  l'a  vu  ci- 
dessus  ,  et  élait  veuve  de  son  second  mari.  Nous  avons  ren- 
contré au  sujet  de  cette  comtesse,  dans  le  trente-troisième  re- 
cueil de  Colbert ,  fol.  367,  une  pièce  intéressante  qui  a  échappé, 
comme  celle  du  roi  Jean  donl  on  vient  de  rendre  compte ,  a  la 
connaissance  de  tous  nos  historiens  mudemes.  t  e  sont  des 
lettres-patentes  du  roi  Charles  V,  en  date  du  24  novembre 
«374,  daus  lesquelles  il  s'explique  ainsi  :  «  Comme  pour  cer- 
»  laines  causes  notre  très  cliierc  el  amée  cousine  Yolande  , 
»  comtesse  de  Rar ,  de  notre  voulcnte  et  commandement  eut 

*  pirça  été  prinse  en  un  des  châteaux  de  notre  très  chier  frère 
»  le  duc  de  Bar ,  son  fils ,  et  amenée  en  nos  prisons  ,  esquelles 

*  elle  a  été  retenue  longuement  ,  nous  ,  aujourd'hui ,  a  la 

*  supplication  d'elle  et  de  son  dit  (ils,  l'avons  pleinement  dé— 
»  livrée.  Notre  dit  frère .  son  fils ,  lequel  avoil  entendu  que 
»  elle  etoit  mat  contente  de  luy  ,  tant  pour  ce  qu'elle  fut  prime 

■  en  l'un  de  ses  chAteaux ,  comme  dit  est ,  pourquoy  elle  eut- 
»  doit  qu'il  l'eus!  fait  prendre  ou  qu'il  cust  élé  coupable  ou 
»  cause  de  sa  prinse ,  comme  pour  ce  qu'elle  avoit  été  en- 
«  fermée,  qu'il  n'avoit  pas  été  assez  diligent  de  pourchasser 
1  sa  délivrance  comme  il  devoit  ,  li  supplia  très  humblement 
-  de  nous  et  de  notre  conseil ,  que  pour  quelconques  occasions, 
»  couleurs  ou  causes  elle  eust  été  ,  ne  fust  en  rien  mal-contente 

■  de  luy,  elle  luy  vouloisl  tout  remettre  el  pardonner,  et  le 
»  recevoir  en  sa  grâce  el  s'amour  :  et  nous  aussi  l'en  priasmes 

■  le  plus  de  cuer  que  nous  peusmes  ;  laquelle  à  noslre  prière 
■>  el  a  la  supplication  de  son  dit  fils  li  rimit  el  pardonna  tout 
o  de  bon  cuer  et  de  bonne  voulenté;  et  à  perpétuelle  mémoire 
»  nous  avons  faict  mettre  notre  scel  a  ces  lettres.  Donné  en 
»  nostre  chas  ici  du  bois  de  Vincennes ,  etc.  »  Incapables  de 
suppléer  au  silence  de  nos  historiens  ,  nous  aurions  besoin 
d'un  CKdipe  pour  nous  apprendre  la  cause ,  la  durée  et  le  lien 
de  l'emprisonnement  de  la  comtesse  Yolande.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'elle  était  libre  en  137.5.  Nous  voyons,  en 
effet  ,  qu'elle  était  alors  en  procès  avec  Marie  d'Espagne  , 
veuve  de  Charles  1 1  de  Valois,  comte  d'Alcnçon,  qui,  jouissant 
en  douaire  des  fiefs  cl  arrière  -  fiefs  de  Nogent  -  le  -  Hotrou  , 
exigeait  d'elle  la  foi  el  hommage ,  les  rachats  et  obéissance 
féodale  ,  ce  que  ladite  Yolande  refusait ,  alléguant  que  la  terre 
de  Nogent  relevait  non  du  château  de  Bellème ,  mais  du  comté 
de  Chartres  ;  sur  quoi  intervint,  le  24  mars  iià-  (v.  st.)  , 


i44 
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arrêt  définitif  du  parlement  de  Pari* ,  «pi  déclarait  bonne  et 
vabble  la  saisie  féodale  laite  par  Marie  ,  et  condamnait  la  dame 
de  Bar  à  restituer  les  fruits,  et  aux  dépens.  (  La  Clergerie,  pag. 
ag4,3oi.) 

Revenons  au  duc,  fils  d'Yolande.  L'an  1377,  il  défit  en 
bataille  rangée  Gobert  d'Apremonl ,  qui  lui  avait  imprudem- 
ment déclaré  la  guerre ,  le  fit  prisonnier ,  et  l'obligea  à  lui 
céder  la  cbâlelleme  de  Dun  pour  prix  de  sa  liberté.  (Gobert, 
peu  de  tenu  auparavant ,  avait  obtenu  de  l'empereur  les  droits 


régaliens  pour  lui  et  les  aînés  de  sa  maison.  )  L'an  i386 , 
le  duc  de  Bar  et  le  duc  de  Lorraine  accompagnèrent,  a  la 
tête  de  leurs  troupes,  le  roi  Charles  VI  dans  son  expédition 
contre  le  duc  de  Gueldre.  Robert,  l'an  1407  ,  entra  dans  la 
ligue  que  le  duc  d'Orléans ,  engagiste  du  duché  de  Luxem- 
bourg, fit,  avec  plusieurs  princes  voisins  de  ce  duché,  contre 
Charles  II,  duc  de  Ixirraine.  11  est  mis  en  fuite  par  ce  dernier, 
la  même  année,  a  la  bataille  de  Cliampigneule  sur  la  Meurlhe, 
près  de  Nanci.  Le  duc  Robert  muurul  l'an  1 4 1  *  >  suivant 
Mortstrclet.  De  son  mariage  avec  Mabie  DB  FhamcE  ,  fille 
du  roi  Jean  ,  qui  fut  conclu  le  4  juin  i3ti4  ,  il  eut  Henri, 
tué  en  Hongrie,  l'an  i3g6,  a  la  bataille  de  Nicopoli  ;  Phi- 
lippe, tué  a  la  même  journée;  Edouard,  qui  suit;  Louis, 
cardinal  et  duc  de  Bar  ;  Charles ,  seigneur  de  Nogent-le-Ro- 
trou  ;  Jean ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  ;  Yolande ,  mariée 
a  Jean  ,  roi  d'Aragon  ;  Marie  ,  femme  de  Guillaume  II , 
comte  de  Namur  ;  Bonne  ,  mariée  à  "Waleran  ,  comte  de 
Sainl-Pol,  connétable  de  France  ,  a  laquelle  son  pire  donna, 
l'an  1402,  en  avancement  d'hoirie,  la  terre  de  Nogent-le- 
llolrou  {Mis.  de  CoisJin,  n".  iS5)  ;  Jeanne,  épouse  de  Théo- 
dore H  Palëolngue,  marquis  de  Montferrat  ;  et  Yolande  la 
Jeune  ,  femme  d'Adolfe  ,  duc  de  Berg  et  de  Juliers.  Le  pre- 
mier acte  d'anoblissement  dans  le  Barrais  date  de  l'an  1062. 
Robert ,  au  sacre  de  Charles  V ,  roi  de  France  ,  représenta 
le  comte  de  Toulouse.  Ce  fut  pour  l'amusement  de  Marie , 
son  épouse  ,  que  Jean  d'Arras  composa  le  roman  de  Melusine. 
{Bibli.  uni»,  des  romans,  juillet  1770. )  Robert  et  Marie  fon- 
dèrent ,  en  1371,  le  monastère  des  Augustin»  dans  la  ville  basse 
de  Bar ,  qu'ils  firent  aussi  fermer  de  murs»  Robert  lut ,  en 
1379  ,  du  festin  que  le  roi  Charles  V  donna  à  l'empereur 
Charles  IV.  (  Sainl-Foix  ,  Histoire  dt  l'ordre  du  Saint- Es- 
prit.) 

EDOUARD  III. 

i4n.  Edouard  III  succéda  au  duché  de  Bar,  au  mar- 
quisat de  Pont-à-Mouason  et  a  la  seigneurie  de  Casai,  après 
la  mort  de  Robert,  son  père  ,  qui  l'avait  préféré  ,  par  son  tes- 
tament, a  Robert,  fils  de  Henri,  son  fils  aîné.  11  avait  déjà 
lait  ses  preuves  de  valeur ,  en  1 408,  à  la  bataille  d'Olbei ,  où 


il  combattit  avec  succès  pour  l'cvêque  de  Liège  contre  le* 
sujets  révoltés  de  ce  prélat.  S'élant  brouillé  avec  Charles  le 
Hardi,  duc  de  Lorraine,  il  fait  irruption,  l'an  i4<a,  dans 
ce  duché,  d'où  il  est  ensuite  repousse  avec  perte.  L'an  i4>3« 
le  21  avril ,  il  est  arrêté  a  Paris  par  la  faction  des  Caboche ns, 
et  rois  en  prison  au  Louvre  ;  le  dauphin  le  fit  élargir  au  mois 
d'août  suivant.  L'an  i4>5,  le  a5  octobre  ,  il  est  tué  avec 
Jean ,  son  frère  ,  à  la  bataille  d'Azincourt.  Il  avait  épousé 
Blanche  De  Navarre  ,  dont  il  n'eut  point  de  postérité  ; 
mais  il  eut  deux  enfants  naturels  ,  Bonne ,  mariée  a  Jean 
de  Saint  -  Loup ,  et  Henri  ,  seigneur  de  Roiières-en-Heys 
et  de  Pierre-Pont,  qui  vivait  en  i435  et  i438. 

LOUIS, 

1 4*5.  Louis,  cardinal-évêque  de  ChMons-sur-Mame  ,  et 
frère  d'Edouard  ,  lui  succéda  dans  le  duché  de  Bar  et  ses 
dépendances.  Mais  Yolande  sa  tante  ,  reine  d'Aragon  ,  reven- 
diqua cette  succession  ,  et  lui  intenta  procès  a  ce  sujet  au 
parlement  de  Paris.  Une  provision  de  mille  livres  de  rente 
qu'elle  y  obtint  fit  craindre  au  cardinal  une  honteuse  destitu- 
tion. Pour  la  prévenir  ,  l'an  i4«9  .  le  i3  août ,  dans  une 
assemblée  des  étals  ,  tenue  à  Sainl-Mibiel ,  il  se  démit  de 
cette  principauté  eu  faveur  de  René  d'Anjou,  son  petit- 
neveu.  Ce  prélat  passa  la  même  année  à  l'évéché  de  Verdun, 


et  mourut 


juin  i43o,  à  V; 


îes  dans  le  ClermonU 


Il  était  savant ,  et  il  fut  beaucoup  employé  dans  les  affaires 
de  l'église  et  de  l'état. 

RENÉ  D'ANJOU. 

■  419-  Rbtte  ,  comte  de  Guise  ,  fils  de  Louis  II  ,  duc 
d'Anjou  et  roi  de  Naple*  ,  et  d'Yolande ,  fille  d'Yolande 
de  Bar  et  de  Jean,  roi  d'Aragon,  obtint  le  duché  de  Bar 
par  la  cession  que  le  cardinal  de  Bar ,  son  grand-oncle ,  lui 
en  fit  ,  en  lui  faisant  épouser,  l'an  1419  .  Isabelle  ,  fille  aînée 
de  Charles ,  duc  de  Lorraine  ,  pour  réunir  sur  sa  tête  les 
duchés  de  Bar  et  de  Lorraine.  Adoife  IX,  duc  de  Berg,  ré- 
clama contre  celte  cession  au  nom  d'Yolande  sa  femme  ,  sœur 
du  cardinal  Louis,  et  prit  les  armes  pour  faire  valoir  ses  pré- 
tentions sur  le  duché  de  Bar.  Mais ,  après  quelques  succès , 
il  fut  pris  et  jeté  dans  une  prison  d'où  il  ne  sortit  au  bout 
de  deux  ans  qu'en  promettant  de  laisser  son  rival  en  paisible 
possession  du  duché  contentieux ,  et  de  lui  payer  en  outre 
seize  mille  florins  d'or  pour  sa  rançon.  L'an  i43t  ,  la  réunion 
projetée  des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  sur  la  tête  de  René 
s'effectua  par  la  mort  de  Charles  11.  (  Voy.  les  ducs  de  Lorraine.  > 
René  ne  fût  reconnu  et  ne  gouverna  par  lui-même  le  1 
qu'après  la  mort  du  cardinal  Louis. 
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DES  COMTES  ET  VICOMTES  DE  VERDUN. 
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.  uum  le  nom  s'exprime  de  quatre  manières  diffé- 
reote»  en  latin ,  Viredienum ,  Vircdunum ,  Viridunum  et  Virdu- 
num  t  capitale  du  Verdunois  et  ville  épiscopale ,  située  sur  la 
Meuse,  qui  U  traverse,  ne  doit  point  être  confondu,  comme 
a  fait  M.  de  Valois ,  avec  le  Vinmum  de  la  Table  théodosienne, 
lui  est  Vervinx,  sur  la  route  de  Reims  a  Bavai.  L'itinéraire 
l'Antonin  est  le  plus  ancien  monument  où  il  soit  fait  men- 
tion de  Verdun.  Cette  ville ,  avec  le  canton  qui  en  dépendait, 
et  qui  forme  aujourd'hui  («780)  son  diocèse,  était  comprise 
dans  la  première  Belgique ,  et,  par  cette  raison,  a  toujours  etc 
de  la  métropole  de  Trêves.  Lorsque  les  Francs  eurent  fait  la 
conquête  des  Gaules ,  Verdun  ,  avec  la  province  dans  laquelle 
il  était  enclavé,  fut  attribué  au  royaume  d'Austrasie.  Dans  le 
neuvième  siècle ,  Verdun  fit  partie  du  royaume  de  Lothaire, 
fils  du  premier  empereur  de  ce  nom ,  qu'on  appela  depuis  le 
royaume  de  Lorraine,  et  auquel  il  demeura  toujours  attaché. 
Dans  la  suite  ,  Verdun  et  toute  la  Lorraine  passèrrnt  sous 
la  domination  des  rois  de  Germanie.  Le  roi  Olton  1  donna, 
s  l'an  g5o,  un  comte  a  Verdun;  ce  fut  : 


GODEFROI  LE  VIEUX. 

Godefboi  ,  fils  de  Gozilon  et  de  Voda,  et  petit-fils,  par 
son  père ,  de  Wigeric ,  comte  du  palais ,  sous  le  règne  du  roi 
Charles  le  Simple,  et  tige  de  la  maison  d'Ardennes.  approuva 
par  sa  signature,  en  qualité  de  comte  de  Verdun,  l'acte  de  la 
fondation  du  monastère  de  Saint-Vanne,  faite  par  Bérenger, 
évéque  de  cette  ville.  (SpiaJ.,  t.  XII,  p.  afia.)  C'est  le  plus 
ancien  monument  de  I  autorité  que  ce  comte  exerça  dans 
Verdun.  L'an  q73 ,  après  la  mort  de  Garnier  et  de  Renaud 
comtes  de  Hainaut ,  Godcfroi  fut  nommé  avec  Arnoul ,  par 
l'empereur  Otton  II,  pour  les  remplacer.  Mais,  l'an  977, 
Charles  de  France ,  duc  de  la  basse  Lorraine,  les  destitua.  Go- 
defroi ,  n'ayant  pu  obtenir  <TOlton  II ,  justice  de  ce  traite- 
ment ,  se  retira  dans  son  comté  de  Verdun.  U  n'en  demeura 
cependant  pas  moins  attaché  a  ce  prince.  L'an  978,  il  l\ 
|>agna  dans  l'expédition  qu'il  lit  en  France,  pour  se  venger  d 


la  surprise  que  le  roi  Lothaire  avait  faite  d'Aix-la-Chapelle , 
tandis  qu'il  était  près  de  se  mettre  a  table,  et  du  risque  qu'il 
avait  couru  d'être  fait  prisonnier.  Ce  fut  lui  nui ,  au  retour  de 
Tannée  impériale  ,  sur  la  Gn  de  novembre  ,  donna  le  conseil  a 
l'empereur,  de  lui  faire  passer  la  rivière  d'Aisne,  et  épargna 
par-là  une  grande  effusion  sang ,  qu'une  bataille  avec  les 
troupes  de  Lothaire,  qui  parurent  le  lendemain  ,  aurait  occa- 
nonec  de  part  et  d'autre.  (Chron.  Camerac. ,  1.  1 ,  chap.  96.) 
Peu  de  terris  après,  Gndefroi,  joint  au  comte  Arnoul,  dé- 
truisit, dam  une  matiuée ,  ua  chilcau  qu'CUlon ,  fils  d'Albert, 


comte  de  Verrnandois ,  faisait  élever  a  Vinchi  dans  le  Cambresis, 
malgré  Rothard ,  évéque  de  Cambrai ,  et  dans  le  dessein  de 
lui  nuire.  Après  la  mort  de  l'empereur  Otton  II ,  arrivée  l'an 
983 ,  le  roi  Lothaire  voulut  profiter  des  troubles  que  la  mi- 
norité de  son  fils,  Otton  III,  occasiona  dans  l'empire,  pour 
recouvrer  la  Lorraine.  Dans  ce  dessein ,  il  entra  subitement 
dans  ce  pays,  l'an  g84 ,  sous  prétexte  de  punir  quelques  sei- 
gneurs des  rapines  qu'ils  avaient  exercées  sur  les  frontières  de 
France.  S'étant  présenté  devant  Verdun,  il  en  forma  le  siège, 
que  Godefroi ,  par  sa  brave  défense ,  l'obligea  de  lever.  Pour 
se  dédommager  de  cet  échec ,  Lothaire  fait  le  dégât  dans  le 
pays.  Godefroi  marche  1  sa  poursuite ,  accompagné  de  Sigefroi, 
son  oncle ,  comte  de  Luxembourg.  Ayant  atteint  l'armée  fran- 
çaise ,  il  lui  livre  bataille  ;  mais  il  est  battu  et  fait  prisonnier 
avec  son  oncle  et  d'autres  personnes  de  distinction.  Consternée 
de  ce  revers,  la  ville  de  Verdun  députe  au  vainqueur,  un  sei- 
gneur nommé  Gober ,  pour  lui  en  présenter  les  clefs ,  espérant 
nue  celte  soumission  lui  fera  rendre  ses  citoyens  captifs.  Lo- 
thaire entre  dans  la  ville,  et  délivre  quelques  prisonniers  ;  mais 
il  retient  Godefroi  et  Sigefroi,  qu'il  envoie,  l'un  et  l'autre, 
dans  un  château  sur  la  Marne,  pour  y  être  renfermés  sous  la  garde 
d'Otton,  comte  de  Bourgogne,  et  d'Herbert,  comte  de  Troyes. 
(Bouc 
ir 
des 

de  Verdun  de  recevoir  Adalbéron ,  fils  de  ce  comte ,  qu'elle  élut 
pour  évéque  à  la  fin  de  celte  année ,  ou  au  commencement  rie 
la  suivante.  (Bouquet,  t.  IX,  pp.  67-136.)  Ce  prince  fil  re- 
jaillir son  ressentiment  sur  Adafbéron ,  archevêque  de  Reims, 


a  vuon,  comte  ac  Bourgogne,  et  a  iierocrt,  corme  ue  iroyes. 
yfk>uq.,  t.  VIII,  pp.  2H4-297-316;  t.  IX,  pp.  54-8a;  Spicil. , 
in-fol.  t  II,  p.  s38.)  Godefroi ,  pendant  sa  prison  ,  essuya  l'un 
des  plus  vifs  chagrins ,  par  la  défense  que  Ixrthaire  fit  a  la  ville 


frère  du  comte  et  oncle  du  prélat  élu ,  pour  lui  avoir  donné 
les  ordres  sacrés,  et  l'avoir  envoyé  demander  à  l'empereur  la 
confirmation  de  son  élection.  N'ayant  pu  le  contraindre  i 
excommunier  son  neveu ,  Lothaire  le  fil  arrêter  et  mettre  en 
prison  ,  menaçant  même  de  lui  ôter  la  rie.  (  Gerbert ,  Epis/. 
4c— 5a-S8  ,  pp.  a66-a83-a84.  )  Cependant ,  le  jeune  empereur 
Otton  III,  sollicité  par  les  parents  de  Godefroi,  pressait  le 
monarque  français  de  rendre  Verdun ,  et  de  relâcher  le  comte. 
Lothaire  y  consentit,  mais  à  trois  conditions  :  i*.  que  Gode- 
froi rendît  la  ville  de  Mons,  avec  les  autres  places  qu'il  retenait 
du  Hainaut,  au  comte  Rainier;  a*,  qu'il  obligeât  son  fils  à 
renoncera  l'évêché  de  Verdun,  et  se  ùYpouillât  lui-même  du 
comté  de  cette  ville  ;  3*.  qu'il  lui  fît  hommage  des  autres 
terres  qu'il  possédait  dans  les  Ardennes.  Godefroi,  dont  les 
sentiments  étaient  élevés,  ne  voulut  point  acheter  sa  liberté  a 
des  conditions  si  humiliantes.  Il  engagea  même  le  fameux  Ger- 
bert ,  d'écrire  à  la  comtesse  M  ATM  LUE  ,  sa  femme,  pour  l'ex- 
horter a  ne  poiot  sabandonuer  a  la  tristesse,  pour  IV- 
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lui,  à  demeurer  fidèle  â  l'impératrice  Théophanie,  mère  et 
tutrice  d'Otlon  III .  à  ne  faire  aucun  traite  avec  la  France,  ni 
a>us  prétexte  de  lui  procurer  la  liberté,  ni  dans  l'is^erance  de 
le  garantir  de  la  mort,  lui  et  Frédéric,  leur  fils,  et  à  bien 
garder  ses  forteresses.  C'est  ce  qu'exécuta  Gerberl  par  sa  lettre 
du  32  mars  98S.  (Bouquet,  t.  IX,  p.  ao3.  )  Gerbert ,  dans 
i>nc  autre  lettre ,  marqua  les  mêmes  choses  à-peu -prés  aux  bis 
de  Godefroi  et  de  Sigefroi  f  par  ordre  de  leur  père.  Entre  les 
places  qu'il  leur  recommande  de  garder  avec  soin,  il  nomme 
Srarponne  (c'est  aujourd'hui  le  village  dé  Charpaigne  ,  sur  la 
Moselle  ,  vis-à-vis  de  Dieutouard),  et  un  lieu  nommé  Haidoi 
Châtcl ,  Haidonù-Caslellum.  Gerberl  les  exhorte  à  ramasser  des 
troupes,  à  combattre  pour  la  patrie,  et  à  faire  voir  aux  ennemis 
qu'après  s'être  saisis  dé  la  personne  de  Godefroi ,  ils  ne  l'avaient 
pas  tout  entier  en  leur  pouvoir  :  Sentùint  in  vobis  hostes  non  se 
lotum  cepisse  Godefridum.  Enfin,  il  leur  conseille  de  s'attacher 
à  Hugues  Capel,  duc  de  France,  en  les  assurant  qu'avec  la 
prolecl ion  de  ce  prince,  ils  n'ont  nen  à  craindre  de  la  part 
des  autres  princes  français.  (Ibid.)  Ce  fut  sans  doute  par  la  mé- 
diation de  ce  duc,  que  Sigefroi  fut  remis  en  liberté,  avant  le 
19  mai  985,  on  ne  sait  à  quelles  conditions.  Mais  Godefroi 
resta  dans  les  liens  jusqu'à  la  mort  de  1-otliaire ,  arrivée  le 
2  mars  98G.  Alors ,  le  nouveau  roi  !.oiiis  V ,  se  montra  plus 
Irailablc  sur  l'article  de  l'élargissement  de  ce  comte.  Cepen 
danl  il  ne  sortit  de  prison  que  le  17  mai  suivant  ,  après  avoir 
ete  forcé  d'abandonner  certaines  places  de  IcvéVhc  de  Verdun, 
avec  le  consentement  de  levêquc,  son  fils.  L'archevêque  de 
"  lettre 


FRÉDÉRIC. 

988  ou  environ.  Frédéric,  quatrième  fils  de  Godefroi  l'An- 
cien et  de  Malhilde,  devint  comte  de  Verdun  du  vivant  de 
son  père,  par  la  démission  qu'il  lui  en  fit,  et  gouverna  ce  comté 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  pieté.  L'an  997 ,  il  entreprit  un 
pèlerinage  à  Jérusalem ,  au  retour  duquel,  voulant 


Reims,  son  frère ,  se  récria  contre  ce  traité,  par  uuc  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'impératrice  Théophanie,  pour  l'engager  à  ne 
pas  permettre  qu'il  subsistât ,  comme  tendant  à  la  ruine  des 
églises  et  au  détriment  de  la  maison  impériale.  {Ibid.  p.  390.  ) 
On  ignore  quel  fut  l'effet  de  ces  remontrances  :  mais  la  paix  se 
fit,  le  17  juin  986,  entre  l'empire  et  la  France.  Verdun  fut 
rendu  à  l'empire,  comme  le  témoigne  Gerberl,  qui  eut  grande 
part  à  cet  ouvrage  salutaire,  ci  auquel  on  doit  ajouter  plus  de 
foi  qu'aux  chroniques  de  Sigebcrt ,  de  Baudri ,  de  Nangis  ,  et 
d'autres,  où  il  est  dit  que  le  roi  Lolbairc  rendit  lui-niéme 
Verdun  et  Godefroi  au  jeune  Olton  111.  Godefroi,  remis  en 
liberté  et  en  possession  de  son  comté  ,  en  fil  sa  demiS9ion 
quelque  tems  après  en  faveur  de  Frédéric,  son  quatrième  u|s 
et  conserva  l'administration  de  ses  autres  domaines.  L'an  1004 
il  bâtit  le  château  d'Einham,  près  d'Oudeuarde  sur  l'Escaut! 
C'était  l'héritage  de  Mathilde,  sa  femme.  (Sigeb.  ad.  ann.  ioo5^ 
edit.  A/mu.)  Ce  lieu  jusqu'alors  était  peu  considérable.  11  le 
devint  beaucoup  par  le  soin  que  Godefroi  et  sa  femme  prirent 
d'y  faire  fleurir  le  commerce,  en  y  établissant  un  port,  des 
foires,  une  lolte  et  une  abbaye  près  de  son  enceinte.  C'est  ici 
le  dernier  trait  connu  de  la  vie  de  Godefroi.  Il  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  vécu  fort  long-tems  depuis.  L  epit.phe  que  sa  femme 
lui  fit  dresser  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Gand,  porte  qu'il 
mourut  le  4  septembre,  et  lui  donne  le  litre  de  duc.  Hugues  détail 
de  Flavigm  fait  de  lui  en  peu  de  mots  un  éloge  complet.  Vir 
probitate,  dit-il ,  graù'â  ,  dU'itus  et  honorUtus  inter  magnâtes  nanti- 
nalissimus.  Mathilde,  sa  femme,  decédée  le  24  juillet  1000, 


au  monde,  il  fit  donation  de  son  comté  à  l'evêque  Heimon  et 
à  ses  successeurs  dans  l'église  de  Verdun.  Cette  donation , 
qui  fut  ratifiée  par  l'empereur  Olton  III,  se  trouve  rappelée 
dans  un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  I ,  de  l'an  1  iSb  ,  pu- 
blic par  1).  Caltuet.  {Ilist.  de  Lorr.  t.  11 ,  pr.  p.  35o.  )  Le 
comte  Frédéric  se  relira  ensuite  dans  l'abbaye  de  Saint-Vanne, 
où  il  passa  saintement  le  reste  de  ses  jours ,  qu'il  termina 
l'an  10a».  '  * 

HERMAN. 

Herman  ,  dit  aussi  Hczelon,  ou  HEsm,  cinquième  fils  de 
Godefroi  l'Ancien  ,  fut  nomme  vicomte  de  Verdun  par  l'évèque 
lleimon ,  lorsque  ce  prélat  fut  mis  en  possession  du  comté  de 
celle  ville.  Mais  il  eut  toujours  le  litre  de  comte,  à  cause  de  sa 
naissance.  Celait  un  des  plus  riches  seigneurs  de  Lorraine  U 
jouissait ,  outre  les  domaines  que  lui  avait  légués  son  p*rc ,  de 
la  terre  d'Linham,  et  Mathilde,  son  épouse,  fille  de  Louis, 
comte  de  Dagsbourg  lui  avait  apporté  en  dot  ce  comte. 
(  Albéric.)  La  prudence  et  la  valeur  allaient  en  lui  de  pair  avec 
l'opulence.  Il  faisait  aiwi  profession  de  piété.  Le  monastère 
de^  Saint-Laurent  de  Liège  le  regardait  comme  un  de  ses 
principaux  fondateurs.  11  défendit  Godefroi,  son  frère,  duc 
delà  basse  Lorraine,  contre  Lambert,  comte  de  Louvain  , 
e|  Albert ,  comte  de  Namur,  qui  lui  disputaient  ce  duché. 
L|an  ioi3,  il  marcha  au  secours  de  Baldric  ,  évoque  de 
Liège,  attaqué  par  Lambert,  à  l'occasion  du  château  d'Hu- 
garde,  qu'il  avait  élevé  dans  la  vue  de  favoriser  le  parti  de 
Godefroi.  On  en  vint,  le  10  octobre,  à  un  combat  près  de 
Florènes,  où  les  Liégeois  furent  battus.  Le  comte  Hcnnan  fit 
des  prodiges  de  valeur  dans  l'action ,  et  après  la  déroute  des 
Liégeois,  s'élant  retranché  dans  une  église,  il  s'y  défendit  avec 
une  poignée  d'hommes  ,  jusqu'à  ce  qu'accablé  par  le  nombre  , 
il  fui  obligé  de  se  rendre.  Mais  la  comtesse  Ermengardc  ,  mère 
du  comte  de  Namur ,  à  la  garde  de  laquelle  Lambert  avait 
confié  ce  prisonnier  ,  chercha  à  réconcilier  son  fils  avec  l'em- 
pereur, tout  dévoué  à  la  maison  d'Ardenne»,  promettant  ,  à 
celle  condition ,  de  relâcher  Herman,  à  l'insu  du  comte  de  Lou- 
vain. L'empereur  y  consentit  par  la  médiation  des  évoques 
de  Liège  et  de  Cambrai ,  qui  l'en  avaient  requis  à  Coblema. 
{C/irun.  Caméra.  ,  liv.  111 ,  c.  5  et  7  ;  Albéric.  ,  ad  ann.  ioo5. 
&gid.  Aurtas  Val. ,  pag.  226-3*8.)  Herman,  remis  en  liberté, 
'ibanJonua  pas  les  intérêts  de  son  frère.  Mais  on  ignore  re 


pas 

de  srs  actions  d 


et  enterrée  à  l'abbaye  de  Saint-Vanne  de  Verdun,  était  fille) 
non  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  d'Arles,  comme  porte  la  gé- 
néalogie de  saint  Aruoul ,  mais  d'Hennan  Billing,  duc  de 
Saxe ,  suivant  l'annaliste  saxon ,  et  l'auteur  de  la  généalogie  de 
Flandre.  (  a/wrf  Martenne ,  Antcd.  t.  III,  p.  280.)  Elle  avait 
épouse  en  premières  noces  Baudouin  III,  comte  de  Flandre. 
De  son  second  mariage,  elle  eut  cinq  fils,  dont  les  deux  pre- 
miers, Godefroi  et  Gothelon,  ou  Gozelon,  furent  successive- 
ment ducs  de  la  basse  Lorraine  ;  Adalbéron  ,  le  troisième,  fut 
comme  on  l'a  dit ,  évêque  de  Verdun,  mort  le  18  avril  qH«' 
en  revenant  de  Salcrne,  où  il  avait  été  consulter,  sur  la  fai- 
blesse de  sa  santé ,  les  docteurs  de  celte  fameuse  école  de  mé- 
decine; Frédéric,  qui  suit,  et  Herman,  qui  viendra  ci-après, 
turent  les  deux  derniers. 


lenuis  ce  tems  jusqu  à  sa  mort  ,  que  l'his- 
torien moderne  de  l'église  de.  Verdun  met  en  1028.  Mais  une 
charte  rapportée  par  D.  Martenne  {Amplis.  Coll.  ,  tome  IV, 
col.  nbb),  prouve  qu'il  vivait  encore  le  3  novembre  ic34. 
Meier  prétend  qu'il  bnit  ses  jours  à  l'abbaye  de  Saint- Vanne, 
où  il  s'était  relire.  De  son  mariage  il  eut  plusieurs  enfants,  dont 
la  plupart  moururent  en  bas  âge.  Aucun  de  ses  fils  ne  lui  sur- 
vécut. Deux  d'entre  eux,  ayant  pris  querelle,  s'cnlretuèrent 
a  coups  de  broches  dans  la  cuisine  de  leur  père,  suivant  l'his- 
torien de  Saint  Luirent  de  Liège.  Odile ,  fille  aînée  d'Herman  , 
fut  abbesse  de  Sainte -Odile  ,  en  Alsace;  Malhilde  ,  la  seconde  , 
fut  mariée  à  Rai  nier  IV,  comte  de  Hainaul  ;  Bcrtile,  la  troi- 
sième', mourut  avant  l'îge  de  puberté. 

GOZELON,  ou  GOTHELON, 

toaH.  GoziLor»,  ou  Gothelon,  fils  de  Godefroi  l'Ancien  , 
él  duc  de  la  basse  Lorraine,  fut  le  successeur  d'Herman,  sou 
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frère,  dans  la  vicomté  de  VerJon.  Mais,  non  content  «le  ce 
titre ,  il  voulut  revenir  contre  la  donation  faite  par  Frédéric , 
son  frère ,  à  l'église  de  Verdun  ,  et  se  pourvut  au  conseil  im- 
périal pour  la  (aire  casser.  Le  jugement  de  ce  tribunal  ne  lui 
ayant  pas  été  favorable,  il  employa  la  voie  des  armes  pour  se 
mettre  en  possession  du  .comte  de  Verdun.  A  pics  avoir  fait  le 
degit  dans  les  terres  de  celle  église  ,  il  prit  Verdun,  y  tua  frau- 
duleusement, sur  la  montagne  de  Saint  Vanne,  Louis  de  Chini, 
que  l'évéque  Raimberl  avait  récemment  institué  son  vicomte, 
et  livra  au»  (lammes  la  maison  épiscopale.  (  Mahil.  Ann.  B.  ad 
an*.  lozS,  n°.  Ki.)  L'historien  moderne  de  Verdun  dit  que 
l'empereur  Conrad  le  Salique,  par  le  conseil  de  l'archidiacre 
'  i ,  termina  cette  contestation  en  donnant  à  Golbelon 


le  duché  de  la  haute  Lorraine.  Mais  l'ancienne  histoire  abrégée 
des  evêques  de  Verdun  garde  le  silence  la-dessus.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  que  Gothclon  ne  parvint  qu'en  io34  au  duché  de 
la  haute  Lorraine.  Il  n'est  pas  moins  constant  qu'il  continua 
d'exercer  son  autorité  dans  Verdun,  soit  à  titre  de  comte ,  soit 
a  titre  de  vicomte,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  1043.  {Voyet 
les  durs  de  Lorraine.  ) 

Mous  terminerons  ici  la  suite  des  comtes  et  vicomtes  de 
Verdun,  parce, que  notre  intention,  en  la  donnant,  n'a  été 
que  de  faire  connaître  l'origine  de  la  maison  d'Ardennes , 
maison  illustre  qui  doit  sa  dénomination,  non  i  un  comté 
d'Ardennes  proprement  dit,  qui  n'a  jamais  existé,  mats  aux 
-  qu'elle  possédait  dans  ce  pays. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  DE  VAUDEMONT. 

- 


VacDEMOHT,  Vadoni-Mons,  Vademontium ,  ville  située  entre 
Toul  et  Nanci ,  à  égale  dislance  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  con- 
sistait originairement  qu'en  un  château  placé  sur  une  montagne 
isolé*  ,  dont  il  ne  reste  (  17MJ  )  qu'une  grosse  tour  carrée  ,  et 
dans  le*  ruines  duquel  on  a  trouve  des  médailles,  des  armures, 
des  tombeaux,  de*  boulets  de  pierre,  des  urnes,  qui  prouvent 
0,11e  cette  forteresse  existait  du  teins  des  Romains.  Vaudemonl 
faisait  partie  du  duché  de  Lorraine  sous  le  duc  Gérard  d'Al- 
sace. Il  en  fut  séparé  ,  en  quelque  sorte,  après  lui ,  par  le  par- 
tage que  ses  enfants  firent  de  sa  succession. 

GÉRARD  I. 
• 

1070.  Gérard,  second  fils  de  Gérard  d'Alsace,  était  mineur, 
ainsi  que  Thierri ,  son  frère  aîné ,  à  la  mort  de  leur  père.  De- 
venu* majeurs,  les  deux  frères  eurent  querelle  pour  le  partage 
de  la  succession  paternelle,  et  se  firent  une  guerre  assez  vive. 
L'empereur  Henri  IV  ,  s'etant  rendu  médiateur ,  adjugea  la 
terre  de  Vaudemont ,  avec  une  grande  partie  du  Saintois  (nom- 
me en  latin  Pagus  San  te  mis  )  ,  a  Gérard,  et  érigea  le  tout  en 
comté  ,  par  des  lettres  qui  n'existent  plus,  m  ils  qui  doivent 
ftre  postérieures  a  Tan  1071  ,  qu'on  donne  pour  époque  de 
cette  érection.  11  est  cependant  vrai  que  le  Saintois  avait  un 
romte  avant  l'érection  du  comté  de  Vaudemont.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  une  charte  manuscrite ,  par  laquelle  un  nomme 
hicuin  donne  à  l'abbaye  de  Cluni,  gouvernée  alors  par  saint 
OJ, lion  (mort  en  1049),  un  alen  situé  à  Dombasle,  dans  le 
Saintois  ,  in  Pago  Santensi,  in  oilla  Dumbasiila.  {Archi<<-  de  C/uw.) 
Mai»  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  le  comté  de  Vaudemont  ne 
r>  nfn-rnail  qu  une  partie  du  Saintois,  dont  il  était  un  démem- 
brement ,  et  par  conséquent  faisait  un  comté  séparé.  Enorgueilli 
du  titre  de  comte,  Gérard  se  regarda  comme  souverain  indé- 
pen  lanl,  et  voulut  m<*me  s'assujettir  ses  voisins  ,  dont  il  pilla  les 
teiics.  Louis,  fils  de  Sophie ,  comtesse  de  Bar,  et  de  Louis  , 


comte  de  Montbéliard ,  étant  venu  avec  de*  troupes  pour  s'op- 
poser à  se*  courses ,  Gérard  le  fit  prisonnier  dans  un  combat  , 
et  ne  le  relâcha  qu'après  lui  avoir  fait  essuyer  une  longue  et 
dure  captivité,  a  laquelle  il  survécut  très-peu  de  tems.  Los 
églises  et  les  monastères  ressentirent  aussi  les  funestes  effeis 
de  sa  tyrannie.  Gérard  enGn  trouva  son  maître  dans  Heinrbeil, 
ou  Humberl ,  que  la  Chronique  de  Movenmoutier  qualifie  duc 
des  Bourguignons.  Gérard  ,  dit  elle  ,  l'ayant  attaqué ,  fut  pris 
dans  un  combat  qu'ils  se  livrèrent ,  et  traité  d'autant  plus  rigou- 
reusement par  le  vainqueur,  qu'il  avait  à  se  venger  de  l'usur- 
pation que  le  duc  Gérard  ,  père  du  prisonnier,  avait  faite  du 
château  de  Suniac  (Savigni)  sur  Wautier  et  Louis,  ses  aïeux. 
Reste  maintenant  a  savoir  quel  est  ce  duc  Humberl.  On  le 
chercherait  inutilement ,  à  ce  qu'il  nous  semble,  dans  la  Bour- 
gogne Cujurane  ;  et  nous  ne  voyons  de  seigneur  de  ce  nom, 
contemporain  du  comte  Gérard,  dans  la  Transjurane,  que 
Humberl  II,  dit  aitv  blanches  mains,  comte  de  Mauriennc. 
Ouoi  qu'il  en  soit ,  Thierri,  duc  de  Lorraine  ,  sensible  au  mal- 
heur de  Son  frère,  s'intéressa  pour  sa  délivrance,  qu'il  obtint , 
l'an  lofji,  moyennant  une  grosse  somme  d'argent  el  la  terre  de 
f.hâlel-sur-Mosclle,  qu'il  donna  en  échange  de  celle  de  Savigni. 
La  disgrâce  de  Gérard  lui  lut  utile  :  elle  amortit  ce  grand  feu 
de  jeunesse ,  qui  l'avait  porté  à  tant  d'entreprises  aussi  témé- 
raires qu'injustes.  Un  vénérable  solitaire  ,  nommé  Hugues  , 
retiré  dans  la  lorêt  de  Terne,  dont  Gérard  était  propriétaire, 
ne  contribua  pas  peu  a  le  fortifier  dans  ses  bonnes  dispositions. 
Gérard  y  fonda,  pour  cet  homme  de  Dieu ,  l'an  1 107  ,  dans  la 
vallée  de  Bel  levai ,  une  celle  ou  prieuré  ,  sons  la  dépendance 
del'abbaye  de  Movenmoutier, dont  Hiiguesélait  proies.  L'époque 
de  la  mort  de  Gérard  ne  se  rencontre  dans  aucun  ancien  mo- 
nument. Parmi  les  modernes,  les  uns,  comme  M  Schoepilin, 
la  mettent  rn  ti«8,  les  autres  douze  ans  plus  tard  11  fut  in- 
humé à  Bellrval  ,  ainsi  que  sa  femme  Hadvidf.  ,  lîlle  de  Gérard 
(et  uon  ras  de  Hugues)  ,  comte  d'Egishcim  ,  et  niire  du  pajie 
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I^on  IX ,  qui  survécut  plusieurs  années  à  son  époux.  Il  laissa 
d'elle  Hugues ,  qui  *uii  ;  Ulric,  comte  d'Rgishcim ,  mort  vers 
Tan  1 146;  Etienne,  fondateur  de  la  commanderie  de  Stéphans- 
felden;  Stéphanie,  mariée  a  Frédéric,  comte  de  Ferrette  , 
morte  vers  Pan  1  ■  44  ;  et  Gisèle  ,  femme  de  Renaud  I ,  comte 
de  Bar-le-Duc ,  et  non  de  Geoffroi ,  sire  de  Joinville ,  comme 
le  marque  D.  Calmet. 

HUGUES  I. 

ii 08  ou  il ao.  Huct'ES,  fils  de  Gérard  I,  son  successeur  au 
comté  de  Yaudemont,  acheva  l'église  de  Bclleval  commencée 
par  son  père,  et  en  fit  faire  la  dédicace  en  1 1  J4>  L'an  1  '47i 
accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  a  la  croiwde  avec  Henri  de 
Lorraine,  évêque  de  Toul.  (Chron.  Scnon.)  L'année  de  sa  mort 
est  incertaine.  On  met ,  sans  preuve,  cet  événement  en  1 165.  Il 
fut  enterré  à  Belleval.  Sa  femme,  Adlline,  ou  Anceline. 
fille  de  Simon  I,  duc  de  Lorraine,  lui  donna  Gérard,  qui  suit , 
et  Ulric  ,  qui  devint  seigneur  de  Deuilli  par  son  mariage  avec 
l'héritière  de  cette  terre,  et  mourut  sans  postérité  :  mais  Deuilli 
resta  dans  la  maison  de  Vaudemont ,  dont  les  cadets  eurent  par 
la  suite  cette  terre  pour  apanage  ;  et  Otton  ou  Oddon  ,  qui  fut 
ëvéque  de  Toul  depuis  1 193  jusqu'en  1 197. 

GERARD  IL 

Gérard,  fils  aîné  de  Hugues  I,  lui  succéda  au  comté  de 
Vaudemont.  AtEIDE,  sa  femme,  dit  aussi  Gbrtrtjde,  fille  de 
Geoffroi  III,  sire  de  Joinville,  qu'on  fait  dame  de  Nogenl, 
l'accompagna,  l'an  1188,  dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  à  Saint- 
Jacques,  eu  Galice.  Il  mourut,  dit-on,  en  1190,  laissant  trois 
fils,  Hugues ,  qui  suit  ;  Geoffroi ,  seigneur  de  Deuilli  ;  et  Gé- 
rard ,  évéque  de  Toul  ,  mort  en  1319. 

HUGUES  IL 

iiqo.  HCCUES,  fils  aîné  de  Gérard  11  et  son  successeur, 
étant  parti  du  vivant  de  son  père  pour  la  Terre-Sainte,  com- 
battit ,  en  1 187,  a  la  funeste  journée  de  Tibériade,  et  fut  appa- 
remment du  nombre  des  prisonniers.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est 
qu'il  .échappa  du  combat,  et  revint  en  sa  patrie.  Ce  fut  lui,  et 
pon  Hugues  III,  son  fils,  comme  le  marque  un  moderne,  qui 
lit  hommage,  l'an  tat6,  du  château  de  Fougâ  Henri  II,  comte 
de  Bar.  L'an  ia3a,  il  marcha  au  secours  de  son  suzerain  contre 
le  duc  de  Lorraine,  qui  Jui  faisait  la  guerre.  Le  duc  vint  assiéger 
le  château  de  Foug ,  que  les  deus  comtes  défendirent  avec  suc- 
cès. L'an  ia35,  le  jour  de  la  Pentecôte,  le  comte  de  Vaude- 
mont fit ,  en  présence  de  ce  mCmc  comte  de  Bar  ,  Henri  II  , 
son  testament,  par  lequel  il  partagea  ses  états  entre  ses  trois 
fils,  Hugues,  Geoffroi  et  Gérard,  qu'il  avait  eus  de  sa  femme 
Helvidb  .  fille  de  Simon  I ,  comte  de  Sarbruck.  Il  mourut  cette 
année  ou  la  suivante. 

HUGUES  III. 

n35  ou  ia36.  Hu*ues  III,  successeur  de  Hugues  II,  son 
père,  au  comté  de  Vaudemont.  accorda ,  par  une  charte  de  l'an 
1337,  a  l'abbaye  de  Morimond,  le  libre  passage,  c'est-à-dire 
l'exemption  de  péage  sur  tous  les  ponts  qu'il  avait  sur  la  Mo- 
selle. Il  se  disposait  alors  au  voyage  d'outremer  pour  lequel  il 
partit  ,  non  la  même  année ,  mais  la  suivante ,  avec  les  comtes 
de  Bar  et  de  Montfort.  S  étant  arrêtés  a  Lyon ,  où  était  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  croisés ,  ils  n'en  partirent  que  dans  l'été 
de  l'an  1 33g,  et  arrivèrent  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante au  port  de  Saint-Jean-d'Acre.  Une  entreprise  qu'ils  ten- 
tèrent â  l'imitation  de  Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bretagne,  qui 
venait  d'enlever  un  gros  convoi  des  Infidèles  ,  leur  réussit  fort 
mal.  Ils  furent  surpris,  le  1 S  novembre ,  par  la  garnison  de  Gaza 
qui  tomba  sur  eus  et  les  fit  prisonniers.  Mais  le  comte  de  Yau- 
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demont  se  défendit  avec  tant  de  valeur,  dit  D.  Calmet ,  qu'il  se 
tira  des  mains  de  l'ennemi  et  rejoignit  ceux  de  la  troupe  ,  qui 
fuyaient.  Il  demeura  encore  quelque  tenu,  ajoute  cet  historien, 
en  Palestine,  puis  revint  en  Lorraine.  A  son  retour,  il  entreprit 
de  bâtir  une  nouvelle  ville  a  Saulxeroie,  et  lui  donna  les  cou- 
tumes de  celle  de  Beaumont ,  en  Argonne ,  que  Guillaume  de 
Champagne  ,  archevêque  de  Reims,  avait  construite ,  en  1 182, 
entre  Mouson  et  Slenai,,  â  l'occident  de  la  Meuse.  Pour  attirer 
dans  celle-ci  des  habitants,  le  prélat  leur  avait  fait  la  condition 
meilleure  que  n'était  ordinairement  celle  du  peuple.  11  leur 
avait  accordé  des  franchises  avec  des  privilèges  du  nombre  des- 
quels était  le  droit  de  se  créer  des  magistrats.  Tout  cela  lut 
nommé  la  loi  de  Beaumont.  Le  comte  Hugues  mourut  au  plus 
lard  en  1346,  laissant  de  Marguerite  ,  sa  femme,  dont  on 
ignore  la  maison ,  un  fils ,  qui  suit. 

HENRI  !. 

ts46  au  plus  tard.  Henri,  fils  de  Hugues  III,  auquel  il 
succéda,  partit,  Tan  1248,  suivant  M .  Bexon ,  avec  les  comtes 
de  Bar ,  de  Salm  et  de  L inanges ,  pour  accompagner  le  roi 
saint  Louis  a  la  croisade.  On  ignore  les  exploits  qu  il  fit  dans 
celte  expédition.  11  est  certain  qu*H  avait  de  la  valeur  ;  mais 
son  caractère  ambitieux  et  remuant  le  rendit  odieux  â  ses  voisins. 
Ses  principales  querelles  furent  avec  le  duc  de  Lorraine.  Henri 
lui  contesta  le  droit  exclusif  dont  il  était  en  possession  d'assigner 
le  champ  clos  et  de  juger  les  duels  entre  la  Meuse  et  le  Rhin. 
D'autres  sujets  de  brouilleries  leur  mirent  les  armes  à  la  main. 
Le  comte  de  Vaudemont,  après  deux  défaites,  voyant  son  pays 
ruiné  par  le  duc,  s'enfuit  au  royaume  de  Naplcs,  s'y  forma  un 
petit  état,  et  épousa  N.  de  Villehardouin,  fille  du  duc 
d'Athènes.  L'an  1370,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  s'em- 
barquèrent avec  le  roi  Charles  d'Anjou  pour  seconder  1  expédi- 
tion du  roi  saint  Louis  en  Afrique.  Mais  le  monarque  expirait 
lorsqu'ils  arrivèrent.  Henri  étant  revenu  avec  le  roi  de  Sicile, 
continua  de  le  servir,  comme  il  avait  fait  auparavant ,  dans  ses 
guerres,  et  fut  tué,  l'an  1370,  au  siège  de  Lucera,  dans  la 
Capilanale.  De  son  mariage  ifeut  quatre  fils  :  Henri  ,  men- 
tionné dans  un  traité  que  fit  son  père  avec  Pierre  111 ,  duc  de 
Lorraine,  en  137b,  et  mort  avant  l'an  1379  ;  Henri,  Jacques 
et  Gui.  (  Chron.  Mtduuù  Mon.  ) 

HENRI  IL 

1279.  Henri  11,  fils  et  successeur  de  Henri  I,  ayant  recouvré 
ses  états  héréditaires,  manqua  de  prudence  pour  les  conserver. 
Il  imita  les  violences  qui  les  avaient  fait  perdre  â  son  père  ,  et 
fut  oblige  comme  lui  de  les  a{>andonner.  Etant  de  retour  en 
Sicile,  il  périt  en  mer,  l'an  (399,  dans  une  rencontre  avec  des 
vaisseaux  aragonais.  D'Helisendb  dr  Vrrgi,  sa  femme ,  il  eut 
un  fils,  qui  suit,  et  trois  filles,  dont  l'aînée  épousa,  i°.  Jean 
Boutcfeu ,  qui  mourut  avant  elle  sans  laisser  d'enfants  ;  a®,  le 
seigneur  de  Nanteuil ,  qu'elle  quitta  ensuite  par  dégoût  pour  sa 
vieillesse  et  ses  infirmités.  Les  deux  autres  filles  de  Henri  II 
furent,  l'une  abbesse  de  Remiremont ,  l'autre  religieuse  à 
Notre-Dame  de  Soissons.  (CW.  Mcdiam  Mon.  ) 

HENRI  III. 

1399.  Henri  III  profita  de  l'exemple  de  Henri  II,  son  père , 
et  de  celui  de  son  aïeul  pour  vivre  paisible  dans  son  comté 
de  Vaudemont  que  le  duc  île  Lorraine,  Ferri  III,  lui  restitua. 
Il  épousa,  l'an  i3o6  ,  dit  la  chronique  de  Moyenmoutier  , 
dans  un  âge  encore  tendre,  adolescent,  Isabelle,  fille  Je 
ce  duc  ,  beaucoup  plus  âgée  que  lui ,  ataU  maturam  ,  qui 
long-tems  auparavant  avait  été  fiancée  au  fils  du  duc  de  Ba- 
vière. Us  vécurent  ensemble  dans  une  grande  union  ,  et  fon- 
dèrent de  concert,  en  i3aS,  à  Vaudemont,  un  chapitre  qui 
ne  subsiste  plus.  Henri  veilla  soigneusement  â  l'administration 
de  la  justice ,  et  établit  eu  quelques  lieux  de  ses  domaines  ce 
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que  les  titres  du  teins,  dit  M.  Bexon,  nomment  la  grand* 
f toute;  c'était,  ajoute-t-il,  des  justes  et  fidrJes  réformateurs. 
I-e  comte  Henri  finit  ses  jours  en  i33q(el  non  i33a,  comme 
dit  M.  Bexon),  laissant  un  lils,  qui  suit ,  et  une  fille,  nommée 
Marguerite,  qui  devait  épouser,  dit  Jean  de  Rayon,  Charles, 
second  fils  de  Louis  de  France  ,  comte  d'E  vieux  ,  et  qui 
fut  mariée,  vers  l'an  i3m,  par  les  instances  et  sur  les  me- 
naces d'Edouard,  comte  de  Bar,  avec  Ameau  ,  sire  de  Join- 
ville. 

HENRI  IV. 

i33g.  Henri  IV ,  successeur  de  Henri  III ,  son  pire ,  épousa 
MAMb,Glle  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  non 
de  l'empereur  Charles  IV.  Attaché,  comme  son  beau-père, 
a  la  France,  il  vint  avec  loi  au  secours  du  roi  Philippe  de 
Valois  contre  les  Anglais,  et  tous  deux  périrent,  le  ab  août 
i346,  a  la  bataille  de  Créci. 

MARGUERITE  bt  ANSEAU  DE  JOINVILLE. 

i346.  Marguerite  ,  sœur  de  Henri  IV,  mort  sans  enfants . 
lui  surcéda  au  comté  de  Vaudemont  avec  Anseau,  sire  de 
Juinville,  son  époux,  qui  finit  ses  jours  en  i35i  ,  laissant 
d'elle  Henri  ,  qui  suit ,  avec  d'autres  enfants.  (  Voyex  Anseau  , 
tire  de  Joinviiie.) 

HENRI  V. 

i35i.  Henri,  fils  d'Anseau,  sire  de  Joinville,  et  de  Mar- 
co e  ri  te  de  Vaudemont ,  hérita  de  l'une  et  de  l'autre  seigneuries. 
L'an  1 35s,  il  alla  serviren  Bretagne  avec  quatre  chevaliers-bache- 
liers et  35  écuyers,  ■  dans  la  guerre  des  deux  Jeannes  pour  la 
surcession  de  ce  duché.  Quatre  ans  après,  il  fut  fait  prisonnier 
a  la  bataille  de  Poitiers  en  combattant  pour  le  roi  Jean.  Il  était 
î,  l'an  (354  »  de  la  mouvance  du  comte  de  Bar  dans  celle 
duc  de  Lorraiue,  par  le  traité  que  fit  Edouard,  comte  de 
Bar,  pour  sa  délivrance  avec  le  duc  Ferri  IV.  L'an  i364,  il 
prit  les  armes,  pour  un  sujet  que  l'histoire  n'explique  pas, 
contre  le  duc  Jean  I,  successeur  de  Ferri,  et  porta  le  ravage 
dans  la  Lorraine.  Le  duc  s'étant  ligué  avec  celui  de  Bar,  les 
évéques  de  Toul  et  de  Verdun ,  et  les  bourgeois  de  Mets ,  lui 
rendit  la  pareille  avec  usure,  et  mil  tout  à  feu  et  a  sang  dans  le 
comté  de  Vaudemont.  Henri ,  poussé  a  bout ,  prit  a  sa  solde 
une  partie  de  ces  grandes  compagnies,  amas  de  brigands  an- 
glais, bretons,  normands,  gascons,  picards,  qui  désolaient  la 
France,  et  courut  avec  eux  ta  Lorraine,  où  il  commit  une  infi 
nité  de  désordres.  Le  duc  Jean,  sensible  au  désastre  de  son 
pavs,  rassembla  toutes  ses  forces,  et  livra  bataille  au  comte 
|>res  de  Saint-Belin,  sur  la  frontière  de  Champagne.  La  vicl 

lcng-iems  disputée,  demeura  au  duc,  qui  tUa  ' 

.   m 


jire  quatre  cents  prisonniers  qu'il  fit.  Ce  revers 
n'atterra  point  le  comte.  Il  était  bien  résolu  de  prendre  sa  re- 
vanche ,  si  le  roi  Charles  V  ne  se  fût  entremis  pour  faire  la 
paix  entre  le  duc»  et  lui.  Le  monarque  y  réussit  par  un  traité 
qu'il  leur  fit  conclure.  Mais  cet  accommodement  ne  fit  pas  sor- 
tir du  pays  les  aventuriers  qui  l'infestaient.  Ils  continuèrent 
d'y  faire  le  dégât  en  se  louant  a  divers  petits  seigneurs  qui  se 
faisaient  la  guerre.  Le  comte  Henri  V  finit  ses  jours  au  com- 
mencement de  i374»  laissant  de  sa  femme ,  Marie  de  Luxem- 
bourg, fille  de  Gui  de  Luxembourg ,  comte  de  Ligni  et  de 
Saint-Fol,  deux  filles,  Marguerite  et  Alix,  dont  la  dernière 
épousa  Thibaut .  seigneur  de  Neufchileau.  (  Foret  Henri  I , 
drt  de  Joignit  ) 
• 

MARGUERITE ,  PIERRE  DE  GENÈVE  El  FERRI 
DE  RUMIGNL 

i3;4.  Marguerite,  fille  aînée  de  Henri  V,  lui  succéda  au 
comté  de  Vaudemont  cl  a  L» sirène  de  Joinville.  Yeuve  pour  Ion 
IV. 
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de  Jean  de  Bourgogne-Comté ,  elle  épousa,  Tannée  même  de 
la  mort  de  son  pire ,  par  contrat  du  a5  mai ,  Pierre ,  comte  «le 
Genève,  que  la  mort  lui  ravit  en  »3tj3.  Peu  de  teins  après,  elle 
contracta  un  troisième  mariage  avec  Ferri  ,  seigneur  de  Ru- 
migni ,  en  Thiérache  ,  second  fils  de  Jean  ,  duc  de  Lorraine. 
Itepuis  l'an  i3qo,  il  portait  le  surnom  de  Lorraine,  et  il  fut 
le  premier  des  .cadets  de  sa  maison  qui  le  prit.  «  I-a  suite,  dit 
»  le  P.  Barre,  nous  donne  lieu  de  croire,  que 

/il 

descen- 
due de 


iuc  ce 


ur , 


P.  Barre,  nous  donne  lieu  de  croire, 
»  homme  sage  et  avisé,  avait  ses  vues  lorsqu'il  introduisit  ce 


seigne 


«  changement  dans  l'ancien  usage  :  mais  ni  lui  ni  ses  d 

•  dants  n'ont  pris  la  qualité  de  prince  jusqu'à  François ,  1 
»  Guise,  pour  lequel  Henri  II,  roi  de  France,  érigea 
»  gneurie  de  Joinville  en  principauté.  Les  cadets  de 
»  la  maison  de  Lorraine- Vaudemont ,  qui  sont  venus  depuis , 
»  l'ont  imité.  Au  titre  de  Lorraine  qu'ils  avaient  déjà  pris , 

•  ils  ajoutèrent  celui  de  prince  ;  aussi  l'attribution  de  cette 

•  qualité,  faite  a  des  cadets,  parut  extraordinaire  en  i56o.  • 
(Dissert,  oui  est  à  la  fia  du  sixième  volume  de  l'Uist.  d'Ail.  , 
pas.  a.)  Ferri,  sur  la  fin  de  l'an  i3o,4»  rendit  hommage  a 
Kobert ,  duc  de  Bar ,  sous  la  mouvance  duquel  le  comté  de 
Vaudemont  était  rentré.  Le  comte  Ferri  se  rendit  célèbre  par 
sa  valeur  qu'il  employa  principalement  au  service  de  Philippe 
le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Jean  sans  Peur,  son  fils. 
Il  périt  a  la  bataille  d'Azincourt ,  donnée  le  a5  octobre  i4i5  r 
laissant  de  sa  femme  (  morte  en  1416  ),  Antoine,  qui  suit; 
Ferri,  seigneur  de  Rumigni;  Charles,  seigneur  de  Bovines; 
Jean-Anloioe,  seigneur  de  Florrncs;  Isabelle,  mariée,  1*.  a 
Philippe,  comte  de  Nassau-Saarbruck ,  mort  le  a  juillet  i4jq, 
a*,  vers  l'an  i43o.  à  Henri  IV,  comte  de  Blamont,  mort  le 
a4  avril  i44l  «  Marguerite,  alliée  à  Guillaume  de  Vienne, 
seigneur  de  Saint-Georges  ;  et  Jeanne ,  mariée  en  i4ao  ,  à 
Jean  111  de  Salm. 

ANTOINE  DE  LORRAINE. 

1416,  Antoine  ,  fils  aîné  de  Ferri  et  de  Marguerite ,  fut  leur 
successeur  à  Vaudemont  et  a  Joinville.  L'an  14*».  après  la  mort 
de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  il  disputa  ce  duché  a  René 
d'Anjou  et  à  Isabelle ,  sa  femme ,  que  Charles,  père  de  celle 
princesse,  avait  instituée  son  héritière.  Antoine  tondait  sa  pré- 
tention sur  ce  que  la  Lorraine  était ,  selon  lui ,  un  fief  mas- 
culin ,  et  René  soutenait  le  contraire.  C'était  par  les  faits  que 
devait  se  décider  la  question ,  aucun  fief  n'étant  de  sa  nature 
ni  masculin  ni  féminin.  Mais  on  ne  les  connaissait  de  part  ni 
d'autre,  tant  l'histoire  du  pays  était  étrangère  aux  deux  priners 
rivaux  et  a  leurs  conseils.  Il  fallut  vider  la  querelle  par  la  voie 
des  armes.  René,  soutenu  des  forces  que  le  célèbre  Arnaud 
de  B.n  Lazan  lui  avait  amenées  par  ordre  du  roi  Charles  VU,  son 
beau-frère ,  va  faire  le  siège  de  Vaudemont.  Antoine  accourt 
suivi  des  troupes  que  lui  avaient  amenées  le  duc  de  Savoie,  le 
prince  d'Orange,  le  comte  de  Saint-Pol,  et  reçoit  sur  la  roule 
un  £>uveau  renfort  que  lui  amène  Toulongeon,  maréchal  de 
rtnurgogne.  Mais  la  difficulté  des  chemins  retarde  sa  marche  et 
l'oblige  de  camper  dans  la  plaine  de  Bullogneville,  1  sept  lieues 
de  Vaudemont.  René ,  contre  l'avis  de  Barbazan  ,  quitte  le 
siège  pour  venir  au-devant  de  lui.  Les  deux  armées  étant  en 
présence.  Antoine  demande  une  conférence  qu'il  obtient.  Elle 
ne  fit  qu'accroître  l'animosité  des  deux  princes.  Barbazan  insiste 
pour  ne  point  engager  le  combat.  La  jeune  noblesse  qui  envi- 
ronne René  l'exhorte  a  mépriser  ce  conseil ,  qu'un  d'entre  eux 
ose  qualifier  le  conseil  d'un  lâche.  Jeune  homme,  lui  répond  ce 
brave  et  franc  chevalier,  le  cour  se  voit  ou  combat  et  la  pru- 
dence au  conseil.  René ,  quelques  moments  après ,  fait  sonner 
la  charge.  Dans  l'espace  d'un  quart  d'heure,  son  armée,  fou- 
droyée par  le  canon  die  l'ennemi,  est  mise,  en  déroute.  Il  est  pris 
en  fuyant  et  emmené  prisonnier  en  Bourgogne.  Le  comte  de 
Vaudemont  se  bornant  a  sa  victoire ,  néglige  d'en  recueillir  le 
fruit.  Au  lieu  de  conduire  son  armée  eu  Lorraine ,  il 
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sur  le  droit  t  on 
Enfin ,  au  mois  A 


le  duc  de  Bourgogne,  ayant  attiré  les  deux 
Sruselles,  les  (ait  consentir  au  mariage  d'Yo 


à  une  trêve.  On  chicane 
entame  différentes  négociations 
décembre  '4 
princes  rivaux  à  Bi 

lande,  fille  de  René ,  avec  Ferri ,  fils  aîné  du  comte  de  Vau- 
demont. Mais  l'âge  de  la  princesse  qui  n'avait  pas  encore  cinq 
ans ,  et  celui  de  Ferri ,  qui  a  peine  en  avait  huit ,  firent  sus- 
pendre l'accomplissement  de  cette  alliance  jusqu'en  t444-  Trois 
ans  après  (l'an  i447)«  le  comte  de  Vaudemont  termine  le  cours 
de  sa  vie.  Marie  n  Harcovrt,  fille  de  Jean  VII,  comte  d'Har- 
court  et  d'Aumale ,  qu'il  avait  épousée  en  1417  (morte  le  ig 
avril  1476)',  lui  donna,  outre  Ferri,  dont  on  vient  de  parler, 
Henri ,  mort  évéque  de  Mets ,  le  ao  octobre  i5o5  ;  Phdippe , 
mort  jeune;  Jean,  comte  d'Harcourt,  qui  signala  son  cou- 
rage, en  <449t  •  I*  conquête  de  la  Normandie;  Marguerite, 
dame  d'Arschot ,  femme  d'Antoine ,  sire  de  Croï  et  de  Reoti  ; 
Marie,  seconde  femme  d'Alain  IX,  vicomte  de  Roban;  et 


FERRI  II. 

1447.  FlRRl,  successeur  d'Antoine,  son  pire,  au  onmté  de 
Vaudemont ,  était  déjà  comte  de  Guise  par  son  mariage  con- 
tracté ,  l'an  1444,  avec  Yolande,  fille  de  René  I ,  duc  de  Lor- 
raine. L'an  i459>  *on  beau-père,  empêché  par  une  maladie  de 
se  rendre  au  royaume  de  Naples,  où  la  noblesse ,  mécontente 
du  roi  Ferdinand  d'Aragon,  l'invitait  a  venir,  le  nomme  von 
lieutenant  en  ce  pays  et  le  tait  partir.  Ayant  joint  sur  la  route, 
par  mer,  son  beau -frère,  Jean,  duc  deCalabre  et  de  Lorraine, 
il  fait  la  desrente  avec  lui  dans  le  Volturne.  Ferri  eut  grande 

juillet 
. chevaux 
:  siège  de 

cette  ville:  mais  le  prince  de  Tarente ,  gagné',  a  ce  qu'on  pré- 
tend ,  par  la  reine,  sa  soeur,  femme  de  Ferdinand ,  fut  d'un  avis 
s ,  et  l'emporta.  Ce  fut  te  salut  de  Ferdinand.  On  prit 


a  U  vérité  plusieurs  places;  mais  on  reçut 
qui  obligèrent  le  duc  Jean  a  quitter  ce  royau 
ment  de  l'an  146+-  Quatre  ans  après  (  i4*°*)  »  d  accompagna  le 
duc  Jean  dans  ion  expédition  de  Catalogue.  Il  attaqua  les  Ara- 
gonais  devant  Céreal ,  dont  ils  faisaient  le  siège,  les  mit  eo 
fuite  et  les  poursuivit  jusqu'à  Ampurias,  dont  il  se  rendit  maître. 
Etant  venu  de  U  rejoindre  le  duc  Jean  k  Barceloane,  il  alla 
mettre  avec  lui  le  siège  devant  Gironae,  qu'ils  emportèrent  as 
second  assaut.  Plusieurs  autres  villes  de  Catalogne,  qu'il  se  pro- 
posait d'attaquer,  le  prévinrent  par  leurs  soumissions.  Tourille 
s'élant  révoltée  après  avoir  subi  le  joug,  le  comte  de  Vaudemont 
y  rentra  victorieux ,  et  fit  pendre  doute  des  bourgeois  les  plus 
mutins  au  toit  de  leurs  maisons.  De  La  Catalogne  il  pur  uses  armes, 
avec  le  duc  Jean ,  dans  l' Aragon,  et  mourut  en  1472  (0*a 
l'âge  de  quarante-sept  ans.  La  princesse  Yolande ,  sa  femme 
(morte  en  i483,  liée  de  cinquante-cinq  ans),  le  fil  père  de 
René,  qui  suit  ;  de  Nicolas  et  de  Pierre,  morts  sans  alliance; 
de  Jeanne,  femme  de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine, 
II*,  du  nom;  d'Yolande,  mariée  a  Guillaume  II,  landgrave  de 
H  esse,  et  de  Marguerite,  femme  de  René,  duc  d'Alencon. 

RENÉ. 

1470.  René,  fils  atné  de  Ferri  II,  et  son  successeur  aux 
comtés  de  Vaudemont,  de  Guise  et  d'Harcourt,  parvint  au 
duché  de  Lorraine,  l'an  1473 ,  après  la  mort  du  duc  Nicolas, 
décédé  sans  enfants.  Le  comté  de  Vaudemout  fut  par-  U  1 
a  ce  duché.  (  Fores  René  11,  duc  de  Lorraùèe ,  et  René, , 
d  '  AumaU.  ) 


(1)  L'anricn'ue  édition  porte  que  A»  mort  lé  surprit  en  Ànrgom  ,  l*  3t 
rraàt  1470;  mais  4  cette  époque  mime,  les  3o  et  3i  »oèt  1470 .  il  fil  sa 
testament  el  un  codicille  autographe*  »o  ehiteam  de 
a  été  copiée  par  1 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ANCIENS  DUCS  D'ALSACE  ET  DE  SUABE  *. 


L'ancien  pays  des  Triboques  ne  commença  que  ions  les  foi* 
de  France  a  porter  le  nom  d'ALsaot.  Soumis  auparavant  en 
partie  au  duc  des  Sequaniens,  et  en  partie  au  duc  de  Meyence, 
il  eut  pour  capitale  là  ville  d'AacEirronAT  ;  celle-ci  fut  long- 
tems  gouvernée  par  un  comte  particulier,  et  ne  prit  Je  nom  de 
Sthasboubg  quau  septième  siècle.  Frédégaire,  qui  vivait  sous 
le  règne  de  Dagobrrt  le  Grand,  est  le  premier  écrivain  qui  ait 
employé  le  mot  àîAlsatia ,  en  latinisant  le  nom  tudesque  d'£/- 
sass.  Celui-ci  tire  son  origine  de  la  rivière  d'Ill ,  qui  arrose  une 
partie  de  la  province,  et  que  les  Celtes  appelaient  El  ou  Het. 


L'Alsace,  sous  les  empereurs  romains, 


appartenait 


provinces  différentes.  La  Basse-Alsace,  dite  aussi  le  Nordgaw  , 
taisait  partie  de  la  première  Germanie  ;  et  la  baute ,  appelée  le 
Sundgaw,  renfermée  dans  la  Gaule  lyonnaise,  était  comprise 
parmi  les  Sequaniens.  Ces  deui  parties  formèrent  ensuite  deux 


,  dont  nous  faisons  connaître  ci-dessous  les  posiesseurs. 
:  les  mêmes  qui ,  dans  le  traité  de  partage  de  1  année  870 , 


roi  de  G<rmanie. 

La  Suau,  en  latin  Stuma,  fut  ainsi  nommée  des  Suèves , 

riples  de  la  Germanie  septentrionale,  qui  habitaient  les  bords 
la  mer  Baltique.  S'étant  avancés  vers  le  Danube ,  quelques 
années  après  la  mort  de  l'empereur  Auguste ,  les  Suèves  chas- 
sèrent les  Allemands  du  pays ,  et  y  formèrent  un  état  qui  fut 
gouverné  par  des  rois.  Clovis,  après. la  victoire  qu'il  remporta 
sur  eus  en  40,6,  soumit  l'Alsace  et  la  Suabe,  et  n'en  fit  qu'une 
province,  qui  fut  quelque  lems  soumise  au  duché  d'Alemannie. 
Ëlle  en  fut  distraite  vers  le  milieu  du  septième  siècle,  et  eut 
alors  ses  ducs  particuliers  ,  qui  bientôt  affectèrent  l'indépen- 
dance. Le  roi  Pépin,  qui  savait  combien  leur  pouvoir  avait  été 
dangereux  aux  Mérovingiens,  éteignit  la- dignité  ducale,  en 
conservant  toutefois,  a  l'Alsace  et  a  la  Suabe  le  litre  de  duché. 
Les  comtes  du  Nordgaw  et  du  Sundgaw  commencèrent  alors  a 
gouverner  l'Alsace  sous  l'autorité  des  empereurs  et  des  rois. 
Cela  dura  jusqu'au  règne  de  Conrad  I,  roi  de  Germanie.  Ce 

Prince  ne  trouva  point  d'antre  moyen  de  calmer  les  troubles  de 
empire,  que  de  rétablir  le  titre  ducal  en  Suabe,  auquel  le 
duché  d'Alsace  fut  joint  sous  Henri ,  son  successeur.  Ce  titre 
subsista  dans  ces  deux  provinces  jusqu'à  la  mort  du  malheureux 
Conradin ,  dans  la  personne  duquel  il  s'anéantit  pour  toujours 
en  ta68.  La  Suabe  fut  alors  réunie  a  l'empire,  mais  l'Alsace 
réclama  sa  liberté,  L'évéque  de  Strasbourg ,  l'abbé  de  Mour- 
bacb ,  les  seigneurs,  les  nobles  et  les  villes  de  cette  province. 


(*)  C«*u 


«st  toss*  d-aorss  les  MSmoirw  de  M.  l'afcbd 


profitant  de  la  fatale  anarchie  de  l'interrègne,  prétendirent  ne 
plus  relever  des  empereurs,  et  s'établirent  dans  cette  immédia- 

DUCS  BÉNÉFICIAIRES. 


GUNDON. 

• 

65o.  GtnrDOS  est  le  premier  duc  d'Alsace  qui  paraisse  dans 
l'histoire.  Il  vivait  au  milieu  du  septième  siècle.  Ce  fut  lui  oui 
accorda  a  saint  Germain  l'emplacement  nécessaire  pour  fonder 
l'abbaye  de  Grandfcls,  ou  Grandval  (  Boèo/enus ,  in  vita  S.  Ger- 
mant. )  Cette  abbaye,  située  aujourd'hui  dans  la  principauté  de 
l'évéque  de  Baie,  faisait  alors  partie  du  duché  d'Alsace.  Gun- 
don  mourut  vers  l'an  656. 

BON1FACE. 

656.  Bokipack  remplaça  Gundon  dans  le  duché  d'Alsace. 
(  Bobolenuty  toc.  a'L  )  Sous  lui,  et  en  660,  fut  fondée  dans  cette 
province  l'abbaye  de  Munster,  au  Val  de  Saint-Grégoire.  (  Hist. 
de  l'eglisi  de  Strasbourg ,  tom.  1,  pag.  147.)  Ce  fut  a  ce  duc , 
B uni/ado  aW,  que  le  roi  Childéric  II  adressa ,  dans  le  même 
tenu ,  un  diplôme ,  en  faveur  des  religieux  de  ce  monastère. 
(  Ikid.  ,  page  19-  )  U  cessa  de  vivre  ou  de  gouverner  vers 
l'an  66a. 

*  AD  A  LAÏC ,  00  ATHIC.  . 

66a.  Aoaluc,  ou  Ame,  connu  sous  le  nom  tudesque 
d'Ethic ,  obtint  de  Childéric  II ,  vers  l'an  66a ,  le  duché  d'Al- 
sace. Ce  prince  lui  adressa,  en  663,  Oudkho  due*,  un  second 
diplôme  de  donation  pour  l'abbaye  de  Munster.  Adalric  était,  k 
ce  qu'on  peut  conjecturer  de  plus  vraisemblable,  fils  de  Luthe- 
rie, ou  Leulhaire ,  duc  d'Alemannie.  (lliit.  delig.  de  Sirasb. , 
tom  1,  pag,  34*  et  suiv.)  U  avait  épousé  Behchsinde,  ou 
Heivswisde,  tante  maternelle  de  saint  Léger,  évêque  d'Autuu, 
dont  il  eut  six  entants  :  1*.  sainte  Odile,  qui  fut  la  gloire  de 
son  sexo  et  l'ornement  de  son  siècle  (elle  fut  U  première  abbesse 
de  Hohcnbourg,  qu'on  appela  depuis  de  son  nom,  le  monas- 
tère de  Sainte-Odile;  sa  mort  arriva  le  i3  décembre,  vers 
l'an  7ao);  a*.  Adelbert,  duc  d'Alsace,  qui  suit;  3'.  Etichon, 
qui  porta  aussi  le  nom  de  duc ,  et  dont  nous  parlerons  sous  les 
comtes  du  Nordgaw;  4*.  et  5*.  Hugues,  comte,  qui  fut  tué 
par  son  père,  et  Raltichon,  comte,  mort  avant  736.  (Ces  deux 
I  derniers  furent  aateurs  de  deux  branches  qui  sVlrtçnirenl  vns 
|la  fia  du  huitième  siècle.  )  Lo  sixième  enfant  d  Adalric  fut 


iSG 

Koswinde ,  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté ,  rhanoinesse  de 
Hahetibourg,  abbaye  fondre,  vers  l'an  680,  par  le  duc  A^jalric, 
fondateur  aussi  de  celle  d'Obersraiinster.  Sur  la  fia  de  ses  jours, 
il  se  retira  dans  la  première,  avec  Bcrchsinde,  sa  femme.  Il  y 
mourut  vers  l'an  690 ,  le  ao  février  :  sa  femme  ne  lui  survécut 
que  de  neuf  jours.  Les  libéralités  d'Adalric  envers  les  monas- 
tères ne  peuvent  effacer  le  souvenir  de  ses  cruautés,  ni  justifier 
ceux  qui  lui  ont  donné  la  qualité  de  saint.  On  voit  encore  au- 

C'oYnui  (  178S)  dans  une  des  chapelles  de  l'église  de  Hohen- 
rg ,  le  tombeau  de  ce  fameux  duc  d'Alsace.  C'est  un  monu- 
ment respectable,  puisqu'il  renferme  le  corps  de  celui  qui  a 
donné  tant  d'empereur*  a  l'Allemagne,  tant  de  souverains  a 
l'Autriche  et  à  la  Lorraine,  cl  tant  de  héros  a  l'Europe.  L'ancien 
auteur  de  la  vie  de  sainte  Odile,  lui  donne  le  nom  de  Prineeps 
Efichc:  mais  il  faut  préférer  celui  d'Adalric  ;  car  il  est  ainsi  appelé 
dans  le  testament  d  Odile ,  sa  fille ,  et  dans  les  diplômes  de  Car- 
loman  et  de  Charlemagne  ,  pour  l'abbaye  d'Obersmiinsler,  de 
770  et  8to.  (Hist.  de  l'ég.  de  Strasb.,  tom.  1,  p.  xlij  ;  tom.  II, 
p.  cij  et  cliv.  ) 

ADELBERT. 

6qo.  AdelbSRT  ,  fils  aîné  d' Adalric  «t  son  successeur  au 
duché  d'Alsace  ,  était  comte  dé  Nordgaw ,  du  vivant  de  son 
père.  Il  fonda,  vers  l'an  717.  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de 
Mrasbourg,  et,  vers  721 ,  celle  de  Uonau.  (Hitt.  de  l'ég.  de 
Strasb. ,  tom.  I ,  pp.  iga-3^8.  )  11  se  qualifie  Adelbertut  dux, 
dans  une  charte  de  73a ,  pour  cette  dernière  abbaye.  tlbid.  , 
tom.  I,  p.  liij.)  Il  mourut  la  même  année  et  fut  enterré  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg,  ainsi  que 
«es  deux  femmes ,  Geblirdb  et  BathiloE  ,  et  ses  deux  filles  du 
second  lit,  Liutgarde  et  Savine.  (Ibid.,  pag.  3g5.  )  Les  enfants 
d'Adelbert,  du  premier  lit,  furent,  1  .  Luitfrid,  qui  suit; 
a°.  Eberhard ,  comte  du  Sundgavv ,  dont  nous  parlerons  ci- 
après  ,  et  qui  se  nomme  Eberhardus ,  fiiius  Adalberti  quondam 
dua'i,  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Mourbach, 
de  738  ;  3».  sainte  Atlale ,  première  abbesse  de  Saint-Etienne , 
décedée  le  3  décembre  vers,  l'an  741  i  4a-  sainte  Eugénie  ,  se- 
conde abbesse  de  Hohenbourg ,  en  7»3  ,  morte  vers  l'an  735 , 
le  iG  décembre-,  S*.  Uason,  comte,  fondateur  de  l'abbaye  de 
Massevaux  (le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  de  8a3,  pour 
ce  monastère  ,  le  qualifie  prineeps  \nr  nobiiis  Maso ,  /rater  audit 
Liudfredi et Eberhardi)  ;  6*.  sainte  Gundelinde,  première  abbesse 
de  Nidermunster,  vers  l'an  730.  Le  duc  Adelbert  est  regardé 
comme  la  souche  des  maisons  de  Habsbourg -Autriche ,  de  Ze 
ringen  et  de  Bade. 

LUITFRID. 


'CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

le  prouvent  trois  diplômes  pour  l'abbaye  de  Mourbach ,  deut  de 
Louis  le  Débonnaire,  de  l  année  816 ,  et  un  de  Lot  lia  ire  ,  de 
«40  ,  dans  lesquels  le  ducatus  Alsacensis  est  rappelé.  (Bouquet, 
tom.  VI,  pp.  »9i-4«p;  lom.  VIII,  p  366.  )  (  e  dernier,  dans 
un  autre  diplôme  de  l'année  849 ,  dit  que  le  monastère  de 
Grandfrls  est  situé  m  ducatu  Ucluacvm.  (D'Achery ,  SpkU., 
tom.  III ,  p.  339.  ) 

Le  duché  d'Alsace,  ducatus  Uellsatim ,  est  nommé  par  1'aw- 
nalisle  de  saint  Bertin ,  dans  le  dénombrement  des  provinces 
échues  a  Lolhaire  dans  le  partage  que  l'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire fit  en  839  entre  ses  enfants,  (tfwr.  de  l'ég.  de  Strasb., 
lom.  Il,  p.  1S0.)  Lolhaire  ayant  été  vaincu,  en  841 ,  dans  la 
plaine  de  Fontcnai,  l'Alsace  se  soumit  a  Louis  de  Germanie. 
Mais  les  trois  frères  ayant  fait,  en  843,  à  Verdun ,  un  second 
partage  de  leurs  étals,  cette  province  revint  de  nouveau  » 
l'empereur  Lothairc.  Celui-ci  étant  mort  en  855,  l'Alsace,  ainsi 
que  la  Lorraine,  tombèrent  sous  la  domination  de  Ixtfhaire, 
son  second  fils.  (Ibid.,  tom.  11,  pp.  i55-i63-i64-iG8-»09.) 


d'Adelbert ,  prend  la  qualité  de  du 
charte  de  donation ,  faite  en  732 , 


73a.  LCITTRID  ,  fils 
dans  la  signature  d'une  . 

l'abbaye  de  Uonau.  (  Hut.  de  l'ég.  de  Strasb. ,  tom.  I ,  p.  Iv 
Thicrri  IV,  roi  de  France ,  lui  donne  le  même  titre,  Lkilfndo 
duci ,  dans  un  brevet  accordé,  vers  l'an  7a5,  à  ce  monastère. 
[}lbid.,  p.  lis.)  Ce  prince  lui  adressa  aussi ,  l'an  734»  viroil/ustri 
Luihfndo,  le  privilège  de  confirmation  de  l'abbaye  de  Mar- 
moutier,  en  Alsace,  dans  lequel  il  le  qualifie  d'homme  illustre. 
(lbid. ,  p.  IvL)  11  signa  comme  duc,  stgnum  Leodofrtdo  duce,  la 
charte  de  Widegeroe ,  évêque  de  Strasbourg-,  pour  le  monas- 
tère de  Mourbach,  de  738.  (  JWdt ,  p.  lavij.)  Le  comte  Eber- 
hard, son  frère,  l'appelle  germanus  meus  Leudofreudus  dux ,  dans  un  diplôme,  daté  de  Strasbourg ,  le  4  janvier  896 ,  en  faveur  du 
l'acte  de  fondation  de  cette  abbaye ,  daté  de  la  même  année,  monastère  de  Munster.  Il  prend  le  nom  de  Zoenlebulchtu  dans  le 
(Mabillon,  Annal.,  lom.  H,  Appead. ,  p.  Ixij.  )  Luitfrid  j  diplôme  original,  que  conservent  les  archives  de  celte  abbaye, 
mourut  vers  le  milieu  du  huitième  siècle,  avant  l'an  769, 1  La  charte  de  donation  d'Hérimuot ,  en  faveur  de  la  même  ab- 
aissant deux  fils,  Ruthard  et  Luitfrid,  qui  furent  tous  deux  1  baye  ,  de  l'année  898,  est  datée  :  Anno  tertio  régnante  Centiboldo 
comtes,  le  premier  du  Nordgaw,  et  le  second  du  Sundgaw.  rege. 

La  dignité  ducale  fut  éteinte  dans  le  duc  Luitfrid,  mais  le  titre  j  Louis  IV,  dit  l'Enfant,  étant  mort  en  91 1 ,  Charles  le  Simple, 
de  duché  resta  toujours  inhérent  a  la  province  d' Alsace ,  comme  roi  de  France ,  prit  possession  du  royaume  de  Lorraine  ;  et  vint 


HUGUES. 

867.  Lolhaire,  roi  de  Lorraine,  si  connu  par  les  malheurs 
que  lui  fil  éprouver  sa  malheureuse  passion  pour  Waldrade, 
vivait  arec  elle  dans  une  maison  royale  d  Alsace,  appelée 
Marley,  et  il  avait  eu  d'elle  un  fils,  nommé  Hueras.  Voulant 
lui  former-un  étal ,  il  rétablit ,  en  sa  faveur,  le  duché  d'Alsace 
(Ibid.  tom.  Il,  pp.  179-1*9).  et  le  lui  conféra  en  867  :  Filio 
suo  de  Waldrada  nugttni  ducalum  Elisatium  dunat ,  dit  Canna- 
isle  de  saint  Bertin.  Ce  lilre  ne  fut  pas  vain.  Hugues  jouit  dans 
cette  province ,  du  vivant  de  son  père  ,  d'une  puissance  supé- 
rieure a  celle  de  tous  les  ducs  qui  l'avaient  précédé.  Mais  lorsque 
l' Alsace,  à  la  mort  de  Lolhaire,  passa,  en  870,  à  Louis,  roi 
de  Germanie,  ce  dernier  ne  pertnil  pas  a  Hugues  d'y  faire  aucun 
exercice  de  son  titre.  Louis  étant  mort  en  876,  l'Alsace  tomba  sou» 
la  domination  deCharles  le  Gros.  (Ibid. ,  pp.  193-197  )  Hugues 
voulut  profiler  de  la  faiblesse  du  gouvernement  de  ce  prince, 
pour  reprendre  son  autorité  ducale.  Mais  sa  rébellion  le  plongea 
dans  de  nouveaux  malheurs.  I^s  ministres  de  l'empereur  l'ayant 
arrêté  à  Gondre ville,  en  885  ,  il  eut  les  yeux  crevés  et  fut  en- 
fermé dans  l'abbaye  de  Saint-Gai.  (  Ibid.  pp.  aai-aaa.  )  Ayant 
ère  ensuite  rappelé ,  il  fut  relégué  de  nouveau  ,  sous  Zvenli- 
bolde,  dans  le  monastère  de  Prum,  où  il  prit  l'habit  monasti- 
que ,  et  fut  rasé  des  mains  de  l'abbé  Heginon  ,  qui  rapporte  ce 
(ail  dans  sa  chronique. 

Charles  le  Gros  ne  donna  point  de  successeur  à  Hugues  dans 
le  duché  d'Alsace  ;  mais  \rnoul ,  qui  régna  après  lui ,  conféra , 
en  695  ,  a  Zventibolde,  sou  fils  naturel,  le  royaume  de  Lor- 
raine, auquel  était  attaché  le  duché  d'Alsace.  (Ibid.  p.  a53.) 
Le  règnejde  Zventibolde ,  loin  d'être  heureux ,  fut  agité  de 
grands  troubles.  Ce  prince ,  gouverné  par  les  femmes  et  par  les 
favoris ,  se  fit  détester  de  ses  sujets.  Les  Lorrains  et  les  Alsaciens 
se  soulevèrent  contre  lui  a  la  mort  d'Arnoul ,  et  reconnurent 
Louis  l'Enfant,  pour  roi  de  Germanie.  Les  généraux  de  ce 
prince  livrèrent  à  Zventibolde,  le  i3  d'août  900.  une  bataille 
où  il  périt ,  et  son  corps  fut  porté  à  Susterra  ,  dans  le  cercle  de 
Westphalie ,  où  il  fut  inhumé.  Malgré  ses  cruautés  et  ses  dé- 
bauches, quelques  églises  honorent  la  mémoire  de  Zventibolde 
d'un  culte  solennel ,  et  les  Bollandistes ,  comme  on  l'a  déjà  dit 
ci-devant,  n'ont  pas  hésiléa  le  placer  au  nombre  des  saints. 
L'autorité  que  Zventibolde  exerça  dans  l'Alsace ,  se  prouve  par 
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en  Alsace  j'y  faire  reconnaître  souverain.  Mais  Conrad  ,  roi  de 
Germanie,  s'eu  rendit  mai  Ire  sur  la  lin  de  la  même  année.  Il  ne 
la  conserva  cependant  que  peu  de  lems ,  puisque  Charles  fut 
rétabli ,  au  milieu  de  Tannée  cji3  ,  dans  la  possession  de  la  Lor- 
raine et  de  l'Alsace.  Schoepflin  (  Als.  iltutt. ,  tom.  11 ,  pag.  a  ) 
prétend  que  Conrad  conserva  alors  la  souveraineté  de  la  pro- 
vince d'Alsace,  et  que  Charles  ne  la  recouvra  plus.  Mais  fopi- 
nion  de  cet  historien  ne  peut  prévaloir  contre  les  laits  rapportés 
par  M.  l'abbé  Grandidier  dans  son  histoire  de  l'église  de  Stras- 
bourg (tom.  Il,  pp.  384  et  suiv.  ) ,  qui  prouvent  que  ce  ne  fui 
«lit 'après  la  déposition  de  Charles  le  Simple,  et  sous  Henri 
1  Oiseleur,  que  l'Alsace  fut  réunie,  en  92$,  auN-ojaume  de 
Germanie. 

BURCHARD  I. 

916.  Burchard,  dont  on  ignore  l'origine,  obtint ,  en  916, 
de  Conrad ,  roi  de  Germanie ,  le  duché  de  Suabe ,  qui  lui  fui 
conféré  a  Mayence ,  du  consentement  des  seigneurs  du  pays. 
(  Ekkthardus  junior.  )  Mais,  oubliant  bientôt  ce  bienfait,  il  se 
joignit .  en  918,  a  ceux  qui  se  révoltèrent  contre  ce  prince. 
Henri  l'Oiseleur  ,  successeur  de  Conrad  ,  jmarcha  ,  l'année 
suivante,  contre  lui,  aussitôt  après  son  élection;  mais  Burchard 
se  soumit  à  lui ,  avec  toutes  les  villes  et  tous  les  sujets  qui  dé- 
pendaient de  lui  (  liermanus  Conhacius  et  JVitichindus.)  Il 
réunit ,  en  935,  les  duchés  d'Alsace  a  celui  de.  Suabe,  et  il 
vint  a  ce  suiet  à  Worms ,  en  936,  avec  Richevin,  évêoue  de 

(  //mi.  dt 
la  même 


Strasbourg  ,  pour  y  rendre  hommage  au  roi  Henri.  (  Hist.  dt 
'  Strasi.  ,  tom.  Il ,  p.  3o5.  )  Burchard  passa  la  même 
année  en  lutte,  ou  il  mourut  le  a  mai ,  d'une  chute  de  cheval 


Tég.  de 


(Chr.  S  foi///.)  lie  continuateur  de  Reginon  donne  a  sa  femme 
le  nom  de  Wida.  Elle  porte  celui  de  Hegenwihe  ,  dans  une 
notice  de  l'abbaye  d'Eltenheiminunsler  ,  dressée  en  936.  Il  est 
douteux  s'il  laissa  des  enfants  ;  l'opinion  commune  lui  donne  , 
néanmoins,  pour  fils,  Burchard  11,  qui  obtint,  en  954,  les 
duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,  et  Huthord,  évéque  de  Strasbourg, 
en  933 ,  qui  mourut  le  i5  avril  950,  et  pour  fille ,  Berlhe,  qui 
épousa,  en  933,  Rodolfe  II ,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane. 
Berthe  fonda,  en  966,  l'abbaye  de  Payerne,  et  fut  mère  de 
l'impératrice  sainte  Adélaïde. 

HERMAN  I. 

926.  Herman  ,  fils  de  Gérard  on  Gebehard ,  comte  de  la 
Frajtce  orientale,  et  cousin  germain  du  roi  Conrad ,  obtint, 
en  936,  de  Henri  l'Oiseleur,  les  duchés  d'Alsace  et  de  Suabe, 
comme  une  marque  de  la  reconnaissance  que  ce  prince  devait  à 
Conrad,  auteur  de  sa  propre  élévation.  {Regino  et  Hermamus 
Contractai.)  Henri ,  pour  se  l'attacher  encore  plus  étroitement, 
lui  fit  épouser  la  veuve  du  duc  Burchard.  Hcrman  assista  et  con- 
courut, en  q36,  i  l'élection  du  roi  Otton  I,  et  il  fit,  au  couron- 
nement de  ce  prince,  l'office  de  grand-échanson,  {fVitichindus.) 
Il  avait  un  frère ,  nommé  Udon ,  comte  du  Rheingaw ,  qui  fut 
aussi  sincèrement  attaché  que  lui  au  service  d'Otton.  {Luit- 
pranduê.  )  Ce  fut  a  la  valeur  de  ces  deux  frères ,  que  ce  monarque 
fut  redevable,  en  939,  de  la  défaite  des  ducs  Giselbert  et  Eber- 
hard,  deux  de  ses  plus  dangereux  ennemis.  (  Hit  t.  de  l'ég.  de 
Strasi. ,  tom.  II,  pp.  3i8-3ig.)  Herman  fut  gratifié  dans  la 
suite  par  Otton ,  du  comté  de  la  Rhétie ,  dont  il  est  qualifié 
comte  dans  un  diplôme  de  ce  prince,  donné,  en  948,  »  l'abbayt 
de  Notre-Dame  des  Hermites.  (Hartman ,  Annales  Ensidtenses , 
nag.  48.)  Il  mourut,  le  10  décembre  de  l'année  suivante,  avec 
ta  gloire  d'avoir  été  l'un  des  guerriers  les  plus  sages  et  les  plus 
prudents  de  son  siècle.  (  Régions  conlinualor.  )  11  ne  laissa  de  la 
veuve  de  Burchard,  qu'une  fille ,  nommée  Ida,  mariée  a  Ludol- 
phe  ,  qui  suit. 

LUDOLPHE. 

549-  Ludolfhi,  fils  aîné  de  l'empereur  Otton  I  tt  d'Edgide, 


ou  Edithe,  princesse  d'Angleterre,  n'avait  que  dix-sept  ans 
lorsqu'il  fut  désigné  par  son  père ,  en  947 ,  pour  remplacer 
Herman  dans  les  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace.  Il  épousa,  à  cet 
effet,  Ida,  fille  de  ce  duc,  qui  n'avait  point  d'enfants  mites. 
{Luilprandus.  )  Il  succéda  a  son  beau-père  en  949,  et  reçut  l'in- 
vestiture du  duché,  a  Worms,  au  mois  de  février  de  l'année 
suivante.  {Hist.  de  l'e'g.  de  Strasi.,  tom.  II,  pag.  3a6. )  Une 
charte  de  donation  faite  a  l'église  de  Strasbourg,  en  9S1 ,  est 
datée  de  cette  ville ,  Lutoijo  duce.  Un  diplôme  de  l'empereur 
Otton  de  l'année  9S3  ,  pour  l'abbaye  d'Ensidlen ,  (ait  voir  que 
Ludolphe  était  eo  même  tems  comte  du  Brisgasv.  Mais  ce  jeune 
prince,  chagrin  de  voir  que  son  père  avait  épouse  Adélaïde,  cl 
craignant  que  les  enfants  qui  en  naîtraient  ne  lui  fussent  pré- 
férés dans  le  choix  qu'Olton  ferait  de  son  successeur,  se  révolta 
contre  lui  en  o53.  il  entraîna,  dans  son  parti,  Conrad,  duc  de 
Lorraine ,  Frédéric ,  archevêque  de  Mayence,  et  plusieurs  autres 
seigneurs.  Otlon  ,  ayant  tait  marche*  une  armée  contre  ce  ûU 
rebelle,  l'obligeai  lui  venir  demander  grâce.  Otlon  renvoya  le 
jugement  de  sa  cause  et  de  celle  du  duc  Conrad ,  i  deux  diètes, 
qui  se  tinrent  en  954.  Les  deux  princes  coupables  furent  con- 
damnés a  perdre  leurs  duchés.  Ce  fut  un  avantage  pour  celui  de 
Ludolphe,  qui  l'administrait  fort  mal.  (  Hist.  de  l'ég.  de  Strasi. , 
tom.  II,  pag.  33a.)  Ludolphe  s'élant  depuis  réconcilié  avec  son 
père,  fut  envoyé,  en  957 ,  contre  Bérengcr,  roi  d'Italie ,  avec 
promesse  de  ce  royaume,  s'il  en  revenait  victorieux.  Il  s'empara 
île  Pavie ,  défit  le  fils  de  Bérenger ,  et  mourut  subitement  le 
fi  septembre  de  la  même  année,  au  milieu  des  plus  brillants 
succès.  ( Frodoardus ,  Ekkthardus  et  Hermamus  Contrattus.)  Il 
laissa  d'Ida ,  sa  femme ,  morte  en  986 ,  un  fils  nommé  Otton , 
dont  il  sera  parlé  ci-après. 

BURCHARD  II. 

954.  Burctiard  H  ,  qu'on  croit  avoir  été  fils  de  Burchard  I, 
fut  pourvu,  en  954 ,  des  duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,  par 
l'empereur  Otton,  nui  en  avait  dépouillé  son  fils.  {IVitichtnd. 
tt  Annal.  Saxo)  Il  l'accompagna  dans  son  expédition  d'Italie, 
et  défit ,  en  q65  ,  Adelbert ,  qui  s'était  emparé  du  royaume  de 
Lombardie.  {Reginon.  Confia,  et  Herman.  Contrat:!.)  Il  mourut 
en  973 ,  sans  laisser  d'enfants  miles,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye 
de  Richeneau.  {Necrolog.  Fmld.  )  Un  diplôme  d'Otton  I,  de 
3?9 ,  pour  l'abbaye  d'Ensidlen,  dont  Burchard  fut  un  des  prin- 
cipaux bienfaiteurs,  tait  "voir  que  ce  duc  était  en  même  lems 
comte  du  Turgaw.  (  Hergotl ,  Gtneal.  Habsburg. ,  tome  1 1 , 
num.  184.)  Burchard  avait  épousé,  en  premières  noces,  Lurr- 
garde  ,  sœur  de  saint  Ulric,  évéque  d'Augsbourg.  {HtaS. 
Udalr.  )  Sa  seconde  femme  fut  Hadewicr,  nièce  de  l'empe- 
reur Otlon  I ,  et  fille  de  Henri ,  duc  de  Bavière.  Celle-ci  lui 
survécut ,  et  conserva  le  reste  de  sa  vie  la  principale  autorité 
dans  la  Suabe  et  l'Alsace.  (Boehm,  Dissert,  de  Hadarige ,  Sue— 
tnjrum  duce ,  Maria  impen'i.  )  L'empereur  Otton  111 ,  dans  son 
diplôme  pour  le  monastère  de  Waldkirch,  de  l'année  994  , 
fait  mention  bonot  mémorial  Burghardi  Alemannomm  ducis  sire— 
nuissimi ,  suataue  contectaiù  Hadamcgat. 

OTTON  I. 

973.  Otto»,  fils  du  duc  Ludolphe  et  petit- fils  de  l'empe- 
reur Otton  I ,  fut  en  973,  a  l'âge  de  dix-neuf  ans,  nommé  r 
par  Otton  11 ,  aux  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace.  Ce  prince  y 
ajouta,  en  976.  le  duché  de  Bavière  dont  il  avait  dépouille 
Henri  le  Querelleur.  (Herman.  Contract.  et  Lamber.  Scha/na- 
burg.)  Etant  passé ,  l'an  981 ,  avec  l'empereur  «n  Italie  ,  il  se 
trouva,  le  1 5  juillet  90a  ,  a  ta  bataille  qu'il  livra  en  Calabre 
aux  Grecs  et  aux  Sarrasins  :  bataille  qui  fut  si  fatale  à  l'armée 
impérial*.  Otlon  n'y  fut  pas  tué  comme  l'écrit  Lambert  d'As- 
chaffenibourg.  Ditmar  dit  expressément  qu'il  se  sauva  de  la 
mêlée;  et  le  diplôme  de  l'empereur  Otton  en  faveur  de  l'église 
de  Spire ,  donné  a  Salerue,  le  18  août ,  an  mois  après  la  ba- 
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taille,  fut 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

1  la  prière  dOeett  Jra/rveJis  mstri  Ottoni»  sci-  prùtcipiius 


lirel  Allamannorum  et  Bajoariorum  ducis.    Ceprndant  Otton 
mourut  en  Italie  la  même  année  98a,  et  son  corps  fut 
porté  a  Aachaffembourg.  (Auctor  «tm  S.  VdalricL) 

CONRAD  h 


98a.  Conrad ,  fils  d'Udon  ,  comte  du  Rhiogaw , 
d'Herman  1,  duc  d'Alsace  et  de  Suabe ,  frère  d'Udon,  duc  de 
Franconie,  et  d'Uthon,  évéque  de  Strasbourg,  successeur 
d'Otton  en  l'an  96a,  est  le  premier  qui  porta  nommément  le 
litre  de  duc  d'Alsace  et  de  suabe.  11  est  qualifié  Conradus  Ala- 
mannorum  et  A/saciorum  dut  gloriosus  dans  le  diplôme  d'Ot- 
ton  111  pour  l'abbaye  de  Mourbach  de  986.  (Martenne,  Thtsaur. 
aitttdot. ,  tom.  1  ,  pag.  100.)  Le  même  prince ,  dans  son  di- 
plôme pour  celle  de  Sellz  dé  993 ,  l'appelle  Cuonradu*  Akacio- 
rutn  et  Alemannorum  dux  a  tout  nepos.  11  lui  donne  le  titre  de 
nrpa  parce  que  Conrad  était  cousin  germain  d'Ida  ,  fille  du  duc 
Herroa  '  mi.. 


erman  qui  avait  épousé  Ludolphe ,  oncle  d'Ouon  III.  Ditmar 
tus  apprend'  qu'il  exerça  l'office,  d'archi-camérier  à. la  cour  de 
i  empereur.  Il  mourut  subiUment  le  19  août  997.  (Dilmarus 


nous 
ce  i 

et  Necrvlog. 


S.  Galti.) 


HERMAN  IL 


997.  Hehhak,  fils  d'Udon,  duc  de  Franconie,  mort  en 
9G2,  obtint  le  duché  d'Alsace  et  de  Suabe  en  997,  après  la 
mort  de  Conrad,  son  oncle.  (H erman  Contruct.)  Il  épousa 
GEABLKCK,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  et  nièce  de 
l'impératrice  sainte  Adélaïde.  (Odilo  et  Irinpo.)  A  la  mort 
d'Utlon  III ,  arrivée  en  100a  ,  Herman  eut  plusieurs  voix  pour 
l'empire;  mais  le  parti  de  Henri  11,  son  compétiteur,  pré- 
valut. Ce  duc,  irrité  que  Strasbourg ,  capitale  de  l'Alsace,  se 
fut,  avec  Wcrinhaire,  son  évèqoe,  déclaré  contre  lui,  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville  et  s'en  rendit  maître  le  4 
avril  100a.  Se*  troupes  la  pillèrent  et  mirent  le  feu  à  l'église 
cathédrale.  {Essai*  historié,  sur  l'église  cathédr.  de  Strasbourg, 
par  M.  t'ai.  Graudidier,  pag.  i3  et  suiv.)  Mais  Herman,  se 
voyant  hors  d'état  de  soutenir  ses  prétentions  a  la  couronne, 
prit  le  parti  de  se  soumettre  A  la  clémence  du  nouveau  roi.  Celui- 
ci  le  recul  en  gr&ca  le  1".  octobre ,  et  lui  conserva  ses  duchés 
a  condition  qu  il  réparerait  les  torts  qu'il  avait  causés  à  l'évéque 
et  i  la  ville  de  Strasbourg,  et  qu'il  ferait  reconstruire  son  église 
cathédrale.  {Ditmar.  et  Adrllo/dus.)  A  cet  etTet,  Herman  lui 
céda  l'abbaye  de  Saint- Etienne,  en  compensation  des  dota- 
"l'elle  avait  soufferts.  Cette  cessiou  fut  confirmée  a 
Weriobaire  et  à  ses  successeurs  par  un  diplôme  de 
HenrJ  ,  roi  de  Germanie , 
Christ,  tom.  Y,  mus.  pag. 

io«4-  (bec roi.  Fuld.  et  Uepidan)  Le  moine  Richer,  daus  sa 
chronique  de  Senones,  raconte  sérieusement  qu'il  fut  étrangle 
par  le  diable.  Il  laissa  trois  enfants  de  Gehheuge  ,  sa  femme  : 


ht*  ,  Enesto  Palatino.  (La  Guifle, 
Hist.  d'Alsace,  pr.  p.  34.)  Cet  Ernest  paraît  être  le  même  que 
le  beau -frère  d'Herman  dont  nous  parlerons  ci-après.  Le  jeune 
Herman  ne  parvint  point  a  l'Age  fixe  par  les  lois  pour  gouverner 
pr  lui-même;  il  mourut,  le  aë  juillet  101a,  sans  avoir  été 
marié.  (Dm*,  et  Necnhg.  S.  Galii.) 

ERNEST  I. 

1013.  Ebhcst ,  fils  de  Léopold ,  premier  marquis  d'Autriche, 
et  frère  de  Poppon,  archevêque  de  Trêves,  fut  le  successeur 
d'Herman  III  dont  il  avait  épousé  la  sœur.  {Herman.  Contrat*. 
Ditmar.  et  rVippo.)  Son  règne  fut  court.  H  fut  tué  a  la  chasse 
par  la  maladresse  d'un  de  ses  officiers,  nommé  Adalbéron  ,  le 
3i  mai  10 1 5.  (Necrol.  Fuld.  et  Annal.  UUdeshtùn.  )  De  GI- 
SELE ,  son  épouse,  fille  du  duc  Herman  11 ,  il  laissa  deux  fils 
qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre.  La  veuve  s*  remaria, 
comme  on  l'a  dit,  a  Conrad  le  Salique ,  depuis  empereur. 

ERNEST  IL 


1 


daté  du  a5  janvier  ioa5.  (Galliu 
4G6 .)  Herman  mourut  le  4  mai 


Herman,  nui  suit;  Gisèle ,  mariée  d'arbord  a  Ernest ,  duc  de 
Suabe  et  d  Alsace ,  et  ensuite  A  Conrad  le  Salique ,  qui  devint 
empereur  en  iae*  ;  et  Mathilde,  qui  épousa  en  premières 
noces ,  Conrad  ,  duc  de  Carinthie  et  de  la  Fiance  orientale,  et 
en  secondes,  Frédéric,  duc  de  Lot  raine. 

• 

HERMAN  II f. 

1004.  HsitMAN  était  encore  enfant  lorsqu'il  snecéda ,  en 
ioo4,  a  son  père,  dans  le  duché  d'Alsace  et  île  Suabe.  (Ditmar. 
et  Herman.  Contruct.)  Le  roi  Henri  le  lui  conserva  en  faveur  de 
Gerberge,  sa  mère ,  qui  était  sa  cousine.  Ce  prince  étant  arrivé, 
la  même  année  a  Zurich ,  Il  y  tint  une  diète  provinciale,  dans 
laquelle  il  pourvut  a  l'administration  do  duché  pendant  la  mi- 
norité d'Herman.  Weritihaire,  évêque  de  Strasbourg,  donna, 
en  1004,  une  charte  A  l'abbaye  de  Saiot-Eticnne,  mediaut&us 


101 5.  Ehwest  H  ,  fils  af né  d'Ernest  I,  loi  succéda  en  bas 
Age  sous  la  tutelle  de  Gisèle ,  sa  mère  ,  ensuite  sous  celle  de 
l'archevêque  Poppon ,  son  oncle  paternel.  (Ditmar.  et  rVippo.) 
Il  ne  commença  qu'en  ioa4  A  gouverner  par  lui-même.  Mais 
A  peine  eut-il  en  main  les  rênes  du  gouvernement ,  qu'il  entra 
dans  une  conspiration  formée  par  les  duc*  de  Lorraine  et  de 
Franconie  contre  l'empereur  Conrad  son  beau-père.  Les 
seigneurs  de  Suabe  ,  qu'il  voulut  engager  dans  son  parti  , 
lui  répliquèrent  :  ■  Si  nous  avions  été  esclaves  du  roi  et  qu'il 
■  nous  eut  assujettis  A  vos  lois,  nous  vous  suivrions  dans  toutes 
»  vos  entreprises.  Mais  nous  sommes  libres  ,  et  l'empereur 
•  n'est  que  le  défenseur  suprême  de  notre  liberté.  Nous  la 
»  peidons  si  nous  nous  détachons  de  lui.  Ainsi  nous  userons 
»  de  ce  privilège  pour  retourner  A  l'empereur.  *  Cette  réponse 
ferme  déconcerta  la  conjuration.  L'impératrice  Gisèle  obtint 
le  pardon  de  son  fils  ;  mais  la  bonté  de  Conrad  ne  changea 
point  le  cœur  de  ce  jeune  prince.  Dès  qu'il  le  vit  occupé  en 
Italie ,  il  se  mit ,  en  1037 ,  A  la  tête  d'une  nouvelle  ligue  contre 
sou  beau-père.  Ayant  passé  le  Rhin  avec  ses  troupes,  il  ravagea 
en  Alsace  toutes  les  terres  des  seigneurs  qu'il  y  trouva  fidèles 
à  Conrad,  mit  au  pillage  et  ruina  les  châteaux  de  Hugues, 
comte  du  Nordgaw;  et  s  étant  ensuite  jeté  sur  la  haute  Bour- 
gogne ,  il  y  fit  le  dégât ,  prétendant  que  ce  royaume  devait  loi 
revenir  du  chef  de  sa  mère,  Mais  en  ayant  été  chassé  ,  il 
revint  en  Allemagne,  où  il  pilla  plusieurs  monastères  opulents. 
Conrad,  à  son  retour,  ne  laissa  pas  ces  attentats  impunis. 
Il  se  rendit  A  Ulm,  où  il  assembla  bne  diète  général  pour  dé- 
cider du  sort  d'Ernest.  Celui-ci , 


pou 

abandonné  3e  ses  partisans , 
ne  trouva  d'autres  ressources  que  de  se  remettre  A  la  discrétion 
de  son  souverain ,  qui  l'envoya  en  Sase  pour  y  être  enfermé 
dans  la  forteresse  de  Gibicbenstein ,  près  de  Hall.  Par  consi- 
dération pour  l'impératrice ,  on  ne  lui  donna  point  de  suc- 
cesseur en  Alsace  et  en  Suabe.  Conrad ,  A  la  prière  de  cette 
princesse,  lui  rendit  même  la  liberté  en  io3o.  Mais  Ernest  , 
n'ayant  pas  voulu  accomplir  les  conditions  qu'on  lui  avait 
prescrites  pour  l'obtenir ,  fut  proclamé  ennemi  public  ,  et 
mis  au  ban  de  l'empire  dans  U  diète  d'Ingelheim.  (fVlppo.  ) 
Il  Rit  tué  le  18  août  de  la  même  année,  dans  un  combat  sin- 
Igulicr,  de  la  main  du  comte  Manegold.  Son  corps  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Constance.  Ernest  ne  laissa  uu'une  fille  . 


nommée  Ida, 
Léon  IX. 


le  sa  femme,  qui  était  sœur  du  pape 


e 

saint 


HERMAN  IV,  et  CONRAD  II. 

io3o.  Le  duché  de  Suabe  fut,  cette  année,  séparé  pour  quel- 

'  fut  accordé  A  HHaatAS  * 


que  teins  de  celui  d'Alsace.  Le 
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frire  d'Ernest ,  qui ,  B  êlant  dm  encore  en  ige  de  gouverner 
par  lui-même,  fut  mis  «oua  la  tutelle  de  Warraan,  évêque 
de  Constance.  Il  accompagna,  en  loStt,  l'empereur  Conrad, 
époui  de  aa  mère,  en  Italie,  et  y  mourut  le  a8  juillet  de  la 


même  a 
tratt.  ) 


aere,  en  Jlslir,  et  v  mourut  le  a»  |uiUet  lie  U 
11  fut  enterre  à  Trente.  (  Wippo  et  Herman.  Con- 


Le  duché  d'Alsace  passa  entre  lea  mains  de  Conrad,  duc 
de  la  France  orientale,  fila  de  Conrad,  duc  de  Carinthie,  et 
de  Halbilde  ,  sœur  de  rimpératrice  Gisèle.  Une  charte, 
datée  de  l'an  io35 ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'autorité  ducale 
qu'il  exerça  en  Alsace.  (  Koenigshovius ,  in  Chron.  À/sot.  rog. 
1067.)  Conrad  fonda,  en  100V,  l'abbaye  de  Limbourg  dans 
le  Palalinat ,  et  mourut  en  Italie  l'ao  10*9 ,  sans  laisser  de 
postérité.  {Herman.  Contracté  Les  deux  duchés  de  Suabe  et 
«l'Alsace  furent  alors  réunis  de  nouveau  dans  la  personne  de 
Henri ,  qui  suit. 

Ce  fut  du  vivant  du  duc  Conrad  qu'il  s'éleva  dans  Si  rasLourg 
une  contestation  dont  le  détail  doit  entrer  dans  un  ouvra?1' 
destiné  a  la  vérification  des  anciennes  dates.  Elle  regardait  le 
jour  auquel  il  fallait  commencer  l'A  vent  lorsque  la  fêle  de 
Noël  tombait  un  lundi.  L'évéque  Guillaume  et  son  clergé 
soutenaient  qu'il  fallait  commencer  l'Aveot  quatre  semaines 
entières  auparavant;  et  ils  célébrèrent  en  effet,  le  26  novem- 
bre, le  premier  dimanche  de  l'Avent  l'an  io38,oùla  veille 
de  Noël  se  rencontrait  un  dimanche.  L'empereur  Conrad , 
qui  se  trouvait  alors  à  Strasbourg  avec  son  fils  Henri  et  tous 
les  seigneurs  qui  l'y  avaient  accompagné ,  ne  'suivirent  pas 
cet  exemple  :  ils  attendirent  encore  une  semaine  ,  et  ne 
commencèrent  l'Avent  que  le  3  de  décembre.  On  assembla  à 
cet  effet  un  concile  au  château  de  Limbourg,  près  de  Spire, 
ou  la  cause  fut  déclarée  en  faveur  du  sentiment  de  l'empereur. 
Cette  décision  a  depuis  prévalu  et  a  servi  d'appui  a  l'usage 
qu'on  suit  encore  aujourd'hui  dans  l'église  universelle.  (Essais 


kistor.  sur  l'église  cathéd.  de  Stratb. ,  pag.  vj ,  a«.  ) 

HENRI  1. 

1039.  Hewhi,  fils  de  l'empereur  Conrad  II  et  de  Gisèle, 
fut  le  successeur  d'Herman  IV  au  duché  de  Suabe,  et  de 
Conrad  au  duché  d'Alsace.  (  Pfeffiuger  et  Koeler.  )  Ce  prince 
devint  empereur,  sous  le  nom  de  Henri  III ,  presque  aussitôt 
qu'il  eut  succédé  au  dernier  ;  mais  il  ne  nomma  au  duché  que 
su  ans  après. 

OTTON  II. 

s  o45.  Ottoh  ,  fils  et  successeur  d'Erenfroi  ,  ou  Exon , 
comte  palatin  du  Kbin  ,  et  de  Mathilde ,  fille  de  l'empereur 
Otlon  H  ,  et  comte  palatin  lui-même  ,  céda  ce  comté  a 
Henri,  son  cousin,  pour  le  duché  de  Suabe,  que  Henri  lit 
lui  confira  en  104S.  Il  avait  mérité  cette  faveur  pour  avoir 
soutenu  avec  ardeur  les  intérêts  de  ce  prince  dans  la  sédition 
dont  Godefroi ,  depuis  duc  de  Lothter ,  et  Baudouin  V , 
comte  de  Flandre ,  avaient  été  les  auteurs.  Ce  fut  à  Goslar, 
pendant  les  files  de  Parues  ,  qu'Otlon  fut  revêtu  de  cette 
dignité.  11  ne  la  garda  pas  long- teins,  et  mourut,  fort  re- 
gretté et  sans  enfants,  le  7  septembre  1047,  dans  son  châ- 
teau de  Conabs.  (  Monathus  BrunAUtr.  tt  Herman.  Con- 
tracta ) 

OTTON  IIL 

1047.  Onow,  fils  de  Henri,  marquis  de  Schweinfurt ,  et 
de  Gerberge,  fut  pourvu,  en  10*7,  des  duchés  de  Suabe  el 
d'Alsace  par  l'empereur  Henri  III  dans  une  diète  qu'il  tint  a 
Ulm.  (  Annal.  Saxo  tt  Herman.  Contrart.  )  11  gouverna  ces 
deux  provinces  pendant  l'espace  de  dix  ans,  et  mourut  le 
a8  septembre  loâj.  Son  corps  fut  inhumé  a  Schweinfurt, 
dam  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  paraît  qu'il  mourut  sans 
-  du  moins  est-il  certain  qu'il  ne  laissa  point  de 
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fils  après  sa  mort.  Lea  vastes  domaines  de  l'ancienne  maison 
de  Bamberg,  dont  il  était  le  dernier  rejeton  mile,  furent 
partagés  entre  quatre  filles  ;  et ,  après  beaucoup  de  révolutions , 
ils  formèrent  la  principauté  de  Bareuth  et  une  grande  partie 
du  haut  Palalinat.  Olton  possédait  aussi  le  margraviat  de 
la  Bavière  septentrionale.  Son  litre ,  et  le  fief  principal  , 
rnmpose  du  comté  de  Champ ,  passèrent  par  alliance  dans  la 
maison  des  seigneurs  de  Voltbourg ,  qui  les  conserva  jusqu'à 
son  extinction  arrivée  en  taio,  tenu  auquel  le  margraviat 
fut  réuni  au  duché  de  Bavière.  (  PfeffeL  ) 

• 

RODOLFE. 

1057.  Rodolfk,  fils  de  Cunon,  comte  de  Rhinfelden  ,  fut 
donné  pour  successeur  a  Ottorv^ans  les  duchés  d'Alsace  et  de 
Suabe  par  l'impératrice  Agnès  ,  mère  et  tutrice  du  jeune 
Henri  IV.  Cette  promotion  excita  les  plaintes  de  Berthold  , 
comte  de  Zeringen,  auquel  le  feu  empereur  avait  assuré  ces 
duchés  en  io5a,  du  vivant  d'Otton.  (  Conrad.  Usperg.)  Mais 
Agnès  ,  qui  voulait  marier  sa  fille  Matailds  a  Rodolfe  , 
méprisa  les  murmures  de  Berthold ,  auquel  ,  pour  .  l'apaiser , 
elle  donna,  trois  ans  après,  le  duché  de  Carinthie.  {Lambert. 
Schajnab.  )  Rodolfè  perdit ,  l'année  suivante  10SS  ,  Mathilde , 
son  épouse ,  morte  à  l'âge  de  quatorze  ans.  (  Herm.  Contrart.  ) 
Il  vécut  long-tems  en  bonne  intelligence  avec  l'empe  rein- 
son  beau-frère.  L'an  1075,  il  raccompagna ,  avec  les  troupes 
de  la  Suabe,  dans  la  guerre  contre  les  Saxons,  et  donna  des 
marques  de  valeur  a  la  bataille  que  ce  prince  leur  livra.  (  Bruno, 
m  nistor.  btUi  Saxon.  )  Ce  fut  à  sa  prière ,  Suevorum  ducis 
Radulphi  pret  Uius ,  que  Henri  confirma,  en  1076,  la  donation 
de  l'église  de  Rueggisberg ,  faite  a  l'abbaye  de  Quoi-  Mais  la 
fameuse  querelle  qui  s'éleva  entre  le  sacerdoce  et  l'empire 
changea  les  dispositions  de  Rodolfe  envers  ce  prince,  et  le 
fit  entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui  se  déclarèrent  contre  lui. 
Plusieurs  prélats  et  seigneurs  de  la  Germanie  s'assemblèrent , 
le  i5  mars  1077,  a  Forcheim,  en  Franconie.  Henri  y  fut 
déposé,  el  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  du  duc  Rodolfe. 
Celui-ci  fui  aussitôt  conduit  â  Mayence ,  où  il  fut  couronné 
le  37  suivant.  Berthold ,  duc  de  Zeringen  et  landgrave  du 
Brisgasv  ,  Werner ,  comte  de  Habsbourg  ,  Hugues,  comte 
du  Nordgaw,  el  la  plus  granJe  partie  de  l'Alsace  ,  du  Brisgaw 
et  de  la  .Suisse ,  se  déclarèrent  pour  Rodolfe.  Mais  il  avait 
en  tête  Werinhaire ,  évêque  de  Strasbourg ,  prélat  vaillant 
et  belliqueux  ,  qui  resta  fidèle  â  sou  souverain.  Ce  prélat 
se  rendit  en  Italie  ,  où  était  Henri  ,  pour  lui  apprendre 
l'élection  du  duc  de  Suabe.  Henri  quitta  aussitôt  Rome  , 
et  alla  ravager  les  terres  des  drus  ducs ,  Rodolfè  et  Berthold. 
Grégoire  VII,  dans  un  concile  tenu  â  Rome  le  7  mars 
confirma  â  Rodolfe  la  couronne  royale.  Mais  Henri  fit 
irruption  en  Saxe  ,  où  il  livra  bataille  k  son  compétiteur. 
Les  deux  armées  se  rercontrèrent  ,  le  iS  octobre  de  la 
même  année  ,  â  Wolksheim,  près  de  Mersbonrg.  Le  combat 
fui  sanglant  :  Rodolfe  voyait  la  victoire  pencher  de  son  côté 
lorsqu'il  fut  tué  d'un  çpup  de  pique  dans  le  bas-ventre.  Il 
eut  aussi  la  main  droite  coupée;  ce  qu'on  regarda  comme  une 
punition  pour  avoir  violé  le  serment  qu'il  avait  fait  a  son 
souverain.  Le  corps  de  Rodolfe  fut  porté  â  Mersbourg ,  où 
il  fut  enterré.  Ce  prince  laissa  uue  fille  nommée  Agnès, 
mariée  â  Berthold  II ,  duc  de  Zeringen  ,  et  un  fils  appelé 
Berthold ,  auquel  il  avait  donné  ,  en  1077  ,  son  duché  de 
Suabe  et  d'Alsace.  Berthold  ,  qui  en  fut  privé  à  la 


de  son  père,  conserva  cependant  le  titre  de  duc,  et  mourut 
au  mois  de  mai  1090.  Le  duc  Rodolfe  fut  marié  deux  fois. 
Mathilde,  sa  première  femme,  soeur  de  l'empereur  Henri  IV, 
qu'il  avait  épousée  l'an  1057 ,  morte  l'année  suivante  â  l'âge 
Je  quatorze  ans,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  D'Adélaïde, 
fille  d'Otton  ,  marquis  d'Ivrée  ,  sa  deuxième  femme ,  veuve 
d'Amédée  I ,  comte  de  Savoie,  décédée  en  1079,  et 
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à  l'abbaye  de  Saint-Biaise,  il  eut  deux  fils,  Becthold,  dont 
on  vient  de  parler,  et  Olton  ;  avec  deux  filles,  Adélaïde, 
fViTime  de  saiot  Udislas ,  roi  de  Hongrie  ;  et  Agnès ,  ma- 
riée, comme  on  Ta  dit  plus  haut,  en  1077,  4  Berthold  , 
duc  de  Zeringcn. 

Rodolfe  fut  le  dernier  duc  bénéficiaire  d'Alsace  et  de  Suabe. 
Après  avoir  passé  dans  différent»  familles,  ce  duché  va  rester 
dans  celle  de  Hohenstauflen  jusqu'à  l'extinction  de  cette  illustre 

DUCS  HÉRÉDITAIRES. 
FRÉDÉRIC  I. 

1080.  FuIdeRIC  de  BtjUB  ,  seigneur  de  Hohenstauffen , 
château  de  la  Suabc  ,  àonWf  nom  devint  celui  de  sa  maison , 
avait  donné  a  l'empereur  Henri  des  marques  particulières  de 
sa  valeur  et  de  sa  fidélité  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Ro- 
dolfe, son  rival.  Henri ,  en  reconnaissance  de  ses  services,  lui 
accorda  en  mariage  sa  fille  Acnés  ,  et  en  méme-tems  ,  c'est-à- 
dire  en  1080 ,  le  duché  de  Suabe  et  d'Alsace ,  dont  Berthold 
de  Zeringcn  s'était  mis  en  possession  au  nom  de  Berthold  de 
Rhinfelden  ,  son  beau-frère.  Frédéric  fut  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  s'y  maintenir.  Le  jeune  Berthold  étant  mort  en 
1090,  Berthold  de  Zeringcn  fut  lui-même  nommé  duc  de 
Suabe ,  en  109a ,  par  les  pratiques  secrètes  de  Gcbhard ,  évéVjue 
de  Constance ,  son  frère.  Mais  Otton  ,  évéque  de  Strasbourg  , 
qui  était  frère  du  duc  Frédéric  ,  dissipa  entièrement  le  parti  de 
Berthold ,  qui  ne  conserva  plus  rien  dans  le.  duché  de  Suabe  el 
d'Alsace.  Berthold  le  lui  abandonna  entièrement ,  l'an  1098  , 
en  se  réservant  l'advocaiic  de  la  ville  et  du  district  de  Zurich 
Frédéric  en  mourut  paisible  possesseur,  eu  t  io5  ,  el  le  trans- 
mit a  ses  descendants.  11  signa  comme  duc  les  deux  diplômes 
de  Henri  I V ,  datés  de  1  u8§  et  1 10a ,  pour  les  abbayes  de  Neu- 
vilters  et  de  Weissembourg.  Il  était  fils  de  Frédéric ,  Qui  lirait 
son  origine  des  anciens  comtes  de  Suabe ,  et  qui  habitait  le 
cliileau  de  Burrn  ,  aujourd'hui  Waschenburen.  Ce  Frédéric 
épousa,  l'an  1040,  Hildegardc,  veuve  de  Conrad  ,  préfet  de 
Nuremberg.  Elle  était  fille  d'Herman ,  comte  de  là  France 
orientale ,  auteur  de  la  maison  de  Hohenlohc  ,  et  d'Adélaïde  , 
comtesse  d'Alsace.  Hildegarde  porta  en  mariage  à  Frédéric  de 
Bureo  ,  son  époux ,  la  terre  de  Schelesladt ,  en  Alsace,  et  y 
fonda ,  vers  l'an  1090 ,  le  prieuré  de  Sainte-Foi,  qui  fut  aug- 
menté par  la  libéralité  de  ses  enfants.  Elle  mourut ,  en  1094 , 
de  la  peste  qui  régnait  alors  en  Alsace.  De  son  mariage  «toulre 
le  duc  Frédéric  dont  nous  venons  de  parler  ,  elle  eut  Olton , 
auquel  le  roi  Henri  accorda ,  en  108a,  Vévêché  de  Strasbourg  , 
el  qui  mourut  le  3  août  de  l'an  1 100  ;  Louis ,  Gauthier ,  Con- 
rad, et  une  fille  nommée  Adélaïde.  Tous  ces  six  enfants,  et 
entr'autres,  Sucvorum  dux  Fridericus ,  sont  nommés  comme 
vivants  dans  la  charte  de  Hildegardc ,  leur  mère ,  pour  l'église 
de  Sainte-Foi,  de  1094.  La  mortalité  enleva,  la  même  année , 
Conrad  el  Adélaïde.  Louis  et  Gauthier,  qui  sont  rappelés  avec 
Frédéric,  dux  Suevorum  ,  dans  une  charte  de  l'évéque  Otlon  , 
de.  109S,  pour  la  même  église,  moururent  sans  postérité.  Fré- 
déric I,  duc  d'Alsace  el  de  Suabc,  fonda  l'abbaye  de  Sainlc- 
Walbnrge,  en  Alsace ,  conjointement  avec  Pierre,  comte  de 
Lutzelbourg,  comme  le  prouvent  les  bulles  des  papes  Pascal  II , 
de  no»,  Calixle  II ,  de  liât ,  et  Honorius  II,  de  iia5,  dans 
lesquelles  il*  sont  nommés  religion  principes  Frideritiu  dux  et 
Peints.  Frédéric  eut  d' Acnés,  son  épouse,  fille  de  l'empereur 
Henri  IV ,  Frédéric  II ,  qui  suit ,  et  Conrad ,  duc  de  Franconic, 
depuis  élevé  à  l'empire  en  n38.  Agnès,  qui  ne  mourut  qu'en 
■  i43,  se  remaria,  l'an  uofi,  a  Léopold  le  Pieux,  marquis 
d'Autriche.  (  Voy.  les  marquis  et  ducs  d'Autriche.  ) 

FRÉDÉRIC  II. 
uo5.  Fa&DtMC  II ,  connu  dans  l'histoire  par  ton  surnom 
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de  Borgne,  fds  du  duc  Frédéric  I  et  d'Agnès,  né  l'an  1000; 
devint  le  successeur  de  sou  pore  a  l'âge  île  quinze  ans.  Il  se 
qualiue  Fridericus  dus  Suevorum  dans  une  charte  donnée  le 
ai  juillet  1  io5  au  monastère  de  Sainte-Foi  de  Schelesladt ,  par 
laquelle  il  cunlirme  la  disposition  de  son  père ,  qui  voulait 
que  l'advocatie  de  celte  église  n'appartiendrait  m'si  ad  quem 
ejus prvgentd itou/a  ac  ornais ducatus  speclaret.  Frédéric  contribua 
beaucoup  par  sa  sagesse ,  sa  valeur  el  son  habile  le ,  au  bien 
de  l'Alsace  et  de  la  Suabe.  Sa  naissance ,  ses  manières  affables , 
son  esprit  et  ses  discours  prévenaient  les  peuples  en  sa  faveur. 
11  était  si  libéral,  que  les  soldats  accouraient  de  toutes  parts 
pour  s'engager  a  son  service.  Comme  c'était  sur  tout  dans  son 
duché  que  se  tronvait  alors  réunie  la  force  de  l'empire  ,  il  s'y 
fortifia  en  élevant  des  châteaux  dans  les  lieux  qu'il  croyait  les 
plus  propres  pour  sa  défense.  Il  en  fit  construire  un  si  grand 
uombre,  qu'on  disait  de  lui,  selon  Olton  de  Frisingue  ,  qu'il 
traînait  toujours  un  château  à  la  queue  de  son  cheval.  Le  châ- 
teau de  Haguenau,  bâti  en  Alsace,  vers  l'an  tn5,  lui  doit 
son  origine.  Villa  yiuz  dicitur  llag'noeee ,  a  nostro  quondam  pâtre 
duce  Fridtrico  Jundata,  dit  l'empereur  Frédéric ,  son  fils  ,  dans 
le  diplôme  gar  lequel  il  l'élève,  en  1164,  au  titre  de  cilé,  ou 
ville  impériale,  l.e  duc  Frédéric  soutint  toujours  les  intérêts  de 
Henri  V ,  .ion  oncle  ,  avec  une  intrépidité  qui  le  rendit  redou- 
table dans  tout  l'empire.  En  1114,  lorsque  ce  prince  se  vit 
abandonné  de  presque  tous  les  seigneurs  de  la  Germanie,  Fré- 
déric et  Conrad  .  son  frère  ,  continrent  dans  le  devoir  tous  les 
sujets  de  l'empire,  depuis  Bile  jusqu'à  Mayence.  Leur  fidélité 
ne  fut  point  sans  récompense.  L'empereur  ayant  formé,  des, 
débris  de  l'ancien  margraviat  de  la  Bavière  septentrionale  ,  une 
nouvelle  priucipauté,  la  conféra  a  Conrad  ,  sous  le  titre  de 
duché  de  Franconie.  Le  duc  Frédéric  signa  la  plupart  des  di- 
plômes que  Henri  V  accorda  aux  abbayes  d'Alsace.  Il  est  nommé 
F  rident  h  dus  Allemanniat  dans  celui  de  ce  prince  pour  l'église 
de  Strasbourg,  de  11*2.  Après  la  mort  de  Henri ,  arrivée  l'an 
ua5,  Frédéric  eut  an  parti  pour  l'élever  a  l'empire.  Mais 
Adelbert ,  archevêque  de  Mayence ,  soutenu  par  le  pape  Hono- 
rius Il  el  par  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  profita  de  l'absence 
de  ce  duc,  et  fit  tomber  les  suffrages  sur  Lolhairc,  qui  IVm- 
porla.  Celui  ci  vint  aussitôt  à  Strasbourg,  qui  lui  ouvrit  ses 
portes  au  mois  de  décembre,  et  où  il  célébra  les  fêtes  de  Noël. 
Les  deux  ducs ,  Frédéric  et  Conrad  ,  s'étaient  approprié  plu- 
sieurs biens  royaux  par  la  condescendance  du  dernier  empereur. 
Lolhaire  les  répéta  ;  et  sur  le  refus  qu'ils  firent  de  les  lui  rendre, 
il  les  mit  au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  de  Goslar.  Il  fallut 
avoir  recours  a  la  voie  des  armes  pour  faire  exécuter  ce  juge- 
ment. Mais  le  duc  de  Suabe  s'étant  retiré  dans  des  lieux  forts , 
l'empereur  n'osa  pas  entreprendre  de  l'y  forcer  ;  il  en  laissa  le 
soin  à  Gebehard  d'Urach,  évéque  de  Strasbourg.  Les  armes  de 
ce  prélat  furent  plus  heureuses  que  celles  de  l'empereur  :  il 
défit  entièrement  le  duc,  en  nii ,  près  de  Gugenheim,  a  trois 
lieues  de  Strasbourg,  et  s'empara  de  la  plupart  des  châteaux 
que  ce  duc  s'était  conservés  en  Alsace.  Quelques  auteurs  ajou- 
tent que  Gebehard  contraignit  même  Frédéric  de  quitter  le 
litre  de  duc  d'Alsace  1  mais  c'est  une  erreur.  L'annaliste  saxon, 
en  parlant  de  lui ,  le  qualifie  toujours  duc.  On  peut  aussi  re- 
garder comme  un  sentiment  hazardé  ce  qu'avancent  des  mo- 
dernes, que  l'évêque  Gebehard  remporta  encore,  six  ans  après, 
sur  le  intime  Frédéric ,  une  seconde  et  plus  triomphante  vic- 
toire. Ils  n'auraient  pas  risqué  ce  fait,  s'ils  avaient  fait  attention 
que  Frédéric  el  Conrad,  son  frère,  étaieot  rentrés,  dès  l'an 
1 135 ,  dans  les  bonnes  grâces  de  Lolhaire ,  par  l'entremise  de 
saint  Bernard.  Frédéric  fui  confirmé  dans  la  possession  de  ses 
duchés.  Conrad ,  de  son  côté  ,  sut  gagner  l'amilié  de  Lolhaire , 
qui  lui  donna  beaucoup  de  part  dans  le  gouvernement  de  I  em- 
pire. H  fut  m'me  nommé  son  successeur,  le  aa  février  1 1Ï8  ,  à 
ta  mort  de  cet  empereur.  L'élection  de  Conrad  était  l'ouvrage 
de  la  faction  des  Gibelins.  Conrad,  duc  de  Zeringen  et  comte  de 
Bourgogne ,  qui  était  a  la  télé  des  Guelfes ,  était  un  de  ceux  qui 
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s'y  étaient  opposes  le  plut  vivement.  Le  duc  Frédéric ,  ayanl 
assemblé  une  armée  dans  la  Suabe  et  dans  l'Alsace,  marcha 
contre  lui,  et  lui  enleva  toute  la  préfecture  de  Zurich  avec  une 
partie  de  la  Bourgogne  transjurane.  De-la  il  passa  dans  le 
Brisgaw ,  où  il  se  rendit  maître  du  château  de  Zeringen.  Ces 


de  Frédéric  paraît  dans  la  plupart  des  diplômes  de  l'empereur 
Conrad  111  ,  son  frère.  Ce  prince  l'appelle  fraier  noster  dux 
Fridericus  dans  le  diplôme  pour  l'abbaye  de  Sainte  —  Wal- 
burge,  de  n38,  auquel  souscrivit  en  méme-tems  Fridericus 
fiiius  ducis  Friderici.  Ce  duc  Frédéric  est  nommé  dux  A  Isa  tins 
dans  le  diplôme  pour  l'abbaye  de  Zwetlalen,  de  ii3g,,  dux 
Ahacintm  et  Suevorum  dans  celui  pour  l'hôpital  de  Strasbourg, 
de  ti 44,  et  dus  Suevorum  et  Alsatim  dans  celui  pour  l'abbaye 
de  Lucelle  de  la  même  année.  11  finit  ses  jours  au  commence- 
ment de  1147  ,  dans  son  château  de  Haguenau,  et  fut  enterré 
dans  l'abbaye  de  Sainte-  Walburge,  qui  n'en  est  éloignée  que 
d'une  lieue ,  et  dont  son  père  avait  été  un  des  fondateurs.  Fré- 
déric il  fut  Lui-même  le  fondateur  de  celle  de  Kneiiigsbruck  , 
située  également  en  Alsace.  C  ciwbium  béate  Marie  in  llrgisponte 
a  paire  nastro  Frideriro  fundalum  ,  dit  l'empereur  Frédéric  ,  son 
fils,  dans  son  diplôme  de  1187.  L'abbaye  de  NeuLourg  le 
compte  aussi  dans  le  nombre  de  ses  bienfaiteurs.  Il  avait  épousé 
Judith,  fille  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  morte  en 
1 1 36 ,  dont  il  eut  Frédéric  III ,  qui  suit  ;  Conrad ,  comte  palatin 
du  nhin,  mort  en  uç)5;  Christine,  mariée  a  Uladislas  11  , 
roi  de  Pologne;  et  Ber'lhe-Judith ,  qui  épousa  Mathieu  1 ,  duc 
de  Lorraine.  m 

FRÉDÉRIC  III. 

n47-  FrédémtC  ,  surnommé  Barberousse  ,  est  appelé  dus 
Suevût  et  Alsatiat  dans  le  diplôme  que  l'empereur  Conrad 
accorda,  au  mois  de  février  1147»  a  l'abbaye  de  Corvey  ,  et 
qui  est  écrit  en  lettres  d'or  sur  un  parchemin  de  pourpre.  Il 
avait  succédé,  au  commencement  de  cotte  année ,  aux  élaU 
cl  aux  dignités  du  duc  son  père,  et  sur  tout  dans  les  duchés 
de  Suabe  cl  d'Alsace.  Mais  cet  opulent  héritage  ne  put  ébranler 
la  résolution  qu'il  avait  prise  de  suivre  l'expédition  d'outre- 
mer, pour  laquelle  il  s'élait  engagé  à  la  dièle  de  Spire,  tenue 
le  37  décembre  1145.  Il  partit  pour  l'Orient  au  mois  de  mai 
1147  «  avec  l'empereur,  son  oncle.  Cette  croisade,  comme  l'on 
sait,  fut  très-malheureuse.  De  retour  eo  Allemagne,  il  signa 
encore  plusieurs  diplômes  de  n5o  et  n5i  ,  en  prenant  le 
titre  de  dux  Suevim  et  Aisatiat.  Conrad  étant  décédé  en  1  iSa  , 
F  redéric  ,  son  neveu ,  fut  élu  unanimement ,  le  4  mars ,  dans 
la  diète  de  Francfort  pour  lui  succéder.  L'empereur,  étant 
au  lit  de  la  mort ,  t'avait  désigné  son  successeur ,  a  condition 
que  les  princes  de  l'empire  approuveraient  son  choix. 

FRÉDÉRIC  IV. 

ii  5a.  Frédéric  IV,  surnommé  dc  RoTHEMBOuno,  châ- 
teau de  ce  nom,  situé  en  Franconie,  où  il  faisait  son  séjour 
ordinaire ,  était  fils  putné  de  l'empereur  Conrad  et  de  Grr- 
trude  ,  Glle  de  Bérenger ,  comte  de  Sullibach.  Frédéric  Bar- 
berousse ,  son  cousin,  ayant  été  couronné  a  Aix-la-Chapelle 
|e  9  mars  1  t5a  ,  il  s'y  démit  en  sa  laveur  des  duchés  d'Alsace 
et  de  Suabe.  Il  était  encore  en  bas  âge  lorsqu'il  obtint  ces 
duchés  :  car  il  est  nommé  Fridericus  puer ,  dux  Suevorum  , 
fih'us  beat;  memorie  régis  Conradi ,  dans  un  diplôme  de  l'année 
n6*.  Aussi  fut-il  mis  sous  la  tutelle  de  Conrad  ,  comte 
palatin  du  llhin  ,  frère  de  l'empereur ,  qui ,  pour  celte  raison, 
est  nommé  Cunradus  dux  de  Sueria  dans  le  diplôme  de 
Frédéric  pour  l'abbaye  de  Ncubourg  de  11 56.  Devenu  ma- 
jeur ,  Frédéric  vécut  toujours  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  1  empereur  :  il  signa,  l'an  nb'3,  sous  le  titre  de  dus 
IV* 


ALSACE  ET  DE  SUABE.  1G1 

Sue%orum  ,  le  diplôme  de  ce  prince  pour  le  chapitre  de  saint 
Thomas  de  Strasbourg,  et  raccompagna  dans  la  plupart  de 
ses  expéditions  d'Italie.  Mais  il  y  trouva  son  tombeau  :  il 
mourut  a  Rome,  le  19  août  1167,  de  la  peste  qui  rava- 
geait alors  l'armée  impériale,  fort  regretté  a  cause  de  se* 
vertus  morales  et  militaires.  Son  corps  fut  porté  à  l'abbaye 
d'Ebrach  ,  en  Franconie  ,  où  l'on  voit  son  épitapbe.  La 
branche  cadette  de  la  maison  d'Hoherotauffen  s'éteignit  avec 
Frédéric  de  Rothembourg  :  il  n'eut  point  d'enfants  de  sa 
femme  Richemzb  ,  fille  de  Henri  ,  duc  de  Bavière  et  de 
Saxe,  qui  se  remaria  avec  Canut  de  Danemarck,  fils  du  roi 
Waldemar,  morte  en  laai.  Ainsi  tous  les  biens  qui  com- 
posaient son  héritage  échurent  à  l'empereur  Frédéric  ,  sou 
cousin. 

FREDERIC  V. 

1169.  Frédéric  V  était  second  fils  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  et  de  Béatrix ,  fille  et  héritière  de  Rcnauld  111, 
comte  de  Bourgogne.  Son  père  lui  accorda ,  dans  l'assemblée 
de  liamberg ,  du  M  juin  1 169 ,  les  duchés  de  Suabe  el  d'Alsace , 
vacants  depuis  deux  ans.  Mais  comme  il  élail  encore  en  bas 
âge,  l'empereur  les  administra  lui-même  jusqu'en  l'an  1 184 , 
qu'il  fut  créé  chevalier  dans  la  dièle  de  Mayence.  Cependant , 
dès  l'an  1170,  l'empereur  rappelle ,  dans  son  diplôme  pour 
l'église  de  Coire ,  son  (ils  Frédéric ,  comme  due  de  Suabe  , 
fitius  noster  Fredericus  dux  Suevie.  Celui-ci  se  qualifie  Fridericus) 
Dei  favente  clemealià  Elitatii  dux ,  Hohenburgensisque  Ecc/esiot 
Advocaius ,  dans  une  charte  qu'il  accorda,  en  1179,  4  l'ab- 
baye de  Hohembourg.  Il  prend  aussi  le  titre  à'EUsalie  dux  à 
la  téte  d'une  autre  charte  pour  la  même  abbaye  de  1  181  ;  et , 
en  la  signant ,  il  se  nomme  dux  Suewrum.  Le  sceau  appose  a 
cette  dernière  charte  représente  la  figure  d'un  jeune  homme. 
L'empereur  Frédéric  fonda ,  en  1  189 ,  l'hôpital  de  Haguenau  , 
de  consensu  et  ovluntittc  diieeti  JUii  Friderki  Suevorum  ducis. 
Le  duc  Frédéric  s'engagea  pour  La  croisade ,  et  partit  avec 
son  père  pour  l'Asie  ,  où  il  le  perdit  en  1190.  A  fut ,  au 
décès  de  l'empereur ,  chargé  du  commandement  de  l'armée. 
Il  donna  au  siège  d'Acre,  ou  de  Ptolémaïde,  de  grandes' 
marques  de  valeur  ;  mais  il  y  fut  frappé  d'une  maladie  qui 
l'enleva  ,  le  ao  janvier  1191  ,  a  La  fleur  de  son  âge  ,  sans 
avoir  été  marié.  L'empereur  Henri  VI,  son  frère  ,  dans  son 
diplôme  du  17  avril  1191  pour  l'église  de  Strasbourg,  fait 
mention  diiecti  fratris  aôstri  pie  rteordatiouis  Friderici  HHutris 


CONRAD  UI. 

1191.  Conrad,  duc  de  Franconie,  troisième  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric ,  fut ,  en  1191,  investi  a  Worms  des  duchés  de 
Suabe  et  d'Alsace  par  l'empereur  Henri  VI,  son  frère,  qui, 
dans  un  diplôme  accordé  la  même  année  a  l'église  de  Strasbourg, 
l'appelle  Cunradus  dux  de  Rolenburt ,  frater  noster.  C'était  un 
prince  débauché,  qui  ne  manquait  cependant  pas  de  valeur.  Il 
mourut  i  Dourlach  en  1 196,  daus  une  expédition  contre  Ber- 
thold  V,  duc  de  Zeringen ,  sans  avoir  été  marié. 

PHILIPPE. 

1 196.  Philippe,  marquis  de  Toscane,  et  frère  des  deux  pré- 
cédents ,  fut  donné,  en  1 196,  pour  successeur  à  Conrad ,  dans 
les  dskhés  d'Alsace,  de  Suabe  et  de  Franconie,  par  l'empereur 
Henri  VI,  son  frère,  qui  lui  fit  épouser,  la  même  année,  Irène, 
fille  d'isaac  l'Ange,  empereur  d'Orient.  A  la  mort  de  Henri , 
arrivée  le  a8  septembre  1 197 ,  Philippe  fui  élu,  le  6  mars  sui- 
vant ,  par  plusieurs  seigneurs  de  l'empire  ,  pour  lui  succéder. 
Mais  il  eut  un  compétiteur  dans  la  personne  d'Otton  de  Bruns- 
wick ,  qui  fut  élevé  à  la  même  dignité  par  le  parti  des  Guelfes. 
Conrad  de  Hunnebourg,  évéque  de  Strasbourg,  s'étanl  déclaré 
pour  ce  dernier,  Philippe  ravagea  lu  terres  de  l'évtVhé  el  les  ru- 
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virons  de  Strasbourg;  il  assiégea  mime  celle  ville  pendant  l'été  de 
1199,  et  obligea  l'évêque  de  le  reconnaître  pour  roi.  Il  revint 
de  nouveau  a  Strasbourg  en  iaoo,  et  il  y  conGrma,  le  q  avril , 
fondai  ion de  l'abbaye  de  Tnussaints  dans  la  forêt  Noire  Philini 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec  Olton ,  auquel  il  promit  Béalnx, 
ta  fille,  en  mariage,  avec  la  Stiabe  pour  sa  dot.  Mais  cet  arran- 
gement n'eut  pas  lieu  nar  la  mort  de  Philippe,  qui  fut  tué  à  Bain 
berg  le  a3  juin  iaoS,  par  la  mtin  d'Oilon  de  Witielsbach, 
Philippe  fut  le  premier  qui  commença  d'aliéner  et  de  vendre 
les  domaines  de  ses  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace.  La  guerre  qu'il 
avait  avec  Olton  le  réduisit  a  celle  nécessité.  Il  laissa  quatre 
filles,  dont  l'aînée,  nommée  Béatrix,  épousa  Ferdinand  111, 
roi  de  Caslille. 


que  ce  prince  faisait 
nau ,  où  il  tenait 
empereur,  contre  Ottc 


FRÉDÉRIC  VI. 

tao8.  Frédéric  VI,  fils  de  l'empereur  Henri  VI  et  de  Cons- 
tance de  Sicile,  n'avait  que  quatorze  ans  lorsqu'il  succéda  a  Phi- 
lippe, son  oncle,  dans  les  duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,  ou  plu- 
tôt qu'il  y  prélendit  par  droil  d'héritage,  comme  le  dernier 
rejeton  de  la  maison  de  HohenslaufTen.  Il  ne  put  cependant 
aussitôt  s'en  mettre  en  possession.  En  elfet.  nous  voyons,  par  les 
historiens  du  tems,  que  l'Alsace,  la  Suabe,  l'évêque  de  Stras- 
bourg, et  les  seigneurs  du  pays,  passèrent  dans  le  parti  d'Ot- 
ton  IV,  dont  il  nous  reste  un  grand  nombre  de  diplômes  accor- 
dés en  faveur  des  abbayes  d'Alsace  ;  et  ces  diplômes  prouvent 
son  séjour  ordinaire  dans  la  ville  de  Hague- 
garnison.  Frédéric  ayant  été  lui-même  élu 
:  Otton  ,  le  i3  décembre  iaio.  commença 
par  la  Sicile  le  recouvrement  des  vastes  domaines  de  sa  maison. 
Etant  revenu  triomphant  de  ce  royaume  en  laia ,  il  trouva  les 
habitants  d'Alsace  et  de  Suabe  entièrement  disposés  a  le  recon- 
naître. Quatre  lettres,  qu'il  écrivit  dans  le  mois  de  février,  juin, 
j.not  et  décembre  de  la  même  année ,  au  magistrat  de  Stras- 
bourg ,  font  voir  que  dès-lors  cette  ville  le  regardait  comme  son 
souv<r.ii m.  Frédéric,  suivant  l'exemple  de  son  père  et  de  son 
aïeul,  prit,  en  1316,  sous  sa  protection  l'abbaye  de  Neuhourg, 
Alsace,  *i,uée  ^ans  *«  domaines,  et  dépendante  de  la 
chambre  ducale  de  Hagucnau  :  /«  predio  nottro  sifum  ,  utpote 
Lumeram  nostram  Hagenoaw ,  dit-il  dans  le  diplôme.  Il  en  donna 
un  autre,  en  iaiy,  en  faveur  de  la  ville  d'Anweiller,  dans 
lequel  il  fait  mention  proan  Fridetici  quondam  incfyti  Sueeorum 
dmis.  Frédéric  eut  de  son  vivant  plusieurs  difficultés  avec  les 
*es  de  Strasbourg,  au  sujet  de  différentes  terres  cl  de  plu- 
droits,  dont  ceux-ci  jouissaient  dans  l'Alsace  et  dans  le 
iw.  Elles  furent  enfin  terminées,  au  mois  de  mars  ia3ti 
par  un  accommodement  passé  entre  l'empereur  Frédéric  et  IV 
vêque  Berthold,  oui  accorda  en  fief,  a  lui  et  a  ses  héritiers 
mâles,  la  plupart  des  endroits  et  des  objets  qui  étaient  en  litige 
Et  de  predicto  feudo  iW*/A>i7  nos  corporaliter ,  ut  est  morts,  dUec 
tusprioceps  noster  B.  vetteralilù  Argentinensis  epùcopus,  dit  l'em 
pereur  dans  son  diplôme  daté  de  Strasbourg.  Les  ducs  d'Alsace 
et  de  Suabe  devinrent,  en  vertu  de  ce  traité,  grands  camériers, 
ou  chambellans  de  l'évéché  de  Strasbourg,  Frédéric  ne  garda 
pas  le  duché  pendant  tout  le  tenu  de  son  long  règne  :  il  s'en 
démit,  en  isiy,  en  faveur  de  Henri  son  fils,  quUuit. 

HENRI  H. 

« 

îatg.  H  fin  Ri,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  et  de  Cons- 
tance, fille  d'Alfonse  11,  roi  d'Aragon,  obtint  de  son  père  les 
duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,  n'elani  âgé  que  de  six  ans  Ce  fut 
cet  Ulustris  prinreps  Heinricus  du*  Suerie,  qui  signa  le  diplôme 
de  son  père,  donné  à  Haguenau  le  11  septembre  iam,  en 
faveur  de  la  v.lle  de  Strasbourg.  Il  esl  nommé  Hrnritu*  dus. 
Suevie  rtct.raue  Burgundie  dans  un  autre  diplôme  du  20  avril  de 
la  même  année,  pour  e  lle  de  Worms.  Henri  fut  élu  roi  des 
Romains  a  Francfort ,  en  tau ,  et  couronne,  en  iaaa  ,  à  Aix- 
la-Chapdle,  sous  le  nom  de  Henri  VII  ;  ce  qui  fit  que  depuis 


1,  tan  iaaB,  une  contestation  qui  s  était  eievee  entre 
comtes  de  Ferrette ,  au  sujet  du  château  d'Egisheim. 
la,  en  laag,  les  droits  de  péage  à  l'abbé  -  prince  de 
1,  lequel  lui  conféra  en  fief,  l'an  ia3a,  la  ville  de 


ce  tenu  il  ne  prit  plus  dans  les  chartes  le  litre  de  duc  de  Suabe 
et  d'Alsace.  Ce  jeune  prince  exerça  alors,  au  nom  et  comme 
vicaire  de  son  père,  sous  la  direction  d'Lngilbert,  archevêque 
de  Cologne,  et  de  Louis  I,  duc  de  Bavière,  ses  régents,  l'auto- 
rité souveraine  ,  avec  subordination  toutefois  a  l'empereur,  qui 
réformait  ses  arrêts  quand  il  le  jugeait  à  propos.  Nous  remar- 
querons ici,  avec  M.  Pfefïcl,  que  ce  prince  est  le  premier  héri- 

'  ail  été  sacré  du  vivant  de 
litre  de  roi  des  Romains. 
_  pour  l'église  de  Munster  en 
Argaw,  de  iaa3,  est  ainsi  datée  :  triderico  imperalart  in  Skilia 
11 fente ,  Henrieo  filio  ejus  in  Aiamaïuàa  disponente.  En  ias4, 
Henri ,  se  trouvant  a  Haguenau ,  accorda  un  diplôme  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Hohenbourg,  et  un  autre  en  faveur  de  celle  de 
Toussaints.  En  iaa6,  il  passa  un  accord  avec  Berthold  ,  évêque 
de  Strasbourg ,  à  la  diète  de  WurUbourg.  En  iaa7 ,  il  renou- 
vela a  Haguenau  les  privilèges  du  monastère  de  Kœnigsbruck. 
Il  termina,  l'an  iaa8,  une  contestation  qui  s'était  élevée  entre 
lui  et  les  comtes  de  Ferrette , 
Il  confirma , 
Mourbach , 

Dèle.  En  ia33,  il  prit  sous  sa  protection  l'évêque ,  le  chapitre  et 
la  ville  de  Strasbourg.  11  renonça,  l'an  ia34,  en  faveur  de  Ber- 
thold, évêque  et  prince  de  Strasbourg,  aux  droits  qu'il  préten- 
dait sur  le  château  de  Thann.  Toutes  ces  particularités  font  voir 
que  Henri  exerçait  alors  l'autorité  souveraine  en  Alsace.  Ce 
jeune  prince ,  guidé  par  les  conseils  du  duc.  de  Bavière,  son 
régent,  eût  élé  heureux  s'il  n'eût  pas  suivi  son  ambition  excitée 
par  le  pape  Grégoire  IX,  oui,  pour  le  soulever  contre  son  père, 
se  l'attira  par  l'espérance  chimérique  d'élaje  proclamé  et  reconnu 
roi  d'Italie.  On  prétend  que  b  séduction  Je  Henri  commença 
fans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  ce  pape,  tandis  que  l'empereur 
était  occupé  à  la  croisade.  Frédéric  ,  à  son  retour,  s'aperçut  des 
pernicieuses  dispositions  de  son  fils,  et,  les  croyant  inspirées 
par  le  duc  de  Bavière,  il  se  défit  de  celui-ci,  l'an  ia3i ,  de  la 
manière  qu'on  le  dira  a  son  article.  La  suite  de  la  conduite  de 
son  fils  prouva  bien  <t  l'il  suivait  d'autres  impressions  que  celles 
qu'il  avait  reçues  de  son  régeot.  Excité  par  (es  ennemis  de  son 
père,  il  cherchait  toujours  à  le  détrôner,  ou  a  se  faire  un  état 
indépendant  de  lui.  Dans  cette  vue,  il  accordait  des  privilèges 
extraordinaires  au  clergé  d'Allemagne ,  et  il  prodiguait  aui 
princes  et  aux  villes  des  grâces  de  toute  espèce  pour  se  les  atta- 
cher. Enfin,  l'an  1335,  il  leva  l'étendard  de  la  rébellion  dans 
la  dièle  qu'il  tinta  Boppart,  ville  située  a  trois  lieues  de  Coblenlz. 
L'empereur  était  alors  au— delà  des  munis ,  occupé  à  réduire  les 
villes  rebelles  d'Italie.  A  ta  nouvelle  de  cet  événement  imprévu, 
il  repassa  aussitôt  en  Allemagne,  et  déconcerta  par  son  activité 
les  projets  de  son  fils.  Henri ,  se  voyant  tout-a-coup  abandonné 
de  ses  partisans  ,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  père  dans  la  dièle 
de  Worms,  et  obtint  son  pardon.  Mais  bientôt  après,  il  recopi- 
mença  a  cabaler  ;  il  conçut  même  l'horrible  dessein  d'attenter 
1  la  vie  de  l'auteur  de  la  sienne.  L'empereur  alors  ne  garda  plus 
de  ménagements.  Il  fit  arrêter  ce  fils  dénaturé,  et  le  fit  dépo- 
ser, au  mois  d'août  de  b  même  année  ia3S,  par  b  diète  de 
Mayence.  Il  l'envoya  ensuite  dans  la  Pouillc,  où  il  finit  ses  jours 
en  ia4a.ll  avait  épousé,  en  iaaS,  Marguerite,  fille  de  Lénpold, 
duc  d'Autriche ,  dont  il  laissa  deux  fils  jumeaux ,  Frédéric  et 
Henri ,  qui  furent  empoisonnés ,  en  iai>i.  par  Mainfrwi,  leur 
oncle,  roi  de  Sicile,  fils  naturel  de  Frédéric.  L'empereur  vint 
en  Alsace  aussitôt  après  la  di*le  de  Mayence,  et  passa  a  Hagi 
nau  les  mois  de  septembre  et  de  décembre  de  l'année  ia35. 

CONRAD  IV. 

1235.  Conrad,  né  en  iaa8,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II 
et  d'Isabelle  ou  Yolande,  fille  de  Jean  de  Rrienne,  roi  de  Jéru- 
salem ,  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  dès  l'an  ia>5,  fut,  eu  ia3-  , 
icconiiu  roi  des  Romains  pat  les  princes  d'Allemagne,  du  coq.- 
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H'ntrmrnt  de  son  père.  Chunradus  diA  Augusti  imffratoris  Frt- 
derici  fi  ii  n  i ,  tiei  gratté  Romanorum  in  regem  electus  semper 
Augustin  et  hères  regni  Jrrosolymitani ,  se  trouvant  a  Hagurnau 
le  premier  mars  ta  ici  ,  y  arrnnla  un  diplôme  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Neubourg,  aucloritate  Domini et  patrîs  nost/i  Romanorum 


imperatoris.  Dès  que  (.onrsd  fut  en  état  de  porter  ies armes,  il 
eut  occasion  d'exercer  sa  valeur  contre  l'anti  césar  Henri  Raspon, 
landgrave  de  Thuringe,  que  les  partisans  de  la  cour  de  Rome 
avaient  élu  le  aa  mai  i  34b  ,  pour  l'opposer  à  l'empereur  Fré- 
déric ,  et  pour  lequel  l'évoque  et  la  ville  de  Strasbourg  s'étaient 
déclarés.  J  <  coup  d'essai  de  Conrad  ne  fut  pas  heureux.  Ayant 
ramassé  a  la  hlte  quelques  troupes,  il  attaqua,  près  de  Franc- 
fort ,  son  ennemi  qui  était  supérieur  en  forces ,  perdit  la  ba- 
taille, et  fut  obligé  de  se  retirer  en  Bavière.  Le  vainqueur  entra 
dans  la  Suabe,  et  assiégea  ,  mais  inutilement  la  ville  d'Ulm.  La 
cette  place  donna  le  tems  i  Conrad  de  mettre 
rmée  sur  pied.  Etant  revenu  en  Suabe  ,  it  fit 
in  obéissance  la  plupart  des  villes  qui  l'avaient 
abandonné.  Bepousse  de  toutes  parts,  Henri  Raspon  se  replia 
sur  An-la Chapelle,  dont  il  se  disposa  à  faire  le  siège.  Conrad 
le  surprit  ,  le  défit,  et  le  poursuivit  jusqu'au  cœur  de  la  Thu- 


DES  ANCIENS  DUCS  D'ALSACE  ET  DE  SUABE.  ifiS 

de  l'Alsace,  la  refusa  en  taCa  j  sous  prétexte  que  ces  duchés 
n'étaient  pas  un  bien  propre,  mais  une  simple  administration 
a  la  collation  de  l'empereur.  Conrad!  n ,  ne  voyant  plus  moyen  de 
se  soutenir  en  Alsace  et  en  Suabc  ,  ni  dans  toute  l'Allemagne  , 
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ringe,  où  il  mourut  le  17  tevrier 
cent  IV  ,  implacable  ennemi  de  l'empereur 
fait  élire,  en  ia^8,  un  nouvel  anli- césar  dans  la  personne  de 
Guillaume,  comte  de  Hollande  ,  Conrad  se  mit  en  devoir  de 
s'opposer  à  sa  nomination.  Mais  il  eut  du  désavantage  dans  un 
combat  qu'il  lui  livra  près  d'Oppenheim  ,  dans  1p  palatinal  du 
Bhin  :  il  l'rmp»*!  lia  cependant  de  pénétrer  dans  la  riaute  Alle- 
magne Conrad  perdit,  en  ia5o,  l'empereur  Frédéric,  son 
«ère.  Le  pane  écrivit  ,  l'année  suivante  ,  aux  seigneurs  de  la 
Bulbe,  qu'il  ne  permettrait  jamais  a  son  fils  de  posséder  1> 
royaume  de  Germanie,  ou  h  principauté  de  Suabe  :  Xunqtitim 
ad  Romanum  rtgnum  ,  eel  irnperium  ,  aut  Suci  iir  priiv  ipatum 
(«nsurget.  Le  rni  (•uillaume  lit  assembler  ,  en  12:14  »  u,ie  dicte 
générale  a  Francfort,  où  Conrad  fut  déclare  déchu  Je  tous 
ses  droits  a  I  empire  et  au  duché  de  Suabe  :  sentence  qui  lut 
confirmée  par  Innocent  IV.  Conrad,  proscrit  de  l'Allemagne, 
se  retira  en  Sicile  cl  de  là  dans  le  royaume  de  Naples,  où  il 
mourut ,  a  Foggia  ,  Ip  ai  mai  de  la  même  année,  empoisonne, 
dit-on  ,  pir  les  ordres  de  Mainfroi ,  son  frère  naturel.  Il  avait 
épousé,  en  1*46,  Elisabeth,  fil  les  d'Otton,  duc  de  Bavière 
et  comte  palatin  du  Khin  ,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 
(  Voy.  Conrad  IV  ,  parmi  les  empereurs.  ) 

CONRAD  V,  ou  CONIUDIN. 

ia54>  Conrad  V,  appelé  par  les  Italiens  Comi  mu  v  ,  filt 
unique  de  Conrad  IV ,  et  d'hlisabelh  de  Bavière ,  né  le  a$  mars 
iaSa ,  lui  devait  succéder  dans  ses  royaumes  et  duchés  héré- 
ditaires. Son  père,  en  mourant,  avait  confie  sa  tutelle  a  Rerthold, 
marquis  de  Stachberg.  Mais  Berlhold  eut  la  faiblesse  de  la  re- 
fuser par  la  crainte  du  pape  Innocent  IV,  qui  s'était  emparé  de 
-  de  Sicile ,  en  qualité  de  tuteur  de  son  jeune 


vassal.  Le  bâtard  Mainfroi  fit  saloir,  contre  le  pontife,  les  droits 
de  La  nature,  et  lui  enleva  la  Sicile  qu'il  gouverna  d'abord  sous 


le  nom  de  son  neveu.  A  l'égard  de  la  Suabe  et  de  l'Alsace,  elles 
tombèrent  entre  les  mains  de  différents  seigneurs ,  lesquels  s'en 
approprièrent  les  parties  qui  se  trouvaient  a  leur  bienséance. 
Depuis  long-tems,  plusieurs  endroits  de  ces  deux  provinces  ne 
reconnaissaient  plus  aucun  duc,  et  étaient  immédiatement  sou- 
mis à  l'Empire.  Henri  de  Staleck,  évèque  de  Strasbourg,  pro- 
fita des  circonstances  et  du  décret  de  proscription  émané  contre 
Conrad  IV,  pour  réunir  au  domaine  de  son  église,  les  biens 
qu'il  avait  accordés  en  fief  a  l'empereur  Frédéric.  Haguenau, 
dépendant  autrefois  des  ducs ,  s  affranchit  entièrement ,  en 
ia5S,  de  leur  domination  ,  par  la  faveur  du  roi  Guillaume. 
Birhard  ,  qui  lui  succéda  dans  le  royaume  de  Germanie  , 
l'accorder  a  Co  11  radin  l'investiture  de  la  Suabe  et 
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tourna  ses  vues  du  coté  du  royaume  de  Sicile ,  envahi ,  l'a 
tafia,  sur  Mainfroi,  par  Charles,  comte  d'Anjou.  Il  partit,  e 
lafiti,  avec  Frédéric,  margrave  de  Bade,  son  cousin,  a  la  tët 
d'une  petite  année  ,  qui ,  a  son  arrivée  en  Italie ,  fut  renforcée 
par  les  Gibelins.  Mais,  après  d  ivers  succès ,  il  tomba  entre  les 
mains  de  son  rival ,  qui  le  fit  périr  sur  un  échafaud ,  le  aq  oc- 
tobre ia68 ,  à  l'âge  de  seize  ans.  il  fut  décapité,  avec  Frédéric , 
sur  la  place  publique  de  Naples ,  et  fut  enterré  avec  lui  dans  la 
chapelle  voisine  des  saints  fclui  et  Martin  ,  où  l'on  voit  encore 
leur  epilaphe.  C'est  ainsi  que  fut  éteinte ,  par  La  mort  la  plus 
ignominieuse,  cette  race  des  princes  de  Suabe,  qui  avait  pro- 
duit tant  de  rois  et  d'empereurs.  Conradin  avait  été  promis  en 
mariage  a  Brigitte  ,  fille  de  Thierri  ,  dit  le  Sage ,  margrave  de 
Misnie ,  laquelle  épousa  ensuite  Conrad ,  duc  de  Glogaw ,  puis 
Conrad  I ,  margrave  de  Brandebourg.  Il  prétendait ,  ainsi  que 
son  père ,  au  royaume  de  Jérusalem.  Nous  avons  plusieurs  titres 
des  années  ia5q  ,  lafio,  iaG3  et  1367  ,  où  il  se  qualifie  Chun- 
radus  secunéus ,  Dei  gratté  ,  J  cru  totem  et  Syrilite  rex  ,  dux  Sueùe. 
Il  se  nomme  Conrad  second ,  parce  qu'il  occupe  ce  rang  dans  la 
liste  des  rois  de  Jérusalem  et  de  Sicile. 

Conradin  avait ,  dès  l'an  tafi'i,  disposé  de  tons  ses  biens  en 
faveur  de  Louis  le  Sévère ,  duc  de  Bavière ,  en  cas  qu'il  mourut 
sans  enfants  :  disposition  qu'il  étendit,  en  iafi6,  aux  descen- 
dants de  Louis  et  de  Henri ,  son  frère.  Mais  les  duchés  d'Alsace, 
de  Suabe  et  de  Franconie.  finirent  avec  Conradin ,  pour  ne 
jamais  être  rétablis.  (  e  fut  en  vain  qu'Alfonse,  roi  de  Castille 
et  de  Léon,  élu  empereur  par  une  partie  des  seigneurs  allemands , 
prétendit  à  ces  duc  liés,  en  laSo,  du  vivant  de  Conradin ,  comme 
petit-fils,  par  sa  mère  iîiairix  ,  de  l'empereur  Philippe.  Vingt 
ans  après,  en  layS,  Alfonse  renouvela  ses  prétentions  et  de- 
manda I  investiture  du  duc  lié  de  Suabc  a  l'empereur  Rodolphe. 
Celle  investiture ,  maigre  les  instances  du  pape  Grégoire  X, 
lui  fut  refusée  par  Bodolfe ,  en  fondant  les  motifs  de  son 
refus  sur  le  droit  d'Allemagne,  qui  excluait  les  femmes  de  la 
succession  aux  duchés.  I)  ailleurs,  l'empereur  Bodolfe  n'était 
plus  alors  dans  le  cas  de  conférer  les  duchés  d'Alsace  et  de 
Suabe ,  dont  les  domaines  avaient  été  la  plupart  démembrés  , 
et  étaient  passés  dans  plusieurs  mains. 

C'est  donc  une  erreur  dans  le  récit  des  auteurs  1 


que  le  savant  Obrecht  a  suivi  in  prodromo  rer.  Alsatk  pag.  a5i  , 
qui  disent  que  l'empereur  Bodolfe  fil  revivre  en  Alsace  et  en 
Suibe  la  dignité  ducale  ,  en  faveur  de  Bodolfe,  son  fils  cadet , 
et  qu'il  l'en  revêtit ,  en  tatta,  à  la  diète  d'Augsbourg.  M.  Schoep- 
flin  et  dom  Gerbert .  abbé- prince  de  Saint  -Biaise  ,  ont  soli- 
dement prouve  la  fausseté  ae  ce  sentiment.  Il  est  vrai  que  le 
Dominicain  ,  auteur  des  Annales  de  Colmar,  en  rapportant  la 
mort  du  jeune  Bodolfe,  l'appelle  dux  Ahatia  Rudolfus ,  filius 
régis  Rudo/fi.  Mais  cet  écrivain  ne  loi  donne  ce  litre  qu'im- 
proprement. Bodolfe  n'a  jamais  porié  que  celui  de  landgrave 
d'Alsace,  comme  on  le  verra  dans  la  liste  chronologique  des 
landgraves  de  la  haute  Alsace  ;  et  ses  successeurs  ne  prirent  en 
aucun  teins  la  qualité  de  duc  de  cette  province.  D'ailleurs, 
Bodolfe  ne  relira  des  débris  de  l'ancien  domaine  des  Hohcns- 
tauffen  ,  que  le  landgraviat  du  Turgasv  ,  et  le  droit  de  tenir 
en  Suabc  les  assises  provinciales  au  nom  de  l'empereur.  Léo— 
pold  H  ,  duc  d'Autriche,  donna  même  ,  en  i36<j  ,  des  lettres* 
patentes,  par  lesquelles  il  avoua  que  ni  lui  ni  ses  ancêtres  n'a- 
vaient aucuns  droits  ou  prétent  ions  sur  l'ancien  duché  de  Suabe. 
Bodolfe  IV,  frère  de  I  éopold ,  prit  a  la  vérité,  en  i35q  el 
i36o  ,  dans  ses  chartes ,  la  qualité  de  princeps  Surgir  et  Alsatiit , 
et  dans  ses  sceaux ,  celle  de  dux  A  usine  ,  Styrù,  Cariathk ,  Sur- 
vie  et  Alsacie  ;  mais  les  états  immédiats  de  la  Suabe  et  de  l'Al- 
sace le  citèrent,  en  i36i  ,  a  la  diète  de 

l'empereur  Charles  IV  et  les 


pour  y  rendre  raison  de  1a  nouveauté  qu'il  «'était  permise. 
Oo  ignore  ce  qui  y  fut  décidé  ;  mais  il  est  certain  que  le  décret 
de  la  diète  ne  lui  fut  pas  favorable ,  puisqu'il  ne  prit  plus  es 
titres  de  prince  ou  de  doc  de  Suabe  et  d'Alsace    dans  les 


Chronologie  historique 

RODOLFE  D'OCHSENSTEIN ,  chanoioe  de  Strasbourg,  en 


turcs  uc  pi  une  «u  ut  uvi.  —   t  — 

cliartes  postérieures.  Nous  avons  des  lettres  de  Rodolfe,  dater* 
du  5  septembre  i36o,  par  lesquelles  il  reconnaît  avoir  pris  mal 
à-propos  les  titres  de  duc  de  Suabe  et  d'Alsace.  Enfin ,  l  empe- 
reur Charles  IV,  dans  son  diplôme  original  du  i".  mars  i3p8, 
scelle  d'une  bulle  d'or,  dans  lequel  il  reconnaît  que  les  anciens 
ducs  de  Suabe  étaient  ramériers  perpétuels  et  héréditaires  de 
l'église  et  des  évéques  de  Strasbourg ,  ajoute  en  même  tems  : 
Dictus  ducatui  Sueete  et  ejus  utile  dominium  amjunctum  difteto  a 
iongis  retroactis  temporiùus  ad  sacrum  romanum  imperium  deoo- 
iutus  noscitur. 

Les  terres  du  duché  d'Alsace ,  dépendantes  immédiatement 
de  l'empire,  furent,  après  l'extinction  des  ducs,  administrées 
par  les  landeogU  de  celle  province ,  c'esl-a-dire  par  les  avoués 
provinciaux  d'Alsace ,  dont  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  la 
liste  i  la  suite  de  ses  anciens  ducs. 


LANDVOGTS  D'ALSACE. 

HLZEL ,  en  na3. 
hUDEGER ,  en  nttet  n93. 

ULRIC  ,  comte  de  Ferrette,  et  OTTON  D'OCHSENSTEIN , 

en  1212. 
WOLFEUN,  en  iai5et  ia3a. 
BERTHOLD  DE  TANNENRODE,  en  ia36  et  ia38. 
GUILLAUME  DE  WIMPFEN  ,  en  i^o  el  ia4i. 
ADOLFE ,  comte  de  Waldeck  ,  en  ia55. 
HENRI  DE  DICK,  surnommé  DE  STAHLECK ,  évéque  de 

Strasbourg,  nomme  landvogt  d'Alsace,  en  ia59,  par  le  roi 

Richard  ,  mort  le  a  mars  i  abo. 
GAUTHIER  DE  GEROLDSECK  ,  évêque  de  Strasbo 

mort  le  ^février  ia65 ,  el  HERMAN  DE  GEROLDCI 

son  frère ,  tué  le  8  mars  i  atia.^ 
FREDERIC  DE  W'INSTEIN  ,  en  ia7o. 
CONRAD  WERNHER  DE  HAPSTATT ,  landvogt  de  la 

haute  Alsace ,  en  1274  et  1278  ,  mort  en  ia83. 
CUNON  DE  BERGHEIM ,  landvogt  de  la  basse  Alsace  ,  en 

FRÉDÉRIC,  comte  de  Linange,  en  1277. 

OTTON  D'OCHSENSTEIN,  neveu  de  l'empereur  Rodolphe  j 

en  i»8i  et  129a. 
THIBAULT ,  comte  de  Ferrette ,  nommé  en  1292,  par  Y 

pereur  Adolfe,  jusqu'en  1298. 

JEAN  DE  LICHTEMBERG,  nommé,  en  1*98,  par  l'empe- 
Albert,  était  encore  landvogt  en  i3oy 


SIGEBODON  DE  L1CHTEMBERG ,  frère  du  précédent, 
évéque  de  Spire,  en  i3©8.  • 

JOFFRID,  ou  GODEFROI,  comte  de  Linange,  en  i3io 
et  i3i3. 

OTTON  D'OCHSENSTEIN,  en  i3i5  jusqu'en  i3aa. 
ALBERT  HUMEL  DE  LICHTEMBERG,  en  «322. 
ULRIC ,  comte  de  Werd ,  landgrave  de  la  basse  Alsace ,  en 
»3a4. 

LÉOPOLD,  duc  d'Autriche,  en  i325. 
OTTON  D'OCHSENSTEIN  ,  poux  U  seconde  fois  en  i3a6 
et  1327. 


i328. 

ALBERT  HUMEL  DE  L1CUTEMBERG ,  pour  la  seconde 

fois,  en  i33o. 
ULRIC,  comte  de  Wurtemberg,  en  i33o. 
OTTON,  dur  d'Autriche,  en  i33i. 
RODOLFE ,  comte  de  Hohenberg ,  en  i33a. 
HUGUES,  comte  de  Hohenberg,  frère  du  précédent,  en  t336 

et  1337. 

ALBERT,  comte  de  Hohenberg,  frère  des  deux  précédents, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et  chancelier  de 
l'empereur  Louis,  en  i338  et  i34o. 
ETIENNE,  duc  de  Bavière,  fils  de  l'empereur  Louis,  en  i3{i. 
LOUIS  ET  FRÉDÉRIC ,  comtes  d'Oetingen,  landgraves  de  la 

basse  Alsace ,  en  i344  et  i345. 
GERW1G  GUSSE  DE  GUSSENBERG  ,  en  i346. 
JEAN  DE  LICHTEMBERG,  doyen  de  la  cathédrale  de  Stras- 

bourg ,  en  i3>7. 
JEAN  DE  FENESTRANGE,  en  i349- 
HUGUES, "comte  de  Hohenberg,  en  i35o  et  i353. 
RUPERT,  électeur  palatin  ,  en  i3S4. 
BURCARD ,  burgrave  de  Magdebourg ,  en  i356. 
RODOLFE,  archiduc  d'Autriche,  en  i35y  et  i358. 
BURCARD,  burgrave  de  Magdebourg,  pour  la  seconde  fois, 
en  i36o. 

WENCESLAS  ,  duc  de  Luxembourg ,  frère  de  l'empereur 

Charles  IV,  en  i3(55  et  1367. 
STISLAS  DE  WEITENMUHLE,  en  1370. 
ULRIC  DE  FENESTRANGE,  en  i37i. 
ALBERT ,  et  LÉOPOLD ,  son  frère  , 
en  1.37 1. 

RODOLFE  DE  WALDSÉE,  en  1372. 
ULRIC  DE  FENESTRANGE,  pour  la  1 
et  t38a. 

WOLMAR  DE  WICKERSHEIM,  en  1M4  «1  »386. 
SJISLAS  DE  WEITENMUHLE ,  en  i386. 
RODOLFE  DE  WATTWE1LER ,  abbé  de  Mourbarh ,  «n 
i3go.  i 

BORZIBOY  DE  SWINAR,  en  i3gt  et  i3o3. 
JODOQUE,  marquis  de  Moravie,  et  EMICHON,  comte  de 

Linange,  en  i394. 
SIMON  WECKER,  comte  de  Deux-Ponls-Bitsch ,  en 
et  t396. 

BORZIBOY  DE  SWINAR,  pour  la  seconde  fois,  en  1397. 
FRÉDÉRIC,  comte  de  Linange ,  en  i3g9  et  1400. 
D1ETERIC  DE  WEITENMUHLE,  en  1400. 
REINHARD  DE  S1CKINGEN  ,  en  i4»o. 
LOUIS  LE  BARBU  ,  électeur  palalin,  en  i4<>8. 
LOUIS,  électeur  palalin,  fris  du  précédent ,  en  i436. 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin,  frère  de  Louis,  en  14S1. 
LOUIS  LE  NOIR,  duc  de  Deux-Ponts,  en  1470. 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin,  pour  la  seconde  fois,  en  i4~a- 
PHILIPPE  L'INGÉNU,  électeur  palatin,  en  1476. 
MAX1MIL1EN  I,  archiduc  d'Aulriche,  en  iSoi, 
CHARLES  V ,  archiduc  d'Autriche,  en  i5ig. 


d'Autriche, 


fois,  en  t3;5 
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FERDINAND,  archiduc  d' Autriche,  en  i5ai. 
LOUIS  LE  PACIFIQUE,  électeur  palatin,  en  i53o. 
FRÉDÉRIC ,  électeur  palatin ,  en  i544. 
OTTON-HENRl,  électeur  palatin,  en  i556. 
FERDINAND  I,  archiduc  d'Autriche ,  en  i558. 
MAX1MIL1EN  II ,  archiduc  d'Autriche ,  en  i564. 
FERDINAND  II ,  archiduc  d'Autriche,  en  i566. 
RODOLFE  H,  archiduc  d'Autriche,  en  i5g5. 
MAX1MIL1EN  III,  archiduc  d'Autriche,  en  >6o5. 


LÉOPOLD  ,  archiduc  d'Autriche  el  évéque  de  Strasbourg , 

en  1620. 

HENRI  DE  LORRAINE,  comte  d'Harcourt,  en  t64g. 
JULES ,  cardinal  de  Mazarin ,  en  i65g. 
ARMAND  CHARLES  ,  duc  de  Mazarin ,  en  1661. 
ALEXIS  ,  comte  de  Châtillon  ,  en  1713. 
LOUIS ,  duc  de  Châtillon  ,  en  175Î. 
IV.tet»  «  duc  de  Choiseul. 
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ET  LANDGRAVES  DE  LA  HAUTE  ALSACE  \ 


L'Alsace  ,  comme  nous  l'avons  dît ,  était  partagée  en  deux 
comtés,  gouvernés  par  deux  corn  1rs  particuliers,  qui  prirent, 
dans  la  suite  le  titre  de  landgraves  ,  c'est-à-dire  comles  pro- 
vinciaux. L'un  de  ces  comtés  était  le  Sundgaw ,  qui  signifie 
f>u$us  mrridiimaiii ,  et  l'autre  le  Nordgaw ,  ou  pagus  septen- 
trional». Ils  étaient  séparés  par  le  torrent  d'Eckenbach  ,  qu'on 
nomme  encore  aujourd'hui  le  fossé  provincial ,  Landgraben  , 
nui  forme  les  limites  de  la  haute  el  de  la  basse  Alsace,  des 
diocèses  de  Bile  et  de  Strasbourg. 

Le  Sundgaw,  qui  paraît  être  le  papa  Suggentensis  dont  parle 
Frédégaire,  sous  l'an  5g5,  comprenait  autrefois,  non-seulement 
ce  qu'on  nomme  encore  de  nos  jours  le  Sundgaw ,  mais  en- 
core tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  haute  Alsace.  La 
charte  d'Hérimuot  pour  l'abbaye  de  Munster  de  8y8 ,  dit  que 
ce  monastère  est  situé  in  pago  Helisacensi  el  in  parte  ipsius  pagi 
anct  ootatuT  Sundgaw'.  I«e  romUatus  Suntgotv*  est  rappelé  dans 
un  titre  de  l'abbaye  de  Saint- <ial ,  de  758 ,  et  dans  un  diplôme 
de  l'empereur  Henri ,  de  1049 ,  pour  celle  de  Mourbach.  Dès 
l'an  116%,  le  nom  de  Sundgaw ,  pris  pour  la  haute  Alsace , 
cessa  d'être  en  vigueur,  et  l'on  ne  connut  plus  alors  cette 
partie  de  la  province ,  que  sous  celui  de  landgraviat  de  la 
haute  Alsace, 

RODEBErfT. 

673.  Rodfbert  administrait  le  comté  dn  Sundgaw  ou  de 
la  liante  Alsace,  sous  le  duc  Adalric,  ou  Chadich.  Ce  fut  a 
l'un  el  a  l'autre,  Chadicho  duce  Hodebetlo  comité,  que  le  roi 


•  Cet  article  a  été  inui  «Tapre.  les  Mémoire*  de  M.  l'abbé  Gran- 
diéitr. 


Childéric  II  adressa ,  en  676,  son  diplôme  pour  l'abbaye  de 
Munster.  (Bouquet,  tom.  IV,  p.  65a.)  Ce  diplôme  est  le  plus 
ancien  titre  original  de  l'Alsace,  et  même  de  l'Allemagne  , 
qui  existe  :  il  se  conserve  dans  les  archives  de  l'abbaye. 

EBERHARD. 

733.  Eberharb,  comte  du  Sundgaw,  était  fils  d'Adelbert, 
duc  d'Alsace  ,  rt  de  Gerlindc,  sa  première  femme.  Il  porte  le 
nom  de  Domestirus,  qualité  qu'on  donnait  alors  aux  gouver- 
neurs des  provinces,  dans  une  charte  de  donation  qu'il  fit, 
en  73a,  conjointement  avec  Luilfrid  ,  son  frère,  duc  d'Alsace, 
a  l'abbaye  de  Honau ,  et  dans  un  brevet  du  roi  Thierri  IV, 
pour  le  même  monastère,  donné  vers  l'an  735.  (  Uist-  de  l'Egt. 
de  Strasb.y  t.  I,  pp.  lv  et  lix.  )  Il  est  qualifié  comte  dans  les 
titres  primitifs  de  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Mourbach  , 
dont  il  fut  le  fondateur  en  -a8.  (  Ibid. ,  p.  a5a  et  *uiv.)  Wi- 
degerne,  évéque  de  Strasbourg,  dans  sa  charte  de  confirmation 
pour  cette  abbaye,  de  la  même  année,  le  nomme  vir  in] aster 
Eberhardus  Qu'omis  {Cornes).  Eberhard  mourut ,  en  747  »  dans 
son  château  tfEgisheim ,  près  de  Colmar,  qu'il  avait  fait  bâtir. 
(Ann.  S.  Namriiet  Chrouiun  Noeieniense.)  Il  fui  enterré  dans 
l'église  de  Mourbach,  où  I  on  voit  son  tombeau.  H  n'eut  de  sa 
femme  Emei.tb.ude,  qu'un  ûb,  mort  dans  l'enfance,  avant 
l'an  737. 

GARIN. 

76g.  G  ABU*  était  comte  du  Sundgaw  sons  farloman,  roi 
d' Australie.  Le  diplôme  original  que  ce  prince  accord?,  en 
76g,  à  l'abbaye  de  Munslor,  est  adressé  au  u>  inluster  Garinus 
cornes;  et  Carloman  lui  donne  le  titre  de  grandeur.  (Bouquet , 
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tort».  V,  p.  71  S.)  Ce  diplôme  fait  voir  que  dès-lors  la  dignité 
ducale  était  éteinte  en  Alsace,  puisqu  il  est  adressé  au  seul 
comte  Car  in ,  sans  faire  mention  du  duc.  Il  ne  faut  pas  te  con- 
fondre avec  le  comte  Warin,  qui  vivait  dan*  le  même  teins  , 
et  qui,  conjointement  avec  le  comte  1 
l'Allemannie  sous  Pépin  et  Charlemagne. 

PIRAHTILON. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Ruthàrd,  gouvernail 


770.  Pl RAHT1LO* succéda  à  Garin,  dans  le  comté  dn  Sundgaw, 
comme  le  prouvent  deus  chartes  de  l'abbaye  de  Saint- Gai , 
des  années  770  et  786.  (  Hcrgott ,  Geneat.  llabsburg.,  t.  II, 
Pp.  7  en  1.) 

LUITFRID  1. 

Vers  Tan  800.  Luitfbid  1,  Gis  de  Luilfruid ,  duc  d'Alsace, 
fut  comte  du  Sundgaw  après  Pirahtilon ,  et  mourut  dans  le» 
commencements  du  neuvième  siècle.  Il  eut  de  HiltBudr  ,  sa 
f<*mme,  trois  enfants,  savoir,  le  comte  Hugues,  qui  viendra 
ci-après,  le  co'mlc  Lcutard,  et  Hasille,  qui  éiait,  en  H45, 
abbesse  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg.  Lcutard  épousa  Gbi- 
MILDE,  et  fut  père  d'Olbert ,  évéque  de  Strasbourg,  depuis 
qoti  jusqu'en  qi3,  et  de  Gérard  de  Roussillon ,  que  les  vers  el 
les  chansons  des  anciens  troubadours  ont  rendu  fameux,  (//«/. 
de  lEgl.  dt  Strasb.,  t.  Il,  pp.  a73  cl  suiv.) 

ERCHANG1ER. 

828.  Ebcbamgieb,  était  comte  de  la  haute  Alsace,  dans  le 
même  tems  qu'un  autre  Erchangirr,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  lui ,  possédait  le  comté  de  la  basse.  Une  charte  de  dona- 
tion pour  l'abbaye  de  Saint-Gai  en  fait  mention  sous  l'an  838. 
sida 


Berlin ,  de  la  plus  grande  faveur  auprès  de  Lothatre ,  toi  de 
Lorraine.  Il  est  qt«ali6e  I, ut f ridas  iUuster  cornes,  domim/sque 
moaasteru  Grandispatùs ,  quod  est  situm  in  ducat*  Helisaremsi , 
dam  le  diplôme  de  l'empereur  Loihaire,  de  «49»  pour  l'ab- 
baye de  Grandfels.  (  la  GuiUe,  Hisl.  d'Alsace,  p  ao.)  Il 
""mourut  en  8l>.', ,  suivant  le  témoif—  » 
Saint -Gai,  qui  le  comp 
1  ingués  d'Ail» 
qui  suivent. 


(  Gofdast ,  Jitr.  alem. ,  t.  Il ,  p.  4a.  ) 

GÉROLD. 
a 


829.  Gébold,  successeur  d'Erchangier ,  est 
Bcbo'n,  son  fils,  dans  ane  charte  de  l'an  829,  par  laqur  il. 
échange  des  biens  avec  l'abbaye  de  Mourbach.  11  y  prend 
d'homme  illustre.  11  faut 


avec 
laquelle  il 
prend  les 

îles  de  comte  et  d'homme  illustre.  Il  faut  le  distinguer 
ou  fameux  comte  Gérold,  frère  de  l'impératrice  Hildegarde, 
qui  fut  tué  sur  la  fin  du  huitième  siècle,  dans  une  baidille 
contre  les  Huns ,  et  d'nn  autre  comte  Gérold  qui  vivait  en 
Allemagne  en  b37  et  85a. 

HUGUES  I. 

837.  Hvnuis  I,  fils  de  LuitfriJ  I ,  comte  du  Sundgaw,  fut, 
ec  Leutard,  son  frère,  un  des  bienfaiteurs  du  monastère 


d'Escheri,  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  comme  il  parait  par 
le  diplôme  de  Lolbaire  ,  roi  de  Lorraine,  de  85g.  (  Ilist.  de 
l'Egt.  deStrûsi.,  t.  11 ,  p.  cetlvij.)  L'annaliste  de  Saint-Berlin 
place  sa  mort  h  l'an  C07.  Il  eut  cinq  enfants  de  Baba,  son 
épouse  ,  savoir,  i°.  Hermcng.irde ,  qui  épousa ,  au  mois  d'oc- 
tobre 8a  1,  l'empereur  Loihaire  I,  et  mourut  le  ao  mars  85 1 
(  elle  fut  enterrée  dans  l'abbaye  d'Erstein  ,  en  Alsace ,  qu'elle 
avait  fondée  en  849  )  ;  a*.  Luitfrid ,  qui  suit  ;  3°.  Adalard , 
"i,  mort  vers  l an  876;  4*.  Hugues,  décédé  dans  sa  jeu- 
vers  879;  et  5°.  Adélaïde.  Celle-ci,  mariée  en  premières 
a  Conrad  I,  comte  d'Auxerre,  fut  la  tige  de  la  troi- 
sième race  des  rois  de  France ,  par  son  second  mariage  avec 
Robert  le  Fort ,  comte  d'Anjou. 

LUITFRID  II. 

837.  Lititfiid  II ,  succéda,  en  837  ,  a  Hugues ,  son  p*re, 
dans  le  comté  du  Sundgaw.  Il  jouit,  selon  l'annaliste  de  Saint- 


-ant  le  témoignage  de  la  chronique  de 
note  au  nombre  des  princes  les  plus  dis- 
lf  laissa  deus  Gis,  Hugues  et  Luitfrid, 


HUGUES  II. 

864.  HoovlUlI,  fils  et  successeur  de  Luilfrid  II,  dans  le 
comte  du  Sundgaw,  jouissait ,  ainsi  que  lui ,  d'un  grand  crédit 
en  Alsace ,  comme  le  prouve,  sous  l'an  M69,  un  passage  de 
l'annaliste  de  Saint-Berlin.  Il  est  nommé  Hugo  cornes ,  illustris 
avunculi  nastri  Ludfiidi  filin ,  dans  le  diplôme  de  Loihaire, 
roi  de  Lorraine,  pour  Tabbaye  de  Grandfels,  de  86U  (Bouq  , 
1  VIII,  p.  4ii.)  Il  mourut,  vers  l'an  8«o,  sans  laisser  d'en- 
fsntt, 

LUITFRID  III. 

880.  LuiTPMB  III,  successeur  de  Hugues,  son  frère,  obtint 
aussi,  en  tW>4»  de  l'empereur  Charles  le  Gros,  un  privilège 
pour  le  monastère  de  Grandfels.  (  Bouq.,  tom.  IX ,  p.  334.  )  Il 
mourut  vers  l'an  910.  Il  eut  d'EBMENTBtiDE ,  son  épouse,  trois 
lils,  Hiinlfrid,  Luitfrid  et  Hugues,  qui  sont  rappelés  dans  la 
charte  de  leur  père,  de  90.3 ,  pour  l'abbaye  de  Saint-Trudpert. 
(Hergolt.  Geiurnl.  llabsburg.,  tom.  11  ,  p.  197.)  Luitfrid,  qui 
en  était  avoué,  y  signe  signum  Luitjridis  illustris  comitis. 

BERNARD. 

8;j6.  Le  nom  du  comte  Bebkabd,  qui  gouvernait  déjà  la 
haute  Alsace  "du  vivant  de  Luilfrid ,  s'est  conservé  dans  le 
diplôme  de  Zvenlibold,  roi  de  Lorraine,  pour  l'abbaye  de 
Munster,  de  8yb\  (Bouq.,  t.  IX,  p.  .37ti.) 

LUITFRID  IV. 

91a.  LcrrFBtD  IV,  fils  de  Luilfrid  111 ,  gouvernait  le  Sund- 
gaw dès  l'an  91a.  Il  se  rendit  célèbre,  en  935,  par  la  défaite 
des  Hongrois,  qui  ravageaient  l'Alsace.  (Hist.  de  l'Egi.  de 
Stras/>.,  t.  Il ,  p.  3o3.  )  On  ignore  Tannée  de  sa  mort.  Mais  on 
connaît  ses  deux  fils,  Gontran  et  Luitfrid,  qui  furent  ses  suc- 


GONTRAN,  bit  LE  RICHE. 

953.  Gowtbah  ,  dit  le  Riche  ,  comte  dn  Sundgaw  et  du 
Brisgaw,  fils  de  Luitfrid,  prit ,  en  u53,  le  parti  de  Ludolphe, 
duc  d'Alsace  et  de  Suabe,  qui  s'était  révolté  contre  l'empereur 
Olton ,  son  père.  Mais  il  en  fut  puni  la  même  année  :  Ol  ton 
lui  ota  ses  comtés  et  le  déclara  sujet  rebelle  de  l'empire  ;  Quia 
ipst  Guntfamnus  contra  rem  pubiicam  nostra  regim  poteslati  rt- 
bellis  exhtit ,  dit  ce  prince  dans  un  diplôme  de  959.  Gontran 
ne  laissa  qu'un  fils,  nommé  Kanzelin,  ou  Lantold,  comte 
d'Altembourg,  qui  mourut  le  a5  mai  990.  Kanzelin  eut  six 
enfants  de  Luitgarde,  sa  femme,  savoir,  Werinhaire,  nommé 
évéque  de  Strasbourg  en  tooi,  et  mort  a  Constantinople , 
le  a8  octobre  ioa8  (ce  fut  lui  qui  bâtit,  en  ioa6,  le  château 
de  Habsbourg);  Radeboton,  comte  d'Altembourg  et  du  Cleg- 
gaw,  mort  le  3o  juin  1037,  marié  a  Ita  ou  Ide,  fille  de  Fré- 
déric, duc  de  Lorraine ,  el  qui  donna  l'origine  a  la  maison  de 
Habsbourg-Autriche  (Voy.  les  margraves  d  Autriche)  ;  Rodolfe, 
comte  du  Sundgaw ,  dont  nous  parlerons  ci-après;  l-aocelin  , 
qui  n'est  connu  que  par  le  testament  de  Werinbaire,  son  frère , 
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DES  COMTES  DU  SUNDGAW. 


de  1037;  GrbeharJ ,  qui  vivait  en  1008;  et  Pirrleloo ,  ou 
Berlbold ,  comte  du  Rrisgaw,  duquel  dérivent  les  anciens  ducs 
de  Zeriogeo  et  les  margraves  de  Bade.  (  Voy.  le*  ducs  de  Zerin- 
grn  et  le*  margraves  de  Bade.  ) 

LU1TFRID  V. 

LurrraiD  V,  remplaça ,  en  9S4 1  Gontran ,  son  frère , 
!  comté  du  Sundgaw.  Il  est  nommé  comte  dans  deux  di- 
plômes de  l'empereur  Ollon  H,  pour  l'abbaye  de  Payerne,  de 
0^4,  et,  pour  celle  de  Mourbach ,  de  977.  (  Hergoli,  Geneal. 

et  Martenue,  Thts.  Atucdot. ,  t.  I ,  p.  g3.) 

eut  pour  successeur  son 


.67 


HabsSurg ,  p.  86 

Luitfrid  mourut  la  même  année .  et 
fila,  qui  soit. 


LUITFRID  VI. 

977.  LfJlTTRlD,  qui  fut  un  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye 
d'Obersmunster,  est  pareillement  nommé  comte  dans  deux  di- 
plômes de  l'empereur  Oiton  lil ,  de  986  et  997,  pour  le  mo- 
nastère de  Payerne.  (  Hcrgolt ,  Geneol.  Habsiurg. ,  pp.  89  et  9H.) 
H  souscrivit ,  en  999,  un  privilège  du  même  prince  pour  celui 
d'Altorff.  Il  ne  survécut  pas  long-tenu  a  cette  époque,  élaui 
mort  peu  après  sans  laisser  de  postérité. 

OTTON. 

Vers  tooo.  Otto»  posséda  le  comté  du  Sundgavr  sous  les 
empereurs  Henri  II  et  Conrad  II,  comme  il  paraît  par  les  deux 
diplômes  de  ces  princes  des  années  ioo3  et  1034  pour  l'abbaye 
de  Payerne.  (Hergolt,  ibid. ,  page  96.  )  Le  Comilatus  Uuonis 
est  aussi  rappelé  dans  un  autre  diplôme  de  Henri  11 ,  pour 
l'église  de  Bile,  de  1004.  (Ibid. ,  p.  98.)  Otton  élait  encore 
comte  du  Sundgawen  toaô,  lorsque  l'empereur  Conrad  donna 
une  charte  de  donation  en  faveur  du  monastère  de  Noire-Dame 
des  Hermiles.  (Hartman. ,  Annal.  Ensidl.,  page  1 19.)  Il  ue  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  comle  Ollon,  Gis  aine  de  ha  - 
deboton  ,  comte  d'Allembourg ,  tué  le  a8  juin  1046,  et  enlerté 
dans  la  cathédrale  de  Strasbourg.  (  Essaii  sur  la  catitédrale  de 
Strasù. ,  page  3 18.  ) 

G1SELBERT. 

1037.  GlSEUEtT  gouvernait  le  comté  du  Sundgavr  en  1027. 
Son  nom  se  trouve  dans  le  diplôme  de  l'empereur  Conrad  II , 
pour  l'abbaye  de  Payerne ,  donné  en  celte  année.  (  Hergolt , 
Ibid. ,  tome  II ,  page  108.  ) 

BERINGER. 

1048.  BEftiNGEn  était  comte  du  Sundgaw  lorsque  l'empe- 
reur Henri  III  accorda,  en  1048 ,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à 
Strasbourg,  un  diplôme  en  faveur  de  l'église  de  Bâie.  (Hergolt, 
ibid.,  page  «19.) 

CUNON. 

soSa.  Cciiok,  successeur  de  Beringer,  est  égalera 
pel,i  dans  le  diplôme  de  Henri  111  pour  l'église  de 
io5a.  (Hergolt,  iftù/.,  p.  ia3.  ) 

RODOLFE. 


ent  rap- 
Bile.de 


soG3.  RoOOLFE ,  comte  dn  Sundgaw,  fils  de  Kantelin, 
comte  d'Allembourg  et  frère  de  Werinhaire,  év«*que  de  Stras- 
bourg, fonila ,  au  commencement  du  douzième  siècle ,  l'abbaye 
d'Othmareuein  en  haute  Alsace,  qu'il  soumit  au  saint  siège,  et 
dont  U  fit 


r  l'eglwe ,  en  1049,  par  le  pape  Léon  ÏXj  II  Albert ,  qui  soit ,  qui  est 


était  comle  du  Sundgaw  en  ioG3,  comme  le  prouve  le  diplôme 
original  de  Henri  IV,  roi  de  Germanie  ,  pour  cette  abbaye ,  de 
la  même  année,  dans  lequel  il  est  nommé  Rudolffus  iir  illustris. 
On  ignore  celle  de  sa  mort.  Il  n'eut  point  d'enfants  de  CuKÉr- 


HENRI. 

Vers  1084*  Henri,  comte  du  Sundgaw,  vivait  en  1084. 
L'empereur  Hanri  IV  accorda  celle  même  année,  a  l'église  de 
Baie,  la  terre  de  Ribeaupierre ,  siluée  dans  son  comté.  (Hergolt, 
tome  H ,  p.  ia8.  ) 

OTTON  II. 

1090.  Otton  II  fut  le  premier  comte  héréditaire  du  Sund- 
gaw, ou  de  la  haute  Alsace.  Il  descendait  de  Luitfrid  IV  par 
Gontran ,  son  trisaïeul ,  Kanzelin .  son  bisaïeul,  et  Radeboton , 
son  aïeul.  Ce  dernier  fut  père  de  Werinhaire ,  dit  le  Pieux , 
premier  comte  de  Habsbourg,  qui  mourut  le  11  novembre 
1096,  et  épousa  Roguliade,  décédée  le  18  juin  1090.  We- 
rinhaire eut  pour  enfants ,  Otton  H,  dont  nous  parlons;  Adel- 
bert ,  qui  suit ,  et  lia ,  mariée  4  Rodolfe  ,  comte  de  Thierstein. 
Otton  est  nommé  Otto  Cames  de  Alsatia  dans  le  nécrologe  de 
l'abbaye  d'Knsidlen,  dont  il  fut  an  des  bienfaiteurs.  Les  titres 
du  monastère  de  Marbach,  en  haute  Alsace,  établi  en  1090, 
font  voir  que  sa  fondation  fui  appuyée  et  confirmée,  auxiSo 
Comitis  OUonù  de  Habesbure,  qui  convoqua  à  cet  effet  une  as- 
semblée des  seigneurs  de  la  province.  Il  fut  tué,  le  5  ou  le  8 
novembre  1 1 1 1 ,  a  Bulenheim,  en  Alsace,  par  Heason  de  Ve- 
sinberg,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Mûri ,  dont  il  avait  élé 
nommé  avoué  a  la  mort  de  son  père.  Il  laissa  un  fils ,  nomme 
Wqrinhaire,  comte  de  Habsbourg,  successeur  d'Adelbert,  son 
oncle,  dans  le  comté  de  la  haute  Alsace,  et  une  fille,  appelée 
Adélaïde ,  mariée  à  Wernher  I,  seigneur  de  Hunnebourg. 


ADELBERT  II. 

1 1 1 1.  Adelbmt  H ,  frère  cadet  d'Olton ,  fut,  en  1 1 1 1 ,  son 
successeur  dans  le  comté  de  la  haute  Alsace  et  dans  l'advocatie 
de  l'abbaye  de  Mûri.  Adelbertus  Cornes  de  Habsburg  signa ,  en 
1 1 1 4 ,  le  diplôme  de  Henri  V  pour  ce  monastère ,  et ,  en  1 1 33, 
la  charte  de  Gtbehard,  évéque  de  Strasbourg,  pour  celui  de 
Baumgarten.  Il  assista,  l'armé*  suivante,  à  la  consécration  île 
l'église  de  Gebweiller,  laite  par  le  même  prélat.  La  bulle  d'In- 
nocent II,  pour  l'abbaye  de  Honcourt ,  de  1 135 ,  nomme  Adel- 
bertus Cornes  de  Ilabesburc  et  uxor  e/us  Judinta  dans  le  nombre 
des  bienfaiteurs  de  ce  monastère.  Adelbert  mourut ,  le  10  fé- 
vrier  1 141 ,  saos  laisser  d'enfants  de  JuoiNTA,sa  femme.  Celle- 
ci  ,  qui  était  seeur  d'Ulric ,  avoue  de  Honcourt ,  lui  survécut  de 
plusieurs  années. 

WERINHAIRE. 

n4r.  Wbbinbaire,  comte  de  Habsbourg,  fils  d'Otton  ,  et 
d'Adelbert,  est  nommé  Wernherus  lanlgratnus  de  Ha- 
bensùurk  dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Ticrbach 
de  n35.  Celle  de  Bertholf,  abbé  de  Mourbach,  de  la  même 
année,  l'appelle  Adroeatus  noster  Cornes  IVernherusu  II  obliut  le 
comté  de  la  haute  Alsace  après  la  mort  d'Adelbert,  comme  le 
prouve  la  charte  de  Frédéric ,  comte  de  Ferrette  ,  qui  fonda  , 
en  1 1 44 *  'e  prieuré  de  Veldbach,  W 'emero  Comité  gubrnuinte 


Atsotiam.  C'est  le  même  que  Garnerius  Cornes  de  Alsatia  ,  qui 
signa,  en  itS3,  le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  pour  l'église 
de  Vienne.  Un  autre  diplôme  de  ce  prince,  de  1167,  fait  voir 
que  Werinhaire  vivait  encore  cette  année.  Quelques  modernes 
lui  donnent,  pour  femme,  Itha  de  Hombirg.  Il  eut  pour  fils 

*.  as  -  •        .  ±    Cl*...  é"  •>  *  .    ttr     _I-  f/-l_* 


CwimVÛ  IV,  de  Uabes- 
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purch  dans  «ne  charte  de  l'ancienne  abbaye  de  Zurich  de  1 153. 
Il  eut  aussi  deux  fille*  :  Certrude,  mariée  avant  l'an  1171  4 
Amrdée  de  Montfaucon ,  comte  de  Monlbéliard  ;  el  de  Ri- 
chioze,  qui  épousa  Louis,  comte  de  Ferrctle. 

ALBERT,  00  ADELBERT  Hit  dit  LE  RICHE. 

1180.  Albert,  ou  Adelbf.rt  III,  dit  lk  Riche,  fils  de 
Wcrinhairc ,  comte  de  Habsbourg  et  du  Sundgaw ,  fut  le  pre- 
mier des  comtes  de  la  haute  Alsace  qui  prit  le  titre  de  land- 
grave, titre  que  ses  successeurs  se  sont  constamment  donné. 
Albtrtus  cornes  de  Habesèurg,  lantgruwus  Alsatiat,  confirma,  en 
1  i»b,  la  donation  que  les  comtis  Luitfrid,  Otpert  et  Rampert, 
ses  ancêtres  ,  avaient  faite  a  l'abbaye  de  Sainl-Trudpert ,  dans 
la  forêt  Noire.  Il  porte  les  mêmes  qualités  dans  l'inscription  du 
sceau  qui  pend  au  bas  de  la  charte.  11  est  également  nommé 
cornes  Albertus,  Alsatiensis  /andgrasius,  de  Habispurg  natus,  dans 
1  inscription  d'un  cornet  de  chasse  d'ivoire,  dont  il  fil  présent, 
en  1199,»  l'abbaye  de  Mûri.  Il  mourut  le  a5  novembre  de  U 
tnéme  année  1 199 ,  et  fui  inhumé  dans  la  salle  capilulaire  de 
l'abbaye  de  Lucëïle,  dont  il  avait  été  nommé  avoue,  en  1187. 
par  l'empereur  Frédéric.  Albert  eut  dÏD*  ,  fille  de  Rodolfe , 
dernier  comte  de  Pfullendorfl ,  el  de  W  ulfhilde ,  duchesse  de 
Bavière,  Rodolfe,  qui  suit,  et  llha,  mariée  a  Henri ,  comte 
de  Linangc.  • 

RODOLFE  II,  sorkoviib  L'ANCIEN,  ou  LE  PAISIBLE. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

surnommé  le  TacitokhE  ,  jouirent  par  indivis  do  landgraviat 

1     1     1        .  .     >  1  _  _    _  I_  ■  .1^  D  l.lf.      t....»  nÂ*at  '  nul 


Mil  I M  M 1 1  I  U*J  J*E>    lAUivnnrit  |uuiiçii»  ym*   <mw"m  *— \y  . 

de  la  haute  Alsa.e  après  la  mort  de  Rodolfe ,  leur  père  :  ce  qui 
fut  confirmé  par  un  pacte  de  famille,  passé  vers  l'an  ta**)* 
Cependant  Albert ,  dans  le  partage  de  la  succession ,  se  réserve 


,         ...  —  — -. ,  - 

a  lui  seul  les  biens  allodiaux  ,  que  sa  maison  avait  en  Alsace.  11 
mourut  a  Ascalon ,  en  Palestine,  le  aa  novembre  ia4o.  Sa 
femme  HtDWlOB,  fille  d'Ulric,  comte  de  Kibourg.  et  d'Anne, 
duchesse  de  Zeringcn  ,  était  soeur  de  llartman  ,  dernier  comte 
de  ce  nom.  Elle  ne  décéda  que  le  3o  avril  ia6o ,  el  fut  enterrée 
a  l'abbaye  de  Mûri.  Les  six  enfants  d'Albert  et  d'Hedwige  furent 
Rodolle,  qui  devint  empereur,  héritier  du  comté  de  Habsbourg 
et  du  landgraviat  de  la  haute  Alsace  ;  Albert ,  chanoine  des 
cathédrales  de  Strasbourg  et  de  Bile ,  en  ia43 ,  mort  le  premier 
janvier  iai>6  ;  llartman  ,  mort  en  lias  ige,  après  l'année  1346  » 
Elisabeth,  mariée  à  Conrad  11,  fils  de  Frédéric  de  Zotlern. 
burgrave  de  Nuremberg;  Cunégondc,  qui  épousa  en  premières 
nut-es,  un  comte  de  kussenbrrg,  el  en  secondes,  un  seigneur 
alsacien,  nommé  Otlon  d'Ocïisenslein  ;  et  une  anonyme, 
morte  religieuse  domiuicaine  du  monastère  d'Adelnbausen ,  en 
Brisgaw. 

Rodolfe ,  qui  prend  le  litre  de  landgrave  d'Alsace  dans  plu- 
sieurs chartes  du  lems ,  survécut  sept  ans  à  son  frère  Albert.  11 
mourut  en  1247  ,  laissant  cinq  fils  de  Gertrude,  sa  femme, 
fille  de  Lutold  de  Regcnslwrg.  Rodolfe  fut  la  lige  de*  deux 
branches  des  comtes  de  llabsbourg-Laufenbourg  et  rUbsbmirs- 
Kibourg  ;  mais  sa  postérité  n'eut  aucune  part  au  landgraviat  de 


l'Akcieî»  ,  ou  le  Paisible, 
II 


1199.  Rodolphe  II, 
devint  landgrave  de  la  haute  Alsace,  après  Albert,  son  père 
portait  même  déjà  ce  titre  de  son  vivant.  Nous  en  avons  une 
preuve  dans  la  charte  d'Arnold ,  abbé  de  Mourbach,  dorn»  . 
fan  119b,  cum  i/olunlate  adooeati  comitis  Adelberii  de  Habert- 
burch  ,  per  consensum  Jtlii  sut  Rudolf  lantgravii.  Il  semblcrail 
même  par  cette  pièce ,  qu'Albert  avait  dès-lors  remis  le  land- 
graviat a  son  fils,  puisqu'il  y  porte  la  seule  qualité  de  comte  de 
Habsbourg  et  d'avoué  de  Mourbach ,  tandis  que  Rodolfe  y  est 
seul  appelé  landgrave.  Celui-ci  devint  également  avoue  de 
Mourbach,  après  la  mort  d'Albert,  et  il  prend  cette  qualité 
Rudolfus  cornes  de  Habispurch  Cataldus  Morbasensis  dans  un  acte 
de  1109,  ainsi  que  dans  un  autre  de  laoo,  où  il  se  nomme  jimiVj 
ordinàriusetadeotatusdominus  Rudotphus  Alsaiia  landgrwius,  La 
charte  que  Rodotfus  Imtgnuius  Atsaiiœ  donna,  en  iao7  ,  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Lucelle,  est  datée,  annogratim,  coram 
filio  meo  Alberto  comité.  Rodolfe  avait  dès-lors  imité  1  exemple 
de  sou  père ,  en  associant  au  landgraviat  Albert ,  son  fils  aîné, 
Henri,  évêque  de  Strasbourg,  confirma,  en  t ai  1  ,^les  privi- 
lèges du  monastère  de  Saint- Trudpert ,  présente  domina  AlUrlo 
dt  Habspurg,  landgravio  Atsatiœ.  Quatre  ans  après,  cniai5, 
le  même  Albert  donna ,  conjointement  avec  ce  prélat ,  d'autres 
lettres  en  faveur  de  ce  monastère ,  dans  lesquelles  il  se  nomme 
A.  Dei  gratta  provinràitis  cornes  Atsatim,  sans  faire  aucune  men- 
tion de  son  père.  Cependant  Rodolfe  conserva  toujours  le  land 
graviat  de  1a  haute  Alsace,  puisque  lui  et  son  fils  Albert  pren- 
nent cette  qualité  dans  leur  charte  de  donation  a  l'église  d< 
Munster,  en  Ergaw,  de  1*27.  Plusieurs  titres  postérieurs  font 
roir  qu'il  le  retint  jusqu'à  sa  mort  arrivée  au  commencement 
de  t  a3a ,  en  laquelle  année  Rudolfus  senior ,  cornes  de  Halisèurc , 
landgroeius  Alsatia ,  fit  encore  une  donation  au  monastère  dr 
Wettingen.  Rodolfe  avait  épousé  Agnes  ,  fille  de  Godefroi  d 
Slauff,  dont  il  cul  cinq  enfants,  savoir:  Albert  et  Rodolfe, 
qui  suivent;  Wernher,  mort  dans  son  enfance,  Hedvrige, 
mariée  à  Herman,  comte  de  Fribourg,  et  Gertrude,  qui  épousa 
le  comte  Louis ,  frère  de  " 


ALBERT  IV,  dit  LE  SAGE,  et  RODOLFE  111, 
surnommé  LE  TACITURNE. 

i»3a.  AlbebtIV,  dit  le  Sage,  et  Rodolphe  III,  son  frère, 


aute  Alsace.  Wernher ,  son  fils  aîné ,  mourut ,  sans  descen- 
dants ,  avant  l'an  iaS3.  Godefroi,  son  second  fils,  décède  en 
1371  ,  et  marié  a  Elisabeth  d'Ochsenstein ,  forma  la  branche 
de  Laufenbourg,  éteinte  en  1408;  el  afin  qu'il  n'y  eût  pas  une 
si  grande  disproportion  de  dignité  entre  le*  descendants  de 
Rodolfe  el  ceux  de  son  frère  Albert,  on  vit  Eberhard,  troisième 
lils  de  Rodolfe ,  prendre  le  titre  de  landgrave  de  Turgaw.  Cet 
Eberhard ,  époux  d'Anne  ,  fille  de  Harlman  le  Jeune .  comte 
de  Kibourg,  finit  se*  jour*  en  1*84.  Les  deux  autres  enfants 
de  Rodolfe  et  de  Gertrude,  furent  Otton,  qui  vivait  encore 
en  iaS3,  et  Rodolfe  de  Habsbourg,  chanoine  de  Bâle,  en i»M 
et  de  Strasbourg,  en  1373.  Ce  dernier,  élu  évfrquc  «le  Cons- 
tance ,  en  1  »74 ,  conserva  ce  siège  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
3  avril  1393. 

RODOLPHE,  OU  RODOLFE  IV. 

ia4o.  Rodolphe  ,  ou  Rodolfe  IV,  succéda  a  son  pere 
Albert ,  eu  ia4* ,  dan*  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace  ,  et 
gouverna  ce  pays,  conjointement  avec  Rodolphe,  son  oncle, 
l'espace  de  sept  ans,  c'est-à-dire ,  jusqu'au  décès  de  celui-cu 
Rodolphe  naquit  le  premier  mai  iat8,au  château  de  Limbourg, 
dans  le  Brisgaw,  situé  près  du  Rhin  ,  à  trois  lieues  de  Bcuach. 
Il  fut  tenu  sur  les  fonts  par  l'empereur  Frédéric  11,  qui  se 
trouvait  alors  dans  ce  dernier  endroit.  U  prit  dans  les  chartes  , 
ainsi  que  ses  ancêtres,  le  litre  de  landgrave  d  Alsace  ;  mais  il 
fut  le  premier  qui  y  joignit  celui  de  la  haute  Alsace.  U  se  nomme 
Rudolfus,  cornes  de  Habersburg  et  de  Kiburg.  suoenoris  Alsacte 
landgroeius,  dans  un  traité  passé,  en  1 369 .  avec  Henri ,  évoque 
de  Strasbourg.  Huit  ans  auparavant ,  en  ia6i ,  Rodolphe  s  était 
déclaré  contre  Gauthier  de  Géroldseck,  prédécesseur  de  Henri, 
en  faveur  de  la  ville  de  Strasbourg ,  dont  il  fut  un  des  princi- 
paux soutiens  dans  la  guerre  qu  elle  eut  alors  avec  son  évêque. 
Il  épousa,  vers  l'an  ia57,  Gerthcub  ,  fille  de  Burchard  , 
comte  de  Hohenberg,  seigneur  puissant  en  Alsace  et  e\Suabe, 
soeur  d'Albert,  comte  de  Hohenberg  et  de  Haigerh»,  qui 
donna  *  sa  sœur,  en  dot,  les  biens  qu'il  possédait  eirmisace. 
Gertrude  prit,  dans  les  chartes,   le  titre  de  landgravesse. 
Elle  se  nomme  comih'ssa  de  Habspurg  et  de  Kiburg,  née  non 
Alsaâe  landgraria,  dans  un  acte  de  137 1 ,  et  Landgraeia  Alsatie, 
nutu  Dei  in  rtgisum  romanorum  electa,  dans  un  autre  de  tayî. 
Rodolphe,  son  époux  avait  été  élevé  ,  le  *9  septembre  de  la 
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mr'ine  an  mû* ,  à  h  dignité  impériale.  11  fui  couronné  *  Aix-la- 
Chapelle,  le  a3  octobre  suivant,  avec  sa  femme  Gertrude,  qui 
changea,  à  cette  cérémonie,  son  nom  en  celui  JWnsi.  Rodol- 
phe abandonna  alors  a  ses  trois  fils,  l'ancien  patrimoine  de  sa 
famille.  11  mourut,  le  i5  juillet  1391 ,  a Germerslicim ,  et  non 
a  Spire,  comme  l'écrivent  plusieurs  historiens ,  qui  confondent 
le  lieu  de  sa  sépulture,  avec  celui  de  sa  mort.  I  a  villr  de  Stras- 
bourg, de  concert  avec  Conrad  de  Lichtemberg,  souévéque, 
fil  dresser ,  la  même  année ,  ta  statue  équestre  au-dessus  du 
portail  de  la  cathédrale ,  avec  celle  de  Clovis  et  de  Dagobert , 
en  mémoire  des  bienfaits  que  cette  église  avait  reçus  de  ces 
trois  monarques.  Gertrude,  ou  Anne  de  Hohenberg,  épouse 
de  Rodolphe,  mourut  à  Vienne,  le  16  février  isHi,  ei  fui 
enterrée,  le  ao  mars  suivant,  dans  le  chœur  de  iarathéJrale  de 
Râle.  Elle  le  rendit  père  de  quatre  fiN  (et  non  sent )  et  de  six  filles 
(et  non  pas  seulement  quatre.)  Les  fd>  furent  Albert ,  Harttuan, 
Rodolfe ,  qui  suivent ,  et  Charles  Celui-ci ,  né  a  Rhinfelden  , 
le  14  février  1376,  mourut  quelques  semaines  après.  A  ces 
enfants,  il  faut  même  ajouter  un  cinquième  fils ,  nomme 
Samson ,  ti  l'on  s'en  rapporte  a  l'acte  de  la  dédicace  de  la 
cathédrale  de  Lausanne,  du  19  novrmbte  1375.  Cet  acte  est 
aussi  daté  :  PrœMnte  i/lustriviro  Rudulphu  rege  Alemanniat  ci  illustri 
rrghtà  Ana  uxore  dicti  régis  rum  liberis  eurumdem  Alberto,  Uart- 
manno ,  Rodulpho  et  Samsone.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  nom 
et  la  famille  Je  la  seconde  fimme  que  l'empereur  Rodolphe 
épousa  à  Remirnoont,  le  5  février  ia84;  mais  les  titres  du 
duché  de  Bourgogne  et  la  chronique  d'Ellcnhard .  receveur  de 
la  fabrique  de  L  cathédrale,  de  Strasbourg,  auteur  contemporain 
et  témoin  oculaire  (1),  font  voir  que  c'était  Isabelle,  ou  Elisa- 
beth ,  fille  de  Hugues  IV  ,  duc  de  Rourgogne,  et  de  Réatrix  de 
Champagne  (a).  (Voy.  l'empereur  Rodolphe,  etcorrigei  cet  article 

ALBERT  V,  HARTMAN  et  RODOLFE  V. 

1173.  Albert  V,  Hartman  et  Rodolfe  V,  tous  trois  fils 
de  l'empereur  Rodolphe  ,  possédèrent  conjointement  le  land- 
graviat  d'Alsace  lorsque  leur  père  parvint  a  l'empire.  Dès  l'an 
1375  ,  ce  prince  fait  mention  de  son  fils  Allerti comitis  de  Ha- 
beshurch  et  de  Kyburch ,  Alsatie  langranti.  Deux  ans  après ,  les 
comtes  Albert  et  Harlman,  son  frère,  se  nomment  Alsatitt  lant- 
gravii  dans  une  charte  de  1*77.  Albert  et  Rodolfe  paraissent 
aussi  sous  le  titre  de  landgraves  d'Alsace  dans  un  acte  allemand , 
qu'ils  donnèrent ,  l'an  1380,  en  faveur  de  l'église  de  Heiligen- 
berg.  Albertus  cornes  de  Habspurch  et  de  Kfbureh  Alsacie  land- 
gravius  ,  Serenissimi R,  Régis  Ramanorunt  Dei  gracié  primogenitus. 
parait  seul  dans  un  autre  acte  pour  la  même  église,  et  de  la 
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et  son  corps  fut  trouvé  ores  de  l'abbaye  de  Rhetnao,  en  Suisse , 
où  sont  encore  aujourd'hui  déposées  ses  entrailles  (1).  Hartman 
fut  enterré  dans  le  choeur  de  là  cathédrale  de  Raie,  a  côté  de  sa 
mère  et  de  Charles,  son  petit-frère.  Les  corps  de  l'impératrice 
Anne  et  de  ses  deux  fils  furent  transférés,  le  tS  octobre  1770, 
de  cette  cathédrale  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Rlaise  ,  où: 
le  savant  abbé  Martin  Gerbert  leur  a  fait  élever  un  nouveau 
monument, 

A  la  mort  de  ITartman  ,  ses  deux  frères  continuèrent  de 
gouverner  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace  ;  mais  l'empereur 
ayant  donné  à  Albert  le  duché  d'Autriche  et  de  Styric,  dans 
la  diète  générale  qu'il  tint  a  Augsbourg  au  mois  de  décembre 
ia8a  et  au  commencement  de  ia83 ,  Rodulps  jouit  seul  du 
landgraviat.  Quelques  auteurs  prétendent  que  son  père  lui  ac- 
areorda  en  même  teins  la  Suabe,  qui  depuis  ta68  n'avait  plus 
de  duc.  Mais  nous  avons  fait  voir,  en  parlant  des  ducs  d'Alsace, 
la  fausseté  de  celte  opinion,  ainsi  que  de  celle  qui  lui  donne 
le  titre  de  duc  d'Alsace.  Rodolfe  n'a  jamais  porte  que  celui  de 
landgrave  de  cette  province;  et  dans  les  chartes  qui  nous  res- 
tent de  lui  des  années  1 28b' ,  1368  et  is8q ,  il  se  nomme  Ru- 
ilu'phus  ,  Dei  gratta....  cornes  de  Habsburc  et  de  Kiburc ,  Alsatie 
landgraeius ,  Serenissimi  Domini  Rudolphi  Romaaarum  Régis 
filius.  Rndolfc  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  mourut  a  Prague, 
le  1 1  mai  1190.  11  avait  épousé  Agnès,  fille  d'Ottocare  II,  roi 
de  Bohême,  qui,  après  le  décès  de  son  mari,  prit  l'habit  de 
Sainte-Claire,  et  mourut  dans  la  même  ville  le  17  mai  tagfi. 
11  avait  eu  d'elle,  en  1389,  un  Gis  nomme  Jean.  Celui-ci  est 
connu  par  le  meurtre  de  l'empereur  ,  v>n  oncle,  qu'il  assassina 
en  i3o8,  a  cause  du  refus  qu'il  lui  avait  fait  de  lui  rendre  les 
terres  de  son  patrimoine.  Henri  VII,  successeur  d'Albert ,  fit 
enfermer  Jean,  l'an  i3i3,  dans  le  couvent  des  Augustin*  de 
Pise ,  où  il  mourut  le  i3  .lécembre  de  la 


Hartman  ,  second  fils  de  Rodolphe ,  est 
'/1liacieô»ns  plusieurs  chartes  de  137  i ,  1377  ,  1379  et  ia8i.  ilfut 
fiancé ,  au  mois  de  septembre  1278,  a  Jeanne ,  fille  d'Edouard  1 , 
roi  d'Angleterre.  L'empereur,  son  père,  confirma  ces  fiançailles 
la  même  année  par  des  lettres  dans  lesquelles  il  le  nomme 
ehurissimus  filius  noster  Ilarlmannus  ,  cornes  de  Habsburg  et  de 
Kyburg,  Alsatie  landgravius.  Harlman  allait  passer  en  Angle- 
terre pour  y  terminer  le  mariage,  lorsqu'il  périt  malheureuse- 
ment dans  le  Rhin,  a  l'âge  de  dix-huit  ans,  le  ao  décembre 
latfi.  Il  s'était  embarqué  sur  le  fleuve  au  château  de  Rrisach , 


(1)  Qui  dit  :  •  An.  Dem.  1384  éouiitica  eircumJtderan/ .  illtutris 
9  Rudolf »i  rez  iuxil  in  ujorem  Dominant  Elùatttàam  ,  JSliam  Durit 
m  ffvgoaii  Sentons  Burgmmdit ,  f  ur  la  ni  un  erat  im  mtate  treJecim  anno- 
»  rum  et  pmfein  uimis.  - 

(a)  Klle  mourut  avant  l'an  l3i6.  Il  ne  faut  pas  fa  confondre  avec 
lsabeau  de  Bourgogne,  mariée  à  Pierre  de  Chatnbli,  morte  ep  1 333 
dont  l'epilaphc  se  voit  à  Pari*  dan»  l'église  dju  G  rauds- Augustin*. 


Albert,  qui  prend  dan»  les  chartes  de  139a  et  1398  les 
titres  do  Albertus  Deigraùd  ..  cornes  de  Habspurch  et  de  Chr- 
burch  ,  nec  non  lantgrafius  Alsaticc  ,  posséda  seul  le  landgraviat 
de  la  haute  Alsace ,  anrès  la  mort  de  Rodolfe  ,  au  préjudice  de 
Jean  ,  son  neveu ,  et  le  conserva  jusqu'au  lems  qu  il  parvint  au 
trône  impérial.  L'Alsace  craignit  pour  sa  librrtc  sous  ce  land- 
grave ,  parce  que  ce  prince  songeait  a  donner  à  chacun  de  ses 
(ils ,  qui  étaient  en  grand  nombre ,  un  état  proportionné  à  la 
dignité  dont  il  était  revêtu.  H  proposa  aux  évéques ,  aux  comtes , 
aux  abbés  et  aux  seigneurs  de  la  Suisse  et  de  l'Alsace ,  de  lui 
vendre  leurs  droits  et  leurs  domaines ,  ou  de  le  prendre  pour 
avoué.  Mais  il  n'y  eut  en  Alsace  que  l'abbaye  de  Mourbach  qui 
lui  vendit ,  en  1391  ,  pour  deux  mille  marcs  d'argent  la  ville 
de  Lucerne,  en  Suisse,  avec  toutes  ses  dépendances.  Albert , 
élu  roi  des  Romains,  ou  empereur,  le  a3  juin  1398 ,  par  un© 
partie  des  princes  mécontents  de  l'empereur  Adolphe  ,  défit  et 
tua  son  rival ,  le  a  juillet ,  k  la  bataille  de  Goelnheim  ;  après 
quoi  il  se  fil  élire  de  nouveau  par  tous  les  électeurs  le  9  août , 
et  fut  couronné,  le  34  du  même  mois,  a  Aix-la  Chapelle. 
Ce  prince  ne  régna  que  dix  ans,  ayant  été  tué,  a  l'Jge  d'en- 
viron cinquante  ans ,  le  1".  mai  i3o8,  près  de  Wiudisch  , 
en  Suisse ,  par  Jean ,  son  neveu.  Il  fut  d  abord  enterré  dans 
l'abbaye  dé  Wettingen  et  ensuite  transféré ,  en  i3o9  ,  â  Spire 
dans  la  sépulture  impériale  de  la  cathédale  de  cette  ville. 
Albert  aviil  épousé,  en  1376  (et  nou  vers  138a) ,  Elisabeth, 


— 


(1)  Uo  ripneui  anglais  marqua  ainsi  au  rot  Edouard  les  r rrcon»- 
laaees  de  la  mort  de  Harlman  :  •  Sire,  le  dimanche  devant  Noël  e»tcit 
»  Arthman  ,  l«s  fit  !e  rei  de  Alcmaigne  ,  a  un  rhastel  ke  a  nom  B  ri  sac , 

•  e  est  sur  le  Rio,  et  ileue  se  nui  en  un  h  1  I  pur  aler  ver  son  père, 
»  avalant  le  Rin  :  une  obscurle  sorvint     grand  de  ke  les  marinera 

•  es  Ire  ni  si  ahase  ke  il  ne  se  sa  vécut  cider,  si  hurla  lor  halet  à  une 
,  1  *  touche,  e  nea  Artcman  e  tout  le  plus  de  sa  rompaigne.  •  l/original 

|  de  cette  lettre  se  troevt  dans  les  archives  de  la  tour  de  Londres. 
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i7o  CHRONOLOGIE 
fille  de  MainharJ,  duc  Je  Carinthie,  comte  Je  Tyrol ,  cl 
d'Agnes  Je  Bide,  morte  a  Vienne,  le  a8  octobre  i3i3.  Elit- 
fat  enterrée  dans  lahhayc  Jcs  religieuses  de  KccnisgsfflJcn , 
qu'elle  avait  fondée,  en  i3ti  ,  a  IVnJroit  où  Albert  avait 
été  toc.  Elle  fut  mère  Je  six  fils  et  cinq  tilles.  Nous  allons  parler 
successivement  des  cinq  fils  ainés,  qui  furent  Rodolfe  ,  Fré- 
déric ,  Léopold,  Albert  et  Otton.  Le  sixième,  Henri,  dit  le 
Pacifique,  fut  duc  d'Autriche,  et  mourut  le  3  février 

RODOLFE  VI  et  FRÉDÉRIC  I. 

1309.  Rodolfe  VI  ci  Frédéric  I,  fils  aînés  de  l'empereur 
Albert ,  possédaient  le  landgraviat  d'Alsace,  dès  l'an  12$$.  IU 
se  nomment  Rudolphus  et  Fridertcus ,  Uei  gratta  ,  duces  Àustria 
et  StyritK ,  de  llabspurg  et  Chyburg  comités ,  net  non  la  nd gravit 
Alsuiiat ,  serenissimi  Albert!  Romanorum  régis  filii  ,  dans  une 
charte  qu'ils  donnèrent ,  le  ali  mars  de  celte  année,  au  monas- 
tère de  Cappelen.  Les  deux  landgraves  de  la  haute  Alsace  sont 
également  rappelés,  en  i3oi  ,  dans  un  acte  de  confédération, 
passé  entre  eux  cl  les  éveques  de  Strabourg  et  de  Râle. 

Rodolfe ,  nui  était  le  premier  fils  d'Albert ,  Jevint  roi  de 
Bohême  en  1307  ,  et  mourut  a  Prague  ,  le  4  juillet  de  la  même 
année  ,  âgé  de  vingt  -  trois  ans  ,  sans  laisser  de  postérité  de  ses 
deux  femmes.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  •  Paris,  en 
i3oo,  Blanche,  fille  de  Philippe  III  ,  roi  de  France ,  morte  en  \ 
couches  a  Vienne  ,  le  19  mars  i3o5  ,  enterrée  chez  les  Cor- 
delière de  cette  ville.  L'empereur  Albert ,  en  faveur  de  ce  ma- 
riage ,  avait  assigné  à  Blanche  ,  pour  douaire ,  le  landgraviat  de 
la  haute  Alsace ,  avec  ses  appartenances  :  Comitatum  Atsatie  cum 
omnibus  juris  pertinentiis ,  dit  l'acte  passé  en  conséquence  au 
mois  d'août  1299. 

FRÉDÉRIC ,  dit  LE  BEL. 

FREDERIC,  dit  LE  Bel,  nommé  superiotis  Alsatior  landgrurius 
dans  un  acte  de  i3o4 ,  gouvernail  le  landgraviat ,  conjointement 
avec  Rodolfe  son  frère  ,  et  après  la  mort  de  celui-ci ,  arrivée 
en  i3o7,  Albert  leur  père,  y  associa  Léopold,  son  troisième 
fils.  Fridertcus  et  Lupoldus  ,  Des  gratté...  landgrarii  superiaris 
A  Initie,  donnèrent,  en  t3ta,  une  charte  en  faveur  du  monas- 
tère de  Kocnigsfelden.  Frédéric  fut  élu  roi  des  Romains ,  par 
une  partie  des  électeurs ,  à  Francfort ,  le  19  octobre  i3i4  ,  un 
jour  avant  que  son  compétiteur ,  Louis  de  Bavière  ,  le  fût  par 
une  autre  partie.  La  guerre  s'étant  déclarée  entre  les  Jeux  com- 
pétiteurs, Frédéric  fui  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Muhldorff , 
le  38  septembre  i3aa.  Le  traité  de  Trausnitz ,  de  i3a5,  par 
lequel  il  renonça  a  ses  droits  sur  l'empire,  lui  rendit  la  liberté. 
11  conserva  cependant  le  titre  de  roi  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
i3  janvier  i33o,  au  château  de  Gultenstein,  dans  la  quaran- 
tième année  Je  son  âgé.  Ce  prince  fut  inhumé  dans  la  Char- 
treuse de  Maurbach ,  dont  il  était  fondateur.  11  avait  épousé , 
en  >3i5,  Isabelle,  fille  Je  Jacques,  roi  d'Aragon,  morte  le 
20  juillet ,  la  même  année  que  son  mari.  Agnès ,  reine  de  Hon- 
grie, sceur  et  exécutrice  testamentaire,  escellentissimi  quoadam 
Friderici Romanorum  régis ,  fonJa,  l'an  t33i ,  dans  l'église  cathé- 
drale de  Strasbourg,  un  anniversaire  pour  le  repos  de  l'âme  de 
ce  prince.  Frédéric  doit  être  compté ,  sans  contradiction ,  dans 
le  nombre  des  empereurs  :  les  diplômes  qu'il  accorda  aux  ab- 
bayes et  aux  villes  d'Alsace  et  de  Suabe ,  avant  et  après  sa  capti- 
vité, 4e  prouvent  incontestablement.  Ce  prince  vint ,  en  i3a6, 
célébrer  les  fîtes  de  Pentecôte  a  Offenbourg,  ville  impériale  , 
situé»  au-delà  du  Rhin  ,  et  y  confirma ,  en  qualité  de  roi  des 
Romains ,  les  privilèges  de  celle  d'Oberkirch ,  aux  prières  de 
Jean  ,  évêque  de  Strasbourg,  auquel  ce  dernier  endroit  appar- 
tenait (  Voy.  Us  empereurs.  ) 

LÉOPOLD  I. 

»3i4.  Léopold  I ,  qui  par  sa  valeur  mérita  d'être  appelé 
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gloria  mihlum,  la  gloire  des  chevaliers  ,  surnommé  autsi  Ll 
llABDl,  ou  l'Ikol-iet  ,  troisième  fds  de  l'empereur  Albert, 
gouvernait ,  dès  Tan  1H07  ,  le  landgraviat  Je  la  haute  Alsace  , 
conjointement  avec  Frédéric  ,  son  frère.  Cr|ui-ci  le  loi  céda  en 
entier  ,  l'an  1 3 1 4  »  lorsqu'il  parvint  à  l'empire.  Léopold  se 
donna  dans  une  charte  de  i3i5,  le  tilre  insolite  de  landgrarii 
generalis  Alsatiat  superiotis.  Mais  on  n'en  trouve  que  ce  seul 
exemple  ,  ce  prince  s'étant  depuis,  seulement ,  qualifié  de  lan- 
drgrave  Je  la  haute  Alsace.  Il  soutint  vivement  les  intérêts  Je 
son  frère ,  élu  empereur  ;  et  ce  fut  par  ses  soins  que  Jean , 
évêque  Je  Strasbourg ,  Ulric ,  comte  de  Ferreite  et  de  la  haute 
Allemagne ,  jusqu'à  Seltz  et  l  andau  ,  se  déclarèrent  en  faveur 
de  Frédéric.  Ce  prince  ayant  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Muhldorff,  Léopold  arma  tous  les  sujets  de  ses  domaines  pour 
la  liberté  de  son  frère,  ll  ne  cessa  ,  même  après  le  traité  Je 
Trausnitz ,  J'inquiélcr  tous  ceux  Je  la  province  d'Alsace  qui 
étaient  attachés  à  Louis  de  Bavière.  Les  troubles  que  Léopold 
y  excita ,  ne  finirent  même  qu'avec  sa  vie.  II  n'avait  que  trente- 
nïwf  ans,  lorsqu'il  fut  saisi  à  Si  ras  bourg  J'une  fièvre  chaude, 
qui  l'emporta  le  uS  février  i3a.fi,  Jans  Ybotel  J'Ochsenstein , 
qui  appartient  aujourJ'hui  au  prince  Je  liesse-  Darmstadt.  Ses 
armes  Furent  déposées  Jans  l'église  cathédrale  Je  cette  ville ,  el 
son  corps  fut  transporté  a  l'abbaye  Je  KoenigsfelJen.  II  avait 
épousé  à  Bâle,  le  11  mai  i3i5,  Catherine  ,  seconde  fille 
d  Amédée  V  ,  comte  de  Savoie  ,  el  de  Marie  de  Brabant ,  nièce 
de  l'empereur  Henri  VIL  Elle  mourut  le  3o  septembre  i336, 
et  fut  enterrée  à  KoenigsfelJen ,  auprès  du  duc  son  époux.  Léo- 
pold ne  laissa  de  ce  mariage  que  deux  filles ,  Catherine ,  mariée, 
en  i338 ,  à  EngueranJ  VI ,  sire  de  Couci ,  el  Agnès ,  qui  épousa 
la  même  année  Boleslas ,  duc  de  Schweidrritz,  en  Silésie.  l-a 
première,  morte  le  38  septembre  i34g,  fut  mère  dti  fameux 
Engucrand  VU,  sire  de  G>uci  et  comte  de  Soïssods,  qui  fil , 
en  i375  une  irruption  en  Alsace  et  en  Suisse,  pour  réclamer 
ses  droits  sur  l'héritage  de  sa  mère.  (  Voy.  les  sires  de  Couci.  ) 

ALBERT  VI,  dit  LE  SAGE  ET  LE  CONTRACT, 
et  OTTON  III,  surnomme  LE  HARDI  et  LE  JOYEUX. 

i3*6.  Albert  VI,  dit  le  Sa.ce  et  le  Contract,  et  Ot- 
ton III,  surnommé  le  Hardi  et  LE  Joyeux,  quatrième  et 
cinquième  fils  de  l'empereur  Albert ,  gouvernèrent  conjointe- 
ment le  landgraviat  de  la  haute  Alsace ,  après  le  décès  de  Léo- 
pold ,  leur  frère.  Albert ,  né  au  mois  de  décembre  1398,  s'in- 
titule ,  dès  l'an  i3ao ,  la/Ugruvius  Alsatiat ,  nec  non  cornes  Phir- 
retarum ,  dans  une  charte  pour  l'abbaye  de  Wetlingen  :  ce  qui 
prouve  que  dès-lors  il  avait  été  associé  au  landgraviat  par  Léo- 
pold. Le  mariage  qu'Albert  contracta  à  Bâle,  au  mois  de  ruai 
de  l'année  précédente  iHig,  avec  Jeanne  ,  fille  aînée  et  héri- 
tière d'Ulric ,  dernier  comte  de  Ferretle ,  le  rendit  proprié- 
taire de  ce  comté  à  la  mort  d'Ulric ,  arrivée  en  i3a4-  (  Voyez 
les  comtes  de  Ferretle.  )  Depuis  ce  tems ,  Albert  prit  constam- 
ment ,  dans  les  chartes ,  les  titres  de  landgrave  de  la  haute 
Alsace  et  de  seigneur  de  Ferretle.  Haymon  ,  abbé  de  Lucelle , 
accorda,  en  i3a6,  Ulustri principi  domino  Alberto  dud  Austriat 
et  landgrario  A  Isa  lia ,  les  fiefs  qui ,  sous  les  landgraves  ses  pré- 
décesseurs, relevaient  de  son  abbaye. 

Quant  à  Otton ,  il  prit  également ,  dans  les  chartes  de  1 337 
à  i335  ,  le  titre  de  landgrave  d'Alsace.  On  a  des  sceaux  de  ers 
deux  années ,  dans  lesquels  il  est  nommé  Otto ,  Uei  gralid ,  dux 
A ast rie  et  Styrie  ,  et  landgrarius  superiaris  Ahacie.  II  mourut  le 
17  février  ii3çj,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Neuberg  ,  ea 
Styrie.  Olton  eut  deux  fils,  morts  jeunes,  de  sa  femme  El  1- 
5AEBTB ,  fille  d'Etienne ,  duc  de  la  basse  Bavière.  Celle-ci 
étant  décédée  le  3i  mars  i33i,  il  se  remaria  à  Anne,  fille  de 
Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême  ;  clic  mourut  le  3  sep- 
tembre i338,  sans  laisser  d'enfants. 

A  la  mort  d'Ollon ,  Albert  administra  seul  le  landgraviat  de 
la  haute  Alsace,  11  conçut  même  le  projet  d'y  unir  celui  de 


Digitized  by  Google 


DP.S  LANDGRAVES  DE  LA  HAUTE  ALSACE. 


Les  comtes  d'Oetîrtgen  t  qui  en  riaient  alors  posses- 
avaient  déjà  consenti  a  la  vente  ;  mais  Jean  .  évéque  de 
Strasbourg,  qui  chen liait  des  lors  a  réunir  le  lamlgraviat  de  la 
basse  Alsace  a  son  évêché ,  s'y  opposa ,  parce  que  la  plupart 
des  bieos  qui  le  formaient  étaient  des  fiels  de  son  église.  Albert 
mourut  i  Vienne,  le  ao  juillet  |->5H,  et  fut  inhumé,  trois  jours 
après,  dans  le  chœur  de  l'église  de  la  chartreuse  de  Gammin 
gën ,  en  Autriche  ,  qu'il  avait  fondée  en  i33a.  On  y  voit  son 
mausolée  et  celui  de  Jeamns  ,  sa  femme.  Il  est  nommé  dans 
l'épilapbe ,  mimosas  et  sapiens  princeps  ,  dominas  Alberttu  quon- 
dum  aux  Austrie..*.  laadgrafiu}  superioris  Atsucit  nec  non  dominas 
Ferreiamm.  Son  épouse  y  est  appelée  ingenua  et  protida  pritueps 
d.Mttina  Juhanm ,  ofym  ducissa  A  usine.....  ner  n  n  lanlgmjia 
superioris  Alsarie,  nota  deFerretis.  Jeanne  de  Ferrette  était  ileja 
décédée  a  Vienne  la  uuit  du  i4  au  i5  novembre  i H5 1  ,  âgée 
de  5i  ans.  Elle  était  fille  d'Ulric,  dernier  comte  de  Ferrette, 
et  de  Jeanne  de  Bourgogne  ,  comtesse  de  Montbéliard.  Le 
mariage  d'Albert  et  de  Jeanne  fut  stérile  pendant  près  de  dix- 
neuf  ans  :  enfin ,  il  eut  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  furent 
Rodolfe,  Frédéric,  Albert  et  Léopold.  Nous  allons  parler 
de  Rodolfe ,  d'Albert  et  de  Léopold.  Frédéric  fut  tue  à 
chasse,  le  10  décembre  i36a,  a  I  âge  de  quinze  ans.  Albert, 
héritier  des  domaines  d'Autriche,  fut  auteur  d'une  branche  qui 
aeteigmt ,  en  i458 ,  dans  U  personne  de  LadisUs,  sonarrière- 

RODOLFE  VII ,  ALBERT  VU  et  LÉOPOLD  IL 
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i358.  Rodolfe  VII ,  Albbrt  VII  et  Léopold  II 
fils  du  duc  Albert  ,  possédèrent  par  indivis  le 
de  la  haute  Alsace,  nos  Rudolf/us  ,  Albtrlus  tt  Leupo/Jui 
f mires  uterini  y  Dà  gradé  arxhiduces  Auslrioc...  et  laiulgra>>iï 
Aisaeie,  donnèrent  conjointement  plusieurs  chartes  dans  les 
années  i3Si  ,  i364  et  i36S.  Mais  Rodolfe,  qui  était  l'aîné, 
en  gérait  le  gouvernement.  Celui-ci ,  dit  LE  Magmanime  ou 
l'Ipgemeux  ,  né  a  Vienne  le  i"  novembre  t  'âdy ,  succéda 
à  son  père  non  seulement  dans  le  landgraviat  ,  mais  aussi 
dans  les  duchés  d'Autriche,  de  Styrie  et  de  Cariuthie,  et 
dans  les  comtés  de  ilabsbourg,  de  Kibourg  et  de  Ferrette. 
Son  patrimoine  et  celui  de  ses  frères  s'accrut,  en  i>63,  par 
le  comté  de  Tvrol,  qui  leur  fut  donné  en  présent  par  Mar- 
guerite Maullaxn ,  qui  venait  de  perdre  Meiohard  son  fils  et 
son  unique  héritier. 

Rodolfe  avait  épousé,  au  mois  de  juillet  i3F>7 ,  Catherine 
DE  Luxembourg  ,  fille  de  IVmpereur  Charles  IV,  qui  le 
nomma  la  même  année  landvogt  ou  avoué  provincial  d'Alsace. 
Cette  alliance  l'enhardit  peut  Cire  a  se  donner  dans  ses  chartes 
et  de  i3bo,  entr'autres  litres  insolites,  celui  de 
.Suaèe  et  d'Alsace.  Les  étals  immédiats  de  ses  deux 
lui  disputèrent  celte  qualité  ainsi  que  celle  qu'il  prit, 
en  même  tems,  dans  ses  sceaux  de  duc  de  Suoie  et  d 'Alsace.  Il»  le 
citèrent  a  la  diète  de  Nuremberg  pour  y  rendre  raison  de  celte 
nouveauté.  Charles  IV  en  ayant  pris  lui-même  connaissance , 
RoJolfe  lui  donna  des  lettres  le  5  septembre  t3rîo  ,  par 
lesquelles  il  déclara  n'avoir  aucunes  prétentions  sur  les  du- 
chés de  Suabe  et  d'Alsace  ,  et  promit  de  briser  les  sceaux 
on  il  avait  fait  graver  ces  litres.  L'empereur  envoya  ces 
lettres,  le  i£  février  i36t  ,  a  la  ville  de  Strasbourg  qui  en 
avait  pris  ombrage ,  et  décida  en  mèrae-tems  qu'on  ne  de 
vait  reconnaître  en  Alsace  d'autres  princes  que  les  évéques 
et  de  Baie  et  l'abbe  de  Mourbach.  Depuis 
,  .fodolfe  se  contenta  du  titre  de  landgrave  de 
la  haute  Alsace.  Il  mourut  quatre  ans  après  à  Milan ,  le  ab 
août  i365.  Son  corps  fut  transporté  i  Vienne  ,  où  il  fui 
enterré ,  le  a  décembre ,  dans  l'église  de  Saint- Etienne.  Il 
n  eut  point  d  enfants  de  son  mariage  avec  Catherine  de  I-uxrm 
bourg  ,  qui  décéda  le  i3  septembre  i3ti5  ,  et  fut  inhumée 
a  Vienne  à  coté  de  son  mari.  Rodolfe  fut  le  premier  de  sa 
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maison  qui  prit  le  titre  d'archiduc  d'Autriche ,  auquel  ilr  joi- 
gnit celui  de  grand-veneur  de  l'empire.  (  Voy.  les  dues  d'Au- 
triche. )  La  plupart  des  chartes  originales  de  Rodolfe  sont 
souscrites  par  deux  croix  :  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  cet 
archiduc  ne  savait  pas  écrire. 

ALBERT,  SURNOMMÉ  LA  TRESSE,  ht  LÉOPOLD , 
dit  LE  VERTUEUX  rr  LE  PREUX. 

Albert,  surnommé  la  Tresse  ,  et  Léopold  ,  dit  le  Ver- 
tueux et  LE  Preux,  né  au  mois  de  novembre  i3Si  ,  frères 
de  Rodolfe ,  continuèrent  pendant  qualque  tems  a  jouir  de 
concert  des.  biens  de  leur  famille ,  a  l'exception  du  duché  d'Au- 
triche qui  appartenait  au  seul  Albert.  L'un  et  l'autre  ,  Albertus 
•t  Leopoldus ,  se  nommèrent  dans  leurs  sceaux  Uci  gratid  du» 
Auslrie.:.  cornes  in  Ferrctis,  at  Lantgravius  Alsatie.  Albert  con- 
firma même,  en  1377  ,  les  privilèges  de  la  ville  de  Beffort, 
qui  dépendait  du  comté  de  Ferrette.  Cependant  il  y  eut  bientAi 
après  un  arrangement  qui  rendit  Léopold  maître  de  tout  ce  que 
la  maison  d'Autriche  avait  en  Alsace,  en  Briagaw,  en  Suabe  et 
en  Suisse  :  le  comté  de  Tyrol.resta  seul  indivis.  Albert  mourut 
a  Luxembourg  le  17  août  1395  ,  bissant  un  fils ,  nommé  aussi 
Albert,  de  son  second  mariage  avec  Béatrix  ,  fille  de  Frédéric, 
burgravede  Nuremberg,  qu'il  avait  épousée  en  1375. 

Léopold  acheta  pour  quarante  mille  florins  d'or  de  Frédéric , 
duc  de  Bavière ,  radvocalie  provinciale  de  la  haute  et  basse 
Suabe,  qui  avait  été  engagée  a  ce  dernier  :  acquisition  qui  lui 
fut  confirmée,  en  1379,  par  l'empereur  Venceslas.  La  guerre 
que  Léopold  eut  avec  les  Suisses  lui  devint  faute,  et  sonarnve 
lut  défaite  i  Sempach  le  9  juillet  i386.  Il  périt  lui-même 
dans  l'action  avec  six  cent  soixante-seize  gentilshommes  ,  dans 


le  nombre  desquels  se  trouvèrent  plusieurs  nobles  alsaciens. 
Les  principaux  furent  Jean  d'Ochsenstein ,  landvogt  d'Alsace 
et  grand- prévôt  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  Pierre  d'And- 
law,  Brugger  de  Bergheim,  Conrad,  Thuring  et  Pierie 
d'f.plengen,  Wernlin  de  Flachsland ,  Pierre  et  Rodolfe  de 
Landsberg,  Conrad  de  Mullcnheim ,  Thierri,  Henri  et  Pierre 
de  Rathsamhausen  ,  Henri,  Ulric  ,  Frédéric,  Gunther  et 
Rustmann  de  Reinach  ,  Hugues  et  Rodolfe  de  Schoenau  , 
Herman  ,  Amman  et  Graflon  de  Waldener,  Gauthier  Welxel 
de  Mamlli ,  dont  les  familles  existent  encore  aujourd'hui  en 
Alsace.  Léopold  fut  enterré  avec  vingt-sept  des  principaux 
seigneurs  i  1  abbaye  de  Koenigsfelden.  Il  avait  épouse  a  Milan , 
au  mois  d'octobre  i3l>4  ,  Viride  ,  fille  de  Bernabo  Visconti , 
seigneur  de  Milan,  et  de  Béatrix  de  la  Scala ,  qui  mourut  en 
1424.  De  ce  mariage  il  eut  quatre  fils  et  trois  filles.  Les  fils 
sont ,  Guillaume ,  Frédéric ,  léopold  et  Ernest.  Nous  allons 
parler  de  Léopold  et  de  Frédéric.  Guillaume ,  duc  d'Autriche , 
dit  l'Ambitieux  et  l'Affable,  mourut  sans  postérité  le  1 1  juillet 
1406.  Ernest,  duc  d'Autriche,  surnommé  de  Fer,  à  cause  de 
sa  force  d'esprit  et  de  corps,  né  l'an  1377,  mourut  a  Gratz, 
en  Styrie,  Je  9  juin  14*4.  Il  avait  épouse,  l'an  i4'a ,  en  se- 
condes noces,  CiMBURCE  Ziemoriti  ,  duchesse  de  Masovie, 
morte  en  t4a9»  après  lui  avoir  donné  neuf  enfants ,  du  nombre 
desquels  fut  l'empereur  Frédéric,  père  de  Maiiinilicn  I. 

LÉOPOLD  III,  bit  IX  SUPERBE. 

i386.  Léovold  III ,  dit  le  Superbe  ,  fils  du  précédent, 
ent ,  ainsi  que  ses  trois  frères ,  pour  tuteur ,  Albert ,  duc 
d'Autriche  ,  son  oncle  ,  oui  administra  leurs  terres  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  parvenus  a  l'âge  de  seize  ans.  On  voit  Léopold , 
dès  l'an  i3ga,  gouverner  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace. 
Albert  étant  mort  en  i3q5,  son  bis,  nommé  aussi  Albert , 
dit  la  Merveille  du  monde,  ne  voulut  pas  se  contenter  du  par- 
tage fait  par  son  père  avec  les  enfants  de  Léopold  la  Preux , 
qui  le  restreignait  a  la  seule  Autriche.  Il  fallut  y  ajouter 
là  Caroiole ,  qu'il  laissa  ,  avec  le  duché  d'Autriche ,  a  son 
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fils  unique  Albert  ,  J  M  mort  arrivée  à  Closter-Neubourg  le 
a5  août  1404.  Ce  dernier  Albert  est  le  rumine  qui  fut  élu 
empereur,  ou  roi  des  Romains,  le  20  mars  i  +  K  Guillaume 
et  l>opnl<l  administrèrent  pour  eux  et  pour  leurs  frères  Fré- 
déric et  Ernest ,  le  premier  la  Slyrie  et  la  Cariiitlm' .  et  le  se- 
cond le  comté  de  Tyrol,  avec  tout  ce  que  leur  père  pu»cdait  en 
AUace,  en  Suabr  et  en  Suisse.  La  mort  de  Guillaume,  arrivée 
en  i4«t>,  sans  laisser  d'enfants  de  Jpanhf,  fille  de  Charles  111, 
roi  de  Naples  et  de  Hongrie,  produisit  un  nouveau  partage.  La 
Carniole ,  qu'on  reprit  au  duc  Albert ,  la  Slyrie  et  la  Carmthie 
échurent  à  Ernest;  Frédéric  obtint  le  comte  de  Tyrol;  et  I^o- 
j»old  conserva  les  domaines  de  l'Alsace ,  du  Brisgaw  et  de  l'Er- 
gaw ,  avec  toutes  le»  terres  que  sa  maison  avait  en  Suisse  et  en 
Suabe.  l>opnld  demeura  donc  landgrave  d'Alsace  et  comte  de 
Ferretle,  et  ce  fut  en  cette  dernière  qualité  qu'il  confirma,  en 
i4o6,les  privilèges  de  la  ville  de  BefTorl.  Il  vint  cependant  très- 
rarement  dans  cette  province.  La  <jua  ile  de  tuteur  du  jeune 
duc  Albert  le  fit  rester  a  Vienne,  où  il  mourut ,  le  a  juin  1  +  1  i , 
Jgé  de  quarante  ans.  Il  v  fui  mlerré  daus  l'église  de  Saint- 
Etienne.  I.e  surnom  de  i>u[>crùe  lui  fut  donné  non  à  cause  de 
ion  orgueil,  mais  parer  qu'il  surpassait  en  faste  tous  les  princes 
de  l'empire  dans  les  diètes  de  Francfort  où  il  comparut ,  ayant 
à  sa  suite,  outre  sa  cour  ordinaire,  jusqu'à  cinquante  deux 
comtes  et  barons.  Il  ne  laissa  point  de  postérité  de  son  mariage 
avec  Catherine,  fille  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
qu'il  avait  épousée  le  i5  août  i  kjii.  Léopold  lui  avait  donné 
pour  douaire  les  terres  laodgraviales  de  la  haute  Alsace.  Il  lui 
accorda  mèroc ,  en  i.jo?,  conjointement  avec  ses  deux  frères, 
l'administration  et  l'usufruit  du  landgraviat,ainsi  que  la  collation 
des  fiefs  qui  en  dépendaient.  A  la  mort  de  Léopold,  le  duc 
Frédéric  confirma  ,  en  1 4*  *  *  cette  doaat ion  à  sa  veuve,  pour 
en  jouir  sa  vie  durant.  Catherine,  alors,  se  retira  en  Alsace  et 
s'établit  a  Ensisheim ,  où  elle  gouverna  le  haut  landgraviat  sous 
les  conseils  de  Haximin ,  dit  Schmatsman ,  baron  de  Rappols- 
tein  ,  ou  Ribeaupierre ,  un  des  seigneurs  les  plus  distingués  de 
la  prorince,  que  Jean  ,  duc  de  Bourgogne,  son  frère  ,  nomme 
dans  des  lettres  de  1409  predileetus  mater  carissimus  Dominas 
Maximinus  de  Jithaupùrre,  Cambellanuset  S  cuti  fer  noster.  Quoique 
déjà  avancée  en  âge,  et  d'une  grosseur  prodigieuse,  Catherine 
pensa  i  se  remarier  avec  Maximin  en  i4'9i  mais  ce  mariage 
n'eut  pas  lieu.  Elle  aimait  particulièrement  les  habitants  de 
Beffort,  dont  elle  confirma  les  privilèges  en  i4*3»  '  -, 1  '>  ei 
i4*4-  Elle  mourut,  le  a6  janvier  de  l'année  suivante,  a.  Grai- 
sur-Saone,  et  fut  enterrée  dans  la  Chartreuse  de  Dijon,  dont 
son  père  était  la  fondateur.  Elle  prend  dans  ses  sceaux  le  titre 
de  kathurine  de  Burgundia  ,  Dei  groom  ducisM  Àmtrie. 

FRÉDÉRIC  II. 

'm  • 

l4ll<  FaÉoiflilcII,  frère  de  Léopold, loi  succéda,  en  1 4 ■  * , 
dans  le  landgraviat  de  la  Haute-Alsace.  Il  fut  nommé  de  Tyrol, 
parce  que  ce  comte  lui  était  échu  dans  l'héritage  de  son  père. 
11  eut  beaucoup  de  part  à  l'évasion  du  pape  Jean  XXIII ,  dont 
le  concile  de  Constance  lui  avait  confié  la  garde.  Ce  fut  la  source 
de  tous  les  revers  qu'il  éprouva  depuis.  L'empereur  Sigismond 
et  les  pères  du  concile  le  déclarèrent,  en  i4i5,  coupable  de  lèse- 
inajesté.  Les  évéques  de  Trente,  de  Rrixen  et  de  Coire,  lWom- 
munièrent,  et  toutes  ses  possessions  furent  comme  abandonnées 
au  pillage.  Sigismond  fit  lui-même  une  irruption  en  Alsace, 
ainsi  que  l.oui»,  comte  palatin',  dont  la  soeur,  Elisabeth,  avait 
épousé  Frédéric  Louis  n  y  entra  cependant  pas  comme  ennemi , 
mais  seulement  dans  le  dessein  de  conserver  ses  terres  a  son 
beau-frère.  Les  Suisses  profitèrent  de  ces  circonstances  pour 
s'emparer  de  l'Ergaw ,  et  de  ce  qui  restait  encore  dans  l'Hel- 
▼etie  a  la  maison  d'Autriche.  La  jouissance  de  ce  qu'ils  venaient 
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de  Nuremberg,  après  avoir  payé,  comme  récrivent  quelques 
historiens ,  une  amende  de  trente  mille  florins  d'or.  L'empereur 
l'investit ,  en  1418,  de  tons  les  domaines  envahis,  à  l'exception 
de  ceux  de  la  Suisse ,  qui  restèrent  aux  cantons  de  Zurich  ,  de 
Berne  et  de  Lucerne;  encore  Frédéric  fut-il  obligé  de  rcinbonr-' 
ser  i  ceux  qui  s'étaient  emparés  de  ses  terres  d'Alsace  et  du  Bris- 
gaw, les  sommes  que  Sigismond  avait  reçuet-d'enx  Malgré 
toutes  ces  pertes  ,  Frédéric  amassa  beaucoup  d'argent.  Il  mou- 
rut a  Inspruck,  le  a5  juin  1  ,  V, .  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Slambs.  llautt  et  bien  né  monseigneur  Guillaume  de  Hopperch 
(  Uochberg  )  ,  marouis ,  est  nommé  bailif et  gouverneur  de  Fer- 
rates  (Ferrettc),  et  fAulsay  (Alsacel  au  nom  de  feu  très- 
hoult  et  puissant  ,.n»ce  monseigneur  le  duc  Ferry,  dur  d'Austrirhe, 
dans  un  acte  de  l'année  1440.  Frédéric  avait  épousé  en  pre- 
mières noces,  en  1406,  Elisabeth  de  Bavière,  comtesse 
palaline  du  Rhin,  et  fille  de  l'empereur  Robert,  morte  en 
couches,  le  3i  décembre  1409.  Anne   fille  de  Frédéric,  duc 


de  Brunswick,  sa  deuxième  femme,  décéda  le  11  août  i43a, 
et  fut  enterrée  à  l'abbaye  uV  Stambs  comme  son  mari.  Il  eut  de 
ce  deuxième  mariage  deux  filles  et  un  fils,  nommé  Sigismond  , 
qui  suit.  Ce  fut  vers  ce  lems  que  Strasbourg  eut  ta  gloire  de  voir 
naître,  chez  elle,  l'imprimerie.  Cette  invention,  que  Mayence 
et  Harlem  ont  long-tems  entrepris  de  disputer  à  cette  ville,  est 
due  a  Jean  Guteuberg.  Ce  dernier  vint  s'établir,  en  i*3o,  a 
Strasbourg,  où  il  Gl,  avant  l'an  1 4.-J7 ,  les  premiers  essais  de 
l'art  d'imprimer  en  caractères  mobiles ,  et  qu'il  quitta ,  en  1 4*5» 
pour  retourner  à  Mayence ,  sa  patrie ,  où  il  le  perfectionna. 

SIGISMOND. 

i43g.  Sigismond  ,  fils  uniqne  et  successeur  de  Frédéric  de 
Tyrol ,  eut  pour  tuteurs  Frédéric,  dit  le  Pacifique,  et  Albert , 
dit  le  Prodigue ,  tous  deux  fils  d'Ernest ,  duc  d'Autriche.  Albert, 
par  un  accord  passé  en  1443  avec  son  frère  Frédéric,  qui  avait 
été  élu  empereur  en  1440,  gouverna  seul  l'Alsace  au  nom  de 
son  pupille.  Cette  province  fut  alors  ravagée  par  l'armée  des 
Armagnacs,  que  Louis,  dauphin  de  France,  fils  du  roi  Char- 
les VII,  y  conduisit  en  personne  au  mois  d'août  i444«  ayant 
sous  ses  ordres  une  multitude  de  gentilshommes  et  de  volon- 
taires ,  tant  français  qu'anglais.  Ce  prince ,  au  rapport  d'jÇnéa» 
Sylvius,  auteur  instruit  et  presque  témoin  de  l'expédition , 
disait  hautement  qu'il  marchait  en  Alsace  pour  y  faire  valoir  les 
anciens  droits  de  la  France ,  dont  la  souveraineté  devait  s'é- 
tendre jusqu'au  Rhin,  et  qu'il  était  dans  le  dessein  d'attaquer 
Strasbourg  pour  la  soumettre  a  la  domination  française.  Celte 
ville  sut  se  faire  respecter  par  la  force  de  ses  murs  et  de  sa  gar- 
nison ;  mais  tout  le  reste  de  l'Alsace  devint  la  proie  de  ces  trou- 
pes affamées,  qui  n'épargnèrent  ni  les  terres  des  deux  landgra- 
viats,  ni  celles  des  villes  impériales.  Les  Armagnacs  forent 
cependant  massacrés  en  détail,  tant  par  l'armée  réunie  des  états 
de  cette  province ,  que  par  les  paysans  du  pays.  Ils  perdirent , 
pendant  le  cours  de  l'hiver,  plus  de  huit  mille  des  leurs,  vic- 
times de  leur  propre  licence.  La  retraite  de  l'armée  du  dauphin 
ne  laissa  pas  l'Alsace  dans  une  entière  tranquillité.  Albert,  tu- 
teur de  Sigismond,  déclara  pour  lui  la  guerre,  en  i446,  «u« 
Bâlois.  qui.  entr'antre*  entreprises,  s'étaient  érigés  en  juges 
cka  su  jeu  alsaciens  du  haut  landgraviat,  et  refusaient  de  com- 
paraître aux  tribunaux  du  landgraviat  pour  les  biens  qu'ils  y 
possédaient  Mais  cette  guerre  fut  bicnlûl  terminée  par  un  juge 


>ossei 

ment  des  arbitres  assemblés  1  Colmar.  Albert,  qui  fonda,  en 
145^,  l'université  de  Fribourg  en  Brisgaw,  mourut  sans  enfants 
â  Vienne,  le  3  décembre  i4*i3.  Sigismond,  devenu  majeur,  eut , 
en  1  une  guerre  plus  sanglante  avec  les  Suisses,  qui  rava- 
gèrent 1rs  tr  rres  du  landgraviat  d'Alsace,  et  les  seignruries  de 
Thann  et  de  Landser.  Celle-ci  tourna  a  son  désavantage.  Il  prit 
alors  le  parti  d'engager,  à  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
le  landgraviat  de  la  Haute- Alsace,  le  Sundgaw,  le  comté  de 
ve  j  Ferrette,  le  Brisgaw,  et  toutes  les  terres  que  les  i 


Digitized  by  Google 


envahies  inr  Frédédic ,  son  père ,  tant  pour  les  mettre  i  couvert 
des  entreprises  <le  cette  nation,  que  pour  pouvoir  acquitter  les 
dettes  ou  il  avait  contractées.  Le  traité  fut  passé,  le  ai  mars 
t^Bg,  dans  la  ville  d'Aria  ,  où  Sigismond  s'était  rendu  près  du 
duc  Le  pris  de  rengagement  fut  de  quatrc-viogt  mille  florins 
d'or,  sous  la  condition  ryje  les  habitants  de  ces  pays  jouiraient 
de  leurs  anciens  droits  .1  privilèges,  et  qu'il  serait  libre  a  Sigis- 
,  et  à  ses  hènlieis,  de  retirer  ces  terres  des  mains  du  duc 


et  de  i.i 


de  Bourgogne,  en  rendant  le  prix  de  l'engagement.  Ce 
nomma  latidvogt  pour  gouverner  ce  nouveau  domaine,  Pierre 
de  ilagenbarh,  d'une  ancienne  famille  noble  de  la  Haute-Alsace. 
H  commit  par  ses  lettres,  d.itpcs  du  t"  avril  de  la  raèiif  année, 
son  amè  et  fiai  chevalier  Un  i  e  Je  liugjmLac  ,  grand  bailly  de 
set  tocomti  luxais  et  comté  de  Fcrnite ,  à  lui  nuguaires  traits- 
portés  pur  illustre  et  puissati'  prince  très  cher  et  très  aime  cousin  le 
duc  Sigismond  d'Osterùhe.  M.iU  r.  landvogt  était  un  homme  dur 
et  féroce,  qui  ne  perdait  am  une  occasion  d'inquiéter  ses  voi- 
sins. La  cruauté  et  les  vexations  de  tout  genre,  qu'exerça  cet 
officier  avide  et  violent,  irritèrent  les  habitants  d'Alsace.  Les 
évéques  de  Strasbourg,  de  Baie,  IVIerteur  palatin,  le  mar- 
grave de  Baie,  et  Ira  villes  impériales  de  la  province,  qui 
avaient  un  intciét  direct  à  ue  pas  souffrir  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eût  des  établissements  dans  leur  voisinage,  réclamèrent 
contre  l'engagement.  Leurs  députes  vinrent  trouver  Sigismond  '  érhoua 
à  Bile  ;  celte  ville  et  relie  île  Strasbourg  fournirent  à4'archi-j  rentrer 
duc  l'argent,  pour  lequel  il  avait  engige  ses  terres.  Charles, 
sommé  de  le  recevoir,  le  refusa  ;  mais  Sigismond  rentra  insen- 
siblement dans  ses  fonds  alliénés  par  l'alliance  qu'il  fit,  le  3o 
mars  1474»  contre  le  duc  avec  les  Suisses,  les  villes  d'Alsace, 
et  Mené,  duc  de  Lorraine.  Hagenbai  h  ,  qui  continuait  ses  exac- 
tions, et  qui  avait  force  les  prélats  et  les  seigneurs  de  la  province 
d'apporter  de  riches  présents  a  son  mariage  avec  la  comtesse  de 
Thengen,  précipita  la  révolution.  Il  fut  arrête  à  Brisach  le  io 
avril  i474-  «US)  lourrriminelle,  composée  de  vingt  sept  juges, 
établie  parle  duc  d'Autriche,  pour  lui  faire  son  procès,  le 
dégrada  de  noblesse ,  et  le  con Jamua  à  perdre  la  tête  sur  un 
échafaud  :  re  qui  fut  exécute  sans  délai.  Le  duc  de  Bourgogne 
ayant  appris  devant  Nuits,  dont  il  faisait  le  siège,  l'exécution 
dé  son  favori ,  résolut  d'en  tirer  vengeance  II  fil  passer  six  mille 
hommes  dans  le  Sundgaw  ,  et  donna  ordre  à  fctienne  de  llagen- 
bach  ,  IriVre  du  défunt ,  de  ravager  les  terres  landgraviales ,  dont 
Sigismond  avait  repris  possession  le  9  mai  de  la  même  année. 
Mais  la  mort  de  Charles,  qui  tut  tue  près  de  Nanci,  le  5  janvier 
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fit  ordonner  l'exécution  par  mandement  daté  du  30  novembre 
1476.  Cependant  le  concordat  germanique  n'a  pas  lieu  dans 
l'église  cathédrale  de  Strasbourg,  tant  pour  le  grand  chapitre, 
que  pour  le  grand  ebeeur.  La  raison  pour  laquelle  il  n'y  a  pas 
été  adopté,  est  que  ce  concordat  n'ayant  été  fait  que  pour  arrêter 
(e  cours  du  grand  nombre  d'expectatives,  de  mandats  et  de  ré- 
serves, dont  les  papes  grevaient  les  patrons  en  Allemagne,  il 
n'a  dû  ni  pû  être  admis  dans  la  cathédrale,  qui  s'en  était  cons- 
*  garantie,  et  qui  ne  les  avait  f- 


MAX1MILIEN. 

148g-  L'empereur  Maximiliet*  ,  petit -fils  d'Ernest,  duc 
d'Autriche  ,  fus  de  l'empereur  Frédéric  et  d'Eléonorr  ,  dite 
d'Edouard,  roi  de  Portugal,  né  i  Grun,  le  a3  mirs  1  ,  ,<)  suc- 
céda ,  en  i4£q,  dans  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace .  «lu  vivant 
de  Sigismond,  dont  il  était  le  plus  proche  hcnti.i.  Les  lans- 
quenets, qui  étaient  la  plupart  des  soldats  licenciés  des  troupes 
que  Maximilien  avait  employées  dans  les  Pays-Bas,  vinrent, 
en  1495  ,  infester  l'Alsace  et  y  apporter  le  mal  d'Amérique.  Ils 
infectèrent,  d'abord,  une  maison  de  femmes  publiques ,  qui 
existait  a  Strasbourg,  d'où  le  mal  passa  dans  le  reste  Je  la  ville 
dans  les  différentes  provinces  d'Allemagne.  Maximflien 


iuais  la  mwi  ne  v.uarics,  qui  lui  lue  près  uc  ninti,  ic  J  janvier 

1477,  laissa  l'archiduc  tranquille  possesseur  du  landgraviat  d'Al- 
sace. Marie ,  fille  unique  du  duc  de  Bourgogne ,  épousa  a  Gand, 
le  ao  aoùr  suivant,  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche,  cousin 


de  Sigismond  et  son  héritier.  Celui-ci ,  lasse  des  guerres,  tint, 
en  1409 ,  à  Inspruck ,  une  assemblée  générale  des  états  provin- 
ciaux, où  il  céda,  sous  une  pension  annuelle,  au  même  Maxi- 
milien qui  avait  été  élu  roi  des  Romains  le  16  février  148G, 
toutes  ses  possessions  d'Alsace,  du  Brisgaw  et  du  Tyrol.  Sigis- 
mond suis-,  rut  sept  ans  à  cette  cession ,  n'étant  mort  i  Inspruck 
que  le  4  mars  1  t.|t  ,  enterre  dans  l'abbaye  de  Slambs.  Il  avait 
été  fiancé,  le  33  juillet  i*3o ,  à  Badrgonde,  fille  de  Charles  VII, 
roi  de  France.  Celte  princesse  étant  morte  pep  de  lems  «près,  il 
épousa,  en  1448,  Ilp.onore,  fille  de  Jacques  1,  roi  d'Ecosse, 
qui  décéda  le  ao  novembre  1480,  et  dont  il  n'eut  qu'un  fils  , 
nommé  Wnlffgang,  mort  au  berceau.  Sigismond  se  remaiia,  en 
1494,  avec  CATHtaint,  fille  d'Albert,  duc  de  Saxe,  qui  ne  lui 
donna  point  d'enfàuts,  et  qui,  devenue  veuve,  épousa  en  se- 
condes noces  Fric,  duc  de  Brunswick. 

Ce  fut  du  vivant  du  landgrave  Sigismond,  que  fut  passé,  en 
s44>> ,  entre  le  pape  Nicolas  V,  l'empereur  Frédéric ,  et  les 
princes  d'Allemagne,  le  fameux  concordat  germanique,  qui  fut 
presque  généralement  reçu  en  .Vsace,  ou  il  forme  encore  aujour- 
d'hui (1 786)  loi  pour  la  collation  des  canonicats.  Robert  deBa- 
s,  évéque  île  Strasbourg,  IM gratia  episropus  Argcnlinensis , 
j  pulatimt  Muni,  dut  Buwùx  Alsaiias/ue  landgravitis ,  ta 


en  1499  •  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Suisses ,  pour 
tns  les  biens  de  ses  ancêtres.  Il  fut  plus  heureux  dans 
celle  qu'il  eut,  en  1S04,  avec  Philippe,  électeur  palalin; 
guerre  qui  fit  entrer  la  ïandvogtie,  ou  l'advocatic  provinciale 
d'Alsace ,  dans  la  maison  d'Autriche.  H  mourut  a  vVelss ,  le 
■  a  janvier  iSig,  et  fut  euterré  a  Neustadt.  Son  mariage  avec 
Marif  ,  fille  et  héritière  du  dernier  duc  de  Bourgogne ,  née  le 
ta  février  1457  ,  et  morte  à  Bruges,  le  a8  mars  i4«a,  apporta 
dans  sa  famille  le  comté  de  Bourgogne  et  les  dix-sept  provinces 
des  l'as- Bas.  Il  en  eut  Philippe,  dit  le  Beau  ,  né  à  Bruges  ,  le 
a3  juin  1  ,78  ,  et  mort  a  Burgos,  le  a5  septembre  iSob.  Phi- 
lippe avait  épousé,  le  ai  octobre  1 496  (et  non  1  (  ) .  Jeanne, 
princesse  héréditaire  d'Espagne,  qui  ne  mourut  qu'en  i555. 
Elle  était  fille  unique  de  Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  el  d'Isa- 
belle, reine  de  Castillc.  Par  ce  mariage  la  monarchie  d'Espagne 
tomba,  l'an  iSo5,  dans  la  maison  d'Autriche.  Philippe  eut 
d'élle  six  enfants ,  parmi  lesquels  furent  les  empereurs  Charles- 
Quint  et  Ferdinand,  dont  nous  allons  parler. 

CHARLES-QUINT. 

1519.  Cha HLES-Qonrr ,  né  a  Gand,  le  a<  février  i5oo, 
couronné  roi  d'Espagne  à  Valladolid ,  le  7  février  i5i8,  suc- 
céda a  Maximilien,  son  grand-père,  dans  l'empire,  ainsi  que 
dans  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace.  Il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  ce  dernier  objet,  et ,  du  consentement  des  princes  de 
l'empire,  il  le  céda,  le  premier  mai  1 S 2 1 ,  avec  l'Autriche  et 
tout  ce  que  sa  maison  possédait  en  Alsace  et  en  Suabe ,  i  Ferdi- 
nand, son  frère,  qui  se  maria,  le  5  mai  suivant ,  avec  Anne, 
princesse-héréditaire  et  fille  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême.  Charles  je  repentit  bientôt  de  s'être  déssaisi  du  land- 
graviat d'Alsace,  oui  était  si  fort  a  sa  bienséance,  comme  limi- 
trophe du  comté  de  Bourgogne.  Il  fit  même  quelques  démar- 
ches pour  y  rentrer.  Mais  les  états  de  cette  province  avaient 
déjà  prêté  serment  à  Ferdinand  :  ce  qui  obligea  Charles  a  re- 
noncer au  projet  de  le  recouvrer.  Le  règne  de  Charles-Quint 
est  fameux  par  les  troubles  de  religion,  oui  s'élevèrent  presque 
en  même  tems  qu'il  monta  sur  le  irAne.  L'Alsace  fut  le  théâtre 
des  principales  révolutions  que  l'hérésie  de  Luther  opéra  dans 
le  système  ecclésiastique  et  civil  de  l'empire.  Les  terres  qui  dé- 
pendaient de  la  maison  d'Autriche  et  de  révêché  de  Strasbourg, 
lurent  préservées  de  la  contagion  par  les  soins  des  landgraves 
et  des  évéques.  Mais  la  ville  de  Strasbourg  fut  une  des  premières 
qui  changea  l'ancienne  religion.  Dès  l'an  i5at ,  le  magistrat  de 


cette  ville  adopta  la 


de  Luther.  La 
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en  i5ag,  el  le  clergé  catholique  chassé  de  U  cathédrale.  Il  y 
rentra,  en  1S49,  en  vertu  de  V intérim  :  mais  il  fut  obligé  de 
l'abandonner  de  nouveau  l'an  i55n.  Enfin  ,  le  culte  catholique 
ne  fut  rétabli  dans  Strasbourg,  qu  en  1681 ,  lorsque  I/ouU  XIV, 
roi  de  France,  prit  solennellement  possession  de  la  ville  et  de 
la  cathédrale,  (l 'oy.  le  détail  de  ces  divers  changements  de  reli- 
gion dans  les  Essais  hûtorùjues,  déjà  cités ,  sur  f  église  cathédrale 
de  Strasbourg,  pp.  8o-i55.) 

FERDINAND  L 

i5ai.  Ferdinand  I,  né  à  Alcala,  en  Espagne,  le  10  mars 
i5o3,  roi  de  Bohême,  le  «4  février  i5a7,  et  de  Hongrie,  Iea8 
octobre  de  La  même  année,  fut  élu  roi  des  Romains  le  q  janvier 
iS3i  ;  et  après  l'abdication  de  Charles  Quint ,  son  frère,  faite 
en  iSSô,  il  fut  déclaré  empereur  le  24  février  t558.  Ferdinand 
conserva  le  landgraviat  de  La  haute  Alsace  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
à  Vienne  le  aô  juillet  i564-  Ce  prince  donna  ,  l'an  i5a3 ,  une 
nouvelle  forme  à  la  régence  landgraviale  établie  a  Ensisheim,  a 
la  te»te  de  laquelle  il  mit  Guillaume,  seigneur  de  Kappolslein. 
H  lui  attribua  la  connaissance  de  toutes  les  causes,  a  I  exception 
de  l'appel  au  tribunal  d'Inspruck  et  de  la  collation  des  béné- 
fices ecclésiastiques  et  des  lien .  que  le  landgrave  se  réserva  per- 
sonnellement. Il  acheta,  en  i558,  pour  cinquante  mille  florin, 
la  landvngtie  d'Alsace ,  que  Charles-Quint  avait  rendue  am 
électeurs  palatins.  Depuis  ce  teins,  les  archiducs  d'Autriche , 
qui  possédèrent  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace ,  furent  en 
même  teins  landvogts  de  celte  province.  Ferdinand  laissa  trois 
fils  d'Amie,  sa  femme,  morte  le  37  janvier  1547:  et  enterrée  a 
Prague.  Maximilien  son  aîné  eut  l'empire  avec  l'Autriche ,  la 
Hongrie  et  La  Bohême.  Le  puîné,  qui  suit ,  obtint  en  partage 
le  comté  de  Tyrol  el  les  terres  de  l'Auti iche antérieure , dontlc 
landgraviat  de  la  haute  Alsace  faisait  partie.  Charles,  le  troi- 
sième de  ses  fils,  fut  duc  de  Styrie  ,  de  Carinthie  et  de  Car- 
niole. 

FERDINAND  II. 

1S64.  Ferdinand  II,  fils  de  l'empereur  Ferdinand,  né  le 
■  4  juin  i5ao,,  Landgrave  de  la  haute  Alsace  et  comte  du  Tyrol, 
mourut  le  a4  janvier  i5gS.  Sous  lui  fut  terminé  le  concile  de 
Trente,  dont  les  décrets,  tant  pour  le  dogme  que  pour  la  dis- 
cipline, furent  reçus  dans  tout  le  diocèse  de  Strasbourg,  en 
vertu  d'un  mandement  donné,  le  9  mars  1567,  par  l'évoque 
Erasme.  Le  pape  Grégoire  XIII  ayant  aussi  réformé,  en  iSoa, 
le  calendrier  julien,  il  fut  adopté,  en  i58.«,  pour  tous  les 
élats  catholiques  d'Alsace.  L'évAque  de  Strasbourg  le  publia 
dès  |583,  et  commença  a  l'exécuter  le  17  du  mois  de  novem- 
bre ,  qui  fut  alors  compté  pour  le  a7-  Les  états  protestants 
d'Alsace  refusèrent ,  ainsi  que  Strasbourg ,  de  recevoir  ce  ca- 
lendrier; et  ce  ne  fut  que  par  un  ordre  de  Louis  XIV,  du 
sa  février  168a,  qu'il  fut  introduit  dans  celte  ville. 

Ferdinand,  landgrave  de  la  haute  Alsace,  avait  été  marié 
deux  fois.  Il  épousa,  en  i55o ,  en  premières  noces  Philippine, 
fille  de  François  Welser,  baron  de  Zinnenberg  et  patrice 
d'Augsbourg,  dont  la  naissance  était  trop  inférieure  à  la  sienne 

Eour  que  les  enfants  qui  en  étaient  nés  (ussent  reconnus  ca pa- 
irs de  surcéder  à  leur  père.  Elle  mourut  le  24  avril  i58o, 
et  fut  inhumée  dans  la  chapelle  du  château  d'Inspruck,  laissant 
de  son  mariage  André  et  Charles.  Celui-ci,  margrave  de  Burgaw, 
né  l'an  i5bo,  mourut  le  3o  octobre  1618,  sans  avoir  d'enfants 
de  Sibylle,  fille  de  Guillaume,  duc  de  Julien,  et  veuve  de 
Philippe,  margrave  de  Bade,  qu'il  avait  épousée  le  4  mars 
1601.  André,  dit  le  cardinal  d'Autriche,  né  le  la  décembre 
i558,  évéque  de  Constance  et  de  Brixen,  fut  postulé,  au  mois 
de  juin  1587 ,  abbé  de  Mourbach  et  de  Lure ,  et  mourut  a 
Rome  le  la  novembre  1600.  Cest  le  même  cardinal  d'Autriche, 
auquel  le  grand  doyen  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  répondit , 
au  nom  de  ion  chapitre ,  sur  la  demande  qu'il  avait  faite  d'un 


canonicat  de  celte  église  :  Emi'aenlissi'me ,  te Jtlium  arrhidua's  esss 
rrtdimus  ;  proba  eerà  te  esse  utrinaue  noUiem.  Ferdinand  ,  son 
père ,  se  maria  en  secondes  noces ,  au  mois  de  mai  1 58a  ,  ave: 
Anne-Catherine,  fille  de  Guillaume  de  Gonzague,  duc  de 
Mantoue ,  morte  le  3  août  ifiao ,  dont  il  eul  une  fille  nommée 
Anne,  mariée,  le  4  décembre  1611^  à  l'empereur  Malhias, 
morte  le  14  décembre  1618.  Ainsi,  tous  les  biens  de  l'archiduc 
Ferdinand  passèrent  4  ses  neveux ,  qui  étaient  l'empereur  Ro- 
dolphe et  ses  frères. 

RODOLPHE. 

iS^î.  L'empereur  Rodolphe,  né  en  Espagne,  le  18  juillet 
•51a,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  fils  de  I  empereur  Maxi- 
milien II  et  de  Marie,  fille  de  l'empereur  Charles-Quint ,  ad- 
ministra pendanl  quelque  teins ,  au  nom  de  ses  frères  et  au  sien 
propre,  le  Landgraviat  de  la  haute  Alsace,  dont  La  mort  de 
Ferdinand,  leur  oncle,  les  avait  rendus  héritiers.  Mais,  peu 
d'années  après,  Rodolphe  en  remit  le  gouvernement  a  l'archiduc 
Maximilien,  son  frère ,  qui  en  était  possesseur  avant  l'an  ib'o5, 
et  qui  dans  les  actes  de  la  régence  d'Ensisheim  est  nommé  co- 
régent  de  l'Autriche  antérieure.  Maximilien,  né  a  Neusladt .  le 
ta  octobre  i558 ,  avait  été  élu  roi  de  Pologne  le  aa  août  1587; 
mais  il /énonça  l'année  suivante  a  cette  couronne.  Après  le  décès 
de  l'empereur  Rodolphe ,  arrivé  le  10  janvier  161  a  ,  Maximilien 
continua  à  gouverner  la  haute  Alsace  sons  son  frère  Mathias, 
qui  devint  empereur  le  3  juin  suivant.  Maximilien  mourut  a 
Vienne,  grand-maître  de  I  ordre  Teutonique,  le  a  novembre 
iCao,  el  fut  eolerrc  dans  l'église  de  Saint-Etienne  de  celte 
ville.  L'empereur  Mathias,  déj4  mort  le  10  mars  1610,  avait 
institué  pour  son  héritier  l'archiduc  Albert,  son  frère.  Celui-ci, 
content  des  Pays-Bas,  que  lui  avait  apportés  en  dot,  en  i5gg, 
son  épouse  Isaoelle-Claire-Eiigénie ,  fille  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  céda  a  son  cousin,  l'empereur  Ferdinand  II,  t< 


spagne,  céda  a  son  cousin,  l'empereur 
les  domaines  d'Autriche,  avec  les  biens  en  dépendants,  et  par 
conséquent  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace.  Ferdinand  II , 
pour  fortifier  sa  maison  et  y  soutenir  une  seconde  branche , 
engagea  léopold ,  son  frère,  qui  suit ,  a  se  démettre  des  évéchés 
de  Strasbourg  et  de  Passa  w,  dont  il  avait  été  pourvu  en  1607. 


LÉOPOLD  IV. 


i6a6.  T.eopold  IV,  petit-fils  de  l'empereur  Ferdinand  1,  né 
a  Grau,  le  9  octobre  1S66,  avait  pour  père  l'archiduc  Charles, 
duc  de  Styrie,  et  pour  mère  Marie,  fille  d'Albert  V,  duc  de 
Bavière.  Il  abdiqua ,  l'an  i6a5  ,  ses  évéchés  et  ses  autres  béné- 
fices ecclésiastiques  entre  les  mains  du  pape,  en  faveur  de  Léo- 
pold-Guillaume  d'Autriche,  son  neveu.  De  Rome  étant  passé  a 
Florence  ,  il  y  épousa,  le  19  avril  i6a6 ,  Clapde  de  Médius, 
fille  de  Ferdinand  I,  grand-duc  de  Toscane,  et  de  Christine 
de  Lorraine,  née  le  4  ju'n  '^°4«  et  veuve  de  Frédéric-Gui 
Ubald ,  duc  d'Urbin.  I.  empereur  Ferdinand  céda,  la  mfme 
année,  a  Léopold  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace,  la  land— 
vogtie  de  la  moitié  province,  le  comté  de  Tyrol,  el  tout  ce  que 
la  maison  d'Autriche  possédait  en  Suabe  et  en  Brisgaw.  Le  roi 
Gustave-Adolphe  ayant  porté  La  guerre  en  Allemagne ,  les  Sué- 
dois s'emparèrent ,  en  ib3i  et  ib3a,  de  tous  les  domaines  que 
Léopold  avait  dans  cette  province.  Ce  landgrave  mourut ,  sans  y 
avoir  été  rétabli ,  a  Suas ,  le  1 3 septembre  ib3»,  et  fut  enterré,  le 
17  suivant,  dans  le  caveau  archiducal  de  l'église  des  Jésuites  d'Ins- 
pruck. Léopold  laissa  deux  fils  et  trois  fines.  Les  fils  sont  Fer- 
dinand-Charles ,  qui  suit ,  et  Sigismond-François.  Celui-ci , 
né  l'an  1630,  nommé,  en  1640,  évéque  de  Gurck,en  1646, 
d'Augsbourg,  cl  en  16S9,  de  Trente,  quitta  ces  évéchés,  en 
ifi65,  pour  épouser  MaME-Hedwigk  ,  princesse  palatine  de 
Sultahach.  Mais  il  mourut  le  a5  juin  de  la  même  «nuée,  ; 
que  d'avoir  consommé  son  mariage. 
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DES  LANDGRAVES  DE  LA  HAUTE  ALSACE 
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i63a.  Ferdi* awd-Chahles ,  né  le  17  mai  1638, 
dans  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace,  a  Léopold,  son  père, 
mus  la  tutelle  de  sa  mère  Claude  de  Médicis,  qui  est  nommée 
eouveraanlc  et  administratrice  du  landgraviat  dans  les  actes  de 
La  régence  d'Ensisheim.  Ce  fut  pendant  sa  minorité  que  les 
Suédois,  qui  avaient  fait  la  conquête  de  l'Alsace,  la  cédèrent 
par  le  traité  de  Paris,  passé  le  premier  novembre  i634,  a 
Louis  XIII,  roi  de  France,  leur  allié.  Cette  province  fut  enGn 
auurëe  a  celte  dernière  couronne  par  la  paix  de  Munster,  de 
1648  ,  par  laquelle  l'empereur ,  tant  en  son  nom ,  qu'en  celui 
de  la  maison  d'Autriche,  rinsi  que  de  l'empire,  céda  en  toute 
souveraineté  à  Louis  XIV  et  a  ses  successeurs,  le  langraviat  de 
la  haute  et  basse  Alsace,  le  Suudgaw  et  la  prélecture  des  dix 
villes  impériales.  Le  roi ,  en  compensation  de  la  perle  que  faisait 
l'archiduc  Ferdinand-Charles,  lui  assura  la  somme  de  3,ooo,ooo 
de  livres  tournois.  Mais  il  ne  voulut  pas  la  délivrer  avant  que 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  n'eût  consenti  à  la  cession:  ce  qui 
fut  fait  par  la  paix  des  Pyrénées,  de  i65<),  par  laquelle  sa 
majesté  catholique  renonça  a  tous  les  droits  et  prétentions 
qu'elle  pouvait  avoir  sur  1  Alsace,  le  Sundgaw  et  le  comté  Je 
Kcrrelte.  (.oui*  XIV,  par  un  traité  passe,  le  16  décembre  1660, 
avec  l'archiduc ,  lui  promit  de  payer  les  trois  millions  en  cinq 
parts  dans  l'espace  de  trois  ans.  Mais  Ferdinand-Charles  étant 
mort  à  Inspruck,  le  3«  décembre  »66a,  sans  laisser  J'enfjiils 
miles  d'Anne  m  MÉDICIS,  fille  de  Cosme  11,  grand-duc  de 
Toscane,  qu'il  avait  épousée  le  10  juin  1646,  Sigismoud- 
rrançois,  son  frère  et  son  héritier,  confirma  ce  qui  avait  ete 
eoncln  dans  les  tiaités  précédents.  Ces  trois  millions  lui  furent 
comptés  et  payés  le  3  décembre  tti63,  et  les  quittances  en  sont 
conservées  au  Louvre.  C'est  ainsi  que  le  landgraviat  d'Alsace , 
avec  le  comté  de  Feirette,  la  landvogtie,  dite  la  préfecture  de 
Haguenau ,  et  tout  ce  que  la  maison  d'Autriche  possédait  en 
cette  province,  fut  rénm  à  la  couronne  de  France,  avec  la  sou- 
veraineté qui  appartenait  a  l'empereur  et  a  l'empire.  Comme  1rs 
princes  de  cette  maison  se  désistèrent  au  Iraité  de  Munster  des 
titres  de  landgraves  d'Alsace  et  de  comtes  de  Ferrette,  ils  ont 
toujours  cessé  depuis  d'en  prendre  le  titre  dans  les  traités  sub- 
séquents qu'ils  ont  conclus  avec  la  France.  Les  armes  du  land- 
graviat de  la  haute  Alsace ,  sont  de  gueules ,  a  la  bande  d'or 
accostée  de  six  couronnes  du  même,  trois  i  la  dvxlre  posces 
une  et  deux,  trois  i  la  sénestre  deux  et  une.  * 

11  faut  remarquer  que  Jean  Je  Giffen  ,  conseiller  de  l'évèque 
de  Strasbourg,  Léopold-tiuillaume  d'Autriche ,  et  son  ministre 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Westphalie ,  ayant  remarqué, 
dans  le  projet  de  traité  de  paix ,  que  l'empereur  et  la  maison 
d'Autriche  cédaient  a  la  France  (e  landgraviat  de  la  haute  et 

de  soi 


cession  ,  comme  préjudiciable  aux  droits  de  l'évêché  de  Stras- 
bourg, auquel  appartenait  le  landgraviat  de  la  basse  Alsace. 
Mais  ces  protestai  ions,  faites  le  3o  juillet  1647,  furent  inutiles; 
car  on  voit  ,  dans  le  traité  de  paix  de  Munster,  du  24  oc- 
tobre 1648,  l'empereur  céder  à  Louis  XIV  le  landgraviat  de 
l'une  et  l'autre  Alsace.  11  fut  cependant  stipulé  ,  par  un  article 
particulier,  que  le  roi  très-chrétien  laisserait  l'évoque  de  Stras 
bourg  dans  la  possession  libre  d'imraédiateié  a  l'égard  de  l'em- 
pire ,  dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  Ce  ne  fut  même  qu'en 
1080  que  Louis  XIV  établit  une  commission ,  qui  réunit  a 
sa  souveraineté  les  terres  de  l'evéché  de  Strasbourg  et  des  étals 
de  la  basse  Alsace,  en  leur  laissant,  comme  ils  l'ont  encore 
aujourd'hui  (1785),  la  libre  et  paisible  jouissance  du  doraaino 
utile.  11  ne  restait  plus  que  la  seule  ville  de  Strasbourg  qui 
n'avait  pas  encore  reconnu  le  domaine  souverain  du  roi  de 
France.  Elle  le  fit  enfin,  le  3o  septembre  1681,  par  sa  capi- 
tulation ratifiée  le  3  octobre  suivant.  Le  traité  de  pis  de 
Kiswick,  du  Ao  octobre  1697 ,  mit  le  sceau  à  tous  ces  traités, 
en  assurant  irrévocablement  Strasbourg  et  toute  l'Alsace  a  la 
France.  Cette  province  a  depuis  joui ,  sous  les  règnes  heureux 
de  Louis  XIV,  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  d'une  constante 
tranquillité,  qu'elle  n'avait  pas  toujours  eue  sous  l'adminis- 
tration de  ses  landgraves. 

Dès  que  la  province  d'Alsace  fut  cédée  a  la  France ,  par  le 
traité  de  Munster ,  Louis  XIV  établit ,  en  1649  ■  au  lieu  et 
à  la  place  de  la  régence  archiducale  d'Ensisheim ,  la  chambre 
royale  de  Brisach  ,  dont  les  jugements  étaient  souverains  et 


s  intitulaient  ;  Nous,  tes  gouverneur  et  canseUlert  du 
d 'Alsace  et  pays  en  dépendants ,  établis  par  Sa  Majesté  très— 
chrétienne ,  roi  de  France  et  de  Navarre.  Henri  de  I .orrai  ne  , 
comte  d'Harcourt  ,  gouverneur  d'Alsace ,  présidait  a  cette 
chambre.  Le  roi,  voulant  ensuite  donner  a  cette  province  une 
manière  de  gouvernement  uniforme  avec  celle  de  son  royaume, 
donna  ,  au  mois  de  seplembre  1657  ,  un  édit  par  lequel  il 
créait  un  conseil  souverain  pour  résider  en  la  ville  d'Ensisheim 
et  y  rendre  la  justice  a  ses  nouveaux  sujets.  Sa  première  séance 
fut  le  14  novembre  16S8.  Ce  fut  dans  celte  séance  que  les 


commissaires  de  Louis  XIV,  nommés  pour  l'établissement  de- 
ce  conseil,  prirent,  en  son  nom,  possession  de  l'Alsace,  en 
présence  des  députes  des  différents  états  de  cette  province, 
et  que  le  roi  y  fut  supplié  que  le  titre  de  landgrave  de  la  haute 
el  basse  Alsace  Jût  ajouté  à  ceux  de  Sa  Majesté  aux  arrêts ,  mon- 
dements ,  commissions  et  autres  actes  dudit  conseil  souverain.  Ce 
consiil  fut  supprimé  en  1661 ,  et  créé  en  conseil  provincial, 
qui  fut  transfère,  en  1674,  de  la  ville  d'Ensisheim  en  celle 
Ju  Haut-Rrisacli.  Le  conseil  provincial  fut  de  nouveau  rendu 
souverain  en  1679;  "  depuis  transféré,  en  itiSi ,  en  la 
ville  neuve  de  Saint-Louis-sous-Brisach,  et ,  en  1698 ,  en  la 
ville  de  Colmar ,  où  il  réside  encore  aujourd'hui  (1785). 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  DU  NORDGÀW 


ET  LANDGRAVES  DE  LA  BASSE  ALSACE  (•). 


Le  Nordgaw  formait  autrefois  la  plat  grande  partie  de  la 
basse  Alsace ,  a  l'exception  de  ce  qui  s'étendait  au-delà  de  ta 
rivière  de  Lanler,  qui  était  comprise  dans  le  Spirgaw,  ou 
comté  de  Spire.  Le  eomilatut  Norlgo&a  in  pago  llciliuicenti  esi 
rappelé  dans  une  charte  de  Rotger,  archevêque  de  Trêves, 
de  lan  929.  Le  nom  du  Nordgaw  resta  a  la  basse  Alsace,  jus- 
qu'après le  milieu  du  onzième  siècle.  L'empereur  Henri  IV 
est  le  dernier  qui  s'en  soit  servi  dans  son  diplôme  de  108S, 
pour  l'abbaye  de  Neuvillers.  Elle  fut  ensuite  connue  sous  le 
nom  de  comté  provincial ,  enfin  sous  celui  Je  lamlcraviat  de  la 
basse  Alsace.  C  est  dans  les  lettres  de  l'empereur  Henri  VI  de 
l'an  ■  19a ,  pour  l'abbaye  de  Neubourg ,  qu  il  est  fait  mention , 
pour  la  première  fois ,  du  terme  précis  LantgratHa  A  Initie.  Le 
mot  de  landgraviat  est  un  nom  inconnu  en  France  :  ce  qui  fit 
que  Charles,  duc  de  Bourgogne,  en  parlant  de  celui  d'Alsace  , 
dans  ses  lettre*  de  469,  l'appelle  vkomié  d'AuMtit. 


684-  AdilbBAT,  fila  atné  d'Adalric,  ou  Attic ,  doc  d'Alsace, 
était  comte  du  Nordgaw ,  du  vivant  de  son  père.  Le  diplôme 
de  Thierri  111,  roi  de  France ,  en  faveur  de  l'abbaye  d'Obers- 
munster  de  l'an  634  ,  est  adressé,  Attira  Duri,  Adamerti»  Comiti. 
(  Vo*.  l'Hist.  de  tEgl.  de  Strasb.  par  M.  l'abbé  GranditUer,  t.  I , 
p.  ai.)  Adelbert  succéda,  vers  lan  690,  à  Adalric,  son  père, 
dans  le  duché  d'Alsace. 

ET1CHON. 

690.  Etichow  ,  auteur  des  maisons  de  Lorraine  et  d'Kgis- 
heim,  était  frère  d* Adelbert,  qu'il  remplaça  dans  le  comté 
du  Nordgaw.  L'auteur  de  l'ancienne  vie  de  sainte  Odile, 
écrite  sur  la  fin  du  huitième  siècle,  lui  donne  la  qualité  de  duc: 
mais  alors  on  qualifiait  ainsi  les  comtes  qui  éuitnt  fils  de  ducs, 
de  même  qu'on  nommait  en  France  rois,  les  fils  des  rois  de 
la  première  race.  Etichon  finit  ses  jours  avant  l'an  700.'  Il  eut 
trois  fils,  Heddon ,  Albéric ,  qui  suit ,  et  Hugues.  Heddon  , 
abbé  de  Munster  en  7*5,  et  de  Richenau  en  7*7 ,  fat  élevé  sur 
le  siège  de  Strasbourg  en  734. 11  assista  aux  conciles  de  Ger- 


(•)  Cet  article  a  été  rtdigé  d'après  les  Mémoires  de  M.  l  abW 


manie  et  d'Attigni  de  74a  et  765 ,  et  mourut  le  8  mars  776. 
Il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  d'Etienheim- 
-  (Jftrf.  de  i'Egl.  de  Stnub.,\.  1,  pp.  a64-a97.) 


ALBÉRIC 

Alb£mc,  comte  du  Nordgaw,  n'est  connu  que  par  la  vie 
de  sainte  Odile ,  qui  le  dit  fils  d'Etichon.  {Jbid. ,  t.  I ,  p. 
xlviii. )  Il  fut  père  de  quatre  enfants,  Hugbert,  Eberhara, 
Horbert  et  Thelibald,  qui  sont  rappelés  dans  l'ancienne  notice 
de  Honau.  (p.  Ixxix.)  i'.berhard  succéda  dans  le  comté  du 
Nordgaw  a  Rulhard,  son  cousin,  dont  nous  allons  parler, 

RUTILARD. 

736.  Ruthabj»,  fiU  de  Luitfrid,  duc  d'Alsace  et  petit-neveu 
du  comte  Etichon ,  était  en  même  tems  comte  du  Nordgaw 
et  de  rOrtenaw.  11  fonda ,  en  736,  l'abbaye  de  Gengeobach , 
et  en  746  «  celle  d'Arnulfoanga ,  appelée  depuis  Schwartxach. 
(Hùu.  de  l'Egl.  de  Strasb.,  t.  I ,  pp  4a  1  et  4*4.)  On  conserve 
dans  les  archives  de  l'évéché  de  Strasbourg ,  4  Saverne ,  la 
charte  originale  de  l'évêque  Heddon ,  dans  laquelle  esr  injurier 
RoUtardms  Quitus  est  expressément  nommé  fondateur  de  cette 
dernière  abbaye.  L'acte,  daté  du  47  septembre  748,  est  sous- 
crit par  neuf  évéques  et  trois  abbés.  (  Ibid. ,  t  I,  p.  lxxij.  ) 
Ruthard  et  Hirmensinde  ,  son  épouse  firent,  en  758,  une 
donation  considérable  au  même  monastère,  (t.  H,  p.  Ixxxv.) 
Comme  ils  n'avaient  point  d'enfants,  ils  accordèrent  a  l'église 
de  Strasbourg  tous  les  biens  qu'ils  possédaient  dans  le  terri- 
toire d'Etlenheim.  (t.  I ,  p.  278.  )  Ruthard  mourut  le  a8  jan- 
vier, vers  l'an  7H5,  et  fut  enterré  avec  sa  femme  dans  l'église 
abbatiale  de  Gengenbach.  L'empereur  Charles  le  Gros ,  dans 
son  diplôme  de  885  pour  celle  abbaye,  et  l'ancien  nérrologe 
de  Schutleren ,  donnent  a  Ruthard  le  titre  de  duc  ;  mais  nous 
avons  vu  ci  dessus  l'origine  de   cette  qualification.  Scheid 
(Orig.  gaeffir,  t.  il,  prttjat. ,  p.  i5)  croit  que  Ruthard  est  le. 
même  que  le  fameux  comte  de  ce  nom,  auteur  de  la  famille 
des  Guelfes,  dont  Walafrid  Strabon  fait  mention,  et  qui, 
conjointement  avec  le  comte  Wario  ,  gouverna  l'Allemannie 
sous  les  règnes  fie  Pépin  et  de  Charlcmagne.  Mais ,  comme 
il  passe  pour  avoir  été  l'un  des  plus  grands  ennemis  des  moine», 
il  a'est  guère  probable  qu^l  ait  été  le  même  âne  Ruthard,. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  DES  COMTES  DU  NORDGAW. 
comte  du  Nordgaw.  Celui-ci  nous  paraît  éire  plutôt  le  comte 
Chrodard,  qui  signa,  en  763  ,  le  testament  de  Heddon,  évêque 
de  Strasbourg ,  et  qui  accorda ,  en  764 ,  plusieurs  biens  a 
Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis.  (Hist.  de  lEgl.  (te  Slrasb,  c  II , 
pp.  acv  etxcvj.) 


«7T 


EBERHARD  I. 

777.  Eberhard  I,  fils  d'Albéric,  comte  du  Nordgaw,  est 
rappelé  dans  l'ancienne  vie  de  sainte  Odile,  (t.  I,  p.  xlviij.  ) 
On  lit  sa  signature  signant  Harihardo  comité  dans  le  testament 
onginal  de  saint  Fulrad  ,  de  777.  (t.  Il ,  p.  cxxvj  )  11  ne  sur- 
su"1!. pM  *  (*,te  *aoée-  En  «"ouW  »  il  fils  nommé 
Eberhard  II,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

ULRIC,  ou  UDALRIC. 

778.  Ulbic,  on  Udalric,  dont  on  ignore  l'origine ,  paraît 
dans  deux  chartes  de  l'abbaye  de  Fulde,  des  années  77H  et  798. 
(Schanoat,  in  tnuiit  Futdemibus ,  pp.  3o  et  Ga.)  Le  même 
comte  Ulric  fit  don,  en  804,  à  cette  abbaye  de  trente-trois 
serfs,  qu'il  avait  à  tlohenheim ,  prèi  de  Strasbourg,  pour  le 
repos  de  son  âme  et  de  celle  de  son  frère  UtlOD.  (Schanoat . 
ibid.  ,  p.  8G.  ) 

RUTHELIN. 

Vers  8o5.  Ruthelis  fut  le  prédécesseur  d' Erchangier  dans 
le  comté  du  Nordgaw ,  comme  le  prouve  le  diplôme  de  I>ouis 
le  Débonnaire,  de  «a6,  pour  l'abbaye  de  Schwarlzarh.  (  Hist. 
del'Egl.  deStrasb.,  t.  11,  p.  clxxxv.)  Le  comte  Rutbelin  n'en 
était  plus  possesseur  en  l'année  817. 


jf.  (  Chron.  1S0/1- 
arec  sa  femme  à 


ERCHANGIER,  ou  ERCHANGAIRE. 

Avant  817.  Eroiangier  ,  ou  Ercrangaire,  était  comte  du 
Nordgaw  avant  817.  (Ibùi. ,  t.  Il ,  p.  ia8.)  Il  était  fort  consi- 
déré a  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire ,  qui  le  nomme  vir 
Uluster  Erkmgarius  cornes  dans  deux  diplômes  de  8a3  et  828. 
(Ibid.,  t.  Il,  pp.  rlxxiv  et  clxxxvij. ")  Il  ne  fut  pas  en  moindre 
faveur  auprès  de  Lothairr ,  soir  fils,  qui,  pour  récompenser 
ses  services,  lui  accorda  la  propriété  du  village  de  Kintsneim, 
près  de  Schelestadt.  Il  le  qualifie  aussi  vir  ii/usler  Herctngarius 
cornes  dans  l'acte  de  concession  de  «43.  (Ibid. ,  t.  II ,  p.  ccxxij.  ) 
A  la  mort  th.-  Lothaire ,  Erchangier  s'attacha  à  J<ouis  ,  roi  de 
Germanie,  qui  choisit  Richarde,  fille  de  ce  comte,  pour  épouse 
de  Charles  le  Gros ,  son  fils.  (  Annal,  hertin.  )  Erchangier 
mourut ,  dans  un  âge  fort  avancé,  le  2  mars  80 
G  a  liens*  et  Necroi.  &  htittriiar.)  11  fut  enterré 
l'ahhaye  de  Hohenhourg,  d'où  Kirhardc  ,  leur  fille ,  transféra 
leurs  corps  dans  celle  «TAndlau.  Cette  dernière ,  qui  est  une 
abbaye  prinrière  de  chanoinesses,  située  en  Alsace,  tut  fondée, 
en  879  ,  par  l'impératrice  Richarde  ,  qui  s'y  retira  en  887  ,  et 
y  finit  ses  jours  le  18  de  septembre  8t)3.  (  Hist.  de  l'Egt.  de 
Strasb. ,  t.  Il ,  pp.  334-239.)  Le  pape  Léon  IX  la  canonisa  en 
1049.  Les  deux  nièces  de  Richarde,  Ruuddrude  et  Charité, 
furent  les  -Jeux  premières  abbeues  d'Andlau.  Ou  ignore  l'ori- 
gine du  comte  Erchangier  :  mais  le  diplôme  de  8a8  fait  con- 
naître Rot  rude  ,  sa  mère,  Wuorad,  Bernai  J  et  Bernard,  ses 
trois  frères. 

EBERI1ARD  I). 

864.  Eberhard  II ,  fils  d'Eberhard  I ,  et  père  d'Eberhard  111, 
décéda  en  8(34,  'a  même  année  qu'il  fut  nommé  comte  du  Nor- 
gaw  ,  A  la  place  d'Erthangier.  La  chronique  de  Saint-Gai 
compte  Eberhard  avec  Erchangier  et  Luilfrid ,  parmi  les 
principaux  seigneurs  de  la  Germanie,  qui  moururent  cette 
auiuée. 

1Y. 


ADELBERT  If. 


884-  Adblbebt  II ,  successeur  d'Eberhard  dans  le  comté  du 


Nordgaw,  n'est  connu  que  par  le  diplôme  de  l'empereur 
Charles  le  Gros,  de  884,  pour  l'abbaye  de  Honau ,  dans  lequel 
il  est  nommé  dilectus  cornes  noster  Adeibertus.  (Hist  de  l'Egl. 
de  Strasb.y  t.  II ,  p.  cclxxiv.)  Il  paraît  être  le  même  que  le  comte 
Adelbert,  qui,  dans  un  autre  diplôme  du  même  prince,  d* 

il. 


887, 


dit 


de  Luitward  ,  évêque  de  Verceil 
EBERHARD  III. 


898.  Eberhard  III ,  fils  d'Eberliard  H,  ami  et  parent  de 
Wàldrade ,  maîtresse  de  Lothaire ,  roi  de  Lorraine ,  obtint 
après  Adelbert  le  comté  de  la  basse  Alsace.  La  charte  de  do- 
nation d'Hérimuot ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Munster ,  est 
datée  de  Strasbourg,  l'an  898  :  Présente  Ulustrissimo  comité  Eler- 
hatdo.  (  La  Guille  ,  Hist.  d'Alsace,  pr. ,  p.  43.  )  Eberhard  était 
long-lems  Auparavant  en  possession  de  l'abbaye  de  Lure, 
que  Wàldrade  lui  avait  procurée.  Ce  fut  alors  qu'il  répudia 
\ i)l  1, INDE ,  sa  femme ,  et  prit  pour  concubine  une  clianoi- 
nesse  d'Erstein.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Deicole  rapporte 
qu'en  punition  de  la  tyrannie  exercée  par  lui  sur  les  moines 
de  Lure,  il  fut  dévoré  par  les  vers.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
passé  la  fin  du  neuvième  siècle.  Eberhard  était  en  même  tems 
comte  de  l'Orlenaw  et  de  l'Argow,  comme  le  prouvent  deux 
diplômes  du  roi  Arnoul ,  de  888  et  «91 ,  pour  l'église  de  Stras- 
bourg, (t.  II,  p.  cclxxxix  et  eexciv.  ) 

HUGUES.  * 

Vers  900.  Hcr.wES ,  fils  d'Eberhard  ,  fut  son  successeur  an 
comte  de  Nordgaw.  C'est  le  même  que  Hugo  cornes  de  Hohen- 
burg ,  qui  vivait  du  tenu  de  Ricbevin,  évêque  de  Strasbourg, 
et  qui  vendit  à  ce  prélat ,  vers  l'an  930 ,  sa  terre  de  Langenhurst. 
(Nolicia  EccJesia  S.  Thoma  Argentin,  decimi  satculL)  Hugues 
se  relira  quelque  tems  avant  sa  mort  dans  l'abbaye  de  Lure , 
où  il  mourut  vers  l'an  940.  (Vila  Sancti  Deicoti.  )  Il  eut  trois 
(ils  d'HiLDEGARDE,  sa  femme  :  Eberhard,  qui  suit;  Hugues, 
comte,  qui  vivait  encore  en  9S9;  et  Gunlram ,  qui  décéda 
vers  l'an  970. 

EBERHARD  IV. 

Vers  940.  Eberhard  IV,  fils  et  successeur  de  Hugues,  ne 
jouit  du  comté  de  Nordgaw  que  l'espace  de  onze  ans  tout  an 
plus.  Il  abdiqua,  avant  I  an  qSi,  pour  mener  une  vie  privée 
dans  sa  terre  d'Altorff,  où  il  conçut  le  dessein ,  vers  l'an  9G0 , 
de  bâtir  un  monastère.  Mais  U  mourut  le  1 8  décembre  987  , 
sans  avoir  pu  l'exécuter.  Il  fut  depuis  enterré  clans  le  chœur  de 
l'église  abbatiale  d'Altorff.  l  e  comte  Eberhard  et  Hugues,  son 
frère,  remirent  l'abbaye  de  Lure  entre  les  mains  de  l'empereur 
Otton  I,  qui  l'accorda,  avec  ses  possessions,  à  l'ahbe  Balthram 
et  à  ses  compagnons.  Le  diplôme  de  concession  est  daté  de 
l'année  939.  (  Bouq. ,  tom.  IX,  p.  385.  )  Eberhard  laissa  cinq 
enfants,  qui  furent,  Adelbert  ou  Adalbert,  auteur  de  la  maison 
de  I  orraine,  mort  après  l'an  1037  (voY'  Lorraine)  ; 

Hugues,  qui  suit;  un  autre  Hugues,  qualifié  comte,  et  qui 
devint  moine  d'Altorff;  Gérard,  comte  d'Alsace,  que  l'empe- 
reur Henri  II  investit,  en  1002,  d'un  certain  comté  dépen- 
dant du  duché  d'Alsace,  et  qui  mourut  après  l'an  1034.  U 
épousa  Eve,  sœur  de  l'impératrice  Cunégondc,  et  fille  de 
Sigefroi ,  comte  de  Luxembourg.  Ce  Gérard  fut  probablement 
le  père  de  Louis,  comte  de  Mouson,  d'où  descendent  les 
comtes  de  Montbéliard,  de  Bar,  de  t  met  te  et  de  l.vlzelbourg. 
(Voy.  /'*  comtes  de  Mouttvli'ird ,  de  Bar  et  dr  Fcrrelte.)  i.« 
dernier  eufant  du  comte  Eberhard  IV  fut  Adel  <ïde ,  mai  iee 
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en  premières  noces  à  Hczilon,  duc  de  Franconie ,  dont  elle  eut  r  comté  du  Nordgaw.  11  est 

l'empereur  Conrad  le  Salique,  et  Mathilde,  abbesse  d'AnJlau.  |  privilège  d'Olton  III,  pour  l'abbaye  de  Laurisheirn  dépannée 


en  cet  le  qualité  dans  le 


Elle  se  maria  en  secondes  noces,  eu 
comte  de  la  France  orientale,  qui  fut 
de  Hohrnlohe,  Elle  mourut  en  1037, 
l'église  collégiale  d'Oehringen ,  * 
trice. 

HUGUES  IL 


1004 ,  avec  Herman , 
l'auteur  de  la  au  i  son 
et  fut  enterrée  dans 
do  ni' elle  avait  été  la 


g5t.  Hcccts  11 ,  fils  d'Eberliard  IV,  était  comte  du  Nord- 
gaw ,  dès  l'an  901 ,  par  la  résignation  de  son  père.  Il  est  nommé 
rette  année  avec  celle  qualité  dans  une  charte  de  donation 
faite  a  l'église  de  Strasbourg.  Il  est  aussi  appelé  comte  dans 
deux  diplômes  des  empereurs  Otton  1  et  Il ,  l'un  de  96H,  pour 
la  reine  Adélaïde ,  et  I  autre  de  974 ,  pour  l'abbaye  de  Payerne. 
(  La  Guille,  Hitt.  d'Aïs. ,  p.  aa  ;  et  Hergotl ,  p.  86.  )  Ce  fut 
Hugues  qui,  pour  accomplir  la  résolution  de  son  père,  fit 
construire  en  Alsace  le  monastère  d'Altorff,  dont  l'église  fut 
dédiée,  en  974 «  par  Erchambaud,  évoque  de  Strasbourg,  en 
sa  présence  et  en  celle  de  saint  Mayeul,  abbé  de  Cluni.  {llist. 
de  i'Egl-  de  Stra*6. ,  t.  III.)  Il  mourut  le  5  septembre,  vers 
l'an  984,  et  fut  enterré  dans  le  choeur  d'Altorff.  En  mourant, 
il  laissa  trois  fils  :  Ebrrhard  V,  et  Hugues  IV,  dont  nous  par- 
lerons ci-après,  et  Metfrid,  ou  Malfrtd,  comte,  dont  on  ne 
connaît  que  le  nom. 

EBERHARD  V. 


1000.  (Lamey,  in  cod.  Lauresh.  Dipium.,  t.  1,  p.  148.  )  H  [>t 
encore  le  même  titre  dans  deux  diplômes  de  l'empereur 
Henri  II,  de  1004  et  1016,  pour  les  abbayes  d'Andlau  et  de 
Sfhutteren.  H  décéda,  comme  son  frère ,  sans  postérité.  Sa 
femme  Bsanu  vivait  encore  en  1068. 

WES1LON. 


connu 


ioa7.  Wesixon ,  comte  du  Nordgaw,  ne  nous  est 
que  par  un  diplôme  de  Conrad  H,  donné  en  1037 ,  a  l'abbaye 
de  Payerne,  dans  lequel  il  est  rappelé.  (Hergotl.,  tome  11 , 


108.) 


HUGUES  IV. 


de  Hugues  II ,  et  son  sue- 
iété  que  lui  avaient  donnés 


#9&4.  Eue rh \ n d  V,  fils  aîn< 
cesseur,  suivit  les  exemples  de  pie 

son  père  et  son  aïeul.  Il  obtint  de  l'empereur  Olton  III ,  un 
diplôme  de  confirmation  en  faveur  de  l'abbaye  d'Altorff,  située 
ALatia  ,  M  pago  Norfgome,  in  camitatu  Ebcrhardi 
camità.  Le  nom  du  comte  Eberhard  est  également  rappelé  dans 

Joatre  autres  diplômes  de  ce  prince,  l'un  de  986,  pour  l'abbayr 
e  Payerne,  et  trois  de  99a,  993  et  995,  pour  celle  de  Sellz 
Il  mou  rut  vers  l'an  996,  et  fut  enterré  clans  le  chôme  de  l'église 
d'Altorff.  Il  laissa  cinq  enfants  :  Hugues  111  et  Eberhard  VI , 
ses  successeurs  dans  le  comté  du  Nordgaw ,  Gerhard  et  Maifrid, 
qualifiés  comtes,  et  Adalbéron.  Les  noms  des  quatre  premiers 
sont  rappelés  dans  le  diplôme  d'Otton  111,  de  999,  pour  l'ab- 
baye d'Altorff.  Gerhard ,  marié  a  Cunisa ,  et  Matfrid  ,  mouru- 
rent sans  postérité.  Ils  ne  vivaient  plus  en  10S0.  Leurs  corps 
furent  déposés  dans  l'église  abbatiale  de  Hesse.  Adalbéron  ou 
Albert,  enterré  dans  le  chœur  d'Altorff,  est  nommé  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  Toul,  dans  une  bulle  de  Léon  IX, 

HENRI. 

Hmi,  comte  du  Nordgaw,  est  rappelé  dans  vn  diplôme 
de  l'empereur  Olton,  de  lan  987,  pour  l'abbaye  d'Olxrs- 
rnunster.  Mais  ce  comte  est  imaginaire,  ainsi  que  le  diplôme  , 
qui  est  une  pièce  fausse  et  supposée ,  comme  il  est  prouvé  dans 
pHistoii*  de  l'église  de  Strasbourg,  tom.  11 ,  pp.  a4  et  aS. 


HUGUES  111. 

HOfiUU  III ,  fils  d' Eberhard  V,  est  nommé  comte  du 
diplôme  de  l'empereur  Otlon  III,  pour 
de  997.  (  Hergotl  ,  Gemeal  Hahsburg, 
en  l'an  ggy  ,  taas  laisser  d'enfants. 


Nordgaw  dan 
l'abbaye  de  Pa 
t.  H,  p.  93.)1 


EBERHARD  VI. 
VI  succéda  *  Hugues,  son  frère ,  dans  le 


io35.  HCCCES  IV,  fil»  de  Hugues  11,  frère  d'Eberhard  V, 
oncle  de  Hugues  111  et  d'Eberhard  VI ,  gouvernait  le  Nordgaw , 
eu  la  basse  Alsace,  dès  l'an  io35 ,  comme  le  prouve  une 
charte  de  cette  année ,  dans  laquelle  l'abbaye  de  Sorbourg  est 
dite  située  in  dneata  Conrad» ,  m  Comiiatn  l'fom»  prineipù 
Alsatios.  Il  porte  également  le  titre  de  comte  dans  une  charte 
de  donation  faite ,  en  1040 ,  à  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre 


S Use 
ert  et  VVippon 
était  cousin  de  Conrad  le  Salique ,  parce  qu'Adélaïde ,  sa  tan  le 
paternelle,  était  mère  de  cet  empereur.  Hugues  faisait  son 
séjour  ordinaire  dans  le  château  d'Egisheim ,  bâti  au  huitième 
siècle  par  le  comte  Eberhard ,  ou  en  celui  de  Dabo ,  qui  lui 
échut  par  son  mariage  avec  Heii.wicï  ,  fille  et  héritière  de 
Louis,  comte  de  Dabo,  ou  Dagsbourg.  Il  fonda,  conjointe- 
ment avec  elle ,  les  abbayes  de  Hesse  et  de  Wolfenheim ,  si- 
tuées dans  les  diocèses  de  Mets  et  de  Baie.  Heilwige  mourut 
en  iq46.  Le  comte  Hugues  ne  lui  survécut  pas  long-tems;  il 
n'était  plus  en  vie  en  l'an  1049.  H  fut  enterré  avec  son  épouse 
dans  l'église  de  Sainte-Croix  de  Wolfenheim.  Hugues  eut  de 
son  mariage  trois  fils  et  cinq  filles.  Les  fils  furent  Gérard , 
Hugues  ei  Bruoon.  Gérard,  qui  obtint  en  partage  Je  comté 
d'Eelsbeira ,  fut  tué,  l'an  iop8,  dans  un  combat  qu'il  livra  a 
Rrgmald  ,  premier  seigneur  de  Ribeaupierre.  Il  épousa  PÉTHO- 
MCE,  bile 


disent  qu'il 


t  de  Frédéric ,  duc  de  la  Lorraine  mosellane ,  et  de 
Mathilde  de  Bourgogne.  Les  généalogistes  n'ont  jusqu  à  pré- 
sent donné  que  trois  enfants  au  comte  Gérard ,  savoir ,  Gé- 


rard, comte  du  Nordgaw,  dont  nous  parlerons  ci -après, 
Heilsvige  et  Spanehitde.  Mais  feu  M.  de  Riva*  prétend  {Mëm. 
nus.  )  que  ce  Gérard  est  le  même  que  Bérald  ou  Bérold,  qui 
est  la  tige  de  h  maison  de  Savoie,  aujourd'hui  régnante. 
(C'est  ce  que  nous  examinerons  ailleurs.)  Les  mémoires  de 
ce  savant  lui  donnent  encore  cinq  autres  enfants,  parmi  les- 
quels se  trouvent  Humbert ,  comte  d'Alsace  et  d'Aoste ,  pre- 
mier comte  de  Maurienne,  mort  vers  l'an  1060.  (Voyez  /rs 
cojntu  de  Savoie.)  Hugues,  deuxième  fils  de  Hugues  IV  et  de 
Heilwige,  devint  comte  de  Dabo,  et  mourut  avant  son  père.  Sa 
femme,  Mathilde,  lui  survécut  jusqu'après  l'an  1094.  H  en  eut 
trois  enfants  :  Henri,  comte  du  Nordgaw,  qui  suit;  Albert, 
comte  de  Dabo  et  de  Moha ,  qui  mourut  *4  août  1098 ,  sans 
laisser  de  postérité  d'Ermensinde ,  fille  de  Conrad  ,  comte  de 
Luxembourg;  et  Serberge,  première  abbesse  de  Hesse  en  io5o. 
Brunon ,  leur  oncle ,  né  au  château  de  Dabo,  le  ai  juin  100a, 
d'abord  prévôt  de  Saint-Dié,  puis  évéque  de  Toul,  en  ioa6, 
élu  pape  en  1049,  tl  wcrt''  le  ,a  fc*""»  sou*  le  nom  de 
Léon  IX,  et  mort  le  iq  avril  io54.  Les  cinq  filles  de  Hugues  IV 
et  de  la  comtesse  Heilwige,  furent  Adélaïde ,  épouse  de  Her- 
man ,  6ls  de  Godefroi ,  comte  dans  les  Ardennes  ;  Bitzela  , 
mariée  a  Harlvig,  comte  de  Calb  ;  Odile,  première  abbrsse 
de  Wolfenheim,  en  1006  ;  Gebbs,  abbesse  de  Nuys;  et  une 
anonyme,  qui  épousa  Ernest  H  ,  duc  d'Alsace  et  de  Suabe. 


Digitized  by  Google 


DES  LANDGRAVES  DE 


HENRI. 

to^q.  HBlOti,  fils  atné  du  comte  Hugues  et  de  Mathilde, 
frère  d'Albert,  comte  de  Dabo  ei  petit-fils  de  Hugues  IV, 
succéda  i  son  grand-nère  dans  le  comté  du  Nordgaw.  Il  avait 
obtenu ,  dès  l'an  11J8,  le  comté  d'Egisheim,  après  la  mort 
de  Gérard ,  son  oncle,  et  ce  fut  a  lui ,  nepoti  Henrieo  castrum 
h.geiuhfim  habenti,  que  le  pape  Léon  IX  commit ,  en  1049, 
l'advocatie  du  monastère  de  VVolfenheim.  Le  nom  du  comte 
Henri  est  rappelé  dans  le  diplôme  de  l'empereur  Henri  III , 
de  l'an  io5a,  pour  la  collégiale  de  saint  Pierre  le  Jeune. 
11  eut  avec  Hetzèlon ,  évêque  de  Strasbourg ,  un  différent  au 
sujet  des  forets  de  soo  comté,  lequel  fut  terminé,  en  t»5o,, 
par  l'entremise  de  Henri  IV  ,  roi  de  Germanie.  Ha'nricus 
Aisatia  eûmes  signa ,  en  1061  ,  la  charte  de  Folmar  d'Orten- 
berg,  qui  accorde  l'abbaye  de  Honcourt  A  l'église  de  Stras- 
bourg. Il  mourut  ,  peu  de  tenu  après ,  le  36  juin  iofi3  , 
ou  10A4.  Ses  enfants  furent  Hugues  V,  comte  du  Nordgaw, 
dont  il  sera  parlé  ci-après;  Brunon  ,  chanoine  et  archidiacre 
de  l'église  cathédrale  de  Toul ,  qui  vivait  encore  au  commen- 
cement du  douzième  siècle  ;  Gertrode ,  mariée  au  comte 
Albert  dont  il  est  parlé  dans  une  charte  de  1137  ;  et  Officia 
dont  00  ne  connaît  que  le 


GÉRARD. 

^ioOd.  GiiAUD ,  fils  de  Gérard,  comte  d'Egisheim,  tué 
fan  io38 ,  et  de  Pétronice  de  Lorraine ,  petit-Gls  de  Hugues  IV, 
remplaça  Henri ,  son  cousin-germain,  dans  le  comté  du  Nord- 
gawet  dans  celui  d'Egisheim.  11  en  était  en  possession  des 
l'an  io65,  comme  le  prouve  le  diplôme  de  Henri  IV  de  La 
même  année  pour  Eberhard  ,  comte  de  Sponbeim  ,  dans 
lequel  il  est  nommé  Gerhardus  tomes  pugl  yortcotve.  Il  porte 
aussi  le  même  titre  dans  celui  de  ce  prince ,  donné  l'an  1074  , 
pour  l'abbaye  de  Seltz.  La  même  année  1074  ,  le  pape 
Grégoire  VII  écrivit  aui  évéqties  de  Strasbourg  et  de  Bile 
pour  faire  adjuger  a  Gérard  l'advocatie  de  l'abbaye  de  Wol- 
fenheim.  Ce  comte  mourut  peu  de  tenu  après,  sans  laisser 
d'enfants  de  Rigahdb  sa  femme.  Le  comté  du  Nordgaw  échut 
a  Hugues  V  ,  qui  suit  :  mais  celai  d'Egisheim  parvint  a 
Heil  wige ,  ou  Hadoïde  ,  sœur  de  Gérard ,  dont  nous  parlons , 
mariée  en  1070  a  Gérard  ,  premier  comte  de  Vaudemont, 
Elle  s'intitule  domina  Heitrigis  comitissa ,  Jifia  comitù  Gerhard  1 
de  Castro  Egeukeim  ,  dans  une  charte  de  donation  faite  , 
eo  1118,  à  l'église  de  Strasbourg,  conjointement  avec  ses 
deux  fils  Hugues  et  Ulric  Hugues ,  comte  de  Vaudemont , 
marié  a  Anne ,  ou  Adéline,  fille  de  Simon  I ,  duc  de  Lorraine , 
fut  auteur  des  comtes  de  Vaudemont,  éleinU  en  1416.  Ulric, 
comte  d  Eguheim  ,  nommé  UdalHcus  corne,  de  Egishesm  dans 
deux  diplômes  de  Henri  V  et  de  Lothaire  11,  de  iia$  et 
n3o,  fonda  ,  en  i\-A  ,  l'abbaye  de  Pairis  en  Alsace  ,  et 
anou rut  sans  postérité  vers  l'an  1146.  Gérard  eut  aussi  de  La  l 
comtesse  Hrilwigc  un  autre  fils ,  nommé  Etienne,  fondateur 
de  la  commande  rie  de  Stephansfelden,  et  deux  filles,  Stéphanie 
et  Gisèle.  Stéphanie  épousa  Frédéric  ,  comte  de  Ferrette , 
«t  mourut  après  Tan  11 44-  (Voy.  Us  comtes  de  Ferrette,) 
Gisèle,  qui  vivait  en  11 38,  se  maria  avec  Renaud,  comte 
de  Bar.  Gérard ,  comte  du  Nordgaw  ,  qui  fait  l'objet  de  cet 
article  ,  avait  encore  une  autre  soeur  nommée  Spanehilde  , 
mariée  a  Folmar  I ,  comte  de  Metz.  Celle-ci ,  après  le  décès 
d'Albert,  comte  de  Dabo  et  de  Muh»,  mort  en  iffl,  sans 
postérité ,  bériu  du  comté  de  Dabo ,  qui  passa  ainsi  a  Fol- 
mar II ,  comte  de  Meta  ,  son  fils  ,  et  a  ses  descendants.  (  K«r 
Gérard ,  comte  de  Vaudemont,  et  ajoutes  à  CM 
de»  eufanls  ici  mentionnes.  ) 


LA  HAUTE  ALSACE.  i79 

J'Egisheim  ,  arriere-pclit-fils  de  Hugues  IV,  fut  le  successeur 
de  Gérard ,  son  cousin ,  dans  le  comté  de  la  basse  Alsace.  Il 
signa,  en  1078,  la  charte  de  Thierri,  duc  de  Lorraine, 
pour  le  monastère  de  Lièvre.  Waltram  le  qualifie  Hugo  poten- 
lUsimms  cornes  Aisatia.  Attaché  d'abord  à  l'empereur  Henri  IV, 
il  l'abandonna  lorsqu'il  le  vit  frappé  des  auathèmes  de  Gré- 
goire VU.  Le  zèle  avec  lequel  il  servit  la  cause  de  ce  pontife, 
Fa  fait  appeler,  par  Berthold  de  Constance ,  indefessus  miles 
Saucti  Pétri.  Il  soutint  long-tems  en  Alsace  le  parti  des  deux 
compétiteurs  de  l'empereur  et  celui  des  deux  ducs  Berthold  , 
l'un  fils  et  l'autre  gendre  du  roi  Rodolfe.  Mais  contraint  de 
céder  ,  en  1086  ,  aux  armes  victorieuses  du  duc  Frédéric 
de  Hohenstauffen  ,  il  fut  dépouillé  du  comté  de  La  basse. 
Alsace.  Hugues  ,  voulant  le  recouvrer ,  y  entra  en  to8S. 
L'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  détail  de  la  guerre  qu'il 
eut  avec  Otton ,  évêque  de  Strasbourg  ,  frère  du  duc  Fré- 
déric ,  et  qui  dura  pendant  plus  d'un  an.  L'évêque  et  le 
comte  firent  la  paix  ensuite  et  se  donnèrent  mutuellement  les 
témoignages  de  la  plus  sincère  réconciliation.  Hugues  alla 
trouver  Ollon  a  Strasbourg  ,  et  poussa  La  confiance  jusqu'à 
coucher  avec  lui  dans  la  môme  chambre.  Dès  qu'il  fut  au  lit , 
les  domestiques  du  prélat  l' égorgèrent  indignement  la  nuit 
du  4  »«  5  septembre  1089 ,  avec  qnatre  gentilshommes  qui 
l'avaient  accompagné.  Les  guerres  que  le  comte  Hugues  eut 
a  soutenir  contre  1  évèoue  de  Strasbourg  ,  et  sa  mort  tragique, 
furent  le  sujet  duo  drame  hisiorirjLn;  en  prose  et  en  cinq 
actes,  imprimé  a  Bêle,  en  1780,  sous  le  titre  de  La  guerre 
d 'Alsace.  Mais  ce  drame ,  indigeste  et  mal  écrit ,  pèche  contre 
toutes  les  règles  du  théâtre  et  du  costume  tragique.  Hugues 
fut,  conjointement  avec  sa  femme,  un  des  principaux  fonda- 
dateurs  de  l'abbaye  de  .Saint-Léon  de  Toul.  Il  as-ail  épousé  une 
fille  de  Louis,  comte  de  Mouson  et  de  Montbéliard ,  et  de 
Sophie  de  Lorraine  ,  dont  il  n'fut  point  d'enfants.  Après 
sa  mort ,  le  comté  du  Nordgaw  passa  dans  la  maison  des  comtes 
de  Metz.. 

GODEFROl  I. 

1089.  GoDEmoi  I,  fils  de  Folmar  I,  comte  de  Mets,  et 
de  Spanehilde,  fille  de  Gérard  ,  comte  d'Egisheim,  et  petite- 
fille  de  Hugues  IV,  comte  du  Nordgaw,  fut  nommé  à  ce 
comté,  en  108g,  par  l'empereur  Henri.  La  charte  d'Otton , 
évéque  de  Strasbourg ,  pour  l'abbaye  d'AltorfT,  fait  voir  qu'il 
était ,  en  1097  ,  comte  de  la  basse  Alsace.  Godefroi  signa , 
en  1106  et  usa  ,  deux  diplômes  de  Henri  V  ,  l'un  pour 
l'abbaye  de  Sainte- Walborge ,  et  l'autre  pour  l'église  de  Stras- 
bourg. 11  mourut  quelque  tenu  après,  et  laissa  un  fils,  qui 

THIERRI. 


fils  et  successeur  de  Godefroi  ,  est  le 
titre  de  comte  provincial ,  terme  équiva- 


1078.  H. 


HUGUES  V. 
V,  fils  de  Henri, 


du  Nordgaw  et 


1139.  Thifrsi 
premier  qui  prit 

lent  au  mot  allemand  landgrave.  Il  est  nommé  Ttmoaericus 
tomes  prwineialis  dans  la  charte  de  la  donation  de  Godefroi 
de  Fleckenstein ,  faite  ,  en  1 1  aq ,  pour  l'altbaye  de  Sainte- 
Walburge,  et  dans  celle  de  Regenhard  et  Frédéric  de  Cbitenoi 
pour  l'église  de  Strasbourg ,  de  l'an  1 138.  Il  souscrivit ,  sous 
le  titre  de  Tkiedcrkus  cornes  patriot  de  A  Isatis  ,  les  tetres  d'Al- 
bert, archevêque  de  Mayence,  données,  en  ttits,  pour  le 
monastère  de  Katelenbourg ,  et  sous  celui  de  Tkeodertrus  cornes 
regionarius  la  charte  de  Mathilde,  abbesse  d'Andlau  ,  de  11 44. 
Il  est  même  qualifié  Theoderiras  cornes  prxsMncsa/is  de  inferiori 
parte  A  Isa  te  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Conrad,  de  la 
même  année  11 44-  Thierri  mourut  le  5  septembre  ,  avant 
l'an  1 1  So ,  comme  le  prouve  an  acte  de  l'abbaye  de  N eu- 
bourg  de  cette  année,  où  il  est  parlé  d'an  uni  versa  ire  pro 
remédia  onimtt  provinrialis  comitis  Thevdorks  HOStris  temfKirrivs 
defuncH.  Il  laissa  un  fils,  Godefroi  II,  qui  suit ,  cl  une  fille, 
de  Werd. 
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GODF.FROI  II. 


i  i5o.  GouKPROi  II ,  fils  de  Thierri ,  est  nommé  rames  pro- 
pintiaiis  dans  deux  chartes ,  l'une  pour  l'abbaye  de  Neuville rs 
de  l'an  n5q,  et  l'autre  pour  celle  de  Neubourg  de  1176.  11 
mourut  quelque  lems  après  sans  laisser  de  postérité.  LVmpc- 
reur  Frédéric  I".  retint  alors  le  landgraviat  de  la  basse  Alsace  ; 
et  ce  ne  fut  que  sous  Henri  VI ,  son  61s  et  son  successeur, 
qu'il  passa  au  comte  de  Werd. 

SIGEBERT. 

1192.  SjgEBERT,  comte  de  Werd,  fut  nommé  au  land- 
graviat de  la  basse  Alsace  par  I  empereur  Henri ,  qui  l'en  in- 
vestit en  1193.  La  maison  de  Werd,  originaire  d'Alsace  ,  qui 
tire  son  nom  du  c  hit  eau  de  Werd,  situé  près  de  Bcnfclden  , 
n'est  point  connue  avant  le  commencement  du  douzième  siècle. 
Le  premier  comte  de  ce  nom ,  qui  paraisse  dans  nos  anciens 
monuments,  est  un  Sigebert  I  ,  témoin  d'une  charte  de  Cunon, 
évêque  de  Strasbourg,  de  l'an  1 109  ,  cl  qui  est  encore  rappelé 
avec  le  comte  Frédéric,  son  frère,  dans  un  diplôme  de  Lo- 
thaire  11  de  1 126.  11  était  dès-lors  puissant  dans  cette  province , 
puisqu'un  autre  diplôme  du  même  empereur ,  de  n3o,  l'ap- 
pelle Sigrbertus  cornes  de  Ahatia.  Sigebert  I,  mourut  en  ti5o, 
et  eut  un  fils,  du  même  nom  que  lui,  surnommé  de  Francken- 
bourg,du  château  de  ce  nom,  où  il  faisait  son  séjour  ordinaire 
Il  est  appelé  Sigeùertut  eomes  de  Franc kea&urg  dans  les  diplômes 
de  l'empereur  Frédéric,  de  11 53 et  1 1S7,  et  dans  une  charte  de 
Mathieu,duc  de  Lorraine:de  1 172.ll  rivait  encore  en  1179  et  1181 
comme  le  prouvent  deux  bulles  du  pape  Alexandre  111  de  ces  an- 
nées ,  dans  lesquelles  il  est  qualifié  cornes  Sigisheriw  de  Ahatia. 
Outre  une  fille  ,  mariée  a  Burcard  de  Haul-Ueroldsrck,  il  eut 
un  fils,  qui  fut  Sigebert  III ,  et  oui  est  l'objet  de  cet  article.  Ce 
dernier  est  nommé  Sygebertus  de  tVerdc  dans  un  diplôme  de 
Henri  VI  de  1183,  et  Sigebcrtus  cornes  de  AUalia  dans  un 
autre  du  même  prince  de  1192.  Quoique  le  mot  /andgrai'ial 
Alsatie  soit  expressément  énoncé  dans  les  lettres  de  cet  empe- 
reur, delà  même  année  1193,  pour  l'abbaye  de  Neubourg, 
Sigebert  ne  prit  cependant  qu'en  13 10  le  ti'tre  de  landgrave 
d'Alsace  ,  s'étant  auparavant  contenté  de  celui  de  comte.  11  se 
nomme  Sigelertus  tandgravius  Alsotie  daus  uue  charte  de  dona- 
tion qu'il  fit  cette  année  au  monastère  de  Neubourg.  Sa  signa- 
ture se  trouve  dans  une  foule  de  diplômes  des  empereurs 
Henri  VI,  Philippe  et  Frédéric  11.  Sygebertus  Uri  grutid  cornes 
de  IV trde  et  Heiarirus JUius  ejus  comités  Alsatienses  ,  portèrent , 
en  laati,  un  jugement  qui  adjugea  à  Hciman  et  Henri,  mar- 
graves de  Bade  ,  l'héritage  de  Gertrude ,  dernière  comtrtse 
de  Dabo.  Sigebert  vivait  encore  au  commencement  de  l'ao 
s aa8,  comme  le  prouve  la  bulle  du  pape  Grégoire  IX,  du 
19  janvier ,  qui  le  qualifie  nuli/is  vir  Sigooertus  cornes  de  Ahatia. 
Il  mourut  la  même  année ,  laissant  six  enfants  d'une  fille  du 
Landgrave  Thierri.  Ce  fuient  Henri  ,  qui  suit  ;  Sigrbert ,  en- 
core enfant  en  i»o8,  et  mort  avant  l'an  1310  ;  Hugues,  comte 
de  Lutzelstein,  rappelé  avec  Sigebert,  son  père ,  et  Henri ,  son 
frère,  dans  une  charte  de  laio;  Thierri,  romle  de  Rixingen, 
ainsi  nommé  du  château  de  ce  nom ,  011  il  faisait  son  séjour , 
qui  n'était  encore  qu'un  entant  en  1229;  Conrad,  surnomme 
de  Histen,  dont  il  est  (ait  mention  dans  les  lettres  de  Hugues, 
son  frire  ,  de  iaa.3  *,  et  Sigeberle  ,  femme  d'Anselme  ,  seigneur 
de  Ribeaupierre ,  mort*  en  ia88.  Hugues,  dont  nous  venons 
de  parler ,  s'établit  au  château  de  Lutzelstein  ,  ou  de  la  Petite- 
Pierre,  situé  dans  les  Vôges  ;  aux  confins  de  l'Alsace  et  de  la 
Lorraine,  en  prit  le  nom,  et  lut  l1aule>ir  de  la  maison  des 
comtes  de  Lutzelstein,  éteinte  en  1460.  cornes  Hugo  de  LuceJens- 
tein  fut  témoin  du  diplôme  de  Frédéric  11  pour  l'abbaye  de 
Neubourg,  de  1216.  Nobilis  «>  dammus  Hugo  de  Luzeleinstein 
offrit  en  fief,  eu  ixt3,  à  l'église  de  Strasbourg  le  château  de 
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Lutzelstein  et  ses  appartenances,  Ifaeo  cornes  de  Parva-Petra 
est  nommé  vassal  de  Mathieu ,  duc  de  Lorraine  ,  dans  un 
acte  de  tufi.  Thierri,  comte  de  Rixingen,  frère  du  comte 
I  fugues  ,  vivait  encore  en  1241  ,  et  se  nomme  Theodcivus  , 
cornes  de  Ruckesingen  ,  filius  quand am  comitis  Sigebert! ,  dans 
une  charte  de  donation  de  la  même  année.  Il  fut  père  de  Jean 
de  Rixingen  ,  qui  était,  en  taSa  et  tagtt  ,  chauoine  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg. 


HENRI. 

1228.  Henbi,  comte  de  Werd  ,  fils  aîné  de  Sigebert  , 
rappelé  dès  l'an  iai3,  avec  son  père,  dans  les  diplômes  de 
Frédéric  11,  lui  succéda,  en  laatf ,  dans  le  landgraviat  qu'il 
gouvernait  conjointement  avec  lui  depuis  plusicui*.  années.  Cet 
empereur  donne  à  Henri  le  titre  de  contes  urooincialis  Alsatie  dans 
des  lettres  accordérs ,  en  îaai  ,  à  la  ville  de  Strasbourg-  Hein- 
ricus  ,  cornes  de  tVerde  ,  landgravius  Alsatie,  fit  ,  en  1239  . 
une  donation  pour  l'abbaye  de  Neubourg.  Heùirirus  eûmes  de 
Aisatia  signa  en  ia3o,  le  diplôme  de  Henri ,  roi  des  Romains, 
en  faveur  d'Ëgenon ,  comte  de  Fiibourg.  Udancus  cornes  de 
IVerdaet  landqruvius  Ahalie  offrit  en  fief,  en  ia3a  ,  ses  biens 
de  famille  à  l'église  de  Strasbourg.  Le  même  engagea  ,  au 
mois  de  juillet  ia38,  à  Elisabeth  de  Mon  t  fort ,  sa  femme, 
le  village  de  Hipsheim  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  six  cents  marcs 
d'argent  qu'elle  lui  avait  apportés  en  dot.  Henri  mourut  la 
même  année,  comme  le  prouvent  les  lettres  de  Mathieu  ,  dfe: 
de  Lorraine,  du  aa  septembre  ia38,  par  lesquelles  ce  duc 
accorde  en  fief  a  Efysabeth  relicUt  dilecti  fidetis  sui  Henrici  qnon- 
dam  comitis  de  Aisatia  Lotte  memorie ,  et  à  l'enfant  qui  venait 
de  naître  d'elle,  tout  ce  que  le  défunt  landgrave  avait  possédé 
au  même  titre.  Henri  laissa  en  mourant  Kmsabfth  i»e  MonV 
FORT ,  sa  femme,  enceinte  de  deux  fils,  dont  l'un,  nomme 
Henri-Sigebert  ,  est  celui  qui  suit  ,  et  dont  l'autre  mourut 
quelque  teins  après  sa  naissance.  Elisabeth  se  remaria  ,  au  moi* 
de  février  ia3q,  avec  le  comte  bmirhon  Wildgrafl  (mrin 
Sftveslris)  :  elle  vivait  encore  en  iaWî.  Le  landgrave  Henri 
eut  aussi  deux  (ils  naturels  :  le  premier  ,  nomme  Gervand , 
vécut  au  moins  jusqu'en  1367  ;  le  second ,  appelé  Jean  ,  tué 
le  8  mars  126a,  a  la  bataille  de  Hugshergen  ,  fut  enterré 
dans  la  commanderie  de  Stéphansfelden.  Il  est  qualifie  dans 
l'épitaphe  de  Johannes  miles  de  Werde.  L'étoile ,  jointe  aux 
armoiries  de  Pécu  ,  forme  la  preuve  de  bâtardise. 

HF.NRl-SIGEBERT. 

1238.  Henri-Sigfbf.i\t ,  comte  de  Werd,  fils  posthume  de 
Henri ,  auquel  on  donna  les  noms  de  son  père  et  de  son  grand- 
père,  obtint  le  landgraviat  en  naissant,  1  empereur  avant  alors 
rendu  à  la  veuve  de  Henri  les  fiefs  dont  son  fils  devait  jouir 

|>endant  sa  minorité  ;  Adotfe,  comte  de  Waldeck,  présida  pour 
ui ,  par  ordre  de  l'empereur,  aux  jugements  provinciaux.  Il  est 
nommé  justiciarius  prwiacialis  dans  les  diplômes  du  roi  Guil- 
laume, de  ia55.  Heinricus  cornes,  landgravius  Alsarie,  boue  me- 
morie, et  Jilius  posthumus  comitis  memorati ,  sont  rappelés  dans 
des  lettres  de  Berlhuld ,  évêque  de  Strasbourg,  du  ao  mars 
13^9.  Cunon  de  Bergheim,  dans  une  charte  de  laSo,  le  nomme 
puer,  qui  duitur  Ilenricus,  cornes  Alsatie.  L  année  précédante  , 
1249,  Guillaume,  roi  des  Romains,  donna  l'expectative  du 
landgraviat  de  la  basse  Alsace  au  comte  Emichon  ,  qui  avait 
épousé  la  veuve  du  défunt  landgrave,  dans  le  cas  que  son  fils 
vint  à  décéder  sans  héritier  légitime.  Conradin  ,  roi  de  Sicile  , 
dernier  dur  d'Alsace  et  de  Suabe  ,  se  rappelant  que  les  comtes 
de  Werd ,  père  et  aïeul  de  Henri-Sigebert, avaient  été  contraires 
a  sa  maison,  donna,  Fan  lafio,  en  fief  à  Louis  de  Lichlemberg 
le  landgraviat,  qu'il  prétendait  dépendre  de  son  duché.  Mais 
cette  concession  rf*eut  aucun  effet.  Gauthier  de  GerolJs.-i  k  , 
évêque  de  Strasbourg,  prit,  en  12G1 ,  les  armes  coulrc  sa  ville 
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tpiscopale,  touchant  plusieurs  droits  de  souveraineté,  que  celle- 
ci  lui  contestait.  Rodolphe  de  Habsbourg,  landgrave  de  la  haute 
Alsace,  prit  le  parti  de  la  ville,  et  Henri-Sigcbeil  de  Werd, 
b n d grave  de  la  basse,  se  déclara  pour  l'évoque.  L'issue  de  cette 
guerre  ne  fut  point  favorable  aux  épiscopaux.  JeandeVVcrd, 
frère  naturel  du  landgrave ,  fut  tué ,  le  8  mais  1 362 ,  a  la  bataille 
de  Hugsbcrgen,  ou  les  Slrasbourgeoit  remportèrent  la  victoire. 
Henri-Sigebert  fut  lui-même  bit  prisonnier;  il  ne  recouvra  sa 
liberté,  qu'en  abandonnant  le  parti  de  Gauthier,  pour  se  joindre 
a  la  ville,  avec  Laquelle  il  passa ,  le  a3  juillet  suivant,  un  traite 
d'alliance,  il  prend  les  titres  de  comte  Henri-Sigebert  de  Werd, 
landgrave  d'Alsace,  dans  l'acte  dresse  à  ce  sujet,  «I  qui  est  le 
premier  titre  écrit  en  allemand ,  que  nous  avons  découvert  dans 
tes  archives  d'Alsaçe  :  toutes  les  chartes  antérieures  sont  écriies 
en  latin.  (  Voy.  il  lis/,  de  l'eg.  de  Slrtub.  ,  tom.  11 ,  pag.  ai3.  ) 
Henri-Sigebert  transigea,  en  ia6.i  et  laBG,  avec  Elisabeth  de 
Monlfort ,  sa  mère,  au  sujet  de  différentes  terres  que  Henri,  son 
père  lui  avait  accordées  en  dot.  Il  fut,  en  tayS,  un  des  témoins 
du  serment  que.i'empercur  Rodolphe  prêta,  à  Lausanne,  au 
(tape  Grégoire  3^}  et  il  est  nomme  lanagmiius  Alsatie  inferwiis 
dans  deux  diplômes  que  ce  prince  fit  expédier  la  même  année , 
en  faveur  du  saint  siège.  Il  mourut,  le  li  février  ia;rt,  âge  de 
qnarante  ans.  11  avait  épousé  en  première»  noces,  l'an  iaf>4, 
i;ehthhde  ,  fdle  d'Alexandre  de  Dick  et  nièce  de  Henri  de 
Dick,  évéque  de  Strasbourg:  elle  vivait  encore  en  laGG.  11  en 
eut  trois  enfants  :  Jean  ,  qui  suit  ;  Sigebert ,  qui  est  nommé 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  dans  des  actes  de  127J 
et  1298  ;  et  Henri ,  rappelé  avec  Sigebert ,  son  frère,  dans  une 
chatte  de  1380.  I.e  bndgrave  Henri-Sigebert  se  remaria  ,  en 
1369,  avec  Dehtue,  lille  d'Ulric,  seigneur  de  Rappolstein 
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en  1298,  en  prenant  le  parti  d'Albert  d'Autriche,  qui  lui  dis- 
putait l'empire.  La  victoire,  que  celui-ci  remporta,  le  2  juillet, 
à  la  bataille  de  Gocluheim,  a  laquelle  se  trouva  le  landgrave 
Jean,  assura  une  puissante  protection  à  ce  dernier.  I«e  landgrave 
de  la  basse  Alsace  entra  ,  en  i3oi ,  dans  la  confédération  passée 
entre  l'empereur  Albert ,  les  évoques  et  les  villes  de  Strasbourg 
et  de  Bile,  et  les  deux  landgraves  de  la  haute  Alsace.  Jcau 
mourut  en  i3i»8  ,  et  fut  enterre  chez.  les  religieux  de  Saint  - 
François  de  Schélcstadt  ,  dont  il  avait  été,  l'an  ia8o,  un  des 
principaux  dotateurs.  Ou  voit  encore  aujourd'hui  (i~&5)  sa 
tombe  dans  l'église  des  Rérollets  de  cette  ville.  Il  avait  épousé, 
en  1278,  Agnes,  fdle  de  Henri  de  Lichtemberg ,  dont  il  n'eut 
qu'un  fils ,  appelé  Sigismond ,  surnommé  le  damoiseau  d'Erstein , 
à  cause  du  séjour  qn  il  faisait  eu  cet  endroit  II  mourut  le  10  mai 
d<*  la  même  année  que  sou  père  ,  et  fut  inhumé  a  cûlé  de  lui 
sous  une  même  pierre.  Sigismond  avait  pour  femme  Adél  vïdiï 
de  Llancke^Bkho ,  dont  il  eut  Agnes,  qui  épousa,  avant 
l'an  i3a8,  Jean,  comte  de  Habsbourg- Lauffcnboug.  Agnès, 
qui  survécut  a  son  mari,  mourut  le  ta  juin  1 35 1 ,  et  Tut  enter- 
rée dans  l'abbaye  de  Koenigsfelden,  en  Suisse,  où  l'on  voit  son 
epitaphe.  Quant  à  Adélaïde  ,  sa  mère  ,  r.elle-ci ,  après  avoir 
pourvu  à  l'éducation  de  sa  fille,  se  relira  dans  le  couvent  de» 
Clarisscs  de  Strasbourg  ,  dont  elle  prit  l'habit ,  et  ou  elle  huit 
ses  jours  dans  les  exercices  de  la  piété. 
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ou  de  Ribeaupierre ,  laquelle  vivait  encore  en  1292.  Elle 
aussi  père  de  trois  (ils,  Ulric  ,  Egeuolphe  et  Philippe  ,  <l> 
noms  paraissent  dans  une  charte  allemande  de  Berlin- ,  leur 
mère,  de  l'an  127$.  Nous  parlerons  ci-après  d'Ulric.  E^enolptie, 
qui  vivait  encore  en  i.J-o8,  mais  qui  était  mort  dès  l'an  i3ia, 
prenait  aussi,  dan*  les  chai  les  ,  les  litres  de  landgrave  de  Werd 
et  de  landgrave  d'Alsace.  Philippe,  qui  était,  dès  1297,  cha- 
noine de  Strasbourg ,  mourut  le  29  juin  i33a.  Il  fut  enterre 
dans  l'église  de  Saint- Guillaume  de  cette  ville,  où  l'on  voit 
aujourdhui  (  1 7H5  )  son  tombeau  et  son  épilaphe,  dans  laquelle 
il  est  nommé  dominas  Pltilippus  lanlgracius  Alsai  ie ,  eanonicus 
rua/orù  ecclesie  Argeniinensis-  Henri-Sigeberl  eut  encore  deux 
filles:  l'une,  Elisabeth,  ou  Elise,  mariée,  vers  1269,  a  Anselme 
de  Ribeaupierre,  mourut  après  l'an  1290,  cl  fut  enterrée  dans 
l'église  des  Augustins  de  Ribeauville  ;  Vautre,  Susanne  ,  était , 
en  i-3oi  ,  femme  de  Gauthier,  ou  Wallherll,  seigneur  de 
Haut-Géroldseck. 

JEAN  I. 

1378.  Jeam  I,  comte  de  Werd  ,  (ils  aîné  de  Henri  Sigebert 
et  de  Gertrude  de  Dick ,  succéda  a  son  père  dans  le  landgraviat 
de  la  basse  Alsace.  Ses  frères  y  curent  aussi  quelque  part ,  et 
portèrent,  comme  lui.  le  titre  de  landgrave;  mais  Jean  jouit 
toujours  de  la  principale  autorité.  L'empereur  Rodolphe  ter- 
mina, en  1281  ,  le  différent  qui  s'était  élevé  entre  lui  et  l'abbaye 
d'Erstcin ,  super  injuriis  aua  nobilis  vir  Johannes  lantgranu.i  inje- 
rioris  Alsatie  ex,  inconsulta  leoitate  temere  juventutis  irrogavil  con- 
tentai duminoium  in  Erslein.  I.e  même  ompereuradressa,  en  1 3K4, 
nobi/i  »irv  iandgravio  inferhrù  Aha,ie  des  lettres  par  lesquelles 
il  déclara  la  ville  de  Strasbourg  indépendante  de  la  juridiction 
LanWgraviale.  Jean  se  déclara,  en  12^2,  pour  Conrad ,  évéque 
de  Strasbourg,  et  Jean  de  Lichtemberg,  son  frère,  dans  la 
guerre  que  l'cvéquc  eut  à  soutenir  contre  l'empereur  Adolphe 
et  Ottoa  d'Ochsenslein  ,  laudvogt  d'Alsace;  Adolphe  s'empara, 
en  I2u3,  des  châteaux  de  Werd  et  d'F.rslein,  qui  appartenaient 
au  landgrave,  la  paix,  qui  sr  lit  bientôt  après  ,  le  1  établit  dans 
«es  domaines-,  pais  il  se  brouilla  de  nouveau  avec  Adolphe, 


ULRIC. 

t3i>8.  Ulric,  comle  de  Werd,  fils  dr  Henri-Sigebert ,  ri 
de  Rerlhe  de  Rappolstein  ,  succéda  ,  en  i3o8 ,  à  Jean  son  frère. 
Il  portait  déjà  le  litre  de  landgrave,  en  ia;5,  du  vivant  de  son 
père  et  de  son  frère;  et  depuis  l'an  iag2  ,  il  se  qualifie  fréquem- 
ment landgrave  d'Alsace ,  dans  les  âcles  qui  nous  restent  de 
lui.  Ulric  et  Egénolphe,  son  hère,  sont  nommés  tous  deux 
i.mdgraves  de  cette  province,  dans  un  traité  d'alliance  qu'ils 
passent ,  en  i3o8 ,  avec  la  ville  de  Strasbourg.  Ia-  même  Ulric , 
landgrave  de  la  basse  Alsace,  renouvela  celte  alliance,  en  i3ia, 
conjointement  avec  son  autre  frère  ,  Philippe  ,  chanoine  de  la 
cathédrale.  Ulricus  Ahatim  landgraoius ,  (ut  en  i.liG,  investi 
par  Frédéric ,  duc  de  Lorraine ,  des  fiefs  qui  relevaient  de  ce 
duché.  Durant  le  schisme  qui  s'éleva  dans  l'empire  entre  Louis 
de  Bavière  et  Frédéric  d'Autriche  ,  Ulric  se  déclara  pour  le 
premier,  qui  le  nomma,  en  i3:i4,  landvogt ,  ou  avoué  pro- 
vincial d'Alsace.  Il  joignit  unhne  ce  titre  à  celui  de  landgrave 
dans  quelques  actes  de  cette  année,  qui  nous  restent(de  lui.  Il 
accompagna  ce  prince  en  Italie  ,  en  i3a8  ,  et  assista  a  son 
couronnement  qui  se  fil  à  Rome.  Ulric  vendit  ,  en  i33a,  la 
ville  de  B ruinai  avec  tous  les  villages,  droits  et  vassaux 
qui  en  dépendaient ,  a  Hanncman  et  Louis  de  Lichtemberg , 
pour  la  somme  de  a,5oo  marcs  d  argent.  Cette  vente  se  fit 
conjointement  avec  Philippe,  son  autre  frère,  et  Jean  son  fils. 
Speclalnlis  vir  diminua  L  tmus  landgraoios  inférions  Alsocie,  unit  , 
en  i33<i ,  l'église  paroissiale  d'Eley,  aux  Guiltclmites  de  Stra- 
bourg.  H  reprit,  la  même  année  i336,  de  Beithold,  évéque 
Strasbourg,  les  fiefs  qu'il  tenait  de  cette  église,  tant  au  titre 
de  landgrave  d'Alsace ,  qu'à  celui  de  grand-chambellan  et  de 
grand-panetier  de  1'éviVhé.  H  fut  investi,  l'an  i337,  des  fiels 
mouvants  de  l'abbaye  de  Mourbarh.  Depuis  ce  lems,  on  ne 
trouve  plus  dans  les  chartes  le  nom  du  landgrave  Ulric,  quoiqu'il 
ne  soit  mort  que  le  16  septembre  de  l'an  1 344-  I'  eut  M  sépul- 
ture dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Guillaume  de  Stras- 
bourg, au-dessus  de  Philippe,  son  (rère.  On  y  voit  encore 
aujourd'hui  sa  tombe  et  son  epitaphe,  où  il  est  nommé  honoraii/is 
Jominus  Ulricus  luntgraviut  Alsutie.  Ulric  av.iit  épousé ,  avant 
l'an  i3o8,  Suzanne,  fille  de  Jean  de  Lichtemberg,  cl  d'Adélaïde 
de  Werdenberg,  qui  survécut  à  son  mari,  et  fut  enterrée  dans 
l'abbaye  de  Lichtenthal.  De  ce  mariage  il  eut  trois  enfants  : 
Jean,  qui,  suit;  Adélaïde,  mariée  a  Frédéric,  comte  d'Oetin- 
genj  et  Llline,  qui  vivait  en  i3t.g.  Celle; ci  embrassa  létal 
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monastique,  dans  le  couvent  des  Dominicaines  de 
de  Strasbourg,  et  mourut  après  l'an  t35g. 

JEAN  II .  FRÉDÉRIC  rr  LOUIS. 


i344-  Jiah  IT,  comte  de  Werd,  rappelé  des  l'an  i3a4  » 
dans  les  lettres  d'Ulric,  son  père,  Frédéric,  comte  d'Oetingen, 

rJre  d'Ulric ,  et  Louis ,  aussi  comte  d'Oetingen  ,  frère  aîné 
Frédéric  ,  succédèrent  dans  le  landgraviat ,  et  dans  tous 
les  autres  biens  de  la  maison  de  Werd.  Ulric  et  Jean  ,  son 
fils,  s'étaient,  dès  l'an  i336,  associé  Frédéric  et  Louis,  Uni 
dans  les  fiefs ,  que  dans  les  allodiaux.  Berthold ,  évéque  dr 
Strasbourg ,  investit  en  commun  ■  dans  la*  même  année ,  des 
fiefs  dépendants  de  son  église ,  les  deux  comtes  de  Werd ,  et 
les  deux  comtes  d'Oetingen  ,  qui  reçurent  en  conséquence  des 
investitures  simultanées.  Ce  qui  engagea  Ulric  a  mettre  ces 
derniers ,  en  société  avec  Jean  son  fils ,  ce  fut  la  crainte  que  ce 
dernier,  qui  était  d'une  faible  santé ,  et  d'un  esprit  borne  ,  ne 
laissât  point  d'enfants.  L'empereur  Louis  de  Bavière,  qui  hono- 
rait de  sa  faveur  le  comte  Frédéric  ,  approuva  cet  arrangement 
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Line  lui- 


accablé  de  vieillesse,  leur  remit ,  en  i34o , 


la  régie  et  l'administration  entière  du  landgraviat.  Depuis  cette 
année,  on  ne  trouve  plus  en  lêle  des  titres,  que  les  noms  des 
comtes  Frédéric  et  Louis ,  et  du  comte  Jean  ,  leur  beau-frère. 
Ils  firent  même  dès-lors  plusieurs  aliénations  et  ventes  de  terres 
qui  en  dépendaient,  sans  qu'on  y  trouve  le  consentement  du  land- 
grave Ulric.  Louis  et  Frédéric,  comtes  d'Oetingen  ,  prennent 
Pî  titre  de  landgraves  de  la  basse  Alsace  ,  dans  l^cte  de  confé- 
dération que  Berthold ,  évéque  de  Strasbourg  ,  et  les  villes 
impériales ,  firent  en  i343 ,  rràur  maintenir  la  paix  dans  la  pro- 
vince. Us  prirent,  en  l'i+o,  le  titre  de  landvogls  d'Alsace , 
titre  qu'ils  joignirent,  pendant  deux  ou  trois  ans ,  a  celui  de 
landgraves  ils  firent ,  au  mois  d'août  i35i  ,  l'échange  des  terres 
du  landgraviat  avec  l'empereur  Charles  IV,  contre  les  villes 
impériales  de  Dunckelspunel  et  Bopfingen ,  situées  en  Suabe , 
oui  étaient  plus  a  leur  convenance,  comme  moins  éloignées 
«îu  comté  d  Oetingen.  Cet  échange  ,  quoique  ratifiée  par  les 
électeurs,  n'eut  pas  lieu.  L'empereur  le  rompit  lui-méms 
en  i35a,  lorsqu'il  vil  que  tout  le  landgraviat  n'était  pas  fief 
de  l'empire ,  et  qu'il  reconnut  qu'une  grande  partie  des  do- 
maines qui  le  formaient  était  fief  des  évêques  de  Strasbourg  et 
des  ducs  de  Lorraine.  Frédéric ,  comte  d'Oetingen ,  étant  mort 
au  mois  d  octobre  i357 ,  Louis  son  fils  entra  dans  toi»  ses  droits 
au  landgraviat.  L'oncle  et  le  neveu ,  nobiles  ivi  domini  Ludavieiu 
unior  et  Ludovicus  junior,  comités  de  Qttingen  ,  lantgravti  Abo- 
lie,  vendirent ,  aux  mois  de  juin  et  de  juillet  i3S8 ,  le  chlteau 
de  Werd.  et  toutes  ses  dépendances,  qui  formaient  une  grande 

Eartie  du  landgraviat,  a  Jean  de  Lichtemberg,  évéque  deSiras- 
ourg,  et  a  ses  successeurs ,  se  réservant  cependant  le  droit  de 
retrait.  Adélaïde  de  Werd,  veuve  du  comte  Frédéric ,  qui  vivait 
encore ,  mais  qui  mourut  peu  de  teras  après ,  donna  son  con- 
sentement a  cette  vente.  Elle  ne  fut  cepeodaat  entièrement 
consommée  que  le  a5  janvier  i35g.  Les  deux  comtes  Louis  ven- 
dirent alors  purement  et  simplement,  uns  stipuler  la  faculté 
du  rachat  ou  du  réméré ,  a  l'évéque  Jean  et  a  son  église ,  pour 
vingt  mille  florins  d'or,  tous  les  domaines ,  biens  et  revenus, 
qu'ils  tenaient  auparavant  en  fief  de  son  église,  et  pour  dix 
mille  florins  le  chîteau  de  Koenigsboorg ,  la  ville  de  Saint- 
Hippolyte  et  ses  dépendances,  qui  provenaient  des  ducs  de 
J<orraine.  Les  sommes  ayant  été  délivrées,  Louis  le  vieux  et 
Louis  le  jeune ,  traofèrent  a  Jean  ,  et  a  tous  ceux  qui  lui  succé- 
deraient dans  l'évéché,  le  litre  et  le  domaine  du  landgraviat  de 
la  basse  Alsace ,  la  juridiction  et  justice  provinciale  qui  en 
dépendaient ,  avec  tous  les  vassaux  et  droits  de  vasselage  qui  en 


relevaient.  Cette  aliénation ,  a  laquelle  Jean  de  Werd 
le  10  novembre  i35p,,  fut  ratifiée  en  i36a,  par  I' 
Charles  IV,  et  les  deux  comtes  d'Oetingen  consenèrei 
celte  dernière  époque ,  le  litre  de  landgraves  d'Alsao 


consentit 
empen 


Werd ,  qui  survécut  plusieurs  années  a  cette  vente ,  le  retint 
aussi  pendant  m  vie,  et  en  prit  constamment  dans  toutes  les 
chartes  la  qualification.  L'évéque  Jeao ,  qui  avait  acheté  le 
landgraviat,  te  nomme  lui-même  nnkiiù  vir  Johannet  tand~ 
grwtus  Attotie  dans  un  acte  de  1369  ;  et  la  ville  de  Strasbourg , 
dont  il  fut  reçu  bourgeois  en  t3--o,  le  qualifie  nobilis  domi- 
reltut  Johannes  landgraviat.  Ce  fut  alors  qu'il  se  relira  dan» 
celte  ville  ,  où  il  vécut  du  pen  de  revenus  qui  lui  fut  affecté  sur 
le  landgraviat.  Il  mourut  le  a5  juillet  1376  :  An.  (376, 
rai.  Augusti ,  Mit  damiir/hu  Jahanntt  lundgwiu 
m  qua  cestaoit  progenies  landgraviorum  A  Isa  de  ,  dit  Albert  de 
Strasbourg,  qui  écrivait  alors  sa  chronique.  Il  fut  enterré  a 
BuchsweiTer  t  dans  l'ancienne  chapelle  cas  traie  des  Lichlem* 
berg,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau  et  son  épitaphe.  Comme 
il  était  le  dernier  de  la  famille  des  Werd,  il  fut  mis  dans  le 
tombeau  avec  son  bouclier  et  son  casque,  suivant  l'ancien  usage 
des  allemands.  Jean  avait  épousé  Auilaïpb,  fille  de  Jean  de 
Lichtemberg  et  de  Melza ,  comtesse  de  Saarbruclc,  a  laquelle 
Ludeman  de  Lichtemberg,  son  oncle,  donna  pour  dot,  en  i33a, 
sept  cenis  marcs  d'argent.  Adélaïde  mourut  avant  son  mari ,  sans 
lui  laisser  d'entants. 


JEAN  DE  LICHTEMBERG. 

i35q.  Jeau  DE  Lichtemberg  ,  issu  d'une  ancienne  et  illustre 
maison  d'Alsace ,  frère  d'Adélaïde,  épouse  de  Jean,  dernier 
landgrave  de  Werd.  réunissait  en  mPme  terres  dsnssa  personne 
les  dignités  de  grand  prévôt ,  de  grand  doyen  et  de  grand  chantre 
de  l'église  de  Strasbourg,  lorsqu  il  fut  élu  unanimement  évéque 
de  celle  ville,  le  a  décembre  i353,  a  la  place  de  Berthold  de 
Bucheck ,  mort  le  a5  novembre  précédent ,  après  l'avoir  recom- 
mandé aux  chanoines  pour  être  son  successeur.  Le  choix  que  le 
chapitre  fit  de  Jean  de  Lichtemberg,  fut  généralement  applaudi, 
et  surtout  de  Charles  IV,  dont  il  était  aumônier  et  secrétaire , 
et  qui  l'avait  nommé,  en  i346,  son  lamlvugt  impérial  dans 
l'Alsace  et  le  Spirgaw.  Cet  empereur  lui  continua  la  même  ami- 
tié et  la  même  confiance  après  son  avènement  a  l'épiscopat,  et 
le  qualifia  dans  ses  diplômes,  veneratiilis  Johannes  Argmù'rumsis 
episcopus,  prinreps  consiliarius  et  ronsangvineus  naster  cmissrmuj. 
Dès  que  l'évéque  Jean  fut  en  possession  du  landgraviat  de  la 
Rasse- Alsace ,  il  racheta,  en  rô63,  la  ville  d'Erstein,  que  le 
landgrave  Ulric  avait  engagée,  en  i3ag,  aux  seigneurs  de  Hor- 
bourg  et  de  Géroldseck ,  pour  la  somme  de  deux  mille  florins 
d'or.  Cette  acquisition  conta  donc  a  cet  évéque  trente-deux  mille 
florins  d'or,  somme  exorbitante  pour  le  tems.  Il  ont,  dit-on, 
quelque  scrupule  d'avoir  acheté  si  cher  la  qualité  de  landgrave. 
La  délicatesse  de  sa  conscience  l'obligea  mèrne  d'en  demander 
au  pape,  Innocent  VI,  un  pardon ,  qu'il  obtint  facilement.  Il 
fut  même  congratulé  d'avoir  acquis ,  a  son  siège,  un  si  beau 
domaine  et  une  dignité,  dont  ses  prédécesseurs  avaient  toujours 
souhaité  la  possession.  II  mourut  a  Strasbourg  le  i3  septembre 
t365,  généralement  regretté  du  peuple,  qui  l'honora  long- 
tems  comme  un  saint ,  et  qui  accourait  à  son  tombeau  pour  en 
obtenir  des  guérisons.  11  fut  inhumé  le  lendemain  dans  là  cathé- 
drale, en  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste,  qui  forme  aujour- 
d'hui la  sacristie  du  grand  choeur. 

Nous  terminons  ici  la  liste  chronologique  des  landgraves  de 
la  Basse  Alsace.  Celle  des  évêques  de  Strasbourg,  qui  en  por- 
tèrent ensuite  le  litre,  entre  dans  le  plan  de  l'histoire  de  cette 
église,  dont  M.  l'abbé  Grandidier,  auteur  de  ces  mémoires,  a 
publié  les  deux  premiers  volumes.  Nous  remarquerons  seule- 
ment que  les  terres  du  landgraviat  forent,  pendant  quelque  tems, 
séparées  de  celles  de  l'évécné,  et  administrées  particulièrement 
par  un  grand  chanoine  de  la  cathédrale.  Frédéric,  neveu  de  l'é- 
véque, et  fils  de  Simon  de  Lichtemberg,  est  nommé  chanoine, 
administrateur  du  landgraviat  d'Alsace  dans  un  acte  aUemamd 
de        ;  ce  qui  fit  que  ni  l'évéque  Jean,  ni  ses  deux  succès— 


Jean  deJseurs,  Jean,  comte  de  Luxembourg,  et  Lambert  de  Burne, 
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prirent  le  nom  et  les  armoiries  du  landgraviat.  Frédéric  de  Blanc- 


kenbeim,  nonuné a  ce  siège  en  1^7 S,  fut  le  premier  évêque qui 
s'en  servit  après  que  l'empereur  Wenceslas  l'eut  investi ,  le  19 
novembre  i384,  des  fiefe  régaliens,  et  notamment  du  tandgrsh- 
viat  de  La  Basse- Alsace.  Depuis  ce  tenu,  les  évêques  de  Stras- 
;  landgraves  d'Alsace,  et  ' 


moiries  de  leur  siège  celles  du  landgraviat ,  qui  sont  de  gueules, 
a  la  bande  d'argent ,  engrêlée  et  bordée  de  feuilles  de  rue ,  et 
entrelacée  de  petits  globes  de  même  couleur.  Ils  eurent  aussi 
en  cette  qualité  le  droit  de  convoquer,  et  de  présider  les  états  de 
la  Basse-Alsace  jusqu'au  tenu  que  celle-ci  cessa  de  faire  partie 
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DES  COMTES  D'URACH  ET  DE  FRIBOURG,  EN  BRISGAW  *. 


LtES  comtes  de  Fribourg,  ai 


ï  que  la  maison  régnante  de 
Funtemberg,  tirent  leur'originc  des  anciens  comtes  dUrach  , 
connus  dès  le  milieu  du  onzième  siècle.  Ceux  qui  ont  écrit 
l'histoire  de  ces  derniers  prétendent  que  leur  nom  dérivait  du 
château  d'Urach ,  situé  prés  du  ruisseau  de  même  nom ,  dans 
la  forêt  Noire,  entre  Fri  bourg  et  Villiogen.  C'est  une  erreur. 
Il  est  vrai  que  les  comtes  d'Urach  possédèrent  plusieurs  sei- 
gneuries dans  cette  forêt  par  l'bérilagc  qui  leur  échut,  au  com- 
mencement du  treizième  siècle ,  des  ducs  de  Zeringeo.  Mais 
le  vrai  château  d'Urach ,  qui  a  donné  le  nom  à  ces  comtes ,  et 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines  d'une  tour ,  se  trouvait  à 
une  lieue  de  Neudsiadt  et  1  un  quart  de  lieue  de  Leotzkirch. 

charte 


rte  d'Urach,  qui  se 
lion  saillant ,  armé 


se  trouve  a 
et 


Le  sceau  d\  _ 
de  s  181 ,  représente  un 

RODOLFE, 

"Vers  io3o.  Deux  frères,  nommés  EcsifON  et  RoDOLrs , 
vinrent,  celte  année,  s' établir  à  Reutliugen  ,  en  Suabe  ,  près 
du  Necker.  Egenon,  qui  était  l'aîné,  fit  bltlr  un  grand  château 
sur  La  montage  d'Achalm,  dont  on  voit  encore  les  ruines 
vis- a-vis  la  vule  impériale  de  Reutlingen,  dans  le  duché  de 
Wurtemberg.  Egenon  mourut  sans  enfants.  Rodolfe ,  son 
frère,  qui  lui  succéda,  acheva  le  château  d'Achalm.  Ce  dernier 
épousa  AsklaïDI,  fille  de  Lutold,  ou  Liulhoo,  comte  de 
Wâlflingen,  parente  du  pape  saint  Léon  IX,  soeur  de  Hunfrid, 
chanoine  de  Strasbourg  et  archevêque  de  Ravenne.  Rodolfe 
mourut  à  Dettiogen,  vers  l'an  ioHq-  Adélaïde,  sa  femme ,  qui 
lui  survécut,  fut  enterrée  dans  l'égdse  cathédrale  de  Strasbourg, 
devant  l'autel  de  saint  Laurent  Elle  avait  accordé  a  cette  église, 
conjointement  avec  Hunfrid,  son  frère,  le  monastère  d'Em- 
brach  et  le  village  voisin  de  Seuzach ,  situés  aujourd'hui  dans 
Le  canton  de  Zurich.  Le  mariage  de  Rodolfe ,  comte  d'A- 
chalm ,  et  d'Adélaïde  fut  fécond.  Ils  laissèrent  dix  enfants , 
savoir,  1*.  et  a*.  Cunon ,  mort  le  ili  octobre  109a,  et  Luitold, 
son  frère,  décédé  le  8  août  1098,  tous  deux  comtes  d'Achalm 
et  de  Wâlflingen,  qui  choisirent  leur  sépulture  dans  l'abbaye 


a  étc  «d.g<  d'spréi  ta 


de  M.  l'abbé 


bénédictine  de  Zwifalten,  qu'ils  avaient  fondée,  en  1089,  à 
une  lieue  du  Danube,  près  de  leur  chileau  ;  3*.  et  4*.  Hunfrid 
et  Bérenger,  qui  moururent  dans  leur  enfance  sans  postérité  ; 
5°.  Egenon,  qui  suit,  bâtit  le  chlteau  d'Urach  ;  6".  Rodolfe 
qui  fut  tué  fort  jeune  aux  environs  de  Strasbourg;  7".  Werin-V 
haire,  ou  Guarnier,  chanoine  de  Spire,  qui  fut  nommé,  en 
io65,  par  l'empereur  Henri  IV,  évêque  de  Strasbourg,  sur  la 
recommandation  de  Wernher,  comte  du  haut  Lahngaw,  son 
parent  L'attachement  que  Werinhaire  montra  toujouis  a  ce 
prince,  le  fit  excommunier  et  déposer,  en  1076,  par  le  pape 
Grégoire  VII.  U  se  soutint  cependant  sur  son  siège,  qu'.l 
occupa  pendant  quatorze  ans.  Possesseur  du  landgraviat  du 
Brisgaw  ,  que  Henri  IV  lui  accorda  en  1077,  il  fut  tué,  le 
14  novembre  1079,  près  de  l'abbaye  d'Hirsauge,  dont  il 
voulait  s'emparer  au  nom  de  son  souverain.  Son  corps  fut 
porté  a  Strasbourg,  ou  il  fut  enterré  dans  l'église  cathédrale. 
Les  trois  autres  enfants  de  Rodolfe,  comte  d'Achalm,  furent 
8*.  Williburge,  9*.  Mechtilde,  et  10*.  Béatrix.  Williburge 
rpou$a  Conrad,  premier  comte  héréditaire  du  Wurtemberg. 
Mechtilde,  mariée  a  Cunon,  comte  de  Lechsmund,  fut  mertî 
de  Burchard,  évêque  d'Utrecht,  et  de  Cunon  de  Horbourg, 
dont  descendent  les  anciens  seigneurs  de  ce  nom  .  établis 
autrefois  en  Alsace.  Béatrix  fut  abbesse  d'Eschau  dans  la  mém« 
province. 

EGENON  I,  cohtk  dUrach. 

Vers  io4?-  Egbhow,  et  par  abréviation  Eco*,  V*.  fils  de 
Rodolfe  ,  comte  d'Achalm  ,  et  d'Adélaïde ,  comtesse  dfl 
WûlRingen,  bltit  le  château  d'Urach.  Il  prit  parti  dans  le 
schisme,  avec  l'évêque  Werinhaire,  son  frire,  pour  l'empe- 
reur Henri  IV;  et  fut  enterré  dans  La  cathédrale  de  Stras- 
bourg, à  coté  d'Adélaïde ,  sa  mère,  et  de  Rodolfe,  son  frère. 
Il  vivait  dès  l'an  1047  ,  et  eut  de  Beiithb  ,  comtesse  de 
Calb,  quatre  enfants,  qui  sont,  i*.  Egenon  II,  qui  suit; 
a*.  Gebehard ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  qui  se 
retira  dans  l'abhaye  d'Hirsauge,  dont  il  devint  abbé  le  premier 
août  1091 ,  et  fut  élu  évêque  de  Spire  en  1104  fil  mourut  le 
premier  mars  1 1 10)  ;  S:  Conon,  évêque  et  cardinal  de  Préneste, 
ou  Palestrine,  que  les  papes  Pascal  et  Gelase  envoyèrent  en 
Orient  et  en  Allemagne  comme  légat  du  saint  siège  (11  assem- 
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Ma,  en  tnfl,  deux  conciles  à  Cologne  et  à^ritzlar,  où  il 
lança  l'rieonununication  contre  Henri  V.  Conon  aurai!  été  élu 
pape  en  1119,  si  sa  modestie  ne  lui  eût  Tait  détourner  ta  tiare 
de  sa  tête  pour  la  porter  sur  celle  de  Calixte  II.  Il  mourut  en 
>  122.  );  tt  4°-  Mathilde,  mariée  à  Manegold,  comle  de  Sixm- 
tai-tingen ,  mort  au  commencement  du  douzième  siècle. 

EGENON  II ,  comte  d'Urach. 


Er.f.Noi»  II  et  Cunegowde,  sa  femme,  qu'on  dit  avoir  été 
comtesse  de  Rheinfclden ,  sont  rappelés  dans  le  necrologe  dr 
Zwifalten,  sous  les  lirres  de  Egino  eûmes  de  Vrah  et  de  Cunegund 
cumilissa  de  Vrah.  Ils  eurent  pour  enfaos,  i».  Egcnon  III,  qui 
soit  ;  a0.  Gebehard ,  élu  évêque  de  Strasbourg  au  mois  de  juin 
ii3i,  et  mort  le  11  janvier  ii4'i  3*.  Halewicene,  épouse  de 
Hartman,  comte  de  Wurtemberg;  4e-  Udelhilde,  qui  vivait 
en  ti 33,  mariée  a  Frédéric,  comte  de  Zollern  ;  5°.  Irraen- 
garde ,  femme  de  Schweikard  de  Gundelfingen  ;  et  6°.  Albé- 
rade,  abhesse  de  Lindau ,  qui  se  retira,  vers  l'an  it3j,  dans 
1  abbaye  de  Zwifalten ,  où  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Le 
ménologe  bénédictin  place  sa  mort  au  5  d'avril. 

EGENON  III,  comte  d'Urach. 

1 137  au  plus  tard.  Egenon  III ,  dit  le  JsrNE ,  est  nommé 
eûmes  Egeno  dans  deux  chartes  de  1137  et  ii38,  l'une  du 
Hugues,  pour  l'abba 


«  omle  Hugues,  pour  l'abbaye  de  l.ure,  et  l'autre  de  Hegenhard 
et  Frédéric  deChâlenoi,  pour  l'église  de  Strasbourg.  On  lit 
dans  le  nécrologe  de  Zwifalten  les  n»ms  d'Egeno  de  Vrah 
junior,  et  de  sa  femme  Itademc  comitissa  de  Vrah.  Celle-ci 
passe  pour  avoir  été  une  comtesse  de  Habsbourg.  Leur  fils  fui 
Egenon  IV,  dont  nous  allons  parler. 
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qu'il  avait  achetés  de  ceux  de  Teck,  et  lut  accorda  en  fief  les 
terres  qui  étaient  revenues  à  l'empire  par  l'extinction  de  la 
postérité  mâle  du  duc  Bcrthold.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  traité 
que  les  comtes  d'Urach  entrèrent  en  possession  de  tout  ce  qui 
avait  appartenu  à  ce  dernier  dans  la  Suabe  et  la  forêt  Noire,  et 
qu'ils  prirent  le  titre  de  comte  de  Fribourg.  I<a  ville  de  ce  nom 
lut  batte,  en  mtt,  parBerlhold  III,  duc  de  Zeringen ,  qui  lui 
donna,  en  1 120,  les  moines  privilèges  dont  jouissait  alors  celle 
de  Cologne.  Elle  fut  achevée  et  embellie  par  Conrad ,  son 
frère  et  son  successeur,  qui  la  décora  d'une  église  superbe,  tant 
pour  l'extérieur  que  pour  l'intérieur.  Sa  tour  est  une  pyramide 
octogone,  percée  à  jour,  haute  de  3;o  pieds  d'Allemagne. 

Dès  cm'Egenon  1\  fut  possesseur  de  la  seigneurie  de  r  ri  bourg, 
il  la  céda  à  Egenon  V ,  son  fils.  11  existe  dans  les  archives  du 
monastère  de  Tenncbach  deux  actes  de  l'année  1220,  dans 
lesquels  le  père  se  nomme  simplement  Egino  senior  cornes  de 
Vrah ,  et  le  tils  prend  les  lit  ri"*  a  Egino  cornes  de  Vrah  ,  dominas 
cas  tri  de  FriLurg.  Lgenon  dit  dans  le  premier  de  ces  actes,  que 
la  ville  de  Fribourg  diiecla  civitas  nostra  Friburc  ah  illustrants 
ducibus  Zaringie  firogenitoribus  usoris  me*.  Agnetis  comitisse,  ciùus 
ego  jure  matrimonialis  consortii  advoeatut  exista ,  ab  antiauo  fun- 
data  esse  dinoscitur.  C'est  aussi  à  Egenon  V  qu'il  faut  attribuer 
deux  charte»;  Tune  de  1221 ,  pour  l'abbaye  de  Tcnnrbach,  où 
il  se  nomme  Egino  cornes  de  Ira,  dominas  castri  de  Frihurc,  et 
une  autre,  donnée  vers  l'an  «aaH,  en  faveur  du  monastère  de 
Toussaint*,  où  il  se  qualifie  cornes  Egino  Junior  de  Vrach  et  do- 
minus  de  Friburg.  Ou  trouve  aussi  nobi/is  oir  E.  junior,  cornes  de 
Vrach,  dans  une  charte  de  l'évoque  de  Constance,  de  1229. 
Ce  surnom  de  Jeune,  que  prenait  alors  Egenon  V,  paraît 
prouver  qu'Egenon  IV,  son  pire,  prolongea  sa  vie  jusqu  après 


EGENON  IV,  comte  D'Uiucn. 

1181  au  plus  tard.  Egeno»  IV,  ou  Eginon, 
II  Barbu  ,  est  appelé  /tie  me  marie  aeus  noster  cornes  Egino  senioi 
de  Vroch  du  tus  cum  Barba  dans  une  charte  de  Gmrad,  comle 
île  Fribourg,  son  petit-fils,  de  12.ÏI.  Il  prend  le  titre  de  contes 
Egeno  de  Vren  dans  une  charte  d'L'lrie  de  Neufchâlel,  de  1 181. 
Il  souscrivit,  la  mime  année,  un  diplôme  de  l'empereur  Fré- 
déric 1 ,  pour  l'église  de  Denckendorff.  Cornes  Egeno  de  Vrach 
accorda ,  vers  le  même  tems,  quelques  biens  de  Schopfheim  a 
l'abbaye  alsacienne  d'Eschau.  Le  nom  cV  Egeno  cornes  de  Vrach 
se  lii  aussi  entre  les  témoins  dans  la  charte  de  Frédéric ,  duc 
de  Suabe,  de  1 1 85 ,  pour  l'abbaye  de  Salem.  Cornes  Egeno 
de  Vrach  est  rappelé  avec  son  fils,  du  même  nom,  dans  le 
dinlAme  de  l'empereur  Frédéric  II ,  pour  le  monastère  de  Lau- 
risheirn,  de  I2i5.  Quatre  ans  après,  en  m<),  Egeno  cornes 


fiiii  Eginonis  comih's  de  Vrach  sont  nommés  par  l'abbé  d'Ucsberg, 
sous  l'an  1 198,  neveux  de  Bcrthold,  duc  de  Zeringen.  L'un  el 
l'autre  embrassèrent  l'état  religieux  dans  l'ordre  de  saint  Ber- 


de  Vra  est  témoin  des  lettres  du  même 


prince ,  données  en 
laveur  de  la  ville  de  Strasbourg.  Egenon  avait  épousé  Agnes , 
fille  de  Berlhold  IV  de  Zeringen  et  sœur  de  Berthold  V,  der- 
nier duc  de  ce  nom.  Celui-ci  étant  mort  sans  postérité  le  pre- 
mier mars  1218 ,  ses  terres  furent  envahies  par  l'empereur  Fré- 
déric 11 ,  par  les  ducs  de  Teck  el  par  les  comtes  de  Kibourg. 
Kgenon,  qui  avait,  par  Agnès,  son  épouse,  des  prétentions 
légitimes  a  une  partie  de  celte  succession ,  prit  les  armes  pour 
revendiquer  ce  qu'on  lui  enlevait,  et  il  trouva  moyen  de  recou- 
vrer une  portion  de  l'héritage  des  ducs  de  Zeringen.  Il  fit  la 
paix  avec  Frédéric  à  Llin  ;  el  ce  monarque  s'étant  ensuite  rendu 
a  Haeuenau ,  y  donna,  le  6  septembre  1219,  un  diplôme  par 
lequel  il  déclara  que,  s'étant  réconcilié  avec  son  cousin,  le 
comte  Kgenon ,  il  voulait  que  dileetus  consanguineus  cornes  Egeno 
de  Vrach  fut  remis  en  possession  des  hommes  qui ,  pendant  la 
»,  avaient  quitté  Fribourg  et  les  autres  lieux  de  sa  depeu 


ilance  pour  s'établir  sur  les  terres  de  l'empire.  Peu  de  jours 
après,  c'est-à-dire  le  18  du  mime  mois,  Frédéric  abandonna 
a  Egenon ,  comle  d'Urach,  tous  les  biens  des  ducs  de  Zeringen, 


l'an 
qui  1 


1229.  On  ignore  l'année  de  la  mort  d'Agnès,  sa  femme 
e  fit  père  d  Kgenon  V,  dont  nous  parlons  ; 


Berthold  et  de  Hilvide. 


t 

le  Conrad ,  de 
Dominus  Conraàus  et  dominas  Bertholdus 


nard.  Conrad,  élu  abbé  de  Clairvaux  er 
Borne  par  le  pape  Honorius  III,  qui  le  nomr 
cardinal-évêque  de  Porto  et  de  Sainte-Rufine.  Il 
Allemagne,  en  1224,  pour  y 


fut  appelé  » 


de  légal  du  saint  siège.  Il  mourut  en  1227,  en  Palestine, 
il  avait  passé  sous  le  m*me  litre.  Berthold  fut  d'abord  religic 


il 

nomma,  en  1219, 
l  fut  envoyé  en 
récher  la  croisade  en  qualité 

où 
igieux 

de  Luccilc  vers  l'an  taoo,  d'où  11  fut  postulé,  en  laoG,  abbé 
de  Tennebach.  Ce  fut  ad  petitionem  dUeeti  consanguinei  Bertoldi 
abbatis  de  Teniubach ,  que  liennan  et  Frédéric ,  margrave*  de 
Bade,  donnèrent,  en  iat5 ,  uue  charte  a  ce  monastère.  Ber- 
lhold fut  nommé,  la  m*me  année  iai5,  abbé  de  Lucelle,  en 
Alsace.  Il  résigna  son  abbaye  en  i2.3o,  et  mourut  le  7  janvier, 
après  l'an  1 23g.  Venerabilis  abbas  Lucellensis  ecclesie  Bertlmldus 
est  nommé  /rater  Hiieidii  comitisse  Ferretensis  dans  deux  actes  de 
Frédéric  11,  comte  de  Ferrelte,  son  beau-frère,  des  années 
jai5  et  iaa5.  Hilvide,  épouse  de  ce  Frédéric,  ne  mourut 
qu'après  l'an  12^4. 

EGENON  V,  comte  o'UnACH,  premier  comte 
de  Fribourg. 


Après  1229.  EGE!*0!«,qui  posséda  la  seigneurie  de  Fribourg , 
en  12£0,  dès  le  vivant  de  son  père,  lui  succéda  également 
après  sa  mort  dans  le  comté  d'Urach.  Il  prit  la  croix  ,  en  1224, 
aux  sollicitations  du  cardinal  Conrad  ,  son  frère.  S'étant  ensuite 
attiré  la  disgrâce  de  l'empereur  Frédéric ,  *il  rentra  dans  ses 
bonnes  grâces  par  l'entremise  du  même  Conrad.  Ob  dUeclionem 
et  /aforetn ,  autm  erga  •enerabilem  C.  portuensem  episcoputn  sacre 
Romane  ecclesie  curdinalcm  fratrem  tuum  spevialiter  gerimus  ,  dit 
Frédéric  dans  ses  lettres  de  I22<>,  par  lesquelles  il  confirme 
dilteto  consanguineo  elfidetisuo  Eguenoaî cvmiii  de  Hura  l'accord 
passé  précédemment  entre  son  fils  Henri ,  roi  des  Romains ,  et 
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DES  COMTES  D'URACH  ET  DE  FtUBOLRC: 


i8» 


le  même  comte.  Cornes  Egeno  signa  aussi,  en  1226,  le  diplôme 
«le  ce  dernier  prince  pour  l'église  de  Strasbourg-.  11  est  nommé 
di  1er  tut  fidelis  cornes  Egeno  de  triture  dans  d'autres  lettres  du 
même  roi  Henri,  de  ia3o.  C'est  le  premier  acte  où  Egenon  est 
spécialement  intitulé  comte  de  Fribourg,  n'ayant  été  aupara- 
vant nommé  que  comte  d'Urach  et  seigneur  de  Fribourg.  Il 
prit ,  en  1228,  le  parti  d'Ulric,  comte  de  Ferrctte ,  son  neveu, 
dans  son  démêlé  avec  Berthold ,  évtque  de  Strasbourg.  Henri 
arcommoda  les  parties  en  ia3o.  La  paix  fut  cimentée  par  un 
fameux  tournoi  qui  fut  donné  la  même  année  a  Strasbourg.  Le 
comte  de  Fribourg  eut  le  malheur  d'y  tuer  un  noble  alsacien, 
nommé  Lantfrid  de  Landsberg.  Henri ,  dans  une  diète  général* 
tenue  à  Francfort  «  prononça,  en  ia34>  en  faveur  de  l'église 
de  Bile,  touchant  les  mines  d'argent  et  les  forêts  du  Brisgaw  , 

3u  Herman  ,  margrave  de  Bade,  lui  disputait ,  et  que  l'évéque 
e  celle  ville  avait  accordées  en  fief  a  Egenau,  comte  de  Fribourg. 
Peu  de  tems  après,  et  en  la  même  année  ia34,  ce  prince  étant 
à  Eera ,  en  Bohême ,  investit  fidelem  su  ton  comitem  Egenonem 
de  Friburg  et  de  Urach  de  la  propriété  du  cours  de  plusieurs  ri- 
vières, depuis  la  vallée  de  Renchéri  jusqu'à  Gengcnbach  ,  avec 
pouvoir  de  tirer  l'or  que  ces  rivières  chariaient ,  et  d'exploiter 
les  mines  d'argent  qui  se  trouveraient  dans  les  montagnes  voi- 
Egeoo  Uei  gratid  cornes  de  Urali  et  Dominus  ut  tribun 
11  monastère  de  Tennebarh  une  charte  datée  de  12%, 
in  Castro  FriÙurc.  Egenon  avait  fait  bilir  ce  château  sur  une 
montagne  au-dessus  de  Fribourg.  pour  contenir  les  habilanls  de 
Ci'tle  Mlle  :  ce  qui  devint  la  source  de  querelles  toujours  renais- 
santes entre  eux  et  leurs  comtes.  Egenon  mourut  en  123(5,  cl 
fut  enterré  dans  l'église  du  monastère  de  Tennebach.  Il  laissa 
ses  enfants  sous  la  tutelle  d'ADELAÏDE,  romlesse  de  Niffen, 
leur  mère ,  et  de  Berthold ,  abbé  de  Lucelle  ,  leur  oncle. 

On  attribue  a  Adélaïde  la  fondation  du  monastère  des  Domi- 
nicaines d'Adeihausen ,  situé  dans  le  faubourg  de  Fribourg, 
tain?  en  1234.  A.  comitissa  de  L'ra  et  de  Friburg ,  du  consente- 
ment de  ses  fils  ,  accorda,  en  ia36,  un  emplacement  aux  re- 
ligieuses de  V  illingtn  ,  pour  y  bâtir  un  monastère.  AdeJlieidis , 
Dei  gratid  comitissa  de  Friburc  y  C.  B.  II.  et  G.filiisui,  firent, 
l'année  suivante,  une  donation  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ten- 
nebach. C.  cornes  de  Vrah ,  dominus  de  Friburc ,  a.  H.  et  G. 
frai  m  ejus  cum  consensu  ditecte  matris  A.  comilisse ,  dotèrent  , 
vers  le  même  teins ,  une  chapelle  que  di  Ire  tus  bone  memarie  pro- 
getu'lor  cornes  Egino  de  Vrah ,  dominus  de  Ftiburc.  avait  fait  bâtir 
dans  les  environs  du  château  de  Fribourg.  A.  Uei gratid  comi- 
tissa in  Friburch ,  B.  eadem  gratid  cornes  in  Urach ,  tutor  puero- 
rum  Egemmis  comiiis  felicis  mr marie  in  Friburch  ,  vendirent ,  en 
ia3<>.  leur  cour  de  Nusback,  au  monastère  de  Toussaints.  A.Dci 
gratid  comitissa  in  Friburch  ,  et  Conradus  filius  cornes  in  Fri- 
burch ,  ceteriaue  pueri  ,  renouvelèrent  cet  acte  la  même  année. 
Berthold,  cvêque  de  Strasbourg,  confirma,  en  1241 ,  celle 


vente  qu'avaient  faite  diletti  consanguiuei  nostri  filii  et  filit  E.  pie  fideli 


le  romitis  de  Friburge,  uer  manum  et  consensum  nobitis  matris 
eorum.  Ces  Chartres  font  voir  qn'Egenon  V  laissa  plusieurs  fils  cl 
plusieurs  filles.  On  ignore  le  nom  et  le  sort  de  ces  dernières.  Les 
fils,  au  nombre  de  quatre  ,  furent  Conrad,  Berlliold,  Henri el 
Godefroi.  Conrad  lui  succéda  dans  le  conile  de  Fribourg.  Celui 
d'Urach  fut  partage  entre  Berthold  et  Henri.  On  trouve  le  nom 
d<?  Godefini,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Conslance,  dans 
deux  actes  de  1270  et  1275.  Henri,  qui  prit  le  nom  de  comte 
de  Furstemberg ,  fut  l'auteur  de  la  maison  régnante  de  Furs- 
temberg,  comme  nous  le  prouverons  dans  un  article  séparé  qui 
se  trouvera  à  la  suite  de  celle  chronologie  historique  des  comtes 
de  Fribourg.  Les  deux  frères  Conrad,  comle  de  Fribourg,  et 
Henri,  comte  de  Furtemlierg,  sont  nommes  dans  la  charte  de 
Rmlolfe,  comte  de  Habsbouig  et  landgrave  de  la  haute  Alsace, 
pour  le  monastère  de  Marieu-Celle ,  Je  1271.  Cette  charte  fut 
rnmmunita  Sigillis  nuJilium  virarum  iwunruluram  nostrorum  C  de 
Friburg  et  II.  de  Fiurstemberg .  comitum.  Bodnlfe  les  appelle  ses 


grand'mère  de  cet  empereur,  el  Agnès,  mariée  a  Egenon  IV, 
comte  d'Urach,  grand'mère  des  comtes  Conrad  et  Henri  , 
étaient  soeurs  et  toutes  deux  filles  de  Berthold  IV,  duc  de  Zc- 
ringen.  Henri,  comte  de  Furstemberg,  vendit  la  moitié  du 
comté  et  de  la  seigneurie  d'Urach,  qui  lui  appartenait  en 
1254,  a  Ulric,  comle  de  Wurtemberg.  Berthold,  son  frère, 
qui  avait  l'autre  moitié,  mourut,  en  ia5i),  sans  postérité. 
Les  fiefs  qu'il  possédait  revinrent  à  l'empire,  et  Richard  les 
accorda  aussitôt  au  même  comte  Ulric.  Feoda,  çuas  ex  morte 
pie  recordationis  B,  comiiis  de  l'rah  varart  oidenlur  imperio, 
duxùnus  coneedenda  nobili  viro  Ulrico  comiti  de  Wirtembeivh  , 
dit  cet  empereur  dans  son  diplôme  de  1260.  Henri  de  Furs- 
temberg, héritier  de  Berthold  dans  les  terres  allodialcs,  vendit, 
en  iat>5,  pour  trois  mille  cent  marcs  d'argent,  l'autre  moitié  du 
comté  d'Urach  à  Eberhard  et  Ulric ,  comtes  de  Wurtemberg , 
fils  d'Ulric,  auquel  avait  été  faite  la  vente  de  la  première 
moitié.  C'est  ainsi  que  le  comté ,  la  ville  et  la  seigneurie 
d'Urach,  passèrent  aux  comtes  de  Wurtemberg  ,  qui  les  pos- 
sèdent encore  aujourd'hui.  (  Voyez  les  comtes  de  Wurtemberg.  ) 

CONRAD  ,  SECOND  COMTE  DE  Ffil BOURG. 

1236.  Conrad ,  fils  aîné  d' Egenon,  et  son  successeur  au 
comté  de  Fribourg,  se  trouve  nommé  comme  témoin  dans  la 
charte  de  donation  de  Hartman.  comte  de  Ki bourg,  a  l'église 
de  Strasbourg ,  faite  en  1244  :  présente  C.  comité  de  UriburcAX  se 
maria,  peu  après,  avec  Sophie,  bile  de  Frédéric,  comte  dcZollern. 
Il  en  avait  déjà  un  enfant,  lorsqu'ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient 
parents  au  quatrième  degré  de  consanguinité.  Us  s'adressèrent 
au  pape  Innocent  IV,  qui  leva  cet  empêchement  par  son  bref, 
adressé  à  l'évéque  de  Strasbourg,  et  daté  de  l'an  1248  .  en  con- 
firmant ce  mariage  ad  sedandas  grat<es  discordias  et  graves  inimi- 
citias  sopiendas  (nier  progenitoies  nobi/is  viri  Conradi  comiiis  de 
Friburch  et  nobilem  virum  Fridericum  comitem  de  Zolre  palrem 
nobilis  mulieris  Sophie ,  diutius  non  sine  multa  tirage  hominum 
agilatas.  Conrad  fut  un  des  seigneurs  qui  se  déclarèrent  contre 
l'empereur  Frédéric.  Un  des  motifs  qui  l'aliéna  de  ce  monarque, 
fut  le  refus  qu'il  fit  de  lui  restituer  les  châteaux  et  villes  d'Or- 
teriberg ,  d'Offcnbourg  el  de  Mcubourg ,  qu'il  prétendait  lui 
appartenir  par  droit  héréditaire  ,  provenant  des  anciens  ducs  de 
Zcringen.  Le  comte  de  Fribourg  embrassa  le  parti  de  Henri 
Ration,  qui  fut  élu  roi  des  Romains  en  1246,  el  qui  lui  promit 
de  le  remettre  en  possession  «le  ces  domaines.  Mais  celte  pro- 
messe demeura  sans  effet  par  le  décès  de  ce  prince ,  qui  arriva 
l'année  suivante.  I.e  pape  Innocent  la  confirma ,  nobili  viro  C. 
comiti  de  Friburg,  par  sa  bulle  de  1248.  Guillaume,  comle  de 
Hollande,  qui  fut  substitué  à  Henri  Raspon  dans  la  dignité  de 
roi  des  Romains,  fil  expédier  à  Strasbourg,  en  ia5i  ,  un  di- 
plôme, par  lequel  il  assurait,  comiti Cunrada  de  VrUturg,  di/ecfu 


el  ronsanguineo ,  la  restitution  de  la  ville  de  Neubourg  ,  eu 
Brisgaw,  et  de  tous  les  autres  biens  où  il  avait  droit  de  pro- 
>riélé.  Conradus  cornes  de  Friburg  confirma ,  en  1 25R ,  les  Joua- 
ions  qu'avaient  faites  précédemment  à  l'abbaye  de  Tennebach 
pie  memorie  at'us  cornet  Egino  senior  de  l  rach  dirlus  cum  Barba 
el  paler  cornes  Egino.  Il  fait  mention  dans  la  charte  de  Ber- 
thold ,  duc  de  Zeringen  ,  qu'il  nomme  dus  Berehloldut  avun- 
culus  pains  mei.  Conrad,  comte  de  Fribourg,  vint  à  Strasbourg, 
en  ■  aG t  ,  i»our  y  porter  secours  à  celle  ville  contre  Gauthier  de 
Geroldseck ,  son  èvêque.  Il  signa  ,  le  18  septembre  de  la  même 
année,  le  traité  d'alliance  qu  il  passa  avec  elle  conjointement 
avec  Henri  de  Neuchâtel ,  grand-prévot  de  Bile ,  Rodolfe  et 
Godefroi,  comtes  de  Habsbourg.  Conradus  de  l'riburg  rames  M, 
en  12(12,  témoin  du  diplôme  de  Richard,  roi  des  Romain*, 
pour  l'église  de  Bâïe.  Il  mourut  dix  ans  après,  en  127a,  et  fut 
enterré  avec  sa  femme  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Fribourg. 
Courait  laissa  de  Sophie,  fille  de  FréJeric  île  Zollern,  trois 
fils,  Kj»ennn  ,  Henri  el  Conrad,  et  deux  tilles    l.'  ine  cpousi 


oucle»,  parce  qu'Anne,  mariée  à  Ulric,  comte  de  kibourg.  <  Henri  de  Schwarlzenberg  ;  l'autre,  mariée  a  Burchud  I,  sci- 

IV.  3; 
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gneur  de  Horbourg,  en  Alsace ,  mourut  le  17  janvier  i3oo. 
Conrad,  le  cadet  Je  ses  fils,  embrassa  l'état  ecclésiastique  :  il 
lut  d'abord  curé  de  l'église  paroissiale  de  Fribourg.  Cunradus 
ptebanus  eeciesie  parochtaUs  in  Friburg  donna,  en  1355,  une 
charte  scellée  sigiito  domini  et  patris  mei  Cunradi  conutis  de  Fri~ 
hwrg.  Conrad  de  Fribourg  est  nommé  ,  eo  1 37 3  et  1  348  ,  dans 
le  nombre  des  chanoines  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  et  en 
1372  et  1378,  chanoine  de  celle  de  Constance.  Conradus  rano- 
nicus  ecclesiarum  Argentinensis  tt  Constantiensis ,  ae  Egeno  frater 
cornes  Friburgensis  ,  donnèrent,  en  1273,  une  charte  en  faveur 
■les  Augustin*  de  Fribourg.  Il  était ,  en  1289  et  1391 ,  grand- 
prévôt  de  Constance.  Il  s'intitule,  dans  un  acte  de  celte  der- 
nière année,  Cuonradus  de  Friburg,  Prepositus  majoris  ecciesim 
Constantiensis ,  Hector  eec/esie  parochialis  in  Friburg. 

Egenon  et  Henri  partagèrent  entre  eux  la  succession  de  Conrad 
leur  père.  Egenon  obtint  le  comté  de  Fribourg  :  Henri  eut  pour 
son  lot  les  seigneuries  de  Badenweiller  et  de  Neubourg  et  celle 
de  Husen,  dans  la  vallée  de  Kintringcn.  Les  vassaux  et  les  mines 
d'argent  du  Brisgaw  restèrent  en  communauté.  Ce  partage  se 
fit,  en  1373,  en  présence  de  Conrad,  chanoine  de  Constance, 
leur  frère,  de  Henri ,  comte  de  Furslcmberg,  leur  oncle  ,  de 
Rodolfe  ,  comte  de  Habsbourg,  leur  cousin,  et  de  Conrad  de 
Lit  htemberg,  grand-chantre  de  Strasbourg,  beau-frère  d'Ege- 
nou.  Henri,  évêque  de  Bile,  refusa  a  Henri  l'investiture  de  la 
ville  de  Neubourg,  a  cause  de  la  violence  qu'il  avait  faite  a  la 
femme  d'un  bourgeois.  Henri  de  Fribourg,  s'étant  joint  à  Ro- 
dolfe  de  Habsbourg ,  vint  avec  lui  faire  le  siège  de  Bile.  Mais 
les  hostilités  furent  suspendues  par  un  compromis  que  le  prélat 
et  les  deux  comtes  firent,  en  1373,  entre  les  mains  du  bur- 
grave  de  Nuremberg  et  du  marquis  de  Hochberg.  Le  comte 
ilenri,  devenu  possesseur  de  Neubourg,  traita  durement  ses 
habitants.  Ib  en  portèrent  leurs  plaintes  a  Rodolfe  de  Habs- 
bourg, qui,  devenu  empereur,  les  prit  sous  sa  protection,  cl 
ordonna  qu'ils  paieraient  à  Henri  le  dixième  Je  leurs  biens 
pour  se  racheter  de  la  servitude  où  il  les  tenait.  Peu  après, 
Henri  vendit ,  en  1376,  a  Egenon,  son  frère,  la  ville  de  Neu- 
bourg avec  ses  dépendances.  On  lit  la  signature  de  Ha'nrùns  de 
Vriburch  cornes  dans  les  diplômes  de  Rodolfe  pour  la  ville  de 
Brisach,  de  «375,  et  d'Adolfe  pour  le  monastère  d'Adelberg, 
de  1393.  Henri  vivait  encore  en  i3oo  ,  mais  il  était  déjà  mort 
en  i3o3.  11  eut  d'Anne  de  Werdenberg  deux  filles,  Marguerite 
et  Yerenne.  Marguerite,  héritière  de  la  seigneurie  de  Baden- 
weiller, épousa  en  premières  noces  un  comte  de  Montforl ,  et 
en  secondes  Olton,  comte  de  Strasberg,  frère  de  Louis  de 
Slrasbere ,  grand-cliantre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Mar- 
guerite vivait  encore  en  i3as  et  i3a5.  Immicr,  comte  de  Stras- 
berg, Gis  d'Otlon  et  de  Marguerite,  qui  mourut  vers  l'an  i363, 
engagea  la  seigneurie  de  Badenweiller  pour  vingt-cinq  mille 
florins  a  la  ville  de  Fribourg. 

EGENON,  MoisiisiE  comte  de  Fiubolrg. 

1373.  Egencïn,  fils  ainé  de  Conrad  et  son  successeur  au 
comté  de  Fribourg,  eut  dans  les  commencements  plusieurs 
démêlés  avec  l'empereur  Rodolphe  ,  part  e  que  ce  comte  faisait 
beaucoup  de  tort  aux  villes  impériales  que  cet  empereur  sou- 
tenait. La  paix  se  fit  en  ia8i.  Itodolphe  confirma,  l'année  sui- 
vante, les  privilèges  de  la  ville  de  Fribourg,  voulant  que  ses 
habitants  jouissent  des  mêmes  droits  cl  libertés  que  ceux  de 
Colmar,  en  Alsace.  Ces  privilèges  excitèrent  la  jalousie  d' Ege- 
non, qui  déclara  la  guerre  aux  Fribourgeois.  Us  passèrent  ce- 
pendant un  accommodement  avec  loi,  en  1380,  par  l'entre- 
mise des  évêques  de  Strasbourg  et  de  Bâle,  et  de  Henri,  mar- 
grave de  Hochberg.  Comme  le  comte  était  obéré  de  dettes,  la 
ville  lui  Cl  présent  de  quatre  cents  marcs  d'argent,  et  Egenon 
leur  accorda  ,  de  son  côté,  le  droit  de  gabelle  pour  dix  ans.  La 
paix  fui  de  peu  de  durée.  Les  habitants  de  Frilwurg  reprirent 
de  nouveau  les  armes,  dix  ans  après,  pour  défeudie  leurs  li- 
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bertés  et  leurs  privilèges.  Egenon  appela  a  son  seconrs ,  en  1 999, 
Conrad  de  Licbtemberg,  évéque  de  Strasbourg,  son  beau  frère. 
Ce  prélat  guerrier  vint  former  le  siège  de  la  place  ;  mais  les 
habitants  attaquèrent  eux-mêmes  le  château,  dont  le  comte 
était  possesseur,  et  ils  s'en  rendirent  les  maîtres.  Ce  succès  piqua 
l'évêque  de  Strasbourg,  qui,  ne  pouvant  plus  poursuivre  le 
siège  de  Fribourg,  se  vil  réduit  à  faire  le  dégât  dans  tout  le 
pays ,  a  dessein  d'affamer  la  ville.  Les  Fribourgeois  ayant  ob- 
servé que  les  troupes  de  Conrad  se  débandaient ,  firent  uns 
sortie  sur  un  petit  corps  que  Conrad  commandait  en  personne. 
Celui-ci  ramassa  ce  qu'il  put  de  monde  pour  les  repousser.  Le 
combat ,  qui  se  donna  le  29  juillet ,  fut  sanglant  :  il  coûta  cher 
à  ce  prélat»  L'n  jeune  boucher,  l'ayant  reconnu  T  monté  sur  un 
palefroi ,  i  sa  longue  robe  d'écarlate,  fendit  les  rangs ,  s'appro- 
cha de  lui,  et  le  perça  d'un  coup  de  lance  qu'il  lui  porta  au 
défaut  de  la  cuirasse.  On  érigea  dans  le  lieu  où  Conrad  de  Lich- 
temberg  fut  blessé,  a  mille  pas  de  la  ville ,  du  côté  du  village 
de  Besenhausen  ,  une  petite  chapelle  avec  une  croix  qui  subsiste 
encore ,  mais  dont  l'inscription  est  presque  effacée.  Cette  bles- 
sure obligea  l'évêque  de  se  faire  transporter  à  Strasbourg  ,  où 
îl  mourut  le  1".  août  suivant.  11  fui  enterré  dans  sa  cathédrale, 
et  on  voit  encore  aujourd'hui  son  tombeau  en  pierre,  avec  son 
épitaphe  dans  la  sacristie  du  grand  choeur.  L'empereur  Albert 
et  différents  médiateurs  ayant  interposé  leurs  bons  offices  pour 
réconcilier  les  Fribourgeois  avec  le  comte  ,  on  nomma  sept  ar- 
bitres ,  qui ,  par  leur  jugement  de  la  fin  de  janvier  i3oo  ,  réta- 
blirent la  paix  entre  les  deux  parties. 

Des  démêlés  domestiques  succédèrent  bientôt  i  ces  guerre» 
civiles.  Egenon  était  un  dissipateur  qui  vendait  ou  engageait  ses- 
possessions.  Conrad  ,  son  fils,  fut  obligé  de  le  retenir  prisonnier 
dans  le  château  de  Fribourg ,  jusqu'à  ce  que  son  père  lui  eût 
promis  de  ne  plus  rien  aliéner  de  son  comté.  L'empereur  Louis' 
donna  ,  en  conséquence,  a  Conrad,  au  mois  de  janvier  i3i5  , 
des  lettres  de  sûreté  contre  tous  ceux  qui  entreprendaient  de 
venger  la  captivité  d'Egenon.  L'année  suivante ,  celui-ci  céda  le 
comté  de  Fribourg  à  Conrad  ,  son  fils ,  en  se  réservant  seule- 
ment quelques  terres  et  quelques  rentes  avec  radvocalie  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre,  dans  la  forêt  Noire.  L'acte  de  cession 
fut  signé  par  Conrad  et  Frédéric  ,  fils  et  petit-fils  d'Egenon  , 
en  présence  de  Henri,  margrave  de  Hochberg ,  leur  cousin ,  du 
magistrat  et  des  bourgeois  dt  la  ville  de  Bribourg.  Egenon  mou- 
rut sur  la  fin  de  mars  de  la  même  année  i3i6,  igé  de  soixante- 
dix-neuf  ans  ,  et  fut  enterré  à  côté  de  Catherine ,  sa  femme  . 
dans  la  monastère  de  Sainte-Claire  de  Fribourg.  11  avait  épousé, 
avant  l'an  1372,  Catherine  ,  fille  de  Louis  de  Lkhtemberg, 
sœur  de  Conrad  et  de  Frédéric ,  qui  furent  successivement  évo- 
ques de  Strasbourg.  Elle  mourut  avant  lui ,  laissant  quatre  fils 
et  trois  filles ,  dont  une  fut  mariée  à  Burchard ,  seigneur  de  Fé- 
neslrangc,  et  l'autre  à  Simon,  comfe  de  Thierstein;  la  troi- 
sième ,  nommée  Claire ,  qui  embrassa  la  règle  de  Saint  Françou 
dans  le  couvent  des  Clarisse*  de  Fribourg,  survécut  a  son  père. 
Les  fils  furent  Conrad ,  qui  suit ,  Egenon  ,  Henri  et  Gebelùrd. 
Ces  trois  derniers  obtinrent,  par  le  crédit  des  deux  évêques, 
leurs  oncles  ,  des  canonteats  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg  : 
ils  sont  nommes  lous  trois  dans  le  catalogue  des  chanoines  de 
celte  église  ,  dressé  en  129N.  Henri  est  rappelé  avec  Egenon  , 
son  père,  et  Conrad  ,  son  frère,  dans  un  traité  d'alliance  qu'ils 
contractèrent ,  en  i3o3  ,  avec  les  comtes  de  Ferrette  et  Wur- 
temberg. Il  était ,  dès  l'an  1239,  cuslos  de  la  même  cathédrale. 
Heinriius  de  Friburg,  ecclesie  Argentinensis  Thesaurarius ,  signa  , 
en  i3io,  un  acte  d'Egenon  son  père.  Il  mourut  peu  après, 
avant  l'an  i3i3.  Gebehard ,  son  frère,  était  en  même  teins 
prévôt  de  la  eatlrédralc  de  Strasbourg,  rustos  de  celle  de  Cons- 
tance et  vicaire-général  de  ce  dernier  évêchc.  Dès  l'an  i3o6  ,  il 
paraît  dans  les  actes  do  grand  chapitre  de  Strasbourg  comme 
prévôt.  En  l3lo,  Gebhuidu*  de  trUiurg,  Prepositus  Argenti- 
nensis et  Thtsaurarius  Cuniïantiensit ,  Reverendi  in  Christa  Patris 
ac  Domini  Gcrkardi  Coiislantiatsis  Kpiscopi  Vkarius-Generath  , 
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donna  une  charte  en  faveur  de  U  collégiale  «Je  Soleure.  Ge- 
behard  fut  élu ,  en  i3a8,  évéque  de  Strasbourg  par  une  partie 
des  chanoines  :  mais  son  élection  n'eut  pas  lieu,  ayant  été  obligé 
de  céder  a  Berlhold  de  Bucheck,  comme  l'écrit  Albert  de 
Strasbourg ,  qui  place  sa  mort  au  ii  mai  i33y. 

CONRAD,  QOATBièmi  comte  de  rai  bourg. 

i3i6.  Cobrad,  (ils  aîné  d'Egenon  et  son  successeur ,  avait 
pris,  dès  le  vivant  de  son  père,  le  parti  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière  contre  la  maison  d'Autriche.  Ce  prince,  pour  se 
l'attacher,  avait  promis,  en  i3i5,  nobili  vint  Cunrado  cumiii 
de  Friburg,  de  lui  payer,  dans  Tannée,  mille  marcs  d'argent. 
Conrad  renouvela ,  le  3  avril  i3iG  ,  peu  de  jours  après  la  mort 
du  comte,  son  père ,  les  droits  de  la  ville  de  Fribourg ,  et  con- 
firma surtout  i  ses  habitants  le  privilège  d'élire  leurs  propres 
magistrats.  Il  maria,  en  i3i8,  Frédéric,  son  fds ,  «Anne, 
fille  de  Rodolfe ,  marquis  de  liochberg-Sausenberg.  Henri  de 
Horhberg,  frère  d'Anne,  assura  à  sa  sœur  pour  dot  la  somme 
de  sept  cents  marcs  d'argent  :  comme  il  ne  pouvait  pas  la  payer, 
il  engagea  au  comte  Frédéric  et  à  Conrad  de  Fribourg,  son  père, 
le  landgraviat  du  Brisgaw.  L'acte  d'engagement  fut  passe ,  la 
même  année  i3i8 ,  du  consentement  des  frères  et  de  ronde  de 
Henri.  Comme  ce  landgraviat  était  un  6ef  de  l'empire,  l'em- 
pereur Louis  confirma,  en  i334,  cet  engagement,  qui  fut  re- 
nouvelé, en  i335  ,  par  Rodolfe  et  Otton  ,  marquis  de  Hoch- 
berg ,  après  lu  mort  de  Henri,  leur  frère,  et  d'Anne,  leur 
sœur.  Dominas  Conrodus,  aunes  de  Friburgo  et  dominas  Egenu 
cornes  de  FursltmLerg  sont  comptés,  en  i336 ,  dans  le  nombre 
drs  vassaux  de  l'évéché  de  Strasbourg.  Conrad  mourut  fort 
vieux,  le  10  juillet  i35o,  et  fut  enterré  dans  le  cœur  de 
l'église  des  Dominicains  de  Fribourg  :  il  est  nommé  dans 
l'épitaphe  inc/ilus  tomes  Conradus  dominus  Frihurgi  ac  lant- 
gracius  BrisgatHt'e.  11  eut  deux  femmes.  La  première  fut  Ca- 
Tuebixe,  fille  de  Ferri  111,  duc  de  Lorraine,  et  de  Mar- 
guerite de  Navarre.  Les  noces  furent  célébrées  en  1390 ,  et 
Conrad  de  Lichtemberg,  évéque  de  Strasbourg,  oncle  maternel 
du  comte  Conrad,  donna  à  ce  sujet  de  grandes  fêtes  dans  sa 
ville  Pfmcopale.  ^Catherine  vivait  encore  en  1 3 1 6.  De  ce  mariage 
sortirent  Frédéric,  Egenon  et  Eberbard.  Les  deux  premiers 
gouvernèrent  successivement  le  comté  de  Fribourg  ;  Kberhard 
tut  chanoine  et  grand-chantre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Il  est  nommé  Eberhardus  de  Friburg ,  senior,  canior  ecclesûx 
nlinensu,  dans  un  acte  de  i353.  Conrad  épousa  en  secondes 
en  i33o ,  AsrtB ,  fille  d'Ulric ,  seigneur  de  Sigenau,  et 
r  d'Ulric  de  Sigenau  ,  grand-prévôt  de  Strasbourg.  Nobiiis 
sa  nota  nobiiis  oia  Vlrici  domini  de  Sygrnowt ,  conjux 


spectabilis  viti  Conradi  comùis  in  Friburgo  Brisgangie ,  est  rap- 
pelée dans  les  lettres  de  Rerthold  de  Bucheck,  évéque de  Stras- 
bourg, son  oncle,  de  l'au  i334,  Conrad  n'eut  point  d'enfants 
de  ce  second  mariage.  Anne,  après  sa  mort,  obtint,  en  i35i, 
d'Egenon,  son  beau-fils,  la  jouissance  des  châteaux  de  Lichte- 
neck  et  de  Neubourg ,  pour  les  posséder  sa  vie  durant ,  a  titre 
d'engagement,  pour  trois  cent  vingt  marcs  d'argent.  Elle  se 
remaria,  au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante  i35a,  avec 
:k ,  et  ne  mourut  qu'après  l'an  »368. 


Hcrman  11 ,  duc  de  Tec 


FRÉDÉRIC  ,  CINQUIÈME  COHTK  DE  FttllOCRG. 

i3So.  Fbédébic,  fils  aîné  de  Conrad,  rappelé,  dès  l'an 
i3t6  ,  dans  l'acte  de  cession  d' Egenon,  son  grand-père  ,  ob- 
tint ,  en  i33o  ,  de  son  père  ,  les  revenus  annueb  de  cent  cin- 

3uante  marc 4  d'argent,  et  ,  en  i338,  ceux  que  payaient  les 
uifs  de  Fribourg.  Il  gouverna  aussi ,  du  vivant  de  Conrad , 
le  landgraviat  du  Brisgaw,  dont  il  fut  investi,  en  i334,  par 
l'empereur  Louis  de  Bavière.  Devenu,  en  i35o,  son  succes- 
seur dans  le  comté  de  Fribourg,  il  eut  des  difficultés  avec 
Egenon  ,  son  frère ,  au  sujet  du  droit  foresUl  et  des 
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d'argent  du  Brisgaw.  L'évoque  de  Bile ,  de  qui  les  comtes  «le 
Fribourg  les  tenaient  en  fief,  les  partagea  par  moitié  ,  par  sa 
sentence  rendue  en  i35i.  Frédéric  mourut  en  i356.  Anne, 
fille  de  Rodolfe  de  Hnchberg ,  qu'il  avait  épousée  en  i3n1, 
était  déjà  morte  le  a8  février  i33i.  On  voit  1  épitaphe  d'Anne 
dans  le  chœur  des  Dominicains  de  Fribourg.  Frédéric  n'eut 
d'elle  qu'une  fille  unique ,  nommée  Claire,  mariée  à  Goetzou  , 
comte  palatin  de  Tubingen.  Après  sa  mort,  les  sujets  du  comié 
de  Fribourg  aimèrent  mieux  être  sous  la  domination  de  sa  tille 
que  sous  celle  de  son  frère  :  ce  qui  fit  que  Claire  s'intitule  dans 
plusieurs  chartes ,  comtesse  palatine  de  Tubingen ,  comtesse  et 
dame  de  Fribourg.  Elle  fil  cependant  cession ,  en  i358  ,  a 
Kgenen,  son  oncle,  de  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  le  comté 
de  Fribourg ,  se  contentant  de  mille  marcs  d'argent  et  des  châ- 
teaux de  Lichteneck  et  de  Neubourg.  Claire  vivait  encore  en 
i368.  Elle  fut  enterrée  avec  Goelzon  de  Tubingen ,  son  mari , 
et  Conrad,  leur  fils,  dans  l'église  des  Dominicains  de  Fri- 
bourg. 

EGENON,  sixième  comte  DE  Fat  bourg. 

i3S6,  Ege*o*  ,  ou  Ego*  ,  second  fils  de  Conrad ,  fut  in- 
vesti ,  dès  la  fin  de  l'an  «356 ,  des  lù-fs  de  l'empire  par  Jean , 
évéque  de  Strasbourg  ,  au  nom  et  par  ordre  l'empereur  Char- 
les iV.  Devenu  ensuite  possesseur  paisible  du  comté  de  Fri- 
bourg par  la  cession  de  sa  nièce ,  il  en  reçut  de  l'empereur  lui- 
même,  en  t36o,  une  nouvelle  investiture,  ainsi  que  du  land- 
graviat du  Brisgaw,  qui  avait  clé  engagé  à  sa  maison  ,  et  dont 
u  jouissait  seul  depuis  la  mort  de  son  frère.  Bientôt  après  se 
renouvelèrent  les  anciennes  querelles  des  comtes  avec  la  ville  de 
Fribourg.  Egenon  tenta,  la  nuit  du  a4  au  aS  mars  1 ÎG6,  de  l'es- 
calader :  mais  il  échoua  dans  cette  entreprise.  Les  Fribourgeois» 
aidés  par  les  habitants  de  Bile  ,  de  Bnsach  ,  de  Neubourg  et 
de  Kintzingen ,  formèrent  une  armée  avec  laquelle  ils  marchè- 
rent contre  le  comte  qui  les  batlil  près  d'Endingen.  Cependant 
Egenon  ,  pour  terminer  des  différents  qui  revenaient  tous  les 
jours  ,  prit  le  parti  de  vendre ,  en  i3f>8  ,  aux  habitants  de  Fri- 
bourg poor  la  somme  de  quinte  mille  marcs  d'argent ,  tous  les 
droits  qu'il  avait  sur  leur  ville ,  ses  faubourgs,  son  territoire  et 
ses  dépendances ,  en  se  réservant  seulement  les  vassaux  qu'il  y 
avait ,  avec  les  château  et  seigneurie  de  Badenweiller,  que  les 
Fribourgeois  avaient  retirés,  pour  vingt  cinq  mille  florins,  dus 
comtes  de  Strasbcrg.  La  somme  que  la  ville  de  Fribourg  donna 
i  Egenon  fut  fournie  par  Léopold,  archiduc  d'Autriche.  Se* 
habitants,  par  reconnaissance,  se  soumirent  à  lui  la  même 
année  i368,  et  depuis  ce  tenu  Fribourg  a  été  constamment 
possédé  par  les  princes  de  cette  maison.  L'archiduc  Albert  VI 
(et  non  IV)  y  fonda  une  université  en  1457  ,  et  la  décora  de 
beaux  privilèges.  Fribourg  ,  aujourd'hui  capitale  du  Brisgaw  , 
dont  les  états  y  tiennent  leurs  assemblées ,  était  autrefois  une 
forteresse  importante  qui  essuya  plusieurs  sièges  meurtriers. 
Elle  fut  prise ,  en  1 63a,  1 634  et  i(534,  par  les  Suédois.  Les 
Français  s'en  emparèrent  en  it>77  ,  et  la  gardèrent  jusqu'à  la 

riaix  de  Ryswick.  Ils  la  reprirent  en  17 13,  et  la  recédèrent  à 
'Autriche  par  celle  de  Rasttdt.  Louis  XV  l'assiégea  en  per- 
sonne en  1744  •'  ,  s'en  étant  rendu  maître,  il  en  fil  raser  les 
fortifications  que  la  France  elle-même  avait  fait  construire. 
C'est  dans  cet  état  que  la  ville  fut  rendue  a  l'Autriche  par  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle.  Cette  maison  y  a  établi  la  régence  im- 
périale et  royale,  ainsi  que  la  chambre  des  comptes  pour  l'Au- 
triche antérieure. 

Egenon,  en  vendant  les  droits  qu'il  avail  sur  la  ville  de 
Fribourg,  se  réserva  cependant  le  titre  de  comte  de  Fribourg 
qu'il  prit  dans  l'acte  de  venie,  et  resta  en  possession  des  terres 
dépendantes  du  landgraviat  du  Brisgaw  ,  quil  conserva  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  a3  août  i385.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Badenweiller  :  on  y  voit  son  épitaphe ,  dans  laqm  lle  il  est 
lis  iomtnus  ego  cornes  de  Friburgo.  Il  avait  épousé 
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Verewb  ,  fille  de  Louis,  comte  de  Neuchâtel,  dont  il  laissa 
trois  fila  ,  Conrad  ,  nui  suit,  Egenon  et  Ebcrhard  ,  i|ui  devin- 
rent chanoines  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  une  fille  , 
nommée  Anne.  Egeno  de  Friburg ,  Eberhardus  de  Friliiirg  ju- 
nior,  cartonici  ecelesie  A-genlinensis ,  sont  rappelés  dans  un  arle 
de  i353.  Anne  épousa  Rodolfe,  marquis  de  Hochbcrg-Sausen- 
berg ,  laquelle  renonça,  en  i384,  8  son  héritage  paternel  et 
maternel ,  pour  la  somme  de  six  mille  florins  d'or.  On  ignore 
Tannée  de  la  mort  d'Anne ,  postérieure  â  i4>7  i  puisqu'elle  est 
nommée  dans  un  acte  domina  Aiwa  de  Hochberg,  oriunda  de 
Friburg ,  conihoralis  dom.  Rudolplù  de  Jlochberg.  Elle  fut  en- 
terrée dans  l'église  du  village  de  Hoetlen,  bâtie  en  t^oi,  par 
Rodolfe ,  son  mari. 

CONRAD  ,   SEPTIÈME  COUTE  DE  FRIBOURG. 

i385.  Conrad  surcéda,  en  t3*5,  a  Egenon,  son  père, 
dans  le  titre  de  comte  de  Fribourg  et  dans  Tes  terrrs  du  land- 
graviat  du  Brisgaw.  Dix  ans  après ,  Cunradus  cornes  de  Friburgo, 
lantgracius  in  Urisgaiigia ,  nomma ,  en  1 3yô  ,  Rodulfe  de 
Hochberg,  son  beau-frère,  son  héritier  universel ,  dans  le 
cas  qu'il  viendrait  a  mourir  sans  enfants  légitimes.  Cette  éven- 
tualité fut  renouvelée  en  i4»7-  Conrad  comprit  dans  cette  éven- 
tualité le  landgraviat  du  Brisgaw,  que  les  marquis  de  Hochberg 
avaient  engagé  ,  comme  nons  l'avons  dit ,  à  son  grand-père,  en 
j3i8.  Le  comte  de  Fribourg,  voyant  que  les  sept  cents  marcs 
d'argent,  pour  lesquels  cet  engagement  avait  été  fait,  étaient 
suffisamment  acquittés  par  la  jouissance  de  soixante-dix-sepl 
ans ,  rendit  et  céda  librement  ce  landgraviat  a  Rodolfe,  qui  le 
lui  conféra  en  môme- tenu,  a  titre  d'arrière-fief,  sous  la  con- 
dition que  le  vassal  offrirait  tous  les  ans,  le  jour  de  Saint- 
Jacques,  à  son  seigneur  direct ,  un  épervier  bleu.  Parcelle 
convention,  le  landgraviat  du  Brisgaw,  à  l'extinction  des 
comtes  de  Fribourg,  revint  de  droit  aux  marquis  de  Hochberg- 
Sausenberg. 

La  mort  d'Isabelle,  611e  de  Louis,  comte  de  Neuchâtel ,  et 
tante  maternelle  de  Conrad ,  comte  de  Fribourg  ,  laquelle 
le  nomma  son  héritier,  lui  procura  dans  le  même-tems  le  comté 
de  Neuchîtel,  dont  il  prit  le  litre  cl  les  armes.  Mats  Conrad  ne 
fut  reconnu  en  cette  qualité  qu'en  1397  ,  par  les  états  du  pays 
et  par  Jean  de  Châlons ,  prince  d'Orange  et  suzerain  de  Neu- 
châtel. (Voy.  les  comtes  de  Neuchâtel.)  Il  existe  deux  actes  de 
la  ville  de  ce  nom,  de  1407,  dans  lesquels  il  est  nommé  magni- 
fiais or  generosus  dominas  Conradus  de  Friburgo ,  cornes  ar  do- 
minus  Naoi-Castri.  Conrad  engagea,  en  i3g8  ,  à  Leopold  ,  duc 
d'Autriche  ,  son  château  et  sa  seigneurie  de  Badenweiller,  avec 
tout  ce  qu'il  possédait  en  cette  partie  du  Brisgaw,  pour  avoir  de 
«juoi  acquitter  les  dettes  de  son  père,  se  réservant  seulement 
1  investiture  des  vassaux.  Le  prix  de  l'engagement  fut  de  vingl- 
buit  mille  florins  d'or ,  dont  seulement  deux  mille  devaieot 
fi  Ire  remis  a  Conrad  et  le  reste  a  ses  créanciers.  Conrad  partit , 
en  i4°6»  suivant  M.  Dunod,  pour  la  Terre-Sainte  ,  dont  il 
revint  l'année  suivante.  Lorsqu  en  i4'5,  Frédéric  d'Autriche 
fut  proscrit  par  Je  concile  de  Constance,  l'étendard  de  l'empire 
fut  confié  à  Conrad,  qui  le  pnrta  dans  Petpèdition  de  l'empe- 
reur Sigismond  et  des  Suisses  contre  la  ville  de  Zoftingen  au 
canton  de  Berne.  Cet  empereur,  en  reconnaissance  des  services 
que  ce  comte  lui  avaient  rendus  en  I-ombardie  ,  lui  permit,  eu 
s4<7,  de  retirer  des  mains  de  la  maison  d'Autriche  la  seigneurie 
de  Badenvveiller  pour  la  somme  de  quatre  mille  florins ,  et 
Tannée  suivante  il  lui  en  confirma  la  possession.  Conrad  mourut 
en  i4»a,  et  fut  enterré  a  l'abbaye  bernardine  de  Bheinlhal, 
près  de  Badenvveiller ,  ne  laissant  qu'un  fds  nommé  Jean ,  qui 
suit. 

JEAN  ,  HUITIÈME  ET  DERNIER  COMTE  DE  FRIBOCBG. 
i4aa.  Jeah,  fils  de  Conrad,  prenait  dans  les  chartes  fran- 
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çaiscs  le  tiire  A' illustre  et  magnifique  seigneur  M.  Jean ,  comte 
de  Frybourg  et  de  S euf-Chastel ,  seigneur  de  Champlitte.  H  jouis- 
sait déjà  ,  du  vivant  de  son  père ,  du  landgraviat  du  Brisgaw 
et  de  la  seigneurie  de  Badenweiller.  Il  lui  surcéda,  en  1422, 
dans  le  comte  de  Neuchâtel.  T  rois  ans  auparavant ,  il  avait  ac- 
compagne Jean  ,  duc  de  Bourgogne  ,  à  sa  funeste  entrevue  avec 
Charles,  dauphin  de  France,  a  Munlereau,  où  le  duc  fut  mas- 
sacré. Le  comte  Jean  qui  y  avait  été  fait  prisonnier,  en  i4'9f 
fut  oblige  de  payer  une  somme  considérable  pour  se  racheter. 
Il  engagea,  en  i-»a4»  la  seigneurie  de  Badenvveiller,  pour  six 
mille  florins,  à  Jean  «le  Neubourg,  seigneur  de  Warmeck. 
Mais  les  archiducs  d'Autriche  s'emparèrent  presque  aussitôt  de 
celte  seigneurie,  alléguant  un  engagement  plus  ancien  qui 
avait  été  fait,  en  xdgtt,  au  duc  l.éopold  :  ils  entrèrent  même 
dausle  landgraviat  du  Brisgaw.  Ce  procédé  irrita  le  comte  Jean, 
qui  prit  les  armes  rt  fit,  en  i4'->8,  une  irruption  en  Alsace  où 
il  ravagea  les  terres  qui  appartenaient  â  la  maison  d'Autriche. 
Les  hostilités  furent  suspendues  par  l'entremise  de  Guillaume  , 
marquis  de  Hochberg,  et  de  Jean,  comte  de  Thierslein.  Les 
parties  belligérantes  s  en  rapportèrent  au  jugement  du  magistrat 
de  Bile.  Celui-ci  fut  favorable  au  comte  de  Neuchâtel,  qui 
fut  remis  en  possion  de  la  seigneurie  de  Badenvreiller.  Ce  der- 
nier la  céda ,  en  1442,  i  Henriette  ,  fille  de  Henri  ,  comte  de 
Montbéliard,  et  veuve  d'fcberhard,  comte  de  Wurtemberg , 
pour  sa  vie  seulement.  Henriette  n'en  jouit  pas  long-tems,  étant 
morte  le  t3  février  de  l'anne  suivante.  Jean,  rentré  en  posses- 
sion de  Badeuwciller,  s'en  dépouilla  une  seconde  fois ,  en  i444t 
par  la  donation  qu'il  en  fit  à  ses  deux  cousins  Rodolfe  et  Hu- 
gues ,  son  frère ,  margraves  de  Hochberg.  Il  assura  de  plus  au 
premier,  son  comté  de  Neuchâtel,  en  i45o,  pour  le  posséder 
après  sa  mort.  Celle  disposition  déplut  â  Louis  de  Châlons, 
prince  d'Orange,  son  beau-frère  et  seigneur  direct  de  Neu- 
châtel, qui  obligea  Jean  d'en  recevoir  de  lui  une  nouvelle  in- 
vestiture. Mais  Jean  n'en  demeura  pas  moins  ferme  dans  le 
parti  qu'il  avait  pris.  Allié  du  canton  de  Berne ,  il  se  déclara  , 
en  1444 ,  pour  les  Suisses  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  contre 
les  Français  et  la  maison  d'Autriche.  11  fil  bientôt  après  la  paix 
avec  les  premiers ,  et  resta  toujours  en  guerre  avec  les  ducs  d'Au- 
triche ,  qui  firent  une  nouvelle  invasion  dans*  la  seigneurie  de 
lJailemveulcr.  Jean  et  Rodolfe  de  Hoc  riberg,  ses  héritiers,  eu- 
rent ,  au  mois  de  septembre  1 4^4  «  une  entrevue  â  Landsfmt 
avec  le  duc  Albert ,  où  ils  se  séparèrent  sans  rien  conclure.  On 
s'en  rapporta  dans  la  suite  â  I  arbitrage  de  l'évéque  de  Bâle. 
Mais  tout  fut  arrêté  par  la  mort  de  Jean,  arrivée  en  1457.  Il 
ne  laissa  poinl  d'cnfanlsde  Marie  ,  fille  de  Jean  de  Chàlons  , 
prince  d'Orange.  Elle  était  sœur  de  Louis,  prince  d'Orange, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  d'Aliénore,  ou  Alix,  mariée 
à  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges  et  de 
Sainte-Croix.  Celte  Aliénore  fut  mère  de  Marguerite,  épouse 
de  Rodolfe ,  marquis  de  Hochberg  -  Sausenberg ,  que  Jean 
nomma,  par  son  testament,  son  héritier  universel. 

Ce  tut  dans  Jean  que  finit,  en  14^7  «  le  titre  des  comtes  Je 
Fribourg  et  de  la  branche  aînée  d'Edenon  V,  comte  d'Urach. 
fa  cadette,  formée  par  Henri,  son  fils,  existe  encore  aujour- 
d'hui dans  la  maison  régnante  des  princes  de  Furslemberg. 
Bucelin,  Spcner,  Humbner,  etc.  et  d'autres  généalogistes, 
font  descendre  cette  dernière  d'un  prétendu  Lgon  ,  issu  du 
sang  agilolphingien ,  qui  vivait  en  G70,  et  de  Chunon  son  fils, 
qn'ils  disent  avoir  été,  en  748,  comte  de  Furslemberg  et  land- 
grave de  Stullingen.  Cel  Egon  fut ,  selon  eux  ,  trisaïeul  de 
l.ouis ,  comte  de  Furslemberg,  marié,  en  921  ,  â  Agnès,  fille 
de  Grégoire,  roi  d'Ecosse,  laissant  â  part  de  pareilles  fables, 
nous  allons  prouver  que  la  maison  de  Furslemberg ,  issue  des 
comtes  d'Urach,  a  eu  une  origine  commune  avec  celle  de 
Fribourg.  H  existe  d'abord  dans  les  archives  de  l'abbaye  de 
Toussaints,  deux  actes,  l'un  d 'Egenon ,  comte  de  Fribourg, 
et  l'autre  de  Conrad ,  comte  de  Furslemberg  ,  tous  deux  de 
l'année  i3t>5 ,  où  ils  attestent  avoir  eu  de»  ancêtres  communs. 
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11$  avaient  secondement  les  mêmes  armoiries  ,  c'est-à-dire 
«ne  aigle  éployée  de  gueules,  becquée  et  tnembree  d'azor 
dans  un  champ  d'or.  Les  Furstemberg  y  ajoutèrent  seulement 
une  bordure  ondée  d'argent  et  d'aïur  ,  probablement  pour 
distinguer,  par  celte  brisure ,  la  branche  cadelte  de  l'aînée. 
Nous  avons  d'ailleurs  vu  qu'Egenon  V  ,  comte  dT'rach  et 
premier  comte  de  Fribourg ,  mort  en  ia.iG,  avait  laisse, 
eulr'autres  enfants,  Conrad,  second  comte  de  Fribourg,  qui 
portait  dans  ses  sceaux  une  aigle  eployee  ;  Godcfroi ,  qui  lut 
chanoine  de  Constance  ;  et  Henri.  Celui-ci  bâtit  sur  une 
montagne  le  château  de  Furstemberg ,  dont  il  prit  le  litre , 
et  au-dessous  duquel  existait  deja  la  petite  ville  de  ce  nom. 
Henri  en  prit  la  qualité  dès  le  milieu  du  treizième  siècle ,  en 
retenant  cependant  de  tems  en  tems  celle  de  comte  d'Urach. 
So&iJis  «V  Heinricus  eûmes  de  Vurstemberc  fut  investi ,  en  laio  , 
par  Henri,  eveque  de  Strasbourg,  dis  fiefs  qu'il  avait  offeils 
la  même  année  à  cette  église.  Henri/ us         dt  I  ra  et  Gol/ridus 
tjus  /rater  dicti  de  Furstenberg  don nèrenl ,  en  ia58,  une  charte 
en  faveur  du  monastère  de  Saint-Trudpert ,  présente  Conrado 
comité  de  Frièurg  leur  frère.  H.  eûmes  de  IV urtlenben:h  et  Agnes 
cotnitissa  uxor  établirent ,  en  laliM,  un  couvent  de  l'ordre  des 
fifres  mineurs  a  Villingcn.  Heinricus  cornes  de  Vraeh  ,  dominus 
in  Furstemberg ,  du  consentement  ,  domini  Gud/ridi  jratris  , 
tonoruci  Constantiensis  erclesie ,  née  non  honoraltilis  domine  Agnctis 
u  toris ,  donnèrent,  en  ia;o,  une  charte,  à  laquelle  pend 
siallum  eomitis  Heinriei  de  Irach,  domin!  in  Furstenberg.  Les 
l< tires  des  trois  frères,  Hugues,  Olton  et  Louis,  comtes  pa- 
latins de  Tubingen  pour  la  ville  d'Horb,  de  la  même  année, 
furent  données  en  présence  Heutriu  eomitis  de  l'urstenbergh  , 
qui  dans  le  sceau  prend  le  tilre  de  eomitis  Hainrici  de  Vraeh, 
lise  nomme  Heinrùus  cornes  de  Furstemberg  dans  les  lettres  par 
lesquelles  il  accorde,  en  1271,  en  fief  à  l'église  de  Strasbourg 
la  moitié  du  village  d'Obcrdorf.  C.  H.  fratrts  de  Friburg  et 
dr  Fiurslenlerg  comités,  signèrent,  la  même  année,  la  charte 
de  Rodolfe  ,  comte  de  Habsbourg  ,  pour  le  monastère  de 
Marien-C.elle.  Rodolfe  leur  donne  dans  sa  charte  le  titre  d'oncles 
maternels.  Nous  avons  déjà  fiait  connaître  précédemment  l'o- 
rigine de  celte  parenté.  Ce  prince,  devenu  empereur,  nomma , 
rn  1 376 ,  illustrent  H.  comitem  de  Furstemberg ,  consanguineum  , 
gouverneur  de  la  Romandiole  et  des  provinces  maritimes.  Dans 
ses  lettres  adressées  aux  seigneurs  et  aux  villes  de  ces  contrées  , 
Rodolfe  atteste  que  le  comte  Henri  de  Furstemberg  était  os  ex 
ossibus  nostris  et  earo  de  carne.  Adélaïde  ,  mère  de  Henri  , 
cm  esset  in  minoribus  annis  constitutus ,  avait  vendu ,  en  1 , 
au  monastère  de  Toussai nts  la  cour  de  Nusbach.  Son  lils 
Heinricus  cornes  de  Vurslenberc  la  racheta,  en  1275,  du  con- 
sentement Gote/ridi  /rat ris  soi  canonici  erclesie  Constantiensis , 
et  de  ses  neveux  Eginonis  et  Heinriei  comitum  de  Friburrh  ,  libe~ 
rurum  Cunradi  quondam  /ratris  sui  eomitis  de  Fribunti.  L'em- 

Fereur  Rodolphe  confirma,  en  1378,  aux  villes  de  Villingen, 
urstemberg,  flaslarb  et  Dornstctten,  suppticunte  il/ustri  eiro 
llenrico  comité  de  Furstemberg  consunguinea ,  les  privilèges' que 
leur  avaient  accordés  Egcnon  ,  comte  de  Fribourg  ,  son  père  , 
et  les  ducs  de  Zeringen  ses  ancêtres.  Nobilis  vir  Heinricus  cornes 


de  Furstemberg  est  nommé  témoin  dans  deux  diplômes  du 
même  piince,  l'un,  de  ia8i  ,  pour  le  mouaslère  de  Sainte- 
Foi ,  et  l'autre,  de  1283,  pour  celui  de  Sainte  Walburge. 
Rodolphe  accorda  aussi  en  fief  en  tz83 ,  nobili  vira  llenrico 
eomiti  de  VursUmberg ,  fidrli  dit  te  la ,  le  landgraviat  de  Baar, 
que  la  maison  de  Furstemberg  possède  encore  aujourd'huL 

Mous  nous  sommes  étendus  sur  cet  Henri ,  comte  de  Furs- 
temberg, parce  que  nous  avions  entre  les  mains  les.  actes 
qui  constatent  sans  réplique  sa  filiation  d'Egenon ,  comte  de 
Fribourg ,  et  son  origine  des  anciens  comtes  d'Urach.  Henri 
mourut  peu  après  l'an  ia83,  laissant  d'Agnès,  sa  femme, 
deux  fils  ,  Frédéric  et  Egenon.  L'empereur  Rodolphe  accorda, 
en  1 386 ,  nobilibus  oiris  Friderico  et  Egenoni  /ralribus  comiti- 
bus  de  Furstenberg,  les  fiefs  de  Fursteneck  et  d'Obeikirch. 
Frédéric,  comlc  de  Furstemberg ,  épousa  Udelhilde,  comtesse 
de  Wolfach,  dont  il  eut  Henri ,  Conrad  et  Frédéric.  L'delkildis 
relicta  quondam  nobilis  riri  Friderici  eomitis  de  Furstenberg  ,  lu— 
torio  nomine  Cunradi  et  Friderici filiorum  de  marilo  predicto  t  ac 
Heinricus  Senior ,  Friderici  et  Udelhildis  conjugum  predictoium 
ftlius ,  vendirent,  en  i3o3,  pour  six  cents  marcs  d'argent  le 
château  de  Fursteneck  et  la  ville  d'Oberkirch  à  Frédéric  , 
évéque  de  Strasbourg,  et  â  son  église.  Conrad,  reçu  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  en  i3i8,  est  nommé  dominus 
Conradus  de  Furstemberg  cccleïie  Argentinensis  canonicus  dans* 
une  charte  de  i333,  et  decanus  dans  une  autre  de  i343.  Il 
mourut  doyen  de  la  même  église  le  a4  janvier  i34b\  Henri , 
son  frère  aîné,  eut  deux  fils,  dont  l'un,  nommé  Jean,  fut 
tué,  en  i3SG,  à  la  bataille  de  Sempach  ,  et  l'autre,  Conrid  , 
est  rappelé  dans  des  actes  de  i3tii  et  i3G5.  Ce  fut  ce  dernier 
Conrau  qui  continua  la  maison  de  Furstemlierg.  Ce  comlc 
était  trisaïeul  de  Wolfcang  ,  qui  fut  père  de  Frédéric ,  comte 
de  Furstemberg  ,  mort  le  8  mai  t55q.  Celui-ci  épousa  Anne  , 
fille  et  héritière  de  Christophe ,  dernier  comte  de  Werdenberg 
et  Heiligenberg,  dont  il  eut  deux  fil» ,  Christophe  et  Joachim  , 
qui  formèrent  deux  branches.  Christophe  ,  mort  la  même  année 
que  son  père ,  devint  tige  de  la  branche  appelée  de  Bk>mberg. 
Albert ,  fils  de  Christophe  1 ,  fut  père  de  Christophe  H  , 
décédé  en  1614,  qui  laissa  deux  fils,  auteurs  de  deux  brauc'te* 
particulières,  dont  Uratislas fonda  celle  de  Moeskirth,  éteinte 
en  1744*  el  Frédéric-Rodolphe  celle  de  Stiilingen,  qui  existe 
encore  de  nos  jours.  Joachim  ,  second  fils  du  comte  Frédéric  , 
mort  en  1S98 ,  fut  auteur  de  la  branche  de  Heiligenberg- Wer- 
denberg ,  qui  fut  contiuuée  par  son  fils  Frédéric  et  ses  pclils- 
fils,  Egon  et  Jacques-Louis,  lesquels  formèrent  les  rameaux 
de  Heiligenberg  et  de  Donaueschingea.  Ce  dernier  s'éteignit 
en  1698.  Le  premier  ,  élevé  ,  en  1U67  ,  a  la  dignité  princière 
dans  la  personne  de  Herman-Egon  ,  finit  pareillement  en  172C. 
Il  ne  reste  donc  plus  aujourd'hui  des  différentes  branches  de  la 
maison  de  Furstemberg  que  celle  de  Stiilingen  ,  qui  réunit  • 
les  différents  étals  possédés  par  les  autres.  La  titre  de  prince 
ne  se  donne  qu'au  prince  régnant  et  à  son  fils  aîné.  Ses  autres 
enfants  et  ses  frères  mémo  sont  appelés  landgraves.  La  résidence 
du  prince  de  Furstemberg  est  a  Donaueschingen  ,  gros  bourg , 
auprès  duquel  le  Danube  prend  sa  dénomination. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  DUCS  DE  LOTHIER ,  OU  BASSE  LORRAINE, 


ET  DE  BRABANT. 


O^a  «léja  remarqué  sur  les  ducs  de  Lorraine  que  ce  pays  fut 
partagé ,  sous  l'empereur  Otton  I ,  en  deux  provinces  ou  gou- 
vernements ,  qu'on  distinguait  en  haute  et  basse  Lorraine. 
Dans  celle-ci  était  compris  non-seulement  le  Brabant ,  mais  le 
Uainaut  ,  le  comté  de  Namur  ,  de  Luxembourg  ,  le  pays 
de  Liège,  le  Limbourg;  cl  généralement  tout  ce  qui  était  entre 
la-  Meuse  ,  l'Escaut  et  le  Rhin ,  à  commencer  a  l'embouchure 
de  la  Moselle,  avait  fait  partie  de  ce  duché  ou  gouvernement , 
qui  peu  a  peu  s'est  réduit  a  rien. 

GODEFROl  I. 


L'an  g5g ,  Godefaoi  1 ,  prince  vaillant  ,  fut  nommé  duc , 
ou  gouverneur  de  la  basse  Lorraine ,  par  Otton  1  ,  roi  de 
Germanie.  Ayant  accompagné  ce  prince  dans  son  expédition 
d'Italie ,  il  y' mourut  de  la  peste  l'an  064 ,  laissant  quatre  fils , 
et  une  fille  nommée  Gerberge ,  qui  Tut  mère  de  sainte  Adé- 
laïde, première  abbesse  de  Vilich  ,  près  de  Bonn.  (Reginon, 
contia.  aban.  964  ;  Vaddère,  Origine  des  ducs  de  BruùaiH , 

GODEFROl  II. 

964.  Godf.fhoi  II ,  fils  aîné  de  Godefroi  I ,  lui  succéda  au 
duché  de  la  basse  I -orrai ne ,  qu'il  gouverna  l'espace  d'environ 
dix  ans.  Il  mourut,  l'an  976,  sans  lignée.  (  BuUens,  loin.  I , 
P^.  8.) 

CHARLES  DE  FRANCE. 

976.  CnxHLES,  frère  de  Lothaire,  roi  de  France,  né  l'an 
953 ,  fut  pourvu  du  duché  ou  gouvernement  de  la  basse  Lorraine 
et  d'une  partie  de  la  haute,  par  l'empereur  Otton  II,  son  cousin , 
pour  le  tenir  comme  fief  de  l'empire,  et  à  la  charge  de  lui  en 
faire  hommage.  Guillaume  de  Nangis  ajoute  qu 'Otton  l'obligea 
de  plus  i  promettre  de  s'opposer ,  autant  qu'il  serait  en  lui , 
aux  efforts  que  ferait  le  roi ,  son  frère ,  pour  se  mettre  en 
possession  de  la  Lorraine  ;  que  Charles  voulut  s'acquitter  de  sa 
promesse,  mais  qu'il  ne  put  changer  les  dispositions  de  Lo- 
thaire, ni  lui  faire  renoncer  à  ses  projets  :  Fratns  sut  molibwt 
obsistertt  et  quantum  posset ,  quod  et  Jacrrt  sfatuit ,  sed  ntquivit 
animum  régit  immutare.  Sa  conduite  ne  fut  plus  dès-lors  que 
relie  d'un  ennemi  de  la  France  et  d'un  chef  de  brigan  Js ,  si 
l'on  s'en  rapporte  a  la  lettre  que  lui  écrivit ,  quelques  années 


après,  Diédcric,  ouThîerri,  évéque  de  Metz,  son  parent, 
pour  lui  reprocher  ses  déportements.  «  Homme  sans  pudeur 
»  et  sans  foi ,  lui  dit-il,  déserteur  de  votre  patrie,  vous  ne 

•  rougissez  pas  d'avoir  violé  les  engagements  que  vous  aviex 
»  pris ,  la  main  sur  les  évangiles ,  a  l'autel  de  Saint-Jean  ,  en 
»  présence  de  témoins  qui  vous  surpassaient  autant  par  les 
»  qualités  du  coeur  qu'ils  vous  cédaient  du  côté  de  la  naissance. 
»  Léger  et  inconstant  dans  vos  démarches  ,  l'aveugle  ambition 
»  vous  a  fait  pencher  tantôt  pour  un  parti ,  tantôt  pour  l'autre. 
»  Ennemi  de  votre  propre  sang,  vous  avec  vomi  toute  la  haine 

•  dont  votre  cœur  était  infecté ,  contre  le  prince  (  depuis  le 
»  roi  Louis  V  )  votre  neveu.  Et  doit-on  s  en  étonner  après 

•  vous  avoir  vu  marcher  à  la  téte  d'une  troupe  de  voleurs  et 
»  de  scélérats  que  nul  crime  n'effrayait ,  pour  enlever  ,  par 
»  fraude,  au  noble  roi  des  Français,  votre  frère ,  sa  ville  de 
"»  Laon ,  sa  ville ,  dis- je ,  et  non  la  vôtre ,  ce  qu'elle  ne  sera 

•  jamais ,  et  le  dépouiller  même  de  son  royaume  ?  Que  dirai- je 
»  des  mensonges  affreux  que  vous  avex  imaginés  pour  flétrir 
»  l'honneur  de  votre  belle-sœur  ,  princesse  de  race  impériale , 

•  qui  parlage  le  trône  avec  ce  monarque  F...  Mais  vous  n'avez 

■  pas  impunément  avance  vos  calomnies  devant  moi.  Souvcnez- 

■  vous  comme  je  vous  ai  fermé  la  bouche  lorsqu'avec  le  siffU- 
»  ment  d'un  serpent  vous  distilliez  le  venin  de  l'imposture 
»  contre  l'archevêque  de  Reims  (  Adalbéron  )  ,  et  d'une  ma- 

•  nière  encore  plus  atroce  contre  la  reine.  Je  ne  vous  rappelerai 

•  ppint  ce  que  vous  avez  fait  contre  l'évêque  de  Laon.  Personne 

■  n'en  est  mieux  instruit  que  vous,  homme  vain  qui ,  resserré 
»  dans  un  coin  de  la  Lorraine  ,  vous  vantez  de  la  tenir  rangée 

■  toute  entière  sous  vos  lois  ,  etc.  •  (  Bouquet ,  tom.  IX , 

[»ag.  a8o.)  Charles,  il  est  vrai,  répondit  a  ces  invectives  sur 
e  même  ton  ,  mais  d'une  manière  vague  qui  ne  justifiait  nulle- 
ment sa  conduite.  L'inscription  de  sa  lettre  suffit  pour  faire 
connaître  la  passion  dont  0  était  annimé.  «  Charles,  cjui  ne 
»  doit  qu'à  la  grâce  de  Dieu  ce  qu'il  est ,  à  Diédéric ,  le  mo- 
»  dèle  des  hypocrites ,  traître  envers  les  empereurs  et  l'ennemi. 
»  commun  de  la  république.  »  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est 
que  Gerbert ,  le  fameux  Gerbert ,  alors  ccolâtre  à  Reims  ,  et 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Silveslre  11 ,  fut  celui  qui  servit  de 
secrétaire  et  au  duc  et  au  prélat  pour  s'accabler  réciproquement 
d'injures.  Nous  avons  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Dicdénc  pour 
s'excuser  d'avoir  prêté  sa  plume  a  Charles  ;  lettre  qui  n'était 
nullement  propre  a  satisfaire  le  prélat.  (Iùid.  pag.  208.  }  Il  en 
écrivit  vraisemblablement  une  autre  au  prince  dans  le  taeïne 
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goût ,  et  arec  aussi  peu  de  succès.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'asservis- 
sement de  Châties  a  une  puissance  étrangère,  et  ennemie  de  sa 
maison ,  Tut  le  principal  motif  qui  le  fit  exclure  du  trône,  où 
l.i  loi  de  la  succession  l'appelait  après  la  mort  durai  Louis  V,  son 
neveu,  pour  y  placer,  dans  la  personne  de  Hugues  Capct ,  un 
prince  qui  ri  était  pas  de  la  race  de  Charlemagne.  Peut-êire 
néanmoins  eût-il  cqipéi.hé  cette  élection  ,  s'il  eût  été  plus  dili- 
gent à  faire  valoir  ses  droits  :  mais  elle  était  faite ,  et  même  à 
son  insu ,  lorsqu'il  délibérait  encore  sur  le  parti  qu'il  avait  à 
prendre,  L'ayant  apprise,  il  prit  aussitôt  les  armes  pour  dépos- 
séder son  rival.  Ses  premiers  efforts  furent  heureux.  S'elant 
rendu  maître  de  Laon ,  il  y  fit  prisonniers  la  reine  Kmmc,  sa 
In  lie  -su  m  el  sa  mortelle  ennemie,  cl  l'évêque  Adalbéron  ,  dit 
aussi  Ascelin ,  entièrement  dévoué  a  cette  princesse.  En  vain 
l'impératrice  Théophanie,  mère  île  l'empereur,  lui  écrivit- 
elle  pour  demander  la  délivrance  de  la  reine  ;  en  vain  les  évéques 
de  France  s'intéressèrent-ils  et  pour  cette  princesse  et  pour 
leur  confrère  :  il  fut  sourd  à  toutes  les  sollicitations ,  et  brava 
même  l'excommunication  que  p  usicurs  de  ces  prélats  fulmi- 
nèrent contre  lui  tant  pour  ce  fait  que  pour  les  pillages  que  ses 
troupes  exerçaient  sur  tes  terres  de  différentes  églises.  Il  crovait 
avoir  surtout  a  se  plaindre  d' Adalbéron  ,  archev  éque  de  Reims, 
pour  avoir  prêté  sou  ministère  pour  le  sacre  de  Hugues  Capet. 
Nous  avons  la  réponse  que  fit  ce  prélat  à  la  lettre  nue  Charles 
lui  avait  écrite  a  ce  sujet.  «  Qui  élais-je^lui  dit  Adalbéron, 

■  pour  oser  moi  seul  entreprendre  de  donner  un  monarque  aux 
m  Français?  C'est  ici  une  affaire  publique  et  non  particulière. 

•  Vous  me  regardez  comme  l'ennemi  de  la  maison  royale.  Je 

•  prends  mon  rédempteur  à  témoin  que  je  n'ai  aucune  haine 
»  contre  elle...  Vous  me  demandez  mon  amitié.  Plût  a  Dieu 
»  que  l'honnêteté  me  permît  de  m'employer  utilement  pour 
»  votre  service!  Car,  quoique  vous  ayez  ravagé  le  sauctuairr 

•  du  seigneur ,  quoique  vous  ayez  arrêté  la  reine  contre  le  ser- 
»  ment  que  vous  lui  aviez  fait,  que  vous  ayez  mis  en  prison 

■  l'évêque  de  Laon,  et  que  vous  comptiez  pour  rien  l'anathèmc 

»  dont  les  prélats  vous  ont  frappé  ,  je  ne  puis  oublier  l'obli- 

»  galion  que  je  vous  ai  de  m  avoir  garanti  des  hostilités  dont 
»  j'étais  menacé.  >  (Bouquet,  tome  X,  page  )  Pendant 
que  cela  se  passait  en-deçà  de  la  .Seine,  Hugues  Capet  était 
au-delà  de  la  Loire  occupé  a  réduire  le  comte  de  Poitiers  et 
d  autres  seigneurs  qui  refusaient  de  le  reconnaître.  Après  avoir 
termine  cette  expédition  avec  autant  de  célérité  que  de  succès , 
il  vole  avec  son  armée  victorieuse  à  Laon ,  dont  il  forme  le 
siège  à  son  arrivée.  Le  duc  Charles,  qui  s'y  était  renfermé  ,  dé- 
fend la  place  durant  six  semaines  avec  la  valeur  d'un  héros.  Ré- 
duit à  l'extrémité,  il  fait  une  sortie  si  heureuse,  que  Hugues 
put  a  peine  échapper,  après  avoir  vu  passer  au  fil  de  l'epee 
une  grande  partie  de  son  année  et  les  tentes  brûlées  dans  plu- 
sieurs de  ses  quartiers.  Ce  revers,  quelque  grand  qu'il  fût ,  ne 
fit  néanmoins  perdre  A  Hugues  aucun  de  ses  partisans.  Il  cher- 
cha à  en  acquérir  de  nouveaux  ,  et  crut  s'en  être  fait  un  dans  la 
personne  d  Arnoul  ,  fils  naturel  du  roi  l-othaire  et  neveu  du 
duc  Charles,  en  lui  conférant  l'archevêché  de  Rheims  :  ce 
siège  vaquait  alors  par  la  mort  d'Adalbéron,  arrivée  le  5  janvier 
ySii.  La  politique  fut  trompée  en  ce  point  ;  Arnoul,  loin  de  lui 
être  fidèle  ,  comme  il  l'avait  promis,  livra  la  ville  au  duc,  son 
oncle.  Mais  Charles  fut  trahi  a  son  tour  par  Ascelin,  évêque 
de  Laon.  Ce  prélat ,  gagné  par  Hugues  Capet ,  lui  ouvrit  une 
des  portes  de  (a  ville  Ta  nuit  du  jeudi  saint ,  a  avril  991  ,  l'in- 
troduisit dans  son  palais,  et  le  rendit  maître  de  la  personne  de 
Charles  et  de  toute  sa  famille  ,  qui  n'étaient  occupes  que  de  la 
dévotion  du  jour.  On  les  conduisit  aussitôt  à  Senlis,  et  de  là 
dans  la  tour  «l'Orléans,  où  ce  prince  finit  ses  jours,  non  la  même 
année  ,  mais  la  suivante  au  plutôt ,  comme  le  prousent,  contre 
Sigi-bert  ,  les  continuateurs  de  1).  Bouquet  (t.  X ,  p.  ut) ,  n.  ). 
Le  V.  Papcbroch  prétend  même,  fonde  sur  une  inscription 
trouvée  dans  le  dernier  siècle  à  Maastricht ,  que  le  duc  Charles 
mourut  eu  cette  ville,  et  y  fut  inhumé,  l'an  tcoi ,  après  avoir 
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renoncé  à  son  droit  sur  la  couronne  de  France.  (  Paralipom.  ad 
Canal,  in  (latalog.  roman  pp. ,  p.  07.  )  Charles  avait  épousé  ,  \\ 
Bonne  ,  fille  de  lliruin  ,  duc  de  Mosellane,  dont  il  eut  Otton, 
nui  suit,  et  deux  filles  mentionnées  ci-après;  a".  Agnes,  filli 
d'Herbert  II ,  comte  de  Troyes.  11  eut ,  de  ce  dernier  mariage, 
Louis  et  Charles,qu'on  croit  nés  dans  sa  prison,  et  qui  sont  appe- 
lés jumeaux  dans  la  chronique  de  Guillaume  Godel.(Bouq.,  t.  X, 
page  a.Sq. )  Ces  dc.ix  enlanls,  après  la  mort  de  leur  père,  furent 
recueillis  par  Guillaume  III  (et  non  H,  comme  on  l'a  dit  ci- 
devant),  comte  de  Poitiers,  qui  prit  soin  de  leur  éducation,  et 
les  fit  reconnaître  pour  rois  de  France  dans  les  parties  de 
l'Aquitaine  oui  dépendaient  de  lui  ;  comme  on  le  voit  par  la 
date  d'une  charte  du  cartulairc  d'Uzerche ,  en  Limosiit,  qui 
porte  :  Annu  Incarnai.  Uomini  Mvm  (D.  Mabillon  lisait  MiX), 
régnante  Roberlo  el  Ludtrtico  et  Carlolno.  (  Bloudel ,  Grneal.  franc, 
plenior  assert. ,  p.  i-j.  )  Mais  on  ignore,  ou  du  moins  on  ne  sait 
point  avec  assurance  ce  qu'ils  devinrent  depuis  cette  époque. 
Parlons  maintenant  des  deux  filles  de  Charles.  Gerberge,  l'aînée, 
épousa  Lambert,  comte  de  Louvain,  et  Ermengarde,  la  se- 
conde, devint  femme  d'Albert,  comte  de  Nainur.  (  Voyez  les 

OTTON. 

Otton  ,  fils  du  duc  Charles  et  de  Bonne ,  fut  donné  pour 
successeur  à  son  père  dans  la  liasse  Lorraine.  Il  mourut,  l'an 
ioo5  (  Slgebert  ),  sans  laisser  de  postérité.  Ce  fut,  à  ce  qi  e 

firélendent  quelques-uns  ,  le  dernier  mile  de  la  race  de  f.har- 
emagne.  Fisen  dit  qu'il  avait  établi  sa  résidence  à  Bruxelles , 
ainsi  que  son  père.  Gerberge  el  Ermengarde,  ses  deux  sœurs, 
lui  succédèrent  dans  ses  alleus.  La  portion  de  l'aînée,  disent 
plusieurs  chroniques,  fut  Bruxelles,  avec  quelques  lieux  aux 
environs  de  Vilvorde,  Tervuren  ,  une  partie  du  bois  de  Se 
On  ignore  quelle  fut  la  part  d  Ermengarde. 

GODEFROl  III. 

ioo5.  Godefroi  ,  fils  de  Godcfroi  l'Ancien ,  comte  en 
Ardennes  et  comte  de  Verdun,  que  le  P.  Barre  dit  sans  fon- 
dement avoir  été  adopté  par  Otton,  fut  donné  pour  succes- 
seur à  ce  duc  ,  par  l'empereur  Henri  H,  à  la  recommandation 
de  Gérard  ,  évêque  de  Cambrai ,  suivant  Balderic,  ou  Batidri , 
et  reçut  de  ses  mains  l'investiture.  11  était  pourvu  dès-lors , 
par  la  disposition  de  son  père,  de  la  terre  d'Einham,  et  de 
plusieurs  autres  domaines  de  sa  maison,  situés  dans  le  Bra- 
dant ;  ce  qui  avait  déjà  fait  naître  des  querelles  entre  lui  et 
Lambert ,  comte  de  Louvain.  Cet  accroissement  de  fortune 
irrita  d'autant  plus  Lambert  contre  Godefroi ,  qu'étant  beau- 
frère  d'Otton ,  d  s'imaginait  avoir  plus  de  droit  qu'un  étranger 
à  sa  succession.  Albert ,  comte  de  Namur  ,  également  beau- 
frère  du  feu  duc ,  se  joignit  à  Lambert  pour  faire  la  guerre 
à  Godefroi,  dans  l'espérance  de  partiger  entre  eux  le  duché 


Sogne. 


3u'il  avait  obtenu  à  leur  préjudice.  Baudouin  le  Barbu  ,  comte 
e  Flandre  ,  s'elant  emparé  de  Valenciennes  sur  le  comte  Ar- 

11  avait  reç'i  cette  place,  vient 
de  lever.  Il  revient  à  la  charte 


paré  1 

noul ,  l'empereur  «Je  qui  Arnoul 

en  faire  le  siège,  qu'il  esl  oblige  de  icver.  11  revient  a  la  ciuiLt 
l'année  suivante;  et,  par  les  ravages  qu'il  fait  sur  les  terres  «Je 
Flandre  et  les  otages  qu'il  emmené ,  il  force  Baudouin  d'éva- 
cuer cette  forteresse.  Mais  quelque  tem»  après ,  voulant  se 
l'altacher,  il  la  lui  rend  pour  la  tenir  de  lui  en  fief,  ainsi  que 
l'île  de  Walcheren  et  d'autres  de  la  Zélande.  Godefroi  qui 
avait  été  de  ces  expéditions,  fit,  en  101  a,  le  siège  du  château 
de  Louvain  ,  devant  lequel  il  échoua  par  la  brave  résistance  du 
comte  Lambert.  Fier  de  cet  avantage ,  Lambert  porta  le  ravage 
sur  les  terres  de  Godefroi.  Celui  ci  avait  alors  sur  les  bras  un 
autre  ennemi  dans  la  personne  de  Gérard  comte  d'iigisheim , 
en  Alsace ,  dont  l'esprit  in<|uiet  et  remuant  causait  beaucoup 
de  troubles  dans  l'empire.  Godefroi  te  surprit,  l'an  1014  (l)it- 
tnar  dit  en  1017),  dans  le  teins  qu'il  exerçait  ses  brigandage. 
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lui  tua  trois  cents  hommes  «t  mit  le  reste  en  fuite.  Conrad, 
depuis  empereur,  qui  était  avec  Gérard,  fut  du  nombre  des 
blessés;  et  Sigefroi,  fds  unique  de  ce  même  Gérard,  fut  pris 
avec  beaucoup  d'autres,  en  fuyant.  Le  duc,  si  Ton  en  croit 
llaudri ,  ne  perdit  que  trente  hommes  dans  cette  affaire.  (Ckron. 
Camer. ,  1.  3  ,  c.  5.  )  L'année  suivante,  il  mena  ses  troupes  sur 
les  terres  de  Rainicr  V,  comte  de  Hainaut,  grand  partisan  du 
comte  Lambert  son  oncle,  qui  ne  tarda  pas  de  voler  à  son 
secours.  Les  deux  comtes  s'élant  mis  aux  trousses  du  duc ,  le 
rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Florènes,  et  engagèrent  aus- 
sitôt le  combat  le  ta  septembre  ioi5.  Quoique  supérieurs  à 
l'ennemi  par  le  nombre  ,  ils  furent  battus ,  et  Lambert  perdit 
la  vie  dans  le  combat.* 

L'an  1018,  Godcfroi  fut  chargé  par  l'empereur  de  marcher 
contre  Thierri  III,  comte  de  Hollande,  pour  l'obliger  a  dé- 
truire le  fort  de  Dordrecht  sur  la  Mcrwe,  qui  nuisait  au  com- 
merce par  les  gabelles  qu'on  y  exigeait  des  marchands.  Les 
archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne,  el  les  évêques  de  Liège 
et  d'Utrorht ,  lut  avant  amené  leurs  troupes,  il  se  trouva  supé- 
rieur en  forces  a  l'ennemi.  Le  sort  des  armes,  malgré  cela,  ne 
lui  fut  pas  favorable.  Vaincu  dans  un  premier  combat,  donne 
le  n  juillet  iojN,  il  en  livra,  le  29  du  même  mois,  un  se- 
cond qui  lui  fut  encore  plus  funeste.  Au  moment  que  l'action 
commençait ,  on  entendit  aux  dernières  lignes  de  l'armés  des 
confédérés,  une  voix  effroyable.  C'était,  suivant  Àlpert,  celle 
d'un  traître ,  qui  criait  :  Sauve,  sauve  qui  peut  !  tout  est  perdu  ! 
le  dur  a  pris  la  fuite!  Les  soldats  effrayés  aussitôt  se  débandent 
et  fuient  à  toutes  jambes.  Le  duc  n'en  put  retenir  auprès  de 
lui  qu'un  très-petit  nombre,  avec  lequel  il  se  défendit  contre 
l'ennemi  qui  l'enveloppait.  Mais  a  la  fin,  accable  par  la  mul- 
titude et  blessé  considérablement,  il  fut  contraint  de  se  rendre. 
IVoy.  Thierri  III ,  comte  de  Hollande.)  La  captivité  de  Godc- 
froi ne  dura  que  peu  de  jours.  Thierri  lui  rendit  la  liberté 
à  condition  qu'il  travaillerait  à  sa  réconciliation  avec  l'empe- 
reur, et  engagerait  les  confédérés  a  mettre  bas  les  armes.  Il  y 
roussit  ;  mais  1  evêque  J'L'lrecht  fut  obligé  d'abandonner  a 
Thierri  les  terres  de  la  Zuid-Hnllande,  qu'il  avait  usurpées  sur 
son  église.  (  Ditmar,  t.  1,  Scripior.  rerum  Brunsnic. ,  p.  4aS; 
Alpert,  de  dieersit.  tetnp.  apud  Et  tard.  corn,  hist-,  pp.  118-iao.) 
L'an  inxl,  (ïodefroi  fut  du  cortège  de  l'empereur  Henri  III, 
à  la  conférence  qu'il  eut  a  Ivoi ,  dans  le  Luxembourg ,  avec 
Robert ,  roi  de  France,  et  eut  l'honneur  d'offrir  à  ce  prince  , 
les  présents  que  l'empereur  lui  faisait.  (Chron.  Camerac.  )  C'est 
le  dernier  trait  connu  de  sa  vie ,  qu'il  ne  prolongea  pas  au- 
delà  du  milieu  de  l'année  suivante  ,  puisqu'il  était  alors  rem- 
placé ,  comme  on  va  le  voir,  par  son  frère.  Il  ne  paraît  pas 
qu'il  ail  été  marié,  du  moins  on  ne  lui  connaît  ni  femme 
ni  enfants. 

GOTHELON  1,  dit  LE  GRAND. 

toaî  au  plutôt.  Gothelon  ,  marquis  d'Anvers  depuis  l'an 
1008,  et  peut-être  auparavant,  fut  investi  par  l'empereur 
Henri  II,  du  duché  de  la  basse  Lorraine,  après  la  mort  de 
Godefroi  III  ,  son  frère.  L'an  1024,  après  la  mort  de  Henri , 
il  assista  à  la  diète  où  Conrad  le  Salique  fut  préféré  à  un 
autre  Conrad  plus  jeune  que  lui,  son  cousin  et  son  compéti- 
teur pour  le  trône  de  Germanie.  Cette  élection  n'ayant  pas  éle 
de  son  goût ,  il  engage  l'archevêque  de  Cologne  el  quelques 
évêques  de  la  basse  Allemagne,  ainsi  que  Frédéric,  duc  de  la 
haute  I.orraine ,  et  le  comte  de  Hainaut ,  à  ne  point  le  recon- 
naître. Le  roi  de  France  ,  Robert ,  voyant  l'occasion  favorable 
pour  recouvrer  la  lorraine,  entra  dans  ce  pays  sous  prétexte 
de  seconder  Conrad  le  Jeune.  Mais  Conrad  le  Salique  fit  aux 
seigneurs  lorrains  des  propositions  si  avantageuses,  qu'ils  1rs 
acceptèrent ,  et ,  par  leur  soumission ,  obligèrent  le  roi  de 
F'rance  à  s'en  retourner.  Gothelon  s'insinua  depuis  si  avant 
dans  les  bonnes  grâces  du  roi  de  Germanie,  que  le  duché  de 


la  haute  Lorraine  étant  verra  J  vaquer  par  la  mort  de  Fré- 
déric ,  il  l'obtint ,  et  fut  en  même  tenu  chargé  de  la  tutelle 
des  deux  princesses,  fille*  de  ce  duc.  Les  deux  Lorraines  réunies 
dans  la  main  de  Gothelon ,  le  rendirent  un  des  plus  puissants 
princes  de  son  tenu.  L'an  lo'if ,  Eudes ,  comte  de  Champagne, 
qui  prétendait  en  même  tems  au  royaume  de  Bourgogne  et 
a  celui  de  Lorraine,  étant  venu  metlokle  siège  devant  le 
château  de  Bar,  dont  même  il  s'empara ,  «Ion  Raoul  Glaber, 
Gothelon  marcha  contre  lui  en  diligence ,  accompagné  des 
évêques  de  Metz  et  de  Liège ,  du  comte  de  Namur ,  et  pré- 
cédé de  Godcfroi ,  son  fils.  Les  armées  ennemies  s'étant  trou- 
vée* en  présence  dans  un  lieu  nommé  Hofnol ,  sur  la  rivière 
d'Orne,  dans  le  Barrois,  on  en  vint  à  une  sanglante  bataille, 
le  a3  novembre,  suivant  Jean  de  Bayon  ,  le  i5  du  même  mois 
selon  les  chroniques  de  Lobbes  et  d'Elnone,  ou  de  Saint- 
Amand.  Eudes  la  perdit  avec  la  vie  ;  et  Gothelon ,  en  signe 
de  la  victoire,  envoya  son  cachet  à  l'empereur,  qui  était  alors 
en  Italie.  A  l'article  de  ce  duc ,  parmi  les  comtes  de  Verdun, 
nous  parlons  de  la  manière  violente  dont  il  s'y  prit  pour  se 
remettre  en  possession  du  comté  de  cette  ville,  cédé  par  Fré- 
déric, son  frère,  a  l'évêque  diocésain.  L'an  io43,  suivant  Al- 
béric  de  T  rois-Fontaines ,  ou  1044,  suivant  la  chronique  de 
Saxe,  Herman  le  Contracl,  Lambert  d'Aschaffembourg,  et  la 
chronique  de  Lobbes,  Gothelon  meurt ,  laissant  de  sa  femme, 
dont  on  ne  connaît  ni  le  nom  ni  la  naissance,  trois  fils  et 
autant  débiles.  I^es  fils  sont  :  Godefroi ,  Gothelon  et  Frédéric. 
Ce  dernier  ,  après  avoir  été  moine,  puis  abbé  de  Mont-Cassin, 
devint  pape  sous  le  nom  d'Etienne  IX.  A  l'égard  des  deux  au- 
tres, Gothelon,  avatrt  sa  mort,  obtint  de  l'empereur  Henri  III, 
cpje  l'aîné  lui  succéderait  au  duché  de  la  basse  Lorraine  ,  et 
I  autre  à  celui  de  la  haute.  Ode ,  l'aînée ,  à  ce  qu'on  croit ,  des 
tilles  de  Gothelon  I ,  fut  mariée  à  Lambert  II,  comte  de  Lou- 
vain  ;  Ragclinde  ,  la  seconde  ,  devint  lemme  d'Albert  H  ,  comte 
de  Namur;  et  Mathilde,  la  troisième,  inconnue  aux  modernes, 
mais  constatée  par  la  chronique  de  Lobbes,  eut  pour  épou! 
Henri,  dit  le  Furieux,  comte  palatin  d'Aix-la-Chapelle,  qui 
tua  dans  un  accès  de  folie. 


poux  ,. 
la 


GODEFROI  IV,  dit  LE  GRAND,  LE  HARDI  ET  LE 

BARBU. 

io43  ou  io44-  GonBPBOi ,  fils  aîné  de  Gothelon  I  et  son 
collègue  pendant  plusieurs  années  dans  le  gouvernement  des 
deux  Lorraines ,  ne  fut  pas  content  du  duché  de  la  basse  ,  que 
son  père,  avec  l'agrément  de  l'empereur  Henri  III,  lui  avait 
assigné  par  son  testament.  Il  voulut  y  joindre  encore  le  duché 
delà  haute  Lrraine,  nui  était  le  partage  de  Gothelon ,  son 
frère ,  alléguant  le  peu  de  capacité  de  celui-ci ,  dans  la  demande 
qu'il  en  fit  à  l'empereur.  Mais  Henri ,  craignant  de  trop  ac- 
croître la  puissance  de  Godefroi ,  dont  la  valeur  et  l'habileté 
s'étaient  déjà  signalées  en  différentes  occasions ,  aima  mieux 
s'en  tenir  à  ce  que  le  père  de  ces  deux  princes  avaient  régie 
louchant  sa  surcession,  et  la  haute  Lorraine  fut  adjugée  à  Go- 
thelon. Piqué  de  ce  refus ,  Godefroi  fit  alliance  avec  Baudouin, 
son  parent,  comte  de  Flandre,  pour  emporter  de  force  ce 
qu'il  ne  pouvait  obtenir  de  bonne  grâce.  Mais  Herman,  arche- 
vêque de  Cologne,  et  Otion,  son  frère ,  comte  palatin  de  la 
basse  Lorraine ,  s'opposèrent  vigoureusement  à  leur  entreprise. 
L'empereur  marcha  lui-même  contre  le»  rebelles,  et  prit  à 
Godefroi ,  l'an  »o44  1  de  ses  châteaux  ,  nomme  par  M.  Kre- 
mer  (  H ist.  des  rondes  de  Sp'mheim  )  Bockelingheim.  Celle 

fierté  ne  déconcerta  point  Godefroi.  Ses  amis .  craignant  pour 
ni  de  plus  fâcheux  revers  ,  le  pressèrent  d'aller  faire  à  IVm- 

Krciir  ses  soumissions.  Il  suivit  leur  conneil.  Mais  Henri  ne 
n  tint  pas  quille  pour  un  compliment  ,  el  l'envoya  pri- 
sonnier, l'an  io45,  au  château  de  Gibichenstein ,  sur  la  Sale. 
Il  y  resta  près  d'un  an,  et  n'en  sortit,  en  lofo,  que  pour 
aller  de  nouveau  se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  dam  la 
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DES  DUCS  DE  LOTHIER  ET  DE  BRADANT. 

diète  qu'il  tenait,  aux  fîtes  de  la  Pentecôte,  a  A  ix  la-Chapelle. 
Ce  fut  alors  que  sa  révolte  lui  lut  pardonnée.  Son  gouverne- 
ment lui  fut  rendu  en  même  tenu;  mail  on  l'obligea  de 
bisser "In  otage,  son  61s,  qui  mourut  peu  de  teins  après.  Go- 
thelon,  dur  de  la  haute  Lorraine,  étant  décédé  sur  ces  entre- 
faites, Godefroi  fil  de  nouvelles  instances  auprès  de  l'empereur 
pour  obtenir  ce  duché,  qu'il  prétendait  lui  avoir  été  promis 
lors  de  sa  réconciliation.  Mais  elles  furent  inutiles,  et  Albert 
d'Alsace,  de  b  maison  d'Egisheim,  lui  fui  préféré.  Rien  ne 
put  alors  relenir  son  courroux.  Mais ,  avant  de  se  déclarer,  il 
chercha  a  se  renforcer  par  de  puissantes  alliances,  et  allia 
dans  son  parti ,  au  priniems  de  lan  1047,  Baudouin  de  Lille, 
comte  de  Flandre,  son  parmi,  et  Thierri,  comte  de  Hollande. 
L'empereur  s'étant  mis  eu  marche  pour  étouffer  cette  ligue 
dans  sa  naissance,  Godefroi  lui  envoya  des  ambassadeurs  qui 
l'excusèrent  avec  tant  d'arlifice,  qu'il  tourna  ses  armes  contre 
le  comte  de  Hollande.  Mais  comme  Henri  était  aux  mains 
avec  ce  dernier,  Godefroi  leva  le  masque,  courut  le  pays  avec 
Baudouin,  et  porta  la  mort  et  le  ravage  par  toute  la  Lorraine, 
jusqu'aux  bords  du  Rhin  ;  toutes  les  places  ouvertes  devinrent 
la  proie  de  ses  soldats,  et  ensuite  des  flammes,  à  moins  qu'elles 
ne  se  rachetassent  de  ce  malheur  par  de  l'argent.  S'élant  em- 
paré de  Nimègue,  il  y  brûla  le  superbe  palais  de  Charlcmagne  ; 
et,  le  a5  août  de  la  même  année,  il  fil  éprouver  un  pareil 
sort  a  la  ville  de  Verdun  et  à  son  église  cathédrale,  dont, 
suivant  Hugues  de  Flavigni,  il  pilla  auparavant  le  trésor.  Mais 
d'autres  disent  que  ce  trésor  fut  consumé  par  les  flammes.  La 
roi  ère  du  duc  venait,  suivant  Laurent  de  Liège,  de  ce  que 
l'empereur  lui  avait  olé  le  comié  de  Verdun  pour  le  remettre 
a  levêque  Richard ,  avec  faculté  d'en  disposer  en  faveur  de  qui 
bon  lui  semblerait.  C'était ,  aux  yeux  de  Godefroi ,  une  usur- 
pation de  son  patrimoine,  parce  que  ses  ancêtres  avaient  au- 
trefois joui  de  ce  comté.  Il  réussit  a  le  recouvrer ,  suivant  cet 
écrivain  ;  mais  il  y  a  dans  son  récit  des  inexacliludes  qui  en 
affaiblissent  l'autorité.  Il  faut  nécessairement  l'abandonner  sur 
la  date  de  cet  événement  qu'il  place  en  1048,  ou  même  en 
io5o  ;  car  il  se  brouille  et  ne  s'accorde  pas  avec  Iui-m5mc. 
Mais  rien  n'empêche  de  croire  sur  sa  parole ,  que  le  duc  eût 
toiiIu  épargner  les  temples  et  surtout  la  cathédrale.  Nous 
n'hésitons  point  non  plus  a  dire,  d'après  lui,  que  Godefroi 
témoigna  un  vif  regret  de  l'incendie  de  cet  édifice;  qu'après 
avoir  restitué  à  l'église  de  Verdun  les  terres  qu'il  avait  en- 
vahies sur  elle  et  y  en  avoir  ajouté  d'autres  pour  la  dédom- 
mager en  quelque  sorte  de  ses  pertes,  il  parut  en  public  demi- 
nu  et  déchaussé,  se  traînant  sur  ses  geaoux,  depuis  l'extré- 
mité de  la  ville  jusqu'à  la  cathédrale  ,  où  il  reçut  la  discipline; 
qu'il  racheta  sa  chevelure,  que  la  pratique  ordinaire  des  péni- 
tents publics  l'obligeait  de  couper,  par  une  grande  somme 
d'argent ,  qu  U  donna  a  l'église  ;  que  non  content  de  la  faire 


reconslruire ,  du  moins  en  partie,!  se»  dépens, il  se  mit  au 
nombre  des  manœuvres,  servant  lui-même  les  maçons.  La 
guerre  cependant  continuait  toujours  entre  Godefroi  et  le  duc 
Albert ,  son  rival.  Celui-ci  étant  entré,  vers  le  mois  d'octobre 
1048,  sur  les  terres-de  la  basse  Lorraine,  Godefroi  tomba  sur 
lui  dans  le  tems  que  ses  troupes  étaient  débandées,  et  le 
tua  avec  tous  ceux  de  sa  suite,  qui  voulurent  faire  résistance. 
L'empereur,  irrité,  dépouilla  Godefroi  du  duché  de  la  basse 
Lorraine,  et  le  réduisit  à  ses  biens  patrimoniaux. 

FRÉDÉRIC  DE  LUXEMBOURG. 

1048.  Far.n£nic,fiU  de  Frédéric  I,  comte  de  Luxembourg,  fut 
pourvu  du  duché  de  U  basse  Lorraine  par  l'empereur  Henri  111, 
■près  la  destitution  de  Godefroi.  Celui-ci,  piqué,  leva  des 
troupes  l'année  suivante  pour  se  venger.  Mais  apprenant  que 
l'empereur  venait  a  lui  avec  une  armée  formidable,  accom- 
pagne du  pape  Léon  IX  et  du  roi  de  Danemarrk,  il  vient  le 
trouvera  Aix-la-Chapelle;  et,  par  la  médiation  du  pape,  il 
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fait  sa  paix  avec  lui  :  mais  l'empereur ,  en  lui  pardonnant ,  ne 
lui  rendit  pas  son  duché.  L'an  io53,  il  partit  avec  I>on  IX, 
à  b  létc  des  troupes  que  l'empereur  lui  avait  fournies  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Normands  d'Italie,  telle  expédition 
ne  fut  point  heureuse  ;  mais  Godefroi  fut  bien  dédommagé  du 
mauvais  succès  de  ses  armes  par  le  mariage  qu'il  contracta 
dans  ce  pays,  sur  b  fin  de  l  an  io53  ,  avec  BÉatrix,  fille 
de  Frédéric  H ,  duc  de  la  haute  Lorraine ,  et  veuve  de  Boni  face, 
comte  de  Modène  et  marquis  de  Toscane,  le  plus  riche  prince 
d'Italie.  Celte  alliance  alarma  l'empereur,  a  qui  on  fit  entendre 
que  Godefroi  voulait  par  là  s'éleier  à  l'empire.  Echauffe  par 
les  discours  de  l'envie,  il  passe  les  monts,  au  commencement 
de  l'an  io5S,dans  le  dessein  de  chasser  d'Italie  le  prétendu 
rebelle,  et  de  punir  Beatrix  de  lui  avoir  donné  sa  main,  sus- 
pect comme  il  éiait ,  sans  le  consentement  du  souverain  dont 
elle  relevait.  Godefroi  députe  à  l'empereur  pour  le  désabuser. 
Henri  paraît  se  rendre  à  ses  moyens  de  justification,  dans  la 
crainte  qu'il  n'aille  se  joindre  aux  Normands.  Béalrix  elle-même 
va  le  trouver  pour  lui  faire  l'apologie  de  sa  conduite.  L'empe- 
reur la  fait  arrêter,  et  l'emmène,  l'année  suivante,  en  Alle- 
magne, (îodefroi,  connaissant  alors  qu'il  n'y  a  plus  de  sûreté 
pour  lui  en  Italie,  se  retire  dans  les  Pays-Bas,  où  il  fait  une 
nouvelle  ligue  avec  le  comte  de  Flandre,  pour  avoir  raison 


de  l'insulte  faite 


a  sa  femme.  Ils  assiègent  ensemble,  par  mer 
par  terre,  la  ville  d'Anvers,  où  Frédéric,  duc  de  la  basse 
,  instruit  de  leur  dessein ,  s'était  jeté.  Mais ,  après 
{Torts,  ils  échouent  devant  cette  pbte ,  et  vont  porter 


Lorraine 
bien  des 

la  guerre  ailleurs.  Les  hos'ilités  entre  l'empereur  Henri  III, 
et  ces  deux  confédérés  ,  durèrent  tout  le  reste  du  règne  de  ce. 
prince.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  b  paix  fui  rendue  à 
la  basse  Lorraine,  dans  la  diète  tenue,  l'an  io5B,  à  Cologne , 
en  présence  du  pape  Victor  II.  Le  comte  de  Flandre  et  Gode- 
froi s'y  réconcilièrent  par  la  médiation  de  ce  pontife,  aver  le 
nouveau  roi  de  Germanie,  Henri  IV,  qui  rendit  alors  à  Gode- 
froi ,  la  marquise  son  épouse,  avec  laquelle  il  reprit  b  roule 
d'Italie.  Nous  renvoyons  a  l'article  des  marquis  et  ducs  de  Tos- 
cane, ce  qu'il  fit  en  ce  pays.  Frédéric  de  Luxembourg,  son 
rival,  mourut  au  mois  d  août  106.S  (et  non  en  107.S,  comme 
le  marque  Berlholet),  laissant  de  GltRBtRGE,  sa  première 
épouse,  fille  d'tusiache  I,  comte  de  Boulogne,  une  fille 
nommée  Juite,  femme  de  Waleran ,  comte  de  Limbourg:  L'a.i- 
cien  historien  de  l'abbave  de  Saint-Hubert,  lui  donne  pour 
seconde  femme,  Ide,  dite  au<si  Raelindk  ,  qui  se  rcmarit, 
dit-il,  au  commencement  de  l'an  1066,  avec  Albert  III, 
oomte  de  Namur. 

GODEFROI  LE  BARBU,  rétabli. 


io65.  Godefroi  le  Barru  fut  rétabli  par  Henri  IV ,  roi  de 
Germanie  ,  dans  le  duché  de  la  basse  Lorraine  ;  mais  il  parait 
n'y  être  revenu  qu'en  1069,  lorsqu'il  se  sentit  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.  S'étant  fait  transporter  d'Italie,  où  il  el.iit 
alors,  à  Bouillon,  pour  y  recouvrer  sa  santé,  il  s'aperçut  bientôt 
qu'il  falbit  songera  l'autre  vie.  Thierri,  abbé  de  Saint-Hubert , 
qu'il  fit  appeler,  reçut  sa  confession,  qu'il  fit  en  répandant 
beaucoup  de  larmes.  U  voulut  ensuite  aller  mourir  a  Verdun, 
où  il  rendit  l'ime ,  en  effet ,  b  veille  de  Noël  de  cette  mime 
année ,  suivant  Berlhold  de  Constance.  D  O08 ,  sa  première 
femme,  il  bissa  Godefroi ,  qui  suit  ;  Wiltrude  ,  ou  Weliga, 
femme  d'Adalbert,  comte  de  Calwe,  morte  en  iog3,  six  ans 
avan»  son  époux  ;  et  Ide ,  mariée  *  Eustache  H  ,  comte  de  Bou- 
logne. Le  second  mariage  de  Godefroi  avec  Béalrix  fut  stérile. 


GODEFROI  V ,  dit  LE  BOSSU. 

1069.  Godefroi  ,  dit  le  BOSSU,  fut  le  successeur  de  Gode- 
froi le  Barbu,  son  père,  dans  le  duché  de  b  basse  Lorraine  <  t 
le  marquisat  d'Anvers  ;  ainsi  que  dans  ses  biens  patrimoniaux.  U 
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était  marié 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


dès  l'an  io63,  a  MatrtltjK,  fille  et  héritière  de 


cane.  L'an  1071 ,  il  prit  le*  armes  contre  Robert  le  Frison,,  tuteu 
de  Thierri  V,  comte  de  Hollande  ,  dont  il  avait  épouse  lamèrt 
Le  sujet  de  celle  guerre  était  la  Hollande  méridionale,  qu 
l'évéque  d'Utrecht  s'était  fait  adjuger  par  le  roi  de  Germanie, 


fait 


Henri  IV  ,  et  qu'il  avait  transportée  ensuite  à  Godefroi,  dans 
l'impuissance  de  s'en  mettre  en  possession.  Godefroi  étant  entré 


en  ce  pays  par  le  Rhin  la  ml ,  avec  une  armée  où  se  trouvaient 
même  des  troupes  impériales,  prit  plusieurs  places  qui,  d'elles- 
mêmes,  lui  ouvrirent  leurs  portes  ,  et  s'avança  jusqu'à  Leyde. 
Il  était  déjà  maître  de  cette  ville,  lorsque  Robert  accourut  de 
Flandre,  pour  lui  livrer  bataille.  11  la  perdit,  et  fut  contraint 
d  abandonner  tout  le  pays  au  vainqueur.  Robert  se  relira  à  Garni 


sans  obs- 


avec  sa  femme  et  son  pupille.  Godefroi  porta  partout 
tacle,  ses  armes  victorieuses.  il  pénétra  jusqu'en  West  Frise, 
cl  pilla  tout  le  pays.  Mais  les  Frisons,  revenus  de  leur  première 
épouvante,  se  rassemblèrent  l'année  suivante,  l'investirent  dans 
Alkmaer,  dans  le  tema  qu'il  venait  de  congédier  ses  troupes. 
Le  siège  durait  depuis  neuf  semaines,  lorsque  l  eveque  d'Utrecht 
vint  a  son  secours.  Jean  de  Leydc  dit  que  les  épisropaux  tom- 
bèrent avec  tant  d'impétuosité  sur  les  assiégeants ,  qu'ils  en 
tuèrent  huit  mille  et  forcèrent  le  reste  à  repasser  le  Kinhem. 
Par  celle  bataille,  Godefroi  se  trouva  maître  de  toute  la  Hol- 
lande. Ce  fut  alors ,  suivant  Heda ,  qu'il  jeta  les  fondements 
d'une  nouvelle  forteresse  entre  Ryswick.  etOverschie,  qui  fut 
le  commencement  de  Dclft.  Godefroi  mil  si  bon  ordre  a  tout 
dans  le  pays  qu'il  avait  conquis ,  que  peu  de  tems  après,  il  en- 
treprit un  voyage  eu  Italie,  pour  engager  Malhilde,  sa  femme, 
à  venir  demeurer  avec  lui  dans  la  lorraine,  où  ses  propres 
affaires  et  le  services  du  roi  de  Germanie,  auquel  il  était  fort 
attaché,  le  retenaient.  Malhilde  l'avait  quitté  pour  retourner 
dans  ses  propres  états,  et  les  semonces  du  duc ,  son  époux,  ne 
purent  l'engager  à  quitter  son  pays  natal.  Elle  voulut  au  con- 
traire qu'il  vint  demeurer  avec  elle  ;  et ,  ne  pouvant  à  son  tour 
le  persuader ,  elle  le  laissa  reprendre  la  roule  des  Pays-Bas.  A 
son  retour,  ayant  appris  l'élection  de  Grégoire  VII,  faite  le 
33  avril  1073,  il  écrivit  à  ce  pontife  pour  l'en  féliciter.  Grégoire, 
dans  sa  réponse ,  après  l'avoir  remercié  de  son  compliment , 
l'exhorta  «rengager  le  jeune  roi  Henri  à  rendre  au  saint  siège 
l'obéissance  qiTillui  devait.  La  guerre  était  alors  entre  Henri  et 
les  Saxons  révoltés.  Godefroi  courut  au  secours  de  ce  prince  , 
qu'on  voulait  détrôner.  Mais,  a  son  arrivée  ,  ayant  été  député, 
le  30  octobre,  au  congrès  de  Gerslungen,  pour  discuter  les 
griefs  des  Saxons,  il  en  fut  tellement  frappé,  qu'après  une  déli- 
bération de  trois  jours,  il  entra  dans  la  conjuration  formée  pour 
donner  un  autre  chef  à  l'empire.  Il  revint  cependant,  quelque 
>n  illusion,  et  rentra  dans  le  parti  du  roi,  qu'il 


tenu  après, 


servit  avec  un  nouveau  zèle.  Ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  à 
la  victoire  remportée  sur  les  Saxons  par  ce  prince ,  le  8 ,  selon 
Berthold  de  Constance,  ou  le  i3  juin  1075,  suivant  l'annaliste 
saxon,  a  LangensaU  sur  TUnstrut.  Elle  réduisit  ces  rebelles  à 
demander  la  paix,  qu'ils  obtinrent  a  la  diète  tenue,  aux  fêles  de 
Noël  suivant ,  à  Goslar.  Godefroi  ne  s'y  trouva  point  :  il  était 
allé  passer  à  Utrecht  cette  solennité.  De  la  s'élanl  mis  à  par- 
courir la  partie  occidentale  de  ses  états,  il  fut  assassiné  dans 
Anvers,  ou,  selon  d'autres,  au  château  de  Vlaerdingue,  le 
36  février  io^G  (1),  par  le  cuisinier  de  Robert  le  Frison ,  ou 
du  comte  Thierri  V.  (  Voy.  les  amies  de  Hollande.  )  Ce  mal- 
heureux ,  nommé  Giselbert ,  lui  enfonça  une  lance  dans  les 
intestins,  comme  il  satisfaisait  un  besoin  naturel.  (Berthold. 
Constant.')  Godefroi  survécut  encore  sept  jours  a  cet  accident, 
et  fut  porté  a  Verdun,  pour  y  être  inhumé.  Tous  les  historiens 
s'accordent  a  dire  qu'il  réparait  les  défauts  de  son  corps  contre- 


(1)  Voye»  cette  date  évidemment  prouvée  par  M,  Kluit  (Hist. 
tri/.  Cowit.  IMland.  et  Zetlamd. ,  loin.  I ,  part,  a  ,  pag.  57-58.  ) 


fait ,  par  les  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit ,  dont  iTs  font 
le  plus  bel  éloge.  Comme  il  n'eut  point  d'enfants  de  Malhilde, 
sa  femme,  il  avait  adopté  Godefroi  de  Bouillon  ,  son  arvu  , 
qui  viendra  ci-après.  Malhilde  Gt  tous  ses  efforts  pour  faire 
exclure  ce  jeune  prince  de  la  succession  de  son  oncle  ;  mais  ce 
fut  en  vain  ,  comme  la  suite  le  fera  voir. 

CONRAD. 

1076.  CoxRAn,  Gis  aîné  de  l'empereur  Henri  IV,  né  le 
1*  février  1074,  fut  nommé, en  1076,  duc  de  la  basse  Lorraine 
par  ce  prince,  oui  donna,  en  même  tems,  le  marquisat  d'An- 
vers a  Godefroi  de  Bouillon,  qui  suit.  L'an  iog3,  séduit  par  les 
intrigues  de  la  cour  de  Rome  el  les  conseils  de  la  comtesse 
Malhilde,  Conrad  se  révolta  contre  son  père,  et  se  fit  proclamer 
roi  d'Italie  par  les  troupes  qu'il  commandait  en  Lombardie. 
L'empereur  alors ,  dit-on ,  le  dépouilla  du  duché  de  la  basse 
Lorraine  ;  mais  Sigcbert  nous  apprend  que  la  chose  était  faite 
quatre  ans  auparavant. 

GODEFROI  VI,  dit  DE  BOUILLON. 

1089.  GoDEntO!  VI,  dit  Dt  BoiriT.LOtf,  né  l'an  1061,  mar- 
quis d'Anvers,  fils  aîné  (et  non  puîné,  comme  le  marquent  les 
lîoll.indisles )  d'Eustache  II ,  comte  de  Boulogne,  et  d'Ide  de 
Bouillon ,  neveu  de  Godefroi  le  Bossu  ,  fut  investi  du  duché  de 
la  basse  Lorraine  ,  Tan  toHg,  par  l'empereur  Henri  IV.  C'était 
la  récompense  de  ses  services.  Il  en  avait  rendu  de  grands  à  ce 
prince,  dans  ses  différentes  expéditions,  surtout  à  la  bataille 
donnée,  le  i5  octobre  1080,  contre  l'anti-césar  Rodolfc,  qu'il 
blessa  mortellement  d'un  coup  de  lance  ou  du  fer  de  l'étendard 
impérial  qu'il  portait ,  el  au  siège  de  Rome  ,  en  io83.  Peu  dr» 
lems  avant  son  investiture,  il  avait  terminé  la  longue  guerre 
qu'il  avait  avec  l'évoque  de  Verdun,  au  sujet  du  comté  de 
Verdun,  dont  ce  prélat  s'était  remis  en  possession,  après  la  mort 
de  Godefroi  le  Bossu  ,  qui  en  avait  joui  comme  par  droit  héré- 
ditaire. L'évêque  l'avait  cédé  depuis  au  comte  de  Namur  ;  mais 
Godefroi  de  Bouillon  contraignit  celui-ci  de  s'en  dessaisir  en 
sa  faveur.  L'an  iou5 ,  ayant  pris  la  croix  pour  la  délivrance  de 
la  Terre-Sainte,  il  vendit,  du  consentement  de  sa  mère,  à 
Otbert,  évêque  de  Liège,  son  château  de  Bouillon,  pour  la 
somme  de  sept  mille  marcs  d'argent ,  selon  Ordériç  Vital ,  de 
quinze  cents  marcs  du  même  métal,  suivant  Albéric,  de  treize 
nls  marcs  d'argent  et  trois  d'or ,  selon  Gilles  d'Orval,  réser- 
vant, néanmoins,  la  faculté  de  rachat  à  ses  trois  plus  proches 
lériliers  successifs ,  suivant  Nicolas  de  Liège.  Otbert ,  poursuit' 
Gilles  d'Orval ,  fil  d'autant  plus  volontiers  cette  acquisition  , 
que  le  château  de  Bouillon  l'incommodait  fort  par  les  excursion» 
fréquentes  que  Godefroi  faisait  de  la  sur  les  terres  de  son  église. 
Mais  l'opposition  qui  se  rencontre  entre  les  récits  de  ces  auteurs, 
par  rapport  au  prix  de  la  vente,  a  donné  lieu  a  quelques  criti- 
ques de  la  révoquer  en  doule,  et  cela ,  disent-ils,  avec  d'autant 
plus  de  fondement,  que  le  litre  n'en  a  jamais  élé  produit.  Cette 
prétendue  vente  ou  engagère,  ajoutent-ils,  fondée  uniquement 
sur  un  bruit  public ,  n'aurait  elle  pas  été  imaginée  d'après  un 
acte  par  lequel  Godefroi  de  Bouillon  ,  se  préparant  au  voyage 
de  la  Terre-Sainle  ,  avait  mis  les  fondations  faites  par  son  aïeul 
maternel  et  par  lui,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Huberl ,  sous 
la  protection  de  l'église  de  Liège, contre  tous  ceux  de  sa  famille 
ou  autres,  oui  voudraient  y  porter  atteinte?  Cet  acte  existe  dans 
les  archives  de  l'église  de  Liège  et  tlans  celles  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hubert.  Mais  H  est  si  différent  de  celui  d'une  vente  ou  d'un 
engagement  du  duché  de  Bouillon  ,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'on  ait  pu  les  confondre.  Quoi  qu'il  en  soft ,  l'église  de  Liège, 
après  le  départ  de  Godefroi ,  se  mil  en  possession  de  ce  riche 
domaine,  et  s'y  est  maintenue  pendant  plusieurs  siècles.  Gode- 
froi vendit  aussi,  dans  le  mènic  tems,  ses  terres  de  Stcnai  et  de 
Mouzai,  ayee  le  comté  de  Verdun,  à  l'évoque  de  cette  ville  1 
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DES  DUCS  DE  L0TH1ER  ET  DE  BRADANT. 

s  rivant  Albcric.  On  voit,  néanmoins,  par  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Henri  IV,  du  moi*  de  juin  tocSb,  que  l'église  de  Verdun 
était  dès-Uirs  en  possession  de  Mouzai.  Muni  des  sommes  néces 
sjires  pour  son  voyage,  Godefroi  partit,  le  i5  août  de  la  même 
année  ioy6  ,  a  la  léte  d'une  armée  de  dix  mille  chevaux  et  de 
soixante  et  dix  mille  hommes  d'infanterie,  tous  gens  aguerris 
et  la  plupart  choisis  de  la  noblesse  de  France ,  de  Lorraine  et 
d'Allemagne.  I-es  différentes  divisions  des  croises  s  étant  réu- 
nies en  Biihynie ,  élurent  Godefroi  pour  leur  chef.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  commanda  au  siège  de  Jérusalem.  Anna  tiow 
(  lisez  1099  )  ,  dit  la  chronique  de  àaint-Panlaléon,  Jerosolyma 
à  Chrùtianis  rapitury  Godefrido  duce  exercitum  regtnle.  Après  cette 
conquête,  Godefroi  fut  élu  roi  de  Jérusalem,  le  aj  juillet  togq. 
Mais  il  ne  jouit  de  celte  dignité,  dont  il  ne  prit  pas  même  le 
titre  ni  les  ornements  par  modestie,  que  jusqu'au  18  juillet  de 
l'année  suivante,  qui  fut  l'époque  de  sa  mort.  Il  n'avait  point 
tté  marié.  (  Voy.  lejrvùde  Jérusalem.  ) 


HENRI  I. 

s  101.  HtMM,  comte  de  Limbourg,  petit -fils  du  duc  Fré- 
déric, par  Julie,  sa  mère,  fut  nommé  par  l'empereur  Henri  IV , 
dans  une  diète  tenue  à  Mavence ,  aux  fêtes  de  Noël ,  pour  suc- 
céder à  Godefroi  de  Bouillon  ,  dans  le  duché  de  la  basse  Lor- 
raine et  le  marquisat  d'Anvers.  Il  prit  le  parti  de  son  bienfai- 
teur contre  Henri ,  son  fils ,  roi  de  Germanie ,  révolté  contre 
lui ,  et  ne  l'abandonna  qu'a  sa  mort ,  arrivée  le  7  août  de  l'an 
1 106.  Ce  fut  lui  qui ,  le  jeudi-saint  de  celle  année  ,  mit  en 
déroute  au  pont  de  Viset ,  les  troupes  que  le  jeune  Henri  avait 
envoyées  pour  assiéger  son  père  dans  Liège.  Ije  prince  rrbclte  , 
pour  se  venger  de  cet  échec ,  et  punir  le  duc  de  sa  fidélité , 
le  priva  de  son  duché  dans  la  diète  de  Worms,  tenue  a  la 
Pentecôte  suivante.  (  Voy.  les  comtes  de  Limbourg.  ) 

GODEFROI  VII,  dit  LE  BARBU ,  «u  LE  GRAND. 

itoG.  Godefroi  VU,  comte  de  Louvain  après  Henri  III, 
ton  frère ,  fut  pourvu ,  par  le  roi  Henri  V ,  du  duché  de  la 
basse  Lorraine  et  du  marquisat  d'Anvers,  Henri  de  Limbourg, 
qu'il  avait  supplanté,  s'empara ,  l'an  1 107  ,  d'Aix-la-Chapelle. 
Mais  Godefroi  étant  venu  devant  celte  ville ,  obligea  les  habitants 
de  lui  en  ouvrir  les  portes,  aprèsavoircontrainl  son  compétiteur 
de  prendre  la  fuite.  Depuis  ce  tems,  Godefroi  jouil  paisiblement 
des  deux  bénéfices  que  l'empereur  lui  avait  accordés  :  mais  il 
le  paya  d'ingratitude.  L'an  iii4»  de  concert  avec  la  plupart 
des  princes  de  l'empire,  il  se  déclare  contre  son  bienfaiteur  ;  et, 
pour  punir  Gislebcrl  ,  comte  de  Duras ,  de  son  attachement 
pour  ce  prince,  il  attaque,  vers  la  mi -juillet,  l'abbaye  de 
Saint-Tron  ,  dont  il  avait  l'avoue  rie ,  met  le  feu  à  la  ville  maigre 
la  résistance  des  habitants,  et  se  relire  après  avoir  abandonné 
au  pillage  des  soldais ,  ce  que  tes  flammes  avaient  épargné. 
(Bouq.,  tom.  XIII,  pas.  SqS.  )  Un  schisme  s'était  élevé  dans 
l'église  de  Liège ,  entre  Frédéric  de  Namur ,  et  le  nrévdt  Alexan- 
dre ,  son  compétiteur.  Le  duc  Godefroi  se  déclara  pour  celui-ci , 
et  encourut  l'excommunication  du  premier ,  dont  il  ne  fut 
relevé  qu'après  sa  mort,  par  Alexandre.  Il  abandonna  néan- 
moins celui-ci ,  en  112a,  pour  appuyer  l'élection  d'Adalbéron, 
son  frère.  Après  la  mort  de  Henri  V ,  Godefroi  s'élant  dé- 
claré pour  Conrad,  duc  de  Suabe,  contre  l'empereur  Lothaire, 
celui-ci ,  l'an  1  iaH  ,  et  non  1  laS  ,  le  dépouilla  de  son  duché , 
qui  fut  donné  à  Waleran ,  qui  suit. 

WALERAN ,  et  ts  même  GODEFROI  LE  GRAND  , 

PB£UlEn  DUC  HEREDITAIRE. 

1128.  Waleran,  comte  de  Limbourg,  fils  du  duc  Henri , 
dont  on  vient  de  parler ,  reçut  de  l'empereur  Lothaire  le  duché 
de  U  basse  Lorraine  avec  le  marquisat  d'Anvers  ;  nuls  Gode- 


froi  VU  se  maintint  dans  une  partie  de  ses  états.  On  l'appe- 
lait quelquefois  duc  de  Louvain ,  parce  que  cette  ville  était 
le  lieu  de  sa  résidence.  C'est  ainsi  qu'il  est  qualifié  par  le  no- 
taire Galber! ,  dans  la  vie  de  Charles  le  Bon  ,  en  parlant  du  siège 
tl'Alost,  que  Godefroi  vint  faire ,  l'an  «ia8,avec  Guillaume 
Cliton  ,  qui  périt  dans  cette  expédilon.  L'an  tiag,  Godefroi 
fut  excommunié  par  Alexandre,  évéque  de  Liège ,  au  sujet  des 
déprédations  qu'il  exerçait  sur  les  terres  de  son  église.  Pour 
appuyer  ces  censures  ,  le  prélat  leva  des  troupes ,  el,  assisté  du 
duc  Waleran ,  il  vint  met  ire  le  siège  devant  le  château  de  Duras. 
C'était  un  fief  de  son  église  ,  dout  il  avait  dépouillé  le  comte. 
Gislebert,  partisan  de  Godefroi.  Ce  dernier,  ayant  appelé 
Thierri ,  comte  de  Flandre  ,  a  son  secours  ,  vole  à  la  défense 
de  la  place.  Le  combat  s'engage  le  7  août  ;  et  le  carnage  fut  si 
grand,  dit  Albéric,  que,  de  part  et  d'autre,  il  resta  huit  cent 
vingt  -  quatre  hommes  sur  la  place ,  sans  compter  ceux  qui  pé- 
rirent eu  fuyant.  Mais  l'évéque  remporta  la  victoire,  sans  cepen- 
dant oser  continuer  le  siège  de  Duras.  L'an  n3i,  Godefroi 
fonda  pour  des  Prémontrés,  près  de  Louvain  ,  dans  son  parc , 
une  abbaye  qui  en  retint  le  nom.  Deux  ans  après ,  il  fonda  pour 
des  filles  une  autre  abbaye,  près  de  Bruxelles,  dans  son  alleu 


de  Bigarden.  Vers  le  rafme  tems,  il  prit  les  armes  contre  Gis- 
lebert, comte  de  Duras;  et,  quoiqu'il  les  ail  mises  bas  presque 
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aussitôt ,  ses  troupes  néanmoins  causèrent  de  grands  dommages 
a  l'abbaye  de  Saint-Tron.  C'était  pour  la  quatrième  fois,  dit 
l'abbé  Rodulfe ,  que ,  dans  l'espace  de  vingt-six  ans ,  le  duc  de 
Louvain  avait  dévasté  son  monastère  ou  ses  dépendances.  L'an 
1 1 36 ,  il  eut  guerre  avec  Godefroi ,  comte  de  Namur ,  pour 
l'élection  d'un  abbé  de  Gemblours  Waleran  étant  mort  l'an 
u3q,  l'empereur  Conrad  IH  rétablit  Godefroi  dans  tout  le 
duché  de  la  basse  Lorraine.  Celui  -  ri  termina  sa  carrière  le 
i5  janvier  de  l'an  1 140 ,  el  fut  enterré  dans  l'abbaye  d'Afflighem , 
dont  il  était  le  bienfaiteur.  H  est  regardé  comme  la  tige  des 
ducs  héréditaires  de  Brabant  (  le  premier  rependant  qui  en  ait 
pris  le  litre ,  est  Henri  le  Guerroyeur),  et  à  cet  égard,  il  doit 
être  appelé  Godefroi  1.  Idb  ,  fille  d'Albert  III ,  comte  de  Na- 
mur, sa  première  femme ,  lui  donna  ,  deux  fils  Godefroi ,  son 
successeur ,  et  Henri ,  moine  d'Afflighem ,  l'an  1 1 34  au  plutôt  ; 
avec  trois  filles,  Clarisse,  qui  mourut  vierge,  Adélaïde,  mariée 
a  Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ,  et  Ide ,  femme ,  a  ce  qu'on  croit , 
d'Arnoul  I,  comte  de  Clèves-  Clémence  db  Bourgogne,  sa 
seconde  femme,  veuve  de  Robert  II,  comte  de  Flandre,  fille 
de  Guillaume  le  Grand ,  comle  de  Bourgogne  (mariée  vers  l'an 
1  lao) ,  lui  donna  un  fils,  nommé  Joscelin,  qui  épousa ,  en  An- 
gleterre, Agnès,  fille  de  Guillaume  Percy,  et  survécut  a  sa  mère. 
Clémence  finit  ses  jours,  suivant  I  péri  us,  en  1 133,  et  non  pas 
en  1  tao,,  comme  l'avance  Meyer,  et  fut  enterrée  a  Bourbourg, 
dans  un  monastère  qu'elle  avait  fondé  l'an  1 10a. 

GODEFROI  H  (VIII),  surnommé  LE  JEUNE  ; 

SECOND  DUC  HÉRÉDITAIRE. 

1  i4o.  Godefroi  II ,  fils  de  Godefroi  le  Grand ,  lui  succéda 
dans  le  duché  de  la  basse*  Lorraine ,  le  marquisat  d'Anvers  el  le 
comté  de  Louvain.  Henri,  comte  de  Limbourg,  fils  de  Waleran, 
qui  avait  supplanté  Godefroi  le  Grand ,  fit  des  efforts  pour  le  dé- 
posséder-, mais  la  valeur  et  l'activité  de  Godefroi  le  Jeune  les  ren- 
dirent inutiles.  Ce  dernier  mourut  au  carême  de  l'an  1  i43(n.st.), 
laissant  de  I.utgabdb  ,  son  épouse,  belle -sœur  de  l'empereur 
Conrad  ,  IIIe.  du  uom ,  deux  fils  :  Godefroi ,  qui  suit  ;  Albert  , 
comte  de  Moha  et  de  Dagsbourg  ;  avec  une  fille ,  Lutgarde , 
femme  de  Thierri ,  comle  de  liochstadt.  (  Voy.  Henri  II ,  comte 
de  Umbourf.) 

GODEFROI  III  (IX),  dit  LE  COURAGEUX. 

1 143.  Godefroi  111 ,  fils  de  Godefroi  le  Jeune,  lui  succéda 
à  l'âge  de  dix-sept  ans  dans  ses  étais.  Il  hérita  d l'une  guerre 
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commencée  par  son  père,  vers  l'an  n{o,  contre  Gauthier  Ber- 
thout,  avoue  de  Matines,  et  Girard ,  sire  de  Griml>erg ,  qui  lui 
refusaient  l'hommage.  Klle  dura  près  de  vingt  ans,  pendant 
lesquels  on  lie  vit  dans  le  pays  que  pillages,  qu'incendies,  que 
massacres  exercés  de  part  et  d'autre.  L'an  iiSo,,  Godefroi  vint 
assiéger  le  château  de  Grimbrrg,  le  prit  en  peu  de  tenu,  le 
i".  octobre  ,  y  mit  le  feu  ,  et  le  détruisit  de  fond  en  comble  : 
c'était  la  plus  forte  place  du  Brabant.  Alors  Gauthier  Berthout 
et  Gérard,  se  voyant  abandonnés  du  comte  de  Flandre,  qui  les 
avait  appuyés  jusqu'alors ,  prirent  le  parti  de  la  soumission. 
(Auct.  AJjfligli.)  Godcfroi,  dans  le  même  tenu,  soutenait  le 
poids  d'une  autre  guerre  ,  que  son  père  lui  avait  encore  trans- 
mise ,  contre  Henri  II,  comte  de  Limbourg  ,  qui  lui  disputait 
son  duché.  Elle  fut  terminée,  Tan  1 1 55 ,  parle  mariage  de 
Marguerite,  fille  du  comte,  avec  Godefroi.  (  l'uy.  Henri  11, 
comte  Je  Lin  bourg.  )  Le  duc  de  Brabant  joignit  ses  armes ,  Pan 
il 66,  à  celles  de  Philippe  d'Alsace,  collègue  de  Thierri ,  son 
père,  dans  le  comte  de  Flandre,  contre  Florent  III,  comte  de 
Hollande.  Il  fut  attaqué,  l'an  1170,  par  Henri  l'Aveugle,  comte 
de  Namur  et  de  Luxeml)ourg  ,  son  oncle  maternel,  qui  le  battit 
à  Cartiière ,  près  de  Trasigiiies.  (  Voy.  Henri  i' Aveugle.)  Lan 
11 83,  il  se  ligue  avec  le  comte  de  Flandre,  contre  le  roi  de 
France  et  le  comte  de  Hainaut.  Ce  dernier,  l'an  11 85,  vient 
au  secours  du  comte  de  Namur,  attaqué  par  Godefroi,  et  lait 
le  dégât  dans  le  Btabant.  (  Voy.  Baudoin  V,  comte  de  Hainaut.  ) 
L'abbaye  de  Gemblours avait  été  fondée  vers  le  milieu  du  dixième 
siècle,  par  un  seigneur  puissant ,  nommé  Guibert ,  en  pleine 
franchise  pour  ses  dépendances  comme  pour  elle-même;  mais 
la  négligence  de  ses  avoués  ,  avait  donné  depuis  libre  carrière  a 
ceux  qui  dominaient  dans  le  pays ,  pour  la  fouler  et  l'opprimer 
eu  différentes  manières.  Le  duc  Godefroi ,  sur  les  plaintes  que 
l'jbbé  Jean  lui  porta  de  ces  vexations  ,  fil  expédier ,  l'an  1 1  tf?  , 
une  charte ,  par  laquelle  ,  du  consentement  de  Henri ,  son  (ils 
et  des  nob'cs  qui  composaient  sa  cour,  il  rétablissait  dans  son 
ancienne  liberté  l'abbaye ,  et  abolissait  la  main-morte  qu'on  y 
avait  établie,  avec  menace,  contre  les  contrevenants,  de  les 
faire  excommunier.  (Foppens,  tom.  IV.  pag.  aiâ.)  Le  terme 
des  jours  de  ce  prince  arriva  le  to  août  1 190  ,  dans  la  soixante- 
quatrième  année  de  son  âge.  Sa  sépulture  est  a  Saint-Pierre  de 
Louvain.  De  Marguerite,  fille  de  Henri  H  ,  comte  de  Lim- 
bourg ,  morte  entre  1 17 1  et  1 173,  il  laissa  Henri,  son  succes- 
seur ,  et  Albert ,  évêque  de  Liège.  Imaikb  de  Loss,  sa  seconde 
femme,  lui  donna  Guillaume,  sire  de  Perweys,  et  Godefroi 
de  Louvain.  Après  la  mort  de  son  époux,  s'élant  retirée  dans 
un  monastère,  près  de  Cologne,  elle  devint  abbesse  de  Sainte- 
Catherine  d'Ëisenach  ,  en  1214.  Ce  fut  le  duc  Godefroi  qui 
fonda,  l'an  1184,  la  ville  de  Bois -le -Duc  ,  au  milieu  d'une 
forêt  qu'il  fit  défricher.  Gode/ridus  dux ,  dit  un  ancien  chrono- 
graphe ,  è  sjlvafeeit  oppidum. 

HENRI  I  (II),  dit  LE  GUERROYEUR. 

1190.  HENRI  I,  fils  et  successeur  de  Godefroi  le  Courageux, 
avait  été  associé  au  gouvernement  par  son  père,  sous  le  titre  de 
comte  de  Louvain,  dès  l'an  117a.  Le  fut  avec  cette  qualité  qu'il 
accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune,  eu  117g,  au  tombeau  de 
saint  Thomas  de  Cantorberi.  L'an  1 i83,  il  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  avec  des  troupes  d'élite,  pour  remplir  le  voeu  de  la 
croisade  ,  mie  son  père  avait  fait.  On  n'a  pas  de  détail  sur  les 
exploits  qu  il  fit  dans  cette  expédition ,  ni  de  date  précise  Je 
son  retour.  L'an  1191 ,  après  la  mort  de  Philippe,  comte  de 
Flandre ,  il  prétendit  lui  succéder ,  en  vertu  de  son  mariage , 
contracté,  lan  1179,  avec  Mathilde,  nièce  de  ce  comte,  et 
fille  de  Mathieu  d  Alsace ,  comte  de  Boulogne.  Mais  Baudouin, 
son  compétiteur,  engagea  te  roi  de  France,  dit  Albéric,  a 
l'appât  de  cinq  mille  marcs  d'argent  cju'il  lui  offrit,  a  faire  dé- 
sister Henri  de  cette  prétention.  Celui-ci ,  l'an  1 194,  reprit  le» 
-  contre  ce  même  Baudouin  ,  sous  prétexte  d'appuyer 


Thierri  de  Bevcrn ,  qui,  du  chef  de  sa  mère,  prétendait  au 
comté  d'Alosl.  Il  ravagea  le  Hainaut ,  et  Baudouin  lui  rendit 
la  pareille  en  Brabant.  Un  nouveau  motif  attisa  le  feu  de  cette 
guerre.  Henri  l'Aveugle  ,  comte  de  Namur ,  ligué  avec  le  duc 
de  Limbourg  et  d'autres  princes,  pour  reprendre  le  comté  de 
Namur  sur  son  neveu  Baudouin,  comte  de  Hainaut,  attendait, 
pour  l'exécution  de  son  dessein ,  le  secours  du  dur  de  Rrahant , 
dont  les  trêves  avec  Baudouin  devaient  expirer  è  l'Assomption 
de  la  Vierge.  Mais  Baudouin  les  attaqua  et  les  battit  sur  les  bords 
de  la  Mehaigne ,  le  1".  août  t  rq4  :  événement  qui,  dans  le 
même  mois,  fut  suivi  d'un  traité  de  paix,  où  il  était  dit  que  le 
comte  de  Hainaut  forait  hommage  au  duc  de  Brabant,  pour  le 
comté  d'Alost.  (Gilbert,  Butkens.  )  L'année  suivante  ,  le  duc 
Henri  fil  une  confédération  avec  le  comte  de  Flandre,  Baudouin, 
dit  de  Constant inople ,  fils  de  Baudouin  le  Courageux,  contre 
leurs  ennemis  communs.  L'an  1197  ,  il  entreprit  un  second 
voyage  a  la  Terre-Sainte.  De  retour  l'année  suivante  ,  après  la 
mort  de  l'empereur  Henri  VI,  il  se  déclara  pour  Otlon  de 
Brunswick ,  qui  disputait  l'Empire  a  Philippe  de  Suabc,  fils 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse.  Il  eut  ensuite  la  guerre 
avec  Otlon  ,  comte  de  Gucldrc ,  et  Thierri  VII ,  comte  de 
Hollande,  qu'il  fit  prisonniers,  l'un  et  l'autre,  l'an  120:1. 
L'année  suivante  ,  il  entre  en  guerre  avec  Louis  III ,  comte  de 
Loss,  au  sujet  Je  certaines  terres,  et  surtout  du  comté  de 
Duras,  dont  ce  dernier  avait  fait  hommage  a  Hugues  de  Pierre- 
pont  ,  évoque  de  Liège ,  au  préjudice  de  la  suzeraineté  que 
Henri  prétendait  sur  ces  terres.  L'évéque  vient  au  secours  de 
son  vassal.  Après  quelques  hoslililés  réciproques,  on  fit,  l'année 
suivante ,  uue  trêve  qui  fut  ménagée  par  le  comte  de  Namur. 
L'an  ia«4,  le  duc  Henri  quitta  le  parti  d'Otton  de  Brunswick, 
pour  se  mettre  dans  celui  de  Philippe  de  Suabe ,  rival  de  ce 
prince,  pour  le  irAne  de  Germanie ,  et  lui  fil  hommage  des  terres 
qu'il  tenait  de  l'empiie.  Les  lettres  d'investiture  que  ce  prince 
lui  (il  expédier  le  13  novembre  de  cette  année ,  portent  qu'il 
lui  accorde  en  fief  l'abbaye  de  Nivelle,  avec  une  rente  annuelle 
de  soixante  charretées  de  vin ,  dont  la  moitié  doit  être  livrée  à 
Bopparde,  et  l'autre  a  Baldereo,  en  Alsace,  au  tems  de  la 
dange.  Par  les  mêmes  lettres ,  l'empereur  lui  assure  la  suc 
sion  au  comté  de  Dagsbourg,  au  cas  que  le  comte  Albert ,  onrle 
de  Henri ,  décède  sans  héritier  en  ligne  directe  ;  et  enfin  ,  s'il 
meurt  lui-même  sans  hoirs  mâles ,  il  est  dit  que  ses  filles  lui  suc- 
céderont librement ,  et  sans  aucun  empêchement,  aux  fiefs  qu'il 
tient  de  l'empire  :   Vt  plias  sum ,  si  masculum  hatredem  non 
habuerit ,  in  Jeudis  suis  libei  è  et  tanquam  masculi  succédant.  (  Vad- 
dère ,  pag.  1S7.)  L'an  1212,  le  duc  de  Brabant  eut  une  que- 
relle plus  directe  avec  le  même  prélat ,  par  rapport  au  comté 
de  Moha ,  que  le  comte  Albert  de  Brabant  avait  légué  à  l'église 
de  Liège ,  et  que  le  duc  Henri  revendiquait ,  comme  devant 
lui  revenir  à  titre  d'hérédité.  Henri  étant  entré  dans  le  Lié- 
geois ,  le  39  avril ,  se  rend  maître  de  la  capitale ,  le  3  mai  sui- 
vant ,  jour  de  l'Ascension  ,  et  la  pille  durant  six  jours.  L'évéque 
qui  s'était  retiré  a  Hui ,  lance  de  là  une  excommunication  contre 
le  duc ,  qui  n'en  tint  compte.  L'année  suivante ,  le  comte  de 
Loss  ayant  amené  au  prélat  des  troupes ,  il  livre  bataitte  au 
duc ,  le  i3  octobre  ,  près  de  Steppe ,  et  remporte  sur  lui  une 
victoire  complète.  Le  duc  alors  fait  sa  paix  avec  l'évéque  ,  et 
reçoit  son  absolution.  L'an  iat4  ,  il  se  déclare  pour  Frédéric  , 
contre  Olton,  son  compétiteur  à  l'Empire,  et  fait  un  traité 
d'alliance  avec  le  roi  Philippe  Auguste,  ennemi  de  ce  dernier. 
L'an  1 229  ,  il  accorde  a  U  ville  de  Bruxelles  divers  privilèges , 
par  une  charte ,  qui  est  le  plus  ancien  monument  que  nous 
ayons  en  langue  flamande.  (DiVtcus,  Epitom.  Hist.  Brabant. 
pag.  *n3.  )  Ce  prince  ne  cessa  presque  d'avoir  les  armes  à  la 
main ,  contre  différents  seigneurs  ,  ses  voisins  ;  ce  qui  lui 
mérita  le  surnom  de  Guerroreur.  Il  mourut,  le  5  novembre 
de  l'an  12'iS ,  à  Cologne,  âgé  de  soixanle-dix-sept  ans,  en 
revenant  de  conduire  Isabelle  d'Angleterre  A  l'empereur  Fré- 
déric II  ,  qui  l'épousa  le  22  août.  (f.'A/wi.  ducum  Brûlant. 
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tdente  Anton.  JSattheo.  )  Le  corps  du  duc  Henri  fui  transporté 
a  Saint-Pierre  de  Louvain,  où  1 on  voit  encore  son  tombeau. 
De  Mathildc,  fille  de  Mathieu  d'Alsace,  comte  de  Bou- 
logne, sa  première  fimme,  morte  vers  Tan  121 1 ,  il  eut  Henri , 
son  successeur;  Godefroi ,  sire  de  Louvain  et  seigneur  de  Marie , 
qu'il  vendit ,  en  i»44  »  •  Thomas  de  Couci ,  sire  de  Vervins  ; 
Marie  ,  femme  de  l'empereur  Olion  ,  IV,  puis  de  Guillaume  , 
comte  de  Hollande;  Marguerite,  mariée  à  Gérard  IV,  fils 
d'Otton  II ,  et  son  successeur  au  comté  de  Gueldre  ;  Adélaïde, 
femme ,  i°.  d' Arnoul  VI ,  comte  de  Loss  ;  a»,  de  Guillaume  X , 
comte  d'Auvergne;  3».  d' Arnoul,  sire  de  Wésemael,  maréchal 
de  Brabant;  et  Malhilde,  qui  épousa  Florcul  IV,  comte  de 
Hollande.  Il  est  remarquable  que  celte  princesse,  en  épousant 
Florent ,  fut  obligée  de  renoncer,  par  un  acte  formel ,  à  l'héri- 
tage de  sa  maison  ;  et  c'est  le  premier  exemple  d'une  semblable 
renonciation  faite  par  une  femme.  Mahik  ,  fille  de  Philippe 
Auguste  et  d'Agnès  de  Méranie ,  que  le  duc  Henri  épousa  en 
secondes  noces,  le  aa  avril  iai3,  a  Soissons,  était  veuve  de 
Philippe,  comte  de  Natnur:  elle  mourut  le  premier  août  ia38 
après  avoir  donné  a  son  second  époux  deux  filles  :  Elisabeth  , 
mariée,  i».  i  Thierri  de  Dinslaken  ,  fils  aîné  de  Thierri  V  , 
comte  de  Clèves  ;  a",  à  Gérard  de  Limbourg  ,  dit  de  Luxem- 
bourg ,  sire  de  Durbui  ;  et  Marie ,  dont  on  ne  sait  que  le 
Le  duc  Henri  I  jouissait ,  dès  l'an 


Tron ,  qu'il  transmit  à  ses  descendants. 
HENRI  H  (III), 


,  de  l'avoueric  de  Saint- 


Dix  LE  MAGNANIME. 


ia35.  Henni  II ,  fils  de  Henri  I ,  lui  succéda.  Il  se  fit  res- 
pecter de  ses  voisins  par  sa  valeur ,  et  mérita  l'amour  de  ses 
sujets  par  la  douceur  de  son  gouvernement.  Le  duc  de  Brabanl, 
au  rapport  de  Mathieu  Paris ,  fut  nn  des  sept  électeurs  que  le 
pape  innocent  IV  nomma  ,  l'an  ia45 ,  pour  procéder  à  I  élec- 
tion d'un  nouvel  empereur ,  après  avoir  déposé  Frédéric  11. 
Les  autres  étaient  le  duc  d'Autriche ,  le  duc  de  Bavière ,  le 
duc  de  Saxe  ,  et  les  trois  archevêques  de  Cologne ,  de  Mayence 
et  de  Sallzbourg-  Ces  sept  électeurs  ,  par  la  même  ordonnance, 
devaient  s'assembler  dans  une  certaine  île  du  Rhin,  dont  ils  ne 
pourraient  sortir,  et  nul  autre  ne  pourrait  approcher,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  consommé  leur  élection.  Mais  ces  dispositions 
du  pontife  demeurèrent  sans  exécution.  Une  dangereuse  maladie 
dont  il  fut  attaqué,  l'an  1248,  lui  fit  prévoir  qu'il  n'en  re- 
viendrait pa*  «  Prêt  à  paraître  devant  le  suprême  vengeur  des 
»  peuples  opprimés,  il  craignit  que  la  maio-morte,  sous  la- 

■  quelle  ses  peuple  avaient  gémi ,  ne  déposât  contre  lui.  11 
m  assemble  son-conseil  quelques  jours  avant  sa  mort;  il  consulte 
»  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  religieux  de  ses  états; 

•  et ,  d'après  leur  avis ,  il  supprime  la  main-morte  dans  tous 
»  ses  domaines.  11  ne  craint  pas  même  de  lui  donner  les  noms 
»  d 'exaction  et  d 'extorsion...  Il  s'efforça  de  réparer  le  tort  qu'il 
»  avait  fait  a  ses  peuples;  et,  peu  content  d'avoir  rappelé 
m  la  liberté  parmi  eux ,  il  voulut  les  dédommager  de  ce  qu'ils 
m  avaient  souffert  pendant  qu'ils  en  avaient  été  privés.  Il  or- 
»  donna,  par  forme  de  restitution  et  d'aumône  ,  une  distribu- 
m  tion  annuelle  et  perpétuelle  de  cinq  cents  livres  :  somme 
m  considérable  pour  ce  tems-la.  Sa  prévoyance  alla  encore  plus 

■  loin.  Pour  mieux  affermir  l'état  de  ses  sujets ,  il-  défendit  a 
»  ses  baillis  de  s'écarter,  dans  leurs  jugements,  de  l'opinion 
»  deséchevios,  ou  scabins,  et  de  leurs  autres  assesseurs,  ne 
m  voulant  pas  qu'ils  substituassent  l'arbitraire  et  la  partialité 
m  de  leurs  sentiments  aux  suffrages  désintéresses  des  conseils 
»  que  leur  associait  l'ordre  judiciaire.  Il  prononça  même,  en 

•  cas  de  désobéissance  a  cet  égard  ,  des  peines  qui  tombaient 

■  également  sur  leurs  personnes  et  sur  leurs  biens.  ■  (  M.  Per- 
reciot,  de  l'état  r/V/Y  des  personnes,  etc. ,  lom.  1 ,  pag.  3;6.  ) 
Ce  prince  mourut,  le  1".  février  1348  (  11.  st.  )  ,  à  Tige  de 
cinquante  neuf  ans,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Villers.  Il 
avait  épousé,  l'an  iso;  ,  Marie,  fille  de  l'empereur  Phi- 


lippe,  laquelle,  en  vertu  de  son  contrat  de 
au  cas  que  son  père  ne  la'uslt  point  de  fils  . 
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mariage,  devait , 
partager  avec  ses 

sœurs  les  biens  paternels ,  secundùm  jus  et  consuetudintm  Teu  la- 
ma-.  Elle  fit  son  mari  père  de  Henri,  qui  suit;  de  Philippe, 
mort  jeune  ;  de'Mathilde,  mariée,  l'an  12^7,  a  Robert,  comte 
d'Artois ,  frère  de  saint  Louis  ,  et  ensuite  a  Gui  de  Chilillon  , 
comte  de  Saint-Pol:  de  Béalrix,  femme,  1°.  de  Henri  Ras- 
pon  ,  landgrave  de  Thuringe  ;  a»,  de  Guillaume  de  Flandre  ; 
de  Marie,  femme  de  Louis  II,  duc  de  Bavière- Donawert  et 
comte  palatin  du  Rhin.  Henri  épousa  en  secondes  noces ,  l'an 
ta3q  (  ante  biennium  ,  dit  Albéric  sur  l'an  1341  )  ,  Sophie,  fille 
de  Louis  IV ,  landgrave  de  Thuringe  ,  et  de  sainte  Elisabeth. 
Henri,  dit  l'Enfant,  premier  landgrave  de  Messe,  et  Elisabeth, 
femme  d'Albert  le  Grand,  duc  de  Brunswick  ,  furent  les  fruits 
de  ce  second  mariage.  (  Voy.  sur  Henri  l'Enfant  les  landgraves 
de  liesse.  ) 

HENRI  III  (IV),  dit  LE  DÉBONNAIRE. 

1248.  Henri  III ,  fils  aîné  de  Henri  II.  fut  reconnu  duc  de 
Brabant  après  la  mort  de  son  père.  Il  se  déclara  pour  Guillaume, 
comte  de  Hollande  ,  son  cousin  ,  compétiteur  de  l'empereur 
Frédéric  II-,  l'aida  à  prendre  Aix-la-CItapelle ,  assista  a  son 
couronnement  qui  se  fil  en  cette  ville,  et  fut  mis  à  la  trUe  du 
conseil  qu'on  lui  composa  à  raison  de  sa  jeunesse  (il  n'avait 
que  vingt  ans.  )  L'an  laSS  ,  les  habitants  de  Saint-Tron  se 
voyant  assiégés  par  leur  évêque,  Henri  de  Gueldre ,  contre  le- 
quel ils  s'étaient  élevés  ainsi  que  d'autres  villes  du  Liégeois  , 
pour  des  exactions  qu'il  faisait  sur  eux ,  appellent  le  duc  de 
Brabanl  a  leur  secours ,  comme  leur  avoué.  (  Butkens ,  pr.  pag. 
94.)  Le  duc,  s'élant  porte  pour  médiateur,  engage  l'évêquc  à  un 
accommodement  qu\l  viole  peu  de  tems  après.  Le  duc,  indigné 
de  cette  mauvaise  foi,  vientà  Saint-Tron  et  défend  aux  habitants 
de  payer  les  nouvelles  exactions.  Il  est  alors  excommunié  par  le 
prélat,  sous  prétexte  qu'il  avait  envahi  les  communes  (past.ua 
communia  ) ,  et  qu'il  otait  les  dîmes  novalcs  aux  prêtres  (et 
nwalia  presbyteris  aujtrebat.  )  L'évêquc  ,  ayant  obtenu  du  pape, 
l'an  ia56,  la  permission  d'imposer  le  vingtième  au  clergé  de 
son  diocèse ,  trouve  encore  a  sa  rencontre  le  duc  qui  en  appelle 
au  saint  siège  de  la  bulle  du  pape  ,  comme  subreplice.  Après 
des  menaces  réciproques  d'hostilités ,  on  fait  un  traité  de  paix 
la  même  année.  (  Hocscm ,  Gesta  pontif.  Leod.  liv.  I ,  chap.  5.  ) 
Henri  111  fut  un  prince  équitable,  modéré,  sans  ambition.  Il 
avait  concouru  ,  en  1348,  a  la  charte  donnée  par  son  père  pour 
l'abolition  de  la  main-moi  le  dans  ses  domaines.  Il  fut  toujours 
fidèle  a  l'engagement  qu'il  avait  pris  alors ,  et  ne  pensa  point  à 
(aire  revivre  ce  droit  odieux.  «  Un  regrette  seulement  que,  sui- 
»  vant  les  mœurs  de  son  siècle ,  il  se  soit  trop  abandonné  à 

•  l'idée  qu'il  pouvait  exiger  arbitrairement  des  prestations  de 
»  ses  sujets ,  et  disposer  a  son  gré  de  leurs  biens  communs. 
»  Mais  ,  arrivé  à  cet  instant  où  les  grands  comme  les  petits 

•  vont  rendre  compte  de  leurs  actions  à  un  juge  incorruptible, 

•  il  sentit  que  le  seul  moyen  d'obtenir  le  pardon  était  dr  ré- 

•  parer  le  mal.  Par  son  testament ,  de  l'an  1360,  il  rétablit  ses 

•  sujets  dans  leurs  droits  primitifs  ;  il  voulut  qu'ils  fussent  a 

ttions  arbitraires,  et  qu'on 


»  jamais  exempts  de  toutes  les  prestations  arbitraires,  et  qu 
»  n'en  exigrât  aucune  taxation  extraordinaire  que  djns  ces  trois 
•  circonstances  :  guerre  i  soutenir,  enfant  i  marier,  fils  à 
»  honorer  de  Tordre  de  chevalerie.  »  (  M.  Perreciot ,  ibid. , 
pag.  3;8.  ) 

Le  duc  Henri  III  cultivait  la  poésie  française  y  et  Fauchet  lui 
attribue  quelques  chansons.  Il  mourut,  le  28  février  ia6i  (11.  st.), 
à  Louvain  ,  et  fut  enterré  aux  Dominicains  de  celte  ville.  Aux, 
son  épouse ,  fille  de  Hugues  IV  ,  duc.  de  Bourgogne  ,  morte  le 
*3  octobre  1370 ,  lui  donna  Henri ,  qui  se  fil  religieux  à  l'abbaye 
de  Saini-Etiennr  de  Dijon,  le  1".  octobre  13G9;  Jean,  qui  suit; 
et  Godefroi ,  sire  d' Arschot ,  tué  a  la  fameuse  bataille  de  Cour- 
trai,  le  1 1  juillet  i3oa  ;  avec  une  fille ,  Marie ,  femme  de  Phi- 
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lippe  III ,  roi  de  France.  Butkeni  lui  donne  pour  filj  naturel 
Gilles,  fameux  capitaine  qui  ce  distingua,  surtout  en  1208, i 
la  ttl.br*  bataille  de  Wœringcn  ;  mais  d'autre*  pensent,  avec 
plus  de  fondement ,  qu'il  était  fils  du  duc  Henri  11.  I.a  du- 
chesse Alix ,  dont  nous  venons  de  parler,  avait  une  pieté  solide 
et  éclairée.  Elle  écrivait  quelquefois  a  saint  Thomas  d'Aquin  ; 
et  ce  fut  a  elle  que  ce  saint  docteur  dédia  son  traité  dttGouver- 


JEAN  I  |  dit  LE  VICTORIEUX. 

1261.  JEAN  1  .  second  fils  de  Henri  III ,  né  l'an  laSi  ,  lui 
succéda,  par  les  intrigues  de  sa  mère  ,  au  préjudice  de  Henri , 
son  atné.  Ils  étaient  en  bas  âge ,  l'un  et  l'autre ,  sous  la  tutelle 
de  cette  princesse.  Alix,  trouvant  plus  d'ouverture  d'esprit  dans 
le  prince  Jean ,  engagea  son  frère  atné  a  lui  céder  ses  droits 
sur  le  duché  :  cession  qu'elle  fit  approuver,  l'an  1367,  après 
de  longues  contestations,  par  les  états  tenus  a  Cnrtenbtrg. 
Henri,  a  la  persuasion  de  sa  mère,  alla  ensuite  se  faire  moine 
a  Saint-Etienne  de  Dijon.  L'année  suivante  ,  au  mois  de  juin  , 
le  duc  Jean  ,  étant  dans  sa  dix-septième  année  ,  fait  son  entrée 
solennelle  à  Louvain,  cl  prend  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement. L'an  1277,  la  reine  de  France,  ateur  du  duc  Jean  , 
accusée  par  Pierre  de  la  Brosse  d'avoir  empoisonné  le  prince 
Louis ,  son  beau-fils  ,  pour  faire  régner  ses  propres  enfants,  est 
renfermée  dans  un  château  ,  tandis  qu'on  informe  contre  elle. 
Le  duc,  instruit  de  son  malheur,  vient  la  trouver  déguisé  en 
rordelier ,  l'interroge  ,  et  se  convainc  de  son  innocence  par  ses 
réponses.  De  là  s'étant  rendu  à  Paris  en  habit  ordinaire,  il  défie 
au  combat  singulier,  en  présence  du  roi  Philippe  le  Hardi, 
quiconque  ose  accuser  la  reine  ,  la  fait  déclarer  innocente  sur 
ce  que  personne  n'a  la  hardiesse  de  répondre  au  défi  ,  et  ob- 
tient que  la  Brosse ,  déjà  détenu  en  prison  pour  d'autres  crimes, 
(M  it  pendu  au  gibet  de  Montfaticon.  Mais  ce  prince  et  le  comte 
d'Artois  se  déshonorèrent  en  repaissant  leun  yeux  du  spectacle 
de  l'exécution.  L'an  1280,  les  habitant»  d'Aix-la-Chapelle, 

{iar  lettres  du  22  avril ,  confirment  au  duc  Jean  l'avoucrie  de 
cur  tille ,  dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs.  Il  acquit ,  l'an 
I:s8a,  d'Adolphe,  comte  de  Berg,  le  durlié  de  Lintbourg  ; 
mais  Renaud  ,  comte  de  Guel Jre ,  qui  avait  des  prétentions  au 
duché,  l'empêcha  d'en  prendre  possession.  Gucrreàcesujetciitrc 
les  deux  contendants.  Renaud,  se  sentant  trop  faible  pour  se  main- 
tenir, transporte  ses  prétentions  à  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg. L'an  12MJ,  le  5  juin,  bataille  de  Vœringen  ,  entre 
Cologne  et  Nuys ,  où  le  duc  ,  secouru  du  comte  de  Saint-Pol , 
fut  victorieux  par  la  mort  du  comte  de  Luxembourg.  Cette 
victoire,  qui  le  rendit  maître  du  Limbourg,  lui  causa  tant  de 
joie,  qu'il  changra  le  cri  de  guerre  de  ses  ancêtres  (  c'était 
Louvain  av  riche  nue),  et  prit  pour  le  sien,  Limbourg  a 
QUI  l'a  conquis.  Les  hostilités  n  avaient  pas  été  continuées 
interruption  ,  puisque  nous  voyons  qu  en  ia85  le  duc  de 


Brabant  accompagna  le  roi  de  France,  son  beau-frère,  dans 
son  expédition  d'r  spagne.  L'an  139a  fut  pour  lui  l'époque  d'un 
accroissement  d'autorité.  L'empereur  Adolphe  l'établit  avoué 
général  et  juge  suprême  dans  les  provinces  situées  entre  la  mer 
et  la  Moselle.  (  Pfeife I.  )  La  passion  de  ce  duc  pour  les  exercices 
militaires  fut  a  la  fin  cause  de  sa  perte.  L'an  1294  •  Jean,  étant 
a  Bar,  aux  noces  de  Henri ,  comte  de  Bar,  y  jouta,  le  3  mai , 
contre  Pierre  de  Beaufremont ,  et  fut  blessé  si  dangereusement 
au  bras  dans  ce  combat ,  qu'il  en  mourut  la  nuit  suivante 
selon  Pierre  à  Thymo.  Son  corps  fut  porté  aux  Cordeliers  de 
Bruxelles.  C'était  l'un  des  princes  de  son  tems  les  plus  magni- 
fiques ,  les  plus  diserts,  les  plus  braves  ,  et  les  plus  adroits  dans 
le  maniement  des  armes.  Il  s'était  trouvé  a  plus  de  soixante-dix 
tournois ,  tant  en  France  que  dans  les  royaumes  voisins.  Ce  fut 
lui,  dit  Bulkens,  qui premièrement  mil  en  usance  ,  qu'un  prince, 
seigneur ,  tant  fût-il  grand  ,  ne  poueoit  mener  au  tournoi  que  deut 
palets  f  afin  de  donner  par  ce  moyen  occasion  aux  chevaliers  de 
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moindre  rang  de  s'exercer  aux  arme*.  Il  avait  épousé,  i».  l'ap 
1260,  Marguerite,  fille  de  saint  Louis,  qui  lui  apporta  en 
dot  la  somme  de  dix  mille  livres,  et  mourut  en  couches  l'an. 
1271;  2*.  l'an  127H,  Marguerite,  fille  de  Gui,  comte  de 
Flandre  (  morte  le  3  juillet  1283  ),  dont  il  laissa  Jean,  son 
successeur;  Marguerite,  femme  de  l'empereur  Henri  VU;  et 
Marie,  qu'Amédee  V,  comte  de  Savoie,  épousa.  Il  eut  aussi 
quatre  bâtards  ;  Jean,  surnommé  Méeuwe,  sire  de  Dongeibcrg  ; 
Hanekin  ,  ou  Jeannrkin  ,  dit  de  Malines  ;  Jean  Pyliser;  et 
,  surnommée  de  le  Vuero. 


JEAN  II ,  dit  LE  PACIFIQUE. 

tap,4.  Jean  II,  fils  du  duc  Jean  I,  était  en  Angleterre  à  la 
cour  du  roi  Edouard  I ,  dont  il  était  gendre,  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  son  père.  A  cette  nouvelle ,  il  revint  en  diligence  ,  et 
fut  inauguré  duc  de  Brabant  a  son  retour.  Il  gouverna  sage- 
ment pendant  dix-huit  ans.  L'an  i3ia,  le  27  septembre,  il 
établit  le  conseil  souverain  de  Brabant  par  un  diplôme 


sous  le  nom  de  Charte  de  Carienberg.  Sa  mort  arriva  ,  le  2? 
lobtv  de  la  même  année ,  au  château  de  Tcrvueren.  il  fut 


enterré  a  Sainlc-Gudule  de  Bruxelles.  Ce  prince  avait  ép„w, 
le  3  janvier  îa^i,  Marguerite,  fille  d'Edouard  I,  roi  d'An- 
gleterre (morte  en  i.ij8),  dont  il  eut  Jean,  qui  suit.  Il  eut 
aussi  plusirurs  bâtards.  (  Voy.  les  comtes  de  Hollande  pour  ses 

démêlés  avec  ces  princes.  ) 


JEAN  111 ,  dit  LE  TRIOMPHANT. 

i3t2.  Jean  III,  Gis  de  Jean  II ,  lui  succéda ,  Fan  i3ia,  a 
l'âge  de  treize  ans.  Il  s'éleva,  pendant  sa  minorité,  des  troubles 
dont  plusieurs  villes  profitèrent  pour  étendre  leur  liberté.  L'an 
i33a,  avant  donné  retraite  a  Robert  d'Artois  ,  son  cousin  , 
poursuivi  par  le  roi  Philippe  de  Valois,  il  s'attira  ,  par  le  refus 
qu'il  fit  de  le  congédier ,  l'indignation  do  monarque.  Le  roi  de 
Bohême,  Jean  de  Luxembourg,  et  plusieurs  autres  princes, 
excités  par  Philippe ,  lui  déclarèrent  la  guerre.  On  était  sur  le 
point  de  lui  livrer  bataille ,  le  3  mai  de  la  mérite  année  i33a  ; 
mais  le  duc  étonna  ses  ennemis  par  sa  bonne  contenance ,  de 
manière  qu'ils  n'osèrent  en  venir  aux  mains.  Philippe ,  enchanté 
de  sa  bravoure ,  le  mande  a  Compiégne,  où  il  fait  la  paix  avec 
lui  ;  et,  pour  la  cimenter,  il  donne  en  mariage  la  fille  du  roi 
de  Navarre  au  fils  du  duc.  Voulant  lui  procurer  une  pleine 
satisfaction ,  le  roi  se  porta  pour  arbitre  de  ses  différents  avec 
l'évéque  de  Liège  et  la  plupart  des  princes  et  seigneurs  des 
Pays-Bas.  Mais  s'etant  transporté  pour  cet  effet  a  l'abbaye  de 
Royal- Lieu,  près  de  Compirgnc,  il  n'y  rendit,  le  ai  juin  i33a, 
qu'une  espèce  de  jugement  prepatatoire  dont  les  princes  confé- 
dérés ne  furent  nullement  satisfaits.  (  Martène  ,  Ampl.  coll. , 
tom.  V,  pag.  aoi.  )  Ce  ne  fut  pas  la  seule  occasion  où  le 
monarque  interposa  sa  médiation  en  faveur  du  duc  de  Brabant. 
L'an  i333,  l'évéque  de  Liège  et  le  comte  de  Gucldre  ayant 
vendu  au  comte  de  Flandre,  l'un  la  seigneurie,  l'autre  l'a- 
vouerie  de  Malines ,  le  duc  Jean  s'opposa  a  la  vente  comme 
suzerain  de  Malines.  Il  vit  aussitôt  s'élever  contre  lui  une  nou- 
velle confédération  ,  composée  de  presque  tous  les  mêmes  chefs 
que  la  première.  Après  quelques  hostilités  réciproques  où  le 
duc  n'eut  pas  l'avantage ,  on  convint  de  s'en  rapporter  encore 
à  la  décision  du  roi  de  France.  I^es  parties  mandées  â  Amiens  , 
le  roi  prononça ,  le  27  aotil  t334  »  sa  sentence  définitive  sur 
plusieurs  articles  débattus  entre  elles,  renvoya  celui  de  Malines 
a  un  plus  ample  examen  ,  et  mit  cependant  cette  seigneurie 
sous  sa  garde,  en  attendant  sa  décision.  Mais  comme  elle  tar- 
dait a  venir ,  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre  s'accor- 
dèrent, par  traité  du  3i  mars  i336  (v.  st.),  a 
ce  qui  faisait  l'objet  de  la  querelle. 


commun  ce  qui  taisait  I  oOjet  ue  U  qucn  iie. 

L'an  i337,  le  duc  Jean ,  oubliant  les  obligations  qu'il  avait 
i  la  France,  se  laissa  entrain»  daos  l'alliance  d'Edouard  IU  , 
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DES  DUCS  DE  LOTHIER  ET  DE  BR  ADANT. 


roi  if  Angleterre  ,  contre  cette  puissance.  Mais  comme  «'il  ne 
l'eût  fait  qu'a  regret ,  il  n'agit  que  faiblement  pour  cet  allie, 
l'an  t347  ,  réconcilié  avec  Philippe  de  Valois  ,  il  réussit  à 
détacher  les  Flamands  du  parti  de  fAngleterre.  L'an  i34ç),  le 
duc  Jean  obtient  de  l'empereur  t.harlcs  IV  des  lettres-patentes 

Sar  lesquelles,  après  avoir  défendu  à  toutes  les  cours  de  justice 
Allemagne  de  citer  devant  elles  les  sujets  du  Itrahant  pour 
aucune  cause  civile  ou  criminelle,  hors  le  cas  de  déni  de  justice, 
on  remet  à  la  décision  des  juges,  établis  par  le  dur,  la  décision 
de  tous  les  procès,  où  les  Brabançons  interviendront,  soit 
comme  demandeurs,  soit  comme  défendeurs.  «Voilà,  dit 
•  M.  PfefTel ,  le  dispositif  principal  de  la  fameuse  bulle  d'or  de 
»  Brabant,  dont  l'extension  arbitraire,  faite  a  des  cas  non  pré- 
»  vus  parle  législateur,  a  donne  lieu  à  des  plaintes  sans  nombre. 

■  Il  fut,  a  la  vérité,  stipulé,  en  1648,  par  le  traité  de  Wcst- 

■  phalie,  que  la  diète  s'occuperait  incessamment  des  moyens 
»  de  remédiera  res  abus,  et  d'abolir  même,  s'il  se  pouvait, 
»  I  étrange  privilège  qui  les  orcasionait  :  mais  il  subsiste  en- 
»  core  de  nos  jours,  et  il  faut  bien  que  les  remèdes  qu'on  a 
»  trouvés ,  pour  en  réprimer  les  abus ,  n'aient  pas  été  bien  effi- 
»  cares,  puisqu'on  a  laissé  subsister  ,  dans  les  dernières  cipitu- 
»  lations  impériales,  la  promesse  de  réformer  U s  abus  de  la  huile 
m  d'or  de  Brabant  ».  Celait  l'attachement  que  le  duc  Jean  té- 
moignait a  l'empereur  qui  lui  avait  mérité  ce  diplôme,  et 
l'Amour  qu'il  avait  pour  ses  sujets  l'avait  engagé  à  le  demander. 
Ce  prince  magnanime  mourut  le  5  décembre ,  et  non  octobre 
lî-w,  à  l'ige  de  cinquante-neuf  ans.  Son  corps  fut  porté  a  l'al>- 
baye  de  Villers.  11  avait  épousé,  l'an  i3i4,  Marie,  seromle 
fille  de  Louis,  comte  d'Evreux,  decedée  le  3»  octobre  i335, 
après  lui  avoir  donné  trois  fils,  morts  sans  lignée  avant  leur 
père,  et  trois  filles  :  Jeanne,  qui  suit  ;  Marguerite,  mariée  à 
Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre  ;  Marie,  femme  de  Renaud  III, 
duc  de  Gueldre.  Sous  le  régne  du  duc  Jean ,  le  commerce  des 

était  très-florissant  à  l.ouvain,  et  on  y  comptait  jusqu'à 
t  mille  tisserands.  Butkens  lui  donne  jusqu'à  dix-sept  bi- 
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Urdi,  sept  maies  et  dix  lilles. 


JE AIS NE  et  WENCESL;\S,  doc  t>s  Luxembourg. 

i355.  Jeanne,  fille  du  duc  Jean  III,  mariée,  dès  l'an  t334, 
a  Guillaume,  fds  aîné  de  Guillaume  III,  comte  de  Hollande  et 
de  Haioaut  ;  puis,  l'an  «347, 3  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg, 
frère  de  l'empereur  (.harles  IV,  fut  inaugurée  duchesse  de  Bra- 
bant ,  et  marquise  d'Anvers  après  la  mort  de  son  père.  Elle  fit 
son  entrée  solennelle  a  louvain  ,  avec  son  deuxième  époux ,  le 
3  janvier  i356.  Louis  de  Mile,  comte  de  Flandre,  beau-frère 
de  la  duchesse ,  voulant  revenir  contre  le  traité  que  le  comte 
Louis  I ,  son  prédécesseur,  avait  fait  pour  l'avooene  de  Matines 
avec  Jean  111,  duc  de  Brabant,  prend  les  armes  à  ce  sujet. 
Bataille  de  Schcut,  près  de  Bruxelles,  gagnée,  le  17  août  itJj, 
,  par  les  Flamands  sur  les  Brabançons.  La  conquête  de  presque 
tout  le  Brabant  fut  la  suite  de  cette  victoire.  Mais  en  peu  de 
tenu,  le  duc  Wenceslas  vint  à  bout  de  réparer  ses  pertes.  L'an- 
née suivante,  on  fit  la  paix  le  3  juillet.  Le  duc  et  la  duchesse 
rachetèrent  par  la  cession  de  Malines;  a  quoi  ils  furent  condam- 
nes par  le  comte  de  Hainaut,  choisi  pour  arbitre.  Dans  la  cour 
plenière  que  l'empereur  Charles  IV  tint  a  Metz  la  même  année, 
aux  fêtes  de  Noël ,  Wenceslas ,  en  sa  qualité  de  duc  de  Brabant 
et  de  marquis  du  Saint-Empire,  disputa  a  Rodolphe  II,  duc  de 
Saxe,  le  droit  de  porter  l'épée  impériale  devant  sa  majesté.  Le 
duc  de  Saxe  l'emporta  pour  celte  fois ,  et  sans  tirer  à  consé- 
quence pour  l'avenir,  par  la  seule  raison  que  Wenceslas  n'avait 
pas  encore  reçu  l'investiture  des  fiefs  de  son  duché  et  de  son 
marquisat.  Les  lettres  de  l'empereur,  expédiées  a  ce  sujet,  sont 
datées  des  noues,  ou  du  5  janvier  1H57  ,  stylo  tallirano;  ce  qui 
revient  a  l'an  i358.  (  Mira-us,  diplwn.  Bel.,  liv.  1  ,  chap.  qb.) 
L'an  1371,  le  duc  Wenceslas  est  fait  prisonnier,  le  aa  août, 
«luis  une  bataille  donnée  a  baswciler,  contre  le  duc  de  Julien. 


(  l'oy.  Guillaume  Vil,  due  de  Julien.  )  L'empereur,  son  frère, 
le  fait  relâcher  l'année  suivante.  La  même  année,  le  duc  Wen- 
ceslas s'étant  fait  adiuger,  le  17  septembre ,  par  les  états  assem- 
blées a  Cortenberg,  une  somme  de  900  mille  moutons,  mon- 
naie de  Vilvorde,  pour  éteindre  les  dettes  occasionnes  par  la 
dernière  guerre,  cet  impôt  causa,  dans  quelques  villes,  sur  la 
manière  île  le  percevoir ,  des  disputes  qui  furent  calmées  par  la 
prudence  de  Jean  d'Arkel ,  évêque  de  Liège. 

L'an  i3~7  ,  le  duc  de  Brabant  s'étant  rendu  a  Aix  la-Chapelle 
pour  le  couronnement  de  son  neveu,  Wenceslas,  roi  des  Ro- 
mains, y  dispute  au  duc  de  Saxe  le  droit  de  porter  l'épée  impé- 
riale à  cette  cérémonie.  Mais  l'empereur  apaisa  la  querelle  en 
faisant  porter  l'épée  qui  l'occasionait  par  Sigisrnond,  son  se- 
cond fils,  marquis  de  Brandebourg,  Jge  seulement  de  dix  ans, 
sans  préjudice  du  droit  des  parties.  L'an  «370,,  nouveau  soulè- 
vement à  Louvain  ,  l'une  des  villes  les  plus  séditieuses  du  Bra- 
bant. Le  peuple  y  souffrait  impatiemment  de  se  voir  dominer 
par  les  nobles.  Un  de  ses  chefs  ayant  été  tué  à  Bruxelles,  par  le 
chevalier  Jean  de  Keyser ,  il  en  prit  occasion  de  courir  aux 
armes ,  arrêta  tous  les  gentilshommes  qu'il  crut  complices  de 
cet  attentat,  les  enferma  dans  l'Hôtel  -  de  -  Ville ,  et,  le  16 
novembre ,  un  mercredi ,  en  fit  jeter  seize  par  les  fenêtres,  qui 
furent  reçus  par  les  plus  furieux  du  peuple  armé ,  sur  la  pointe 
de  leurs  hallebardes.  Le  duc ,  qui  était  pour  lors  a  Luxembourg, 
étant  revenu  au  commencement  de  l'année  suivante,  se  mit  en 
devoir  de  punir  celte  rébellion.  Mais  les  magistrats  par  leurs 
soumissions,  et  f  évêque  de  Liège  par  ses  remontrances,  vinrent 
k  bout  de  le  fléchir.  Cette  indulgence  ne  servit  qu'a  rendre  plus 
insolente  la  bourgeoisie  de  Louvain.  L'au  i3'Ha,  le  duc ,  fatigué 
de  ses  mouvements  séditieux,  arrive,  le  3  décembre,  4  la  tête 
d'une  armée  devant  Louvain  ,  dont  il  se  dispose  à  faire  le  siège. 
Les  opérations  étaient  déjà  fort  avancées ,  lorsque  l'évêque  de 
Liège  survint  dans  le  camp  du  duc  pour  se  rendre  médiateur 
entre  ce  prince  et  ses  sujets.  On  entre  en  conférence,  sur  la  fin 
de  janvier  suivant,  avec  les  députés  de  U  ville,  et  la  paix  se  lait 
à  des  conditions,  dont  les  principales  sont,  que  le  peuple, 
tête  et  pieds  nus,  viendra  demander  pardon  à  genoux  au  duc,  à 
son  entrée,  qui  se  fera  par  la  brèche,  que  les  fortifications  de 
la  ville  seront  démolies,  que  vingt  et  un  des  chefs  de  la  révolte 
seront  bannis  du  Brabant  a  perpétuité.  Cette  punition  irrita  le 
corps  des  tisserands,  au  point  que  la  plupart  quittèrent  le  pays, 
et  passèrent  en  Angleterre.  Ce  fut  l'époque  de  la  décadence  de 
Louvain.  Le  duc  Wenceslas  mourut,. sans  héritier,  à  Luxem- 
bourg, le?  décembre  i3R3.  La  duchesse ,  sa  veuve ,  prit  en  main 
les  rênes  du  gouvernement.  Ses  troupes  ayant  fait,  sans  son  aveu, 
des  incursions  sur  les  terres  de  Gueldre,  pendant  l'absence  du 
duc  Guillaume  ,  ce  prince ,  a  son  retour,  lui  déclara  la  guerre. 
Jeanne  appelle  a  son  secours  Philippe ,  duc  de  Bourgogne,  aven 
promesse  de  le  faire  son  héritier.  Ptiili 
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ppe  lui  envoie  un  corps  de 
a  conduite  de  Guillaume  de  la  Trémoille,  et  lui 
us  l'alliance  du  roi  de  France  et  celle  de  l'empe— 
le  GueUhe  s'allie,  de  son  côte,  avec,  le  roi  d'An- 


gleterre. Les  hostilités  réciproques  durent  l'espace  de  quatre 
ans.  Nous  n'en  rapporterons  qu'un  seul  événement,  qui  est  sans 
Joute  le  plus  remarquable  par  son  atrocité.  L'an  i386,  la  du- 
chesse de  Rrabint  voulant  s  assurer  de  la  ville  de  Grave,  appar- 
tenante a  Wannemacr,  sire  de  Cuyck,  bon  et  fidèle  brabançon, 
détacha  en  diligence,  de  concert  avec  lui,  Jean,  sire  deWit- 
tem,  sénéchal  de  Brabant,  avec  des  troupes,  pour  s'y  loger. 
Cependant,  Jean  de  Cuyck,  fils  de  Wennetnaer,  qui  a\ait 
épousé  la  fille  bâtarde  du  duc  de  Gueldre ,  aidé  de  quelques 
gueldrois,  refusa  l'entrée  de  la  place  au  sénéchal.  Il  n  en  resta 
pas  là  :  suborné  par  son  beau-père,  il  se  saisit  de  la  personne  de 
son  père,  et,  l'ayant  inhumainement  lié  et  garrotté,  il  le  fit 
conduire  à  Nimègue,  où  le  duc  de  Gueldre  le  tint  quelque  teins 
prisonnier.  Pour  mettre  le  comble  à  sa  perfidie,  Jean  de  Cuyck 
fit  hommage  à  son  beau-père,  ri  reçut  en  fief  de  lui  la  ville  de 
Grave,  qui  relevait  du  duché  de  Brabant  depuis  i3a3,  cl  qui, 
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selon  Bulken» ,  avait  été  possédée  jusqu'alors  en  franc  alleu  par 
les  sires  de  Cujck.  Enfin,  l'an  lino ,  la  pais  se  fail  entre  la 
Gueldrc  et  le  Brabant.  (  Foy.  Guillaume  I ,  dur  de  Cuti  tire.  ) 
La  duchesse  Jeanne,  l'année  suivante,  par  lettres  du  a»  sep- 
tembre ,  déclara  héritiers  de  toutes  ses  terres  Marguerite ,  sa 
nièce,  comtesse  de  Flandre,  et  duchesse  douairière  de  Bour- 
gogne, et  celui  de  ses  fils  qu'elle  voudrait  choisir.  Mais  celte  dis- 
position ne  fut  reconnue  des  états  que  le  39  septembre  i4oi. 
Marguerite  jeta  les  yeux  sur  Antoine ,  son  second  fils,  qu'elle 
fit  admettre  pour  régent  el  fulur  duc  de  Brabant.  Jeanne  céda, 
le  7  mai  i4o4,  ses  états  à  Marguerite,  et  survécut  deux  ans  a 
cette  donation  ,  étaul  morte  le  t".  décembre  1406.  (Butkens.) 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Carmes,  i  Bruxelles. 

ANTOINE. 

t4o5.  Antoine,  second  fils  de  Philippe  le  HarJi,duc  de 
Bourgogne,  et  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre ,  fut  reconnu 
duc  de  Brabant ,  de  Limbourg ,  marquis  d'Anvers  et  comte  de 
Bélhel,  après  le  décès  de  Marguerite,  sa  mère,  arrivé  le  16 
mars  i4<j5  ;  mais  il  ne  prit  le  titre  de  duc  qu'après  la  mort  de  la 
duchesse  Jeanne.  L'empereur  Hubert  voulut  alors  réunir  le  Bra- 
bant a  l'empire  comme  fief  vacant  :  mais  les  états  de  Brabant  s'y 
opposèrent.  L'inauguration  d'Antoine  se  fil ,  le  18  décembre 
1406,  à  Louvain.  L'an  i4to,  il  amena  des  troupes  à  Paris,  au 
secours  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  son  frère,  contre  la  fac- 
tion d'Orléans.  L'an  i4i  1 ,  il  devint,  du  chef  de  sa  femme,  duc 
de  Luxembourg.  L'an  i4»5,  le  a5  octobre,  il  fut  tué  à  La  ba 
taille  d  Ariucourl ,  en  combattant  pour  la  France.  Ce  prince 
avait  épousé,  i".  le  31  février  i4°a»  Jeanne ,  fille  unique  de 
\Valeran  ill  de  Luxembourg,  comte  de  Saini-Pol,  de  laquelle 
il  eut  Jean  ft  Philippe,  qui  suivent  ;  a°.  le  6  juillet  1409,  Eli- 
sabeth, fille  unique  de  Jean  de  Luxembourg,  duc  o'e  Gorlilz, 
et  marquis  de  Brandebourg. 

JEAN  IV. 


14 15.  Jcak  IV,  fils  du  duc  Antoine  et  de  Jeanne  de  Luxem- 
bourg, succéda ,  dan»  sa  treizième  année ,  à  sun  père.  Soo  inao- 
guralioo  se  fit  a  Louvain,  le  i3  janvier  1416.  Il  épousa,  l'an 
1418,  au  printems,  a  la  Haye,  Jacqueline,  comtesse  de  Hol- 
lande el  de  Ilainaut ,  sa  cousine,  avec  dispense  du  concile  de 
Constance.  L'an  i4aoi  '1  commence  a  se  brouiller  avec  son 
épouse,  que  Marguerite,  sa  mère,  emmène  en  Hainaut.  Les 
états  de  Brabanl  prennent  le  parti  de  la  duchesse.  Ils  appellent 
Philippe,  comte  de  Saint-Pol,  frère  du  duc  ,  el  le  nomment , 
le  38  novembre  «4ao,  ruward,  ou  régent;  titre  dont  il  exerça 
les  fondions  l'espace  de  cinq  mois,  savoir,  jusqu'au  1".  mai 
1 4a  1.  Celle  même  année,  au  mois  de  janvier,  le  duc  Jean,  étant 
entré  dans  Bruxelles  avec  un  nombreux  cortège  de  seigneurs ,  la 
plupart  allemands ,  les  bourgeois,  effarouches  à  la  vue  de  celte 
multitude  armée,  se  jettent  sur  elle,  en  arrêtent  plusieurs  qu'ils 
mettent  en  prison,  el  contraignent  leur  souverain  a  se  renfermer 
dans  son  palais.  Le  régent  accourt  au  bruil  de  celle  émeute, 
rassure  les  bourgeois,  et  fait  trancher  la  tête  a  plusieurs  des  pri- 
sonniers, presque  sous  les  yeux  du  duc,  oblige  de  dissimuler  ce 
qu'il  ne  peut  empéclier.  L'an  1 4aa(  Jacqueline ,  après  avoir  tenté 
inutilement  de  faire  casser  son  mariage  avec  le  duc  de  Brabanl, 
par  le  pape  Marlin  V,  s'adresse  à  l'anli-pape  Benoît  XIII,  et 
en  obtient  ce  qu'elle  désirait.  L'année  suivante,  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars,  et  avant  le  7 ,  elle  épouse  Humphroi,  duc 
de  Glocesier.  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne,  el  cousin  du 
duc  de  Brabant,  se  déclare  hautement  contre  ce  mariage,  et 


envoie  le  comte  de  Saint-Pol,  avec  des  troupes,  en  Hainaut. 
Toute  la  noblcssse  d'Artois,  de  Flandre  el  de  Picardie,  prit  en 
même  teins  les  armes  pour  le  duc  de  Brabant.  Cependant ,  le 
duc  de  Glocesier  avait  emmené  la  duchesse  Jacqueline  en  An- 
gleterre, ou  il  l'avait  fait  naturaliser.  Il  repasse  la  mer  avec  elle 
et  cinq  mille  anglais  ,  au  mois  d'octobre  i+- < ,  cl  vient  joindre 
la  comtesse  Marguerite,  sa  belle-mère,  qui  rassemblait  de.  son 
côté  toutes  les  forces  du  Hainaut ,  pour  marcher  au  secours  de 
sa  fille  el  de  son  nouveau  gendre-  Après  avoir  remporté  quel- 
ques avantages  sur  ses  ennemis,  le  duc  de  liloresler  retourne  en 
Angleterre,  laissant  en  Jépdl  Jacqueline ,  sa  femme,  à  Mons. 
Des  habitants  la  livrent  au  duc  de  Bourgogne,  entre  les  mains 
du  prince  d'Orange,  qui  la  conduit  a  Garni.  Elle  s'échappe 
déguisée  en  homme,  el  s'enfuil  en  Hollande.  Le  duc  de  Bour- 
gogne l'y  poursuit ,  gagne  plusieurs  victoire*  ,  tant  sur  elle  que 
sur  les  Anglais  ,  et  force  eufin  le  duc  de  Gluéester  à  s'en  rap- 
porter au  jugement  du  pape  sur  la  validité  de  son  mariage,  ta 
pape  le  déclara  nul  Tout  cela  se  faisait  sans  que  le  duc  de  Bra- 
banl y  prit  part.  L'an  142J,  il  passe  en  Hollande,  y  est  inau- 
guré comte ,  et  s'en  retourne  en  Brabant.  I«a  même  année,  il 
obtient  du  pape  Marlin  V  uue  bulle  datée  du  9  décembre,  pour 
l'érection  «le  l'université  de  I  ouvain.  à  laquelle  il  accorda  de 
grands  privilèges,  par  son  diplôme  daté  d«  Bruxelles,  le  7  no- 
vembre de  l'an  1430.  Ç  Marten.  Aneid.  ,  tom.  I ,  chap.  1769.) 
C'est  tout  ce  qu'il  a  fait  de  mémorable.  Mais  cet  établissement, 
par  les  biens  infinis  qu'il  a  produits,  suffit  seul  pour  l'immorta- 
liser. Nous  ne  connaissons  point  d'école  qui  ail  plus  fidèlement 
conservé  la  doctrine  et  le  langage  des  pères,  sur  le  dogme  et  la 
morale  jusqu'à  nos  jours.  Sans  les  lumières  qu'elle  a  répandues , 
sans  le  zele  que  ses  divers  membres  ont  employé  pour  garantir 
les  peuples  du  poison  de  l'hérésie,  peut-être  la  religion  catho- 
lique serait-elle  entièrement  éteinte  dans  les  Pays-Bas.  Le  duc 
Jean  mourut  le  17  avril  de  l'an  1437  (  et  non  1426»  comme  le 
marquent  des  modernes ),  à  Bruxelles,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans  ,  sans  laisser  de  postérité.  Son  corps  fut  inhumé  à  Terrue- 
rem,  près  de  Bruxelles.  L'auteur  anonyme  de  la  chronique  des 
ducs  de  Brabanl,  publiée  par  Antoine  Mathieu ,  dit  que ,  le  jour 
de  sa  mort ,  qui  était  le  jeudi-saint,  il  fit  dire,  en  sa  présence, 
Ircntc-trois  messes ,  qu'il  entendit  fort  dévotement.  Il  emporta 
dans  le  tombeau  le  litre  de  père  des  pauvres,  qu'il  avait  mérité 
par  ses  abondantes  aumônes. 

PHILIPPE  1. 

1437.  Philippe,  deuxième  fils  du  duc  Antoine,  comte  de 
Saint-Pol  et  de  Ligni,  devint  duc  de  Bradant  et  de  Limbourg 
par  la  mort  de  Jean  IV,  son  frère,  a  laquelle  il  avait  assisté.  Soo 
inauguration  se  fit  le  33  mai  14x7.  Ce  prince  mourut  sans 
alliance,  a  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  le  4  août  i43o,  selon  les 
historiens,  le  i5  octobre  i4ay ,  suivant  un  registre  du  parle- 
ment. H  était  sur  le  point  d'épouser  Yolande,  fille  de  Louis 
d'Anjou,  roi  de  Sicile ,  a  laquelle  il  était  déjà  fiancé.  A  la  mort, 
il  reconnut  deux  bâtards,  qu'il  avait  eus  de  ses  maîtresses, 
Antoine  el  Philippe  de  Brabant.  M.  Du  jardin  le  confond  avec 
son  prédécesseur  Jans  les  éloges  qu'il  lui  donne.  Après  sa  mort, 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  fut  reconnu  duc  de  Bra- 
bant par  les  étals  du  pays,  contre  les  prétentions  de  Marguerite, 
comtesse-douairière  de  Hollande,  qui  voulait  l'exclure,  - 


parmi  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Flandre.  ) 


- 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  DE  LOUVAIN  OU  DE  BRUXELLES. 


Le  comté  de  Louvain ,  qui  tit*  son  nom  de  sa  capitale»  ne 
contenait,  dans  son  origine ,  que  le  territoire  de  cette  ville. 
Tune  des  principales  de  la  Belgique ,  mais  non  pas  des  plus 
anciennes,  puisqu'il  n'en  est  lait  mention  pour  la  première 
fois  que  dans  la  chronique  de  Reginon,sur  l'an  884»  1*» 
Normands  ,  cette  année ,  Payant  prise ,  la  fortifièrent  de 
haies  et  de  palissades  a  leur  manière  et  s'y  maintinrent  pen- 
dant deux  ans,  malgré  les  efforts  que  firent  les  généraux  de 
Charles  le  Gros  pour  les  en  déloger.  C'est  ce  que  raconte 
Sigebert,  qui  les  fait  sortir  de  la  ,  en  887,  pour  aller  faire  le 
sifge  de  Paris.  Mais  il  est  certain  que  ce  siège  fut  commencé 
en  885.  11  faut  donc  avancer,  au  moins  de  deux  ans,  l'invasion 
de  Louvain  ,  bile  par  les  Normands ,  ou  la  reculer  d'un  égal 
espace  de  tenu.  Quoi  qu'il  en  soit,  Louvain  ,  après  la  retraite 
de  ces  barbares,  se  repeupla.  Le  plus  ancien  comte  de  Louvain 

Îui  ail  échappé  a  l'oubli,  est ,  suivant  les  modernes,  un  nommé 
a  m  beat,  qu'ils  font  le  premier  de  son  nom  et  dont  l'exis- 
tence n'est  appuyée  que  sur  un  diplôme  d'Otton  I ,  roi  de 
Germanie,  daté  de  l'an  948,  et  publié  par  le  Mire.  (  Uiplom 
Br/g. ,  t.  1,  p.  41.)  Le  monarque  y  déclare,  qu'a  la  prière  de 


Guiiwrt  , 


de  l'abbaye  de  Geroblours ,  il  a  conféré 


blable  que,  pour  un  objet  aussi  mince  que  la  collation  de  l'a- 
vouerie  d'un  monastère,  Otlon  1,  ce  prince  si  absolu,  ait 
cru  avoir  besoin  de  l'approbation  du  pape  ?  Il  faut  cependant 
l'avouer,  le  diplôme  dont  il  s'agit  est  fort  ancien,  et  c'est 
probablement  cette  pièce  qui  a  brouillé  Sigebert  sur  l'an  <)54* 
Pierre  à  Thymo ,  ou  Van-der-Heidcn ,  écrivain  du  xv».  siècle, 
dont  la  chronique  manuscrite,  nouvellement  découverte ,  existe 
à  Bruxelles,  t'avait  certainement  connu,  comme  le  prouvent 
les  extraits  qu'en  a  donnés  récemment  un  habile  homme,  au 
tome  II  des  mémoires  de  l'académie  de  celle  ville,  pp.  6o4-6i5. 
Il  nous  serait  aisé  de  prouver,  par  ces  extraits  mêmes,  si  nous 
n'étions  pas  forcés  d  abréger,  que  celle  chronique  n'a  pas  au- 
tant d'autorité  qu'on  voudrait  lui  en  donner. 

A nsfrid , yqu'on  donne  pour  Gis  et  successeur  au  prétendu 
comte  Lambert  1 ,  avait ,  à  la  vérité ,  un  père  de  ce  nom  : 
mais  les  actes  qui  le  prouvent ,  ne  donnent  ni  1  l'un  ni  à  l'autre 
Ij  qualité  de  comte  de  l .ou vain.  Laissant  donc  a  l'écart  le  père  et 
le  fils  comme  étrangers  a  notre  objet,  nous  commencerons  la 
liste  des  comtes  de  Louvain ,  par  on  autre  Lambert,  qui  n'a 
rien  de  commun  que  le  nom  avec  celui  dont  on  vient  de 
parler.^ 

LAMBERT  I,  dit  LE  BARBU. 


Lambebt,  deuxième  fils  de  Rainier  III,  comte  de  Hainaut 


t'avouerie  de  ce  monastère  a  Lambert,  comte  de  Louvain , 
homme  vaillant  et  belliqueux  :  Dedimus  adtocatiam  ipthts  ab- 
batùx  de  Gembiaucs  Lamberlo  eomiti  Loeaniensi ,  vint  jorti  ac 

bellicoso.  Mais  ce  diplôme  porte  une  foule  de  caractères  qui  le  ifut  établi  comte  de  Louvain ,  vraisembablement  par  ( 
rendent  très-légitimement  suspect ,  et  qu'il  serait  trop  long  de 
marquer  en  détail.  Nous  nous  contenterons  de  relever  les  sui- 
vants, i».  Le  roi  de  Germanie  y  déclare  que  s'il  arrive  que  le 
de  Louvain  ait  avec  ses  pairs  quelque  guerre  qui  l'in- 
personnellement  et  privati veinent,  il  doit  la  faire  a  ses 
;  mais  qu'il  n'en  sera  - 


sera  pas  de  même  si  celte  guerre  lui  est 
:  le  roi  ou  Pempereur  :  Qui  et  *t  aliquando  ha- 
buerit  betlum  contra  aliquen,  de  suis  paribus .  qaod  Mlum  non  msi 
ad  ipsum  perlineat ,  de  sua  procuret ;  si  oetà  hélium  dtiud fiteril,... 
quod  ad  regem  vtl  ad  comité  m  Lovanitnsem  pertineat.  Voila  les 
guerres  des  particuliers  autorisées  dès  le  milieu  du  dixième 
siècle  par  le  roi  de  Germanie.  En  pourrait-on  produire  d'au- 
tres exemples  aussi  anciens?  a".  L'indiction  Bit",  marquée  dans 
la  date  ,  est  évidemment  fausse  ;  c'était  l'indiction  vi  qui  cou- 
rait alors-  3*.  A  la  fin  de  l'aclc,  il  est  dit  qu'il  a  été  çonfirmé 

:'était 


rail  alors,  o».  A  la  un  de  l'aclc,  il  est  dit  ou  il  a  ete  çoniirmi 
par  le  pape  Benoît,  à  la  prière  d'Otton.  Or,  en  q48,  c'étai 
Agjpit  qui  tenait  le  saint  siège;  et,  sous  le  règne  d'Otton ,  il 
n'y  a  pas  eu  de  Benoît  pape  ,  du  moins  qu'il  ait  reconnu  pour 
tel  avant  Benoît  VI ,  qui  ne  fut  élu  qu'en  97a  ;  car ,  pour  Be- 
noît V,  que  les  Romains  opposèrent  a  Léon  VIII,  en  964, 
on  sait  qu'Otton  le  regarda  comme  un  intrus  et  le  fit  en  con- 
séquence déposer  dans  un  concile.  D'ailleurs ,  - 

IV. 


France,  duc  de  la  basse  Lorraine,  lorsqu'il  fut  devenu  son 
gendre ,  c'est-èdire  environ  l'an  994*  H  fut  l'allié  du  comte  de 
Flandre,  en  1006,  contre  l'empereur  Henri  II.  Il  s'ait  ira  encore 
depuis  les  armes  de  ce  prince,  qui  vint ,  en  101  a,  faire  le  siège 
de  Louvain,  qu'il  fut  obligé  de  lever.  Il  eut  de  grands  démêlés 
ensuite  avec  Balderic  de  Loss,  évéque  de  Liège,  a  l'occasion 
du  château  d'Hugaërdc,  que  ce  prélat  faisait  élever  sur  les 
frontières  du  comié  de  Louvain.  On  en  vint,  le  10  octobre 
(00,  selon  d'autres,  le  a€  septembre)  ioi3,aune  bataille 
près  de  Tirlemont,  où  Lambert  fut  vainqueur.  (Voy.  Us  iniques 
de  Liège-)  L'an  101 5,  Lambert  se  jette  sur  le  territoire  de 
Florènes  ,  avec  son  neveu  Rainier,  comte  de  Hainaut ,  pour  se 
vrnger  de  Godefroi,  duc  de  la  basse  Lorraine,,  qui  lui  avait 
été  préféré  pour  ce  duché.  Mais  il  est  rencontré  par  ce  der- 
nier qui  lui  livre  bataille  le  la  septembre.  Lambert  périt  dans 
la  mêlée,  laissant  de  Gebblbce,  son  épouse,  fille  de  Charles 
de  France,  duc  de  la  basse  Lorraine,  Henri  et  Lambert ,  qui 
suivent,  avec  Mahaut,  femme  d'Eustache  I,  comte  de  Bou- 
logne. Nous  savons  que  les  anciens  chroniqueurs  et  généalo- 
gistes ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  enfants  Je  Lam- 
bert le  Barbu.  Mais  la  famille  que  nous  lui  donnons  est  le 
résultat  de  la  comparaison  que  nous  avons  faite  dr  leurs  diffé- 
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renies  opinions.  Ce  comte  est  fondateur  de  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre  de  Louvain  et  de  celle  de  Saint-Pierre  de  Bruxelles. 
Ces  fondations  ne  doivent  pas,  néanmoins,  le  faire  regarder 
comme  un  prince  rempli  de  religion.  ■  Plusieurs ,  dit  la  chro- 
»  nique  de  Saxe ,  se  réjouirent  de  sa  mort ,  et  ce  ne  fut  pas 
»  sans  raison  ;  car  il  n'y  avait  pas  d'homme  plus  méchant  que 
»  lui.  Il  portail  l'impiété  jusqu'à  faire  étrangler  avec  les  cordes 
»  des  cloches,  ses  ennemis  dans  les  églises  où  ils  s'étaient  ré- 
»  fugiés.  Mais  qui  pourrait  dire ,  ajoute-t  elle ,  combien  de 
»  personnes  il  dépouilla  de  leurs  héritages,  combien  il  en 
■  massacra  d'autres  ?  «  (Bouquet ,  lom.  X ,  p.  aio.)  La  chro- 
nique de  Cambrai  ne  parle  pas  de  lui  plus  avantageusement. 

HENRI,  dit  LE  VIEUX. 

ioi5.  Henri  ,  dit  le  Vieux,  fils  aîné  de  Lambert  I ,  lui 
succéda  au  comté  de  l.ouvain  et  dans  l'avoucric  de  Gemblours. 
Il  voulut  d'abord  marcher  sur  les  traces  de  son  père,  et  con- 
tinuer la  guerre  contre  la  maison  d'Aidennes;  mais  les  évéques 
de  Cambrai,  de  Verdun  et  d'I'trerht ,  l'ayant  ramené  a  des 
sentiments  de  paix,  ménagèrent  sa  réconciliation  avec  l'empe- 
reur, dont  il  devint  un  des  plus  fidèles  vassaux.  L'an  1007, 
dans  la  guerre  qu'Eudes  ,  comte  de  Champagne  ,  eut  avec  les 
Lorrains,  Henri  6l  prisonnier,  a  la  bataille  donnée  près  Bar- 
le-Duc,  un  seigneur  nommé  Herman,  qui  ne  lui  pardonna 
pas  cet  affront  Ltant  sorti  de  prison ,  il  le  tua  dans  Louvain 
vers  le  mois  d'août  io3rt.  Henri  laissa  de  N.,  sa  femme,  un 
fils,  qui  suit ,  avec  trois  filles,  Adélaïde,  Cunégondc  et  Adèle, 
nommées  dans  la  généalogie  de  saint  Arnoul.  Bajilouin 
d'Avénes  s'est  mépris  dans  tes  siennes  en  donnant  à  Henri  1 
les  enfants  de  Lambert ,  son  pire. 

OTTON. 

io38.  Otto  H  n'est  connu  pour  (ils  et  successeur  de  Henri 
fjue  par  le  témoignage  de  Sigebrrt ,  copié  par  Albéric,  sous 
1  an  io38 ,  en  ces  termes  :  Henricus  Lovante/nia  cornes  donûsuœ 
perimitur  à  eaptitfo  lUrmanno  ,  eùfue  succedit  Jtlius  suus  Otho  , 
cai  immaturâ  marie  prevento  succedit  putruus  ejus  Ba/dricus  qui 
et  Lambertus.  On  voit  par -la  qu'Otlon  survécut  peu  à  son 
père. 

LAMBERT  IL 

1040  ou  environ-  Lambert  11,  dit  aussi  Baudri,  comme 
on  vient  de  le  voir,  fils  de  Lambert  I,  fut  le.  successeur  d'Otton, 
son  neveu  ,  au  comté  de  Uuvain  et  dans  l'avouerie  de  Gem- 
blours. L'an  1047 «  le  16  novembre,  il  fit  transporter,  de 
l'église  de  Saint- Géri  à  Bruxelles,  le  corps  de  sainte  Gudule, 

Far  Gérard  ,  évêque  de  Cambrai ,  et  fonda  une  collégiale  dans 
église  de  celte  sainte.  L'an  loba,  il  signa,  le  31  Septembre, 
une  charte  de  l'empereur  Henri  IV ,  en  faveur  de  I  église  de 
Saint-Servais  de  Maastricht.  C'est  le  dernier  trait  connu  de  sa 
vie.  Il  avait  épousé  Ode  ,  fille  de  Golbelon  le  Grand .  duc 
de  Lorraine,  dont  il  laissa  Henri,  qui  suit  ;  Rai  nier,  tué, 
suivant  Bulkens,  l'an  1077  ,  dans  une  rencontre  au  pays  d'Has- 
baye;  et  Adélaïde,  mariée,  i-.  suivant  l'annaliste  saxon,  a 
Ollon  d'Orlamunde ,  margrave  de  Munie  et  de  Thuringe;  a°. 
à  Dedon ,  marquis  de  Ltssace. 


ES  DE  LOUVAIN  OU  DE  BRUXELLES. 

HENRI  H. 

106a  au  plutôt.  Henri  H  succéda,  l'an  106a,  au  platot  ; 
a  Lambert,  son  père,  dans  le  comté  de  Louvain  .  l'avouerie  de 
Gemblours  et  celle  de  Nivelle.  L'an  1071 ,  il  marcha  au  secours 
de  Richilde  ,  comtesse  de  Hainaut ,  sa  parente,  contre  Robert 
le  Frison-  Il  vivait  encore  dans  l'automne  de  1075.  AdBLE  ,  ou 
Alix,  son  épouse,  fille,  comme  le  conjecture  Butkens, 
d'Otton,  marquis  de  Thuringe  (morte  en  loorîï,  lui  donna 
Henri  et  Godefroi,  qui  suivent ,  Adalbéroo,  qui  devint  évéque 
de  Liège  en  tia3,  avec  Ide  ,  mariée,  l'an  1084,  à  Bau- 
douin Il ,  comte  de  Hainaut. 

HENRI  III ,  BIT  LE  JEUNE. 

1075  au  plutôt.  Henri  III,  fils  aîné  de  Henri  II  et  son 
successeur  au  comté  de  J  .ou  vain  ,  fonda  ,  l'an  1006  ,  l'abbaye 
d'Afllighem  ,  près  d'Alost,  au  diocèse  de  Cambrai ,  maintenant 
(178^)  de  Matines.  Dans  la  charte  de  fondation,  rapportée  par 
Butkens ,  il  se  qualifie  comte  et  avoué  du  pays  de  Brabant.  On 
le  qualifiait  aussi  comte  de  Bruxelles.  L'an  iog5,  sur  la  répu- 
tation de  valeur  qu'avaient  Everard ,  châtelain  de  Tournai ,  et 
ses  chevaliers  ,  il  vient  dans  celte  ville  en  bon  cortège  pour  se 
mesurer  avec  eux.  On  fit  un  tournoi  dans  lequel  Henri  pro- 
voqua le  chevalier  Goswin  de  Foresl  au  combat  singulier.  Ce- 
lui-ci ,  par  respect  pour  Henri ,  qui  était  son  suzerain ,  s'ex- 
cusa d'accepter  le  défi  dans  la  crainte  de  le  blesser.  Henri  in- 
siste, le  traitant  de  lâche  et  de  poltron.  Goswin,  à  ces  mots, 
pique  son  cheval ,  court  sur  lui  la  lance  en  arrêt ,  la  lui  passe 
au  travers  du  corps,  quoiqu'il  n'eût  intention  que  de  le  désar- 
çonner. Henri  tombe  roide  mort  du  coup ,  dit  Heriman  de 
Tournai ,  auteur  contemporain.  D'autres  prétendent  qu'il  sur- 
vécut deux  jours  à  sa  blessure.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  extrê- 
mement regretté  de  son  peuple,  qu'il  faisait  jouir  d'une  pleine 
sécurité  par  son  *cle  pour  faire  observer  la  justice  et  par  le  soin 
qu'il  avait  eu  d'exterminer  de  sa  terre  tous  les  brigands.  Son 
corps  fut  porté  a  Sainte  -  Gerlrude  de  Nivelle  pour  y  être 
inhumé.  (Sigeberl ,  Chronogr.  Heriman-  Toraac.  Giseib.  MonUns.) 
Il  avait  épousé  Gertrude,  fille  de  Robert  le  Frison,  comte 
de  Flandre ,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Sa  veuve  épousa 
en  secondes  noces  Thierri  d'Alsace ,  duc  de  Lorraine ,  dont 
elle  eut ,  entr'aulres  enfants,  un  fils  de  même  nom  que  son 
père ,  qui  fut  comte  de  Flandre. 

GODEFROI ,  dit  LE  BARBU  et  LE  GRAND. 

109,5.  Godffuoi ,  dit  lb  Barbu  et  le  Grand,  succéda  a 
Henri,  son  frère  ,  dans  le  comté  de  Louvain.  L'an  1099,  il  eut 
une  contestation  avecOtbert,  évéque  de  Liège,  pour  Te  comté 
de  Brugeron ,  qu'il  fut  obligé  de  déguerpir  en  faveur  du  comte 
de  Namur,  par  sentence  d'arbitres.  L'an  noi  ,  il  suivit  l'em- 
pereur Henri  IV  au  siège  de  Limbourg-  Il  quitta  depuis  le  parti 
de  ce  prince  pour  s'attacher  à  son  fils  Henri  V,  révolté  contre 
lui.  Lan  1106,  Henri  V,  avant  dépouillé  Henri  I,  duc  de 
Limbourg,  du  duché  de  la  basse  Lorraine  et  du  marquisat 
J  Anvers ,  revêtit  Godefroi  de  ces  deux  bénéfices.  (Voy.  pour 
la  suit*  les  ducs  de  Lothier,  ou  de  la  basse  Lorraine ,  ai  de 
Brabant.) 
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DES  COMTES  ET  MARQUIS  DE  NAMUR. 


Le  comté  ou  marquisat  de  Navur  ,  situé  entre  le  Hainaut , 
le  Brabant,  le  Luxembourg  et  le  pays  de  Liège,  n'a  présen- 
tement (iy85)  que  douze  lieues  de  longueur,  sur  un  peu  moins 
de  largeur.  Sa  capitale,  d'où  il  tire  son  nom ,  est  située  sur  la 
Sambre  et  à  coté  de  la  Meuse.  Elle  a  été  érigée  en  évéché  sul- 
fragant  de  Cambrai,  l'an  i5hy.  Les  autres  villes  de  ce  comté 
sont  Bouvincs,  Lharlenvml,  Valçourl,  Thil-le  Château  et  Char- 
leroi.  BÉRENOEaest  le  plus  ancien  comte  de  Namurqui  paraisse 
dans  l'histoire.  <:e  pays  faisait  alors  partie  du  comté,  beaucoup 
plus  étendu,  de  Lomme,  Pagus  ou  eomitatut  Lommeruù ,  dont 
Berenger  prit  le  titre.  Il  est  fait  mention  de  lui  sous  celte 
dénomination  pour  la  première  fois,  dans  un  diplôme  du 
roi  de  Germanie,  Louis  IV,  en  faveur  de  l'évoque  de  Liège; 
titre  daté  de  l'an  908.  (GaU.  CAr.,  t.  III ,  Inst.  c.  146.)  Lan 
924 1  il  secourut  Te  comte  Boson ,  dans  la  guerre  qu  il  eut 
contre  Giselbrt ,  duc  de  Lorraine,  frère  de  sa  femme.  Ayant 
fait  celui  ci  prisonnier,  il  le  remit  incontinent  en  liberté  ,  se 
contentant  Je  retenir  eh  otage  les  enfants  de  Rainier  II  , 
comte  de  Hainaut,  frère  du  duc  Giselbert.  (Voy.  Gislebert , 
duc  de  Lorraine.  )  La  paix  se  fit  alors  par  l'entremise  de  Henri, 
roi  de  Germanie.  Berenger  vivait  encore  l'an  g3a  ,  comme 
on  le  voit  par  un  diplôme  de  ce  roi.  N.,son  épouse,  que 
des  modernes  nomment  Symphorihnne,  fille  de  Rainier  1, 
duc  de  Lorraine  et  comte  de  Hainaut  (vivante  en  994)1  hii 
donna  un  fils ,  qui  suit. 

ROBET  L 


raine  ;  et  Emme,  épouse  de  Gislebert ,  comte  de  Loss.  Le  P.  de 
Marne  donne  4  Albert  encore  deux  filles  :  Ermengarde,  qui 
épousa  Otton  ,  comte  de  Chini  ;  et  Gode,  ou  Marguerite,  dont 
on  ne  connaît  point  l'époux,  qu'elle  fit  père  d'une  fille  qui 
donna  le  jour  a  saint  Arnoul  de  Sobsons. 

RATBODE ,  ou  ROBERT  IL 

Ratbode,  ou  Robert  II,  fils  d'Albert  et  son  successeur, 
donna  du  secours  à  Lambert ,  comte  de  Louvain,  beau-frère 
de  sa  mère ,  contre  Balderic  de  Loss ,  évéque  de  Liège ,  et 
combattit  pour  lui  à  la  bataille  de  Tirlemont ,  ou  plutôt  de 
Hougarde,  prrs  Tirlemont,  donnée  le  10  octobre  ioi3,  où  il 
fit  prisonnier  Hermao ,  comte  de  Verdun ,  frère  de  Godefroi  III, 
duc  de  la  basse  Lorraine.  Il  encourut  par-là  l'inimitié  de  l'em- 
pereur Henri  II.  Mais  ,  par  le  conseil  d'Ermengardc  ,  sa  mère, 
ayant  rendu  la  liberté  à  son  prisonnier,  il  regagna  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur,  et  acquit  un  ami  dans  la  personne  du 
comte  de  Verdun.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Ratbode 
avait  un  fils ,  dont  parle  l'histoire  des  miracles  de  saint  Grn- 
goul  (Boliand.  die  1 1  mmi,  t.  Il ,  p.  65i  ,  n.  i5) ,  qui  est  peut- 
être  Albert,  qui  suit  ;  mais  la  généalogie  de  saint  Arnoul,  qui 
ne  nomme  point  Ratbode ,  le  donne  a  Albert  1  et  à  " 
garde. 

ALBERT  II. 


Albert  H,  fils  et  non  frère  de  Ralbqdr , 

de  vaTrui 


o3a  au  plutôt.  Robert  ,  fila  et  successeur  de  Bérengir  au 
comté  de  Lomme ,  fut  un  des  seigneurs ,  suivant  Flodoard  , 
que  l'archevêque  Brunon ,  archiduc  des  deux  Lorraines  ,  eut 

{iloi  de  peine  à  réduire.  Le  prince  ayant  publié  un  édit  pour 
jire  détruire  les  forteresses  que  la  noblesse  avait  élevées  sans 
l'ordre  du  souverain,  Robert  se  mit  a  la  t'te  de  ceux  qui  s'op- 
posèrent 4  l'exécution  d«  cette  loi.  (  Flodoard  ,  ad  ont».  960.) 
On  ne  sait  ni  l'année  de  sa  mort ,  ni  le  nom  de  ta  femme  , 
dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

ALBERT  I. 

Albert  I,  fils  de  Robert  auquel  il  succéda,  prit  le  parti, 
en 97 3 ,  des  enfants  Je  Rainier  III,  comte  de  Hainaut,  que 
l'archiduc  Brunon  avait  dépouillés  de  ce  domaine,  et  leur  envoya 
des  secours  pour  le  recouvrer.  On  ne  sait  pas  combien  il  vécut 
depuis  cette  époque,  ërmbugarde,  son  épouse,  fille  de  Charles 
de  France,  duc  de  la  basse  Lorraine,  lui  donna  deui  fils,  qui 
suivent ,  et  deux  filles  mentionnées  dans  la  généalogie  de  saint 
Arnoul  :  Hatvide,  femme  de  Gérard  d'Alsace,  duc  de  Lor- 


,  lui  succéda. 

Il  était  déjà  célèbre  par  des  actions  de  valeur.  L'an  1006 , 
il  s'était  joint  4  Lambert ,  comte  de  Louvain,  pour  empêcher 
Godefroi  lli  de  se  mettre  en  possession  du  duché  de  là  basse 
Lorraine  ,  que  l'empereur  Henri  II  lui  avait  donné.  Celte 
guerre  dura  l'espace  de  douze  ans.  (  Voy.  Godefroi  III.)  Une 
ancienne  chronique  (Bouquet,  t.  XI,  p.  171)  dit  qu'il  fut 
tué,  le  iS  novembre  de  l'an  io3y,  près  de  Barle-Duc,  ea 
combattant  pour  l'empereur  Conrad  11,  contre  F.udes,  comte 
de  Champagne.  11  avait  épousé  Raceunde,  fille  de  Gothe- 
lon  I ,  duc  de  la  haute  et  de  la  basse  Lorraine  (  et  non  pas 
Ermengarde ,  fille  de  Charles  de  France,  frère  du  roi  Lothaire), 
dont  il  eut  deux  fils,  Albert,  qui  suit ,  et  Henri ,  comte  de 


ALBERT  IIL 

1037.  Albert  III,  fils  d'Albert  II,  lui  succéda  en  bas  Age 
sous  la  tutelle  d'Ermengarde,  son  aïeule.  Celte  princesse  mourut 
en  io44>  lorsqu'Albert  avait  4  peine  atteint  I  âge  de  majorité. 
L'an  1047,  Albert  fit  ses  premières  armes  sous  l'empereur 
Henri  III,  dans  la  guerre  que  ce  prince  eut  avec  le  comte  Je 
Flandre.  Il  l'accompagna,  les  années  suivantes ,  dans  les  ditfc- 
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renies  expéditions  qu'il  fit  en  ce  pays-la,  jusqu'à  la  paix  qui 
fut  conclue  en  io56.  L'an  107a,  Albert  prit  la  défense  de 
Aichilde,  veuve  de  Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
contre  Robert  le  Frison,  et  combattit  pour  elle  a  la  farrteust 
journée  de  Broqucroie,  où  Robert  fut  vainqueur.  L'an  1076  , 
après  la  mort  de  Godefroi  le  Bossu ,  duc  de  Lorraine ,  il  aida 
efficacement  Thierri,  évéque  île  Verdun,  a  se  remettre  en 
possession  de  son  comté,  dont  re  duc  avait  eu  la  jouissance. 
L eveque,  par  reconnaissance,  lYlablit  son  vicomte.  I.'an  1086 
(et  non  1078,  comme  le  marque  le  P.  Anselme),  il  défendit 
l'évêque  de  Verdun  contre  Godefroi  de  Bouillon,  qui  voulait 
reprendre  ce  comté  pour  en  jouir  comme  avait  fait  son  oncle 
Godefroi  le  Bossu.  Il  alla  même,  à  la  tête  des  vassaux  de  l'é- 
vêque, attaquer  le  château  de  Bouillon,  sur  lequel  il  avait  des 
prétentions  du  chef  de  sa  femme,  et  dont  Manassés,  archevêque 
de  Reims,  lui  avait  promis,  comme  haut  suzerain  ,  1  investi- 
ture. Mais  Godefroi,  dans  une  sortie,  battit  le  comte  et  fit 
beaucoup  de  prisonniers ,  du  nombre  desquels  fut  Henri , 
comte  de  Grand  Pré.  Celui-ci,  ayant  recouvré  sa  liberté,  se 
laissa  engager  par  le  duc  k  faire  des  incursions  sur  le  territoire 
de  Verdun,  tandis  que  Godefroi,  de  son  coté,  faisait  ravager 
ce  pays  par  la  garnison  qu'il  avait  mise  au  château  de  Slrnai 
Thierri,  qui  gouvernait  toujours  l'église  de  Verdun,  assem- 
bla des  troupes  auxiliaires  a  la  tête  desquelles  étaient  le 
comte  de  Namur  et  le  comte  de  Tonl ,  Gt  assiéger  ce  château , 
et  soutint  devant  cette  place  un  combat  dont  le  succès  fut 
incertain.  L'évêque  de  Liège  s'étant  rendu  médiateur  entre  les 
parties  belligérantes ,  parvint  â  les  accommoder  vers  le  com- 
mencement de  l'an  1081).  {Laurent.  Leod.  Hist.  Epite.  Virdun.) 
Albert  mourut  au  plutôt  eo  no5.  (De  Marne,  Hist.  de  JYa- 
tnur.)  Il  avait  épousé  Iob,  ou  Remède,  fille  de  Bernard  ,  duc 
de  Saxe,  et  veuve  de  Frédéric,  duc  de  l.oll>ier,  de  laquelle  il 
eut  Godefroi ,  qui  suit  ;  Frédéric ,  évéque  de  Liège  ;  Henri , 
comte  de  la  Roche,  en  Ardennes  ;  Albert  ,  ou  Alheric,  mort  en 
Asie  ;  Ide  ,  première  femme  de  Godefroi  le  Barbu  ,  duc  de  la 
basse  Lorraine;  et  Alix,  femme  d'Otlon  II,  comte  de  Chini , 
et  non  de  Folmar,  comte  de  Metz,  comme  le  marque  BerleL 

GODEFROI. 

itoS  au  plutôt.  Godefroi,  (ils  atné  d'Albert  III,  devint 
•on  successeur  après  avoir  été  son  collègue  pendant  l'espace  de 
cinq  ans  ;  car  on  voit  qu'il  prend  la  qualité  de  comte  dans  une 
charte  d'Krmesinde,  sa  femme,  de  l'an  1  toi  ;  ce  qui  suppose 
qu'il  avait  été  associé  dès  ce  lems-la  au  gouvernement  par  le 
comte  Albert,  stt>  père.  (Hist.  de  Namur,  p.  Godefroi 
fut  un  des  plus  zélés  partisans  de  l'empereur  Henri  IV.  Lorsque 
ce  monarque,  poursuivi  par  son  fils  dénaturé,  se  fut  retiré  a 
Liège,  Godefroi  lui  amena  des  troupes  pour  l'empêcher  d'être 
forcé  dans  cet  asile.  lat  jeune  Henri  ne  larda  pas  en  effet  d'en 
voyer  des  troupes  pour  attaquer  la  ville  de  Liège.  L'évêque 
Olbert  venait  de  célébrer  la  cène  du  jeudi-saint,  lorsqu'on  lui 
annonça  qu'elles  venaient  de  s'emparer  du  château  de  Viset,  sur 
la  Meuse,  entre  Liège  et  Maestrirht  A  celte  nouvelle .  le  comle 
de  Namur,  seconde  par  le  duc  de  Limbourg  et  son  fils,  se  met 
à  la  tète  des  Liégeois  et  de  ses  gens,  court  i  l'ennemi,  et, 
l'ayant  attaqué  i  la  tête  du  pont  de  Viset,  en  lue  une  partie, 
et  met  en  fuite  l'autre,  qui  s  étant  jeté  sur  le  pont  avec  trop  de 
précipitation  pour  le  repasser,  l'enfonça  par  son  poids,  et  fut 
presque  entièrement  noyée  (  Foret  Otberl,  èvtyoe  de  Liège.) 
Godefroi,  dans  la  suite,  défendit  Frédéric,  son  frère,  élu 
évéque  de  Liège  en  1119,  coutre  Alexandre,  son  compétiteur, 
et  l'afTermil  sur  son  siège.  11  fonda,  l'an  liai,  l'abbaye  de 
Vloreffe  pour  des  Prémutilrés,  en  considérai  101»  de  saint  Nor- 
bert, son  ami.  L'an  n3b,  il  prit  querelle  avec  Gndefroi  le 
Barbu,  comte  de  Loutain  et  duc  de  I  olhirr,  son  beau-lrère , 
de  l'élection  d  uo  nouvel  abbé  de  Gembloun.  Us 
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choses  allèrent  si  loin,  que  le  comte  de  Namur,  ayant  pria 
les  armes,  rentra  dans  le  Brabant,  assiégea  la  ville  de  Gem- 
blours,  et  y  jeta  des  matières  enflammées  qui  la  réduisirent  pres- 
que entièrement  en  cendres,  sans  qu'il  pût  néanmoins  s'en  rendre 
maître  pour  lors.  Mais  étant  revenu  peu  de  tenu  après  devant 
la  place  avec  le  comte  de  Hainaut,  son  gendre,  il  l'emporta 
d'assaut  ,  et  en  abandonna  les  habitants,  ainsi  que  l'abbaye, 
a  la  fureur  de  ses  troupes.  L'an  n3g,  Godrfroi  de  Namur 
se  relira  dans  l'abbaye  de  Florcffe ,  où  il  mourut  le  19  août 
de  la  même  année.  Il  avait  épousé,  vers  l'an  1088,  en  premières 
noces,  Sibylle,  fille  et  héritière  de  Roger,  comle  de  Chl- 
leau-Porrien ,  qui  le  quilta  ensuite  pour  donner  sa  main  à 
Knguerand  de  Boves,  comle  d'Amiens  et  sire  de  Couci  :  source 
de  guerre  entre  ces  deux  seigneurs  et  de  malheurs  pour  leurs 
sujets.  (Voy.  les  sires  de  Couri  )  Sibylle  avait  fait  Godefroi  père 
de  deux  filles  :  Elisabeth,  mariée,  1*.  à  Gervais,  comte  de 
Réthel  ;  a",  à  Clrrembaud  ,  et  non  Roger  de  hosoi  ;  et  Flan- 
drine,  mère  de  Hugues,  seigneur  d  Antoing  et  d'Epinoi. 
Ermesikdk,  ou  Krmknsok,  fille  de  Conrad  I  ,  comte  de 
Luxembourg,  veuve  d'Albert,  comte  de  Dagsbourg,  sa  seconde 
femme  du  vivant  de  la  première,  morte  Te  34  juin  ii43.  et 
inhumée  auprès  de  son  mari,  lui  donna  Henri,  qui  suit;  Albert, 
mort  avant  son  père:  Clémence,  mariée  à  Conrad,  duc  do 
Zeringeu;  Béalrix,  femme  de  Gonthier  ou  Guilier,  comte 
de  Rethel;  et  Adélaïde,  appelée  aussi  Lrmengarde,  femme 
Je  Haudouin  IV,  dit  le  Bâtisseur,  comte  de  Hainaut.  ■  Nul 
»  comte  de  Namur,  dit  le  P.  de  Marne,  ne  fut  plus  aimé 
•  de  ses  sujets  que  Godefroi.  Il  les  gouvemoit  avec  une  bonté 
»  et  une  modération  qu'on  ne  devoit  pas  attendre  d'un  ca— 
»  ratière  aussi  impétueux  que  le  sien  ».  Guibert  de  Nogent 
(liv.  3,  de  m'ia  tua,  c.  3)  dit  qu'il  était  aussi  beau  nuuce 
qu'il  était  bon. 


HENRI  IL 

L'an  t  i3g,  Hewri  devint  le  successeur  de  Godefroi ,  son  père, 
au  comté  de  Namur.  S'étant  brouillé ,  l'année  suivante ,  avec 
Adalbéron ,  évéque  de  l  iège,  il  attaque  a  ('improviste  la  ville  de 


lans  le  i>av?  de 


L< 


il  li 


flammes  et  au 


pillage.  (Auctar.  Grmù/ar.)  (  elle  rupture  n'eut  point  de  suite; 
car  nous  voyons  qu'en  1  1  +  1  ,  la  paix  était  faite  entre  le  comle 
et  le  prélat ,  puisnu'Hcnri  fut  un  des  alliés  d'Adalbéron,  dans 
l'expédition  qu'il  fit  cette  année ,  pour  recouvrer  le  château  de 
Bouillon,  usurpé  sur  son  église  par  le  comle  de  Bar-le-Uuc 
Enir'autres  prouesses  qu  il  fit  dans  cette  expédition ,  Gilles 
d'Orval  rapporte  que,  voulant  détruire  un  mouliu  qui  était  A 
l'usage  des  assiégés,  il  sauta  à  cheval  dans  la  rivi.  re,  à  la  tête 
de  ses  gens  ,  pc 
t  les  assiei 

n  rh 


pour  couper  la  digue  qui  arrêtait  les  eaux  ;  ce  que 
egés  ,  trois  d'entre  rux  lancèrent  chacun  un  trait 
dans  I  eau  ,  avec  le  cavalier, 
es  gens  le  relevèrent  aussitôt ,  et ,  animés  par  ses  exhnr— 
1,  ils  vinrent  â  bout  de  rendre  à  la  rivière  son  libre  cours* 


levai , 
'fM  le 


voy 
sur 

Mais  ses 
talions 

et  d'empêcher,  par- là,  le  moulin  de  tourner;  cac  la  rivière 
(c'était  le  Semois)  était  trop  petite  pour  le  faire  mouvoir  sans 
artifice.  L'empereur  Conra.i  ayant  donné,  l'an  1 145,  au  comte 
Henri,  1  avouerie  de  Sainl-Maximin  de  Trêves,  il  pnl  la  défense 
de  celle  abbaye  contre  l'archevêque  Adalbéron,  qui  voulait 
attaquer  son  exemption.  Ce  différent,  qui  oi  casiona  une  guerre 
très-vive  entre  le  comte  et  le  prélat,  fut  terminé  â  la  di>-te  de 
Spire  par  un  diplôme  de  Conrad,  daté  du  4  janvier  1148. 
(Voy.  les  /irrite»,  de  Trêves.)  L'an  1149,  suivant  Lambert 
SValerloa,  ou  n5o,  selon  un  manuscrit  des  annales  d'Anchin, 
Baudouin  le  Bâtisseur,  comle  de  Hainaut,  étant  en  guerre  avec 
Thierri  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  implora  le  secours  de 
Henri,  son  beau-frère  (et  non  son  beau-père,  comme  dit  W  a- 
trilos),  qui  lui  amena  des  troupes,  avec  Henri,  èvéïnie  de 
Liège,  pour  empêcher  le  comte  Je  Flandre  de  fortifier  le  châ- 
ttau  de  Uubauiui;  mais  ce  fut  inuluemeat,  et  Us  se  relirèreut 
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avec  la  confusion  de  n'avoir  pu  réussir.  (Bouquet,  tom.  Xill, 
pp.  502-737.  )  L'an  1 1S1 ,  suivant  la  chronique  de  Loblies,  le 
comte  Henri  renouvela  ses  entreprises  sur  les  terres  de  l'église 
de  Liège  :  mais  il  trouva  dans  Heuri  de  Leyen,  qui  la  gouvernait 
alors ,  un  adversaire  vigoureux ,  qui  arrêta  les  eflons  de  son 
ambition.  Il  arriva,  dit  un  auteur  du  teins  {Aucfar.  Ajfligkem.y, 
que  ses  troupes  s'élanl  jetées  sur  un  village  du  Liégeois,  nomme 
Hoylon (  aujourd'hui  Hollognc),  un  des  chefs  mit  la  maiu  sur 
l'évoque ,  qui  se  trouvait  la  pour  le  foire  prisonnier.  Mais  le 
prélat  ayant  eu  l'adiesse  ou  la  force  de  lui  échapper,  on  en  vint 
a  un  combat  sanglant  ,  dont  l'issue  fut  l'incendie  de  l'église  et 
d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  s'y  euieut  réfugiées.  Ce 
prélat  eut  sa  revanche  bientôt  après:  étant  tombé  sur  lui,  le 
premier  février  de  l'année  suivante,  il  le  battit  a  plate  couture, 
dans  la  plaine  d'Andenne,  sur  la  Meuse,  L'an  1  io5 ,  tandis  que 
l'évoque  est  en  Italie,  où  ses  affaires  l'avaient  appelé ,  il  profile 
de  cette  absence  pour  recommencer  ses  hostilités-  Mais  le  comte 
de  Duras,  maréchal  de  l'église  de  l.icge,  pour  le  rappeler  chez 
lui,  va  faire  le  siège  de  Narour.  Henri ,  déconcerte  par  celle 
diversion  ,  prend  le  parti  de  faire  la  nais.  (  Voy.  les  evèfues  Je 
Liège.  )  L'an  1  ib3,  se  voyant  sans  enfants,  et  n  en  espérant  plus 
de  sa  femme  Lauuksce,  il  dispose ,  au  mois  de  juin ,  de  tous  ses 
domaines,  en  faveur  de  Baudouin,  son  neveu,  hls  et  héritier  de 
Baudouin  IV,  comte  de  llainaut,  ne  s  eu  réservant  que  l'usu- 
fruit. Laurence  étant  morte,  ou  s'elant  retirée  dans  un  monas- 
tère, comme  le  dit  Gilbert  de  Mous,  Henri  épouse,  vers 
1 166  (1),  Agnès,  fille  de  Henri ,  comte  de  Gueldre.  Le  but  de 
ce  mariage  était  de  retirer  des  mains  de  l'empereur  la  ville  de 
Maastricht,  qu'il  avait  engagée  pour  seize  cents  marcs  d'argent, 
laquelle  somme  le  comta  de  GuelJre  s'obligeait  de  rendre  ;  mais 


ao5 


tecoïc ,  de  ne  jamais  souffrir  qoe  la  succession  de  notre  comte 

passdt  entre  les  mains  d'un  nrince  frane*!.  A„  A.  ..-li- 


mai nsd  un  prince  français.  Au  mois  de  juillet 
suivant ,  e  con,(e  de  Champagne  étant  venu  a  Namur,  emmena 
avec  lui  la  fille  du  comte ,  âgée  d'un  an ,  avec  promesse  de 
I  épouser;  et  Henri,  de  son  coté,  lui  fit  prêter  homm^c  par 
ses _  vassaux  ,  malgré  la  réclamation  du  rotule  de  Hainaul ,  qui 
.était  rendu  sur  les  heux.  N'ayant  pu  rien  gagner  sur  son  oncle, 
.  !..  porter  se,  plainte,  a  l'empereur ,  le  il  août ,  dans  la  diètê 
de  Worms,  leque  renouvela  les  assurances  qu'il  avait  dom.ee, 
la  première  fois.  L année  suivante,  au  terme  pascal  le 
de  Hainaul,  muni  de  lettre,  de  recommandation  de  son 


ayant  manqué  a  son  engagement,  Heuri  renvoya  la  princesse  au 
bout  de  quatre  ans,  sans  qu'il  eut  habité  avec  elle  maritalement. 

Godefroi ,  duc  de  Brahant ,  formait  contre  le  comte  Henri 
certaine,  prétentions,  qui,  en  1 160,,  lurent  le  sujet  d'une  guerre, 
dans  laquelle 'celui-ci  eut  pour  allies  le  comte  de  Rainant  et 
son  fils,  qui  lui  procurèrent  une  paix  avantageuse.  L'an  117a, 
le  jeune  Baudouin,  nouvellement  comte  de  Hainaul,  secourut 
efficacement  le  comte  Henri,  son  oncle,  dan,  la  guerre  qu'il 
eut  avec  le  duc  de  Limbourg.  (i  oy.  Henri  111,  duc  Je  Limùourg  t 
Baudouin  ne  servit  pas  un  ingrat  ;  et,  l'an  1 176,  il  trouva  dans 
le  comte  de  Namur,  un  allie  fidèle  contre  Jacques  d'Avéues, 
avec  lequel  il  était  en  guerre.  (Guleb.  Mont.)  Heuri,  depuis 
long  teins,  u'avjit  qu'un  mil ,  dont  il  vît  :  il  le  perdit,  l'an  1 18a, 
daus  une  maladie  qu'il  eut  à  Luxembourg.  (  Uid.)  De  la  le  sur- 
nom <!t  Aotugle  quilui  fui  donne.  Attaque,  l'an  1 18S,  par  le  dut 
de  Brabaiit ,  il  est  puissamment  secouru  parle  comte  de  Hainaul, 
son  neveu.  (Vay.  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut.)  Il  devint 

Ere,  l'an  1 1K6,  contre  son  attente,  d'une  fille,  que  sa  seconde 
nme  AgkÈs  lui  donna.  La  naissance  de  cet  enfant ,  a  qui  on 
donna  le  nom  d'Lrmansetle,  ou  Lrroenson,  changea  Icadispo 
si  lions  du  père  a  l'égard  du  comte  de  llainaut ,  son  ikvcu. 
L'an  1187,  il  Ganca  sa* fille  avec  Henri  U,  comte  de  Cham- 
pagne, en  promenant  de  la  faire  son  héritière  umverselle.  Bau- 
douin ,  par  la  frustré  du  fruil  de  la  donation  que  son  oncle  lui 
avait  faite  en  i»(J3,  et  qu  il  avait  confirmée  en  110,,  eu  donna 
avisa  l'empereur  Frédéric,  qui,  -Je  son  cote,  traversa  le  mariage 
projeté,  par  la  déclaration  qu  il  lilàToul,  aux  fêtes  de  U  fen- 


a  trouver  l'empereur  â  Seligenstadi,  et  obtient  la  mïme'assu- 
fils.  Alors  le  vieux  Henri,  voyant  le  chef 
pour  son  neveu ,  fait  une  no 
lion  avec  lui,  le  déclare  de  nouveau  son  héritier 


rance  de  lui  et  de  son  1 
de  l'empire  déclaré 


recommandation  de  son  oncle. 

.* .  1.  .  I  .  * 

JU- 

hef 


fait  rendre  hommage,  lui 
iSamur,  avec  promesse  de  iravai 
oonciT  aux  engagements  pris  avec  I 
comte  de  Hainaut  vivait  a 
Nam 


neveu,  fait  une  nouvelle  transac- 

 „.„.w ,  et,  lui  ayant 

on  tic  le  gouvernement  du  comté  de 
travailler  a  ravoir  sa  fille  et  de  re- 
e  comte  de  Champagne.  Le 
ses  propres  frais  dans  le  comté  de 


Namur,  pour  n'être  a  charge  à  personne  ;  mai,  la  sévérité 
laquelle  il  réprimait  les  violences,  le  Gt  haïr  des  grands  ac 
lumesa  les  exercer.  ILs  le  noircirent  auprès  du  comte  de  Narnu 
et  lu,  firent  craindrequ  ,  ne  fut  entièrement  dépouillé  par  ,„„* 
neveu  ,  s  ,1  le  souffrait  p  ua  Ion-- lem.  dan,  le  pays.  Sur  cela  , 


ipçoni 

lui  réitère  cet  ordre  dans  une 
obtenue  avec  peine.  Forcé  de 
davantage, on  oncle,  il  demande 


audience 


que  le  comte  avait 
retirer  pour  ne  pas  irriter 
-  d'être  déchargé  du  serment 
qu  >1  avait  fait  comme  gouverneur  :  ce  qui  lui  est  accordé  Etant 
retourne  en  Hainaut,  il  revient  bientôt  après  a  la  trie  d'une 
armée  faire  le  siège  de  Namur.  La  ville  est  aussitdi  prise  et 
par  le  soldat,  contre  la  défense  du  prince.  11. entreprend 
le  siège  du  château,  où  le  comte  était  renfermé  avec  une  forte 
garnison ,  qui  est  forcée  de  capituler.  Le  comte  de  Namur  n'ob- 
servant pas  les  condition,  qt>i  venaient  d'être  accerdees  ,  cek 
de  Hainaut  continue  ses  conquêtes  et  ,'empare  de  la  plur 
des  places  de  son  comte.  (Tout  ceci  est  tiré  de  la  cl 


Gilbert  de  Mo..,  depuis  la  page  ,5q  à  i6\.  de  l'édition 
M  le  marquis  du  Chasteler.)  Baudouin,  considérant  qu'il 


empare,  avec  l'assurance  de  . 
oncle  dans  lonl  le  reste  après  sa  mort.  (toid..  ».  ao7.  )  Ce 
traité  ayant  ele  présenté  à  1  empereur,  à  Hall,  en  Suabe,  il 
déclara  avoir  érigé  les  comte*  de  Namur ,  de  Durbui  et  de  la 
Hoche,  en  marquisat.  J.e  duc  de  Bradant  s'oppose  a  celle  érec- 
linn 1 ,  préleinlant  que  ces  tro„  comté,  dépendaient  du  duché  de 
.  Loi  hier.  Gilherl  ,  prévôt  de  Saint-Germain  de  Mons  chan- 
.T^,  T  "  f"X  A8*'*  *"  '       Tr  aT0'r  M         J  c"e  reU"  4,e  li«a-Jouio,\rl  chargé  de  ses  affaire,  à  I, Tcour  d A'tmZZ 

pendant  quinte  ans  .  te  qu.  Mipposemt  qu  il  1  avait  renvoyé,  en  1  i»n,  1  reur     ~,v.rr  -     ■  '  ^..^u  •  •    Y  ''"P*- 

ou,.?,..  etrooimeulWte^eq.aicean,,  ,..„  mi,  «  „pl  £ c  r'„  ^  ™  ÏT7  praire;  mais  quoiqu'on  l'en 
porterait  a  r,n„«  .HiS  ou  ,,66,  ,i  |  „„  prrI,d  Ur  compte  de  Gil  eVi  "U  c,™ ♦  "       P»irwnl  vrai  .,u  il  avait  ton.  Depuis  ce  tems, 

pour  «les  année»  incomplet, ».  Ce  qu  il  y  a  .le  .erlain,  c'est  qu'on  •*""»'ou,n  P"«  '«  "Im  de  prince  de  1  empire  et  de  maninis 
ne  voit  le  rnmle  de  Hainaul   qui  devait  voit  d'un  militait  «il  orna.  de  Namur,  comme  on  le  voit  * 


(1)  Gilbert  de  Mon»  plare  r«  tcrnnd  mariage  de  Henri  en 
■ai»  il  ve  «eri  de  cette  eipn-iitoa  vague  :  /»  éirtai  iltit   11  dit  : 


1168 
lailLur» 


ui 
part 

ronique  de 
n  de 

pourrait  se  maintenir  dans  la  jouissance  du 1  comté  dè  IVamur" 
contre  le  gre  de  l'empereur,  ne  pouvant  l'aller  trouver  en  per- 
-oniic  ,  lui  env  oie  des  députés  à  Erfort  1  -  - — '-»-- 
y  avait  aussi  envoyé  les  siens 
la  faveur  de  1' 
juoique 


à  Erfort.  Le  comte  de  Champagne 
«n  marchanda  de  part  et  dSatitre 
iveur  de  1  empereur  :  mais  les  offres  du  comte  de  Hainaut 
ique  moindres ,  furent  préférées  a  celles  de  son  rival.  Avant 
ohienu  une  trêve  du  comte  de  Namur  et  du  duc  de  Brabanl 

w^u S  "'S  d'  1V",P"«'V.*  ^Vrrra,'  lT0i%  *van« 
Aoel  de  I  an  1 1«8 ,  el ,  pour  comble  de  faveur,  le  chef  de  l'em- 
pire érigea  en  marquisat  le  comté  de  Ni 
Durbui  et  de  la  Boche;  il  en  donna  l  i 
Hainaul  ;  mais  il  voulut  que  la  chose  fut  tenu* 
pag.  i88-iq+t)  Après  quelques  trêves  mal  ohser 
se  lit  au  mois  de  juillet  inj 
de  Cologne  :  te  comte  de  H 
dout  il  ,'etait  emparé .  avec 


Namur  uni  avec  ceux  de 
nvestiture  au  comte  de 
secrèle.  (16id., 
-  »rvées,  la  paix 
e  |uillet  nyo,  par  l'entremise  de  l'archevêque 
ainaut  resta  maître  des  places  fortes 
succéder  i  son 


une  charte  qu'il  fil  expé- 
.  .le  Sainl-  Aman  de  N 
iCM,r«us.  D,yom.b<lS.t  t.  I,  t-g.ay+.j  L'an  n^,  le, 


riiire  ,  .'uair  d'inléièt  arec  le  casait  de  Namur,  que  sur  le  fia  de  dur,  lan  »  11,2,  en  faveur  de  l'église  de  Sainl-  Alban  de  Namur 
»»«-•<> 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Henri  noria  u  fille  (i),  que  le  comle  de  Champagne  avait 
renvoyée,  dès  iigt ,  avec  Thibaut ,  comte  de  Bar.  L'an  1194, 
ses  troupes  et  celles  de  ses  alliés  furent  battues  par  son  neveu , 
le  1".  août,  à  La  bataille  de  Neuville,  sur  la  Mehaigne.  Le 
chagrin  qu'il  en  conçut,  fut  si  vif,  qu'il  en  mourut  peu  de 
jours  après ,  suivant  le  commun  des  historiens.  Le  P.  Bertholet 
et  le  P.  de  Marne  prétendent  néanmoins ,  avec  plus  de  fonde- 
ment ,  qu'il  ne  finit  ses  jours  qu'en  ugti.  Il  avait  épousé. 
i°.  Laurence,  fille  de  Tuierri  d'Alsace,  tomte  de  Flandre, 
qui  avait  déjà  eu  trois  maris  ;  a°.  Agnes  ,  fille  de  Henri , 
comte  de  Gueldre,  de  laquelle  il  fut  séparé  durant  quinze 
ans ,  et  qu'il  reprit  à  la  sollicitation  du  duc  de  Brabant ,  du 
comte  de  Flandre  et  de  l'archevêque  de  Cologne.  (Ces  deua 
époux  sont  enterrés  à  Floreffe.)  Du  premier  fit ,  il  eut  une 
fille ,  morte  avant  1 163;  du  second  sortit  Ermanseite,  dont  on 
vient  de  parler. 

> 

MARQUIS  DE  NAMUR. 
PHILIPPE  I ,  bit  LE  NOBLE. 


1196.  Philippe  I ,  dit  le  Noble  ,  second  fils  de  Bau- 
douin V,  comle  de  Hainaul,  lui  succéda  au  comté  de  Namur, 
en  vertu  de  son  testament;  mais  avec  dépendance  du  comte  de 
llainaut,  son  frère,  de  qui  il  était  dit,  par  ce  même  testa- 
ment, que  le  comté-marquisat  de  Namur  relèverait  I  l'avenir, 
ainsi  que  de  ses  successeurs  dans  le  Hainaut.  Le  comle  de  Bar 
Jui  fit  la  guerre  pour  avoir  aussi  le  comté  de  Namur  du  chef  de 
sa  femme;  mais  l'an  1197,  on  fit  une  espèce  de  trêve  qui  fut 
convertie,  l'an  1199,  le  ati  non  d'août,  comme  de  Marne  le 
dit ,  mais  de  juillet ,  en  un  traité  de  paix  conclu  près  de  Dî- 
nant ,  lequel  assura  la  possession  du  marquisat  de  Namur  jus- 
qu'à la  Meuse,  a  Philippe.  (Du  Mont ,  Corps  Diplom. ,  tom.  I , 
part.  1  ,  p.  ia5.)  Etant  allé  peu  de  tenu  après  au  secours  du 
comte  (le  Flandre,  son  frère ,  qui  était  en  guerre  avec  la  France, 
au  sujet  de  l'Artois,  il  tomba,  près  de  i.euze  ,  dans  une  em- 
buscade des  Français  ,  qui  le  firent  prisonnier  avec  douze  che- 
valiers et  Hugues,  élu  évêque  de  Cambrai ,  qui  était  de  la 
compagnie.  Le  prélat ,  sur  les  menaces  du  légat  du  pape  ,  fut 
presque  aussitôt  remis  en  liberté ,  suivant  Roger  de  Hoveden. 
Mais  Philippe  ne  fui  délivré  que  par  le  traite  de  Péronne  , 
conclu  avec  le  comte  de  Flandre  aux  fêtes  de  Noè'l  de  la  même 
année.  Ce  dernier,  l'an  laoa,  partant  pour  la  croisade,  où  il 
fut  élu  empereur  de  Constant inople,  confia  la  tutelle  de  ses 
deux  filles,  a  Philippe,  avec  la  régence  de  ses  étals.  Mais  le 
roi  de  France,  craignant  que  ces  deux  princesses  ne  s'alliassent 
avec  ses  ennemis,  engagea  le  marquis  de  Namur  à  les  envoyer 
à  Paris  pour  y  être  élevées  sous  les  yeux  de  la  reine.  Le  mar- 
quis s'attira  par  là  de  sanglants  reproches  de  la  part  des  Fla- 
mands, dont  le  mécontentement  alla  si  loin,  qu'ils  lui  dtèrent 
la  régence.  L'an  iaia  ,  Philippe  mourut  le  8  octobre,  suivant 
les  chroniques  de  Cleirmarais  et  de  Lobbes,  et  non  iai3, 
comme  dit  Albéric,  sans  laisser  de  postérité  de  Marie  ,  fille 
du  roi  Philippe  Auguste  et  d'Agnès  de  Méranie ,  qu'il  avait 
fiancée  par  «ontral  du  mois  d'août  1206 ,  el  épousée  en  iaio. 
Les  dernières  circonstances  de  sa  vie ,  rapportées  par  Albéric 


(1)  A  l'article  des  comte*  de  Bar,  nous  avons  adopte1  celte  date 
sur  l'autorité"  d"  Albe'ric  de  Troi»-Fontaine*  ;  m»t»  le  ailen<  e  de  Gilbert 
de  Mon»  ,  auteur  contemporain  ,  qui  ne  pouvait  pa»  te  di»pen*er  d'en 
parler,  si  le  mariage  d'Ermanaetle  arec  Thibaut  I  eét  eu  lieu  dans  le 
tem*  qu'il  écrirait ,  nous  la  rend  irét-suspecle.  En  effet ,  Gilbert  fait 
le  dénombrement  de»  allié»  qui,  en  11941  eonibailii-eni  pour  le 
comte  Henri  a  la  bataille  de  Neuville  ,  rt  SI  ne  nomme  seulement 
pas  Thibaul  Non»  croynnt  donc  que  son  mariage  avec  Ermanscllo  est 
postérieur  a  la  mort  de  Baudouin  V,  <omU  de  Hainaut ,  arrivée  le 
décembre  tigS. 


de  Trois  -  Fontaines  ,  d'après  Césaire  d'Heisterbach  ,  tuteur 
contemporain  ,  sont  trop  remarquables  et  trop  édifiantes  pour 
n'être  pas  mises  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  «  Le  comte  Phi- 

•  lippe,  d'il  Albéric  (ad  anm.  i*i3),  sesentant  atteint  d'une 
»  grosse  fièvre  dans  le  château  de  Bis  ton,  près  de  Condé,  qu'il 

•  avait  enlevé  au  châtelain  de  Caudri ,  l'un  des  six  pairs  de 
»  Valenciennes ,  se  confessa  plusieurs  fois  è  quatre  abbés  en 

•  même  tem»,  savoir,  a  Conrad,  abbé  de  Villers,  Baudouin 

•  de  Cambron,  Nicolas  de  Marchiennes,  et  Hegnier  de  Saint* 

•  Jean  de  Valenciennes,  s'acrusant  de  ses  péchés  arec  nne  hu- 

•  milité  si  profonde  et  une  douleur  si  vive,  qu'il  faisait  verser 

•  des  larmes  à  ses  confesseurs.  Il  n'en  demeura  pas  la;  a 'étant 

•  mis  une  corde  au  cou,  il  les  pria  de  le  traîner  par  les  rues, 

•  disant  :  J'ai  vécu  comme  un  chien  ,  U  est  juste  qu'à  la  mort 
»  je  sois  traité  comme  un  chien.  ■  (  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'ils  aient  déféré  à  la  ferveur  du  pénitent.)  •  En  cet  état  ,Con- 
-  tinue  Albéric  ,  il  se  fit  transporter  dans  l'hôtel  du  prévôt. 

•  Mais,  y  étant ,  il  connut  que  cet  officier  avait  commis  plu- 

■  sieurs  injustices  et  plusieurs  vexations  contre  les  peuples  de 

■  Blaton.  Au  même  moment,  il  changea  de  domicile  et  préféra 
la  maison  de  son  chapelain,  loute  chétive  qu'elle  était.  La, 
 1»  j.  :i  ,i:..-.k...  .„..■„  „.;..»ll» 


»  excite  par  l'esprit  de  justice ,  il  dis 
.  d'or  et  d'argent  aux  églises  et  aux 


»  même  une  seule  cuiller  ». 

Son  corps,  rapporté  a  Namur,  fut  inhumé  dans  réalise  de 
Saint-Urbain.  Six  mois  après  l'avoir  perdu,  Marie,  sa  femme, 
se  remaria  avec  Henri  1 ,  duc  de  Brabant.  Le  surnom  de  A'uA/< 
fut  donné  au  comle  marquis  Philippe,  soit  a  cause  de  sa  magni- 
ficence et  de  sa  générosité  ,  soit  a  cause  de  la  grandeur  de  sa 
maison  dont  il  y  eut  de  son  vivant,  deux  princes,  ses  frères , 
empereurs  de  Constantinople. 

YOLANDE  et  PIERRE  DE  COURTENAI. 

121  a.  Yolande,  femme  de  Pierrk  de  Coosîtenai,  comte 
d'Auxerre,  et  sosur  de  Philippe  le  Noble,  se  mit  en  possession 
du  marquisat  de  Namur  après  la  mort  de  ce  dernier ,  avec  le 
consentement,  au  moins  lacile,  de  Henri,  son*  autre  frère, 
empereur  de  Constantinople.  Elle  demeura  en  paisible  jouis- 
sance l'espace  de  deux  ans.  Mais,  l'an  iai4<  W-lwan,  comte 
de  Luxembourg,  ayant  épousé  Ërmansette ,  fille  de  Henri  l'A- 
veugle, prétendit  que  ce  marquisat  était  dévolu  à  sa  femme, 
suivant  l  interprétation  qu'il  donnait  au  traité  de  Dinant.  Cette 
contestation  occasions  une  longue  guerre,  durant  laquelle 
Pierre  partit  avec  sa  femme  au  mois  de  janvier  1317,  pour  aller 
remplir  le  Irône  de  Constantinople.  Asant  son  départ,  Yolande 
se  démit  du  marquisat  de  Namur  en  faveur  de  son  fils,  qui  suit. 
(Miraeus,  Diplom.  Beig.,  tom-  I,  pag.  3oo.) 

PHILIPPE  II  DE  COURTENAI. 


taifi.  Philippe  II  de  Cocrtenai  ,  dit  a  la  Levhi  ,  fils  de 
Pierre  de  Conrtenai  et  d'Yolande ,  succéda  au  marquisat  de 
Namur,  en  vertu  de  la  donation  que  sa  mère  lui  en  avait  faite. 
Mais  il  fallut  défendre  cette  succession  contre  les  attaques  du 
comle  de  Luxembourg,  commencées  depuis  deux  ans.  Elles  en 
durèrent  encore  quatre  sans  aucun  succès  décisif  de  part  ni 
d'autre.  L'an  iaao,  l'archevêque  de  Cologne  et  la  comtesse  de 
Flandre,  s'éiant  rendus  médiateurs,  obtinrent  un  armistice, 
pendant  lequel  ils  travaillèrent  a  concilier  les  parties.  Les  négo- 
ciations durèrent  près  de  Jeux  ans,  et  enfin  la  paix  fut  conclue 
à  Dinant ,  le  i3  mars  iaai  (  n.  st.)  ,  sur  le  pied  du  traité  signé 
au  même  lieu  l'an  1199.  Philippe,  depuis  ce  teins,  resta 
paisible  possesseur  de  son  marquisat.  L'au  iaa6,  ayant  suivi 
I  oui*  Vlll  dans  la  guerre  contre  les  Albigeois,  il  contracta  au 
siège  d'Avignon  la  maladie  qui  régnait  dans  le  camp  ,  et  s'etant 
,q  I  fait  transporter  a  Saint- Flour,  en  Auvergne,  il  y  mourut  peu  «Je 
J  tenu  après ,  sans  avoir  été  marié.  Son  corps,  rapporté  dans  le» 
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Paya-Bas,  fut  inhumé  a  Yaucelles,  près  de  Cambrai.  (  Alberi- 
cus ,  ad  an. ,  i  aa6.  )  Une  preuve  du  désintéressement  de  ce 
prince,  c'est  que  le  trône  de  Constantinople  lui  ayant  été  offert , 
l'an  1317,  après  la  mort  de  son  père,  il  le  refusa ,  et  le  céda  à 
i  frère  puîné. 


HENRI  DE  COURTENAI. 

saaG.  HEJtnt  de  Couhtehm,  frère  de  Philippe  II,  fut  mis 
en  possession  du  marquisat  de  Namur  après  la  mort  de  celui-ci , 
n'étant  pas  encore  majeur,  par  Engueraiid  de  Couci ,  son  tuteur. 
Il  ne  régna  qu'environ  deus  ans,  cl  mourut  sur  la  fin  de  iaa8, 
ou  au  coDMDfucerucnt  de  l'année  suivaute. 


MARGUERITE  DE  COURTENAI. 

iaa8  ou  iaaq.  Marguerite  db  Couhtesai  ,  femme  de 
Herri  ,  comte  de  Vianden,  et  soeur  de  Henri  de  Comtcnai ,  se 
porU  pour  son  héritière,  quoiqu'il  restât  a  ce  prince  un  frère 
vivant,  Baudouin  II,  empereur  de  Constantinople,  encore 
mineur,  sans  parler  d'Yolande,  reine  de  Hongrie,  sœur  aînée 
de  Marguerite.  Cependant,  elle  n'éprouva  aucune  opposition 
pour  lors  de  la  part  de  ces  plus  prochains  héritiers;  mais  ellr 
eut  un  concurrent  dans  la  personne  de  Ferrand,  comte  de 
Flandre,  qui  prétendit  au  comté  de  Namur  du  chef  de  sa  femme, 
nièce  d'Yolande,  femme  de  Pierre  de  Courtenai.  C'était  par 
conséquent  vouloir  opposer  usurpation  a  usurpation.  Le  comtr 
de  Flandre  soutiul  sa  prétention  par  la  voie  des  armes.  Mais 
Philippe,  comte  de  Boulogne,  ami  commun  des  parties,  s'e- 
tant  rendu  médiateur  entre  elles,  enfin,  au  mois  de  novembre 
ia3a,  on  en  vint  à  un  accommodement.  Marguerite  et  son 
époux  cédèrent  a  Ferrand  quelques  terres,  qu'il*  possédaient  en 
Flandre  et  en  Hainaut,  au  moyen  de  quoi  il  reuonça  au  mar- 
quisat de  Namur.  L'an  ia3u,  Marguerite  fut  inquiétée  par  un 
nouveau  prétendant  mieux  fondé  que  le  premier  :  c  était  Bau- 
douin, son  frère ,  alors  empereur  de  Constantinople.  Ccprince , 
étant  venu  en  France  pour  solliciter  du  secours  contre  les  Grecs, 
entreprit  de  se  faire  restituer  le  marquisat  de  Namur  et  le  reste 
de  son  patrimoine.  Marguerite  voulut  en  vain  le  faire  passer 
pour  un  imposteur  qui  venait  renouveler  la  scène,  dont  un 
autre  imposteur  avait,  depuis  quelques  années ,  donné  le  spec- 
tacle en  Flandre.  Baudouin ,  avec  les  troupes  que  le  roi  saint 
Louis  et  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  lui  fournirent,  contrai- 
gnit Marguerite,  après  bien  du  sang  répandu ,  à  lui  abandonner 
I  héritage  dont  elle  s'était  injustement  emparée. 


BAUDOUIN  DE  COURTENAI. 

ia^7-  B&t'DOCnt,  devenu  maître  du  marquisat  de  Namur, 
n'y  fit  pas  un  long  séjour.  Obligé  de  retourner  promntement  en 
Orient ,  il  donnâtes  ordres  nécessaires  pour  assurer  la  tranquil- 


lité du  pays  durant  son  absence,  et  partit.  fcn  passant  a  Pans , 
il  hypothéqua  son  marquisat  au  roi  saint  Louis,  pour  une 
somme  de  cinquante  mille  livres,  que  ce  prince  lui  prêta-  Sur 
la  Gn  de  ia44-  étant  revenu  en  France,  il  fit  un  nouveau  voyage 
a  Namur,  où  il  trouva  toutes  choses  sur  le  même  pied  qu'il  les 
avait  laissées.  Mais,  l'an  ia4#,  il  apprit,  a  Constantinople ,  que 
Jean  d'Avénes,  qui  se  portait  pour  comte  de  Hainaut,  s'était 
fiait  adjuger  le  marquisat  de  Namur  par  une  déclaration  de  Guil- 
laume, roi  des  Romains.  Le  fondement  de  celte  déclaration, 
datée  du  37  avril  1344 ,  et  rapportée  par  D.  Marlèae  (Anecd. , 
tora.  I .  col.  io34),  était  que  le  marquisat  de  Namur  étant  nn 
fief  du  Hainaut,  il  était  tombé  en  commise,  faute  par  Baudouin 
d'en  avoir  fait  hommage  au  suzerain.  Hors  d'état  d'aller  dé 
fendre  son  héritage  en  personne ,  Baudouin  envoya  l'impéra- 
trice Marie,  sa  femme,  sur  les  lieux.  File  vit,  en  passant  a 
Rome,  le  pape  Innocent  IV,  cl  a  Paris  la  reine  Blanche,  sa 

Unie,  lesquels  lui  promirent,  l'un  et  l'autre,  leur  protection,  quis  Jean  accompagna  l'empereur  Henri  VU  dans  *uu  expedi- 
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Arrivée  a  Namur,  elle  trouva  évanouies  les  menaces  de  Jean 
dWvfnes.  L'impératrice  revient  en  France,  où  elle  reste  jusqu'à 
la  mort  de  la  reine  Blanche ,  arrivée  le  1".  décembre  ta5i.  Jean 
d'Avénes,  la  voyant  privée  de  l'appui  de  sa  tante,  renouvela  ses 
prétentions  au  comte  de  Namur.  L'an  ia56,  le  roi  saint  Louis, 
choisi  pour  arbitre  de  ce  différent ,  prononce,  le  34  septembre, 
en  faveur  de  l'empereur  Baudouin  et  de  sa  femme.  Mats  bientôt 
un  nouvel  orage  s'élève  à  Namur  contre  l'impératrice-comtesse. 
Des  impositions  qu'elle  met  sur  ses  sujets,  les  irritent.  Le  bailli, 
(  liargé  de  lever  ces  taxes,  est  mis  a  mort.  Ou  recherche  les  au- 
teurs du  crime.  C'étaient  les  plus  accrédités  de  la  ville.  Pour  se 
mettre  à  l'abri  des  poursuites ,  ils  s'adressent  en  secret  a  Henri  III, 
comte  de  Luxembourg ,  et  s'offrent  de  le  reconnaître  pour  sou- 
verain. Henri ,  qui  avait  des  prétentions  a  ce  marquisat ,  arrive 
à  petit  bruit  à  Namur,  dont  il  se  rend  maître,  la  veille  de  NoM 
ia56,  sans  coup  férir.  Marie,  n'ayant  eu  que  le  loisir  de  se  sau- 
ver, va  mendier  des  secours  chez  ses  voisins,  après  avoir  laissé 
la  défense  de  la  citadelle  au  brave  Francon  de  Wesemale.  L'an* 
ia5Ô ,  la  comtesse  de  Flandre  envoie  des  troupes  au  secours  de 
la  place,  sous1  la  conduite  de  Baudouin  d'Avénes.  Elles  sont 
jointes  par  les  seigneurs  champenois,  a  la  ièle.  desquels  se  trou- 
vent les  deux  frères  de  Marie.  Mais  le  général  s'entend  avec  le 
comte  de  Luxembourg.  Instruite  de  la  trahison,  l'armée  auxi- 
liaire se  débande,  et  la  citadelle,  manquant  de  tout ,  est  obligée 
de  se  rendre  le  aa  janvier  ia5g.  Henri ,  maître  de  la  capitale  , 
soumet ,  en  peu  de  lems  ,  le  reste  de  la  province.  Alors  Marie  , 
privée  de  toutes  ressources ,  prend  le  parti  de  vendre  ses  droits 
à  Gui  de  Dampierre,  fils  aîné  du  second  lit  de  Marguerite  , 
comtesse  de  Flandre.  Cette  vente  ne  fut  néanmoins  conson 
qu'en  ia63,  et  l'empereur  Baudouin  la  ratifia.  {Vaya 
douio  II ,  empereur  de  Constantinvple.  ) 

GUI  DE  DAMPIERRE. 

ia63.  Gvi  DE  Dampieimib  ,  associé  au  gouvernement  de  la 
Flandre  par  Marguerite  ,  sa  mère,  fut  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  faire  valoir  les  droits  que  Marie  lui  avait  cédés  sur 
le  marquisat  de  Namur.  Il  poussa  d'abord  vivement  le  comte 
de  Luxembourg ,  son  rival.  Mais  voyant  le  comte  de  Hainaut 
disposé  a  secourir  ce  dernier ,  il  prit  le  parti  d'entrer  en  accom- 
modement. Ayant  demandé  en  mariage  Isabelle,  fille  du 
comte  de  Luxembourg ,  avec  le  marquisat  contesté  pour  sa  dot , 
il  l'obtint ,  et  la  paix  fut  ainsi  conclue  au  mois  de  mars  de  l'an 
1365  (n.  si.  )  Gui ,  l'an  1370  ,  accompagna  saint  Louis  ,  avec 
une  troupe  choisie  de  sa  noblesse,  dans  son  expédition  d'A- 
frique. II  succéda ,  Tan  i»8o,  a  sa  mère,  dans  le  comté  de 
Flandre.  L'an  tau/7 ,  il  se  démit  du  marquisat  de  Namur  en 
faveur  de  son  fils  ,  qui  suit.  {Vvj.  Gui  de  Dampierre,  cnmU  de 
Flandre.  ) 

JEAN  I. 

1297.  Jeas  I,  fils  aîné  de  Gui  de  Dampierre  et  d'Isabelle 
de  Luxembourg,  leur  succéda,  l'an  1397,  dans  le  marquisat 
de  Namur,  en  vertu  de  la  cession  qu'ils  lui  en  firent.  Né  avec 
un  caractère  ferme ,  il  en  fit  sentir  les  effets  à  ses  nouveaux 
sujets,  que  son  extrême  jeunesse  axait  enhardis  à  se  révolter. 
L'an  i3oa,  il  combattit,  le  i3  juillet,  a  cflté  de  Gui ,  son 
frère,  à  la  journée  de  Courtrai,  si  funeste  aux  Français.  L'an 
i3o4,  le  iS  août ,  il  perdit ,  contre  le  roi  de  France  ,  la  bataille 
de  Mons  en-l'urlle,  ou  de  Mons-en- Poêle ,  où  il  comman- 
dait avec  Philippe ,  son  frère.  Le  furie  x  échec  qu'il  reçut  en 
cette  occasion  ne  le  découragea  pas ,  moins  encore  les  Fla- 
mands, qui ,  voyant  Lille  assiégée  ,  accoururent  de  toutes  parts 
au  secours  de  la  place.  Le  roi,  dit  on,  voyant  une  nouvelle 
armée  de  Flamands  sur  pied  après  le  carnage  qu'il  venait  d'en 
faire ,  demanda  s'il  pleuvait  des  Flamands.  On  fit  une  trêve 
qui  fut  convertie  eu  paix  l'année  suivante.  L'an  i3io,  le  mar- 
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lioR  d'Italie.  Pendant  son  absence;  des  impôts,  que  la  mar- 
quise, son  épouse,  veut  lever  sur  ses  sujets,  occasionent  une 
révolte.  Obligée  de  se  sauver  dans  la  citadelle  avec  ses  enfants , 
elle  y  est  assiégée  par  les  rebelles.  Le  marquis,  a  son  retour, 
(l'an  i3i3)  délivre  sa  famille  avec  le  secours  du  comte  de 
ï.ojs.  Les  mutins ,  après  avoir  demandé  grâce ,  sont  condamnés , 
les  uns  a  une  forte  amende ,  les  autres  au  bannissement.  L'an 
i3i8,  la  querelle  particulière  des  habitants  de  Bouvigne  ,  sujets 
du  marquis  de  Namur,  avec  ceux  de  binant,  sujets  de  l'église 
de  Liège,  met  aux  prises  le  marquis  avec  les  Liégeois.  La  guerre 
dura  quatre  ans,  et  finit,  l'an  i3aa,  par  un  traité  de  pais  dont 
on  ignore  les  conditions.  La  même  année  ,  Louis  de  Créci , 
comte  de  Flandre,  cède  au  marquis  de  Namur  le  port  de  l'Ë 
cluse ,  en  reconnaissance  des  services  qu'il  avait  reçus  de  lui. 
(  Voyez  Us  comtes  de  Flandre.  )  Les  Brugeois ,  a  qui  ce  port  est 
important  pour  leur  commerce,  s'offensent  de  cette  aliénation. 
Ils  vont  attaquer  le  marquis  dans  l'Ecluse,  dont  il  était  venu 


à  Paris.  Le  roi  Charles  le  fiel  s'intéresse  pour  eux.  On  indique 
une  conférence  à  Court  rai,  où  le  comte  et  le  marquis  se  rendent. 
Mais  le  comte  s'apercevant  que  les  députés  de  Bruges  ont  de 
mauvais  desseins,  les  fait  arrêter.  Les  Brugeois,  a  celle  nou- 
velle, accourent  au  nombre  de  cinq  i  six  mille  pour  délivrer 
leurs  compatriotes.  Louis  se  prépare  a  soutenir  un  siège  dans 
Cnurtrai,  et  commence  par  roellre  le  feu  à  un  des  faubourgs. 
M ùs  l'incendie  s'étant  communiqué  à  la  ville,  les  Brugeois, 
drja  malintentionnés,  en  prennent  occasion  de  se  soulever.  Le 


comte ,  obligé  de  prendre  la  f  uile ,  est  arrêté  i  deux  ccnls  pas 
de  la  ville,  et  livré  aux  bourgeois  qui  l'emmènent  dans  leurs 
prisons.  Toute  la  Flandre  est  en  combustion.  Les  villes  de  Gand, 
d'Oudenarde ,  et  quelques  autres  déclarées  pour  leur  maître , 
font  marcher  leurs  troupes  sous  la  conduite  du  marquis  de  Na- 
mur, contre  les  rebelles  commandés  par  Robert  de  Cassel.  Deux 
victoires,  que  le  marquis  remporte  sur  eux,  les  obligent  a 
demander  La  paix.  File  est  cooelue  la  nuit  de  Noël  de  l'an  i3a6, 
dans  la  ville  d'Arqués,  près  de  Saint  Orner.  L'an  i3aS,  nou- 
veau soulèvement  des  Flamands  contre  leur  comte.  Le  marquis 
de  Namur,  ayant  joint  ses  troupes  à  celles  du  roi  de  France ,  a 
part  a  la  uctoire  remportée  sur  eux,  le  a3  août,  a  Cassel.  L'a- 
nnlage  qu'il  en  retire ,  est  la  confirmation  de  la  donation  de 
l'Ecluse ,  et  de  la  possession  de  quelques  autres  terres  qui  lui 
appartiennent  en  Flandre.  Ce  fut  la  son  dernier  exploit.  Il  mou- 
rut a  Paris,  le  i".  février  i33i,  âgé  de  soixante  -  quatre 
ans ,  et  fut  enterré ,  le  4  du  même  mois,  aux  Cordeliers  de  celte 
ville.  Le  marquis  Jean  avait  épousé,  i*.  vers  1^07,  Ma&GUE- 
JtrrB,  petite-fille  de  saint  Louis,  par  Robert  de  Germon t , 
son  père,  morte  sans  enfants  l'an  i3Ôq;  a".  Ma  RIE  D'ARTOIS, 
fille  de  Philippe  d'Artois,  seigneur  de  Conches,  dont  il  eut 
srpt  fils  et  trois  filles.  Quatre  de  ces  fils  lui  succédèrent  l'un 
après  l'autre.  Deux  autres  ,  Robert  et  Louis,  se  rendirent 
célèbres  par  leur  valeur.  Isabelle ,  la  seconde  des  filles ,  épousa 
Robert ,  comte  palatin  du  Rhin  ;  Blanche ,  la  troisième ,  fut 
mariée  a  Magnus,  roi  de  Suède.  Le  marquis  Jean  1  fut  autant 
regrette  de  ses  sujets,  qu'il  en  avait  été  peu  aimé  de  son  vivant. 
On  ne  rendit  justice  a  ses  grandes  qualités  que  lorsqu'il  n'en 
resta  plus  que  le  souvenir. 

JEAN  II. 

i33i.  Jeas  II ,  fils  aîné  de  Jean  I ,  lui  succéda.  Lorsque  son 
père  mourut,  il  était  à  Paris,  d'où  il  partit,  après  lui  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs,  pour  venir  prendre  possession  de  son  mar- 
quisat. Deux  aus  auparavant,  il  était  parti  pour  la  Bohême ,  lais- 1 
sant  a  Marie,  sa  mère,  le  soin  de  son  état.  L'objet  de  son  voyage  I 
riait  de  secourir  le  roi  de  Bohême,  Jean  de  Luxembourg,  dans  I 
La  guerre  qu'il  faisait ,  de  concert  avec  les  chevaliers  Tculoniques,  I 


aux  Lithuaniens ,  encore  idolâtres.  Pendant  son  absence ,  le 
marquis,  son  père,  ayant  donné  asile  au  fameux  Robert  d'Ar- 
tois, son  frère,  proscrit  de  la  France,  le  roi  Philippe  de  Valois, 
instruit  que  Robert  y  rabalait  contre  lui ,  engagea  l'évêque  de 
Liège  à  porter  la  guerre  dans  le  Namurois,  pour  l'obliger  d]eo 
<oriir.  La  régente  alors  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  congé- 
dier son  frère.  L'an  i334,  le  inaïquis  Jean,  de  retour  de 
Bohême,  en  Ira  dans  la  ligue  de  t'evéque  de  Liège  ,  et  de  plu- 
sieurs princes  de  la  basse  Allemagne  contre  le  duc  de  Brabant  ; 
et,  l'année  suivante,  il  prit  encore  parti  contre  ce  dernier,  dans 
la  guerre  qu'il  déclara  au  comte  de  Flandre ,  par  rapport  a  La 
seigneurie  de  Malines.  Lan  i335,  le  marquis  Jean  termina  ses 
{ours,  le  a  avril,  sans  atoir  été  marié.  Il  laissa  un  fils  naturel, 
nommé  Philippe,  qui  fut  tué,  l'an  i38o,  en  défendant  ben- 
dermonde  pour  le  comte  de  Flandre,  contre  ses  sujets  révoltes. 
(De  Marne.) 

GUI  IL 

1335.  Gvi  M,  frère  du  marquis  Jean  II  et  son  successeur , 
partit ,  peu  de  teras  après  son  inauguration,  pour  l'Angleterre, 
et  accompigna  le  roi  Edouard  111  dans  la  guerre  qu  il  fit  en 
Ecosse.  Etant  tombé  dans  une  embuscade  des  ennemis ,  11  fut 
fait  prisonnier,  et  rendu  au  bout  de  quelques  mois  aux  Anglais. 
L'an  i338,  revenant  dans  son  marquisat,  il  fut  tué  dans  un 
tournoi,  le  ta  mars,  par  un  gentilhomme  de  La  maison  de 
Saint-Vcnaut. 

PHILIPPE  III. 

1336.  Philippe  III,  troisième  fils  de  Jean  I,  succéda  i  Gui, 
son  frère,  mort  sans  avoir  été  marié.  L'an  i337,  il  partit  pour 
l'île  de  Chypre,  accompagné  de  plusieurs  seigneurs  de  son  Age. 
\a  dévotion  n'était  rien  moins  que  le  motif  de  ce  voyage.  Cette 
troupe  débauchée  commit  tant  d'excès  a  Famagouste,  qu'elle  y 
excita  une  sédition  ,  dans  laquelle  Philippe  fut  tué,  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année,  avec  trente  de  ses  parents.  11  n'a- 
vait point  été  marié, 

GUILLAUME  I. 

r337.  Guillaume  I ,  dit  LE  RiCBE,  quatrième  fils  de  Jean  I,- 
devint  le  successeur  de  Philippe,  son  frère ,  a  Tige  de  treize  ans , 
sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  cl  du  comte  de  Lodi,  son 
oncle.  L'an  i33t,,  par  le  conseil  de  sa  mère,  il  se  laissa  entraî- 
ner dans  le  parti  de  l'Angleterre  contre  la  France.  Il  se  trouva 
au  siège  de  Cambrai ,  que  le  roi  Edouard  III  fut  obligé  de  lever. 
L'an  184a  1  il  retira  des  mains  du  comte  de  Luxembourg ,  a  prix 
d'argent,  la  terre  de  Poilvache,  et  d'autres  qui  avaient  été  dé- 
tachées du  marquisat  de  Namur  par  le  traité  de  Dinant.  il 
accompagna,  l'an  i345,  Guillaume  11,  comte  de  Hainaut,  dans 
la  malheureuse  guerre  qu'il  fil  aux  Frisons ,  et  combattit  a  ses 
cotés  à  la  bataille  de  Suveren,  où  Guillaume  fut  tué  le  a6  ou 
37  septembre  de  celte  année.  L'an  i346,  détaché  de  l'Angle- 
terre depuis  la  mort  de  Robert  d'Artois,  son  oncle,  il  alla  join- 
dre, en  Picardie,  l'armée  du  roi  Philippe  de  Valois,  et  fut 
enveloppé  dans  la  déroute  des  Français ,  à  la  fameuse  journée  de 
Créci.  Ce  monarque,  l'année  suivante,  voulant  reconnaître  les 
bons  services  de  Guillaume,  et  se  l'attacher  encore  plus  étroi- 
tement, lui  assigna  sur  le  Trésor  royal,  pour  lui  et  ses  suerces- 
seurs,  par  lettres  du  mois  de  décembre ,  une  rente  perpétuelle 
de  mille  livres  ,  au  moyen  de  quoi  Guillaume  se  reconnut  son 
homme-lige,  et  lui  fit  hommage  en  celle  qualité.  (  Rte.  de  Fon- 
tauieu ,  vol.  76.  )  L'an  i35ti ,  Guillaume  marche  au  secours  de 
l  ouis  de  Mâle,  comte  de  Flandre,  dans  La  guerre  que  l'avoue- 
rie  de  Malines  avait  occasionnée  entre  ce  comte  et  Wenceslas, 
duc  de  Brabant.  Guillaume  eut  part  à  la  victoire  que  Louis  rem- 
porta sur  le  duc  a  Scheut ,  près  de  Bruxelles ,  le  1 7  août  de 
cette  année,  et  à  la  conquête  de  presque  tout  le  Brabant,  qui 
en  fut  la  suite,  Mais  Wenceslas ,  ayant  recouvré  dans  La  même 
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campagne  tout  ce  qu'on  lui  avait  pris,  entre  a  ton  tour  sur , les 
terres  «le  Namur,  où  il  brûla  plusieurs  villages  et  6t  trembler 
jusqu'à  la  capitale.  la  paix  se  fit  Tannée  suivante.  L'an  i3bç , 
Guillaume,  voyant  le  comte  de  Flandre  près  de  succomber  vis- 
sais de  ses  sujets  révoltes,  alla  lui-même  solliciter  le  secours 
de  la  France,  et  détermina  le  roi  Charles  VI  a  venir  dompter  les 
rebelles,  animés  et  appuyés  par  le  roi  d'Angleterre.  Guillaume 
et  son  fils  aîné  se  distinguèrent  dans  cette  guerre.  L'an  i384  » 
après  la  mort  de  Louis  de  Mâle,  Guillaume,  se  trouvant  le 
chef  de  la  maison  de  Flandre,  supprima  dans  ses  armoiries  la 
:  ou  bande  de  gueules  que  ses  prédécesseurs  avaient  prise 
ï  cadets.  L'an  i3yt,  Guillaume  échangea  la  seigneurie 
de  l'Ecluse  avec  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne  et  comte 
de  Flandre  ,  contre  la  terre  de  Béthune  dont  il  prit  le  nom.  Il 
mourut  le  i".  octobre  de  la  même  année,  a  l'âge  de  soixante- 
huit  ans.  Guillaume  avait  épousé,  i°.  Jeanne  de  Hainaut, 
comtesse  de  Soissons  et  veuve  de  Louis  de  Chitillon,  comte  de 
Blois,  dont  il  n'eut  point  d'enfants  ;  a",  l'an  i3Sa,  Catherine 
DE  Savoie,  veuve  d'Azzon  Visconti,  seigneur  de  Milan,  puis 
de  Raoul  III  de  Brie n ne ,  comte  d'Eu  et  connétable  de  France. 
De  ce  second  lit,  Guillaume  eut  deux  Gis,  qui  suivent,  et 
Marie,  femme  de  Gui  de  Chaiillon ,  comte  de  blois.  Le  comte 
Guillaume  eut  de  grandes  qualités  mêlées  a  de  grands  défauts. 
11  était  brave,  magnifique,  équitable;  mai»  il  aimait  passionné- 
ment les  fêtes  et  les  divertissements,  jusqu'à  les  aller  chercher 
dans  les  pays  étrangers ,  oubliant  qu'il  avait  un  état  à  gouverner 
et  des  sujets  auxquels  il  se  devait-  Violent  et  emporté  par  ca- 
ractère ,  il  se  portait,  dans  les  accès  de  sa  colère,  aux  der- 
nières extrémités  ;  témoin  Louis  de  Vianden ,  chanoine  de  Liège 
et  prévôt  de  Munster,  qu'il  fit  tuer  dans  un  de  ces  accès. 

GUILLAUME  II. 

i3gi.  Goulache  H  ,  fils  de  Guillaume  I,  lui  succéda  an 
marquisat  de  Namur  à  l'âge  d'environ  trente-huit  ans.  Il  était 
déjà  célèbre  par  ses  exploits  militaires.  Mais,  se  voyant  à  la  tête 
d'un  état ,  il  modéra  son  ardeur  martiale ,  et  n'en  conserva 
qu'une  grande  fermeté  a  soutenir  ses  droits  et  ceux  de  ses  sujets. 
Ces  dispositions  maintinrent  en  paix  le  marquisat  de  Namur 
pendant  dix-huit  ans.  L'an  1*08,  il  fut  du  nombre  des  princes 
qui  se  joignirent  au  duc  de  Bourgogne  pour  secourir  Jean  de 


DES  MARQUIS-  DE  NAMUR.  *»•, 

leva  sur  eux  pour  la  soutenir.  Sa  mort  arriva  le  10  février  1418. 
11  avait  épousé,  i°.  Mabie,  ou  M  a  noue  rite  ,  fille  de  Robert, 
duc  de  Bar,  dont  il  n'eut  point  d'enfants-,  a*.  Je  AUNE,  fille  de 
Jean  VI,  comte  d'flarcourt,  morte  en  1 455 ,  qui  ne  lui  1" 
qu'une  fille,  morte  en  bas  Age. 


JEAN  III. 

i4»8»  Jbaw  III,  dit  Tbierbi,  seigneur  de  Winendale ,  1 
céda  a  Guillaume ,  son  frère ,  dans  le  marquisat  de  Namur.  A 
son  avènement,  il  trouva  l'état  obéré  par  les  dettes  que  le  luxe 
de  son  prédécesseur  avait  occasionnées.  Son  peu  d'économie, 
joint  à  une  mauvaise  administration ,  le  réduisit  bientôt  a  la 
nécessité  de  vendre  ses  états  a  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne et  comte  de  Flandre,  celui  de  ses  voisins  qui  était  le  plus 
en  étal  de  faire  une  telle  acquisition ,  et  avec  lequel  il  elait 
le  plus  étroitement  lié,  Philippe,  qui  ne  cherchait  qu'à  aug- 
menter ses  domaines,  accepta  la  proposition  avec  joie.  En 
moins  de  six  mois  de  négociations ,  les  deux  princes  s'accor- 
dèrent sur  les  conditions  de  la  vente,  et,  le  a3  avril  1421  , 
le  contrat  en  fut  passé  moyennant  cent  trente -deux  mille  cou* 
ronnes  d'or,  l'usufruit  du  marquisat  réservé  à  Jean-Thierri 
pour  sa  vie.  Elle  ne  fut  pas  longue.  Jean-Thierri  mourut  le  1 
mars  1439  (n.  st).  Avec  lui  finit  la  maison  de  Flandre,  après 
avoir  possédé  le  comté  ou  marquisat  de  Namur  l'espace  de  cent 
soixante-six  ans.  Jean-Thierri  avait  épousé,  n'étant  que  sei- 

Sneur  de  Winendale,  Jeanne  d'Abcoude,  dont  il  n'eut  point 
'enfants.  11  laissa  de  Cécile  de  Savoie ,  sa  parente ,  un  fils  na- 
turel, nommé  Philippe,  seigneur  de  Duy,  dont  la  postérité 
subsiste  encore  aujourd'hui ,  et  forme  deux  branches  du  nom 
de  Namur ,  à  la  téte  desquelles  «ont  le  vicomte  d'Elzée  et  le 
baron  de  Jooqueret. 

PHILIPPE  LE  BON. 

i4ai.  Philippe  ut  Bon,  après  la  consommation  de  la  vente 
du  marquisat  de  Namur ,  vint  sur  tes  lieux  pour  en  prendre 
possession  ,  et  fit  frapper  de  la  monnaie  à  son  coin  pour  marque 
de  sa  souveraineté.  Le  peu  d'application  de  Jean-Thierri  au 
gouvernement  de  l'état  lui  fit  regarder  avec  indifférence  une 


Bavière,  évêque  de  Liège ,  chassé  de  son  siège  par  ses  diocésains,  cérémonie  qui  lui  donnait  un  maître  en  lui  donnant  on  col- 
11  fit  merveille  le  a3  septembre  de  cette  année  à  la  bataille  lègue  si  puissant.  Depuis  ce  moment,  on  ne  s'adressa  plus, 
d'Othei ,  où  les  rebelles  furent  entièrement  défaits.  Ce  fut  la  pour  ce  qui  concernait  l'administration  du  marquisat ,  qu'au 


seule  guerre  où  il  eut  part  durant  son  règne.  Il  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  le  repos  et  les  divertissements ,  où  il  étala  une 
magaificeace  qui  fut  onéreuse  a  ses  sujets  par  le*  impôts  qu'il 


duc  de  Bourgogne,  qui  s  y  comporta 
mort  de  Jean-Thierri.  (Voyez,  pour 
de  Bçurfofnt.  ) 


souverain  jusqu  a 


la 


la  suite ,  les  comte  de 


IV. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES.  PUIS  DUCS  DE  LUXEMBOURG. 


Le  Luxembourg,  province  de  la  basse  Allemagne,  dont  l'éten- 
due est  d'environ  70  lieues,  a  pour  bornes,  au  septentrion,  une 
partie  du  Liégeois  et  do  Limbourg  ;  au  midi ,  la  Lorraine  ;  au 
levant,  l'électorat  de  Trêves  et  la  Moselle;  au  couchant,  la 
Meuse  et  les  Ardennes.  Ce  pays,  sous  les  Romains  et  avant  leur 
entrée  dans  les  Gaules,  était  composé,  pour  la  plus  grande 
partie,  de  Tréviriens,  de  Médiomatriciens  ou  Messins,  de  Pé- 
maniens  ou  Phëmanieni  (aujourd'hui  les  habitants  de  Famine , 
aux  environs  de  Marche),  de  Condrusiens  (ceux  de  Condroz), 
de  Segniens  (partie  des  habitants  de  Salm),  de  Céresiens  (ceux 
de  Carasgow,  dans  l'Eyfel,  du  côté  de  Pruym),  tous  peuples 
Germains  d'origine,  si  l'on  excepte  les  Messins,  la  ville  qui 
donne  son  nom  a  la  province  était  originairement  un  château 
que  le  P.  Bertholet ,  sur  des  conjecture*  assez  faibles,  fait  Tt- 
inonler  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Gallien.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  ne  peut  douter  que  la  fondation  de  Luxembourg  n'ap- 
partienne a  des  tenu  fort  reculés. 

SIGEFROI. 

Sicbtroi  ,  fils,  suivant  M.  Crollius,  de  Wideric  ou  Wige- 
ric ,  comte  en  Ardennes ,  et  non  de  Ricuin,  comte  de  Verdun, 
comme  le  prétend  le  P.  Bertholet,  acquit  par  échange  fait  avec 
l'abbaye  de  Saint-Masimin  de  Trêves,  du  consentement  de 
Brunon,  archevêque  de  Cologne,  et  vicaire  de  l'empereur  en 
Lorraine,  la  propriété  du  château  de  Luxembourg,  par  traité 
passé  le  jour  des  Rameaux ,  ta  avril  de  l'an  g63.  Liés  qu'il  fut 
possesseur  de  cette  forteresse ,  alors  presque  ruinée ,  il  donna 
ses  soins  pour  la  réparer.  L'an  971 ,  il  obtint  de  l'empereur 
Ottoo  1  un  diplôme  pour  rétablir  la  discipline  dans  l'abbaye 
d'Eplernach,  dont  il  était  abbé  laïque,  suivant  l'abus  qui 
n'Rnait  alors  en  France  et  en  Allemagne.  L'an  984 ,  il  défendit 
Verdun  avec  Godefroi,  son  neveu,  comte  de  cette  ville,  contre 
Lothaire ,  roi  de  France ,  qui  en  était  venu  faire  le  siège  dans 
l'irruption  qu'il  fit  en  Lorraine.  Mais  l'oncle  et  le  neveu  ayant 
été  faits  prisonniers. dans  une  sortie,  la  ville  fut  obligée  de  se 
rendre.  Lothaire  les  emmena  en  France.  Sigefroi  fut  remis  en 
liberté  dès  le  mois  de  mai  985  ;  mais  Godefroi  ne  sortit  de 
prison  que  le  17  mai  de  l'année  suivante.  (  Voy.  /«•*  comtes  de 
Verdun.)  L'an  99a,  Sigefroi  fonda  un  hôpital  dans  l'abbaye 
d'Eplernach.  Il  donna,  I  au  993,  la  terre  de  Mersch  à  l'abbaye 
de  Sainl  Maximin  de  Trêves,  dont  il  avait  pareillement  l'avoue 
rie ,  a  condition  que  lui  et  sa  femme  H  EDWIGE  y  seraient  inhu- 
més, et  qu'on  y  prierait  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 
Sigefroi  mourut  Pan  r^H.  Le  jour  de  sa  mort  est  marqué  au 
i4  août  dans  le  nécrologr  de  Saint-Maximin,  et  au  26  novembre 
dans  celui  de  Gorze .  Sou  cercueil  et  celui  de  sa  femme  furent 
découverts  a  Saiiil-Maxituin  en  i(w8.  De  son  mariage  il  eut  six 


fils  et  trois  GÏIes.  Les  fils  sont  Henri,  dit  aussi  Reselon ,  avoué 
de  Saint-Masimin,  premier  comte  d'Arlon,  suivant  le  père 
Bertholet,  et  créé  duc  de  Bavière  le  ai  mars  1004»  Frédéric  , 

Îui  suit  ;  Thierri ,  évéque  de  Metz  depuis  ioo5  jusqu'en  1046  ; 
dalbéron ,  prévôt  de  Saint-Paulin  de  Trêves  ;  Sigefroi ,  men- 
tionné dans  un  acte  de  984  ;  et  Gilbert ,  comte  dans  la  Mosel- 
lane,  tué,  l'an  ioo5,  a  la  suite  de  l'empereur  Henri  II,  dans 
une  sédition  à  Pavie.  Les  .filles  de  Sigefroi  sont  :  Cunegonde  , 
femme  de  l'empereur  Henri  II  ;  Lutgarde,  femme  d'Arnoul, 
comte  de  Hollande;  et  Abenze,  dont  on  ne  sait  que  le  nom  , 
encore  vivante  en  1040. 

FRÉDÉRIC  L 

998.  Frédéric  I ,  fils  et  sucresseur  de  Sigefroi  dans  le  comté 
île  Luxembourg,  appuya,  l'an  1008,  Adalbéron,  son  frère, 
prévôt  de  l'église  de  Saint-Paulin,  dans  les  efforts  qu'il  fit  après 
(a  mort  de  l'archevêque  Ludnlnhe ,  pour  s'emparer  du  siège  de 
Trêves.  Henri  IV.  duc  de  Bavière,  et  Théodoric,  évéque  de 
Metz ,  frères  de  Frédéric  et  d'Adalbéron ,  se  joignirent  a  eux 
et  obligèrent  Megingaud ,  nommé  a  l'archevêché  par  l'empereur 
Henri  II,  de  sortir  de  la  ville  pour  aller  implorer  le  secours  de 
ce  prince.  Le  roi  de  Germanie,  Henri  11,  beau -frère  des 
quatre  frères,  vint  les  assiéger  dans  Trêves.  Mais,  après  trois 
mois  de  siège ,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  La  guerre  dura  encore 
dix  ans,  et  ne  finit  qu'en  1017,  par  la  soumission  entière  des 
rebelles.  (  Voy.  tes  archevêques  de  Trêves.  )  Le  comte  Frédéric 
termina  ses  jours  l'an  ioi.j.  De  N.  S.,  son  épouse,  petite-fille  de 
Megingaud ,  qu'on  croit  avoir  été  comte  de  Gueldre,  il  eut  , 
entr'autres  entants,  Frédéric,  duc  de  la  basse  Lorraine  ;  Gilbert, 
qui  suit;  Adalbéron,  évéque  de  Metz  depuis  1047  jusqu'en 
1073;  Henri,  créé  duc  de  Bavière  en  ioaS,  après  Henri,  son 
oncle ,  et  non  son  père ,  comme  le  dit  le  P.  Bertholet  ;  Ogive , 
femme  de  Baudouin  le  Barbu ,  comte  de  Flandre  ;  et  Judith  , 
femme  do  comte  Guelfe,  tige  des  marquis  d'Est  et  des  ducs  de» 
Bavière. 

GILBERT,  ou  GISELBERT. 

1019.  Gilbert,  ou  Gisblbert,  succéda  à  Frédéric,  son 
père,  dans  le  comté  de  Luxembourg.  On  le  voit  qualifié  comte 
de  Salm  dans  une  charte  de  l'an  io35.  Il  n'était  point  délicat 
sur  les  moyens  de  s'enrichir.  L'an  loatf,  pendant  que  Poppon, 
archevêque  de  Trêves,  était  à  la  Terre-Sainte,  il  se  jeta  avec 
son  fils  Conrad  sur  les  terres  de  l'église  de  Trêves,  où  ils  com- 
mirent d'horribles  degats.  L'archevêque,  à  son  retour,  en  porta 
ses  plaintes  à  la  cour  Je  l'empereur.  Voyant  qu'il  n'y  était  point 
écouté,  il  s'adressa  au  pape  Benoit  IX,  qui  lui  envoya  un 
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air 


1  ;gat  pouT  l'aider  a  soumettre,  par  des  censures ,  1rs  ravisseurs 
et  les  perturbateur*  du  repos  public  Foppon  n'en  vint  pas  a 
cette  extrémité  ,  et  l'on  croit  qu'il  s'accommoda  avec  le  comte 
de  Luxembourg  par  l'entremise  d'Adalbéron  ,  évoque  de  Metz, 
frère  du  comte.  Gilbert  mourut,  au  plutôt ,  le  i4  août  ioS-j , 
laissant  de  N.,  sa  femme,  trois  fils  :  Conrad ,  qui  suit  ;  Hennao  , 
tige  des  comtes  de  Salin  ,  élu  rot  des  Romains ,  l'an  1081  , 
anrea  la  mort  de  Rodotfe  ,  rival  de  l'empereur  Henri  IV  ; 
Henri ,  dont  00  ne  sait  que  le  nom  ;  et  une  fille ,  mariée  en 
Saxe ,  dont  l'annaliste  saxon  fait  mention  sous  l'an  1040. 

CONRAD  L 

1057  an  plutôt.  Conrad  I ,  fils  aîné  de  Gilbert ,  lai  eut  à 
peine  succédé  ,  qu'il  réveilla  les  anciennes  querelles  de  ses 
prédécesseurs  contre  les  archevêques  de  Trêves.  Ayant  un  jour 
attaqué  l'archevêque  Eberhard  comme  il  était  dans  le  cours 
de  ses  visites ,  il  le  fit  prisonnier,  le  traita  indignement  jusqu'à 
répandre  les  saintes  huiles  qu'il  portait  avec  lui.  Le  pape  (on 
ne  sait  lequel),  sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  de  ces 
violences,  excommunia  Conrad  en  plein  concile,  laissant  au 
pouvoir  de  l'arehevèVrue  d'absoudre  le  coupable.  Les  foudres 
de  Rome  firent  leur  effet.  Conrad ,  reconnaissant  sa  faute ,  fit 
sa  pais  avec  Eberhard ,  en  demandant  pardon ,  et  promettant 
«rafler  expier  sa  faute  a  la  Terre-Sainte.  (  Gesfa  Treoùrns.  Epîsc.  ) 
Mab  il  n  exécuta  sa  promesse  qu'en  to85.  Il  mourut  en  revenant 
de  ce  pèlerinage ,  le  8  août  1086.  Son  corps ,  rapporté  deux  ans 


cette  place  ;  mais 
assez  rude 


il  eut  a  soutenir ,  contre  Renaud , 
guerre  assez  rude,  dont  il  sortit  avec  avantage.  L'an  1114, 
il  fit  la  paix  avec  Renaud,  et  lui  rendit  le  comté  de  Verdun. 
L'an  iiao,  a  l'exemple  de  son  père,  il  fit  des  exqssrsions 
funestes  sur  les  terres  de  l'église  de  Trêves.  L'archevêque  Bru- 
non  ne  pouvant  le  réprimer  par  les  armes  temporelles,  em- 
ploya contre  lui  les  foudres  ecclésiastiques.  Elles  firent  leur 
effet.  Guillaume  fit  satisfaction  au  prélat ,  et  demeura  tran- 
quille jusqu'en  1127,  qu'il  reprit  les  armes  contre  Meginher, 
nouvel  archevêque  de  Trêves  Cette  guerre  fut  abrégée  par  la 
mort  de  Guillaume,  arrivée  l'année  suivante.  De  Lutcarde, 
son  épouse,  fille  de  Conon  ,  comte  de  Richling ,  suivant  l'an- 
naliste saxon  (au!  an.  no3  ) ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

CONRAD  II. 

1128.  Conrad  II  fut  le  successeur  de  Guillaume',  son  pire, 
au  comté  de  Luxembourg.  Il  le  posséda  huit  ans ,  et  mourut , 
l'an  ii36,  sans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  En  lui  finit  là 
race  masculine  de  Sigefroi ,  premier  comte  de  Luxembourg  , 
ses  deux  femmes,  Ermesgarde,  comtesse  de  Gueldrc  ,  et 
GuéLe  ,  morte  en  n55 ,  ne  lui  ayant  point  donné  d'enfants. 

HENRI  H,  dit  L'AVEUGLE. 

u36.  Henri  II,  dit  l'Aveugle,  fils  aîné  de  Godefroi, 
comte  de  Namur,  et  d'Ermesinde,  fille  de  Conrad  I ,  comte 
de  Luxembourg,  succéda  ,  du  chef  de  sa  mère,  a  Conrad  II, 
son  cousin ,  dans  ce  dernier  comté.  (  Voy.  Henri  11 ,  comte 
de  Namur.  ) 

ERMANSETTE  et  THIBAUT. 

1196.  Thibaut,  comte  de  Bar,  devint  le  successeur  de 
Henri  l'Aveugle ,  au  comté  de  Luxembourg ,  en  vertu  de  son 
mariage  avec  ERMANSETTE,  ou  Ermeainde,  fille  de  ce  der- 
nier. Mais ,  pour  en  jouir  tranquillement ,  il  fallut  (ju'il  s'ac- 
commodât avec  Otton,  comte  de  Bourgogne,  à  qui  l'empe- 
reur, son  frère,  Pavait  donné  comme  un  fief  vacant  de  1\ — 
pire.  Apres  cela ,  Thibaut  fit  la  guerre  a  Philippe  de 
pour  avoir  le  comté  ou  marquisat  de  Namur.  Mais 


aprési 


fut  enterré  dans  I  abbaye  de  Munster, 


qu'il  avait  fondée  en  io83.  De  Clémence  (dite  Ërmesinrc 
par  Albéric)  ,  sa  femme,  héritière  de  Longwi ,  qu'on  fait 
mat-a-prop*s  fille  de  l'empereur  Henri  IV,  il  laissa  ,  entre 
autres  enfants ,  Henri  et  Guillaume ,  qui  suivent  ;  Rodolfe  , 
abbé  de  Saint-Vanne  de  Verdun  ;  Adalbéric  ,  princier  de 
l'église  de  Metz,  tué  en  Syrie,  Tan  1098,  au  siège  d'Antioche; 


Mathilde  ,  femme ,  suivant  Adalbéron .  de  Geoffroi 


de 


ai ,  comte  de  Blis-Caslel ,  ou  de  Castres  ,  a  qui  elle 
porta  en  dot  le  comté  de  Longwi  ;  et  Ermenson ,  femme , 
l*.  d'Albert  ,  comte  de  Dagsbourg  et  de  Moha ,  a»,  de  Gode- 
froi, comte  de  Namur.  D.  Calmet  lui  donne,  sans 
pour  troisième  époux  Bérenger,  comte  de  Sullzbach. 

HENRI  I. 

1086.  Henri  I ,  fils  aîné  de  Conrad  ,  lut  succéda  au  comté 
cV  Luxembourg.  L'existence  de  ce  comte ,  omis  par  le  P.  Ber— 
tholet ,  est  prouvée  par  une  charte  de  l'abbaye  d'Epternach , 
que  cet  auteur  rapporte  lai-même.  (  Instrum.  tom.  111,  p.  42.) 
Dans  cet  acte,  qui  est  de  l'an  ioq5,  il  est  dit  que  le  comte 
Henri,  fils  du  comte  Conrad,  a  renoncé  à  plusieurs  droits 
qu'il  avait  usurpés  à  titre  d'avoué  de  l'abbaye ,  et  l'on  y  déter- 
mine ceux  qui  lui  appartiennent  réellement  en  celte  qualité. 
11  paraît  qu'il  mourut  sans  enfants,  puisqu'il  eut  pour  succes- 
seur son  Itère ,  qui  suit. 

GUILLAUME. 

1096  an  plutôt.  Guillaume,  second  fils  de  Conrad ,  prit 
possession  du  comté  de  Luxembourg  après  la  mort  de  Henri , 
son  frère.  11  était  attaché  depuis  long  tenu  a  l'empereur  Henri  I V, 
et  le  servit  dans  ses  guerres  avec  succès  ,  sans  néanmoins 

E rendre  part  au  schisme  que  ce  prince  avait  excité  dans  l'église, 
lais  il  parait  que  dans  la  suite  il  le  quitta  pour  suivre  le 
parti  de  Henri  V ,  son  fils.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'après 
La  mort  de  Henri  IV,  il  accompagna  son  successeur  dans  la 
plupart  de  ses  expéditions.  L'an  11 11  ,  Richard,  évoque  de 
Verdun  ,  lui  conféra  le  comté  de  sa  ville,  qu'il  avait  retiré  i 
Renaud  ,  comte  de  Bar,  pour  n'avoir  pas  défendu  le  château  de 
Dieulouart ,  assiégé  et  pris  par  les  Messins.  Guillaume  reprit 


y  réussir,  il  consentit  a  un  traité  de  paix  qui  fut  conclu ,  le  26 
juillet  1 199 ,  a  Dioant,  dans  l'abbaye  de  Saint-Médard;  traité 
par  lequel  le  marquisat  de  Namur,  josqn'à  la  Meuse  ,  fut  adjugé 


parleque  fie  marquisat  de  Namur,  josqn'à  la  Meuse  ,  fut  adjugé 
k  Philippe  de  Hainaut,  et  le  comté  de  Luxembourg,  avec  ceux 
de  Durbui  et  de  la  Roche ,  i  Thibaut  et  à  son  épouse.  Thibaut 
finit  ses  jours  le  ta  février  iai4.  {Voyez  Thibaut,  comte  de 
Bar.) 

ERMANSETTE  ET  WALERAX. 

iai4-  Ermarsettr,  après  la  mort  de  Thibaut,  son  époux, 
donna  sa  main  a  Waleaan  ,  marquis  d'Arlon  ,  fils  aîné  de 
Henri  111,  duc  de  Limbourg.  Peu  de  tenu  après  son  mariage , 
Waleran  revendiqua,  au  nom  de  sa  femme,  le  comté  de  Namur, 
contre  Pierre  deCourtenai.  Guerre  a  ce  sujet,  qui  dura  plu- 
sieurs années,  et  qui  fut  très-vive,  disent  les  historiens  du 
lems.  (Marlène,  Ampliss.  coll.,  tom.  V,  pag.  5i-5é. )  Dana 
le  cours  de  cette  guerre ,  Waleran  eut  une  querelle  avec  Eo- 
gilbert,  archevêque  de  Cologne,  à  l'occasion  d'un  fort  qu'il 
avait  fait  bâtir  sur  les  terres  du  prélat.  Engilbert  l'ayant  inu- 
tilement sommé  de  détruire  cette  forteresse ,  vint  lui-même 
l'attaquer,  la  prit  et  la  ruina  de  fond  en  comble.  Il  n'en  de- 
meura pas  la  ;  il  entreprit  de  (aire  casser ,  pour  cause  de  pa- 
renté ,  le  mariage  de  Henri ,  fils  de  Waleran ,  avec  Cunégonde  , 
00  Ermengarde,  fille  et  héritière  d'Adolphe ,  comte  de  Iterg, 
frère  du  prélat;  mais  ce.  lut  inutilement.  Ces  dissensions  s'ac- 
crurent après  la  mort  d'Adolphe ,  arrivée  devant  Damicte , 
l'an  iai8.  L'empereur  Frédéric  U ,  craignant  qu'elles  ne  trou- 
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blassent  U  tranquillité  de  l'empire,  chargea  le  duc  de  Brabant, 
parent  des  parties,  de  ménager  entre  elles  un  accommodement. 
On  s'y  prêta  de  part  et  d'autre,  et  le  traité  fut  signé  au  mois 
d'aoOPiaao,  a  Cologne.  Le  Gis  de  Waleran  s'en  étant  rapporte 
au  prélat  sur  la  succession  au  comté  de  Berg .  Engilbert  s'en 
réserva  la  jouissance  pour  sa  vie ,  après  quoi  il  reviendrait  à  ce 
prince,  auquel  il  assura  dans  cet  intervalle  une  rente  annuelle 
f«r  forme  de  dédommagement.  (Voyei .Waleran,  duc  de  Lim- 

HENBI  1IL 

iaa6.  Hrnii  III ,  dit  le  Graud  et  lr  Blond,  fils  de  Waleran 
♦t  d'Ermansette,  leur  succéda  aux  comtés  de  Luxembourg  et  de 
la  Roche  et  au  marquisat  d'Arlon,  sous  la  régence  de  sa  mère. 
L'an  i  a44  »  il  fit  don  a  Frédéric,  abbé  de  Stavclo ,  de  sa  vicomte 
de  Braz.  L'an  i  aS6 ,  il  profita  d'une  révolte  des  habitants  de 
Narnur,  contre  Marie  de  Brienne,  femme  de  Baudouin,  empe- 
reur de  Constantinople ,  leur  maître,  pour  tenter  de  lairu  re- 
vivre les  prétentions  de  sa  mère  sur  ce  marquisat.  S'étant  con- 
certé avec  les  rebelles ,  il  vint  se  présenter,  la  veille  de  Noël , 
devant  la  ville  de  Namur ,  dont  ils  lui  ouvrirent  les  portes.  Hais 
il  fallut  assiéger  la  citadelle,  qui  fit  une  longue  et  vigoureuse 
résistance.  Elle  ne  se  rendit  que  le  i2  janvier  ia5o  (n.  st.), 
après  avoir  éprouvé  toutes  les  horreurs  de  la  faim.  Cette  conquête 
entraîna  celle  de  tout  le  marquisat ,  dont  Henri  demeura  pai- 
sible possesseur  jusqu'en  ia65.  Cette  année,  ou  même  la  pré- 
cédente, Gui  de  Dampierre,  ayant  acquis  1rs  droits  de  I  em- 
pereur Baudouin  et  de  sa  femme  sur  la  province  de  Namur, 
prit  les  armes  pour  les  faire  valoir.  Henri ,  préparé  a  le  recevoir , 
disputa  le  terrain  pied  a  pied.  L'an  ia64,  Gui  vient  mettre  le 


laltë ,  par  le  comte  de  Bar , 
l'envoie  au  château  de  M  or 


cour ,  nomme  l  a 
consoler.  Je  n'ai 


siège  devant  Namùr.  Le  comte  de  Hainaut  se  déclare  alors , 
comme  suzerain  du  Namurois,  pour  Henri,  dont  il  avait  reçu 
l'hommage.  Sur  la  sommation  qu'il  fait  à  Gui  de  lever  le  siégé, 
et  de  laisser  en  repos  son  vassal ,  il  ralentit  l'ardeur  du  Fla- 
mand, On  entre  en  conférence.  Gui  demande  en  mariage  la  bile 
du  comte  Henri ,  avec  le  marquisat  de  Namur  pour  dot.  La 
proposition  est  acceptée  ,  et  le  mariage  conclu  l'an  iaG5.  L'an 
iaW> ,  Henri  se  ligue  avec  Ferri  111 ,  duc  de  Lorraine ,  contre 
Thibaut  11 ,  comte  de  Bar ,  protecteur  de  Guillaume  de  Tiai- 
nel ,  évêque  de  Metz ,  que  Ferri  avait  entrepris  de  chasser  de 
«on  siège.  L'évéque  ayant  mis  le  siège  devant  le  chiteau  de 
Preny  ,  voisin  de  Pont-à-Moussoo  ,  Henri  vole  au  secours  de 
la  place.  Mais  il  est  surpris,  le  17  septembre  de  la  même  année 

qui  le  bat ,  le  lait  prisonnier ,  et 
nçon ,  avec  un  gentilhomme  de  sa 
Hoche  Celui-ci ,  sur  U  route,  tachait  de  le 
plus  de  foi  à  tes  discours  t  lui  dit  Henri;  tu 
me  disait  hier  eu  latin  que  Ditu  Huit  pour  nous  :  mois  lu  os  pris 
le  diable  pour  lui.  Fier  de  cette  victoire,  Thibaut  marche  droit 
a  la  ville  de  Ligni  dans  le  Luxembourg,  U  prend  et  la  livre  aux 
flammes ,  après  l'avoir  pillée.  Les  deux  fils  aînés  du  comte  de 
Luxembourg,  apprenant  la  captivité  de  leur  père,  et  voyant  les 
hostilités  que  Thibaut  exerce  sur  leurs  terres  ,  se  jettent  sur  le 
comté  de  Bar,  où  par  représailles,  ils  mettent  tout  a  feu  et  a 
sang.  L'an  iabtt ,  de*  amis  communs  s'étant  entremis  pour  ac- 
commoder les  parties,  on  prit  le  roi  saint  Louis  pour  arbitre. 
Ce  monarque,  par  deux  sentences  du  mois  de  septembre  de 
cette  année ,  ordonna  que  la  châtellc  nie  de  Ligni  serait  resti- 
tuée au  comte  de  Luxembourg,  qui  serait  remis  en  liberté.  (  Le 
P.  Griffet  met  par  erreur  ce  jugement  en  iaB6.  )  L'an  1371 , 
Henri  se  met  en  route  pour  la  Terre  -  Sainte ,  avec  une  nom- 
breuse escorte  11  employa  deux  ans  a  ce  voyage,  et  mourut  i 
son  retour,  le  a4  décembre  1*74.  H  avait  épouse  Marguerite, 
fille  de  Henri  II ,  comte  de  Bar  (morte  le  aï  novembre  1375) , 
dont  il  eut  Henri ,  qui  suit  ;  Waleran ,  sire  de  Ligni  et  de 
Roussi,  tués,  l'un  et  l'autre,  a  U  fameuse  bataille  de  Wee- 
ringen,  en  iaH8;  Baudoin  et  Jean  ,  mentionnes  par  Ducbêne 


et  Bcrlbolct; 
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ringen;  Philippine,  femme  de  Jean  (TAvênes,  comte  de  Hai- 
naut et  de  Hollande  ;  Isabelle ,  femme  de  Gui  de  Dampierre, 
comte  de  Flandre;  et  quatre  filles,  religieuses. 

HENRI  IV. 

1275.  Henri  IV,  avant  de  succéder  a  son  père  Henri  III, 
était  déjà  célèbre  par  ses  exploits.  Il  avait  fait  la  guerre,  dès 
ia<>6,  au  Comte  de  Bar,  après  la  captivité  de  son  père.  L'an 
127S,  ligué  avec  le  duc  de  Brabant,  les  comtes  de  Flandre  et 
de  Namur,  il  fait  la  guerre  a  Jean  d'Anguien,  évê-jue  de  Liège. 
(  Voyez  les  eWy ues  de  Lièee.  )  L'an  tarla,  le  comte  Henri  IV 
confirma  la  charte  d'affranchissement ,  accordée  par  son  père 
et  son  aïeule  Ermansetle  aux  bourgeois  de  Luxembourg.  L'an 
iar>8 ,  le  16  mai .  il  traite  avec  Renaud  H,  comte  de  Gueldre , 
pour  les  prétentions  que  celui-ci  avait  au  duché  de  Limbnurg, 
comme  usufruitier,  et  dont  il  se  prétendait  lui-même  héritier, 
comme  petit- fils  du  duc  Waleran,  quoique  jusqu'alors  il  n'eût 
point  figuré  dans  U  guerre  que  le  comte  de  Gueldre  et  le  doc 
de  Brabant  se  faisaient,  à  ce  sujet,  depuis  six  ans.  Mais,  animé 
par  Isabelle,  sa  sœur,  comtesse  de  Flandre,  par  l'archevêque 
de  Cologne,  et  par  les  autres  princes  al  liés  du  comte  de  Gueldre, 
Henri  prit  alors  les  armes  pour  faire  valoir  ses  droits  contre  le 
duc  de  Brabant  Ce  dernier  étant  venu  assiéger  le  château  de 
Woeringen  sur  le  Rhin  ,  entre  Cologne  et  Nuits,  appartenant 
a  l'archevêque,  le  comte  de  Luxembourg  et  ses  confédérés 
volent  au  secours  de  la  place.  Bataille  donnée,  le  5  juin  ia8tf, 
entre  les  deux  armées.  Le  comte  de  Luxembourg  y  est  percé 
d'un  coup  de  lance ,  par  Wautier  de  Bisdome,  et  tombe  mort 
sur  la  place ,  au  grand  déplaisir  du  duc  qui  l'honora  de  ses  re- 
grets. >Valer%n  >  son  frère ,  eut  le  même  sort.  L'archevêque  de 
Cologne  et  le  comte  de  Gueldre  forçat  faits  prisonniers  après 
avoir  fait  des  efforts  incroyables  pour  rétablir  le  combat ,  et  U 
victoire  fut  complète  pour  le  duc  de  Brabant.  On  chercha  en 
vain,  après  la  bataille,  les  corps  du  comte  de  Luxembourg  et 
de  son  frère  :  il  fut  impossible  de  les  distinguer  parmi  les  autres 
morts. 

Henri  IV  avait  épousé  BÉataix,  fille  de  Baudouin  d'Avênes, 
seigneur  de  Beaumont,  dont  il  eut  Henri, qui  suit;  Waleran , 
mort  au  siège  de  Bresse  en  t3u;  Baudouin,  archevêque  de 
Trêves;  et  trois  filles  religieuses,  dont  la  première.  Félicité, 
avait  épousé  Jean  de  Lourain ,  dit  Tristan,  baron  de  Gaesber* 
et  d'Uersial ,  après  la  mort  duquel  elle  se  fit  religieuse  domini- 
caine, i  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  le  ta  mars  i.'iia,  au  prieuré 
de  Beaumont ,  a  Valenciennes ,  et  mourut  prieure  l'an  1 336. 
(Richard,  Histoire  des  couvents  des  Dominicains  de  Lille  en  Flandre, 
pag.  a8.)  Marguerite,  la  seconde,  fut  religieuse  dominicaine  a 
Marienlhal ,  et  mourut  prieure. 

HENRI  V. 


ia88.  HENftt  V  succéda,  en  bas  âge,  au  comte  Henri  IV, 
son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an  laoa,  pour  cimenter 
la  pais  entre  sa  maison  et  celte  de  Brabant ,  la  comtesse ,  sa 
mère,  de  concert  avec  Marir  de  Brabant,  reine-douairière  de 
France,  et  la  comtesse  de  Flandre,  lui  fait  épouser  Margue- 
rite, fille  aînée  du  duc  de  Brabant.  Le  contrat  de  mariage, 
dans  lequel  il  fut  expressément  dit  que  le  Litnbourg  resterait  au 
duc ,  fut  signé  à  la  fin  d'avril ,  et  le  mariage  célébré  le  mercredi 
d'après  la  Pentecôte  (a«  mai).  L'an  1294,  le  comte  Henri 
signa,  au  mois  de  novembre,  un  traité  avec  Philippe  le  Bel, 
roi  de  France,  contre  Edouard  I,  roi  d'Angleterre,  moyennant 
une  rente  de  5oo  livres  tournois ,  et  une  somme  de  6000  livres  ; 
et  comme  la  guerre  était  violemment  allumée  entre  ces  ùVux 
monarques,  le  coint»  de  Luxembourg  marcha  en  personne  contre 
l'Anglais,  et  y  signala  sa  valeur.  Lan  i^oo,  Henri,  attentif  à 
augmenter  son  revenu,  établit  un  bureau  dans  une  île  sur  la 

LesTrtvi- 


bitards  tués  aussi  a  U  bataille  de  Vœ-J  Moselle,  pour  lever  certains  dxoiu  sur  les 
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roij  s'offensent  de  cette  nouveauté,  qu'ils  prétendent  injuste  el 
contraire  a  la  liberté  du  commerce.  Ils  courent  aux  armes,  dé- 
truisent le  bureau  et  maltraitent  les  commis.  Henri,  poor  se 
venger  de  celle  insulte,  vient  Taire  le  dégât  jusqu'aux  portes  de 
Trêves,  qu'il  menace  même  d'assiéger.  La  paix  se  fait  en  i3oa 
(  v.  st.),  le  lundi  après  la  mi-Larême.  L'an  i3o8,  Henri  fut  élu 
roi  des  Romains,  le  i5  novembre,  dans  la  diète  de  Rentz, 
près  de  Cobieniz ,  élection  qui  fut  confirmée,  le  27  du  même 
■mois,  à  Francfort.  Le  ay  juin  i3ia ,  il  fui  couronné  empereur 
a  Rome ,  et ,  l'année  suivant,  il  mourut ,  le  a4  août ,  *  Buon 
coaveoto ,  en  Toscane.  (Voyes  Henri  VII ,  empereur.  ) 

JEAN. 

i3oq.  Jean,  devenu  roi  de  Bohême  en  i3og  par  son  mariage 
avec  Elisabeth,  seconde  fille  du  roi  Wenceslas,  succéda,  la 
mtVne  année,  a  l'empereur  Henri  VU,  son  père,  dans  le  comté 
de  Luxembourg,  en  vertu  delà  cession  que  ce  prince  lui  en  fit. 
Il  n'avait  alors  que  onze  ans,  suivant  Albert  de  Strasbourg. 
Le  duc  de  Carinthie,  qui  avait  épousé  la  sœur  aînée  d'Eli- 
sabeth, se  maintenait  toujours  sur  le  trône  de  Bohême.  Jean, 
a  la  sollicitation  des  grands  du  royaume  ,  s'y  rendit  sur  la  fin  de 
l'an  1 3 1  o,  accom  pagné  de  l 'archevêque  de  Mayence  et  deBert  hol  d. 
comte  d'Hennenberg,  el  fut  couronné  roi  à  Prague ,  le  5  février 
i3n.L'an  i3iy,  indigné  des  mauvais  traitements  que  les  chefs 
des  Bohémiens  ne  cessaient  de  lui  faire  essuyer,  ou,  selon  d'au- 
tres, pour  s'éloigner  de  sa  femme,  avec  laquelle  il  était  brouillé,  il 
quitta  la  Bohême  cl  vint  demeurer  à  Luxembourg.  Le  mardi 
avant  le  dimanche  des  Rameaux  i3ig  (  v.  st.  ),  le  roi  de  Bohême 
fait  à  Louvain  hommage  au  duc  de  Brabant  pour  le  marquisat 
d'Arlon  et  le  comté  de  la  Roche.  (  Bulkens ,  tome  I ,  p.  ) 
L'ao  i3aa,  il  se  rend  à  la  cour  de  Charles  le  Bel ,  roi  de  France, 

ri  épouse  sa  sœur,  non  le  ai  septembre ,  comme  nous  l'avons 
,  mais  le  a{  août ,  jour  de  Saint-Barthélemi.  (  Chronica  aalœ 
regùz,  ch,  XI.)  De  la  il  nasse  a  Avignon ,  et  arrive  par  la  Lom 
bardie,  en  Bavière,  où  il  combat,  Te  a8  septembre  i3aa,  à  la 
bataille  de  Muldorff ,  pour  l'empereur  Louis  de  Bavière,  contre 
son  compétiteur  Frédéric  d'Autriche.  L'an  i3a4,  étant  entré 
dans  la  confédération  de  Ferri ,  duc  de  Lorraine ,  de  Baudouin , 
archevêque  de  Trêves,  d'Edouard  ,  comte  de  Bar,  el  d'autres 
princes,  contre  les  Messins,  il  vint  mettre  avec  eux  le  siège 
devant  Metz.  Après  avoir  ruiné,  pendant  l'espace  de  dix-huit 
mois,  les  environs  de  cette  ville,  on  accorda  la  paix  aux  Mes- 
sins, par  traité  du  3  mars  i3a5  (v.  st.  ),  a  des  conditions  fort 
dores.  Le  cemte  Jean  retourna,  quelque  tems  après,  en  Bo- 
hême, où  de  nouveaux  troubles  l'appelaient.  L'an  i33a,  de  re- 
tour en  Luxembourg,  il  prit  parti  dans  la  grande  ligue  de 
l'évêque  de  Liège  contre  le  duc  de  Brabant  ;  et,  l'année  sui- 
vante ,  la  même  ligue  s'étant  renouvelée  contre  ce  duc.  pour  un 
autre  sujet,  il  fut  encore  du  nombre  des  chefs  qui  la  compo- 
saient. (  Voyn  Adolphe  de  la  Mark  -  évéque  de  Liège.  )  Le  mer- 
credi avant  le  dimanche  des  Rameaux  (  ao  mars  )  i34i  (v.  st.), 
Baudouin ,  archevêque  de  Trêves  et  oncle  de  Jean  ,  lui  trans- 
porte le  comté,  ou  marquisat,  d'Arion,  qu'il  avait  confisqué 
aur  Jean  III,  duc  de  Brabant ,  faute  par  celui-ci  d'an  avoir 
rendu  hommage  a  son  église ,  dont  ce  fief  relevait.  (  Fores  Bau- 
douin, archevêque  d*  Trêves.  )  L'an  1 H46,  son  al  lâchement  pour 
Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  l'engagea,  malgré  ses  infir- 
mités (  il  était  aveugle  pour  lors  ) ,  a  aller  joindre  1  armée  de  ce 
prince  en  Picardie.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Créei ,  donnée 
le  a6  août  de  cette  année,  et  y  périt.  (Foret  Jean,  roi  de 
Bohême,') 

CHARLES. 

i346.  Chabixs,  fils  aîné  de  Jean  l'Aveugle,  lui  succéda 
an  comté  de  Luxembourg  comme  au  royaume  de  Bohême. 
Le  père  Berlbolet  prétend  qu'il  ne  fut  que  l'admiaulralcur 


LUXEMBOURG.  at 
de  ce  comté  pendant  la  minorité  de  Wenceslas,  son  frère,  qui 
en  était  devenu  ,  selon  cet  écrivain ,  le  vrai  propriétaire  après  la 
morl  de  leur  père.  Mais  ,  par  un  acte  de  Baudouin  de  Luxem- 
bourg ,  archevêque  de  Trêves ,  daté  du  4  novembre  1 346 ,  et  rap- 
porte dans  l'histoire  diplomatique  de  Trêves  (t.  Il,  p.  161), 
on  voit  que  le  comte  de  Luxembourg  appartenait  alors  en 
propriété  a  Charles.  Très-haut  et  très-puissant  prince  Otaries , 
y  est-il  dit ,  à  qui  le  comté  de  Luxembourg  est  échu.  Charles 
avait  été  élu  roi  des  Romains  le  10  el  non  le  19  juillet  de  la 
même  année.  Enfin ,  après  avoir  joui  huit  ans  de  ce  comté ,  il 
s'en  démit  en  faveur  de  son  frère ,  qui  suiL 

WENCESLAS  1. 

i353.  Wewceslas  I,  fils  de  Jean ,  roi  de  Bohême ,  en  re- 
cevant le  Luxembourg  de  l'empereur  Charles ,  son  frère ,  sur 
la  fin  de  i35i ,  le  vit  presque  en  même  teins  érigé  en  duché 

far  un  diplôme  de  ce  prince,  donné  a  Metz,  le  i3  mars  de 
année  suivante.  L'an  i355 ,  après  la  mort  de  Jean  III ,  duc  de 
Brabant,  Wenceslas  lui  succède  du  chef  de  J&aNNE  ,  sa  femme, 
fille  et  héritière  de  ce  duc.  L'an  i383,  il  termina  ses  jours 
à  Luxembourg ,  le  7  décembre ,  sans  laisser  de  postérité  qu'uu 
fils  naturel  nommé  Jean.  Son  corps  fut  inhumé  a  l'abbaye 
d'Orval.  Pendant  sa  régence  ,  Wenceslas  retira  la  plupart  des 
terres  de  son  duché ,  que  Jean ,  son  père ,  avait  aliéoées.  Il 
acquit ,  de  plus,  le  comté  de  Chini,  qu'il  réunit  au  Luxem- 
bourg. (  Voyez  Jeanne ,  duchesse  de  Brabant.  ) 

WENCESLAS  IL 

i383.  Wenceslas  II ,  fils  de  l'empereur  Charles  IV  et 
d'Anne  de  Schweidnits,  roi  de  Bohême  en  i363,  roi  des  Ro- 
mains en  137b,  empereur  en  i^tj,  succéda  à  Wenceslas  I,  son 
oncle,  dans  le  duché  de  Luxembourg.  L'an  i3o8,  le  besoiu 
d'argent  te  détermina  a  transporter  ce  duché  avec  le  comté 
de  Chini  et  l'avouerie  d'Alsace ,  par  forme  d'engagement ,  a 
Josse  de  Luxembourg,  son  cousin ,  marquis  de  Moravie.  Mais 
il  parait  qu'en  faisant  ce  transport  il  se  réserva  quelque  part  au 
gouvernement.  {Voyes.  Wenceslas,  parmi  Us  empereurs  et  ht 
rais  de  Bofitmt.  ) 

JOSSE. 

i389.  Jo&SB,  marquis  de  Moravie,  fils  de  Jean  de  Lutem- 
bourg,  frère  de  l'empereur  Charles  IV,  prit  possession  du 
duché  de  Luxembourg,  du  comté*  de  Cbini  et  de  l'avouerie 
d'Alsace,  en  vertu  du  transport  qui  lui  en  avait  été  fait  par 
Wencedas  II,  son  cousin.  L'an  1395,  indigné  des  excès  de 
tout  genre  auxquels  Wenceslas  se  livrait,  sans  que  ses  malheurs 
pussent  le  corriger ,  il  se  concerte  avec  Sigismond ,  frère  de  ce 
prince,  pour  le  faire  arrêter.  Le  dessein  s'exécute,  el  Wen- 
ceslas est  enfermé  pour  la  deuxième  fois.  Josse,  néanmoins, 
ainsi  que  tous  les  princes  de  la  maison  de  Lu*em!>ourg ,  ne 
laissèrent  pas  de  soutenir  Wenceslas  après  sa  déposition ,  pré- 
tendant qu'elle  était  nulle.  L'an  140a,  Josse  se  déporta  du 
gouvernement  de  Luxembourg  en  faveur  de  l-ouis  ,  duc  «l'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI,  roi  de  France.  Louis  ayant  été  tué 
le  zi  novembre  «407»  Josse  reprit  ce  même  gouvernement. 
L'an  i4«o,  «près  la  morl  de  l'empereur  Robert,  il  fut  élu,  le 
t«.  octobre,  par  une  partie  des  électeurs,  pour  surcéder  a  l'em- 
pire ,  dix  jours  après  qu'une  autre  partie  avait  élu  Sigismond , 
son  cousin  ;  de  sorte  qu'on  vit  alors  trois  empereurs  a  la  fois  ;  car 
Wenceslas  était  encore  vivant.  Josse  mourut ,  le  S  janvier  de 
l'année  suivante,  âgé  <le  soixante  ans,  à  Bryn,  en  Moravie, 
sans  laisser  d'enfants  de  sa  femme,  dont  on  ignore  le  nom. 
Koeliler  lui  donne  ,  cependant ,  une  fille  nommée  Elisabeth  , 
d  après  une  epiiaphe  où  elle  est  simplement  qualifiée/toi  Af«r- 
ehionis  MoraritM. 
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ANTOINE  DE  BOURGOGNE. 

1411.  Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant,  ayant 
épousé,  l'an  1409,  Elisabeth,  fille  de  Jean  de  Luxembourg, 
duc  de  Gorlitz,  obtint  de  l'empereur  Wenceslas,  oncle  -delà 
princesse,  le  duché  de  Luxembourg  avec  permission  de  le 
retirer  des  mains  de  Josse.  L'an  i4"  «  il  conduisit  quelques 
lances  a  Jean,  son  frère,  duc  de  Bourgogne,  dans  la  guerre 
qu'il  soutenait  contre  les  Armagnacs.  (Chaque  lancier  avait 
neuf  hommes  sous  lui,  tant  à  pied  qu'à  cheval.  )  De  retour,  la 
mime  année,  il  entreprit  de  retirer,  les  armes  à  la  main, 
les  villes  de  Monlmedi,  de  Damvilliers,  d'Orchimont  et  d' YVoi, 
que  le  duc  Josse  avait  engagées  au  duc  d'Orléans.  Apres  quel- 
ques hostilités  de  part  et  d'autre,  la  duchesse-douairière  a  Or- 
léans s'adressa  au  roi  Wenceslas ,  qui  conservait  touiours  la 
srand'main  dans  le  Luxembourg.  Ce  prince  régla  qu'elle  gar- 
derait les  quatre  villes  contestées  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  rem- 
boursé le  prix  de  l'engagement.  Antoine  eut  ensuite  des  dé- 
mêlés avec  Edouard,  duc  de  Bar.  L'an  i4'5,  Antoine  étant 
venu  au  secours  de  la  France,  contre  l'Angleterre,  fut  tué,  le 
a5  octobre,  a  la  bataille  d'Azincourt;  son  corps  ne  fut  retrouvé 
que  trois  jours  après  parmi  les  morts.  On  le  porta  à  Bruxelles, 
et  de  là  a  Tervuereo ,  où  il  est  inhumé  dans  1  église  paroissiale. 
(  Vayu.  Antoine ,  duc  de  Brabant.  ) 

ELISABETH  DE  GORLITZ. 

i4i5.  Elisabeth  de  GonuTZ  ,  veuve  du  duc  Antoine,  prit 
les  rênes  du  gouvernement  du  Luxembourg  après  la  mort  de 
«on  époux.  1/humeur  impérieuse  de  cette  princesse  indisposa 
d'abord  les  esprits  contre  elle  et  causa  un  soulèvement  dans  le 
duché.  Pour  le  réprimer,  elle  s'adresse  au  duc  de  Bourgogne , 
son  beau-frère,  qui  lui  fournit  des  troupes,  a  la  vue  desquelles 
tout  rentra  dans  le  devoir.  Mais,  pour  prévenir  la  renaissance  de 
ces  troubles,  Elisabeth  donna  sa  main,  l'an  i4«°\  à  Jean  de 
Bavibbe  ,  évéque  non  sacré  de  Liège ,  qui  ne  fit  pas  difficulté 
de  quitter  son  siège  pour  l'épouser.  Il  fit  peu  de  séjour  dans  le 
Luxembourg ,  étant  tout  occupé  dans  la  Hollande ,  dont  il  avait 
obligé  la  comtesse  Jacqueline,  sa  nièce,  à  le  nommer  son  lieu- 
tenant et  son  héritier  présomptif.  Sur  la  fin  de  l'an  14*4. 
élant  allé  en  Frise  pour  y  apaiser  un  tumulte ,  il  y  trouva  de 
grandes  oppositions  de  ta  part  des  mutins.  Un  d  entre  eux , 
nommé  Jean  Vliet ,  désespéré  de  ses  succès ,  lui  donna  du  poi- 
son ,  dont  il  mourut  le  6  janvier  i4aS  (  n.  st.}.  Son  corps  fut 
enterré  aux  Dominicains  de  La  Haye.  Mais  l'empoisonneur, 
ayant  été  convaincu  de  son  noir  attentat ,  fut  décapité,  puis 
écartelé,  et  ses  membres  attachés  aux  quatre  principales  portes 
de  la  ville.  Elisabeth ,  sa  femme ,  peu  de  tems  après ,  fit  cession 
de  ses  droits  au  duché  de  Luxembourg  a  Philippe  le  Bon ,  duc 
de  Bourgogne ,  et  se  retira  *  Dijon ,  laissant  à  Philippe  le  soin 
de  s'accommoder  avec  le  duc  de  Brabant  pour  toutes  les  pré- 
tentions qu'il  formait  contre  elle.  L'an  i4'li ,  ayant  fait  de  nou- 
veaux arrangements  avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant , 
elle  reprit  le  gouvernement  du  Luxembourg.  Mais  pendant  plus 
de  douze  années  qu'elle  y  régna  ensuite ,  elle  essuya  une  infi- 
nité de  contradictions.  Lan  i438,  Albert  d'Autriche,  alors  roi 
des  Romains,  prétendit ,  au  nom  d'Elisabeth,  son  épouse,  fille 


DES  DUCS  DE  LUXEMBOURG. 

de  l'empereur  Sigismond,  faire  le  retrait  du  Luxembourg  dont 
Elisabeth  de  Gorlitz  n'était  qu'engagiste.  Mais  d'autres  occupa- 
tions et  une  mort  précipitée  ne  lui  ayant  pas  permis  de  pour- 
suivre ce  retrait,  l'impératrice,  sa  veuve,  céda,  l'an  i43q, 
au  mois  de  décembre,  la  propriété  du  Luxembourg  a  soneenJre 
Guillaume,  duc  de  Saxe,  et  à  Anne,  sa  fille.  Elisabeth  de  Gorlitz 
oppose  à  ce  nouveau  concurrent  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 
gne, qu'elle  nomme  mambour  ou  gouverneur  du  Luxembourg. 
Les  bourgeois  de  cette  ville,  gagnes  par  les  émissaires  du  duc 
de  Saxe,  se  soulèvent  contre  Elisabeth  de  Gorlitz,  et  l'obligent 
d'en  sortir  avec  les  siens.  La  duchesse  se  relire  une  seconde  fois 
à  Dijon.  L'an  i443,  le  duc  Philippe  part  de  cette  ville  le  g 
septembre ,  accompagné  d'Elisabeth ,  et  suivi  de  la  plus  bril- 
laute  cour,  pour  aller  se  mettre  a  la  tête  des  troupes  qu'il  faisait 
filer  dans  le  Luxembourg.  Les  Bourguignons  prennent ,  par  es- 
calade, la  ville  de  Luxembourg  la  nuit  du  si  au  aa  novembre, 
et  obligent,  le  11  décembre  suivant,  la  citadelle  a  capituler. 
Le  29  du  même  mois,  traité  de  paix  entre  le  duc  de  Saxe  et  le 
duc  de  Bourgogne.  Le  premier  renonce  a  toutes  ses  prétentions 
sur  le  duché  de  Luxembourg,  ordonne  aux  trois  états  du  pays  de 
reconnaître  pour  leur  maître  le  duc  de  Bourgogne,  et  les  absout 
des  serments  qu'ils  pourraient  avoir  prêtés  à  d'autres.  Elisabeth 
de  Gorlitz  confirme  ce  traité  par  la  cession  qu'elle  fait  a  Phi- 
lippe de  tous  ses  droits  au  duché  de  Luxembourg ,  au  comté 
de  Ctiàni  et  i  l'avouerie  d'Alsace  ;  après  quoi  elle  se  relire  a 
Trêves ,  où  elle  mourut  le  3  août  14S1 ,  chargée  de  dettes ,  dit 
Brouver,  et  de  ia  haine  de  ses  peuples. 

PHILIPPE  LE  BON. 

i444.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  après  le  traité 
de  paix  conclu  entre  lui  et  Guillaume,  duc  de  Saxe,  et  la  do- 
nation qu'Elisabeth  de  Gorlitz  lui  fit  de  tous  ses  droits  au  duché 
de  Luxembourg  et  dépendances,  prit  possession  de  ces  états  , 
sous  le  simple  titre  de  mambour ,  au  commencement  de  janvier 
1444  (  n.  st.).  Il  en  partit,  le  14  du  mcW  mois,  après  avoir 
iHiblié  une  amnistie  qui  fit  revenir  i  Luxembourg  tous  les  re— 
belles  que  ses  succès  avaient  obligés  de  prendre  la  fuite.  L'an 
14S1,  après  la  mort  d'Elisabeth  de  Gorlitz,  étant  revenu  dans 
le  Luxembourg ,  il  assembla ,  le  a5  octobre ,  les  trois  états  qui 
le  reconnurent  solennellement  pour  leur  souverain.  Mais,  l'an 
1 4S9 ,  le  duc  de  Saxe,  qui  ne  regardait  Philippe  que  comme  duc 
engagiste  de  Luxembourg,  fil  revivre  ses  prétentions  de  proprié- 
taire foncier  de  ce  duché ,  et  en  traita  dans  le  cours  de  la  m£me 
annéeavec  Charles  VII,  roi  de  France.  Cette  vente  n'eut  cepen- 
dant point  d'effet.  L'an  146a,  Philippe,  pour  fixer  irrévocable- 
ment ce  duché  dans  sa  maison  ,  prit  le  parti  d'acquérir  les 
droits  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Saxe.  L'affaire  fut  heureu- 
sement conclue  à  Bruxelles,  le  3  septembre  de  la  même  année; 
et,  le  a5  novembre  suivant ,  le  roi  Louis  XI  donna  son  désiste- 
ment de  la  vente  qui  avait  été  faite  au  roi  son  père.  Mais  la 
maison  de  Montmorenci-Luxembourg  a  toujours  conservé  ses 
prétentions  sur  ce  duché.  Le  duc  Philippe  mourut  le  i5  juin 
1467,  laissant  a  Charles,  son  fils,  le  Luxembourg  avec  ses 
autres  états.  Charles  étant  mort  le  5  janvier  1477,  Marie,  sa 
fille  unique  et  son  héritière,  porta  le  Luxeml>ourg  dans  la 
maison  d'Autriche ,  par  son  mariage  avec  l'archiduc  Masimi- 
Hen. 
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DES  COMTES.  PUIS  DUCS  DE  LIMBOURG. 


Le  duché  de  Limbourg,  qui  fait  aujourd'hui ,  avec  1m  comtés 
de  Fauquemont  et  de  Daelcm  et  la  seigneurie  de  Rolduc,  unr 
des  dix-sept  provinces  des  Pays-Ras,  est  placé  entre  le  pays  île 
Liège  et  le  duché  de  Julien.  Son  étendue  est  d'environ  dis 
lieues  en  longueur  et  sis  en  largeur.  Le  Limbourg  ancienne- 
ment était  en  partie  la  demeure  des  Condrusiens,  des  Segniens, 
et  depuis  des  Sinices.  Conquis  par  les  Romains  et  ensuite  par 
les  Francs,  il  échut  a  Louis  le  Germanique  avec  tout  ce  qui 
était  en  deçà  de  la  Meuse,  en  tirant  de  l'Ourthe  vers  l'orient,  par 
le  partage  que  ce  prince  fit  en  870  avec  le  roi  Charles  le  Chauve, 
son  frère.  On  prétend  que,  peu  de  teins  après,  c'est-à-dire  au 
commencement  du  dixième  siècle ,  le  Limbourg  eut  déjà  ses 
comtes ,  même  héréditaires  ;  mais  tout  ce  qu'on  hasarde  à  ce 
sujet  est  si  incertain,  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête.  Il  est 
même  fort  vraisemblable  que  le  paya  de  Limbourg  ne  fut  connu 
sous  cette  dénomination  que  vers  le  milieu  du  onzième  siècle  , 
et  qu'alors  seulement  il  commença  d'avoir  ses  comtes  particu- 
liers, dont  nous  allons  donner  la  suite  d'après  les  mémoires 
que  M.  Ernst,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Rolduc,  nous 
a  fournis,  munis  de  leurs  preuves  très-savantes  et  très-claires , 
trop  étendues  pour  être  insérées  dans  cet  abrégé. 

WALERAN  1,  bit  LE  "VIEUX. 


Walekah  I,  nommé  aussi  Udon  dans  une  charte  de  1061, 
comte  d'Arlon,  fils  de  Waleran,  comte  du  même  lieu,  et 
d'Adèle ,  bile  de  Thierri ,  duc  de  la  Mosellane ,  est  le  premier 
comte  de  Limbourg  qui  soit  bien  distinctement  connu.  Ce  fut 
par  sa  femme  Jutte ,  ou  Judith,  fille  de  Frédéric  II  de 
Luxembourg,  duc  de  la  basse  Lorraine,  qu'il  devint,  vers  1064, 
possesseur  de  ce  pays.  Il  bâtit  alors  sur  le  Weser,  ou  l'Eau  de 
Wese,  a  cinq  lieues  d'Aix-la-Chapelle,  et  six  de  Liège,  le 
rhlteau  de  Limbourg,  qui  est  aujourd'hui  la  capitale  du  duché. 
Waleran  vivait  encore  vers  1070  ;  mais  il  n'était  plus  en  1081. 
De  son  mariage  il  eut  llcnri ,  qui  suit. 

HENRI  I. 

1081  au  plus  tard*  Hettri,  fils  de  Waleran,  devînt  son  suc- 
cesseur au  comté  de  Limbourg.  I.'an  toHa,  il  fut  de  l'assemblée 
de»  seigneur»  de  la  baise  Lorraine,  qui  fut  convoquée  par 
l'évêque  de  l.iége  ,  pour  aviser  aux  moyens  de  réprimer  les  bri- 
gandages qui  désolaient  le  pays.  Le  prélat  leur  ayant  proposé 
d'établir  un  tribunal  souverain  ,  où  les  coupables  seraient  défé- 
rés et  punis,  tous  y  consentirent  ,  a  l'exception  du  comte  de  la 
floche  qui  s'y  opposa.  Dès-lors  il  fut  regardé  comme  uu  ennemi 
public.  On  forma  une  ligue  contre  lui.  et  llcnri  vint  avec  les 
l'assiéger  dans  sou  château.  Mais  celte  expédition  fut 


sans  succès.  Vers  Tan  1093,  Henri  fut  aux  prises  arec  Engil- 
bert,  archevêque  de  Trêves,  au  sujet  de  certaines  terres  nu  A- 
dèle,  comtesse  d'Arlon,  avait  léguées  a  l'église  de  Trêves,  pour 
en  jouir  après  sa  mort  Henri,  prétendant  qu'elles  devaient  lui 
revenir  du  chef  de  sa  femme,  lève  des  troupes  et  va  faire  le 
dégât  dans  le  Trcvi  rois  Le  prélat,  après  lavoir  inutilement 
sommé  de  se  retirer,  fulmina  contre  lui  une  excommunication 
qui  ne  servit  qu'a  l'irriter.  Henri  vint  insulter  la  ville  de  Trêves. 
Mais  il  fut  repoussé  vigoureusement  et  oblige  de  se  retirer  sur 
ses  terres.  Des  dissensions  s'étant  élevées  dans  le  même  tems  à 
l'abbaye  de  Saint-Tron ,  Henri ,  en  qualité  de  haut  avoué  de 
ce  monastère ,  voulut  en  prendre  connaissance,  et  augmenta  le 
mal  en  protégeant  les  auteurs  de  ce  trouble ,  comme  sen  plaint 
l'abbé  nodulfe  dans  la  chronique  de  Saint-Tron.  Si  cette  con- 
duite demeura  impunie ,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'usurpa- 
tion qu'il  fit  d'un  aleu  nommé  Prumisteld ,  sur  l'abbaye  de 
Pruym ,  et  des  vexations  qu'il  commit  envers  d'autres  églises. 
L'empereur  Henri  IV,  de  l'avis  des  princes,  lui  fil  a  ce  sujet 
la  guerre  au  mois  de  mai  1101 ,  détruisit  ses  châteaux,  et , 
l'ayant  assiégé  dans  Limbourg ,  le  força  de  se  rendre  et  de  ré- 
parer les  torts  qu'il  avait  laits.  I4  comte  de  Limbourg  sut 
néanmoins,  a  la  faveur  d'une  grosse  somme  qu'il  offrit  a  ce 
prince,  regagner  ses  bonnes  grâces,  et  s'y  insinuer  si  avant , 
qu'il  oblint,  la  même  année,  le  duché  de  la  basse  Lorraine 
avec  le  marquisat  d'Anvers,  vacants  par  la  mort  de  Godcfroi 
de  Bouillon.  (  Voy.  tes  ducs  de  la  basse  Lorraine.)  Mais,  dans  la 
suite,  il  abandonna  son  bienfaiteur  pour  suivre  le  parti  de  son  fils 
rebelle.  H  n'y  persista  pas  néanmoins,  et  ne  tarda  pas  à  sentir 
la  honte  qu'il  y  avait  d  aider  un  fils  a  détrôner  son  père.  Voici 
ce  que  nous  apprend* là-dessus  la  chronique  des  Sclaves.  «  L'an 

■  1 106,  comme  le  duc  de  Limbourg  etoit  à  la  chasse ,  il  aper« 

■  çut  l'empereur  Henri  qui  fuyoit ,  accompagné  seulement  de 
•  neuf  personnes,  devant  son  fils.  Il  court  i  lui,  et  d'abord  lui 
»  cause  de  l'effroi ,  parce  que  l'empereur  crut  qu'il  venoit 
»  comme  ennemi.  Le  duc,  l'ayant  rassuré,  l'engage  à  venir  se 

■  reposer  dans  son  château,  eu  attendant  qu'il  puisse  rassem- 

■  bler  ses  gens  pour  le  conduire  en  sûreté  à  Cologne.  Peu  de 
»  jours  après ,  le  duc  lui  donna  une  escorte  de  800  cavaliers  , 
»  avec  laquelle  il  se  rendit  en  celte  ville.  »  11  n'en  demeura 
point  là  ;  ayant  appris  qu'il  s'était  depuis  retiré  à  Liège,  il  alla 
l'y  trouver  pour  s  attacher  à  sa  fortune.  11  en  sortit  un  jour  avec 
Waleran,  son  (ils,  et  le  comte  de  Namur,  sur  la  nouvelle  de 
l'approche  du  jeune  roi  Henri  ;  et  s'étant  posté  au  pont  de 
Viset,  il  y  défit,  le  jeudi  saint  1106,  un  corps  de  cavalerie  que 
ce  prince  avait  envoyé  d'Aix-la-Chapelle  pour  occuper  ce  pas- 

use.  Forcé  par  cet  échec  de  se  retirer  en  Alle- 
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Henri  tint  une  diète  à  Worms,  dans  laq 
de  Limbourg  an  ban  de  l'empire.  Le  t, 
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ftroscrit  n'en  demeura  pas  moins  fidèle  à  son  devoir.  Il  obligea 
e  jeune  roi  d'abandonner  le  siège  de  Cologne,  par  les  secoure 
qu'il  y  fil  passer.  Peu  s'en  fallut  même  qu'il  ne  le  surprit  dans 


une  aulre  occasion.  Le  vieil  empereur  étant  mort  sur  ces  en- 
trefaites au  mois  d'août,  le  comte  de  Limbourg  lut  cité  a  venir  Tecklenbourg. 
rendre  ses  hommages  au  nouveau  roi.  Mais  il  n  en  fut  pas  quitte 
pour  une  simple  soumission  :  Henri  V  le  fit  mette  en  prison 
chez  Pévcque  d'Hildesheim.  S'etant  échappé,  il  prit  les  aimes, 
en  1 107 ,  pour  recouvrer  le  duché  de  Lorraine ,  dont  ce  prince 
avait  donné  l'investiture  a  Godefroi ,  comte  de  Louvain  ;  mais 
ce  fut  sans  succès.  (  Voy.  les  ducs  de  la  tasse  Lorraine.  ) 

L'an  1114,  il  entra  dans  la  confédération  des  seigneurs  de 
Westphalic,  soulevés  contre  leur  souverain  sous  les  auspices 
de  Frédéric,  archevêque  de  Cologne.  A  la  bataille  d'Ander- 
nach,  il  fit  la  première  attaque  de  l'armée  impériale,  qui  pensa 
l'envelopper.  Forcé  de  se  replier  sur  le  corps  de  l'armée ,  il 
combattit  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  a  fixer  la  victoire  dans  son  parti.  Le  comte 
de  Limbourg  signala  encore  sa  valeur  l'année  suivante  i  la 
bataille  donnée,  le  ai  février,  près  de  la  forêt  de  Welphon, 
enlrc  Gerbslad  et  Sandersleben  ,  au  comté  de  Mansfeld ,  où  les 
Impériaux  furent  de  nouveau  défaits.  Ce  prince,  aussi  inquiet 
et  violent  que  brave,  finit  sa  carrière  vers  l'an  111H.  H  avait 
épousé,  suivant  l'annaliste  saxon,  Adélaïde,  fille  de  Bodon, 
comte  de  Poitenslein,  en  Bavière,  et  petite-fille  d'Otton,  mar- 
quis de  Schweinfurl  et  duc  de  Sqabe,  dont  il  eut  Waleran , 
qui  suit,  et  d'autres  fils,  avec  trois  filles  :  Agnès,  mariée  a  Fré- 
déric, comte  palatin  de  Putelendorf,  en  Saxe  (l'annaliste  saxon 
la  dit  sœur  de  Henri,  duc  de  Limbourg;  ce  qui  prouverait 
qu'elle  était  fille  de  Waleran  II);  N. ,  femme  de  Frédéric  le 
Belliqueux,  comte  d'Arnsberg,  en  Westphalie  ;  et  N.,  alliée 
a  Henri  I ,  comte  de  la  Boche,  en  Ardennes.  Gilbert  de  Mons 
donne  a  Henri  une  seconde  femme,  fille  de  Gérard,  comte  de 
Gueldre  ;  mais  il  se  trompe,  elle  épousa  Waleran,  son  fils. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

comte  d'Arlon,  mort,  avant  Tan  Ii5t,  sans  lignée;  Gérard, 
seigneur  de  Wassemberg,  décédé  après  1 i53  ;  Bealrix,  femme 
de  Hupert,  comte  de  Luremberg,  ou  Nassau,  déjà  veuve  en 
n 58;  et  Adélaïde,  mariée  à  Lkebert,  ou  Erlebert ,  comte  <k 


WALERAN  11,  bit  PAYEN. 

1118.  Waleran,  successeur  de  Henri,  son  père,  au  comte 
de  Limbourg,  joignit  ses  armes,  Tan  n<9>  à  celles  de  Gode- 
froi, comte  de  Namur,  pour  soutenir  Péleclion  récente  de 
Frédéric,  évêque  de  Liège-,  frère  de  ce  dernier,  contre 
Alexandre,  son  compétiteur.  Celui-ci,  assiégé  dans  Hui  par 
ces  deux  comtes  et  d  autres  seigneurs ,  fut  obligé  de  se  rendre 
et  de  renoncer  i  ses  prétentions.  L'an  na8,  Waleran  fut 
gratifié  par  l'empereur  Lothaire  II  du  duché  de  la  basse  Lorraine 
et  du  marquisat  d'Anvers,  dont  il  avait  dépouillé  Godefroi  de 
Louvain.  Ce  dernier  prit  les  armes  pour  se  maintenir,  et  vint 
a  bout  de  conserver  le  marquisat  d  Anvers  avec  une  partie  de 
la  basse  Lorraine.  (Voy.  les  durs  de  celle  province.)  L'année 
suivante.  Waleran  ajouta  encore  à  ses  domaines  l'avoueiie  de 
la  ville  de  Duisbourg  sur  la  Roer,  que  l'empereur  lui  donna 
avec  b  charge  de  grand-maître  de  la  vaste  forêt  voisine  de  cette 
-ville.  Ces  dignités  ne  furent  point  viagères  ;  elles  passèrent  aux 
successeurs  de  Waleran  dans  le  pays  de  Limbourg.  La  même 
année,  de  concert  avec  l'évêque  de  Mets,  il  enleva,  les  armes 
a  la  main,  la  sous-avouerie  de  Sainl-Tron  a  Gislebert,  comte 
de  Duras,  qui  la  tenait  de  lui  comme  haut -avoue,  et  en  abusait 
pour  vexer  cette  abbaye.  Alexandre,  évêque  de  Liège,  pour 
punir  Gislebert  de  ses  violences,  avait  aussi  confisqué  le  comté 
de  Duras,  qui  était  de  la  mouvance  de  son  église.  Waleran  aida 
de  ses  armes  le  prélat  à  mettre  ce  jugement  a  exécution.  Il  se 
distingua  dans  d'autres  expéditions,  et  mourut  au  commence- 
ment de  l'an  11 3g,  avec  la  réputation  d'un  excellent  prince. 
Jutte,  ou  Judith,  son  épouse,  fille  de  Gérard,  comte  de 
Gueldre ,  héritière  «le  Wassemln-rg ,  lui  survécut  jusqu'au  24 
juin  u5i ,  et ,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  se  fit  chanoinesse  a  l'ab- 
baye de  Rode,  aujourd'hui  (i7*5)  Closter-Rnde ,  ou  Rolduc 
en  français.  Leurs  en  fan  U  furent  Henri,  qui  suit;  Waleran, 


HENRI  IL 

11 3g.  Henri,  fils  aîné  de  Waleran,  loi  succéda  au  comté 
de  Limbourg ,  ainsi  qu'aux  avoucrics  de  Duisbourg  et  haute 
avouerie  de  Sainl-Tron ,  à  quoi  il  réunit  le  comté  d'Arlon , 
l'an  1 1 5 1 ,  après  la  mort  de  Waleran  ,  son  frère  ,  qui  en  était 
pourvu.  Le  duché  de  la  basse  Lorraine  ayant  été  donné ,  l'an 
1 140  ,  i  Godefioi  le  Jeune,  par  l'empereur  Conrad,  Henri  fit 
de  vains  efforts  pour  l'empêcher  d'en  prendre  possession.  (  A uct 
Getnbloc.)  S'élant  réconcilié  depuis  avec  Conrad,  il  fit  en  son 
nom  la  guerre,  en  114+  %  *  Goswin  ,  seigneur  de  Fauquemont 
et  de  Hriosberg ,  pour  avoir  refusé  de  rendre  a  ce  prince 
des  alleua  royaux  qu'il  tenait  en  fief  de  la  couronne.  Apre* 
l'avoir  battu  et  avoirsarcagé  son  château  de  Heinsberg,  il  l'obligea 
de  satisfaire  l'empereur    11  espérait  que  le  duché  de  basse 
Lorraine  serait  le  prix  de  ce  service ,  comme  l'en  avait  flatté 
Conrad.  Mais,  se  voyant  trompé  dans  ses  espérances,  il  fit 
la  paix  avec  ce  même  Goswin ,  et  tous  deux  se  jurèrent  de 
s'entraiib  r  réciproquement.  Alors  Henri ,  assuré  de  ce  secoure, 
tourna  ses  armes  contre  le  duc  Godefroi  le  Courageux.  Les 
hostilités  durèrent  jusqu'en  1 155,  et  finirent  par  le  mariage  Je 
I  Marguerite,  fille  de  Henri,  avec  Godefroi ,  qui ,  par-là,  de- 
meura paisible  possesseur  de  la  basse  Lorraine.  Henri,  cependant, 
retint  une  grande  partie  des  Ardennes ,  qu'il  transmit  avec  le 
litre  de  duc,  à  ses  successeurs.  Le  duc  Henri  mourut  avant  la 
fin  de  1170.  Il  avait  épouse  en  première*  noces,  l'an  1 136, 
Mathilde  ,  fille  d'Adolphe,  comte  de  Saphenberg  et  seigneur 
de  Rolduc,  morte  le  a  janvier  1 145,  et  inhumée  à  l'abbaye  de 
Rolduc ,  après  avoir  donné  à  son  époux ,  Henri ,  qni  suit  ;  Gé- 
rard, seigneur  de  Reifferscheid  ;  Philippe,  seigneur  de  Wil- 
denberg;  et  Marguerite,  dont  on  vient  de  parler.  (Mathilde 
lui  avait  apporté  en  dot  un  grand  alleu  dans  l'IIashaie  avec 
l'avouerie  de  Rolduc.)  Il  épousa,  en  secondes  noces  Laurence, 
ou  LafiiETTE ,  fille  de  Thierri  d'Alsace,  comte  de  Flandre, 
et  veuve,  t*.  d'Ivain ,  comte  d'Ainsi  ;  a*,  de  Raoul,  comte  de 
Vermandois  :  mais  ils  furent  depuis  séparés  pour  cause  Je 
parenté.  (Bouquet,  ton».  Xlll,  p.  558.) 

HENRI  IIJ. 

1 170.  H  Et» M  III  devint  le  successeur  de  Henri  II ,  son  père , 
an  duché  de  Limbourg  et  au  comté  d'Arlon ,  qui  de  son  tenu 
fut  érigé  en  marquisat.  L'an  1173,  il  se  jeta  (l'on  ignore  par 
quel  motif),  sur  les  terres  de  Henri  I  Aveugle,  comte  de 
Namur,  où  il  fit  le  dégjL  Le  comte,  qui  n'était  point  pré- 
paré à  une  attaque  si  brusque,  sortit  de  ses  étais  et  s  enfuit  jus- 
qu'à Metx.  Baudouin  V ,  comte  de  Hainaut ,  neveu  du  comte 
de  Namur,  n'oublia  pas  son  oncle  dans  cette  détresse.  Il  entra 
dans  le  Limbourg,  dont  il  saccagea  une  partie ,  et  vint  ensuite 
assiéger  le  duc  dans  le  château  d'Arlon,  où  il  s'était  retiré. 
1>  siège  fut  poussé  avec  tant  de  vigueur ,  et  la  place  serrée  de 
si  près ,  qu'au  bout  de  dix  jours  le  duc  demanda  à  capituler. 
On  conclut  un  traité  de  paix,  où  le  duc  et  le  comte  se  firent 
réciproquement  quelques  cessions.  (  Hamoniat  Chrtm.  )  L'an 
1 i83  ,  au  mois  de  mai ,  Henri  de  Limbourg  procura  l'élection 
de  Folmare ,  archevêque  de  Trêves  ;  ce  qui  occasions  un 
schisme  dans  celte  église.  L'an  1 18g,  ayant  donné  en  fief  la 
sous-avouerie  de  Sainl-Tron  à  Gérard,  comte  de  Loss,  il  se 
compromit  par-là  avec  Henri ,  son  neveu ,  fils  de  Godefroi , 
duc  de  Brabanl ,  qui  avait  des  droits  sur  ce  bénéfice  ,  du  chef 
de  sa  mère.  Le  jeune  prince  avait  dans  le  même  tenu  une 
autre  querelle  avec  le  comte  de  Loss ,  qui  lui  contestait  le 
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DES  DUCS  DE  LIMBOURG. 
comté  Je  Duras,  qu'il  avait  acheté  de  Conon ,  son  dernier 
l«»ssesseur.  Le  duc  et  Gérard  faisant  cause  commune ,  Henri  de 
assiéger  dans  la  ville  de  Sainl-Tron,  où  ils 
Mais,  sur  la  nouvelle  d  une  irruption  qui' 


Brabanl  vint  les 
s'étaient  renfermés 

Baudouin  V,  comte  de  Hainaut,  a  leur  "demande,  avait  faite 
dans  le  Brabanl  pour  faire  diversion,  il  leva  le  siège  pour 
aller  a  la  défense  de  son  pays.  Baudouin  ne  l'attendit  pas.  Les 
hostilités  cessèrent  ;  nuis  on  ne  s'accommoda  que  Tannée  sui- 
vante. L'an  i  itjs,  il  prit  la  défense  d'Albert  de  Louvain  ,  son 
neveu,  promu  i  l'évêché  de  Liège,  et  chassé  par  Loi  ha  ire  de 
Hochstad,  son  compétiteur.  Lui  ayant  donné  retraite  chez 
lui ,  il  le  fit  sarirr  à  Heims,  après  avoir  obtenu  ses  bulles 
«le  Rome ,  et  se  préparait  a  l'amener  1  main  armée  i  Liège  ; 
mais  le  meurtre  commis  sur  la  personne  du  prélat  ,  le  a3  no- 
vembre, rompit  toutes  les  mesures.  Le  duc,  néanmoins,  ré- 
solut de  venger  le  sang  de  son  neveu.  Comme  l'empereur 
Heurt  VI  était  soupçonné  d'avoir  trempé  dans  ce  crime,  dont 
la  voix  publique  chargeait  le  comte  de  Hochstadl  et  l.olhaire, 
frère,  les  ducs  de  Limbourg  et  de  Brabant,  formèrent 
conjuration  avec  plusieurs  princes  de  l'empire,  pour  dé- 
rr  le  monarque  ;  et,  en  attendant  qu'elle  eût  son  effet ,  ils 
allèrent  saccager  ,  au  commencement  Je  l'an  1 1 c»3 ,  le  comte 
de  Hochstadl.  Des  amis  communs  vinrent  néanmoins  à  bout  de 
les  réconcilier  avec  l'empereur.  Alors  le  duc  de  Limbourg 
brigua  le  siège  de  Liège  pour  Simon  ,  son  fils,  et  gagna  la 

{pluralité  des  suffrages.  Mais,  sur  l'appel  de  quatre  archidiacres, 
élection  ayant  été  tassée  à  Borne,  on  en  fit,  le  18  novembre 
1194,  une  nouvelle  qui  tomba  sur  Albert  de  Cuyck.  Le  duc 
Henri  voulut  soutenir  celle  de  son  fils  par  la  force  ;  il  n'y 


réussit  pas.  Le  pane  Celestin  111  donna  la  préférence  au  nouvel 
«lu;  et,  pour  dédommager  Simon  en  quelque  sorte,  il  l'éieva 
au  cardinalat,  dignité  dont  il  ne  jouit  que  quelques  mois,  étant 
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n'y  eut  cependant  point  de  combat  :  sur  \t  point  d'en  venir 
aux  mains ,  les  deux  compétiteurs  terminèrent  leur  querelle 
par  uu  traité.  (  Voy.  les  comtes  de  Hollande  )  L'an  iai3,  le 
dur  de  Limbourg  combattit,  le  i3  octobre,  pour  l'cvêque 
de  Liège,  contre  le  duc  d«  Brabanl ,  à  la  journée  de  Steppes, 
où  le  prélat  fut  vainqueur.  L'année  suivante ,  il  fut  uu  des 
chefs  de  l'armée  d'Otlon  IV  à  la  bataille  de  Bouvincs,  qui 
fut  si  funeste  a  ce  prince.  Ce  revers  ayant  détache  la  plupart 
des  seigneurs  de  la  Belgique  el  de  l'Allemagne  «lu  parti  d  Otlon, 
le  duc  de  Limbourg  fut  de  ce  nombre,  el  entraîna  a\ec  lui  le 
duc  de  Br.ibant  dans  celui  de  Frédéric  de  Snabe,  au  couron- 
nement duquel  ils  assistèrent  à  Aix-la-Chapelle.  L'an  laiS,  le 
duc  Henri  prit  la  croix  avec  plusieurs  autres  seigneurs;  mais 
on  ne  voil  pas  qu'il  ait  rempli  cet  engagement  qui  ne  conve- 
nait guère  a  son  âge.  Ce  grand  guerrier  termina  enfin  sa  car- 
rière l'an  1331,  avant  le  28  aotll,  après  un  règne  des  plus 
longs  et  des  plus  glorieux.  Son  corps  fui  porté  à  Tabbave,  de 
Rolduc.  Il  avait  épousé  Sophie ,  de  la  maison  de  Deux-Ponts, 
(morte  après  l'an  119%),  'qui  lui  donna  Simon,  dont  on  .1 
ri-devant  parle;  Henri,  seigneur  de  Wassctnberg,  mort  vers 
l'an  tahi:  Waleran ,  qui  suit;  Frédéric,  atnué  de  Hasbaye , 
mort  avant  le  1".  mars  121a;  Gérard,  seigneur,  à  ce  qu  oit 
prétend,  de  Born ,  décédé  le  7  décembre  taaS;  Jutte,  mariée 
à  Goswin  IV,  seigneur  de  Fauquetnonl ,  el  Mathilde,  dont  le 
sort  n'est  point  connu. 

WALERAN  III. 

L'an  laat  ,  Walfrak  surcède  à  Henri  111,  son  père, 
dans  le  duché  de  Limbourg.  ijt%  hostilités  continuaient  tou- 
jours entre  ce  prince  et  Philippe  de  Courteuai.  L'an  iaa.3 
(n.  si.),  Jeanne,  comtesse  de  rlandre,  s'élant  rendue  tné- 


mort  le  1".  août  iiyS.  L'année  précédente,  à  pareil  jour,  le 
duc  de  Limbourg  avait  été  pris  avec  Henri ,  son  fils,  *  la  ba- 
taille de  Neuville,  sbr  la  Mehaigne,où  il  combattait  pour 
Henri  l'Aveugle,  comte  de  Luxembourg,  contre  le  comte  de 
Hainaut;  mais,  quelques  semaines  a  pics,  ils  recouvrèrent  la 
liberté.  L'an  1 197,  il  envoya  Waleran,  sou  fils,  à  la  croisade, 
pour  acquitter  le  vœu  qu'il  avait  fait  lui-même  d'y  aller,  et 
dont  il  s'etail  fait  ensuite  relever.  Ce  jeune  capitaine,  bril- 
lant d'envie  de  combattre,  rompit  d'aburd  à  son  arrivée,  l'an 
1 147  ,  la  Irèvc  faite  par  le  roi  d  Angleterre  avec  les  Sarrasins  : 
infidélité  qui  coûta  cher  aux  croisés  De  retour  en  Allemagne, 
il  défendit  Aix-la-Chapelle,  pour  Philippe  de  Suabe,  élu  roi 
des  Romains,  contre  Utlon  de  Brunswick,  son  compétiteur. 
Force  au  bout  de  six  semaines  de  rendre  la  place,  il  se  tourna 
du  cote  d'Otlon  ,  et  astista  avec  son  pore  au  couronnement 
de  ce  prin,cr,  le  4  juillet  1198.  Il  se  retourna  dans  la  suite 
du  coté  de  Philippe;  el  l'on  vit  le  duc  de  Limbourg  el  so  i 
fils  changer  tour  a-tour  de  parti .  suivant  que  leurs  intérêts 
particuliers  le  demandaient,  tîodefrni  de  Saint-fanlaleon  im- 
pute même  à  Waleran  lous  les  maux  qui  affligèrent  l'Alle- 
magne dans  celte  funeste  querelle.  (Je  fut  lui ,  selon  quelques- 
uns,  ou  son  père  ,  suivant  d'autres,  qui  embarrassa  les  troupes 
d'Otlon,  dans  des  marais,  à  la  bataille  de  Wasscmberg , 
donnée  l'an  120G,  ce  qui  dérouta  entièrement  les  affaires 
de  ce  prince.  Avant  cet  événement ,  il  avait  pris  part  à  quel- 

311  es  autres  guerres.  On  voit  en  effet ,  qu'en  iaoa,  au  mois 
e  septembre,  il  joignit  ses  armes  a  celles  du  duc  de  Rrabant, 
conlrc  Thierri  VII ,  comte  de  Hollaudi 
pris  au  combat  de  Heusden.  Deux  ans  api 
comte  de  Loss,  contre  Guillaume,  comte  d'Osl-rrise,  au 
quel  il  disputait  le  comte  de  Hollande.  Il  fit  d'abord  le  per 
sonnage  de  médiateur;  et,  voyant  que  Guillaume,  fier  d'un 
corps  de  troupes  qu'il  avait  formé,  ne  voulait 
cun  accommodement,  il  s'en  retourna  chez. 

la  terreur  dans  l'armée  de  son  allie.  Mais . 

revint  en  forces  au  secours  du  comte  de  Loss.  Il |  Je  Frédéric,  comte  dlsemberg,  le  meurtrier  d  Lnqilbeil,  ar- 
IV.  20 


fut  bal  lu  et 
ppuva  Louis, 


diatrice,  parvint  a  faire  conclure,  le  i3  mars,  un  nouveau 
traité  de  paix  auquel  celui  de  1190,  servit  de  base.  L'an  1234. 
Waleran  noria  du  secours  à  Gérard,  comte  de  Gucldre,  contre 
Otton  delà  Lippe,  évêque  d'Ctrccht ,  dont  les  officiers  avaient 
molesté  quelques-uns  des  vassaux  du  comte  Mais,  suivant  Heda, 
comme  on  était  près  de  livrer  bataille ,  Conrad ,  légat  du 
pape,  étant  survenu,  termina  le  différent  sans  effusion  de  sang. 
L'an  laaF»,  la  mort  de  Gertrude ,  fille  et  héritière  d'Albert  , 
romte  de  Dagshoure ,  de  Met7.  et  de  Moha ,  décedée  sans  en- 
fants, réveilla  l'ambition  de  Waleran  ,  et  lui  fit  convoiter  une 
partie  de  celte  riche  succession.  D-ns  ce  dessein  ,  il  s'empara 
de  quelques  châteaux  que  la  feue  comtesse  avait  ,  comme  sou 
père  ,  tenus  en  fief  de  I  église  de  Metz.  Il  ne  le  fit  pas  impuné- 
ment. Jean  d'Aprelrioiit ,  évèque  de  Metz,  s'opposa  fortement 
à  cette  entreprise.  On  en  vint  aux  armes,  et  il  ne  paraît  pas  que 

I  issue  de  cette  guerre  ail  été  avantageuse  i  Waleran.  Dans  la 
même  année,  Lngilbcrt,  archevêque  de  Cologne,  ayant  elé 
assassiné  le  7  novembre ,  Waleran  profila  de  la  consternation 
de  l'église  de  Cologne,  pour  détruire  le  chiieau  de  Weland- 
shaus,  où  est  aujourd'hui  Wilntis,  que  le  prélat  avait  fait  bâtir 
près  de  Rolduc.  Cet  acte  «l'hostilité  fut  pour  le  successeur 
dtngilbert  un  motif  de  refuser  au  jeune  Henri ,  fils  de  Wa- 
leran ,  l'investiture  de  certains  fiefs  que  l'église  de  Cologne 
avait  accordés  à  son  père.  L'an  iaa6,  Waleran  finit  ses  jours 
dans  le  mois  de  mai ,  au  retour  d'un  voyage  d'Italie  ,  où  il  avait 
accompagné  le  jeune  roi  Henri,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II. 

II  fui  inhumé  à  l'abbaye  de  Rolduc,  près  d'Aiv-la-l.hapelle. 

"  lablisscmcnt  du  Siège  des 

tf.î)  dans  le  Luteni- 
fcodales  et  tous  les 
la  noblesse.  11'.Vdei.\ïdr  ,  sa  pre— 


C'est 
NM 


ce  comte  qu  on  rapporte 
tribunal  qui  suhsiste  encore  (1 
bourg ,  et  où  l'on  juge  toutes  les  causes 
différents  survenus  parm 


vaille  ,  il 


...re  femme,  fille,  selon  Botkens,  de  Goswin  III ,  seigneur 
entendre  à  au-jde  Fauquemont ,  Waleran  eut  Henri,  duc  de  Limbourg;  Wa- 
lui  -après  avoir  leran,  dit  te  Long  ou  le  Jeune,  seigneur  de  Poilvache,  qui 
is,  l'année  sui-  lut  tué  dans  une  bataille,  en  ia4a;  et  Margarine ,  femiiu 
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rhcvêque  de  Cologne.  ERMANSETTE,  sa  seconde  femme,  veuve 
de  Thibaut,  comte  de  Bar  (morte  le  a5  février  îa^ti),  lui 
donna  Henri,  comte  de  Luxembourg;  Gérard,  seigneur  de 
Durbui;  Catherine,  femme  de  Mathieu  11,  duc  de  Lorraine. 

HENRI  IV. 

taa6.  Henri  IV,  fils  de  Waleran  et  de  sa  première  femme , 
devint  duc  de  Limhourg  après  la  mort  de  son  père.  L'an 
laaj,  il  accompagna  l'empereur  Frédéric  II ,  oui  allait  ou  fei- 
gnait d'aller  s'embarquer  en  ('alabre,  pour  la  Terre-Sainte. 
Frédéric  ayant  allègue  une  maladie  pour  s  en  revenir  de  Brindes 
où  sa  flotte  l'attendait,  le  duc  Henri  ne  le  suivit  pas  dans  sa 
retraite.  Il  s'embarqua  avec  plusieurs  prélats  et  seigneurs  de 
diverses  nations  ,  et  arriva  en  Palestine ,  ou  sa  présence  releva 
le  courage  des  Chrétiens  du  pays.  Déjà  on  y  élan  instruit  de  la 
défection  de  l'empereur;  et ,  sur  celte  nouvelle,  quarante  mille 
croisés  avaient  abandonné  la  Terre-Sainte  pour  s  en  retourner 
chez  eux.  Le  dur  de  Lhnhourg  fut  mis^  la  télé  de  ce  qui  res- 
tait de  troupes.  Mais  à  quoi  les  employer  ?  On  était  en  trêve 
alors  pour  deux  ans  aver.  le  sullan  Curndin.  On  s'assemble 
pour  délibérer  là-dessus.  Tous  les  croisés  déclarent  unanime- 
ment qu'ils  ne  sont  pas  venus  en  Palestine  pour  y  demeurer 
oisifs  ;  qu'il  n'y  a  point  a  balancer  pour  eux  entre  la  guerre 
et  leur  départ.  En  conséquence,  les  chefs,  tant  ecclésiastiques 
ue  laïques,  concluent  a  rompre  la  trêve  avec  d'autant  moins 
e  scrupules,  que  Coradin  ,  disent-ils,  ne  l'ayant  faite  que  par 
nécessité,  ne  manquerait  pas  de  la  violer  le  premier,  dés  - 


nu  i 
chai 


apprendrait  le  départ  des  croisés.  Mais ,  comme  on  approchai l 
de  l'hiver,  il  fut  convenu  qu'on  emploierait  cette  saison  à  ré- 
parer les  villes  de  Césaréc  et  de  Joppé,  pour  aller,  dans  le 
printems  suivant ,  a  la  conquête  de  Jérusalem.  Voilà  en  sub- 
stance ce  que  le  patriarche  ue  cette  ville  mandait  au  pape  Gré- 
goire IX  ,  qui  n  eut  pas  honte  de  rendre  publique  rette  lettre, 
en  l'insérani  dins  une  bulle  adressée  a  tous  les  lidrics,  et  rap- 
portée par  Mathieu  Paris.  Les  réparations  que  les  croisés  entre- 
prirent, les  occupèrent  plus  long-lems  qu'ils  n'avaient  pensé. 
Ils  y  travaillaient  encore  au  moisdeseptembrei  228, lorsque  l'em- 
pereur Frédéric  arriva  à  la  Terre-Sainte.  Le  duc  de  Limbourg 
fut  au-devant  de  lui  avec  le  clergé  et  ses  troupes,  dont  il  lui 
remit  le  commandement.  Mais,  sur  le  refus  que  firent  Jes 
grands-maîtres  des  trois  chevaleries  ,  d'obéir  a  un  prince  ex- 
communié ,  l'empereur,  pour  prévenir  une  désertion  totale, 
consentit  que  le  duc  de  Limbonrg  et  1rs  autres  chefs  donnas- 
sent les  ordres ,  sans  le  nommer,  comme  de  la  part  de  Dieu  et 
de  la  chrétienté.  Le  duc  Henri  ,  a  son  retour ,  entra ,  l'an 
ia3o,  en  guerre  avec  Henri  de  Molenarck ,  archevêque  de 
Cologne  ,  au  sujet  de  l'avoueric  de  l'abbaye  de  Sigebert.  Il  n'y 
eut  point  de  bataille  entre  eux  ,  mais  beaucoup  de  villes  et  de 
châteaux  pris  et  saccagés  de  part  et  d'autre.  L'an  isiJS,  autre 
guerre  du  duc  de  Limbourg  avec  Conrad,  successeur  de  Henri 
de  Molenarrk.  Il  eut  dans  celle-ci  pour  allié,  le  duc  de  Bra- 
bant ,  que  le  prélat  avait  attaqué  au  sujet  du  château  de  Dae- 
lcm.  La  paix  se  fit ,  en  ia4o,  au  moyen  du  double  mariage  ue 
la  sœur  de  Conrad  avec  le  premier  (ils  du  dur.  de  Limbourg,  et 
du  comte  de  Hochstadl ,  neveu  de  Conrad ,  avec  la  fille  de  Wa- 
leran ,  frère  du  duc.  L'an  124''  ou  environ,  Henri  finit  ses 
jours,  laissant  de  Cunigarde  ue  Berg,  sa  femme,  Adolphe, 
tige  des  derniers  comtes  de  Berg  ,  et  Waleran,  qui  suit. 
Henri  fut  inhumé  à  l'abbaye  d'Altenberg. 

WALERAN  IV. 


,  vers  «a46, 
,  auquel  son 


Waleras  IV,  fils  et  successeur  du  duc  Henri 
abandonna  le  parti  de  l'empereur  Frédéric  II 
père  avait  été  attaché ,  pour  suivre  celui  de  Guillaume,  comte 
de  Hollande  ,  élu  roi  des  Romains  en  1247.  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  arrivée  l'an  ta5b,  il  embrassa  le  parti  de  Richard 


L' 


de  Cornouaille ,  qu'une  partie  des  électeurs  lui  avait  donné 
pour  successeur.  L'an  12S8  (n.  st.) ,  il  vendit  à  Henri  III, 
duc  de  Brabanl ,  les  cantons  du  comté  de  Daelem,  que  les  comtes 
de  Hochstadl  avait  tenus  en  fief  de  ses  ancêtres.  L'aniat>8,  il 
joignit  se»  armes  à  celles  de  Thierri  de  Fauqueraont  ,  son 
cousin,  des  comtes  de  Clèves  et  de  la  Marck,  et  du  seigneur 
de  Heinsberg  ,  pour  assiéger  Cologne  dont  les  habitants  refu- 
saient de  se  soumettre  .à  leur  archevêque,  Engilbert  II.  11  fut 
ris  en  voulant  s'introduire  par  un  souterrain  dans  la  ville , 
t  du  14  au  i5  octobre.  (Chron.  allemande  de  Cologne, 
pag.  ail.)  Sa  captivité  fut  d'environ  quatre  mois.  Il  recouvra 
sa  liberté  avant  le  18  février  de  l'année  suivante,  par  l'entremise 
et  sous  la  garantie  des  comtes  de  Luxembourg,  de  Saine  et  de 
Berg.  Dans  la  suite ,  Waleran  s'appliqua ,  comme  grand-voyer 
du  pays  d'entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  a  le  nettoyer  des  brigands 
qui  l'infestaient  impunément  a  la  faveur  de  l'anarchie  où  l'em- 
pire se  trouvait  depuis  plusieurs  années.  L'an  1378,  après  la 
mort  tragique  de  Guillaume,  comte  de  Juliers,  arrivée  le  17 
mars  de  cette  année,  Waleran  prend  la  défense  des  enfants 
de  ce  prince,  contre  Siffroi  de  Weslerbourg,  archevêque  de 
Cologne,  qui  voulait  envahir  leur  héritage.  Lui  ayant  déclaré 
la  guerre  ,  il  entre  avec  une  bonne  armée  sur  ses  terres,  où  il 
met  tout  a  feu  et  a  sang.  Il  assiège  ensuite  le  château  de  Zul- 
pich.  Mais,  durant  cette  ex  pédi  lion  ,  le  légat  étant  survenu, 
ménage  un  accoid  entre  les  parties.  Cet  accord  ne  fut  pas  du- 
rable ,  comme  la  suite  de  la  vie  de  Siffroi  le  fait  voir.  Le  dur 
Waleran  termina  ses  jours  vers  la  fin  de  l'année  1379,  ou  dat» 
1rs  premiers  mois  de  la  suivante.  Il  avait  épousé,  i°.  Jutte, 
fille  de  Thierri  IV,  comte  de  Clèves  ;  a".  Cl  NÉOONDE,  fille, 
selon  Butkens,  d'Olton ,  marquis  de  Brandebourg,  dont  il 
n'eut  point  d'enfants.  Il  laissa  du  premier  lit,  Ermengarde, 
qui  suit. 

ERMENGARDE  ET  RENAUD. 

1379  ou  1380.  Ermengarde,  fille  de"  Waleran  IV,  lui  suc- 
céda au  duché  de  Limbonrg,  avec  Renaud  I,  comte  de  Guel- 
dre  ,  son  époux.  Elle  mourut  sans  enfants,  avant  le  ta  mai 
128a.  C'est  ce  que  nous  inlérons  d'une  lettre  de  son 
combinée  avec  la 
p.  114.) 


suite  des  événements.  (Butkens ,  loin.  I ,  pr. 


ADOLPHE. 

1383.  Adolphe,  comte  de  Berg,  sixième  du  nom,  pré- 
tendit, après  la  mort  d'Ermengarde ,  succéder  au  duché  de 
Limbourg,  comme  plus  proche  héritier.  Mais  le  comte  de 
Gueldre  ,  mari  de  cette  duchesse,  refusa  de  s'en  dessaisir  ,  et 
se  mit  en  état  de  défense  pour  en  conserver  l'usufruit.  Adolphe, 
ne  se  trouvant  pas  en  forces  suffisantes  pour  le  déposséder , 
vendit  ses  droits  à  Jean,  duc  de  Brabanl.  Celui-ci,  après  avoir 
inutilement  offert  les  voies  de  droit  à  son  rival ,  prit  celle  des 
armes  pour  soutenir  son  acquisition.  Lo  comte  de  Gueldre, 
apprenant  qu'il  s'était  mis  en  campagne  ,  marche  en  diligence 
à  sa  rencontre.  Elle  se  fit  le  17  juillet  ia84,  près  de  Galope 
sur  la  Gueule.  Les  deux  armées  étant  campées  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre,  tout  se  disposait  à  une  bataille.  Des  frères  Mineurs 
la  prévinrent  ,  et  par  leurs  remontrances,  engagèrent  les  deux 
chefs  à  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  des  comtes  de  Flandre  et  de 
Hainaut.  La  décision  fut  que  le  duché  contesté  resterait  au 
comte  de  Gueldre  pour  sa  vie ,  après  quoi  il  reviendrait  au 
duc  de  Brabanl.  Mais  une  clause  qu'on  ajouta  ,  savoir,  que  le 
comte  de  Flandre  aurait  la  garde  du  château  de  Limbourg  jus- 
qu'à la  mort  du  comte  de  Gueldre  ,  mécontenta  presque  éga- 
lement les  deux  parties,  qui  refusèrent ,  l'une  et  l'autre ,  d'y 
acquiescer.  Le  feu  de  la  guerre  se  ralluma  donc  et  continua  en- 
core l'espace  de  quatre  ans.  Le  comte  de  Gueldre  fut  le  pre- 
mier à  s  en  lasser.  Par  le  conseil  de  l'archevêque  de  Cologne, 
l'un  de  ses  alliés,  il  prit  eufin  le  parti  de  transporter  son  droit 
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à  Henri  IV,  comte  de  Luxembourg.  L'acte  de  celle  cession  fui 
dressé  au  château  de  Fauquemont ,  dans  une  assemblée  de  sei- 
gneurs, le  16  mai,  jour  de  la  Pentecôte  ia8H  (et  non  1287 
comme  le  marque  Berlholot).  Le  duc  de  Brabant ,  instruit  de 
ce  qui  se  passait ,  vole  aussitôt  vers  ce  château  dans  le  dessein 
d'y  surprendre  ses  ennemis;  mais  ils  s'étaient  déjà  relires  lors 
qu'il  arriva.  Le  comte  de  Flandre ,  qui  était  resté  dans  la  place, 
ménagea  un  arcord  avec  le  comte  de  Gueldrc  et  le  duc.  Ce 
dernier ,  qui  en  voulait  surtout  à  l'archevêque  de  Cologne ,  se 
mit  aussitôt  a  ses  trousses,'  et,  n'ayant  pu  l'atteindre,  il  dé- 
chargea sa  colère  sur  les  environs  de  Bonn  ,  qu'il  ravagra.  Les 
renforts  que  lui  amenèrent  les  comles  de  Juliers ,  de  Berg  et 
de  la  Marck  ,  l'enhardirent  ensuite  à  faire  le  siège  du  châieau 
de  Woeringen ,  place  située  entre  Cologne  et  Nuys.  Le  prélat , 
a  qui  elle  appartenait ,  s'avance  avec  ses  confédérés  pour  la 
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secourir.  Les  deux 


ai9 

étant  en  présence ,  la  bataille  s'en- 
gagea le  5  juin.  File  lut  opiniâtre  cl  long-lems  douteuse , 
jusqu'à  ce  que  le  comte  de  Luxembourg  et  son  frère  y  périrent. 
L'archevêque,  le  romte  de  Gueldrc,  et  d'autres  seigneurs , 
ayant  été  obligés  de  mettre  bas  les  armes  pour  sauver  leur  vie, 
le  duc  eut  bon  marché  du  reste.  Le  duché  de  Fini  bourg  fui  le 
prix  de  la  victoire.  Pour  s'en  assurer  la  possession  tranquille 
et  prévenir  toute  nouvelle  contestation  a  ce  sujet ,  il  donna  sa 
filleaucomtede  Luxembourg,  Henri  V, depuis  empereur,' après 
l'avoir  obligé,  par  leur  contrat  de  mariage,  a  renoncer  à  toute 
prétention  sur  le  pays  de  Limbourg.  C'est  ainsi  que  ce  durlie 
resta  dans  la  maison  de  Brabant ,  d'où  il  passa  ensuite ,  après 
son  extinction,  dans  celle  de  Bourgogne  et  delà,  dans  celle 
d'Autriche,  parle  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Maii- 
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Ïj  B  pays  de  Liège  r  qui  tire  son  nom  de  sa  capitale  appelée 
en  laiin  Ludka ,  Leodium  ,  Leodicum  et  Legia ,  a  pour  bornes 
le  Brabant,  ta  Meuse,  le  comte  de  Namur,  la  Gucldre  et  le 
Luxembourg.  Il  comprend  cinq  provinces,  i°.  la  Hssbaie,  a", 
le  comté  de  Loss ,  i".  le  marquisat  de  Franchimont ,  4*-  le 
Condros  ,  S*,  l'entre  Sembre-et- Meuse.  Son  étendue  est  de 
trente  lieues  depuis  les  frotrlières  du  Ilainaut,  qu'il  touche  à 
l'occident,  jusqu'à  la  Gucldre  ,  qui  borne  le  Liégeois  à  l'orient, 
et  de  vingt  lieues  depuis  le  Luxembourg,  qui  l'avoisine  au 
midi,  jusqu'au  Brabant,  qui  le  firme  au  septentrion.  Ce  pays, 
lorsque  César  entra  dans  les  Gaules,  était  habile  par  les  Fini- 
rons, dont  on  voit  le  nom  changé,  dans  le  siècle  suivant,  en 
celui  de  Tongres.  Plusieurs  pensent,  néanmoins,  que  ce  n'est 
pas  le  même  peuple,  et  que  les  Fburons  ayant  taillé  en  pièces, 
l'an  54  avant  Jésus-Christ,  une  légion  romaine  sous  la  conduite 
d'Ambiorix  ,  César,  après  avoir  vengé  cet  affront ,  fit  venir  1rs 
Tongres  pour  remplacer  les  Fburons,  donl  il  avait  fait  un  grand 
carnage,  et  que  leur  nom  prévalut  dans  le  pays.  Mais,  outre  relie 
dénomination  générique ,  il  y  en  avait  de  particulières  pour  les 
habitants  des  différentes  contrées  qui  composaient  le  Liégeois. 
On  y  voyait  les  Alualiques,  ainsi  nommés  de  la  ville  Atuaiica, 
ou  Aêuadra  Tungrorum  ;  les  Condrusiens ,  habitants  du  Con- 
dros ;  les  Ambivariens,  dont  la  position  est  la  m£me  que  celle 
des  Toxandres ,  ou  Taxandres,  représentée  par  le  village  de 
Tesstniler-Looz  ei  par  celui  d'Ampl-van  Rcti;  les  Centrons, 
dont  le  nom  subsiste  dans  le  lieu  de  Chender-Malle  ;  les  Gru- 
i ,  qui  avaient  pour  cheMieu  Groot-Lonen  ;  les  Pacmens , 


(1)  Cet  article  a  ili  reru  et  corrigé  par  M.  l'abbé  de  Vaux ,  doyen 
de  Saint-Pierre  de  Liège.  ' 


qui  habitaient  entre  je  Condros  et  les  Ardcnncs  ;  les  Stgni,  au» 
jourd'hui  les  Esseneùx ,  etc. 

Suivant  la  tradition  commune,  Eucber,  Valère  et  Materne, 
furent  envoyés  par  saint  Pierre,  à  Trêves,  à  Cologne  et  à  Ton- 
gres, pour  y  prêcher  l'évangile.  Eucher  élait  évèque,  Valère 
diacre ,  et  Materne  sous-diacre.  Materne ,  que  Valère  ordonna 
evëque ,  jela  les  fondements  de  l'église  de  Tongres,  y  bâtit 
une  chapelle,  ou  plutôt  une  crypte,  et,  vers  le  commence- 
ment du  onzième  siècle,  y  établit  un  siège  épiscopal ,  lequel, 
jusqu'à  la  translation  qui  en  fut  faite,  en  720,  à  Liège,  fut  occupé 
par  trente  évrques.  Telle  est  l'opioion  que  nous  ont  transmise 
les  écrivains  des  bas  tems,  et  dont  nous  ne  trouvons  point  de 
vestiges  dans  la  haute  antiquité.  Voici  ce  que  le  flambeau  de  la 
critique  nous  fait  apercevoir  de  fllus  conforme  à  la  vérité. 

SAINT  MATERNE. 

Saimt  Materne  était  le  troisième  évéque  de  Trêves  et  le 
premier  de  Cologne  et  de  Tongres,  au  commencement  du 
quatrième  siècle.  Il  assista  aux  conciles  de  Rome  et  d'Arles , 
tenus  contre  les  Donatistes,  le  premier  en  3i3,  le  second  en 
3 1 4,  et  il  y  souscrivit  avec  la  seule  qualité  d'évêque  de  Cologne, 
parce  qu'alors  le  pays  de  Tongres  faisait  partie  de  ce  diocèse. 
Il  n'en  fut  séparé  qu'après  la  mort  de  Materne,  dont  on  ne 
peut  fixer  l'époque.  (  Voyez  les  e\<&fuet  de  Cologne.  ) 

SAINT  SERVAIS  I. 

Saist  SmvAiS  I,  successeur  de  saint  Materne,  fut  pro- 

[ircment  le  premier  évêauc  particulier  de  Tongres.  Il  assista  , 
'an  347,  au  concile  de  bardique,  où  il  prit  la  difense  de  saint 
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Athanatc.  L'an  35o,  il  fui  du  nombre  «les  ambassadeur»  que  le 
tyran  Magnence,  après  avoir  lue  l'empereur  Constant ,  envoya 
à  l'empereur  Constance  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  L'an 
35çi,  étant  au  concile  de  Rimini ,  il  fui  du  petit  nombre  des 
intrépide»  défenseurs  de  la  divinité  de  Jesus-Chrisl.  l  es  savants 
ne  s'accordent  point  sur  l'année  de  la  mort  de  saint  Servais 
Les  uns  la  mettent  en  38a,  les  autres  en  384,  plusieurs  en 
388,  et  quelques-uns  en  38().  Mais  un  manuscrit  trouvé  par 
Yendelin,  a  Maëslriclit,  décide  la  difficulté,  en  marquant  la 
mort  de  ce  saint  au  troisième  des  ides  de  mai,  ou  treizième 
jour  de  ce  mois,  la  deuxième  férié  de  U  Pentecôte;  ce  qui  se 
rapporte  a  l'an  384.  Sous  le  pontificat  de  saint  Servais,  les 
Francs  saliens  s'élant  emparés  de  la  Toxandrie,  le  césar  Julien 
inarclia  contre  eux  l'an  358  ,  et  les  obligea  de  se  soumettre  à 
l'empire  romain. 


SAINT  AGRICOLE. 


SAINT  Ar.nic.OlE  fut  le  successeur  de  saint  Servais.  C'est 
lout  ce  que  l'on  a  de  sur  touchant  la  personne  de  ce  prélat.  On 
ti  a  pas  plus  de  lumières  sur  les  trois  qui  viennent  après  lui  . 
quoi  quen  disent  certains  manuscrits  du  bas  âge,  où  l'on 
marque  l'origine  de  chacun  d'eux  et  la  durée  de  leur  épiscopat. 
].cs  anachronismes  que  renferment  ces  monuments  suffisant 
poiir  leur.oter  toute  créance,  (.'est  ainsi  qu'en  ont  jugé  nos  plus 
habile»  critiques.  Ces  prélats  sont  :  UllSKlN;  Designé,  dont 
la  fêle  »e  célèbre  le  i".  décembre,  quoique  la  chronique  bel- 
gique  marque  sa  mort  au  i3  janvier;  et  Rese,  ou  Resigsb. 

SERVAIS  IL 

Servais  11  remplaça  ce  dernier.  C'est  le  mfmt  qui  est 
nommé  Aravaw  par  Grégoire  de  Tours,  et  Aavais  par  Frédé- 
«aire.  Ces  deux  auteurs  racontent  que  ce  prélat,  apprenant  que 
les  Huns  se  disposaient  à  pénétrer  dans  les  Gaules,  fil  un  voyage 
à  Home  pour  consulter  le  seigneur  devant  le  tombeau  de  saint 
Pierre  sur  ce  qu'il  avait  à  faire,  et  le  prier  de  détourner  ce 
lleau;  mais  que  saint  Pierre,  lui  ayant  apparu  en  songe,  lui 
répondît  que  l'arrivée  des  Huns  dans  les  Gaules  était  arrêter 
dans  les  décrets  du  ciel  ;  que  cependant  il  n'en  serait  pas  té- 
moin sur  quoi  Servais  ,  étant  de  retour  die*  lui ,  ordonna  de 
cacher  tous  les  vase»  sacrés  et  de  préparer  lout  ce  qui  étail  né- 
cessaire pour  sa  sépulture;  qu'en  effet  il  mourut  quelques  jours 
après  au  milieu  des  larmes  de  ses  ouailles ,  et  que  l'année  sui  - 
vante  les  Huns  accomplirent  sa  prédiction  par  l  irruption  qu'il> 

combien  se  sont  mépris 
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dans  les  catalogues  des  ëvéques  de  Tongres.  Le  P.  Le  Cointe  mrt 
sa  mort  au  1 8  janvier  de  l'an  4<>5  Sa  fêle  est  marquée  à  i:e  jour 
dans  les  calendriers  du  navs  de  Liège.  D'autres  la  mettent  au 
jour  précèdent.  Celui  de  la  Chartreuse  de  Bruxelles  place  au 
•  4  août  sa  translation. 

QU1RILLE ,  ou  QUIV1LLE. 

465.  Qui mlle,  ou  Quivii.it.  ,  qui  monta  sur  le  siège  <k 
Tongres  après  Sulpire  ,  était  fils  du  comte  de  Disriant,  suivant 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Ktrécs,  qui  lui  donne  qua- 
rante ans  d Vpiscopal  ;  te  qui  est  une  erreur,  comme  la  suite 
le  fera  voir. 

EUCHER,  ou  EUCHA1RE. 

EuctiEn ,  ou  EucnAiRK  ,  succéda  a  Quiville.  Quelques-uns 
rhouorent  du  litre  de  saint.  On  ne  lui  donne  communément 
que  deux  ans  d'episcopat. 

FAUCON. 

L'an  4g5.  Faucon  ,  frère  d'Euehrr,  lui  succéda  au  siège  Je 
Tongres.  A  peine  en  eut-il  pris  possession  ,  qu'il  empiéta , 
peut-être  sans  le  savoir,  sur  les  droits  de  l'église  de  Reims,  en 
ordonnant  des  clercs  à  Mousou  ,  ville  dépendante  de  ce  diocèse, 
et  eu  y  levant  la  dixme.  Saint  Rémi ,  évèque  de  Reims .  lui 
écrivit  a  ce  sujet  une  lettre  très-forte,  laquelle  néanmoins 


firent  dans  les  Gaules. On  voit,  ôar-là,  o 
Sieebert*  Gilles  d'Orval ,  et  d  autre»  historiens  nui  ont  écrit 
depuis  le'  douzième  siècle  ,  lorsqu'ils  ont  confondu  Servais  I  i 


ornuia  ic  i   1  ----  

avec  Servais  1  ;  car  l'entrée  des  Huns  est  «le  1  an  *5r ,  et  en  pro- 
longeant la  vie  du  premier  Servais  jusqu'à  l'an  45o  ,  il  faudrait 
lui  donner  au  moin»  cent  trois  ans  d'épiscopat.  De  ce  que  Gré- 
goire nomme  toujours  évêque  de  Maastricht  le  second  Servais, 
fes  auteurs  du  GaUia  Chr'stian»,  d'après  Henschenius ,  infèrent 
qu'il  transféra  son  siège  de  Tongres  en  cette  ville.  Mais  le  père 
Foulon  met  cette  translation  sons  Servais,  en  363  ou  384;  à 
quoi  il  ajoute  que  les  successeurs  de  ce  prélat  ne  laissèrent  pas 
de  se  qualifier  toujours,  maigre  celte  translation  ,  évèqurs  de 
Toncres ,  de  même  que  les  fapes,  durant  leur  résidence  à  Avi- 
gnon ,  continuèrent  a  prendre  la  qualité  d'évèques  de  Rome. 
Le  oere  de  Marne  soutient,  au  contraire,  qu'ils  furent  pro- 
prement évèques  de  Maastricht,  ei  qu'ils  furent  souvent  ainsi 
qualifié»  depuis  qu'ils  eurent  transféré  leur  siège  en  cette  ville. 
Du  reste,  c'est  ici,  comme  il  le  reconnaît  lui-même,  une  pure 
question  de  nom  qui  ne  mérite  guère  qu'on  s'arrête  à  La  dis- 
cuter. 

SULP1CE  ,  ou  SUPPLICE. 
4$o.  SULPICE ,  ou  Supplice  ,  vient  à  la  suite  de  Servais  II 


ingul 

porté  a  faire  l'anticipation  dont  le  saint  évêque  se  plaignait. 
I.rs  auteurs  du  Galtîa  Christi#i>a  placent  cette  lettre  en  49-; 
et  le  P.  Foulon ,  d'après  le  P.  Simiond ,  en  5a4.  On  ignore 
l'auuec  de  la  mort  de  Faucon. 

EUCHER  IL 

Faucon  eut  pour  successeur  EucmER  H,  suivant  quelque* 
anciens  catalogues ,  qui  ne  nous  apprennent  que  le  nom  de  ce 
prélat. 

DOMITIEN. 

Domitien  remplaça  Pévêque  Eurher.  Le  pays  de  Tongres 
Taisait  alors  partie  du  royaume  d'Austrasie  depuis  la  mort  «le 


Cl 


•is,  qui  avait  partagé  en  quatre  seselats  pour  ses  quatre  til». 
Domiticn  assista ,  Tan  54.9 ,  au  cinquième  concile  d'Orléans  et 
a  relui  de  Clennont ,  Irni»  cette  anntlc  l'un  et  l'autre;  et  «on 
nom  se  trouve  «laus  les  souscriptions,  en  cette  manière  :  Domi- 
tianus  epùcopm  Tut^rorum  <fuod  est  Tru/ettum.  Sa  résidence  ne 
fut  point  lixe  :  il  demeurait  tantôt  à  Tongres,  tantôt  i  Maas- 
tricht ,  et  tantôt  a  Hui.  Ducherius  met  sa  mort  en  558. 

MONULFE,  ou  MONHOU. 

558.  Mohulfe,  ou  Mo* hou,  successeur  de  Domilien,  gou- 
verna son  église  l'espace  de  trente-neuf  ans.  11  fit  construire  i 
Maëslriclit ,  où  il  résidait ,  une  église  magnifique  pour  le  tems  , 
sous  l'invocation  de  saint  Servais,  dont  il  y  fil  transporter  le 
roips.  U  avait  entrepris  de  relwlir  la  ville  de  Tongres  ,  enseve 
lie  sous  ses 
bares  :  mais  1 
il  fut  obligé  i — 

mourut  «lansle  mois  de  juillet  5'j;,  et  fut  inhume  à  Maëstrichl, 
dans  l'église  qu'il  avait  bâtie. 

GONDULFE. 

Snj.  Gosdulfe,  successeur  de  Monulfc,  gouverna  sainte- 


1  avait  entrepris  «le  relialir  ta  vuie  <ic  inngres  ,  enseve- 
ses  ruines  depuis  qu'elle  avait  été  dévastée  par  les  bar->- 
iais  les  conjonctures  n'étant  point  favorables  à  ce  dessein, 
lige  de  laisser  a  ses  successeurs  le  soin  de  l'exécuter.  IL 
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ment  l'église  de  Tongres,  ou  <îe  M*i:slricht,  l'espace  de  sept  am, 
suivant  Gilles  d'Orval  ;  d'autres  font  durer  son  épiseopal  plus 
long-rems.  Il  n'y  a  rien  de  certain  là-dessus ,  sinon  qu'il  mourut 
le  ati  juillet ,  sans  qu'on  puisse  dire  en  quelle  année. 


SAINT  PERPÉTUE. 

Saittt  Perpétue,  dont  le  nom  est  célèbre  à  Dînant ,  succéda  à 
Conduire,  et  fut  remplacé  par  LsnECESiLE.  'Ions  deux  sont  mis 
au  nombre  des  saints.  Mais  la  mémoire  des  actions  qui  les  ont 
sanctifies,  n'est  point,  parvenue  jusqu'à  nous.  Il  paraît  qu'Ebre- 
gesile  mourut  vers  l'an  63i. 

JEAN  L'AGNEAU. 

63i  ou  environ.  Jean  l'Agneai:  (Joannes  Jgaus)  monta 
lar  le  siège  de  Tongres,  ou  de  Maastricht,  après  F.hrcgesile.  Il 
était  d'une  famille  noble,  et  avait  été  engagé  dans  le  mariage. 
Son  gouvernement  fut  sage,  llériger,  suivi  par  le  P.  Foulon, 
met  sa  mort  en  W7.  Mais  elle  dut  arriver  beaucoup  plus  tard, 
à  moins  qu'elle  n'ait  été  suivie  d'une  vacance  do  douze  ans  dans 
le  siège  de  Tongres,  ce  qui  n'est  nullement  vraisemblable. 

SAINT  AMAND. 

64<j.  Saint  Amand,  natif  d'Herhaugeau  diocèse  de  Nantes, 
solitaire  dès  l'âge  de  vingt  ans  dans  l'île  d'Ove.  sur  les  cotes  du 
Poitou,  retiré  ensuite  dans  une  cellule  voisine  de  la  catbedralr 
de  Bourges,  où  il  vivait  sous  la  direction  de  l'évéque  saint  Aus- 
tregesilc ,  fait  évéque  lui-même  en  ^28 ,  mais  évoque  régiotiaire, 
par  les  prélats  de  France,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait 
à  Koroe,  missionnaire  en  Flandre,  en  Ksclavonie,  en  Cariulhie, 
et  dans  les  provinces  voisines  du  Danube,  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Maastricht  ou  de  Tongres  eu  649.  11  ne  l'occupa  que  l'espace 
de  trois  ans,  et  le  quitta  ,  l'an  ti.ia,  pour  reprendre  ses  travaux 
apostoliques.  Dans  [es  dernières  années  de  sa  vie,  casse  de  vieil- 
lesse et  de  fatigue  ,  il  se  relira  dans  l'abbaye  d'Elnone  ,  l'une  de 
celles  qu'il  avait  fondées  en  Flandre  ,  et  qui  porte  aujourd'hui 
son  nom,  la  gouverna  pendant  quatre  ans  eu  qualité  d'abbé,  et 
y  mourut  l'an  £7$ ,  suivaut  l'opiitiou  la  mieux  fondée. 

SAINT  REMACLE. 

Pô».  Saint  Renâcle,  premier  abbé  de  Solignac  en  Litnosin, 
puis  de  Cognou  ,  ensuite  de  Malinedi  et  de  Stavelo,  fut  choisi 
par  saint  Amand  pour  le  remplacer  sur  le  siège  de  Maastricht. 
L'an  653,  il  lit ,  par  ordre  de  Sigebeil,  roi  d'Auslrasie,  et  de 
l  a»remeiit  de  Lunii.erl ,  archevêque  de  Cologne,  la  consécra- 
tion de  ces  deux  derniers  monastères,  que  ce  prince,  à  la  cour 
duquel  il  était  grand-iclerendairc ,  avait  fondés  en  sa  considéra- 
lion.  L'an  66a,  le  dérangement  de  sa  santé  l'ayant  obligé  d'ab- 
diquer, il  se  retira  à  Malinedi,  d'où  ,  après  quelque  teins,  il  se 
rendit  a  Stavelo.  Il  gouverna  d'abord  ces  deux  monastères;  puis 
il  se  démit  de  Malmcdi  en  faveur  de  Papolen,  qu'il  en  lit  élire 
abbe.  Remarie  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  3  septembre, 
entre  les  années  G*>7  et  C>-  1  ,  suivant  les  llollaudistes  (  ad  diem  , 
3  trpt.  ),  et  en  G;5,  selon  le  P.  Foulon,  dont  l'opinion  nous 
parait  moins  fondée  que  celle  de  ces  critiques, 

SALNT  THEODARD. 

66a.  Saint  Tuéod  vit'»,  né  de  parents  illustres  et  distingué* 
à,  la  cour  du  roi  Clotaire  II  ,  d'abbé  de  Stavelo  et  de  Malinedi , 
devint  évêque  de  Mnësli  irlit  par  la  démission  que  saint  Remacle 
fit  de  I  tyisropat  en  sa  faveur.  Il  marcha  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur  ;  mais  plus  /.«  le  que  lui  pour  les  intérêts  temporels 
«Je  sou  église ,  il  entreprit  de  la  faire  rentrer  en  possession  de 
plusieurs  fouJi,  que  di-s  laïrtu. s  avides  et  puissauts  lui  avaient 
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enlevés.  Son  autorité  n'étant  pas  assez  forte  pour  opérer  ce  re- 
couvrement, il  se  mil  en  marche  pour  aller  implorer  la  protec- 
tion de  Childéric,  roi  d'Auslrasie.  On  devina  le  but  de  son 
voyage  ;  el  ses  ennemis  ,  l'ayant  attendu  sur  la  route,  le  massa- 
crèrent dans  la  forêt  de  Bivalt ,  près  de  Spire,  le  17  septembre 
de  l'an  673  ou  environ.  Il  fut  inhume  sur  la  place  ;  mais  son  suc- 
cesseur ht  apporter  ses  reliques  à  Maastricht.  L'église  l'honore 
comme  martyr  au  jour  de  sa  mort. 

SAINT  LAMBERT. 

673  ou  environ.  Saint  Lambkht,  né,  vers  l'an  640  ,  de  pa- 
rents nobles  à  Maastricht ,  disciple  de  saint  Théodard,  lui  suc- 
céda dans  IVpiscopat.  Les  premières  années  de  son  gouverne- 
ment furent  tranquilles  sous  la  protection  du  roi  Childéric,  qui 
honorait  ce  prélat  d'une  estime  singulière.  Mais  ce  prince  avant 
été  tué  l'an  07»  ,  Lambert  se  vit  en  butte  aux  persécutions  du 
maire  Kbroiu,  l'ennemi  déclaré  de  tous  les  évéques  qui  n'ap- 
prouvaient pas  sa  tyrannie.  Lambert ,  par  l'ordre  de  ce  ministre 
lut  chassé  de  son  siège,  et  Faramond  mis  en  sa  place.  C'était  un 
loup  qu'on  substituai l  au  pasteur.  Pendant  les  sept  années  qu'il 
jouit  de  son  usurpation,  Lambert ,  relire  à  l'abbaye  de  Stavelo, 
y  vécut  dans  les  exercices  de  la  vie  religieuse.  Ijm'ort  d'Lbroin  \ 
arrivée  au  commencement  de  l'an  •>««  ,  changea  la  Tan-  des  af- 
fiires.  Pépin  de  llérislal,  son  successeur  dans  la  dignité  d« 
inaire  d'Auslrasie,  s'empressa  de  rendre  I-ainbrrl  a  sou  église, 
après  avoir  chassé  celui  qui  l'avait  supplante.  Le  prélat,  a  son 
retour,  déploya  son  zrle  pour  réparer  les  maux  que  sa  lotinu  • 
absence,  et  les  dépoiïemenls  de  Faramond,  avaient  causés  parmi 
i.  Mais,  tandis  qu  il  consacrait  tous  ces  soins  au  salut 
deux  parents  de  Dodon  ,  principal  officier  de  Pépin  , 
it-on,  d'Alpaïde,  sa  concubine ,  abusaient  de  leur 
crédit  pour  envahir  l«\s  terres  de  son  église.  Limberl ,  après  d<  > 
remontrances  inutiles,  n'opposa  que  la  patience  à  ces  excès,  ci 
se  contenta  d'en  gémir  devant  le  seigneur.  Cette  modulation  ne 
tut  point  du  goût  de  ses  neveux;  ils  se  déclarèrent  hautement 
les  ennemis  de  Gai  el  de  lliold  :  c'étaient  les  noms  îles  Jeux 
ravisseurs.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que,  n'y  ayant  plus 
de  sûreté  pour  les  neveux  du  saint  éveque.  ils  prirent ,  a  l'insti 
de  leur  oncle,  la  résolution  de  prévenir  les  mauvais  desseins  de 
leurs  adversaires,  el  les  assassinèrent  avec  le  secours  de  leurs 
amis.  Dodon  ,  furieux  de  la  mort  de  ses  deux  parents,  s'en  prit 
à  l'évéque  île  Maëstiirht,  dans  la  famille  duquel  le  crime  s'é- 
tait commis.  Ijrahcrl  s'était  relire  dans  un  village  sur  la  Meuse 
à  six  lieues  de  cette  ville,  ou  ses  neveux  l'avaient  suivi.  Dodon' 
vint  l'y  chercher  avec  une  troupe  de  soldats ,  el  massacra  l'oncle 
et  les  neveux,  confondant  ainsi  l'innocent  avec  les  coupables, 
(et  événement  est  de  l'an  708  ou  environ.  L'église  a  mis  Lam- 
bert au  nombre  des  martyrs. 

SAINT  HUBERT,  ou  HLMBERT. 

708.  Saint  Hubert  ,  ou  Hcmbert,  fils  de  Bertrand,  duc 
d'Aquitaine,  et  petit  fils,  par  son  prie,  du  roi  Caribert ,  frère 
de  Dagobert  I,  fut  élu  pour  remplir  le  siège  de  Tongres,  ou 
de  Maëstrichi ,  après  la  mort  de  saint  Lambert  dont  il  était 
disciple.  Les  hagiographes  entrent  dans  un  i>r.ind  détail  de  ses 
vertus  ,  que  nous  abrégerons  en  disant  qu'il  réunit  toutes  le* 
qualités  qui  font  le  pontife  selon  le  cteur  de  Dieu.  L'an  730 , 
il  leva  de  terre  le  corps  de  son  glorieux  prédécesseur  ,  él  je  fit 
transporter  à  Liège  dan»  (  oratoire  ou  chapelle  que  Manulfe  , 
l'un  de  ses  devanciers  ,  y  avait  fait  construire  en  l'honneur  des 
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saints  Cornes  et  Damicn  ,  et  près  de  laquelle  on  bâtit  depuis 
l'église  cathédrale  sous  l'invocation  de  la  mère  de  Dieu  qui  eu 
est  encore  la  palrone,  quoique  depuù  long-têtus  elle  porte  le 
nom  de  Saint-Lambert.  (Ville*  d'Orval  dit  que  le  corps  du 
saint  arriva  le  jour  de  Noël  à  Liège.  Hubert  fil  construire  dans 
celte  ville  une  nouvelle  église  ,'  qu'il  dédia  aux  saints  apôtrr» 
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Pierre  el  Paul ,  et  joignît  à  ces  deux  temples  deux  monastères 
pour  les  desservir.  Quelque  teros  après,  le  prélat  viut  s'établir 
a  Liège  ;  et  ce  lieu  ,  qui  n'était  qu'un  simple  bourg ,  commença 
dès-lors  a  s'agrandir ,  en  sorte  qu'il  devint  fort  fréquenté  par 
1rs  pèlerinages  que  les  miracles  de  saint  Lambert  y  attirèrent. 
Hubert  mourut  à  Fures ,  entre  Louvain  et  Bruxelles.,  un  ven- 
dredi 5  novembre  -28  ,  el  non  l'année  suivante ,  comme  le 
dit  le  P.  llarthzeim,  laissant  une  grande  opinion  de  sa  sainteté , 
que  Dieu  coufiitua  dans  la  suite  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. 

SAINT  FLOREBERT. 

738.  Saint  Florubekt  ,  fils  de  saint  Hubert  ,  qui  l'avait 
eu  d'un  mariage  contracté  avant  son  épiscopat ,  lui  succéda 
dans  la  chaire  dis  Liège.  Il  marcha  sur  les  traces  de  son  père , 
et  gouverna  son  égltse  avec  beaucoup  de  sagesse.  L'an  744, 
le  3  novembre,  il  fit  lever  de  terre  le  corps  de  saint  Hubert 
en  présence  du  prince  Carfoman  ,  qui  porta  lui-même  le» 
saintes  reliques  dans  le  lieu  où  elles  devaient  être  exposées  à  la 
vénération  des  fidèles.  Florebcrt  termina  saintement  sa  carrière 
vers  le  milieu  de  l'an  746. 

FOUCUER  ,  00  FULCAIRE. 

747-  FocctlEH  ,  ou  FULCAIRE ,  en  latin  Fulclierus  ,  dune 
noble  et  ancienne  famille  du  Poitou.  Il  est  nomme  aussi  Foleric 
par  le  pape  Za carie,  et  par  d'autres  ,  Folaric.  Il  monta  sur  la 
chaire  episcopale  de  Liège  un  an  ,  ou  environ,  après  la  mort 
de  saint  Floreberl.  i>s  historiens  du  teros  ne  nous  apprennent 
rien  de  particulier  de  son  épiscopat  Les  auteurs  du  nouveau 
Gallia  Chrisiituta  mettent  sa  mort  en  765:  le  P.  Foulon  l'avance 
de  quatre  ans,  et  la  place  en  761  -.mais  on  voit  parmi  les 
prélats  qui  assistèrent,  l'an  76  5  ,  i  l'assemblée  dAliigni  , 
Foleric,  évéque  de  Tongres.  (  ilailhzcim ,  Concil.  Germ. ,  lom.  I, 
p.  343.)  Foulon  se  trompe  donc,  ainsi  que  Gilles  d'Orval, 
son  garant  ,  qui  ne  donne  a  ce  prélat  que  quinze  ans  d'épis- 
copat. 

AG1LFROID. 

765  an  plutôt.  Agilfuoio  fut  tiré  du  monastère  de  Saint- 
Bavon,  dont  il  était  abbé,  pour  gouverner  l'église  de  Liège 
après  la  mort  de  Foucher.  Sigebcrl  le  nomme  evêque  et  abbe 
tout  ensemble;  ce  qui  semble  insinuer  qu'il  conserva  sou  abbaye 
dans  l'épiscopat.  Agilfroid  était  d'une  naissance  illustre,  et 
jouit  par  son  propre  mérite  d'une  grande  considération  à  la 
eour  de  Charlemagne.  Son  crédit  procura  des  biens  considé- 
rables à  l'église  de  Liège.  11  mourut,  suivant  la  chronique 
d'Hasnon,  Pan  787. 

GERBAUD,  ov  GAERBAUD. 

787.  Gebbaud,  ou  Gaerbaud,  successeur  d'Agîlfroid,  tint 
le  siège  environ  l'espace  de  vingt -trois  ans.  Il  eut  à  la  cour  de 
Charlemagne  le  même  crédit  que  son  prédécesseur,  et  le  mit  a 
profil  comme  lui  pour  l'avaniage  de  son  église.  Les  privilèges 
et  les  immunités  ecclésiastiques  eurent  en  lui  un  zélé  défenseur. 
Fi  zen  el  Foulon  mettent  sa  mort  au  18  oc  loin;  de  l'an  8oq. 
D.  Martene  a  publié  dans  le  tome  VII  de  son  Ampliss.  rollecl. 
des  avis  fort  solides  de  ce  prélat  a  son  peuple ,  sous  le  titre  de 
Gtrhaudi  instructio  ad  grrgem  suum. 

WALCAND. 

810.  Waicano,  appelé  Walrgand  par  Eginhart  ,  fut 
substitué  a  Gerbaud  l'an  810.  Il  fut  un  des  prélats  qui  sous- 
crivirent le  testament  que  Charlemagne  fît  a  Aix-la-Chapelle. 
L'an  814,  il  assista  ce  prince  à  la  mort,  étant  alors  dans  la 
quatrième  année  de  son  épiscopat.  L'abbaye  d'Audaginc  ou 
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Andainc,  fondée  par  Pépin  d'Héristal  et  Plectrude,  sa  femme, 
au  milieu  des  A  roc  11  nés,  était  alors  tombée  par  diselle  dans  le 
relâchement.  Walcand  pourvut  a  ses  besoins  en  lui  donnant 
des  fonds  tirés  de  son  patrimoine,  et  y  rétablit  l'observance  a 
l'aide  de  quelques  pieux  et  savants  moines,  qu'il  y  fit  venir  des 
autres  monastères.  Quelques  auteurs  prétendent  que  jusqu'alors 
cette  abbaye  avait  été  possédée  par  des  clercs  auxquels  WalcanJ, 
selon  eux,  substitua  des  moines.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  devint 
florissante  sous  son  épiscopat.  L'an  817,  il  y  fit  transporter, 
avec  l'agrément  de  l'archevqne  de  Cologne,  son  métropolitain, 
le  corps  de  saint  Hubert ,  dont  elle  prit  depuis  le  nom.  Les 
anciens  monuments  portent  que  celte  translation  se  fit  la  qua- 
tre-vingt-dixième année  depuis  la  mort  du  saint  ;  ce  qui  montre 
l'erreur  de  ceux  qui  mettent  cette  cérémonie  en  8a5.  Gilles 
d'Orval  ne  donne  a  Walcand  que  dix-huit  années  d 'épiscopat. 
Mais  Bocherius  cite  un  diplôme  de  l'empereur  Louis  te  Débon- 
naire ,  adressé  d'Héristal  a  ce  prélat ,  le  i3  des  Calendes  de  mai 
(iq  avril) ,  la  dix-huitième  année  de  son  règne  ;  ce  qui  revient 
a  Fan  83 1.  Les  auteurs  du  nouveau  Gallia  Christiana  reculent 
la  mort  de  Walcand  jusqu'à  l'an  836 ,  et  la  mettent ,  d'après 
le  même  Gilles  d'Orval,  au  village  de  Champ-Serain ,  près  de 
saint  Hubert 

P1RARD  et  H1RCAIRE. 

836.  Pirard  et  HmcAiBR  succédèrent,  l'un  après  l'autre, 
a  l'évéquc  Walcand.  Gilles  d'Orval  fixe  la  mort  du  premier  à 
l'an  840.  Le  second  l'avait  sûrement  remplacé  cette  année-la  , 
puisqu'il  est  nommé  parmi  les  pères  du  concile  d'Ingenheim 
tenu  l'an  840.  On  met  communément  sa  mort  en  855.  C'est 
tout  ce  que  l'on  sait  de  ces  deux  prélats. 

FRANCON. 

856.  Franco*,  moine  de  Lobbes,  sur  laSambrc,  fut  élu  , 
l'an  656,  évêque  de  Liège.  Trois  ans  après,  il  assista  au  con- 
cile de  Toul,  où  l'on  jugea  la  cause  de  Venilon  ,  archevêque  de 
Sens,  accuse  de  trahison  par  le  roi  Charles  le  Chauve.  L'an  863  , 
il  fut  du  nombre  dès  évêques  qui ,  dans  le  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  eurent  la  criminelle  complaisance  de  casser  le  ma- 
riage du  roi  Lothaire  ,  leur  souverain  ,  avec  Thietbergc. 
Francon  mit  le  comble  a  celte  faute ,  l'année  suivante ,  en 
approuvant  avec  les  antres  pères,  du  moins  facilement,  l'adul- 
tère de  ce  prince.  Le  pape  Nicolas  ayant  condamné  ces  deux 
assemblées  et  interdit  les  évêques  qui  s'y  étaient  trouvés  , 
Francon  demanda  pardon  el  fut  des  premiers  rétabli  dans  ses 
fonctions.  Après  la  mort  de  Lothaire,  arrivée  l'an  869,  Charles 
le  Chauve  el  Louis  le  Germanique  ,  ses  oncles,  partagèrent  le 
royaume  de  Lorraine  entre  eux  .  de  manière  que  ce  qui  était  en- 
deçà  de  la  Meuse  fut  attribué  a  Charles ,  et  ce  qui  était  au-delà 
fut  la  part  de  Louis  ;  el  comme  la  ville- de  Liège  embrassait  dès- 
lors  les  deux  rives  de  la  Meuse ,  chacun  des  deux  princes  en  eut 
la  portion  qui  était  de  son  rAlé.  L'an  880,  Francon  fut  témoin 
des  ravages  que  les  Normands  firent ,  au  mois  de  novembre  , 
dans  son  diocèse,  où  ils  pillèrent  Tongres ,  Liège  el  Maastricht. 
Ils  revinrent  plusieurs  fais  dans  ce  pays  les  années  suivantes.  La 
plus  remarquable  de  leurs  descentes,  pendant  l'épiscopat  de 
Francon ,  est  celle  de  l'an  8<j>.  Les  généraux  d'Arnoul ,  roi  de 
Germanie,  leur  ayant  livré  bataille,  le  26  juin,  sur  les  bords  de  la 
Dyle ,  l'armée  germanique  fut  taillée  en  pièces.  Arnoul ,  peu  de 
tems  après ,  repara  cet  échec  par  une  victoire  complète  qu'il 
remporta  sur  ces  barbares.  Anselme  de  Liège  dit  que  Francon , 
ayant  lui-même  pris  les  armes,  chassa  de  son  diocèse  les  autres 
bandes  de  normands  qui  l'infestaient.  Sigebert  met  la  mort  de 
ce  prélat  en  §o'i ,  el  Anselme  en  marque  le  jour  aux  Ides , 
ou  i3  de  janvier.  Nous  avons  deux  lettres  qui  lui  furent  écrites, 
l'une  ,  vers  860  ,  par  Theulgaud ,  archevêque  de  Trêves , 
l'autre  par  Hinrmar,  archevêque  de  Reims.  (Martèue,  Amolli, 
coltcct.  ,  L  1,  p*p!  l55-l57.) 
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ETIENNE. 


HUGUES,  00  OGON. 


go3.  Etienne,  chanoine  de  Metz  et  parent  du  roi  Charles 
letiimple,  fut  élu  pour  succéder  à  Francon.  C'était  un  des  pré- 
lais  lesflus  distingués  de  son  siècle  par  leur  savoir  et  leur  vertu 
11  composa  un  oflice  de  la  Trinité,  dont  son  successeur  établit 
la  féte  à  Liège ,  d'où  elle  se  répandit  dans  toutes  les  églises  des 
Gaules  et  de  Germanie.  Etienne  mourut ,  l'an  930 ,  après  un 
gouvernement  de  dix-huit  ans  commencés.  Il  fut  inhumé  dans 
lYglise  de  Saint-LlmberL 

RICHER. 

950.  Riches,  abbé  de  Pruym  et  de  Stavelo,  fui  élu  pour 
evêque  par  la  plus  saine  partie  du  clergé  et  du  peuple  de  liège 
après  la  mort  d'Etienne.  Mais,  dans  le  même  tems ,  l'autre 
partie  donna  son  suffrage  à  Hilduin ,  homme  savant  et  de  haute 
naissance.  Gislrbert ,  duc  de, Lorraine ,  favorisa  ce  dernier,  à 
l'appât ,  dit  Sigebcrt ,  d'une  somme  considérable  qu'Hilduin  lui 
oftril ,  et  le  rit  ordonner,  l'an  921  ,  par  Hériman  ,  archevêque 
de  Cologne,  son  métropolitain.  Kirjier  s'élant  pourvu  au  saint 
siège ,  le  pape  Jean  X  cita  les  parties  devant  lui.  L'un  cl 
l'autre  se  rendirent  a  Rome  ;  mais  Hilduin  ne  comparut  pas  de- 
vant le  pape,  et  donna  par-là  gain  de  cause  à  son  adversaire.  Le 
pape  écrivit  une  lettre  à  Hériman,  où  il  lui  parle  ainsi  :  »  Je 

•  suis  obligé  d'avertir  votre  fraternité  de  la  faute  qu'elle  a  faite 
»  en  ordonnant  Hilduin  qui  n'avait  pas  été  élu  par  le  clergé, 
»  ni  approuvé  par  les  laïques.  Vous  laves  fait  par  la  crainte  du 

•  duc  Gislebert;  mais  ignoriez-vous  que, selon  l'ancienne  cou- 
«  luroe ,  il  n'appartient  qu'au  roi ,  qui  tient  de  Dieu  sa  cou- 
»  ronne,  de  donner  des  évêchës?...  Nous  déclarons  d'avance  que 
»  nous  ne  voulons  en  rien  préjudicicr  aux  droits  de  Charles,  et 
»  nue  nous  nous  faisons  au  contraire  un  plaisir  de  maintenir 
»  I  éclat  de  sa  couronne  ,  et  de  confirmer  l'usage  où  il  est  de 
»  nommer  des  evêques  dans  toute  l'étendue  de  ses  étals,  comme 
»  ont  fait  les  rois  ses  prédécesseurs ,  par  l'autorité  des  papes 
»  qui  nous  ont  précédés  ».  Le  pape  écrivit  en  conformité  une 
lettre  au  roi  Charles, .où  il  dit  :  «  Quant  à  ce  qu'a  osé  le  duc 
»  GUIebert  contre  votre  autorité ,  nous  en  avons  ele  sensible - 
»  ment  affliges,  parce  que  l'ancienne  coutume  est  qu'aucun 
>  èvéque  ne  soit  ordonné  qu'en  vertu  d'un  ordre  du  roi ,  et 
»  nue  la  noblesse  du  royaume  l'a  ainsi  juge  ».  (Abr.  chron.  de 
l'Hisl.  ecelét. ,  t.  Il ,  pp.  ■  35—  1 H6.  )  On  voit  par-là  que  la  Lor- 
raine obéissait  alors  au  roi  Charles  le  Simple  ,  et  que  l'évêque  de 
Liège  ne  jouissait  pas  encore  des  droits  de  souverainelé.  Richer , 
de  retour  en  son  église  ,  l'an  933  ,  après  avoir  été  ordonné  par 
le  pape  ,  y  trouva  tous  les  esprits  réunis  en  sa  faveur.  1-c  nou- 
veau prélat  employa  ses  soins  a  réparer  les  maux  que  son  com- 
pétiteur avait  causés  dans  l'église  de  Liège  pendant  près  de  dix 
huit  mois  qu'il  avait  joui  de  son  usurpation.  On  verra  par 
la  suite  ce  que  celui-ci  devint.  L'au  tfii ,  un  comte,  nomme 
Bernard  ,  ayant  de  son  autorité  fait  construire  un  château  près 
d'Arches  ,  dans  le  pays  liégeois,  Richer,  offensé  de  cette  entre- 
prise, arma  m  vass-iux  et  rasa  la  place.  Le  diocèse  de  Liège  , 
pendant  son  épiscopat ,  souffrit  beaucoup  des  fréquentes  guerres 
que  les  rois  de  France  et  de  Germanie  se  firent  pour  la  posscs- 
«ion  de  ta  Lorraine.  Richer  mourut  le  a3  juillet  0,4s  ,  et  fut  en- 
terré à  Saint-Pierre  de  Liège.  C'est  à  lui  qu'on  rapporte  com- 
munément l'institution  des  douze  chanoines  trefoiu  iers  de  l'é- 
glise de  Liège  ;  et  voici  ce  qu'ils  fureul  dans  leur  origine. 
Celaient  douase  abbés  séculiers ,  chefs  d'autant  de  collégiales 
répandues  dans  le  diocèse,  qu'il  établit  dans  sa  cathédrale,  Ces 
églises ,  si  l'on  en  croit  le  GiMa  Chrisiiana ,  étaient  dans  (  origine 
autant  J'abbaycs  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Ce  fut  aussi  sous 
1  «•piscopat  de  Richer  que  fut  fondée  ,  par  le  comte  Wibert , 
l'abbaye  de  Gcmblours  au  pavs  de  Lonune. 


945.  Hccves,  ou  Or,ON,abhé  de  Saint-Maxi  min  de  Trêves, 
succéda  ,  malgré  lui ,  à  l'évêque  Richer.  On  eut  besoin  de  l'au- 
torité d'Otton  I,  roi  de  Germanie  ,  pour  le  contraindre  d'ac- 
cepter celte  dignité  dont  il  ne  jouit  qu'environ  dix-huit  1 
étant  mort  le  2-3  janvier  947  ,  ou  ,  selon  le  nécrologe  de  ■ 
Maximin  de  Trêves ,  le  26  décembre  précédent. 

FARABKRT,  ou  FLOFUBERT. 

94?-  FababwïT  ,  ou  Fioribert,  abbé  de  Pruym  ,  fut  donné 
pour  successeur  à  Hugues  dans  l'église  de  Liège.  On  fait  l'é- 
loge de  sa  piété  sans  en  rapporter  aucun  trait.  Son  épiscopat 
fut  d'environ  six  ans.  Il  assista,  IVi  948,  au  concile  d'Ingel  - 
heim ,  et  son  nom  se  trouve  le  vingt-quatrième  parmi  les  sous- 
criptions ,  après  celui  de  l'évoque  de  Cambrai.  Sa  mort  arriva 
l'an  953, 

RATI1IER. 

953.  Rathier,  fameux  par  ses  aventures,  devint  évênne  Je 
Lieg<>  après  la  mort  de  Farabert.  Pourhien  connaître  cet  homme 
singulier  et  comment  il  obtint  cette  place,  il  faut  reprendre  sa 
vie  de  plus  haut.  Natif  de  Liège,  et  d'abord  moine  de  l.obbrs,  il 
se  distingua  de  tous  ses  confrères ,  dont  plusieurs  étaient  sa- 
vants, par  ses  progrès  dans  les  lettres.  Lorsqu'Hilduin,  compé- 
titeur de  Richer  pour  l'évéché  de  Liège  ,  partit  pour  Rome  sur 
la  citation  du  pape,  il  emmena  Ralhier  avec  fui,  sans  doute 
pour  l'aider  à  défendre  sa  cause.  Mais ,  à  son  arrivée ,  s'élant 
aperçu  que  l'air  du  bureau  ne  lui  était  pas  favorable ,  il  aima 
mieux  se  laisser  condamner  par  défaut  que  de  comparaître. 
Hilduin  cl  Ralhier,  à  leur  retour,  s'arrêtèrent  en  Provence,  où 
le  comte  Hugues  les  retint  avec  promesse  de  les  avancer  l'un 


et  1  autre.  Ce 


prince  étant  devenu  roi 


d'ital 


ils  le 


suivirent  en  ce  pays.  Hugues,  deux  ans  après,  fit  placer  Hilduin 
sur  le  siège  de  Véronne  ,  ou  du  moins  il  lui  donnn  les  revenus 
de  cet  évéché  ;  car  il  n'est  pas  sur  qu'il  ait  exercé  l'épiscapat  a 
Vérone.  L'an  930,  ou  g3t,  Hugues  le  fit  élire  archevêque  de 
Milan  ,  et  Ralhier  fut  chargé  d'aller  à  Rome  pour  faire  approu- 
ver cette  élection.  Il  réussit  dans  sa  négociation  ,  et  par-delà  ; 
car  il  rapporta  des  lettres  dn  pape  Jean  XI  qui  demandait ,  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  l'église  romaine, que  Rathier  fut  fait 
évêque  de  Véronne.  On  eut  égard  à  la  recommandation  du  pape; 
mais  Hugues  s'opposa  quelque  tems  àla  consécral  ion  de  Ralhier, 
n'ayant  plus  les  mêmes  sentiments  à  son  égard.  Il  y  consentit 
enfin  pour  ne  pas  déplaire  au  pape ,  et  parce  que  Rathier,  at- 
taqué pour  lors  d'une  indisposition  qu'on  regardait  comme  in- 
curable ,  ne  paraissait  pas  avoir  long-tems  à  vivre.  Ralhier  fut 
donc  ordonne  l'an  903.  Mais  il  guérit  parfaitement  contre  l'at- 
tente de  Hugues,  qui  jura  dès-lors  qu'il  ne  s'en  réjouirait  de 
sa  vie.  Pour  ne  pas  être  parjure,  ce  prince  ne  cessa  de  persé- 
cuter Rathier  et  de  chercher  des  pn-textes  pour  le  chasser  de 
n  siège.  Ralhier  lui-même  en  fournit  un  des  plus  spécieux 
dans  la  conduite  qu'il  tint  envers  Arnoul ,  duc  de  Bavière, 
lorsqu'il  vint  en  Italie  (  l'an  «04  )  pour  enlever  la  couronne  à 
Hugues.  Arnoul  s'etant  présente  avec  son  armée  devant  Vé- 
rone, l'évêque  et  le  comte  Milon  lui  en  ouvrirent  les  portes. 
Hugues,  après  avoir  dusse  l'usurpateur,  se  saisit  de  Rathier 
comme  d'un  traître,  et  l'enferma  dans  une  tour  à  Pavic.  Il  resta 
deux  ans  et  demi  dans  cette  prison ,  au  bout  desquels  il  en  fut 
tiré  pour  être  relégué  à  Corne  ,  où  il  passa  un  pareil  espace  de 
tems.  Ayant  ensuite  obtenu  la  liberté  de  sortir  de  son  exil,  il  fil 
divers  voyages.  A  son  retour,  il  trouva  l'entrée  de  Vérone  ou- 
verte pour  lui  par  la  retraite  du  roi  Hugues,  que  Bérenger  II, 
son  compétiteur,  avait  forcé  d'abandonner  I  Italie.  Il  se  hâta 
d'aller  rejoindre  ses  ouailles  ,  qu'un  certain  Milon  gouvernait 
comme  administrateur  nommé  par  Ma.iassé»,  aichcvéquc  de 
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Milan.  Ne  pouvant  l'empêcher  de  remonter  sur  son  siège. 
Milon  et  ses  partisans  s'appliquèrent  a  le  contrecarrer  en  toutes 
choses  pour  le  forcer  à  déguerpir.  Ralbier  tint  ferme  pendant 


deux  ans  contre  le»  contradictions  sans  nombre  qu'on  lui  susci- 
tait. La  plus  forte  et  l'une  des  dernières  fut  de  voir  Milon  sacre 
par  l'archevêque  de  Milan  pour  le  supplanter.  11  elait  bien  ré- 
solut de  défendre  le  terrein  contre  celte  usurpateur  :  mais  le  roi 
Lothaire  lavant  fait  avertir  sous  main  que  sa  vie  n'était  pas  en 
«ùrrle  ,  il  abandonna  son  siège  pour  la  seconde  fois.  Son  dessein 
était  d'abord  d'aller  poursuivre  son  adversaire  en  cour  de  Home: 
mais,  manquant  de  fonds  pour  les  frais  delà  procédure ,  il  prit 
le  parti  de  se  retirer  en  rrovence,  auprès  d'un  seigneur  de  ses 
amis.  11  en  fut  bien  accueilli ,  et  par  son  moyen  il  obtint  un 
petit  évêché  dans  le  pays.  Mais  ,  comme  il  avait  le  don  de  ne 

filaire  nulle  part,  il  ne  passa,  pas  un  an  dans  cette  église  qu'il 
ut  obligé  de  la  quitter.  Alors,  ne  sachant  où  aller,  il  retourna 
dans  son  monastère  de  Utbbcs.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  sans  s'y 
ennuyer.  Apprenant  qu'Otton  1,  roi  de  Germanie,  cherchait 
un  habile  homme  pour  perfect  ionner  l'éducation  de  Brunon, son 
frère,  il  se  rendit  a  la  cour  de  ce  prince,  et  se  lit  estimer  de 
son  eleve,  au  point  que  l'cvêehé  de  Liège  élant  venu  a  saquer 
en  o,53,  Brunon ,  pour  lors  archevêque  de  Cologne  et  archiduc 
de  i.onainc  ,  le  nomma  pour  remplir  ce  siège.  l.a  récompense 
était  belle;  mais  elle  devint  pour  Kathicr  la  source  de  nou- 


es disgrâces ,  par  la  manière  dont  il  se  composa  dans  ce 
t.  Il  trouva  parmiscs  concitoyens,  devenus  ses  ouailles,  des 


F  - 

abusa  reformer  et  des  vices  à  corriger.  Son  zèle  bilieux,  ne 
gardant  aucune  mesure,  erlata  en  invectives  satiriques  contre 
tout  ce  qui  lui  déplut.  Il  nota,  par  des  «rails  piquants,  soit 
dans  ses  discours,  soit  dans  ses  écrits,  les  différents  états,  ei 
par  là  il  se  les  mit  tous  à  dos.  On  crut  même  apercevoir  des 
personnalités  dans  ses  censures;  et,  comme  c  étaient  les  plus  dis- 
tingués qui  formaient  ces  souçons,  ils  soulevèrent  aisément  la 
multitude  contre  le  prelal.  En  un  mot,  il  devint  l'objet  du 
mépris  et  de  l'aversion  publique.  On  l'insulta,  on  l'outragea, 
et  enfui  on  en  vint  à  une  conspiration  générale  contre  sa  per- 
sonne. Mlle  se  forma  ,  l'an  ij5j  ,  tandis  qu'il  célébrait  a  Lobbes 
les  fêtes  de  Noël.  Il  fut  résolu  qu'on  lu<  fermerait  les  portes  de 
la  ville  à  son  retour;  ce  qui  lui  avant  été  rapporte  ,  il  ccut  de- 
voir céder  au  tems,  et  donna  soi»  abdication  au  mois  de  mars 
suivant ,  moyennant  une  portion  des  revenus  de  Févêché  qu  on 
lui  laissa.  Ou  n'est  pas  assuré  du  partit  qu'il  prit  après  cela. 
I  es  uns  disent  qu'il  se  relira  à  Lobbes  ,  les  autres  qu'il  alla  à 
Mayencc,  auprès  du  prince  Guillaume  ,  fils  du  roi  Otton.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  au  bout  de  deux  ans,  il  reprit  la  roule  d'Italie  â  la 
suite  d'Otlon,  qui  lui  avait  promis  de  le  rétablirsur  son  siège  de 
Vérone.  Mais  il  le  trouva  rempli  par  un  petit;  neveu  de  Milon , 
mu  ancien  persécuteur,  à  qui  Manassès  l'avait  vendu,  dit-on, 
avec  dispense  du  pape,  l'our  déposséder  cet  intrus,  il  s'adressa 
d'abord  au  saint  sii  ge;  ensuite  il  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  évéques  d'Italie  ,  des  Gaules  et  de  Germanie,  par  la- 
quelle il  les  priait  de  venir  juger  sa  cause  dans  un  concile.  Il 
s  en  tint  un  en  effet  (  mais  on  ne  sait  où  ,  ni  précisément  en 
quel  tems  )  ,  dans  lequel  on  prononça  que  son  evêchc  lui  se- 
rait rendu.  Cependant  l'intrus  ne  bissa  pas  de  le  faire  arrêter  , 
de  le  maltraiter,  de  le  dépouiller  et  de  le  faire  mettre  en  pri- 
son. Mais  Ralbier.  par  l'autorité  d'Olton ,  fut  bientôt  élargi. 
Rétabli  pour  la  troisième  fois  sur  le  siège  de  Vérone,  il  y  porta 
le  même  caractère,  et  éprouva,  pour  la  troisième  fois,  les 
même  désagréments.  11  fallut  encore  déguerpir  pour  mettre  ses 
jours  é>i  sûreté  ;  mais  ce  nefut  qu'a  la  fin  d'avril 967  ,  puisqu'on 
voit  son  nom  parmi  les  évêques  qui  assistèrent  au  concile  qui 
se  tint  celte  année  ,  le  a5  du  même  mois ,  a  Ravenne.  Il  apporta, 
«n  revenant  en  Flandre,  de  grosses  sommes  d'argent ,  avec  les- 
quelles il  se  relira  d'abord  à  l'abbaye  de  Saint-Ainand.  Mais  à 
peine  v  eut-il  passé  une  nuit,  qu'il  en  fut  dégoûte.  Aine  sur  la 
Sambre,  aujourd'hui  monastère  de  l'ordre  de  Cîteaux,  étail 
alors  une  terre  de  l'église  de  Liège ,  qu'on  lui  avait  laissée  pour 


sa  vie  lorsqu'il  quitta  cet  évêché.  Il  alla  de  Saint-Arnaud  pour 
s'y  établir  ,  et  en  partit  encore  au  bout  de  quelque  séjour  pour 
se  retirer  à  Haumont  ,  dont  l'abbé  ,  nommé  Fol  ru  in  ,  homme 
de  mérite,  le  reçut  avec  plaisir.  Dans  la  suite,  ils  se  brouillèrent; 
et  Folcuin  ,  voyant  Ralbier  déterminé  à  le  perdre,  lui  céda  m 
place,  et  alla  demeurer  ailleurs.  l>es  parents  de  Folcui£,  qui 
étaient  des  premiers  du  pays,  menacèrent  de  venger  cette  in- 
sulte; ce  qui  fit  que  Ralbier  munit  s«n  monastère  comme  une 
citadelle,  pour  empêcher  l'effet  de  ces  menaces.  Nolger,  évêque 
de  Liège,  ayant  réconcilie  Kathier  avec  Folcuin  1  an  971,  le 
premier  retourna  dans  sa  terre  d'Aine  ,  d'oft  élanl  parti  ,  l'an 
974 1  pour  aller  voir  le  comte  de  Namur,  son  ami,  il  mourut  en 
celle  ville  la  rm'-me  année  ,  et  fut  rapporté  1  Lobbes  pour  y  être 
inhumé.  Il  avait  fait  lui-même  son  épitaphe  qu'où  peut  voir 
dans  le  Vll«  tome  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  avec  la 
liste  et  l'analyse  de  ses  écrits. 

BALDERIC,  00  BAUDRI  I. 

9.S6.  Bai-dEMC ,  ou  Bit' DM  I,  neveu  de  Rainier,  comte  de 
Haiuaut,  fut  donné  pour  successeur  a  Bal  hier,  dans  l'évêche 
de  Liège,  après  qu'il  eut  fait  son  abdication.  Il  mourut  dam 
la  troisième  année  de  son  épiscopat ,  le  33  juillet  909. 

ÊRACLE,  ou  ÉVÉRARD.* 

959.  Ëracle,  ou  FlvÉtuRD,  né  d'une  famille  distinguée  en 
Saxe,  élevé  d'abord  par  Hathier  à  Cologne  ,  dans  le  tems  que 
celui  ci  vint  s'y  rendre  auprès  de  l'archevêque  Brunon  ,  en- 
suite perfectionné  dans  les  sciences  par  d'autres  maîtres  ha- 
biles, fut  tiré  le  la  collégiale  de  Bonn,  dnni  il  était  prévit, 
pour  être  placé  sur  la  chaire  épiscopale  de  Liège.  L'un  de  ses 
premiers  soins  fut  de  rétablir  les  études  dans  son  diocèse.  Il 
fonda  pour  cela,  près  de  I  église  de  Saint-Lamberl ,  «ne  école 
qui  devint  fameuse.  Il  en  établit  d'autres  en  divers  lieux  du 
pays  liégeois,  et  mil  a  leur  tête  de  savants  ecclésiastiques,  qu'il 
lit  venir  de  France  et  de  Germanie.  Son  attention  se  parla 
aussi  sur  les  monastères,  où  il  fit  refleurir  la  discipline  et  les 
lettres.  Les  princes  l'honorèrent  d'une  estime  singulière,  et 
prirent  souvent  ses  avis  dans  les  affaires»  épineuses.  L'an  9t>o, 
il  accompagna  Brunon,  archevêque  de  Cologne,  dans  l'expé- 
dition qu'il  fit  contre  Robert,  duc  de  Bourgogne,  pour  le 
contraindre  à  se  soumettre  au  roi  Lothaire,  son  souverain. 
L'an  9M1,  il  (ut  de  celle  de  l'empereur  Otton  I  en  Italie.  Il 
arriva  ,  dans  celle-ci ,  que  le  soleil  s  étant  éclipsé  ,  le  30  juillet, 
sur  les  quatre  heures  du  soir,  l'armée  fut  tellement  effrayée  de 
ce  phénomène ,  que  les  plus  brjves  ne  savaient  où  se  cacher. 
F.racle,  qui  se  connaissait  en  astronomie,  les  rassura,  en  leur 
promenant  nue  le  soleil  allait  reparaître.  A  son  retour,  qui 
précéda  celui  de  l'empereur,  il  essuya  un  soulèvement  de  la 
populace  liégeoise,  excité  (l'on  ne  sait  à  quelle  occasion)  par  un 
nomme  séjilicux,  nommé  Henri  de  Marlagnc,  suivant  un  an- 
cien manuscrit.  Celte  émeute  durait  encore  lorsqu'bracle  mou- 
rut, vers  la  fin  de  l'an  971.  Lrarle  est  fondateur  des  églises 
collégiales  île  Saint-Paul  et  de  Saint-Martin ,  a  Liège.  Celle-ci 
a  l'honneur  d'être  la  première  du  monde  où  l'on  ait  célébré 
la  fêle  Dieu. 

NOTGER,  ou  NOTKER. 

97a.  Notger,  ou  NotKER,  dit  aussi  NoTCtiER,  différent  de 
Nolger,  moine  de  Saiui-(>al,  modérateur  des  études  i  l'abhave 
de  Slavelo  ,  fut  nommé,  l'an  973.  évêque  de  Liège,  par  l'em- 
pereur Olton,  a  la  demande  du  cierge  et  du  peuple.  Dès  qu'il 
fut  sur  le  siège  episcopal,  il  ne  s'occupa  que  du  bien  public  Je 
son  diocèse  et  Je  l'instruction  de  «es  peuples.  Plein  de  gran- 
deur d'âme  et  de  courage,  il  tenta  de  grandes  entreprises,  r-t 
les  exécuta  avec  succès,  il  commença  par  faire  arrêter  et  punir 
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DES  ÉVÈQUES  Ff  PRINCES  DE  LIÈGE. 


I<5  chefs  île  la  dernier*  révolte.  11  attaqua  ensuite  divers  petits 
tyrans  qui  mettaient  le  pays  à  contribution,  détruisit  leurs 
château»,  et  les  mit  liors  d'état  de  continuer  leurs  brigandages. 
Ayant  rétabli  la  paix  dans  son  diocèse,  il  s'appliqua  à  relever 
les  lieu»  sacres,  dont  la  plupart  étaient  en  fort  mauvais  état.  H 
rétablit  de  Tond  en  comble  sa  cathédrale,  qui  tombait  de  vétusté, 
(C'est  la  même  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  ,  si  l'on  eu 
croit  le  P.  Foulon;  ce  qui  est  difficile  a  croire.)  Il  y  joignit  un 
nouveau  cloître  avec  des  édifices  pour  la  demeure  des  chanoines. 
11  fit  construire  d'autres  églises  a  Liège  et  ailleurs.  H  répara 
aussi  et  augmenta  les  fortifications  de  cette  ville  pour  la  mettre 
à  l'abri  de  toute  insulte.  Il  éleva  de  nouvelles  forteresses  sur  les 
frontières  de  son  diocèse ,  pour  arrêter  les  incursions  de  ses 
voisins.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  son  éniscopat,  ce 
sont  les  divers  établissements  qu'il  fil,  a  l'exemple  dhratle, 
son  prédécesseur,  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  L'école 
de  Liège  fut  de  son  tems  et  par  ses  soins  une  pépinière  de 
savants  qui  portèrent  la  lumière  des  sciences  et  de»  arts  en  di- 
verses églises,  dont  plusieurs  devinrent  les  pasteurs  et  les  chefs. 
L'empereur  Oitun  11  honora  Notger  de  sa  confiance.  Les  princes 
d'Allemagne  lui  confièrent  l'éducation  du  jeune  Otton  fil,  fils 
et  successeur  de  ce  prince.  Henri  11,  qui  monta  ensuite  sur  le 
trdne,  se  servit  utilement  de  ses  conseils,  qu'il  prenait  avec 
plaisir.  Ce  fut  ce  prélat  qui ,  l'an  1007,  ménagea  la  paix  entre 
ce  prince  et  lé  roi  Robert.  Notger,  dans  ses  dernières  années, 
fit  un  partage  des  terres  de  son  église ,  qui  eut  de  fâcheuses 
suites.  Les  ayant  divisées  en  trois  parts,  il 
lai ,  donna  l'a  seconde  à  la  noblesse  du 

aux  églises  ri  aux  monastères.  11  arriva  de  là,  par  le  laps  de 
tems,  que  les  nobles,  oubliant  ce  qu'ils  devaient  à  l'église  de 
Liège,  se  prévalurent  des  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus  pour 
se  tirer  de  sa  dépendance.  Notger  termina  sa  carrière ,  suivant 
un  ancien  auteur  cité  par  le  P.  Foulon,  le  10  avril,  jour  du 
jeudi-saint  de  l'an  1007.  Mais  ces  notes  chronologiques  ne  s'ac- 
cordent pas,  Pâques  tombant  cette  année  le  6  et  non  le  i3  avril. 
Nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter  à  Lambert  le  Petit,  qui 
met  simplement  la  mort  de  Notger  en  1008,  sans  marquer  le 
mots  ni  le  jour.  I.es  funérailles  Je  ce  prélat  furent  très-solen 
nelles  et  durèrent  cinq  jours.  Le  premier  jour,  dit  Gilles 


en  retint  une  pour 
ays ,  et  la  troisième 


dOnal ,  on  porta  le  corps  à  l'éelise  de  Saint- Lambert,  le 
cond  à  celle  de  Sainte-Croix,  le  troisième  à  celle  de  Saint 


Martin,  le  quatrième  i  celle  de  Saint-Paul,  et  le  cinquième  à 
Saint-Jean,  où  il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint- Hilaire. 
Notger  fonda  les  églises  de  Sainte-Croix  et  de  Saiol- Jean  , 
dans  sa  ville  épiscnpalc  ,  «t  y  commença  celle  de  Saint- 
Denis. 

BALDERIC,  ou  DAUDRI  II. 

1008.  Balderic,  ou  Bacdiu  II ,  frère  de  Gislebert,  comte 
de  Loss,  parvint  à  IVvèché  de  Liège  après  la  mort  de  Notger, 
»ur  les  traces  duquel  il  se  fit  gloire  de  marcher.  Il  augmenta 
les  revenus  de  son  église  par  la  libéralité  de  l'emjsei-eur  Henri  II 
et  par  la  donation  qu'il  lui  fit  de  ses  propres  fonds.  La  cita 
délie  d'Hugaërde ,  qu'il  entreprit  d'élever ,  fit  ombrage  à  Lam- 
bert le  Barbu,  comte  de  Louvain  ,  qui,  l'ayant  vainement 
sommé  d'abandonner  cette  entreprise ,  prit  les  armes  pour 
l'y  contraindre.  Balderic,  suivant  l'usage  du  tems,  employa 
d  abord  les  censures  pour  sa  défense.  Mais  voyant  qu'elles  n'o- 
péraient rien ,  il  prit  les  armes  et  fit  marcher  des  troupes 
contre  Lambert.  Le  26  septembre,  ou,  selon  d'autres,  le  10  oc- 
tobre de  l'an  ioi3,  on  en  vint  à  Tillemont,  près  d'Hugaërde, 
à  une  action  où  l'armée  de  Limberl  fut  d'abord  mise  en  dé- 
route. Mais  le  comte  de  Namur,  son  oncle,  ayant  rétabli  le 
combat ,  défit  à  son  tour  les  Liégeois,  dont  trois  cents  res- 
tèrent sur  la  place,  sans  compter  les  prisonniers.  L'évéque,  se 
reprochant  la  mort  de  tant  de  braves  gens ,  fonda ,  dans  la 
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prélat ,  s'étant  mise  en  route  pour  le  venir  voir ,  fut  arrêtée  et 
enlevée  par  les  gens  de  Lambert ,  qui  l'amenèrent  i  leur  maître. 
Loin  de  maltraiter  sa  prisonnière,  Lambert  se  servit  de  sa  mé- 
diation pour  faire  la  paix  avec  Balderic.  Mais  cette  paix,  sui- 
vant les  historiens  liégeois,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La 
guerre,  disent- ils,  ayant  recommencé,  l'an  101S,  entre  le 
comte  et  le  prélat ,  on  en  vint ,  le  1 2  septembre ,  à  une  bataille 
près  de  Florènes,  que  Balderic  gagna,  et  dans  laquelle  Lam- 
bert fut  tué.  Les  écrivains  étrangers  disent  au  contraire  que 
cette  victoire  fut  remportée  par  Godefroi ,  duc  de  la  basse 
Lorraine ,  sur  les  terres  duquel  Lambert  était  venu  faire  des 
excursions;  et  cela  paraît  plus  vraisemblable,  car  Florènes  et 
son  territoire  faisaient  partie  des  états  de  Godefroi.  L'an  1014, 
nu  environ  ,  Amoul  I ,  romtc  de  Loss  ,  oncle  de  Balderic  ,  se 
voyant  sans  enfants,  fit  don  de  son  comté  i  l'église  de  Liège ,  et 
ensuite  le  reprit  d'elle  en  fief.  L'an  1018,  l'empereur  Henri  11 
se  disposant  à  porter  la  guerre  en  Frise  contre  le  comte  Thierri, 
le  môme  Godefroi ,  dont  on  vient  de  parler  ,  somma  de  sa  part 
l'évéque  de  Liège  de  fournir  son  contingent,  et  de  conduire  lui- 
même  ses  troupes  à  l'armée  impériale.  Balderic ,  après  s'être 
vainement  excusé  sur  ses  infirmités  pour  le  second  article,  fut 
contraint  d'obéir.  Mais  il  ne  put  arriver  jusqu'au  camp  de  l'em- 
pereur, et  mourut  le  29  juillet,  dans  le  village  d'Ermandout, 
a  l'heure  même  nue  Thierri  gagna  la  bataille  de  Flanlrberg 
ou  Flardenges  sur  l'empereur.  Le  prélat  était  instruit  et  avait 
du  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  une  collection  de  canons,  divisée  en  deux  livres,  qu'il  fit 
avec  l'aide  de  l'abbé  Olbert .  pour  l'usage  de  son  diocèse ,  et 
dont  on  conserve  un  exemplaire  manuscrit  à  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent  de  Liège.  (Marlène,  2«.  Voyage  liu.t  p.  189.) 

WOLBOD,  ou  WOLBODON. 

1018.  Wolbod  ,  ou  WoLBODOf» ,  d'une  maison  illustre  de 
Flandre ,  fut  tiré  de  l'église  d'Utrecht ,  dont  il  était  doyen , 
pour  être  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège.  Il  y  fit  briller 
toutes  les  vertus  qui  entrent  dans  le  caractère  d'un  véritable 
évêque.  Ses  aumônes  n'avaient  de  bornes  que  celles  de  ses 
facultés  ;  son  assiduité  a  la  prière  allait  jusqu'à  passer  des  nuits 
entières  dans  ce  saint  exercice  ;  son  zèle  pour  le  maintien  de  la 
discipline  ecclésiastique  ne  connut  de  ménagements  que  ceux 
qu'inspire  la  charité.  Favorisé  du  don  de  la  parole,  il  I  employa 
soigneusement  pour  l'instruction  des  peuples.  Il  acheva  Tes 
édifices  du  monastère  de  Saint-Jaenues ,  commencés  par  son 
prédécesseur.  L'église  de  Liéce  ne  jouit  pas  trois  ans  entiers  d'un 
si  digne  pasteur.  Il  mourut  dans  les  exercices  de  la  plus  rigou- 
reuse pénitence,  après  Pâques  de  l'an  loai  ,  et  fut  enterré 
dans  I  église  de  Saint-Laurent.  Plus  de  trente  martyrologes 
mettent  Wolbod  au  nombre  des  saints.  M.  Pfeffel  lui  donne  les 
titres  d'archichapelain  et  de  vice-chancelier  de  l'empereur. 

DURAND. 

modérateur  des  écoles  de  Bamberg,  fut 
ir  Henri  II ,  pour  remplacer  Wolbod  dans 
l'évèché  de  Liège.  Sur  sa  roule,  il  rencontra  Gotesralc,  prévôt 
de  cette  église ,  qui ,  ayant  été  pareillement  élu  évêque  par  les 
chanoines ,  allait  demander  à  l'empereur  la  confirmation  de 
son  élection.  Durand  était  fils  d'un  domestique  de  Golescalc. 
Après  le  premier  salut,  s'étant  raconté  mutuellement  le  sujet 
de  leur  voyage ,  il  s'éleva  entre  eux  un  combat  de  modestie  et 
de  charité ,  chacun  voulant  renoncer  à  l'épiscopat  en  faveur  de 
l'autre.  Gotescalc  enfin  prévalut  ,  et  retournant  sur  ses  pas,  il 
accompagna  Durand  jusqu'à  Liège ,  où  celui  -  ci  fut  reçu  sans 
contradiction.  Mais  lorsqu'il  fut  intronisé,  Gotescalc  s'étant 
présenté  pour  lui  faire  hommage ,  le  nouveau  prélat  se  leva  de 
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envoyé  p 


DcfUND  , 
ar  Tempère 


*uite,  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  près  du  Liège,  pour  le  repos  1  son  siège,  disant  à  haute  voix",'qu'il  ne  reconnaîtrait  jamais 
de  leurs  âmes.  La  même  année,  Lulgarde,  belle-mire  de  notre  J  pour  son  vassal ,  celui  qui  avait  été  son  maître.  Celte  anecdote 
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est  tirée  de  Gilles  d'Oml.  Mais  le  silence  d'Anselme  et  de 
Rupert,  qui  n'en  font  pas  la  plus'légèrc  mention,  nous  la  rend 
un  peu  suspecte.  L'histoire  ne  dit  presque  rien  de  la  conduite 
que  Durand  tint  dans  l'opivopat.  Elle  nous  apprend  seulement 
que  son  prédécesseur  ayant  légué  une  somme  considérable  pour 
rebâtir  le  monastère  de  Saint-Laurent,  il  distribua  une  parti» 
de  cette  somme  a  ses  courtisans ,  et  appliqua  l'autre  a  son  pro- 
fit. On  sait  aussi  qu'après  la  mort  de  l'empereur  Henri,  Durand 
fut  un  de  ceux  qui  s'opposèrent  avec  Gothelon ,  duc  de  la  basse 
Lorraine ,  a  l'élection  de  Conrad ,  que  la  plus  grande  partie  des 
princes  avait  élu  pour  lui  surcéder.  Mais  bieutôl  il  se  désista 
de  son  opposition ,  à  la  persuasion  de  Gérard,  évêque  de  Cam- 
brai. Durand  mourut  le  aa  ou  le  ai  janvier  ios5  ,  et  fut  in 
bumé  dans  l'église  de  Saint-Laurent,  a  laquelle  il  avait  laissé  , 
par  son  testament,  quatre  livres  d'or,  pour  l'iudemnijer  du 
legs  de  Wolbod  ,  qu'il  avait  diverti. 

RENAUD ,  ou  REGINALD. 

io*5.  Renaud,  ou  Recinald,  dit  aussi  Recwaihe,  passa 
de  U  collégiale  de  Bonn ,  dont  il  av.iit  «té  tait  prévôt  par  Héri- 
bert ,  archevêque  de  Cologne ,  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège, 
qu'il  remplit  1  espace  de  treize  ans.  Son  entrée  dans  cette  place 
ne  fut  rien  moins  que  canonique.  U  avait  d'abord  été  demande 
pour  évêque,  par  les  habitants  de  Verdun.  Mais  l'évêché  de 
Liège  étant  venu  a  vaquer  dans  le  même  tems ,  il  aima  mieux 
acheter  celui-ci  de  Conrad ,  roi  de  Germanie ,  à  prix  d'argent , 
que  d'accepter  l'autre  ,  qui  lui  était  offert  gratuitement.  Celte 
faute  néanmoins ,  quelque  grave  qu'elle  fût ,  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  remplit  les  devoirs  d'un  pasteur  vigilant  et  zélé  ,  sur- 
tout depuis  qu'il  l'eut  expiée  sur  le  théâtre  même  de  la  chré- 
tienté. Il  était  dans  la  cinquième  année  de  son  épiscopal ,  lors- 
qu'il publia  ,  dans  son  diocèse  ,  qu'il  avait  dessein  de  faire  un 
pèlerinage  a  Rome.  Tant  de  personnes ,  de  tout  étal ,  s'empres- 
sèrent de  lui  feire  cortège  en  cette  occasion ,  que  son  voyage 
avait  plus  l'air  d'une  expédition  militaire  ,  que  d'une  affaire  de 
dévotion.  Arrivé  à  Rome ,  et  s'étant  présenté  au  pape ,  il  se  jeta 
à  ses  pieds ,  les  larmes  aux  yeux ,  confessant  au  milieu  des  san- 
glots et  des  gémissements,  qu'il  avait  acheté  l'épiscopat,  et 
qu'ayant  par-là  encouru  la  colère  de  Dieu ,  il  n'y  avait  d'autre 
ressource  pour  lui  que  l'abdication  ;  que  tel  était  le  but  de  son 
voyage  ,  et  qu'il  était  venu  a  Rome  pour  déposer  sa  crosse  sur 
l'autel  de  Saint-Pierre.  Le  pape  (  c'était  Jean  XIX  ) ,  différa 
trois  jours  de  lui  faire  réponse.  Mais  ensuite  ,  l'ayant  appelé 
à  son  audience ,  il  lui  ordonna  de  reprendre  le  bâton  pastoral , 
après  lu»  avoir  donné  l'absolution ,  précédée  d'une  pénitence 
qu'il  lui  imposa.  Tel  est  en  substance  le  récit  de  l'abrévialeur  de 
Kupert  et  celui  de  Gilles  d'Orval ,  son  copiste.  Mais  ni  An- 
selme de  Liège ,  ni  Lambert  le  Petit ,  ne  parlent  de  l'entrée 
simoniaque  de  Renaud  dans  l'épiscopat,  et  de  ses  suites;  les 
historiens  de  l'église  de  Verdun  gardent  également  le  silence 
là-dessus  :  double  raison  qui  nous  porte  à  douter  un  peu  de  la 
mérite  de  toute  cette  histoire.  Renaud,  dit  le  P.  Foulon,  fil  briller 
deux  vertus  principales  dam  son  gouvernement ,  la  sévérité  cl 
la  charité.  Il  fit  usage  de  la  première  envers  les  personnes  riches 
et  puissantes  qui  abusaient  de  leur  opulence  et  de  leur  crédit 
pour  opprimer  les  faibles  et  les  pauvres.  U  exerça  la  seconde 
envers  tous  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin ,  et  envers  le  public 
en  général,  dit  Laurent  de  Liège,  par  U  construction  d'un  pont 
qu'il  fit  taire ,  à  ses  frais,  sur  la  Meuse.  Mais  nous  ne  mettrons  pas , 
avec  cet  écrivain,  parmi  les  qualités  qui  honorent  ce  prélat,  la 
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nomme  Reginaire,  s'étant  trouvé'  dans  l'armée  de  Gothelon,  y 
fit  merveille  ,  et  tua  de  sa  massue  Léon  ,  sire  de  Couci .  4  qui 
ce  roman  donne  neuf  pieds  de  hauteur.  Laurent  île  Liège  dit 
que ,  de  retour  chez  lui ,  Renaud  offrit  le  saint  sacrifice  pour 
tous  ceux  des  siens  nui  avaient  péri  dans  le  combat.  Ce  prélat 
le  4  ou  le  S  décembre  io38. 


valeur  martiale  qu'il  déploya  en  différentes  occasions.  Renaud  ne 
se  faisait  aucun  scrupule  de  combattre  les  armes  à  la  main  Son 
plus  mémorable  exploit  fut  à  la  bataille  donnée ,  le  îS  novembre 
,037 ,  près  de  Bar-le-Duc,  pour  Gothelon,  duc  de  la  basse 
Lorraine ,  centre  Eudes  U  ,  comte  de  Champagne,  qui  dispu- 
tait le  royaume  de  Bourgogne  à  l'empereur  Conrad  II.  Un  au- 
cien  roman  ,  déjà  cité  ailleurs ,  dit  que  l  évêque  Renaud ,  qu'il 


N1THARD,  <w  RICHARD. 

io34.  NrniARD,  ou  Richard,  chanoine  et  custode  de  la 
cathédrale  de  Liège  ,  et  neveu ,  par  sa  mère ,  de  Renaud ,  fut 
mis  à  la  tête  de  celte  église  par  un  événement  singulier.  Le 
peuple  demandait  à  haute  voix  Vaion  ,  prévôt  de  la  cathédrale. 
Celui-ci ,  pour  éluder  son  élection  t  se  plaignit  que  le  tumulte 
l'empêchait  de  iouir  du  droit  de  sa  place,  qui  était  de  donner  le 
premier  son  suffrage  dans  l'élection  de  l'évêque.  On  se  tut  ,  et 
Vaion  nomma  Nithard,  respecté  généralement  pour  la  gravité 
de  ses  tnîeurs  ;  ce  qui  entraîna  les  suffrages  de  toole  l'as- 
semblée. Le  gouvernement  de  Nithard  ne  fut  qne  de  quatre 
années,  dans  la  dernière  desquelles  l'emjicreur  Henri  III  fit 
donation  d'une  partie  de  l'IIasbaie  à  l'église  de  Liège.  Ce  prélat 
fit  construire  le  château  de  Dinant.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de 
sa  vie.  Il  mourut,  suivant  Chappeauville  ,  le  q  des  calendes  de 
septembre  (*4  août)  ,  l'an  toia.  Mais  une  ancienne  inscription 
en  plomb,  trouvée  l'an  iô4>8,  avance  sa  mort  de  huit  jours, 
et  la  met  au  17  des  calendes  de  septembre ,  ou  16  août. 


VAZON. 


Vazos,  ou  Valtou 
sèment  déféré  l'évêché  d 
après  la  mort  de  ce 


ot  V ALTON. 
1 


même  cjui  avait  si  génère»— 
à  Nithard  ,  ne  put  l'éviter 


104a. 

 :hé  de  l.iege  a  JNithani ,  ne  put  l  éviter 

prélat,  et  Tut  traîné,  plutôt  que  porte, 
sur  la  chaire  épiscopale,  tant  il  fit  de  résistance.  Placcotius, 
suivi  de  plusieurs  modernes ,  se  moque,  en  disant  qu'il  était  lits 
d'un  comte  de  J  ni  liera.  Loin  d'avoir  une  trllc  illustration  ,  sa 
naissance  était  très  -  obscure  ,  puisque,  suivant  Anselme  de 
Liège,  son  grand  panégyriste  ,      <•  :  ■    1  !  -, 


évêque  Notcher.  Ce  fut  uniquement  à  son  mérite  personnel 
qu'il  fut  redevable,  de  son  avancement.  Notcher ,  lui  voyant  des 
talents  pour  les  lettres,  le  mit  à  la  tête  de  l'école  de  sa  cathé- 
drale, avec  le  titre  de  scholaslique.  La  réputation  qu'il  s'ac- 
quit daos  ce  poste  lui  attira  des  élèves  de  toutes  parts.  Bal- 
deric ,  successeur  de  Notcher ,  le  fit  ensuite  doyen  de  son 
église.  Celte  place  l'exposa  au  ressentiment  du  prévôt  Jean, 
par  la  nécessité  où  elle  le  mit  de  s'opposer  aux  violences  de 
cet  homme  ,  qui  voulait  tout  régler  au  gré  de  son  caprice. 
La  rupture  en  vint  au  point  que  la  populace,  toujours  aveugle  , 
ayant  pris  le  parti  du  prévôt,  mit  le  feu  à  U  maison  du  doyen  , 
eut  à  peine  le  tems  de  se  sauver.  Ceci  arriva,  sous  l'er 


r 


pis- 


copat  de  Renaud,  qui  favorisait  le  prévôt.  Les  amis  de  Vazon  , 
voyant  l'orage  difficile  à  calmer ,  lui  conseillèrent  d'accepter 
une  place  de  chapelain  qu'on  lui  offrit  à  la  cour  de  l'empe- 
reur Conrad.  Ce  fut  là  qu'il  eut  une  célèbre  dispute  avec  le 
médecin  de  l'empereur ,  qui  était  juif,  et  consentait  de  perdre 
un  doigt  de  la  main  droite ,  si  1  on  pouvait  le  convaincre  de 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ,  par  l'autorité  des  écritures. 
Vazon ,  ayant  accepté  le  défi ,  mit  la  chose  en  telle  évidence, 
que  le  juif,  s'avouant  vaincu,  se  coupa  aussitôt  le  doigt,  «t 
le  remit  à  Vazon ,  pour  le  garder  jusqu'à  ce  qu'il  le  rede- 
mandât ,  comme  un  bien  qui  lui  appartenait  Le  prévôt  Jean 
étant  mort  sur  ces  entrefaites ,  Vazon  fut  rappelé  pour  le  rem- 
placer. Les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  le  chapitre  excitèrent 
son  zèle,  et  les  obstacles  qu'il  rencontra,  pour  les  réformer, 
mirent  à  l'épreuve  sa  patience  et  sa  fermeté.  Après  avoir  rem- 
pli celte  dignité  l'espace  de  quatorze  ans ,  il  fut  élevé,  comme 
on  l'a  dit,  à  l'épiscopat.  Jusqu'alors  Vazon  avait  mené  une 
vie  très-austère.  Il  ne  changea  pas  de  régime  étant  évêque. 
Accoutumé  à  vivre  de  peu  ,  il  distribuait  le  superflu  de  ses 
revenu» aux  pauvres.  Mai»  ta  charité  ne  parut  jamais  plus  coia- 
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pâtissante  nue  la  première  année  de  son  pontificat,  qui  fut  une 
année  Je  disette  en  France  et  en  Allemagne.  Il  fit  venir  de* 
grains  Je  toutes  paris,  et  les  distribua  gratuitement  a  tous 
ceux  qui  étaient  dans  l'indigence,  lorsque  Godefroi  ,  duc  de 
Lorraine,  eut  pris  Verduo  et  réduit  la  ville  eu  cendres ,  sans 
excepter  la  catUcdrale,  l'évéque  de  Liège,  sensiblement  touché 
de  ce  d'Isastre .  envoya  aux  chanoine*  une  somme  considérable, 
pour  leurs  besoins  particuliers  et  pour  les  aider  a  réparer  leur 
église.  Fidèle  envers  l'empereur ,  il  détourna  le  roi  de  France 
de  venir  mettre  le  siège  devant  Aix-la-Chapelle  ,  comme  Gode- 
troi  et  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut  l'en  sollicitaient 
pendant  que  l'empereur  était  en  lulie.  Il  fit  plus.  Sur  la  nou- 
velle que  Gode/roi  et  ses  alliés  commençaient  à  ravager  les 
frontières  de  son  diocèse,  il  se  mit  a  la  tête  d'une  armée  consi- 
dérable ,  et  alla  au-devant  d'eux  la  croix  a  la  main.  Les  ennemis 
furent  repousses ,  mis  en  fuite ,  et  chassés  des  places  dont  ils 
s'étaient  empares.  Vazon,  par  cette  victoire,  parvint  a  rétablir 
la  paix  et  la  tranquillité  dans  la  ville  et  le  pays  de  Liège.  Ce 


prélat  jouit  d'une  très-grande  considération  dans  le  corps  des 
évoques  et  dans  les  différent*  ordres  de  l'empire.  Il  s'attira ,  par 
la  sagesse  de  ses  conseils ,  le  respect  dea  puissances  étrangères. 
En  voici  une  preuve.  Pendant  que  l'empereur  Henri  était  à 
Rome  (l'an  1046)  pour  son  couronnement,  quelques  courtisans 
persuadèrent  au  roi  de  France ,  Henri  1,  de  profiter  de  cette  ab- 
sence pour  faire  une  invasion  dans  la  Lorraine,  qu'ils  lui  repré- 
sentaient comme  un  apanage  dt  sa  couronne.  Vazon,  instruit 
du  dessein  de  ce  monarque ,  lui  écrivit  une  lettre  très-forte 
pour  l'en  détourner.  Henri,  après  l'avoir  lue  en  particulier, 
assembla  les  évéques  qui  se  trouvaient  à  sa  cour  pour  en  en- 
tendre la  lecture.  Après  quoi ,  prenant  la  parole  ,  il  leur  dit: 
Jrollà  ce  qui  s  'appelle  un  éveque ,  oui  fait  à  im  prince  étranger  des 
remontrances  salutaires ,  telles  au  'il  aurait  dû  et  qu'il  n 'a  pu  les 
recevoir  des  prélats  oui  lui  tant  soumis.  {  Gtsta  Leoa.  Episc.  c.  s6.) 
L'an  1048,  Vazon  termina,  le  8  juillet,  une  vie  remplie  de 
bonnes  rouvres ,  par  une  mort  édifiante.  Il  fut  inhumé  dans  sa 
cathédrale  avec  cette  épilaphe  qui,  sous  un  seul  trait  Je  pin- 
ceau ,  présente  l'éloge  le  plus  complet  :  Anlè  met  mundus, 
quàm  swgat  y  au»  secundus.  11  nous  reste  des  écrits  de  Vazon 
quatre  lettres  :  la  première .  écrite  a  Jean ,  prévôt  de  sa  cathé- 
drale, pour  lui  reprocher  le  despotisme  qu  il  exerçait  sur  ses 
confrères;  la  seconde,  de  l'an  1046,  au  roi  de  France,  Henri  1, 
de  laquelle  nous  venons  de  parler  ;  la  troisième  a  Roger  H , 
évêque  de  Chalons-sur- Marne,  pour  lui  prouver  qu'il  n  est  pas 
permis  aux  ministres  de  l'église  de  livrer  les  nouveaux  Marti 
chéens  au  bras  séculier  pour  être  mis  a  mort  ;  la  quatrième , 
écrite  a  l'empereur  Heori  III ,  a  pour  but  de  le  dissuader  d'in- 
terposer son  autorité  dans  l'éleelioo  do  successeur  du  pape 
Clément  11.  {Hi*.  UU.  de  la  Fr. ,  tome  VII ,  pp.  391-393.  ) 

THÉODW1N. 

104B.  Théodwïw,  de  la  maison  de  Bavière,  fut  donné, 
par  l'empereur ,  son  parent ,  pour  successeur  à  Vazon.  Il  était 
auparavant  prévôt  de  Bruges.  Les  premières  années  de  son  épis- 
copat  turent  extrêmement  agitées  par  les  guerres  que  Godefroi 
ne  cessait  d'entretenir  dans  lés  Pays-Bas.  Thierri  IV,  comte  de 
Hollande,  ayant  eu  le  malheur  de  tuer  dans  un  tournoi  le  frère 
Je  l'archevêque  de  Cologne,  Théodwin  se  joignit  a  ce  prélat , 
aux  évéqoes  d'Utrccht  et  de  Metz,  et  au  margrave  de  Brande- 
bourg, pour  tirer  vengeance  de  oe  meurtre.  Ils  prirent  Dor- 
drerht  sur  le  comte ,  au  milieu  de  l'hiver  de  l'an  1048.  Mais 
a  peine  y  étaient-ils  établis ,  que  Thierri  reprit  cette  place ,  où 
les  alliés  coururent  risque  d'être  faits  prisonniers.  L'an  io53, 
Baudouin  Je  Lille ,  comte  de  Flandre  ,  étant  venu  fondre  sur 
les  terres  de  Liège,  et  y  ayant  commis  les  plus  sanglantes  hos- 
tilités, Théodwin  donna  a  ceux  qui  en  avaient  souffert ,  des 
l'Tnoig nages  éclatants  de  bienfaisance  pour  les  relever  des  pertes 
qu'ils  avaient  faites.  11  fit  réparer  la  vdle  d'Hui,  que  le  ~ 


ai? 

avait  brûlée.  L'an  107»,  Richilde,  comte**  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  pour  avoir  aa  protection  contre  Robert  le  Frison, 
usurpateur  de  la  Flandre ,  lui  céda  te  comté  de  Hainaut  , 
qu'elle  reprit  ensuite  de  lui  a  titre  de  fief.  Le  traité  fut  conclu  ' 
à  Fosse ,  dans  une  grande  assemblée  a  laquelle  se  trouvèrent, 
entr'autres  seigneurs ,  Godefroi ,  duc  de  la  basse  Lorraine , 
Albert ,  comte  de  Namur ,  Henri  ,  comte  de  Louvain  ,  les 
comtes  de  Chini  et  de  Moolaigu ,  avec  les  principaux  du  pays 
de  Liège ,  qui  tousse  confedérerent  pour  remettre  Hichilde  en 
possession  de  la  Flandre.  Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Robert 
rendirent  inutiles  les  efforts  que  fit  cette  ligue  pour  le  dépouiller. 
(Vov.  les  comtes  de  Flandre.)  Théodwin  défendit  avec  plus  do 
bonheur  les  privilèges  de  son  église.  Des  ennemis  l'accusèrent 
de  simonie ,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  auprès  du  pape  Gré- 
goire VIL  Ils  l'accusèrent  aussi  de  tolérer  les  priJlre»  concubt- 
naires.  Grégoire  écrivit  là-dessus  au  prélat  une  lettre  très-forte 
et  pleine  de  hauteur  a  son  ordinaire.  La  mort  ne  laissa  peut- 
être  pas  à  Théodwin  le  loisir  de  répondre.  En  effet ,  la  lettre 
de  pape  est  du  a3  mars  107S,  et  Theodivin  mourut  le  a4  mai 
suivant.  On  sait  qu'alors,  les  messagers  ne  faisaient  pas,  à  beau- 
coup près,  la  même  diligence  que  de  nos  jours.  Théodwin  fut 
nlerré  dans  l'église  d'Hui.  (Alberic.)  Il  fut  un  des  ennemis 


les 
lellr 


plus  déclarés  de  l'hérésie  de  Berenger.  No 
les  qu'il  écrivit  pour  la  combattre ,  Tune  au 


ous  avons  deux 
roi  de  France  , 


Henri  I,  l'autre  a  Berenger 

HENRI  ,  dit  LE  PACIFIQUE. 

io;5.  Hetmi,  dit  lb  Pacifique,  fils  de  Frédéric ,  comte 
de  Tout ,  parvint  a  l'évêché  de  Liège ,  sur  la  nomination  de 
l'empereur  Henri  IV ,  par  le  crédit  de  Godefroi ,  duc  de 
Bouillon  ,  son  parent ,  et  fut  sacré  par  Annon ,  archevêque  de 
Cologne  ,  l'an  1076.  Il  avait  été  élevé  dans  l'église  de  Verdun  , 
dont  il  était  devenu  archidiacre.  L'an  1076,  ayant  entrepris  un 
pèlerinage  à  Home,  il  fut  dévalisé  sur  la  route  par  A  mou  I ,  comte 
île  Chini,  qui  lui  fit  promettre, avec  serment,  de  nepoint  répéter 
ce  qu'il  lui  avait  pris.  Le  pape,  instruit  de  cette  violence  ,  re- 
leva le  prélat  du  serment  forcé  qu'il  avait  fait ,  et  lui  ordonna 
d'excommunier  le  comte,  au  cas  qu'il  refusa  de  faire  pénitence 
et  de  restituer  ce  qu'il  avait  pris.  L'an  1080,  il  fit  construire 
un  pont  sur  la  Meuse  a  Dinant.  L'an  108a,  suivant  la  chro- 
nique manuscrite  des  ducs  de  Brabant ,  et  non  pas  1087,  comme 
le  marque  un  moderne,  l'évéque  Henri,  voyant  la  licence  des 
mœurs  portée  aux  derniers  excès  dans  tout  son  diocèse,  et 
n'entendant  parler  de  tous  cotés  que  de  rapines ,  de  meurtres 
et  d'incendies,  chacun  prétendant  se  (aire  justice  par  soi-même, 
fil  assembler  les  personnes  les  plus  qualifiées  du  duché  de  la 
basse  Lorraine,  et  les  fit  consentir  à  étire  un  juge  souverain  qui 
put  connaître  de  tous  les  délits  et  les  punir.  Le  choix  tomba 
sur  le  prélat.  Mais  le  comte  de  la  Roche  refusa  de  se  soumettre 
a  son  jugement.  On  marcha  contre  lui  pour  l'y  contraindre, 
et  on  l'assiégea  dans  sa  ville.  Le  comte  se  défendit  avec  valeur, 
•t  fit  traîner  en  longueur  le  siège.  Cependant  la  famine  pressait, 
de  jour  en  jour,  les  assiégés  de  se  rendre.  Le  comte ,  pour  donner 
lecnange  aux  ennemis,  ut  jeter  dans  les  fossés  un  porc  engraissé 
avec  du  froment.  Celte  ruse  lui  réussit.  Les  assiégeants,  inférant 
de  la  que  la  place  abondait  en  vivres,  prirent  le  parti  de  se  re- 
tirer, et  le  comte  se  maintint  dans  son  indépendance  envers 
l'évéque  de  Liège.  Ce  prélat  mourut ,  selon  Gilles  d'Orval ,  le 
3i  mai  de  l'an  iogt  ,  ou,  selon  d'autres,  le  a  novembre  sui- 
vant, et  fut  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

OTBERT. 

1091.  OtbbOT,  chanoine  de  la  cathédrale  Je  Liège  et  prévôt 
de  l'église  de  Sainte  -Croix ,  était  k  la  suite  de  l'empereur 
Henri  IV,  en  Italie,  lorsque  ce  prince  apprit  la  mort  de 
l'évéque  Henri.  Otbert  fut  nommé  par  l'empereur  pour  le 
remplacer.  Le*  monuments  de  l'abbaye  de  Saint-Laurent  de 
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Liège,  disent  que  ce  ne  fui  pas  gratuitement ,  et  peignent  en 
général  ce  prélat ,  avant  et  depuis  son  épiscopat,  avec  1rs  pins 
noires  couleurs.  Mais  les  moines  de  Saint-Laurent  eurent  avec 
Olbert  des  démêlés  qui  ne  permettent  pas  de  les  en  croire  sur 
leur  parole  dans  le  mal  qu'ils  disent  de  lui.  Gilles  d'Orval, 
qui  n'avait  nul  intérêt  a  le  louer  ni  a  le  blâmer,  dit  que  ce 
fut  un  prélat  très-sage,  très-prudent  et  très-instruit.  L'an  1096, 
il  fit,  au  nom  de  son  église,  l'acquisition  du  château  de 
Bouillon  ,  que  le  duc  Godefroi  lui  vendit  a  son  départ  pour  la 
Terre -Sainte,  moyennant  la  somme  de  treize  cents  marcs 
«l'argent  et  trois  marcs  d'or.  (  Voyex  Godefroi  de  Bouillon , 
parmi  les  ducs  de  Brabant.  )  Cette  acquisition  était  1res- im- 
portante pour  l'église  de  Liège  ,  parce  que,  le  château  de 
Bouillon  étant  situé  prés  de  ses  frontières  ,  les  garnisons  qu'on 
y  mettait,  faisaient  souvent  des  excursions  dans  le  pays  liégeois, 
dont  elles  tenaient  continuellement  les  habitants  en  alarme. 
I.e  contrat  de  vente  portail  la  faculté  de  rachat  pour  Gode- 
froi et  trois  de  ses  héritiers  consécutifs  ;  ce  qui  n  ayant  point 
eu  lieu  ,  Bouillon  demeura  sans  retour  aux  évêques  de  Liège. 
On  verra  dans  la  suite  comment  il  est  passé  depuis  en  d'autres 
mains.  Ce  château  de  Bouillon,  comme  on  Va  dit  ailleurs, 
était  un  fief  de  IVgliie  de  Heims .  dont  l'evêque  de  Liège  de- 
vint, par  conséquent,  vassal  en  faisant  cette  acquisition.  À 
l'égard  du  prix  de  l'achat,  ce  fut  en  grande  partie  le  produit 
de  la  vente  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  l'église  de 
Liège.  Olbert  n'épargna  pas  même  le  tonbeau  do  Saint-Lam- 
bert ,  dont  il  enleva  1  or  et  les  pierreries  que  ses  prédécesseurs 
avaient  consacrés  A  ce  monument.  Mais  dans  la  suite  il  répara 
re  tort ,  et  remit  la  chasse  du  saint  dans  l'elat  où  il  l'avait 
trouvée.  Vers  le  même  tenu  ,  Otbert  acquit  de  Baudouin  11 . 
comte  de  Hainaut ,  le  château  de  Covin  et  quelques  autres 
terres.  Otbert  vivait  mal  avec  Henri ,  comte  de  i)urbui.  On  ne 
sait  pour  quel  sujet,  ce  comte,  l'an  1096,  l'ayant  surpris 
dans  une  rencontre,  le  fit  prisonnier,  et  l'emmena  à  Durbi 
sur  un  cheval  fougueux  qui  le  froissa  par  une  chute  qu'il  lui 
fit  faire,  vie  manière  qu'il  en  fut  incommodé  le  reste  de  ses 
jours,  (llist.  Andagin.  Monusterii ,  n°.  110.)  H  ne  parait  pas 
que  la  captivité  d'Olberl  ait  été  longue.  L'an  1099,  il  lit  for- 
tifier le  château  de  Mirewart,  situé  sur  les  frontières  du  Lié- 
geois ,  maigre  les  oppositions  des  moines  de  Saint-Hubert, 
a  qui  l'évéque  Henri  avait  cédé  celle  place.  Otbert  lut  un  des 
prélats  qui  demeurèrent  inviolablemenl  attachés  à  l'empereur 
Henri  IV,  sans  prendre  part  néanmoins  au  schisme  qu'il  avait 
excité  :  sage  tempérament  par  lequel  ils  surent  concilier  ce 
qu'ils  devaient  à  César  et  ce  qu'ils  devaient  à  Dieu  Le  pape 
Urbain  H  ,  qui  ne  voulait  que  des  prélats  aveuglément  dé- 
voués à  scs  intérêts ,  excommunia ,  dans  un  concile ,  Otbert , 
comme  il  le  marque  dans  sa  seconde  lettre  à  Beringer,  abbe 
de  Saint-Laurent  de  Liège,  où  il  le  représente  comme  un  si- 
moniaque  ,  un  porte-étendard  de  l'antechrist ,  un  suppôt  de 
satan  ,  etc.  :  toutes  qualifications  qui  paraissent  à  D.  Marlène, 
fondées  sur  la  plus  exacte  vérité.  D.  Mabillun,  fort  éloigné  de 
penser  ainsi,  blâme  dans  Jarenton,  abbé  de  Sainle-Benigne 
de  Dijon  ,  de  semblables  traits  lancés  contre  notre  prélat. 
L'an  1 101 ,  Otbetl  amena  des  troupes  a  l'empereur  pour  faire  le 
siège  de  Limbourg,  dont  le  comte  Henri  avait  embrassé  le  parti 
des  rebelles.  L'empereur,  après  cette  expédition  qui  fut  heu- 
reuse ,  étant  venu  a  Liège,  y  fut  reçu  par  Otbert  avec  les  hon- 
neurs dus  à  sa  dignité.  I.e  pape  Pascal ,  irrité  de  la  conduite 
d'Otbert  envers  ce  monarque ,  sollicita ,  par  des  lettres  très- 
pressantes,  Robert,  comte  de  Flandre ,  à  faire  la  guerre  aux 
Liégeois,  comme  il  l'avait  faite  a  ceux  de  Cambrai  pour  le  même 
sujet.  libkumque païens ,  lui  dit-il,  Henricum  hareticorum  caput 
et  ejus  fautons  pro  vitibus  persequen's.  Ces  lettres  étant  venues 
à  la  connaissance  de  l'église  de  Liège,  elle  prit  hautement  le 
varti  île  son  évêque.  Sigeberl,  célèbre  moine  de  Getnblours, 
ut  chargé  par  elle  de  répondre,  en  son  nom,  aux  plaintes  du 
pape  :  commission  dont  il  s'acquitta  par  une  ample  lettre  qui 
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contient  une  apologie  sage ,  lumineuse  et  complète  de  la  con- 
duite d'Olberl  et  de  son  église  ,  à  l'égsrd  de  l'empereur.  On  peut 
assurer,  malgré  le  P.  Labbe,  qui  a  la  témérité  de  traiter  cet 
écrit  de  schismalique  ,  qu'il  Y  en  a  peu  où  les  droits  du  sacer- 
doce et  de  l'empire  soient  dislingues  avec  plus  d'exactitude  et 
de  précision.  Lan  1 10S  ,  les  princes  d'Allemagne  ayant  déposé 
Henri  IV,  Otbert  ouvrit  une  retraite  chez  lui  à  ce  monarque  in- 
fortune. Henri  V,  que  les  conjurés  avaient  substitué  à  son  père, 
résolut  de  l'arracher  de  cet  asile.  Mais  ,  préférant  la  ruse  a  la 
force,  il  marqua.au  prélat,  dans  le  carême  de  l'an  noti, 
qu'il  se  proposait  de  venir  nlébrer  les  fêles  de  Pâques  avec  lui. 
Le  piège,  elait  facile  à  découvrir.  Dans  le  mêine-lems ,  on  apprit 
que  le  jeune  Henri  envoyait  tu  avant  dans  le  pays  liégeois  une 
partie  de  son  armée.  Otbert ,  à  celle  nouvelle,  exhorte  son 
peuple  a  venger  les  outrages  faits  par  un  fils  à  son  père;  et, 
sans  plus  tarder  ,  il  fait  marcher  des  troupes  le  |eudi  saint , 
sous  la  conduite  du  duc  de  Lothier  el  du  comte  de  Naoïur,  pour 
aller  repousser  l'ennemi.  Les  Liégeois,  ayant  surpris  le»  rebe  les 
dans  une  embuscade  à  la  tête  du  pont  de  Viset ,  entre  Liège  et 
Maastricht,  en  taillèrent  en  pièces  une  partie;  l'autre,  qui 
voulut  repasser  le  pont,  s'y  jeta  en  foule  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'il  fondit  sous  eux,  et  qu'ils  périrent  presque  tous 
dans  la  Meuse.  (Sigebert  ,  Heriman.)  Cet  heureux  succès  encou- 
ragea toute  la  Lorraine  à  prendre  la  défense  de  l'empereur.  Mais 
la  mort  ne  permit  pas  a  ce  prince  de  recueillir  le  fruit  de  ce 

Srandièle.  il  finit  scs  jours  le  7  aodl  de  cette  année.  Otbert  le  fit 
'abord  enterrer  dans  sa  cathédrale  avec  la  pompe  convenable  à 
sa  dignité.  Mais  le  roi  Henri  V,  sou  fils,  le  fit  exhumer  et  p«ricr 
sur  le  mont  Cnrnillon  :  de  la  il  fut  transporté ,  le  6  sepU-*m(n« 
suivant,  à  Spire,  où  il  resta,  pendant  près  de  deux  ans,  sans 
sépulture;  après  quoi,  il  fui  inhumé  dans  le  tombeau  de  ses 
ancêtres  à  la  cathédrale.  La  même  année  1106,  Oibert,  étam 
venu  trouver  Henri  V  à  Aix  la  Chapelle  ,  fit  sa  paix  avec  lui. 
L'année  suivante ,  il  obtint  du  pape  Pascal  un  bref  adressé  à 
l'archevêque  de  Tours ,  en  date  du  1 1  novembre ,  pour  le  re- 
lever de  l  excommunication.  Voici  la  formule  que  ce  pontife 
chargea  l'archevêque  de  faire  signer  à  notre  prélat  avant  son 
absolution  :  Moi  N.,  j'analhématise  toute  hérésie,  et  surtout  celle 
oui  trouble  l'état  présent  de  l'église,  enseignmt  à  mépriser  ses 
anathimes  et  tous  les  moyens  qu  "elle  emploie  pour  lier  les  âmes. 
Je  condamne  cette  hérésie  avec  ses  auteurs  et  fauteurs  ,  promets 
tissante  au  pape  N.  et  à  ses  successeurs ,  soutiens  ce  quel 'église 
universelle  soutient ,  et  condamne  ce  qu  'elle  condamne.  Que  si  je 
cherche  à  m 'écarter  en  que/que  chose  de  cette  profession  de  fui , 
je  déclare  que  j'ai  moi-même  prononcé  ma  condamnation.  (Mar- 
tène,  Ampl.  coll.,  toiu.  1,  col.  Gaa  )  Le  clergé  dè  Liège 
eut  part,  ainsi  que  le  peuple ,  à  la  re  nncilialinn  de  son  évêque 
avec  le  nouveau  roi.  Oii  voit  dans  Chappcauville  des  lettres  âe. 
ce  prince,  données  a  Liège  le  janvier  «107  (v.  st.),  par 
lesquelles  il  affranchit  de  la  juridiction  séculière  le  clergé  de 
Liège.  Otbert  mourut  le  3 1  janvier  de  l'an  1 1 19  (n.  st.) ,  et  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Sous  l'episcopat  de  ce  prélat, 
l'église  de  Liège  fut  une  des  plus  fertiles  en  hommes  célèbres 
par  leur  savoir  et  leur  vertu.  De  ce  nombre  sont  Sigeberl ,  dont 
on  vient  de  parler;  Rupert ,  qui,  de  moine  de  Saint-Laurent , 
devint  abbé  deTuils  ,  et  illustra  son  siècle  par  la  muliiiude  et 
la  beauté  de  ses  écrits  ;  Alger ,  qui ,  après  avoir  gouverné  les 
écoles  de  Liège  avec  gloire  el  combattu  par  écrit  l'hérésie  d* 
Bérenger,  alfa  finir  ses  jours  à  Cluni  ;  Hezelon  et  Thesselin  , 
deux  autres  chanoines  de  Liège,  savants  et  vertueux,  qui  se 
retirèrent  avec  lui  dans  le  même  monastère  Le  fameux  Pierre 
l'Hermile,  auteur  de  la  première  croisade ,  doit  être  encore  mis 
parmi  les  hommes  extraordinaires  qui  fleurirent  dans  l'église  de 
Liège  sous  l'épiscopat  d'Olberl.  Après  être  revenu  de  celle 
expédition  ,  il  fonda  un  monastère  ,  sous  la  règle  de  saint 
Augustin  ,  dans  la  ville  d  Hui,  en  l'honneur  du  saint  sépulcre 
et  de  saint  Jean-Baptiste ,  et  y  mourut  le  8  juillet  Je  l'an 
1117.  (Chron.  S,  Andrta  Uod) 
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FRÉDÉRIC. 

1 1 19.  Frédéric  ,  fils  d'Albert  III ,  comte  de  N.imur  ,  était 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Liège  à  la  mort  del'évéquc  Oibert. 
Dès  que  le  prélat  eut  les  yeux  termes,  l'archidiacre  Alexandre, 
excite  par  le  comte  de  Louvain ,  se  rendit  en  diligence  f  la 
cour  de  l'empereur,  et  obliut  de  lui  le  siège  vacant  pour  la 
somme  de  sept  mille  livres  en  argent.  Le  prévôt  Frédéric, 
instruit  de  celle  vente  simoniaque  ,  défendit  au  clergé  de 
recevoir  Alexandre,  et  tous  obéirent,  à  l'exception  de»  cha- 
noines de  Saint-Paul  et  de  ceux  d'Uui.  Ces  deux  chapitres, 
excités  par  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  Lolhicr  et  prolecteur 
d'Alexandre,  vinrent  au-devant  de  l'intrus  conduit  par  ce 
prince  ,  et,  l'ayant  accompagne  jusqu'à  la  cathédrale  ,  ils  l'in- 
tronisèrent avec  acclamation.  L'archevêque  de  Cologne  ne  laissa 
point  cet  attentat  impuni.  Après  avoir  cité  jusqu'à  Irais  fois 
Alexandre  a  son  tribunal  sans  qu'il  comparât ,  il  le  déclara 
déchu  de  tout  droit  au  siège  épiscopal  de  Liège,  et  ordonna 
qu'on  élût  un  nouvel  évoque.  Mais  comme  la  puissance  de 
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Godefroi  ne  permettait  pas  que  l'élection  se  fit  a  Liège  ,  les 
principaux  du  cierge  et  du  peuple  s'élanl  rendus  à  Cologne  ,  y 
procédèrent  sous  les  yeux  du  métropolitain.  Les  suffrages  se 
réunirent  en  faveur  du  prévôt  Frédéric ,  qui  fut  lui  seul  donne 
qu'on  eût  pensé  a  lui.  De  Cologne  il  alla  trouver  à  lleims  le 
pape  Calhste  ,  qui  confirma  son  élection  dans  le  concile  qu'il 
tenait  alors  en  celle  ville,  et  le  sacra  de  sa  main.  Frédéric,  en 
relournanl  a  Liège,  fit  le  voyage  nu  pieds.  Son  arrivée  causi 
une  joie  universelle  dans  le  pays.  Cependant  Alexandre,  ré  olu 
de  se  maintenir,  se  tenait  renferme  dans  la  forteresse  d'Uni  , 
en  attendant  que  ses  allies  vinssent  à  sou  secours.  Parmi  ceux- 
ci  ,  outre  le  duc  de  Loi  h  ter,  leur  chef,  on  comptait  Lambert, 
comte  de  Montaigu ,  Gislebert,  comte  de  Duras,  Renier, 
avoué  d'Hasbaie  et  gonfalnnier  de  Liège.  Du  côté  de  Frédéric 
étaient  le  comte  de  Namur  ,  son  frère ,  Walcran  de  Limbourg, 
Gnsvvin  de  Fauquemont ,  la  ville  entière  de  Liège  et  tous  les 
abbés  du  diocèse.  Par  le  conseil  de  ceux-ci  ,  Frédéric  mil  des 
troupes  sur  pied,  et  vint  assiéger  son  rival  dans  Uni.  Les  par- 
tisans d'Alexandre  accourent  a  sa  défense.  On  se  bat  sous  les 
murs  de  la  place,  et  le  parti  de  Frédéric  remporte  la  victoire. 
Mais  le  duc  Godefroi ,  qui  n'avait  pu  se  trouver  au  combat  , 
va  faire  le  dégât  dans  le  territoire  de  Liège.  Bientôt  il  est  rap- 
pelé dans  ses  terres  par  les  ravages  que  le  comte  de  Namur  fait 
aux  environs  de  Louvain.  La  division  cependant  s'étant  mise 
dans  la  garnison  de  la  citadelle  d'Hui,  Alexandre  ,  qui  ne  s'y 
trouve  plus  en  sûreté  ,  prend  la  fuite  ;  la  place  enfin  se  rend. 
Alexandre  vient  trouver  Frédéric  ,  et  fait  une  paix  simulée  avec 
lui.  Rétabli  dans  ses  fonctions  d'archidiacre  et  de  prévôt ,  il  ne 
cessa  de  persécuter  Frédéric  par  des  menées  sourdes  jusqu'à  la 
mort  de  ce  prélat ,  arrivée  le  27  mai  de  l'an  1121.  Un  préicud 
qu'elle  fut  I  effet  du  poison.  Frédéric  fut  inhumé  dans  sa  cathé- 
drale ,  dont  le  necrologc  le  qualifie  de  saint. 

ALBERON  ,  ou  ADALBÉRUN  I. 

na3.  Albêrow,  ou  AdaUjéRON  I,  de  Louvain,  frère  du 
duc  Godefroi,  chanoine  et  primicier  de  Melr,  fut  élu  évéque 
de  Liège  après  que  le  siège  eut  vaque  près  de  deux  ans.  I*  cause 
principale  de  celle  longue  vacance  furent  les  démêles  de  l'em 
pire  et  du  sacerdoce  louchant  les  investitures.  La  paix  entre 
ce*  deux  puissances  ayant  été  faite,  le  a3  septembre  1  taa,  l'em 
pereur  Henri  V  vint,  l'année  suivante,  célébrer  les  fêles  de 
Pâques  à  Liège.  On  traita,  pendant  son  séjour,de  l'élection  d'un 
évéque ,  et  Alberon  eut  toutes  les  voix  en  considération  du  duc, 
son  frère.  I*  premier  soin  de  ce  prélat  fut  de  purger  son  dio- 
cèse des  brigands  qui  l'infestaient.  Leur  retraite  était  la  cita- 
delle de  Fauquemont.  L'empereur ,  a  la  prière  d'Albéron  ,  la 
fil  raser,  Ou  vit  ainsi  reparaître ,  sous  l'épiscopat  d'Albéton  , 
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les  Imvjux  jours  de  la  paix  et  de  la  tranquillité.  Sur  la  fin  de 
l'an  na3,  il  fonda  un  monastère  de  Prémontrés  sur  le  mont 
Cornillon  ,  quelque  tenu  après  la  fondation  de  celui  de  Floreff  , 
appartenant  au  m  ('me  ordre.  L'an  na4,  il  mit  des  chanoines 
réguliers  dans  l'église  de  Saint-Gilles-au-Mont.  L'an  1 137  , 
Renaud  de  Martigne,  archevêque  de  Reims,  céda  la  directe 
de  son  église  sur  la  seigneurie  de  Bouillon,  à  notre  prélat  et  a 
ses  successeurs ,  mais  en  s'en  réservant  a  lui-même  et  à  ceux 
qui  lui  succéderaient  dans  le  siège  de  Reims ,  l'hommage  avec 
ia  justice  et  le  service  militaire  ;  et ,  en  m£me-tems  ,  il  reçut 
l'hommage  d'Albéron.  (  Marlot ,  tom.  Il ,  pag.  ag4-  )  Les  évo- 
ques de  Liège,  par  une  ancienne  coutume,  étaient  en  possession 
de  prendre  dans  les  meubles  de  chaque  chef  de  famille  ,  à  sou 
décès  ,  celui  qui  pouvait  le  mieux  leur  convenir.  Alberon  abolit 
cet  usage  qui  s'appelait  le  droit  de  main-morte ,  parce  que,  dit 
une  ancienne  chronique,  du  passé  Us  rilains  morts  ,  on  leur  cou- 
pait la  main  ,  et  au  lieu  de  et  droit  on  donna  te  meilleur  gage.  Toute 
la  conduite  d'Albéron  fut  édifiante  et  répondit  a  la  dignité  de 
son  caractère.  Il  mourut ,  suivant  le  nécrologe  de  Saint- Lam- 
bert et  Gilles  d'Orval ,  le  1".  janvier  de  l'an  1  ia8,c'est-a-dire, 
selon  le  nouveau  style,  1129,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Sainl-Gillcs-au-Mout. 


ALEXANDRE  I. 

i  laq.  L'archidiacre  ALEXAKDftE.aprèsavoirélé rejeté  deux  fois, 
réunit  enfin  les  suffrages  en  sa  faveur,  le  18  mars  1129,  pour 
l'évéché  de  Liège.  Son  humeur  guerrière  trouva  de  l'exercice 
dans  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  comtes  de  Louvain, 
de  Flandre  et  de  Duras.  Ce  dernier  ,  nommé  Gislebert ,  était 
celui  qui  l'avait  excitée.  Obligé,  en  qualité  de  sous-avoué  de 
Saint-Tron  ,  a  défendre  celte  ville,  il  abusait  au  contraire  de 
ce  titre  pour  l'opprimer.  Dès  l'an  1128,  ne  la  trouvant  point 
disposée  à  se  soumettre  aux  exactions  injustes  qu'il  voulait  lui 
imposer,  il  ne  cessait  de  vexer  en  toutes  sortes  de  manières  les 
malheureux  habitants  de  celle  ville.  Rudolfc  ,  abbé  respectable, 
de  Saint  Tron,  lui  ayant  vainement  fliil  des  remontrances  à  cet 
égard,  porta  ses  plaintes  à  Walcran,  duc  de  Limbourg  et  haut» 
avouédeSaint  Tron,qui  dépouilla  Gislebert  de  son  titre  de  sous- 
avoué.  Alexandre  ,  devenu  évéque  de  Liège,  ajouta  a  cette  pri- 
vation celle  du  comté  de  Duras  et  de  tous  les  fiefs  que  Gisle- 
bert tenait  de  l'église  de  Liège.  Le  comte,  ainsi  dépouillé,  n'en 
devint  que  plus  féroce.  Résolu  de  se  venger,  il  appela  a  son 
secours  Godefroi  le  Barbu  ,  et  Thicrri  d'Alsace ,  comte  de 
Flandre,  avec  lesquels  il  ravagea  tout  le  pays  de  Liège.  L'évêquc, 
après  avoir  excommunie  Gislebert  et  Godefroi ,  marcha  contre 
eux  avec  le  duc  Waleran ,  le  comte  de  Loss  et  l'cvêque  do 
Metz ,  assiégea  Duras  sans  succès  ,  et  fut  plus  heureux  dans 
deux  combats  qu'il  livra  aux  ennemis.  Le  second  de  ces  combiu 
se  donna  prés  de  Wirle,  lieu  voisin  de  Duras,  le  7  août  de 
l'an  1 121).  I.r  carnage  y  fut  si  grand,  dit  Alberic,  que  de  part 
et  d'autre  il  resta  huit  cent  vingt- quatre  hommes  sur  le  champ 
de  bataille ,  sans  compter  ceux  nui ,  ayant  pris  la  fuite  après 
avoir  été  blessés,  allèrent  expirer  dans  les  bois  voisins.  Le  champ 
de  bataille  resta  aux  Liégeois.  L'étendard  de  Godefroi  fut  pris 
dans  l'art  ion  ;  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  standart  au  lieu  nu 
rite  s'était  passée  Les  Liégeois  furent  si  fiers  de  cette  prise, 
que  tous  les  ans  ils  portaient  ce  trophée  aux  processions  des 
logatious.  L'an  1  i3i  ,  Alexandre  reçut  à  Liège  le  pape  Inno- 
cent Il  lequel  arriva  dans  cette  ville ,  le  22  mars,  accompagné 
de  saint  Bernard  Le  roi  l.othaire  y  était  arrivé  quelques  jours 
auparavant  avec  son  épouse;  et ,  étant  aile  avec  l'évéqoc  au- 
devant  du  pape,  il  lui  servit  d'écnyer  a  son  entrée  dans  la  ville. 
Huil  jours  après (  le  a«j  mars  ) ,  ce  prince  fut  couronné,  avec  la 
reine,  parle  pontife  Jans  l'église  de  Saint- Lambert.  On  tint  le 
même  jour,  dans  celte  église  ,  un  concile  ou  assemblée  mixte, 
où  l'on  excommunia  Pierre  de  Léon,  antipape,  Conrad,  et 
Fiédéric,  sou  frère,  ennemis  de  Lotluire,  avec  leurs  partisan... 
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(  Voy.  les  Conciles.  )  Les  écrivain*  liégeois  disent  que  Lothairc 
avait  alors  deux  fils ,  chanoines  dans  fa  cathédrale  de  Liège ,  ei 
qu'on  y  comptait  sept  autres  61s de  rois,  quarante-trois  fils  de 
ducs  et  de  comtes ,  et  sept  fils  de  barons  ;  ce  qui  ne  parait 
nullement  prouvé.  Il  faut  en  dire  autant  d'un  décret  par  lequel, 
disent-ils,  ce  même  pape  ayant  ordonné,  l'an  u38,que  tous 
les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Liège  seraient  laits  sous- 
diacres  dans  l'année  de  leur  réception ,  vingt  des  plus  qualifie* 
aimèrent  mieux  se  retirer  que  de  subir  cette  loi.  L'an  n33  , 
Alexandre  se  fit  une  affaire  fâcheuse  avec  le  saint  siège  pour 
avoir  refnsé  d'y  comparaître  sur  trois  citations  qui  lui  furent 
fuites.  Le  sujet  qui  l'avait  fait  citer  était  l'accusation  de  simonie, 
intentée  contre  lui  par  Nicolas,  chanoine  de  Saint- Martin.  Ce 
vice  ne  lui  était  point  particulier  :  il  infectait  1rs  principaux 
membres  du  cierge  de  Liège.  On  voit ,  dans  le  douzième  tome 
du  Spicilège  (  pag.  i58  ) ,  des  lettres  du  pape  Honoré  11  a 
l'évêque  Alexandre  et  a  son  clergé  ,  par  lesquelles  il  déplore  la 
détestable  coutume  qui  régnait  dans  l'église  de  Liège  ,  de  n'ad- 
mettre aucun  chanoine  qu  il  n'eût  payé  une  somme  déterminée 
au  doyen  et  au  prévôt  ;  coutume  imitée,  dit  re  ponlife,  par 
les  archidiacres  et  les  doyens  ruraux  a  l'égard  des  nouveaux 
curés.  Alexandre  n'ayant  point  répondu  a  la  citation  d'Innocent, 
ce  pape ,  dans  le  concile  de  Pisc ,  tenu  l'an  1 1  ^4  »  le  condamna 


par  contumace  et  le  déposa  de  l'épiscopat.  Vers  le 
suivant  Albéric,  Renaud,  comte  de  Bar,  ayant  corrompu  par 


argent  U  garnison  du  château  de  Bouillon  ,  se  rendit  maître  de 
la  place  après  s'y  être  fait  introduire  avec  des  cordes  par-dessus 
les  murs.  Aenaud,  comme  on  l'a  vu  a  son  article,  descendait 
«les  anciens  comtes  ou  ducs  de  Bouillon  ,  et  tenait  pour  nulle 
la  vente  qui  avait  été  faite  de  celte  terre  a  l'église  de  Liège. 
Alexandre,  ayant  appris  coup  sur  coup  et  sa  condamnation  et  la 
prise  de  Bouillon,  tomba  dans  une  telle  affliction,  que,  ne 
pouvant  plus  supporter  la  lumière ,  il  alla  s'enfermer  dans  le 
monastère  de  Sainl-Gilles-au-Mont.  Il  y  mourut,  le  6  juillet 
de  l'an  n35,et  y  fut  inhumé  sans  aucune  cérémonie.  Son 
épiscopat  fut  remarquable  par  la  fondation  de  plusieurs  mo- 
nastères dans  le  diocèse  de  Liège ,  tels  que  l'abbaye  du  Parc  , 
près  de  Louvain ,  celle  dlEverbodc  au  comté  de  Loss ,  celles 
d'ileilesem  et  deTongres,  toutes  de  l'ordre  de  P  remontres  , 
celle  d'Ulierbeck ,  de  I  ordre  de  saint  Benoît ,  dans  le  comté  de 
Louvaio  ,  et  celle  de  Geronsart ,  au  comté  de  Namur. 

ALBÉRON  IL 

ii 36.  AiaiftOK  II,  de  U  maison  des  comtes  de  Namur, 
et  primicier  de  l'église  de  Metz,  succéda,  l'an  i  iiB ,  a  l'évéqnc 
Alexandre  après  neuf  à  dix  mois  de  vacance.  Il  trouva  son 
église  dans  un  état  déplorable  à  l'égard  tant  du  spirituel  que  du 
temporel.  Ce  dernier  point  l'affecta  plus  que  le  premier.  L'an 
n4o,  il  eut  une  guerre  très-vive  avec  le  comte  de  Namur, 
Henri  11,  le  plus  inquiet  et  le  plus  entreprenant  de  ses  voisins. 
Elle  se  termina ,  la  même  année  ou  au  commencement  de  la 
suivante,  par  un  traité  de  paix,  où  il  se  fit  un  allié  de  son  en- 
nemi. Après  cela,  il  tourna  toutes  ses  pensées  vers  le  château  de 
Bouillon  ,  dont  le  recouvrement  l'avait  occupé  dès  son  entrée 
dans  l'épiscopat.  Déjà  il  avait  fait  trois  voyages  à  la  cour  de 
l'empereur  et  autant  a  celle  du  pape,  pour  engager  l'une  et 
l'autre  puissances  a  lui  Eure  restituer  cette  importante  place. 
Mais  l'argent  que  le  comte  de  Bar  sut  répandre  dans  ces  deux 
cours ,  avait  rendu  les  démarches  du  prélat  inutiles.  Enfin , 
voyant  qu'il  ne  pouvait  obtenir  justice  par  les  voies  de  droit, 
il  se  détermina  a  tenter  le  sort  des  armes.  L'an  1 141 ,  il  fit  une 
ligue  avec  le  comte  de  Namur;  et  tous  deux  ayant  réuni  leurs 
forces ,  vinrent  assiéger  le  château  de  Bouillon.  La  place  était 
regardée  comme  imprenable.  Les  assiégeants,  après  de  longs 
et  pénibles  efforts,  commençaient  à  désespérer  de  s'en  rendre 
ma  lires  lorsqu'il  vint  en  pensée  au  prélat  de  faire  venir  au  camp 
les  reliques  de  saint  Lambert.  Ou  les  apporte ,  et  au  bout  d'un 
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mois,  depuis  leur  arrivée  (le  aa  septembre),  les  assiégés, 
manquant  de  vivres,  et  surtout  d'eau,  prirent  le  parti  de  se 
rendre.  Les  historiens  liégeois  ont  célébré  comme  un  miracle 
cet  événement  ,  dont  Nicolas  de  Liège,  écrivain  du  tenu,  nous 
a  transmis  une  ample  relation  sous  le  titre  de  Triomphe  d* 
saint  Lambert.  La  conduite  d'Albéron  ,  si  l'on  en  croit  Gillt- 
dUrval,  n'était  guère  capable  d'attirer  sur  svn  église  la  béné- 
diction du  ciel.  Il  se  comportait ,  suivant  cet  historien  ,  d'une 
manière  lout-à-fait  indigne  de  son  ca ratière.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que ,  sous  son  épiscopat ,  la  licence  des  peuples  et  1rs  dé- 
sordres du  clergé  furent  portés  à  l'excès ,  sans  qu'il  paraisse 
que  jamais  il  se  soit  mis  en  devoir  de  les  réprimer.  Nulle  sûreté 
dans  les  villes  ni  dans  les  campagnes.  I^es  vols,  les  assassinats, 
les  adultères,  s'y  commettaient  avec  la  plus  grande  impunité. 
Tout ,  jusqu'aux  saints  mystères .  était  alors  vénal  dans  le  sanc- 
tuaire de  l  église  de  Liège.  I«i  clôture  des  chanoines  était  rom- 
pue ,  l'accès  était  libre  aux  femmes  dans  leur  cloître ,  et  leur 
impudence  allait  jusqu'à  donner  à  leur  commerce  honteux  avec 
elles  le  nom  sacré  de  mariage.  Les  Liégeois  même  s'étaient  laissé 
déduire  par  ces  guides  aveugles ,  au  point  de  marier  leurs  filles 
aux  chanoines  préférablement  a  d'autres.  Mais  le  ciel  suscita  un 
nouveau  Phinées  dans  la  personne  de  Henri  de  Leyen,  prévôt 
de  cette  église.  Il  fit  le  voyage  de  Rome ,  et  porta  ses  plaintes 
de  ces  désordres  au  tribunal  du  saint  siège.  I*e  pape  manda 
l'évoque  de  Liège ,  qui  se  rendit  à  la  citation.  On  ignore  ce  qui 

se  passa  dans  l'audience  qu'il  eut  du  pape.  Mais ,  en  s'en  reve- 
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naûl ,  il  fut  attaqué  de  la'lièvrc,  et  mourut  a  Otride,  en  Italie, 
le  »7  mars  1 145,  et  non  pas  1046,  comme  le  marquent  Albéric 
et  la  chronique  de  Lobbe*.  (Go//.  Car.,  no».,  tome  111,  p.  87a.) 

HENRI  DE  LEYEN. 

1 145.  Henri  01  Lf.ybn,  surnommé  le  Bâtisseur,  prévôt 
de  l'église  de  Liège,  fut  élu,  le  la  mai  u45,  pour  succéder  à 
levéque  Albéron.  U  soutint  pendant  son  épiscopat  l'idée  avan- 
tageuse qu'il  avait  donnée  de  lui  avant  d'y  parvenir.  Il  rétablit 
la  paix,  et  fil  refleurir  le  bon  ordre  dans  son  diocèse.  Par  son 
économie,  il  augmenta  considérablement  les  revenus  de  son 
evéché  ;  il  répara  toutes  les  maisons  et  lous  les  châteaux  qui  lui 
appartenaient ,  et  il  embellit  avec  magnificence  les  églises  da 
sa  dépendance. 

L'an  1 1-47»  'e  samedi  après  l'octave  des  Rois  (18  janvier), 
saint  Bernard  étant  venu  prêcher  la  croisade  à  Liège,  fit  un 
si  grand  nombre  de  miracles  en  présence  de  Henri ,  qu'ils  ins- 
pirèrent a  ce  prélat  la  plus  grande  vénération  pour  lui.  Ne  pou- 
vant le  retenir  dans  son  diocèse,  il  voulut  y  avoir  au  moins 
quelques-uns  de  ses  disciples,  et  lui  donna  la  collégiale  d'Aine 
pour  y  fonder  un  monastère  de  son  ordre.  L'an  11 53,  il  eut 
querelle  avec  Henri,  comte  de  Namur  et  de  Luxembourg,  pour 
une  somme  d'argent  que  ce  comte  disait  avoir  prêtée  a  I  evêqu* 
Albéron  11,  et  dont  il  exigeait  le  remboursement.  Notre  prélat 
demandait  qu'on  lui  représentât  l'obligation  de  son  prédéces- 
seur, et  le  comte  voulait  en  être  cru  sur  sa  parole.  N'étant 
point  écouté,  il  prit  les  armes,  et  vint  faire  le  dégât  dans  le 
pays  de  Liège.  L  évéque  marcha  contre  lui,  et  le  battit  dans  la 
plaine  d* A ndenne,  entre  Namur  et  Hui,  le  1".  février  11  Sa. 
Le  continuateur  de  Sigebert  met  cette  victoire  en  1  i5o  ;  Lam- 
bert le  Petit  la  place  en  1 155;  Gilles  d'Orval  la  rapporte  à  l'an 

11 53  (v.  st.  ).  I^e  comte,  abattu  par  cet  échec,  fit  la  paix 
avec  le  prélat.  (Voyez  les  comtes  de  Namur.)  Au  mois  d'octobre 

1 154  ,  l'évêque  Henri  se  vit  obligé  d'accompagner  Frédéric  I , 
roi  de  Germanie,  dans  son  expédition  d'Italie.  L'absence  du 
prélat  parut  au  comte  de  Namur  une  occasion  favorable  de  recom- 
mencer les  hostilités.  Mais  il  se  trompa  ;  le  comte  de  Duras , 
maréchal  de  l'église  de  Liège,  vint  à  sa  rencontre,  l'obligea  de 
s'en  retourner,  et  alla  même  l'assiéger  dans  Namur.  L'an  1  i5g 
fut  une  époque  fâcheuse  pour  l'honneur  de  notre  prélat.  Le 

e  Adrien  étant  mort  le  1",  septembre  de  cette  année , 
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IVlerlioa  d'Alexandre  II! ,  «on  légitime  ncnsmr,  fut  troubler 
par  celle  d'un  antipape  qui  prit  lé  nom  de  Victor.  L'empereur 
s 'étant  déclare  pour  ce  dernier,  les  évêqMrs  attaches  à  ce  prince 
suivirent  son  exemple ,  et  l'évéque  de  Liège  fut  de  ce  nombre. 
Ce  ne  fut  point  en  lui ,  comme  en  quelques  antres,  une  illusion 
p.usagère.  il  persista  dans  le  schisme,  et  s'v  distingua  Je  ma- 
nière qu'après  1»  mort  de  Victor,  arrivée  le  ao  ou  le  aa  avril 
1 164,  on  létales  yeux  sur  lni  pour  le  remplacer.  Mais ,  sentant 
l'odieux  du  fardeau  qu'on  voulait  lui  imposer,  il  le  fit  tomber 
a  Gui  de  Crème.  Il  était  alors  en  Julie  a  La  suite  de  l'empereur. 
Albéric  dit  qu'il  sacra  le  nouvel  antipape,  qu'il  nomme  par 
erreur  Jean  de  Slrume  (celui-ci  ne  lut  que  le  successeur  de 
Gui  de  Crème).  Il  ajoute  que  l'empereur,  ayant  créé  Havason 
roi  de  Sardaigne,  chargea  1  évéque  de  Liège  de  le  couronner. 
Ce  fut  une  des  dernières  actions  de  sa  vie.  Il  mourut  a  Parie, 
Je  6  octobre  1164,  selon  la  chronique  de  l.olibes  et  Gilles 
d'OrvaL  Albéric  met  sa  mort  en  nbS,  et  la  petite  chronique 
de  Liège  en  t«66.  L'un  et  l'autre  nous  paraisses  se  tromper. 
Le  corps  d«  Henri  fut  rapporté  à  Liège  et  inhumé  dans  la  ca- 
thédrale. 

ALEXANDRE  IL 


1164.  Alexandre  11,  fils  du  seigneur  d'Orrée  ,  près  de 
Trêves,  prévôt  de  l'église  de  Liège,  devint  le  successeur  de 
I'evéque  Henri.  L'an  1166,  l'empereur  Frédéric  le  joignit  au 
duc  de  Saxe  et  aux  archevêques  de  Maycnce  et  de  Cologne 
qu'il  envoyait  au  roi  d'Angleterre  pour  l'engager  dans  le  schisme 
ju'il  avait  formé  contre  le  pape  Alexandre  111,  promettant  de 
ui  fournir  d'abondants  secours  dans  la  guerre  qu'il  avait  alors 
avec  la  France.  Gcrvais  de  Cantorberi  dit  que  les  ambassadeurs 
furent  reçus  avec  beaucoup  d'honneur,  mais  qu'ils  ne  rempor- 
tèrent qu  une  réponse  vague  avec  «le  forts  beaux  présents.  La 
même  année,  Alexandre  fut  de  la  quatrième  expédition  de 
Frédéric  en  Italie.  11  mourut  de  la  peste,  au  camp  dè  ce  prince, 
devant  home ,  le  8  août  1 167. 


? 
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RAOUL. 

1167.  Raocl  ,  fils  de  Conrad,  duc  de  Zûringen,  et  de  Clé- 
mence, fille  de  Gode/roi,  comte  de  Namur,  fut  élu  canoni- 
quemeot ,  à  la  recommandation  du  comte  de  Namur ,  son  oncle, 
pour  remplir  l'evèché  de  Liège  après  la  mort  d'Alexandre  11. 
Les  assassins  d'Arnoul,  archevêque  de  Mayence,  l'avaient  frit 
élire  de  f<9rce  pour  remplacer  ce  préfet  ;  mais  l'empereur,  irrité 
contre  lui ,  l'avait  oblige  de  se  démettre.  (  Voyez  1rs  archevêques 
Je  Mayence.)  Raoul  soutint  avec  beaucoup  d  ardeur  les  intérêts 
temporels  de  l'église  de  Liège.  Ce  fut  pour  les  défendre  qu'il 
entra  en  guerre,  l'an  «179,  avec  Gérard,  comte  de  Loss 
Celui-ci  commença  les  hostilités  par  la  prise  de  Tongrcs ,  dent 
il  brûla  l'église  avec  la  maison  épiscopalc,  après  les  avoir  pil- 
lées. L'évoque,  par  représailles,  fit  une  descente  à  main  armée 
dans  le  comte  de  Loss ,  y  mil  tout  a  feu  et  a  sang ,  réduisit  en 
cendres  le  château  de  Loss,  Chaumont  êt  Bilsen ,  et  ne  mit  bas 
les  armes  qu'a  la  prière  des  comtes  de  Namur  et  de  Hainsut.  Il 
lit  bii 


s'en  (allait  bien  que  Raoul  montrât  le  même  xèle  pour  le  bien 
spirituel  de  son  diocèse  :  il  donnait  l'exemple  de  la  plus  infime 
avarice ,  en  vendant  publiquement  les  bénéfices,  et  même  quatre 
fois  plus  cher  que  ses  prédécesseurs  n'avaient  fait.  Il  avait  pour 
courtier,  dans  cet  abominable  commerce,  un  boucher  nommé 
Udelin,  qui  vendait  les  prébendes  i  l'enchère  sur  le  même  étal 
où  il  débitait  sa  viande.  Une  simonie  aussi  manifeste  et  aussi 
révoltante  ouvrit  la  porte  a  tous  les  vices  :  on  les  vit  régner 
«sans  pudeur  dans  les  différent»  ordres  du  diocèse.  Les  mariages 
des  prêtres  recommencèrent ,  les  blasphèmes,  les  parjures,  les 
brigandages,  se  multiplièrent  a  mesure  qu'ils  demeuraient  im- 
ponis.  Un  homme,  cependant ,  éleva  la  voix  contre  des  abus  si 
C'était  un  vertueux  prêtre  nommé  Lambert ,  et  i\u- 
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nommé  tantôt  le  Bègue  ou  le  Begah ,  tantôt  de  S, -Christophe, 
du  titre  d'une  église  qu'il  avait  (ail  bâtir.  11  reprit  hautement 
les  mœurs  de  ses  concitoyens,  les  menaçant  de  la  colère  du  ciel, 
|  s'ils  ne  changeaient  de  vie.  Ses  prédications  véhémentes  et  pa- 
thétiques firent  des  impressions  tout  opposées  sur  le  clergé  et 
sur  le  peo|de.  Nombre  de  laïques ,  reconnaissant  les* égarements 
où  leurs  pasteurs  les  avaient  engagés,  vinrent  trouver  le  nouveau 
Jerémie ,  et  se  mirent  sous  sa  direction.  Lambert  choisit,  parmi 
les  plus  fèrs-eols  de  l'un  et  de  l'autre  sexes,  ceux  dent  l'état  était 
libre,  et  en  composa  deux  congrégations  religieuses,  l'une  de 
filles ,  qui  furent  appelées  Béguines  ;  l'autre  dïiommes  ,  qu'on 
nomma  Béguarda.  Mais  le»  clercs  furent  opiniâtrement  sourds  à 
sa  vois.  D'abord  ils  n'accueillirent  ses  censures  qu'avec  mépris-. 
Voyant  ensuite  que  plus  ils  se  montraient  incorrigibles,  plus 
il  haussait  le  ton,  leur  indifférence  se  tourna  en  fureur.  A  leur 
instigation,  l'événue  fit  arrêter  Lambert  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  ,  où  il  prêchait ,  et  renferma  dans  le  châteao  de  Rivogne. 
l^mbert  profila  tle  sa  prison  pour  traduire  en  français  les  actes 
des  apôtres.  Délivré  quelque  terne  après  ,  il  se  rendit  i  Rome, 
où  le  pape  écouta  avec  ai  tend  ritsement  la  peinture  affligeants 
qu'il  lui  fit  de  l'état  de  l'église  de  Liège,  et  des  persécution* 
que  lui  avait  attirées  son  zèle.  Le  satot  père,  après  l'avoir 
comblé  d 'cl  opes,  lui  confirma  sa  mission,  el  approuva  le  double 
institut  religieux  qu'il  avait  établi.  L'auteur  de  la  grande  chro- 
nique bclgique  dit  qu'il  mourut  dans  le  retour.  Gilles  d'Orval 
assure  au  contraire,  et  plus  vraisemblablement,  qu'il  revint 
dans  sa  patrie  ,  qu'il  y  reprit  ses  fonctions,  et  que  ce  fiât  alors 
qu'il  construisit  cette  église  de  Saint-Christophe  ,  dont  il  porta 
depuis  le  surnom.  Mais  l'un  el  l'antre  historien  s'accordent  a 
mettre  sa  mort ,  d'après  Albéric ,  en  >  177  ;  époque  adoptée  par 
tous» les  historiens  modernes,  à  l'exception  d'Aubcrt  le  Mire, 
Ce  dernier  prétend  qu'on  doit  reculer  cet  événement  jusqu'au 
mois  d'octobre  1 187.  Ainsi ,  selon  lui ,  ce  fut  sous  le  pontificat 
d'Urbain  III,  qui  tint  le  saint  siège  depuis  le  a5  novembre 
118S  jusqu'au  19  octobre  1187,  que  Lambert  vint  â  Rome, 
retourna  dans  sa  patrie,  et  y  mourut.  Il  est  vrai  qu'il  n'appuie 
son  opinion  d'aucune  aolonlé;  mais  les  faits  qui  suivirent  de 
près  le  décès  de  Lambert  semblent  la  justifier.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  peu  de  tems  après  le  départ  de  Lambert ,  suivant  tous  les 
historiens ,  le  cardinal  Henri  d'Albani  ayant  été  envoyé  de 
Rome ,  avec  titre  de  légat ,  i  Liège ,  ses  exhortations ,  mêlées 
de  menaces,  firent  une  telle  impression  sur  les  clercs  ,  qu'un 
grand  nombre  remirent  entre  ses  mains  leurs  bénéfices  ;  mais, 
par  indulgence,  il  se  contenta  de  les  finie  passer  d'une  église  k 
une  autre.  Plusieurs,  cependant,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté 


mourut  près  de  son  pays  natal ,  le  S  août  de  la  méi 
et  fut  enterré  â  l'abbaye  de  Saint  Pierre ,  dans  la  forêt  Nuire , 
près  de  ses  ancêtres. 

ALBERT  I  DE  LOUVAIN. 

t  iqt .  Albert  1  de  Locvaih  ,  fils  de  Godefroi  le  Courageux, 
duc  de  Brabant ,  et  de  Marguerite  de  Limbourg ,  chanoine  de 
l'égl  ise  de  Liège ,  fut  élu  par  la  plus  grande  partie  de  ses  con- 
frères pour  succéder  à  l'évéque  Raoul.  Toute  canonique  que 
fut  cette  élection ,  elle  essuya  de  grandes  oppositions  de  la  part 
de  Baudouin,  comte  de  Hainaot,  et  de  quelques  chanoines, 
qui  portaient  un  autre  Albert  de  la  maison  de  Rélhel ,  homme 
de  peu  de  sens  et  qui  n'avait  de  recommandable  que  sa  nais- 
sance. L'empereur  Henri  VI ,  ayant  pris  connaissance  de  ce 
démêlé,  rejeta  les  deux  contendanls,  et  leur  substitua  Lothaire, 
prévôt  de  l'église  de  Bonn  et  frère  du  comte  d'Hochstat.  Lo- 
thaire ,  aussitôt ,  vint  à  main  armée  prendre  possession  du  siège 
rpiscopal  de  la  ville  de  Liège  et  de*  places  qui  en  dépendaient , 
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tout  par  la  terreur ,  et  fut  en  apparence  univcrselle- 
onnu  pour  évêque.  Albert  de  Louvain  s'était  cependant 
mis  en  roule  sous  un  habit  de  valet  pour  aller  poursuivre  son 
droit  en  cour  de  Rome.  Il  fut  accueilli  favorablement  du  pape 
t  destin  III ,  qui ,  l'avant  ouï,  confirma  son  élection  ,  l'ordonna 
diacre,  le  fll  cardinal,  et  le  renvoya  avec  une  lettre  a  l'arche- 
vêque de  Reims,  pour  le  sacrer  évêque  au  cas  que  l'archevêque 
de  Cologne  le  refusât.  Ce  fut  effectivement  ce  qui  arriva.  Albert, 
s'etant  donc  rendu  à  Reims,  y  reçut  la  consécration  épiscopale 
l'an  1 192.  Durant  le  séjour  qu'Albert  fit  en  cette  ville,  l'empe- 
reur Henri  VI  persécutait  à  outrance,  dans  Liège,  tous  ceux 
qui  montraient  de  l'attachement  pour  Albert  de  Louvain.  Sa 
haine  et  sa  fureur  contre  ce  prélat  étaient  si  grandes,  «rue  trois 
seigneurs,  qui  lui  étaient  affides,  formèrent  avec  lui  le  noir 


complot  de  venir  assassiner  le  mêlai  dans  Reims, 
d  être  eux-mêmes  poursuivis  par  Perapereur,  ils  vinrent  trouver 
Albert ,  s'insinuèrent  dans  son  amitié  sans  peine,  et,  l'avant  at- 
tiré hors  de  la  ville,  ils  le  massacrèrent  et  s'enfuirent.  L'obituaire 
de  l'église  de  Reims  met  sa  mort  neuf  semaines  rt  deux  jours 
après  sa  consécration  ;  et,  d'un  autre  côté,  nous  lisons  dans  sa 
vie,  qu'ayant  célèbre  le  service  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre, 
en  celte  ville,  le  jour  de  Sainte-Cécile  (  aa  novembre  )  ,  il  fui 
tué  le  lendemain  ;  ce  qui  nous  porte  a  placer  cet  événement  au 
a3  novembre  nga.  La  nouvelle  de  l'assassinat  d'Albert  remplit 
d'horreur  la  ville  de  Liège;  on  s'en  prit  à  l'usurpateur  Lothaire, 
qui  fut  obligé  de  se  sauver.  S'etant  rendu  a  Rome,  il  confessa 
ces  crimes  au  papa,  entre  les  mains  duquel  il  remit  ses  beaefires, 
après  avoir  renoncé  a  l'évêché  de  Liège  ,  et  obtint  non-seule- 
ment son  absolution,  mais  l'expectative  de  la  prévôté  de  Co- 
blenlz.  Les  Liégeois  n'eurent  aucun  égard  a  ce  pardon.  Lo- 
thaire,  étant  revenu  dans  le  pays,  fut  arrêté,  l'an  1194,  à 
T ongres ,  écorrhé  vif,  et  plonge  dans  la  chaux  vive.  L'empereur 
lui-même  témoigna  un  grand  regret  de  la  mort  d'Albert.  Il  força 
les  assassins  de  a  expatrier,  et  fonda,  pour  expier  son  crime, 


La  dépravation  des  maeurs,  pendant  lVpiscopat  d'Albert ,  ne 
fut  pas  si  générale,  qu'elle  tre  souffrit  de  grandes  exceptions.  On 
vit  fleurir  de  sou  tems,  dans  le  pays  liégeois,  la  B.  Marie  d'Oi- 
gnies;  Christine,  qui  ne  lui  cédait  pas  en  vertus;  Lutgarde , 
abbesse  d'Aquir-,  et  d'autres  vierges  célèbres  par  leur  sainteté  ; 
ce  qui  porta  Jacques  de  Vitri  à  nommer  ce  pays  un  jardin  de  Us 
et  un  paradis  délicieux.  I-a  découverte  du  charbon  de  terre  ou 
de  la  houille ,  dans  le  pays  liégeois ,  date  aussi  île  l'épiscopit 
d'Albert  11.  L'an  1 198,  dit  Bulkens ,  furent  trouvées  les  houille* 


HUGUES  II. 

1300.  Hugues  II ,  fils  de  Hugues  de  Vasnad,  sire  de  Pierre* 


de  l'archiduc  Albert,  gouverneur  de*  Paya-Bas. 

ALBERT  II  DE  CUYCK. 

1194.  Albert  H  de  Cuyck,  archidiacre  de  Liège,  monta 
sur  le  siège  de  celte  église  après  que  Rome  eut  déclaré  nulle 
celle  qui  avait  été  précédemment  laite  de  Simon  de  Limbourg. 
Celui  ci,  jeune  homme  de  seize  ans,  beau  et  bien  fait ,  avait  ob- 
tenu la  pluralité  des  suffrages  par  le  crédit  du  duc  Henri  III , 
son  père ,  et  s'était  mis  en  possession  de  l  evêché  après  en  avoir 
reçu  l'investiture  de  l'empereur.  Ce  fut  le  pape  Celeslin  III  qui 
cassa  celte  première  élection  sur  l'appel  qu'Albert  de  Cuyck  et 
trois  autres  archidiacres  en  avaient  interjeté  au  saint  siège.  Ce 
pontife  en  ordonna  une  nouvelle  qui  fut  faite  a  Namur,  le  18 
novembre  1 1;)4.  «t  dans  laquelle  on  se  réunit  en  faveur  d'Albert 
de  Cuyck.  Pour  dédommager  Simon  de  Limbourg  ,  Cétestin  le 
fil  cardinal;  dignité  dont  il  jouit  peu  de  tems,  étant  mort  à 
Rome  le  1".  aoOt  1 19S.  (  Voyez  Henri  111 ,  duc  de  Limbourg.  ) 
Albert  (létrit  son  épiscopat  par  la  simonie  qu'il  exerçait  sans 
pudeur ,  et  qui  se  communiqua  par  contagion  à  tout  le  clergé 
de  Liège.  On  regarda  comme  la  punition  de  ce  désordre  divers 
iléaux ,  tels  que  la  famine  et  les  dissensions  dunt  le  pays  liégeois 
fut  affligé  sous  le  gouvernement  de  ce  prélat.  Albert  mourut  le 
1".  février  de  l'an  1200,  regretté  du  peuple  de  Liège  auquel  il 
avait  accordé,  l'an  119K,  plusieurs  des  privilèges  dont  il  jouit 
encore  de  nos  jours.  Son  clergé,  au  préjudice  duquel  tournaient 
ces  privilèges ,  ne  lui  fit  pas  le  même  honneur.  L'épitaphe  sui- 
vante, que  ses  chanoines  lui  dressèrent,  en  est  la  preuve  : 


Hoc  in  Sarcopbago  ennetorum  dira  vorago 
Condilur  Alberto*,  Gieii  dum  vùit  apertus. 


qui 

pour  [ors  eu  cette  ville,  lui  donna  aussitôt  l'investiture.  Mais, 
api  ci  le  "départ  de  ce  prince,  il  se  forma  un  parti  considérable 
contre  le  prélat.  Ses  ennemis ,  s'étant  rendus  a  Rome,  l'accu- 
sèrent auprès  du  pape  d'avoir  trempé  dans  l'assassinat  d'Albert  I. 
Hugues  se  purgea  de  cette  accusation  le  mercredi  de  la  semaine- 
sainte  de  l'an  raoi,  à  Cologne,  en  présence  du  légat,  devant 
lequel  il  avait  été  renvoyé  :  après  quoi  il  fut  sacré  par  ce  prélat. 
L'année  suivante,  il  lut  obligé  de  lever  des  troupes  pour  ré- 
duire les  habitants  d'Hui ,  qui  refusaient  de  payer  les  tributs 
ordinaires,  et  qui,  pour  se  rendre  indépendants,  avaient  en- 
trepris de  s'emparer  de  la  citadelle  de  leur  ville.  Instruits  de 
l'armement  qu'on  faisait  contre  eux,  ils  demandèrent  grâce, 
et  ne  l'obtinrent  qu'à  condition  de  venir  pieds  nus  faire  leurs 
soumissions  au  prélat.  L'an  iaoi,  Louis,  comte  de  Loss,  fit 
donation  de  presque  tous  ses  châteaux  a  IVglise  de  Liège ,  et  les 
reprit  ensuite  de  l'évêque  a  titre  de  fief.  L'an  iao£  fut  le  terme 
de  la  vie  commune  qui  avait  été  jusqu'alors  observée  parmi  les 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Liège,  suivaut  la  règle  d'Aix-la- 
Chapelle.  Le  cardinal  (Jui,  légal ,  ayant  été  envoyé  sur  les  lieux 
pour  réparer  les  brèches  que  le  tems  avait  faites  a  cette  obser- 
vance, trouva  tant  d'obstacles  à  l'objet  de  sa  mission,  qu'il 
jugea  plus  à  propos  de  consentir  que  chacun  vécût  à  part ,  et 
que  les  revenus  tussent  partagés  entre  tous  les  chanoines  ;  ce 
qui  se  fit ,  comme  de  droit ,  avec  l'agrément  de  l'évêque.  La 
même  année,  Albert ,  comte  de  Moha  ,  se  voyant  sans  enfants, 
lit  donation  de  son  comté  à  l'église  de  Liège ,  avec  ces  con- 
ditions que  si ,  dans  la  suite,  il  ne  lui  venait  point  d'enfants, 
l'église,  aussitôt  après  sa  mort,  entrerait  en  possession  de  ce 
comté  i  l'exclusion  de  toufcautre  héritier  ;  que  si ,  au  contraire, 
il  laissait  un  fils  ou  une  fille  à  sa  mort,  il* tiendraient  ce  comté 
en  fief  de  l'évcque  de  Liège.  Il  arriva  effectivement  qu'Albert 
eut  une  fille,  nommée  Gcrtrude.  Comme  il  se  repentait  alors 
de  la  donation  qu'il  avait  faite,  l'évêque,  pour  l'engager  à  la 
ratifier,  lui  promit  une  somme  de  cinquante  mille  marcs  d'ar- 
gent. Albert  mourut  l'an  taia  ,  laissant  sa  fille  sous  la  tutelle 
île  Thibaut,  fils  aîné  de  Fcrri  II,  duc  de  lorraine,  lequel, 
ayant  touché  la  somme  promise  au  défunt ,  laissa  l'évêque  en 
possession  du  comté.  Mais ,  presque  aussitôt ,  Henri  I ,  duc  de 
Brabant,  forma  des  prétentions  sur  la  succession  d'Albert,  à 
raison  de  certaines  avances  par  lui  fait»*  à  ce  comte,  et  dont 
it  n'avait  point  été  remboursé.  11  intenta  procès  à  l'évêuue  pour 
ce  sujet  au  tribunal  d'Otlon  IV,  roi  de  Germanie.  Mais  Hugues, 
qui  ne  reconnaissait  plus  alors  ce  prince ,  ayant  refusé  de  com- 
paraître, Henri  se  jeu  a  main  armée  sur  ses  terres,  se  rendit 
maître  de  la  ville  de  Liège,  et ,  après  l'avoir  pillée  pendant 
huit  jours  sans  distinction  du  sacré  m  du  profane  ,  il  obligea  les 
habitants  a  lui  prêter  serment  de  fidélité,  après  quoi  il  s'en  re- 
tourna chargé  de  butin.  L'évêque  fulmina  d'abord  contre  lui  une 
sentence  d'excommunication,  et  mit  en  interdit  ses  états.  AL  ' 
voyant  qu'il  n'avançait  rien  par-la  ,  il  Gt  venir  de  Flandre  1 
armée  considérable ,  a  la  tête  de  laquelle  il  se  mit.  Les  <  ~ 
«le  Namur  et  de  Loss  l'étant  venu  rejoindre  <u 
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ils  firent  de  concert  une  descente  dans  le  Brabant ,  ou  ils  mirent 
tout  à  feu  et  à  sang.  Le  duc ,  assiste  du  comte  de  Gueldre,  son 
gendre,  usa  de  représailles  dans  le  pays  liégeois.  Enfin,  l'an 
iai3,  on  en  vint  à  une  bataille,  le  li  octobre,  a  Steppes  ,  ou 
Wardes-Sleppes ,  dans  le  Hraliant.  L'évéque  y  fut  vainqueur  ; 
et  l'échec  que  le  duc  reçut  en  cette  or«  asion  fut  si  grand , 
qu'après  avoir  fait  d'inutiles  «fions  pour  s'en  relever,  il  prit  le 
parti  humiliant  de  venir,  le  aM  février  1214 ,  tête  et  pieds  nus, 
demander  pardon  a  l'évéque  et  à  son  chapitre.  On  lui  lit  grâce, 
et  son  excommunication  fut  levée  a  condition  de  réparer  les 
torts  qu'il  avait  faits  à  l'église  de  Liège.  (  J  ojei  Henri  I,  dur  de 
Brabant.)  L'an  iai5,  Hugues,  s  étant  croisé  avec  plusieurs 
seigneurs  au  couronnement  de.  Frédéric ,  roi  des  Romains,  qui 
se  fit,  le  a5  juillet  tai5,  à  Aix-la-Chapelle  ,  se  rendit  de  la  a 
Rome,  où  il  assista  au  concile  de  Latran.  On  remarque  qu'à 
la  première  séance  il  y  parut  en  habit  laïque  avec  un  manteau, 
une  robe  d'ecarlate  et  un  chapeau  vert,  en  qualité  de  comte  ; 
qu'a  la  seconde  il  avait  une  chappe  verte  à  manches,commc  duc  ; 
qu'à  la  troisième,  enfin ,  il  parut  avec  les  ornements  épiscopaux. 
La  raison  de  ce  changement  d'uniforme  était  que  le  pape  avait 
appelé  à  ce  concile  tous  les  princes  d'Italie  et  d'Allemagne. 
H  «gués  revint  de  Rome  à  Liège,  abandonnant  le  projet  de  la 
croisade.  Il  se  trouva,  l'an  122a  ,  au  couronnement  de  Henri, 
roi  des  Romains,  fils  de  l'empereur  Frédéric  :  cérémonie  qui 
se  fit,  le  8  mai,  à  Aix-la-Chapelle.  L'an  iaa5(.n.  sl,),Ger- 
trude ,  comtesse  de  Muha,  étant  morte  sans  avoir  pris  d'alliance, 
l'évèque  de  Liège  ,  suivant  les  conventions  qui  avaient  été  faites 
avec  le  tutenr  de  Gertrude ,  se  mit  en  possession  de  ce  comte 
le  ■  9  mars  (  mercredi  avant  les  Rameaux ,  dit  Keinier  )  de  la 
m<*me  année.  Ce  prélat  mourut  à  Hui,  le  12  avril  de  l'an 
1239,  ayant,  la  veille,  admis  les  Dominicains  a  Liège.  11  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Le  fut  sous  l'épiscopat  de  Hugues 
de  Pierrepont  que  Théodore  de  Celles,  chanoine  de  Liège, 
voulant  mener  une  vie  plus  contemplative,  se  relira,  l'an  1211, 
avec  quelques  compagnons,  sur  une  colline  près  de  Hui.  Il  y 
avait  la  une  chapelle  dediee  à  saint  Thibaut  de  Clairlieu  ,  que 
Pévêque  leur  donna.  Le  monastère  qu'on  y  bJlit  est  devenu 
le  chef-lieu  de  cet  ordre,  qui  embrassa  la  règle  de  saint  Au- 
gustin.  Il  fut  approuvé*  par  Houorius  III ,  confirmé  au  treizième 
concile  général  tenu  à  l.yon,  en  124a,  Par  Innocent  IV,  et 
S'étendit  en  France.  Les  prédications  de  Jean  de  Sainte-Fontaine 
lui  procurèrent  un  établissement  à  Paris ,  sous  le  règne  de 
saint  Louis,  dans  le  lieu  nommé  depuis  Sainte-Crois  de  la 
Rretoiinene. 


PRINCES  DE  LIÈGE. 

Ceux  qui  se  trouvèrent  lésés,  implorèrent  b  protection  du 
préfet  impérial  d'Aix-la-Chapelle,  qui  ne  perdit  point  de 
tenu  pour  se  rendre  à  Liège.  L  empereur  et  le  pape  étaient 
alors  brouillés  ,  et  le  pretèt  avait  dessein  de  profiler  de 
la  conjoncture  pour  retenir  les  Liégeois  dans  l'obéissance 
de  son  maître.  Le  légat  et  l'évéque ,  à  l'arrivé*  de  l'ennemi 
commun ,  prirent  la  fuite  au  milieu  des  huées  du  peuple. 
Cependant  l'empereur,  instruit  qu'Otton  avait  été  reçu  dans 
Liège,  était  résolu  de  proscrire  cette  ville  et  de  la  livrer  au 


JEAN  II. 


•  aag.  Jean  II,  neveu  de  Hugues  de  Pierrepont,  succéda, 
le  34  mai  1229,  a  son  oncle  dans  l'evêché  de  Liège.  Il  était  fils 
de  Hugues  ,  seigneur  de  Rumigni,  et  de  Marguerite  «jp  Pier- 
repont. Lors  de  son  élection,  il  n'était  encore  que  diacre,  et 
jouissait  de  la  prévoie  de  b  cathédrale  ,  qui  n'exigeait  que  cet 
ardre.  L'an  nio,  il  fut  ordonné  prêtre  par  l'évéque  de  Tour- 
nai ,  la  veille  du  dimanche  de  la  passion.  Le  lendemain ,  il 
reçut  b  consécration  épiscopale  des  mains  de  l'archevêque  de 
Reims,  et  célébra  sa  première  messe  le  premier  dimanche 


le  dimanche  de  b  Sexagésime  ia3r,  le  cardinal  Otton,  légat 
du  pape  Grégoire  IX.  On  prit  a  mauvais  augure,  l'arrivée 
d'Otton  ,  parce  qu'il  arriva  au  moment  qu'on  chantait  a  la 
messe  ces  paroles  du  Trait  :  Vous  uvet  ébranlé  la  terre ,  et  vous 
taott  troublée.  L'événement  fit  de  celte  rencontre  une  prédic- 
tion. Otton ,  d'un  caractère  impétueux  et  entreprenant ,  s'avisa 
de  vouloir  réduire  toutes  les  prébendes  des  églises  de  Liège  a 
l'égalité ,  tant  celles  des  chanoines  que  celles  des  autres  clercs. 
Cette  entreprise  excita  une  fermentation  générale  dans  k  clergé. 


ft  r  et  ^fctJjmmes.  Déjà  un  de  ses  députés  était  en  roule  pour 
annoncer  ce  malheur  aux  Liégeois  :  mais  le  duc  de  Litubourg 
l'ayant  rencontré,  lui  raconta  ce  qui  venait  d'arriver,  et  lui  lu 
changer  l'objet  de  sa  mission.  Etant  entré  dans  b  ville,  il 
loua  la  fidélité  des  Liégeois,  et  défendit,  au  nom  de  l'empe- 
reur, à  l'évéque  de  s'immiscer  dans  le  gouvernement  tem- 
porel de  la  république;  après  quoi  il  retourna  vers  son  maître, 
chargé  de  présents  des  Liégeois.  Irrité  de  celle  défense  et  de  la 
réception  qu'on  avait  faite  à  ce  député,  l'évéque  se  vengea  par 
un  interdit  qu'il  jeta  sur  b  ville.  Mais  l'empereur  et  Te  pape 
s'élant  réconciliés  peu  de  tems  après ,  l'interdit  fut  révoqué , 
et  le  prélat  revint  dans  sa  ville  épiscopale.  L'an  ia36,  il  reçut 
l'hommage  d'Olton,  duc  de  Gueldre.  Sur  la  fin  de  b  même 
année  ,  on  vit  éclater  entre  l'évéque  Jean  et  Waleran  de  Lim- 
bourgf  une  querelle  qui  eut  de  fâcheuses  suites.  Walcran , 
s'etant  jeté  sur  le  territoire  de  Pranrhimont,  s'empara  subite- 
ment ,  le  22  septembre,  de  b  ville  de  Teux ,  qu'il  réduisit 
en  cendres.  L'évéque  prit  les  armes  pour  sa  défense.  Waleran, 
trop  faible  par  lui-même  pour  lui  faire  tête  ,  mit  dans  son 
parti  le  duc  de  Limbourg  ,  son  hère,  et  les  comtes  de  Gueldre 
et  de  Juliers.  Les  Liégeois  portèrent,  l'an  123^,  la  guerre 
dans  le  Luxembourg,  où  ils  brûlèrent  un  grand  nombre  de 
villages  avec  les  villes  de  ftaslogiie  et  de  Uurbui,  et  battirent 
les  alliés  près  de  Montjoye.  Lan  ia38,  l'évéque  vint  assiéger 
le  cbiteau  de  Potlvache ,  près  de  Dînant.  Etant  tombé  malade 
dans  cette  expédition,  il  se  fit  porter  à  Dinant ,  ou  il  mourut 
le  mai  <le  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé  à  l'ab- 
baye du  Val-Saint-Lambert,  près  de  Liège. 

GUILLAUME  DE  SAVOIE. 

1238.  Guillaume  de  Savoie,  frère  de  Thomas,  comie 
de  Flandre,  et  désigné  pour  remplir  le  siège  épiscopal  de  Va- 
lence, fut  élu  pour  celui  de  Liège  par  une  p.irtic  du  cha- 
pitre, tandis  que  l'autre  donna  sa  voix  à  Otton,  prévôt  de 
Maastricht  et  d'Aix-la-Chapelle,  et  chanoine  de  Saint-Lam- 
bert. Les  deux  concurrents  s'étanl  rendus  à  Rome,  avec  Conra  l, 
archevêque  de  Cologne,  Guillaume  l'emporta.  Mais  l'empe- 
reur, porté  pour  Otton,  qui  était  son  parent,  envoya  son  fils 
Conrad  pour  engager  les  Liégeois  à  le  reconnaître  On  se  par- 
tagea en  deux  partis  qui  se  firent  une  guerre  sanglante.  Guil- 
laume, pendant  cette  discorde,  mourut  à  Viierbe,  ou, 
d'autres,  à  Brescia,  en  revenant  de  Rome,  le  premier 
vembre  1239. 

ROBERT  DE  TOROTE. 

ia4o.  Robert  de  Tobotk,  fila  de  Jean  de  Torote,  châ- 
telain de  Noyon ,  et  d'Odile  de  Dampierre ,  frère  de  Raoul , 
évéque  de  Verdun,  et  de  Jean  de  Torote,  bailli  de  Cham- 
pagne ,  pasva  du  siège  de  langrcs  sur  celui  de  Liège,  après  que 
ce  dernier  eut  vaque  une  année  entière.  Son  élection  se  fit  le 
3a octobre  1*4°  >  en  présence  du  cardinal  Jacques,  évéque  de 
l'alestrine,  légat  en  France.  Le  commencement  de  son  nouvel 
épiscopat  donna  de  belles  espérances ,  qui  malheureusement 
s'évanouirent  en  très  peu  de  tems.  Henri  de  Dreux,  archevêque 
de  Reims,  étant  mort  le  14  juillet  de  l'an  1240 ,  Robert  entre- 
prit de  lui  succéder  i  et ,  pour  acheter  des  suffrages ,  il  pilla  les 
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églises  et  extorqua  «le  son  clergé  des  sommes  considérables.  Son 
ambition  lut  trompée  :  le  clergé  de  Reims,  où  plutôt  le  papi 
Innocent  IV,  lui  préfera,  l'an  1244,  mrlerésa  paissante  brigue , 
Juhel,  archevêque  de  Tours,  et  it  ne  lui  resta  que  la  honte 
d'avoir  fait  une  dépense  simoniaque  en  pure  perte.  L'an  ia4-">, 
il  assista  au  concile  général  de  Lyon,  où  I  empereur  Frédéric  H 
fut  déposé  par  le  pape  Innocent  IV.  Il  avait  mené  avec  lui  à 
cette  assemblée,  Jacques  Panlaléen,  son  archidiacre,  homme 
savant  et  disert ,  que  le  pape  retint  a  son  service  t  et  qui , 
dans  la  suite ,  parvint  lui-même  a  la  papauté,  soui^kn nm 
d'Urbain  IV.  De  retour  en  son  diocèse,  il  y  établit,  ai»  sol- 
licitation de  la  bienheureuse  Julienne  et  du  clergé  de  Liège, 
la  fêle  du  très-saint  Sacrement  de  l'autel,  dont  il  fixa  le  jour 
au  jeudi  après  le  dimanche  de  ta  Trinité.  Son  mandement  à 
ce  sujet  ,  rapporté  par  Chappeauvilie ,  est  de  l'an  la+b'.  Celte 
féle,  dont  il  fut  le  premier  instituteur,  passa,  dix-huit  ans 
après,  dans  toute  la  chrétienté,  par  on  décret  du  pape  Ur- 
bain IV.  Robert  ne  survécut  pas  long-lems  à  cet  établisse- 
ment. Il  mourut,  le  26  octobre  I24t>,  à  Fosse,  lieu  de  son 
diocèse  ,  dans  de  grands  sentiments  de  pénitence.  Son  corps  , 
déposé  d'abord  a  l'abbaye  d'Aine,  fut  ensuite  transporté  a 
Clairvaux  où  il  avait  choisi  sa  sépulture  étant  évoque  de  Lan— 
grès.  Ce  n'est  que  depuis  l'épisropal  de  ce  prélat ,  a  com- 
mencer en  124a,  qu'on  trouve  à  Liège  les  noms  des%our- 
guemeslres  ou  des  maîtres  à  tenu,  comme  on  parlait  alors; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  olficiers  municipaux  n'existassent 
point  auparavant. 

HENRI  III. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


1347.  H  ENBt  III,  fils  de  Gérard  III,  comte  de  Gueldre 

,  le  10  oc 
fut  prin- 


fut  élu ,  non  sans  de  grands  débats  ,  évêque  de  Liège 
tobre  1347  ,  après  une  vacance  de  près  d'un  an.  I 
ci  paiement  redevable  de  son  élection  a  la  recommandation  du 
légat  Pierre  Capulio  et  de  Guillaume,  comte  de  Hollande, 
nouveau  roi  des  Romains,  dont  il  favorisait  le  parti.  Henri 
gouverna  pendant  douze  ans  1  église  de  l  iège,  sous  le  litre 
d'élu ,  n'étant  point  dans  les  ordres  et  ne  se  mettant  point  eu 
peine  de  les  recevoir.  Il  fut  le  premier  qui ,  pour  faire  ses 
Tondions,  prit  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un  évêque 
suffragant ,  usage  que  ses  successeurs  ont  adopté.  Dans  1rs 
premières  années  de  son  gouvernement,  les  révoltes  et  les  sé- 
ditions furent  très  fréquentes  à  Liège,  et  les  Liégeois  éprou- 
vèrent successivement  tous  les  malheurs  que  la  discorde  en- 
traîne après  elle.  Henri  vint  à  bout  de  fatiguer  et  d'abattre 
ses  ennemis  par  ses  succès.  L'an  1248,  il  se  trouva  a  l'assem- 
blée où  Guillaume  reçut  la  couronne  impériale.  On  a  parlé 
sur  Henri  III ,  duc  de  Brabanl ,  du  démêlé  que  ce  prince  eut 
en  ra55,  avec  l'évêque  de  Liège,  pour  la  défense  des  habi 
Unis  de  Saint-Tron ,  vexés  par  ce  prélat. 

L'an  «a58,  Henri,  pressé  par  son  chapitre,  se  détermina 
enfin  à  recevoir  la  prêtrise  ,  puis  la  consécration  épiscopale. 
Mais  il  n'en  vécut  pas  avec  moins  de  licence.  L'an  1262  ou 
environ  ,  il  abusa  par  violence  de  Bcrtlie.  fille  de  Conrad  ,  dit 
Coè'n  le  Frison ,  de  la  noble  famille  de  JVa/o,  dans  le  Liégeois. 
Thibaut,  des  Viscomti  de  Plaisance,  l'un  de  ses  archidiacres, 
ayant  osé  lui  reprocher  l'atrocité  de  ce  crime,  paya  cher  cette 
liberté.  L'evêque  le  fit  maltraiter  d'une  manière  cruelle  ;  ce 
qui  engagea  Thibaut  a  quitter  Liège  pour  passer  a  la  Terre- 
Sainte.  11  y  était  depuis  près  de  neuf  ans  lorsqu'on  vint  lui 
annoncer,  en  1271 ,  que  le  sacré  collège  l'avait  élu  pape.  Il  se 
rendit  a  Rome,  et  prit ,  k  son  intronisation,  le  nom  de  Gré- 
goire X.  L'un  des  premiers  soins  du  nouveau  pontife  fut  d'é- 
crire à  l'évêque  de  Liège  une  lettre  fulminante  pour  lui  retracer 
tous  ses  déportemenls  scandaleux  et  le  presser  d'en  faire  péni- 
tence. Henri  ne  tint  compte  de  la  lettre  ,  et  continua  de  vivre 
comme  il  avait  fait.  Grégoire,  voyant  qu'il  était  incorrigible, 


il  se  trompa  ;  Grégoire  nomma  un  autre 
enri ,  livré  à  lui-même  ,  et  abandonné  à 
,  ne  s'occupa,  depuis  son  retour,  qu'à 


le  fit  citer,  l'an  ia;4  ,  au  concile  général  de  Lyon.  Toute» 
1rs  villes  de  son  diocèse  envoyèrent  des  plaintes  contre  lui  a 
cette  assemblée.  N'ayant  rien  à  alléguer  pour  sa  justification , 
il  prit  le  parti  de  remettre  son  bâton  pastoral  entre  les  mains 
du  pape ,  se  flattant  que,  Louché  de  cet  acte  de  soumission, 
il  le  loi  rendrait.  Mais  il  se  tron 
évêque  en  sa  place.  Henri , 
ses  propres  réflexions , 

décharger  le  poids  de  sa  vengeance  sur  son  successeur ,  qui 
fut  enfin ,  comme  on  le  verra ,  la  viclune.  Noua  réservon»  la 
suite  de  sa  vie  pour  l'article  suivant. 

JEAN  III  D'ENGHIEN. 

1374.  J«aw  n'ENGHtEM  ,  troisième  fils  de  Zégro  ,  sire 
d'Enghien  ,  et  d'Alix  de  Sotlengen,  élait  évêque  de  Tournai , 
lorsqu'après  l'abdication  de  Henri  de  Gueldre  il  fut  nommé  par 
le  pape  a  l'évéché  de  Liège.  L'an  127$,  une  étincelle  excita  un 
embrasement  général  dans  le  pays  liégeois.  Un  paysan  de  Goen 
avait  volé  une  vache  à  Linei ,  ville  du  Condroz-  Le  bailli  du 
canton,  l'ayant  fait  arrêter,  le  fit  pendre.  Cet  acte  de  sévérité 
irrita  le  seigneur  de  Goen,  qui  se  mit  en  devoir  de  venger  la 
mort  de  son  vassal.  L'évêque  prend  fart  el  cause  pour  son  bailli. 
On  arme  des  deux  cAles.  Le  seigneur  de  Goen  ,  dont  les  habi- 
tants d'Hui ,  par  ordre  du  prélat ,  venaient  de  détruire  le  châ- 
teau ,  met  dans  ses  intérêts  le  duc  île  Ilralunt  et  les  comtes 
de  Luxembourg  ,  de  Flandre  et  de  Namur.  Ils  envoient  dans 
le  pays  de  Liège  des  troupes  qui  laissent  partout  des  traces 
funestes  de  leur  passage.  Les  Liégeois  usent  de  représailles  sur 
les  terres  de  leurs  ennemis. On  se  livre.en  différentes  rencontres, 
des  combats  qui  sont  à  l'avantage  tantôt  de  l'un,  tantôt  de  l'au- 
tre parti.  Enfin ,  l'an  127»"' ,  fatigués  de  leurs  perles  réciproques  t 
ils  choisissent  pour  arbitre  de  leur  querelle  le  roi  de  F'rancc, 
Philippe  le  Hardi.  Ce  monarque,  laissant  a  l'écart  comme 
inutile  la  première  cause  de  la  querelle ,  ordonna  que  le  sei- 
gneur de  Goen  et  ses  deux  frères,  les  seigneurs  de  Bcaufort  et 
dcFallaix,  renonceraient  à  l'hommage  qu'ils  avaient  fait  au 
comte  de  Namur  en  dépit  de  l'évêque  de  Liège,  et  contre  la 
loi  qu'ils  lui  devaient.  Henri  de  Gueldre  ne  fut  pas  de  ceux  qui 
applaudirent  a  cette  pacification.  Trop  (aloux  contre  son  succes- 
seur ,  il  aurait  désire  qu'il  eiU  succombé  sous  les  efforts  de  ses 
ennemis.  Après  avoir  cherché  divers  moyens  de  lui  nuire,  il 
en  imagina  enfin  un  qui  réussit.  Il  prétendit  qu'élanl  évêque,  il 
avait  fait ,  des  deniers  de  son  patrimoine  ,  a  l'église  de  Liège 
un  prêt  considérable  ,  qu'il  somma  Jean  d'Enghien  de  lui 
rendre.  Après  avoir  disputé  beaucoup  sur  ce  prêt  sans  s'ac- 
corder, on  convient  d'une  conférence  à  Hou  garde.  Jean  s'y 
étanl  rendu  avec  peu  de  suite  ,  Henri  le  fil  enlever  pendant  la 
nuit  et  conduire  au  galop  à  l'abbaye  de  Helisem  ,  sur  un  cheval 
vicieux,  qui  le  fatigua  tant ,  gros  et  replet  comme  il  était ,  qu'il 
mourut  en  y  arrivant,  le  jour  de  Saint-Barlhelemi ,  24  août 
de  l'an  1281.  Comme  il  avait  soutenu  faiblement  les  privilèges 
de  son  chapitre ,  et  qu'il  y  avait  été  même  plusieurs  fois  op- 
posé, on  lui  refusa  la  sépulture  dans  sa  cathédrale,  et  il  fut 
inhumfcà  Notre-Dame-aux-Fonts.  Mais,  quelques  années  après, 
ses  cendres  furent  rapportées  à  l'église  de  Saiut- Lambert. 

JEAN  IV. 


taRa.  Jeai»  IV ,  fils  de  Gui  de  Dampierre  ,•  comte  de  Flan- 
dre ,  fut  transféré  de  l'evéche  de  Metz  à  celui  de  Liège  par  le 
pape  Martin  IV ,  après  que  ce  pontife  eut  réprouvé  la  double 
élection  que  le  chapitre  de  Liège  avait  faite  de  Bouchard  de 
Hainaut  et  de  Guillaume  d'Auvergne.  Jean  de  Flandre  fil  son 
entrée  à  Liège  le  3i  oVlobre  laoa.  Henri  de  Gueldre,  qui 
vivait  toujours ,  el  toujours  regrettait  son  évêché ,  ne  vit  pas 
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«le  bon  œil  ce  nouveau  successeur.  H  était  rrtiré  a  huremonde. 
<  omme  il  ne  pouvait  demeurer  en  repos  ,  il  s'avisa ,  l'an  1384 , 
de  faire  des  excursions  sur  le  lerriloirc  de  Franchimont.  Elles 
lui  devinrent  funestes  ;  Tbierri  l'Ardennais  ,  étant  tombé  sur 
lui  «t  sur  sa  troupe,  le  tua  et  mit  ses  gens  en  fuite.  L'année 
suivante  fut  orageuse  pour  l'évoque  et  son  chapitre.  Les  maîtres 
de  la  bourgeoisie  et  les  échevins  établirent  de  leur  autorité  un 
impdt  sur  les  denrées,  sans  le  consentement  du  clergé  ni  du 
peuple.  Cet  attentat,  qu'ils  soutinrent  par  la  violence,  irrita  le 
prélat  et  ses  chanoines,  au  point  qu'ils  abandonnèrent  la  ville 
de  Liège  pour  se  retirer  à  Hui,  où  plusieurs  nobles  les  suivirent. 
C'était  abandonner  le  champ  de  bataille  a  l'ennemi.  Mais  on 
n'était  pas  en  force  pour  le  réduire.  On  se  menaça  de  part  et 
d'autre,  après  cette  retraite  pendant  près  de  deux  années,  sans 
qu'il  paraisse  néanmoins  qu  on  en  soit  venu  aux  effets.  Les 
,  négociât  ions  du  dur  de  Brabant,  qui  se  rendit  médiateur,  sus- 
pendirent les  hostilités,  et  aboutirent  enfin  ,  l'an  1287  ,  a  un 
traité  de  paix  entre  les  parties ,  par  lequel  il  fut  convenu  que 
l'impôt  serait  aboli  ,  et  que  les  deniers  qu'il  avait  produits 
jusqu'alors  seraient  employés  aux  ouvrages  publics.  Cette  paix 
fut  nommé  la  paix  des  clercs.  Jean  de  Flandre  rentra  dans 
Liège  vers  la  mi-août  de  la  même  année.  I.a  suivante ,  ce 
nrelat  s'engagea  dans  la  guerre  qui  était  entre  le  duc  de  Bra- 
bant et  le  comte  de  Gueldre  au  sujet  du  duché  de  Limbourg. 
Il  prit  le  parti  du  premier  ,  sous  la  promesse  que  le  duc  lui  fit 
de  rendre  a  son  église  le  château  de  Kode  que  le  duc  de  Lim- 
bourg  lui  avait  enlevé.  Les  troupe*  que  Jean  Je  Flandre  fournit 
a  son  allié  furent  conduites  par  le  comte  de  Loss,  et  contri- 
buèrent à  la  victoire  que  le  duc  de  Urabant  remporta ,  le  S 
juin  1388 ,  a  Wceringen.  Mais  le  vainqueur  manqua  de  parole, 
et  retint  le  château  de  Rode  qu'il  avait  promis  de  lui  restituer. 
Ce  fut  peu  de  tenu  après  cette  guerre  que  le  prélat,  étant  allé 
pour  se  récréer  au  château  de  Bouillon  ,  fut  enlevé  dans  une 
partie  de  chasse  par  ordre  de  la  comtesse  Isabelle  de  Luxem- 
bourg ,  sa  belle-mère ,  irritée  de  ce  qu'il  favorisait  Jean ,  duc 
de  Brabant,  qui  avait  tué  son  frère,  Henri  de  Luxembourg.  Il 
resta  prisonnier  (  on  ne  sait  en  quel  endroit  )  l'espace  de  cinq 
mois,cl  ne  fut  remis  en  liberté  qiî'en  promettant  de  ne  point  tirer 
vengeance  de  cet  affront.  Jean  de  Flandre  ne  fit  que  languir 
depuis  ce  tems-là.  Incapable  de  régir  le  temporel  de  son  église, 
il  en  abandonna  le  soin  au  comte  Gui  ,  son  père.  Enfin  il 
mourut,  le  i5  octobre  1392,  dans  un  château  près  de  Namur. 
Son  corps  fut  porté  à  Fîmes,  près  de  Douai,  pour  y  être 
inhumé. 

HUGUES  III  DE  CHALON. 

1296.  Hugues  de  Chalo*  ,  fils  de  Jean  de  Châlon  , 
comte  en  Bourgogne,  et  de  Lanre  de  Comrnerci,  monta,  l'an 
i2<j(5,  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège,  après  une  vacance  de 
quatre  ans,  pendant  lesquels  deux  concurrents,  nommés  chacun 
par  une  partie  du  chapitre,  se  disputèrent  cette  place.  Le  pre- 
mier était  Gui  de  Hainaut,  frère  de  lean,  comte  de  ilainaut,  et 
le  second ,  Guillaume  Berlhoud  de  Mali  nés ,  docteur  de  théo- 
logie. L'élection  de  Gui  ayant  été  confirmée  par  l'archevêque 
de  Cologne,  il  s'empara  de  tous  les  châteaux,  et  fut  reconnu 
pour  évéque  dans  toutes  1rs  villes  du  Liégeois.  Il  obtint  de 
plus,  en  lagi,  l'investiture  de  l'empereur  Adolphe.  Son  rival 
toutefois  ne' renonça  point  a  ses  prétentions.  11  le  cita  au  tri- 
bunal du  saint  siège  ;  et  tous  deux  se  rendirent  a  Rome  pour 
plaider  leur  cause  devant  le  pape  Nicolas  IV.  Ce  pontife,  étant 
mort  avant  d'avoir  pu  rendre  son  jugement ,  ne  fut  remplacé 
qu'au  bout  de  deux  ans  par  Célestin  V.  Le  peu  de  tems  que 
celui-ci  occupa  la  papauté  ne  lui  permit  pas  d'examiner  à  fond 
une  affaire  de  cette  importance.  Mais  Boniface  VllI,  qui  lui 
succéda  ,  cassa  les  deux  élections,  et  nomma  Hugues  de  Châ- 
1  ou  évéque  de  Liège.  Néanmoins ,  pour  dédommager  Guillaume 
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Berlhoud ,  homme  savant  et  de  bonnes  moeurs ,  il  lui  donna 
l'évéché  d'iitrecht  ;  mais  il  ne  donna  rien  a  Gui  île  Hainaut , 
parce  qu'il  s'était  mis  en  possession  du  temporel  de  Liège  ,  par 
l'autorité  de  l'cmpeieur,  et  sans  attendre  la  confirmation  du 
saint  siège.  Toute  la  grftcc  qu'il  lui  accorda  fut  de  ratifier  ce 
qu'il  avait  fait  avant  sa  déposition.  Hugues  fut  a  peine  intronisé, 
au'il  se  vil  obligé  de  prendre  les  armes  pour  retirer  Maastricht 
des  mains  du  duc  de  Brabant  :  ce  prince  l'avait  usurpé  pendant 
que  les  deux  contendants,  Guillaume  et  Gui,  poursuivaient 
leur  affaire  a  Rome.  Après  quelques  hostilités  réciproques ,  le 
comte  de  Luxembourg  ,  s  étant  rendu  médiateur  ,  termina  la 

3uerelle  en  décidant  que  la  seigneurie  de  Maëslrirbj  anpartien- 
rait ,  par  indivis ,  au  duc  de  Brabant  et  a  l'évoque  de  Liège. 
La  paix  que  procura  cet  accord  à  l'église  de  Liège,  fut  bientôt 
aprèa  troublée  par  les  dissensions  de  quelques  familles  nobles 
du  pays.  Hugues ,  en  se  déclarant  pour  un  des  partis  contre 
l'autre  ,  attisa  le  feu  de  la  discorde  au  lieu  de  l'éteindre.  11  se 
mit  à  dos  par  la  tout  son  chapitre.  Ou  le  dénonça  au  saint  siège  , 
et  on  l'accusa  sur  tout  de  deux  choses  :  i°.  d'avoir  abandonné  a 
la  discrétion  du  duc  de  Brabant  ceux  de  ses  chanoines  qui 
lui  étaient  le  plus  opposés;  3*.  d'avoir  donné  cours  a  de  la 
fausse  monnaie.  La  p^pe  Boniface  VI 1 1 ,  après  avoir  discuté  les 
chefs  d'accusations  ,  fit  venir  Hugues  devant  lui.  Ce  prélat 
n'ayant  osé  disconvenir  des  faits,  le  pape  ,  dans  la  crainte  qu'il 
n'excitât,  par  b  suite,  de  plus  grands  troubles  ,  l'obligea  de 
donner  son  abdication.  Mais  comme  il  avait  péché  plutôt  par 
imprudence  que  par  méchanceté ,  il  lui  donna  ,  pour  le  dédom- 
mager, l'archevêché  de  Besançon.  Ceci  arriva  l'an  i3oi. 

ADOLFE  I ,  DE  WALDECK. 

13m.  Adolpb,  fils  d'Adolfe,  comte  de  Waldeck,  et  d'Hé- 
lène de  Brandebourg  ,  chanoine  de  Liège  ,  étant  a  Rome ,  où 
il  disputait  l'évéché  d'Utrecht  a  Gui  d'Avénes  ,  lorsque  Hugues 
donna  son  abdication  ,  fut  nommé  par  le  pape  pour  le  rem- 
placer. Ce  fut  un  prélat  équitable ,  mais  d'un  caractère  dur  et 
violent.  A  son  entrée  à  Liège  (34  juin  i3oi),  il  trouva  les 
habitants  de  celte  ville  en  guerre  avec  ceux  d'Hui.  Il  se  rendit 
arbitre  de  leurs  différents  ,  et  condamna  ces  derniers.  Ceux  de 
Fosse  s'étant  révoltés  contre  les  chanoines,  il  se  rendit  en  dili- 
gence sur  les  lieux ,  obligea  les  bourgeois  a  demander  grâce , 
et  leur  retrancha  une  partie  de  leurs  privilèges.  Ce  qu'il  fit  de 
plus  louable  ,  fut  de  bannir  de  Liège  les  usuriers  qui  étaient  en 
grand  nombre  ,  et  exerçaient  impunément  leur  commerce 
infime  sous  la  protection  des  échevins.  Son  épiscopat  ne  fut 
que  d'environ  dix-huit  mois.  11  mourut  le  li  décembre  de 
l  an  i3oa,  el  fut  inhumé  devant  le  grand  autel  de  sa  cathé- 
drale. 

THIBAUT. 

i3oj_  Thibmjt  ,  fils  de  Thibaut  II ,  comte  de  Bar ,  chanoine 
de  Liège  ,  en  fut  élu,  d'une  voix  unanime,  évAque ,  au  refus  de 
Guillaume  d'Artois ,  archidiacre  de  cette  église ,  sur  qui  tous  les 
suffrages  étaient  d'abord  tombés. Thibaut  était  pour  lors  a  Rome. 
Son  élection  fut  confirmée  par  Boniface  VIII,  peu  de  tenu  avant 
la  captivité  de  ce  pape,  qui  survécut  peu  à  cet  affront,  et  en- 
suite par  Benoît  XI ,  qui  fit  la  cérémonie  de  la  consécration  de 
Thibaut  en  i3o3.  Le  nouveau  prélat  fit  son  entrée  solennelle  1 
dans  Liège  vers  le  i*r.  novembre  de  la  même  année ,  accompa- 
gné des  comtes  de  Luxembourg,  de  Flandre,  de  Hainaut,  de 
Gueldre,  de  Juliers,  de  Vianden  ,  de  Loss  et  de  Bar,  et  d'autres 
seigneurs.  L'an  i3o4  ,  il  fit  hommage  à  Robert  de  Courtenai , 
archevêque  de  Reims ,  pour  la  seigneurie  de  Bouillon.  (  Très, 
des  Chart.  Ineent- ,  vol.  6 ,  fol.  708.  )  L'an  1 3oy ,  il  transigea 
avec  Gilles  Berlhoud,  seigneur  en  partie  de  Mabnes,  touchant 
leurs  droits  respectifs  sur  cette  seigneurie.  La  même  année,  le 
seigneur  d'Hèbes,  son  vassal,  s 'étant  plaint  a  lui  du  eblteau  de 
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Monlvireuil,  que  le  duc  de  Lorraine  avait  construit  dans  son 
voisinage ,  Thibaut  alla  faire  le  siège  de  cette  place ,  la  prit  cl 
la  rasa.  Il  eut  ensuite  querelle  avec  le  comte  de  Hainaut ,  pour 
le  château  de  Mirevaut  ou  de  Mirewart ,  et ,  après  quelques  Hos- 
tilités réciproques,  il  fut  convenu  que  le  comte  le  tiendrait  en 
fief  de  l'église  de  Liège.  Thibaut,  l'an  i3io,  accompagna  l'em- 
pereur Henri  VII  dans  sou  expédition  d'Italie.  Comme  il  était 
exercé  dans  l'art  militaire ,  il  servit  de  son  bras  ce  prince  en 
différentes  rencontre.  Sa  valeur,  a  la  fin,  lui  devint  funeste. 
L'an  i3ia,  les  troupes  impériales  en  étant  venues  aux  mains, 
dans  Rome,  avec  les  Ursius,  au  mois  de  mai ,  l'évéque  de  Liège 
accourut  a  la  défense  des  premières.  11  reçut  dans  le  combat  plu 
sieurs  blessures,  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Le  prince 
Jean ,  frère  de  Robert ,  roi  de  Sicile ,  et  gmeral  de  l'armée  des 
Ursins,  fit  enterrer  le  corps  de  ce  prélat  sous  le  portique  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre. 

ADOLFE  DE  LA  MARCK. 

i3i3.  Adolfe,  fils  d'Eberliard  I,  comte  de  la  Marck,  et 
d' Lrmengardc  de  Bore,  chanoine  de  W'orms,  né  l'an  iao8, 
étudiait  à  Nevers,  où  l'université  d'Orléans,  mécontente  de  la 
bourgeoisie,  s'était  retirée,  lorsqu'on  apprit  en  France  la  mort 
de  I  evêque  Thibaut  de  Bar.  Avide  de  succéder  à  ce  prélat ,  il 
obtint  à  cette  fin,  du  roi  Philippe  le  Bel,  des  lettres  Je  recom- 
mandation auprès  du  pape  Clément  V.  Elles  curent  leur  effet  ; 
et ,  le  7  avril  i3t3  (  n.  st. ),  Adolfe  fut  nommé  évéqne  de  Liège 
par  ce  pontife ,  qui ,  le  lendemain ,  jour  des  Rameaux ,  lui  donna 
le  sous-diaconat.  Il  fut  ordonné  diacre,  le  samedi  suivant ,  par 
Févcque  de  Palrst  ri  ne,  prêtre,  par  le  même,  la  veille  de  la  Pente- 
cote,  et  le  lendemain,  il  reçut  la  consécration  épiscopale  des 
mains  du  cardinal ,  évéqne  de  Tustulum.  La  ville  et  l'etal  de 
Liège  étaient  cependant  en  feu,  par  la  discorde  qui  s'était  élevée 
entre  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  la  noblesse,  touchant  l'élec- 
tion d'un  mambour,  ou  capitaine-général,  pendant  la  vacance 
du  siège.  Les  chanoines  avaient  clu,  pour  celte  (onction,  leur 

Srévôt,  sans  consulter  les  nobles  laïques,  qui  prétendaient  avoir 
roit  de  suffrage  dans  cette  élection-  Ceux-ci  furent  appuyés  par 
le  comte  de  Loss;  mais  le  peuple  se  rangea  du  côté  des  chanoines. 
On  se  livra  plusieurs  combats ,  dans  l'un  desquels  le  prévôt  fut 
tué.  Mais  les  nobles  eurent  presque  toujours  le  dessous ,  et  il  y 
en  eut  jusqu'à  deux  cents,  des  premières  maisons  du  pays,  qui 
périrent  dans  l'embrasement  de  l'église  de  Saint-Martin ,  où  ils 
s'étaient  retranchés.  Adolfe,  instruit  de  l'état  de  son  diocèse,  ne 
songea,  avant  de  s'y  rendre,  qu'a  amasser  des  fonds  pour  ré- 
duire le  peuple  qui  abusait  de  sa  victoire.  Il  engagea  pour  cela 
sa  portion  de  la  seigneurie  de  Malines  au  comte  de  Hainaut , 
moyennant  la  somme  de  quinze  mille  florins.  Muni  de  cette 
somme,  il  envoya  des  ordres  a  ses  officiers  pour  fabriquer  de 
nouvelles  machines  de  guerre ,  et  les  placer  dans  les  différentes 
places  de  son  diocèse.  Il  s'avança  ainsi  précédé  de  la  terreur ,  et 
fit  son  entrée  solennelle  dans  Liège ,  le  jour  de  Noël ,  monté  sur 
un  vigoureux  coursier  qui ,  s'étant  cabré  à  la  porte  de  la  cathé- 
drale ,  le  renversa ,  mais  de  manière  qu'en  tombant ,  dit  Hoc- 
sem,  il  se  trouva  sur  ses  pieds.  I.a  superstition  fît,  de  cet  acci- 
dent, un  présage  qui  annonçait  que  le  gouvernement  d'Adolie 
terait  fort  agile,  mais  que  ce  prélat  se  soutiendrait  au  milieu 
des  violentes  secousses  qu'on  lui  ferait  éprouver.  C'est  en  effet 
ce  qne  l'événement  vérifia.  Les  dix-sept  premières  années  de  son 
gouvernement  se  passèrent  presque  toutes  en  guerre  avec  ses 
sujets,  et  surtout  avec  les  habitants  de  Liège ,  dont  les  soulève- 
ments, sans  cesse  renaissants,  l'obligèrent,  l'an  i3?4,  à  trans- 
porter son  siège  a  Hui ,  où  la  plus  grande  partie  de  sou  chapitre 
le  suivit.  Enfin,  l'an  i33o,  les  députés.  Je  part  et  d'autre,  s'é- 
tant assemblés  à  Flone ,  y  conclurent ,  le  G  juin ,  veille  de  la  fétc 
du  saint  sacrement,  un  traité  de  paix,  dont  la  principale 
fut  que  l'évêquc  et  la  bourgeoisie  partageraient ,  eutre 


eux ,  le  soin  et  les  émoluments  des  ponts,  des  murs,  des  fossés 
et  des  autres  ouvrages  publics.  (  Voyei  Renaud  11,  comte  de 
GuelJre.  )  Les  troubles  domestiques  apaisés,  le  prélat  se  vit 
engagé  dans  une  guerre  étrangère,  qui  commença  par  une  que» 
relie  particulière  des  habitants  de  Saint -Troo  avec  le  duc  de 
lirabaut.  Adolfe  prit  le  parti  des  premiers ,  qui  étaient  ses  su- 
jets, cl  fut  secrètement  appuyé  par  Philippe  de  Valois,  roi  de 
France,  qui  cherchait  a  se  venger  du  dur  de  Bradant  a  cause  de 
la  retiaite  qu'il  avait  donnée  au  fameux  Robert  d'Artois.  Le  mo- 
narque ,  non  content  de  lui  faire  passer  des  sommes  d'argent , 
lui  procura  pour  alliés,  par  ses  émissaire»,  l'archevêque  de 
Cologne,  les  comtes  de  Namur,  de  GuelJre,  de  Juliers,  de 
Hainaut,  de  Loss,  de  Luxembourg,  et  presque  tous  les  sei- 
gneurs des  Pays-Bas.  Ayant  réuni  leurs  troupes  le  6  mai  i33at 
tous  ces  confédérés  entrèrent,  après  diverses  hostilités  récipro- 
ques ,  dans  le  Brabant ,  où  ils  trouvèrent  le  duc  si  bien  préparé 
a  les  recevoir,  qu'ils  n'osèrent  accepter  U  bataille  qu'il  leur  pré- 
senta. On  convint  d'une  trêve  de  six  semaines,  pendant  laquelle 
Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  ayant  offert  sa  médiation 
pour  accorder  les  parties ,  elles  l'acceptèrent ,  et  se  rendirent 
auprès  de  ce  monarque  à  Compiègnc.  La  ,  ou  plutôt  dans  l'ab- 
baye de  Royal-Lieu,  pris  de  cette  ville ,  elles  firent ,  le  ao  juin, 
un  compromis,  par  lequel  elles  s'en  rapportaient  sur  le  sujet  de 
la  guerre  a  ta  décision  de  ce  monarque.  Philippe ,  dés  le  lende- 
main ,  rendit  sa  sentence  arbitrale,  dont  nous  avons  une  copie 
sous  les  yeux.  Elle  porte  en  substance  que  les  prisonniers  faits 


de  part  et  d'autre  seront  rendus  et  délivrés  sans  rançon,  « 
»  contreslant  quelconques  obligations,  promesses 
»  que  ils  ayenl  fait,  et  quelconques  pleiges,  fiances  ou  seure- 
»  tés  que  ils  ayent  donnes  et  mis;  lesquelles  obligations,  pro- 
»  messes,  accords  et  seuretés,  disons,  prononçons,  déclarons 

■  estre  nuls,  et  lesJits  pleiges  estre  quittes;  mais  ce  qui  devant 
»  ceste  prononciation  en  a  esté  payé,  demoura  payé  ainsy 
»  comme  il  est....  Item  que  louz  cil  qui  ont  rendu  leurs  hum- 
»  mages  ou  leurs  fiels  à  leurs  seigneurs  pour  lesdites  guerres  tant 
»  d'une  part  comme  d'une  autre ,  revendront  à  leurs  héritages 
»  et  a  leurs  Gels,  et  feront  leurs  nommages  aux  seigneurs  aux- 

■  quels  ils  les  avoienl  rendus.  Le  roi  se  réserve  à  prononcer  sur 

•  tous  Us  autres  debas,  décors,  querelles  et  conl reverses  des 
»  parties  toutes  et  quanles  fois  il  lui  plaira.  Lesquels  dits, 

•  ajoute-t-il ,  prononciations ,  déclarations  lesdites  parties  ont 

•  loé,  gréé  et  ratifié  ».  (  Mss.  de  Fontamtu,  vol.  71.)  Ainsi 
finit  cette  guerre  à  la  gloire  du  duc  de  Brabant,  quelle  sem- 
blait devoir  écraser.  Lan  i333,  nouvelle  guerre  occasionnée 
par  l'cvéquc  Adolfe,  et  qui  mit  en  feu  tous  les  Pays-Bas.  En 
voici  le  sujet.  Ce  prélat  et  son  chapitre,  voyant  l'indocilité  des 
habitants  de  Malines  et  de  ses  dépendances,  qui  avaient  refusé 
de  marcher  dans  la  dernière  guerre  contre  le  duc  de  Brabant , 
et  n'ayant  pas  la  force  de  les  réduire,  prirent  le  parti  de  vendre 
cette  seigneurie,  sous  la  réserve  de  l'hommage ,  a  Louis,  comte 
de  Flandre ,  pour  la  somme  de  cent  mille  rtaux  au  mouton  ;  ce 
qui  fut  exécuté  le  a  octobre  de  cette  année.  Louis,  en  mime 
tems,  acquit  du  comte  de  Gueldre  l'avouerie  de  la  même  sei- 
gneurie. Mais  les  habitants  de  Malines,  excités  par  le  duc  de 
Brabant  qui  se  prétendait  suzerain  de  Malines,  reçurent  fort  mal 
les  députés  que  Louis  avait  envoyés  pour  prendre  possession  de 
sa  nouvelle  acquisition,  et  les  chassèrent  ignominieusement.  Ce 
soulèvement  fit  revivre  la  première  confédération  contre  le  duc 
Chacun  des  chefs  qui  la  composaient  renouvela  ses  anciennes 


répétitions  contre  lui ,  et  l'évéque  de  Liège  comme  les  autres. 
On  lève  des  troupes  à  la  hâte,  on  déclare  la  guerre  au  duc,  on 


entre  sur  ses  terres ,  on  lui  prend  quelques  places  ;  mais  on  n'ose 
accepter  la  bataille  qu'il  présente.  Le  roi  de  France  s'offre, 
comme  la  première  fuis,  pour  arbitre.  Ayant  obtenu  l'acquies- 
cement des  parties,  il  les  assemble  a  Amiens,  où  il  rend  son 
jugement  le  27  août  i334-  Toutes  les  prétentions  respectives  y 
furent  décidées,  à  l'exception  de  la  principale,  c'est-a-dirc 
celle  que  Le  duc  Je  Brabant  formait  sur  Malines.  Le  monarque , 
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en  attendant  qu'il  fût  en  étal  de  prononcer  sur  ce  point ,  retint 
l'objet  contentieux  «lus  sa  garde.  Mais  comme  par  ses  délais  il 
semblait  vouloir  se  l'approprier,  le  duc  de  Braltant  et  le  comte 
de  Flandre  firent  a  Dcndennonde ,  le  3i  mars  |33G  (v.  st.  ), 
un  traité,  par  lequel  il  fut  dit  qu'ils  posséderaient  en  commun 
h  ville  et  la  seigneurie  de  Mutines,  comme  l'éveque  de  Liège  et 
le  coittfe  de  Gurldre  en  avaient  joui.  (Bulkrns.  )  Lan  i>36, 
après  la  mort  de  Louis  IV,  comte  de  Loss,  décédé  sans  enfants 
le  aa  janvier  de  cette  année,  le  chapitre  de  Liée*  fit  saisir 
feodalement  ce  comte,  comme  étant  un  fief  dévolu  à  leur  église, 
suivant  le  traité  conclu,  l'an  isoi,  entre  le  comleLouis  11  et 
l'éveque  Hugues  de  Pierrepont ,  et  en  vertu  de  l'inféodation 
faite  «le  ce  comté  à  l'église  de  Liège,  par  1  'évêque  Balderic.  Mais 
Thierri,  fils  de  Godelroi  11 ,  sire  d'ileinsberg ,  et  neveu,  par 
Maihilde.sa  mère,  de  Louis  IV,  prétendit  lui  succéder.  L'é- 
vêque  Adolfe,  dont  il  était  le  beau- frère,  le  favorisait  sou» 
main  ;  mais  le  chapitre,  encouragé  par  le  pape,  maintint  la 
saisie,  ce  qui  le  brouilla  avec  le  prélat.  11  y  eut  a  ce  sujet  une 
guerre  qui  parut  terminée,  l'an  i3H8,  par  une  sentence  arbi- 
trale de  l'archevêque  de  Cologne  et  du  comte  de  Hainaut , 
sentence  qui  adjugea  le  comté  de  Los*  au  sire  d'Heinsberg. 
(  Hocaeoi.  )  Cependant  Adolfe ,  par  la  crainte  du  pape  à  qui  le 
chapitre  fil  des  plaintes  de  ce  jugement,  n'osa  donner  a  son 
beau-frère  l'investiture  de  ce  comte.  (Voyez  les  comtes  de  Loss.) 
Adolfe  eut  ensuite  avec  1rs  chanoines  d  Hui ,  soutenus  par  le 
«lue  de  Brabant,  des  démMés  qui  furent  termines  par  le  comte 
de  Hainaut.  Ce  prélat  était  alors  valétudinaire.  Sa  santé  alla 
toujours  depuis  en  dépérissant ,  et  enfin  il  mourut  au  rhâlc-au 
de  Clermont,  le  3  novembre  i3+4 ,  âgé  de  cinquante-six  ans. 
Son  corps  fut  porté  dans  sa  cathédrale  pour  y  être  inhumé. 
Quelques-uns,  dit  le  P.  Foulon  ,  célébrèrent  ses  funérailles  par 
des  larmes,  mais  le  plus  grand  nombre  par  des  marques  de  joie. 
Ce  fut  sous  Adolfe,  et  de  son  consentement,  que  fut  institue 
le  tribunal  municipal  des  Vingt-deux ,  pour  modérer  l'autorité 
du  souverain,  et  maintenir  les  droits,  privilèges  et  franchises 
des  sujets. 

ENGILBERT  DE  LA  MARCK. 

i345.  Engilbert  de  la  Marck  ,  prévôt  de  l'église  de  Liège 
et  neveu  d' Adolfe ,  lui  fut  donné  pour  successeur,  le  a3  février 
13^5  ,  par  le  pape  Clément  VI,  auprès  duquel  il  était  pour  lors 
a  sa  cour  d'Avignon.  Il  fil  son  entrée  solennelle  a  Liège,  le  ta 
avril  suivant ,  reçut  la  prêtrise ,  le  1 7  décembre  ,  dan»  la  chapelle 
du  château  de  Moha,  et  le  lendemain  la  consécration  épiscopale 
a  l'abbaye  du  Val  Saint-Lambert.  Son  gouvernement  ne  fut 
guère  moins  agité  que  celui  de  son  prédécesseur.  Il  eut  des 
guerre» sanglantes  à  soutenir  contre  les  habitants  de  Liège,  d'Hui 
etdcSaint-Tron.  L'an  »3+6,  Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
ayant  convoqué  le  ban  et  l'arrière-ban  du  royaume  contre  les 
flamands ,  enjoignit  à  l'èvéque  de  Liège  de  s'y  rendre  ;  injonc- 
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l'avait  institué  son  héritier,  s'était  mis  en  possession  d'une  par- 
tie de  ce  comté  les  armes  à  la  main.  L'éveque ,  s'étant  ligué  avec 
les  comtes  de  Çlèveset  de  la  Marck,  fit  marcher  contre  lui  une 
armée  considérable,  commandée  par  Evrard  de  la  Marck,  son 
frère.  Maseick,  qu'elle  assiégea,  fu|  obligé  de  se  rendre  après 
vingt-six  jours  de  siège;  Brec  ouvrit  ses  portes  a  la  première 
sommation  ,  ainsi  que  les  autres  lieux  dont  Godefroi  s'était 
rendu  maître.  On  prétend  qu'alors  celui-ci  fit 


tion  qui  lui  fut  faite  ,  non  à  cause 


parce  que  les  lieux  de  la  Meuse  étant  de  la  souveraineté  de  la  cou- 
ronne de  France ,  ledit  èvique  devait  servir  comme  sire  de  Bouillon 
et  terres  adjacentes.  (Il  y  a  divers  ajournements  de  cette  nature  au 
trésor  des  chartes  du  roi.)  L'an  1347,  une  vie'0»1*  qu'Engil- 
bert  remporta,  le  ao  juin  ,  sur  les  Liégeois,  disposa  les  esprits 
i  la  paix  qui  fut  conclue,  le  a4  du  même  rouis,  a  des  condi- 
tions onéreuses  aux  vaincus.  Il  entra  ,  l'an  i3.ï5  ,  dans  la  que- 
relle de  Louis  11,  comte  de  Flandre ,  et  de"  Wcnccslas,  duc  de 
Brabant,  louchant  la  seigneurie  de  Matines,  qu'Adulfe  avait 
vendue,  comme  on  l'a  dit ,  au  premier.  Lambert  d'Upei ,  ma- 
réchal du  prélat,  mit  en  fuite  les  troupes  du  duc.  La  paix  se  fit 
deux-  ans  après,  a  Maastricht,  par  les  soins  de  l'empereur 
Charles  IV,  frère  de  Wenceslas.  L'an  i3Gi  ,  Engilbert  se 
joignit  i  son  chapitre  pour  faire  rentrer  le  comté  de  Loss  dans 
le  domaine  de  son  église,  après  la  mort  du  comte  Thierri 
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d'Heinsberg.  Godcfioi  de  Dalcmbrouck,  neveu  de  Thicrn,  qui  I  éyêché  à  celai  de  liège  parle  chou  du  pape  Urbain  VI 


sa  paix  en  re- 
nonçant au  litre  de  comte  d<-  Loss.  Mais  il  ne  tint  passa  parole  ; 
car,  eu  tiGi,  il  vendit  ses  prétentions  sur  ce  comté  à  son  pa- 
rent Arnoul  d'Oreille ,  seigneur  de  Rummen,  fils  de  Guillaume 
d'Oreille  et  de  Jeanne  de  Loss,  sœur  du  comte  Louis  IV.  Ar- 
noul prit  aussitôt  le  titre  de  comte  de  Loss;  et ,  apprenant  que 
l'evêque  Engilbert  avait  convoqué  tous  les  ordres  de  l'étal  de 
Liège  pour  Te  contraindre  à  quitter  ce  titre,  il  envoya  des  dé- 
putés a  l'empereur  Charles  IV  pour  le  prévenir  en  sa  faveur. 
L'argent  qu  ils  répandirent  &  la  cour  de  ce  prince,  suivant  les 
historiens  liégeois ,  (il  plus  que  les  raisons  qu'ils  alléguèrent, 
l^es  députés  du  prélat ,  qui  arrivèrent  dans  le  même  tems , 
furent  mal  accueillis.  Mais  Engilbert,  étant  venu  lui-même  à 
Prague  ,  où  était  l'empereur,  obtint,  malgré  les  efforts  de  ses 
parties,  1111  jugement  qui  lui  confirmait  provisoirement  la  pos- 
session du  comté  de  Loss.  L'année  suivante,  i3b'4,  Engilbert 
fut  promu  a  l'archevêché  de  Cologne  par  l'abdication  d'Adolfe 
de  la  Marck ,  son  neveu  ,  qui  quitta  ce  siège  et  l'état  ecclésias- 
tique pour  se  marier,  et  devint,  quatre  ans  après,  comte  de  Clèves. 
(  Voy.  le*  comtes  de  Loss.  ) 

JEAN  V  D'ARKEL. 

i364.  Jean  V ,  fils  de  Jean ,  sire  d'Arkel ,  et  d'Ermen garde , 
fille  d'Olton,  comte  de  Clèves.  fut  transféré  par  le  pape  Ur- 
bain V,  de  l'évêché  d'Ulrecht,  qu'il  occupait  depuis  vingt-trois 
ans ,  a  celui  de  Liège ,  où  il  fit  son  entrée  solennelle  le  3o  juil- 
let i364-  I>e  commencement  de  s<»n  nouvel  épiscopat  fut  occupé 
à  réduire  Arnoul  d'Oreille ,  et  à  lui  enlever  les  places  du  comté 
de  Loss ,  dont  il  s'était  emparé.  Il  y  réussit  ;  et ,  l'an  1367  ,  il 
réunit  a  perpétuité  ce  comté  au  domaine  de  son  église.  (  Voy.  tes 
comtes  de  Loss.  )  L'an  i3;3 ,  la  proscription  de  deuxéchevins  de 
Thuin  ,  le  refus  que  fait  le  bailli,  Gilles  Chabot ,  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  ceiu  ville,  et  le  meurtre  de  l'un  des  deux 
bourguemestre,  dont  le  corps  sanglant  fut  conduit  de  Dinant 
a  Hui,  et  de  Hui  à  Liège,  excitent  une  émotion  générale 
contre  le  prélat.  I/CS  états  assemblés  arrêtent  leur  jonction  avec 
le  peuple.  On  crée  Mambourg  du  pays  Valtère,  de  la  maison 
«les  comtes  de  Rochefort.  Le  prince  est  cité  au  tribunal  des 
Vingt-deux  pour  y  répondre  de  sa  conduite.  Indigne  de  cet  at- 
tentat ,  il  met  la  ville  en  interdit ,  puis  va  trouver  le  pape  Gré- 
goire XI  a  Avignon ,  pour  le  prier  d'appuyer  ses  censures.  Le* 
députés  des  Liegenii  suivirent  de  près  leur  évêque  ;  et  chacun 
ayant  plaidé  sa  cause  devant  le  pape,  Grégoire  nomma  une  com- 
mission pour  aller  examiner  l'état  des  choses  sur  les  lieux.  Cette 
commission  n'eut  aucun  succès.  Le»  esprits ,  aigris  de  part  et 
d'aulre  ,  se  disposèrent  à  la  guerre.  Mais  le  duc  de  Brabant ,  s'é- 
tant rendu  médiateur,  fit  conclure  un  traité  de  paix,  dont  un 
des  articles  portail  que  les  Vingt  deux  n'auraient  aucune  juri- 
diction sur  le  prince  ni  sur  le  clergé.  Le  prince  revint  de  Maas- 
tricht ,  où  il  s'était  retiré  pendant  les  troubles ,  et  fol  reçu  avec 
acclamation  dans  Liège,  sur  la  fin  de  juin  137G.  Il  passa  tran- 
quillement le  reste  de  son  épiscopat ,  que  la  mort  lermioa  dans 
le  mois  de  juin  i3?8.  En  mourant,  il  ordonna  que  son  corps 
serait  transporté  i  Ulrecht. 

ARNOUL  DE  HORN. 

378.  Arnoul  de  Horn  ,  évêque  d'Utrecht  «  passa  de  cet 
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était  auprè s  de  ce  ponlife  lorsqu'on  apprit  à  Rome  U  mort  de 
Jean  d'Arkel ,  et  l'élection  que ,  cinq  jours  après  cet  événe- 
ment ,  le  chapitre  avait  faite  de  Pcrsand  «le  Rochefort.  Ce  «jui 
fit  rejeter  celui-ci  par  Urbain,  c'est  que  les  députés  qui  furrnl 
envoyés  pour  faire  .confirmer  son  élection  parle  saint  siège,  au 
lieu  d'.illerà  Home  versUrbain  VI ,  que  l'église  de  Liège  tenait 
pour  le  vrai  pape  ,  se  rendirent  auprès  «le  son  rival ,  Clément 
VII ,  a  Avignon.  Persan»!  cependant ,  à  l'aide  de  Gauthier  de 
Rochefort ,  son  frère,  élu  mambour  pendant  la  vacance  du 
siège  ,  se  mit  en  possession  des  villes  et  des  châteaux  du  pays- 
Mais  les  deux  frères  s'élant  brouilles  ensuite,  Persand  s'attira 
U  haine  des  Liégeois  en  voulant  appeler  à  son  secours  le  duc 
de  Brabanl,  dont  ils  avaient  sujet  de  se  défier.  Dès  qu'on  fut 
donc  informé  à  Liège  de  la  nomination  d'Arnoul ,  on  lui  lit 
une  dépuration  pour  l'assurer  de  la  fidélité  de  ses  nouveaux  dio- 
césains. Arnoul  aniva  vers  les  fêtes  de  Noé'l  a  Liège.  Mais  ,  sur 
le  bruit  qui  courut  que  le  parti  d'Urbain  commençait  à  chan- 
celer, il  ne  voulut  pas  quitter  son  év«?ché  d'L'trecht ,  et  ne  prit 
•pic  le  titre  d'administrateur  de  celui  de  Liège.  Il  partit  ensuite 
pour  aller  rouler  ses  affaires  à  Ulrerht,  laissant  le  soin  du  tem- 
porel de  l'rgtisc  de  Liège  a  son  frère.  Le  duc  «Je  Bradant  vint 
nu  secours  de  Pcrsand,  comme  il  y  avait  été  invité.  Mais  les 
Liégeois  le  poussèrent  si  vivement  ,  qu'après  lui  avoir  fait  es- 
suyer différents  échecs,  ils  l'obligèrent  de  retourner  a  Bruxelles, 
l'eu  de  lems  après  la  retraite  du  duc ,  Arnoul  revint  à  Liège  , 
le  ai  octobre  *37o,,  non  plus  comme  administrateur,  mais 
comme  évéque  ,  et  fut  inauguré  par  l'empereur  Wenceslas , 
après  avoir  prêté  les  sermens  accoutumés.  Pour  assurer  la  tran- 
quillité de  son  diocèse,  il  fil  la  paix  avec  le  duc  de  BrabauL 
Persand,  son  antagoniste,  n'ayant  plus  alors  de  ressource,  prit  le 
parti  de  renoncer  *  ses  prétentions.  L'an  1S00,  étant  allé  trouver 
l'empereur,  a  Aix-la-Chapelle,  Arnoul  assista  à  l'assemblée  où 
l'on  reconnut  solcnnelhment  Urbain  VI  pourlevériiablc  pape.  Il 
passa,  l'an  i383,  en  Flandre  pour  ménager  une  réconciliation 
entre  les  Gantois  et  Louis  II,  leur  comte,  auquel  iU  faisaient 
la  guerre  avec  le  secours  des  Anglais  ,  commandes  par  l'évéque 
«le  Nonvich.  Mais  il  s'en  revint  sans  avoir  réussi  dans  sa  négo- 
<  talion.  (  Froissart.  )  A  son  relour.il  éprouva  lui-même  une  ré- 
volte de  ses  sujets  4  l'occasion  suivante.  Un  Itoorgeois  de  Di- 
nant ,  qui  avait  un  procès  a  l'ofCcialité ,  se  voyant  épuisé  par 
les  frais  que  les  chicanes  et  les  délais  de  son  procureur  lui 
avaient  causés,  en  porta  ses  plaintes  au  magistral.  La  ville, 
touchée  «le  sa  misère, eotre  en  fureur,  non-scuU-ment  contre  le 
procureur,  mais  contre  toute  l'officialité.  On  court  au  greffe  de 
re  tribunal  dont  on  enlève  tous  les  papiers  qu'on  brille  ensuite 
en  plein  marche.  Le  prélat,  instruit  de  cette  sédition,  vole  a  Hui 
où  les  Dinantinois  s  étaient  rendus  en  foule  pour  soulever  cette 
ville,  se  jette  au  milieu  de  la  foule  ,  et  l'apaise  en  lui  promet- 
tant «le  réparer  le  passé  et  d'obvier  à  l'avenir.  L'an  i-Mty ,  Arnoul 
approuva  ou  permit  une  innovation  dans  la  police,  qui  eut  de 
fâcheuses  suites.  Doute  familles  de  la  noblesse  de  Liège  étaient 
en  possession  de  choisir  les  magistrats  civils.  Le  peuple  ,  dans 
une  assemblée  tumultueuse,  voulut  leur  ôter  ce  pouvoir.  Les 
chefs  de  ces  douze  races  prévinrent  l'orage  ,  et  se  désistèrent  de 
leur  prérogative.  Le  peuple,  satisfait,  nomma  bourgmestre  un 
de  ces  nobles  à  la  prochaine  élection.  L'an  i3HS,  le  seigneur  de 
Ravestein  étant  venu  faire  des  courses  sur  le  territoire  de  Liège, 
Arnoul  lit  marcher  contre  lui  une  armée  si  considérable,  qu  ef- 
frayé du  nombre  ,  il  vint  humblement  lui  demander  la  paix.  Le 
prélat  finit  ses  jours  le  8  mars  de  l'année  suivante  ,  à  l'âge  de 
cinquante  ans.  (  Foulon.  )  Son  corps  fut  porté  non  nasaux  Ber- 
nardines de  Horn,  comme  le  marquent  Chappeauville ,  Fisen  et 
Foulon ,  mais  à  Keiserlos ,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Pré- 
niontre. 


et  de  Hainaut,  fut  nommé  par  le  pape,  l'an  «3o/>,  à  l'év&hé 
de  Liège,  au  refus  de  Tlucrn  de  la  Marrie,  que  le  chapitre  avait 
élu  d'une  voix  unanime.  Jean  n'était  encore  âge  que  dt-  17  ans, 
et  cependant  il  avait  déjà  été  préconisé  pour  I  cvtVbé  de  Cam- 
brai. Le  9  mai,  il  fit  son  entrée  dans  Liège,  accompagné  d'Al- 
bert, sou  père,  de  Guillaume,  son  frère  aîné,  et  de  plus  de 
mille  gentilshommes.  Le  lendemain  ,  il  reçut  de  son  père 
l'hommage  pour  la  partie  du  Hainaut  située  en-deçà  de  l'Es- 
caut, laquelle  relevait  de  l'évéché  de  Liège.  En  attendant  qu'il 
fût  en  Jge  il'etrc  élevé  au  sacerdoce,  il  se  fil  ordonner  snus- 
diarre  vers  le  milieu  du  mois  de  décembre  suivant.  L'an  i3qi, 
Jpan  fit  jeter  les  fondements  de  la  grande  tour  de  son  église 
cathédrale;  mais  elle  ne  fut  achevée  qu'en  i4»3.  La  défense 
qu'il  fit,  en  i3i)3,  de  couper  du  bois  dans  une  forêt  où  les 
habitants  de  Liège  prétendaient  avoir  droit  d'usage,  occasion* 
un  soulèvement  uni  l'obligea  de  se  retirer  à  Diest  et  d'y  trans- 
porter son  officialilé.  Ce  fut  la  seule  ville  qui  lui  resta  fidèle 
avec  Maseick.  I.a  paix  néanmoins  se  fit  la  même  année,  et  il 
en  coûta  de  l'argrnt  a  ira  rebelles  par  forme  d'indemnité. 

Les  Liégeois  s'etant  ligues,  l'an  Hy8,  avec  les  Brabançons 
contre  le  duc  de  Gueldre  ,  Jean  de  Bavière  entre,  a  la  téle  de 
ses  troupes,  sur  les  terres  de  ce  prince,  se  rend  maître  de 
Meusladt  qu'il  livre  au  pillage,  assiège  Ruremonde,  puis  se 
retire  pour  ne  pas  pousser  à  bout  le  duc  de  Gueldre ,  qui  était 
son  parent.  L'an  1  <i<j,  pendant  l'absence  du  prélat,  les  Liégeois, 
sollicites  par  le  roi  de  t-ranec,  embrassèrent,  vers  lafin  daoût, 
le  parti  de  la  neutralité  cuire  les  deux  papes,  Boniface  IX  et 
Benoit  XIII.  Toutes  les  villes  du  diocèse  suivirent  cet  exemple, 
et  Jean  de  Bavière  lui  même  à  son  retour.  L'an  1402,  le  prélat 
ayant  commué  la  peine  que  méritaient  les  habitants  de  Saint- 
Tron  ,  pour  certains  excès  qu'ils  avaient  commis  ,  en  une 
amende  de  a5oo  llorins,  les  Liégeois,  leurs  ennemis,  se  for- 


malisent de  cette  grâce ,  et  s'en  prennent  à  celui  qui  l'avait 
accordée.  Fatigué  de  leurs  murmures ,  Jean  de  Bavière  quitte 
encore  sa  ville  épiscopale  pour  se  retirer  à  Hui.  Son  absence  fit 
naître  à  Liège  une  faction  de  séditieux  à  qui  leur  haine  marquée 
pour  le  bon  ordre  et  l'équité  mérita  l'odieux  nom  à1  Haïdroits. 
Ces  hommes  pervers  s'étant  rendus  maîtres  dans  la  ville,  firent 
main-basse  sur  les  biens  de  l'evêque  et  de  ses  adhérents  ;  et , 
ayant  assemblé  le  peuple  le  9  juillet  i4o3,  ils  t'engagèrent  à 
«tlire  pour  mambour  Henri  «le  Horn,  seigneur  de  Pcrweis.  On 
voulut  contraindre  le  chapitre  d'approuver  ce  choix.  Mais  quel- 
ques-uns de  ses  membres  s'etant  échappés ,  allèrent  trouver  le 
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JEAN  VI,  DE  BAVIERE. 
i3go.  Jean  VI,  fils  d'Albert  de  Bavière ,  comte  de  Hollande 


prélat  à  Maastricht,  où  il  était  pour  lors,  et  le  disposèrent  a 
faire  un  accommodement.  Jean  de  Bavièie  étant  revenu  quel- 
jours  après  à  Liège,  un  conclut,  le  28 septembre  i4o3, 
paix  ,  qu'on  nomma  la  paix  des  Seize  ,  à  cause  du 
nombre  ues  commissaires  qui  l'arrèuVent.  Par  cet  acte,  il  fut 
convenu  que  les  Liégeois  ne  pourraient  prendre  les  armes  que 
de  l'autorité  du  prince  et  par  délibération  des  états,  excepte  le 
cas  ou  l'on  aurait  à  repousser  les  incursions  subites  des  peuples 
voisins.  La  sédition  fut  apaisée  par-là  ;  mais  elle  ne  fut  point 
éteinte.  L'esprit  qui  animait  les  Haïdroits  fut  comme  un  feu 
caché  sous  la  cenilre,  prêt  à  «rlaU-r  à  la  première  occasion.  Jean 
<le  Bavière  leur  donnait  un  beau  prétexte  de  murmurer,  par  le 
refus  qu'il  faisait  de  recevoir  la  consécration  épiscopale.  Ces 
murmures  prirent  insensiblement  faveur  parmi  le  peuple  et  les 
gens  oisifs.  Enfin,  l'an  140B,  on  en  vint  à  des  clameurs  si 
indécentes  et  si  furieuses,  que,  ne  pouvant  y  tenir,  le  prélat 
prit  le  parti  de  se  retirer  a  Maëstricht  et  d'y  transporter  le  tri- 
bunal ecclésiastique.  Les  Haïdroits,  enhardis  par  cette  retraite, 
convoquent  une  assemblée  de  toutes  les  villes  du  Liégeois ,  à 
l'exception  de  celles  de  Maëstricht  et  de  Saint-Tron  ,  attachées 
au  prélat,  et  font  procéder,  le  fi  septembre,  à  l'élection  d'un 
mambour.  Le  choix  étant  tombé  sur  Jean  de  Rochefort,  celui- 
ci  ,  par  prudence ,  refusa  la  place.  On  s'adressa  ensuite  au 
seigneur  de  Penvtis ,  qui  ,  s  étant  d'abord  excusé ,  donna 
-* ,  sur  la  promesse  qu'oo  lui  Ot  d'elire 
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pour  évêque,  à  la  plate  Je  Jean  de  Bavière,  Thierri,  son  fils, 
archidiacre  de  Hasnaic.  La  proclamation  de  l'un  et  de  l'autre 
se  fit  le  36  septembre.  Le  chapitre  ,  sommé  d'approuver  ce  qui 
s'était  fait ,  aima  mieux  sortir  Je  la  ville  et  allas  établir  a  Saint- 
Tron.  Ses  domaines,  après  son  départ,  furent  pillés  :  c'était  a 
quai  il  devait  s'attendre.  Il  s'agissait  encore  défaire  confirmer 
1  élection  du  nouvel  évoque  par  le  saint  siège.  Mais  comme  on 
ne  pouvait  l'espérer  d'Innocent  Vil ,  dont  Jean  de  Bavière  avait 
embrassé  l'obédience  l'année  précédente ,  on  s'adressa  à  son 
rival  Benoît  XIII ,  qui ,  sans  examen  et  par  le  seul  désir  Je  for- 
tifier son  parti,  reconnut  Thierri  de  l'erweis  pour  légitime 
evéque  de  Liège.  Alors  on  en  vint  à  une  guerre  ouverte  qui  fut 
en  même  teins  et  civile  et  sacrée.  Tandis  que  Jean  de  Bavière , 
avec  ses  troupes  commandées  par  le  sire  J'Heinsberg  ,  faisait  le 
dégât  autour  deViset,  Henri  de  Perweisvint  bloquer  inopiné- 
ment, le  3 1  octobre,  Saint-Tron,  ou  les  chanoines  se  croyaient 
en  sûreté.  La  ville,  manquant  de  secours-,  ouvrit  ses  portes  au 
bout  de  neuf  jours.  Les  chanoines  alors  passèrent  à  Namur , 
d'où  ils  furent  appelés  peu  de  teins  après  à  I-ouvain  par  le  duc 
de  Brabant.  Les  bulles  de  Benoit  XIII ,  en  faveur  de  Thierri , 
n'étaient  cependant  pas  encore  venues.  Celui  qui  en  était  le  por- 
teur, avait  été  arrêté  a  J.angres  par  ordre  du  duc  Je  Bourgogne, 
beau  frère  de  Jean  de  Bavière,  et  de-la  conduit  prisonnier  j 
Paris.  Délivré  ensuite  par  le  duc  d'Orléans,  il  arriva  à  Lie<;e 
vers  Pâques  de  l'an  1407.  Après  avoir  fait  publiquement  ler- 
ture  de  ces  bulles  ,  on  contraignit  les  abbés,  les  chanoines  qui 
se  trouvaient  dans  la  ville  ,  et  les  cures ,  de  s'y  soumettre  ;  mais 
le  lendemain  ils  prirent  la  finie.  Les  itchcvins  firent  de  même 
lorsqu'on  produisit  les  lettres  d'investiture  que  l'intrus  et  le 
iruinbour  son  père  avaient  obtenues  de  Wenceslas  ,  empereur 
déposé.  T  a  peine  de  proscription  fut  prononcée  à  Liège  contre 
les  fugitifs.  L'an  i+oH  ,  le  inambour  mène  son  armée  devant 
Maastricht ,  dont  il  forme  le  siège  le  ay  mai.  Jean  de  Bavière, 
nui  était  pour  lors  en  flollaude  ,  vole  tu  secours  de  la  place. 
Son  frère,  le  comte  de  Ha'maut,  le  duc  de  Bourgogne,  sonheau 
irère,  le  Juc  de  Lorraine  ,  les  comtes  de  Flandre  et  de  Namur, 
informés  Je  cet  acte  J'Iiostillité ,  déclarent  la  guerre  aux  Lié- 
geois. Le  premier ,  s'etant  jeie  dans  le  pays  d'entre  Sambre  et 
Meuse,  y  met  tout  à  feu  et  à  sang.  Thuiu  ,  dont  le  château  était 
tres-forl  ,  est  la  seule  ville  du  canton  qui  échappe  à  ce  desastre. 
Ce  prélude  dut  faire  sentir  aux  Liégeois  qu'on  ne  les  épargne- 
rait pas-  En  effet,  le  comte  de  flainaut ,  apprenant  que  le  duc  de 
B<Hirgogne  est  en  pleine  marche  pour  le  Brabant ,  s  approche  de 
Namur  ,  et  se  joint  au  comte  Guillaume  qui  l'attendait  avec  son 
armée.  Ils  vont  ensemble  à  la  rencontre  du  duc,  et  se  réunissent 
à  lui  comme  il  est  sur  le  point  d'entrer  dans  le  pays  Je  Liège. 
La  nouvelle  Jes  ravages  que  le  premier  venait  Je  faire ,  et  le 
bruit  qui  se  répanJ  que  son  armée  et  celle  Jes  Bourguignons 
sool  arrivées  prés  Je  Saint-Tron  ,  cause  un  mouvement  extraor- 
dinaire dans  l'armée  liégeoise.  Deja  ceux  Je  Dinanl ,  Je  Thuin , 
Je  Fosse  et  dcCovin,  I  avaient  quittée  pour  s'en  retourner  che2 
eux.  Les  autres  opinent  a  se  retirer  à  Liège.  On  décampe  sur 
l'heure,  et  les  Liégeois,  après  s'être  morfondus  pendant  près 
de  quatre  mois  devant  Ma&trichl ,  rentrent ,  le  ai  septembre  , 
en  assez  mauvais  état  ,  dans  leur  ville.  L'armée  des  princes  les 
suivait  Je  près.  Dès  le  surlendemain  ,  dans  la  crainte  d'essuyer 
un  siège ,  ils  marchent  au-devant  d'elle ,  et  la  rencontre  se  fait, 
le  aiJ  septembre,  près  des  tombes  d'Othies  ou  d'Olhey.  On  en- 
Rage  aussitôt  le  combat.  Les  Liégeois  ,  inférieurs  en  nombre  a 
l'armée  des  princes,  sont  taillés  en  pièces.  Le  mambour  et  l'in- 
trus son  fils  périssent  dans  l'action.  Ceux  qui  échappent  à  la 
mort  sont  faits  prisonniers.  Les  princes  choisissent  parmi  ceux- 
ci  les  principaux  des  llaïdrniis  qui  s'y  trouvent ,  et  en  tirent 
une  veugeauce  éclatante.  (  Nous  avons  un  poème  du  tems  sur 
cette  mémorable  journée,  intitulé,  la  Balai/te  de  Liège  t  im- 
primé dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l  'Histoire  de  France  et  de 
Bourg.,  part.  1  ,  p.  3up.  )  On  était  cependant  a  Liège  dans  la 
(•lus  grande  consternation.  La  meilleure  partie  de»  habitants 
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viennent  dans  le  camp  des  vainqueurs  implorer  leur  miséri- 
corde ,  et  amènent  avec  eux  quelques  chefs  des  mutins  dont 
vingt-sept  sont  décapites  sur-le-champ.  On  expédie  des  ordres 
à  Liège  pour  en  jeter  le  soir ,  du  pont  des  Arches  dans  ta  Meuse, 
vingt -quatre  autres  avec  le  légal  de  l'antipape  Benoit  XIII ,  qui 
avait  approuvé  l'élection  de  fintrus,  et  contribué  plus  que  per- 
sonne à  fortifier  la  faction  des  liaïdroils.  Jean  de  Bavière  ar- 
rive à  Liège ,  n'y  prend  qu'un  repas  ,  et  va  joindre  les  princes 
a  Hui,  où  ils  s'étaient  retirés.  Le  37  octobre  ,  Liège  et  toutes  les 
villes  du  Liégeois  envoient  aux  princes  les  titres  de  leurs  privi- 
lèges. Ils  sont  remis  à  Jean  de  Bavière  ,  qui  les  Eut  brûler.  Ce 
prélat ,  de  retour  a  Liège  ,  sévit  avec  tant  de  rigueur  et  contre 
celte  ville  et  contre  touie*  les  autres  de  sa  dépendance,  que  le 
pays  liégeois,  suivant  l'expression  d'un  moderne,  semblait 
n'être  qu  une  forêt  de  roues  et  de  gibets  ;  la  Mease,  outre  cela , 
était  couverte  de  corps  qu'où  y  jetait  tous  les  jour».  De  pareilles 
exécutions  méritèrent  à  ce  prélat  le  surnom  de  Jean  sorts  pitié. 
L'an  1417, après  la  mort  Ju  comte  Guillaume,  son  frire,  arri- 
vée le  3i  mai  ,  il  quille  Liège  pour  toujours,  et  se  rend  en 
Hollande  ,«iiArès  de  Jacqueline ,  sa  nièce ,  fille  et  héritière  de 
Guillaume  ,  dans  la  vue  Je  l'épouser  ou  de  lui  servir  de  tuteur. 
Mais  il  n'abdiqua  que  l'année  suivante  son  évêché  ,  qu'il  remit 
entre  les  mains  du  pape  Martin  V.  Peu  de  tems  après,  il  devint 
duc  de  Luxembourg  par  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Gorlilz, 
veuve  du  duc  Antoine.  (  Vby.  le*  duc  de  Luxembourg.  ) 

JEAN  VII,  DE  VALENRODE. 

1418.  Jeaw  VII,  de  Valenbode,  d'une  famille  illustre  d'Al- 
lemagne, docteur  en  droit,  archevêque  de  Riga  en  Livonie,  et 
l'un  des  pères  du  concile  général  de  Constance,  fut  transféré  à 
l'évéche  de  Liège  par  le  pape  Martin  V,  après  l'abdication  de 
Jean  de  Bavière.  Il  prit  possession  de  son  nouveau  siège  le  4 
août  i4sM,  et  donna  dès-fors  toute  son  attention  an  bien  spiri- 
tuel et  temporel  de  l'église  de  l.iege.  Bien  différent  Je  ceux  qui 
l'avaient  précédé  dans  les  derniers  tenu,  il  remplit  toutes  les 
fonctions  éniscopales  par  lui-même  et  les  remplit  avec  édifica- 
tion. 11  fut  le  modèle  de  son  clergé  par  son  assiduité  et  son  re- 
cueillement aux  divins  offices.  H  fut  le  pasteur  de  son  peuple 
.par  le  soin  qu'il  prit  Je  lui  administrer  les  sacrements  et  Je  lui 
rompre  le  pain  de  la  parole  divine.  Sa  fidélité  a  remplir  les  de- 
voirs Je  l'episcopat  ne  lui  fit  point  oublier  ceux  auxquels  il  était 
tenu  en  qualité  Je  prince.  Il  veilla  soigneusement  a  l'adminis- 
tration de  la  justice,  et  souvent  il  présidait  lui-même  aux  juge- 
ments pour  éclairer  Je  plus  près  la  conduite  des  juges.  11  ratifia 
les  privilèges  qu'Albert  de  Cuyk  ,  l'un  de  ses  prédécesseurs  , 
avait  accordés  à  la  ville  et  aux  echevins  de  Liège.  Le  ciel  ne  fit 
que  montrer  aux  Liégeois  cet  excellent  prélat,  et  le  relira,  le 
aSmai  de  l'an  1419,  par  une  mort  qui  les  plongea  dans  le 
deuil. 

JEAN  VII,  DE  HEINSBERG. 

1419.  Jia.»  VII,  de  HEiMSBKnc,  archidiacre  J'Hasbaie , 
fils  de  Jean  ,  seigneur  de  lleinsberg  et  Levcmberg,  fut  élu  ,  à 
l'igede  vingt-trois  ans,  le  16  juin  1419  ,  par  le  chapitre  de 
Liège,  pour  succéder  a  l'cvéque  Jean  Je  Valcnrode.  Son  élec- 


tion fut  ratifiée  par  le  pape  Martin  V.  Il  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Liège ,  le  10  décembre  suivant ,  reçut  la  prêtrise  la 


veille  de  Noël ,  et  fut  sacré  le  quatrième  dimanche  du  carême 
Je  l'an  14*0.  Peu  Je  teins  après  ,  il  rétablit  le  tribunal  des 
Vingt-Jeux ,  qui  depuis  la  journée  d'Othey  avait  cessé  ses  fonc- 
tions. L'an  1421,  il  reçut  a  Liège  ,  le  a3  juin,  le  cardinal 
Branda ,  légat  du  saint  siège ,  qui  venait  pour  y  prêcher  la  croi- 
sade contre  les  Hussitcs.  Le  prélat  prit  la  croix  le  1".  août ,  et 
se  mit  en  route  le  même  jour  pour  la  Bohème  avec  la  fleur'  de 
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la  noblesse  du  pays.  Cette  expédition  fut  de  trois  mois  sans 
aucun  avantage  marqué.  L'an  1^22 ,  au  mots  de  juillet ,  grande 
émeute  à  Dînant.  Dans  les  derniers  troubles,  (a  plupart  des 
bourgeois  de  cette  ville  avaient  contracté  des  dettes  considé- 
rables dont  ils  se  trouvaient  hors  d'état  de  payer  les  intérêts. 
Poursuivis  par  leurs  créanciers,  ils  s'atiroupent ,  les  contrai- 
gnent de  livrer  leurs  contrats  qu'ils  jettent  au  feu  ,  et  condam- 
nent au  bannissement  ceux  qui  le  refusent.  Un  pareil  attentat 
ne  devant  point  rester  impuni,  le  prince  fait  citer  les  princi- 

Cx  séditieux  ,  au  nombre  de  cent  quarante-deux  ,  à  son  tri- 
lal  nomme  V Anneau  du  Palais.  La  multitude  des  accusés  ne 
sert  qu'a  les  enhardir.  Us  refusent  de  comparaître,  chassent  de 
la  ville ,  a  l'aide  de  leurs  complices ,  ceux  des  proscrits  qui  ne 
veulent  pas  suivre  leur  ban,  mettent  a  l'encan  leurs  biens,  et 
massacrent  tout  ce  qui  ose  leur  résister.  Bientôt  néanmoins  cet 
orage  se  calme  par  la  prise  des  deux  principaux  boute-feux  , 
lesquels  ayant  été  amenés  a  Liège,  y  subissent  le  dernier  sup- 
plice. (  Foulon  ,  Mit.  Leod.  ) 

L'an  i4*3,  l'évéque  de  Liège,  ayant  assisté  au  concile  pro- 
vincial de  Cologne,  en  rapporte  les  statuts  faîwp%ur  la  ré- 
formatinn  du  clergé.  Les  différents  chapitres  de  son  diocèse  , 
sur  la  communication  qu'il  leur  en  donne ,  aiment  mieux  se 
réformer  eux-mêmes  que  de  Fétre  par  un  concile.  L'année 
suivante  est  mémorable  dans  le  pays  liégeois  par  la  refonte 
qu'on  y  fit  des  lois  et  de  la  procédure^  Le  nouveau  code  fut 
nommé  le  Gouvernement  d' Heimberg.  Il  y  fut  statué,  entre 
autres  choses,  que  trente-deux  commissaires,  nommés  par 
l'evêquc  et  la  bourgeoisie,  éliraient  deux  consuls  annuels  ,  les- 
quels, avec  le  préteur,  auraient  la  principale  autorité  dans 
^administration  de  la  justice  et  de  la  police.  L'an  i43o,  Blondel, 
gouverneur  du  marquisat  de  Namur  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  tente,  mais  eu  vain ,  le  5  février,  de  surprendre  le  châ- 
teau de  Montorgueil ,  appartenant  aux  Liégeois,  Guerre  a  cette 
occasion  entre  ceux-ci  et  le  duc  de  Bourgogne.  Elle  tourna 
mal  pour  le*  premiers.  Battus  en  différentes  rencontres,  ils 
demandent  la  paix ,  et  ne  l'obtiennent  qu'a  des  conditions  hon- 
teuses. Par  le  traité  conclu  le  ao  décembre  à  Maliues ,  ils 
s'obligent ,  1*.  à  démolir  le  château  oui  avait  fait  le  sujet  de  la 
guerre,  a*,  â  payer  une  somme  considérable  au  duc  victorieux, 
S»,  â  venir  nu-pieds  au  nombre  de  vingt,  Tévêque  à  leur  tète  , 
lui  demander  pardon.  A  cette  guerre  étrangère  succèdent  a 
Liège  des  troubles  domestiques.  Les  consuls  ayant  demandé  aux 
échevins  communication  des  titres  dont  la  ville  appuyait  ses 
privilèges,  Gauthier  d'Antinc,  le  plus  riche  d'enlre  ceux-ci  et 
le  plus  accrédité  ,  s'oppose  a  la  demande  ,  et  empêche  qu'elle 
9  ait  son  effet.  Arrêt  qui  condamne  les  échevins  au  bannisse- 
ment. Vingt-quatre  jours  après,  ayant  fait  leur  paix  avec  les 
consuls ,  ils  sont  rappelés ,  a  l'exception  de  Gauthier  d'Antine. 
Mais,  enivré  de  son  crédit ,  il  suit  ses  collègues  dans  leur  re- 
tour, et  ra  même  s'asseoir  avec  eux  sur  leur  tribunal.  Les  con- 
suls décernent  une  prise  de  corps  contre  lui,  et  le  poursuivent 
si  vivement ,  que  ,  n'ayant  pas  le  loisir  de  rassembler  ses  amis , 
il  est  obligé  de  prendre  la  fuite.  Du  lieu  de  sa  retraite,  il  ne 
bisse  pas  de  travaillera  son  rappel.  On  l'espérait  des  deux  nou- 
veaux consuls,  dont  l'un  était  Guillaume  d'Antine,  sou  pa- 

lu  fu- 


rent. Mais  l'affaire  traînant  en  longueur,  les  partisans  d 
gitif  se  soulèvent ,  le  5  janvier  1 4-^3 ,  et  courent  la  ville  les  j 


armes 


à  b  main.  Cette  sédition  n'eut  pas  le  succès  qu'ils  en  atten 
daient.  Les  bourgeois  s'étant  rassemblés  sous  leurs  bannières, 
marchent  contre  eux,  les  mettent  en  désordre,  précipitent  du 
haut  des  inauons  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés,  punissent,  par 
divers  supplices ,  une  partie  des  autres ,  et  condamnent  le 
reste  au  bannissement.  lies  biens  des  proscrits  sont  confisqués 
au  profit  de  la  ville  ;  et .  afin  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  a  la  répéti- 
tion ,  elle  fait  confirmer  la  confiscation  par  l'empereur  Sigis- 
xnond.  L'évêque  Jean  de  lleinsbcrg  est  compté  avec  son  père, 
par  Olivier  de  b  Marche ,  parmi  les  princes  qui  assistèrent 
aux  fameuses  conférences  qui  se  tinrent,  l'an  1^35 ,  a  Saint- 
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Vas!  d'Arras,  pour  b  réconciliation  de  Philippe  le  Bon ,  duc 
de  Bourgogne,  avec  le  roi  Charles  V'II  ;  el ,  ce  qui  est  remar- 


iable,  le  père  de  ce  prélat  est  qualifié,  par  cet  auteur,  duç 
«le  Bouillon .  vraisemblablement  parce  que  son  fils  lui  avait  en- 
gagé ce  duché  pour  sa  vie. 


L'an  i43X,  l'evéque  de  Liège  est  chargé  par  le  pape  Eu- 
gène IV,  de  l'administration  ou  de  la  coadjutorerie  de  l'église 
de  Trêves  ,  a  la  demande  de  l'archevêque  Raban.  [}'oy.  Baliati, 
archeréaue  de  Trêve*.  )  L'an  l4+a»  >'  assista  au  couronnement 
dt  l'empereur  Frédéric  à  Aix-la-Chapelle.  Quelques  tenu  après, 
il  entreprit  le  pèlerinage  de  b  Tene  Sainte.  Arrivé  à  Venise, 
il  fait  demander  aux  Turcs  b  liberté  du  passage.  Mais  ceux- 
ci  ayant  aperçu  parmi  les  titres  qu'il  prenait ,  celui  de  duc 
de  Bouillon,  refusent  le  passeport  ,  dans  la  crainte  que  ce 
prélat  n'allai  renouveler  en  Palestine  les  exploits  de  Godefroi 
de  Bouiliun.  L'an  i+iï  ,  Louis  de  la  Marek  ,  seigneur  de 
Neufchâleau,  de  Rochefort  et  d'Agimonl ,  obtient  de  Jean  de 
lleinsbcrg  la  prévôté  et  le  gouvernement  du  château  de  Bouil- 
lon et  de  ses  dépendances  ,  comme  bberhart  son  père  en 
avait  joui.  Lechapilre  de  Liège  lui  en  expédia  les  provisions 
le  dimanche  neuvième  jour  de  mars  de  b  même  année ,  après 
lui  avoir  bit  promettre  de  garder  ledit  château  fidèlement ,  et 
de  le  rendre  lorsqu'il  en  serait  besoin ,  renonçant  â  tous  les 
droits  qu'l'.bcrhart ,  son  père,  pouvait  avoir  sur  cette  seigneurie, 
de  qurlque  nature  qu  ils  pussent  être.  (ExpUin.  uber.  Jurit. 
entes.  Leod.  m  Ducat,  bu/lion- ,  np.  6-7.) 

Knfin  ,  Jean  de  Heiuabcrg,  las  des  contradictions  crue  ses 
diocésains  ne  cessaient  de  lui  susciter ,  vient  trouver  le  duc 
de  Bourgogne  à  la  Haye,  traite  avec  lui  de  son  évêché  pour 
l.ouis  de  Bourbon ,  neveu  de  ce  prince ,  et ,  le  22  novembre 

1455,  s'élanl  rendu  â  Breda,  il  y  fait  sa  résignation  entre  les 
mains  du  pape  eu  faveur  de  Louis.  Le  repentir  suivit  de  près 
son  abdication.  Etant  revenu  à  Liège,  il  la  tint  secrète  le  plus 
long- teins  qu'il  lui  fut  possible.  Mais ,  â  la  Pentecôte  de  Van 

1456,  son  chapitre,  ne  pouvant  plus  en  douter,  renonce 
publiquement  â  son  obéissance.  Le  prélat  quitte  Liège  peu  de 
jours  après ,  et  se  retire  à  Ma&lricht ,  où  il  vécut  encore  trois 
ans,  étant  mort,  non  en  14M3,  comme  le  marque  Suffrid  , 
mais  en  i4%l»  »ui*ant  Zanfliet,  mieux  instruit  que  Suffrid. 
Quoique  débauché  jusqu'au  scandale,  les  Liégeois  lui  surent 
mauvais  gré  de  son  abdication  ,  prévoyant  les  maux  qu'ils  au- 
raient a  souffrir  sous  le  gouvernement  de  son  : 


LOUIS  DE  BOURBON. 

■  456.  LOUIS,  fils  de  Charles  ,  duc  de  Bourbon,  et  d'Agnès, 
fille  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  fut  nommé  à  Fe- 
véché  de  Liège,  sur  b  résignation  de  Jean  de  Heinsberg  ,  par 
le  pape  Caliste  III ,  a  b  réquisition  de  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne.  Les  bulles  furent  présentées  au  chapitre ,  dans 
le  mois  de  juin  i456,  par  les  procureurs  de  l'élu,  âgé  pour 
lors  de  dix-huit  ans.  !>e  20  juillet,  il  fit  son  entrée  solen- 
nelle dans  Liège ,  en  habit  d'écarbte ,  entre  les  évêques  d'Arras 
et  de  Cambrai ,  suivi  des  comtes  de  Horn  et  de  Meurs,  et  de 
plus  de  quinze  cents  gentilshommes  a  cheval.  Ce  faste  annon- 
çait le  goût  du  jeune  prince  pour  b  dépense.  Il  ne  mit  en  effet 
aucune  borne  à  ses  profusions.  L'avance ,  qui  naît  de  b  pro- 
digalité, lui  fit  imaginer  les  moyens  les  plus  odieux  pour 
amasser  de  l'argent  II  pilla  les  monastères  ;  il  emprunta  par- 
tout à  de  gros  intérêts;  il  haussa  le  prix  des  monnaies,  et  jeta 
par  li  une  grande  confusion  dans  le  commerce.  Ces  moyens  , 
el  d'autres  semblables  de  s'enrichir,  joints  a  la  rapacité  de  ses 


rrs ,  le  firent  tomber  dans  le  mépris ,  et 


«lu  mépris  dans 


offi 

la  haine  publique.  Bientôt  on  renouveb  contre  lui  tous  les 
attentats  commis  contre  Jean  de  Bavière.  Dans  sa  détresse  , 
il  eut  recours  au  duc  de  Bourgogne,  son  oncle.  I.a  protection 
que  lui  accorda  ce  prince,  contint  pendant  quelque  tenu  les 
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DES  ÉVRQUES  ET  PRINCES  DE  LIÈGE. 
Liégeois.  Mais,  l'an  1^65,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mesures. 
Avant  chasse  leur  évêque,  ils  élurent,  le  a4  mars,  pour  mam- 
bour, Marc  «le  Rade,  frère  du  marquis  de  Bade,  de  1  archevêque 
de  Trêves  et  de  l'évoque  de  Metz.  Le  roi  de  France,  Louis  XI, 
instruit  de  cette  révolution,  dépêche  un  ambassadeur  dans  le 
mois  de  mai ,  pour  faire  alliance  avec  les  Liégeois»  Le  i*'.  août, 
le  marquis  de  Bade  arrive  à  Liège  avec  ses  frères ,  l'archevêque 
et  Marc,  a  la  lètc  de  quatre  cents  cavaliers  et  d'un  moindre 
nombre  de  fantassins  qu'il  avait  ramassés  en  Allemagne.  Tout 
se  dispose  à  la  guerre  :  mais  l'argent  manque.  On  reçoit  enfin  , 
le  aG  août ,  la  somme  que  le  roi  de  France  s'était  engage  à 
paver  par  le  traité.  Fiers  de  ce'secours ,  les  Liégeois  envoient , 
le  3o  du  même  mois,  un  héraut  a  Bruxelles,  pour  défier  le 
duc  de  Bourgogne  è  feu  et  à  sang-  Le  même  jour ,  ils  sortent 
de  leurs  murs  en  ordre  de  bataille,  et  vont  faire  irruption  dans 
le  Li uibou rg.  La  fureur  avec  laquelle  ils  se  comportent ,  dé- 
goûte les  Allemands  de  leur  alliance.  Le  marquis  de  Bade  les 
abandonne  et  reprend  la  route  de  son  pays ,  avec  le  mambour, 
ton  fiére,  qui  ne  reparut  plus  a  Liège.  (Foulon.)  D'un  autre 
rôle  ,  les  Di nantais  n'avaient  pas  attendu  la  levée  de  bouclier 
des  Liégeois  contre  le  duc  de  Bourgogne,  pour  commencer  les 
hostilités  sur  ses  terres.  Ennemis  des  habitants  de  Bouvines , 
leurs  voisins  ,  sujets  de  ce  prince,  ils  avaient  fait  des  courses 
sur  leur  territoire  dès  le  commencement  de  i4b5.  Mais,  sur  la 
fin  de  juillet,  un  faux  bruit  bruit  sciant  répandu  que  le  comte 
de  Lharolais  avait  été  fait  prisonnier  a  la  bataille  de  Montlhéri, 
leur  insolence  ne  connut  plus  de  bornes.  Ils  firent  l'effigie  de  ce 
prince,  et,  1  ayant  pendu  a  un  gibet  vis-à-vis  les  murs  de  Bouvines, 
ils  criaient  de  toutes  leurs  forces  :  Véet  le  fils  de  ootrt  duc ,  le  faux 
trais  tre  ,  le  comte  de  C/iaro/ais  ,  que  le  roi  de  Fronce  a  fait  ou 
fera  pendre ,  comme  il  est  ici  pendu.  Il  se  disoù  fils  du  duc  ;  il 
mentoit,  ains  estait  vilain  bastard.  Cette  bravade  leur  coula  cher 
par  la  suite.  Le  duc  en  réserva  la  vengeance  à  son  fils,  qui 
riait  pour  lors  en  France.  Mais,  en  attendant  le  retour  de 
ce  prince,  il  fit  entrer  dans  le  pays  de  Liège,  an  mois  d'oc- 
tobre,  un  corps  de  dix-huit  cents  hommes,  sous  la  conduite 
du  comte  de  Nassau.  Combat  de  Montenare,  a  cinq  lieues  de 
Liège,  entre  ces. troupes  et  les  Liégeois.  Ceux-ci,  quoique  le 
double  et  plus  en  forces,  sont  taillés  en  pièces.  Les  vainqueurs 
ne  perdirent  qu'un  seul  archer  ;  ce  qui  fut,  dit  Monstrelet,  une 
f*//e  besogne  pour  les  gens  du  duc.  Le  i5  novembre,  le  comte 
de  Charolais  assemble  a  Mezières  une  armée  qu'il  conduit  dans 
le  pays  de  Liège.  I,a  surprise  et  la  consternation  ,  a  son  arrivée, 
s'emparent  des  Liégeois.  S'imaginant  que  le  roi  de  France  les 
avait  fait  comprendre  dans  le  traité  tic  Conflans,  ils  étaient 
dans  la  sécurité.  Revenus  de  cette  illusion ,  ils  envoient  une 
ambassade  au  duc  de  Bourgogne  pour  demander  la  paix  et  n'ob- 
tiennent qu'une  trêve.  I.e  la  janvier  1466  (n.  st.)»  autre  am- 
bassade des  Liégeois  au  comte  de  Charolais  pour  accepter  la 
paix  aux  conditions  qu'il  voudra  y  meure.  Le  comte  l'accorde; 
mais ,  le  26  du  même  mois ,  elle  est  violée  par  ceux  de  St.-Tron, 
qui  prennent  querelle  avec  les  troupes  du  comte  au  passaçe 
de  celles-ci  par  leur  ville.  Le  comte  survient  et  apaise  le  tu- 
multe. A  Dinant ,  Tes  bourgeois,  comme  des  forcenés,  sem- 
blaient courir  de  gaieté  de  cœur  a  leur  perte.  Non  content  de 
l'outrage  qu'ils  avaient  fait,  l'année  précédente,  au  comte  de 
Charolais,  ils  le  renouvelèrent,  celte  année,  envers  le  duc  de 
Bourgogne.  Ayant  fait  l'effigie  de  ce  prince,  ils  la  placèrent 
devant  Bouvines  sur  un  banc  qui  traversait  une  mare  infecte, 
en  criant  :  Vect-cy  le  grand  crapaud  rostre  duc,  et  d'autres  pa- 
roles infimes.  Résolu  de  les  punir,  le  comte  de  Charolais 
assemble  son  armée,  le  14  août,  à  Namur,  et  marche  droit  à 
Dinant .  ayant  pour  lieutenants  le  connétable  de  Saint-Pol  et 
le  bâtard  de  Bourgogne.  Le  duc,  lui-même,  malgré  ses  infir- 
mités, se  fait  porter  en  liticre  à  Bouvines ,  pour  être  témoin 
du  siège.  On  le  commence.  Les  attaques  sont  vives  et  la  dé- 
fense vigoureuse.  Mail,  le  a+  août,  les  assiégés,  réduits  a  Pcx- 
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la  vie.  L'armée  victorieuse  entre  dans  la  ville ,  qu'elle  pille 
durant  trois  jours.  Le  feu  prend  par  accident ,  le  quatrième 
jour,  a  l'hôtel-de-ville ,  et  se  communique  aux  quartiers  voi- 
sins. Le  comte  ordonne  aux  soldats  de  le  mettre  à  tout  le  reste 
de  la  ville.  Les  murs ,  les  tours  et  toutes  les  fortifications  sont 
en  même  terris  détruites.  Ainsi  fut  renversé  de  fond  en 
comble  Dinant ,  l'une  des  plus  opulentes  villes  de  la  Gaule 
Belgique.  Celle  de  Liège  ayant  fourni  des  secours  aux  Dinan- 
tais,  pendant  le  siège,  le  comte  s'avance  en  ordre  de  bataille 
pour  lui  faire  subir  le  même  sort.  Les  Liégeois  trouvent  moyen 
de  l'apaiser  en  s'offrant  à  lui  payer  six  cent  mille  florins,  et  à 
le  reconnaître  pour  mambour  perpétuel.  Le  traité  est  signé  le 
8  septembre. 

Lan  1467  voil  éclater  une  nouvelle  révolte  des  Liégeois, 
contre  leur  évêque.  Ils  viennent  l'assiéger,  au  mois  de  sep- 
tembre, dansliui,  dont  ils  s'emparent,  le  16  ou  ij  de  ce 
mois ,  malgré  la  résistance  d'un  corps  de  cavalerie ,  que  Charles, 
depuis  peu  duc  de  Bourgogne,  y  avait  envoyé.  L'évêque  se 
sauve  à  Namur,  et  de  la  se  rend  a  Bruxelles.  Charles,  touché 
de  son  élat ,  rassemble  promptement  une  armée  pour  le 
venger.  Mais ,  avant  de  se  mettre  en  marche  ,  il  délibère  avec 
son  conseil  sur  ce  qu'il  fera  des  otages  que  les  Liégeois  lui  eut 
donnés  par  le  dernier  traité  de  paix.  L'opinion  du  seigneur  du 
Contai  est  qu'on  les  fasse  mourir.  D'imbercourt  s'oppose  a  ce 
cruel  avis,  et  conseille  au  duc  de  renvoyer,  au  contraire,  ce» 
otages  a  Liège.  Charles  prend  ce  dernier  parti  ;  mais  les  Lié- 
geois étaient  trop  agités  par  l'esprit  de  sédition  pour  sentir 
la  générosité  d'un  pareil  procédé-  Le  duc  commence  par  mener 
son  armée  devant  une  ville  du  Liégeois ,  nommée  Saintoo  par 
Philippe  de  Comincs  (  c'est  Saint-Tron,  suivant  le  P.  Foulon). 
Le  a3  octobre,  les  Liégeois,  au  nombre  de  trente  mille  hom- 
mes, volent  au  secours  de  la  place.  Bataille  de  Brustheim, 
donnée,  le  a8  octobre  ,  entre  les  Bourguignons  et  les  Liégeois. 
Ces  derniers  sont  défaits  avec  une  perte  qtie  le  bruit  commun 
fait  mqpter  à  neuf  mille  hommes  :  ce  qui  semble  beaucoup,  dit 
Corn  i  «es ,  à  toutes  gens  qui  ne  veulent  point  mentir.  Mais  depuis 
que  je  suis  ne,  ajoute*-t-il ,  j'ay+eu  en  beaucoup  Je  lieux  où  l'on 
disoù  pour  un  homme  qu  'on  en  aooit  tué  cent ,  pour  cuider  corn- 
plaire  :  et  avec  tels  mensonges  s'abusent  bien  aucunes  fois  les  muis- 
tres.  La  ville  de  Saint-Tron  se  rend  après  cet  échec,  et  livre 
dix  hommes  au  duc  qui  leur  fait  trancher  la  tête.  Tongrcs , 
voyant  le  duc  approcher  de  ses  murs ,  prévient  sa  ruine  en 
lui  livrant  un  pareil  nombre  de  victimes.  Charles  dirige  s» 
s'emparent  des  Liégeois."  S'imaginant  que  le  roi  de  France  les  marche  vers  Liège.  Le  seigneur  d'imbercourt,  qui  le  précède 

avec  deux  cents  hommes,  va  se  loger  a  l'abbaye  de  Saint-Lau- 
rent ,  daos  un  faubourg  de  la  ville.  Connu  et  estimé  des  Lié- 
geois, d'imbercourt  les  détermine,  le  iS  novembre,  a  se  ren- 
dre malgré  les  oppositions  do  seigneur  d'Herse,  le  principal 
auteur  de  la  révolte.  Deux  jours  après,  le  duc,  accompagné  de 
l'évêque  et  suivi  de  quatre  mille  hommes,  entre  dans  Liège, 
non  par  la  porte,  mais  par  une  brèche  de  vingt  braises,  qu'il 
avait  ordonné  de  faire.  Le  aS  du  même  mois ,  ayant  assemblé 
le  peuple,  il  fait  lire,  par  un  héraut ,  les  conditions  auxquelles 
il  veut  bien  accorder  le  pardon  à-  la  ville.  Elles  étaient  dures  ; 
mais  les  conjonctures  ne  permirent  pas  de  les  refuser.  Il  part 
le  28  novembre ,  bissant  a  d'imbercourt  le  soin  de  faire  raser 
les  murs  et  les  fortifications  de  la  ville,  suivant  un  des  arti- 
cles de  la  paix.  Le  légat  du  pape,  arrivé,  l'an  1 4Gti ,  a  Liège  , 
lève  publiquement ,  le  8  mai ,  l'interdit  auquel  était  soumise 
la  ville  depuis  cinq  ans.  Le  service  divin ,  qui  avait  .cessé  pen- 
dant tout  ce  teins,  y  est  rétabli.  Louis  de  Bourbon,  qui 
s'était  fait  ordonner  dans  les  derniers  troubles,  officie  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Liège  commence  a  jouir  des  avantages  de  la 
paix.  Mais  bientôt  elle  se  trouve  replongée  dans  les  horreurs  de 
la  sédition.  Les  bannis,  profitant  de  l'absence  de  l'évêque  et 
de  d'imbercourt ,  qui  étaient  a  Tongres ,  et  de  l'éloignement 
du  duc  de  Bourgogne ,  occupé  à  faire  la  guerre  au  roi  de 

et  forcent  le» 
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liemitc,  dcmandeul  a  capituler.  Le  duc  ne  leur  accorde  quel  France,  rentrent  dans  Liège  à 
IV. 
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habitant!  a  se  soulever  de  nouveau.  Le  6  octobre ,  ils  vont 
enlever  Févôqoe  dans  Tongres ,  et  le  ramènent  a  liège ,  après 
avoir  massacré  sur  la  route ,  six  de  ses  chanoines  les  plus  affidés, 
avec  di«  autres  personnes  de  sa  suite.  Des  témoins  de  ces  exé- 
cutions courent  en  avertir  le  duc  de  Bourgogne  a  Péronne  , 
nu  il  était  alors  avec  le  rut  pour  traiter  de  la  paix.  Exagérant 
le  mal ,  ils  l'assurent  que  Pévéque  et  d'Imbercourt  ont  été 
compris  dans  le  massacre ,  et  attestent  avoir  vu ,  dans  la  com- 
pagnie ,  les  ambassadeurs  du  roi  qu'ils  nomment.  Transporté 
de  colère  a  ce  récit ,  le  duc  fait  fermer  les  portes  du  château 
où  est  le  rot ,  le  retient  prisonnier  durant  trois  jours,  et  le 
contraint  a  marcher  avec  lui  pour  réduire  les  Liégeois.  Le  aa  oc- 
tobre, l'année  des  Bourguignons  commence  a  se  loger  dans  les 
faubourgs  de  Liège,  et  cette  ville,  quoique  démantelée,  ose 
encore  soutenir  un  siège.  Le  29,  les  assiégés  font  une  sortie 
durant  la  nuit ,  au  nombre  de  six  cents  ,  pour  surprendre  le 
roi  et  le  duc  dans  leur  logis  Peu  s'en  fallut,  suivant  Philippe 
de  Comines ,  témoin  oculaire ,  qu'ils  n'y  réussissent.  Le  len- 
demain ,  jour  de  dimanche ,  la  ville  est  emportée  d'assaut  ;  mais 
les  vainqueurs  l|  trouvent  presque  vide,  h  s  habitants  ayant  eu 
le  bonheur ,  pour  la  plupart ,  de  s'évader  pour  gagner  les 
Ardennes.  Le  duc.  y  étant  entré,  livre  la  ville  au  pillage, 
et  n'épargne  que  l'église  cathédrale.  La  plupart  des  malheu- 
reux habitants  qui  restent  sont  précipités  dans  la  Meuse.  C*  ' 
taient  presque  tous  des  vieillards ,  des  femmes  et  des  enfants  ; 
les  autres  sont  égorgés.  Le  roi ,  témoin  de  ces  horreurs,  prend 


mettre  le  feu  a  la  ville.  Charles  suit  ce  conseil  affreux,  et  laisse 
en  partant,  le  même  jour,  quatre  mille  hommes,  sous  la  con- 
duite de  d'Imbercourt  pour  l'exécuter.  11  excepte  néanmoins 
de  l'incendie  les  églises  et  les  maisons  des  chanoines;  et  cela  a 
esté  came,  dit  Comines,  que  la  ville  titost  a  été  repeuplée  ;  car 
ce  grand  peuple  revint  demeurer  avec  les  prêtres,  qui  étaient  en  si 
grand  nombre ,  suivant  le  mOmc  auteur ,  qu'iï  se  disait  autant 
de  messes  par  jour  à  Liège  ou  'à  Rome.  Le  tenu  alors  était  si 
froid ,  que  le^vin ,  gelé  dans  les  tonneaux  ,,était  coupé  à  coups 
de  hache  et  fondu  au  feu.  (Paradin.)  On  peut  juger  par  ti 
combien  il  dut  périr  de  Liégeois  dans  leur  fuite.  Tant  que 
Charles  vécut ,  le  pays  liégeois  et  sa  capitale  ne  purent  faire  que 
de  faibles  efforts  pour  se  relever  de  leurs  pertes ,  accablés  qu  ils 
étaient  par  les  taxes  dont  ce  prince  les  chargeait.  Mais ,  après 
sa  mort ,  la  remise  que  Marie,  sa  fille  et  son  héritière,  leur  fit 
des  arrérages  qu'ils  devaient,  ranima  leur  industrie  et  leur 
courage.  On  éleva  dans  Liège  à  l'envi  de  nouveaux  édifices , 
sans  ordre  à  la  vérité  ;  ce  qui  tait  qu'encore  aujourd'hui ,  les 
rues  de  cette  grande  ville  sont  étroites  pour  la  plupart  et  mal 

Tandis  que  les  habitants  de  Liège  sont  occupés  à  ces  travaux, 
un  nouveau  tyran  trouble  la  paix  de  celte  ville ,  et  entreprend 
de  la  subjuguer.  Guillaume  de  la  Marck,  seigneur  d'Aremberg 
et  de  plusieurs  autres  terres  dans  le  Liégeois,  surnommé  pour 
sa  férocité  /*  Sanglier  des  Ardenne» ,  avait  servi ,  du  vivant  du 
duc  Charles ,  tantôt  les  Liégeois,  tantôt  les  Bourguignons,  et  s'é- 
tait rendu  toujours  formidable  dans  le  parti  qu'il  avait  embrassé. 
Mais  après  la  mort  de  ce  prince ,  ayant  été  fait  grand  mayeur 
de  Liège  ,  il  voulut  y  dominer ,  et  ne  souffrit  pas  qu'on  y  prît 
aucune  délibération  sans  son  aveu.  L'évêque,  jaloux  de  1  auto- 
rité qu'il  usurpait,  voulut  le  réprimer  d'abord  par  les  voies  de 
la  douceur;  puis,  voyant  qu'elles  n'opéraient  rien  sur  ce  cœur 
féroce ,  il  employa  celles  de  la  rigueur.  Ce  qui  le  détermina 
surtout  à  prendre  ce  dernier  parti ,  ce  fut  l'assassinat  de  Ri- 
chard, garde  du  sceau  :  crime  que  Guillaume  commit  presque 
sous  les  yeux  du  prélat.  Indigne  d'un  pareil  attentat ,  Louis  de 
Bourbon  assemble  les  tribus  au  mois  de  septembre  1460,  ei 
tait  proscrire  le  coupable  comme  un  ennemi  public  Guillaume, 
furieux  de  ce  châtiment,  quoique  trop  léger ,  sort  de  la  ville, 
ne  respirant  que  la  vengeance.  Mais  il  laisse  en  partant  une 
semence  de  division  entre  l'évêque  et  les  magistrats,  dont  la 


plupart  étaient  mécontents  de  son  gouvernement.  Il  passe  en 
France,  offre  au  roi  Louis  XI,  de  faire  soulever  le  pays  de 
Liège  en  sa  faveur,  et  d'ouvrir  aux  Français  l'entrée  du  Brabant. 
Le  roi  ,  le  trouvant  propre  a  exécuter  1  entreprise  qu'il  proje- 
tait ,  lui  donne  une  compagnie  de  cent  lances  et  trente  mille 
livres  pour  faire  de  nouvelles  recrues.  Mais ,  pour  donner  le 
change  a  Louis  de  Bourbon,  il  fait  donner  ordre  a  Guillaume, 
quelque  tenu  après,  de  sortir  de  ses  états.  Celui-ci ,  étant  ren- 
tré dans  le  pays  de  Liège  ,  se  trouve  bientôt  à  la  tète  de  quinze 
cents  hommes  déterminés ,  à  qui  il  donna  pour  uniforme  un 
habit  rouge  avec  une  hure  de  sanglier  brodée  sur  la  manche. 
Avec  cette  troupe,  il  se  montra  tel  qu'il  était  déclaré  par  son 
arrêt  de  bannissement ,  un  ennemi  capital  de  la  patrie,  portant 
le  fer  et  le  feu  partout ,  sans  distinction  du  sacré  et  du  profane. 
Sa  férocité  augmentait  à  proportion  du  peu  de  résistance  qu'il 
éprouvait.  Le  prince  d'Orange ,  envoyé  par  l'archiduc  Maximi- 
lien  pour  s'opposer  a  ses  progrès  ,  agit  faiblement  contre  lui , 
et  manque  volontairement  les  occasions  de  le  mettre  hors  d'état 
de  nuire.  Enfin  ,  l'an  148a  ,  l'évêque,  apprenant  que  Guillaume 
s'avançait  en  diligence  vers  Liège,  assemble  à  la  hâte  les  milices 
bourgeoises  ,  et  les  conduit  a  l'ennemi  qui  n'était  plus  qu'i 
quelques  portées  de  fusil  de  la  ville.  Cette  troupe  mal  aguerrie, 
et  daos  laquelle  d'ailleurs  il  y  avait  des  traîtres ,  fut  bientôt 
mise  en  déroute.  L'évêque,  par  nécessité,  parce  qu'il  se  trou- 
vait dans  un  défilé  où  il  ne  pouvait  ni  fuir  ni  reculer  ,  est 
frappé  au  front  d'un  coup  de  sabre  de  la  main  d'un  soldat  ; 
Guillaume  de  la  Marck  lui  en  porte  un  autre  a  la  gorge,  et, 
ayant  ordonné  a  un  de  ses  gens  de  l'achever,  il  le  fait  jeter 
dans  une  mare  voisine.  Ainsi  périt,  le  3o  août  (jour  Jps  saints 
Félix  et  Adauct ,  suivant  un  ancien  manuscrit  ) ,  près  du  mou- 
lin de  Veitz,  Louis  de  Bourbon,  évêque  et  prince  de  Liège, 
homme  de  bonne  chert  et  de  plaisir,  dit  Comines,  et  peu  connoii- 
sant  de  ce  qui  lui  estait  bon  ou  mauvais.  Son  corps,  retire  de  la 
mare  au  bout  de  trois  jours,  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 
Ce  prélat ,  en  mourant ,  Laissa ,  d'une  princesse  de  la  maison  de 


Gueldre  ,  trois  fils  naturels  ;  Pierre  de  Bourbon  ,  tige  des 
comtes  de  Rourbon-Bussel ,  aujourd'hui  existants  ;  Louis , 
enfant  d'honneur  du  roi  Charles  VIII;  et  Jacques,  grand- 
prieur  de  France,  auteur  de  la  relation  du  siège  de  Rhodes  par 
Mahomet  II.  Guillaume  de  la  Marc*,  après  son  infime  victoire, 
entra  dans  Liège,  et  poursuivit  les  partisans  de  Louis  de  Bour- 
bon hors  de  la  ville ,  mais  sans  pouvoir  les  atteindre.  De  retour 
a  Liège ,  il  prend  le  litre  de  mambour ,  et  y  dispose  de  tout 
en  maître.  Il  destitue  les  officiers  municipaux  qui  lui  déplais 
sent,  et  en  met  d'autres  de  son  parti  a  leur  place.  II  assemble 
les  chanoines  de  la  cathédrale ,  et  les  oblige  de  donner  le 
gouvernement  du  château  de  Bouillon  à  Robert,  son  frère; 
commission  dont  celui-ci  prêta  le  lendemain  serment  de  fidé- 
lité au  chapitre.  Guillaume,  poussant  la  violence  plus  loin, tait 
élire ,  à  force  de  menaces ,  Jean,  son  fils,  qui  n  était  encore 
que  laïque ,  évéque  de  Liège.  Mais  la  plupart  des  chanoines , 
regardant  comme  nulle  cette  élection  forcée,  quittent  la  ville, 
et  se  retirent  «  Louvain ,  pour  y  procéder  4  une  élection 
libre. 

JEAN  VIII ,  DE  HORN. 

i48a.  Jean  si  Hoir,  prévôt  de  l'église  de  Liège,  fils  de 
Jacques,  comte  de  Hom,  fut  élu  pour  évêque  par  une  partie 
des  chanoines  de  Liège,  assembles  »  Lo  11  vais,  tandis  que  1  autre 
nomma  Jacques  de  Lroï ,  frère  du  comte  de  Chimai  et  proto- 
notaire  apostolique.  Ainsi  l'on  vit  en  méme-tems  trois  concur- 
rents pour  l'évéché  de  Liège.  Mais  pendant  qu'on  discutait  4 
Rome  les  droits  respectifs  des  parties,  l'archiduc  Maximilien 
entra  dans  le  pays  de  Liège  a  main  armée  pour  venger  la  mort 
de  Louis  de  Bourbon,  prit  quelques  places,  échoua  devant  la 
capitale,  et  s'en  retourna.  D'un  autre  côté, les  partisans  des 
trois  concurrent]  s'armèrent  les  tu»  contre  les  autres  sans  a  tien- 
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Jre  le  jugement  du  saint  siège.  Ces  guerres ,  animées  par  l'es- 
prit de  schisme ,  replongèrent  le  pays  liégeois  dans  de  nouvelles 
horreurs  ,  et  réduisirent  la  capitale  a  de  fâcheuses  extrémités. 
Enlia,  on  reçut  de  Rome  une  bulle  qui  cassait  l'élection  de 
Jean  de  la  Marck,  et  laissait  en  suspens  celles  de  Jean  de 
Horn  et  de  Jacques  de  Croï.  Les  partisans  de  ce  dernier  pro- 
posèrent de  diviser  l'évéché  de  Liège ,  en  donnant  le  Liégeois 
a  Jean  de  Horn  et  le  Brabant  a  son  rivaL  On  se  récria  contre 
rette  proposition  qui  fut  portée  en  cour  de  Rome ,  et  ceux 
rot1  me  qui  l'avaient  faite  la  désavouèrent.  Enfin  Jacques  d 
Croï ,  se  déliant  de  son  droit ,  prit  le  parti  d'y  renoncer  moyen- 
nant une  pension  de  quatre  mille  florins  qu'on  lui  accorda. 
Nouvelle  bulle  en  conséquence  qui  confirma,  le  3o  janvier 
1.484 ,  l'élection  de  Jean  de  Horn.  Guillaume  de  la  Marck  et 
son  frère ,  après  quelques  difficultés  ,  se  soumirent  ,  par  le 
conseil  de  leurs  amis,  a  ce  jugement.  On  promit  au  premier 
par  traité  conclu  a  Tongres,  le  aa  mai  14.S4,  une  somme  de 
trente  mille  livres,  de  quarante  gros  de  Flandre  c  hacune ,  m 
dédommagement  des  frais  qu'il  prétendait  avoir  faits,  durant 
la  dernière  guerre  ,  pour  la  défense  du  pays  ;  somme  pour  l.i 
quelle  on  lui  hypoHicqua  le  duché  de  Bouillon  avec  le  mar 

Ïuisat  de  Franchimoni.  I  l  tel  est  le  fondement  des  droits  de 
1  maison  de  la  Marck  sur  le  duché  de  Bouillon.  (  Explunatto 
Juris  EccUs.  Leod.  in  Ducat.  Bull.,  p.  12S.)  Le  7  novembre 
suivant ,  le  nouveau  prélat  fit  son  entrée  solennelle  a  Liège , 
et  Guillaume  voulut  être  de  son  cortège  fin  cette  occasion.  La 
réconciliation  entre  ces  deux  ennemis  fut  telle  en  apparence  , 
qu'ils  étaient  ensemble  de  toutes  les  parties,  n  avaient  souvent 
qu'un  même  lit  et  une  même  table  ,  et  semblaient  en  toutes 
rencontres  se  disputer  d'amitié.  Mais  ces  démonstrations  paru- 
rent aux  plus  sages  trop  affectées  pour  être  sincères.  L'événe- 
ment justifia  les  soupçons.  L'an  t485,  le  17  juin,  Guillaume, 
invité  par  l'évoque  a  nn  grand  repas  qu'il  donnait  a  Saint-Tron , 
s'y  rendit  sans  armes,  ne  soupçonnant  aucun  mauvais  dessein. 
Après  le  repas  el  les  jeux  qui  le  suivirent,  révèque  et  Frédéric, 
son  frère  ,  montent  à  cheval ,  comme  pour  aller  a  Louvain. 
Guillaume  ,  a  leur  invitation ,  les  accompagne.  Mais  sur  la 
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route,  Feédéric  ayant  proposé  un  défi  a  Guillaume  sur  la  vitesse 
de  leurs  chevaux ,  ils  descendent  pour  1rs  faire  monter  parleurs 
pages.  Tandis  qu'ils  cheminent  a  pied,  Guillaume  tombe  dans 
une  embuscade  qui  lui  était  préparée  dans  la  forêt  de  Hers. 
Guillaume  voyant  des  satellites  venir  a  lui  :  Que  veulent  ces  gens- 
là  ?  dit-il  a  Frédéric.  11$  vous  arrêtent  de  la  part  de  t  archiduc 
Maximi/im,  répondit  celui  ci.  (C'était  en  effet  avec  ce  prince 
ue  le  complot  avait  été  concerté.  )  Frédéric  tire  en  méme-tems 
e  sa  poche  un  papier,  priant  la  Marck  de  l'excuser  s'il  n'a  pu 
te  dispenser  d'obéir  aux  ordres  de  son  souverain.  Oit  pritendei- 
çmtt  me  conduire?  dit  la  Marck.  A  Maistrichi ,  répond  Frédéric. 
Dites  à  la  mort ,  réplique  la  Marck ,  et  il  se  laisse  conduire.  La 
procédure  ne  fut  pas  longue.  la  Marck,  condamné  dès  le  soir 
même  par  les  échevins  à  perdre  la  tête ,  monta  tranquillement 
sur  Féchafaud ,  ôta  lui-même  ses  habits  et  ta  chaussure  qu'il 
jeu  au  peuple  assemblé ,  donna  tes  cheveux  a  couper  au  bour 
reau ,  et  lui  tendit  le  cou  sans  démentir  un  seul  moment  cette 
fierté  martiale  ou  plutôt  cette  férocité  naturelle  qui  lui  avait 
mérité  le  surnom  de  Sanglier  de*  Ardennes.  (M.  l'abbé  Garnier.) 
Son  corps  fut  inhumé  le  lendemain  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Serv-au.  Cet  événement  répandit  la  consternation  dans  la  ville 
de  Liège.  Robert  de  la  Marck,  frère  de  Guillaume,  ayant 
assemble  le  peuple ,  le  conjura  de  rester  tranquille  sans  prendre 

Îarl  i  dans  cette  affaire ,  l'assurant  que  la  ville  ne  souffrirait  point 
e  b  vengeance  qu'il  prétendait  tirer  des  auteurs  de  la  mort  de 
Guillaume.  Peu  de  tenu  après,  on  vit  arriver  Gis  de  Canne  >  la 
tête  de  quinze  cents  cavaliers  allemands  qu'il  amenait  au  secours 
de  Robert.  L'éloquence  avec  laquelle  il  harangua  les  Liégeois , 
lui  concilia  d'abord  leur  confiance  et  leur  affection.  Bientôt  il 
se  rendit  maître  absolu  dans  la  ville.  Le  roi  des  Romains  ayant 
envoyé  des  ambassadeurs  a  Liège  pour  ménager  un  acconimo- 
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dément ,  Gis  de  Canne  empocha ,  par  ses  discours ,  que  le- 
traité  n'eût  lieu.  Peu  de  tems  après,  il  fit  une  irruption  dans 
le  comté  dt  Horn ,  où  il  commit  de  grands  dégâts.  Robert  de 
la  Marck,  de  son  côté,  ravagea  les  environs  de  Maastricht  avec 
Eberhart,  ton  frère.  L'évêque,  cependant,  retiré  a  Louvain, 
fulmina  contre  ses  ennemis  une  sentence  d'excommunication  , 
dont  on  conserve  encore  un  exemplaire  dans  lu  archives  de 
l'évéché  de  Liège. 

L'an  i486 ,  le  8  du  mois  de  mars ,  Gis  de  Canne ,  an  retour 
d'une  expédition  qu'il  avait  faite  dans  le  comté  de  Lots ,  assassine 
en  plein  marché  Pierre  Ronchair,  sans  autre  Sujet  que  celui  de 
la  rivalité,  ne  pouvant  souffrir  un  collègue  dans  sa  uomi nation. 
Alors  il  employa  la  violence  contre  tous  ceux  qui  osaient  lui 
résister.  L'excès  de  son  despotisme  irrila  les  Liégeois ,  peuple  t 
comme  on  l'a  vu  jusqu'ici ,  peu  disposé  a  supporter  une  auto- 
rité, même  légitime.  Une  tour  que  Canne  fait  construire  a  la 
porte  de  Sainte- Vaubourg ,  pour  tenir  les  Liégeois  en  bride, 
achevé  de  les  révolter.  Ils  s'assemblent  en  armes  sur  la  place , 
le  28  mars ,  pour  aller  détruire  cet  ouvrage.  Gis  de  Canne  sur- 
vient avec  ses  satellites  ,  dans  la  confiance  que  sa  seule  présence 
dissipera  cette  multitude.  Il  est  renversé  par  un  des  bourgeois; 
les  autres  l'achèvent,  et  mettent  sa  troupe.cn  fuite.  Robert  de 
la  Marck  et  ses  partisans,  apn»  cet  événement,  se  sauvent  dans 
les  ArJennes.  Mais  bientoj  ,  ayant  rassemblé  de  nouvelles 
forces,  ils  rentrent  dans  le  pays,  et  viennent  se  présenter  de- 
vant Liège.  Ayant  établi  leurs  batteries  sur  la  montagne  de  la 
Chartreuse,  le  7  janvier  1487,  ils  pressent  le  siège  de  cette 
ville  avec  la  plus  grande  ardeur  ;  mais,  toujours  repoussés  avec 
la  même  vigueur ,  ils  sont  obligés  de  se  retirer  au  bout  de 
dix-huit  jours.  L'an  1488,  le  1 3  mars,  pendant  l'absence  de 
Jean  de  Horn ,  Eberhart  de  la  Marck ,  frère  de  Robert ,  au 
moyen  des  intelligences  qu'il  avait  pratiquées  dans  Liège,  se 
rend  matlre  de  celle  ville  avec  cinq  cents  hommes ,  «près 
quelques  combats  contre  les  gens  du  prélat.  La  faction  qui 
1  avait  appelé ,  se  jette  dans  le  palais  épiscopal  qu'elle  met  an 

Sillage,  et  décharge  sa  fureur  contre  les  personnes  et  les  biens 
e  ceux  qui  lui  étaient  odieux.  Jacques  de  Croï  profite  de  celte 
révolution  pour  faire  revivre  ses  prétentions  a  l'évéché  de 
Liège.  Il  s'empare  de  tous  les  revenus  épiscopaux ,  et  se  porte 
ouvertement  pour  évêque.  La  France,  dont  il  avait  réclamé  la 


protection  ,  lui  envoie ,  dans  le 


chevaux 


la  conduite  de  Gratien  de 


Mouson,  qui  fait  arborer  les 


lembre,  neuf  cents 
,  capitaine  de 


de  cette  mouarchie  dans 


J.iége. 

Lan  1489,  la  faction  de  la  Marck  ,  après  avoir  tenté  vaine- 
ment ,  le  a3 mars,  d'escalader  Maastricht ,  va  faire ,  le  ai  avril, 
avec  aussi  peu  de  succès ,  le  siège  de  Saint-Tron ,  où  Jean  de 
Horn  s'était  renfermé.  Les  hostilités  continuèrent  avec  le  plus 
grand  acharnement  pendant  le  reste  de  celte  année  et  les  Jeux 
suivantes.  On  convint  de  quelques  trêves  au  commencement 
de  i4q3,  pour  aviser  a  la  paix.  Enfin  elle  fut  conclue  le  10 
avril  de  cette  année ,  par  la  médiation  du  roi  de  France,  a  l'a- 
vantage de  Jean  de  Horn.  Pour  La  cimenter,  le  prélat  nomma 
Eberhart  de  la  Marck  grand  majeur  de  Liège ,  el  fit  épouser 
a  Robert,  son  fils,  la  fille  du  comte  de  Horn.  Le  a5  juillet 
suivant,  il  entra  dans  Liège;  niais,  ayant  trouvé  son  palais 
presque  entièrement  détruit,  il  n'y  fit  pas  un  long  séjour,  et 
depuis  ce  tems ,  on  ne  le  vit  plus  que  rarement  en  cette  ville. 
Maastricht  fut  le  lieu  qu'il  choisit  dans  la  suite  pour  ta  résidence 
ordinaire  I<e  pays  de  Liège ,  pendant  les  deux  années  suivantes , 
eut  beaucoup  è  souffrir  'des  excursions  des  troupes  du  roi  des 
Romains,  qui  étaient  dans  le  Brabant.  Le  ta  décembre  1494 , 
elles  prirent  pr  escalade  b  ville  de  Saint-Tron.  Jean  de  Horn  , 
a  cette  nouvelle  ,  leva  promptement  des  troupes  ,  et  vint 
assiéger  la  place,  qui  fut  évacuée,  le  »3  janvier  suivant,  par 
l'ordre  que  Maximilien  fit  donner  a  b  garnison ,  de  retourner 
en  Brabant.  Délivré  des  guerres  étrangères  el  domestiques,  le 
prélat,  sous  prétexte  d'acquitter  Jes  dettes  qu'elles  lui  avaient 
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occasionées  ,  surchargea  ses  peuples  d'exactions.  De  la  les 
murmures  qu'il  punit  avec  rigueur,  et  quelquefois  mime  avec 
cruauté.  L'an  i5o5,  il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur 


qui  l'avertissait  de  penser  à  l'autre  vie  :  mais,  plus  occupé  du 
•oin  d'amasser  de  quoi  fournir  a  son  luxe,  que  des  affaires  de  sa 
conscience  ,  il  cherchait  de  nouveaux  moyens  d'augmenter  les 
impositions  publiques.  S'étant  rendu  pour  ce  sujet ,  le  9  dé- 
cembre de  la  même  année ,  à  Liège ,  il  assembla  les  différents 
ordres  de  la  ville,  et  leur  fit  la  demande  d'un  nouveau  tribut. 
Il  essuya  un  refus  net ,  après  lequel  il  partit  le  1 1 ,  transporté 
de  colère,  pour  ne  plus  revenir.  Il  mourut  en  effet,  le  ii|  du 
même  mois  ,  à  Maastricht ,  et  fut  enterré  aux  Cordelière  de  la 
même  ville  avec  l'habit  de  ces  religieux  ,  comme  il  l'avait 
ordonné  par  son  testament.  Jean  de  Horn  n'eut  d'episcopal 

re  le  titre  :  voluptueux,  superbe,  impétueux,  il  ne  connut 
bornes  ni  dans  ses  plaisirs ,  ni  dans  son  faste ,  ni  dans  sa 
colère.  On  raconte  de  lui  des  traits  de  violence  cjui  font  horreur. 
Sa  mort ,  comme  celle  d'un  tyran ,  répandit  la  joie  dans  tout 


ERARD  DE  LA  MAROC 

i5o5.  Ebard  de  ia  Mabck  ,  chanoine  de  Saint-Lambert 
et  prolonotaire  apostolique,  fils  de  Robert  de  la  Marck  et 
frère  d'un  autre  Robert  ,  seigneur  de  Sedan,  fut  élu  d'une 
voix  unanime  .  à  l'âge  d'environ  trente-trois  ans ,  évêque  de 
Liège,  le  3o  décembre  iSoâ  (  i5o6,  suivant  le  style  du  pays  ). 
Après  son  élection ,  il  se  retira  dans  la  Chartreuse  du  Monl- 
Dieu ,  où  il  passa  le  carême  pour  se  préparer  a  recevoir  les 
saints  ordres.  Ses  bulles  étant  arrivées  de  Rome  dans  les  fêtes  de 
Pâques  i5ol>,  il  se  fit  ordonner  prêtre  à  l'abbaye  de  Saint- 
Jjdtent,  reçut  ensuite  la  consécration  épiscopale  a  Tongres , 
après  quoi  il  (il  son  entrée  solennelle  dans  sa  capitale,  la  veille 
de  la  Pentecôte.  Liège  vit  en  lui  ce  qu'elle  n'avait  pas  vu  depuis 
iong-tems ,  un  prince  équitable ,  modéré  ,  préférant  le  bien 

Sublic  a  ses  intérêts  particuliers ,  un  prélat  qui  avait  des  moeurs , 
e  la  science ,  et  du  lèle  pour  le  salut  des  âmes.  Dégagé  de 
l'esprit  de  faction ,  il  travailla  a  le  détruire  entièrement  dans 
le  pays.  U  traita  également  ,  contre  l'attente  des  uns  et  des 
autres,  ceux  qui,  dans  les  derniers  troubles,  s'étaient  déclarés 
pour*  sa  maison  et  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  opposé.  Le 
mérite  seul ,  de  quelque  coté  qu'il  se  trouvai ,  fit  pencher  la 
balance  entre  ses  mains,  et  il  n'eut  point  d'autre  règle  dans 
la  distribution  des  emplois  et  des  dignités.  Il  eût  été  néanmoins 


a  souhaiter  qu'entièrement  dégagé  d'ambitioif ,  il  se  fût  appli- 
qué à  lui-même  les  .règles  de  l'église  touchant  l'in< 


CJU 

tic; 


incompatibilité 

Jes  bénéfices  a  charge  d'âmes;  car  il  ne  fit  pas  difficulté  d'ac- 
cepter l'évèché  de  Chartres  que  le  roi  Louis  XII  lui  procura 
dans  le  mois  de  juin  iSo-j ,  et  dt  le  joindre  i  celui  de  Liège. 
Mais,  de  son  lems,  l'abus  en  cette  matière  avait  prévalu  sur 
les  canons  qui  le  proscrivent.  La  même  année ,  notre  prélat 
étant  parti  pour  les  Ardennes,  dans  le  mois  d'octobre,  visita 
l'abbaye  de  Saint-Hubert,  où  il  établit  la  réforme.  De  retour  a 
Liège,  il  entreprit  d'en  relever  les  murs,  et  jeta  les  fondements 
de  deux  bastions  aux  portes  de  Saint-Laurent  et  de  Sainic- 
Vaubourg. 

L'an  1S08,  il  commença  la  reconstruction  du  palais  épisco- 
pal,  ouvrage  qui  l'occupa  pendant  trente  années,  et  qu'il  laissa 
a  finir  à  son  successeur.  Les  dépenses  que  ces  travaux  lui  ocra 
sionaient,  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire,  dans  la  même  année 
i5o8,  plusieurs  riches  présents  a  son  église,  tels  que  le  buste 
en  or  de  saint  Lambert ,  du  poids  de  vingt  marcs,  la  châsse  en 
argent  de  saint  Thédart,  et  de  riches  tapisseries  qu'il  fil  venir 
de  Paris.  Les  soins  du  prélat  ne  se  bornèrent  point  a  fortifier  et 
â  décorer  la  ville  de  Liège.  Pour  mettre  en  sûreté  le  pays,  il  en 
fit  réparer  les  places  les  plus  importantes,  et  donna  particuliè- 
rement son  attention  à  U  citadelle  d'Hui.  Lan  lâio,  il  fil  re- 


construire le  château  d'Hierges,  qui  avait  été  détroit  de  fond  en 
comble  sous  le  gouvernement  de  lx>uis  de  Bourbon.  Ce  fut  dans 
celte  année,  selon  Chappeauville ,  ou  plutôt  la  suivante,  que  le 
roi  Louis  XII  l'envoya,  en  qualité  d  Ambassadeur,  auprès  de 
l'empereur  Maximilien  ,  pour  le  retenir  dans  l'alliance  faite  par 
le  traité  de  Cambrai  contre  les  Vénitiens.  Comme  le  pape 
Jules  11  s'était  déjà  détaché  de  la  ligue,  le  clergé  secondaire  de 
Liège  prit  occasion  de  celte  ambassade,  qui  ne  pouvait  être 
agréable  au  saint  père,  pour  lui  demander  qu'il  étendit  les  pri- 
vilèges d'exemption  que  les  papes  Nicolas  V  et  Sixte  IV  lui 
avaient  accordés.  Jules  fil  droil  sur  la  demande,  et  donna  pour 
supérieurs  immédiats  à  ce  clergé,  les  doyens  de  saint  Pierre 
de  Liège,  de  Louvain  et  de  Bois-le- Duc.  Telle  est  l'origine  de 
cette  exemption ,  sur  le  plan  de  laquelle  on  créa,  dans  la  suite , 
divers  évêehés  ,  formés  lies  démembrements  de  celui  de  Liège. 
On  dit  qu'Adrien  Florent,  précepteur  de  Charles-Quint  et  de- 
puis pape,  fut  celui  qui  donna  le  conseil  de  solliciter  celte 
exemption  ;  avis ,  ajoule-t-on ,  qui ,  dans  la  suite ,  lui  causa  du 
regret. 

L'an  1S1S  (n.  st.),Erard  partit,  le  i5  janvier,  pour  assister 
au  sacre  du  roi  François  I.  Il  abandonna,  l'an  i5i8,  le  parti  de 
ce  prince,  auquel  il  avait  été  attaché  jusqu'alors,  pour  embras- 
ser celui  de  Charles-Quint.  On  prétend  que  les  mauvais  traite- 
ments du  roi  de  France  lui  firent  prendre  cette  résolution.  Voici 
la  raison  la  plus  plausible  que  I  on  donne  à  ce  changement. 
Erard  avait  engagé  le  roi  François  I  a  solliciter  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal  :  mais  tandis  que  le  monarque  faisait  poursuivre 
cette  affaire  a  Rome,  la  duchesse  d'Anwmlême,  gagnée  par  la 
promesse  d'une  somme  de  quarante  mille  écus,  écrivit  au  nom 
du  roi ,  son  fils ,  et ,  à  son  insu ,  au  pape  Léon  X ,  et  à  l'ambas- 
sadeur de  France ,  qu'il  désirait  plutôt  cet  honneur  pour  l'ar- 
chevêque de  Bourges ,  frète  de  Boyer,  trésorier  de  ton  épargne 
(qui  avait  promis  les  quarante  mille  écus),  que  pour  Pévêque 
de  Liège.  La  lettre  fit  son  effet ,  et  l'archevêque  de  Bourges  ob- 
tint le  cardinalat  au  préjudice  de  Pévêque  de  Liège.  {Oacon. 
in  Léon  X.  )  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote ,  le  dimanche 
dans  l'octave  de  l'Ascension ,  Erard  fit ,  dans  la  ville  de  Sainl- 
Tron ,  un  traité  d'alliance  avec  les  ambassadeurs  de  Charles  :  * 
engagement  dont  rien,  dans  la  suite,  ne  put  le  détacher.  L'em- 
pereur Maximilien ,  ravi  de  voir  notre  prélat  dans  les  intérêts 
de  son  petit-fils ,  lui  en  témoigna  sa  reconnaissance  par  un  di- 

1 doute  du  34  juin  de  cette  année,  qui  confirmait  tous  les  privi- 
éges  et  toutes  les  possessions  de  l'église  de  Liège ,  défendait  de 
traduire  a  des  tribunaux  étrangers,  les  sujets  de  cette  église ,  et 
ne  permettait  d'appeler  des  jugements  rendus  par  les  magistrats 
du  pays  au  conseil  impérial ,  que  pour  des  causes  dont  l'objet 
excéderait  la  somme  de  600  florins  d'or.  L'an  îSia,  après  la 
mort  de  Maximilien ,  l'évêque  de  Liège  s'étant  rendu  à  Franc- 
fort, fit  si  bien  par  ses  intrigues,  nue  Charles-Quint  y  fut  élu 
empereur  par  préférence  à  François  I,  son  compétiteur.  Robert, 
son  frère ,  prince  de  Sédan ,  qu'il  avait  engagé  dans  son  alliance 
avec  l'empereur,  s'etant  remis,  l'an  i5ai,  sous  la  protection 
de  la  France,  et  ayant  osé  même  déclarer  la  guerre  i  Charles- 
Quint  ,  l'évêque  de  Liège  fut  le  premier  a  se  jeter  sur  les  terres 
de  ce  prétendu  rebelle,  a  lui  enlever  ses  places,  et  a  le  traiter 
comme  le  plus  cruel  ennemi.  Cette  conduite  lui  attira  des  repro- 
ches, dont  il  se  consola  par  le  chapeau  de  cardinal  que  Chartes- 
Quint  lui  obtint  de  Léon  X,  le  q  août  de  la  même  année.  L'an 
i5aa  ,  nouvelle  faveur  qui  Ratta  beaucoup  son  ambition.  Ce  fut 
la  légation  des  Pays-Bas  qui  lui  fut  conférée  par  le  pape  Clé- 
ment VIL  Charles-Quint  lui  rendit,  la  même  année,  le  duché 
de  Bouillon,  dont  le  comte  de  la  Marck  avait  pillé  et  brûlé  la 
ville  et  le  château,  l'an  i5ao,  par  ordre  de  ce  prince.  Cepen- 
dant ,  le  roi  de  France  avait  fait  saisir  h  s  revenus  de  son  évdché 
de  Chartres.  Erard ,  désespérant  de  les  recouvrer ,  fit  la  résigna- 
tion de  ce  bénéfice ,  l'an  tSso,  en  faveur  de  l'évéaue  de  Tour- 
nai, moyennant  une  pension  de  45ee  florin!.  L  empereur  le 
dédommagea  peu  de  lems  après  en  le  nommant  à  l'archevêché 
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de  Valence  en  Espagne.  Il  étouffa,  l'an  i53i ,  non  sans  peine, 
une  sédition  que  (a  famine  et  l'avarice  des  riches  avaient  occa- 
nonée  dans  Liège.  L'an  i53a,  l'évèque  de  Liège  sévit  contre 
les  Luthériens  qui  s'étaient  introduits  dans  son  diocèse ,  et  y 
dogmatisaient  à  la  faveur  de  l'édit  impérial  qui  suspendait  les 
controverses  de  religion.  Quelques-uns  de  ces  sectaires  furent 
condamnés  au  feu,  d'autres  a  la  prison,  au  bannissement  ou  à 
l'amende.  On  continua ,  dans  les  années  suivantes  ,  à  les  pour- 
suivre, et  le  pays  a  la  fin  se  trouva  purgé  de  celle  peste.  L'an 
iS38,  Erard  île  la  Marck  tombe  malade,  le  18  février,  d'une 
indigestion  de  moules,  dont  il  meurt  le  18  du  mois  suivant,  au 
grand  regret  de  ses  diocésains.  On  S'enterra  dans  sa  cathédrale 
avec  une  pompe  extraordinaire ,  dans  un  tombeau  qu'il  s'était 
préparé  lui-même,  et  sur  lequel  on  voit  encore  sa  statue  de 
bronze  doré.  Outre  ses  ordonnances  synodales,  il  laissa  diverses 
constitutions  contre  les  blasphémateurs,  les  hérétiques  et  les 


CORNEILLE  DE  BERG. 

i538.  CoHffïiLit  Dfc  Behg  ,  fils  de  Corneille,  seigneur  de 
Ikrg,  et  de  Marie  de  Suembcrg,  qu'Erard  de  la_  Marck  avai 


>ter»u  pour  coadjuleur  dès  iSaa  ,  lui  succéda,  et  fit  son  entrée 
lennelle  dans  Liège  ,  le  17 


mai  t538.  Des  anabaptistes  s'étant 
introduiu  dans  son  "diocèse,  il  en  fil  punir  de  mort  une  partie, 
et  par-la  mit  les  autres  en  fuite.  L'an  i54o,  il  reçut  à  Liège, 
dans  le  mois  de  mars,  Ferdinand,  roi  des  Romains,  an  passage 
de  ce  princo,  pour  aller  trouver  l'empereur,  son  frère,  dans 
les  Pays-Bas.  Corneille  publia  divers  édits  pour  établir  une  exacte 
police.  Il  pourvut  à  la  sûreté  du  pays  en  fortiGanl  la  capitale , 
en  réparant  les  châteaux,  en  éloignant  les  gens  sans  aveu,  en 
préveoant  les  séditions ,  et  en  mettant  les  troupes  sur  le  bon 
pied.  L'an  i54>,  »  la  prière  de  l'empereur,  il  se  donna  pour 
coadjuteur,  au  mois  de  janvier,  Georges  d'Autriche,  qui  s'était 
fait  agréger  au  chapitre  de  Liège  dans  le  mois  précédent.  L'an 
1 accablé  d'infirmités,  il  se  démit  de  l'épiscnpat  dont  il  n'a- 
vait jamais  exercé  les  fonctions,  n'étant  pas  même  prêtre,  et  se 
retira  dans  la  ville  d'Hui,  où  il  mourut  quelque  teins  après  sans 
qu'on  sache  en  quel  mois  ni  en  quel  jour. 

GEORGES  D'AUTRICHE. 

i54(.  Georges  d'Autiuchb,  fils  naturel  de  l'empereur 
Maximilien,  archevêque  de  Valence,  en  Espagne,  et  évêque  de 
Brixen,  en  Tirol,  ayant  appris  en  Espagne  qu  il  était  élu  coad- 
juteur de  l'évèque  de  Liège,  se  mit  en  route  pour  les  Pays  Bas. 
Mais  il  fut  arrêté  à  Lyon ,  détenu  prisonnier,  et  n'obtint  sa  li- 
berté qu'en  payant  une  forte  rançon.  Après  l'abdication  de  Cor- 
neille de  Berg,  il  partit  de  Bruxelles,  où  il  s'était  rendu  de 
Lyon,  et  fil  son  entrée  solennelle  dans  Liège,  le  17  août  1 54 ». 
Dans  les  premières  années  de  son  gouvernement,  il  fil  plusieurs 
règlements ,  de  concert  avec  les  étals,  contre  les  hérétiques ,  les 
vagabonds  et  les  meurtriers;  il  acheva  les  fortifications  de  sa 
rapjjalc,  et  empêcha  l'entrée  des  troupes  étrangères  dans  le 
pays.  L'an  i54fe,  il  permit  a  la  reine  Marie,  gouvernante  des 
Pavs-fias,  de  bâtir  une  forteresse  a  Mariembourg,  dans  le  ter 
ritoire  de  Liège,  sous  la  promesse  qu'elle  fit  de  donner,  en  com- 
pensation ,  le  château  d'Iléristal ,  et  avec  la  clause  que  la  garni- 
son de  Mariembourg  n'entreprendrait  rien  contre  le  pays  de 
Liège,  même  dans  le  tems  où  les  Liégeois  seraient  en  guerre 
avec  la  Flandre.  Mais  les  Autrichiens  manquèrent  à  leurs  enga- 
gements ,  quoique  renouvelés  en  i548-  Non  contents  d'élever  la 
forteresse  de  Mariembourg,  ils  construisirent  sur  les  terres  du 
Liégeois,  eu  i5S5,  le  château  de  Charlemont,  et  deux  ans  après 
celui  de  Philipparille,  sans  donner  la  place  qu'ils  avaient  pro- 
mise en  dédommagement.  L'an  i548,  l'évèque  de  Liège  rendit 
ua  décret ,  portant  défense  d'admettre  aux  fonctions  ecclésias- 


tiques tout  prêtre  qui  n'aurait  pas  subi  l'examen  de  son  grand 
vicjire.  L'année  suivante,  â  ta  demande  de  l'empereur,  il  as- 
sembla le  chapitre  de  sa  cathédrale,  le  i".  septembre,  pour 
l'élection  d'un  coadjuteur.  Le  chapitre  nomma  cinq  sujets  pour 
être  présentés  a  l'empereur,  qui  choisit  entre  eu»  Robert  de 
Berg.  Mais  il  ne  fut  admis  par  le  chapitre  que  le  1".  janvier 
i557.  L'an  i56i  ,  Georges  d'Autriche,  ne  pouvant  se  rendre, 
à  raison  de  sa  santé ,  au  concile  de  Trente,  où  il  était  mandé, 
envoya,  pour  y  tenir  sa  place,  Guillaume  de  Poitiers,  érolâtre 
de  Liège,  homme  d'un  savoir  profond,  Gérard  de  Groesbeck, 
doyen  de  sa  cathédrale,  et  Grégoire  Sylvius,  dominicain,  qui 
fut  depuis  sou  évêque  suffragant. 

L'an  i55a,  Robert  IV,  prince  de  Sedan,  reprit,  en  juillet, 
e  château  de  Bouillon ,  que  l'évèque  Erard  avait  enlevé  à  Ro- 
bert II,  son  frère.  La  garnison,  indignée  contre  le  gouverneur 
de  la  place,  Guillaume,  bâtard  d'Horion,  qui  l'avait  rendue 
âchement  sans  son  aveu ,  le  saisit ,  après  l'avoir  évacuée ,  et 
l'emmena  garotté  à  Liège ,  où ,  le  i5  avril  de  l'année  suivante, 
il  eut  la  tête  tranchée  en  plein  marché.  L'an  i554,  vers  la  fin 
de  juin ,  le  roi  de  France ,  Henri  II ,  dans  la  guerre  qu'il  faisait 
à  Charles-Quint  aux  Pays-Bas,  se  rendit  maître  du  nouveau 
•hâteau  de  Mariembourg  presque  sans  coup  férir.  De  lâ  ,  s'étant 
avancé  dans  le  Liégeois,  il  prit  d'assaut  Bouvines,  le  7  juillet, 
et  fit  raser  la  place  après  l'avoir  pillée.  Le  lendemain,  il  vint  se 
résenter  devant  Dinant ,  qui  soutint  sept  assauts  pendant  deux 
|ours,  et  se  rendit  au  dernier.  Covin,  Fosse,  Agimonl,  Orchi- 
mont,  toutes  places  du  Liégeois,  subirent  ensuite  le  joug  du 
irque  français.  L'an  i557,  Georges  d'Autriche,  après  avoir 


ngui  pendant  plusieurs 


,  iciuum  m  carrière  le 
et  fut  inhume  dans  sa 


ROBERT  DE  BERG, 

1557.  Robert  De  Berg,  coadjuteur  de  Georges  d'Autriche 
dans  1  évêché  de  Liège ,  fut  reconnu  pour  son  successeur  après 
sa  mort.  Le  28  décembre  de  la  même  année ,  il  reçut  la  prêtrise 
à  Herkenrode,  et ,  le  i3  du  mois  suivant,  il  fit  son  entrée  so- 
lennelle a  Liège.  L'an  i558,  l'art  typographique  fut  établi  i 
Liège  par  un  imprimeur  allemand ,  nommé  VValter  Morbarius. 
L'an  »55q ,  par  le  traité  de  paix  signé  a  Cateau-Cambresis ,  le  a 
et  le  3  avril ,  entre  l'Empire ,  l'Angleterre ,  l'Espagne  et  la 
France,  le  château  de  Bouillon,  Covin,  et  d'autres  places , 
sont  rendus  a  l'évèque  de  Liège,  sans  prijudicier,  est-il  dit  dans 
le  traité ,  par  rapport  à  Bouillon  ,  au  droit  qu  y  peuvent  prétendre 
le  seigneur  de  Sedat'n ,  et  ceux  de  la  Marche  (  Marck.  )  Au  mois 
de  mai  suivant,  le  diocèse  de  Liège  se  trouva  considérablement 
rétréci  par  l'érection  que  le  pape  fit ,  dans  son  ressort ,  des  évê- 
chés  de  Namur,  de  Ruremonde,  de  Malines,  de  Bois-le-Duc 
et  d'Anvers.  (Ces  trots  derniers,  néanmoins,  ne  furent  pas  en- 
tièrement pris  sur  celui  de  Liège.  )  Notre  prélat  et  son  chapitre 
députèrent  à  Rome  Lxvinius  Torrent ius ,  archidiacre  du  Bra- 
banl ,  pour  s'opposer  a  ces  érections;  mais  ce  fut  en  vain.  Tor- 
rentius,  après  avoir  vigoureusement  défendu  la  cause  de  l'église 
de  Liège ,  se  laissa  corrompre ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par  Vargas  , 
ambassadeur  d'Espagne,  qui  lui  promit  l'évêché  d'Anvers,  qu'il 
eut  en  effet.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'église  de  Liège  se  désista  de 
son  opposition ,  sur  la  promesse  qu'on  lui  fit  d  une  compensa- 
tion qui  est  encore  à  venir.  L'an  i56i,  Robert  de  Berg,  se 
voyant  attaqué  d'une  maladie  dangereuse.,  fit  sa  résignation, 
avec  le  consentement  du  chapitre  et  la  permission  du  saint  siège, 
le  aa  juillet,  en  faveur  de  Gérard ,  qui  suit.  S'étant  relire  â  Berg, 
il  y  mourut  le  a(j  janvier  de  l'an  i565 ,  cl  fut  inhumé  dans  le 
tombeau  de  ses  pères. 

GERARD  DE  GROESBECK. 

i563.  Gérard  de  Grofsbïck  ,  Gis  de  Jean  de  Groesbeck  et 
de  Bcrlhe  de  Goër,  d'une  maison  distinguée  de  Gucldrc,  doyen 
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de  la  cathédrale  de  Liège,  et  l'an  des  cinq  que  le  chapitre  avait 
proposes  a  l'empereur,  pour  coadjuteur  de  l'évéque  Georges 
d'Autriche,  succéda,  l'an  i563,à  hobtrt  de  Berg,  en  vertu  de 
sa  résignation.  L'an  i5b5,  il  reçut  a  Herkenrode  la  consécra- 
tion èpiscopale  le  20  mai ,  et,  le  à  juin  suivant ,  il  fit  son  entrée 
solennelle  a  Liège.  Les  troubles  qui  agitaient  les  Pays  -  Bas 
espagnols  ayant  pénétre,  l'an  i566,  dans  le  Liégeois,  les  habi- 
tants de  Hasaell,  Maastricht,  Maseick,  Stokeim,  pervertis  (Ju 
moins  le  plus  grand  nombre),  par  les  prédications  séditieuses 
du  ministre  Herman  Stuickcr,  déjà  fameux  par  la  révolution 
qu'il  avait  «citée  a  Anvers,  arborent  l'étendard  du  fanatisme  et 
Je  la  révolte.  Le  prélat ,  après  les  avoir  vainement  exhortes  à 
rentrer  dans  le  devoir,  marche  contre  la  première  de  ces  villes 
1  la  t#te  de  ses  troupes.  Hasselt  assiégé,  se  rend  le  1 1  mars  de 
i  -'ii-,  et  obtient,  grâce  aux  conditions,  de  payer  les  frais  de  la 
guerre ,  de  réparer  les  lieux  saints  qu'on  y  avait  détruits ,  et  de 
reprendre  l'ancienne  religion.  Maëslricht  n'attendit  pas  l'arri- 
vée des  troupes  victorieuses  pour  envoyer  faire  ses  soumissions. 
Mais ,  comme  cette  ville  appartenait  par  moitié  à  l'Espagne  et  a 
l'église  de  Liège,  l'archiduchesse  Marguerite,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  fit  difficulté  de  lui  pardonner  sa  révoile,  et  notre  prélat 
fut  obligé  de  se  rendre  médiateur  dans  cette  affaire.  Les  autres 
villes  rebelles,  effrayées  des  exécutions  que  l'on  fit  à  Maastricht, 
chassèrent  ceux  nui  les  avaient  soulevées ,  et  prévinrent  par-la 
le  châtiment  qui  leur  était  préparé.  L'an  iStSrt,  après  le  supplice 
du  comte  de  norn  et  la  mort  naturelle  de  Montigni,  son  frère , 
comme  ils  ne  laissaient  point  de  postérité  ni  l'un  ni  l'autre,  le 
comté  de  Horn  ,  qui  était  un  fief  masculin  de  l'église  de  Liège, 
lui  revint  par  droit  de  dévolution,  quoiqu'il  y  eût  des  héritiers 
en  ligne  collatérale ,  mais  féminine.  La  même  année,  notre  pré 
lat  refuse  le  passage  aux  troupes  que  Guillaume,  prince  d  (>- 
range,  amenait  d'Allemagne  au  secours  des  mécontents  du  Bra- 
bam.  Le  prince  traverse  inopinément  la  Meuse ,  et  s'introduit 
dans|Saint-Tron,  qu'il  livre  au  pillage,  sans  distinction  du  sacre 
et  du  profane.  Obligé  de  retourner  en  Allemagne,  après  avoir 
échoué  dans  le  Brabant ,  Guillaume  rentre  dans  le  Liégeois,  et 
vient  se  présenter,  dans  le  mois  d'octobre,  devant  la  capitale, 
dont  il  se  met  en  devoir  de  faire  le  siège.  Mais ,  repoussé  par  les 
assiégés  et  poursuivi  par  le  duc  d'Albe,  il  se  retire  précipitam- 
ment, et  perd  du  monde  dans  sa  retraite.  Plusieurs  liégeois  ser- 
vaient dans  l'armée  de  ce  prince,  et  quelques-uns ,  restés  dans 
la  ville,  étaient  d'intelligence  avec  lui.  On  fit  des  recherches  de 
ceux-ci,  dont  les  principaux  furent  punis.  Les  Jésuites,  que 
l'évéque  Gérard  avait  appelés  dans  le  commencement  de  son 
épiscopat,  pour  l'aider  a  combattre  les  nouvelles  erreurs,  for- 
ment, l'an  iSfiq,  un  établissement  à  Liège  :  mais  ils  ne  com- 
mencèrent à  y  ouvrir  des  écoles  qu'en  i5tti.  Cette  même  année 
i56q  est  l'époque  de  l'établissement  des  manufactures  de  glaces 
à  Liège.  L'an  1571 ,  au  mois  de  juillet,  le  prince  d'Orange  se 
rend  maître  de  Ruremonde  après  un  siège  vigoureusement  sou- 
tenu par  le  gouverneur  de  la  place.  Peqdant  les  sept  années  sui- 
vantes ,  le  prélat  fut  occupé  à  repousser  les  Espagnols  et  les 
confédérés,  qui,  selon  qu\ls  étaient  pressés  les  uns  par  les 
autres,  refoulaient  sur  le  pays  liégeois.  L'an  1679,  l'évéque  de 
Liège  sort  de  l'espèce  de  neutralité  qu'il  avait  affectée  dans  la 
guerre  de  la  confédération  des  Pays-Bas,  en  fournissant  de  l'ar- 
tillerie au  duc  de  Parme  pour  faire  le  siège  de  Maastricht.  Cette 
ville ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant ,  appartenait  moitié  à  l'église 
de  Liège ,  et  moitié  à  la  maison  d'Autriche.  La  ville  fui  empor- 
tée d'assaut  le  ag  juillet,  après  un  siège  des  plus  mémorables, 
où  l'on  vit  les  femmes  combattre  avec  la  même  ardeur  que  les 
hommes.  L'année  suivante,  l'évéque  Gérard  termina  ses  jours, 
le  a8  décembre ,  à  Pige  de  soixante-trois  ans.  On  loue  la  pru- 
dence ,  le  tèle  et  la  fermeté  de  ce  prélat. 

ERNEST  DE  BAVIERE. 

i58i.  E&9E5T ,  fils  d'Albert,  duc  de  Bavière,  et  d'Anne 
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d'Autriche ,  évêque  de  Frislngue  et  d'Hisdesheim  ,  et  depuis 
peu  i  hanoine  de  Liège  ,  en  fut  élu  évéque ,  le  3o  janvier  i58i  , 
sur  la  désignation  que  Gérard  de  Groësbcck  en  avait  faite  avant 
de  mourir.  Son  inauguration  se  fit  le  19  juin  suivant  avec  une 
pompe  extraordinaire.  Ce  prince  avait  d'excellentes  qualités  pour 
le  gouvernement  :  affable ,  éloquent ,  adroit  à  manier  les  esprits, 
fécond  en  ressources  dans  les  cas  épineux ,  actif  avec  circons- 
pection, il  passait  parmi  ses  égaux  en  Allemagne  pour  le  plus 
habile  d'entre  eux  ;  mais  on  lui  reprochait  deux  défauts  dont  il 
paraît  qu'il  ne  se  corrigea  point ,  le  vin  et  les  femmes.  L'an  i583, 
après  la  déposition  de  Gebehart  Truchsès,  archevêque  de  Co- 
logne ,  le  chapitre  de  celte  église  élut ,  le  a3  mai ,  pour  le  rem- 
placer ,  Ernest  de  Bavière ,  lequel  par  là  se  trouva  chargé  de 
quatre  évéchés.  Truchsès  ne  se  laissa  pas  dépouiller  sans  se  dé- 
fendre. H  fallut  en  ventraux  armes  pour  l'obliger  à  desemparer. 
Ernest ,  appuyé  de  l'empereur,  mit  à  la  téte  de  ses  troupes  Fer- 
dinand sou  frère.  Celles  de  Truchsès ,  dans  un  premier  combat 
qu'elles  livrèrent ,  près  de  Hulsl ,  aux  Liégeois,  eurent  l'avan- 
tage par  la  désertion  des  Allemands  qui  étaient  avec  ces  der- 
niers. Mais  ceux-ci ,  dans  la  suite ,  prirent  amplement  leur  re- 
vanche ,  et  la  guérie  ,  commencée  au  mois  de  septembre  1 583 , 
Gnil  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante ,  par  une  grande  vic- 
toire qu'ils  remportèrent  sur  Truchsès;  après  quoi  le  prélat  dé- 
posé, abandonna  le  pays.  (  Voy.  les  arr.keviques  Je  Cologne.  ) 

L'an  i585,  Ernest ,  voyant  les  Espagnols  ravager  impunément 
le  pays  liégeois  jusqu'aux  portes  delà  capitale  ,  sans  égard  pour 
les  représentations  qu'il  avait  faites  à  leurs  chefs  ,  envoie  contre 
eux  ,  le  iô  janvier  ,  un  corps  de  troupes  qui  les  taille  en  pièces. 
Ernest ,  la  même  année  ,  fut  pourvu  ,  le  a3  avril ,  d'un  cin- 
quième évéché ,  celui  de  Munster.  Quelque  tenu  après,  l'évéque 
de  Verceil ,  nome  du  pape  ,  étant  venu  à  Liège  pendant  l'ab- 
sence d'Ernest ,  y  assembla  un  synode  où  il  fit  recevoir  le  con- 
cile de  Trente.  Ayant  ensuite  parcouru  le  diocèae  pour  y  faire 
observer  les  décrets  de  cette  assemblée  ,  il  revint  mourir  à  Liège 
le  a5  février  de  l'an  i586.  Ernest ,  de  retour  à  Liège,  publia, 
l'an  i588,  divers  statuts  pour  le  maintien  de  la  religion  catho- 
lique et  pour  la  décence  du  culte  divin.  H  érigea  ,  Pannée  sui- 
vante, deux  séminaires,  l'un  à  Liège  et  l'autre  à  Saint-Tron. 
L'an  i5<)4  ,  Ernest ,  sur  les  plaintes  que  le  pape  Clément  VIII 
faisait  de  ce  qu'il  possédait  plusieurs  évéchés  et  de  ce  qu'il  dif- 
férait de  se  faire  sacrer,  députe  à  Rome,  pour  se  justifier,  le 
docteur  Hennot ,  chanoine  de  Cologne.  Le  P.  Foulon  a  soi- 
gneusement recueilli  les  moyens  que  ce  prince  alléguait  en  sa 
faveur,  et  n'a  rien  omis  pour  les  faire  valoir.  L'an  i5o5,  la 
nuit  du  3  au  4  février ,  la  citadelle  d'Ilui  est  surprise  par  trente 
soldats  du  prince  de  Nassau  ,  et  le  lendemain,  le  capitaine  He- 
rauger,  qui  les  suivait  de  près  à  la  téte  d'un  corps  de  troupes, 
oblige  la  ville  à  se  rendre.  Mais  les  Liégeois,  avec  l'aide  de  cinq 
mille  espagnols  que  l'archiduc  Ernest  d'Autriche,  gouverneur 
des  Pays-Bas ,  leur  envoya  ,  reprirent  et  la  ville  et  la  citadelle 
après  huit  jours  d'attaques.  L'archiduc  Ernest  étant  mort  dans 
ces  entrefaites,  le  comte  de  Fuentes,  vice-gouverneur,  pré- 
tendit mettre  garnison  espagnole  dans  la  citadelle  d'Hui.  On 
disputa  pend  nt  trois  mois,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  présents, 
qu'on  engagea  le  comte  à  rappeler  ses  troupes  qui  étaient  dans  la 
place.  L'an  1S97,  les  impôts  causèrent  à  Liège  de  grands  tumultes 
qui  mirent  en  combustion  tout  le  pays.  Le  prince  eut  besoin  de 
son  génie  et  de  sa  fermeté  pour  les  apaiser.  L'an  161a ,  Ernest 
étant  tombé  malade  à  Arnsbourg,  en  Westphalie ,  y  mourut , 
le  17  février,  à  l'ige  de  soixante-trois  ans  ,  dans  de  grands  sen- 
timents de  pénitence. 

FERDINAND  DE  BAVIERE. 

161  a.  Ferdinand  ,  fils  de  Guillaume.? ,  élccl 
vière ,  et  de  Renée  de  Lorraine ,  succéda  dans  l'évéc! 
à  Ernest,  son  oncle  paternel,  qui  l'avait  fait  élire 
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coadjuteur  dès  l'an  1G00.  Il  devint  en  même  tems  son  succes- 
seur a  Cologne  et  dans  les  trois  autres  évéches  dont  il  avait  été 
pourvu.  Presque  tout  le  tems  du  gouvernement  de  ce  prince 
fut  agité  par  des  guerres  intestines.  Si  l'on  excepte  quelques 
petits  intervalles  de  calme,  il  fut  toujours  aux  prises  avec  le 
peuple  de  Liège  sur  leurs  droits  respectifs ,  et  on  n'entendait 
parler  que  de  bannissements ,  de  tortures  et  de  massacres.  ]<a 
principale  cause  des  brouilteries  était  l'élection  des  magistrats, 
i  laquelle  Sébastien  de  la  Ruelle,  premier  bourgucinestrc,  avait 
droit  de  présider.  Attaché  à  la  France,  aimé  et  respecté  de  ses 
compatriotes ,  la  Ruelle  employait  tout  son  crédit  pour  empê- 
cher que  la  faction  espagnole  ,  appuyée  par  le  prince-évêque  , 
son  chapitre  et  le  nuyeur,  ne  devint  le  parti  dominant ,  et  que 
hv  bourgeois  de  Liège  ,  ne  se  prélassent  aux  vues  ambitieuses 
de  la  maison  d'Autriche.  Mais,  l'an  i63i  ,  la  crainte  que  Fer- 
dinand ne  les  6t  mettre  au  ban  de  l'empire,  contraignit  les 
Liégeois  de  recourir  a  sa  clémence ,  et ,  le  7  avril ,  ils  obtinrent 
un  pardon  général.  Ferdinand  se  relira  ensuite  à  Bonn  ,  sa  rési- 
dence ordinaire ,  après  avoir  conféré  la  charge  de  grand  mayeur 
de  Liège  au  baron  de  Beilon,  comte  de  Hosemont.  Au  milieu 
de  ces  troubles ,  il  ne  laissa  pas  de  faire  plusieurs  établissements 
de  sociétés  religieuses  dans  sa  ville  épiscopale.  Il  y  vint  des  Au- 
gustins  du  saint  sépulcre  en  1614;  lcsCarmes-dechaussés,  ainsi 
que  les  Minimes,  s'y  établirent  en  ;  les  Urselines,  Tannée 
suivante  ;  deux  ans  après ,  il  fil  venir  les  Celcstins,  les  Domini- 
cains, les  Capucins ,  les  Récollcts,  les  Carmélites  ,  les  Reli- 
gieuses de  la  conception ,  les  Urbanistes  cl  les  filles  du  tiers 
ordre  de  saint  François. 

L'an  i636 ,  au  mois  de  mai  >  les  Impériaux  ,  sous  la  conduite 
de  Charles,  duc  de  Lorraine,  de  Piccolomini  et  de  Jean  de 
Weii  h ,  viennent  fondre  dans  le  Liégeois,  le  ruine,  et 
mettent  le  siège  devant  la  capitale,  pour  l'obliger  a  se  déclarer 
contre  les  Français  ,  et  la  punir  en  même  tems  de  leur  avoir 
fourni,  l'année  précédente,  des  vivres  pendant  le  siège  de  Lou- 
vain.  Dans  cette  extrémité  ,  les  différents  partis  de  la  bourgeoisie 
se  réunissent  contre  l'ennemi  commun.  On  chasse  de  la  ville 
tous  les  chanoines ,  et  le  grand-mayeur  est  emprisonné.  L'a- 
mour de  la  liberté  arme  tous  les  citoyens  :  ils  rejettent  les  con- 
ditions de  paix  qu'on  leur  offre,  et  font  des  sorties  heureuses  , 
dans  l'une  desquelles  ils  brûlent  le  quartier  de  Jean  de  Werth. 
Enfin  le  nonce,  qui  était  alors  dans  Liège ,  négocie  un  accom- 
modement entre  les  bourgeois  et  leur  evéque.  Ceux-là  promet- 
tent de  reconnaître  l'empereur ,  de  contribuer  aux  affaires  de 
l'empire  ,  donnent  de  l'argent  au  prince  Charles ,  et  le  siège 
est  levé.  Mais  à  peine  l'ennemi  s'est-il  retiré ,  que  les  troubles 
recommencent  dans  Liège.  Ijes  bourgeois  portent  leurs  plaintes 
au  pape  Urbain  VI 11  contre  les  entreprises  de  leur  evéque.  Le 
bourguemestre  la  Ruelle  élail  l'âme,  pour  ainsi  dire,  de  tous 
ces  grands  mouvements  :  c'était  un  autre  Barneweld.  Il  fut, 
comme  lui ,  la  victime  de  son  patriotisme.  Il  avait  donné  asile, 
depuis  plusieurs  années ,  dans  Liège,  au  comte  de  Warfuzée, 
flamand ,  condamné  a  mort  par  le  conseil  de  Malines ,  pour  mal- 
versation dans  les  finances  dont  il  avait  eu  l'administration. 
Warfuzée,  afin  d'obtenir  sa  grâce  et  de  rentrer  dans  ses  biens, 
s'engage  envers  les  Espagnols  a  les  défaire  de  la  Ruelle.  Pour 
remplir  cet  engagement ,  il  l'invite ,  avec  plusieurs  personnes 
distinguées ,  a  un  grand  repas,  au  milieu  duquel ,  ayant  fait 
entrer  des  soldats  apostés ,  il  le  fait  égorger  le  i5  avril  1637.  I.* 
peuple  de  Liège ,  instruit  de  cet  événement ,  court  aux  armes, 
enfonce  les  portes  de  la  maison  du  comte ,  le  perce  de  mille 
coup*  ,  le  pend  ensuite  au  gibet ,  et ,  l'ayant  enfin  brûlé,  jette 
ses  cendres  dans  la  Meuse.  (  D'Arligni.  )  L'évéque  était  pour 
lors  absent ,  et  il  dut  se  savoir  bon  gré  de  ne  s'être  point  trouve 
a  cette  horrible  tragédie,  dont  la  catastrophe  aurait  bien  pul'en- 
velnper,  tant  les  esprits  étaient  aveugles  par  la  fureur.  L'an 
i63s,  il  reçut  à  Saint-Tron  Marie  de  Médicis  ,  veuve  du  roi 
ri  IV  ,  et  mère  du  roi  Louis  XIII  ;  laquelle  ,  fuyant  la  per- 
"i  du  cardinal  de  Richelieu  ,  s'était  retirée  dans  les  Çays- 
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où  Ferdinand  fit  faire  a  celte  princesse  de  magnifiques  ob- 
sèques. 

Le  duché  de  Bouillon  faisait  toujours  un  sujet  de  contestation 
enJre  les  princes  de  Sedan  et  l'église  de  Liège.  Frédéric  Maurice 
de  la  Tour  ,  menaçait  d'y  rentrer  a  force  ouverte,  si  on  ne  lui 
faisait  pas  raison  des  sommes  qu'il  répétait  sur  ce  duché.  Les 
étals  de  Liège,  s'élant  assemblés  au  mois  de  septembre  1641, 
arrêtèrent  qu'on  lui  paierait ,  dans  le  cours  de  trois  ans,  la 
somme  de  cent  cinquante  mille  florins ,  au  moyen  de  quoi  il 
renonça  à  ses  prétentions  sur  ce  duché.  L'an  10S0,  Ferdinand 
étant  allé  au  château  d'Areniberg,  en  Westphalie,y  mourut  su- 
bitement ,  le  i3  septembre,  i  l'âge  de  soixante-six  ans.  (Voy.fes 
archevêques  de  Cologne.  )  (y 


MAXIMILIEN-HENRI,  DE  BAVIERE. 

i65o.  Miximiliin-Heccbi,  neveu  de  Ferdinand  de  Bavière, 
tl  fils  d'Albert ,  duc  de  Bavière,  et  de  Mathilde  de  Leuchtem- 
berg,  élu  coadjuteur  de  Liège  ,  le  19  octobre  1649  «  archevêque 
de  Cologne ,  et  evéque  d'Htldesheim ,  s'étant  rendu  à  Liège ,  le 
12  octobre  itibo,  en  prit  possession  le  même  jour.  Les  premières 
années  de  son  gouvernement  furent  troublées  par  les  incursions 
des  Lorrains  et  des  Espagnols.  Le  marquis  de  Fabert ,  gouver- 
neur de  Sedan  ,  eut  ordre  du  roi  de  France  de  venir  au  secours 
des  Liégeois  avec  dix  mille  hommes.  L'arrivée  de  ces  troup 
produisit  l'effet  qu'on  désirait.  On  tinta  Tirlemont  des  1 
renées  dont  le  résultat  fut  un  traité  «le  paix,  signé  le  17  mars 
ib54,  par  les  plénipotentiaires  de  l'empereur,  du  roi  d'Espagne, 
et  de  l'évéque  de  Liège.  Ce  dernier  y  gagna  un  point  important. 
Par  un  des  articles  ,  le  bourg  d'HérisUl,  situé  dans  le  Brabant, 
et  promis,  dès  les  années  1 546  et  1S48  ,  à  l'église  de  Liège,  en 
échange  du  bourg  de  Fresne  ,  qu'elle  avait  cédé  à  l'Espagne  , 
pour  y  bâtir  la  citadelle  de  Manembourg ,  lui  fui  enfin  aban- 
donné. Les  ministres  de  Maximilien- Henri  en  prirent  posses- 
sion, en  présence  de  ceux  du  roi  catholique,  le  3i  octobre  i6oj, 
malgré  les  oppositions  des  tutrices  du  jeune  prince  d'Orange  ; 
ce  qui  fut  la  semence  d'une  longue  dispute  qui  s'est  renouvelée 
dans  notre  siècle-  L'an  1673 ,  le  roi  Louis  XIV ,  ayant  le  comte 
de  Lorges  sous  ses  ordres  .commence,  le  14  mai ,  le  siège  de 
Maastricht  ;  ce  fut  l'un  dc£plus  meurtriers  de  celle  campagne. 
Le  gouverneur  espagnol  capitula  le  3o  juin ,  et  la  place  fut 
rendue  le  lendemain.  L'une  des  clauses  de  la  capitulation  fut 
que  l'évéque  et  prince  de  Liège  continuerait  de  jouir ,  dans 
Maastricht  des  mêmes  prérogatives  dont  il  jouissait  sous  les 
ducs  de  Brabant  et  les  rois  d  Espagne.  Fidèle  à  cet  article ,  le 
monarque  victorieux  consentit  même  que  les  officiers  de  Maxi- 
milien-Henri  précédassent  les  siens,  et  que  les  armoiries  du 
prélat  fussent  placées  à  la  droite  de  celles  de  France ,  comme  il 
avait  été  observé  a  l'égard  des  ducs  de  Brabant.  (  Foulon.  )  De 
Maastricht,  les  Français  se  répandirent  dans  tout  le  Liégeois, 
où  ils  levèrent  de  grandes  contributions.  Toogres ,  ayant  osé  se 
défendre ,  fut  pris  après  quatre  heures  d'assaut  et  pillé  durant 
trois  jours.  Il  faut  observer  que  l'évéque  était  allié  de  la  France , 
et  que  les  Liégeois  gardaient  ou  feignaient  de  garder  la  neutra- 
lité. L'annéesuivanle ,  ils  ne  furent  pas  mieux  traités  par  les  Im- 
périaux, qui  ,  s'elant  rendus  maîtres  de  Dinant  et  d'Hui,  éten- 
dirent aux  environs  leurs  contributions.  L'an  167s,  nouveaux 
malheurs  pour  les  Liégeois.  L'empereur,  par  une  déclaration 
"1  janvier  11... 
déclara 


du  16  janvier,  réunit  le  pays  de  Liège  à  l'empire,  parce  qu'il 


oe  se  ( 


pas  contre  la  France.  Le  cardinal  de  Bade ,  qu'il 
avait  envojé  dans  la  capitale,  tente  de  gagner  par  des  pro- 
messes le  baron  de  Vieraet,  gouverneur  de  la  cidadelle.  Le 
comte  d'Estrade ,  gouverneur  de  Maastricht ,  ayant  connu ,  par 
nne  lettre  interceptée  du  cardinal ,  a  quoi  il  tenait  que  les  Aila- 
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mands  ne  fussent  reçus  dans  la  place,  fait  parler  plus  efficace- 
ment a  Vierzet ,  qui  remet,  dans  le  mois  de  mars ,  la  citadelle 


aux  Français.  Après  être  restée  l'espace  d'un  an  entre  leurs 
mains  ,  ils  la  firent  sauter  ,  le  il  mars  1676  ,  par  ordre  du  roi , 
sur  le  refus  que  les  Espagnols  et  les  Hollandais  avaient  fait ,  dans 
les  conférences  tenues  a  Marchiennes-au-Pont,  de  consentir  a  la 
neutralité  pour  le  pays  de  Liège.  Les  bourgeois,  loin  de  s'affli- 
ger de  la  démolition  de  cette  place,  en  témoignèrent  leur  joie, 
parce  que  les  évêques  ne  l'avaient  fait  bâtir  que  pour  les  tenir 
en  bride.  Elle  a  été  rebâtie  dans  la  snilc.  Au  mois  de  juillet  sui- 
vant ,  le  prince  d'Orange  amène  une  armée  considérable  devant 
Maastricht.  Mais  après  avoir  fait  les  derniers  efforts  pour  s'en 
rendre  maître ,  l'arrivée  du  maréchal  de  Schombcrg ,  l'oblige 
a  se  retirer  la  nuit  du  26  au  37  août ,  ou  bout  de  quarante 
jours  de  siège.  Le  3o  septembre  suivant ,  le  comte  de  Berlon 
rend  Bouillon  au  maréchal  de  Créqui ,  sans  faire  de  résistance, 
et  malgré  la  garnison.  L'évoque  de  Liège  porte  ses  plaintes  au  roi 
de  cette  invasion.  Sa  majesté  répond,  qu  elle  ne  l  a  commandée 
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évéque  le  grand  doyen,  "qui  suit.  (Yoyez  Ut  artheviques  de 
Cologne.  ) 


jugé  au  prince  de  la  Tour- d'Auvergne,  50115  égard  pour  les  re- 
présentations des  députés  de  l'évêque  et  de  son  chapitre.  Maas- 
tricht, par  le  même  traité,  fut  cédé  aux  Hollandais,  en  con- 
servant les  droits  de  l'évéque  de  Liège. 

L'an  1679,  les  entreprises  des  magistrats  de  Liège,  sur  l'auto- 
rité du  prince-évêque,  donnèrent  naissance  à  de  grands  démêles 
qui  ne  finirent,  après  des  hostilités  réciproques,  qu'en  i683,  par 
un  traité  de  paix  cooelu  le  29  novembre.  Mais  à  peine  eut-il  été 
publié,  qu'une  faction  s'éleva  pour  le  rejeter.  Le  tumulte  recom- 
mença dans  Liège.  Il  y  eut  des  combats  dans  la  ville  et  des  meur- 
tres- On  élut  de  nouveaux  magistrats  sans  consulter  le  prinre ,  qui 
cassa  l'élection,  et  l'année  suivante,  il  envoya  l'évéque  de  Stras 
bourg,  Guillaume- Egon  de  Furstemberg',  avec  un  corps  de 
tioupes  pour  réduire  les  mutins.  Celui-ci  étant  entré  dans 
Liège  sans  résistance,  fit  arrêter  les  chefs  de  la  révolte,  nui 
furent  décapités  le  9  octobre.  Le  prince  suivit  de  près.  On  lu 
demanda  grâce  ;  et  après  l'avoir  a  -cordée ,  il  changea  la  forme 
des  élections,  et  fit  élire  en  sa  présence  de  nouveaux  magistrats. 
On  travaillait  cependant  par  ses  ordres  au  rétablissement  de  la 
citadelle  de  Liège. 

L'an  1688,  sur  la  fin  du  mois  défanvicr,  Maximilien-Henri 
tombe  dangereusement  malade  a  Bonn.  Deux  concurrents,  le 
cardinal  de  Furstemberg,  qu'il  avait  déjà  fait  élire  roadjuteur 
de  Cologne,  et  le  cardinal  de  Bouillon,  grand-prévôt  de  Saint 
Lambert ,  le  sollicitent  pour  la  coadjutoreric  de  Liège.  Il  se 
décide  pour  le  premier ,  et  écrit  en  sa  faveur  a  Home.  Le  pape 
se  refuse  à  sa  demande.  Enfin  Maximilien-Henri  finit  ses  jours 
le  3  juin  de  la  même  année.  Après  sa  mort ,  le  baron  d'Asfcld , 
ambassadeur  extraordinaire  du  roi  de  France  auprès  du  chapitre 
de  Liège ,  brigue  ouvertement ,  au  nom  de  son  maître,  le  siège 
vacant  pour  le  cardinal  de  Furstemberg.  Le  roi  lui-même  an- 
nonce aux  Liégeois  qu'il  a  des  droits,  comme  ils  ne  peuvent 
l'ignorer,  sur  le  comté  de  Seçni,  qui  s'étend  jusqu'au  milieu 
de  Liège,  sans  parler  du  marquisat  de  Franchimont,  qui  dépend 
de  ce  comté  ;  qu'il  a  différé  jusqu'alors  de  répéter  ces  deux 
objets,  mais  qu'il  faut  s'attendre  à  les  lui  restituer,  si  l'on  n'élit 
pour  évêque  le  cardinal  de  Furstemberg.  La  faction  du  cardinal 
ne  Bouillon ,  quoiqu'affaiblie  par  l'exclusion  que  la  France 
donnait  a  ce  prélat ,  ne  perdit  point  courage.  Furstemberg  était 
déjà  lui-même  exclu  de  l'archevêché  de  Cologne  par  l'autorité 
de  l'empereur.  H  était  odieux  aux  Liégeois  pour  diverses  rai 
sons,  et  bientôt  il  connut  qu'il  ne  ferait  pas  meilleure  fortune! 


JEAN-LOUIS  D'ELDEREN. 

1688.  JBAlf- Louis  d'Elberei*  ,  grand  doyen  de  Saint-Lam- 
bert et  prévôt  de  Tongres,  issu  d'une  ancienne  maison  du  Lié- 
geois, fut  élu,  le  17  aoôt  1G88,  évêque  de  Liège  par  le  plus 
grand  nombre  des  capitulants.  A  peine  eut-il  obtenu  ses  bulles 
de  Rome,  que  le  roi  de  France  fit  éclater  son  ressentiment 
contre  le  pape  Innocent  XI,  pour  s'être  opposé  à  l'élection  du 
cardinal  de  Furstemberg.  Il  menaça  d'envoyer  une  armée  en 
Italie  pour  reprendre  le  duché  de  Castro,  qu'il  prétendait  ap- 
partenir au  duc  de  Parme  ;  et ,  en  attendant  qu'il  pût  effectuer 
ces  menaces,  il  se  saisit,  le  7  octobre,  de  la  ville  et  du  comté 
d'Avignon.  La  guerre  était  alors  recommencée  entre  la  France 
et  l'empire.  C'était  une  belle  occasion  pour  le  monarque,  d'exer- 
cer directement  sa  vengeance  sur  le  nouvel  évêque  de  Liège  : 
aussi  ne  fut-il  point  épargné.  On  leva  des  contributions  exorbi- 
tantes dans  tout  son  pays  ;  on  refusa  de  lui  rendre  Dinant  et 
Hui ,  contre  la  teneur  du  traité  de  Nimègue.  Le  prince ,  pour 
détourner  les  malheurs  de  sa  patrie,  envoya  le  comte  de  Groës- 
beck  a  Versailles  pour  traiter  avec  le  marquis  de  Louvois  ,  mi- 
nistre de  la  guerre.  On  traita  effectivement  le  9  janvier  i63o, 
et  il  fut  convenu,  entre  les  deux  minisires,  que  la  neutralité 
serait  gardée  par  1rs  troupes  du  roi  sur  le  pied  qu'elle  avait  été 
réglée  par  le  traité  de  1  irlemont  ;  que ,  tant  que  durerait  la 
guerre  avec  l'empire,  le  pays  liégeois  paierait  chaque  année  la 
somme  de  cinquante  mille  écus  ;  que  la  citadelle  de  Liège  serait 
de  nouveau  détruite  ;  que  le  roi  retirerait  ses  troupes  des  villes 
et  châteaux  du  pays  qu'elles  occupaient  depuis  le  1"..  octobre 
de  l'année  précédente,  a  l'exception  de  Dinant,  qui  ne  serait 
rendu  qu'à  la  fin  de  la  guerre  ;  que  les  murs  de  la  ville  et  du 
château  d'Hui  seraient  rasés,  et  qu'en  dédommagement  des  dé- 
penses faites  pour  les  fortifications  de  celte  place,  on  paierait  à 
la  France  la  somme  de  quatre-vingt  dix  mille  livres.  Pendant 
qu'on  traitait  ainsi  à  Versailles ,  la  diète  de  Ratisbonne  rendait 
un  décret  pour  obliger  tous  les  ordres  et  toutes  les  provinces  de 
l'empire  à  se  déclarer  contre  Louis  XIV  et  à  le  regarder  comme 
un  ennemi  commun.  Liège,  en  conséquence,  fut  sommée  de 
renoncer  à  la  neutralité  qu'elle  venait  de  conclure  avec  la 
France,  et  elle  y  fut  contrainte  par  les  Hollandais,  qui  s'em- 
parèrent de  la  ville.  Les  courses  des  Français  dans  le  Liégeois  re- 
commencèrent alors  avec  plus  de  furtur  qu'auparavant.  Les  ab- 
bayes de  Stavelo  et  de  Malmesburi ,  après  avoir  été  pillées, 
furent  réduites  en  cendres.  Quantité  de  bourgs  et  de  villages 
subirent  le  même  sort.  L'an  1691 ,  le  marquis  de  Boufflers ,  a 
la  téte  de  soixante  escadrons  et  de  vingt  bataillons ,  traînant 
après  lui  une  grande  artillerie,  vient  se  poster,  le  1".  juin, 
sur  la  montagne  de  la  chartreuse  de  Liège.  De  là  il  cartonne  et 
bombarde  la  ville,  sans  relâche,  pendant  sept  jours.  Mais ,  ap- 
prenant que  le  comte  de  Lippe  arrive  avec  une  armée  considé- 
rable, il  fait  précipitamment  sa  retraite.  L'honneur  de  la  vi- 
goureuse défense  que  firent  les  Liégeois  en  celte  occasion  est 
attribué  principalement  à  l'évéque-prince  ,  qui  les  encourageai 
par  ses  discours,  et  empêcha,  par  sa  prudence,  qu'au  milieu 
de  l'orage  qui  fondait  sur  la  ville,  le  trouble  et  la  confusion  ne 
se  missent  parmi  les  habitants.  L'an  1G92 ,  le  maréchal  de  Vil- 
leroi  se  rend  maître  d'Hui ,  le  24  juillet ,  par  capitulation ,  après 
cinq  jours  de  siège.  L'an  1694,  le  1".  février,  un  catarrhe 
suflocant  emporte  subitement  le  prince-évêque  de  Liège,  Jean» 
Louis  d'Eldcrcn,  au  grand  regret  de  son  peuple.  Après  sa  mort, 


à  Liège  qu'à  Cologne.  Alors  il  se  tourna  du  coté  du  cardinal  de  [  de  Cologne  ;  l'evêque  de  Breslaw,  chanoine  de  Liège  ;  Jean- 
Bouillon  ,  et  travailla  lui-même  pour  le  faire  élire.  Mais,  le!  Ferdinand  de  Méarn  ,  grand-doyen  de  saint  Lambert;  et  le 
17  août  ,le  chapitre  s  clan  t  assemblé ,  élut ,  à  la  pluralité ,  pourjcard^al  de  Bouillon.  Ce  dernier,  le  plus  ardent  de  tous  et  re- 
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commandé  par  le  roi  de  France,  était  venu,  suivant  le  père 
Foulon  ,  arec  des  brevets  de  bénéfices  en  blanc  pour  acheter  les 
suffrages.  Les  chanoines  de  Saint-Lambert  s'assemblèrent  capitu- 
laîrement  pour  l'élection  ,  le  ao  avril ,  au  nombre  de  quarante- 
■  On  commença  par  lire  les  brefs  d'éligibilité  accordés  par  le 
M.  de  Méan  protesta  de  nullité  contre  celui  de  l'électeur 
Cologne.  Vingt-deux  furent  de  son  avis  ;  les  vingt-quatre 
autres  admirent  le  bref.  Le  baron  de  Méan  s'étant  retiré  avec 
ses  partisans,  les  vingt -quatre  restants  ne  laissèrent  pas  de  pro- 
céder a  l'élection  ,  et  leurs  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de 
l'électeur  de  Cologne,  qui  fut  aussitôt  proclamé  et  installé. 
Mais ,  le  lendemain ,  M.  de  Méan  et  sa  faction ,  réduite  1  vingt , 
firent  de  leur  cdté  une  élection  qui  tomba  sur  le  grand*  maître 
de  l'ordre  Tcutonique.  Les  deux  élus,  après  les  j' ml  es  talions 
réciproques  de  droit ,  conviennent  que  l'administration  resterait 
entre  les  mains  du  chapitre  jusqu'à  la  décision  du  saint  siège. 
Sur  ces  entrefaites,  le  grand-maître  de  l'ordre  Teutonique  tomba 
dans  une  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau,  le  4  mai  1694. 

*  JOSEPH-CIÉMENT  DE  BAVIÈRE. 


1694.  Joseph-Clément,  né,  l'an  1671,  de  Ferdinand- 
Marie  ,  électeur  de  Bavière ,  et  d'Adélaïde-Henriette  de  Savoie, 
archevêque-électeur  de  Cologne,  évêque  d'Hildesheim  et  de 
Ratisbonne,  élu,  comme  on  l'a  dit,  évéque  de  Liège,  le  ao 
avril ,  par  vingt-quatre  capitulants  ,  fut  confirmé  dans  cette  di- 
gnité, le  18  septembre  i6g4,  par  le  jugement  de  la  cour  de 
Home,  dont  il  reçut  une  expédition  a  Bruxelles  ,  on  il  était  le 
28  du  même  mois.  Il  fit  son  entrée  solennelle  a  Liège,  le  a4 
octobre ,  avec  le  plus  brillant  cortège ,  et  fut  reçu  avec  accla- 
mation. L'an  1695,  il  amena  des  troupes  au  roi  d'Angleterre 
pour  faire  le  siège  de  Namur ,  qui  fut  pris  le  a  septembre.  Ce 
monarque  lui  rendit  alors  la  ville  et  le  chlteau  d'Hui,  qu'il  avait 
repris  sur  les  Français,  le  a8  septembre  de  l'année  précédente. 

L'an  160,7,  i1,11  Ie  douzième  article  du  traité  de  paix  conclu , 
le  3o  octobre  1  Riswick ,  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France, 
ce  dernier  s'engagea  de  rendre  a  l'évéque  de  Liège  la  ville  et  le 
chlteau  de  Dinatit  dans  l'état  où  il  les  avait  pris,  avec  les  villes 
et  bourgs  du  Liégeois  dont  il  s'était  empare  durant  la  guerre. 
Mais  Dînant  ne  fut  rendu  qu'après  qu'on  eut  rasé  les  forlifi- 
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veut  profiter  de  l'occasion  pour  se  mettre  en  possession  d'Hé- 
rislal,  sur  lequel  il  avait  des  prétentions.  Mais  le  comte  d  Al- 
bemarle,  qui  commandait  dans  I.iege,  s'oppose  a  ce  dessein  de 
la  part  des  états-généraux.  Il  y  avait  alors  procès  entre  le  roi  de 
Prusse ,  le  prince  de  Nassau,  gouverneur  héréditaire  de  la  Frise, 
et  le  prince  de  Nassau-Sicgen ,  touchant  la  succession  de  Guil- 
laume, roi  d'Angleterre;  et  leurs  H.  P.  voulaient  qu'Hérislal 
restât  en  séquestre  jusqu'au  jugement  déGnitif.  L'an  1 7  1  3 ,  aux 
conférences  d'Utrecht  pour  la  paix,  et  l'an  fjt^  k  celles  de 
Rastadt ,  les  ambassadeurs  de  l'évéque  et  du  chapitre  de  Liège 
réclamèrent ,  mais  sans  succès ,  le  duché  de  Bouillon  et  le 
comté  d'Agimont.  A  peine  même  y  purent-ils  obtenir  que  les 
Hollandais  évacueraient  la  citadelle  de  Liège  et  la  ville  d'Hui , 
que  ceux-ci  voulaient  faire  comprendre  dans  les  places  de  bar- 
rière qui  leur  étaient  accordées  par  le  traité  dTJtrecht.  L'an 
171s,  le  prince-évéque  arrive,  le  1 5  janvier  a  Dînant,  d'où 
s  étant  rendu  au  monastère  de  Saint-Gilles,  il  y  célèbre  les 
saints  mystères,  et  fait  un  discours  au  peuple.  Le  lendemain  , 
il  fait  son  entrée  dans  Liège,  où  il  est  reçu  avec  des  démons- 
trations de  joie  extraordinaires.  L'an  1710,  le  aa  décembre,  il 
donne  son  diplôme  de  réaccession  au  cercle  de  Westphalie, 
déclarant  qu'if  est  disposé  }  fournir  sa  quote-part  du  contingent 
auquel  ce  cercle  est  taxé  pour  les  mois  romains.  L'an  1  il 
meurt,  le  la  novembre,  a  Bonn.  (  Voyez  les  rire  te  un  de  Co- 
logne.) Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  devenue  publique,  on 


L'an  1700,  Joseph-Clément  fait  juger  au  tribunal  de  la  Rote  leurs  démarches  simoniaques. 
la  contestation  qu  il  avait  avec  l'archi-prltre  d'Au-la-Cha- 

Clle.  Celui-ci  prétendait  que  cette  ville  n'était  d'aucun  diocèse, 
jugement  porte  qu'elle  relève  de  l'évéque  de  Liège  pour  le 
spirituel.  L'électeur  de  Bavière,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
a  étant  déclaré  poar  la  France  dans  la  guerre  touchant  la  suc- 
cession au  trône  d'Espagne ,  entraîne  Joseph-Clément ,  son 
frère,  dans  le  même  parti.  La  citadelle  de  Liège,  en  consé- 
quence, est  livrée,  le  a  novembre  1700,  aux  troupes  fran- 
çaises, qui ,  le  lendemain,  s'emparent  de  tous  les  postes  de  la 
wille.  Le  1".  décembre  suivant,  le  baron  de  Méan,  grand- 
doyen,  est  enlevé  par  des  officiers  de  la  garnison  ,  qui  le  con 
duisent  prisonnier  a  Namur,  et  de  la  au  chlteau  d'Avignon 
où  il  est  étroitement  renfermé.  Après  y  être  resté  plusieurs 
mois ,  il  est  ramené  1  Namur,  dont  l'évéque  se  rend  caution 


vit  arriver  en  grand  cortège ,  l'un  après  l'autre  ,  1  quelques  jours 
de  différence,  cinq  candidats  pour  remplir  le  siège  vacant.  Le 
premier  était  Clément- Auguste  de  Bavière,  neveu  du  défunt, 
auquel  il  venait  déjà  de  succéder  dans  l'archevêché  de  Cologne, 
et  qui  possédait ,  outre  cela ,  les  évêchés  de  Munster  et  de  Pa- 
derborn.  Le  cardinal  de  Saxe-Zeitz,  le  prince  de  la  Totir-d' Au- 
vergne, archevêque  de  Vienne,  en  Dauphiné,  le  comte  de 
Louvestein  ,  évêque  de  Tournai ,  et  le  comte  de  Cuftein,  com- 
missaire de  l'empereur  pour  assister  à  l'élection  ,  étaient  le* 
quatre  autres  compétiteurs.  Rien  ne  fut  épargné  de  leur  part 
pour  gagner  des  suffrages  :  festins ,  jeux ,  spectacles ,  largesses  , 
tout  hit  mis  en  usage  a  l'cnvi  par  ces  ambitieux  ,  comme  s'il  ne 
se  fut  agi  que  d'une  dignité  temporelle.  Mais  ils  furent  tous 
également  trompés  dans  leurs  espérances,  et  ne  remportèrent 
de  tant  de  mouvements  qu'ils  s'étaient  donnés,  de  tant  de 
dépenses  qu'ils  avaient  faites,  que  la  honte  d'avoir  échoué  <" 


r>ur  lui-  Le  prince-évéque  de  Liège  était  alors  retiré  en 
Landre.  L'an  170a,  les  troupes  des  alliés,  commandées  par  le 
duc  de  Marlborough ,  s'emparent , 4e  14  octobre,  de  la  ville  de 
Liège ,  dont  la  garnison  française  se  retire  dans  la  citadelle , 
qui  est  emportée  d'assaut  le  a3  du  même  mois.  L'an  170.3,  les 
maréchaux  de  Villeroi  et  de  Boufflers  forcent,  le  10  mai, 
Tongres  1  se  rendre  après  un  siège  de  vingt-quatre  heures.  L'an 

Gacé ,  se  ren- 
leur  marche 
mais  ils  en 

sortent  le  37,  sur  la  nouvelle  que  Marlborough  approche.  Le  roi 
de  Pruase,  qui  avait  ses  troupes  dans  le  territoire  de  Liège, 


170S ,  les  Français,  commandés  par  le  comte  de  Gi 
dent  maîtres  d'Hui  le  10  juin,  et  de  11  dirigeant  I 
vers  Liège,  ils  y  rentrent  le  18  du  même  mois; 
a;,  sui  " 


GEORGES-LOUIS  DE  BERGH. 

1734-  Geohges-Locis  de  Bf-ar.n,  chanoine  de  Saint  Lambert, 
fut  élu,  le  7  février  1734,  1  l'âge  de  soixante  -  quatre  ans , 
évêque  de  Liège,  par  le  plus  grand  nombre  des  capitulants,  sans 
avoir  brigué  la  place  et  sans  avoir  même  paru  la  désirer.  11  était 
le  troisième  de  sa  maison  qu'on  y  eût  élevé.  Le  a.4  février  ,  •  i  l 
se  retira  chez  les  Capucins ,  pour  se  préparer  à  recevoir  les  saints 
ordres.  L'an  1740»  le  différent  du  roi  de  Prusse  avec  l'évéque 
de  Liège  ,  au  sujet  de  la  baronnie  d'Héristal,  se  renouvela.  Le 
premier,  écrit  de  Wesel ,  le  4  septembre  au  second ,  pour  se 
plaindre  de  la  désobéissance  des  habitants  de  cette  baronnie  k 
son  égard ,  et  lui  demande  une  explication  sincère  et  catégorique 
dan»  l'espace  de  deux  jours  :  explication  consistant  1  déclarer  s'il 
est  encore  résolu  de  soutenir  su  prétendue  soui>eraineté  sur  Hèristai , 
et  s'il  veut  protéger  Us  mutins  d' Hèristai  dans  leur  désordre  et 
dèsubeïsance  abominable.  L'évéque ,  n'ayant  pas  jugé  1  propos  de 
répondre  dans  le  court  délai  que  le  roi  lui  accordait ,  ou  pour 
mieux  dire ,  ne  l'ayant  pu  (  la  lettre  ne  Ini  ayant  été  rendue  que 
le  9  du  même  mou  ) ,  ce  monarque  fait  marcher  un  corps  de 
deux  mille  hommes  de  troupes  vers  le  comté  de  Horn.  Cette 

Cuite  armée  ayan  t  passé  la  Meuse ,  entre ,  le  1 4  septembre ,  dans 
aseick  dont  elle  se  met  en  possession.  Pendant  qu'elle  est  en 
marche ,  le  roi  de  Prusse  publie ,  le  1 1  septembre  ,  un  mani- 
feste ,  auquel  l'évéque  de  Liège  répond ,  le  même  jour,  par  la 
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porte.  Le  prélat ,  dam  cette  réponse ,  réitère  au  roi  1  offre  que 
les  états  de  Liège  ont  déjà  faite  à  «a  majesté ,  d'acheter  se*  dro»»* 
sur  Héristal,  pour  la  somme  de  cent  mille  écua.  Il  écrit  en  m<*me 
tems  aux  roii  de  France  et  d'Espagne ,  comme  garants  dn  traite 
«le  16S9,  qui  assurait  à  l'évéque  de  Liège  1a  partie  du  Hérialal , 
située  en-deçi  de  la  Meuse.  Mais  ce  diffi 


j-.iuri-  ru  >-  ........  _.iférent  est  terminé  dans 

le  mois  suivant ,  au  moyen  d'une  somme  de  cent  vingt  mille 
écus  que  l'évéque  s'engage  a  payer  au  roi  de  Prusse ,  pour  ses 
prétentions.  L'an  17^  ,  l'évéque  Georges-Louis  de  Bergh 
meurt  le  4  décembre,  a  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans. 

JEAN-THEODORE  DE  BAVIERE. 

1744.  Jean-Théodore  de  Bavière  ,  frire  de  l'empereur 
Charles  Vil  et  de  Clément-Auguste  de  Bavière ,  électeur  de 
Cologne  t  né  le  3  septembre  1703  ,  évéque  de  Ralisbonne, 
depuis  le  29  juillet  17 19 ,  de  FrUingue  ,  du  a3  février  1727  , 
fut  élu  évêque  de  Liège,  le  a3  janvier  1744»  «  inauguré  le 
10  mars  suivant.  L'an  1746»  il  fut  créé  cardinal,  le  17  janvier  , 
le  pape  Benoît  XIV.  U  mourut,  le  27  janvier  1763,  a 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

leurs  protestations  contre  l'élection  du  premier ,  prétendant 
qu'elle  n'était  point  canonique ,  et  les  renouvelèrent  en  pré- 
sence du  comte  de  Pergben ,  commissaire  impérial.  La  contes- 
tation ayant  été  portée  a  Rome,  U  congrégation  nommée  à 
ce  sujet ,  confirma ,  le  ai  décembre  1763 ,  l'élection  du  comte 
d'Ootremont.  Ce  prélat  mourut  subitement ,  le  aa  octobre  1 77 1 , 
au  retour  de  la  chasse. 


par  le 
Liège. 


CHARLES-NICOLAS-ALEXANDRE. 


i763.  Charles-Nicolas— Aleeakdre  ,  comte  d  Outremont 
fut  élu ,  le  ao  avril  1763 ,  évêque  de  Liège  par  le  plus  gran< 
nombre  des  capitulants ,  tandis  que  les  autres  se  réunirent  en 


FRANÇOIS  -  CHARLES ,  COMTE  DE  WÊLBRUCK. 

177a.  François-Charles  ,  comte  de  Welbruck,  chanoine 
de  Saint-  Lambert,  né  le  u  juin  1719,  fut  élu  évêque  de 
Liège,  le  16  janvier  177a.  1-e  14  mars  suivant ,  il  fit  son  entrée 
solennelle  au  palais.  Le  a4  du  mou  d'avril ,  il  conclut  avec  les 
ministres  de  France,  un  traité  d'échange  de  quelques  villages 

Îui  lui  appartenaient  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  contre 
'autres ,  que  possédait  cette  puissance  dans  l'entre  Samhr* 
et  Meuse  liegois.  11  mourut  au  chitcau  de  lies ,  le  3o  avril 
784. 

CÉSAR-tONSTANTlN-FRANÇOIS  DE  HOENSBROECK- 

D'OEST. 

1784.  César- Constantin  -François  de  Hoensrroeck- 
d'Oest  ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège ,  et  écolatre  de 
l'église  royale  d'Aix  la-Chapelle,  élu  évêque  de  Liège,  le  aj 
juillet  1784,  à  l'unanimité  des  suffrages,  fut  installé  le  17  août, 
et  fit  son  entrée  solennelle  au  palais ,  le  a3  * 
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DES  COMTES  DE  LOSS. 


Ltg  comté  de  Lots ,  en  flamand  de  Loon ,  dans  le  pays  de 
Liège ,  comprend  une  partie  de  la  Hasbaie  avec  une  partie  de 
la  Toiandrie.  Son  nom  se  tin  de  sa  capitale,  appelée  en  lan- 
gage du  pays  Broc fu- Léon ,  c'est-à-dire  château  de  Loon,  situe 
entre  Tongres  et  Saint-Tron.  Les  autres  villes  qu'il  contient 
sont  Hasselt  sur  le  Demer,  Wust-Herck,  Bilscn  ,  Maseyck, 
Slockhem,  Petx,  Brte,  Hamont  et  Beriugen. 


RODOLFE. 


lie,  fils  de  Rainier  II,  comte  de 
Bainaut,  est  regardé  comme  U  lige  des  comtes  de  Loss.  Il 
parait  que  ce  fut  Otton  I,  roi  de  Germanie  et  depuis  empe- 
reur, qui  lui  contera  ce  comté.  U  est  fait  mention  de  lui  dans 
Flodoard  sous  Tan  944-  M.  Ernst  possède  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Otton,  de  l'an  966,  non  encore  imprimé,  par  lequel 
on  voit  que  Rodoiïe  avait  été  dépouillé  de  quelque»  biens  (et 


apparemment  de  son  comté)  pour  cause  de  félonie,  et  que 
dans  le  pays  de  Loss  d'aujourd'hui ,  ou  du  moins  dans  une 
partie  de  ce  pays,  un  certain  Werinherius  était  eomte.  On 
lui  donne  communément,  mais  sans  preuve,  deux  fils*  Arnoul, 
qui  suit ,  et  Louis ,  qui  fut  père  de  oalderic ,  évêque  de  Liège, 
et  de  Gislebert,  qui  viendra  ci-après;  et  deux  filles,  dont 
....  ..  ^  =.    l— deChini. 


l'aîi>ee  ,  Catherine,  épousa  Louis, 

ARNOUL  I. 


Arnoux  I,  fils,  à  ce  qu'on  croit  ,  de  Rodolfe,  est  le  premier 
e  l'on  connaisse  sous  la  dénomination  de  comte  de  Loss. 
i'est  Gilles  d'Orval  qui  le  nomme  ainsi  dans  ses  additions  a 
l'histoire  des  évêques  de  Liège,  écrite  par  le  chanoine  Anselme 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle ,  où  il  est  nommé  simple- 
ment le  comte  Arnoul.  C'est  encore  Gilles  qui  parle  de  ses 
fréquentes  guerres  arec  le  comte  de  Flandre  ,  pour  le  c  bateau 
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■If  Loss ,  sa  ru  fiier  U  date  d'aucune;  nuls  cet  auteur  est  trop 
éloigné  de  ces  tems»la,  pour  mériter  d'en  être  cru.  Quoi  qu'il 
exi  soitt  Arnoul,  se  trouvant  en  1014,  sans  enfants  de  ton 
épouse  LDTG  AUDE,  qu'Anselme  (Amplist.%coUtcU  t  IV,  c  867) 
appelle  très-noble ,  mais  dont  on  ignore  l'origine ,  et  près  de 
mourir,  fit  don  a  l'église  de  l  iège  de  son  château  de  Loss,  a 
la  sollicitation  de  l'évéque  Balderic  II,  son  parent,  que  Gilles 
d'Or  val  appelle  unkut  cogaatiu.  Nous  disons  de  son  château  de 
I  A>ss  et  non  de  tout  ce  qui  a  formé  depuis  le  comté  de  Loss , 
parce  qu'on  verra,  sous  lan  lui,  que  Louis,  comte  de  Loss, 
avait  possédé  jusqu'alors  en  franc-alleu  plusieurs  places  qu'il 
mit  dans  la  mouvance  de  l'église  de  Liège.  Les  historiens  mo- 
dernes comptent  cet  Arnoul  pour  le  troisième,  et  le  disent 
tils  de  Louis,  comte  de  Loss.  Mais  l'existence  des  deux  premiers 
n'est  rien  moins  que  prouvée.  On  donne  à  chacun  pour  femme 
Lutgarde,  ce  qui,  à  notre  avis,  suffit  pour  prouver  qu'il  n'y 
eu  eut  qu'un. 

GISLEBERT. 


1016  au  plus  tard.  Gislfbf.bt  ,^HPric  Louis ,  frère  d'Ar- 
nonl,  est  nommé  trois  fois  comte  Jë  I^>« ,  avec  Arnoul,  son 
frère,  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  (aujourd'hui 
église  collégiale)  de  Saint-Jacques  de  Liège,  faite  en  1016, 
par  Pévéque  Balderic  ,  leur  frère.  (Martèoe ,  Ampi.  cotf.,  t.  I , 
roL  ^78.  )  En  admettant  la  donation  ci-dessus,  en  faveur  de 
l'église  de  Liège ,  il  faut  convenir  que  Balderic  aura  donné  en 
fief  le  château  de  Loss  a  Gislebert ,  son  frère.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort.  Il  avait  épousé  Lutgardb,  sœur  d'Albert  11,  comte 
de  Namur ,  suivant  une  généalogie  de  saint  Arnoul .  évéque  de 
Soissons ,  appelée  El*  ME,  dans  la  généalogie  de  saint  Arnoul 
de  Metz,  qui  le  Gt  père  d'Emmon  et  d'Otton ,  nommés  comtes 
de  l^ssdans  une  charte  de  1046.  (Ampl.  eoii.,  t.  I,  col.  4f9.  ) 
Otton  paraît  encore  avec  la  qualité  de  comte  de  Loss,  dans 
une  charte  de  Frédéric,  duc  de  la  basse  Lorraine,  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Slavelo ,  mal  datée  de  l'an  1067  (ce  duc  étant 
mort  en  106S ,  au  mois  d'août  )  ;  mais  il  est  vraisemblable  qu'il 
aura  eu  pour  sa  part  le  comté  de  Duras.  Celui-ci  vivait  encore 
en  io65,  comme  on  le  voit  par  deux  diplômes  où  il  paraît 
comme  sous-avoué  de  l'abbaye  de  Sainl-Tron  (Mirants,  t.  I, 
pp.  63-64) ,  et  fut  père  de  Gislebert,  comte  de  Duras,  selon 
la  généalogie  de  saint  Arnoul  de  Soissons.  Herman,  frère  d'un 
comte  de  Loss,  et  archidiacre  de  Liège,  qui,  en  1047,  fonda 
la  collégiale  de  Loss,  doit  être  encore  regardé  comme  frère 
d'Emmon  et  d'Otton.  (Robyns,  Diplom.  Losteruia ,  a.  *3.) 


1046  au  plus  tard.  Emhost,  Gis  aîné  de  Gislebert,  était  déjà 
comte  de  Loss  en  1046,  selon  la  charte  citée  plus  haut.  L'an 
1067,  il  fonda  un  hôpital  à  Loss,  comme  il  est  marqué  dans 
û  généalogie,  assez  inexacte,  de  la  maison  de  Loss,  au  tome  11 
du  supplément  aux  trophées  de  Brabant,  de  Butkens,  p.  4g. 
Cette  généalogie  lui  donne  deux  femmes:  i°.  Ermengardk  , 
fille  et  tièritière  de  Conrad  ,  sire  de  Horn;  a*.  Mathilde  ,  fille 
d'un  comte  de  Juliers  ;  mais  cette  seconde  alliance  parait  très- 
suspecte.  En  effi-t,  sans  garantir  l'origine  qu'on  donne  a  Er- 
raen garde ,  il  est  certain  qu'en  1078  vivait  une  dame  de  ce  nom, 
qui  était  de  la  maison  de  Loss,  comme  on  le  voit  par  la  si- 
tuation des  biens  qu'elle  donne  aux  églises  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Barthélemi,  à  Liège,  en  prenant  le  voile  de  religion. 
(Uipiomata  Losseiuia,  n.  i3.  )  Cette  Errnengardc,  prenant  le 
titre  de  comtesse,  pourrait  bien  avoir  été  la  femme  d'Emmon, 
auquel  elle  aurait  survécu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  bissa  de  sa 
femme,  Arnoul ,  comte  de  Losa,  et  Sophie,  duchesse  en  Hon- 
grie, mentionnes  daus  la  généalogie  de  saint  Arnoul  de  Sois- 
sons.  Au  supplément  de  Butkens,  on  lui  donne  encore  une 
fille,  Gertrude,  mariée  à  Guillaume,  fils  d'Eustache  H  ,  comte 
de  Boulogne,  Tbierri ,  chanoine  de  Cologne  et  de  Hui,  mort 


vers  1 1 15 ,  et  Gérard.  On  peut  l'accorder  pour  Gérard  ;  mais 
pour  Tbierri,  il  est  plus  probable  qu'il  était  fils  d'Arnoul ,  qui 
suit. 

ARNOUL  IL 

1067  au  plutôt.  Arnoul  II  succéda  â  son  père  Emmon ,  au 
comté  de  Loss.  L'an  108a,  il  concourut  a  rétablissement  de  la 
fameuse  paix  de  Liège.  (Bouquet,  tom.  XIII,  p.  606.)  L'an 


io85 ,  il  mit  des  soldats  en  garnison  dans  une  tour  de  l'abbaye 
de  Saint-Tron,  â  l'occasion  des  désordres  que  l'ambition  de 
Luipon  avait  fait  naître.  L'empereur  lui  contera,  en  109+  ou 
logo,  certains  domaines  et  droits,  dont  l'évéque  de  Metz  avait 
joui  dans  ce  monastère;  ce  qui  le  compromit  avec  Henri  I  , 
comte  de  Limbourg,  qui  en  était  haut-avoué.  (  Ibid.  pp.  5g3- 
5g4-  )  Il  est  difficile  de  déterminer  jusqu'à  quelle  année  Arnoul 
aura  vécu.  Dans  un  diplôme  du  1".  juillet  1101,  publié  par 
Le  Mire  (Opéra  Diplom. ,  t.  I ,  p.  36g),  on  voit ,  entre  les  té- 
moins, Gcrardus  cornes  de  Los,  Arnoldus  et  f rater  ejus  Theoderkuu 
L'éditeur  ne  fait  point  difficulté  de  donner  le  titre  de  comte 
de  Loss  â  cet  Arnoul,  qu'il  porte  réellement  dans  un  autre  di- 
plôme, du  16  mai  de  la  même  année.  (Ibid.  p.  674.)  Il  faut 
donc  que  Gérard ,  mentionné  dans  l'acte  du  t".  juillet  1  iei , 
soit  mal -à- propos  nommé  comte  de  Loss,  ou  qu'il  ait  été 
l'oncle  d'Arnoul  III  et  de  Thierri  ;  car  on  trouve,  en  n38,  un 
Arnoul,  comte  de  Loss,  qu'on  ne  peut  guère  supposer  être 
Arnoul  11. 

ARNOUL  III. 

10QQ»  Des  le  mois  de  mars  de  cette  année,  paraissent  dans 
un  diplôme ,  non  encore  imprimé ,  Arnoul ,  comte  de  Loss , 
et  Thierri ,  son  frère ,  comme  dans  la  charte  de  1101.  Nous 
croyons  qu'ils  étaient  fils  d'Arnoul  II.  AtHOUL  III  accom- 
pagna l'empereur  Henri  IV,  l'an  not ,  dans  son  expédition 
contre  Henri  I,  comte  de  Limbourg.  L'an  1107,  peu  de. teins 
avant  l'Ascension,  il  amena  des  troupes  a  l'empereur  jusqu'à 
Verdun  ,  conjointement  avec  l'archevêque  de  Cologne  et  Go- 
defroi  de  Louvaiu,  duc  de  basse  Lorraine.  (  Chron  S.  Tntdoms, 
lit.  ?.)  L'an  tiiq,  il  prît  quelque  part  aux  troubles  de  l'église 
de  Liège  en  faveur  de  Frédéric  de  Namur,  par  respect  pour 
l'autorité  du  saint  siège.  Rodulfe,  abbé  de  Saint-'lron ,  était 
dans  le  rafmc  parti,  et  avait  encouru  la  disgrâce  du  comte; 
de  Duras  et  du  duc  de  Lorraine.  Arnoul  se  porta  inutilement 
pour  médiateur;  et,  n'ayant  pu  le  soustraire  à  leur  vengeance, 
il  donne  retraite  à  l'abbe  fugitif,  l'an  liai,  après  Piques. 
Ibid.  iib.  11.)  L'an  tiaq,  dans  la  guerre  d'Alexandre,  évèque 
de  Liège ,  contre  Godefroi  le  Grand ,  comte  de  Louvain ,  il 
prit  le  parti  du  prélat,  quoique  proche  parent  de  Gislebert  , 
comte  de  Duras,  qui  était  dans  le  parti  opposé-  Sa  valeur  con- 
tribua beaucoup  a  La  victoire  remportée  par  Alexandre,  sur 
Godefroi,  au  village  de  Wirle,  près  de  Duras.  (  Fisen,.A&  9  , 
§  3a.  )  Lan  1 i35,  il  fonda,  sur  les  confins  de  son  comté  et 
du  Brabant ,  l'abbaye  d'Everbode ,  pour  des  Pré  montrés.  Ar- 
noul se  montre  pour  la  dernière  fois  dans  deux  diplômes  du 
mois  d'avril  11-58  (Miroei,  Opéra  Diplom.,  L.  I,  pp.  386-5*6)  , 
dans  l'un  desquels  il  est  nommé  Conrad ,  par  erreur  de  copiste. 
Sa  femme  se  nommait  Alejdb  ou  Aux ,  selon  une  charte 
publiée  par  Bertholet  (Hùf.  de  Luxemb. ,  t.  IV,  pr.  p.  xxvj  ), 
et  non  Agnès,  comme  le  dit  Mantelius.  Elle  le  fit  père  de 
Louis,  qui  suit,  et  de  Jeao  de  Ghoer,  tige  des  comtes  de  Cors- 
warem.  AJbéric  de  Trois-Fontaines  parle  d'an  Philippe ,  comte 
de  Loss,  sous  l'an  1166,  qu'il  fait  père  de  Louis,  sous  Tan 
1 168,  mais  qui  ne  serait  que  son  frère,  si  l'on  pouvait  établir 
quelque  chose  sur  le  premier  passage.  Gérard,  qu'on  donne 

Eour  fils  â  Arnoul,  est  également  incertain,  ainsi  que  deux 
lies,  Agnès  et  Emme  de  Loss,  dont  on  ne  connaît  que  le 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


LOUIS  I. 


i  i3fi  au  plutôt.  Louis  I ,  mentionné  avec  «on  père  dans  la 
charte  de  fondation  d'Everbode,  se  montre  pour  la  première 
fois  dans  un  acte  du  3o  décembre  1 1 4f>  *  ou  plutôt  m  45,  sui- 
vant notre  manière  de  compter.  (Mirai ,  Opéra  Diptom.,  t.  I , 
p.  18a.  )  L'an  1148,  il  y  eut  guerre  entre  lui,  le  comte  de 
Namur  et  celui  de  Dagsbourg,  qui  affligea  beaucoup  le  pays. 
(Wibaldi,  Episl.  84  ,  Ampl.  clllect  t  t.  11 ,  p.  a56.  )  Lan  1  i5a  , 
accompagné  du  comte  de  Mnnlaigu,  il  fit  le  dégil  sur  les  terres 
de  l'abbaye  de  Stavclo.  (Ibid.  p.  5o4-)  H  obtint,  en  11 55, 
l'avoucrie  d'un  certain  bien  a  Eyck ,  qui  venait  d'être  donné  a 
l'abbaye  d'Everbode ,  fondée  par  son  père.  Il  passa  dans  la 
suite  en  Palestine,  et  à  son  retour  il  écrivit  au  roi  de  France, 
Louis  le  Jeune,  dont  il  avait  l'honneur  d'être  parent,  pour 
se  plaindre  de  ce  qu'il  ne  l'employait  pas  dans  les  affaires  qu'il 
avait  à  traiter  dans  les  étals  de  Vempire.  Il  lui  apprend  ensuite 
qu'à  son  retour  il  s'est  vu  engagé  dans  plusieurs  guerres,  Uni 
par  les  hostilités  de  ses  ennemis  que  par  les  querelles  de  ses 
amis;  et,  a  ce  sujet,  il  prie  le  roi  de  lui  envoyer  une  cui- 
rasse et  un  casque ,  qui  soient  larges ,  amples  et  de  bonne 
trempe,  d'autant  qu'il  ne  s'en  trouve  point  dans  le  pays  qui 
lui  soient  propres.  (Duché ne,  Script.  />. ,  t.  IV,  p.  7 1 1 ,  A.  ) 
Cette  lettre,  dont  nous  ignorons  la  date,  sert  a  faire  con- 
naître l'humeur  guerrière  et  la  corpulence  peu  commune  du 
comte  Louis.  Mais  l'histoire  ne  nous  a  transmis  aucun  détail 
de  ses  exploits.  11  mourut  le  10  août  1171 ,  laissant  d'Actifs 
DE  Reneck,  sa  femme  (Albéric,  ad  an.  1168,  la  nomme  Er- 
mensinde,  et  la  dit  fille  de  Gérard,  comte  de  Reneck  ou 
Riéneck ,  en  Franconie  ) ,  Gérard ,  qui  suit  ;  Hugues  ;  Alix , 
mariée  a  Gilles,  comte  de  Duras;  Imaine,  seconde  femme  de 
Godefroi  III ,  duc  de  Brabant  ;  Agnès,  première  femme  d'Ot- 
ton  VI ,  comte  palatin  de  Schyren  et  duc  de  Ravière,  men- 
tionnée ,  par  Albéric  (  ad  an.  1 168  ) ,  avec  Laurel  te  ;  Gertrude, 
femme  d'Albert ,  comte  de  Dags bourg  et  de  Moha  ;  I -surette, 
'  it  on  vient  de  parler,  mariée  a  Thibaut  1,  comte  de 
•;  et  Sophie,  femme  de  Waulier  Berlhout,  seigneur  de 


GERARD. 

1171.  Gérard ,  fils  atné  de  Louis,  lui  succéda.  L'an  1179, 
étant  entré  en  guerre  avec  Raoul ,  évéque  de  Liège ,  il  s'em- 
para de  la  ville  de  Toogres,  la  pilla  et  y  brûla  le  palais  épis- 
copal.  Le  prélat,  usant  de  représailles,  prit  et  livra  aux  flam- 
mes les  châteaux  de  l-oss ,  de  Chaumont  et  de  BiUen.  Les  hos- 
tilités finirent  entre  eux  par  l'entremise  des  comtes  de  Hainaut 


et  de  Namur,  qui  les  engagèrent  a  faire  la  paix.  L'an  118g  , 
Raoul,  évéque  de  Liège,  ayant  acquis  en  pur  don  le  comté 
de  Duras,  dé  trois  frères  de  cette  maison,  Gilles,  Conon  et 
Pierre ,  dont  l'afné  était  lépreux ,  et  aucun  n'avait  d'enfants, 
pour  en  jouir  après  leur  mort ,  vendit  à  Gérard  de  Loss ,  le 
comté  de  Duras,  et  a  Wideric  de  Walcourt,  Clermont  et 
Rochefort ,  avec  l'avooerie  de  Dinant.  Vers  le  même  tenu , 
Henri  lit ,  duc  de  Limbourg ,  vendit  à  Gérard,  comte  de  Loss, 
la  sous  -  tvouerie  de  Saint  -  Tron  ,  après  en  avoir  dépouillé 
1,  comte  de  Duras,  pour  avoir  négligé  de  remplir  un 
que  ce  fief  lui  imposait ,  savoir  la  garde  du  château  de 
Limbourg  en  certain  lems.  (Slagium  in  castrv  dt  Limborch.  ) 
Conon  s'était  croisé  pour  la  Terre-Sainte ,  et  avait  besoin  d'ar- 

Îent.  Il  vendit  donc  pour  huit  cents  marcs  à  Henri  le  Jeune , 
uc  de  Brabanl ,  b  sous-avouerie  qu'il  venait  de  perdre  et  le 
château  de  Duras.  Le  duc  le  fortifia  aussitôt  pour  infester  de 
là  le  comte  de  Lots ,  où  il  entra ,  dans  l'octave  de  la  Pentecôte, 
avec  une  armée  d'environ  soixante  mille  hommes,  et  le  ra- 
vagea en  partie.  Il  alla  ensuite  assiéger  Saint-Tron  ,  où  Gérard, 
comte  de  Loss,  et  le  duc  de  Limbourg,  s'étaient  renfçirnw 


avec  plus  de  vingt  mille  hommes.  Le  comte  de  Loss  avant  fait 
avertir  le  comte  de  Hainaut ,  son  parent  et  son  allié ,  du 
danger  où  il  se  trouvait,  celui-ci,  pour  faire  diversion,  entra 
dans  le  Brabanl  dès  le  lundi  après  1  octave,  et  fit  tant  de  dégât, 
nue  le  duc  fut  obligé  d'abandonner  le  siège.  Tel  est  le  récit 
Je  Gilbert  de  Mons ,  qui  ne  dit  pas  comment  l'affaire  fut 
terminée.  Mais  on  voit  par  une  charte  de  1 190 ,  que  Phi- 
lippe d'Heinsberg,  archevêque  de  Cologne ,  mit  fin  à  ce  dif- 
férent ,  sous  la  garantie  du  comte  de  Flandre  et  de  Godetroi, 
comte  de  Louvain ,  père  de  Henri ,  moyennant  huit  cents 
marcs  que  le  comte  Gérard  paya  à  celui-ci.  (Mantelius,  p.  i35.) 
Gérard  s'était  croisé  pour  la  Terre-Sainte,  en  ntW;  11  ne 
partit  cependant  qu'en  1 194,  plus  de  cinq  ans  après  son  vœu  , 
comme  le  dit  Gilbert  de  Mons  :  ce  qui  prouve  l'erreur  J'AI 
béric,  oui  le  fait  mourir  devant  le  siège  d'Acre  en  1191.  1 
coraR 
fut  rar 
fondée  , 


3ui  te  tait  mourir  devant  le  siège  d'Acre  en  1191.  Le 
e  Loss  ne  revint  pas  de  son  voyage;  mais  son  corps 
ipporlé  et  inhumé  à  l'abbaye  d'Herkeorode ,  qu'il  avait 
des  filles  de  Citeatrx.  Gérard  avait 


en  1 1 9a ,  pour 

épousé  Marie,  filiejdHHenri ,  comte  de  Gueldre,  dont  il 
uis,  qui  suit  :  (*^^P  1  comte  de  Reneck;  Henri,  peé- 
de  Saint-Scrvais  à  naestricht,  et  puis  comte  de  Duras  ; 


eut 
vflt 


suit  ;  < 
Saint-Scrvais 

Arnoul ,  seigneur ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  Slayn ,  en-deçà  de 
la  Meuse;  Thierri ,  qui ,  s'étanl  croisé  pour  l'expédition  de  Cons- 
tantinople,  y  signala  sa  valeur  en  différentes  occasions.  Ce 
fut  lui  qui,  l'an  ia©4,  prit  Alexis  Murxuphle,  usurpateur  du 
trône  de  l'empire  des  Grecs,  et  le  livra  à  l'empeAur  Bau- 
douin. Mais ,  ayant  été  nommé ,  par  ce  dernier ,  sénéchal  de 
son  nouvel  empire,  il  fut  assiégé,  l'an  tao6,  et  pria  sur  la 
côte  de  Nicodémie ,  par  Théodore  Lascaris ,  qui ,  peu  après , 
le  relâcha  en  vertu  de  la  trêve  conclue  avec  les  croisés.  Du- 
cange  se  trompe,  en  prétendant  que  ce  Thierri  n'était  pas  Je 
la  maison  des  comtes  de  Loss ,  au  diocèse  de  Liège.  Le  comte 
Gérard  eut  encore  deux  autres  fils ,  savoir  :  Arnoul ,  dont  il  sera 
parlé  ci-après,  et  Guillaume  de  Loss,  nommé  Witlans  par  Ville- 
nardouin  ;  avec  cinq  filles ,  dont  l'aînée ,  Imaine ,  épousa  Guil- 
laume ,  châtelain  de  Saint-Omer  ;  Matbilde ,  qui  fut 
deMunster-BiUcn ,  et  vivait  encore  en  ia3i  (Diplom.  1 
n.  5  )  ;  les  autres  sont  Anne ,  Jeanne  et  Yolande. 


LOUIS  IL 

LOUIS  II ,  fils  aîné  de  Gérard  et  son  snecesseur  au  comté  de 
I.oss,  transigea,  Tan  1197,  avec  Henri  II,  duc  da  Brabanl, 
au  sujet jje  Ta  seigneurie  de  Moha ,  dont  il  lui  abandonna  la 
moitié ,  et  retint  l'autre ,  en  s'obligeant  de  lui  en  faire  hom- 
mage ;  mais  cette  transaction  n'était  qu'éventuelle  pour  le  cas 
qu'Albert,  comte  de  Moba  et  de  Dagslwurg,  vint  à  mourir  sans 
enfants.  Lan  taoi ,  le  comte  Louis  et  Guillaume  de  Julien  se 
rendirent  pleiges  d'Olton  I ,  comte  de  Julien ,  pour  le  tirer 
des  mains  du  duc  de  Brabant,  qui  l'avait  tait  prisonnier.  L'an 
iso3 ,  vers  la  Saint-Jean,  Louis  fit  hommage  des  cMtcaux  de 
Montigni  et  de  Hallud  ,  ainsi  que  d'autres  terres,  4  Hugues  de 
Pierrepont,  évéque  de  Liège,  qui  lui  promit  toute  assistance, 
el  lui  céda  les  prétentions  qu'il  avait  au  château  de  Duras , 
qu'il  reprit  en  fief  de  l'évèque,  quoique  peu  auparavant,  il 
I ;  eût  relevé  du  duc  de  Brabant.  Le  duc ,  irrité  de  ce  procédé , 
qu'il  regardait  comme  un  acte  de  félonie  à  son  égard ,  déclara 
la  guerre  au  comte  de  Loss.  L'évèque  vint  au  secours  de  son 
vassal.  Mais  une  autre  guerre  que  Louis  eut  à  soutenir,  peu  après, 
l'obligea  de  faire  une  trêve  avec  le  duc  (Martène,  Ampl.  cvJ/ert , 
tom.  V,  pag.  a5. )  Thierri  VII,  comte  de  Hollande,  étant 
mort  le  4  novembre  iao3 ,  ne  laissa  qu'une  fille ,  nommée  Ade  , 
qu'Adélaïde,  où  Aléide,  sa  mère,  fit  épouser  au  com/e  de 
Loss ,  dès  le  lendemain,  ou  du  moins  avant  l'inhumation  de 
Thierri.  I-ouis ,  en  vertu  de  cette  alliance ,  voulut  se  mettre  en 
possession  du  comté  de  Hollande.  Mais  Guillaume ,  comte  de 
Frise  et  frère  de  Thierri  ,  appelé  par  la  noblesse  du  pays ,  lui 
disputa  cette  «accession.  La  comtesse  Ade  s'étaot  retirée  dans 
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DES  COMTES  DE  LOSS. 
J.eyde,  y  fut  enlevée,  le  *4  novembre,  par  un  parti  de  Guil- 


a53 


y  lut  enlevée,  le  24  novembre,  par  un  paru  ae  ouu- 
î,  qui  U  fit  conduire  4  Me  de  Tuel,  d'où  elle  fut  envoyée 
eo  Angleterre ,  auprès  du  roi  Jean ,  ion  oncle ,  partisan  de 
Guillaume,  parce  qu'il  l'était  lui-même  de  l'empereur  Otton  IV, 
neveu  de  Jean.  Cet  enlèvement  ne  déconcerta  point  le  comte 
de  Lois.  Il  avait  un  nombre  de  partisans  en  Hollande ,  et  s'était 
fortifié  d'une  puisante  ligue  de  princes  voisins ,  dont  les  prin- 
cipaux étaient  Vévéque  d'Utrecht,  le  comte  de  Naraur  et  le  duc 
de  Lirnbourg.  Avec  le  secours  de  ces  alliés ,  il  se  rendit  maître 
en  peu  de  tenu  de  U  Sud-Hollande,  soumit  l'île  de  Walcberen, 
et  poussa  si  vivement  son  rival  dans  l'île  de  Schowen,  qu'il  ne 
lui  échappa  qu'en  se  cachant  sous  des  filets  ,  dans  une  barque 
de  pécheurs.  Mais  ces  premiers  succès  de  Louis  furent  suivis 
d'un  revers  qui  ruina  ses  affaires.  Le  duc  de  Lirnbourg ,  appre- 
nant que  Guillaume  arrivait  a  la  téte  des  Kennemers,  au  lieu 
de  l'attendre ,  se  retira  lâchement  avec  ses  troupes.  Sa  dé- 
sertion et  le  motif  dont  il  l'appuya,  en  Maeérani  les  forces  de 
l'ennemi ,  jetèrent  une  telle  épouvante  Jatis  le  camp  de  Louis  , 
que  son  armée  prit  aussitôt  la  fuite  ,  abandonnant  tentes  , 
vivres ,  armes  et  marchandises.  Guillaume  ayant  atteint  la  queue 
des  fuyards ,  les  tailla  en  pièces ,  secondé  par  les  femmes  du 
pays ,  qui  les  assommaient  sans  qu'ils  osassent  se  défendre. 
(  Chrïm.  Hollandiat  ad  an.  iao4>)  Après  cette  déroute,  l'évêqne 
d'Utrecht  paraissait  être  le  seul  qui  pût  arrêter  les  progrès  de 
Guillaume.  Celui-ci  acheta  la  pais  du  prélat,  a  prix  d'argent , 
et  en  se  reconnaissant  feudataire  de  son  église.  La  guerre  néan- 
moins entre  les  deux  rivaux  ne  fut  point  terminée  par-là.  L'an 
iao5 ,  Louis,  avant  renoué  son  alliante  avec  le  comte  de  Namur, 
rentra  dans  la  Hollande,  et  y  eut  des  succès  variés,  mais  dont 
l'issue  fut  telle,  que  par  un  traité  conclu  dans  le  mois  d'octobre 

1206  ,  Guillaume  lui  abandonna  la  plus  grande  partie  du  pays, 
et  promit  de  lui  faire  rendre  son  épouse.  Rien  n'était  plus  avan- 
tageux pour  Louis  que  ce  traité  ;  mais ,  par  des  causes  que  l'his- 
toire nous  a  laissé  ignorer ,  il  demeura  sans  exécution.  Louis 
quitta ,  la  même  année ,  la  Hollande ,  pour  ne  plus  y  revenir , 
et  Laissa  son  compétiteur  paisible  possesseur  du  comté.  L'an 

1207  ,  Adélaïde ,  mère  d'Ade ,  obtient  du  roi  d'Angleterre  le 
1  de  sa  fille ,  en  donnant  pour  otage  Arnoul ,  son  lwau- 


frère,  et  la  rend  a  son  époux.  L'an  121a,  Louis  marcha  au 
secours  de  l'évêque  de  Liège ,  contre  le  duc  de  Brabant,  qui , 
étant  entré  dans  son  pays,  en  avait  pris  et  pillé  U  capitale.  Il 
combattit  pour  le  prélat ,  l'année  suivante ,  à  la  bataille  de 
Steppes ,  donnée  contre  le  duc,  le  i3  octobre.  Le  comte  de  Loss 
y  courut  risque  de  la  vie,  ayaot  eu  un  cheval  tué  sous  lui  ;  mais 
avec, le  secours  des  Liégeois  ,  il  mil  les  ennemis  en  déroute,  et 
prit  ensuite  U  ri  lie  de  Lieuwe ,  que  les  Tongrois  saccagèrent  ; 
ce  qui  mit  fin  a  la  guerre.  La  paix  dans  laquelle  le  comte  de 
Loss  fut  compris,  se  fit  au  mois  de  février  iai4>  Louis  s'était 
croisé,  l'an  121S ,  pour  la  Terre-Sainte  ;  mais  il  mourut  avant 
départ,  le  29  juillet  1218,  sans  laisser  de  postérité,  Rei- 
de  Liège  dit  que  sa  mort  et  celle  de  plusieurs  seigneurs 
a  compagnie,  furent  l'effet  du  poison.  A»E  ,  sa  veuve, 
eu  de  mois ,  et  fut  enterrée  dans  l'abbaye  d'Her- 
de  lui.  Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'elle 
mourut  en  iao4;  mais  on  a  des  actes  signés  d'elle  en  iai8. 
Renier  de  Liège  fait  un  grand  éloge  de  la  valeur  et  de  la  bonté 
du  comte  Louis.  Arnoul ,  son  quatrième  frère ,  lui  survécut.  U 
était  resté  en  otage  à  la  cour  d'Angleterre ,  pour  Ade ,  sa  belle- 
iceur,  jusqu'en  iai6.  Après  son  retour,  il  épousa  Adélaïde, 
ou  Alix ,  fille  puînée  de  Henri  I ,  duc  de  Brabant ,  et  soeur 
de  Marie ,  femme ,  1*.  de  l'empereur  Otton  IV ,  et  mariée 
ensuite  a  Guillaume ,  comte  de 
comte  de  Hollande.  ) 


nier 

de  sa  cotnpag 
lui  survécut  p 
kenrode,  auprès 


xnpereur  Otton  \\ 
le  Bollande.  (  Voy. 


HENRI. 


iaiS.  Hz  KM ,  prévôt  de  l'église  de  Saint- Servais  de  Maas- 
tricht ,  succéda  dans  le  comté  de  Loss  à  Louis,  dont  il  était  le 


troisième  frère,  et  mourut  quatre  jours  après  lui.  Dans  un  _ 
de  l'an  iai6,  non  encore  imprimé,  il  porte  le  titre  de  comte 
de  Duras.  L'espérance  de  succéder  à  son  frère  lui  avait  fait 
quitter  l'état  ecclésiastique ,  quelques  années  auparavant ,  pour 
épouser,  en  1  si 4 1 M ahaut,  veuve  de  Lot haire,  comte  d'Hochs- 
ladt ,  dont  il  eut  Imainc,  abbesse  de  Salzina. 

ARNOUL  IV. 

• 

iat&  Absocl  IV  remplaça  son  frère  Henri  dans  le  comté 
de  Loss.  U  mourut,  le  6  octobre  1221 ,  sans  enfants,  d' Adélaïde 
son  épouse,  fille,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de 
Henri  I ,  duc  de  Brabant ,  qui  se  remaria  ensaite  à  Guillaume  X, 
comte  d'Auvergne. 

LOUIS  III. 

izai.  Lotria  NI,  petit-fils  de  Gérard ,  comte  de  Loss ,  par 
Gérard  de  Loss,  comte  de  Rieneck,  son  père,  avait  déjà  suc- 
cédé a  Arnonl,  son  oncle,  le  ao  septembre  laai ,  comme  le 
prouve  une  charte  non  encore  imprimée ,  où  il  se  qualifie  Lu- 
dowetu  Dei  grati'â  cornes  de  Los*.  On  en  trouve  une  autre  parmi 
les  iïiplomata  Lossauia,  n.  34,  commençant  par  ces  mou, 
Ludovicus  cernes  de  Loss  et  de  Reneken ,  et  finit ,  Actum  apud 
Lots  ,  m  mutas  décernons  anno  Incarnat.  Dont.  iaa5,  IndicL  xm. 
Louis  mourut  avant  ou  au  plus  tard  en  1219;  car,  en  cette 
année,  Louis,  son  fils,  était  comte  de  Rieneck  (Gudeni, 
Codex  Diplom.,  t.  IV,  p.  873),  et  Arnoul,  sou  successeur  dans 
le  comté  de  Loss. 

ARNOUL  V. 

iaag.  Amoul  V,  frère  de  Louis,  suivant  Albéric  (orf <w 
.  168  ) ,  ou  plutôt  son  fils,  selon  Césaire  d'Heisterbach  {Diuhgi 
Mirac.y  Ut.  9,  c  48  ),  se  montre  comme  comte  de  Loss,  et 
aussi  comme  comte  de  Chini,  du  chef  de  sa  femme,  dans  une 
charte  non  imprimée  de  l'an  1229.  et  dans  plusieurs  de  l'an 
ia3o.  U  combattit ,  l'an  ia34 ,  dans  l'armée  des  croisés,  contre 
les  Stadings.  L'an  ia38,  il  aida  l'évêque  de  Liège  dans  la  guerre 
qu'il  eut  contre  WaJeran  de  Lirnbourg,  sire  de  Poilvache.  En 
ia3g,  il  fit  un  traité  d'alliance  avec  Henri  II ,  duc  de  Brabant. 
Il  avait  été  jusqu'en  1241 ,  nn  des  plus  zélés  partisans  de 
l'empereur  Frédéric  H;  mais  il  l'abandonna  par  la  suite,  et 
suivit  le  parti  de  son  rival,  Guillaume  de  Hollande.  L'an  ta44, 
il  eut  la  guerre  avec  le  sire  de  Heinsberg.  Il  prêta  main-forte  , 
en  ia53,  a  Henri  de  Gueldre,  évéque  de  Liège,  contre  ses 
sujets  révoltés.  Mantelius  s'est  bien  trompé,  en  plaçant  la  mort 
du  comte  Arnoul,  en  ia56,  comme  le  remarque  le  P.  Ber- 
thollet,  d'après  une  charte  de  l'an  1371,  signée  par  Arnoul.  H 
vivait  encore  le  94  novembre  127a,  puisqu'il  tut  choisi  ce 
jour-là  pour  arbitre  dans  un  différent  du  chapitre  de  Saint- 
Servais  de  Maëstricht ,  avec  les  officiers  du  duc  de  Brabant  en 
celte  ville,  comme  il  conste  par  une  charte  qui  nous  a  été 
communiquée  par  M.  Ernst.  Jeanke,  son  épouse,  fille  et  hé- 
ritière de  Louis  IV,  comte  de  Chini, lui  donna  Jean,  qui  suit; 
Louis  ,  comte  de  Chini  dès  1271 ,  selon  une  charte  du  jour 
de  Saint-Clément,  de  cette  année,  où  il  se  qualifie  Ludovicus 
l'r  nobilis  cornes  de  Chisndo ,  ce  qui  prouve  que  sa  mère  était 


wr  noonu  cornes  ae  ^rusnao ,  ce  qui  prouve  que 
déjà  morte,  et  que  son  père  lui  avait  remis  le  comté  de  Chini  ; 
Arnoul,  évéque  et  comte  de  Chalons-sur- Marne ,  eo  127a 
(mort  en  1273),  surnommé  mal -a -propos  de  Loches  par  le 
P.  Rapine  ;  Gérard ,  sire  de  Chavenci ,  différent  d'un  autre 
Gérard,  mort  le  3  septembre  1257,  et  enterré  a  l'abbaye  de 
Wassor,  suivant  son  épitaphe  (  Mantelius  le  dit  frère  d'Arnoul, 
mais  il  pourrait  plutôt  avoir  été  son  oncle  );  Isabelle,  femme 
de  Thomas  111 ,  sire  de  Couci-Vcrvins;  cl  d'autres  enfants. 
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JEAN. 


Jeaw  succéda  k  son  pire  Arnoul ,  an  comté  de  Loss ,  «pris 
l'an  137a-  Dans  un  acte  du  mois  d'avril  1369,  non  encore  im- 
primé ,  il  se  qualifie.  Nos  Johannes  de  Lot ,  prùnoeaiitusfiUut , 
J).  Mnalphi  Comitis  ;  mai*  on  y  voit  qu'il  se  mêlait  de  l'admi- 
nistration des  affaires,  puisqu  il  accorde  des  grâces.  L'an  1278, 
il  joignit  ses  armes  a  celles  de  Waleran  ,  duc  de  Limbourg 


e 
la 
son 


H  (Oignit  ses  armes  *  •»*-  ».  —  ~ — 

dansla  guerre  qu'il  fit  a  l'archevêque  de  Cologne,  pour  la  1 
fense  des  enfants  du  comte  de  Jufiers,  dont  il  avait  épousé 
soeur  en  premières  noces.  H  mourut  l'an  laoo,  laissant  de 
premier  mariage ,  Arooul,  qui  suit;  Louis ,  dont  l'existence 
est  douteuse;  Guillaume  de  Loss ,  sire  de  Neufchttel,  en  Ar- 
ilcnnes.  Isa  beau  de  Condé  ,  sa  deuxième  femme,  fille  de  Jac- 
ques, sire  de  Condé ,  de  Bailleul  et  de  Moriames,  lui  donna 
deux  autres  fils ,  Jean  de  Loss ,  seigneur  d' Agùnont ,  et  Jacques 
de  Loss,  nommé  Jacquemin,  chanoine  de  Liège  et  prévôt  de 
Saint-Denis. 

ARNOUL  VI. 

ia8o.  Aesool  VI  avait  déjà  succédé  à  son  père,  au  comté 
de  Loss,  le  jeudi  après  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste  1280, 
jour  auqu/l  son  mariage  avec  Marguerite  de  Viande n  ,  fut  ar- 
rêté. L'année  suivante ,  il  s'arrangea  avec  ses  frères,  Jean  et 
Jacquemin,  fils  d'Isabelle  de  Condé,  pour  leur  apanage.  Lan 
ia8M,  il  commanda  un  des  corps  de  l'armée  de  Jean  I,  duc  de 
Brabant ,  a  la  bataille  qu'il  livra ,  le  5  juin  ,  près  de  Wœringen, 
contre  l'archevêque  de  Cologne  et  le  comte  de  Gueldre.  La 
valeur  et  l'habileté  qu'il  fit  paraître  dans  l'action  contribuèrent 
beaucoup  à  la*ictoire  éclatante  que  le  duc  remporta.  L'an  1399, 
il  succéda  a  Louis,  son  oncle,  dans  le  comté  de  Chini,  comme 
on  voit  par  un  acte  publié  dans  l'histoire  de  Luxembourg ,  du 
P.  Bertholet  (t.  V,  pr.  p.  8a),  où  il  dit ,  Nostre  cher  oncle 
Loft  qui  devant  nos  tans  moyen  fiU  Cuens  de  notre  Conteit  de 
China.  L'an  i3oa,  il  était  mambour  du  paya  de  Liège.  Il  l'éuil 
aussi  en  i3ia,maisil  n'avait  été  nommé  que  par  la. noblesse, 
et  le  chapitre  le  força  d'abdiquer  celte  dignité ,  le  3  novembre 
de  la  même  année  ,  et  de  reconnaître  que  les  comtes  de  Loss 
n'avaient  pas  le  droit,  comme  il  l'avait  prétendu,  d'être  niam- 
hnurs  héréditaires,  pendant  la  vacance  du  siège.  Après  l'élec- 
tion d'Adolfe  de  la  Marck,  les  rebelles  le  choisirent  de  nou- 
veau pour  mambour,  en  i3i3  et  en  i3i5 .  conjointement  avec 
son  bis,  lesquels,  en  cette  qualité,  eurent  beaucoup  de  part 
aux  troubles  qui  altèrent  le  pays  de  Liège,  jusquà  la  paix 
conclue  à  Texe,  le  18  juin  a3i 6.  Arnoul  mourut  le  aa  août 
i3a8,  après  s'être  démis,  cinq  ans  auparavant,  de  son  comte 
en  faveur  de  son  fils  aîné ,  Louis ,  qu'il  avait  eu  de  Mabgub- 
bitk  DE  Vxawdsn,  sa  femme,  morte  le  8  mars  i3i6.  Ses  autres 
enfants  sont  Arnoul  de  Loss,  et  quatre  filles,  Mathilde, 
Marie,  Jeanne,  Marguerite ,  et  un  bâtard ,  nommé  Martin  de 
Loss. 

LOUIS  IV. 

i3a3.  Louis  IV,  fils  aîné  d' Arnoul  VI,  comte  de  Chini, 
depuis  1 3 1 5 ,  par  la  cession  de  son  père ,  lui  succéda  de  son  vivan  l 
au  comté  de  Loss  par  la  résignation  qu'il  lui  en  fit  le  3o  dé- 
cembre de  l'an  i3a3.  Jean  111 ,  duc  de  Brabant ,  s'étant  attiré,  en 
1 33a, l'indignation  de  Philippe  de  Valois ,  roi  de  France ,  pour 
avoir  donné  retraite  a  Robert  d'Artois,  son  sujet  rebelle,  Louis 
fui  du  nombre  des  seigneurs  quise  liguèrent  avec  Jean  de  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohême,  contre  le  duc,  pour  venger  le  mo- 
narque. Le  duc  fil  sa  paix  la  même  année ,  au  mois  de  mai , 
avec  le  roi  ;  mais  il  continua  la  guerre  contre  les  seigneurs  con- 
fédérés avec  lesquels  il  avait  d'autres  démêlés  a  vider.  Le  comte 
de  Loss,  sur  les  terres  duquel  le  duc  était  obligé  de  passer  pour 
aller  aux  ennemis ,  fut  un  de  ceux  que  ses  hostilités  incommo- 


CI1RONOLOG1E  HISTORIQUE 

dèrent  le  plus.  Le  roi  de  France ,  dans  le  traité  de  paix  qu'il 
engagea  les  parties  a  conclure,  le  27  août  i334,  en  sa  pré- 
sence dans  la  ville  d'Amiens,  condamna  le  duc  a  payer  au  comte 
de  Loss  dix-huit  mille  réaux  d'or  (1)  pour  ses  dédommagements. 
Louis  mourut  sans  enfants  de  Mahcveeite  de  Lobbmme,  fille 
de  Thibaut  II ,  duc  de  Lorraine ,  sa  femme,  le  ai  janvier  «336 
(n.  st  ),  après  avoir  institué  son  héritier  universel  Thierri 
d'Heinsberg,  son  neveu.  11  eut  un  fila  naturel  nommé  Louis 
comme  lui ,  et  deux  filles. 


THIERRI  D'HEINSBERG. 

i336.  Thiebbi  d'Hbinsbebg,  fils  de  Godefroi  II,  seigneur 
d'Heinsberg,  et  de  Mathilde ,  fille  d'Arnoul  VI ,  comte  de  Loss, 
se  mit  en  possession  de  ce  comté  après  la  mort  de  Louis ,  son 
oncle ,  en  vertu  du  testament  fait  en  sa  faveur.  Les  chanoines 
de  Liège  réclamèrent  leurs  droits  sur  ce  comté  ,  prétendant 
qu'étant  un  lief  mouvant  de  leur  église ,  il  devait  lui  revenir 
faute  d'héritier  mîle  en  ligne  directe.  Mais  Adolfe  de  la  Marck, 
Icûr  évéque ,  refusa  de  se  prêter  à  leurs  vues ,  et  favorisa  sous 
main  Thierri ,  qui  était  son  beau-frère.  Le  chapitre  s'adressa 
au  pape ,  qui  approuva  la  résolution  où  il  était  de  contraindre 
par  la  force  des  armes  Thierri  a  déguerpir.  Thierri  se  mit  en 
état  de  défense  ;  mais,  avant  qu'on  en  fut  yenu  aux  mains,  il 
fut  proposé  un  accommodement.  On  choisit  pour  arbitres  de 
la  querelle  l'archevêque  de  Cologne,  le  marquis  de  Julien  et 
le  comte  de  Hainaut.  Leur  sentence,  du  18  mai  i338,  fut  fa- 
vorable a  Thierri,  qu'ils  maintinrent  dans  la  possession  du  comté 
de  Loss.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  malgré  la  protestation 
d'une  partie  du  chapitre.  Mais  après  la  mort  de  Godefroi,  fils 
unique  de  Thierri ,  arrivée  en  i34a,  le  chapitre  reprit  cette 
affaire  avec  plus  de  vigueur.  Thierri  est  excommunié  de  l'aveu 
du  pape ,  et  le  comté  de  Loss  soumis  a  l'interdit.  Une  nouvelle 
sentence  arbitrale  du  comte  de  Hainaut,  prononcée  le  8  août 

34  i ,  confirma  la  première.  Nouvelles  réclamations  de  la  part 
de  quelques  chanoines.  \jt  pape  commit  l'abbé  de  Saint-Nicaise 
de  Reims  pour  revoir  le  jugement ,  lequel  fut  confirme ,  le 
dimanche  avant  la  Saint-Jean-Baptiste  i346,  par  l'abbé,  en 
présence  de  cinq  chanoines  députés  du  chapitre ,  qui  s'obligèrent 
de  le  faire  ratifier  par  le  chapitre  el  les  états.  Quoique  cette 
clause  n'eut  point  été  observée.  Engilbert  de  la  Marck  ,  suc- 
cesseur d'Adolfe  dans  l'évêché  de  liège ,  ne  fit  pas  difficulté 
d'accorder  a  Thierri  l'investiture  du  comté  de  Loss.  Soulève- 
ment du  chapitre  et  du  peuple  a  ce  sujet ,  el  guerre  civile  contre 
le  prélat.  Les  Liégrois  victorieux  a  Wolhero ,  le  19  juillet  de 
la  même  année ,  cl  dans  plusieurs  autres  occasions,  sont  battus 
a  Valèwe,  le  ai  juillet  de  l'année  suivante,  par  Engilbert  et 
ses  alliés ,  et  forcés  de  faire  la  paix.  Thierri ,  qui  avait  eu  part 
a  cette  victoire,  continua  de  jouir  du  comté  de  Lossiusqu  a  sa 
mort ,  arrivée  le  16 ou  le  17  janvier  i36i  (et  non  i346 ,  comme 
le  marque  Moréri.  ) 

Thierri  étant  mort  sans  enfants ,  Godefroi  de  Dalembrouck  , 
son  neveu  et  son  héritier ,  prétendit  au  comté  de  Loss ,  et  en 
prit  le  litre.  Engilbert  de  la  Marck,  pour  lors  évéque  de  Liège, 
et  son  chapitre,  levèrent  des  troupes  pour  s'en  mettre  en  pos- 
session. Les  comtes  de  Clèves  et  delà  Marck  vinrent  a  leur 
secours.  La  même  année ,  le  lendemain  de  la  Fête-Dieu  ,  les 

Liégeois  allèrent  assiéger  le  château  de  Stockhcm ,  la  principale 
place  de  celles  dont  Godefroi  s'était  emparé ,  et  la  prirent  après 
vingt- huit  jours  de  siège  ;  après  quoi  l'évêque  de  Liège  fut  reçu 
sans  opposition,  et  même  avec  |oie,  comme  comte,  par  tous 
les  habitants  du  pays.  Mais,  l'an  1 363,  Godefroi  vendit  ou  céda 


(1)  Le  réal ,  ou  plutôt  loyal  1  était  une  monnaie  de  France  ,  d'oc  et 
de  la  taille  de  S8  au  marc  ;  ainsi  18,000  rcaux  pesaient  îro  maria  a  on- 
ce» 6  grof  S  grain»,  et,  à  rai»on  de  8a8  liv.  ta  ».  le  marc,  «m  n  :  j  ;  î 
aujourd'hui  a57,i5i  lir,  14  s.  6  d. ,  monnaie  tournoi»*. 
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DES  COMTES 

ses  prétentions  à  son  parent  Arnoul  d'Oreille ,  seigneur  de 
Kummen,  ou  Rumigni,  fils  de  Guillaume  d'Oreille,  ou  d'Hurlé, 
et  de  Jeanne  de  Loss ,  fille  du  comte  Arnoul  VL  Dès  le  a5  no- 
vembre i335,  ses  pire  et  mère  avaient  renoncé,  pour  le  bien 
de  la  paix,  a  la  succession  du  comte  Louis  en  faveur  de  Thierri 
d  '  Hei  nsbcrg,au  moyen  d'u  ne  assignation  de  quelques  terres  a  tenir 
en  fief  du  comte  de  Loss ,  et  d'une  rente  annuelle  de  sept  cents 
livres  tournois.  (  Diplom.  Lostensùl ,  n°.  6t.  )  Mais  Arnoul  en- 
de  faire  revivre  leurs  droits.  S'étant  pourvu  au  tribunal 


provisoire 

de  Liège  ,  en  attendant  qu'il  fût  ën  état  de  rendre  une  sentence 
définitive.  Engilbert  ayant  été  transféré ,  l'an  i36*  >  sur  le  siège 
de  Cologne ,  Arnoul  profita  du  tenu  de  la  vacance  pour  se 
mettre  en  possession  du  comté  qu'il  revendiquait ,  prit  haute- 
ment le  titre  de  comte  de  Loss ,  et  se  fit  prêter  serment  de 
fidélité  par  tous  les  habitants  du  pays  qu'il  put  y  contraindre. 
Le  chapitre  de  Liège  ne  resta  pas  spectateur  oisil  de  ces  entre- 
prises :  il  fit  marcher  contre  Arnoul  des  troupes  qui  lui  enle- 
vèrent le  château  d'Herck  dont  il  s 'était  emparé.  Jean  d'Arkel , 


a  Liège  peu  de  mois  après  sa 
du  chapitre  ,  et  résolut  de 


qu'Engilbert  eut  pour 
translation ,  entra  dans  les  vues  au  enap 
pousser  vivement  la  guerre  qu'il  avait  entamée.  Mais  le  duc  de 
lirahant  la  suspendit  par  l'espérance  qu'il  donna  d'une  paix 
avantageuse  et  solide.  S'il  agit  de  bonne  foi ,  il  n'en  fut  pas 
de  même  d'Arnoul.  Les  hostilités 


CHINI.  '  a55 

de  Rummen  exerça  sur  le  territoire  de  Liège,  firent  bientôt 
connaître  qu'il  ne  cherchait  qu'a  tromper.  Alors  le  siège  de 
iné.  Lambert  d'Upei,  maréchal  de  l'église 
nça  le  9  août  i365  ,  contraignit  la  place  à 

a  fil  raser 


Rummen  fut  déterrai 
de  Liège,  le  comme 

m  rendre  au  bout  de  neuf  semaines  de  défense ,  et 
de  fond  en  comble  après  avoir  fait  trancher  la  tête  au 
mandant.  La  femme  d  Arnoul ,  bitarde  du  comte  de  F' 
se  sauva  auprès  d«  son  père ,  ou  peu  de  tenu  après  elle 

absolument  de  resâourt 


,  prit 

a  ses  prétentions  au 


de  chagrin.  Arnoul ,  manquant 
enfin  lé  parti,  l'an  i3&j ,  de  1 

moyen  d  une  rente  viagère  de  trois  mille  florins',  que  l'évèque 
et  le  chapitre  lui  promirent ,  et  a  Guillaume  d'Hamale ,  son 
frire.  C'est  ainsi  que  le  comté  de  Loss  fut  réuni  a  l'église  de 
Liège  à  perpétuité. 

Cet  article  a  été  corrigé  en  un  grand  nombre  d'endroits  sur 
les  observations  de  M.  Ërnst,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
Rolduc ,  au  duché  de  Linabourg.  Ce  n'est  encore  ici  qu'une 
légère  partie  des  secours  que  nous  avons  reçus  de  cet  habile 
homme  et  excellent  ami.  Nous  lui  devons  quantité  de  mémoires 
et  de  corrections  sur  les  comtes  de  Flandre ,  sur  ceux  de  Hai- 
naut,  sur  les  ducs  de  la  basse  Lorraine ,  1er  les  comtes  de  Na- 
mur,  sur  ceux  de  Luxembourg,  sur  ceux  de  Limbourg;  Us  rois 
tt  ducs  de  ta  haute  Lorraine ,  pour  les  premiers  tenu,  les  comtes 
de  Louvain  et  de  Hollande.  Outre  les  comtes  et  ducs  de  Guel- 
dre ,  on  a  presque  entièrement  rédigé  sur  ses  mémoires  le» 
articles  de  Chini  ,  de  Juliers ,  de  Berg,  d«  Clèves,  de  la  Marcic 
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DES  COMTES  DE  CHINE 


Cuiin ,  a  huit  lieues  de  Sedan  par  l'est,  ville  autrefois  consi- 
dérable ,  comme  le  témoignent  «ncore  ses  ruines ,  mais  réduite 
depuis  iong-tems  a  une  simple  bourgade,  était  la  capitale  d'un 
comté  assez  étendu,  qui  fait  aujourd'hui  partie  c* 


OTTON  I. 

Orron  1.  Cest  dans  la  chronique  de  Mouson  que  se  ren- 
contre l'origine  des  comtes  de  Chini ,  sur  laquelle  se  sont  vai- 
nement exercés  les  savans  qui,  jusqu'à  présent,  ont  prétends 
l'éclaircir.  Nous  y  voyons,  en  971 ,  un  comte  Ottow  qui  bâtit 
le  château  de  Warc,  nommé  Waren  par  Hériman,  chanoine  de 
I>aon,et  situé  auconiluent  de  la  Sormorie,  dans  la  Meuse.  £n  par- 
lant d'un  certain  Airan,elledit  :  Oltonem  comUem  adiit  quifmrtè 
in  èJiit parlibus  commantbat  :  quia  ili  propUr  de/ensionem  et  oppor- 
<  alodiorum  utorum  easteUum  jectrot  qued  W anus  no- 


men  habelat.  Et  plus  bas  :  Nam  et  Mosa  flwius..:  parie  uni 
castrum  iptum  pratterjluU  ,  parte  vtrv  a/terd  veniens  Sulmona 
jiumen...  allait,  (Spicti.  itov.  edit.  tom.  H,  pag,  563,  col.  1.  ) 
Or,  tes  comtes  de  Chini  avant  quelquefois  porté  le  nom  de  ce 
château,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'on  ne  doive  mettre  cet 
Otton ,  comte  de  Warc ,  au  nombre  des  comtes  de  Chini.  On 


en  sera  encore  plus  convaincu  par  ce  que  nous  avons  encore  à 
dire.  Mais  auparavant  il  finit  montrer  que  le  château  de  Warc 
appartenait  aux  comtes  de  Chini.  La  preuve  s'en  trouve  dans  la 
vie  du  B.  Thierri ,  abbé  de  Saint-Hubert ,  publiée  par  'don 
Mabillon  et  les  BeJlandistes ,  et  dans  l'histoire  ancienne  de  ce 
monastère ,  donnée  par  D.  Marte  ne.  (  AmpHu.  coll. ,  tom.  IV  , 
pas.  g3o.  )  Suivant  ce  dernier  monument,  Arnoul,  comte  de 
Chini,  cornes  Chitu'avensùi  fit  certaines  donations  a  l'abbé  Thierri. 
Or  le  premier,  parlant  de  ces  mêmes  donations,  nomme  cet 
Arnoul  «un»  de  fV arche,  Arnoul ,  comte  de  Chini ,  était  donc 
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aussi  propriétaire  du  château  de  Warc,  qu'il  tenait  uns  doute 
de  ses  ancêtre*.  Ajoutes  que  dans  le  titre  de  fondation  du  prieuré 
de  Priez,  il  donna  la  chapelle  de  Saint-Jean  de  Warc  a  I  abbaye 
de  Saint-Hubert.  Otton  ,  bisaïeul  d'Arnoul ,  suivant  l'histoire 
des  évêques  de  Verdun  (  Spicil.,  tons.  Il ,  pag.  a4»),  n'est 
donc  point  différent  d'Otton,  comte  de  Warc,  en  971.  -Mais 
celui-ci  avait  une  origine  bien  plus  noble  que  celle  qui  est  donnée 
par  les  historiens  modernes  a  leur  Otton,  comte  de  Chini,  au 
dixième  siècle ,  qu'ils  disent  fils  d'Arnoul  I ,  comte  aussi  de 
thini,  issu ,  selon  eux,  d'une  maison  noble  en  Bourgogne  ,  et 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

quarante  ans  qu'il  avait  donné  1  saint  Hubert  le  prieuré  de 
Priez.  (  Ibid.  p.  g3o.  )  Arnoul  causa  depuis  a  cette  abbaye  divers 
torts ,  pour  réparation  desquels  il  lui  fit,  en  1079,  plusieurs 


thini,  issu,  selon  eux,  d'une  maison  noble  en  Hourgoene  ,  et 
officier  du  comte  Ricuin.  Otton ,  suivant  la  chronique  de  Mou- 
desce ridait  des  Otlons ,  rois  de  Germanie  et  empereurs 


7.0  n 


Voici  ces  propres  paroles  :  tnter  hos...  dictas  Otto  erat  cornes , 
Ottonum  sciHcel  Romanorum  imperatorum  et  adhuc  lune  temporis 
sceptru  nolUilanlium  clarisàmu  et  germanissima  proeenies ,  saneuii, 
patricius ,  et,  ut  ex  amplusimi  paterni  et  matendjuris  ditissùno 
patrimonio  appartt ,  /midis  vir  et  opibus  et  dignitute  satis  praeditus. 
(  SpiciJ. ,  toro.  Il ,  pag.  563.  )  Voila  donc  l'origine  des  comtes 
de  Chini  bien  positivement  établie  par  un  témoignage  qu'on 
ne  peut  révoquer  mi  doute.  Mais  nous  n'avons  pu  découvrir 
dans  quel  degré  le  slïig  d'Otton  touchait  a  celui  des  empereurs 
de  son  nom.  La  chronique  de  Mouzon  nous  apprend ,  p.  56S  , 
qu'en  971  il  entra  en  guerre  avec  Adalbéron,  archevêque  de 
Reims  ,  dont  le  frère  Godefroi,  comte  en  Ardennes,  vint 
mettre  le  siège  devant  1«  château  de  Warc ,  et  s'en  rendit 
maître.  On  met  la  mort  d'Otton  en  ioi3.  Le  P.  de  Marne 
(  Hist.  de  Namur,  p.  96)  lui  donne  pour  épouse  Ekmawcardk, 
ou  Marguerite  ,  fille  d'Albert  I ,  comte  de  Namur.  Des  enfan ts 
qu'il  eut  d'elle,  le  seul  dont  l'existence  soit  bien  avérée ,  est 


ls  sur  les  terres  de 
tom.  I ,  p.  taao.  ) 


LOUIS  I» 

Louis  I ,  fils  d'Otton ,  ne  le  remplaça  pas  seulement  dans  le 
oomlé  de  Chini ,  mais  «  après  la  mort  «THerman ,  comte  de 
■  Verdun ,  l'évêque  Raimbert  donna  son  comté  a  Louis,  fils 
»  d'Otton ,  comte  de  Chini  ;  ce  qui  déplat  a  Gozelon ,  duc  de 
»  Lorraine  et  frère  du  comte  Herman ,  qui  se  flattait  de  lui 
»  succéder  dans  cet  emploi.  Raimbert  avait  fait  ratifier  la  chose 
m  par  l'empêreur  pour  la  rendre  plus  stable.  Gozelon  s'en  plai- 
•  gnit  a  1  empereur  même  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir ,  de 
»  sorte  qu'il  résolut  de  venger,  par  la  force,  l'injure  qu'il 
»  prétendait  lui  avoir  été  laite.  Il  entra  a  main  année  a  Verdun, 
»  tua  (ou  plutôt  blessa  mortellement)  le  comte  Louis ,  brûla 
»  la  maison  épiscopale ,  et  fit  plusieurs  dé 
»  l'évêché.  •  (Cal  met,  H  ht.  de  lorraine 
L'auteur  que  nous  transcrivons  met  cet  événement  en  îoao; 
mais  il  nous  paraît  qu'il  l'avance  un  peu  trop.  Louis  rut 
inhumé  a  Saint- Vanne,  où  il  avait  pris  1  habit  de  {religieux  en 
expirant.  De  Catherine,  son  épouse ,  fille  de  Rodolfe,  comte 
de  Loss.il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

LOUIS  IL 

toaS  ou  environ.  Louis*  II ,  fils  de  Louis  I  et  son  successeur, 
n'a  pas  eu  d'historien  qui  nous  ait  transmis  le  détail  de  ses 
actipni.  On  met  sa  mort  en  1068,  et  peut-être  la  recule-t-on 
un  peu  trop.  Les  entants  qu'il  laissa  de  Sophie  ,  sa  femme , 
dont  l'origine  est  incertaine,  furen»  Arnoul ,  qui  suit ,  et 
Manassès,  qui,  sur  la  fin  de  sa  vie,  se  fit  religieux  a  Saint- 
Hubert,  suivant  l'historien  de  cette  maison.  (Mart.  Ampiisi 
coll. ,  tom.  lV,p.  93o.  ) 

ARNOUL  I. 


Arnoul  I,  6b  aîné  de  Louis  II, 


homme  vain  et  méchant 
(Martèn. ,  AmpUss.  coll.  tom.  IV,  pp.  o63  et  toaa),  avait  déjà 
succédé  a  son  père  en  1066,  paisquen  1196  il  y  avait  déjà 


donations.  {Ibid.  tom.  IV,  p.  93i.)  Cette  même  année,  il  se 
saisit  de  Henri,  évoque  de  Liège,  qui  s'acheminait  a  Rome; 
et ,  après  l'avoir  dépouillé ,  il  ne  le  relâcha  qu'en  lui  faisant 
promettre,  avec  serment,  de  ne  jamais  réclamer  ce  qu'il  lui 
avait  enlevé.  Mais  le  pape  Grégoire  VII ,  instruit  de  celte  vio- 
lence ,  déclara  nul ,  dans  un  concile ,  le  serment  du  prélat , 
et  lui  ordonna  de  tirer  vengeance  de  l'outrage  et  du  vol  qui  lui 
avaient  été  faits.  (  Martèn.  Amphss.  coli.  tom.  I ,  p.  654  ;  et 
tom.  IV,  piaf.  p.  xxvij. )  Arnoul ,  l'an  1084,  ou  environ, 
tenta  également  de  surprendre  Richilde,  comtesse  de  Haioaut; 
comme  elle  revenait  de  Rome.  Mais  elle  évita  ses  embûches, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  ci-devant  a  ton  article.  Arnoul  mourut  le 
16  avril  1106.  (Martine,  Ampfiu*  coli.  tom.  IV,  col.  loaa.) 
Malgré  sa  rapacité,  il  fit  plusieurs  fondations  du  nombre  des- 
quelles on  met  «elle  de  l'abbaye  d'Orval  et  celle  du  prieuré  de 
Sainte-Walburge  dans  son  chiteau  de  Chini.  D'Alix  ,  00 
AoàLE ,  sa  première  femme ,  fille  d'Hilduin ,  comte  de  Rouci , 
il  eut  deux  fils,  Otton,  qui  suit,  et  Louis;  avec  une  fille 
Hedwige  ,  mariée  a  Dodon  ,  sire  de  Conx.  D'un 
ariage,  il  eut  Adalbéron,  évêque  de  Verdun. 

OTTON  U. 

1106.  Otton  II,  fils  atné  d'Arnoul  I  et  son  successeur, 
acheva  l'abbaye  d'Orval ,  et  y  mit ,  en  1 1 1  o ,  des  chanoines  qui , 
l'an  ii3i,  furent  remplacés  par  des  cisterciens.  Alix,  son 
épouse,  fille  d'Albert  III,  comte  de  Namnr,  lui  donna  deux 
fila,  Albert ,  qui  suit,  et  Frédéric ,  prévôt  de  l'église  de  Reims. 
U  assista,  le  3o  septembre  1  ta4 ,  à  la  dédicace  de  l'église  d'Or- 
val ,  et  mourut  avant  l'an  ii3i  ,  comme  le  témoigne  Albéric , 
en  disant  sur  cette  année ,  Otto  cornes  de  * 
serai. 


1  i3i 
père, 
marqui 


ALBERT. 

an  plus  tard.  Albert  ,  successeur  d'Otton  II, 
mourut  le  39  septembre,  non  de  l'an  n63  ,  comn 
e  Bertholet ,  mais  de  l'au  1 16a  au  plus  tard  ;  car  un 


le 
acte 


de  Louis ,  son  fils ,  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Ernst ,  fait 
de  v' 


foi  qu'il  avait  cessé  de  vivre  en  cette  dernière  année.  U  avait 
épousé,  avant  l'an  ii3i,  AcNts;,  fille  de  Renaud  I,  comte  de 
Bar,  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Thierri,  sire  de  Marlièrc; 
Arnoul,  évéque  de  Verdun  ;  N. ,  dame  de  Hirges ,  ou  Hiergw; 
Ide  ,  femme  du  sire  d'Apremont  ;  et  N. ,  mere  de  Roger  de 
Walcben,  ou  Walden.  (Albéric,  ad.  an.  1168  et  1170.) 

LOUIS  III. 

1 16a.  Louis  III ,  fils  atné  d'Albert,  prit  possession  du  comté 
de  Chini  après  la  mort  de  son  père.  A  l'exemple  de  ses  ancêtres, 
il  favorisa  Beaucoup  l'abbaye  d'Orval.  Etant  passé  à  la  Terre- 
Sainte,  il  mourut, Van  n9( ,  au  siège  d'Acre,  suivant  Albéric, 
et  non  pas  à  Belgrade,  comme  le  porte  son  épitapheplus  ré-* 
cente  que  cet  écrivain.  Il  avait  épousé,  avant  11 73,  SoPHiS, 
que  Bertholet  fait  mat-à- propos  fille  de  Renaud,  comte  do 
Bar,  dont  il  laissa  deux  fils,  Louis,  qui  suit,  et  Anselme, 
nommé  dans  une  charte  manuscrite  de  l'an  1197;  acte  par 
lequel  on  voit  que  Sophie  était  alors  remariée  a  Anselme  de 
Gerlande.  Une  autre  charte,  non  imprimée,  de  l'an  uoi  , 
atteste  qu'elle  avait  alors  pour  troisième  époux  ,  Gaucher  , 
seigneur  d'Ivoi. 

LOUIS  IV. 

119t.  Louu  IV,  surnommé  LU  Jiubb,  succéda  au  comtes 
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LnoU  III  t  ton  père,  dans  on  Jge  tendre,  «eus  la  tutelle,  a  ce 
qu'il  parait,  de  sa  mère  et  de  Thierri  de  Marlière,  son  oncle, 
puis  d'Anselme  de  Ger  lande  ,  son  beau-père  ;  car  dans  une 
charte  non  imprimée,  de  Van  My3,  il  est  dit:  Sciendum  quàd 
hue  danum  légitimé factum  est par  manum  Ludovic!  Junioris  cotnilii 
présente  et  tendante  patruo  suo  Theoderico  de  Martien.  Pareille 
formule,  par  rapport  à  Anselme ,  dans  une  charte  de  la  com- 
tesse ,  sa  mère,  de  l'an  1 1^7  ,  où  ce  Thierri  est  témoin.  Louis 
mourut  l'an  1226,  avant  le  mois  d'octobre,  comme  le  prouvent 
deui  chartes  manuscrites.  Il  avait  épousé ,  l'an  130 5 ,  au  plutôt , 
Mathildh,  fille  de  Jacques  d'Avénes,  dont  il  eut  Jeanne, 
qui  suit,  et  Agnès,  que  Baudouin  d'Avénes  donne  pour  femme 
à  Jean ,  comte  de  Rélhel ,  ce  que  nous  ne  garantissons  pas.  Le 
mime  auteur  donne  une  troisième  fille,  sans  la  nommer,  a 
Louis  IV,  femme,  selon  lui,  d'Otton ,  sire  de  Trassegnies. 
La  mère  de  ces  enfants  convola  en  secondes  noces  avec  Nicolas , 
«ire  de  Rumigni.  (Bouquet,  tom.  XIII,  p.  56i.) 

JEANNE. 

1236.  JeauHB,  fille  aînée  de  Louis  le  Jeune,  lui  succéda 
Svec  Abxocl,  son  époux ,  comte  de  Loss ,  cinquième  du  nom , 
comme  le  témoigne  Baudouin  d'Avénes,  d'accord  en  cela  avec 
le»  chartes.  L'an  13S8,  le  samedi  avant  la  Madeleine  (ai  juillet), 
ils  firent ,  avec  le  comte  de  Luxembourg ,  un  accommodement 
au  sujet  des  terres  de  Virton  et  de  Saint-Médard ,  dans  ce 
comté,  dont  la  première  appartenait  au  comte  de  Chini,  et 
l'autre  à  celui  de  Luxembourg,  qui  avaient  des  droits  dans 
l'une  et  dans  l'autre.  (  Berlholet ,  tom.  V  , 


Arnoul  mourut  entre  le 


pp.  118-117.) 


îuvemure  137a  et  le  a  mai  1374. 
Avant  son  décès ,  le  comté  de  Chini  avail  passé  a  son  fils  puîné  , 


LOUIS  V. 

ia7i.  Lotus  V,  fils  puîné  d'Arnoul ,  comte  de  Chini  et  de 
,  et  de  Jeanne  ,  héritière  du  premier  de  ces  deux  comtés, 
déjà  succède  (  vraisemblablement  par  mort  )  a  sa  mère , 
le  a3  novembre  1 37 1 ,  c->mme  le  prouve  une  charte  non  im- 
primée ,  qui  porte  cette  date.  Il  était  marié  long- terra  aupara- 
vant. Plusieurs  chartes  attestent  que  dès  le  mois  de  juillet  1 2S8 , 
il  avait  épongé  JeamRE  DB  Blamont  ,  de  Alternante  ,  que 
Bauiiouin  d'Avénes  dit  soeur  de  Thibaut,  comte  de  Bar,  et 
veuve  de  Henri ,  sire  de  Salm  :  Uxortm  duiit  Dominant  de 
AlLomonte  ,  germattam  comitis  Barrenris  Theobaldi  ,  reticlam 
domini  Henrici  de  Salmis.  Dès-lors  il  portait  le  titre  de  sire 
d'Estalles ,  auquel  il  ajouta  dans  des  chartes  postérieures  celui 
de  sire  de  Virton.  Sa  femme,  avec  laquelle  il  fonda,  l'an  iaH6, 
le  prieuré  de  Croisiers  a  Sussi ,  dans  le  comté  de  Chini ,  mourut 
le  3i  août  ug6,  suivant  le  P.  Bertholet  (tom.  V,  p.  a33)  , 
et  fut  inhumée  a  l'abbaye  d'Orval.  Il  la  suivit  au  tombeau ,  l'an 


1399,  sans  laisser  de  postérité.  Butkens  a  confondu  ce  comte 
avec  Louis  VI ,  qui  viendra  ci-après.  (  V ay.  Arnoul  V ,  comte 
de  Los*. 

ARNOUL  III. 

1390,  Absotjl  III ,  comte  de  Loss,  sixième  du  nom,  neveu 
de  Louis  V ,  lui  succéda  au  comté  de  Chini  après  le  mois  d'août 
1399,  ou  du  moins  dans  les  premiers  mois  de  l'an  i3oo:  car 
le  P.  Bertholet  (  tom.  V  ,  pr.  p.  8a)  produit  un  acte  d'Arnoul , 
portant  la  date  de  lan^taga.  Mais  dans  le  corps  de  l'ouvrage 
{ibid.  p.  334) ,  il  dit  que  ce  titre  fut  donné  au  mois  de  mars 
1399;  ce  qui  doit  s'entendre  suivant  le  vieux  style.  {Voy. 
Arnoul  VI ,  comte  de  Lou. 

LOUIS  VI. 

i3i5.  Louis  VI,  fils  d'Arnoul,  devint  son  successeur,  l'an 
1 3i S,  au  comté  de  Chini ,  par  la  cession  qu'il  lui  en  avail  faite. 
1Y. 


11  mourut  le  aa  janvier  t336.  (  Voy.  Louis  IV ,  comte  d, 

'  M. 

THIERRI. 

1 336.  Thierri.  fils  de  Godefroi  II,  seigneur  d'Heinsberg, 
et  de  Mathilde ,  fille  d'Arnoul  VI ,  comte  de  Loss ,  troisième 
de  ce  nom ,  au  comté  de  Chini ,  succéda  a  Louis,  son  oncle  , 
dans  ce  dernier  comté,  en  vertu  de  la  disposition  qu'il  en  avait 
faite  en  sa  faveur.  L'an  i34o,  Thierri  et  CuwÉGOHDB,  sa  femme, 
vendirent ,  le  1 1  novembre  ,  a  Jean ,  roi  de  Bohème  et  comte 
de  Luxembourg ,  les  châteaux ,  chllelleuies  et  prévôtés  d'Ivoi , 
de  Virton  et  de  la  Ferté ,  avec  leurs  dépendances.  (  Bertholet , 
tom.  VI ,  pag.  257.)  L'an  i35o  ,  au  plus  tard ,  il  céda  le  comté 
de  Chini,  à  Godefroi,  son  frère,  et  non  pas  son  neveu,  comme 
le  marque  Bertholet.  (  Voy.  Thierri ,  comte  de  Lots.  ) 

GODEFROI. 

i35o.  Godbfbot  ,  successeur  de  Thierri ,  son  frère,  au  comté 
de  Chini ,  accorda,  l'an  i3So  ,  des  privilèges  aux  habitants  de 
Montmédi ,  par  une  charte  qui  commence  ainsi  :  Nous,  Gode- 
froi de  Loss,  comte  de  Chini ,  faisons  savoir-....  qu'après  une  mure 
délibération ,  etc.  Le  P.  Bert  bolet  qui  rapporte  ce  début  en  ter- 
mes rajeunis  (tom.  VI ,  pag.  364  )  ,  a  tort  de  dire  que  Godefroi 
avait  épousé  Philippine  de  Fauquemont ,  et  de  mettre  sa  mort 
vers  l'an  i353.  Il  vivait  encore  le  a8  août  i354 ,  comme  en  fait 
foi  le  testament  de  Henri  de  Heinsberg ,  fils  de  Jean  ,  sire  de 
Dalembrouck ,  qui  nomme  ses  oncles  le  comte  de  l-oss  ,  et  Gode- 
froi ,  comte  de  Chini ,  dominorum  meorum  et  aouncuiorum  scilicet 
comitis  de  1a>s  et  domini  Godefridi  comitis  de  Chmey  fratrum 
(Kremcr,  Uip/om.  Beitr.,  tom.  I ,  pag.  34.)  On  voit  par  deu* 
de  i334  .  et  l'autre  de  i345 .  qu'il  avait  été  cha- 


chartes ,  l'une 

noine  de  Liège ,  et  prévôt  de  la  collégiale  de 
Maastricht.  (7o*.  Cad.  Uiphm.,  pag.  34.) 

PHILIPPINE. 


Sainte -Marie,  a 


t3S4.  Philippine,  fille  de  Jean  de  Fauquemont,  sire  de 
Rom ,  et  Jean  ,  comte  de  Salm  ,  son  époux  ,  avaient  déjà  suc- 
cédé, le  samedi  après  la  Toussainls  (8  novembre)  io54,  a 
Godefroi ,  dans  le  comté  de  Chini.  (  Bertholet ,  l.  VI ,  p.  a65.  ) 
L'année  suivante ,  Philippine  fit  hommage  de  son  comté  au  duc 
de  Luxembourg.  C'est  ce  qu'elle  déclare  elle-même ,  par  un 
acte  du  33  mai  i355 ,  en  ces  termes  :  fions ,  Philippe  de  Fulke- 
mont ,  comtesse  de  Chini ,  faisons  savoir  à  tous  comme  à  jourd  nui 
cher  seigneur,  monseigneur  le  due  de  Luxembourg,  nous  ayt 
en  foid  et  hommaige  de  nostredit  comtrit ,  tout  comme  de 
de  nostre  douaire ,  etc.  Ces  dernières  paroles  donnent  lieu  de 
croire  que  Philippine,  étant  sreur  utérine  de  Godefroi  d'Heins- 
berg, et  de  Dalembrouck ,  ce  comte,  ou  Thierri,  son  frère, 
lai  aura  assigné  Chini  pour  son  douaire ,  sans  abandonner  la 
titre  de  comte  de  Chini  ;  car  dans  un  acte  de  i3$7  ,  Thierri  est 
encore  nommé  comte  de  Loss  et  de  Chini.  t  Kremer,  ibid. 
Diplom.,  n°.  ii ,  pag.  45.  )  Mais  Wenceslas,  duc  de  Brabant 
et  de  Luxembourg ,  ayant  racheté  pour  vingt  mille  florins  le 
douaire  que  Philippine  y  avait  (  Bertholet ,  ibid.  pag.  367  )  , 
Arnoul,  sire  de  Rumigni,  petit-fils,  par  sa  mère,  d'Arnoul  III, 
comte  de  Chini ,  lui  vendit ,  par  acte  du  16  juin  i3«4  ,  la  part 
qui  lui  était  échue  dans  ce  comté,  par  succession  de  son  cousin  , 
le  comte  Thierri ,  ainsi  que  celle  qui ,  par  succession  du  même 
Thierri,  était  échue  a  Godefroi  de  Dalembrouck,  duquel  Ar- 
noul ,  son  cousin ,  l'avait  acquise  l'année  précédente.  Cette 
vente  avait  pour  objet  les  châteaux  de  Chini ,  de  Montmédi , 
d'£sl alleet  de  Buemenne,  avec  leurs  dépendances.  (Ibid  p.  368.) 
Depuis  ce  tenu,  le  comté  de  Chini  est  resté  uni  au  duché  do 
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DES  PRÉFETS ,  COMTES  ET  DUCS  DE  GUELDRE 


Le  pays  de  Gobldm  ,  en  latin  Gdria  ou  Gtidria ,  qui  forme 
l'une  des  dix-sept  province*  des  Pays-Bas ,  tire  son  nom  de  sa 
capitale,  située  dans  un  lieu  marécageux,  sur  la  rivière  de 
Nieras,  qui  lui  sert  de  fossé.  Ses  bornes  au  septentrion ,  sont  la 
Frise ,  avec  le  golfe  de  la  mer  germanique ,  appelé  leZuyderxée  ; 
au  midi ,  la  Meuse  et  le  pays  de  Julien  ;  à  1  orient ,  une  partie 
du  Rhin  et  du  paya  de  (.lèves  ;  a  l'occident ,  la  Hollande  et 
le  pays  d'Ltrecht.  On  divise  la  province  en  qu.itre  quartiers. 
Dans  le  premier ,  est  placé  la  ville  de  Gueldre  ;  dans  le  second , 
nommé  la  Beiuwe  ,  est  Nimègue  ;  Arnheim  est  dans  le  troi- 
sième ,  nommé  la  Veluwe  ;  et  Zutphen  fait  le  quatrième. 
L'étendue  la  plus  grande  du  pays  de  Gueldre  est  de  vingt- 
six  millet  en  longueur ,  et  de  dix  milles  en  largeur.  Les  Bataves , 
les  Sicambres ,  les  Ménapirns ,  les  Maniaques ,  en  furent  les  pre- 
miers habitants;  les  Francs  leur  succédèrent.  La  Gueldre  fit 
partie  du  royaume  d'Austrasie,  sous  la  domination  de  ces  der- 
niers ,  et  forma  une  préfecture  particulière,  qui  d'amovible 
devint  héréditaire,  comme  les  autres,  parla  faiblesse  des  sou- 
verains, et  fut  ensuite  convertie  en  comté ,  puis  en  duché.  Rien 
de  plus  incertain,  au  reste,  que  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  présent 
des  préfets  de  Gueldre  et  des  comtes  du  Zuipheo  ,  antérieurs 
au  xi*,  siècle.  Nous  sommes  en  état ,  a  l'aide  des  savants  mé- 
moires que  nous  a  fournis  M.  Ernst,  chanoine  régulier  de 
Rolduc ,  de  montrer  le  peu  de  fondement  des  systèmes  opposés 
de  Pontanus  et  de  Gudling  sur  cette  matière ,  ainsi  que  des 
opinions  hasardées  par  Tcschenmacher ,  Gelenius  et  d  autres, 
sur  le  même  sujet.  Mais  comme  cette  discussion  nous  mènerait 
trop  loin ,  et  passerait  les  bornes  dans  lesquelles  nous  sommes 
obligés  de  nous  renfermer,  nous  croyons  devoir  la  supprimer. 
Pour  nous  arrêter  donc  a  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  nous  com- 
mencerons la  liste  des  préfets  de  Gueldre  et  comtes  de  Zut- 
phen  par 

OTTON  I. 

Ottow  I,  comte  de  Zutphen,  était  père  de  Malhilde,  femme 
fle  Ludolphe  ,  fils  aîné  d'Ezon ,  comte  palatin.  Voici  le  p«jgr 
de  la  vie  de  ce  dernier ,  qui  sçrl  de  preuve  a  ce  que  nous  avan- 
çons :  LudoJphus  major  natu.,  ,/Uiam  Uttoais  comitis  de  Sudveno , 
nomine  Maihildem  in  can/ugem  aceipùns ,  duos  £ifui  prr  omnia 
iimittimoM  ex  ed  generuoit  jiiios ,  Ilenricum  videltcet  et  Cunonem. 
(  Bolland.  Acla  SS.  ad  dum  ai  maù,  t  . m.  Y,  pag.  5i.  )  Lu- 
dolphe étant  décédé  l'an  loia,  ou  io33,  trois  ans  avant  son 
père,  il  faut  supposer  qu'il  avait  épousé,  vers  l'an  1010  ,  Ma- 
thilde ,  qui  lui  donna  les  deux  enfants  qu'on  vient  de  nommer, 


et  dont  l'atné  devait  avoir  nn  certain  ige  à  la  mort  de  son  père , 
d'où  il  suit  que  le  comte  Olton,  grand-père  de  ces  enfants,  vivait 
sur  la  fin  du  dixième  siècle.  Mais  nous  ignorons  qu'elle  fut 
l'étendue  de  ses  domaines.  H  nous  est  pareillement  impossible 
de  dire  s'il  laissa  des  fils ,  et  quel  fut  son  successeur  immédiat  ; 
mais  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  ce  ne  fut  point  son 
gendre  Ludolphe,  ni  l'un  des  trois  fils  de  celui-ci;  Henri,  l'aioé 
d'entre  eux ,  ayant  eu  le  Palatinat  de  Lorraine , 
vière,  et  Herman  étant  entré  dans  le  clergé. 

GODESCALC  et  ADÉLAÏDE. 


En  io5g,  le  comté  de  Zutphen,  ainsi  nommé  de  sa  capitale, 
borné,  nord ,  par  l'Yssel  qui  le  sépare  de  la  Veluwe  ;  ouest , 
par  POver  -  Yssel  ;  est ,  par  l'évéché  de  Munster  ;  sud  ,  par  le 
duché  de  Clèves,  était  possédé  par  Godescalc  et  Adélaïde, 
sa  femme.  C'est  ce  qu'on  voit  par  une  charte  on.  ces  deux  époux, 
en  qualité  de  seigneurs  de  Zutphen  ,  et  leurs  fils  Gebbehard  et 
Olton ,  traitent  avec  Guillaume ,  évéque  d'Ulrecht ,  touchant 
certaines  dîmes  qui  faisaient  entre  eux  le  sujet  d'une  contes- 
tation. Pontanus  a  donné  l'extrait  de  cette  pièce  dans  son  his- 
toire de  Gueldre  (  pag.  »4  ).  Butkens ,  qui  ne  connaissait  point 


(*)  Cet  article  a  été  revu  <t  corrigé  par  M.  Ernst,  chanoine réaulisr  avant  1 108  ;  Henri ,  et  Ermengarde,  mariée  a  Gérard  de  YVas- 
4a  l'abbaye  de  Rolduc  senberg,  qui  viendra  ci-après.  Long  tems  avant  sa  mort,  Otton 


Otton  I ,  donne  Godescalc  pour  premier  comte  de  Zutphen , 
et  même  de  Gueldre.  Il  prétend  de  plus  que  Gebbehard ,  fils 
afné  de  ce  dernier ,  mourut  avant  son  père. 

OTTON  II,  raftauu  comte  de  Gueldre. 

Ottow  II ,  second  fils  de  Godescalc ,  le  remplaçait  dès  l'an 
1074,  comme  le  témoigne  une  charte  qu'Annon,  archevêque 
de  Cologne ,  donna  cette  année ,  au  sujet  des  biens  qu'Ever- 
hard,  comte  de  Clèves,  avait  laissés  a  l'église  de  Cologne  et  a 
l'abbaye  des  dames  de  Nuys.  (Diplom.  Coton. ,  n.  vin,  p  207.) 
On  y  voit  en  effet,  parmi  les  témoins,  Otto  cornes  deZutphen  H 
de  Gotria.  Le  compilateur  de  la  grande  chronique  belgi<|ue  met 
sa  mort  e*i  1107  ,  en  quoi  il  a  été  suivi  par  les  historiens  de 
Gueldre.  Mais,  dans  un  autre  endroit,  il  recule  cet  événement 
jusqu'à  la  sixième  année  de  l'empereur  Henri  V  ;  ce  qui  ne 
s'eloigue  pas  de  la  chronique  de  Sainl-Banlaleon ,  qui  s'esorim» 
en  ces  termes,  sous  l'an  1 1 13  :  Otto  iocvp/eiissirntts  cornes  de  Sut- 
vene  obiit.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  l'empereur  Henri  I V  érigea 
la  Gueldre  en  comté,  l'an  1079.  (Rusching.)  Olton  avait  épousé 
Judith,  dont  il  eut  trois  fils  et  une  fille;  savoir,  Thierri,  évé- 
que de  Munster,  en  nai ,  mort  en  1 127  ,  et  qualifié  par  l'an- 
naliste saxon  inr  illustm  n*tu  et  nrtutibus  famosus  ;  Gérard ,  f"  ' 
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avait  partagé ,  riit-on ,  ses  étals  a  *es  deux  fils,  Henri  et  Gérard , 
de  manière  que  Gérard  avait  eu  le  comté  Je  Gueltlre,  et  Henri 
celui  de  Zutphen.  (  Ponlanu*  ,  hist.  Getriar  ,  pag.  97.  )  Ou  voit 
en  effet  Gtrurdus  cornes  dr  Gtiria  dans  une  charte  de  1096, 
rapporter  par  le  .Vlire  {Op.  Uiplom.y  tom.  1.  pag.  771),  et  parmi 
les  souscripteurs  d'une  charte  de  Jean,  évéque  de  Spire,  datée 
du  9  novembre  109*1.  Un  diplôme  de  l'empereur  Henri  V, 
donné  l'an  1108,  atteste  pareillement  que  Henri  était  alors 
comte  de  Zutphen.  C'est  un  acte  par  lequel  ce  prince  lui  donne 
l'investiture  du  comté  de  Frise ,  en  échange  d'une  certaine 
seigneurie  que  Henri  lui  avait  cédée.  (Butkens,  tom.  I ,  p.  307.) 
Henri ,  au  rapport  de  l'annaliste  saxon  {ad  an.  1  io3 ,  pag.  S99) , 
épousa  la  fille  de  Canon,  corme  de  Bichting.  Il  enlra.  Tan 
it  14,  suivant  la  chronique  de  Sainl-l^ntalfon ,  dans  la  ligue 
de  l'archevêque  de  Cologne  et  d  autres  seigaeurs,  contre  l'em- 

{tereur.  (  Eccard ,  Corp.  hist. ,  tom.  I ,  pag.  926.)  Il  vivait  encore 
'an  1 1 38.  Depuis  lui ,  on  ne  trouve  plus  de  corole  de  Zutphen , 
et  l'on  voit  que  vers  la  fia  du  xu*.  siècle,  ce  comté  était  réuni  à 
aelui  de  Gucldre. 

ERMENGARDE  et  GÉRARD  I,  dit  DE  WASSENBERG. 

1 1 t3.  Erxencarbe,  fille  d'Otlon  II ,  lui  succéda  au  comté 
de  Gueldre,  avec  Gérard  de  Wassenbebg,  son  époux.  L'an- 
naliste de  l'abbaye  de  Rolduc ,  cite  plus  haut  a  l'article  de 
Rogrr ,  comte  de  Clèves  ,  le  dit  arrière  -  petit -fils  de  Gérard , 
seigneur  de  Wasscnberg  ;  est-ce  par  les  femmes  ou  par  les 
miles  f  c'est  ce  qu'on  ne  voit  point.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que 
Jutte,  sa  fille,  a  porté  cette,  terre  en  mariage  a  son  mari  Wa- 
Icran-Payen  ,  duc  de  l.imbourg.  11  eut  encore  une  autre  fille, 
Yolande ,  femme  de  Baudoin  III ,  comte  de  Hainaut.  La  com- 
tesse Ermencardb  se  remaria  en  secondes  noces,  en  n-H, 
au  plus  lard  ,  à  Conrad  H  r  comte  de  Luxembourg.  La  mort  du 
comte  Gérard  ne  devança,  point  l'an  1128,  comme  le  prouve 
une  charte  publiée  par  Ant.  Mathieu  ,  qui ,  bien  que  sans  date  , 
est  postérieure  a  1  an  1127.  Outre  les  deux  filles  qu'on  vient 
de  nommer ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

GÉRARD  IL 

1138  au  plutôt.  Gérard  H,  fils  et  successeur  de  Gérard  I  au 
comté  de  Gueldre,  était  marié,  dès  l'an  1 139,  a  Clémence  , 
comtesse  de  Glisberg,  ou  Gleyberg ,  comme  le  montre  la  charte 
de  la  fondation  qu'elle  fit  cette  année  d'un  monastère  en  ce  lieu. 
On  y  voit  en  effet  qu'elle  transporte  ou  délivre  les  biens  qui 
font  l'objet  de  cette  fondation ,  per  manum  Gerhard}  marki  sut 
c  on  lin  s  dr  Gtlrt.  Elle  survécut  a  son  mari,  dont  elle  était  déjà 
veuve,  en  ■  •  4- ■  •  Elle  eut  de  lui  un  fils  nommé  Guillaume, 
mort  avant  l'an  1  s 4* ,  avec  un  autre  fils,  qui  suit,  et  une  fille 
nommée  Ermessinde.  L'annaliste  saxon  rapporte,  sur  l'an  1 129 
(style  d'Allemagne  ),  que  l'empereur  Lotnaire  tenant  une  diète 
a  Worcm ,  aux  fêtes  de  Noël .  Gérard  de  Gueldre  y  fut  accusé, 
en  sou  absence ,  de  mauvais  desseins  contre  ce  prince  ;  qu'in- 
formé de  cette  accusation,  Gérard  vint,  a  la  Purification  sui- 
vante ,  trouver  l'empereur  pour  se  remettre  a  sa  discrétion  ,  et 
qu'enfin  il  fil  sa  paix  avec  lui  au  moyen  de  trois  mille  marcs 
(  166,37$  liv.  de  notre  monnaie  actuelle  ) ,  qu'il  lui  promit, 

HENRI  I. 

s  i4'-  HEMH ,  fils  de  Gérard  rl  de  Clémence,  leur  succéda 
au  comté  de  Gueldre.  L'an  1161  ou  environ,  il  donna  du  se- 
cours aux  châtelains  de  Groningue ,  et  commanda  leurs  troupes 
dam  la  guerre  qu'ils  avaient  aveol'évéque  d'Utrecht.  II  vivait  en- 
core en  1 177,  comme  l'atteste  un  acte  que  M.  Ernst  assure  avoir 
vu.  De  m  femme,  qu'on  nomme  Sepiarb,  et  qu'on  dit ,  sans 
preuve ,  de  la  maison  de  Lorraine ,  il  laissa  Gérard  et  Otton ,  qui 


DES  COMTES  DE  GUELDRE.  «39. 

suivent;  avec  trois  filles ,  Marguerite,  femme  d'Engilbert  I, 
comte  de  Rerg  ;  Marie ,  femme  de  Gérard ,  comme  de  I-oss  ;  et 
Agnès,  femme  de  Henri  l'Aveugle,  comte  de  Namur  et  de 
Luxembourg* 

GERARD  III. 

1177  ou  1178.  Gérard  fut  le  successeur  de  Henri,  son  père, 
au  comté  de  Gueldre.  Vers  l'an  1 160 ,  il  eut  guerre  avec  Bau- 
douin [1 ,  évéque  d'Utrecht  ,  au  sujet  de  la  Veluwe,  dont  il 
refusait  de  faire  hommage  à  ce  prélat ,  quoique  ce  fût  un  fief 
mouvant  de  son  église.  Le  succès  favorisa  les  armes  de  Bau- 
douin ,  qui  se  rendit  maître  de  la  Veluwe ,  en  chassa  les  troupes 
du  comte  de  Gueldre,  et  y  établit  dans  toutes  les  forteresses  de 
bonnes  garnisons.  Gérard ,  par  représailles  ,  entra  dans  le  paya 
de  Deventer ,  dont  il  assiégea  la  capitale.  Mais,  pendant  ce 
siège,  l'empereur  Frédéric  I ,  étant  survenu  ,  fit  rendre  la  Ve- 
luwe à  Gérard ,  et  ménagea  une  trêve  entre  lui  et  le  prélat. 
Gérard  mourut  avant  qu'elle  fût  expirée ,  sur  la  Gn  de  l'an  1  i83 
(  Chron-  Andr.  ),  et  non  1 180 ,  comme  on  l'a  marqué  ci-devant 
d'après  Hoveden.  Nous  avons  en  effet  une  charte  de  l'an  1  io3  , 
où  il  est  nommé  comme  témoin.  (  Mirai  Op.  Diplom. ,  tom.  I, 
pag.  aëa.  )  Il  avait  épousé,  i*. ,  dit-on,  Marguerite  ,  fille 
du  comte  de  Spanheim  et  d'Hasbaie  (  mariage  a  notre  avis  fort 
douteux);  a*. ,  l'an  1 180,  ou  1 181 ,  In* ,  bile  et  héritière  de 
Mathieu,  comte  de  Boulogne ,  et  déjà veuve  d'un  premier  mari. 
On  ignore  si  Gérard  eut  des  enfants  de  l'une  et  de  l'autre  firmme, 
mais  il  ne  bissa  point  de  postérité.  Ide,  sa  seconde  femme, 
aprts  sa  mort ,  emporta  son  douaire  de  vive  force ,  retourna  dans 
le  Boulonnais,  et  deux  ans  après ,  se  remaria  en  troisièmes 
noces  à  Berthold  ,  duc  de  Zeringen  ,  puis  en  quatrièmes,  à  Re- 
naud ,  comte  de  Dammarlin.  (  Voj.  Ide ,  tvmtetse  de  Bou- 
logne. ) 

OTTON  H  00  III. 

1 183.  Orron  III ,  frère  de  Gérard ,  lui  succéda  au  comte  de 
Gueldre.  Ce  fut  un  prince  tort  avide  d'étendre  ses  domaines, 
La  trêve  conclue  entre  Baudouin,  evéqne  d'Utrecht,  et  le 
comte  Gérard,  prédécesseur  d'Oltou ,  étant  expirée,  les  tiosli— 
lités  recommencèrent ,  l'an  1 187 ,  au  sujet  de  la  Veluwe.  Bcau- 
douin ,  ligué  avec  le  comte  de  Hollande  et  le  comte  de  Gères, 
étant  entré  dans  la  Gueldre,  y  fit  de  grands  dégâts.  Otton,  de 
son  cAlé,  s'étaut  allié  arec  l'archevêque  de  Cologne,  l'évéque  de 
Munster,  te  duc  de  Brabant ,  et  le  comte  de  Berg,  vint  assiéger 
Deventer,  où  étaient  les  principales  forces  de  l'évéque  d'U- 
trecht. L'empereur  Frédéric  se  rendit,  pour  la  seconde  fois, 
arbitre  entre  les  parties,  et,  par  un  jugement  provisionnel,  il 
adjugea  la  Veluwe  au  comte  de  Gueldre,  a  la  charge  d'en  rendre 
hommage  au  prélat  ;  ce  que  l'empereur  Henri  VI ,  fils  et  succes- 
seur de  Frédéric ,  ratifia,  l'an  1191,  par  un  jugement  définitif. 
(  Mirai  Dono/.,  liv.  a  ,  chap.  84.  ) 

Otton  étant  parti,  l'ao  1 189,  pour  1* croisade  avec  l'empe- 
reur, fut  témoin  de  la  mort  de  ce  prince  sur  la  roule.  Etant  an 
siège  d'Acre ,  il  forma  un  complot  avec  l'évéque  de  Beauvais , 
KoWt ,  comte  de  Dreux,  frère  du  prélat ,  Gui  de  Daropierre , 
et  le  landgrave  de  Hesse,  pour  trahir  les  croisés,  a  l'appât  de 
trente-deux  mille  besans  et  cent  marcs  d'or  que  Saladin  leur 
donna.  C'est  ce  qo'Anseric  de  Montréal,  qui  était  du  complot, 
déclara  peu  de  jours  après,  a  l'article  de  la  mort ,  suivant  Raoul 
de  Uketo,  doyen  de  Londres,  dont  le  chapelain,  Guillaume, 
élait  a  cette  expédition.  Ou  ignore  quelles  furent  les  suites  de 
cette  accusation ,  et  si  les  accusés  réussirent  a  s  en  laver.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Otton  reviut  dans  ses  terres,  l'an  1191,  après  la 
prise  d'Acre.  L'an  1 196,  pendant  que  deux  concurrents,  Thierri 
de  Hollande  et  Arnoùl  d'isenbourg ,  se  disputent  l'évtché  d'U- 
trecht ,  Otton ,  déclaré  pour  le  second ,  le  mène  a  Deventer ,  et 
lr  fait  recevoir  jtar  lès  peuples  de  l'Over-Yasel,  où  il  commet  les 
plu*  grands  excès.  Mais  il  fui  battu  dans  une  action  qui  se  donna 
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près  d'Heimenbere.  L'année  suivante,  il  donna  retraite  a  Guil- 
laume, comte  de  W  est-Frise,  qui  s'était  échappé  de  la  prison 
ou  Thierri  VII ,  comte  de  Hollande,  son  frère ,  Vavail  renfermé. 
H  fit  plus  ;  la  même  année ,  avant  que  Guillaume  partît  pour 
retourner  a  son  comté,  il  lui  assura  la  main  de  sa  611e  Adélaïde, 
qui  lui  fut  amenée  l'an  1197.  Mais  Guillaume  était  alors  récon- 
cilié avec  son  frère.  (  Voyes  les  comte*  de  Hollande.  )  Thierri , 
de  son  côté,  fait  la  pais  avec  Otton;  et,  pour  la  cimenter,  il 
consent  que  sa  fdle ,  nommée  aussi  Adélaïde,  épouse  Henri,  fils 
de  ce  comte.  Mais  Henri  mourut  peu  de  lems  après  les  fian- 
çailles. {Chron.  Egmoad.) 

L'an  iaoa,  le  comte  de  Gueldre,  de  concert  avec  celui  de 
Hollande,  déclare  la  guerre  a  Thierri,  evéque  d'Utrccht,  à  l'oc- 
casion des  impôts  que  levait  ce  prélat  dans  la  partie  de  la  Frise, 
qui  appartenait  au  comte  Guillaume.  Après  divers»»  hostilités, 
le  comte  de  Hollande  assiège  Ulrecht.  Pendant  ce  siège ,  le 
comte  de  Gueldre  fut  arrêté,  l'an  130a ,  par  le  duc  de  Brabant , 
allié  de  l'évêque  d'Utrecht,  en  allant  trouver  l'empereur  Otlon, 
qui  l'avait  mandé  a  Macstricht  pour  l'obliger  à  faire  la  paix.  Le 
comte  de  Hollande ,  a  celte  nouvelle ,  quitte  le  siège  d'Utrecht 
pour  voler  a  la  délivrance  du  comte  de  Gueldre,  que  le  duc  de 
H  râlant  tenait  prisonnier  a  Louvain  sur  la  Meuse.  La  ville  de 
Bois-le-Uuc  se  trouvant  sur  sa  route ,  il  l'attaque,  et  s'en  rend 
maître  le  4  septembre  1  aoa  (  Kluit  )  ;  après  quoi  il  continue  sa 
marche.  Mais  son  armée  ayant  été  surprise  par  les  Brabançons  , 
il  est  tait  lui-même  prisonnier,  maigre  la  brave  défense  de  ses 
gens  qui  se  firent  écharper.  Les  deux  comtes  furent  relâchés,  l'an- 
née suivante,  à  des  conditions  humiliantes,  dont  les  principales 
furent  qu'ils  paieraient  les  frais  de  la  guerre,  et  qu'ils  se  recon- 
naîtraient,  l'un  et  l'autre,  hommes  liges  du  duc  de  Brabant. 
Pour  cimenter  la  réconciliation ,  on  conclut  le  mariage  de  l'une 
des  filles  du  duc  avec  Gérard ,  61s  du  comte  de  Gueldre.  Beiche- 
roius  place,  vers  la  fin  de  l'an  iao3,  la  mort  d'Otton,  et  dit 
qu'il  fut  enterré  a  Fécam  ;  mais  on  voit  dans  Heda ,  pag.  188 , 
190,  deux  actes,  qui  prouvent  qu'il  vivait  encore  en  1304.  Il 
est  encore  nommé,  comme  vivant,  dans  un  autre  de  Tan  1206, 
rapporté  par  Bulkens;  et  cet  écrivain  dit  même  qu'il  vécut  jus- 
qu'en 1309,  ce  cjui  est  difficile  a  croire.  De  Richarde,  son 
épouse,  dont  on  ignore  la  naissance,  il  laissa  Gérard,  qui  suit, 
et  Otton,  prévôt  de  Santen,  puis  évêque  d'Utrecht;  avec  au 
moins  trois  fille»,  Adélaïde,  dont  on  vient  de  parler;  Margue- 
rite, femme,  non  pas  d'Engilbert  I,  comte  de  Berg,  mais  de 
l.othaire  H ,  comte  de  Hochstadt  ;  Mathilde ,  femme  de  Henri , 
comte  de  Nassau.  A  ces  filles ,  on  ajoute  N.  ,  mariée  avec 
Adolfe  I,  comte  de  la  Marclu  Peut-être,  néanmoins,  celle-ci 
fut-elle  fille  de  Gérard  IV.  Richarde,  mère  de  ces  enfants,  sur- 
vécut à  ion 


GÉRARD  IV. 

Gérard  IV,  fils  aîné  d'Otton,  lui  succéda  dans  ses  états. 
L'an  131  a ,  il  donna  du  secours  a  Henri  1 ,  duc  de  Brabant,  son 
beau-père,  contre  l'évêque  de  Liège.  Mais  il  eut  le  malheur 
d'être  battu  avec  lui  par  ce  prélat,  a  Steppe,  le  i3  octobre  de 
l'année  suivante.  L'an  iaa4,  Otton  11,  évéque  d'Utrecht,  a  son 
retour  de  la  croisade ,  obligea  le  comte  de  Gueldre ,  par  les 
exactions  qu'il  fit  sur  les  domaines  que  celui-ci  possédait  dans  le 
Salland,a  prendre  les  armes  pour  sa  défense.  Florent,  comte  de 
Hollande ,  et  Waleran ,  duc  de  Limbourg ,  vinrent  au  secours 
de  Gérard.  Mais  comme  on  était  près  de  livrer  bataille,  Conrad, 
évêque  de  Porto ,  et  légat  du  saint  siège  dans  les  Pars- Bas,  en- 
gagea les  parties  a  faire  la  paix.  Gérard ,  parfaitement  réconcilié 
avec  Véveque  d'Utrecht ,  lui  mena,  lan  iaa5,  des  troupes 
poar  l'aider  a  réduire  un  de  ses  sujets  révoltés.  Celte  expédition 
fut  malheureuse.  Le  prélat  ayant  attaqué  l'ennemi  campé  der- 
rière un  marais  près  de  Coevorden ,  ses  troupes ,  pesamment 
années,  s'y  enfoncèrent,  et  lui-même  y  périt.  Le  comte  de 


Gueldre ,  après  avoir  reçu  plusieurs  blessures ,  fut  pris  et  em- 
mené prisonnier  à  Coevorden.  Cette  action  est  du  37  juillet 
iaa6  selon  les  uns,  du  1  aoilt  suivant  selon  les  autres.  (  Ponian. 
Hisl.  Gel. ,  pag.  1 39.  )  Peu  de  lems  après ,  on  tint  une  assem- 
blée dans  la  ville  d'Utrecht ,  pour  l'élection  d'un  nouvel  évéque. 
Gérard  y  ayant  été  transporté  par  le  commandant  de  Coevor- 
den ,  couché  sur  un  lit ,  ainsi  que  Gisbert ,  préfet  d'Amstel , 
blessé  comme  lui  a  la  même  bataille ,  contribua  beaucoup  a  faire 
nommer ,  a  la  place  d'Otton  II,  Wilbrand  ,  évêque  de  Pader- 
born  ,  son  parent.  (  Pont  anus  ,  pag.  i3o.)  Gérard  mourut  l'an 
1339,  suivant  tous  les  historiens  et  son  épitaphe.  Richarde  ,  sa 
mère,  lui  survécut  ;  elle  avait  fondé  un  monastère  de  filles  i 
Kuremonde,  dont  elle  fut  la  première  abbesse,  et  y  mourut 
l'an  13.Î1.  Gérard  avait  épousé  ,  l'an  1x06,  Marguerite,  fille 
de  Henri  le  Gucrroyeur,  duc  de  Brabant ,  dont  il  laissa  Otton, 
qui  suit  ;  Henri ,  évêque  de  Liège  ;  Marguerite ,  femme  d« 
Guillaume  IV ,  comte  die  Julien.  Ricbarde  db  Nassau  ,  qu'on 


OTTON  III  ou  IV. 


1239.  Ottot»  III,  surnommé  Claude  ou  le  Boiteux  ,  fut  le 
successeur  de  Gérard  ,  son  père.  Pour  mettre  son  pays  à  l'abri 
des  insultes  de  ses  voisins ,  il  en  fit  entourer  de  murs 
les  principales  villes  ;  et  pour  y  faire  fleurir  le  commerce  ,  it 
leur  accorda  différents  privilèges.  On  remarque  aussi  qu'il  est 
le  premier  comte  de  Gueldre  qui  ait  donné  aux  paysans  des 
lettres  d'affranchissement.  (  Pontanus,  pag.  r36.  )  L'an  11.34, 
il  marcha  au  secours  de  l'archevêque  de  Brème  contre  les  Sla- 
dings,  ou  habilants  de  Stade ,  que  ce  prélat  poursuivait  comme 
des  rebelles  et  des  hérétiques.  Proscrits  sous  ce  dernier  litre , 
on  avait  publié  contre  eux  une  croisade  où  plusieurs  seigneurs 
s'enrôlèrent.  On  se  battit  devant  Stade ,  le  39  mai  de  cette  an- 
née 1334 ,  et  les  Stadings  furent  taillés  en  pièces.  (  Pontanus , 
pag.  i38.  ) 

Otton,  l'an  1347,  embrassa  le  parti  de  Guillaume,  comte 
de  Hollande  ,  son  parent ,  que  la  faction  opposée  a  Frédéric  II 
avait  élevé  à  1  empire.  Les  services  qu'il  lui  rendit  furent  ré— 
c  ompensés  par  le  dou  ou  l'engagement  que  Guillaume  lui  fît  de 
la  ville  de  Nimègue  ,  pour  la  tenir  eu  fief  de  l'empire,  suivant 
son  diplôme  daté  du  iS  juin  1348. 

Lan  ia63,  et  non  13S8,  Otton  IV  fut  nommé  parla  no- 
blesse de  Hollande  avec  Henri  de  Gueldre  ,  évêque  de  Liège , 
tuteur  du  jeune  comte  Florent  V,  après  la  mort  de  Florent, 
son  oncle  et  celle  de  Henri ,  duc  de  Brabant ,  qu'on,  avait  asso- 
ciés l'un  et  l'autre,  ou  plutôt  substitués  dans  cet  emploi ,  a 
Adélaïde ,  veuve  de  Jean  d'Avénes ,  et  tante  de  Florent  V. 
Mais  la  Zéelande,  où  Adélaïde  s'était  retirée,  prit  le  parti  de 
cette  princesse.  Otton  alla  l'y  chercher ,  et  remporta  sur  les 
Zéelandais,  près  de  l'Ernoutszée ,  dans  l'isle  de  Zuidbeveland, 
une  victoire  qui  lui  assura  la  jouissance  exclusive  de  la  tutelle. 
Otton  mourut  le  10  janvier  1371.  Il  avait  épousé,  i°.  Margue- 
rite ,  6lle  de  Thierri  V  ,  comle  de  Clèves ,  morle  en  ia5i  , 
a*.  Pbjuppote,  troisième  fille  de  Simon  de  Dammarlin, 
comte  de  Ponlhieu  ,  et  veuve  de  Raoul  II ,  comte  d'Eu  ,  son 
premier  mari,  et  de  Raoul  II ,  sire  de  Couci ,  son  deuxième, 
morte  le  14  avril  1368,  suivant  Pontanus:  le  P.  Anselme  dit 
néanmoins ,  mais  sans  en  donner  de  preuves ,  qu'elle  vivait  en- 
core en  137S.  Mais  le  P.  Turpin  te  trompe  évidemment  en  la 
disant  fille  de  Hugues  V ,  comte  de  Saint  -  Pol  (  sur  quoi 
voyez  Duchés  ne ,  llist.  de  la  maison  de  Chdti/lon  ,  liv.  3 ,  p.ig. 
35.  I  Otlon  eut  du  premier  lit  Marguerite,  femme  d'Engucr- 
rand  IV  ,  sire  de  Couci ,  et ,  du  second  ,  Renaud ,  qui  suit  ; 
Ermengarde ,  femme  de  Thierri  VII ,  comle  de  (  lèves  ;  Philip- 
pote  ,  mariée  a  Waleran  de  Walkenbourg  ;  Elisabeth ,  femme 
d'Adolfe  Vlï ,  comte  de  Berg  ;  et  Marie,  morte  dans  le  cé- 
libat. 
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RENAUD  1 ,  DIT  LE  BELLIQUEUX. 

117 1.  Renaod  I,  fils  et  successeur  d'Ollon  111,  disputa, 
l'an  1280 ,  le  duché  de  Limbourg  a  Adolfe  de  Berg,  comme 
étant  gendre  du  duc  Waleran  IV,  par  Erh  EftGARBE,  sa  femme, 
morte  peu  de  tems  après  son  père,  et  en  prit,  dès  cette 
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tents.  Ennuyé  de  la  longue  dominât  ion  de  son  père ,  ce  ic  une 


peu  . 

e  ,  le  titre  ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  différentes  chartes 
Il  fit  même  des  progrès,  par  ses  armes,  dans  ce  duché  ,  dont 
une  partie  se  soumit  a  lui.  Mais  le  comte  de  Berg  ayant  cédé , 
Tan  »a84,  son  droit  a  Jean,  duc  de  Brabant ,  la  guerre  con- 
tinua entre  Renaud  et  ce  dernier.  On  les  engagea ,  jusqu'à 
trois  fou  a  mettre  l'affaire  en  compromis  ,  et  trois  fois  la  né- 
gociation échoua.  Enfin  Renaud  ,  las  de  batailler  pour  une  suc- 
cession dont  il  ne  revendiquait  que  l'usufruit ,  transporte  sa  pré- 
tention, par  acte  du  «6  mai  1288, à  Henri  IV,  comte  de 
Luxembourg.  Henri  prend  aussitôt  les  armes  pour  la  faire  va- 
loir. Toute  la  basse  Allemagne  se  partage  entre  les  deux  nou- 
veaux conlendanls.  Les  comtes  de  Juliers ,  de  Berg  ,  de  la 
Marck  ,  de  Hollande ,  de  Loss  ,  de  Waldeck ,  de  Bourgogne  , 
et  même  un  grand  nombre  de  seigneurs  français ,  tels  que  les 
comtes  de  Sousons ,  de  Vendôme  ,  de  Sainl-Pol ,  de  la  Marche  , 
d'Angouléme,  viennent  au  seours  du  duc  de  Brabant.  L'ar- 
ebevéque  de  Cologue ,  les  comtes  de  Nassau ,  de  Sayne ,  de 
Spjnhoim,  le  duc  de  Lorraine,  sans  parler  du  comte  de 
Gueldre  et  d'autres  seigneurs,  se  joignent  au  comte  de  Luxem- 
bourg. Bataille  de  Woeringen  donnée,  le  5  juin  1288,  entre 
les  deux  compétiteurs  et  leursalliés.  Le  duc  de  Brabant  la  gagne. 
Le  comte  de  Luxembourg  y  périt  ;  l'archevêque  de  Cologne  y 
est  fait  prisonnier  avec  le  comte  de  Gueldre  par  Gui  III,  comte 
de  Saint-Pol.  Renaud ,  amené ,  l'an  1 28g ,  par  le  duc  à  Paris , 
est  remis  en  liberté  le  t5  octobre,  par  la  médiation  du  roi  de 
France.  Ce  monarque,  suivant  Pontanus  (  pag.  186  ),  ayant 
été  choisi  pour  arbitre ,  condamna  Renaud  a  six  mille  marcs 
pour  sa  rançon,  et  adjugea  le  Limbourg  au  duc  de  Brabant. 
Ce  récit  ne  paraît  pas  tout-à-fait  conforme  au  traité  de  paix 
conclu  la  même  aonee ,  entre  Renaud  et  le  duc  de  Brabant , 
par  lequel  on  voit  que  le  premier,  ayant  été  remis  en  liberté  , 
lui  rend  les  (les  de  Bommcl  et  de  Til ,  au  moyen  de  quoi  il  re 
nonce  a  tous  les  droits  qu'il  peut  avoir  sur  le  duché  de  Lim- 
bourg. (  tiutkens ,  pr.  pag.  4a3;  Dumont,  tom.  I,  pag.  268; 
Lunig,  tom.  11,  pag.  11 4a.  )  Renaud,  ajoute  Pontanus,  fut 
bien  dédommagé  de  la  perte  qu'il  pouvait  avoir  faite  par  le  don 

Îoe  l'empereur  Rodolphe  lui  fit  ,  le  29  juillet  1 290  ,  de  l'Cfct- 
rise ,  ou  plutôt  par  la  commission  qu'il  lui  donua  d'adminis- 
trer en  son  nom  ce  pays ,  avec  une  rétribution  annuelle  de 
quatre  mille  marcs  ;  ce  qui  fut  confirme,  l'an  1299  ,  par  l'ero- 
peur  Albert.  Au  reste,  par  l'Osl-Frisr ,  on  doit  entendre  ici  la 
partie  orientale  de  la  Nord-Hollande,  ouPOstcrgo.  L'an  i3o3, 
a  la  suite  d'un  différent  que  Renaud  eut  avec  les  habitants  de 
Hardervryck ,  il  céda  ses  droits  ,  pour  la  police  de  la  pèche ,  à 
la  ville,  sous  la  condition  de  lui  fournir,  quand  il  y  résiderait, 
une  certaine  quantité  de  poisson  tous  les  vendredis  ,  et  de  lui 
envoyer  chaque  semaine  ,  trois  voitures  chargées,  lorsqu'il  se- 
rait occupé  à  quelque  expédition  militaire. Ç  Pontanus.)  Renaud 
accompagna,  l'an  i3io  ,  l'empereur  Henri  Vil ,  dans  son  ex- 
pédition d'Italie.  Depuis  la  bataille  de  Woeringen,  Renaud 
avait  perdu  l'estime  de  ses  sujets,  que  ses  abondantes  aumônes 
ne  pureut  lui  faire  recouvrer.  Les  habitants  de  Nitnègue  osèrent 
lui  faire  signifier  par  un  court  écrit ,  daté  du  3i  octobre  i3«6, 
qu'ils  renonçaient  au  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient  fait , 
et  n'entendaient  plus  relever  que  de  l'empire.  (  Pontanus ,  pag. 
188.)  On  donne  pour  cause  de  ce  changement,  le  dérangement 
de  son  cerveau  ,  qui  fut  causé ,  dit-on  ,  par  les  blessures  qu'il 
avait  reçues  à  la  guerre  dans  sa  jeunesse.  Les  dispositions  des 
habitai  H  de  Nimègue  envers  leur  comte,  se  communiquèrent  à 
d  autres  villes.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  affligeant  pour  lui ,  ce  fut 
de  yoif  en  i3i8 ,  son  propre  fila  se  meure  i  la  lélc  des  mécou- 


prince  entreprit  de  le  déposséder.  Toute  la  Gueldre  prit  part 
a  sa  révolte,  excepté  la  ville  d'Araheim,  où  le  malheureux  père 
trouva  un  asile.  Mais  son  fils  étant  venu  a  bout  ,  l'an  i3a0;  de 
I  en  retirer  par  les  conseils  insidieux  de  faux  amis  qu'il  lui  en- 
voya, le  fit  arrêter  le  29  août  de  la  même  année,  et  l'enferma 
dans  une  prison  où  il  mourut  le  9  octobre  de  l'^n  1  îaG.  Il  avait 
épousé  ,  1  »  comme  on  l'a  dit ,  Ebjeengarde  de  Limbourg 
dont  il  ne  laissa  point  d'enfants;  *°.  Marguerite,  fille  dè 
Gui  de  Dampierre  ,  comte  de  Flandre  ,  (  morte  en  i32i  ),  dont 
il  eut  Renaud ,  qui  suit  ;  Marguerite,  femme  de  Thierri  VHL 
:omte  dcCleves;  Isabelle  et  Philippolc,  religieuses.  Quelques- 
uns  donnent  encore  à  ce  comte  deux  autres  fils,  Gui  et  Phi- 
ippe.  Renaud  ,  pour  affaiblir  le  pouvoir  tyrannioue  de  la  no- 
blessede  la  Gueldre, avait  multiplié  les  commune? et  augmenté 
les  privilèges  de  celles  qui  étaient  clabliesavanl  lui:  ce  augurait 
dû  le  rendre  extrêmement  cher  au  peuple. 

RENAUD  H,  dit  LE  ROUX. 

i3a6.  Rctaud  11 ,  Gis  aîné  de  Renaud  1,  après  l'avoir  em- 
prisonne, s'empara  de  la  régence  de  l'état ,  mais  toutefois  sans 
prendre  je  titre  de  comte  avant  la  mort  de  son  père.  Il  accom- 
pagna,  I  an  ,  3*;  ,  l'empereur  Louis  de  Bavière,  dans  son 
expédition  d  Italie,  et  à  son  retour,  il  marcha  au  se'cour.  d'A- 
dolfe  de  la  Marck,  evéque  de  Liège,  contre  les  Liégeois  ré- 
vo  e,  C'était  le  prélat  qui  l'avait*  prévenu ,  et  qui? pour  se 
I  attacher,  lui  avait  engagé  la  ville  de  Malinea  moyennant 
«Jouie  nulle  florins,  après  lavoir  retirée  des  mains  du  comte, 
de  Hawaut.  Renaud ,  étant  allé  joindre  les  comtes  de  Berg  de 

^ir11'  '*  Marck'  1ui  *Vuienl  également  confédérés 
pour  Adulte,  résolut  avec  eux  de  faire  le  siège  de  Tontn es 
Mais  leurs  troupes,  en-arrivant,  campèrent  dans  des  endroit," 
sépares  aux  environs  de  Horlc  et  d  Alkeu,  entre  Toneres  et 
Maastricht  .Les  Liégeois,  informés  de  leur  position,  vinrent 
surprendre  le  camp  du  comte  de  Gueldre,  ou  ils  miremr  le 
desordre.  L evéque,  apprenant  ce  revers,  ™le  au  devant  des 
fuyards,  et  les  engage  a  retourner  au  combat.  Les  autres  con  - 
tederés  arrivent  successivement ,  et  les  Liégeois  sont  taillés  en 
pièces.  Le  prélat  étant  aile  ensuite  mettre  le  siège  devant  Tonn 
gres,  le  comte  de  Gueldre  refusa  de  le  suivre,  et,  contre  le 
droit  d«  la  guerre ,  en  se  retirant ,  H  emmena  quatre-vingts  des 
plus  noUbles  prisonniers,  qu'il  ne  relâcha  qu'après  eu  avoir  tiré 
une  rançon  énorme.  Ceux-ci ,  a  leur  retour,  aidèrent  l'évéque  4 
rompre  l'engagement  qu'il  avait  fait  de  Malines.  C'est  ainsi  que 
nous  entendons  ces  paroles  d'Hocsem  :  Electos  atduxù  60  captivas, 
ai.  Mis  pastmodum  thesaurum  immodicuni  extonjueado  ;  médian 
Mus  quibusfuit  obligeait,  M  et  lima  diswiuta.  L'an  i33a ,  le  comte 
de  Gueldre  entra  dans  la  grande  ligue  que  le  même  A.lolfe  de 
a  Marck,  evéque  de  Liège,  fit  contre  Jean  III,  duc  de  Bra- 
bant. (Voy.  l'art,  de  ce  prélat.)  Ce  que  nous  en  dirons  ici, 
c  est  que  la  guerre  qu'il  fit  en  Brabant  lui  valut  cent  mille, 
réaux  ,  dont  le  roi  de  France  le  gratifia. 

L'an  i333,  Renaud,  au  nom  de  Marguerite,  sa  fille  aînée, 
comme  héritière  de  Sophie,  sa  mère,  vendit  a  Louis  de  Créci, 
comte  de  Flandre,  par  contrat  du  i5  décembre,  l'avouerie 
(  mais  non  le  pays)  de  Malines ,  pour  soixante  mille  livres  tour- 
nois (le  gros  compté  a  seize  deniers)  ,  qui  furent  partagées  avec 
l'évéque  de  Liège  et  son  chapitre,  nui  avaient  pareillement 
vendu,  au  mois  de  juillet  précèdent,  la  seigneurie  de  Malines 
.iu  comte  de  Flandre,  pour  cent  mille  réaux  d'or.  (Bulkens, 
p.  406.)  Mais  le  duc  de  Brabant  fit  opposition  à  celle  double 
vente ,  prétendant  que  Malines  étant  dans  sa  mouvance ,  en 
sa  qualité  de  haut -avoué  de  l'église  de  Liège,  l'aliénation 
n'avait  pas  du  se  faire  sans  son  aveu.  On  en  vint  aux  armes, 
l'an  ia3i,  après  une  déclaration  de  guerre  faite  par  le  duc 
dans  l'octave  de  l'Epiphanie.  Jean,  roi  de  Bohème  et  duc 
de  Luxembourg ,  les  comtes  de  Hollande ,  de  Namur ,  de  Juv 
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liera ,  de  Loss ,  l'archevêque  de  Cologne  et  l'évéque  de  Liège, 
prirent  le  parti  du  vendeur  et  de  l'acquéreur.  Le  duc  deBra- 
lant  eut  pour  allié»  le  roi  de  Navarre,  le  comte  de  Bar,  Char- 
Icr,  comte  d'Alençon,  frère  du  roi  de  France,  le  comte  d'E- 
tampes,  le  comte  de  Vianden  ,  Guillaume,  comte  de  Salm  en 
Ardennes.  (Bulkens,  p.  4u8.  )  Cette  guerre,  dont  les  événe- 
ments furent  peu  remarquables,  fut  terminée  promptemrnt 
par  la  médiation  du  roi  de  France.  Ce  prince,  choisi  pour  ar- 
bitre, prononça,  le  97  août,  dans  la  ville  d'Amiens,  sop  ju- 
gement, dont  un  de»  arlirles  fut  que  le  fil*  aîné  du  comte  de 
Gueldre  épouserait  Marie,  fille  aînée  du  duc  de  Bradant.  Un 
autre  article  de  ce  jugement  portait  que  Tiel  serait  donné  au 
comte  de  Gueldre,  en  échange  de  lleusdcn.  (Butkens,  p.  4°9-) 
(' ©y.  Adolfe  de  la  Marck,  évique  de  l-iège.  ) 

l.e  comte  de  Gueldre  était  ami  du  roi  d'Angleterre.  L'an 
i335  ,  il  lui  fournit  des  troupes  pour  l'aider  a  envahir  l'Ecosse. 
(Buchanan,  Hul.  Seot.,  I.  îx.)  Quelques  auteurs  anciens,  tels 
que  Jean  Major  et  Boelh ,  prétendent  que  Henaud  marcha 
lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes  en  Ecosse,  et  que  les  Ecos- 
sais l'ayant  attendu  dans  la  plaine  d'Edimbourg,  le  contrai- 
gnirent de  se  réfugier  dans  un  château  ruiné ,  où  bientôt  la 
iaim  l'obligea  de  se  rendre  avec  ses  gens  ;  qu'alors  llandulfc  , 
général  des  Ecossais,  pour  le  soustraire  a  la  mort,  le  lit  con- 
duire au  rqi  d'Angleterre,  qui  faisait  le  siège  de  Perth. 

Henaud ,  l'an  i3J6,  acquit  de  l'évéque  dUtrecht,  le  fort 
de  Wollenhoven.  I-es  Frisons,  mécontents  de  celte  acquisition, 
tirent  main-basse  sur  la  garnison  de  la  place.  Henaud  lira 
une  vengeance  éclatante  de  celte  sédition,  après  une  grande 
victoire  qu'il  remporta,  le  3i  août  i346,  sur  les  rebelles. 
(Pontan.,  Hist.  Gueir,  pag.  sa3.)  Ij  lettre  que  les  habitants  du 
comté  de  Cuinde  écrivirent,  le  6  mai  t337,  au  comte  de  Hol- 
lande ,  sur  la  conduite  que  tint  le  comte  de  Gueldre  a  leur 
égard ,  nous  apprend  que  sa  vengeance  fut  terrible.  «  Quand 
»  tous  nos  membres ,  disaient- ils ,  seraient  changés  en  lan- 
»  gues,  ils  ne  suffiraient  pas  pour  exprimer  les  ravages,  les 
a  incendies,  les  meurtres,  que  le  comte  de  Gueldre  a  exerces 
■  parmi  nous.  *  Renaud ,  la  même  année ,  embrassa  le  parti 
de  l'Angleterre  contre  la  France;  et,  l'anoée  suivante,  s'etanl 
trouvé  a  une  assemblée  de  seigneurs  allemands ,  a  Malines ,  il 
envoya ,  de  concert  avec  eu» ,  son  cartel  de  dé6  au  roi  Phi- 
lippe de  Valois. 

L'an  i33i>,  l'empereur  Louis  de  Bavière,  dans  la  diète  de 
Francfort ,  'érigea  en  duché  la  Gueldre  ,  par  un  diplôme  du 
tg  mars,  adressé  aux  sept  électeurs.  Deux  jours  après,  par 
un  autre  diplôme ,  ce  prince , .  au  moyen  d'une  somme  de 
quarante  mille  marrs  d'argent ,  qu'il  reçoit  du  nouveau  duc , 
lui  cède  toute  la  Frise  orientale ,  dont  l'administration  avait 
déjà  été  confiée,  par  l'empereur  Hodolfe ,  au  comte  Renaud  I. 
On  ne  voit  pas  cependant  que  les  ducs  de  Gueldre  aient  re- 
cueilli le  fruit  de  celte  cession.  Bientôt  après,  Renaud  va 
joindre  le  roi  d'Angleterre ,  son  beau-frère ,  au  siège  de  Cam- 
brai ,  qu'il  fut  obligé  de  lever.  I*s  hostilités  ayant  été  sus- 
pendues ,  l'an  i34o,  par  une  trêve  de  neuf  mois,  entre  les 
deux  couronnes  belligérantes ,  Renaud  ne  s'attacha  plus  qu'à 
fortifier  ses  frontières  et  à  se  faire  adorer  de  son  peuple  par 
des  actes  de  bienfaisance  et  de  piété.  Il  mourut.  Van  t34-i, 
des  suites  d'une  chule  ,  le  1a  octobre  ,  dans  la  ville  d'Arnheim. 
H  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an  i3io,  suivant  But- 
kens  (page  364),  Sophie,  611e  de  Florent,  seigneur  de  Ma- 
lines (morte  le  S  mai  i3ag),  dont  il  eut  Marguerite,  morte 
dans  le  célibat,  le 4  octobre  i344  ;  Malhilde,  femme ,  1°  de 
Godefroi ,  fils  de  Thierri  III ,  seigneur  de  Heinsberg ,  a*  de 
Jean,  comte  de  Clèvcs,  3*  de  Jean,  comte  de  Blois  ;  Marie, 
femme  de  Guillaume  VI ,  marquis ,  puis  duc  de  Juliers  ;  et 
Isabelle,  fiancée,  suivant  Pontanus  ,  à  un  duc  d'Autriche, 
qu'il  ne  nomme  pas,  puis  abbesse  de  Grevendaël,  morte  en 
1376.  LÉONORE,  sueur  d'Edouard  NI,  roi  d'Angleterre,  qu'il 
épousa  en  secondes  noces,  l'an  l'iia  (  morte  eo  1 354,  suivant 
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Dumbar,  AnaL  ,  tome  11 ,  page  aHa),  lot  donna  Renaud  et 
Edouard,  qui  suivent.  Le  duc  Henaud  fut  un  prince  brave, 
magnifique ,  et  libéral  jusqu'à  la  prodigalité.  Sans  le  traitement 
iudigne  qu'il  fit  à  son  père,  il  mériterait  d'être  mis  au  nombre 
des  grands  princes. 

RENAUD  111,  dit  LE  GRAS. 

i343.  Rfraud  III,  II*.  duc  de  Gueldre,  succède  an  duo 
Renaud ,  son  père,  à  l'âge  de  dix  ans,  sou»  la  tutelle  d' Adolfe  II, 
comte  de  la  Marck.  Plusieurs  villes  de  Gueldre ,  pour  se  mettre 
a  l'abri  des  troubles  pendant  sa  minorité,  firent  entre  elles  des 
confédérations  qui  servirent  beaucoup,  non-seulement  à  assurer 
leur  tranquillité,  mais  à  cimenter  et  étendre  leur  liberté.  Héri- 
tier de  la  valeur  et  des  sentiments  de  son  père,  le  jeune  duc, 
l'an  i346,  va  trouver  en  Normandie  Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre, sou  oncle,  avec  des  troupes  qu'il  lui  mène  pour  servir 
contre  la  France. 

L'an  i  l5o,  il  s'élève  dans  la  Gueldre  deux  factions  sembla- 
bles à  celles  des  Hoekins  et  des  Cabelliaux  en  Hollande ,  et  à 
celles  des  Guelfes  et  des  Gibelins  en  Italie.  La  première  s'appe- 
lait des  Hekerains,  et  la  seconde  des  Bronchons  :  c'étaient  les 
noms  des  deux  familles  qu'elles  avaient  à  leur  tôte.  Le  duc  ap- 
puyant les  Bronchons  de  sa  faveur ,  Edouard  ,  son  frère  ,  mé- 
content de  la  modicité  de  son  apanage,  se  déclare  pour  l'autre 
parti.  On  en  vint  bientôt  aux  hostilités  Elles  furent  atroces  de 
part  et  d'autre ,  suivant  Pontanus  (page  atii  ).  Pendant  l'espace 
de  dix  ans  la  Gueldre  fut  le  théâtre  de  la  fureur  barbare  des 
deux  partis.  Quelques  traits  peindront  les  excès  presque  incroya- 
bles auxquels  ils  se  livraient  à  l'envi.  Les  partisans  du  duc, 
ayant  pris  la  ville  de  Tiel,  brûlèrent,  le  34  août  de  Pan  i35o , 
la  tour  de  l'église  de  Saint- Walburge  et  cent  quarante  per- 
sonnes qui  s'y  étaient  réfugiées.  Le  propre  jour  de  Piques  de 
l'an  i355,  ils  poursuivirent  un  de  leurs  adversaires,  nommé 
fêmérik  Uniyten,  jusques  dans  une  chapelle  où  il  s'était  sauvé. 
Là ,  sur  l'autel  où  le  malheureux  cherchait  un  asile  entre  les 
bras  du  prêtre  qui  le  couvrait  de  l'hostie  consacrée  comme  d  une 
égide  vénérable,  ces  forcenés  immolèrent  leur  victime,  et 
l'autel  fut  inondé  de  sang.  D'un  autre  côté,  les  gens  d'Edouard 
ayant  enlevé  vingt-cinq  soldats  d'une  garnison  qui  tenait  pour 
son  frère,  il  ordonna  de  sang-froid  qu'ib  fussent  tous  déca- 
pités. Leurs  têtes  furent  exposées  sur  une  montagne  près  d« 
Nimegue,  qui  a  conservé  le  nom  de  Hoofberg,  le  mont  des  Té/es. 
(  Pontan. ,  page  a6j.  )  Enfin,  l'an  iStii  ,  Edouard  ,  ayant  livré 
bataille  à  son  frère ,  le  a5  mai ,  près  de  Tiel ,  le  fit  prisonnier, 
et  l'enferma,  sans  le  lier  ni  garoltcr,  au  château  de  Nienbech, 
dans  une  chambre  dont  la  porte  et  les  fenêtres  restèrent  ou- 
vertes; mais  ces  ouvertures  étaient  si  étroites  par  rapport  à  la 
corpulence  de  Renaud ,  qui  était  fort  épaisse,  qu'il  lut  fut  im- 
possible d'en  profiter  pour  s'échapper. 

EDOUARD. 

i36i.  Edouard  ,  troisième  doc  de  Gueldre ,  ayant  fait  pri- 
sonnier son  frère,  s  empara  du  duché  de  Gueldre.  Durant  l'es- 
pace de  dix  ans  qu'il  jouit  de  son  usurpation,  il  se  montra  digne 
de  commander,  par  sa  valeur,  sa  prudence  et  son  équité  envers 
ses  sujets.  Il  maintint  dans  l'équilibre  les  deux  factions,  et  les 
empêcha  de  nuire  à  la  tranquillité  de  l'état.  L'an  i36a ,  piqué 
contre  Albert,  régent  de  Hollande  et  de  Hainaut ,  pour  avoir 
donné  retraite  aux  partisans  de  Renaud  ,  il  l'ajourne  à  une  ho- 
uille rangée  aux  environs  d'Amersfort.  Albert  s'y  rend  à  la  lêt« 
d'une  bonne  armée  ;  et,  n'y  ayant  trouvé  personne,  il  néoetr* 
dans  la  Gueldre ,  où  il  fait  impunément  le  dégât.  Edouard  , 
hors  d'état  de  résister,  a  recours  à  la  négociation,  et  conclut 
un  traité  par  lequel  il  promet  d'épouser  Catherine  ,  fille  d'Al- 
bert, aussitôt  qu'elle  sera  en  âge.  Plus  heureux  l'an  i3<i4  , 
Edouard  repousse  les  troupes  que  Weuceslas,  duc  de  Brabant  , 
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avait  envoyées  en  Gueldre ,  sous  la  conduite  de  Léon  de 
chout ,  pour  délivrer  le  duc  Redaud.  Faate  d'être  iou tenue* , 
elle*  sont  contraintes  d'abandonner  Bommel  et  quelques  autres 
places  dont  elle*  t'étaient  emparées.  (Bulkens.)  Ce  même  Wen- 
ceslas ayant  déclaré  la  guerre,  en  1.371  ,  a  Guillaume ,  duc  de 
Julien,  Edouard  vint  au  secours  de  ce  dernier,  et  combattit 
pour  lui  a  la  bataille  de  BastweiUr,  donnée  le  a*  août  de  celte 
année.  Il  y  fut  blessé  mortellement  entre  les  bras  de  la  victoire , 
suivant  PooUmus,  et  mourut  deux  {ours  après  de  sa  blessure  ,  i 
Tige  de  trente-sis  ans.  Berchemius  donne  une  cause  moins 
honorable,  de  sa  mort,  mais  il  a  contre  lui  tous  les  autres  his- 
toriens qui  parlent  de  la  bataille  de  Baslweiler.  Edouard  avait 
épousé,  avant  le  16  mars  1071,  Catbehihe,  Glle  d'Albert, 
récent  de  Hollande ,  comme  on  peut  l'inférer  d'une  charte 
publiée  par  Vao-Mieris.  11  mourut  sans  enfants. 


RENAUD  111 ,  rétabli. 

1371.  Après  la  mort  d'Edouard,  le  duc  Renaud  III,  son 
frère,  fut  tiré  de  sa  prison  ,  et  rétabli  dans  son  duché.  Mais 
il  n'en  jouit  que  l'espace  de  trois  mois,  étant  mort  le  4  décem- 
bre de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé  au  monastère  de 
ISicwcloster,  ou  Grevendacl ,  auprès  de  celui  de  son  frère.  Il 
avait  épousé,  au  château  de  Vincennes  ,  l'an  i347  ,  suivant 
Bulkens,  Mabie.  fille  de  Jean  111,  duc  de  Brabant,  qui  lui 
avait  été  fiancée  dès  i334 ,  et  mourut,  l'an  i3g8,  sans  lui  avoir 
donné  d'enfants. 

La  mort  de  Renaud  III  réveilla  les  deux  factions  des  Hekerains 
et  des  Bronchorts ,  assoupies  depuis  quelques  années.  Piquées 
d'une  égale  émulation ,  elles  travaillèrent ,  chacune  de  son  coté , 
pour  donner  un  nouveau  souverain  a  la  Gueldre.  Les  Bron- 
chons ,  qui  avaient  favorisé  le  parti  d'Edouard  .  portaient 
Guillaume ,  enfant  de  sept  ans ,  fils  de  Guillaume  le  Vieux , 
duc  de  Julien,  et  de  Marie,  sosur  de  Renaud  et  d'Edouard. 
Les  Hekerains  se  déclarèrent  au  contraire  pour  Mathilde ,  fille 
du  duc  Renaud  11,  veuve  alors  de  Jean  1,  comte  de  Clèves, 
son  second  mari.  Le  droit  de  celle-ci  était  visiblement  le 
mieux  fondé.  Arnoul  de  Horn  ,  évêque  d'Ulrecht,  entra  dans 
les  vues  des  Hekerains  ;  et  pour  les  faire  réussir,  il  engage 
Jean  de  ChJlillon ,  comte  de  Blo'u,  Tan  i37a,  à  donner  sa 
main  a  Mathilde.  Jean  prit  alors  le  titre  de  duc  de  Gueldre, 
et  les  Hekerains  lui  prêtèrent  serinent  de  fidélité.  Sur  ces 
entrefaites,  l'empereur  Charles  IV,  étant  venu  a  Aix-la-Cha- 
pelle ,  pense  d'abord  à  investir  du  duché  de  Gueldre,  Guil- 
laume, fils  du  duc  de  Julien,  afin  de  procurer  ,  par  ce  moyen , 
l'élargissement  du  duc  de  Brabant,  que  ce  duc  avait  fait  pri- 
sonnier a  la  bataille  de  Bastwciler.  Mais  l'archevêque  de  Colo- 
gne ,  le  duc  de  Bavière  et  le  comte  de  Hollande  ,  l'ayant  fait 
changer  d'avis ,  il  se  dispose ,  a  la  fin  de  juin,  a  marcher  contre 
le  duc  de  Julien.  Instruit  de  son  dessein ,  le  duc  v*  le  trouver 
t  Wenceslas,  qu'il  remet  entre  ses  mains,  et  le  fléchit,  de 
itère  qu'il  l'engage  i  nommer  son  fils ,  duc  de  Gueldre.  Les 
lins  penistent  néanmoins  a  reconnaître  Jean  de  Mlois. 
La  guerre  civile  est  ouverte.  On  prend  et  reprend  des  places 
de  narl  et  d'autre.  Mais  l'avantage  est  du  côté  de  Guillaume 
de  Julier*.  Enfinl'an  1*77.  Jean deChatillon,  accablé  d'années, 
voyant  son  partidéclinerdejour  en  jour  après  la  perte  d'Arnheim 
où  il  avait  établi  sa  cour,  laisse  le  soin  des  affaires  a  sa  femme  et 
a  Pévéque  d'Utrecht ,  et  se  retire.  (Teschenmacher.  )  5a  retraite 
achève  d°  décourager  son  parti  ;  et ,  l'an  1379,  Guillaume  de 
Julien  est  presque  universellement  reconnu  duc  de  Gueldie  et 
comte  de  Zulphen.  Jean  de  Blois  et  Mathilde  prennent  le 
parti  de  s'accommoder  avec  lui.  Ils  renoncent  a  Irun  préten- 
tions moyennant  une  pension  annuelle  et  la  confirmation  du 
douaire  que  Jean ,  comte  de  Clèves ,  second  mari  de  Mathilde , 
lui  avait 


GUILLAUME  I,  DE  JULIERS. 


Après  le  décès  de  Mathilde,  postérieur  au  mois  d'août  i38a, 
et  peut-être  a  quelques  uns  des  suivants ,  Guillaume  de  Julien, 
l'an  i383  ,  reçoit ,  à  la  manière  accoutumée ,  l'investiture  du 
duché  de  Gueldre  le  jour  de  Saint-Luc  (  18  octobre) ,  suivant 
les  lettres  de  l'empereur  Wenceslas ,  rapportées  en  entier  par 
Pontanus  (p.  3ai  ).  L'année  suivante,  il  mène  du  secours  aux 
chevaliers  Teutooiques  contre  les  Prussiens  révoltés.  (  tbid.  ) 
Pendant  son  absence ,  la  Gueldre  est  ravagée  par  les  Brabançons , 
après  la  mort  de  Wenceslas,  leur  duc  Guillaume,  instruit  de 
ce  qui  ce  passe  chez  lui,  revient  en  diligence,  et  déclare  la 
guerre ,  l'an  t386,  à  la  duchesse  Jeanne,  veuve  de  Wenceslas. 
Jeanne  appelle  a  son  secours  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne ,  avec  promesse  de  le  faire  son  héritier.  Philippe  lui 
procure  1  alliance  du  roi  de  France.  Guillaume ,  de  son  cAté  , 
s'allie  avec  le  roi  d'Angleterre ,  et  ose  provoquer  le  roi  de 
France,  par  une  déclaration  de  guerre  en  forme.  Elle  fut  signi- 
fiée à  Paris,  le  ta  juillet  1387 ,  par  un  écuyer  qui  avait  couru 
risque  de  la  vie  sur  sa  route ,  ayant  été  arrêté  et  mis  en  prison 
è  1  ournai,puis,relaché  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne.  Lorsqu'il 
se  fu;  acquitté  de  sa  commission ,  le  roi  lui  fit  présent  d'un 
gobelet  d'argent  du  poids  de  quatre  marcs  avec  cinquante 
francs  dedans.  L'usage  était  de  gratifier  ces  messagers  de  guerre 
et  de  leur  faire  le  plus  favorable  accueil.  Toute  la  Gueldre  alors 
est  en  feu.  Des  amis  communs  se  portent  pour  médiateurs,  et 
ne  peuvent  réussir.  L'an  i388,  les  Brabançons,  au  nombre  de 
quarante  mille ,  étant  venus  attaquer  la  ville  de  Grave ,  dont  le 
seigneur,  Jean  de  Cuyx,  était  partisan  du  duc  Guillaume, 
sont  mis  en  fuite  par  ce  dernier,  avec  cinq  cents  lances,  le  a3 
juillet.  Le  duc  de  Bourgogne,  i  celte  nouvelle,  engage  le  roi 
de  France  i  marcher  au  secoun  de  la  duchesse  de  Brabant  Le 
monarque ,  ayant  pris  sa  roule  par  la  Champagne  et  le  Luxem- 
bourg, entre  sur  les  terres  de  Julien  a  la  tétc.  de  cent  mille 
hommes ,  et  commence  i  y  faire  le  dégât.  Le  duc  de  Julien , 
père  du  duc  de  Gueldre,  accompagne  de  l'archevêque  de  Co- 
logne et  de  l'évéque  de  Liège ,  vient  se  jeter  aus  pieds  du  roi, 
protestant  de  ne  point  tremper  dans  la  faute  de  son  fils.  Nous 
avons  l'acte  du  22  septembre  i388(  par  lequel  le  duc,  sa  femme 
et  leur  fils  puîné ,  déclarent  è  sa  majesté  que  le  défi  fait  à  elle 
par  leur  fils  aîné ,  n'a  été  de  leur  sçu ,  et  en  demandent  toute-* 
ibis  pardon ,  avec  promesse  que  si  leur  fils  ne  les  imite ,  ils 
aideront  ledit  seigneur  roi  i  lui  faire  la  guerre.  (  Mss.  de 
Bricnne,  vol.  34,  pp.  20i-ao8.  )  Le  roi  s'avance  dans  la  Guel- 
dre. Le  duc,  effraye,  lui  fait  les  mêmes  soumissions  que  son 
père ,  ef  le  prend  pour  arbitre  entre  la  duchesse  de  Brabant  et 
lui.  Il  obtient  le  pardon,  et  le  roi  reprend  la  route  de  ses  états. 
(Voy.  les  duc»  de  Brabant.)  \jt  duc  de  Gueldre,  la  même 
année,  va  de  nouveau  faire  la  guerre  en  Prusse.  De  retour 
accompagne  le  duc  de  Bourbon  è  la  guerre  contre 


T- 


les  Sarrasins  d'Afrique,  (fcjr.  Louis  II,  due  de  Bourbon.) 

L'an  i3y3,  Guillaume  hérite  du  duché  de  Julien  par  la 
mort  de  son  père.  Guillaume,  l'année  suivante,  est  inauguré 
duc  de  Julien  au  mois  de  juillet.  La  guerre  s'élève,  l'an  i3g7, 
entre  lui  et  la  duchesse  de  Brabant.  Ce  fut  le  duc  qui  la  dé- 
clara è  l'occasion  d'une  sentence  de  mort  portée  par  les  magis- 
trats de  Bois-le-Duc,  contre  un  de  ses  officiers ,  pour  y  avoir 
tué,  dans  une  émeute,  un  domestique  de  la  duchesse.  Les 
Brabançons  et  les  Liégeois  font,  le  6  février  de  l'année  suivante, 
une  ligue  contre  tous  leun  ennemis  .  et  spécialement  contre  le 
duc  de  Gueldre.  ils  entrent,  au  mois  de  juin  de  la  même 
année ,  sur  les  terres  de  Gueldre ,  ayant  è  leur  tête  Jean  Je 
Bavière,  élu  evêque  de  Liège,  Waleran,  comte  de  Saint- 
Pol ,  et  Thomas,  seigneur  de  Diest.  Après  avoir  pillé  Nen*» 
tadt,  ils  assiègent  Ruremonde.  L'évêque  de  Liège,  parent  de 
Guillaume,  abandonne  ses  confédérés  et  se  retire.  Les  Braban- 
,  affaiblis  par  cette  retraite ,  sont  obligés  de  lever  le  sié^. 
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Le  comte  de  Saint-Pol ,  pour  les  dédommager,  les  mène  devant 
Julien.  La  ville,  avant  d  être  prise,  se  rachète  par  une  grosse 
rançon.  Le  duc  Guillaume  se  venge  par  la  prise  de  Kempen  et 
d'autres  lieux  appartenants  au  Brabant.  La  paix ,  suivant  But- 
kens,  est  conclue  l'an  1399,  le  jour  de  saint  Boniface  (  14  nxai 
ou  5  juin  ). 

L'an  1 40 1 ,  traité  d'alliance  conclu ,  le  1 3  mai ,  à  Couci,  entre 
le  duc  de  Gueldre  et  te  duc  d'Orléans,  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Guillaume,  en  conséquence,  mène  en  France  une  troupe 
de  cinn  cents  chevaux  et  un  nombre  plus  considérable  de  gens 
de  pied.  11  revient  peu  de  tems  après ,  et  meurt  sans  enfants  le 
16  février  de  l'an  i4°*>  è  l'âge  de  trenle-huit  ans.  Il  avait 
épousé,  l'an  1379,  Catherine,  fille  d'Albert,  alors  ruward, 
et  depuis  comte  de  Hollande ,  la  même  qui  avait  été  fiancée  a 
Edouard  son  prédécesseur  (  morte  le  1 1  novembre  1 40»  )• 
Pontanus  rapporte  le  testament  de  cette  princesse ,  dans  lequel 
elle  fait  un  legs  considérable  a  Marie,  fille  naturelle  de  son 
mari.  Il  avait  de  plus  quatre  autres  bâtards. 

RENAUD  IV. 

i4oa.  Reiuun  IV,  succéda  a  Guillaume  son  frère  f  dans 
tous  les  étals  de  son  frère.  Il  mourut  sans  postérité  le  ai  jan- 
vier i4*3.  {Vojet  Renaud ,  duc  de  Julien.  ) 

ARNOUL  D'EGMOND. 

i4*3.  Anwotn,  d'Egmomd  ,  fils  de  Jean  d'Egmond  et  de  Ma 
rte  d'Arkel,  succède,  sous  la  tutelle  de  son  père,  a  l'âge  de 
quatorze  ans,  dans  le  duché  de  Gueldre,  mais  non  dans  celui 
de  Juliers,  au  duc  Renaud,  dont  il  était  petit-neveu  par  Jeanne , 
aon  aïeule  maternelle,  femme  de  Jean,  sire  d'Arkel.  L'empe- 
reur Sigismond  lui  donna  l'investiture  de  la  Gueldre  et  de  Zut- 
plien  par  ses  lettres  du  i5  août  i4a3.  Mais,  l'an  i4a5 ,  il  révoqua 
cette  même  investiture  ;  et,  par  ses  lettres  datées  du  jeudi  avant 
la  Pentecôte  (24  niai),  '1  en  doona  une  nouvelle  à  Adolfe, 
duc  de  Berg  et  de  Julien.  Les  deux  concurrents  ne  lardent  pas 
d'en  venir  aux  armes,  et  la  guerre ,  entre  eux,  dura  l'espace  de 
neuf  ans ,  pendant  lesquels  il  y  eut  cependant  une  trêve  de 
quatre  ans,  qui  fut  assez  mal  observée,  surtout  après  que  l'em- 
pereur, en  14.I1.  eut  mis  Arnoul  au  ban  de  l'empire  ;  sentence 
qui  fut  renouvelée  le  6  novembre  t43i.  Mais,  l'an  1437,  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  oncle  de  la  mère  d' Adolfe,  ayant  été 
choisi  pour  arbitre  de  leur  différent,  ce  prince  rendit,  au  mois 
de  mai ,  son  "jugement,  par  lequel  il  était  dit  qu'ils  garderaient 
chacun  cequ  ils  possédaient,  et  se  feraient  réciproquement  rai- 
son des  torts  qu'ds  s'étaient  faits.  Adolfe  étant  mort  au  mois  de 
juillet  suivant.  Arnoul  demeura  paisible  possesseur  de  la  Guel- 
dre et  de  Zutpheo.  Mais,  regrettant  toujoun  la  perte  de  Julien, 
il  entra  à  main  armée  dans  ce  pays,  accompagné  d'Adolfe,  duc 
de  Clèves,  son  beau-père ,  et  y  exerça ,  pendant  l'espace  d'envi- 
ron quatre  aos,  les  plus  grandes  hostilités.  Elles  se  renouvelè- 
rent en  1 444*  Gérard  y  avait  donné  occasion  en  prêtant  du 
secours ,  l'année  précédente ,  a  l'archevêque  de  Cologne ,  pour 
enlever  un  fort ,  nommé  Broich ,  au  duc  de  Clèves.  Celui-ci . 
étant  rentré  dans  le  pays  de  Julien ,  y  met  en  cendres  dix-sept 
villages,  après  les  avoir  pillés.  Le  duc  Gérard  vient  à  sa  ren- 
contre, le  bal  le  3  novembre,  et  emmène  prisonnier  Guillaume, 
frère  J' Arnoul,  avec  beaucoup  d'autres, 

Arnoul  se  brouille,  l'an  <458,  avec  les  principales  villes  da 
tes  états,  au  sujet  des  impôts  dont  il  les  avait  chargées,  pour 
acquitter  ses  dettes  et  soutenir  la  dignité  de  son  rang.  Des  ar- 
bitre*, choisis  par  les  parties,  n'ayant  pu  réussir  a  les  accom- 
moder, on  prend  1rs  armes  de  part  et  d'autre,  et  Adolfe,  fils 
du  duc,  se  met  a  la  tête  des  mécontents.  Retranché  dans  Vcn- 
loo ,  il  y  est  assiégé  par  son  père .  et,  près  de  se  voir  forcé  dans 
la  place ,  il  demande  grSce,  et  l'obtient. 

L'jq  14G0»  Adolfe  part,  avec  la  permission  de  son  père,  pour 
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la  Terre-Sainte.  De  retour,  Van  1 463 ,  il  recommence  a  brouiller. 
Adolfe ,  craignant  le  ressentiment  de  son  père ,  se  retire  a 
Bruxelles  auprès  du  dur  tir.  Bourgogne ,  oncle  de  sa  mère.  Guil- 
laume d'Egmond ,  frère  du  duc  de  Gueldre,  travaille  i  faire  la 
paix  du  fils  avec  le  père,  et  y  réussit.  Mais  i  peine  Adolfe  est- 
il  rappelé,  qu'il  prend  des  mesures  avec  la  duchesse,  sa  mère, 
pour  s'assurer  de  la  personne  de  son  père.  La  fourberie  en  assura 
le  succès.  Etant  venu  trou*  son  père  avec  la  duchesse ,  sa 
mère,  a  Grave ,  ven  le  jour  des  ~ 


à  Grave,  ven  le  jour  des  Rois  146S  (a.  st.),  ils  en  * 
eçus ,  et  passent  quelques  joun  ensemble  dans  les  di« 
lissemenl*.  Mais  un  soir  (  10  janvier  1465  ),  comme  Arnoul  te 
vouloil  aller  coucher ,  ton  fils  l'adéve,  le  mène  cinq  lieues  à  pied , 
sans  chausses,  par  un  tems  très  froid  (  au  château  de  Bueren  ) , 
et  le  met  au  fond  d'une  tour ,  où  il  n'y  avait  nulle  clarté  que  par 
une  Lien  petite  lucarne.  (Commi  nés.)  Adolfe  s'e  m  parlai  ors  du  gou- 
vernement ,  et  le  jour  de  saint  Pontien  (  10  novembre) ,  il  ex- 
torque de  son  père  une  démission ,  en  forme ,  de  ses  états. 
L'atrocité  de  cette  conduite  soulève  plusieurs  princes  contre 
Adolfe.  Jean  I ,  duc  de  Clèves,  son  oncle,  lui  déclare  la  guerre, 
i  ce  sujet ,  le  i5  février  1466.  Charles,  depuis  duc  de  Bourgo- 
gne, cousin  d' Arnoul,  voulait  aussi  venir  au  secours  de  ce 
prince  infortuné;  mais,  trop  occupé  de  ses  propres  affaires,  il 
se  contente  d'exhaler  son  courroux  en  plaintes  et  en  menaces. 
Enfin ,  au  mois  de  juillet  1 470 ,  pressé  par  le  pape  et  l'empereur 
de  travailler  è  la  délivrance  d'Arnoul,  Charles  engage  Adolfe  1 
venir  le  trouver!  Hesdin,  avec  son  père.  Délivré  de  sa  prison, 
Arnoul  est  amené  par  deux  seigneurs ,  dans  le  mois  de  décembre, 
a  la  cour  du  duc,  son  libérateur  et  son  cousin,  qui  travaille  en 
vain  i  ménager  un  accommodement  entre  le  père  et  le  fils.  Je 
les  ttis  tous  deux,  dit  Philippe  de  Commi  nés,  en  la  chambre  du  duc 
de  Bourgogne,  par  plusieurs  /ois  et  en  grand  assemblée  de  conseil , 
où  ils  plaidoyent  leurs  causes  ;  et  veis  le  bon  homme  vieil  présenter 
le  gage  de  bataille  à  son  fils.  Charles ,  qui  favorisait  ce  dernier  , 
lui  fait  offrir,  par  ce  même  Comines,  le  gouvernement  de  Bour- 
gogne et  le  pays  de  Gueldre  ,  sauf  une  petite  ville  assise  auprèi 
du  Hrabanl  (  yui  a  nom  Gra^e)  ,  qui  devait  demeurer  au  père  avec 
le  revenu  de  trois  mille  florins,  et  autant  de  pention.  •  J  aimerais 
■  mieux,  répond  cet  indigne  fils,  jeter  mon  père,  la  tête  la 
>  première,  dans  un  puits,  et  m'y  jeter  après ,  que  de  consentir 


une  telle  réponse ,  sentant  bien  qu  il  n'y  a  pas  de  sûreté  r 
à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne ,  Adolfe  s  échappe  de  nuit  avec 
deux  cavaliers.  Charles  fait  courir  après  lui.  Il  est  pris  a.  Namur, 
ramené  i  Hesdin ,  et  conduit  i  Vilvorde ,  puis  à  Ceurtrai ,  où 
il  resta  prisonnier  jusqu'à  la  mort  du  duc  de  Bourgogne.  Le 
duc  Arnoul,  renvoyé  dans  ses  états,  trouve  toutes  les  villes  dis- 
posées i  lui  fermer  les  portes ,  excepté  Ruremonde  et  Gueldre. 
Les  autres  défèrent  à  Vincent ,  comte  de  Meun,  le  titre  de  ru- 
ward. Elles  forment  entre  elles  une  ligue,  l'engageant  à  ne 
lever  aucun  impôt  que  d'après  les  anciens  usages,  et  à  ne  rendra 
au  prince  ni  service,  ni  taxe  l/an  147*,  las  des  contradictions 
que  les  partisans  de  son  fils ,  a  la  léle  desquels  était  la  duchesse, 

'de,  k  titre  d'angage- 


sa  femme, 


cessaient  de  lui  su 


ment,  ses  états  au  duc  Charles,  moyennant  quatre  vingt-douze 
mille  écus  d'or  (1),  et  certains  revenus  en  Bourgogne.  L'acte 
de  ce  transport,  entamé  a  Saint-Omer  le  7  septembre,  fut  ex- 
pédié à  Bruges,  le  3o  décembre ,  die ptnullimâ  decembris.  (Pon- 
tanus, pae.  54q.)  Arnoul  ne  survécut  pas  long-tems  i  ce  traité, 
étant  mort  le  *4  février  (fête  de  saint  Mathias),  de  "- 


(t)  Eu  147a,  les  écus  d'or  qui  araient  cours  en  France  étaient  aa 
litre  de  aî  tarais  1/8,  el  ils  étaient  de  la  taille  de  71  au  marc  ;  dune 
93  mill.  vaudraient ,  de  notre  monnaie  actuelle ,  1,034,534  lit*  6  *. 
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suivant.  Il  mit  épouse,  l'an  t+Za,  Catherine,  fille  d'A- 
dolfe II,  duc  de  Cléves,  et  de  Marie,  sœur  de  Fbilippc  le  Boa, 
duc  de  Bourgogne,  de  Usuelle  il  eut  Adolfe  ,  dont  on  vient  de 
parler;  Catherine,  qui  viendra  ci^près ;  Marie,  alliée  a  Jac- 
aucs  II,  roi  d'Ecosse;  et  Marguerite,  femme  de  Frédéric,  duc 
de  Simmcren.  La  ducliesse  Catherine  mourut  en  '479 1  *u  plus 
tard.  (Pontanus,  pag.  5(>7-)  Le  duc  Arnoul,  son  époux,  fut  un 
prince  modéré ,  libéral  et  pieux.  Son  malheur  fut  d'avoir  des 
sujets  indociles ,  une  méchante  femme  et  un  fils  dénaturé.  Le 
duc  de  Bourgogne,  après  la  cession  ou' Arnoul  lui  avait  faite  de 
•es  états,  en  reçut  1  investiture  de  l'empereur  Frédéric.  Mais 
trois  ou  quatre  des  principales  villes  de  la  OuclJre  avant  refusé 
de  le  reconnaître  pour  leur  souverain,  il  assiégea  Nimègue,  la 
principale  d'entre  elles,  et,  l'ayant  prise  vers  le  mois  d'août 
i473,  après  trois  semaines  de  siège,  il  en  emmena  les  deux  en- 
fants d'Adolfe,  Charles,  âgé  de  six  ans,  et  Philippine,  qu'il  mit 
auprès  de  Marie,  sa  fille,  pour  les  faire  élever.  (Pontanus, 
pag.  553.)  Le  duc  de  Bourgogne,  en  quittant  Nimègae,  y  laissa 
pour  gouverneur  Guillaume  d'Egmond,  frire  du  feu  duc  ;  et  lui 
substitua,  l'an  1 475 ,  Philippe  de  Croï,  comte  deChimai.  Après 
la  mort  de  Cliarles ,  les  choses  changèrent  de  face  daus  laGucldre. 

ADOLFE. 

1477-  Adolts,  fils  d'Arnoul  d'Egmond,  duc  de  Gueldre, 
fut  reconnu  pour  son  successeur ,  par  les  états  du  pays ,  dès 
qu'on  y  eut  appris  la  mort  de  Charles,  duc  de  Bourgogne.  Les 
Gantois,  a  leur  demande,  tirèrent  ce  prince  de  sa  prison  de 
Courtrai,  et  le  mirent  à  la  télé  de  leurs  troupes.  Ils  firent  plus  ; 
ils  voulurent  contraindre  Marie,  leur  souveraine,  à  lui  donner 
sa  main.  C'était  vouloir  allier  le  crime  avec  la  vertu.  Maîtrisée 
par  ces  forcenés ,  Marie  attendait  ce  rotin  comme  celui  de  la 
mort.  Adolfe  part  après  avoir  nommé  Catherine ,  sa  saur,  gou- 
vernante de  ses  états  ,  et  va  faire  le  siège  de  Tournai ,  occupe 
par  les  Français.  Cette  expédition,  pour  le  bonheur  de  Marie  , 
devient  fatale  a  ce  prince.  Il  est  tué,  le  aa  (et  non  le  28  j 


juin  1477,  dans  une  sortie  des  assiégés.  (Pontan. ,  p.  55;.)  Il 
avait  épousé,  le  t«S décembre  i463 ,  Catherine  ,  sa  tante,  ullr 
de  Charles  l,  duc  de  Bourbon  (morte  en  14^9),  dont  il  eut  les 
deux  enfants  qu'on  a  nommés  plus  haut.  Philippine,  sa  fille, 
devint ,  en  1 485 ,  femme  de  René  11 ,  duc  de  Lorraine, 

CATHERINE. 

1477.  CATHEirrsE,  sreur  d'Adolfe ,  continua  d'Atre  reconnue 
gouvernante  de  la  Gueldre  après  la  mort  de  fin  frère.  I.es  en- 
tants d'Adolfe  étaient  toujours  retenus  a  la  cour  de  Marie  d« 
Bourgogne.  Catherine  les  redemande  ,  et  ne  peut  les  obtenir. 
Indignée  de  ce  refus,  elle  se  tourne  du  cote  de  la  France,  et 
engage  les  états  de  Gueldre  à  conclure  avec  le  roi  Louis  XI  un 
traité  d'alliance  dans  lequel  entra  Louis  de  Bourbon  ,  évéque  de 
Liège.  Cependant  Guillaume,  frère  du  feu  duc  Arnoul,  ne 
voyait  pas  sans  jalousie  le  gouvernement  de  la  Gueldre  entre  les 
mains  de  sa  nièce.  Appuyé  par  l'archiduc  Maiimilien ,  il  se 
porte,  l'an  1478,  pour  tuteur  des  enfants  d'Adolfe,  et,  en 
cette  qualité,  prétend  a  la  régence  du  pays.  La  ville  d'Amheim 
et  quelques  autres  embrassent  son  parti.  Catherine  appelle  a 
>un  secours  Frédéric  .  duc  de  Brunswick,  son  oncle.  Frédéric 
laisse  prendre  la  ville  de  Grave  aux  Brabançons.  Catherine 
alors,  par  la  médiation  d'Adolfe  de  Nassau  ,  maréchal  de  Maxi- 
milien ,  se  détermine  a  traiter  avec  ce  prince  qui  lui  aban- 
donne, pour  sa  vie,  la  ville  de  Gueldre  avec  se*  dépendances. 
Tout  le  duché  ne  souscrivit  pas  incontinent  à  ce  traité.  La  du- 
chesse Catherine  elle-même  exhortait  le»  Gueldrois ,  par  ses 
lettres ,  a  rendre  nul ,  par  leur  résistance ,  l'abandon  forcé 
qu'elle  avait  fait  de  ses  états  à  l'archiduc.  Mais  La  terreur,  en 
pen  d'années ,  les  subjugua  entièrement.  Nimègue  ayant  con- 
senti à  se  rendre ,  l'arcluduchesje  Marie  de  Bourgogne  y  arri\a  , 

IV» 


l'an  1481 ,  en  l'absence  de  Maiimilien,  son  époux,  qu'elle  fit 
aussitôt  inaugurer  duc  de  Gueldre  et  comte  de  Zutphen. 
L'exemple  de  celle  ville  entraîna  les  autres,  qui  passèrent  ra- 
pidement sous  la  domination  de  l'Autriche.  (Pontan. ,  p.  5;3.) 

MAXIMILIEN. 

L'an  i4A3 ,  MAXIMILIEN  est  reconnu  souverain  delà  Gueldre 
et  du  Zutphen  par  les  quatre  principales  villes.  Cepentlant  il 
avait  pour  la  Gueldre  un  rival ,  dont  il  ne  se  défiait  point ,  dan» 
la  personne  de  Charles  d'Egmond ,  fils  du  feu  duc  Adolfe.  Ce 
jeune  prince ,  dont  il  faut  retracer  ici  les  premières  années , 
était  né,  le  9  novembre  1467 ,  a  Grave.  Ayant  été  pris,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut ,  l'an  1473 ,  avec  Philippine ,  sa  sœur ,  dans 
Nimègue,  par  le  duc  de  Bourgogne,  ils  furent  conduits,  par 
son  ordre,  a  Gand,  pour  y  être  élevés  auprès  de  Marie,  sa  fille. 
Le  jeune  Charles,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  fit  ses  premières 
armes  sous  les  grands  capitaines  Engilbcrt  de  Nassau ,  Philippe 
de  Clèves,  et  Charles  de  Chimai.  Il  accompagna  Maiimilien  , 
en  i485,  aux  sièges  d'Alh  et  d'Oudenarde,  où  il  donna  des 
preuves  de  sa  valeur.  L'ait  1487  ,  ayant  été  pris  avec  Engilbrrt 
de  Nassau ,  dans  une  embuscade  près  de  Béthune,  par  le  maré- 
chal Philippe  des  Querdes,  général  français,  il  fut  conduit 
à  Abbeville ,  et  confié  à  la  garde  de  Jean  II ,  duc  de  Bourbon  , 
son  oncle  maternel.  Mais,  Pan  1490 ,  ou  1491 ,  Pierre  II ,  duc. 
de  Bourbon,  et  la  princesse  Anne,  sa  femme,  sœur  du  roi 
Charles  VIII ,  s 'étant  rendus  caution  de  sa  rançon ,  le  firent 
venir  a  la  cour ,  où  il  fut  traité  avec  honneur.  Les  étals  de 
Gueldre,  que  le  roi  lui-même  informa  par  lettre  de  la  déli- 
vrance de  Charles  d'Egmond  ,  répondirent  a  ce  monarque  par 
le  grandes  actions  de  grâces ,  promettant  de  satisfaire  comme 
il  l'ordonnerait,  pour  la  rançon  de  l'héritier  de  leur  duché, 
dés  qu'il  leur  aurait  été  rendu.  (  Pontanus,  pp.  53a-553-378- 
580-581-590.  ) 

CHARLES  D'EGMOND. 

i4ga.  Chaules  d'Egmond  ,  étant  venu  de  Venloo  i  Nimègue, 
le  28  mars  149a  ,  y  reçoit  le  serment  de  fidélité  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  qui  s'y  étaient  rendus.  On  chasse  de  toutes 
parts  les  gouverneurs  et  les  garnisons  que  Maiimilien  avait  rais 
dans  la  Gueldre.  Charles  prend  des  mesures  pour  se  mettre  en 
garde  contre  les  menaces  de  l'empereur  Frédéric,  qui  prétend 
que  la  Gueldre  est  dévolue ,  comme  un  fief  vacant ,  a  l'empire. 
Maiimilien  étant  devenu  empereur ,  Charles  va  le  saluer ,  en 
i4g4«  *  Grave.  Ce  prince  fait  examiner  par  quatre  électeurs 
les  prétentions  de  Charles  au  duché  de  Gueldre  et  au  comté  de 
Zutphen.  De  l'examen  des  commissaires,  il  résulte  que  l'an- 
cienne race  des  ducs  de  Gueldre  a  fini,  l'an  i4a3,  dans  la 
personne  de  Renaud  IV;  qu' Arnoul  et  Adolfe,  son  fils,  père 
de  Charles ,  n'ont  point  reçu  l'investiture  de  l'empereur ,  et 
Qu'ayant  porté,  pendant  près  de  cinquante  ans ,  les  armes  contre 
1  empire,  leurs  fiefs,  pour  celte  raison  ,  sont  tombés  en  com- 
mise. Charles  ayant  protesté  contre  cette  décision  ,  l'empereur 
entre  en  Gueldre  pour  la  faire  exécuter.  Il  prend  Ruremonde, 
et  assiège  ensuite,  mais  inutilement,  Nimègue.  Les  affaires 
d'Allemagne  l'obligent  bientôt  à  s'en  retourner. 

L'an  i4y6,  mort  de  la  duchesse  Catherine  ,  tante  du  duc 
Charles,  à  Nimègue  ,  qu'il  lui  avait  abandonné  pour  sa  vie.  Des 
excursions  que  Frédéric  d'Egmond ,  général  de  l'archiduc  Phi- 
lippe, fait  dans  l'île  deTiel,  eicitent ,  l'an  1497  ,  les  habitant» 
de  Nimègue ,  voisins  de  relie  île  ,  à  prendre  les  armes  pour 
leur  défesue.  Toute  la  Gueldre  prend  parti  dans  cette  guerre. 
On  conclut  une  trêve  pour  deux  ans  ;  mais  elle  est  violée  l'année 
suivante.  L'empereur  Maiimilien  entre  dans  la  Gueldre  au  mois 
d'octobre,  accompagné  d'Albert,  duc  de  Saxe,  de  Georges, 
duc  de  Bavière,  et  du  duc  de  Juliers.  Mais  les  affaires  d'Alle- 
magne le  rappellent  au  mois  de  décembre.  Louis  XII ,  roi  de 
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France ,  se  rend  médiateur  entre  le  doc  de  Gneldre  et  le  doc 
de  Julien.  On  arrête  une  trêve  à  l'expiration  «le  raquette  le* 
hostilités  recommencent. 

L'an  i  S04 ,  l'archiduc  Philippe  déclare  ta  guerre  a  Cfiartrs 
pour  l'obliger  a  quitter  le  litre  de  duc  de  Gurldre.  L'affaire  , 

S ris  quelques  hostilités,  est  mise  en  arbitrage  l'année  suivante, 
lilippe,  devenu  roi  de  Castille,  se  dispose  à  retourner  en 
son  royaume  ou  le  duc  de  Gueidre  avait  promis  de  l'accom- 
pagner. Mais  celui-ci,  dès  qu'il  a  touché  le*  trois  mille  florins 
d'or  qu'on  lui  assignait  pour  son  voyage,  se  travestit,  monte 
à  cheval,  et  se  sauve  a  bride  abattue  en  Gueldre.  Philippe, 
voyant  que  sa  proie  lui  échappait  au  moment  de  son  départ , 
se  contenta  de  laisser  le  gouvernement  de  La  Gueldre  a  Henri 
de  Nassau ,  seigneur  de  Bieda.  Revenu  dans  ses  états,  Charles 
y  reçoit  les  troupes  que  la  France  lui  envoyait ,  et ,  avec  leur 
secours,  il  fait  rentrer  sous  son  obéissance  plusieurs  des  villes 
qui  s'étaient  déclarées  pour  Philippe  d'Autriche.  La  mort  de  ce 
dernier ,  arrivée  le  a5  septembre  iSott ,  fut  une  heureuse  con- 
joncture pour  Charles  d'Kgmond.  Marguerite,  nommée  gou- 
vernante des  Pays-Bas  par  l'empereur  Maximitien,  son  père, 
fit  de  vains  efforts  pour  arrêter  les  progrès  du  duc  de  Gueldre. 
11  entre,  l'an  i5of ,  dans  le  Brabant  où  il  soumet  plusieurs 
places  dont  le  pillage  enrichit  ses  troupes.  Be  là  elles  se  rabat 
tent  sur  la  Hollande  dont  elles  ravagent  la  campagne. 

L'an  iSog  ( n.  st.),  l'empereur,  au  nom  de  Charles,  son 

Estit-fils ,  et  le  roi  de  France ,  concluent ,  le  6  février  ,  à 
ruxelles ,  le  traité  que  Marguerite  ,  611e  du  premier,  et  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  avait  ébauché  a  Cambrai ,  pour  établir 
une  trêve  dans  la  Gueldre  jusqu'à  la  décision  du  procès  tou 
chant  la  propriété  de  ce  duché.  Le  duc  Charles  ,  qui  n'y  avait 
acquiescé  qu  avec  peine,  ne  tarda  pas  à  reprendre  les  armes. 
On  ouvrit ,  sur  le  même  sujet .  à  Liège ,  en  i5io ,  de  nouvelles 
conférences  qui  n'eurent  pas  un  meilleur  succès.  Marguerite  , 
apprenant ,  1  an  1S1 1 ,  que  les  Gueldrois  se  sont  rendus  maître* 
d  Harderwic  et  de  Bommel,  adresse  les  plaintes  les  plus  amére» 
au  roi  de  France ,  qu'elle  accuse  d'être  dans  les  intérêts  du 
duc  Charles.  Le  monarque  le  nie ,  et  n'est  point  cru  sur  sa 
parole.  Les  Trajectins  étaient  alors  en  querelle  avec  Frédéric 
de  Rade  ,  leur  évêque.  Florent ,  seigneur  d'Ysselstein ,  ami  du 
prélat,  ayant  entrepris  d'escalader  Ulrecht  au  mois  de  février 
i5n  ,  à  la  faveur  des  glaces ,  est  traversé  par  les  Gueldrois  qui 
font  échouer  ce  projet  Les  Trajectins ,  exaltés  par  la  recon- 
naissance ,  proclament  aussitôt  leur  avoué ,  Charles ,  qui 
putail  certains  forts  au  prélat,  et  reçoivent  garnison  gi 
(  Voy.  Us  éeéques  d'Utrecht.)  Marguerite,  voyant  la  Hollande 
menacée  par  le  duc,  a  recours  au  pape ,  à  l'empereur,  au  roi 
d'Aragon  et  au  roi  d'Angleterre.  Quinze  cents  hommes,  qu'elle 
obtient  de  ce  dernier,  sV  tant  jointsaux  Autrichiens,  investissent 
Tenloo.  La  place ,  attaquée  avec  ardeur ,  est  défendue  avec  une 
égale  vigueur.  Le  siège  étant  levé  après  Irai»  assauts ,  les  An- 
glais regagnent  leurs  vaisseaux.  Le  duc  Charles,  abandonné  de 
U  France ,  demeure  quelque  teins  dans  l'inaction.  Mais ,  lors- 
qu'on s'y  attendait  le  moins,  il  entre  en  campagne  et  parait  à 
b  tête  «Tune  armée,  le  a3  décembre  iSia ,  à  la  vue  d'Amster- 
dam ,  dont  il  brûle  un  des  faubourgs ,  détruit  en  méme-tems 
les  vaisseaux  qui  étaient  à  la  rade ,  et  va  se  poster  ensuite  dans 
le  parc  du  château  d'Utrecht.  I-a  rupture  dè  la  France  avec  lui 
n'était  qu'apparente ,  et  la  gouvernante  des  Pays-Bas  ne  s'y 
méprenait  pas.  Ce  fut  de  concert  avec  le  roi  Louis  XII  que  le 
duc  envoya  le  comte  d'Oyen,  l'an  1S14,  avec  un  corps  de 
troupes  qui  ravagea  la  Drenle ,  soumit  la  ville  de  Groningue , 
et  étendit  ses  conquêtes  dans  la  Frise.  Le  roi  Louis  XII  étant 


,  ménagea 


le  i*f .  janvier  1 5 1 S ,  François  1 , 1 
une  trêve  eolre  le  duc  de  Gueldre  et  ses  ennemis.  Le  duc  partit 
quelque  lems  après  A  la  tête  de  vingt-deux  mille  hommes, 
qu'on  nommait  les  bandes  noires ,  pour  aller  joindre  ce  mo- 
narque en  Italie.  Mais,  apprenant  à  Lyon  le  succès  de  la  bataille 
de  Marignan,U  tombe  waladcdc  regret  de  ne  s'y  être  pas  Uyuvé, 
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et  revient  dans  son  duché.  Il  continue  ses  ravages  dans  la  Frise, 
dont  les  peuples,  poussés  à  bout ,  se  donnent ,  l'an  i5aa  ,  au 
comte  de  Hollande ,  sous  la  suzeraineté  de  l'empire.  (Potrlan.T 
I.  tj ,  p.  71a.  )  Tel  fut  en  ce  pays  le  soccès  des  armes  autri- 
chiennes, que,  le  a3  octobre  iSa3,  Chartes-Quint  se  vrt  en- 
tièrement maître  de  la  Frise.  (Cérisier,  Hist.  des  Plroe.  Unies , 
tom.  Il ,  p.  38g.  )  Le  duc  Charles  ne  cessa  presque  point  dans 
la  suite  d'avoir  les  armes  à  la  main  contre  ta  maison  drAutriche. 
L'an  i5a7,  ayant  pris  la  défense  des  Trajectins,  brouillés  avec 
leur  évêque ,  il  s'empare  d'Utrecht  et  d'antres  places.  L'èvèque 
a  recours  à  l'empereur,  qui,  s'étant  rendu  maître  des  pays 
d'Utrecht  et  (TOvcr-Yssel ,  obligea  le  doc  à  conclure ,  le  3  oc- 
tobre i5a(J,  on  traité  de  paix  à  Gorinchem,  par  lequel  il  s'en- 
gageait à  lui  faire  hommage  des  pays  de  Gueldre  ,  Zutphen  , 
Groningue ,  Ommelandes ,  Goevorden ,  Drenten ,  comme  duc 
de  Rrabant  et  comte  de  Hollande.  L'empereur  promet  de  son 
cité  de  lui  payer  une  pension  de  seize  mille  florins,  de  lui 
entretenir  deux  cent  cinquante  cavaliers ,  et  de  faire  évacuer 
les  places  de  la  haute  Gueldre  dont  ses  troupes  s'étaient  em- 
parées. (  Do  Jardin ,  Cérisier.) 

U  maison  d'Autriche, 
leaure  que  ses  force» 
elle  un  dernier  effort , 
en  voulant  engager  les  quatre  quartiers  de  Gueldre ,  qu'il  avait 
convoqués  à  Arnheim,  à  se  donner  au  roi  de  France.  Mais  la 

Sroposiiion  fut  si  mal  accueillie  ,  qu'on  pensa  dès-lors  à  lui 
onner  un  successeur  ;  ce  qui  parut  d'autant  plus  nécessaire , 
qu'il  était  sans  postérité  légitime.  On  le  croyait  capable  de 
faire ,  par  lui-même ,  un  mauvais  choix.  Les  étals  s'élanl  donc 
assemblés  à  Nimègue,  le  contraignirent  ,  le  37  janvier  i53K, 
après  bien  des  contestations  ,  à  faire  cession  de  son  duché  an 
duc  de  Ctèves ,  qui  suit ,  et  à  se  contenter  d'une  pension  de 
4a  mille  florins.  Le  chagrin  qu'il  eut  de  ae  voir  dépouillé  do 
son  vivant,  fut  si  vif ,  qu  d  en  mourut ,  à  Arnheim ,  te  3o  juin 
suivant ,  dans  la  soixante  et  onzième  année  de  son  âge ,  et  la 
quarante-sixième  de  son  règne.  Les  uns  l'ont  comparé  à  An- 
nihat ,  les  autres  à  Mithridate.  Il  réunissait  les  bonnes  et  les 
mauvaises  qualités  de  ers  deux  personnages.  Il  avait  épousé , 
l'an  1S18,  Isabelle.  ,  fille  de  Henri,  doc  de  Bruns  wicà> 
Lunebourg,  morte  en  1572. 

GUILLAUME,  dit  LE  RICHE. 

i5M.  Guillaume,  dit  le  Riche,  fils  de  Jean  III,  duc 
de  Clèves,  de  Berg  et  de  Julien,  né  le  a£  juillet  i5i6,  fut 
reconnu  duc  de  Gueldre  et  comte  de  Zutphen ,  par  les  états 
du  pays  ,  et  inauguré,  du  vivant  do  duc  Charles  d'Egmond , 
en  vertu 
de  son  pays, 

nante  des  Pays-Bas  ,  fit  de  vains  efforts  pour  s'opposer  à  cètlt 
élection  ,  alléguant  divers  traités  faits  anciennement  entre  les 
ducs  de  Gueldre  et  la  maison  de  Bourgogne,  puis  confirmes 

Rar  la  maison  d'Autriche.  Cependant  1  empereur  concluait  à 
lice,  en  Piémont ,  le  mariage  de  Christine,  sa  nièce,  veuve 
de  François-Marie  Sforce ,  duc  de  Milao ,  avec  le  prince  Fran- 
çois, ftb  atné  d'Antoine,  duc  de  Lorraine,  qui  avait  aussi 
réclamé  la  succession  du  duc  Charles ,  comme  son  plus  proche 
héritier.  Le  mariage  se  fit  effectivement  l'an  i54o  ;  mais  le 
but  que  l'empereur  s'était  proposé  en  formant  celle  alliance  fut 
manqué. 

Le  même  GUILLAUME,  duc  de  Gueldre ,  de  C levés, 
de  Bedg,  de  Juukm,  comte  de  la  Maacx  et  b-k 

ÎUVINSBKAG 

L'an  1530,  Guillaume  succède  au  duc  Jean  111,  son  père, 
dans  tous  ses  état*  du  consentement  de  ceux  qui  les  composaient. 
L'an  i54o,  il  va  trouver  Charles  Quint  à  Bruxelles,  sous  un 

son  droit  su  duché  de  Gueldre. 


n  i54o,  i 
f  conduit, 
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«ivwi  que  le  conseil  impérial  ne  (ui  eit  pas  favorable, 


il  pMe  rn  France ,  où  il  obtient  pour  épouse,  l'an  i5+o  , 
Jeampe  ,  frlle  4e  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  et  de  Mar- 
guerite, jemir  de  François  1",  roi  de  France.  Dans  on  nouveau 
voyage  qn'il  bit  a  P  ins  l'année  suivante ,  il  celrbre  son  ma- 
riage, le  i3juihVi,  atbàteMerauit,  avec  la  princesse  qui  n'était 
pas  néanmotnf  encore  nubile  Celte  alliance  ,  comme  on  va  le 
*  r,  n'eut  point  de  suite,  et  Jeanne  épousa,  quelques  années 
»,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  Guillaume,  l'an 
i54a,  joint  ses  troupes,  sou*  la  conduite  de  Rossent ,  fameux 
capitaine  .  à  celles  de  France,  pour  faire  la  guerre  à  Charles  - 
Quint  dans  les  Pays-Bas.  Rosaem  ravage  le  Brabant,  tandis  que 
le  duc  d'Orléans  soumet  le  Luxembourg.  Sur  la  fin  de  la  saison, 
le  duc  <  ■  m  lia  unie  ,  s'étant  mis  lui-même  à  la  téle  de  ses  troupes, 
prend  Susteren  ;  et,  ayant  bloqué,  dans  le  mois  de  décembre, 
la  ville  de  Dueren ,  il  s'en  rend  maître  après  avoir  mis  en  fuite 
an  parti  des  Impériaux  ,  venu  au  secours  de  la  place.  Guillaume, 
l'année  suivante,  remporte  une  nouvelle  victoire,  le  24  mars, 
sur  les  troupes  de  l'empereur,  près  de  Sittard.  Mai»  Charies- 
Ouint ,  étant  arrrivé  en  personne  dans  le  pays  de  Julien,  met 

cinquième  assaut,  le  s4 


leriége 


la  garnison ,  avec  «ne  partie  des  bourgeois ,  au  fil 
de  l'épée,  et  réduit  la  ville  en  cendres.  Kuremonde  et  d'autres 
places,  craignant  un  semblable  sort,  envoient  leurs  clefs  a 
Peropereur.  Le  duc  Guillaume,  voyant  relie  de  Venloo,  que 
Charles  assiégeait .  sur  le  point  d'être  forcée,  vient  s'humilier, 
présenté  par  le  duc  de  Brunswick  et  les  ambassadeurs  de  Co- 
logne, devant  ce  prince,  qui  le  reçoit  avec  un  visage  sévère  , 
le  tient  long-tems  a  ses  genoux,  et  le  renvoie  au  prince  d'Orange 
et  au  cardinal  de  Granvelle.  Il  obtient  enfin  la  paix ,  le  7  sep- 
tembre i543,  aux  conditions  qu'il  cédera  la  Gueldre  et  le 
Zutphen  a  l'empereur  (cession  contre  laquelle  la  maison  d'Eg- 
roond  a  toujours  protesté  depuis)  ;  que  le  général  de  ses  troupes, 
Martin  Rossem,  prendra  parti  dans  l'armée  impériale;  qu'il 
reformera  ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  de  la  religion  catholique 
dans  ses  états,  et  qu'il  renoncera  a  l'alliance  de  la  France. 
Guillaume  ,  en  conséquence  de  ce  dernier  article ,  fait  casser 

rir  le  pape  son  mariage  avec  Jeanne  de  Navarre,  et  épouse,  le 
juillet  i54*i,  à  Ralubonne,  Maeie,  fille  de  Ferdinand,  frère 
de  l'empereur.  Le  duc  Guillaume,  depuis  ce  tenu,  vécut  en 
bonne  intelligence  avec  la  cour  impériale,  de  même  qu'avec 
tous  ses  voisins.  Il  eut  également  soin  d'entretenir  la  su  bord  1 
nation  et  la  tranquillité  dans  ses  états.  Jean  de  Ruremonde 
ayant  tenté  d'y  renouveler  les  extravagances  des  Anabaptistes  , 
il  le  fit  brûler ,  l'an  i5*o,  avec  ses  femmes.  Ce  coup  de  vigueur 
arrêta  ceux  de  ses  sujets  que  ce  fanatique  avait  deja  soulevés. 
Guillaume  mourut,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  le  a5  juin 
iHga,  a  Dusseldorp,  où  il  fut  inhumé.  De  son  mariage  avec 
Maeie  d'Ai'triche  (morte  le  13  décembre  i58i),  il  eut 
Charles-Frédéric,  mort  avant  lui  ;  Jean-Guillaume,  qui  suit; 
Marie- Eléonore  ,  née  le  16  juin  1SS0,  mariée  a  Krenisberg  1 
le  14  octobre  i573,  avec  Albert-Frédéric,  duc  de  Prusse,  et 
morte  l'an  1608  ;  Anne,  née  le  I*  mars  i55a,  mariée  a  Nurem- 
berg, le  a;  septembre  1  S  7  +  ,  avec  Philippe- Louis  de  Bavière, 
comte  palatin  de  Neubourg,  morte  en  i63a  ;  Madeleine,  née  le  a 
novembre  i5S3,  alliée,  le  4  octobre  1574,  a  Jean  de  Bavière, 
duc  de  Deux  Ponts;  Charles  Frédéric,  né  le  *4  avril  •  555,  mort  i 


le  g  lévrier  1S7S ;  Elisabeth,  morte  enfant;  Sibylle,  née 
le  an  avril  1  ?-«:.  fiancée,  en  i586,a  Philippe,  margrave  de 
Bade,  puis  mariée,  en  1601,  i  Charles  d  Autriche,  fila  de 
l'empereur  Ferdinand  ,  et  margrave  de  Rurgaxv ,  décédé  uns 
enfants ,  en  i6s.fi ,  dix  ans  après  sa  ' 


I  GUELDRE.  ^ 

a»  mai  i56a ,  succéda  an  duc  Guillaume ,  ion  père ,  dans  les 
duchés  de  Clèves,  Berg,  Julien,  et  dans  les  comtés  de  la 
Marck  et  de  Ravensberg.  Avant  la  mort  de  Charles)- Frédéric  , 
son  frère  aine ,  il  avait  été  chanoine  de  San t en ,  puis  de  Co- 
logne, et  ensuite  fait,  en  167a,  administrateur  de  l'evéché  de 
Munster.  Ce  prince  mourut  sans  postérité,  le  a5  mars  1609. 

II  avait  épousé,  i». ,  le  16  juin  i5q5 ,  Jacqueline,  fille  aine* 
de  Philibert,  margrave  de  Bade—  Baden.  Ce  mariage  fut  cé- 
lèbre avec  la  plus  grande  solennité;  mais  il  n'es  fut  pas  plus 
heureux.  \*  duc  étant  tombe  en  démence ,  Sibylle,  sa  soeur, 
princesse  ambitieuse,  s'empara  du  gouvernement ,  malgré  la 
durliejse,  ce  qui  alluma  entre  elles  une  haine  dont  Jacque- 
line pensa  être  la  victime.  Accusée  d'adultère  commis  avec  un 
gentilhomme ,  elle  eut  contre  elle  les  différents  ordres  de  l'état, 
qui  souffraient  impatiemment  La  stérilité  du  mariage  de  leur 
duc,  et  desiraient  ardemment  qu'il  pût  en  contracter  on  nou- 
veau. L'accusation  fut  deteree  4  l'empereur  Rodolfe  II ,  qui 
délégua ,  pour  en  connaître ,  des  juges  tiré»  dea  ordres  pro- 
vinciaux. Il  n'y  eut  point  de  jugement  prononcé,  quoi  qu'en 
disent  quelques  écrivains ,  qui  prétendent  que  la  duchesse  fut 
condamnée  à  mort  et  exécutée,  mais  varient  sur  le  supplice 
qu'elle  subit.  Il  est  prouvé  qu'elle  mourut  d'une  mort  natu- 
relle ,  l'an  1S97.  (  Voy.  la  note  trois  de  Uùkmar,  à  la  pa§e  35y 
de  Tesrhenmacher.')  Le  «lue  Jean-Guillaume  épousa,  en  secondes 
noces,  Antoinette,  fille  de  (  barles  II ,  duc  de  Lorraine,  qui 
ne  lui  donna  point  non  plus  d'enfants.  Elle  finit  ses  jours  le 
18  août  1610.  La  mort  du  duc  Jean-Guillaume  fut  une  source 
de  guerres  eo  Allemagne.  On  vit  jusqu'à  sept  compétiteurs  se 
disputer  sa  succession.  Les  trois  premiers  furent  Jean-Sigis- 
mond,  électeur  de  Brandebourg,  du  chef  d'Anne,  son  épouse, 
fille  aînée  d' Albert-Frédéric ,  duc  de  Prusse ,  et  de  Marie- 
Eléonore,  sueur  aînée  du  feu  duc;  Wolfgang-Guillaume  de 
Bavière,  duc  de  Neubourg,  fils  d'Anne,  deuxième  saur  de 
Jean-Guillaume;  Jean  II,  duc  de  Deux  -  Ponts,  fil*  de  Ma- 
deleine, troisième  sœur  de  Jean-Guillaume.  Ces  trois  concur- 
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rents  prétendaient  à  la  succession  universelle.  Les  autres  furent 
(  harles  d'Autriche,  margrave  de  Burgaw,  mari  de  Sibylle, 
Jernière  soeur  du  même  duc.  Charles  de  Goniague,  duc  de 
Nevers,  demandait  de  son  cdlé  le  duché  de  C levés ,  comme 
descendant  d'Engilbert ,  fils  de  Jean  1 ,  duc  de  Clèves  ;  et 
en  l  in  Robert  de  la  Marck,  comte  de  Maulevrier,  se  préten- 
dait héritier  du  comté  de  la  Marck ,  dont  il  portait  les  armes 
et  le  nom.  L'électeur  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Neubourg, 
dont  les  droits  paraissaient  alors  les  mieux  fondés,  convinrent 
provisionoellement  a  Dortmond,  le3i  mai  1609,  de  s'en  rap- 
porter a  des  arbitres,  et,  en  attendant,  de  gouverner  en  com- 
mun les  états  contestés,  sauf  le  droit  des  autres  prétendants. 
Cet  arrangement  fut  approuvé,  le  16  juin  suivant,  par  les 
états  du  pays ,  qui  reconnurent ,  en  conséquence  ,  les  deux 
rinces  pour  leurs  maîtres  par  provision.  Mais  l'empereur 
iodolphe  ne  fut  pas  du  même  avis.  Sous  prétexte  de  mettre 
en  séquestre  la  succession  contestée,  il  envoya  secrètement 
l'archiduc  Léopold  d'Autriche,  évéquede  Strasbourg,  avec  une 
armée  pour  s'en  emparer.  Léopold  se  rendit  maître,  par  trahison, 
du  château  de  Julien.  Henri  IV,  roi  de  France,  était  près  de 
se  mettre  en  campagne  pour  terminer  la  querelle,  lorsqu'il  fut 
assassiné  l'an  itiio.  Le  marquis  de  Brandebourg,  assisté  par  la 
France  et  la  Hollande,  et  le  duc  de  Neubourg,  prince  catho- 
lique ,  soutenu  par  l'Espagne  ,  se  disputèrent ,  dans  la  suite , 
cette  succession ,  qu'ils  ont  enfin  partagée  entre  eux  par  une 
transaction  conclue  à  Clèves,  le  9  septembre  1666.  Le  duché 
de  i.lèves,  le  comté  de  la  Marck  et  celui  de  Ravensberg,  de- 
vaient rester  an  premier,  et  les  duchés  de  Berg  et  de  Julien, 
avec  les  seigneuries  de  Winnandal  et  de  Bieskenland,  au  se- 

Icond.  On  régla  le  même  jour,  par  un  traité  séparé ,  ce  qui  con- 
cernait l'exercice  de  la  religion.  L'an  1671 ,  1  électeur  de  Bran- 
debourg et  le  duc  de  Neubourg  firent  un  arrans 
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coiid,  qui ,  de  ion  cAté,  loi  promit  une  somme  de  cinquante 
mille  écus  d'empire,  et  renonça  à  ses  prétentions  sur  le  comté 
de  Meurs,  en  se  réservant  la  succession  éventuelle,  au  defaul 
d'hoirs  miles,  avec  le  litre  et  les  armes  de  Ravenstein.  Ils  con- 
clurent encore  depuis  une  alliance  de  succession  réciproque, 
dans  les  pays  de  l 'héritage  du  feu  duc  Jean-Guillaume.  L'em- 
pereur Léopold  confirma,  l'an  cette  convention.  Mais 
ni  lui  ni  ses  successeurs  n'eu  ont  donné  l'investiture  à  aucune 
des  parties,  a  cause  de  l'opposition  constamment  formée  par  la 
maison  de  Saie.  (Gundling.,  Disc,  sur  les  états  électoraux,  t.  IV, 
.  a57  ;  Pauli ,  Hist.  des  états  du  roi  de  Prusse .  t.  VI ,  pp.  54g- 
10.  )  En  1732,  l'électeur  palatin ,  Charles-Philippe  de  Neu- 
bourg ,  ayant  fait  prêter  le  serment  de  fidélité  a  Charles  Théo- 
dore ,  prince  de  Sultzbach,  son  successeur  éventuel  pour  les 
états  de  Berg  et  de  Julie»,  le  roi  de  Prusse  et  l'électeur  de 
Saxe ,  réclamèrent ,  chacun  de  leur  côté,  contre  cette  démarche. 
Mais,  en  1739,  le  roi  de  Prusse,  par  traité  conclu  a  la  Haye, 
consentit ,  moyennant  la  cession  qui  lui  fut  faite  de  quelques 
districts  du  duché  de  Berg,  que  le  rameau  palatin  de  Sultzbach 
possédât  l'un  et  l'autre  duché  de  la  même  manière  qu'en  jouis- 
sait actuellement  le  rameau  de  Neubourg.  Celte  convention 
fut  confirmée  par  le  traité  d'alliance  conclu  a  Breslaw,  le  5  juin 
1741 ,  entre  la  France  et  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  11  '•  Bien 
entendu ,  y  est-il  dit ,  que  sa  majesté  pruaienne  garantira  de  su 
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qui  interviendront  au  présent  traité,  a  ladite  maison  palatine  de 
Sultibach  et  ses  descendants,  pareillement  à  perpétuité,  la  posses- 
sion des  états  de  Berg  et  de  Julien  contre  toutes  prétentions  Jer- 
mies  et  à  former,  de  quelque  part  que  ce  puisse  être ,  sur  la  suc- 
cession des  états  de  Julien  et  de  Berg.  Pareille  clause  dans  le 
traité  de  Breslaw,  du  4  novembre  1741  »  entre  le  roi  de  Pruss* 
et  l'électeur  de  Bavière  :  Bien  entenau,  porle-t-il,  911  'en  consi- 
dération d'une  renonciation  de  cette  importance  (celle  du  roi  de 
Prusse  a  Berg  et  a  Juliers),  la  maison  palatine  de  SulUbaeh  re- 
nonce, de  la  manière  la  plus  forte  et  la  plus  solennelle,  pour  elle 
et  pour  ses  héritiers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  à  perpétuité,  à  toute 
prétention  sur  ce  que  le  roi  de  Prusse  possède  actuellement  de  la 
succession  des  anciens  ducs  de  Clèoes,  Juliers  et  Berg,  selon  k 
traité  de  1 66ti.  L'année  suivante ,  l'électeur  palatin ,  Charles- 
Philippe,  dernier  de  la  branche  de  Neubourg»  traita  avec  le 


roi  de  Prusse ,  conformément  aux  dispositions  qu'on  vient  de 
rapporter,  et  Charles  Théodore,  chel  de  la  branche  palatine 
de  Sultzbach ,  accéda ,  comme  partie  contractante,  a  ce  traité; 
en  conséquence  duquel,  les  états  de  Berg  et  de  Juliers,  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité. 

Le  roi  de  Prusse  s'étant  déclaré  pour  l'Angleterre  dans  la 
guerre  qui  s'éleva,  en  17S6,  entre  cette  puissance  et  la  France, 
les  Français  s'emparèrent,  l'an  1767,  du  duché  de  Clèves, 
qui  resta  entre  leurs  mains  jusqu'à  la  paix  de  1763,  qu'il  fat 
renJ»  à  ce  1 
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PES  COMTES  DE  JULIERS  \ 


Le  pays  de  Julien ,  en  latin  Pagus  Juh'acensis ,  s'étend  au- 
jourd'hui sur  environ  douze  Keucs  de  longueur  et  sept  de  lar- 
geur ,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  ayant  au  levant ,  l'archevêché 
de  Cologne;  au  septentrion,  la  Gueldre  ;  le  Limbourg  au  cou- 
chant ,  et  l'archevêché  de  Trêves  an  midi.  En  t4*5 ,  il  était 
composé  des  villes  et  bailliages  de  Julien,  deDueren,  de  Muns- 
tereifel ,  d'Euskirchen,  Hembach,  de  Wilhelmstein ,  de 
Hengbach,  de  Nideckcn,  de  Caster,  de  Grevenbroich ,  de 
Kangt-rai  J ,  de  Linge,  de  Berehteim  et  de  Gladbach.  Depuis  ce 
tems-là  ,  tes  seigneuries  de  Nuenaar  ,  de  Norwich  ,  de  Mon- 
joye ,  d'Ollendorf ,  de  Tomboure  ,  de  Limberg ,  de  Merode , 
de  Vrenzen  ,  de  Schoenfont  de  W  ickenrade ,  de  Millen  et'de 
Heinsberg ,  y  ont  été  incorporées.  (  Aix-la-Chapelle ,  ville  im- 
périale ,  y  est  comprise  ,  mais  n'y  appartient  pas.  ") 

La  ville  de  Julien,  située  sur  la  Koer,  à  cinq  lieues  d'Aix- 

'  !  teins  des 
qu'au 

P»g-75)< 

que  l'itinéraire  d'Antomn  et  les 
tables  de  Peuiinger.  Lorsque  les  Francs  s'en  furent  emparés, 
ainsi  que  de  tout  le  pays  qui  en  dépend  ,  ils  y  mirent  des  gou- 
verneura,  lesquels ,  après  rétablissement  des  uefs,  en  devinrent 
comtes  héréditaires.  Deux  écrivains  ont  principalement  entre- 
pris de  donner  l'histoire  des  comtes  et  ducs  de  Julien ,  savoir , 
au  dernier  siècle  ,  Werner  Teschenmacher  dans  ses  annales 


La  ville  de  Julien,  située  sur  la  rVoer,  a  cinq  lieues  < 
la-Chapelle,  et  huit  de  Cologne ,  élait  connue  dès  le  ter 
Romains,  comme  en  font  foi  les  incriptions  sépulcrales, 
rapport  de  M.  Lamei  (  Acta  Academ.  Pa/at. ,  toro.  1 ,  pag 


CL 


n-itr  , 


Juiiœ ,  Montium 


GuelJrias  et 


Zutfjhaiàœ:  ouvrage  réimprimé  en  1721 ,  avec  des  notes  et  un 
code  diplomatique  de  M.  Ditmar  ;  et  M.  fiuchels ,  bibliothé- 
caire de  l'électeur  pal  al  in ,  qui  s'est  déguisé  sous  le  nom  de 


dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Julio.  Montiumque 
tomùum  ,  morchionum  et  ducum  annales.  Colemia  ,  an,  1731. 

L'un  et  l'autre  historiens  parlent  des  premien  comtes  de 
Julien  avec  un  ton  d'assurance  qui  doit  étonner  ,  et  presque 
toujours  sans  citer  de  garants.  Les  mémoires  que  nous  à  tournis, 
l'an  1779*  M.  Ernst ,  nous  ont  mis  eu  état  d'en  dresser  une 
lisie  mieux  appuyée  ;  car  elle  est  toute  fondée  sur  des  chartes  et 


GODEFROI. 

GoDtmoi ,  l'an  941 ,  suivant  un  diplôme  de  l'empereur 
Otlon  I ,  conservé  aux  archive»  de  l'église  royale  d'Aix-la  -Cha- 
lle,  gouvernait  leçomté  de  Sunderscas,  compris  dans  celui 
Julien,  et  dont  là  ville  de  Duercn  était  le  chef-lieu.  Voici 


(•)  Cet  article  a  è\i  re-ru  et  corrigé  par  M.  Ernst,  chanoine  reW 
K«rd,rakb»,«dtRolduc.  *  * 


un  extrait  de  cette  pièce  :  Noeerùa...  qualiter  nos...  quant  dam 
rem  proprietatit  nastrœ  fratribus  in  Aquisgrani  palatio  deo  digne 
famulantibus  jxtrt  perhenni  in  proprium  donavimus  ,«/«/,  eccle- 
siam  unam  quai  est  conslructa  m  it'itâ  quat  dicitur  Ùuira  in  Comi- 
tatu  Sunderscas,  uli  Gudefridus  cornes  prœesse  dinoscitur ,  etc. 
Data  y  n  kal.  detemb.  an.  Dont.  Incarnat.  941  ,  Indic.  Xiv , 
régnante  Otto  ne  serrmss.  rege  anno  vi.  Ce  seigneur  est  expres- 
sément nommé  comte  de  Julien  dans  une  charte ,  non  encore 
imprimée ,  de  Wicfrid ,  archevêque  de  Cologne  ,  donnée  en 
faveur  du  couvent  des  onze  mille  Vierges ,  l'an  94»'  Dedimus 
ilaque  eii  in  pago  Juliaeensi  in  comitatu  Gadefiidi  comitis  in  cas- 
lel/o  f/uùd  cogmimuicttur  Julie  he,  erdesiam  cum  manso  ,  etc.  Data 
Co/omas  III  nouas  Aug.  anno  gluriosits.  régis  Ottunis  vini.  Gode- 
froi  se  rencontre  encore  avec  la  qualité  de  comte  dans  uno 
charte  de  l'an  96*.^  (  Kremcr,  Academ.  Beùrag.,  loua.  III, 

EREMFROI. 

EnntFKOl  peut  bien  avoir  été  le  successeur  de  Godefroi  ; 
au  moins  avait -il,  sous  son  gouvernement,  des  endroits  qui 
font  aujourd'hui  partie  du  pays  de  Julien ,  mentionnés  dans 
une  charte  de  l'empereur  Otton  I ,  donnée  en  966 ,  in  pago 
Muichkeo*  in  comilalu  Erem/redi.  (Petrus  à  lieeck  in  Aquis- 
grano.) 

GERARD  I. 

Gfrahd  I  est  nommé  sous  la  qualification  de  Genrdus  Ju- 
liensis  parmi  les  comtes  qui  furent  témoins  d'une  charte  de 
saint  Héribert,  archevêque  de  t  ologne ,  donnée  le  1  mars  de 
l'an  1009.  C'est  le  même  Gérard  apparemment  dont  il  est  fait 
mentiou  dans  cinq  autres  chartes  de  ce  prélat ,  rapportées  par 
Gélénius  (  Aiut.  Hist,  S.  Engtlb. ,  pag.  1 99)  ,  savoir  quatre  de 
l'an  ioo3  ,  et  une  de  l'an  1019  ,  et  encore  i'-ms  un  diplôme  de 
l'empereur  Conrad  II ,  pour  I  abbaye  de  Porcet ,  donné  en 

1039,  où  il  est  dit ,  etalia  pradia        in  comilaJiùus  Jierhardi  et 

GisUberh'.  {  Lunig.  Spicil,  tnm.  III,  pag.  60*.  )  Rien  ne  nous 
apprend  en  quel  tems  il  cessa  de  vivre. 

GERARD  II. 

GÉRAlut  H  est  peut-être  le  comte  de  ce  nom  qu'on  voit  entre 
tes  témoins  d'une  charte,  de  la  reine  Richrnze,  de  l'an  io5t, 

SuLliée  par  M.  Lamei,  au  loin.  III'.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
émie  électorale-palatine,  pag.  i5i  ;  du  moins  ce  savant  na- 
l-il  pas  balancé  de  lui  donner  rang,  dans  V Index  geiualogùus  , 
parmi  les  comtes  de  Julien.  Il  se  rencontre  enrôle  avec  le  litr«» 
de  Gtrardus  cornes  d<  Guliclie  dans  la  souscription  d'une  1  hjrte 
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de  Siguin  ,  archevêque  de  Cologne,  du  97  juillet  1081.  (Kre- 
,  Diptom.  Colon,  pag.  307.)  Nou*  ignorons  s'il  fut  lèsuc- 
'  nuédiat  do  procèdent. 

GÉRARD  III. 

Gejum»  III ,  vraisemblablement  fils  de  Gérard II,  est  nommé 
deui  foi*  comte  de  Gulirhe  ou  de  Julien,  dans  un  diplôme  de 
l'empereur  Henri  IV  ,  donné  a  Wcrden,  le  3  août  de  Tan 
1101.  (  Martenne,  ampl.  Coll. ,  t.  I,  p.  565.)  Dans  une  charte 
de  l'an  no4«  il  est  témoin  avec. son  frère  Gerlsc,  Gtrhardi 
Cornes  de  Julicho  et  /rater  ijus  Gerlochk.  (  Kremer .  lom.  111 , 

Stg.  an".  )  Suivant  les  historiens  de  Juliers,  il  embrassa  le  parti 
u  jeune  roi  Henri ,  révolté  contre  son  père.  Mais  ils  sont  dé- 
mentis par  l'annaliste  saxon.  (Ad  an.  1106.)  Ce  jeune  prince 
étant  devenu  empereur ,  la  nécessité  contraignit  Gérard  de  se 
soumettre  à  Ini.  Mats  il  prouva,  dans  la  suite,  que  le  coeur  n'avait 
point  de  part  a  cette  soumission.  Il  entra,  l'an  1 1 14,  dans  la 
ligue  formée  par  Frédéric ,  archevêque  de  Cologne ,  contre  ce 
monarque.  Ce  parti  ne  lui  fut  point  avantageux.  Henri  V  ayant 
amené  son  armée  dans  le  pays  de  Julien,  y  répandit  ta  déso- 
lation. Le  comte ,  en  voulant  arrêter  ses  ravages ,  fut  pris  dans 
une  rencontre  par  l'armée  impériale.  (  Chnm.  S.  Paniol.  upud 
Ercard. ,  lom.  1 ,  pag.  o^aS.  )  Mais  il  ne  paraît  pas  que  sa  capti- 
vité ait  été  longue.  Les  avantagea  que-  les  alliés  remportèrent 
sur  l'empereur  ,  peu  de  tenu  après  et  échec,  durent  valoir  au 
comte  sa  liberté.  Gérard  avait  un  fils  de  méine  nom  que  lui , 
avec  lequel  oa  le  rencontre  ,  en  1 1 18  ,  cornes  Gcrhardu$  de 


Juliaco, 
pag.  oa.) 


GÉRARD  1Y,  bit  LE  JEUNE. 


111, 


IT  peut  bien  avoir  été  le  successeur  de  son  père , 
en  sia5,  comme  M.  Kremer  le  pense.  A  plus  forte  raison 
faut'il  lui  rapporter  une  charte  que  Gérard,  comte  de  Julien, 
fit  expédier.  Van  n3o,  pour  maintenir  quelques  privilèges 
du  chapitre  de  Saint-Adelbert ,  d'Aix  la-Chapelle,  dans  ses 
biens  de  Baslweiler,  ' 


il  était  avoué.  Il  est  témoin  a  des 


chartes  de  ti3«  et  u3»,  citées  par  M.  Kremer,  et  encore 
i  un  diplôme  de  l'empereur  Lothairc  ,  non  imprimé,  de  »,3b. 


V. 

Gébarb  V  n'est  connu  que  par  un  diplôme  de  l'empereur 
Conrad,  de  l'an  1141  ,  où  il  est  nommé  ,  comme  témoin, 
Gerardus  puer,  cornes  de  Ju/iarv.  (Avtn  Acad.  Palai. ,  tome  III , 
page  i65.  )  Puisqu'a  cette  époque  il  était  encore  enfant ,  il 
ne  peut  pas  (ire  le  Gerardus  junior  dont  il  est  parlé  en  1 1 18. 
On  peut  croire  qu'il  était  fils  du  précédent ,  et  qu'il  sera 
mort  peu  de  teins  «près,  puisqu'eo  n43  il  avait  pour  suc- 

GUILLAUME  L 

QtmAAUW  I ,  que  M.  Kremer  croit  fils  de  Gérard  III ,  et 
qui  venait  ^îeut-étre  d'une  branche  collatérale,  paraît,  avec 
U  qualité  de  comte  de  Julien,  dans  une  charte  de  114.1, 
publiée  par  ce  savant ,  et  dans  un  diplôme  de  IVi 
Conrad,  d«nné  le  3o  ^décembre  1146,  c'est-à-dire 

page  180.)  U  est  encore  témoin  à  un  diplôme  du 
pnnee,  donné  a  Spire,  l'an  1  tso.  (  Hartenoe,  ampl.  Coll. 
tome  II ,  page  610.  )  Les  art  ions  de  sa  vie  nous  sont  incon- 
nues. Roua  savons  seulement  qu'il  assista ,  l'an  1 16a  ,  i  U 
translation  des  reliquen  des  trou  rois  ,  laites  par  Renaud ,  ae 
rhevéque  de  Cologne  :  cérémonie  que  Broiius  mit,  par  erreur 
en  1 177.  Nous  croyons  que  Guillaume  finit  ses  jonn  ven  1 16S. 
D'Alveeaj»,  aa  femme,  fille  d'Albert,  comte  de  Molhach 


1.45, 
H, 


(mariage  qui  fit  tomber,  par  la  suit* ,  ce  comté  dans  la  mai- 
de  Julien),  Guillaume  hissa  1' 


son 


BU: 


suit,  et  Gérard. 


,q»l 


GUILLAUME  II,  scRNOUMi  LE  GRAND. 


Guiixaumb  11  (IV,  suivant  Brosius)  était  possesseur  Ju 
comte  de  Julien,  en  1166.  Nous  en  avons  U  preuve  dans  usa 
charte  de  Philippe,  archevêque  de  Cologne,  de  celle  année, 
où  l'on  remarque  ,  entre  les  témoins,  rVUMmut,  cornes  Julia— 
remis ,  et  Gerardus ,  f rater  t/us.  (  Kremer,  Diptom.  Col. ,  n.  xxtt, 
og.  327.  )  Ces  deux  frères  se  trouvèrent  aussi  a  l'expédition 
'une  autre  charte  de  ce  prélat ,  donnée  en  1 1 N5.  (  Ibid  ,  n.  xxxt, 
pag.  a^4.  )  L'un  et  l'autre  intervinrent  encore  a  un  diplôme 
du  roi  des  Romains,  Otlon  IV,  donné,  le  t3  juillet  s  198, 
après  le  couronnement  de  ce  prince,  a  Aix-la-Chapelle.  (/aW.t 
n.  xxxiv ,  pag.  347.  )  On  voit  par  la  que  Guillaume  et  Gcrard 
suivirent  d'abord  le  parti  d'Otton  contre  Philippe ,  son  rival. 
Ils  lui  étaient  encore  fidèles  en  iai»3;mais  l'année  suivante  ,  ils 
s'étaient  rangés  du  coté  de  Philippe,  comme  le  prouvent  trois 
diplômes  de  celui-ci ,  dont  le  premier  est  du  ta  novembre  de 
cette  année,  el  (es  deux  autres  du  12  janvier  iao5.  (Butkens, 
t.  I.  av.  p.  55.  Geten  HUt.  S.  Engtlb.,  p.  iiA  Ce  fut  même 
tiuiluume,  suivant  Arnold  <le  Lubeck ,  qui  débaucha  depuis  i 
Otlon  la  plupart  de  ses  partisans.  Lorsque  te  roi  Otto*  ,  ait  ce 
chroniqueur ,  que  nous  traduisons ,  après  s 'iirm  rendu  maître  de 
(Àà/ognt ,  s*  vojuit  p/esi/ue  au  comble  de  ta  prospérité1 ,  un  orage  , 
auquel  il  ne  s 'attendait  pas  ,  tout-a-coup  t'ékoa  contre  lui.  Guil- 
laume, comte  de  Gulick  (Julien) ,  commença  à  lui  tendre  sec  ni- 
tentent  de*  embûches  ;  et .  ayant  envoyé  des  hommes  de  confiant* 
à  Philippe ,  il  lui  manda  apte  s  'il  voulait  l'élever  à  une  plus  grande 
fortune  et  à  un  plu»  haut  canif ,  il  se  faisoil  Jort  de  ramener  à  lui 
tu  us  les  partisans  d  Ultan ,  el  même  l  an  hexiuue  de  Cologne ,  le 
plut  déterminé  d'entre  eu».  Philippe,  enchanté  de  cette  proposition, 
lui  indique  un  rendez -vous  pour  con  férer  ensemble.  La  ,  Philippe 
et  Guillaume  s'èluut  liés  par  la  foi  du  serment,  U  premier  ac~ 
corda  au  second  un  bénéfice  oui  rendait  sir  cents  marcs  d'argent, 
et  le  renroya  chargé  d'or  et  d'argent ,  avec  des  habits  preeseu*  et 
des  chevaux  de  la  meilleure  espèce.  Guillaume  tint  parole ,  et  fit 
i/  bien  par  ses  prestiges ,  au  'il  détacha  d  Otlon  et  I  archevêque  et 
la  plupart  des  seigneurs  pour  les  faire  passer  dans  te  parti  de 
Philippe.  (Chron.  Slav.,  I,  7,  c-  1.)  l>e  motif  du  changement  de 
Guillaume  ne  fait  pas  l'éloge  de  sa  probité.  Mais  alors  l'intérêt 
n 'était-il  pas  le  mobile  universel  de  la  conduite  des  grands 
de  l'empire  ?  Guillaume  ne  jouit  pas  long-tems  de  sa  défec- 
tion et  de  ses  intrigues.  11  mourut  à  h  suite  d'une  longue 
maladie  dans  son  château  de  Nidecken,  vers  la  fin  de  l'an  laov, 
selon  Cesaired'Heisterbach,  auteur  contemporain,  qui  écri- 
vait en  iaaa.  Cet  historien  le  représente  comme  un  prince 
livré  à  la  débauche ,  et  croit  ne  pouvoir  mieux  le  comparer 
qu'au  tyran  Maxence.  Il  mourut  sans  bisser  d'entanU. 

GUILLAUME  III. 


iao8.  Guillaume  111,  fils  de  Guillaume  de  Hengebach, 
neveu ,  par  sa  mère ,  du  comte  Guillaume  II ,  qui  est  appelé 
son  oncle  maternel ,  avunculus ,  dans  des  lettres  d'investiture 


des  fiefs  palatins,  i  lui  acordées,  en  iaog,  par  Henri,  comte 
palatin  du  Rhin,  devint  son  successeur  en  iao8.  Dans  le  même 
tems  paraît,  dans  un  acte  daté  du  samedi  avant  U  Sainte-Luc* 
(  6  décembre) ,  un  Waleran,  comte  de  Julien  Nus  Everhardus . 
y  est-il  dit  ,  mi/rs  de  Hcàer ,  nofum  faamus  miod  nos  nverestdo 
domino  noslio  Walranmo  ,  comiti  Jutiacenà  drmvnstromus  quia- 
que  marras.  (Kremer,  tara.  III,  pag.  bg.)  Mais  la  qualité  de 
révérend,  ajoutée  à  son  titre,  donne  lieu  de  croire  qu'il  était 
ecclésiastique.  Etait  -  ce  un  autre  neveu  de  Guillaume  II ,  et 
cohéritier  do  Guillaume  IIJ;  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Ouol 
.qu'il  en  soit,  U  ne  reparait  plus  dans  aucun  acte  suireut. 
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,  l'an  iao«, au  traité  d'alliance  conclu 
'litre  Thierri ,  archevêque  Je  Cologne,  el  le  duc  de  Brabant. 
(Miraei  ,  Dipl.  Belg.  tom.  I,  pag.  4«7-)  '-'a»  tati,  il  partit 
avec  le  duc  d'Autriche  ,  le  conte  de  la  Manck  ,  et  d'autres  sei- 
gneurs allemands,  pour  la  croisade  contre  les  Albigeois.  {Ctumr. 
Htisterboeh ,  liv.  S.  A/iru*-.,  c.  ai  ,  pag.  a8t*.  )  11  fut  garant, 
l'an  IBl4«  des  conditions  du  contrat  de  mariage  passé  entre 
Waleran  de  Li  mbourg  et  Lrroeuinde ,  comtesse  de  Luxem- 
bourg. (Bertholet,  Uist.de  f**sem6  ,  tom.  IV,  pr.  n.  xvr.  ) 
i  tmt  reaire  depuis  la  mort  de  Guillaume  11  daus  le  parti 
d'Otton  IV  ,  il  surprit  celte  année,  de  concert  avec  le  duc  de 
Limbourg ,  le  duc  de  Bavière ,  et  renferma  dans  le  château  de 
Hideckcn.  Mais  les  troupes  de  Frédéric  11  ayant  investi  la  ville 
de  Julien ,  le  8  septembre ,  après  avoir  ravage  le  pays ,  Guil- 
abandonna  de  nouveau  fe  parti  d'Otton  ,  pour  s'attacher 


a 
L'an 


f  Marlenne  , 
il  assista  ■  le 


ampl. 

a5  ju 


Col/.  ,  tome  V  ,  page  5x  ) 
illel ,  au  couronnement  de  ce 
dernier,  et  prit  la  croix  avec  un  grand  nombre  d'autres  seigneurs , 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Musulmans  d'Egypte.  (Godefridi 
MonacM  S.  l'antal.  Annal.)  pae.  383. ,  Il  mourut  a  cette  expé- 
dition ,  Tan  laiti.  (Aela  academ.  Palat.  tom  III,  pag.  55.) 
De  N. ,  sa  femme,  bile  de  Waleran  111,  duc  de  Limbourg, 
il  laissa  deux  fils,  Guillaume,  oui  suit,  et  Waleran  ,  qui  épousa 


■  i  im**9m  wyj  uu  ,   'luiiMiim;   ,  t|ui  au  il,  c    *  »  ■mail  ,  IfUI  cpuu 

Mathilde  ,  fille  de  Conrad  ,  seigneur  de  Molenarck  ,  comme 
le  déclare  lui-même  dans  une  charte  de  l'an  ia5o,  en  c 


I! 

ces 

termes  :  IV aleronus  ,  germanus  J,  mitti  Willtlmi  comiiix  Julia 
, ,  notum  facimut.....  Malhildisfitia  domini  Conrad!  dt  Mul- 


(Biosius,  pag.  35.) 
GUILLAUME  IV. 

iai8.  GrmiAUME,  fils  aîné  de  Guillaume  III,  et  son  suc 
enteur  au  comté  de  Juliers,  était  neveu,  par  sa  mère,  de 
Henri  IV ,  duc  de  Limbourg  ,  et  de  Waleran  de  Montjove , 
son  frère,  comme  le  prouvent  des  chartes  produites  par  M.  Krc- 
mer.  (Jeta  aeademia  Palat.  tom  III ,  pag.  3oa.  )  L'an  iaa6, 

11  joignit  ses  armes  à  celles  de  Henri  de  Molenarck,  archevêque 
de  Cologne,  pour  ravager  les  terres  de  Frédéric,  comte  d'Isen 
bourg,  le  meurtrier  de  saiot  Engilbert.  Gélénius  et  d'autre* 
modernes ,  qui  mettent  le  comte  de  Juliers  de  cette  expédition  , 
le  nomment  Gérard.  Mais  ils  se  trompent  certainement.  L'an 

12  '■> ,  le  14  février,  Guillaume,  étant  à  Francfort,  renouvela 
a  m  ton  l'Illustre  ,  cbmte  palatin  du  Rhin  et  duc  de  Bavière, 
l'hommage  de  certains  biens  qu'il  avait  tenus  en  fiefs  de  Louis, 
son  père ,  et  entre  autres  du  cumilatus  et  Jus  Nemcris  dont  les 
comtes  de  Juliers  ont  quelquefois  pris  lé  titre.  M.  Kreraer , 
dans  une  dissertation  particulière,  identifie  ce  comté  avec  celui 
de  Molbach  ,  quoique  d'autres  pensent  qu'il  faut  le  concentrer 
dans  l'enceinte  de  la  forêt ,  nommée  la  Ville.  Guillaume ,  s'élant 
brouillé  avec  Henri  de  Molenarck  ,  archevêque  de  Cologne , 
vint,  l'an  ta34 ,  mettre  le  siège  devant  le  château  de  ce  nom 
Le  prélat  envoya  proovpiement  des  troupes  au  secourt  de  la 
place.  Le  comte  alla  au  -  devant  d'elles,  et  les  arrêta  dans  leur 
marrhe.  Les  deux  armées  campèrent  long -trais  vis-a-vis  l'une 
de  l'autre.  Mais,  a  la  veille  de  livrer  bataille,  on  fil  la  paix. 
(Preher,  t.  I ,  p.  {oo.^  Le  comte  de  Julien  fut  fort  attaché 
à  l'empereur  Frédéric  II.  Ayant  formé  une  ligue  avec  plusieurs 

rurs,  contre  Sigefroi ,  archevêque  de  Mayence,  et  Con 
f,  archevêque  de  Cologne ,  qui  se  prévalaient  d'une  excom- 
raicalion  ,  dont  le  pape  avait  frappe  ce  prince  ,  pour  ravager 
ses  terres,  il  leur  livra  bataille,  l'an  ia4a,  et  fit  prisonnier 
Conrad ,  dont  il  tira  quatre  mille  marcs  d'argent ,  pour  dédom- 
magement des  trais  de  la  guerre.  (  Chron-  Hultlmrg.  )  Aemis  en 
liberté,  le  prélat  recommença  la  guerre,  et  engagea  dans  son 
parti  le  duc  de  BraLant ,  avec  le  comte  de  Sayne ,  et  d'autres 
seigneurs.  Guillaume  fit  tête  à  celle  ligue,  tur  laquelle  il  rem 
porta  divers  avantages.  Henri,  duc  de  Limbourg,  s'élant  rendu 
r,  l'an  1344,  ne  peut  obtenir  du  comte  de  ' 


le  ao  juillet  dfe  cette 
(Butkens,  tom.l.pr. 


qu'une  trêve,  qui 
année  ,  jusqu'au  6  janvier  de  la  1 

Le  comte  de  Julien  ne  persévéra  pu  dans  ton  attachement 
à  l'empereur  Frédéric  11  abandonna  son  parti,  l'an  ia47,  pour 
suivre  celui  de  Guillaume,  comte  de  Hollande,  nouvellement 
élu  roi  des  Romains,  par  les  intrigues  de  la  cour  de  Rome,  et 
y  persista  juqu'a  la  mort  de  cet  anti-césar.  L'an  ia5S,  il 

joignit  ses  armes  à  celles  de  Henri  de  Gueldre,  sr~  1  

frère ,  nouvel  évéque  de  Liège ,  pour  réduire  les 


soulevés  contre  lui.  Après  quelques 

eux,  il  s'entremit,  a  leur  prière,  pour  les"réconeifier  avec  le 
prélat.  (Biosius,  p.  36.)  La  guerre  entre  lui  et  l'archevêque 
de  Cologne  durait  toujours.  Les  Colonies»,  toujours  soulevât 
contre  ce  dernier,  choisirent  pour  leur  défenseur  le  comte  de 
Julien,  qui  leur  envoya  Waleran,  son  frère,  pour  tenir  ta 
place.  Une  lettre  du  pape,  rapportée  par  RayataMi  («ut*  an.  ia55, 
n-  55),  nous  apprend  qne  Waleran  fit  des  maux  infinis  à 
l'archevêque.  Cependant  un  auteur  du  tenu  ne  laisse  pas  de 
dire,  en  racontant  la  mort  de  l'archevêque  Conrad  de  Hochsladi, 
arrivée  Tan  1  ai!  1 ,  qu'il  humilia  les  ducs  de  Brabant  et  de  Lim- 
bourg, avec  les  comtes  de  Julien,  de  Berg  et  de  Clèves,  et 
défendit  vigoureusement  l'église  de  Cologne,  (Chron  Menconis 
apud  Hugo ,  sacra  antia.  mou.  t.  1 ,  p.  £38.  )  Quoi  qu'il  en  soir, 
le  comte  de  Julien  n'eut  pu  de  moindre,  démêlét  avec  En- 
gilbert de  rauquemont,  successeur  de  Conrad.  Mais  il  est 
difficile  de  les  ranger  par  ordre  chronologique ,  i  cause  de  la 
contradiction  où  se  trouvent,  i  cet  égard,  les  écrivains  qui  nous 
les  ont  transmis.  Suivant  les  annales  de  Nuys,  Guillaume 
commenta,  dès  l'an  ïaM,  a  se  brouiller  avec  le  prélat,  ea 
prenant  la  défense  des  citoyens  de  Cologne ,  soulevés  conl re 
lui.  Engilbert,  ajoutent-elles,  le  battit,  cette  même  année, 

dans  une  rencontre.  Nous  ne  garantissons  point  cet  1 

 i»  .  .ce   i-  /   i-  1         i->..:ii  f.    .  i»- 


mait,  l'an  1  j65,  le  4  décembre,  Guillaume  et  Simon  ,  évéque 


de  Paderborn  ,  s'engagèrent ,  par 
à  obliger  l'archevêque  de  tenir  1', 


8"ll 
dive 


on  une  entre  eux, 
dément  qu'il  venait 

de  faire  avec  la  ville  de  Cologne.  Le  reversai  du  comte  se  trouva 
dans  un  ouvrage  imprimé,  Fan  1687,  a  Cologne, sous  ce  tilre  : 
Securis  ad  radie em  posit» ,  etc.  Les  querelles  des  Coloniens  avec 
Engilbert  s'élant  renouvelées  dans  la  suite  ,  Guillaume  accepta 
la  garde  de  Cologne,  que  les  premiers  lui  offrirent ,  et  défendit 
vigoureusement  cette  ville  contre  les  attaques  du  prélat.  Pea 
s'en  fallut  néanmoins  qu'elle  ne  fût  prive,  l'archevêque  ayant 
trouve  le  moyen  d'y  introduire  secrètement  une  partie  des 
siens  par  un  canal  souterrain.  Mais  des  deux  cheûj  du  strala- 
,  le  seigneur  de  Faunueraont  et  le  duc  de  Limbourg ,  le 
l'autre  bit  prisonnier.  Tous  ceux  qui  les  ac- 
agèrent  le  même  sort.  La  chronique  bel  - 
ue  et  celle  de  «  ologne,  en  allemand,  racontent  la  chose 
ersement .  et  disent  que  le  prélat  fut  fait  prisonnier  dans 
une  bataille  donnée,  le  18  octobre  ia68,  entre  Léchenich*et 
Zutpicli ,  dans  un  lieu  nommé  Marienwald.  \a  chronique  de 
Cologne  ajoute  qu'il  ne  fut  relâche  que  le  a8  avril  1370  ;  d'an- 
tres, a\ec  plus  de  fondement,  retardent  celle  délivrance  jus- 
qu'à l'année  suivante.  L'an  1272  ,  Guillaume  se  croisa  avec  le 
comlé  de  la  Marck  et  d'autres  princes,  contre  les  infidèles 
de  Prusse  ,  qu'ils  taillèrent  en  pièces  dans  une  grande  bataille  , 
suivant  Longin,  cité  par  Raynaldi.  Sifroi  de  ~ 
successeur  d'togilbert  sur  le  siège  de  Cologne .  a 


les  différents  de  son  prédécesseur  avec  les  citoyens  de  cette  ville, 
ceux  ci  trouvèrent  encore  un  défenseur  dans  le  comte  de  Julien. 
Pour  les  servir  plus  efficacement ,  Guillaume  forma  une  ligue, 
le  7  avril  1*77  #  avec  trente-cinq  autres  seigneurs  de  West- 
phalie  ,  suivant  un  histoire  manuscrite  de  ce  cercle  ,  composée 

Etr  Gérard  Kleiitsorg,  où  l'acte  de  celte  confédération  ,  passé  i 
uits,  est  rapporte.  Dans  le  même  tenu,  Guillaume  était  en 
guerre  avec  les  habitants  d'Aix-la-Chapelle,  au  sujet  d'une  forêt 
qu'il  prétendait  lui  appartenir  en  qualité  de  sous-avoué  de  cette 
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ville.  On  présume  aisément  que  l'archevêque  de  Cologne  ne 
manqua  pas  de  se  déclarer  pour  eux.  Guillaume,  l'an  1278,  a 
la  tOtc  d'un  grand  nombre  de  chevaliers,  élant  entré,  la  nuil 
du  16  au  17  mars,  dans  Aix-la-Chapelle,  les  habitants,  malgré 
la  surprise,  coururent  aux  armes.  Le  combat  fut  très-vif,  et  le 
comte  de  Julien  y  périt  avec  son  fils  aîné  ,  de  même  nom  que 
lui.  (Butkens,  pag.  «91  ;  Ponlanus,  pp.  1 56- 157.  )  Telle  fut  la 
fin  tragique  de  ce  prince  guerrirr,  qui  fut  enterré  dans  l'église 
paroissiale  de  Niedecken ,  où  l'on  voit  encore  sa  tombe,  suivant 
Brosius.  Il  avait  épousé,  t*.  Margcerite  de  Goelohe, 
morte  l'an  ia5o  au  plus  tard;  a*.  Richarde,  que  Kremer 
donne  pour  fille  de  Waleran ,  duc  de  Limbourg,  vivante  encore 
eo  1287  ,  dont  il  eut  Guillaume,  lue,  comme  on  l'a  dit ,  avec 
son  père,  et  laissant  deux  fils  de  Marie ,  son  épouse ,  fille  de 
Gui ,  comte  de  Flandre  ;  Waleran,  qui  suit  ;  Gérard  qui  vien- 
dra ensuite;  et  Otton,  prévôt  de  Maastricht  ;  Catherine,  femme 
de  Jean,  seigneur  d'Aremberg ,  Alix,  mariée  1  Guillaume, 
comte  de  Salm,  en  Ardennes;  Mathilde,  qui  n'était  point  encore 
mariée  en  1087  ;  et  N. ,  femme  de  Jean ,  comte  de  Loss. 
Butkens  fait  sortir  celle-ci  du  premier  lit.  Guillaume  V,  suivant 
Kremer,  est  qualifié  sur  son  grand  sceau  cornet  Nemoris,  ou 
comte  Sauvage. 

WALERAN. 

1378.  Waleran,  prévê-t  de  l'église  royale  d'Aix-la-Chapelle, 
""voulut  1  comme  fils  aîné  de  Guillaume  IV ,  lui  succéder  au  comté 
de  Julien.  Mais  Gérard  ,  son  frère  puîné,  réclama  cette  succes- 
sion ,  prétendant  que  Waleran  y  avait  renoncé  par  son  entrée 
dans  le  clergé.  Jean  ,  comte  de  Loss ,  leur  beau-frère,  choisi 

Eour  arhil  re  de  la  querelle ,  se  décida  pour  l'aîné.  Gérard  eut 
irn  de  la  peine  à  se  soumettre  à  ce  jugement  ;  mais  enfin  les 
deux  frères  s'accommodèrent.  Il  en  était  tenu  ;  car  Sifioid , 
archevêque  de  Cologne ,  avait  profité  de  leurs  divisions ,  pour 
s'emparer  de  presque  tout  le  pays  de  Julien.  Les  écrivains  qui 
parlent  des  ravages  qu'il  y  fit ,  ne  s'accordent  pas  sur  les  cir- 
constances. Celui  qui  en  parle  d'une  manière  plus  conforme  aux 
anciens  monuments,  est  Werner Titianus  dans  ses  annales  de 
Nuys.  Cet  historien  nuus  apprend  que  Sifroid,  dès  qu'il  eut 
appris  la  mort  du  comte  Guillaume,  leva  une  armée  avec  la- 
quelle il  entra  dans  le  pays  de  Julien,  où  il  pilla,  brûla  tout 
ce  qui  se  trouva  sur  son  passage,  jusqu'à  la  capitale  qu'il  assiégea 
rnsuite  après  avoir  oblige  le  dur  de  Brabant ,  qui  était  venu  au 
secours  de  ses  cousins,  i  s'en  retourner;  que  les  habitants  de 
Julien ,  ayant  fait  une  sortie  pendant  le  siège ,  furent  battus  et 
mis  en  fuite;  après  quoi  la  ville  ayant  été  contrainte  de  se 
rendre,  le  prélat  en  ht  démolir  la  citadelle  qui  touchait  aux 
rours ,  et  en  Util  une  autre  au  centre  de  la  ville  ;  qu'il  prit 
toutes  les  autres  places,  à  l'exception  de  Niedecken  etd'H.imbach  ; 
qu'il  en  rasa  une  partie  et  en  fit  construire  d'autres  plus  fortes. 
A  la  vue  de  ces  hostilités,  les  princes  de  la  maison  de  Lim- 
bourg, parents  de  ceux  de  Juliers,  et  le  comte  de  Loss,  firent 
une  confédération  pour  arrêter  les  progrès  de  l'archevêque.  Le 
succès  qu'elle  eut ,  fut  d'amener  Sifroid ,  par  la  médiation  du 
duc  de  Brabant,  à  un  traité  d'accommodement ,  qui  fut  conclu, 
le  14  octobre  1379,  a  Pinzheim,  près  de  Lechenich ,  et  au 
moyen  duquel  Waleran  recouvra  toutes  les  places  qui  lui  avaient 
été  enlevées.  I.a  comtesse ,  mère  de  Waleran  ,  et  ses  fils,  s'ac- 
rommodèrent  aussi ,  le  ao  septembre  de  l'année  suivante ,  avec 
la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  Lan  1284,  dans  la  querella  pour  la 
succession  au  duché  de  Limbourg ,  Waleran  se  déclara  contre 
le  duc  de  Brabant ,  dont  ensuite  il  embrassa  le  parti.  Il  engage» 
ce  prince ,  l'an  ia88,  à  faire  le  siège  du  château  de  Woeringon , 
contre  l'archevêque  de  Cologne,  et  combattit,  le  5  juin,  avec 
Gérard ,  son  frère ,  à  la  fameuse  bataille  donnée  devant  cette 
place.  Le  comte  de  Juliers  profita  de  la  victoire  qu'il  y  rem- 
porta avec  ses  alliés  pour  désoler  les  terres  de  l'archevêché  de 
Cologne,  pendant  la  captivité  de  Sifroid.  L'an  139a,  le  i3  juin, 
il  obtint  de  l'empereur  Adolphe  de  Nassau ,  la  permission  de 
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retirer  la  sous-avouerie  d'Aix-la-Chapelle ,  1 
de  Fauquemont ,  auquel  elle  avait  été  engagée  par  l'empereur 
Rodolphe,  après  la  mort  du  comte  de  Julien,  Guillaume  IV. 
La  date  précise  de  la  mort  du  comte  Waleran  n'est  point 
connue.  Mais  Kremer  a  publié  des  chartes  par  où  l'on  voit  que 
Waleran  vivait  encore  le  i3  juin  1297,  et  n'existait  plus  à  Noël 
suivant.  Par  la  paix  qu'il  fit  à  Pinzheim  avec  l'archevêque  de 
Cologne ,  il  avait  promis  d'épouser  la  nièce  du  prélat ,  bile  de 
Henri ,  seigneur  de  Westerbourg ,  tué  a  la  bataille  de  Woe- 
ringen.  Mais  on  n'a  pas  de  preuve  que  ce  mariage  ait  eu  lieu. 

GERARD  VI. 

1397.  Gérard  VI,  seigneur  de  Caster,  avait  remplacé  Wa- 
leran, son  frère,  dans  le  comté  de  Julien,  le  34  décembre  1 297, 
comme  le  prouve  une  charte  de  ce  jour,  par  laquelle  il  investit 
Gérard,  seigneur  de  Dollendorf.  (Kremer,  p.  yo.)  L'an  i3o», 
Albert  d'Autriche,  roi  des  Romains,  le  nomma  son  vicaire 
provincial  auBas-Khin.  Dans  la  guerre  que  ce  prince  fit  l'année 
suivante  et  en  i3oa,  aux  électeun  du  Rhin.  Gérard  se  trouva 
dans  son  armée.  L'an  i3o8,  le  b  novembre,  il  était  dans  l'armée 
de  Conrad  de  Berg  ,  évéque  intrus  de  Munster ,  à  la  bataille  de 
Hallerveld  ,  donnée  (outre  Louis  de  Ravcnsberg  ,  évéque 
d'Osnabruck ,  qui  remporta  la  victoire,  comme  le  raconte 
Erdwin  Erdman ,  dans  sa  chronique  des  évéques  d'Osna- 
bruck. (  Meibom.  Rér.  Germ.  ,|  tom.  Il ,  pag.  224.  )  Gérard 
eut  des  contestations  avec  les  bourgeois  d'Aix-la-Chapelle ,  tou- 
chant ta  sous-avouerie  de  cette  ville;  il  en  eut  aussi  avec  Re- 
naud, seigneur  de  Fauquemont,  pour  le  même  sujet.  Son  atta- 
chement à  l'empereur  Louis  de  Bavière ,  le  compromit  avec 
Henri  de  Virnenbourg,  archevêque  de  Cologne,  grand  partisan 
de  l'anti-césar,  Frédéric  d'Autriche.  Ce  prélat  lui  redemanda 
a  main  armée ,  l'an  1H17,  le  chitrau  de  Zulpich,  et  ne  put 
l'obtenir.  Gérard  finit  ses  joura  entre  le  3o  mars  et  le  5  avril  de 
l'an  i3ag,  suivant  le  nouveau  style,  et  non  en  i3a8,  comme 
le  marque  Butkens.  Il  avait  épousé  Elisabeth  d'Aerschot  , 
et  non  de  Clèves,  comme  le  dit  Teschcnmacher  ,  fille  de 
Godefroi  ;  seigneur  d'Aerschot ,  et  secur  de  Marie ,  veuve 
de  Guillaume  de  Julien,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Fuîmes.  C'est  ce  que  prouve  une  charte  du  11  novembre  i3ao, 
rapportée  par  Butkens.  (Tom.  I,  pr. ,  p.  aïo.)  De  ce  mariage 
naquirent  Guillaume,  qui  suit ,  duquel  on  voit  le  sceau  dans  la 
charte  de  i3ao ,  dont  on  vient  de  parlée,  ce  qui  prouve  qu'il 
était  dès-Ion  majeur;  Godefroi,  seigneur  de  Berchem,  ou  Ber^ 
gheim  ;  Waleran,  archevêque  de  Cologne;  Jean  ,  tué  dans  un 
combat  a  l'abba/c  de  Si  a  veto  ;  Marie,  femme  de  Conrad  ,  sei- 
gneur de  Safiéinberg;  Elisabeth,  femme  de  Jean,  comte  de 
Sayne  ;  et  d'autres  filles. 

GUILLAUME  V. 

t3ag.  Guillaume  V,  fils  aîné  de  Gérard ,  et  son  successeur, 
était ,  à  la  mort  de  son  père,  en  Italie  ,  à  la  suite  de  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière,  au  couronnement  duquel  il  assista,  le  17 
janvier  i3att  ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Attaché 
constamment  à  ce  prince ,  il  passa  encore  trois  années  avec  lui 
au-delà  des  monts.  Louis,  voulant  reconnaître  les  services  que 
Guillaume  lui  avait  rendus .  lui  céda,  l'an  i33fi,  à  titre  d'en» 
gagement ,  par  ses  lettres  données  au  camp  de  Scardingue ,  le 
16  août ,  plusieurs  terres  de  l'empire  ,  enclavées  dans  le  pays  de 
Juliers.  Non  content  de  cette  faveur,  il  érigea,  la  même  année, 
le  comté  de  Julien  en  principauté  et  marquisat ,  déclarant 
Guillaume  et  ses  successeurs,  princes  et  marquis  de  l'emnirr- 
\jt  diplôme  de  cette  érection,  découvert  par  M.  Schoepilln, 
dans  les  archives  de  Julien,  est  daté  de  Landau ,  où  l'empereur 
avait  son  camp ,  le  mercredi  après  l'Assomption ,  la  neuvième 
de  l'empire  de  Louis ,  et  la  treizo  cent  trente-sixième  da 
nation.'  (  Acl.  Acad.  Paiat. ,  tom.  III ,  pag.  3o7.  )  L'an 

de  Guil- 


i33g ,  le  collège  des  électeurs  ratifia  la  pr. 
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DES  DUCS  DE  JULIERS. 


La  prérogat 
e  dans  l« 


laume.  C'est  ce  qui  a  trompé  Trilhèrne  et  d'autres  écrivains , 
eu  leur  faisant  prendre  celte  ratification  pour  le  litre  d  érection. 

tivt  (ju'at tacha  l'empereur  au  nouveau  marquis,  fut 
es  cérémonies  où  il  paraîtrait  revêtu  de  tous  ses  or  - 
Guillaume  et  ses  successeurs  porteraient  devant  lui 
lui  fut  l>ie. 
Il  fa 


u7% 


qne 

nemenis 

le  sceptre  impérial.  Mais  ce  droit 
par  le  marquis  de  Brandebourg 


?ntôt  après  conteste 
lut  en  venir  à  un  acco- 


modement  par  lequel  il  (ut  convenu ,  l'an  t34g  ,  que  le  sceplre 
serait  porté  par  le  marquis  de  Brandebourg,  au  couronnement 
du  roi  des  Romains,  et  par  le  marquis  de  Julien,  dans  les  cé- 
rémonies d'investiture  des  fiefs.  L'empereur  assigna  de  plus  a  ce 
dernier,  quatre  grands  officiels  héréditaires ,  tirés  des  quatre 
principales  maisons  du  pays  de  Julien,  savoir,  un  sénéchal,  un 
maréchal ,  un  échanson  et  un  caméricr,  a  quoi  il  ajouta  le  droit 
de  battre  monnaie ,  et  enfin  le  don  de  la  forêt  de  Richwal ,  qui 
s'étendait  depuis  l'abbaye  de  Saint-Corneille ,  près  d'Aix-la- 
Chapelle,  jusqu'au  château  de  Motiljoye.  Ce  fut  dans  la  diète  de 
Spire,  tenue  I  an  i.i  in ,  que  le  diplôme  où  ces  grâces  sont  énon- 
cées, fut  expédié.  Elle  avait  été  convoquée  pour  faire  la  paix 
de  l'empereur,  jusqu'alors  vainement  tentée  avec  le  pape  Be- 
noit XII  ,  successeur  de  Jean  XXII,  oui  avait  excommunié  et 
déclaré  ce  prince  déchu  de  l'empire.  L  ine ,  évéque  de  Coire , 
et  Gerlae ,  comte  de  Nassau  ,  furent  députés  par  la  diète  a  la 
cour  d'Avignon ,  pour  traiter  avec  le  pontife ,  qu'ils  trouvèrent 
dans  des  dispositions  favorables.  Mais  la  cour  de  France  traversa 
sourdement  la  négociation.  Pour  lever  rel  obstacle ,  l'empereur 
envoya  le  marquis  de  Julien  au  roi  Philippe  de  Valois  ,  avec 
lequel  il  fit ,  au  nom  de  l'empereur  et  de  I  empire,  un  traité 
d'alliance  qui  fut  signé  au  Louvre,  le  a3  décembre  t336,  et  ra- 
tifié par  l'empereur  à  Nuremberg ,  le  premier  février  suivant. 
Par  ce  traité,  le  monarque  français  se  flattait  d'empêcher  l'em- 
pereur de  s'allier  avec  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  qui  me- 
naçait la  France  d'une  invasion,  et  l'empereur  comptait,  de  son 
côté,  ne  trouver  plus  d'opposition  a  sa  réconciliation  avec  le 
pape.  Dans  celte  confiance,  Louis  de  Ba%i<  re  lit  partir  le  comte 
palatin  avec  le  marquis  de  Julien  pour  la  cour  d'Avignon.  Ils 
trouvèrent  le  pape  aussi  bien  disposé  qu'ils  pouvaient  le  sou- 
haiter. Mais  les  intrigues  des  cardinaux  français  firent  échouer 
les  bonnes  intentions  du  faible  pontife  ,  qu'ils  obligèrent ,  ex- 
cités par  leur  souverain ,  de  renvoyer  les  ambassadeurs  sans  leur 
rien  accordrr.  Telle  était  la  fausse  politique,  pour  ne  pas  dire 
la  mauvaise  foi,  de  fhilippc  de  Valois.  L'empereur,  pour  se 
venger,  se  tourna  du  cote  du  roi  d'Angleterre,  et  lui  envoja 
le  marquis  de  Julien,  qu'Edouard  chargea  de  lui  faire  le  plus 
d'alliés  qu'il  pourrait  dans  les  Pays  Bas.  Pour  ôter  a  Guillaume 
tout  sujet  de  crainte,  Edouard  lui  promit  une  pension  de  quatre 
cents  livres  sterlings ,  au  cas  que  les  biens  maternels  qu'il  possé- 
dait en  France,  fussent  confisqués.  Il  faut  se  rappeler  qu'il  était 
héritier,  par  Elisabeth  ,  sa  mère,  d'Hervé,  son  bisaïeul ,  der- 
-  Vierzon.  Le  cas  prévu  arriva,  et  le  monarque 
a  sa  parole  :  le  marquis  le  fut  également  a  ses 
fut  par  ses  soins  qu  Edouard,  étant  parti  de 
semblait  ses  forces  ,  vint  trouver,  au  mois  de 
lents,  et  reçut  de  lui  le  litre 
Igique.  De  la,  ces  deux  souve- 
ngne ,  ils  y 

liante  pour  sept  ans  contre  la  France,  moyennant  une  somme 
de  quatre  cent  mille  florins  qu'Edouard  promit  à  l'empereur , 
et  dont  il  paya  comptant  la  meilleure  partie.  De  retour  en 
Flandre  ,  Edouard  nomma  ses  lieutenants  généraux ,  le  marquis 
de  Julien,  le  duc  de  Brebant,  et  le  comte  de  Hainaut ,  de 
Hollande  el  de  Zéelande.  Il  accorda  de  plus  au  premier  ,  une 
peusion  de  mille  livres  sterlings,  avec  promesse  de  huit  livres, 
m-'me  monnaie ,  par  jour,  lonqu'il  serait  employé  a  négocier 

Ciur  Lu.  C'était  en  effet  dans  l'art  des  négociations  que  Guil- 
ume  excellait  ,  et  ce  fut  par-la  qu'il  mérila  les  faveun  et 
l'amitié  d'Edouard.  Ce  monarque,  l'an  iSfo,  après  l'avoir 
crée  comte^de  Cambridge  et  pair  d'Angleterre,  Veovoy»  en 


de  Vierzon.  Le  cas  prévu  arriva,  et  le  monarque 
ut  fidèle 
engagements;  ce 
Flandre  où  il  ras» 
septembre  |334 
de  vicaire  de  IV 


l'empereur  a  Ce 
pire  dans  la  Be 


rains  étant  descendus  à  Cologne ,  ils  y  jurèrent  un  traité  d'al- 


France  pour  traiter  d'une  trêve  :  emploi  dont  il  n'acquitta  I 
reusrmenl.  L'empereur  ayant  retiré,  l'an  i34i,  I*  l'tre  de  vicaire 
de  l'empire  a  Edouard,  Guillaume  ne  discontinua  pas  de  le 
servir.  Nous  le  voyons  député ,  celle  même  année  ,  par  ce  rno— 
narque  au  roi  de  France,  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  Louis 
de  Bavière  étaut  mort  eu  i  j  ,7.  le  marquis  de  Julien,  qu'il 
s'étail  attaché  par  tant  de  bienfaits,  fut  également  recherche 
par  l'empereur  Charles  IV,  son  successeur  el  son  rival.  L'occa- 
sion de  l'obliger  était  présente,  et  Charles  ne  manqua  pas  de 
la  saisir.  La  lignée  des  comtes  de  Hollande  et  de  Haitiaul  s'étant 
éteinte  en  iH  +  .> ,  Marguerite,  sosur  du  dernier  comte  et  femme 
de  l'empereur  Louis  de  Bavière ,  avait  porté  ses  domaines  dans 
la  maison  de  Bavière.  Guillaume  ayant  réclamé  celle  succes- 
sion après  la  mort  de  Louis,  au  nom  de  sa  femme  ,  le  nouvel 
empereur  lui  en  adjugea,  l'an  i348  ,  la  quatrième  partie  dont 
il  lui  donna  l'investiture.  Cette  année,  d'ailleun,  fut  malheu- 
reuse pour  Guillaume.  Un  tremblement  de  terre  renversa 'la 
ville  de  Julien.  Gérard  ,  fils  aîné  de  Guillaume  ,  et  son  frère 

fiuiné,  s'étant  brouillés  avec  lui,  furent  assez  dénaturés  pour 
e  mettre  en  prison.  Mais  il  en  fut  lire  ,  peu  de  terni  après, 
par  les  soins  de  Baudouin  ,  archevêque  de  Trêves,  et  d'autres 
seigueura.  Ponlanus  met  la  captivité  île  Guillaume  en  i3bo. 
Mais  l'auteur  de  la  vie  de  l'archevêque  UaAJouin  marque  la 
date  que  nous  suivons  ,  et  d'ailleurs  il  est  certain  que  ce  prélat 
mourut  en  i354-  Les  disgrâces  que  Guillaume  venait  d'essuyer 
furent  compensées  par  les  bienfaits  dont  l'empereur  le  combla 
presqu'au  sortir  de  sa  captivité.  L'an  i34ç),  le  10  février, 
il  l'admit  dans  son  conseil  intime,  avec  la  promesse  de  lui 
conférer  le  premier  Gef  d'empire  qui  viendrait  à  vaquer,  excepté 
l'Autriche,  la  Bavière,  la  Misnie,  le  Brandebourg,  la  Saxe  et 
le  Tirol.  Il  y  eut  cependant  guerre  entre  le  père  el  le  fils; 
mais  elle  fut  terminée  par  un  traité  de  paix  conclu  a  lleim- 
barh  le  mardi  après  la  Saint-Pierre  (  3o  juin)  i34g.  L'an 
1  >;>  ,  l'empereur  Charles  ,  dans  la  diète  de  Metz,  où  il  pu- 
blia la  bulle  d'or,  couronna  ses  faveun  enven  Guillaume,  en 
érigeant  le  pays  de  Julien  en  duché,  et  dans  le  mime  tenu, 
il  décora  du  titre  de  comté  la  seigneurie  de  Fauquemont ,  que 
Guillaume  avait  acquise ,  par  achat ,  depuis  trois  ans.  Mais 
la  validité  de  cette  acquisition  fut ,  depuis,  contestée  par  Wa- 
leran  de  Fauquemont ,  à  qui  l'empereur  adjugea  la  terre  en 
■363.  Waleran  la  vendit,  peu  de  tems  après,  au  duc  de  Bra- 
bant.  (Bulkens,  tome  1,  page  4^4*)  Guillaume  finit  ses  jours 
au  mois  de  février  i36t.  Il  avait  épousé,  l'an  i3i3,  Jkakme, 
fille  de  Guillaume  I,  comte  de  Hainaut,  el  IIP.  du  nom,  comte 
le  Hollande  (morte  en  i3;4),  ^ont  eut  Gérard,  comte  de 
Bcrg  ;  Guillaume ,  qui  suit  ;'  Elisabeth  ,  que  son  père,  de  con- 
cert avec  le  rni  d'Angleterre,  avait  voulu  marier,  en  1 3^7  , 
à  Renaud  III ,  duc  de  '  .Ire  ,  au  préjudice  de  Marie  de 
Brabant  ,  a  laquelle  il  était  déjà  fiancé,  et  qu'il  épousa  depuis; 
Richarde,  femme  d'Engilbert  111 ,  comte  de  la  Marck  ;  Jeanne , 
mariée,  en  i355,  a  Guillaume,  comte  de  Wied;  Philippine, 
alliée  à  Godefroi  111,  seigneur  de  Heinsberg;  et  Yolande, 
femme  de  Frédéric  ,  comte  de  ' 


GUILLAUME  VI,  bit  LE  VIEUX. 

i3Bi.  Olili.mml  VI  succéda  au  duc  Guillaume  Y,  son 
père.  L'an  l3}tt  il  est  attaqué  par  Wcnceslas,  duc  de  Brabant 
et  de  Luxembourg,  pour  les  marchands  de  Brabant  qu'on  avait 
dépouillés  sur  les  terres  de  Julien.  Les  comtes  de  Namur  et 
de  Sainl  -  Pol  prirent  parti  pour  Wcnceslas.  Guillaume  eut 
pour  alliés  les  ducs  de  Gueldrc  et  de  Bcrg.  Bataille  donnée  entre 
Wenceslas  et  Guillaume ,  le  aa  août  de  cette  année ,  dans  la 
plaine  de  Bastweiler,  eatre  Julien  et  Maastricht.  Le  duc  de 
Julien  y  fut  vainqueur,  après  avoir  taillé  en  pièces  environ 
quatre  mille  hommes  Grand  nombre  de  chcvaliera  y  perdirent 
la  liberté;  'Wenceslas  lui-même  y  fut  pris  cl  emmené  prison- 

n.  Guillaume,  à  la  deman Je  de  U 
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duchesse  do  Brabant ,  est  menacé  d'être  mis  au  bao  de  l'empire 
par  l'empereur  Charles  IV,  frère  de  Wenceslas.  L'an  îSya ,  au 
mois  de  juin ,  voyant  l'empereur  prit  a  marcher  contre  lui  avec 
une  armée  aussi  forte  par  le  nombre,  que  brillante  et  pompeuse 
par  la  qualité  des  chefs,  il  avise  aux  moyens  de  conjurer  cet 
orage.  Kn  conséquence ,  au  mois  de  juin ,  il  se  rend  a  Aix-la- 
Chapelle,  auprès  de  l'empereur,  avec  Wenceslas,  qu'il  remet 
en  liberté  sans  exiger  de  rançon.  Charles,  après  une  sévère  ré- 
primande, non  seulement  Fui  pardonne,  mais  le  rrée  duc 
de  Gueldre  pour  Guillaume,  son  (ils,  et  charge  le  père  de  la 
régence  pendant  sa  minorité.  (Butkens,  Zanfliet.)  Guillaume, 
3  la  bataille  de  Basiweiler,  avait  fait  vœu  d'aller  faire  la  guerre 
aux  païens  de  Prusse.  S'étant  mis  en  marche  pour  l'exécuter  en 
1873,  il  est  arrêté,  sur  les  frontières  de  la  haute  Allemagne, 
par  des  nobles,  qui  l'enferment  dans  un  chiteau.  Mais  sur  1rs 
menaces  des  chevaliers  Teuloniqncs,  prêts  a  le  délivrer  de  force , 
il  est  relâché,  et  va  les  joindre,  au  mois  de  novembre,  en 
Crusse,  où  il  donna  des  preuves  de  sa  valeur  contre  les  Infidèles. 
(  Corn.  Zanfliet,  ad  Fiunr  an. ,  pag.  3oi.  ) 

Guillaume,  au  couronnement  de  Wenceslas,  roi  des  Romains, 
où  il  assista,  fut  nommé,  Pan  t^ti,  comme  arbitre  par  ce 
prince  ,  pour  accommoder  le  différent  de  l'électeur  de  Saxe  ei 
du  duc  oc  Brabarrr,  qui  se  disputaient  te  droit  de  porter  l'épée 
impériale  a  cette  cérémonie  ;  il  décida  en  faveur  du  second , 
comme  on  le  voit  par  un  reversai  dormé  a  celui-ci  par  l'empe- 
reur, son  frère.  Ainsi,  la  grande  chronique  beleiuue  se  trompe 
en  disant  que  ce  fut  le  fils  du  margrave  de  Brandebourg  qui  eut 
ret  honneur.  Guillaume  assista  aussi,  l'an  i38o,  mais  comme 
spectateur,  au  couronnement  de  Charles  VI ,  roi  de  France. 
S'étant  ligué,  l'an  i386,  avec  le  comte  de  Nassau  et  d'autres 
seigneurs,  il  déclara  la  guerre  (on  ignore  pour  quel  sujet) ,  aux 
Messins. 

L'an  iSqS,  le  duc  Guillaume  meurt,  suivant  Pontanus,  le 
j3  décembre,  laissant  de  Mabie,  son  épouse,  fille  de  Re- 
naud 11,  premier  duc  de  Gueldre  (morte  le  12  mai  i4o4), 
Guillaume  son  successeur,  et  déjà  duc  de  Gueldre;  Renaud  , 
successeur  de  son  frère;  et  Jeanne,  femme  de  Jean  d'Arkel. 

GUILLAUME  VIL 

i3gS.  Guillaume  VII ,  doc  de  Gueldre,  succéda  à  Guil- 
laume, son  père,  an  duché  de  Juliers.  Il  mourut  sans  enfants 
k-giùmes,  au  mois  de  février  1402.  (  Voyez  GuiUaumt  I,  duc  de 
Gueldre.) 

RENAUD-  IV. 

i4oi.  RewaudIV.  frèVe  du  duc  Guillaume,  et  son  successeur 
dans  ses  états  de  Gueldre,  de  Zutphen  et  de  Juliers,  fut  le  qua- 
trième de  son  nom,  duc  de  Gueldre.  L'an  1407,  Jean,  sire 
d'Arkel ,  et  Guillaume,  son  Gis',  dont  les  sujets  s'étaient  donnés 
au  comte  de  Hollande ,  implorent  le  secours  de  ce  duc ,  leur  pa- 
rent, pour  rentrer  dans  leur  seigneurie.  Renaud  fournil  a  Jean 
d'Arkel  un  corps  de  troupes,  avec  lequel  il  surprend,  le  i3  sep- 
tembre, Gorcum  ou  Gonnchem,  ville  de  la  seigneurie  d'Arkel. 
Il  va  se  présenter  ensuite  devant  Arkel ,  dont  ilforme  le  siège. 
Le  comte  de  Hollande  l'oblige  a  se  retirer,  et  assiège  Gorcum  i 
son  tour.  La  place  est  délivrre  par  le  duc  de  Gucidre,  qui ,  ayant 
ensuite  vainement  tenté  de  reprendre  le  siège  d'Arkel ,  s'en 
retourne  dans  ses  états.  Les  sires  d'Arkel ,  voyant  alors  qu'ils 
n'auront  jamais  la  paix  avec  le  comte  de  Hollande,  transportent, 
l'an  i4°9»  au  duc  Renaud,  leur  seigneurie,  a  condition  qu'elle 
demeurera  perpétuellement  unie  à  la  Gueldre.  Son  inaugura- 
tion, pour  cette  seigneurie ,  se  fit  le  a5  aoilL  (Ponlanus,  p.  378.) 
La  même  année,  il  est  attaqué  par  le  duc  de  Brabant,  qu'il 
désarme  en  se  soumettant  à  sa  féodalité  pour  le  pays  de  Kuik. 
L'an  i4'<>,  au  printems,  trêve  conclue  pour  trois  aimées,  par 
la  médiation  de  l'évoque  de  Liège ,  entre  le  duc  de  Gueldre  et 
Ir  comte  de  Hollande.  La  guerre  recommence ,  l'an  141 1,  i  l'es- 
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pi  rat  ion  de  ta  trêve.  Le  comte  de  Hollande  envoie  des  vaisseaux 

sur  le  Zuydcrsée,  avec  lesquels  il  incommode  exlrêroement 
Harderwyck,  Elburge  et  les  lieux  voisins.  Amersfort  lui  facilite 
le  moyen  de  pénétrer  dans  la  Veluvve,  où  il  met  en  cendres  la 
petite  ville  de  Nieuwk»'rk  Renaud  se  détermine  enfin  a  la  paix; 
elle  est  conclue  le  afi  juillet  «4ia.  Le  duc  de  Gueldre ,  moyen- 
nant cent  mille  couronnes  de  France  (1);  cède  au  comte  de 
Hollande  toutes  ses  prétentions  sur  le  pavs  d'Arkel ,  qui ,  depuis 
ce  tenu,  demeure  uni  à  la  Hollande.  Guillaume  d'Arkel  «crède 
au  traite,  malgré  son  père,  qui  aime  mieux  se  retirer  dans  les 
terres  qu'il  possède  en  Brabant ,  nue  d'y  souscrire.  Le  duc  de 
Gueldre  donne  a  Guillaume,  en  dédommagement ,  le  château 
d'Oyen  ,  avre  la  seigneurie  de  Rom.  Il  noue ,  le  2  avril  de  l'an 
1417,  une  ligue  avec  les  quatre  électeurs  du  Rhin,  tendante  à 
s'eotraider  pour  la  conservation  de  leurs  états  respectifs.  Le 
duc  Renaud  finit  ses  jours,  l'an  i4a3.  par  une  mort  subite,  le 
ai  juin,  suivant  Viltius,  auteur  presque  contemporain,  et  par 
conséquent  préfet  able  à  Brosius,  qui  met  cet  événement  au  a5 
du  même  mois.  Ce  fut  un  prince  recommandable  par  sa  droi- 
ture, sa  fidélité  a  garder  sa  parole,  et  son  amour  envers  ses 
sujets.  Le»  noms  autrefois  si  funestes  de  Hckerains  et  de  Bron- 
chorts  se  perdirent  toot-à-fait  sous  son  «ouvernemant.  II  avait 
épousé,  au  mois  de  mai  i4o5  ,  M  ABtB ,  fille  de  Jean  lit  ou  IV, 
comte  de  Harcourt  et  d'Aumale,  dont  il  ne  laissa  point  d'en- 
fants légil  imes ,  mais  seulement  un  fils  naturel  connu  sous  le 
nom  d'Ldouard  de  Juliers.  Marie ,  après  sa  mort ,  se  remaria , 
en  février  1426  (v.  st.  ),  a  Robert,  prince  de  Berg. 

ADOI.FE  et  JEAN  DE  HE1NSBERG. 

i4a3.  Adoltk,  duc  de  Berg  IX'.,  et  Jean,  seigneur  de 
Heinsberg,  après  la  mort  du  duc  Renaud,  se  mirent  en  posses- 
sion du  pays  de  JuUers  ,  suivant  la  convention  dont  on  a  parlé 
à  l'article  du  premier.  Ils  furent  reconnus  par  les  états,  sauf  les 
droits  d'Arnoul  d'Egmond ,  qui  était  aussi  parent  du  duc  Re- 
naud. Adolfe  alors  prit  le  titre  de  duc  de  Juliers,  et  Jean  de 
Heinsberg  se  contenta  de  celui  de  seigneur  de  Juliers.  Adolle 
prétendit  de  plus  aux  autres  parties  de  Ta  succession  de  Renaud, 
et  obtint,  l'an  1 4  ïS,  de  l'empereur  Sigismond,  des  lettres  d'in- 
vestiture pour  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de  Zutphen.  H 
y  eut  une  longue  guerre  à  ce  sujet ,  entre  lui  et  Arnoul  d'Eç- 
mond,  dans  laquelle  il  fut  puissamment  secouru  par  Thiem , 
archevêque  de  Cologne.  L'an  i4*9»  Frédéric ,  comte  de  Meors, 
engagea  les  parties  a  mettre  leur  différent  en  arbitrage.  On  con- 
vint d'une  trêve  de  quatre  ans;  c'est  tout  ce  qui  résulta  des 
conférences  qui  se  tinrent  a  Meurs  sur  ce  sujeL  Mais ,  l'an  1 433, 
les  hostilités  se  renouvelèrent.  Enfin,  l'an  14^7,  on  était  en 
voie  d'accommodement  lorsque  la  mort  enleva ,  le  1 4  juillet , 
Adolfe  a  Cologne,  où  il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  le-Grand.  Son  épilaphe  se  voit  aux  églises  de  Saint- 
Martin  de  Cologne,  et  du  Vieux-Mont.  Robert,  son  Gis  unique, 
qu'il  avait  eu  «TYolasde,  fille  de  Robert,  duc  de  Bar,  l'avait 
précédée,  l'an  ■  434 ,  au  tombeau,  sans  laisser  d'enfants  de  Ma- 
rie d'Harcourt,  sa  femme,  veuve  de  Renaud  IV,  duc  de  Gueldre, 
qu'il  avait  épousée,  l'an  i4a6.  (Foye*  Adolfe,  due  de  Berg.) 
Dans  un  acte  de  i4G3 ,  publié  par  Kremer  (Acad.  Beit. ,  tom.  1 , 
pag.  122  )  ,  il  est  dit  qu'Adolfe  avait  eu  pour  femme  Elu  S  A  an  B 
DE  Bavière,  vivante  encore  alors.  Elle  fut  par  conséquent  sa 
seconde  femme.  Le  duc  Adolfe  mourut  accablé  de  dette». 

GÉRARD,  V1K  DE  JULIERS ,  1".  DE  BERG. 

i43;.  GÉHABD ,  comte  de  Ravcnsberg,  neveu  d'Adoffe, 
par  Guillaume ,  son  père  ,  devient ,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  le 


(1}  ElUs  «aient  d'or  «a  et  de  I»  taille  de  64  an  marc  Atn>i  W«r 
valeur  actuelle  (1787J  serait  de  1,294,687  hv.  10  t. 
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•  de  son  oncle  aux  duchés  de  Berg  et  de  Julien.  Mai», 
par  le  conseil  de  ses  amis  ,  il  resta  quatre  ans  encore  dans  son 
comté  de  Ravcnsberg ,  jusqu'à  ce  que  les  dettes  dont  ses  duchés 
étaient  chargés  fussent  acquittées.  Arnoul,  duc  de  Gueldre, 
formait  contre  le  duc  de  Julien  des  prétentions  qui*  h'tyant 
pu  s'arronimoder ,  aboutirent  a  une  guerre  ouverte.  Mais  Gé- 
rard ,  l'ayant  baltu  le  3  novembre  i444  t  'c  contraignit  de  s'en 
retourner  et  de  laisser  en  pais  le  pays  de  Julien.  Comme  la 
féle  de  saint  Hubert  concourut  avec  la  victoire  qu'il  remporta 
aur  Arnoul,  il  institua  en  l'honneur  de  ce  saint  un  ordre  de  che- 
valerie, qui  subsiste  encore,  ét  dont  les  princes  palatins  sont 
les  grand* -ma {très.  On  vit  entrer  a  la  première  promotion  dam 
«et  ordre,  les  deus  électeurs  de  Saxe  et  Je  Brandebourg ,  dix 
sept  comtes  et  environ  quatre-vingts  gentilsnomm.es.  L'an  1 44^- 
le  a  avril ,  Gérard  ,  duc  de  Julien ,  et  Gérard  de  Loss,  comte 
,de  BUnkcnhcim  et  seigneur  pour  un  quart  de  Julien,  don- 
nèrent à  Charles  VU,  roi  de  France,  et  au  dauphin  Louis, 
son  fils,  des  lettres  dont  nous  avons  sous  les  yeux  l'original, 
par  lesquelles  ils  se  reconnaissaient  alliés  de  ces  deux  princes 
et  obligés  de  les  secourir ,  eux  et  leur  vassaux,  envers  et  contre 
tous  ,  i  l'exception  du  roi  d'Angleterre  ,  ave*  lequel  la  France 
était  «tir  ie  point  de  faire  la  paix.  (ftec.  de  Foatanim,  vol.  m».J 
Le  dtft  Gérard  ,  en  t45o,  quoique  marié  depuis  quatre  ans, 
n'avait  point  encore  d'enfants.  Thicrri .  son  oncle  ,  archevêque 
de  Cologne  ,  prit  de  là  occasion  de  l'engager  a  traiter  avec  lui 
de  son  duché  pour  une  somme  de  c  ent  mille  florins.  L'acte  rie 
vente  rat  dresse  dans  une  grande  assemblée  de  seigneur»,  la  veille 
«le  saint  Jacques  i*5r>,  et  signé  parle  Juc,  l'arclievéque,  le  doyen 
et  tout  le  chapitre  métropolitain.  Mais  les  enfants  qui  vinrent 
ensuite,  rendirent  inefficace  ce  traité,  qui  suffirait  seul  pour 
montrer  le  peu  de  sens  de  ce  prince.  L  an  147H,  après  avoir 

S-olesté  contre  la  donation  qu'Arnoul ,  duc  de  Gueldre ,  avait 
ite  de  ses  états,  sur  lesquels  il  avait  des  prétentions,  au  duc 
de  Bnurgone,  il  prit  le  parti  de  transiger,  le  ao  juin,  avec  ce 
dernier  pour  quatre-vingt  mille  florins.  Autre  trait  qui  ne  lui 
sait  guère  plus  d'honneur  que  le  précédent.  L'an  147S  fut  le 
terme  de  ses  foun.  Gérard  avait  épousé  Sophie  ,  fille  de  Ber- 
nard ,  duc  de  Sate-Iawembourg (  morte  en  i^-j'i),  dont  il  ent 
Guillaume,  qui  suit  ;  Adolfe,  ne  l'an  i458,  et  tué,  l'an  1470, 
a  l'assaut  du  château  de  Tumberch;  Gérard,  mort  de  la  dysen- 
terie; avec  deux  filles,  Sophie,  femme  de  Bernard  d'AnpIt , 
comte  d'Ascaaie  ;  et  Anne ,  mariée  au  comte  de  Sswrwerden. 

GUILLAUME  VIII ,  IIK  DE  BERG. 

147S.  GuttiAVart ,  fils  et  successeur  de  Gérard  ,  était 
marié,  depuis  S472  ,  avec  Elisabeth,  fille  de  Jean  de  Nassau  , 
qui  lui  avait  apporté  en  dot  les  seigneuries  de  Diest ,  d'tieins- 
berg,  de  Leweroberg  et  de  Se  hem.  Celte  princesse  étant  morte 
,  Tan  1479 ,  après  l'avoir  fait  donataire  de  sa  dot , 
anche  après  la  saint  Jean-Baptiste  (  1  •'.  juil- 
let) 1441  »  *  Sibylle fille  il' Albert  l'Achille,  électeur  de 
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avait  confirmée  le  18  septembre  i4«G,  et  qoe  Maximilien  avait 
renouvelée  le  i5  septembre  i4g5  (ce  qui  est  le  fondement  des 
prétentions  de  la  maison  de  Saxe  aux  duchés  de  Berg  et  de 
Julien).  L'an  t4o3,  le  comte  de  Teklenbourg  *Yant  aban- 
donné sa  femme  poor  «e  livrer  à  on*  concubine,  Guillaume  , 
parent  de  la  comtesse,  marené  contre  loi ,  le  prend  dans  son 
château  de  Teklenbourg,  et  le  jette  dans  un  cachot  Mais , 
comme  il  refuse,  dans  la  suite,  de  rendre  la  place  au  fils  du 
comte ,  dans  la  vue  de  se  l'approprier ,  plusieun  princes , 
prélats  et  seigneurs  voisins ,  indignes  de  cette  usurpation ,  se 
liguèrent  pour  obliger  le  doc  I  sen  désister.  Les  confédérés 
étant  venus  assiéger  Teklenbourg,  Guillaume  leva  des  troupe» 
pour  les  repousser.  Mais,  avant  d'en  venir  aux  mains,  on 
paria  d'accommodement.  Le  comte  prisonnier  fut  remis  en 
liberté  sur  la  promesse  qu'il  fit  de  reprendre  sa  femme  après 
avoir  congédie  sa  concubine ,  et  son  château  lui  fut  rendu. 
L'an  1499 1  Guillaume  se  voit  attaqué  par  le  duc  de  Gueldre, 
qui  prétend  lui  succéder  aux  duchés  de  Julien  et  de  Berg,  dont 
il  avait  déjà  pris  les  armes.  Louis  XII,  roi  de  France,  est 
choisi  pour  arbitre  entre  eux.  Les  ayant  engagés  a  se  trans- 
porter à  Tmyrx  et  ensuite  à  Orléans,  il  rendit,  «près  avoir 
discuté  leurs  griefs,  son  jugement,  par  lequel  il  est  dit  que 
Charles  d'Egrnond,  due  de  Gueldre,  quittera  les  armes  de 
Julien  et  de  Berg,  et  rendra,  au  duc  Guillaume,  le  bourg 
d'Erkelens,  dont  il  s'était  emparé.  La  paix  ne  fin  pas  néan- 
moins conclue;  mais  on  convint  d'une  trêve  d'un  an,  pendant 
laquelle  nn  y  travaillerait.  (  Voy.  les  dues  ie  Gtteidre. )  Le  rot, 
dans  cette  entrevue,  fit  présent  de  quatre  mille  écus  d'or  (1) 
au  due  de  Julien  avec  une  pension  ,  et  répandit  ses  libé- 
ralités sur  tout  son  cortège.  Guillaume ,  voulant  taire  passer 
toute  sa  succession  i  Marie,  sa  fille,  obtint  pour  elle,  de 
l'empereur  Maximilien,  des  lettres  d 'habilitai ion ,  datées  du 
aa  avril  1S08,  confirmées  par  d'autres  du  4  mai  1609,  et  rap- 
portées par  Dithmar  mm.  100  et  101.  L'an  i5to,  au  mois 
d'octobre ,  Guillaume  fait  épouser  cette  princesse  a  Jean  de 
Clèves ,  avec  l'assurance  dé  son  entière  succession.  Guillaume 
mourut  a  Dusseldorf,  le  6  septembre,  ou,  selon  d'autres, 
de  décembre  de  l'armée  suivante.  Sibylle ,  tt  femme ,  te  MÎvit 
au  tombeau  le  9  juin  de  l'an  i5i4> 


il 


Brandebourg,  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  nommée  Marie,  qu'il 
institua  son  héritière  universelle,  l'an  1496,  en  la  fiançant  ail 
pnnee  Jean,  fils  de  Jean  II,  duc  de  Clèves.  Cependant  l'em- 
pereur Frédéric  III ,  par  lettres  du  afi  juin  i4*3,  avait  accordé 


r expectative  des  duchés  de  Berg  et  de  Julien ,  au  définit  de 
postérité  austulioe,  à  Albert ,  dus  de  Sise,  disposition  qu'il 


Jean  ,  »rt  le  pacifique. 

i5ii.  JtAlt,  dit  Lk  PA'ctrlQtm,  fils  de  Jean  fil,  «lue  de 
Clèves,  né  le  10  novembre  1490,  succéda ,  avec  Marie,  ton 
épouse  ,  au  duc  Guillaume ,  son  beau-père ,  dans  les  duché* 
de  Berg  cl  de  Julien ,  ainsi  que  dans  le  comté  de  Ravensberg , 
maigre  là  réclamation  de  la  maison  de  Saxe.  L'an  iSia  ,  tes 
princes  de  celle  maison  obtiennent  de  l'empereur  Maximilien  , 
par  lettres  du  ao  septembre,  un  tnutkutld,  ou  rescrit  âe  non 
aréjudidando.  Mais,  l'an  i5i6,  ce  même  empereur  accorde , 
le  17  juillet,  un  revers  au  duc  Jean ,  dans  lequel ,  à  la  vérité, 
les  droits  de  la  maison  de  Saxe  sont  ménagés.  {.Voy.  Jean  le 
Pacifique ,  duc  de  Clèves.} 


(t)  Seaste  tègne  de  Louis  XII  les  Ou*  au  soleil  et  au  t)ore»tyte 
riaient  au  Irtrt  de  a3  carat»  i/d,  et  de  la  taille  de  yo  Au  marcs  ainsi 
4  .nîU«  vauureisnt  «ujoUrd'bs»  (1787)  45,6a»  Uv.  1  t,  9  d. 
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DES  SEIGNEURS  DE  HEINSBERG  \ 


H ErsSBEHC,  ville  avec  une  seigneurie  du  mime  nom,  située 
près  de  la  Roer,  a  quatre  lieues  de  Ruremonde,  aux  extrémité! 
occidenules  du  duché  de  Julien,  dont  elle  fait  partie  depuis 
1484 ,  avait  dans  le  commencement  des  seigneurs  particuliers , 
qui  furent  en  même  tems  maîtres  du  territoire  de  Fauquemont. 
Mais ,  vers  l'an  1 170,  ces  deus  seigneuries  furent  divisées  entre 
les  61s  de  Gosvrin  II  ;  celle  de  Fauquemont  demeura  au  jeune 
Goswin ,  et  son  frère  Godefroi  eut  celle  de  Heinsberg.  A  celui- 
ci  succéda  un  seigneur  de  la  maison  des  comtes  de  Clèves',  par 
son  mariage  avec  Adélaïde,  fille  et  héritière  de  Godefroi.  Mais 
la  petite-tille  de  ceux-ci  porta  encore  la  seigneurie  de  Hcins- 
berg  dans  une  autre  maison,  en  épousant  Henri  le  Jeune,  comte 
«le  Sponheim,  qui,  par  cette  alliance,  devint  la  souche  des 
seigneurs  de  Hdnsberg  connus  depuis  ce  tems  la. 

GOSWIN  I. 

GoSWlt*  1  est  le  premier  seigneur  de  Heinsberg  et  de  Fau- 
quemont qu'on  connaisse.  11  descendait  des  seigneurs  de  Was- 
semberg,  originaires  de  la  Flandre.  L'an  ioo5,  le  aG  mai, 
Goswin ,  accompagné  de  son  neveu  Gérard  de  Wassemberg  et 
d'un  grand  nombre  Je  soldats ,  mit,  par  ordre  de  l'empereur, 
un  certain  Luipon,  homme  ambitieux,  en  possession  de  l'ab- 
baye de  Saint-ïron.  Ce  seigneur  mourut  vers  le  commencement 
du  douxième  siècle.  Il  avait  épousé  Odk,  fille  de  Sigefroi, 
comte  de  Walbeck,  qui  lui  survécut,  et  fonda  une  église  col- 
légiale a  Heinsberg,  du  consentement  de  ses  deux  fils,  Goswin, 
qui  suit ,  et  Gérard,  oui  épousa  sa  cousine  germaine ,  Erraen- 
garde ,  comtesse  de  Plocek ,  veuve  d'Udon  11 ,  margrave  de 
Stade  ,  mort  en  1x06. 

GOSWIN  n. 

1100  on  environ.  Goswin  II  succéda  a  Goswin  I,  son  père , 
dans  les  seigneuries  de  Fauquemont  et  de  Heinsberg,  auxquelles 
il  joignit,  dans  la  suite,  l'avoucrie  de  Mersen,  alors  célèbre 
prieuré  de  Saint-Remi  de  Reims ,  situé  au  pays  de  Fauquemont. 
L'an  nao,  de  concert  avec  Waleran  Payen,  comte  de  Lim- 
bourg,  Goswin  aida  Godefroi,  comte  de  Namur,  a  mettre 
Frédéric ,  son  frère ,  ranoniquement  élu  évoque  de  Liège ,  en 
possession  de  cet  évéVhé,  que  l'archidiacre  Alexandre  lui  dispu- 
tait. L'an  11  aa,  Goswin  ayant  refusé  de  venir  a  Liège  rendre 
compte  à  l'empereur  Henri  V  des  torts  qu'on  l'accusait  d'avoir 
faits  à  l'église  de  Saint  Gervais  1  Maastricht ,  Godefroi  I ,  duc 
de  la  basse  Lorraine  et  comte  de  Louvain ,  vint,  par  ordre  de  ce 


(*)  Cri  article  a  été  fourni  par  M.  En*. 


prince,  assiéger  le  c listeau  de  Fauquemont,  qu'il  força  au  bout 
de  six  semaines ,  et  le  détruisit  de  fond  en  comble.  L'an  .1 144  » 
le  château  d'Heinsberg  essuya  le  mime  sort  de  la  part  de  Henri  H 
ou  III ,  duc  de  L imbourg ,  qui  se  vengea  par  la  de  Goswin , 
pour  n'avoir  point  voulu  déguerpir  de  deux  nets  delà  couronne, 
nommés  Gangelt  et  Richlencb  ,  que  l'empereur  Conrad  III  loi 
avait  retires.  Le  duc  l'y  contraignit  après  l'avoir  battu  plusieurs 
fois;  mais  voyant  que  l'empereur  ne  remplissait  pas  les  engage- 
ments qu'il  avait  pris  envers  lui  «  il  se  réconcilia  avec  Goswin  , 
et  fit  même  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  lui.  L'an 
1 157,  nouvelle  guerre  avec  Harperne  II ,  seigneur  de  Randen- 
rode,  dans  laquelle  celui  de  Heinsberg  eut  pour  allié'  Fré- 
déric H,  archevêque  de  Cologne,  qui  réduisit  et  rasa  le  château 
de  Randenrode.  Goswin  termina  sa  carrière  entre  11 66  et 
1170,  après  avoir  fondé  a  Heinsberg,  un  monastère  double, 
c'est-à-dire ,  d'hommes  et  de  filles  de  l'ordre  de  Prémontré. 
Sa  femme  Adélaïde  ,  fille  de  Frédéric  1 ,  comte  palatin  de 
Sommersbourg ,  lui  survécut  de  quelques  années ,  l'ayant  fait 
père  de  quatre  fils  et  de  trois  filles.  Les  fils  furent  Philippe, 
archevêque  de  Cologne;  Goswin,  son  successeur  dans  la  sei- 
gtieiagie  de  Fauquemont,  déjà  mort  en  1 175,*  Herman,  décédé  , 
a  ce  qu'il  parait ,  avant  1 1 66  ;  et  Godefroi ,  qui  lui  succéda  dans 
la  seigneurie  de  Heinsberg.  Des  trois  filles  de  Goswin,  on  ne 
sait  ce  que  devint  Uda  :  les  deux  autres  furent  mariées  ;  Mathiide 
a  Técon  ou  Dédon  le  Gros ,  marquis  de  Rochlitz  ;  Salomé  a 
Burchard,  comte  de  Dassel.  A  ces  enfanlsil  faut  encore  ajouter 
Rutger ,  mentionné  en  1 1 66 ,  comme  fils  de  Gosvrin ,  et  Ger- 
trude,  femme  d'un  certain  Hézélon,  qui  furent  peut-être  le* 
fruits  d'une  première  alliance,  ou  des  enfants  naturels. 

GODEFROI  I. 

1 170  ou  environ.  Godetooi  I  succéda  a  son  père  Goswin  II 
dans  la  seigneurie  de  Heinsberg.  L'an  1 188,  il  se  croisa  pour  la 
Terre- Sainte  avec  l'empereur  Frédéric  I  et  nomlrre  de  seigneurs 
de  marque,  entre  lesquels  était  aussi,  dit-on,  Philippe,  arche- 
vêque dé  Cologne,  son  frère.  Godefroi  mourut,  a  ce  qu'on  pré- 
tend, en  1  io3.  Il  avait  épousé  Sophie,  décédée  avant  l'an  1  aoa, 
de  laquelle  il  eut  Adélaïde  qui  lui  succéda  ,  et  peut-être  encore 
d'autres  enfants. 

ADELAÏDE. 

iiq3.  Adélaïde,  fille  et  héritière  de  Godefroi  I ,  son  père, 
lui  succéda  avant  l'an  laoo,  et  cessa  de  vivre  avant  1917.  Elle 
avait  épousé  Arnould  II ,  comte  de  Clèves,  qu'elle,  fit  père  de 
Thierri,j|ui  suit,  et  d'Agnès,  religieuse  au  monastère  des  dames 

taoa. 
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THIERRI  I. 

Thiebm  I  devint  seigneur  de  Heinsberg  après  la  mort  d'Adé- 
laïde, sa  mère.  Au  mois  de  nui  de  l'an  m  4 .  il  assura  le  contrat 
de  mariage  entre  Waleran  de  Limbourg  et  Ermesinde,  comtesse 
de  Luxembourg.  Il  assista,  l'an  iai5,  dans  Aix-la-Chapelle,  au 
couronnement  de  Frédéric  11 ,  élu  roi  des  Romains;  sept  ans 
après  ,  c'est-à-dire  au  mois  de  mai  taaa,  il  se  trouva  dans  la 
même  ville ,  au  sacre  de  Henri ,  fils  de  Frédéric  II.  Il  s'engagea , 
Tan  1217,  avec  plusieurs  autres  seigneurs,  envers  Philippe,  sei- 
gneur de  HauterWe  ou  Autreppe,  en  Hesbaie,  et  Clarembauld, 
son  père,  a  les  secourir  au  cas  qu'ils  eussent  la  guerre.  L'an  laao, 
il  prantit  le  traité  de  paix  entre  Engrlbert ,  archevêque  de 
Cologne ,  et  Waleran  de  Limbourg ,  comte  de  Luxembourg. 
Thierri  finit  ses  jours  en  iaa8,  ayant  eu  J'Ualdk,  sa  femme, 
décéilée  avant  le  a  mars  taa4 ,  un  fils ,  mort  du  vivant  de  son 
père,  et  trois  filles,  dont  l'une  fut  religieuse  au  couvent  de 
Heinsberg  ;  Agnès,  qui  lui  succéda;  et  ta  troisième  devint  la 
seconde  femme  de  Roger,  seigneur  de  Rosoi,  et  mourut  quel- 
que tenu  avant  taSo. 

AGNES  rr  HENRI  DE  SPONHE1M. 

iaa8.  Acwia,  fille  et  héritière  de  Thierri,  son  père,  porta 
la  seigneurie  de  Heinsberg  en  dot  a  Henri ,  fils  puîné  de  Gode- 
froi, comte  de  Sponheim,  et  d' Adélaïde  ,  comtesse  de  Saine, 
mi  ellé  épousa  et  fit  père  d'une  nouvelle  race  des  seigneurs 
d  Heinsberg.  Henri  montra  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérêts 
de  l'empereur  Frédéric  11 ,  dans  le  tenu  que  ce  prince  fut 
brouillé  avec  le  pape,  ce  qui  est  attesté  par  l'empereur  lai— 
mfrae  dans  un  diplôme  de  la^i. 

L'an  1348,  le  <5  octobre,  il  donna  ses  biens  patrimoniaux  a 
Simon  ,  comte  de  Sponheim  et  de  Creutzenach ,  son  frère ,  en 
échange  de  la  portion  que  celui-ci  avait  eue  dans  le  partage  des 
bieos  de  son  onde  maternel ,  Henri ,  comte  de  Saine.  Ce  furent 
en tr 'au très  le*  seigneuries  de  Blankenberg  et  de  Lewenberg, 
au  duché  de  Berg ,  et  celles  de  Sassenberg  et  de  Hilkerad ,  dans 
l'étectorat  de  Cologne.  Mais  l'archevêque  de  Cologne  lui  con- 
testa ces  possessions ,  ainsi  que  les  autres  qui  lui  étaient  échues 
de  la  part  du  comte  de  Saine,  et  réussit  a  l'en  déposséder.  La 
querelle  finit  après  quelques  hostilités ,  par  un  traité  de  pais 
conclu  le  aa  juin  ia5a.  Henri  mourut  le  ao  juin  nSj  ou  iaS8. 
Sa  femme  Agnès  vivait  encore  le  19  juin  1357.  Il  eut  de  son 
mariage  Thierri ,  qui  suit  ;  Jean,  tige  des  seigneurs  de  Lewen- 
berg, éteints  vers  l'an  i35o,  mort  après  lan  iao8  ;  Henri, 
chanoine  et  trésorier  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne, 
vivant  encore  en  i3oi  ;  Agnès,  cbanoinesse  prémontrée  au 
couvent  de  Heinsberg,  en  1397 ,  et  Adélaïde ,  mariée  en  ia5S, 
a  Thierri  VI  ou  VII,  comte  de  Clèves. 

THIERRI  IL 

1957  ou  ia58.  THlxRHt  II,  fils  atné  de  Henri  de  Sponheim 
et  d'Agnès ,  succéda  a  son  père  dans  la  seigneurie  de  Heinsberg . 
l'an  i*58  ou  enviion.  Quelque  tenu  après,  Godefroi,  comte  de 
Saine,  son  cousin  germain,  forma  des  prétentions  sur  Chéri  lace 
de  leur  grand-oncle  Henri,  comte  de  Saine.  L'an  ta68,  le 
a5  janvier ,  on  s'accommoda  au  moyen  du  renoncement  que  fit 
le  comte  au  château  de  Lewenberg,  et  Tbierri  a  celui  de  Vroiz- 
berg.  1-3  même  année ,  il  s'allia  avec  le  seigneur  de  Fauquemont , 
1  •sSuc  de  Limbourg  et  le  comte  de  Clèves ,  en  faveur  d'Engel- 
befl  11 ,  archevêque  de  Cologne,  contre  les  habitants  de  cette 
ville,  qu'ils  vinrent  assiéger.  Mais  ayant  tenté,  dans  la  nuit  du 
s 4  au  iS  octobre,  de  prendre  la  vdle  par  surprise,  ils  furent 
trahis,  battus  et  forcés  de  lever  le  siège.  Vers  le  même  tenu, 
Thierri  eut  U  guerre  avec  Adolphe,  comte  de  Berg  :  elle  ne  fut 
pas  de  longue  durée ,  1a  pais  l'étant  faite  par  l  entremise,  de 
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Henri ,  évéque  de  Liège ,  de  Waleran ,  duc  de  Limbourg  et 
d'autres  seigneurs ,  le  18  février  «369.  Le  seigneur  de  Heinsberg 
s'y  obligea ,  en Ir  autres  choses ,  à  démolir  sa  forteresse ,  près 
de  Reyse ,  et  a  n'en  point  construire  de  plus  proche  du  pays  de 
Berg,  que  celles  qu'il  avait  alors, savoir,  Blankenberg  et  Lewen- 
berg. Il  entra,  le  7  avril  1*77,  dans  la  grande  confédération 
des  seigneurs  de  Weslpbalie ,  contre  Sifroi ,  art  hevèque  de 
Cologne.  L'an  1383 ,  il  agrandit  ses  domaines  par  l'achat  de  la 
seigneurie  de  Millen.  Il  prit  part,  l'an  1388,  à  la  guerre  de  suc- 
cession pour  le  duché  de  Limbourg;  et ,  quoique  vassal  du  duc 
Je  Brabont ,  il  envoya  des  troupes  contre  lui  a  Renaud ,  comte 
de  Gueldre  et  ses  alliés. Thierri  vivait  encore  en  1 00a, et  mourut 
avant  le  ab  juillet  l'ioi.  Il  avjit  épousé,  en  ia54,  Jkamkb  de 
Louvain  et  de  Gaesbeck ,  fille  de  Godefroi  de  Louvain  et  de 
Gaesbeck-Herstal ,  morte  après  le  a  février  1391,  dont  il  laissa 
Waleran,  seigneur  de  Blankenberg,  décédé  vers  l'an  i3©7t 
Godefroi,  son  successeur;  Henri,  mentionné  en  ia8a;  Thierri, 
chanoine  de  la  métropolitaine  de  Cologne,  en  i3oa;  Marie, 
chanoinesse  à  Heinsberg,  en  1397;  et  Adélaïde,  mariée  à  Henri» 
comte  de  Nassau- Siegen,  morte  après  le  9  février  1&4. 

GODEFROI  II. 

i3oa  ou  i3o3.  Godefboi  II,  fils  pufné  de  Thierri  II,  lui 
succéda  dans  la  seigneurie  de  Heinsberg,  i  laquelle  il  joignit, 
vers  l'an  1^07 ,  celle  de  Blankenberg,  que  Waleran,  son  frère 
aîné ,  avait  possédée.  U  augmenta  encore ,  dans  la  suite ,  ses  do- 
maines par  l'acquisition  de  plusieurs  terres ,  et  surtout  de  U  sei- 


gneurie de  Wassemberg ,  qu'il  commença  a  posséder  par  enga.- 

{emeot,  le  37  novembre  1017,  ou  plutôt  le  3o  décembre  i3io. 
,'an  i33i  ,  il  eut  avec  Godefroi ,  comte  de  Saine . 


qui  finit  a  son  avantage  par  sentence  arbitrale  d'Adolphe,  évé- 
que de  Liège,  et  du  comte  de  Herg  du  même  nom,  prononcée 
le  8  ou  le  i5  août  de  cette  année.  Entre  autres  dispositions ,  il 
en  est  une  qoi  oblige  le  comte  de  Saine,  comme  vassal  du  sei- 
gneur de  Heinsberg,  è  lui  fournir  l'année  suivante,  en  étant 
requis,  cent  cavaliers  par  écuage.  Godefroi  de  Heinsberg  ne 
survécut  guère  a  cet  événement,  ayant  terminé  sa  carrière  avant 
le  i3  mars  i33a,  et  apparemment  le  a  novembre  t33i.  De 
Matbildi,  fille  putnée  d'Arnoul ,  comte  de  Loos  et  de  Chini, 
a  laquelle  il  était  allié  dès  l'an  1J00 ,  il  laissa  trois  fils,  Thierri, 
qui  lui  succéda;  Jean,  seigneur  de  Balembrocch  ou  Dalen— 
broug;  Sittart  de  Wassemberg,  époux  de  Catherine  de  Vurnen- 
bourg,  mort  le  a5  juillet  i334  ;  Godefroi ,  dit  de  <  hini.  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Liège,  et  prévôt  de  Maèstricht ,  vivant 
encore  en  i354  ;  et  une  fille ,  Marguerite ,  élue  abbesse  de 


Thoren,  le  38  novembre  i337 , 
rai'nie  i3;8.  Bu tketu  ajoute  lde,f 
de  Neuchàtel. 


iui  vivait  encore  en  i3i 


ou 


i  d'Adolphe  d'Agunont, 


THIERRI  III. 


tnoins  y  avoir  rien  gagné ,  par  la  décision  que  donnèrent  les 
arbitres  choisis  pour  l'accommodement  de  cette  querelle,  le  i3 
mars  i33a  (n.  st.)  La  même  année,  un  différent  qu'il  avait 
avec  Jean  III ,  duc  de  Brabant,  au  sujet  de  la  seigneurie  de 
Wassemberg,  et  des  frontières  respectives  de  la  seigneurie  de 
Heinsberg  et  de  celle  de  Rolduc,  appartenantes  au  duc,  l'en- 

fagea  à  entrer  dans  la  ligue,  que  Philippe  de  Valois,  roi  de 
rance,  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  plusieurs 
autres  princes,  avaient  faite  contre  ce  duc  L'an  i336,  Louis, 
dernier  comte  de  Loos  et  de  Chini ,  étant  mort  le  19  janvier, 
après  avoir  institué  son  successeur  dans  le  comté  de  Loos, 
Thierri  de  Heinsberg ,  son  neveu  ,  l'église  de  Liège  s'opposa  k 
l'exécution  de  ce  testament ,  prétendant  que  ce  comté  lui  était 
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échu  par  déshérence.  Thierri  s'en  étant  mis  en  possession,  l'é- 
véque Adolphe  de  la  Marck,  son  beau-frère  ,  dissimula  J'abord  ; 
enfin ,  presse  [>ar  son  chapitre  et  par  le  pape,  il  prit  les  armes. 
Par  l'entremise  do  comte  de  Gueldre,  On  convint  que  jusqu'à 
ce  que  l'affaire  fût  vidée  par  les  voies  de  droit ,  le  comté  serait 
remis  au  prélat ,  et  qu'en  attendant  tout  y  resterait  sur  l'ancien 
pied.  Cependant,  les  officiers  du  pays  refusèrent  d'obéir  au  gou- 
verneur mis  de  la  part  de  l'évéque;  et  le  chapitre,  craignant 
i  devant  les  tribunaux  i  ' 


de.  perdre  sa  cause  devant  les  tribunaux  séculiers,  la  fil  évoquer 
par  le  pape.  Thicrri  protesta  contre  cette  évocation,  et  se  ligua, 
en  i338 ,  avec  le  duc  de  Brabaiil  contre  les  Liégeois.  Le  18  mai 
de  la  même  année ,  l'archevêque  de  Cologne ,  et  les  comtes  de 
Julien  et  de  Hainaul ,  choisis  pour  arbitres  par  l'évéque  de 
Liège  el  le  seigneur  de  Ueinsberg,  adjugent  à  ce  dernier  la  pro- 
priété du  comté  de  Loos,  sous  Ta  condition  de  le  tenir  de  l'é- 
glise de  Liège  en  fief.  Une  partie  du  chapitre  réclame  contre 
cette  déposition)  maisThierri  n'en  tint  compte.  Après  la  mort 
de  son  fils,  l'aji  i34a ,  le  chapitre  continue  son  opposition  avee 
plus  de  rigueur.  Thierri  est  excommunié ,  deW'aveu  du  pape , 
<  t  le  comté  de  Loos  mis  en  interdit.  Cependant ,  une  nouvelle 
sentence  arbitrale  du  comte  de  Hainaul,  donnée  le  8  août  i3.»3, 
lui  confirma  le  comté,  sauf  la  mouvance  de  l'évêché  de  Liège. 
Nouvelle  réclamation  de  la  part  de  quelques  chanoines.  1.  an 
i346,  au  mois  de  juin,  l'abbe  de  saint  Nicaise,  de  Hcims,  vint 
à  Liège,  en  qualité  de  léçal  apostolique ,  pour  terminer  ce  dif- 
férent. Cinq  chanoines  turent  députés  pour  traiter  avec  lui , 
sous  la  ratification  du  chapitre  et  des  états.  Cette  clause  ne  fut 
pas  observée,  et  le  clergé  se  souleva  avec  le  peuple  contre  l'é- 
voque Engilbert  de  la  Marck,  successeur  d'Adolphe,  pour  avoir, 
en  vertu  de  leur  sentence,  accordé  l'investiture  du  comté  au 
seigneur  de  Heinsberg.  I^es  Liégeois,  victorieux  à  Wothem ,  te 
19  juillet,  sont  vaincus  à  Walève,  le  ai  juillet  de  l'année  sui- 
vante, par  Engilbert  et  ses  alliés,  et  contraints  i  faire  la  paix 
avec  leur  évéque.  Thierri,  qui  se  trouva  à  cette  bataille,  conti- 
nua de  jouir  du  comté  de  Loos.  Dorant  les  troubles  dont  on 
vient  de  parler,  Thierri  fit  une  alliance,  le  6  mars  i343,  avec 
W'aleran ,  archevêque  de  Cologne ,  et  Adolphe ,  comte  de  Jlerg , 
dont  le  but  était  cm  maintenir  le  repos  public  de  leurs  pays. 
Mais  Tan  i344 ,  il  se  brouilla  avec  l'archevêque,  au  sujet  de' la 
seigneurie  de  Hurf ,  dont  il  avait  reçu  l'ioveatiture  de  l'empe- 
reur Louis  IV,  le  a  1  août  de  la  même  année.  Le  prélat  y  formait 
des  prétentions  pareilles  a  celles  des  Liégeois ,  sur  le  comté  de 
Laos.  La  paix  se  fil  bientôt  après  au  gre  des  deux  parties ,  a 
Cologne ,  le  fi  janvier  de  l'année  suivante.  Thierri  céda  un  tiers 
de  ladite  seigneurie  à  l'église  de  Cologne,  et  en  reçut  l'investi - 
tore  des  deux  tiers;  il  eut  même  la  permission  de  conserver  son 
alliance  avec  les  comtes  de  la  Marck  et  de  Uornsberg ,  ainsi 
qu'avec  quelques  autres  seigneurs  de  Westphalié,  ennemis  du 

Ïrélat.  Il  aida,  dans  la  suite,  Guillaume,  marquis,  et  depuis  duc 
e  Juliers,  dans  la  guerre  que  lui  firent  ses  propres  fils.  La  paix 
étant  conclue  le  3o  juin  i34g ,  il  fit  lui-même  une  alliance 
perpétuelle  avec  ces  jeunes  comtes,  le  18  février  i35o.  L'an 
if334 ,  nouvelle  paix  publique  entre  Guillaume ,  archevêque  de 
Cologne,  Jean  III ,  duc  de  Brabant  >  les  villes  de  Cologne  et 
d'Aix-la-Chapelle,  à  laquelle  Thierri  acréda ,  en  s'obligeanl  de 
fournir  trois  cents  soldats  et  mille  pionniers,  pour  faire  le  siège 
du  château  de  Gryppenhowen,  repaire  de  brigands.  L'an  i35t>, 
il  joignit  ses  armes  i  celle*  de  Wenceslas ,  duc  de  Brabant , 
contre  Loois  II,  comte  de  Flandre.  L'an  i36i  ,  le  17  janvier, 
Thierri  mourut  au  château  de  8tockem ,  dans  le  comté  de 
Loos ,  étant  encore  excommunié ,  soit  à  raison  de  se»  dettes . 
comme  le  dit  Mantelius ,  soit  pour  la  détention  du  comté  de 
Loos ,  comme  l'insinue  Zanfliet.  Il  avait  choisi  sa  sépulture  au 
monastère  d'Herikenrode  ;  mais  an  refus  que  firent  les  rrli 
gieuse*  de  l'enterrer  dans  leur  église ,  il  fut  inhumé  à  Htswlt , 
dans  un  lieu  profané ,  et  ensuite,  du  consentement  de  l'évêqutt 
Engilbert  ■  au  couvent  des  Augustin*  de  cette  ville.  De  Cu.*£- 
gomjb,  sa  femme ,  fille  d'Evérard  111,  conta  de  la  Marck,  morte 


avant  1 35j  ,  il  n'eut  que  Godefroi ,  seigneur  de  Milieu  ,  et 
Eicke,  qui  épousa,  avant  i33A  ,  MathilJe,  fille  de  Renaud  11 , 
duc  de  Gueldre ,  auquel  il  se  joignit  en  cette  année  avec  son 
père  pour  aider  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  contre  Phi- 
lippe de  Valois,  roi  de  France,  il  cessa  de  vivre  en  i34*:  sa 
femme,  remariée  deux  fois  ,  lui  survécut  jusqu'en  i38o.  Ella 
ne  lui  donoa  point  d'enfants;  mais  il  laissa  un  fils  naturel  de 
son  nom ,  de  même  que  son  père  en  avait  laissé  un  du  sien. 
Ainsi  leurs  domaines  passèrent  à  la  branche  collatérale  de 
Heiissberg-ltolembroccb. 

GODEFROI  III. 

i36i.  GoDKntoi  111  de  Daletnbrocch  ,  fils  cadet  de  Jean 
de  Heinsberg  -  Dalembrocch  ,  et  petit  -  fils  de  Godefroi  II , 
seigneur  de  Ueinsberg,  voulut  recueillir  la  succession  de  son 
oncle  Thierri  III,  comme  son  plus  proche  parent  et  héritier 
universel.  Il  s'adressa  d'abord  à  l'évéque  de  Liège,  pour  en 
avoir  l'investiture  du  comté  de  Loos.  Au  refus  du  prélat ,  il 
s'empare  de  la  plupart  des  places  du  pays.  Les  Liégeois  les  re- 
prirent bientôt  sans  résistance  ;  et ,  étant  Venus  assiéger  le  châ- 
teau de  Storken  ,  le  plus  important  de  tous ,  ils  forcèrent  la 
garnison  à  capituler  après  vingt-sept  jours  de  siège.  L'évêqué  de 
Liège  fut  alors  reconnu  pour  comte,  par  tous  les  habitants  du 
pays.  Le  seigneur  de  Dalembrocch  ,  soit  qu'il  se  repentît  d'a- 
voir renout  é  à  ce  comté ,  soit  qu'il  ne  se  trouvât  point  asses 
fort  pour  soutenir  ses  prétentions,  les  vendit,  l'ani3r>3,à 
Arnoul  d'Orheille  ,  seigneur  de  Rummeo  ,  qui  eD  formait  lui- 
même  ,  comme  étant  descendu  par  sa  mère  de  la  maison  de 
Loos.  Cependant  Godefroi  et  ses  successeurs  ,  continuèrent  de 
porter  les  armoiries  el  le  nom  de  J.oos;  mais  il  quitta  alors 
celui  de  Chini ,  que  son  prédécesseur  avait  pris  sans  avoir  ja- 
mais possédé  ce  comté.  Les  dettes  que  Godefroi  avait  contrac- 
tées pour  obtenir  la  succession  de  son  oucle,  l'obligèrent,  la 
même  année  i363 ,  d'engager  sa  seigneurie  de  Mi  lien  avec 
les  bourgs  de  Gangelt  et  de  Vucht  a  Edouard  ,  duc  de  Gueldre, 
qui  s'en  défit  l'année  suivante  en  faveur  de  Jean ,  seigneur  de 
Meurs,  et  telle  de  Blankeobourg  a  Guillaume  il,  duc  de 
Juliers,  aux  successeurs  duquel  elle  paraît  être  demeurée.  Il 
semble  même  qu'on  empêcha  Godefroi  de  prendre  possession 
de  la  seigneurie  de  Heinsberg,  puisqu'il  ne  reçut  qu'en  i3t>6 
l'hommage  des  habitants  de  ce  territoire.  L'an  i3yi  ,  Godefroi 
combattit  pour  le  duc  de  Juliers  son  beau-frère ,  contre  Wen- 
ceslas ,  duc  de  Brabant ,  a  la  bataille  de  Baslweiler ,  donnée  le 
sa  août,  dans  laquelle  les  Brabançons  furent  défaits.  L'an  i388, 
au  mois  de  mai,  les  Liégeois,  au  nombre  de  quarante  mille  , 
portèrent  la  désolation  sur  les  terres  du  seigneur  de  Heinsberg, 
après  avoir  saccagé  celles  du  duc  de  Juliers  ,  pour  y  avoir  laissé 
détrousser  quelques  marchands  liégeois  par  le  seigneur  de  Ra- 
veinslein  el  de  Reiferscheii,  L'an  t-JoV),  au  mois  d'août ,  sui- 
vant Fisen  ,  ou ,  selon  Zanfliet,  le  8  septembre ,  Jean ,  fils 
aîné  de  Godefroi  ,  brûla  lé  village  d'Escn ,  près  de  Maastricht , 
appartenant  alors  a  l'évêché  de  Liège,  et  en  emporta  un  riche 
butin.  Une  troupe  d*  paysans  des  environs  s'étant  présentée  pour 
le  lui  enlever  ,  il  les  dispersa  et  en  fit  deux  cent»  prisonniers. 
Les  Liégeois ,  irrités  de  ces  hostilités ,  allèrent  mettre  le  siège 
devant  Heinsberg ,  le  afl  septembre  ;  mais  ceux  du  dedans  ayant 
fait  une  vigoureuse  défense,  ils  furent  obligés  de  rebrousser 
chemin,  le  8  octobre  suivant,  après  avoir  conclu  la  paix  pat 
l'entremise  du  duc  de  Jàliers  et  de  son  fils.  Sué  la  fin  de  ses 
jours,  Godefroi  entra  dan»  de  rives  contestations  aveè  son  frère 
Utérin,  Renaud  de  Fauquemont ,  seigneur  de  Borne  et  de  âfc- 
taért ,  qui  s'était  emparé  de  la  seigneurie  de  Dalembrocch ,  i*e 
la  douane  de  Kuick,  de  plusieurs  villages  appartenants  a  la 
maison  de  Heinsberg.  Cé  différent  fut  vidé  psr  l'arbitrage 
d'Adolphe,  comte  de  Gèves,  prononcé  le  ti  avril  1893,  en 
faveur  de  Godefroi.  Renaud  reconnut  son  tort  et  se  soumit  à 
cette  sentence ,  le  6  tuai  suivant,  Godefroi  n«  survécut  guère  à 
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cet  événement  ,  étant  mort  vers  l'an  iSo5.  Il  avait  épousé  en 
•  357,  Philippins,  fille  de  Guillaume  I ,  duc  de  Julien,  décédée 
le  a4  août  i3ç)« ,  dont  il  laissa  Jean ,  son  successeur,  et  quelques 
filles,  Jeanne,  mariée  en  1^74,  a  Guillaume,  seigneur  de 
Morne  et  d'Aliena .  tué  a  la  bataille  d'Azincourt,  en  i4"5: 
Philippine,  unie  l'an  i3;)4,  en  premières  noces  a  Gérard,  sei- 
gneur de  Thomberg  et  de  I  jiiJm  rone ,  et  en  secondes ,  avant 
Pan  14 00 ,  à  Guiubert ,  comte  de  Nuenar ,  laquelle  ne  vivait 
plus  en  14 39  ;  Catherine  ,  qui ,  en  1389  ,  donna  sa  main  a  Gil- 
bert de  Buiren  ,  fils  d'Alard ,  seigneur  de  Buireo  ,  mort  en 
•^97  î  peut-é*ire  encore  Marie ,  épouse  en  (384 ,  de  Renaud, 
seigneur  de  Reiferscheit ,  car  elle  était  de  la  maison  de  Hcios- 
fcerg. 

JEAN  I. 

i3g5  sa  environ-  Jeas  I ,  surnommé  le  Bej.mqoedx  ,  suc- 
céda dans  la  seigneurie  de  Heinsberg,  a  Godefroi  III,  son 
père.  Jean  ,  n'étant  encore  que  seigneur  de  Dalembrocch  ,  com- 
battit dans  l'armés  du  duc  de  Gueldre,  a  la  bataille  donnée 
près  de  Grave,  le  ai  juillet  i3tto,  où  les  Brabançons  furent 
défaits.  Il  se  ligua  de  nouveau,  l'an  iciqo  ,  contre  la  duchesse 
de  Brabant ,  avec  Gilles  de  Jauche  et  d'autres  mécontents,  et 
alla  brûler  la  ville  d'ischc.  Peu  après,  il  eut  querelle  avec  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne  ,  pour  avoir  exercé  des  hostilités  dans 
la  seigneurie  de  Pauquemont.  Le  duc  lui  pardonna  cette  faute 
l'année  même  qu'il  l'avait  commise,  c'est-à-dire  en 
Ayant  succédé  a  son  père,  où  même  dès  auparavant,  il  eut 
guerre  avec  Jean  ,  seigneur  de  Stein  ,  pour  la  seigneurie  de 
Leweoberg,  sur  laquelle  celui-ci  répétait  une  certaine  somme, 
tenant  pour  ses  sûretés  le  château  même  de  Lewenberg  ,  par 
forme  de  caution.  Ils  se  réconcilièrent  par  la  médiation  de  l'ar- 
chevêque de  Cologne ,  le  a4  avril  i3gi>.  L'année  suivante,  un 
nouvel  accord  ,  passé  le  13  octobre  ,  rendit  à  Jean  de  Hcins- 
berg la  possession  libre  décrite  seigneurie,  que  deus  ans  après, 
dit-on  ,  il  se  vit  obligé  d'engager,  pour  racheter  sa  liberté  qu'il 
avait  perdue  a  la  bataille  de  Cleverhamm,  donnée  le  7  juin  1^97, 
en  combattant  pour  Guillaume,  duc  de  Berg,  contre  Adolphe, 
duc  de  Ctèves.  L'an  i4°°i  *  la  -  réquisition  de  la  duchesse  de 
Brabant ,  il  força  ,  par  un  blocus,  les  habitants  de  Bois-le-Duc 
a  se  soumettre  à  leur  souveraine.  Le  5  janvier  140S  (  n.  si.  ), 
Marguerite,  duchesse  de  Bourgogne  ,  le  fît  son  gouverneur  au 
duché  de  Limbourg  et  au  pays  de  t'auquerooat.  L'an  1406  et 
suivant,  il  aida  Jean  de  Bavière,  élu  évêque  de  Liège,  pour 
réduire  ses  sujets  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui.  Il  fit,  en  1410, 
avec  Renaud,  duc  de  Julie» et  de  Gueldre,  un  traité  par  lequel, 
au  moyen  d'une  certaine  somme ,  il  renonça  à  toutes  les  prê- 
tent ions  qu'il  avait  sur  le  duc  et  ses  étals,  a  la  réserve  néanmoins 
du  dmit  qui  lui  était  dévolu  par  ta  mort  de  sa  mère  Philippine 
de  Julien ,  consistant  dans  une  rente  annuelle  de  deux  mille 
deux  cent  cinquante  florins  du  Rhin.  Malgré  rela,  il  eut  dans  la 
suite,  outre  la  seigneurie  de  Borne  et  les  villes  de  Siltaert  et 
de  Sustéren,  (  nui  ne  pouvaient  que  depuis  peu  être  entrées 
dans  la  maison  de  Julien  ),  encore  un  quart  du  duché  de  Ju- 
lien, par  les  arrangements  que .  du  vivant  même  et  du  gré  de 
Renaud ,  il  prit  a  cet  égard  ,1e  3i  mars  et  le  iM.  avril  i4ao  ,avec 
Adolphe ,  duc  de  Berg ,  son  parent  et  son  allié  perpétuel  depuis 
le  ta  décembre  1414. 

La  même  année  (  i4*o  ),  ayant  porté  du  secoun  a  Jean  IV  , 
doc  de  Brabant ,  contre  ses  propres  sujets,  il  fut  saisi  avec  les 
autres  seigneurs  allemands  venus  avec  lui ,  par  les  habitants  de 
Bruxelles,  qui  ne  les  relâchèrent  quesur  leur  parole  d'honneur, 
ou  même,  suivant  Fisen  ,  seulement  l'année  suivante,  parordre 
de  l'empereur.  Renaud  ,  duc  de  Julien,  étant  mort  le  a6  juin 
142 3  ,  sans  enfants ,  la  convention  faite  entre  le  duc  de  Berg  et  le 
seigneur  de  Heinsberg,  fut  encore  dans  le  même  mois ,  agréée 
par  les  étals  de  Julien ,  sauf  néanmoins  le  droit  de  tout  autre 
prétendant  a  celle  succession  ;  clause  qui  regardait ,  ce  semble, 
Arnaud  d'Egmond ,  parent  du  défunt ,  reconnu  par  les  étal»  de 
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Gueldre ,  pour  leur  duc.  Depuis  ec  lents  ,  Adolphe  de  Berg  se 
qualifiait  duc  de  Julien  et  de  Berg  ;  Jean  ajouta  aussi  à  sou. 
titre  de  Loo*  et  de  Heinsberg  ,  celui  de  seigneur  de  Julien  , 
que  ses  successeun  ont  constamment  retenu.  Les  cnparlageants, 
non  contents  de  la  succession  de  Julien,  portèrent  encore  leun 
vues  sur  le  duché  de  Gueldre  ;  Jean  y  avait  même  fait  avancer 
un  corps  de  cavalerie  :  mais  Arnaud  d'Egmond  ne  manqua  pas 
de  se  mettre  sous  la  défensive  ,  et  même  de  prendre  sa  revanche 
sur  les  terres  du  seigneur  de  Heinsberg ,  avec  lequel  il  fit  une 
trêve,  en  i4J4»  qui  fut  suivie  d'un  autre  accommodement 
passe  le  mardi  ,  après  la  Visitation  (  9  juillet  ) ,  14*6 ,  par  lequel, 
cotre  autres  choses,  ils  se  jurèrent  une  paix  perpétuelle,  a\ec 
promesse  de  s'enlre-aider  réciproquement  dans  le  besoin,  Sur 
ces  entrefaites,  Jean  de  Heinsberg  se  brouilla  avec  le  duc  de 
Berg,  jusqu'à  en  venir  à  des  hostilités.  Ces  contestations, 
quoique  soumises  à  l'arbitrage  de  l'archevêque  de  Cologne  et  da 
la  noblesse  de  Julien,  dès  le  07  février  i4*ri,  ne  finirent  que  le 
16  avril  1439,  par  un  traité  fort  étendu.  Au  mois  de  juillet  de 
l'année  suivante  t  Jean  aida  son  fils  l 'évêque  de  Liège ,  dans  la 
guerre  que  ce  prélat  eut  contre  les  Namurais ,  à  prendre  le 
château  de  Poilvache.  Mais  indigne  de  voir  rasée  une  si  bonne 
forteresse  ,  il  ramena  ses  troupes  chez  lui.  Malgré  cette  retraite, 
il  fut  contraint ,  par  le  traité  de  paix  conclu  le  ao  décembre 
i|3i,de  faire  amende  honorable  au  duc  de  Bourgogne,  comme 
comte  de  Namur.  Au  commencement  dp  l'an  i43a,  il  eut  que- 
relle avec  Adolphe  ,  dur  de  (.lèves  ,  dont  les  gens  avaient  fait 
irruption  sur  ses  terres.  On  n'en  connaît  point  1rs  suites.  H 
entra  ,  l'année  suivante  ,  en  de  nouvelles  contestations  avec  le 
duc  de  Gueldre,  qui  se  plaignait  des  contraventions  de  ceux 
de  la  maison  de  Heinsberg  aux  engagements  pris  en  i4afi. 

Le  duc  fit  entrer  ses  troupes  dans  le  territoire  de  Julien  ;  et 
la  paix  fut  conclue  vers  le  milieu  de  l'an  14H4.  au  désavantage 
de  ceux  de  Heinsberg,  qui  durent  renoncera  la  moitié  de  ce 
qu'ils  possédaient  au  pays  de  Julien  en  faveur  du  duc,  à  qui  il 
fut  encore  permis  d'acquérir  l'autre  moitié  au  moyen  d'une  cer- 
taine somme,  quand  il  lui  plairait  de  la  compter.  Mais  il  ne  pa- 
raît pas  que  cela  ait  été  exécuté.  Nous  le  voyons,  en  j  435  ,  avec 
l'évéque  son  fils  ,  présent  aux  fameuses  conférences  qui  se  tin- 
rent à  Saint- Vaast  d'Arras  pour  la  réconciliai  ion  île  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne  ,  avec  le  roi  Cliarlcs  VU  ;  ci  ce  q„j 
est  remarquable  ,  il  e*i  ijualilii-duc  de  Bouillon  par  Olivier  delà 
Marche,  dam  le  Jénombrc  rn.'nt  qu'il  fait  des  princes  qui  assis- 
tèrent à  cette  auguste  assemblée.  11  y  a  lieu  do  croire  que  l'évê- 
que son  fils  lui  avait  engagé  ce  duché  pour  sa  vie.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  n'a  pas  de  p/cuve  qu'il  ait  passé  à  ses  descendants.  Nou- 
velle guerre,  l'an  i436,  de  Jean  d'Heinsberg  avec  Adolphe, 
duc  de  Julien  et  de  Berg,  terminée  au  commencement  de  l'an- 
née suivante.  Malgré  toutes  ces  guerres  ,  Jean  agrandit  ses  do- 
maines nar  l'achat  du  château  de  Schoofont ,  des  seigneurie* 
de  Limberg  sur  la  Meuse ,  de  Millcn  ,  de  Gangelt  et  Vucht  ;  il 
s'assura  aussi  celle  de  Wa.vsrmlxTg  ,  et  obtint  encore  l'avouerie 
de  Gustcn.  Ce  seigneur  guerrier  mourut  enfin  le  a4  janvier  1439, 
ou  même  ,  suivant  M.  Kremer  ,  le  a  novembre  i438  ,  d'après 
une  charte  ,  et  fut  entrrré  dans  l'église  collégiale  de  Heinsberg. 
auprès  de  sa  première  femme  Marguerite  ,  dame  et  héritière  de 
Grneppe  en  partie,  qu'il  avait  épousée  avant  1395  :  après  le  décès 
de  celle  ci,  arrivé  le 4  octobre  1419,  il  convola,  sur  la  fin  de  «4a3, 
ou  au  commencement  de  i434«  secondes  noces,  avec  Anne, 
fille  d'Olton ,  comte  de  Solms  ,  douairière  de  Gérard  1",  comte 
de  Saine  ,  morte  avant  le  19  novembre  1 433 ,  qui  lui  apporta  la 
part  qu'elle  avait  eue  du  chef  de  sa  mère,  Agnès  de  Faickens-» 
tein  ,  dans  le  partage  des  biens  de  la  maison  de  Falckrnstein— 
Muzenberg  ,  éteinte  dans  la  personne  de  Wernier ,  archevêque 
de  Trèvn  ,  décédé  le  4  ou  le  i3  octobre  i4ibV  Du  premier  lit , 
Jean  laissa  trois  fils  et  une  fille  :  Jean  ,  qui  suit  ;  Guillaume  , 
seigneur  de  Hunf ,  et  par  cession  de  son  père ,  depuis  le  1 5 
juin  i433,  d'une  portion  de  Julien,  comte  de  Blanckenheim 
et  seigneur  de  Caslelberg ,  et  de  Gérastein ,  du  chef  de  sa  femme 
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Elisabeth,  fille  de  Gérard,  comte  de  Blanckenheim,  qu'il  épousa 
rn  141 1 ,  ou  peu  après.  Il  cessa  de  vivre  entre  le  8  août  1437  et 


le  a  novembre  x438 ,  et  pcul-élre  déjà  avant  ie  a  i  avril  de  celle 
année  :  sa  femme  vivait  encore  en  i^tit.  Le  troisième  fils  du 
seigneur  de  Heinsberg  fut  Jean  ,  prévôt  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Maastricht,  avant  le  i3ioara  t+u  ,  évéque  de  Liège  le  16 
juin  i419i  mort  le  9  ou  le  16  octobre  i4?9,  et  non  i458 , 
comme  le  dit  Krctnir ,  après  avoir  résigne  son  évèché  le  aa 
novembre  i^SS,  a  Louis  de  Bourbon.  La  bile  était  Philippine  , 
épouse  de  Guillaume,  comte  de  Wicd  ,  a  qui  elle  fut  fiancée  , 
n  étant  encore  que  dans  l'enfance  ,  l'an  i4oa  V  elle  vivait  encore 
en  1460.  Du  second  lit,  sortirent  deux  biles  :  Marie  ,  née  en 
1 4*4 ,  déjà  mariée ,  en  1 44© ,  avec  Jean ,  comte  de  Nassau-Dieu, 
morte  après  14^3  ;  Jacqueline,  née  après  la  Pentecôte  14*7, 
laquelle  renonça  en  i453, à  la  dignité  d'abbesse  de  Thoren  ,  et 
se  fit,  l'année  suivante ,  chanoinease  régulière  a  Malines  ;  elle 
vivait  encore  en  146a  »  quoique,  peut-être  ,  elle  ne  fût  plus  re- 
ligieuse. Outre  ces  fruits  de  tes  mariages  ,  Jean  laissa  encore  une 
fille  naturelle ,  nommée  Elisabeth  ,  qu'il  maria ,  en  1 429 ,  a 
Arnold  de  Horn  , 


JEAN  IL 

•  438  ou  1439;  Jean  II,  fils  aîné  de  Jean  1  et  de  sa  première 
femme ,  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Heinsberg.  Il  avait , 
avant  i4>4«  épousé  Walpurge,  fille  de  Frédéric,  comte  de 
Moers  ou  Moeurs  ei  de  Saé'rwcrden  ,  ce  qui  lui  fit  prendre ,  celte 
année-la,  le  parti  de  son  beau-frère  Thierri ,  élu  archevêque  de 
Cologne ,  contre  Guillaume  de  Berg  ,  son  compétiteur ,  et 
Adolphe,  son  frère,  duc  de  Berg  ;  a  quoi  celui-ci  consentit , 
quoiqu'il  eût  fait  une  alliance  perpétuelle  avec  la  maison  de 
Heinsberg.  Jean  prit  parti  presque  toutes  les  actions  remar- 
juables  de  son  père,  après  la  mort  duquel  il  amortit ,  en  i44°  « 
a  mouvance  a  laquelle  la  seigneurie  Dalembrocch  était  sujette 
tnvers  Guillaume ,  seigneur  de  Vladorp  ,  comme  bailli  berédi- 


taire  de  Ruremonde.  L'an  144»  ,  il  assista  ,  dans  Aix-la-Cha- 
pelle,  au  couronnement  de  l'empereur  Frédéric  IV.  Il  mourut 
le  premier  mai  de  Tannée  suivante ,  ne  laissant  de  sa  femme  que 
deux  entants,  Jean,  son  successeur;  et  Marguerite,  née  le  a5 
juillet  i4a6  , fiancée,  le 7  janvier  i438  ,  a  Philippe  II ,  comte 
de  Nasaau-Saarbrucken,  qu'elle  devait  épouser  le  a5  juillet  1 44o. 
Ce  mariage  eut  lieu ,  et  il  en  sortit  deux  fils  :  Jean  ,  né  le  17 
juin  i44'  »  lige  des  princes  de  Nassau,  aujourd'hui  régnants  de 
la  maison  de  vValeran ,  et  Philippe,  mort  jeune.  Marguerite 
mourut,  le  i3  février  1446  ,  à  Wcilbourg  où  ses  cendres  re- 


JEAN  III. 

t443.  JeasIII  devînt  seigneur  de  Heinsberg,  après  la  mort 
ie  son  père.  Il  joignit  a  son  patrimoine  les  seigneuries  de  Dieu, 
de  Zéeiero  et  dr  Ziecherm,  en  Brabant,  avec  la  chîlellenie 
d'Anvers ,  que  sa  femme  Jeanne ,  fille  et  héritière  de  Jean  de 
DieU,  a  laquelle  il  avait  été  fiancé  le  i3  avril  i4s5,  lui  apporta 
en  dot ,  pour  en  jouir  après  le  décès  de  Thomas  de  Dieu ,  son 
grand -pere  ,  arrivé  le  8  juin  i43a.  H  réclama  encore  une  por- 
tion de  l'héritage  de  ses  propres  ancêtres  ,  et  surtout  le  quart 
duduchéde  Julien,  que  son  grand- père  ,  Jean  I  ,  avait  cédé 
a  sou  puîné  Guillaume  ,  comte  de  Blackenheim.  Il  entra  en  con- 
testationa  ce  sujet  avec  son  cousin  Gérard,  fils  de  Guillaume; 
mais  de  l'avis  de  leur  oncle  ,  l'évèque  de  Liège ,  ils  convinrent , 
le  a6  octobre  *444  •  nu*  Jean  aurait  les  seigneuries  de  Heins- 
berg ,  Lewenberg,  Dalembrocch  et  Geilenkirchen  ,  et  Gérard  la 
susdite  portion  du  pays  de  Julien  ,  avec  un  huitième  de  la  sei- 
gneurie de  Lewenberg ,  que  cependant  celui-ci  transporta  le  8 
décembre  suivant ,  au  seigneurde  Heinsberg,  sous  la  condition 
de  payer  les  dettes  dont  ces  terres  étaient  chargées.  Mais  ces 
dettes  et  principalement  celles  qu'il  avait  épousées  avec  sa  femme 
étaient  si  considérables  ,  que  la  même  année  encore  il  se  vit 
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obligé  de  remettre  l'administration  en  économat  de  tous  ses  états 
a  son  oncle ,  l'evéque  de  liège  ,  qui ,  pour  cette  raison  ,  l'ins- 
titua ,  le  a»  février  i44ti ,  son  héritier  dans  1rs  seigneuries  de 
Milieu ,  Gangelt  et  Vuchl.  (.'était  un  avantage  pour  sa  fille 
unique  Jeanne.  Il  mourut  peu  après,  le  37  janvier  Î44&-  Sa 
femme  lui  survécut  jusqu'au  8  avril  147a  ,  et  se  remaria,  eu 
1461,  avec  Herman  de  Oengros. 

JEANNE  ET  JEAN  IV  DE  N  ASS  AU-S  A  A  RBRUCKEN. 

>44&  J  ta  NUE ,  fille  unique  de  Jean  III ,  son  père,  lui  suc- 
céda dans  tous  les  biensde  la  maison  de  Heinsberg,  sous  la  tu- 
telle de  l'évèque  de  Liège ,  son  grand-oncle  ,  qui  peu  après  la 
fiança  à  Jean ,  comte  de  Nassau -Âaarbrurken,  auquel ,  en  vertu 
de  I  acte  passé  à  ce  sujet  le  3o  novembre  itfo,  eUe  devait  por- 
ter en  dot  tousses  biens  paternels  ainsi  qoe  ceux  qui  lui  éché- 
raient  de  la  pari  de  sa  mère  et  de  sa  grana'mère  :  it  n'y  eut  que 
les  seigneuries  de  Heinsberg  et  de  Geilenkirchen,  dont  le  comle 
devait  laisser  l'usufruit  a  l'évèque  de  Liège  ,  apparemment  pour 
satisfaire  aux  dettes  qui  restaient  encore  à  payer.  Les  sujets  de  ses 
terres  durent  néanmoins  dès-Ion  faire  hommage  a  Jeanne  et  au 
comte  ,  qui  assigna  aussi  de  son  côté  quelques  seigneuries  en 
douaire  de  sa  future  épouse,  et  la  prit  sous  sa  garde.  Ayant  fait, 
à  raison  de  celte  alliance,  de  grandes  dépenses,  pour  smorlirles 
dettes  dont  les  domaines  de  la  fiancée  éuienl  chargés,  et  crai- 
gnant d'essuyer  des  perles  considérables ,  au  cas  qu'elle  vint  a 
mourir  avant  la  célébration  du  mariage,  il  obtint,  le  ao  janvier 
■  4âi  ,  de  l'évèque  de  Meu  la  permission  de  l'épouser  avant  l'âge 
de  puberté  ,  s'il  était  nécessaire.  Cependant  il  n'avait  pas  encore 
contracté  cet  engagement  le  14  août  i455,  lorsque  sa  belle- 
mère  le  déclara  gouverneur  de  Dieu  et  des  autres  seigneuries 
qu'elle  tenait  de  son  père ,  en  Brabant  ;  mais  il  paraît  qu'il  le  fit 
avant  le  ao  décembre  1466. 

La  même  année ,  il  confirma  la  cession  de  la  seigneurie  de 
Lewenberg,  faite  quelques  annnées  auparavant ,  en  faveur  de 
Philippe  11  de  Nassau-Saarbrucken ,  son  frère,  pour  prévenir  les 
prétentions  que  celui-ci  eût  pu  dans  la  suite  former  contre  lui, 
en  vertu  de  son  mariage  avec  Maguerite  de  Heinsberg,  tante 
paternelle  de  la  jeun 
avait  recouvré  celte 

évéque  de  Liège,  étant  mort  au  mois  d'octobre  14^9,  le  comte 
de  Nassau-Dieu,  époux  de  Marie  de  Heinsberg ,  sa  sœur  consan- 
guine, fil  incontinent  occuper  les  châteaux  de  Stein  et  de  Mil— 
lein ,  que  le  prélat  avait  considérablement  fortifiés  en  1 45*.  Mais 
Gérard ,  comte  de  Blanckenbeim  ,  neveu  ,  et  Jean,  seigneurde 
Heinsberg,  du  chef  de  sa  femme,  arrière-nièce  du  défunt,  y  for- 
mèrent opposition,  soutenant  que  toute  la  succession  était  échue 
non  pas  à  ses  susun  ,  mais  à  eux ,  conformément  a  la  répartition 

3ue  Jean  I  de  Heinsberg  avait  faite  le  18  février  i4»4t  de  ses 
ornai  nés  entre  ses  enfants.  Pour  donner  plus  de  force  a  leur  de- 
mande, ils  achetèrent  sur  la  fin  de  celle  année,  de  Philippine  , 
comtesse  de  VVied ,  autre  sœur  du  prélat ,  le  droit  qu'elle  avait 
en  particulier  sur  les  seigneuries  de  Stein,  de  Mcrzen  et  de  Lum- 
pen.  Cependant  Marie  cl  Jacqueline  avaient  obtenu  de  la  cour 
féodale  du  Brabant  des  lettres  d'investiture  pour  les  seigneuries 
de  Gangelt,  de  Milleo  et  de  Vuchl.  Jacqueline,  Pao  i»5»t 
transporta  son  droit  i  sa  sasur ,  cl  lui  obtint  de  nouveau  ,  le  is 
man,  l'investiture  de  ces  terres.  Nonobstant  cela  ,  Philippe, 
duc  de  Bourgogne  ,  a  l'arbitrage  duquel  le  différent  fui  remis  , 
prononça,  le  39  mai  1 46a ,  en  faveur  de  Guillaume ,  comle  de 
ulackcnheira  ,  fils  de  Gérard  ,  déjà  mort  depuis  deux  ans  ,  et  de 
Jeanne  de  Heinsberg,  qui  devait  partager  avec  eux  toute  la  suc- 
cession de  l'évèque.  Jeanne  mourut  à  Mayrnce ,  le  3  septembre 
1469  ,  et  fut  enterrée  dans  l'église  collégiale  de  Sainl-Arnoul , 
où  repose  aussi  le  corps  de  son  époux,  qui  la  suivit  de  près ,  étant 
décédé  le  5  juillet  147a,  a  Vehengen  ,  au  duché  de  Wurtem- 
berg, où  il  allait  rendre  visile  à  tverard ,  comte  de  Wurtem- 
berg, frère  de  : 


anee.  Mais  déjà,  l'année  suivante ,  Jean 
neurie.  Jean  de  Heinsberg,  ci  -  devant 
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Il  ne  laissa ,  du  premier  lit ,  que  deux  filles ,  Elisabeth  et 
Jeanne.  L'aînée  naquit  le  19  octobre  i4^9<  et  fut  déjà,  le  as 
juin  i463,  promise'  en  mariage  au  jeune  duc  Guillaume  de 
Berg  et  de  Juliers,  le  dernier  de  sa  maison  a  qui,  suivant 
cette  convention,  elle  devait ,  sous  certaines  conditions,  porter 
en  dot  les  seigneuries  de  Heinsherg  et  de  Geilenkirchen  ,  ainsi 
que  la  moitié  de  celles  de  Millen,  Gangellet  Vtichl,  avec  Was- 
semberget  RolJuc  et  au  cas  qu'il  n'y  eût  point  d'autres  héritiers, 
toutes  lés  possessions  paternelles  et  maternelles.  Le  duc  l'épousa 
a  Saarbrucken,  le  19  octobre  147a,  ayant  déjà  ,  incontinent 
après  la  mort  de  son  beau-père  ,  pris  possession  de  ces  terres, 
ainsi  que  de  Dieu  et  de  ses  autres  possessions  en  Brabant.  Mais 
Elisabeth  étant  morte  en  »4y9»  Mtis  laisser  d'enfants  vivants  , 
Jeanne ,  sa  sœur  cadette ,  née  le  1 4  avril  1 464 ,  morte  le  7  mai 
1 5a  t ,  qui ,  après  avoir  été  fiancée  a  Albert ,  marquis  de  Baaden , 


DE  FAUQUEMONT.  a8i 

le  3t  août  14691  s'étant  mariée  le  t3  avril  1 47^  «  iwc  Jean  I , 
comte  palatin  de  Simmeren ,  réclama  ses  domaines.  Par  l'inter- 
vention de  l'électeur  palatin,  elle  et  son  époux  y  renoncèrent 
depuis,  et  vendirent ,  le  10  mars  1 4^3 ,  au  duc  de  Juliers  et  de 
Berg ,  leur  beau  frère ,  tous  les  droits  qu'ils  y  pouvaient  avoir. 
Ce  prince  alors  incorpora  1rs  seigneuries  de  Heinsl>erg  et  de 
Geilenkirchcu  au  duché  de  Juliers ,  par  un  reversai  donné  aux 
états  du  pays,  le  14  mars  i4&4-  L'an  i499>  il  transporta  les 
terres  de  Dietiet  de  Zichem,  avec  la  chltellenie  d'Anvers,  a 
Engelbert ,  comte  de  Nassau-Diilenbourg ,  afin  qu'il  renonçât 
à  toutes  les  prétentions  qu'il  formait  du  côté  de  sa  mère,  Marie 
de  Heinsherg ,  sarGangelt,  Vucht ,  Millen  et  d'autres  terres 
de  ses  ancêtres  maternels;  et  depuis  ce  tems-la,  les  ducs  de 
Juliers  sont  demeurés  possesseurs  pacifiques  de  ces  seigneurie». 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  SEIGNEURS  DE  FAUQUEMONT  *. 


• 

FArjQumo5T,  en  flamand,  Valkembourg  ou  Falkembtrg ,  est 
une  petite  ville  à  deux  lieues  à  l'orient  de  Maastricht,  avec  une 
seigneurie  de  même  nom,  assez  étendue,  que  l'empereur 
Charles  IV  érigea,  l'an  l'àb-j  ,  en  comté.  Aujourd'hui  cette 
contrée  n'est  plus  connue  que  sous  le  titre  de  seigneurie ,  et 
fait  un  des  trois  pays  de  la  province  de  Limbourg,  appelés 
communément  les  pays  d'Outreraeuse,  appartenants  par  moitié 
a  la  maison  d'Autriche  et  à  la  république  de  Hollande  (i~#5). 

J-e  territoire  de  Fauquemont  eut ,  dès  avant  le  onzième  siècle, 
des  seigneurs  particuliers,  qui ,  en  même  tems,  possédèrent  la 
seigneurie  de  Heinsherg ,  comme  nous  venons  de  l'observer  sur 
les  seigneurs  de  ce  pays ,  où  nous  avons  donné  l'histoire  de 
Goswin  1  et  de  Goswin  11 ,  qui  successivement  tinrent  ces  deux 
seigneuries  ensemble. 

GOSWIN  m. 

L'an  1 168  ou  environ,  Goswin  III,  fils  de  Goswin  II, 
seigneur  de  Fauquemont  et  de  Heinsherg,  succéda  a  son  père 
dans  la  seigneurie  de  Fauquemont  et  dans  l'avoncrie  de  Merscn. 
Il  ne  vivait  plus  en  1175.  De  sa  femme  dont  on  ignore  le 
nom  et  l'origine ,  il  laissa  Goswin  IV,  son  successeur  ;  et  Otton, 
archidiacre  de  Liège ,  un  de  ceux  (  JEgidius  tmrtm  caJ/is,  cap.  XC.l, 
ap.  ChuppeavUlum  Script.  l*od.,  tom.  11,  p.  184.)  qui  protestè- 
rent contre  l'élection  de  Simon ,  fils  de  Henri  III ,  al.  IV, 


(•)  Cet  article  a  iU  fourni  par  il.  Emsl. 


duc  de  Limbourg,  pour  l'évéché  de  Liège.  Otton  fut  lui- 
même  élu  év'êquc,  par  une  partie  des  chanoines,  après  la 
mort  de  Simon ,  sut  le  faux  bruit  de  celle  d'Albert  de  Cuick, 
en  1 19S,  et  non,  comme  Butkens  (  Troph.  du  duché  de  Brabanl, 
t.  II,  p.  3a4)  le  marque  par  distraction,  en  ia38;car  lui- 
même  rapporte  dans  un  autre  endroit  (  ibid.  p.  3aa  )  ces  pa- 
roles de  la  chronique  d'Anchin.  sous  l'an  119S:  Rumor  auletn 
jahus  perlatiu  opud  Ltodium  tutnti  avil  canowas  Ulum  esse  mor- 
tuum  (scilicet  Albertum  de  Cuick),  qui  siatim  elegenmt  quen~ 
dam  Ulustrem  canonicum  Gosuùude  Falcoaismonte  filium.  Albéne 
dit  la  mftne  chose:  nous  transcrirons  encore  son  passage,  a 
raison  de  quelques  autres  particularités  qu'il  présente  sur  le 
sujet  d'Otlon  (Ad  an.  1194,  p.  a,  p.  4o3,  inter  accès.  Hisl. 
Leibnitii)  Quo  audito  (Simonis  obitu)  grès  canonicontm  in 
ecclnia  S.  Lamberti  rtsitUntium ,  alium  substituenint  eJectum  per 
commune  capitulum ,  et  deliberato  eoniib'o  nominabmt  et  etigelmnt 
arthidiaconum  Ottonem,  eirum.  re/igiosum,  fratrtm  Gosvini  (IV) 
de  Monte-Fahonis ,  primé  m  protpotitum  et  post  in  epùcopum , 
eut  prauïpue  adiiertahatur  archidiaconus  Ango ,  nrpos  prvepositi 
de/uneti ,  j rater  Roberti  de  Pctra-Poate  domini ,  nui  Otto  mènera - 
bilis  non  mui/d  post  mortuut  est.  A  ces  deux  fils  de  Goswin  III , 
Butkens ,  dans  sa  table  généalogique  des  seigneurs  de  Fauque- 
mont (  t.  Il,  p.  3a4) ,  ajoute  un  troisième,  Thierri  de  Fauque- 
mont, mentionné  suivant  lui,  en  iaa5,  avec  une  fille,  Adé- 
laïde, femme  de  Waleran,  fils  de  Henri  III,  al.  IV,  duc  de 
Limbourg.  Mais  en  nous  réservant  de  parler  de  Thierri  ci- 
après,  nous  croyons  qu'il  faudra  abandonner  notre  généalogiste, 
sur  ce  qu'il  dit  d'Adélaïde ,  s'il  n'a  eu  d'autres  preuves  de  son 
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existence  que  celle  donl  il  paraît  se  prévaloir  à  la  page  'iaa  , 
«ù  il  prend  pour  soeur  de  Goswin,  Adélaïde,  petite-fille  de 
Goswin  II,  laquelle  fit,  en  taoi ,  de  concert  avec  Goswin  IV, 
seigneur  de  Fauquemont ,  une  donation  au  couvent  des  dames 
du  Heinsberg. 

GOSWIN  IV. 

L'an  iiyS,  Goswin  IV  avait  déjà  succédé  a  son  père  dans 
la^seigneurie  de  Fauquemont.  H  assista  ,  suivant  Butkens  (t.  I, 

Ei5b),  au  couronnement  de  l'empereur  Olton  IV,  à  Aix  la- 
hapelle,  le  14  juillet  1 19».  Il  vivait  encore  en  120*,  suivant 
une  charte  de  l'empereur  Philippe  de  Suahe,  que  Bulkens 
(Ibid.  p.  167,  seq.  pr.  p.  5G.  )  rapporte  a  cette  année,  où  ce 
prince  diinna  au  duc  de  Brabaut ,  l'avoucrie  de  Mersen ,  au  cas 
que  Goswin  consentît  à  s'en  défaire.  Item  supradîclo  duci  pro- 
misimus  quùd  conduntum  et  advecatiam  de  Mersen  et  Suscinno 
êum  suis  appendiliis  ,  quam  Gosuinus  de  V alkenborg  de  prmdeces- 
soritus  nostris  imperatonbus  Itabuit,  et  in  fendant  concedemus ,  si 
tamen  idem  Gosumus  consensum  adhibeal.  Il  avait  épousé  JU'lTK, 
fille  de  Henri  III ,  al.  IV,  duc  de  Limbourg,  morte  après  l'an 
1203,  comme  en  fait  foi  une  charte  conservée  aux  archives  de 
l'abbaye  de  Hntduc.  Mais  c'est  un  point  assez  difficile  à  décider, 
que  de  dire  qui  lui  succéda;  car,  suivant  Butkens  (tome  11, 
p.  323),  il  mourut  sans  enfants.  Cet  historien  met  après  lui, 
pour  seigneur  de  Fauquemont ,  Waleran  le  Long  ou  le  Jeune , 
fils  cadet  de  Waleran  III,  selon  lui,  deuxième  duc  de  Lim- 
Lourg  et  de  sa  première  femme ,  Adélaïde  de  Fauquemont. 
Mais  à  ce  système  s'oppose  le  contrat  de  mariage  fait  entre 
Waleran  111  de  Limbourg  et  Ermesinde,  comtesse  de  Luxem- 
bourg, au  mois  de  mai  iai4,  où  Waleran  nomme  son  frère 
Henri ,  seigneur  de  Fauquemont.  (  Bertholel  ,  Histoire  de 
Luxemb. ,  t.  IV,  pr.  p.  44.)  Fratrum  meorum  Htnrici à  Vakken- 
Lorry.  Le  Mire  (Operum  Diplom.)  a  connu  ce  Henri  de  Fau- 
quemont et  le  fait  même  tige  des  seigneurs  de  Fauquemont , 
après  lui ,  en  lui  donnant  pour  enfants ,  Thierri ,  seigneur  de 
Fauquemont,  Kngelbert ,  archevêque  de  Cologne,  et  un  cer- 
tain Winand.  Kh  cela,  néanmoins,  il  nous  paraît  avoir  lort  ; 
car  il  est  bien  certain,  comme  ou  le  verra  en  son  lieu,  que 
Thierri  a  possédé  les  seigneuries  de  Marville  et  d'Aranci.  Or, 
ces  terres  étaient  l'apanage  d'Elisabeth  de  Bar,  femme  de 
Waleran  le  Long.  Il  faut  donc  que  Thierri  ail  été  leur  lits , 
pour  en  avoir  hérité,  attendu  qu'Elisabeth  laissa  encore  d'au- 
tres enfants,  qui  sans  doute  eussent  recueilli  celte  succession  , 
si  elle  n'avait  point  été  laissée  à  Thierri.  On  n'échappe  point 
ici  en  disant  que  Thierri  jouit  de  ces  terres  du  chef  de  sa 
femme  ;  car  cette  assertion  est  insoutenable ,  comme  l'on 
pourra  s'en  convaincre  par  ce  que  nous  dirons  dans  la  suite. 
Nous  cmyous  donc  devoir  suivre  Butkens,  sur  la  descendance 
des  seigneurs  qui  ont  possédé  Fauquemont  après  la  mort  de 
Goswin  IV  ,  dernier  de  la  première  race,  qui ,  selon  lui  (  t.  I , 
p.  i83),  vivait  encore  au  mois  de  septembre  1214;  eu  quoi 
nous  l'abandonnons  pour  placer  en  celte  année,  comme  sei- 
gneur de  Fauquemont,  Henri  de  Limbourg,  oncle  de  Waleran, 
:  le  Long  ou  le  Jeune,  donl  il  n'a  point  eu  connais- 


HENRI  DE  LIMBOURG. 


Henri  était  fort  attaché  J  l'empereur  Otton  IV,  même  après  la 
bataille  de  Bouvines,  si  malheureuse  pour,  ce  prince,  au  point 
qu'il  aima  mieux  voir  ravager  ses  terres,  et  soutenir  pendant 
quelques  jours  un  siège  de  l'armée  de  Frédéric  H  dans  son 
château  de  Fauquemont  ,  depuis  le  3o  août  de  l'an  121 4.  °,ue 
de  se  ranger  du  coté  de  ce  rival  d'Otton.  Cependant,  soit  qu'il 
se  sentît  trop  faible ,  soit  par  quelque  autre  motif,  il  accepta, 
avant  le  8  septembre,  une  trêve  qui  devait  durer  jusqu'à  la 
Sainl-Hemi.  Cesl  ce  que  Renier  de  Saint-Jacques,  auteur  con- 
temperain,  rapporte  fort  laconiquement  en  ces  termes  (ad.  an. 
1214,  ap.  Martenne,  ampl.  Collect.,  t.  V,  p.  5i)  :  Sabbato 
(post  festum  S.  Barlholomai  )  Episcopus  Leodiensis  cum  innu- 
merabili  exercitu  suo  similiter  Mosam  trunsivit  et  regall  exercitui 
conjunxil.  Fulkebor  obsidetur ,  terra  aWastatur,  et  Trengte  vsque 
ad  festum  S.  Remigii  an.ipiuntur.  In  Nalitntete  S.  Mariât  Ju- 

liacum       obsidetur,  etc.  Cet  écrivain  ne  nous  apprend  pas  ce 

que  le  seigneur  de  Fauquemont  fit  après  l'expiration  de  la 
Irève.  Mais  il  y  a  toute  apparence  qu'il  s'accommoda  avec 
Frédéric  ,  à  l'exemple  de  Waleran  ,  son  frère  ,  et  de  quelques 
autres  princes.  Henri  mourut  avant  l'an  1221,  et  peut-être 

dont 


121  <.  Henri  de  Limbourg,  seigneur  de  Wassetnberg ,  ( 
né  de  Henri  111  ou  IV,  duc  de  Limbourg,  était  déjà, 


fils 

aîné  de  Henri  111  ou  IV,  duc  de  Limbourg,  était  déjà,  au 
mois  d'août  de  cette  anoée ,  seigneur  de  Fauquemont ,  comme 
en  fait  foi  le  contrat  de  mariage  cile  ci-dessus,  et  encore  une 
autre  charte  de  cette  même  année,  publiée  par  le  P.  Ber- 
tholet  (//m/,  de  Luxemb ,  t.  IV,  »r  ,  p.  46,  sq.  ),  d'après  Jean 
le  Carpentier,  sur  l'authenticité  de  laquelle  nous  ne  rompions 
néanmoins  pas  beaucoup.  Henri  aura  sans  doute  été  institué 
héritier  de  cette  seigneurie,  par  Goswiu  IV,  son  beau-frère. 


WALERAN  I,  DE  LIMBOURG ,  bit  LE  LONG  OU  LE 

JEUNE. 

Après  la  mort  de  Henri  ,  la  seigneurie  de  Fauquemont 
tomba  sur  son  ne\eu  Wai.F-Ran  I ,  surnommé  LE  Lomg  ou  ifc 
Jelne,  fils  cadet  de  Waleran  111  ou  IV,  duc  de  Limbouig, 
et  de  sa  première  femme.  Nous  n'avons  point  de  preu»e 
expresse  pour  éla\er  celle  succession  ;  car  le  passage  que  But- 
kens (tom.  Il,  p.  rapporte  où  Waleran  est  très-distinc- 
tement nommé  seigneur  de  Fauquemont ,  IVatteramo  Falko- 
tnonUnsis,  est  a  nos  yeux  de  peu  de  poids  ,  comme  élanl  tir»1, 
à  ce  que  nous  croyons ,  du  catalogue  des  évêques  de  Liège , 
par  Placentius.  Cependant,  comme  Thierri,  son  fils,  a  pos- 
sédé cette  seigneurie ,  nous  n'hésitons  point  a  le  placer  lui- 
même  entre  les  seigneurs  de  Fauquemout.  A  cette  seigneurie 
il  joignit  celle  de  Poilvarhe,  sur  la  Meuse,  près  de  Dinanl ,  et 
encore  celle  de  Monljoie;  il  fut  aussi  maréchal  de  Jean  d'Epe, 
évoque  de  l.iége.  La  preuve  de  tout  cela  se  trouvera  dans  la 
suite  de  noire  récit. 

L'an  1217,  au  mois  de  mai  (Bertholet,  Hist.  de  Luxemb., 
tom.  IV,  pr.  p.  40)  ,  il  s'engagea  avec  son  père  et  d'autres  sei- 
rier 


gneurs,  a  amer  riuiipp 
hommage  à  Waleran  111 
Clarembauld ,  son  père, 
1220  (Ge/enius  in  iwlis,  ad  cap.  4  »  lib.  1 


il  ûit 


,  seigneur  d'Autreppe,  qui  avait 
comme  comte  de  Namur,  ainsi  que 
au  cas  qu'ils  eussent  la  guerre.  L'an 


V.S. 


Engelb.  p  79), 

il  jura,  avec  son  père  et  son  frère,  de  garder  le  traité  de  paix 
que  son  père  venait  de  conclure  avec  Engelberl ,  archevêque 
de  Cologne,  En  1222,  au  mois  de  janvier  (£j  a-rA/w  Heins- 
berg. lndict.  X)  il  conféra,  conjointement  avec  son  père,  son 
frère  et  son  oncle  Gérard,  seigneur  de  Wassemberg,  au  mo- 
nastère des  dames  de  Heinsberg ,  le  droit  de  patronage  de 
l'église  paroissiale  de  Hocngen.  L'an  1226,  le  10  novembre, 
trois  jours  après  le  meurtre  de  saint  Engelbert ,  archevêque 
de  Cologne,  le  duc,  son  père,  l'envoya  avec  son  oncle  dé- 
truire le  château  de  Valence  ou  Valandhus,  jjue^  prélat  avait 
fait  élever  sur  les  confins  du  Limbourg.  C'est  ce  que  té- 
moigne Césaire  d'Heistcrbach ,  en  ces  termes  (Vit»  Engelb. , 
I.  a,  c.  9,  p.  t54)  :  Dit*-  rValramus  de  Limburg ,  sorer  cu- 
mitis  Friderk:  (  Dessembcrg)....  tertid  die  a  cade  ejus  (  Archie- 
piscopi  )  antequam  corpus  ejus  venistet  Coloniam ,  eongreçato  miiite 
copioso  et  mullis  rustiiis ,  custium  Valantiam ,  quod  beatus  nr  ad 
munimentum  terrtx  non  longé  à  Castro  Rodensi  (Rolduc)  mouimo 
sumplu  txdificarut ,  absent  obstdit  et  post  pauns  dies  cum  magno 
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DES  SEIGNEURS  DE  FAUQUEMONT 
Muorum  ttipudio  dejtrit....  IValramus  ut  à  Jacla  excusarr  se posset, 
s*<  ut  el  Jerit ,  praesens'  adesse  no/uit,  ted  fraient  suum  Gerardum 
cum  jitio  IValramo  ad  r.astiutn  destrueitdum  misit  ;  aiebat  enim 
M  suum  ignominium  tllud  eilructum.  Waleran  le  Jeune  paya, 
au  rapport  Ju  même  écrivain,  celle  démarche  d'une  longue 
maladie:  iW  cujus  (  Ducis  W  alrami  )  mur/em,  dit- il,  dum Jilii 
e/'us  WaLBAMUS  Junior  et  cornes  nenrirus,  grivi  odmudum 
infirmitate  mrrepti ,  salis  itxati  sunt ,  nec  adhuc  plene  conoalurrunl. 

•ro  tum  rnurlis  Ulorum  tum  horum  malm  valttudùus 
Il  était  donc  encore  malade  en  1237  ,  puisque,  selon 


la  remarque  du  P.  Ilarlzhcim  {BMotheca  Coloniens. ,  etc.  p.  43), 
Césaire  écrivait  en  cette  année.  Toutefois,  celte  maladie  ne 
doit  point  avoir  élé  si  considérable  ou  avoir  seulement  com- 
mencé quelques  mois  après  la  mort  de  son  père ,  arrivée  en 
mai  132b,  puisqu'il  intervint  à  une  charte  de  donation  que  le 
duc  Henri  ,  son  frère,  fit  a  l'abbaye  de  Rolduc,  anno  Domini 
MCCX\>'i,  mense  Julio ,  non  ejusdem  mensïs ;  c'est  -  à  —  dire,  a 
ce  que  nous  croyons  ,  le  1  juillet ,  suivant  la  manière  de 
compter  les  jours  du  mois  dans  un  ordre  direct,  quelquefois 
employée  en  ce  tcms-là.  (Août».  Tr.de  Dipionu,  t.  IV,  p.  724.) 
Au  contre-scel  du  sceau  de  YValcran  pendant  a  celle  charte , 
conservée  aux  archives  de  ladite  abbaye,  on  lit  le  mot  Custos; 
le  reste  n'est  plus  déchiffrable.  Serait-ce  la  tutelle  des  jeunes 
enfants  d'Ermcsinde ,  comtesse  de  Luxembourg,  seconde 
femme  de  son  père ,  qu'il  aurait  youlu  désigner  par  ce  mot  ? 
Iv  ou  s  ne  voulons  guère  appuyer  sur  celte  conjecture  ;  mais  il 
est  certain  ,  par  le  témoignage  d'un  ancien  historien  de  Trêves, 
que  Waleran  prit  cette  comtesse,  ses  enfants  et  son  pays  sous 
sa  protection.  I  j  caution  (Malienne,  ampl.  Colleet.,  lom.  Il, 
p.  iSta;  Berthollct,  tom.  IV,  pr.  par.,  p.  56)  qu'il  donna 
pour  celle  princesse,  condamnée  par  une  sentence  du  conseil 
de  l'empereur,  rendue  a  Aix-la  Chapelle  le  dimanche  Isti  sunt 
dies  (  la  de  mars  1237,  v.  st.),  k  réparer  les  torls  occasionnés 
à  l'abbaye  de  Slavelo  par  la  détention  des  châteaux  de  Logne  et 
de  Comblent,  fait  voir  qu'il  s'acquitta  de  son  engagement. 
Mris  voici  le  passage  même  de  l'ancien  écrivain  de  Trêves, 
Auquel  nous  en  avons  appelé  :  tirca  eadem  tempera  (laatt) , 
dil-il ,  (Gesta  Trevir.  Arcniep.  n.  69  ;  ap.  Marlenne ,  Amplis. 
Collée  t.  ,  I.  IV,  p.  a43)  oisitaoil  Dominus  percuta  populi  sui 
s fim lu  judicii  et  sptritu  ard»ris ,  terrant  consumens  gfadio  et  igne  ; 
mon  solum  Treoirensem  ,  se d  etiam  Catonicnsem  et  Moguntinensem 
Vitte  ,  et  hoc  ex  parle per  IV tilerannum  et  comitêm  Sefnensem. 
Ham  IV aleranuut  ,  filius  supradicti  Waltranni  (  durit  Limburg), 
defunclo  pâtre ,  in  cuslodiam  cesserai  comitissai  uxoris  patris  sui  et 
puerorum  et  terra:  ,  et  hic  Induit  pradia  multa ,  et  nominatus  jactus 
est  in  eis.  Ce  fut  principalement  contre  le  comte  de  la  Marck 
que  Waleran  fit  la  guerre  en  ce  teins ,  pour  recouvrer  le  pa- 
trimoine de  ses  neveux  ,  les  jeunes  comtes  d'Isenberg.  Celte 
guerre  lut  longue ,  quoique  de  lems  en  teins  interrompue. 
%Valeran  avait  f  humeur  trop  guerrière  pour  n'avoir  point  pris 
Aussi  part  à  la  guerre  que  le  duc  son  frère  eut,  en  ia3o,  avec 
l'archevêque  de  Cologne ,  de  laquelle  nous  avons  donné  ci- 
devant  quelque  détail.  Mais  les  deux  frères  doivent  avoir  fait 
la  paix  avec  le  prélat,  avant  le  a3  janvier  i»3i  ,  puisque,  a 
celte  époque,  ils  se  trouvèrent  avec  lui  a  la  diète  que  le  roi 
Henri,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  tint  a  Worms.  (Hon- 
Iheim,  Hist.  Treeir.,  t.  1,  pag.  707  ;  Schannat ,  HisL  IVormat. 
in  Cod.  prob. ,  p.  109.  )  L'année  suivanie,  Waleran  s'élant  de 
nouveau  brouillé  avec  cet  archevêque,  voulut  porter  du  secours 
à  quelques  seigneurs  de  YVestphalic ,  ses  ennemis.  Mais  il  fut 
repoussé  par  ï'évêque  de  Munster ,  allié  du  prélat.  Coloniensis 
Archiepiscopus,  dit  Godefroi  de  Saint-Panlaleon  (  ad.  an.  îaîa, 
p.  29M,  t.  I,  Script.  Freheri,  edit.  i6a4)  in  Westfaliam  cum 
tniiitia  transit  et  hôsMus  in  deditionem  receptis  prospère  revertitur. 

1  eùm  H'aleramut  de  Limburg  cum  suis  fautorWus 
m'sset,  ube/>i*  tipo  munasterieadt  per  cujut  diatee- 
sim  transire  intenderat ,  rehudttur  el  redire  tom/iellitur.  Il  se  ré- 
concilia encore  avec  le  prélat  avaut  le  18  mars  de  l'an  ia34, 
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s'élant  trouvés  ensemble  ce  jour-là  k  la  cour  du  roi  Henri 
da 

expédier.  (  Foppens  suppienu  Op.  diplom.  JMiraut 


Lutter,  près  de  Goslar,  comme  le  prouve  une  charte  q 
prince  fil  alors 
t.  IV,  p.  a37.  ) 

L'an  iiSâ,  il  reçut  en  fief  de  l'évoque  de  Liège  la  petite 
ville  Je  Sittaert,  faisant  aujourd'hui  partie  du  duché  de  Juliers- 
Anno  ia35,  dit  la  grande  chronique  belgique  (  p.  a35  ,  t.  III  ; 
Script.  Pislorii.  )  Tune  episcopus  Jouîmes  riltam  de  Sittaert  pro 
duoùus  millihus  marcharum  arquisiùl  ,  quam  IVuleramo  suo 
mareschallo  in  feudam  dédit.  Mais  il  rompit  peu  après  avec  ce 
prélat  (  Fiscn,  hist.  ecclesiae  Leod.  pag.  1  ,  hv.  |3,  n.  19,  p. 
3aa  ),a  l'occasion  de  certaines  contestations  mues  entre  qucl- 

Jues-uns  de  ses  sujets  et  les  habitants  de  Theux,  bourg  du  pays 
e  Liège.  Waleran  épousa  la  querelle  des  siens ,  et  alla  brûler 
Theux  le  31  septembre  ia36.  L'évéquc  de  Liège  ne  crut  pas 
de  yon  côté  devoir  manquer  à  protéger  ses  sujets  ;  et  usant  de 
représailles  ,  il  porta  le  ravage  dans  les  terres  de  Waleran ,  et 
même  (  Bertholet ,  hist.  de  Luxemb. ,  lom.  IV,  p.  444  )  ,  sur 
celles  du  comte  de  Luxembourg ,  son  allié ,  où  il  mit  le  feu 
aux  villes  de  Baslogue  et  de  Uurhui ,  ainsi  qu'à  quelques  autres 
endroits.  (  Fisen ,  Ioco  cit.)  Ces  hostilités  continuèrent  quel- 
ques lems  de  pari  et  d'autre  au  désavantage  des  deux  parti'. 
Waleran  se  laissa  enfui  persuader  par  ses  amis  à  demander  la 
paix,  et  l'obtint.  (Bertholet ,  tom.  IV,  pag.45t>.  )  Alors  il  com- 
mença à  former  certaines  prétentions  sur  le  comte  de  Luxem- 
bourg, son  frère  utérin  :  mais  celui-ci  rompit  ses  projets  guerriers 
«  en  faisant  des  ligues  défensives  avec  les  seigneurs  voisins,  el  en- 

•  tr'aulres  avecArnoul  III ,  comte  de  -Loss  et  de  Chini.Ce  sei- 
»  gneur  promit  el  jura  par  un  acte  de  1 337,  donné  die  Jwis  post 
»  octavas  Pasrhat  anno  Domini  1337,  mense  Âpùli  f  c'est  le  00  ), 

•  qu'il  marcherait  au  secours  de  Henri,  comte  de  Luxembourg 

•  et  marquis  d'Arlon ,  aussi  long-tenu  qu'il  vivrait,  contre 

•  Waleran  de  Limbourg  et  contre  tout  autre  qui  se  déclarerait 
»  son  ennemi.  Celte  ligueeffraya  le  jeune  Waleran  et  le  retint 
m  dans  le  devoir  «.  Tel  est  le  récit  de  l'historien  de  Luxembourg. 
Sans  nous  inscrire  en  faux  contre  le  motif  qu'il  prête  à  Waleran 
de  n'être  point  venu  aux  mains  avec  ces  comtes,  nous  obser- 
verons seulement  que  ce  seigneur  n'était  point  homme  à  s'ef- 
frayer aisément  ;  on  le  verra  bientôt  se  mesurer  avec  des  forces 
trèf-supericures  à  celles  de  ses  ennemis;  encore  la  même  année  , 
il  recommença  ses  incursions  sur  le  territoire  de  Liège.  L'évéque 
se  prépara  aussi  pour  entrer  de  nouveau  en  campagne,  lorsque 
le  duc  de  Limbourg  vint  le  trouver  sur  la  fin  du  mois  d'octobre, 
et  l'engagea  à  différer  encore  quelque  tenu  les  hostilités  ,  en 
lui  promettant  de  ramener  son  frère  à  un  accommodement  ; 
faute  de  quoi  il  prit  sur  soi  de  payer  mille  marcs  au  prélat ,  et 
de  se  rendre  à  Liège  comme  pleige.  C'est  du  P.  Fisen  ,  à  l'en- 
droit cité,  que  nous  tenons  ces  particularités:  les  archives  du 
chapitre  de  Liège  sont  ici  ses  garants.  C'est  néanmoins  une  faute 
de  sa  part  de  nommer  notre  j>rince  Waleran  de  Luxembourg, 
llrower  (ann.  Trevir. ,  lib.  1.1 ,  n.  178,  tom.  M  ,  p.  i34)  donne 
dans  une  méprise  encore  plus  grande  en  le  faisant  duc  de  Lim- 
bourg et  comte  régnant  de  Luxembourg  :  il  a  pris  le  père,  mort 
plusieurs  années  auparavant,  pour  le  fils.  Zanlliet  (ad  an.  ia38; 
ap.  Marlenne,  ampl.  Coll.,  tom  IV,  p.  72  )  doit  être  tombe 
dans  le  même  écart  pour  l'avoir  fait  comte  de  Namur.  Mais 
pour  continuer  son  histoire,  il  rompit  bientôt  ces  nouvelles 
conventions,  si  toutefois  le  duc,  son  frère,  réussit  à  lui  per- 
suader d'en  faire  ,  et  causa  d  effroyables  ravages  dans  les  terres 
de  l'évêché.  Jean,  de  son  coté,  ramassa  une  belle  armée,  vers 
la  Purification  ia38,  et  alla  assiéger  le  château  de  Poilvache  : 
mais  ce  prélat  étant  mort  le  3o  avril ,  ou ,  selon  Gilles  d'Orval 
(  cap.  i3a  ;  ap.  Chapeaw. ,  Script.  Leod.,  loin.  II ,  p.  a5a  )  le 
2  mai  suivant ,  Waleran  ramassa  d'abord  ce  qu'il  pouvait  avoir 
de  troupes,  el  passa  la  Meuse;  ce  qui  jeta  l'épouvante  dans 
l'armée  ennemie,  consternée  de  la  mort  de  son  chef,  et  lui  fit 
prendre  la  fuite.  La  chronique  d'Albéric  entre  dans  un  asses 
grand  détail  sur  tout  cela  ;  en  voici  les  paroles  mêmes  (  ad.  au. 
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ta38,  liv.  3,  psg.  Soî  )  :  «  Galleranus  Dominus  de  Poil- 
vache  ,  filius  quondam  ducis  Galleranni  de  Limborch,  multa 
»  inala  horribilia  et  oefanda  faciebat  contra  vicinos  suos  ,  et 
»  pr&eripuè  contra  episropum  Leodiensem  Joannem;  quaprop- 
a  ter  idem  Joanues,  sicut  erat  vir  auimosus  et  nobilis,  congre- 
»  gans  exercitum  copiosum  circa  Purificationem  Bcaix  Yîr- 
»  ginii,  Castrum  prtedicti  Gateranni  ,  situm  super  M  osa  m  , 
•  quod  dicilur  Pilansvaccam  ,  vinliier  obsedit.  Po$l  aliquan- 

■  tulum ,  mandatum  episcopi ,  venit  ad  obsidionem  Thomaj  co- 
»  mes  FlandriK ,  qui  erat  homo  ligius  ratione  feudi  Ilainiaci , 
a  cum  nobili  turba  Flandrcnsium  et  Hainensium,  adducensse- 
»  cum  bibliam  petrariamet  cetera  bellica  instrumenta  ,  eralque 
a  in  (cum)  istis  cornes  qui  Arnulphus  Lossensis,  et  cum  eo  multi 
a  nobilesvicini,quotidicmagnosetdirosfacicbantassultus  jacien- 
a  do,sagittandoet  admurosassalieudo  ;  et  quia  noncrat  munitum 
s  necaquam  haberet  sufFicicntem,  citô  ilfi  deintus  reddidissent 
»  castrum  episcopo,  nisi  quidam,  ut  dicitur  ,  fuissent  qui 
»  omnia  consilia  episcopi  cw  revelabant ,  et  ut  fortilcr  se  de- 

»  fenderent  clam  exhortantes  quia  obsidio  solverelur  Cum 

a  adhuc  obsidio  cssel  aule  supraJictum  castrum  Pilansvaccam, 
a  Joannes  I-fod.  episcopus ,  pridic  cA-ndas  maii ,  in  caslro 
»  Dionanto  moritur.  Mors  ejus  propter  obsidionem  omnibus, 

■  nisi  quibusdam  fidelibus,  crlatur...  Craslino  vero  die  morlis 
a  episcopi,  alla  qui  erant  ad  crenellos  defensionis  ,  luden'.es  el 
m  gaudcnlcs,  dicebant  foris  astantibus  :  Recedatis  ,  recedatis  ; 
a  Dominus  vester  mortuus  est.  Sic  manifestala  est  proditio , 
a  de  quî  supcriùs  menlio  incidit.  Dciude  Galeraunus ,  stcul 
m  erat  vir  bellieosus  et  in  beilis  oimium  exercilatus,  quolquot 
»  haberc  porluit  in  unum  colligens  exercitura  ,  Mosam  tran- 
»  sivit  ;  quod  audiens  exercitus  episcopi ,  sine  dilalione  cœpit 
a  fugerc  (  alius  codex ,  sine  dilalione  quoi  aapita  toi  fugus  )  , 
a  intra  Dionanlum  se  recepil  ;  tamen  postei  comiti  Flaudri.-e 
»  sub  nomine  Régis  fuit  redditum  ».  Les  dernières  paroles 
sont  une  espèce  d'enigme.  Est-ce  que,  maigre  ce  surcès,  Wa- 
leran  fut  obligé,  par  ordre  de  l'empereur,  ou  du  roi  Conrad, 
son  fils,  de  remettre  le  château  de  Poilvache  au  comte  de 
Flandre?  Toujours  est-il  vrai  que  depuis  au  moins  l'année  laGo 
(  BerlholetJ,  tom.  V,  pag.  i4*)t  le  comte  de  Luxembourg, 
on  ne  sait  a  quel  titre,  a  possédé  celte  forteresse,  quoique 
cependant  l'évêque  de  Liège  paraisse  y  avoir  eu  en  mème- 
tems  quelque  droit  domanial.  Comme  Albéric ,  dans  un  passage 
qtie  nous  rapporterons ,  nomme  encore  Waleran  ,  fils  afné  de 
celui-ci ,  WaUrontm  de  Poih'ache  ,  il  est  à  présumer  que  seu- 
Irmciil  après  la  mort  de  Waleran  le  Long  ,  le  comte  de  Luxem- 
bourg aura  commencé  de  posséder  Poilvache. 

Mais,  pour  revenir  aux  exploits  de  Walcran ,  ce  seigneur 
n'était  point  d'un  caractère  a  rester  tranquille  aprrs  l'expédi- 
tion dont  on  vient  de  parler.  Le  schisme  qu'avait  cause  dans 
l'église  de  Liège  l'élection  du  successeur  de  Jean  ,■  lui  fournit  | 
Foccasion  de  satisfaire  son  inclination  pour  la  guerre.  Aidéj 
(  Alber.  ad  an.  ia38  )  du  jeune  roi  Conrad  et  de  Conrad  de 
Hochstade  ,  nouvellement  élu  archevêque  de  Cologne  (i) 
Fisen  .  loco  supra  cit.  )  ,  il  prit  les  armes  pour  Otlon,  prévôt 
de  Maëstricht ,  qu'une  partie  des  chanoines  de  Liège  avait  élu 
pour  éveque,  le  a5 Juin  ia&*,  et  fit  le  dégât  dans  les  terres 
qui  tenaient  pour  Guillaume  de  Savoie  ,  choisi  par  l'autre 
partie  des  électeurs.  Le  comte  de  Flandre  soutint  l'élection  de 
Guillaume ,  son  frère ,  el  réussit  1  dissiper  ses  ennemis  par 
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l'armée  qu'il  envoya  contre  eux.  L'année  suivante,  Waleran 
prit  toute  la  part  qu'il  pouvait  a  la  guerre  que  la  maison  de 
Limbourg  eut  avec  1  archevêque  de^Colognc.  Voici  comme  en 
parie  l'ancien  historien  de  Trêves  (  Gala  Trevir.  Archiep. 
n.  177;  ap.  Martenne,  Ampl.  Collecl. ,  tom.  IV,  p.  a4*>); 
Theodorkus,  archiepiscopus  (  Trevirensis) ,  dit-il,  ea.Urum  in 
monte  KUkurch  adificare  capit  anno  IXomim  1  aHg.  Neque  poterat 
contra  faeere  Waltrannut  toU»  anno  Mo  oehementissimâ  bellorum 
instanttâ  contra  Conradum  Colonienscm  rleclum  impedilu».  Le 
mente  écrivain  rapporte  que  le  jeune  roi  Conrad  favorisait  la 
maison  de  Limbourg  contre  l'archevêque  ;  car  il  ajoute  : 
■  Tune  temporis  Conmdus  puer  ,  filius  imperaloris  ,  rex 
"  Hierosolymorum,  à  pluribus  habitus  est  pro  rege  Romano- 
»  ru  m  ,  qui  eliam  fovit  partes  Laicorum  adversus  Coloniensem 
a  electum.  a  Nous  ignorons  si  ce  que  cet  auteur  dit  un  peu 
plus  bas  regarde  encore  la  guerre  en  question.  «  Ex  hinc  ,  dit  il 
a  (n.  180,  p.  348),  posl  multascomminationes,  postmultascom- 
a  monit  iones,miserat  us  Dominus  plebem  suam,pacem  dédit  i  n  ter 
a  episcopum  et  Walerannum,  et  réconciliât!  sunt  in  fœderepa- 
«  cis.  a  Comme  il  rapporte  cet  accommodement  sous  l'année 
ia4i  après  le  mois  d'avril, il  pourrait  sembler.rru'en  cet  endroit, 
il  entend  parier  d'une  querelle  crue  Waleran  eut  avec  l'arche- 
vêque de  Trêves  ;  car  les  paroles  de  cet  historien  ,  sous  l'année 
ia4g,  insinuent  assez  qu  ils  n'étaient  point  trop  bons  amis, 
encore  que  peu  auparavant  ils  eussent  vide  un  différent  sur- 
venu au  sujet  du  château  de  Marbuch  ou  plutôt  Mailberch  , 
suivant  une  charte  de  Waleran,  dont  nous  parlerons  ci-après. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  observation  ,  la  paix  ,  suivant 
Alberic  (ad an.  ia4°)  *e  conclut  l'an  ia4o ,  entre  l'archevêque 
de  Cologne  et  la  maison  de  Limbourg.  Parmi  les  conditions 
;tail  celle-ci,  qu'une  des  filles  de  Waleran  épouserait  le  comte 
Hochstade,  neveu  du  prélat  :  «  Pax  ista  firmata  est  p?r 


(1)  He»ri  de  Molenarrk,  prédécesseur  de  Conrad  dans  l'archevèchf 
Je  Cologne,  mourut  en  Carême  de  l'an  ia38,  suirant  Albéric ,  p.  565 
(  Albrt  SlmJ  ,  p.  a  ;  Script.  Kulfhii ,  p.  538.  )  Le»  auteurs  du  Gall. 
Christ.  ,  tome  III,  no*,  idit,  fcgi.  Gundling.,  tooic  IV,  page  ?44  • 
Gcleoiu*.  pp.  4?'>a6)  qui.  d'après  Godeftui  de  Sainl-Pstilali'oo  .  ont 
pla<<  s»  mort  en  ia3y,  et  lui  ont  fait  •tirre'drr  Conrad  la  mime  année, 
u'ont  pu  fait  alteution  que  cet  auteur  fait  partir  de  l'aquri  le  com- 
nmcemcnl  de  l'année  ;  étant  certain,  par  une  charte  du  premier  irp- 
>  laây,  q«M  Henri  vivait  encore  alors. 


de 

«  duplex  maliininnium....."  romes  de  Dolchen  et  de  Hustàde 
a  duxit  filiam  Waleranui  fiatris  ducis  de  Lemborc.  a  Malgré 
cela,  la  guerre  recommença,  peu  après,  entre  l'archevêque 
cl  les  princes  de  Limbourg ,  qui  étaient  grands  partisans  de 
l'empereur  Frédéric  H  contre  le  parti  du  pape.  Celte  guerre 
fut  iuneste  à  Waleran;  car  il  y  perdit  la  vie  dans  une  action 
donnée  l'an  ia4-«  après  Pâques,  comme  il  est  rapporté  par 
l'auteur  des  G  et  In.  Trevir.  Archiep. ,  combiné  avec  celui  de  la 
chronique  de  Satzbourg  :  en  voici  les  extraits  pour  vérifier 
notre  récil  :  «  Tune  ,  dit  le  premier  (ap.  Martenne,  ampl. 
«:oll. ,  tom.  IV,  page  348  )  ,  après  avoir  raconté  b  mort  du 
pape  Célestin  ,  arrivée  en  novembre  ia*t  ,  »  insurrexerunt 
a  duo  archiepiscopi,  Moguntinensis  scilicet  et  Coloniensis  ,  in 
•  res  imperalorias,  etutroque  gladio,  scilicet  materiali  et  spiri- 
-  luali  vehementissime  utentis  ,  hinc  proeliis  et  exact  ion  ious , 
«  incendiis  et  raninis  universa  quw  ail  ingère  poterant  tnvase- 
a  runt  ,  salellilibus  imperatoriis  in  eorum  res  non  minus 
a  regrassanlibus....  Mortuus  est  autem  Walerannus  posl  Pas- 
si  cha  a  de  l'an  ia4a,  comme  ce  qui  précède  le  fait  voir  , 
ainsi  que  la  chronique  de  Salzbourg,  en  ces  termes  (ad  an 
ia43;  ap.  Pez.  Austriac.  Srrip. ,  tom.  I,  p.  3S7  )  :  «  Mogun- 
a  linus  et  Coloniensis  archiepiscopi,  collecto  exercitu  ,  domi- 
a  nicalia  imperii  vastaverunt  ,  imperatorem  per  terras  suas 
a  ad  mandatum  apostolicum  excommuuicatum  denunliantes. 
a  Quibus  occurrerunl  comités,  baroncs,  cl  auxilarii  impera- 
a  toris  ,  confliclu  cum  ipsis  inito,  vicissim  multis  interfecti»  , 
a  quorum  potior  fuit  dux  (  unmà  /rater  ducis  )  Walrab  de 
m  l.rtparch  ,  etc.  a  Ainsi  Kutkens  (tom.  Il,  p.  iia)  a  en 
tort  de  placer  sa  mort  vers  >a49-  Ce  prince  avait,  lors  de  son 
décès,  environ  quarante— six  ans,  attendu  qu'au  mois  de  mai 
1314,  il  n'avait  pas  encore  atteint  l'âge  de  vingt  et  un  ans, 
comme  ou  peut  le  conclure,  de  ce  passage  ,  du  contrat  de 
mariage  passé  alors  entre  son  père  et  la  comtesse  Ermesinde. 
(  Bertholet,  tom.  IV  ,  pr.  p.  4(1.)  «  Hoc  eliam  mecum  jura- 
a  verunt ,  y  dit  Waleran  III ,  supra  dicti  Glii  mei  Heinicus 


a  el  Waicrauu*  ,  qui  cùm ,  pro  nimia  jurentute  sua ,  eo 
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DES  SEIGNEURS  DE  FAUQUEMONT. 
•  lempore  quo  prxseus  chai  la  composila  fuit,  adhuc  sigilla 
»  non  hsbercnt ,  etc.  •  On  sait  (N.  Tr.  île  Uiplom. ,  lom.  IV  , 
p.  a6S)  qu'en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre,  le» 
nobles  ,  à  la  tin  du  douzième  siècle  et  au  suivant ,  n'eurent 
régulièrement  droit  de  sceau  .  jus  sigilti ,  qu'après  avoir  atteint 
la  majorité  ou  l'âge  de  vingt  et  un  ans  accomplis. 

Waleran  le  Long  avait  épouse  Elisabeth  ou  ls\ BELLE  de 
Bar,  fille  d'Ermcsiiide,  comtesse  d<>  Luscmbourg ,  et  de  son 
premier  mari ,  Thibaut  I,  comte  de  Bar  :  lémoiu  Albcric  en 
ces  termes  (ad  an.  iai4  »  pag.  a  ,  pag.  476  )  :  Cornes  ltari  Tlieo- 
baldus....  de  terliu  uxore  Ermensende  ,  fifia  Ileifki  cumitis  Na- 
sis  fi/iam  Isabellam  nomitte  çenuit ,  tjuam  junior  IValeranus 


Longus  habtiit,  et  et  prperit  pastmudu  m  rV attruuum  de  Poilevache. 
Errnesinde  elle  même,  dans  un  acte  de  ia3i  ,  dit  (apud  Mi- 


nura  Opcrum  Diplomatie. ,  tom.  I,  pag.  3oG)  :  Si  Elisabeth 
fi/iam  meam  pradteti  eomilit  {Uenrci  Barrensis)  sororem ,  mei 
filis  (  imo  privigni  )  ffateruiu  uxnrem  ,  r.lc.  Ajoutez  une  conven- 
tion que  les  deux  époux  (  Berlholel,  tom.  IV  ,  pr.  p.  5-î  )  firent 
au  mois  de  janvier  1217  (v.  si.),  avec  l'abbé  de  Reliais ,  pour 
vider  un  différent  qu'ils  avaient  sur  le  patronage  de  l'église  de 
Manille  et  quelques  dîmes.  Ce  qui  fait  voir  que  Butkcm  (tom.  Il, 
pag.  3i2  et  33o  )  a  eu  tort  de  placer  le  mariage  de  Waleran 
en  i23i  ;  le  P.  Bertholrt  (  tom.  IV,  pag.  4' t  )  ne  l'a  pas  eu 
moins,  en  le  rapportant  a  l'année  1227,  puisque,  dans  une 
charte  de  Waleran  le  père,  donnée  pour  l'église  de  Metz,  en 
iai8,  Elisabeili  est  déjà  appelée  femme  du  jeune  Waleran  (  ap. 
Fopprns.  Suppl.  oper.  diplom  minei,  tom.  IV,  pag.  a3o):«  QuoJ 
m  dietiu  cornes  (  Luxemburgi  IValeranus)  de  consensu....  Wa- 
»  lerani  junioris  Glii  comiti* ,  cl  Elisabeth*  usoris  ejusdem , 
•  sororis  Domini  M.  (tiset  H.)  lune  lemporis  comitis  Barre  n 
»  sis  ».  Nous  rropns  que  le  mariage  de  Waleran  le  père  avec 
la  comtesse  de  Luxembourg,  fait  en  1214  1  a  donné  occasion  a 
relui  de  leurs  enfants.  Elisabeth  eut  (Bertholet,  tom.  IV, 
pag.  4i  1  )  en  dot  les  terres  de  Marville  et  d'Arency  ;  mais  elle 
n'en  jouit  point  du  vivant  de  son  mari ,  mort  avant  le  partage 
des  biens  «le  la  comtesse  Errnesinde.  (  Ibid.  tom.  Y,  pag.  94.  ) 
Après  le  décès  de  cette  princesse,  arrivé  en  ia4t>,  Henri,  son 
fils  aîné,  et  comte  de  Luxembourg  ,  s'empara  de  ces  deux  terres; 
cl,  malgré  les  réclamations  d'Elisabeth  ,  il  continua  de  les  pos- 
séderait/, pr.  p.  4"  )  pendant  plusieurs  années.  Une  conven- 
passée  à  Stavelo  ,  la  troisième  lerie  après  le  dimanche  Ue- 
(  10  mars  ia53  ,  v.  st.  ) ,  mit  fin  à  ces  contestations. 
Henri  restitua  Marville  et  Aranci,  donna  1a  quatrième  partie 
de  certains  acquêts  à  sa  sœur  utérine,  et  lui  céda,  dans  les  biens 
de  Flandre  et  de  Hainaut ,  celle  qui  lui  appartenait.  Le  comte 
de  Luxembourg  se  réserva  néanmoins  alors  la  suzeraineté  sur 
Marville  et  Aranci ,  ou  bien  il  l'acquit  depuis  ;  car  le  P.  Ber- 
tholet (  pr.  p.  5<j ,  tom.  V,  et  pag.  140  et  pr.  p.  62  )  produit  un 
acte  du  t".  août  1262,  par  lequel  Waleran,  fils  d'Elisabeth, 
seigneur  de  M  on/ joie  et  de  Marville,  et  non  pas  de  Fauquemont , 
reconnaît  avoir  reçu  ces  terres  en  fief  de  son  oncle,  le  comte  de 
Luxembourg.  Peu  de  mois  après,  Thibaut  II,  comte  de  Bar, 
voulut  lin-  admis  a  la  communication  du  droit  féodal  de  ces 
villes  et  territoires  en  dépendants,  c'est-à-dire  que  Waleran, 
r  possesseur,  prêterait  serment  de  fidélité  au  comte  de  Bar 
ur  la-  moitié  ;  mais  que  ce  vasselage  n'en  serait  pas  pour  cela 
visé,  puisque  Thibaut  devait  le  rendre  a  Henri,  en  augmen- 
tation des  autres  fiefs  qu'il  tenait  déjà  de  lui ,  avec  promesse  de 
ne  cause.-  aucun  dommage  ni  au  comte  de  Luxembourg,  ni  a 
Waleran  de  Mont  joie,  et  que,  pour  ces  rétrocessions,  il  devait 
leur  compter  7S00  livres  de  Provins  (i).  C'est  ce  que  nous  ap- 
prend l'historien,  d'après  un  titre  du  i3  novembre  1262,  qu'il 
a  fait  imprimer  parmis  ses  preuves ,  au  tom.  V,  pag.  55.  Elisa- 
beth donna  plusieurs  enfants  à  son  mari, comme  il  le  témoigne 
lui-même  dans  un  reversai  qu'il  donnai  Nachuscn,  au  mois 
novembre  ia3H,  à  Thierri ,  archevêque  de  Trêves  ,  <n  rect 
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naissance  de  six  cents  livres  qu'il  en  avait  reçues  pour  la  partie 
du  château  de  Mailberch  et  de  ses  dépendances,  qui  lui  appar- 
tenaient a  titre  d'achat,  sous  condition,  néanmoins,  que  doré- 
navant lui  et  ses  héritiers  tiendraient  le  château  et  ses  terres 
en  fief  de  l'église  de  Trêves,  où  il  dit  cnlr'aulres  choses  {ap. 
Honteim,  Hist.  Treoir.  diplom.,  tom.  1,  pag.  ^a3  )  (1)  :  .  El  scien- 
»  dum  quod  filii  mei  ipsum  caslrum,  si  filii  mei  non  fuerint  , 
»  ah  ecclesia  Trevirensi  feu<lali  jure  Unebuut  ».  L'aîné  des  fils 
de  Waleran  1  fut  Waleran  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Il  posséda 
peut-dtre  quelque  terni  la  seigneurie  de  Poilvache,  suivant  ce 
qui  a  été  dit  ci- dessus,  mais  bien  certainement  celles  de  Mar- 
ville, d' Aranci  et  de  Monljoie,  comme  en  fait  foi  l'acte  cl* 


I  hommage  cité  plus  haut,  et  pour  Moutioie  en  particulier,  uni; 
charte  de  donation  qu'il  lit  au  couvent  de  Rirhslein ,  alors  ha- 
bité par  des  filles,  aujourd'hui  par  des  hommes  de  l'ordre  des 
Prémonlres,  situé  dans  celte  seigneurie,  faisant  à  présent  partie 
du  duché  de  Julicrs.  Celle  pièce  débute  ainsi  {ap.  C.  L.  Hugo 
in  annal.  Pramonstr.,  tom.  il,  /W.  proi.  pag.  417  )  :  «  Walramus 

•  nobilis  virde  Montjoie,  et  mater  sua  nobilis  mulier  Elisabeth, 

•  et  uxor  sua  Julta,  comilissa,  etc.  Datum  apud  Rickivinis- 

•  tein,  anno  Domini  taôa ,  sexto  idus  raaii  ».  Une  autre  dona- 


logne ,  prouve  encore  sa  souveraineté  sur  ce  territoire.  Il  suivit, 
l'an  ia4tf,  (  Uutkens,  tom.  1 ,  pag.  a5a)  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  compétiteur  de  l'empereur  Frédéric  II.  Il  mo  urut 
entre  «aha  et  1269,  sans  laisser  d'enfants,  comme  l'qn  peut  s'en 
convaincre  parce  que  nous  avons  dit  de  son  hommage  fait  au 
comte  de  Luxembourg,  et  par  ce  que  nous  dirons  cÊaprès.  Il 
fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Val-Dieu  ,  au  comté  de  Daelem , 
à  laquelle  il  avait  fait  une  donation  en  12S0.  (  Ap-  Jongelinum  , 
not.  abbat.  ord.  Citterc.,  I.  9,  oag.  49.)  On  y  voit  encore  son 
épitaphe,  différente  de  celle  qu  on  lisait  autre/rois  sur  sa  tombe. 
Jutte,  sa  femme,  inconnue  à  But  (cens,  ei  dont  le  P.  Hugo 
ignorait  aussi  l'origine,  était  fille  et  héritière  du  dernier  comte 
Ollon  de  Ravcnsberg,  et  de  Vecht,  en  Weslphalie,  mort  en 
1245,  comme  on  le  voit  dans  une  charte,  par  laquelle  elle  ra- 
tifia, en  12S1,  l'aliénation  que  sa  mère  Sophie  avait  faite  du 
comté  de  Vecht  à  l'evéqucde  Munster,  a  titre,  partie  de  ven- 
dition,  partie  de  donation.  «  Julta,  y  dit-elle,  domina  de 

»  Montjoie  quoniam  oinne  domiitium  in  Verhla  ad  me  si- 

«  eut  ad  verom  hxredem  pertinuisse  dinosettur,  etc.  »  Cette 
pièce  est  rapportée  par  le  P.  Schaten  (  in  annal,  paderb.  ad.  an. 
ia53,  I.  »,  tom.  H  ,  pag.  53  et  seq.  )  Il  y  donne  quelque  dé- 
tail sur  ce  comté  ;  mais  il  se  trompe  lorsque ,  d'après  le  P.  Wil- 
them,  il  fait  descendre  Waleran,  son  époux,  des  comtes  de 
Tcckelenbourg  ,  et  encore  lorsqu'il  nomme  son  père  Tierri. 

Le  second  fils  de  Waleran  I  fut  Kngelbert ,  en  ia65,  sui- 
vant Butkens  (pag.  3ia),  archidiacre  de  Liège,  prévôt  de  la 
grande  église  de  Cologne,  déjà  en  taSB,  suivant  une  charte  du 
24  mars,  où  il  se  trouve  entre  les  témoins  avec  Waleran,  son 
frère,  et  en  1261,  archevêque  de  Cologne.  Cette  promotion  et 
l'extraction  d'Eiigelbcrt  sont  rapportées  par  Menkeo,  abbé  de 
Werum,  auteur  contemporain,  sous  l'année  1261,  où  après 
avoir  marqué  la  mort  de  Conrad,  archevêque  de  Cologne,  il 
ajouie  :  (2)  Sucressit  Domùtus  Engelbertus  de  Falkenberg,  /rater 
cumitis.  C'est  ainsi  qu'il  appelle  Thierri,  seigneur  de  Fauque- 
mont ,  que  l'archevêque  lui-même  nomme  son  frère.  (  In  litte- 
ris  an.  iat>4,  ap  Lunig  Spicil.  eecUs.,  pag.  1 ,  eontin.,  pag.  3t>4. 
tlpol.  des  Erttoti/ts  colin-  adjun.,  pag.  63.  )  M.  Gundling  a  bien 
pris  le  change  sur  ce  Falektnbtrg  ou  Falkrnbvurg ,  pour  le  placer 


(1)  Waleran  devait  lui-même  donner  re  château  en  fief  à  Rudoll'e  , 
CU  du  frère  d'Agnes  ,  dernière  dame  de  Mailcrak ,  dont  U  avait  acquis 
la  part  qu  il  y  avait  avant  cette  convention  avec  l'archevêque 

(a)  Ap.  Hago  ,  sacrv  an/t'f-  mo'ttm. ,  tome  1  ,  page  536  ,  V.  et 
page  54t  ,  54a.  Au:  Sve.  ep   Mtrttute,  ampli j.  Cttltit-  tome  IV, 
574. 
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en  Hollande,  4  une  lieue  de  Leiden  :  l'histoire  de  Thierri,  son 
frère,  mettra  elle  *eule  cette  méprise  a  découvert.  Engelbcrl 
fut  sacré  par  le  pape  Urbain  IV,  lui  même,  en  ia63,  suivant 
une  lettre  de  ce  pontife,  rapportée  par  Oderic  Rayiialdi  , 
tom.  XIV,  pag.  ioç),  et  mourut  après  le  moi»  de  janvier  137b  , 
comme  le  démontre  une  charte  du  4  lévrier  de  cette  année, 
rilée  par  M.  Kremer,  dans  une  histoire  des  comtes  de  Lirn- 
bourg sur  la  Leene,  où  il  rapporte  encore  une  charte  du  i5  mai 
ia75,  qui  regarde  Engelbert  ;  ce  que  nous  remarquons,  paice 
.  que  tous  les  écrivains  que  nous  avons  vus  ont  donné  dans  1  er- 
reur sur  l'époque  de  la  mort  de  ce  prélat. 

Le  troisième  fds  de  Walcran  était  Thierri  ou  Thibaut ,  son 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Fauquemont.  Rutkens ,  Man- 
telius  et  Bertholet  rappellent  expressément  fils  de  VValeran  le 
I  ong.  De  quoi  nous  ne  doutons  pas  aussi ,  encore  que  nous  ne 
l'avons  point  trouvé  comme  tel  dans  quelque  ancien  monu- 
ment. Carc'est  une  chose  incontestable  que  Walcran  II ,  sei- 
gneur de  Fauquemont ,  descendait  des  duc*  de  lirnbourg;  or, 
fl  était  fils  de  Thierri  ou  Thibaut,  comme  il  l'appelle  lui-même 
dans  une  charte  de  l'an  ia6q,  où  il  dit:  Cùm  hœrtdilas  mea 
miserabili  sarrinà  debitorum  à  pia  mtmori*  Theobatdo  pâtre  mea 
tontracloivm....  premtrttur,  etc.  Jean  Hocsemius  témoigne  aussi 
expressément  que  Waleran ,  seigneur  de  Fauquemont  en  1278, 
«•tait  61s  du  seigneur  de  ce  lieu  ,  tué  peu  d'années  auparavant 
(  iab8),  a  Cologne,  qui  fut  notre  Thierri,  patenta  caulus 
psrirulis ,  etc.  ;  et  la  chose  est  portée  a  l'évidPnce  par  la  con- 
frontation de  deux  chartes  publiées  par  Rutkens,  entre  ses 
preuves ,  au  premier  tome ,  pag.  io3  et  106  ,  dans  la  dernière 
desquelles,  qui  est  de  l'an  1374  ,  Valeran  11  déclare  avoir  reçu 
du  duc.  de  Rrabant  les  deux  mille  livres  que  ce  duc  devait  a 
son  père ,  Domino  palri  noslro  et  nohis  post  ipsum  ;  qui  est  préci- 
sément la  somme  que  le  duc  stipula  a  Thierri ,  seigneur  de 
Fauquemont.  Dans  la  première  de  ces  chartes,  de  l'an  1367, 
Thierri  était  donc  aussi  lui-même  descendu  des  ducs  de  Lira- 
bourg;  et  l'on  serait  bien  embarrassé  a  lui  trouver  un  autre 
père ,  que  dans  la  personne  de  Walcran  le  Long  ;  car  le  faire  , 
avec  le  Mire,  fil»  de  Henri  de  Lirnbourg,  seigneur  fie  Fauque- 
mont ,  c'est  ce  qui  ne  se  combine  pas  trop  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  observé ,  avec  la  succession  de  Thierri ,  ou  au  moins 
de  Waleran  H,  son  fils  ,  dans  les  terres  de  Manille,  d' A  ranci  et 
de  Montjoie,  possédées  auparavant  par  l'aîné  de  Waleran  I, 
dit  le  Long.  D'ailleurs,  et  c'est  ce  qui  détruit  entièrement  le 
système  de  le  Mire ,  comment  Walcran  H  de  Fauquemont 
pourrait-il  nommer  Henri  II,  comte  de  Luxembourg,  son 
oncle ,  dileclo  aoucutdo  meo  magno  Hevico  ,  comiti  Lucembur- 
gensi,  comme  il  parle  dans  la  charte  sus-mentionnée,  si  Henri 
avait  été  son  grand-père?  Dans  cette  hypothèse  ,  le  comte  de 
Luxembourg  n'eût  été  que  son  cousin  sous-germain ,  et  non  son 
oncle;  mais  dans  la  nôtre  ,  Thierri  ayant  été  fils  de  Walcran 
le  Long  et  d'Elisabeth  de  Bar,  Walcran  11 ,  son  fils  ,  pouvait,  à 
double  égard ,  appeler  le  comte  de  Luxembourg  son  grand- 
oucle.  Par  les  passages  que  nous  avons  donnés  sur  le  père  de 
Walcran  H  ,  seigneur  de  Fauquemont ,  se  trouve  aussi  renverse 
le  système  du  P.  Hugo,  oui  faisait  Waleran  fils  de  Waleran  , 
seigneur  de  Montjoie  et  de  Jutte  ,  que  nous  avons  dit  être  mort 
sans  lignée.  Sa  raison  est ,  parce  que ,  dans  une  charte  de  1 375, 
qu'il  publie,  Waleran  II,  selon  lui  III,  seigneur  de  Fauque- 
mont et  de  Montjoie ,  dit  :  ai  quoddam  mwiasterium  sororum 
orditùs  PnzJTtonstra  tensis ,  Rkhivinesteine  dictum  ,  in  nos/ru  allodio 
à  nostrij  PROGESiTOBiai'S  fundatum.  Mais  il  fallait  prouver  au- 
paravant que  l'aîné  de  Waleran  I ,  et  non  pas  lui-même ,  avait 
été  le  fondateur  de  cotte  maison  religieuse ,  pour  que  l'argument 
eût  quelque  force  ;  et  c'est  ce  qu'on  ne  fait  pas;  et  quand  même 
on  le  ferait  ,  il  ne  faudrait  pas  pour  cela  prendre  ces  mots  de  la 
charte  a  la  rigueur ,  pour  ne  pas  la  mettre  en  contradiction  avec 
d'autres  également  authentiques ,  et  de  plus,  appuyés  du  té- 
moignage d'un  écrivain  presque  contemporain.  Il  faut  donc  re- 
garder Waleran  II  comme  le  fils  de  1  hierri  et  son  succes- 
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seur  dans  la  seigneurie  de  Fanqueroont ,  et  encore  comme 
l'héritier  de  son  oncle  paternel  ,  si  toutefois  Thierri  lui-même 
ne  recuillit  pas  la  succession  de  son  frère:  ce  qui  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  que  peu  de  mois  après  la  mort  de  son  père, 
Waleran  11  vendit  Marville  et  Aranci  au  comte  de  Luxem- 
bourg ,  et  se  disait  seigneur  de  Montjoie.  Au  reste,  si  Bulkcns 
a  effectivement  aperçu  un  Thierri  de  Fauquemont  en  laaS, 
comme  il  le  mangue  dans  sa  table  généalogique  (  tom.  II  ,  pag. 
3a4),  il  vaut  sansdoutc  mieux  le  prendre  pour  relui  dont  nous 
venons  de  disserter ,  alors  jeune  enfant  de  neuf  ans  tout  au  plus  , 
que  de  le  faire  ,  avec  lui ,  (ils  de  Goswin  I V,  seigneur  de  Fau- 
quemont ;  car  ce  personnage  serait ,  pour  bien  des  raisons  ,  un 

rihénomène  encore  plus  extraordinaire  ceue  année-là  ,  que 
'Arnoul  deFouquemont  du  P.  Bertholet  ,  vers  l'an  iaia.  Nous 
estimons  que  peut-être  Butkens  aura  pris  pour  un  seigneur  de 
Fauquemont  le  Theodoricus  de  FoJckioberch ,  qu'on  rencontre 
dans  deux  chartes  de  iaa6  ,  publiées  par  Pontanus  ,  dont  l'une, 
dans  l'édition  de  M.  Iung,  est  datée  anno  t2a5 ,  vj  kal.  Febr.  ; 
ce  oui  revient  néanmoins  a  1  336 ,  selon  le  n.  st.  Mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  ce  seigneur  le  fut  d'un  Falcxenberg,  diffé- 
rent du  nôtre  ;  car  l'on  voit .  dans  l'édition  allemande  du  dic- 
tionnaire de  la  Marlinière ,  qu'il  y  eut  plusieurs  endroits  de  ce 
nom.  Peut-être  aussi  est-ce  une  faute  de  l'éditeur,  d'avoir 
marqué  le  nom  de  Falrkenberg:  certes,  dans  une  charte  de 
Gérard,  comte  de  Gueldre,  de  Tan  1337  ,  publiée  par  le  même 
Pontanus,  pag.  i3i  ,  ce  seigneur  est  appelé  Theodoricus  dt 
V alienberrh. 

A  ces  fils  de  Waleran  I,  Butkens  (tom.  Il,  pag.  3ia), 
ajoute  un  certain  Vinand,  peut-être  le  Winand  de  Montjoie, 
qui,  suivant  lui  (  ibid.  tom.  I ,  pag.  agi),  fut  du  nombre  des  sei- 
gneurs ligués  en  1378,  contre  Siiroi ,  archetjfque  de  Cologne, 
pour  reconquérir  sur  lui  l'héritage  des  enfants  du  comte  de 
Juliers,  qu  il  avait  envahi  après  la  mort  de  Guillaume  IV, 
leur  père,  tué  a  Aix-la-Chapelle,  le  16  mars  de  la  même  année. 
Des  filles  de  Walcran,  une  épousa  ,  l'an  1340,  Thierri ,  dernier 
comte  de  Daelem  et  de  Hochstade,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus  ;  et ,  suivant  Butkens  (  tom.  11  ,  pag.  99  et  3i 2  )  ,  une 
autre  nommée  Marie  ou  Marguerite  ,  fut  mariée  a  Arnoul  de 
l»ss,  seigneur  de  Stein  :  nous  n'avons  pu  rien  découvrir  de  plus 
sur  cette  alliance. 

THIERRI  ou  THIBAUT. 

iî4a.  Thierri,  nommé  aussi  Thibaut  (i),  succéda  a 
Waleran  1 ,  son  père,  dans  la  seigneurie  de  Fauquemont.  L'his- 
toire ne  nous  a  rien  conservé  sur  les  premières  années  de  ce 
seigneur,  si  ce  n'est  qu'on  le  voit  intervenir  a  quelques  chartes, 
soit  comme  témoin ,  soit  comme  juge  arbitre  (Butkens,  tom.  I, 
pag.  77) ,  le  \  'i  mars  iaâ3  (  n.  st.  ),  le  samedi  après  les  octaves 
de  la  Chandeleur,  14  février  ia54.  (Martenne,  Thes.  Anec, 
tom.  I ,  pag.  io5a  ,  et  le  i*i  juin  1263.)  En  celte  dernière  qua- 
lité, il  paraît,  dans  une  charte  du  5  janvier  124g  (v.  st.)  (jp. 
Rutkens,  1.  c. ,  p.  91  ),  pour  terminer  avec  d'autres  seigneurs, 
un  différent  survenu  entre  Henri  de  Gueldre,  élu  évêque  de 
Liège,  et  Henri  III,  duc  de  Rrabant.  Sur  la  (in  de  l'an  ia63, 
ou  au  commencement  de  iat>4>  s'élant  trouvé  a  Cologne  ,  il  fut 
fait  prisoiinier  dans  une  émotion  populaire,  par  les  habitants  de 
celte  ville,  avec  l'archevêque  ,  son  frère,  contre  lequel  ils  étaient 
irrités.  Les  évêques  de  Liège  et  de  Munster ,  ainsi  que  les  ducs 
de  Lirnbourg  et  de  Gueldre  accoururent  au  secours  des  deux 
frères  :  mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir  leur  délivrance  sans 
avoir  préalablement  juré  avec  eux  de  ne  point  obliger  les  Colo- 


(1)  L'unique  monument  où  nous  ayons  trouve1  Thierri  avec  la  dé- 
nomination de  Thibaut ,  r'e»t  la  charte  de  ia6g ,  rilée  phi»  (nul.  Mail 
l'original  de  celte  pièce  ne  dêjigne-t-il  peut-cire  le  nom  de  ce  v\~ 

Êneur  que  par  lei  lettre»  initiale* Th.,  mirant  la  coutume  de  ce  lenu- 
1 ,  dont  le  copiât*  aura  fait  Theobaldus ,  au  lieu  de  Theodoricus. 
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nois  1  donner  quelque  satisfaction  à  leur  archevêque,  pour  l'in- 
jure qu'ils  lui  avaient  faite.  Le  pape  Urbain  IV  ,  informe  de  ce 
serment ,  le  déclara  nul  par  des  lettres  qu'il  adressa  aux  infères* 
lés ,  le  8  mars  1 264 ,  cl  enjoignit  a  l'archevêque  de  venger  l'hon- 
neur de  son  siège.  Tel  est  le  récit  d  Oderic  Raynaldi,  divise  sur  les 
lettres  du  souverain  pontifi",  dans  lequel  néanmoins  nous  avons 
cru  devoir  changer  le  dux  Uixtinturgrntis  en  dur  Limburgenth  ; 
les  princes  de  Luxembourg  ne  portant  alors  que  le  titre  de 
comtes ,  et  surtout  parce  que  le  duc  de  Limbourg  s'est  encore  , 
dans  la  suite,  particulièrement  intéressé  pour  ce  prélat.  Nous 
trouvons  une  sentence  arbitrale,  don  net:  le  dimanche  Oculi 
(8  mars)  »aG4  (v.  st.  )  par  quelques  chanoines  de  Cologne  ,  ainsi 
que  par  le  comte  de  Juliers  et  quelques  autres  seigneurs  choisis 
par  l'archevêque  et  ceux  de  la  ville,  pour  décider  leurs  contes- 
tations et  pour  régler  la  satisfaction  à  faire  au  prélat  pour  sa 
détention.  Ce  fut,  sans  doute,  en  conséquence  des  ordres  du 
pape  ,  qu'on  entama  ces  voies  de  pacification  ;  mais  il  est  sur 
prenant  que  l'on  ne  parle  point  dans  celle  pièce  de  la  captivité 
de  Thierri  ;  au  contraire  on  s'y  propose  de  requérir  ce  seigneur 
a  vouloir  garantir ,  avec  le  duc  Je  Limbourg  et  quelques  antres 
princes,  les  conventions  qu'on  venait  de  passer.  La  captivité  du 
seigneur  de  Fauquemont  serait-elle  donc  bien  réelle  ;'  Les  his- 
toriens du  pays  n'offrent  rien  ici  qui  puisse  répandre  un  plus 
grand  jour  sur  ces  lueurs  ,  que  prêtent  les  monuments  que  nous 
venons  de  produire.  L'an  1*67,  le  ta  de  juin  (Butkens,  lom.  I, 
pag.  a83),  Thierri  se  fit  homme-lige  du  duc  de  Brabant ,  pour 
la  somme  de  deux  cents  livres  de  Lourain  ,  à  percevoir  sur  1rs 
revenus.du  pont  de  Maastricht.  Il  fut  bientôt  dans  le  cas  de  lui 
rendre  service.  Henri,  evêque  de  Liège,  et  le  comte  de  Guel- 
dre,  son  frère,  ayant  été  forcés  de  lever  le  siège  de  Malines, 
voulurent  s'en  revancher  sur  Maastricht  :  ils  y  entrèrent  sans 
beaucoup  de  peine  ;  mais  ils  n'eurent  point  si  bon  marche  avec 
la  tour  qui  flanquait  le  pont  de  la  Meuse  du  côté  de  Wyck,  fau- 
bourg de  la  ville;  car  le  seigneur  de  Fauquemont  y  avait  envoyé 
trois  cents  hommes  de  renfort;  cependant  elle  fut  enûn  em- 
portée avant  que  de  nouveaux  secours  y  pussent  arriver ,  et 
détruite  de  fond  en  comble  (t).  La  duchesse  Alix  ou  Aleide, 
mère  du  jeune  dur  Jean  I ,  et  régente  du  Brabant ,  renouvela 
alors  ,  le  8  septembre ,  l'alliance  avec  Thierri ,  qui  promit  de 
l'assister  contre  l'évéque  de  Li.  ee  et  ses  alliés ,  à  ses  propres  dé- 
pens, si  la  guerre  se  faisait  en -deçà  de  la  Meuse,  mais  aux  frais 
de  la  duchesse,  au  cas  qu'il  dut  passer  ce  fleuve  :  il  s'obligea, 
en  notre,  à  faire  tous  ses  rOnrts  pour  reconquérir  la  ville  de 
Maèslricht ,  à  condition  de  pouvoir  la  retenir  six  mois  après 
l'avoir  forcée,  avant  de  la  remettre  à  la  duchesse  et  au  duc,  son 
CU.  Nous  doutons  que  Thierri  ait  pu  remplir  cet  engagement  ; 
car  peu  de  semaines  après,  savoir,  le  18  octobre,  il  perdit  une 
bataille  contre  l'evéque  de  Liège,  le  comte  de  Gueldre,  son 
fr*re  et  leurs  alliés  ,  où  l'archevêque  de  Cologne,  son  frère  ,  fut 
obligé  de  se  rendre  prisonnier  à  Guillaume  IV,  comte  de  Juliers. 
L'année  snivante,  Thierri  s'allia  avec  le  duc  de  Limbourg,  son 
cousin  ,  le  comte  de  Uèves  et  le  seigneur  de  Heinsberg  ,  pour 
porter  un  coup  aux  habitants  de  la  ville  de  Cologne,  qui  tenaient 
pour  le  comte  de  Juliers,  et  l'empêchaient  de  relâcher  l'arche- 
vêque sous  la  loi  duquel  ils  refusaient  de  plier.  Les  confédérés , 
d'intelligence  avec  quelques  bourgeois  affectionnés  au  prélat , 
tentèrent  de  surprendre  la  ville  la  nuit  du  i4  »u  iS  octobre,  en 
y  entrant  par  un  conduit  souterrain;  mais  le  secret  ayant  été 
révélé,  ils  furent  mal  accueillis  des  ennemis,  et  Thierri  perdit 


(  1  )  Le  I*.  Kuen  met  le  siège  Je  Matines  au  commencement  du  rnoU 
d'ortobre  ;  Horxm  se  ronteale  de  «lire  priHcipio  ijemii.  Si  donc  le* 
Lie'geois  levèrent  ce  siège  à  cause  de  la  rigueur  de  la  laiton  ,  et  que 
celui  de  la  lour  de  Wjvk  (ut  enlrepri»  incontinent  apre» .  comme 
disent  ce»  écrivains,  il  faudiait  abandonner  la  chronologie  que  nous 
hum  ("née  .  mai»  comme  elle  est  appuyée  Mir  les  chartes  que  nous  ri- 
tons .  nous  n'avons  pu  nous  moudre  a  adopter  celle  des  historien»  de 
Liège. 
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la  vie  dans  la  mêlée.  Thierri  fut  fiancé,  dès  avant  l'an  ta37,  à 
Marguerite  de  Gueldre,  comme  en  fait  foi  le  contrat  condition- 
nel,  par  lequel  Guillaume  IV,  comte  de  Juliers,  s'obligea,  le 
ta  mars  iz'ij  (n.  st.) ,  d'épouser  celte  princesse  avant  la  Pen- 
tecôte de  cette  année,  au  cas  que  Thierri  voulût  renoncer  à  ses 
fiançailles  (1).  (Butkens,  tom.  I,  pr.  pag.  79.)  La  condition  eut 
lieu,  et  Thierri  donna  depuis  sa  main,  suivant  Mantelius,  à 
Jeanne  ou  Aleide,  fille  J'Ai noul  III,  comte  de  Loss,  rema- 
riée, après  sa  mort,  à  Albert,  seigneur  de  Voorn  en  Zélande, 
dont  il  laissa  Waleran  ,  son  successeur,  nue  le  P.  Bcrtholet  dit 
mal-à-propos  avoir  péri  à  la  journée  de  Woeringen  ,  le  i5  juin 
ia88  ;  et,  au  rapport  de  Baudouin  d'Avesnes,  plusieurs  filles. 
Butkens  en  nomme  deux,  Isabelle  ou  Elisabeth,  depuis  taGs, 
seconde  femme  d'Engelbert ,  comte  de  la  Marck;  el  Aleide, 
abbesse  de  Munsterbilscn ,  morte  en  1395. 

WALERAN  II ,  SL'BSOxaft  LE  ROUX. 

iaG8.  Waleran  II  succéda  à  son  père  Thierri  dans  la  sei- 
gneurie de  Fauquemont ,  n'étant  encore  que  dans  la  seizième 
année  de  son  âge.  Il  posséda  aussi  les  seigneuries  de  Mont  joie, 
de  Mai  ville  et  d'Arancy,  soit  qu'il  y  ait  succédé  immédiate- 
ment à  son  père,  comme  nous  le  pensons,  soit  qu'il  en  ait 
hérité  lui-même  de  sou  oncle,  dans  l'intervalle  du  teins  écoule 
depuis  la  mort  de  son  père,  jusqu'au  mois  de  mai  iah\»,  où  il 
les  tenait  déjà.  Mais  Waleran  se  voyant  chargé  de  dettes  ,  que 
Thierri,  sou  père,  avait  contractées  sans  doute  pour  soutenir  sii 
guerres,  il  prit  la  résolution  de  vendre  une  partie  de  ses  biens 
pour  les  acquitter,  et  empêcher  par-là  que  toutes  ses  possessions 
ne  fussent  absorbées  par  1rs  exactions  usuraires  des  créanciers. 
«  De  toutes  hs  terres  qu'il  possédait,  dit  Bertholet  (tom.  V, 
»  pag.  174),  celles  de  Marville  et  d'Arancy  lui  parurent  é'tre 

•  moins  à  sa  bienséance,  à  cause  de  leur  eloignement  de  Fail- 
li quemont  et  de  Montjoie ,  lieux  ordinaires  de  sa  résidence  ; 
»  c'est  pourquoi  il  résolut  de  les  vendre  à  son  grand-oncle 
»  Henri  II ,  comte  de  Luxembourg ,  qui  désirait  de  les  acheter. 

•  Mais  Thibaut,  comte  de  Bar,  s'y  opposait,  prétendant  que  la 
»  préférence  lui  était  duc,  parce  nue  ces  biens  avaient  été  de- 
•>  taches  du  comté  de  Bar  pour  la  dot  de  la  comtesse  Ermesinde. 
»  Dans  l'appréhension  de  les  desobliger  l'un  ou  l'autre,  Waleran 

•  traita  d'abord  avec  tous  les  deux;  mais  peu  de  tems  après,  il 
»  vendit  séparément ,  et  pr  un  acte  du  mardi  avant  le  jour  drs 
»  Rameaux  ,  l'an  tatx),  Marville  et  Arancy,  avec  leurs  dépen- 

•  dances  ,  à  Henri ,  comte  de  Luxembourg  » ,  en  se  réservant 
néanmoins  pour  lui  et  ses  héritiers,  le  droit  de  les  retirer  de  ses 
mains,  au  moyen  de  la  refusion  du  prix  d'achat,  comme  il  est 
porté  dans  la  charte  du  i4  mai ,  citée  ci-dessus,  dans  laquelle 
VValrran  renonce  aussi  à  tous  les  privilèges  que  1rs  lois  accor- 
daient à  son  âge,  en  vertu  desquels  il  eût  pu,  dans  la  suite,  de- 
mander quelque  changement  à  ces  dispositions,  etc.  Il  dressa 
encore,  suivant  l'historien  du  Luxembourg,  ■  la  mrme  année, 
»  un  autre  acte,  dans  lequel  il  régb»,  au  cas  de  retrait,  ce  à 

•  quoi  les  deux  parties  devraient  se  tenir,  supposé  que  le  comte 
»  Je  Luxembourg  edl  fait  de  nouveaux  acquêts ,  ou  des  perles 

•  considérables ,  par  l'invasion  de  quelipies  ennemis.  Il  spécifie 

•  encore  la  manière  dont  la  justice  devait  s'administrer,  corn- 

•  ment  les  hommes  des  deux  Gefs  étaient  obligés  a  la  garde  des 
»  forteresses ,  et  dans  quelles  occasions  on  pouvait  prendre  des 
«  troupes  auxiliaires  pour  défendre  les  cbilteaux  de  Marville  et 
a  d'Arancy.  Afin  que  ces  contrats  fussent  ïuviolableinent  nbscr- 

■  vés ,  Waleran  de  Fauquemont  se  soumit  lui  et  sa  terre  4 
»  l'interdit  ecclésiastique,  en  présence  de  l'official  de  Liège, 
«  au  cas  de  contravention  de  sa  part.  Ensuite  les  deux  princes 

•  s'obligèrent  mutuellement  ,  l'un  à  perdre  ses  châteaux  de 

■  Montjoie  et  ([t  Butgcubach,  et  l'autre  son  château  d'Arlon, 


(1)  Iliat.  de  Lou,  liv.  -,  p  aoo ;  niai»  p.  3o4(  il  l'appelle  Alejéem. 
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s'ils  manquaient  1  leur  parole.  Ils  constituèrent  Waleran , 
duc  de  Limbourg.  de  qui  ils  relevaient  tous  deux,  pour  juge, 
le  requérant  de  priver  de  son  fief  celui  des  deux  qui  violerait 
Non  contents  de  telles  mesures,  ils  écrivirent 


ses  promesses 

à  Guillaume,  comte  de  Juliers,  à  Adolphe,  comte  de  Monts 
(  Bcrg)  et  à  Thierri ,  seigneur  de  Heiasber 


rg,  leurs  parents,  et 


*  1  "   -  ,  ~"B-"        —   o  »  .    ».  .  * 

les  conjurèrent,  si  l'un  des  contractants  encourait  la  peine  a 
•>  laquelle  chacun  s'était  condamné  volontairement ,  d'alun- 
m  donner  le  refraclaire  et  d'aider  l'autre  de  toutes  leurs  forces. 
»  Waleran  de  Fauquemont  alla  plus  loin  ,  et ,  pour  preuve  de 
»  la  sincérité  de  ses  intentions,  il  promit  au  comte  Je Luxem- 
»  bourg  de  ne  point  aliéner  ses  châteaux  de  Mon l joie  et  de 
»  Bulgenbach,  et  s'imposa  une  amende  de  quatre  mille  marcs 
a  de  Liège  s'il  y  contrevenait  ».  Il  écrivit  aussi  aux  bourgeois  de 
Marvillc  et  d'Arancy  de  rendre  hommage  au  comte  de  Luxem- 
lionrg  ;  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté  que  commandé,  dit  le  P.  Ber- 
tholet  (loin.  V,  pag.  187  )  ,  au  rapport  duquel  l'acte  qui  en  fut 
dre«é  est  du  mardi  avant  Piques  fleuri  tabg,  sans  doute  nou- 
veau style. 

Peu  d'années  après,  Waleran  répara  ,  en  quelque  façon,  la 
porte  qu'il  venait  de  faire  par  l'aliénation  de  ces  seigneuries 
(  Ihid.  pag.  ijo) ,  ayant  reçu  en  fief  de  Marguerite,  comtesse  de 
Luxembourg,  et  de  Henri  Hl ,  son  fils,  les  terres  de  Saint-Vit, 
de  Neundorf  et  d'Amblève,  qu'ils  avaient  acquises  de  Philippe 
d'Amblève.  Dans  le  même  tems,  le  duc  de  Brabanl  rachète  la 
rente  de  deux  cents  livres  de  Louvain  ,  qu'il  avait  constituée 
l'an  1267,  à  Thierri,  père  de  Waleran,  sur  le  produit  du 
pont  de.  Maastricht ,  en  le  recevant  a  hommage.  Waleran  as- 
signa au  duc,  par  un  acte  (  Butkens,  tom.  1,  pr. ,  pag.  106) 
fait  à  Berg,  près  de  Maëslricht,  le  1 5  novembre  1274,  en 
compensation  de  cette  somme,  sa  terre  de  Houleu  ,  entre 
Mersen  et  Saint-Gerlac ,  avec  quelques  autres  'biens  situés  à 
Amstenrodc  et  ailleurs,  pour  appartenir ,  depuis  celte  époque, 
en  propriété  a  ce  duc,  de  qui  les  seigneurs  de  Fauquemont 
devaient  1rs  teniren  fief,  et  par  là  être  ses  vassaux  à  nerptituilè. 
L'an  1277  ,  le  7  avril,  Waleran  entra  dans  la  grande  confédé- 
ration des  seigneurs  du  Bas-Rhin,  contre  Sifroi  de  Weslcr- 
bourg  (1),  archevêque  apparemment  de  Cologne,  comme  en 
fait  foi  l'acte  même,  selon  Gérard  Kleinserg,  dans  son  histoire 
de  Westphatie ,  conservée  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du 
collège  des  ci-devant  Jésuites  de  Cologne.  L'année  suivante ,  au 
mois  de  mars,  il  accompagna  Guillaume  IV  ,  comte  de  Juliers, 
dans  son  expédition  contre  la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  Mais  le 
comte  ayant  proposé  de  surprendre  cette  place' la  nuit,  Waleran 
fit  tous  ses  efforts  pour  le  détourner  d'un  dessein  si  dangereux. 
Soit  que  ce  seigneur  usât  en  elfet  des  paroles  que  l'historien 
de  Loss  (liv.  7',  pag.  aofl)  met  dans  sa  bouche  ou  d'autres 
semblables,  pour  porter  ses  alliés  a  ne  point  entrer  la  nuit 
dans  la  ville;  il  est  certain  qu'il  ne  les  y  suivit  pas,  et  que  l'évé- 
nement ne  justifia  que  trop  ses  appréhensions,  comme  le  témoi- 
gne Jean  Hocsemius  <  lit».  1,  c.  11  ;  ap.  Chapeauville  script.  ; 
Léod. ,  tom.  H  ,  nag  3og  ).  Waleran  fut  du  nombre  des  princes 
<1u  sang  de  Limbourg,  q\ii  prirent  1rs  armes  pour  venger  la 
mort  tragique  du  rnmtc  de  Juliers,  sur  ceux  d'Aix-la-Chapelle, 
et  pour  faire  revenir  aux  enfants  de  ce  comte ,  l'héritage  de  leur 
père  ,  que  l'archevêque  de  Cologne  avait  ensahi  incontinent 
après  sa  mort.  (  Vov.  tes  ducs  de  Limbourg  elles  comtes  de  Juliers.") 
\Valei an  rendit  (Butkens,  tom.  I ,  pr. ,  pag.  11  a),  le  6  août 
127;),  "ne  sentence  arbitrale,  avec  les  comtes  de  Flandre  et  de 
Luxembourg,  sur  un  différent  entre  les  ducs  de  Brabanl  et  de 
Limbourg.  Il  intervint  aussi,  le  ao  septembre  1281»,  au  traité 
de  paix  conclu  entre  les  enfants  du  comte  de  Juliers  et  les  habi- 


(1)  M.  Gundling  prétend  que  le  père  de  ce  prélat  ne  fut  que  sei- 
gneur de  Hunkel,  et  que  jon  radet ,  Henri  .  commença  le  preinirr  île 
cette  famille  »  être  comte  de  Westerbourg  ;  qu'ainsi  Silroi  devait  plutôt 
être  nommé  de  Runkcl  que  de  Westerbourg. 


tants  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  Nous  ignorons  si  c'est  en 
ce  tems-li  ou  dès  auparavant  que  l'empereur  Rodolphe  conféra 
à  Waleran  La  sous-avouerie  (1)  d'Aix-la-Chapelle,  vacante  par 
la  mort  du  comte  de  Juliers.  Nous  le  tencontrons,  pour  la  pre- 
mière fois  en  cette  qualité  .  dans  une  charte  du  vendredi  avant 
le  dimanche  Lecture  (2  mars  ia85,  n.  st.),  par  laquelle  il 
promet  a  Jean  I ,  duc  de  Brabant ,  de  lui  conserver ,  pendant 
tout  le  tems  qu'il  tiendra  la  sous  avouerie  d'Aix-la-Chapelle, 
les  droits  qu'il  a  sur  cette  ville ,  comme  son  haut-avoué  ,  et  de 
faire  observer  toutes  les  conventions  entre  le  duc  et  les  habitants. 
Mais  ceux-ci  furent  plus  portés  pour  les  intérêts  de  cer prince, 
que  ne  le  fut  Waleran  lui-même;  car  ils  tinrent  constamment 
le  parti  des  Brabançons  contre  le  comte  de  Gueldre ,  dans  la 
guerre  pour  la  succession  au  duché  de  Limbourg,  qui  recom- 
mença peu  de  semaines  après  la  date  de  l'acte  dont  on  vient 
de  parler ,  la  trêve  étant  alors  expirée  ;  le  seigneur  de  Fauque» 
mont  y  prit  depuis,  comme  auparavant,  plus  de  part  qu'aucun 
autre  des  princes  alliés  au  comte  de  Gueldre,  son  beau-frère; 
ce  fut  même  lui,  suivant  Jean  Van-Heclu,  auteur  contempo- 
rain et  très-instruit  de  ces  événements  ,  qui  avait  attisé  le  feu 
de  la  guerre  (2).  Aussi  ne  fut-il  pas  long-tems  à  s'en  ressentir  ; 
car  le  duc  de  Brabant ,  informé  de  la  ligue  formidable  que  le 
comte  de  Gueldre  avait  faite  avec  les  princes  voisins  (  Butkens, 
10m.  I,  p.  3oi),  passa  la  Meuse  et  vint  mettre  le  siège  devant 
un  de  ses  châteaux  nommé  Limai,  l'emporta  en  peu  de  tems 
et  le  fit  raser.  Il  alla  ensuite  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  qu'il 
trouva  aux  envions  de  Galop  ;  mais  les  armées  étant  près  d'en- 
gager le  combat,  on  convint  d'une  trêve  depuis  le  17  juillet  1 284, 
jusqu'aux  fêles  de  Pâques  de  l'année  suivante.  Vers  ce  même 
tems,  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut  devaient  prononcer 
sur  le  droit  des  deux  compétiteurs.  La  sentence  des  arbitres 
leur  déplut  également,  étant  tous  les  deux  résolus  à  ne  point 
se  départir  en  rien  de  leurs  prétentions.  La  guerre  recommença 
alors  :  le  Brossard  de  Limbourg  se  mit  le  premier  en  campagne 
et  courut  avec  une  petite  troupe ,  le  territoire  de  Dalem  ; 
mais  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  par  un  parti  de  brabançons. 
En  même  tems  (Butkens,  1.  en.  £o3),  Waleran  de  Fauque- 
mnnt,  malgré  l'engagement  qu  il  avait  pris  peu  de  semaines 
auparavant  avec  le  duc  de  Brabant,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
ravagea  la  banlieue  de  Maëslricht.  Les  bourgeois  prirent  les 
armes  et  firent  une  vigoureuse  sortie  ;  mais  vValeran  soutint 
leur  choc  avec  tant  de  bravoure  ,  qu'il  les  obligea  de  reculer  , 
leur  tua  du  monde  et  fit  prisonniers  leur  chef  avec  plusieurs 
autres.  \jt  duc  ayant  appris  cet  échec,  envoya  Wennemar  de 
Gimnich ,  seigneur  de  Hoogslraten  ,  au  secours  de  ceux  de 
Maëslricht  ;  il  lit  le  dégât  sur  les  terres  de  Waleran,  et  y  lirdla 
plusieurs  villages.  A  ce  coup ,  les  confédérés  résolurent  de  s'e 


parer  de  la  ville  de  Maëslricht  :  le  seigneur  de  Fauquemont 
conduisit  cette  entreprise.  N'ayant  pu  venir  à  bout  de  forcer 
la  place,  il  se  jela  sur  le  territoire  Je  Dalem,  et  y  mit  tout  à 


feu  et  à  sang;  il  brûla  encore  le  village  de  Lomel ,  dans  la 
Campine.  Une  nouvelle  trêve  fit  cesser  les  hostilités  pour  quel- 
ques mois  :  mais  elle  fut  aussi  infructueuse  pour  parvenir  a  un 
accommodement  entre  lès  parties  belligéraules ,  que  la  pre- 
mière l'avait  été  ,  et  le  pays  du  Limbourg  se  vil  replongé  dan* 
les  horreurs  de  la  guerre;  celui  de  Fauquemont  n'en  so 


(1)  Voici  un  extrait  de  Pontanu»,  Hist-  Gelr.  ,  liv.  6,  p.  ibi  , 
nous  ne  pouvoir*  vérifier:  «  Nam  Walraruu»  Falkenburgcnsit.... 
»  ullrô  ad  bellum  Hrabanlinit  infcrrndum  ,  ob  injuriât  tibi  ab  episopo 
»  Lcodietui,  qui  Falkoburgura  auxilio  Brabantise  ducit  paulo  rate 
s  obiedcrat  (  Matai)  stiuiulabatur  ». 

(a)  On  peut ,  ce  semble  ,  l'inférer  en  quelque  sorte  ,  de  ce  qu'au 
rapport  de  Ponlanui ,  ce  prince  t'engagea,  eu  ia8a  .  a  ne  faire  aucua 
changement  dans  les  part  situés  entre  le  Rhin  cl  la  Meuse  .  sans  l'a*  u 
et  le  consentement  du  comte  de  Gueldre ,  des  eufantt  de  Guillaume  , 
comte  de  Julien  ,  de  Waleran  ,  seigneur  de  Fauquemont  cl  du  icw 
gneur  de  llcinabcrg. 
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—  (Rutkcns ,  lom.  I,  p.  3io.)  Vers  le  commence-  ;  l'orage  dont  elle  était  menacé*',  en  l'employant  si  efficacement 
de  l'an  i  a88 ,  l'évêque  de  Liège,  allié  aux  Brabançons, ,  pour  la  drlivrance  de  l'illuslrc  prisonnier,  qu'il  réussit  à  se  Taire 
se  disposait  è  y  ravager,  ce  qui ,  jusque-là,  avait  échappe  aux  agréer  des  deux  partis  pour  arbitre  de  leurs'  prétentions.  Wa- 
flammes.  Heureusement  Waleran  en  fut  averti  a  tenu,  et  ra-  leran  fut  compris  dans  la  paix  que  ce  prince  procura  par  son 
massa  une  assez  bonne  armée  pour  couvrir  son  territoire.  C'est 
ce  qui  déconcerta  l'ennemi  :  il  n'y  eut  qu'un  des  officiers  de 


n  y  eu 

la  garnison  de  Maastricht,  qui,  dans  le  tenu  que  Waleran 
campait  à  Vourendal,  se  hasarda  de  venir  mettre  le  feu  au 
village  de  Mersen.  Ces  brigandages  ne  servirent  qu'a  affaiblir 
les  deux  partis;  aussi  parurent -ils  s'en  lasser  :  mais  ce  ne  fut 
qu'une  grimace,  au  moins  de  la  part  des  confédérés.  Après  avoir 
fait  une  nouvelle  trêve,  on  se  donna  un  rendez-vous  à  Maas- 
tricht ,  suivant  la  grande  chronique  belgiquc ,  ou  a  Fauuue- 
mont,  selon  Van-Héclu,  pour  y  concerter  la  paix,  l  es  con- 
fédérés n'y  pensèrent  néanmoins  pas;  leur  dessein  était  d'ac- 
cabler le  duc,  en  lui  opposant  un  autre  chef  de  la  ligue,  dans 
la  personne  du  comte  de  Luxembourg,  a  oui  le  comte  de 
Gueldre  transporta  ses  droits  sur  le  duché  de  Limbourg,  le 
rfe  de  mai  ia88.  Le  duc  de  Brabant  s'était  bien  dette  de  la 
sincérité  de  ses  antagonistes;  c'est  ce  qui  l'avait  déterminé  de 
s'arrêter  a  Maastricht  :  mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui 
venait  de  se  passer  au  château  de  Fauquemnui ,  qu'il  fil  occuper 
tous  les  débouchés,  pour  couper  la  retraite  .rux  seigneurs  qui 
s'y  étaient  rendus.  Cette  opération  n'eut  p.»  le  succès  qu'il  en 
attendait ,  ses  ennemis  ayant  été  averti*  assez  a  lems  pour  s'en 
retirer.  Nonobstant  cela',  le  duc  alla,  le  lendemain,  attaquer 
ce  château,  et,  selon  toute  apparence,  il  s'en  fût  rendu  maître, 
si,  par  l'envie  qu'il  avait  de  poursuivre  l'archevêque  de  Co 
logne,  le  plus  dangereux  de  ses  ennemis,  il  n'eut  agréé  un 
accommodement  que  le  comte  de  Flandre,  qui  était  resté  dans 
la  place,  lui  proposa.  Par  ce  traité,  le  seigneur  de  Fauquemont 
«'obligea  a  ne  plus  porter  les  armes  contre  le  duc,  dans  là  guerre 
de  la  succession  au  duché  de  Limbourg ,  sous  peine  de  lui  payer, 
en  cas  de  contravention,  quatre  mille  marra  d'argent  (t),  de 
quoi  le  comte  de  Flandre  demeura  son  répondant. 

Ce  prince  ne  connaissait  point  assez  I  humeur  guerrière  de 
Waleran  lorsqu'il  prit  cet  arrangement  en  sa  faveur  :  aussi  paya- 
t-il  sa  précipitai  inu  par  la  perle  de  cette  somme  ;  car  le  duc  de 
Brabant  avait  à  peine  levé  le  siège  de  Fauquemont,  que  Waleran 
reprit  les  armes  contre  lui.  Il  mena  un  renfort  considérable  à 
l'armée  confédérée,  et  combattit  à  la  bataille  de  Woéringcn , 
le  5  juin  ia8H,  avec  beaucoup  de  bravoure.  Il  ne  fut  point  en 
cette  journée  fait  prisonnier,  comme  l'ont  avancé  certains  écri 
vains.  Jean  Van-Héclu,  témoin  oculaire,  assure  positivement 
qu'il  évita  la  captivité  par  la  faveur  du  comte  de  Lossson  parent. 
Mais,  malgré  la  défaite  entière  de  tes  allies,  il  refusa  de  recon 
naître  le  duc  de  brabant  pour  souverain  de  Limbourg  ,  et  il 
tacha  même  de  lui  faire  tout  le  mal  qu'il  pouvait.  La  comtesse 
de  Flandre ,  soeur  du  comte  de  Luxembourg,  tué  à  la  bataille 
de  Woéringen,  entra  dans  ses  vues  ;  et ,  pour  l'y  seconder ,  elle 
le  fit  son  gouverneur  au  comté  de  Namur.  Cependant  le  duc 
s'était  déterminé  a  ramener  cet  ennemi  remuant  au  devoir:  pour 
cet  effet,  il  porla.au  mois  d'août,  la  désolation  sur  ses  terres, 
et  mit  le  siège  devant  le  chlteau  de  Fauquemont  :  mais  il  fut 
obligé  de  l'abandonner  ponr  aller  défendre  ses  propres  états . 
où  Waleran  s'était  avancé  le  fer  et  le  feu  à  la  main,  après  avoir 
battu  et  tué  le  seigneur  de  Mélin  qui  voulut  l'en  empêcher.  Aux 
du  duc,  Waleran  se  relira  a  Namur.  Peu  de  lems 


après,  il  signa ,  avec  le  comte  de  Flandre  et  d'autres  seigneurs, 
tin  traité  d  alliance  par  lequel  ils  s'engagèrent ,  quoiqu'il  en  pût 
arriver ,  a  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Brabant  et  a  l'évêquc  de 
Liège,  s'il  était  nécessaire  d'en  venir  a  cette  extrémité,  pour 
procurer  la  liberté  du  comte  de  Gueldre,  que  le  duc  avait  fait 
prisonnier  à  la  journée  de  Woéringen.  Mais,  heureusement  pour 
la  basse  Allemagne,  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  conjura 

Ji)  ai3,833  liv.  6  ».  &  d.  àt  notre  monnaie  actuelle  (  178a). 
•IV. 


_  prince  procura  par  ! 
jugement  rendu  le  il»  octobre  1389;  et,  comme  il  se  trouvait 
a  Paris,  il  fit,  de  l'aveu  du  comte  de  Guelilre,  hoinmagr  au 
duc  de  Brabant  des  fiefs  qu'il  tenait  du  duché  de  Limbourg. 
Nous  ne  voyons  point  que  l'harmonie  qui  venait  d'être  établie 
entre  le  duc  de  Brabant  et  Waleran,  ait  été  altérée  depuis  ; 
nous  avons  au  contraire  quelques  preuves  de  leur  bonne  Intel- 
ligence, en  ce  que,  le  24  mars  w$  (n.  st.)  ,  le  duc  requit 
avec  d'autres  princes,  l'engagement  qu'il  avait  pris  envers 
ses  sujets  de  n  en  exiger  jamais  rertaius  impôts ,  etc.  ,  et  en 
ce  que,  le  i(î  février  12.*  (  11.  st.) ,  Jean  II,  successeur  de 
Jean  I ,  au  duché  de  Brabant ,  et  Waleran  ,  çomie  de  Julii  rs  » 
le  choisirent  avec  d'autres  seigneurs  pour  décider  «ne  contes- 
talion  où  ils  étaient  entrés  sans  qu'on  en  sache  le  sujet.  I.cs 
arbitres  furent  autorisés  a  traiter  une  alliance  offensive  et 
défensive  entre  les'  maisons  de  Brabant  et  de  Julien ,  et  eu 
général  a  faire  tous  les  arrangements  nécessaires  pour  affermir 
la  concorde  entre  elles.  L'a  nuée  suivante  ,  Waleran  servait  dans 
l'armée  de  Gui,  comte  de  Flandre,  contre  Philippe  le  Bel  , 
roi  de  France,  et  commanda  avec  Kobert ,  fils  aîne  du  comte, 
et  quelques  autres  seigneurs  dans  Lille  t  lorsque  le  roi  en  fit 
le  siège.  Dans  une  sortie,  il  se  saisit  d'un  comte  qu'on  dit, 
mal  a  propos,  de  Vendôme,  et  le  mena  garotté  sur  son  cheval 
dans  la  ville  ;  mais ,  poursuivi  et  pressé  par  l'ennemi ,  il  fut 
obligé  d'abandonner  sa  proie ,  et  jeta  le  malheureux  comte 
dans  un  fossé  devant  la  porte  de  la  ville,  où,  a  ce  que  l'on 
prétend ,  il  périt.  Waleran  fut  encore  d'autres  fois  heureux  en 
sorties  ,  et  y  causa  beaucoup  de  dommoges  aux  Français. 
Cependant  les  bourgeois  se  plaignirent  delà  durée  du  siège 
et  de  la  disette  des  denrées  qu'il  occasiona  ;  c'est  ce  qui  (orça 
la  garnison  a  capituler  au  commencement  du  mois  de  septem- 
bre :  elle  sortit  de  la  place  avec  tous  les  honneurs  militaires , 
après  un  siège  de  onze  semaines.  L'annaliste  de  Flandre  fait, 
à  celte  occasion ,  l'éloge  de  noire  héros  ,  en  l'appelant  un 
chevalier  très- vaillant  et  que  la  nature  semblait  avoir  dressé  a 
manier  des  armes  :  Fortissimo  tqu.itt  tt  quem  prorsus  ad  arma 
nalura finxisst  vidcbalur.  Pontanus  (liv.  (j  ,  p.  itiS)  dit  aussi, 
sur  un  autre  sujet ,  qu'il  fut  un  capitaine  très-expérimenté  et 
le  plus  entreprenant  de  son  siècle:  Vir  utiuite  nu  lit  id  ttmporit 
rci  m'di taris  ptritiâ  auducidque  secundus.         exploits  qui  lui 
ont  fait  donner  ces  louanges  font  croire  qu'il  était  d'une  corn- 
plexion  forte  et  capable  d  endurer  la  fatigue.  Cependant  il  m; 
poussa  pas  sa  carrière  aussi  avant  qu'on  l'eût  pu  attendre  ;  car  il 
mourut  enlre  le  i3  décembre  i3r>i  ,  auquel  on  le  voit  encore 
intervenir  comme  témoin  a  une  charte ,  cl  le  ao  octobre  i3ua , 
où  Thierri ,  son  fils  aîné,  lui  avait  déjà  succédé,  comme  nous 
le  montrerons  incessamment.  Outre  ce  fils  ,  Waleran  en  laissa 
encore  deux  autres  :  Renaud  ,  aussi  seigneur  de  Fauquemont 
après  son  frère,  et  Jean,  qui  (Bulkens,  tom.  II,  p.  3iii), 
vers  l'an  i3ao,  acheta  la  seigneurie  de  Borne  d'Arnoul,  sei- 
gneur de  Saint-Leine  :  il  mourut  le  3  mars  1HS6  et  fut  enterré 
aSittaert,  après  avoir  été  marié,  en  premières  noces  ,  a  Marie, 
dame  de  Ravestein  et  de  Harpes! ,  dont  il  eut  Waleran  et  une 
fille,  Philippe,  épouse  de  Jean  IV  ,  comte  de  Salm,  en  Vosge, 
desquels  il  sera  parlé  dans  la  suite,  ainsi  que  de  son  deuxième 
fils  ,  Renaud ,  enfant  de  sa  seconde  femme  Catherine ,  et  non 
pas  Jeanne ,  comme  le  dit  Buikens ,  de  Voerne  ou  Virnen.- 
bourg,  veuve  de  Jean,  seigneur  de  Dalembroeck.,  (ils  ptiîné 
de  Godcfroi  H,  seigneur  de  tieinsberg,  qu'il  épousa  après 
l'an  i334  et  avant  le  0  mai  i34a ,  comme  le  prouve  une  charte 
de  cette  date,  par  laquelle  Renaud  11 ,  duc  de  Gueldre,  ar- 
rangea un  différent  qu  elle  avait  avec  son  beau-frère  Thierri  III, 
seigneur  de  Heinsberg  et  comte  de  Loss,  sur  le  douaire  de 
son  premier  mariage,  l'es  trois  enfants  de  Waleran  11,  furent 
le  fruit  de  son  mariage  avec  Philippe  de  Guei.khr,  sueur  de 
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Renaud  I ,  romto  de.  Gncldie,  et  pendant  quelque  Uni*,  duc 
•le  Limbourg.  du  chef  de  sa  fenmie,  à  laouelle  il  était  déjà 
marié  en  I27Î,  tomme  en  fait  foi  un  acte  du  3o  mai  de  cette 
année  ,  par  lequel  il  conféra  ,  de  concert  avec  son  épouse ,  le 
dioil  de  patronage  de  l'église  paroissiale  de  Glen  au  couvent  de 
Jtichslrin.  Elle  lui  apporta  eu  dot  la  petite  ville  de  Suslercn 
avec  set  dépendances  au  pays  de  Juliers.  C'est  ce  dont  on  peut 
se  convaincre  par  une  charte  du  dimanche  JuLUate  (  a6  avril  ) 
1376,  publiée  par  l'ontanus  ,  au  rapport  duquel  Waleran 
lui  assigna  ,  la  même  année,  pour  douaire,  les  villages  île  Glen, 
de  Brunsvcll ,  de  Lombach  et  Je  Weubach  ,  el  eu  outre  encore 
le  château  ou  bourg  tic  Buteenbach  ,  de  l'aveu  du  duc  de  Lim- 
bourg dont  il  le  tenait  en  fief.  Au  reste,  la  donation  pieuse  dont 
on  vient  de  parler,  ne  fut  pas  la  seule  que  Waleran  fit  : 
nous  trouvons  qu'il  conféra  encore,  en  1378,  au  monastère 
des  religieuses  prémonlrees  de  Saint- Gerlac  ,  au  |»ays  de 
Fauquemont ,  le  droit  de  patronage  de  l'église  d'Oirsbéck.  11 
est  vrai  que  ces  sortes  de  concessions  ne  concluent  pas  beau- 
coup ;  mais  au  moins  crllc  que  Waleran  fit  en  137S  ,  parait 
avoir  porté ,  outre  ce  droit ,  quelques  revenus  temporels. 

THIERRI  H. 

i3ot  ou  t3os.  Thieubi  II  fut  le  successeur  de  Waleran  II, 
d.ms  les  seigneuries  de  Fauquemont  et  de  Monljoie.  On  ne  le 
ronnaii  que  par  les  démarches  qu'il  fit  pour  s'assurer  la  sous- 
avouerie  d'Aix-la-Chapelle,  que  Waleran,  son  père,  avait  ob- 
tenue de  l'empereur  Rodolphe,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 
Mais  après  le  décès  de  cet  empereur,  Adolphe  de  Nassau,  son 
successeur,  dépouilla  le  seigneur  de  l'aunuemonl  de  celte  di- 
gnité, en  permettant  à  Waleran,  comte  de  Juliers,  son  cousin . 
je  la  racheter  de  Jean  I ,  duc  de  Brabant ,  au  moyen  île  la  somme 
pour  laquelle  elle  lui  avait  été  engagée.  C'est  ce  qu'avance  But- 
kens.  (  tom.  I ,  pag.  aq4  )  •  d'après  Pierre  de  Bccck  ,  qui  avait 
vu  le  rescrit  impérial  expédié  à  ce  sujet  à  Cologne,  le  i.H  juin 
1393  :  mats  nous  croyons  qu'il  faut  changer  dans  la  notice  que 
l'écrivain  d'Aix  donne  de  celle  pièce  ,  le  nom  de  Jean  ,  duc  de 
Brabant ,  en  celui  de  Waleran  de  Fauqucmont ,  étant  certain 
que  ce  seigneur  posséda  la  sous-avnuerie  en  question,  en  ia5S; 
ou  bien  il  faudra  dire ,  ce  qui  n'est  pourtant  guère  vraisembla- 
ble ,  que  Waleran  la  reçut  du  duc  de  Brabant,  et  non  de  l'em- 
pereur lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  rapport  des  historiens 
nue  nous  venons  de  citer,  l'empereur  Adolpne  la  donna  encore, 
au  mois  de  septembre  de  la  même  année  13^3,  au  comte  de 
Juliers,  qui  la  retint,  selon  Butkens,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
environ  l'an  i3oo  ,  et  non  ,  comme  cet  auteur  écrit,  peu  après 
1293.  Alors  Waleran  de  Fauquemont  trouva  moyen  de  rentrer 
en  possession  de  cette  dignité,  et  la  transmit  aussi  à  Thierri ,  son 
fils,  et  successeur.  Gérard,  comte  de  Juliers,  ne  vit  pas  de  bon 
«s'il  qu'elle  lui  fût  échappée.  Il  serait  difficile  de  dire  quel  avan- 
tage particulier  ,  lui  ou  le  seigneur  de  Fauquemont,  pouvait  y 
trouver,  pour  s'être  donné  tani  de  mouvements  à  son  sujet;  mais 
quel  qu'il  ait  été,  il  doit  avoir  été  assez  considérable,  à  moins 
que  l'envie  de  l'emporter  sur  son  compétiteur  n'ait  poussé  l'un 
et  l'autre  plus  que  toute  autre  chose,  à  se  disputer  cette  sous- 
avouerie.  Ciérard  fil  si  bien  auprès  de  l'empereur  Albert  1 ,  qu'il 
lui  accorda,  au  camp  près  de  Cologne,  le  30  octobre  i3ca ,  le 
pouvoir  de  la  retirer  dans  deux  ans,  ad  duos  annos,  des  mains 
de  Thierri ,  en  lui  remettant  la  somme  pour  laquelle  elle  avait 
été  engagée  à  son  père  Waleran  de  Fauquemont.  Mais  Thierri 
sut  s'y  maintenir  contre  le  comte  de  Juliers,  qui  paraît  néan- 
moins avoir  fait  de  nouvelle»  tentatives  pour  l'en  déloger,  puis- 
nue  le  seigneur  de  Fauquemont  se  vil  obligé,  en  iïo5,  de 
donner,  à  l'empereur  Albert ,  i4<>o  livres  stellers  titras  slalten- 
lei  au-delà  du  prix  de  l'engagement:  sur  quoi  Alberl  lui  permit, 
par  un  rescript  du  t3  juillet,  d'administrer  encore  cinq  ans  la 
sous  avouerie.  Mais  Thierri  n'en  jouit  guère,  étant  décédé  dans 
le  cours  de  cette  année ,  ou ,  selon  Butkens ,  de  la-  suivante , 
sans  laisser  de  postérité. 


HISTORIQUE 

RENAUD. 

t3o5  ou  i3o6.  Rem  aco  ,  fils  puîné  de  Waleran  II ,  succéda  a 
sou  frère  Thierri  11 ,  aux  seigneuries  de  Fauquemont ,  de  Mont- 
joie  et  de  Butgenbach.  L'an  i3  >6,  il  lit,  suivant  le  P.  Ilerlho- 
iet,  hommage  de  Saint-Vit,  ainsi  nue  des  terres  de  Neundorf 
et  d'Amblève,  au  comte  de  Luxembourg,  dont  ses  prédéces- 
seurs les  avaient  tenues  en  fief.  Ses  premiers  soins  se  tournèrent 
vers  la  sous  avouerie  d'Aix-la-Chapelle  :  il  lit  d'abord  toucher 
quatre  cents  marcs  d'argent  (  1)  pur,  à  l'empereur  Alberl  d'Au- 
triche, pour  en  avoir  la  confirmation,  qui  lui  fut  aussitôt  ac- 
cordée par  une  dépêche  impériale,  donnée  à  Francfort,  le  37 
juillet  1 3oti.  Mais  le  comte  de  Juliers  ne  parait  pas  avoir  renoncé 
à  ses  vues  sur  cet  emploi  ;  el  nous  croyons  que  Renaud  fit  quel- 
que convention  à  ce  sujet  avec  lui.  Ce  qui  l'insinue,  c'est  qu'en 
i3io,  ils  firent  cause  commune  contre  ceux  d'Aix-la-Chapelle, 
par  rapport  à  quelques  droits  du  sous-avoué ,  que  les  bourgeois 
leur  contestaient.  On  ignore  sur  quoi  précisément  la^queslion 
roulait;  mais  quel  qu'en  ait  été  l'objet,  les  habitants  *d'Aix  s'y 
prirent  très-mal,  en  usant  des  voie*  de  fait'  contre  l'abbaye  de 
Corncli-Munster ,  à  deux  lieues  de  la  ville,  qu'ils  pillèrent  et 
réduisirent  en  cendres,  parce  que  l'abbé  de  ce  monastère  avait 
paru  favoriser  la  cause  de  ces  princes. 

L'empereur  ne  fut  pas  plutôt  instruit  de  ces  violences,  qu'il 
enjoignit  à  l'archevêque  de  Cologne  et  au  duc  de  Brabant ,  de 
prendre  les  informations  nécessaires  du  fait  el  de  prononcer  eu 
conséquence.  Les  députes  ne  rotèrent  pas  long -tems  à  vider  crue 
querelle  par  un  a<  commodément ,  en  vertu  duquel  les  Aixois 
lurent  obliges  de  réparer  tous  les  torts  causés  à  l'abbaye  ,  l'in- 
jure faite  aux  parents  des  religieux  lues  dans  le  sac  de  ce  mo- 
uaslére,  et  de  pajer  en  outre  ,  une  grosse  amende  au  comte  de 
Juliers  el  au  seigneur  de  Fauquemont.  Deux  ans  après  cet  évé- 
nement ,  Jean  II ,  duc  de  Brabant,  se  trouvant  malade  depuis 
quelque  tems ,  el  sentant  approcher  sa  mort ,  jugea  à  propos 
de  convoquer  ses  barons  el  ses  vassaux  pour  faire,  de  leur  avis 
et  par  forme  de  testament,  quelques  ordonnances  pour  le  bien 
public  de  ses  états.  Renaud  fut  avec  le  comte  de  Juliers  du 
nombre  des  seigneurs  qui  apposèrent,  le  27  septembre  i3ia, 
leur  sceau  à  cet  acte.  Us  scellèrent  encore  ensemble  de  pareils 
règlements  et  privib  ges  que  le  duc  Jean  111  accorda  aux  Bra- 
bançons, peu  après  ses  noces,  le  vendredi  qui  suivit  l'octave  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  (13  juillet)  t3i 4. 

Jusqu'ici,  les  jours  de  Renaud  furent ,  à  ce  <ju'il  paraît ,  assez 
tranquilles  :  mais  nous  allons  voir  combien  d  orages  les  agitè- 
rent dans  la  suite.  Ce  fut  le  a5  décembre  i3i3  qu'il  renonça  , 
pour  ainsi  dire,  à  son  repos,  en  promettant  son  assistance  à 
Adolphe  de  la  Marck  ,  évéque  de  Liège ,  contre  certaines  fa - 
m Ul ps  que  le  prélat  se  proposait  de  réduire  au  devoir  dont  elles 
s  étaient  écartées  pendant  l'absence  de  son  prédécesseur  :  et 
comme  le  comte  de  Loos  les  soutenait ,  Renaud  fit  cession  a 
Jean ,  son  fils  cadet ,  d'un  fief  qu'il  en  tenait ,  pour  fltre  moins 
gène  à  remplir  son  engagement  envers  Adolphe.  Cependant  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  été  dans  l'armée  que  l'évéque  mena,  au  mois 
de  février  i3ii,  contre  le  comte  et  ceux  de  la  famille  de  Wa- 
roux.  Mais  vers  la  mi-juin  ,  il  unit  ses  troupe»  a  celles  du  prélat 
coiilre  celles  de  Uni  rl  leurs  allies.  On  se  détermina  d'abord  à  atta- 
quer l'ennemi  campé  près  de  Florine  :  le  cartel  était  donné  pour 
le  i3  de  ce  mois  ;  mais  Adolphe  ayant  su  que  l'ennemi  avait  reçu 
la  veille  un  renfort  considérable,  résolut  de  le  surprendre  dans 
la  nuit.  Malheureusement  pour  lui ,  le  secret  ayant  transpiré, 
il  trouva  l'ennemi  sous  les  armes ,  il  ne  laissa  pas  d'y  donner 
de  front,  puis  en  flanc  et  en  queue,  mais  il  ne  put  jamais  rompre 
ses  lignes  ;  c'est  ce  qui  le  porta  enfin  à  tomber  sur  son  l>agage 
et  à  lui  enlever  les  chevaux  qu'il  y  avait  laissés  pour  j»tre  plus 
serré.  Celte  ruse  ne  réussit  pas  mieux  que  les  attaques  precé- 
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dentés  pour  débander  ses  troupes.  Le  préUt  «Ion  commença  a 
craindre  pour  lui-même ,  au  retour  du  jour,  voyant  que  l'ennemi 
lui  était  supérieur  en  forces,  et  que,  d'un  autre  cote,  il  était  hon- 
teux de  ne  Va  voir  point  délogé.  Le  seigneur  de  Fauquemont  tira 
de  cet  embarras  Adolphe  par  un  stratagème  qu'il  suggéra.  On 
cessa  tout-a-coup  l'action  et  l'on  retourna  au  camp.  Les  con- 
fédérés se  replièrent  sur  le  leur;  mais  dès  qu'ils  eurent  donné 
jour  dans  leurs  rangs,  une  partie  des  troupes  de  l'évéque  revint 
à  b  charge,  et  le  cjuitta  de  nouveau  dés  qu'il  parvinrent  à  se 
rallier  :  cette  manœuvre,  répétée  plusieurs  fois,  les  fatigua 
beaucoup,  et  les  disposa  a  accepter  une  trêve  de  quatre  mois 
que  les  abbés  de  Lobbes  et  d'Aine  ménagèrent  ce  jour -la 
même. 

11  n'est  guère  vraisemblable  que  Renaud  se  soit  encore  mêlé 
depuis,  de  ces  querelles  liégeoises,  n'étant  que  trop  occupé  a 
se  défendre  lui-même  contre  le  comte  de  Juliers.  El  voici  par 
où  fut  altérée  leur  amitié ,  qui  peut  bien  n'avoir  pas  été  des 
mieux  établies,  a  raison  de  la  sous-avouerie  d'Aix-la-Chapelle. 
L'empereur  Henri  VU ,  de  la  maison  de  Luxembourg,  étant 
mort  en  Italie  le  a£  août  i3i3,  la  division  se  mit  parmi  les 
électeurs  pour  le  choix  de  son  successeur,  ce  qui  occasiona  un 
interrègne  de  quatorze  mois,  et  produisit  enfin  une  double  élec- 
tion, line  partie  des  électeurs  déféra  le  sceptre  a  Louis  de  Ba- 
vière, le  19  octobre  i3i4  ;  l'autre  se  détermina  le  même  jour 
pour  Frédéric  d'Autriche,  dit  le  Bel,  que  l'archevêque  de  Co- 
logne ronronna  i  Bonn,  le  26  novembre  suivant,  comme  en 
funl  foi  les  lettres  expédiées  par  ces  électeurs  au*  jours  indiqué». 
Tous  les  deux  trouvèrent  des  partisans  parmi  les  autres  princes 
d'Allemagne ,  selon  les  différentes  vues  que  chacun  de  ceux-ci 
pouvait  avoir  pour  donner  la  préférence  à  l'un  des  compé- 
titeurs sur  l'autre.  Renaud  crut  devoir  s'attacher  au  parti  de 
Frédéric  ;  il  parait  même  avoir  fait  des  efforts  pour  empêcher 
son  rival  de  s'emparer  d'Aix-la-Chapelle ,  lieu  du  couronne- 
ment ;  mais  ce  fut  sans  succès  ;  car  Gérard  ,  comte  de  Juliers, 
et  d'autres  princes  dévoués  aux  intérêts  de  Louis  de  Bavière  , 
étaient  antres  dans  cette  ville,  où  Louis  reçut  aussi ,  le  aS  no- 
vembre, la  couronne  royale  des  mains  de  Baudouin,  archevêque 
de  Trêves.  Ce  prince,  pour  s'attacher  davantage  le  comte  de  Ju- 
lien ,  lui  donna ,  le  19  mars  de  l'année  suivante,  ou  plutôt  lui 
vendit  pour  trois  mille  marcs ,  la  permission  de  retirer  la  sous- 
avouerie  d'Aix-la-Chapelle  des  mains  du  seigneur  de  Fauque- 
mont, sous  la  condition  néanmoins  de  lui  rendre  la  somme 
pour  laquelle  il  la  tenait  engagée.  Celle  clause  était,  en  quelque 
façon  ,  un  acte  de  modération  envers  un  ennemi  ;  mais  Renaud 
ne  voulut  rien  entendre  a  ce  retrait ,  et  prit  1rs  armes  contre  le 
comte,  00  plutôt  il  continua  avec  plus  u  acharnement  les  hos- 
tilités que  la  rivalité  de  Frédéric  et  de  Louis  avait  occasio- 
nées  entre  eux.  Leur  animosité  était  si  grande ,  qu'ils  ne  vou- 
lurent jamais  donner  dans  les  voies  d'accommodement  que  des 
amis  communs  ,  touchés  des  malheurs  du  peuple  ,  leur  ouvri- 
rent. Renaud  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir  de  son  obstina- 
tion ;  r^,  étant  un  jour  occupé  a  ravager  les  terres  de  Juliers, 
le  comte  vint  à  sa  rencontre,  le  battit  et  l'obligea  lui  même  a 
mettre  bas  les  armes.  Le  prisonnier  fut  enferme  au  château  de 
Nidecken  ,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout  d'un  certain  tems ,  et 
moyennant  une  rançon  assez  considérable  ,  outre  qu'il  perdit  à 
celte  occasion ,  sans  retour,  la  sous-avouerie  d'Aix-la-Chapelle, 
pour  laquelle,  lui  et  ses  prédécesseurs ,  avaient  fait  tant  Je  dé- 
penses. 

Ce  malheur  fut  pour  Renaud  l'origine  d'un  autre ,  qui  ne 
finit  qu'avec  sa  rie.  Accablé  de  dettes,  il  commença  »  surcharger' 
d'impôts  ses  propres  sujets ,  et  surtout  les  étrangers  qui  possé- 
daient des  biens  fonds  dans  son  territoire.  Ceux  de  Maastricht 
en  firent  leurs  plaintes  au  duc  de  Rrabant ,  qui ,  désirant  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  ce  seigneur,  lui  envoya  des  députés 
pour  le  requérir  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  (ails  aux  habi- 
tants de  Maastricht,  ei  de  se  désister  dans  la  suile  de  ces  vexa- 
t-ons.  Renaud ,  loin  de  se  reudre  a  ces  remontrances ,  ût  pis 


Qu'auparavant ,  sans  penser  aux  suites  que  ce  procédé  peu  ré- 
échi  pouvait  Lui  attirer.  En  effet ,  le  duc,  instruit  de  ce  qui  se 
passait,  lui  déclara  la  guerre ,  vers  le  mois  de  juillet  i3itf  ;  ayant 
passé  la  Meuse  avec  une  armée  considérable ,  il  commença  par 
désoler  le  territoire  de  Fauquemont.  L'évéque  de  Liège ,  ennemi 
de  Renaud  pour  le  même  sujet ,  vint  joindre  le  duc,  et  assiégea 
le  château  de  Haeran ,  près  de  Maastricht ,  qu'il  prit  par  slra- 
la^t'ioe  ;  car  voyant  qu'il  ne  pourrait  venir  à  bout  de  s'en  rendre 
nui  ire  par  la  force ,  il  fit  entrer  quelques-uns  de  ses  gens  par 
une  fenêtre  dérobée  du  château  ,  avec  ordre  d'élever  un  cri  de., 
victoire,  comme  si  le  fort  était  pris.  Ceux  du  dedans,  sans  faire 
attention  au  petit  nombre  de  ceux  qui  criaient ,  s'enfuirent 
tout  effrayés  dans  une  tour  dont  la  peur  leur  fit  même  oublier 
de  fermer  sur  eux  la  porte.  Les  Liégeois  les  y  suivirent .  et  après 
les  avoir  tous  fait  passer  au  fil  de  l'epée,  ils  ruinèrent  le  fort  de 
fond  en  comble.  Ln  même  tems,  le  duc  avait  mis  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Siltaert,  où  les  sujets  de  Renaud  avalant  ren- 
fermé la  plupart  de  leurs  effets.  Le  comte  de  Virnenbonrg,  le 
seigneur  de  Thonenbourg,   l'avoué  de  Cologne  et  d'autres 
chevaliers  de  marque,  détendirent  la  place  avec  beaucoup  de 
valeur.  Mais  le  premier  août ,  le  régiment  de  Louvain  ayant 
empoitë  un  fort,  ceux  de  Malines  et  d'Anvers,  animés  par  cet 
exemple  ,  et  soutenus  par  le  régiment  de  Breda,  tentèrent  de 
s'emparer  de  celui  qui  l'avoisinait  ;  mais  ils  furent  repoussés 
avec  perte.  Alors  le  duc  fit  battre  les  murailles  de  toutes  sortes 
de  machines.  C'est  ce  qui,  joint  à  la  crainte  de  manquer  de 
vivres  ,  détermina  les  assiégés  à  capituler  le  «o  du  même  mois. 
Us  ne  demandèrent  que  la  vie  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Le  châ- 
teau de  Herle ,  ainsi  que  d'autres  places ,  suivirent  cet  exemple  , 
et  ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes  brabançonnes.  Renaud, 
voyant  qu'il  allait  être  entièrement  dépossédé  de  son  pays,  com- 
mença à  craindra,  et  trouva  moyen  de  faire  traiter  avec  le 
vainqueur,  de  manière  qu'il  en  obtint  la  paix.  Cependant 'il  lui 
en  coûta  la  ville  de  Siltaert  avec  le  château  de  Herle,  outre  la 
promesse  de  n'exercer  plus  d'hostilités  contre  le  duc  ou  ses  su- 
jets; il  jura  même  qu'en  cas  de  contravention,  il  se  rendrait 
au  gré  du  duc  à  Louvain  ,  et  n'en  sortirait  point  avant  de  lui 
avoir  donné  pleine  et  entière  satisfaction.  Jean  III,  de  retour 
de  sa  résidence  a  Bruxelles,  incorpora,  par  un  acte  du  14 
septembre ,  la  ville  de  Siltaert  au  duché  de  Limbourg ,  pro- 
menant a  ses  chevaliers,  nobles,  vassaux  et  autres  sujets  en- 
deçà  et  au-delà  de  la  Meuse,  que  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne 
la  sépareraient  jamais  de  ce  duché,  pour  quelque  sujet  que  ce 
pût  être. 

Renaud  ne  pardonnait  point  1  ceux  de  Maastricht  de  lui  avoir 
attiré  ce  désastre  ;  et  son  ressentiment  l'emporra  sur  ce  que  la 
prudence  exigeait  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait.  Il 
recommença  a  les  vexer  comme  auparavant;  mais  il  ne  jouit 
guère  long-tems  de  ce  malheureux  plaisir.  Le  duc  le  somma 
d'abord  de  comparaître  a  Louvain  ;  et  Renaud  dut  bien  s'y 
résoudre,  voyant  que  ce  prince  avait  déjà  fait  défiler  ses  troupes 
vers  Maastricht.  On  ignore  quelle  satisfaction  le  conseil  du  duc 
lui  demanda  ;  mais  il  est  certain  qu'il  ne  put  pas  la  donner ,  et 
qu'en  conséquence  il  lui  fallut  rester  plusieurs  années  à  Lou- 
vain. Le  duc  en  usa  néanmoins  avec  beaucoup  d'honnêteté  a 
son  égard  ,  lui  permettant  d'aller  à  la  chasse  et  de  se  promener 
où  il  voudrait,  pourvu  qu'il  se  rendît  le  soir  à  l'hôtel  qu'on  lui 
avait  assigné  pour  prison.  Cependant  Jean  de  f.uxeml>ourg,  mi 
de  BnhéuiP,  s'intéressa  beaucoup  à  son  sort ,  et  sollicita  sou- 
vent son  élargissement  ;  mais  le  duc  trouva  toujours  quelque 
échappatoire,  de  sorte  que  le  roi  voyanl  qu'il  n'y  g-ignait  rien, 
s'avisa  ,  en  i3a5  ,  de  le  retirer  par  quelques  confidents  des 
mains  du  duc;  d'autres  disent  que  Renaud  lui-même  avait 
conçu  le  dessein  de  s'enfuir,  après  qu'il  fut  instruit  des  projets 
hostiles  que  le  roi  de  Bohême  méditait  contre  le  duc.  Mais  , 
de  quelque  manière  que  sa  fuite  ait  été  concertée ,  le  duc  la 
prévint ,  et  fil  enfermer  cet  infortuné  seigneur  au  château  J* 
Génap ,  où  il  endura  une  longue  et  pénible  captivité.  Dmù 
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calent  s  ouast  ad  mortem  adshictus  ;  dit  un  auteur  qui  écrivait 
alors.  Ce  ne  fut  qu'eu  i3a6  que,  par  l'entremise  et  sous  la 

Birantie  de  l'évêque  de  Liège,  des  comtes  de  Gueldre  et  de 
ollande ,  il  obtint  sa  liberté ,  aux  conditions  de  ne  plus 
prendre  les  armes  contre  le  duc,  de  retourner,  a  sa  sommation, 
au  château  de  Génap,  et  de  lui  payer  une  somme  de  vingt  mille 
livres  royales,  au  cas  qu'il  refusât  de  s'y  rendre.  Renaud  ne 
garJa  pas  mieux  ce  traité  que  celui  de  l'an  i3i8.  Comptant 
sur  le  secours  du  roi  de  Bohême ,  il  inquiéta  de  nouveau  ceux 
do  Maastricht,  et  non  coulent  de  n'avoir  point  égard  a  l'ajour- 
nement que  lui  signifia  le  duc,  il  tenta  de  prendre  sa  revanche 
•ur  ce  prince,  et  iVpia  un  jour  dans  une  forêt  où  il  devait  passer, 
dans  l'intention  de  s'en  saisir.  Le  duc  en  fut  averti  a  tems ,  et 
conçut  tant  d'indignation  contre  ce  seigneur,  qu'il  se  proposa 
de  1  écraser.  Mais  Renaud  ,  appuyé  par  quelques  troupes  du  roi 
de  Bohême,  osa  lui  (aire  tête,  et  lui  tua,  dans  une  rencontre, 
au-delà  de  deux  cents  hommes ,  outre  qu'il  lui  brûla  eucore 
dix-huit  villages,  sur  la  lin  du  mois  de  juillet  1327.  Le  comte 
de  Hollande  tâcha  en  vain  de  les  réconcilier  :  le  duc,  trop  anime 
pour  se  prêter  à  un  accommodement ,  alla  droit  assiéger  le 
château  et  la  ville  de  Fauquemont.  Renaud  lui-même,  aide  des 
seigneurs  de  Thoncnbourg  cl  de  SchleiJen,  de  l'avoué  de  Co- 
logne et  de  quelques  autres  chevaliers ,  défendit  la  place  qui 
payait  pour  imprenable.  Le  10  août,  il  Ht  une  sortie  pour  dé- 
truire les  machines  qu'un  ingénieur  célèbre  en  ce  lems-là , 
avait  dressées.  Mais  le  duc  en  (il  venir  de  nouvelles  du  Brabant, 
et  poussa  ce  siège  avec  toute  l'ardeur  possible ,  malgré  la  déser- 
tion qui  s'était  mise  dans  ses  troupes.  Entr'autrcs  moyens  qu'il 
employa  pour  forcer  la  ville,  il  fit  arrêter  par  en  bas  la  rivière 
de  Gueule  ,  de  façon  que  les  eaux  remontèrent  dans  la  place  et 
obligèrent  les  habitants  d'abandonner  leurs  maisons.  Ce  desastre, 
joint  aux  attaques  que  le  duc  ne  cessait  de  livrer  pendant  près  de 
neuf  semaines,  aurait  enfin  forcé  les  assiégés  a  se  rendre,  si  Je 
roi  de  Bohême  n'eût  procuré  un  accommodement ,  lorsqu'il  vit 
qu'il  était  trop  lard  de  secourir  la  place.  H  employa,  pour  cet 
effet ,  le  comte  de  Juliers ,  qui  engagea  le  duc  ,  son  ami ,  à  se 
trouver,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre  ,  au  château 
de  Rolduc,  où,  après  s'être  réconcilies,  ils  convinrent  que  la 
ville  de  Fauqucmonl  serait  démantelée,  et  que  le  différent  du 
duc  avec  le  seigneur  de  Fauquemont,  serait  remis  a  l'arbitrage 
du  roi  de  Bohême,  qui  devrait  l'arranger  avaut  Piques  de  l'année 
suivante. 

Cependant  ce  prince  ne  s'empressait  pas  beaucoup  de  rendre 
sa  sentence,  soit  qu'il  eût  des  vues  particulières  dans  ses  len- 
teurs ,  soit  qn'il  n'eût  pas  encore  été  assez  instruit  du  fond  de 
la  contestation.  Nous  estimons  que,  par  cette  dernière  raison,  il 
ménagea,  au  mois  de  mars  i3ad,  une  assemblée  a  Malines ,  où 
le  comte  de  Hollande  et  d'autres  princes  s'étaient  rendus.  On  dis- 
cuta l'affaire  du  seigneur  de  Fauquemont,  sans  néanmoins  rien 
décider,  parce  qu'il  avait  refusé  d'y  comparaître  lui-même  et 
qu'il  s'était  contenté  de  leur  écrire.  On  ouvrit ,  le  mois  suivant 
a  Louvain  ,  de  nouvelles  conférences  sur  ce  sujet ,  qui  durèrent 
plusieurs  jours  ;  mais  elles  n'aboutirent  qu'à  une  prorogalioo 
des  trêves  jusqu'à  la  nativité  de  saint  Jean.  Dans  cet  intervalle , 
le  fils  du  seigneur  de  Heinsberg,  ou  ce  seigneur  lui-même ,  et 
Jean  de  Fauquemont ,  frère  de  Renaud ,  entreprirent  une  expé- 
dition enntre  la  ville  de  Fauquemont  :  leur  dessein  était  de  s  en 
rendre  maîtres  par  un  stratagème  qu'ils  avaient  imaginé.  Ils  y  en- 
voyèrent un  espion  qui  trouva  le  moyen  de  découvrir  st  mot  que 
Renaud  avait  donné  au  corps- de-garde  en  sortant  un  jour  de 
la  ville,  el  en  informa  sur  îe-chanip  ses  maîtres.. Ceux-ci  par 
tirent  alors  des  la  nuit,  avec  un  gros  de  troupes,  el,  «près 


bitants  se  sauva  dans  le  château  ;  le  reste  périt  sans  distinct»!» 
d'âge  ou  de  sexe,  par  le  fer  et  par  les  flammes  ;  ensuite  l'ennemi 

détruisit ,  au  moins  en  partie ,  les  murailles  et  retourna  sur  ses 
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lier  de  Sleide,  qui  le  parcourut  le  (lambeau  à  la  1 
emmena  au-delà  de  quatre  mille  bestiaux.  Le  roi  de 
regardait  aussi  le  duc  de  Brabant  comme  l'auteur  des  hostilités 
exercées  contre  la  ville  de  Fauquemont,  et  lui  en  fit  des  re- 
proches dans  une  entrevue  qu'ils  eurent,  au  mois  de  décembre 
de  celte  année ,  à  Nivelle,  pour  terminer  le  procès  du  seigneur 
de  Fauquemont.  La  réponse  du  duc  fut,  qu'à  la  vérité  il  s'était 
trouvé  quelques-uns  de  ses  gens  à  l'expédition  contre  Fauque- 
mont; mais  que  cela  avait  été  à  son  insu,  et  que  celte  entreprise 
n'avait  été  que  l'effet  d'un  ressentiment  particulier  du  fils  du 
seigneur  de  Heinsberg  contre  Renaud  ;  qu  ainsi  il  oe  s'était  rien 
fait  contre  l'art omodemcnl  passé  au  mois  d'octobre  de  l'innée 
précédente  ;  mais  que  ces  seigneurs  avaient ,  par  accident , 
exécuté  le  démantèlement  de  la  ville  de  Fauquemont ,  que  Re- 
naud avait  différé  d'effectuer.  Le  duc  ajouta  que  ce  seigneor 
contrevenait  actuellement  à  ce  traité,  en  faisant  réparer  les  for- 
tifications de  sa  résidence;  et  qu'ainsi,  vu  le  délai  du  roi  de 
Bohême  à  prononcer  sa  sentence  arbitrale,  quoique  le  terme 
limité  a  cet  effet,  fût  déjà  écoulé  depuis  plusieurs  mois,  il  ne 
lui  restait  que  d'entamer  d'autres  voies  pour  forcer  ce  seigneur 
i  lui  donner  satisfaction.  Sur  cela ,  le  roi  et  le  duc  se  quittè- 
rent assez  mécontents  l'un  de  l'autre,  el  s'envoyèrent  récipro- 
quement, ie  même  jour,  une  déclaration  de  guerre. 

L'an  1  a39  (Chron  Egmoad.) ,  au  mois  de  mars ,  le  duc  de  Bra- 
bant vint  de  nouveau  mettre  le  siège  devant  le  château  et  la  ville 
de  Fauquemont ,  dont  il  força  la  garnison  de  se  rendre ,  après  une. 
vigoureuse  défense ,  le  1 1  mai  suivant.  Les  habitants  ayant  reçu 
la  permission  de  se  retirer,  la  place  fut  rasée.  I.e  roi  de  Bohême  , 
au  commencement  de  juillet ,  étant  revenu  de  son  expédition 
contre  les  Prussiens ,  dans  son  comté  de  Luxembourg ,  chercha 
à  rassembler  une  bonne  armée  pour  rétablir  les  affaires  de  Re- 
naud :  cependant  le  comte  de  Hollande  engagea  le  roi  el  le  duc 
à  mettre  leur  différent  en  arbitrage.  Les  arbitres  prononcèrent  en 


s'être  assurés  d'un  poste  dans  un  village  à  peu  de  distance  de 
la  ville,  ils  se  présentèrent  devant  la  place,  demandant  d'y 
entrer.  La  sentinelle  les  ayant  pris  au  signal,  pour  un  parti  des 
troupes  delà  garnison  qui  avail,  selon  toute  apparence,  accom- 
pagné son  seigneur,  leur  ouvrit  la  porte  et  fut  taillée  en  pièces. 
Laknne  se  répandit  d'abord  dans  la  ville ,  une  partie  dis  ba- 


sentenec  ,  la  guerre  continua  entre  les  princes  et  le 
de  Fauquemont  ;  ce  qui  causa,  l'hiver  suivant ,  beaucoup  de  torts 
au  duc,  par  les  ravages  qu'il  éprouva  dans  le  duché  de  I. imbourg. 
Au  printems  de  l'an  i33o,  le  roi  de  Bohême ,  son  protecteur, 
à  la  tête  d'une  armée  considérable  ,  se  dispose  à  porter  la  déso- 
lation dans  le  Brabant.  Le  duc  prévient  le  malheur  de  ses  sujets  , 
en  agréant  un  accommodement  que  le  comte  de  Hollande  avait 
proposé.  L'année  suivante,  Renaud  accompagna  le  roi  de  Bo- 
hême en  Italie.  De  retour  au  Pays-Bas,  ils  entrèrent ,  au  mois 
d'avril  i33a ,  tous  les  deux  dans  la  ligue  que  Philippe  dWValots, 
roi  de  France,  avait  formée  contre  le  duc  de  Brabant,  poux- 
avoir  refusé  de  congédier  de  son  pays  Robert  d'Artois ,  bèao- 
frère  el  ennemi  de  Philippe.  On  était  sur  le  point  d'en  venir 
aux  mains,  le  (3  mai  de  la  même  année  ,  lorsque  le  comte  de 
Hainaut  ménagea  une  trêve  de  six  semaines.  Philippe  fit  même, 
peu  de  tems  après  ,  la  paix  avec  le  duc,  et  se  rendit  encore,  de 
l'aveu  des  parties  ,  l'arbitre  de  ses  différents  avec  les  autre* 
princes  ,  qui  devaient  déduire  leurs  griefs  à  la  charge  du  duc  , 
avant  le  mois  de  mai  de  l'an  t333 ,  après  quoi  il  prononcerait 
son  jugement  à  Noël  de  la  même  année.  Renaud  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  voir  la  fin  de  celte  affaire;  car  ayant  encore  été  , 
la  même  année  i33a,  assiégé  dans  son  château  de  Montjoie 
par  le  duc  de  Brabant,  suivant  les  uns,  ou  par  le  comte  de 
Juliers.  selon  les  autres,  il  fut  atteint  â  la  tête  d'une  flèche 
lirée  au  hasard  ,  dans  le  moment  qu'il  avait  ôté  son  casque 
pour  respirer  après  une  sortie  qu'il  venait  de  faire.  Ce  seigneur  , 
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an  npport  d'Hcnricourt ,  fut  de  ton  terni  le  plus  braee  et  le  plut 
courageux  de  tout  les  Flamands.  Il  avait  épousé ,  suivant  le  même 
écrivain,  Marie  de  Baustcrshem  en  Brabant,  dont  il  eut  Thierri 
et  Jean,  ses  successeurs, avec  cinq  ûlles:  i*.  Philippe,  héritière 
de  la  seigneurie  de  Fauquemont ,  après  la  mort  des  ses  frères , 
mariée,  en  i36a ,  a  Henri  de  Flandre,  seigneur  de  Nmove  ; 
a°.  N. ,  mariée,  dès  avant  i3ao  ,  a  Jean  ,  comte  de  Sponheim  ; 
3».  Béatrix,  nommée  ainsi  par  Butkens,  épouse  de  Thierri , 
seigneur  de  Géuap  et  de  Bréïlerod ,  morte  en  i364  ;  Marie ,  la 
quatrième  ,  devint  abbesse  à  Maubeuge  ;  et  la  cinquième  ,  cha- 
noinesse  en  Allemagne ,  conçut  un  tel  chagrin  de  la  vente  de 
Fauquemont ,  faite  par  sa  sœur,  qu'elle  en  perdit  le  sens.  But- 
kens  a  omis  la  deuiième  de  ces  fdles  ;  mais  il  ajoute  en  re- 
vanche Waleran  ,  tué  au  siège  de  Fauquemont  ,  en  i3ao.  ; 
Marguerite  ,  dame  de  Sconecke  ;  Adélaïde ,  femme  de  Henri , 
comte  de  Vianden  ,  seigneur  de  Grimbcrg.  Le  même  auteur  dit 
encore  que  Renaud  convola  a  de  secondes  noces  avec  Elisa- 
beth ,  fille  de  Gérard  IV,  comte  de  Juliers. 

THIERRI  III. 

i33a.  Thierri  III,  après  la  mort  de  Renaud,  son  pire,  hérila 
non-seulement  de  ses  seigneuries ,  maisaussi  Je  sa  bravoure  ,  et 


se  distingua  parmi  les  capitaines  de  son  tems.  Il  se  trouva,  sut 
vant  Henricourt ,  en  qualité  de  maréchal  a  l'armée  des  princes 
confédérés,  contre  le  duc  de  Brabant,  Tan  t33a.  La  manière 
dont  cet  auteur  en  parle  fait  voir  que  son  pire  ne  vivait  plus 
alors ,  et  qu'ainsi ,  il  faudrait  placer  le  siège  de  Mont  joie  tout 
au  commencement  de  celle  année  :  cependant  Butkens  met 
e^ressunent  Renaud  et  son  frère  Jean,  seigneur  de  Borne, 
tntre  les  princes  qui  prirent  les  armes  contre  le  duc.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Thierri ,  sans  attendre  le  jugement  que  le  roi  de  France 
devait  prononcer  sur  les  prétentions  des  confédérés  contre  le 
duc  de  Brabant ,  eutra  dans  la  nouvelle  ligue  que  le  eomle  de 
Flandre  noua  contre  ce  prince,  au  mois  de  décembre  i333.  Les 
alliés,  au  mois  de  mars  de  Tannée  suivante,  s'emparèrent  de 
Rolduc  et  de  Siltaert  ;  mais  le  ao  du  même  mois,  on  convint 
d'une  trêve ,  qui  fut  encore  renouvelée  dans  la  suite ,  jusqu'à 
ce  qu'enBn  le  roi  de  France ,  de  l'aveu  des  parties ,  prononça 
sa  sentence  arbitrale,  le  37  août  i334  (i).  Thiern  rentra  a 


cette  occasion ,  suivant  Iiorsen  ,  dans  la  possession  des  états  que 
le  duc  avait  enlevés  a  son  père.  L'an  i3o6,  ou  plutôt  i33y,  il 
s'allia  à  Edouard  III ,  roi  d  Angleterre ,  contre  le  roi  de  France  , 
en  «'engageant  a  lui  fournir  cent  hommes  équipés  en  guerre  ; 
service  qui  lui  lut  payé  du  roi  par  une  renie  anno'-llc  de  mille 
deux  cents  florins  d'or  de  Florence.  En  attendant  qu'Kdouard 
arrivai  aux  Pays-Bas ,  Thierri ,  fu  mois  d'avril  1 338 ,  avait  porté 
du  secours  au  duc  de  Brabant,  contre  l'évèque  de  Liège;  mais 
le  différent  fut  mis  en  arbitrage  sans  qu'on  en  fût  venu  aux 
mains.  Peu  a  près,  le  roi  d'Angleterre  débarqua  en  Flandre,  et 
employa  les  deux  années  suivantes  à  faire  la  guerre  a  la  France. 
Le  seigneur  de  Fauquemont  se  distingua  dans  son  armée ,  et  y  eut 
même  un  commandement.  11  paraît  dans  la  suite  être  toujours 
demeuré  attaché  a  ce  prince,  auquel  il  fit  m^me  hommage  pour 
une  rente  annuelle  de  mille  marcs.  Mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
Icms  ,  ayant  été  lué  a  la  bataille  de  Valthen  ,  près  de  Liège  ,  le 
19  juillet  1346,  où  il  combattit  pour  Engelbert  de  la  Marck  t 
évéque  de  Liège  ,  contre  les  habitants  de  cette  ville.  Il  fut  en- 
terré dans  l'éguse  des  Frères  Mineurs  de  Liège  ;  mais  peu  après, 
il  fut  transporté  dans  ses  étals.  Ce  seigneur  te  JU ,  selon  Henri- 
court  ,  craindre  beaucoup  et  te  fit  aimer  aussi  extrêmement  :  sa 
femme,  Mathildb  de  Voerbe,  en  Zélande,  morte  en  i3ya t 
ne  lui  donna  point  d'enfants. 


(0 


n'en  porte  rien. 


JEAN. 

t346.  Jean  succéda  a  son  frère  Thierri  III  dans  les  sei- 
gneuries de  Fauquemont  et  de  Mont  joie.  L'histoire  ne  nous  a 
rien  conservé  de  ses  exploits ,  si  ce  n'est  que,  le  4  mai  i34"  , 
une  troupe  de  fauqueinoatois  et  de  balcmicns,  après  avoir  passé 
la  Meuse ,  mirent  le  feu  au  village  de  Miremort ,  près  de  Liège  , 
et  y  tuèrent  cent  vingt  hommes,  ce  qui,  vraisemblablement , 
se  lit  de  l'aveu  de  Jean ,  qui,  par  conséquent ,  doit  avoir  entre- 
tenu l'alliance  de  feu  son  frère  avec  l'évèque  de  Liège,  puisque 
ce  fut  en  faveur  du  prélat  qu'on  fit  cette  expédition.  Jean  mou» 
rut  l'an  i35a ,  sans  laisser  d'enfants  de  Jeanne  ,  son  épouse, 
dame  de  Voerne  et  de  Berg-op-Zoom ,  nièce  de  la  femme  de 
son  frère ,  morte  en  i34g. 

Les  contestations  qui  s>levèrent ,  après  sa  mort ,  sur  la  suc- 
cession dans  la  seigneurie  de  Fauquemont,  sont  exactement 
écrites  aux  Trophées  de  Butkens  (tom.  I ,  pag.  4&4  rt  486)  , 
qu'il  faut  consulter ,  auxquels  nous  renvoyoni  ceux  qui 
liront  s'en  instruire. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES,  PUIS  DUCS  DE  BERG  \ 


Le  pays  de  Berg  ou  du  Mont ,  Montensù  ducatus ,  nommé  de 
celte  manière  à  cause  des  montagnes  dont  il  est  rempli ,  a  pour 
confins  au  nord  ,  le  pays  de  Clèves ,  au  levant,  le  comté  de  la 
Marck  et  le  duché  de  Weslphalie ,  au  midi  et  au  couchant ,  la 
Wéléravie  et  l'archevêché  de  Cologne,  dont  il  est  presque 
entièrement  séparé  par  le  Rhin.  Dusseldorf  est  sa  capitale. 
Son  étendue  est  d'environ  seize  milles  de  long  sur  sept  de 
large. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu,  dès  le  dixième  siècle,  des  comtes 
de  Berg  ou  du  Mont.  Herman ,  si  l'on  en  croit  Gélénius ,  et 
•on  frère  Adolfe ,  furent  les  liges  des  comtes  de  Berg  et  de  la 
Marck.  Unir  en  preuve  les  lettres  de  la  fondation  dn  monastère 
de  Geresheim,  faite  sous  le  règne  d'Otton  11,  en  976,  dans 
lesquelles  il  est  dit  que  ce  monastère  (  auquel  est  aujour- 
d'hui jointe  une  petite  ville  près  de  Dusseldorf  )  est  situé  dans 
le  comté  d'Hennan.  Or,  dit  Gcléoius,  Géresheim  étant  com- 
pris dans  le  pays  de  Berg,  il  est  clair  qu'Herraan  était  comte 
d'une  partie  au  moins  de  ce  pays.  Gélénius ,  de  plus ,  cite  des 
chartes  des  années  ioo3 ,  100$  ,  1019,  on ,  parmi  les  souscrip- 
tions, paraît  11a  comte  Herman  comme  avoué  de  l'abbaye  de 
Duits  ,  avec  un  comte  Adolfe  ,  nommé  frère  d'Hennan. 
M.  Kremer  est  porté  a  croire  qu' Adolfe  est,  plutôt  qu'Herraan, 
la  tige  des  comtes  de  Berg ,  attendu  que  le  non  d'Adolfe  est 
devenu  comme  perpétuel  dans.la  maison  des  comtes  de  Berg. 

ADOLFE  II. 

Adolfe  H ,  peut-être  fils  d' Adolfe  I ,  est  qualiGé,  dans  une 
•  charte  de  l'an  1068 ,  advocatus  de  Monte  (  kremer ,  Diplom. 
Colon. ,  n.  vu ,  p.  aoa  ) ,  el  cornes  de  Monte  dans  une  autre  de 
1074-  {Ihid.  n.  vin.  >•  Il  est  encore  nommé  comme  vivant  dans 
un  titre  de  1090  (Arta  Academ.  Palat.,  tom.  III,  p.  1G0.  ) 
Adolfe  avait  épousé  Adélaïde ,  comtesse  de  Laufen,  dont  il 
eut  Adolfe  ,  qui  suit ,  Everhard ,  nommé  avec  lui  dans  une 
charte  de  1081,  suivant  Bulkcns,  cl  d'autres  enfants.  Il  est 
appelé  A  dut  fus  de  Huveli ,  lieu  du  pays  par  l'annaliste  sason  , 
dont  il  est  a  propos  de  rapporter  le  texte  entier  qui  le  concerne  : 
benthnrdus,  dit-il ,  sous  1  an  1026,  p.  458 ,  cornes  (de  Werla) 
aller  jruter  ejusdem  reginot  (  Gisel*  uxoris  Conradi  Salici  ) , 
habuit  fiiias  quorum  unam  nomint  Idam  duxit  Henricus  de  castra 
quod  Loufe  dicitur  ,  Brunonis  Trevirensis  episcopi  et  Poponis 
comitis /rater....  Filiam  ejusdem  ldm  ex  comité  eodem  Hearico , 
nomine  Adeleitham  du  ai  Adulfus  de  Huri/i,  genuitque  Adulfum 
juniorem  et  fratrts  ejus.  Post  eu  jus  mortem  sociagit  eam  tiùi  cornes 


[•)  Cet  article  a  été  rédigé,  en  grand*  partie  ,  d'après  les  mémoire» 


Patatinus  Fredencus  de  Sumersenburch  ,  genuitque  Palatimtm 
romitem  Fndericum  juniorem.  Ces  dernières  paroles  montrent  * 
que  ce  n'esl  qu'a  Adolfe  II ,  cl  non  à  son  successeur ,  qu'on  peut 
donner  pour  femme,  Adélaïde  de  Lauffen,  puisque  Frédéric 
le  Jeune,  ou  11,  comte  de  Sommersenbourg,  fils  d'Adélaïde 
et  M  Frédéric  I,  son  second  époux,  était  déjà  un  guerrier 
fameux  en  1118,  comme  on  le  voit  dans  le  mome  annaliste 
(p.  641). 

ADOLFE  III. 

Adolfe  III ,  fils  aîné  d'Adolfe  II,  lui  avait  soccédé,  ifn 
1093,  n'étant  encore  qu'enfant  alors,  suivant  une  charte  que 
donna,  cette  année,  Otton,  abbé  de  Wcrden,  où  il  est  dit: 
SuscipicrUe  traditionem  comité  de  Clèves  Thiderico  oit*  advocali 
nostri  Adolphi  qui  tune  temporh  puer  trot.  (  Kremer ,  Diplom. 
Colon. ,  n.  X»  p.  ao8.)  Mais ,  dans  une  charte  de  1 1 1 S ,  il  paraît 
comme  majeur  avec  son  frère  Eberhard.  Adolphus,  y  est-il  dit, 
Adsocatus  mster.....  Everkardu*  frater  ejus.  (Ibid.  p.  ato). 
A  l'égard  de  ce  dernier,  après  avoir  échappé  d'une  sanglante 
bataille  donnée  entre  les  ducs  de  Brabant  cl  de  Limbourg ,  où. 
il  avait  combattu,  il  alla  se  faire  moine  a  Morimond.  C'est  ce 
que  nous  apprend  Herman  Corner,  d'après  un  ancien  chroni- 
queur. (  Apud  Eccard ,  Corpus  Dis  t. ,  tom.  II,  p.  670.  )  Ce  fut 
lui,  suivant  le  même  écrivain,  qui  engagea  son  frère  Adolfe  a 
fonder  l'abbaye  d'Altcnberg  ,  ou  du  'Vieux-Mont  ,  vers  l'an 
u33.  On  n'a  pas  de  preuve  qu'Adolfe  ait  vécu  au -delà  de  l'an 
u34.  En  mourant,  il  laissa  deux  Gis:  Adolfe  qui  suit,  et 
Brunon,  qui  lut  archevêque  de  Cologne,  second  du  nom. 

ADOLFE  IV. 

Adolfe  IV ,  Gis  aîné  d'Adolfe  III  et  son  successeur,  est 
très-vraisemblablement  celui  dont  il  est  fait  mentioo  dans  des 
actes  de  1 138  (  apud  Mir.  Dipl.  Belg.,  tom.  1 ,  p.  5»b\  ) ,  de  1 140 
Colner ,  Cad.  Diplom.  Palat. ,  p.  43  )  ,  el  1 1  (  Mirceus,  ibid. 
p.  18a.)  11  mourut,  suivant  Gélénius  (Auctar.  int,e  S.  Engelb. 
p.  298  )  ,  en  1  tSa.  Mais  Kremer  dit  qu'on  le  rencontre  dans 
des  chartes,  depuis  n34,  jusqu'en  1  i(ii.  Il  «rail  épousé, 
suivant  Albéric  (ad  an.  iiaGet  n5o),  la  fille  d'Engilbert , 
frère  de  Frédéric,  archevêque  de  Cologne;  mariage  qui  se  Gt 
en  usa,  selon  la  chronique  manuscrite  de  Rolduc  ,  qui  nomme 
cette  épouse  Mahgueirte.  Eodem  anno  (naa)  ,  dit-elle, 
conduxit  eonnubio  Adulphus  cornes  Margaretam  qum  neptù  erat 
Frideria  Colon.  Anhiep.  De  telle  alliance, sortirent  Adolfe, 
lequel,  étant  parti  pour  la  croisade,  fut  tué,  l'an  1148.  au 
siégede  Damas(CAron.  GodefridiS.  /Wa/.,p.Q83);Engilbert,qui 
suit;  Frédéric  II  el  Rrunon  III,  arrhcuVjues  de  Cologne; 
Everhard  .  comie  d'Aliéna ,  pire  de  Frédéric,  lise  des  comtes  . 
Je  la  Marck. 
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pereur  Frédéric  H.  (llid.,  n.  73 
tervalle  du  jour  de  la  Pentecôte  1 


ESG1LBERT  I 


ar>5 


Enr.iLBBnT  I,  fils  d'Adolfe  IV,  paraît,  pour  la  première 
foi»,  avec  le  litre  de  comte  de  Berg,  dan»  une  charte  de  l'an 
nt>t».  11  aida  l'empereur  Frédéric  I  à  dépouiller  Henri  le 
Lion  ,  duc  de  Saxe  ,  dont  une  partie  des  biens  lui  fut  adjugée  ; 
ce  qui  augmenta  considérablement  ses  domaines,  htanl  parti , 
l'an  ,  avec  l'empereur,  pour  la  Terre-Sainte  ,  il  mou- 
rut sur  la  route.  (  C/wwi.  Saint  Pantal.)  Il  avait  épouse 
Marguerite,  fille  de  Henri,  comte  de  Cueldre ,  dont  il  eut 
Adolfe,  qui  suit,  et  Engilbert,  archevêque  de  Lologne. 

ADOLFE  V. 

1  i8q.  ADOLFE  V ,  fils  aîné  d'Engilbert  et  son  successeur  , 
yrit  différents  partis,  selon  ses  intérêts,  dans  le  schisme  civil 
«jui  suivit  la  mort  de  l'empereur  Henri  VI.  Déclaré  d'abord 
four  Otton  IV,  avec  son  cousin  Adolfe,  archevêque  de  Colo- 
gne ,  il  lui  fournil  des  secours  en  iao3  ;  et  ayant  mis  ùne  forte 
^.inuson  dans  le  château  de  Duitz,  il  s'en  servit  pour  inquiéter 
ï«-s  habitants  de  Cologne ,  qui  tenaient  pour  Philippe  de  Suabc. 
3Iais,  l'archevêque  Adolfe,  ayant  couronné,  l'an  noî,  Phi- 
lippe de  Suabc,  le  comte  de  Berg  abandonna  le  parti  d'Olton , 
«I  se  jeta  dans  celui  de  son  rival.  Il  passa  .  l'an  lai  1  ,  en  Lan- 
guedoc pour  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  S'élant  croisé  ,  l'an 
j  ïiS  ,  pour  le  levant ,  avec  les  comtes  de  Juliers  et  de  Clèves, 
il  se  rendit,  l'an  ,  en  la  compagnie  de  ces  princes,  cl 

«l'autre*  seigneurs,  en  Egypte.  Il  mourut  dans  le  mois  d'août 
«le  la  même  année,  devant  Damiéto  ,  tandis  que  l'on  construi- 
sait, par  ses  ordres,  une  machine  nouvelle  pour  prendre  la 
tour  qui  défendait  le  port  de  cette  place.  De  BprthE  ,  sa 
femme  ,  il  ne  laissa  qu'une  fille  ,  nommée  Cunigarde  ,  ou 
rirmengarde  ,  qui  fut  mariée  avec  Henri  IV  ,  duc  de  Lim- 
bourg. 

ENGILBERT  IL 

1218.  Engilrf.rt  II  ,  fils  d'Eugilbert  I  et  de  Marguerite 
de  Gucldre,  né  l'an  ia*S,  archevêque  de  Cologne ,  succéda, 
dans  le  comté  de  Berg à  Son  frire  Adolfe  V.  Il  gouverna  ce 
comté  avec  beaucoup  de  sagesse  ,  ainsi  que  son  église,  et  même 
la  Germanie  entière,  dont  l'empereur  Frédéric  II  lui  confia 
la  régence,  l'an  taao,  avec  la  tutelle  de  son  fils,  en  partant 
pour  l'Italie.  Mais  ,  ayant  repris  Frédéric  d'isenbourg  ,  son 
parent  ,  des  vexations  qu'il  exerçait  ,  sous  le  titre  d'avoué  , 
contre  l'abbaye  d'Esscn,  il  encourut  par-là  sa  haine.  Feignant 
de  se  réconcilier  avec  lui  dans  une  entrevue  qu'ils  curent 
ensemble  à  Soësl,  il  l'accompagna  dans  le  voyage  qu'il  fit  de 
la  à  Swelme,  dont  il  devait,  le  lendemain,  consacrer  l'église, 
et  l'assassinat  sur  la  route,  le  7  novembre  iaa5.  {Voy.  Engil- 
bert 1 ,  archevêque  de  Cologne.  ) 

HENRI. 

iaaS.  Henri,  duc  de  Limbourg,  quatrième  du  nom,  suc- 
céda, du  chef  de  sa  femme,  à  Engilbert  dans  le  comté  de  Berg, 
suivant  la  convention  faite  en  ne  eux  cinq  ans  auparavant.  On 
voit  même  que,  du  vivant  d'Eugilhcrt,  il  avait  porte  le  nom  de 
comte  de  Berg  et  en  avait  exerce  les  droits,  comme  le  prouve 
une  charte  manuscrite  de  l'abbaye  de  Brauveilcr,  datée  de  l'an 
laaa.  (  Voyet  Henri  IV,  duc  de  Limlniurg.  ) 

ADOLFE  VI. 

ia46.  Adolfe  VI,  second  fils  de.  Henri  IV,  duc  de  Limbourg 
et  de  CunigJigc,  succéda,  dans  la  moitié  du  comté  de  Berg, 
s»  son  père,  qui  en  avait  laisse  l'autre  moitié  à  sa  femme  en 
pleine  souveraineté,  (kremer,  n.  ;5.  )  11  s'était  allie,  l'année 
prcceileule,  avec  Conrad ,  archevêque  de  Cologne ,  coulre  l'em- 


)  Adolfe  mourut  dans 
a57,  et  du  <j  août  ta5q,  sui- 
vant deux  chartes  rapportées  par  Kremer.  (IMd. ,  n.  87  et  no.  ) 
Ce  que  l'on  dit .  qu'il  périt  à  Nuys ,  dans  un  tournoi,  en  jou- 
tant contre  F.herhard  ,  comte  de  la  Marrk,  son  gendre,  est  sans 
fondement  Eberhard,  qui  épousa  sa  fille,  n'était  point  encore 
comte  de  la  Marek,  et  d'ailleurs  était  trop  jeune  pour  jouter 
avec  lui.  Ailolfe  avait  enousé,  l'an  ia4o,  Marguerite,  sœur 
de  Conrad  de  HocliMadt,  archevêque  de  Cologne  ,  dont  il  eut 
Adolfe  Vil  et  Guil'aume,  qui  suivent;  Henri,  seigneur  de 
Windeck,  père  d'Adolfe  VIII ,  comte  de  Berg;  Conrad,  élu 
évêque  de  Munster  en  i.iJà;  Conrad,  prévôt  de  l'église  cathé- 
drale de  Cologne  ;  Engilltert ,  prévôt  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Cunibert ,  a  Cologne;  Waleran,  prévAt  de  Sainte- Marie 

Ermengarde,  femme  d'E  be- 


aux degrés  de  la  même  ville;  et 
rhard ,  comte  de  la  Marck. 


ADOLFE  VIL 

ia5o,  au  plus  tard.  Adoi.fe  VII  devînt  le  successeur  d'A- 
dolfe VI ,  son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an  13WI ,  il 
fut  un  des  seigneurs  qui  saluèrent  avec  la  ville  de  Cologne 
contre  Engilbert ,  son  archevêque,  dont  elle  avait  secoue  le  joug. 
Mais  il  se  brouilla  depuis  avec  cette  ville  à  l'occasion  des  forts 
de  Monhcim  et  de  Mulheim ,  qu'il  avait  fait  élever  dans  son 
voisinage  sur  le  Rhin.  Les  Colonicns  prennent  les  armes ,  et 
viennent,  l'an  1374.  au  nombre  de  deux  mille,  faire  le  dégât 
sur  ses  terres  pour  l'obliger  à  détruire  ces  deux  forts.  Us  ne  le 
firent  pas  impunément;  et  Adolfe,  étant  tombé  sur  eux,  les 
mit  en  fuite  après  en  avoir  tue  plusieurs.  Mais,  l'année  suivante, 
Sifroid,  leur  nouvel  archevêque  ,  s'etant  mis  à  leur  lêie,  obtint, 
par  la  terreur  qu'il  inspira  au  comte,  la  démolition  de  ces  deux 
pl.-ces.  Lan  1379,  nouvelles  brouilleries  entre  Adolfe  et  ce 
prélat,  qui  lui  Gt  une  guerre  sanglante.  La  paix ,  néanmoins,  se 
lit  entre  eux  la  même  année.  Elle  venait  d'être  conclue,  lorsque 
le  duc  de  Brabant,  que  le  comte  avait  appelé  a  son  secours, 
arriva.  Pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  son  voyage,  il  donna 
dans  le  camp  de  son  allié  des  fêles  militaires  ou  il  étala  toute  la 
magnificence  brabançonne.  L'an  iaëa,  après  la  mort  d' Ermen- 
garde, fille  unique  de  Waleran  IV,  duc  de  Limbourg  ,  Adolfe 
prétendit  succéder  à  ce  duché  comme  neveu  de  Waleran.  Mais 
l  eut  pour  concurrent  Renaud,  comte  de  Gueldrc,  qui  avait 
pousé  Ermengarde,  decedée  presqu'en  même  teins  que  sou 
père.  Adolfe,  ne  se  sentant  pas  en  état  de  faire  face  à  ce  rival, 
o;da,  l'an  tatt^,  ses  prétentions  à  Jean  I,  duc  de  Brabant, 
(Pontan. ,  page  160);  ce  qui  occasioua  une  guerre  sanglante 
entre  le  Brabant  et  la  Gueldre.  L'an  Adolfe  combattit, 

le  5  juin,  pour  le  duc  i  la  fameuse  bataille  de  Woerin- 
gen,  où  il  prit  l'archevêque  de  "Cologne,  qu'il  retint  prison- 
nier dans  la  forteresse  de  Newenbourg  l'espace  d'environ  dix- 
huit  mois,  et  non  île  sept  ans,  comme  le  marque  Teschenma- 
cher.  Pour  se  racheter,  il  en  coûta  au  prélat  quatre  châteaux, 
savoir,  Waldcnbourg,  Rodenbourg ,  Metiden  et  Alpérade, 
jvec  plusieurs  terres,  et  une  grosse  somme  d'argent.  Larche- 
que,  remis  en  liberté ,  reprit  aussitôt  les  armes  pour  réparer  ses 
perles ,  et  y  réussit.  Mais  il  lui  restait  a  laver  l'affront  de  son 
emprisonnement.  Pour  obtenir  ce  point,  il  fit  la  paix  avec  le 
comte,  et  gagna  tellement  sa  confiance,  que,  l'an  laçti  ou  en- 
viron, il  l  engagea  à  l'accompagner  à  Duitz.  Mais,  dans  une 
embuscade  qu'il  avait  préparée  sur  la  route,  il  surprit  Adolfe, 
qu'il  fit  conduire  dam  les  prisons  de  Grevonrad  ,  où  il  mourut 
le  28  septembre  1  ay6,  sans  laisser  de  postérité  d'Eu&ARETH,  son 
épouse,  fille  d'Olton  III  ou  IV,  comte  de  Gueldrc.  {Voyez  Si- 
froid  ,  anheoéque  de  Cologne.  ) 

'GUILLAUME  L 

1396.  Guillaume  I,  frère  d'Adolfe,  lui  succéda  au  comté 
de  Berg  après  avoir  été  chanoine  de  Cologne.  H  avait  fjii  de* 
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efforts  inutiles  pour  tirer  Adolfe  de  prison.  Il  entreprit  arec 
aussi  peu  de  succès  de  le  venger  après  sa  mort.  Il  finit  ses  jours 
au  mois  d'avril  i3o8,  sans  laisser  d'enfants  d'EnMENGAEDfi  be 
Clbvk*  ,  sa  femme ,  et  fut  enterré  au  Vieux- Mont. 

ADOLFE  VIII. 

i3o8.  Adolfe  VIII,  fils  de  Henri  de  Windeck,  succéda, 
Tan  i3o8,  a  Guillaume,  son  oncle.  L'an  i3ia,  il  épousa,  le 
3i  mars,  Agnès,  fille  de  Tierri  VU,  comte  de  Clèvrs,  dont  il 
n'eut  point  d'en  fan  Is.  Ije  comte  Adolfe  fut  attaché  au  parti  de 
l'empereur,  Louis  de  Bavière,  contre  Frédéric,  son  rival.  En 
conséquence,  il  fit  le  dégât  sur  les  terres  de  Cologne,  dont 
l'archevêque,  Henri  de  Wirnenbourg,  avait  couronne  Frédéric. 
11  accompagna ,  l'an  i3a7,  Ixiuis  de  Bavière  dans  son  expéditiou 
d'Italie.  Il  marcha ,  l'année  suivante,  au  secours  d' Adolfe  de  la 
Marck ,  évéque  de  Liège,  contre  les  Liégeois  révoltes.  Il  fit  al- 
liance, l'an  i33q,  avec  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  contre 
la  France,  et  servit,  cette  campagne  et  la  suivante,  avec  ses 
troupes  dans  l'armée  de  ce  prince  au  Pays-Bas.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  si  l'on  en  croit  Teschenmacher,  le 
comte  Adolfe  éprouva  l'ingratitude  de  ses  deux  fils  ,  que  l'am- 
bition de  régner  porta  à  la  révolte,  lis  le  prirent,  dit  cet  his- 
torien ,  et  renfermèrent  ;  mais  la  vengeance  divine  éclata  sur 
ers  enfants  dénaturés.  Ceci ,  à  notre  avis,  n'est  qu'une  copie  de 
ce  qui  arriva  dans  ce  tems-la  au  comte  de  Juliers.  Il  est  en  effet 
certain  qu'Adolfe  VIII  n'eut  point  d'enfants,  et  qu'a  raison  de 
cette  privation,  il  transporta,  par  acte  du  iG  août  i3ao,  avec  le 
consentement  des  états  du  pays,  ses  domaines  a  Marguerite ,  sa 
sœur,  femme  d'Olton  lit,  comte  de  Ravensbcrg,  morte  après 
l'an  i33<),  et  a  ses  héritiers,  pour  en  jouir  après  sa  mort. 
(  Lamey,  Histoire  des  comtes  de  Htwensterg.  )  Adolfe  mourut , 
suivant  Buikens,  le  3  avril  1348,  et  fut  inhumé  au  Vieux- 


MARGUERITE. 

i348.  Mabcueiute,  fille  et  héritière  d'Otton,  comte  de 
Ravensbcrg ,  et  de  Marguerilc-de  Berg,  succéda,  dans  ce  comté, 
à  son  oncle  Adolfe.  Elle  était  mariée  pour  lors,  et  depuis  plu- 
sieurs années,  a  GÉnxiiD,  fils  aîné  de  Guillaume,  premier  duc 
de  Juliers.  Gérard  ,  la  même  année  (  et  non  l'an  i36o),  eut , 
de  concert  avec  son  frère,  la  barbarie  d'emprisonner  son  père, 
l'accusant  d'un  vice  infime.  Il  marcha,  l'an  i3SG,  au  secours 
du  duc  de  Brabant  dans  la  guerre  que  celui-ci  eut  avec  le 
comte  de  Flandre  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Mali  nés.  Mais  il 
n'est  pas  vrai  qu'il  commanda  l'avant-garde  des  Brabançons  a  la 
bataille  que  ce  duc  perdit,  le  17  août  de  la  même  année,  a 
Schcut ,  près  de  Bruxelles.  Botkens  met  sa  mort  au  1 1)  nai 
i36o ,  et  celle  de  sa  femme  au  i3  février  i36V).  Cet  historien  dit 
que  Gérard  mourut  dans  une  bataille  contre  Arnoul,  comte  de 
Jilankenheim;  Duchéne  dit  que  ce  fut  en  duel,  et  Teschenma- 
cher  dans  un  tournoi.  Il  laissa  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit , 
et  Marguerite,  femsae  d' Adolfe  I,  comte  de  Clèves. 


guérite,  succède  a  son  père  aux  comtés  de  Berg  et  de  Ravem- 
berg  du  vivant  et  par  le  consentement  de  sa  mère ,  comme  il 
consle  parles  chartes.  L'an  1H7»,  il  combattit,  le  aa  août, 
pour  le  duc  de  Juliers  ,  son  oncle,  a  la  bataille  de  Bastweiler, 
que  ce  dernier  gagna  sur  le  duc  de  Brabant.  L'an  i3?3 ,  étant 
venu  au  secours  d'Otton ,  comte  de  Teklemhourg,  il  fit  prison, 
nier,  la  même  année,  dans  un  sanglant  combat,  Simon,  comte 
de  la  Lippe.  Le  pays  de  Rerg  fut,  à  sa  demande,  érigé,  l'an 
i38o,en  duché  par  l'empereur  Wcnceslas.  L'an  i3y7,  il  fut 
fait  prisonnier,  par  le  comte  de  Clèvrs ,  à  la  bataille  de  Cle- 
verbam.  Il  avait  accorde  à  son  fils  Adolfe  le  titre  de  comte  Je 
Ravensbcrg.  Celui-ci,  l'an  1404,  las  de  le  voir  si  long  tenu 
régner,  le  fait  arrêter  sans  qu'il  s'y  attendit ,  et  l'enferme  dans 
le  rhâteau  de  Ncucnbcrg,  suivant  la  chronique  de  Cologne. 
Mais,  l'année  suivante,  Guillaume,  s'etant  échappé  de  sa  prison, 
fit  la  guerre  a  ce  fils  rebelle.  Guillaume,  évéque  élu  de  l'ader- 
born,  frère  d'Adolfe,  se  joignit  à  son  père  pour  venger  l'oo» 
trage  fait  en  sa  personne  à  la  nature.  La  même  chronique  dit 
que  la  femme  de  Guillaume  alla  tiouvrr  l'empereur  a  Franc- 
fort pour  se  plaindre  de  la  conduite  de  ce  fils  dénaturé,  qui  fut 
en  conséquence  mis  au  ban  de  l'empire;  qu'Adolfe  alors  se  prèïa 
a  un  accommodement  en  vertu  duquel  il  conserva  les  terres 
au-delà  du  Wipper.  et  le  père  cul  tout  ce  qui  est  en -deçà 
de  ce  fleuve  le  lonf»dn  Rhin.  lx  comte  Guillaume  mourut  le 
a,  juin  j4«8.  Gobelin  Persona,  dans  son  Cosmodromion  (ettateS, 
cap.  70 ,  p.  aSg  ) ,  fait  l'éloge  de  sa  valeur ,  de  sa  justice ,  et  de 
son  attention  a  protéger  les  églises.  II  avait  épousé,  en  i363, 
AtrwE,  fille  de  Robert  II ,  électeur  palatin  du  Rhin,  dont  il  eut 
Robert,  élu  évéque  de  Paderborn  en  i38g,  mort  le  18 
i3g4;  Adolfe,  qui  suit;  Guillaume,  élu  évéque  de  Pader 
i  la  place  de  Jean  de  Hoya ,  et  non  de  son  frère,  en  1 
marié  depuis  avec  Adélaïde,  fille  de  Nicolas,  comte  de  Tekletri-! 
bourg,  le  19  février  1417  ;  et  Gérard,  prévôt  et  archidiacre  J« 
Cologne. 

ADOLFE  IX. 

i4o8.  Adolfi  IX  succéda  enfin  au  duché1  de  Berg,  dont 
il  s'était  rendu  indigne  par  la  conduite  atroce  qu'il  avatt  tenue 


uin 
'aderborn 
en  iSijo,, 


père, 


GUILLAUME  IL 


avec 


.  T1 

Ayant  épousé  Yolande, 
prétendit  a  ce  duché  au  nom 
que  le  cardinal  Loim  de  Bar, 
1419,  à  René  d'Anjou.  Résolu 
faire  valoir  ses  prétentions  par  la  voie  des  armes,  il  s'avança 


envers  le  duc  Guillaume,  son 
fille  de  Robert,  duc  de  Bar,  il 
de  ta  femme  contre  la  cession 
son  beau-frère ,  en  avait  faite  en 


de 


roupessur  les  frontières  du  Barrois,  se  rendit  martre 
du  chileau  de  Pierrepont ,  assiégea  Briey,  et  en  passa  la  garnison 
au  fil  de  l'épée.  Sanci  et  Estaiu,  qu'il  attaqua  ensuite,  ne  firent 
presque  point  de  résistance.  Mais,  peu  de  tenu  après,  il  fut 
arrêté  par  la  garnison  de  Loogwi,  et  conduit  prisonnier  i 
Nanci.  Il  y  demeura  plus  d'un  an ,  et  n'en  sortit  qu'en  renon- 
çant a  ses  prétentions  au  duché  de  Bar.  Voyant  Renaud ,  duc 
de  Gueldre  et  de  Juliers,  sans  enfants,  il  fit,  le  i".  avril 
i4so ,  avec  Jean,  seigneur  de  Heinsberg,  petit  fils,  par  sa  mère, 
de  Guillaume  1 ,  duc  de  Juliers  (dont  Adolfe  était  arrière-petit- 
fils  par  son  père)  ,  une  convention  ,  de  l'aveu  même  de  Re- 
nauîl ,  pour  partager  entre  eux ,  après  sa  mort ,  le  duché  de 

IJulfers,  de  manière  qu'Adolfe  en  aurait  les  trois  quarts,  e% 
l'autre  le  dernier  quart,  (  Kremer,  Acad.  Bet'lr..  t.  1.  n  Li  î 
(  Voyez  Adolfe ,  duc  de  Julien.  )  '  '      '  P'  kl'  ' 
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pays  Je  Clèves,  situé,  des  deux  côtés  du  Rhin,  entre  te 
pays  Je  Berg ,  celui  de  la  Marck,  la  Westphalie ,  le  Brabant,  la 
Gueldre,  I  archevêché  de  Cologne,  le  territoire  d'Aix-la- 
Chapelte,  l'Ovcr-Issel ,  et  le  comté  de  Zutphen ,  s'étend  sur 
environ  1 5  milles,  d'Allemagne,  de  longueur,  et  4  à  5  de  lar- 
geur. Il  tire  son  nom  de  sa  capitale,  nommée  en  latin  Ciivus, 
à  cause  de  sa  situation  qui  est  sur  le  penchant  d'une  colline. 
Emmcrich  ,  Wesel ,  Huhrort ,  Santeu  ,  Orsol ,  Duysbourg, 
iîenep,  Rembcrg,  Dinsbkcn,  Calcar  et  Rées,  sont  les  autres 
villes  principales  qui  composent  cet  état.  Les  anciens  historiens 
des  comtes  de  Clèves  les  font  venir  d'un  chevalier  grec,  qu'ils 
nomment  Hélie ,  le  même  que  le  chevalier  du  Cygne,  dont  les 
romans  racontent  des  choses  si  singulières.  Laissant  a  part  ce 
comte  chimérique  qu'on  place  sous  Te  règne  de  Dagobert  et  ses 
successeurs  jusqu'au  onzième  siècle,  nous  commencerons  la 
chronologie  des  comtes  de  Clèves  par 

RUTGER. 

•  i^iUTr'f R  ou  ^0CK*»  1u''  vivait  au  commencement  du  onzième 
«Me.  C'est  l'annaliste  de  l'abbaye  de  RoIJuc,  dont  l'ouvrage 
fut  composé  vers  l'an  1 137,  oui  nous  le  lait  connaître  en  rap- 
portant relevai  ion  du  corps  du  véritable  Ailherl ,  chanoine  de 
^e  Tournai,  fondateur  de  cette  maison.  «  11  y  avait, 
»  dil-il,  en  Flandre,  deux  frères  puissants  et  recommandâmes 
»  par  leur  mérite  personnel,  Gérard  et  Rulger.  Fatigués  par  les 
»  divers  combats  qu'ils  étaient  obligés  de  soutenir  contre  les 
»  seigneurs  du  pays,  ils  prirent  le  parti  de  se  tourner  du  coté 

-  de  I  empereur,  qui  plaça  Gérard  à  Wasseuberg,  et  Rutger  a 

-  Clèves.  Non  coulent  de  cette  première  faveur,  il  y  ajouta  tant 
»  de  bénéfice*  en  fonds  de  terre ,  que  les  descendans  de  ces 

*  deux  frères  devinrent  les  princes  du  pays  Or,  le  prêtre 

»  Ailbeit  et  ses  frères,  étaient  parents  dé  Gérard,  comte  de 
»  Gueldre,  et  de  Goswin  de  Heinsberg,  du  comte  de  Kric- 
»  kcubacli  cl  de  Thierri  de  Clèves,  tous  arrière-petits  fils  des 
■  deux  frères -  ,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce 
»  récit  >.  (Kiscn,  tlist.  ercl.  Leod. ,  part,  a,  liv.  ix,  n.  «5  et 
01,  pag.  212  -  sas.  )  Voili  donc  un  Thierri .  comte  de  Clèves  , 
arr.ere-pelit-fils  de  Rutger.  Il  s'agil  maintenant  de  trou- 
ver son  père  et  son  aïeul ,  et  nous  croyons  y  avoir  réussi. 
En  effet ,  '  1 

THIERRI  I. 

Tbierri  I,  que  nous  regardons  comme  le  fils  de  Rutger, 
vivait  sous  l'empereur  Henri  111.  C'est  lVmpei-rur  Frédéric  I 


à*  M  Evmr'icle  *  M  rt,ll8e',  "  *"°àt  P"Ue' 


qui  l'atteste  dans  un  diplôme  donné  en  1 173  :  Cùm  stnnisumu* 
Rnmanorum  imperator,  dit-il,  Henri  eus  III  protdecestor  muter , 

Teioneum  Neomagense       Theodorico  comiti  C/teeiui ,  y-ui  tempo— 

riltus  ejus  cornes  exstitit,  in  fendo  concessisset ,  etc.  (  Apud  Poata- 
num  Hut.  Geirim ,  pag.  114.) 

EVRARD. 

Evraud,  ou  Everhard,  Gis  de  Thierri  et  son  successeur  , 
vivait  en  1074,  date  d'une  charte  donnée,  le  37  du  mois  de 
septembre,  par  Annon  ,  archevêque  de  Cologne,  pour  régler  le 
partage  de  certain»  biens  qu'Everhard ,  de  concert  avec  sa  femme 
Bbrthe,  avait  conférés  à  l'église  de  Cologne  et  a  celle  de  Saint* 
Qoirin  de  Nuys.  (Kremer,  Uiftlom.  Coran. ,  n.  8,  pag.  ao3, 
aoy.)  Evrard ,  comme  on  va  le  voir,  était  mort  en  iog3. 

THIERRI  II. 

Thierri  II,  fils  d'Evrard  et  arrière-petit-fils  de  Rutger,  est 
sans  doute  le  même  dont  il  est  faU  mention  dans  une  charte 
donnée ,  l'an  1 093 ,  par  Otlon ,  abbé  de  Werden ,  où  il  est  dit  : 
Suscipiente  tradilionem  comité  de  Clèves  Thiderico.  (Kremer,  Uàd. , 
pag.  309,  n.  x.  )  L'an  ioq5,  il  prit  la  croix,  et  partit,  l'année 
suivante,  pour  la  Terre-àainle,  avec  Godefroi  de  Bouillon.  De 
retour  chez  lui,  il  s'attacha  au  parti  de  l'empereur  Henri  IV, 
et  défendit  ce  prince  contre  son  fils  révolté.  Mais,  voyant  ensuite 
que  le  pape  Pascal  appuyait  ce  dernier ,  il  cliangea  de  parti ,  et 
se  retourna  du  coté  du  fils  contre  le  père.  (Teschenmacher.) 
Thierri  vivait  encore  l'an  11 19,  et  même  en  n34,  suivant 
Bulkens.  Mais  cette  dernière  date  e*t  fausse,  comme  la  suite 
le  prouvera. 

ARNOUL  L 


Arnoul  I ,  fils  et  non  frère  de  Thierri  II ,  se  rencontre  avec 
le  titre  de  comte  dans  une  charte  de  Frédéric  ,  archevêque  de 
Cologne,  donnée  en  liai.  (Kremer,  ibid. ,  pag.  ai5,  n.  Xiv.) 
On  trouve  encore  dans  des  actes  des  années  iub,  ita8,  naq, 
Antoidus,  romesClhensU.  (Ileda,  Ifist.  Episr.  Ultra/.,  pag.  i53, 
1D7.)  Teschenmacher  prolonge  la  vie  d'Arnoul  jusquen  116  a. 
Mais  sur  ce  point,  il  trouvera  sa  réfutation  sous  les  comtes  sui- 
vants. Bulkens,  tom.  I ,  p.  109,  lui  donne  pour  femme  IDE, 
fille  de  Godefroi  le  Barbu ,  duc  de  Lothier ,  et  dit  qu'il  fut 
intime  ami  de  saint  Norbert.  Dans  une  charte  d'André ,  évêque 
d'Ulrecht ,  donnée  en  1 134  ,  on  trouve  Arnold  us  juvenis  tomes. 
(Mirteus,  Diplom.  f>ti. ,  tom.  I,  pag  174.)  Ce  jeune  Aruoul 
était  sans  doute  le  fils  d'Arnoul  1  :  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que 
celui-ci  fut  mort  dès  lors,  comme  le  prétend  M.  Hilhmar  dans 
es  sur  Teschenmacher.  Nous  pensons  qu'il  l"«"<ait  < 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


3!r» 

d'après  un  diplôme  donné  celte  année  par  l'empereur  Conrad  , 
dans  lequel  se  rencontre ,  Amoldus ,  fumes  de  C/ives ,  sans  l'e- 
pithèle  de  juveais.  (Mir. ,  ihid. ,  pag.  387.) 

ARNOUL  II. 

Arnoul  II  reparaît  dans  un  autre  diplôme  du  mime  prince, 
de  l'an  1 140.  (Tolner,  Cod.  diplum.  Pâlot. ,  p.  4^ ,  *Ll*)  » 
et  même  encore  dans  un  troisième  de  l'an  1 14S.  Mais  il  n  y  a 
aucun  fond  a  faire  sur  cette  dernière  pièce  ,  quoi  qu'on  en  aise 
dans  l'avertissement  qui  est  a  la  tète  de  la  nouvelle  édition  de 
Bulkens.  On  remarque  en  effet  les  noms  de  quelques  témoins  qui 
ne  vivaient  plus  alors  ,  tels  que  Walerand ,  duc  de  Limbourg , 
mort  en  u3q;  Guillaume,  comte  palatin  du  Rhin,  décédé 
l'année  snivante  ;  Udon,  évêque  d'Osnabruck,  mort  en  ii4i- 
Le  comte  Arnoul  pouvait  être  encore  vivant  alors,  et  il  n'y  a 
pas  de  preuve  qu'il  soit  — 


iiSo. 
THIERRI  III. 

Thierri  III ,  fils  d'Arnoul  I  et  d'ide ,  jouissait  du  comte 
de  Clèves  en  uSo.  On  le  voit,  celte  année,  s'intéresser  avec 
quelques  autres  seigneurs,  pour  la  promotion  d'Hermao  de 
liorn  a  Pévéché  d'Utrocht.  (Af.  Chran.  Bel.)  Il  se  produit  en- 
core ,  comme  témoin ,  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Fré- 
déric 1 ,  du  mois  de  juin  1 187  (Miraius ,  Dipl.  Bel. ,  t.  I ,  p.  i85), 
et  dans  des  chartes  de  1166,  1169,  1170  et  1171.  Cependant, 
en  11 58  ,  on  aperçoit  un  Louis ,  comte  de  Clèves,  dans  un 
diplôme  du  même  empereur  Frédéric  1 ,  publié  par  Tolner 
{Cod.  Dip/om.  Pâlot.,  pag.  53,  n.  LIX.)  ,  Hludovhius,  cornes 
de  Clèves.  Ce  qu'on  peut  supposer  de  plus  vraisemblable  ,  c'est 
qu'il  était  frère  et  collègue  de  Thierri  ,  si  ce  n'est  point  une 
erreur  de  copiste.  Ce  dernier  mourut  en  1172,  selon  Godcfroi 
de  Saint-Panlaléon ,  et  non  en  1200,  comme  le  marque  Tes— 
chenmacher.  J-a  chronique  d'Egmond  fait  un  bel  éloge  de  ce 
comte.  Il  avait  épousé  PÉtroxille,  fille  de  Thierri  VI  (et 
non  Vil),  comte  de  Hollande  ,  dont  il  eut  Thierri ,  qui  suit  ; 
Arnoul  ;  et  Adélaïde,  femme  de  Thierri  VII ,  comte  de  Hol- 
lande. 

THIERRI  IV. 

117a.  Thiebki  IV,  fils  de  Thierri  III,  et  son  successeur, 
épousa,  l'an  1182,  Marguerite,  fille  de  Florent  111,  comte 
de  Hollande.  (Chron.  Bgmond.)  Cette  comtesse  était  morte  et 
remplacée  par  une  autre  épouse,  l'an  <  188,  s'il  est  vrai,  comme 
l'assure  Teschenmacher,  que  ,  cette  année  ,  Thierri  fît  une  do- 
nation à  l'abbaye  d'Altencamp  ,  avec  sa  mère ,  sa  femme  Adé- 
laïde de  Brabant ,  et  son  frère  Arnoul.  L'an  1 1 8y  ,  Thierri 
partit  pour  la  Terre-Sainte.  On  ignore  s'il  en  revint  :  mais  il 
n'était  plus  au  monde  en  1194.  En  mourant,  il  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

ARNOUL  III. 

Arnoul  III,  fils  et  peut-être  frère  de  Thierri  IV,  lui 
succéda  au  comté  de  Clèves  dont  il  était  en  possession  l'an  1194. 
On  voit ,  en  effet ,  qu'il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  se 
rendirent  garants  du  traité  de  paix  conclu  au  mois  d'août  de 
cette  année,  entre  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Hainaut. 
(Martenne,  Anetd.,  ton»  1,  p.  656.)  Il  mourut,  au  plus  tard, 
en  i2o3,  laissant  de  sa  femme  N. ,  qu'on  croit  avoir  été  fille 
de  Henri,  duc  de  Limbourg,  un  fils,  qui  suit. 

THIERRI  V. 

saoS  au  plus  tard-  Thierri  V  succéda,  en  bas  Sge.  au  comte 
Arnoul ,  wn  père.  Dans  la  transaction  qui  fut  faite  ,  l'an  1  ao3  , 
entre  Henri,  duc  de  Brabant,  et  Otlon  comte  de  GuelJre, 
il  est  £»»l  mention  de  1>»      ces  termes  :  Inter  cumdtm  çomilcm 


(  Gelrie  )  et  puerum  de  Cli*n>  est  condiclum  quéd  bono  qua 
paier  jam  dirti  pueri  possedit  in  suo  decessu  juxta  rei  iwi- 
totem,  eadem  puer  possidMt.  (Bulkens,  tom.  I ,  pr.  p.  5i). 
Thierri,  l'an  1217  ,  enire  en  querelle  avec  Engilbcrt ,  arche- 
vêque de  Cologne.  Un  accommodement ,  fait  en  132»,  les 
réconcilia.  Cependant  ce  prélat  ayant  été  tué,  cinq  ans  après  , 
par  Frédéric  d'isenbourg ,  Thii-rri  fut  soupçonné  d'avoir  trempé 
dans  cet  assassinat.  Mais  il  ferma  la  bouche  a  la  calomnie  par 
l'ardeur  avec  laquelle  il  poursuivit  le  meurtrier.  Etant  entré 
sur  ses  terres,  il  les  dévasta,  punissant  ainsi  des  vassaux  inno- 
centa du  crime  de  leur  seignvur.  L'an  ^1226,  il  combattit, 
suivant  quelques  auteurs ,  pour  Otton,  évêque  d'Clrecht ,  à  la 
bataille  de  Coevordcn,  où  périt  ce  prélat.  Mais  l'anonyme 
de  rtbus  ultra/,  dit  seulement  qu'il  envoya  îles  troupes  à  Otlon. 
L'an  ia34,  il  secourut  Gérard  de  la  Lippe,  archevêque  de 
Brème  ,  contre  les  hérétique*  nommés  Stading.  La  même 
année,  dans  un  tournoi  célébré,  le  19  juillet,  à  Corbie,  ou  a 
Noyon,  Philippe  Hurepel,  comte  de  Boulogne,  ayant  tué. 


par  jalousie ,  Florent  IV ,  comle  de  Hollande  ,  Thierri  vengea 
la  mort  de  ce  dernier  sur  son  assassin  qu'il  égorgea  sur-le-champ. 
Le  comte  de  Nivelle  ayant  voulu  tirer  vengeance  a  son  tour 
de  la  mort  du  comte  de  Boulogne,  Thierri  le  défit  dans  un 
combat.  Voili  ce  que  racontent  des  écrivains  modernes  :  mais 
on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les  auteurs  contemporains. 
{Vay.  Florent  IV,  comte  de  Hollande.)  Thierri  marcha ,  l'an 
ia53,  au  secours  de  Guillaume,  comte  de  Hollande  et  roi 
des  Romains,  attaqué  par  Marguerite,  comtesse  de  Flandre, 
et  Gui  de  Dampierre,  son  fils  Guillaume,  ayant  livré  bataille 
anix  Flamands,  le  4  jui^t  de  la  même  année,  daas  J'îe  de 
Walchcren  ,  le  comte  de  Clèves  y  fit  prisonnier  Thibaut , 
comte  de  Bar.  Thierri,  après  a>oir  signalé  sa  valeur  en  d  autres 
occasions ,  finit  ses  jours  l'an  1261  au  plus  tard.  De  M atiulde, 
dame  de  Dinslacken,  qu'il  avait  épousée  vers  iaao,  »1  eut  Iroir 
fils  de  même  nom  que  lui ,  dont  l'aîné,  surnommé  de  Dins- 
lacken ,  mourut  vers  l'an  ia4&  .  «I  le  troisième ,  dit  rbierri- 
Loef  ou  Ludolfe ,  qui  lui  survécut ,  ainsi  que  le  second ,  vivait 
encore  en  ia63.  Bulkens  (  tdm.  1,  pr.  P-  97)  "PP/""1*  une. 
charte  de  ces  derniers  de  l'an  ia58,  qui  débute  ainsi  :  Iltustn 
domino  Henrico  duci  Lotharingie  et  Braliantias  Theodoncus  et 
Theodorieus  fila  comith  Oiœnsis.  Thierri  eut  encore  deux  filles  , 
Jutte,  femme  de  Waleran ,  dernier  duc  de  Limbourg,  et 
Marguerite,  mariée  a  Otton  III  ou  IV ,  comte  de  Gueldre. 

THIERRI  VI. 

1261  au  plus  tard.  Thierri  VI ,  second  fils  de  Thierri  V , 
lui  avait  déjà  succédé  en  1261.  C'est  ce  qu'on  infère  dune 
charte  non  imprimée,  qu'il  expédia  le  i5  juin  de  cette  année, 
en  faveur  du  monastère  des  daines  de  Heinsberg ,  où  elle  se 
conserve  en  original  :  Quoniam ,  dit  il ,  nastrœ  magnificentios 
moderamini  cognwimus  expedire  qubd  lotis  ad  honorem  dei  constt- 
tutis  Unevulâ  compassione  subveniamus  et  nostrot  mojestatis  auxt- 
lium  hilarUerimpertiamur,  elc.  Thierri,  au  commencement  de 
son  règne,  eut  avec  Olton  111  ou  IV  ,  comte  de  Gueldre,  son 
beau-frère,  des  querelles  qui  furent  terminées  ,  lan  labb, 
par  un  accommodement.  {Pontan.  llisl. ,  Gelr.  p.  149  ).-  L  an 
Va68,  il  aida  Horcnt  V,  comle  de  Hollande,  a  réduire  les 
Kennemerlandois  révollés  contre  lui.  Thierri  s'allia  ,  la  même 
année,  avec  le  duc  de  Limbourg  et  plusieurs  seigneurs  en 
faveur  d'fcngilbert  de  Walkeiibcrg,  archevêque  de  l.ologne, 
contre  les  habitants  de  la  même  ville.  Thierri  mourut  entre 
les  années  1271  et  12T7,  et  fut  enterré  dans  la  collégiale  <f 
Wesel.  Il  avait  épousé  Adélaïde,  fille  de  Heon,  seigne  ur  de 
Heinsberg  ,  dont  il  cul  Thierri ,  qui  suit  :  Thierri,  sintiomnie 
Loef,  ou  Ludolfe,  qui  fut  comte  de  Ililk  rade  et  de  1  o  m- 
bourg;  et  d'autres  enfants  au  nombie  desquels  ih»us  mettons  , 
avec  Bulkens ,  Ermengardc,  fournie  de  Guillaume,  comte  • 
Brrg;ei  Mathilde,  femme  de  Henri  l'Enfant,  landgrave 
liesse. 
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THIERRI  VII, 


i»77  an  plus  tard.  Thierri  VII ,  fils  et  successeur  deThier- 
ri  VI ,  se  montre  bien  distinctement,  des  l'an  «377  ,  avec  Mar- 
guerite ,  son  épouse,  fille  d'Eberhard,  frère  de  l'empereur 
Rodolphe ,  comme  le  prouve  un  diplôme  du  18  janvier  de  celle 
année, publié par  I*  P.  Hugo,  f  Aiw.  pram.  tom.  11,  pr.  p.  671.) 
te  mariage  lui  fui  également  honorable  et  utile.  Trschen mâ- 
cher (  pag.  149)  assure  que  Rodolphe  lui  engagea  la  ville  de 
Duisbourg  avec  relie  de  Cranenbourg  pour  deux  mille  marcs 
d'argent  qu'il  avait  promis  à  sa  nièce  ,  loco  dolis  pro  aooo 
marris  argenteis.  L'empereur  le  nomma  de  plus  vicaire  de  l'em- 
pire dans  une  partie  des  Pays-  Ras.  Dans  une  charte  de  l'an  1 279, 
publiée,  enrore  par  le  P.  Hugo,  il  est  parlé  d'un  don  qui  fut 
tait  par  Thierri ,  comte  de  Cléves  ,  et  Marguerite,  sa  femme  , 
ex-  libéra  ronstnsu  Theoderiri  unici  hosrrdu  ;  d  où  il  semble  qu'on 
peut  conclure  que  ce  Thierri  est  mort  avant  son  père ,  et  qu'Ot- 
ton  ,  qui  a  été  son  successeur,  est  né  du  second  lit.  L'an  tagfi, 
Thierri  poursuivit  les  assassins  de  Florent  V ,  comte  de  Hol- 
lande ,  et  contribua ,  par  sa  valeur ,  i  la  prise  de  leurs  châteaux. 
(  Beka,  p.  99.  )  La  régence  de  la  Hollande ,  sous  le  jeune  comte 
Jean  ,  (ils  et  successeur  de  Florent,  fut  d'abord  partagée  entre 
Jean  d'Avinés,  comte  de  Hainaut,et  le  comte  de  Clèves.  Mais 
le  premier  ayant  prévalu ,  le  second  se  rit  contraint  de  re- 
tourner dans  son  pays.  L'année  suivante,  Thierri  marcha  au 
secours  de  Gui ,  comte  de  Flandre  ,  contre  la  France ,  et  se 
trouva  mal  d'avoir  embrassé  ce  parti,  te  comte  mourut  l'an 
i3o5,  laissant  de  Marguerite,  sa  première  femme,  Krmen- 
girde,  femme  de  Gérard,  comte  de  Horn.  D'KhnengahDE  , 
»  deuxiùme  femme ,  fille  d'Où  on  IV,  comte  de  Gueldre,  il  eut 
Oiton,  Thierri  et  Jean,  qui  lui  succédèrent;  Marguerite,  femme 
de  Henri  de  Flandre ,  comte  de  Lndes  ;  Elisabeth ,  mariée  à 
Guillaume  de  Horn  ;  une  autre  Elisabeth  ,  mariée  a  Godefroi 
de  Juliers,  seigneur  de  Hergheiro;  Evrard,  chanoine  de  Cologne; 
et  Agnes ,  femme  d'Adolfe  VIII ,  comte  de  Berg. 

OTTON. 

i3n5.  Ottox,  fils  aîné  de  Thierri  et  son  successeur,  est 
qualifié  mal  a  propos  par  quelques  uns  le  Pacifique;  car  il  y 
a  preuve  qu'il  eut  plus  d'une  (ois  les  armes  a  la  main ,  et  qu'il 
eut  part  a  la  guerre  de  Flandre.  11  mourut ,  le  3o  septembre 
>3n  ,  a  Hostmar,  en  Westphalie.  Il  avait  épousé,  suivant  un 
anonyme  cité  par  M.  Dithmar  et  Butkens ,  Mathilde  de 
VViemlbourg,  sœur  de  Henri  H  ,  archevêque  de  Cologne, 
dont  il  n'eut  qu'une  fille,  Ennengarde,  mariée  à  Jean  XI, 
seigneur  (TArkel. 

THIERRI  VIII. 

i3n.  Thierri  VIII,  dit  lr  Pieux,  frère* d'Oiton  ,  lui 
succéda.  Il  servit  avec  zèle  l'empereur,  ou  roi  des  Romains  , 
Ixiuis  de  Bavière  ,  contre  Frédéric  d'Autriche,  son  rival.  Louis 
le  nomma,  l'an  i3i8  ,  vicaire  de  l'empire  en  Westphalie, 
et  lui  donna  l'avouerie  de  Wertheim  avec-  la  ville  de 
Duysboorg,  qu'il  avait  retirée  au  comte  de  Berg.  Thierri 
fut,  l'an  1*37,  de  l'expédition  de  l'empereur,  ou  mi 
des  Romains ,  I-ouis  de  Bavière ,  en  Italie.  Dans  la 
guerre  d'Edouard  III,  mi  d'Angleterre,  avec  la  France,  il 
fournit  des  troupes  a  ce  monarque  et  raccompagna  même  en 
personne.  Il  secourut  aussi  Guillaume,  comte  de  Hollande,  dans 
Krsiége  qu'il  mit,  au  mois  de  juin  .345,  devant  Utrecht. 
Thierri  eut  part  aux  autres  gurrres  qui  se  firent  de  son  tems 
dans  les  Pays-Bas.  Il  mourut  le  7  juillet  i347  ,  et  non  pas  en 
i345  ,  comme  le  marque  Rousset.  Il  avait  épousé  Margue- 
rite ,  fille  de  Renaud  1,  comte  de  Gueldre,  dont  il  laissa  Mar- 
guerite, femme  d'Adolphe  II,  comte  de  la  Marrk  ;  Elisabeth, 
»»««rice  a  Gérard,  seigneur  de  Wooro,  en  Zcelaode;  et  Marie, 


DES  COMTES  ET  DUCS  DE  CLEVES. 

dont  on  ignore  la  destinée 
Butkens  n'a 
■1 


destinée.  (Dithmar ,  Cad.  Diplom. ,  n°.  47.  ) 
que  la  première  de  ces  trois  lilles;  mais  il  en- 
dont  il  ne  prouve  point  la  naissance. 


P 

JEAN  I 


1347.  JbakI  ,  chanoine  de  l'église  de  Cologne,  fut  le  suc- 
cesseur de  Thierri ,  son  frère ,  malgré  les  efforts  que  fil  Otton  , 
fils  de  Jean  XI  ,  seigneur  d'Arkcl,  pour  reprendre  le  comte 
de  Clèves  dont  il  devait  hériter  en  vertu  de  ta  convention  faite 
entre  sa  mère  ,  fille  d'Oiton  de  Clèves  ,  et  Thierri  VIII.  Jean 
fournit ,  l'an  i347 ,  du  secours  a  Engilbert ,  évéque  de  Liège  , 
contre  les  Liégeois  révoltes.  L'an  i355 ,  il  prit  le  parti  de 
Renaud  III,  duc  de  Gueldre,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec 
Edouard  ,  son  frère.  Renaud  ayant  élé  vaincu  ,  pris  et  enfermé 
l'an  i36i ,  la  guerre  continua  entre  Edouard  et  le  comte  de. 
Clèves.  Edouard  étant  entré  dans  le  pays  de  Clèves,  brûla  Wesel 
Tiel,  et  d'autres  lieux.  Le  comte  de  Clèves,  en  représailles,  se  jeta 
sur  la  Gueldre,  où  il  fit  le  dégât  autour  de  Nimrgue.  Ce  dernier, 
mourut,  suivant  Pontanus ,  le  9  novembre  i368.  11  avait  épousé 
Mathilde,  fille  de  Renaud  II,  duc  de  Gueldre  ,  et  veuve  de 


Godefroi  de  Heinsberg,  fils  du  comte  de  Lois  ,  dont  il  ne  laissa 
point  d'enfants.  Après  sa  mort,  elle  se  remaria  a  Jean  de  ChiliU 


on ,  comte  de  Blois. 


ADOLFE  I. 


•  368.  Adolfs  I ,  second  fils  d'Adolfe  II  ,  comte  de  la 
Marck  ,  et  de  Marguerite  ,  fille  de  Thierri  VIII  ,  comte  de  Clè- 
ves ,  succéda  au  comte  Jean  ,  son  grand  -  oncle ,  comme 
plus  proche  héritier  en  ligne  féminine,  avec  l'agrément  de 
l'empereur.  Les  maisons  d'Arkel  et  de  Horn  avant  des  pré- 
tentions sur  ce  duché,  il  s'accommoda  avec  elles',  après  quel- 
ques contestations ,  pour  en  jouir  paisiblement,  il  avait  été 
pourvu  de  l'éveché  de  Munster,  puis  en  i363,  de  l'archevêché 
de  Cologne.  L'an  t368  ,  le  ai  décembre,  il  fut  inauguré  so- 
lennellement comte  de  Clèves,  après  avoir  confirmé  les  privilè- 
ges de  ses  nouveaux  sujets.  H  épousa ,  l'an  1.370  ,  au  plutôt,  sui- 
vant le  continuateur  de  Le  vol  de  ,  Marguerite  ,  bile  de  Gé- 
rard de  Julien,  comtede  Berg.  L'an  i38i ,  il  institua  l'ordre  ou 
la  confrérie  des  Faux  le  jour  de  saint  Cuniberl  (  12  novembre  ). 
Trente-cinq  gentilshommes  entrèrent  d'abord  dans  cette  société 
qui  ne  paraît  avoir  été  formée  que  pourentretenir  l'union  entre 
les  noblesdu  pays  Je  Clèves. On  les  reconnaissait  a  un  fou  en  pla- 
que ou  en  broderie  d'argent  qu'ils  portaient  sur  leurs  manteaux. 
Le  dimanche  après  la  Saint-Michel,  tous  les  confrères  s 'assem- 
blaient a  Clèves,  etse  régalaient  a  frais  communs.  La  société  s'ap- 
pliquait ensuite  a  terminer  les  différents  survenus  entre  les 
confrères.  Cet  ordre  ne  subsiste  plus  depuis  long-tems.  Ado  lté 
entra  en  guerre  la  même  année  avec  Frédéric  de  Sarwerden  , 
archevêque  de  Cologne.  11  établit,  l'an  i3g3,  avec  plusieurs 


seigneurs  de  ses  voisins,  an 


ralerie  ,  qu'on 


nomma  l'ordre  du  Rosaire.  Ce  prince  mourut  le  7  septembre 
de  l'année  suivante.  Sa  femme  lui  survécut  jusqu'en  i4a5.  Il 
avait  eu  d'elle  seize  enfants,  dont  sept  fils  et  neuf  filles.  Les  prin  - 
cipaux  sont  :  Adolfe,  qui  suit  ;  Thierri  ,  comte  de  la  Marck  ; 
Gérard  ,  que  Charles  VII ,  roi  de  France  ,  envoya  ,  l'an  i43o, 
au  secours  des  Liégeois,  contre  le  duc  de  Bourgogne  ;  Elisabeth , 
mariée ,  t°.  a  Renaud  de  Fauquemont ,  seigneur  de  Born ,  a°.  a 


Etienne,  duc  de  Bavière-lngolsladt  ;  Marguerite, 
femme  d'Albert ,  comte  de  Hollande  ;  et  Catherine ,  femme  de 
Frédéric, comte  de  Meurs. 

ADOLFE  II. 

1394.  Abolfr  H,  dit  le  Prudent  ,  né  l'an  1371 ,  fui  le 
successeur  d'Adolfe  1 ,  son  père ,  au  comte  de  Clèves.  L'an 
1397  ,  il  prit  le  parti  de  Thierri,  son  frère,  contre  Guillaume  , 
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duc  de  Berg,  son  oncle,  au  sujet  d'une  rente  annuelle  de  a,+oo 
ilorins ,  sur  la  gabelle  de  Kayserwerlh.  Le  duc  de  Berg  ,  s'e- 
laut  allié  à  plusieurs  seigneurs,  entra  dans  le  pays  de  Clèves,  et  en 
Tint  aux  mains  ,  avec  les  deux  frères  ,  dans  uu  endroit  nomme 
Cleverliatn  ,  près  de  Clèves,  le  jeudi  avant  la  Penlerètte  (7  juin) 
1  iç(7 .  I.  armée  des  deux  frères  plia  d  abord  ;  mais  un  renfort  venu 
de  Wesel,  arracha  la  victoire  des  mains  du  duc  de  Berg.  11  fut  lui- 
mi'mefail  prisonnier  avec  plusieurs  de  ses  allies. 

L'an  i3g8,  Adolfe  succéda,  dans  le  comté  de  la  Marck,  à 
'l'hierri .  son  frère ,  tué  le  14  mars.  Crée  duc  de  Clèves  par  l'em- 
pereur Sigismond,  l'an  1417 ,  au  concile  de  Constance  ,  le  jour 
de  saint  Vital  (  a8  avril  ),  il  joignit  le  nom  de  la  Marck  à  celui 
de  Clèves  ,  et  conserva  les  armes  de  la  Marck  mi-parties  avec 
celles  de  Clèves.  L'an  1418,  n'ayant  encore  que  des  Biles,  il 
propose  aux  étals  de  ses  pays  de  delerer ,  «pressa  mort ,  la  sou- 
veraineté, au  défaut  de  ses  enfants  mâles,  à  l'aîuée  de  ses  fdles 
qui  lui  survivront.  Cet  arrangement  indispose  tellement  Gérard, 
son  frère,  qu'ils  en  viennent  à  une  guerre  ouverte.  Elle  cessa 
par  un  accommodement  fait  à  la  Toussaint  1431.  Gérard  ,  par 
lettres  du  vendredi  avant  les  Rameaux  1  -+3 1  ,  données  i  Nu- 
remberg ,  reçut  de  l'empereur  Sigismond  ,  l'investiture  du 
comté  de  la  Mari  k:  Profitemur,  y  dit  l'empereur ,  quùd  Gt- 
rardus  de  C7/Wa  cornes  Marchia  ad  nos  misent  et  noiis  exposuerit 
quùd  inimiritiis  et  beltis  impedilus  prit  nune  personuliter  ad  acci- 
pieitda  à  notis  feuda  sua  comparer*  non  posset ,  nosque  humilih 
impiar aret  ut  feuda  pmdirla,  sciticet  camitulum  Marchât  cum 
arcibus  quel  fra'er  ejus  et  pat  ru  us  pussederunt  clementer  confédéré, 
etc.  Le  comté  Je  la  Marck,  après  la  mort  de  Gérard  ,  arrivée 
sans  qu'il  laissât  d'enfants,  le  i3  septembre         ,  retourna  a  la 
maison  de  Clèves.  (  Teschetimacber ,  pag.  ayi ,  cum  uctis  pu 
Llicis  Uithmari.  ) 

L'an  i435  ,  Adolfe  se  trouve  à  la  paix  d'Arras,  arec  son  fils 
aîné.  Ce  piince  eut  souvent  les  armes  a  la  main,  tant  en  son  nom 
que  comme  allié  de  ses  voisins,  et  fit  la  gurrre  presque  toujours 
avec  avantage  ;  ce  qui  le  fil  nommer  le  Victorieux.  11  agrandit 
considérablement  ses  étals  par  diverses  acquisitions  qu  il  fit 
pourvut  a  leur  sûreté  par  les  forteresses  qu'il  v  lit  élever  sur 
les  frontières  ,  et  par  le  soin  qu'il  eut  de  faire  administrer  exac- 
tement la  justice.  Adolfe  mourut  le  ig  septembre  1448  ,  et  non 
i443,  comme  le  marque  Ritlershusius.  Il  axait  épousé,  i".  l'an 
1H99,  Agnes,,  fille  de  Robert  111,  comte  palatin  du  Rhin,  puis 
empereur,  morte  en  1401  ;  a".  Marie  ,  fille  dr  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne.  11  cul  du  second  lit,  trois  fils  et  sept  filles. 
Les  lils  sont  Jean  ,  qui  suit  ;  Adolfe  et  Lngilucrl;  Marguerite, 
l'aîuée  des  lilles  ,  épousa  ,  i".  l'an  i43a,  à  Bile,  Guillaume  , 
duc  de  Bavière  ,  prolecteur  du  concile  qui  se  tenait  en  cette 
ville,  a°.  Ulric  de  Wurtemberg;  Cal  lier  i  ne  fut  mariée  avec  Ar- 
roul  d'Egrnond  .  duc  de  GuelJre  ;  Marie  devint  femme  de 
Charles,  duc  d'Orléans,  qu'elle  fil  père  du  roi  Louis  XII  ;  Agnès 
épousa  Charles  ,  infant  de  Navarre,  fds  du  roi  Jean  II  ;  Hé- 
lène épousa  Henri ,  duc  de  Brunswick- Wollcmbulel  ;  Elisabeth 
épousa  Henri ,  comte  de  Schwarebourg  ;  cl  Aune.  Adolfe  eut 
aussi  trois  enfants  bâtards. 


la  médiation  du  duc  de  Bourgogne ,  avec  Adolfe,  son  frère,  ton- 
chant  la  succession  de  leur  père.  Adolfe  eut  pour  sa  part  Ra- 
vensteiti  et  Winendal.  L'an  i45o,  le  duc  Jean  fit  en  grand 
cortège  le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  d'où  il  revint  l'année  sui- 
vante. 11  marcha,  l'an  14^2,  au  secours  du  duc  de  Bourgogne, 
coulre  les  Gautais  révoltés.  L'an  i45y.  il  réconcilia  Adolfe, 
prince  de  Gurldie,  avec  le  duc  Arnoul,  son  père.  Il  fit  la  guerre 


posées,  se  voyant  menacée  d  un  siège  par  Chai  les,  duc  de  Bour- 
gogne, auquel  il  avait  transporté  ses  états,  écrivit  au  duc  de 
Clévcs  pour  l'engager  à  détourner  ce  prince  du  dessein  où  il 
était  de  frustrer  Adolfe  de  l'héritage  paternel.  Le  duc  Jean,  par 
sa  réponse  du  1".  juillet  147  i,  après  avoir  reprorhé  aux  Nimé- 
gois  leur  rébellion  persévérante  envers  Aruoul,  déclare  que  loin 
d'entrer  dans  leurs  vues,  il  est  près,  s'ils  refusent  au  duc  d<" 
Bourgogne  l'obéissance  qu'ils  lui  doivent,  de  se  joindre  à  lui 
pour  les  soumettre  par  la  force.  C'est  en  effet  ce  qu'il  excécuta 
eu  accompagnant  ce  prince  au  siège  de  Nimègue.  (  Pontanus  k 
pag.  55a.  )  Le  duc  Jean  comptait  bien  ne  pas  servir  gratuite- 
ment b  maison  de  Bourgogne.  Après  la  mort  du  duc  Charles  le 
Téméraire,  il  s'appropria  plusieurs  villes  de  la  Gueldrr ,  situées 
dans  son  voisinage,  prétendant  qu'elles  faisaient  partie  de  son 
duché.  L'archiduc  Maiimilien  n  était  pas  d'humeur  à  souffrir 
nu'il  fît  impunément  ces  usurpations.  Mais  dans  le  teins  qu'ils 
discutaient  contradirloirerarnt  leurs  droits,  la  mort  enleva  le 
duc  de  Clèves  le  5  septembre  1481.  11  fut  inhumé  dans  la  collé- 
giale de  Clèves.  Il  avait  épousé,  le  27  mars  i455,  Elisabeth, 
tille  de  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  de  Rélhcl  et 
d'Eu  (morte  le  ai  juin  i+83),  dont  il  eut  Jean,  qui  suit; 
Adolfe,  ué  le  18  avril  14C1 ,  mort  sans  enfants ,  le  4  avril  1498  ; 
Kugilbert,  né  te  ati  septembre  i./i;,  qui  fit  la  branche  des 
comtes  de  Nevers;  Marie,  née  le  8aoiH  1400,  fiancée,  l'an  1466, 
avec  Adolfe  de  Berg ,  (ils  de  Gérard  VU  ,  qu'elle  n'épousa  pas  ; 
Thierri,  né  le  39  juin  1464,  mort  sans  avoir  été  marié;  Phi- 
lippe, né  le  i«r.  janvier  1 4G7,  successivement  évoque  d'Amiens, 
de  Nevers  et  d'Aulun.  Les  historiens  font  l'eloge  de  la  piété, 
de  la  sagesse  et  de  la  valeur  du  duc  Jean.  H  eut  néanmoins  d'une 
demoiselle,  de  la  maison  de  Bade,  un  fils,  nommé  Herman, 
seigneur  de  Saint  Gcrmain-au-Bois,  que  le  roi  Louis  XII  légi- 
tima en  i5o6  ,  et  combla  ensuite  de  bienfaits  pour  les  services 
importants  qu'il  lui  avait  rendus  à  la  conquête  du  Milanez,  sans, 
compter  trou  autres  bâtards. 

JEAN  IL 


JEAN  I. 

»44«.  Jeah  I,  dit  le  Belliqueux  ,  né  le  16  janvier  1419. 
élevé  a  la  cour  de  Philippe  le  Bon ,  duc  ds  Bourgogne ,  son 
oncle  ,  succéda  au  duc  Adolfe ,  son  père  ,  dans  le  duché  de 
Clèves  et  le  comté  île  la  Marck.  Il  était  célèbre  dès  lors  par 
plusieurs  actions  de  valeur,  et  surtout  par  la  guerre  qu'il  avait 
faite  en  1444  ,  et  les  trois  années  suivantes,  à  Thierri  de  Meurs, 
arc  hevêque  de  Cologne,  en  faveur  des  habitants  de  Soi:st ,  ville 


anséatique  de  Wcstphalie,  que  ce  prélat  voulait  réduire 
niveau  des  autres  villes  de  sa  dépendance.  Celle  guerre,  ou 
presque  tous  les  seigneurs  et  les  prélats  voisins  prirent  parti  , 
chacun  suivant  son  intérêt ,  finit  par  un  traite  de  pain  conclu  le 


1481.  Jeas  II,  dit  le  Clément,  né  le  a3  avril  i458,  suc- 
céda, l'an  1481 ,  au  duc  Jean,  son  père.  Elevé  comme  lui  a  la 
cour  de  Bourgogne,  il  s'était  distingué  dans  les  guerres  de 
Charles  le  Téméraire.  Il  combattit,  le  5  janvier  de  l'an  1 477  >  a 
la  funeste  journée  de  Nanci,  où  ce  dur  péril.  Il  avait  tellement 
pris  le  goût  des  armes  a  la  suite  de  Charles,  que,  rappelé  au- 
près de  son  père  après  la  mort  de  ce  prince,  il  déclara  qu'il  ne 
pouvait  vivre  sans  faire  la  guerre.  Devenu  duc  de  Clèves,  ses 
courtisans,  pour  amollir  son  courage,  lui  inspirèrent  l'amour 
de»  femmes.  Cetle  passion  fut  si  vive  en  lui,  qu'avant  son  ma- 
riage il  était  déjà  père,  de  soixante-trois  enfants  ;  ce  qui  le  fit 
appeler,  en  allemand,  Kindermucher.  c'esl-a- dire  faiseur  d'en- 
fants. Son  énorme  intempérance  fit  un  grand  tort  à  sou  pays, 
qu'il  épuisa  par  les  dépenses  que  lui  oct  asionerenl  ses  maî- 
tresses el  ses  lourds ,  auxquels  il  assigna  plusieurs  terres  du 
domaine  ducal. 

L'an  i4*5,  Jean  de  Horn  ,  évoque  de  Liège,  de  concert  avec 
l'archiduc  'Maxirnilien ,  ayant  fait  tiaocher  la  léïe  à  Guillaume 
le  la  Marck,  dil  te  Sanglier  des  Ardennes,  le  duc  Jean  prit  les 


37  avril  1449.  Ccu*  même  année ,  le  duc  Jean  s  accorda ,  par  larmes  pour  venger  la  mort  de  son  parent,  et  Gl  le  ravage  dai» 
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le  pays  liégeois.  Ce  prince,  après  «voir  été  quelque  lems  opposé 
à  I  archiduc  Maxnnilicn ,  «-poux  de  Marie  de  Bourgogne,  devint 
•on  partisan  le  plus  «:1e.  Il  fit  la  guerre,  avec  ardeur,  aux  peu- 
ples des  Pays-Bas,  qui  refusaient  de  reconnaître  Maximilien 
pour  leur  souverain.  Il  avait  prêté  une  somme  d'argent  à  la  ville 
d'Ulrecbt ,  dans  la  guerre  qu  elle  eut  avec  David  de  Bourgogne, 
son  évéque.  L'ayant  depuis  inulilcinent ,  répétée,  il  se  jeta 
subitement  sur  la  province  d'Ctrccht ,  et  prit  la  ville  de  Rhe- 
nen ,  où  il  se  logea  avec  ses  troupes.  De  là ,  s'étanl  avance  jus- 
qu'à Clrccht,  il  en  brilla  les  faubourgs,  et  retint  à  Rhcnen. 
Mais  Frédéric  de  Rade,  successeur  de  David  ,  vint  faire,  à  son 
le  tour,  dégât  dans  le  pays  de  Clèves.  La  paix  se  fit,  le  il  mai 
1S00,  à  Cologne,  par  la  médiation  du  duc  de  Julins  et  du  mar- 
quis de  Bade.  (SchoepOin,  Hist.  Zan'ngo  -  Baden ,  lorn.  U, 
pag.  3oo.  )  Le  duc  Jean  eut  d'autres  démêlés  avec  ses  voisins; 
mais  depuis  l'an  i5io  ,  il  vécut  tranquille  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  iS  mai  i.vai.  Ce  prince  avait  épouse,  le  3  novembre 
Matiiilde,  Clle  de  Henri  111,  landgrave  de  Hesse 
(  morte  le  19  février  iSo5  ),  dont  il  eut  Jean,  qui  suit;  Anne, 
née  le  31  mars  i4y5 ,  mariée  a  Philippe  de  Waldeck  ;  et  Adolfe, 
né  le  ai  février  1498,  mort,  sans  alliance,  en  Espagne,  Tan 
iSaS. 

JEAN  LE  PACIFIQUE,  bcc  de  Clèves,  de  Berc  et  de 

JfLIàHS,  COMTE  DE  LA  MaRCK  ET  DE  lUVENSRERG. 

i5ai.  Jeah  le  Pacifique,  duc  deBergctdc 


DES  COMTES  DE  LA  MAROC.  30I 
de  la  Marck  et  de  Raveosberg,  ne  le  10  novembre  i4qo,  suc- 
céda, l'an  iGai,  à  Jean  le  Clément,  son  père,  dans  le  duché 
de  Clevcs.  L'an  «Sa»,  au  mois  de  mars,  il  est  solennellement 
inauguré  duc  de  Clèves.  L'an  i533,  le  8  avril,  il  permit  d'é- 
tablir à  Mourebcrg,  et  dans  tous  ses  domaines,  la  prétendue 
réforme  de  Luther.  Il  marcha  ,  l'an  i534 ,  au  secours  de  la  ville 
de  Munster,  assiégée  par  les  Auabatistes,  et ,  le  1  a  décembre  de 
l'année  suivante,  il  publia  des  lois  sévères  contre  ces  fanatiques. 
L'an  i538,  pacte  de  succession  conclu  a  Miinègue,  entre  le  duc 
de  Juliers  et  le  duc  de  Gueldre,  par  leurs  ambassadeurs.  On  y 
convint  qu'après  la  mort  de  Charles,  duc  de  Gueldre,  s'il  ne 
laissait  point  d'enfants  légitimes,  la  Gueldre  et  le  Zulphen 
passeraient  au  fils  du  duc  de  Juliers.  Dès  que  ce  traité  fut  devenu 
public,  plusieurs  places  de  la  Gueldre  se  donnèrent  au  duc  de 
Juliers,  les  Gueldrois  s  étant  mis  en  tête  que  le  duc  de  Gueldre 
avait  dessein  de  transporter  se»  états  à  la  France.  Le  duc  Jean  les 
reçut,  et  ne  chercha  point  A  les  détromper.  L'an  153g,  il  meurt, 
le*ti  février,  à  Clèves,  ».i  il  est  inhumé.  De  Marie,  sa  femme, 
fille  unique  de  Guillaume  ,  duc  Je  Juliers  et  son  héritière,  qu'il 
avait  épousée  l'un  1S10  (  née  le  i  a<u1t  1491 ,  morte  le  ay  août 
15+3),  il  eut  Sil.ylle,  née  l'an  1  5 13,  mariée,  l'an  1S17  (n.  st.), 
a  Jean  Frédéric,  électeur  de  Saxe;  Anne,  uée  le  aa  sep- 
tembre i5i5,  mariée,  le  G  janvier  i54o.  à  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre, répudiée  l'année  suivant*,  et  morte  le  i(i  juillet  1537. 
Guillaume,  son  sucressenr,  et  Anu-lie,  morte  dans  le  célibat  en 
1 SH6 ,  furent  les  autres  enfanta  du  duc  Jean  le  Pacifique.  (  V.  Us 
,  comte  ducs  de  Gueldre.) 
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DES  COMTES  DE  LA  MARCK  *. 


Le  comté  de  la  Marck ,  dont  le  nom  se  tire  d'un  chîteau 
situé  près  de  Hamon  ,  a  pour  limites  1a  rivière  de  la  Lippe  et 
l'évécnr  de  Munster  au  septentrion,  le  duché  de  YVestphalie 
au  levant ,  le  duché  de  Berg  au  midi ,  et  le  duché  de  Clèves  au 
couchant.  Les  comtes  de  Ta  Marck  tirent  leur  origine  de  la 
maison  de  Berg  par  Everhard,  comte  d'Altena,  troisième  fils 
d'Adolphe  IV,  comte  de  Berg. 

FRÉDÉRIC. 

Frédéric  ,  deuxième  (ils  d'Everhard ,  ayant  acheté  le  château 


de  la  Marck,  près  de  Ha  mm,  < 
l'an  1 17M  ,  suivant  Codefrci  de 


d'un  seigneur 


Katbodon , 


Saint-Panialeon  ,  s'y  établit ,  et 


(»j  Cet  article  ,  iU  rédigé 
de  M.  Emu. 


.d'à 


forma,  avec  d'autres  acquisitions  qu'il  fit ,  le  comté  de  la  Marck.' 
M.  kremer  prétend  qu'au  commencement,  les  comtes  de  la  Marck 
joignaient  a  ce  titre  relui  d'Altena,  cl  dit  qu'il  n'a  vu  celui  de  la 
Maick  seul  nulle  part  avant  iai3.  On  le  rencontre  néanmoins 
dans  une  charte  de  l'an  iao3,  où  l'on  voit  Antoldtts  corne*  de 
Aliéna  ,  et  Anioldus  (  1  )  cornes  de  Man.kd  (  Miroeus ,  Ih'p/om. 
Belg. ,  t.  1 ,  p.  5G7.  )  Le  premier  de  ces  deux  Arnoul  était  le  frère 
aiué  de  Frédéric,  et  le  second  était  son  fila. 

ADOLFE. 

Adolfe,  fils  de  Frédéric ,  était  comte  de  la  Marck ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  en  iao3.  Il  agrandit  ses  domaines  des  dé- 

(1)  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu1 '  Arneléat  est  mis  ici  pour  Adalpkës, 
par  une  Uute  d'impression .  puisque  Frédéric,  au  rapport  de  Le»olJe  , 
eut  un  fils  nommé  Adolfe.  Pcul-èlre,  néanmoins,  Arnoul  était  Je  fr*r« 
aîné  d" Adolfe. 
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pouillej  de  son  cousin  germain ,  Frédéric ,  comte  d'Isemboorg,  ' 
proscrit  par  U  diète  de  l'empire,  pour  avoir  mis  a  mort  saint 
Engilbert ,  archevêque  de  Cologne.  Adolfe ,  pour  se  maintenir 
dans  les  terres  dont  il  s'était  emparé,  fit  construire  la  ville  de 
fîamm  ,  dont  les  premiers  fondements  furent  posés  le  jour  des 
Cendres  de  l'an  taatî.  Il  entreprit,  au  mois  de  mai  de  I année 
suivante ,  la  construction  do  château  de  Blanckeostein  ,  ce  qui 
l'engagea  dans  une  longue  guerre  avec  Henri  IV,  duc  de  Lim- 
bourg.  (Voy.  l'art,  de  ces  ducs.  )  Quoique  d'un  naturel  doux  et 
commode,  suivant  Levolde  (p.  3M),  il  ne  put  éviter  des 
guerres  avec  d'autres  seigneurs,  et  surtout  avec  celui  de  Wil- 
denberg ,  qu'il  battit  sur  la  montagne  de  Gorsenbruck.  U  mou- 
rut le  a«  juin  ia4<i,  ayant  eu  de  N. ,  son  épouse ,  sœur  du  comte 
de  Gueldre  (apparemment  Gérard  IV),  quatre  fils  :  Everhard, 
tué  dans  un  tournoi  dooné  a  Nuy»  après  Tan  ia33;  Gérard, 
évêque  de  Munsler  en  ia66  ,  mort  en  1277  ;  Otton,  chanoine 
et  prévôt  de  l'église  de  Liège ,  puis,  ayant  changé  d'état ,  sei- 
gneur d'Altena  et  de  Blankenstein  ,  mort  le  1 4  août  ia6  a,  sans 
laisser  d'enfanls  d'Ermengarde  de  Hotte ,  sa  femme;  et  Engil- 
bert ,  qui  suit.  (  Levolde ,  p.  38».  ) 

ENGILBERT  T. 

1  »4f>  Engilbert  1,  successeur  d' Adolfe,  son  pére,  au  comté 
de  la  Marck,  prit  querelle  avec  Engilbert  11,  archevêque  de 
Cologne ,  pour  la  défense  d'un  de  ses  officiers  qui  avait  arrêté 
uelques  bourgeois  de  Soëst,  ville  appartenante  alors  a  l'église 
le  Cologne,  et  lui  déclara  la  guerre.  (Levolde,  p.  38q.  )  La 
paix  se  fil  entre  eux ,  l'an  iaU3 ,  pai  le  mariage  d'ELiSABETil  de 
NvalxENBERG  ,  nièce  du  prélat ,  avec  le  toinle  de  la  Marck.  Il 
était  veuf  alors  de  Cunégorde  ,  fille  du  comte  de  Schawem- 
bnurg,  sa  première  femme,  après  la  mort  de  laquelle  il  fut 
postulé  unanimement  par  'e  chapitre  d'Osnabruck,  pour  rem- 
plir le  siège  vacant  de  cette  église,  dignité  qu'il  refusa. 

L'an  1377,  le  comte  de  la  Marck,  allant  pour  ses  affaires 
dans  le  comté  de  Tecklenbourg,  dont  il  avait  la  régence,  fut 
surpris  et  arrêté  dans  u_v:  embuscade  par  Hertnan  de  Locn,  son 
ennemi  particulier ,  accompagné  de  plusieurs  scélérats.  Herman 
l'ayant  emmené  prisonnier  dans  son  château  de  Brédevort,  il  y 


rendre  le  cadavre  qu'ils  avaient  embaumé.  La  place  fut  ensuite 
démolie  par  les  assiégeants.  L'exactitude  avec  laquelle  le  comte 
Engilbert  administra  la  justice,  selon  le  même  auteur,  l'avait 
rendu  également  cher  aux  bons  et  odieux  aux  méchants.  H  ne 
laissa  point  de  repos  a  ceux  qui  pillaient  leurs  voisins.  11  favori- 
sait au  contraire  ceux  qui,  par  leur  travail  et  leur  industrie,  se 
procuraient  les  besoins  de  la  vie,  et  secouraient  par  des  aumônes 
ceux  que  le  malheur  avait  réduits  a  l'indigence.  De  son  premier 
mariage  il  eut  Agnès ,  femme  de  Henri  de  Berg,  seigneur  de 
Windeck  et  deux  autres  filles,  dont  l'une  épousa  le  comte  de 
Tecklenbourg,  et  l'autre  le  comte  de  Ziegenhayn.  Du  deuxième 
lit  sort  irent  Everhard ,  qui  suit  ;  Gérard ,  seigneur  de  Redichem, 
suivant  Botkens  (t.  Il  ,p.  164) ,  et  Mathilde,  femme  de  Florent 
Bcrthoud ,  seigneur  de  Malines. 

EVERHARD. 

1177.  F.vemuhd  ,  fils  et  successeur  d'Engilbert ,  avait  épousé, 
du  vivant  de  son  père  (Tan  1273),  Ermengarde,  fille  d'A- 
dolfe  VI,  comte  de  Berg.  L'empereur  Rodolphe,  dont  il  avait 
captivé  l'affection  par  1  enjouement  de  son  caractère ,  le  fit 
chevalier  en  ia-8.  n'étant  allié,  la  même  année,  avec  le  comte 
de  Berg ,  il  fil  la  guerre  à  l'archevêque  de  Cologne  pour  venger 
des  injures  que  des  officiers  du  prélat  leur  avaient  faites.  (  Levolde, 
u  3oi.  )  Il  combattit ,  l'an  ia88,  pour  le  duc  de  Brabant  à  la 
ataille  de  Woeringen ,  donnée  le  5  juin  contre  les  comtes  de 
Lmcmboug  et  de  GuelJre.  Le  duc  lui  dut  en  partie  la  victoire 
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signalée  qu'il  remporta  dans  cette  occasion.  L'an  iag3 ,  Everhard 
perdit  sa  femme,  decédée  le  mardi-saint  (ai"  mars).  U  suivit, 
la  même  année,  l'empereur  Adolphe  dans  son  expédition  de 
Misnie.  (I^evolde,  pag.  3t}3.)  L'an  1297  ,  il  fournil  a  Edouard  I , 
roi  d'Angleterre,  et  a  Gui,  comte  de  Flandre,  du  secours 
contre  la  France.  On  le  voit  en  guerre,  l'an  i3o3,  avec  Wic- 
bnld,  archevêque  de  Cologne.  Lan  i3o8,  le  comte  Eberhard 
termina  sa  vie  le  jour  de  saint  Odalric  (4  juillet  ),  et  fut  inhumé 
a  Frundenberg.  rendant  le  cours  de  sa  régence ,  il  eut  sans  cesse 
les  armes  à  la  main  ,  surtout  contre  les  évéques  voisins  ;  ce  qui 
l'a  fait  nommer,  par  le  P.  Schalen  ,  le  fléau  des  évéques.  De  son 
mariage,  il  eut,  suivant  Von-Stcinen  (pag.  17S),  Engilbert, 
qui  suit  ;  Adolfe,  né  l'an  ia»8,  chanoine  de  Worms,  puia  évo- 
que de  Liège;  Conrad,  seigneur  d'Hoerden  ;  Cunégonde, 
"  Thiei  ' 


t 


liierri  II,  seigneur  d'Heinsberg ,  et  autres  eufants. 

ENGILBERT  IL 

i3o8.  Ehgilrf.rt  II ,  Gis  aîné  d'Eberhard  et  son  successeur, 
ent  ta  guerre,  en  i3o8,  avec  Louis  de  Ravensberg,  évêque  d'Os- 
nabruck, prélat  qu'une  inscription  placée  au  bas  de  son  por- 
trait et  raportee  par  Erdtvin  Erdman,  appelle  un  Zachée  pour  la 
taille ,  et  un  Mach.d>ée  pour  la  valeur.  Le  comte  de  la  Marck  eut 
pour  alliés,  dans  cette  guerre,  le  comte  de  Julien  et  plusieurs 
autres  seigneurs  voisins,  avec  lesquels  il  livra  bataille  au  prélat. 
U  fut  battu  ,  après  avoir  eu  la  jambe  cassée  en  tombant  de  che- 
val. Mais  l'évéque,  victorieux,  mourut,  trois  jours  après,  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  dans  le  combat.  L'an  i3i  1 ,  Engilbert 
prit  et  détruisit  le  château  de  Furstemberg.  Mais  Louis  de  H  esse, 
évêque  de  Munsler,  le  rétablit  l'année  suivante,  après  avoir 
dévasté  le  comté  de  la  Marck.  Ce  prélat  recommença  la  guerre 
en  i3ao,  et  fit  le  siège  du  château  de  Porleslèrc ,  qu'il  fut  oblige 
de  lever  a  l'approche  de  l'archevêque  de  Cologne,  et  d'autres 
seigneurs  alliés  dn  comte  de  la  Marck.  Louis  de  liesse  fut  encore 
moins  heureux,  l'an  i3a3 ,  au  siège  de  Harn,  sur  la  Lippe.  11 
y  fuf  pris  le  mardi  de  la  Pentecôte ,  dit  Levolde,  dans  une  sor- 
tie des  assiégés,  «t  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  payant  une  forte 
rançon.  Le  comte  Angilbert  mourut  le  18  juillet  i'da8,  fête  de 
saint  Arnoul ,  et  fut  inhumé  a  Frundenberg.  U  avait  épousé,  le 
a5  janvier  de  l'an  1398,  Mathilde,  fille  de  Jean,  comte  d'A- 
remberg,  dont  il  eut  Adolfe,  qui  suit;  Engilbert,  évêque  de 
Liège,  puis  archevêque  de  Cologne  ;  et  Eberhard ,  qui  eut  pour 
sa  part  le  comté  d'Aremberg ,  et  fit  la  branche  des  comtes  d'A- 
remberg, d'où  sortirent  les  princes  de  Sedan;  et  cinq  filles, 
salon  Von-Sleinen.  Engilbert  fut  un  des  princes  les  plus  belli- 
queux de  son  tenu.  * 

ADOLFE  IL 

i3a8.  Adolfe  II  succéda  à  son  père  Engilbert  dans  le  comté 
de  la  Marck.  L'an  i3a8,  il  aida  son  oncle, l'évéque  de  Liège ,  a 
faire  la  guerre  aux  Liégeois  révoltés  (  Levolde ,  pag.  400.)  Il  fit , 
l'an  i33i ,  le  voyage  de  U  Terre- Sainte.  H  prit  parti,  Van  1 343 , 
pour  le  comte  d  Arosberg,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Walerai» 
de  Julien,  archevêque  de  Cologne.  (IUd. ,  pag.  4oi. )  La  même 
année,  il  fut  nommé  tuteur  de  Renaud  III ,  duc  de  Gueldre.  U 
mourut  dans  ce  pays  avant  la  féte  de  Saint-Sé vérin  (  a3  octobre 
de  l'an  1347).  Adolfe  avait  épousé,  le  iS  mars  i33o,  Margue- 
rite, fille  de  Thierri  VIII ,  comte  de  Clèves,  dont  il  laissa  En- 
gilbert, qui  suit  ;  Adolfe  ,  évêque  de  Munster,  puis  archevêque 
de  Cologne,  ensuite  comte  de  la  Marck;  Thierri,  mort  le  a5 
mai  1406,  étant  grand  prévôt  de  Cologne,  après  avoir  refusé 
l'évéché  de  Liège  ;  Marguerite ,  femme  de  Jean  de  Nassau-Dil- 
lenbourg,  et  d'autres  enfants. 

ENGILBERT  IIL 

1347.  EwgilberT'IU,  fils  aîné  d' Adolfe,  né,  l'an  i333,  sui- 
vant Levolde  (pag.  4oa  )  ,  succéda,  l'an  i347,  a  son  pèr*  tVaa 
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t35o,  il  aida  Godefroi  JArnsberg,  éveque  de  Br*rac,  nommé 
par  le  pape,  a  remporter  la  victoire  sur  Maurice  d'Oldenbourg, 


3o3 


,  u  tiu  |  riaiii  i^w*.*.»*  »w  ■     •  — " »- -     —  -  —  -- -  

;n  Prusse ,  pour  aider  les  chevalier*  Teuloniques 
russiens  rebelles.  L'an  i3Gi  ,  dan»  la  guerre  de» 


éJujtar  le  chapitre  pour  le  même  siège.  Il  partit,  l'an  i353,  pour 
la  Terre-Sainte .  d  où.  étant  revenu  le  i".  août  de  l'année  sui- 
vante, il  pasw  e 
a  réduire  les  Pruss 

deux  frères ,  Renaud  et  Edouard ,  pour  le  duché  de  Gueldre,  il 
prit  le  parti  du  second.  Il  prit  les  armes,  Tau  i38a,  contre  Fré- 
déric de  Saérvenden,  archevêque  de  Cologne ,  et  fit  le  dégât  sur 
ses  terres.  Engilberl ,  après  avoir  soutenu  bien  d'autres  guerres , 
mourut  le  a4  décembre  i3qi.(  Von-Sleinen,  pag.  aSo.)  Il  avait 
épousé,  i°.  Richarde  ,  Elle  de  Guillaume  I,  duc  de  Julien, 
dont  il  eut  une  fille,  Marguerite,  alliée,  en  i36g,  a  Philippe 
de  Falkenstein;  a».  Eusadeth  de  Spasheim,  dont  il  neul 
point  d'enfants. 

ADOLFE  III.  . 

1391.  Adolpe  III,  comte  de  Clèves,  premier  de  son  nom, 
succéda  a  son  frère,  Engilberl  III,  dans  le  comté  de  la  Marck. 
Cela  est  incontestable  d'après  un  acte  de  l'an  1393,  qui  nomme 
expressément  le  comte  Aaolfe  de  Clèves  et  de  la  Marck.  (  Dilh- 
mar ,  Cod.  diptom. ,  n°.  63.  )  II  mourut  le  7  de  septembre  i3g4- 
(  Voyez  les  comte*  de  Geves.  ) 

TH1ERRI. 

1 3i»4.  Thierri,  second  fils  d'Adolfe  III ,  lui  succéda  an  comté 
de  la  Marck.  Non-seulement  quelques  anciens  lui  donnent  la 


qualité  de  comte  de  la  Marck ,  mais  il  la  porte  bien  distincte- 
ment dans  un  tilre  de  l'an  1397,  publié  par  Dithmar.  Mous,  y 
est-il  dit  en  allemand,  Admlje.  comte  de  Clèves,  et  Thierri , 
comte  de  la  Marck ,  frire.  Toute  la  teneur  de  l'acte  fait  voir  qu'il 
•tait  comte  régnant  dans  ce  pays.  C'est  une  convention  bile 
entre  les  deux  frères,  après  la  bataille  de  Cleverham.  (  Voy.  tes 
comtes  de  Clèves.)  Thierri,  s'étant  jeté  dans  le  duché  de  Ilerg , 
fut  tué,  le  i$  mars  1^98,  d'an  coup  de  flèche  devant  Elber- 
feld,  qu'il  assiégeait.  Son  corps  fut  inhumé  a  Clarenberg,  près 
de  Hoerde.  (Or.  Colon. ,  fol.  a«6.)  Il  n'avait  point  été  marié. 

^  ADOLFE  IV. 

i3o8.  Adolfe  IV,  ceinte  de  Clèves ,  II*,  de  son  nom,  fut  le 
successeur  de  Thierri,  son  frère,  au  comté  de  1a  Marck.  Il  porte 
la  qualité  de  comte  de  Clèves  et  de  ta  Marck  dans  un  acte  en  lan- 
gue allemande,  daté  de  la  veille  de  l'Ascension  i+on,  taudis  que 
Gérard ,  son  frère ,  n'y  est  oommé  que  Gérard  de  Clèves.  Adolfe 
se  montre  avec  les  mêmes  attributs,  dans  son  contrat  de  ma- 
riage, avec  Marie  de  Bourgogne,  en  140S.  Ainsi ,  les  histo- 
riens de  la  Marck  ont  pris  le  change  sur  W*  successeur  d'Engil- 
bert  III ,  et  sur  l'époque  de  la  réunion  des  comtés  de  Clèves  et 
de  la  Marck,  dans  la  main  de  la  même  personne.  Mais  Adolfe 
eut  des  contestations  avec  Gérard,  son  frère,  touchant  cette 
succession ,  et  lui  en  céda  la  meilleure  part.  Nous  voyons  même 
que  Gérard,  mort  en  1461 ,  est  nommé  comte  de  la  Marck  , 
quoique  le  duc  régnant  de  Clèves  ait  continué  de  porter  ce  litre. 
(  Pour  la  suite  des  comtes  de  la  Marck,  voyez  les  ducs  de  Clèves.) 
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Les  Hollandais  reconnaissent  pour  leurs  ancêtres  les  Balaves  , 
peuple  belliqueux,  qui  depuis  Jules-César  seulement,  com- 
mence à  figurer  dans  l'histoire  romaine.  C'est  à  ce  général  ' 
historien  aussi  veridique  que  géographe  exact  ,  qu  on  est 
redevable  de  la  description  de  l'île  qui  formait  la  patrie  des 
Balaves.  U  avait  vu  ou  par  lui-même  ou  par  les  siens  toute 
cette  région; il  était  très  rapable  de  bien  voir,  et  tr*s  intéressé 
a  ne  pas  se  méprendre.  Cependant  on  ne  peut  dissimuler  qu  il 
a  toujours  été  contredit ,  soit  dans  sa  relation  de  file  des  Ba- 
lavrs,  soit  dans  sa  description  du  cours  du  Rhin.  Mais  un 
sa\ant  de  nos  jours,  non  moins  distingué  par  ses  talents  que 
par  sa  haute  naissance,  l'a  pleinement  justifié  d'après  une  dis- 
cussion profonde  et  lumineuse,  en  conciliant  son  texte  avec 
ceux  de  Tacite,  de  Pline,  et  des  autres  anciens  qui  ont  parlé 


de  l'Ile  des  Balaves  ou  de*  différentes  branches  du  Rhin.  Il 
faut  voir,  dam  V  Histoire  de  la  guerre  des  Bâtâtes  et  des  Romains, 
M.  le  marquis  de  Saint-Simon ,  conduisant  son  lecteur  attentif 
i  travers  les  changements  opéré*  par  des  révolutions  de  U 
nature,  ou  par  le*  travaux  de  l'industrie  pour  la  défense  on  la 
commodité  du  pays  ;  il  faut  le  suivre  dans  les  détails  intéressants 
qu'il  donne  de  U  guerre  de*  Bataves  avec  les  Romains.  On  y 
voit  avec  satisfaction  que  la  bravoure,  l'amour  de  la  gloire  et 
U  passion  de  la  liberté,  sont  comme  des  vertus  de  famille  dont 
les  Hollandais  ont  hérité  par  droit  de  succession  et  dont  ils 
n'ont  point  dégénéré.  Telle  était  l'idée  avantageuse  que  César 
lui-même  avait  des  premiers  Bataves.  Il  avait  vaincu  les  Ger- 
mains à  l'embouchure  du  Rhin.  Des  peuples  barbares,  qui 
n'avaient  d'autre  loi  que  la  force  et  d'autre  but  que  le  pillage  ; 
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rendaient  incertain  le  fruit  de  tes  victoires,  et  traversaient  le  romain,  il  se  sauve  a  la  nage  dans  l'île  que  formaient  les  deux 
désir  qu'il  avait  de  porter  jusques  dans  la  haute  Germanie  la 
force  et  la  gloire  de  ses  armes.  Un  pont  sur  le  Rhin ,  le  plus 
grand  et  le  plus  difficile  projet  qu'on  ait  jamais  pu  former ,  est 
aussitôt  établi  que  le  dessein  en  a  été  conçu  (i).  Kn  dix  jours 
de  terni,  le  général  romain  s'ouvre  une  communication  sûre 
dans  la  Germanie  supérieure.  Tous  les  peuples  voisins  sont 
intimidés,  et  ne  trouvent  de  ressources,  dans  les*malheurs  qui 
les  menacent  ,  que  dlns  l'abandon  de  leur  pays  ou  dans  l'al- 
liance avec  1rs  Romains.  Le  haut  pays  de  la  Germanie  est  ra- 
vagé. Mais  César  reçoit  avec  clémence  les  députes  des  villes 
voisines.  11  exige  d'elles,  néanmoins,  des  otages*  et  des  secours 
pour  prix  de  la  paix  et  pour  garantie  de  leurWelité.  Les  Ba- 
taves  entrèrent  alors  en  alliance  avec  les  Romains.  C^uoi  qu'en 
dise  tlorus  (///.</.  mm.,  c.  4)  dans  son  style  plus  ampoulé 

?iu'histori(|tic,  il  ne  parait  pas  que  César  ait  jamais  passé  leurs 
routières.  Il  semble  au  contraire  que  dès  ce  moment  ces  peu- 
ples belliqueux  s'attachèrent  à  la  fortune  des  Romains  et  la 
suivirent  dans  les  trois  parties  du  monde  connu.  Leur  valeur 
et  leurs  services,  dool  on  trouve  le  détail  dans  l'histoire  des 
Provinces-Unies  de  Basnage,  méritèrent  <iu'Auguste  les  mît  au 
nombre  des  cohortes  romaines.  Leurs  chefs  prenaient  même 
le  titre  de  rois.  Les  Romains,  cependant,  ne  négligeaient  rien 
pour  s'assurer  du  pays  des  Dataves ,  traversé  comme  il  l'était 
par  un  llrove  tel  que  le  Rhin.  Ainsi,  neuf  ans  avant  Jésus- 
Christ  ,  Drusus  avait  déjà  (ait  construire  le  canal  qui  porte  son 
nom,  et  par  lequel  il  établit  une  communication  entre  le 
Rhin  et  l'Yssel.  Laligula,  lors  de  sa  vaine  expédition  dans  les 
Gaules,  bit  il  à  l'embouchure  du  Rhin,  auprès  de  Catwick,  un 
phare  ou  une  tour  qui  le  rendit  maître  drs  embouchures  du 
fleuve  dans  l'Océan.  Corbulon,  en  coupant  le  Khin  un  peu  au- 
dessous  de  Catwick,  auprès  de  Leydc,  et  le  faisant  couler  dans 
la  Meuse,  auprès  de  Phlardinguc,  ou  Vlaerding,  s'était  mis  en 
état  d'attaque  et  de  défense  du  côté  des  Gaules.  Les  Romains 
élevèrent  encore  sur  les  frontières  des  Batavrs,  la  ville  de 
Brilten,  près  de  Calwick,  et  d'autres  places  qui  ne  causèrent 
A  ces  insulaires  aucun  ombrage,  parce  nue  le  commerce  avec 
1rs  Romains  apportait  l'abondance  dans  leur  ile.  Mais  l'alliance 
des  Balaves  avec  les  maîtres  du  monde,  dégénéra  par  degrés  en 
servitude.  Tacite,  tout  romain  qu'il  est,  rapporte  fidèlement 
(//m/,  rom.,  I.  4,  c.  i3)  les  injustices  que  les  Romains  exer- 
çaient de  son  tenu  envers  leurs  alliés. 

Julius  Paulus  et  Claudius  Civilis,  son  frère,  descendants  par 
leur  père  de  ces  rois  des  Balaves ,  que  les  Romains,  par  dérision, 
appelaient  roitelets,  osèrent  représenter  sous  Néron  l'intérêt 
ei  le  droit  de  la  nation,  violés  par  les  exécutions  de  Fonlrius 
Capito,  gouverneur  de  la  Germanie  inférieure.  Celte  liberté  fut 
traitée  de  révolte.  On  arrêla  les  deux  frères ,  dont  le  premier 
fut  décapité,  et  l'autre  envoyé  chargé  de  fers  à  Rome,  d'où  il 
ne  revint  qu'après  la  mort  de  Néron. 

De  retour  en  sa  patrie ,  Civilis  profita  des  troubles  qui  agi- 
tèrent I  empire,  pour  la  déterminer  a  secouer  le  joug  de  ses 
oppresseurs.  Mais  il  eut  soin  de  leur  cacher  son  dessein  avant 
d  être  en  état  de  l'exécuter.  Après  s'être  assuré  de  l'alliance,  des 
Gaulois  et  des  Germains ,  il  levé  le  masque  et  se  déclare  pour 
Vespasicn  contre  Vilellius.  Ce  n'était  qu'une  feinte  pour  n'avoir 
pas  à  la  fois  ces  deux  compétiteurs  sur  les  bras,  il  assemble  les 
Balaves,  cl  marche  contre  les  Romains ,  sur  lesquels  il  rem- 
porte une  victoire.  Ayant  en  vain  essayé  d'attirer  a  son  parti 
les  légions  du  vieux  camp  des  Romains,  il  attaque  ce  camp 
dont  il  est  obligé  de  lever  le  siège  après  avoir  essuyé  une  dé- 
route. Ce  revers  ne  le  rebute  pas.  11  investit  de  nouveau  le 
vieux  camp  et  s'en  rend  le  maître  par  capitulation.  Mais , 
totalement  défait,  quelque  tems  après,  par  Cercalis,  général 


bras  du  Rhin.  De  U  il  passe  dans  la  Batavie ,  où  il  est  pour- 
suivi par  Cercalis.  Ce  général  ayant  réussi  a  détacher  les  Ger- 
rajins  du  parti  de  Civilis,  celui-ci  obtient  de  lui  une  entrevue 
dans  laquelle  ils  firent  un  traité  qu'on  présume  avoir  été  favo- 
rable aux  Balaves,  puisqu'ils  reprirent  le  titre  dainu  et  de 
frtres  du  peuple  romain.  Ou  ignore  ce  que  devint  Civilis  dans 
la  suite  :  mais  on  voit,  depuis  ce  tems,  les  Balaves  employer 
pour  le  service  des  Romains  la  même  valeur  qu'ils  avaient 
déployée  contre  eux.  Ils  suivirent  Agricola  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  contribuèrent  a  la  conquête  qu'il  fit  de  cette  île, 
ainsi  que  de  celle  de  Mona  (aujourd'hui  Anglesei).  Us  fourni- 
rent à  l'empereur  Adrien  ,  une  cavalerie  nombreuse  pour  la 
guerre  qu'il  faisait  en  Orient.  Ce  prince,  par  reconnaissance 
de  l'attachement  qu'ils  lui  témoignèrent ,  ut  construire  dans 
leur  île  un  marché  où  le  commerce  devint  florissant.  11  'est 
nommé  dans  les  tables  de  Peutinger,_/bram  Adrùiiù  ;  et  l'on  croit 
que  sa  situation  était  près  du  village  de  Voorbourg.  L'empereur 
Septime  Sévère  forma,  des  troupes  balaves,  un  corps  parti- 
culier, dont  les  officiers  avaient,  comme  les  centurions  des 
légions  romaines ,  le  privilège  de  porter  un  cep  de  vigne  qui 
leur  servait  de  bilon  de  commandement.  (M.  Cerisier.) 

Les  révolutions  que  les  guerres  civiles  occasionèrent  dans 
l'empire  romain ,  en  détachèrent  leurs  alliés  et  ouvrirent  les 
barrières  aux  barbares  qui  l'environnaient.  Les  Francs  ,  les 
Saliens  cl  les  Cauches,  désignés  par  Zozime  sous  le  nom  de 
Quadcs ,  pénétrèrent  dans  la  Batavie  ,  où  ils  furent  bien  ac- 
cueillis. De  U  ils  firent  irruption  dans  les  Gaules,  sous  le  règne 
de  Vatérien,  à  la  faveur  de  la  malheureuse,  expédition  que  ce 
prince  fit  en  Orient.  Rechassés  au  delà  du  Rhin  par  l'empe- 
reur Probus,  ils  s'allièrent  aux  Frisons,  aux  Chamaves ,  aux 
Cauches ,  voisins  des  Balaves  ,  et  firent  des  tentatives  infruc- 
tueuses pour  repasser  ce  fleuve.  Le  César  Constance  les  ayant 
vaincus*,  en  purgea  la  Batavie  (i)  en  les  transplantant,  l'an  aç)i, 
dans  la  Belgique ,  où  il  les  força  de  s'appliquer  a  la  culture  des 
terres.  Mais  ce  genre  de  vie  ne  put  contenir  leur  inquiétude 
naturelle ,  ni  éteindre  en  eux  le  feu  dont  ils  étaient  animés. 

Les  Balaves,  après  l'expulsion  des  Francs,  s'allièrent  aux  Fri- 
sons ,  et  se  mêlèrent  avec  eux ,  de  manière  que  la  Balavie  per- 
dit son  nom  (a)  et  prit  celui  de  Frise  (i).  Cette  contrée ,  dans  la 
suite,  eut  des  rois  dont  les  noms  sont  restés  dans  l'oubli,  a  1  ex- 
ception de  ceuxd'Algise  et  de  Ratbod.  Ce  fut  chez  le  premier 
que  S.  Wilfrid,  évéque  d'Yorck,  chassé  de  son  siège  par  Ecfrid, 
roi  de  Nnrthumberland,  se  retira  l'an  677,  en  allant  à  Rome 
pour  y  plaider  sa  cause.  Algise  le  reçut  avec  distinction  ,  et  re- 
fusa de  se  préler  à  la  demande  du  fameux  Ebrouin,  maire  de 
France,  qui,  gagné  par  Ecfrid,  l'avait  sommé  de  lui  livrer  le 
prélat  mort  ou  vif.  Wilfrid  passa  l'hiver  eu  Frise ,  et,  avec  la 
permission  du  roi ,  il  y  prêcha  librement  l'évangile.  (  Eccard, 
Fr.  orient.,  loin.  I ,  pag.atii.  )  Ratbod  fils,  ou  du  moins  succes- 
seur d' Algise,  qualifie  tantôt  roi ,  tantôt  duc  par  les  historiens, 
ne  vit  pas  sans  alarme  les  Francs  étendre  leurs  conquêtes  vers  le 
Rhin.  Il  entreprit  d'écarter  ces  dangereux  voisins.  Mais,  ayant 
été  battu  et  nus  en  fuite  ,  l'an  690 ,  par  le  duc  Pépin  d'Hcristal, 
il  fui  obligé  de  se  rendre  tributaire  Je  ta  France  (4).  H  travailla 
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que  lei  Francs  aient  été  chassés  de 

parce  que,  dil-il,  il  y  en  avait  du  tems  de  l'empereur  Julien  l'Apostat. 
Mais  ils  pouvaient  y  ilre  rentres  après  leur  expulsion. 

(a)  La  Balavie  ne  perdit  pas  entièrement  son  nom;  car  il  tu 
encore  aujourd'hui  (  17^5)  dans  la  contrée  du  duché  de  Gucldre  ,  ap- 
pelée la  Bctuve  ou  l«  Bctau  (Batavia) ,  entre  le  Lerh  et  le  Rhin. 

(3)  La  Frise  n'eut  pas  toujours  le»  mésses  limites.  Sa  position,  au 
septième  siècle  .  ainsi  qu'aux  suivants,  était  le  long  de  l'Océan  ,  de- 
puis le  Rhin  jusqu'à  l' Ryder,  dans  le  H oUlrin  moderne. 

(4)  M.  ru  raid  (Defhct.fr.  orient.,  tome  I,  page  aSi)  prétend  qu'a- 
vant Pepio,  les  Frison»  avaient  été  soumis  à  la  domination  ileaFraws, 
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néanmoins  à  se  relever  de  ce  revers,  et  fit  diverses  irruptions 
dans  les  états  de  Prpin.  Mais  celui-ci  l'ayant  battu  de  nouveau, 
l'an  6i)5 ,  a  Wick-le-Duerstede  (  Dorestadiam  ),  le  força  de  ren- 
trer dans  le  devoir.  {Annal.  Met.  ad  hune  an.  )  L'an  715  ,  il  fit 
avec  les  Francs  de  Neuslric,  un  traité  d'alliance  contre  Charles- 
Martel  ,  qu'ilbatlit  et  mit  en  fuite ,  au  mois  de  mars  716,  près 
de  Cologne.  (  Bouquet ,  lom.  Il ,  pag.  *>45.  )  Cette  victoire  de- 
vint funeste  aux  églises  de  Frise  ,  qu  il  détruisit  et  dont  il  chassa 
les  ministres.  Il  méditait  de  nouvelles  entreprises  contre  les 
Francs ,  lorsque  la  mort  l'enleva  l'an  7 19.  (  Annal.  Natar.  )  Ce 
prince  laissa  de  son  mariage  une  fille  nommée  Teuberge ,  ou 
Tutsoinde  ,  alliée  a  Grimosrd  ,  fils  de  Pépin  d'Hérislal.  C'est 
de  Uatbod  que  les  historiens  modernes  racontent  le  trait  sui- 
vant. S.  Wulfran ,  évêque  de  Sens,  s'étant  retiré  au  monastère 
de  Fonlenellrs,  ou  de  St.-Vandrille,  après  avoir  abdiqué  l'épis- 
copat,  passa  en  Frise  pour  y  prêcher  l'évangile.  Le  duc  Ratbod, 
voyant  le  grand  nombre  des  prosélytes  qu'il  faisait ,  demanda 
aussi  le  baptême.  Mais  lorsqu  il  eut  mis  le  pied  dans  les  fonts 
•acres,  il  lui  vint  en  pensée  «l'interroger  le  saint  sur  le  sort  de  la 
plupart  de  ses  ancêtres.  •  L'enfer ,  répondit  Wulfran ,  est  le 
-  partage  de  tous  ceux  qui  sont  morts  dans  l'idolâtrie  ».  A  ces 
mots,  Ratbod  retira  le  pied  de  l'eau,  en  disant  qu'il  aimait  mieux 
être  avec  ses  ancêtres  que  partout  ailleurs.  Trois  jours  après, 
Dieu  le  punit  en  le  retirant  du  monde.  Voilà  ce  que  porte  le 
texte  imprimé  de  la  vie  de  saint  Wulfran ,  écrite  par  le  moine 
Jonas.  Mais  D.  Mabillon  convient  que  cette  vie  a  élé  interpolée, 
et  en  demeure  là.  M.  kluit  (  Hht.  crit.  Hol.  et  Zela. ,  tora.  I . 
pag.  8-9  not.)  va  plus  loin  ,  et  délie  le  nœud  de  la  difficulté, en 
montrant  que  saint  Wulfran,  né,  de  l'aveu  de  tous  les  cri- 
tiques, l'anGSo,  monta  sur  le  siège  de  Sens  après  l'an  t>74»  ab 
-  "  pour 


diqu.i  l'an  678,  suivant  la  chronique  de  Sainl-Pierrc-le- 
se  retirer  à  Foiilenelles ,  en  sortit,  l'an  684,  ou  685,  pour 'aller 
annoncer  l'évangile  en  Frise,  et  qu'après  y  être  reste  l'espace 
d'environ  cinq  ans,  il  revint  en  son  monastère,  où  il  mourut  au 
bout  de  quatre  ans,  c'est  a-dire  l'an  693.  D'où  il  résulte  que 
toute  l'histoire  du  baptême  de  Ratbod,  entamé  par  saint  Wul- 
fran ,  est  une  fausseté  insérée  dans  le  texte  primitif  de  Jonas. 
Cependant  comme  les  fables  ont  toujours  quelque  fondement, 
M.  Kluit  soutient  que  tout  ce  qui  a  élé  dit  du  baptême  du  duc 
de  Ratbod  ,  se  rapporte  a  un  seigneur  de  Frise  nommé  Richbold, 
Ratold  ,  ou  Raduod  ,  et  doit  être  placé  ,  d'après  les  écrivains  du 
tems ,  à  l'an  718.  11  appuie  son  assertion  de  la  chronique  de 
Hollande,  qui  rapporte,  sur  l'an  728,  le  baptême  de  Ratbod. 

Les  armes  françaises  reprirent  le  dessus  en  Frise  ,  après  la 
mort  du  duc  Ratbod.  Poppon,  son  successeur,  et  peut-être  son 
fils,  périt  dans  une  bataille  que  les  troupes  de  Charles-Martel 
lui  livrèrent ,  en  7 30,  suivant  les  annales  de  Metz.  Mais  celles 
de  Petau  et  d'autres,  distinguent  deux  expéditions  contre  Pop- 
pon, et  mettent  la  deuxième  en  734.  Adcile,  frère  de  Poppon, 
qu'il  remplaça  ,  et  son  successeur  Gondëbaud  ,  se  liguèrent  en 
vain  avec  les  Saxons ,  pour  secouer  le  joug  de  la  France.  Les 
ducs*Pepin  le  Bref  et  Carloman  remportèrent  sur  les  confédérés 
une  victoire  si  complète,  que  les  Frisons  de  long-lcms  ne 
purent  s'en  relever.  Le  christianisme  était  alors  presque  univer- 
sellement établi  en  Frise ,  par  les  soins  des  pieux  missionnaires 
que  le  xèle  y  avait  amenés  de  divers  pays.  Charlemagne  l'af- 
fermit par  les  lois  qu'il  imposa  aux  Frisons,  après  les  avoir 
subjugués. 

_______  

■nais  qu'il»  t'y  étaient  soutirait*  depuis ,  à  ta  faveur  des  guerre»  civile* 
qui  désolaient  la  France.  Les  annale»  de  Mets,  auxquelles  il  t'en  rap- 
portent ,  «ont  en  effrl  décisive»  a  cet  égard.  Voici  comme  elles  s'ex- 
pliquent »ur  l'an  688  ,  apré»  le  récit  de  la  bataille  de  Tel  ri  :  Kx  Aoe 
erre  Itmport  jam  «o»  de  principeta  h'raacorum,  sed  de  ditersaram  grnliam 
odjaisifiane,  aam  quonéam  Francis  sakiec  lot  f aérant .  ineicia  principi ccr~ 

tamrn  insianal ,  id est  contra  Saxones ,  Frisanes  fiaram  rntn  gentium 

dates  in  coalamaxiam  rsni,  a  Francomm  se  daminio per  dejidiam  pr*cc~ 


Charlemagne  fut  le  premier  monarque  français,  i  ce  qu'il 
parait ,  qui  donna  des  comtes  à  la  Frise:  Et  de  Fresonibus ,  dit — il 
dans  un  capilulaire  de  l'an  787,  art  6,  volumus  ut  comités  et  mu- 
sa/// nottri  qui  bénéficia  habtre  ridentur ,  et  eoballarii  omnes  gene  - 
raliter  ad  plaritum  noslrum  ventant  bene  pntparuti.  (  Bouquet , 
tome  V,  pag.  G79.  )  Ces  comtes,  d'abord  amovibles ,  et  distri- 
bués par  cantons,  étaient  subordonnes  a  un  duc;  ce  qui  a  fait 
donner  le  nom  de  duché  a  la  Frise  par  divers  auteurs.  C'est  ainsi 
que  la  nomment  les  annales  de  Saint -Bertin,  en  parlant  de  la 
portion  de  l'empire  que  I.ouis  le  Débonnaire  accorda,  l'an  83q  , 
a  Lothaire,  et  dans  laquelle  il  comprit  la  Frise,  qui  s'étendait 
alors  jusqu'à  la  Meuse,  ducatum  Fritite  usque  ad  Mosam.  L'em- 
pereur Lothaire  donna  la  Frise,  en  855,  a  Lot  liai  re,  son  fils, 
our  la  défendre  contre  les  incursions  des  Normands  Celui-ci 
il  des  efforts,  rarement  heureux ,  pour  arrêter  la  fureur  de  ces 
barbares,  qui  vinrent  plusieurs  fois,  sous  son  règne,  ravager  ce 
ays.  L'empereur  Charles  le  Gros ,  ayant  fait ,  en  88a ,  une  paix 
mnleuseavec  Godefroi,  l'un  des  chefs  des  Normands,  lui  ac- 


corda la  partie  de  la  Frise,  que  Horic ,  un  autre  de  leurs  chefs, 
avait  possédée,  et,  après  l'avoir  fait  baptiser,  lui  donna  Gisl.i , 
fille  du  roi  Lothaire  ,  en  mariage.  (Bouquet ,  t.  VIII ,  p.  4>i.  ) 
Mais,  l'an  885  (et  non  884),  Godefroi,  s'étant  révolté,  fut 
assassine  par  le  comte  Evcrhard  ,  en  présence  des  commissaires 
impériaux,  sur  la  réponse  fière  qu'il  avait  faite  aux  plaintes 
formées  par  celui-ci ,  de  quelques  usurpations  qu'il  avait  faites; 
après  quoi ,  tous  les  Normands  qui  se  trouvaient  dans  le  pays 
furent  égorgés.  M.  Ercard  (  de  Reh.  Franc,  orient. ,  pag.  781  ) 
croit  que  cet  Everhard  fut  fait  duc  de  Frise,  et  qu'ayant  été  tué 
à  la  chasse  par  le  comte  Waltgaire,  fils  de  Gérulfe,  l'an  898  , 
il  fut  remplacé  par  Meguinhard ,  son  frère.  Quoi  qu'il  en  soit , 
après  le  massacre  des  Normands,  la  Frise  continua  d'être  par- 
tagée en  différents  cantons  ou  comtés,  qui  furent  attribués  suc- 
cessivement par  les  empereurs,  aux  évêques  d'Utrccht  et  aux 
comtes  de  Hollande.  Les  deux  principaux  de  ces  comtés  se 
nommaient  l'Oslcrgo  et  le  Westergo ,  appelés  en  latin  ,  par  le 
continuateur  de  Fredégaire,  Austrachia  et  fVestrathia.  Ils  for- 
maient la  partie  de  l'ancienne  Frise,  qui  est  entre  la  Flie  r|  la 
Lawers,  et  qu'oo  a  nommée  la  Frise  orientale.  (  Kluit ,  lom.  I  , 

S art.  a,  pag  .4g5.  ^  Au  huitième  siècle,  un  bras  de  mer ,  nommé 
urdine,  sépara  1  Ostergo  du  Westergo. 
Tous  les  comtés  de  la  Frise  furent  enfin  réunis  en  nn  seul , 
qui  fut  érigé  en  souveraineté  ;  ce  qui  n'arriva  que  depuis  la  ré- 
volution physique  , qui  changea  considérablement,  l'an  860 ,  la 
face  des  Pays-Bas.  Cette  année,  la  mer  s'étant  considérablement 
enflée,  refoula  le  Rhin,  et  força  la  meillrnre  partie  de  ses  eaux 
d'abandonner  leur  ancien  lit.  Aujourd'hui  ce  fleuve,  aprèss'èlrc 
divisé  au  fort  de  Skhenk ,  continue  a  se  partager  en  différents 
bras  qui  ne  se  rejoignent  plus  ,  et  prennent  des  noms  particu- 
liers. Celui  qui  s'appelle  toujours  le  Rhin ,  va  se  perdre  dans 
les  sables  a  Catvrick-op-Rhyn,  au-dessous  de  Leyde.  C'ext  là 
qu'était  autrefois  sa  principale  embouchure.  On  nomme  ce 
bourg  Catwick-op-Rhyn  (  Caitorum  ficus  ad  RJienum  ) ,  pour 
le  distinguer  de  Catwick-op-  Zée  (  Cattorum  ficus  ad  mare),  qui 
est  i  une  lieue  de  là.  Du  reste ,  le  nom  de  Hollande  n'est  connu, 
pour  la  première  fois,  que  par  un  diplAme  de  l'empereur 
Henri  IV,  donné  l'an  1064.  Ce  nom  ne  se  donna  d'abord  qu  à 
un  fort  petit  district  qui  ne  s'étendait  pas  au-delà  de  la  Dort.  Il 
venait  du  village  de  Holland  ,  et  signifie  terre  basse ,  plate  et 


GERULFE  et  GARDULFE. 

Gérulfe,  ou  Gérulfe,  est  nommé  comte  des  Frisons  avec 
Gardulfe  par  l'annaliste  de  Meti,  et  par  celui  de  Saint-Vasl. 
(Bouquet,  tom.  VIII,  pag.  bS-84.  )  Godefroi,  chef  des  Nor- 
mands établis  dans  l'île  des  Balaves  ou  le  Betau,  les  députa, 
l'an  885,  vers  l'empereur  Charles  le  Gros,  pour  lui  obtenir  de 
ce  prince  la  conression  de  quelques  places,  (Ibid.)  Il  y  a  quelque 
apparence  que  Gérulfe  était  fils  d'un  autre  Gérulfe  ou  Gerlof , 
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à  qui  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  raidit,  par  un  diplôme 
<ln  8  juillet  809,  certaines  terres  dans  le  Westergo,  qu'il  lui  avait 
retirées  pour  quelques  négligences  dont  il  s'était  rendu  coupable 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  (Kluit.,  UhL  crû.  koli. ,  ton».  11, 
part,  i ,  pag.  3.  )  Le  second  Gérulfe  servit  avec  zèle ,  et  non 
sans  profit,  l'empereur  Arnoul,  qui  le  gratifia,  par  im  diplôme 
du  4  août  B89,  donné  a  Francfort ,  d'un  grand  nombre  d  aliéna 
situés  dans  son  comté  de  Frise ,  entre  le  Rtrin  et  Suithardeshage, 
qu'on  croit  absorbé  présentement  dans  le  lac  de  Harlem.  (  Kluit , 
ioid,  part  a,  pag.  7.  )  Il  eut  deux  61s,  WaUgaire,  on  Wal- 

Îere,  dont  on  a  parlé  ci-dessus,  et  Thierri ,  qui  suit.  (  Eccavd, 
r.  orUnt.  toro.  Il,  page  78».  )  Le  premier  eut  le  comté  de 
Teisterbaut. 

THIERRI  I. 

Thiemm  ,  second  fils  du  comte  Gérulfe  et  son  successeur  au 
comté  de  Frise ,  reçut  du  roi  Charles  le  Simple,  l'église  <TEg- 
mood,  avec  toutes  ses  dépendances  qui  étaient  dès-lors  considé- 
rables. Le  diplôme  de  cette  concession ,  daté  du  iS  juin  933,  et 
non  Qi3,  en  marque  les  limites  par  Suithardeshage  et  Bode- 
grave  à  l'orient ,  Fortrepe  au  midi ,  Catwick  a  l'occident ,  et 
le  ruisseau  de  kongem  au  septentrion.  Le  monarque  lui  aban- 
donne ces  domaines  pour  en  jouir,  comme  des  autres  posses- 
sions allodiates,  avec  faculté  de  les  transmettre  a  ses  descendant», 
ou  d'en  disposer  selon  son  bon  plaisir.  Sur  quoi  l'éditeur  ob- 
serve quere  ne  fut  point  le  comté  de  Hollande  ou  de  Frise  qui 
fut  donné  héréditairement  à  Tliierri ,  comme  l'ont  cru  plusieurs, 
mais  la  comraende  des  biens  de  l'église  d'Egmond  dans  le  Kenne- 
merland ,  tandis  que  son  comté  peut  n'avoir  eu  d'autres  limites 
que  celles  qu'il  avait  sous  Gérulfe,  c'est-à-dire  peut  avoir  été 
renfermé  entre  le  Rhin  et  Suiihardeshage.  L'abbave  d'Egmond 
regarde  Thierri  1  comme  son  fondateur ,  quoiqu'il  n'y  eût  éta- 
bli, suivant  la  tradition  de  celle  maison,  que  des  filles  oui  ont 
été  remplacées  par  des  hommes.  Mais  M.  Kluit  soutient,  d'après 
les  Bollandistes  (  1. 1 ,  part,  a ,  p.  ao),  que  ce  monastère  exis- 
tait dès  le  huitième  siècle ,  et  que  Thierri  n'en  fut  que  le  restau- 
rateur. Thierri ,  suivant  la  chronique  d'Egmond  et  une  charte  de 
io83 ,  avait  épousé  Gbva  ,  ou  GEBBBaoE,  que  H.  Ktuit  croit 
été  fille  de  Pépin ,  comte  de  Senlis ,  frère  d'Herbert  I , 


céda,  dit-on.  la  Lorraine  a  l'empereur  Orton  II.  Mais  cette  ces- 
sion n  est  nullement  certaine.  Ce  qu'on  peut  assurer,  c'est  qu'a- 
vant l'époque  de  la  Hollande,  ou,  comme  on  l'appelait 
alors ,  la  Frise,  faisait  partie  de  l'empire.  Ce  fat  même  dès  l'an 
t»4a>  suivant  M.  Kluit,  que  l'empereur  Otton  I  fil  séparer  de  la 
Flandre  française,  par  un  caoal  ou  fossé  nommé  depuis  Posta 
0/Auur,  tout  le  pays  de  Vaè»,  et  ce  qu'on  nomme  la  Flandre 
impériale ,  on  se  trouvaient  les  terres  données  a  Thierri  II  par 
Lothaire.  M.  Kluit,  qui  traite  au  long  de  ce  fossé  (tom.  I, 
part,  a,  pp.  1 38- 160),  ne  paraît  pas  avour  fait  attention  a  cette 
difficulté  qu'il  résoudra  peut-être  dans  la  suite  de  son  savant 


1  de  Vermandois.  (Kloit ,  Hist.  crit.  Ao//.,  tom.  I ,  part.  1, 
pp.  ao-a6.  )  Elle  fut  enterrée  auprès  de  son  époux  a  I  abbaye 
d'Kgmond.  (  Chron.  Egmond.)  De  ce  mariage,  Thierri  laissa 
un  fils  de  même  nom  que  lui ,  qui  le  remplaça .  et  une  fille , 
nommée  Arlinde,  qui  fat  abbesse  d'Egmond.  Sous  le  règne  sui- 
vant, ce  monastère  fut  donné  à  des  hommes. 

THIERRI  IL 

Thibrbj  11 ,  fils  de  Thierri  I ,  lui  succéda  dans  le  comté  de 
Frise.  H  succéda  aussi,  vers  l'an  g  63 ,  dans  la  terre  de  Gand  a 
Yicman-  le-Vieux ,  son  beao-père ,  frère  d'Herman  11 ,  Rillung , 
duc  de  Saxe,  suivant  M.  Kluit.  Il  fil  la  guerre,  dit-on,  aux 
West-Frisons .  et  remporta  sur  eux  des  victoires  éclatantes. 
L'an  969,  Lothaire,  roi  de  France,  donna  a  Thierri  la  forêt  de 
Yasda,  dans  le  pays  de  Vaès,  par  un  diplôme  qu'on  a  mal  à 
propos  attribué  a  Louis,  roi  de  Germanie.  (  Voy.  Miscetl.  ohstro. 
ait.,  vol8,  pag.  361.) Thierri,  l'an  985,  reçut  de  l'empereur 
Oiton,  en  propriété  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  n'avaient  pos- 
sédé qu'en  bénéfice.  (  Chrun.  d'Egm*n.)  On  place  la  mort  de 
Thierri  II  en  988.  (Ibid.)  Il  avait  épousé  Hildegabde,  fille 
de  Yicman -le-Vieux ,  et  pelite-fille,  par  Mathilde ,  sa  mère, 
d1  Arnoul ,  comte  d'Alost  (  inhumée  auprès  de  son  époux  a  l'al- 
bayed'Fgmond  ).  11  laissa,  de  son  mariage,  Arnoul, qui  suit , 
avec  deux  autres  fils  qui  embrassèrent  l'état  ecclésiastique,  et 
dont  l'ainé ,  Egbert ,  devint  archevêque  de  Trêves.  Ce  fut  sous 
lé  règne  de  Thierri  II  que  la  Hollande  commença  à  relever  de 
l'empire.  Cette  époque  est  de  l'an  980 ,  lorsque  le  roi  Lothaire 


ARNOUL. 

988.  Annota,  surnommé  LE  GRATO  ,  fut  le  successeur  de 
Thierri  11 ,  son  père ,  dans  le  comté  de  Hollande  et  la  terre  de 
Gand.  Les  West-Frisons  avant  refusé  de  le  reconnaître  ,  il 
porta  la  guerre  chez  eux ,  l'an  993.  On  prétend  que  ce  fut 
Wolkmar ,  évêque  d'Uirecht ,  qui  les  excita.  Mais  ce  prélat 
était  mort  deux  ou  trois  ans  auparavant.  La  chronique  d'Eg- 
mond parle  de  cette  guerre  sans  y  intéresser  l'évêque  a'Utrecht, 
sans  en  faire  connaître  b  cause.  Mais  elle  se  trompe,  avec  beau- 
coup d'autres,  en  disant  qu'Arnoul  périt  cette  même  année 
dans  un  combat  qu'il  livra  aux  Frisons.  M.  Dujardin  prouve 
qu'il  vivait  encore  en  998,  par  une  donation  qu'il  fit  alors  a 
I  abbaye  de  Blandicni ,  ou  de  Saint-Pierre  de  Gand;  et  M.  Kluit 
(Ifot.  in  Chron.  Egmond.,  pag.  38),  sans  nier  qu'Arnoul  lut 
tué  par  les  West-Frisons ,  s  engage  à  prouver,  dans  une  disser- 
tation particulière,  qu'il  ne  mourut  qu'en  ioo3ou  ioo4-  On 
peut  ajouter  foi  d'avance  à  relie  assertion.  Arnoul  avait  épouse, 
l'an  980,  Lutcabde,  fille  de  Sigefroi ,  premier  comte  de 
Luxembourg.  Trois  fils  sortirent  de  celte  alliance  :  Tliierri  , 
qui  suit  ;  Adalbert ,  bu r grave  de  Gand,  dont  les  descendants 
conservèrent  cette  dignité  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle, 
auquel  leras  elle  fut  réunie  au  comté  de  Flandre  ;  et  Siward  , 
ou  Sicco,  tige,  si  l'on  en  croit  Jean  de  Leyde,  des  seigneur» 
de  Brederode  et  de  Teilingen.  La  première  de  ces  deux  maisons 
a  subsisté  jusqu'en  «079.  Arnoul  doit  avoir  aussi  eu  quelques 
filles  ;  car  la  chronique  d'Egmond  ,  sur  l'an  1  ib'a ,  parle  d  une 
donation  qu'avait  faite  autrefois  a  cette  abbaye,  le  comte  Ar- 
noul avec  ses  filles ,  Arnul/ut  eomet,  cumJUiaius  tuù. 

THIERRI  III,  soRHOsnti  DE  JERUSALEM. 

ioo3  ou  ioo4-  Thiebbi  III ,  fils  du  comte  Arnoul ,  fut  pro- 
clamé comte  de  Frise  a  l'âge  de  douze  ans,  par  les  partisans 
de  sa  maison ,  après  la  mort  de  son  père ,  et  demeura  sous  la 
tutelle  de  Loi  garde,  sa  mère,  pendant  sa  minorité.  Les  Frisons 
s'élanl  de  nouveau  révoltés,  vers  l'an  ioo5,  Lutgarde,  a  l'aide 
d'une  flotte  que  l'empereur  Henri  II  lui  amena,  vint  a  bout  de 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse ,  ayant  encore  voulu  faire  effort  pour  se  tirer  de  la  dépen- 
dance ,  ils  furent  domptés  par  Thierri,  qui  se  vengea  sur  eux  de 
la  mort  de  son  père.  Il  eût  sévi  plus  rigoureusement  contre  eux 
s'ils  n'eussent  consenti ,  pour  l'apaiser,  a  payer  la  dîme  de  leurs 
revenus  et  i  le  servir  a  leurs  dépens  toutes  les  fois  qu'il  les 
manderait. 

La  conversion  des  Normands  au  christianisme  ne  les  avait  pas 
fait  renoncer  au  métier  de  pirates.  Mais  ayant  fait ,  l'an  1009  et 
1010,  des  descentes  en  Frise ,  ils  y  furent  si  mal  accueillis  ,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  des  écrivains  éloignés  de  ces  tems-là,  qu'ils 
perdirent  l'envie  de  revenir.  D'autres  prétendent  qu'ils  se  re- 
tirèrent à  leur  aise  et  sans  perte.  Thierri  avait  des  prétentions 
héréditaires  sur  une  partie  du  Teisterbant,  que  les  évéques 
d'Ulrecht  s'étaient  appropriée  depuis  long-tems.  Pour  être  en 
étal  de  les  faire  valoir,  il  éleva  au  confluent  de  la  Merwe  et  de 
la  Meuse,  un  fort  sur  les  ruines ,  a  ce  qu'on  prétend  de  Durfos, 
et  le  nomma  Dort}  c'est  aujourd'hui  ia  ville  de  Dordrecht. 
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11  ou  même  y  établir  des  péages  pour  rançonner  toutes  les 
marchandises  qui  montaient  ou  descendaient  les  deux  rivières. 
Ce  droit  usurpé  ne  manqua  pas  d'exciter  des  murmures  parmi 
les  seigneurs  et  les  marchands  voisins  qu'il  grevait.  Thicrri- 
Bavon  ,  margrave  de  Bodegrave  et  vassal  de  l'évéque  d'Utrechl, 
se  chargea  de  venger  les  intéressés,  et  entreprit  de  détruire  le 
fort  qui  les  offensait  ;  à  quoi  il  était  autorisé  par  un  ordre 
émane  de  l'empereur ,  dans  le  concile  de  Nimègue,  tenu  le- 
,16  mars  1018.  (Annal,  saxo.,  pag.  4*9.)  Le  comte  de  Frise 
ayant  marché  contre  lui ,  le  duc  de  basse  Lorraine ,  les  ar- 
chevêques de  Cologne  et  de  Trêves ,  les  évéques  d'Utrechl,  de 
Liège ,  et  d'autres  prélats ,  vinrent  au  secours  de  ce  dernier. 
Il  veut  à  celle  occasion ,  deux  batailles  données  dans  le  mois 
de  juillet  de  l'an  1018,  la  première  le  1 1  ,  et  la  seconde  le  ag. 
Le  comte  de  Frise  fut  vainqueur  dans  l'une  et  l'autre  ,  toutes 
deux  livrées  dans  un  lieu  nommé  Flardingen  par  M.  Kluit. 

dernière  fut  la  plus  meurtrière*  L'évéque  d'Utrechl  fut  oblige 
de  prendre  la  fuite ,  et  le  duc  de  Lorraine  fait  prisonnier.  (Voy. 
Adelbolde,  èoique  d'Utreckt,  et  Godefroi  III,  dur  de  bas* 
Lorraine.)  Le  fruit  de  cette  victoire  fut  le  territoire  de  Bode- 
grave  avec  La  terre  de  Merwe  ,  appelée  depuis  la  Xuid  Hollande, 
que  le  comte  Thierri  111  ajouta  a  ses  domaines.  Thierri  vécut 
dans  la  suite  en  paix  avec  ses  voisins.  Ce  prince  mourut ,  le  37 
décembre  de  l'an  i«3y,  au  retour  d'un  pèlerinage  qu'il  avait 
fait  à  la  Terre-Sainte  avec  Jean  d'Arkel,  que  la  mort  enleva 
aussi,  et  avec  Jean  de  Heusden.  (M.  Kluit,  Ar«i.  ad  Cknm 
Eçntond,  pag.  39.)  D'Othilde  ,  ou  Wituilde,  sa  femme 
fille  d'Otton ,  duc  de  Franeonie  ,  morte  en  Saxe ,  l'an  io44 
(jCkron.  Egmond.)  t  il  laissa  deux  fils  qui  suivent. 

THIERRI  IV. 

1039.  Thieim  IV,  fils  atné  de  Thierri  III,  fut  reconnu 

I»our  son  successeur  au  comlé  de  Frise.  Il  entra  en  guerre , 
'an  1045,  avec  Baudouin  V,  corn  le  de  Flandre ,  au  sujet  d'une 
partie  delà  Zéclande,  dont  il  disputait  aux  Flamands  la  pro- 


priété. Ses  armes  ne  lurent  pas 
du  pays  qu'il  revendiquait.  Ce  revers  fut  suivi  d'un  autre  qui 
dut  I  affecter  encore  plus  vivement.  L'an  «046,  Bcrnulfe, 
évèVjuc  d'Utrechl ,  aide  de  l'empereur  Henri  III ,  reprit  sur 
lui,  non  pas  le  Teisterbant,  comme  plusieurs  l'avancent,  mais 
un  autre  canton  que  Thierri  lui  avait  enlevé.  Rex,  dit  Herman 
le  Contract,  pochait  ftstum  apud  Trajectum  Frisiet  urùem  egit, 
et  sttbsfratis  dtebus  naraii  expeditione  in  Fladertingatn  ,  frttum 
tra/iriens  paru  m  quemdam  quem  Theodericus  Marehio  riiu  usttr- 
paverat,  ab  eo  eripuit.  Or  le  Teisterbant ,  étant  fort  éloigné  du 
canton  de  Flardingen,  ne  peut  être  celui  que  l'évéque  d'Utrechl 
recouvra  dans  l'expédition  dont  il  s'agit.  Thierri ,  furieux  de  la 
perle  que  l^prreur  lui  avait  fait  essuyer,  se  révolta  contre 
lui  l'année  suivante ,  et  porta  le  ravage 'dans  les  évêchés  de  son 
voisinage.  Henri  III  ne  tarda  pas  à  le  réprimer.  Sur  la  fin  de 
l'automne  1047  ,  il  mena  contre  lui  une  flotte  avec  laquelle  il 
prit  Hensbourg  et 'Flardingen ,  suivant  lambert  d'AscnaiFen- 
bourg.  Mais,  si  l'on  en  croit  Herman  le  Contract,  les  inonda- 
tions ne  lui  permirent  'pas  de  faire  beaucoup  de  progrès.  Cet 
écrivain  ajoute  nue  les  gens  du  comte  harcelèrent  avec  leurs 
petits  bateaux ,  I  empereur  dans  sa  retraite  et  lui  causèrent  un 
dommage  considérable.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que ,  vers 
le  commencement  île  l'an  io4«) ,  les  évéques  de  Liège,  de 
Metr,  d'Utrechl,  joints  a  quelques  princes  ,  entrèrent,  a  la 
faveur  de  la  gelée ,  dans  le  Flardingen  ,  ou  la  Sud-Hollande , 
et  livrèrent,  le  14  janvier,  a  Thierri ,  qu'Us  surprirent,  une 
bataille  où  il  perdit  la  vie  ;  après  quoi  ils  soumirent  cette  con- 
trée a  l'empereur.  {Herman  Contract.  ad.  an.  io4g.)  Ce  fut  de- 
vant Dordrecht ,  et  non  dans  cette  ville  même ,  comme  le  pré- 
tend M.  Kluit ,  d'après  une  tradition  populaire,  que  l'action  se 

{•assa.  Nousn 'avons  point  parlé  d'un  tournoi  dans  lequel  Thierri, 
année  précédente ,  avait  eu  le  malheur  de  tuer,  dit-on ,  le 


comte  Herman,  prétendu  frire  de  l'archevêque  de  Cologne. 
Ce  fait,  adopté  comme  réel  par  M.  Dujardin  et  M.  Cerisier, 
est  rejeté,  non  sans  fondement,  comme  une  fable,  par  le 
P.  Foulon,  dans  son  Histoire  de  Liège,  tom.  I,  pag.  a.'ij. 


(  Voyez  les  archevêques  de  Cologne.  )  Thierri  fut  enterré  dans 
l'église  d'Egmoud.  Il  u'avail  point  été  marié  ;  mais  la  chronique 
J'L'  gmond  fait  entendre  qu'il  avait  eu  des  bâtards,  par  ces. 
mots:  Hic  quia  légitimas JUios non  haheèat. 

FLORENT  I,  DE  HOLLANDE. 

1049.  Flouent  I,  frère  du  comte  Thierri  IV,  et  comte  de 
West -Frite  (1)  ,  fut  proclamé  comte  de  toute  la  Frise ,  en  son 
absence ,  après  la  mort  de  son  frère  ,  non  par  droit  héréditaire, 
mais  par  b  grâce  de  l'empereur  ;  car  le  droit  de  succéder  au 
comté  de  Frise  en  ligne  collatérale  ,  dit  M.  Kluit,  n'était  pas 
encore  établi.  Godefroi  ,  duc  de  la  tusse  Lorraine  ,  s'était  ce- 
pendant emparé  de  ce  comté  après  la  mort  de  Thierri  IV,  avec 
lequel  il  avait  été  lié  d'intérêt,  et  cela  dans  le  dessein  de  le  rendre 
a  Florent.  C'est  ce  qu'il  exécuta  lorsqu'il  eut  fait  la  paixsavec 
l'empereur.  Les  historiens  «le  Hollande,  postérieurs  au  14* 
siècle  ,  font  un  long  récit  d'une  guerre  qui  s'éleva ,  l'an  io58  , 
entre  l'évéque  d'Utrechl  et  le  comte  Florent,  et  dans  laquelle  ils 
font  intervenir,  pour  le  premier  ,  l'archevêque  de  Cologne  , 
l'évéque  de  Liège ,  les  comtes  de  Cuyck ,  de  Louvain  ,  de  Hai- 
naut ,  de  Gueldre  et  le  marquis  de  Brandebourg ,  a  la  place  du- 
quel M.  Kluit  met  le  marquis  d'Anvers,  par  une  correction  pu- 
rement arbitraire.  Mais  ce  récit ,  où  l'on  tait  remporter  i  Flo- 
rent de  grands  avantages  sur  les  alliés ,  tombe  par  la  mort  de 
l'évéque  de  Liège  et  du  comte  de  Hainaul,  qu'on  y  dit  tués  dans 
une  bataille ,  quoiqu'ils  aient  encore  vécu  long  terns  après , 
comme  l'a  déjà  remarqué  Butkens ,  tom.  I,  pag.  81.  Tout  ce  nue 
nous  apprennent  de  la  guerre  faite  en  Hollande,  l'an  10S8,  les 
écrivains  les  moins  éloignés  de  ce  tems-la  ,  se  réduit  a  dire  que 
l'empereur  ou  roi  des  Romains ,  Henri  Ly  ,  amena  ou  fit  pas- 
ser en  ce  pays  des  troupes  qui  prirent  quelques  châteaux  et 
domptèrent  les  Frisons  révoltés.  io58 ,  m  Fritatàa  ,dil  la  chro- 
nique d'Egmond  ,  captis  ab  Imperatare  Henrico  alii/ulbus  caslellU 
t  visones  à  rebellant  jrmnantur.  Sigebert  dit  la  même  chose  pres- 
que dans  les  mêmes  tenues  ,  et  rien  déplus.  Florent  nefut  point 
tué  celte  année  ,  comme  on  le  prétend,  dans  une  bataille  con- 
tre les  Impériaux.  Voici  ce  que  rapporte  la  chronique  d'Eg- 
mond sur  le  term  et  la  cause  de  sa  mort  :  «  Le  comte  Florent, 
.  dit-elle  a  l'an  1061 ,  prince  belliqueux,  se  rendit  illustre  par 
»  les  victoires  qu'il  remporta  sur  tous  ceux  qui  osèrent  lui  ré- 
«  sister.  Mais  trop  de  confiance  en  sa  valeur  et  en  celle  de  ses 
a  gens  l'aveugla  II  arriva  qu'un  jour ,  revenant  d'une  bataille 
■  qu'il  avait  gagnée,  épuisé  de  fatigues,  il  laissa  imprudemment 
»  les  siens  errer  dans  la  campagne,  tandis  que,  pour  se  délasser , 
»  il  reposait  sous  un  arbre  dans  un  lieu  nommé  Hamenthe  (c'est 
»  le  village  Hcmert  dans  le  Thielervaard).  Il  dormait  a  midi 
»  en  pleine  sécurité,  loraqu'inopinément  survinrent  les  enne- 
•  mis  qui  le  massacrèrent  avec  ceux  qui  l'environnaient ,  avant 


qu'ils  eussent  le  tenu  de 
tuile  ».  Ce  furent 


monter  i  ci 
suivant  Meyer , 


heval  et  de  prendre  la 
île  ».  Ce  lurent ,  suivant  meyer ,  les  Brabançons  qui  le 
tuèrent  le  18  juin  de  l'an  1061  ;  et  Jean  de  Leyde  met  a  leur 
tête  Herman,  seigneur  de  Cuyck.  Florent  avait  épousé  Ger- 
TltODi ,  fille  de  Bernard  II ,  duc  de  Saxe,  suivant  la  généalogie 
de  saint  Arnoul  et  celle  des  comtes  de  Flandre ,  publiées  par  D. 


Martenne  (et  non  pas  fille  du  duc 


(1)  La  Wasl-Frise  est  nommée  aussi ,  par  quelques  auteurs,  Frisa 
ultérieure,  comme  plusieurs  donnent  le  nom  de  Frite  ritérieureà 
réverhe*  d'Utrechl.  et  »  la  Hollande  jusqu'à  Harlem,  ou  m! me  jusqu'à 
Alkmaer,  en  y  comprenant  le  Kennemeiland  Celui-ci  rtait  nommé 
ainsi  comitatus  ta  Wes  t/limga  et  eirt»  orat  Rkeni ,  dont  Florent ,  dit 
M.  Kluit ,  avait  peut-être  (Egalement  été  comte. 
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3o8  CHRONOLOGIE 
«jm-nt  Bcka  ,  Ileda  t  Jean  de  Leyde ,  et  d'autres  écrivains  poste 
rieurs,  contre  la  vérité  de  la  chronologie  ).  De  ce  mariage  sor- 
tirent Thicrri ,  qui  suit  ;  Florent ,  mort  en  bas  âge  peu  de  teins 
après  son  père  :  deux  lilles;  Berlhe,  qui  épousa  Philippe  ( ,  roi 
de  France  ;  et  une  autre ,  dont  on  ne  sait  ni  le  nom  ni  la  des- 
tinée.  Gertrude ,  après  la  mort  de  Florent ,  se  remaria  à  Robert 
le  Frison ,  qui  devint  ensuite  comte  de  Flandre. 

L'ancien  canal  du  Rhin,  dont  l'embouchure  était  a  Catwick, 
n'était  point  encore  entièrement  bouché  en  io5o,  suivant  le 
rédacteur  de  la  chronique  deWoerden.  11  passait  par  Arnheim, 
Rhenen ,  Utrecht ,  Leyde  et  Catwich.  Ce  n'est  plus  maintenant 
iju'un  ruisseau  qui  ne  va  point  jusqu'à  la  mer,  mais  qui ,  a  deux 
lieues  au-dessous  de  Levde ,  se  perd  dans  les  sables,  après  s'être 
divisé  en  deux  ou  trois  branches.  Les  eaux  du  Rhin  sont  épui- 
sées par  quatre  grands  canaux ,  dont  sont  formés  ,  i».  le  Wahal, 
qui,  se  séparant  au  fort  de  Skcnk ,  va  se  perdre  dans  la  Meuse  ; 
a»,  le  fameux  canal  de  Drus  us ,  qui  se  sépare  au-dessous  d'Arn- 
lieim,  et  tombe  dans  l'Yssel  ;  3*.  le  Leck,  qui  est  a  huit  lieues 

5 lus  bas  ;  4*.  le  Week.  J.a  Meuse ,  grossie  par  le  Wahal  au- 
essous  de  l'île  de  Bommel ,  prend  alors  le  nom  de  McrVre  ; 
«lie  reçoit  encore  le  Leck  et  le  Week,  et  va  se  décharger  dans 
la  mer  au-dessous  de  Rotterdam ,  où  elle  reçoit  le  Rote. 

THIERRI  V. 

ioGi.  Thierri  V,  ou  Diedf.ric,  fils  de  Florent,  fut  re- 
connu pour  son  successeur ,  a  l'âge  de  quatre  ans ,  par  les  soins 
de  Gertrude,  sa  mère.  Guillaume ,  évoque  d'L'trerht ,  profita 
de  ta  minorité  de  ce  prince  pour  se-  faire  adjuger  par  le  roi  de 
Germanie,  Henri  IV,  la  Hollande  méridionale.  On  a  deux  di- 
plômes où  cette  donation  est  énoncée,  datés  d'L'trecht  tous  les 
deux,  l'un  du  3o  avril  et  l'autre  du  a  mai  «o64  Dans  le  second, 
le  nom  de  Hollande  se  rencontre  pour  la  première  fois.  Le  pre- 
mier porte  la  donation  Kcnnrmerland,  connu  alors  sous  le  nom 
de  comté  de  Westflinge,  avec  l'abbavc  d'Egmond  :  mais  il 
énonce  aussi  la  restitution  des  terres  de  la  Hollande  méridio- 
nale, enlevées  a  l'église  d'Utrecht  par  Thicrri  III ,  et  dans  les- 
quelles s'étaient  maintenus  ses  successeurs,  malgré  les  efforts 
.    qu'avaient  faits  les  empereurs  pour  les  contraindre  a  s'en  des- 
saisir. Cette  donation  n'eut  pas  néanmoins  incontinent  son  ef- 
fet, par  l'opposition  qu'y  forma  Robert  le  Frison ,  annuel  Ger- 
trude s'était  remariée  l'an  io63.  Les  choses  restèrent  au  même 
élat  jusqu'en  1070.  Guillaume,  évêque  d'Utrecht  alors,  céda 
les  terres  qu'on  lui  contestait  a  Godefroy  le  Bossu ,  duc  de  Lo- 
thier ,  a  la  charge  d'en  porter  l'hommage  à  son  église.  Aidé  par 
le  prélat,  Godeîroi ,  au  commencement  de  l'année  suivante, 
se  rend  maître  de  la  Hollande  méridionale  seulement,  après 
avoir  battu  Robert  près  de  Leyde ,  et  l'avoir  forcé  d'abandonner 
le  pays.  Il  fit  construire  dans  sa  conquête,  pour  la  mettre  à  l'abri 
des  incursions,  un  fort  qui  a  donné  l'origine  a  la  ville  de  Dclft. 
Les  Frisons  ultérieurs,  situés  dans  la  partie  septentrionale  de 
la  Frise,  persistaient  néanmoins  â  se  reconnaître  sujets  de  Ro- 
bert. Godefroi,  toujours  assisté  de  l'évêque  d'Utrecht,  entra  , 
l'an  1072,  dans  leur  pays  qu'il  subjugua  jusqu'à  la  ville  d'Alk- 
maer.  Les  Frisons,  étant  venus  l'y  assiéger,  serrèrent  la  place 
pendant  neuf  semaines,  jusqu'à  rc  que  l'évêque  arrivât  pour  la 
délivrer.  Obligés  de  lever  le  siège,  les  Frisons  essuyèrent  de 
plus  une  défaite  qui  laissa  Godefroi  en  pleine  jouissance  de  ces 
contrées  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  février  1076,  par  le  crime 
d'un  domestique  de  Robert  le  Frison,  qui  l'assassina.  (V.  Us 
iucs  de  basse  Lorraine.)  L'évêque  Guillaume  étant  mort  le  27 
avril  suivant ,  le  comte  Thiern  se  mit  en  devoir  de  réparer  les 
pertes  qu'il  avait  faites.  Ayant  joint  aux  troupes  de  Robert,  son 
beau-père,  celles  que  Guillaume  le  Conquérant,  roi  d'Angle- 
terre et  beau-frère  de  Robert ,  lui  fit  passer,  il  entra  en  Hol- 
lande, et  gagna,  le  B  juin,  près  d'Ysselmonde,  une  bataille  sur 
Conrad,  nouvel  évêque  d'Utrecht.  Le  prélat,  s'ètant  jeté  dans 
la  place,  y  soutint  un  siège  qui  Gnit  par  la  nécessité  où  il  se 


HISTORIQUE 

trouva  de  se  rendre  prisonnier.  Mais  son  élargissement  suivit  de 
prés  ce  revers.  Thierri,  depuis  ce  teins,  resta  paisible  possesseur 
de  ses  élals.  Il  mourut  le  17  juin  1091,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye 
d'Egmond.  D'Otdilde  de  Saxe,  son  épouse,  il  laissa  un  lits, 
qui  suit,  et  Malhilde,  alliée  a  un  prince  d'Orléans,  suivant 
M.  Duiardin ,  appuyé  de  la  chronique  de  Hollande ,  imprimé 
dans  Matthfcus.  {V titra  analecta,  t.  V,  paç.  53i  )  Mais  on  ne 
connaît  point  de  prince  d'Orléans  en  ce  siècle-là.  Thicrri  V 
est  le  premier  qui  prit  le  litre  de  comte  de  Hollande.  HoUan- 
densù  cornes.  C'est  ainsi  qu'il  se  qualifia  dans  une  charte  donnée 
à  Flardingen  ,  le  2G  juillet  toctë,  pour  confirmer  les  donations 
faites  à  l'abbaye  d'Egmond. 

FLORENT  H ,  dit  LE  GROS. 

1091.  Florf.NT  H  ,  fils  de  Thierri  V,  devint  son  succes- 
seur, dans  un  âge  fort  tendre,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  OthiluV. 
Son  règne  fut  pacifique.  Il  n'eut  d'autre  guerre  que  celle  qu'il 
termina  en  une  campagne  et  avec  succès  contre  les  West— 
Frisons  révoltés.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion.  11  s'était  ré- 
servé une  forêt  pour  ses  plaisirs.  Un  seigneur ,  nommé  Galama, 
s'élant  avisé  d'y  chasser ,  le  comte  fil  tuer  ses  chiens  et  mal- 
traiter ses  géra.  Galama  épie  l'occasion  où  le  comte  est  lui-même 
à  la  chasse,  et ,  l'ayant  arrêté  dans  la  forêt ,  il  met  l'épée  a  la 
main,  et  lui  demande  raison  de  l'affront  qu'il  a  reçu.  Thicrri 
lui  fait  sentir  avec  doucenrsa  félonie.  Galama  blesse  le  comte  au 
bras.  Les  gens  de  Thierri  veulent  se  jeter  sur  l'assassin  ;  mais 
le  comte  les  en  empêche ,  et  veut  que  le  duc  de  Brabanl  soit 
juge  de  cetteaffaire.  (  Nicoi.  Kol'ut.  Ckron.  pag.  a8i.)  Les  W  est- 
Frisons  ,  prenant  pour  faiblesse  cet  acte  de  générosité  ,  se  sou- 
lèvent et  ravagent  le  pays.  Thierri  marche  contre  eux  ,  et  les 
poursuit  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  sont  obligés  à  venir  de- 
mander grâce.  (  Dujardin,  tom.  IH,  pag.         )  Ce  prince 
mourut  le  a  mars  1 132  ,  et  fut  inhume  a  l'abaye  d'Egmond.  De 
sa  femme  Pétronillb,  dite  aussi  Gertrude,  sœur  utérine  de 
Lothaire  ,  comte  de  Supplcnbourg ,  depuis  empereur,  et  fille 
de  Thierri  11 ,  duc  de  lorraine ,  morte  en  1 144 ,  il  laissa  trois 
fils:  Thicrri,  qui  suit;  Florent,  dit  le  Noir,  mort  en  n33  ; 
Simon  ;  et  une  fille ,  Hedwige ,  mariée  avec  Oltoo ,  comte  de 
lit- ni  hem. 

THIERRI  VI. 

I  tas.  Thierri  ,  fils  aîné  du  comte  Florent  H,  lui  succéda 
en  bas  âge ,  sous  la  tutelle  de  Pélronille ,  sa  mère.  Celte  com- 
tesse ,  dit  l'annaliste  saxon  ,  Gère  de  l'appui  de  Ludgcr(  Lo- 
thaire, comte  de  Supplcnbourg,  et  depuis  empereur),  son 
frère  utérin  ,  osa  braver  l'empereur  Henri  V ,  par  le  refus  qu'elle 
fit  de  lui  rendre  hommage.  Henri,  s'étant  rendu  ,  l'an  1 134  , 
sur  les  lieux  avec  une  armée  ,  réduisit ,  non  sans  peine ,  la  com- 
tesse au  parti  de  la  soumission  ,  et  s'en  retourna  ,  dans  1  été  de 
la  même  année.  Lothaire,  étant  monté ,  l'an  1  taS  ,  sur  le  trône 
impérial ,  répandit  ses  premières  faveurs  surThierri,  sou  neveu, 
eu  lui  transportant  les  comtes  d'Ostcrgoet  de  Westergo  ,  dont 
l'évêque  d'Utrecht  était  en  possession. 

II  régnait  entre  Thierri  et  Florent ,  son  frère ,  une  antipathie 
que  leur  mère  empêcha  d'éclater  tant  qu'elle  vécut.  Mais  après 
sa  mort ,  les  West -Frisons  s'etant  révoltés,  Florent  suivit  avec 
attention ,  les  progrès  de  ce  soulèvement ,  pour  en  tirer  avan- 
tage ,  s'il  y  avait  lieu,  contre  son  frère.  Thierri  eut  d'abord  des 
succès  contre  les  rebelles;  mais  Florent,  les  voyant  poussés  au 
désespoir  par  les  horreurs  que  les  troupes  victorieuses  com- 
mirent dans  Alkmaer,  capitale  de  W  est-Frise  ,  commença  à  se 
déclarer  pour  eux  ,  et  fut  reconnu  pour  leur  seigneur.  L'empe- 
reur Lot  iiaire  vit  avec  peine  la  guerre  allumée  entre  les  deux 
frères.  Il  travailla  a  les  réconcilier  ,  et  en  vint  à  bout ,  en  les 
faisant  consentira  garder  ce  que  chacun  d'eux  possédait. 

L'amour  et  l'ambition  aveuglèrent  Florent.  Ayant  fait  d'U- 
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DES  COMTES  DE  HOLLVNDE. 
trecht ,  dont  les  habitants  s'étaient  donnés  à  lui,  une  place 
d'armes,  il  étendit  de  la  se»  courses  sur  les  terres  d'Heraian 
d'Arensberg  et  de  Godcfroi  de  Cuvck.  Os  deui  seigneurs  étaient 
devenus  ses  ennemis,  parce  qu'il*  s'opposaient  au  mariai 
lui  projeté  avec  la  fille  et  héritière  du  seigneur  de  Richem 
dont  le  premier  était  le  tuteur.  Dans  l'impuissance  de  lui  ré- 
sister, ils   l'assassinèrent  dans  une  forêt  où  il  était  venu 
chasser.  Cet  événement  est  de  l'an  uïi,  suivant  l'annaliste 
saxon. 

Thierri,  Tan  n3g  ,  au  commencement  de  l'hiver,  entre- 
prit le  voyage  de  Jérusalem  ,  et  vit  en  passant  à  Rome ,  le  pape 
Innocent  II,  dont  il  reçut  la  bénédiction  avec  un  bref,  date 
du  a8  février  1 133.  (  v.  st.  )  (  Chron.  Egmund  ,  pag.  «5,  cum 
noi.  D.  D.  Kluit.  )  L'an  11 44,  suivant  une  chronique  publiée 
par  Dumbar  (  AnaltcL  ,  tom.  Il  ,  pag.  314  )  ,  ou  l'an  »  146,  sui 
vanl  celle  de  saint  Panlaléon,  Otlon,  comte  de  Rineck,  ayant 
été  fait  prisonnier  par  Herbert ,  évêque  d'Ulrerht,  Thierri ,  son 
bcau-frere  ,  prit  les  armes  pour  obliger  le  prélat  à  le  relâcher  ; 
et,  après  diverses  hostilités  réciproques,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Ulrecht.  H  était  près  de  donner  l'assaut  lorsque  l'évéque, 
ayant  paru  en  habits  pontificaux,  l'arrêta  par  la  menace  d'iim* 
excommunication.  Thierri ,  effraye ,  lui  demanda  pardon  à 
genoux  ,  et  se  relira.  Peu  de  tems  après ,  il  obtint  l'élargisse- 
ment d'Olton.  {Clu-onk:.  Egmund. ,  paç.  90,  et  sty-  )  fa  grande 
chronique  belgique  marauc  la  mort  de  l'hieni  au  5  aoilt  1157. 
Du  Sophie,  son  épouse ,  bile  d'Olton  de  Rineck ,  qualifié  comte 
palatin  ,  parce  que  du  chef  de  Gcrlrude ,  sa  femme ,  veuve  dr 
Sigcfroi  ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  il  possédait  quelques  alleus 
dans  le  Palatiuat ,  il  laissa  sept  enfants,  dont  l'aîné  lui  succéda. 
Les  au  très  sont  Pelegrin,  lieutenant  de  Florent,  son  frère;  Otlon, 
comte  de  Benthem;  Baudouin,  qui  fut  évêque  d'Utrecht  ; 
Thierri,  grand  prcvdt  de  celte  église;  Sophie,  abbesse  de 
Rynsboorg;  et  Pétronille,  femme  de  Thierri  III,  comte  de 
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prisonnier  ,  I 
Hollandais 


pei- 


FLORENT  III. 


1157.  Flohert  111,  fils  aîné  de  Thierri  VI  et  son  successeur, 
assista,  comme  prince  de  l'empire ,  a  la  fameuse  diète  de  Mou- 
caille,  en  Lombard  ie  ,  tenue ,  l'an  1 1S8  ,  par  l'empereur  Fré- 
déric I.  Meyer,  et  d'après  lui  les  nouveaux  historiens  des  Pays- 


Bas  ,  racontent  qu'il  rapporta  de  là  un  diplôme  de  l'empereur, 
oui  l'autorisait  à  établir  un  péage  a  Geervlict  sur  la  Bornissc , 
dans  le  pays  de  Putten  ;  ce  qui  Te  brouilla,  ajoutent-ils  ,  avec 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  qui,  pour  se  venger, 
lui  enleva  le  pays  de  Waès:  mais  tout  ce  récit  est  dépourvu  de 
fondement.  M.  Kluit  prouve  solidement  que  le  pays  de  Waès 
appartenait  au  comte  de  Flandre  ,  avant  que  Florent  III  fût  en 
possession  de  la  Hollande.  Florent ,  dans  le  tems  qu'on  le  sup- 
pose en  guerre  avec  la  Flandre,  la. faisait  pour  l'évéque  d'U- 
trecht ,  qui  l'avait  supplié  ,  par  la  foi  qu'il  lui  devait  comme 
sou  sassal ,  de  le  défendre  contre  les  frères  Suppcrolhes  ,  qu'il 
avait  irrités  en  leur  refusant  la  chîtellenie  de  Gioningue ,  Jont 
avait  joui  leur  aïeul  maternel.  Les  hostilités ,  suivant  la  chro- 
nique dEgmond ,  commencèrent  le  jour  de  saint  Maurice,  aa 
septembre  de  l'an  1  09 ,  et  finirent  a  la  saint  Jean-Baptiste  de 
l'année  suivante,  par  la  médiation  de  l'archevêque  de  Cologne, 


que  l'empereur  avait  nommé  pour  terminer  la  querelle, 

Les  \V  est-Frisons  de  Drrghie  étaient  depuis  trente  ans  dans 
un  état  de  révolte  vis-à-vis  de  la  Hollande.  Ils  se  soumirent 
enfin  ,  l'an  1 1B1 ,  &  Florent  III.  (  Chron.  Egmund.  )  Ce  comte  , 
pendant  les  huit  premières  années  de  son  gouvernement ,  avait 
vécu  en  paix  avec  la  Flandre.  Mais ,  en  1  iGS  (  et  non  1  i6t>  ) ,  il 
attira  sur  son  pays,  les  armes  de  Philippe  d'Alsace,  comte  ou 
régent  de  Flandre,  pour  des  causes  que  les  monuments  con- 
temporains nous  laissent  ignorer.  M.  Kluit  conjecture  que  la 
principale  fut  la  rigueur  avec  laquelle  il  érigeait  des  marchands 
'  le  péage  de  Gvmliel ,  qu'il  avait  obtenu,  comme  go 


l'a  dit,  de  l'empereur  en  u58.  Quoi  qu'il  en  soit,  Philippe 
d'Alsace ,  accompagné  de  Mathieu,  comte  de  Boulogne,  son 
frère  ,  et  de  GoJefroi ,  duc  de  Brabant ,  étant  venu  I  attaquer 
par  |  tandis  qu'il  faisait  le  siège  d'Arnstein ,  le  fil 
1 166,  après  un  combat  de  sept  heures,  où 
dirent  plus  de  sept  mille  hommes.  Florent 
y  resta  jusqu'au  37  février  1 1G8  (  n.  st.  ).  Alors  il  fut  relâché 
par  la  médiation  de  Thierri  d'Alsace,  père  de  Philippe,  et  celle 
des  comtes  de  Boulogne ,  de  Clèves  et  de  Gucldre.  La  partie 
de  la  Zéelande,  comm  ise  entre  l'Escaut  et  Hecdensée ,  que 
Florent  tenait  en  fiel  de  la  Flandre,  fut  abandonnée  à  Thierri  , 
comme  on  l'a  dit  à  son  article ,  pag.  So  ,  d'après  M.  Kluit.  Ce 
fui  la  principale  condition  du  traité  de  paix  que  Florent  fut 
oblige  de  sceller  avec  un  sceau  sur  lequel  on* avait  fait  graver 
le  mot  discordia  au-dessous  du  ventre  d'un  cheval.  M.  Kluit  , 
qui  a  publié  la  charte  du  traité  d'après  l'original  (  tom.  II , 
pag.  184  ) ,  a  fait  graver  les  sceaux  qui  s'y  trouvaient  attachés  , 
et  a  traite  ce  sujet  avec  une  lumineuse  sagacité.  (  Tom.  1 ,  part.  1 , 
p.  1 19 ;  el  part,  a ,  pag. 25i-a54.  ) 

Vers  le  même  teins,  il  s'éleva  une  nouvelle  guerre  entre  les 
West-Frisons  et  ceux  de  Harlem,  ligués  avec  les  autres  Ken— 
nemers.  Les  premiers,  ayant  repris  Te  dessus  après  avoir  été 
battus,  usèrent  de  la  victoire  avec  la  férocité  des  peuples  sau- 
vages. Les  troupes  que  Florent  envoya  pour  arrêter  les  incur- 
sions qu'ils  faisaient  sur  ses  terres,  furent  enveloppées  et  exter- 
minées pour  s'être  enfoncées  trop  inconsidérément  dans  le  pays. 
Les  habitants  d'Alkmaer  furent  plus  heureux  ;  ils  défirent  les 
West-Frisons ,  et  les  obligèrent  à  se  sauver  dans  leurs  marais. 
(Melis,  Sloke,  Chron.,  pag.  5o-5i.)  Un  désastre  commun 
suspendit  l'animosité  des  partis.  L'an  1 170 ,  une  violente  tem- 
pête ayant  soulevé  la  mer  en  plein  été,  les  flots  rompirent  les 
digues  de  la  Hollande  et  couvrirent  une  grande  partie  du  pays. 
Les  esprits  revinrent  peu  à  peu  de  la  consternation  où  les  avait 
jetés  cette  inondation ,  et  reprirent  leurs  anciennes  dispositions. 

La  comtesse  Sophie ,  mère  de  Florent ,  vivait  toujours.  Non 
contente  du  premier  pèlerinage  qu'elle  avait  fait  à  la  Terre- 
Sainte,  en  1  i3q,  avec  Thierri  ,  son  mari ,  elle  en  fit  un  second , 
en  1 170 ,  avec  Otlon ,  son  fils  puîné,  et  un  troisième  en  1 176. 
Mais  elle  ne  revint  pas  de  ce  dernier,  et  mourut  à  Jérusalem  la 
même  année. (  Chron.  Egmund.,  pag.  139.)  L'an  1178,  Florent 
et  Baudouin ,  son  frère  ,  nouvellement  élevé  sur  le  siège  d'U- 
trecht, se  concertèrent  pour  subjuguer  ta  Frise.  La  première 
attaque  qu'ils  livrèrent  fut  malheureuse  :  mais  les  Frisons,  s'é- 
Unt  jetés  par  représailles  sur  le  Kenncmerland  ,  en  1  t8a  «furent 
taillés  en  pièces.  Florent,  deux  ans  après,  étant  rentré  dans  la 
Frise  ,  se  rendit  maître  des  îles  de  Texel  et  de  Woeringen.  Les 
Frisons  prirent  alors  le  parti  d'acheter  la  paix  de  lui,  moyen- 
nant quatre  mille  marcs  d'argent  (  3i3,833  liv.  6  sous  de  notre 
monnaie  actuelle  (178S).  Baudouin  soutenait  dans  le  même  tenu 
une  autre  guerre  contre  Otlon,  comte  de  Gucldre ,  au  sujet  de  la 
Vcluve,  que  le  prélat  avait  enlevée  à  Gérard,  prédécesseur 
d'Olton  ,  faute  d  en  avoir  fait  hommage  à  son  église  dont  elle 
relevait ,  et  que  l'empereur  Frédéric  I ,  l'avait  obligé  de  resti- 
tuer. L'empereur  se  rendit  une  deuxième  fois  l'arbitre  de  cette 
querelle,  et  adjugea  par  provision,  l'an  1188,  la  Veluve  au 
comte  de  Gueldie  ,  à  la  charge  de  l'hommage  envers  l'église 
d'L'Irechl.  (  l'oy.  Otton  111  ,  comte  de  Gurldre.  )  Le  procès  ne 
fut  entièrement  terminé  qu'en  1191  ,  par  un  jugement  définitif 


de  l'empereur  Henri  VI ,  oui  confirma  la  sentence  provision- 
nelle de  Frédéric.  Florent  n  arriva  point  jusqu'à  ce  terme.  Etant 
parti,  l'an  1189,  avec  l'empereur  Frédéric  pour  la  Terre- 
Sainte,  il  mourut  à  Antioche,  le  1  août  de  lanoéc  suivante. 
(Joann.  Beha.  )  Ada  ,  sa  femme,  petite-fille  de  David,  roi 
a'fccos>e,  qu'il  avait  épousée,  suivant  la  chronique  de  Mailros, 
l'an  nbo,  ou  deux  ans  plus  tard,  suivant  Ilovedeu  et  la  chro- 
nique d'Egmond  ,  le  fn  père  de  Thierri ,  qui  suit  ;  de  Guil- 
laume, dont  il  sera  parlé  ci-après;  de  Florent,  prévôt  d'U- 
trecht :  et  de  quatre  biles ,  savoir ,  Bealrix ,  Elisabeth ,  Ada ,  ou 
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Aleïde  ,  mariée  a  on  marRTave  de  BranJebourg ,  que  M.  Kluil 
croit  être  Otlon  I  ;  et  Marguerite ,  femme  de  Thierri  IV  ,  comte 
de  Clèves.  La  comtesse  Ada  virait  encore  en  iao6;  ce  qui 
l  a  fait  confondre  avec  Ada,  sa  pelite-ûtle ,  qui  viendra  ci- 
après. 

THIEKRI  VII. 

1 190.  TRIERAI  VII ,  fils  aîoé  de  Florent  III,  lui  succéda  au 
comte  de  Hollande  ,  qu'il  avait  administré  en  qualité  de  régent 
pendant  l'absence  de  ce  prince.  L'an  1  iq.'l ,  il  obtint  de  l'em- 
pereur Henri  VI,  par  un  diplôme,  date  du  30  octobre  ,  la  con- 
firmation du  péage  de  Géervlicl.  Cet  acte  est  daté  de  l'an  1195 
dans  l'édition  de  D.  Martenne  (  Thes.  antcd.  tom.,  I,  pag.  661  ), 
mais  mal ,  comme  le  prouve  M.  Kluit  (  Not.  ad  Chron.  Egmuud., 

'  Guillaume,  frire  de  Thierri ,  au  retour  de  la  Terre-Sainte, 
où  il  avait  accompagné  son  père,  prit  les  armes,  l'an  ng5, 
pour  obtenir  une  portion  de  la  succession  paternelle  que  Thierri 
voulait  retenir  entièrement  pour  lui.  La  guerre  fut  terminée 
ar  un  accord  qui  valut  i  Guillaume  le  comté  de  Westergo  et 
Ostergo.  Mais  la  pais  ne  fui  point  durable  entre  les  deus 
frères.  Guillaume,  étant  venu  ,  l'an  1197,  en  Hollande  pour 
visiter  sa  mère  ,  et  s'étant  rendu  ensuite  ,  malgré  les  conseils 
de  cette  princesse,  au  château  de  Horst  pour  voir  aussi  son 
frère  ,  il  y  fut  arrêté  par  Henri  Grue  ,  comte  de  Kuiose  ,  et 
d'autres  officiers  de  l'église  d'Ulrecht .  qui  le  mirent  en  prison. 
Les  Hollandais,  indignés  de  celle  perfidie,  facilitèrent  son  éva- 
sion. Il  se  sauva  chu  Otton  III,  comte  de  Gueidre ,  qui  lui 
donna  sa  fille  Adélaïde  en  mariage,  et  ménagea  ensuite  sa  ré- 
conciliation avec  son  frère. 

Depuis  long- terris,  les  comtes  de  Hollande  étaient  en  querelle 
avec  les  ducs  3e  Brabant  touchant  la  Sud-Hollande.  On  fit  enfin, 
l'an  1200 ,  le  3  novembre,  un  traité  par  lequel  Thierri  demeura 
en  possession  paisible  de  ce  pays,  en  se  reconnaissant  vassal  du 
duché  du  Brabant.  Celte  paix  fut  courte.  Thierri ,  l'an  1203, 
s'élant  ligue  avec  son  frère  et  Otlon,  comte  de  Gueidre ,  contre 
l'évéque  d'Ulrecht ,  appuyé  du  duc  de  Brabant ,  va  faire  le  siège 
de  Bois-le-Duc ,  dont  il  ce  rendit  maître  le  4  septembre.  Mais 
!  il  s'en  retournait  traînant  après  lui  un  grand  nombre  de 
liera ,  le  duc  de  Brabant  court  sur  lui ,  le  prend  lui- 
même  prisonnier  près  de  Heusden,  et  le  fait  conduire  a  Lou- 
vain.  Des  auteurs  accrédités  prétendent  qu'il  fut  obligé,  pour 
prix  de  sa  liberté ,  de  se  reconnaître  vassal  du  duc  de  Brabant , 
et  de  lui  payer  deux  mille  marcs  d'argent.  Mais  Huidecoper  le 
nie.  C'est  cependant  ce  qu'on  voit  par  la  chronique  de  Hol- 
lande ,  publiée  par  M.  Kluit ,  comparée  avec  les  notes  de  ce 
savant,  pag.  169-173.  Thierri  finit  ses  jours,  le  4  novembre 
s  ao3  ,  a  Dordrecht ,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  d'Égmond ,  suivant 
la  chronique  de  ce  lieu.  U  n'eut  d'ADELMDE  ,  fille  de  Thierri 
III ,  comte  de  Clèves  ,  qu'il  avait  épousée  l'an  1 186.,  que  deux 
filles,  dont  Adélaïde,  l'aînée,  mariée  a  Henri  de  Gueidre, 


son  père;  la  seconde  , 


ADA,  cm  IDE. 


Ada,  lui 


iao3.  A»A ,  fille  de  Thierri  VII ,  fut  mariée,  a  l'âge  de  dix 
sept  ans ,  par  les  intrigues  d'Adélaïde ,  sa  mère ,  dès  le  lende- 
main ou  le  surlendemain  de  la  mort  de  son  père  ,  a  Louis  H  , 
comte  de  Loss.  La  noblesse ,  choquée  de  cette  alliance ,  faite 
avec  une  si  indécente  précipitation ,  et  jugeant  d'ailleurs  Ada 
inhabile,  par  son  sexe ,  à  succéder  aux  fiefs  de  son  père  ,  ap- 
pelle Guillaume,  comlc  de  Frise,  frère  de  Thierri  VII ,  et 
le  déclare  comte  de  Hollande.  Ada  fut  surprise  dans  Leyde,  où 
elle  s'était  réfugiée ,  conduite  d'abord  dans  l'Ile  de  Texel ,  et 
ensuite  transférée  en  Angleterre,  d'où  elle  ne  revint  qu'environ 
quatre  ans  après.  Louis,  son  époux,  avec  lequel  elle  n'avait  été 


que  vingt-huit  jours,  et  Adélaïde,  sa  belle-mère,  se  sauvèrent 
auprès  de  l'évéque  d'Ulrecht.  (  Voy.  Louis  II ,  comte  de  Uu.  ) 

GUILLAUME  I. 

iao3.  GuilXAUMB  I,  comte  de  Frise,  fils  de  Florent  111,  et 
frère  de  Thierri  VII,  ne  resta  pas  tranquille  posesaaeur  de  la 
Holbnde après l'éloigoement  de  sa  nièce  Ada.  Louis ,  comte  de 
Los» ,  de  retour,  l'an  1204 1  en  Hollande ,  se  fit  un  parti  con- 
sidérable au-dedans  et  au-dehors,  avec  l'aide  duquel  il  força 
son  compétiteur  d'abandonner  ce  pays  et  de  se  retirer  en  Zée- 
lande.  Mais  Guillaume  ne  trouva  point  dans  cette  asile  la  sûreté 
qu'il  y  était  venu  chercher.  Philippe,  comte  de  Namur,  et 
Hugues  de  Woorne,  partisans,  l'un  et  l'autre,  de  Louis,  étant 
entres  le  premier  dans  l'Ile  de  Walcheren ,  et  le  second  dans 
celle  de  Schouwen ,  réduisirent  Guillaume ,  par  la  facilité  de 
leur  invasion,  a  la  nécessité  de  prendre  une  seconde  fois  la 
fuite.  Heureusement  pour  lui,  Woorne  s'attira  bientôt  la  haine 
des  Zéelandais,  qui,  l'ayant  chassé,  rappelèrent  Guillaume.  De 
la  Zéclandc,  celui-ci  passe  en  Hollande,  où  ses  amis  s'em- 
pressent de  venir  le  rejoindre.  Apprenant  a  Rvswick ,  où  il 
était  campé  sans  opposition,  que  consternée  de  la  retraite  du 
duc  de  Limbourg ,  allié  de  Louis ,  l'armée  ennemie  se  déban- 
dait ,  il  poursuit  les  fuyards  jusque  sous  les  murs  d'Utrecht. 
Tout  cela  se  passa  dans  l'été  de  l'an  1 204.  (  Chron.  Egmuud.  ) 
L'évéque  d'Uirsjrht  ne  tarda  pas  à  faire  son  accommodement 
avec  Guillaume  contre  lequel  il  s'était  déclaré.  Pour  surcroît 
de  malheur,  Louis  perdit,  l'an  iao5 ,  l'appui  du  comte  de  Na- 
mur, qui  abandonna  son  parti  a  l'appât  de  dix  mille  cinq  cents 
marcs  nue  Guillaume  lui  fit  offrir  par  la  comtesse  douairière 
de  Flandre.  Louis,  cependant ,  ayant  mis  dans  ses  intérêts  le  duc 
de  Brabant ,  obligea  son  rival  a  remettre  leur  différent  a  l'arbi- 
trage de  Philippe ,  comte  de  Namur.  Par  son  jugement  rendu 
le  jour  de  saint  Donatien,  14  octobre  iao6,  Philippe  adjugea 
à  Louis  la  Hollande  et  la  West-Frise,  à  la  réserve  de  quelque» 
terres  données  en  dot  ou  douaire  a  la  comtesse  Ada ,  et  réver- 
sibles après  sa  mort  a  Guillaume ,  son  fils.  Celui-ci  eut  pour  sa 
part  la  Zéelande.  Mais  ce  jugement  fut  sans  effet ,  et  Guillaume 
resta  maître  de  la  Hollande  (  Voy.  les  comtes  de  Loss.  ) 

L'an  121 3,  Guillaume  se  ligue  avec  Jean ,  roi  d'Angleterre, 
Fcrrand ,  comte  de  Flandre ,  et  l'empereur  Otton  ,  contre  la 
France.  Il  se  trouva  mal  de  cette  alliance.  L'année  suivante , 
il  fut  fait  prisonnier,  le  27  juillet,  a  la  bataille  de  Bouvines, 
et  ne  racheta  sa  liberté  que  par  une  grosse  rançon ,  suivant  Tris- 
tan Calchas.  (  Hist.  Mediol.,  tom.  H  ;  Thes.  liai. ,  nag.  297.) 
Mais  cette  captivité  paraît  douteuse  a  M.  Kluit.  Elle  dut  au 
moins  être  courte  ,  en  la  supposant  réelle  ;  car  Guidante  était 
sûrement  libre  le  5  novembre  suivant ,  époque  d'un  contrat 
nuptial  qu'il  fit  avec  le  duc  de  Brabant  pour  le  futur  mariage 
de  Florent ,  fils  du  premier  ,  et  de  Mathilde ,  fille  du  second. 
Dans  le  même  tems  ou  bientôt  après  ,  le  comte  Guillaume 
abandonna  le  parti  d'Otton ,  pour  se  tourner  du  côté  de  Frédéric, 
son  rival ,  au  couronnement  duquel  il  assista  ,  le  25  juillet 
1  a  1 5,  a  Aix-la-Chapelle.  Par  une  suite  de  ce  changement,  il  s'allia 
contre  le  roi  d'Angleterre,  oncle  d'Otton  ,  au  prince  Louis  de 
France.  S'etant  mis  en  marche,  l'année  suivante,  il  lui  amena 
trente-six  chevaliers  dans  l'expédition  qu'il  entreprit  pour  s'em- 

fiarcr  des  étals  du  monarque  anglais,  que  les  barons  du  pavs 
ui  avaient  offerts.  La  mort  du  roi  Jean  ,  précédée  de  celle  du 
pape  Innocent  III,  ayant  changé  la  face  des  affaires  en  Angle-» 
terre,  le  comte  de  Loss  s'adressa  au  pape 'Honorius  III ,  pour 
l'engager  a  presser  l'exécution  du  traite  qu'il  avait  fait ,  en  1  aofî, 
avec  le  comte  Guillaume  pour  la  restitution  de  la  Hollande. 
Honorius  donna  des  ordres  a  ce  sujet ,  et  chargea  l'archevf  tjtie 
de  Trêves  de  les  faire  exécuter.  Sur  le  refus  que  Guillaume  fit 
de  s'y  conformer ,  le  prélat  le  frappa  d'excommunication ,  et 
mit  ses  terres  en  interdii.  Guillaume  appela  de  celte  sentenca 
au  pape ,  et  s'embarqua  ensuite ,  le  39  ou  3 1  mai  de  1  an  1217 , 
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Maroc ,  et  s  en  rend  maître  au  mois  d  octobre.  11  se  rem- 1  drossart  ou  grand- prevot  de  Hollande  ;  Alix  ,  femme  de  Jean 
,  et  arrive,  ajvrcs  Pâques  de  Tan  iai8,  à  Saint-Jean- 1  d'Avtars,  père  de  Jean ,  comte  de  Hainaul;  et  Marguerite,  com- 
.  De  là,  il  accompagne  Jean  de  Brienne  en  Egypte  ,  où  lesse  de  Ucnnrberg.  C'est  de  celle-ci  que  l'on  compte  qu'ayant 
ubua,  plus  que  tout  autre,  a  la  prise  de  Damièie,  qui  refusé  l'aumône  a  une  pauvre  femme  qu'elle  accusa  en  même 
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pour  ta  croisade  avec  une  flotte  de-  douze  vaisseaux  ,  laissant  à  teau  de  Losdunen  ,  y  passa  la  plus  grande  partie  de  ses  jours  ,  et 
Baudouin  ,  comte  de  Benthem,  la  régence  de  ses  états.  Après  y  fut  enterrée  après. sa  mort,  arrivée  le  ai  décembre  1267.  La 
avoir  rangé  les  côtes  d'Espagne,  il  aborde  à  Lisbonne,  et  assiège ,  sépulture  de  son  époux  fut  a  l'abbaye  de  Rynsbourg,  suivant 
a  la  prière  du  roi  de  Portugal ,  Alcazar ,  place  usurpée  par  le  (  Brlca.  De  son  mariage ,  il  laissa  Guillaume  ,  qui  suit  ;  Florent , 
roi  de  Maroc ,  et  s'en  rend  maître  au  mois  d'octobre.  Il  sr  rem- 1  drossart  ou  grand-prévôt  de  Hollande  ;  Alix  ,  femme  de  Jean 
kncjue, 
d'Acre, 
il  contribua ,  , 

fut  emportée  le  9  novembre  laifj.  (MaUhseus,  Anal  ce  t.  vei 
oW.,  tom.  Il,  pag.  16.)  Cette  expédition  terminée,  il  revint 
dans  ses  étals ,  dont  Louis ,  son  rival ,  lui  avait  laissé  la  paisible 
jouissance  par  sa  mort  arrivée  ,  suivant  Renier  de  Saint-Lau- 
rent ,  le  39  juillet  1318.  Guillaume  lui  survécut  jusqu'au  4  fé- 
vrier laaS  (n.  st.),  époque  de  sa  mort.  Il  avait  épouse  ,  i*.  l'an 
1 198,  Adélaïde,  Bile  d'Otton  III ,  comte  de  Gueldre;  a».  Tan 
laao,  Marie,  veuve  d'Otton  IV,  rot  de  Germanie,  après 
l'avoir  fiancée  lui-même  a  Ulrecht ,  sans  le  ministère  d'aucun 
prêtre  ni  évéque ,  le  19  mai  iai4,  suivant  M.  Kluit.  (tom.  I, 
pag.  484.  )  Du  premier  lit ,  il  laissa  trois  fils ,  Florrnt  ,  son 
successeur  ;  Otlon ,  d'abord  comte  de  la  Frise  orientale  ou  la 
Frise  moderne,  puis  évéque  d'Utrecht,  troisième  du  nom  ;  cl 
Guillaume  ,  qu'on  fait  sans  preuve  comte  de  Kennemerland  ; 
avec  deux  filles ,  Ade  et  Richarde ,  l'une  et  l'autre  religieuses 
à  Rynsbourg,  dont  la  première  fut  abbesse.  {Voy.  Louis  II , 
de  Lots,  ) 


FLORENT  IV. 

iiaS.  Fument  IV,  né  le  34  juin  taio  (Kluit,  tom.  II, 
pag.  367  ) ,  fils  de  Guillaume  ) ,  lui  succéda,  a  l'âge  de  13  ans, 
sous  la  tutelle ,  dit-on  ,  de  Gérard  IV  ,  comte  de  Gueldre ,  son 
oncle  maternel.  Ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  qu'il  suivit  ce 
prince,  l'an  iaa4,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Olton  11, 
evéque  d'Utrecht.  Il  s'accommoda ,  I  an  taaS  ,  avec  ce  même 
prélat,  louchant  le  comté  de  Frise  et  d'autres  objets  :  et,  l'année 
suivante,  il  lui  envoya  du  secours  contre  Rodolfe  de  Coe- 
vorden ,  son  vassal  révolté.  (  Anonym.  de  reè.  ultraj. ,  pag.  ai  ) 
L'an  ia34 ,  il  marcha  avec  plusieurs  seigneurs  contre  là  ville  de 
Stade,  qui,  depuis  l'an  1198,  travaillait  a  secouer  le  joug  de 
l'archevêque  de  Brème,  son  seigneur  temporel  et  spirituel. 
Le  principal  motif  de  la  révolte  des  Sladings  était ,  dit-on , 
l'exaction  de  la  dîme,  et  le  refus  qu'ils  faisaient  de  la  payer  , 
occasions  contre  eux  les  accusations  les  plus  graves,  en  ma- 
tière de  religion  et  de  moeurs.  I<e  pape  Grégoire  IX,  auquel 
elles  furent  portées ,  y  ajoutant  foi ,  peut-être  trop  facilement , 
ordonna  contre  eux  une  croisade,  f  Rainaldi,  ad  an.  ia34>)  Le 
comte  de  Hollande ,  déclaré  chef  Je  cette  expédition  ,  investit 
la  ville,  battit  les  habitants  dans  une  sortie  qu'ils  firent  le  34 
juin  ,  et  les  contraignit  d'ouvrir  leurs  portes  au  prélat.  Le  19 
juillet  de  la  même  année,  ou  de  la  suivante,  étant  à  Corbie *, 
d'antres  disent  a  Niraigue,  il  y  fut  tué,  a  la  suite  d'un  tournoi , 
par  Philippe  Hurepel,  comte  de  Boulogne,  jaloux  de  la  passion 

rla  comtesse,  sa  femme ,  éprise  de  la  beauté  ,  de  l'adresse  et 
la  valeur  du  comte  de  Hollande,  témoignait  ouvertement 
ourjui.  Sa  mort  fut  incontinent  vengée  sur  le  meurtrier ,  par 
e  comte  de  Clèves  ,  qui  lui  fit  porter  la  peine  du  talion.  Ma- 
TO1T.de,  femme  de  Florent ,  et  fille  de  Henri  I ,  duc  de  Brabant , 
présente  à  ce  spéciale,  en  fut  si  vivement  frappée,  qu'elle  mou- 
rut le  même  jour.  Voilà  ce  que  racontent  la  plupart  des  histo- 
riens modernes.  Mais  rien  de  semblable  ne  se  rencontre  dans  les 
auteurs  contemporains.  Albert  de  Stade  se  contente  de  nous  dire, 
sur  l'an  i>34,  que  le  comte' de  Hollande  ,  revenant  de  faire  la 

Serre  aux  Stadings,  périt  dans  un  tournoi  à  Nimègoe  :  ComtJ 
dtandU  reniais  m  tomtameni*  apud  Nonomagium  est  otcùus  ; 
et  la  chronique  d'André  attribue  la  mort  de  Philippe  Hurepel 
ffobilis  cornes,  dit-elle,  ghtriosi  régis  Phùïppi JUius , 


F, 


au  poison  : 


Îimi,  sieut  creditur ,  pottonatus  Mit.  L'épouse  de  Florent ,  a 
avoir  perdu  ,  changea  en  monastère  de  Cisterciennes  son  c 


après 
châ- 


lems  J'adultère ,  elle  accoucha  ,  le  ven  .Iredi  -saint ,  aB  mars  de- 
l'an  1376,  de  trots  cent  soixante-cinq  enfants,  dont  les  maies 
furent  appelés  Jean ,  et  les  filles  Elisabeth.  On  montre  encore 
à  Losdunen,  près  de  la  Haye,  deux  bassins  d'airain,  dans  lesquels 
on  prétend  qu'ils  furent  présentés  au  baptême  ,  et  l'on  y  voit 
un  grand  tableau  où  cette  histoire  ,  adoptée  par  vingt  compila- 
teurs ,  est  peinte.  Ce  qui  paraît  en  être  le  fondement ,  c'est 
que  l'année  commençant  alors  au  a5  mars ,  la  prit 


'  mit  au 

monde,  le  lendemain ,  autant  d'entants  qu'il  y  avait  de  jours 
dans  l'année  commencée  ,  c'est-à-dire  ,  Jeux  jumeaux. 

£mon,  abbé  de  Verum,  auteur  contemporain,  rapporte, 
que  sous  le  règne  de  Florent  IV,  le  10  février  ia3o  (v.  st.), 
il  s'éleva  une  si  furieuse  tempête ,  mêlée  de  vents,  de  tour- 
billons, d'érlairset  de  tonnerres,  qu'elle  brûla  et  abattit  une 
grande  quantité  de  maisons  ;  qu'en  même  tenu  il  se  fit  en 
Frise  un  si  grand  débordement  de  la  mer,  qu'elle  inonda  une 
vaste  étendue  de  pays ,  avec  perte  d'une  quantité  prodigieuse 
d'hommes  et  de  bestiaux  qui  furent  engloutis  dans  les  Hots, 
et  de  villages  qui  n'ont  jamais  reparu.  C'est  ce  qui  a  formé  le 

rind  golfe  de  Zuyderzéc,  qui  sépare  la  Frise  occidentale  de 
Frise  orientale.  Il  avait  déia  été  commencé  par  l'inondation 
de  1170,  dont  on  a  parlé  ci-dessus. 

GUILLAUME  IL 

1334.  GciLLAfJME  11,  surnommé  Williquins  par  Guil- 
laume de  Mangis ,  fils  de  Florent ,  fut  reconnu  pour  son  suc- 
i  l'âge  de  six  a  sept  ans,  sous  la  tutelle  d'Otton  III, 


cesseur , 


foit  des  secours  du  pape  et  de  ses  partisans  pour 
possession  de  l'empire.  S'étaot  présenté  devant 
le,  pour  s'y  faire  couronner  ,  il  en  trouve  lea 


évéque  d'Utrecht,  son  oncle,  lequel  eut, pour  adjoint 
cette  fonction,  Guillaume ,  son  frère ,  comme  le  prouve  M.  le 
baron  de  Méerman  dans  la  vie  du  roi  Guillaume  ,  tom.  I  , 
£.13*.  L'an  ta47,  après  la  mort  de  Henri,  landgrave  de 
Thuringe,  compétiteur  de  l'empereur  Frédéric  II  ,  arrivée 
le  17  février  de  cette  année ,  plusieurs  seigneurs  d'Allema- 
gne, excités  par  le  pape  Innocent  IV,  élurent  à  Nuys,  selon 
les  ans,  a  Woeringen ,  suivant  les  autres ,  le  comte  de  Hollande 
roi  des  Romains.  Muratori  met  cette  élection  au  4  octobre, 
d'autres  au  39  septembre.  Mais  elle  est  du  3  octobre,  suivant 
Albert  de  Stade ,  qui  la  date  du  jeudi  après  la  Saint-Michel , 
qui  tombait  cette  année  un  dimanche.  Guillaume  lève  des 
troupes  et  reço 
se  mettre  en  p 
\ix-la  Chapelle,  pour 

portes  fermées.  Cette  ville,  assiégée  pendant  six 
armée  de  cent  mille  hommes,  se  rend  a  la  fin ,  sur  le  point  de 
se  voir  inondée  au  moyen  d'une  digue  qu'on  avait  élevée  pour 
y  faire  refluer  les  eaux  qui  découlaient  en  alxindance  des 
montagnes  voisines.  (Meier,  Hist.  d'Aix-la-Chap. ,  tom.  I, 
p.  a8t.)  Guillaume  y  fut  couronné  par  l'archevêque  de  Colo- 
gne le  jour  de  ta  Toussaint  1348  •  suivant  la  chronique  de 
l'aLibé  Mencon  et  celle  d'Erfort.  La  plupart  des  villes  du  Rhin  , 
les  unes  par  contrainte  ,  les  autres  de  bon  gré  en  apparence, 
reconnaissent  le  nouveau  roi  de  Germanie. 

Guillaume ,  a  son  départ  de  la  Hollande ,  en  avait  confié 
la  régence  a  Florent ,  son  frère.  Marguerite  ,  comtesse  de 
Flandre  ,  fait  sommer  celui-ci  de  lui  rendre  hommage,  au 
nom  de  Guillaume ,  pour  la  Zéelande  occidentale.  Sur  son 
refus,  elle  lui  déclare  la  guerre,  et  le  fait  prisonnier  en  ia48. 
Il  est  relâché ,  peu  de  terni  après ,  sous  la  promesse  qu'il  fait , 
par  acte  du  7  juillet  iat8  ,  d'engager  son  frère  à  tenir  le 
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traité  fait,  en  1168,  entre  Philippe  d'Alsace  et  Florent  Ut, 
et  Guillaume  ne  lr  désavoue  point  ;  mai»  il  cherche  ensuite 
de»  prêteurs  pour  éluder  la  proie  donnée  en  son  nom.  On 
peut  voir  toute  la  »uile  de  celte  aflairc  savamment  détaillée  par 
M.  Kluit  dans  «on  vil'.  Excunus  (  Ion.  I ,  part,  a  ,  pag.  387- 
aqô  ).  Guillaume,  de  retour  en  Hollande  ,  fait  un  accommo- 
dement avec  Marguerite,  le  19  mat  ia5o,  par 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


la  médiation 


du  cardinal  d'Albin,  légat  du" pape,  et  sous  la  garantie  du 

de  Gueldre  ,  et  de  I  eveque 


duc  de  Brabanl,  du  comte  de  Gueldre,  et  ae  1 eveque  de 
Liège  ,  après  quoi  il  repasse  en  Allemagne  pour  joua* lire 
ceux  qui  persistaient  à  le  rejeter. 


Conrad,  son  compétiteur. 


sur  lequel' il  remporte  une  victoire  signalée  près  d  Oppcuhcim 
au  moi,  de  mars  ia5.  ,est  oblige  Se  s'enfuir  en  Bav.ère Le 
succès  fut  iiicon.inent  suivi  d'un  voyage  que Guillaume  fit  » 
Lvon  ,  où  le  pape  Innocent  IV  l  avait  invite  (Méerman  V«a 
G'uUUlmi,  part,  a,  p.  1C6.  )  De  la  il  reprend  la  route  de  1  Al- 
lemagne après  avoir  détaché  du  parti  de  son  rival  le  comte  de 
Savoie.  Ses  armes,  continuant  de  prospérer,  augmentent  le 
..ombre  de  ses  partisans.  L'an  .a5a  ,  les  margraves  de  Brande- 
bourg  et  le  duc  de  Saxe  s'étant  rendus  a  Brunswick,  lu.  font, 
avec  leurs  vassaux,  le  a5  mars,  leurs  soumissions.  (CW 
Kr/ord.  apud  Schaanat  Vinden.  litter. ,  part.  1,  n.  .0..)  Selanl 
rendu  ,  au  mois  d'avril  suivant ,  A  Hall ,  en  Saxe ,  ,1  es.  salue 
et  nconnu  par  quelques  autres  princes.  (  Uuvn.  inn-leUm, 
coud  MtnfJ. ,  tom.  III ,  P-  a6S.)  Après  un  nouveau  voyage, 
fait  la  même  année  en  Hoflande,  il  va  tenir ,  sur  la  On  du  moi* 
de  juin  ,  une  diète  a  Francfort ,  où  il  déclare  Conrad,  son  mal, 
déchu  de  son  duché  de  Suabe,  et  prive  également  de  leurs  lier* 
tous  les  vassaux  de  l'empire  qui ,  pendant  un  an  et  jour  de- 
puis son  couronnement,  auraient  néglige  de  lu.  faire  hommage, 
î   :î.:j    „„»  ,.,_Si  V  11  se  tourne  ensuite  contre  la 


ibid  pag-  74-fi4  )■  H  *e  Courue  ensuite  contre  la 
Marguerite  ,  qu'il  frappe  ,  le  1 1  juillet ,  d'une  sentence 
portant  confiscation  de  la  Zéelande,  de  la  terre  d;Alost ,  du  pays 
de  Waès,  et  des  quatre  métiers,  faute  par 
hommage,  et  les  adjuge  à  Jean  dAyê 
fils  de  cette  comtesse.  Ce 


iiigi'tnent 


fut  con 


elle  de  lui  en  avoir  fait 
nés  ,  son  beau-frère 
firme  par  le 


par  le  pape. 


(Méerman,  ibid.,  part,  a,  p.  87.  )  Marguerite  ayant  pris  1rs 
armes  pour  défendre  ses  droits,  on  en  vient ,  le ■  * juillet  ia53, 
â  une  sanglante  bataille  près  de  Wcst-Kappe  (ville  aujour- 
d'hui engloutie  par  la  mer),  où  les  Flamands  sont  entière- 
ment défaits,  et  les  deux  fils  de  Marguerite ,  Gui  et  Jean  ,  laits 
prisonniers  par  Florent,  frère  de  Guillaume.  (Ibid. ,  p.  ia7.  ) 
Mai  mérite  alors  implore  le  secours  de  la  brance,  cl ,  pour 
l'obtenir,  elle  rède  a  Charles  d'Anjou  ,  frère  de  saint  Louis , 
leHainaut.  Charles,  étant  arrivé  dans  ce  comte  .1  an  ia54, 
se  tend  maître  de  plusieurs  châteaux,  et  soumet  la  ville  de 
Valenciennes,  que  Guillaume  avait  deputi  peu  conquise  au 
profit  de  son  beau-frère.  Mais  cette  impétuosité  n  eut  que  la 
rapidité  passagère  de  l'éclair.  Guillaume ,  que  Charles  avait 
provoqué  par  un  cartel  de  défi,  étant  vent,  à  lui  avec  une  armée 
5c  cent  mille  hommes ,  l'oblige  à  s'aller  renfermer  dans  Valen- 
Saint  Louis,  à  la  prière  de  Marguerite ,  se  rend  a 
novembre .  pour  demander  à  Guillaume  la  déh 


ciennes. 
Gand,  le  1" 


de  son  wvant. 
ia54 ,  rendit  Guil- 


vrance  des  prisonniers  qu'il  avait  faits,  et  le  porter  à  donner 
la  paix  à  la  Flandre  :  mais  le  roi  des  Romains  exigea  des  condi- 
tions si  dures,  que  les  choses  en  restèrent  la 
(Meerroan,  il,id.  ,  part,  a  ,  pag.  ao3-ai4.) 

La  mort  de  Conrad ,  arrivée  le  ai  mai 
laume  ,  d'usurpateur  qu'il  était  ,  légitime  chef  de  l  empire. 
Dans  les  premiers  mois  de  l'année  suivante,  il  passe  de  Hol- 
lande en  Allemagne,  où  il  se  rend  maître  du  fort  château  de 
Trifels,  dans  lequel  étaient  conserves  les  ornements  impériaux. 
(Méerman,  ibid..  p.  3*9.)  Les  peuples  du  haut  Rhin  témoi- 
gnèrent autant  de  joie  de  le  revoir  qu'une  mère  en  aurait  de  la 
sésurrection  de  son  fils.  C'est  ce  qu'il  mandait  i  l abbe  d  Eg- 
rnond,  son  vice-chancelier  dans  ces  contrées.  (Miéxis,  tom.  I, 
p.  a-q.  )  Mais  il  s'en  fallait  bien  qu'on  eût  les  mêmes  senti- 
ments 4  son  égard  dans  le*  autres  parties  de  1  Allemagne ,  sur- 


tout dans  le  bas  Palalinat  et  la  Soabe.  Un  simple  cavalier  du 
Palalinat  ,  nommé  Herman  Ritlberg  ,  eut  l'audace  d'arrêter 
la  reine,  femme  de  Guillaume,  et  de  l'emmener  captive  chez 


lui.  Guillaume  fut  r 
rançon.  (  Méerman 


l>l> 


tle  la  racheter  moyennant  une  grosse 
,  p.  377.  )  L'an  laôti  ,  il  porte  ses  armes 
dans  la  Wesl-Frise.  Mais,  le  a8  janvier,  comme  il  allait  recon- 
naître l'ennemi,  la  glace  d'un  marais,  qu'il  voulut  traverser, 
se  rompit  sous  les  pieds  de  son  cheval.  Les  West- Frisons  tom- 
bent aussitôt  sur  lui  et  l'assomment.  Il  avait,  fait  commencer, 
eu  ia5o,  un  magnifique  palais  qui  a  donné  l'êlre  au  bourg  de 
la  Haye.  (  Méerman  ,  part.  1  ,  p.  375.  )  Guillau— 
épouse, 


.lOtlon 


,  part.  1  , 

à  Brunswick,  le  a5  janvier  ia5a,'  Elisabeth,  fille 
duc  de  Brunswick  ,  morte  en  1266,  dont  il  eut  un 


fils,  qui  suit  ;  et  Malhildc,  décédée ,  a  ce  qu'il  paraît , 
âge. 

FLORENT  V. 


en  bas 


iaS6.  Florent  V,  né  à  Leyde  en  ta54,  succéda  au  roi 
Guillaume,  son  père  ,  dans  le  comté  de  Hollande ,  a  l'âge  do 
deux  ans,  sous  la  tutelle  de  Florent,  son  oncle.  La  guerre 
étant  sur  le  point  de  recommencer  entre  la  Hollande  et  la 
Flandre  ,  le  tuteur  jugea  a  propos  de  se  rendre  à  la  médiation 
du  roi  de  France  et  de  quelques  autres  princes,  en  présence 
desquels  la  paix  fut  arrêtée  avec  Marguerite,  le  a  4 septembre, 
à  Peronne.  Mais  elle  ne  fut  publiée  que  le  i3  octobre  suivant 
à  Bruxelles  par  Marguerite,  dont  l'exemple  ,  huit  jours  après, 
fut  suivi  par  Gui  de  Dampierre ,  son  fils.  Le  tuteur  n'avait  pas 
oublié  ses  intérêts  dans  ce  traité  .  dont  un  des  articles  portait 
qu'il  épouserait  la  fille  aînée  de  Gui  de  Dampierre,  et  que, 
pour  la  dot  de  sa  femme,  il  aurait  la  Zéelande  occidentale, 
sans  autre  charge  que  d'en  faire  hommage  i  la  comtesse  de 
Flandre ,  qui  tenait  ce  fief  de  l'empire.  Par  un  autre  article  , 
Florent  stipulait  pour  son  pupille  qu'il  ferait  hommage  de  la 
Zéelande  orientale  à  la  Flandre  ,  dont  jamais  les  comtes  de 
Hollande  n'avaient  relevé.  C'est  â  cet  hommage  pour  laZeelande 
orientale  que  M.  Kluit  (lom.  I ,  part-  a  ,  p.  3a i)  prétend  qu'il 
faut  rapporicr  ,  comme  à  leur  source  ,  les  guerres  qui  suivirent 
entre  les  Flamands  et  les  Hollandais. 

Après  ce»  conventions,  les  procédures  et  la  sentence  du  roi 
Guillaume  contre  Marguerite,  demeurèrent  nulles.  Aussi  le  roi 
de  Germanie,  Richard,  lui  promit-il,  le  ao  avril  ia58,de  1rs 
casser;  ce  qu'il  fit  effectivement  le  a7  juin  ia6o,  en  lui  don- 
nant l'investiture  des  fiefs  que  les  comtes  de  Flandre  avaient 
tenus  de  l'empire,  avec  promesse  de  les  donner  pareillement 
à  Gui,  son  fils  ,  dont  il  reçut  l'hommage,  (kluit,  lom.  II, 
pag.  731-753-763.) 

Le  tuteur  Florent  étant  mort,  le  a6  mars  ia58  ,  â  Anvers, 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  un  tournoi ,  fut  remplacé 
par  Adélaïde,  sa  sueur,  tante  du  jeune  comte,  et  veuve  de 
Jean  d'Avênes  ,  décédé  le  a4  décembre  1357,  et  par  Henri, 
duc  de  Brabanl,  que  la  noblesse  l'obligea  de  s'associer.  Il  est  a 
remarquer  qu'Adélaïde  se  disait  lutrice  du  jeune  comte,  son 
neveu  ,  par  drail  héréditaire ,  j urt  heredilorio.  (Kluit,  tom.  Il  , 
p.  768.)  Le  duc  Henri  étant  mort  le  a8  février  ia6i  (  v.  st.)  , 
Adélaïde  se  fit  investir  de  la  tutelle,  le  4  juillet  ia6a  ,  par  le 
roi  Richard.  (Kluit,  tom.  Il,  p.  7ti3.)  Mais  elle  n'en  (ouit 
pas  long-tems  :  car  on  voit ,  par  un  acte  du  1  o  juillet  de  l'année 
suivante,  que  Henri,  évêque  de  Liège,  et  Otton  111,  comte 
de  Gueldre,  son  frère,  exerçaient  ce  titre  que  plusieurs  nobles, 
brouilles  avec  Adélaïde  ,  leur  avaient  déféré.  Les  Zéelandais, 
cependant,  tenaient  pour  Adélaïde.  On  eu  vint  aux  mains  ,  et  le 
champ  de  bataille  avec  la  tutelle  demeura  au  comte  de  Gueldre. 
(Beka,  p.  88.)  On  ignore  â  quelle  époque  précise  le  comte 
Florent  prit  les  rênes  du  gouvernement  ;  nuis,  depuis  le  10 
juillet  ia6ti,on  trouve  des  actes  qui  portent  son  nom.  Dans 
celui  du  10  juillet,  il  mande  au  bailli  de  Walcheren,  qu'il  va 


rendre  en  Zéelande  pour  y  présider  au  jugement 


cause  ;  ce  qui 


lieu  de  croire  qu'il 


t  alors  à 
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Adé- 


gouverncr  par  lui-même.  (Kluit,  tom.  1,  part,  n,  p 
Florent,  l'an  iab6\  fit.  le  a4  oclobrr,  a  Bruges,  avec 
laide,  one  convention  touchant  la  portion  hei ediiaire  ou  patri- 
moniale qui  appartenait  a  elle  et  à  Florent .  son  bis ,  dans  la 
Hollande.  (Mieris,  tom.  I ,  pag.  3, 7.)  A  l'instigation  de  ceUc 
princesse,  il  donna,  le  te  niai  117a,  pour  deux  ans ,  a  F  loreot , 
son  fils,  le  gouvernement  de  toute  la  Zeelande,  avec  plein 
pouvoir  dans  celte  province,  n'exceptant  que  le  droit  d  aliéner 
les  fonds.  (  lUd.  pag.  36a.)  M.  Kl.nt  lait  usage  de  cette  charte 
et  de  plusieurs  autres,  pour  faire  voir  que  dès  l'an  isoo  au  plus 
tard,  le  comte  Florent  avait  fait  hommage  de  la  Zeelande  au 
comte  de  Flandre,  conformément  aux  conventions  faites  à  cet 
égard,  (kluit,  tom.  I,  part,  a,  pp.  334-336.) 

Les  West. Frisons,  peuple  mutin  et  féroce,  s'étant  de  nou- 
veau révoltés  l'an  1172,  Florent  marcha  contre  eux  et  leur 
livra ,  le  20  août  de  celle  année,  près  d  Alkmaer,  une  bataille 
où  il  fut  grièvement  blessé.  (  JVitlelm.  procurator  apud  Mat- 
Hutam  Analect. ,  tom.  Il ,  pag.  5 19.)  La  guemnlura  l'espace  Je 
dix  ans ,  mais  non  sans  interruption.  Florent ,  à  la  fin,  vint  a 
bout  de  dompter  les  rebelles.  Dans  une  lettre  écrite  en  laoa  au 
roi  d'Angleterre,  il  lui  mande  qu'il  a  gagné  sur  les  Frisons, 
qu'il  appelle  ses  ennemis  mortels,  uuatre  batailles,  enlevé  kun 
plus  fort*  pas;  et  ratons  par  force,  ajnule-t-il,  le  corps  vum 
seigitrur  mon  pire ,  laquelle  chou  je  desiroie  sur  iules  riens.  (Kym<-r, 
tom.  I ,  part,  a,  pag.  ai  a.)  Ce  fut  *  HooçtwouJe,  où  il  s'était 


avancé  en  poursuivant  les  fuvanN  ,  qu  il  ht  la 


découverte  dont 


il  parle.  Un  vieillard ,  auquel  il  promit  la  vie ,  lui  ayant  montre 
l'endroit  où  les  Frisons  avaient  caché  les  os  de  son  père,  il  le» 
fit  enlever  et  les  transporta  a  Middelbourg ,  où  dans  la  suite  il 
les  enferma  dans  un  superbe  mausolée.  (  Beka ,  pag.  9+  ) 

La  nécessité  seule  avait  fait  entrer  les  West-Frisons  sous  le 
joug  de  la  Hollande.  Dès  qu'ils  commencèrent  a  se  refaire  de 
leurs  pertes,  ils  travaillèrent  a  fortifier  leurs  frontières,  pour  se 
tirer  de  la  dépendance.  Mais  ils  furent  traverses  dans  leurs  opé- 
rations par  deux  grandes  inondations  qui  submergèrent  leur 
pays,  ainsi  que  la  Zeelande,  l'une  le  17  décembre  1 a86 , l'autre 
le  S  lévrier  suivant.  Florent  profila  de  la  consternation  où  ces 
désastres  les  avaient  jetés ,  pour  achever  de  les  réduire.  Il  en 
voya^cPabord  Thiern  de  Brederode  avec  des  bâtiments  plats 
chargés  d'un  bon  nombre  de  soldats.  Ce  général ,  ayant  passé  le 
long  du  Zuyderzée,  entra  dans  la  West  Frise  a  la  faveur  des 
eaux  qui  couvraient  les  lieux  les  plus  bas.  Les  Frisons  ,  retirés 
sur  les  hauteurs  et  sans  communication  faute  de  bateaux,  furent 
contraints  de  se  soumettre  ;  et  aussitôt  que  la  terre  fut  décou- 
verte ,  Florent,  survenant  avec  une  bonne  armée  ,  y  fit  élever 
quatre  châteaux.  Le  premier,  qui  existe  encore  à  Medenblik, 
«ardait  le  passage  par  eau  du  Dreglerland  ;  le  second  était  sur  la 
frontière ,  près  d'Alkmaer ,  et  s'appelait  Nicwenbourg  ;  il  bâtit 
le  troisième ,  appelé  Middelbourg ,  a  l'est  de  la  Zippe ,  qui 
n'était  point  encore  diguée  ;  Eenitigenbourg,  oui  servait  à  tenir 
la  Wesl-Frise  ouverte  aux  Hollandais ,  était  ta  quatrième.  La 
terreur  qui  s'était  emparée  des  West-Frisons ,  ne  leur  permi 
pas  de  s'opposer  a  ces  constructions.  Le  comte,  vers  le  com- 
mencement de  l'année  suivante,  étaut  venu  a  Toorenbourg, 
château  bâti  par  Guillaume  1 ,  y  reçut  les  députés  de  la  Frise,  cl 
y  fit  arec  eux,  le  ai  janvier,  un  traité  par  lequel  ils  le  reconnais- 
saient pour  leur  seigneur,  s'obligeant  à  payer  les  dîmes,  à 
fournir  les  corvées ,  à  servir  dans  ses  armées .  et  a  souffrir  la 
construction  des  grands  chemins  dans  toute  l'étendue  de  leur 
pays.  Le  comte  accorda  quelques  privilèges  aux  villes;  Meden- 
blik obtint  le  droit  de  battre  monnaie ,  et  il  reste  encore  quel- 
ques pièces  frappées  dans  ce  tenu.  Texel ,  qui  avait  eu  part  a  la 
révolte,  se  soumit  l'an  1289.  (Du jardin,  tom-  HIt  pag.  ao6.) 

Gui ,  comte  de  Flandre ,  eut ,  en  1  ago ,  avec  le  comte  Florent , 
son  gendre,  une  querelle  dont  on  assigne  trois  causes  :  1*.  le 
refus  que  celui* ci  faisait  de  prêter  hommage  a  son  beau-père, 
pour  la  Zeelande  occidentale  ;  a»,  l'asile  qu'il  donnait  aux 
banni*  de  Flandre;  S:  sa  négligence  à  redresser  les  griets  de 

IV. 


la  noblesse  we  landaise ,  qui ,  tasse  de  ses  délais  affectés ,  avait 
prorois  a  Gui ,  dans  le  mois  de  mars  ia8g,  de  le  reconnaître 
pour  suzerain.  Robert ,  fils  de  Gui ,  étant  venu  assiéger  Mid- 
delbourg, au  mois  de  mars  iaqo,  pressa  la  place  de  manière 
que,  sur  la  fin  de  mai  suivant ,  elle  promit  de  se  rendre,  si  dans 
certain  jour,  elle  ne  recevait  point  de  secours.  Florent  arriva 
avant  ce  terme,  avec  une  flotte  considérable,  au  port  de  Zi 
Le  duc  de  Brabant ,  sollicité  par  le  comte  de  Flandre , 
Florent  à  se  réconcilier  avec  son  beau-père.  Ils  vont  en 
le  trouver  a  Biervliet.  Mais  a  peine  sont-ils  arrives,  que  Gui 
s'assure  de  la  personne  de  son  gendre.  \jt  duc ,  après  lui  avoir 
fait  d'inutiles  remontrances  sur  cette  perfidie,  ne  peut  obtenir 
la  délivrance  de  Florent,  qu'en  se  constituant  lui-même  pri- 
sonnier en  sa  place,  et  ne  recouvre  sa  liberté  qu'au  moyen  d'une 
forte  rançon.  On  nomme  des  arbitres  pour  terminer  le  différent. 
Florent ,  par  leur  sentence  rendue  le  la  du  mois  de  juin  iago  , 
est  condamné  à  laire  hommage  de  la  Zeelande  occidentale  au 
comte  Je  Flandre:  ce  qu'il  exécute.  (Kluit.,  Cad.  Diplom. 
Hollaud. ,  nJ.         pp.  çpiS-gStj. )  Depuis  ce  tenu,  Florent  et 
ses  successeurs,  à  son  exemple,  se  sont  qualifiés  comtes  de  Hol- 
lande et  de  Zéelandc  ,  comme  de  deux  comtés  sépares.  (Kluit  , 
ihid. ,  pag.  066.)  La  paix  ne  fut  point  durable  entre  Florent  et 
son  beau- itère  ;  car  on  voit  qu'au  mois  de  mai  iao3  ,  Gui ,  à  la 
Icmamle  du  roi  d'Angleterre ,  accorda  une  trêve  a  Florent,  que 
celui-ci  a  son  tour,  au  mois  de  mai  iao,5,  lui  en  accorda  une 
usqu'au  mois  d'août  suivant,  et  qu'enfin ,  ie  aj»  octobre  suivant, 
ics  Hollandais  gagnèrent  une  bataille  sur  les  Flamands.  (Kluit, 
tom.  1 ,  part,  a ,  pas.  366.  ) 

Les  prétentions  des  nobles  faisaient  ombrage  a  Florent .  et 
tournaient  son  affection  du  côté  de  la  bourgeoisie ,  dont  il  se 
plaisait  â  augmenter  les  privilèges  a  Jeurs  dépens.  Furieux  de 
cette  préférence,  ils  conjurent  sa  perte.  L'an  139b,  il  est  enlevé 
dans  une  partie  de  chasse,  près  de  Muydcn,  par  une  troupe 
d'entre  eux.  Leur  dessein  était  de  l'emmener  en  Flandre  ou  en 
Brabant  ;  mais  ,  poursuivis  par  les  fidèles  sujets  de  ce  prince  , 
ils  le  mettent  a  mort  près  de  Muyderberg,  le  a8  juin  ,  dans  la 

3uarante-quatrième  année  de  son  âge.  Sa  lubricité  fut  la  cause 
e sa  perte.  Un  gentilhomme,  nommé  Girard  de  Velsen,  dont 
il  avait  outragé  de  force  la  femme  ,  ne  put  lui  pardonner  cet 
attentat ,  et  forma  la  conjuration  où  il  périt.  Cet  assassinat  ne 
resta  pas  impuni.  Girard  ,  étant  tombé  entre  les  mains  des  do- 
mestiques de  Florent ,  fut  mené  à  Leyde,  où  il  fut  mis  dans  un 
tonneau  plein  de  clous,  qu'on  roula  par  toute  la  ville,  jusqu'à 
ce  qu'il  expirât  dans  ce  tourment.  Florent  eut  de  BÉatrix,  son 
épouse,  fille  de  Gui ,  comte  de  Flandre ,  morte  trois  mois  avant 
lui ,  oeuf  enfants ,  oui  tous  moururent  avant  leur  père ,  à  la  re- 
serve de  l'aîné ,  qui  lui  succéda.  (  Voy.  Gui ,  comte  de  Flandre.  ) 
Florent  V  surpassa  tous  ses  prédécesseurs  en  puissance  et  en 
crédit.  Nul  comte  ne  favorisa  plus  les"  communes  que  lui ,  et 
n'en  fut  plus  chéri.  Le  traite  qu'il  conclut  en  ia85,  avec: 
Edouard  1 ,  roi  d'Angleterre  ,  rendit  florissant  le  commerce  de 
Hollande.  Ce  monarque  permit  aux  sujets  du  comte,  la  pèche  du 
hareng  sur  les  cotes  de  son  royaume,  et  la  traite  des  grains,  du 
plomb ,  de  Fétaim  et  des  laines  d'Angleterre.  Florent  avait 
obtenu,  le  19  juin  ia8a,  de  l'empereur  Rodolphe,  un  diplôme 
portant  que  ses  filles ,  au  défaut  d'enfants  mâles ,  lui  succéde- 
raient dan*  son  comté  et  dans  ses  autres  fiefs  mourants  de 
l'empire. 

JEAN  1. 


iay6.  Jean  I ,  fils  du  comte  Florent ,  né  Tan  ia8t ,  fut 
appelé  d'Angleterre,  où  il  était  depuis  son  enfance,  pour  suc- 
céder â  son  père.  1-e  roi  Edouard  I ,  dont  il  était  devenu  le 

E!ndre,  le  7  janvier  lanj  ,  ne  consentit  à  le  rendre  aux  Hol- 
ndais,  que  l'année  suivante.  Comme  il  n'avait  alors  que 
quinze  ans ,  les  états  lui  avaient  donné  pour  tuteur  son  oncle 
à  U  mode  de  Bretagne,  Jean  (TA v^nes,  comte  de  Hainaul.  Ce 
à  la  France ,  fut  obligé ,  par  les  intrigues 
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d'Edouard ,  d'abandonner  la  régence  a  un  seigneur  nommé 
Wolfred  de  Borselen.  Celui-ci  s'empara  de  la  confiance  du  jeune 
comte,  et  sembla  d'abord  s'en  montrer  digne  par  one  grandr 
victoire,  qu'il  lui  fil  remporter  $ur  le»  West-F risoiu.  (Melis 
Stokv,  pag.  147  )  Mars  bientôt  il  abusa  de  son  crédit.  La 
noblesse  et  le  peuple ,  irrités  de  ses  vexations ,  l'obligèrent  3 
fuir  en  Zéelande  ,  où  il  emmena  le  comte  avec  lui.  Borselen  y 
fut  pris ,  et  de  la  emmené  à  Delft ,  où  il  fut  massacré  dans  une 
émeute  populaire,  le  premier  août  1299.  (  Vossii,  Annal.  Hol- 
lande hv.  5,  pag.  aou.  )  Jean  d'Arènes,  fut  alors  rappelé  de 
Hainaut  et  réuni  1  dans  la  régence.  Mais  il  usa  de  l'autorité  pré- 
caire qui  lui  était  rendue,  avec  la  hauteur  d'un  propriétaire 
irrévocable.  Il  commença  par  faire  briser  le  grand  sceau  du 
comte ,  pour  y  substituer  le  sien ,  dont  il  revêtit  tous  les  actes, 
ne  pennettant  a  son  pupille  d'y  apposer  que  son  petit  sceau.  On 
lisait  à  la  tête  de  ces  actes  :  Nous  Jean,  comte  de  Hollande,  de 
Zéelande,  et  seigneur  de  Frise,  faisons  savoir  que  par  t autorité 
et  l'aveu  du  tris-haut  Jean  d 'Avinés ,  notre  cher  cousin ,  par  l 'aveu 
duquel  nous  faisons  tout ,  etc.  (  Dujardin  ,  tom.  111 ,  pag.  a46.  ) 
D'Arènes,  après  avoir  fait  enregistrer  ses  lettres  de  régence  dans 
toutes  les  villes,  partit  pour  la  France,  laissant  a  Harlem  le 
jeune  comte  malade  d'une  fièvre ,  qui ,  s'étant  tournée  en  dy- 
senterie, l'emporta,  le  10  novembre  iaqo,  a  l'âge  dedix-neufans. 
On  ne  manqua  pas  de  répandre  le  Bruit  que  Jean  d'Avénes 
l'avait  fait  empoisonner  avant  de  partir.  Mais  il  n'y  a  jamais  eu 
de  preuve  acquise  de  ce  forfait ,  qui ,  par  la  même ,  ne  mérite 
aucune  créance.  (Cérisicr,  tom.  I,  pag.  061.)  Le  comte  Jean  1  ne 
laissa  point  d'enfants  de  sa  femme  Elisabeth,  fille  d'Edouard  I, 
roi  d'Angleterre,  et  en  lui  s'éteignit  la  ligne  directe  de  Thierril. 
La  comtesse  Elisabeth,  étant  repassée  en  Angleterre,  v  épousa, 
en  secondes  noces ,  Humphroi ,'  fils  du  comte  de  Hereford ,  1 
l'avait 
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1299.  Jeaî»  d'Avérés,  comte  de  Hainaut,  étant  revenu  de 
Trance  a  la  nouvelle  de  la  mort  du  comte  Jean  1 ,  prétendit  lni 
succéder  comme  son  plus  proche  parent,  étant  fib  d'Alis,  sœur 
de  Guillaume  H ,  comte  de  Hollande.  Plusieurs  villes  de  ce 
romté  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  reconnaître  en  cette  qua- 
lité. Mais  d'un  célé,  Gui ,  comte  de  Flandre,  lui  disputa  ,  en 
qualité  de  suzerain,  la  Zéelande  occidentale;  attendu  que,  sui- 
vant l'ancien  droit,  tant  belgique  que  germanique ,  les  collaté- 
raux sont  exclus,  en  matière  féodale,  de  la  succession.  D'un 
autre  côté,  l'empereur  Albert,  sur  le  même  principe ,  deman- 
dait le  reste  de  la  Zéelande  avec  le  comté  de  Hollande.  Jean 
persiste  à  faire  valoir  son  droit  héréditaire.  L'empereur  lui  en- 
voya des  ambassadeurs  pour  le  sommer  de  rendre  à  l'empire  les 
fiefs  qui  étaient  ouverts  à  son  profit.  Jean  les  chassa.  Albert  or- 
donne alors  une  expédition  contre  lui,  a  laquelle  les  Zéclandro, 
excités  par  Jean  de  Renesse ,  avaient  promis  de  se  trouver  avec 
une  flotte  nombreuse.  Jean  d'Avénes ,  ayant  avec  lui  une  armée 
considérable  de  Français,  marcha  contre  l'empereur ,  auquel  il 
fit  néanmoins  proposer  une  entrevue  a  Nimègue.  L'empereur 
l'accepta,  Cl  s'y  rendit  en  petite  compagnie ,  ne  se  défiant  pas 
du  comte  de  Gueldre,  auquel  la  place  appartenait  :  majs  il  se 
trompa.  On  était  convenu  de  l'assassiner  pendant  le  repas.  Mais 
averti  par  la  fille  du  comte  de  Gueldre,  il  évite  le  piège,  et  se 
rend  à  Cranenbourg,  château  voisin  appartenant  au  comte  de 
Clèves.  C'est  ce  que  rapportent  les  annale»  de  Colmar,  et  sur- 
tout Ottocar  d'Hornek.  (?ez.,Rer.  Austr.,\.  III,  p.  773.) 
Cet  horrible  projet  n'ayant  pas  réussi  au  gré  du  comte  de  Hai- 
naut, il  prit  le  parti  de  remettre  sa  cause  au  jugement  d'ar- 
bitres. L'archevêque  de  Cologne ,  l'un  d'eux,  étant  venu  en  Hai- 
naut ,  détermina  Jean  d'Avénes  a  demander  l'investiture  à 
l'empereur;  ce  qui  lui  fut  accordé  le  1 5  août  de  l'an  i3oo.  Jean 
d'Avénes  alla  ensuite  se  faire  inaugurer  dans  les  villes  de  Hol- 
lande qui  ne  l'avaient  point  encore  reconnu.  Nous  avons  l'acVc 


du  serment  de  fidélité  que  lui  jura  la  ville  Je  Donlreeht  ;  il  est 
du  vendredi  avant  4a  Sainte- Luce  (  9  décembre  )  de  l'an  i3oo. 
(Martenne,  Thés. ,  t  I ,  roi.  «39*.)  Les  Flamands,  la  même 
année ,  sous  la  conduite  de  Gui ,  régent  de  Flandre ,  font  une 
irruption  dans  la  ZeelamJ* ,  qu'ils  subjuguent  toute  entière  jus- 
qu'à la  Meuse,  à  l'exception  de  Ziriczée.  Gui  resta  maître  de  ce 
pays,  en  vertu  de  la  cession  que  Robert,  son  frère,  lui  avait  faite 
du  droit  qu'il  y  avait  ;  droit  fondé  sur  une  donation  du  vieux 
Gui,  leur  père,  qui  regardait  la  Zéelande  comme  un  fief  ouvert 
a  la  Flandre.  Gui  continua  depuis  à  se  qualifier  comte  de  Zée- 
lande, comme  on  le  voit  par  des  actes  des  années  i3o3,  i3oy 
et  i3oq.  La  guerre  ne  se  termina  point  la.  Le  comte  de  Hol- 
lande ,  déterminé  a  reprendre  la  Zéelande,  rentre  en  campagne 
l'an  t3o4  avec  l'évêque  d'Utrecht,  son  allié,  et  va  débarquer, 
le  «4  mars ,  dans  l'Ile  de  DuvelamL  Mais ,  dans  la  nuit  suivante , 
les  Hollandais  sont  attaqués  par  les  habitants  de  l'île ,  qui  les 
défont  entièrement,  et  fini  prison  nier  l'évêquc  d'Utrecht.  Gui, 
profitant  de  cette  victoire,  se  jette  sur  la  Sud-Hollande,  dont 
il  soumet  la  plus  grande  partie,  tandis  que  Jean  de  Renesse , 
qui  combattait  pour  lui ,  se  rend  maître  de  la  Nord-Hollande. 
Mais  Witlon,  frère  naturel  du  feu  comte  Jean  I ,  s'étant  mis 
a  la  tête  des  Kennemcrs,  s'avance  jusqu'à  Harlem,  et  oblige 
Gui  de  retourner  a  son  casnp  devant  Ziriczée ,  dont  il  fai- 
sait le  siège.  Le  comte  de  Hollande  attendait  cependant  une 
flotte  française,  qoe  le  roi  Philippe  le  Bel  lui  avait  fait  espérer. 
Elle  paraît  enfin  à  la  vue  de  Ziriczée,  sous  le  commandement 
de  Rainier  Grimaldi.  Le  régent  Gui  s'en  étant  aperçu  au  signal 
de  joie  que  donne  la  place ,  laisse  dix  mille  hommes  de  ses  troupes 
pour  continuer  le  siège  ,  et  s'embarque  avec  le  reste  pour 
aller  au-devant  de  l'ennemi.  Bataille  navale  donnée  le  10  août 
par  Grimaldi ,  dans  la  Gouwe  :  le  régent  y  est  fait  prisonnier 
après  avoir  perdu  presque  tous  s**s  vaisseaux.  Les  Hollandais  , 
encouragés  par  cet  avantage,  contraignent  les  Flamands  d'éva- 
cuer les  villes  dont  ils  s'étaient  i-mparés.  (Chron.  F.gmumd., 
Willem  ,  prorttr. ,  p.  563  ;  Mélis ,  Stoke  m  Johon ,  t.  Il ,  pp. 
a5i-aS3.  )  Le  comte  Jean  apprend  ces  heureuses  nouvelles  en 
Hainaut,  où  il  était  malade,  et  meurt  leaa  août  i3o4-  On  fait 
l'éloge  de  la  piété  de  ce  prince  et  de  la  bonté  de  son  caractère. 
Mais  cette  bonté  dégénérait  quelquefois  en  faiblisse,  parce 
qu'elle  n'avait  pas  pour  guide  une  sage  politique.  On  le  blâme 
raison  de  n'avoir  pas  su  s'attacher  le  trop  fameux  Renesse  , 
la  valeur  et  l'habileté  furent  si  funeste*  a  sa  patrie.  {Voye* 
d'Avénes,  cvmle  de 

GUILLAUME  1IL 

i3c4.  GcillAUME  IH  •  surnommé  Ll  Boif,  fils  du  comte 
Jean  et  de  Philippine  de  Luxembourg,  succéda  dans  les  états  de 
Hollande  a  son  père ,  ainsi  que  dans  le  Hainaut.  Au  priittem» 
de  l'année  suivante,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  épousa  la  princesse 
Jbanm,  fille  de  Charles  de  France,  comte  de  Valois.  L'an 
i3o6,  au  mois  de  juillet ,  il  conclut  une  trêve  de  quatre  ans 
avec  Robert,  comte  de  Flandre.  11  signa,  l'an  i3o7  ,  le  10 
avril,  un  traité  de  paix  avec  Jean  II,  duc  de  Brabant,  qui 
avait  pris  parti  pour  les  Flamands  dans  la  dernière  guerre.  Cenx- 
ci  étaient  cependant  toujours  disposés  a  recommencer  les  hos- 
tilités contre  la  Hollande.  L'an  i3io ,  les  armées  des  deux  puis- 
sances étant  campées  vis-à-vis  l'nne  de  l'autre ,  le  comte  de 
Hollande ,  qui  se  trouvait  inférieur  en  forces,  obtient,  par  l'en- 
tremise du  comte  de  Namur  et  d'autres  seigneurs ,  un  accommo- 
dement dont  les  conditions  attestaient  sa  faiblesse.  Elles  obli- 
geaient Guillaume  à  se  reconnaître  feudatairede  la  Flandre  itour 
une  partie  de  la  Zéelande ,  à  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le 
comté  d'Alost,  le  pays  de  Waèset  les  quatre  bailliages,  et  * 
assigner  a  Gui  de  Flandre  autant  de  revenu  qu'en  rapportaient 
les  fies  de  Zéelande  que  Guillaume  tiendrait  en  fief  de  la  Flandre. 
(  Oudegherst,  Chron.  de  Fland.,  i43.)Ce  traité,  mal  observé, 
fut  révoqué  par  un  autre  signe  a  Paru  dans  la  mi-Carème  i3aa. 
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(v.  H.  )  (  Kluit ,  Cad.  Diphm. ,  pag.  io4*-iobo,  )  Par  celui-ci , 
Louis,  comte  deFlandre,  remettait  au  comte  «le  Hollande  l'how- 
mage  pour  ta  Zéelande;  et  Guillaume,  de  son  côté,  renon- 
ça Je  nouveau  à  aes  prétention»  sur  le  comté  d'Alosl.  Ainsi  fini 
rent ,  après  avoir  duré  près  de  quatre  cents  ans,  les  sanglantes 
contestations  que  l'ambition  de  posséder  ces  îles  avait  cau- 
sées. (  Voy.  Louis  I ,  ctimle  de  Flandre.  ) 

Guillaume  reçoit ,  l'an  1 3»6,  a  Vatencienne* ,  Isabelle ,  femme 
d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  conclut  avec  elle  le  mariage  de 
Philippine,  sa  611e,  avec  le  jeune  prince  Edouard,  et  tait  équi- 
per une  flotte  en  Hollande  pour  reconduire  U  reine  en  Angle- 
terre. Jean  de  Hainaut  fut  chargé  de  cette  expédition,  qui  abou- 
tit a  la  déposition  du  monarque  anglais.  L'an  i3a8,  le  a3  août, 
Guillaume  combat  pour  la  France  à  Ta  fameuse  journée  de  Casse  1. 
L'an  i33o,  il  rétablit  son  autorité  dans  la  Frise,  où  elle  était 
presque  méconnue  par  la  négligence  de  ses  prédécesseurs.  Il  se 
rend  médiateur ,  l'an  1 33a,  entre  le  duc  de  Brabant  et  le  roi  de 
France,  Philippe  de  Valois,  irrité  contre  ce  duc,  pour  avoir 
donné  retraite  a  Robert  d'Artois ,  comte  de  Beaumont.  Il  se 
brouille,  l'an  i334,  avec  le  roi  Philippe  de  Valois,  son  beau- 
frère  ,  parce  qu'il  avait  empêché  le  mariage  d'une  de  ses  filles 
avec  le  duc  de  Brabant ,  dans  la  vue  de  faire  épouser  Marie,  sa 
fille ,  a  ce  prince.  Ce  ne  fut  point  une  boutade  passagère.  Guil- 
laume ,  déterminé  a  n'en  point  revenir,  s'allia  secrètement , 
l'année  suivante,  contre  la  France,  avec  Edouard  III,  roi  d'An- 

Èleterre,  qui  fut  l'âme  de  la  ligue  que  tonna  ce -dernier.  Guil- 
mme  n'omit  rien  pour  la  cimenter,  la  grossir  et  l'encourager  ; 
rn»i*  il  n'en  vit  pas  les  effets,  étant  mort  le  7  juin  de  l'an  1^7 , 
à  Valenciennes.  De  son  mariage,  il  laissa  un  61s,  qui  suit,  et 
quatre  filles  :  Marguerite,  qui  viendra  ci  après;  Jeanne,  ma- 
riée a  Guillaume,  comte  de  Julien;  Philippine,  femme  d'E- 
douard 111  ,  roi  d'Angleterre  ;  et  Elisabeth,  morte  sans  alliance. 
Ce  comte  à  la  valeur  joignait  l'amour  de  son  peuple  et  un  grand 
zèle  pour  la  justice.  Un  paysan  s'etant  venu  plaindre  4  lui  que 
le  hjilli  de  son  village  lui  avait  enlevé  une  vache  qui  nourrissait 
sa  famille,  le  comte,  malade  alors,  fit  trancher  la  tête  a  l'ac- 
cusé dans  la  chambre  où  il  était  couché ,  après  l'avoir  confronté 
avec  son  accusateur,  et  condamna  te  grand  bailli  i  payer  cent 
pièces  d'or  au  paysan  pour  avoir  mis  dans  la  magistrature  un 
prévaricateur.  (  Goudhovoden  ,  Ckron.  de  Hott. ,  pag.  08.  )  Par 
le  même  esprit  d'équité ,  il  obligea  le  clergé  de  Hollande  à  con- 
tribuer a  l'entretien  des  digues  qui  menaient  le  pays  a  l'abri  des 
inondations.  On  ne  lui  reproche  qu'un  goût  excessif  pour  la  ma- 
gnificence, et  surtout  pour  les  fêtes  brillantes,  telles  que  les 
tournois,  dont  le  peuple  fit  les  frais  par  les  tares  que  le  comle 
lui  imposa.  (  Voy.  Guillaume  1 ,  comte  de  Hainaut.) 


GUILLAUME  IV. 

1337.  GtnttâUjtB  IV,  fils  de  Guillaume  III,  loûiucceda 
dans  tous  ses  états.  A  l'exemple  de  son  père,  il  entra  dans  la 
ligue  formée  par  le  roi  d'Angleterre  contre  la  France.  L'an  i345, 
m<]ué  contre  les  Tntjectins,  propler  quœdam  vam'loquia ,  dit 
Beka,  écrivain  du  tenu,  il  emploie  une  armée  de  38,000  hommes, 
qu'il  avait  destinée  contre  les  Frisons  révoltés  pour  faire  le  siège 
d'Utrecht ,  dont  l'évêque,  Jean  d'Arkel,  était  pour  lors  ab- 
sent. La  place  est  vigoureusement  défendue  par  Robert  d'Arkel, 
frère  du  prélat.  Pendant  ce  siège,  qui  dura  six  semaines,  l'é- 
voque ,  averti  par  son  frère ,  arrive  et  vient  a  bout  d'apaiser  le 
comte  ,  sous  la  condition  que  cinq  cents  bourgeois  viendront 
lui  demander  pardon  a  genoux ,  nu-pieds  et  la  tète  découverte. 
Jean  de  Beaumont,  onrle  du  comte,  fut  le  médiateur  de  la 
paix ,  ou  plutôt  de  la  trêve  ;  car  on  voit  par  les  annales  de  Vos- 
*iu»  et  d'autres  monuments  que  les  hostilités  entre  l'évêque  et 
le  comte  durèrent  plusieurs  années ,  quoique  de  tenu  en  tems 
interrompues  par  des  armistices.  Guillaume,  après  avoir  levé  le 
wége  d'Utrecht ,  marcha  contre  les  " 


dans  une  embuscade,  près  de  Staveren ,  il  y  fut  assommé  le  36 
septembre  i345 ,  suivant  Bcka  et  Hocsem.  Jean  de  Beaumont , 
qui  l'aecompagnait,  ne  dut  son  salut  qu'au  zèle  d'on  ecuyerqui 
l'entraîna  malgré  lui  sur  un  vaisseau.  La  veuve  de  Guil- 
laume, dont  elle  n'avait  point  d'enfants,  pour  se  venger  de* 
Frisons ,  fit  confisquer  tout  ce  qu'ils  "possédaient  dans  ses  terres. 
Elle  fit  plus,  elle  avait  fondé  chez  les  Frisons  un  monastère 
dans  l'Ile  de  Marker  ;  elle  y  fit  mettre  le  feu ,  et  fit  jeter  dans  la 
mer  tous  ceux  qoi  l'habitaient.  On  remarque  qu'Amsterdam  , 
sous  le  règne  de  Guillaume  IV,  était  encore  une  très-petite 
ville ,  et  tort  au-dessous  de  Staveren ,  de  Dordrecht  et  de  I-evde, 
villes  dès-lors  célèbres  par  le  commerce  et  l'industrie,  (féy. 

'  de  Hainaut ,  et  Jean,  comttjle  Soissons.) 


Il 


MARGUERITE. 


i345.  MAltGUtaiTB ,  sœur  de  Guillaume  IV  et  femme  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  se  porta  pour  héritière  de  son 
frère  dans  les  comtés  de  Hollande  et  de  Hainaut.  Mais  ce  ne 
fut  que  le  iS  janvier  '346,  que  l'empereur  prononça  en  sa  fa- 
veur dans  la  diète  de  Nuremberg,  contre  l'avis  de  plusieurs 

r rinces  qui  prétendaient  que  ces  comtés  étaient  des  fiefs  ouverts 
l'empire.  Les  états  de  ces  pays  ne  se  contentèrent  pas  cepen- 
dant de  l'investiture  que  Marguerite  reçut  alors  de  I  empereur  ; 
ils  voulurent  décider  eux-mêmes  a  qui  la  succession  de  Guil- 
laume IV  appartenait.  C'est  ce  que  rapporte  Vossius  (  1.  X  , 
pag.  330 );  et  M.  Fischer  (Coilect.  noous. ,  part,  a,  n".  a, 
pag.  10)  a  publié  un  écrit  daté  de  l'an  i346,  qui  porte  :  Che 
sont  Us  articles  pour  que  il  convient  que  madame  l'Emproys 
(l'impératrice)  viegne  tempremeni  ou  pays  de  Hainaut ,  de  Hol- 
lande ,  de  Z Mande  et  de  Frise.  Les  états  allèguent  six  motifs  : 
i°.  est  ke  fi  bonnes  gens  de  ehés  pays  ont  en  couvert  à  répondre 
lendemain  de  la  Candeller ,  Uquel  tous  leur  semble  ki  a  plus  grand 
droit  d'y  estre  sire  de  ckés  pays       Si  madame  l'Emproys  fuisi 


con  hi  donnait  le  plus  grand  droit ,  1  au  'elle  avait  le  accent 
•s  gens.  Ce  ne  fut  donc  qu'en  février,  ou  mars  t346t 


ou  pays 

de  bonnes  _ 

que  Marguerite  fut  comtesse  des  pays  qu'on  vient  de 
Le  7  de  septembre  suivant,  l'empereur  témoigne  par  un  di- 
plôme, que  Louis,  son  fils  atné,  a  renoncé  librement ,  en  sa 
présence  et  celle  des  princes ,  au  droit  de  succession  qu'il  avait 
dans  ces  comtés.  (Van-Mieris  ,  tom.  Il ,  pag.  737.)  Le  même 
jour,  il  confirma  ta  nomination  que  l'impératrice  avait  faite  de 
Guillaume,  son  second  fils,  pour  Verbcider,  ou  successeur 
éventuel  de  ses  étals.  Marguerite  part  ensuite  au  mois  de  dé- 
cembre pour  aller  rejoindre  son  époux  en  Allemagne.  Guil- 
laume, 1  an  1H40,  déclare  U  guerre,  par  un  acte  du  6 septembre, 
a  l'évêque  d'Utrecht.  (Van-Mieris,  tom.  II ,  pag.  754  ) 

Marguerite,  l'an  i3,g,  par  lettres  du  5  janvier,  données  à 
Munich ,  cède  i  Guillaume  la  propriété  de  la  Hollande ,  de 
la  Zéelande  et  de  ta  Frise ,  sous  1a  réserve  d'une  pension  viagère. 
Mais,  l'année  suivante ,  irritée  contre  la  conduite  de  ce  6b, 
elle  vient  dans  les  Pays-Bas,  et,  par  lettres  données  au  Quesnoi. 
le  mardi  après  la  Fête-Dieu  (1".  |uin),  elle  casse  tout  ce  qu'il 
a  fait  au  préjudice  de  sa  souveraineté.  {Ibid. ,  pag.  780.  )  Guil- 
laume, touché  de  repentir,  déclare,  le  37  septembre  suivant, 
que ,  séduit  par  de  mauvais  conseils ,  il  n'a  point  rempli  1rs 
conditions  auxquelles  il  s'était  obligé  envers  sa  mère  ;  qu'en 
conséquence,  il  lui  a  remis  les  rênes  du  gouvernement,  et  re- 
lève ses  sujets  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont  prêté.  (Iùid.t 
pig.  786.)  Mais  bientôt  il  change  de  disposition  ,  et  ,  soutenu 
delà  noblesse  qui  pliait  avec  peine  sous  1rs  ordres  d'une  femme, 
il  veut  reprendre  les  étals  dont  il  s'était  démis.  Delft  et  la  plu- 
part des  villes  de  la  Nord-Hollande  et  du  Kcnnemerland  se  dé- 
clarent pour  lui.  Marguerite  ,  effrayée  de  cette  révolution,  im- 
plore le  secours  du  roi  d'Angleterre,  son  beau-frère,  en  lui 
le  gouvernement  de  la  Hollande  pour  un  certain  nombre 


d'années.  Les  Hollandais,  a  celte  occasion ,  se  divisent  eu  deux 


t 
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fartions,  les  Cabeliaux  (i)  ,  attachés  a  Guillaume,  et  les  lloe- 
kins,  déclarés  pour  l'impératrice.  (Ces  deux  factions  subsis- 
tèrent long  tems  après  la  mort  de  Marguerite  et  de  Guillaume.) 
L'an  i35i  ,  vers  le  mois  de  février,  Marguerite  paraît  a  la  hau- 
teur de  Vecre ,  dans  l'île  de  Walcheren,  avec  une  flotte  com- 
posée d'Anglais ,  de  liemiuyers  et  de  Zéelandais.  Guillaume 


trouve  dans  le  zélé  de  ses  partisans  de  promptes  ressources  pour 
réparer  cet  échec.  Il  remet  a  la  voile  et  atteint  la  flotte  de  sa 
ni  ère  à  la  hauteur  de  la  Brille.  Nouveau  combat,  livré  le  jour 
de  la  translation  de  saint  Martin  (4  juillet  i35i).  Marguerite  , 
totalement  défaite ,  se  retire  en  Angleterre  avec  le  peu  de 
vaisseaux  qui  lui  restent.  (Heda.)  Le  roi ,  son  beau-frère ,  à  sa 
prière,  se  porte  pour  médiateur  cotre  elle  et  son  fils.  Guil- 
laume se  rend  lui-même  a  Londres,  auprès  de  ce  monarque  dont 
11  épouse  la  nièce.  On  nomme  des  arbitres  de  la  querelle;  et,  par 
le  jugement  rendu  le  7  décembre  i35.*,  Marguerite,  après  avoir 
accordé  a  son  fils  le  pardon  qu'il  était  charge  de  lui  demander, 
lui  abandonne  la  Hollande,  la  Zéelande  et  la  Frise,  sous  la 
réserve  d'une  partie  des  revenus  de  ces  provinces.  Elle  survécut 

1>eu  à  cet  accommodement,  étant  morte ,  suivant  son  épitaphe , 
e  a3  juin  i356,  a  Valenciennes ,  où  elle  fut  inhumée  dans 
l'église  de  Saint-François.  (Voyez  les  comtes  de  Huùiatit.) 

GUILLAUME  V,  dit  L'INSENSÉ. 

i3S6.  Guillaume  V,  second  fils  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière  et  de  Marguerite,  se  fait  inaugurer,  de  nouveau,  comte 
de  Hollande,  après  la  mort  de  sa  mère.  La  trêve  conclue  entre 
Guillaume  IV  et  levêque  d'Utrecht ,  étant  expirée  depuis  l'an 
s35o ,  il  juge  à  propos  de  recommencer  la  guerre ,  et  la  fait  si 
heureusement,  qu  il  oblige  l'évéque,  l'année  suivante,  a  de- 
mander la  paix,  qui  lui  fut  accordée,  par  traité  du  3o  juin ,  a 
des  conditions  avantageuses  pour  le  comte.  (Voy.  Jean  a'Arkel, 
«veyue  d'Utreckf.)  L'an  i357,  au  retour  d'un  voyage  a  Londres, 
il  donna  des  signes  de  démence  qui  obligèrent  à  l'enfermer,  sur 
la  fin  de  cette  année ,  a  La  Haye ,  d'où  il  fut  conduit  ensuite  au 
chtteau  du  QuesAbi.  Albert ,  son  frère ,  par  le  crédit  des  Hoe- 
kins,  fut  appelé  et  reconnu  à  Dordrccht,  le  a3  février  «358, 
ruward  ou  prolecteur  de  Hollande.  Une  partie  des  Cabcliaux 
refusant  de  lui  obéir,  il  marcha  contre  Délit,  où  il*  s'étaient 
retranchés,  et  deux  fois  s'en  rendit  maître  en  deux  sièges  diffé- 
rents ,  parce  que  les  Cabeliaux  n'avaient  pas  rempli  les  condi- 
tions portées  a  U  suite  du  premier.  Le  second  ayant  fini  le 
lundi  après  1a  Saint -Boniface  (  li  mai  ou  5  juin),  Albert 
accorda  le  pardon  a  la  ville  en  l'obligeant  d'envoyer  mille  d 
ses  habitants  pour  demander  pardon,  tète  et  pieds  nus>  a  I 
comtesse  Mathilde  et  a  lui,  et  de  le» faire  accompagner  d 
cinq  cents  femmes  qui  demanderaient  1a  vie  pour  les  cou 
pabtes.  (Mieris  ,  pag.  91.) 

L'an  i364,  las  de  porter  le  titre  simple  de  ruward ,  Albert 
pense  a  se  faire  reconnaître  souverain  de  Hollande,  à  la  place  de 
ton  frère.  Mais  comrae'les  prétentions  du  roi  d'Angleterre  sur 
ce  comté  n'étaient  pas  encore  réglées ,  elles  suffisaient  pour  faire 
>n  desseio.  Dans  la  vue  de  lever  cet  obstacle ,  il 
: ,  le  aS  avril ,  les  étals  a  Gertruidenbcrg ,  et  y  fait 
décider  que  la  reine  d'Angleterre  ne  peut  avoir  part  a  la  suc- 
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cession  de  Guillaume  IV,  son  frère,  laquelle  est  dévolue  en  en- 
tier, l'étal  étant  indivisible,  à  Guillaume  V,  du  chef  de  sa 
mère ,  qui  était  l'aînée ,  et  après  lui,  à  son  frère  Albert.  Muni 
de  cette  déclaration,  il  passe  en  Angleterre  pour  la  faire  agréer 
au  roi ,  et  revient  sans  y  avoir  réussi.  Mais  ,  l'an  1371  ou  en- 
viron ,  il  obtint  de  l'empereur  Charles  IV  des  lettres  patentes 
qui  lui  accordaient  l'investiture  des  comtés  de  Hollande,  de 
Zéelande,  de  Frise  et  de  Hainaul.  Cependant  elles  furent  sans 
effet ,  la  noblesse  et  les  villes  ne  les  ayant  pas  cru  suffisantes 
orler  le  droit  d'un  prince  vivant  a  celui  qui  ne 


(1)  Ce  fut  tout  le  régne  de  Marguerite  que  prirent  laitance  les 
deux  factions  des  Cabeliaux  et  des  Hoekint,  qui  partagèrent  long-tenu 
la  Hollande.  Le*  prrrnicr»,  qui  tenaient  pour  le  prince,  furent  airui 
appelés  du  nom  d'un  poisson  fort  commun  en  Hollande.  Lei  seconds 
prirent  leor  00m  du  mot  Hoek,  qui  »cul  dire  l'hameçon  avec  lequel 
«o  prend  le  cabelian.  Le»  deux  partis  te  distinguèrent  par  la  couleur 
de  leurs  botta eU  ,  Le*  UoeJuns  les  avaient  rouge* ,  Us  autre*  les  por- 


pour  transporter 

pouvait  l'acquérir  que  par  sa  mort. 

L'an  i38i ,  Albert  envoya  du  secours  a  Louis,  comte  de 
Flandre ,  contre  les  Gantais ,  et  fut  d'abord  mal  servi  par  ses 
troupes,  favorables  aux  révoltés.  Mais,  l'an  l'SHS 
d'Ostrevant ,  son  fils,  ayant  pris  Damme  d'assaut  avec  le  secours 
des  Français,  obligea  les  Gantais  a  demander  la  paix.  1 


369  (Dujardin),  Guillaume  V  meurt ,  dans  les  premiers  jours 
d'avril,  au  chlteau  du  Qu 


Guillaume 
:ours 
L'an 
jours 

(Foyei  Guillaume  111 ,  comte 


uitlale  titre  de  ruward 

défère  d'un  corisenlCiiK'nt  unamin 


qui 
fui 


i38tj.  Albert,  après  la  mort  de  Guillaume,  son  frère, 
tour  prendre  celui  de  comte,  qui  lui 
Sa  passion  aveugle  pour 
Adélaïde  de  Poëlgeest ,  sa  maîtresse  en  tous  sens ,  souleva  la 
plupart  des  Hollandais ,  et  surtout  les  Hoekins  qui  la  massacrè- 
rent dans  le  palais,  le  aa  septembre  i3çp  (et  non  1390).  Al- 
bert, furieux  de  cet  attentai,  prit  aussi  lut  les  armes  pour  en 
tirer  vengeance.  Guillaume  ,  comte  d'Ostrevant,  son  fils ,  était 
à  la  tête  des  factieux.  H  fut  obligé  de  s'exiler  après  avoir  été 
défait ,  et  ne  revint  qu'en  i3g4-  Ce  jeune  prince,  dans  la  suite, 
effaça  la  tache  de  sa  révolte  par  ses  belles  actions.  L'an  139G, 
invité  par  Jean  de  Bourgogne ,  comte  de  Nevers ,  son  beau- 
frère  ,  a  l'accompagner  en  Hongrie ,  où  il  allait  faire  la  guerre  a 
Bajazet ,  il  en  fait  la  proposition  à  son  père.  Guillaume,  lui  dit 
Albert,  puisque  tu  a»  -la  volonté  d'aller  en  Hongrie  et  Turquie , 
contre  gens  qui  Jamais  ne  vaut  forfirent ,  nul  titre  de  raison  tu  n  'as 
que  pour  la  traîne  gloire  de.ee  monde.  Laisse  Jean  de  Bourgogne  et 
nos  cousins  de  France >  /aire  leur  entreprise  ,  et  fais  la  tienne  :  va 
plutét  en  Frise,  et  conquêtes  notre  héritage.  Guillaume  suivit 
le  conseil  de  son  père.  Ayant  fait  alliance  avec  les  comtes  de 
Commua  illes ,  de  Nansur  et  de  Saint-Pol ,  il  composa ,  de» 
troupes  qu'ils  lui  amenèrent,  et  des  siennes,  une  anrfèe  for- 
midable ,  avec  laquelle  il  battit  plusieurs  fois  les  Frisons,  et  le» 
contraignit  a  la  fin,  de  lui  rendre  hommage,  le  14  août  1398. 
(Van-Mieris ,  tom.  111 ,  pag.  686.)  Mais  ces  peuples  s'étant  ré- 
révoltés de  nouveau  ,  le  mauvais  état  des  finances  d'Albert 
l'obligea  de  conclure,  le  1".  octobre  1401 ,  une  trêve  avec  euxr 
pour  six  ans.  Jean ,  sire  d'Arkcl ,  était  son  grand-trésorier. 
Albert  veut  lui  faire  rendre  compte.  Arkc)  prend  les  armes  et 
ne  les  met  bas  que  par  un  accommodement.  Albert  finit  ses  jours 
a  la  Haye,  1e  i3  décembre  1404,  âgé  de  soixante-sept  ans.  U 
mourut  insolvable.  Par  sentence  du  pige,  conforme  aux  lois  dm 
pays,  sa  veuve,  lorsqu'on  le  porta  en  terre,  parut  devant  le 
convoi  sous  de»  habits  empruntés ,  une  paille  a  la  main ,  qu'elle 
jeta  devant  le  cercueil  pour  montrer  qu  elle  renonçait  à  la  suc- 
cession. Albert  avait  épousé  deux  femmes,  l'une  et  l'autre 
nommées  Masguehits.  H  laissa  de  la  première  ,  fille  de 
Louis  1.  ducdeBrieg,  en  Silésie,  morte  l'an  1 386,  Guil- 
laume, qui  lui  succéda;  Albert,  comte  de  Nordlingue  ;  Jean , 
évéque  de  Liège  ;  Catherine ,  fiancée  à  Edouard  ,  duc  de  Guel- 
dre,  puis  mariée  a  Guillaume,  successeur  et  neveu  d'Edouard  ; 
Marguerite ,  {pouse  de  Jean ,  duc  de  Bourgogne  ;  et  deux 
Jeauues;  la  première  surnommée  Ida,  femme  d'Albert  IV,  duc 
d'Autriche;  l'autre,  femme  de  Wenceslas,  roi  de  Bohème  et 
empereur.  «MargUBRitb,  fille  d'Adolfe,  duc  de  Clèvcs,  sa 
seconde  femme  ,  ne  lui  donna  point  d'enfants. 
Ceat  sous  Albert ,  suivant  M,  Cerisier  (  tom.  11,  p.  1 4»)  s 
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qu'on  rencontre,  pour  h  première  fois,  le  titre  de stadhouder , 
devenu  de  no*  jours  ai  honorable  et  si  important.  La  fonction 
de  ceux  qui  en  étaient  re velus  était  de  représenter  le  prince  , 
suivant  l'acception  du  nom  ,  Slede-Houdtr  (  lieutenant  ) ,  et 
parcorru  ' 

ministres  et  de  maires  du  palais. 
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ruptioô  «ladhouder  ou  stalhouder.  H  paraît  qu'Albert, 
lâche  et  indolent,  leur  bissa  prendre  rautorite  de  pre 


i£o4.  Guillaume  VI ,  fil*  aîné  d'Albert ,  était  en  France , 
suivant  M.  Dujardin,  a  la  mort  de  son  pète.  Si  cela  est,  il  faut 
qu'il  soit  revenu  bien  diligemment,  puisqu'il  donna, le  19  dé- 
cembre 1404»  s  son  frère  Jean ,  l'investiture  des  terres  que  son 
père  lui  avait  assignées  en  apanage.  (  Van-Mieris ,  tom.  IV, 
pag.  1.)  Quoi  qu'd  en  soit,  Guillaume  fut  inaugure,  le  i3 
janvier  i4"5,  a  Leyde  ,  dont  il  confirma  les  privilèges.  (  Ibid. 

5.  a.  ).  Dan*  les  premières  années  de  son  règue  ,  les  factions 
es  Cabeliaus  et  des  Hoekins  excitèrent  de  grands  tumultes , 
où  périrent  beaucoup  de  personnes. Guillaume,  cependant,  était 
occupé  à  réduire  le  sire  d'Arkel.  L'an  1408,  il  conclut  une 
trêve  de  trois  ans  avec  lui  pour  aller  au  secours  de  Jean ,  son 
firère ,  évéque  de  Liège ,  chassé  par  Henri  de  Homes  ,  seigneur 
de  Perweis.  Mais  une  victoire,  gagnée  sur  le  parti  de  Henri 
avec  l'aide  du  duc  de  Bourgogne ,  assura  a  Jean  la  paisible  jouis- 
sance de  son  évéché.  L'an  >4>5,  au  mois  de  novembre  (  Van- 
Mieris,  tom.  IV,  pag.  12  ),  le  sire  d'Arkel  est  amené  à  la 
Haye,  où  Guillaume  le  fait  renfermer.  Guillaume  marie ,  la 
même  année,  Jacqueline ,  sa  fille  unique,  a  Jean,  duc  de 
Touraine ,  qui  devint,  peu  de  tems après,  dauphin.  La  mort 
avant  ravi  cet  époux  a  la  princesse,  le  ô  avril  t4<7  (  n.  st.  ), 
elle  revient  auprès  de  son  père,  qui ,  dès  le  iS  août  141°, 
l'avait  fait  reconnaître  par  les  états  pour  son  unique  héritière. 
L'empereur  Sigismord  ayant  envoyé  des  ambassadeurs  aux  Fri- 
sons pour  leur  faire  des  propositions  et  en  obtenir  un  subside, 
Guillaume  leur  écrivit ,  le  60  avril  i4w  ,  pour  leur  défendre 
de  rien  payer  a  l'empereur,  attendu  que  les  comtes  de  Hollande 
ne  devaient  a  l'empire  que  l'hommage  pour  la  Frise.  C'est  le 
dernier  trait  de  sa  vie.  Il  mourut ,  le  ai  mai  de  la  même  année, 
à  fiouchain.  Ce  comte  avait  épousé,  l'an  i385,  Makgubrite, 
fille  Je  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  qui  lui  survécut 
long-tenu.  Guillaume,  dans  ses  diplômes,  prenait  les  titres  de 
comte  palatin  du  Rhin  et  de  duc  deBavière.  (  Vay.  Guillaume  IV, 
comte  de  Huiaaut ,  et  Jean  V,  é4<fu*  de  Liège-  ) 

JACQUELINE. 

1417.  Jacquelinb  ,  fille  de  Guillaume  VI  et  de  Marguerite 
de  Bourgogne ,  et  veuve  du  dauphin  Jean ,  fils  du  roi  Charles  VI, 
fut  inaugurée  comtesse  de  Hollande ,  après  la  mort  de  son 
père,  a  Tige  de  seize  ans.  Le  dauphin,  son  époux,  étant  dé- 
cédé, le  roi  Charles  VI  lui  avait  accordé,  le  14  avril  i4»7,  la 
jouissance  du  comté  de  Ponthieu  et  de  la  pairie  de  Mortagne  , 
a  la  réserve  du  château ,  de  la  ville  et  du  port  du  Crotoy ,  dont  1 
elle  portait  encore  le  titre  dans  un  acte  du  14  mars  i4^4*j 
ÇVan-Mieris,  t.  IV,  p.  ioda.)  Jean  de  Bavière,  son  oncle,  quille  I 
l'évéché  de  Liège  dans  la  vue  de  l'épouser.  Ses  tentatives  furent 
inutiles.  Jacqueline,  suivant  les  dernières  volontés  de  son  père, 
avait  promis  sa  main  a  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  et  voulait 
tenir  cet  engagement.  Jean  de  Bavière,  frustré  de  ses  espérances, 
cherche  à  dépouiller  sa  nièce.  H  obtient  de  l'empereur  Sigis- 
snoud ,  en  lui  demandant  pour  épouse  sa  fille  Elisabeth ,  des 
lettres  d'inveslit  >re ,  portant  qu'au  défaut  d'héritiers  direct*  , 
Jean  reçoit  comme  fiefs  masculins  de  l'empire  les  états  de 
Guillaume ,  son  frère  ,  usurpes  par  Jacqueline  et  par  Jean ,  fils 
d'Antoine  de  Bourgogne.  Jean  de  Bavière  prit  aussitôt  le  titre 
de  comte.  Les  Cabeliaux  entrent  dans  son  parti  et  le  font  inau- 


DES  COMTES  DE  HOLLANDE.  3i7 
mariée,  dès  le  4  avril  r4i8 ,  au  duc  de  Brabant,  Celle  com- 
tesse et  son  époux,  étant  venus  assiéger  Jean  de  Bavière  dans 
Durdrecht ,  sont  obligés  de  se  retirer  après  six  semaines  d'ef- 
forts inutiles.  Encouragé  par  ses  succès  ,  Jean  de  Bavière  jette 
ses  vues  sur  Kolerdam ,  qu'il  surprend  le  ifj  octobre  suivant. 
Le  duc  de  Bourgogne  s'étant  alors  porté  pour  médiateur  ,  on 
entre  en  négociation  ;  et ,  le  i3  février  1419,  Jean  de  Bavière 
conclut  avec  sa  nièce  un  traité  de  paix,  par  lequel  il  est  reconnu 
pour  héritier  présomptif  et  lieutenant  de  celle  princesse  au  cas 
qu'elle  vienne  a  mourir  sans  enfants.  Jean  de  Bavière  fit  de 


plus,  le  ai  avril  de  l'année  suivante,  avec  le  duc  de  Brabant 
une  convention  par  laquelle  celui-ci  lui  engagea ,  pour  l'espai.  e 
de  dôme  ans,  la  Hollande  ,  la  Zéelande  et  la  Frise  moyennant 
la  somme  de  quatre-vingt-quatre  mille  quatre  cents  nobles  et 
de  quatre-vingt-dix  mille  couronnes  de  France,  et  le  lendemain 
il  fut  dit  entre  eux  que  si  avant  la  Saint-Jacques  prochaine  Jac- 
queline ne  scellait  point  ce  contrat ,  le  duc  paierait  vingt-six 
mille  couronnes  à  Jean  de  Bavière.  Le  duc  notifia  le  même 
jour  ces  actes  aux  états  du  pays  avec  injonction  de  faire  hom- 
mage au  Bavarois.  (  Van-Mieris,  t.  IV,  pag.  546.547-548.  ) 
Mais  la  conduite  despotique  de  ce  dernier  indispose  contre 
lui  plusieurs  villes  qui  se  réunissent  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
I-a  Hollande  tombe  dans  une  espèce  d'anarchie.  Jacqueline  , 
retenue  en  Brabant ,  sollicite  en  vain  son  époux  de  laider  a. 
rentrer  en  possession  de  ses  états.  Les  refus  de  celui-ci ,  sa  non-  . 
chalance  et  le  changement  qu'il  fait  dans  la  maison  de  celle 
princesse,  la  dégoûtent  de  sa  personne.  Elle  passe  en  Angleterre, 
obtient  de  l'antipape  Benoît  XIII ,  au  refus  de  Martin  V ,  la 
cassation  de  son  mariage ,  et  épouse ,  l'an  1 4*3 ,  Humphroi  , 
duc  de  Glocester ,  frère  du  roi  Henri  V.  Elle  repasse  ta  mer 
avec  ce  prince  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  Ayant  reçu 
quelques  secours  du  parlement  d'Angleterre  ,  ils  se  rendirent 
en  Hainaut,  où  ils  s  emparèrent  de  toutes  les  villes,  excepté 
de  celle  de  Halle.  Philippe ,  duc  de  Bourgogne  ,  se  disposait 
cependant  a  venger  l'outrage  fait  au  duc  de  Brabant,  son 


cousin.  11  y  eut  des  défis  réciproques  entre  lui  et  le  duc  de 
Glocester.  Mais  celui-ci ,  voyant  le  parti  bourguignon  devenir 
de  jour  en  jour  plus  formidable ,  profila  d'un  armistice  conclu 
avec  les  Brabançons  pour  se  sauver  en  Angleterre.  A  peine  fut- 
il  parti,  que  les  Brabançons  fondirent  sur  le  Hainaut.  Jac- 
queline, resserrée  dans  Bergues  ou  Mons,  est  livrée  par  les 
habitants  au  duc  de  Bourgogne,  qui  la  fait  conduire  a  Gand 
pour  y  être  gardée  a  rue.  elle  y  reste  environ  trois  mois ,  et 
s'échappe  ensuite,  déguisée  en  homme,  quelques  jours  avant 
la  mort  de  Jean  de  Bavière,  arrivée  a  la  Haye,  le  6  janvier  «4»5. 
Son  retour  en  Hollande  releva  le  courage  ou  plutôt  ranima  la 
fureur  des  Hoekins,  ses  partisans,  contre  les  <  abeliaux.  Pour 
donner  une  idée  des  excès  auxquels  ils  se  livrèrent ,  on  se  con- 
tentera du  trait  suivant.  Albert  Beiling  les  avait  long-tems 
arrêtés  par  sa  valeur  devant  le  château  de  Schoonhoven  ,  dont 
i  la  fin  ils  s'étaient  rendus  maîtres.  Pour  se  venger  de  sa  brave 
défense,  ils  le  condamnèrent  a  être  enterré  vif.  Beiling  de- 
mande un  mois  de  délai  pour  mettre  ordre  a  ses  affaire».  Il 
l'obtient  sous  promesse  de  se  représenter  dans  ce  terme.  Le 
nouveau  Régulus  tient  parole,  et  ses  ennemis,  sans  être  lou- 
ches de  sa  probité,  lui  firent  subir  le  supplice  auquel  ils  l'a- 
vaient condamné.  (  Dujardin.  )  Jacqueline  ne  mit  pas  plus  de 
modération  dans  son  ressentiment  ;  ce  qui  lui  fit  perdre  le  fruit 
de  quelques  avantages  qu'elle  remporta.  L'an  i4*d  ,  le  duc  de 
Bourgogne,  maître  de  toutes  les  places  de  Hollande,  a  la  ré- 
serve dr  trois  qui  n'étaient  pas  éloignées  de  se  rendre ,  obligea 
Jacqueline,  par  traité  du  3  juillet,  a  le  reconnaître  pour  son 
ruward  ou  lieutenant  durant  sa  vie ,  et  pour  son  héritier  après 
sa  mort ,  en  lui  faisant  promettre  de  ne  point  se  remarier  sans 
son  consentement. 

Jean ,  duc  de  Brabant,  était  mort  pour  lors  ;  et  le  mariaçe 
de  Jacqueline  avec  le  duc  de  Glocester  avait  été  cassé  par  le 


gurcr ,  le  aï  juin  i4«8 ,  a  Doruxccht,  Jacqueline  cuit  alors J pape  Martin  V.  L'an  i43a,  cette  princesse,  lasse  d'être  do 
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minée ,  pour  ne  pas  dire  opprimée ,  par  le  duc  de  Bourgogne 
qui  fournissait  très-mesquinement  à  l'entretien  de  sa  maison , 
épouse  en  secret  François  de  Borselen ,  stadhouder  de  Hollande. 
I«e  duc  ,  informé  de  cette  alliance  ,  fait  arrêter  Borselen , 
l'envoie  prisonnier  au  château  de  Rupelmoudc ,  et  le  condamne 
à  mort.  Jacqueline,  pour  lui  sauver  la  vie,  cède,  en  i4-43, 
ses  états  au  duc.  Le  traité ,  conclu  par  la  médiation  du  comte 
de  Meurs  ,  fut  ratifié  par  les  états  de  Hollande ,  de  Zéelande , 
de  Frise  et  de  Hainaut.  Jacqueline ,  réduite  à  la  condition 
privée,  se  retira  dans  le  château  de  Teilingeo ,  dans  le  Rbin- 
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land,  où  elle  finit  ses  jours ,  le  8  octobre  i436,  a  l'4ge  de> 
trente-six  ans.  Son  corps  fut  porté  a  la  Haye.  Borselen ,  «on 
époux,  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  comte  d'Ostrevant 
pour  sa  vie  et  chevalier  de  la  Toison-J'Or,  prolongea  sa  car- 
rière jusqu'en  >47°.  Sous  le  règne  de  Jacqueline,  en  i4*'# 
la  mer,  ayant  rompu  les  digues  de  Hollande,  submergea,  aux 
environs  de  Dordrecht ,  un  grand  nombre  de  villages ,  dont 
plusieurs  étaient  de  trois  a  quatre  mille  habilanis.  (roy-  Jean, 
due  de  Brabant ,  et ,  pour  la  suite  des  comtes  de  Hollande , 
,  duc  de  Bourgogne  ,  et  ses  successeur*.) 
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C ettb  vaste  contrée ,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  seconde 
Belgique  et  qu'on  nomme  aujourd'hui  les  Pays-Bas ,  est  com- 
posée de  dix-sept  provinces  situées  entre  la  France,  l'Allemagne 
et  la  mer  du  Mord.  Ce  sont  les  duchés  de  Brabant ,  de  Limbou  rg, 
de  Luxembourg  et  de  Gueldre ,  le  marquisat  d'Anvers ,  les 
comtés  de  Flandre,  d'Artois,  de  Hainaut,  de  Hollande,  de 
Zélande ,  de  Namur  et  de  Zutpben ,  les  seigneuries  de  Frise  , 
de  Malines,  d'Utrecht,  d'Over-Yssel  et  de  Groningue.  Ces 
provinces  étant  tombées  de  la  maison  de  Bourgogne  dans  celle 
d'Autriche,  furent  régies  sous  la  dépendance  de  leurs  souverains 
par  les  gouverneurs  et  gouvernantes  qui  suivent. 

ADOLFE  DE  CLEVES. 

Adolti  m  Cleve*,  seigneur  de  Ravensteîn  ,  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  chargé  du  gouvernement  des  Pays-Bas ,  exerça 
cet  emploi  jusqu'au  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Maxi- 
milien,  célèbre  le  .8  ou  le  20  août  i477» 

ENGILBERT  DE  NASSAU. 

Es gilbert ,  comte  de  Nassau,  fut  nommé  au  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  par  Maximilien ,  lorsque  ce  prince  retourna 
en  Allemagne  pour  y  être  couronné  roi  des  Romains  l'an  148S. 
Son  gouvernement  cessa  dans  le  mois  de  juin  1486,  au  retour 
de  Maximilien. 

ALBERT  DE  SAXE. 


Frédéric,  son  pire  pot»  l'Allemagne,  et  se  démit  de 
charge,  en  i4$4 ,  lorsque  Philippe  le  Beau ,  âgé  d'environ 
sept  ans ,  prit  possession  de  ses  états.  Il  mourr»    * '  *  1  "  1 
en  Frise ,  fan  i5oo. 


GUILLAUME  DE  CROI. 

Philippe  le  Beau ,  premier  du  nom ,  roi  d'Espagne ,  fils  de 
Maximilien,  partant  pour  l'Espagne ,  nomma,  l'an  iSo5,  pour 
gouverneur  des  Pays-Bas,  pendant  son  absence,  Guiixai  me 
de  Caciï ,  marquis  a'Arschot ,  qui  mourut  a  Wonns ,  en  1 5a  t . 

MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

1507.  MABGtJBnrrK  1  d'Autuchi  ,  fille  de  l'empereur  Maxi- 
milien, fut  nommée  par  son  père,  a  l'ige  de  vingt-sepj  ans, 
gouvernante  des  Pays-lias  pendant  la  minorité  de  Charles,  son 
neveu,  petit-fib  et  héritier  de  ce  prince.  Dès  l'âge  de  trois 
ans ,  elle  avait  été  fiancée  au  dauphin  Charles ,  BU  du  rot 
Louis  XI,  par  Maximilien,  ou  plutôt  par  le  sénat  de  Gand, 
dont  ce  prince  était  alors  obligé  de  recevoir  la  loL  Devenu  roi 
de  France ,  le  dauphin  Charles  renvoya,  l'an  i4oy3,  Marguerite 
i  son  père,  pour  épouser  l'héritière  de  Bretagne.  La  princesse 
fut  dédommagée  de  ce  revers  par  le  mariage  qu'elle  contracta  , 
l'an  i4q€,  avec  l'infant  Jean  d'Aragon,  à  qui  les  couronnes 
d'Espagne  étaient  destinées.  Mai*  la  mort  lui  ravit  cet  époux  la 
m^me  année.  S'élant  remariée,  l'an  i5o« ,  avec  Philibert  I  » 

l  an  i5o+. 


duc  de  Savoie ,  elle  devin  t  encore  veuve , 
Albert  ,  duc  de  Saxe  ,  succéda  au  gouvernement  des  Pays-  après  quoi  eHe  retourna  en  Allemagne  .  auprès  de  son  père ,  qui 
«s ,  l'an  1489 ,  après  le  départ  de  Maximilien  et  de  l'empereur  <  lui  donna ,  en  i5oy ,  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  alarguent» 
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voulait  je  démettre ,  réunit ,  par  un  édit ,  les  dix-sept  provinces 


déploya  Jane  ce  poste  les  ressources  d'un  génie  fécond  et  élevé. 
Mais  l'occasion  où  elle  fit  l'usage  le  plus  heureux  de  ses  talents 
politiques,  ce  fut  au  congrès  de  Cambrai,  tenu  l'an  i5o8.  La 
princesse ,  avec  le  cardinal  d'Ainboise ,  conduisit  les  opérations 
de  cette  assemblée  avec  lant  d'habileté,  que  les  autres  plénipoten- 
tiaires ne  purent  ni  se  méfier  d'eux  ni  les  contrecarrer.  Cependant 
elle  n'avait  pas  toujours  été  d'accord  avec  le  prélat.  Elle  disait 
souvent,  depuis,  qu'elle  ne  comprenait  pat  comment ,  dans  les 
conférences ,  le  cardinal  et  elle  ne  s'étaient  pas  mille  fois  pris 
aux  cheveux. 

Charles ,  son  neveu ,  l'an  i5aa  ,  en  partant  pour  l'Espagne , 
la  confirma  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Ij  dextérité 
dont  elle  usa,  l'an  i5a«,  pour  rompre  l'alliance  des  Français  el 
des  Anglais ,  mérite  d'être  remarquée.  Cette  réunion  ,  qui  fai- 
tnerce  de  l'Angleterre  avec  les  Pays-  Bas  , 
dres  une  émeute  excitée  par  les  fabricants, 
de  la  circonstance  ^>our  engager  le  roi 
Henri  VIII  a  rouvrir  les  débouchés  de  ses  fabriques,  par  un 
traité  de  neutralité  avec  les  états  qu'elle  gouvernait.  Souvent 
elle  se  trouva  dans  la  nécessité  de  leur  faire  des  pétitions  d'ar- 
gent ,  et  elle  Ira  motiva  si  bien  que  presque  jamais  elle  n'é- 
prouva de  refus.  Elle  permettait  aux  villes  de  marchander  avec 
elle,  et  venait  toujours  a  bout  de  leur  persuader  qu'elles  don- 
naient de  plein  gré  ce  qu'elle  extorquait.  Cette  princesse  finit 
ses  jours  a  Mali  nés,  le  37  novembre  i53o,  après  avoir  gou- 
verné les  Pays- Ras,  avec  autant  de  prudence  que  de  douceur. 
Son  corps  fut  porté  au  couvent  des  Augustin*  de  Brou ,  près 
de  Bourg  en  Bresse  ,  pour  y  être  inhumé.  Après  sa  mort ,  les 
Pays-Bas  furent  quelque  tems  gouvernés  par  Charles ,  comte 
de  JLalaing ,  chevalier  de  la  Toison-d'Or. 

MARIE  D'AUTRICHE. 

i53i.  MabiB  ,  sœur  de  Charles-Quint  et  veure  de  Louis  II 
roi  de  Hongrie,  fut  nommée  par  son  frère,  étant  en  Brabant , 
pour  remplacer  Marguerite  sa  tante,  dans  le  gouvernement  des 
Pays-Bas.  Elle  vit ,  sans  être  effrayée,  la  Hollande  successive- 
ment menacée  par  les  rois  de  Danemarck  Frédéric  I  et  Chris 
tiern  III,  et  prit  les  mesures  nécessaires  pour  être  en  état  de 
leur  résister  en  cas  d'une  guerre  qui  n'eut  pas  lieu.  La  secte  des 
Anabaptistes,  la  plus  fanatique  et  la  plus  furieuse  qui  eût  ja- 
mais existé,  lui  donna  plus  d'exercice.  Jean  de  Leyde,  alors  leur 
chef,  qui  se ^qualifiait  roi  de  la  nouvelle  Jérusalem ,  s'élant 
rendu  maître  cle  Munster,  envoyait  de  la  ses  disciples  prêcher 
sa  doctrine ,  les  armes  a  la  main ,  dans  la  Hollande  et  les  pro- 
vinces voisines.  Le  nombre  des  prosélytes  qu'ils  firent  alarma  la 
gouvernante,  qui  publia  contre  eux,  l'an  iS35,  un  placard 
sanglant.  La  rigueur  des  exécutions  qui  en  furent  la  suite,  fit 
disparaître  du  pays  ces  sectaires  forcenés ,  dont  la  plupart  se 
réfugièrent  en  Angleterre.  Jean  de  Leyde  soutenait  cependant 
un  siège  dans  Munster ,  où  il  faisait ,  au  milieu  des  horreurs  de 
la  famine,  la  plus  vigoureuse  défense.  Mais  enfin  ,  la  trahison 
de  l'un  île  ses  capitaines  le  livra  aux  assiégeants ,  qui  lui  firent 
expier  ses  forfaits  ,  ainsi  qu'aux  principaux  de  ses  compagnons , 
dans  d'affreux  supplices,  le  a  janvier  i536.  (//ûtf.  des  Anab., 
p.  48  ;  Dujardin ,  t.  IV ,  p.  S07.  ) 

Un  impôt ,  établi  par  la  gouvernante ,  ayant  foulevé  la  ville 
de  Gand ,  Charles-Quint  passa  d'Espagne  en  Flandre,  l'an  i54o 
en  traversant  la  France,  pour  réduire  les  rebelles.  Son  arrivé* 

A 


arrivée 
imer  les  privilèges  des  Gan 
*ui  demander  pardon  à  gi 


fut  terrible;  non  content 
tais,  il  contraignit  leurs 
noua ,  la  corde  au  cou. 

Charles  ayant  fait  venir ,  l'an  i549  «  d'Espagne  dins  les  Pays- 
Bas,  Philippe, son  fils,  la  gouvernante  accompagna  le  jeune  prince 
«Lins  toutes  les  provinces ,  où  il  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
pompe.  Mais  l'indifférence  et  La  gravité  repoussante  de  Philippe 
commença  dès  lors  à  lui  aliéner  les  cœurs  des  Flamands.  Charles , 
après  avoir  confirmé  la  gouvernante  dans  son  emploi ,  ' 


des  Pays-Bas.  Ce  prince ,  dans  la  grande  assemblée  de  Bruxelles , 
ayant  résigné,  l'an  i555,  ses  étals  héréditaires  a  Philippe,  Ma- 
rie remit  en  même  tenu  son  gouvernement  aux  pieds  de  son 
frère.  Elle  partit  ensuite  pour  l'Espagne  où  elle  mourut , 
l'an  1SS8,  peu  de  jours  après  Charles-Quint ,  et  fut  inhumée 
à  Burgos.  C  est  elle  qui  a  donné  le  nom  a  la  ville  de  Maricn- 
bourg,  située  a  deux  lieues  de  Philippeville ,  ainsi  appelée  du 
nom  de  Philippe  II.  et  à  même  distance  de  Charlcrnout,  Wti  p-jc 
tbarks-Quinl.  r 

EMMANUEL  PHILIBERT. 

•  « 
EMHAKCKt  Philibert ,  duc  de  Savoie,  dépouillé  de  ses 
étals  par  les  Français  ,  fut  nommé  gouverneur  ou  stathotider- 
général  des  Pays-Bas  .  après  fa  démission  de  Marie.  Mais,  ayant 
recouvré  son  duché ,  l'an  1 55g ,  par  la  paix  de  Câteau-Cambre- 
sis,  il  remit  son  gouvernement  au  roi  Philippe  II ,  qui  lui  subs- 
titua ,  étant  sur  les  lieux. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Marguerite  II ,  sa  soeur,  fille  naturelle  de  Charles-Quint , 
el  veuve  en  secondes  noces  d'Octave  Faruèse ,  duc  de  Parme  ,  £ 
laquelle  il  donna  pour  principal  ministre  Antoine  Perrenot  de 
Granvelte  ,  évêque  d'Arras.  La  duchesse  établit  sa  résidence  a 
Bruxelles.  Philippe,  avant  de  quitter  les  Pays-Bas ,  y  renouvela 
les  édita  sanglanU  publiés  par  Charles-Quint ,  contre  les  Protes- 
tants qui  se  multipliaient  de  jour  en  jour,  et  établit ,  pour  les 
rechercher,  un  tribunal  sur  le  modèle  de  l'inquisition.  11  créa 
de  plus ,  après  s'être  concerté  avec  le  pape  Paul  IV,  douze  nou- 
veaux évéchés ,  lesquels ,  ajoutés  au  cinq  anciens ,  formèrent  le 
nombre  de  dix-sept,  et  de  ceux-ci  trois  furent  érigés  en  sièges 
métropolitains,  savoir  ,  Cambrai,  Ulrecht  et  Matines.  Gran- 
velie,  déjà  revêtu  de  la  pourpre  romaine,  fut  élevé  sur  le  der- 
nier, dont  il  prit  possession  le  ai  décembre  i56i.  (  Gall.  chr. 


Philippe  s'embarqua ,  le  8  août  t55g,  pour  l'Espagne ,  lais- 
sant les  Pays-Bas  dans  la  plus  grande  agitation.  L'excessive  ri- 
gueur avec  laquelle  Granvelle  fit  exécuter  les  lois  pénales  contre 
lés  hérétiques ,  menaçait  d'une  révolution  prochaine.  La  gouver- 
nante en  avertit  le  roi  son  frère  par  une  lettre  dont  il  ne  fit  aucun 
cas.  Mais  enfin,  sur  les  plaintes  multipliées  des  différents  ordres, 
il  se  vit  contraint ,  l'an  i563 ,  de  congédier  ce  ministre.  Par  sa 


retraite ,  dit  le  cardinal  Bentivoglio ,  Guillaume,  prince  d'O- 
range ,  chef  des  mécontents ,  et  ses  adhérents ,  perdirent  plutôt 
le  sujet  de  leurs  plaintes  que  la  volonté  de  se  plaindre.  Résolus 
d'établir  la  liberté  de  conscience,  ils  trouvèrent  dans  la  résis- 
tance de  la  gouvernante  A  leurs  vues  de  nom 
murmures. 

L'an  i566 ,  irrités  des  ordres  donnés  par  la  princesse  pour  la 
publication  du  concile  de  Trente,  ils  forment  a  Bruxelles  une 
confédération  qui  jette  l'effroi  dans  son  âme.  •  Me  craignez 
»  rien  ,  madame ,  lui  dit  le  comte  de  Barlemont ,  ce  sont  des 
»  gueux  ».  Cette  qualification ,  rapportée  aux  confédérés ,  de- 
vint [>our  eux  un  sujet  de  plaisanterie  et  un  mot  de  rallie- 


FERDINAND  ALVAREZ  DE  TOLEUE. 

L'an  i5f>7,  le  duc  d'Albe  (  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède) 
•ive  d'Espagne,  le  16 août, a  Bruxelles  avec  titre  de  généra- 
Pays- 


arn 
lissiine 
Bas.  U 
ouvrage 


spagr 

et  répand  ,  dès  qu'il  paraît ,  la  terreur  dans 
tribunal  des  troubles ,  dont  l'érection  fut  son  premier 
,  sévit  avec  cruauté  contre  les  sectaires  et  leurs  fau- 
se 


teurs.  La  gouvernante,  se  voyant  sans  autorité ,  part ,  le  60  dé- 
cembre, pour  l'Italie,  après  avoir  fait ,  par  une  lettre,  ses  adieux 
x  états.  Leduc  avait  apporté  d'Espagne  uuc  wolenle  aversion 
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pour  Guillaume,  prince  d'Orange^  qu'il  regardait  comme  le 
plus  capable  de  traverser  le  despotisme  qu'il  voulait  exercer. 
Pour  le  braver ,  il  fait  enlever  Philippe-Guillaume ,  son  fils 
aine,  de  l'école  de  Louvain  ,  où  il  le  faisait  élever,  jeune 
prince  alors  ,  âgé  de  treize  ans,  et  l'envoie,  sous  bonne  escorte, 
en  Espagne,  où  il  resta  prisonnier  l'espace  de  vingt-huit  ans. 
Le  motif  ou  le  prétexte  de  cet  enlèvement  était  la  crainte  que 
Philippe-Guillaume,  filleul  du  monarque  espagnol,  ne  se 
laissât  corrompre  par  les  erreurs  qui  infectaient  les  Pays-Bas. 
Les  liaisons  des  comtes  d'Egmond  et  de  Hornesavex  le  père,  le» 
rendant  suspects  au  duc,  il  les  fit  arrêter,  l'an  1567 ,  et  con- 
duire au  château  de  Gand,  d'où,  ayant  été  amenés,  l'année 
suivante,  a  Bruxelles,  ils  furent  livrés  au  tribunal  des  troubles, 
qui  les  condamna  ,  le  4  juin ,  à  perdre  la  tête  ;  ce  qui  fut  exécuté 
le  lendemain.  Ils  étaient  néanmoins  catholiques,  du  moins  le 
premier,  et  n'avaient  pas  imité  le  prince  d'Orange,  qui,  le  S 
avril  de  l'an  1567  ,  s'était  déclaré  hautement  pour  lecalvinisme 
par  un  écrit  daté  de  Dillenbourg.  Celui-ci ,  a  la  vue  d'autres 
exécnl  ions  semblables  des  premiers  de  l'état,  ordonnées  parce 
tribunal ,  crut  devoir  prendre  ses  sûretés  en  arborant  l'étendard 
de  la  révolte.  Le  duc  triompha  de  ses  premiers  efforts.  Huit 
mille  artisans,  effrayés  des  recherches  qu'on  faisait  des  héré- 
tiques, s'expatrient  et  passent  en  Angleterre,  où  ils  apportent 
l'art  des  manufactures  de  draps  en  bine. 

Les  armes  du  prince  rebelle  reprennent  le  dessus.  Le  duc 
achève  d'irriter  les  peuples  par  rétablissement  du  dixième.  Les 
villes,  a  l'envi,  se  donnent  a  Guillaume.  La  défection  fut  si  ra- 
pide, que  la vêque  de  Namur ,  écrivant  a  l'ancienne  gouver- 
nante, lui  disait  :  ■  11  semble  que  le  duc.  d'Albe  ne  s'est  Opi- 
»  niâlré  a  lever  le  dixième  que  pour  acquérir  des  principautés 
»  a  Guillaume  ». 

Mais  la  fortune  ayant  tourné  le  dos  a  ce  prince ,  il  se  voit  con- 
traint ,  faute  d'argent ,  d'abandonner  ses  conquêtes  de  Brabant. 
Frédéric,  fils  aîné  du  duc  d'Albe,  «'étant  rendu  maître  de 
Naarden,  son  lieutenant  assemble  les  habitants  dans  l'église, 
aou»  prétexte  d'y  prêter  un  nouveau  serment,  et  les  y  fait  tous 
périr  dans  les  flammes  ou  par  le  fer.  Même  perfidie  a  l'égard  de 
ceux  de  Harlem.  Philippe,  malgré  l'austérité  de  son  caractère  . 
ne  peut  approuver  la  dureté  mal-adroite  du  duc  d'Albe.  Une 
victoire  complète,  remportée  en  mer,  l'an  :  <-  ">,  sur  ce  général, 
a  la  suite  d'autre*  avantages  considérables  des  confédérés,  dé- 
termine le  monarque  i  le  rappeler.  Il  part  en  se  vantant  d'avoir 
tait  périr  par  la  main  des  bourreaux,  dix-huit  mille  six  cent» 
hérétiques  ou  rebelles,  et  laisse  un  monument  de  son  orgueil , 
que  son  successeur  fit  détruire  (1). 

DON  LOUIS  DE  REQUESENS  DE  ÇUN1GA, 

Don  Loris  de  Requesens  de  Cuniga,  grand  commandeur 
de  Caslilte,  envoyé  pour  succéder  au  duc  d'Albe,  arrive  à 
Bruxelles  le  17  novembre  1573.  Ses  caresses,  et  la  douceur  de 
son  caractère  ne  peuvent  ramener  les  esprits  :  ils  étaient  trop 


(1)  C'était  une  itatue  de  brome  qu'il  s'était  érigée  lui-même  dans 
1*  place  de  la  ritadelle  d'Anvers.  Elle  le  représentait  armé  de  toutes 
pièce»,  la  tête  nue  ,  tenant  d'un*  main  le  bâton  d«  commandement , 
JVamlant  l'autre  sur  la  villa  comme  pour  la  menacer.  Sous  se»  pied* 
étalent  le»  image»  de  la,  rébellion  et  de  l' hérésie .  accompagnée»  de 
divers  ryrofcolej.  Sur  la  baie  on  lisait  celte  inscription  latine  en  lettre» 
initiale»  : 

F.  A.  A.  T.  A.  D.  PH.  II.  H.  A.  B.  P.  Q.  E.  S.  R.  P.  R,  P.  J.  C.  P. 
P.  F.  R.  O.  M.  F.  P. 

Ge  qui  signifiait  : 

Ferdinaodo  Âlrort,  à  Toltd».  Alto  Duel  ,  Pkilieai  II ',  Wspanitnm 
ep*4  Belgat  prm/tclo,  9*mi  exliaetè  itdiliome,  retelNtaj  pmlsit.  religion 
prtcuratê ,  justifia  cuit  a  ,  f/vt  i mil  arum  pseem  firme  fit ,  refit  eplimi  mi- 
niftro  fidtlisiima  tmitam. 


HISTORIQUE 

ulcères.  Quelques  incendies ,  arrivé  dans  les  terra  des  confé- 
dérés, dounent  prétexte  a  des  soupçons  contre  les  Espagnol*. 
On  ne  peut  imaginer  les  tourments  que  les  premiers  firent 
subir  a  ceux  qui  tombèrent  etilre  leurs  mains  Ainsi  le  fana- 
tisme était  inexorable  de  part  et  d'autre.  Après  bien  des  hosti- 
lités réciproques ,  Requesens  meurt  ,  le  S  mars  a 
Bruxelles.  J>s  Pays-Bas  se  trouvant  alors  sans  chef,  on  vil  trois 
partis  s'y  former,  celui  du  prince  d'Orange,  qui  avait  tout  pou- 
voir en  Hollande  et  en  Zcelande  (  c'était  le  parti  des  rebelles  ); 
celui  des  Flamands,  irrites  de  la  suppression  de  leurs  privilège*, 
ordonnée  pour  punir  une  partie  révoltée  de  la  nation  (  c'étaient 
eux  qui  dominaient  dans  le  conseil-d'état  );  et  celui  des  Espa- 
gnols, qui,  étant  tous  soldats  et  n'étant  pas  payés,  se  choi- 
sirent un  général,  ravagèrent  les  campagnes  et  pillèrent  les 
villes. 

DON  JUAN  D'AUTRICHE.' 

L'an  1576.  Do*  Juan  d'Autriche  ,  frère  naturel  de  Philippe 
II,  célèbre  par  la  grande  victoire  qu'il  avait  remportée,  l'an 
1671  ,  sur  les  Turcs  .<  Lépante  et  par  la  prise  de  Tunis,  faite 
en  i5t3,  fut  donné  pour  successeur  à  Requesens.  Le  roi  lui 
avait  donné  plein  pouvoir  de  traiter  avec  les  Pays-Bas ,  sous  deux 
conditions  ;  la  première ,  qu'on  n'y  souffrirait  <htç  la  religion 
catholique  ;  la  seconde,  qu on  promettrait  d'y  maintenir  la  sou- 
veraineté du  roi.  Il  rend  publiques  a  son  arrivée  ces  dispositions 
pacifiques.  Mais  on  apprend ,  dans  le  même  le  m» ,  le  sac  d'An- 
vers ,  celle  ville  la  plus  opulente  du  monde ,  dont  les  Espa- 
gnols s'elatit  rendus  maîtres  le 4  novembre,  non  contents  de  la 
piller ,  y  commirent  les  plus  grandes  horreurs.  Pacification  de 
Gand,  laite  le  8  du  même  mois,  entre  les  étals  des  provinces 
et  le  prince  d'Orange  par  des  commissaires  qu'on  avait  nommés 
de  part  et  d'autre.  Elle  portait ,  enlr'aulres  articles,  une  ligue 
pour  chasser  les  étrangers  et  sur  tout  les  Espagnols,  et  une 
promesse  de  s'en  rapporter  a  ce  qui  serait  décide  par  les  étals- 
généraux.  Uou  Juan,  pressé  d'accéder  a  ce  traité,  qui  fut  ap- 
prouvé par  l'université  de  Louvain,  n'ose  le  refuser.  Mais  il 
relient  a  son  service,  sous  divers  prétextes,  les  troupes  espa- 
gnoles. Ainsi  la  guerre  civile  continue. 

L'an  1 577  ,  des  seigneurs,  jaloux  de  la  puissance  du  prince 
d'Orange,  appellent  d'Allemagne  l'archiduc  Mathias  pour  la 
contre -balancer.  Mais  Guillaume,  plus  adroit  que  lui,  ne  lui 
laissa  que  les  fonctions  de  subalterne  et  de  lieutenant ,  et  qui 
fit  appeler  Mathias,  parles  Espagnols,  le  giejfierliu  prince  d'O- 
range. L'an  1378  ,  don  Juan  ,  renforcé  pas  des  volontaires  fran- 
çais et  par  des  troupes  italiennes  et  espagnoles  queluiavail  ame- 
nées Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme,  défait,  sur  la  fin 
<Je  janvier  ,  a  Gemblours ,  celles  des  rebelles,  et  se  rend  maître 
de  plusieurs  places.  Mais  une  fièvre  maligne  emporte  ce  héros 
le  7  octobre  suivant,  a  l'âge  de  treate-deux  ans,  dans  son  camp, 
près  de  Namur.  11  avait ,  djl  un  historien  ,  du  feu  et  de  la  dou- 
ceur dans  les  yeux  ,  de  la  finesse  et  de  la  pénétration  dans  l'es- 
prit ,  de  la  dignité  et  de  l'agrément  dans  les  manières ,  de  la 

franchise  et  de  la  générosité  dans  les  procédés  Il  était  fier  à 

l'égard  des  grands ,  alfable  avec  les  soldats ,  libéral  pour  ses 
rourtisans,  homme  de  parole  envers  tout  le  monde.  (  Voy.  Phi- 
lippe Il ,  roi  d'Espagne.  ) 

ALEXANDRE  FARNESE. 

iSyS.  Alexandre  Farnèsb,  prince  de  Parme ,  remplace , 
dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  don  Juan,  son  oncle  ,  qui 
l'avait  désigné  lui-même  pour  son  successeur  dans  ses  derniers 
moments  où  il  l'avait  assisté.  Ce  prince  n'était  pas  moins  digne 
de  ce  choix  par  son  mérite  que  par  sa  naissance.  ■  Il  égalait  don 
a  Juan  dans  l'art  militaire,  et  le  surpassait  dans  la  science  po— 
•  lilique,  dans  l'art  de  gagner  les  cœurs,  d'inspirer  de  la  con— 
»  fiance  et  d'employer  a  propos  les  promesses  et  les  menaces  ». 
(Cerisier.)  11  était  déjà  célèbre  par  U  Tictoire  qu'il  avait  rem- 
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DE  LA  HOLLANDE ,  OU  DES  PROVINCES-UNIES  EN  RÉPUBLIQUE. 


portée  avec  don  Juan  sur  les  Turcs ,  en  1571 ,  à  la  bataille  de 
J>panle.  Fier  de  ce  succès,  il  avait  Tait  peindre  sur  ses  éten- 
dards ,  en  arrivant  dans  les  Pays-Bas,  une  croix  avec  cette  de- 
vise :  In  hoc  signa  vlci  Turcos ,  in  hoc  oincam  kmreticos.  Ennemi 
du  repos  ,  ci  ardent ,  mats  avec  prudence,  à  suivre  ses  projets, 
il  n'oublia  rien  pour  justifier  cette  Fastueuse  inscription.  Il  dé- 
■  buta  par  quelques  conquîtes  qu'il  fit  les  armes  a.  la  main;  mais  il 
en  fit  de  plus  importantes  par  la  voie  de  la  persuasion ,  en  ra- 
menant à  l'obéissance  l'Artois,  le  fiainaut  et  la  Flandre. 

François,  duc  d'Anjou,  était  dans  les  Pays-Bas  ,  où  l'espé- 
rance J'en  obtenir  la  souveraineté  l'avait  ait  passer  après  la 
bataille  de  Gemblours.  Mais  l'ascendant  que  prenait  sur  lui  le 
prince  d'Orange,  l'engagea  à  quitter  ce  séjour  la  mime  année, 
pour  retourner  en  France.  Ce  fut  en  vain  que,  pour  le 
les  états  lui  offrirent  d'ériger  sa  statue  à  Bruxelles,  coru 
marque  du  cas  singulier  qu'ils  faisaient  de  sa  protection. 

LA  HOLLANDE, 
OU  LES  SEPT  PROVINCES-UNIES  EN  RÉPUBLIQUE, 

AVEC  LES  GOUVEESEUBS  DES  PAYS-BAS  AUTRICHIENS. 

GUILLAUME  DE  NASSAU. 
Jusqu'alors  les  rebelles  avaient  continué  de  mettre  le  nom  du 


le  fondement  de  la  république  des  Provinces-Unies  (1).  Il  fallai. 
un  chef  à  la  république,  et  Guillaume,  prince  d'Orange,  dont 
toutes  les  démarches  tendaient  depuis  vingt  ans  a  celle  dignité, 
1  obtint ,  par  un  choix  unanime,  sous  le  titre  de  stathouder  (a) 


1er  qu'après  avoir  obtenu  celui  de»  ville»;  de  sorte  qoe  l'ex- 
ur  éblouissant  de  I,  .ouveraineté  réside  dans  les  élats-géné- 
,  et  I  autunU  réelle  cl  législative  dans  les  seules  villes.  Il  est 


(1)  «  Celle  union ,  dit  un  historien  ,  ressemble  à  celle  de  plusieurs 
»  puissances  qui  se  liguent  pour  leur  sûrelé  commune  sans  perdre  leur 
»>  souveraineté  ni  leurs  droit*.  Chaque  province,  sans  cesser  d'être 
»  une  république  indépendante,  compose  avre  les  six  autres  une 
»  mené  république  qui  n'a  qu'un  seul  et  même  intérêt.  Les  élats- 

•  généraux,  composés  de  députés  de  toutes  le»  parties  de  la  confé- 
»  dération,  représentent  la  majesté  de  l'e'tat  :  mais  ils  n'en  sont  ni 
»  les  mailres  ni  les  arbitres;  ils  ne  peuvent  rien  arrêter  que  du  con- 
•»  seulement  des  états  de  chaque  province,  qui  ne  sont  en  droit  de  le 
»  donner  —  -  - 
»  teneur 
»  »a 

»  vrai  que  chaque  province  s'est  sagement  dépouillée  du  droit  d« 
»  faire  la  guerre  et  la  paix,  et  de  conclure  des  alliances  particulières  ; 
»  mais  on  »V»l  trompé  en  accordant  la  vois  négative  à  chaque  ville  j 
»  si  les  deux  tiers  pouvaient  conclure  pour  tout  le  corps,  le  gouver» 

•  nemeot  en  serait  plu»  sur  el  plus  fort.  Ce  sont  les  provinces  qui 
»  envoient  les  député»  à  l'assemblée  générale  5  el  celle-ci  en  envoie 
"  j"Unl  1u'çlle  juge  à  propos  :  celte  liberté  ne  peut  pas  entraîner 
»  d'inconvénient,  parce  que  les  affaires  s'y  règlent,  non  par  tes  suf- 
frages des  personnes,  mais  par  ceux  des  provinces.  »  Hist.  du  St*— 

,  tome  I ,  page  o,t.  ) 

ves.  «  Les 
der  grice 

-  -  président  de  toutes  le*  cours  de  justice ,  el 
de  faire  mettre  «on  nom  a  la  tète  de  tous  leurs  jugements  ;  3».  de 


(a)  Celle  dignité  renfermait  les  plus  brillantes  "prérogalM 
plus  Batteuses,  dil  IV  même  écrivain,  étaient,  t*.  d'accord 
aux  cri  mincis  ;  a*,  d'être  président  de  toutes  le*  cours  de  ji 


»  choisir  les  magistrat»  des  ville»  sur  quelques  sujets  qu'on  lui  présen- 

»  lait  ;  dan»  plus  d'un  lieu  il  avait  même  la  disposition  entière  de» 

>  charges  ;  4«.  d'envoyer  en  son  nom,  et  pour  ses  intérêts,  des  pléni 

»  potentiaires  dan»  1rs  cours  étrangères  ,  et  de  donner  audience  par- 

■  ticuliére  aux  ambassadeurs  des  puissances  étrangères  auprès  des  états- 

»  généraux  ;  5».  de  procurer  l'exécution  des  décrets  porté»  par  la  répu- 

»  hlique;  6*.  d'être  arbitre  de»  différent*  qui  survenaient  entre  les 

»  cvmmunauté.,  les  villes  ou  les  province».  »  (  IU4  ,  page  96.  ) 


3a  t 

ou  de  gouverneur-général;  titre  dont  il  jouissait  déjà  depuis 
vingt  ans  dans  les  provinces  de  Hollande  et  de  Zéclande.  Outre 
le  slalhoudérat ,  Guillaume  fut  revêtu  des  charges  de  capitaine 
et  amiral -général,  qui  lui  donnaient  le  commandement  en  chef 
des  armées  et  des  flottes  de  la  république,  avec  la  disposition 
de  tous  les  emplois  qui  en  dépendaient. 

Le  roi  d'Espagne ,  ayant  vainement  épuisé  les  plus  odieux 
moyens  pour  se  défaire  du  prince  d'Orange,  met  sa  téte  a  prix 
par  un  manifeste  du  i5  mars  1S80  :  Guillaume  y  répondit  par 
un  autre  qui  augmenta  le  nombre  de  ses  partisans.  Les  états , 
assemblés  l'année  suivante  a  la  Haye ,  renoncent  solennelle, 
ment,  le  a6  juillet,  a  l'obéissance  du  roi  d'Espagne,  et  le 
déclarent  déchu  de  toute  autorité  dans  les  Pays-Bas.  (Du jardin, 
tom.  V,  pag.  557-5tu  ;  Cerisier,  lom.  III,  pag.  457.) 

Cependant  le  prince  d'Orange,  prévoyant  qu'une  guerre  dé- 
fensive, a  laquelle  il  se  trouvait  réduit ,  n'aurait  pas  de  fin ,  avait 
persuadé  aux  états-généraux  de  rappeler  le  duc  d'Anjou  ,  comme 
un  prince  capable,  avec  les  forces  qu'on  lui  supposait  assex 
légèrement ,  d'attaquer  les  Espagnols  et  de  les  chasser  des  Pays- 
Bas.  Le  duc,  après  avoir  fait  au  Plessis-lez-Tours  ses  conven- 
tions avec  les  députés  des  états ,  va  délivrer  Cambrai ,  que  le 
prince  de  Parme  tenait  assiégé  depuis  un  an.  De  là,  il  passe  en 
Angleterre  dans  l'espérance  d'y  épouser  la  reine  Elisabeth.  Dupé 
par  celle  princes**,  il  la  quitte  ,  et ,  ayant  abordé,  le  10  fé- 
vrier i58a  ,  à  Ffesiftgiie,  il  est  inauguré  duc  de  Braisant ,  le 
19  du  même  mois,  à  Anvers;  s'étant  rendu 
il 


a  Bruges, 

il  y  est  proclamé  comte  de  Mandre.  Mais,  l'an  i583,  ayant 
échoué  clins  le  projet  qu'il  avait  formé  de  se  rendre  maître  absolu 
d'Amer»,  indépendamment  des  étals ,  il  retourne  en  France, 
el  renonce  ,  le  a8  juin  ,  aux  Pays-Bas.  Le  prince  de  Parme  y 
continuait ,  cependant,  ses  conquêtes.  Elles  s'accrurent,  l'an 
1S84  ,  par  celle  qu'il  fit  d'Ypres,  le  8  avril,  après  un  long 
siège  ,  el  celle  de  Bruges  ,  qui  se  rendit  le  a6  mai  suivant.  Le 
prince  d'Orange  se  préparait  a  le  repousser  ,  lorsqu'il  fut 
assassiné,  l'an  1S84,  a  l'àçe  de  cinquante-deux  ans,  te  10 
juiBet ,  de  trois  coups  de  pistolet,  a  Delft,  par  Balthasar  Gé- 
rards ,  franc-comtois  de  Villafans  (et  non  Villesens).  (Vojex 
lu  princes  d'Orange.) 

MAURICE  DE  NASSAU. 

i5«4.  Maurice  de  Nassau,  second  fils  de  Guillaume, 
prince  d'Orange  ,  lui  succède,  a  l'âge  de  dix-huit  ans,  dans 
la  confiance  des  états  -  généraux ,  sans  aucun  titre  et  sans 
aucun  pouvoir  déterminé.  Les  Gantais,  découragés  par  les 
succès  du  prince  de  Parme ,  se  donnent  a  lui  dans  le  mois 
de  septembre.  Leur  défection  est  suivie  de  la  soumission  de 
toute  la  Flandre,  à  l'exception  d'Ostende  et  de  l'Ecluse.  Le 
prince  de  Parme  travaille  a  soumettre  Anvers  ;  et,  pour  bloquer 
cette  ville ,  il  fait  élever  deux  forts  dans  son  voisinage.  Il  tait  de 

Elus  construire  sur  l'Escaut ,  entre  les  deux  forts,  un  pont  de 
iteaox  ,  qui  fut  achevé  dans  le  priniems  de  l'an  i585. 
Un  ingénieur  italien,  nommé  Gianbelli,  établi  a  Anvers, 
entreprit  de  détruire  cet  ouvrage  par  le  moyen  de  deux  de  ces 
brûlots  qu'on  a  depuis  nommés  machines  infernales.  L'effet  du 
premier  brûlot  lut  presque  nul ,  parce  que  l'explosion  s'en  fit 
ayant  qu'il  eut  atteint  le  pont  :  mais  celle  du  second  fut  si 
violente,  qu'a  trois  lieues  à  la  ronde,  la  terre  en  fut  ébranlée; 
l'Escaut  franchit  ses  bords  avec  impétuosité ,  et  les  corps  de  plus 
de  cinq  cents  spectateurs  ,  enlevés  et  déchirés  dans  les  airs,  re- 
tombèrent par  lambeaux.  Anvers  se  rend  le  17  août  i585,  au 
bout  d'un  an  de  siège,  après  avoir  vu  Bruxelles,  Matines,  et 
d'autres  places ,  rentrer  sous  l'obéissauce  des  Espagnols.  Le  19 
décembre  suivant ,  le  comte  de  Leycester  arrive  d'Angleterre  en 
Zéelsnde,  et,  le  premier  février  i586,  il  est  reconnu  a  la  H  ave, 
pour  gouverneur,  par  les  états  de  Hollande,  de  Zéelande,  de  Frise 
elde  Gueldre.  Il  fit  quelques  conquêtes,  mais  qui  ne  contre-lia- 
lancèrent  pas  celles  du  Parmesan.  La  perle  de  U« venter,  que 

4» 
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Stanley,  aon  lieutenant ,  laissa  prendre  le  ag  janvier  1587, 
souleva  contre  lui  les  états ,  qui  transportèrent  mi  prince  Mau- 
rice le  commandement  militaire.  La  perte  de  l'Ecluse ,  que  le 
Parmesan  emporta  le  4  aoûl  suivant ,  est  encore  imputée  a  Ley- 
cesetr ,  qui  prend  le  parti  de  retourner  a  Angleterre,  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année. 

Maurice ,  dont  les  absences  fréquentes  d'Alexandre  Farnèse, 
devenu  duc  de  Parme,  favorisaient  les  armes,  soumet  plusieurs 
places  aux  états,  dans  le  cours  des  années  1S90  et  1S91.  Ni- 
mcgiie-,  sommée  dans  celle-ci  de  se  rendre,  répond  par  des 
railleries,  et  se  trouve  enfin  réduite,  le  aa  octobre,  a  capi- 


parés  ,  te  ra>s<  inblenl 


Ijt  duc  de  Parme,  qui  avait  demandé  plusieurs  fois  son 
rappel,  a  raison  de  ses  infirmités,  termine  ses  jours  le  3  dé- 
cembre 159a,  dans  la  ville  d'Arras,  étant  en  route  pour  se 
rendre  à  Paris.  La  mort  de  ce  héros  laissa  un  libre  champ  aui 
projets  et  à  la  valeur  de  Maurice.  (Voy.  Ut  ducs  dt  Parut*.) 

PIERRE-ERNEST. 

s5oa.  Pibrue-E&nist  ,  comte  de  Mansfeldt ,  que  te  duc  de 
Parme  avait  nommé  pour  son  successeur,  le  remplace  effecti- 
vement. Mais  Philippe  11  lui  donna  pour  conseil  le  comte  de 
Fuentes  et  don  Eslevan  d'Ibarra,  qui  partagèrent  l'autorité  avec 
lui.  Son  gouvernement  expira  Tan  i5g4 ,  et  sa  mort  arriva  l'an 
iGof 

Lan  i593,  les  étals-généraux,  après  être  restés  six  mois  sé- 
|  juin ,  et,  depuis  ceicnu,  leurs  as- 

ERNEST. 

1094.  L'archiduc  Ernest,  frère  de  l'empereur  Rodolphe, 
nommé  gouverneur  des  Pays-Bas  parle  roi  d'Ilspaene ,  arrive  a 
Bruxelles  le  60  janvier.  La  prise  de  la  Fère,  en  Picardie,  dont 
il  se  rendit  maître  sur  les  Français,  par  composition ,  le  19 
mai  1594,  est  le  seul  exploit  qui  signala  son  gouvernement. 
Mais  il  ternit  sa  mémoire  en  apostant,  sans  succès  a  la  vérité, 
des  assassins  pour  faire  périr  le  prince  Maurice  et  d'autres  chels 
des  confédérés.  La  débauche  abrégea  les  jours  de  l'archiduc , 
qui  mourut,  le  ai  février  1S93 ,  à  Bruxelles,  Agé  de  quarante 
et  un  ans. 

Maurice,  après  avoir  échoué  devant  Bois-le-Duc  et  Maës- 
tricht,  se  dédommage  sur  Groningue,  qu'il  investit  le  aa  mai 
i5u4 ,  et  où  il  entra  victorieux ,  le  a4  juillet ,  après  une  capi- 
tulation honorable.  Depuis  celte  époque,  le  territoire  de  la  con- 
fédération des  Provinces-lJ nies  esl  demeure,  a  peu  d'acsroisse- 
rornts  près ,  le  même  qu'il  est  de  nos  jours.  Les  parties  qui  le 
composaient  alors,  sont  encore a  présent  (178S)  le  duché  de 
Gueldre,  qui  comprend  le  comté  de  Zulnben,  les  comtés  de 
Hollande  et  de  Zéelande ,  les  seigneuries  a'Utrevht,  de  Frise , 
d'Over-Yssel  et  de  Groningue.  Ce  qu'elle  a  depuis  acquis , 
consiste  en  quelques  places  du  Brabant  et  de  la  Flandre ,  dont 
les  plus  considérables  sont  Bois-le-Duc  ,  Maastricht  ,  Grave  et 
l'Ecluse. 

D.  PEDRE  HENRIQUÈS  D'AZOVEDO. 

1595.  Le  comte  de  Fobwtes  (D.  Pedre  Henriquès  d'Axo- 
vedo) .  successeur  de  l'archiduc  Ernest ,  mécontenta  la  noblesse 
en  excluant  de  son  conseil  les  Flamands  pour  n'y  admettre  que 
des  Espagnols.  Ayant  fait  d'inutiles  propositions  de  paix  aux 
états-genéraus  ,  il  entre  en  Picardie,  prend  Dourlens  et  assiège 
Cambrai  qui  lui  est  rendu.  Philippe  le  rappelle  en  1596.  Il 
■  a  Milan  en  1610. 

ALBERT  D'AUTRICHE. 

Albert  d'àuteich*,  archevêque  de  Tolède , 


HISTORIQUE 

après  avoir  gouverné  sagement  le  Portugal ,  fut  nommé  par 
Philippe  11,  roi  d'Espagne,  pour  succéder  au  comte  de  Fuenies 
dans  le  gouvernement  des  Pays  Bas,  et  arriva,  le  aq  janvier 
•  596,  a  Bruxelles.  Il  ramenait  avec  lui  Philippe-Guillaume, 
comte  de  Buren  ,  fils  aîné  de  Guillaume  ,  prince  d'Orange ,  et 
depuis  vingt-huit  ans  prisonnier  en  Espagne.  Les  étals-gcne- 
raux  ayant  écrit  è  celui-ci  pour  le  féliciter  sur  sa  délivrance , 
il  répondit  par  une  lettre  fort  polie,  qu'il  n'entreprendrait  rien 
qui  ne  fut  agréable  aux  deux  partis.  Mais,  voyant  ensuite  qu  il 
était  suspect  aux  Espagnols ,  è  cause  de  sa  naissance ,  et  aux 
confédérés ,  a  cause  île  sa  religion ,  il  prit  le  parti  de  ne  se 
mêler  d'aucune  affaire.  Son  caractère ,  dans  sa  jeunesse,  était 
emporté.  Etant  prisonnier  en  Espagne ,  il  avait  jeté  par  les  fe- 
itaine  qui  le  gardait  ,  pour  avoir  mal  parte  devant 


l'un 


nètres  le  capitaine  qui  1 
lui  de  son  père.  (La  Neimlle ,  t 
pag.  27.) 

Albert .  pai  le  conseil  et  avec  l'aide  du  sÏl_ 
des  plus  fameux  capitaines  de  son  tenu ,  entreprend  le  siège  de 
Calais  dont  les  habitants  forcent  le  gouverneur  Bidossan ,  de 
rendre  la  place,  le  a5  avril  i5o6,  par  capitulation.  Ardres  , 
que  Rosne  assiège  ensuite ,  tombe  au  pouvoir  des  Espagnols  le 
a3  mai  suivant.  Mais  ce  capitaine  ne  jouit  pas  long-tems  de  la 
gloire  qu'il  s'était  acquise  ;  car,  au  commencement  de  l'année, 
U  fut  tué  au  siège  de  Hulst ,  en  Flandre,  un  des  plus  difficiles 
que  les  Espagnols  eussent  entrepria,  et  dont  le  succès  lui  est 
attribué  par  tous  les  historiens. 

L'an  i5q7,  au  mois  de  janvier,  le  prince  Maurice ,  après  un 
combat  donné  près  du  chaïeau  de  Thonhout,  au  pays  de  Waes, 
où  le  comte  deVarax ,  général  espagnol ,  fut  tué ,  se  rend  maiii  e 
de  cette  place  et  revient  a  la  Haye,  avec  les  drapeaux  ennemis. 

La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  ayant  été  conclue  a  Ver- 
vins  le  a  mai  t*q8,  le  roi  Philippe  II,  quatre  joorsapr  s  , 
transporte  a  l'infante  Claieb-Issbeuj-Ewoéiue,  sa  fille , 
âgée  de  trente-deux  ans ,  par  lettres  datées  de  Madrid ,  la  sou- 
veraineté des  Pays-Bas,  du  comté  de  Cbarolais  et  de  la  Franche- 
Comté  ,  et  annonce  en  même  te  ras  le  mariage  projeté  de  cette 
princesse  avec  l'archiduc  Albert  qui  avait  quitté  l'état  ecclésias- 
tique. L'infante  aussitôt  déclare  son  fuiur  époux  gouverneur 
des  Pays-Bas],  pendant  son  absence.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
Philippe ,  par  l'acte  de  la  cessation  qu'il  fil  à  sa  fille,  réserva 
aux  rois  d'Espagne  la  suzeraineté  des  provinces  qu'il  lui  aban- 


donnait 


Albert  ayant  fait  venir*  Bruxelles,  le  cardinal  André,  fils  de 
Ferdinand  d'Autriche,  comte  de  Tyrol ,  le  nomme  son  lieute- 
nant ,  et  part  pour  aller  accomplir  son  mariage  en  Espagne. 
Ayant  pris  sa  route  par  l'Allemagne,  pour  entrer  en  Italie ,  il 
apprend,  sur  les  terres  de  Venise,  la  mort  de  Philippe  II , 
arrivée  le  i3  septembre  ilofi.  De  14,  il  se  rend,  an  pnntems  de 
l'année  suivante,  en  Espagne,  où  son  mariage  avec  Isabelle  ae 
consomma,  le  18  avril,  a  Valence.  Cependant  1  Amirauté 
M  en  dosa,  général  espagnol  ,  travaillait  a  pénétrer  dans  La 
Hollande  par  le  pays  de  Clèves.  S'étant  approché  dOrsoi  sur 
le  Rhin,  U  se  rend  maître  de  la  place  ,  en  menaçant  de  faire 

Cindre  ceux  qui  la  défendraient.  Il  force  ensuite  les  villes  de 
ynberk ,  de  Wesel ,  d'Emcrick,  de  recevoir  garnison  sans  que 
Jean  Guillaume,  duc  de  Clèves,  Berget  Julters,  prince  imbécille, 
fasse  aucun  mouvement  pour  l'arrêter.  Dans  toutes  ces  places, 
Mendoxa  laissa  des  marques  de  sa  barbarie.  Le  prince  Maurice 
arrêta  bientôt  ses  progrès ,  et,  par  de  savantes  roaneeurres  ,  il 
sut  mettre  les  Provinces-Unies  *  l'abri  de  ses  incursions. 

L'archiduc  Albert,  étant  revenu  avec  son  épouse  dans  le* 
Pays-Bas  au  commencement  de  septembre  1699,  envoie  taire 
aux  états -généraux  des  propositions  de  paix  ,  qui  sont  rejetées. 
La  guerre  recommence  avec  une  nouvelle  ardeur  de  part  et 
d'autre.  Les  armateurs  de  Nie  a  port  et  de  Dunkerque  por- 
taient la  desolatiou  dans  les  Provinces-Unies  par  leurs  courses. 
Maurice,  avec  une  Hotte  de  deux  mille  huit  cents  bâtiments 
de  différentes  grandeurs,  va  faire  «ne  descente  en  Flandre  et 
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DÉ  LA  HOLLANDE ,  OU  DES  PROVINCES-UNIES  EN  RÉPUBLIQUE, 
investit  Kieuport  te  i".  juin  de  l'an  1600.  L'archiduc  Albert 
vole  au  secours  de  b  place,  accompagné  de  son  épouse.  On  en 
vient,  le  a  du  mois  suivant,  4  une  action,  00  les  Espagnols, 
encourues  par  une  harangue  de  l'archiduchesse,  ont  l'avantage. 
"  "«tait  I  avis  des  plus  sages  de  l'armée  de  Mendoaa,  qu'il  allât 


incontinent  bloquer  Ostende  pour  en  fermer  l'entrée  a  l'en- 
nemi, et  achever  de  réduire  cette  place  par  la  lamine,  dont 
elle  sentait  déjà  les  premières  atteintes.  Mais ,  a  la  demande 
des  soldais  enflés  de  la  victoire  qu'ils  venaient  de  remporter , 
ayant  recommencé  le  combat  dans  le  soir  de  la  même  journée, 
il  fut  défait  avec  perte  de  sis  mille  hommes,  de  son  artillerie 
et  de  ses  drapeaux  (t).  Maurice  n'en  fut  cependant  pas  moins 
obligé  de  lever  le  siège  de  Nieuport,  par  la  brave  résistance  des 
habitants.  (Sponde.) 

Albert,  a  la  sollicitation  des  Flamands,  l'an  i6ot,  entre- 
prend le  siège  d'Ostendc ,  et  le  commence  le  5  juillet  de  cette 
année.  Toute  l'Europe ,  en  quelque  sorte ,  prit  part  a  celle 
expédition.  L'Italie ,  l'Espagne  et  la  Flandre  se  réunissent  pour 
l'attaque  :  la  France ,  l'Angleterre ,  l' Allemagne  et  la  Hollande 
fournissent  d<*s  troupes  et  de  l'argent  pour  la  défense. 

Le  siège  d'Ostendc  continuant  avec  vivacité  de  part  et  d'autre, 
Maurice,  pour  faire  diversion ,  assiège  Grave,  dont  il  s'empare , 
le  19  septembre  160a  (a),  maigre  les  efforts  que  Mendoza  , 
pour  lors  délivré  par  échange ,  fit  pour  secourir  la  place.  Combat 
naval  donné ,  le  37  mai  1 6o3 ,  a  la  vue  d'Ostende.  Frédéric 
Spinola,  général  des  Espagnols,  y  périt  en  voyant  la  victoire 
paîser  aux  Hollandais.  Ambrpise,  son  frère,  le  remplace.  Ce 
grand  capitaine  eut  la  gloire  de  prendre  Ostende  le  19  (et  non 
lé  21  )  septembre  1604,  après  un  siège  de  trois  ans  et  trois 
mois ,  où  les  Espagnols  perdirent  quatre-vingt  mille  hommes  , 
et  les  Hollandais  soixante  mille.  Maurice  se  dédommagea  de 
cette  perte  par  la  prise  de  l'Ile  de  Coxie  et  de  l'Ecluse.  Les 
troupes  espagnoles  se  révoltent  faute  de  paie.  L'archiduc,  obligé 
de  composer  avec  les  séditieux,  leur  livre  des  otages,  une  place 
et  de  l'argent. 

Les  pertes  multipliées  que  les  Hollandais  fi 
Espagnols  dans  les  Indes,  disposent  ceux-ci  a  I 
se  rend 


essuver  aux 
lis.  Spinola 


l'an  toori,  en  Hollande,  pour  la  négocier.  Le  prési 
dent  Jeannin  s'y  transporte  pour  le  même  objet ,  par  ordre  de 
Henri  IV,  roi  de  France.  Mais  les  difficultés  qui  s'élèvent 


(t)  Avant  cette  seconde  action  ,  Maurice  renvoya  les  bâtiments  qui 
avaient  amené  son  armée  en  Flandre.  Mes  ami  t ,  dit-il  a  ses  Hollan- 
dais, il  faat  natter  ter  le  rentre  à  l'ennemi,  en  taire  taaie  l'ean  de  la 
mer.  l>u  nombre  des  prisonnier»  que  firent  les  vainqueur* .  fut  l'Ami- 
rante  Mendosa  :  on  eut  bien  de  la  peine  k  le  soustraire  à  la  vengeance 
èm  soldat  qui  demandait  sa  mort,  pour  lui  faire  expier  celle  des  pri- 
sonniers qu'il  avait  fait  égorger  après  le  combat  do  malin,  et  toute  les 
cruautés  qu'il  avait  exercées  dans  le  pays  de  CleTes  et  ailleurs.  Maurice, 
à  qui  re  général  fut  présenté ,  dit  ironiquement  en  le  voyant  :  Il  y  a 
eau  Ire  ans  far  M.  l'Amiraaie  d'Aragon  dé  tire  de  eair  la  Hollande,  main- 
tenant il  y  entrera  tant  tan» firir.  Il  fut  conduit  au  château  de  VVoor- 
é en  et  de  la  à  la  Haye,  où  il  resta  prisonnier  environ  deux  ans.  «  On 
»  ne  devinerait  Ramait  quelle  fut  l'occupation  de  Mendou  dam  sa 

■  prison.  On  assure  qu'il  t'amusait  a  drrsirr  deux  coq»  au  combat  :  il 

■  avait  donné  le  nom  d'Albert  a  l'un,  et  celui  de  Maurice  a  l'autre. 
»  Comme  ce  dernier  battait  toajoor»  son  adversaire ,  Mendoia  chan- 

■  gea  leur»  nom*  :  mai»  quel  fut  son  étoooenicnt,  lorsqu'aprè»  les  avoir 
»  raistc  reposer  quelques  jour» ,  il  vit  le  coq  qui,  sou»  le  nom  d'Albert, 
m  était  toujour»  battu,  vaincre  tous  le  nom  de  Maurice  l'autre  coq  qui 
»  portait  alors  le  nom  d'Albert  !  Mendosa  en  conçut  des  présage»  si. 
•  nUtres  pour  les  Espagnol*.  •  (Cérisier,  tome  IV.  page  491-  ) 

"'e»t  s  l'an  160a  qu'on  doit  rapporter  l'érection  de  la  cons- 
lollaodaÎM  des  Indes  orientales.  *  Le  commerce  était  alors 
les  main*  de*  particulier*  :  mais  les  états,  s'élant  aperçus  des 
m  inconvénient*  qui  rvWlaieo!  de  celte  liberté,  résolurent,  en  160a, 
»  de  réunir  tontes  les  compagnies  différentes  qui  se  nuisaient  tans 
■>  profit  pour  la  patrie...  Il»  accordèrent  à  la  nouvelle  société  nn  pri- 
s>  v  lége  exclusif  de  vingt  an< ,  qui  a  été  renouvelé  jusqu'à  nos  jours.  > 
(D-jardin.tonse  VI? page 
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pour  la  religion  et  pour  le  commerce  des  Indes,  ne  permettent 
de  conclure  qu'une  trêve  de  douxe  ans,  dont  le  traité  Tut  signé 
a  la  Haye,  le  9  avril  1609.  U  république  des  sept  Provinces  y 
est  reconnue  souveraine  et  indépendante  ,  avec  la  liberté  de 
commercer  dans  les  deux  Indes.  Ce  fut  alors  qu'elle  revêtit  du 
titre  d'ambassadeur  les  agents  qu'elle  avait  dans  les  difEercntr* 


MAURICE  DE  NASSAU. 


Mau; 
prince  1 
conclusion 


\ice,  dont  on  vient  de  parler,  comte  de  Nassau  et' 
l'Orange ,  avait  été  l'un  des  plus  ardents  a  traverser  la 
de  la  trêve ,  et  ne  s'était  désisté  qu'après  avoir  vu 
ses  moyens  détruits  par  Rarneveld  ,  avocat,  ou  grand  pension- 
naire de  Hollande.  Mais  le  prince,  dont  le  jurisconsulte  croisait 


es  vues  tendantes  a  la  souveraineté,  conçut  dès-lors  contre 
lui  une  aversion  dont  il  lui  fit  éprouver  dans  la  suite  les  fu- 


gianism 

Maurice 

ftoar  les  1 
eur  qu'o 


I 

lui 

nestes  effets. 

Les  Protestants  de  Hollande  étaient  alors  divisés  en  deux 
sectes:  l'une  des  Gomaristes,  fermement  attachés,  comme 
leur  maître  Gomar,  a  la  doctrine  de  Calvin,  sur  ta  prédesti- 
nation et  la  grice;  l'autre,  des  Arminiens,  disciples  d'Armi- 
nius,  professeur  a  Leyde,  dont  la  doctrine ,  favorable  au  Péla- 
isme,  s'est  depuis  identifiée  avec  le  Socinianisme.  Le  prince 
c  sr  déclare  hautement  pour  les  premiers,  et  BarnevelJ 
ids.  Cette  dispote  de  religion  devint,  par  la  cha- 
pon y  mit  de  part  et  d'autre,  une  affaire  d'état.  Maurice, 
pour  la  terminer,  fit  assembler,  en  1618,  un  synode  gênerai 
des  Protestants  a  Dordrecht  ;  on  y  donna  gain  de  cause  aux 
Gomaristes ,  avec  anathéme  contre  leurs  adversaires.  Ceux-ci , 
refusant  de  se  soumettre,  6rent  d'inutiles  remontrances,  d'où 
leur  vint  le  nom  de  Remontrants.  On  ne  se  borna  point  a  con- 
damner leur  doctrine  :  on  les  poursuivit  comme  des  hérétiques, 
et  plusieurs  furent  obligés  de  s'expatrier  pour  se  soustraire  à 
la  persécution.  . 

La  perte  de  Barneveld  étant  résolue  par  Maurice,  il  est 
arrêté,  l'an  1618,  avec  le  célèbre  Hugues  G  root  ou  Grolius , 
et  Hogerbeets ,  pensionnaire  de  Leyde ,  et ,  par  sentence  de 
vingt-quatre  commissaires,  la  plupart  dévoués  a  Maurice,  qui 
les  avait  choisis,  il  est  décapité  le  i3  mai  1619  (1).  Hogerbeets 
et  Grolius  furent  ensuite  condamnés  a  une  prison  perpétuelle. 
Mais  le  dernier  eut  le  bonheur  de  s'évader  par  1  adresse  de 
sa  femme ,  le  aa  mars  t6ai ,  du  château  de  Loevenstein,  où  il 
était  enfermé,  après  quoi  il  passa  en  France,  où  le  roi  Louis  XIII, 
dont  il  était  estimé ,  lui  accorda  une  pension  de  mille  écus. 
Mais  elle  fut  très-nul  payée  par  la  mauvaise  volonté  du  car- 
dinal de  Richelieu,  que  Grolius  ne  flattait  pas  sur  ses  produc- 
tions. Obligé  a  force  de  dégoûts  par  ce  ministre  de  sortir  de 
France,  il  retourna,  l'an  1U1 ,  en  Hollande,  où  il  retrouva  les 
mêmes  ennemis.  Sa  tête  y  ayant  été  mise  a  prix,  il  se  sauva  en 
Suéde,  auprès  de  la  reine  Christine,  qui  le  nomma  son  ambas- 
sadeur en  France.  Après  y  avoir  exercé  cette  fonction  l'espace 
Je  onze  ans ,  il  partit  pour  Stockholm ,  et  quitta  celte  ville 
ensuite  pour  revoir  Delft ,  sa  patrie.  Mais  il  mourut  sur  la 
roule  a  Rostock,  le  att  août  164S,  à  l'âge  de  soixante  -trois 


(1)  Cette  année  1619  est  l'époque  de  la  fondation  de  Batavia  dan* 
['île  de  Java,  I  une  des  trou  principale»  de  la  Sonde.  Le*  Hollandais  la 
bâtirent  an  lien  où  était  auparavant  Jacatra,  daaa  la  royaume  da 
Banian ,  et  voulurent,  dans  le  nom  qu'il»  lui  doeméreal,  ressusciter 
celui  des  Bataves.  En  peu  d«  tenu,  cette  ville  devint  une  des  pins  célè- 
bres ville*  commerçantes  du  monde  Elle  est  la  capitale  des  Hollandais 
dans  le*  Inde*  el  leur  magasin  général,  le  siège  du  gouverneur  et  la 
résidence  des  tribunaux  supérieurs. 

L'année  suivante,  les  Hollandais,  au  mois  de  février, 
aux  Portugais  Cite  d'Amboia* ,  l'une  des  Moluque» ,  fan 
clous  de  girofles  dont  elle  abonde,  el  qu'on  1 
de  ces  Ue*  dont  ils  se  son!  depuis  1 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


La  trêve  avec  l'Espagne  étant  expirée  le  ta  avril  1621 1  l'ar- 
chiduc Albert  fit  d'inutiles  tentative»  pour  la  proroger.  On  te 
prépare  a  la  guerre  de  part  et  d'autre.  Mai»  ta  mort  enlève 
Albert,  le  i3  juillet  de  la  même  année,  a  Bruxelles,  trois 
mois  et  demi  après  avoir  ravi  le  roi  Philippe  111  a  l'Espagne. 
11  fut  enterré  a  Sainte-Gudule  de  Bruxelles. 

L'archiduchesse  Isabelle,  veuve  d'Albert,  quoiqu'elle  eût 
pris  le  voile  sacré,  tint  avec  vigueur  les  rênes  de  l'administra- 
tion. Spinola,  qui  la  secondait  parfaitement,  attaque  le  château 
de  Reide,  dont  le  commandant,  s'étant  rendu  i  la  première 
sommai  ionr,  paya  de  sa  têle  cette  lâcheté,  le  22  septembre, 
par  jugement  des  états.  Juliers,  que  le  vainqueur  assiégea  en- 
suite, fit  une  meilleure  défense,  et  ne  lui  ouvrit  ses  portes 
qu'au  commencement  de  février  1622.  Don  Louis  de  Velasco 
Forme,  au  mois  de  juin  suivant ,  l'investissement  de  Berg-op- 
Zoom.  Maurice  et  Spinola  s'approchent  de  la  place,  l'un  pour 
la  délivrer,  l'autre  pour  la  forcer.  Le  siège  est  levé  au  mois 
d'octobre,  après  divers  assauts  irès-meurtners. 

On  découvrit,  l'an  i6a3,  une  conjuration  formée  par  les 
intrigues  d'un  fougueux  prédicant ,  nommé  Henri  Slatius  , 
contre  la  vie  du  prtnee  Maurice.  Du  nombre  des  conjurés  qui 
furent  arrêtés,  était  Rainier  Groeneveld  ,  second  fils  de.Bar- 
neveld  ,  dont  le  frère  aîné,  Stoutembourg,  eut  le  bonheur  de 
s'échapper  par  la  fuite.  La  mère  et  la  femme  de  Groeneveld 
étant  allé  se  jeter  aux  pieds  du  prince  pour  demander  sa  grâce, 
•  Quel  motif,  dit-il  a  la  première ,  peut  vous  porter  a  faire 
»  pour  votre  fils  ,  ce  que  vous  avez  rrfusé  de  faire  pour  votre 
»  mari  ?  —  Prince,  répondit-elle,  c'est  que  mon  époux  était 
»  innocent,  et  que  mon  (ils  est  coupable  »  Celte  répanse,  nul- 
lement propre  à  fléchir  Maurice,  ne  servit  au  contraire  qu'à 
bâter  son  supplice.  Il  fut  décapité ,  par  sentence  du  magistrat , 
à  la  Haye,  le  29  mars  iGa3.  Slatius  et  deux  autres  conjurés 
subirent  la  même  peine  le  4  mai  suivant.  Nous  ne  parlons  ici 
que  des  exécutions  des  principaux  conjurés. 

L'an  1624,  après  avoir  menacé  différentes  places,  Spinola 
tombe  sur  Breda ,  dont  il  commence  le  siège  vers  la  fin  iTaoût. 
Maurice ,  ayant  tenté,  sans  succès,  de  secourir  la  place,  fait 
vne  entreprise  également  infructueuse  sur  Anvers.  Etant  revenu 
le  18  novembre  suivant  a  la  Haye,  fort  mécontent  de  sa  catn- 

Îitgne,  il  tomba  dans  une  espèce  de  phthbie  qui  le  mit  au  tom- 
icau  le  a3  (et  non  le  22)  avril  i6a5 ,  a  l'âge  de  cinquante-huit 
ans.  Maurice  fut  sans  contredit  le  plus  grand  capitaine  de  son 
irms ;  il  en  convenait  modestement  Ici-même,  en  disant  que 
Spinola  était  le  second.  Au  jugement  du  chevalier  Folard,  aucun 
officier  d'infanterie  ne  l'égala  depuis  les  Romains.  Il  avait  puise 
la  science  de  la  guerre  dans  la  lecture  des  anciens.  Mais,  nou 
content  de  mettre  a  profit  les  inventions  des  autres,  il  inventa 
lui-même.  Ce  fut  dans  son  armée  qu'on  se  servit ,  pour  la  pre- 
mière fois,  des  lunettes  â  longue  vue  et  des  galeries  dans  les 
sièges.  Ses  vices  n'étaient  guère  inférieurs  a  ses  grandes  qua- 
lités. On  a  vu,  dans  le  supplice  qu'il  fit  subir  en  sa  présence 
au  vertueux  Barneveld ,  et  dans  la  persécution  qu'il  suscita 
aux  Arminiens,  jusqu'à  quel  excès  d'inhumanité  son  ambition 
le  porta.  La  lubricité  de  ses  mœurs  est  attestée  par  le  grand 
nombre  des  enfants  qu'il  eut  sans  avoir  jamais  voulu  se 


ou  le  plat  pays  qui  environne  celle  ville,  s'étant  joints  a  la 
frise ,  reconnurent  pour  slathouder ,  Ernest-Casimir  de  Nassau- 
Spinola  était  toujours  devant  Breda,  dont 


Dil'ts.  L'armée  de 


FRÉDÉRIC-  H  EN  RI  DE  NASSAU. 


FfttoiRic-HEriiu,  frère  puîné  de  Maurice  de  Nassau 
de  capitaine  et  d'amiral-général,  aui 


fut 
ussiliM 


revêtu  des  charges 

après  la  mort  de  son  frère,  par  leurs  hautes  puissances  (c'est 
ainsi  qu'on  qualifiait  les  états-généraux  des  Provinces  -  Unies, 
depuis  la  trêve  de  1609).  Peu  de  jours  après,  les  états  de 
Hollande  le  nommèrent  slathouder,  a  quoi  ceux  de  Zéelande 
accédèrent ,  non  sans  avoir  fait  quelques  difficultés.  Les  élats 
de  Gueldre ,  ceux  d'Utrecht  et  d'Over-Yssel ,  se  réunirent 
«nsuile  à  celle  élection;  nuis  Groningue  et  le»  Omelaudcs, 


il  avait  converti  le  siège  en  blocus.  Justin  de  Nassau ,  qui  dé- 
fendait la  place,  fut  enfin  obligé ,  malgré  sa  bravoure,  secondée 
par  des  volontaires  qui  lui  étaient  venus  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  de  capituler  le  2  juin  ifiaS.  Au  mois  d'août  suivant , 
les  états  conclurent  à  la  Haye  une  double  alliance  avec  l'An- 
gleterre et  le  Danemarck  4  contre  l'Espagne.  Les  armateurs 
hollandais,  l'an  1628 ,  firent  essuyer  a  celle  dernière  puissance, 
a  la  hauteur  de  Cuba,  en  Amérique,  une  perte  considérable 
par  l'enlèvement  de  leur  flotte,  dont  la  prise  fut  évaluée  â 
douze  millions  de  florins.  La  mollesse  avec  laquelle  Spinola , 
faute  d'argent,  se  comportait  dans  la  campagne  de  1628,  en- 
gagea le  roi  d'Espagne  a  le  rappeler.  Ce  rappel  favorisa  les  vues 
de  Frédéric-Henri.  Depuis  long-tems  11  méditait  le  siège  de 
Bois-le-Duc,  l'une  des  plus  fortes  places  du  Brabanl.  L'archi- 
duchesse gouvernante,  apprenant  le  dessein  du  prince,  n'ou- 
blia rien  pour  le  faire  échouer.  Elle  leva  une  armée  consi- 
dérable, dont  Henri  de  Berg  eut  le  commandement,  et  en 
obtint  une  autre  de  l'empereur  sous  les  ordres  d'Ernest,  comte 
de  Montécuculli ,  à  laquelle  vint  ensuite  se  joindre  un  troisième 
corps  amené  par  Jean  de  Nassau.  Mais  l'habileté  de  ces  géné- 
raux et  ta  valeur  de  leurs  troupes  ne  purent  empêcher  Bois-Ie- 
Duc  de  capituler  le  14  septembre  de  la  même  année.  Pendant 
ce  siège  mémorable,  où  le  grand  Turenne  fit  son  apprentis- 
sage dans  l'armée  hollandaise,  les  Impériaux  eurent  I  avantage 
de  se  rendre  maîtres,  sans  coup  férir ,  d'Amersfort ,  et  le  prince, 
avec  un  peu  moins  de  facilité,  s'empara  de  VVesel. 

Maurice  ,  successeur  de  Philippe  -  Guillaume  ,  son  frère , 
dans  ses  droits  sur  la  principauté  d'Orange,  avait  donné,  l'an 
1619,  le  gouvernement  de  ce  pays  au  prince  Emmanuel  de 
Portugal,  avec  charge  d'y  élabfir,  pour  commandant  des 
troupes ,  Jean  de  Hertoge ,  sieur  de  Valkembourg.  Emmanuel 
ayant  été  rappelé  l'an  i6a3,  ce  capitaine  prit  le  gouverne- 
ment d'Orange.  Mais  bientôt  ses  ennemis  le  rendirent  suspect. 
On  l'accusa  de  traiter  avec  Richelieu  de  la  souveraineté,  a 
condition  de  rendre  sa  place  héréditaire.  Sur  celle  accusation, 
le  prince  rappela  Valkembourg.  Celui-ci,  refusant  de  donner 
sa  démission,  se  fit  tuer  en  se  défendant  contre  ceux  qui  avaient 
ordre  de  l'arrêter.  Par  sa  mort,  Frédéric-Henri  rentra,  l'an 
i63o,  dans  la  possession  de  sa  principauté,  dont  Valkembourg 
s'était  approprié  l'utile  et  cherchait  â  le  dépouiller.  (Dujardin.) 

Frédenc-Henri  brûlait  du  désir  d'assurer  ses  charges  à  Guil- 
laume, son  fils.  Malgré  le  bas  âge  dé  cet  enfant ,  né  l'an  1626, 
il  obtint  pour  lui,  en  ifi3i ,  des  provinces  de  Hollande  et  de 
Zéelande ,  la  survivance  dans  le  Stathoudérat.  La  deuxième,  de 
ces  deux  provinces  était  alors  menacée  d'une  invasion  par  la 
gouvernante  des  Pays  -  Bas.  Ce  fut  un  capucin ,  nommé  le 
P.  Philippe  de  Bruxelles,  qui  détermina  la  princesse  a  tenter 
cette  expédition,  pour  laquelle  on  équipa  un  grand  nombre  de 
frégates  et  de  chaloupes.  Le  slathouder,  apprenant  le  départ 
delà  flotte  dirigée  par  le  capucin,  sous  le  commandement  de 
Jean  de  Nassau,  se  rend  a  Berg -op  Zoom  avec  un  nombre 
considérable  de  troupes  pour  l'observer.  On  engage  ,  le  12  sep- 
tembre i63i ,  un  combat  ,  où,  malgré  la  valeur  du  comman- 
dant et  le  courage  du  capucin ,  elle  est  battue  avec  perte  de 
soixante-seize  vaisseaux  et  de  quatre  mille  hommes  qui  furent 
tués  ou  faits  prisonniers.  Il  ne  se  sauva  que  onze  personnes  , 
du  nombre  desquelles  furent  Jean  de  Nassau  et  le  capucin.  Celte 
victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Venlo  et  de  celte  de  Hure- 
mondc  par  le  comte  Ernest  de  Nassau  ,  qui  périt  à  celle  ci  d'un 
coup  de  mousquet.  La  Hollande  se  fortifia  dans  la  même  année 
par  un  traité  d'alliance  avec  Gustave,  roi  de  Suède,  le  fléau 
de  l'Allemagne. 

Frédéric  -  Henri ,  poursuivant  ses  conquêtes,  vint  mettre  le 
siège,  en  i63a,  devant  Maastricht,  dont  les  Espagnols  avaient 
considérablement  augmenté  les  fortifications ,  depue  qu'eu 
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1619  il»  avaient  repris  cette  place.  Tout  concourut  a  rendre  ce 
siège  mémorable.  Les  braves  de  diverses  nations  se  rendirent  au 
camp  du  slathoutler,  pour  se  former  aux  armes.  Les  Espa- 
gnols envoyèrent ,  de  leur  coté,  trois  armées  au  secours  des  assié 
ces.  Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Frédéric-Henri  triomphèrent 
de  la  résistance  qu'on  luioppnsa;  et  Maastricht  lui  ouvrit  ses 
portes,  le  aa  août,  après  deux  mois  cl  douze  jours  de  siège. 

L'an  i633,  les  Pays-Bas  perdent,  la  nuit  du  1".  au  2  décem 
bre,  leur  gouvernante,  l'archiduchesse- infante  Isabellc-Claire- 
Euçenie,  à  l'âge  de  soixante-  sept  ans  :  elle  fut  inhumée  auprès 
de  son  mari,  a  Sainte- Gudule.  Sa  douceur  et  sa  piété,  dit 
M.  Cerisier,  l'avaient  fait  adorer  des  peuples  soumis  à  son  gou- 
vernement ,  et  estimer  des  étrangers.  Ses  lumières ,  ajoute-t-il , 
dans  les  affaires  politiques,  sa  prudence  et  son  courage,  éclatè- 
rent dans  des  crises  périlleuses. 


DON  FERDINAND  D'ESPAGNE. 

Dcm  Ferdinand,  cardinal-infant ,  archevêque  de  Tolède, 
fut  nommé,  l'an  i633,  par  le  roi  Philippe  IV,  son  frère,  gou- 
verneur des  Pays  -  Bas.  Il  était  alors  en  Italie.  Etant  parti  de 
Milan  sur  sa  nomination  avec  onze  ou  douze  mille  hommes ,  il 
eut  part,  eu  traversant  la  Suabe,  a  la  victoire  remportée  sur  les 
Suédois,  par  les  Impériaux,  a  Nordlingue,  le  6  septembre  (et 
non  avril  comme  le  marque  M.  Duiardin)  ,  de  l'an  1W4.  Don 
Ferdinand  fit  son  entrée  à  Bruxelles  le  4  novembre  suivant. 
Don  Francisco  de  Moncada,  grand-sénéchal  d'Aragon,  qui  avait 
gouverné  pendaul  son  absence,  mourut  le  10  août  i635. 

L'an  i635 ,  ligue  offensive ,  signée  à  Paris ,  le  8  février,  entre 
la  France  et  la  Hollande,  contre  l'Espagne.  Les  Français,  sous 
les  ordres  du  maréchal  dr  Brezé,  ajanl  battu  les  Espagnols  com- 
mandés par  le  cardinal-infant,  viennent  se  joindre  au  prince 
d'Orange  pour  faire  le  siège  de  Tirlemont,  dans  le  Brabant.  La 
place  ayant  été  emportée  d'assaut,  on  était  convenu  qu'elle  ne 
serait  point  livrée  au  pillage.  Mais  le  prince  d'Orange  ayant  per- 
mis a  ses  soldats  d'y  entrer,  ils  y  commirent  des  horreurs  de  tous 
les  genres.  Siège  de  Bréda  commencé  par  le  prince  d'Orange ,  le 
ai  juin  1637,  et  heureusement  terminé  le  7  octobre  suivant  par 
la  reddition  de  la  place.  Martin  Tromp,  amiral  hollandais, 
attaque  avec  avantage ,  le  16 septembre  ib3g,  la  flotte  espagnol r 
commandée  par  l'amiral  Oquendo  ,  et  dans  un  second  combat 
livré  le  ai  octobre  suivant,  il  ta  détruit  presque  entièrement 
C'est  ce  qu'on  nomme  ta  bataille  des  Dunes.  Tromp  ne  fit  pas 
d'aussi  heureux  efforts,  Tan  1641 ,  pour  réprimer  les  pirateries 
des  Dunkerquois.  Ce  fut  dans  le  cours  de  l'année  précédente, 
qu'arriva  la  révolution  du  Portugal.  Mais  les  Portugais ,  affran- 
chis du  joug  espagnol ,  ne  recouvrèrent  pas  les  possessions  que 
les  Hollandais  leur  avaient  enlevées  dans  les  deux  Indes. 

Le  cardinal  -  infant  étant  mort,  le  9  novembre  1641,  j 
Bruxelles,  don  Fbancisgo  DE  Melio,  marquis  de  Ter,  lui  suc 
cède  au  gouvernement  des  Pays-  Bas.  L'habileté  de  ce  vieux  ca- 
pitaine ,  célèbre  par  divers  exploits  brillants,  échoua ,  le  9  mai 
t643,  dans  les  plaines  de  Rocroi ,  contre  la  valeur  du  duc  d'En- 
glnen,  qui  remporta  sur  lui  une  victoire  complète,  a  l'âge  de 
vingt  deux  ans.  La  conquête  du  Sas-de-Gand ,  faite  par  le  prince 
d'Orange ,  le  5  septembre  1644  »  semblait  l'autoriser  à  faire  aux 
étals-généraux  les  demandes  les  plus  assorties  a  son  ambition. 
Mais  les  étals  de  Hollande,  oui ,  depuis  quelques  années,  démê- 
laient ses  vues  tendantes  a  la  souveraineté ,  se  refusèrent  a  la 
demande  qu'il  fit  d'une  augmentation  de  troupes ,  pour  suivre 
«es  progrès  sur  les  Espagnols.  Ce  refus  ne  l'empêcha  point  d'as- 
siéger 1  importante  place  de  Hulst,  dont  il  se  rendit  maître,  le 
4  novembre,  après  un  mois  de  siège. 

L'année  1646  fut  la  dernière  campagne  de  Frédéric-Henri , 
et  ne  fut  pas  la  plus  heureuse.  Sa  santé  commençait  alors  a  dé- 
périr. On  vit  son  esprit  baisser  a  mesure  que  les  forces  de  son 
corps  diminuaient.  «  Ce  n'était  plus  ce  Frédéric-Henri  qui  ne 
•  respirait  que  combats ;  c'était  un  homme  faible t  trembUot  i 


•  la  vue  du  moindre  péril ,  esclave  des  volontés  de  sa  femme , 
»  jaloux  de  son  propre  fils ,  et  refroidi  pour  la  France ,  jusqu'à 
«  témoigner  de  l'aversion  pour  le  nom  français,  passionné  pour 

•  les  Espagnols ,  ses  irréconciliables  ennemis,  pleurant  au  seul 

•  souvenir  de  la  mort,  dont  il  avait  si  souvent  bravé  les  hor- 
»  reurs  ».  (  Hist.  du  Stathoudérol.)  On  tenait  alors  le  fameux 
congrès  de  Munster  pourTèublir  m  paix  entre  la  France,  l'Es- 
pagne et  les  Provinces-Unies.  Ce  prince  n'en  rit  pas  la  fin , 
etaut  moit  le  14  mars  (et  non  mai)  1647, a  l'âge  de  soixante- 
trois  ans.  (Voyez  les  princes  d'Orange,  ) 

GUILLAUME  II  DE  NASSAU. 

L'an  1647 ,  Guillaume  II  de  Nassau  succède,  dans  sa  vingt 
et  unième  *iuiee ,  à  Frédéric-Henri ,  son  père  ,  dans  le  Slat- 
houdérat  de  Hollande,  comme  dans  la  principauté  d'Orange. 
Utrecht  et  ÏOver-Yssel  le  reconnurent  ensuite  ;  et  l'an  1648, 
les  etau-genérajux  le  nommèrent,  au  mois  de  mars,  Stathouder 
du  pays  d'Outre-Meuse.  La  paix  de  l'Espagne  était  faite  alors 
avec  les  Provinces-Unies,  parle  traité  signe  le  3o  janvier  1648, 
mais  qui  ne  fut  publié  à  la  Haye  que  le  5  juin  suivant.  L'Es- 
pagne reconnut  les  étals  -  généraux  des  Pays-Bas-Unis ,  leurs 
provinces  et  toutes  les  villes  et  places  qu'ils  avaient  acquises, 
pour  souverains  états  et  pays  libre.  Délivrés  d'une  guerre  de 
quatre-vingts  ans,  les  états- généraux  s'occupèrent,  au  mois  de 
juin  itiSo,  du  soin  d'acquitter,  par  une  sage  économie,  les 
dettes  immenses  qu'elle  les  avait  obligés  de  contracter.  La  pre- 
mière réforme  qu  ils  se  proposèrent  de  faire  dans  les  dépenses 
tomba  sur  les  troupes ,  dont  le  grand  nombre  devenait  aussi 
onéreux  qu'inutile  a  la  république.  Mais  Guillaume,  dont  les 
vues  ambitieuses  ne  s'accommodaient  pas  de  cette  réforme, 
mit  en  œuvre  toute  son  éloquence,  qui  n'était  pas  médiocre, 
toute  la  chaleur  de  sou  âge ,  et  toute  l'impétuosité  de  son 
caractère ,  naturellement  haut  et  violent ,  pour  l'empêcher. 
Peut-être  eût- il  réussi  dans  son  opposition,  sans  l'inébranlable 
fermeté  de  Corneille  Bicker,  l'un  des  plus  respectables  mem- 
bres des  états ,  qui ,  nullement  effrayé  du  crédit  et  des  menaces 
du  prince,  soutint  la  résolution  qu'ils  avaient  prise ,  et  fit  ren- 
dre un  édit  solennel  pour  la  confirmer.  Guillaume  n'abandonna 
point,  cependant,  son  projet,  de  conserver  la  même  quan- 
tité de  troupes  que  la  république  avait  entretenue  pendaot  la 
guerre.  Il  parcourut ,  dans  ce  dessein ,  les  villes  de  Hollande , 
s'efTorçaol,  mais  en  vain,  de  leur  persuader  nue  l'Espagne  ne 
tarderait  pas  i  recommencer  la  guerre.  La  ville  d'Amsterdam, 
instruite  de  ce  vovage  et  de  son  objet ,  lui  fit  déclarer ,  par  une 
députation ,  qu'elle  n'était  point  disposée  a  le  recevoir.  Guil- 
laume se  plaignit  aux  étals  de  l'injure  faite  à  sa  dignité.  11  ne 
s'en  tint  pas  la  ;  ayant  rassemblé  les  troupes  qu'on  voulait  l'o- 
bliger à  licencier,  il  marcha  a  leur  tête  vers  Amsterdam,  dans 
le  dessein  d'exercer  la  plus  sévère  vengeance  sur  cette  ville. 
Mais  les  habitants ,  prévenus  de  sa  marche,  se  mirent  en  état 
de  défense.  Les  portes  furent  aussitôt  fermées ,  le  canon  conduit 
sur  les  remparts,  les  écluses  lâchées,  le  pays  inondé.  l.e  Stat- 
houder, déconcerté  par  ces  précautions,  ne  savait  à  quoi  se  ré- 
soudre. Son  bonheur  voulut  que  les  magistrats ,  eux-mêmes ,  le 
tirèrent  d'embarras,  en  lui  proposant  un  accommodement  qu'il 
accepta.  Ce  fut  que  six  des  principaux  de  différentes  villes , 
qu'il  avait  fait  emprisonner,  et  Bicker ,  seraient  déposés.  Il 
méditait  bien  d'autres  entreprises  lorsque  la  petite  vérole  l'em- 
porta ,  le  6  de  novembre  1  6do  ,  au  grand  contentement  des  Hol- 
landais les  plus  télés  pour  la  liberté  de  la  patrie.  (Voy.  les  princes 
d'Orange.  )  Les  Hollandais  s'établissent ,  en  i6âo  ,  au  Cap  de 
Bonne  -  Espérance ,  reconnu,  en  i486,  par  les  Portugais f 
qui  ne  surent  pas  en  tirer  as* 


GUILLAUME  III  DE  NASSAU. 


GumvUMB  Hl ,  né  le  14  novembr 


huit  jours  après 


la  mort  de  Guillaume  II,  son  père,  lui  succéda  immediate- 
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ment  dans  la  principauté  d'Orange,  mais  non  dam  le  Stat- 
houdérat que  les  états  se  réservèrent ,  ainsi  que  les  charges  de 
capitaine  et  d'amiral-général.  Cromwell,  le  tyran  de  l'Angle- 
terre ,  voyant  en  lui  le  vengeur  né  du  roi  Charles  I ,  son  aïeul 
maternel,  qu'il  avait  fait  périr  sur  unéchafaud,  n'oublia  rien 
pour  le  faire  exclure  de  tous  Icj  emplois  de  la  «publique.  Dans 
re  dessein ,  il  fit  proposer  aux  Provinces-Unies  de  se  joindre  a 
l'Angleterre,  pour  ne  former  qu'une  seule  république,  qui , 
sous  deux  différentes  formes  de  gouvernement,  agirait  suivant 
les  mêmes  vues ,  dans  le  même  esprit  et  pour  les  mêmes  inté- 
rêts. 

Conférences  tenues  a  la  Haye,  entre  les  plénipotentiaires  du 
parlement  d'Angleterre  et  ceux  des  états  -  généraux.  Les  pre- 


y  proposent,  en  termes  couverts,  la  réunion  des  deux 
républiques  en  une  seule.  Piqué  du  refus  qu'éprouve  cette  pro- 
position, le  parlement  fait  défense,  par  nn  règlement  public, 
d'introduire  en  Angleterre  d'autres  denrées  ou  marchandises 
que  celles  qui  étaient  crues  ou  fabriquées  chex  la  nation  oui 
les  apportait.  C'était  exclure  par  la ,  des  ports  d'Angleterre,  les 
vaisseaux  des  Provinces-Unies,  attendu  qu'elles  ne  pouvaient 
presque  rien  exporter  que  ce  qu'elles  tiraient  de  I  étranger . 
Cromwell ,  auteur  de  ce  règlement ,  fit  plus  :  il  *»>g*a  qu'elles 
renonçassent  a  la  pêche  de  hareng  sur  les  côtes  britanniques ,  ou 
qu'elles  en  achetassent  le  droit  par  un  tribut.  Enfin,  il  pré- 
tendit que  leurs  vaisseaux  reconnussent  les  Anglais  pour  les 
maîtres  de  l'Océan ,  en  baissant  pavillon  devant  eux.  Ces  de- 
mandes ayant  été  rejetées,  on  se  prépara,  de  part  et  d'autre, 
à  la  guerre. 

Le  »9  mai  i65a ,  première  rencontre  de  Blake ,  amiral  an- 
glais, et  de  Trorop ,  amiral  des  Provinces-Unies,  dans  le  Pas- 
de-Calais.  Le  choc  fut  très-  animé ,  et  le  succès  incertain.  Le 
a6  août ,  victoire  remportée  a  la  même  hauteur  par  Ru  i  ter , 
chef  de  la  flotte  hollandaise,  sue  celle  d'Angleterre,  comman- 
dée par  Georges  Aiscue.  Le  10  décembre  suivant ,  nouvel  avan- 
tage de  Tromp  sur  Blake,  entre  Douvres  et  Falston,  L'an  i653, 
au  mois  de  février,  Jean  de  Witt ,  à  l'âge  de  vingt  -  huit  ans, 
succède  a  Paw ,  dans  la  charge  de  pensionnaire  de  Hollande. 
Le  10  août  suivant,  dernier  combat  naval  des  Anglais  contre 
les  Hollandais,  dans  lequel  périt  l'amiral  Tromp. 


La  paix  est  conclue,  le  ao  février  t654,  entre  l'Anglete 
et  les  Provinces-Unies.  Cromwell  avait  en  vain  insisté  dans  les 
conférences ,  pour  faire  exclure  du  Stathoudérat  la  maison  d'O- 
range. Mais  ce  que  les  états-généraux  lui  avaient  refusé,  il  l'obtint 
de  ceux  de  Hollande  par  un  édit ,  portant  abolition  du  Stat- 
houdérat dans  cette  province. 

La  mort  de  Cromwell ,  arrivée  le  i3  septembre  i658,  et  le 
rétablissement  qui  suivit,  au  mois  de  mai  1660,  de  la  maison 


SVtTB  DBS  BOVrEBNEUMS  DES  PATS- BAS. 

1644.  Don  Emmanuel  di  Moura  Corterêal,  marquis 
de  Castel-Rodrigo ,  successeur  de  don  Francisco  de  Mello , 
gouverne  jusqu'en  164?,  et  meurt  a  Madrid,  le  io  janvier 
»66i. 

1647.  L'archiduc  Liopold-GuillaumI  ,  fils  de  l'empereur 
Ferdinand  II,  jouit  du  gouvernement  jusqu'en  t656,  et  meurt 
a  Vienne,  le  ai  novembre  166a. 

■656.  Don  Juan  d'Autricbe,  fils  de  Philippe  IV,  succède 
a  l'archiduc  Léopold  dans  le  gouvernement  des  Pays  -  Bas , 
d'où  il  retourne  en  Espagne,  au  mois  de  mars  1659,  bissant 

1659.  Don  Louis  DE  Bekavtbea  Caaillo,  marquis  de  Fro- 
miata ,  rappelé  en  Espagne ,  au  mois  de  septembre  1664 ,  mort 
a  Madrid,  le  fi  janvier  ib'68. 


de  Stuart  sur  le  trône  d'Angleterre  ,  dans  la  personne  rie  Char- 
les 11,  levèrent  les  principaux  obstacles  qui  s'opposaient  a  l'élé- 
vation de  la  maison  d'Orange.  Dès  le  7  août  1000 ,  les  états  de 
Zéetande  prirent  la  résolution  de  conférer  à  Guillaume  111,  les 
charges  de  capitaine-général  et  de  Stathouder,  lorsqu'il  aurait 
atteint  l'âge  dé  dix-huit  ans.  Les  autres  provinces  ne  furent  pas 
aussi  promptes  a  se  déterminer.  La  Hollande ,  gouvernée  par  la 
t>rand  pensionnaire  de  Witt,  était  celle  qui  montrait  le  plut 
d'eloignement  pour  faire  revivre  le  Stathoudérat,  qu'elle  avait 
aboli ,  comme  on  l'a  vu ,  en  1654.  Elle  était  brouillée  alors  avec 
le  roi  Charles  II ,  qui  ne  pouvait  lui  pardonner  le  peu  d'actfueil 
qu'elle  lui  avait  fait  pendant  sa  disgrâce.  La  nation  britannique 
n'était  pas  mieux  disposée  envers  les  Provinces-Unies ,  dont  le 
commerce  florissant  excitait  sa  jalousie.  Il  résulta  de  la  une  dé- 
claration de  guerre  de  la  part  du  roi  d'Angleterre ,  publiée  le 
14  janvier  ib65.  Le  i3  juin  suivant,  la  flotte  anglaise,  com- 
mandée par  le  duc  d'Yorclc ,  frère  de  Charles  II ,  remporta  la 
victoire  sur.Opdam,  vice-amiral  hollandais ,  dont  le  vaisseau 
sauta  avec  l'équipage. 

Le  roi  de  France  se  joint  aux  états-généraux  par  une  déclara- 
tion de  guerre,  publiée,  le  26  janvier  1666,  contre  l'Angle- 
terre. Combat  de  quatre  jours  dans  les  Dunes,  entre  les  Anglais 
et  les  Hollandais,  terminé,  le  14  juin  1666,  i  l'avantage  des 
seconds  commandés  par  Ruiter. 

Paix  de  Breda  conclue,  le  a6  (et  non  le  a}  janvier  1667  , 
entre  l'Angleterre ,  la  Hollande,  la  France  et  le  Danemarck, 
par  l'habileté  du  gra.nd  pensionnaire.  Cet  ardent  républicain 
lait  rendre  un  arrêt  qui  fut  qualifié  d'édit  perpétue) ,  par  lequel 
on  statua  que  la  charge  de  capitaine-général  ne  serait  jamais 
conférée  a  quiconque  serait  revêtu  du  Stathoudérat ,  dans  une 
ou  plusieurs  provinces.  La  2eelande  et  tous  les  partisans  de  la 
maison  d'Orange ,  témoignent  leur  mécontentement  de  cet 
édit. 

Les  conquêtes  de  la  France ,  dans  les  Pays-Bas ,  alarment  les 
Provinces-Unies.  Entrevue  du  grand  pensionnaire  et  du  cheva- 
lier Temple  a  Bruxelles,  d'où  il  résulte  une  triple  alliance  entre 
l'Angleterre ,  les  Provinces  -  Unies  et  la  Suède.  Cette  alliance 
porta  les  cours  de  France  et  d'F 
également,  a  conclure,  le  «  1 
la-Chapelle. 

L'an  1670,  les  états  -  généraux ,  se  voyant  menacés  par  la 
France  et  l'Angleterre,  confèrent  la  charge  de  capitaine-géné- 
ral au  prince  d  Orange. 

L'an  167a,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  déclarent  la 
guerre  aux  Provinces-Unies.  Combat  naval  au  mois  de  juin  de 
u  même  année,  soutenu  avantageusement  par  Ruiter  contre  la 
duc  d'Yorck  et  M.  d'Estrées,  vice-amiral  français. 


fines  cl  im   uuvuv.  viîiic  ■iiiaiiLc 

l'Espagne,  qu'elle  mécontentait 
ai  iÈo8f  le  traité  de  paix  d'Aix- 


SUtTE  DES  60CrEKXSO*S  DES  PATS- BAS. 

1664.  Don  Francisco  de  Moua a  Cortéréai,  marquis  de 
Caslel  Rodrigo,  ayant  succédé  à  don  Louis  Bcnavides ,  retourne 
en  Espagne,  au  mois  de  septembre  1668,  et  meurt  à  Madrid, 
le  a3  novembre  1675. 

1668.  Don  Imoo  Melchior  Fernande*  de  Velasco,  duc 
de  Féria ,  connétable  de  Castille,  arrive  au  gouvernement  après 
le  départ  du  marquis  de  Castel-Rodrigo,  et  en  jouit  jusqu'au 
mois  de  juillet  1670. 


1670.  Don  Juan  Domingo  de  Zunica  et  Fonseca  , 
de  Montcrei ,  envoyé,  l'an  1670,  pour  succéder  au  duc  de 
Féria ,  fut  rappelé  en  Espagne ,  au  mois  de  février  1675. 


167  a. 


,    Don  Carlos  de  Gurrf.a  ,  dur  de  Villahermosa ,  1 
céda  au  comte  de  Monterei  dans  le  gouvernement  dont  il  jouit 
s  de  décembre  1677. 
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DE  Eut  HOLLANDE,  OU  DES  PROVINCES-UNIES  EN  RÉPUBLIQUE. 


NU  ie  |oug  ai"  la  rraitcr.  i-r  roi  urui  un  iuukh  j'«ui 
ses  conquêtes.  Turrnne  et  Condé  opinent  pour  la  demo 
la  plupart  ili  s  plares.  1-e  ministie  Je  Louvois  s'oppose  l 
et  remporte  ;  ce  qui  réduisit  a  rien  1rs  armées  et  les  i 


Le  roi  de  France  s'avançait  cepeudant  avec  une  armée  de 
terre  formidable  dans  les  Paye-Bas.  Elle  était  divisé*  en  trois 
corps:  le  premier  conduit  par  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de 
Coudé  ,  le  second  par  le  maréchal  de  Turenue  ,  le  troisième  par 
le  duc  de  Luxembourg.  Lrurs  conquêtes  s'étendent  avec  une 
étonnante  rapidité  jusqu'à  une  lieue  d'Amsterdam.  Les  trois 
provinces  de  Gueldre,  d'Llrecht  et  d'Over-Yssel ,  tombent 
sous  le  joug  de  la  France.  Le  roi  tient  un  conseil  pour  assuier 

la  demoliliun  Je 
a  cet  avis 

porte  ;  ce  qui  réduisit  a  rien  1rs  armées  et  tes  mit  dan 
l'impossibilité  d'agir.  Amsterdam  et  plusieurs  autres  villes  de 
Hollande  obligent  l'ennemi  de  reculer  en  lâchant  leurs  écluses 
Le  grand  pensionnaire  engage  néanmoins  les  étals-gméraux  a 
traiter  avec  la  France.  Mais  les  dures  conditions  qu'elle  met  a 
la  paix  empêchent  de  la  conclure.  De  Witt,  cependant,  et 
•es  partisans  s'occupent  toujours  des  moyens  de  fléchir  le  vain- 
queur. Tandis  qu'on  délibère  UnJessus  a  Amsterdam,  l'hôtel 
de-ville  est  assiégé  par  le  peuple  inquiet  sur  une  résolution  dont 
dépendait  sa  liberté.  Deux  bourgmestres,  voyant  que  la  paix 
entraînait  la  plupart  des  suffrages,  menacent  d'ouvrir  les  funê- 
tres  et  d'avertir  le  peuple  qu'il  est  trahi.  Le  danger  présent , 
d'être  mis  en  pièces  par  une  populace  furieuse,  prévalut  sur 
celui  dont  on  était  menacé  par  les  conquêtes  de  1  ennemi.  Ou 
prend  le  parti  de  continuer  la  guerre,  etectte  résolution,  portée 
de  ville  en  ville,  y  cause  une  révolution  générale.  Chacun  s'em- 
presse a  l'envi  de  demander  le  prince  d'Orange  pour  slalhouder. 
L'édit  perpétuel  de  1667,  rendu  à  son  occasion,  est  parloui 
révoqué.  Les  états-geueraux  ,  par  l'impulsion  de  la  Hollande , 
proclament  solenncilimenl ,  le  4  juin  1672,  Guillaume  111, 

I  de  celte  pro- 
sionnaire,  et 
eunent  alors 

l'objet  de  l'aversion  publique.  Le  premier  tJche  en  vain  de  sa- 
tisfaire ses  ennemis  en  donnant  sa  démission.  La  perte  de  l'un 
et  de  l'autre  était  résolue,  "«enfermes  dans  les  prisons  de  la 
Haye ,  ils  en  sont  tirés  le  ao  ou  aa  août  167a  ,  et  massacrés , 
après  avoir  reçu  mille  outrages  de  la  populace  qui  assouvit  sa 
rage  en  traînant  leurs  cadavres  par  les  rues.  Plusieurs  de  leurs 
amis,  et  Huiler  entr'autres ,  se  trouvent  exposés  au  même 
danger;  peu  s'en  fallut  que  cet  amiral,  célèbre  par  tant  de 
succès,  étant  revenu  de  sa  (lotte  a  Amsterdam  pour  se  justifier, 
ne  fdt  poignardé  par  un  inconnu.  Le  prince  d'Orange,  invile 
par  les  étals  a  se  rendre  a  la  Haye  pour  arrêter  la  sédition , 
n'arrive  de  son  camp  d'Alphen  sur  le  Rhin  qu'après  l'exécution 
des  deux  frères.  On  insiste  pour  lui  demander  ta  punition  des 
coupables.  Il  s'en  excuse,  alléguant  le  grand  crédit  des  auteurs 
des  troubles  ;  ce  qui ,  joint  aux  faveurs  qu'il  accorda  depuis  aux 
meurtriers  des  de  Witt,  confirma  les  soupçons  de  complicité 
formés  contre  lui.  Autorisé  par  les  états,  et  soutenu  par  le  grand 


jtui  Minent  solennellement,  ic  4  juin  1073,  ui  u 
prince  d'Orange,  slathoudrr  et  capitaine-général  d 
vince.  Les  deux  frères,  Jean  de  \\  ilt,  grand  pens 
Corneille,  son  frère,  ruward  de  l'utlen ,  desie 


pensionnaire  Fagel,  successeur  de  Jean  de  Witt,  il  change, 
dans  la  plupart  des  villes ,  les  magistrats  dont  la  fidélité  lui  était 
>u>;>a»  !••.  Le  roi  de  France  n'était  plus  alors  dans  les  Pays-Bas  : 
il  avait  quitté  son  armée  ,  dès  le  a5  juillet ,  pour  retourner  dans 
ses  étals,  laissant  a  M.  de  Turenue  le  soin  de  s'opposer  a  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  qui  venait  au  secours  des  Provinces-Unies. 
Le  prince  d'Orange  avait  en  tête  le  duc  de  Luxembourg,  qui , 
le  ta  octobre,  avec  trois  mille  hommes,  lui  fit  lever  le  siège  de! 
Voerden ,  qu'il  faisait  avec  quatorze  mille.  Le  duc  ,  a  la  faveur 
des  glaces,  pénétra,  dans  le  mois  de  décembre  suivant ,  jusqu'à 
Zwammcrdam  et  Bodegrave  ,  dont  il  se  rendit  maître ,  et  d'où 
ses  troupes  remportèrent  un  riche  butin.  H  menaçait  Ixvde  et 
la  Haye  ;  mais  le  dégel  l'obligea  de  rebrousser  chemin ,  non 
sans  avoir  risque  de  périr  dans  les  eaux. 

L'alliance  contractée ,  au  mois  de  décembre  167a,  par  1rs 
états-généraux  avec  l'empereur ,  l'Espagne  el  le  duc  de  Bruns- 
wick-Lunebourg,  détermina  le  roi  de  France,  en  1673,  a  dé- 
garnir les  places  qu'il  avait  conquises  sur  les  Hollandais.  Elles 
lurent  évacuées,  pour  la  plupart,  avec  autant  de  précipitation 
qu'elles  avaient  été  soumises.  Bientôt  il  ne  resta  de  ses  con- 
quêtes,  au  roi  de  France,  que  Grave  el  Maastricht.  Les  trois 
provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht  el  d'Over-Yssel,  s'empressent 
alôrs  de  rentrer  dans  l'union  dont  elles  avaient  été  détachées 
par  la  force  des  armes  françaises.  La  Gueldre  alla  plus  loin  ; 
elle  offrit  au  prince  d'Orange ,  en  1675  ,  de  le  reconnaître  pour 
duc  souverain.  Mais,  instruit  de  l'opposition  des  autres  pro- 
vinces ,  il  refusa  cet  honneur,  et  ses  partisans  lui  firent  un  mé- 
rite de  son  refus.  Il  acquit ,  néanmoins,  dans  ces  trois  provinces 
un  pouvoir  si  étendu,  qu'il  nommait  généralement  el  sain 
contradiction  aux  places  ceux  qui  entraient  dans  (c  gouver- 
nement. • 

Les  conférences  qui  s'ouvrirent  pour  la  paix  ,  dans  le  mois 
d'août  1675,  à  Nimègue,  par  la  médiation  du  roi  d'Angleterre, 
loin  de  suspendre  les  hostilités,  leur  donnèrent  une  nouvelle 
activité.  Chaque  parti,  pour  faire  ses  conditions  plus  avanta- 
geuses ,  poussa  la  guerre  avec  la  plus  grande  vigueur.  Dans  la 
Méditerranée,  a  la  hauteur  d'Agouste  ,  en  Sicile,  au  mois 
d'avril  1076,  combat  des  flottes  combinées  d'Fspagnc  et  de 
Hollande ,  sous  les  ordres  de  Ruitar,  contre  celle  de  Fiance, 
commandée  par  du  (J/uesne.  Ruiler  y  fut  blessé  mortellement  ; 
et ,  le  lendemain  ,  du  Quesne  poursuivant  les  ennemis,  les  con- 
traignit de  se  réfugier  dans  la  rade  de  Syracuse.  D'autres  avan- 
tages en  grand  nombre  et  plus  considérables,  remportés  par  nos 
armées  de  terre  dans  le  cours  de  cette  année  et  dis  deux  jet- 
antes, mais  contre-balancés  par  quelques  échecs,  amenèrent  la 
paix,  qui  fut  conclue,  le  10  août  1678,  avec  les  Provinces- 
Unies,  et  leur  rendit  l'importante  place  de  Maastricht. 

Le  prince  d'Orange  était  alors  marié.  Dans  un  voyage  qu'il 
avait  fait,  l'année  précédente ,  à  Londres  ,  il  avait  obtenu,  non 
sans  de  grandes  difficultés  ,  la  main  de  la  princesse  Marie ,  fille 


svfrs  des  covreassvMS  des  pats-bas. 

1678.  Alex  andre  FAnNESE,  prince  de  Parme,  nommé  pour 
remplacer  le  duc  de  V'illahermosa ,  arrive  aux  Pays-Bas,  Îea4 
octobre  1678 ,  et  s'en  retourne  en  t68a. 

168a.  Otton-Hemiu  ,  marquis  dal  Carello  ,  comte  de  Mile- 
cirao,  nommé  par  le  roi  d'Lspagne,  le  iG  février  iG8a.  pour 
remplacer  le  prince  de  Parme,  prend  possession  ,  au  mois  d'a- 
vril suivant ,  du  gouvernement,  el  meurt  le  ig  juin  i685. 

§685.  Dok  Fiakcisco  Antonio  de  Agukto  .  marquis  de 
Caslanaga,  succède  ,  en  i6#5  ,  au  marquis  dal  Caretto. 

169a.  Maximiliek-F.mmanuel  ,  doc  de  la  haute  et  basse 
Bavière  ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  grand-échansnn  de  l'empire 
et  électeur,  arrive  en  qualité  de  gouverneur  dans  les  Pays-Bas, 


SVITK  DES  GOVt'BBJIEVBS  DES  PATS-BAS. 

et  fait  son  entrée  a  Bruxelles ,  le  a6  mars  169a.  Il  part  de 
Bruxelles,  le  aa  mars  1701,  pour  l'Allemagne,  et  laisse  te  com- 
mandement gênerai  des  Pays-Bas  ,  en  sou  absence  ,  à  : 

Dok  Isidro  de  la  Citas.  .  marquis  de  BeJmar. 

Le  10  septembre  170a,  l'électeur  de  Bavière  est  nommé 
vicaire-général  des  Pays  Bas  par  le  nouveau  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe V,  et  retourne  a  Bruxelles  le  1  octobre  1 704. 

L'an  1706,  on  établit  a  Bruxelles,  le  20  juillet  ,  par  ordre  de 
la  reine  d'Angleterre  et  des  étals-généraux,  au  nom  du  roid'Es. 
pagne,  Charles  III  ,  pour  gouverner  les  Pays-Bas  ,  un  conseil- 
d'état  ,  composé  de  l'archevêque  >le  Matines,  du  duc  d'Arembei  :  . 
du  marquis  de  Weslerloo,  du  u-ate  d'Ursel ,  el  d'autres  sei- 
gneurs des  Pays-Bas. 
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aînée  du  dur  d'YorcV ,  igé>  poar  lors  c'e  quinze  an».  Ce  ma- 
riage fut  la  source  des  malheur»  du  beau-père  et  de  l'agran- 
dissement du  gendre.  _  * 

La  paix  ne  réconcilia  pa»  le  prince  d'Orange  avec  Louis  XI V  : 
il  conserva,  pour  ce  monarque,  un  fond  de  naine  qui  se  rnani- 
f«»la  dan»  loutes  les  occasion».  Il  portait  en  même  tenu  ses  vue» 
sur  le  tréne  d'Angleterre,  dont  l'héritier  présomptif,  son  beau- 
père,  semblait  lui  frayer  la  route  par  son  attachement  public  à 


,  le  îa  févier  168g,  roi  d'Angleterre  le  prince  d'Orange , 
e  nom  de  Guillaume  III ,  avec  Marie,  sa  femme.  (  Voy. 


la  princesse  d'Orange  a  venir  an  secours  de  l'Angleterre,  i 
meee,  selon  ru»,  d'être  opprimée  sous  le  joug  de  la  tyi 
nie.  Le  prince ,  se  rendant  a  leurs  vœux  qu'il  avait  pr< 
que»  par  ses  émissaires,  prépare,  de  concert  avec  les  él 


l'église  romaine.  Ces  deux  objets  furent  comme  le  double  mo- 
bile de  sa  conduite  politique.  Tandis  qu'il  travaillait  a  sou- 
lever les  différentes  cours  de  l'Euiope  contre  la  France ,  il 
fomentait  en  Angleterre,  par  des  correspondances  secrète» , 
l'aversion  des  Protestants  contre  le  duc  d'Yorck.  Ses  intrigues 
ne  purent,  néanmoins,  empêcher  ce  prince  de  parvenir, Tan 
iboa,  sou»  le  nom  de  Jacques  11 ,  à  la  couronne  qui  lui  était 
dévolue  par  la  mort  du  roi  Charles  IL  Mais  les  démarches  que 
ce  monarque  fit  sur  le  trône,  en  faveur  de  la  religion  qu'il 
professait ,  ranimèrent,  en  indisposant  le  gros  de  la  nation ,  le» 
vues  ambitieuses  de  son  gendre.  Un  nombre  considérable  de  la 
noblesse  anglaise  passa  en  Hollande  pour  inviter  le  prince  et 

me- 
yran- 
provo- 

ques  par  ses  émissaires,  prépare,  de  concert  avec  les  rtals- 
genéraux ,  une  grande  flotte  sans  en  déclarer  la  destination. 
I.e  roi  Jacques  fait  demander  aux  étals  a  quoi  tend  ce  grand 
armement.  On  élude  la  question  par  une  réponse  vague.  Le 
28  octobre  1686,  les  états  donnent  copie  a  tous  les  ministres 
étrangers  de  la  résolution  qu'ils  ont  prise  en  faveur  du  prince 
d'Orange,  qui  était  »ur  le  point  de  passer  en  Angleterre.  Elle 
portait  en  substance  que  Jacques  H  voulant  réduire  sa  nation 
sous  un  gouvernement  arbitraire  par  l'établissement  de  la  reli- 
gion catholique  et  la  destruction  de  la  réforme,  il  était  de  l'in- 
térêt et  de  la  gloire  du  stathouder  de  l'empêcher,  aussi  bien 
que  de  rétablir  une  bonne  correspondance  entre  le  roi  et  ses 
sujet»  ;  que  c'était  la  l'unique  motif  qui  l'engageait  à  passer 
dans  la  Grande-Bretagne,  sans  la  moindre  intention  d'envahir 
ce  royaume.  Le  prince  donne,  par  ton  manifeste,  la  mime  as 
surance,  que  l'événement  ne  tarda  pas  à  démentir.  Jacques,  pré- 
venu par  Louis  XIV  de  l'invasion  projetée  par  son  gendre ,  ne 
tint  compte  de  cet  avis,  trompé,  oit-on,  par  Sunderland, 
son  premier  ministre.  Le  prince ,  ayant  mi*  à  la  voile ,  dé- 
barque ,  le  16  novembre,  a  Torbay,  dan»  le  Devonshire ,  sans 
rencontrer  d'opposition.  Jacques ,  trahi  par  ses  favoris ,  aban- 
donné par  ton  armée,  dont  les  soldats  désertent  par  compa- 
.  gnies ,  sort ,  le  37  novembre ,  de  Londres  ,  où  le  prince ,  le 
lendemain  (et  non  le  jour  même),  entre  en  conquérant 
S'imaginant  qu'il  n'y  a  plu»  de  sûreté  pour  lui  en  Angleterre, 
le  monarque  s'embarque  précitamment  pour  aller  chercher  un 
asile  en  France.  Les  seigneurs  et  les  communes,  après  sa  re- 
traite, «'étant  assemblés  sous  le  nom  de  Convention,  procla 


ment 
tous 

ifS  rois  d' Angirterre.) 

Guillaume ,  en  usurpant  la  royauté,  ne  renonça  pas  au  sta- 
thoudérat.  Les  états-généraux  lui  conservèrent  cette  dignité , 
dont  il  continua  d'exercer  1rs  fonctions  avec  autant  de  facilité 
qu'il  éprouva  de  contradictions  dans  l'exercice  de  celles  de 
monarque  ;  ce  qui  fit  dire  qu'il  était  roi  de  Hollande  et  sta- 


sarrs  des  couret/fsv/ts  des  pats-bas. 

L'archiduc  Charles  s'étant  fait  reconnaître ,  le  3o  octobre 
1710 ,  roi  d'Espagne  à  Madrid ,  sous  le  nom  de  Charles  111 ,  fut 
élu  empereur  à  Hatisbonne,  Tannée  suivante,  sous  le  nom  de 
Charles  VI.  L'Angleterre  et  la  Hollande  avaient  toujours  a 


Bruxelles ,  leurs  député»  qui  formaient  un  conseil  qu'on  nomma 
lu  Confèrent*.  Ces  députés  voulurent  obliger  le  conseil-d'état  a 
signer  la  surbordination  aux  puissances  maritimes:  mais  les  con- 


lu  Conférence.  Ces  députés  ' 
signer  la  surbordination  aui  _ 

seillcrsle  refusèrent .  et  sur  leur  refus ,  les  députés  établirent  un 
nouveau  conseil-d'ctat. 

Après  la  paix  de  Rastadt ,  en  1714*  1*  comte  de  Kocnigseck 
fit  envoyé  pour  régler  les  affaires  des  Pays-Bas  ;  et  à  la  suite 
de  plusieurs  conférences  tenues  4  Anvers,  entre  le»  députés  de 
Hollande ,  d'Angleterre  cl  de  S.  M.  impériale,  on  conclut,  le 


thouder  d'Angleterre.  Les  efforts  que  fit  la  France  pour  le  ré- 
tablissement du  roi  Jacques,  cessèrent ,  l'an  1697,  par  la  paix 
de  Riswick,  dont  une  de»  conditions  fut  que  Louis  XIV 
donnai  sa  parole  royale  de  n'assister  directement  ni  indirecte- 
ment aucun  des  ennemis  du  roi  Guillaume. 

Le  testament  de  Charles  H,  roi  d'Espagne,  en  faveur  des 
Bourbons,  ayant  rallumé  la  guerre  en  1701  ,  Guillaume  n'en 
fut  pas  le  spectateur  oisif.  Ce  prince,  agissant  plus  que  jamais 
dans  un  corps  sans  force  et  presque  sans  vie ,  remua  toute 
l'Europe  pour  donner  de  nouvelles  peines  à  Louis  XIV.  La 
mort  le  prévint  dans  ce  dessein.  Une  chute  de  cheval,  suivie 
d'une  fièvre,  le  mit  au  tombeau  le  19  mars  1702. 

Les  Provinces-Unies  suivirent ,  ainsi  que  l  Angleterre  ,  les 
dernières  impressions  que  Guillaume  leur  avait  laissées  contre 
la  France.  Le  désir  de  mettre  une  barrière  entre  elles  et  cette 
puissance  les  jeta  dans  le  rarli  de  la  maison  d'Autriche,  afio 
d'empêcher  celle  de  Bourbon  de  se  mettre  en  possession  des 
Pays-Bas.  On  ne  répétera  point  ici  ce  qui  a  été  dit  ailleurs 
du  grand  rôle  qu'elles  jouèrent  dans  la  guerre  de  la  succession 
à  la  monarchie  d'Espagne.  Les  troupes  nombreuses  de  terre 
et  les  sommes  immenses  qu'elles  fournirent,  contribuèrent 
beaucoup  plus  que  les  secours  des  autres  alliés  de  ta  maison 
d'Autriche  aux  glorieux  succès  du  pris.ee  Eugène  et  de  milortl 
Marlborough  ,  généraux  de  la  confédération  dans  les  Pays-Bas. 
Le  rappel  du  second  en  Angleterre,  suivi  de  I»  détection  des 
Anglais  et  de  la  victoire  gagnée  par  le  duc  de  Villars,  a  Dcnain, 
événements  d«  l'an  171a,  rabattirent  beaurb  ip  de  la  fierté  de 
alliés  et  rendirent  plus  Irai  tables  leurs  plénipotentiaires  assem- 
blés, dès  le  ao,  janvier  171a,  pour  la  paix  d  Utrcchl.  Elle  était 
arrêtée  avec  les  principaux  d'entre  eux  lorsque  peu  s'en  fallut 
qu'un  incident  ne  la  ut  évanouir.  Ceux  des  Provinces-Unies, 
s  étant  aperçus  qu'on  leur  avait  celé  quelques-unes  des  condi- 
tions, déclarèrent  aux  ministres  du  roi  de  France  qu'ils  pou- 
vaient se  préparer  a  sortir  de  leur  pays.  iVjn,  Messieurs,  leur 
dit  l'abbé  de  Polignac,  nous  traiterons  chez  vous,  août  traiterons 
de  vous ,  et  nous  traiterons  sans  vous.  Enfin  ,  le  ît  avril  1713» 
ils  signèrent  après  les  autres  ministres  cette  paix  qu'ils  regar- 
daient comme  si  funeste  a  leur  république,  et  qui  en  fut  le 
salut.  «  EU»  leur  découvrit  en  effet  (a  n  Hollandais  )  les  plaies 
•  qui  avaient  affaibli  leur  état,  et  qui  l'allaient  ruiner.  Us  virent 
■  alors  ce  qu'il»  n'avaient  presque  pas  soupçonné  :  des  finances 
»  si  dérangées,  tjuc  trente  ans  de  paix  et  d  économie  n'ont  pas 
»  réussi  a  les  rétablir;  une  dépopulation  si  excessive,  quon 


S  VITE  DES  6ÛUCERKEVES  DES  FATS-BAS. 

1 5  novembre  1 7 1 5 ,  le  fameux  traité  des  barrières ,  doufljéchange 
ayant  été  fait ,  les  ministres  des  deux  puissances  marinmei  re- 
mirent l'administration  des  Pays-Bas  au  comte  de  Koenigseck, 
qui  se  chargea ,  par  provision  ,  du  gouvernement  général. 

L'empereur  ayant  nommé,  le  a5  janvier  1716,  Eugène- 
François,  prince  de  Savoie,  lieutenant-gouverneur  et  capitaine- 
général  des  Pays-Bas,  établit,  pendant  l'absence  de  celui-ci, 
pour  ministre  en  ce  pays,  Hercule-Joseph-Louis  Turinetti, 
marquis  de  Prié. 

Le  prince  ayant  donné  sa  démission  du  gouvernement  des 
Pays-Bas ,  le  8  décembre  l?»4 1  *prè*  avoir  été  nommé  vicaire- 
général  des  états  d'Italie ,  l'empereur  nomme ,  le  47  janvier 
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•  manquait  de  bras  pour  les  travaux  le*  plu»  essentiels;  une 

•  marine  si  affaiblie,  qu  il  a  été  impossible  Je  la  ranimer  ;  un 
»  commerce  si  resserre,  qu'on  n'a  pas  réussi  depuis  a  lui 
»  rendre  son  étendue.  »  (  Ilist  du  Stathoud.,  tome  11,  page») 
J-a  paix  de  Radstadt ,  conclue,  en  1714,  entre  l'empereur  et  la 
France ,  avant  assuré  au  premier  la  possession  des  Pays-Bas  au- 
trichiens.'les  états-généraux  lui  demandèrent ,  pour  leur  servir 
«le  barrière  contre  la  France ,  un  certain  nombre  de  places 
frontière»  qui,  lui  restant  en  propriété,  seraient  gardées  par 
des  garnisons  entretenues  a  leurs  frais.  Cette  demande  ,  jointe  à 
celle  qu'ils  firent  en  même  tems  d'autres  places  pour  Être 
réunies  à  leur  domaine,  souffrit  des  difficultés,  oui  furent  le- 
vées par  le  traité  d'Anvers,  conclu  le  i5  novembre  1710.  Ce 
traité,  regardé  pour  lors  comme  heureusement  imaginé  par  les 
Hollandais,  passe  aujourd'hui,  d'après  l'expérience,  pour  un 
délire  politique.  Qu'ont  en  effet  produit  l'acquisition  et  la  con- 
servation de  ces  barrières,  sinon  des  guerres  funestes  et  des 
frais  accablants?  Aussi,  depuis  la  réconciliation  des  maisons  de 
Bourbon  et  d'Autriche,  ce  traité  s'est-il  presque  évanoui,  les 
Hollandais  ayant  retiré  leurs  troupes  de  la  plupart  des  places 
confiées  a  leur  garde. 

Le  stathoudcral  était  vacant  et  comme  aboli  depuis  la  mort 
de  Guillaume  III  En  (747,  la  guerre  que  les  Provinces-Unies 
soutenaient  avec  peu  de  succès  contre  la  France,  parut  aux  par- 
tisans de  la  maison  d'Orange  une  occasion  favorable  pour  faire 
revivre  celle  dignité,  La  proposilion  qu'ils  en  firent  souleva 
les  plus  ardents  républicains,  a  la  léte  desquels  était  le  grand 
pensionnaire  Gilles.  Etant  venus  à  bout  de  faire  entrer  dans 
leurs  vues  la  Hollande  et  la  West-Frise,  ils  entraînèrent  avec 
plus  de  facilité  les  autres  provinces.  Enfin,  pressés  par  les  dé- 
putés de  chaque  province ,  les  états-généraux  déclarèrent ,  le 
4  mai  1747,  stalhouder,  capitaine  et  amiral-général  de  toutes 
les  forces  de  la  république,  Gui  llaume-H  en  ri-Frison ,  né 
posthume,  le  1  septembre  1711,  de  Jean-Guillaume  Frison, 
prince  de  Nassau-Uieiz,  et  de  Marie-Louise  de  H  esse-Casse  I. 
Après  la  révolution  qui  porta  ce  prince  à  la  charge  de  stalhou- 
der, ses  partisans  proposèrent  de  rendre  le  slalhoudérat  héré- 
ditaire dans  la  personne  de  tous  les  descendants  mâles  et  fe- 
melles de  Guillaume  IV.  Celte  proposition,  faite  par  la  noblesse 
dévouée  au  prince,  adoptée  par  des  magistrats  faibles  ou  aveu- 
gles, appuyée  par  les  troupes  autrichiennes  et  anglaises  .  favo- 
risée par  des  séditions  excitées  à  propos,  soutenue  par  les  brigues 
et  les  libéralités  de  la  cour  de  l<ondres ,  éprouva  peu  de  contra- 
dictions ,  et  l'on  vit  la  succession  héréditaire  du  starhouderat , 


tant  dans  la  ligne  masculine  que  dans  la  féminine,  érigée  en  lui 
au  mois  de  novembre  1747.  Celte  forme  de  gouvernement , 
tout-à-fait  nouvelle  et  fort  singulière,  exerça  les  philosophes 
et  les  politiques.  Une  princesse  encore  dans  1  enfance ,  qui  pou- 
vait devenir  le  chef  d'une  république  et  porter  pour  dot  le 
slalhoudérat  dans  une  maison  étrangère,  parut  un  phénomène 
difficile  à  expliquer.  Le  résultat  des  réflexions  qu'on  fit  sur  ce 
système ,  fut  qu'il  ne  pouvait  pas  subsister  long-tems  ,  et  que 
la  monarchie,  ou  même  le  despotisme,  serait  enfin  le  terme 
des  mouvements  qui  agitaient  l'état.  (  Hùt.  du  Stathoud.  , 
tome  II,  pp.  5o  et  Si.)  Guillaume-Henri  Frison  mourut  » 
la  Haye,  le  aa  octobre  1751.  Il  avait  épousé,  te  a5  mars  1734, 
Anse  ,  fille  de  Georges  II,  roi  d'Angleterre,  dont  il  eut  Guil- 
laume, qui  suit,  et  une  fille,  Guillelminc-Caroline,  née  le  a8 
février  1743,  mariée,  le  5  mars  1700,  à  Charles-Christian, 
prince  de  Nassau-Weilbourg. 

GUILLAUME  V. 

Guillaume  V  (Batavus)  de  Nassau  -  Dietz ,  prince  d'O- 
range, né  le  8  mars  174N,  fils  de  Guillaume-Charles-Henri 
Frison  de  Nassau-Dietz  ,  prince  d'Orange  ,  stalhouder  ,  et 
d'Anne,  fille  de  Georges  II,  roi  d'Angleterre,  succéda  a  son 
père  dans  la  charge  de  stalhouder  héréditaire ,  d'amiral  et 
de  capitaine-général  des  Provinces-Unies ,  le  aa  octobre  1751 , 
sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  après  la  mort  de  celte  princesse , 
sous  celle  du  prince  Louis  de  Brunswick-Wolffenbutlel  ;  il 
prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement  qu'il  conserva  jusqu'au 
17  janvier  179s.  Depuis  celte  époque  jusqu'en  1801  ,  Guil- 
laume V  vécut  en  Angleterre  d'où  il  alla  dans  ses  états  d'Alle- 
magne :  par  un  traite  avec  la  France,  du  a3  mai  180a,  il 
renonça  a  la  dignité  de  stathouder  héréditaire  ;  il  reçut  en 
dédommagement  l'évéché  de  Fulde;  il  mourut  en  1806;  il 
avait  épousé,  le  4  octobre  1767 ,  Sophie-Wilhelmine  ,  fille 
du  prince  Auguste-Guillaume  de  Prusse, et  sosur  du  roi  Fru- 
déne- Guillaume  11.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i°.  Frcdérique-Louise  Wilhelmine,  née  le  a!)  novembre 
1770  ;  mariée  ,  en  17510,  à  Charles-Georges  Auguste  , 
prtnee  héréditaire  de  Brunswick-Wolffenbutlel  ; 
a°.  Guillaume-Frédéric ,  qui  suit  ; 
3°.  Frédéric-Guillaume-Georges,  né  le  i5  février  1774; 
mort  à  Padoue ,  le  6  janvier  1739 ,  commandant  le* 
années  impériales  en  Italie, 


SUITE  DES  COUrEBJiEVBS  DES  PAIS- BAS. 

17*5  ,  gouvernante  des  Pa)s-Bas,  l'archiduchesse  d'Autriche  , 
sa  sœur,  Marie-ElisabetU.  En  attendant  son  arrivée,  Llric- 
Fhilippe-Laurent ,  comte  de  Daun,  exerça,  par  intérim,  les 
fontions  du  gouvernement. La  princesse,  étant  arrivée  le  16  fé- 
vrier 1735,  Gt  son  entrée,  le  9  octobre  suivant,  a  Bruxelles. 
Elle  cessa  de  vivre  le  36  août  1741. 

Frédéric-Augusie ,  comte  de  Harrac-Rohrau ,  fut  nommé , 
par  intérim,  gouverneur  et  capitaine  -  général  des  Pays-Bas, 
après  la  mort  de  l'archiduchesse  Marie- Elisabeth,  sous  la- 
quelle il  avait  exercé  les  fonctions  de  ministre.  Il  fut  rappelé 
en  .744.  *  * 

1744*  M  ABU  -  A  NUE,  archiduchesse,  fille  de  l'empereur 
Charles  VI ,  nommée  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  conjointement 
avec  son  époux ,  Charles-Alexandre  ,  prince  de  Lorraine, 
mourut  le  16  décembre  de  la  même  année.  Après  sa  mort,  le 
prince,  son  époux,  conserva  le  gouvernement  jusqu'à  son  décès , 
arrivé  le  4  juillet  17S0. 

1781.  Marib-Curisiine,  archiduchesse  d'Autriche,  fille  de 

IV. 


SUITE  DBS  CUV!  EnXF.UBS  DES  PATS- BAS. 

l'empereur  François  I,  et  de  l'impératrice  Marie—Thérèse,  ar- 
chiduchesse d'Autriche ,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohème , 
après  la  mort  du  prince  Charles  de  Lorraine  ,  conjointement 
avec  son  époux  Albert-Casimir  de  Saxe,  furent  nommés 
lieutenants-gouverneurs  et  capitaines-généraux  des  Pays-Bas , 
depuis  1781  jusqu'en  i7Q3.  L'archiduchesse  Marie-Christine  et 
le  duc  de  Saxe,  Albert-Casimir ,  furent  remplacés  par 

i7q3.  Charles-Louis  ,  archiduc  d'Autriche,  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  gouverneur  des  Pays-Bas,  jusqu'en  1794. 

Après  la  bataille  de  Leipzig,  du  18  octobre  i8i3,  les  troupes 
françaises  s'étant  successivement  repliées  au-delà  du  Rhin  ,  le* 
armées  des  souverains  alliés  s'emparèrent ,  dès  la  fin  de  i8i3  , 
des  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas  ,  qui ,  dès-lors,  se 
constituèrent  en  souveraineté;  ayant  également  occupé  les  pro- 
vinces connues  sous  le  nom  de  Pays-Bas  autrichiens  ,  une  dé- 
putation  de  ces  provinces  se  rendit,  en  février  t S 1 4  1  au  quar- 
tier-général des  souverains  alliés,  afin  d'y  réclamer  leur  indé- 
pendance ;  mais,  dès-lors,  ils  avaient  conçu  le  plan  de  réunir, 

4* 
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31o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  DE  LA  HOLLANDE,  OU  DES  PROVINCES-UNIES  EN  RÉPUBLIQUE. 
PRINCIPAUTÉ  SOUVERAINE  DES  PAYS-BAS. 


GUILLAUME- FREDERIC  DE  NASSAU, 
rniNCE  d'Orasge. 

Le  prince  d'Orange  Guillaume  V,  son  père,  par  un  traité 
conclu  à  Paris,  le  a3  mai  1802 ,  avec  la  France,  ayant  renoncé 
au  stathoudérat ,  en  équivalent  duquel  il  reçut  levéché  de 
Fulde,  il  en  fit  cession  a  son  fils  aîné  Guillaume- Frédéric  , 
par  une  convention,  «ignée  à  billcnbourg,  le  29  août  de  la 
même  année  ;  ce  dernier  prince  ayant  été  dépossédé  de  ses  étais 
en  1806,  lorsque  se  forma  la  confédération  duRbin,  il  vécut  en 
Angleterre  et  en  Allemagne  ,  et  prit  part  aux  guerres  que  la 
Prusse  et  ensuite  l'Autriche  firent  au  dominateur  de  la  France, 
attendant,  pour  relever  sa  fortune,  que  les  circonstances ,  et  la 
destinée  qui  aveuglait  Buonaparte,  lui  en  fournissent  l'occa- 
sion. Les  alliés  avant  passé  le  Rhin  en  i8i3,  Guillaume-Fré- 
déric, prince  d'Orange,  se  rendit  d'Angleterre  en  Hollande, 
où  il  arriva  le  3o  novembre  :  il  y  était  appelé  par  le  parti  tou- 
jours attaché  a  sa  maison,  et  par  les  habitants  des  Provinces- 
Unies.  11  se  rendit ,  le  a  décembre  ,  a  Amsterdam  ;  et ,  le  3, 
il  fut  proclamé  prince  souverain  des  Pays-Bas- Unis. 

Voyez  les  slalhouders ,  les  gouverneurs  des  Pays-Bas ,  et  le 
royaume  des  Pays-Bas. 

ROYAUME  DES  PAYS-BAS. 
GUILLAUME-FRÉDÉRIC  DE  NASSAU. 
Guillaume-Frédéric  de  Nassau,  roi  des  Pays- Pas,  grand- 


SLITB  BBS  COVïEHM  VRS 


PAYS-BAS. 


en  un  seul  corps  politique,  les  unes  et  les  autres  de  ces  pro- 
vinces, en  y  ajoutant  le  pays  de  Liège  et  celui  de  Stavelol  ;  en 
conséquence,  il  fut  convenu,  dans  une  séance  tenue  le  la  mars 


1814,  que,  prenant  en  considération  le  vœu  exprimé  par  les 
députés  belges ,  ce  serait  un  moyen  d'activer  les  efforts  qu'ils 
se  proposaient ,  de  confier  le  gouvernement  général  de  leurs 
provinces  a  un  militaire;  que  sa  nomination  serait  dévolue  à 
sa  majesté  l'empereur  d'Autriche  ;  que  son  conseil  serait  com- 

Ïiosé  de  commissaires  à  nommer  par  l'Autriche  ,  la  Prusse  ,  la 
lussic  et  par  la  principauté  souveraine  des  Pays-Ras  Unis  ;  et 
que  la  Grande-Bretagne  aurait  un  agent  diplomatique  accrédité 
prés  du  gouvernement  ;  en  conséquence,  l'empereur  François  I, 
par  ses  lettres-patentes  en  date  de  Dijon,  le  29  mars  1814, 
nomma  ,  au  nom  des  souverains  alliés ,  pour  gouverneur-gé- 
néral de  la  Belgique  et  du  pays  de  Liège  ,  M.  Nicolas-Charles , 
baron  de  Vincent  et  du  saint  empire  romain,  son  chambellan 
et  conseiller  intime,  commandeur  de  l'ordre  militaire  de  Marie- 
Thérèse  et  de  l'ordre  impérial  de  l-éopold  d'Autriche ,  lieute- 
nant-général de  ses  armées,  colonel-propriétaire  d'un  régiment 
de  chevau-légers  a  son  service. 

Les  événements  militaires  ayant  conduit  les  armées  alliées  [ 
à  Paru,  et  rétabli  sur  son  trône  le  roi  Louis  XVII! ,  et,  par| 


duc  de  Luxembourg,  né  le  *4  août  177a,  fils  de  Guillaume  V 
de  Nassau- Dietz,  prince  d'Orange,  slathouder  héréditaire, 
amiral  et  capitaine-général  des  Provinces-Unies;  et  de  Sophie 
Wilhelmine  de  Prusse,  constitué  prince  souverain  des  Provinces- 
Unies,  le  3  décembre  1 81 3  ,  fut  proclamé  roi  des  Pays-Bas  le 
16  mars  i8i5,  et  confirmé  en  celte  qualité  par  les  articles  65 
et  66  des  actes  du  congrus  de  Vienne,  du  9  juin  181S,  qui 
désignent  les  territoires  composant  ce  nouvel  état ,  ainsi  que  là 
délimitation  de  sa  fronliJ-re.  (  Voyez  les  gouverneurs  des  Pays- 
Bas  ,  et  prince  souverain  des  provinces  des  Pays-Bas-Unis.  ) 

Il  épousa  ,  le  1".  octobre  1791 ,  Fredér:que-Wilhelmii»e- 
Louise  de  Prusse,  née  le  18"  novembre  1774.  De  ce  mariage  : 

i".  Guillaume-Frédéric-Georges-Louis ,  prince  d'Orange, 
né  le  6  décembre  179a,  marié,  le  ai  février  1816  ,  A 
Anne  Paulowna,  grande  duchesse  de  Russie,  née  le  18 
janvier  1795  ;  de  ce  mariage  sont  issus  : 

a.  Guillaume- Alexandre-Paul  Frédéric- Louis,  prince 
royal  des  Pays-Bas ,  né  le  ao  février  1817  ; 

b.  Guillaume-Alexandre  Frédéric-Conslantin-Nicolas- 
Michcl ,  né  le  a  août  1818; 

»°  Guillaume-Frédéric-Charles ,  frère  du  prince  d'Orange , 

né  h*  aM  février  1797  ; 
3".  Wilhrlmine-Frédérique- Louise-Pauline-  Charlotte  , 

née  le  1".  mars  1800  ,  morte  .  .  . 
4°.  Wilhelmine-Frédérifjuc-Louise-Marianne,  née  le  q  m.ii 

1810.  (Voyez  gouverneurs  des  Pays-Bas  el  prince 

des  Pays-Bas  Unis.  ) 


SUITE  DBS  COCfERNEVRS  DES  fJTS-BAS. 

le  traité  de  Paris,  du  3o  mai  1814,  la  guerre  étant  termi- 
née, les  souverains  alliés  jugèrent  que  ce  serait  se  rapprocher 
du  but  qu'ils  se  proposaient ,  de  faire,  administrer  les  provinces 
belgiques  par  le  même  prince  destiné  a  les  réunir  sous  sa  sou- 
veraineté; en  conséquence  .par  une  proclamation  aux  habitants 
de  la  Belgique,  du3i  juillet  1814,  le  baron  de  Vincent  en 
remit  l'administration  au  prince  d'Orange  ,  qui  suit. 

Guillaume-Frédéric  de  Nassau,  prince  d'Orange,  cons- 
titué prince, souverain  des  Provinces-Unies,  le 3  décembre  181 3, 
par  un  acte  signé  en  son  nom  a  la  Haye,  le  ai  juillet  1814  ,  par 
le  baron  de  Nagel,  le  prince  d'Orange  ayant  accepté  les  huit  ar- 
ticles, au  moyen  desquels  les  hautes  puissances  alliées  lui  assu- 
raient la  réunion  des  provinces  belgiques  à  l'état  dont  il  était 
déjà  investi ,  le  prince  se  rendit  a  Bruxelles,  pour  y  reprendre» 
des  mains  du  baron  de  Vincent ,  le  gouvernement  général  de» 
Pays-Bas ,  dont  il  se  chargeait  provisoirement  jusqu  au  moment 
de  la  remise  formelle  des  provinces  belgiques  ;  le  prince 
d'Orange  fit  connaître  cette  disposition  des  souverains  et  son 
propre  acquiescement ,  par  une  proclamation  aux  habitants  de 
la  Belgique  ,  datée  du  1".  août  1814,  d'où  commence  son  ad- 
ministration. (\ oyez  les  stalhouders,  la  principau 
Pays-Bas-Unis,  et  le  royaume  des  Pays-Bas.) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  SEIGNEURS  ET  COMTES  D'EGMOND  *. 


JL#es  seigneurs ,  puis  comtes  d'Egmond ,  prirent  leur  nom  du 
château  d'Egmond,  au  bourg  appelé  de  même,  a  quelques 
lieues  d'Alcmaer,  dans  la  Nord-Hollande,  place  qui  fut  détruite 
par  les  rebelles,  pendant  les  troubles  des  Pavs-Bas,  au  seizième 
«ièrle,  et  cela  en  dépit ,  tant  de  ce  que  l-amoral ,  comte  d'Eg- 
mond ,  s'était  séparé  des  seigneurs  révoltés  ,  pour  rester  avec  le 
duc  d'Albe ,  qui  lui  Gt  trancher  la  téle,  que  de  ce  que  ses  (ils, 
ao  lieu  de  venger  la  mort  de  leur  père ,  étaient  demeures  attachés 
a  l'Espagne.  Procope- François ,  mort  en  1707,  fut  le  dernier 
mâle  de  celte  illustre  maison  ,  qui  fut  connue  dès  le  douzième 
siècle ,  et  qui ,  dans  le  quinzième ,  a  donné  des  ducs  à  la  Guel- 
dre.  Quelques-uns  l'ont  prétendu  faire  descendre  des  anciens 
rois  ou  ducs  de  Frise  ;  mais  celte  origine  est  tout- à-fait  fabu- 
leuse. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  ancêtres  des  seigneurs 
d'Egmond  furent  les  avoués  de  l'abbaye  d'Egmond,  fondée  au 
dixième  siècle  par  Thierri  I ,  comte  de  Hollande,  qui  n'était 
qu'i  unr  lieue  du  château  d'Egmond ,  mais  qui  a  été  également 
ruinée  dans  les  révolutions  d^  Pays-Bas.  Jean  a  l<eidis,  dans 
Son  Chronicoti  h^mmulanum ,  Pontus  Heuterus  ,  et,  après  eux  , 
Simon  Van-I  eeuve,  en  ont  donné  la  suile  ;  mais  on  aura  occa- 
sion de  la  corriger  et  de  l'augmenter  en  plusieurs  endroits , 
comme  on  verra  par  les  citations.  11  se  trouve,  dans  ces  auteurs, 
quelques  traits  que  nous  avons  omis,  pour  n'avoir  pu  les  vérifier. 


BERWOLD. 

Berwold,  fds,  1  ce  que  l'on  prétend,  d'un  autre  Berwold, 
mort  en  1093,  csl  le  premier  nu  on  reconnaisse  pour  seigneur 
d'Egmond;  «t  l'on  ajoute  qu'il  périt  dans  la  guerre  du  comte 
Florent  H  de  Hollande,  contre  les  W  est-Frisons,  l'an  ni4*< 
mais  les  anciens  liislorieus,  et  mime  les  plus  anciennes  chro- 
niques de  Hollande  ne  parlent  point  de  celle  guerre,  comme  le 
remarquent  MM.  Dujardin  et  Sellius,  auteurs  de  /' Histoire  gé- 
nérale des  Prooiwxs-Vnies  (  tom.  111 ,  pag.  fi),  qui  ne  citent , 
pour  garant ,  que  les  annales  d'Egmond ,  rapportées  par  Bor- 
ktnUrg.  {Dynast.  Egmond.  ,  fnig.  17.)  On  lui  fait  succéder  Albert 
(il  fallait  dire  Alard)  d'Egmond,  qui  accompagna  Florent  III, 
comte  de  HollauJe ,  dans  son  expédition  contre  les  West-Fri- 
sons  ,  et  fut  tué  par  eux  dans  une  rencontre ,  près  de  Schagen  , 
le  aa  janvier  1 169.  (n.  st.)  {  Kluit  ad  ann.  1 168 ,  p.  1 18 ,  seq.  ) 
Mais  celle  succession  ne  s'accorde  pas  avec  les  chartes,  dont 
l'une  atteste  qu'en  114$  ,  a  la  dedicare  de  l'église  de  l'abbaye 
d'Egmond,  se  trouva  Berwold,  avoué  de  celte  abbaye ,  avec 
plusieurs  autres  qui  y  sont  qualifies  hommes  illustres,  Viris 


{*)  Ccl  article  a  M  fourni  par  M.  Erwt. 


illustrissimit....  Berearoldo ,  rji 
dipiom.,  tom.  IV.  pag.  373,  (le  87  février  1168)  (  n.  st.  ). 
bermJdtu  de  Eltmundt  demeura  pour  le  comte  de  Hollande  , 
garant  de  la  paix  qu'il  conclut  avec  le  comte  de  Flandre  (Kluit, 
Cod.  diplom.  holta^i.,  n*.  3a.,  pag.  19a).  Il  faut  donc  qu'il  y 
ait  eu  trois  seigneurs  d'Egmond  de  ce  nom ,  si  celui  de  109* 
csl  bien  réellement  mort  en  cette  année. 

DODON. 


1 174.  DODOtt,  Gis  de  Berwold,  avait  déjà,  en  1 t?4,  recueilli 
la  succession  de  son  père  ;  mais  il  eut  des  difficultés  avec  les 
religieux  de  l'abbaye  d'Egmond,  au  sujet  de  l'avouerie  qu'ils 
prétendirent  nVtre  point  héréditaire.  I.a  querelle  fut  portée  au 
jugement  de  Florent  111,  comte  de  Hollande,  qui  la  décida 
contre  Dodon,  le  3  octobre  1 174-  Vo'"  UD  extrait  de  la  pièce 
rapportée  d'après  Jean  de  Lcide,  par  M.  Kluit,  au  n».  35, 


pas  ao* 


l'iortntias 


Ho//.. 


(O 


qua  eral  inter  ccelesiam  Ifaxmundensem  il 
wo/di ,  ilh  assert  nie ,  qubd  advocatia  et  jus 
suum  exset  feodum ,  et  eonoentu  hoc  negante-  Decrrvit  ergà  1 

silio  principum  et  nobilium  suorum  çuàd  cornes  HottantLot  soins 

sit  ligitimus  adooeatus  ecclesice  Haecmundensis  ;  et  quia  in  mvto- 
ribus  et  clés! a  advocato  earere  non  pot  est ,  ided  palam  de/ermieiovit 


ut  quem  r ornes  terra  et  abbas  ecclesiae  communs  consensu  elegen'iti , 
Me  sit  adooeatus ,  et  advocatiam  non  ex  ètnefirio  ,  sed  ex  condir/o 
tant  diu  tentai  quam  diu  utile  cùletur  abbati  et  eomiti.  Mais  celle 
disposition  fut  changée  par  la  suite. 

Dans  un  acte  de  l'an  1199,  on  troure  entre  les  témoins  un 
milelmus  de  Egmundâ.  I  kluit,  Cud.  dipi. ,  n*.  Ifi,  pag.  aso.) 
Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  noble  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  qu'il  ne  fut  point  seigneur  d'Egmond. 

WALTER  00  WAUT1ER  II. 

iaoc  Waitbr,  auquel  les  catalogues  ou  listes  des  seigneurs 
d'Egmond,  donnent  le  surnom  de  mauvais  (a),  pour  avoir  voulu 
s'approprier  héréditairement  l'avouerie  de  l'abbaye  d'Egmond  , 
en  violant  les  arragements  fajls  antérieurement  a  cet  égard  (3), 


Je  lïot/anJe ,  rapporte  la  même  pièce  ,  et 


(1)  Mieri»  ,  an  CeJe  Jipf 
lit  ici  mieux  AiwU* .  au  lieu  il  AUalim.  (  Tome  1 .  page  117.) 
(a)  1U  U  font  6U  d'Albert  (  qu'ils  devaient  nommer  Alard  )  d'Ed- 


mond ,  lué  en  1 
il  aura  apparemment 

(3)  On  a  apparer 
de  Dodon ,  qui  fut 


160.  On  n'a  rieo  trouve"  pour 
ment  M  Cl»  de  Dodon. 


sa  filiation  1  mais 


-  son  compte  ce  que  l'on  vient  d<  fuir 


Digitized  by  Google 


33a  CHRONOLOGIE 

.-r  monlrc,  pour  la  première  fois,  dan»  un»  charte  du  3  novem- 
bre 1200 ,  comme  cirant  pour  Thicrri  VU ,  comte  de  Hollande , 
d  une  convention  faite  avec  Henri  I ,  duc  de  Brabant  (Kluit, 
Cad.  dlpl.  ,  n».  5i ,  253.  )  Tliicrri  étant  morl  en  iao3 ,  Waller 
se  déclara  pour  Guillaume,  son  frère  ,  contre  Ada,  sa  fille,  et 
lut  un  de  ceux  qui  firent  le  plus  d'efforts  pour  le  faire  entrer 
dans  la  possession  du  comte  de  Hollande,  l'an  1 204.  Il  pensa ,  un 
jour,  être  la  victime  de  son  xèle,  ayant  été  battu  près  de  Leide, 
par  le  comte  de  Loss,  époux  d'Ada,  qui  peu  auparavant  avait 
détruit ,  par  le  feu  ,  le  château  d'Egmond  (Chroa.  hollaad.  ano- 
nimi  monachi  Egmond.  ad  ann.  liai  tt  îao-j.  Celle  chronique 
est  celle  qu'on  a  été  dans  l'usage  de  citer  sous  le  nom  de  li  il- 
Mmu>  procuralor,  qui  en  a  été  le  continuateur).  Mais  après  que 
Guillaume  se  fut  rendu  maître  de  la  Hollande ,  Waltcr  fit  re- 
bâtir a  neuf  ce  château.  Il  doit  lire  mort  l'an  1208.  On  lui 
donne,  pour  femme,  CLEMENCE,  fille  du  comte  de  Gueldre; 
mais,  dans  un  acte  de  laoi  ,  elle  est  nommée  Mabiue,  sans 
que  son  origine  y  soit  exprimée.  Mous  sommes  tentés  de  croire 
qu'elle  était  fdle  de  Hugues  d'Yssrlinonde ,  parce  qu'on  ne  voit 
pas  trop  pourquoi  W'altrr  et  un  autre  seigneur  eussent  fait,  de 
concert,  à  l'église  de  Sainte- Marie  de  'J'osen,  une  donation 
pour  le  repos  des  ames  de  leurs  femmes  et  dadil  Hugues,  quint 
\ValUrus  de  Eggamundà  ,  et  Antonius  de  Gelmen  ,  pro  rtmedio 
animarum  suarum  et  Hugow's  de  Isselmunde ,  et  pro  animubus 
uxorum  suarum ,  seilicet  Matitùt  et  HeileirifiC'nt  ce  que  porte 
nne  charte  du  comte  de  Hollande,  datte  de  l'an  iiot.  (Mieris, 
Code  diploat.,  lom.  1,  pag.  i3G.  ) 

On  lui  donne  pour  enfants,  Guillaume,  qui  suit;  Gérard  et 
Arnoul,  morts  en  Palestine,  l'an  1327;  Sibraud,  mentionné 
en  ia33  ;  llalcwinde ,  femme  de  Guillaume  de  Teylingen  ;  et 
un  bâtard,  nommé  Wouler,  tué  en  127G,  par  les  Frisons. 

GUILLAUME  I. 

iai3  au  plus  tard.  Guillaume  I,  fils  de  Waltcr,  suivant 
une  charte  de  1216,  citée  ci-après,  avait  succédé  à  son  père 
dans  la  seigneurie  d'Egmond ,  comme  en  fait  foi  une  charte,  en 
vertu  de  laquelle  Lubert ,  abbé  d'Egmond,  lui  donna  lavoueric 
de  celte  abbaye  pour  lui  et  ses  descendais  ,  ou,  à  leur  défaut , 

Î>our  l'alité  de  ses  frères  et  leurs  héritiers  légitimes  :  ce  qui  lui 
ut  confirmé  en  1226,  par  Henri,  successeur  de  Luhert.  {Miens, 
tom.  I,  pag.  160  et 20t.)  Mais,  dès  1216,  il  entra  en  contes- 
tation avec  Lubert ,  au  sujet  des  droits  de  l'avoué.  Guillaume  , 
comte  de  Hollande ,  termina  leur  différent ,  le  28  août  de  la 
même  année  (Mieris,  tom.  1,  pag.  164.)  On  le  rencontre  en- 
core, comme  témoin,  dans  une  charte,  datée  de  l'an  ia3i. 
(Ibid. ,  pag.  208.)  On  rapporte  sa  mort  à  l'an  ta34  :  on  lui 
donne ,  pour  femme  ,  Bade  loge,  fille  du  seigneur  d'Amstel , 
et  pour  successeur  Gérard  (1).  Mais  quoique  1  on  aperçoive  un 
Gerardus  de  Egmond ,  entre  les  témoins  d'une  charte  d' Arnoul , 
abbe  d'Egmond  ,  datée  du  14  janvier  ia3o  (ibid.,  pag.  ao5  ) ,  à 
laquelle  Guillaume  Tut  requis  d'apposer  son  sceau ,  il  est  dou- 
teux qu'il  ait  été  de  cette  maison ,  et  encore  plus  ,  qu'il  ait  été 
le  successeur  de  Guillaume.  11  semble  que  ça  été  vVautier  ou 
'Waltcr,  duquel  et  d'un  autre  Guillaume  il  est  parlé  dans  une 
charte  de  Florent  V,  comte  de  Hollande,  donnée  le  îcj  décent 
bre  1366,  a  la  ville  de  Leide,  praaentibus  rValtero  de  Egmondd  tt 
Wilhelmo  de  BerUhem  militibus.  WUhtlmo  de  Egmondà  pro  Cas- 
Uliano  de  Leyden ,  eujus  socer  est  ,*  assensum  prœstante....  W al- 
terus  ,  frater  rVUMmi  de  Egmondd.  (Mieris .  tom.  1 ,  pag.  345.  ) 
J.a  qualité  de  chevalier  que  porte  Waller,  donne  lieu  de  croire 
qu'il  faut  le  regarder  plutôt  comme  seigneur  dominant  d'Eg- 


(t)  On  met  sa  mort  en  12421  «>  on  lui  donne  pour  enfants  Guil- 
laume et  Thicrri  ,  et  une  fille  nommé  Sophie,  femme  de  Jarques  de 
Woudc  et  de  Warmondl.  Guillaume  doit  avoir  ilé  son  »ucc«a»eojr  «t 
lire  morl  ta  l3o4- 


HISTORIQUE 

mond,  que  Guillaume  qui  n'a  point  ce  titre,  au  moins  dans 
cette  charte.  On  ignore  si  ce  H'alterus  frater  Willrlini  est  le 
même  que  l'autre ,  nommé  auparavant.  S'il  en  est  dilférent , 
ces  deux  frères  auraient  été  d'une  branche  collatérale  d'Egmond  ; 
ils  n'ont  point  été  fils  de  IValterus  miles ,  puisque  le  fils  de 
celui-ci,  nommé  Guillaume,  mourut  en  1 272  ,  comme  on  verra 
ci-après,  et  que  Guillaume,  beau-père  du  châtelain  de  Leide, 
semble  avoir  vécu  encore  en  1276.  (Mieris,  lom.  I ,  pag.  385). 
Au  reste,  le  châtelain  de  Leide ,  gendre  de  Guillaume  ,  se  nom- 
mait Henri,  et  sa  femme  Halewine,  suivant  une  charte  du  mois 
de  mai  1276.  (  lùid. ,  tom.  1 ,  pag.  3o3.  ) 

WALTER  ou  WÀUTIER  IL 

i»45.  Walthr  ou  Wautieh  II  se  trouve  parmi  quelques 
autres  seigneurs,  comme  témoin  dans  une  charte  de  privilège  , 
que  Guillaume  II,  comte  de  Hollande ,  accorda  à  la  ville  de 
Haerlem,  le  a3  novembre  ta45-  (Mieris,  tom.  I ,  pag.  aa3.) 
Il  périt  a  la  journée  de  Heilo ,  avec  Guillaume  ,  son  fils  ,  en 
combattant  contre  les  West- Frisons,  pour  Florent  V,  comte 
de  Hollande,  le  ao  ou  le  22  août  1272.  (Wilh.  pror.urator  ,  ad 
ann.  1288,  ap.  Ant  Malthatum,  Analect.,  tom.  Il,  pag.5içj.) 

GUILAUME  IL 

1276.  Guillaume  fut  seigneur  d'Egmond  en  1276,  comme 
en  fan  foi  une  lettre  que  lui  adressa  le  comte  de  Hollande  ,  le 
28  juillet  de  celte  année  (Kluit,  n».  279,  pac.  K10),  et  encore 

S lus  clairement,  pour  l'an  ia83,  une  charte  dudil  comte,  datée 
u  27  juin  ,  qui  porte  :  Fidelis  noster  IVUhelmus  de  Egmundd 
miles....  quod  ipse  in  domo  sud  propè  Rynogom  et  super  mansum 
suum,  ubi  domus  sua  situala  est,  RETlNERï  LIBERE  POTEST 
fcXULKS  NOSTROS....  std  >n  atiis  lotis  in  Egmundd  et  dominii  gui 
non  potest  tas  retinere  ;  cùm  tameu  onuum  aliat  jmisdiethnts  (  hau  te 
et  basse J  sibi  libéré  pertineami.  (  Mieris,  tom.  I  ,  pag.  4^3.  )  Ce 
passage  prouve  que  les  seigneurs  d'Egmond  ,  quoique  vassaux  et 
dépendants  des  comtes  de  Hollande  ,  éuient  souverains  à  cer- 
tains égards. 

Guillaume  eut  un  frère ,  nommé  Thierri  ,  qui  fut  apparem- 
ment ecclésiastique  ,  vu  qu'il  est  placé  devant  lui  dans  un  acte 
du  mois  d'octobre  1282,  Theodoricus  et  frater  suas  GuiUelmut 
de  Egmundd  (Mieris,  tom.  I ,  pag.  437.)  Mais  furent-ils  frères 
de  Waulier ,  dont  on  vient  de  parler ,  ou  furent- ils  ses  fils  ?  En 
ce  dernier  cas,  il  en  eût  eu  deux,  nommés  Guillaume  (ce 
qui  n'étail  pas  fort  extraordinaire  ou  enfin,  faul-tl  recon- 
naître Gérard  pour  successeur  de  Guillaume  I ,  et  lui  attribuer 
ces  deux  seigneurs  pour  fils  ?  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dé- 
terminer. Quoi  qu'il  en  soit ,  Guillaume  revient  dans  plusieurs 
chartes  depuis  1276  :  il  demeura,  le  7  mai  iaq3,  caution  delà 
paix  faite  entre  l'évoque  d'I'trechtet  Florent  V,  comte  de  Hol- 
lande. (Mieris  ,  tom.  I,  pag.  55 1.)  L'an  «296,  anrès  la  mort 
tragique  de  ce  prince ,  arrivée  le  27  ou  28  juin ,  Guillaume  et 
Gérard  d'Egmond  firent,  le  2  août  suivant,  une  convention 
avec  Thierri ,  seigneur  de  Brederode,  et  quelques  autre»  nobles, 
pour  maintenir  Tes  intérêts  du  jeune  comte  Jean,  alors  absent 
en  Angleterre.  (Mieris,  tom.  1 ,  p.  572.)  Thierri  s'élanl  ensuite 
rendu  avec  une  flotte  en  Angleterre ,  pour  en  ramener  le  jeune 
comte ,  Guillaume  et  Gérard  d'Egmond,  chevaliers  ,  l'y  accom- 
pagnèrent, comme  on  voil  par  uue  lettre  du  roi  d'Angleterre, 
datée  du  8  janvier  1297  (n.  st.),  et  publiée  par  Rymer  (Acta 
publina ,  etc. ,  tom.  I ,  part.  3 ,  pag.  1 70 ,  edit.  de  la  Haye,  1 739.  ) 
Ce  Guillaume  doit  avoir  été  bis  de  Guillaume  II  ;  car  il  n'est 
guère  apparent  que  l'âge  de  celui  ci  lui  ait  permis  de  risquer  ce 
voyage  ;  et  comme  il  est  nommé  avant  Gérard  ,  il  ne  paraît  pas 
qu'il  en  ait  été  le  fils,  ni  même  peut-être  le  frère.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  met,  en  i3o4,  la  mort  de  Guillaume ,  et  l'on  veut , 

3uoique  saus  preuves ,  qu'il  ait  eu ,  pour  femme ,  Ada ,  fille  du 
uc  de  Milan ,  dont  il  aurail  eu  deux  filles  ;  et ,  quant  a  Gérard , 
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mort  avant  son  père  ,  en  i3oo,  nous  l'avons  rencontré,  pour  la 
première  foi»,  sou»  le  titre  de  seigneur  Gérard  d'Egmond,  dans 
un  acte  eu  flamand  ,  donné  le  mardi  avant  la  rai-Carême  taga 
(v.  si.)  ,  et ,  pour  la  dernière  fois,  sous  le  nom  de  Gérard  d  Eg- 
mond  ,  dans  une  pièce  du  a4aorit  1399;  (  Miens,  toro.  1,  p.  534 
et  G06).  Il  doit  avoir  eu  nour  femme  Elisabeth  de  Stryeti, 
qui  l'aura  fait  père  de  Guillaume  et  de  Wautier,  successivement 
seigneurs  d'Egmond  ;  de  Nicolas,  prévôt  d'Lhrccht  ;  de  Jean, 
tige  des  seigneurs  d'Egmond-Merenstcio  et  Kenenbourg;  et 
d'Adélaïde,  femme  de  Jacques  de  Lichtemberg ,  décédée 
eo  i33i. 


DES  SEIGNEURS  D'EGMOND.  3" 
valier  et  seigneur  de  Sojtermeer;  Zevrarl  et  Zevenhuyscn,  en- 
core vivant  an  16  avril  1370  (  n.  st.  )  (  ibid  pag.  249  ) ;  Jean  et 
OltoriQ  écuyers;  Albert,  chanoine  d'Utrecht  ;  Elisabeth, 
femme  de  Philippe  de  Tétrode ,  veuve  déjà  au  mois  de  février 
1376  (  v.st.)  {ibid.  pag.  3ig)  ;  Berte,  mariée,  i».  à  Waleran 
de  Broderode,  mort  en  i36«),  sans  lignée:  a»,  à  G#ard  dcCuv- 
lenboure,  vers  l'an  i3;i  (  ibid.  pag.  264  ),  et  cinq  autres 
Glles. 

ARNOUL  I. 


GUILLAUME  III,  surnommé  LE  BON. 

i3o4.  Guillaume  III,  fils  de  Gérard ,  avait  épousé  Marie, 
nommée  Marguerite  par  Jean  de  Leide,  fille  d'un  comte  de 
Blanckenheim  :  il  mourut  sans  lignée,  l'an  i3ia,  et  fut  enterré 
a  l'abbaye  d'Egmond.  Jean  de  Leide,dit  {Chron.  Egm.  cap.  54  ) 
qu'en  i3io,  il  obtint  du  pape  la  continuation  de  l'avouerie  de 


tbbaye  d'Egmond. 


On' trouve"  dans  un  vidimus,  daté  de  l'an  s  3 1 1,  in  Dominicd  in 
auà  cantalur  Remiius/erc,  un  Wiihelmus  de  Egmunde,  Jàmulus  ou 
écuyer  (  Mirai  op.  diplotn. ,  tom.  1 ,  pag  43?  );  ce  qui  est  con- 
forme a  Jean  de  Leide,  nui  témoigne  qu'il  mourut  sans  avoir 
été  fait  chevalier. 

WAUTIER  III. 

f3ia.  Wautifr  III,  frère  de  Guillaume  qui  précède,  était 
déjà  son  successeur  dans  la  seigneurie  d'Egmond ,  le  a8  octobre 
si  13  ,  comme  on  voit  par  la  chronique  d'Egmond,  c  53:  il  la 
quitta  par  mort  en  i3ai ,  et  fut  enterré  a  l'abbaye  d'Egmond. 
Sa  femme  BÉatrix,  de  la  famille  de  Vanden-Dortoge,  lui 
survécut  jusqu'en  i35i.  On  ne  leur  donne  pour  enfant  que  Jean, 
qui  suit.  Peut-être  y  faut-il  ajouter  A  lard  d'Egmond,  qui ,  en 
i3a3  accompagna  le  comte  de  Hollande  pour  porter  du  secours 
au  comte  de  Flandre  contre  les  villes  rebelles,  si  toutefois  l'his- 
torien de  Flandre  (  Meyer,  ad.  ann.  i3a8,  foL  t3a  ),  areacon 
tre  juste  sur  le  nom  de  ce  seigneur. 

JEAN  I. 

»3ai.  Jean  I.  agrandit  considérablement  la  succession  de  ses 
ancêtres,  au  moyen  du  mariage  qu'il  contracta  l'an  i33o  avec 
Guyote  ;  c'est  ainsi  qu'elle  est  nommée  dans  l'acte  cité  plus  bas. 
Jean  de  Leide  la  nomme  Guida  ;  mais  il  se  trompe  en  là  faisant 
fille  de  Gilbert  d'YsseUtein ,  fille  d'Arnoul ,  seigoeur  d'Yssel* 
tein,  après  la  mort  duquel,  arrivée,  a  ce  qu'il  paraît,  en 
x363(i),  la  seigneurie  d'Ysseislein  entra  dans  la  maison  J'Eg- 
tnood,  suivant  U  promesse  qu'avait  faite, le  20  mai  i33o,Guil 
lauroe  III  comte  de  Hollande,  de  la  conférera  Guyote  ,  au  cas 
que  son  père  n'eut  point  d'enfants  mâles,  sauf  d'en  tirer  l'apa- 
nage des  autres  filles,  si  toutefois  il  y  en  avait.  (  Van  Mieris, 
tom.  11,  pag.  497.)  L'an  i35o,  les  factions  des  Cabeliaui  et 
de»  HoM-tins ayant  commence  à  partager  la  Hollande,  Jean  fut 
un  des  principaux  partisans  de  celle  de*  premiers.  11  doit  avoir 
terminé  sa  carrière  l'an  1369.  Jean  de  Leide  (au  Chron.  Egmond.) 
chap.  60,  met  sa  mort  au  30  décembre  1370 ,  et  dit  qu'il  fut 
enterré  a  Ysselstein.  II  mérite  d'en  être  cru  préférablement  aui 
autres.  Il  laissa  une  postérité  nombreuse.  On  nomme  Arnoul, 
qu  suit,  Gérard,  chevalier,  bailli  du  Kennernerland  et  châte- 
lain de  Fiaveren,  qui  vivait  le  37  février  i3b"o  (  v.  st.  )  ,  suivant 
une  charte  (  Van  Miens ,  tom.  111  ;  pag.  »  18  )  ;  Guillaume ,  che- 


1370.  Arnoui.  I  succéda  a  son  père  Jean  1 ,  dans  les  seigneu- 
ries d'Egmond  et  d' Ysselstein  ,  l'an  i38o ,  le  5  janvier  (  v.  st.  ) 
Albert,  comte  de  Hollande,  termina,  par  sentence  arbitrale, 
la  guerre  qu' Arnoul  avait  eue  avec  le  comte  de  Blois  {Ibid. , 
pag.  36o.  ) 

L'an  i38G,  le  6  octobre,  Arnoul  s'arrangea  avec  ccui  de 
Gouda ,  touchant  la  seigneurie  de  Zevenhuysen.(/Af'rf.,  p.  454-) 
Il  se  distingua  beaucoup  dans  les  expéditions  que  le  comte  de 
Hollande  fit  contre  les  Vest-Frisons,  et  en  reconnaissance  de 
ses  services,  Albert  lui  donna,  le  11  août  1.H98,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  la  seigneurie d'Ammland  en  fiet.  {Ibid.  pag.  686.) 
U  avait  fondé  à  Ysselstein ,  en  1 3o,4  »  u»  couvent  de  Bernardins  ; 
un  canal ,  depuis  Egmond  jusqu'à  Ackmacr,  fut  encore  son  ou- 
vrage. H  mourut,  fan  1409,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans,  et 
fut  enterré  à  Ysselstein.  Sa  femme  Yolande,  fille  d'un  comte 
de  Linange  ou  Leiningen  ,  lui  survécut  jusqu'an  a4  avril  1434, 
et  fut  inbnmée  à  l'église  des  Dominicains ,  à  la  Haye.  Elle  lui 
avait  donné  Jean ,  qui  suit  ;  et  Guillaume,  qui  eut  la  seigneu- 
rie d'Ysselstcin  en  partage,  et  mourut  le  3i  décembre  i45t , 
sans  laisser  d'enfants  d'Anne  d'Hennyn ,  fille  de  Walter  ou 
Wautier,  seigneur  de  Bossuyt  en  Hainaut ,  morte  en  1460; 
mais  il  eut  une  fille,  et  un  fils  nommé  Arnoul  d'YsseUtein ,  tous 
deux  bâtards.  Son  pfre  avait  également  laissé  une  fille  naturelle , 
nommée  Alcïdc,  femme  d'Ysbrand  d'Alioude,  morte  en 
1470. 

JEAN  IL 

1409.  Jbak  II  fut  le  successeur  d'Arooul  I ,  son  père ,  dans- 
la  seigneurie  d'Egmond,  avant  le  1".  avril  1409.  {Van  Miens, 
tom.  IV,  pas.  i3b.)  U  fut  surnommé  aux  Sonnettes,  ou ,  en  fla- 
mand, met  de  Belien,  parce  qu'il  portail  dans  les  combats,  sur 
son  habit ,  plusieurs  petites  sonnettes  d'argent ,  afin  que,  dans 
le  fort  de  la  mêlée,  si  ses  soldats  ne  le  voyaient  pas,  ils  pussent 
du  moins  entendre  qu'il  n'était  pas  fort  éloigné.  A  l'exemple  de 
son  père ,  il  eut  des  contestations  avec  l'abbé  d'Egmond ,  au 
sujet  de  la  juridiction  sur  certaines  terres.  Guillaume  VI, 
comte  de  Hollande ,  termina,  par  sentence  arbitrale,  le  3  oclo- 
411,  ce  différent  en  faveur  de  l'abbé.  (  Van  Miens,  t.  IV, 
178.  )  Le  mariage  de  Jean  avec  Marie  d'Arkel,  nièce  d« 
Renaud,  duc  de  GueWlre ,  l'avait  engage,  de  même  que  son  frère, 
à  refuser,  au  comte  de  Hollande,  le  service  dans  la  guerre  qu'il 
eut  contre  Jean  d'Arkel  et  le  duc  de  Gueldre.  Les  deux  d'Eg- 
mond avaient  même  formé  le  projet  d'enlever  le  comte  de  Hol- 
lande, et  de  le  livrer  au  duc  de  Gueldre.  Une  parole  échappée 
à  celui-ci,  après  qu'il  eut  fait  la  paix  avec  le  comte  en  1412, 
les  fit  d'autant  plus  suspecter,  quMs  ne  paraissaient  plus  à  U  cour. 
Jean  d'Arkel,  enfin,  ayant  été  livre  au  comte  par  quelques 
seigneurs  hollandais  qui  l'avaient  enlevé  au  mois  de  novembre 
■  4i5,  avoua 4«  complot,  de  crainte  dVHre  misa  la  torture.  L« 
ruitque  ce  comte  en  fit  répandre,  excita  l'indignation  de  la  no- 

Jeman 


bre 
pac 


(1)  Je  rroi»  pouvoir  l'inférer  d'un  acte  du  i3  juillet  de  celte  année 
par  lequel  le  comte  de  Holl.  ditpotc  d'un  fief  qu'il  avait  eu  des  *ei 
gneu»  U  YweLtein.  (  Vtm  Mierit,  tome  III,  page  iS*.  )  Au 
«it-il  mort  entre  ce  jour  et  1e  4  juillet  «35a,  (  lUé ,  p*ge  100.  ) 


blesse  et  du  peuple  contre  les  d'Egmond.  Jean  Jemanda  alors 
sauf-conduit  pour  venir  se  justifier.  Le  comte  lui  répondit,  que 
quoiqu'il  n'eut  pas  encore  vu  de  pareil  exemple  entre  un  prince 
et  son  sujet ,  il  le  lui  ferait  néanmoins  expédier.  Mais  Jean  n'osa 
comparaître.  Le  conseil  lui  fit  son  procès ,  le  déclara  convaincu 
du  crime  de  haute  trahison ,  le  condamna  à  perdre  la  téte,  con- 
fisqua ses  biens.  Le  décret  qui  ordonne  la  confiscation  est  du  1 5 
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mai  1416.  (  Van  Mieris,  loin.  IV,  p.  368.)  La  sentence  fut  por- 
tée contre  Jean  et  Guillaume.  (Heda,  pag.  170.)  Jean  »e  réfu- 
gia ,  avec  son  frère,  dans  le  château  d'Ysselstein ,  place  tri-Morte. 
Guillaume  fit  sommer  le*  habitants  de  livrer  le  criminel  ;  et , 
sur  leur  refus,  il  commença  le  siège.  Quelques  seigneurs,  cepen- 
dant ,  ménasjfrrcnt  un  accommodement ,  par  lequel  les  deux 
frères,  ayant  cédé  la  ville  et  le  château  d  Ysselstcin,  consen- 
tirent a  sortir  du  pays,  et  à  n'y  rentrer  jamais  qu'avec  ie  consen- 
tement du  comte.  Celui-ci  s'obligea  de  leur  payer  tous  les  ans, 
pour  leur  subsistance,  deux  mille  vieux  écus  (1)  a  Jean,  six  cents 
couronnes  à  son  frère,  et  huit  cents  à  Yolande,  leur  mère ,  sur 
1rs  revenus  des  bien*  qu'ils  abandonnaient.  (  Dujardin,  Histoire 
des  Provinces-  Unies ,  lom.  III ,  pag.  385 ,  suiv. ,  et  3o,o,  suiv. , 
d'après  Jean  de  Lcyde  ,  liv.  3a,  chap.  17  et  s3.  )  Dans  l'assem- 
blée des  états  tenus  à  la  Haye,  le  i5  août  1 4 ' »  par  le  comte, 
pour  y  faire  reconnaître  Jacqueline,  sa  fille  ,  pour  son  héritière, 
cette  princesse  et  le  dauphin,  son  époux,  ainsi  que  Marguerite, 
sa  mère,  s'engagèrent  à  reunir,  au  comté  de  Hollande,  les  biens 
do  Jean  et  de  Guillaume  d'Arkel,  pour  avoir  Inng-tems  fait  la 
guerre  au  comte ,  et  ceux  de  Jean  et  de  Guillaume  d'Egmond  , 
pour  avoir  été  souvent  infidèles  au  comte,  et  a  ne  point  élargir 
Jean  d'Arkel,  ni  faire  rentrer  en  Hollande  les  d'Egmond,  à 
moins  qu'ils  n'eussent  entièrement  satisfait  le  comte,  (l'an 
Mieris,  tom.  IV,  pag.  3S6.) 

de  Gu"' 


HISTORIQUE 


Après  la  mort  de  Guillaume  VI ,  comte  de  Hollande,  arrivée 
le  3i  mai  i4«7»  les  deux  d'£gmond,  profilant  des  intelligences 
qu'ils  conservaient  dans  un  pays  qui  leur  avait  appartenu  ,  sor- 

Eiirml  le  château  d'Ysselslein  ;  mais  la  comtesse  Jacqueline  le 
t  presque  aussitôt  assiéger ,  el  le  força  de  se  rendre  sur  la  fin 
de  juin.  Elle  accorda  à  ceux  d'Ltrecht  le  pouvoir  de  le  démo- 
lir. (Van  Mûris,  tom.  IV,  pag.  4°(  !  Dujardin  ,  ibid.  pag.  4o.  ) 
C'est  ce  qu'ils  exécutèrent  en  partie  le  29  juin  de  cette  année , 
et  eu  partie  l'année  suivante,  peu  après  la  Toussaint  (Heda, 
pag.  37a;  Van  Mieris,  tom.  IV,  pag.  4îP-  )  Cependant,  Jean 
d'I'.çaiond  s'était  rendu  a  Uordrechl  auprès  de  Jean  de  Bavière, 
oncle  de  Jacqueline,  qui  s'y  était  fait  proclamer  ruward  ou 
delà  Hollande.  (Acte  du  30  novembre;  Van  Mieris, 
.  IV,  pag.  4^0.  )  D'Egmond  vint  peu  après  surprendre  la 
ville  de  Gonncbem  ou  Gorcum;  mais  la  comtesse  ne  tarda  pas 
a  la  reprendre;  et  Jean  y  fut  fait  prisonnier  le  1".  décembre  de 
la  même  année  1417.  (Heda,  pag.  373,  met  ce  fait  au  3o  no- 
vembre.) {Dujardin,  pag.  4"'-  )  Sa  captivité  ne  fut  pas  lon- 
gue; car  il  se  trouva  avec  son  frère,  et  quelques  antres  seigneurs 
de  sa  famille,  à  l'accommodement  fait  le  i3  février  ii'9  (  n. 
■t.  ),  a  Woudrichcm,  entre  la  comtesse  de  Hollande  el  Jean  de 
Bavière.  Far  le  septième  article  de  ce  traite,  les  d'EgmonJ  pou- 
vaient revenir  en  sûreté  en  Hollande ,  un  mois  après  sa  date. 
(  Van  Mieris,  tom.  IV,  pag.  5aa-5a6.  )  Mais  cela  ne  contenta, 
pas  les  d'Egmond  ,  qui  se  virent  toujours  exclus  de  leur  patri- 
moine :  ils  molestèrent  beaucoup  les  Trajcclins  et  les  seigneurs 
du  parti  des  Hceckins.  Jean  de  Bavière,  ruward  de  Hollande, 
n'ayant  point  remédié  à  ce  désordre,  plusieurs  seigneurs  et  villes 
lui  déclarèrent  U  guerre;  mais  il  vint  à  bout  d'éteindre  la  ré- 
bellion par  la  prise  de  Lcyde,  qui  se  rendit,  le  1?  août  t4ao, 
après  un  long  siège.  Jean  d'Egmond  fut  compris  dans  le  traité 
fait  avec  les  seigneurs  qui  se  trouvèrent  dans  la  place.  (  l'an 
Mieris,  tom.  IV,  pa".  554,  suiv.  ;  Heda,  pag.  373,  sea.  ;  Du- 
jardin, elr.)  Cependant,  l'article  qui  regardait  les  Trajcclins 
fut  mal  observé.  D'Egmond  ,  contre  la  foi  donnée,  les  attaqua 


auprès  de  Woerden,  et  passa  presque 
l'épée.  On  s'en  plaignit  a  Jean,  qui  rép 
inspection  sur  les  troupes  de  ce  seigi 


toute  la  troupe  au  fil  d« 
épondit  qu'il  n'avait  aucune 
pection  sur  les  troupes  de  ce  seigneur.  (Dujardin,  p.  4i5  , 
d'après  le  Beka  augmenté ,  etc.  ) 

L'an  i4at, le  1 5  mai,  Jean  de  Bavière  donnai  Jean  d'Egmond 
la  haute  juridiction  de  la  seigneurie  de  Wamerhuisen  et  du 
Nordambach  de  Petten.  (Van  Mieris,  tom.  IV,  pag.  5oi.)  Le. 
■H  juin  suivant ,  il  le  rétablit  dans  la  seigneurie  d'Egmond  ,  et 
déchargea  ses  sujets  de  l'hommage  qu'ils  avaient  prêté  4  Guil- 
laume VI  ela  Jacqueline.  (Ibid.  p.  584.  )  L'année  suivante,  Jean 
de  Bavière  s'engagea,  par  acte  du  as  avril ,  à  le  faire  entrer  en 
possession  du  duché  de  Gueldre,  dans  le  ras  que  le  duc  vint 
a  mourir,  (Ibid.  pag.  6a8.)  Ce  cas  arriva  l'année  suivante  04*3)  ; 
et  Jean  eut  la  satisfaction  de  voir  les  étals  de  Gueldre  et  de  Zut- 
pheo  reconnaître  son  fils  aîné  Arnoul  pour  leur  souverain ,  et 
d'en  être  nommé  le  tuteur  pour  gouverner  le  pays,  pendant  les 
treize  années  suivantes.  (  Pontanus ,  pag.  4'9>  seç.  Voyez  les 
ducs  de  Gueldre.  )  Peu  après  (le  i5  août  de  la  même  année), 
Jean  et  tous  ses  dsscendants  furent  élevés  au  rang  des  comtes 
par  l'empereur  Sigismond  ,  comme  le  témoigne  Pontanus,  d'a- 
érés le  diplôme  même  (  Ilist  Gelr. ,  pag  433  ,  stq.  )  ;  mais  il  ne 
parait  pas  que  ce  diplôme  ait  Clé  exécuté ,  puisque  la  seigneurie 
d'Egmond  ne  fut  érigée  en  comté  qu'en  i486. 

L  an  1 4a5,  après  1a  mort  de  Jean  de  Bavière ,  Jean  d'Egmond 
aida  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  auquel  Jean  avait,  par 
testament,  cédé  ses  droits  ,  a  se  mettre  en  possession  du  ( 


(i)  Dan»  l'acte  d'obligation  donné  a  ce  »ujrl.  le  premier  août  i4l6i 
pir  cinq  ville»  de  Hollande,  qui  s'étaient  obligée»  à  lui  payer  la  somme 
•tipulée,  tant  qu'il  ne  Mirait  point  rétabli  dan*  te»  terre»,  on  lit  deux 
mille  couronnes  de  France  an  lieu  d'ecus  ;  et  cette  somme  devait  éga- 
lement èlre  payée  4  ses  héritier»  apre»  n  enoit.  (Vsm  Miens,  tume  IV. 
p-;e  379.)  Suivant  un  acte  du  to  août  .  Guillaume  d'Egmond  devait 
toucher  une  rente  annuelle  de  800  et  non  pas  600  couronnes.  (  IM. , 
Aï»38i.) 


vernement  de  la  Hollande.  (  Pontanus,  pag.  4a4.  )  U  se  trouva, 
le  i3  janvier  i4»6»  a  la  bataille  de  Brouwershaven ,  où  les  An- 
glais, venus  au  secours  de  la  comtesse  Jacqueline,  furent  dé- 
faits. (Idem,  pag 43b.)  L'an  t4>9t  >>  ul»  Ie  13  nu'i  UDe  conven- 
tion avec  Philippe,  comme  ruward  de  Hollande,  au  sujet  dm 
la  dette  qu'il  avait  à  prétendre  sur  le  comté  de  Hollande  ,  pour 
arrérages  de  la  rente  dont  il  a  été  parlé  (  V an  Miens ,  tom.  IV, 
pag.  g4g  ;  dette  qui  allait  a  treize  raille  couronnes.  (  lbid. , 
pag.  563.)  L'an  i43i  ,  le  9  février  (n.  st.  ),  la  comtesse  Jac- 
queline, connaissant  le  dommage  qu'il  avait  souffert  en  cette 
occasion ,  lui  conféra  la  haute  juridiction  d'Oudkcrspel ,  et  de 
Bachem.  (lbid.,  pag.  1000.)  L'an  1437,  il  s'accommoda,  par  U 
médiation  du  duc  de  Bourgogne ,  avec  Guillaume  Mathenèse  , 
abbé  d'Egmond ,  au  sujet  des  droits  que  l'abbaye  d'Egmond 
prétendait  avoir  sur  la  seigneurie  d'Egmond,  et  l'on  convint 
qu'à  l'avenir ,  les  seigneurs  ou  comtes  d'Egmond  reconnaîtraient 
1  abbé  d'Egmond  pour  suzerain ,  et  recevrait  de  lui  l'investiture 
de  cette  seigneurie.  (Pontanus ,  pag.  47'-  d'après  l'acte.)  Ce  dif- 
férent subsistait  depuis  plusieurs  années.  Onze  ans  auparavant , 
Jean  avait  fait  enlever  le  même  abbé  allant  d'Egmond  a  Utrecht, 
et  l'avait  lelenu  trois  mois  prisonnier,  jusqu'à  ce  que  le  duc  de 
Bourgogne  se  fût  entremis  pour  lui  procurer  la  liberté.  (Idem  , 
pag.  430.)  L'an  1461 ,  le  4  janvier,  Jean  mourut  au  château. 
d'Egmond ,  et  y  fut  enterré  dans  la  chapelle,  où  il  avait  fondé 
un  chapitre  de  six  chanoines.  U  avait  épousé  Marie,  fille  do 
Jean  XII,  dernier  seigneur  d'Arkel,  morte  en  couches  l'an 
1 4 1  i> ,  après  l'avoir  lait  père  d'Arnoul ,  dont  il  a  été  parlé,  et 
de  Guillaume ,  qui  suit.  Jean  laissa  aussi  un  bitard  ,  nommé 
Pierre ,  oui  fut  drossard  de  la  Veluve ,  en  1457.  H  faut  encore, 
à  ce  qu'il  paraît,  regarder  comme  un  enfant  naturel  de  Jean  , 
Guillelsnine  van  der  IVaieringue  ,  fille  de  Jean  d'Egmond  ,  marirt 
avec  Guillaume  de  Naildujrk ,  à  laquelle  la  comtesse  Jacqueline 
le  Hollande  fit  donation  d'une  terre ,  le  aa  nui  liao.  (Va* 


Mieris,  tome  IV,  page  93o.  ) 

GUILLAUME  IV. 

i45a.  Guillaume  IV  eut,  avec  Arnoul,  doc  de  Gueldre, 
son  frère ,  du  vivant  m<*mc  de  leur  père ,  de  vives  contestations 
sur  la  part  qu'il  aurait  à  la  succession  paternelle;  elles  furent 
terminées,  en  t+38,  par  une  transaction  qui  fut  signée  de  Icnr 
père  ainsi  que  «le  leur  oncle  Guillaume,  seigneur  a  Vssebtciu  , 
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el  en  vertu  «le  laquelle  Guillaume  eut  pour  son  loi  1rs  seigneu- 
ries d'Fgmond  ,  do  l-rcrdam  et  d'Ysselstein  :  cette  dernière  de- 
vait lui  revenir  après  la  mort  de  son  oncle  ,  et  le  tout  etail 
réversible  a  Arn  ju\ ,  son  frère .  et  ses  descendants,  au  cas  qu'il 
vînt  à  mourir  sans  postérité.  Pontanus  a  donné  un  sommaire 
de  celte  transaction.  (Hist.  Getr. ,  p.  ^l,  un.)  L'an  i444> 
Arnoul  et  Guillaume  ayant  fait  une  invasion  dans  le  duché  de 


Ji 
li. 
av 


le  dernier  fut  fait 
'  de  novembre.  Il 

ouvré  sa  liberté,  il  lut  fait  chevalier.  (  Ibid. 


Prisonnier  dans  une  action  qui  eut 
s'y  était  si  bien  distingué,  qu'après 

488.) 


Dans  la  révolte  d'Adolphe  de  GucUIre  contre  le  duc,  son  père, 
Guillaume  demeura  constamment  tidéle  au  dernier,  et  recon- 
cilia, jusqu'à  trois  fois,  le  rebelle  avec  lui.  (Ibid.  .  p.  5i6,  5aa 
et  5*4.  Voyez  les  ducs  de  Gueldre.)  L'ingrat ,  ayant  dépouille 
•on  père  du  duché,  entreprit  aussi  de  ravir  les  biens  de  son 
oncle,  qu'il  confisqua  en  14GS ,  et  saisit,  de  plus,  Frédéric, 
son  fils,  qu'il  retint  captif.  Guillaume  eut  recours  au  duc  de 
C.lèves,  qui  déclara  la  guerre  à  Adolphe.  Ysselslein ,  château 
de  Guillaume  ,  fui  pris  et  brûle  par  une  troupe  des  grus 
d'Adolphe.  La  paix  fut  rétablie  par  gratté  conclu  à  Gand , 
l'an  1 4*>9  ,  en  vertu  duquel  tous  les  biens  que  Guillaume  possé- 
dait dar.s  la  Gueldre  devaient  lui  étie  restitués.  (  Ibid. ,  p.  5s-  , 
*ry.  San.  el  533.)  Mais  Adolphe  n'observa  point  la  convention; 
car  Guillaume  n'ayant  poinl  jugé  à  propos  de  se  rendre  auprès 
de  lui ,  comme  il  l'en  avait  sommé  ,  il  le  déclara  contumace 
et  ses  biens  confisques-  Guillaume  alla  en  informer  Charles  , 
dur  de  Bourgogne,  qui  avait  été  médiateur  de  la  paix  de  Gand  , 
et  lui  demanda  la  permission  d'arborer  ,  sur  ses  châteaux ,  les 
armes  de  Bourgogne.  Mais  ceux  dcNimègue  ,  ayant  Adolphe 
a  leur  télé ,  ne  respectèrent  point  ces  armes ,  ét  ruinèrent 
de  fond  en  comble  ,  un  de  ses  châteaux  nomme  Prenncnstcin. 
(  Ibid.  ,  p.  534.  )  Adolphe  ne  cessa  point  de  vexer  son  oncle 
l'année  suivante.  (Ibid., p.  535.)  Mais  Arnoul,  ayaut  été  rétabli 
dans  le  duché  de  Gueldre,  lui  donna  ,  l'an  1471  ,  en  recon- 
naissance de  son  attachement  a  sa  personne,  les  péages  d  ise- 
lorde  et  d'Arnhem  ;  il  lit  plus,  il  conféra  .  le  39  juin  1472  , 
i  Frédéric ,  fils  puîné  de  Guillaume ,  pour. lui  et  ses  descen- 


dants, la  ville  et  seigneurie  de  Buren,  dont  il  s'était  rendu 
maître  ,  vers  l'an  i43o  ,  sur  Guillaume ,  qui  en  était  proprié- 
taire ,  pour  le  punir  de  lui  avoir  fait  la  guerre.  (  ibid. .  p.  446 
tt<i  )  L'an  1473,  Charles,  duc  de  Bourgogne,  ayant  été  inau- 
guré duc  de  Gueldre,  en  nomma  gouverneur  Guillaume  d'Eg- 
mond.  (  Ibid. ,  p.  553.  ) 

L'an  1477,  après  la  mort  de  ce  duc,  les  habitants  de  la 
Gueldre  ayant  reconnu  pour  leur  duc  Charles,  fils  d'Adolphe  , 
sous  la  tutelle  de  sa  tante  paternelle  ,  Guillaume  demanda  d'a- 
bord la  jouissance  libre  Jes  terres  qu'il  avait  dans  la  Gueldre  ; 
puis  il  esigea  d'être  reconnu  tuteur  des  enfants  du  feu  duc 
Adolphe ,  et  régent  de  la  Gueldre ,  outre  qu'il  ne  tarda  pas  à 
se  l'arroger,  étant  déjà  maître  de  la  ville  d  Arnhem.  Catherine 
l'y  assiégea  bientôt  après  ;  mais  ce  siégj  ne  larda  pas  d'être  levé, 
par  l'entremise  duduc  deCléves.  Cependant  la  guerre  continua, 
quoique  faiblement ,  entre  lt  gouvernante  et  Maximilien  d'Au- 
triche, duc  de  Bourgogne,  qui  revendiquait  la  Gueldre,  comme 
une  portion  de  la  succession  de  son  beau  père ,  le  duc  Charles  le 
Hardi.  En  recompense  de  ses  services ,  il  créa  Guillaume  d'Eg- 
mond  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  l'an  1478.  (  Panlan. ,  ibid.  , 
pag.  S62-50G.  )  Maximilien  s'élanl  rendu  maître  de  la  Gueldre, 
l'an  1481 ,  laissa  la  moitié  de  la  ville  d'Arnhem  en  engagement 
a  Guillaume,  pour  le  dédommager  principalement  des  frai» 
qu'il  avait  faits  dans  la  guerre  de  Uuelitre  ;  mais  il  fut  forcé,  peu 
après,  à  céder  cette  moilie  au  duc  de  Cléves,  qui  tenait  l'autre  à 
ni  Ame  titre.  (Pontan.,  pag.  574-)  Guillaume  mourut  le  19  jan- 
vier >483,  et  fut  enterre  a  Graves,  sous  une  tombe  joignant 
celle  du  duc  Arnoul ,  son  frère.  On  dit  qu'il  regretta  tant  de 
n'avoir  point  fait  ses  éludes,  que,  pour  épargner  celte  tache  à  ses 
fils,  il  les  envoya  étudier  à  Paris,  et  iw  voulut  point  qu'ils  quit- 
tassent cette  université ,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  eussent  obtenu  un 
témoignage  public  de  leur  savoir.  (Pontan. ,  pag.  S76  sea.)  (  c 
héros  avait  épouse  Walbvbge ,  fille  de  Frédéric,  comte  de 
Meurs,  morte  en  couches,  Tau  1439,  et  enterrée  a  la  Haye, 
dont  il  eut  trois  fils  qui  se  distinguèrent  par  leur  valeur,  et 
quatre  filles.  Les  fils  sont  :  Jean,  qui  suit  ;  Frédéric  .surnommé 
le  Louche,  créé  premier  comte  de  Buren  (*);  Guillaume ,  sei- 


(♦)  COMTES  D  EGMOtiD-BVBEN. 
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FRÉDÉRIC. 

1493.  FnÉDÉntc,  surnommé  le  Louche  (Dujardin,  tom.  IV, 
pag.  266  ) ,  seigneur  d'Ysselstein  et  de  Leerdam ,  après  la  mort 
de  se 
reçu 

seigneurie  dr 
«n  compensa 

après  qu'il  se  fut  échappé  de  la  'prison  où  il  avait  été  jeté  avec 
lui  par  Adolphe,  fils  d' Arnoul.  {Ponton.  ,  hist.  Geir.,  pag.  54a.) 
Guillaume,  son  père,  s'etant  déclare,  l'an  1.478»  tuteur  des  en- 
fants d'Adolphe  ,  que  les  étals  avaient  reconnu  duc  de  Gueldre, 
Ceux  de  Nimègue  se  saisirent  de  Frédéric  et  de  Guillaume ,  son 
frère,  et  les  retinrent  trois  ans  prisonniers.  {Pontan. ,  pag.  SliS 
et  5-a.)  L'an  i483,  Frédéric  est  nommé  gouverneur  d  lllrecht 
par  l'archiduc  Maximilien,  comme  tuteur  de  son  fils,  l'archi- 
duc Philippe;  mais  il  en  fut  chassé  par  les  habitants  dans  une 
révolte,  1  an  t^w.  (l)njardin ,  tom  IV,  pag.  309  et  a3».  ) 
Maximilien,  roi  des  Romains,  érigea,  l'an  i49>>  I»  seigneurie 
d«  Buren  en  comté,  pour  recompenser  Frédéric  des  services 
qu'il  en  avait  reçus  contre  Charles ,  duc  de  Gueldre ,  et  pour  en 
obtenir  d'autres.  (  Pontan. ,  pag.  599.  )  Il  ne  se  trompa  point. 
Frédéric  ne  cessa  de  signaler,  dans  l'occasion ,  son  courage  contre 
le  duc  de  Gueldre.  (Idem.,  pag.  599,  Mi  et  614.)  L'an  i5oo, 
Frédéric  et  Florent,  son  fils  (  Pontan. ,  pag.  617  ) ,  amenèrent 
du  secours  a  Albert,  duc  de  Saxe,  et  stathouder  héréditaire 
de  Frise,  contre  les  West -Frisons  révoltes,  qu'il»  battirent  * 
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Workununerzyl ,  et  en  deux  autres  rencontres.  Par  la ,  ils  déli- 
vrèrent la  ville  de  Franeler,  que  les  rebelles  avaient  investie. 
Cela  se  passa  le  16  Juillet  (Eggerir.  Beningce;  chronique  d'Ost- 
Frise  ,  enap.  5o  et  5i  ,  pag.  4*4»  suiv.  au  tom.  IV,  des  Amu 
etcl.  eefc  moi  d'Ant.  Matthœus,  édit.  i/»-4*.  )  I-a  même  année, 
mourut  Frédéric,  el  fut  enterré  a  Yssels'.ein ,  auprès  de  sa  femme 
Adélaïde,  fille  de  Gérard  ,  seigneur  de  Culenwourg,  morte  le 
ab"  juillet  1471.  Elle  lui  avait  apporté  en  dot,  enlr'aulres  lerres, 
«elle  de  Saint-Marlin-Dyrlc,  en  Zéelaude.  (Pontan. ,  pag.  a%) 
Il  en  eut  deux  fils  ;  Florent ,  qui  suit ,  et  Wemmer,  mort  sans 
alliance. 

FLORENT. 

i5oo.  FLOlttST,  fils  de  Frédéric  et  d'Adélaïle,  créé  cheva- 
lier de  la  Toison-d'Or  en  i5o5  ,  hérita  du  comté  de  LeerJani , 
de  la  seigneurie  d'Ysselstein,  et  des  autres  terres  de  son  père, 
ainsi  que  de  son  zèle  pour  la  maison  d'Autriche ,  contre  le  duc 
de  Gueldre. 

L'an  i5o4,  il  cnlra  dans  ce  pays  à  la  tête  de  trois  mille 
hommes ,  et  s'empara  du  château  iTHarmuiden  et  de  quelques 
autres  places.  Les  succès  de  la  campagne  suivante  furent  plus 
éclatants.  (Pontan. ,  pag.  tiaG  et  63o.  )  Après  une  trêve  faite 
avec  le  duc  de  Gueldre  ,  l'archiduc  Philippe  pailit ,  l'an  i5o6, 
pour  l'Espagne;  et  Florent,  ainsi  que  le  comte  Jean  d'F.gmond, 
l'y  accompagnèrent ,  le  premier  ayant  probablement ,  comme 
amiral  de  Hollande,  commande  la  flotte,  comme  l'observe 
M.  Dujardin,  puisque,  dit- il,  en  citant  Uy nier  C'01»-  V»P-  4» 
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gnrur  do  narpen  ,  qui  épousa  Marguerite,  fille  héritière  du  sei- 
gneur de  Boxmerct  de  Heswick.  Les  filles  sont  :  Anne,  femme 
de  Bernard ,  comte  de  Beutheim;  Elisabeth,  mariée,  i".  a 
Gisbcrt ,  seigneur  de  Broncliorsl  et  de  Batenliourg  ,  a°.  a  Jean 
Vander  Cla  ,  seigneur  de  Buckhoven  ;  IValburge,  religieuse  à 
Redirhrm,  près  d'Arnhcm;  Marguerite,  femme,  i».  de  Jean 
de  IttVrode,  a",  de  Guillaume  Turck ,  écuyer  de  son  père,  pour 
lequel  elle  s'était  passionnée. 

JEAN  III. 


an 


38 .  fai 


hevalier  a  Jérusalem ,  l'an 
itfOS,  commandant  de  Gorcum  par  l'archiduc  Maximilien,  l'an 
1481 ,  succéda  à  son  père.  Tan  < ,  dam  la  seigneurie  d'E| 


i483.  Jean  III,  né 
i£65,  commanda 

81 ,  succéda  à  son  père,  l'an  i^Hi,  dans  la  seigneurie  d  bg 
mond ,  laquelle  fut  érigée  en  comté  par  Maximilien ,  alors  roi  des 
Romains ,  qui  y  réunit  la  seigneurie  de  Purmezend  et  quelques 
autres  terres  acquises  par  Jean.  Le  diplôme  contenaut  cette  fa- 
veur, fut  expédiéà  Bruxelles, le  1  2  novembre  1486.  (Mirai oper. 
Dfpl ,  t.  I ,  pag  4C4.)  Ce  qui  fait  croire  que  le  diplôme  de 
l'empereur  Sigismond  ,  portant  pareille  érection  de  la  seigneu- 
rie d'Eginond  en  comté ,  comme  il  a  été  dit ,  n'eut  point  d'exé- 
cution. Quoi  qu  en  soit,  Tan  1491 ,  Jean  fut  créé  ehevalier 
de  la  Toison  d  Or  ,  et  en  1484,  il  avait  été  fait  slathouder  ou 
gouverneur  de  Hollande  et  de  Zeelande ,  par  Maximilien ,  sur  la 
demande  des  Hollandais  mêmes.  (Dujardin,  t.  IV ,  pag.  311.) 
Ce  poste  le  mit  dans  le  cas  de  faire  la  guei  re  aux  Hoeckins ,  aux- 
quels il  avait  déjà  porté  de  rudes  coups  par  la  prise  de  D01  drecht 
en  1481  ,  et  de  Hoorn  en  148a.  (Dujardin,  p.  190  et  ao3.)  Il 
continua  de  leur  enlever  différentes  places  .  mais  il  essuya  un 
échec  devant  Rotterdam  en  1489.  Cette  ville  néanmoins  cl  plu- 
sieurs autres  ne  tardèrent  point  a  se  rendre  à  lui.  L'année  sui- 
vante, le  a5  juillet,  il  battit  complètement  les  rebelles  par  mer, 
et  fit  prisonnier  François  de  Brederode,  leur  chef.  (  Ibid. ,  pag. 
323-a3o.  )  L'inflexibilité  avec  laquelle  il  fit  lever  les  imposi- 
tions au  Kennemerland  ,  en  révolta,  l'an  i4'M  ,  les  habitants,  à 
l'exception  de  ceux  d'Enkhuisen  et  des  paysans  du  Drechler- 
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pag.  233) ,  on  trouve  ce  seigneur  en  Espagne  cette  année  m>me. 
I  Dujardin,  loin.  IV,  pag.  379.)  Ainsi,  l'onlanus,  pag  G33  , 
doit  s'être  trompé,  en  rapportant  que,  vers  le  mois  d'août, 
Florent  s'est  emparé,  sur  le  duc  de  Gueldre,  de  Ravenswade.il 
reparut  dans  la  Gueldre  l'année  suivante.  (Idem.,  pag.  635.) 
L'an  1509,  et  peut-être  dès  auparavant ,  il  fut  fait  gouverneur 
d'Arnham  et  du  quartier  de  Veluve,  qui  était  presque  tout  entier 
sous  l'obéissance  de  l'archiduc  Charles.  (Idem.,  pag.  641.) 
L'année  suivante ,  le  duc  de  Gueldre  ayant  fait  une  irruption 
djns  l'Over- Yssel ,  appartenant  a  l'évêque  d'Utrecht,  le  prélat 
envoya  Florent ,  qui  reprit  les  villes  dont  le  duc  s'était  emparé  , 
et  le  força  de  se  retirer.  Dans  cet  intervalle,  les  habitants  d'U- 
trecht, brouillés  avec  leur  évêque,  ravagèrent  les  terres  de  ce 
seigneur,  par  représailles  des  courses  qu'il  avait  faites  aux  envi- 
rons de  leur  ville  ;  mais  Florent,  a  son  retour,  les  chîtia  cruel- 
lement ,  et  bâtit  un  fort  sur  le  I.erk ,  qui  les  bridait  jusque  dans 
leur  enceinte.  Le  duc  de  Gueldre  ayant  envoyé  des  troupes  a 
leur  secours,  Florent  les  battit,  et  força  ceux  d'Utrecht  à  de- 
paix.  Le  duc  se  vit  alors  obligé  de  faire  une  trêve, 
pag.  3o5.  d'après  Pontan,  pag.  64a.)  L'an  i5ii  , 


(Dujardin, 
l'evêque  d'L 


1  Yvêque  d'Utrecht  s'élant  de  nouveau  brouillé  avec  les  Trj|ec- 
tins ,  Florent  entreprit  d'escaladtT  la  ville  a  la  faveur  des  glaces. 
Des  soldats  de  Gueldre,  oui  se  trouvèrent  dans  le  voisinage, 
étant  accourus,  l'en  empêchèrent.  Le  duc,  nommé  avoué  d'U- 
trecht par  le  sénat,  alla,  sollicite  par  celui-ci,  faire  le  siège 
d'Ysselstein  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  lever;  et  Florent ,  pour  se 
venger,  fit  confisquer  les  biens  que  les  bourgeois  possédaient  sur 
ion  lerritoiae.  (Dujardin,  pag.  3o8;  Hedo,  pag.  3i7,  sa/.) 


land.  S'élant  attroupés,  ils  se  nommèrent  des  capitaines,  pei- 
gnirent sur  leurs  enseignes  un  pain  et  un  fromage,  et  se  don- 
nèrent le  nom  de  Cusembruls  ,  pour  marquer  qu'us  ne  prenaient 
les  armes  que  pour  défendre  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
vie.  Us  s'emparèrent  de  Hoorn  ,  d'Alkmaer  et  de  Karlem.  Mais 
l'année  suivante ,  le  stalhouder  ayant  appelé  à  son  secours  Al- 
bert de  Saxe,  vint  a  bout  de  rétablir  la  tranquillité  ;  et  c'est  a 
cette  année  que  M.  Dujardin  place  l'extinction  des  factions  qui 
désolaient  la  Hollande  depuis  140  ans.  (Dujardin  ,  t.  IV  ,  pag. 
335-34».)  L'an  1 S07,  il  assiégea  le  château  de  Pouderoyen,  dont 
la  garnison  faisait  des  courses  dans  la  Hullande  ;  mais  le  duc  de 
Gueldre  l'obligea  d'en  lever  le  siège.  (Ibid.,  pag.  399  ;  Pontan. , 
pag.  636.)  Jean  mourut  l'an  iSiS ,  et  fut  enterré  a  l'église  du 
château  d'Edmond.  M.  Dujardin  l'accuse  de  n'avoir  pas  été  dé- 
licat sur  la  toi  publique.  (T.  IV,  pag.  334)  Quoi  qu  il  en  soit, 
ce  comte  parait  avoir  aimé  le  bon  ordre  dans  1rs  monastères  ; 
car,  en  1490,  il  entreprit  de  le  rétablir  dans  l'abbaye  d'Eg- 
mond  :  l'opposition  qu'y  apportaient  plusieurs  des  religieux 
l'ayant  obligé  d'employer  la  force,  il  les  fit  renfermer;  et, 
comme  ils  |>ersislaient,dans  leur  refus,  il  les  renvoya  avec  une 
pension  de  cent  florins  {far  an. 

Jean  avait  épousé  a  la  Haye,  en  1484,  Madeleine,  fille  de 
George,  comte  de  Wartembourg,  ou  plutôt  Warlemberg.  morte 
l'an  i538,  à  l'Âge  de  74  ans,  et  enterrée  à  cdté  de  lui.  lien  eut 
quinze  enfanls,  dont  plusieurs  moururent  en  bas  âge.  Les  princi- 
paux sont  :  Jean,  qui  suit;  George,  abbé  de  Saint-Amand,  nommé 
a  l'évêché  d'Utrecht,  le  34  décembre  i534,  où  il  fut  inauguré 
en  i53ti  (Huyn-van-Papendrecht ,  a/m-  belg. ,  tom.  I,  part.  1, 
pag.  u3);  Philippe,  seigneur  de  Baar,  mort  en  Italie,  l'an 
1639,  sans  avoir  été  marie  ;  Jossine ,  mariée  à  Jean,  seigneur 
de  Wassenaer;  Walburge  ,  épouse  de  Guillaume,  comte  de  Nas  ■ 
sau-d'lllenbourg,  morte  en  i5ay;  Jeanne,  femme  de  George 
Schenk,  seigneur  de  Tau tem bourg ,  gouverneur  de  Frise,  mort 
au  mois  de  février  i54o;  Catherine,  alliée  a  François  de  Bor- 
selle,  seigneur  de  Corlieone ,  elc. ;  Anne,  abbesse  de  Los- 
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Il  échoua  devant  Venloo  ;  mais,  en  revanche ,  il  enleva  au  dur  rie 
Gueldre  quelques  forts  qui  couvraient  la  Veluve  (Ibid. ,  p.  3o8, 
sut'».)  L'an  iSi5,  ayant  été  fait  gouverneur  de  Frise,  il  com- 
mença par  proscrire  la  bande  noire.  (  Dujardin ,  pag.  3a 4  ;  Pon- 
tan., pag.  063,  seq.)  L'an  1S16,  il  investit,  dans  le  port  de 
VVorkum,  la  flotte  d«s  Frisons  révoltés,  commandée  par  leur 
amiral,  connu  sous  le  nom  de  Grand-Pierre,  qui  eut  le  bon- 
heur de  se  sauver  :  le  reste  fut  pendu.  (  Dujardin  >_P*$-  33>j.  ) 
Il  continua  d'affermir  la  domination  du  roi  dans  la  West- Frise, 
et  d'en  déloger  les  troupes  du  duc  de  Gueldre.  (Pontan., 
pag.  669.  )  L'année  suivante,  il  battit  la  bande  noire,  et  la  sui- 
vit dans  la  Veluve ,  où  ayant  investi  Arnhem ,  il  força  le  duc  de 
Gueldre,  qui  s'y  trouvait,  de  capituler.  Ç  Pontan. ,  pag.  675;  Du- 
jardin, pag.  33a.)  La  même  année,  il  reçut  en  engagère  da 
Charles,  roi  de  Castille,  la  ville  de  Grave,  avec  la  seigneurie  d« 
Cuyck,  que  ledit  roi  désengagea  au  mois  de  février  i5bo  (n.  st.). 
(  Voyez  les  seigneurs  de  Cuyck.)  L'an  i5aa  et  i5a3 ,  il  comman- 
dait l'armée  impériale  aux  Pays-Bas,  contre  la  France.  (Duj«r~ 
din,  pag.  385  et  3ga.)  L'an  i5a8,  il  fit  encore,  avec  succès,  U 
guerre  au  duc  de  Gueldre,  et  fut  un  des  commissaires  qui  con- 
certèrent le  traité  de  paix  conclu  à  Gorcum,  le  5  octobre.  (Ibid. , 
pag.  33o-434 ;  Pontan. ,  pag.  747-749.  ***■•)  11  (ut  ,l'un  de* 
principaux  commissaires  impériaux  pour  négocier  avec  l'évêque 
et  le  chapitre  d'Utrecht,  le  transport  du  temporel  de  l'évêché 
sur  l'empereur  :  traité  conclu  le  ai  octobre  i5a8,  suivant  Pon— 
tanus,  pag.  761.  L'an  i536,  le  1 5  décembre  ,  il  parvint  à  con- 
clure, a  Grave,  un  nouveau  traité  de  paix,  entre  l'empereur  et 
le  duc  de  Gueldre.  (Pontan. ,  pag.  jH»  ;  Dujardin,  pag.  5aa.) 
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JEAN  IV. 


i5i5.  JEAN  IV  succéda  à  son  père  âuu  le  comté  d'Egmond 
et  dans  plusieurs  autres  seigneuries  :  comme  lui,  il  fut  cheva- 
lier de  la  Toison-d'Or.  U  fut  aussi  chambellan  de  l'empereur 
Charles-Quint,  qu'il  accompagna  dans  presque  tous  ses  voyages. 
Ce  prince  le  nomma ,  en  1 5*7 ,  génei  al  des  chevau-légers  au 
royaume  de  Napleset  au  duché  de  Milan.  L'an  t5a»,  iftomba 
malade»  Ferrare,  et  s'etant  fait  transporter  A  Milan ,  il  y  mou- 
-  le  19  avril  de  la  même  année ,  igé  de  29  ans.  Il  avait  épou- 
l'an  i5i6,  à  Bruxelles,  Françoise  de  Li 


aé,l'a 


•t,  i«u  ijiu,  a  nruicues,  manyuiâfc  ar  i.uiciuuourp,  steur 

et  héritière  de  Jacques ,  prince  de  Steenhuysen  et  de  Gavres  , 
seigneur  de  Fiennes,  de  Gruythuysen,  d'Armentières  et  d'Auxi 
en  Flandre,  où  elle  mourut  le  1".  novembre  1 557  »  laissant  de 
lui  Charles  et  Lamoral,  qui  suivent,  et  de  Marguerite,  mariée 
en  »54g,  a  Nicolas  de  Lorraine ,  comte  de  Vmdemont,  décé- 
dée en  1 554 *  après  avoir  mis  au  monde  Louise  de  Lorraine, 
mariée  a  Henri  111 ,  roi  de  France. 

CHARLES. 

i5a8.  Chaules  succéda  a  Jean  III ,  son  père,  dans  le  comté 
d'Kgmond,  etc.  Il  fut  chambellan  de  l'empereur  Charles-Quint, 
l'accompagna  dans  ses  voyages  et  en  particulier  au  siège  d'Alger, 
en  i54o  (  il  faot  i54i  )  ;  au  retour  de  celle  expédition  ,  il  mou- 


coures  d ecvo^d-evbsn. 


L'an  t537,  en  sa  qualité  de  capitaine  -  général  des  troupes  des 
Pays-Bas,  il  commanda  encore  l'armée  contre  les  Français,  et 
divers  avantages  sur  eux.  (  Du  jardin ,  pag.  5a6.  )  Deux 


ans  après,  Florent  mourut  le  a4  octobre  A  Buren,  après  avoir 
(  suivant  un  historien  qu'on  va  citer  )  rendu  de  grands  services  A 
l'empereur,  qui  le  nomme  son  cousin.  (  Cod.  Uipl.  de  Frisin, 
•°m.  Il ,  pag.  93.  )  Pontus  Heuterus ,  en  rapportant  sa  mort , 
dit  :  Vir  conn'lio  manuyue  promptui ,  quiquein  relus  magnis  Canari 


enguam  prustitit  opérant.  (  Rer.  Belgic.  sub  Princ.  Austr. , 
IU>.  1 1 ,  par,  i>i5 ,  édii.  ann.  1 598.)  Il  avait  épousé  Marguerite, 
fille  de  Corneille,  seigneur  de  Grevcnbrouk  et  de  Sevenbcrg  , 
dont  il  eut  Maximilien  ,  qui  suit;  Anne,  mariée,  i*.  A  Joseph 
de  Monlmorenci,  seigneur  deNivelle;  a".  A  Jean,  comte  de  Home, 
«U  Walburge,  alliée  A  Robert  de  U  Martk,  comte  d  Aremberg. 

MAXIMILIEN. 

i53g.  Maximilien  devint,  après  la  mort  de  Florent  son 
père ,  comte  de  Buren  ,  seigneur  de  l-eerdam  ,  d'Ysselstein  et 
de  Sainl-Martin-Dyck ,  etc.  Il  fut ,  comme  lui ,  chevalier  de  la 
Toison-d'Or,  en  i5»i.  ( Mirai  Op.  Dipi.,t.  1,  p.  465.)  Il  passe 
pour  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  terns,  dit  le  Moréri , 
oui  lui  attribue  néanmoins  mal  a  propos  le  commandement  de 
1  armée  impériale  eo  car  on  voit  par  Pontus  Heuterus 

(p.  5©4 ,  teq. )  que  cela  regarde  son  père.  Maximilien  avait  ton 
duit  en  Italie ,  l'année  précédente ,  des  troupes  de  Bourgogne  et 
des  Pays-Bas.  (Idem, p.  4;j6  )  L'an  i54o,  au  mois  de  février, 
il  fut  fait  gouverneur  de  Frise ,  d'Over-Yssel  et  de  Groningue. 
(  Idem,  p.  529.  )  L'an  i54ti  ,  il  amena  en  Allemagne  toutes  les 
forces  des  Pays-Bas  pour  combattre  les  Protestants ,  et  joignit 
l'armée  de  1  empereur  à  Ingolsladt,  le  17  septembre,  après 
avoir  fait  plusieurs  détours  pour  tromper  l'ennemi.  (  Idem  , 
p.  5;8 ,  58o ,  teq.  )  Sur  1a  fin  de  l'année ,  l'empereur  le  renvoya 
dinsles  Pars  Bas.  Dans  sa  route,  il  ravagea,  l'an  1547,  une 
pirfie  de  la  Hesse ,  el  força  Darmstadt  A  capituler.  Francfort  se 
rvndit  A  lui  sans  résistance.  (Idem,  p.  5«5.)  L'an  Ô48,  l'em- 
pereur envoya  Maximilien  en  Angleterre ,  pour  traiter  avec  le 


rut  A  Cartliagène ,  le  7  décembre  de  la  môme  année ,  et  fut  en- 
terré A  Murcie  (Bataria  iilustr.);  il  n'avait  point  été  marié. 

LAMORAL. 

i54i.  Lamoral  succéda  a  son  frère  dans  le  comté  d'Egmond 
et  ses  autres  seigneuries.  Il  avait ,  comme  lui ,  suivi  l'empereur 
dans  son  expédition  contre  les  Algériens.  Il  l'accompagna 
aussi,  l'an  1 544  »  au  siège  de  Saint- Dizier ,  où  René  de  Nassau, 
prince  d'Orange,  ayant  été  tué,  il  lui  succéda  en  la  charge  de 
capitaine  général  des  lances.  L'an  i546,  il  fut  créé  chevalier  dn 
la  Toison-d'Or,  et  vint  au  secours  de  l'empereur  contre  les  princes 
protestants  d'Allemagne.  Il  l'accompagna,  en  i548,  i55o  et 
■  554,  a  la  diète  d'Augsbourg.  L'an  1 549 «  il  accompagna  Phi- 
lippe, fils  de  l'empereur,  dans  toutes  les  villes  des  Pays-Bas, 
ou  ce  prince  fut  reconnu  pour  leur  futur  souverain.  L'an  i55a, 
d  Kginond  se  trouva  Au  siège  de  Metz.  L'an  i554,  ayant  été 
nommé  ambassadeur  en  Angleterre  ,  pour  négocier  le  mariage 
de  l'hilippe  et  de  Marie,  reine  d'Angleterre,  il  y  réussit;  et 
avant  été  trouver  ce  prince  en  Espagne,  il  l'accompagna  eo  An- 
gleterre, pour  assister  à  ses  noces.  L'an  iS5;,  il  contribua  le  plus 
au  gain  de  la  bataille  de  Saint-Quentin ,  remportée  sur  les  Fran- 
çais. L'année  suivante,  il  les  battit  à  Gravelmgen  ou  Gravelines. 
Il  fut  nommé ,  l'an  1 559 ,  par  Philippe  11 ,  alors  roi  d'Espagne , 
gouverneur  de  la  Flandre  et  de  1  Artois,  l-a  même  année ,  il 
a  Paris  le  mariage  de  Philippe,  son  roi , 


courts  D^CMofio-evtSM. 

duc  de  Sommerset  et  les  autres  tuteurs  du  jeune  roi  Edouard  , 
afin  de  déclarer,  conjointement  avec  lui,  la  guerre  A  la  France. 
Les  circonstances  ayant  été  changées  inopinément,  celte  né- 
gociation  fut  infructueuse.  Peu  après,  Maximilien  mourut  A 
Bruxelles  d'esquinancie.  M.  de  Thou ,  qui  rapporte  cette  am- 
bassade et  la  mort  de  ce  prince ,  dit  qu'il  était  vir  pace  et  belio 
mat  rus,  oc propUrmagnifirenliam  et/idem  Cauari  admodum  carus. 
(  Histor.  lin.  5  ,  p.  3 ,  edit.  de  1609.  )  Il  ajoute  sur  sa  mort  une 
anecdote  singulière ,  si  toutefois  elle  est  vraie-,  que  le  Moréri  de 
1759  a  copiée,  il  avait  épousé  Marie,  que  d'autres  nomment 
Françoise  de  Lannoi ,  fille  d'Hugues,  seigneur  de  Troncbincs 
el  Keuleocourt  ,  dont  il  eut  Anne ,  qui  suit. 

ANNE. 

1 548.  Anne ,  fille  unique  et  héritière  de  Maximilien  (Puni. 
Heuter. ,  p.  600  ) ,  lui  succéda  en  bas  âge  dans  le  comte  de 
Buren  et  les  seigneuries  d'Ysselstein  ,  Leerdam  et  Saint- 
Martin-Dyck.  L'an  1 54g,  au  mois  de  mars ,  ses  tuteurssupplié- 
rent  l'empereur  de  déclarer  la  seigneurie  de  Liugen  fief  de  la 


Gneldre.' Nicolas  ,  comte  de  Teklenbourg  et  seigneur  do 
Lingen,  l'ayant  mis  dans  la  mouvance  du  duc  Charles  de 
Gueldre,  l'an  i5a6,  l'empereur  se  prêta  A  celle  demande  que 
le  feu  comte  Maximilien  lui  avait  déjà  faite ,  et  détacha  celte 
seigneurie  de  la  mouvance  de  l'empire,  Ponbu  Heuterus ,  p.  6or , 
seq. ,  rapporte  un  fragment  du  diplôme,  et  ajoute  que,  peu 
après,  Lingen  rentra  sous  la  puissance  de  l!eropercur.  M.  Pauli 
dit  que  les  tuteurs  d'Anne  en  firent  la  vente  à  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne  ,  qui  la  donna  A  Guillaume  de  Nassau  ,  prince  d'O- 
range. (  Hist.  des  états  de  Prusse,  t.  VI ,  d.  a 58.  )  Guillaume, 
par  les  soins  de  l'empereur,  reçul  la  main  o'Anne  ,  uut  lui  trans- 
porta tous  ses  domaines  par  ce  mariage,  célébré  le  7  |uillet  i5£  t, 
et  d'où  sortit  un  fils  nomme  Philippe-Guillaume  X,  qui  fut 
prince  d'Orange  et  comte  de  Buren;  et  Marie,  qui  épousa 
l'hilippe ,  comte  de  Hoheulohe.  (  Pont  Heuterus  ,  p.  6a9,  aiiis.  ) 
Anne  mourut  le  ao  février,  selon  les  uns,  le  24  mars,  selon 
d'autres ,  de  l'an  i558  ,  à  Breda  où  elle  fut  enterrée.  (  Van  4 
desaipt.  de  Grave,  p.  aij.  Voy.  les  princes  d'Orange.  ) 
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S38  -CHRONOLOGIE 
ou  Elisabeth  Je  France,  fille  du  roi  Henri  11.  (  Balaya  illustr. 
et  Moréri.)  Il  se  brouilla  ,  l'an  i56i  ,  avec  le  cardinal  de  Gran- 
vclle,  et  se  lia  avec  le  prince  d'Orange.  {Dujardin,  ton».  V, 
pag.  lia  et  suiv.)  Ces  dissensions  finirent  par  fa  retraite  du  car- 
dinal, en  1664.  (/Aid. ,  pag.  76  et  suiv.  )  Au  commencement 
de  l'an  i565.  il  fut  envoyé  en  Espagne  pour  obtenir  la  révo- 
cation des  édits  sanguinaires  contre  les  hérétiques,  ainsi  que 
d'autres  points  relatifs  au  gouvernement  civil.  (/6td. ,  pag.  83) 
L'an  i56o,  il  encourut  la  disgrâce  du  roi  pour  avoir  souffert 
quelques  ministres  dans  les  villes  où  les  sectaires  dominaient 
La  sevéri 
mettre  dans 
guigna 


es  ministres  dans  les  villes  ou  les  sectaires  dominaient, 
irité  qu'il  fil  exercer  contre  les  Iconoclastes  ne  put  le  re- 
dans  l'esprit  du  roi.  (Ibid. ,  pag.  i33.  )  Le  zèle  qu'il  té- 
) ,  «près  la  nomination  du  duc  d'Ail*  au  gouvernement 


HISTORIQUE 

général  des  Pays-Bas ,  pour  détruire  les  prêches  en  différentes 
villes,  ainsi  que  le  serment  exigé  par  la  gouvernante ,  qu'il  pré- 
la  ,  ne  furent  pas  plus  efficaces.  Le  duc  d'Albe  étant  arrivé  a 
Bruxelles,  le  16  août  1567,  le  fit  arrêter  quelques  jours  après 
avec  le  comte  de  Hoorn  ou  Horn ,  son  cousin ,  et  leur  fit  tran- 
cher la  lèïe  dans  celle  ville,  le  5  juin  de  l'an  i56o\  Le  corps  du 
comte  d'Egmond  fut  porté  à  Soltinghera,  en  Flandre  {Aid. , 


pag.  iy3  et  192)  ,  qui  était  une  de  ses  terres,  et  fut  enterré  au- 
près de  sa  mère.  {BaLwia  illustr.)  11  avait  épousé,  le  8  ma 
•  544*  *  Spire ,  en  présence  de  l'empereur  Charles  Quint,  pen- 
dant la  diète  de  l'empire,  Sabine  db  Bavière,  fille  de  Jean, 
comte  palatin  du  Rhin ,  et  de  Béatrix  de  Bade,  morte  le  19  juin 
1578,  dont  il  eut  Irrite  enfants. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  ET  PRINCES  D  OST  FRISE,  OU  DE  LA  FRISE  ORIENTALE, 


NOMNÉS  AUSSI  COMTES  D'EMDEN  (*). 


L'Ost  -  Frise  ,  portion  de  l'ancien  royaume  des  Frisons , 
anéantie  par  Charlemagne .  est  bornée  au  nord  par  le  territoire 
d'Iiarlingen;  a  l'est,  par  les  pays  d'Ostringe,  de  Bustinguc  et 
la  Wagne  ;  au  sud,  par  le  comté  d'Oldembourg  et  l'évoché  de 
Munster;  a  l'ouest,  par  la  mer  du  nord,  et  en  partie  par  la 
province  de  Groningue.  Au  moyen  J»e,  elle  fut  partagée  en 
diverses  seigneuries ,  possédées  par  des  nobles  du  pays ,  qui 
en  étaient  souverains  sons  le  titre  de  chef»,  qui  s'assem- 
blèrent quand  leur  intérêt  commun  le  demandait ,  ou  pour 
veiller*  leur  sûreté  réciproque,  soit  par  des  confédérations, 
soit  par  des  lois  communes.  La  dernière  de  ces  assemblées  se 
tint  en  i36t ,  au  lieu  ordinaire  près  l'Oricli  ,  sous  trois  chênes. 
On  ne  sait  point  l'origine  de  ces  chefs  ou  souverains,  les  no- 
tices qu'on  en  a,  ne  remontent  pas  au-delà  du  treizième  siècle. 
Entre  ces  seigneurs,  les  chefs  de  Grelsyhl,  surnommés  Syre- 
sena  ou  Syrksena,  furent  les  plus  illustres,  et  devinrent,  dans 
la  suite,  les  propriétaires  de  tout  le  pays,  qui ,  en  leur  faveur, 
fut  érigé  en  comté  l'an  i5S4,  et  en  pricipauté  l'an  1654  ,  sous 
la  protection  des  Protinces-Unies.  Aujourd'hui,  le  roi  de 
Prusse  possède  ce  pays.  M.  Pauli  en  donne ,  a  la  fin  du  sep- 
tième tome  de  son  histoire  de  Prusse ,  une  histoire  abrégée  , 


(*)  Article  fourni  par  ftd 


par  ordre  de  sa  majesté 
conseiller  privé  et  chancelier  Enuo  Rudolphe 


d'après  celle  qu'on  a  faite  en  1730 
prussienne,  le 
Brenneysen. 

SIRESENA. 

Sirbseka  est  le  premier  de  sa  maison  qu'on  connaisse 
quelque  certitude  pour  chef  de  Grelsyhl.  H  fut,  suivant  un 
manuscrit,  bourgeois  de  l'ancienne  société  établie  à  Nord.u, 
ville  considérable  de  l'Ost-Frise  ,  c'esl-a-dîre,  selon  M.  Pauli , 
qu'il  avait  le  droit  de  bourgeoisie  ;  car  il  était  d'usage ,  au 
moyen  Age  ,  que  les  princes  agréassent  ce  droit.  Sircsena  elail 
un  des  chefs  du  territoire  de  Norden  ,  puisqu'il  ctait  de  l'an— 
"-,  dit  M.  Pauli.  Il  laissa  un  fils,  qui  r  : 


EDZARD  I. 

Edzard,  établi  chef  à  Norden  et  Gretsyhl ,  accompagna  ,  en 
qualité  de  capitaine,  sainl  Louis  dans  son  expédition  de  Pales- 
tine, et  ménta  par  sa  bravoure  le  privilège  Je  pouvoir  insére  r 
dans  les  armes  de  sa  maison  le  lis  de  France.  Il  vivait  vers  le 
milieu  du  treizième  siècle ,  et  non  pas  du  quatorzième  ,  comme 
le  dit  M.  Pauli.  On  lui  donne  deux  fils  :  Ulric,  tué  dans  une 
bataille  contre  les  Wimadesau  Uadclan,  en  i&ji,  et  Limon  , 
qui  suit. 
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ENNON. 

EwiOH,  fils  d'Edzard ,  lui  succéda  aux  seigneuries  de  Grelsyhl 
et  de  Norden.  Il  épousa  Adua,  fille  du  chef  de  Grothusen, 
dont  il  eutEdurd,  qui  suit. 

EDZARD  II. 

Edzabd  II,  (ils  d'Ennon,  épousa  Doda,  fille  du  puissant  chef 
Kenon  Thom  Brock  ,  ou  de  Brock  ;  elle  le  fit  père  d'Imeloo  et 
Hazon ,  morts  sans  lignée  ;  d'Ennon  ,  qui  suit  ;  el  de  Doda , 
fenizue  de  Redert,  chef  de  Grothusen. 

ENNON  EDZARSNA. 
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Ennon  ,  surnommé  Edzaiuma  ,  c'est-a-dire  fils  d'Edzard , 
mérita  le  nom  de  défendeur  de  la  liberté  commune  :  nom  que 
1rs  écrivains  donnent  aussi  à  ses  fil.*.  C'était  un  seigneur  de  grand 
crédit  et  d'une  vertu  eminente,  La  calamité  publique  sous  la- 
uelle  gémissait  de  son  tenu  le  pays,  à  cause  de  la  multitude 
es  clieïs  qui  se  faisaient  entre  eux  la  guerre  aussi  bien  qu'à 
leurs  voisins,  servit  a  l'élévation  de  sa  maison.  On  se  plaignit 
surtout  des  chefs  de  Brock ,  d'Kmden  ,  d'Osterhusen  el  de 
Lehen  ;  ce  qui  fit  qu'un  grand  nombre  d'habitants  s'acrorda  a 
choisir  Ennon  de  Grelsyhl  pour  leur  chef  ,  afin  qu'il  les  délivrât 
de  ces  misères.  Ennon  s'excusa  sur  son  grand  ace  ,  et  leur  pro- 
posa son  fils,  qu'ils  agréèrent.  Ennon  mourut  l'an  i43o,  après 
•on  fils.  GtLA,  son  épouse,  héritière  de  Manslagt ,  fille  de 
Thyr,  chef  de  Pilsum,  lui  donna  les  enfants  suivants:  Edzard 
rt  Llric,  qui  suivent  ;  Trouwa,  femme  de  Si  bel  Aliéna,  cher 
«le  Dornum  ;  el  Adda ,  femme  de  celui  de  LuUbourg. 

EDZARD  III. 

14X0.  Edzabd  III,  fils  aîné  d'Ennon  Edzarsna,  fut  volontai- 
rement reconnu ,  en  14H0 ,  par  le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tants de  l'Osi  -Frise,  pour  leur  souverain.  La  même  année  de  son 
avancement,  il  lit  avec  avantage  la  guerre  a  plusieurs  autres  chefs 
du  paysqui  l'attaquèrent. Il  assista,  l'an  i44°i  Eppon-Gockinga, 
seigneur  des  territoires  de  Groningue  ,  contre  la  ville  d 
nom.  L'année  suivante,  vers  la  Saint-Michel ,  il  mourut  de  la 
pesle,  el  fut  enterré  à  Norden.  Il  ne  lui  resta  point  d'enfants 
îles  deux  femmes  qu'il  eut  successivement,  Ama-Beminoa, 
tieritiere  de  Pilsum,  et  Tbouwa  ,  héritière  de  Berum ,  morte 
aussi  de  la  peste  un  jour  avant  son  époux.  Bcninga  appelle  ce 
seigneur  un  cheval ierlout-puissanl.  11  posséda  Grelsyhl ,  Norden, 
Berum,  Aurick,  Stikhausen,  Lchr  et  Emden ,  avec  leurs  de 
pendanees,  qu'il  tenait  en  partie  a  litre  de  patrimoine,  en 
parlie  par  mariage,  convention,  conquête  ou  sujétion  volon- 
taire. 

ULRIC  1 ,  comte  d'Ost-Fbise. 

i44>-  Ulbic  I,  fils  puîné  d'Ennon ,  succéda,  du  consente 
rnent  de  la  plupart  des  Frisons,  à  son  frère  Edzard  111,  dans 
le  gouvernement  de  ses  étals.  Il  avait  eu  beaucoup  de  part  aux 
victoires  remportées  par  celui  ci  sur  les  chefs  inquiets  de  ce 
pays.  Imel ,  chef  d'Osterhusen  ,  fit  une  confédération  contre  lui 
£  raison  des  prétentions  qu'il  fermait  avec  ses  amis  sur  la  suc- 
cession d'Ucco  de  Brock.  Ulric  vint  a  bout  de  s'accommoder 
avec  eux.  L'an  i4^3 ,  par  une  convention  qu'il  fit  avec  les  Ham 
bourgeois,  au  suif  I  de  la  possession  d'Emden  et  de  Peerort ,  ils 
ae  promirent  réciproquement  de  s'assister,  au  casde  besoin, avec 
trois  cent»  arquebusiers.  Les  autres  chefs  des  seigneuries  d'Ost- 
Frisc,  se  soumirent  la  infime  année  au  gouvernement  d'Ulric. 
Alors  ,  pour  se  garantir  contre  les  entreprises  que  Philippe,  duc 
de  Bourgogne  ,  pourrait  tenter  contre  lui ,  ce  seigneur  «ffrit 


DES  COMTES  ET  PRINCES  D'OST-FRlSE.  339 
POsI  -Frise  a  l'empereur  Frédéric  III,  pour  la  tenir  de  lui  en 
fief.  En  vertu  des  lettres  impériales  d'investiture  qui  lui  furent 
expédiées  le  lundi  après  la  Saint-Michel  (3o  septembre  )  i454i 
Ulric  et  ses  descendants  furent  créés  comtes ,  el  l'Osi-Frise  fui 
érigée  en  comlé.  Cependant ,  Ulric  ,  par  politique  ,  s'abstint, 
dans  le  commencement ,  de  prendre  dans  son  pays  le  titre  qui 
lui  était  décerné.  L'an  i455,  il  fit  un  traité  de  commerce  avec 
la  Hollande ,  la  Zélande  el  la  West-Frise ,  et  en  i457 ,  avec  laf 
province  de -Groningue.  L'an  ifà'S,  le  lundi  avant  la  Saini- 
Jean-Baptisle  (  ao  juin  ) ,  il  s'accommoda  avec  1  evêque  de 
Munster,  touchant  les  limites  respectives  de  leurs  seigneuries. 
I<e  comte  de  Palenstein  étant  venu  ,  l'an  i4^4i  de  la  part  de 
l'empereur  a  Emdcu,  investit,  le  ai  décembre,  Ulric,  du 
comlé  de  l'Ost-Frise,  en  lui  donnant  l'épéc  et  l'étendard;  après 
quoi  la  plupart  des  chefs  du  pays  lui  présentèrent  l'hommage, 
ainsi  qu  a  ses  enfants;  d'autres  le  firent  l'année  suivante.  Ils'ac- 
commoda,  l'an  14G6,  avec  ceux  qui  formaient  encore  des  pré- 
tentions sur  le  château  et  la  ville  d'Emden.  Il  gouverna  en  g"- 


néral  avec  beaucoup  d'autorité ,  sans  tenir  des  diètes ,  et  mourut 
le  27  septembre  de  cette  même  année.  Il  avait  épousé,  i».  en 
1440,  Folka,  héritière  de  Wtbet.  chef  d'Esen  ;  20.  le  a;  mai 
1453  ou  1454,  Tuéda  ,  fille  et  unique  héritière  d'Ucco,  chef 
de  Lchr,  de  laquelle  il  laissâtes  enfants  qui  suivent:  Héba,  née 
en  14S7,  mariée  a  Eric,  comte  de  Schauenbourg,  morte  en 
1476;  Grêla,  née  en  1 458,  morte  de  vertige;  Ennon,  née  en 
14G0;  Edzard,  né  l'an  146a  ;  Uccon,  né  en  i463,  mort  en 


1 S07  ,  fiancé  a 
en  146S. 


et  Almuih, 


THÉDA  et  ENNON  1  ou  III. 

i4G6.  ThÉda,  veuve  d'Ulric,eulla  régence  du  comté d'OsU 
Frise,  après  la  mort  de  son  époux,  comme  tutrice  de  ses  en- 
fants. Elle  continua  même  depuis,  jusqu'en  149g,  4  gouverner 
ce  pays  conjointement  avec  Ennon  1,  son  fils  aîné.  Elle  fil,  de- 
puis 1473  jusqu'en  1475,  la  guerre  au  comte  d'Oldcmbourg  t 
et  eut ,  durant  les  deux  dernières  années,  l'évêque  de  Munster 
pour  son  allié.  L'an  i485  ,  une  nouvelle  guerre  avec  l'Oldem- 
bourg ,  fut  accommodée  l'année  suivante. 
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On  la  voit,  l'an 

87  ,  en  guerre  avec  l'évêché  de  Munster-  L'an  1489,  Ennon 
partit  pour  la  Palestine,  el  en  revint  chevalier  du  Saint-Sé- 
nulcre.  Peu  avant  son  retour ,  Engelman ,  drost  ou  préfet  de  la 
forteresse,  frontière  de  Friedbourg ,  avait  enlevé  Almuth, 
sceur  du  comte,  et  fut  assiégé  dans  celte  place.  Le  comte ,  a  sou 
retour,  continua  le  siège  ;  mais  se  trouvant ,  le  19  février  1491 , 
armé  de  toute  pièce  sur  une  rivière  gelée,  pour  conférer  avec 
l'ennemi ,  la  glace  se  rompit  sous  lui ,  et  il  périt  sous  les  eaux 
sans  avoir  été  marié.  Son  frère  se  trouvant  alors  en  Palestine , 
où  il  s'était  également  fait  recevoir  chevalier  du  Saint.  Sépulcre, 
Théda  ,  sa  mère  continua  seule  la  régence  du  comté  jusqu'à  son 
retour ,  en  1 49a.  Celle  princesse  mourut  à  Grelsyhl,  le  17  sep- 
tembre i494* 

EDZARD  II  ou  IV. 

t4oa.  Edzabd  H  oi'  IV  succéda  à  son  frère  Ennon.  Après 
son  entrée  dans  le  gouvernement  d'Ost-Frise  ,  les  troupes  de 
l'archevêque  de  Brème  ,  de  1  evêque  de  Munster  et  de  Henri , 
romtede  Schwarzbourg ,  y  firent  une  irruption.  Edzard  rendit 
la  pareille  i  l'évêque  de  Munster.  Ces  hostilités  continuèrent  jus- 
qu'en I4g3.  La  même  année  ,  ou,  selon  Beninga ,  1  an  149*  ,  les 
H  am  bourgeois  renoncèrent  en  sa  faveur,  à  loutcs  leurs  préten- 
tions sur  fcmden  et  Lehrort.  L'an  1497 ,  traité  de  paix  avec 
Conrad,  nouvel  évêque  de  Munster,  avec  une  stipulation  lou- 
chant le  passage  devant  Emden  ,  par  rapport  au  péage.  Le  .lue 
Albert ,  cadet  de  la  maison  de  Saxe  ,  ayant  été  nommé  stal- 
houder  héréditaire  de  la  West-Frise  ,  par  l'einpe.eur  Maxiun- 
lieu  1 ,  Edzard  aida  celui-ci  l'espace  de  deux  années  ,  dam  la 
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guerre  qu'il  fît  h  cf. ut  qui  refusaient  de  le  reconnaître.  La  ville 
de  Groningue  fut  celle  qui  6t  la  résistance  la  plus  obstinée. 
Pour  mettre  Edzard  dans  ses  intérêts ,  elle  promit ,  Tan  iSofi  , 
de  lui  faire  hommage  ,  de  recevoir  huit  cents  ou  mille  de  ses 
troupes  ,  de  lui  livrer  une  de  ses  portes  arec  la  régence  de  l'O- 
meland  ,  et  de  remettre  ses  différents  avec  la  maison  de  Saxe  à 
la  décision  de  quelques  princes  de  l'empire.  Sur  cela,  Edzard 
prit  possession  Je  la  ville ,  et  entra  on  négociation  avec  George, 
duc  de  Saxe  ,  qui  le  fit  gouverneur,  pour  lui ,  de  Groningue  et 
d'Omeland.  Dans  la  suite,  les  Groninguois  l'abandonnèrent  pour 
se  mettre  tous  la  protection  de  Charles ,  duc  de  Gueldre.  Ed- 
zard .  vers  le  même  tenu ,  eut  la  guerre  avec  la  maison  de 
Hrunswick-I.unebourg,  les  comtes  d'OIdembourg  et  les  seigneurs 
ou  chefs  d'Esen  et  "Wnkmund ,  qui  formaient  des  prétentions 
sur  le  pays  de  Budjading ,  dont  il  avait  reçu  l'hommage  en  1494, 
et  s'en  emparèrent.  Henri ,  duc  de  Brunswick ,  perdit  la  vie 
en  cette  guerre,  l'an  i5i4t  devant  Lehrort.  La  paix  se  Gt  enûn 
en  1 5 17;  mais  elle  ne  fut  pas  avantageuse  pour  Edzard.  Charles  I, 
roi  d'Espagne ,  auquel  il  rendit  des  services  dans  la  guerre 
de  Gueldre,  lui  donna  le  gouvernement  de  Groningue,  et 
voulut  faire  de  l'Ost-Frise  un  fief  mouvant  du  comté  de  Hol- 
lande: cependant,  en  i5ao,  a  son  couronnement  comme  roi 
des  Romains  (  il  lui  en  donna  l'investiture  de  la  part  de  l'em- 
pire ,  et  confirma  les  lettres  de  1 4^4-  L'an  i5a5 ,  le  comte  Ed- 
zard confirma  l'alliance  qu'il  avait  faite  en  >5ig,  avec  quel- 
ques étals  de  la  haute  et  basse  Saxe,  ainsi  que  de  la  Westphalie , 
à  l'occasion  de  la  guerre  d'Hildesheim.  Pendant  ces  guerres ,  il 
n'oublia  pas  les  autres  besoins  de  l'état.  L'an  i5i5,  il  publia  le 
Kecueil  du  Droit  provincial  de  l'Ost-Frise.  Il  gouverna  avec 
prudence ,  courage  et  autorité  ;  mais  il  avança  fort  l'introduc- 
tion du  Luthéranisme  dans  seséiats,  et  des  l'an  i5ig,  il  l'em- 
brassa lui-même:  sa  mort  arriva  le  i5  février  t5a8.  Il  avaii 
épousé,  l'an  1498 ,  Elisabeth,  fille  de  Conrad ,  comte  de  Rilt- 
berg,  morte  A  i5ia,  dont  il  eut  sept  enfants,  trois  fils  et 
quatre  filles:  Ulric  ,  devenu  imbécille;  Ennon  qui  suit;  Jean  , 
marie  en  i53q,  avec  Dorothée,  fille  naturelle  de  l'empereur 
Maiimilien  1.  Après  être  retourné  au  sein  de  l'église  catho- 
lique ,  l'an  1543  .  il  renonça  a  ses  prétentions  sur  la  surcession 
de  son  père ,  et  fut  apanagé  par  une  somme  d'argent  dont  il 
acheta  des  biens  au  duché  de  Limbourg  et  dans  le  majorât  de 
Itois-le-Duc ;  il  fut  gouverneur  de  la  province  de  Limbourg, 
depuis  i5ia,  et  mourut  en  iSji.  Les  filles  sont  Théda ;  Anne, 
femme  ou  fiancée  (  sponsa  )  d'Antoine  ,  comte  d'OIdembourg  , 
mort  en  i53o  ;  Ermengarde  ,  qui  perdit ,  en  i538 ,  son  mari  ou 
fiancé  [sponsum)  Balthasar,  seigneur  d'Esen,  qui  mourut  en 
i58qj  et  Marguerite,  mariée  en  i5a3,  avec  Philippe,  comte 
de  Waldeck. 

ENNON  II  ou  IV. 

i5a8.  Eimoi»  II  ou  IV,  fils  puîné  d' Edzard  ,  succéda  a  son 
père  ,  en  vertu  de  sa  disposition  testamentaire ,  par  laquelle 
Jtdzard  établit  le  droit  de  primogénilure,  dévolu  i  Un  non  par 
l'imbécillité  de  son  aîné;  ce  qui  fut  confirmé  par  les  lettres 
d'investiture  que  l'empereur  lui  donna  celte  même  année.  L'an 
i5au ,  il  reçut  l'hommage  de  ses  sujets  ,  et  fit  une  alliance  avec 
Christophe ,  archevêque  de  Brème  et  de  Verden.  Les  dissen- 
sions entre  sa  maison  et  les  comtes  d'OIdembourg  furent  apai- 
sées par  la  promesse  d'un  double  mariage  entre  Antoine , 
comte  d'OIdembourg,  et  Anne,  sœur  d'En  non  d'un  cûlé, 
et  entre  Ennon  et  Anne,  soeur  dudit  comte  de  l'autre  côté. 
Ce  dernier  eut  effectivement  lieu  en  i53o.  Christiern  11 ,  roi 
de  Danemarck ,  qui  avait  ménagé  cet  accommodement  avec 
Florent  d'Egmond ,  comte  de  Buren ,  réconcilia  encore  Ennon 
avec  Balthasar,  seigneur  d'Esen ,  avec  lequel  il  élait  en  guerre, 
et  Christiern  prit  à  solde  les  troupes  qu'Ennon  avait  fait  lever. 
(  Beninga ,  pag.  64S ,  657 ,  CS9.  )  Peu  de  tenu  âpre»,  la  guerre 
se  renouvela  entre  Ennon  et  Balthasar,  chef  d'Esen  ,  homme 
inquiet.  Celui  ci  eut  recours  a  Charles,  duc  de  Gueldre,  qui 


HISTORIQUE 

fit  avancer  des  troupes  contre  Ennon.  Le  comte  fut  battu  près 
île  Jengum  ,  l'an  i533 ,  et  fut  forcé  à  demander  la  paix,  qui 
se  fit  a  son  désavantage  en  i535.  Les  inimitiés  entre  lui  et  Bal- 
ihasar  ne  laissèrent  pas  de  persévérer  depuis.  Ennon  continua 
d'introduire  le  Luthéranisme  dans  le  pays ,  et  mourut  le  «4  sep- 
tembre i54o.  A  nue,  sou  épouse,  morte  le  10  novembre  i5?5, 
lui  donna  trois  fils  et  trois  filles;  Edzard  ,  qui  suit;  Christophe, 
suivant  Beninga ,  chanoine  de  l'église  de  Brème ,  mort  a  Co- 
morre,  en  Hongrie,  l'an  1 5G6  ;  Jean,  qui  embrassa  le  Calvinisme, 
et  mourut  le  an,  septembre  1 5p,i  à  Lehrort ,  sans  avoir  été  marié. 
Il  fit  des  difficultés  a  son  frère  touchant  la  succession  et  contre 
le  droit  de  primogénilure  établi  par  son  aïeul ,  et  fut  soutenu 
par  sa  mère  et  les  états;  de  sorte,  qu'en  vertu  d'une  ordon- 
nance de  l'empereur ,  les  bailliages  de  Stickhausen ,  Lehrort  et 
Gretsyhl,  lui  furent  cédés  en  iSoo,  lesquels  retournèrent,  aprè» 
sa  mort,  a  son  frère.  Les  filles  d'Ennon  sont  Elisabeth,  mariée, 
en  i5S5,  a  Jean  ,  comte  de  Schauenbourg,  morte  en  i558; 
Helwige  ou  Hedwige ,  mariée ,  en  1 56a ,  a  Otton ,  duc  de  Bruns- 
wick-Lunebourg  ,  morte  en  1616  ;  et  Anne ,  morte  a  la  cour 
palatine ,  sans  avoir  été  mariée. 

EDZARD  III  ou  V. 

i54o.  Edzard  III  ou  V  succéda  a  son  père  Ennon ,  sous  la 
tutelle  d'Anne,  sa  mère.  Elle  fut  reconnue  par  les  états ,  le  aa 
octobre  i54a,  pour  régente  du  pays  pendant  la  minorité  de 
son  fils.  Celte  princesse  avait ,  dès  La  mort  de  son  époux ,  pris 
les  rênes  du  gouvernement,  et  fit,  en  i54i  ,  an  accommode- 
ment avec  la  ville  de  Hambourg,  qui  renonça  ,  en  1 545 ,  a  toutes 
ses  prétentions  sur  Emden.  (Quoique  la  comtesse  n'eût  point 
pris  part  a  la  confédération  de  Smalkalde,  en  i54*i,  quelques 
troupes  impériales  ne  laissèrent  pas  de  se  jeter  dans  ses  étals. 
L'an  i557 ,  elle  fit  un  traité  de  commerce  avec  Gustave,  roi  de 
Suède.  Son  fils  aîné  devait  alors  prendre  seul  le  gouverne- 
ment ;  mais  la  régente ,  qui  avait  une  prédilection  pour  son 
fils  cadet ,  continua  de  se  mêler  du  gouvernement.  L'an  1SS8 , 
le  14  janvier,  l'empereur  Ferdinand  donna  aux  trois  jeunes 
comtes  l'investiture  du  comté ,  quoique  ,  suivant  la  disposition 
de  leur  grand-père,  l'aîné  seul  aurait  du  la  recevoir  (Ib  semblent 
avoir  gouverné,  ou  du  moins  n'avoir  fait  certaines  choses  que 
d'un  commun  concert.  C'est  ainsi  qu'ils  accordèrent ,  le  i5 
mars  1S64,  un  vidimus  a  un  acte  de  l'an  t3*7  ,  comme  le 
marque  M.  Harkenroh,  dans  une  note  sur  Beninga,  pag.  833. 
11  observe  encore  qu'ils  firent,  conjointement,  battre  des  mon- 
naies ,  ainsi  que  le  témoignent  leurs  noms  qu'on  y  voit  mar- 
qués. )  Dans  le  contrat  de  mariage  fait  celle  même  année  entre 
Èdzard  et  Catherine,  fille  de  Gustave,  roi  de  Suède,  il  fut 
stipulé  qu'après  la  mort  d'Edzard ,  son  aîné  lui  succéderait  seul , 
ce  que  les  Jeux  frères  ratifièrent.  Edzard  111  chercha  en  vain 
d'impélrer  de  l'empereur  le  jus  non  evocaadi.  11  fit ,  l'an  1573, 
une  convention  avec  l'évéché  de  Munster ,  pour  arranger  divers 
différents;  ce  qui  fut  ratifié  l'an  1575.  Voyant  le  commerce  an- 
glais interdit  aux  Pays-Bas ,  il  chercha  a  l'attirer  à  Emden-  Ce 
lut  alors  que  commencèrent  les  troubles  de  l'Ost  -  Frise ,  qui 
durèrent  presque  jusqu'à  l'extinction  de  la  maison  régnante. 
Plusieurs  choses  les  occasionèrent.  Jean  ,  frère  d'Kdzard , 
avait ,  comme  on  l'a  dit ,  obtenu  trois  bailliages  do  pays  pour  sa 
part.  Ceci  donna  naissance  à  l'érection  d'un  nouveau  tribunal  de 
justice  commun  aux  sujets  des  deux  frères  ;  tous  les  deux  devaient 
mettre  garnison  a  Stilekhauscn  et  défendre  le  pays ,  convoquer 
les  diètes ,  quoique  l'aine  seul  en  dût  fixer  le  jour.  11  fallait 
aussi  établir  une  caisse  commune  pour  y  verser  les  contributions 
dues  a  l'empire  ;  tout  cela  par  ordre  de  l'empereur,  qui  voulut 
qu'après  la  mort  du  même  Jean  ces  arragements subsistassent; 
ce  qui  porta  atteinte  a  l'autorité  du  prince  régnant.  Dans  le 
même  tenu ,  le  pays  souffrit  beaucoup  a  l'occasion  des  guerres 
civiles  dis  Pays- Cm;  les  troupes  des  deux  partis  séjournèrent 
souvent  dans  f  Ost-Frisc.  Eatr  autres  maux  qui  de  la  résultèrent , 
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l'esprit  d'indépendance  ne  fut  pas  k  moindre; 

1 ,  iVère  du  comte, 


insensiblement  dan»  ce  pays,  par  le  moyen  des  prétendus  réfor 
t ,  soutenus  par  Jea 


après 
•  leva 


mes  qui  t'y  réfugièrent  . 
rigide  calviniste.  La  ville  d'Emden  eml 
sa  mort ,  leurs  erreurs.  Ediard  s'y  opposa  inutilement  ;  elle 
l'étendard  de  la  révolte,  et  le  comte  tut  obligé  de  s'accommoder 
avec  elle  a  Delfsyhl ,  le  1 5  juillet  i5g5 ,  en  lui  accordant  plu- 
sieurs changements  considérables  dans  sa  constitution  tant  au 
spirituel  qu'au  civil.  Les  états- généraux  des  Provinces-Unies 
garantirent  cette  convention.  M.  Ihijardin  (tom.  VI ,  pag.  290) , 
dit  que  ce  fut  principalement  sa  femme  qui  porta  le  comte  a 
mettre  des  impôts  sur  les  marchandises ,  et  »  faire  entrer  une 
forte  garnison  dans  le  château  qui  joignait  la  ville  d'Emden  ;ce 


Pan  1 598 ,  ii ïïes  Gt  citer  devant  le  tribunal  de  la  paix  publique , 
pour  satisfaire  ans  nouvelles  plaintes  formées  contre  eux  par  le 
comte  d'Ost-Frise.  L'exemple  de  la  ville  d'Emden  fut  contagieux , 
et  porta  d'autres  villes  du  pays  à  borner  de  plus  en  plus  l'autorité 
du  souverain.  Le  comte  levait  des  troupes  de  tous  cotés,  et, 
pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre  qu'il  méditait ,  il  accablait 
d'impôts  les  villages  de  l'Ost-Frise  ;  mais  il  mourut  pendant 
ces  troubles ,  le  i«r.  mars  1599.  Il  avait  épousé  à  Stockolm ,  le 
1".  octobre  i559,  Catheuke,  princesse  royale  de  Suède, 
extrêmement  attachée  au  Luthéranisme.  Apres  la  mort  de  son 
époux,  elle  voulut  avoir  dans  les  terres  assignées  pour  son  douaire 
fa  juridiction  suprême  en  matières  ecclésiastiques;  ce  qui  Gt 
naître  plusieurs  contestations  entre  elle  et  son  fils.  Elle  mourut 
a  Berum ,  le  ai  décembre  1610.  Ils  eurent  onie  enfants ,  dont 
les  principaux  sont  Ennon  ,  qui  suit ,  né  au  mois  de  septembre 
1  S63  ;  Jean ,  né  en  i566 ,  qui  se  Gt  catholique,  et  se  maria  en 
a 601  ,  par  dispense  du  pape,  avec  Sabine-Catherine,  fille  de 
son  frère  Ennon,  héritière,  par  sa  mère,  du  comté  de  Ritt- 
berg,  en  Westphalie;  Christophe ,  né  en  i56q,  qui  se  fil  aussi 
catholique,  devint  gouverneur  du  duché  de  Luxembourg ,  et 
mourut ,  en  i636,  sans  laisser  d'enfants  de  son  épouse ,  Lam- 
bert i  ne  ,  née  comtesse  de  Ligne;  Charles  Olton ,  né  en  1677, 
mort,  en  i6o3 ,  a  Znaïm  en  Moravie  ;  Anne ,  morte  en  1621 , 
mariée,  t».  en  t583,  avec  Louis  VI,  électeur  palatin  ;  a*,  en 
»58a  (M.  Pauli  le  marque  ainsi  ;  mais  c'est  une  faute  d'impres- 
sion ) ,  avec  Ernest-Tbéodoric ,  margrave  de  Bade-Dourlach  ; 
3«.  avec  Jules-Henri  ,  duc  de  Saxe-Lavenbourg  ;  Marie ,  qui , 
ayant  épousé,  en  1614,  Jules- Ernest ,  duc  de  firunswick- 
Lunebourg,  décéda  en  i636. 

ENNON  III  oc  V. 

1600.  Ewkok  III  prit  seul,  comme  l'aîné  de  ses  frères,  les 
rfnes  du  gouvernement  de  l'Ost-Frise.  Il  fit  la  même  année 
avec  les  états  certaines  conventions ,  par  lesquelles  il  rétablit 
l'ancienne  forme  de  gouvernement  dans  le  pays ,  i  la  réserve 
seulement  de  quelques  points.  L'an  itioa,  l'empereur  confirma 
le  recès  de  la  diète  d'Aurich  ,  et  enjoignit  a  tous  les  sujets  du 
pays  d'y  obtempérer.  Ennon  requit  encore  le  prince  Maurice 
d'Orange  et  les  états  généraux  de  Hollande  de  ne  point  se  mêler 
des  affaires  de  l'Ost-  Frise.  Mais  la  ville  d'Emden  ,  rebutée  de 
ses  hauteurs  au  moment  qu'il  donna  audience  a  ses  députés 
pour  se  réconcilier  avec  lui,  avait  pris  les  armes  contre  lui: 
elle  fut  plus  favorablement  écoutée  des  mêmes  états ,  qui  lut 
envoyèrent  quelques  troupes  a  pied  et  a  cheval.  A  l'aide  de  ce 
renfort ,  la  ville  s  empara  au  mois  d'octobre  du  château  de  (>ret- 
syhl ,  ainsi  que  de  quelques  forts,  et  fit  des  irruptions  dans 
quelques  bailliages.  Ennon,  hors  d'état  de  résister,  se  rendit  a 
là  Haye  et  y  conclut  un  traité ,  le  H  avril  ibo3,  en  vertu  duquel 
Emden  retint  une  garnison  étrangère  de  six  à  sept  cents  hommes 
que  les  étal»  de  l'Ost-Frise  s'obligèrent  d'entretenir.  L'an  tbot) 
cl  1007 ,  il  fil  une  nouvelle  convention  avec  celle  ville,  où  il  y  eut 
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une  émeute  au  sujet  d'un  embargo  mis  parles  Espagnols  sur  plu- 
sieurs vaisscaus  qui  appartenaient  a  la  ville ,  sous  prétexte  que 
les  habitants  étaient  rebelles  et  liés  avec  les  Hollandais.  Le  comte, 
oui  était  alors  très-bien  a  la  cour  d'Espagne ,  fut  soupçonné 
d'avoir  excité  ce  soulèvement.  Les  Hollandais ,  pour  rassurer  la 
place ,  y  envoyèrent  deux  mille  soldats ,  et  Ennon  conclut ,  le 
ai  mai  1611 ,  avec  ses  étals  le  traité  d'Osterhuse.  (  Oujardin  , 
tom.  VIII,  pag.  11H  et  suiv.  )  Ceux-ci  refusèrent ,  en  161s, 
l'entretien  a  la  garnison  d'Emden  ;  ce  qui  occasiona  des  con- 
testations avec  cette  ville  ,  principalement  en  161 4  :  elle  se 
raccommoda  en  1618  avec  la  noblesse  de  l'Ost-Frise.  L'an  1C19, 
les  états  résolurent ,  à  la  demande  des  Hollandais ,  d'entretenir 
encore ,  seulement  deux  ans ,  la  garnison  d'Emden ,  qui  jus- 
qu'alors avait  commis  toute  sorte  d'excès  dans  le  pays.  En  ce 
même  tems  s'alluma  la  malheureuse  guerre  de  trente  ans ,  pen- 
dant Laquelle  l'Ost-Frise  souffrit  beaucoup.  Le  comte  de  Mans- 
feld  y  entra ,  l'an  1622 ,  par  ordre  du  prince  Maurice  d'Orange , 
avec  toute  son  année,  et  y  tua,  massacra  presque  les  trois  quart  s 
des  habitants.  Le  sujet  de  cette  invasion  fut  que  le  comte  était 
en  traité  avec  Spinola ,  général  des  Espagnols.  L'an  i6aS,  une 
inondation  occasiona  encore  des  pertes  considérables  à  ce  pays 
désolé.  Ennon  mourut  a  Lehrort ,  le  9  août  de  cette  nu1  me 
année.  Il  avait  été  deux  fois  marié,  i°.  le  aq  janvier  i58t ,  avtc 
Walpurge,  Glle  de  Jean,  dernier  comte  de  Rittberg,  morte 
de  poison,  qu'une  femme,  dit-on  ,  lui  donna  peu  après  ses 
couches  ,  i  Esen ,  lea6  mai  i586;  a4,  le  a4  juin  ou  le  28  janvier 
1598 ,  avec  Aune  ,  fille  d'Adolfe ,  duc  de  Holstein ,  décédée  le 
14  août  1610.  Du  premier  lit ,  il  eut  Sabine-Catherine ,  née  en 
i58a ,  mariée  à  son, oncle  Jean ,  comme  il  a  été  dit  ci-deasas  : 
elle  fut  catholique  ; 'Agnès ,  née  en  i683 ,  mariée  en  1604 1  » 
Oundacker,  comte  de  Lichlenstein ,  morte  en  r6i6; 
Ediard  ,  mort  dix  jours  après  sa  naissance ,  en  i586 , 


mime  tems  que  sa  mère*  On  second  lit ,  il  laissa  trois  (ils  et 
deux  filles  :  Hudolphe-Chrétien  et  Ulric  qui  suivent  ;  Edzard  , 
mort  en  bas  Age  ;  Chfistine-Sophie ,  mariée  en  i63a  a  Phi- 
lippe ,  landgrave  de  Hessc  -  Quubach  ,  morte  en  1660  ;  et 
Anne-Marie,  qui  épousa,  l'an  t6aa,  Frédéric- A dol phe ,  duc 
de  Mecklenbourg-Schwerin ,  morte  le  5  février  1W4. 


RUDOLPHE-CHRÉTIEN. 


i6a5.  Rudolphe-Chretieh  ,  né 
ner.  le  a5  juillet  160a,  succéda  a 


le 


a  )uin , 
son  père 


VII 


ou ,  selon  flub- 
dans  le  gouverH 

nement  et  dans  ses  contestations  avec  la  ville  d'Emden ,  que 
Christiern  IV ,  roi  de  Daoemarck ,  tacha  en  vain  d'accommoder. 
Les  Hollandais  résolurent,  l'an  1626,  que  la  garnison  serait 
continuée  i  Emden ,  et  en  1627  ,  que  son  entretien  serait  en- 
core ,  pour  quelque  tems,  a  la  charge  du  pays ,  malgré  le  , 
et  les  rtats  qui  refusèrent  d'y  contribuer.  (Uujardin, 
pag.  553.)  La  même  année,  quelques  régiments  ùupé...u«, , 
cavalerie  qu'infanterie,  prirent  leurs  quartiers  en  Ost- Frise , 
et  y  restèrent  près  de  quatre  années.  Galas  était  leur  général 
et  avait  fixé  sa  résidence  au  château  de  Berum.  11  y  eut  une 
émeute  le  17  avril  tlia8,  et  le  comte  Rudolphe-Chrétieo  y  étant 
accouru  pour  l'apaiser ,  fut  tellement  blessé  a  l'oeil  gauche  par 
un  lieutenant  impérial ,  qu'il  mourut  seize  heures  après.  (I  était 
alors  fiancé  avec  Anne-Auguste,  fille  de  Henri-Jules,  duc  de 
Crunsvr  ick-Schœni  ngeo . 

ULRIC  IL 

i6a8.  Ulric  II ,  né  le  i5  juillet  iGo5 ,  devint  comte  d'Ost- 
Frise  par  la  mort  de  sou  frère.  L'an  t(îa<j,  la  garnison  d'Emden 
commit,  en  différentes  sorties,  plusieurs  excès  pour  forcer  le 
pays  à  la  fourniture  de  son  entretien.  Après  bien  des  instances, 
Ulric  obtint,  l'an  i63i  ,  de  l'empereur  le  départ  des  troupes 
impériales  ;  mais  il  ne  put  impetrer  le  rappel  de  la 


Digitized  by  Google 


34a 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


d'Emden.  Un  corps  de  troupes  de  Hesse-Cassel  étant  entré, 
l'an  i637 ,  dans  le  pays ,  s'empara  de  Stick-Hausen ,  et  y  resta , 
au  grand  dommage  du  peuple ,  seu*  ans  consécutif».  Les  états- 
généraux  reconnu  mit  eux-mêmes  ,  en  164*  •  'a  nécessite  où 
était  le  comte  de  soudoyer  des  troupes  étrangères  pour  la  dé- 
fente  de  son  pays  ;  maigre  cet  aveu ,  ils  ne  laissèrent  pas  de 
demander  aux  états  du  pays ,  l'an  i645 ,  l'entretien  ultérieur  de 
la  garnison  d'Emden.  Ceux-ci  refusant  l'entretien  des  troupes 
du  comte,  il  fit  un  traité  préliminaire  arec  eux ,  le  18  sep- 
tembre 1648,  et  mourut  le  icr.  novembre  suivant.  11  avait 

nd 
p 


épousé,  l'an  i63i  ,  le  5  mars,  Julienne,  fille  de  Louis,  lant 
grave  de  Hesse-Darmstadt ,  morte  1  Westerhavc,  au  duché  <J 
l.unebourg,  le  i5,  ou,  selon  Hubner,  le  5  janvier  168g.  Elle 
avait  donné  a  son  époux  trois  enfants  :  Ennon- Louis  et  Grorgrs- 
Chrétien.qui  suivent,et  Edzard-Ferdinand,  né  leta  juillet  itoti, 
marié,  l'an  i6b5,  avec  Anne  Dorothée,  fille  d' Albert-Louis , 
de  Crichingen  et  Puthingen,  morte  le  ao  mai  1705, 
dont  il  eut  deux  fil»:  Edzard-  Everard-  Guillaume  .  mort  en 
1707, et  Frédéric-l'lric,  mort  en  1710,  qui , comme  leur  père, 
"n'eurent  que  le  litre  de  comte  d'Ost- Frise,  après  l'élévation 
de  l'autre  branche  a  la  principauté. 

ENNON- LOUIS. 

1648.  Ennon- Louia,  né  le  19  octobre  i63a,  succéda  a  son 
père  sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,  qui  eut  le  gouvernement  du 
comté  jusqu'en  i65i.  Les  états  généraux  donnèrent ,  l'an  i65o, 
une  sentence  sur  les  querelles  que  les  états  du  pays  avaient  eues 
entre  eux  et  avec  la  regenle.  Ce  jugement  fait  voir  qu'ils  recon- 
naissaient que  les  états  et  la  ville  d'Emden  s'étaient  trop  avancés 
Ennon-Louss  commença,  l'an  i65i  ,  a  gouverner  par  lui-même. 
Il  obtint,  l'an  1tjS4.de  l'empereur  Ferdinand  (dont  il  était  con- 
seiller aulique),  une  sentence  qui  obligea  la  ville  d'Emden  à 
contribuer  aux  charges  du  pay»  et  a  se  délai re  de  sa  garnison.  I-a 
ville  implora  la  protection  de  la  Hollande  :  le  comte  chercha  . 
l'année  suivante ,  à  se  concerter  avec  les  états-généraux  sur  l'exé- 
cution de  la  sentence  impériale.  Mais  la  ville  avait  toujours  des 
échappatoires.  Sur  ces  entrefaites,  Ennon-Ixtuis  mourut  le  4 
avril  1660.  Il  avait  été  élevé  ,  l'an  it>54,  par  l'empereur  Ferdi- 
nand III ,  à  la  dignité  de  prince  de  l'empire.  Dès  l'an  1C41  ,  i! 
avait  été  fiancé ,  à  la  Haye  ,  avec  Honneur  -  Catherine .  fille  de 
Henri  Frédéric ,  prince  d'Orange  ;  mais  ce  mariage  n'eut  pas 
lieu.  Il  épousa,  le  6  novembre  ibSti ,  Julienne-Sophie,  fille 
d'Albert-Frédéric -,  comte  de  Barby  -  Muhlingen  ,  morte  en 
1677  ,  dont  if  eut  deux  filles  :  Julienne-Louise  ,  morte  le  3o 
oitohre  17 15,  à  Hambourg;  et  Sophie  -  Guillelmine ,  mariée, 
en  ibg5 ,  a  Chrétien  -  Ulric ,  duc  de  Wurtemberg- BernsUvlt , 
morte  le  a5  janvier  1698. 

GEORGES-CHRETIEN. 

1660.  Gboivces-Chbetien  ,  né  le  6  février  ib*34,  succéda 
*  son  fn^re,  Ennon-Louis,  dans  le  comté  d'Ost-Frise.  Il  eut,  dès 
le  commencement  de  son  gouvernement ,  de  grandes  contesta- 
talions  avec  les  étals  du  pays  et  la  ville  d'Emden,  parce  que 
ceux-ci  insistèrent  sur  l'abolition  des  impôts  (1).  Georges- 
Chrétien  se  vil  en  conséquence  obligé  de  faire  successivement  le 
traité  de  la  Haye  ,  du  19  juin  1662  i  celui  d'Emden  ,  du  18  no- 
vembre de  la  même  année  ;  et  enfin  ,  le  4  octobre  itiG3 ,  le  traité 
d'Emden ,  connu  sous  le  nom  de  Hét-is  final ,  et  d'accorder  plu- 
sieurs points  le  5  octobre.  Il  donni  ensuite,  le  18  novembre  i663, 
à  la  ville  d'Emden,  un  reversai  de  l'hommage  qu'elle  lui  avait 
fait ,  et  en  donna  un  aussi ,  le  29  mars  de  l'année  suivante ,  aux 


(1)  Le  mot  allemand  qu'emploie  ici  M.  Panti,  peul  également  »'en- 
lenére  «l'autre*  grief».  Il  semble  «pTil  faut  plutôt  ac  déterminer  pour 
c*  mus  que  pour  l'autre 


états.  Ce  prince  mourut  le  3  juin,  on,  suivant  Hubner,  le 
14  mai  ibu5.  Il  avait  épousé ,  le  14  mai  (  n.  st.  )  t6ba ,  a  Stut- 
gard.CBRmtKE-ClURLOrt  if,  fille  d'Everhard  III.  duc  de  Wur- 
lemberg-Stutgard ,  morte  a  Urockliusen ,  dans  la  principauté 
de  Zell ,  le  ib ,  selon  Hubner,  le  14  mai  1(^9.  Elle  eut  La  tu- 
telle de  ses  enfàntset  la  régence  de  la  principauté  jusqu'en  1G90  : 
on  ne  relève  pas  moins  en  elle  la  grandeur  de  son  esprit  et  de 
son  courage  que  celle  de  sa  beauté.  Ses  enfants  furent  :  Chrélien- 
Eberhard  ,  ne  le  11  octobre  (n.  st.)  iLU'.ô  ;  Lberhardine- 
Sophie-Christine  et  Christine-Charlotte,  mortes  en  bas  âge. 

CHRETIEN-EBERHARD. 

iGG5.  CttRÉTi B w- Ere rh  a rd  succéda  a  Georges-Chrétien, 
son  père,  sous  la  régence  de  sa  mère.  Celle  princesse  essuya  beau- 
coup de  traverses,  ce  qui  fit  qu'elle  passa  un  tenu  considérable 
a  la  cour  impériale.  Dès  la  première  assemblée ,  tenue  en  iGCS , 
les  étala  cherchèrent  a  se  donner  plus  d'autorité  qu'ils  n'en 
avaient  eue;  mais  l'empereur  leur  enjoignit,  en  i6ti6,  de  respec- 
ter en  loute  manière  la  régente  et  de  lui  obéir.  L'année  suivante, 
il  députa  le  duc  Rodolphe-Auguste  de  Brunswick-Lunebourg 
pour  accommoder  leurs  différents ,  et  donna  encore  d'autres 
ordres  relatifs  aux  troubles  de  ce  pays.  Cette,  même  année  ,  on 
assigna  i  la  principauté  d'Ost-Frise  la  cinquante-quatrième  et 
la  cinquante- cinquième  place  entre  les  princes  aux  diètes  de 
l'empire,  pour  l'occuper  alternativement  avec  le»  princes  de 
rurstemberg.  Dans  le  cercle  de  Westphalie,  les  princes  d'Ost- 
Frise  tiennent  la  dix-huitième  place.  Mais  tout  cela  ne  put 
calmer  les  dissensions  entre  la  régente  et  les  états.  I-e  comte 
Edsard-Ferdinand,  frère  du  prince  Georges-Chrétien  d'Ost- 
Frise,  les  entretenait  par  la  prétention  qu'il  formait  à  la  tutelle 
et  a  La  régence.  Les  étais  du  pays  se  tournèrent  vers  les  états* 
généraux  des  Provinces-Unies ,  qui  envoyèrent  des  plénipoten- 
tiaires i  Emden  et  Aurich  ,  le  16  octobre  ibfi7.  Pendant  le  sé- 
jour qu'y  faisaient  ces  députés,  le  comte  Edzard  -  Ferdinand 
mourut.  Cependant  la  régente  s'abstint  de  presser  l'exécution 
des  ordres  impériaux.  Les  plénipotentiaires  décidèrent ,  l'an 
1668  ,  les  différents  entre  elle  et  les  états,  et  la  prestation 
d'hommage  eut  lieu.  L'an  167a,  la  régente  prit,  de  l'avis  des 
étals  et  sous  la  médiation  de  la  Hollande  ,  des  troupes  étrangères 
i  sa  solde ,  afin  de  pourvoir  a  la  sûreté  de  son  pays.  Mais  l'année 
suivante,  ne  voulant  plus  garder  cette  convention,  elle  eut 
avec  ses  états ,  au  sujet  de  l'entretien  des  forteresses  et  des  gar- 
nisons, de  nouvelles  difficultés,  que  l'empereur  chargea  Le  roi 
de  Danemarck  d'examiner.  Les  états  eurent  recours  a  La  Hol- 
lande. L'an  ,  la  régente  prit  a  son  service  huit  cents  fan- 
tassins et  deux  cents  dragons  de  l'évéché  de  Munster,  et  en  de- 
manda l'entretien  aux  états.  Ceci  occasiona  entre  elle  et  les 
états  une  nouvelle  querelle ,  qui  fut  terminée ,  le  8  novembre 
1G78,  par  un  accord.  Les  états-généraux  des  Provinces-Unie* 
ayant  résolu,  l'an  1681 ,  de  lever  des  troupes  aux  frais  du  pays, 
afin  de  mieux  pourvoir  a  sa  sûreté  ,  l'empereur ,  au  contraire , 
chargea  les  princes,  directeurs  du  cercle  de  Westphalie,  de 
protéger  l  Oit-Frise  contre  toutes  les  violences.  Ce  prince, 
l'année  suivante,  a  la  réquisition  des  étals,  cassa  toutes  les  dis- 
positions faites  par  les  Hollandais  en  faveur  de  la  régente.  Dans 
la  crainte  qu'elle  ne  fit  entrer  dans  le  pays  des  troupes  bruns— 
wickoises  ou  autres  troupes  étrangères ,  les  états  requirent  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  d'y  envojrer  quelques  troupes.  Elles 
occupèrent  le  château  de  Gretsyhl,  qu'elles  abandonnèrent, 
l'an  it>8i,  a  la  demande  de  l'empereur.  Mais  l'électeur  fil  un 
traité  secret  avec  la  ville  d'Emden ,  et  y  érigea  une  compagnie 
de  gens  de  la  marine ,  tant  pour  la  défense  de  la  ville  que  pour 
le  service  de  la  compagnie  brandebourgeoise  d'Afrique,  qui .  à 
cette  occasion,  s'établit  â  Kmden.  Le  nombre  de  ces  troupes  y  a 
été  augmenté  dans  la  suite  et  y  a  subsiste  jusqu'à  nos  jours  sous 
le  nom  de  M 'urinai  bataillon.  Cependant  l'empereur  tàrlia,  tant 
par  la  voie  d'accommodement ,  que  par  sou  décret  du  10  oc- 
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DES  COMTES  ET  PRINCES  D'OST- FRISE 
tobre  1688,  Je  m«tlrc  Gn  aux  troubles  de  l'Ost^FrUc;  mais  il 
continuèrent  toujours.  L'an  1690,  le  aSiuars,  la  régente  remit 
le  gouvernement  a  son  fils  Chrétien-Eberhard ,  qui,  ayant 
atteint  l'âge  de  majorité,  avait  été  déclaré  majeur  par  l'empe- 
reur. On  dressa,  Tau  1691 ,  un  projet  des  réversiux  de  l'hom- 
mage ;  nuis  on  ne  put  encore  s'arranger.  La  même  année ,  le  ao 
mars ,  il  y  eut  un  pacte  de  confraternité  et  de  succession  avec  la 
maison  (1  e  Brunswick-Lunebourg ,  lequel  néanmoins  n'a  jamais 
été  confirmé  par  l'empereur.  11  y  eut,  en  i6o3,  le  18  février, 
un  traité  lait  par  la  médiation  des  électeurs  «Te  Brandebourg  et 
d'Hanovre,  entre  le  prince  et  ses  états.  L'électeur  de  Brande- 
bourg, l'année  suivante,  s'intéressa  particulièrement  pour  le 
bien  de  ce  pays,  depuis  qu'il  avait  obtenu  l'expectaluesur  celte 
succession.  L  an  169S,  les  états  et  la  ville  d'Emden  prêtèrent 
hommage  au  prince  Chrétien- Kbcrbard ,  qui  leur  donna  les 
réversaux  de  la  leueur  dont  on  était  convenu.  A  sa  demande , 
l'empereur  pressa  le  départ  des  troupes  impériales  et  braride- 
bourgeoises  qui  étaient  au  pays.  Les  états  prièrent  le  prince  d 
ne  pas  laisser 
quitté  ce 
un  accon 

devant  convenir.  Depuis  cette  époque,  il  gouverna  plus  tran- 
quillement, jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3o  juin  1708.  Il  avait  été 
marié  deux  fois  :  i°.  le  3  mai  iG85,  avec  Eberuardine- 
SoPHiE,  fille  d'Albert-Ernest,  prince  d'Oeil  ingen ,  decédée  le 
3o  octobre  1700;  a",  le  a  septembre  1701 ,  avec  ANNEw- Ju- 
LIEKKE  DE  Klaisau  ,  nommée  depuis  dame  de  SandTinrst , 
château  près  d'Aurich,  qui  lui  fut  assigne  pour  son  douaire. 
Elle  mourut,  le  a3  septembre  17^7  ,  a  Aurich  :  il  n'en  eut 
qu'une  fille.  Du  premier  lit,  il  laissa  dix  enfants,  dont  les  princi- 
paux sont  Georges- Albert ,  qui  suit;  Christine-Sophie,  mariée 
à  Frédéric-Antoine ,  prince  de  Schwarlbourg-Kudctsladt  , 
morte  le  3i  mai  1730;  Marie-Charlotte,  mariée  a  Frédéric- 
Ulric,  comte  titulaire  d'Ost-Frisc;  Julienne-Louise ,  femme 
de  Joathim-Fréderic  ,  duc  de  Hoisleiu  l'ioeu. 


isser  partir  les  dernières  avant  que  les  autres  n'eussent 
pays.  C'est  ce  qui  l'engagea  à  faire,  le  ib  février  1699^ 
d  avec  les  états  sur  ces  points  dont  on  n'avait  pu  ci- 


G  EORGES- ALBE  f\T. 

1708.  Georges -Albert ,  né  le  i3  juin  1690,  surcéda  a 
ère  dans  le  tems  qu'il  fut  fait  colonel  au  service  de  llol— 
On  loue  beaucoup  les  favorahles  dispositions  et  ordon- 

S'il  fit  en  grand  nombre  par  rapport  à  la  police ,  aux 
la  religion  prétendue  réformée  ,  et  à  la  guerre ,  ainsi 
que  touchant  d'autres  objets. 

L'an  17 iG,  la  dignité  de  prince  dans  la  maison  de  Fnrstem- 
berg  étant  tombée  sur  une  autre  branche  de  celte  famille  , 
Georges-Albert  s'arrangea  ,  le  G  juin  17 17  ,  avec  celle-ci  pour 
que  l'Ost-Frise  eût  à  1  avenir  le  pjs  sur  Fuistcmberg.  La  même 
année,  le  a5  décembre  ainsi  que  le  18  du  même  mois  1730, 
la  mer  ayant  rompu  les  digues  et  inondé  le  pays ,  ces  desastres 
lui  donnèrent  occasion  de  témoigner  sa  compa«ion  envers  les 
misérables.  A  ces  malheurs  succédèrent  des  troubles  dans  le 
pays.  L'empereur  Charles  VI  avait  ordonné,  en  17.11  ,  que 
les  troupes  impériales  et  brandehourgeoises  évacueraient  le 
ceci  aussi  bien  qu'etitr'autres  choses  le  droit  que  les 
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états  et  en  particulier  la  ville  d'Emden  prétendaient  avoir,  par 
rapport  aux  impositions,  mit  la  dissension  entre  eux  et  le  sou- 
verain. On  en  vint  aux  armes  en  17*4  ;  les  hostilités  durèrent 
plusieurs  années.  L'an  17*7  ,  les  mécontents  furent  deux  fois 
battus  par  les  troupes  de  Georges -Albert.  L'électeur  de  Sax« 
et  le  duc  de  Brunswick  furent  ebargés,  en  1729,  par  l'empe- 
reur de  racommoder  les  parties;  mais  les  dissensions  ne  purent 
être  entièrement  assoupies  pendant  la  vie  de  George.  Ce 
prince  mourut  d'hydropisie  a  Sandhorst,  le  la  juin  17  ^  ,  et 
fut  porté  le  aa  septembre  dans  les  caveaux  de  ses  ancêtres.  H 
tut  deux  femmes  :  la  première ,  qu'il  épousa  le  34  septembre 
1709  ,  fut  Christine- Louise  ,  fille  de  George- Auguste- 
Samuel,  prince  de  Nassau-ldstein ,  morte  le  i3  avril  1733.  11 
se  remaria  le  8  décembre  de  la  même  année,  avec  Sophie- 
Caroline,  fille  de  Chrétien-Henri  ,  margrave  de  Culmbach- 
VYeferlingen ,  décédée  le  7  juin  1764.  Elle  ne  lui  donna  point 
d'enfants.  i><  la  première,  il  eut  Charles-Edurd  ,  qui  suit ,  et 


quatre 


morts  en  bas  3ge. 
CHARLES- EDZARD. 


né  la  nuit  du  18  au  19  janvier 
'4,  et  fut  le  dernier  prince 
,  il  reçut  à 


1734.  Charles-Eozaro 
17 16,  succéda  a,  son  père  ei 

d  Ost-Frise  de  la  maison  de  Gretsyhi.  L'an  17  16  t 
Vienne  l'inveslilure  de  ses  étals  de  l'empereur  Charles  VI  ;  et, 
quoiqu'il  n'ait  pu  vider  les  contestations  qu'il  avait  avec  les 
élats  de  son  pavs  et  surtout  avec  la.  ville  d'Emden ,  il  gouverna 
d'une  manière  louable  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  a5  mai  1744. 
il  avait  épousé,  le  *5  mai  1734,  Sophie  G  lillelmink  ,  fille 
de  Georges- Frédéric-Charles ,  margrave  de  Bareuth ,  mûrie 
le  7  septembre  1749  ,  dont  il  n'eut  qu'une  fille  ,  morte  en  bas 
âge  le  7  juin  174a. 

Après  la  mort  de  Charles,  les  comtes  de  Wied-Runkel  pré- 
tendirent à  sa  succession  en  vertu  du  mariage  de  Chrisline- 
Ixiuisc  ,  fille  de  Frédéric  Line  ,  comte  d'Osl-Frise  ,  avec 
Jean— Louis-Adolphe,  comte  de  Wied-Runkel  en  1726,  parce 


que,  selon  eux,  ce  fief  de  l'empire  était  féminin  ;  mais  on 
leur  prouva  le  contraire.  La  maison  de  Brunsuirk-Lunebourg 
crut  aussi  pouvoir  y  prétendre  en  vertu  du  pacte  de  confrater- 
nité et  de.  succession  tait  en  il«,  ;  ;  mais  ce  pacte  ayant  élé  fait 
sans  l'aveu  du  suzerain,  cette  succession  devait  nécessairement 
échoir  à  celui  auquel  l'empereur,  comme  suzerain  de  l'Oit» 
Frise,  en  avait ,  du  consentement  des  électeurs ,  donné  l'expec- 
tative. Ce  fut  le  10  décembre  1694  que  la  maison  électorale  de 
Braudebourg  l'obtint  de  l'empereur  Léopold  :  son  successeur 
Joseph  le  lui  confirma  en  1706;  en  1716  ,  l'empereur  Char- 
es  VI  renouvela  cette  prérogative.  En  conséquence,  lorsque 
Charles-Edzard  mourut,  le  roi  de  Prusse  envoya  incontinent 
des  commissaires  en  Ost-Frise,  escortés  de  quatre  cenls  hommes, 
sous  le  commandement  du  comte  François-Charles- Louis  de 
Nicuwied  ,  et  fit  prendre  à  Aurich  possession  du  pavs  le 
1".  juin  1744.  Cela  se  fit  avec  un  consentement  général.  Ixt 
a3 


juin, 


vante  ,  celui 
Bavière 


les  élats  prêtèrent  hommage  au  roi,  et  Panne*  sui- 
dui-ci  s'en  fil  donner  l'investiture  par  l'électeur  de 


vicaire  de  l'empire. 


I 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ÉVÊQUES  D'UTRECHT. 


UtRFXJTT  {Vltrajeetam ,  ou  Trajecfum  ad  Rhenum,  et ,  plus  an- 
ciennement ,  util  Antonio),  Tille  située  *  huit  lieues  sud-est 
d'Amsterdam ,  est  arrosée  par  le  Rhin  qui  s'y  partage  en  deux 
bras ,  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  vieux  fossé  et  de  fosse 
neuf,  qui  se  réunissent  ensuite,  après  avoir  traversé  la  ville  en 
sa  longueur.  Elle  reconnaît  pour  ses  fondateurs ,  les  Romains , 
et  pour  premier  évéque ,  saint  Clément  Willibrord.  Il  était 
anglais  de  naissance ,  de  la  province  de  Noiihumberland  ,  ou  il 
vint  au  monde,  vers  l'an  658.  Elevé  dans  lemonastère  de  Rippon, 
gouverné  alors  par  saint  Wilfrid,  il  passa,  l'an  b\)5 ,  avec  once 
compagnons,  en  Frise,  où  il  prêcha  la  foi ,  fut  sacré  a  Rome , 
l'an  696,  par  le  pape  Scrgius,  et  mourut,  suivant  l'opinion  la 
plus  probable ,  l'an  7ÎS. 

Le  maire  Pépin  de  Héristal  lui  avait  donné  le  village  de  Swav 
tram,  aujourd'hui  (1785)  Susterem,  au  duché  de  Juliers;  et 
Charles  Martel ,  en  confirmant  ce  don,  y  ajouta,  l'an  7*3,  les 
revenus  du  château  d'Utrecht.  Telle  est  l'origine  de  la  grandeur 
temporelle  de  l'église  d'Utrecht ,  qui  doit  principalement  nous 
occuper.  La  principauté  qui  la  constitue ,  si  Ton  excepte  un 
petit  district  qui  touche  par  le  nord  au  Zuyderzée ,  est  entourée 
de  la  Hollande  et  de  la  Gueldrc.  Le  pape  Sergius ,  en  sacrant 
saint  Willibrord  a  Rome ,  l'avait  déclaré  métropolitain  de  la 
Frise.  L 'évéque  de  Cologne  s'en  plaignit  au  ponlife,  comme 
d'une  atteinte  portée  a  ses  droits ,  prétendant  que  la  partie  de  la 
Frise  la  plus  voisine  de  son  diocèse,  relevait  de  sa  juridiction. 
Ces  plaintes  ,  qui  firent  vaquer  plusieurs  années  le  siège 
d'Utrecht ,  ne  cessèrent  que  par  I  expédient  qu'on  imagina 
d'ériger  Cologne  en  métropole ,  a  laquelle  on  soumit  l'égii4e 
d'Utrecht, 

Saint  Willibrord  avait  aLJicjué  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  pour  aller  finir  ses  jours  dans  la  solitude.  Saint  Boni- 
face,  apôtre  de  l'Allemagne,  prit  alors  soin  de  l'église  d'Utrecht, 
dont  il  confia,  depuis  ,  l'administration  au  prêtre  Grégoire , 
après  l'avoir  fait  abbé  du  monastère  qu'il  avait  fondé  a  Utrecht. 
On  a  de  saint  Bonifiée  une  lettre  écrite,  en  754,  au  pape 
Etienne,  sur  l'état  de  l'église  d'Utrecht ,  après  la  mort  de  saint 
Willibrord.  (Mirai ,  op.  Diplom. ,  tom.  I ,  pas-  i3.)  Grégoire 
gouverna,  l'espace  de  vingt-deux  ans,  l'église  uUtrecht  avec  le 
simple  titre  de  prêtre  ;  car  il  n'y  a  pas  de  preuve  qu'il  ait  été 
honoré  de  l'épiscopat.  Il  vécut  jusqu'au  règne  de  Charlemagne, 
dont  il  obtint  (a  confirmation  des  donations  faites  a  l'église 
d'Utrecht,  par  un  diplôme  daté  d'Aix-la-Chapelle,  le  t".  mars, 
sans  marquer  l'année.  (Heda,  pag.  3g.)  M.,  kluit  met  sa  mort 
en  77®* 

ALBÉRIC. 

Albf.ric  ,  on  Adei.bric  ,  natif  d'Yorck  ,  étant  devenu 
chanoine  d'Utrecht ,  fut  chargé  du  soin  de  celte  église  pen- 


dant les  dernières  années  du  prêtre  Grégoire.  Il  obtint  de 
Charlemagne,  par  un  diplôme  daté  de  Nimègue ,  le  6  juin ,  la 
neuvième  année  do  règne  de  ce  prince  (  776  de  Jésus-Christ  ) , 
un  canton  appelé  Lisidun ,  dont  on  ne  peut  marquer  la  posi- 
tion ni  l'étendue.  (Heda ,  pag.  4i«)  Dans  ce  diplôme,  Alberic 
n'est  qualifié  que  prêtre.  Nous  ignorons  s'il  parvint  4  l'épia-» 
copaufa  mort  est  placée  par  M.  Kluit,  en  784* 

THEODARD. 

Theodard  (en  frison  Tiard) ,  né  dans  h)  Frise ,  gouverna  t 
l'espace  de  six  ans,  avec  titre  d'évéque ,  l'église  d'Utrecht,  et 
mourut  l'an  790  (Kluit). 

HARMACARR. 

Habmacare,  ou  Hbrmocare  ,  remplaça  Théodard  sur  le 
siège  d'Utrecht,  1*80791 ,  suivant  quelques  anciens ,  et  mourut 
dans  la  treizième  année  de  son  épiscopaU 

BJXFRID. 

Rixfbid  ,  ou  Ritfard,  dit  aussi  RtcoFRED ,  frison  de  nais- 
sance, gouvernait  l'église  d'Utrecht  en  qualité  d'évéque,  l'an 
816,  lorsque  le  pape  Etienne  vint  en  France.  11  obtint  de 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  l'an  8a4  (  onzième  de  sou 
empire,  indict.  Il),  par  un  diplôme  donné,  le  1".  avril,  a 
Aix-la-Chapelle,  la  confirmation  des  donations  faites  par  Pépin 
et  Charlemagne,  à  l'église  cathédrale  de  Saint-Martin  d'UlrechU 
(Heda,  pag.  45.) 

FRÉDÉRIC. 

• 

8sS  au  plutôt.  Frédéric,  petit-fils,  suivant  l'auleur  de  sa 
vie ,  de  Ratbod  ,  duc  de  Frise ,  avant  que  les  Français  eussent 
conquis  ce  pays,  fut  le  successeur  de  l'évéque  Rixfrid,  non 
l'an  8ao  ,  comme  le  marque  un  moderne,  mais  au  plutôt ,  l'an 
8a5.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  qui  avait  procuré  son  ' 
élection  ,  1  ayant  chargé  d'extirper  les  restes  de  l'idolâtrie  dam 
la  Frise,  il  y  envoya  des  ouvriers  évangéliques ,  du  nombre 
desquels  était  saint  Odulfe,  dont  les  travaux  curent  d'heureux 
succès.  Ce  prélat  fut  un  des  principaux  adversaires  de  l'impéra- 
trice Judith,  dont  les  déporiemenls,  suivant  l'anieur  de  la  vie 
de  Frédéric,  lui  étaient  plus  particulièrement  connus.  Celle 
princesse ,  irriiée  des  remontrances  qu'il  avait  faites  a  l'empe- 
reur ,  son  époux ,  pour  l'engager  â  la  réprimer,  le  fil  assassiner, 
dit  le  même  écrivain,  par  des  scélérats,  comme  il  venait  de  cé- 
lébrer les  saints  mystères.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Sauveur  d'Utrecht ,  appelée  Vude-Mumier.  D.  Mabilloo 
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prouve  que  m  mort  te  rapporte  an  17  mars  838.  Les  vertu»  qu'il 
fit  briller  dans  l'épiscopat,  jointes  au  genre  de  sa  mort,  l'ont 
fait  mettre  au  rang  des  saints. 

ALFHIC. 

838.  AlFRiC,  ou  ALJRED,  frère  de  sain I  Frédéric ,  lui  fut 
substitué,  l'an  838,  dans  l'évéché  d'Utrecht ,  par  les  soins  du 
bienheureux  Odulfe.  Son  éniscopat  fut  troublé  par  les  incur- 
sions des  Normands  ^  qui  I  obligèrent  d'abandonner  son  église. 
Il  mourut  sans  pouvoir  y  rentrer,  l'an  846,  suivant  Ma.  de 
Sainlr-Marthe. 

Quelques-uns  donnent  pour  successeur  immédiat  d'Alfric 
Eginhart,  qu'on  voit  effectivement  qualiGé  par  l'empereur 
Lothaire,  évéque  d'Utrecht,  dans  un  diplôme  de  ce  prince , 
daté  d'Aix-la-Chapelle ,  la  vingt-sixième  année  de  son  em- 
pire en  Italie ,  et  la  sixième  de  son  règne  en  France  ;  ce  qui 
rerient  a  Tan  de  Jésus-Christ  846.  Mais  00  n'a  pas  d'autres 

S  qu  il  en  soit , 


lumières  sur  ce  prélat,  (ileda,  pag.  5a 
Ludgea  occupait  le  siège  d'Utreclit 
l'empire  de  Lothaire,  de 
voit  par  la  date 
fit  de-' 


)  Q« 
i,  h. 


ilième  année  de 
e ,  comme  on  le 


de  la  donation  qu'un  noble ,  appelé  Baldric, 
nds  a  1  église  d'Utrecht  (Heda,  pag.  54  ) 


HUNGER. 

854  a»  pins  tard.  Hqnger  devint  le  successeur  de  TevAque 


date  du  i5  des  calendes  de  juin  de  la  vingt  et  unième  année  du 
règne  de  Louis,  indirt.  11  ;  ce  qui  revient  a  l'an  854-  (Heda, 
pag.  57.)  L'année  suivante,  les  Normands  ayant  pénétré  dans  la 
Frise,  brûlèrent  la  ville  d'Utrecht ,  et  n'eussent  peut-être  pas 
épargné  l'évênue,  s'il  n'eut  pris  la  fuite.  Ce  fut  auprès  de  l'em- 
pereur Lothaire  ,  retiré  alors  a  l'abbaye  de  Pruym ,  qu'il  se 
réfugia.  L'an  858 ,  il  obtint  de  Lothaire  ,  roi  de  Lorraine  , 
par  un  diplôme  du  3  janvier ,  te  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Berg,  près  de  Rure monde,  pour  le  dédommager  des  pertes 
que  les  Normands  lui  avaient  fait  essuyer.  On  le  voit ,  l'année 
suivante  ,  au  concile  de  Toul.  Il  mourut  l'an  866 ,  suivant  la 
grande  chronique  belgique. 

ODILBALD. 

866.  Omlbat.d  ,  successeur ,  en  866 ,  de  Hunger ,  assista , 
l'an  887,  au  concile  de  Cologne.  Il  fut  estimé  de  Zwentibold, 
roi  de  Lorraine ,  qui  lui  accorda  l'affranchissement  et  l'immu- 
nité de  toutes  les  terres  fiscales  renfermées  dans  toute  l'étendue 
de  son  diocèse.  (Revius,  Daeentria  illuslr. ,  pag.  t5.)  Beka  met 
1  10  décembre  de  l'an  900  ;  mais  il  paraît  qu'il  la  re- 
d'un  ou  de  deux  ans.  C'est  par  une  grande  distrac- 
tion, que  MM.  de  Sainte-Marthe  lui  attribuent  une 


cule  trop 


l'empereur  saint  Henri,  mort  eo  1024,  en  le 
Adelbolde. 


vie  de 
t 


1 


KGIBOLD. 


RADBOD. 


Eaibold  ,  on  Eylbold,  n'occupa  que  deux  ans  et  demi  lesiége 
d'Utrecht  après  Odilbald.  Pendant  son  épiscopat,  il  engagea 
le  roi  Zwenlibold  a  ratifier,  par  un  diplôme,  l'affranchissement 
qu'il  avait  fait  d'une  famille  serve  de  son  église  ,  en  donnant  a 
ce  prince  deux  serfs  pour  dédommagement.  (  Heda,  p.  70.)  Or, 
Zwentibold  étant  mort  le  1 3  août  de  l'an  900 ,  il  s'ensuit  qu'en 
mettant  avec  Heda  la  mort  d'Odilbald  ,  au  10  décembre,  if  faut 
la  rapporter  au  plus  tard  a  l'an  8<jq ,  puisqu'elle  devança  celle 
«lu  roi  de  Lorraine.  On  n'a  point  d'autres  lui 


copat  d'Egjl 


bold,  dont  la 


point  d  autres  lumière*  sur  l'épis- 
u'a  point  d'époque  — 


902.    Radbob,  petit-fils  du  coté  maternel  de  Ralbod  , 
dernier  roi  ou  prince  des  Frisons,  et  neveu,  dit-on,  par 
sa  mère , 
de  France 
des  sept . 

trecht  par  les  soins  de  l'empereur  Arnoul.  Mais  les  Normands 
s'étant  rendus  maîtres  de  sa  vil  le  épiscopale,  il  transporta  son  siège 
a  Oeventer,  afin  d'être  plus  près  d'Utrecht  et  de  pouvoir  plus  faci- 
lement rassembler  son  peuple,  que  la  crainte  des  barbares  avait 
dispersé.  Il  fut  dansl'épiscopat  un  modèle  de  pénitence ,  de  dou- 
ceur et  de  charité.  Depuis  sa  consécration,  il  s'abstint  de  viande, 
prit  l'habit  monastique ,  parce  que  son  évéché  avait  été  fondé  par 
des  moines ,  et  ne  cessa  d'édifier  son  peuple  par  sa  doctrine  et 
ses  exemples.  Il  nous  reste  quelques  ouvrages  en  vers  de  lui  avec, 
une  petite  chronique.  Ce  fut  a  sa  requête,  présentée  au  roi 
Conrad  par  Udon ,  son  parent ,  et  le  comte  Walger,  que  ce 
prince  confirma  par  un  diplôme  daté  de  l'an  914,  indict.  11 , 
la  troisième  année  de  son  règne ,  les  donations  faites  par  ses 
prédécesseurs  a  l'église  d'Utrecht.  (  Heda,  pag-  7»  )  M.  Butler 
met  sa  mort  au  29  novembre  918  ;  d'autre*  la  retardent  d'une 
année. 

BALDR1C 

918.  Baldric  DK  Clbves,  surnommé  t«  PtEOX,  fils  de 
Rainfroi ,  qu'on  fait  sans  fondement  comte  de  Clèves,  monta 
sur  le  siège  d'Utrecht  après  Ralbod.  Il  avait  été ,  dit-on,  pré- 
cepteur cTOllon ,  qui  devint  roi  de  Germanie ,  puis  empereur , 
premierdu  nom.  Ce  nui  est  certain,  c'est  qu'il  fut  en  grande  faveur 
auprès  lui.  La  ville  de  Deventcr  continuait  d'être  la  résidence  de 
l'évêque  d'Utrecht ,  lorsqu'il  parvint  a  l'épiscopat.  Affligé  de  voir 
la  capitale  de  son  diocèse  entre  les  mains  des  infidèles,  il  entreprit 
de  les  en  chasser,  et  y  réussit  avec  le  secours  des  personnes  puis- 
santes qu'il  avait  mises  dans  ses  intérêts.  Maître  d'Utrecht,  il 
en  répara  les  ruines  et  en  rebâtit  les  deux  principales  églises  , 
Saint-Martin  (la  cathédrale)  et  Saint-Sauveur;  et,  en  ayant 
recouvré  les  revenus,  il  y  mit  des  chanoines  a  la  place  de  ceux  qui 
étaient  morts.  C'est  ce  qu'il  déclare  lui-même  dans  une  charte 
donnée  a  Utrecht,  le  1".  juillet  934.  (Heda,  pag.  75.)  L'an 
937 ,  il  obtint  du  roi  Otton  I  un  diplôme  qui  lui  permettait  de 
faire  frapper  de  la  monnaie  a  son  coin ,  avec  les  autre*  droit* 
régaliens,  du  consentement  de  Giselbert,  duc  de  Lorraine.  {Ibid. , 
pag.  81.)  Ce  prélat  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  le  7  jan- 
vier 977 ,  et  fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 

FOLKMAR. 

977.  Folk  m  a  R ,  ou  Wolkmab,  successeur  de  Baldric  et 
chancelier  de  l'empire  sous  l'archi-chancelier  Willigise,  gou- 
verna l'église  d'Utrecht  jusqu'à  mort ,  arrivée  le  1 1  décembre 
990.  C'est  tout  ce  que  nous  apprennent  de  lui  le*  anciens  mo- 
numents. 

BAUDOUIN  I. 


99t.  Baudouin,  fils  de  Sifrid,  ou  Sifroid,  qui 
dait  au  pays  de  Kennemers  depuis  Harlem  jusqu  a  Alkmaer, 
paraît  a  la  suite  de  Folkmar  dans  la  liste  des  evéques  d'Utrecht. 
Bouche!,  dans  ses  notes  sur* Heda,  produit  une  monnaie  qu'il 
croit  être  de  ce  prélat,  sur  laquelle  on  voit  d'un  côté  l'image 
d'un  évéque  sans  mitre ,  avec  ce  nom,  Baldcinus  :  et  de  l'autre 
une  croix,  avec  ce  mot ,  TbxjEctux.  Baudouin  finit  ses  jours 
en  994.  (Heda.) 

ANSFRID. 

994.  AlfSPHI»,  ou  Geofuoi  ,  devint  évêque  d'Utrecht  après 
Baudouin.  C'est  sans  fondement  que  Beka  et  Hrda.  suiris  par 
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M.  Dujardin ,  le  disent  issu  Je  Charlemagne  par  les  femmes ,  el 
comte  Je  Tcislerbant ,  d'Hui  et  de  Lauvaiit  avant  son  épisco- 

tial.  Les  Normands,  chassés  d'Ulrechl ,  n'avairnt  point  perdu 
'espérance  d'y  rentrer.  Sur  la  réputation  de  sainteté  qn'Arufrid 
s'était  acquise ,  ils  s'imaginèrent  qu'en  feignant  de  vouloir  aller 
faire  en  cette  ville  leurs  dévotions  (car  iu  étaient  alors  chré- 
tiens), le  prélat  leur  en  ouvrirait  volonliersles  portes.  Mais  ils  s* 
trompèrent.  N'étant  poi  nt  en  forces  pour  assiéger  la  place,  i Use  re- 
tirèrent, et  abandonnèrent  pour  toujours  leur  métier  de  brigands 
Le  prélat  ayant  perdu  la  vue  en  ioo5,  fonda,  l'année  suivante, 
près  d'Amersfbrd ,  un  monastère  où  il  prit  lui-même  l'habit  re- 
ligieux. (Heda,  pag.  106.  )  Le  Mire  et  Butkens  mettent  sa  mort 
au  a  mat  de  l'an  1009.  H  avait  considérablement  augmenté 
les  revenus  de  son  église  des  biens  de  sa  famille  et  des  legs  des 

f «nonnes  pieuses  qui  respectaient  sa  vertu.  La  ville  d'Ulrechl 
ui  fut  aussi  redevable  de  plusieurs  embellissements  et  de  nou- 
velles forliQcalions  qu'il  y  ajouta. 

ADEBOI.DE. 

1009.  Abelboldb,  d'une  naissance  distinguée,  chanoine 
de  Lobbes ,  puis  chancelier  de  l'empereur  Henri  il,  devint 
le  successeur  d'Ansfrid.  Les  entreprises  de  Thierri ,  comte  de 
fnse,  sur  les  terres  de  ses  voisins,  donnèrent  de  l'exercice  à 
la  valeur  de  ce  prélat.  Thierri  Bavon ,  seigneur  d'un  district  aux 
environs  de  Bodegrave,  ayant  été  chassé  de  ce  pays  par  k 
comte  de  Frise ,  implora  le  secours  d'Adelbolde.  Celui-ci  livra 
au  comte,  le  11  juillet  1018,  deux  combats  où  il  fui  battu.  Le 
vainqueur  incorpora  le  terrain  contesté  a  ses  états,  comme  le 
prouve  un  diplôme  donné,  l'an  1064,  par  l'empereur  Hen- 
ri IV.  AdelbolJe,  en  prenant  la  défense  de  Thierri  Bavon,  tra- 
vaillait en  même  lems  pour  celle  de  son  église.  Le  comte  de 
Frise  en  effet  s'était  emparé  du  pays  situé  le  long  de  la  Menvc 
et  plus  avant,  nommé  depuis  Pugus  flwdingensts ,  ensuite  Nord» 
Hollande  ;  et,  pour  s'y  maintenir,  il  as-ail  elesé  sur  les  ruines 
du  fort  de  Durfos  un  autre  fort  qui  donna  l'origine  à  la  ville 
de  Dordrecht.  Il  n'en  demeura  pas  là;  il- établit  de  plus  un 
péage  sur  tous  les  bateaux  qui  traversaient  ce  pays.  L'empe- 
reur, sur  les  plaintes  que  les  marchands  de  Tiel ,  I  évéque  d  U- 
trecht ,  et  d'autres  prélats  et  abbés  lui  portèrent,  donna  ordre  a 
Godefroi ,  duc  de  Basse-Lorraine,  de  marcher  contre  le  comte. 
L'évéque  d'Ulrechl  Payant  accompagné,  ils  engagèrent  devant 
le  fort ,  le  39  du  même  mois  de  juillet,  un  combat  où  le  comte 
remporta  une  nouvelle  victoire ,  par  un  stratagème  de  quelques 
gens  «postes,  qui  crièrent  dans  l'action  :  Sauve!  sauve!  ce 
qui  occasiona  la  fuite  des  Lorrains.  Le  duc,  ainsi  abandonné, 
fut  contraint  de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  rendre  prisonnier. 
Dilhmar  dit  que  l'évéque  se  sauva  dans  un  bateau ,  et  M.  Du  jar- 
din ajoute,  d'après  Heda  ,  écrivain  assez  exact ,  que  le  lende- 
main il  fut  pris.  Le  duc ,  remis  en  liberté  peu  de  jours  après,  et 
non  l'année  suivante,  comme  le  marque  M.  Kluit,  d'après  un 
écrivain  du  i3*.  siècle,  travailla  a  la  réconciliation  de  l'é- 
véque avec  le  comte  ;  mais  Adelbolde  ne  s'y  prêta  que  malgré 
lui ,  selon  Dilhmar  :  Et  hoc  erat,  dit-il ,  non  ex  voluntaU  sua, 
sed  ex  mecessùafe  somma.  Non  erat  enitn  istiux  regiom's  ultus  pras- 
poiens  defensory  si  ampliùs  insurgent  inimicus  acrior.  Adelbolde , 
n'ayant  plu»  de  guerre  a  soutenir,  employa  les  sommes  que  la 
paix  lui  permit  d'amasser  i  construire  une  nouvelle  cathédrale, 
dont  la  dédicace  fut  honorée,  l'an  ioa4,  par  la  présence  de 
l'empereur  Henri  11.  Ce  fut  à  crtle  solennité  que  Henri  fit 
la  donation  du  comté  de  Drente  à  l'église  d'Utrecht,  dont  il  fit 
expédier,  i  son  retour,  le  diplôme,  à  Bamberg,  l'an  1034.  (Heda, 

Cig.  1  ta.  )  Cette  donation  fut  ratifiée  l'année  suivante  par  des 
lires  de  Conrad ,  successeur  de  Henri ,  données  i  Tri  bu  r ,  le 
26  juillet.  Conrad  fit  plus,  et  non  moins  affectionné  que  son 
prédécesseur  envers  l'église  d'Ulrechl,  il  lui  confirma,  par  un 
diplôme  daté  de  Crémone,  le  14  juin  1037,  la  donation  faite 
par  Ottoa  1  du  comté  de  TeisleiLaot.  (Heda,  pag.  114-11;.) 


HISTORIQUE 

Adelbolde  termina  ses  jours  le  37  novembre  de  la  même  an- 
née, selon  Beka  et  Trithème,  ou  de  l'année  suivanle,  selon 
Heda.  Ce  prélat  était  verse  dans  les  lettres  divines  et  humaines. 
On  a  de  lui  deux  livres  de  la  vie  de  l'empereur  Henri  H  ,  et 
un  traité  de  la  sphère ,  dédié  au  pape  Silvestre  IL 

BERNULFE. 

1017  ou  loafl.  Bihitolfc,  ou  Berxald  ,  comme  il  se 
nomme  lui-même  dans  une  de  ses  chartes  (Heda,  p.  t*7)» 
chanoine  d'Ulrechl ,  en  devint  évéque  par  le  choix  de  l'empe- 
reur Conrad  à  l'occasion  suivanle.  Les  chapitres  des  deux  prin- 
cipales églises  ne  pouvant  s'accorder  sur  le  choix  du  successeur 
d'Adelbolde ,  l'empereur  crut  devoir  se  transporter  sur  le* 
lieux  pour  terminer  la  contestation.  Comme  il  elait  en  route  , 
l'impératrice ,  qui  l'accompagnait ,  fut  surprise  par  les  avant- 
coureurs  de  l'enfantement,  et  obligée  de  s'arrêter  dans  une 
maison  de  campagne  où  le  chanoine  Bernulfe  la  reçut.  L'em- 
pereur ne  laissa  point  de  continuer  sa  route ,  et  l'impératrice 
étant  accouchée  d'un  fils,  Bernulfe  fut  dépêché  pour  lui  an- 
noncer cette  nouvelle.  L'empereur,  à  qui  les  chanoines  s  en 
étaient  rapportés  pour  leur  élection,  nomma  Bernulfe  évéqur 
d'Utrecht.  Voila  ce  qu'avance  Beka.  Mais  on  ne  voit  point 
d'autre  fils  de  Conrad ,  que  Henri ,  son  successeur ,  né  l'an 
1017.  Parmi  les  comtes  de  Hollande,  nous  parlons  de  l'exp*4- 
dition  que  Bernulfe  fit,  en  104b ,  contre  Thierri  IV,  comte 
de  Frise ,  et  de  la  conquête  qu'elle  lui  valul  du  Flardingen. 
On  n'a  point  d'autre  lumière  sur  sa  vie.  M.  Dujardin  place  la 
mort  de  ce  prélat  au  19  juillet  io54.  Mais  le  nécrologe  de 
Devenler  la  met,  sans  marquer  l'année,  au  19  août.  (Batavia 
sacra ,  p.  137.  ) 

GUILLAUME. 

to54>  Guillaume,  de  l'une  des  premières  familles  de 
Oueldrc,  parvint  a  l'évêchc  d'Utrecht  après  la  mort  de  Ber- 
nulfe. C'était  un  homme  ferme  et  habile  dans  le  maniement 
des  affaires  ;  ce  qui  lui  acquit  un  grand  crédit  i  la  cour  de 
l'empereur  Henri  111.  Sa  faveur  ne  diminua  pas  sous  le  règne 
suivant.  Voyant  la  Hollande  gouvernée  par  le  jeune  Thierri  V, 
sous  la  tutelle  de  Gertrude,  sa  mère,  il  se  hasarda  a  redemander 
par  forme  de  restitution ,  a  l'empereur  Henri  IV  et  à  l'impé- 
ratrice sa  mère  el  tutrice,  tout  le  comté  situé  dam  le  West- 
llingue,  c'est-à-dire  le  Kenncmcrland ,  avec  l'abbave  d'Egmond 
et  la  Hollande;  cequ'Annon,  archevêque  de  Cologne,  lui  fit 
obtenir  par  deux  diplômes  de  l'an  1064,  datés,  l'un  du  39  avril, 
et  l'autre  du  3  mai.  (Mirai ,  op.  Dipl.,  t.  I ,  p.  i55.)  C'est  dans 
ces  actes,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  que  se  rencontre  ,  pour  la 
première  fois,  le  nom  de  Hollande,  pour  désigner  la  Frise, 
dont  le  prélat  fil  cession  ensuite  à  Godefroi ,  doc  de  basse 
Lorraine ,  pour  la  tenir  de  lui  en  fief.  Mais  Robert  le  Frison, 
ayant  épousé  la  comtesse  Gertrude,  la  remit  en  possession  de 
ce  pays,  l'an  1*76,  en  faisant  assassiner  Godefroi.  'Voyez. 
Thierri  V,  comte  de  Hollande.)  Heda,  suivi  par  M.  Cerisier, 
attribue  à  l'évéque  Guillaume  un  voyage  i  la  Terre-Sainte, 
et  cite  pour  garants  Lambert  d'Aschaffenbo'urg  et  Sigebert  qui 
n'en  parle  pas.  Ce  dernier,  suivi  par  Heda,  met  la  mort  de 
Guillaume  au  mois  de  mai  107b';  d  autres  la  placent  au  27  avril 
précédenL  (  Voy.  Thierri  V  ,  comte  de  Hollande.  ) 

CONRAD. 

1076.  Conrad,  saxon  de  naissance  et  camérier  de  l'arche- 
vêque de  Maycnce  ,  ayant  été  substitué  a  l'évéque  Guil- 
laume ,  acheva  le  fort  d'Yscselmonde  qu'il  avait  commencé 
dans  l'île  qui  lui  donne  son  nom  vis-a-vis  de  Roterdam  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  tranquillement  de  ce  fruit  de  ses  travaux.  Robert 
le  Frison ,  comte  de  Flandre ,  qu'd  incommodait ,  entreprit 
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de  s'en  rendre  maître  a  l'aide  des  Anglais  et  des  Hollandais. 
Le  prélat  accourut  arec  plusieurs  de  ses  roisins  pour  défendre 
la  place.  Il  y  eut  en  1076  (  v.  st.  ) ,  a  l'embouchure  de  la  Meuse , 
un  combat  très- vif  par  terre  et  par  eau  entre  les  parties  belli- 
gérantes ,  dans  lequel  périrent  ,  du  coté  des  épiscopaux , 
Gerlac ,  qui  fut  le  dernier  comte  de  Zutphen ,  le  prévôt  de 
Deventer  ,  l'abbé  de  Saint-Boniface  ,  etc.  ;  et  du  côté  de 
Robert ,  qui  remporta  la  victoire  ,  Jean  d'Arkel  et  d'autres 
seigneurs.  Conrad ,  s'étant  sauvé  avec  les  fuyards  dans  Yssel- 
moude ,  v  soutint  un  siège  meurt  lier  qui  se  termina  par  la 
prise  de  la  place.  Le  prélat ,  fait  prisonnier ,  fut  relâché  pres- 
que aussitôt  ;  mais  a  certaines  conditions,  dont  la  principale , 
suivant  Bêla,  fut  l'abandon  qu'il  fit  au  comte  de  la  Hollande 
méridionale. 

Maîtres  de  la  place ,  les  vainqueurs  la  détruisirent  ;  et  le  ter- 
rain sur  lequel  elle  était  assise ,  ae  nomme  encore,  dit  M.  Du- 
jardin  ,  Slorm  ■  polder ,  c'est-a-dire  terre  d'assaut.  Mais  l'em- 
pereur Henri  IV,  auquel  était  attaché  Conrad,  le  dédommagea 
presque  aussitôt  de  cette  perte  parle  don  qu'il  lui  fit,  le  3o 
octobre  1077  ,  du  comté  de  Staveren,  qu'il  avait  confisqué  sur 
le  margrave  Kgbert ,  chef  des  Saions  révoltés  contre  ce  prince, 
a  quoi  il  ajouta,  dans  la  suite,  l'Ostergo  et  le  Westergo  par  un 
diplôme  du  7  février  1086.  (  Heda ,  pag.  i3<f-i4o.  ) 

Conrad  était  occupé  a  construire  a  Ulrechl,  au  s  frais  de 
l'empereur ,  une  église  en  l'honneur  de  la  mère  de  Dieu  , 
lorsqu'en  1098  il  fui  assassiné,  les  uns  disent  par  le  margrave 
Kgbert ,  les  autres  par  un  frison  nommé  Ploberte  ,  irrite  ae  ce 
qu'il  lui  avait  dérobé  le  secret ,  dont  il  était  l'inventeur ,  de 
tarir  une  fontaine  qui  s'était  rencontrée  dans  les  fondations  de 
•a  nouvelle  église.  (Heda,  pag.  i37-i4o.) 

BOUCHARD. 

1098.  Bouchard  ,  successeur  de  l'évéque  Conrad  ,  n'est 
connu  nue  par  les  fondations  qu'il  fa  et  des  donations  qu'il 
reçut.  |1  mourut  le  18  mai  de  Tan  ma,  et  fut  inhumé  dans 


DES  ÉVÊQUES  D'UTRECHT.  S47 

l'église  de  Liège  a  l'évéché  d'Utrecht ,  après  la  mort  de  Gode- 
baud.  Vivement  affecté  pour  son  église  de  la  perte  de  l'Ostergo 
•l  du  Westergo ,  il  essaya ,  mais  en  vain ,  de  les  retirer  de  la 
main  de  Florent  le  Noir.  Celui-ci ,  après  avoir  terminé  la 


GODK.HAID. 


nia.  Goderait»,  qui  remplaça  Bouchard,  fut  le  premier 
évéque  d'Utrecht  qui  fit  usage  de  la  mitre.  Ce  lut  le  pape 


noblesse  allemande  et  les  vassaux  de  l'éveque ,  une 
querelle  qui  dégénéra  en  une  émeute  ou  plusieurs  gentils- 
hommes perdirent  la  vie  de  part  et  d'autre.  L  empereur,  soup- 
çonnant Pévéque  d'avoir  excité  ce  désordre ,  le  fit  enlever,  et 
ne  le  relâcha  qu'en  recevant  de  lui  une  forte  rançon.  Godebâiid 
ne  fut  guère  mieux  traité  sous  le  règne  suivant.  Lothaire,  duc 
de  Saxe,  étant  monté  sur  le  trône  impérial,  Pétronille.  sa 
sœur  utérine,  régente  du  comté  de  Hollande,  se  servit  de  l'a- 
mitié de  ce  prince  pour  rétablir  son  Gb  Thierri  VI  dans  les 
comtés  d'Ostcrgo  et  Westergo  que  l'éveque  Conrad  s'était  tait 
adjuger,  comme  on  l'a  vu,  l'an  1086,  par  l'empereur  Henri  IV. 
Godebaud ,  pour  se  maintenir  dans  la  possession  de  ces  comtés, 
excita  les  West -Frisons  a  la  révolte,  et  engagea  Florent,  dit  le 
Noir,  frère  de  Thierri ,  a  se  mettre  a  leur  tête.  Il  arriva  delà 
que  ni  l'évéque  d'Utrecht,  ni  le  comte  de  Hollande,  ne  furent 
maîtres  de  la  West-Frise,  mais  que  Florent  la  garda  pour  son 
compte.  Godebaud  liait  ses  jours  le  ia  novembre  uao.  (Gall. 

ANDRÉ  DE  CUYCK. 

André  ds  Cuick  ,  6b  de  Henri ,  comte  ou  burgrave  de 
Cuyck  ,  et  bourgmestre  d'Utrecht ,  parvint ,  de  la  prévôté  de 


guerre  qu'il  avait  avec  Thierri,  son  frère,  voulant  encore  s'a- 
grandir ,  rechercha  la  main  d'Hedwige  ,  héritière  du  comté  de 
Hechem.  Herman  d'Arensberg ,  tuteur  d'Hedwige ,  l'évéque 
d'Utrecht  et  le  seigneur  de  Cuyck ,  par  des  raisons  de  poli- 
tique ,  s'opposèrent  a  cette  alliance.  Mais  les  Trajectins  ,  favo- 
rables a  Florent ,  l'admirent  dans  leur  ville ,  d'où  il  chassa  le 
prélat.  Incapables  de  lui  résister  a  force  ouverte ,  les  seigneurs 
d'Arensberg  et  de  Cuyck  le  firent  poignarder  dans  un  bois  où 
il  chassait.  La  mort  de  l'empereur  l  othaire,  qui  suivit  d'assez 
près  cet  assassinat,  assura  aux  coupables  l'impunité.  L'empe- 
reur Conrad  III,  qu'ib  surent  gagner  ,  tes  rétablit  dans  leurs 
domaines  que  sou  prédécesseur  avait  confiqués.  L'évéque  d'U- 
trecht profila  des  dispositions  où  il  voyait  ce  prince  à  révo- 
quer ce  que  Lothaire  avait  fait ,  pour  demander  la  restitution 
ae  l'Ostergo  et  du  Westergo.  Il  l'obtint  par  un  diplôme ,  daté 
du  9  avril  n3f>,  et  non  pas  112H,  comme  porte  le  texte 
d'Heda ,  par  une  faute  d  impression  copiée  dans  l'ancien 
GalliaChr.  L'éveque  André  mourut  le  ai  juin  de  l'an  i»3u. 
(Heda.) 

HERBERT  DE  BEREN. 

n3g.  Herbert  ou  AitDriiRT  de  Bcren  ou  de  Berom, 

donné  pour  successeur,  l'an  1  i3g  ,  à  l'évéque  André,  partit, 
après  son  élection ,  pour  Rome.  Fendant  son  absence ,  les  ha- 
bitants de  Grnningue,  s'étant  révoltés, chassèrent  le  lieutenant 
qu'il  y  avait  mis,  et  lui  en  substituèrent  un  autre.  L'évéque  , 
i  son  retour,  marcha  contre  eux,  et  leur  chef  ayant  été  tué 
dans  un  combat  ,  il  donna  le  burgraviat  de  Grooingue  a 
,  et  la  cbâtdlenie  de  Coevorden  a  Ludolfe  ,  l'un  et 


,  rtr.  frisk.%  livre  VI  , 


LefTird  l 

l'autre  ses  frères.  (  ULbo 
pag.  270.  ) 

Thierri  VI ,  comte  de  Hollande ,  inquiet  de  voir  l'autorité 
de  l'évéque  s'accroître  dans  la  Frise ,  engage  son  beau-frere 
Otton  a  faire  irruption  dans  la  Orente,  afin  de  soulever  les  Gro- 
n  ingais  mécontents  du  joucépiscopal.  Otton  ayant  été  battu  et 
fait  prisonnier,  le  comte  Thierri  vint,  l'an  11  £6,  mettre  le 
siège  devant  Utrccht  pour  le  délivrer.  Près  de  se  voir  forcé  dans 
la  place ,  l'évéque  en  sort  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  ,  à  la 
téte  de  son  clergé,  s'avance  vers  le  comte,  et  le  menace  de 
l'excommunication  ,  s'il  ne  se  retire.  Effrayé  par  cet  appareil , 
Thierri  fait  la  paix  avec  le  prélat  qui  lui  rend  son  beau-frère. 
Herbert  termina  ses  jours  le  ti  novembre  u5o.  (  Heda, 
pag.  s  63. } 

HERMAN  DE  HORN. 

i»5o.  Herman  be  Horn,  prévôt  de  saint  Geréon,  de  Co- 
logne ,  obtint ,  l'an  n5o,  par  la  faveur  des  comtes  de  Hol- 
lande ,  de  Gueldre  et  de  Clèves  ,  la  préférence  pour  le  siège 
d'Utrecht  sur  Frédéric  de  Havel  ,  donAJieka  déclare  ne  con- 
naître point  la  naissance.  Les  Trajectinlf  qui  portaient  celui- 
ci  ,  s'étant  révoltés  contre  Herman  ,  ses  partisan* eurent  recours 
à  l'empereur  Frédéric  I ,  qui  confirma  son  élection  dansladiète 
de  Nimègue,  et  l'investit  du  temporel  de  l'évéché  ;  ce  qui  fut 
ratifié  deux  ans  après  par  le  légat  du  saint  siège.  Herman,  par 
la  faiblesse  de  son  gouvernement ,  soutint  mal  sa  dignité.  H 
mourut  le  3o  mars  11 56,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 
(Heda,  pag.  169-170.  ) 

GODEFROl  DE  RHENEN. 


11 56.  Godet  roi  be  Rberew,  successeur  d'Hermao,  ayant 
voulu  réunir  a  son  évêché  le  burgraviat  ou  la  chitellenie  du 
Grooingue,  après  la  mort  de  Lrffcrd  qui  ne  laissait  qu'une  fille, 
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lui  obligé  de  prendre  les  armes  contre  les  petits-fils  du  drfunt , 
nommés  Suppiiollies ,  qui  réclamaient  ce  doma'ne.  S'en  ni 
rendu  maître  de  la  place,  il  en  fut  presque  aussitôt  chassé  psr 
le  comte  de  Gueldre,  qui  prit  la  défense  de  ceux  qu'il  voulait 
déshériter.  Florent  III ,  comle  de  Hollande,  auprès  duquel  le 
prélat  s'était  réfugié ,  vint  assiéger  Groningue,  que  le  comte  de 
Gueldre  défendit  l'espace  d'un  an.  Les  hostilités  cessèrent  par  la 
«médiation  de  Renaud .  archevêque  de  Cologne  ,  qui  adjugea  Gro- 
ningue aux  héritiers  Je  Leffcrd ,  moyennant  trois  cents  marcs 
•  l'argent,  qu'il»  s'obligèrent  de  payer  à  l'évoque.  (  Chron. 
IJoUand.  ) 

Quoique  amis,  l'évéque  et  le  comte  Florent  étaient  en  contes 
talion,  comme  leurs  prédécesseurs,  touchant  la  propriété  de  la 
I  rise.  L'empereur  étant  venu,  l'an  n65,  dans  les  Pays-Bas , 
l'affaire  fut  portée  devant  lui  et  terminée  par  sa  décision ,  de 
manière  que  la  puissance  et  les  revenus  furent  partagés  entre  les 
parties  par  égales  portions,  l-a  mort  de  l'évéque  Godefroi  est 
placée  au  27  mai  1178,  par  fieda ,  la  chronique  d'Utrecht  et 
M.  Dujardin. 

BAUDOUIN  11 ,  DE  HOLLANDE. 

1178.  BattDoctJi,  fils  de  Thierri  VI ,  comte  de  Hollande, 
fut  élu,  l'an  1 178,  pour  remplir  le  siège  d'Utrecht.  Aux  articles 
de  Gérard  111  et  d'Otton  III  .successivement  comtes  de  Gueldre, 
nous  avons  parlé  des  guerres  qu'il  eut  avec  eux,  pour  la  sei- 
gneurie de  la  Weluve.  Elle  finit  i  l'avantage  de  l'évéque, 
l'an  1188,  par  le  jugement  provisionnel  de  ^empereur  Fré- 
déric, qui  fut  suivi,  l'an  1191,  d'un  jugement  définitif  de 
l'empereur  Henri  V] ,  son  fils ,  qui  confirma  le  premier.  On 
peut  voir  aussi  à  l'article  du  comle  Thierri ,  son  frère ,  ce  qu'il 
fil,  de  concert  avec  lui,  au  commencement  de  son  épiscopat, 
pour  subjuguer  les  Frisons.  Les  habitants  de  la  Drente,  qu'il 
avait  long-tems  gouvernés  paisiblement ,  s  étant  ensuite  sou- 
levés contre  lui ,  il  alla  trouver  l'empereur  à  Mayence ,  pour 
implorer  son  secours.  Ayant  obtenu  de  lui  uo  corps  de  troupes, 
il  le  conduisait  avec  les  siennes  dans  le  pays  ennemi ,  lorsque 
la  mort  le  surprit  en  roule ,  le  ai  avril  1  19b.  (Heda ,  p.  itt3.) 

ARNOUL  D'ISENBOURG. 

1196.  AnsoOL  d'Isesbocrg,  prévôt  de  Derenter,  fut  élu, 
pour  succéder  a  l'évéque  Baudouin ,  par  les  chanoines  de  la 
fiction  du  comle  de  Gueldre,  tandis  que  l'autre  partie  du  cha- 
pitre, attachée  au  comte  de  Hollande ,  nommait  Thierri  prévôt 
d'Utrecht  el  frère  de  l'évéque  défunt.  Les  deux  élus,  après 
quelques  hostilités  réciproques,  s'étant  transportés  a  Rome, 
moururent,  avant  leur  retour,  l'an  1 198. 

THIERRI  I. 

1198.  Tbiebbi  Van-dEB-Aabb,  prévôt  de  Maestricht,  était 
en  Sicile  pour  les  affaires  de  l'empereur ,  lorsqu'à  la  nouvelle 
de  la  mort  des  deux  concurrents  qu'on  vient  de  nommer,  il  fut 
élu  pour  remplir  le  si(s|e  d'Utrecht.  A  son  retour,  il  donna  ses 
soins  pour  acquérir  une  connaissance  exacte  de  l'état  de  son 
église.  Ses  prédécesseurs  avaient  contracté  des  dettes  pour  en 
défendre  les  droits.  L'évéque  Thierri ,  résolu  de  les  acquitter , 
passa  en  Frise ,  afin  d'y  lever  les  sommes  nécessaires  a  ce  dessein. 
Guillaume,  comte  dé  Frise,  offensé  de  cet  acte  d'autorité,  fit 
arrêter  le  prélat  dans  un  monastère ,  au  sortir  de  l'autel ,  et 
le  mil  en  prison.  Ayant  été  délivré  par  les  Frisons,  il  déclare 
aussitôt  U  guerre  a  son  oppresseur.  {Voy.  Thierri  Vil,  comte 
4e  Flandre.  )  Celui-ci  étant  mort  peu  de  tems  après  ,  l'évéque 
♦utre  dans  la  querelle  du  comle  de  Los»  et  de  Guillaume,  comte 
de  Frise,  touchant  la  régence  de  la  Hollande,  prend  le  parti 
du  premier  et  le  soutient  vigoureusement  les  armes  à  la  main. 
On  vit*  dans  cette  guerre,  les  Trajec lins  s'avancer  jusqu'à 
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Leyde,  où  le  comte  de  Loss  vint  joindre  le  prélat ,  avec  lequel 
il  subjugua  le  Kennemcrlaod.  Mais  Guillaume,  bientôt  après  , 
avant  repris  le  dessus  et  s'élant  fait  reconnaître  comle  de  Hol- 
lande, conclut  la  paix  avec  l'évéque;  et ,  pour  la  cimenter  , 
ils  firent  ensemble  un  iraile  par  lequel  ils  s'abandonnaient  réci- 
proquement les  ministériaux  et  serfs  de  l'un ,  qui  passeraient 
sur  les  terres  de  l'autre  pour  s'y  établir.  L'acte  est  daté  de 
l'an  iao4.  (Heda,  pag.  1H6.)  Thierri  Van-der-Aare ,  depuis  ce 
tems,  se  renferma  dans  le  soin  de  son  église,  dont  il  rachet» 
les  domaines,  que  les  créanciers  retenaient  par  engagements.  S» 
mort  arriva,  le  5  décembre  121  a,  a  Devenler,  d'où  son  corp» 
fut  rapporté  a  Utiecht.  (Heda.) 

OTTON  I,  DE  GUELDRE. 

1212.  Otto»  I,  fils  d'Otton  11,  comle  de  Gueldre,  et  beau- 
frère  de  G'dlaume  ,  comte  de  Hollande,  passa  de  la  prévôté  de 
Santen,  a  l'évèché  d'Utrecht,  à  l'âge  de  ving-quatre  ans,  par 
les  soins  des  évéques  de  Munster  et  «P Osnabruck ,  appuyés  de  la- 
recommandation  du  comte  de  Hollande.  Mais ,  s'étant  mis  eo> 
roule,  l'an  iai5,  pour  aller  demandera  Rome  une  dispense 
d'ige ,  il  fut  arrêté  a  Norlhusen  par  une  maladie  qui  le  conduisit 
au  lombeau  le  26  mars  de  la  même  année.  (Heda.) 

OTTON  11 ,  DE  LIPPE. 

laib.  Ottow  11,  prévôt  d'Utrecht,  fils  de  Bernard,  com;e 
de  Lippe,  devint  le  successeur  d'Otton  1  dans  le  siège  d'Utrecht. 
Saisi  de  la  dévotion  du  lems ,  après  avoir  confié  le  soin  du  tem- 
porel de  son  église  à  son  frère  Herruan ,  il  partit,  l'an  1217, 
avec  les  croisés,  pour  l'Orient.  A  son  retour,  l'insolence  de  ses 
officiers  le  compromit  avec  le  comte  de  Gueldre.  On  en  vint 
aux  armes  de  part  el  d'au  Ire.  Mais,  par  les  soins  du  légal  Conon, 
la  querelle  se  pacifia.  (  Belu.  )  Ollun  en  eut  une  aulre  avec  le 
comle  de  Hollande,  touchant  la  propriété  de  la  Frise.  Cette 
affaire ,  déjà  jugée  par  l'empereur,  en  1 165,  le  fut  de  nouveau, 
le  a(>  janvier  iaa5  ,  par  une  sentence  du  même  légat ,  qui  con- 
firma le  jugement  impérial,  avec  certaines  modifications  (1). 
Mais  Otton  était  a  peine  sorti  de  ce  démêlé,  qu'il  prit  parti 
dans  celui  qui  s'éleva  entre  Egbert,  châtelain  de  Groningue,  et 
Kodulfe ,  châtelain  de  Coevorden.  S'étant  déclaré  pour  le  pre- 
mier, il  fil  la  guerre  au  second,  appuyé  de  la  plupart  de» 
vassaux  de  l'église  d'Utrecht.  L'évéque  eut ,  de  son  côté  ,  pour 
alliés  les  comtes  de  Hollande ,  de  Gueldre ,  de  Clèves ,  et  Bau- 
douin, seigneur  de  Benthem.  Avec  leurs  secours,  ayant  livré 
bataille  a  l'ennemi ,  le  27  juillet  1226,  il  fut  pris  dans  l'action 
et  traité  de  la  manière  la  plus  cruelle  par  les  vainqueurs.  S'ima- 
ginant  que  son  caractère  élail  attaché  à  sa  tonsure ,  ils  la  lui 
arrachèreut  avec  la  peau,  pour  n'éire  pas  réputés  sacrilèges  en 
le  faisant  mourir.  Mais  il  ne  survécut  que  six  jours  a  ce  supplice, 
élanl  mort  le  premier  août  suivant.  (Bcka,  pag.  70.) 

WILLEBRAND  D'OLDEMBOURG. 

laaG.  \Vim.ebbahd  d'Ojlbemboubc  ,  fils  de  Jean,  comte 
d'Odembourg  ,  après  avoir  été  chanoine  de  Pjderborn,  prévôt 
d'Utrecht  et  de  Zulphen  ,  étant  devenu  évéque  de  Paderborn , 
passa  de  ce  siège  à  celui  d'Utrecht,  par  les  soins  de  Florent  IV, 
comte  de  Hollande,  son  parent.  Il  était  en  Italie,  lorsqu'il  fut 
élu,  pour  les  affaires  de  l'empereur  Frédéric  H.  A  son  retour, 
il  s'arma  pour  venger  la  mort  de  son  prédécesseur,  et  s'arma 


(1)  La  sentenre  portail  :  De  camitat»  Frisi*  ils  est  oniiaalum  :  QaU 
si  rfisteftu  roiaerit  ire  in  Frisiam  im  comitatum ,  sifnifieaiit  ter  te* 
septimanis  amie  eomiti  ftolland/m  ;  el  li  remet  seeam  terni ,  parliratat 
raar  iaeran  de  comilala  ;  si  rero  eûmes  &ob  iverit ,  nec  xuattum  iuum 
misent,  Mum  en/et rfiscopo.  (  Kluit ,  tome  H,  part.  1 ,  p»g«  ) 
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contre  Rodulfe ,  qui  l'avait  occasionée.  S'étant  rendu  maître 
de  »  personne,  après  une  guerre  assez  longue,  il  lui  fit  expier 
son  crime  sur  la  roue,  l'an  ia3o,  à  la  demande  du  peuple. 
(  Aaonym.  de  reb.  ultra}. ,  pp.  aa-35.  )  Bcka  et  Hcda ,  suivi* 
par  M.  Kluil ,  placent  la  mort  de  ce  prélat  en  ia33,  et  Boc- 
kc-nberg,  suivi  par  l'auteur  de  Batavia  sacra,  la  recule  jus- 
qu'en ia36. 

OTTON  III ,  DE  HOLLANDE. 

Otton  111 ,  comte  de  la  Frise  orientale ,  fils  puîné  de  Guil- 
laume 1 ,  comte  de  Hollande,  ayant  été  donne  pour  succes- 
seur 4  l'évéque  Willebrand,  fut,  peu  de  tems  après,  nommé 
par  les  étals,  tuteur  de  leur  comte  Guillaume  11 ,  son  neveu, 
âge  pour  lors  de  sept  ans ,  conjointement  avec  Guillaume,  son 
frère.  Le  comte  Guillaume  étant  devenu  roi  des  Romains,  le 
ag  septembre  le  prélat  fut  continué  dans  la  régence  de 

la  Hollande.  Le  roi  des  Romains  vint,  l'an  1348,  à  Utrecht, 
pour  voir  son  oncle,  et  s'y  fit  recevoir  bourgeois  de  la  ville  ; 
après  quoi  il  marcha  contre  le  comte  de  Goor,  vassal  révolté 
de  l'évêché.  L'ayant  fait  prisonnier ,  il  le  dépouilla  de  ses  di- 
gnités, et  confisqua  ses  biens  au  profit  de  1  église  d'Utrecht. 
(Ueka  et  Heda.)  L'évéque  Otton  111  mourut  le  4  avril  ia4g 
(Heda,  pag.  K07.) ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale  ,  laissant 
une  fille  naturelle ,  nommée  Adélaïde ,  mariée ,  en  1  afïg ,  a  Bau- 
douin de  Nordwyk.  (Meerman ,  Vita  Gui/M.,  part.  1 ,  p.  33;, 
n.  40 

GOSWIN  D'AMSTEL. 

Goswnt  d'Amstel  ,  prévôt  de  Saint-Jean  d'Utrecht,  fut  élu 
pour  successeur  d'Otlonlll  ;  mais  il  se  comporta  dans  l'épiscopat 
avec  tant  de  négligence  ,  que  le  roi  des  Romains,  de  concert 
avec  le  cardinal-légat,  Pierre  Caputio,  ayant  assemblé  le  cha- 
pitre d'Utrecht ,  laa  ia5o,  l'obligea  de  donner  sa  démission. 
• 

HENRI  DE  VIANDEN. 

ta5o,  Hekri,  fils  du  comte  de  Vianden,  remplaça  l'évcmie 
Gosvvin  a  la  recommandation  de  Conrad  ,  archevêque  de  Co- 
logne ,  son  parent.  Mais  les  parents  de  Goswin  ,  irrités  de  sa 
destitution ,  prirent  les  armes  pour  le  venger.  Le  nouveau 
prélat ,  homme  de  tête  et  de  main  ,  se  mit  en  état  de  défense, 
et ,  les  ayant  vaincus  en  bataille  rangée  ,  il  les  amena  prison- 
niers a  Utrecht.  Le  roi  des  Romains ,  nui  était  sur  les  lieux , 
obtint  leur  liberté,  en  les  obligeant  de  demander  pardon  tête 
nue  ,'dans  la  cathédrale,  a  l'évéque,  et  de  lui  prêter,  en  qualité 
de  vassaux ,  serment  de  fidélité.  Celui-ci  avait  aussi  a  se  venger 
du  romte  Je  Gueldre  qui  leur  avait  fourni  des  secours.  Se  trou- 
vant armé ,  il  fit ,  sans  perdre  de  tems ,  une  course  dans  la 
Weluve  dépendante  de  laGualdre,  et,  du  butin  qu'il  en  rap- 
porta, il  fit  bâtir  le  château  de  Vredeland.  (Dujardin  ,  t.  III, 

La  cathédrale  d'Utrecht  tombant  en  ruines  par  vétusté,  Henri 
entreprit  de  la  reconstruire,  et  en  jeta  les  fondements  en  ia&4. 
Trois  ans  après ,  ou  environ ,  il  donna  des  lois  ou  coutumes  a 
la  ville  d'Amcrsfort,  qui  n'était,  avant  lui,  qu'un  simple  châ- 
teau. Beka  et  Bockenbcrg  mettent  sa  mort  au  4  juin  1267. 

JEAN  I ,  DE  NASSAU. 

12G7.  Jean  de  Nassau,  issu  des  comtes  de  ce  nom,  n'eut 
d'autre  recommandation  que  sa  naissance ,  pour  remplacer , 
comme  il  arriva ,  l'évéque  Henri.  Les  Kennemers  et  les  Frisons 
étaient  alors  soulevés  en  Hollande,  contre  la  noblesse  qui  les  ty- 
rannisait. Gysbrecht  d'Amstel,  qu'ils  forcèrent ,  suivant  Heda, 
de  se  mettre  a  leur  tête,  les  amena  jusqu'aux  portes  d'Utrecht, 
dont  il  fit  révolter  le  peupte  contre  l'évéque  et  les  magistral». 


D'UTRECHT. 
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Le  comte  de  Gueldre,  chez  lequel  sVtail  réfugié  le  prélat,  fil 
de  vains  efforts  pour  le  rétablir  dans  Utrecht.  Mais  en  se  re- 
tirant, il  réussit  à  le  rendre  maître  d'Amersfort.  Les  Trajeclins, 
ayant  chassé  les  anciens  magistrats  ,  établirent  chez  eux  le  gou- 
vernement démocratique.  L'évéque  résidait  cependant  à  De- 
venir. Apprenant,  au  bout  de  deux  ans,  qu  Utrecht  est  en 
proie  aux  factions,  il  se  concerte  avec  le  chevalier  Nicolas  de 
Kats,  pour  rentrer  dans  cette  ville  a  la  faveur  des  troubles.  Es- 
corté de  cinq  cents  écuvers,  le  chevalier  arrive  subitement  de- 
vant Utrecht ,  dont  il  enfonce  les  portes,  dépose  les  nouveaux 
magistrats,  rétablit  les  anciens,  et  remet  Jean  de  Nassau  en 
possession  de  son  siège.  Mais  les  revers  n'avaient  produit  aucune 
réforme  dans  les  mœurs  de  ce  prélat.  Toujours  obstiné  a  refuser 
de  prendre  les  ordres  sacrés,  malgré  les  remontrances  de  ses 
diocésains,  il  vivait  dans  le  luxe  etla  mollesse,  aussi  peu  soi- 
gneux du  temporel  que  du  spirituel  de  son  église  ,  aliénant  sans 
scrupule  les  châteaux  et  autres  domaines  qui  en  dépendaient, 
pour  satisfaire  ses  partisans.  I.e  pape  ,  sur  les  plaintes  qui  lui 
lurent  portées  contre  cet  indigne  pasteur,  le  déposa  l'an  128a, 
après  un  gouvernement  de  seize  ans. 

Jean  de  Nassau ,  dans  le  besoin  d'argent  que  ses  folles  dé- 
penses lui  occasionnent,  avait  engagé  à  Gysbrecht  d'Amstel, 
le  fort  Vredeland.  Gysbrecht  établit  aussitôt  un  nouveau  péage 
sur  le  Week.  Les  Trajeclins  ,  dans  la  crainte  d'une  augmenta- 
tion de  charges,  lui  proposèrent  le  remboursement  de  la  somme 
qu'il  avait  prêtée  au  prélat.  Sur  son  refus,  ils  résolurent  d'as- 
siéger le  fort.  Mais  Gysbrecht,  instruit  de  leur  drsseîn  ,  fit 
alliance  avec  le  seigneur  de  Woerden  ,  et ,  s'étant  mis  promp- 
teraent  en  marche ,  il  repoussa  vivement  les  Trajeclins  lorsqu  ils 
entraient  sur  ses  terres.  Le  magistrat  d'Utrecht ,  consterné  de 
cette  défaite ,  eut  recours  au  comte  de  Hollande  ,  qui  vint  sur- 
le-champ  investir  le  château  de  Vredeland.  Arnoul,  frère  de 
Gysbrecht ,  défendit  la  place  avec  vigueur.  Gysbrecht ,  accou- 
rant à  son  secours ,  fut  battu ,  près  de  Locnen  ,  par  une  troupe 
de  Zéelandais  qui  le  firent  prisonnier,  après  quoi  la  place  se 
rendit  à  discrétion.  Beka  (pag.  97) ,  suivi  de  quelques  autres , 
met  cette  expédition  sous  l'épiscopat  suivant ,  en  1388.  Mais  il 
est  certain,  dit  M.  Dujardin,  d'après  Melis-Stoke,  qu'en  iaH5  et 
1*87  ,  Gysbrecht  d'Amstel  et  le  seigneur  de  Woerden  étaient 
réconcilies  avec  le  comte ,  et  conséquemment  que  la  guerre 
dont  il  s'agit ,  était  antérieure  a  ces  années.  (T.  111 , 
ao3.) 

JEAN  H  DE  ZIRK. 


p.  aoa- 


ia8a.  Jean  de  Zibk  ,  d'une  maison  distinguée  de  Lorraine , 
fut  donné  pour  successeur,  dans  le  siège  d'Utrecht ,  a  Jean  de 
Nassau.  Après  avoir  gouverné  paisiblement,  a  ce  qu'il  parait, 
celle  église  ,  il  fut  transféré ,  1  an  taefi ,  sur  le  siège  de  Toul. 
Ce  prélat  mourut  l'an  t3o5,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait 
fait  à  Bordeaux,  pour  visiter  le  pape  Clément  V.  (  Gult.  Oir., 
tom.  XIII,  col.  toaa.) 

GUILLAUME. 

1396.  Guillaume  Bertoud,  fils  de  Gauthier,  seigneur  de 
Matines,  devint  évêque  d'Utrecht  en  i*j6,  après  avoir  été 
prévôt  de  Louvain.  Il  était  versé  dans  le  droit  civil  et  canon, 
mais  d'un  caractère  inquiet  et  turbulent.  Il  profila  des  trou- 
bles qui  suivirent  la  mort  du  comte  Florent  V,  pour  exciter  les 
West  Frisons  a  secouer  le  ioug  de  la  Hullande.  Pour  leur  donner 
l'exemple,  il  entreprit ,  dans  le  même  tems,  le  recouvrement 
de  Muyden  sur  le  Wecht ,  que  l'empereur  avait  donné  a  son 
église.  La  place  étant  assiégée,  sedtft-mlit  mal ,  et,  sans  attendre 
le  secours  que  le  régent  de  Hollande  lui  amenait ,  elle  capitula. 
Le  prélat ,  cnilo  de  ce  succès,  s'imagina  pouvoir  subjuguer  toute 
la  Hollande.  Dans  le  dessein  qu'il  en  forma ,  il  joignit  les  armes 
spirituelles  aux  temporelles,  en  publiant  une  croisade  contre  le 
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comte  Je  Hollande  el  son  peuple  qu'il  accusa  «l'hérésie.  Les 
Frisons  étaient  avides  de  pardons.  Rien  ne  leur  parut  plus  mé- 
ritoire que  de  les  gagner  en  combattant  contre  tes  Hollandais, 
leurs  ennemis  mortels.  Ainsi  1'évêque  n'eut  pas  de  peine  a  se 
faire  suivre  par  une  multitude  crédule  el  fanatique.  Ayant  em- 
barque son  armée  sur  le  Zuyderzée  ,  il  s'avance  a  pleines  voile» 
vers  Monnikeodan.  Mais  les  Kennemers  l'attaquent  aussitôt 
qu'il  en  approche,  et,  ayant  détruit  sa  Qolte,  ils  l'obligent  a 
se  sauver  dans  l'Over-Ysscl.  (  Beka,  pag.  foa.  )  De  retour  à 
Utrecht ,  il  s'attira  bientôt  un  nouveau  revers.  S'étant  brouille 
avec  les  nobles,  il  fut  arrêté  par  quatre  dVr're  eux  et  enfermé 
sous  la  garde  du  bourgmestre ,  qui  le  retint  en  prison  l'espace 
d'un  an.  Des  paysans  l'ayant  ensuite  délivré ,  il  se  rendit,  quelque 
tenu  après,  a  Home,  pour  abdiquer  entre  les  mains  du  pape.  Loin 
d'entrer  dans  ses  vues,  le  pontife  lui  releva  le  courage  et  manda  a 
l'cvéque  de  Munster,  de  prêter  du  secours  à  son  confrère,  contre 
ses  sujets  révoltes.  Guillaume,  de  retour  en  Hollande,  lève  des 
troupes  avec  lesquelles  il  va  mettre  le  siège  devant  Utrecht. 
Mais  Jacques  de  J.ichtenberg  l'ayant  repoussé,  lui  livra,  près 
d'Hegevard,  un  combat  où  il  périt ,  le  4  juillet  1H01.  Son  corps, 
inhumé  dans  l'église  des  chevaliers  de  Saint-Jean  ,  fut  ensuite 
transfère  dans  sa  cathédrale,  (Ileda  ,  pag.  328.) 

GUI  DE  HA1NAUT. 

i3oi.  Gui  Dl  Hapuut,  fils  de  Jean  d' Avinés  et  d'Alix, 
soeur  de  Guillaume ,  comte  de  Hollande ,  trésorier  de  Liège  el 
chanoine  de  Cambrai,  fut  élu,  a  la  pluralité  des  voix,  pour 
succéder  i  Guillaume  Berloud.  Adolfe  de  Waldeck  ,  son  com- 
pétiteur, s'étant  emparé  de  quelques  places  dans  l'Over-Yssel , 
en  lut  bientôt  délogé.  C'était  Jean  II,  comte  de  Hollande ,  frère 
de  Gui ,  qui  avait  procuré  sa  promotion.  Celui-ci ,  par  recon- 
naissance ,  amena,  l'an  i3©3,  des  troupes  au  comte,  pour  l'aider 
à  chasser  les  Flamands  qui  avaient  fait  irruption  dans  la  Zée- 
lande.  Mais  il  devint  leur  prisonnier ,  la  nuit  du  14  au  a5  mars 
iPile 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

malgré  la  protection  dont  le  comte  de  Hollande  honorait  Jac- 

3ues ,  évéque  de  Zuden  et  commandeur ,  suivant  M.  Du  jardin, 
e  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem.  Mais  il  ne  (il  que  pa- 
raître sur  le  siège,  et  mourut  le  ao  septembre  i3aa,  non 
soupçon  d'avoir  été  empoisonné. 


JEAN  III  DE  DIEST. 

Jean  di  Diest,  prévôt  de  l'église  d'Anvers  et  fils  d'Arnoul, 
châtelain  d'Anvers  ,  devint  évéque  d'Utrecht ,  quoiqu'il  ne  fut 
pas  celui  que  les  évéque»  eussent  porté  a  cette  dignité.  C'était 
sur  Jean  de  Bronkliont ,  d'une  maison  illustre  de  Gueldre  et 
prévôt  de  Saint-Sauveur  d'Utrecht,  que  leurs  von»  unanimes 
étaient  tombés.  Mais  les  comtes  de  Hollande  et  de  Gueldre , 
et  le  duc  de  Rrabant ,  s'étant  opposés  à  cette  élection  ,  la  f 

terent  ce  pape  a  nommer 
comte  de  Hollande  eut 
„  ise  d'Utrecht,  la  mêm 
rité  dont  il  avait  joui  sous  le  gouvernement  de  Frédéric 
Ziérick.  Jean  de  Diest  termina  ses  jours  le  1".  juin  ii*o. 


de  l'année  suivante,  dans  Pile  de  Duveland,  où  il  venait  de  faire 
une  descente  avec  le  comte.  Pendant  sa  captivité,  les  Flamands 
s'emparèrent  d'Utrecht  à  la  faveur  des  troubles  qui  s'y  étaient 
élevés.  Mais  cette  conquête  leur  échappa  la  même  année.  Gui 
de  Hainaut ,  relâché  I  année  suivante ,  par  échange  contre  Gui 
de  Flandre,  borna  depuis  ses  soins  au  gouvernement  de  son 
église.  Appelé,  l'an  lin  ,  au  concile  général  de  Vienne,  il 
n  fusa ,  par  modestie ,  le  chapeau  de  cardinal ,  que  Clément  V 
lui  offrit  a  la  demande  du  roi  de  France.  Ce  monarque  l'ayant 
retenu  quelques  années  a  sa  cour  ,  il  fut  rappelé  a  Utrecht  par 
on  soulèvement  qui  s'était  élevé  parmi  les  Frisons.  Après  avoir 
calmé  les  troubles ,  il  s'appliqua  a  libérer  son  évêche  îles  dettes 
contractées  par  ses  prédécesseurs ,  etsâ  réparer  les  places  qu'ils 
avaient  laisse  tomber  en  ruines.  Une  maladie  l'emporta  le  39 
mai  1317. 

FRÉDÉRIC  II  DE  ZIERICK. 

1317.  Frédéric  de  Zierjck  ,  prévôt  de  Saint -Pierre 
d'Utrecht ,  en  obtint  le  siège  a  la  recommandation  de  Guil- 
laume 111 ,  comte  de  Hollande,  dont  il  était  parent.  Il  gouverna 
sou  église  ,  comme  il  s'y  était  engagé,  dans  une  entière  dépen- 
dance de  ce  prince.  Plusieurs  de  ses  sujets  s'étant  révoltés ,  et 
des  voisins  étant  venus  a  leur  secours ,  le  comte  envoya  contre 
eux  Jean  d'Arkel ,  qui  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Frédéric 
mourut  le  ao  juillet  i3aa ,  selon  Beka  el  Heda ,  d'après  le  né- 
crologe de  Saint-Pierre  d'Utrecht. 

JACQUES  D'OUDSHOOR. 
i3aa.  Jacques  d'Oxjdshook  ou  d'Ousthori*  ,  doyen  d 


ei  le  nue  ae  liraient,  s  étant  oppe 
casser  par  Jean  XXII ,  et  engager 
de  Diest  a  la  place  de  l'élu.  Le 
l'épiscopat  de  celui  ci ,  dans  l'égli 


NICOLAS. 

i34o.  Nicolas  Capotio,  noble  romain,  auditeur  de  rote , 
a  Rome ,  pour  le  roi  de  France,  et  en  même  tems  prévôt  de 
de  Saint-Omer,  fut  nommé,  l'an  1.Ï40  ,  évéque  d'Utrecht,  par 
le  pape  Benoit  XII ,  sur  la  contestation  qu'il  y  avait  entre 
Jean  d'Arkel ,  chanoine  de  la  cathédrale  ,  élu  par  une  partie 
des  capitulaires  a  la  demande  dn  comte  de  Flandre ,  et  Jean  de 
Bronknorst  ,  prévôt  de  Saint-Sauveur  ,  à  qui  le  comte  de 


rait  procuré  la  pluralité  des  suffi 


Nicolas, 


l'église  d'Utrecht,  en  devint  évéque  à  la  pluralité  des  voix,) Urbain  V,  a  l'evéche  de  Liège. 


Gueldr 

nblige  d'abdiquer  au  bout  d'un  an  d'épiscopat ,  fut  nomme  à 
l'evéché  d'Urgel,  et ,  l'an  i3So,  créé  cardinal  par  le  pape 
Clément  VI.  Ciaconius  met  sa  mort  au  t£  juillet  i368. 

JEAN  IV  D'ARKEL. 

i34i.  Jean  s'Abkel,  fils  du  comte  de  ce  nom,  fut  nommé, 
l'an  t34i,  par  le  pape,  évéque  d'Utrecht  à  la  demande  de 
son  prédécesseur,  et  sacré ,  le  1 1  novembre  i34s,  a  Rome.  -  Le 
»  zèle  de  ce  nouveau  prêtât ,  dit  M.  Cerisier,  est  au-dessus  de 

*  tout  éloge.  Kn  deux  ans,  il  vint  a  bout  de  recouvrer  plusieurs 
»  châteaux  et  tout  le  pays  JOver-Yssel ,  engagé  pour  dettes  au 

•  Comte  de  Gueldre.  Voulant  ménager  ses  revenus ,  il  réforma 
■  sa  cour  et  alla  vivre  en  simple  particulier  a  Grenoble  ,  après 
»  avoir  laissé  le  gouvernement  temporel  de  l'évêché  a  Robert 
m  d'Arkel',  son  frère.  •  (  IlitL  des  fw.  Un. ,  tons.  I ,  p.  418.) 
Pendant  l'absence  de  ce  prélat,  le  comte  de  Hollande,  accom- 
pagné du  comte  de  Clèves,  vint ,  l'an  i345  {pro  modica  occa  ■ 
none  subortâ ,  dit  Beka),  assiéger  Utrecht.  Il  était  sur  le  point 
de  s'en  rendre  maître  lorsque  l'évêque  Jean  d'Arkel  arriva  en 
diligence.  11  obtint,  par  la  médiation  de  Jean  de  Beanmont, 
oncle  du  comte,  une  trêve  a  condition  que  cent  bourgeois 
viendraient  lui  demander  grâce  a  genoux ,  tête  et  pieds  nus. 
(IttaJlh.  Analtct.  tel.  <aW-  ,  tom.  V ,  p.  359»)  Guillaume  V, 
nouveau  comte ,  ayant  repris  les  hostilités  contre  l'évêque  , 
au  mois  de  novembre  i355 ,  elles  tirent  poussées  de  part  et 
d'autre  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  mais  le  prélat ,  se  voyant 
abaodonné  de  ses  vassaux,  fut  obligé  de  demander  la  paix,  qui 
lui  fut  accordée  le  3o  juin  i356.  (  Van-Mierii,  tom.  III .  p.  1.) 
Depuis  ce  tems ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  soins  pacifiques  et 
utiles.  Il  obtint,  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  pour  lui  et 
ses  successeurs,  le  droit  de  battre  monnaie  i  son  coin.  11  fonda 
des  écoles,  et  répandit,  dans  son  diocèse,  le  goût  qu'il  avait 

>ur  les  lettres.  L'an  i364,  il  fut  transfère,  par  te  pape 
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JEAN  V  DE  W1RNENB0URG. 


parvint ,  le  8  septembre  , 
translation  de  Jean  d'Arkel.  Son 
contint  les  Trajectins 
eujsir,  plusirurs 


i3G4-  Jean  de  Wihkenbourg 
su  siège  d'Utrecht ,  après 
gouvernement  ,  ferme  et  vigoureux 
disposés  a  remuer.  Il  lui  en  coûta,  pour 
domaines  de  l'cvêché,  qu'il  fut  oblige  d'aliéner.  Les  chapitres 
d'Ulrecht ,  voyant  ce  dépérissement  du  temporel  de  leur  église , 
en  portèrent  successivement  leurs  plaintes  aux  papes  Urbain  V 
et  Grégoire  XI.  Pendant  que  ce  dernier  avisait  aux  moyens  de 
le»  satisfaire,  l'infortuné  prélat,  succombant  sous  le  poids  de 
ses  disgrâces,  mourut  subitement  le  a3  juin  1371.  (Beka  , 
Heda.) 

ARNOUL  DE  HOHft 

1371.  Arsocl  de  Horh,  fils  de  Guillaume,  seigneur  de 
Horn  ,  était  a  Rome  lorsqu'on  y  apprit  la  mort  de  Jean  de 
Wirnenbsurg ,  et  le  choix  que  la  plus  grande  partie  du  cha- 
pitre d'Utrecht  avait  fait  de  sa  personne  pour  le  remplacer 


FREDERIC  Ml  DE  BLANKENHEIM. 


Lena  pe  Grégoire  XI  ayant  approuvé  cette  élection  ,  Arooul, 
après  avoir  été  sacré  à  Rome,  te  rendit  en  diligence  a  son 
évêché,  dont  il  prit  possession  le  18  septembre  1^71.  (Joun 
à  Leydis  ,  liv.  XXX  ,  c.  ao.)  Les  Trajectins  ,  avec  lesquel: 
il  eut  plusieurs  querelles  sur  leurs  droits  respectifs  ,  obtinrent 
enfin  de  lui ,  l'an  i3?3 ,  une  charte  par  laquelle  il  reconnaissait 
n  avoir  aucun  pouvoir  de  leur  imposer  de  nouvelles  taxes  ni 
d'entreprendre  aucune  guerre  sans  l'aveu  des  trois  ordres,  du 
clergé  ,  de  la  noblesse  et  des  ville».  Pour  rendre  ce  diplôme 
perpétuel ,  il  fut  dît  qu'il  serait  juré  par  tous  les  évêques  sui- 
vants a  leur  prise  de  possession.  L'an  (et  non  1374,  comme 
le  marque  M.  Dujardin),  l'evêque  d'Ulrecht  se  voit  attaqué,  ou 
du  moins  menacé  d'une  guerre  prochaine  par  le  comte  de 
Hollande,  au  sujet  d'un  canal  que  le  prélat  avait  construit. 
(  Van-Mieiis,  t.  III ,  p.  a8 1.  )  Ce  différent  fut  terminé  par  un 
traité  de  paix  l'an  1375,  le  mercredi  après  la  sainte  Gertrude. 
(  Ibid. ,  p.  3«4.  )  Jean  d'Arkel ,  évéque  de  Liège ,  étant  mort 


Frédéric  de  Blankenhetn  des  barons  de  ce  nom ,  évéque 
de  Strasbourg ,  fut  transfère  par  les  vœux  du  chapitre,  à  la  sol- 
licitation du  duc  de  Gucldre,  sur  le  siège  d'Utrecht ,  et  con- 
firmé ,  par  le  rwipo  Roniface  IX,  l'an  i3g3 ,  maigri;  la  recom- 
mandation d'Albert ,  duc  de  Bavière  et  comte  de  Hollande ,  qui 
portait  Roger  de  Bronkhorst ,  trésorier  de  Cologne.  Frédéric 
était  homme  de  tête  et  habile  dans  l'une  et  l'autre  jurispru- 
dence. 11  soumit  à  son  église,  l'an  i3q5,  le  château  de  Coc— 
vorden  et  la  province  de  Drente ,  qu'on  avait  enlevé»  a  ses  pré- 
décesseurs. Dix  ans  après ,  ayant  mis  le  siège  devant  le  cbileau 
,d'Ebentein ,  qui  passait  pour  la  plus  forte  place  de  la  Germa- 
nie inférieure,  il  le  prit  et  le  renversa  de  fond  en  comble.  MM. 
de  Sainte-Marthe  parlent  d'une  expédition  qu'il  fit  dans  un 
âge  avancé,  monte  sur  un  char,  et  armé  de  toutes  pièces, 
contre  le  duc  de  Gueldre  ;  mais  nous  ne  l'avons  rencontrée 
dans  aucun  ancien  monument.  Ce  prélat  mourut  au  chiteau  de 
Willanhaven ,  le  3o octobre  i4a4t  et  fut  transporté  en 
dans  sa  cathédrale.  (  Jkxia.  à  Leyd. ,  liv.  3i ,  cap.  4<-4t>< 

ZWEDER  DE  CULENBOURG. 


au  mois  de 


juin  1 


3t8.  le 


pap 


Urba 


poji 


lui 


succéder ,  Arnoul  de  Horn  qui  était  alors  auprès  de  sa  per- 


FLORENT  DE  WEVELICHOVEN. 

1379.  Florent  de  Wevelicboven,  évéque  de  Munster,  le 
devint  d'Utrecht,  le  aa  novembre  i3;g,  par  les  soins  d'Otton , 
seigneur  d'Arkel,  qui  contraignit  Arnoul  de  Horn  d'abandon- 
ner les  châteaux  de  l'église  d  Utrecht  qu'il  voulait  retenir  en- 
core pour  un  an.  Florent  fut  un  prélat  d'une  conduite  régu- 
lière, économe  ,  savant ,  et  relé  pour  le  maintien  de  ses  droits. 
11  retira  des  mains  des  créanciers  de  son  évéché,  pour  la  somme 
de  sept  mille  six  cents  écus ,  divers  châteaux  et  villages  que 
ses  prédécesseur»  avaient  aliènes.  Evrard  d' Estera  avait  bâti  le 
(I  iài  eau  d  berdexn,  d'où  il  faisait  des  course»  sur  les  terre» 
de  l'église  d'Utrecht.  L'évoque  ayant  attaqué  la  place  ,  s'en 
rendit  maître  et  la  détruisit.  Robert  de  Yiane  travaillait  cepen- 
dant a  le  supplanter  dans  l'evérhé  d'Utrecht.  En  avant  obtenu 
le»  provisions,  l'an  i3aV>,  de  l'antipape  Clément  V 1 1 ,  il  se  mit 
en  devoir  de  tes  faire  valoir.  Mais  Florent  l'obligea  bientôt  de 
se  désister  et  de  lui  demander  son  amitié.  Il  obtiut ,  l'an  i.38a  , 
de  l'empereur  Wenceslas,  par  un  diplôme  du  20  avril,  la 
confirmation  de»  privilèges  de  son  église.  (  Heda  ,  p.  a."<a.  ) 
Henri  de  Montfort  se  prétendant  indépendant  de  l'église 
d'Utrecht,  il  lui  déclara  la  guerre  l'an  1387  ,  et  Pobligea  de 
reconnaître  sa  suzeraineté.  Ce  prélat ,  respecté  de  ses  vassaux 
et  redouté  de  ses  voisins ,  termina  ses  jours  le  vendredi-saint , 
4  avril  i3;|3,  au  château  d'Hardenberg ,  dans  l'Over-Yssel , 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 


i4ai. 


Zweder  de  Cclenbourg  ,  fils  de  Gérard  de  CmVn- 
bourg,  seigneur  d  Egmond,  fut  élu,  l'an  t4'->4>  évéque  d'U- 
trecht ,  par  la  pluralité  de»  capitulaircs ,  au  grand  regret  de 
plusieurs  candidats,  que  les  puissances  voisines  avaient  mis  sur 
les  rangs.  Mais  Rodolfe  de  Diephout,  l'un  d'entre  eux  ,  porté 
par  le  duc  de  Clèves,  s'empara  d'Utrecht,  et  en  chassa  Zweder, 
qui  transporta  ton  siège  a  Dordrccht ,  où  il  résida  sous  la  pro- 
tection de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince, 
résolu  de  le  rétablir,  vint  assiéger  Utrecht,  et  monta  lui-même 
à  l'assaut.  Mais  ,  repoussé  après  un  combat  de  cinq  heures,  il 
leva  le  siège ,  et  retourna  en  Hollande.  (  Vossu  mutai.  Hotl. , 
pag.  599.  )  Cependant  Zweder  s'étant  rendu  maître  du  château 
de  Gortt ,  força  les  habitant»  d'Aroersfort ,  ainsi  que  ceux  de 


|us(]u es-la  qu'ils  poignardèrent,  dans  son  lit,  le  bourgmestre 
Rare  ml  Provis,  tandis  qu'on  lui  administrait  le  viatique.  Ro- 
dolfe fit  sa  paix ,  l'an  i43o,  avec  le  duc,  et  agitai  puissam- 
ment en  cour  de  Rome ,  qu'il  se  fil  confirmer  par  Eugène  IV. 
Mais  Zweder  ,  appela  de  ce  jugement  au  concile  de  Iule ,  où 
il  se  rendit  pour  soutenir  son  appel.  La  mort  l'y  surprit,  l'an 
i343 ,  pendant  le  cours  de  l'instance. 

RODOLFE  DE  DIEPHOUT. 

i433.  Rodolfe  de  Diefhout  demeura  paisible  possesseur 
de  l'cvêché  d'Utrecht ,  après  la  mort  de  Zweder ,  malgré  l'é- 
lection qu'une  partie  du  clergé  avait  faite  de  Waleran  de  Meurs 
et  la  confirmation  que  celui-ci  avait  obtenue  de  l'antipape 
Félix.  Mais  un  impôt,  qu'il  voulut  établir,  en  1447  t  P'-ur  ac- 
quitter les  dettes  de  son  église,  souleva  contre  lui  une  partie 
Je  se»  chanoines,  le  doyen  à  la  tête,  la  discorde  en  vint  au 
point,  que,  s'étant  rendus  maîtres  d'Utrecht,  ds  obligèrent 
i'évéque  a  se  retirera  Horst.  Waleran  profita  de  la  conjoncture 
pour  relever  son  parti.  Mais  le  cardinal  Nicolas  Cusa ,  s'étant 
rendu  sur  les  lieux  en  i44°,  1  6'  entre  les  deux  compétiteurs  un 
traité,  portant  que  Waleran  résignerait  l'cvêché  d'Ulrecht  a 
Rodolfe ,  et  que  celui-ci  l'aiderait  a  monter  sur  le  siège  de 
Munster,  vacant  alors  par  la  mort  de  I'évéque  Henri.  Rodolfe, 
dans  la  suite ,  eut  de  nouveaux  démêlés  avec  ses  chanoines,  qui 
l chassèrent  ses  amis  et  changèrent  les  magistrats  d'L'lrccui, 
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tandis  qu'il  résidait  à  Horît.  H  y  mouru 
1455  ,  et  fut  inhumé  dan»  sa  cathédrale. 


mourut  de  chagrin ,  le  a4mars 


GISBERT  DE  BREDERODE. 


i45S.  Gisbert  de  Bbederodb,  fils  de  Waleran ,  seigneur 
d  -  Brederodc ,  après  avoir  été  chanoine  et  archidiacre  d'Ulrecht, 
en  devint  cvêque  ,  le  7  avril  i455  ,  par  les  suffrage*  des  cinq 
chapitres  de  la  ville.  A  peine  se  vit-il  installé  ,  qu'il  fit  éclater 
sa  haine  contre  les  partisans  de  Rodolfe  ,  son  prédécesseur,  par 
la  déposition,  l'exil  et  les  proscriptions ,  aide  en  cela  par  Re- 
naud ,  son  frire,  il  occasiona  par  la  un  schisme.  Les  persécutés 
s'étant  retirés  a  Amersfort,  firent  une  nouvelle  élection  qui 
tomba  sur  David  de  Bourgogne,  bâtard  du  duc  Philippe  le  Bon„ 
et  alors  évênue  de  Terrouenne.  Philippe  députe  l'évéque  d'Arras, 
Jean  Joflredi ,  a  Rome  ,  pour  engager  Calliste  III ,  a  confirmer 
cette  élection  ;  ce  qui  ne  souffrit  point  de  difficulté  ,  quoique 
ce  pape  eût  déjà  paru  confirmer  celle  de  Gisbert,  en  recevant  le 
droit  d'annate,  qui  ne  fut  jamais  rendu.  Mais  (  altiste  avait  in- 
térêt déménager  le  duc  Je  Bourgogne,  dont  il  attendait  du 
secours,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Ce  prince  ,  ayant  reçu 
les  bulles  de  Rome ,  se  dispose  à  mettre  son  (ils  en  possession 
du  siège  d'Ulrecht.  Gisbert,  de  son  coté,  soutenu  par  son 
frère,  se  met  en  état  de  défense.  Mais  voyant  le  duc  déjà 
maître  de  plusieurs  places  de  l'évéché,  s'approcher  de  la  capi- 
tale ,  il  fait  avec  lui  un  traité  de  paix,  dont  les  conditions ,  rap- 
portées par  Monstrelet,  portent  que  Gisbert  renoncera  en  fa- 
veur de  David  a  son  élection;  que,  pour  dédommagement  des 
dépenses  qu'il  avait  faites,  le  duc  lui  remboursera ,  spus  le  cau- 
tionnement du  duc  de  Clèves,  cinquante  mille  lions  d'or,  mon- 
naie de  Bourgogne  ;  qu'il  restera  archidiacre  et  prévôt  de  Saint- 
Sauveur  d'Ulrecht,  et  qu'il  aura  de  plus  la  prévôté  de  Saint- 
Donatien  de  Bruges,  avec  le  titre  et  les  émoluments  doublés  de 
la  charge  de  premier  conseiller  de  Hollande.  Cette  résignation 
ayant  été  approuvée  des  Trajeclius,  Gisbert  les  déclara,  l'an 
1 4S7 1  quittes  et  absous  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient 
fait. 

DAVID  DE  BOURGOGNE. 

14F7.  David  de  Bourgogne  prit  alors  possession  de  l'é- 
glise d'Utrecht.  La  seule  ville  de  De  venter  osa  méconnaître  son 
nouvel  évéque.  Mais ,  voyant  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne 
autour  de  ses  murs  ,  elle  prit  bientôt  le  parti  de  la  soumission. 
La  bonne  intelligence  régna  long-tems  entre  l'évéque  et  les 
lii  etlerodes ,  dont  l'aîné  ,  Renaud,  fut  nomme  gouverneur  d'U- 
trecht. Mais  les  procédés  de  Renaud  de  Brederode  et  de  ses  pa- 
rents, les  brouillèrent  ensuite  avec  David ,  au  point  que,  les 
ayant  fait  arrêter ,  il  fit  appliquer  Renaud  et  Waleran ,  son  fils , 
plusieurs  lois  à  la  question,  pour  tirer  d'eux  l'aveu  des  crimes 
dont  leurs  ennemis  les  accusaient.  La  violence  des  tourments, 
triompha  de  la  constance  du  fils  qui  s'avoua  coupable.  Mais  elle 
ne  fit  pas  le  même  effet  sur  le  père.  Son  innocence  fut  eu  lin 
reconnue,  l'an  147a*  P«  un  jugement  de  Charles,  duc  de 
Bourgogne ,  a  la  tète  des  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or, 
dont  Renaud  était  membre.  (  Joan.  a  Leydis  de  Dont.  Brider. , 
pag.  703-710.  ) 

La  mort  du  duc  Charles ,  arrivée  le  5  janvier  i477»  déchoir 
le  crédit  de  l'évéque  d'Utrecht.  Sans  cesse  contredit  par  les  Tra- 
jectins,  il  prit  le  parti ,  l'an  i4*>i  1  de  se  retirer  à  Wyck-te- 
Duerstede.  Les  troubles  continuèrent  toujours  à  Utrecht ,  où 
1rs  Hoeckins  donnaient  la  loi.  Les  efforts  que  fil  Maximilirn , 
pour  rétablir  l'évéque  ,  ne  servirent  qu'a  enhardir  et  multiplier 
ses  adversaires.  Dans  les  excursions  qu'on  fit  de  part  et  d'autre, 
le  capitaine  Schaffelaart  s'étant  emparé  de  la  tour  de  Barnavclt, 
portait  de  là,  par  de  fournies  sorties,  la  désolation  jusqu'à 
Amersfort.  \a  tour  fut  investie,  et  la  brèche  ayant  été  faite  avec 
du  canon,  les  assiégés  demandèrent  à  capituler.  Les  assiégeants 
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exigèrent  pour  préliminaire  qu'on  leur  jellt  le  capitaine  du 
haut  du  donjon.  Cette  demande  ayant  fait  horreur  aux  assiégés, 
Schaffelaart  embrasse  un  des  créneaux ,  et  leur  dit  :  »  Mes  amis, 

•  comme  il  faut  que  je  meure  un  jour,  jamais  il  ne  se  présen- 

•  tera  un  plu»  beau  moment,  puisque  je  vous  sauve  par  ma 
mort      et  il  se  précipita  du  haut  de  la 


,  et  il  se  précipita  du  "haut* de  la  tour.  (  Dujardin  , 
ton».  IV,  pag.  soi.  )  L'évéque,  voyant  l'obstination  des  Tra- 
jectins  ,  lança  contre  la  ville  une  sentence  d'excommunication 
et  d'interdit,  à  laquelle  il  fut  défendu  par  les  magistrats  de 
déférer  On  se  détermina  néanmoins ,  l'année  suivante,  pour 
rétablir  la  paix ,  à  le  rappeler.  Mais  «on  retour  ne  produisit 
pas  le  bien  qu'on  en  espérait.  II  se  trouva  comme  prisonnier  au 
milieu  d'un  peuple  mutin  et 'mal  réconcilié.  L'archiduc  Maxi- 
tmlien  vint  au  secours  de  l'évéque  à  la  tête  de  douxe  mille 
hommes  ,  et  s'étant  rendu  maître.  d'Ulrecht ,  il  s'y  fit  recon- 
naître par  le  sénat ,  le  7  septembre  i4*3 ,  protecteur  temporel 


fait.l'éloge  i- 

même  ceux  qui  se  présentaient  à  lui  pour  les  ordres  ,  et  ne  leur 
imposait  les  mains  qu'après  leur  avoir  fait  subir  des  épreuves  ri- 
goureuses. Il  arriva  un  jour,  dit-il ,  quesur  trois  cents  candidat» 
il  n'en  admit  que  trois  à  l'ordination. 

FRÉDÉRIC  III ,  DE  BADE. 

1496.  Frédéric,  fils  de  Charles,  marquis  de  Bade,  et  de 
Catherine  d'Autriche  ,  fut  porté  sur  le  siège  d'Utrecht  par  an 
grand  nombre  de  seigneurs  puissants,  au  nom  de  1  empereur 
Frédéric,  son  oncle  maternel  (1).  Philippe,  frère  de  Jean  II , 
duc  de  Clèves,  qu'il  avait  eu  pour  concurrent ,  fut  Par.!* '""ï6 
dédommagé  de  son  exclusion ,  par  l'évéché  d'Amiens.  Albert  de 
Saxe  ,  margrave  de  Misnie  ,  s'était  mis  ,  sous  l'épiscopat  pré- 
cédent ,  à  la  tête  des  Frisons  révoltés ,  qui  le  nommèrent  stal- 
houder  de  Frise.  Les  Groningois,  vexés  par  ce  prince  ,  implo- 
rèrent le  secours  de  l'évéque  Frédéric ,  qui  s'adressa,  de  son  côte, 
à  Charles  d'Egmond,  duc  deGueldre.  Leur  confédération  n  em- 
pêcha pas  Albert  d'entreprendre ,  l'an  1490, ,  le  siège  de  Gro- 
ningue.  Mais  les  pluies  de  l'automne  et  les  instances  de  l  evéque 
l'engagèrent  à  conclure  une  trêve  avec  le  sénat  ;  après  quoi  il 
partit  pour  la  Misnie .  laissant  Henri ,  son  fils  ,  à  Franekcr , 
où  il  avait  transporté  le  conseil  de  la  province.  La  conduite  de 
ce  jeune  prince  ayant  irrité  les  Frisons,  ils  viennent  1  assiéger 
dans  Franelcer.  A  cette  nouvelle ,  Alb*rt  engage  le  duc  de 
Brunswick  à  voler  au  secours  de  son  fils.  Les  Fnsons 

*rt 
a  p 
is  li 

Groningue,  est  emporté,  l'an  i5o 
son  armée. 

L'évéque  Frédéric  se  brouille ,  vers  le  même  tems,  avec  w 
duc  de  Gucldre,  à  l'occasion  des  forts  de  Kuinze,  sur  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Linde ,  dans  le  Zuyderzée ,  et  de  Reooi , 
dans  le  bailliage  de  Beest ,  que  l'un  et  l'autre  réclamaient.  U 
guerre ,  entre  eux,  éclata  Van  1S10.  Le  duc  ayant  pris  à  sa 
solde  deux  mille  allemands,  les  chargea,  lorsquil*  venaient 
le  joindre ,  de  surprendre  Campen  ,  ville  du  haut  diocèse 
d'Utrecht.  Mais  les  Trajectins  les  ayant  surpris  dans 
cade ,  firent  pendre  tous  ceui  qui  tombèrent  entre  leurs 


partout  de  sanglantes  défaites.  Albert  arrive  lui-même  bientôt, 

U  ni  m  affreuse  vengeance  sur 


èt  son  fils ,  qu'il  délivre ,  exerce  la  plus 
le  pays  où  il  avait  été  détenu.  Ma 


e  père ,  tandis  qu'il  assiège 
t ,  par  la  peste  qui  desoUu 


On  n'a  rien  voulu  changer  ici  su  texte  de»  Bénédictin»;  n»»  e» 
ire  observer  que  l'empereur  Frédéric  étant  mort  le  t9  .oui 

'd«PF?édéru"> 


(• 

doit  faire  observer  que  l'empereur  

il  est  douteux  qu'on  aurait  pu  agir  en  »on  nom  en  i^Qto;  on 
que  r'e»l  au  nom  de  l'empereur  Maxjmilie»  J  ( 
qu'il  faut  Lire.  {Note  de  I  JUitnr.  ) 
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Irrité  de  ce  traitement  barbare ,  le  duc  voulut  user  Je  repré- 
«ijles.  Mais  sa  vengeance  ne  fut  qu'imparfaite ,  et  des  revers, 
qu'il  essuya  après  quelques  succès,  l'obligèrent ,  la  mi?me  année, 
à  demander  humblement  la  paix.  {PoaJan-  hitt.  Gelr  ,  p.  64»  •) 

Les  Trajectins,  l'aonée  suivante ,  lui  fournirent  l'orcasion  de 
réparer  ses  pertes.  Mecoiitentj  de  leur  évéqu* ,  ils  nommèrent 
le  duc  de  Gueldre,  leur  avoué,  pour  l'opposer  a  Florent  d'Ys- 
selstein  ,  partisan  du  prélat.  Celui-ci  ayant  entrepris,  au  mois 
de  février  i5i  i ,  d'escalader  Ulrechl  4  la  faveur  des  glaces,  fut 
rencontré  par  une  troupes  de  gueldrois ,  qui  firent  écbouer  son 


toi 


projet.  (  Cerisier ,  tom.  1 1 ,  p»g.  36a.  ) 

La  mutinerie  persévérante  des  Trajectins ,  fondée  principa- 
lement sur  ce  que  Frédéric  faisait  tout  sans  consulter  les  états, 
fit  naître  la  pensée  à  ce  prélat  de  se  démettre  de  son  éyéché. 
Le  roi  François  I ,  auquel  il  fit  part  de  ses  dispositions ,  lui  con  • 
seilla  de  permuter  avec  l'évéque  de  Mets,  Jean,  fils  de  René 
d'Anjou,  duc  de  Lorraine.  Mats  l'empereur  Maximilien  et  l'ar- 
chiduc Charles,  son  fils,  stathouder  de  Hollande,  instruits  de 
son  dessein,  vinrent  a  bout ,  partie  par  insinuation  ,  partie  par 
menaces,  de  le  traverser.  Cédant  enfin  à  leurs  instances,  il  ré- 
signa, l'an  ibi6,  levée  lié  d'Utrecht  a  Philippe,  fils  naturel 
Je  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Marguerite  Post. 
Il  mourut,  cassé  de  vieillesse ,  à  Lire,  enBrabant,  l'année  sui- 


vante, le  ati^eptembre ,  et  fut  transporté  à  Badcn,  pour  y  être 


inspor 
pag.  a3i.) 

PHILIPPE  DE  BOURGOGNE. 

i5i6.  Philippe  de  Bourgogne  ,  successeur  de  l'évéque  Fré- 
déric de  Bade ,  était  amiral  de  Hollande  lorsque  celui-ci  lui 
résigna  son  évéché.  Ce  fut  contre  son  inclination  et  par  défé- 
rence pour  l'empereur  et  l'archiduc ,-  qu'il  consentit  a  ce  chan- 
gement d'état.  Sa  naissance  était  même  an  obstacle  au  nouveaa 
qu  il  embrassait  :  mais  douze  mille  ducats,  payés  au  pape  Léon  X, 
levèrent  cet  empêchement  et  obtinrent  a  Philippe  le  Bref  de 
dépense  dont  il  avait  besoin.  Les  Trajectins  n'apprirent  qu'avec 
regret  cette  nomination ,  persuadés  quelle  avait  pour  but  d'as- 
•emr  leur  église  a  la  maison  d'Autriche.  Mais  il  fallut  plier ,  et 
Je  magistral  accorda  de  bonne  grâce  ce  qu'il  ne  pouvait  refuser 
à  la  force.  Philippe  fut  installé  dans  son  église,  è  la  téte  de 
mille  chevaux  ;  mais  il  ne  fut  sacré  que  l'année  suivante.  Ce 
prélat  vit  naître  l'hérésie  de  Luther;  et,  sans  l'embrasser  ouvei 
tement,  il  se  montra  disposé  a  la  favoriser.  Les  progrès  de*  armes 
du  duc  de  Gueldre,  dans  la  Frise,  l'engagèrent  à  demander  du 
secours  i  la  princesse  Marguerite,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
pour  les  arrêter.  Mais  les  troupes  qu'elle  lui  fournit ,  travaillèrent 
pour  le  compte  de  la  maison  d'Autriche,  qu'elles  rendirent 
entièrement  maîtresse  de  la  Frise,  le  a3 octobre  t5a3.  (M.  Céri- 
sier ,  tom.  11 ,  nag.  369.)  Philippe  de  Bourgogne  termina  ses 
jours  à  Duerstede,  le  7  avril  i5a4,  à  l'âge  de  Sq  ans.  (Ifa'av. 
socr. ,  pag.  337.  )  Ce  prélat  était  savant,  mais  peu  réglé  dans 
ses  moMirs ,  et  fort  équivoque  dans  sa  doctrine.  C'est  a  lui , 
nouvellement  élevé  a  l  épiscopat ,  qu'Eraste  dédia  son  commen- 
taire sur  les  deux  épîires  de  saint  Paul  a  Timotbée. 


HENRI  DE  BAVIÈRE. 


i5a4.  Herri  de  Bavière  ,  fils  de  Philippe,  électeur^ulatin , 
fut  celui  sur  lequel  tomba  le  choix  des  chapitres  d'Utrecht  , 
sollicités  par  la  maison  d'Autriche,  pour  remplacer  l'évéque 
Philippe  de  Bourgogne.  Son  installation  se  fit  au  mois  de  sep- 
tembre i5a4-  Les  Trajectins  souffraient  impatiemment  de  voir 
entre  les  mains  du  duc  de  Gueldre  ,  le  haut  diocèse  d'Utrecht , 
dont  il  s'était  emparé  pendant  la  guerre  de  Frise.  Henri  de 
Bavière  s'engagea  de  le  recouvrer,  et  convint  amiablement  avec 
le  duc  ,  l'an  1327 ,  d'une  somme  pour  le  rachat.  Mais  les  Tra- 
jectins ,  sur  lesquels  il  voulut  mettre  un  impôt  à  ce  sujet ,  refu- 
sèrent de  rien  payer  avant  l'exécution  du  traité.  Le  clergé  ,  que 
le  prélat  voulut  taxer  a  part,  montra  la  même  opposition,  et , 
se  voyant  menacé  de  contrainte ,  il  excita  une  sédition  dont  le 
doc  de  Gueldre  profita  pour  se  rendre  le  maître  dans  Utrecht. 
L'évéque  eut  recours  à  l'empereur,  et  les  hostilités  réciproques 
ne  finirent  que  par  le  traité  conclu,  le  5  octobre  i5a8,  i 
Gorinchem.  (Pont. ,  pag.  758;  Dujardin,  tom.  IV,  pag.  434  ) 
(  Voy.  Us  ducs  de  Gueldre.  ) 

Les  nouvelles  opinions  s'élant  introduites  rapidement  dans  le 
pays  a  la  faveur  de  ces  troubles ,  les  Protestants  se  déclarèrent 
pour  le  duc,  et  les  épiscopaux  implorèrent  le  secours  de  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Mais,  pour  l'obtenir,  il  fallut  céder  a  ce 
prince  la  souveraineté  temporelle  de  l'église  d'Utrecht ,  qu'il 
réunit  au  comté  de  Hollande.  Nous  avons  l'acte  de  la  cession 
laite  par  l'évéque,  en  présence  et  du  consentement  des  chapitres, 
le  ai  octobre  i5a8,  entre  les  mains  d'Antoine  de  Salvaing, 
comte  de  Hogstraten ,  commissaire  de  l'empereur,  acceptée  par 
ce  prince ,  le  a  décembre  suivant ,  et  ratifiée,  le  8  mai  i53i  ,  par 
le  pape  Clément  VU.  (Halo»,  saer. ,  pp.  240-244.)  Charles- 
Quint,  de  son  côté,  avait  promis,  par  acte  du  3o  septembre 
précédent,  renouvelé  le  ta  novembre  suivant,  de  conserver 
tous  les  privilèges  de  l'église  d'Utrecht,  dont  l'un  était  le 
droit  des  chapitres  délire  et  d'instituer  leur  évéque.  Henri 
de  Bavière ,  réduit  1  son  autorité  spirituelle,  s'en  soucia  si  peu, 
qu'il  remit  son  évéché  au  pape ,  et  se  relira  en  Allemagne ,  où , 
bientôt  après ,  il  obtint ,  non  l'évéché  de  Frisingue ,  comme  le 
marque  Heda.  mais  celui  de  Worms,  dpnt  il  était  déji  coad- 
juteur.  Il  mourut  le  11  juin  i55a.  (  BorWa  saer. ,  pag.  a44-) 

Nous  terminerons  ici  la  chronologie  historique  des  évÔques 
d'Utrecht ,  que  nous  n'avons  insérée  dans  cet  ouvrage ,  qu'.k 
raison  de  la  puissance  temporelle  et  souveraine  dont  ces  prélats 
étaient  revêtus.  H  nous  suffira  d'ajouter  ici ,  qu'en  i55q,  le  pape. 
Paul  IV  érigea  l'église  d'Utrecht  en  métropole,  et  fui  donna 
pour  suffraganls  lés  nouveaux  évéchés  de  Harlem,  de  MidJrl- 
uourg,  de  Leuvarde,  de  Deventer  et  de  Groningue.  Le  premier 
archevêque  d'Utrecht  fut  Frédéric  Stenk  de  Tauleroherg,  mort 
en  i58o.  Pour  avoir  une  connaissance  détaillée  et  exacte  de  ses 


successeurs,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'histoire  de  l'église 
d'Utrecht,  placée  a  la  suite  de  celle  des  Provinces-Unies,  donnée 
par  MM.  Dujardin  et  Sellius. 


IV. 


45 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 

ÉVÊQUES,  PUIS  ARCHEVÊQUES  ET  ÉLECTEURS  DE  MAYENCE. 


Mayence,  appelle  Maine  en  allemand  ,  et  en  latin  Magun- 
tiacum,  lUoguntîacum  ,  SSlaçuntia,  Magotia  et  enfin  Moguntia , 
qui  est  aujourd'hui  le  nom  latin  le  plus  commun,  ville  située 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  vis-à-vis  de  l'endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  le  Mein  ,  est  la  métropole  d'un  archevêché  dont  la  juri- 
diction s'étant  sur  les  évêchés  de  Wurlzbourg,  de  Worms,  de 
Spire,  d'Augsbourg,  d'Aichstat,  de  Strasbourg ,  de  Constance, 
de  Hildesheim,  de  Paderborn  et  de  Coire  (autrefois  il  avait 
encore  sous  sa  dépendance  les  évêchés  de  Verden ,  de  Prague 
et  d'Olmutz  ).  Mayence  est  en  même  tenu  la  capitale  dun 
électoral  dont  la  plus  grande  partie  est  entre  le  Palatinat  et 
Trêves,  autour  du  Rhin,  et  le  surplus  en  Franconie ,  dans  la 
Thuringe  ,  oui  était  autrefois  toute  entière  du  domaine  de 
l'église  de  Mayence ,  et  dans  la  Hesse  (  1785  ). 

Mayence ,  suivant  l'opinion  la  plus  probable ,  eut  pour  fon- 
dateur Drusus  Germanicus ,  frère  de  l'empereur  Tibère.  Le 
P.  Fuchs  prétend  néanmoins  qu'elle  avait  une  existence ,  fort 
médiocre  a  la  vérité,  sous  Auguste.  (HUt.  a  ne.  de  Mayence, 
tora.  I ,  p.  602.  )  Elle  servit  de  boulevard  contre  les  barbares 
et  de  barrière  pour  les  empêcher  d'entrer  sur  les  terres  des 
Romains.  Cette  ville  eut  des  prérogatives  sons  les  empereurs 
de  Rome.  Les  deux  Gennanies,  en-deca  du  Rhin,  avaient  fait 
partie  de  la  Gaule  belgique.  Lorsqu'elles  en  furent  détachées, 
en  leur  donna  le  nom  de  Germanie ,  parce  que  les  Germains 
y  avaient  pris  des  établissements.  Elles  furent  divisées  dans  les 
premières  années  du  règne  d'Auguste  ,  l'an  737  de  Rome,  en 
supérieure  et  inférieure ,  ou  en  première  et  seconde.  Mayence 
devint  la  métropole  de  la  première ,  ayant  sous  elle  Strasbourg, 
Spire  et  Worms  :  Cologne  le  fut  de  la  seconde.  La  Germanie 
supérieure  forma  seule  un  des  cinq  départements  des  Gaules , 
conliés  a  des  généraux  d'armée  sous  le  titre  de  ducs.  Le  com- 
mandant des  troupes  nommées  Armigeri,  y  avait  son  quartier; 
le  gouverneur  de  Ta  province  y  faisait  aussi  sa  résidence,  et, 
dans  les  derniers  tems,  il  avait  le  titre  de  Consulaire.  On  voit 
dans  les  inscriptions  de  Gruter ,  le  nom  de  son  curateur ,  ou 
premier  officier  munipal  de  Mayence. 

Mayence  étant  métropole  de  sa  province  dans  Tordre  civil , 
elle  devait  l'être  aussi  dans  l'ordre  ecclésiastique ,  conformé- 
ment a  un  décret  du  concile  de  Nicée ,  dont  le  pape  Inno- 
cent I  et  ses  successeurs  pressèrent  toujours  l'éxecution  dans 
l'église  gallicane.  Le  Cointe,  Baillet,  et  d'autres  savants  dislio- 


• 

gués ,  ne  doutent  point  qtje  Mayence  n'ait  joui  de  cette  préro- 
gative ;  mais  elle  ne  l'avait  plus  dans  le  huitième  siècle  ,  lorsaue 
saint  Boniface  y  fut  établi  comme  archevêque  ,  sans  au  on 
puisse  découvrir  en  quel  tems  et  par  quel  événement  elle  en 
fut  dépouillée.  11  n'est  presque  point  parlé  de  Mayence  dans 
l'histoire  de  la  première  race  de  nos  rois ,  si  ce  n'est  a  l'occasion 
d'une  fameuse  bataille  que  Sigebert  Ml  perdit  en  640  contre 
Radulfe,  duc  de  Thuringe.  Cette  ville,  qui  faisait  partie  du 
royaume  d'Australie  ,  ne  donna  pour  lors  aucune  marque 
d'attachement  a  son  roi.  On  dit,  par  une  conjecture  mal 
fondée ,  que  sous  le  grand  Clovis  et  ses  successeurs ,  elle  fut 
soumise  a  la  métropole  de  Cologne  et,  ensuite  à  l'église  deWorms. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  saint  Boniface  trouva  la  religion 
fort  négligée  dans  la  Belgique  et  les  deux  Germanies.  Ceux  qui 
l'avaient  précédé  dans  l'église  de  Mayence  ne  sont  connus  , 
pour  la  plupart ,  que  par  des  mémoires  forts  suspects.  Nous 
en  donnerons  la  liste  avant  que  de  parler  de  ceux  qui  ont  porté 
le  titre  d'archevêque  de  Mayence. 

Saint  Crkscbht  ,  qu'on  croit ,  sans  beaucoup  de  fondement , 
être  le  même  que  le  disciple  de  saint  Paul ,  gouverna  l'église  de 
Mayence  vingt-deux  ans ,  et  souffrit  le  martyre  ,  en  l'an  1  o3 , 
sous  Trajan.  C'est  du  moins  ce  que  porte  une  ancienne  ins- 
cription qui  se  conserve  dans  l'église  de  la  citadelle. 

Saint  Marin  ,  ou  saint  Martin,  siégea  six  ans. 

Saint  Crbsccrtibn  ,  dix-huit  ans. 

Saint  Cyriaque,  quatorze  ans. 

Saint  Hilairb,  vingt  ans. 

Saint  Celse  ,  martyr,  vingt  deux  ans. 

Saint  Luce  ,  dix  ans. 

Saint  Gotbard  ,  ou  Godearb  ,  nommé  aussi  Rotbade 
dans  une  charte  de  l'archevêque  Sigefroi ,  RodaRD,  ou  RlfDi- 
BABD,  dans  d'autres  monuments,  convertit  un  grand  nombre 
de  païens,  et  bâtit  une  église  nommée  depuis  de  Sainl-Nico- 
mède.  Il  siégea  quinze  ans  ,  et  fut  enterré  dans  un  lieu  nommé 
anciennement  le  sacré  Vallon ,  aujourd'hui  Dalheim  ,  d'où  il 
fut  ensuite  transféré  dans  1  église  de  Saint-Alban.  Viennent 
ensuite , 
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DES  ARCHEVEOU 
Sophronb  ,  ou  SofTHOM,  qui  siégea  huit  ans. 

Saint  Hémger,  martyr,  quatre  ans. 

Saint  Rutheb,  ou  Rucbeb  ( 

Saint  Avit  ,  vingt-deux  ans. 

Saint  Ignace  ,  martyr,  treize  ans. 

Saint  Dénia  ,  vingt-six  ans. 

Saint  Authbekt,  douze 

Saint  Ruthbebt,  douze 

Saint  Andalhard  ,  douze  ans. 

Saint  Luce  ,  dix-huit  ans ,  après  lesquels  il  fut  relègue*  en 
Phrygie  ,  où  les  Ariens  le  firent  mourir  en  343. 

Martin  II,  que  quelques-uns  appellent  Maxime,  envoya 
des  députés  au  concile  de  Cologne ,  tenu  ,  l'an  346 ,  contre 
Eupliratas,  suivant  les  actes  de  celte  assemblée ,  qui  nous  pa- 
raissent entièrement  apocryphes.  Son  nom  se  rencontre  parmi 
ceux  de  Irente-qualrc  évéques  des  Gaules,  qui  souscrivirent  au 
concile  de  Sardiquc.  Sa  mort  est  marquée  au  18  novembre  de 
l'an  378.  Il  fui  uiliumè  dans  l'église  de  DaJha'm,  d'où ,  l'an 
935,  ou  le  transféra  dans  celle  de  Saiot-Alban. 


Sidoine  I,  son  successeur,  mourut  en  3uj. 
StciSMOND,  en  404. 

LïOPold  ,  ou  Lupold,  en  42t. 

Nicetius,  en  4ag. 

Mabianus  ,  ou  Marinvs  ,  en  43g. 

Saint  Aube  {Aurmus)  fut  massacré  avec  Justine  ,  sa  soeur, 
et  plusieurs  autres  chrétiens ,  en  407 ,  lorsqu'il  célébrait  les 
saints  mystères  ;  époque,  suivant  Bucherius  (p.  4oa),  de  la  des- 
truction de  M») once  par  les  baibares,  comme  le  témoigne  saint 
Jérôme  dans  sa  lettre  91  a  Algnruchia,  écrite,  suivant  D.  Mar- 
tianai,  en  4°9-  MotpinUaeum ,  dit  ce  saint,  noUUt  quondam 
cùn'ias  tapi  a  alqut  ttibvtrsa  ut ,  et  in 
milliti  trucidula. 


en  477. 
ou  Aldebebt. 
Rathieb  ,  ou  Rabuier. 
Adelbaud. 

Sigebebt,  élu  en  5o3  (douteux). 
Laotrid. 

RUTHARD. 

Sidoine  II  siégeait  en  546.  Le  poê'te  Fortunat  relève,  par 
de  grands  éloges ,  son  zèle  et  son  application  a  réparer  les  églises 
ruinées  par  les  barbares  et  par  le  malheur  des  guerres.  Il  orna 
magnifiquement  le  baptistère  de  la  grande  église.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort. 

Sigebebt ,-  successeur  de  Sidoine,  suivant  le  P.  le  Cointe, 
M.  d«  Valois  et  M.  Eccard,  siégeait  en  58g.  Cette  année,  le  roi 
Cbildebert  II  étant  venu  chez  lui ,  a  son  invitation ,  célébrer  les 
fêles  de  Pâques  ,  lui  fil  présent ,  dit-on ,  d'un  onyx  sur  lequel 
éuient  gravées  sa  figure  et  celle  de  sa  femme.  Cette  pièce  se  voit 
encore  au  trésor  de  l'église  de  Mayence.  Mais  il  n' 


certain  qu'elle  vienne  de  Childeberl ,  ni  qu'elle  le  représente 
qu'il  est  sur  par  Grégoire  de  Tours  (  1.  IX  ,  cap.  ag  ),  que  c 
prince  fil  le  voyage  dont  noua  parlons.  On  n  a  point  Je  lu- 
--  la  durée  du  pontifical  de" 


ES  DE  MAYENCE.  3S5 

Léon  m  us,  qu'on  écrit  aussi  Leonuivs  ,  Lqbboau»,  Leim 
OEGARTUS  et  Lwio  ,  excita  le  roi  Thierri  contre  Théodebert , 
son  frère  ;  et  fut  cause  de  la  guerre  qui  s'éleva ,  l'an  61a ,  entra 
ces  deux  princes.  (Frrdegtv.,  rhr.,  c.  38.)  Ce  trait  ne  sembte 
guère  justifier  les  éloges  qu'on  donoe  à  la  vertu  de  ce  prélat. 
On  ignore  l'année  et  le  jour  de  sa  mort.  Suivent , 

Rvtelme,  ou  Ruoelme,  dit  aussi  Rudelin. 

RtrrHEWAiDB,  ou  Lutwaloe,  qu'on  appelle  encore  Lan- 
DOWALBE,  prélat  d'une  sainte  vie,  au  rapport  de  TrilbGmc. 

Lupoalde  ,  ou  Leowalob  ,  qui  assisu  ,  l'an  6a 5 ,  bu  con- 
cile de  Reims. 

RlCKnr.ni',  ou  Richbpbt,  que  Serarius  et  ses  commentateurs 
confondent  avec  Sigebebt,  évéque  du  même  siège,  oncle  ma- 
ternel de  sainte  Bilichilde ,  et  que  le  P.  le  Cointe  croit  être 
différent;  ce  que  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  ehr. ,  ne  pa- 
raissent pas  adopter,  t^uoi  qu'il  en  soit,  Richbcrt  était  savant  et 
zélé  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Latomus,  dans  son  cata- 
logue des  évéques  de  Mayence,  lui  attribue  la  fondation  des 
églises  de  Saint- Paul,  devint-George  et  de  Sainle-Walpurge, 
qu'on  voyait  autrefois  hors  des  murs  de  la  ville.  On  met  sa  mort 
en  712, 

Gi bold  a  une  belle  figure  réunit  des  talents  qui  le  rendirent 
propre  au  maniement  des  affaires;  mais  son  goût  le  précipita 
dans  celles  qui  étaient  le  moins  conformes  a  son  état  H  préféra 
le  métier  tumultueux  des  armes  aux  fonctions  paisibles  de  l'épis- 
copat.  Il  eut  le  sort  qu'il  méritait ,  et  fut  tue,  l'an  743 ,  avec 
plusieurs  autres  seigneurs,  dans  une  grande  bataille  contra 


743.  Gebviucs  ,  autrement  Gewiubb,  fils  du  précédent , 
n'était  encore  que  laïque  lorsqu'il  le  perdit.  Regardant  le  siéga 
de  Mayence  comme  une  portion  de  son  héritage  ,  il  se  fit  or- 
donner précipitamment  pour  l'occuper.  L'aa  "44 1  'I  suivit  le 
prince  Carloman  dans  son  expédition  contre  les  Saxons.  Les  deux 
années  étant  en  présence  des  deux  côtés  du  "Weser,  le  prélat 
aperçut  parmi  les  ennemis ,  sur  les  indices  qu'on  lui  donna,  le 
meurtrier  de  son  père.  Il  lui  fait  aussitôt  proposer  une  enlrevua 
sous  prétexte  d'une  affaire  importante  qu  il  avait  à  lui  commu- 
niquer. Le  saxon,  croyant  n'avoir  rien  a  craindre  de  la  part  d'un. 


évéque,  y  consent,  acun  s'avance  de  son  côté  dans  Ci  rivière. 
Mais  a  peine  se  sont- ils  salués,  que  le  prélat  tirant  son  épée, 
voilà,  lui  dît-il,  le  fer  qui  vengera  là  mort  de  mon  père  ;  et,  l'en 
ayant  frappé  incontinent,  il  I  étend  roide  mort.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  remarquable,  c'est  que  personne  ne  lui  fit  un  crime 
d'une  action  si  noire ,  et  qu'on  lui  laissa  reprendre  les  fonctions 
de  son  ministère.  Mais,  1  année  suivante  (745),  saint  Boniface, 
légal  du  saint  siège  dans  tons  ces  quartiers,  le  fit  déposer  dans 
un  concile.  Gervilius  ne  souscrivit  point  a  ce  jugement.  U 
appela  à  Rome ,  et  se  mit  en  marche  pour  s'y  rendre.  Le  pape 
Zacharie ,  informé  de  son  départ  par  saint  Boniface,  lui  ré- 
pondit :  Qui' a  sine  cujuwmque  consulta  apud  nos  properat ,  dum 
adivneril ,  ut  domino  piaemeni ,  fiet.  (Epist.  l4a  iater  Bonifac.} 
Sa  déposition  fut  confirmée  par  le  pape.  (Eccard  ,  Franc,  orient., 
tom.  I ,  p.  S06.)  Latonius,  dont  l'autorité  n'est  pw  trop  sure, 
prétend  que ,  touché  de  repentir,  il  se  consacra  à  une  | 
qui  dura  quatorze  ans  et  finit  avec  ses  jours  l'an  765. 


ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 


SAINT  BONIFACE. 


BonutacB  ,  nommé  d'abord  Winfbjd,  né,  vers  l'an  660 , 
de  parents  nobles ,  a  Créditon ,  ou  Kirton ,  dans  le  Devons» ire, 
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rn  Grande-Bretagne.  Moine  dis  sa  plus  tendre  jeunesse,  or- 
donné préïre  a  l'Age  de  trente  ans.  et  employé  aussitôt  après  au 
ministère  de  la  prédication,  passe  la  nier,  en  716 ,  pour  tra- 
vailler en  Germanie  a  la  conversion  des  Infidèles ,  et  aborde  en 
Frise.  Mais  le  duc  Hadbod,  qui  était  alors  en  guerre  avec 
(Charles  Martel ,  et  d'ailleurs  fort  attache  aux  superstitions  du 
paganisme,  lui  ayant  refusé  la  permission  de  prêcher,  il  fut 
obligé  de  retourner,  la  même  année,  en  son  monastère.  Deux 
ans  après,  il  partit  pour  Rome,  avec  des  lettres  de  Daniel, 
évêque  de  Winchester.  Le  pape  Grégoire  II ,  ravi  de  sa  con- 
versation ,  lui  proposa  la  mission  d'Allemagne,  qu'il  accepta 
Il  s'arrêta ,  Tan  719  ,  dans  la  Th urinée ,  vaste  région  où  il  trôu\a 
beaucoup  d'abus,  introduits  par  d«  mauvais  prêtres  parmi 
les  Chrétiens,  a  réformer.  Mais,  ayant  appris,  quelque  lerns 
•près,  la  mort  du  duc  Radbod,  il  retourne  en  Frise,  et  va  s« 
joindre  a  saint  Villebrord  ,  premier  évêque  d'Ulrecht  ,  pour 
travailler  sous  lui  a  étendre  la  foi  dans  son  diocèse.  Après  avoir 
exercé  son  zèle  avec  fruit ,  durant  près  de  trois  ans ,  sous  la  di- 
rection de  ce  prélat ,  il  le  quitte ,  en  72a  ,  pour  aller  prêcher 
dans  la  Messe  avec  des  compagnons  qu'il  avait  fait  venir  d'An- 
gleterre. L'an  7a3,  il  va  rendre  compte  de  sa  mission  au  pape 
Grégoire  II ,  qu'il  avait  déjà  consulte  plusieurs  fois  par  lettres. 
Grégoire,  avant  de  le  congédier,  l'ordonne  évêque  légionnaire, 
et  le  charge  d'une  lettre  de  recommandation  pour  Charles 
Martel,  duc  des  Français.  Appuyé  de  la  protection  de  ce  prince, 
il  reprend  sa  mission  de  Hesse ,  où  il  fait  de  nouveaux  progrès. 


F.tant  revenu  a  Home,  l'an  73s,  il  reçoit  du  pape  Grégoire  III, 
le  pailium  avec  la  dignité  de  métropolitain  ,  l'autorité  de  légat 
du  saint  sié«.e,  et  la  permission  d  ériger  des  évêchés  dans  Tes 


lieux  où  il  Te  jugerait'  nécessaire ,  selon  la  multiplication  du 
peuple  chrétien.  L'an  738 ,  troisième  voyage  de  Boni  face  a 
Home.  De  la  ,  il  se  rend  en  Bavière,  appelé  par  le  duc  Odilon. 
Celle  province  n'avait  alors  qu'un  évêché ,  celui  de  Lorch , 
auquel  était  Joint  Passa u.  Boniface  y  en  établit  trois  autres , 
Saltzbourg,  Frisingueet  Ralisbonne.  Il  en  fonda  trois  nouveaux 
en  741  :  I  un  à  Burabourg ,  prés  de  Fritzlar  ,  pour  la  Hesse  ;  le 
second  a  Wilrlzbourg,  pour  la  Franconie  ;  le  troisième  a  Ei- 
chslat,  ou  Aichstat,  dans  le  Palatinat  de  Bavière. 

L'an  744,  Sturme,  disciple  de  saint  Boniface,  jette  les  fon- 
dis du  célèbre  monastère  de  Fuldc  sur  la  rivière  de  ce 
et  les  confins  de  la  Franconie  et  de  la  Hesse.  Ce  fut 


pépinière  de  missionnaires.  L'an  745,  après  la  déposition  de 
Gewilicb,  Boniface  se  fixe  a  Maycnce  qui  recouvre,  par-la, 
son  ancienne  dignité  de  métropole  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
pape  Zacharie. 

L'an  y5a  fut  l'époque  d'une  révolution  qui  ensevelit  dans  un 
cloître- la  première  race  de  00s  rois,  et  éleva  sur  le  trône  de 
France,  Pépin,  maire  du  palais.  Le  nouveau  roi  fait  venir 
Boniface  a  Soissons,  où  il  reçoit  l'onction  sacrée  de  ses  mains, 
l  e  fait  de  ce  sacre  a  été  contesté  par  des  modernes  ;  mais  il  est 
démontré  par  une  note  ajoutée ,  l'an  7G7 ,  au  livre  de  Gré- 
goire de  Tours,  De  la  gloire  de*  Confesseurs.  (Voyez  Mabiilon  , 
diplom.y  pag.  384  )  Boniface,  l'année  suivante,  dans  une 
grande  assemblée  d'évêoues  et  de  seigneurs,  qu'il  avait  con- 
voquée a  Maycnce ,  se  démet  de  son  archevêché  en  faveur  de 
Lu  lie  ,  son  disciple ,  qu'il-fail  élire  k  sa  place.  Il  part  ensuite  , 
l'an  753,  malgré  ses  infirmités,  pour  la  Frise,  où  de  grands 
désordres ,  suite  de  la  mort  de  saint  ▼illebrord ,  arrivée  l'an 
738,  exigeaient  sa  présence.  L'évéquc  de  Cologne  empêchait 
«nj'on  ne  remplît  le  *'<îjKe  d'Utrecht  r  prétendant  qu'il  relevait 
de  lui,  ou  plutôt  que  réélise  d'Utrecht  faisait  partie  de  son 
diocèse,  lioniface  en  écrivit  au  pape  Etienne,  successeur  de 
Zacharie  ,  pour  le  prier  de  mettre  fin  a  cette  longue  et  funeste 
vacance.  En  attendant  la  réponse  de  Rome  ,  il  se  chargea  du 
gouvernement  de  cette  église.  Les  réformes  qu'il  y  fit ,  soule- 
vèrent contre  lui  un'  certain  Ansbert,  qui  le  traduisit,  comme 


l'heureuse  fin  qu'il  avait  désirée ,  la  couronne  du  martyre ,  qac 
lui  procura  une  troupe  de  forcenés  en  se  jetant  sur  lui  dans  le 
village  de  Dokinga  (aujourd'hui,  1785,  Dockum)  ,  où  il  atten- 
dait Tes  Néophites ,  pour  leur  donner  la  confirmation.  Cet  évé- 
nement ,  suivant  l'opinion  la  plus  probable ,  est  du  5  juin  7S5. 
I/C  corps  du  saint  martyr  fut  transporté  a  Uirerht,  puis  4 
Maycnce  ,  et  de  là  à  l'abbave  de  Fulde  qu'il  avait  fondée  et 
consacrée  en  74G.  On  peut  voir,  dans  la  chronologie  des  con- 
ciles, ceux  auxquels  il  a  présiJé.  Ses  lettres  ont  été  recueillies 
par  Serarius ,  et  ses  statuts  ,  rassemblés  par  D.  Luc  d'Acheri  T 
ont  passé  depuis  dans  les  collections  des  conciles. 

SAINT  LUL,  ou  LULLE. 


-  —  v       J  —  1  — '  —  I   I  ■   1   I   1  

un  séditieux,  auprès  du  roi.  Cette  calomnie  ne  ralentit  pas  le  plôme  de  Charlemagne,  expédié  ,  l'a 
zèle  du  saint  prélat  dan*  l'exercice  de  sa  mission..  Il  y  trouva  J  église.  (Bouquet  2  lom.  V,  pag.  S4< 


755.  Lut. ,  ou  Lulle  ,  anglais  de  naissance ,  élevé  au 
naslèrc  de  Malmrsburi ,  dans  le  Wiltshire,  envoyé  dans  un  âge 
mur,  l'aa  733,  avec  plusieurs  personnes  de  l'un  t-t  l'autre  sexes, 
à  saint  Boniface  ,  pour  l'aider  dans  sa  mission,  ordonné  prêtre 
en  7S1  ,  par  ce  prélat ,  qui  le  députa ,  la  même  année ,  au  pape 
Zacharie  pour  le  consulter  sur  diver»  points  de  discipline,  sacré, 
l'an  753,  par  le  même,  pour  être  son  coadjuleur  ,  devint  son 
successeur,  l'an  7S5,  dans  l'église  de  Maycnce.  On  ne  voit  pas 
qu'il  ait  été  troublé  dans  la  possession  de  son  siège;  car  tous  les 
critiques  s'accordent  a  rejeter,  comme  faux ,  un  article  de  la> 
continuation  de  la  chronique  de  Bede,  où  il  est  dit ,  qu'après 
la  mort  de  saint  Boniface,  un  nommé  Redger  fut  ordonne- 
archevêque  de  Mayence  par  le  pape  Etienne  II.  Il  est  cependant 
vrai  que  ce  pontife  n'envoya  pas  le  pailium  a  Lullc,  et  qu'en 
775,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  on  avait  a  Rome  de* 
doutes  sur  la  canonicité  de  son  ordination.  L'un  des  premiers 
soins  de  Lulle,  après  la  mort  de  saint  Boniface,  fut  de  faire 
achever  l'église  de  Fulde,  comme  il  lui  en  avait  donné  l'ordre, 
et  d'y  transporter  le  corps  du  saint  :  ce  qui  ne  s'exécuta  pas  sans 
opposition  de  la  part  du  peuple  de  Mayence.  C'était  toujours 
l'abbé  Sturme  qui  gouvernail  ce  monastère.  Quelques— uns  de 
ses  religieux,  que  sa  sévérité  avait  indisposés,  ayant  porté  des 
plaintes  au  roi  Pépin  contre  lui ,  furent  appuyés  par  l'arche- 
vêque ,  et  vinrent  à  bout,  par  son  crédit,  de  le  faire  exiler  en 
764.  Il  régnait  auparavant  entre  le  prélat  et  l'abbé,  un  refroi- 
dissement dont  on  explique  diversement  la  cause.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Sturme,  ayant  été  rappelé  de  son  exil  au  bout  de  deux 
aos,  vécut  dans  la  suite  en  bonne  intelligence  avec  Lulle. 

Le  roi  Pépin  étant  mort  en  768,  il  s'éleva  quelques  différents 
entre  Charles ,  son  fils,  el  Alercd,  ou  Aldred  ,  roi  de  Nortbum- 
bertand.  Ce  dernier  et  la  reine  Osgeosc  employèrent  Lulle 
pour  faire  la  paix  avec  le  monarque  français,  a  quoi  ils  réussi- 
rent. Lulle  ne  fut  point  a  l'abri  des  traits  de  la  calomnie.  C'est 
ce  que  nous  inférons  de  la  commission  que  le  pape  Adrien  I 
donna ,  vers  l'an  773 ,  à  l'archevêque  de  Reims  et  a  quelques 
antres  prélats  français  pour  informer  avec  les  commissaires  du 
roi  sur  l'ordination  de  Lulle,  sa  conduite  et  sa  capacité.  Nous 
n'avons  point  le  résultat  de  cette  commission;  mats  il  est  cer- 
tain que  la  conduite  de  Lulle  fut  trouvée  irréprochable  à  Rome. 
Les  ennemis  de  ce  prélat  le  noircirent  aussi  a  la  cour  de  France. 
Nous  avons  une  lettre  de  Charlemagne  à  un  archevêque  ,  dis- 
ciple de  saint  Boniface  ,  contenant  des  reproches  sur  ce  qu'il  a 
négligé  l'instruction  de  son  clergé ,  pour  se  donner  entièrement 
à  celle  deson  peuple.  D.  Bouquet  {Script,  ter.  Franc. ,  tom.Y, 
pag.  8S0)  pense  qu'elle. regarde  Lulle.  Mais  les  nuages  qu'on 
tâcha  de  répandre  sur  sa  réputation ,  se  dissipèrent  avant  sa 
mort,  arrivée  le  16  octobre  786,  suivant  1  opinion  la  plus 
commune ,  dans  l'abbaye  de  Hitsfeld ,  qu'il  avait  fondée  sur 
les  confins  de  la  Thuringe  et  de  la  Hesse.  Quelques-uns  metteot 
sa  mort  en  787,  époque  de  l'ordination  de  saint  Villahalde, 
premier  évêque  de  Brème ,  à  laquelle  il  assista  suivant  un  di- 

7M9  ,  en  faveur  de  cette 
B.iluze,  CapUul.  ,  1. 1, 
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DES  ARCHEVEQUES  DE  MAYENCE. 
V,  pag.  721 , 
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RICULFE,  00  RICOLFE. 

787.  Ricitlfe,  ou  Ricolfe,  qu'on  croit,  sans  fondement,  être 
le  D^metas  de  l'académie  de  Charlemagtie,  fut  élu  pour  succéder  a 
Lu  lie  dans  le  siège  de  Mayencc,  et  sacré  le  4  mars  787.  (Opusc. 
33,  cap.  24.)  Hincmar  l'accuse  d'avoir  fabriqué  les  fausses  décré 


taies.  Mats  Blondel,  qui  a  démontré  la  supposition  de  ces  pièces, 
le  décharge  de  celte  accusation.  L'an  799,  le  pap 
venu  en  France  pour  se  soustraire  a  la 


Léon  III  étant 
1  violence  de  ses  envieux  , 
dont  il  avait  éprouvé  les  emportements ,  Riculfe  fut  un  des 
prélats  que  le  roi  nomma  pour  accompagner  le  pontife  à  son 
retour  en  Italie.  Riculfe  s'acquitta  de  cette  commission  avec 
dignité.  {Alcuini  Ep.  162,  no»,  ed.)  Le  tombeau  de  saint 
A  (Lan  ,  qui  étant  venu  ,  on  ne  sait  d'où  ,  à  Mayenre ,  y  reçut , 
l'an  4°4i  la  couronne  du  martyre,  était  négligé  depuis  long- 
tems.  Ricidfe  se  fit  un  devoir  de  le  décorer  comme  il  le  méri- 
tait ;  et  éleva  sur  ce  monument  une  magnifique  église  qu'il  en- 
richit d'ornements  précieux.  On  place  au  premier  décembre 
804,  la  dédicace  qu'il  fit  de  cette  église.  L'an  812,  il  s'éleva 
dans  le  monastère  de  Fulde,  une  querelle  entre  l'abbé  Ratgaire 
et  ses  religieux ,  qui  éclata  dans  le  public.  Riculfe  s'y  rendit  avec 
les  évéques  de  Worms,  de  Wurtzbourg  et  d'Augsbourg,  pour 
faire  cesser  ce  scandale  ;  a  quoi  ils  réussirent.  La  mort  de  Ri- 
culfe est  rapportée  au  9  août  de  l'an  81. i.  dans  la  chronique  de 
Wurtzbourg  et  par  l'annaliste  saxon.  L'église  de  Saint-Alban 
fut  le  lieu  de  sa  sépuliure.  Un  ancien  manuscrit  fait  l'éloge  de 
et  de  son  détachement  do  choses  de  ce 

ATULFE*,  ou  HA1STULFE. 


8i3  ou  8i4-  Atulfe,  ou  Haistdlpe,  prêtre  de  l'église  de 
Mayence  ,  fut  élu  pour  sucréder  a  l'archevêque  Riculfe.  Il  était 
en  possession  du  siège  de  Mayence,  en  814,  puisqu'il  ordonna 
prêtre ,  le  a3  décembre  de  cette  année ,  Raban ,  moine  de  Fulde, 
qui  dans  la  suite  le  remplaça.  (  Annal  Fuld.  )  Ce  fut  a  lui  que 
ce  religieux  dédia  son  ouvrage  de  Yltutiiution  dtt  clercs  ,  et  ses 
commentaires  sur  saint  Mathieu.  Le  prélat,  enchanté  du  savoir 
de  l'auteur  et  de  la  clarté  de  son  élorution  ,  le  chargea  de  com- 
poser des  homélies  sur  les  textes  de  l'écriture,  qu'on  avait  cou- 
tume d'expliquer  au  peuple  ,  ce  qu'il  exécuta.  Atulfe  mourut , 
suivant  la  chronique  d'Hildcsheim  citée  par  Serarius,  le  28  dé- 
cembre de  l'an  8*5.  L'église  de  Saint-Alban  fut  le  lieu  de  sa 
sépulture.  • 

OTGAIRE. 

825  ou  82G.  OtgaIRE,  parent  de  l'archevêque  Ricitlfe,  fut 
tiré  du  monastère  de  Weissembourg  ,  dont  il  était  abbé ,  pour 
remplir  le  siège  de  Mayence.  On  a  parlé  a  l'article  des  conciles, 
sous  l'an  8ag ,  de  celui  de  Mayence  ,  où  il  déclara  le  fameux 
Gothescalc  ,  libre  des  engagements  qu'il  avait  contractes  dans 
son  enfance,  lorsqu'il  fui  offert  a  Dieu  ,  par  ses  parents,  dans 
le  monastère  d'Ornais.  Olgaire  assista  ou  présida  à  d'autres  as- 
semblées ecclésiastiques,  tellesque  le  concilede  Tbionville,  en 
835 ,  celui  de  Quiersi ,  en  Htfi  ,  celui  d'Ingelheim,  en  840.  Ce 
fut  par  ses  ordres  que  Benoît ,  diacre  de  Mayence,  ajouta  trois 
livres  a  la  collection  descapitulaircs  de  Charlemagne  el,de  Louis, 
son  (ils ,  faite  par  l'abbé  Ansegise.  Olgaire  fut  du  nombre  des 
prélats  qui  assistèrent  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  dans 
ses  derniers  moments.  (  Bouquet,  ton».  VII,  pag.  124-)  Apres 
la  mort  de  ce  prince ,  il  tint  le  parti  de  l'empereur  Lothairc , 
dans  la  guerre  qui  s'éleva  entre  lui  et  ses  frères;  ce  qui  l'obligea 
d'abandonner,  pour  quelque  tenu ,  son  diocèse.  (  Ibid.  pag.  19- 
26-28.  )  Ce  prélat  mourut  le  2 1  avril  84?  ,  el  fut  inhume  a 
Saint-Alban.  (  Ibid.  pag.  161-210.  ) 


RABAN  MAUR. 


847.  Raban  ,  fils  de  Rutard  et  d'Aldegonde,  né ,  l'an  78S  ,  i 
Mayence  (  et  non  l'an  788,  a  Fulde,  comme  le  marque  un  mo- 
derne, d'après  quelques  anciens),  offert  i  Dieu,  narses  parents, 
a  Tige  de  dix  a  onze  ans.  dans  le  monastère  de  Fulde  ,  envoyé 
par  son  abbé ,  à  Tours ,  pour  y  étudier  sous  le  fameux  Alcuin  , 
nui  lui  donna  le  surnom  de  Maur  ,  chargé  à  son  retour  de 
1  instruction  de  ses  confrères  ,  fait  abbé  de  Fulde  en  82a  ,  di- 
gnité qu  il  abdiqua  au  bout  de  vingt  ans,  par  la  crainte  du  roi 
Inouïs  le  Germanique ,  pour  se  retirer  au  prieuré  du  Mont- 
Sainli-Pierrc  ,  fut  tiré  de  sa  retraite,  le  27  ou  28  juin  847  , 

Îtour  être  élevé  sur  le  siège  de  Mayence.  il  y  porta  uoe  sanlé 
brt  altérée  par  l'étude  et  les  austérités.  Plusieurs  ouvrages 
étaient  déjà  sortis  de  sa  plume ,  un  trailc  de  l'instruction  des 
clercs,  composé  à  la  prière  des  nrftres  de  son  monastère,  un 
autre  sur  l'oblaiion  des  enfants  à  ta  religion,  un  calendrier  ec- 


lésiastique,  un  livre  du  respect  que  les  enfants 
pour  leurs  pères,  les  sujets  pour  leur  roi,  livre  qu'il  avait  com- 
posé à  l'occasion  de  la  révolte  des  enfants  de  l'empeieur  Louis 
le  Débonnaire ,  sans  parler  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  prince , 
pour  le  consoler  dans  sa  disgrâce ,  et  d'autres  qu'il  adressa  sur 
divers  sujets  a  différentes  personnes.  Outre  cela,  il  travaillait 
depuis  long-tems  a  des  commentaires  sur  l'Ecrilure-Sainte , 
auxquels  il  donna  la  dernière  main  dans  son  épiscopat.  La 
même  année  qu'il  monta  sur  le  siège  de  Mayence,  il  tint  en 
cette  ville  un  concile  dont  on  a  marqué  ci  devant  l'objet. 
Le  synodique  de  celte  assemblée  fait  voir  qu'il  y  avait  alors 
douze  évêchés  soumis  à  Mayence,  savoir  :  Verden,  Hildesheim, 
Ualberstadt,  Paderborn,  Wurlzbourg,  Worms,  Spire,  Stras- 
bourg ,  Aicbstedt ,  Ausbourg  ,  Constance  et  Coire.  (Bouquet , 
lom.  VII,  pag.  i6i-58o.  ) 

Raban  avait  reçu  dans  son  monastère  ,  étant  abbé,  Gothes- 
calc, moine  d'Orbais,  qui,  mécontent  ensuite  de  son  état, 
avait  voulu  se  faire  relever  des  engagements  que  ses  parents  lui 
avaient  fait  prendre  étant  enfant,  et  n'ayant  pu  y  réussir  par 
l'opposition  de  Raban  ,  il  avait  élé  renvoyé  à  son  premier  mo- 
nastère. (  Voy.  ie  concile  de  Mayence  de  l'an  829.  )  Gothescalc, 
ayant  depuis  voyage  en  Italie,  fut  dénoncé  à  Raban,  pour  lors 
archevêque ,  par  Nottingue  ,  évêque  de  Vérone ,  pour  des  pro- 
positions qu'il  avait  avancées  devant  lui  sur  la  prédestina- 
tion et  la  grâce,  comme  s'il  eût  soutenu  l'une  et  l'autre  néces- 
sitante. Raban  le  condamna,  l'an  8+8,  dans  un  concile.  (  Voy. 
pour  la  suite  de  cette  affaire,  les  concilrs  de  Quiersi ,  de  849  et 
853 ,  de  Paris  853 ,  de  Valence  855 ,  et  de  Langres  859.  )  Les 
infirmités  de  Raban  ne  ralentirent  point  son  zèle  a  remplir  les 


fonctions  de  son  min  bière.  Pour  être  dignement  secondé  par 
les  prêtres,  ses  «opérateurs ,  il  composa  un  Traité  des  Ordres 
sacrés,  qui  était  le  résultat  des  instructions  qu'il  leur  faisait  de 
vive  voix  ,  et  <iu'il  leur  fit  ensuite  expliquer  par  Thielmar,  son 
grand-vicaire ,  lorsque  sa  faiblesse  lui  eut  ôté  la  liberté  de  prê- 
cher. Sa  charité  ensers  les  pauvres  ,  éclata  dans  une  grande  fa« 
mine  en  85o.  Il  mourut  plein  de  mérites  et  de  bonnes  oeuvres  , 
le  4  février  856 ,  à  Winzel  ou  Winckel ,  dans  le  Rhingasv  ,  et 
fut  inhumé  à  Saint-Alban.  Son  épitaphe  ,  tirée  d'un  ancien 
manuscrit  et  rapportée  dans  le  nouveau  Gall.  christ. ,  tom.  V, 
col.  447  »  qu'on  croit  avoir  élé  composée  par  lui-même,  ren- 
ferme le  précis  de  sa  vie.  Albert  ,  cardinal  et  archevêque  de 


Mayence  ,  fit  transporter  1 
{Gait.chr.  ncv.) 


1  corps,  en  i5i5, à  Hall  en  Saxe. 
CHARLES. 


856.  Charles,  fils  de  Pépin  I,  roi  d' Aquitaine,  et  d'In- 
geltrude,  fut  élu  ,  le  8  mars 856,  pour  succédera  l'archevêque 
Raban.  Il  avait  été  moine  de  Corbic  ,  état  que  le  roi  Charles  le 
Chauve,  son  oncle,  l'avait  force,  l'an  85o,  d'embrasser,  après 
que,  s'etanl  retire  de  la  cour  de  Lothaire,  pour  aller  se  joindre 
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è  Pépin ,  son  frère ,  en  Aquitaine,  il  ent  été  enlevé  sur  U  roule, 
au  mois  de  mars  849  1  par  les  gens  du  monarque  français. 
Mais ,  l'an  854  •  «tant  diacre  pour  lors  ,  il  s'était  enfui  vers  le 
roi  Louis  de  Germanie,  qui  lui  avait  donné  retraite.  Ce  fut  la 
recommandation  de  Louis  ,  qui  détermina  le  cierge  de  Maycnc  e 
a  le  substituer  à  l'archevêque  Raban.  Le  gouvernement  de 
Charles  justifia  ce  choix.  Instruit  à  l'une  des  meilleures  écoles 
de  France ,  il  éclaira  son  église  par  sa  doctrine  et  l'édifia  par  ses 
mœurs.  C'est  le  témoignage  que  lui  rend  un  ancien  auteur  cité 
par  Serarius.  Son  gouvernement  fut  d'environ  neuf  ans  ,  et 
finit  par  sa  mort,  arrivée  le  4  ou  le  5  juin  de  l'an  863.  L'église 
de  Saiul-Alban,  qu'il  avait  rétablie  après  un  tremblement  de 
terre  qui  l'avait  fort  ébranlée  ,  le  1  janvier  858  ,  fut  le  lieu  de 
sa  sépulture.  On  a  parlé  è  leur  place  des  deux  conciles  qu'il  tint 
a  Mayence ,  en  85;  et  en  860. 

LUITBERT. 

863.  LciTBEtT,  ou  Lieutbmt,  homme  savant  et  pieu*, 
succéda,  le  3o  novembre  863 ,  à  l'archevêque  Charles.  Par  sa 
prudence,  il  sut  se  ménager  entre  les  rois  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique  ,  de  manière  a  se  concilier  l'estime  et  la 
confiance  de  l'un  et  de  l'autre.  Son  ItaLilelé  le  fit  appeler  à 
plusieurs  conciles  tenus  hors  de  sa  province.  Il  en  célébra  deux 
à  Mavencc,  où  depuis  vingt  ans  il  ne  s'en  était  point  tenu:  le 
premier  en  880 ,  comme  on  le  voit  par  la  XXIll*.  ei  la  XXIV*. 
des  formules  alsaciennes  ;  le  second,  en  888,  avec  six  arebe- 
où  l'on  fit  des  réglementa  utiles  pour  la  discipline. 


(  Voy.  f  article  des  conciles.  )  H  fut  aussi  de  plusieurs  assemblées 
civiles,  convoquées  pour  lea  affaires  de  l'étal ,  telles  que  l'en- 
trevue des  rois  Charles  et  Louis,  a  Metz  en  867  ,  ou  ,  suivant 
Eccard,  868,  et  celle  d'Aix-hv Chapelle ,  en  870,  pour  le 
traité  préliminaire  du  partage  de  la  Lorraine.  Ce  prélat  était 
aussi  propre  aux  expéditions  militaires.  Il  était  a  la  lête  de 
celle  où  les  Bohémiens  furent  battus  en  87a:  in  hac  expédition* 
l.uitbertus ,  anfu'ep.  ,  primatum  ItnuU ,  disent  les  annales  de 
Fulde.  L'an  874*  il  réduisit  les  Sorabes  et  les  autres  Slaves,  en 
dévastant  leurs  terres.  (Bouquet,  tom.  VU,  pag.  179.  )  Il 
défit ,  l'an  883  ,  on  corps  de  normands  nui  remontait  ic  Rhin. 
(  M.,  tom,  VIII ,  pag.  44.  )  L'an  885 ,  il  battit  avec  le  comte 
Henri  ,  un  autre  corps  de  ces  barbaras  en  Hasbaye.  (  Ibid. , 
pag.  45.  )  L'empereur  Charles  le  Gros ,  abandonné  de  tous  les 
grands  de  l'empire  après  sa  déposition  ,  ne  trouva  de  ressource 
pour  subsister ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  nue  dans  la  généro- 
sité de  l'archevêque  de  Mayence.  Ce  p/élat  fonda  en  celle  ville 
une  collégiale  sous  l'invocation  de  saint  Maurice,  et  mourut 
le  6  septembre  889.  Son  corps  fut  inhumé  a  Saint-Alban. 

SONZO,  ou  SUNDERHOLDE. 

88g.  Soivzo,  ou  Svhdeuholde,  natif  de  Mayence,  élevé, 
dès  son  enfance,  a  l'abbaye  de  Fulde,  dont  il  était  membre, 
fut  promu  à  l'archevêché,  en  889,  par  la  faveur  de  l'empereur 
Arnoul.  Reeinon  (  liv.  Il),  lui  rend  ce  témoignage,  qu'il  ob- 
tint cette  place  par  son  savoir  et  sa  verlu.  Son  épiscopat  ne  fut 
que  d'environ  deux  ans.  Ayant  accompagné  le  comte  Arnoul 
dans  son  expédition  contre  les  Normands,  il  fut  lue  avec  lui  dans 
le  combat  que  ce  prince  leur  livra,  le  26  juin  891 ,  sur  le  tor- 
rent delà  Gheul ,  oui  se  jette  dans  la  Meuse,  a  deux  lieues  au- 
dessous  de  Maastricht.  {Annal.  Mcliens.)  Son  corps  fut  rapporté 
a  Mayence,  et  inhumé  a  Saint- Alban.  Il  est  qualifié  martyr  dans 
le  necrologe  de  l'église  de  Mayence.  (  Voy.  les  conciles  de  Worms 
et  de  Forcheim,  tenus  en  890.  ) 

I1ATTON  1 ,  ou  OTTON. 

801.  HaTTOM,  ou  Ottoh,  moine  de  Fulde,  suivant  Eklce- 
hard  le  jeuae ,  et  abbé  de  Ricbenau,  parvint  k  l'archevêché  de 


Mayence  après  la  mort  de  Sundcrholde,  dont  il  fut,  s'il  faut 
en  croire  certains  écrivains',  le  contraste  par  son  caractère  et  ses 
mœurs.  Esprit  souple  cl  rusé,  il  s'insinua  si  avant  dans  celui  «le 
l'empereur  Arnoul ,  que  ce  même  Ekkehard  l'appelle  le  nrur  de 
ce  monarque.  (  Lib.  de  Cas-  manast.  S.Galli,  enap.  t.)  Il  pré- 
sida ,  l'an  8u> ,  avec  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne  , 
au  concile  de  Tribur  ou  de  Teuver.  (Bouquet,  tom.  VIII  , 
pag.  56.)  L'an  899,  il  fut  présent ,  comme  ambassadeur  de  l'em- 
pereur Arnoul ,  à  la  conférence  que  Zuentibolde,  roi  de  Lor- 
raine ,  eut  avec  Charles  le  Simple,  a  .Saint -Gower  ou  Saint— 
Goar,  près  de  Rhinsfetd  ,  après  avoir  fait  la  paix  avec  lui. 

Arnoul  étant  mort  le  8  décembre  890,,  lea  grands  de  Germa- 
nie, assemblés  au  commencement  de  l'an  900,  a  Forcheim,  lui 
donnèrent  pour  successeur  Louis,  sou  fils,  âgé  de  sept  ans,  et 
mirent  ce  jeune  prince  sous  la  conduite  de  l'archevêque  de 
Mayence, son  parrain,  qu'Arnoul  avait  nommé  lui-même  vi- 
caire de  l'empire  pendant  sa  minorité.  (Bouquet,  tom.  VIII  , 
pag.  54.;  Krcmer,  Origin.  Nassoo. ,  part.  1,  pag.  100.)  Un 
ancien  auteur  {upud  Leibnilz  rer.  Rrunsen'c,  tom.  f,  pag.  ai3.  ) 
atteste  qu'Halton  mania  sous  ce  prince,  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ,  les  réues  du  gouvernement.  Après  la  mort  de  Louis, 
arrivée  au  mois  d'octobre  911,  Conrad,  son  successeur,  honora 
de  son  estime  l'archevêque  de  Mayence,  et  se  servit  de  ses  con- 
seils. La  conduite  de  ce  prélat,  cependant,  ne  fut  pas  a.  l'abri 
des  traits  de  la  médisance.  Otton  de  Frisingue  (  CAr.,  liv.  VI  , 
chap.  i5)  raconte  d'ilatlon  le  trait  suivant ,  dont  Marnons  Sco- 
tus  met  La  date  eu  906.  Adalbert ,  Marquis  de  Franconie,  petit- 
fils  par  sa  mère  d'Olton,  duc  de  Saxe,  ayant  tué  Conrad ,  proche 
parent  de  Louis  IV,  roi  de  Germanie ,  ce  prince  vint  l'assiéger 
dans  Bamberg,  pour  venger  ce  meurtre.  Mais,  dans  l'impuis- 
l'y  forcer,  il  eut  recours  i  la  fraude  par  le  conseil  d« 
l'archevêque  Halton,  qui  se  chargea  de  l'exécution.  Ce  prélat 
étant  donc  venu  trouver  Adalbert  dans  la  place,  lui  persuade 
de  venir  implorer  la  clémence  du  monarque,  avec  promesse  de 
le  ramener  sain  et  sauf  a  Bamberg.  Ils  partent  ensemble  :  mais 
après  avoir  fait  quelques  pas  dans  la  campagne,  l'archevêque 
s  avise  de  dire  au  comle  qu'ils  eussent  bien  fait  de  dfner  avant 
de  se  mettre  en  route.  Ravi  de  cette  réflexion ,  Adalbert  retourne 
avec  le  prélat  dans  la  place,  où  il  le  traite  sans  aucune  défiance, 
nuis  ils  reprennent  leur  chemin.  Mais  arrivé  a  la  cour,  Adal- 
bert trouve  le  roi  dans  les  dispositions  les  plus  funestes  à  son 
égard.  On  l'arrête  comme  coupable  de  lèse-majesté,  on  le  juge  , 
et  on  le  condamne  a  perdre  la  tête.  Le  comte  rappelle  a  l'arche- 
vêque la  parole  qu'il  lui  a  donnée  avec  serment.  Halton  sou- 
tient qu'il  l'a  tenue,  en  ramenant  dans  son  château  le  comte, 
après  l'en  avoir  tiré.  Le  jugement  s'exécute,  et  le  fisc  s'empare 
du  comté  de  Bamberg.  Serarius  n'admet  qu'une  partie  de  te 
récit ,  et  décharge  Hatton  de  la  supercherie  qu'on  lui  impute  i 
l'égard  du  comle  Adalbert.  Reginon,  effectivement,  parlant  du 
supplice  d' Adalbert ,  n'y  fait  entrer  pour  rien  l'archevêque  de 
Mayence  ,  et  donne  une  autre  tournure  à  l'affaire  de  ce  marquis. 
Mais  Vitikind,  Luitprand,  Mari  us  Scotus,  et  d'autres  anciens, 
racontent  la  chose  de.  la  même  manière ,  à  peu  près  que  l'évé- 
que  de  Frisingue;  ce  qui  n'empêche  pas  M.  Eccard  de  traiter 
toute  cette  histoire  de  fable  inventée  par  les  ennemis  d' H  al  ton, 
ainsi  que  d'autres  récits  où  la  mémoire  de  ce  prélat  est  égale- 
ment flétrie,  mais  avec  moins  de  vraisemblance.  {Franc,  orient., 
tom.  1,  pag.  8o3.)  Hatton  étant  parti,  après  le  13  mars  913 
(n.  st.),  pour  home.,  mourut  en  roule  de  la  fièvre  dans  le  même 
mois.  Tel  est  le  genre  de  sa  mort,  suivant  Lambert  d'Aschaf- 
fenbourg,  Keginon,  les  annales  de  Fulde  et  la  chronique  de 
Wiirttbourg.  Ces  autorités  doivent  l'emporter  sur  celle  de 
latomus,  qui  fait  inourir  Hatton  à  la  bataille  d'Héresbourg ,  ou 
Eberhard,  frère  du  roi  Conrad,  fut  battu  par  le  duc  de  Saxe 
sur  la  fin  de  912.  C'est  peut-être  i  cela  que  ce  rapporte  l'éloge 
que  fait,  de  ce  prélat ,  le  continuateur  de  Reginon  par  ces  mou  : 
Anno$i*,  Hatto,  archûpiscopus,  obiU ,  v/r  adeù  Urentius  et  pru- 
.  Ce  fut  lui,  suivant  Ekiehard,  qui  rapprocha  du  Rhin  la 
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DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 


ville  de  Mayence  :  Mogoatiam  ipsam  à  loco  suo  antique  motam , 
propiks  Rhem  statuit.  {De  casibus  monast,  S.  Galli,  chap  i.  ) 

HERIGER. 

912.  HtlMGEH,  que  l'on  confond  mail  propos  avec  Hu- 
gues, Huoggcr,  ou  Huoggi,  abbé  de  Fulde  (hecard,  Fr.  orient, 
tome  H,  page  840),  devint  archevêque  de  Mayence  après  la 
mort  d'Hatton.  Son  attachement  pour  Conrad ,  roi  de  Germa- 
nie, se  montra  dans  le  soulèvement  de  plusieurs  seigneurs 
allemands  contre  ce  prince.  Conrad  ayant  convoqué  une  assem- 
blée de  la  nation,  Tan  yi6,  au  château  d'Altheim,  dans  le  duché 
moderne  deNeubourg.  pour  juger  les  rebelles,  Hérigery  appela 
de  même  les  évéques  d'Allemagne  ;  ce  qui  forma  une  assemblée 
mixte,  où  les  évêques  excommunièrent  Arnoul,  duc  de  Bavière, 
Eikanger  et  Berthold,  son  frère,  dont  le  premier  fut  ensuite 
proscrit  par  les  états,  et  les  deux  autres  condamnés  a  perdre  la 
tête;  ce  qui  fut  exécuté  le  ai  janvier  317.  (Yoy.  le* conciles,  el 
Arnoul ,  duc  de  Bavière.') 

L'an  919,  après  la  mort  du  roi  Conrad,  Henri ,  duc  de 
Saxe,  ayant  eié  élevé  sur  le  trône  de  Germanie  dans  la 
diète  de  Fritzlar,  Hériger  s'offrit  de  lui  imposer  le  diadème  el 
lui  administrer  l'onction  royale.  Mais  le  prince,  dit  Witikind 
(  page  637),  s'excusa  modestement  de  recevoir  l'un  et  l'autre, 
disant  que  c'était  assez  pour  lui  d'avoir  par-dessus  ses  ancêtres 
le  titre  de  roi,  et  qu'a  l'égard  du  diadème  et  de  l'onction,  il  se 
jugeait  indigne  de  tels  honneurs  :  Salis  mihi  est  ut  prm  majori~ 
tus  mets  tx  dicar  et  designer...  paies  mêlions  verti  noiù  unctio  et 
diadema  sit;  lanio  honore  nos  indignas  ariitramur.  L'an  921  ,  ce 
prélat  fut  présent  a  l'entrevue  des  rois  Charles  le  Simple  et 
Henri,  à  Bonn  sur  le  Rhin.  (Bouquet,  tome  IX,  page  3a4.  ) 
On  varie  sur  la  date  de  sa  mort.  Lambert  d'Aschaffcnbourg  , 
suivi  dans  le  GaUia  christ.,  la  place  en  934.  Le  continuateur  de 
Reginon  la  rapporte  à  l'an  0,30"  ;  mais  Herman ,  le  Contract  et 
Maxianus  Scolus,  ainsi  que  la  chronique  de  Wiirlzbourg ,  im- 
primée à  la  fin  de  la  France  orientale  d'Eccard,  la  consignent 
en  917.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  mourut  après  le  18  mars 
9*7»  ïour  auquel  Simon  notarius  ad  vicem  Herigeri  archiepiscopi 
Capeuani  signe  un  diplôme  du  roi  Henri,  pour  l'abbaye  a'Her- 
vorde.  {Monumtnta  Paderborn. ,  page  aa5,  ediL  Eiuvir.  ) 

H1LDEBERT. 

937.  Hildebebt,  ou  Hillibebt,  nommé  Hiltibbaht  en 
tudesque,  franconien  de  naissance  et  abbé  de  Fulde,  fut  élu, 
l'an  937,  pour  succéder  a  l'archevêque  Hériger.  Son  élection 
fut  agréable  au  roi  Henri,  qui  le  nomma  son  archichapclain 
pour  l'Allemagne.  L'an  il  fit  assembler,  le  1".  juin,  par 
ordre  de  ce  prince,  un  concile  a  Erforl,  pour  la  réformation  de 
la  discipline.  I-a  diète  d'Aix-la-Chapelle  ayant  élu,  au  mois  de 
juillet  u36 ,  Olton,  fils  aine  de  Henri,  pour  lui  succéder  au 
troue  de  Germanie,  llildcbert  fut  choisi,  pour  faire  la  céré- 
monie du  couronnement ,  par  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
Cologne,  qui  se  disputaient  cet  honneur.  Hildebert  finit  ses 
jours,  suivant  le  nécrologe  de  Fulde  et  l'annaliste  saxon,  le  3i 
mai  907.  D'autres,  néanmoins,  comme  l'observe  D.  Mabillon 
{Annal.  £.,  tome  111,  page  441  ),  rapportent  sa  mort  k 
l'an  938. 

FRÉDÉRIC  on  FR1T1IUR1C. 


937  ou 


FbÉDÉBIC,  ou  FntTitunic ,  moine  de  Fulde 


fut  porté  sur  le  siège  de  Mayence  par  le  crédit  de  Giselbert , 
duc  de  Lorraine.  Son  mérite  fut,  a  ce  qu'il  paraît ,  le  seul  motif 
qui  détermina  le  duc  à  lui  procurer  cette  dignité.  C'était  un 
homme ,  en  effet,  suivant  le  continuateur  de  Reginon  et  l'an- 
naliste saxon,  exercé  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
versé  dans  la  connaissance  des  lois  ecclcsiasstiqucs.  Le  roi  Ol- 


ton I  le  fil  son  archichanrelier.  Eberhard  ,  dit  aussi  Eberhald , 
marquis  ou  duc  de  Franconie,  s'étant  soulevé,  l'an  9^8 ,  contre 
le  roi  de  Germanie ,  Frédéric  vint  le  trouver ,  et  l'engagea ,  par 
ses  exhortations,  a  s'aller  jeter  aux  pieds  du  monarque  pour 


obtenir  son  pardon.  Mais  Eberhard  ne  persista  point  dans  ses 
dispositions  pacifiques.  S'étant  joint  au  duc  Giselbert,  qui  pré- 
tendait a  la  royauté  après  la  mort  de  Tanrmar,  frère  d  Otton, 
et  au  prince  Henri ,  autre  frère  de  ce  monarque,  il  recommença 
la  guerre  en  y3g.  Frédéric  alors  accompagna  le  roi  au  siège 
qu  il  vint  faire  de  Brisac,  où  une  partie  des  confédérés  s'étaient 
retranchés.  Pendant  cette  expédition,  le  prélat,  dont  les  vues 
étaient  portées  vers  la  paix ,  fut  député  pour  en  traiter  avec 
Eberhard.  Il  la  conclut  effectivement,  et  la  scella  de  son  ser- 


ment ,  mais  à  des  conditions  qui  furent  ensuite  rejetées  par 
Otton.  Frédéric ,  ne  voulant  pas,  néanmoins,  rétracter  ce  qu'il 
avait  fait,  passa  de  dépit,  avec  d'autres  prélats,  dans  le  parti  de 
la  ligue.  Otton,  l'ayant  terrassée  de  la  manière  qu'on  l'a  dit  ci- 
devant  à  son  article,  exila  l'archevêque,  non  a  Hambourg, 
comme  le  marque  Witikind,  mais  a  Fulde  ,  où  ,  traité  d'abord 
avec  beaucoup  d'égards  par  l'abbé  Hadumare,  il  fut  ensuite 
étroitement  resserré  à  cause  d'un  commerce  épistolaire  qu'il 
entretenait  avec  des  personnes  suspectes  d'infidélité.  {Luit- 
prand.  et  Reginon.  continuai.  )  Son  exil,  néanmoins,  fut  court. 
Un  diplôme,  du  19  février  940 ,  contre-signé  par  Poppon  ad 
weem  Frederici  archicapellani ,  montre  qu'il  était  dès-lors  rétabli 
dans  sa  charge  et  rendu  à  son  église.  (  Acta  Arad.  Paint. , 
tome  III,  page  77.  )  Ce  prélat  n'oublia  pas  ,  après  son  rétablis- 
sement ,  la  sévérité  que  1  abbé  de  Fulde  avait  exercée  envers  lui. 
Il  lui  fît  sentir  les  effets  de  son  ressentiment,  et  les  étendit 
même  à  tous  les  monastères  de  sa  métropole ,  contre  lesquels , 
dit  Witikind,  il  suscita,  avec  d'autres  évéques,  une  grande 
persécution  ;  ce  qui  est  confirmé  par  l'annaliste  saxon.  Albéric , 
néanmoins  {ad  an.  9*5),  atteste  qu'il  bâtit  celui  de  Saint- 
Pierre  a  Mayence. 

11  accompagna,  l'an  946,  le  roi  Otton  en  France,  et  après 
que  ce  monarque  se  fut  rendu  maître  de  Reims,  il  se  joignit  à 
Hubert,  archevêque  de  Trêves,  pour  replacer  Artaud  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  cette  ville  :  Quem....  aci  ipirnta  ,  dit 
Frodoard ,  ulrâaue  manu  eidem  Sedi  restiturrunt.  {  Bouquet  , 
tome  Vllt,  page  aoo.)  Frédéric  se  trouva  ,  l'an  g5i ,  au  lesiin 

?|ue  Ludolfe,  fils  du  roi,  donna  dans  les  fêtes  de  Noël  a  Sal- 
eld,cn  Thuringe;  et  plusieurs  ont  cru  que  ce  fut  là  que  se 
tramèrent  les  projets  de  révolte  de  ce  jeune  prince  contre  son 
père.  Le  mariage  d'Otton  avec  Adélaïde  était  la  cause  du  me* 
aontentement  de  sou  fils.  Conrad,  duc  de  Lorraine,  beau-frère 
de  Ludolfe,  était  également  indisposé  contre  Otton,  son  beau- 
père,  pour  le  refus  qu'il  avait  fait  pendant  trois  jours  de  voir 
Bérenger,  rei  d'Italie,  qui  était  venu  à  sa  persuasion  lui  faire 
ses  soumissions.  Sa  révolte,  concertée,  dans  la  diète  d'Aus- 
bourg,  avec  Ludolfe  et  Frédéric,  éclata,  l'an  9S3,  avant  Pâ- 
ques, dont  Oliou  se  proposait  de  célébrer  la  fête  â  Ingelheim. 
Mais,  à  celte  nouvelle,  le  monarque  se  transporta  promptement 
à  Mayence ,  où  il  avait  rappelé  l'archevêque  du  désert  où  il 
passait  ordinairement  le  Carême.  L'entrée  d'Otton  en  cette 
ville ,  dont  il  trouva  les  portes  fermées  et  qu'on  eut  peine  à  lui 
ouvrir,  lui  inspira  des  défiances  contre  te  prélat,  qui  eut, 
néanmoins,  l'adicsse  de  lui  faire  illusion  sur  sa  fidélité.  La 
crainte  d'essuyer  quelqu 'accident  de  la  part  des  conjurés,  en- 
gagea bientôt  Otton  à  se  transporter  en  Franconie  ,  d'où  il 
revint  au  mois  de  juillet  faire  le  siège  de  Mayence.  Obligé  de  le 
lever  au  bout  de  deux  mois,  il  alla  investir  Rttisbonne  ,  que  le 
gouverneur  avait  livrée  a  Ludolfe.  (  Ann.  saxo,  ad  an.  çj5i  , 
p.  381  ;  Contin.  Reginon. ,  page  toG  ;  Witikind.  ,  pp.  b'5a-653.  ) 

Otton  ,  a  la  demande  des  rebelles  las  de  la  guerre ,  avait  in- 
diqué ,  l'an  Q&4 ,  pour  le  iS  juin,  une  diète  à  l'abbaye  de 
Cinna,  près  de  Julterbock ,  en  Thuringe,  pour  les  entendre. 
L'archevêque  de  Mayence  s'y  rendit  et  protesta  de  son  inno- 
cence ,  offrant  de  se  purger,  par  serment,  des  infidélités  dont 
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on  l'accusait.  Je  n'exige  point  de  serment  de  vous,  lui  dit  le 
roi,  mais  je  vous  exhorte  a  contribuer,  par  vos  conseils ,  au  ré- 
tablissement de  la  paix.  (  Witikind  ,  ibid.  )  Frédéric ,  en  con- 
séquence ,  de  concert  avec  le  duc  Conrad ,  essaya  de  ramener 
Ludolfa  au  parti  de  l'obéissance.  Ce  prince,  loin  de  les  écouter, 
se  retira,  la  nuit  suivante,  de  la  présence  du  roi,  son  père, 
pour  aller  se  renfermer  S  Ratisbonne.  Il  y  soutint  six  semaines 


de  siège,  après  quoi  il  fut  convenu  d'une  nouvelle  diète  a 
Fritzlar,  où  l'on  discuterait  ses  griefs.  L'archevêque  Frédéric 
s'étant  retiré  a  Maycnce,  y  mourut,  le  sS  octobre  de  la  même 
année  9S4 ,  suivant  la  chronique  de  Richcnau.  (  Bouquet , 
tome  VIII,  page  toa.) 

GUILLAUME. 

954.  Gcit.LA.UMB,  né,  l'an  938,  «TOtton  I,  roi  de  Ger- 
manie, et  d'une  concubine  de  race  esclavonne,  fut  élu,  comme 
il  le  témoigne  lui-même,  avec  le  consentement  du  clergé  et  du 
peuple,  archevêque  de  Mayence,  le  17  décembre  g54,  jour 
mémorable  par  la  paix  que  le  prince  Ludolfe  fit  avec  le  roi , 
son  père,  dans  la  ville  d'Arnstadt,  en  Thuringe.  Le  24  du 
mime  mois  ,  Guillaume  fut  sacre  par  Brunon,  son  oncle,  ar- 
chevêque de  Cologne.  (Chron.  Augùsnse  apud  Batuz.  itliscel.  , 
tome  I ,  page  600.)  Ce  fut  un  prélat  exemplaire  et  doué  d'un 
bon  esprit  cultivé  par  les  lettres.  Il  avait  composé  une  chronique 
des  archevêques  de  Mayence ,  dont  il  ne  reste  que  le  morceau 
où  il  parle  de  son  élection  et  de  son  ordination.  La  mort  ayant 
enlevé  son  frère  Ludolfe ,  Tan  957,  en  Italie,  il  le  lit  transporter 
a  Mayence,  et  l'inhuma  dans  l'église  de  Saint-Alban.  Le  mo 
narque,  son  père,  après  avoir  fait  couronner,  a  l'âge  de  six 
ans ,  son  fils  Olton,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  a  Aix-la  Chapelle, 
le  remit,  Tan  961,  en  partant  pour  Rome,  entre  ses  mains 
pour  l'élever  et  gouverner  le  royaume  de  Germanie  sous  son 
nom.  L'an  966,  étant  allé  voir  la  reine  Mathilde,  son  aïeule  , 
veuve  du  roi  Hemi  l'Oiseleur,  il  administra  les  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie  a  cette  princesse,  et  reçut  d'elle,  en 
parlant,  un  suaire  pour  l'ensevelir  après  sa  mort,  qu'elle  re- 
gardait comme  fort  prochaine.  Mais  il  mourut  lui-même  la  nuit 
du  1  au  a  mars  968,  et  fut  enterré  à  Saint-Alhan.  C'est  depuis 
lui  que  la  dignité  d'archichancclier  de  l'empire  a  été  comme 
atiachée à  l'archevêché  de  Mayence. 

HATTON  IL 

968.  Hattom,  d'abbé  de  Fulde,  devint  archevêque  de 
Mayence  par  l'autorité  de  l'empereur  Olton  I.  Fresqu'aussitdl 
après  son  sacre ,  il  se  rendit  a  Ravenne  avec  Ilildeward ,  évêque 
d  Halberstadt ,  et  prit  séance  au  concile  qui  s'y  tint  pour  ériger 
l'église  de  Magdebourg  en  métropole,  a-  quoi  il  consentit.  De 
retour  à  Mayence,  il  y  consacra  ce  même  Hildeward,  le  21 
décembre  968.  Il  mourut, selon  D.  Mabillon,  l'année  suivante, 
ou,  selon  la  chronique  de  Wiirtzbourg,  l'an  970.  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  qu'il  était  encore  sur  le  siège  de  Mayence  le  3o 
octobre  969.  (  GaJf.  chr.  no. ,  tome  V,  çol.  456.  )  Les  modernes 
ont  flétri  sa  mémoire  en  l'accusant  d'avarice  et  de  dureté  cn- 

il 


WILLIGISE. 


degrés 


vers  les  pauvres ,  et  ont  ajouté  qu'en  punition  de  ce  vice 
avait  été  mangé  vif  par  les  rats  ;  ce  qui  n'a  nul  fondement 
dans  les  anciens  monuments. 

ROBERT. 

969  ou  970.  Robert,  ou  Rcpf.rt,  d'une  maison  illustre 
de  Saxe ,  fut  le  successeur  de  l'archevêque  Hatton.  Trithéme 
(  Ckron.  Hinaug ,  page  116)  loue  sa  douceur  et  son  affabilité. 
Il  était  garde  des  sceaux  de  l'empereur  Otton  I ,  pour  l'Italie, 
avant  son  épiscopat.  Otton  II  le  fit  son  archichapefain  et  archi- 
chancelier  de  l'empire.  Ce  prélat  mourut  le  i3  janvier  97S ,  et 
fut  inhumé  4  Saint-Alban. 


975.  Willtcise  parvint,  du  plus  bas  étage,  par  de 
faîte  de  la  grandeur.  Fils  d'un  charron  de  Scnoningen , 
principauté  de  Wolfembutel ,  il  obtint,  au  sortir  de  ses  études, 
un  canonicat  dans  l'église  d'Hildesheim  ,  puis  le  litre  de  cha- 
pelain de  l'empereur,  ensuite,  l'an  971 ,  celui  de  shancelier, 
et  enfin,  l'an  075  ,  la  dignité  d'archevêque  de  Mayence  et  celle 
d'archichancefier  de  l'empire.  Pour  comble  d'honneur,  le  pape 
Benoît  VII  lui  accorda,  cette  même  année,  le  pallium  avec 
le  droit  de  préséance  dans  toutes  les  assemblées  ecclésiastiques, 
tant  de  la  Germanie  que  des  Gaules ,  et  la  prérogative  de  cou- 
ronner le  roi  de  Germanie.  Nous  ne  parlons  point  de  la  dignité 
électorale  que  l'opinion  vulgaire  prétend  avoir  été  attachée  dans 
sa  personne  au  siège  de  Mayence.  Les  personnes  instruit  es  savent 
aujourd'hui  que  celle  dignité  est  de  beaucoup  postérieure  au 
dixième  siècle.  L'éclat  des  honneurs ,  dont  ce  prélat  était  envi- 
ronné, ne  lui  lit  pas  oublier  l'obscurité  de  sa  naissa.ice.  Pour 
l'avoir  toujours  présente  a  l'esprit ,  il  fit  graver,  dans  son  cabi- 
net, ce  vers  : 

WiUigi., 


Et ,  pour  en  transmettre  le  souvenir  a  la  postérité ,  il  fit  peindre 
et  sculpter,  snr  les  murs  de  son  palais,  une  roue,  symbole  du 
métier  de  son  père.  C'est  de  là  que .  dans  la  suite ,  est  venue 
la  roue  qu'on  voit  dans  les  armoiries  des  archevêques  de  Mayence. 
Il  manquait  à  cette  ville  une  église  cathédrale  qui  répondît  à  sa 
dignité.  Willigise  donna  ses  soins  a  la  construction  d'une  nou- 
velle ,  dont  il  fit  la  dédicace,  pour  une  partie  ,  l'an  978,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  Trithéme.  Ayant  assisté ,  l'an  g83,  à  la 
diète  de  Vérone  ,  où  l'empereur  Otton  II  désigna ,  pour  son 
successeur,  Olton  III ,  son  fils  ;  il  sacra  ce  jeune  prince,  le  jour 
de  Noël ,  i  Aix-la-Chapelle.  Il  l'accompagna ,  l'an  996 ,  dans 
le  voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  pour  y  recevoir  la  couronne  impé- 
riale. (  Anoaym,  vit.  S.  Adelierti ,  n°.  3o.  ) 

Olton  III  étant  mort ,  l'an  tooa,  Willigise  détermina  les 
suffrages  de  la  diète ,  assemblée  a  Francfort  pour  l'élection 
d'un  nouveau  chef  de  l'empire ,  en  faveur  de  Henri ,  duc  de 
Bavière,  qu'il  couronna,  la  7  juin  100a,  i  Mayence,  et  non 


a  Aix-la-Chapelle.  (  Pagi.)  Le  10  août  suivant ,  il  fit  de  mime 
la  cérémonie  du  couronnement  de  la  reine  Cunégonde,  femme 
de  ce  prince,  a  Paderborn.  Il  présida,  l'an  1007,  au  concile 
de  Francfort ,  où  il  fut  traité  de  la  fondation  d'un  évêché  à 
Bamberg.  Un  incendie  ayant  consumé,  l'an  1009,  la  cathé- 
drale qu'il  avait  bâtie ,  il  entreprit  de  la  reconstruire.  Mais 
Dieu  le  retira  de  ce  monde  avant  qu'il  y  eût  mis  la  dernière 
main.  Sa  mort  est  rapportée ,  dans  la  chronique  australe  ,  à 
l'an  loto,  et  i  l'année  suivante  dans  celles  de  Wiirtxbourg 
et  d'Augsbourg.  Mais  comme  elle  est  marquée  au  a3  février 
dans  le  nécrologe  de  l'église  de  Mayence ,  il  parait  que  la  dif- 
férence pour  l'année  ne  vient  que  de  la  différente  manière  de 
la  commencer.  Trithéme ,  dans  la  chronique  d'Hirsauge ,  fait 
l'éloge  de  la  douceur  de  son  caractère ,  de  sa  charité  pour  les 
pauvres ,  de  son  affabilité  et  de  sa  bonté  envers  tout  le  monde. 
Tangmar  ne  l'exemple  pas ,  néanmoins,  de  hauteur  et  de  jalou- 
sie, dans  la  vie  de  saint  Bernouard ,  évêque  d'Hildesheim.  C'est 
à  l'occasion  des  démêlés  de  Willigise  avec  Bernouard ,  tou- 
chant l'abbaye  de  Gandersheim  ,  qu  il  lui  fait  ce  reproche.  L'un 
et  l'autre  revendiquaient  la  juridiction  sur  ce  monastère  ,  et 
l'évêque  d'Hildesheim  était ,  à  la  vérité,  mieux  fondé  que  l'ar- 
chevêque de  Mayence.  (  Voy.  les  conciles  de  Polden,  de  Franc- 
fort et  de  Rome ,  tenus  en  1001.)  Mais  on  peut,  à  ce  qu'il 
nous  semble,  excuser  a  cet  égard  Willigise,  pour  trois  rai- 
sons: i°.  parce  que  la  princesse  Sophie,  sœur  de  l'empereur 
Otton  III ,  en  se  consacrant  a  Dieu  dans  ce  monastère  ,  ne 
voulut  recevoir  le  voile  que  de  la  main  d'un  archevêque  levciu 
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36. 


dn  pallium  ;  a0,  parce  que  Willigise  se  fit  solliciter  jusqu'à 
trois  fois  pour  venir  faire  cette  cérémonie  ;  3".  parce  que  , 
dans  la  tuile  ,  il  reconnut  son  tort  i-t  eu  fit  satisfaction  à  son 
confrère.  Willigise,  suivant  son  epiiaphe,  avait  fait  bâtir  , 
outre  sa  cathédrale,  les  églises  collégiales  de  Saint-Etienne  et 
de  Saint-Victor,  le  monastère  de  Durlau,  en  Thuringe  ,  un 
pont  sur  le  Mein ,  a  Aschalfenbourg ,  et  un  autre  sur  la  Wave , 

ERKEMBAUD ,  oc  ARCHAMBAUD. 

ioi t.  Erkembauu,  ou  Archambaud,  dit  aussi  Erbe>- 
WAl»,  saxon  de  naissance  et  abbé  de  Fulde,  fut  sacré  arche- 
vêque de  Mayence  ,  après  une  élection  canonique  ,  le  i".  avril 
ioi  i ,  par  saint  Bernouard  ,  évéque  d'Hildesheim ,  son  cousin. 
Lui-même  sacra  Poppon  archevêque  de  Trêves,  le  i".  janvier 
ion,  par  ordre  de  l'empereur  Henri  II.  L'an  1017  ,  il  fut 
député  par  ce  prince  avec  Géron ,  évéque  de  Magdebourg,  el 
Arnoul  d'Halbrrstadt  ,  pour  conférer  avec  Bolesias  Chrobri  , 
duc  de  Pologne,  comme  il  l'avait  demandé  par  ses  ambassa- 
deurs, sur  les  différents  qu'il  avait  avec  l'empire.  (  Annal,  saxo.  ) 
Mais  après  l'avoir  attendu  quatorze  jours  sur  les  bords  de  la 
Moldau  ,  où  était  le  rendez-vous,  ils  s'en  revinrent  sans  l'avoir 
vu.  (  Dilhmar.)  L'an  1018  ,  Erkunbaud  excommunia, 
synode  tenu  à  Nimèguc  le  ifi  mars,  Ollon,  comte  d'Hamraers- 
tein  ,  proche  parent  (  nepos)  de  l'historien  Dithmar,  pour  avoir 
contracté  uu  mariage  illicite  avec  Irmengarde  ,  sa  proche 
parente.  (  Idem.  )  Il  n'en  vint  à  cette  extrémité  qu'après  avoir 
réprimande  plusieurs  fois  Otton,  qui,  loin  de  déférer  à  ses  se- 
monces .  s'en  était  vengé  en  ravageant  le  territoire  de  Mayence , 
et  continua  ses  hostilités  avec  plus  de  fureur  après  son  excom- 
munication. Mais  l'empereur  ,  ayant  marché  contre  lui ,  mit 
fin  i  ses  déprédations  après  l'avoir  forcé,  l'an  loao  (et  non 
îoaa),  dans  son  château  situé  sur  le  Rhin,  au-dessous  de 
Coblentz.  (  Idem  el  Ruperi.  Tut  t.  in  vita  S.  Heriher.  ,  c.  a6.  ) 
Erkembaud  termina  sa  carrière ,  le  18 août  de  l'année  suivante, 
avec  la  réputation  d'un  prélat  modeste  ,  fervent  et  rélé  pour 
l'observation  de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  fut  enterré,  sans 
pompe  comme  il  l'avait  désiré,  dans  l'église  de  Saint-Jean  de 
ni  face. 

ARIBON. 

ton.  Aribon,  dit  aussi  Abbon,  Erbo*  et  EntBOPt ,  des- 
cendant ,  si  l'on  en  croit  Avenlin  et  Hofinan  ,  de  Radbode , 
fils  naturel  de  Peropereor  Arnoul  et  d'Helmengarde ,  sa  con- 
cubine ,  ce  qui  n'est  nullement  silr ,  mais  certainement  issu 
«l'une  ancienne  maison,  comme  l'atteste  W'dflierus  dans  la  vie 
de  saint  Godhard ,  était  chapelain  ,  c'esl-à-dire  secrétaire 
(car  il  n'était  pas  encore  prêtre  )  de  l'empereur  Henri  11, 
lorsqu'en  1021  il  fut  élu  archevêque  de  Mayenne.  Ce  furent  son 
savoir  et  sa  vertu  oui  décidèrent  ce  choix.  L'année  suivante  , 
le  premier  dimanche  d'Aveut ,  il  fit  la  cérémonie  du  sacre  de 
saint  Godhard,  évêque d'Hildesheim,  avec  lequel  il  renouvela  , 
depuis,  la  querelle  qui  avait  été  entre  Willigise  et  Bernouard 
touchant  la  juridiction  sur  l'abbaye  de  Gandersheim.  Le  procès 
ne  fut  définitivement  terminé ,  suivant  Wolfher ,  qu'en  ioi<> 
C  et  non  pas  1039,  comme  on  l'a  dit  a  l'article  des  conciles, 
d'après  I).  Mabillon  )  ,  par  le  désistement  d'Aribon.  L'an  ioa4. 


BARDON. 


tl  couronna,  le  H  septembre,  a  Mayence,  Conrad  le  Salique, 
nouveau  roi  de  Germanie.  (  Wippo.  )  Aribon ,  l'an  roii ,  avant 
pris ,  par  dévotion ,  le  voyage  de  Rome ,  s'avança  Je  là 
1  à  C  urnes ,  ville  de  Campante  ,  aujourd'hui  ruinée ,  où  il 


entro 


,  aujour 

îraourut  le  6  avril  de  la  même*  année.  (  Annal.  Hildtsh.  Wolf- 
hrrus  ni.  S.  Godehar.)  Ce  prélat  tint ,  en  toaa,  un  concile  a 
Selingstadt  pour  la  réformation  des  moeurs  et  de  la  discipline , 
et  laissa,  suivant  l'annaliste  saxon  (ad  an.  toai),  un  romman- 
taire  sur  les  psaumes,  mais  qui  n'existe  plus.  Plusieurs  écri- 
vains de  son  lems ,  par  estime  pour  ses  lumières ,  lui  dédièrent 
leurs  ouvrages. 

IV. 


to3i.  Bahsok,  né  vers  l'an  981 ,  d'une  famille  illuslre  de 
Weteravie  ,  et  surnommé  d'Oppershoven  ,  du  nom  de  sa 
patrie,  moine  de  Fuldc ,  abbé  de  Werden  sur  la  Roer,puis 
d'Hirschfeld,  mais  jamais  de  Fulde,  comme  quelques  uns  le 
prétendent,  fut  plarc ,  l'an  io3i,  a  l'âge  d'environ  cinquante 
ans ,  a  la  recommandation  du  roi  Conrad  ,  sur  le  siège  de 
Mayence  ,  et  sacre  le  39  juin  ,  nu  plutôt ,  suivant  la  conjecture 
du  P.  Papebrock,  le  a  "juillet  de  la  même  année.  La  suivante, 
il  reçut  de  Rome  le  pallium ,  et  du  roi  Conrad  l'investiture 
par  I  anneau 4)jour  de  la  Pentecôte.  Le  jour  de  Noël  de  cette 
même  année,  étant  a  la  cour ,  il  fil,  au  milieu  des  saints  mys- 
tères qu'il  célt'hrait ,  un  petit-  discours  en  si  mauvais  style, 
qu'il  s'attira  1rs  railleries  des  courtisans ,  qui  le  regardèrent 
comme  un  homme  sans  lettres  et  sans  éducation.  Mais  le 
surlendemain ,  fête  de  saint  Jean ,  il  1rs  fit  bien  revenir  sur 
son  compte  par  un  autre  discours  qui  excila  leur  admiration. 
L'auteur  de  sa  vie  l'a  transcrit  ,  et  il  ne  dément  pas  à  la  lecture 
le  jugement  que  ses  auditeurs  en  portèrent.  (  Mahii.  Aela  $S. 
Ben. ,  sect.  VI,  part,  a,  p.  i5.  )  Le  roi  Courad  rendit  à  Matu- 
werc,  évéque  de  Paderborn  ,  l'an  io33  ,  le  comté  de  Dodicon, 
qu'il  lui  avait  dlé  pour  en  gratifier  l'archevêque  Aribon  f 
prédécesseur  de  Bardon.  Mais,  pour  dédommager  ce  dernier, 
il  unit ,  dans  sa  personne ,  à  l'église  de  Mayence  un  autre  comté 
du  domaine  impérial  dans  le  canton  dil  Cluvinga.  L'an  io3t, 
suivant  Marianus  Scolus,  Bardon  ayant  achevé  sa  cathédrale 
commencée  par  Willigise,  il  la  dédia  solennellement  ,  le  10 
novembre  ,  sous  le  nom  de  Saint-Martin  ,  en  présence  de 
l'empereur  Conrad  et  d'un  grand  nombre  d'évêques  el  d'abbés. 
Mais  l'empereur  ayant  été  absent  d'Allemagne  toute  celte  année 
et  partie  de  la  suivante,  il  semble  que  l'historien  anticipe 
d'une  année  cette  dédicace.  Bardon  couronna  reine  de  Ger- 
manie, l'an  1044  «  ■  Mayence,  Agnès , seconde  femme  du  roi 
Henri  III,  qui  l'avait  épousée,  lé  ttr.  novembre  io43  ,  à 
Ingelheim.  Lan  io4g,  suivant  le  nouveau  Gallia  Chmtiana, 
nui  ne  cite  point  de  garant ,  il  fut  déclaré  légat  du  saint  siège 
dans  le  concile  tenu  ,  par  le  pape  Léon  IX ,  4  Mayence , 
auquel  il  assista  avec  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne  , 
outre  un  grand  nombre  d'autres  prélats.  Sa  mort,  suivant  les 
aa leurs  contemporains  ,  arriva  ,  non  l'an  1049 ,  comme  le 
marque  Albéric,  ni  l'an  io5o,  comme  le  porte  la  chronique 
de  Wiirtzbourg,  mais  l'an  10S1.  Ce  ne  fut  point  un  événe- 
ment imprévu  pour  lui  :  il  l'avait  prédit  le  lourde  la  Pentecôte 
de  cette  même  année  dans  un  sermon  qu'il  fit  a  Paderborn,  en 
présence  de  l'empereur.  Le  Gallia  Christ,  met  le  pape  l-éon  IX 
parmi  ses  auditeurs.  Mais  ce  pontife  était  alors  en  Italie  , 
comme  le  montre  Papebrock  sur  sa  vie  au  19  avril ,  p.  G4G. 
C'est  en  revenant  de  cetfe  ville  a  Mayence  que  la  mort  enleva 
Bardon,  non  pas  le  10  juin  io5i  ,  comme  le  marque  le  nécro- 
loge  de  Mayence,  mats  après  le  18  juillet  de  celte  année,  jour 
auquel  on  voit  un  acte  contre-signe  par  IVintihems  eanceltarius 
vice  Bardonis  arrhiepiscopi.  (  Marten.  Amplist.  collect. ,  tom.  I  , 
p.  429  )  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  cajhédrale  de 
Mayence.  L'assiduité  de  ce  prélat  a  rompre  le  pain  de  la  parole 
divine  à  son  peuple,  et  l'éloquence  avec  laquelle  il  s'acquitta 
de  celte  fonction ,  le  firent  appeler  le  Chrisoslome  de  son  tenu  ; 
el  l'assortiment  de  toulrs  les  vertus  chrétiennes  ,  qu'il  fit 
briller  constamment  en  sa  personne  dans  le  cours  de  sa  vie, 
lui  a  mérité  place  dans  le  catalogue  des  saints. 

LÉOPOLD  ,  00  LU1TPOLD. 

io5t.  Léopold  ,  ou  Luitpold  ,  d'une  maison  eomtale  , 
prévôt  de  l'église  de  Bamberg,  monta  sur  le  siège  de  Mayenre, 
en  toSi  ,  après  la  mort  de  Bardon.  Il  assista,  l'année  suivante, 
à  la  féte  de  saint  Luc ,  que  le  pape  Léon  IX  célébra  dans 
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l'église  de  Bamberg  ,  ei  fut  témoin  «le  la  confirmation  que 
le  pontife  y  Gt  des  privilèges  de  cette  église,  après  se  les  élrr 
fait  représenter.  A  Noël  de  la  mime  année ,  qu'on  comptait 
en  Allemagne  pour  le  premier  jour  de  la  suivante,  Léon  offrit 
solennellement  les  saints  mystères  à  Worois;  et,  comme  cette 
église  était  de  la  métropole  de  Mayence,  il  voulut  que  Luitpold, 
qui  l'accompagnait  ,  y  officiât  le  lendemain.  Or  il  arriva 
qu'après  la  première  oraison  de  la  messe  ,  un  diacre  vint 
chanter  une  leçon  ,  suivant  un  usage  commun  à  quelques 
églises.  Comme  ce  n'était  pas  l'usage  de  Rome,  quelques  clercs 
de  la  suite  du  pap*  l'engagent  a  faire  défendre  au  diacre  de 
continuer.  Le  diacre ,  qui  croyait  n'avoir  d'ordre  i  recevoir  i 
cet  égard  que  de  son  supérieur  immédiat,  acl»-#L  leçon.  Le 
pape,  l'ayant  tait  appeler,  le  dégrade  sur-le-cb^mp.  L'arche- 
vêque envoie  redemander  son  diacre,  et  le  pape  le  refuse.  L'ar- 
chevêque dissimule  et  continue  la  messe  jusqu'après  l'offer- 
toire ;  mais  avant  de  commencer  le  sacrifice,  il  s'assied  dans 
son  siège ,  et  proteste  que  ni  lui ,  ni  personne  n'achèvera  la 
messe, si  on  ne  lui  rend  son  diacre.  Le  pape  cède,  et  rétablit  le 
diacre ,  qui  reprend  aussitôt  ses  ornements,  et  retourne  servir 
à  l'autel.  L'archevêque  aehevâ  la  messe.  L'an  nalisle  saxon  et  l'abbé 
d'Usperg  (ou  l'auteur  de  la  chronique  publiée  sous  son  nom), 
qui  rapportent  ce  Eut ,  louent  également  et  la  fermeté  de  l'ar- 
chevêque a  souteuir  les  droits  de  sa  juridiction  ,  et  l'humilité 
du  pape  oui  reconnut  qu'il  ne  devait  pas  entreprendre  sur 
l'autorité  «l'un  métropolitain  dans  sa  province.  Léupold  mourut, 
avec  la  réputation  d'un  saint  prélat,  le  7  décembre  de  l'an  ioSu, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  qu  il 
avait  fondée  sur  une  montagne  près  de  Mayence. 

SIGEFROI  I. 

.  10S9.  Sjgifroi,  surnommé  d'EppensTeiN ,  du  nom  d'un 
château  situé  en  Wétéravie.et  appartenant ,  suivant  Lalomus,  à 
sa  famille,  d'abbé  de  Fulde  devenu  archevêque  de  Mayence ,  fut 
sacré,  le  6  janvier  1060,  par  Anselme,  évêque  de  Luques  et 
légal  du  pape  Nicolas  IL  Ce  fut  un  prélat  fort  jaloux  de  ses 
droits.  Guillaume ,  margrave  de  Ttiuringe ,  étant  mort  l'an 
106a,  elOluso,  son  frère,  lui  ayant  succédé ,  Sigcfroi  refusai 
ce  dernier  l'investiture  des  bénéfices  qui  relevaient  de  lui ,  a 
moins  qu'il  ne  s'obligeât  a  lui  en  payer  la  dîme  et  à  la  faire 
payer  par  tous  ses  vassaux.  Il  protesta  ,  l'année  suivante  ,  contre 
le  privilège  que  le  pape  Alexandre  II  avait  accordé  à  Burchard , 
évéque  d  Halbersladt ,  de  faire  porter  la  croix  devant  lui  et 
d'user  à  certains  jours  du  pallium ,  en  récompense  du  zèle 
avec  lequel  il  s'était  acquitté  d'une  légation  dont  ce  pontife 
l'avait  chargé.  Il  fallut,  pour  l'apaiser ,  que  l'archevêque  de 
Cologne  engageât  Burchard  i  lui  faire  satisfaction. 

L'éducation  du  roi  Henri  ,  dit ,  sur  l'an  106a ,  Lambert 
d'Aschafleobourg  ,  et  l'administration  des  affaires  publiques 
étaient  entre  les  mains  des  évAques  ,  et  surtout  des  trois  prin- 
cipaux d'entre  eux,  l'archevêque  de  Mayence ,  Annon,  arche- 
vêque de  Cologne  ,  et  Adalbert  de  Brème ,  auxquels  s'était 
joint  le  comte  Vernher  ,  jeune  homme  présomptueux  et 
fier.  Ces  deuf  derniers,  par  leurs  flatteries,  vinrent  a  bout  de 
supplanter  1rs  autres  et  de  se  rendre  maîtres  absolument  de  l'es- 
prit du  prince.  Mais,  pour  ne  pas  irriter  leurs  concurrents  , 
ils  6rent  donner  l'abbaye  de  Seligcnstadt  â  Sigcfroi ,  celles 
de  Malmedi et  de  Cornelli-Munster  (en  latin  Indu)  a  l'arche- 
vêque de  Cologne ,  celle  d'Altaha  â  Olton ,  duc  de  Bavière , 
et  celle  de  Kempten  a  Kodolfe,  duc  de  Suabe  ;  car  ils  s'étaient 
emparés  de  la  collation  de  tous  les  bénéfices,  et  croyaient 
faire  une  grâce  particulière  lorqo'ils  ne  les  vendaient  pas. 

L'an  io&5,  l archevêque  de  Mayence  entreprend  le  pèleri- 
ri  nage  de  la  Terre-Sainte  avec  les  évêques  Guillaume  d'Utrecht, 
Otlon  de  Ralisbonne,  Gonthier  de  Bambcre  1  d'autres  prélats , 
et  une  suite  de  sept  mille  personnes.  L'étalage  qu'il»  firent  de 
nr  La  route ,  amorça  l'aridité  des  Arabes  lorsqu'il»  ' 
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approchèrent  de  la  Palestine.  Douze  mille  de  ces  brigands  les 
attaquèrent  le  jour  du  vendredi-aaint  de  l'an  106S.  Les  pèlerins 
se  défendirent  vaillamment ,  et  ayant  gagné  un  village ,  ils 
s'y  maintinrent  jusqu'au  matin  du  jour  de  Pâques  :  ils  étaient 
sur  le  point  de  se  rendre ,  lorsqu'il  leur  vint  un  secours  imprévu 
de  la  part  des  Turcs  établis  depuis  quelque  teras  dans  ces 
contrées.  On  les  fit  conduire  sous  escorte  a  Jérusalem.  Ils  y 
furent  reçus  par  le  patriarche  Sophrone,  auquel  ils  donnèrent 
une  partie  des  richesses  qu'ils  avaient  apportées ,  pour  faire 


rebâtir  les  églises  que  le  calife  fal imite  Hakern  avait  ruinées. 

L'an  106b,  Sigefroi  et  l'archevêque  de  Cologne,  voyant 
l'état  bouleversé  par  l'archevêque  de  Brème,  trament  contre 
lui  une  conspiration  dans  laquelle  ils  font  entrer  un  grand 
nombre  de  seigneurs.  Les  conjurés  s'étant  rendus  à  la  diète  de 
Tribur,  y  déclarent  au  roi  Henri  qu'il  faut  ou  qu'il  éloigne  ce 
prélat  de  la  cour ,  ou  qu'il  renonce  au  trône.  Sigefroi  cepen- 
dant était  en  querelle  avec  les  Tburingiens,  qui  refusaient , 
obstinément  de  lui  payer  la  dîme.  L'an  io6y,  le  roi,  déler- 
miaé  a  faire  casser  son  mariage  avec  la  reine  Bertbe,  promet 
i  ce  prélat  de  l'aider  a  réduire  les  Thuringiens,  s'il  veut  favo- 
riser son  divorce.  Séduit  par  cette  promesse  ,  Sigefroi  ,  de 
concert  avtc  d'autres  prélats  de  la  cour,  indique  un  concile  a 
Mayence  pour  la  semaine  après  la  Saint-Michel,  â  dessein  d'y 
satisfaire  le  désir  du  prince.  Mais  Henri ,  a  son  arrivée  dans 
cette  ville ,  trouve  Pierre  de  Damien ,  légat  du  saint  aiége  ,  qui 
défend  de  procéder  au  divorce  projeté,  et  fait  des  reproches 
â  l'archevêque  de  s'être  prêté  a  un  dessein  aussi  pervers.  Henri 
ayant  transporté  l'assemblée,  qui  était  très- nombreuse  ,  â 
rrancfort ,  le  légat  l'y  suit  ,  et  par  ses  remontrances  et  ses 
menaces ,  appuyées  des  seigneurs  qui  étaient  présents ,  l'oblige 
à  se  désister,  au  moins  en  apparence,  de  sa  résolution.  (Lo»i- 
berl.  Schafnaburg.  )  Sigefroi  ,  mandé  â  Rome ,  l'an  1070,  avec 
d'autres  prélats  d'Allemagne  ,  y  reçoit  du  pape  Alexandre  , 
ainsi  que  ses  collègues,  une  si  rude  réprimande  sur  le  vice  de 
simonie  dont  ils  étaient  accusés,  qu'il  veut  abdiquer.  Le  pape 
l'en  détourne  et  le  renvoie  i  son  église. 

L'an  1073,  le  roi  Henri,  cherchant  un  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre  aux  Thuringiens,  excite  Sigefroi  a  les  presser 
pour  le  paiement  de  la  dîme  qu'ils  persistaient ,  pour  la  plu- 
part ,  a  refuser.  Le  prélat  assemble  â  Erfort ,  le  10  mars ,  un 
concile  sur  ce  sujet  an  présence  du  roi ,  dont  1  autorité  con- 
traignit les  abbés  de  Fulde  et  d'Hirschfcld ,  qui  avaient  plu- 
sieurs dîmes  en  Tliuringe ,  a  les  partager  avec  l'archevêque. 
Les  Tburingiens  et  les  Saxons ,  excédés  par  la  tyrannie  du  roi , 
prirent  enfin  les  armes  pour  leur  défense.  Les  archevêques  de 
Mayence  et  de  Cologne  viennent  conférer  avec  eux,  delà  part 
du  roi,  pour  les  amener  à  des  sentiments  de  soumission.  On 
tient  sur  ce  sujet  plusieurs  conférences  qui  furent  sans  succès. 
La  guerre  étant  inévitable ,  les  deux  prélats  refusée t  de  se 
joindre  au  roi  contre  les  confédérés.  L'an  to-jh ,  au  mois  d'oc- 
tobre ,  Sigefroi  court  risque  d'être  mis  en  pièce  dans  le  concile 
de  Mayeoce ,  où  il  publie  les  décrets  de  Grégoire  VII  contre 
les  clercs  concubinaires-  11  assiste,  l'année  suivante,  â  l'assem- 
blée de  W  oc  dis  ,  où  l'on  dépose  ce  pontife  ;  ce  qui  lui  attire, 
de  la  part  de  Grégoire,  une  excommunication  qui  fut  pro- 
noncée dans  le  troisième  concile  romain ,  tenu  sous  ce  pape. 
Mais  il  se  releva  bientôt  de  cet  anathême  et  rentra  dans  les 
bonnes  grâces  de  Grégoire ,  dont  il  devint  un  des  partisans  les* 
plus  déclarés.  Ce  fut  même  lui  qui ,  dans  le  conrile  de  Tribur, 
commencé  le  16  octobre  de  la  même  année ,  ouvrit  l'avis  de 
déposer  Henri,  ai  dans  la  Purification,  au  plus  tard ,  il  ne  se 
faisait  absoudre  des  censures  qu'il  avait  encourues.  Henri  avant 
rétracté  les  soumissions  qu'il  avait  faites  au  pape,  Sigefroi, 
dans  l'assemblée  de  Forcheim,  portant  la  parole  au  nom  de 
tous,  le  déclare  déchu  de  la  royauté  le  i'S  mars,  et  proclame , 
deux  jours  après  ,  roi  de  Germanie,  Rodolfc ,  duc  de  Suabe  , 
qu'il  couronna ,  le  a6  du  même  mois ,  à  Mayence.  L'année 
suivante  1078 ,  dans  le  premier  des  deux  combats  qui  se  don- 
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DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 


nèrent  entre  le*  deux  compétiteurs,  Sigefroi  fut  dit  prison- 
nier; mais  le  lendemain,  il  fut  délivré  par  Frédéric,  palatin 
de  Saie.  {Annal,  saxo.,  p.  54a.)  H  n'osa  cependant  retourner 
a  Mayence,  où  il  n'y  avait  point  de  sûreté  pour  lui.  La  mort 
de  Rodolfe,  qui  fut  tué,  le  iS  octobre  1080,  dans  un  combat 
livré  contre  Henri,  dut  consterner  l'archevêque.  Mais  l'élection 
qu'on  fit,  le  q  août  de  l'année  suivante,  du  nouvel  anticésar 
Herman  de  Luxembourg ,  releva  ses  espérances.  Il  fut  des 
premiers  a  le  reconnaître,  et  le  ao  décembre  108a  (et  non 
1081  ),  il  le  couronna  dans  l'église  de  Goslar.  Mais  son  attente 
fut  bien  trompée.  Cet  événement  n'ayant  servi  qu'à  augmenter 
les  troubles ,  ..sigefroi  passa  dans  le  chagrin  le  reste  de  ses 
jours,  qu'il  termioa,  le  16  février  1084,  dans  le  monastère 
d'fiassungen  en  Thuringe  ,  où  il  fut  enterré.  La  ville  de 
Mayence,  sous  l'épiscopat  de  Sigefroi,  souffrit  deux  grands 
iocendies,  dont  le  plus  considérable,  arrivé  l'an  1081,  en 
commua  près  de  la  moitié  avec  la  cathédrale  et  trois  monas- 


WEZILON. 

1084.  Wezilon,  dit  aussi  Wkzil  et  Wninra,  clerc  d'Hal 
berstadt ,  fut  donné  pour  successeur  a  Sigefroi  parles  royalistes, 
tindis  que  les  partisans  de  Rome  élurent  un  nommé  Erkem- 
baud.  (Albéric)  Mais  le  premier  l'emporta ,  el  se  maintint  sur 
le  siège  de  Mayence.  Celait  un  homme  éloquent  et  lettré,  sui- 
vant tabbé  d'L'spere ,  Marianus  Scolus  el  Tnlhëroe.  Il  fit  preuve 
de  ses  talents  dans  rassemblée  de  Gerstuneen  en  Thuringe  ,  où 
il  plai<Ia  la  cause  de  l'empereur,  contre  Gebhard  ,  archevêque 
de  Saltzbourg  ,  qui  défendait  celle  de  Grégoire  VU.  Par  le 
compte  que  (abbé  d'Csperg  rend  de  cette  conférence,  on  voit 
qu  on  y  employa  ,  de  part  et  d'à  itre,  d'assez  mauvaises  raisons, 
aussi  ne  produisit -elle  d'autre  effet  qu'un  surcroît  d'aigreur  dans 
les  deux  partis.  Dans  la  semaine  pascale  de  la  même  année, 
on  tint  à  l'abbaye  de  Quedlimbourg ,  près  d'Halberstadt ,  un 


concile  où  Wezilon  fut  anathémalisé  comme  hérésiarque ,  et 
les  ordinations  qu'il  avait  faites,  ou  ferait,  déclarées  nulles, 
parce  qu'il  soutenait,  disait-on  ,  que  les  séculiers,  dépouillés 


de  leurs  biens,  n'étaient  plus  soumis  au  jugement  ecclésias 
{Abbas  Vsperg.)  Cette  opinion  s'appela,  dit  Raronius, 
résie  weziliene.  Wezilon  ne  tint  compte  de  l'anathéine  ful- 
mine" contre  lui 


stique. 
,  Hié- 


.  et  ne  Laissa  pas ,  trois  semaines  après  en  avoir 
été  frappé ,  de  présider  à  un  autre  concile  ,  en  présence  de  l'em- 
pereur a  Mayence  ,  où  l'on  confirma  la  déposition  de  Grégoire 
et  l'élection  de  l'antipape  Guibert.  Enfin  ,  ce  prélat  finit  ses 
jours  dans  le  schisme ,  l'an  1088  ,  selon  la  chronique  de  Wlir- 
txbourg,  suivie  par  Trithême,  et  non  l'année  suivante ,  comme 
le  marque  la  chronique  d'Hildesheim.  (  GaU.  chr.  ,  tom.  V  , 
col.  46b.  ) 

RUTHARD,  ou  ROTHARD. 

1088.  R  lth  a  an ,  on  Rothabd,  en  tudesque,  Ruotbb, 
abbé  de  Saint-Pierre  d'Erfort ,  illustre ,  dit  D.  Mabiltoo  , 
tom.  IV ,  pag.  5*7  ) ,  par  sa  naissance ,  son  érudition  et  sa  piété, 
fut  élu ,  l'an  1 088 ,  archevêque  de  Mayence ,  et  sacré  le  a5  millet 
de  l'année  suivante.  11  avait  deux  frères,  Péligrin ,  qu'il  fit  avoué 
de  Thuringe  ,  et  Diedon  ,  qui  rivait  noblement  dans  ses  terres. 
L'an  1080,  il  reçut  i  Mayence  l'empereur  qui  vint  y  célébrer 
es  de  Noël ,  et  céda  même  a  Hatvric ,  archevêque  de  Mag - 
{,  qui  accompagnait  ce  prince,  l'honneur  de  donner  le* 
~ 1  au*  leçon*  des  nocturnes  de  cette  solennité.  Il  se 
ni  envers  difiertnles  églises  de  son  diocèse,  prin- 
s»  cathédrale,  et  les  abbayes  de  Saint-Alban  ,  de 
Saint-Jacques  et  de  Bursfetd.  Mai*  l'avarice  de  «es  parents  le 
deshonora.  Dans  la  vue  de  piller  les  Juifs,  ils  excitèrent  contre 
eyt,  l'an  1098,  une  émeute  où  plusieurs  d'entre  ceux-ci  pé- 

prélat  d'avoir 
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rirent  avec  perte  de  leurs  biens ,  et  l'on  accusa  le  prél 
en  part  au  butin.  L'empereur,  irrité  contre  lui  et  tes 


les  menaça  des  effets  de  sa  colère.  Ruthard  ,  ne  se  croyant  i>ai 
en  sûreté  a  Mayence  ,  se  retira  en  Thuringe,  alléguant,  pour 
prétexte  de  sa  retraite,  la  crainte  de  communiquer  avec  un 
prince  excommunié.  (  Lamb.  Schafnab.  Contin.  Trithem.  Chr. 
hirs.  )  Depuis  ce  tems  ,  il  ne  cessa  de  susciter  des  ennemis  a 
l'empereur.  L'an  no5 ,  il  présida,  le  29  mai ,  au  concile  <!e 
Nordhausen  ,  où  le  jeune  roi  vint  fnre,  avec  un  air  hypocrite, 
de*  protestations  d'attachement  et  de  respect  pour  son  père, 

3ui  furent  applaudies  par  l'assemblée ,  quoique  ses  actions  les 
émenlUsent.  ( Chron.  Vsperg.)  Ruthard,  pour  sa  récompense, 
fut  rétabli  par  ce  prince  dans  son  église  après  huit  ans  d'absence. 
Aux  fêtes  ue  Noe't  de  la  même  année ,  les  légats  du  pape  Pascal 
tinrent  à  Mayence  une  grande  assemblée  ,  dont  Ruthard  fut  un 
des  promoteurs,  et  dans  laquelle  il  eut  la  satisfaction  de  renou- 
veler avec  les  autres  prélats  ,  les  analhêmes  prononcé*  contre 
l'empereur.  (Voy.  les  conciles.)  Apprenant,  l'an  1107,  que  le 
pape  l'avait  interdit  pourne  s'être  pas  rendu  au  concile  dcTroye* , 
où  il  avait  été  appelé,  il  écrivit  une  lettre  d'excuse  au  pontife 
qui  le  réhabilita.  Le  prélat  finit  sa  carrière  le  a  niai  de  l'an  1 104  , 
et  fut  inhumé,  suivant  Bruschiu»,  au  monastère  de  Saint- Jean 


ALBERT  I. 


s     ^  J 


1 105,  Albert,  ou  Adblbebt  I ,  fils  de  Sigebert,  comte  Je 
Saarbruch  ,  fut  désigné  pour  successeur  de  Ruthard  ,  aussitôt 
après  la  mort  de  celui-ci ,  par  le  roi  Henri  V  ,  dont  il  était  le 
chancelier  et  le  plus  intime  confident.  U  accompagna ,  l'an  1110, 
ce  prince  daus  son  voyage  d'Italie.  Ce  fut  par  son  conseil  que 
Henri ,  étant  arrivé  ,  le  1  a  février  de  l'année  suivante,  à  Rome , 
se  saisit  du  pape  et  l'emmena  lié  de  cordes ,  sur  le  refus  qu'il 
fit  de  lui  restituer  le*  fief*  et  les  droits  régaliens  possédés  par 
le  clergé,  comme  ils  en  étaient  convenus  trois  jours  auparavant. 
Albert  n'était  point  encore  élu  archevêque  de  Mayence.  Henri , 
à  son  retour  en  Allemagne,  le  fit  élire  en  sa  présence,  le  iS 


août  1 1 1 1 ,  et  lui  donna  sur- le  champ  l'investiture  par  l'anneau 
et  le  bâlon  pastoral.  (  Awn.  Hildesheim.  )  L'anuée  suivante  , 
apprenant  que  le  concile  de  Vienne  avait  frappé  d'excommu- 
nication l'empereur  ,  il  te  déclara  contre  ce  prince ,  et  exhorta 
le  pape  a  ne  point  lever  cet  anathéme.  Henri ,  non  moint  irrité 
que  surpris  d  un  changement  si  peu  attendu ,  fit  arrêter  le  prélat 
comme  il  venait  de  faire  la  dédicace  du  monastère  de  Callrm- 
bourg,  et  le  confina  dan*  une  prison  a  Trufels ,  où  il  souffrit 
pendant  trois  ans  toutes  le*  horreurs  de  la  plus  rude  captivité. 
' Chron.  Magd.)  Le*  habitant*  de  Mayence,  ennuyé*  de  *a  longue 
captivité,  vinrent  tout  armés,  l'an  in5,  dan*  La  diète  mie 
l'empereur  tenait,  au  mois  de  novembre,  dans  leur  ville,  de- 
mandant avec  menace*  la  délivranca  de  leur  archevêque.  Elle 
fut  promise ,  et  accordée  trois  jours  après.  {Annal,  saxo.  )  Albert 
n'était  point  encore  sacré.  S'étanl  rendu  à  Cologne  ,  il  j  reçut 
l'ordination  épiscopale  des  main*  d'Olten ,  évêque  de  Bambere , 
en  présence  de  Thicrri  ,  cardinal-légat,  le  a6  décembre  de  la 
même  année.  (  Id.  el  Chron.  Vsperg.  )  Mai*  la  ville  de  Mayence 
changea  bientôt  de  dépositions  a  ton  égard.  L'annaliste  saxon 
nous  apprend  que,  l'an  1116,  dan*  une  sédition  qui  t'y  éleva 
contre  lui,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite:  mai*  que  ,  peu  Je 
tenu  après ,  ses  ami*  l'y  ramenèrent  au  milieu  du  carnage  de* 
rebelles. 

Albert  persévéra  dans  son  aversion  pour  l'empereur  ,  et  s'ap- 
pliqua ,  en  toute  occasion,  à  le  desservir,  non-seulement  aupre* 
du  pape  Pascal ,  mais  encore  auprès  de  Gelatc  11  et  de  Callitte  1 1 , 
tes  foccesseors,  dont  le  dernier  lui  avait  annoncé  lui-même 
son  élévation ,  faite  au  mois  Je  février  1 1  ig.  U  se  rendit ,  au 
mois  d'octobre  snivant ,  avec  sept  autres  évêques,  i  la  tête  de 
cinq  cents  chevaux ,  an  concile  que  ce  pontife  avait  indiqué  a 
Reims.  Calliste ,  prévenu  de  ton  arrivée ,  envoya  au-devant  de 
lui  le  comte  d*  Champagne,  et  l'honora  dans  cet  te  assemblée 
du  titre  de  légat  en  Germanie.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  r" 
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au  pape  Je  rendre  une  sentence  d'excommunication  contre  l'em 
|>i-reur.  U  ne  se  contenu  pas  de  rendre  à  Henri  dr  mauvais 
«ffices  :  il  osa  même  lui  faire  la  guerre  ;  sur  quoi  l'on  peut  voir 
l'annaliste  saxon  aux  années  1 1 1 7  et  11 18  Nous  avons  une  lettre 
de  ce  prince  aux  habitants  Je  Mayence,  pour  se>plainJie  «Ici 
hostilités  que  leur  archevêque  avait  exercées  contre  lui.  Elle 
est,  suivant  l'éditeur,  de  l'an  1  ian.  (Guden.  Cod.  Dipl  Moguest. 
tom.  I,  pag.  46.)  Henri  déploya  ,  bientôt  après,  sa  vengeance 
ronlrc  le  prélat  ;  car  nous  voyons  que,  la  même  année  112 
il  l'avait  obligé  de  fuir  en  Thuringc,  ou  plutôt  en  Saxe, 
il  est  dit  qu'il  sacra  quelques  évêques.  (  Annal,  saxo. ,  pag.  G+ï 
Non  moins  courroucé  contre  la  ville  de  Mavence  que  contre 
son  pasteur,  Henri  intercepta  son  commerce  en  différentes 
manières,  et  résolut  enfin,  l'an  1121,  d'en  faire  le  siège  eu 
l'absence  de  l'archevêque.  Mais,  instruit  de  son  dessein,  Albert 
manœuvra  si  bien  auprès  des  princes  saxons ,  qu'il  en  obtint  une 
armée  prête  à  faire  tare  à  relit-  que  l'empereur  avait  levée  en 
Alsace.  Les  hostilités  furent  arrêtées  par  une  diète  qui  se  tint , 
vers  la  Saint-Michel ,  à  Wurtzbourg.  On  travailla  ensuite  à  faire 
la  paix  de  l'empereur  avec  le  saint  siège. 

Albert  assista,  le  8  septembre  1122,  avec  le  cardinal-légat 
Lambert,  qui  fut  depuis  le  pape  Honorius  II ,  a  la  diète  de 
Worms,  où  ce  prince  renonça  aux  invetilures,  et  retint  le  droit 
de  conférer  les  regales  aux  prélats,  comme  il  en  était  convenu 
avec  le  pape  :  en  conséquence  de  quoi  il  fut  réconcilié  a  l'église. 

Henri  étant  morl  l'an  11 25,  Albert  convoqua  la  diète  pour 
l'élection  d'un  nouveau  chef  de  l'empire,  suivant  le  droit  atta- 
ché à  son  siège  :  Xam  ùljuris,  dit  Otton  de  Frisinguc,  dum 
tfgnam  votât,  Mogmttini  archiepisi-opî ,  ah  antiquiorilnis  esse  tradi- 
tur.  (De  Gest.  Freder.,  I.  1  ,  c  iH.  )  Ce  fut  lui  qui  détermina 
l'assemblée  en  faveur  de  I.olhairc  préferablernenl  i  Frédéric  de 
llohenstauffen  ,  duc  d'Alsace  et  de  Suabe  :  et  cela  pour  se  con- 
former aux  désirs  du  pape  Honorius  11  et  du  roi  de  France. 
(  Voyez  /es  ducs  d'/flsaie,  page  G8  ,  col.  1.  ) 

Dans  les  hostilités  qui  suivirent  entre  ces  deux  rivaux,  Albert 
montra  toujours  un  grand  zèle  pour  les  intérêts  du  premier.  Il 
l'accompagna  dans  plusieurs  de  ses  expéditions,  et  détacha  ,  par 
ces  remontrances,  un  grand  nombre  de  seigneurs  du  parti  de 
«•s  ennemis.  Ce  prélat  termina  ses  jours  le  14  juillet ,  suivant 
la  chronique  de  Stederbourg  ,  de  l'an  11^7,  et  fut  inhumé,  le 
24  du  même  mois,  a  l'abbaye  d'Erbach,  qu'il  avait  fondée. 

ALBERT  IL 

11 38.  Albert  II  ,  fils  de  Frédéric  de  Saarbruck  ,  frère 
d'Albert  I,  succéda  à  celui-ci  dans  le  siège  de  Mayence ,  par 
une  élection  faite,  vers  U  fin  d'avril  de.  l'an  1 138 ,  en  présence 
de  Conrad,  nouveau  roi  de  Germanie.  Il  était  auparavant  préuôl 
de  Saint-Pierre  de  Mavence.  Son  ordination  se  fit  à  Bamberg , 
par  les  mains  de  saint  Ôtlon ,  évêque  de  celte  ville,  le  diman- 
che dans  l'octave  de  la  Pentecôte  (le  ag  mai)  de  la  même 
année,  et  non  la  suivante,  comme  le  marque  Se  r  an  us  d'après 


MM.  de  Sainte- Marthe ,  fut  tiré  de  la  collégiale  d'Aschaffen- 
bcuirg  ,  dont  il  était  prévôt  depuis  long-tems  ,  ponr  être 
placé  sur  le  siège  d>'  Mavence.  Mais  il  ne  lit  qu'y  paraître,  et 
mont  nt  le  g  ou  le  14  juillet  de  l'an  1 142  ,  au  grand  regret  de 
»cs  diocésains  qui  fondaient  de  grande»  espérances  sur  sa  probité 
reconnue. 

HENRI  I. 


Otton  de  Frisingue.  L'an  1140,  il  se  rendit  a  Rome,  appelé 
par  le  pipe  Innocent  11,  pour  des  affaires  que  l'on  ignore.  Il 
en  rapporta  le  litre  de  légat  du  saint  siège,  que  l'usage  atta- 
chait à  sa  place*  et  que  le  pontife  lui  confirma.  L'an  1 1 4 1  , 
il  se  laissa  entraîner  dans  la  conjuration  des  seigneurs  saxons , 
qui  soûlaient  faire  casser,  comme  subreptire,  l'élection  de 
Feroperear  Conrad,  faite  en  Ii38  {Otta.  Frùing.  Cfavtt  )  ; 
mais  il  ne  resta  pas  long-tems  dans  sou  illusion.  H  se  réconcilia, 
peu  de  tems  après,  arec  ce  prince  ;  et  s'engagea  de  le  suivre  a 
la  croisade  qu'il  méditait  dès-lors ,  mats  qui  n'eut  lieu  qu'en 
1 147.  La  mort  ne  permit  pas  au  prélat  d'exécuter  sa  promesse , 
l'avant  enlevé ,  le  a3  juin  1 141 ,  »  Erfort ,  en  Thuringc.  Il  fut 
enterré  dans  sa  cathédrale.  (Gatl.  chr.,  tom.  Y,  col.  470.) 


MARCULFE. 
n^u  MiftCVLFK  ,  et  non  Arnulfe  , 


l'appîllcnl 


1 142.  I1F.5RI  I ,  surnommé  FÉLIX  ,  d'une  maison  illustre, 
réunissait,  en  sa  personne,  les  prévotés  de  la  cathédrale  et 
de  la  collégiale  de  Saint- Victor  de  Mayence  lorsqu'il  fut  élu 
pour  succéder  a  l'archevêque  Marculfe.  Ce  fut  à  Francfort  que 
se  fil  son  élection  en  présente  des  légats  du  pape,  de  saint 
Bernard,  et  de  l'empereur,  qui  l'investit  aussitôt  des  droits 
régaliens.  Mais  il  ne  reçut  qu'en  n4-!>  le  pa/ii'ym ,  qui  lui  fut 
apporté  par  le  cardinal  Theoduin.  L'an  1146,  un  moine, 
nommé  Raoul ,  excitant  les  peuples  de  Mayence,  de  Cologne, 
et  des  lieux  voisins,  à  massacrer  les  Juifs  ,'l'archevêqnc  Henri 
consulta,  par  lettres,  sur  ce  point,  l'abbé  de  Clairvaux.  La 
réponse  fut  qu'il  fallait  réprimer  ce  fanatique  et  lui  interdire 
la  prédication.  (  Bcrn.  Ep.  3»iS.  )  L'empereur  Conrad  III  ,  se 
disposant  à  partir  pour  la  croisade,  confia ,  l'an  ii47<  a  l'ar- 
chevêque de  Mavence  la  tutelle  de  Henri ,  son  fils ,  qu'il  venait 
de  faire  élire  roi  des  Romains,  avec  le  vicariat  de  l'empire.  Le 
prélat  vint  en  grand  cortège  ,  la  même  année  ,  trouver  le  pape 
Eugène  III ,  a  Trêves  ,  où  il  Gt  une  entrée  pompeuse  ,  le  pre- 
mier dimanche  de  l'A  vent  11  remit  au  pontife  une  lettre  du 
jeune  prince  ,  son  élevé,  qui  l'appelait  carissimum  patrem  ac 
proueptorem ,  alque  udjutorem  noslrum.  (Inler  epist.  H'iTialdi, 
epist.         opud  Maritime,  ampl.  coll.  ,  loin.  U,  pag.  aSa.) 

Henri  avait  entrepris  de  reformer,  malgré  eux ,  ses  chanoines. 
Pour  se  venger,  ils  l'accusèrent  lui-même  auprès  du  pape  T  de 
négligence  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Obligé  de  se  dé- 
fendre, il  fait  nai  tir,  l'an  iiSj,  Arnoul,  prévôt  de  la  collé- 
giale de  Saint-Pierre  ,  pour  aller  plaider  sa  cause  à  Rome.  Ce 
député ,  qu'il  avait  comblé  de  bienfaits  ,  trompa  ses  intentions 
d'une  manière  aussi  ingrate  que  perfide  ;  car,  au  lieu  de  le  jus- 
tifier ,  il  appuya  les  griefs  allégués  contre  lui,  et  demanda  des 
commissaires  au  pape ,  pour  venir  les  vérifier  sur  les  lieux". 
Deux  cardinaux,  Bernard  et  Grégoire,  envoyés  pour  ce  sujet, 
s'etant  rendus,  l'an  m53,  a  Worms,  déposèrent  le  prélat 
accusé,  sans  égard  pour  une  lettre  que  saint  Bernard  leur  avait 
écrite  en  sa  faveur  (c'est  la  trois  cent-deuxième),  et  loi  substi- 
tuèrent Arnoul.  Les  historiens  sont  partagés  sur  ce  jugement. 
Otton  de  Frisingue  ,  écrivain  grave  et  contemporain,  le  donne 
pour  équitable.  (Vita  Freder.,  \.  Il ,  c  g  )  Conrad,  auteur  de 
la  chronique  de  Mayence ,  qui  vivait  au  treizième  siècle ,  et 
Dodechin ,  prétendent  qu'il  fut  le  fruit  de  la  corruption ,  et 
qu'une  somme  d'argent ,  offerte  aux  légats ,  en  fut  le  prix. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  ,  après  en  a\pir  appelé  au  tribunal  de 
Jésus-Christ,  se  relira  en  Saxe,  où  il  mourut,  consumé  de 
chagrin  ,  le  premier  septembre  de  la  même  année.  Son  arche- 
vêché ne  l'avait  pas  enrichi.  U  avait  coutume  de  dire  :  Fui  <tY.v* 
canonicus  ,  pauper  prapositus  ,  mendiais  episcopus.  (  CanciL 
Germon. ,  tom.  X ,  pag.  704.) 

ARNOUL  DE  SELEHOVEN. 

11 53.  Arnoul,  né  a  Mayence,  dans  le  quartier  nommé 
anciennement  Selehoven  ,  dont  il  tira  son  surnom ,  prévôt  de 
la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Mayence,  et  doyen  de  celle 
d'Aix-la-Chapelle,  succéda,  de  la  manière  qu'on  vient  de  le 
dire ,  à  l'archevêque  Henri ,  dans  le  siège  de  Mayence ,  et  fut 
investi  des  régales ,  aussitôt  après  son  élection ,  par  le  roi  de 
Germanie ,  Frédéric  I ,  en  présence  duquel  elle  se  fit.  S'etant 
rendu  ensuite  de  Worms  a  Mayence  ,  il  y  trouva  les  esprits 
partagés  entre  lui  et  le  prélat  qu  il  venait  remplacer.  Herman, 
comte  palatin  du  Rhin,  s'etant  ligué  avec  d'autres  seigneurs, 
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DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 


ses  partisans ,  I  archevêque  et  ses  amis ,  parmi  lesquels  s« 
vaient  onze  comtes,  a  la  peine  du  harnescar ,  ou  Je  la  h: 
c'est-à-dire  a  pjrter  un  cliicn  sur  leurs  épaules  l'espar 
mille.  L'archevêque,  dit  Otton  de  Frisingue ,  ne  fut  di 

1  _   _ - . *  •  ■_■    .   .   I  ■ 


profita  du  trouble  pour  tavager  les  terres  de  l'église  de  Mayenee 
et  de  l'évêehe  de  Worms,  vous  prétexte  de  venger  l'outrage  fait 
à  l'archevêque  Henri,  l.es  amis  d'Arnoul  ne  l'abandonnèrent 
point  en  telle  occasion.  Foilifié  par  les  troupes  qu'ils  lui  ame- 
nèrent,  il  alla  faire,  par  repi i-saillrs  ,  le  degât  dans  les  domaines 
de  ses  ennemis.  L'absence  de  Frédéric  ,  occupé  alois  eu  Italie, 
favorisait  ces  hostilités  ie>  iproques.  •>  prinrp,  l'an  iiSS,à  son 
retour,  ayant  fait  ciler  les  parties  à  la  diète  de  Worms  ,  con- 
damna, comme  violateurs  de  la  paix  publique,  le  comte  palatin, 
ses  partisans ,  l'archevêque  et  ses  amis ,  parmi  lesquels  se  Irou- 

i  de  la  hachée , 
_  are  d'un 
fut  dispense 

de  cette  punition  ignominieuse,  que  tous"  les  autres  subirent, 
qu'en  considérai  ion  de  son  grand  âge  et  de  la  sainteté  de  son 
caractère.  (  De  Gesi.  brider. ,  liv.  Il,  c.  a».  ) 

L'an  n5G,  Arnoul  voyant  qu'Hillin,  archevêque  de  Trêves , 
voulait  étendre  sur  la  province  de  Mayvnce  l'autorité  de  légat , 
dont  il  était  revêtu,  alla  trouvera  Rome  le  pape  Adrien  IV, 
pour  défendre  les  droits  de  son  église.  I.e  pontife  Pécouta  favo- 
rablement et  le  renvoya  pleinement  satisfait.  (  Christian.  Juan, 
rcx.  Muguntin. ,  liv. ,  V  ,  p.  56i.)  Ayant  promis  à  l'empereur  de 
l'accompagner  à  la  première  expédition  qu'il  ferait  en  Italie,  il 
demande  ,  l'an  1 107  ,  un  subside  pour  ce  voyage  ,  à  la  ville  de 
Mayenee,  qui  le  refuse.  Ce  fut  le  germe  des  funestes  querelles 
qui  éclatèrent  dans  la  suite  entre  Arnoul  et  son  peuple. 

L'an  u58,  les  habitants  de  Mayenee,  grands  et  petits,  dit 
Dodechin  ,  ayant  à  leur  tête  Godefroi,  ablie  de  Saint-Jacques, 
et  Burchard  ,  prévôt  de  Saint- Pierre,  portent  des  plaintes,  que 
cet  écrivain  n'articule  point ,  contre  leur  archevêque.  L'empe- 
reur, en  refusant  d'y  faire  droit ,  ne  (ait  qu'aigrir  les  esprits. 
L'année  suivante,  tandis  qu'Arnoul  tient  un  synode  à  Mayenee, 
le  lendemain  de  la  Saint-Hcini ,  ses  ennemis  entrent  les  armes 
ii  la  main,  dans  le  lieu  de  l'assemblée,  pour  l'en  chasser.  Mais 
les  comtes  de  son  parti,  étant  survenus,  les  obligent  a  se  retirer. 
Arnoul  part,  après  la  Toussaint ,  pour  aller  trouver  l'empereur 
en  Lombardie.  Ses  adversaires  ne  tardèrent  pas  à  l'y  suivre,  et 
s'en  revinrent  confus  d'avoir  été  rejelés  avec  menaces.  Arnoul, 
dans  ce  voyage ,  assista ,  le  5  février  1 1G0 ,  au  concile  de  Pavic , 
où  l'empereur  fit  reconnaître  l'antipape  Victor  III  et  anathé- 
matiser  Alexandre  III,  son  concurrent.  Arnoul  souscrivit,  im- 
médiatement après  le  patriarche  d'Aquilée ,  à  ce  concile,  avec 
quaiorie  de  ses  suffragants,  en  celle  manière  :  Ega  Arnoldus  ar- 
chitpiscopus  Mogunlinus  rum  XIV  sujjfragancis  inUr/ui  et  suls- 
cripsi.  De  retour  a  Mayenee,  il  y  trouva  le  triste  sort  qui  l'atten- 
dait ,  et  que  sainte  Hildegarde  lui  avait  prédit  dans  une  de  ses 
lettres,  dont  ou  voit  un  extrait  dans  la  chronique  d'Hirsauge 
{ad  an.  n53).  Le  jour  de  la  Saint-Jean-Raptisle  1160,  tandis 
qu'il  est  dans  le  monastère  de  Saint-Jacques,  une  troupe  de 
furieux  vient  se  jeter  sur  lui,  l'égorgé,  et  le  jette  sur  un  fumier, 
après  l'avoir  dépouillé  de  ses  habits.  Pendant  trois  jours,  la  canaille 
ne  cessa  d'insulter  à  son  cadavre.  Enfin,  les  chanoines  de  la  col- 
légiale de  Notre-Dame,  l'ayant  recueilli,  l'inhumèrent  en  grand 
deuil  dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dame.  (Doderhin,  chron.) 
D.  Martenne.  (Ampl.coll.  ,  tnm.  Il,  pag.  5*6)  a  oublié  une  lettre 
de  ce  prélat,  a  l'abbé  YVibaud  ,  par  laquelle  il  le  prie  d'engager 
l'empereur  a  faire  cesser  les  hostilités  du  comte  palatin  du  Rhin , 
contre  son  église.  L'éditeur  croit  cette  lettre  de  l'année  n58; 
mais  le  palalm  fut  toute  celte  année  en  Italie ,  avec  l'empereur. 
Peut-être  est-elle  de  1  s 54  ou  de  1 155. 

CONRAD. 

1 160.  Après  la  mort^ragique  d'Arnoul ,  les  auteurs  de  ce 
meurtre  contraignirent  le  clergé  de  Mayenee  de  loi  substituer 
Raoul ,  ou  Rodolphe ,  fils  de  Conrad  ,  duc  de  Zéringcn.  Celle 
élection  ,  faite  a  l'insu  de  l'empereur,  était  contraire  au  serment 
que  les  citoyens  de  Mayenee  lui  avaient  fait  trois  ans  auparavant, 
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de  ne  point  donner  de  successeur  à  l'archevêque  Arnoul ,  en 
cas  de  mort,  sans  son  consentement.  Ce  prince  en  fut  irrité 
lorsqu'il  l'eut  apprise  en  I^mliardic,  et  résolu!  de  la  faire  casser. 
En  vain  Raoul  vient-il  le  trouver  avec  des  pièces  d'or,  qu'il 
avait  tirées  du  trésor  de  son  église ,  pour  l'appaiser  :  Frédéric 
le  rejeta  lui  et  ses  présents.  Lorsqu'il  fut  de  retour ,  il  trouva  sa 
place  occupée  par  Chrétien,  comte  de  Ruche ,  en  Thuringe  , 

3ue  Conrad  de  Sualw,  comle  palatin  du  Rhin  ,  et  le  landgrave 
e  liesse ,  y  avaient  installe.  Ce  nouveau  choix  avant  également 
déplu  à  l'empereur,  les  principaux  de  l'église  de  Mayncc  nom- 
mèrent pour  archevêque,  en  sa  présence,  CoNBau,  fils  d'Ot- 
lon  IV,  romte  de  vViiulsparb ,  morl  en  itf>5,  petit -fils 
d'Fkkehard,  mort  vers  l'an  loqH  ,  arrière-jetit-fiN  d'Otton  II  , 
decede  en  1077,  dont  le  père  fut  Olton,  comle  de  WiHelspach. 
Telle  est  la  généalogie  que  donne  à  Conrad  M.  Scholliner,  et 
qu'il  prouve  par  l'autorité  de  Kadevic,  et  par  cille  d'aulres  anciens 
écrivains.  Conrad  avait  trois  frères  :  Olton,  dit  le  Grand,  qui 
fut  duc  de  Bavière  après  la  destitution  de  Henri  le  Lion;  Fré- 
déric ,  surnommé  le  iiarbu  ,  comte  ou  gouverneur  de  Ravière , 
sous  l'autorité  de  son  frère  aîné;  et  un  autre  Otton,  dit  le 
Jeune,  père  d'Otton,  qui  tua,  l'an  iao8,  Philippe,  roi  des 
Romains,  et  fut  surnommé,  pour  ce  sujet,  le  régicide.  Il  est 
certain  que  son  élection  se  fit,  non  pas  l'an  116a,  comme  le 
marquent  Dodechin  et  Trilhéme,  mais  l'an  1160,  ainsi  qu'oit 
le  voit  par  une  de  ses  chartes  donnée,  l'an  1 1  çj3  ,  en  faveur  du 
nouveau  monastère  d'Ilfelden,  où  il  compte  celle  année  pour 
la  trente-quatrième  année  de  son  éoisropal.  (Sentit»,  tom.  I, 
pag.  565.)  Il  était ,  l'an  1 162  ,  à  la  suite  de  l'empereur,  dans 
le  royaume  de  Bourgogne  ,  lorsque  ce  prince  donna  une  consti- 
tution en  faveur  de  ï'eglise  de  Genève.  On  y  voit,  en  effet,  la 
souscription  de  Conrad ,  mais  avec  la  seule  qualité  d'élu  du 
Mayenee,  ce  qui  prouve  qu'il  n'était  pas  encore  sacré.  (Bouche, 
hiit.  rie  /Vue.,  p.  i33.)  La  dévotion  du  tenu  le  porta,  l'an  llfix, 
a  faire  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice.  Mais,  avant 
de  partir,  il  se  soumit  à  l'obédience  du  pape  .Vieiandre  III,  à 
l'insu  de  l'empereur,  peut-être  dans  une  entrevue  secrète  qu'il 
eut  avec  ce  pontife,  lorsqu'il  fut  arrivé  en  France.  I.e  m' urti  ede 
l'archevêque  Arnoul  était  demeuré  jusqu'alors  impuni  Conrad, 
à  son  retour,  fut  témoin  du  supplice  que  l'empereur  fit  subir, 
l'an  n63,  aux  auteurs  de  cet  attentat.  Frédéric  ayant  assem- 
blé, l'an  n65,  la  diète  de  Vurtzbourg ,  pour  obliger  tous 
les  prélats  et  les  princes  de  l'empire  a  reconnaître  l'antipape 
Pascal ,  Conrad  prit  la  fuite  pour  ne  pas  manquer  a  la  foi  qu  il 
avait  jurée  au  vrai  pape  Alexandre,  et  se  retira  auprès  de  ce 
pontife  en  France.  Le  G  allia  christ. ,  (tom.  V,  pag.  476)  , 
d'après  Romuald  de  Salerne,  date  celle  retraite  de  l'an  ii63; 
mais  la  chronique  de  Reichersperg ,  suivie  par  le  P.  Pagi ,  la 
place,  comme  nous,  en  1  i6i>.  Alexandre  ayant  quitté  la  France 
au  mois  d'août  de  cette  année ,  pour  retourner  à  Rome ,  fut 
accompagné  par  Conrad,  auquel  il  conféra,  le  18  décembre 
suivant,  la  consécration  épiscopale  a  Rome.  Alexandre  le  créa, 
dans  le  même  lems ,  cardinal-prêtrc-évêque  de  Sabine  ;  mais  il 
ne  se  démit  de  l'archevêché  de  Mayenee  qu'en  1 177  ,  après  la 
paix  faile  entre  le  pape  et  l'empereur.  Ce  fut  alors  qu'en  dédom- 


magement de  cette  démission",  il  fut  fait  archevêque  de  Sallz- 
bourg,  du  consentement  de  l'empereur,  qui  l'investit  des  régale* 
de  ce  siège.  (  Serarius ,  ed.  no. ,  tom.  I ,  pag.  567  ;  et  GaU.  chr. 
no. ,  tom.  V,  col.  47*»-) 

CHRETIEN  I. 

1 16G.  Chrétien  I ,  issu  des  comtes  de  Bûche,  en  Thuringe, 
désigné,  l'an  ti6o,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  par  le  comte 
palatin,  pour  archevêque  de  Mayenee,  et  rejeté  ensuite  par 
l'empereur  ,  fut  élu  a  la  sollicitation  de  ce  même  prince, 
l'an  1 166  ,  pour  succéder  a  Conrad ,  lorsqu'on  eut  appris  en 
Allemagne  la  promotion  de  celui-ci  au  cardinalat  et  à  1  évéché 
de  Sabine,  quoique  Conrad,  comme  on  l'a  dit,  n'edt  point 
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donné  sadémission  de  son  archevêché.  H  était  alors  chancelier 
de  l'empereur,  comme  l'atteste  Romuald  de  Salerne,  et  prévôt 
de  l'église  de  Mersbourg ,  suivant  le  chrnnographe  de  Lauter- 
berg.  Il  embrassa  le  schisme  que  Frédéric  avait  excité,  et  fut  de 
l'ambassade,  aussi  pompeuse  qu'inutile,  qu'il  envoya ,  l'an  1167, 
au  roi  d'Angleterre,  pour  l'engager  dans  le  même  parti,  (fi»/- 
Alcundre,  éf/que  de  Liège.)  A  son  retour,  il  alla  joindre  cet 
empereur  en  Italie ,  et  y  ut  preuve  de  valeur  en  plus  d'une 
occasion.  On  admira  surtout  1  exploit  suivant.  Pendant  le  siège 
d'Anrone,  auquel  Frédéric  était  occupé,  Chrétien,  et  Renaude 
archevêque  de  Cologne  ,  allant  joindre  ce  prince  a  la  tète  de 
mille  chevaux,  furent  attaqués,  prés  de  Tusculura,  par  quinze 
à  vingt  mille  romaius,  contre  lesquels  ils  se  défendirent  si  vail- 
lamment ,  qu'ils  en  couchèrent  par  terre  douze  mille ,  et  mirent 
.  le  reste  en  fuite.  (  Acerbus  Morena.)  Chrétien  revint,  l'an  1 168, 
avec  l'empereur,  en  Allemagne.  Il  était  à  Mayence  au  printems 
de  cette  année,  comme  le  prouve  une  charte  du  19  mars,  par 
laquelle  il  confirmait  une  donation  dite  par  Godelinde ,  dame 
pieuse ,  au  monastère  de  Saint-Alban.  L  empereur  l'avait  déjà 
tjit  auparavant  archkhancelicr  de  l'empire ,  et  l'antipape  Cal- 
liste  le  nomma  son  légat.  Envoyé  de  nouveau,  l'an  lift),  en 
Italie,  il  y  fut  occupé,  cinq  mois  de  suite,  a  faire  la  guerre, 
et  la  fil  avec  succès.  (  Otto  à  S.  Blaslo ,  c.  aa.  )  Il  paraît  néan- 
moins que  ,  durant  le  cours  de  cette  expédition ,  il  fil  quelque 
apparition  eo  Allemagne  ou  dans  les  Pays-Ras,  puisqu'on  le  voit 
parmi  les  souscripteurs  d'un  diplôme  donné  par  Frédéric ,  le 
ag septembre  1 1  7  1 ,  a  Liège.  (Mirai ,  op.  Dipiom. ,  1. 1 ,  p.  1 89. ) 
Frédéric ,  voulant  rendre  la  paix  à  Féglise,  en  taisant  la  sienne 


onlife,  les  arch 


avec  Alexandre  III,  députa,  Tan  1176,  a  ce  po 
véques  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Magdebourg,  et  quelques 
autres  prélats ,  pour  lui  faire  les  premières  ouvertures  d'une 
réconciliation.  L'année  suivante ,  toutes  les  difficultés  étant 
aplanies  et  les  préliminaires  de  la  paix  arrêtes,  Alexandre  les  fit 
jurer,  le  ai  juillet,  par  ces  députés;  et,  trois-  jours  après,  il 
obligea  Chrétien  à  renoncer  au  parti  qu'il  avait  suivi  jusqu'alors, 
lui  donna  solennellement  l'absolution,  et,  après  lui  avoir  fait 
brûler  le  paliium ,  qu'il  avait  reçu  de  l'antipape,  il  lui  en  fil 
remettre  un  autre  par  les  mains  du  cardinal  Hyacinthe.  Chrétien 
assista  ensuite  au  concile  qu'Alexandre  tint ,  le  i4  août  1 177 ,  a 
Venise,  pour  cimenter  la  paix  qui  venait  d'être  faite.  De  la  il 
reconduisit  le  pape  à  Rome,  avec  d'autres  prélats  que  l'empereur 
nomma  pour  lui  faire  honneur.  Chrétien  était  encore  en  celte 
ville  au  mois  de  mars  1 179 ,  lorsqu'Alexandre  y  célébra  le 
concile  général  de  Latran,  dans  lequel  cet  archevêque  prît 
séance,  et  eut  un  rang  distingué.  En  s'en  retournant  la  même 
année ,  il  donna  dans  une  embuscade  de  Conrad ,  marquis  de 
Moniferrat.  qui  le  retint  prisonnier  et  lui  fit  acheter  chèrement 
sa  liberté,  l'an  1 181 ,  après  deuz  ans  de  captivité,  M.  de  S.-Marc 
{Abr.  cArea. ,  tom.  V,  nag.  166)  observe  qu'on  ne  comprend 
pas  comment  Conrad ,  fils  du  marquis  Guillaume ,  ami  parti- 
culier de  l'empereur  Frédéric,  osa  traiter  si  mal  un  arche- 
vêque, premier  ministre  de  ce  prince, et  cela  dans  le  teins  qu'il 
faisait  la  guerre  pour  l'église  romaine. 

On  revoit  encore  Chrétien,  l'année  suivante,  en  Italie,  1  la 
tête  des  troupes  impériales,  occupé  a  venger  le  pape  Lucins  III 
des  insultes  des  Romains,  et  à  réprimer  leur  acharnement 
contre  la  ville  de  Tusculum,  dont  ils  avaient  conjuré  la  ruine. 
N'ayant  pu  les  rencontrer  devant  cette  place ,  dont  ils  avaient 
abandonné  le  siège  a  son  approche,  il  vint  faire  le  dégât  dam  Le 
territoire  de  Rome.  Une  maladie  mortelle  l'arrêta  dans  le  cours 
de  cette  expédition.  S'éiant  fait  porter  a  Tusculum,  il  y  reçut 
la  visite  du  pape  Lucius,  qui  lui  administra  les  derniers  sacre- 
ments, après  quoi  il  mourut  le  a5  août  1 i83.  On  blâme ,  avec 
raison,  ses  inclinations  martiales,  si 
dont  il  était  revêtu. 


bourg  a  Mayence ,  ou  il  fut  reçu ,  suivant  l'expression 
ancien,  comme  un  ange  du  seigneur.  L'an  1184,  a  l'ex« 


d'un 
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de  son  prédécesseur,  if  voulut  s'emparer  de  ce  qui  avait  appar- 
tenu dans  la  Thuringe  et  la  Hesse  a  la  maison  éteinte  de  Fran- 
conie.  Mais  il  trouva  dans  le  landgrave  Louis  III,  la  même  ré- 
sistance que  celui-ci  avait  opposée  a  l'archevêque  Chrétien.  Il 
en  résulta  des  dégâts  réciproques  sur  les  domaines  qu'ils  possé- 
daient en  Thuringe  et  dans  la  liesse.  Mais  l'empereur  ,  les 
ayant  réconciliés  la  même  année ,  les  emmena  avec  lui  en  Italie. 
(Chvn.  Lauttrbtrg  )  Leurs  querelles  s'étant  renouvelées  en  1 1 86, 
Conrad  fit  élever  le  château  de  Heiligenberg,  pour  se  défendre 

contre  le  landgrave,  qui ,  de  son  rôle,  fil  construire  le  1  

de  Grunenberg ,  pour  arrêter  les  courses  de  son  ennemi.  (  ) 
Schafnab.  Contm  )  L'an  1189,  après  le  départ  de  l'emp 
pour  la  Terre-Sainte,  Conrad  aida  le  jeune  roi,  son  fils, 
Henn  VI ,  qui  lui  succéda  l'année  suivante ,  â  réprimer  1rs 
efforts  que  fil  le  duc  Henri  le  Lion,  pour  recouvrer  ses  donnai» 
nés ,  dont  il  avait  été  dépouillé.  Gerhard ,  prévôt  de  Sledrr- 
bourg,  dans  l'histoire  des  derniers  faits  de  ce  duc,  fait  un  récit 
fort  désavantageux  de  la  conduite  que  Conrad  tint  dans  cette 
eipédilion.  Il  s'y  comporta,  dil-it,  non  en  évêque ,  mais  en 
général  d'armée  ;  il  portait  non  le  symbole  de  la  paii ,  mais  la 
torche  de  la  guerre;  sa  tête  était  couverte  d'un  casque  an  lieu 
d'une  mitre;  il  tenait  en  main,  au  lieu  d'une  verge  pastorale, 
pour  conduire  et  modérer  la  fureur  des  combattants,  une  massue 
avec  laquelle  il  les  animait  par  son  exemple  au  carnage.  Sa 
tunique  était  une  cuirasse  ;  sa  chaussure,  des  bottines  de  fer. 
Monté  avec  cette  armure  sur  on  cheval  fougueux ,  il  ne  suivait 
pas  le  roi ,  mais  il  le  précédait ,  et  loin  de  calmer  sa  colère ,  il 
Pirritait  encore  par  ses  discours.  {Apud  Melbom.  script,  rtr. 
Germ. ,  tom.  1 ,  pag.  tfit .  ) 

Henri  VI ,  ne  pouvant  se  rendre  en  Palestine ,  comme  il 
en  était  sollicité  par  le  pape  Célestin  III,  ht  partir  en  sa  place, 
dans  le  mois  de  janvier  1197  ,  l'archevêque  de  Mayence  aves 
une  armée  considérable.  Dès  modernes  joignent  â  ce  prélat , 
dans  cette  expédition ,  l'évêque  de  Wurtibourg.  Mais  la  chro- 
nique d'Effort ,  qui  nous  sert  ici  de  guide,  ne  lait  point  men- 
tion de  ce  dernier,  dont  il  est  certain  d'ailleurs  que  la  mort 
arriva  au  mois  de  juin  de  la  même  année.  Le  premier ,  révéla 
du  titre  de  légat ,  réunit  sur  sa  route ,  â  l'église  romaine ,  Livon , 
roi  d'Arménie ,  après  avoir  reçu  sa  profession  de  foi ,  et  le  ré- 
concilia en  même  teins  avec  Boémond  111 ,  prince  d'Antioehe, 
qui  lui  faisait  la  guerre.  On  n'a  point  de  détail  des  exploits 
qu'il  fit  en  Palestine.  S'étant  rembarqué ,  l'an  1 199,  pour Vfcu- 
rope ,  la  mort  le  surprit ,  le  37  octobre  de  l'année  suivante  , 


CONRAD ,  pour  la 
n83.  Coiuud,  après  la  mort  de  Chrétien ,  revint  de  Saltx- 


disent  les  auteurs  du  nouveau  GaU.  chrùtiana,  dans  une  _ 
ville  du  diocèse  de  Passau,  dont  l'évêque  Wolfher  le  fin  trans- 
porter en  grande  pompa  â  Mayence.  Mais  ceci  nous  paraît 
manquer  d'exactitude  ;  car  il  est  certain ,  par  la  chronique  déjà 
citée  de  Saint-Pierre  d'Erfort  (  p.  a33)  et  celle  de  Saint- Panta- 
léon .  que  Conrad ,  retournant  de  la  croisade ,  arriva  dans  la 
Pouille  le  i5  juillet  1199»  et  qu'il  alla  de  lâ  trouver  le  pape 
Innocent  1 1 1  â  Rome,  d où  il  se  rendit,  accompagné  de  Boni- 
face,  marquis  de  Montferrat,  â  Mayence,  puis  en  Thuringe. 
Gudling,  qui  n'avait  point  vu  la  chronique  d'Erfort ,  non 
imprimée  de  son  tenu,  a  prouvé  de  même  (p.  176)  par  l'au- 
teur des  Gestes  d'Innocent  (p.  8i ) ,  par  la  chronique  de 
Mayence,  et  par  une  lettre  du  roi  Otton  IV,  qui  est  la  vingtième 
parmi  celles  d'Innocent  III ,  au  registre  de  negotio  Imperii,  que 
Conrad ,  après  son  retour ,  s'appliqua  beaucoup  â  faire  cesser 
les  troubles  de  l'empire.  Nous  voyons,  en  effet,  qu'en  1199,  il 
indiqua  une  diète  à  Boppard  pour  établir  la  paix  entre  les  deux 
compétiteurs  â  l'empire;  mais  qu'#ton  ayant  refusé  de  s'y 
rendre ,  il  passa  en  Hongrie ,  où  il  réussit  a  réconcilier  le  roi 
Emeric  avec  André,  son  frère,  comme  l'atteste  Godefroi  de 
Saint-Pantaléon.  S'étant  ensuite  occupé  i  pacifier  les  qnereflrs 
des  princes  du  Rhin,  il  vint  â  bout,  l'an  noo,  de  leur  faire 
une  trêve  dans  une  assemblée  qu'il  tint  a 
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I  ne  survécut  pas  long-tc.au  a  ce  congrès.  La  chronique  de 
ce  (  p.  7%  )  nou*  apprend  qu'une  maladie  aiguë  l'enleva 
celle  même  année,  sans  nous  en  marquer  le  jour  que  nous 
n'avons  pu  savoir  d'ailleurs.  Elle  ajoute  qu'après  sa  morl ,  le  duc 
de  Bavière  pilla  sa  chapelle  et  son  trésor,  dont  il  avait  eu  des 
sein  de  faire  don  a  son  église.  Il  pensait ,  lorsqu'il  mourut ,  à  re- 
construire sa  cathédrale,  que  les  flammes  avaient  consumée. 
(  Ibid,  )  Rien  n'était  si  commun  alors  en  Allemagne ,  parce  que 
tout  y  était  construit  en  bois. 

SIGEFROI  II. 

taoo.  Sictraoi  II,  dit  le  Vieux,  de  la  maison  d'Epstein, 
prévôt  de  Saint- Pierre,  fut  élu  archevêque  de  Mayence  par  une 
partie  des  capitulaires  (par  trois  seulement,  suivant  l'abbé 
d'Usperg)  dans  la  ville  de  Bingen,  après  une  première  élection 
faite  par  tous  les  autres,  sous  les  yeus  de  Philippe  de  Suatie  , 
roi  des  Romains ,  en  faveur  de  Lupolde ,  évêque  de  Worms. 
Cependant  le  pape  Innocent  III  confirma  l'élection  de  Sigefroi 
et  déclara  nulle  celle  de  Lupolde,  comme  faite  sans  liberté, 
attendu  la  présence  du  roi  Philippe  (  dont  ce  pape  était  ennemi  ) 
<jui  gênait  les  suffrages.  L'an  1201  ,  Sigclroi  fut  ordonné  prêtre 
le  samedi  des  quatre- lents  de  septembre,  et  sacré  le  lendemain 
par  le  légat  Gui,  cardinal  de  Préne»te.  Il  partit,  peu  de  jours 
après,  pour  Rome,  avec  des  lettres  de  recommandation  d'Ot- 
ton  IV,  roi  des  Romains ,  et  de  son  cotisée rateur  ,  adressées  an 
pape,  oui  confirma  de  nouveau  son  élection,  et  le  renvoya 
décoré  du  pallium.  A  son  retour,  il  fut  mis  en  jouissance  des 
droits  et  revenus  de  son  église ,  en  Thuringe ,  par  Hcrman , 
landgrave  de  cette  province.  (Chron.  S.  PaalaL  ad  an.  iao3.  ) 

Sur  Adolfe,  archevêque  de  Cologne,  on  parlera  de  la  sen- 
tence de  déposition  que  Sigefroi  et  Jean ,  évêque  de  Cambrai , 
prononcèrent  contre  ce  prélat,  le  19  juin  iao5  ,  en  qualité  de 
commissaires  du  saint  sirge,  rl  de  la  consécration  qu'ils  firent 
ensuite  de  Bru  non  ,  qui  lui  fut  donné  pour  successeur.  Le  roi 
Philippe  ayant  prévalu,  celte  année,  sur  son  rival,  Sigcfroi  fut 
obligé  de  s  enfuir  a  Rome,  où  le  pape  le  créa  cardinal  du  titre 
de  sainte  Sabine.  Mais  ce  prince  ayant  élé  tué  l'an  1208,  il  re- 
vint à  Mayence,  où  il  fut  reçu  de  tous  les  ordres  avec  applau- 
dissement. Lupolde,  qui  s'y  était  établi  depuis  son  départ, 
n'avait  pas  attendu  son  retour  pour  se  retirer.  Mais  le  roi  Otton 
chassa  encore  celui-ci  de  son  église  de  Worms,  dont  l'admi- 
nistration fut  confiée,  par  le  pape,  a  Sigefroi.  La  bonne  intelli- 
gence entre  Innocent  et  Otton ,  ne  fut  point  persévérante.  Le 
pontife  ayant  excommunié  ce  prince,  Sigcfroi ,  qu'il  avait  créé 
son  légat,  publia  cette  censure,  l'an  121 1,  dans  la  diète  de 
Bamberg ,  et  écrivit  •  tous  les  évéques  d'Allemagne  pour  leur 
enjoindre,  par  l'autorité  du  siège  apostolique,  d'en  faire  autant 
dans  leurs  diocèses.  Thierri,  archevêque  de  Cologne,  fut  un 
de  ceux  qui  méprisèrent  cet  ordre.  Sigcfroi  ne  souffrit  pas  qu'il 
le  fît  impunément.  Après  l'avoir  frappé d'anathême ,  il  vint  lui- 
m&ne  à  Cologne,  où  il  le  déposa  le  jour  du  jeudi-saint  de  l'an 
121  a.  {Chron.  Hirsaug.)  Cependant,  le  comte  palatin,  frère 
d'Otlon,  s'élant  ligué  avec  le  duc  de  Brabant,  et  d'autres  prin- 
ces de  la  basse  Allemagne,  avait  fait  irruption,  vers  la  Saint- 
Michel,  dans  l'archevêché  de  Mayence,  dont  il  avait  ravagé  la 
campagne  sans  oser  attaquer  les  villes.  {Chr.  S.  Panlal.  ad  an. 
1  a  1 1 .  )  Toujours  plus  animé  contre  Otton  ,  l'archevêque  de 
Mayence,  pour  achever  de  l'atterrer,  couronna  Frédéric,  son 
compétiteur,  le  aS  juillet  tai3,  a  Aix-la-Chapelle.  Frédéric  se 
brouilla  dans  la  suite  avec  Rome,  de  même  que  celui  qu'il  avait 
supplanté.  Le  pape  Grégoire  IX  l'ayant  excommunié  1  an  laiS, 
Sigefroi  n'hésita  point  a  promulguer  cette  sentence  par  toute 
l'Allemagne.  11  essuya ,  à  ce  sujet ,  de  grandes  traverses,  que  sa 
fermeté  lui  fit  surmonter.  Rome  perdit  un  grand  appui  par  sa 
mort  ,  arrivée,  le  y  septembre  1280,  à  Erfort,  où  il  fut  inhume 
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ia3i.  Sigemoi  Hl  o'Epstiin,  neveu  de  Sigefroi  II.  par  Go- 
defroi i ,  son  père  ,  et  de  Thierri,  archevêque  de  Trêve»,  par  N. 
de  Wied,  sa  mère ,  succéda  a  son  oncle  paternel  dans  le  siège 
de  Mayence,  l'an  ia3i ,  ou  au  plutôt  dans  les  derniers  jours  de 
l'année  précédente,  puisqu'on  a  de  lui  un  acte  daté  du  ifl 
décembre  ia3i ,  où  il  compte  encore  la  première  année  de  son 
épucopat.  1  Gall-  chr.,  loin.  V,  col.  4"40  Ce  prélat,  a  son  avè- 
nement, mit  sur  le  clergé  de  son  diocèse  une  imposition  qui 
excita  des  raécontemenls.  L'abbe  de  Rcinhardsborn  ayant  refusé 
de  s'y  soumettre ,  Sigefroi  le  fil  fustiger.  Ce  châtiment  ne  resta 
pas  impuni.  Conrad,  comte  de  Undsberg,  fils  d'Herman  J, 
landgrave  de  Thuringe,  pour  venger  l'abbe,  pensa  poignarder  ' 
l'archevêque,  l'an  ia3a,  à  Erfort.  Quelques-uns  des  assistants 
ayaut  empêché  le  coup,  il  alla  satisfaire  sa  colère  sur  les  terre» 
de  Mayence,  et  prit  la  ville  de  Fritzlar  qu'i 


mis  le  feu.  (Du 


Chr.  36;  M. 


I  rasa  après  y  avoir 
le  baron  de  Wal, 


Hist.  de  l'ord.  Teuton ,  lom.  1 ,  psg.  309.  )  Sigefroi ,  la 
année  ta3a,  étant  a  la  diète  d  Aquilée,  obtint  de  l'empereur 
l'abbaye  de  Lorsch  ,  ou  Laurishcim;  ce  qui  lui  attira,  dans  la 
suite,  une  querelle  avec  Otton  11,  duc  de  Bavière  et  palatin  dit 
Rhin.  Il  suivit,  l'an  laib,  l'empereur  dans  son  expédition  d'I- 
talie, et  le  servit  de  son  conseil  et  de  son  bras  dans  les  différents 
combats  qu'il  eut  a  livrer.  Mais ,  craignant  d'indisposer  le  pape 
en  servant  un  prince  qui  lui  élait  odieux,  il  demanda  la  permis- 
sion de  retourner  en  son  diocèse,  avec  tant  d'inslance,  que 
Frédéric  la  lui  accorda.  Ce  prince,  comptant  toujours  sur  son 
attachement,  lui  remit  entre  les  mains  Conrad,  son  fils, 
pour  le  ramener  en  Allemagne ,  et  le  nomma  en  même  tenu 
comme  régent  dans  ce  royaume.  Il  acheva,  l'an  ia3y.  le  nouvel 
édnïce  de  sa  cathédrale,  qu'il  avait  commencé  dès  qu'il  fut 
monté  sur  son  siège.  L'an  1241,  il  se  déclara  ouvertement, 
avec  l'archevêque  de  Cologne,  pour  le  pape  contre  l'empereur, 
et  poursuivit  k  outrance  les  adhérents  de  ce  prince.  La  ville  d'Er- 
fort  était  de  ce  nombre.  Sigefroi  en  chassa  les  clercs  et  les 
moines,  l'an  ia4a,  après  avoir  ielé  sur  la  ville  un  interdit  qui 
dura  depuis  le  mercredi  avant  les  Rameaux  jusqu'au  1".  août 
suivant ,  et  ne  fut  levé  qu'en  payant  une  amende  considérable. 
(  Chron.  Erfurtd.  et  Lamb.  Schaf.  contin.  )  Frédéric  ayant  élé 
de 

r 


eposé  par  Innocent  IV  au  concile  de  Lyon,  tenu  l'an  ta45  , 
archevêque  de  Mayence  applaudit  à  cet  odieux  jugement.  L'ar- 


chevêque de  Trêves  et  celui  de  Cologne ,  étant  dans  les 
dispositions  que  lui,  ils  s'assemblèrent  avec  les  évéques  de  Stras- 
bourg ,  de  Meu,  de  Spire,  et  d'autres  prélats,  a  Hocheùn,  près 
de  YV urlzbourg ,  où  ils  élurent ,  le  22  mai  (  et  non  au  mois 
d'août)  de  l'an  1246,  pour  roi  des  Romains  ,  Henri  Raspon, 
landgrave  de  Thuringe-  l.a  mort  ayant  enlevé  cet  anlicesar, 
I  année  suivante,  ils  lui  substituèrent  Guillaume,  comte  de 
Hollande.  On  voit  encore  dans  la  cathédrale  de  Mayence  la  sta- 
tue de  Sigefroi ,  ayant  a  ses  cotés  celles  des  deux  rois,  ornés  de 
leurs  couronnes ,  l'un  à  droite  avec  celle  inscription ,  Heniicus 
MX,  l'autre  a  gauche  avec  celle-ci  :  W .  LLELKUS  aex.  Après  la 
mort  de  Raspon,  il  prétendit  réunir  a  son  église  les  fiefs  qu'il 
laissait  vacants  etiThurii^e,  et  eut  pour  adversaires  le  landgrave 
Henri  l'Illustre,  et  Sophie,  duchesse  de  Urabanl.  Cette  que- 
relle dura  l'espace  de  dix-sept  ans.  Sigefroi ,  l'an  1  sta ,  se  fait 
autoriser  par  le  pape,  à  s'attribuer  toutes  les  prévôtés  de  son 
diocèse,  et  les  meilleures  cures  qui  viendront  à  vaquer  pendant 
le  cours  de  deux  ans.  H  reçoit ,  dans  le  même  teins,  le  titre  de 
légat,  eu  Germanie.  Mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir  dt 
ces  avantages.  Ayant  accompagne  le  roi  Guillaume  dans  une 
expédition,  il  tomba  malade  près  du  palais  d  lugelheira  ;  et 
s'élant  fait  porter  a  Bingen ,  il  y  termina  ses  jours  le  g  mars 
1249,  peu  regretté  de  ses  diocésains ,  malgré  les  éloges  que  Lalo- 
mus  lui  donne.  {Foret  Conrad  I,  uirltcvtquc  dt  Cologne,  et 
Guillaume  H  ,  comte  de  Hollande.  ) 
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CHRÉTIEN  IL 

ii4g.  Chrétien  II  ,  prévôt  de  Saint  -  Victor  de  Mayence, 
doven  ,  et  ensuite  prévôt  de  l'église  métropolitaine,  et  prévôt 
aussi  de  celle  de  Saint-Martin ,  fut  élu  archevêque  de  Mayence 
le  39  juin  134,9,  après  que  home  eut  rejeté  la  postulation  qui 
avait  d'abord  été  faite  de  Conrad,  archevêque  de  Cologne,  pour 
ce  même  siège.  Instruit  des  obligations  de  l'episcopat ,  il  n'y  fit  pas 
entrer,  comme  ses  prédécesseurs,  l'exercice  des  armes.  Le  roi 
Guillaume  l'ayant  invité  a  le  suivre  dans  ses  expéditions,  il  s'en 
excusa ,  disant  qu'il  était  prêt  a  employer  le  glaive  spirituel , 
c'est-a-dirc  la  parole  de  Dieu ,  toutes  les  fois  que  son  devoir 
l'exigerait  ;  mais  qu'il  ne  pouvait  prendre  part  a  des  guerres  où 
l'on  se  faisait  un  jeu  de  briller  les  édifices ,  d'arracher  Tes  vignes, 
de  dévaster  les  moissons.  Sur  ce  qu'on  lui  objectait,  l'exemple  de 
ceux  qui  l'avaient  devancé  ,  sa  réponse  était  :  Il  est  écrit  pour 
nous ,  remettez  voire  tpée  dans  le  fourreau.  On  lui  fît  un  crime 
de  cette  manière  de  penser,  et  on  le  représenta  au  pape  comme 
un  homme  sans  talents,  et  incapable  de  gouverner  une  grande 
église.  Chrétien,  apprenant  que  le  roi  Guillaume  était  à  la  tête 
de  ses  accusateurs,  offrit,  l'an  ia5i ,  sa  démission ,  que  le  papr 
accepta.  La  chronique  d'Erfort  (  pag.  io5  )  nous  aprend  qii  il 
entra,  l'an  ia5-l,  dans  l'ordre  des  Hospitaliers  Je  Saint-Jean. 
Elle  ajoute  qu'il  mourut  à  Paris,  la  même  année,  dans  la  maison 
de  l'Hôpital. 

GERARD  I. 

ia5i.  Gérard,  fils  de  Conrad,  wildgrave  «u  comte  Sau- 
vage, sous-diacre  et  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de 
Mayence,  fut  substitué  a  l'archevêque  Chrétien  par  le  cardinal- 
légat  Hugues  de  Saint-Cher.  Cette  nomination ,  si  l'on  s'en 
rapporte  ï  Chrétien  lui-même,  ne  fut  pas  gratuite,  mais  l'effet 
de  deux  cents  marcs  d'argent  donnés  par  Gérard  en  secret ,  dit- 
il,  à  l'archevêque  d'Embrun,  qui  servait  comme  de  collègue 
au  légat.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'an  laSa,  Gérard,  s'élant  rendu 
le  dimanche  de  la  Sexagésime  (  4  février  )  à  Erfort ,  y  fut  or- 
donne diacre  et  prêtre  aux  quatre- lems  de  Carême,  et  de  là , 
«'étant  transporté  avec  le  roi  Guillaume  a  Brunswick,  il  y  reçut 
la  consécration  épiscopale  des  mains  de  l'archevêque  d'Yorck. 
S'étaul  avisé  ,  peu  de  tems  après,  de  son  me  lire  son  clergé  par 
force  a  un  nouvel  impôt ,  il  s'attira  une  excommunication  du 
légat  Hugues  de  Saint-Cher,  dont  il  ne  fut  relevé  qu'au  bout 
d'un  an ,  vers  Piques  ia53.  (  Ckrvn.  Erfard. ,  p.  10S.  ) 

L'an  1356,  après  la  mort  du  roi  Guillaume,  deux  compéti- 
teurs, Alfome,  roi  de  Castille ,  et  Richard ,  duc  de  Cor- 
nouailles ,  s'étant  élevés  pour  lui  succéder,  le  dernier  rechercha 
le  suffrage  de  l'archevêque  de  Mayence ,  et  l'obtint  à  l'occasion 
suivante.  Tandis  qu'Albert  le  Grand ,  duc  de  Brunswick ,  tenait 
assiégés  dans  leur  château  les  seigneurs  d'Assebourg ,  ses  vas- 
saux, Conrad ,  comte  d'Eberstein,  et  l'archevêque  de  Mayence, 
s'étant  ligues  ensemble  ,  vinrent  faire  le  dégât  dans  sa  terre  de 
Goltingen.  Mais  I  officier  qui  commandait  pour  le  duc  en  ce 
pays,  trouva  moyen  de  les  surprendre  et  de  les  amener  à  son 
maître.  Le  comte  fut  condamné  a  être  pendu  par  les  pieds  en- 
punition  de  sa  félonie,  étant  vassal  du  duc,  et  l'archevêque 
conduit  prisonnier  a  Brunswick  ,  où  il  resta  l'espace  d'un  an. 
Ce  fut  Richard  d'Angleterre  qui  le  délivra  moyennant  une 
grosse  rançon  qu'il  paya.  (  Voy.  les  ducs  de  Brun&ivick.  )  Mais 
Gérard  avait  prévenu  ce  service,  en  envoyant  de  Brunswick  son 
suffrage  pour  Richard,  à  la  diète  d'élection  qui  se  tint  ,  le  i3 
janvier  ta5y,  pendant  sa  captivité.  Remis  en  liberté,  il  assista 
au  couronnement  de  ce  prince,  qui  se  fit ,  la  même  année,  a 
Aix-la-Chapelle  ,  le  jour  de  l'Ascension.  H  amena,  l'année  sui- 
vante ,  Richard  a  Worms,  pour  l'y  faire  recevoir  ;  mais  il  eu 
trouva  les  portes  fermées ,  et  ne  put  réussir  a  les  faire  ouvrir , 
ni  soumettre  les  habitants  à  ce  nouveau  roi.  Ce  prélat  finit  ses 
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jours  le  a5  septembre  ia5g,  et  fut  enterré  aux  Franciscains 
d'Erfort.  C'est  sous  son  épiscopat  que  cessa  la  vie  commune  des 
chanoines  de  la  métropole.  (  Guden ,  1. 1 ,  p.  5og.  ) 

WERNHER. 

raSg.  Wertihcb  d'EpStein,  fils  de  Gérard  d'Epstein ,  frère 
de  l'archevêque  Sigcfroi  III,  chantre,  puis  grand-piévâl  de 
l'église  métropolitaine  de  Mayence,  prévôt  aussi  de  Sainlc- 
Marie-aux-l>rgrés  et  de  Saint  Pierre  dans  la  même  ville  ,  suc- 
céda, par  une  élection  canonique,  l'an  »a5q,  à  l'archevêque 
Gérard.  S'étant  rendu  ,  l'an  iaoo,  à  Rome,  il  y  reçut  la  con- 
sécration épiscopale  de*  mains  du  pape  Alexandre  IV.  A  son  re- 
tour, il  tint  un  concile  où  il  excommunia  Philippe  de  Hohenfels , 
pour  les  exactions  aussi  pesantes  qu'injustes  dont  il  foulait  le 
cierge,  dans  les  lieux  de  l'église  de  Mayence  dont  il  avait  l'a- 
voueric.  Philippe  revint  à  résipiscence  ,  et  fut  absous  des  cen- 
sures le  7  janvier  is63.  Wernlicr .  cette  même  année ,  par  traité 
du  >o  septembre  ,  s'accommoda  avec  la  duchesse  Sophie  et  son 
fds  pour  leurs  prétentions  sur  les  fiefs  de  Thuringe,  dont  une 
partie  leur  fut  laissée.  (  Guden.  p.  70X )  L'an  1371  ,  il  acquit, 
le  19  mai ,  d'Ulric ,  seigneur  de  Dureu  ,  le  château  de  Wilden- 
berg  p'-ur  neuf  cents  inarcs  d'argent,  monnaie  de  Cologne. 
t Latomus,  p.  73a.)  Etant,  l'année  suivante,  a  la  diète  de 
Francfort ,  pour  l'élection  du  roi  des  Romains,  il  engagea  les 
électeurs  a  réunir  leurs  suffrages  en  faveur  de  Rodolphe  de 
Habsbourg.  U  eut ,  en  1 373 ,  des  démêlés  avec  Henri  de  B ca- 
ban t  ,  landgrave  de  Hesse  ,  pour  des  ravages  qu'il  faisait  sur  ses 
terres.  (  Voy.  les  landgr.  de  Hesse  )  Il  assista,  l'an  1274  1  au 
concile  général  de  Lyon  ;  et,  l'an  1378,  il  acheta  de  Henri, 
comte  de  Sponheim,  le  château  de  Buekelnheim,  ce  qui  oc- 
casiona,  entre  ce  prélat  et  Jean  de  Sponheim,  une  querelle  qui 
ne  finit  que  le  12  décembre  1 381.  Wernher  termina  sa  carrière , 
le  a  avril  iao\» ,  dans  la  ville  d'Aschaffenbourg ,  où  il  fut  inhumé 
dans  la  grande  église.  Après  sa  mort ,  le  siège  de  Mayence 
vaqua  deux  ans  et  trois  mois ,  suivant  la  chronique  d'Erfort. 

HENRI  II. 

ia8fi.  Hekri,  natif  d'Isni  dans  l'Algow,  en  Suabe,  fils  d'un 
boulanger  ou  d'un  maréchal ,  franciscain  de  profession ,  sur- 
nomme en  allemand  Knoderer,  a  cause  du  cordon  de  son  ordre, 
confesseur  de  l'empereur  Rodolphe,  évoque  de  Bile,  ayant  été 
député  par  ce  prince  au  pape  Honorius  IV  ,  pour  solliciter  en 
faveur  de  l'un  des  deux  élus  ,  qui  se  disputaient  depuis  plus  de 
deux  ans  le  siège  de  Mayence  ,  se  comporta  si  adroitement  dans 
son  ambassade  ,  qu'il  se  le  fit  adjuger  par  le  pape,  et  fit  nommer 
au  siège  de  Bâlc ,  le  protégé  de  Rodolphe.  Son  gouvernement 
fut  sévère.  Il  entreprit  de  réformer  son  clergé  ;  mais  il  ne  vécut 
pas  assez  long-lems,el  peut-être  ne  prit-il  pas  des  mesures  assez 
sages  pour  réussir  dans  ce  dessein.  Il  mourut  le  17  mars  iatt3, 
et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Mayence.  Son  clergé ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  quelques-uns  de  ses  clercs  les  plus  incorrigibles 
lui  firent  l'épitaphe  suivante  : 

Nuilipes  Autistes  non  curai  Cirrus  ubi  sles, 
Du  ni  000  io  cœlis ,  sis  ubicumque  veli». 

GÉRARD  IL 

ia88.  GÉRARD ,  fil»  de  Godefroi  d'Epstein  et  d'Elisabeth  de 
Nassau  ,  petit-neveu  de  l'archevêque  Sigcfroi  III ,  archidiacre 
de  l'église  de  Trêves,  et  chanoine  de  celle  de  Mayence.  avait 
eu  les  suffrages  dune  partie  des  capitulaires ,  pour  sr-xéder  à 
l'archevêque  Wernher  dont  il  était  cousin  ,  tandis  que  Pierre  , 
prévôt  de  la  métropolitaine  ,  était  porté  par  l'autre  partie  :  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'avait  emporté.  Ensuite  il  avait  concouru 
pour  l'archevêché  de  Trêves,  avec  Boémoad.  L'archevêque 
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DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 
Henri  II  étant  mort  dans  cet  entrefaites ,  Gérard  se  remit  sur 
les  rangs  ,  et  eut  pour  compétiteur ,  Emeric  de  Schoneck,  oui 
partagea  les  vois  du  chapitre  avec  lui.  Tous  deux  étant  allés 
poursuivre  leurs  droits  a  Rome,  le  pape  Nicolas  IV,  par  juge- 
ment du  dimanche  Remùu'uere ,  deuxième  du  Carême  1389,  ad- 
jugea le  siège  de  Mayeoce  à  Gérard,  et  celui  de  Trêves  à  Boé- 
wond.  Gérard  ,  a  son  retour,  donna  tous  ses  soins  au  gouver- 
nement de  ton  église,  où  il  réforma  plusieurs  abus.  Il  t'appliqua 
particulièrement  a  mettre  en  sûreté  les  biens  ecclésiastiques,  et 
obligea  tes  doyens  de  chaque  église  a  dresser  un  état  des  revenus 
et  prébendes  de  leurs  chapitres  et  de  le  porter  dans  un  livre  qui 
"  lit  enchaîné  dans  la  bibliothèque,  pour  être  consulté  par 
in  des  chanoines  au  besoin.  L'empereur  Rodolphe  étant 
l'an  1391,  Gérard  fit  élire  en  sa  place,  le  1".  mai  de 
l'année  suivante,  Adolphe  de  Nassau,  ton  cousin  ,  et  le  con- 
duisit en  grand  cortège  a  Aix-la-Chapelle,  où  il  fut  couronne 
le  1".  juillet.  GerarJ  acquit,  l'an  layi,  de  Henri,  comte  de 
Gleicheia,  tout  l'Eichsfeld  ,  après  avoir  fait  successivement 
l'achat  de  divers  châteaux  nui  s'y  trouvaient  compris.  Les  dis- 
positions de  Gérard  ,  envers  l'empereur  Adolphe,  n'étaient  plus 
alors  les  mêmes.  Voyant  que  ce  prince  abusait  de  son  autorité 
sans  égard  pour  ses  remontrances,  il  assembla  une  diète  a 
Mayeoce,  où  ,  de  l'avis  des  électeurs  qui  n'étaient  qu'au  nombre 
de  trois,  il  prononça  la  déposition  de  ce  prince ,  le  a3  juin  1 21,!*, 
élût  élireen  sa  place,  par  ses  mêmes  électeurs,  Albert  d*  Autriche. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  entre  les  deux  compétiteurs ,  Ge- 
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rard  se  trouva  avec  un  corps  de  ses  troupes  dans  l'armée  d'Al- 
bert, à  la  liataille  qui  se  donna  près  d« 


le  W'orms,  le  a  juillet 
iag8,  et  qu'Adolphe  perdit  avec  la  vie.  Le  9  août  suivant ,  l'on 
recommença  et  l'on  confirma  l'élection  d'Albert.  Mais  comme 
-dans  le  décret  d'élection  on  ne  donnait  a  l'électeur  de  Mayence 

3ue  le  second  rang  ,  Gérard  fit  réformer  cet  article,  et  obtint 
es  lettres  impériales ,  datées  de  Rotembourg ,  le  a3  septembre 
1 298  ,  par  lesquelles  le  premier  rang  lui  fut  assuré ,  et  a  ses  suc- 
cesseurs dans  toutes  les  rencontres  ,  avec  confirmation  du  titre 
d'arcbichancelier  de  Germanie.  Gérard  accompagna ,  en  dé- 
cembre taon  ,  Albert ,  a  Toul ,  où  ce  prince  allait  célébrer  le 
mariage  de  HoJolphe,  son  fils ,  avec  Blanche,  soeur  du  roi  Phi- 
lippe le  Bel.  Celui-ri  avant  proposé  au  roi  des  Romains ,  d'en- 
gager les  électeurs  à  lui  donner  ce  même  fils  pour  successeur 
Gérard  s'y  opposa  hautement ,  protestant  qu'il  ne  souffrirait  pas 
que  l'empire  ,  du  vivant  de  son  chef,  fût  assuré  à  l'héritier  de 
tes  domaines.  (Chron.  S.  Pétri  Erford.,  pag.  3 10.  )  Cette  anec 
dote,  rapportée  dans  le  seul  ouvrage  cité  ,  nous  donne  la  clef 
des  broudieries  qui  s'élevèrent  depuisentre  Albert  et  les  princes 
électeurs,  qu'il  attaqua  l'un  après  l'autre ,  sous  prétexte  de  cer- 
taines usurpations  qu'ils  avaient  faites  sur  l'empire.  Gérard  eut 
«a  part  des  mauvais  traitements  du  roi  des  Romains.  La  mort 
I  enleva  le  aS  février  i3o5. 11  eut  sa  sépulture  dans  sa  catbé 


PIERRE. 

sîofi.  Pierre  ,  surnommé  Aicbspalt,  né  a  Trêves ,  d'hon- 
nêtes bourgeois,  homme  pieux  et  savant,  médecin  de  Henri  , 
comte  de  Luxembourg,  qui  devint  empereur,  engagé  dans  l'étal 
ecclésiastique  dès  son  enfance  ,  fut  nommé,  l'an  ia88  ,  par  le 

Cape  Nicolas  ,  a  la  dignité  de  prévôt  de  l'église  de  Trêves.  Mais 
1  fermeté  de  la  plupart  des  chanoines  à  maintenir  le  statut  de 
leur  compagnie  qui  en  excluait  les  roturiers,  ne  lui  permit  pas 
de  se  faire  installer.  Le  même  pape  le  nomma,  l'an  iao3,  pour 
le  dédommager ,  à  l'évéché  de  Bile ,  après  la  mort  de  Pierre  de 
Rcichenatein.  Celui  de  Mayence  étant  venu  dans  la  suite  à 
vaquer,  il  fut  député  par  le  comte  de  Luxembourg  vers  le  pape 
Clément  V  ,  a  Poitiers,  pour  solliciter  en  faveur  de  Baudouin, 
son  frère,  qui  aspirait,  quoique  âgé  seulement  de  vingt-trois 
ans ,  a  ce  siège.  Pierre  ayant  trouvéle  pontife  incommodé  d'un 
gros  rhume .  accompagné  de  crachement  de  sang ,  le  guérit 
IV. 


promptement  i  la  vue  des  autres  médecins  qui  n'avaient  pu  y 
réussir.  Clément ,  par  reconnaissance,  le  nomma  ,  de  l'avis  du 
sacré  collège ,  archevêque  de  Mayence ,  disant  qu'un  homme  ù 
habile  a  rendre  la  santé  aux  corps,  le  serait  également  à  la  pro- 
curer aux  Ames.  Le  clergé  de  Mayence  applaudit  à  celte  nomi- 
nation ,  et  reçut  avec  nonneur  son  nouveau  pasteur.  Mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  du  comte  de  Luxembourg,  qui  s'offensa 
d'abord  de  ce  choix,  qu'il  regardait  comme  le  fruit  de  la  brigue. 
Pierre,  néanmoins,  dans  une  conversation  qu'il  eut  avec  lut,  le 
détrompa  si  bien  ,  qu'il  reconnut  depuis  la  main  dn  Tout- 
Puissant  dans  cette  nomination.  S'étant  rendu  ,  l'an  i3o8 ,  a  la 

eut  même  la 
le  mois  de 
Henri  de 

Luxembourg.  L'ayant  conduit  ensuite  a  Aix-la-Chapelle,  il  as- 
sista ,  le  jour  de  l'Epiphanie  i3og,  à  son  couronnement.  Il  cé- 
lébra ,  l'an  t3io ,  à  Spire  ,  le  mariage  de  Jean  de  Luxembourg  , 
fils  de  l'empereur,  avec  Elisabeth,  héritière  du  royaume  de 
Hohème ,  et  ayant  de  la  accompagné  les  deux  époux  dans  ce 
pays,  il  les  couronna,  le  4  février  i3ii,  à  Prague.  On  a  parlé  à 
l'article  desgconciles  de  celui  qu'il  tint ,  au  mois  de  mai  i3io ,  a 
Mayence  ,  pour  vérifier  les  accusations  intentées  contre  les 
Templiers.  L'impartialité  qu'il  fit  paraître  dans  cet  examen, 
sauva  les  accuses  ,  qui  furent  renvoyés  absous,  par  sentence  du 
1".  juillet  i3*i  1.  (  Voy.  le  concile  de  Mayence  Je  lan  i3io.  ) 

Lan  iStl,  dans  la  diète  tenue,  le  30  d'octobre,  a  Franc- 
fort ,  pour  l'élection  d'un  successeur  de  l'empereur  Henri  VII, 
mort  l'année  précédente ,  l'archevêque  de  Mayence ,  ainsi  que 
celui  de  Trêves  ,  le  roi  de  Bohême,  et  le  marquis  de  Brande- 
bourg ,  donna  son  suffrage  k  Louis  de  Bavière,  tandis  que  les 
autres  électeurs  donnèrent  leurs  voix  à  Frédéric  d'Autriche;  ce 
qui  occasiona  un  schisme  dans  l'empire.  Pierre,  ayant  ac- 
compagné Louis  a  Aix  la-Chapelle ,  le  couronna  le  36  novembre 
suivant. 

Pierre  ,  depuis  le  couronnement  qu'il  avait  fait  de  Jean  de 
Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  d'Elisabeth  ,  sa  femme,  avait 
acquis  un  grand  crédit  sur  l'esprit  de  l'un  et  l'autre.  Engages 
par  ce  prélat  a  revenir  en  Bohême  ,  ils  le  nommèrent  leur  mi- 
nistre dans  ce  royaume;  emploi  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  succès.  Mais  plusieurs  des  grands  du  pays 
l'ayant  accusé,  par  jalousie,  de  s'approprier  l'argent  de  l'état ,  il 
prit  le  parti  de  retourner  a  son  diocèse.  (  Gall.  chr. ,  tom.  V , 
col.  4<p-)  11  mourut,  a  Mayence,  le  6  juillet  i3ao,  et  fut  en- 
terré dans  sa  cathédrale ,  qu  il  s'était  appliqué  a  décorer. 

MATTHIAS  DE  BUCHECK. 

i3ai.  Matthias ,  filt  de  Henri ,  comte  de  Bucheck,  fut 
nommé,  par  le  pape  Jean  XXII,  archevêque  de  Mayence,  sur 
la  fin  de  l'an  i3ai.  Ce  fut  la  recommandation  de  Robert,  rot 
de  Sicilt ,  qui  lui  obtint  cette  dignité,  i  cause  des  services  que 
le  comte  Hugues ,  son  frère ,  avait  rendus  a  ce  prince.  Bau- 
douin ,  archevêque  de  Trêves,  que  les  chanoines  de  Mayence 
avaient  unanimement  postulé ,  loin  de  s'offenser  d'avoir  été  re- 
jeté par  le  pape,  fut  le  premier  à  leur  conseiller  de  recevoir 
Matthias ,  qu'il  installa  lui-même  dans  le  siège  de  Mayence.  Ce* 
deux  prélats  vécurent,  depuis,  dans  une  parfaite  intelligence. 
L'an  1  îiii,  Matthias,  sur  le  refus  que  fit  Henri,  landgrave  de 
Hesse,  de  reprendre  de  lui  les  fiefs  qu'il  tenait  de  son  église, 
lui  déclara  la  guerre  avec  le  secours  de  l'archevêque  de  Trêves. 
Les  deux  prélats  firent  ensemble  le  siège  de  Giessen,  dans  la 
Hesse,  qu  ils  emportèrent.  Mais  la  garnison  que  Matthias  y 
laissa,  te  comporta  si  mal,  que  les  habitants  la  chassèrent ,  et 


l'obéissance  du  landgrave.  Ce  prélat  finit  tes 
jours  dans  le  cours  de  celle  guerre,  le  10  septembre  i3a8  ,  et  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Il  est  qualifié  par  Tri  thème,  fir 
omni  honore  perpetudque  memorid  dignus.  Matthias,  à  la  sollici- 
tation du  pape ,  travaillait ,  dans  l'année  qu'il  mourut ,  a  taire 
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tenir  une  diète  pour  déposer  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
(  Raynaldi ,  ad  an.  i3a8,  n».  ^o.  ) 

HENRI  III. 

i3a8.  Hemhi  de  WoBNEMweac ,  dit  Bosmas,  61s  de 
Rupert ,  comte  de  Wurnenbourg  et  neveu  de  Henri,  arche- 
vêque de  Cologne  ,  fut  nommé  par  le  pape  Jean  XXII ,  le  n 
octobre  i3a8,  i  l'archevêché  de  Mayence,  dont  il  était  cha- 
noine eu  même  tenu  que  prcvdt  de  Bonn.  Mais  Lorsque  Henri 
se  présenta  a  Mayence,  le  clergé  refusa  de  le  recevoir,  et  ap 
pela  de  sa  nomination  au  pape  mieux  informé.  L'affaire  fut 
plaidée  pendant  trois  ans,  a  la  cour  d'Avignon.  Cependant  les 
chanoines  de  Mayence,  craignant  qu'une  longue  vacance  de 
leur  siège  ne  fût  préjudiciable  a  cette  église ,  nommèrent  pour 
l'administrer,  Baudouin archevêque  de  Trêves.  Le  pape  dé- 
sapprouva hautement  ce  parti,  et  persista  jusqu'à  la  fin  dans 
cette  disposition  ,  sans  se  laisser  fléchir  par  les  lettres  que  le  roi 
de  France  et  le  roi  de  Bohême  lui  écrivirent  pour  l'engager  de 
maintenir  Baudouin  dans  son  administration.  Benoit  XI 1 ,  suc- 
cesseur de  Jean  XXII,  fut  également  inexorable  ^et  a  la  fin, 
Baudouin ,  menacé  d'excommunication  ,  prit  le  parti  de  re- 
mettre le  gouvernement  de  l'église  de  Mayence,  au  bon  plaisir 
du  pape.  C'est  ce  que  l'on  voit  par  sa  lettre  à  Benoît ,  datée  du 
ra  novembre  i336,  dans  laquelle  il  proteste  de  la  pureté  de  son 
intention,  en  acceptant  celle  commission  ,  qui  lui  a  été  offerte, 
dit-il,  par  le  chapitre  et  les  vassaux  de  l'église  de  Mayence. 
(  Rayoaldi ,  ad  an.  i333 ,  n».  29  ,  et  i336,  n».  5i.  ) 

L'an  1337  ,  après  la  démission  volontaire  de  Baudouin , 
Henri  de  Wurnenbourg  fut  admis,  du  consentement  de  tous 
les  ordres,  et  mis  en  possession  de  l'archevêché  de  Mayence. 
On  se  contenta  de  lui  imposer,  suivant  Albert  de  Strasbourg , 
deux  conditions  qu'il  accepta  :  l'une ,  qu'il  s'attacherait  a  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière;  l'autre,  qu'il  remettrait  entre  les 
mains  du  chapitre  les  places  fortes  et  les  villes  dépendantes  de 
son  église.  Henri  n'avait  pas  attendu  jusqu'alors  à  taire  des  actes 
de  juridiction  dans  l'église  de  Mayence.  Pour  se  concilier  l'af- 
fection des  citoyens ,  il  avait  donné,  le  3  avril  i3ag ,  un  diplôme 

r:  lequel  il  promettait  de  ne  lever  aucun  impôt  ni  péage ,  a 
distance  d  un  mille  autour  de  Mayence ,  que  du  consente- 
ment delà  ville.  L'année  suivante,  il  avait  déchargé  les  habitants 
des  censures  qu'ils  avaient  encourues ,  en  vertu  des  décrets  d'un 
concile  de  Mayence ,  pour  les  dommages  par  eux  causés  au 
clergé  et  les  violences  qu'ils  lui  avaient  laites.  L'ao  i33i  ,  il  les 
avait  relevés  du  serment  qu'ils  avaient  fait  aux  Juifs,  de  leur 
rembourser  i  certains  termes  l'argent  qu'ils  avaient  emprunté 
d'eux  à  usure.  Fidèle  aux  engagements  qu'il  avait  pris  avec  le  I 
chapitre,  il  députa, peu  de  tems  après  son  intronisation,  l'évêque 
de  Coire  et  Gerlac ,  comte  de  Nassau  ,  pour  demander  au  pape 
Benoît" 


HISTORIQUE 

pour  ea  délibérer,  etsur  son  avis,  tous  s'accordèrent  a  les  rejeter. 
?  Albert.  Argent. ,  pag.  i34-  )  Mais  l'archevêque  eut  bientôt  lieu 
de  se  repentir  de  ce  coup  de  vigueur.  Mécontent  d'un  décret 
rendu  par  l'empereur  à  son  préjudice,  en  faveur  des  comtes 
palatins ,  il  voulut  en  vain  regagner  les  bonnes  grâces  du  saint 
père.  Elles  furent  mises  à  si  haut  prix,  qu'il  aima  mieux  re- 
courir à  celles  de  l'empereur ,  qui  lui  furent  accordées  sans 
conditions.  Clément  VI  ne  garda  plus  alors  de  mesure*  avec 
Henri.  Après  l'avoir  excommunié  publiquement,  l'an  i34-5  , 
il  le  déposa,  le  7  avril  de  l'année  suivante ,  et  mit  en  sa  place 
Gerlac  de  Nassau ,  l'un  des  satellites  de  ta  faction,  comme  le 
qualifie  un  auteur  du  le  m*.  Henri  ne  tint  compte  de  sa  dépo- 
sition, et  continua  pendant  environ  huit  ans  de  se  porter  pour 
archevêque  de  Mayence,  et  d'en  faire  les  fonctions.  (Baluz, 
vit.  Pp.  Acent. ,  col.  863.  )  Gerlac ,  de  son  côté  ,  voulut  soutenir 
sa  nomination ,  et  de  la  un  schisme  dans  l'église  de  Mayence  et 
des  guerres  entre  les  deux  compétiteurs.  Henri,  cependant ,  par 
le  conseil  de  l'empereur,  consentit  a  remettre  l'administration 
de  son  église  a  trois  chanoines ,  sous  la  réserve  d'un  revenu  de 
mille  marcs  d'argent.  Henri  fit ,  en  t348 ,  la  fonction  d'élec- 
teur en  créant  roi  des  Romains  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre, 
de  concert  avec  ceux  de  ses  collègues  qui  s'étaient  opposés  i 
l'élection  de  Charles  de  Luxembourg ,  faite  l'année  précédente. 
On  le  voit  encore  donner  son  suffrage  a  l'élection  de  Frédéric, 
margrave  de  Misnie,  puis ,  en  i34g,  a  celle  de  Charles  Gonthîer 
de  Schwartzbourg.  Les  auteurs  du  G  allia  christiana  citent  une 
lettre  de  ce  prélat,  écrite,  en  i35i  ,  au  roi  Philippe  de  Valois, 
.quelle  il  se  déclare  son  ami  et  fidèle  allié.  Henri  mourut 


par  laquelle  il  1 
le  ai  décembre  i3S3.  (  CalL 


r. ,  tom.  V  ,  col.  5oo.  ) 


GERLAC  DE  NASSAU. 

i354.  GebjjiC,  fils  de  Gerlac,  comte  de  Nassau,  et  pet il- 
fils  de  l'empereur  Adolphe,  né  l'an  i3a6 ,  fait  doyen  de  1  église 
de  Mayence,  en  i345,  nommé  archevêque  de  la  même  égfiae, 
l'année  suivante ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  par  le  pape  Clé- 
ment VI,  succéda,  l'an  t354,  a  Henri  de  Wurnenbourg, 
après  avoir  transigé  avec  Cunon  de  Falkeostein ,  administrateur 
ou  coadjuteur  de  celui-ci ,  par  traité  du  vendredi  après  le  jour 
de  l'an.  (Gudeams,  tom.  III ,  pag.  365-373.)  Sur  la  fin  de  l'an 
i355,  Gérard  eut  guerre  avec  Frédéric,  marquis  de  Misnie. 
(Ibid. ,  pas.  3q3.)  L'an  t35q,  Tempère ur Charles  IV,  étant  a 
Coblenu,  lui  écrivit,  le  18  mars,  une  lettre  très-preasante 


tl  XII  l'absolution  de  l'empereur.  Au  mois  de  juillet  i338, 
a  l'assemblée  des  sept  électeurs  à  Renlx ,  il  y  soutint  vigou- 
reusement les  intérêts  de  ce  prince;  et,  l'ayant  ensuite  accom- 
pagne a  Francfort,  il  dressa,  de  concert  avec  ces  mêmes  élec- 
teurs, la  lettre  qu'ils  écrivirent  au  pape  pour  établir  les  droits 
de  l'empire  contre  les  prétentions  de  Rome.  A  la  tête  de  la 
lettre  il  se  dit  :  Henri ,  archevêque  de  Mayence ,  archkhancelier 
du  saint  empire,  en  Allemagne,  et  doyen  des  primes  électeurs. 
(  G  ail.  chr.,  tom.  V,  col.  499-  ) 

Le  pape  Clément  VI ,  l'an  i344i  fit  on  retranchement  a  la 
métropole  de  Mayence,  en  érigeant,  par  sa  bulle  du  3o  avril, 
l'église  de  Prague  en  archevêché.  (  Rayoaldi ,  ad  hune  an. 
n*.  64«)  Le  5  suivant,  par  une  autre  bulle,  d  donna  un 
nouveau  sujet  de  mortification  a  l'archevêque  de  Mayence,  en 
transportant  a  celui  de  Prague  le  droit  de  sacrer  et  couronner 
le  roi  de  Bohême.  Henri ,  peu  de  jours  après ,  eut  occasion  de 
mortifier  le  pape  à  son  tour.  Clément  VI  ayant  fait  dresser ,  par 
écrit, les  articles  de  la  paix  qu'il  consentait  de  faire  avec  l'empe- 
reur ,  l'archevêque  de  Mayence  assembla  les  électeurs  a  Francfort 


pour  lui  rappeler,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  en  présence  du  légat 
du  pape  ,  l'obligation  où  il  était  de  mieux  veiller  sur  les  moeurs 
du  clergé  séculier  et  régulier  de  sa  province,  et  de  le  réformer, 
avec  menace,  s'il  y  manquait,  d'ordonner  aux  princes  de  sé- 
questrer les  revenus  des  bénéfices,  jusqu'à  ce  que  le  pape  eût 
ordonné  ce  qu'il  en  fallait  faire.  Cette  lettre  est  datée  de  ta  trei- 
zième année  de  ses  règnes  et  de  la  troisième  de  son  empire  ; 
ce  qui  se  rapporterait  à  l'an  i358:  mais  Charles  ne  fut  que 
l'année  suivante  a  Coblentz,  d'où  la  lettre  est  datée.  Il  y  a  appa- 
rence que  le  soin  de  réformer  son  clergé  occupa  Gerlac  le  reste 
du  tenu  de  son  épiscopat.  Il  mourut  dans  la  ville  dY 
bourg ,  le  ta  lévrier  i3;i  ,  et  fut  inhumé  dans  le 
d'Erbacb. 

JEAN  I ,  DE  LUXEMBOURG. 

1371.  Jeaw  ,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni , 
et  d'Adélaïde  de  Flandre  ,  comme  le  prouve  le  nouvel  éditeur 
de  Serarius  (t),  et  non  pas  ,  ainsi  que  plusieurs  l'assurent ,  de 


(1)  Cet  éditeur  m  trompe  néanmoins,  en  faisant  Adélaïde  fille  de 
Gui  d*  Dampierre,  comte  de  Flandre.  Elle  n'était  que  ia  petite-Gllc 
par  Gui  de  Flandre ,  son  père  .  sire  de  Rkhebourg  et  comte  de  Zrfe- 
lande ,  et  mari  de  Beat  ri» ,  daine  de  Sotlioghem.  (  Vejet  Yrediu»  , 
Génial.  Fleedr.ffe*.  toi.  XI,  paa.  19.)  ' 
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DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 


comte  de  Luxembourg  ,  frère  de  l'empereur 
Charles  IV,  fut  transfère  de  l'évêché  de  Strasbourg ,  sur  le 
siège  de  Mayence,  dans  le  mots  de  mai  i3ji  ,  par  le»  soins  du 
pape  Grégoire  XI,  après  que  Cu non  de  Falkenstein,  arche- 
vêque de  Trêves ,  eut  renoncé  a  l'élection  que  le  chapitre  de 
Marence  avait  faite  de  sa  personne  pour  ce  siège.  Ce  fut  l'em- 
pereur Charles  IV  qui  procura  la  translation  de  l'évéque  Jean 
dont  il  était  parent,  (fiuta  Archtep. ,  Trtvirt.  C.  i63 ,  apud 
llonteim.  pn>dr. ,  pag.  844-)  Le  nouvel  archevêque,  vers  la 
fin  de  février  de  l'an  i3ya ,  fit  son  entrée  dans  Mayence ,  où  il 
fui  très-honoralileraentreçu.  Mats,  l'année  suivante ,  une  mort, 
que  quelques-uns  regardèrent  romme  l'effet  du  poison,  l'en- 
leva, le  4  avril,  a  Eli  vil,  ou  Ellfeld  ,  d'où  son  corps  fui  trans- 
porté au  monastère  d'fcrbach ,  pour  y  être  inhume.  Latouaus  dit 
de  lui  (p.  538)  :  PHncept  ottltàs  vtmsiate  eteorpuru 
Unis  et  timplex,  qui  potiùt  re 


LOUIS  DE  MISNIE. 


bnd- 
■  34o, 


1374.  Louis  os  Minis  ,  61s  de  Frédéric  le  Sérieux 
ffravr  deThurmjre  et  marquis  de  Misnie,  né  le  &5  févric 
evPque  d'Halberstadt,  en  i358,  puis  de  Bamberg,  e 
■  étant  rendu ,  au  mois  de  février  i3^4i  *  b  cour  d'Avignon, 
obtint ,  du  pape  Grégoire  XI ,  l'archevêché  de  Mayence ,  a  la 
recommandation  de  I  empereur  Charles  IV.  («pendant  le  cha- 

Sitre  de  Mayence  avait  clu ,  a  l'unanimité ,  pour  son  archevêque, 
dolfe  de  Nassau  ,  évêque  de  Spire ,  que  Louis  trouva  en  pos- 
session du  siège  de  Mayence ,  a  son  retour  En  vain,  il  appor- 
tait avec  loi  lé  bref  du  pape  qui  déclarait  nulle  celte  élection , 
malgré  la  somme  de  vingt-deux  mille  florins  qu'Adolfe  lui  avait 
f»it  passer  en  forme  de  décimes,  pour  l'engager  »  b  confirmer. 
Adolfe,  soutenu  de  ceux  qui  l'avaient  élu  .  défendit  si  bien  le 
terrain  contre  son  compétiteur,  qu'il  l'empêcha  de  se  mettre  en 
possession  d'aucune  des  places  qui  relevaient  de  l'église  de 
Mayence,  à  l'exception  d'une  seule  nommée  Salza,  qui  était  en 
Thuringe.  On  voit  cependant  qu'Adolfe  faisait  sa  résidence  a 
Erfort.  \  IVgard  des  droits  honorifiques  du  siège,  il  parait  que 
Louis  en  eut  la  jouissance  exclusive.  On  a  divers  actes  qu'il 
souscrivit  avec  le  litre  d'archichancelier  en  Germanie.  L'an 
1376,  il  concourut,  le  10  juin,  a  l'élection  de  Wenceslas ,  roi 
des  Romains.  Louis,  cependant,  ne  manquait  pas  de  partisans, 
dont  les  principaux  étaient  les  margraves  de  Misnie  et  de  Thu- 
ringe, et  le  comte  de  Schwartzbourg.  Adolfe  fut  obligé  de 
prendre  les  armes  et  de  faire  aussi  des  alliances  pour  se  main- 
tenir. Les  deux  antagonistes  se  faisaient  la  guerre  avec  le  même 
acharnement.  «  Tous  ceux  du  parti  de  Louis ,  qui  tombaient 
»  entre  les  mains  d' Adolfe,  étaient  dépouilles  entièrement ,  ou 
»  ne  se  rachetaient  que  par  une  grosse  rançon  ;  et  même  s'il 
»  avait  i  les  redouter,  il  les  retenait  prisonniers,  sans  vouloir, 
»  a  quelque  raison  que  ce  fut ,  les  relâcher.  Ceux  qui  tenaient 
•  pour  Louis,  en  osaient  de  même  a  l'égard  de  ses  en 
(Fairir.  origùu  Saxon.,  L  VI,  pie.  6(17.)  Après  la 
Grégoire  XI,  arrivée  l'an  1378,  Urbain  VI,  son  soi 
voulant  mettre  (in  au  schisme  de  Mayence  ,  dégagea  Louis  des 
liens  qui  l'attachaient  a  cette  église ,  et ,  pour  le  dédommager , 
le  nomma  patriarche  de  Jérusalem  et  évêque  de  Cambrai.  Mais 
Louis,  très-peu  satisfait  de  celte  indemnité,  résolut  de  tout 
tenter  avant  de  céder  la  place  a  son  rival.  Son  obstination  fut 
telle ,  qu'il  fit  plier  Urbain  ,  tout  entêté  qu'il  était  lui-même, 
et  I  obligea  de  révoqoer  son  jugement,  l/ouis ,  néanmoins , 
conserva  très- peu  d'autorité  dans  son  église.  Enfin ,  l'an  i3  ii , 
toutes  les  difirultés  étant  aplanies  entre  les  deux  archevêques, 
par  les  soins  du  roi  Wenccslas  et  des  princes,  Adolfe  resta  vic- 
torieirx  et  fut  solennellement  intronisé  le  dimanche  Mlterkordta 
l'omùd  (a8  avril) ,  aux  acclamations  du  clergé  et  do  peuple. 
1   — :J'  J  •  "-    donna  l'archevêché 


jusqu'à  sa  mort,  le  titre  d'archevêque  de  Mayence.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  survécut  pas  long-terns  a  cette  espèce  de  disgrâce.  L'an 
i38a,  la  troisième  férié  du  carnaval ,  dans  un  bal  qu'il  donnait 
a  la  suite  d'un  grand  repas,  à  Kalb,  sur  la  Saal ,  dans  l'arche- 
vêché de  Magdebnurg.  comme  il  dansait  avec  une  dame  ,  exer- 
cice qui  loi  éuil  familier,  le  feu  prit  a  l'appartement.  Chacun 
fuit  a  la  hate.  Le  prélat ,  en  se  sauvant ,  tait  une  chute  dans 


l'escalier,  dont  il  meurt  le  lendemain,  ou  quelques  jours  après. 
On  l'enterra  dans  la  chapelle  du  palais  archiépiscopal  de  Mag- 
debourg.  fChr.  Magdtb.  ,  opud  Schamnat ,  Vbkm.  Ulitr. , 
part,  a,  pag.  87.) 

ADOLFE  I  DE  NASSAU. 

Adolfe  ,  fils  d' Adolfe,  comte  de  Nassau -Wisbeden  ,  et  de 
Marguerite,  fille  de  Frédéric  IV,  burgrave  de  Nuremberg', 
évêque  de  Spire,  s'élant  mis  sur  les  rangs  pour  remplacer  l'ar- 
chevêque Jean  de  Luxembourg  ,  avait  eu  pour  lui ,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir,  tous  1rs  suffrages.  S«>n  élection,  néanmoins  , 
toute  canonique  qu'elle  était ,  n'en  fut  pas  moins  cassée  par  le 
pape  Grégoire  XI ,  qui  nomma  Louis  de  Misnie  pour  remplir 
le  siège  de  Mayence.  On  prétend  que  l'aversion  de  ce  pontife 
pour  Adolfe  était  fondée  sur  ce  qu'on  l'accusait  d'avoir  eu 
part  a  la  mort  de  l'archevêque  Jean  de  Luxembourg.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Adolfe  tint  tête  a  Grégoire  et  à  l'empereur 
Charles  IV.  tous  deux  protecteurs  de  Louis.  Après  la  moit  du 
premier ,  voyant  qu'Urbain  VI ,  son  successeur ,  penchait  aussi 
pour  Louis,  il  se  tourna  du  coté  de  Clément  VU,  antagoniste 
d'Urbain.  Clément  lui  envoya  \e  paUium,  avec  une  provision 
d'indulgences.  Adolfe,  ayant  reçu ,  le  39  octobre  1379,  le  bref 
du  pape  qui  confirmait  son  élection ,  le  fit  publier  a  Ellfeld  , 
ou  il  était  pour  lors,  et  se  fit  revêtir  àapaltium,  par  deus 
évèques ,  en  présence  des  chanoines ,  des  bénéficiera  ,  et  des 
autres  officiers  de  l'église  métropolitaine.  Le  S  novembre  sui- 
vant ,  après  un  traité  fait  avec  le  chapitre ,  il  fut  envoyé  en 

Sleine  possession  de  l'archevêché,  avec  ordre  a  tous  les  vassaux 
e  le  reconnaître  pour  leur  arrhevêque  et  seigneur.  Ce  fut  alors 
qu'ayant  quitté  1rs  titres  d'évêque  de  Spire  et  d'administrateur 
de  Mayence,  doot  il  avait  usé  jusques  la,  il  commença  à  se 
qualifier  archevêque  de  Mayence  et  administrateur  de  Spire. 
Enfin,  l'an  i3Ki  ,  réconcilié  depuis  quelque  tenu  avec  Ur- 
bain ,  et  confirmé  aussi  par  ce  pape ,  il  fit  son  entrée  solennelle 
à  Mayence ,  le  second  dimanche 
qu'Urbain  Péleva  au  cardinalat. 

cette  dignité  lui  ayant  été  offerte,  il  b  refusa.  Adolfe  ,  n'ayant 
plus  de  concurrent ,  par  b  mort  de  Louis  de  Misnie ,  tourna 
ses  armes  contre  Hobert  I ,  comte  pabtin  du  Rhin ,  pour  un 
sujet  que  l'histoire  ne  nous  apprend  pas.  Mais  l'empereur 
étouffe  celte  guerre  dans  sa  naissance.  Adolfe  attaqua  ensuite 
Herman,  bndgrave  de  Hesse,  pour  faire  cesser  les  exactions 
qu'il  levait  sur  te  clergé  séculier  et  régulier  de  ses  états,  et  faire 
revivre  les  prétentions  de  son  siège  sur  plusieurs  fiefs  de  b 
liesse.  Jean  Rolh ,  écrivain  du  tems ,  ajoute  qu'il  revendiquait 
encore  une  dîme  qu'Herman  avait  enlevée  à  son  église.  Adolfe 
eut  pour  allié  dans  cette  guerre,  Olton,  duc  de  sVunsvrick.  H 
poussa  le  bndgrave  si  vigoureusement,  qu'outre  la  restitution 
de  ce  qu'il  répétait ,  il  1  obligea  ,  " 
au  prix  de  deux  cent  mille  florini  „ 
agea  les  trois  petites  villes  de  Grebenstein  ,  d'Immenhausen  et 


qui 
fit 

après  Piques.  Panvini  assure 
Mais  d'autres  prétendent  que 


pour  lesqueb  il  lui 
cagea  les  trois  pentes  villes  ae  ureoenstein  ,  d'Imme 
3e  Wolfshagen.  Tout  ceb  ne  produish  encore  qu'un  calme  de 
peu  de  durée,  (droit.  Thuring.,  apud  Meiiken ,  pag.  161 1.) 
Herman  voulut  faire  des  efforts  pour  se  soustraire  a  des  condi- 
tions si  dures.  L'archevêque,  irrité,  rentra,  l'année  suivante, 
dans  la  liesse  avec  une  armée  considérable,  fortiGée  des  troupes 
du  bndgrave  de  Thuringe ,  prit  Rotembourg  et  Mulsaugen  t 
brûla  Guisdenberg  et  détruisit  quelques  autres  villes  et  chaV- 
teaua.  Mais  Cassef  tint  encore,  et  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
siège  pour  b  seconde  fois.  Outre  ces  1 
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te  prélat  accablait  son  ennrtni ,  il  ne  faisait  pas  un  usage  moins 
terrible  de  tes  armes  spirituelles,  en  l'excommuniant  lui,  ses 
amis  et  ses  troupes.  Mais  Urbain  VI ,  plus  modéré,  leva  l'inter- 
dit ,  et  la  paix  ne  tarda  pas  à  se  Elire  a  des  conditions  que  nous 
ignorons.  (Mallet ,  HisL  de  Hesse  ,  1. 1,  p.  ai6.)  Quelques-uns 
ont  avancé,  qu'en  vertu  d'une  de  ces  conditions,  Heroian,  en 
qualité  de  maréchal  de  l'archevêque  ,  donna  lui-même  l'avoine 
aux  chevaux  de  ce  prélat  dans  ses  écuries  de  Fritzlar.  fSerarius.) 
Adolfe  mourut ,  le  6  février  i3oo ,  a  Heiligensladt .  et  fut 
inhumé  a  Mayence,  dans  la  cathédrale.  11  avait  fondé,  Tan 
licV),  l'académie  d'Erfort. 

CONRAD  II  DE  WEINSPERG. 

1390.  Conrad,  61s  d'Eogelharf,  seigneur  deWeirnperg, 
prévôt  de  l'église  de  Saint- Pierre ,  dans  la  vallée  de  Winpfen, 
au  diocèse  de  Worms ,  chanoine  de  l'église  de  Mayence,  rec- 
teur de  la  paroisse  de  Lorch,  et  scholastique  ensuite  de  la  mé- 
tropolitaine de  Mayence,  parvint,  par  ces  degrés,  l'an  1390, 
au  siège  de  cette  église.  Son  élection  fut  confirmée  par  le  pape 
Boniface  IX,  qui  lui  envoya  \epaUium,  sans  délai.  Le*  Vau- 
dois,  sous  les  derniers  archevêques .  s'étaient  introduits  dam 
l'église  de  Mayence  et  y  avaient  répandu  leurs  erreurs.  Conrad 
en  fit  faire  la  recherche ,  et  trente-*ix  d'eotre  eux  furent  livrés 
aux  flamme* ,  en  i3ga.  Le  dimanche  avant  la  Pentecôte  de 
l'an  i3g5,  Conrad  fit  a  Heidelberg,  une  alliance  avec  le  comte 
palatin  du  Rhin,  Nicolas,  évéque  de  Spire,  et  le  marquis  de 
Rade ,  a  laquelle  se  joignirent  le  duc  Léoiwld,  Everard ,  comte 
de  Wurtemberg,  avec  quinze  villes  impériales  de  Suabe ,  pour 
garantir  leurs  étals  contre  les  violences  de  certaine  associa- 
tion nommée  les  Sih/ege/er,  qui  causait  ,  les  armes  à  la  main, 
de  grandi  troubles  en  divers  lieux.  C'étaient  de*  villes  entière* 
qui  *  associaient  ainsi,  sous  prétexte  de  défendre  leur*  droits. 
Latomus  nous  apprend  (pag.  541)  que  celles  de  Mayence,  de 
Spire  et  de  Worms,  ayant  envoyé  six  cent*  hommes,  l'an  »38ri, 
taire  le  dégât  sur  le*  terres  du  comte  palatin,  ce  prince  le*  avait 
dispersés  et  en  avait  fait  jeter  soixante  tout  vif*  dans  de*  fours 
à  chaux.  On  tint  a  Egra,  dans  la  suite,  une  assemblée  où  les 
confédérés  furent  contraints  de  souscrire  à  la  paix  publique  qu'on 
y  conclut.  (Struvius ,  pag.  649.)  ta  mort  enleva  de  ce  monde . 
l'archevêque  Conrad,  le  19  octobre  1)96,  comme  porte  son 
épitaphe,  dans  la  ville  d'Aschaffenbourg ,  d'où  il  fut  rapporté  à 
i.pouryéire 
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JEAN  II  DE  NASSAU. 

_  1397.  Jea»  pi  NA84AO ,  frère  de  l'archevêque  Adolfe,  ob 
tint ,  le  >4  janvier  SH97 ,  du  pape  Boniface  IX ,  a  Rome ,  où  il 
s'était  transporté,  l'archevêché  de  Mayence,  sans  égard  pour 
l'élection  que  le  collège  métropolitain  avait  faite  de  Gode/roi , 
comte  de  Linange.  Jean  de  Nassau ,  suivant  Trithême  ,  était 
d'une  petite  taille,  mais  d'un  esprit  fin  et  rusé.  Voyant  sou 
compétiteur  déterminé  è  soutenir  son  droit  par  U  voie  des 
armes,  il  fit  alliance,  le  a  février  1398,  avec  Hannneman, 
comte  de  Deux-Ponts,  afin  d'tUre  en  état  de  repousser  le* 
attaques  auxquelles  il  s'attendait.  Mais  Godefroi,  n'espérant 
point  de  justice  du  pape,  n'alla  point,  a  ce  qu'il  paraît,  au 
delà  des  menaces.  Jean  de  Nassau ,  devenu ,  par  l'inaction  de 
Godefroi ,  libre  possesseur  de  son  église,  donna  ses  soins  pour 
y  rétablir  1a  sûreté.  I«e  chlteau  de  Tanneberg  servait  alors  de 
retraite  a  des  gentilshommes  qui,  profitant  de  l'indolence  de 
l'empereur  Wenceslas ,  exerçaient  de  là  impunément  le  pillage 
dan*  les  environs.  L'archevêque  Jean,  s'etant  confédéré  avec 
les  archevêque*  de  Trêves  et  de  Cologne,  l'évèque  de  Spire, 
Philippe  de  Nassau,  conservateur  de  la  paix  de  Wétéravie,  Us 
villes  de  Mavence,  de  Worms,  de  Francfort,  de  Frideberg. 
de  Gelnhau»  et  de  Fritzlar,  entreprit  de  détruire  ce  repaire 
dt  brigands ,  et  en  vint  heureusement  à  bout,  U  régnait  dans 


res— 


l'empire  bien  d'autres  désordres  dont  on  rendait  le  chef 
nonsable,  parce  qu'il  négligeait  d'y  remédier.  L'archevêque  de 
Mayence  et  les  autres  électeurs  du  Rhin  s'étant  assemblés  à 


Mayence,  l'an  1399,  le  lundi  après  l'exaltation  de  la 
croix  ,  conclurent  une  union  pour  le  maintien  des  droits  de 
l'église  et  de  l'empire.  Wenceslas  les  ayant  amusés  par  de 
vaines  promesses ,  ils  tiennent,  l'année  suivante,  a  Francfort,  une 
nouvelle  assemblée,  où  ,  de  concert  avec  les  plénipotentiaires 
du  duc  de  Saxe ,  ils  se  déterminent  à  déposer  Wenceslas  et  à) 
lui  substituer  Frédéric,  duc  de  Brunswick- Limberk.  Wen- 
ceslas proteste  contre  cette  délibération  qui  devait  s'effectuer 
dans  une  troisième  assemblée  indiquée  au  même  lieu  pour  le 
mercredi  après  la  Saint-Urbain  (  ati  mai  de  La  même  année  ). 
Elle  n'ent  point  lieu.  Le  duc  de  Brunswick  ayant  été  tué ,  le 
ï  juin  suivant  (veille  de  la  Pentecôte),  près  de  Fritzlar,  pan- 
Henri  ,  comte  de  Waldeck,  sa  mort  ne  changea  point  les  dispo- 
sitions des  électeurs  qu'on  vient  de  nommer,  à  l'égard  de  l'empe- 
reur. S'étant  rendus,  le  7  août,  à  Lahnstein,  vis-à-vis  de  Rentx, 
ils  y  déposent  W'  ureslas  le  a»  ;  et  l'archevêque  de  Mayence  , 
en  leur  nom,  proclame  roi  des  Romains,  Robert,  comte  palatio 
du  Rhin.  Tel  est  en  abrégé  le  récit  de  Struve  (Corp.  llist. 
Germon*. ,  t.  I ,  pp.  654-fi^7  )  »  récit  fondé  sur  les  auteurs  du 
tenu  et  sur  les  actes  mêmes  dont  il  présente  de*  extraits. 

L'archevêque  de  Mayence  se  rendit  fort  suspect  du  meurtre 
de  Frédéric  de  Brunswick,  par  la  protection  qu'U  accorda  au 
comte  de  Waldeck.  Les  princes  de  la  maison  de  Brunswick, 
ne  doutant  point  qu'il  ne  fut  complice  de  ce  crime,  formèrent 
une  ligne  contre  lui  et  le  comte  de  Waldeck,  avec  le 
grave  de  rjrsse  et  presque  tous  les  ducs,  barons  et  autre 
gneurs  de  Saxe ,  pour  en  tirer  vengeance.  Mai*  ils  prirent  si 
mal  leurs  mesures ,  que,  s'étant  mis  en  carnpague  avec  une 
armée  considérable ,  la  disette  de  vivres  Ses  obligea  de  s'en 
revenir  et  de  se  drlwniler  sans  avoir  fait  aucun  exploit.  (Gobelin. 
Persotui.  Cosmodr.,  p.  afcW.  )  La  querelle  subsistait  toujours  entre 
Jean  de  Nassau  et  son  compétiteur.  Elle  tut  enfin  terminée  k 
l'avantage  du  premier  par  le  roi  des  Romains,  le  8  mai  1401. 
(  Guden. ,  t.  IV,  p.  a,  et  teq.  )  L'année  suivante ,  les  exactions 
que  le  premier  taisait  sur  le  clergé  de  son  diocèse,  oceasio- 
nèrent  des  soulèvements ,  dont  les  princes  de  Brunswick  et  le 
landgrave  de  Hesse,  profitèrent  pour  recommencer  la  guerre 
contre  le  prélat  et  le  comte  de  Waldeck.  \jt»  hostilités 
durèrent  l'espace  d'un  an  avec  une  égale  atrocité  de  part  et 
d'autre. 

Les  réformes  que  l'empereur  Robert  faisait  dans  l'empire , 
déplurent  à  ceux  dont  il  réprimait  les  usurpations.  De  ce 
nombre  fut  l'archevêque  de  Mayence.  L'an  i4o->»  »l  forme  une 
confédération  avec  le  comte  de  Wurtemberg,  le  marquis  de 
Bade,  et  la  plupart  des  villes  de  Suabe,  contre  tous  ceux  qui 
entreprendraient  de  leur  nuire,  sans  en  excepter  même  l'em- 
pereur. Celui-ci  en  fil  une  de  son  côté  avec  les  villes  d'Alsace, 

prélat 


pereur. 

pour  arrêter  les  mauvais  desseins  de  ce  prélat,  qui  n'était 
occupé  qu'à  traverser  ses  meilleures  intentions  Après  la  mort 
de  ce  prince,  arrivée  le  18  mai  «4»o,  Jean  de  Nassau  con- 
courut à  l'élection  de  Sieismond ,  nouveau  roi  des  Romains, 
qu'U  proclama,  le  at  juillet  (et  non  juin)  14*1 ,  è  Francfort. 
L'an  i4>5.  il  se  rendit  en  grand  cortège  an  concile  de  Cons- 
tance, où  il  arriva,  le  19  janvier,  accompagné  de  plusieurs 
cardinaux  et  autres  prélats  qui  étaient  venus  au-devant  de  lui 
hors  de  la  ville.  Attaché  au  pape  Jean  XX.I1I,  comme  il  l'avait 
été  à  son  prédécesseur,  Alexandre  V,  il  se  déclara  hautement 
pour  lui  dans  la  congrégation  qui  se  tint,  le  11  mars  suivant, 
en  présence  de  l'empereur,  pour  l'élection  d'un  nouveau  pape; 
ce  qui  occasions  une  altercation  entre  ce  prélat  et  l'évèque  de 
Salisburi ,  qui  soutenait  que  Jean  X.X111  était  digne  du  feu. 
Mais  la  chaleur  de  l'archevêque  de  Mayence ,  suivant  la  re- 
marque de  Lenfant,  ne  servit  qu'à  aigrir  les  esprits  contre 
ce  pape.  Trithême  et  quelques  autres  l'accusent  d'avoir  été 
complice  avec  Frédéric  d'Autriche ,  de  l'évasion  de  Jean  XXili, 
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DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 
«rirée  le  ai  du  même  mois.  Il  s'en  repentit  ensuite  ,  ajoute 
le  premier,  et  en  demanda  pardon  au  concile,  qui  lui  imposa 
une  pénitence  qu'il  subit.  Ce  oui  est  certain,  c'est  que  son 
sjèle  pour  Jean  XXUI  se  ralentit  beaucoup  depuis.  Etant  tombe 
malade  dans  le  même  teins,  il  prit  de  la  prétexte,  dès  qu'il 
fut  convalescent,  de  s'en  retourner  en  ton  diocèse,  alléguant 
le  mauvais  air  du  territoire  de  Constance  :  mais  il  laissa  des 
procureurs  pour  agir  en  son  nom  dans  le  concile.  Jean  XX1I1 

2ant  été  repris  et  enfermé,  le  bruit  courut  que  l'archevêque 
:  Mayence  avait  dessein  d'user  de  violence  pour  le  remettre 
en  liberté;  sur  quoi  il  écrivit,  pour  démentir  cette  accusation 


logélique,  qui,  le  3  juin  1 4 1 (>  t  fut  lue  en 


une  lettre 

pleine  assembléeT  L'émperèur  Sigismoiid  ,  l'année  suivante , 
lui  confia  l'administration  de  la  Wéléravie,  par  un  diplôme 
daté  de  la  veille  de  saint  Antoine.  Une  maladie  l'enleva,  le 
a3  septembre  de  l'an  141g,  dans  la  ville  d'Aschaffenbourg  ; 
d'où  il  (ut  rapporté  dans  sa  cathédrale  pour  y  être  inhumé. 
«  Jean  de  Nassau .  dit  le  P.  Barre ,  avait  plus  de  finesse  que 
»  d'élévation  :  souple,  adroit,  plus  faux  que  politique,  plus 
■  propre  a  l'intrigue  qu'a  la  négociation,  il  s'attacha  moins  à 
a  persuader  qu'a  séduire.  Il  n'avait  d'ailleurs  aucune  vertu  de 
»  son  état ,  et  ne  se  souciait  point  de  cacher  se*  vices  sou* 
•  les  dehors  d'une  certaine  modestie.  - 


CONRAD  I1L 


1413.  Conrad  ,  wildgrave  de  , 
rhingrave  de  Stein,  ou  de  la  Pierre,  chanoine  de  legliir  u« 
Mayence,  prévôt  de  la  collégiale  de  Francfort .  préfet  de  Kus- 
temberg,  (ils  de  Jean  11,  wild  et  rhingrave  des  mêmes  lieui, 
fut  élu,  le  10  octobre  1419,  archevêque  de  Mayence  au  châ- 
teau d'Erenstein  (G  aden. ,  t.  IV,  p.  114),  où  les  troubles, 
excités  dans  la  ville  métropolitaine  par  les  citoyens,  avaient 
obligé  les  chanoines  a  se  transporter  pour  faire  leur  élection. 
Elle  fut  approuvée  du  pape  Martin  V,  après  un  sérieux  examen, 

Kr  un  bref  adresse,  le  i5  décembre  suivant,  aux  vassaux  et 
néficiers  de  l'église  de  Mayence.  Ce  prélat  fut  étroitement 
lié  avec  l'empereur  Sigismond,  qui  loi  donna  des  preuves 

vicaire 


authentiques  Je  son  estime  en  le  nommant,  l'an  i4«,  v 
de  l'empire  pour  dix  ans.  Mais  Louis  d'Hridelberg,  < 
palatin,  lui  contestant  cet  honneur,  il  s'en  démit,  I'; 


comte 


suivante,  dans  la  diète  de  BoppanL  Son  prédécesseur  lui  avait 
laissé  bien  des  abus  a  réformer  dans  son  église.  Pour  s'acquitter 
de  ce  devoir,  il  tinta  Mayence,  Tan  t4*3,  un  synode  pro- 
vincial ,  dont  Serarius  dit  que  les  actes  ont  été  rendus  publics: 
ils  ne  se  trouvent  néanmoins  dans  aucune  collection  des  con- 
ciles. 

L'an  «4a9  >  sur  la  convocation  qui  fut  faite  du  concile  de 
Baie,  Conrad  dressa  un  état  des  griefs  de  l'église  germanique 
contre  la  cour  de  Rome,  avec  les  moyens  de  les  redresser. 
Mais,  avant  de  rendre  public  ce  mémoire,  il  assembla,  le 
■  a  novembre  (et  non  i43o),  ses  comprovinciaux  dans 
la  ville  d'Aschaffenbourg,  pour  en  conférer  avec  eux.  Le  mé- 
moire fut  approuvé  par  l'assemblée,  et  envoyé  au  concile  de 
Baie,  ou  Conrad,  malgré  le  désir  qu'il  en  avait,  ne  put 
assister.  Les  troubles  qui  régnaient  à  Mayence  et  dans  les  envi- 
rons, ne  permettaient  pas  au  piélat  de  s'éloigner.  Les  choses 
en  vinrent  au  point,  que  les  chanoines,  ne  trouvant  point  de 
sûreté  dans  la  ville  ,  la  quittèrent ,  et  se  dispersèrent  en  divers 
canton*.  Le  concile  de  Bile,  instruit  de  ses  troubles,  commit, 
l'an  i*33,  l'archevêque  de  t  ologne  et  l'évêque  de  l-iége,  pour 
travailler  avec  Conrad  ,  au  rétablissement  de  la  paix.  Mais  la 
réussite  de  cet  ouvrage  était  réservée  au  successeur  de  Conrad. 
11  mourut ,  le  10  juin  i*3+,  a  Eltfeld.  d'où  il  fut  rapporté 
dans  sa  cathédrale  pour  y  être  enterre.  Ce  prélat ,  durant  son 
épiscopat ,  montra  beaucoup  de  xèle  contre  les  Hussites ,  et 
encouragea  ses  diocésains  à  prendre  les  armes  contre  ces  per 
turbatcars  du  repos 


3j3 


THIERRI  D'ERPACH. 


cou  tir  ma  son 


auquel  il  aviit  député  le  docteur  Jean  Lysère , 
élection  le  ao  octobre  suivant.  Les  troubles  de  Mayence  furent 
enfin  terminés,  le  10  janvier  de  l'année  i43S,  par  ses  soins 
reunis  à  ceux  des  commissaires  du  concile  de  Bile.  Après  avoir 
banni  la  discorde  de  son  diocèse,  Thierri  la  poursuivit  ches 
ceux  de  ses  voisins  qu'elle  agitait.  Il  s'appliqua,  mais  avec 
peu  de  sucrés,  a  réconcilier  Michel,  comte  de  Wertheim, 
avec  l'évêque  de  Spire ,  dont  les  intérêts  croisaient  les  siens. 
Le  comte  ayant  rejeté  les  voies  d'accommodement  que  ses 
enfants  avaient  eux-mêmes  acceptées ,  l'archevêque  de  Mayence 
se  crut  obligé  de  prendre  les  armes  pour  le  réduire.  Avec  le 
secours  de  plusieurs  princes  et  prélats ,  ces  alliés ,  il  débuta  par 
la  prise  du  château  de  Schwrinsberg,  qu'il  lui  enleva,  vers  la 
fin  de  juin  1437,  après  onze  jours  de  siège.  Mais  la  guerre 
entre  eux  ne  se  termina  point  11. 

La  querelle  du  concile  de  Bile  avec  le  pape  Eugène  IV, 
donnait  alors  un  triste  spectacle  aux  fidèles  La  mort  de  l'em- 
pereur Sigismond ,  arrivée  le  9  décembre  de  la  même  année , 
augmenta  le  mal  auquel  il  pouvait  seul  remédier.  Thierri , 
dans  ces  conjonctures ,  assembla  ses  suffragantt  a  Mayence ,  au 
mois  de  février  14^8,  pour  délibérer  avec  eus  sur  létal  pré- 
sent des  choses.  Leur  avis  fut  qu'avant  tout,  il  fallait  procéder 
au  plutôt  a  l'élection  d'un  nouveau  chef  le  l'empire.  En  con- 
séquence ,  il  convoqua  la  diète  électorale  i  Francfort ,  où , 
d'une  voix  unanime,  on  élut,  le  18  mars,  Albert  d'Autriche, 
roi  des  Romains.  Le  lendemain  de  celle  opération ,  l'électeur 
de  Mayence  et  ses  collègues  adressèrent  deux  lettres  ,  l'une  an 
pape  Eugène,  l'autre!  l'empereur  Jean  Paléologue,  qui  se 
trouvait  alors  avec  le  pape  au  concile  de  Ferra re.  Ce  ne  sont 
proprement  que  des  lettres  de  créance  pour  les  ambassadeur* 

Îui  devaient  les  présenter.  {Serur.  no.  ed. ,  t.  I,  pp.  701-753.) 
.'histoire  n'explique  point  en  détail  les  ordres  dont  ils  étaient 
chargés  ;  mais  ils  n'y  a  point  de  doute  qu'il*  ne  fussent  rela- 
tifs a  la  réunion  des  deux  églises,  et  i  celle  du  pape  avec  le 
concile  de  Bile.  I.cs  négociations  des  ambassadeurs  échouèrent 
sur  le  second  article.  On  tint  depuis,  à  ce  sujet,  différentes 
diètes  qui  n'eurent  pas  un  meilleur  succès.  Dans  celle  qui 
s'assembla,  le  a  mars  *  Mayence,  on  vît  arriver  les 

députés  de  la  plupart  des  cours.  Eugène  et  le  concile  de  Bile 
y  envoyèrent  aussi  chacun  les  leurs.  Mais  ceux  An  pape  s'ar- 
rêtèrent a  Constance ,  et  ne  passèrent  pas  au-dela.  L'archevêque 
de  Mayence  parla  dans  celle  assemblée  avec  force  en  faveur  du 
concile,  qui  se  disposait  a  déposer  Eugène.  Cependant  son  avis  , 
quoique  adopté  par  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Cologne,  fut 
rejeté  par  tes  princes;  et  le  résultat  de  la  diète  a  cet  égard, 
fut  de  s'en  tenir  à  la  neutralité.  Mais  un  point  important  où 
se  réunirent  tous  les  avis ,  ce  fut  l'adoption  des  décrets  du. 
concile  de  Bile,  touchant  l'abolition  des  annales,  des  réserves, 
des  expectatives,  et  le  rétablissement  universel  des  élections 
canoniques.  La  délibération  fut  rédigée  en  forme  de  prajnn- 
tique  sanction  .  revêtue  de  toutes  les  formalités  qui  pouvaient 
lui  donner  une  consistance  légale.  Les  légats  du  pape,  ayant 
appris  cette  résolution,  se  rendirent!  Mayence,  et  lui  oppo- 
sèrent leurs  protestations,  en  la  'déclarant  attentatoire  aux 
droits  et  prérogatives  Ju  saint  siège. 

L'empereur  Albert  étant  mort  le  37  octobre  suivant ,  Thierri, 
pendant  la  vacance  de  l'empire  ,  convoqua  les  électeurs  a 
Francfort ,  où  la  même  neutralité  fut  confirmée  le  jour  de 
saint  Martin.  S'élant  rassemblés,  l'année  suivante,  au  même 
lieu,  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi  des  Romains,  leurs 
suffrages  tombèrent  SUT  Frédéric  il' Autriche,  qu'Us  proclamé-: 


» 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


de  cette  dernière  année,  le  chance- 


rent,  le  a  février  i&oipar  l'organe  de  l'électeur  de  Mayence.  (  Dans  une  autr 

Frédéric  ne  vit  pas  d'un  oeil  i militèrent  les  troubles  d«  l'église  ,  lier  du  prélat ,  au  nom  des  quatre  électeurs  du  Rhin  ,  dressa  les 

'  griefs  de  la  nation  germanique  contre  la  cour  de  Rome  ,  aux- 
quels Eneas  Sylvius ,  alors  cardinal ,  répondit ,  de  la  part  do 
pape,  avec  beaucoup  de  hauteur.  Thirrri  finit  ses  jours ,  le  6 
nui  i4-*9*  dans  U  ville  d'Aschaffenbourg,  qu'il  avait  ornée  de 
plusieurs  beaux  édifices ,  ei  où  il  fut  inhumé.  Latomus  dit  de 
lui  (  pag.  5^6  )  :  Prinreps  ad  luxa  m  et  pompant  usque  splendidu*^ 


qui  allaient  toujours  en  croissant.  Pour  y  remédier,  il  indiqua, 
au  29  septembre,  une  diète  a  Nuremberg,  qui  n'eut  point 
lieu.  Tbierri  convoqua,  de  son  côlé,  un  concile  a  Aschafïen- 
bourg,  pour  le  16  août  i44o,  afin  de  porter  les  voeu»  de  sa 
province  a  la  diète  qui  devait  se  tenir ,  et  qui  se  tint  réel- 
lement ,  dans  les  mois  de  février  et  de  mars  1441 ,  a  Mavence. 
Mais  ces  soins  furent  inutiles,  et  les  esprits  s'aigrirent  de  plus 
en  plus.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que,  l'an  144S ,  le 
pape  Eugène  fulmina  une  sentence  Je  déposition  et  d'excom- 
munication contre  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne, 
pour  les  punir  de  leur  attachement  au  concile  de  Haie.  Thierri, 
que  le  pape  n'avait  épargné  que  dans  l'espérance  de  le  ramener, 
n'en  fut  pas  moins  ardent  a  prendre  la  défense  de  ses  collègues 
outragés.  Les  électeurs  de  Saxe,  du  Palatinat  et  de  Brande- 
bourg ,  entrèrent  dans  les  mêmes  dispositions.  S'étant  assem- 
blés en  diète  avec  lui,  a  Francfort,  le  S  mars  1446,  le  résultat 
de  leur  délibération  fut  d'envoyer  a  Eugène  une  ambassade 
pour  lui  signifier  que  s'il  ne  révoquait  la  sentence  de  dépo- 
sition prononcée  contre  les  deux  archevêques,  s'il  ne  suppri- 
mait 1rs  taxes  dont  la  nation  germanique  était  chargée  par  la 
cour  de  Rome ,  s'il  ne  reconnaissait  la  supériorité  des  conciles 
au-dessus  du  pape,  comme  elle  avait  été  reconnue  par  le  con 
cile  de  Constance ,  et  s'il  ne  confirmait  la  pragmatique  sanc- 
tion de  Mavence,  ils  embrasseraient  l'obéissance  de  helii,  son 
rival.  Ce  coup  de  vigueur  rabattit  la  fierté  d'Eugène.  Il  fit 
connaître ,  par  ses  légats ,  à  la  nouvelle  diète  assemblée  au 
même  lieu ,  dans  le  mois  de  septembre  suivant ,  ses  dispo- 
sitions a  la  paix.  Mais  celui  qui  le  servit  le  mieux  en  cette 
occasion  ,  fut  le  fameux  Eneas  Sylvius ,  depuis  pape ,  sous  le 
nom  de  Pie  II.  Ayant  imaginé  un  tempérament  pour  accorder 
les  intérêts  de  la  nation  allemande  avec  les  prétentions  du 
pape ,  il  vint  a  bout  de  le  faire  agréer  a  l'archevêque  de  Mayencc, 
et,  par  son  canal,  à  tout  le  collège  électoral,  dont  l'exemple 
entraîna  l'acquiescement  de  tous  les  autres  membres  de  la  diète. 
(  Serar. ,  t.  I ,  p.  76a  ;  Gobttin.  Persona.  Comment.  PU  II , 
1,  I ,  p.  u.  )  L'histoire  ne  dit  pas  en  quoi  consistait  cet  accom- 
modement ;  mais  la  bulle,  donnée  par  le  pape  au  commence- 
ment de  février  suivant,  porte  a  croire  que  Sylvius,  ayant 
pris  l'acte  de  l'union  électorale  faite  l'année  précédente  à 
Francfort,  en  retrancha,  sans  toucher  au  fond  ,  ce  qui  pouvait 
blesser  la  délicatesse  de  Rome.  C'est  ce  nue  Sylvius  dit  lui 
même  dans  l'histoire  de  Frédéric  111,  publiée  par  M.  Kollar. 
(  Analect.  Vimm. ,  t.  II,  p.  sai.)  Mais  avant  d'en  venir  là,  il 
avait  corrompu  par  argent  les  conseillers  de  l'électeur  de 
Mayence,  comme  il  le  témoigne  lui-même.  (I /■•(!  )  Eugène 
ne  jouit  pas  long  -  tenu  de  son  triomphe ,  dont  il  eut  même 
a  peine  connaissance,  étant  mort  le  3'.  février  1 447-  Nicolas  V 
lui  ayant  succède,  l'empereur  Frédéric  III  convoqua  une  diète, 
l'année  suivante ,  a  Aschaffenbourg,  pour  retenir  sous  son 
obéissance  toute  l'Allemagne.  Ce  point  important  ne  souffrit 
point  de  difficulté;  mais  ce  qui  en  éprouva  beaucoup,  ce 
fut  le  règlement  que  l'électeur  de  Mavence  et  les  principaux 
de  la  diète  proposèrent  de  faire  touchant  la  matière  bénéfi- 
ciai. Le  légat ,  secondé  par  l'empereur ,  trouva  moyen  d'é- 
luder la  délibération  ■  et  de  traiter  directement  avec  lui  de  cet 
objet.  Le  résultat  de  leurs  conférences  fut  le  fameux  concordat 
de  la  nation  germanique ,  qui  renversa  de  fond  en  comble 
la  pragmatique  sanction  de  Mayence,  et  qui,  ayant  été  suc- 
cessivement ratifié  par  la  plupart  des  électeurs  et  des  princes , 
a  toujours  fait  loi  depuis  dans  l'Allemagne.  (Voy.  Cempeieur 

Thierri  ne  ménagea  pas  plus  la  cour  impériale  que  celle  de 
Rome.  On  le  voit,  en  1456  et  14S7,  dans  les  diètes  de  Nu- 
remberg et  de  Francfort ,  tenues  contre  les  défenses  de  l'empe- 
reur, délibérer  avec  les  autres  électeurs  mécontents  de  ce 

(  Struve  ,  pag.  744.  ) 


H  sacularibus  potissimùm  rébus  deditus.  Son  épiscopat  est  célèbre 
par  l'invention  de  l'imprimerie,  qu'on  ne  peut  contester,  après 
un  examen  impartial ,  a  la  ville  de  Mayence. 

Dl  ET  H  ERE  ,  ou  THIERRI  II  D'IS^MBOURG. 

II,  fils  d'un  père  de  même 


14S0.  Diètiiebe,  ou  Thierbi  11,  uts  a  un 
nom,  de  l'illustre  maison  des  comtes  d'Isembourg ,  de  la  branche 
de  Budingen ,  chanoine  des  églises  métropolitaines  de  Mayence, 
de  Trêves  et  de  Pologne  ,  élu ,  par  une  partie  des  vocaux ,  ar- 
chevêque de  Trêves,  en  i4-»6»  custode  de  Mayence  ,  en  i453  , 
fut  enfin  élevé,  par  compromis,  sur  le  siège  de  cette  église  , 
le  18  juin  t45«a.  Gobelin,  suivi  par  Helvichius,  l'accuse  d'avoir 
obtenu  les  suffrages  de  ses  électeurs  par  artifice  et  i  prix  d'ar- 
gent. Mais  il  se  défendit  publiquement .  de  vive  voix  et  par 
écrit ,  contre  cette  accusation  qui  lui  fut  faite  en  face  par 
quelque  jaloux.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  avait  été  soigneu- 
sement élevé  dans  la  vertu  et  dans  les  lettres.  Dès  qu'il  eut  pris 
possession  de  son  siège  ,  il  envoya  des  députés  au  pape  Pie  II , 
résidant  pour  lors  a  Mantoue,  et  a  l'empereur,  i  Vienne,  pour 
obtenir  du  premier ,  la  confirmation  de  son  élection  avec  le 
pallîum ,  et  du  second  ,  un  délai  par  rapport  aux  préliminaires 
de  son  investiture.  Le  pape  ne  se  rendit  pas  d'abord  à  sa  de- 
mande ,  prétendant  qu'il  avait  gagné  par  argent ,  quatre  des 
principaux  chanoines ,  entre  les  mains  desquels  on  avait  corn- 
promis  pour  son  élection.  Mais  ,  sur  les  instances  de  ses  dépu- 
tés,  et  à  certaines  conditions  qu'ils  acccptèient ,  il  lui  envoya  le 
pallium  ,  et  le  reconnut  par  là  possesseur  légitime  de  son  siège. 
L'empereur  ,  de  son  coté  ,  par  ses  lettres,  datées  du  mardi  avant 
la  Sainte-Lucie,  (  1 1  décembre  ),  lui  accorda  le  délai  d'un  an 
pour  se  faire  investir  du  temporel  de  son  électorat. 

Diéthère  avait  cependant  un  concurrent  dans  la  personne  d'A- 
dolfede  Nassau- W  isbaden,  quiavait  contre-balancé  son  élection, 
et  occasion?  la  voie  du  compromis.  Frédéric,  électeur  palat in , 
ayant  embrassé  le  parti  d'Adolfe,  Diéthère  lui  déclara  la  guerre, 
et  pour  en  supporter  les  frais ,  il  imposa  le  vingtième  sur  ses 
sujets.  On  en  vint  aux  mains,  le  4  juillet  (fête  de  saint  Ulric)  , 
de  l'an  1460,  près  de  Pfedersheim ,  à  deux  lieues  de  W  irais ,  et 
la  victoire  se  déclara  pour  le  palatin,  qui  obligea  le  prélat  de 
prendre  la  fuite  avec  Louis  le  Noir ,  comte  de  Deux-Ponts ,  sou 
allié,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  de  leurs  troupes.  Dié- 
thère, vaincu  sans  être  déconcerté ,  se  mit  en  devoir  de  prendra 
sa  revanche.  Mais  bientôt,  s'apercevant  de  la  faiblesse  de  ses 
efforts,  il  demanda  la  paix,  et  t'obtint,  en  payant  au  palatin  les 
frais  de  la  guerre.  Peu  de  lems  après,  Diéthère  apprend  que  les 
juges  de  la  chambre  apostolique  (ont  frappé  d'interdit  pour  n'a- 
voir pas  remboursé,  au  terme  convenu,  la  somme  que  ses  dépo- 
tés avaient  empruntée  des  banquiers  de  Rome  pour  recevoir  le 
pallium  qu'ils  lui  avaient  apporté.  Piqué  de  celle  sentence  inju- 
rieuse à  tout  le  collège  électoral ,  le  prélat  appelé  du  pape  au 
futur  concile,  dans  la  diète  de  Nuremberg,  tenue  le  samedi 
avant  le  seconddimanche  de  Carême  de  l'an  146).  Les  électeurs 
palatins  et  de  Brandebourg,  l'évêque  de  Wurtsbourg,  et  d'autres 

Srélats  et  seigneurs,  se  joignent  à  lui  et  promettent  de  l'appuyer, 
lais,  dans  la  diète  qui  se  tint  au  mois  de  juin  suivant ,  i 
Mayence,  ils  l'abandonnent  ,  après  avoir  ouï  la  réponse 
qu'un  des  légats  fit  à  ses  plaintes  contre  la  conduite  du  pape  k 
son  égard.  Diéthère,  abattu  par  cette  défection,  prit  alors  le 
parti  de  renoncer  à  son  appel ,  non  pas  en  publie ,  mais  en  se- 
,  devant  les  nonces  et  peu  de  personnes.  11  n'y  gagna  rien. 
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DES  ARCHEVEQUES  DE  M  A  YEN  CE. 

Le  pape ,  résolu  de  le  pousser  à  bout ,  lui  fit  signifier  par  ses 
légats,  le  aft  septembre  de  la  même  année,  une  sentence  de  dé- 

rsition,  qu'il  avait  rendue,  le  ai  août  précédent,  contre  lui. 
_  fil  plus,  il  ex  corn  un  ia  Diélhère  et  ses  adhérents,  le  i  février 
■  4^a>  Diéthère ,  néanmoins,  continua  de  se  porter  pour  arche- 
vêque, et  d'en  taire  les  fonctions  l'espace  d  environ  deux  ans. 
Les  deux  rivaux  avant  levé  des  troupes,  Diélhère  met  en  déroule 
celles  d'Adolfe,  le  i  juillet  146a.  Adolfe  ,  cependant,  trouva 
moyen  de  surprendre  Mayence  par  trahison ,  le  27  octobre  sui- 
vant. Mais  enfin,  l'an  i4<>3,  le  mercredi  après  la  Saint-François 
(  5  octobre) ,  par  la  médiation  du  landgrave  de  Hesse ,  il  fit , 
près  de  Zeilsheim  ,  une  transaction  avec  Adolfe,  son  compéti- 
teur. Par  cet  acte,  confirmé  a  Francfort ,  le  mercredi  après  la 
Saint-Sévère  (  19  octobre  ),  il  renonça  au  siège  de  Mayence, 
et  dégagea  toutes  les  places  qui  en  dépendaient  du  serment 

Îu 'elles  lui  avaient  fait ,  à  la  réserve  de  Steioheim ,  de  Diepurg, 
e  lloechst,  et  de  Lahnstein,  qu'il  retint,  et  qui  lui  lurent 
accordées  pour  sa  vie,  avec  une  pension  qu' Adolfe  lui  promit. 
Pie  II  approuva  ce  trait 
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DIÉTHÈRE,  pour  la 


fois. 


1475.  Dtittiiai,  après  la  mort  d'Adolfe  de  Nassau ,  fut  one 
seconde  fois  élu ,  non  par  compromis ,  mais  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain en  corps,  le  9  novembre,  pour  remplir  le  siège  de 
Mayence.  C'était  Adolfe  lui-même  qui  l'avait  désigné  pour  son 
successeur  dans  ses  derniers  moments,  comme  le  chapitre  le  té- 
moigne en  écrivant,  le  3i  décembre,  au  pape  Sixte  IV,  pour 
lui  notifier  cette  élection.  Elle  ne  fut  nullement  agréable  au 
pontife ,  qui  avait  exclu  Diéthère ,  sous  peine  d'excomuniea- 
tion  ,  dès  qu'il  eut  appris  que  le  siège  était  vacant.  Mais  le  bref, 
qu'il  adressa  sur  ce  sujet  an  chapitre,  n'arriva  que  le  ta  dé- 
cembre, un  mois  après  que  l'affaire  était  faite.  Diélhère,  néan- 


e  traité  par  son  bref,  du  10  janvier  1*64 ,  où  il 
comblait  de  louanges  ce  même  Diéthère  qu'il  avait  atterré. 
(  Strure ,  pag.  748  ;  Ray  naldi ,  ad  an. ,  146a ,  n».  *6  et  ad  au. , 
•  4",n°.  87.) 

ADOLFE  IL 

■ 

tffit.  Adolfe  de  Nassac-Wisbadki»  ,  fils  d'un  père  de 
même  nom,  neveu  des  archevêques  Adolfe  I  et  Jean  11  ,  ses 
prédécesseurs ,  chanoine  de  Mayence,  prévôt  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  ,  proviseur  d'Erfort  ,  préfet  de  Ruslenberg  et 
d'Eichsfeld ,  postulé,  l'an  14S9 ,  apr^s  la  mort  de  Thierri ,  par 
une  partie  des  capitulants  pour  le  siège  de  Mayence,  y  parvint 
l'an  1461 ,  le  si  août,  en  vertu  des  bulles  du  pape  Pie  II ,  don- 
nées le  même  jour  que  celles  de  la  déposition  de  Diéthère.  Le 
jeudi  après  la  Saint-Michel  (1  octobre)  de  la  même  année,  il 
fut  proclamé  par  le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple,  tandis  que 
Dit  thère  appelait  au  futur  concile.  Celui-ci,  s'etant  retiré  dans 
les  places  qui  lui  demeurèrent  fidèles,  fit  tous  ses  efforts  pour 
résister  a  son  adversaire.  Adolphe  ayant  surpris  Mayence,  le  17 
octobre  de  l'an  146a,  Diélhère  pensa  y  être  pris ,  et  eut  a  peine 
le  teins  de  se  faire  descendre  par-dessus  les  murailles  avec  une 
corde.  Il  y  eut  beaucoup  de  sang  répandu,  tant  en  cette  occa- 
sion que  dam  les  différentes  rencontres  des  deux  partis,  et  l'on 
fait  monter  a  deux  cent  mille  florins  la  dépense  que  coûta 
cette  querelle  a  l'église  de  Mayence ,  jusqu'à  ce  que  la  con- 
corde y  fut  rétablie  au  mois  d'octobre  »4b3,  de  la  manière 

3o'on  l'a  ci  dessus  raconté.  Adolfe,  paisible  possesseur  du  siège 
e  Mayence,  donna  ses  soins  pour  réconcilier  parfaitement  Dié- 
thère avec  le  pape  et  1  empereur ,  et  n'oublia  aucune  des  condi- 
tions du  traité  qu'il  avait  toit  avec  lui. 

Lan  i4£5,  pour  des  raisons  qu'on  ignore,  Adolfe  prend  pour 
•on  coadjuleur,  au  spirituel  et  au  temporel,  contre  le  vœu  de 
son  chapitre,  Henri,  fils  puîné  d'Ulric,  comte  de  Wurtem- 
berg- Mais  Frédéric,  électeur  palatin ,  dans  un  traité  d'alliance 
perpétuelle  qu'il  fit ,  le  3  mars  de  l'année  suivante ,  avec  Adolfe, 
fui  fît  promettre  que,  de  gré  ou  de  force,  il' congédierait  Henri, 
et  l'obligerait  de  donner  sa  démission.  Adolfe  y  réussit  par  la 
médiation  du  marquis  dsv  Bade,  qui  détermina  Henri  a  se  dé- 
mettre de  la  enadjulorerie  aux  conditions  énoncées  dans  la  tran- 
saction qui  fut  faite  a  ce  sujet ,  le  i5  août  de  l'an  1467.  (Sera- 
rius,  tom.  I ,  pag.  784.)  Jusqu'alors,  Adolfe  n'était  point  encore 
sacré;  il  ne  le  fut  même  que  l'année  suivante,  el  ne  reçut  l'in- 
vestiture  de  l'empereur  Frédéric  111  qu'en  1470.  Il  était  inti- 
mement lié  avec  ce  prince ,  qu'il  accompagna  dans  la  plupart 
de  ses  voyages.  It  élait,  l'an  147$,  avec  lui,  dans  son  camp, 
devant  Nuys,  qu'il  était  venu  secourir  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  en  lésait  le  siège.  Une  maladie  l'y  ayant  surpris ,  il  se 
fit  porter  an  château  d'Eltfeld ,  où  il  mourut  le  6  septembre  de 
la  même  année.  Son  corps  fut  porté  de  là  au  monastère  voisin 
'  ,  pour  y  êire 


moins,  lui  ayant  demandé  la  confirmation  de  son  élection ,  il  ne 
Gl  pas  difficulté  de  la  lui  accorder,  par  ses  lettres  du  5  avril 
1476.  Il  approuva  de  plus,  par  sa  bulle  du  aa  novembre  de  la 
même  année,  la  fondation  de  l'université  de  Mayence,  par  où 
Diéthère  avait  débuté  dans  son  gouvernement.  (Guden- ,  tom. 
IV,  pag.  4*8.)  Diéthère  n'était  encore  que  diacre.  Il  se  déter- 
mina enfin,  l'an  1478,  a  recevoir  le  sacerdoce.  Nous  avons  la 
bulle  de  Sixte,  en  date  du  i3  août  de  la  même  année,  par  la- 
quelle il  lui  permet  de  se  faire  ordonner  et  sacrer  par  tels 
évéques  qu'il  jugera  a  propos  de  choisir.  L'an  1479 ,  il  de- 
manda pour  coadjuleur  Albert,  qui  suit,  au  même  pape,  qui 
l'accorda  par  sa  bulle  du  ta  janvier  de  l'année  suivante.  Dié- 
thère aimait  les  tournois,  et  permit  a  la  noblesse  d'en  ouvrir 
un  à  Mayence,  l'an  1480,  le  vendredi  après  l'Assomption.  Il 
en  avait  prévenu  le  pape,  par  une  lettre  du  10  mai  précédent , 
nù  il  prétendait  justifier  ces  exercices  militaires,  et  distinguer 
les  tournois  des  Allemands  de  ceux  que  les  canons  axaient 

riroscrits.  ((Vuden.,  tom.  IV  ,  pag.  45a.)  L'an  1481 ,  étant  avec 
'électeur  de  Saxe  dans  la  citadelle  qu'il  avait  fait  construire 
hors  des  murs  de  Mayence,  il  courut  risque  de  périr  dans  l'in- 
cendie qui  la  consuma,  pendant  la  nuit  du  9,  mars.  Il  était  oc- 
cupé à  la  reconstruire  ,  lorsque  la  dysenterie  l'enleva  dans  la 
ville  d'Aschaffenbourg,  le  6  mai  de  l'an  i^a.  Son  inhuma- 
tion se  fit  dans  l'église  métropolitaine,  où  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui son  épilaphe  au  bas  de  sa  statue  placée  sur  un  pilier. 

ALBERT,  00  ADALBERT  III  DE  SAXE. 

i48a.  Albert,  fils  d'Ernest ,  électeur  de  Saxe ,  et  d'Elisabeth 
de  Bavière,  né  i  Meissen,  en  1467»  chanoine  de  Mayence, 
établi  proviseur  d'Erfort,  en  1479,  quelques  jours  après, 
préfet  ou  gouverneur  du  château  de  Rustenberg  et  de  toute  la 
contrée  d'Eichsfeld ,  nommé ,  sur  la  fin  de  la  même  année, 
coadjuleur  de  Diéthère ,  à  l'ige  de  quinte  ans ,  lui  succéda  l'an 
1  J8a ,  et  ne  lui  survécut  que  deux  aos  ,  étant  mort  le  1".  mai 
de  Fan  1484.  Il  fut  extrêmement  regretté,  dit  Serariu* ,  parce 
qu'il  donnait  de  grandes  espérances  fondées  sur  ses  belles  qua- 
lités de  corps  et  desprit.  Son  épilaphe,  gravée  sur  son  tombeau 
dans  l'église  métropolitaine ,  où  il  est  enterré,  ne  démeni  point 
cet  éloge. 

BERTHOLD  DE  HENNEBERG. 

1484.  Behtbold  ,  fils  de  Georges,  comle  de  Henneberg- 
Romhild ,  et  de  Jeanne ,  fille  de  Philippe  de  Nassau- Weilbourg- 
Saarbruck  .  doyen  de  l'église  métropolitaine  de  Mayence  ,  en 
fut  élu  archevêque,  le  aa  mai  1484-,  ce  que  le  pape  Inno- 
cent VIII  confirma  peu  de  tems  après,  en  lui  envoyant  le  pal/iunu 
Le  4  janvier  de  l'an  148G ,  par  une  lettre  en  forme d'édit,  com- 
muniquée a  ses  suffragants,  il  défendit  de  publier  aucune  tra- 
duction allemande  delà  Bible  ,  sans  l'approbation  des  commis- 
saires qu'il  nommait  a  ce  sujet.  Sa  raison  était  que  la  langue  al- 
lemande ne  peut  rendre  toute  la  force  du  latin  ni  du  grec.  Les 
: —  allemandes,  qu'on  a  aujourd'hui  démentent  bien  cette 
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assertion.  Le  même  édit  offre  un  témoignage  très-précis  pour  (  qu'il  médit 

"a  vit' 


assurer  l'origine  de  l'imprimerie  *  la 
taitium  hujus  arù't ,  y  est-il  dit ,  mi  hac 

ut  verd  e/us  appellation*  iifamur,  divinitus  emerserit  hudieque  ut  ta 
politissima  atque  emendatùst'ma  persévère! ,  justissimi  ejus  artis 
drrus  à  nabis  defensabilur.  (  Guden.  ,  toiu.  IV,  pag.  470-  )  Ber- 
il.olJ,  cette  même  année,  s'etant  rendu  en  grand  .cortège  a 
Francfort ,  y  concourut ,  le  16  février ,  dans  la  diète  électorale , 
malgré  les  insinuations  dissuasoircs  des  rois  de  France  et  de 
Hongrie,  a  l'élection  de  Maximilien,  rot  des  Romains.  L'ayant 
ensuite  conduit  a  Kenlz  sur  le  Rhin  ,  il  l'intronisa ,  le  3o  mars, 
dans  la  chaire  de  pierre ,  où  il  fit  le  serment  accoutumé.  De 
la ,  il  l'accompagna  a  Au  la-Chapcllc ,  pour  son  couronnement , 
qui  fut  fait  le  9  avril,  par  l'archevêque  de  Cologne.  Maximilien, 
connaissant  la  capacité  de  Berthold  pour  les  affaires,  l'engagea , 
l'an  i493,  a  le  suivre ,  pour  remplir  par  lui-même ,  a  sa  cour, 
les  fonctions  d'archichancelier.  Avant  de  partir,  il  établit  un 
lieutenant  pour  gouverner  l'électoral  en  son  absence.  L'histoire 
ne  dit  point  comment  il  pourvut,  dans  cet  intervalle,  a  l'admi- 
nistration de  l'archevêché.  L'an  ityS  ,  étant  a  la  diète  de 
YV  orms ,  après  y  avoir  reçu  de  l'empereur  ,  l'investiture  des 
régales  ,  il  ouvrit  l'avis  ,  qui  fut  adopte,  d'établir  une  chambre 
impériale  perpétuelle  pour  juger  par  appel  et  en  dernier  ressort 
lis  causes  des  états  d'empire  et  toutes  celles  qui  ont  rapport  a 
l.i  paix  publique.  X  Voy.  Maximilien  I ,  empereur.  )  L'an  1496, 
Charles  v  111,  roi  de  France  ,  accusé  par  la  voix  publique  de 
porter  set  rues  sur  la  couronne  impériale,  écrivit  du  château 
d'Amboise,  en  date  du  11  août,  ^l'électeur  de  Mayeoce  pour 
démentir  ce  bruit. 

Berthold ,  frappé  de  la  décadence  des  mœurs  et  de  la  disci- 
pline dans  sa  province,  tint,  l'an  t499»  >  Mayence,  un  con- 
cile pour  les  rétablir.  fHartzhein.)  L'an  iSoa,  Maximilien, 
pressant  les  électeurs  de  loi  fournir  du  secours  contre  les  Turcs, 
Berthold ,  a  cette  occasion ,  assembla  ses  collègues  a  Gelnhausen 
dans  la  VVétéravie ,  et  y  conclut  avec  eux  la  célèbre  union  qui 
fait  encore  aujourd'hui  partie  des  lois  fondamentales  de  l'em- 
pire. Elle  portait,  entr  autres  articles,  qu'ils  s'assembleraient 
en  personne  tous  les  ans  pour  le  bien  de  l'église  et  de  l'état. 
Ils  changèrent  cette  disposition ,  l'année  suivante,  à  la  diète 
de  Francfort,  au  mois  de  novembre ,  et  convinrent  de  ne  tenir 
ces  assemblées  électorales  que  tous  les  deux  ans,  mais  d'en- 
voyer chaque  année  leurs  ministres  dans  la  ville  qu'ils  auraient 
daignée  pour  y  traiter,  en  leur  nom ,  des  affaires  de  l'empire. 
,)  Ces  délibérations  déplurent  a  l'empereur,  qui  en  lé- 
mécontentement  à  l'archevêque  de  Mayence.  Le 


ignage  m-5-prfcis  pour  1  ou  il  méditait  contre  les 
flle  de  Mayence.  Cùm  I  différents  ordres  de  l'état 
aurea  iwslra  mogunlia ,  I  lion.  De  retour  chex  lui , 


( 


qu 

prélat  écrivit,  le  24  avril  i5o3,  à  Maximilien ,  pour]ustifier  sa 
conduite  et  celle  de  ses  collègues;  et,  la  même  année,  étant 
allé  le  trouver  a  Augsbourg,  il  ne  put  réussir  à  le  calmer  ni  a 
recouvrer  ses  bonnes  grâce*.  (Guden.)  Berthold  mourut  le  21 
(et  non  pas  le  19)  décembre  i5o4-  Gudenus ,  parlant  de  cet 
événement ,  dit  :  Principe  sic  expirante ,  expiraoU  simul  fervidu 
ittacum  Maximiliuno  rege contentio.  (T.  IV,  p.  535.)  Trilhé'me, 
dans  sa  chronique  d'Hirsauge ,  fait  un  grand  éloge  de  sa  fer- 
meté, de  sa  prudence,  de  son  application  au  travail,  de  sa 
capacité  pour  la  conduite  des  affaires,  de  son  éloquence  et  de 
son  habileté  à  manier  les  esprits,  il  était  l'âme  des  diètes;  comme 
le  marque  M.  Scbmidt.  (Hui.  des  Allem.,  I.  Vil,  ch.  00.) 

JACQUES  DE  LIEBENSTEIN. 

1 5o4.  Jacques  ,  fils  de  Pierre  de  Liebemtein  ou  de  Lnrens- 
tein ,  en  Suabe ,  et  d'Agathe  de  Kaltenthal ,  doyen  de  l'église 
métropolitaine  de  Mayence ,  fut  élu  malgré  lui ,  le  3o  décembre 
i5o4,  pour  succéder  à  l'archevêque  Ôerthold.  Le  pape  Jules  11 
ayant  confirmé  cette  élection ,  le  3i  mars  i5o5 ,  il  fut  sacré  le 
ai  juillet  suivant.  L'an  1 507 ,  il  se  rendit  à  la  diète  de  Constance , 
où  l'on  traita  du  voyage  nue  Maximilien  se  proposait  de  faire 
en  Italie,  pour  y  recevoir  la  couronne  impériale,  de  la  guerre 


les  Vénitiens ,  et  du  contingent  que  les 
t  devaient  lui  fournir  pour  cette  expédi- 
ée prélat  donna  ses  soins  pour  lever  les 
troupes  qu'il  avait  promises  a  Maximilien.  Mais  étant  tombé 
malade  1  année  suivante,  il  mourut  a  Mayence,  le  i5  sep- 
tembre, et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale,  trilhème  l'appelle 
i  f  wW     r  _*_„  ,  


UR1EL. 

i5o8.  Uribl,  fils  de  Jean ,  dit  lb  Hardi, de  Gemmingen , 
avoué  de  Germersheim ,  et  de  Brigite  de  Neuenstein ,  docteur 
ès  lois,  custode  de  l'église  de  Worms,  ensuite  nommé  préfet 
de  Mumbach  par  le  chapitre  métropolitain  de  Mayence  ,  puU 
Joyen  de  cette  église ,  s'était  rendu  si  célèbre  par  son  savoir  , 
que  1  empereur  le  nomma  l'un  des  joges  de  la  chambre  impé- 
riale établie  à  Spire.  Ces  emplois  furent  autant  de  degrés  par 
lesquels  il  parvint  au  siège  de  Mayence,  après  une  élection  ca- 
noniquement  faite  le  37  septembre  i5o8.  La  cupidité  avait  in- 
troduit depuis  long-tems  en  Allemagne  l'abus  qui  subsiste 
encore,  de  réunir,  sur  une  même  tête,  des  canooicats  de  dit% 
ferentes  églises.  Uriel,  instruit  des  règles  et  zélé  pour  leur 
observation ,  donna  ses  soins ,  dès  qu'il  fut  élu ,  pour  le  faites 
abolir.  11  obtint ,  a  cet  effet,  une  bulle  de  Jules  11 ,  qu'il  publia 
le  27  mars  i5og.  I.e  clergé,  loin  de  se  soumettre,  appela  Je 
cette  publication ,  et  obtint  de  Rome ,  à  son  tour ,  une  défense 
démettre  la  bulle  â  exécution  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  prélat, 
cité  à  ce  tribunal ,  y  essuya  tant  de  chicanes,  qu'il  fut  contraint 
d'abandonner  l'entreprise.  Ui  iel,  avec  ses  bonnes  qualités,  n'était 
pas  sans  défauts.  Le  trait  suivant ,  rapporté  par  Serarius ,  d'après 
un  manuscrit  plus  récent,  à  la  vérité,  de  plusieurs  années  que 
ce  prélat ,  fait  voir  ou'il  n'était  pas  toujours  maître  des  pre- 
miers mouvement*  de  sa  colère.  Un  jour ,  ayant  surpris  son 
sommelier  qui  lui  volait  ton  vin  dans  sa  cave  d'Aschaffenbourg , 
il  prit  un  marteau  de  tonnelier  qui  se  trouva  sous  sa  main  ,  et 
lui  en  déchargea  un  si  grand  coup  sur  la  tête,  qu'il  l'étcndil  mort 
par  terre.  Le  regret  qu'il  en  eut ,  dit  un  autre  manuscrit ,  cité 
par  le  même ,  mai*  qu'il  regarde  comme  suspect ,  fut  tel ,  qu'il 
se  fit  passer  pour  mort ,  et  ut  enterrer  sous  son  nom  le  som- 
melier qu'il  avait  tué,  tandis  que  lui  se  retirait  secrètement 
dans  une  chartreuse  fort  éloignée  où  il  finit  se*  jours.  Un  troi- 
sième manuscrit ,  cité  par  Dieffenbach  ,  porte  qu'après  le  coup 
mal  heureux  dont  on  vient  de  parler,  saisi  de  terreur,  il  revint 
en  diligence,  le  3o  janvier  i5i4  ,  par  un  froid  extrêmement  ri- 
goureux, a  Mayence;  et  que,  le  b  février,  un  lundi,  s'éunt 
trouvé  tant  parole  en  sortant  de  son  lit ,  il  resta ,  dans  cet  eut , 


jusqu'au  jeudi  suivant  qu'il  rendit  l'esprit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  a 
la  cathédrale  de  Mayence ,  on  voit ,  a  la  gauche  du  chusur ,  ton 
tombeau  avec  une  epitaphe  qui  porte  qu'il  mourut  lt  9  février 
de  l'année  qu'on  vient  de  marquer. 

ALBF.RT,  ou  A DELBERT  IV  DE  BRANDEBOURG. 

i5i4«  Albert ,  ou  Adblbebt,  né,  l'an  1490,  de  Jean  le 
Cicéron ,  électeur  de  Brandebourg ,  et  de  Marguerite  de  Saxe , 
chanoine  à  la  fois  de  Mayence  et  de  Trêves,  successeur,  le 
3t  août  i5iî,  d'Ernest  de  Saxe,  danén 'archevêché  de  Magde- 
bourg  et  l'évêché  d'Halberstadt ,  devint  archevêque  de  Mayrnce 
le  9  mars  de  l'année  suivante  ;  ce  qui  fut  confirmé,  le  to  août 
de  cette  même  année ,  par  le  pape  Léon  X ,  avec  dispense  pour 
nrder  le*  deux  archevêchés.  Etant  a  la  diète  d' Augsbourg, 
Pan  i5i8 ,  il  y  reçut ,  le  i'r  août,  des  mains  dit  nonce  Cajelan, 
la  pourpre  romaine  que  le  pape  lui  avait  décernée  en  plein 
consistoire ,  à  Rome ,  le  *4  de  mars  précèdent.  La  reconnaissance 
d'Albert ,  envers  le  pape ,  n'alla  point  jusqu'à  )ui  faire  sacrifier 
set  devoirt  d'électeur  aux  intérêts  de  la  cour  de  Rome.  Après  h) 
mort  de  l'empereur  Maximilien,  arrivée  le  ta  janvier  iSig, 
Léon  X  te  hâta  d'envoyer  aux  électeur*  le  cardinal  de  Sain}- 
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Sixte ,  pour  les  prévenir  que  le  royaume  de  Nantes ,  étant  fèuda- 
Uire  de  l'église  romaine ,  celui  qui  le  possédait  (  il  entendait 
Charles  d'Autriche)  ne  pouvait  être  élevé  à  l'empire  a  moins 
qu'il  ne  renonçât  a  celte  monarchie.  Le  légal  avait  ordre  de 
sommer  les  électeurs  de  donner  chacun ,  la-dessus ,  une  réponse 
Dette ,  précise ,  et  dégagée  de  toute  ambiguïté.  Le  collège  élec- 
toral était  alors  assemblé  a  Oher-Wesel ,  pour  délibérer  sur  les 
moyens  de  pourvoir  a  la  sûreté  de  l'empire,  pendant  l'interrèg  ne. 
Thierri  Zooel ,  scholaslique  de  Mayence ,  répondit  au  nom  de  la 
diète,  que  son  objet  n'était  point  l'élection  d'un  empereur;  que 
lorsqu'on  s'assemblerait  pour  ce  sujet ,  on  aurait  soin  de  n'élire 
pour  empereur  qu'un  prince  capable  de  maintenir  l'honneur  du 
saint  siège  ,  de  travaillera  l'accroissement  de  la  religion,  et  d* 
rendre  l'empire  formidable  a  ses  ennemis  ;  qu'au  surplus ,  le 
collège  électoral  était  surpris  que  le  pape  s'ingéril,  par  une  en- 

nrise  nouvelle ,  de  lui  dicter  des  lois  pour  le  chou  d'un  chef 
'empire.  (Boeder,  de  rtb.  tau.  XVI,  part.  II,  p.  3o3.  ) 
Albert,  qui  avait  suggéré  celte  réponse  vigoureuse,  montra  la 
mfrae  fermeté  dans  la  diète  d'élection  tenue  le  28  juin  suivant. 
En  vain  Léon  X  s'efforça,  par  ses  légats ,  de  faire  donner  égale- 
ment l'exclusion  au  roi  François  l"  et  à  Charles  d'Autriche. 
L'électeur  de  Mayence  se  déclara  hautement  pour  ce  dernier , 
1 1  lui  gagna  les  suffrages  de  quatre  autres  de  ses  collègues.  Al- 
bert ,  après  avoir  assisté,  le  ai  octobre  de  l'année  suivante, 
au  couronnement  impérial  de  ce  prince,  qui  se  6t  a  Aix-la- 
Chapelle,  le  reçut,  le  23  novembre,  a  Mayence,  où  il  pas» 
pour  aller  a  la  diète  de  Worms,  et  l'accompagna  ensuite  a  cette 
assemblée.  L'an  i5aa,  dans  la  dieie  tl'LIm,  il  adhéra,  le  17 
mars ,  i  la  ligue  de  Suabe  qu'on  y  prorogea  pour  onrçe  ans. 
Etant  de  là  parti  le  mercredi  après  le  dimanche  Ocuiï (a.6  mars), 
il  se  rendit  à  une  nouvelle  diète  qui  se  tint  à  Nuremberg  sur  les 

efrai 


d'arrêter  les  progrès  que  faisaient  les  Turcs  en  Hongrie 
et  dans  les  provinces  voisines.  L'an  i5»5 ,  pendant  qu'il  est  en 
Saxe ,  le  luthéranisme  s'introduit  dans  son  diocèse ,  et  y  cause , 
parmi  le  peuple  ,  un  soulèvement  contre  le  clergé.  Mais 
ï'rooven  de  Hutten ,  son  lieutenant ,  ayant  pris  1rs  armes ,  calme 
les  esprits  par  la  terreur ,  et  fait  rentrer  les  rebelles  dans  le  de- 
voir. Deux  ans  après ,  peu  s'en  fallut  que  toute  l'Allemagne  ne 
fut  en  feu  à  l'occasion  suivante.  Otton  de  Pack,  vice-chancelier 
de  Georges ,  duc  de  Saxe ,  avait  présenté  au  landgrave  de  Hrsse 
la  copie  d'une  ligue  formée  contre  les  princes  prolestants  par  les 
princes  catholiques  et  les  évèques ,  avec  promesse  d'en  produire 
l'acte  original  qu'il  avait  lui-même  fabriqué.  Mais  ce  faussaire  , 
avant  éle,  quelque  tems  après,  convaincu  d'imposture,  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  11  mena,  depuis,  une  vie  errante, 
iusciu'cn  i536.  Ayant  été  arrêté ,  cette  année ,  a  Vilvorde  en 
lirabant ,  il  fut  misa  la  question,  le  »6  septembre  ;  et ,  sur  sa 
propre  confession ,  condamné  1  être  écarlelé.  Le  landgrave ,  ce- 
pendant ,  feignant  de  croire  la  ligue  réelle ,  était  entré ,  a  main 
armée,  dans  le  pays  de  Mayence.  L'électeur,  voyant  qu'il  ne 
voulait  point  être  désabusé ,  et  n'étant  pas  en  force  pour  lui 
résister,  ne  trouva,  pour  l'éloigner,  d'autre  expédient  que  de 
lui  payer  une  somme  de  quarante  mille  écus. 

L'an  i5ao,,  i  la  diète  de  Spire,  l'électeur  de  Mayence  fut 
celui  qui  dicta  le  décret,  touchant  le  maintien  de  la  religion 
catholique ,  contre  lequel  les  partisans  de  Luther  firent  des  pro- 
testations, qui ,  dans  la  suite,  firent  donner  a  tous  ceux  de  la 


secte,  le  nom  de  Protestants.  Albert  ne  parut  pas  avec  moins 
d'éclat,  l'année  suivante,  à  la  fameuse  dièted'Augsbourg.  L'em- 

Sereur  s'élant  rendu,  le  iâ  juin,  en  celte  ville,  accompagne'' 
e  Ferdinand ,  son  frère ,  et  du  cardinal  Campége ,  légat  du 
pape ,  ce  fut  l'électeur  de  Mayence  qui ,  à  son  arrivée,  le  haran- 
gua. Dix  jours  après,  il  fut  à  la  tète  des  prélats  et  princes  catho- 
liques, qui  devaient  entrer  en  conférence  avec  les  députés  des 
Protestants,  sur  la  confession  de  foi  que  ceux-ci  avaient  présen- 
tée i  U  diète.  Elles  s'ouvrirent  ces  conférences,  le  7  août ,  et 
durèrent  le  reste  du  mois  sans  produire  aucun  effet. 

Albert  concourut ,  le  5  janvier  i53i ,  dam  la  diète  électorale 


de  Cologne,  a  l'élection  de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  et 
l'ayant  accompagné  de  là  à  Aix-la-Chapelle,  il  fut  présent  a 
son  couronnement,  qui  s'y  fit  le  11  (et  non  le  |3 )  du  même 
mois.  De  retour  à  Mayence,  il  se  donna  pour  coadjuleur,  avec- 
le  consentement  du  chapitre  métropolitain,  le  it  mars,  Guil- 
laume, évéque  de  Strasbourg,  qui  se  démit  volontairement  de 
cet  emploi  le  a4  novembre  suivant.  Cependant  Albert  travail- 
lait ,  de  concert  avec  l'électeur  palatin ,  à,  prévenir  les  nouveaux 
troubles,  dont  la  ligue  protestante  de  Smalkaldc  menaçait  l'Al- 
lemagne. Us  envoyèrent  a  l'électeur  de  Saxe,  le  26  mai ,  des 
députes  ,  pour  conférer  avec  ceux  de  la  ligue  sur  les  moyens  da 
reiaMir  la  paix.  Le  peu  de  succès  de  celte  conférence,  ou  l'em- 
pereur avait  envoyé,  de  son  côté  ,  Christophe  le  Turc  ,  chance- 
lier de  Hall,  ne  rebuta  point  le  prélat.  Il  en  obtint,  l'année 
suivante,  une  autre  qui  se  tint  d'abord  3  Schweinfurl ,  puis  a 
Nuremberg,  où  la  paix  fut  enfin  conclue,  sous  la  condition  que 
personne  ne  serait  inquiété  sur  la  religion  jusqu'au  concile  oui 
devait  se  tenir,  et  au  cas  qu'il  n'eût  pas  lieu,  jusqu'à  ce  que  les 
étals  eussent  imaginé  quelque  expédient  pour  terminer  les  dis- 
putes. (Sleidan ,  pag.  20S  ;  Seckcndorf,  j)  IX  ,  pag.  19.)  Albert 
s'élant  joint,  l'an  1SS4,  a  Georges,  duc  de  Saxe,  vint  encore  à 
bout  de  réconcilier  l'électeur  de  Saxe  avec  le  roi  des  Romains, 
par  un  traité  de  paix  qu'il  fit  conclure  entre  eux  à  Cadan,  en 
Bohème,  le  29  juin.  (Sleidan  ,  p.  324.)  L'an  i538,  voyant  que 
la  ligoc  de  Smalkalde  se  fortifiait  de  jour  en  jour,  il  entra  dans 
celle  mut  les  princes  catholiques  firent,  par  les  soins  d'Helf, 
vice-chancelier  de  l'empereur,  à  Nuremberg,  et  a  laquelle  on 
donna  le  non  de  sainte.  Albert  se  disposant,  l'an  i545,  a  se 
rendre  au  concile  de  Trente,  tombe  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur, el  y  envoie  des  dépotés,  à  la  tôle  desquels  étail  Mirhel 
îlelding,  évéque  de  Sidon ,  son  vicaire -général.  Il  meurt  de 
cette  maladie  le  24  septembre  de  la  même  année,  et  quatre 
jours  après,  il  est  inhumé  en  grande  pompe  dans  sa  cathédrale. 
Ce  prélat  jouissait  d'une  eslimeruniversclle  parmi  les  Frotestants 
comme  parmi  les  Catholiques.  Serarius  nous  a  conservé  son  épi- 
taphe,  composée  par  Georges  Sabin,  gendre  de  Mclancthon ,  et 
prolestant  comme  son  beau-père.  L'auteur  y  fait  l'éloge  de  sa 
modération ,  de  son  amour  pour  la  paix,  de  son  habileté  dans 
le  maniement  des  affaires ,  de  l'éloquence  qu'il  faisait  briller 
dans  les  diètes ,  de  sa  charité  pour  les  pauvres ,  et  de  sa  libéra- 
lité envers  les  gens  de  lettres.  La  modération  dont  il  usa  envers 
Luther,  qui  lui  écrivit  plusieurs  fois  pour  l'attirer  dans  son 
parti,  fit  naître,  dans  quelques  esprits,  des  soupçons  sur  la  pu- 
reté de  sa  foi.  Mais  il  donna ,  en  différentes  occasions ,  des 
preuves  si  éclatantes  de  son  attachement  a  l'église,  qu'elles  dis- 
sipèrent entièrement  ce  nuage,  et  firent  voir  qu'en  traitant  ret 
hérésiarque  avec  honnêteté,  il  n'avait  en  vue  que  de  le  faire 
revenir  ae  ses  égarements.  (  Voyez  les  archevêques  de  Magde— 
bourg.) 

SEBASTIEN. 

i545.  Sébastien,  fils  de  Martin  de  Heusrnstam,  qui  fut 
quelque  tems  vidante  de  Mayence ,  et  d'Isabelle  Brendel  de 
Hombourg ,  scholaslique  de  l'église  métropolitaine  de  Mayence, 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit ,  fut  élu ,  le  20  octobre  1 545  , 
pour  succéder  à  l'archevêque  Albert.  Il  fut  présent ,  l'an  t54>4, 
a  l'investiture  que  Maurice ,  duc  de  Saie ,  reçut  de  la  dignité 
électorale  à  la  diète  d'Augsbourg ,  le  a4  février,  après  que  le  duc 
Jean-Frédéric  en  eût  été  dépouillé.  Il  ne  fit  pas  un  personnage 
muet  dans  celte  occasion.  Ce  fut  lui  que  l'empereur  chargea  de 
répondre  à  la  demande  que  Maurice  fit  de  cette  dignité,  et  qui 
lui  lut  ensuite  la  formule  du  serment  de  fidélité  qu'il  devait 
faire.  Il  tint  à  Mayence,  dans  le  mois  de  novembre  suivant,  un 
synode  diocésain ,  aux  actes  duquel  il  joignit  un  catéchisme  sur 
presque  tous  les  articles  de  foi.  Serarius  a  donné  la  préface  de 
ces  actes,  qui  esl  très-édifiante.  Sébastien  assembla ,  le  G  mars 
1S49,  un  concile  provincial  qui  fut  le  vingt-troisième  et  der- 
nier de  Mayence.  L'an  i55i ,  apprenant  que  le  concile  de 


48 


Digitized  by  Google 


378 

Trente  avait  recommencé,  le  itr.  mai ,  ses  sessions,  il  s'y  ren- 
dit ,  le  20  août ,  avec  1'vleclcur  de  Trêves,  cl  siégea  parmi  les 

£èrcs  dans  les  sessions  douzième ,  treizième  et  quatorzième, 
'arrivée  des  ambassadeurs,  des  princes  protestants  à  Trente, 
ayant  occasions,  le  34  janvier  i55a,  une  congrégation  extraor- 
dinaire pour  leur  donner  audience,  1rs  trois  électeurs  ecclésias- 
tiques y  assistèrent  de  même  qu'à  la  session  tenue  le  lendemain, 
où  l'on  renvoya  au  19  mars  suivant ,  la  décision  des  matière» 
en  faveur  des  Protestants,  qui  demandaient  cette  prorogation 
pour  attendre  l'arrivée  de  leurs  théologiens.  CepcnJaiil ,  on 
apprit  à  Trente  que  l'électeur  de  Saxe,  le  landgrave  de  Hesse, 
et  Albert  de  Krandcbourç ,  s'étaient  jetés  armes  dans  b  Tliu- 
ringe  et  les  contrées  voisines,  qu'ils  ravageaient.  L'électeur  de 
Mayence  part  a  celle  nouvelle,  le  ai  mars,  avec  l'électeur  de 
Cologne,  et  à  son  retour,  il  s'applique  à  fortifier  sa  ville  capi- 
lale  pour  se  préparer  a  tout  événement.  Mais,  voyant,  malgré 
ses  soins,  l'ennemi  prêt  a  l'accabler,  il  crut  devoir  céder  à  sa 
fureur,  cl  alondonna  Mayence.  Albert  de  brandebourg,  dit 
l'Alcibiade,  y  étant  entré  peu  de  tenu  après,  obligea  les  citoyens 
à  prêter  serment  au  roi  de  France ,  cl  la»a  l'électeur  ei  ses  cha- 
noines a  six  cent  mille  florins  de  contribution.  I.a  somme 
n'ayant  point  été  payée  au  terme  assigné  ,  il  livra  aux  flammes 
le  palais  de  l'électeur,  avec  les  églises  de  Saiut-Alban,  de  Saint- 
Victor,  de  Sainte-Croix,  et  la  Chartreuse ,  et  en  (il  autant  a  la 
citadelle  d'Asc  liaff  nbourg.  L'électeur  était  cependant  retiré  à 
Lllfeld.  11  y  mourut  le  itt  mars  ■  555 ,  consumé  par  le  c|yigtin 
que  lui  causa  la  désolation  de  son  pays.  Son  corps  fui  rappurte 
à  Maycnce ,  où  il  fui  inhumé  le  aùi  du  même  mois. 

DANIEL  DE  HOMBOURG. 

«555.  Daniel,  né,  le  22  mars  i5a3,  de  Frédéric  Brendel 
de  Hombourg,  et  de  Marguerite  de  Bellersheim,  l'un  et  l'autre 
illustre*  par  leur  naissance  et  leur  attachement  à  1a  vraie  reli- 
gion ,  chanoine  et  scholastique  de  l'rglisc  «le  Spire,  puis  cha- 
noine de  Mayence ,  élait ,  en  qualité  d«  député  d«  cette  der- 
nière église,  a  la  diète  d'Augsbourg ,  lorsqu'on  lui  annonça  la 
mort  de  l'archevêque  Sébastien  ,  avec  ordre  de  s'en  revenir  pour 
l'élection  d'un  nouveau  pasteur.  Elle  tomba  sur  lui,  le  18  avril 
i555,  sans  qu'il  s'y  attendit,  malgré  la  brigue  de  son  confrère 
Richard  ,  de  la  branche  palatine  de  Simméren  ,  qui ,  l'an  i55<», 
devint  prévôt  de  Mayence,  cl,  quelque  tems après ,  embrassa  le 
luthéranisme. 

L'an  i55X,  on  vit  arriver  a  Francfort,  au  mois  de  février  , 
le  prince  d'Orange,  qui  venait  à  la  l«1te  d'une  brillante  am- 
bassade signifier  aux  électeurs  l'abdication  de  l'empire,  faite  par 
Charles-Quint  dès  le  mois  de  septembre  i55(J,  en  faveur  de 
Ferdinand  ,  son  frère,  roi  des  Romains.  L'électeur  de  Mayence  , 
escorté  de  deux  cents  chevaux,  se  rendit  ,  le  ao  février,  en  ce 
lieu,  où  ,  quatre  jours  après  ,  Ferdinand  fui  reconnu  solennel- 
lement empereur  par  tout  le  collège  électoral.  Daniel  était, 
l'année  suivante  i5op,,  a  la  diète  d'Augsbourg,  lorsqu'elle  con- 
firma le  recès  de  celles  de  i555  (  plus  connu  en  Allemagne 
sous  le  nom  de  paix  religieuse  ) ,  portant  qu'on  n'inquiéterait 
personne  pour  cause  de  religion,  soit  qu'il  persévéra" t  dans 
l'ancienne  religion  ,  soit  qu'il  embrassât  la  nouvelle  ;  mais  que 
les  ecclésiastiques  qui  prendraient  ce  dernier  parli ,  seraient 
déchus  par  là  de  leurs  bénéfices  et  dignités.  L'année  i56a  est 
mémorable  dans  les  fastes  de  Mayence  par  la  pompe  avec  la- 
quelle Daniel  y  fil  célébrer  la  féle  du  corps  de  Jésus-Christ.  Il 
porta  lui-même  le  saint  sacrement  à  la  procession  ,  précède  de 
loul  son  clergé  revêtu  d'ornements  précieux  ,  et  portant ,  sui- 
vant la  coutume,  des  couronnes  de  feuilles  de  chêne  pour  se 
garantir  des  ardeurs  du  soleil.  11  concourut ,  la  morne  année  , 
à  l'élection  de  Maximilicn  II,  roi  des  Romains,  qui  se  lit  ,  le 
24  novembre,  à  Francfort,  cl  six  jours  après,  il  fit  au  même 
lieu  la  cérémonie  de  son  sacre.  Le  27  décembre  suivant ,  IVm- 
jereur,  sollicité  de  demander  au  pape  l'usage  du  calice  pour 
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les  laïques  et  la  permission  de  se  marier  pour  les  prêtres ,  écrit 
aux  irois  archevêques  du  Rhin  pour  avoir  la-dessus  leur  avis. 
S'étanl  assemblés  en  conséquence  à  Coblentz,  ils  envoyèrent 
chacun  «les  députes  à  Vienne  pour  discuter  ces  deux  points  avec 
les  députés  de  l'archevêque  de  Salltbourg  et  Albert  de  Bavière, 


sous  la  présidence  de  l'évêque  de  Gurck.  Sur  le  premier  ,  on 
convint  unanimement  que  l  usage  du  calice  pouvait  être  accorde 
aux  laïques  sous  le  bon  plaisir  des  ordinaires.  Mais  il  y  eut 


...  laïques  sous  le  bon  plaisir 
partage  sur  le  second.  Les  députés  de  Mayence  rejetèrent  le 
mariage  des  prêtres  comme  une  innovation  qui  renverserait 
toute  Ta  discipline  de  l'église.  Les  autres  furent  d'un  avis  con- 
traire. 

L'empereur  écrivit ,  le  14  août  i563  ,  a  Daniel  pour  l'engager 
à  se  relâcher  sur  le  célibat  des  prêtres.  Mais  le  prélat  ,  ayant 
conféré  sur  ce  sujet  ,  le  6  décembre ,  avec  ses  deux  collègues  a 
Coblentz,  répondit  qu'il  ne  pouvait  se  dt'eider  sur  une  matière 
aussi  grave  sans  avoir  consulté,  dans  un  concile  provincial ,  ses 
sulfra« 
pape 

permit  la  coupe 
conditions, 
gence  dans  l  -  , 

rien  à  cel  égard  dans  la  discipline  ,  non  plus  que  pour  le  célibat 
des  prêtres. 

Lan  i5;o,  a  la  dièle  «le  Spire,  Daniel  célébra  le  mariage 
d'Elisabelh,  fille  de  Maximilien  II ,  avec  Charles  1 X  ,  roi  de 
Fiance,  représenté  par  l'archiduc  Feidinand.  Henri,  «lue  d'An- 


grave  sans  avoir  consulte,  dan»  un  conçue  provincial , 
aganls.  L'empereur  avait,  cepemlant,  envoyé  des  depuU-s  au 
Pic  IV  ,  qui  ,  par  sa  lettre  du  iG  avril  i5G4,  a  Daniel  , 
tit  la  coupe  au  peuple  dans  le  sacrement ,  sous  certaines 
Mai»  on  ne  voit  pas  qu'on  ail  usé  de  cette  iiidul- 
l'eglise  «le  Mayence ,  et  il  paraît  qu'on  n'y  changea 


575  ,  à  la  dièle  de  Ralisbonne ,  donna  son  suffrage  ,  le  27  oc- 
tobre, pour  l'élection  de  Rodolphe  II.  nouveau  roi  des  Ro- 
mains, qu'il  couronna  le  1".  novembre  suivant.  Maximilien  li , 
père  de  ce  prince  ,  étant  mort ,  le  ia  octobre  1S7U,  à  Prague  , 
Daniel ,  invité  à  ses  funérailles  ,  y  envoya  ,  pour  tenir  sa  place, 
Wolfgang ,  prévclt  de  sa  cal h«;d raie  ,  qui,  dans  la  marche  du 
convoi  (le  22  mars  1S77),  eut  à  ses  cotés  les  électeurs  de 
Cologne  et  de  Trêves,  et  son  siège  dans  l'église  immédiatement 
après  le  nouvel  empereur.  (  Gail.  rhr.  no#. ,  tom.  V ,  col.  5«i.| 
Daniel  augmenta  les  revenus  de  son  église  par  la  réunion  qu  il 
y  fit ,  en  i5%  .  de  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Reioerk  , 
1 1  iiiime  d'un  fief  de  sa  mouvance  ,  vacant  par  la  mort  du  der- 
nier comte  Philippe.  (  l/>s  électeurs  de  Mayence  en  firent  de- 
puis une  nouvelle  inféodât  ion  aux  comtes  de  Nnstilz.  )  Ce  prélat 
lenuina  la  carrière  de  sa  vie,  le  aa  mars  i58a,  dans  son  palais 
d'AschatTeubourg ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  Il  avait 
des  incrurs  très-regulières  ,  et  un  grand  zèle  nour  la  foi  catho- 
lique ,  quoique  sa  ville  et  son  palais  même  fussent  remplis  de 
Protestants. 

WOLFGANG. 

i56a.  Woi.fgasc,  ,  le  même  dont  on  vient  de  parler ,  fils  «le 
Fréiléric  «le  Dalberg,  et  d'Anne  de  Fleckenslein  ,  chanoine  rt 
prévint  «le  Spire ,  choisi  par  l'archevêque  Daniel  pour  son  vicaire 
général,  en  i5(>3,  et  nommé,  l'année  suivante,  scholastique 
par  le  chapitre  de  Mayence ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  celte 
«;glisc  par  une  élection  canonique ,  le  20  avril  1 5tfa.  Ce  fut 
l'empereur  Rodolphe  qui  annonça  celle  promotion  au  pape 
Grégoire  XIII  par  sa  lettre  du  7  mai,  qui  contient  un  «loçr 
complet  des  talents  et  des  vertus  de  l'élu.  L'an  1  .">S4  ,  Auguste, 
électeur  de  Saxe,  allant  aux  eaux  de  Si  hwalbach  avec  IV lec- 
trice ,  sa  femme  ,  nassa  par  Mayence  ,  où  Wolfgang  lui  fit  une 
réception  convenable  à  sa  dignité.  L'archevêque  de  Trêves  s  y 
rencontra  dans  le  même  tems.  Quoique  de  religion  différente  , 
les  deux  prélats  et  Auguste  désiraient  e-galemenl  la  paix  «le 
l'Allemagne,  el  s'entretinrent  ensemble,  pendant  deux  jours, 
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«1rs  moyens  de  la  procurer.  Entre  les  divertissements  que  l'on 
donna  a  celte  occasion ,  Srrarius  remarque  la  représentation 
de  la  tragédie  d'Lslher,  qui  fu:  jouée  au  collège  des  Jésuites, 
et  dont  les  acteurs  étaient ,  dit-il ,  au  nombre  Je  cent  dix  ,  qui 
firent  a  merveille  chacun  lrur  personnage. 

Canise  ayant  été  prise ,  le  aa  octobre  iGoo ,  par  les  Turcs ,  cet 
événement  jeta  l'alarme  dans  l'empire ,  cl  fit  penser  KoJolphe, 
Tannée  suivante  ,  à  convoquer  une  nouvelle  diète  pour  obtenir 
de  nouveaux  secours.  Il  fit  pari  de  son  dessein  à  l'électeur  de 
Mayence  par  le  canal  du  baron  de  Neuliauss ,  l'un  des  conseillers 
anhques  qu'il  lui  envoya.  Le  pape  Clément  VIII,  également 
consterné  des  progrès  de  l'ennemi  du  christianisme,  écrivit , 
le  i3  janvier  1601  ,  une  lettre  très-touchante  et  en  beau  lalin 
à  Wolfgang  pour  l'exhorter,  et ,  par  lui ,  ses  collègues  les  élec- 
teurs de  Trêves  et  de  Cologne ,  a  venir  au  secours  de  la  religion 
et  de  l'empire  également  menacés  par  leur  plus  redoutable  en- 
nemi. Celte  lettre  trouva  Wolfgang  malade  dans  son  palais 
d'Aschaffenbourg.  Sa  santé  dépérissant  de  jour  en  jour ,  il  ter- 
mina le  cours  de  sa  vie  le  5  avril  1601.  Son  corps  ayant  été 
rapporté  à  Mayence,  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  le  17  du 


JEAN- ADAM. 

i6or.  Jran-aoam,  fils  de  Philippe  de  Dicken  ,  maréchal 
de  la  couc  de  Mayenne,  et  d'Anne  de  Brendel ,  s«ur  de  l'ar- 
chevêque Daniel,  chanoine,  puis  scholastiquc  de  l'église  de 
Maycnce  ,  en  fut  élu  archevêque  le  j5  mai  1G01  ;  dignité  qui 
lui  fin  confirmée  par  le  pape  Clément  VIII,  le  37  août  suivant. 
Pendant  son  épiscopat ,  qui  ne  fut  que  d'environ  deux  ans  et 
demi ,  il  se  donna  beaucoup  de  peines  pour  rétablir  l'ancien 
culte  dans  le  comté  de  Rcincck  et  de  Kocnigstein.  Une 
ie  l'emporta,  le  10  janvier  1604  »  à  l'âge  de  trente-neuf 
,  dans  son  palais  d'Aschaffenbourg ,  d'où  il  fut  rapporté 
dans  sa  cathédrale  pour  y  être  inhumé. 

JEAN  SUICARD. 

1604.  Jeak  Scicaud  ,  fils  de  Hailmud  de  Cronenbourg,  et 
de  Barbe  de  Sickingen  ,  né  le  5  juillet  i553,  pouvu,  l'an  i5G4, 
d'un  ranonicat ,  dans  l'église  métropolitaine,  par  l'archevêque 
Daniel ,  élevé  ensuite  dans  le  collège  allemand  de  Home ,  créé, 
Pan  1S76,  prévôt  de  l'église  de  Saint  Pierre  hors  des  murs 
de  Mayence,  par  le  cardinal  Moron  ,  nonce  apostolique  ,  élu 
scholatique  de  la  métropolitaine,  en  1SH3,  par  le  chapitre, 
nommé  par  Wolfgang,  son  vicaire  général,  en  iS84,  fait 
prévôt  de  Saint- Alban  en  i588  ,  doyen  de  la  métropolitaine 
en  1595  ,  succéda,  le  17  février  1G04  ,  a  l'arrhestfque  Jeati- 
Adam  par  une  élection  que  le  pape  Clément  VIU  confirma 
par  sa  bulle  du  3  août  suivant.  Le  pa/h'um  lui  fut  accorde 
dix-sept  jours  après  ,  et ,  le  ai  novembre  de  la  même  année  , 
il  reçut  la  consécration  épiscopale.  Les  affaires  de  l'empire 
riaient  alors  dans  une  grande  décadence.  Pour  aviser  aux 
moyens  de  les  rétablir,  l'électeur  de  Mayence ,  après  une  con- 
férence tenue  à  Coblcntz  avec  ceux  de  Trêves  et  de  Cologne , 
indiqua  une  diète  électorale  à  Fulde  pour  le  i5  septembre 
i6i>6.  Il  n'y  parut  que  par  ses  députés,  ainsi  que  les  doux 
autres  prélats  ;  et  deux  mois  après  ,  l'empereur  Rodolphe 
conclut  un  traité  de  paix  avec  le  Turc.  Ce  traité,  en  rendant 
la  paix  a  l'empire,  ne  la  rendit  point  à  son  chef.  Rodolphe 
avait  encore,  dans  la  personne  de  Matthias,  son  frère,  un 
ennemi  qui  travaillait  à  le  dépouiller.  Après  l'avoir  contraint 
de  lui  céder  la  Hongrie  et  l'Autriche,  Matthias,  de  plus 
encore  ,  exigea  de  lui  le  sacrifice  de  la  couronne  de  Bohême. 

Jean  Suicard  était  singulièrement  estime  de  Rodolphe. 
Appelé  par  ce  prince  pour  Te  conseiller  dans  sa  détresse ,  il  vint 
le  trouver  a  Prague  le  a'»  avril  1G10.,  et  de  la,  s'élant  rendu 
à  Vienne ,  il  réussit  a  faire  une  sorte  d'accord  entre  les  deux 
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frères.  Pendant  le  cours  de  celte  négociation,  il  reçut,  eu 
qualité  d'archichaneelier  de  Germanie,  le  grand  et  le  petit 
sceau,  qui  lui  furent  apportés  par  le  vice-chancelier  Stralen- 
dorf.  Dans  l'usage  qu'il  en  fit  durant  son  séjour  a  la  cour  im- 
périale pour  sceller  différents  actes,  il  s'aperçut  de  plusieurs 
abus  qui  s'étaient  introduits  dans  les  taxes  de  la  chancellerie. 
Pour  les  réformer,  il  fit,  le  i5  septembre  iGi-o,  un  règlement 
qu'il  eut  soin  de  faire  enregistrer  ,  cl  dont  il  recommanda 
l  exécution  au  vice-chancelier  en  lui  remettant  les  sceaux  à 
son  départ.  L'an  1613,  après  la  mort  de  Rodolphe,  il  con- 
courut dans  la  diète  de  Francfort  à  l'élection  de  Matthias  pour 
la  couronne  de  Germanie ,  qu'il  lui  imposa,  le  24  juin,  en  le 
sacrant  au  même  lieu.  Deux  jours  après  ,  il  couronna  pareille- 
ment l'impératrice  Anne. 

La  ville  de  Krancfoit  n'était  pas  alors  tranquille.  La  bour- 
geoisie se  plaignait  d'être  opprimée  par  le  sénat  cl  demandait 
qu'on  lui  fil  justice.  L'empereur  ,  en  quittant  Francfort  , 
chargea  l'électeur  de  Mayence  et  le  landgrave  de  H  esse  d'ac- 
commoder ce  différent.  Ce  ne  fut  point  sans  peine  qu'ils  en 
vinrent  a  bout  Mais  enfin,  après  avoir  examine  soigneusement 
les  moyens  respectifs  des  parties,  ils  dressèrent  ,  le  3i  décem- 
bre t6i3,  une  transaction  qu'ils  les  engagèrent  a  signer.  Mais 
les  querelles  se  renouvelèrent  l'année  suivante  ,  et  furent 
portées  jusqu'à  la  sédition.  H  fallut ,  pour  la  réprimer,  en 
venir  aux  voies  de  rigueur.  Après  avoir  fait  arrêter  les  princi- 
paux d'entre  les  mutins,  on  rendit,  le  a8  février  161C,  un 
jugement  qui  condamna  les  uns  a  la  mort  et  les  autres  au  ban- 
nissement. Les  troubles  qu'occasiona  ,  l'an  1617,  la  cession 
que  Matthias  fil  du  royaume  de  Bohême  à  l'archiduc  Ferdinand, 
son  cousin  ,  donnèrent  un  nouvel  exercice  au  zèle  de  l'électeur 
de  Mayence.  Il  travailla  ,  de  concert  avec  l'électeur  de  Trêves  , 
à  étouffer  cet  incendie  dans  sa  naissance  ;  mais  ce  fut  sans 
succès.  L'embrasement  s'rteodit  de  proche  en  proche  dans 
toute  l'Allemagne,  et  ne  s'éteignit  qu'au  bout  de  tcenle  ans 
par  la  paix  de  Weslphalic.  Cependant  l'empereur  Matthias 
étant  mort  le  ao  mars  1619,  il  fallut  procéder  à  une  nouvelle 
élection.  L'électeur  de  Mayence  en  ayant  indiqué  le  jour  au 
ao  juillet  suivant,  le  palatin  demanda  une  prorogation  du 
terme,  attendu  le  peu  de  sûreté  qu'il  v  avait  pour  lui  et  ses 
collègues  à  sortir  de  leurs  états  au  milieu  des  troubles  qui 
régnaient  en  Allemagne.  Les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg s'élant  joints  à  lui ,  on  ne  put  se  dispenser  d'accorder 
leur  demande.  La  diète  électorale  fut  différée  d'un  mois,  et 
l'élection  de  l'empereur  Ferdinand  II  se  fil,  le  a8  août ,  à 
Francfort  ,  où  l'électeur  de  Mayence  le  couronna  le  9  (et  non 
le  30)  septembre  suivant.  L'électoral  avant  été  transporté, 
l'an  1G24,  de  la  maison  palatine  dans  celle  de  Bavière,  ce  fut 
l'électeur  de  Mayence ,  par  le  conseil  duquel  cela  s'était  fait , 
nui  reçut  le  serment  du  duc  Maximilien  le  37  juillet  ,  et 
Paggrégca  ensuite  au  collège  électoral.  Ce  prélat  mourut  , 
le  1-  septembre  i6z6 ,  dans  son  palais  d'Aschaffenbourg ,  à 
l'âge  de  soixante-treize  ans,  fort  regretté  de  ses  sujets  et  des 
princes  de  l'empire  bien  intentionnés.  Son  corps  fut  porté 
dans  sa  cathédrale ,  et  son  cœur  avec  ses  entrailles  aux  Jesuitci 
d'Aschaffenbourg. 

GEORGES-FRÉDÉRIC. 

i6a6.  Geoiice*-FrÉDÉbic  ,  né ,  le  8  septembre  1573,  de 
Diéthènî  de  Greifenklaw  cl  d'Apollonie  de  Reiflenbcrg ,  élevé 
à  Home,  et,  pendant  qu'il  y  séjournait ,  fait  chanoine  de  la 
collégiale  de  Blcidenstadt ,  le  a  '»  février  1.IH0  ,  nommé  chanoine 
de  Mayence,  en  1S87  ,  chanoine  ensuite  et  prévôt  de  l'église 
de  Worms,  chanoine,  chanlre  ,  nuis  prévôt  de  celle  de  Spire, 
pourvu  depuis  encore  de  la  siliol; 
Mavence,  san 


le  1S 


encore  de  la  scholasiiqne  et  de  la  prévôté  de 
parler  de  la  custodie  de  Sainl-Alhan  ,  élu  , 
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sur  le  siège  de  Mayence  le  30  octobre  iGaG,  et  confirme  dan« 
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celle  (limité,  le  a8  avril  Je  l'année  suivante,  par  le  pape 
Urbain  VIII.  Aprèsson  sacre,  fait  le  i5  août  de  la  mime  année, 
il  se  rendit  i  la  dicte  électorale  qu'il  avait  convoquée ,  pour 
le  18  octobre,  a  Mulhausen.  L'objet  de  cette  assemblée,  a 
laquelle  se  trouvèrent  les  dépotés  de  l'empereur ,  était  de  cher- 
cher des  remèdes  aux  maux  qui  accablaient  l'Allemagne ,  dé- 
vastée, comme  elle  l'était  ,  par  les  troupes  des  différentes 
puissances  qui  avaient  pris  parti  dans  la  guerre  de  Bohême. 
Mais  oq  disserta  beaucoup  sans  rien  conclure.  L'an  iGso.,  l'em- 
pereur nomma  Georges-Frédéric  pour  faire  exécuter,  dans  son 
clectorat  et  les  provinces  voisines ,  l'édit  qu'il  avait  rendu 
pour  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les 
Protestants.  Mais  la  mort ,  nui  l'enleva  le  6  juillet  de  la  même 
année ,  ne  lui  permit  pas  d  exercer  celte  périlleuse  commis- 
lion. 

ANSELME-CASIMIR. 

i6ag.  Anselme-Casimir,  né ,  le 3o  novembre  i58a,  d'Ebcr- 
bard  ,  wambold  de  Umsladt ,  et  d'Anne  de  Ileiflènberg ,  suc- 
céda ,  le  6  août  i6aa,à  l'archevêque  Georges- Frédéric,  après 
avoir  été  chanoine  de  Saint-Victor  et  scholastique  de  Saint- 
Alban  de  Mayence,  chanoine  et  scholastique  de  la  métropoli- 
taine ,  et  prévôt  de  l'église  d'Halbersladt.  L'an  «b°3o  ,  étant  a 
la  diète  de  Katisbonne,  il  se  joignit  aux  électeurs  de  Trêves  et 
de  Cologne  ,  pour  s'opposer  à  la  révocation  de  l'édit  concernant 
la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les  Protes- 
tants; révocation  demandée  par  l'électeur  de  Saxe,  et  consentie 
par  la  plupart  des  princes  catholiques.  L'an  iG3i ,  voyantl'armée 
victorieuse  de  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède ,  approcher  de  son 
électoral ,  il  prend  des  mesures  pour  se  mettre  en  garde  contre 
une  invasion.  Il  place  des  troupes  dans  les  gorges  du  Rhingaw, 
par  où  l'ennemi  pouvait  pénétrer  ;  il  garnit  de  pieux  et  remplit 
île  pierres  l'embouchure  du  Moin,  pour  empêcher  la  navigation 
de  ce  fleuve  dans  le  Rhin ,  et  fait  venir  une  garnison  espagnole  dans 
Mayence.  Mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles.  Gustave- 
Adolphe  força  les  passages,  prit  Mayence,  que  la  garnison  rendit, 
)c  a3  décembre ,  sans  avoir  presque  fait  de  résistance ,  et  soumit , 
par  sa  seule  présence ,  le  rcsie  de  l'électoral.  Anselme-Casimir 
ne  l'avait  pas  alltendu ,  et  s'était  retiré  a  Cologne,  en  atten- 
dant que  l'orage  fût  passé.  Ce  fut  là  qu'il  ratifia,  le  7  juillet  i63a, 
le  traité  de  paix  conclu  entre  l'empereur  et  l'électeur  de  Saxe  , 
qu'il  notifia  ensuite  aux  divers  ordres  du  cercle  du  Rhin. 

L'an  i63a,  l'électeur  de  Mayence,  apprenant  que  le  roi  de 
France  était  entré,  a  la  téte  d'une  armée,  en  Lorraine,  lui  dé- 
puta l'évêque  de  Wurtz.bourg,  pour  le  prier  d'engager  le  roi  de 
Suède  à  restituer  les  évéchés  dont  il  s  était  emparé ,  et  à  ne 
plus  inquiéter  les  ecclésiastiques  ni  dans  leurs  personnes  ni  dans 
leurs  possessions.  Le  député  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honêteté 
et  favorablement  écouté.  Mais  ce  fut  tout  le  fruit  de  sa  mis- 
sion. Le  roi  de  Suède ,  qui  parcourait  l'Allemagne  comme 
un  torrent ,  ne  s'était  arrêté  dans  le  pays  de  Mayence  qu'autant 
de  lems  qu'il  lui  en  fallait  pour  le  soumelre.  En  partant ,  il  y 
laissa  son  chancelier  Oxensticrn  ,  avec  ordre  de  ne  rien  omettre 
pour  lui  assurer  la  possession  de  celte  conquête.  Le  ministre 
seconda  parfaitement  les  vues  de  son  maître.  Non  content  de 
mettre  de  bonnes  garnisons  dans  toutes  les  places  fortes ,  et  de 
placer  hors  de  la  capitale,  un  corps  de  cavalerie  pour  les  courses 
nécessaires ,  il  ajouta  de  nouveaux  ouvrages  à  ses  fortifications  , 
il  joignit  les  deux  bords  du  Rhin  par  un  pont  de  bateaux,  il  fit 
construire  un  autre  pont  sur  le  Mein ,  vis-à-vis  de  Coslheim , 
et  éleva  au  confluent  de  ce  fleuve  avec  le  Rhin  ,  un  fort  qu'on 
nomma  Gustave  -  Scham.  La  mort  de  ce  monarque,  arrivée  le 
16  novembre  i63a,  ne  changea  rien  à  l'état  des  affaires  en  Alle- 
magne. Ses  généraux  continuèrent  la  guerre  sur  le  plan  qu'il 
avait  tracé.  La  bataille  qu'ils  perdirent ,  le  6  septembre  16J4  , 
a  Nordlingue  ,  semblait  annoncer  une  révolution  dans  le  succès 
de  leurs  armes  ;  elle  n'en  fit  point.  Les  suites  n'en  furent  que 
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funestes  pour  le  pays  de  Mayence,  où  les  Impériaux  étant  entres , 
achevèrent  de  le  désoler  par  les  efforts  qu'ils  firent  pour  en 
chasser  les  Français  joints  aux  Suédois.  Enfin  ,  le  *4  octobre 
U>35 ,  l'ennemi  ayant  évacue  Mayence ,  la  plus  grande  partie 
de  l'électoral  rentra  bientôt  sous  la  puissance  de  son  maître. 
Anselme-Casimir  ne  larda  pas  à  y  revenir ,  après  quatre  ans  et 
six  mois  d'exil.  L'an  i636 ,  i  la  demande  de  l'empereur  Fer- 
dinand Il ,  il  convoqua  une  diète  électorale  ,  où  Ferdinand  , 
roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  fut  élu  roi  des  Romains.  Le  cou- 
ronnement de  ce  prince  ayant  été  fixé  au  3o  du  même  mois , 
l'électeur  de  Mayence ,  chargé  de  faire  la  cérémonie ,  commença 
par  se  faire  ordonner  prêtre  (il  n'était  encore  que  diacre)  ,  puis 
sacrer  évéque  dans  les  fêtes  de  Noël.  De  retour  chez  lui ,  son 
principal  soin  fut  de  chasser  de  Hanau,  le  général  Ramsai,  qui 
de  là  faisait  des  courses  funestes  dans  tout  le  voisinage.  La 
chose  réussit  à  sou  gré  par  la  valeur  de  Louis  Henri ,  comte  de 
Nassau.  Ce  général  ayant  surpris  ,  le  aa  février  1638,  la  cita- 
delle ,  força  1  ennemi  à  rendre  ta  ville  et  à  se  retirer.  L'an  i(>44  » 
le  théâtre  de  la  guerre  fut  de  nouveau  transporté  dans  l'élec- 
'  torat  de  Mayence.  Anselme- Casimir,  voyant  les  Français  appro- 
cher de  sa  capitale ,  prit  la  fuite  après  avoir  fait  rompre  le  pont 
de  bateaux ,  et  choisit  pour  son  asile  le  fort  d'Hermaostein , 
situé  sur  le  Rhin ,  vis-à-tis  de  Coblcntz.  Il  y  resta  l'espace  d'en- 
viron trois  ans.  Enfin  ,  ne  voyant  point  d'espérance  d  une  meil- 
leure fortune,  il  transigea,  de  l'avis  de  son  chapitre ,  le  9  nui 
«64?  ,  avec  le  maréchal  de  Turenne,  pour  suspendre,  de  part 
et  d  autre  ,  les  hostilités;  mais  comme  Mayence  était  toujours 
occupée  par  les  Français,  il  se  rendit  à  Francfort  où  il  mourut 
le  9  octobre  de  la  même  année.  Son  corps  fut  porté  à  Mayence, 
où  l'inhumation  se  fit  dans  la  cathédrale ,  le  7  novembre  sui- 
vant. 

JEAN  -  PHILIPPE. 

164?-  JEAW-Pniuwi,  né,  le  6  août  160S,  au  château 
d'Eschbach ,  dans  la  forêt  occidentale  ,  appelée  le  JV ctterwaldt 
de  Georges  de  Schrcnborn ,  et  de  Marie-Barbe  Von-der-Leyen, 
colonel  du  régiment  de  Halzfeld,  cavalerie,  puis,  ayant  em- 
brasse l'état  ecclésiastique,  élu  prévôt  de  Saint  BurcharJ ,  i 
Wurlzbourg,  le  i5  novembre  i63S,  et,  le  8 septembre  1645, 
élevé  sur  le  siège  de  celte  église,  en  fut  transféré,  le  tg  no- 
vembre 1647 ,  par  une  élection  unanime  sur  celui  de  Mayence , 
et  reçut  le  ftalNum  par  une  bulle  du  i3  septembre  iti4g.  Ce 
prélat,  en  1648,  fut  sur  le  point  de  perdre  sa  dignité ,  par  l'ar- 
deur que  la  Suède  mettait  dans  les  négociations  de  la  paix  de 
\Veslphaliet  pour  y  faire  entrer  la  sécularisation  de  l'archevê- 
ché de  Mayence,  qu'elle  voulait  s'attribuer.  C'est  principale- 
ment à  l'éleflcur  de  Saxe  ,  qu'on  est  redevable  de  la  conserva- 
tion de  ce  sWge.  La  paix  tourna  même  à  l'avantage  de  l'église 
de  Mayence,  en  ce  qu'il  fut  stipulé  nue  l'archevêque  pourrait 
racheter  la  Bergstrasse,  ou  le  chemin  de  la  Montagne,  que  l'ar- 
chevêque Diéthère  avait  engagé ,  en  1463,  à  l'électeur  palatin. 
C'est  ce  rachat  que  fit  effectivement  Jean-Philippe ,  en  iCji  , 
pour  la  somme  de  cent  mille  florins  du  Rhin.  La  même  paix 
obligeait  les  Français  à  lui  remettre  la  ville  de  Mayence. 
(  Gundline ,  pag.  3o6.  ) 

L'an  i65i,  l'empereur  Ferdinaod  III,  par  ses  lettres  du  a*j 
avril,  ayant  convoqué,  pour  le  3t  octobre  suivant,  une  diète, 
à  Ratisbonne ,  jugea  de  son  intérêt  et  de  celui  de  l'empire,  d'a- 
voir préalablement  une  conférence  avec  les  électeurs,  et  les 
invita  à  se  rendre  auprès  de  lui  à  Prague.  11  s'agissait  de  les 
engager  à  élire  roi  des  Romains  Ferdinand ,  son  fils  ,  déjà  roi  Je 
Bohême  et  de  Hongrie.  L'affaire  était  délicate,  et  fut  traitée 
sous  le  sceau  du  secret.  Mais  quand  l'empereur  eut  obtenu  la 
promesse  qu'il  désirait ,  et  même  auparavant,  le  public  fut  ins- 
truit de  l'objet  de  la  conférence,  et  chacun  raisonna  à  sa  ma- 
nière sur  les  motifs  qui  avaient  déterminé  les  voix  des  électeur». 
Quoi  qu'il  eo  soit,  Ferdinaod  IV  fut  élu  roi  des  Romains 
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dans  la  diète  de  Ralisbonne  ,  le  3i  (  et  non  pas  le  a4  )  niai  I  coadjuteur  de  Mayence  ,  le  i5  décembre  i57o  ,  devint  le  suc- 
sG53 ,  et  couronné ,  le  i*  juin  suivant ,  dans  la  morne  ville  par  cesseur  de  1  électeur  Jean- Philippe,  en  ibGd ,  et  fit  son  entrée 
l'archevêque  de  Mayence.  Cette  cérémonie  souffrit  plus  de  dif-  solennelle  ,  à  Mayence,  le  a3  février  de  la  même  année.  Mais 

-  il  ne  tut  mis  en  possession  ,  par  le  haut  cierge,  que  le  limars 
suivant.  Le  lendemain,  du  consentement  de  ce  même  clergé, 
il  vendit  a  Jean  Harlwirk ,  comte  de  Noslitz,  et  chancelier  du 
royaume  de  Bohême,  le  comté  de  Reineek ,  en  Franconie  ,  a 
titre  de  lief,  dont  il  lui  donna  l'investiture  le  a4  novembre , 
aptes  avoir  reçu  de  lui  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité.  Peu 
de  jours  après  son  intronisation  sur  le  siège  de  Mayence,  l'évê- 
chë  de  Worms  lui  fut  dééré  par  l'élection  unanime  des  vo- 
caux. Les  soins  qu'il  se  donna  ,  non  moins  louables  qu'infruc- 
tueux ,  pour  éloigner  la  guerre  de  l'Allemagne ,  lui  méritèrent 
une  lettre  de  félicitât  ion  du  pape  Clément  X,  en  date  du  io 
juin  1673.  11  n'eut ,  à  la  vérité,  tenu  qu'a  lui  d'écarter  les  armes 
françaises  de  son  électoral  ;  mais  il  fallait  pour  cela  se  détacher 
de  l'empereur  ,  et  c'est  à  quoi  il  ne  crut  pouvoir  consentir.  La 
branche  platine  de  Simmcren  ,  s'ëtant  éteinte  par  la  mort  de 
Louis  Henri-Maurice,  arrivée  le  4  janvier  1674 ,  l'électeur  de 
Mayence  envoya  deux  commissaires  dans  la  préfecture  de  Boe- 
kelnheira  ,  pour  en  prendre  possession  en  son  nom  ,  comme 
d'un  domaine  réversible  à  son  église  ,  foute  d'héritiers  en  ligne 
directe.  Mais  l'électeur  Charles-Louis ,  prétendant  que  celte 
succession  lui  était  dévolue  comme  au  plus  proche  agoat ,  eut 
bientôt  chassé  les  garnisons  que  les  commissaires  de  Lolhaire- 
Frédéric  ,  avaient  mises  dans  les  places  du  pays.  On  en  vint  aux 
armes  de  part  et  d'autre.  Mais  l'empereur,  ayant  interposé  son 
autorité  pour  étouffer  cet  incendie  naissant ,  mit  en  séquestre  la 
préfecture  contestée ,  jusqu'à  ce  que  le  procès  fût  terminé  ,  ce 
qui  n'arriva  qu'en  1710,  après  la  paix  de  Radsladt.  Lothairc- 
rréderic  mourut  le  3  juin  1  675  ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathé- 
drale, le  a5  du  même  mois. 


Henri  de  Bavière,  protesta  contre  l'entreprise  de  son  confrère  , 

Îrélendant  que  le  droit  de  sacrer  le  roi  des  Romains  appartenait 
son  siège.  Résolus  d'emporter  la  chose  de  force ,  les  deux  pré- 
lats Grent  entrer,  chacun  de  son  cote,  des  satellites  armes  dans 
l'église,  au  moment  où  le  sacre  allait  commencer.  On  s  atten- 
dait a  un  combat:  mais  l'empereur  le  prévint  en  priant  l  ar 
ehevêque  de  Cologne  de  céder  pour  cette  foi»  à  son  collègue, 
l'honneur  contesté  ,  avec  promesse  que  cela  ne  tirerait  pas  a 
conséquence  pour  l'avenir.  Maximihen  Henri  déféra  de  mau- 
vaise grâce  à  fa  demande  de  l'empereur  ,  et  partit  aussitôt  sans 
prendre  congé.  Après  sa  retraite,  Jean-Philippe  couronna, 
non  seulement  le  roi  des  Romains,  mais  encore  l  impératrice 
Eléonore  ,  seconde  femme  de  Ferdinand  III.  Ce  prince  elant 
mort  le  a  avril  de  l'an  i657  ,  l  élccteur  de  Mayence  indiqua 
le  14  août  suivant  pour  l'élection  d'un  nouvel  empereur.  Lue 
ne  se  fit  néanmoins  que  le  18  juillet  de  l'année  i6od,  et  tomba 
aur  Léopold  ,  devenu  l'aîné  des  enfants  de  l'empereur  défunt , 
par  la  mort  de  Ferdinand  IV,  son  frère  ,  arrivée  le  9  juillet  i654 
La  querelle  pour  le  sacre  semblait  devoir  alors  se  renouveler. 

dant  l'interrègne,  les  deux  prélats,  qui  se  dispu- 
cérémonie  ,  avaient  fait,  le  a5  juin  1027,  un  traité, 
„  désormais  chacun  la'fi  rait  dans  son  diocèse ,  et  que 
rs  de  leurs  diocèses  ,  ils  la  feraient  alternativement.  En  con- 
séquence ,  le  nouvel  empereur  ayant  voulu  être  sacré  à  Franc- 
fort ,  où  il  venait  d'être  élu  ,  ce  lut  l'archevêque  de  Cologne  qui 
fit  cette  fonction ,  le  3i  juillet ,  «n  présence  de  celui  de  Mayence, 
sans  contradiction. 

L'ëvêché  de  Worms  étant  venu  a  vaquer  l'an  iG65  ,  les  cha- 
noines se  réunirent  pour  l'offrir  a  Jean-Philippe,  qui  ne  l'ac- 
cepta que  par  l'ordre  du  pape  Alexandre  Vil.  11  se  trouva  par 
lâ  chargé  de  trois  églises  ;  car  outre  Mayence  ,  il  avait  déjà 
Wurtzboure. L'histoire ,  néanmoins,  lui  rend  la  justice  dédire 
nue  ce  ne  tut  point  l'amour  des  richesses  qui  lui  fit  accumuler 
des  bénéfices,  mais  le  désir  de  servir  la  religion  ;  reste  a.  savoir 
si  ce  désir  devait  le  tire  passer  par-dessus  le  règles. 

Ce  prélat  était  instruit  de  presque  toutes  lés  langues  de 
l'Europe,  à  quoi  il  joignait  un  rare  fond  de  prudence  et  une 
connaissance  profonde  des  intérêts  de  toutes  les  cours  ;  ce  qui 
le  mit  en  correspondance  ,  non-seulement  avec  les  princes  tant 
catholiques  que  protestants  d'Allemagne,  mais  encore  avec  la 
plupart  des  souverains  étrangers. 


La  guerre  que  faisaient ,  en  1G72  ,  les  Français  sur  les  fron- 
tières de  l'Alsace ,  donnant  lieu  d'appréhender  qu'elle  ne  passât 


e  ne 

en  Allemagne,  l'électeur  de  Mayence  crut  devoir  se  prémunir 
par  un  traité  d'alliance  avec  l'empereur,  les  électeurs  de  Trêves 
el  de  Saxe,  Pévêque  de  Munster  et  le  margrave  du  Çulmbach. 
Jean-Philippe  approchait  alors  du  terme  de  ses  jours.  Etant 
tombé  malade  à  Wurtzbourg  d'un  catarrhe ,  sur  la  fin  de  janvier 
1673 ,  il  y  mourut  le  ta  février  suivant;  et  comme  il  avait  dé- 
claré plusieurs  fois  ,  qu'en  quelque  lieu  qu'il  mourût ,  il  vou- 
lait y  être  inhumé,  les  clianoines  de  ceir 
corps ,  qu'ils  enterrèrent  au  bout  de  treize 
vêque  François  de  Hatzfeld,  dont  il  avait  é 
cocurfut  porté  a  Mayence  ,î»ù  les  chanoines  le  placèrent  derrière 
le  grand  autel ,  sous  une  chasse  portée  sur  quatre  colonnes 


DAM  I  EN  -HARTARD. 

1G75.  Damien-Hahtaed,  né,  le  a  mars  i6a4,  de  Damien 
Vott-der-Leyen  ou  de  la  Pierre  ,  seigneur  d'Adendorf ,  et  prési- 
dent de  la  cour  provinciale  de  Trêves,  et  d'Anne-Calherine  de 
Walpott  Bassenhcim ,  chanoine  d'abord  de  Trêves  et  de 
Mayence,  puis,  l'an  i65a,  lait  prévôt  de  Saint-Alban,  et  en- 
suite prévôt  de  la  cathédrale  de  Trêves ,  et  frère  de  Charles- 
Gaspar,  archevêque  de  celte  église,  ,  fut  placé,  le  3  juillet 
1675  ,  sur  le  siège  de  Mayence  ,  et  neuf  jours  après  avoir  pos- 
tulé pour  celui  de  Worms.  La  durée  de  son  gouvernement  ne 
fut  que  d'environ  trois  ans  et  demi.  Ce  fut  lui  oui  acheva  les 
ouvraee*  commencés  nar  son  prédécesseur  dans  le  palais  élec- 


LOTHAIRE-FRÉDER1C. 

c 

1673.  LoTBAiBE-FaÉDÉRic  ,  né ,  le  ag  septembre  161 7  ,  de 
Jean-Gérard,  baron  de  Melternich-Burscheid ,  lieutenant  de 
l'électeur  de  Trêves ,  et  de  Marie ,  issue  de  l'ancienne  maison 
des  seigneurs  de  Van-der-Leyeny  chanoine  de  Trêves  ,  de  Spire 
et  de  Mayence,  élu ,  le  1 1  avril  i65a,  évêque  de  Spire,  et 


toral.  Ses  moeurs  étaient  douces  et  son  abord  affable.  Il 
mourut  le  6  décembre  1G78  ,  et  fut  enterré,  le  a8,  dans 
une  chapeUc  de  l'église  métropolitaine  ,  dédiée  a  Saint- 
Laurent, 

CHARLES- HENRI. 

1679.  Chaulks-Hehiu  ,  fils  de  Guillaume  de  Metternirh- 
Winnebourg,  et  d'Eléonore  ,  de  l'illustre  maison  de  Bromsar 
de  Rueded'heim,  né  le  iS  juillet  i6aa,  chanoine,  d'abord,  des 
églises  de  Trêve*  et  de  Mayence,  nommé,  le  1 5  avril  i6j5, 
scholastinue  de  la  dernière,  et  bientôt  après ,  custode  de  Sainl- 
Alban,  tait  chorévêque  de  Trêves,  l'année  suivante  ,  fut  élu  , 
le  9  janvier  «679,  archevêque  de  Mayence  ,  el  le  3o  du  m  ■'me 
mois,  évônue  de  Worms.  Une  apoplexie  l'emporta,  le  att  sep- 


nbre  suivant ,  dans  son  château  d'Aschaffênbourg,  d'où  il 
,  pour  y  être  inhumé  dans  l'église  rae- 


fut  transporté  a  Mayence, 
tro poli  laine. 

AMSELME-FRANÇOIS. 

1G79.  AwsEUtE-FiUNçms,  né,  le  16  septembre  i634; 
de  Georges-Jean  d'ingelheim  el  d'Anne-Llisabelh  de  Stunn- 
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federin-d'Oppenweiler,  chanoine  Je  Mayence,  nomme  par 
l'archevêque  I.olhaire-Frédéric ,  en  1674,  ramérierde  la  même 
ville,  et,  l'année  suivante,  son  lieutenant  à  Etfort,  succéda, 
le  7  novembre  1679,  à  l'archevêque  Charles-Henri.  L'an  tGrty, 
il  souscrivit,  le  1 5  août,  a  la  trêve  conclue  a  Ralisbonnc,  pour 
vingt  ans,  entre  l'empire  et  la  France;  et ,  le  20  octobre  sui- 
vant, pour  marquer  à  Dieu  sa  reconnaissance  de  cet  heureux 
événement,  il  (it  présent  à  son  église  d'un  magifique  ostensoir 
d'or,  enrichi  de  diamants,  pour  y  placer  le  saint  sacrement. 
Mais  il  ne  jouit  pas  aussi  long-tenis  qu'il  l'espérait  de  celle 
tranquillité  dont  il  était  si  flatté.  Dès  l'an  1G88,  la  France 
rompit  la  trêve,  et  recommença  la  guerre  a  l'occasion  des 
troubles  de  Cologne.  L'électeur  de  Mayence,  sommé  par  le 
dauphin,  qui  commandait  l'armée  française,  de  livrer  sa  capi- 
tale, l'abandonna ,  dans  l'impuissance  de  la  défendre ,  par  traité 
du  17  octobre,  et  choisit  lirtorl  pour  sa  relraite.  Le  séjour  qu'il 
y  fit  fut  d'environ  onze  mois.  Mayence  ayant  été  renoue  par  le 
marquis  d'Uxclles,  le  9  septembre  1689,  au  duc  de  lorraine, 
après  sept  semaines  de  tranchée  ouverte,  l'électeur  ne  tarda  pas 
à  y  revenir.  L'an  itfgo,  il  concourut  ,  le  a,J  janvier,  dans  la 
diète  électorale  d' Augsbourg  a  l'élection  de  Joseph,  roi  des 
Humains  ,  qu'il  sacra  deux  jours  après.  Il  avait  couronné  ,  dans 
la  même  ville,  sept  jours  auparavant,  l'impératrice  Eléonore- 
Madclainc,  mère  de  ce  prime.  L'année  suivante,  accable  de  la 
confie,  il  se  fit  donner  pour  coadjuteur ,  par  son  chapitre, 
Louis- Antoine,  grand-maître  de  l'ordre  Tcutonique  et  prévôt 
d'Elwangen,  fils  de  l'électeur  palatin  Philippe-Guillaume,  et 
l'obtint,  le  i<)  avril,  par  une  élection  unanime.  Il  résidait  pour 
loi-s  à  Asctfaffenbourg,  dani  la  crainte  que  les  Français,  qui 
avaient  toujours  les  yeux  sur  Mayence,  ne  réussissent  à  y  ren- 
trer; ce  qui  pensa  en  effet  arriver  par  la  trahison  de  Consbruch, 
commissaire-généial  des  guerres,  dont  ils  avaient  corrompu  la 
fidélité.  Au  mois  <l«>  mai  de  l'an  ibgt,  il  accéda  au  traité  de 
confédération ,  fait  entre  l'empereur  cl  d'autres  princes  contre 
la  France.  La  mort  le  ravit  à  son  église  dans  son  palais  d'As- 
chaffenhourg,  le  3<i  mars  i(»g5.  Il  lut  inhume  dans  l'église  dt 
Saint-Pierre  de  celte  ville  ,  auprès  de  l'archevêque  Thierri. 

LOTHAIRE-FRANÇOIS, 

1695.  Loth  a  ire-François  ,  né,  le  4  octobre  i655,  d'Er 
win ,  baron  de  Schoenbom ,  seigneur  de  Reigelsberg ,  frère  de 
l'archevêque  de  Mayence,  Jean-Philippe,  et  de  Marie-Ursule 
de  Orcilfcnclau  ,  chanoine  de  Wurtzbourg,  de  Bamberg  et  de 
Mayence,  élcvé.sur  le  siège  de  Bamberg,  le  iG  novembre  1G9.3, 
fait  ensuite  coadjuteur  de  Mayence,  le  3  septembre  de  l'année 
suivante,  devint  le  successeur  d'Anselme-François  a  Mayence  , 
où  it  fit  son  entrée  solennelle  le  3o  avril  1G9.S.  Mais  il  ne  fut 
inauguré  que  le  2  mai  suivant ,  et  sacré  qu'au  commencement 
de  novembre  de  la  même  année.  Le  continuateur  de  Serarius  , 
qui  écrivait  du  vivant  de  ce  prélat ,  déclare  que  ce  n'est  qu'en 
tremblant  qu'il  entreprend  de  tracer  l'histoire  <ln  son  gouverne- 
ment ,  tant  il  juge  la  matière  au-dessus  de  ses  forces-  Tel  est  le 
langage  de  l'adulation.  Nous  ne  voyons  ,  rn  effet ,  rirn  de  fort 
merveilleux  dans  ce  qu'il  raconte  de  ce  prelai.  Un  étranger  de 
condition  obscure,  nommé  Jacques  de  Boville,  ayant  été 
pourvu,  par  le  pape  Innocent  XII,  d'un  canmiicat  dans  la 
cathédrale  de  Wurms  ,  le  chapitre  rrfust  de  l'admettre  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  fait  preuve  de  noblesse  d'extraction  ,  conformément 
autstaluts  de  la  compagnie.  Boville,  hors  d'état  de  satisfaire  a 
celle  condition  ,  porta  ses  plaintes  au  pape  du  refus  qui  lui  était 
fait.  L'auditeur  Ronicusa,  chargé  de  connaître  de  cette  affaire  , 
donna  gain  de  cause  au  pourvu ,  avec  injonction  au  chapitre  de 
le  recevoir  sous  peine  d  interdiction.  Toulc  la  nation  germa- 
nique fut  extrêmement  peinée  de  ce  jugement,  comme  donnant 
atteinte  à  ses  libertés.  L'électeur  de  Mayence,  en  qualité  île 
métropolitain  ,  prit  le  parti  «lu  chapitre,  et  écrivit,  le  10  juillet 
1699 ,  une  lettre  au  pape,  pour  le  prier  de  casser  la  senleucw 


de  l'auditeur,  et  de  laisser  les  hauts  chapitres  d'Allemagne  dans 
la  possession  où  ils  étaient ,  de  n'aJmetlre  parmi  eux  que  des 
nobles  et  des  nationaux.  La  lettre  fit  son  cftet ,  et  Boville  fut 
obligé  de  se  désister. 

Lan  1700,  l.othairc-Françnis ,  voyant  la  guerre  prête  i  se 
renouveler  entre  la  Fiance  et  l'Allemagne,  fait  ajouter  des  nou- 
velles fortifications  a  la  ville  d'Erfort  pour  mettre  le  pays  à 
l'abri  d'une  invasion.  Ce  qu'il  avait  prévu  arriva.  L'élévation 
de  Philippe,  petit-fils  de  Louis  XIV,  sur  le  trône  d'Espagne, 
remit  aux  prises  la  maison  de  France  et  celle  d'Autriche.  L'élec- 
teur de  Mayence,  attaché  à  la  dernière,  n'oublia  rien  pour 
augmenter  le  nombre  de  ses  partisans.  Ayant  convoqué  les 
états  du  cercle  du  Rhin  a  Heilbron  ,  il  les  engagea  à  se  confé- 
dérerpour  le  service  de  l'empereur  et  de  l'archiduc  Charles, 
son  fils,  compétiteur  de  Philippe.  Il  sollicita,  par  ses  députés, 
les  cercles  de  Suabc  et  de  Franconic  d'embrasser  les  mêmes 
intérêts.  Il  agit  dans  les  mêmes  vues  auprès  de  l'électeur  de 
Bavière.  Le  roi  des  Romains  ayant  entrepris,  l'an  1702  ,  le 
siège  de  Landau,  il  lui  envoy*  un  corps  de  troupes,  et  fit  passer 
dans  son  camp  des  vivres  et  de  la  poudre,  landau  fut  rendu 
le  10  septembre  de  la  même  année.  Elisabeth  Christine  de 
iJntnswick  -  ^'olfenbutel  ,  destinée  pour  être  l'épouse  de 
Charles,  archiduc  d'Autriche,  ayant  embrassé  la  religion  ca- 
tholique, ce  fut  l'archevêque  de  Mayence  qui  reçut ,  le  1".  mai 
1707,  son  abjuration  dans  la  cathédrale  de  Bamberg , et  en  con- 
séquence la  réconcilia  solennellement  a  l'église.  Lothaire-Fran- 
çois  obtint,  l'an  1710,  pour  son  coadjuteur,  le  5  novembre, 
François- Louis ,  fils  de  Philippe- Guillaume  ,  électeur  palatin, 
évêquo  de  Worms  el  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique.  La 
mort  de  l'empereur  Joseph,  arrivée  le  1?  avril  1711  ,  donna 
occasion  a  l'archevêque  Lothaire-François  de  déployer  ses  talents 
pendant  l'interrègne  de  six  mois,  qui  suivit  cet  événement.  En 
sa  qualité  d'archichancelier,  il  indiqua  la  diète  électorale,  et 
n'adressa  sa  lettre  de  convocation  ni  a  l'électeur  de  Cologne, 
ni  à  celui  de  Bavière ,  parce  que  l'un  et  l'autre  avaient  élé 
mis  au  ban  de  l'empire.  L'un  et  l'autre  Grent  leur  protestation 
contre  l'élection  future.  La  diète  s'ouvrit ,  le  a5  août,  a  Franc- 
fort. L'électeur  de  Mayence  y  signala  son  zèle  pour  la  maison 
d'Autriche.  Après  avoir  engagé  la  diète  à  rejeter  les  protesta- 
tions des  deux  électeurs  bannis,  il  insista  pour  taire  tomber, 
ou  plutôt  conserver,  la  couronne  impériale  dans  cette  maison  , 
qui  en  était  en  possession  depuis  trois  siècles.  ■  L'empire, 
•  disait-il ,  est  une  belle  épouse  sans  dot ,  et  dont  l'entretien 
»  exige  de  grandes  dépenses,  et  il  n'y  a  que  la  maison  d'Au- 
»  triche  qui  soit  en  état,  par  ses  grands  revenus,  de  soutenir 
»  une  si  grande  dépense.  »  Sur  ses  représentations,  tous  les 
suffrages  pour  l'empire  se  réunirent  en  faveur  de  l'archiduc 
Charles,  qui  était  pour  lors  en  Espagne,  occupé  à  disputer  le 
tronc  de  celte  monarchie  à  Philippe  V.  L'élection  se  fît  le  ta 
octobre,  el  l'électeur  de  Mayence  couronna  Charles  le  aa  dé- 
cembre suivant.  L'ouverture  des  conférences  pour  la  paix  s'étant 
faite  à  Ulrecht,  en  171a,  l'électeur  de  Mayence  n'en  devint 
que  plus  ardent  a  souiller  l'esprit  de  la  guerre  dans  le  cercle 
dont  il  était  directeur,  il  fit  même  augmenter  les  fortifications 
de  sa  ville  capitale.  Mais  le  succès  ne  répondit  pas  a  son  attente  ; 
el  il  eut  la  douleur  de  voir  les  armes  de  France  prospérer  contre 
l'empire  jusqu'à  la  paix  de  Hadstadt  «conclue  le  G  mars  1714. 
Depuis  cette  époque,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  soin  de  son 
diocèse.  L'an  1721 ,  il  fonda  à  Marence  un  hôpital,  dont  il 
posa  la  première  pierre  le  i5  novembre,  et  qu'il  dota  libérale- 
ment Cette  ville  lui  est  encore  redevable  de  plusieurs  embel- 
lissements utiles  aux  citoyens.  La  mort  y  enleva  ce  prélat  le  '60 
janvier  1739,  a  l'âge  de  soixante  et  quatorze  ans. 

FRANÇOIS -LOUIS». 

1729.  Fraxçois-Locis  de  Neubowro ,  né,  l'an  1664,  de 
Philippe-Guillaume  de  Ncubourg,  électeur  palatin ,  et  d'Eli-r 
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DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCG 
sabelh-Amélic  de  Hesse-Darmsladt ,  éveque  de  Breslaw ,  le  3o 


nvier  t683,  prévôt  d'Elwangen  en  ib'0,4,  cvêque  de  Worms 
le  12  juillet  de  la  même  année,  nommé  grand-maître  de  l'ordre 
Tculonique  le  jour  suivant,  élu  coadjuleur  de  Mayence  5  no- 
vembre 1710,  puis  archevêque  de  Trêve»  le  ao  février  1716, 

3nilta  ce  siège,  le  5  mars  1729,  pour  aller  prendre  possession 
e  celui  de  Mayence.  Il  mourut  a  Neiss,  en  Sdésie,  le  if> 
avril  t73a,  et  fut  enterre  a  Breslaw. 

PHILIPPE-CHARLES. 

1732.  Philippe- Ch.vm.es  d'Eltz  -  Kemfewch  ,  de  Tune 
«1rs  plus  anciennes  familles  du  Rhin ,  qui  tire  son  nom  du 
château  d'Eltz  ,  à  deux  milles  de  Cocheim  ,  dans  l'électoral  de 
Trêves,  né,  le  24  octobre  i665,  de  Jcin-Jarqucs  d'Eltz,  et 
d'Anne-Maric  de  Sehmiedbcrg  ,  chanoine  de  Trêves,  chantre 
de  Mayence  en  1710,  chorévêque  de  Trêves  et  prévôt  de  celle 
cglijc  en  1720,,  succéda,  par  une  élection  canoni<|uc ,  le  9  juin 
•  73a,  a  l'archevêque  Françnis-I.ouis,  dont  il  avait  élé  le  con- 
seiller intime.  Il  fut  sacre  ,  le  18  novembre  suivant ,  à  Mayence. 
(>  prélat  ne  dut  son  élévation  qu'à  ses  vertus  et  à  ses  qualités 
personnelles  qu'il  continua  de  faire  éclater  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  Attaché  à  la  maison  d'Autriche,  il  détermina  la  diète  du 
36  février  1734  à  déclarer  la  guerre  à  la  France;  ce  qu'elle  ht 
le  g  aviil  suivant,  malgré  les  protestations  des  électeurs  de  Co- 
logne, de  Bavière  et  palatin,  qui  embrassèrent  la  neutralité. 
Les  fortifications  qu'il  ajouta  à  sa  ville  capitale,  la  mirent  à 
l'abri  des  insultes  de  l'eum-ini ,  qui  se  vengea  sur  le  plat  pays. 
L'emprrrur,  en  reconnaissance  de  son  dévouement,  éleva, 
l'an  17^4»  M  famille  au  ranç  de  comte  du  saint  empire. 

Après  la  mort  de  l'eropeivur  Charles  VI,  arrivée  le  ao  oc- 
tobre 1740,  l'électeur  de  Mayence  indiqua,  pour  le  37  février 
1741,  la  diète  d'élection,  qui  ne  s'ouvrit  que  le  4  novembre 
suivant.  Philippe-Charles  n'assista  qu'à  la  première  conférence 
qui  se  tint  le  ao  du  même  mois,  et  fut  représenté  dans  les 
autres  par  son  neveu  Ansclme-t  asimir ,  comte  d'Eltz.  Il  reparut, 
néanmoins,  à  l'assemblée  du  24  janvier  ■  74—  <  ou  "  couronne 
impériale  fut  déférée  à  Charles,  électeur  de  Bavière.  Il  reçut  ce 
prince ,  le  3o  du  même  mois,  a  Francfort ,  et  consentit  que , 
sans  préjudice  à  ses  droits ,  l'électeur  de  Cologne ,  Irère  de 
l'empereur,  fil,  le  12  février  suivant,  la  cérémonie  de  son 
couronnement.  Etant  parti  le  a3  du  m^me  mois,  il  laissa  au 
même  prélat  l'honneur  de  couronner  également  l'impératrice 
le  8  du  mois  suivant. 

Philippe. Charles  travailla  ensuite  ,  mais  avec  peu  de  succès, 
à  ramener  la  paix  dans  l'empire.  11  mourut ,  le  ai  mars  i;43  , 
à  Mayence  ave;  la  réputation  bien  méritée  d'un  piélat,  ami  et 
protecteur  des  arts  et  des  sciences.  L'église  d'Allemagne  lui  est 
redevable  d'une  traduction  de  la  Bible  en  sa  langue,  qu'il  fit 
imprimer  en  i;3«. 

J  EAN-FRÉDÉR1C-CHARLES. 

1-43.  Jean-Frêdf.BIC-ChaRLES  ,  né,  le  6  juillet  tG8ri ,  de 
Jean-François-Sébastien,  baron  d'Ostein  dans  la  haute  Alsace, 
fait  comte  d'empire  en  1712,  et  d'Annc-Charlotle- Marie , 
comtesse  de  Schoenborn  ,  custode  de  l'église  métropolitaine  de 


le  aa  avril  174% 


Mayence,  etc.,  fut  élu  précipitamment < 
archevêque  de  Mayence  dans  le  tems  que  les  Français  et  les  Bal 
varois  d  un  côté,  et  les  Autrichiens  de  l'autre,  s  approchaient 
de  celte  ville  pour  y  faire  nommer  un  prélat  attaché  a  leur 
parti.  Dès  la  première  année  de  son  épiscopat,  il  fil,  en  faveur 
"  d'Autriche,  une  démarche  qui  eut  de  grande* 


de  la 


lui 


suites  et  lui  attira  bien  des  chagrins.  La  reine  de  Hongrie 
ayant  fait  remettre  divers  actes  pour  la  conservation  de  ses 
droits  contre  la  France  et  la  maison  de  Bavière,  il  les  fil  porter 
le  a3  septembre,  à  la  dictature  de  l'empire  ;  ce  qui  indisposa  l'em- 
pereur contre  lui, comme  ce  prince  le  témoigna,  par  une  lettre 
circulaire  du  38  du  même  mois,  aux  états  de  l'empire.  Soutenu 
par  les  armes  victorieuses  du  roi  de  Prusse  et  des  troupes  fran- 
çaises, l'empereur  parla  avec  tant  d'énergie,  que  l'électeur, 
effrayé,  se  rendit  en  personne,  le  20  octobre,  auprès  de  lui  à 
Francfort  pour  se  justifier  et  se  recommander  a  sa  protection. 
De  retour,  le  24  du  même  mois,  a  Mayence,  il  ne  voulut  plus 
quitter  celte  ville,  malgré  le  danger  qu  il  courait  de  la  part  des 
Français ,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas  son  attachement  à  la  neu- 
tralité. A  ceux  qui  lui  conseillaient  la  retraite,  il  répondit  : 
Ma  demeure ,  en  s'écroulant ,  dût- elle  m' écraser,  jt  ne  quitterai 
point  mes  sujets  ;  leur  sort  sera  le  mien.  Il  persista  dans  ces  dis- 
positions, et  vit  avec  une  douleur  accompagnée  de  fermeté,  son 
électoral  dévasté  par  l'ennemi. 

Le  trône  impérial  étant  venu  a  vaquer  par  la  mort  de  Char- 
les VII ,  arrivée  le  ao  janvier  i;45.  l'électeur  indiqua  la  diète 
d'élection  pour  le  1".  juin  suivant.  Elle  fut  retardée  jusqu'au 
mois  de  septembre,  et,  dans  cet  intervalle,  l'électeur  reçut,  le  i5 
juillet ,  la  visite  du  grand -duc  de  Toscane,  qui  obligea  1rs  Fran- 
çais d  évacuer  l'électoral.  Lu  1  '6  septembre  suivant,  les  électeur*, 
a  la  réserve  de  deux,  réunirent  leurs  suffrages  pour  élever  eu 
prince  à  l'empire.  Ce  fut  Jean -Frédéric-Charles  qui  le  cou- 
ronna, le  4  octobre  ,  à  Francfort. 

La  guerre  que  le  roi  de  Prusse  déclara  ensuite  à  la  reine  de 
Hongrie,  replongea  l'électeur  de  Mayence  dans  de  nouveaux 
malheurs,  qui  durèrent  depuis  l'an  17^7  jusqu'à  la  paix  conclue, 
le  i5  février  176$,  à  Hubertsbourg.  L'électeur  Jean-Frédérie- 
Charles  ne  survécut  pas  long-lems  à  cet  événement,  étant  mort 
le  4  juin  suivant. 

EMERIC-JOSEPH. 


des  barons  de  Rreidbach  de 
1707,  grand  doyen  de  l'église 


>rc 

en  fut  du  cauoniquement  arclie- 
viic,  qu'il  avait  dans  le  coeur, 


17GS.  EMERlC-JoSEPH  ,  i 
Rurrisheim ,  né  le  1 1  novem 
métropolitaine  de  Mayence 
vêquele  5  juillet  i-G3.  Un  p 
l'enleva  subitement  de  ce  monde  le  1%  juin  1774- 

FRÉDÉRIC-CHARLES -JOSEPH. 

1774.  FredÉric-Cuarles-Joseph  ,  baron  d'Erlhal,  né  le  .1 
janvier  1719,  trésorier  du  grand  chapitre  de  Mayence ,  obtint 
vingt-une  voix  sur  vingt  sept ,  dont  est  composé  ce  chapitre, 
le  18  juillet  1774»  pour  l'archevêché  de  Mayence,  qui  lui  fut 
en  conséquence  défère.  Huit  jours  après,  il  obtint  encore  l'ëvérhé 
de  Worms.  Le  it  septembre  suivant  ,  il  reçut  la  prêtrise  des 
mains  de  son  suifragant ,  et,  le  lendemain,  il  célébra  sa  pre- 
mière messe. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ARCHEVÊQUES  ET  ÉLECTEURS  DE  COLOGNE. 


CiOLOGire,  ville  située  sur  le  Rhin  (nommée  en  latin  Colonia 
Agrippinemis  ,  ou  Aggripinensium ,  Colonia  Claudia  ,  Colonia 
Augusta ,  Coloma  Vbiorum  ,  et  simplement  Colonia ,  ou  Colonia 
ad  Rhenum ,  qui  est  son  premier  nom) ,  a  pour  fondateurs  les 
U  biens,  peuple  de  Germanie,  lesquels  s 'étant  donnés  a  V'psa- 
nius  Agrippa,  lorsqu'il  vint  faire  la  guerre  dans  ce  pays,  l'ai- 
dèrent a  subjuguer  les  Suèves ,  leurs  voisins  et  leurs  ennemis. 
Agrippa ,  l'an  de  Borne  735 ,  suivant  Tillemont  (dis-neuf  ans 
avant  Jésus-Christ) ,  ayant  clé  obligé  de  quitter  la  Germanie  , 
pour  aller  au  secours  d'Auguste ,  son  beau-père  ,  en  Espagne , 
transporta  les  Ubicns  en-deçà  du  Rhin  pour  garder  les  rives  de 
ce  fleuve  qui  servait  alors  de  limite  a  l'empire  romain.  Ce  fut 
alors  qu'obligés  de  se  munir  contre  les  irruptions  des  Germains, 
ils  bâtirent  une  ville ,  en  forme  de  camp  retranché ,  qui  fut 
nommée  d'abord  Oppidum  l.biorum.  Germanicus,  fils  de  Drusus 
et  d'Andonia ,  nièce  d'Auguste  ,  étant  venu  depuis  sur  le  Rhin, 
Agrippine  .  sa  femme,  mil  au  monde  à  Cologne ,  l'an  de  Rome 
767,  une  fille  nommée  comme  sa  mère.  La  jeune  Agrippine, 
ayant  épousé  l'empereur  Claude,  fit  augmenter  le  circuit  de  la 
ville  où  elle  avait  pris  naissance ,  et ,  vers  l'an  de  Jésus-Christ 
4g ,  elle  y  envoya  une  colonie  de  vétérans  ;  ce  qui  Gt  nommer 
cette  ville  OUorna  Jgrippinensû.  L'an  68  de  Jésus-Christ ,  Vi- 
tcllius,  désigné  proconsul  de  la  basse  Germanie,  par  l'empe- 
reur Galba,  arrive  a  Cologne,  et  y  établit  sa  résidence.  Il  y  fut 
proclamé  lui-même  empereur,  le  a  janvier  de  l'année  suivante, 
par  l'armée  qu'il  commandait,  A  son  inauguration ,  on  lui  mit 
en  main  le  glaive  de  César,  conservé  dans  le  temple  de  Mars, 
et  on  le  promena  par  les  principales  rues.  (Mascou,  Hist.  des 
Alltm.,  part.  1 ,  p.  1 17.)  Cologne,  après  son  départ ,  se  laissa 
entraîner  dans  le  parti  de  Tutor,  révolté  contre  les  Romains  ; 
et  lorsque  Ceréalis  eut  défait  les  rebelles,  elle  égorgea  la  gar 
nison  allemande  qu'on  avait  laissée  dans  ses  murs.  Mais  Vespa- 
sien  ,  nouvel  empereur,  ne  tarda  pas  à  faire  rentrer  celte  ville 
dans  le  devoir.  1  rajan,  salué  empereur,  prit  la  pourpre,  l'an 
98 ,  a  Cologne.  L'an  3o6  (  et  non  3o;,  comme  D.  Morkens  le 
marque) ,  Constantin ,  ayant  été  élevé  au  même  honneur  dans 
la  Grande-Bretagne  où  il  commandait,  s'avança  par  la  Belgique 
jusqu'au  Rhin ,  et  étant  arrivé  à  Cologne,  il  y  apaisa  les  mou- 
vements des  Germains,  prêts  a  se  soulever.  (Tillemont,  ex 
Grrgorio  Turon.")  L'année  suivante,  il  fit  construire  un  pont  sur 
le  Rhin,  vis-à-vis  de  la  citadelle  de  Tuits,  pour  arrêter  les  courses 
des  Francs, situés  au  delà  dece fleuve.  Les  r  rancs  prirent  Cologne, 
l'an  355 ,  et  la  dévastèrent  après  avoir  fait  le  même  traitement 
à  quarante  autres  viljes  sur  le  Rhin.  Mais,  l'année  suivante , 
selon  Zosime  et  Marccllin ,  Cologne  fut  reprise  par  le  césar 
Julien ,  qui  repoussa  les  Francs  au-delà  du  Rhin.  Lnc  nouvelle 
irruption  ,  qu'ils  firent  dans  les  Gaules ,  l'an  358,  sous  la  con- 


duite de  Marcomire ,  Genobaude  et  Suanon ,  jeu  l'épouvante 
dans  Cologne  ;  mais  elle  se  préserva  de  leur  fureur.  Elle  n'eut 
pas  le  même  bonheur  lorsqu'Allila ,  roi  des  Huns ,  s'achemina 
vers  les  Gaules,  en  45 !•  Ce  barbare  prit  et  dévasta  Cologne, 
ainsi  que  plusieurs  autres  villes  situées  près  du  Rhin.  Mais  ce  ne 
fut  qu  un  orage  passager.  Les  Romains  relevèrent  les  ruines  de 
Cologne  et  y  ajoutèrent  de  nouvelles  fort iGcal ions.  On  la  croyait 
hors  d'insulte  :  mais  les  Francs  étant  revenus  l'an  464  (suivant 
MM.  Eccard  et  de  Honteim),  l'emportèrent  d'assaut  après 
avoir  mis  en  fuite  Egidius,  qui  était  accouru  pour  la  défendre, 
en  chassèrent  les  Romains  et  y  établirent  une  nouvelle  colonie, 
qui  eut  pour  roi  Sigebert,  dit  le  Boiteux,  parent  de  Childéric 
On  appela  cet  état,  dans  lequel  Trêves  était  comprise,  le 
royaume  des  Ripuaires.  Sigebert  eut  un  fils  nommé  Cloderic  , 
lequel ,  à  la  persuasion  de  Clnvis,  roi  de  France ,  assassina  son 
père,  vers  l'an  5og,  suivant  M.  Eccard.  Clovis  recueillit  le  froit 
de  ce  parricide,  et  réunit  le  royaume  de  Cologne  à  la  couronne 
de  France,  après  avoir  fait  mourir  Cloderic  pour  le  punir  d'un 
crime  qu'il  lui  avait  conseillé. 

Par  le  partage  que  les  rois  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Ger- 
manique firent,  en  870,  de  leurs  états,  Cologne  tomba  dans  le 
lot  du  second.  Les  rois  de  Germanie  y  eurent  dès-lors  un  pa- 
lais, (fihron.  Goimc. ,  tom.  Il ,  pag.  465.) 

Cologne ,  sous  les  Romains ,  ei  peu  de  tems  après  sa  fonda- 
tion, était  une  métropole  civile.  Elle  devint  ensuite  métropole 
ecclésiastique,  après  que  le  christianisme  y  eut  été  établi.  Mais 
l'origine  de  cet  établissement  est  obscure.  On  convieot  que 
saint  Materne  fut  le  fondateur  de  l'église  de  Cologne ,  ainsi  que 
de  celles  de  Tcéves  et  de  Tongres.  Mais  les  uns  prétendent  qu'il 
était  disciple  de  Saint-Pierre ,  les  autres  mettent  sa  mission  au 
commencement  du  quatrième  siècle.  Suivant  la  première  opi- 
nion ,  il  faut  distinguer  deux  Maternes ,  évêques  de  Cologne  : 
car  on  voit ,  parmi  Tes  souscripteurs  des  conciles  de  Rome,  en 
3i3,el  d'Arles,  en  3 14,  un  éveque  qui  signe  en  cette  ma- 
nière :  MaUmus  AggrippinensU.  Il  faut,  de  plus,  convenir  avec 
dom  Morkens  (fionat.  Chron.,  U  cotai.  Ep.  Colon.),  qu'on  n'a 
nulle  certitude  sur  la  suite  des  évéques  de  Cologne,  depuis  le 
premier  Materne  jusqu'au  second.  Selon  la  seconde  opinion  , 
l'unique  Materne ,  après  avoir  fondé ,  vers  la  fin  du  troisième 
siècle,  les  églises  de  Trêves,  de  Tongres  et  de  Cologne,  se 
restreignit  à  la  dernière.  C'est  en  admettant  ce  sentiment, 
comme  le  plus  vraisemblable ,  que  nous  allons  commencer  la 
chronologie  des  évéques  de  Cologne. 

SAINT  MATERNE, 
Mateum  ,  recommandable  par  son  savoir  et  sa  vertu ,  jouât , 
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i  la  faveur  de  ces  titres ,  d'une  grande  considération  à  la  cour 
tic  l'empereur  Constantin.  Ce  prince ,  sur  les  accusations  for- 
mées par  les  Donatistes  contre  Cécitien ,  évêque  de  Carthage , 
donna  ordre  à  celui-ci ,  l'an  3 1 3  v  de  se  rendre  à  Rome  pour 
y  défendre  sa  cause  devant  le  pape  Melchiade ,  Rethirius , 
évoque  d'Autun  ,  et  Materne.  Quoique  la  lettre  de  l'emnereur 
à  Melchiade,  d'où  ceci  est  lire  ,  n'exprime  pas  le  siège qu occu- 
pait Materne,  nous  savons  d'ailleurs  que  c'était  celui  de  Co- 
logne. On  donna  pour  juges  (a  Cécilien)  ,  dit  Optai,  Materne, 
Myut  de  la  Mie  d'Afrippine,  Rhétkien  d'Autun,  etc.  (Ub.  I , 
Cant.  Parmen. ,  sub  fin.)  On  s'assembla  donc ,  au  nombre  de 
dix-neuf  évêques,  le  6  octobre,  dans  le  palais  de  Latran,  et 
Douât  y  fut  condamné  sur  sa  propre  confession ,  pour  avoir  con- 
féré un  second  baptême  et  imposé  de  nouveau  Us  mains  à  des 
wé'/ues  qui  étaient  tombés.  Cécilien  ,  au  contraire,  y  fut  absous 
sur  la  déclaration  que  firent  les  témoins  produits  par  Donat,  qu  'ils 
n'avaient  rien  à  lui  reprocher.  (/iW.)  Materne  assista  pareillement, 
l'année  suivante,  au  concile  d'Arles ,  qui  se  tint  sur  le  même 
sujet.  On  croit  que  ce  fut  de  son  tenu  que  l'impératrice  Hé- 
lène fit  construire  a  Cologne  «ne  église  dédiée  aux  martyrs  de 
la  légion  thébéeooe.  L'année  de  sa  mort  est  incertaine. 

EUPHRATAS. 


Epphhatas  ,  grec  de  nation ,  fut  le  successeur  de  Materne. 
H  se  rendit,  l'an  ^47,  par  ordre  de  l'empereur  Constant ,  avec 
les  évêques  de  Trêves  et  de  Maycnce  ,  au  concile  de  Sardique. 
La  fermeté  qu'il  y  fit  paraître  contre  les  Ariens,  lui  mérita 
l'honneur  d'être  député  par  l'assemblée,  avec  Vincent ,  évêque 
«le  Capoue  ,  à  l'empereur  Constance  qui  était  pour  lois  à 
A nt loche,  pour  demander  le  rétablissement  de  saint  Atlianase. 
Après  qu'ils  se  furent  acquittés  de  leur  légation  ,  les  Ariens  leur 
dressèrent  un  piège  digue  de  la  malice  de  ces  hérétiques  et  de 
la  cause  qu'ils  défendaient.  Etienne,  évêque  d'Antioche,  l'un 
de  leurs  chefs,  fit  entrer  de  nuit,  dans  l'appartement  des  deux 
prélats,  une  femme  publique  pour  les  perdre  de  réputation  et 
leur  ôter  tout  crédit.  Mais  la  fourberie  fut  découverte  et  re- 
tourna sur  son  auteur,  qui  fut  déposé  Tannée  suivante.  On  croit 
qu'Euphratas  mourut  Tan  365  ou  environ.  Ce  prélat  n'avait  pas 
«lé  toujours  aussi  ferme  dans  la  foi  orthodoxe ,  si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  actes  d'un  concile  tenu,  l'an  346,  a  Cologne.  On  y 
voit ,  en  effet ,  qu'il  fut  déposé  pour  avoir  embrassé  l'hérésie 
«le  Pholin.  Mais  ces  actes,  inconnus  avant  le  huitième  siècle, 
souffrent  de  grandes  .difficultés ,  qui  ont  engagé  le  nouvel  édi- 
teur des  Conciles  des  Gaules  (tom.  I,  col.  106-110),  après 
les  avoir  discutés  avec  autant  de  lumières  que  d'impartialité,  i 
mettre  l'assemblée  qui  en  est  l'objet  au  rang  des  conciles  dou- 
teux. On  ne  peut,  toutefois,  également  révoquer  en  doute  l'épis- 
copat  d'Euphratas  ,  quoique  Rotger,  dans  la  vie  de  saint  Bru- 
non  ,  archevêque  de.  Cologne ,  et  Helinand ,  moine  de  Citeaux, 
dans  les  actes  de  Sainl-Géréon ,  ne  le  comptent  point  parmi  les 
évêques  de  Cologne.  S'il  fut  réellement  déposé  en  346,  il  faut 
supposer  qu'il  fut  ensuite  rétabli  dans  son  siège,  comme  le  fu- 
rent les  fameux  Ariens,  Ursace  et  Valens,  sur  quelques  marques 
«Je  repentir,  ou  bien  dire  que  le  nom  de  son  successeur  immé- 
diat est  inconnu. 

SAINT  SEVERIN. 

365  on  environ.  Sevebii*,  natif,  a  ce  qu'on  croit ,  de  Bor- 
deaux, fut  élevé  sur  le  siège  de  Cologne ,  vers  Tan  365.  Grc- 

eire  de  Tours  le  représente  comme  un  prélat  doué  de  toutes 
>  vertus.  Cet  écrivain  rapporte  qu'un  jour  de  dimanche,  Se- 
verin ,  faisant  la  procession  autour  des  lieux  saints  avec  son 
clergé,  selon  sa  coutume,  eut  révélation  de  la  mort  de  saint 
Martin  de  Tours ,  à  l'heure  même  que  ce  saint  passa  à  une 
jueillcure  vie.  Il  mourut  quelques  années  après,  vers  l'an  4o3> 
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suivant  D.  Morkens,  qui  le  confond  avec  un  autre  Severin, 
qui  vint  d'Orient  à  Bordeaux ,  sous  l'épiscopat  de  saint  Amand. 

SAINT  FBRLGISILE  I. 

4o3  ou  environ.  Ebbbgisile,  ou  Evebgisle,  né  dans  le 
pays  de  Tongres ,  devint  le  successeur  de  saint  Severin  dont  il 
avait  été  le  disciple.  Son  zèle  ne  se  borna  point  au  soin  de  son 
troupeau.  M  passa  dans  sa  patrie  pour  travailler  à  la  conversion 
des  barbares  qui  s'y  étaient  établis.  H  y  rencontra  la  mort.  Des 
voleurs,  disent  les  actes  de  sa  vie,  donnés  par  Surius  au  a4  oc- 
tobre, le  tuèrent  la  nuit,  comme  il  allait  faire  sa  prière  dans 
une  église.  D.  Morkens  rapporte  cet  événement  a  l  an  4>8  uu- 
enviroii,  et  le  P.  le  Coi  nie,  à  l'an  4^9.  Le  corps  de  saint 
Kbregisile,  ayant  été  trouvé  dans  le  dixième  siècle  ,  sous 
l'épiscopat  de  Brunon  ,  frère  de  l'empereur  Otlon  1 ,  fut  levé 
de  terre  et  placé  dans  l'église  de  Sainte-Cécile,  où  on  l'en- 
ferma dans  une  châsse  de  vermeil.  Mais  la  vie  de  Brunon  ne  fait 
pas  mention  de  son  martyre,  il  embellit  tellement  Cologne, 
suivant  les  actes  cités,  qu  on  la  nommait  la  ville  dorée.  Cela 
est-il  croyable  d'un  évêque  du  cinquième  siècle,  qui  vitait  au 
milieu  des  ravages  qu'exerçaient  dans  son  territoire  les  barbares? 
C'est  la  réflexion  de  M.  de  Tillemnnt  {Mém.  err.lés. ,  tom.  X  ,' 
n.  3),  qui  regarde  comme  fort  douteux  l'épiscopat  d'Ebregi- 
sile. 

AQU1LIN,  SOLIN,  S1MONÉE  et  DOMITIEN. 


Aquilin,  évêque  de  Cologne,  est  confondu  par  plu... 
avecSoLiN,  ou  Solave,  que  d'autres  lui  donnent  pour  suc- 
cesseur. SimonÉE,  ou  SimoÈke,  parait  ensuite  sur  le  siège 
de  Cologne  ,  dans  les  anciens  catalogues.  Ces  évêques  gouver- 
nèrent l'église  de  Cologne  dans  des  tems  fort  nébuleux,  qui 
nous  dérobent  le  détail  de  leur  vie  et  la  durée  de  leur  épis- 
copat. 

Dom  iTiEit  n'estpas  mieux  connu.  Quelques-uns  le  prennent 
pour  l'évéque  de  Tongres  de  même  nom.  Mais  on  voit,  suivant 
la  leçon  de  deux  anciens  manuscrits  du  concile  de  Clermont, 
tenu  en  535,  rapportée  et  adoptée  par  le  P.  Sirmond ,  un  évêque 
qui  souscrit  les  actes  de  ce  concile  en  cette  manière  ;  Domi- 
b'anus  in  Christi  nomine  eplscopus  ecclesia  Colaru'ensis.  Si  cela  est 
certain ,  il  faut  le  distinguer  de  Domitien,  évêque  de  Tongres. 


CARETERNE, 


Careterkb  (et  non  Carentin  , 


on  lei 


rement)  ,  évêque  de  Cologne,  serait  enseveli  dans  un  profond 
oubli ,  sans  le  soin  que  Fortunat ,  évêque  de  Poitiers,  a  pris  de 
nous  transmettre  le  souvenir  de  sa  charité ,  de  sa  vigilance ,  de 
son  zèle  pour  le  maintien  d,e  la  discipline  ecclésiastique.  C'est 
dans  le  troisième  des  poèmes  de  ce  prélat ,  adressé  a  Carrterne 
lui-même,  que  cet  éloge  est  renfermé.  Ils  étaient  donc  con- 
temporains. Or ,  Fortunat  est  mort  vers  le  commencement 
du  sixième  siècle.  Les  modernes  mettent ,  par  conjectures,  la 
mort  de  Csxeterne  en  58o;  ce  qui  ne  blesse  point  la  vraisem- 


EBREGISILE  II. 

S80  ou  environ.  Ebrecisile  fut  le  successeur  de  Caret  ernej 
La  reine  Brunehaut  faisait  un  cas  singulier  de  son  mérite.  Celte 
princesse  l'employa  en  diverses  ambassades.  Grégoire  de  Tours 
raconte  qu'elle  l'envoya  plusieurs  fois  vers  le  roi  d'Espagne,  et 
qoe,  dans  un  de  ces  voyages,  il  rapporta,  non  sans  courir  de 
grands  risques,  un  grand  bouclier  d'or  garni  de  pierres  pré- 
cieuses. Grégoire  lui-même  fut  député  avec  Ebregisile,  l'an  5 go, 
par  le  roi  Childebert ,  fils  de  Brunehaut ,  pour  aller  à  Poitiers 
terminer  les  dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  l'abbesse 
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J.«ubouère  et  plusieurs  de  ses  religieuses  excitées  par  Chrodielde. 
Les  deux  prélats  ,  après  avoir  fait  les  informations  nécessaires, 
donnèrent  gain  de  cause  a  l'abbcssc,  et  condamnèrent  Chro- 
dielde avec  ses  adhérentes.  Grégoire  dit  que  l'évoque  Ebregisile 
était  recommandable  par  sa  justice  cl  son  intégrité  ;  et  le  juge- 
ment qu'il  rendit  contre  Chrodielde,  quoique  tille  du  roi  Cna- 
riberl  et  cousine  de  Childebert ,  en  est  la  preuve.  On  n'est  pas 
assuré  de  l'année  de  sa  mort ,  que  des  modernes  placent  en 
l'an  600. 

REMED1US. 

Remédies  ,  ou  Rémi  ,  successeur  d'Ebrcgisile  ,  gouverna 
l'église  de  Cologne  dans  de  fâcheuses  conjonctures.  Thierri , 
roi  de  Bourgogne,  et  Théodebcrt,  roi  d'Auslrasie,  vivaient  dans 
une  mésintelligence  qui  influait  sur  la  tranquillité  de  leurs 
états.  Excités  par  Brunehaut ,  leur  aïeule  ,  ils  en  vinrent  a  une 
guerre  ouverte.  Théodebcrt  ,  battu  par  Thierri  ,  d'abord  à 
Toul ,  ensuite  a  Tolbiac  ,  se  sauva  au-delà  du  Rhin.  Mais ,  le 
jour  même  de  cette  seconde  victoire,  Thierri  s'élant  rendu  a 
Cologne,  reçut  le  serment  de  fidélité  des  citoyens.  Théodebert, 
arrêté  dans  sa  fuite,  lui  fut  amené  dans  celte  ville  et  de  là  trans- 
porté ,  par  son  ordre,  à  Chalons  sur-SaAne ,  où  il  le  fit  mettre 
a  mort  la  même  année  6ia.  (Frédegaire,  c.  38.)  D.  Morkcns 
met  la  mort  de  Remedius  au  18  janvier  Ga3,  sur  des  raisons 
assez  plausibles. 

SAINT  CUNIBERT. 

6a3.  Citkibkht,  d'une  famille  illustre  de  la  Mosellanique , 
élevé ,  dans  sa  jeunesse,  à  la  cour  d' Australie,  où  il  se  fit  aimer 
et  respecter  par  la  douceur  de  son  caractère  et  l'innocence  de 
ses  masurs,  engagé  ensuite  dans  l'étal  ecclésiastique  et  fait  ar- 
chidiacre de  Trêves,  fut  porté,  malgré  lui  ,  sur  le  siège  de 
Cologne ,  et  inauguré  le  25  septembre  de  l'an  6î3.  Dagooert , 
fils  de  Clotaire,  résidait  alors  en  Auslrasie,  avec  le  titre  de  roi. 
Le  mérite  de  Cunibert  inspira  de  l'estime  et  de  la  confiance  au 
jeune  monarque  pour  ce  prélat.  Il  le  mit  à  la  téte  de  son  conseil, 
et  gouverna  bien  tant  qu'il  se  régla  par  ses  lumières.  Ayant 
depuis  succédé  à  son  père,  mort  ran  ba8,  Dagobert  nomma, 
l'an  633,  Sieebcrt  ,  son  fils,  pour  le  remplacer  en  Auslrasie;  rt 
comme  ce  prince  était  encore  dans  la  première  adolescence,  il 
le  mit  sous  la  conduite  de  Cunibert.  On  voit  par  quelques 
diplômes,  que  ce  prélat  faisait  la  fonction  d'archichancelier 
auprès  de  Sigcbert ,  ainsi  qu'il  avait  fait  auprès  de  son  père. 
Cunibert,  en  prenant  soin  des  affaires  du  prince  et  de  l'état, 
n'oublia  point  ce  qu'il  devait  à  ses  ouailles.  Pasteur  aussi  zélé 
que  ministre  habile,  il  remplit  avec  la  plus  grande  exactitude  , 
tous  les  devoirs  de  l'épiscopat.  Sa  chanté  ne  se  borna  point  à 
son  diocèse  ;  elle  s'étendit  aux  peuples  situés  au-delà  du  Rhin, 
chez  qui  la  lumière  de  l'évangile  n'avait  point  encore  pénétré. 

Cunibert  avait  pour  adjoint,  dans  l'administration  du  royaume 
«TAustrasie ,  le  duc  Adalgise ,  qui  le  seconda  aussi  dans  le  soin 
de  l'éducation  de  Sigebcrt.  Ce  jeune  prince  se  montra  Irès-docilc 
à  leurs  leçons,  comme  l'atteste  la  piété  sincère  qui  brilla  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie.  L'an  638,  après  la  mort  du  roiDagobert , 
le  maire  Pépin  de  Landcn  revint  de  la  cour  de  Neustrie,  où  il 
avait  presque  toujours  résidé,  à  celle  d'Auslrasie ,  et  renouvela 
l'amitié  qui  était  entre  lui  et  Cunibert.  Ils  partagèrent  ensemble 
les  fonctions  du  gouvernement ,  ainsi  que  ta  conduite  de  Sige- 
bert.  Grimoalde  ayant  succédé,  l'an  640,  à  Pépin  de  Landen  , 
•on  père ,  dans  la  dignité  de  maire  du  palais,  eut,  pour  l'évoque 
de  Cologne,  les  mêmes  égards  que  lui,  tant  que  le  roi  Sigebert 
vécut.  Mais,  après  la  mort  de  ce  prince  ,  Cunibert ,  voyant  que 
Grimoal  J  voulait  ravir  la  couronne  J  Dagobert,  l'héritier  légitime, 
pour  la  mettre  sur  la  téte  de  son  propre  fils  Childebert ,  il  se 
retira  dans  son  église,  cl  y  resta  jusqu'à  la  quatrième  année  du 
règne  de  Clotaire  III  (G«o  de  J.  C).  Bathilde,  mère  de  Clotaire , 
*l  régente  du  royaume  de  France,  eo  ayant  détaché  de  nouveau 
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l' Austrasie ,  en  faveur  de  Childéric,  son  second  fils ,  il  fallot  que 
Cunibert  assistât  encore  ce  jeune  prince  de  ses  conseils.  Ce  saint  et 
illustre  prélat  mourut  le  1  a  novembre  de  l'an  663 ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Clément ,  qu'il  avait  fait  bâtir  aux  portes 
de  Cologne,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  saint  Cunibert. 

BOCALDE. 

663.  BOCAXDE,  ou  BoCfcDE,  dit  aussi  BkûHADE  ,  successeur 
de  Cunibert ,  gouverna  l'église  de  Cologne  l'espace  de  dix  ans» 
L'histoire  ne  fournit  aucun  détail  sur  son  gouvernement,  qui 
finit,  par  conséquent, avec  sa  vie,  vers  l'an  b-j'S.  C'est  vraisem- 
blablement le  même  que  Rothalde ,  qui  est  nommé  dans  la 
chronique  d'Akbéric ,  après  Cunibert. 

ETIENNE. 

673  ou  environ.  Etifxne  ,  qui  vient  après  Bocalde  dans  les 
catalogues  des  évèqucs  de  Cologne,  est  dit,  en  quelques  anciens 
monuments ,  avoir  gouverné  celle  église  l'espace  de  cinq  ans, 
sous  Thierri  111 ,  roi  de  France  ,  et  par  les  modernes,  dix  ans, 
sous  ce  même  prince.  Le  catalogue  de  M.  Eccard ,  qui  est  du 
onzième  siècle,  et  qui  paraît  le  plus  authentique,  ne  fixe  point 
la  durée  de  son  épiscopat,  qu'il  met  sous  le  règne  de  Thierri  III, 
qui  s'étend  depuis  l'an  S ,  en  partant  du  rétablissement  de  ce 
prince ,  jusqu'en  69t.  C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  assurer. 

ALDEWIN  et  GUISON. 

Aldewin,  ou  Adelwin  ,  dit  aussi  Baudouin,  gouverna 
l'église  de  Cologne  après  Etienne.  Les  modernes  lui  donnent , 
sans  preuve ,  quinze  ans  d'épiscopat.  De  son  teins,  S.  Willibrord 
et  ses  compagnons  prêchèrent  l'évangile  en  Frise.  Aldewin  prit 
part  à  celle  bonne  oeuvre ,  et  donna  ,  dit-on  ,  dans  une  île  du 
Rhin,  à  Cologne,  un  hospice  à  ces  saints  missionnaires ,  qui 
devint ,  dans  la  suite  ,  un  monastère  sous  l'invocation  de  saint 
Martin.  Mais  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  chrùu'ana ,  révo- 
quent en  doute  la  charte  de  cette  donation. 

Girtsow,  successeur  d'Aldew'm ,  est  appelé  Gisoï»  dans  un 
anchrn  catalogue,  qui  met  son  épiscopat  sous  les  règnes  de 
Clovis  III  et  de  Childebert  III,  dont  le  premier  moula  sur  le 
trône  en  691 ,  et  le  second  mourut  en  711.  Pleclrude,  femme 
de  Pépin,  maire  d'Auslrasie,  après  la  mort  de  son  époux  ,  se 
mit  sous  la  conduite  de  Guison.  L'année  de  la  mort  de  ce  prélat 
est  incertaine,  quoique  D.  Morkcns  la  mette  en  70S.  H  fut 
enlerré  à  Cologne ,  dans  l'église  de  Sainl-Sevcrin ,  où  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  (  i;85)  son  tombeau. 

ANNON  1  et  PHARAMOND. 

Annon  gouverna  ,  comme  porte  le  catalogue  de  M.  Eccard, 
l'église  de  Cologne,  sous  le  règne  de  Dagoberl  III,  qui  com- 
mença au  mois  d'avril  ;u(  et  finit  le  34  juin  71 5.  Un  ancien 
auteur,  cité  par  les  Boilandislcs,  le  fait  assister  à  la  translation 
des  reliques  Je  saint  Lambert,  qui  se  fil  le  20  décembre  721  ou 
722.  Mais  le  titre  d'archevêque ,  qu'il  donne  à  ce  prélat ,  fait 
voir  qu'il  écrivait  long-lems  après  celte  cérémonie,  et  que  son 
autorité,  par  conséquent,  n'est  pas  d'un  grand  poids.  On  pré- 
tend qu'Annon  fut  inhume  dans  l'église  de  Saint-Severin. 

Phakamond,  qui  suit  Annon  dans  les  anciens  catalogues  des 
évêques  de  Cologne,  est  si  peu  connu,  qu'on  ue  sait  ni  le 
commencement ,  ni  la  durée  de  son  épiscopat ,  ni  aucune  de 
ses  actions. 

RA1NFROI,  ou  RAGENFROI. 

Il  est  certain,  par  un  acte  de  735,  cité  dans  le  nouveau 
Gallia  chrisliana  d'après  Browcrct  Gclenius,  qu'alors  Raihfhoc 
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occupait  le  siège  Je  Cologne.  C'esl  vraisemblablement  le  même 
RtginfriJus ,  qui ,  avec  d'autres  prélats,  se  trouva  au  concile  que 
Carlomau  assembla  en  Allemagne  (  M.  Eccanl  prétend  que  ce 
fut  à  Salubourg)  le  sa  avril  7.^2  ou  743,  selon  le  P.  Mansi ,  dans 
sa  dissertation  sur  les  lettres  du  pape  Zacliarie  et  de  saint  Boui- 
face.  Il  avait  cessé  de  vivre  en  74->.  avant  le  mois  d'octobre  ;  car, 
avant  cette  époque,  les  français  étant  convenus  d'ériger  l'église 
de  Cologne  en  métropole,  suivant  la  résolution  prise  antérieu- 
rement dans  le  concile  de  Soissons,  de  fixer  saint  Boniface, 
comme  métropolitain  ,  dans  une  église  qui  fut  voisine  des  infi- 
dèles, le  pape  Zacharie  approuva  ce  dessein  dans  lalcltrecxxxviti% 
parmi  celles  du  saint,  écrite,  le  3i  octobre 745,  en  ers  termes: 
Derintale  ///a,  qua  niptr  Agn'ppina  Hxabotur,  aune  «erj>  Colonia, 
juxta  petitionem  Francorum ,  per  nostriz  autoritatis  praceptum  no- 
mini  tua  metrxtpolim  confirmat'imus ,  et  Iusb  sanctitati  direximus.  L* 
siège  de  Cologne  était  donc  alors  vacant.  Mais  ce  que  le  pape 
avait  fait  en  faveur  de  cette  église,  fut  transporté,  vers  le  même 
tenu ,  à  celle  de  Mayence ,  après  la  déposition  de  son  évêque 
Gnvilieb ,  auquel  saint  Boniface  fut  substitué. 

AGILOLFE. 

Agilolfb,  ou  Agii.ulfe,  était  évéque  de  Cologne  en  747 , 
date  de  la  lettre  du  pape  Zacliarie,  aux  évéques  de  France,  qui 
«•si  la  cxxxvi».  entre  celles  de  saint  Boniface ,  puisque  dans 
l'inscription ,  il  est  nommé  Agilolfus  Colonieasis  episcopus.  Il 
fut  tiré  du  monastère  de  Malmedi ,  dont  il  était  abbe,  ainsi  que 
de  Stavelo,  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Cologne,  suivant 
ses  actes  peu  sincères,  publiés  par  les  Bollandistes  {ad  diem  IX 
julii).  L'an 

Etropolitaine,  pai 

l'église  de  Cologne  fut  soumise  a  celle 
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748',  le  pape  ayant  confirmé  à  l'église  de  Mayeoce,  la 
prérogative  d'être  la  métropolitaine,  par  une  lettre  du  premier 
mai ,  à  saint  Boniface  ,  l'église  de  Cologne  fut  soumise  a  celle 
de  Mayence.  L'épiscopat  iTAgilulfe  fut  très-court ,  ce  prélat 
ayant  abdiqué  pour  retourner  à  Stavelo ,  selon  ses  actes. 

H1LDEGA1RE. 

iIildegaire  parvint  au  siège  de  Cologne,  vers  l'an  ?5o. 
(Gall.  chr.  no. ,  tom.  lit ,  col.  63i. )  ■  L'an  753 ,  dit  l'annaliste 
m  de  Fulde,  le  roi  Pépin  ,  provoqué  par  une  nouvelle  révolte 
»  des  Saxons ,  marcha  contre  eux  et  ravagea  leur  pays ,  ayant , 
a  avec  lui ,  l'archevêque  de  Cologne,  Hildegaire  ,  qui  fut  tué 
»  dans  cette  expédition  ».  C'est  par  anticipation ,  comme  on 
l'observe  dans  le  nouveau  Gall.  chr. ,  que  le  titre  d'archevêque 
est  ici  donné  à  ce  prélat  :  car  saint  Boniface ,  dans  sa  lettre  au 
pape  Etienne,  où  il  est  tait  mention  du  chef  de  l'église  de 
Cologne,  ne  le  qualifie  jamais  que  du  titre  d'évêque.  (Joan. 
Beka  in  chron. ,  paç.  1 5.  ) 

D.  Morkens.  d'après  le  Gall.  chr.,  donne  a  Hildegaire  pour 
successeur  Hildebert,  dont  il  n'est  fait  mention  dans  aucun 
ancien  catalogue  des  évéques  de  Cologne ,  ni  dans  aucun  mo 
nument  authentique  :  car  la  lettre  de  Ludger  qu'il  cite,  outre 
u'elle  est  généralement  reconnue  pour  fausse,  ne  parle  point 
le  l'évoque  Hildebert ,  mais  d'Hilsegère ,  qui  est  le  même 
qu'Hildegaire.  On  voit,  a  la  vérité,  dans  les  petites  annales  de 
Cologne,  un  chorévéque  Hildebert,  dont  elles  placent  la  mort 
en  8ua,  et  c'est  à  lui  que  se  rapporte  l'épiraphe  d'Hildcbert, 
rapportée  par  Gelenius  dans  son  Hienttluxa  prttiosa. 
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REnntELiw  ,  dit  aussi  Beithouk  ,  Rerthïxs  ,  et 

t,  successeur  d'Hildegaire  ,  intervint,  le  i3  août  d 
la  onzième  année  du  roi  Pepiu  (  de  J.  C. ,  76a  )  ,  au  diplôme 
de  la  donation  de  l'abbaye  de  Pruim ,  donné  par  ce  prince. 
(Mabil.,  Annal,  tom.  U,  Append.,  pag.  70S.)  Le  P-  le  Coiole 
rapporte  sa  mort  au  5  février  de  l'an  771 ,  et  les  Sainte- 
Mnrthe ,  au  mime  jour  de  l'année  suivante  :  mais  un  catalogue 
des  archevêques  de  Cologne,,  qui  parait  être  du  douzième  siècle, 


imprimé  par  Hahnius  {Cotlectio  n 

ne  lui  donne  que  dix  ans  d'épiscopat.  Ce  même  catalogue  eu 
donne  vingt-deux  a  Riculfe  et  trente-quatre  a  Ilildebolde  , 
qui  suivent.  Or,  ce  dernier  étant  mort  en  819,  aurait ,  suivant 
cette  supposition,  commencé  son  épiseopat  en 783,  et  Riculfe, 
le  sien,  en  763;  ce  qui  s'accorJe  très-bien  avec  la  charte  de 763, 
que  nous  venons  de  citer,  et  justifie  les  époques  que  nous 
adoptons. 

RICULFE. 

763.  Riculfe,  ou  Ricolfe,  successeur  de  RerthrliH,  fit,- 
en  768,  un  échange  avec  Scorannus,  abbé  du  Munt-Blandin. 
à  Garni,  selon  Sanderus,  rapporté  dans  le  G  allia  chrisliana.  Il 
termina  ses  jours  l'an  78.^  ,  selon  le  catalogue  déjà  cité ,  et 
non  78a ,  comme  disent  Gelenius  et  les  autres  écrivains  de 
Cologne.  Ce  fut  sous  son  épisropat ,  l'an  778 ,  que  les  Saxons 
firent  une  irruption  dans  le  diocèse  de  Cologne ,  où  ils  exer- 
cèrent leurs  ravages  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Tuils ,  vis-à-vis  de  la  capitale.  Charlemagne  était  alors 
occupé  à  faire  la  guerre  en  Espagne,  (Eccard,  de  Reb.  Franco, 
orient.,  lom.  1 ,  pag.  657.) 

H1LDEBOLDE. 

785  ou  environ.  Hildebolde,  ou  Hildebalde ,  dit  aussi 
HiluwaLbE ,  devint  évêque  de  Cologne,  après  la  mort  de 
Riculfe.  Il  assista ,  l'an  794 ,  »u  concile  de  Francfort ,  où 
Charlemagne  obtint  de  l'assemblée  la  permission  d'avoir  habi- 
uellement  à  sa  suite  l'évéquc  Hildebolde,  en  qualité  d'archi- 
haprlain,  pour  les  affaires  ecclésiastiques,  comme  il  avait  eu 
irécédcmmcnt ,  avec  la  permission  du  saint  siège,  Angclrain, 
évéque  de  Meu,  décédé  ran  791.  Ce  prince,  l'an  790,  renvoya 
au  devant  du  pape  I>éon  III ,  qui  venait  le  trouver  à  Paderborn. 
Hildebolde  fut  aussi  chargé,  la  même  année,  avec  neuf  autres , 
tant  évéques  que  comtes,  de  reconduire  ce  pontife  à  Rome  et 
d'informer,  sur  les  lieux,  des  crimes  qu'on  lui  imputait.  Le 
rapport  des  commissaires  ayant  été  favorable  à  Léon  ,  ses  accu- 
sateur» furent  envoyés  en  France,  pour  y  être  punis.  L'an  80a ,  ou 
8o3,  selon  Eccard,  il  sacra  Ludgerévêque  de  Munster.  L'an8i  1 ,  il 
fut  le  premier  des  sept  archevêques  en  présence  desquels  ce 
prince,  trois  ans  avant  sa  mort,  disposa,  par  un  nouveau  tes- 
tament ,  de  son  trésor  et  de  sa  garde-robe.  Hildebolde  présida , 
I'an8i3,  avec  Riculfe,  archevêque  de  Mayence,  au  concile 
tenu,  le  9  juin,  dans  cette  ville.  (Labbe,  Conr.,  tom.  VU, 
col.  1240.)  L'an  81 4,  Charlemagne,  étant  à  l'extrémité,  le  lit 
appeler  pour  lui  administrer;  les  sacremeots.  Thegan ,  à  cette 
occasion ,  l'appelle  familiarissimum  ùnptratoris. 

Il  fut  envoyé,  l'an  816,  par  Louis  le  Débonnaire,  avec  l'ar- 
chevêque d'Arles  et  i'évéque  d'Orléans,  au-devant  du  pape 
Etienne  IV,  pour  l'amener  à  Reims,  où  ce  monarque  le  reçut. 
Ayant  accompagné  de  là  l'empereur  à  Aix-la-Chapelle ,  il  as- 
sista au  concile  qui  s'y  tint  dans  le  mois  d'octobre ,  suivant 
Schatcn.  {Ann.  paderiorn. ,  liv. ,  il,  pag.  60.  )  L'an  818,  sui- 
vant le  Gall.  chritlùma  et  l'opinion  commune ,  ou  1  an  8 1  g , 
selon  Morkens  et  M.  Eccard,  u  mourut  le  3  septembre.  Théo- 
dulphe,  évêque  d'Orléans,  dans  un  de  ses  poi-mes,  adressé  au 
roi  Charles  le  Chauve,  fait  l'éloge  de  la  piété  d' Hildebolde,  de 
sa  douceur  et  de  son  affabilité.  Ce  fut  soi»  l'épiscopat^  de  ce 
prélat,  de  l'aveu  de  tous  les  critiques,  que  l'église  de  Colocne 
fut  érigée  en  métropole.  Mais  on  n'eal  pas  d'accord  sur  la  date 
de  cette  érection ,  que  Pagi  et  Eccard  se  contentent  de  placer 
entre  794  et  79g. 

HADEBALDE. 

8lQ.  HaDEBAIOE,  ATTEBALOE,  OU  BACEBALOE,  que  quel- 
ques-uns identifient  mal  à  propos  atec  son  prédécesseur ,  à  cause 
delà  ressemblance  des  noms,  fut  son  successeur  sur  le  s.ege  de 
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Cologne.  Il  assista,  Tan  831 ,  dans  le  mois  d'octobre,  avec  ses 
sufliaganls,  au  concile  deThionvillc,  où  l'on  porta  des  lois  contre 
ceux  qui  emprisonnaient  ou  frappaient  legclercs.  L'an8a5,  il  fut 
un  des  membres  de  l'assemblée  mixte  que  Louis  le  Débonnaire  tint 
à  Aix-la-Chapelle,  pour  faire  exécuter  les  anciennes  et  nouvelles 
lois  concernant  les  clercs  et  les  moines.  Dans  la  capitulaire  qui 
fut  dressé  a  ce  sujet ,  on  nomma  des  commissaires,  sous  le  litre 
de  mt'ut  domintei,  pour  faite  la  visite  des  églises  et  des  monas- 
tères, avec  pouvoir  de  corriger  et  de  punir,  el  Hadebalde  fut 
choisi  avec  le  comte  Ecmond  pour  la  province  de  Cologne. 
L'an  839  fui  célèbre  par  les  ouatre  conciles  que  l'empereur  as- 
sembla pour  aviser  aux  remèdes  qu'exigeaient  les  maux  de  l'é- 
glise et  de  l'état.  Hadebalde  fut  présent  a  celui  de  Maycncc. 
Etant  tombé ,  l'an  834  *  dans  une  maladie  de  langueur ,  il  or- 
donna pour  chorévêque  Uildebert,  dont  on  a  parlé  ci-devant, 
afin  d'en  être  soulagé  dans  ses  fonctions.  Il  fut ,  l'an  837 ,  de 
rassemblée  où  l'empereur  donna  la  meilleure  partie  de  la  France 
(et  non  la  Germanie,  comme  le  marque  D.  Morkens)  a  son 
lils  Charles.  (Eccard,  Franc,  orient.,  tom.  II,  pag.  ao8.)  On 
ignore  ce  qu  il  fit  dans  la  suite;  mais  il  était  mort  en  84a, 
comme  la  suite  le  fera  voir. 

HILDUIN. 

84a-  Hilduin  était  archevêque  de  Cologne  en  842.  Cela  est 
constant  par  les  petites  annales  de  Cologne,  dont  l'auteur  vivait 
alors  :  Anna  843,  disent-elles,  Ililduinus  acetpit  epiteopatum  Co- 
ioniat.  (  fcecard  ,  Franc,  orient. ,  tom.  11 ,  pag.  917.)  Il  n'est  pas 
aisé  de  dire  quel  était  ret  Hilduin.  Ce  n'était  certainement  pas , 
comme  le  prétend  M.  Eccard,  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis, 
mort  en  840.  D.  Bouquet ,  tom,  VIII ,  pag.  376,  a  publie  un 
diplôme  de  l'empereur  Lot  ha  ire ,  que  cet  éditeur  rapporte  a 
l'an  841 ,  ou  environ  ,  dans  lequel,  après  avoir  parlé  de  Louis, 
abbé  de  Saint-Denis,  et  de  ses  religieux,  il  ajoute  :  Quorum  prt- 
cibus  jungentes  se  Ililduinus ,  venerabiiis ,  voratus  archiépiscopal , 
sacrique  palatù  nostri  notariat  summus,  tic.  On  le  voit  encore 
dans  les  diplômes  de  Lothaire ,  jusqu'en  855.  (  Martenne ,  ampl. 
Coil. ,  tom.  I,  col.  1^7  et  seq.  )  ,  mais  sous  la  qualité  d'arche- 
vêque. Si  c'est  dans  tous  ces  actes  le  même  personnage,  il  faut 
dire  qu'Huilduin  aurait  donné  sa  démission  avant  85o  ,  sans 
avoir  été  sacré.  En  effet ,  suivant  Rembert ,  dans  la  vie  de  saint 
Anschairc  ,  (  cap.  38  ),  lors  de  la  tenue  du  second  concile  au 
sujet  de  l'union  des  églises  de  Brème  et  de  Hambourg ,  c'est-à- 
dire  en  84g ,  selon  le  P.  Pagi ,  (  ad  an.  858  ;  n.  3 ,  )  cl 
d'antres,  le  siège  de  Cologne  vaquait  depuis  long  tems.  Cùm 
hoc  agrrentur,  dit-il ,  Coionia  cmtas,  ad  quam  Bremensù  paro- 
cMa  sujfraganea  trot,  eo  tempor»  absque  benedictione  episcopali  de- 
§rAat,  quod  quia  diuturnum  exstitii ,  etc, 

G0NTH1ER. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

vanl  sur  cette  affaire  el  ses  suites,  tant  1  l'article  des  conciles,  que 
dans  celui  des  rois  de  Lorraine.  Ce  que  nous  ajouterons  ici  se  ré- 
duit a  ce  précis.  Gonlhier  et  Thcutgaud  ,  archevêque  de  Trêves, 
son  complice ,  s'étanl  rendus  ,  l'an  863,  à  Rome, pour  se  justi- 
fier ,  le  pape  Nicolas  1,  après  avoir  examiné  dans  un  concile 
l'écrit  qu'ils  lui  avaient  présenté ,  les  déposa  et  les  priva  de  la 
communion.  Furieux  de  ce  jugement ,  Gonthier  alla  trouver  a 
Bénévent,  l'empereur  Louis  11 ,  qui  demanda  grâce,  par  diffé- 
rentes lettres ,  pour  les  deux  prélats  déposés.  Les  évéques  de 
Lorraine  en  firent  de  même.  Mais  Nicolas  demeura  inflexible  , 
déclarant  dans  ses  réponses  A  l'empereur  que  Gonthier  et 
Thcutgaud  pourraient ,  en  s'humilianl ,  être  rétablis  dans  la 
communion  sans  jamais  espérer  de  remonter  sur  leurs  sièges. 
Louis,  offensé  de  cette  réponse  trop  dure  à  son  gré,  se  mit  en 
marche  pour  aller  s'assurer  de  la  personne  du  pape.  Celui-ci 
prévint  son  arrivée  par  la  fuite.  Ayant  ensuite  obtenu  ses  sûre- 
tés pour  aller  conférer  avec  ce  prince,  Nicolas  le  désabusa  île 


85o.  Gonthieb,  d'une  maison  distinguée,  comme  ce  qui  va 
suivre  porte  a  le  croire,  fut  élu ,  le  ao  avril  85o ,  archevêque  de 
sacré  peu  de  tems  arbres.  Jaloux  des  droits  de 
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orne 
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siège  ,  il  souPrit  impatiemment  1  union  qui  avait  été  faite  des 
églises  de  Brème  et  de  Hambourg,  parce  qu'elle  diminuait  le 
nombre  de  ses  suffocants.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'au  bout  de 
plusieurs  années  qu'il  fit  éclater  le  dessein  où  il  était  de  la  faire 
casser.  S'étant  rendu  ,  pour  ce  sujet .  l'an  857  ,  à  la  diète  de 
Womis ,  il  demanda  hautement  que  les  deux  églises  fussent  de 
nouveau  séparées.  Mais,  a  la  réquisition  des  rois  Louis  el  Lo- 
thaire, qui  étaient  présents,  et  des  événues,  il  consentit  enfin 
à  se  relâcher  de  ses  prétentions  ,  sous  le  bon  plaisir  du  pape  , 
qu'on  obtint  sans  peine  ;  ce  qui  mit  fin  à  la  querelle.  Gonthier, 
l'an  860  ,  s'en  attira  une  autre  bien  plus  fâcheuse ,  avec  le  saint 
siège,  en  favorisant  le  divorce  du  roi  Lothaire  et  de  Thietberge, 
sous  la  promesse  que  ce  prince  lui  fit  d'épouser  sa  soeur ,  ou  , 
selon  d'autres,  sa  nièce.  On  ne  répétera  point  ce  qui  a  été  dit  cide- 


manière  que  les  deux  prélats  curent  ordre  avec  leurs  partisans 
de  retourner  en  France.  Toujours  obstiné  ,  Gonlhier  adresse  des 
lettres  encycliques  à  tous  les  évéques  pour  les  soulever  contre 
le  pape.  11  fait  plus;  il  charge  le  clerc  Hilduin ,  son  frère ,  d'aller 
déposer  ces  lettres  sur  \e  tombeau  de  saint  Pierre.  (  Annal. 
Bcrtin.  )  Hilduin  s'acquitte  de  sa  commission ,  a  la  tète  d'une 
troupe  de  gens  armés  ,  qui  forcent  les  portes  de  l'église  du  Va- 
tican!. Lothaire,  cependant,  pressé  par  les  évoques,  ne  put 
s'empêcher  de  destituer  Gonlhier,  et  mit  en  sa  place  l'abbé 
Hugues,  fils  de  Conrad  II .  comte  d'Auxerre ,  dont  il  devint  le 
successeur.  Ce  choix  était  digne  de  Lnlluire.  Hugues  possédait 
déjà  les  abbayes  de  Saint-Martin  de  Tours,  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  de  Saint-Vasl  d'Arras,  de  Saint-Quentin  et  de  Saint- 
Berlin.  H  était  de  plus  prince  et  marquis ,  et  avait  combattu 
plusieurs  fois  contre  les  Normands.  Quoique  sous-diacre,  il 
menait  une  vie  toute  mondaine.  C'est  la  raison  qui  fit  que  , 
n'ayant  point  trouvé  de  consécraleur ,  il  résigna  l'archevêché  , 
l'an  866,  au  clerc  Hilduin  ,  frère  de  Gonlhier.  Hilduiu  ,  sari» 
avoir  élé  sacré,  gouverna  l'église  de  Cologne  comme  par  provi- 
sion ,  jusqu'à  la  mort  de  Lothaire,  arrivée  l'an  869.  Depuis  ce 
tems ,  le  siège  de  Cologne ,  demeura  vacant  jusqu'à  la  mort  de 
Gonlhier,  arrivée  en  Italie,  suivant  M.  Eccard,  vers  le  mois 
d'août  8?3.  Gonthier  mourut  pénitent ,  et  nous  voyons  que  , 
dès  l'an  86g  ,  il  avait  été  rétabli  par  Adrien  dans  la  communion 
qu'il  reçut ,  ùes  mains  de  ce  pontife  avec  le  roi  Lothaire  au 
Mont-Cassin  ,  où  l'un  et  l'autre  étaient  venus  demander  leur 
absolution.  (  Gall.  chr. ,  tom,  111 ,  col.  641.  ) 

WILLIBERT,  00  GU1LLEBERT. 

873.  Willibebt,  élu,  le  16  janvier  de  l'an  870,  sur  la  no- 
mination du  roi  Louis  le  Germanique  ,  par  le  clergé  et  par  le 
peuple,  archevêque  de  Cologne,  et  sacre  le  jour  même  de  son 
élection  malgré  lui ,  suivant  les  annales  de  Metz,  par  Liulbert, 
archevêque  de  Mayence,  fut  rejeté  par  le  pape  Adrien  ,  ainsi 
qu 'Hilduin  son  compétiteur,  parce  qu'il  était  monté  sur  le 
siège  de  Cologne ,  avant  qu'il  eûi  été  déclaré  vacant  par  le  saint 
siège.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  pendant  le  reste  du  pon- 
tificat d'Adrien,  et  de  la  vie  de  Gonlhier,  qui  suivit  de  près 
Adrien  au  tombeau.  Le  pape  Jean  VIII,  qui  vint  ensuite, 
voyant  l'obstacle  levé  par  la  mort  de  Gonlhier  ,  confirma  la  no- 
mination de  Willibert ,  parce  qu'elle  avait  élé  ratifiée  par  une 
élection  libre  du  clergé  et  du  peuple,  et  en  conséquence  loi  en- 
voya, l'an  873,  le  paiù'um.  L'année  suivante  (  Honlhcim, 
Prodmm.  hist  Trerir.  pag.  81  ),  Willibert  présida,  le  36 sep- 
tembre ,  avec  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Mayence,  à  un 
concile  national ,  assemblé,  par  ordre  de  Louis  le  Germanique, 
à  Cologne  ;  et ,  le  lendemain ,  il  dédia ,  en  présence  du  concd« , 
sous  le  titre  de  saint  Pierre,  son  église  cathédrale ,  commencée 
par  UildcUlde ,  l'ua  de  se*  prédécesseurs,  et  achevée  par  lu*: 
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même.  On  reprit  ensuite  le»  Muions  do  concile ,  où  l'on  traita 
du  partage  des  bien»  ecclésiastique*  entre  les  divers  membres 
du  clergé,  de  la  fondation  du  monastère  virginal  d'Asniden 
(  aujourd'hui  le  chapitre  d'Essen  )  ,  et  d'autre»  objets.  (  Voy.  les 
conciUs.)  L'an  876,  WiHibert  fut  envoyé  par  Louis  le  Germa- 
nique, avec  les  comtes  Adalard  et  Meingaud ,  auprès  de  Charles 
le  Chauve,  qui  venaiL  de  se  faire  couronner  empereur  a  Rome, 
pour  négocie 
vint  tn 

tendre  aux  propositions  qu 

fait ,  et  trouva ,  a  son  retour ,  le  roi  mort,  le  a8  août.  (  Annal. 
Berlin.  )  Louis  111 ,  son  second  fils ,  roi  de  Saxe  ,  averti  par  le 
prélat  des  mauvais  desseins  de  Charles,  se  nul  sur  s«  cardes, et, 
avant  ramassé  des  troupes,  marcha  contre  lui,  et  le  battit  près 
d/Andernac  (  Annal.  Fuld.  ) 

L'an  86*5,  sur  la  demande  que  Godefroi,  chef  des  Normands, 
avait  faite,  avec  menaces ,  à  l'empereur  Charles  le  Gros  ,  des 
territoires  d'Andcrnac,  de  Coblenti  et  de  Sentïich ,  pour 
avoir  des  vignoble»  dans  ses  domaines,  ce  monarque  lui  députe 


le  duc  Henri  avec  l'archevêque  Guillebert.  pour  conférer  avec 
lui.  Les  ambassadeurs  ,  étant  parvenus  à  l'île  de  lletau,  traitent 
avec  le  prince  normand,  pendant  une  journée,  de  Pobjci  de 
leur  mission  ,  sans  pouvoir  rien  conclure.  1-e  soir  étant  venu, 
ils  sortent  de  l'île  pour  retourner  à  leur  hospice.  Leduc  Henri 
persuade  alors  au  prélat  d'engager  la  princesse  Gisle ,  femme 
de  Godefroi ,  a  venir  le  trouver  le  lendemain  hors  de  1  île.  Elle 
part  pour  se  rendre  a  cette  invitation.  Henri ,  cependant,  re- 
vient auprès  de  Godefroi,  amenant  avec  lui  \c  comleEvcrliard, 
qui  venait  se  plaindre  des  usurpations  qu'il  faisait  sur  ses  terres. 
Tandis  qu'on  dispute  là-dessus  avec  chaleur,  Everhard,  sur  des 
paroles  outrageantes  proférées  par  Godefroi,  le  frappe  d'un  coup 
de  sabre,  et  aussitôt  des  satellites,  qu'il  avait  aposWy,  paraissent 
et  l'achèvent ,  après  quoi  tout  les  Normands  de  l'île  sont  mas- 
sacrés. (  Annal.  Met.  )  .  .  , 
Guillebert  tint,  l'an  8S7  ,  a  Cologne,  un  concile  provincial, 
dans  lequel,  entr'aulres  réglemculs,  on  défendit  aux  abbes 
hïriues  d'aliéner  le»  biens  de  leurs  abbayes ,  sans  la  permission 
de  l'évéque.  Ce  prélat  mourut  au  commencement  de  l'an  <Syo  , 
cl  fut  enterré  dans  sa  cathédrale.  Reginon ,  abbé  de  l'ruyra, 
l'appelle  un  saint  fcvéque  ,  également  versé  dans  les  choses 
divines  et  humaines.  Son  nom  *e  trouve  dans  plusieurs  marty- 
rologes. 

ÏÏERMAN  I. 

890.  Herman,  ou  Haetmau  ,  surnommé  le  Pieux,  de- 
vint archevêque  de  Cologne ,  après  la  mort  de  Guillebert ,  et 
assista  en  cette  qualité  au  concile  de  Forcheim,  tenu  au  mois 
de  mai  890.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  revendiquer 
l'église  de  Brème,  qu'Adalgaire ,  archevêque  de  Hambourg, 
voulait  soumettre  à  sa  juridiction.  Le  pape  Etienne  V,  a  qui 
l'affaire  fut  portée,  en  renvoya  l'examen  a  Foulques ,  arche- 
vêque de  Reims.  Ce  prélat  tint  un  concile  à  Worms,  où  cette 
contestation  fut  soigneusement  discutée  ;  mais  on  ignore  le  ju- 
gement qui  en  résulta:  il  paraît  qu'il  ne  fut  pas  définitif;  car 
Foulques,  écrivant  a  Forrnose ,  successeur  d  Etienne,  le  prie 
de  l'appuyer  de  son  autorité  pour  l'exécution  de  sa  commission. 
Depuis  ce  tems,  il  n'est  plus  fait  mention  de  Foulques  dans 
cette  affaire.  Ce  fut  Hatton ,  archevêque  de  Mayeuce  ,  que  For 
mosc  commit  pour  l'examiner  de  nouveau.  Hatton  assembla  sur 
ce  sujet,  l'an  89a,  un  concile  a  Francfort,  où  l'archevêque  de 
Cologne,  plaida  fortement  sa  cause,  et  obtint  un  jugement 
contre  Adalgaire.  Le  pape  Forrnose  adoucit  la  sentence  en 
laissant  l'évéché  de  Brème  à  l'archevêque  de  Hambourg ,  avec 
obligation  pour  celui-ci  d'assister  aux  conciles  de  Cologne ,  où 
il  serait  appelé.  Herman  sacra,  l'an  gai,  par  ordre  de  Gislc- 
bert,  duc  de  Lorraine,  Hilduin,  que  ce  prince  avait  placé  sur 
lç  jiege  de  l'église  de  Liège ,  sans  égard  pour  le  vœu  Je  la  plus 
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grande  et  plus  saine  partie  du  clergé  et  du  peuple  qui  avaient 
élu  Richer.  Le  pape  Jean  X  fit  de  grands  reproche»  a  Herman 
de  sa  faiblesse ,  lui  ordonnant  de  la  réparer  ,ken  faisant  chasser 
Hilduin ,  et  mettre  Richer  à  sa  place.  (  Voy.  Richer,  êvénu  de 
Liège.  )  Herman  ,  la  même  année,  négocia  la  paix  entre  Charles 
le  Simple  et  Henri  l'Oiseleur,  qui  se  disputaient  la  Lorraine  ; 
'1  ménagea  une  entrevue  de  ces  dieux  princes ,  à  Bonn ,  où  leur 

3uerelle  fut  terminée  par  un  traité  ,  auquel  il  souscrivit  à  la  téle 
e  tous  les  autres  prélats  et  seigneurs  qui  étaient  présents.  Il 
assista  ,  l'année  suivante  ,  au  concile  de  Coblentz  avec  l'arche- 
vêque de  Mayence  et  six  évêques.  Sa  mort  arriva  le  1 1  avril  de 
l'an  9*5  ,  suivant  le  nécrologe  de  Fulde. 

WICFRED. 


936.  Wicfreb  ,  ou  WlCFAtD ,  successeur  d'Hennan ,  monta 
sur  le  siège  de  Cologne  dans  des  tems  orageux  où  le  pays  était 
ravagé  par  les  guerres  de»  Français  et  des  Allemand»,  et  désolé 
par  Tes  incursions  des  Hongrois.  C'est  la  raison  pour  laquelle  il 
n'est  point  fait  mention  de  ce  prélat  avant  le  règne  d'Ollon  1 , 
qui  fut  sacré  avec  sa  permission  par  les  archevêques  de  Mayence 
et  de  Trêves,  l'an  9^6,  a  Aix-la-Chapelle.  Il  présida,  l'an  94a, 
au  concile  de  Bonn ,  où  se  trouvèrent  un  grand  nombre  d'évê- 
qnes  de  Lorraine  et  de  Germanie.  L'an  948 ,  il  fut  du  nombre 
des  trente-deux  évêques  qui  composèrent  le  concile  d'Ingclheim, 
semblé,  le  7  juin  ou  le  9  juillet,  par  le  légat  Marin,  en 
présence  des  rois  de  Germanie  et  de  France ,  Otton  et  Louis. 
Depuis  ce  tems ,  il  tomba  dans  un  état  de  langueur  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  vie.  Les  auteurs  du  Gailia  chrùtiana  mettent  sa  : 
au  7  juin  9S3,  et  M.  Gundling  au  9  de  ce  moi» 
de  Liège  se  trompe  en  l'avançant  d  une  année. 

BRU  NON. 


La  chronique 


953.  BnviroN,  fils  du  roi  Henri  l'Oiseleur,  et  frère  d'Olton  If 
monta,  le  80  août  953,  sur  le  siège  de  Cologne,  avec  le  con- 
sentement et  les  applaudissements  unanimes  des  grands ,  du 
clergé  et  du  peuple.  Dès  l'âge  de  quatre  ans,  il  avait  été  mis 
sous  la  discipline  de  Baldric ,  évêque  d'Utrecht,  pour  être  élevé 
dans  les  lettres.  Les  progrès  rapides  qu'il  y  fil,  relevèrent  au- 
dessus  de  ses  égaux  pour  l'âge ,  autant  par  le  savoir  qu'il  l'était 
par  sa  naissance.  Rappelé  d'Utrecht  à  la  cour  par  son  frère 
Otton,  après  la  mort  rie  leur  père,  il  ne  se  laissa  ni  amollir  par 
le  plaisir ,  ni  vaincre  par  les  obstacles ,  ni  entraîner  par  l'exem- 
ple ;  mais  toujours  sérieux  dans  sa  manière  de  penser,  il  par- 
tagea exactement  son  tems  entre  l'étude  et  les  exercices  de  piété. 
On  lui  donna  pour  instituteur  Israël,  évêque  irlandais,  et  le 
fameux  Rat  hier,  qui ,  de  moine  de  Lobbes  étant  devenu  évèque 
de  Vérone ,  avait  quitté  ce  siège  pour  retourner  en  son  monas- 
tère. Brunon,  sous  la  conduite  de  ces  deux  guides,  avança  beau- 
coup dans  la  connaissance  des  lettres  divines  et  humaines.  A 
l'égard  de  ses  moeurs,  on  rapporte  qu'Israël,  étant  un  jour  inter- 
rogé sur  ce  point,  répondit  hardiment  que  c'était  un  saint. 
Avant  d'être  élevé  à  l'episcopat,  il  entra  dans  le  monastère  de 
Corvci,  où  il  fit  profession-,  ce  qui  l'a  fait  appeler,  par  le  chro- 
niqueur de  celte  maison,  Bruno ctmmonacluu noster.  (  I.eibniiz, 
Stript.  Brunsw.,  tom.  H,  pag.  3oi.)  Devenu  ensuite  abbe, 
comme  il  est  qualifié  par  rrodoard  dans  sa  chronique,  il  fut 
chargé  à  la  fois  de  la  conduite  de  plusieurs  monastères.  Fidèle 
aux  obligations  que  cet  emploi  lui  imposait ,  il  fut  attentif  a 
rétablir  [observance  régulière  dans  quelques-unes  de  ces  mai- 
sons où  elle  était  déchue,  à  défendre  leurs  possessions  contre 
les  ravisseurs,  et  à  les  faire  jouir  de  la  tranquillité  nécessaire 
pour  y  maintenir  le  bon  ordre.  La  même  année,  et  dans  le 
même  tems  qu'il  parvint  au  siège  de  Cologne,  il  fut  pourvu  par 
le  roi ,  son  frère,  du  gouvernement  de  Lorraine,  sous  le  titre 
d'archiduc.  Nous  parlerons  séparément  de  ce  qu'il  fit  en  l'une 
et  en  l'autre  qualité  d'évêque  et  de  gouverneur.  11  fit  son  cuirce 
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à  Cologne,  au  milieu  des  acclamations  publiques,  le  26  août.  abbé,  el  martyr  ;  et  ayant  ««semblé  son  synode,  il  ordonna  que 

"  sa  fête  serait  célébrée  tous  les  ans,  le  10  juin  t  dans  le  diocèse. 
C'est  le  seul  trait  remarquable  que  nous  savont  de  son  pontifi- 
cat. Rotgor,  moine  de  Soinl-Pantaléon ,  lui  dédia  la  vie  de  son. 
prédécesseur.  Il  mourut  le  18  juillet  de  l'an  969,  suivant  Dilb> 


Peu  de" jours  après  son  sacre,  il  fit  partir  Adamare,  abbé  de 
Fulde  ,  pour  aller  demander,  en  son  nom,  le  pa/lium  an  pape 
Agapit.  L'abbé  lui  rapporta  cet  ornement,  avec  la  permission 
d'en  user  toutes  les  fois  qu'il  le  trouverait  bon  :  Quolies  vellet, 
dit  son  biographe.  Adamare  apportait  aussi  des  reliques  du 
martyr  saint  Panialéon  ,  nue  le  pape  lui  avait  remises  pour  Bru- 
non.  Ces  rcliqurs  furent  déposées,  par  le  prélat,  dans  une  an- 
cienne église  de  ce  saint,  voisine  de  Cologne,  et  a  demi-ruince. 
Brunon  Ta  fit  réparer,  cl  y  joignit  un  monastère,  dont  il  fil 
abbe  un  homme  respectable,  nommé  Chrétien.  L'an  960,  il 
leva  de  terre  le  corps  de  saint  Ebrcgisile  ,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, mis  à  mort  environ  cinq  cents  ans  auparavant  à  Tongres, 
et  le  transporta  dans  l'église  de  Sainte-Cécile,  à  Cologne.  La 
même  année ,  il  reçut  Ansegise,  évéque  de  Troyes,  que  le  comte 
Herbert  avait  chassé  de  son  siège ,  et  donna  ses  soins  pour  le 
faire  rétablir.  (1)  Ansegise,  par  reconnaissance,  lui  ayant  fait  pré- 
sent du  corps  de  saint  Palrocle ,  ou  saint  Parrc ,  martyr,  il  l'en- 
voya à  Soëst,  en  Weslphalie,  pour  être  placé  dans  une  magni- 
fique église,  qu'il  fit  bâtir  en  son  honneur,  et  où  u  établit  un 
collège  de  chanoines,  destines  à  instruire  le  peuple  grossier  de 
ce  canton.  Les  religieuses  de  Saint-Mathieu,  dans  la  Fosse, 
vivant  trop  familièrement  avec  les  hommes  de  leur  voisinage , 
il  les  transféra  dans  le  monastère  de  Kcenigslorp ,  et  mit  en  leur 
place  des  chanoines,  qui  changèrent  lo  nom  du  titulaire  en  celui 
de  saint  André.  (  Celte  collégiale  est  encore  célèbre  de  nos  jours.) 
Pour  trancher  en  peu  de  mois,  Brunon  ne  néglige»  rien  de  ce 
qui  pouvait  contribuer  a  la  réformation  des  mœurs ,  au  rétablis- 
sement de  la  discipline ,  et  à  la  majesté  du  service  divin.  Sa 
charité ,  pour  les  besoins  temporels  de  ses  ouailles ,  était  égale 
à  son  zèle  pour  leur  salut.  Sa  manière  de  vivre  était  simple  , 
éloignée  du  faste  ;  son  air  grave ,  ses  mœurs  doucçs ,  son  carac- 
tère tranquille.  Attaqué  plusieurs  fois  par  des  calomnies ,  il  ne 
les  repoussa  que  par  la  patience,  et  il  vint  a  bout,  par  là ,  d'en 
triompher  et  de  désarmer  ses  ennemis. 

En  qualité  d'archiduc ,.  Bru  non  ne  montra  pas  moins  de  ca- 
acité  pour  le  gouvernement.  Il  retint  dans  l'obéissance  les 
ins ,  sollicités  de  toutes  paru  a  la  révolte,  et  déposa,  l'an 


mar  et  la  chronique  de  Saint-Panlaléou. 

GERON. 

969.  GÉRON,  fils  de  Chrisliern  II,  marquis  de  Lnsace ,  fut 
élu  canoniquement  pour  succéder  à  Fol  mar,  malgré  l'empereur 
Otton,  ennemi  de  Diihmar  111 ,  frère  de  ce  prélat.  L'opposition 
du  prince  et  le  refus  qu'il  fil  de  lut  accorder  l'investiture ,  sub- 
sistèrent pendant  deux  ans,  et  il  fallut ,  dit-on,  l'intervention 
d'un  ange,  pour  vaincre  l'aversion  d'Ollon,  et  le  réconcilier 
avec  Géron.  AU  fin  ,  il  lui  accorda  son  amitié ,  et  consentit , 
après  l'avoir  investi  ,  qu'il  reçût  la  consécration  épiscopalc. 
Géron  fut  envoyé,  l'an  971,  à  Constantinople,  pour  amener  au 
jeune  Otton  la  princesse  Théophanie,  qui  lui  était  destinée 
nour  épouse.  (  Lhr.  Fluvimac.  apud  Labbt  bibi  mss. ,  tora.  I.  ) 
L'an  97 3 ,  il  assista  l'empereur  Otton  I  a  la  mort,  et  célébra  ses 
funérailles  a  Magdebourg.  U  mourut  lui-même  de  léthargie  , 
suivant  Dithmar,  le  29  juin  976.  Geron  est  loué  comme  un  pré- 
lat d'une  vie  édifiante. 

WARIN. 

976.  WAitra,  archidiacre  de  Cologne ,  fut  élu,  d'un  com- 
mun consentement ,  pour  succéder  à  Géron.  L'empereur 
Otton  II,  en  partant,  Van  98a,  pour  l'Italie,  lui  avait  confié 
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au  long  cou ,  comte  de  Hainaut ,  qui  troublait , 
par  ses  excursions ,  la  pais  de  cette  province.  Il  fit  rentrer  dans 
le  devoir  Ludolphe ,  son  neveu ,  fils  d'Otton  I ,  qui  s'était  mis  à 
La  tête  des  mécontents ,  l'engagea  de  le  venir  trouver  a  Bonn ,  et 
le  réconcilia  avec  son  père.  H  défendit  Lolhaire,  roi  de  France, 
fils  de  sa  sœur,  contre  ses  ennemis  domestiques,  et  affermit  sur 
sa  tête  la  couronne  qu'ils  voulaient  lui  enlever.  L'an  961,  Otton, 
son  frère,  partant  pour  son  expédition  d'Italie,  le  nomma 
vicaire  de  l'empire  dans  toute  l'Allemagne.  Il  ratifia  dans  Trêves, 
le  17  avril  963,  l'échange  que  Wiger,  abbé  tic  Sainl-Maximin , 
fit ,  avec  le  comte  Sigefroi ,  du  château  de  Luxembourg,  contre 
un  domaine  situé  dans  les  Ardennes.  Etant  venu,  l'an  g65  ,  a 
Coropiègne ,  pour  accorder  ensemble  ses  neveux,  le  roi  Lolhaire 
et  les  enfants  de  Hugues  le  Grand ,  il  y  fut  saisi  de  la  fièvre,  et 
de  là ,  s  étant  fait  porter  à  Reims ,  il  y  finit  ses  jours  le  1 1  oc- 
tobre. Thierri ,  évéque  de  Met* ,  rapporta  son  corps  à  Cologne , 
où  il  fut  inhumé,  comme  il  l'avait  demandé,  dans  l'église  de 
Saint  Pantaléon.  Ses  vertus  et  ses  talents  lui  ont  mérité  le  titre 
de  Grand. 

FOLMAR. 

9R5.  Folhar  ,  ou  Yolmar,  nommé  aussi  Folcmar  ,  saxon 
de  naissance,  prévAt  de  la  collégiale  de  Bonn,  et  archidiacre , 
ami  et  confident  de  Brunon,  lui  succéda,  par  un  choix  unanime 
du  clergé  et  du  peuple  ,  sur  la  nomination  de  l'empereur.  L'an 
966,  il  leva  de  terre ,  le  i3  octobre ,  le  corps  de  saint  Macrin, 


(1)  A  l'article  de  Robert,  comte  dVTroyts,  c'est  en  g65  qu'Anse- 
g'tK  c»t  chassé  de  sou  siège ,  par  te  prince.  ( Sott  ét  l  EiUtur.) 
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e  quatre  ans ,  et  son  successeur 
désigné ,  pour  l'élever  et  le  défendre  contre  pes  ennemis.  Le 
monarque  étant  mort ,  l'année  suivante ,  à  Rome ,  Warin  fit , 
à  la  vérité ,  couronner  son  pupille  le  jour  de  Noël  de  b  môme 
année,  à  Aix-la-Chapelle  ;  mais  l'ayant  ramené  aussitôt  à  Colo- 
gne, il  le  livraà  Henri,  duc  de  Bavière,  cousin  du  jeune  prince, 
qui  brûlait  d'envie  de  régner.  (  Uithmar,  pag.  047.  )  Fut-ce 
trahison  ou  duperie  de  sa  part?  on  l'ignore.  Warin  mourut  le 
ai  septembre  «85,  suivant  la  chronique  de  Sainl-Paotaléon, 
posée  à  Cologne  même.  • 


BVERGÈRE. 

98S.  EvbrgÈRI,  vidam  de  l'église  de  Cologne,  différent} 
à  ce  qu'il  paraît,  d'Evergère,  grand  custode  de  la  même  église, 
fut  élu  pour  succéder  à  AVarin.  11  était,  suivant  l'historien  de 
l'abbaye  de  Gladbach,  d'un  caractère  porté  à  la  sévérité.  Ayant 
envahi  les  biens  de  ce  monastère,  il  les  distribua  à  ses  vassaux, 
et  transporta  les  moines  à  Saint-Martin ,  de  Cologne,  pour  rem- 
placer les  chanoines  de  celte  église.  (Spicii-,  in-foi.  totn.  II, 
chap.  17.  )  On  varie  sur  le  tenu  de  sa  mort  ;  mais  nous  croyons 
devoir  nous  en  rapporter  au  nécrologe  de  Fulde ,  qui  la  place 
en  qug,  et  à  celui  de  Siégeberg,  qui  en  fise  le  jour  au  14  juillet. 
Dithmar,  liv.  IV,  dit  que,  l'an  90.1,  il  avait  fait  l'inhumation 
de  l'impératrice  Théophanie  dans  Néglige  de  Saint-Pantaléon. 

HÉRIBERT. 

yqo.  HÉRIBERT,  fils  de  Hugues,  l'un  des  principaux  nobles 
de  \  Vorms ,  et  de  Thiétwine ,  d'une  famille  comlale  d'Alle- 
magne, c'est-à-dire  de  Suabe,  et  frère  utérin  de  Henri,  évéque 
de  Wurtzbourg,  fut  élu  en  son  absence,  d'une  voix  unanime, 
dans  le  mois  d'août  ou  de  septembre  999,  pour  remplir  le  siège 
de  Cologne.  Il  était  alors  en  Italie,  à  la  suite  de  l'empereur 
Otlon  111 ,  auprès  duquel  il  faisait  les  fonctions  de  chancelier  : 
son  mérite  éclatant  détermina  son  élection.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  à  Worms ,  il  s'était  retiré  à  l'abbaye  de  Gorlre, 
où  il  avait  fait  de  grands  progrès  dans  les  lettres  et  la  piété. 
Rappelé  ensuite  par  son  père,  il  fut  sommé  prévôt  de  l'église 
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de  Wo«M.  Après  qu'il  eut  reçu  la  prfltrise,  l'empereur  lui  oflrit 
l'évéebé  vacant  de  WurUbourg,  qu'il  refusa.  Ce  fut  à  Bénévenl 
'«s  députés  de  Cologne  apportèrent,  à  l'empereur,  le  décret 
>n  élection ,  que  le  prince  ratifia  avec  joie.  Ils  n'y  rencon- 
trèrent point  Héribert,  qu'Otton  avait  envoyé  à  Ravenne  pour 
apaiser  une  sédition.  Dans  les  premiers  transports  de  son  aile- 
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mime  pardon.  Heribert  ne  survécu!  pas  long-tenu  à  cette  réion- 
ciliaiion.  L'an  1021 ,  faisant  les  visites  de  son  diocèse,  il  tomba 
malade  à  Nuys.  Les  progrès  ranidés  du  mal  lui  annonçant  que 
sa  dernière  heure  approchait ,  il  appela  Hélie ,  abbé  de  Saint- 


Martin  en  l'Isle;  et  après  avoir  reçu  de  sa  main  les  derniers  sa- 
crements ,  il  se  transporta  sur  le  Rhin  a  Cologne ,  où  il  rendit 
gresse,  Otton  lui  écrivit  une  le'lire ,  dont  l'inscription  portait  :  I  l'esprit  le  16  mars  de  la  même  année.  Son  corps  fui  porté 
Otto  imperator  Augustin  fo!A  Dei  grtttid  HenUrto  archUogothetit  '  a  l'abbaye  de  Toits  pour  y  etre  inhumé.  Plusieurs  miracles  qui 
dam  et  Coloniam,  et  Pallii  cubitum  unum.  Héribert,  après  se  firent  à  son  tombeau ,  déterminèrent  le  pape  Grégoire  VII 
ir  rempli  sa  commission,  vint  trouver  l'empereur  à  Bené- 
it ,  et  de  la  il  se  rendit  à  Rome  pour  recevoir  le  paJlium  des 
—  du  pape.  Etant  parti  ensuite  pour  Cologne ,  lorsqu'il 


Etant  parti  ensuite  pour  Cologne ,  lorsqu'il 
approcha  de  la  ville,  il  descendit  de  cheval,  et  acheva  la  roule 
nu-pieds, dans  une  saison  où  les  meilleures  chaussures  n'étaient 
pas  de  trop.  H  arriva  la  veille  de  Noël ,  cl  le  lendemain,  suivant 
itupert ,  il  fut  sacré  à  la  messe  de  l'aurore. 

L'an  1001 ,  Héribert  accompagna  l'empereur  Otton  dans  sa 
nouvelle  espédilion  d'Italie.  Le  prince  y  étant  mori  l'année 
•vivante  ,  il  rapporta  son  corps  en  Allemagne,  et  l'inhuma,  le 
four  même  de  Pâques,  dans  l'église  de  Sainte- Marie,  à  Aix-la- 
Chapelle.  Pendant  qu'il  s'acquittait  de  ce  devoir,  on  était 
assemblé  à-  Francfort  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi  de  Ger 
manie.  Elle  tomba  sur  Henri ,  duc  de  Bavière.  Héribert ,  qui  n'y 
avait  point  assisté,  refusa  d'abord  de  l'approuver,  el  retint  ,  en 
conséquence,  les  ornements  impériaux  qu'il  avait  apportés 
d'Italie,  dans  l'intention  de  les  remettre  ,  suivant  les  dernières 
volontés  de  l'empereur  défont ,  au  comte  palatin  du  Rhin. 
Celle  opposition  du  prélat,  qui  s'en  désista  dans  la  suile,  fut 
la  souree  d'un  long  refroidissement  du  prince  a  son  égard 
Henri  lui  conserva  néanmoins  la  dignité  de  chancelier,  et 
Héribert  l'accompagna  en  celle  qualité,  l'an  1004 .  dans  son 
voyage  d'Italie ,  où  il  fut  couronné  rui  des  Lombards.  Henri 
accorda  même  à  sa  prière,  l'an  1007  ,  le  comté  de  Cambrai  à 
l'évêque  de  celle  ville.  Mais  Héribert ,  d'ailleurs ,  ne  figura 
point  à  la  cour  de  Henri  11 ,  comme  il  avait  fait  à  celle  d'Otjon  , 
et  n'eut  aucune  part  dans  ses  conseils.  Il  fut  encore  du  voyage 
de  ce  prince,  en  1014,  pour  son  couronnement  impérial  a 
Rome.  Depuis  ce  lems ,  réduit  au  soin  de  son  église ,  il  s'y  livra 
tout  entier.  Le  G  allia  rhr.  dit  que  ce  fut  alors  qu'il  fonda  l'abbaye 
de  Tuils,  ou  Deulz  ;  mais  une  charte  de  ce  prélat ,  dalee  île 
l'an  ioo3 ,  atteste  qu'il  avait  dès-lors  bAli  et  dédié  ce  monastère. 
A  otam  lit. . .  quatiUr  ego  tieriftettus  ad  monasUtium  nuod  egornet 
ùi  Tuitio  construit  et  dtdicaci.  (  Kremer.  Arad.  beitrage.,  t.  III, 
p.  10.  )  Il  entreprit  aussi  de  construire  l'église  collégiale  de» 
douze  apotres  à  Cologne  :  mais  la  mort  ne  lui  permit  point 
de  suivre  ce  dessein  ,  dont  l'exécution  fut  réservée  à  son  succes- 
seur. Il  releva  plusieurs  autres  édifices  sacrés  que  la  vélusie  ou 
les  malheurs  du  tems  avaient  détruits,  line  grande  famine  ,  qui 
désola  la  France  et  l'Allemagne  ,  fournit  à  Héribert  l'occasion 
de  signaler  sa  charité.  Les  malheureux  ,  que  ce  fléau  chassait  de 
leur  pairie,  vinrent  en  foule,  de  toutes  parts,  se  réfugier  à  Co- 
logoe  ;  le  saint  prélat  les  reçut  avec  bonté,  et  leur  administra 
tous  les  secours  dont  ilsavoicut  besoin.  Non  content  de  secourir 
ceux  qui  accouraient  a  lui ,  il  envoya  des  clercs  ,  dans  plusieurs 
villes ,  pour  y  porter  ses  aumônes ,  retraçant  ainsi  l'inépuisable 
charité  de  saint  Jean  l'Aumônier.  L'an  ioso,  la  malice  des 
Batteurs  et  des  envieux  rouvrit  la  plaie  qu'avait  faite  au  cœur 
de  Henri,  l'opposition  d'Héribcrl  a  son  élévation.  Il  elail  en 
marche  pour  réduire  le  eomle  Ollon  qui  vexait  l'église  de 
Mayence  :  Héribert  ayant  reçu  ordre  de  lui  amener  des  troupes, 
le  prélat ,  attaqué  pour  lors  de  la  fièvre ,  se  trouva  hors  A  étal 
d'obéir.  11  eut  beau  taire  des  excuses,  l'empereur,  h»  regardant 
comme  frivoles  ou  contrôlées ,  résolut  de  le  traiter  en  rebelle. 
Il  vint  a  Cologne,  dans  ce  dessein,  après  avoir  soumis  le 
comte  Oiton.  Mais  l'humble  et  respectueuse  soumission  avec 
laquelle  il  fut  reçu  par  Heribert,  le  désarma  au  point  que, 
contre  l'attente  des  courtisans,  il  l'embrassa  cordialement,  el 
oon-seutemeut  lui  rendit  ses  bonnes  grâces ,  nuis  lui  demanda 


a  le  met  Ire  au  nombre  des  saints. 
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102t.  Pelligrin  ,  ou  PiLLicmn ,  dil  aussi  Beigrih  ,  fut  le 
successeur  d'Héribert  dans  le  siège  de  Cologne.  Peu  de  tems 
anrès  son  inauguration,  il  assista ,  avec  l'empereur,  au  concile 
d  Aix-la-Chapelle ,  où  l'on  agita  la  dispute  qui  était  entre  lui  et 
Durand ,  évèque  de  Liège ,  louchant  1  abbaye  de  Porcet ,  savoir 
si  elle  était  <]u  diocèse  de  Cologne  ou  de  celui  de  Liège.  L'as- 
semblée ayant  décide  pour  ce  dernier,  Pellegrin  sortit  avec 
colère ,  dil  Baldric ,  sans  aucun  respect  pour  ses  juges.  Dans  le 
même  concile  ,  on  décerna  des  secours  pour  l'expédition  que 
l'empereur  méditait  contre  les  Grecs  de  la  Pouille.  Les  arche- 
vêques de  Cologne  et  de  Trêves  accompagnèrent  ce  prince  en 
Italie  avec  leurs  troupes.  I>on  de  Marsico  dil  que  le  premier 
fut  envoyé  a  Rome  à  la  tèle  de  vingt  raille  hommes  ,  pour  ar- 
rêter Pandolfe,  prince  de  Capoue ,  et  Albcnulfe,  abbé  du 
MontrCassin ,  qui  favorisaient  les  Grecs  ;  que  le  second  lui 
échappa  ,  mais  qu'il  eut  le  bonheur  de  prendre  le  prince  de  Ca- 
poue ,  qu'il  amena  a  l'empereur  et  dont  il  eut  peine  i  obtenir 
1.1  gr  Joe.  Il  se  trouva ,  l'an  ioa3  ,  à  'l'entrevue  de  l'empereur  et 
du  roi  de  France,  qui  se  fit  à  Yvoi ,  daus  le  Luxembourg. 
L'an  1034 «  après  la  mort  de  Henri  H,  il  se  laissa  engager, 
ainsi  que  plusieurs  autres  évoques ,  par  Gothelon  ,  duc  de  la 
basse  Lorraine ,  a  s'opposer  à  l'élection  que  les  princes  saxons 
avaient  faite  de  Conrad  le  Salique,  pour  remplir  le  tronc  de  Ger- 
manie. Mais  bientôt  après,  il  reconnut  ce  prince  ;  cl  nous  voyons 
qu'en  celle  même  année  1024 ,  il  assista  à  la  diète  que  Conrad 
tint  à  Aix-la-Chapelle.  Il  couronna  même,  en  1028,  dans  relie 
ville ,  roi  des  Romains ,  Henri ,  fils  de  Conrad.  Ce  prélat  finit 
ses  jours  le  aS  août  io35,  et  fut  inhumé  dans  la  collégiale  des 
apotres  qu'il  avait  fondée.  Le  nouveau  Cailla  rhratiana  met  sa 
mort  en  io36  ,  fondé  sur  une  inscription  trouvée  dans  son  tom- 
beau, l'an  1643,  et  rapportée  par  Gelenius.  Mais  comme  on  y 
ajoute  l'indiclion  XV  au  lieu  de  l'indiction  IV,  qui  courait 
cette  année,  il  paraît  que  ce  monument  a  été  mal  lu.  11  est 
d'ailleurs  certain  que  le  successeur  de  Pellegrin  assista ,  le  a5 
mai  io36,  a  la  dédicace  de  l'église  de  Paderborn.  Pellegrin  est 
compté  au  nombre  des  saints  qui  ont  rempli  le  siège  de  Co- 
logne. Mais  nul  historien  n'est  entré  dans  le  détail  de  ses 
vertus. 

Pcllegiin  «t  le  premier  archevêque  de  Cologne  qui  a  porté 
le  litre  d'archichancelier  d'Italie ,  comme  on  Te  voit  par  des 
chartes  de  io3i  ,  io3H,  io33  cl  io3t>.  (  Ughelli ,  liai.  Sac. , 


tom.  Il ,  p.  it>.) ,  lom.  V,  p.  1 4[)  •  Mural. ,  Antiq.  ital.,  loin-  1 , 
p.  5c)ti ,  tom.  VI,  p.  5t.)  Gundling,  p.  4^7 >  a  imprimé  un 
diplôme  dont  la  souscription  porte  :  Ileimanus  uteri  palaOi 
rancelhirius  i'ice  Pe/legriiu'archlepifcopi  et  an:lu'cuncel/aru  rtcognovil; 
ce  qui  prouve  qu'Merman  ,  qui  suit ,  exerçait  l'ollice  de  vice- 
chancelier  du  palais,  en  Italie,  avant  de  succéder  à  Pelle- 
grin. 

HERMAN  IL 

io36.  Hf.rmak,  ou  HKniMAN,  surnommé  le  Pieux  et 
LE  Noble,  archidiacre  de  Cologne ,  fils  d'Ezon ,  comte  palatin 
et  pelil-hls,  par  MathiMc  ,  sa  nv>re  ,  de  l'empereur  Ollon  II, 
parvint,  l'an  io3G,  à  l'archevêché  de  Cologne 


ses  parents  ,  exilés  par  lui 


levCché  de  Cologne.  Lan  i0i»N, 
,  marchent  contre  Thierri  IV, 
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rnmte  de  Hollande,  pour  venger  la  mort  de  son  frère, que  ce 
comte  avait  tué  malheureusement  dans  un  tournoi.  Les  con- 
fédérés prennent  Dordrccht ,  qui  est  presque  aussitôt  repris  par 
le  comte.  Voilà  ce  que  s'accordent  4  raconter  deux  antagonistes, 
M.  Dujardin  et  M.  Cerisier-  Mais  le  silence  de  la  chronique 
d'Egmond  sur  ce  meurtre  et  ses  suites  nous  rend  très-suspect 
ce  récit.  La  même  année ,  Herman  accompagna  l'empereur 
Henri  dans  son  expédition  contre  le  comte  de  Flandre  et  le 
duc  de  Lothier.  Il  reçut  ,  l'année  suivante  io4g,  a  Cologne, 
le  pape  Léon  IX  avec  l'empereur  Henri  III.  Ayant  ensuite 
accompagné  Léon  a  Mayence,  Herman  assista  au  coueile  qu'il 
Y  tint  au  moi?  de  novembre  de  la  même  année.  L'an  io5i  ,il 
baptisa,  aux  fêtes  de  Pâques ,  le  prince  Henri,  fils  de  l'empereur. 
L'an  io54,  le  17  juillet,  il  lit ,  à  Aix-la-Chapelle,  la  cérémonie 
du  couronnement  de  ce  jeune  prince  ,  élu  roi  de  Germanie. 
Liupold ,  archevêque  de  Mayence,  que  cette  fonction  regar- 
dait comme  primat,  eut  peine  à  lui  eu  céder  l'honneur:  mais 
il  fut  obligé  de  se  plier  à -l'autorité  de  l'empereur,  qui  voulut, 
dit  Lambert  d'Aschaffenbourg,  que  ce  fut  Herman  qui  cou- 
ronnât son  fils,  et  par  considération  pour  la  naissance  de  ce 
prélat ,  et  parce  que  la  cérémonie  devait  se  faire  dans  une  ville 
dépendante  de  sa  métropole.  (Chr.  S.  Paiitai.)  Frappé  des  mi- 
racles de  saint  L'dalric  ,  évéque  d'Atigxhniirg  ,  dont  quelques 
uns  s'étaient  opérés  sur  lui-même  ,  Herman  établit  sa  «te 
dans  son  diocèse ,  et  l'assigna  au  4  juillet.  Ses  infirmités  ne 
lui  permettant  plus  d'exercer  ses  fonctions,  il  prit  pour  coad- 
juteur  Annoii,  que  l'empereur  lui  avait  envoyé,  ou,  selon 
d'autres ,  il  prédit  seulement  qu'Annon  deviendrait  son  suc- 
cesseur. Ce  prélat  mourut  le  10  ou  le  1 1  février  mii6  (n.  st.). 
11  paraît ,  disent  les  auteurs  du  nouveau  G  allia  christ. ,  qu'Her- 
xnan  jouit  de  la  dignité  d'archichancelier  du  royaume  d'Italie, 
comme  l'archevêque  de  Mayence  de  la  anime  dignité  en  Alle- 
magne, et  celui  de  Trêves  dans  les  Gaules.  Cela  est  certain, 
et ,  depuis  Pellegrin  ,  les  archevêques  de  Cologne  se  sont  tou- 
jours qualifiés  ainsi ,  quoiqu'ils  n'eussent  aucune  loi ,  mais 
feulement  l'usage  en  leur  laveur. 

ANNON. 

io5<5.  Anhoï»  ,  allemand  ,  c'est-à-dire  soève  de  nation , 
frère  de  Werner,  ou  Wezilon,  archevêque  de  Magdebourg, 
et  prévôt  de  l'église  de  Goslar,  conseiller,  ou,  selon  d'autres, 
chancelier  de  l'empereur  Henri  III,  fut  nommé  parce  prince 
à  l'archevêché  de  Cologne  après  la  mort  d'Herman.  Son  mérite 
détermina  le  choix  du  monarque  entre  plusieurs  sujets  qu'on 
lui  avait  présentés.  Avant  d'embrasser  l'état  ecclésiastique, 
Annon  avait  suivi  le  parti  des  armes.  Un  oncle  maternel , 
chanoine  de  Bamberg,  le  retira  de  cette  milice  pour  l'engage]- 
dans  celle  de  Jésus-Christ.  Il  servit  dans  celle-ci  avec  autant  et 
plus  d'ardeur  nue  dans  la  première.  L'empereur,  instruit  de 
ses  talents  et  Je  sa  vertu  ,  le  fit  venir  auprès  de  lui  pour 
édifier  sa  cour  et  faire  usage  de  ses  conseils.  Annon  répondit 
si  parfaitement  aux  vues  de  Henri  ,  qu'il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  «le  le  placer  sur  le  siège  vacant  de  l'église  de 
Cologne.  Le  prélat  partit  pour  sa  destination  aussitôt  après 
avoir  reçu  l'investiture  ,  et  fut* sacré  dans  son  église  métropo- 
litaine ,  le  i  mars  de  l'an  io56.  Son  premier  soin  fut  de  con- 
naître l'état  de  son  troupeau  par  une  visite  exacte  de  son 
diocèse.  Il  trouva  de  grands  abus  dans  le  clergé  et  dans  le 
peuple,  et  son  eèle  n'omit  rien  pour  le  réformer.  Le  jeune , 
l'aumône,  la  prière,  les  exhortations  publiques  et  particulières, 
la  douceur  ,  la  patience,  et  quelquefois  aussi  la  sévérité, 
furent  les  principaux  moyens  qu'il  employa  pour  rétablir  , 
dans  son  église ,  la  pureté  des  moeurs  et  l'observance  de  la 
discipline.  Dieu  bénit  ses  travaux.  Dans  un  concile  qu'il  tint  à 
Cologne,  l'an  io5;,  et  auquel  présida  le  pape  Victor  II,  il 
fil  dresser  des  règlements  salutaires  qui  eurent  leur  exécution,  j 
Les  monastère»  de  sa  dépendance  reprirent  les  austérités  de  J 
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la  règle  qu'ils  avaient  abandonnées.  Il  en  fonda  cinq  nou- 
veaux ,  dont  le  principal  fut  l'abbaye  de  Siegberg,  au  pays  de 
Berg,  de  laquelle  il  ut  la  dédicace  en  totio.  Mais  voici  un 
trait  de  la  vie  d' Annon  ,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  justifier  en 
tout,  ftichense,  veuve  de  Micislas  II ,  roi  de  Pologne,  avait 
donné,  l'an  to56,  la  terre  de  Clottcn  à  l'abbaye  de  Brauu- 
weiler.  Annon,  sans  égard  pour  les  intentions  de  la  reine, 
transporta,  de  son  autorité,  cette  terre  à  l'église  de  Sainte- 
Marie  des  Degrés  qu'il  avait  fait  bâtir  près  de  Cologne  (aujour- 
d'hui dans  la  ville).  Henri  I ,  comte  palatin  ,  avoue  de  Braun- 
weiler,  et  parent  de  Richense,  revendiqua  celle  terre  pour 
l'abbaye  commise  à  sa  garde.  Mais  il  gâta  la  bonté  de  sa  cause 
par  la  violence  de  ses  procédés.  Ils  lurent  tels,  que  le  prélat 
se  crut  obligé  de  l'excommunier.  Ce  coup  atterra  le  comte. 
Il  eut  une  conférence  avec  Annon,  qui  lui  parla  avec  tant  de 
force  sur  l'énormilé  de  ta  conduite ,  qu'il  abandonna  tout  pour 
aller  se  renfermer  dans  l'abbaye  de  Gorce.  Mais  après  y  avoir 
passé  environ  trois  ans,  le  regret  le  prit,  et  il  revint  comme  un 
furieux  assiéger  l'archevêque  dans  Cologne.  l  a  brave  résistance 
que  firent  les  habitants ,  rendit  inutiles  ses  efforts.  Cet  échec 
lui  causa  une  aliénation  d'esprit  totale  ,  qui  obligea  de  le  ren- 
fermer. (Voy.  les  comtes  palatins.)  Quelques  uns  blâment  r 
la  conduite  qu'Annon  tint  à  l'égard  de  l'impéralrice  Ai 


qu  Annon  tint  a  l'egar 
Chargé  par  les  dernières  volontés  de  Henri  ifl,  en  io5^",  de 
l'éducation  de  son  fils,  Henri  IV,  qu'il  laissait  en  bas  âge, 
Annon  avait  remis  le  jeune  prince  entre  les  mains  de  sa  mère, 
princesse  sage  et  vertueuse.  Mais,  l'an  106a,  mécontent  de 
la  voir  gouvernée  par  Henri ,  évêque  d'Augsbourg,  il  lui  enleva 
son  (ils  par  stratagème  (Lamtert.  Schafnah.)  ,  et  se  mit  à  la 
téte  des  affaires.  H  est  certain  que  le  conseil  d'Agnès  avait 
conservé  beaucoup  de  l'esprit  de  despotisme  par  lequel  s'était 
gouverné  son  époux.  Annon  ticha  de  régler  la  conduite  de  son 
pupille  sur  des  principes  plus  équitables  et  plus  modérés.  Tant 
que  Henri  fut  docile  aux  leçons  du  prélat ,  l'ordre  et  la  paix 
régnèrent  dans  l'empire.  Mais  bientôt  ses  passions,  prenant  le 
dessus  ,  lui  firent  secouer  l'autorité  de  ce  mentor.  H  y  eut 
entre  eux  plusieurs  alternatives  de  brouilleries  et  de  réconci- 
liations, qui  aboutirent  enfin,  de  la  part  de  Henri,  à  chasser 
entièrement  le  prélat  de  sa  cour  (1).  Adalbcrt,  archevêque  de 
Brème ,  dont  les  vertus  étaient  obscurcies  par  l'ambition  et 
l'envie  de  dominer,  s'était  insinué  dans  l'esprit  du  jeune  prince 
en  flattant  ses  inclinations,  et  était  parvenu  à  se  rendre  maître 
du  gouvernement.  Annon  ne  se  vit  pas  supplanté  sans  dépit. 
Athlbert, après  avoir,  en  vain,  essayé  de  l'adoucir,  mit  toute 
son  application  à  indisposer  l'esprit  de  Henri  contre  lui.  Il  j 
réussit  de  manière  que ,  dans  les  frtes  de  Pâques  de  l'an  io65 , 
ce  prince  était  résolu  de  poursuivre  Annon  les  armes  à  la  main, 
si  l'impératrice  Agnès ,  apprenant  le  trouble  qui  régnait  à  la 
cour  de  son  fils,  n'eût  mis  tous  ses  soins  pour  y  rétablir  le  calme. 
Mais  le  faste  et  l'insolence  de  l'archevêque  de  Brème  croissant 
de  jour  en  jour ,  Annon  et  l'archevêque  de  Mayence  prirent 
le  parti  de  convoquer  à  Tribur,  au  commencement  de  1066, 
une  diète  générale  de  l'empire.  On  y  exa*mina  la  conduite  d'A- 
dalbert ,  et  il  fut  résolu  d'un  commun  avis  de  déclarer  au  roi 
que ,  dans  un  terme  marqué,  il  eût  à  congédier  ce  ministre  on 
à  se  démettre  de  la  royauté.  Henri  ,  oblige  de  plier  ,  chassa  de 
sa  cour  Adalbert  ,  et  rendit  l'administration  des  affaires  à 
l'archevêque  de  Cologne  en  lui  associant  celui  de  Mayence. 
Annon ,  avant  sa  disgrâce ,  s'était  déclaré ,  comme  la  - 


impériale  et 
iai)t?  Alexand 


la  plupart  des  évêques  de  Germanie,  contre  le 
_pe  Alexandre  II ,  sur  ce  qu'il  avait  été  élu  et  intronisé  sans 
e  consentement  du  roi.  Par  celle  raison,  il  favorisa  le  parti  de 

(1)  En  faisant  le»  auVire»  du  prince,  il  n'avait  p»  oublia  le» 
tienne»,  rl  nom  royons,  par  un  diplôme  de  Henri,  dati!  du  moi*  de 
juillet  to63,  qu'il  avait  obtenu  d«  lui  la  neuvième  partie  de  l'argent 
qu'il  avait  dant  »cf  roiïre»  :  Noaam  ptewaia  1*0  parttm  —  ' 
ëcftitUam.  (ÀctM  At*i.  P§Ut.,  tome  IU ,  page 
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l'antipape  Cadalotis ,  que  l'impératrice  et  son  conseil  avaient 
■-  le  nom  d'Honorius  an  pape  Alexandre.  Mais  il  l'a- 


3j3 


ous  le  nom 

bàndonna  bientôt  après;  car  ce  fut  lui  qui  piocura  ,  l'an  106a  , 
la  tenue  du  concile  d'Osbor,  où  cet  antipape  fut  condamné. 
Après  avoir  recouvré  la  faveur  du  prince,  Annon  fut  envoyé 
à  Rome ,  Tan  1067,  pour  travailler  i  mettre  fin  au  schisme.  Il 
prit  en  passant  Godefroi ,  marquis  de  Toscane  ;  et  étant  arrivé 
avec  lui  a  Rome ,  il  parla  ainsi  au  pape  :  «  Comment  est-ce , 
»  mon  frère  Alexandre ,  que  voua  avez  accepté  le  pontificat 
a  sans  les  ordres  du  roi  mon  maître?  car  il  y  a  irès-long-tems 
»  que  nos  rois  sont  en  possession  de  ce  droit,  qu'on  ne  puisse 
»  créer  des  papes  sans  leur  consentement  ».  Il  fit  ensuite  une 
longue  énumération  des  patrices,des  empereurs  et  des  rois  selon 
l'ordre  et  la  volonté  desquels  on  avait  fait  plusieurs  papes  :  à 
qnoi  l'archidia<  rc  Hildebraod  répondit  que  les  princes  ne  de- 
vaient point  se  mêler  de  l'élection  des  papes ,  et  cita  sur  cela 
plusieurs  pères  et  plusieurs  conciles ,  principalement  celui  de 
Rome  sous  Nicolas  11  ;  ce  qui  fit  voir,  suivant  la  remarque  de 
M  a  imbourg,  qu'il  ne  parlait  que  de  l'élection  précisément  et 
de  la  demande  du  clergé  et  du  peuple ,  et  non  de  l'intronisa- 
tion ,  laquelle  ,  selon  ce  concile ,  ne  peut  se  faire  que  du  con- 
sentement de  l'empereur.  L'archevêque  ne  répliqua  rien  ;  mais 
il  ne  laissa  pas,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait,  de  prier  le  pape 
de  convoquer  un  concile  :  ce  qui  fut  accordé.  Cent  treize  évé- 
ques ,  en  effet ,  s'assemblèrent,  la  même  année,  a  Mantoue  pour 
examiner  le  droit  de»  deux  contendanls.  Annon  fut  du  nombre, 
et  se  déclara  pour  Alexandre. 

L'archevêque  de  Cologne  continua  de  partagerla  faveur  de  la 
cour  avec  l'archevêque  de  Mayence,  Ces  deux  prélats,  suivant 
l'historien  du  premier,  gouvernèrent  l'état  avec  la  concorde  la 
plus  intime  et  le  plus  noble  désintéressement.  Mais  Lambert 
d'Aschaffenboure  rapporte  une  anecdote  qui  oe  confirme  pas 
ioui-a-fàii  cet  éloge,  a  L'an  1070,  dit-il,  les  archevêques  de 
»  Cologne  et  de  Mayence ,  avec  l'évêque  de  Bamberg ,  ayant 

*  été  cités  a  Rome  par  le  pape  Alexandre,  ce  pontife  leur 
»  reprocha  durement  qu'ils  vendaient  en  vrais  simoniaques  les 
»  ordres  sacrés ,  communiquaient  indifféremment  avec  ceux 

•  qui  les  achetaient,  et  leur  imposaient  même  lea  mains.  Ce 
»  que  ces  prélats  ayant  promis  de  ne  plus  faire  désormais ,  il 
»  les  renvoya  en  paix  dans  leurs  églises.  •  Lambert  était-il  bien 
ou  mal  informé ,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider.  Adal- 
bert ,  cependant,  travaillait  à  rentrer  dans  le  poste  dont  il  était 
déchu.  Le  succès  de  ses  démarches  surpassa  ses  espérances.  11 
recouvra  la  faveur  du  prince  au  point  qu'il  ne  lui  manqua  que 
le  titre  de  roi ,  toute  l'autorité  royale  étant  entre  ses  mains. 
Annon ,  congédié ,  se  relira  dans  son  église ,  et  laissa  le  champ 
libre  a  son  rival.  Mais  l'abus  que  celui-ci  fit  de  son  rrédit  excita 
de  nouveaux  murmures  dans  toute  l'Allemagne.  Ils  ne  furent 
pas  de  longue  durée.  La  mort  qui  surprit  Adalbert,  en  107a , 
les  fit  cesser.  Alors ,  pressé  par  les  prières  des  grands ,  Henri 
rappela  l'archevêque  de  Cologne ,  et ,  a  force  de  prières,  l'en- 
gagea a  reprendre  le  timon  des  affaires. 

Elles  changèrent  de  face  entre  ses  mains.  Lambert  d'Aschaf- 
fenlvourg  confirme  ici  tout  ce  que  dit  a  l'avantage  du  nouveau 
ministère  d'Annon,  l'auteur  de  sa  vie.  Mais  le  prince,  étant  re- 
venu a  son  naturel  vicieux ,  fit  divers  actes  contraires  a  la 
justice  et  au  bien  de  l'état,  qui  déterminèrent  Annon  a  de- 
son  congé.  Pour  éviter  une  rupture  ouverte,  il  prétexta 
ad  Jgc  qui  ne  lui  permettait  plus  de  vaquer  aux  aflaires 
,  linues.  Le  roi  lui  accorda  sans  peine  sa  demande  l'an  1073, 
ravi  d  être  délivré  d'un  pédagogue  dont  la  sévérité  tenait  en  bride 
ses  passions.  Elles  prirent  un  cours  libre  après  le  départ  d'An- 
non ,  et  précipitèrent  le  malheureux  prince  dans  toutes  sortes 
de  crimes.  11  hérissa  de  châteaux  la  Saxe  et  1, 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE. 

sous  main.  Annon  fut  envoyé  deux  fois  par  le  roi ,  savoir,  en 
1073  seul ,  et  en  1074, avec  les  autres  princes  du  Rhin  ,  pour 


conférer  avec  les  chefs  des  révoltés.  Mais  l'exposé  que  ceux-ci 
firent  de  leurs  griefs  fut  si  touchant .  qu'il  fut  décidé  en  pleine 
diète  que  si  le  roi  ne  se  mettait  en  devoir  de  les  satisfaire  ,  on 
le  déposerait  et  on  en  mettrait  un  autre  en  sa  place.  {Lambert. 
Schajnai.,  pag.  363-367.  )  Four  éluder  ce  décret ,  Henri  dé- 
puta de  nouveau  l'archevêque  de  Cologne  aux  Saxons  ,  afin 
d'empêcher  la  destruction  de  ses  châteaux.  Mais  le  prélat  n'ayant 

S oint  réussi  dans  sa  négociation  ,  le  roi  s'en  prit  a  lui  et  résolut 
e  le  traiter  lui-même  en  rebelle.  L'aventure  suivante  lui  en 
fournit  une  belle  occasion.  Les  officiers  du  prélat  avaient  saisi 
(  l'on  ignore  sous  quel  prétexte)  le  vaisseau  d'un  riche  mar- 
chand. Celui-ci  sonne  aussitôt  l'alarme  et  met  toute  la  ville  en 
émeute.  On  court  au  palais  ;  Annon  n'a  que  le  tenu  de  s'enfuir, 
emporté  par  ses  gens  dans  son  église,  dont  ils  barricadent  aussi- 
tôt les  portes.  Les  séditieux  étant  près  de  les  enfoncer,  il  s'é- 
chappe de  l'églUc  et  de  la  ville  par  des  issues  secrètes ,  et  va 
chercher  ailleurs  une  retraite.  Annon  revient  en  forces ,  quatre 
jours  après  ,  a  Cologne.  Ses  gens ,  a  son  insu  ,  le  vengent  des 
outrages  qu'il  avait  reçus ,  par  le  pillage  de  la  ville  et  d'autres 
mauvais  traitements  faits  aux  citoyens ,  sans  égard  pour  le  par- 
don que  le  prélat  avait  promis  aux  'coupables. 

Le  roi  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  désordre ,  qu'il  s'ache- 
mina vers  Cologne,  a  la  lét<*  d'une  armée,  dans  le  dessein  de 
venger  les  habitants  sur  la  personne  de  leur  archevêque  Mais 
les  députés  qu'Annon  lui  envoya ,  suspendirent  sa  colère  par 
l'exposé  fidèle  qu'ils  lui  firent  de  l'état  des  choses  et  des  dis- 
positions du  prélat.  Arrivé  a  Cologne ,  il  eut  un  entretien  avec 
Annon  qui  acné  va  de  le  désarmer.  (Lamb.  Schafnub.  pp.  373^76.) 
Depuis  ce  teins,  Annon  vécut  retiré  à  l'abbaye  de  Siegberg, 
d'où  il  ne  sortait  guère  sans  une  nécessité  indispensable.  Sa 


santé  l'ayant  obligé  de  retourner  a  Cologne,  il  y 
l'exercice  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et  a  la  suite  d'une 


longue  maladie,  le  4  décembre  de  l'an  io?5,  suivant 
d'Aschaffenbourg,  auteur  contemporain,  et  préférable  a  la 
chronique  de  Liège,  qui  met  cet  événement  en  1076,  et  aux 
chroniques  de  Hudesheim  et  de  Wurtzbourg,  qui  le  rap- 
portent a  l'année  suivante.  Le  corps  d'Annon,  inhumé  à  Sieg- 
berg, fut  levé  de  terre  et  exposé  a" la  vénération  publique, 
cent  huit  ans  après  sa  mort ,  comme  nous  le  marquerons  plua 
amplement  a  l'an  11 83.  Les  auteurs  du  nouveau  Gali.  (hrist. 
prouvent  qu'il  avait  été  archichanceljer  de  l'église  romaine , 

Sar  une  bulle  d'Alexandre  II,  en  faveur  du  monastère  de  Ven- 
ôme ,  a  la  fin  de  laquelle  on  lit  :  Scriptum  permanus  Rairutii 
subdiaroni  et  rancetlarii ,  vice  d  ami  ni  Annonit  arck.  VJ.ll  idui 
mou,  anno  dominé  io63,  lad.  I. 

Malgré  lea  éloges  dont  Lambert  d'Aschaffenbourg  comble 
Annon ,  il  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  était  prompt  a  se 
ficher ,  et  qu'if  exhalait  en  injures  sa  mauvaise  humeur  contre 
ceux  qui  en  étaient  l'objet.  C'est  le  seul  défaut  qu'il  reconnaisse 
en  lui  et  dont  il  faisait  lui-même  l'aveu.  Mais  on  a  eu  lieu  d'en 
faire  remarquer  d'autres  dans  ce  prélat ,  d'ailleurs  très-recoov» 
mandable. 

HILDOLPE. 


1076. 


HiLDOLfB  ou  Hildf.balob,  chanoine  de  Goslar  et 
chapelain  de  la  cour,  fut  présenté  aui  députés  de  Cologne  pour 
leur  archevêque,  par  l'empereur  Henri  IV,  tenant  sa  cour  à 
Goslar,  aux  têtes  de  Noè'l  1070.  Mais  ces  qualités  de  corps  et 
d'esprit  ne  leur  paraissant  pas  répondre  à  ce  poste  éminent  y 
ils  s  excusèrent  de  ne  pouvoir  l'agréer  ;  sur  quoi  l'empereur  lea 
renvoya  a  la  mi-Carême,  protestant  qu'ils  n'auraient  point 
d'autre  archevêque.  Trois  clercs  et  quelques  nobles  de  Cologne, 
étant  revenus  dans  le  terme  marqué,  consentirent ,  par  timidité. 


Saxe  et  la  Thuringe  pour 
contenir  les  peuples  de  ces  provinces  qu'il  foulait  par  ses  exac-  1 

tions.  Précaution  vaine  !  I«es  Saxons  et  les Thuringicns,  excédés  *  la  nomination  d'flildolfe ,  que  l'empereur  emmena  aussitôt  à 
de  mauvais  traitements,  en  vinrent  i  une  rébellion  ouverte,  Cologne,  où  il  le  fit  sacrer  par  Guillaume  ,  évêque  d'Utrecht. 
fj}t*  le  pape  Grégoire  VU,  suivant  le  bruit  public ,  favorisait  '  (Lambert  &kajhaè.  pp.  4oa-4«5.  )  Le  pape  Grégoire  VU  ne 


1Y. 
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hissa  pas  impuni  rattachement  d'Hildolfe  â  l'empereur.  11  le 
frappa  d'excommunication  avec  les  autres  adhérents  de  ce  prince, 
qui  lui-même  le  congédia  dans  la  diète  de  Tribur ,  tenue  le 
16  octobre  1076.  (  Ibtd.  p.  408.  )  Hildolfe  ne  laissa  pas  toute- 
fois de  se  maintenir,  du  moins  encore  quelques  années,  sur 
son  siège.  Le  biographe  de  Saint-Annon  (1.  III,  c  30)  fait 
mention  d'un  concile  qu'il  tint  à  Cologne  l'an  1077,  et  qui  se 
trouve  consigné  dans  là  collection  des  conciles  d'Allemagne , 
t.  III,  p.  187.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Wolphebne.  abbé 
de  Braunweiler,  dit  que,  ne  trouvant  point  Hildolfe  disposé 
a  lui  faire  rendre  l'alleu  de  Clolten,  qu'Aonon  lui  avait  enlevé 
pour  le  transporter  au  chapitre  de  Sainte-Marie  des  Degrés , 
cet  abbé  se  tourna  du  coté  du  pane  Grégoire  VU ,  qui  en 
écrivit  à  Uildolfr. ,  rappelant  son  cher  (ils  dans  sa  lettre  ;  ce 
qu'il  n'eût  pas  fait,  s'il  eût  alors  tenu  ce  prélat  pour  excommunié. 
(UoUand.,  t.  III,  a  prit.  p.  81  )  Hildolfe  mourut ,  suivant  la 
rhrooique  de  Saint-Panfaleon .  l'an  1079;  et  Gelenius  fixe  le 
jour  de  sa  morl  au  20  juillet.  11  est  sur  qu'il  n'était  plus  arche- 
vêque en  1080,  comme  en  fait  foi  un  diplôme  de  Sigevin  ,  son 
successeur,  daté  du  18  février  de  cette  année ,  primo  ordination!* 
tua  <uuo.  (Kremer,  academ.  Bctir. ,  t.  111 ,  p.  ao.) 

^  SIGEVIN. 

,079:  Siceviw,  ou  SecnIN,  dit  aussi  Secerik,  archidiacre 
de  l'église  cathédrale  de  Cologne,  devint  le  successeur  d'Hil- 
dolfe, en  107g.  Saint-Annon,  a  raison  de  sa  candeur,  l'ap- 
pelait un  vrai  Israélite ,  et  avait ,  dit-on ,  prédit  qu'il  lui  suc- 
céderait. (  Vitu  Annonis  iiid,  1.  Il ,  c.  7  ,  et  1.  III ,  c.  iS.  )  Son 
attachement  pour  l'empereur  Henri  IV  lui  attira  la  disgrâce 
de  Grégoire  VII.  Il' tint ,  le  ao  avril  io83,  un  concile  pour 
établir  Ta  trêve  de  Dieu.  Le  résultat  de  cette  assemblée  a  éié 
pu  ohé  par  M.  Hoeser,  entre  les  preuves  de  son  histoire  d'Os- 
nabrvçk,  t.  Il,  n.  3i.  Sigevin  assista,  l'an  io85,  peu  de  jours 
après  Pâques,  â  rassemblée  de  Mayence,  où  les  Schismatiques 
renouvelèrent  La  sentence  d'excommunication 
goire  VII.  Ce  pape,  pour  se 
leglise  de  Cologne  ;  mais  il  ne 
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contr 


venger,  priva  de  ses  privilèges 
put  ôter  à  Sigevin  le  litre  d'ar- 
ctuchancelier de  l'empire  en  Italie.  (Ital.  Sucra,  t.  III,  p.  4*0.) 
Sigevin  mourut  le  14  mai  de  l'an  1089,  suivant  le  nécrologe 
de  l'église  de  Cologne  ;  le  3i  de  ce  mois,  selon  d'autres.  (Galt. 
Ckr  no. ,  t.  III,  col.  67p.)  Gundling,  d'après  Sagitlarius,  dit 
qu  il  fut  tué  la  veille  de  Noël  avec  deux  autres  évéques,  â  la 
bataille  de  Glinchen,  en  Thuringe,  donnée  entre  l'empereur  et 
le  marnuis  Egkert;  ce  qui  est  encore  appuyé  de  ta  petite  chro- 
mque  J'Halberstadt.  (Apud  Ltibnin ,  t.  II,  p.  ,»q/) 
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du  clergé  et  du  peuple,  l'an  1099  J  et  non  pas  1101 ,  comme 
le  marque  don  Morkens.  On  le  voit  en  effet ,  comme  arche- 
vêque de  Cologne  ,  parmi  les  témoins  d'une  charte  de  Jean* 
évêque  de  Spire,  datée  du  6  janvier  de  l'an  1100.  (Acta.  Acad. 
Palau,  t.  III,  p.  *7a.)  Ce  fut  un  prélat  vigoureux  et  dont  00 
n'attaqua  pas  les  droits  et  les  possessions  impunément.  L'an 
110a,  il  repoussa  Frédéric,  comte  en  Westphalie,  qui  était 
venu  faire  Jes  courses  sur  les  terres  de  Cologne ,  le  poursuivit 
Chei  lui  et  assiégea  son  château  d'Arnsberg,  qu'il  prit  d'assaut. 
Il  alla  joindre  ensuite  l'empereur  occupé  â  réduire  le  duc  de 
Limbourg ,  et  fit  avec  lui  le  siège  de  la  capitale  de  ce  duché. 
11  eut ,  Tannée  suivante,  avec  l'archevêque  de  Magdebourg , 
une  guerre  encore  plus  vive  pour  la  défense  de  l^mpereur. 
(Marten.  Ampl.  Coll.,  t.  I,  Prxzf.  p.  37.)  Mais  dans  la  dicte  de 
Mayence,  ouverte  â  Noël  110S  (n.  st.),  il  abandonna  le  parti 
de  ce  prince,  conclut  avec  toute  l'assemblée  â  sa  déposition, 
et  souffrit  qu'on  le  députât  avec  l'archevêque  de  Mayence  pour 
aller  lui  redemander  les  ornements  impériaux.  Il  fortifia,  l'an 
1109,  Aodernac,  et  y  éleva  une  citadelle  pour  mettre  de  ce 
cote-là  ses  domaines  en  sûreté.  Il  excommunia,  la  même  année, 
Burchard ,  que  le  roi  Henri  V  avait  mis  de  force  sur  le  siège 
de  Munster,  où  il  se  maintenait  au  mépris  de  l'interdit  que  le 
cardinal  d'Alsace,  légal  du  saint  siège ,  lui  avait  fait  signifier. 
L'an  11 10,  il  partit,  vers  le  mois  de  décembre,  avec  le  roi 
Henri  pour  l'Italie ,  et  fut  présent,  l'année  suivante,  â 


couronnement  impérial,  qui  se  fit  a  Rome  le  i3  avril. 

Frédéric  se-refroidil ,  l'an  ma,  envers  l'empereur,  après 
avoir  reçu  le  décret  du  concile  de  Lalran  contre  les  investitures. 
Il  couronna  néanmoins,  en  1114»  l'impératrice  Malhilde  à 
Mayence.  Mais,  après  cetle  cérémonie,  on  le  vil  hautement 
se  déclarer  contre  l'empereur.  ligué  avec  les  seigneurs  saxons, 
il  eut  part,  l'année  suivante,  â  la  bataille  gagnée  sur  ce  prince 
à  Welpheshola.  Ce  fut  encore  sur  la  lin  de  cette  année,  sui- 
vant l'annaliste  saxon,  qu'il  excommunia  l'empereur  dans  un 
concile  tenu  a  Cologne;  ce  qui  lui  mérita  une  lettre  d'appro- 
bation du  pape.  (Pez.  Cod.  Dipl.  Hist.  Fpùl.,  part.  1  ,  n.  85  , 
3oo.  )  Il  parait  que  celte  assemblée  se  tint  après  le  dépar  t 
"?nri  pour  l'Italie,  où  il  était  allé  pour  recueillir  la  succes- 
sion de  la  comtesse  Malhilde ,  dont  il  voulait ,  comme  héri- 
tier légitime,  répéter  par  la  voie  des  armes,  les  vastes  do- 
maines qu'elle  avait  légués  au  saint  siège.  Frédéric  ne  laissa 
pas  l'empereur  tranquille  en  Italie.  11  écrivit,  l'an  1117,  aux 
Milanais  pour  les  exhorter  â  secouer  le  joug  de  ce  prince 
schismatique ,  qui  faisait  la  guerre  â  l'église.  D.  Martenne  , 
grand  panégyriste  de  Frédéric ,  conjecture  de  la  que  les  Mi- 
lanais chassèrent  l'empereur  de  leurs  murs.  {Ampl.  Coll. ,  t.  I, 
Proif.  p.  38.)  L'an  1119,  le  légal  Conon,  ayant  assemblé  un 
concile  à  Cologne ,  y  publia  l'excommunication  prononcée 


S.  000. 
e  Hcn 


1089.  Herha.it,  surnommé  le  Riche,  fut  le  successeur  de 
Sigevin  dans  le  siège  de  Cologne.  Il  ét  il  fils,  selon  tous  les 
modernes,  de  Henri  le  Gras,  duc  de  Saxe,  sur  le  Weser,  et 
de  Gertrude,  et  frère  de  Richense,  qui  devint  femme  d« 
1  empereur  Lothaire  II.  Mais  M.  Kremer  (Academ.  Beitr.tt.  III, 
p.  21  )  produit  un  diplôme  de  ce  prélat,  dans  lequel  il  appelle 
Gérard,  comte  de  Hocstadt,son  frère;  ce  qui  rend  au  moins 
douteuse  leur  opinion.  L'an  109a,  il  sacra,  le  i«.  février, 
Olbert,  évéque  de  Liège.  Il  couronna,  le  6  janvier  1099 ,  dans 
Aix-la-Chapelle,  le  jeune  prince  Henri  V,  roi  des  Romains, 
t  le  ai  ou  le  3o  novembre  de  la 
1  se  fit  à  Siegberg. 

FRÉDÉRIC  I. 
1*99.  Frt.dékic,  originaire  du  château  de  Schwarzerbou 


contre  ce  prince  par  le  pape  Gelase  11.  Au  mois  d'octobre  de 
la  même  année,  Frédéric  envoya  des  députés  au  concile  de 
Reims,  assemblé  et  présidé  par  le  pape  Calliste  II.  Orderic 
Vital  dit  qu'ils  remirent  entre  les  mains  du  pontife ,  le  fils  de 
Pierre  de  Léon ,  que  Frédéric  tenait  en  otage ,  jeune  homme , 
ajoute-t-il,  très-bien  vêtu,  mais  noir,  mal  fait,  et  plus  sem- 
blable â  un  sarrasin  et  a  un  juif,  qu'à  un  chrétien,  ce  qui  lit 
rire  toute  l'assemblée.  La  chronique  de  Saint-PanUléon  dil  sur 
cette  année  (p.  927)  que  l'empereur  vint  à  Cologne,  où  il 
fut  bien  reçu  en  1  absence  de  l'archevêque,  lequel,  â  son  retour, 
mit  la  ville  en  interdit. 

Frédéric  approuva ,  l'an  naa,  dans  la  diète  de  Worros,  la 
réconciliation  de  l'empereur  avec  le  saint  siège.  Il  sacra,  l'année 
suivante,  Albéron,  evêque  de  Liège,  après  avoir  rejeté, 
pour  La  seconde  fois ,  Alexandre ,  usurpateur  de  ce  siège.  Il 
couronna,  l'an  na5,  le  1 3  septembre,  dans  Aix-la-Chapelle, 
et  non  pas  a  Cologne ,  comme  le  marque  la  chronique  de  Sainl- 
1  -  .■vi  Panlaléon ,  l'empereur  Lothaire  II  avec  Richense,  sa  femme, 

arrtwîi':  ur l\utw,ck  V,*vêq«  de  flaiisbonne,  fut  nommé  Mais  il  était  brouillé,  l'an  na7,  avec  ce  prince,  jusqu'à  lui 
archevêque  de  Cologne  par  l'empereur  Henri  IV,  à  la  demande  |  taire  la  guerre  ,  et  ne  se  réconcilia  avec  lui  qu'à  IV 


.  Son 


en  Saxe ,  et 


l'tngilberl ,  marqu 


Frioul  et  duc  de 
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de  Corvei  tenue  le  16  mai  1 139.  (  Aimai  Sa™ ,  pp.  66a  et  seq.) 
<e  nrelat  mourut,  le  »5  octobre  n3t,  dans  le  château  de 
Wolckenbers  qu'il  avait  bâti,  et  fut  inhumé  a  l'abbaye  de 
Siegberg.  Il  taisait  une  singulière  estime  du  célèbre  Rupert, 
abbé  de  Tuits ,  et  l'engagea  a  composer  plusieurs  de  ses 


BRUNON  11  DE  BERG. 

ii3i.  Bhuwon  ,  fib  d'Adolfe  III ,  comte  de  Berg ,  prevot  de 
Saint-Gereon  de  Cologne  et  de  Coblentz,  fut  placé  sur  le 
•iége  de  cette  église ,  par  la  faveur  de  l'empereur  Lothaire , 


au  préjudice  de  Godefî-oi,  prévôt  de  Santen,  que  le  clergé  et 

it  refusé  ,  deui  ans 


le  peuple  araient  canoniquement  élu.  11  avait 
auparavant ,  pour  des  causes  secrètes ,  latentes  causas  praUendens, 
l'archevêché  de  Trè  ves  qu'on  lui  avait  offert  {Gesla.  Trew. 
Architp.  c  1 1  )  ;  après  quoi  il  était  retourné  en  France  pour 
achever  le  cours  de  ses  études  qu'il  y  avait  commencées.  Ce  fut 
de  la  que  ses  parents  le  firent  revenir  pour  lui  faire  avoir  l'ar- 
chevêché de  Cologne.  La  vie  mondaine  et  licencieuse  qu'il 
avait  menée  jusqu'alors ,  ne  le  rendait  guère  propre  à  l'épis- 
copat.  Il  le  sentait  lui-même  ;  et ,  pressé  par  les  remords  de  sa 
conscience,  il  consulta  saint  Bernard  sur  le  parti  qu'il  avait 
a  prendre.  Le  saint  homme ,  n'osant  rien  décider ,  le  renvoya 
a  saint  Norbert,  avec  lequel  il  était  a  portée  de  s'entretenir 
de  vive  voix  et  de  concerter  une  acceptation  ou  un  refus  sur 
l'exposé  qu'il  ferait  en  détail  de  l'élat  de  son  âme.  On  ne  sait 

K>int  l'avis  que  lui  donna  saint  Norbert;  mais,  le  jour  de 
oël  de  la  même  anné  1  i3i  ,  il  fut  sacré  par  le  cardinal-légat, 
^véque  de  Paleslrine.  Peu  de  jours  après ,  il  écrivit  à  saint 
Bernard  pour  lui  faire  quelque  demande.  L'abbé  de  Clairvaux , 
dans  sa  réponse ,  après  lui  avoir  marqué  qu'il  avait  fait  ce  qu'il 
souhaitait  de  lui ,  tâche  de  lui  inspirer  une  grande  frayeur  sur 
le  fardeau  dont  il  est  chargé.  11  lui  écrivit  encore  une  troisième 
lettre  pour  l'exciter  a  corriger,  avec  un  zèle  mêlé  de  discré- 
tion, les  vices  de  son  peuple.  Brunon  accompagna,  Tan  1  j36, 
l'empereur  dans  son  expédition  d'Italie.  Il  y  trouva  son  tom- 

à  Trani,  le  39  mai  de  Tannée 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE.  3jS 
qui  revenait  de  la  diète  de  Spire ,  où  il  avait  prêché  la  croi- 
sade pendant  les  fêles  de  Noël.  Le  saint  abbé  célébra  la  messe 
le  i'r  dimanche  de  ce  mois,  dans  la  cathédrale ,  et  fit,  apré* 
l'avoir  célébré* ,  un  grand  nombre  de  miracles,  suivant  l'archi- 
diacre Philippe ,  qui  l'accompagnait ,  et  qui  en  fut  un  des 
témoins.  Le  prélat  couronna,  le  3o  mars  de  la  même  année, 
dans  l'église  d'Aix-la-Chapelle ,  le  jeune  Henri ,  fils  du  roi 
Conrad,  nouvellement  élu  roi  des  Romains,  a  Francfort.  U  fit, 
le  3o  août  suivant,  la  cérémonie  de  lever  de  teire  le  corps 
de  saint  Héribert ,  l'un  de  ses  prédécesseurs ,  fondateur  du  mo- 
nastère de  Tuits ,  où  il  était  inhumé.  Trois  ou  quatre  mois 
après,  il  reçut  a  Cologne  le  pape  Eugène  et  le  conduisit  à 
Trêves.  Mais,  l'année  suivante,  n'ayant  point  comparu  au 
concile  de  Reims ,  où  il  était  appelé ,  il  y  fut  interdit  par  ce 
pape ,  tant  pour  son  absence  que  pour  sa  négligence  a  rcm- 

Ïilir  les  fonctions  de  son  ministère.  Eugène  fut  même  tenté  de 
e  déposer;  mais  il  en  fut  détourné  par  la  crainte  que  cette 
déposition,  l'empereur  Conrad  étant  pour  lors  i  la  croisade, 
n'excitât  quelque  trouble  dans  l'empire.  C'est  ce  qu'il  mande 
par  sa  lettre,  du  a8  novembre  1 149 >  *  Conrad,  qui,  â  soa 
retour,  avait  intercédé,  mais  en  vain,  pour  le  prélat.  Arnold 
s'étant  rendu  ,  l'année  suivante,  i  Rome,  malgré  son  grand 
âge  et  ses  infirmités,  ne  put  lui-même  fléchir  le  pontife,  qui 
le  renvoya  comme  il  était  venu.  (Marlenne,  ttmpJ.  Coll. ,  t.  Il , 
Praf.  p.  3t.  )  U  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  voyage ,  étant 
mort  vers  le  milieu  Je  l'an  n5i.  Otton  de  Frisingue  dit  de 
lui  :  Vir  ai  omnia  ecclesiastica  officia  et 


On  l'enterra  avec  pompe  dans  Péglisc  de  Saint-Ni< 
de  Bari.  Mais,  l'an  n-fy,  Roger,  roi  de  Sicile,  s'étant 
rendu  maître  de  Bari,  fit  exhumer  son  cadavre  de  même  que 
celui  du  duc  Ranulfe,  et  les  fil  traîner  inhumainement  par 
les  carrefours.  Gelenius  prétend  que  celui  de  Brunon  fut  rap- 
porté ensuite  en  Allemagne.  Otton  de  Frisioeue  dit  que  ce 
frtUt  était  fort  versé  da£  les  lettres. 

HUGUES  DE  SPONHE1M. 


1 137. 


avec 
aines  , 
à 


Hugues  ,  de  la  maison  des  comtes  de  Sponheim , 
doven  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne,  était  en  Italie 
a  la  suite  de  l'empereur,  lorsque  Brunon  mourut.  Lothaire 
aussitôt  le  nomma  pour  remplacer  le  défuot,  et  ce  choix  fut 
approuvé  du  pape  Innocent  il,  qui  sacra  Hugues  et  lui  donna 
le  pallium.  Le  clergé  et  le  peuple  de  Cologne  apprirent 
joie  cette  nomination.  Mais,  au  bout  de  quatre 
Hugues  mourut,  le  1".  juillet,  à  Melfe,  d'une  sai 
contre-tenu. 

ARNOLD  L 

Ii38.  Arnold,  prévôt  de  Saint-André  de  Cologne ,  qu'on 
lait ,  sans  fondement ,  (ils  de  Henri ,  comte  de  Gueldre,  suc- 
céda, vers  le  commencement  de  l'an  11 38  au  plus  tard  ,  a 
Hugues,  dans  le  siège  de  Cologne.  Au  Carême  de  cette  année, 
il  concourut ,  dans  la  diète  de  Coblentz,  è  l'élection  durai 
Conrad  de  Suabe;  et  l'ayant  accompagné  à  Aix-la-Chapelle  ,  il 
assistai  sou  couronnement,  qu'il  ne  put  faire  par  lui-même, 
parce  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  le  pallium-  L'an  s  1 47  »  au 
commencement  de  janvier,  il  reçut  à  Cologne  saint  Bernard , 


ARNOLD  II  DE  WEDA  00  W1ED. 

ItSt.  Arnold  II ,  frère  de  Burchard  et  de  Louis ,  comtes  de 
Weda,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Cologne,  chancelier  de 
l'empereur  Conrad ,  fut  élu  ,  l'an  1  i5i ,  pour  remplir  le  siège 
de  Cologne  après  la  mort  d'Arnold  I.  Mais  il  refusa  d'aquiescer 
a  son  élection ,  jusqu'à  l'arrivée  de  Conrad ,  qui  lui  sut  gré  de 
ce  délai.  Etant  allé  trouver  ce  prince,  il  fut  ramené  par  lui  i 
Cologne,  intronisé  ,  avant  le  mois  d'août,  dans  l'église  métro- 
politaine, malgré  sa  réclamation,  et  investi  des  régales  à  ta 
manière  accoutumée.  Sur  la  fin  de  la  même  année ,  il  partit 
pour  Rome  ,  où  le  pape  Eugène  le  sacra  et  lui  donna  \epallium 
avec  une  bulle  par  laquelle  il  le  déclarait  exempt  de  la  juridic- 
tion de  tout  primat  et  soumis  immédiatement  au  pontife  ro- 
main ,  lui  conservait  le  droit  de  sacrer  dans  sa  province  le  roi 
de  Germanie ,  lui  accordait  la  première  place  après  lui,  ou  ses 
légats ,  dans  les  conciles  qui  se  tiendraient  dans  son  ressort ,  et 
enfin ,  réglait  qu'il  y  aurait  sept  prêtres  cardinaux  dans  l'église 
métropolitaine  de  Cologne,  auxquels  il  acecordait  le  privilège 
exclusif  de  célébrer  aux  deux  autels  principaux  de  celte  église 
dans  les  fêtes  solennelles,  en  mitre  et  en  dalmatique,  avec 
autant  de  diacres  et  de  sous-diacres.  Ce  diplôme  est  du  8  jan- 
vier 1  i5i.  (v.  st.)  Le  q  mars  suivant ,  il  sacra  cl  couronna  dans 
l'église  d'Aix-la-Chapelle ,  le  roi  Frédéric  L  L'an  1 i54,  il  fut 
envoyé  par  ce  prince ,  en  qualité  d'ambassadeur,  au  pape  Adrien, 
pour  traiter  avec  lui  de  son  couronnement  impérial  :  cérémonie 
qui  se  Cl,  le  18  juin  de  l'année  suivante ,  à  Borne,  et  a  laquelle 
assista  notre  prélat.  Dans  plusieurs  diplômes  que  Frédéric  fit 
expédier  dans  le  cours  de  ce  voyage  ,  l'archevêque  Arnold  est 
qualifié  archichancclier.  De  retour  chez  lui ,  il  y  mourut  le 
i4  mai  de  l'an  ti56  ,  et  fui  enterré  dans  Péglise  de  Saint-Clé- 
ment de  Rindorp,  près  de  Bonn,  qu'il  avait  fondée  avec  un 
monastère  de  filles  pour  la  desservir.  Ce  fut  un  prélat  d'une 
prudence  rare,  d'une  probité  à  l'épreuve,  et  d'une  grande  fer- 
meté pour  la  défense  de  ses  droits. 
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d'Engilbert,  successeur  d'Adolfr ,  prévôt  Je  Saint-Georges  de 
Cologne,  fui  élu  archevêque  par  les  chanoines  de  la  cathédrale, 
tandis  que  les  prévôts  et  abbés  donnèrent  leurs  voix  à  Gérard , 
prévôt  de  Bonn.  Les  deux  partis  étant  venus  trouver  ,  au  mois 
de  juillet,  l'empereur  Frédéric  dans  son  camp  de  Bavière,  plai- 
dèrent leur  cause  devant  lui  pendant  trois  jours.  Le  jugement 
fut  renvoyé  à  la  cour  que  le  prince  devait  tenir  a  Ratisbonne,  et 


la  ,  après  une  nouvelle  discussion  ,  le  siège,  de  l'avis  du  légat, 
des  prélats  et  des  seigneurs  qui  étaient  présents,  fut  adjugé, 
dans  le  mois  de  septembre  1130,  a  Frédéric.  (Otto  Frising.)  La 
grande  chronique  oelgique,  ctLevolde,  assurent  que  les  voix 
des  juges  furent  achetées  a  prix  d'argent.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Frédéric ,  après  avoir  reçu  du  roi  1  mvestiture ,  partit  pour 
Rome  ,  où  il  reçut  la  consécration  et  le  pul/ium  des  mains  du 
pape  Adrien.  L'an  i  i5è> ,  il  fit  un  nouveau  voyage  en  Italie  avec 
l'empereur  ,  el  mourut  à  l'a  vie ,  d'une  chute  de  cheval ,  le  a5 
septembre  de  la  me  année.  (Chrun.  S.  Pantaleon,  pag.  938.) 
Son  corps  fut  rapporté  en  Allemagne ,  et  inhumé  dans  le  m 
nastère  du  Vieux-Mont ,  auprès  de  celui  de  l'archevêque  Druno 


e  mo- 


RENAUD  DE  DASSEL. 

1 1 5g.  Renaud  ,  ou  Regisald  ,  comte  de  Dassel ,  en  Wesl- 
phalie  ,  prévôt  d'Hildesheim  ,  fut  élu  par  le  clergé  de  Cologne , 
tandis  qu'il  était  en  Italie  a  la  suite  de  l'empereur,  pour  succéder  à 
l'archevêque  Frédéric  dans  le  siège  de  Cologne.  {Chron.  S.  Pan- 
taleon. ,  pag-  9^9.)  Il  avait  fait  lecture  en  pleine  diète  ,  l'an 
11 57,  des  lettres  du  pape  Adrien  a  l'empereur)  qui  furent 
l'origine  de  leur  rupture  ,  et  les  avait  interprétées  assez  fidèle- 
ment. Le  pape,  néanmoins,  se  plaignit  qu  il  avait  outragé  ses 
légats ,  porteurs  de  ses  lettres ,  et  vomi  des  blasphèmes  contre 
le  saint  siège.  Mais  l'empereur,  malgré  cela,  l'année  suivante, 
l'envoya  devant  lui ,  vers  Adrien  ,  avec  Otton  ,  comte  palatin , 
pour  s  expliquer  avec  ce  pape.  Ces  deux  ambassadeurs  condui- 
sirent leur  négociation  avec  tant  de  sagesse  et  de  circonspec- 
tion, qu'ils  vinrent  a  bout  de  rétablir  la  concorde  entre  le  sa- 
cerdoce et  l'empire.  Aussi  n'avaient  -  ils  pas,  dit  Radcwic , 
leurs  égaux  pour  les  grâces  extérieures ,  pour  la  noblesse  du 
sang,  pour  la  prudence,  la  sagacité  d'esprit,  la  facilité  de 
parler ,  l'étendue  des  lumières  ,  la  fermeté  d'âme,  l'amour  du 
travail,  la  probité,  le  zèle  pour  le  bien  de  l'état  :  toutes  qua- 
lités, ajoutc-t-it,  dont  ils  donnèrent  des  preuves  dans  toutes 
les  occasions.  L'empereur,  aussitôt  qu'il  eut  nommé  Renaud  a 
l'archevêché  de  Cologne ,  le  fit  archichancelier  de  l'empire  ,  en 
Italie ,  et  nous  avons  un  diplôme  de  Frédéric,  pour  l'abbaye  de 
Beaupré ,  donné  le  ■  «>  octobre,  au  siège  de  Crème,  qu'il  revit 
en  cette  qualité.  Dans  ce  diplôme,  il  se  qualifie  archevêque, 
tandis  que  ,  dans  un  autre  de  1 161 ,  il  ne  se  dit  qu'élu  de  Co- 
logne. Adrien  venait  de  mourir  ;  et  les  suffrages  s'etant  partagés 
r,  les  uns  élurent  Roland,  ou  Alexandre  111, 


mettre  en  route ,  pour  son  retour,  le  11  juin,  avec  ces'relique*. 
(Bolland,  t.  III,  pag.  a8y,  a\  USA  11  arriva  dans  cette  ville  ,  la 
veille  de  Saint-Jacques  (  a*  juillet  ).  Frédéric  le  députa ,  la 
même  année,  au  roi  de  France,  Louis  le  Jeune,  pour  s'ex- 
cuser de  ce  qu'il  ne  l'avait  pas  attendu  au  pont  de  Saint-Jean 
de  Laune ,  lieu  d'une  cutrevue  dont  ils  étaient  convenus* 

Renaud ,  l'an  1 164 ,  ayant  accompagné  Frédéric  dans  un  se- 
cond voyage  en  Italie  ,  apprit  que  le  frère  de  ce  prince,  Conrad, 
palatin  du  Rhin ,  faisait  le  ravage  dans  ses  terres.  Il  mande  aussi- 
tôt i  ses  officiers  de  se  mettre  en  devoir  de  repousser  l'ennemi. 
Il  fut  obéi  ;  et  il  s'assembla  auprès  d'Andernac  une  quantité  pro- 
digieuse de  troupes  qui  revalurent  au  palatin  le  mal  Qu'il  avait 
fait  au  prélat.  L'empereur,  à  son  retour,  fil  cesser  les  hostilités. 
(Gode/r.  S.  Pantal.)  C'est  une  faute  dans  Collini  d'avoir  dit  que 
le  palatin  força  le  prélat  a  demander  la  paix. 

L'an  n65,  Renaud  assista  au  concile  de  Wurtzbourg ,  où 
l'empereur  s'engagea  par  serment  a  ne  jamais  reconnaître  Ro- 
land (Alexandre  III)  pour  pape,  et  à  demeurer  fidèlement 
al  taché  &  Pascal ,  successeur  J'Octavien ,  ainsi  ou 'aux  succes- 
seurs que  son  parti  lui  donnerait.  Ce  fut  à  l'instigation  de 
Renaud  que  cela  se  fit ,  et  ce  fut  par  son  conseil  que  Frédéric 
contraignit  tous  les  évéques  de  l'assemblée,  de  faire  le  même 
serment.  L'archevêque  de  Magdcboiirg,  plus  scrupuleux,  que 
les  autres,  pour  éluder  l'ordre  du  prince,  demanda  que  préala- 
blement n 


sur  son 

les  autres  Oclavicn  ,  dit  Victor  III.  L'empereur,  pour  terminer 
la  contestation ,  ajourna  les  deux  contendants  a  comparaître  au 
concile  qu'il  indiqua  pour  le  mois  de  février  1160,  à  Pavie. 
Octavien  s'y  rendit  avec  cinquante  évêques  du  nombre  desquels 
était  Renaud.  L'assemblée  se  déclara  pour  Octavien,  et  Renaud 
fut  chargé  de  porter  sa  lettre  synodique  en  France,  pour  y  faire 
approuver,  par  le  roi ,  les  prélats  et  les  grands  ,  l'élection  de  ce 
pape-  Mais  il  ne  réussit  pas  dans  cette  ambassade.  L'empereur, 
de  retour  en  Allemagne,  l'an  1162,  renvoya,  au- delà  des 
monts ,  l'archevêque  de  Cologne ,  avec  le  titre  de  vicaire  de 
l'empire,  pour  y  régler  les  affaires  qu'il  avait  laissées  en  souf- 
france. (Acerb.  Morena,  tom.  I,  Scr.  Brwumc. ,  pag.  83g.) 
C'est  dans  ce  voyage  qu'il  obtint  les  corps  des  trois  mages  pour 
son  église,  comme  le  marquent  Otton  de  Saint -Biaise  et  Do- 
dechin,  auteurs  contemporains  ,  et  non  pas  en  1 164  ,  ainsi  que 
Godefroi  ',de  Saint-Pantaléon  le  dit.  Nous  avons  la  lettre  qu'il 
écrivit  ««*  Coloniens ,  par  laquelle  il  anuonce  qu'il  doit  se 


;s  ordres  et  la  cousecration  episcor 


ironique  belgique  ,  assisté  d'Alexan- . 
leva  de  terre  a  Aix-la-Chapelle  ,  en 


mi'mr  année,  suivant  Ij 
dre ,  évéque  de  Liège , 

présence  de  Frédéric  et  de  sa  cour,  les  ossements  de  Charte— 
magne ,  les  plaça  dans  une  chasse  d'argent ,  el  mit  ce  prince  au 
nombre  des  saints,  conformément  au  décret  de  canonisation, 
par  l'antipape  Pascal.  Renaud,  l'année  suivante ,  fut  mis  à  la 
tête  d'une  ambassade  que  l'empereur  envoya  au  roi  d'Angleterre, 
pour  faire  la  demande  de  Mathilde,  sa  fille  aînée ,  pour  le  prince 
Henri ,  fils  aîné  du  premier.  Le  monarque  anglais ,  qui  était 
pour  lors  a  Westminster ,  fit  marcher  toute  sa  cour  a  la  ren- 
contre du  prélat.  Mais  le  grand-justicier ,  dit  Raoul  de  Diceto ,  . 
lui  refusa  Je  baiser  de  paix,  comme  à  un  schismatique,  et  après 
son  départ,  on  renversa  les  autels  où  lui  et, les  prêtres  de  sa 
suite  avaient  célébré  les  saints  mystères.  .  ^ 

L'an  1166,  au  mois  d'octobre,  Renaud  accompagna,  pour 
la  troisième  fois,  l'empereur  dans  son  expédition  d'Italie,  Fré- 
déric, se  disposant  a  se  rendre  a  Rome  pour  y  faire  reconnaître 
l'obédience  de  son  antipape  Pascal,  envoya  devant  lui  Renaud 
avec  un  corps  de  troupes  pour  lui  préparer  les  voies.  Le  prélat 
s'atquitta  de  sa  commission  avec  zèle  dans  toutes  les  villes  où  il 
passa  ,  gagnant  les  unes  par  ses  caresses  et  ses  présents,  subju- 
guant les  autres  par  le  pillage  et  l'incendie.  Ai  rivé  à  Rome,  il 
y  prodigua  l'or,  et  vérifia  ce  mot  des  anciens  :  Rome  se  mettrait 
en  fente  si  elle  trouvait  un  acquéreur.  Le  pape  Alexandre  n'ou- 
blia rien  pour  retenir  les  Romains  dans  le  devoir.  Mais  n'ayant 
que  la  voie  d'exhortation,  la  plupart  lui  échappèrent,  séduits 
par  les  récompenses  attachées  â  leur  défection.  Elle  ne  fut  pas 
néanmoins  de  longue  durée.  Il  y  avait  entre  les  Romains  elles 
habitants  de  Tusculum  une  vieille. haine  qu'un  accident  renou- 
vela. Les  premiers ,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  les  environs 
de  Tusculum  ,  vinrent  assiéger,  au  mois  de  mai  1 167,  la  ville  , 
qui ,  ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour  leur  résister,  implora  le 
Mirs  de'  l'empereur.  Occupé  pour  lors  au  siège  d'AncÔne , 
deric  donna  ordre  à  Renaud  de  marcher  à  la  défense  des 


Frédéric  < 

assiégés,  et  peu  de  tems  après,  il  détacha  de  son  armée  un 
nouveau  corps  pour  aller,  sous  la  conduite  de  l'archevêque  de 
Mayence,  le  renforcer.  Renaud ,  se  croyant  alors  supérieur  aux 
ennemis,  fit  sur  eux  une  sortie  qui  ne  fut  pas  heureuse.  Les 
Romain  j,  fiers  de  leur  avantage,  osèrent,  le3omai,  lui  pre: 
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DES  ARCHEVEQUES  DE  COLOGNE. 


senter  bataille.  Mat»  ils  se  trouvèrent  mal  de  leur  présomption. 
Le  prélat,  étant  tombé  sur  eux,  leur  tua  quinze  mille  hommes, 
selon  les  uns,  neuf  mille,  suivant  les  autres,  fit  beaucoup  de 
prisonniers,  et  mit  le  reste  en  fuite.  Renaud,  après  celle  vic- 
toire, alla  rejoindre  l'empereur ,  qu'il  accompagna  sur  la  fin  de 
juillet ,  au  siège  de  Rome.  Frédéric  ,  après  la  prise  de  la  ville 
léonine,  s'y  étant  Tait  couronner  le  premier  août,  par  l'anti- 
pape, avec  l'impératrice  sa  femme,  Henaud  fui  présent  à  la 
cérémonie.  Mais,  le  14  du  même  mois,  il  fut  emporté  par  la 
maladie  épiJérniquc  qui  s'était  mise  dans  l'armée  impériale.  Ses 
os,  après  avoir  été  détachés  des  chairs,  furent  reportés  à  Co- 
logne, et  inhumés  dans  l'église  métropolitaine.  Ce  prélat  était 
doué  de  grandes  qualités ,  dont  il  n'en  fit  pas  toujours ,  comme 
on  rient  de  le  voir,  un  usage  légitime.  11  fit  beaucoup  de  bien 
a  son  église,  orna  sa  cathédrale  de  deux  grosses  tours,  re- 
bâtit son  palais  ,  et  fit  reconstruire  ,  pour  mettre  ses  do- 
maines à  Pabri  des  hostilités  ,  le  château  de  ' 
Conrad,  en  11S0,  avait  démoli. 
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,  que 


PHILIPPE  DE  HE1NSBERG. 

1167.  PHILIPPE,  fils  de  Gosvinll,  seigneur  de  Hcirubcrg 
et  de  Fauqucmont ,  et  d'Adélaïde  de  Sommcrsbourg ,  doyen  de 
l'église  de  Cologne,  qu'il  gouvernait  en  l'absence  ue  Renaud, 


fut  élu  pour  lui  succède 


îu'il  était  à  la  suite  de  l'em- 


jer  tandis  nu  11  eiau  a 
pereur  en  Italie ,  avec  le  titre  de  chancelier.  Cette  élection  fut 
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très-agréable  a  Frédéric ,  qui  l'avait  recommandé  par  lettres  aux 
Colon  icns  et  a  l'antipape  Pascal  Ht,  parce  qu'ils  se  flattaient 
u'il  servirait  leur  parti  avec  zèle.  Ainsi  le  premier  ne  larda  pas 
e  lui  donner  l'investiture,  ni  l'autre  les  ornements  pontifi- 
caux. Il  arriva,  l'an  1168  ,  le  jour  de  l'Assomption,  a  Cologne , 
et  y  fut  sacré,  le  29  septembre  suivant,  par  l'évëque  d'Utrechl. 
L'année  suivante ,  il  proclama,  le  6  juillet,  dans  la  diète  de 
Bambcrg ,  le  prince  Henri  ,  Gis  de  l'empereur,  igé  de  cinq  ans, 
roi  des  Romains  j  puis  l'ayant  amené  a  Aix-la-Chapelle,  il  lit,  le 
1 5  août,  et  non  le  8  juin,  la  cérémonie  de  son  sacre  et  de  son  cou- 
ronnement L'an  1175,  après  la  levée  du  siège  d'Alexandrie  de  la 
Paille,  il  fut  nommé  pour  aller  traittr  de  la  paix  avec  les  Lom- 
bards; mais  il  n'y  réussit  pas.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
la  conférence  qu  il  eut  au  nom  de  l'empereur  avec  les  cardi- 
naux, députés  pour  aviser  avec  lui  aux  moyens  d'éteindre  le 
schisme.  Mais  il  travailla  efficacement  avec  le  pape  Alexandre  , 
«t  dis  la  première  audience  qu'il  eut  de  sa  sainteté ,  il  fui  con- 
venu qu'elle  s'aboucherait  avec  l'empereur  à  Venise.  Ce  fut  là, 
en  effet,  que  la  paix  fut  établie  et  cimentée,  l'an  1 177,  par  les 
serments  des  princes  de  l'empire ,  et  spécialemeut  celui  de  l'ar- 
chevêque de  Cologne,  qui  donna  l'exemple.  Depuis  ce  teros  , 
Philippe  fit  paraître  beaucoup  d'attachement  pour  Alexandre , 
et  ne  servit  pas  un  .ingrat.  Pour  lui  marquer  son  retour ,  ce 
ponlife  confirma,  par  des  lettres  que  plusieurs  cardinaux  sous- 
crivirent ,  tous  les  droits  ,  privilèges  et  domaines  dont  jouissait 
l'église  de  Cologne.  Henri  le  Lion  ,  duc  de  Saxe,  s'étant  allirc 
l'inimitié  de  l'empereur  Frédéric  pour  avoir  refusé  de  le  suivre 
dans  sa  dernière  expédition  d'Italie ,  Philippe  épousa  le  ressen- 
timent de  Frédéric],  et,  dans  une  irruption  subite  sur  les  terres 
de  Henri,  lui  enleva,  l'an  1178 ,  quelques  châteaux  sans  éprou- 
ver de  résistance  :  Quacdam  ctuiella  ejus  cepit ,  aulio  rev'stente  ex 
parle  ducis ,   dit  Godefroi  de  Saint  -  Panlaléon.  Fatigué  des 
courses  que  Henri  faisait  par  représailles  sur  les  terres  que 
l'église  de  Cologne  possédait  en  6axe ,  Philippe  en  porta  ses 
plaintes  à  la  diète  de  Wurlzbourg.  Henri ,  cité  pour  répondre 
sur  ce  grief  et  sur  d'autres  que  l'empereur  avait  contre  lui , 
refusa  de  comparaître  ,  et  s'attira,  par  ce  défaut,  un  arrêt  qui 
le  dépouillait  de  ses  fiefs,  et  le  mettait  au  ban  de  l'empire. 
En  conséquence  de  ce  jugement,  Frédéric  conféra  à  l'archevêque 
de  Cologne  et  à  son  église  tous  les  droits  et  toute  l'autorité  qui 
appartenaient  au  duc  de  Saxe  sur  son  évêché,  sur  celui  de  Pader- 
born  et  sur  la  plus  grande  partie  de  la  Westphalie  cl  de  l'An- 


grie.  De  là  le  litre  de  ducs  de  Weslphalie  et  d'Angrie,  que  les 
archevêques  de  Cologne  ont  toujours  pris  depuis  ce  tems-là. 
Frédéric  rie  leur  donna  cependant,  comme  on  vient  de  le  dire, 
qu'une  partie  de  ces  provinces.  Celle  qui  comprenait  les  évé- 
chés  de  Munster,  d'Osnabrurk  et  de  Mindco,  et  les  comtés 
voisins ,  en  fut  détachée  pour  demeurer  unie  au  duché  de  Saxe , 
adjugé  à  Bernard  d'Ascanic,  fils  puîné  d'Albert  l'Ours,  mar-' 
grave  do.  Brandebourg.  Henri  le  Lion  ne  se  laissa  point  dépouiller 
sans  se  défendre.  Pour  se  mettre  en  possession  de  la  portion  des 
domaines  de  ce  prince  qui  lui  était  échue ,  l'archevêque  de  Co- 
logne fut  obligé  de  continuer  la  guerre  avec  lui  pendant  trois 
ans ,  et  il  la  fit  avec  succès  ,  suivant  Roger  de  Uovcden.  La 
chronique  de  Stederbourg  ,  parlant  de  la  conduite  que  le  prélat 
tint  dans  cette  guerre,  l'appelle  oastator  hostiù'i  et  impius  exacior, 
née  cœnobtis  nec  ecctesù's parce ns.  (Leibnilz,  se  ri  p.  rer.  Brunsun't k, 
tom.  I,  pag.  860.)  Arnold  de  Lubeck  le  quajifie  de  même! 
(L.  a,  c.  a5.) 

La  bonne  intelligence  entre  l'empereur  et  Philippe  ne  per- 
sévéra pas.  Frédéric  s'étant  mis  en  tête  de  s'approprier  la  dé- 
pouille des  évèques  défunts,  le  prélat,  avec  plusieurs  de  ses 
confrères ,  s'éleva ,  l'an  1 186 ,  contre  celte  prétention.  La  même 
querelle  brouilla  aussi  l'empereur  avec  le  saint  siège.  Frédéric  , 
pour  mortifier  la  cour  de  Rome,  fit  fermer  tous  les  passages 
des  Alpes ,  afin  que  personne  des  états  d'Allemagne  ne  pût 
y  avoir  recours.  Mais  Urbain  III ,  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient ,  nomma  l'archevêque  Philippe  son  légal  en  Germanie, 
avec  pouvoir  de  décider  toutes  les  contestations  qui  avaient 
coutume  d'être  portées  au  saint  siège.  L'empereur,  irrité,  me- 
naça Philippe  de  tout  le  poids  de  sa  colère,  pour  avoir  accepté 
ce  titre.  Les  Coloniens,  s  attendant  qu'il  viendrait  assiéger  leur 
ville,  s'appliquèrent  à  la  fortifier  par  des  murs  dont  ils  en- 
vironnèrent les  faubourgs ,  et  des  tours  qu'ils  élevèrent  au- 
devant  des  portes.  Le  prélat,  de  son  coté,  assembla  son  synode 
pour  délibérer,  avec  les  chefs  du  clergé  et  du  peuple,  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  repousser  la  force  par  la  force.  Mais , 
l'an  1 188  ,  Philippe  ayant  été  appelé  par  l'empereur  à  la  diète 
de  Mayence ,  fit  sa  paix  avec  lui.  Les  Coloniens  rentrèrent  aussi 
en  grâce;  mais  Frédéric  exigea  d'eux  mille  deux  cent  soixanie 
marcs,  et  les  obligea  de  plus  d'abattre  une  de  leurs  portes  et  de 
combler  le  fossé  de  la  ville  en  quatre  endroits ,  de  l'étendue 
chacun  de  quatre  cents  pieds.  (Gundling.  ) 

L'empereur  Frédéric  étant  mort ,  l'an  1190,  daas  son  expi- 
ation de  la  Terre-Sainte,  Philippe,  qu'il  avait  mis  en  - 


à  la  tète  de  son  conseil  de  régence ,  fut  député  à'  Rome  pour 
disposer  le  pape  à  donner  au  roi  Henri  la  couronne  impériale. 
Le  prince  le  suivit  de  près ,  et  fut  couronné  par  Céleslin  III ,  le 
seconde  fête  de  Pâques  de  l'ea^i  19t.  De  Rome ,  Philippe  passa 
uille  avec  une  armée  pour  faire  le  siège  de  Naples.  Il 


antres,  le  16 


dans  la  Po 

mourut  dans  cette  entreprise  le'9,  ou,  selon "d'. 
août  1191.  Son  corps  fut  rapporté  dans  son  église  métropoli- 
taine ,  où  il  est  inhume  sous  un  beau  mausolée ,  auprès  de  son 

Erédécesseur.  Ce  prélat ,  comme  ses  actions  le  prouvent ,  était 
omme  de  tête  et  de  main.  Il  augmenta  le  temporel  de  son 
église  par  tant  d'acquisitions,  qu'il  en  est  regardé  comme  le 
second  fondateur. 

BRUNON  III  DE  BERG. 

1 191.  Baroo* ,  prévôt  de  Saint  -  Pierre  de  Cologne  et  frère 
de  l'archevêque  Frédéric  11 ,  fut  élu  par  le  clergé  pour  succéder 
à  Philippe.  Mais  la  noblesse ,  dit  le  P.  Schateu  ,  et  le  peuple  se 
déclarèrent  pour  Lolhaire.  L'empereur  Henri  VI  apaisa  celui- 
ci  ,  en  lui  donnant  l'évêché  de  Liège  ,  auquel  cependant  il  ne 
parvint  pas  ,  quoique  le  princç  eût  liré  de  lui  trois  mille  marcs 
pour  cette  nomination.  (On  peut  voir,  à  l'article  des  éviquei 
de  Liège ,  les  débats  qu'il  y  cul  entre  lui  et  Albert  de  Louvain , 
son  compétiteur.^  Aptes  la  retraite  de  Lothaire,  on  fit  à  Co- 
logne une  nouvelle  élection  qui  tomba  unaniiaciacut  sur  Bru- 
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non.  Ayant  reçu  l'investiture  de  l'empercnr  à  l'Epiphanie ,  dans 
la  cour  plénière  de  Worms,  il  fut  sacré  le  jour  de  U  Pente- 
côte 1 19a ,  par  l'archevêque  de  Trêves  et  l'évêque  de  Verdun. 
Il  était  alors  fort  âgé.  Bientôt ,  les  maladies  s  étant  jointes  au 
poids  des  années ,  il  sentit  que  le  fardeau  de  l'épiscopat  devenait 
acrablant  pour  lui.  Ayant  donc  assemblé  les  premiers  de  la 
ville,  il  se  démit  en  leur  présence,  l'an  iig5,  et  se  relira 
au  monastère  du  Vieux-Mont ,  où  il  mourut  après  avoir  fait 
la  profession  monastique.  Le  ménologe  cistercien  le  compte 
au  nombre  des  bienheureux  de  Tordre ,  au  a3  avril. 

ADOLFE  I  D'A  LT EN  A. 

h a,3.  Aboi?*,  fils  d'Evrard,  ou  Eberhard ,  comte  d'Al- 
tena  ,  succéda ,  par  une  élection  canonique ,  a  Brucon ,  son 
parent ,  dans  le  siège  de  Cologne ,  comme  il  lui  avait  suc- 
cédé dans  la  prévoté  de  cette  église.  L'an  ito.4»  *u  mois  de 
février,  il  reçut  a  Cologne,  Richard,  roi  d'Angleterre,  qui 
s'en  retournait  dans  ses  étals,  après  être  sorti  de  la  prison  où 
l'empereur  l'avait  retenu  pendant  un  an.  Adolfe  traita  splendi- 
dement ce  prince  durant  trois  jours ,  dans  l'un  duquel»  Ri- 
chard étant  venu  a  la  cathédrale ,  le  prélat ,  au  lieu  de  célébrer 
la  messe  lui-même  ,  y  fit  l'office  de  préchantre,  et  entonna 
l'introït  :  Nu  ne  scia  arri  quia  misit  Dominas  Angtlum  nom  et 
étripuitme  de  manu  Herodit.  'Radttlf.  de  Uiceto.  )  11  accompagna 
ensuite  ce  prince  jusqu'à  Anvers,  et  le  quitta  après  avoir  lait 
alliance  avec  lui  contre  la  France.  (  Hoveden.  )  Le  a?  mars  sui- 
vant, il  fut  sacré  par  les  évoques  de  Munster  et  de  Minden  ,  ses 
suffragants,  en  présence  de  l'archevêque  de  Mayence.  L'empe- 
reur Henri  VI  étant  mort  l'an  1197  ,  Adolfe  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  élurent,  l'année  suivante ,  a  Cologne,  Otton,  (ils  de 
Henri  le  Lion  ,  pour  le  remplacer.  L'ayant  sacré  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  le  4  juillet  ,  il  lui  demeura  fidèle  pendant  quelques 
années,  contre  Philippe  de  Suabe,  son  compétiteur.  Mais,  Van 
1  ao4  »  il  l'abandonna  pour  suivre  le  parti  de  Philippe.  Neuf 
mille  marcs ,  qu'on  lui  donna  ou  qu'on  lui  promit ,  avec  la  res- 
titution de  la  ville  de  Salteld ,  furent  le  prix  de  m  défection. 
(  Godeftid.  alnqve. ~)  Gagné  si  honteusement,  il  sacra  Philippe, 
le  6  janvier  de  l'année  suivante ,  à  Aix-la-Chapelle. 

)>es  chanoines  de  Cologne ,  mécontents  de  celte  conduite ,  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  III.  Adolfe  ,  en 
conséquence ,  fut  ajourné  a  comparaître  a  Rome  dans  l'espace 
de  six  semaines  ;  a  quoi  le  prélat  ayant  manqué ,  l'archevêque 
de  Mayence  et  l'évêque  de  Cambrai ,  légat  du  saint  siège ,  se 
transportèrent  à  Cologne,  et,  après  l'avoir  excommunié  solen- 
nellement ,  le  déposèrent ,  le  19  juin ,  avec  ordre  aux  chanoines 
de  procéder  i  une  nouvelle  élection.  La  déposition  d' Adolfe  fut 
sans  retour,  malgré  les  mouvements  qu'il  se  donna  pour  se  faire 
rétablir.  Beduit  a  une  pension  de  quatre  cents  marcs,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  a  Nuys ,  où  il  mena  une  vie  privée  le  reste 
de  ses  jours,  dont  on  ignore  le  terme.  D.  Morkens  prétend 
qu'il  vécut  jusqu'au  teins  d'Engilbcrt,  l'un  de  ses  successeurs. 
El  en  effet,  on  voit  qu'en  1230,  s'étant  rendu  a  Borne  pour 
plaider  sa  cause  devant  le  pape  Honorius  III ,  il  y  mourut.  Son 
corps ,  dit  le  même  auteur ,  fut  rapporté ,  Pan  1*46 ,  a  Cologne, 
et  inhumé  1  l'abbaye  de  Vieux-Mont,  dans  le  tombeau  de  sa 
famille. 

BBUNON  IV. 

1  ao5.  BnUKOK  ,  de  la  maison  des  comtes  de  Seyne ,  prévôt 
de  Bonn ,  de  Coblentt  et  de  Sainte-Marie  de  Cologne  ,  en  fut 
élu  archevêque ,  par  ordre  d'Innocent  111 ,  après  la  déposition 
d' Adolfe.  Le  roi  des  Romains ,  Otton ,  présent  à  l'élection , 
hii  donna  l'investiture ,  et  le  fit  aussitôt  sacrer  par  l'archevêque 
de  Mayence  et  deux  évéques  anglais  qui  se  rencontraient  sur 
les  lieux ,  ceux  d'Allemagne  n'osant  coopérer  à  cette  cérémonie. 
Philippe  de  Suabe  ne  vit  pas  d'un  mil  indifférent  son  prlisan 
dépouillé.  Il  prit  les  armes  et  vint  assiéger  Cologne.  QUigé 
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de  lever  le  siège,  il  se  dédommagea  sur  Nuys,  dont  il  se  rendit 
maître  ,  et  qu  il  remit  au  pouvoir  d'Adolfe.  Otton  et  Bru  non 
s'étant  mis  en  marche  pour  arrêter  les  progrès  de  Philippe  , 
les  deux  armées  ennemies  se  rencontrèrent  près  de  Wasem- 
berg,  où  il  y  eut  un  combat  sanglant.  Philippe  mit  en  fuite 
Otton  et  prit  Brunon,  qu'il  retint  prisonnier  1  espace  d'un  an. 
Les  légats  du  pape ,  envoyés  pour  accorder  les  deux  rois  com- 
pétiteurs, ayant  sollicité  la  délivrance  du  prélat ,  l'obtinrent  , 
après  bien  des  prières,  a  condition  qu'Adolfe  serait  absous  de 

I  excommunication.  Brunon  élargi ,  partit  pour  Rome  :  son  rival 
s'y  rendit  aussi.  Ils  plaidèrent  chacun  leur  cause  avec  la  chaleur 
que  l'importance  de  l'objet  méritait  à  leurs  yeux.  Mais  Innocent 
confirma  Brunon  et  lui  donna  le  paOium.  Le  roi  Philippe  étant 
mort  sur  ces  entrefaites,  Adolfe  abandonna  le  terrain  k  son 
adversaire.  Brunon,  de  retour  a  Cologne,  entra  en  paisible 
jouissance  de  son  siège.  Mais ,  six  semaines  après ,  la  mort  l'en- 
leva au  château  de  Blanckenberg ,  le  a  novembre  1208.  Son 
corps  fut  inhumé  a  Saint-Pierre  de  Cologne. 

TH1ERRI  DE  HEINSBERG. 

iao8.  Thiekai,  de  la  maison  de  Heinsberg,  prévôt  de  la 
collégiale  des  apôtres  a  Cologne,  en  fut  élu  par  compromis  ar- 
chevêque, vers  les  fêles  de  Noël  iao8,  en  présence  du  roi 
Otton  IV.  Ce  prince,  après  l'avoir  aussitôt  investi  des  régales, 
lui  confirma  la  possession  des  duchés  de  Westphalie  et  d'An- 
grie.  Ayant  reçu  du  pape  Innocent  le  palllum ,  en  taoq,  il  fut 
ordonné  prêtre,  le  ao  mai ,  par  l'évéque d'Ulrecht,  et  le  lende- 
main sacré  par  celui  de  Liège,  en  présence  de  ses  suffraganls. 

II  renouvela ,  la  même  année ,  le  traité  d'alliance  fait,  en  1  ig3 , 
par  Brunon  III ,  avec  le  duc  de  Brabant.  (  Mirai  op.  dipfom., 
tome  I,  page  4°fi»)  Sa  manière  de  gouverner,  surtout  au 
commencement  de  son  épiseopat ,  n'était  nullement  propre  a 
lui  concilier  l'affection  de  ses  ouailles.  •  Peu  de  jours  après  son 
»  élection,  dit  Césaire  d'Heisterbach ,  il  se  laissa  corrompre  par 

•  de  pernicieux  conseillers ,  au  point  qu'il  ne  mettait  presque 

•  aucune  différence  entre  .les  laïques  et  les  clercs,  éSitre  les 
»  paysanls  et  les  moines ,  grevant  les  uns  et  les  autres  par  de 
■  nouveaux  impôts  et  des  exactions  injustes.  (  Vita  EngeU. 
»  c.  a.  )  •  U  y  eut  a  ce  sujet  des  murmures  et  des  mouvements, 
qu'il  vint  i  bout  de  réprimer  par  l'autorité  du  roi  Otton.  Atta- 
ché constamment  a  ce  prince,  il  ne  l'abandonna  pas  même 
depuis  qu'il  eut  été  frappe  des  foudres  de  Rome.  Ix  pape  Inno- 
cent, irrité  de  cet  attachement,  donna  ordre  a  l'archevêque  de 
Mayence ,  qu'il  avait  fait  son  légat ,  de  déposer  Thierri.  L  ordre 
fut  exécuté  l'an  iaia,  le  jeudi-saint.  Adolfe,  avec  lequel  il 
liait  en  procès  depuis  deux  ans ,  crut  alors  avoir  trouvé  l'occa- 
sion de  remonter  sur  son  siège  et  la  saisit  avec  empressement. 
Tout  le  diocèse  de  Cologne  fut  en  combustion  par  le  choc  des 
deux  rivaux  et  de  leurs  partisans.  Innocent  écrivit  a  Adolfe  pour 
lui  enjoindre ,  sous  peine  d'une  nouvelle  excommunication  ,  de 
demeurer  en  repos.  Mais  ces  menaces  firent  peu  d'effet.  Les 
chanoines  de  Cologne ,  voyant  que  le  trouble  ne  cessait  point 
depuis  quatre  ans,  députèrent  au  pape,  Pan  1316,  pour  le 
prier  de  décider  entre  Adolfe  et  Thierri  ,  auquel  des  deux 
le  siège  de  Cologne  appartiendrait ,  ou  d'ordonner  une  nouvelle 
élection.  Le  pape  prit  ce  dernier  parti  Thierri ,  mis  au  niveau 
d'Adolfe,  fut  réduit  comme  lui  a  mener  une  vie  privée  avec 
une  pension  de  quatre  cents  marcs.  On  lui  attribue  la  cons- 
truction du  chlieau  de  Godesbercb ,  blli  avant  sa  déposition. 

ENGILBERT  DE  BERG. 

iai6.  Ekcilbirt,  fils  d'Engilbert  I ,  comte  de  Berg,  et  de 
Marguerite  de  Gueldre,  neveu  des  archevêques  Brunon  III  et 
Frédéric  II  ,  prévôt  de  l'église  métropolitaine  et  des  collé- 
giales de  Saint  -Severin  et  de  Saint -Georges  de  Cologne,  fut 
élu ,  le  a9  février  1216 ,  pour  succéder  a  Thierri  dans  I*  siège 
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DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE. 


de  cette  église.  S'étanl  Je  là  transporté  tout  de  suite  à  la  diète 
de  Nuremberg,  il  y  fit  conGrmer  son  élection,  le  t".  mai,  par 
le  légal  Pierre  Sassi,  cardinal,  et  reçut  l'investiture  de  Fré- 
déric 11,  roi  des  Romains.  Mais  il  n'obtint  du  pape  Hono- 
rius  111,  le  pal  Hum ,  qu'après  avoir  payé  les  dettes  que  ses 
prédécesseurs  avaient  contrariées  à  Rome,  montant,  suivant 
Césaire  d'Heisterbach ,  au-delà  de  seize  mille  marcs  ;  ce  qu'il 
exécuta  l'an  1318.  Tout  annonçait  dans  ce  prélat,  dit  le  même 
-,  la  noblesse  de  sa  naissance,  air  gracieux,  taille  avanta- 
,  port  majestueux,  éloculion  polie,  bonté  de  caractère, 
rebes  circonspectes ,  affabilité,  libéralité.  Malgré  ces  qua- 
lités attrayantes,  soutenues  d'un  grand  fonds  de  probité,  des 
envieux  lui  suscitèrent  des  querelles  au  commencement  de  son 
épiscopat.  Les  plus  ardents  furent  les  comtes  de  Luxembourg 
et  de  Clèves.  Ëngilberl,  après  avoir  employé  inutilement  la  voie 
de  la  représentation  pour  les  désarmer,  eut  recours  à  la  force, 
et  les  obligea,  l'an  laao,  de  signer  un  traité  de  paix  avec  lui. 
Frédéric  étant  patli,  la  même  année,  pour  aller  recevoir  la 
couronne  impériale  a  Rome,  remit  entre  les  mains  d'Engilbert, 
par  des  lettres-patentes  qu'il  lui  adressa  d'Italie,  Henri,  son 
fils,  encore  enfant,  designé  roi  des  Romains,  et  l'établit  son 
vicaire  en  A llemagnc  :  Filii  sut  coiuMuenx  eum  tutorem  et lolius regni 
romani  per  AUemaniam  provisorem  ,  dit  Césaire  d'Heisterbach. 
Le  prélat  donna  ses  soins  pour  former  le  coeur  et  l'esprit  du 
jeune  prince,  et ,  le  8  mai  laaa,  il  le  sacra  et  couronna  à  Aix- 
la-Chapelle.  Sa  sagesse  ne  brilla  pas  moins  dans  l'administration 
des  affaires  publiques.  Loin  d'abuser  de  son  autorité,  il  la  fit 
servir  uniquement  au  bien  de  l'état.  Les  opprimés  trouvèrent 
eo  lui  un  protecteur,  les  tyrans  un  vengeur  des  lois,  les  pauvres 
un  père-,  les  églises  un  défenseur  Je.  leurs  possessions  et  de  leurs 
droits.  Son  amour  pour  la  justice  fut  inflexible  comme  elle,  et 
ne  céda  ni  a  l'amitié,  ni  aux  considérations  du  sang.  Frédéric , 
comte  d'Isenbourg,  son  parent,  vexait,  a  la  faveur  du  titre 
d'avoué,  le  monastère  d'Èssen.  Le  prélat,  le  trouvant  sourd 
aux  remontrances,  prit  des  mesures  pour  lui  ûter  le  litre  dont 
il  abusait.  Toutefois,  avant  d'en  venir  a  cette  extrémité,  il  le 
fit  venir  à  Soest,  capiule  de  PAndrie,  pour  traiter  avec  lui  des 
moyens  d'accommodement.  Trois  jours  se  passèrent  en  confé- 
rences, sans  que  l'on  nût  rien  conclure.  Le  comte,  feignant  a 
la  fin  de  vouloir  se  rendre,  s'éloigne  du  prélat  sous  quelque  pré- 
texte; et ,  sachant  que  le  lendemain  il  devait  aller  faire  la  dédi- 
cace de  l'église  de  Schwelm,  il  met  ses  gens  en  embuscade  sur 
la  roule.  Engilbcrt  étant  arrivé  au  lieu  où  ils  l'attendaient,  ces 
forcenés  se  jettent  sur  lui ,  et  le  percent  de  quarante-sept  coups 
de  poignard,  le  7  novembre  iaa5.  Son  corps  fut  porté  dans 
l'église  de  Schwelm,  et  de  là  dans  l'abbaye  d'Altembcrg,  où  ses 
entrailles  restèrent.  Le  reste  du  cadavre  fut  transporté  à  Saint- 
Pierre  de  Cologne,  où  il  resta  sur  terre  pour  être  présenté  à  la 
diète  de  l'empire.  Le  carJinal  de  Porto  te  fit  mettre,  le  a3  fé- 
vrier ia:>6 ,  dans  un  tombeau.  11  s'y  Gt  des  miracles  qui  déter- 
minèrent ,  en  1618,  Ferdinand,  l'un  de  ses  successeurs,  à  lui 
consacrer  un  office  le  jour  de  sa  mort ,  comme  à  un  martyr,  et, 
l'an  i633,  à  exposer  son  corps  à  la  vénération  publique.  Engil- 
bert  est ,  dit-on ,  le  premier  archevêque  de  Cologne  qui  ait  eu 
un  évêque  suffragant.  On  en  voit  deux  qui  se  sont  suivis,  Thierri 
et  Gautier.  Mais  nous  avons  vu  ci-dessus,  sous  Hadebalde,  au 
neuvième  siècle,  un  ehorévêque,  Hildebert,  qui  faisait  à  Colo- 
gne les  fonctions ,  à  ce  qu'il  paraît ,  d'évêque  suffragant. 

HENRI  DE  MOLENARCK.  p 

iaa5.  H  ETUI ,  de  la  maison  des  seigneurs  de  Molenarck, 
dans  le  pays  de  Julien  ,  prévôt  de  Bonn  ,  fut  élu  à  l'unanimité 
le  iS  novembre  iaa5,  pour  remplir  le  siège  de  Cologne.  Aus- 
aitôt  après  son  élection,  il  s'obligea,  par  serment,  à  venger  la 
mort  de  son  prédécesseur ,  et  il  ne  fut  point  parjure.  Etant 
allé  trouver  le  roi ,  dit  Césaire  d'Heisterbach  ,  à  Francfort  , 
H  chargea  deux  abbés  d'apporter  le  corps  du  défunt ,  et ,  l'ayant 
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présenté  au  roi  et  aux  princes  qui  étaient  de  l'assemblée,  il 
demanda  hautement  justice  contre  le  brigand  Frédéric  Tous 
les  assistants  fondirent  en  larmes  à  ce  spectacle  ,  et  renouve- 
lèrent la  proscription  de  Frédéric  déjà  prononcée  à  la  dièle 
de  Nuremberg.  Henri  fut  ensaite  investi  des  régales  ;  après 

3uoi .  s'étant  rendu  à  Mayencc ,  où  le  légat  tenait  un  concile 
ansl'Avent,  il  obtint  qu  Engilbert  serait  mis  au  nombre  des 
martyrs  ,  et  que  son  meurtrier  serait  excommunié  avec  ses 
complices.  De  retour  à  Cologne,  le  10  décembre,  il  renou- 
vela cette  excommunication.  Frédéric ,  dont  il  avala  fait  raser 
le  château ,  ayant  été  pris  dans  une  embuscade,  le  10  novembre 
i«6,  lui  lut  livré  pour  le  prix  de  deux  mille  marcs  qu'il 
paya.  Son  procès  fut  aussitôt  instruit ,  et  la  roue  fut  le  supplice 
par  où  il  expia  son  crime  le  14  novetnbre  suivant.  Les  évéques 
de  Munster  et  d'Osnabruck,  frères  de  Frédéric,  ayant  trempé 
dans  son  crime,  Henri  obtint  du  pape  Ilonorius  qu'ils  fussent 
Jéposés.  Mais  le  second  de  ces  deux  prélats  remonta  depuis  sur 
son  siège.  (  Genelius ,  Not.  ad  cap.  i3,  liv.  Il ,  vitœ  S.  Enp'lb.  ) 
Il  restait  encore  deux  complices  à  punir ,  les  comtes  de  Sava- 
lenbecq  et  de  Tecklenbourg.  Henri  fondit  sur  leurs  terres 
les  armes  à  la  main,  prit  et  détruisit  quelques-uns  de  leurs 
châteaux,  abattit  leurs  bois,  brûla  leurs  fermes  et  les  contraignit 
de  s'expatrier.  Ces  deux  seigneurs,  ayant  depuis  lait  leur  paix 
avec  le  prélat,  firent  construire ,  pour  le  satisfaire,  deux  mo- 
nastères. 

Avant  que  d'en  venir  à  ces  actes  de  vengeance,  Henri  s'était 
fait  sacrer,  le  ao  septembre  iaa6,  par  l'archevêque  de  Mayencc, 
ou,  selon  d'autres,  par  celui  de  Trêves.  La  rigueur  qu'il  avait 
exercée,  pour  venger  la  mort  de  son  prédécesseur,  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  des  ennemis ,  qui  taxèrent  sa  conduite  de 
cruauté  :  mais  il  confondit  ses  accusateurs  et  les  réduisit  au 
silence.  L'an  1337,  Henri  couronna,  le  37  mars,  dans  l'église 
d'Aix-la-Chapelle,  la  reine  Marguerite,  fille  de  Léopold  VI, 
duc  d'Autriche,  épouse  du  jeune  roi  Henri.  Etant  près  d'entrer 
en  guerre  avec  le  duc  de  Limbourg  (  nous  ignorons  pour  quel 
sujet  ),  il  fit  alliance,  le  a3  octobre  ia3o,  avec  le  comte  palatin 
du  Rhin  cl  le  marquis  de  Bade,  en  s'obligeant  de  leur  payer 


quatorze  mille  marcs  d'argent.  Mais  il  ne 
guerre  ait  eu  lieu.  {Aria.  Acad.  Palat., 
Ce  prélat  mourut  le  a6  mars  ia38.  (  n.  st.  ) 


CONRAD  1  DE  HOCHSTADT. 


que  celle 
I,p.  100.) 


1338.  Cour  ad  ,  fils  de  Lothaire ,  comte  de  Hochstadt  ; 
et  de  Matkilde,  soeur  du  comte  de  Viane ,  prévôt  de  l'église 
de  Cologne ,  homme  le  lire  ,  disert  et  guerrier ,  dit  la  grande 
chronique  belgtque  ,  fut  élu  pour  succéder  à  l'archevêque 
Henri  et  sacré  l'an  ia38.  Au  commencement  de  son  épiscopat , 
il  eut  la  guerre  avec  Henri  11.  duc  de  Brabant,  le  comte  de 
Julien  et  Henri  IV  ,  duc  de  Limbourg.  Elle  fut  sanglante, 
et  de  part  et  d'autre,  suivant  Albéric,  on  commit  d'énormes 
atrocités,  eaormia  damna.  La  pais  se  fit  enfin  ,  l'an  1340  , 
par  le  double  mariage  d'Adolfe ,  fils  du  duc  de  Limbourg , 
avec  la  soeur  du  prélat ,  et  du  comte  de  Hochstadt,  neveu  de 


pi 

celui-ci ,  avec  la  tille  de  Waleran  ,  frère  du  duc  de  Limbourg. 
L'an  1343,  l'archevêque  de  Cologne  et  celui  de  Maycnce,  excités 
précédemment  par  le  pape,  se  jeterentsur  les  terres  de  l'empereur 
Frédéric  IL  Mais  Guillaume  IV,  comte  de  Julien,  ligué  avec 
la  plupart  des  seigneurs  du  bas  Rhin,  livre,  l'an  134a,  aux 
deux  prélats ,  une  bataille ,  où  le  premier ,  après  avoir  ét% 
blessé  grièvement ,  est  fait  prisonnier,  et  l'autre  mis  en  fuile. 
Par  traité  du  a  novembre  de  la  même  année,  Conrad  recouvra 
sa  liberté  moyennant  quatre  mille  marcs  d'argent.  (  Chron. 
Sakberg.  apud  Pet.  rer.  austriac.  Script. ,  tom  I,  p.  Mais , 

peu  de  tems  après,  il  recommença  la  guerre  contre  Guillaume, 
avec  le  secours  des  ducs  de  Brabant  et  du  comte  de  Saine,  ses 
alliés.  Le  duc  de  Limbourg,  le  comte  de  Gueldre  et  le  sei- 
gneur de  Wasserobcrg  ,  s  étant  rendus  médiateun,  obtinrent, 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
devait  durer  depuis  le  ao  juillet  Conrad ,  sans  respect  pour  M  naissance  et  sans  aucun  grief  per- 
sonnel contre  lui ,  du  moins  que  l'on  connaisse,  le  fil  arrêler 


400 

avec  peine,  «ne  trêve  qui  d 

ia44  jusqu'à  l'Epiphanie  de  l'année  suivante.  (Butkeni,  Pr. 


cne- 
leurs 
ia57. 


.  «s»45,  après  la  déposition  de  l'empereur  Frédéric  II, 
prononcée  au  concile  de  Lyon  par  Innocent  IV,  l'archevêque 
concourut,  avec  les  autres  princes  de  l'empire,  à  l'élection 
de  Henri  Baspon  ,  landgrave  de  Thuringe,  pour  le  remplacer. 
Ce  prince  étant  mort  en  1347  »  Coorid  contribua  ,  de  son 
suffrage,  à  l'élection  de  Guillaume,  comte  de  Hollande,  son 
successeur  qu'il  couronna,  le  jour  de  la  Toussaint  i:»4tf  >  * 
Aix-la-Chapelle.  On  a  dit  ailleurs  de  quelle  manière  périt  ce 
nouveau  César  le  3*  janvier  ia56.  Richard,  comte  de  Cor- 
nouailles  et  frère  du  roi  d'Angleterre ,  s'étant  mis  sur  les  rangs 
pour  lui  succéder,  Conrad  et  deux  autres  électeurs  (l'an 
véqu*  de  Mayencc  et  l'électeur  palatin  )  lui  vendirent  1 
suffrages  et  l'élurent  roi  de  Germanie  le  i3  de  janvier 
Richard,  i  cette  nouvelle  qui  lui  fut  annoncée  par  les  ambas- 
sadeurs de  Conrad ,  se  rendit  en  Allemagne  avec  Sanche  ou 
Sancie,  son  épouse.  Tous  deux  furent  couronnes,  par  ce  prélat, 
a  Aix-la-Chapelle,  le  37  mai,  jour  de  l'Ascension  (1).  (Voy. 
le*  empereurs.)  Richard  se  disposant,  l'an  ia5a  ,  k  repasser, 
pour  la  seconde  fois ,  en  Angleterre  ,  confia  l'une  des  plus 
ern  inentes  prérogatives  a  l'archevêque  de  Cologne,  celle  d  in- 
vestir, en  son  absence,  les  évêques  et  les  autres  princes  ecclé- 
siastiques nouvellement  élus.  (M.  PfefleL)  Les  auteurs  du 
nouveau  G  allia  chrùtiona,  d'après  de  bonnes  preuves,  placent 
la  mort  de  Conrad  au  36  septembre  1361. 

Ce  prélat  avait  été  presque  toujours  en  guerre  avec  les  habi- 
tants de  Cologne.  Lan  ia5o  ,  a  l'occasion  d'une  monnaie 
nouvellement  frappée  ,  on  en  vint  aux  hostilités.  Conrad 
conduisit  une  armée  de  quatorze  bateaux  devant  la  ville  , 
tenu  d'y  jeter  des  pierres ,  et  de  brûler ,  par  le  feu  grégeois ,  les 
bateaux  qui  étaient  a  l'ancre.  L'entreprise  manqua  :  la  paix  se 
fit  et  fut  rompue  presque  aussitôt.  Après  de  nouvelles  hosti- 
lités, la  contestation  fut  remise  a  l'arbitrage  du  cardinal  Hugues, 
légat  du  pape,  et  d'Albert  le  Grand ,  de  l'ordre  des  prêcheurs, 
qui,  par  leur  sentence  du  mois  d'avril  isSa  (n.  st),  condam- 
nèrent les  habitants  4  payer  six  mille  marcs  ;  nuis  ceux-  ci 
furent  maintenus  dans  leurs  prétentions  contre  le  droit  que 
s'arrogeait  le  prélat  de  changer  les  monnaies.  On  peut  voir 
la  sentence  dans  Lunig  (Spùil.  eeclcs.  conlin  ,  part.  I ,  p.  917.  ) 
Peu  après ,  le  prélat  sciant  fait  un  parti  dans  la  ville  en  s  atta- 
chant les  tisserands  et  le  peuple ,  il  contre-balança  le  crédit  du 
magistrat ,  avec  lequel  il  eut  de  nouvelles  contestations  en  ia5o , 
et  Te  cassa  en  1369,  pour  lui  substituer  d'autres  échevins, 
conseillers,  bourgmestres  et  intendants  de  la  monnaie. 

Conrad  enrichit  son  église  de  plusieurs  acquisitions  impor- 
tantes ,  telles  que  le  comté  de  Hochstadt ,  les  châteaux  d'Are , 
de  Waldenbera  et  de  Wède ,  outre  plusieurs  alleux  de  son 
patrimoine  qujl  lui  donna.  Il  fit  fortifier  la  ville  de  Bonn  et 
l'environna  d'un  rempart  et  d'un  large  fossé.  Il  entreprit  la  re- 
construction de  sa  cathédrale. 


qui  avait  été  brûlée  de  son 
rre  le  14  août  1348.  Ses  suc- 


U  en  posa  la  première  pierre 

1rs  ont  continue  l'ouvrage  qui  n'est  point  encore  achevé. 
De  son  lems  ,  deux  célèbres  dominicains  illustrèrent  l'église  de 
Cologne ,  Albert  le  Grand,  qui ,  après  avoir  enseigné  I 
logie  dans  cette  ville ,  parvint  a  févéché  de  Ratisbo 


là  ihéo- 
»nne,  et 

Thomas  de  Caiitipré ,  qui  devint  grand  vicaire  de  Cambrai. 


Conrad  se  servit  des  lumières  de  ces  deux  savants  personnages 
pfur  dresser  les  règlements  ecclésiastiques  qu'il  publia  le  1 3  mira 


Stade,  sur  l'an  ia5o,  rapporte  un  trait 


de  ce 
é 


1360.  Albert  de 

prélat ,  qui  ne  lui  fait  nullement  honneur.  Waldemar,  fils  aîn 
d'Abel ,  roi  de  Danemarck ,  et  désigné  pour  être  son  successeur, 
revenant  de  Paris,  où  il  avait  fait  ses  études,  passa  par  Cologne. 


et  le  retint  prisonnier  l'espace  d'environ  quatre  ans.  Aucun 
historien  ne  nous  a  révélé  les  motifs  d'une  injustice  si  criante. 
Mais ,  soit  qu'elle  ait  été  le  fruit  des  intrigues  de  Christophe  , 
oncle  de  WalJemar ,  et  sucresseur  d'Abel  au  trône  de  Dane- 
marck, soit  qu'il  faille  l'attribuer  a  l'appât  de  six  mille  marcs 
d'argent  que  Jean,  comte  de  Holstciu,  paya  pour  racheter  ce 
prince ,  il  faut  convenir  qu'elle  déshonore  (archevêque  Conrad 
et  ne  donne  pas  une  grande  idée  des  moeurs  et  de  la  politesse 
d'un  siècle  ou  les  exemples  de  ces  perfidies  n'étaient  pas  rare». 

EN  GILBERT  II  DE  VALKENBOURG. 

ia6i.  Engilbert  de  Valkesrourg  ,  ou  m  Facquemout  ,* 
de  prévôt  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne  ,  en  devint 
archevêque,  l'an  ia6i,  et  fît  bientôt  repentir  de  leur  choi* 
ceux  qui  l'avaient  élu.  S'étant  fait  aussitôt  remettre  les  clefs  de 
la  ville,  il  s'attribua  le  droit  d'en  changer  les  officiers ,  et  exi- 
gea divers  péages  onéreux  avec  une  somme  de  six  mille  marcs. 
tTne  émeute  quVxcita  celte  exaction,  obligea  le  prélat  de 
uitter  la  ville  dont  il  vint  faire  le  siège.  Mais,  par  jugement 
Yvfquc  de  Liège  et  des  comtes  de  Gueldre  et  de  Julien,  qjui 
furent  choisis  pour  arbitres ,  la  ville  fut  condamnée  a  psyer  les 
six  mille  marcs,  et  du  reste  maintenue  dans  ses  franchises.  En- 
gilbert  étant  parti  ensuite  pour  Rome ,  y  fut  sacré  et  revêtu  du 
puHium ,  l'an  iaG3,  par  Urbain  IV.  (  Oder.  Raynaldi  ad  an. 
1364,  n.  40.)  A  peine  fut-il  de  retour  a  Cologne  ,  qu'il  se 
brouilla  de  nouveau  avec  les  habitants .  dont  il  tira  encore 


les  habitants,  dont 
ique  aussitôt  informés  qu'il  travaille 
de  lui  et  de  Théodore ,  son. 


(1  )  Au  festin  cpiî  uiivit  celle  cérémonie ,  ou  servit  trois 
dit  Albert  " 


plais 


brouilla  de 

neuf  cenU  marcs.  Mais  pr 

a  subjuguer  la  ville  ,  ils  se  »u»mu     ....  v.  ~~  .  

frère,  le  36  novembre  ia63,  suivant  l'ancienne  chronique  de 
Cologne.  L'évêque  de  Liège ,  le  comte  de  Gueldre,  son  frère , 
et  ceux  de  la  Marck  et  de  Loss ,  s'étant  rendus  médiateurs  , 
obtiennent  sa  délivrance  su  bout  de  quatorze  jours  de  captivité, 
et  obligent  les  habitants  a  lui  payer  quatre  mille  marcs  pour 
satisfaction  de  l'insulte  qu'ils  lui  avaient  faite.  Cet  accord  est  du 
dimanche  après  la  Sainte-Lucie  ia63.  Mais,  a  son  retour,  le 
prélat  s'occupe  à  semer  la  discorde  parmi  les  citoyens ,  et  y 
réussit.  On  voit  néanmoins  qu'en  1360  il  tint  k  Cologne,  le  ta 
(et  non  le  10  ) 
la  longue  anarchi 
Les  règlements  de  _ 
Cologoe.llyrégnait  toujours  deux  factions  dont  lenrélat  appuyait 
l'une  contre  l'autre.  Le  duc  de  Limbourg  et  le  seigneur  de 
Fauquemont ,  invités  par  les épiscopaux ,  tentèrent  de  se  rendre 
ma  tire  s  de  la  ville  par  un  souterrain  qu'on  y  avait  pratiqué.  Mais 
le  secret  s'étant  éventé ,  le  stratagème  tourna  contre  ses  inven- 
teurs. Tous  ceux  qui  parvinrent  à  pénétrer  dans  la  place,  furent 
ou  massacrés  ou  faits  prisonniers.  Du  nombre  des  premiers  fut 
le  seigneur  de  Fauquemont ,  et  parmi  les  seconds  fut  compris 
le  duc  de  Limbourg.  Les  uns  datent  cet  événement  de  la  nuit 
du  14  au  tS  octobre  1367 ,  les  autres  de  la  nuit  des  Rois  ia68. 

La  ville,  toujours  menacée  par  son  archevêque ,  fait  alliance 
avec  les  comtes  de  Gueldre ,  de  Julien,  de  Berg  et  de  Calze- 
nelnbogen.  Engilbert ,  de  son  côte ,  ramasse  des  troupes ,  et 
va  s'emparer  de  Sintsig,  appartenant  au  comte  de  Julien  | 
de  la  ses  troupes  se  répandent  sur  les  terres  du  comte  qu'elles 
ravagent.  Le  comte  s'étant  mis  en  devoir  de  défendre  son  pays; 
on  en  vint  k  une  bataille  dans  une  plaine  située  entre  Zulpich 
et  Lechnich  ,  que  le  prélat  perdit  avec  la  liberté.  Renfermé 
dans  une  étroite  prison,  il  n'obtint  son  élargissement  qu'au 
bout  de  trois  ans  :  car  une  charte ,  publiée  par  M.  Kremer 
(  Aeadem.  Bcitr. ,  tom.  III ,  n.  1 1 1  )  ,  prouve  qu^il  était  encore 
prisonnier  le  samedi  après  Piques  (  1 1  avril)  de  l'an  137 1 .  Mais 
alors  il  traitait  de  sa  délivrance,  qui  lui  fui  accordée  bientôt 


après  par  la  médiation  des  archevêques  de  Trêves  et  de  M  aven  ce. 
Depuis  ce  tenu ,  il  vécut  plus  paisibtemetU  »vec  ses  diocésains, 
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DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE. 


truites,  et  épia  l'occasion  de  te  venger  de  celui  qui  Pavait  fait 
prisonnier.  Il  la  trouva  ,  Pan  1 39S  ou  environ  ;  et  ayant  surpris 
le  comte  de  Bcrg  dans  une  embuscade  ,  il  l'enferma  dans  une 
prison  ,  où  il  le  retint  jusqu'à  sa  mort,  quelques  offres  qu'A- 
dolfe  lui  fit  pour  obtenir  sa  liberté.  Plusieurs  auteurs ,  dont 
Petr.  Mer  sous  est  le  plus  ancien ,  rapportent  que  ce  prélat , 
tyant  renfermé  son  prisonnier  dans  une  cage  de  fer  ,  le  faisait 
exposer  pendant  Pété,  nu  et  frotté  de  miel ,  au  soleil  pour  être 
tourmenté  par  1rs  mouches ,  voulant  par-là ,  disait-il ,  lui  ap- 
prendre ce  que  c 'était  que  de  retenir  un  archevêque  en  captivité. 
Mais  une  pareille  barbarie  dans  un  chrétien  paraît  trop  in- 
croyable pour  être  admise  sans  les  preuves  les  plus  convain- 
cantes. La  grande  chronique  belgique  n'en  disant  mot ,  non 
plus  que  Levolde  et  Teschenniachêr ,  leur  silence  doit  tout  au 
moins  suspendre  notre  jugement.  Sifroid ,  Pan  1 19a,  la  troisième 
férié  après  la  fêle  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (  1".  juillet)  , 
couronna  roi  de  Germanie  Adolfè  de  Nassau ,  à  1  élection  du- 
quel il  avait  contribué  le  plus ,  et  cela  dans  la  vue ,  dit  Levolde 
(pag.  3^3),  d'obtenir  son  assistance  pour  se  venger  de  ses 
ennemis.  L  époque  de  ce  couronnement ,  inconnue  jusqu'ici, 
se  prouve  par  un  diplôme  qu'il  donna  ce  jour-là  même  à  la 
ville  d'Aix-la-Chapelle.  (  llist.  d' 'Aix-ta-Chap. ,  pag.  3o5.  ) 
Quelque  occupé  que  fût  Sifroid  des  intérêts  temporels  de  son 
église ,  il  ne  négligea  pas  absolument  les  besoins  spirituels  de 
■■  ouailles.  On  peut  en  donner  pour  preuve  les  statuts  qu'il 
ir  le  rétablissement  de  la  discipline  ec- 


ï.'an  07^,  il  sacra,  le  26  octobre,  l'empereur  Rodolphe  de 
U.il^bourg,  à  l'élection  duquel  il  avait  concouru  le  1".  du 
même  mois.  Il  fut  un  des  prélats  de  Germanie  qui  assistèrent, 
en  1374 ,  au  concile  général  de  Lyon.  11  mourut,  en  1*75, 
après  avoir  terminé,  le  i5  mai  de  celle  année,  certaines  con- 
testations qu'il  avait  avec  Thierri,  comte  de  Limbourgsur  la 
Lenne.  (  kreroer  ,  Acad.  Beitr. ,  tom.  H  ;  Diplom. ,  n.  iS,  pag. 
i35.) 

SIFROID  DE  WESTERBOURG. 

1375.  SlFHOID,  OU  SlGEFKOI  DE  WESTiaBOURG  .  prévôt  de 

Péglise  de  Mayence ,  fut  élu  pour  remplir  le  siège  de  Cologne 
ar  le  seul  prévôt  de  celle-ci,  Pierre  de  Vienne  ,  tandis  que 
es  autres  chanoines ,  ayant  droit  de  suffrage ,  se  réunissaient  en 
faveur  de  Contad  de  Berg,  prévôt  de  Sainle-Marie-aux-Dcgré*. 
La  contestation  que  celte  double  élection  occasiona ,  ayant  été 
portée  devant  le  pape  Grégoire  X ,  ce  pontife  se  déclara  pour 
celle  de  Sifroid ,  qui  reçut  de  sa  main  le  pallium.  Long-tems 
auparavant ,  Sifroid  avait  fait  ses  preuves  de  valeur  et  de 
fermeté.  lorsque  son  prédécesseur  fut  pris  par  le  comte  de 
Juliers  ,  il  avait  rallié  ,  dit  le  nouveau  Gali.  christ. ,  tom.  III , 
pig.  694,  les  soldats  dispersés,  et  avait  à  leur  tête  arrêté  les 
progrès  de  l'ennemi.  Nous  ignorons  de  quel  ancien  monument 
celle  anecdote  est  tirée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  son 
épiscopat  fut  un  enchaînement  non  interrompu  de  guerres.  { _ 

Pour  réduire  la  ville  de  Cologne ,  il  aUaqua  ses  alliés  ,  et  coin    clésiastique ,  et  la  réforme  qu'il  établit  dans  quelques*  monas- 
l'Arnsberg  ,  qu'il  délit ,  avec  son  fils ,  dans  tères  de  son  diocèse.  11  mourut  le  7  avril  de  l'an  1 397  ,  et  fut 

enterré  à  Bonn ,  parce  que  la  ville  de  Cologne  était  encore  sous 
l'interdit  dont  on  va  parler  à  l'article  suivant.  (  Gali.  chritt.  no. , 
tom.  III,  col.  695.  )  (  Vay.  Everbard  I,  comte  de  la  Marck, 
pour  la  guerre  qu'il  eut  avec  Sifroid.  ) 


publia,  l'an  1280,  pour 


mença  par  le  comte  d 

un  combat.  Il  se  ligua  ensuite  avec  la  ville  d'Aix-la-Chapelle 
.contre  Guillaume,  comte  de  Juliers.  Ce  prince  ayant  été  mas- 
sacré ,  comme  on  Pa  dit  à  son  article  ,  le  17  mars  1378  ,  dan* 
Aix-la-Chapelle,  l'archevêque  de  Cologne  ,  en  actions  de 
grâces  de  cet  événement ,  monta  le  lendemain  à  l'autel ,  et 
entonna  l'introït  de  la  messe  de  saint  Pierre ,  commençant  par 
Ces  mots  :  Je  sais  maintenant  aue  le  Seigneur  a  envoyé"  son  ange 
et  m'a  délhrè  de  la  puissance  d'Hèrode.  Il  entre  après  cela  dans 
le  pays  de  Juliers ,  prend  la  capitale  et  renverse  le  château  de 
fond  en  comble.  J.«s  autres  places  de  ce  comté  Grenl  peu  de 
résistance,  et  presque  tout  le  pays  fut  en  proie  au  soldai  du 
prélat ,  qui  lui  permit  d'user  en  plein  du  droit  de  vainqueur , 
et  cela  pour  venger,  disait-il ,  les  trois  ans  et  demi  de  prison 
que  le  comte  Guillaume  avait  fait  essuyer  à  son  prédécesseur. 
Mais  les  amis  de  la  maison  de  Juliers  étant  venus  au  secours 
de  Waleran  ,  fils  et  successeur  de  Guillaume  ,  l'aidèrent  à  re- 
prendre les  places  que  Sigefroi  lui  avait  enlevées.  médiation 
du  duc  de  Brabant ,  qui  intervint  ensuite  dans  cette  affaire , 
engagea  les  parties  à  faire,  Pan  1379,  le-i4  octobre,  un  traité 
de  paix  au  moyen  duquel  le  prélat  abandonna  presque  toutes 
ces  conquêtes  au  comte  de  Juliers.  (  Kreraer,  Acad.  Beitr. , 
tom.  111 ,  n.  >4 1 .  )  (  Voy.  Waleran  ,  comte  de  Juliers.  }  Mais 
le  caractère  de  Sifroid  ne  lui  permettait  pas  de  rester  en  repos 
Le  duc  de  Brabant  ayant  acquis  le  château  de  Kcrpen ,  à  cinq 
lieues  de  Juliers ,  le  prélat  prétendit  que  cette  place  appartenait 
&  son  église.  Celte  prétention  fut  la  matière  d'une  longue  et 
cruelle  guerre.  Sifroid  ,  ligué  avec  Renaud,  comte  de  Gueldre, 
qui  disputait  à  ce  dernier  le  duché  de  Limbourg,  se  met  en 
campagne,  et  avec  son  secours  rase,  Pan  1284,  la  place  qui 
faisait  le  sujet  de  la  guerre.  Mais  les  hostilités  réciproques'  ne 
laissèrent  pas  de  continuer,  l-a  fameuse  bataille  de  Woeringen, 
donnée  le  t>  juin  1388 ,  dérida  enfin  la  querelle  en  faveur  du 
duc.  Sifroid  y  fui  fait  prisonnier  par  Adolfe,  comte  de  Berg, 
allié  du  vainqueur,  et  emmené  au  château  de  Nevremburg,  d'où 
il  ne  revint  qu'après  avoir  cédé  pour  sa  rançon,  au  comte  de 
Berg,  les  châteaux  dénommés  par  Levolde.  (  In  Ma'bom.  script  or. 
rer.  germ- , 'tom.  1 ,  pag-  3q3.  )  Remis  en  liberté ,  Sifroid  fit  voir 
que  sa  prison ,  loin  d'affaiblir  son  courage ,  n'avait  fait  que  l'ac- 
croire et  lui  donner  de  nouvelles  forces.  Il  reprit  la  plupart  . 
des  places  qu'il  avait  perdues ,  répara  celle*  qu'on  avait  t|é-  et 


WICBOLD  DE  HO  LTE. 

1397.  Wicboid,  de  la  maison  des  barons  de  Holte,  en 
Wcsiphalie ,  doyen  de  Péglise  métropolitaine  de  Cologne  et 
prévôt  de  Péglise  royale  d'Aix-la-Chapelle ,  monta  au  mois  de 
mai ,  dans  un  âge  avancé,  sur  le  siège  de  Cologne  ,  par  le  crédit 
de  Boémond ,  archevêque  de  Trêves,  avec  l'intervention  du 
clergé,  le  concours  de, la  noblesse  et  le  consentement  de  l'em- 
pereur Adolphe  de  Nassau.  Celle  promotion  se  fil  à  Nuys,  parce 
que  depuis  le  16  août  1390,  la  ville  de  Cologne  était  soumise 
à  l'interdit  par  le  pape  Nicolas  IV ,  pour  le  refus  qu'elle  avait 
fait  de  réparer  les  dommages  que  l'archevêque  Sifroid  avait 
soufferts  dans  la  guerre  qu'il  avait  eue  avec  elle.  Wicboid  ,  bien 
différent  de  son  prédécesseur  pour  le  caractère ,  travailla  à  se 
concilier  le*  esprits  de  ses  diocésains.  Il  y  réussit  ;  et,  les Co Io- 
niens étant  entrés  en  composition  avec  lui,  il  engagea  le  pape 
Roniface  VIII  à  lever  l'interdit;  ce  qui  fut  accordé  le  jour  de 
l'Annonciation  1399,  huit  ans  sept  mois  et  neuf  jours  après 
que  cet  interdit  avait  été  jelé.  {Ckronkon.  Coton.)  L'archevêque 
officia  ce  même  jour  dans  ton  église  métropolitaine.  Wicboid 
avait  concouru ,  l'année  précédente ,  par  son  député ,  à  la  dépo- 
sition d'Adolphe ,  empereur  ou  roi  de  Germanie. 

Ix-S  guerres  privées  désolaient  alors  le  pays  de  Cologne ,  la 
Westphalie  et  les  contrées  voisines.  Dans  la  vue  de  le*  arrêter, 
Wicboid  fit  avec  l'évêque  de  Munster,  le  comte  de  la  Marck, 
et  les  députés  des  états  de  Clèvcs ,  des  villes  de  Soest  et  de 
Dortmond  ,  le  jour  de  Sainl-Jean-Baptisle,  un  traité  par  lequel 
on  nomma  des  paeiaires,  ou  juge*  «le  paix,  pour  terminer  amia- 
blement  tous  les  différents  qui  s'élèveraient  entre  le*  nobles  eu 
les  bourgeois  de  ce*  contrées,  avec  promesse  de  prêter  main- 
forte  à  ces  juges  en  cas  de  besoin ,  pour  l'exécution  de  leurs 
jugements.  (Hœberlin,  Analecta  mediittiri,  pag.  i5q.) 

L'an  1.H00,  à  l'occasion  du  jubilé,  Wicboid  publia  des  statuts, 
"ivisé*  en  vingt-deux  articles,  pour  la  réformation  de*  mœurs 
l  de  la  discipline.  Malgré  les  précaution*  qu'il  avait  priies  pour 
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établir  une  paix  solide  arec  ses  voisins ,  il  ne  put  s'empêcher 
d'avoir  des  démêlés  avec  Gérard,  comte  de  Juliers.  Il  fut  aussi 
contraint  de  prendre  les  armes  avec  les  deux  autres  électeurs 
ecclésiastiques,  contre  l'empereur  Albert,  qui  leur  contestait 
1rs  péages  qu'ils  levaient  sur  le  Rhin.  La  guerre  qu'ils  eurent  avec 
lui  k  ce  sujet  dura  depuis  le  mois  de  juin  i3oi  ,  jusqu'au  mois, 
de  juillet  i3oa.  {Annal.  Colmar.  apud  Untisium.)  Albert,  en 
accordant  la  paix  a  Wicbold,  l'obligea  de  confirmer  aux  Colo- 
niens  leurs  droits  et  leurs  libertés.  Mais  ceux-ci,  de  leur  côté, 
promirent ,  en  présence  de  l'empereur ,  de  se  conformer  aux 
droits  de  "empereur.  Cet  engagement  réciproque  date  de  quel- 
ques jours  avant  le  a3  octobre  i3oa.  t  Lunig ,  Spicileg.  tccUs. 
contin. ,  part.  I ,  pag.  3^8.  )  L'aonée  suivante  i3o3,  un  intérêt 


de  famille  engagea  Wicbold  dans  une  nouvelle  guerre  pour 
la  défense  d'Herman ,  son  beau-frère,  a  qui  Evrard ,  comte 
de  la  Marck,  de  concert  avec  l'évêquc  de  Munster,  avait  pris 
le  chi|eau  de  Brcdenvort.  Le  prélat ,  accompagné  du  landgrave 
de  Hesse  et  du  comte  de  Nassau .  marcha  contre  le  comte  de  la 
Marck.  Mais  il  n'y  eut  point  de  combat ,  et  les  hostilités  se 
terminèrent  à  des  courses  réciproques,  pendant  lesquelles  Wic- 
bold ,  étant  tombé  malade  à  Soest ,  y  mourut  ta  veille  de 
Pâques  (a8  mars)  i3o4,  et  fut  inhumé  au  même  lieu.  (Levoldc, 
tom.  I,  pag.  3U6.) 

HENRI  II  DE  YIRNENBOURG. 


i3o4-  Henri  de  Yirnewbourg,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Cologne ,  en  fut  élu  archevêque  au  mois  de  mai ,  dans  une 
jffragr 
de  W 


assemblée,  où  les  suffrages  partagés  tombèrent  a  la  fois  sur 

^esterbourg  fut  le  second,  et  Guil- 

 l  i: a.  t  ij.        1-  .  •  :i  


trois  sujets.  Renaud 

laume ,  comte  de  Juliers ,  archidiacre  de  Liège ,  le 
Celui-ci  eut  d'abord  l'avantage  ,  son  élection  ayant  été  con- 
firmée ,  non  ,  comme  le  marquent  des  modernes ,  par  le  pape 
Bonifacc  VIII,  mort  l'année  précédente,  mais  par  Benoit  XI, 
son  successeur.  Vain  succès!  il  périt  la  même  année  à  la  bataille 
de  Mons.  Les  deux  autres  concurrents  s'élant  rendus  k  Rome, 
y  plaidèrent  leur  cause  devant  Benoît  XI ,  avec  l'ardeur  que  le 
mérite  de  l'objet  leur  inspirait;  mais  Benoît  étant  mort  avant 
d'avoir  eu  le  temsde  rendre  son  jugement,  Henri  alla  trouver 
Clément  V  ,  à  Lyon ,  et  obtint  de  lui ,  le  18  décembre  i3o5  , 
la  confirmation  de  son  élection,  l'imposition  des  mains  et  le 
pailium.  De  retour  i  Cologne  l'année  suivante ,  il  fut  reçu  par 
le  clergé  et  inauguré  sans  contradiction.  Son  gouvernement , 
qui  fut  de  vingt- six  années,  se  passa  alternativement  dans  l'exer- 
cice des  armes  et  dans  les  fonctions  de  l'épiscopat.  L'an  i3o7 
(n.  st.),  le  ao  février,  il  tint  un  concile  a  Cologne,  où  il  con- 
damna les  erreurs  des  Regards.  On  conserve  au  trésor  des  chartes 
de  France,  des  lettres  de  ce  prélat,  par  lesquelles  il  fait  serment 
de  fidélité  au  roi  Philippe  le  Bel  et  a  ses  successeurs,  sans  autre 
exception  que  de  l'empereur  et  de  l'église  de  Cologne. 

Lan  i3o8,  après  la  mort  de  l'empereur  Albert  d'Autriche, 
Henri ,  sollicité  par  la  France ,  travailla ,  mais  sans  succès,  pour 
faire  élire?  a  sa  place,  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le 
Bel.  Henri  de  Luxembourg  l'ayant  emporté  sur  ce  concurrent , 
l'archevêque  de  Cologne,  au  00m  duquel  celui  de  Trêves ,  par 
procuration,  lui  avait  donné  sa  voix,  le  couronna  le  6  janvier 
i3oo,,  a  Aix-la-Chapelle,  avec  Marguerite  de  Brabant ,  son 
épouse.  11  assembla,  l'an  i3io,  dans  son  église  métropolitaine, 
un  synode  provincial ,  où ,  après  avoir  confirmé  les  décrets  de  ses 
prédécesseurs ,  il  fut  réglé  qu'on  se  conformerait  dorénavant  a 
réclise  romaine,  pour  le  commencement  de  l'année,  en  le  fixant 
à  Noël.  Mais  ce  règlement ,  comme  nons  l'avons  observé  ailleurs, 
n'eut  lieu  que  pour  l'année  ecclésiastique.  (  Voy,  les  candies.  ) 
H  assista,  l'an  i3i  1 ,  au  concile  de  Vienne. 

L'empereur  Henri  VII  étant  mort  l'an  i3i3,  les  électeurs 
divisés  lui  donnèrent  pour  successeur,  les  uns,  Louis  de  Bavière, 
les  autres,  Frédéric  d'Autriche.  L'archevêque  de  Cologne  fut 
pour  ce  dernier ,  qu'il  couronna  dans  l'église  de  Bonn ,  attendu 


que  Louis  de  Bavière  était  en  possession  d'Aix-la-Chapelle! 
Baudouin ,  archevêque  de  Trêves  ,  qui  avait  élu  et  couronné 
celui-ci ,  sut  mauvais  gré  à  son  confrère  de  n'avoir  point  été 
de  son  avis,  et  loi  donna  en  différentes  occasions  des  marques 
de  son  ressentiment  Mais  Henri ,  loin  de  lui  rendre  ta  pareille, 
blâma  et  reprit  durement  un  poêle  qui  avait  fait  une 
contre  ce  prélat.  Henri  ne  montra  point  la  même  t' 
envers  Gérard  VI ,  comte  de  Juliers,  qui  favorisait 
le  parti  de  Louis  de  Bavière.  Il  le  chicana  sur  l'ancien  château 
de  Tolbiac  ou  de  Zulpich,  qu'il  tenait  de  l'église  de  Cologne, 
et  fit,  l'an  i3i7  ,  de  fréquentes  incursions  pour  y  rentrer.  Mais 
l'archevêque  de  Trêves ,  ayant  amené  des  troupes  au  comte ,  le 
mit  en  état  de  défendre  son  droit  et  de  réprimer  les  efforts  de 
son  ennemi.  La  même  année,  il  s'éleva  des  plaintes  universelles 
dans  l'empire  contre  la  conduite  de  l'archevêque  de  Cologne, 
qu'on  accusait  de  violer  la  paix  nouvellement  établie  par  Louis 
de  Bavière,  en  interceptant ,  par  des  brigandages,  hr liberté  du 
commerce.  Plusieurs  princes,  excités  par  l'archevêque  <*- x 
s'étant  ligués  contre  fui,  vinrent  assiéger ,  l'année  1  " 
château  de  Brubl,  qui  servait  de  retraite  aux  ge 
ployait  k  exercer  le  pillage.  La  place  emportée  après  quatre  mots 
de  siège ,  fut  confiée  a  la  garde  de  l'archevêque  de  Trêves ,  qui 
la  remit ,  l'an  i3iq,  aux  Coloniens  pour  la  garder  jusqu'à  la 
paix ,  avec  leur  archevêque.  La  rupture  entre  eux  venait  de  ce 
que  ceux-ci  avaient  reçu  Louis  de  Bavière  dans  leur  ville ,  dont 
ils  avaient  ensuite  fermé  1rs  portes  k  Frédéric.  De  la  des  haines 
réciproques  qui  produisirent  de  fréquents  et  de  fâcheux  effets. 
Enfin,  Van  i3aa,  le  prélat  rentra  dans  Cologne  après  qu'on 
eut  promis,  de  part  et  d'autre ,  d'oublier  le  passé. 

L  hérésie,  cependant,  k  la  faveur  des  troubles  ,  s'était  intro- 
duite dans  cette  ville.  L'an  i3a4,  on  découvrit  un  prêtre  qui 
en  était  infecté.  Convaincu  de  ce  crime ,  il  fut  dégradé  juri- 
diquement et  livré  aux  flammes.  Cet  exemple  arrêta  les  progrès 
de  l'erreur.  Deux  ans  auparavant  (le  3i  octobre  i3aa),  Henri 
avait  tenu  -un  concile,  où  ,  entr'autres  règlements  ,  il  fut  établi 
que  la  fête  de  sainte  Ursule  serait  chommée  dans  tout  le  diocèse. 
L'an  i3a6,  il  fut  chargé  par  le  pape  Jean  XXII ,  d'absoudre  les 
habitants  de  Mayenne ,  des  censures  qu'ils  avaient  encourues 
pour  avoirapillé ,  renversé  et  détruit  les  églises  et  les  monastères 
situés  hors  de  leurs  murs;  ce  qu'il  exécuta  cette  année ,  comme 
il  paraît  par  ses  lettres  au  clergé  de  Mayence ,  datées  du  7  sep- 
tembre i33i.  Ceux-là  donc  se  trompent  qui  mettent  sa  mort 
au  7  janvier  de  celte  année.  L'erreur  est  encore  plus  c< 
rabie  dans  ceux  qui  prolongent  ses  jours  jusqu'en  i333  ,  • 
on  le  verra  par  l'article  suivant.  Lcvolde,  auteur  contemporain, 
dit  positivement  qu'il  mourut  vers  l'Epiphanie  de  l'an  i33a 
(  n.  st.  )  Sous  le  pontificat  de  Henri ,  le  célèbre  Jean  Duns ,  ou 
Scot ,  franciscain  ,  mourut ,  le  8  novembre  i3o8  ,  k  Cologne , 
où  l'on  voit  son  tombeau ,  un  peu  élevé  de  terre ,  dans  le  1 
des  Cordeliers. 

W ALKAM  DE  JULIERS. 

i33a.  Walram  ,  ou  Waleran  ,  fils  de  Gérard  VI ,  , 
de  Juliers,  né  l'an  i3o6,  trésorier  de  l'église  de  Cologne  et 

Srévfll  de  celle  de  Liège ,  fut  élu  ,  en  son  absence ,  archevêque 
e  Cologne  à  l'âge  de  vingt-six  ans.  Walram  était  alors  en 
France  ,  où  il  étudiait  le  droit.  Son  mérite  et  la  recomman- 
dation du  comte  Guillaume  ,  son  frère ,  déterminèrent  le  pape 
Jean  XXII  a  confirmer  son  élection.  Etant  donc  arrivé  i  Co- 
logne au  commencement  de  l'an  i33a,  il  y  fut  reçu  comme 
un  ange  de  paix,  mais  il  ne  put  la  conserver  au-dchors.  Au 
mois  de  mai  de  la  même  année ,  il  s'allia  avec  les  comtes  de 
Juliers  et  de  Gueldre  ,  et  Jean  de  Hainaut ,  seigneur  de  Beau- 
mont  ,  pour  aider  le  roi  de  France.  Les  lettres  qui  en  font  foi , 
expédiées  a  Sentis ,  se  trouvent  dans  van  Mieris.  (  Code  diplum. 
de  Hollande,  tom.  II ,  pag.  5a8.  )  Il  établit,  l'an  i334 ,  une 
chartreuje  à  Cologne.  Il  eut  la  guerre ,  en  i344  f  avec  le  cemte 
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d'Arensberg,  en  i345 ,  arec  le  comte  de  la  Marck,  et  la  ter- 
mina par  un  traité  de  paix.  (  Levolde,  pag.  4o3.  )  Il  sacra  et 
couronna,  l'an  iî/i,  a  Bonn,  Charles  IV,  élu  roi  des  Ro- 
mains ,  le  a6  novembre  de  cette  année,  suivant  Albert  de  Stade, 
par  une  faction  opposée  a  Louis  de  Bavière,  déposé  par  le  pape. 
Louis ,  que  le  prélat  avait  abandonné ,  gagné ,  dit-on ,  par  une 

£ rosse  somme  d'argent  (  Gundling ,  pag.  819  )  ,  se  vengea  de 
ii  par  le  pillage  de  ses  terres.  Walram  leva  des  troupes  pour 
réprimer  ces  incursions.  Mais  toujours  vaincu  dans  les  combats 
au  il  livra ,  délaissé  de  ses  parents ,  noyé  de  dettes ,  il  aban- 
donna tout  a  ses  créanciers ,  et  se  relira ,  suivant  la  grande 
chronique  beleique,  en  France,  où  il  vécut  dans  l'obscurité, 
et  mourut  enfin  à  Paris  le  1 4  août  i34g.  Son  corps,  rapporte 
a  Cologne,  fut  " 


•  GUILLAUME  DE  GENEP. 

i34q,  Guillaume  ,  de  la  maison  des  barons  de  Gencp  , 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Cologne,  et  prévôt  de  la  collégiale 
de  Soest ,  fut  nommé  ,  malgré  lui ,  et  sacré  archevêque  de 
Cologne,  le  1".  novembre  i34q.  par  le  pape  Clément  VI , 
auprès  duquel  il  était  pour  les  affaires  de  l'arc  hevêque  Walram. 
Ce  fut  un  prélat  sage  et  prudent ,  qui  sut  dissimuler  ses  injures 
personnelles  et  les  sacrifier  au  bien  public  Le  zèle  qu'a  fil 

Craître  pour  rétablir  la  pais  dans  l'empire,  et  le  succès  avec 
juel  if  v  travailla ,  le  rendirent  cher  a  l'empereur  et  aux 
princes  d'Allemagne.  H  acquitta  ,  par  une  économie  bien  en- 
tendue, toutes  les  dettes  contractées  par  son  prédécesseur, 
répara  les  places  tombées  en  ruine ,  et  travailla  par  de  sages 
règlements  a  la  réformation  des  moeurs ,  donnant  ' 
l'exemple  des  vertus  qu'il  prêchait.  Pour  obvier  à  l'i 
des  provisions  et  des  dispenses  subrepticement  obtenues  en 
de  Rome  ,  il  rendit  un  édit  portant  défense  de  mettre  à 
cution  aucune  bulle,  aucun  rescrit,  avant  que  lui  ou  son  offi- 
ciai les  eût  examinés.  (  Hedderich  ,  Elément.  Juris  Canon.  , 
n.  9.  )  Lan  i356,  aux  fîtes  de  Noè'l ,  il  assista  à  la  diète  de 
Metz,  où  Charles  IV  donna  la  dernière  nuin  a  k  bulle  d'or 
pour  l'élection  de  l'empereur  et  les  fonctions  des  grands  offi- 
ciers de  l'empire,  lise  rendit,  l'an  i35g,  a  Mayence,  ou  l'em- 
pereur et  le  légat  l'avaient  invité,  avec. plusieurs  autres  prélats, 
pour  aviser  aux  moyens  de  rétablir  la  discipline  extrêmement 
déchue  dans  le  clergé  d'Allemagne.  Ce  digne  prélat  termina 
•es  jours  le  s  S  septembre  de  l'an  i36a,  et  fut  inhumé,  sous 
un  beau  mausolée  de  marbre  qu'il  s'était  tait  élever  de  son 
vivant ,  dans  sa  cathédrale.  On  prétend  qu'il  mourut  de  la 
gangrène  que  lui  avait  causée  la  morsure  d'un  singe  qu'il  ai- 
mait beaucoup.  Quelques-uns  le  blâment  d'un  excès  de  rigueur 
dans  la  perception  des  impôts  ;  ce  qui  fit  entrer  dans  ses  coffres, 
dit-on ,  des  sommes  considérables ,  qui  furent  dissipées  après 
M  mort ,  sans  qu'il  en  parvînt  sien  a  son  successeur. 

ADOLFE  il  DE  LA  MARCK. 

•363.  Adolpb,  frère  d'Eogilbert  111,  comte  da  la  Marck, 
chanoine  de  Liège ,  puis  évéque  de  Munster,  sans  être  dans  les 
ordres  sacrés,  fut  transfère  par  le  pape  Urbain  V  sur  le  siège 
de  Cologne,  Tan  i363,  contre  son  espérance  et  celle  de  tout  le 
inonde,  dit  la  grande  chronique  belgique,  n'ayant  point  solli- 
cité cette  place,  et  le  chapitre  ne  l'ayant  point  demandé.  L'ar- 
laume  avait,  à  la  vérité ,  désigné  pour  son  suc- 
Guillaume  de  Scheid,  prévôt  de  la  cathédrale.  Mais 
celui  ci  hésitant  et  témoignant  de  la  peine  à  se  déterminer , 
Jean  de  Virnenbourg,  doyen  de  1a  même  église,  s»  Gt  procla- 
mer archevêque  par  une  faction  de  clercs  et  de  laïques  ,  et  prit 
possession  de  l'archevêché.  Mais,  s'étant  rendu  auprès  du  saint 
siège  pouf  (aire  confirmer  son  élection  ,  il  fut  rejeté  par  le  pape , 
qui  lui  donna  néanmoins,  pour  le  consoler,  l'évêcbé  de  Muns 


4o* 

siège,  et  passa ,  l'année  suivante,  a  celui  d'Utrecht.  Adolfe ,  à 
son  arrivée  a  Cologne,  trouva  vides  les  coffres  que  l'archevêque 
Guillaume  avait  laissés  pleins.  Ce  trésor  avait  servi  à  Jean  de 
Virnenbourg  pour  se  faire  des  protecteurs  et  des  créatures,  afin 
de  se  maintenir  dans  son  intrusion.  Adolfe  tint  a  peine  neuf 
mois  le  siège  de  Cologne.  Comme  il  n'avait  aucune  vocation  a 
l'état  ecclésiastique,  il  refusa  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés  ;  ce 
nui ,  joint  à  la  vie  mondaine  qu'il  menait ,  le  mit  en  danger 
d'être  déposé.  Pour  éviter  cet  affront ,  le  |5  avril  t364,  suivant 
la  vieille  chronique  allemande  de  Cologne,  il  fit  sa  résignation 
entre  les  mains  du  pape  en  faveur  uEngilbert,  son  oncle, 
évéque  de  Liège.  11  se  maria  la  même  année  ,  et  devint 
de  Clèves  en  i368. 


ENG1LBERT  III  DE  LA  MARCK. 


de- 


i364.  Ekgilbert  de  la  Marck,  d'évéque  de  Lié 
venu  archevêque  de  Cologne  par  la  résignation  d'Adoll 
neveu,  prit  possession  de  son  nouveau  siège  peu  de  jours  après 
l'abdication  de  ce  dernier,  avec  les  applaudissements  de  tous 
les  ordres  de  la  ville.  On  se  flattait  qusil  rétablirait  l'église  de 
Cologne  dans  son  ancienne  splendeur ,  mais  on  se  trompa.  Les 
troubles  qui  s'élevèrent  le  mirent  dans  la  nécessité  de  latre  des 
emprunts  considérables,  pour  lesquels  il  engagea  la  plupart  des 
fonds  de  son  église.  Il  vint ,  néanmoins,  a  bout  de  contenir  I  in- 
quiétude de  ses  sujets,  qui  te  disposaient  a  une  révolte.  Mais, 
1  an  1367,' se  sentant  décrépit,  et  d'ailleurs  atteint  d'une  para- 
lysie, il  remit  le  gouvernement  de  son  église  a  Conon,  arche- 
vêque de  Trêves.  Engilbert  mourut  le  a5  août  de  l'année  sui- 
vante ,  au  château  de  Bruhl ,  où  il  s'était  retiré.  Son  corps , 
rapporté  dans  sa  cathédrale ,  fut  inhumé  dans  un  tombeau  qu'il 
s'était  préparé. 

CONON  DE  SAERWERDEN. 

1367.  Conos,  ou  Cuson  ,  archevêque  de  Trêves,  choisi 
pour  coadjuteur,  comme  on  l'a  dit,  par  Engilbert,  délivra 
l'église  de  Cologne  des  dettes  qui  l'accablaient,  et  la  gouverna 
en  tout  avec  beaucoup  de  sagesse.  Après  la  mort  d' Engilbert , 
avant  été  postulé  pour  archevêque  de  Cologne  par  le  chapitre , 
il  refusa  Je  consentir  a  sa  translation,  se  contentant  du  titre 
d'administrateur.  I.e  pape  Urbain  V,  ajvant  ensuite  réservé  les 
revenus  de  cet  archevêché  pour  les  besoins  de  la  chambre  apos- 


pour  lesquelles  il  lai  était  engage. 
Engilbert,  il  réunit  au  domaine  de 


qui  lui  donna  néanmoins,  pour  le  consoler,  l'évéche  de  Muns-  Cologne  s'était  m 
M»  après  la  tranalalion  d'Adoife.  Jean  ne  garda  qu'un  an  ce  I  point  encore  le*. 


lui  remboursant  les  1 
Le  jour  même  de  la  mort  d'f  , 

cette  église  le  comté  d'Arnsberg ,  par  la  vente  que  lui  en  firent 
le  comte  Godefroi,  et  Anne  de  Clèves,  sa  femme,  qui  n'avaient 

S oint  d'enfants.  Le  prix  de  cette  acquisition  fut  de  i3o  mille 
omis  d'or,  suivant  l'acte  qui  est  imprimé  i  la  fin  de  l'histoire 
ecclésiastique  de  Westphalie,  de  Guillaume  de  klemsorgen.  De 
son  tems ,  la  ville  de  Cologne  fut  soumise  a  l'interdit  pour  les 
vexations  que  la  bourgeoisie  exerçait  contre  l'ordre  clérical ,  et 
les  atteintes  qu'elle  portait  à  ses  privilèges.  Celte  punition  ne 
la  corrigeant  point,  le  clergé  prit  le  parti  d'abandonner  la  ville. 
"  ,  au  bout  de  18  mois,  les  bourgeois  \r.  rappelèrent  après 
abrogé  les  statuts  qu'ils  avaient  dressés  contre  la  liberté 
iaslique.  Enfin,  l'an  i37o  (  n.  st.  ),  toutes  choses  étant  en 
bon  état,  Conon,  après  avoir  fait  élira  a  l'unanimité,  par  le 
chapitre,  Frédéric,  son  neveu,  pour  archevêque  de  Cologne, 
et  I  avoir  fait  confirmer  par  le  saint  siège ,  donna  son  abdica- 
tion ,  et  retourna  dans  son  église  de  Trêves.  Il  est  remarquable 
que  l'élaclioa  de  Frédéric  se  fit,  non  à  Cologne  ,  mais  dans  un 
b«u  nomme  la  Chapelle,  près  de  Coblenla,  où  le  chapitre  de 
s'était  rendu  a  cause  de  l'interdit  de  la  ville  qui  n'était 
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1370.  FaÉBÉMC  ,  comte  de  Saërwerdea  et  chanoine  de  Co- 
logne, quoiau'élu  canoniquement  archevêque  de  cette  église, 
n'entra  pas  d  abord  en  jouissance  paisible  de  son  siège.  L'empe- 
■  Charles  IV,  désirant  y  placer  son  neveu  Jean  de  Luxcm- 
rg,  évêque  de  Strasbourg,  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
f r  cette  élection ,  mais  ce  fut  en  vain.  Frédéric  s'étant  rendu 
auprès  du  pape  Urbain  V,  ce  pontife,  dont  il  s'était  fait  con- 
naître lorsqu'il  étudiait  a  Boul  ogne,  lui  accorda  une  nouvelle 
confirmation  le  i.3  novembre  1 370.  (  Af.  Chron.  belgic,  p.  346.) 
Frédéric  fit  son  entrée  solennelle,  l'an  i3-a,  dans  Cologne,  le 
Jour  de  Saint-Alban,  ai  juin.  Pour  n'être  point  inquiété  par 
ses  voisins,  il  jura,  le  a5  juillet  1^73,  une  paix  publique  avec 
/es  évéques,  les  comtes  et  les  seigneurs  de  Westnhalie.  (tlxber- 
lin  ,  p.  019.)  L'an  1^75,  commencèrent  ses  querelles  avec  la  ville 
de  Cologne  dont  la  bourgeoisie  avait  chassé  le»  érhevins  qu'il 
avait  nommés.  De  la  une  guerre  presque  continuelle  entre  le 
prélat  et  sa  ville  métropolitaine  ;  guerre  qui  fut  également  fu- 
neste à  l'un  et  à  l'autre  parti. 

L'an  1376,  Frédéric  «ut  le  chagrin  de  voir  son  château  de 
Tuils,  brûlé  par  les  Coloniens.  La  même  année,  il  fit,  sui- 
vant l'usage,  (a  proclamation  de  Wenceslas ,  élu  roi  des  Ro- 
mains a  Francfort,  non  le  jour  de  la  Pentecôte  (  1".  juin), 
comme  le  marque  D.  Morkens,  mats  le  jour  de  la  Fêle-Dieu 
(  1a  du  même  mois),  ipso  die  Sticramenti,  comme  porte  l'acte 
de  celte  élection,  dressé  par  notre  prélat.  Wenceslas  s'étant 
rendu  ensuite  à  Aix-la-Chapelle,  y  fut  sacré  et  couronné  le  ai 
juillet  par  Frédéric.  (Mit.  d'Aix-la-Chapelle,  page  35t.) 


vins  nommés  par  ce  prélat.  Sa  négociation  ne  fut  point  inutile, 
Il  vint  à  bout  d'engager  les  parties  a  faire  un  traite  de  paix, 
qui  fut  signé  le  16  février.  Frédéric,  en  i3»a,  eut  la  guerre 
avec  Engiïbert  III ,  comte  de  la  Marck ,  qui  vint  faire  le  dégât 
sur  les  terres  de  l'archevêché.  (  Voyez  les  comtes  de  la  Marck.  ) 
Ce  prélat  fonda,  l'an  1388,  l'université  de  Cologne  avec  l'ap- 
probation d'Urbain  VI.  L'an  i3qs,  nouveau  soulèvement  des 
bourgeois  de  Cologne.  Fortifiés  de  l'alliance  des  seigneurs  voi- 
sins, ils  chassent  de  nouveau  le  préteur  et  les  échevins  établis 
par  l'archevêque ,  et  introduisent  un  gouvernement  populaire , 
que  ni  les  armes  ni  les  censures  du  prélat  ne  purent  abolir. 
(  Gundling.  ) 

Frédéric,  l'an  1400,  fut  du  nombre  des  électeurs  qui,  s'étant 
assemblés  a  Reims ,  y  déposèrent  l'empereur  Wenceslas,  et  lui 
substituèrent  Robert ,  comte  palatin  du  Hhin.  L'année  suivante, 
il  couronna ,  le  6  janvier,  le  nouveau  césar ,  avec  sa  femme ,  à 
Cologne,  et  non  a  Aix-la-Chapelle,  parce  que  cette  ville  de- 
meurait attachée  a  Wenceslas.  11  accompagna  Robert ,  la  même 
année,  dans  son  expédition  d'Italie.  Ce  prince  ayant  été  mis  en 
déroute  par  les  Milanais,  près  du  lac  de  Garde,  le  ai  oc- 
aobre ,  Frédéric ,  au  lieu  de  le  suivre  a  Venise,  où  il  alla  cher- 
cher un  asile,  reprit  la  route  d'Allemagne.  Invité,  l'an  1409, 
au  concile  de  Pise,  il  y  envoya  ses  procureurs,  qui  sont 
nommés  dans  les  actes  de  cette  assemblée.  Apres  la  mort  de 
l'empereur  Robert,  il  se  joignit,  l'an  1410,  a  l'électeur  de 
Mayence  et  aux  ambassadeurs  de  Saxe  et  de  Bohème,  pour 
donner  sa  voix  a  Josse,  marquis  de  Moravie,  tandis  que  les 
trois  autres  électeurs  donnaient  leurs  suffrages  a  Sigismond ,  roi 
de  Hongrie.  Mais  Josse  étant  mort  avant  que  d'avoir  pris  les  or- 
nements impériaux,  Frédéric,  à  l'exemple  des  autres  électeurs, 
accéda,  le  ai  juillet  de  l'année  suivante,  a  l'élection  de  Sigis- 
mond; mais  il  n'est  pas  vrai ,  comme  l'avance  D.  Morkens, 
qu'il  couronna  ce  prince  le  8  novembre  suivant  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Celle  cérémonie,  qui  fut  différée  de  trois  ans,  était  ré- 1 
aeryce  a  son  successeur,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite.  Fié-' 


déric  mourut  à  Bonn.,  le  6  ou  le  9  avril  i4<4  «  et  fut  inhomi 
dans  son  église  métropolitaine.  Ce  prélat  est  le  premier  arche- 
vêque de  Cologne  qui  ait  pris  le  titre  de  duc  de  Westphilie 
et  d'Angrie. 

TlllERRI  II  DE  MEURS. 

i4>4-  TniERiu  de  Meurs,  ou  Moers  ,  prévôt  de  Bonn ,  et 
neveu  de  Frédéric,  par  sa  mère ,  s'étant  emparé  du  trésor  et  de 
la  plupart  des  domaines  de  l'archevêché  de  Cologne,  après  la 
mort  de  s:m  oncle ,  se  servit  de  tout  cela  pour  acheter  des  vois 
et  se  faire  placer  sur  le  siège  vacant.  Ajrant  ainsi  gagné  le  plus 

E-and  nombre  des  électeurs,  il  les  assembla,  le  24  avril,  a 
onn ,  et  y  fut  proclamé  le  même  jour  archevêque  de  Cologue. 
Cependant  les  autres  chanoines  qu  il  n'avait  pu  corrompre,  étant 
restés  sur  les  lieux,  y  firent  une  élection  de  leur  cote, %i 
tomba  sur  Guillaume  de  Berg  ,  déjà  pourvu  de  l'évêché  de  rV 
derborn.  De  part  et  d'autre  ,  on  envoya  d'habiles  canonisies  a 
Rome,  pour  y  plaider  la  contestation  entre  les  deux  élus.  EnCn, 
après  une  longue  plaidoirie  et  bien  des  sollicitations,  Thierri 
l'emporta  par  le  crédit  de  Sigismond,  roi  des  Romains, et  les 
importunités  de  l'archevêque  de  Mayence.  Son  éleclioo  fut  dont 


confirmée  par  le  pape  Jean  XXIII,  homme,  comme  l'on  sait , 
peu  scrupuleux  sur  l'observation  des  canons.  Mais  Guillaume 
ne  s'en  tint  point  à  ce  jugement.  Il  appela  de  Jean  de  Rolome 
(c'est  ainsi  qu'il  nommait  ce  pape),  au  vrai  et  indubitable cnef 
de  l'église,  au  saint  siège  apostolique  et  au  concile  général  qui 
devait  se  tenir  &  Constance;  appel  qu'il  fit  afficher  au»  porte» 
de  l'église  de  Cologne.  Adolfe,  son  frère  ,  duc  de  Berg,  prit 
ensuite  les  armes  pour  sa  delcnse.  Tout  cela  ,  néanmoins,  fut 
en  pure  perte.  Thierri  repoussa  son  rival  par  la  force  et  par  11 
ruse.  Ayant  trouvé  moyen  de  se  faire  même  nommer  adminis- 
trateur de  Paderborn,  par  le  pape  Jean  XXIII ,  deja  retiré  do 
concile  de  Constance,  il  vint  prendre  possession  de  celte  rgli* 
le  2  octobre  1414.  (  Gobel.  Persona,  c.  g3,  p.  338.  )  Guillaume, 
perdant  alors  toute  espérance  de  réussir,  renonça  à  U  partie, 
abandonna  même  l'état  ecclésiastique,  et  fit  la  r«ix  avec  Thierri, 
en  épousant  Anne  de  Tecklenbourg ,  sa  nièce.  Thierri ,  paisible 
possesseur  du  siège  de  Cologne,  fut  inauguré  l'an  i4'5  :  Preltl 
magnifique,  dit  la  grande  chronique  belgique  ,  f  honneur  et  l'or- 
nement de  l'église;  il  effaça  la  gloire  des  seigneurs  temporels  h 
plus  puitsans ,  et  par  sa  libéralité ,  il  raidit  sa  cour  une  dts  pba 
brillantes,  en  y  attirant  des  comtes,  des  nobles  et  desfeudaUm 
de  toutes  parts.  11  débuta  par  réformer  son  clergé,  qui  ri"!1™"1 
une  grande  licence  ;  et  pour  ce  dessein,  l'ayant  assemblé,  lan 
1416,  il  concerta,  avec  les  principaux  membres  de  ce  corps, 
des  statuts  qu'il  publia  l'année  suivante.  Le  concile  général  de 
Constance  ayant  été  terminé  l'an  1418,  il  se  montra  Ton  des 
plus  empressés  pour  en  faire  observer  les  décrets.  Celte  même 
année  fut  le  commencement  d'une  guerre  de  six  ans  que  le  pré- 
lat eut  avec  la  ville  de  Cologne.  (  Chr.  allem.  de  Col. ,  fol-  *>> 
396.)  L'an  i4aa,  il  se  rendit  médiateur  entre  le  duc  de  Bruns- 
wick et  l'évêque  d'Hildeshcim ,  qui  se  faisaient  une  guerre 
cruelle.  La  même  armée,  il  prit  la  croix  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Hussites,  en  Bohême;  mats  il  ne  rapporta  de  cette  wpeoV 
lion  que  la  bonté  d'avoir  été  battu  et  mis  en  fuite.  Les  arm" 
temporelles  lui  ayant  si  mal  réussi  pour  extirper  l'hérésie,  il  eut 
recours  aux  moyens  spirituels ,  et  institua  dans  cette  inlentio«» 
l'an  i4»3,  une  procession  annuelle  nommée  la  Théophone,  qui 
se  célèbre  tous  les  ans  a  Cologne,  le  vendredi  de  la  seconde  se- 
maine de  Pâques.  Ce  fut  dans  un  synode,  tenu  le  ai  avril, 
qu'il  fit  cet  établissement,  après  y  avoir  fait  approuver  Plu"tu" 
nouveaux  statuts  pour  la  réformation  du  clergé.  A  la  tête  atca 
règlements,  qui  se  trouvent  dans  les  nouvelles  éditions  des 
conciles ,  Thierri  se  qualifie  archevêque  de  Cologne ,  arrh*  A«we- 
lier  de  l'empire,  en  Italie ,  duc  de  Westphalie  >t  d'Angrie-»  en- 
voya, l'an  i438,  ses  députés  au  concile  de  Bâle,  et ,  le  i»uu" 
deVmême  année ,  il  concourut  à  l'élection  de  l'empereur  Ah 
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brrt  d'Autriche.  Ce  prince  étant  mort  Tannée  suivante ,  avant 
nue  d'avoir  été  solennellement  couronné,  il  retourna,  sur  la  Gn 
«Je  janvier  »4-,o,  a  Francfort,  et  y  proclama  roi  des  Romains,  le 
a  février  suivant,  Frédéric,  duc  d'Autriche,  qu'il  couronna , 
le  17  juin  i44»,  a  Aix-la-(  hanelle. 

L'an  i444 1  les  habitants  de  ï>oest ,  ville  anséatique,  secouent 
le  joug  de  l'archevêque  de  Cologne,  qui  prétendait  les  assimiler 
aus  autres  villes  de  son  électoral,  et  mettent  dans  leurs  intérêts 
le  duc  de  Clcves.  Thierri  6t  de  vains  efforts  pour  les  faire  ren- 
trer dans  le  devoir.  Ce  fut  une  perte  irréparable  pour  son  église. 
Ce  prélat  ayant  pris,  en  i445>  I'  P31"1'  "u  concile  ^c  B*'e  avec 
l'archevêque  de  Trêves,  dans  la  diète  de  Ralisbonue,  contre 
le  pape  Eugène,  que  ce  concile  avait  déposé ,  le  pontife  se 
vengea  par  une  sentence  de  déposition  qu'il  fulmina  contre  l'un 
et  I  autre.  Le  collège  électoral  vint  a  leur  secours,  et  fit  une 
contre-batterie  pour  empêcher  l'effet  des  foudres  d'Eugène. 
L'orage  se  dissipa  dans  la  suite,  et  quelques  avances  faites  de 
part  et  d'autre  ramenèrent  le  calme  en  1447.  {Voyez  Jacques 
Skirck,  ankeféque  de  Trêve*.)  Rétabli  dans  son  siège,  Thierri 
s'appliqua,  de  concert  avec  le  cardinal  Cusa ,  légat  du  pape,  à 
la  reforme  de  son  clergé.  Il  publia  des  statuts  pour  les  clercs, 
et  obligea  les  moines  a  se  conformer  a  leurs  règles.  Nous  avons 
encore  un  ouvrage  qu'il  publia,  l'an  i45a,  pour  rappeler  les 
religieuses  a  l'esprit  de  leur  état.  Enfin ,  après  un  épiscopat  de 
quarante-huit  ans,  Thierri  moutut  le  i3  février  i4t>3,  laissant 
le  temporel  de  son  église  obéré  et  dégradé  par  les  guerres  fré- 
quentes et  presque  toujours  malheureuses  qu'il  eut  a  soutenir. 
11  avait  un  frère,  nommé  Walraro  de  Moers,  que  le  chapitre 
de  Munster  élut  éveque,  mais  que  le  peuple  rejeta  ;  ce  qui 
occasiona  une  guerre  civile  dans  laquelle  Walram  fut  secouru 
par  l'archevêque,  son  frère,  et  les  bourgeois,  par  Frédéric  , 
duc  de  Brunswick.  On  en  vint  a  une  bataille  où  Frédéric  fut 
battu,  pris,  amené  à  Cologne,  et  renfermé  dans  une  prison 
dont  il  ne  sortit  qu'en  payant  une  forte  rançon.  Après  la  mort 
de  Thierri,  le  chapitre  métropolitain  6t  on  décret  portant  qu'à 
l'avenir  l'archevêque  n'aurait  plus  le  pouvoir  d'entreprendre 
aucune  guerre  ni  de  rien  attenter  contre  aucun  particulier, 
sans  le  consentement  de  la  compagnie  ;  décret  dont  il  serait 
obligé  de  jurer  l'observation  immédiatement  après  son  élection. 

ROBERT,  COMTE  PALATIN. 

•  463.  Robert,  61s  de  Louis  le  Barbu,  électeur  palatin , 
chanoine  de  l'église  de  Cologne,  et  grand-prévôt  de  celle  de 
Strasbourg ,  fut  élu  ,  le  3o  mars  i^bS ,  à  l'âge  de  trente-six 
ans ,  archevêque  de  Cologne ,  par  le  plus  grand  nombre  des 
capitulants.  C'était ,  dit  la  grande  ch  ronique  belgique ,  un 
homme  de  petite  figure  ,  d'un  esprit  fort  léger,  et  préférant 
La  chasse  a  toute  autre  occupation.  Les  commencements  de  son 
administration  furent  assez  louables.  Il  jura  de  se  conformer 
au  décret  qu'on  avait  fait  a  son  élection ,  rétablit  la  paix  dans 
son  diocèse,  et  travailla  même  avec  succès  a  paciGer  les  trou- 
bles de  l'église  de  Mayence.  Deux  contendaitts ,  Adolfe  de 
Nassau  et  Diéteric  d'Iscmbourg,  se  disputaient  le  siège  de  celle 
église.  Robert ,  les  ayant  rassemblés  à  Francfort ,  dans  l'été  de 
celte  même  année  14W,  les  engagea  a  faire  un  traité  d'accom 


qui  mit  Gn  à  la  querellé.  Le  pape  Pie  II ,  qui  avait 
à  cœur  cette  affaire,  fut  si  r  h  armé  d'en  apprendre  l'r 


issue,  qu'il  ne  fit  aucune  difficulté  de  confirmer  l'élection  de 
Robert  et  de  lui-envoyer  le  pallium.  De  retour  en  son  diocèse , 
ce  prélat  fil,  le  jour  de  l'Assomption  1464 1  son  entrée  solen- 
nelle à  Cologne.  Mais  l'état  déplorable  où  se  trouvait  le  temporel 
de  son  église ,  l'obligea  bientôt  à  tenter  des  voies  extraordi- 
naires pour  soutenir  sa  dignité.  En  effet ,  de  tous  ses  domaines 
et  des  impâts  établis  par  ses  prédécesseurs ,  il  lui  restait  à  peine 
deux  mille  florins  de  revenu.  Tout  le  rrsle  était  engagé  à  divers 
créanciers,  et  son  chapitre  même  avait  fait  une  partie  de  ces 
1  la  vacance  du  liège,  Robert  lui  en  fit  ses 


plaintes,  et  lui  demanda  un  subside.  Mais  celle  compagnie, 
déjà  mécontente  de  ce  qu'il  ne  lui  donnait  aucune  pari  aux 
affaires,  allégua  son  impuissance  ,  et  le  fit  en  termes  qui  cho- 
quèrent le  prélat.  La  noblesse ,  qu'il  sollicita  ensuite  pour  le 
même  objet,  s'excusa,  mais  en  termes  moins  durs.  Le  chapitre, 
s'irrilant  contre  lui  de  plus  en  plus  ,  en  vint  au  point  de  lui  si- 
gnifier qu'il  n'y  avait  d  autre  parti  pour  lui  à  prendre,  que  d'ab- 
diquer. L'électeur  palatin  ,  Frédéric  son  frère,  n'apprit  pas 
cette  nouvelle  avec  indifférence.  H  écrivit  au  chapitre  qu'il 
n'avait  ,  à  la  vérité ,  nullement  influé  par  des  brigues  dans 
l'élection  de  son  frère ,  mais  que  l'honneur  de  sa  maison  ne  lui 
permettait  pas  de  souffrir  qu'on  le  contraignit  a  une  honteuse 
abdication.  N'apercevant  depuis,  que  les  mauvais  conseils  aux- 
quels se  livrait  le  prélat ,  étaient  la  cause  de  ces  dissensions ,  il 
lui  envoya,  l'an  1469,  des  hommes  d'une  sageose  éprouvée, 
pour  le  diriger  dans  son  gouvernement,  et  en  même  tems ,  des 
troupes  avec  un  général  habile,  pour  le  maintenir  contre  les 
mutins.  Robert  reçut  les  troupes  avec  plaisir,  mais  il  fit  peu 
de  ras  des  conseillers.  Ses  favoris,  toujours  maîtres  de  son 
esprit ,  le  précipitaient  chaque  jour  dans  de  fausses  démarches. 
Ce  furent  eux  qui  le  déterminèrent  à  retirer  ses  châteaux  par 
force  des  mains  de  ceux  qui  les  retenaient.  Il  y  réussit;  mais  il 
excita  par  la  un  soulèvement  général  contre  lui.  La  ville  de 
Nuys  fut  la  première  qui  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Les 
troupes  de  Robert  campaient  dans  le  voisinage  de  cette  ville. 
Elle  altira  les  chefs  dans  une  embuscade ,  les  prit  et  les  massa- 
cra. La  guerre  alors  fut  déclarée  entre  te  prélat  et  ses  diocésains. 
Le  chapitre  de  Cologne ,  résolu  de  le  déposer ,  nomme ,  en 
attendant ,  Herman  de  Hesse  administrateur  de  l'archevêché, 
l'an  1473 ,  arec  promesse  de  l'élever  sur  le  siège  de  cette  église. 
Robert,  de  son  côté,  se  met  sous  la  protection  de  Charles, 
duc  de  Bourgogne,  et  l'engage  à  lui  amener  du  secours  pour 
réduire  la  ville  de  Nuys.  Leurs  efforts  contre  cette  place,  qu'ils 
tinrent  assiégée  l'espace  d'un  an,  furent  inutiles.  Charles, 
appelé  ailleurs  pour  des  affaires  plus  pressantes,  leva  le  siège 
et  emmena  ses  troupes.  Celles  de  Robert ,  découragées  par 
celte  retraite  ,  se  débandèrent  insensiblement.  La  guerre  con- 
tinua cependant  entre  Robert  et  l'administrateur,  qui  prit 
sur  lui  plusieurs  châteaux  en  i477-  Au  mois  de  juillet , 
Guillaume,  duc  de  Juliers  et  de  Berg,  choisi  pour  arbitre, 
ménagea  une  trêve  jusqu'au  premier  octobre ,  et  décida  que 
Robert  renoncerait  à  l'archevêché  ,  moyennant  une  pension 
annuelle  de  trois  mille  florins.  L'infortuné  prélat  s'étanl  rendu 

reu  après  dans  la  haute  Allemagne ,  et  voulant  passer  par  la 
lesse,  fut  pris  en  1478  ,  vers  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  par  les 
gens  du  landgrave,  frère  du  l'administrateur,  et  enfermé  dans 
le  château  de  Blanclenstcin ,  où  il  mourut  de  chagrin  le  17 
juillet  de  l'an  14H0.  Son  corps  fut  inhumé  a  Bonn. 

HERMAN  IV  DE  HESSE. 

1480.  Herman  ,  fils  de  Louis  I,  landgrave  de  Hesse,  cha- 
noine de  Cologne,  prévôt  d'Aix-la-Chapelle  et  administrateur 
de  l'église  de  Cologne  depuis  147 3 ,  en  fut  élu  archevêque  le  1 1 
août  1480,  comme  il  lui  avait  été  promis.  L'empereur  Fré- 
déric III  étant  arrivé,  le  ta  décembre  i485,  a  Cologne,  lui 
donna  solennellement,  le  i5  de  ce  mois  ,  l'investiture  dans  la 
place  publique.  Herman  célébra  ,  l'an  14^7,  sa  première  messe 
le  jour  des  Cendres  ,  et ,  s'étant  fait  sacrer  évêque  peu  de  jours 
après ,  il  fit  le  saint  chrême  le  jeudi-saint ,  'dans  sou  église  mé- 
tropolitaine. Les  historiens  s'accordent  à  le  représenter  comme 
un  prélat  savant,  xélé  pour  le  bon  ordre  et  ami  de  la  paix;  ce 
qui  lui  mérita  le  surnom  de  Parifiaae.  11  avait  public ,  l'an 
■  483,  divers  statuts  pour  le  rétablissement  de  la  discipline 
ecclésiastique  et  la  reformât  ion  des  mœurs.  L'an  14^6*  il  cou- 
ronna roi  des  Romains ,  le  y  avril ,  comme  portent  les  actes 
de  cette  cérémonie  (el  non  pas  le  ao  septembre),  à  A ix-la  Cha- 
pelle ,  l'archiduc  Maximilicn ,  après  avoir  concouru  à  son  elec- 
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lion  ,  le  16  février  procèdent ,  J  Francfort.  Simon  de  la  Lippe, 
évéque  de  Paderborn  ,  étant  attaqué  de  paralysie ,  lui  remit ,  en 
i ,  l'administration  de  son  église.  11  voulut  bien  se  charger 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


de  ce  soin  ;  mais  il  ne  prit  le  titre  d'administrateur  de  Pader- 
born qu'après  la  mort  de  Simon  ,  arrivée  l'an  149/8.  Les  monas- 
tères de  son  diocèse  étaient  tombés,  de  son  tenu,  dans  un  hon 
trux  relâchement.  Hennan  travailla  soigneusement  et  avec  fruit 
a  y  faire  refleurir  la  règle.  L'abbaye  de  Tuilï  fut  un  des  princi- 
paux objets  de  sa  sollicitude ,  et  celle  aussi  où  il  remit  robser- 
vance  sur  un  meilleur  pied;  ce  qui  arriva  l'an  1491.  Il  eut 
quelques  démêlés  avec  la  ville  de  Cologne  sur  un  droit  de 
lonlieù  que  l'empereur  Frédéric  111  lui  avait  accordé  pour  le 
dédommager  des  frais  qu'il  avait  faits  en  défendant  la  ville  de 
Nuys  contre  son  prédécesseur  et  le  duc  de  Bourgogne.  Mais 
celte  affaire  fut  accommodée  par  l'empereur  lui-même,  peu 
de  tenu  avant  la  mort  du  prélat.  Elle  arriva  l'an  i5o8,  le  37 
septembre,  suivant  le  Gal/ui  chrUtiana,  ou  le  ao  octobre ,  selon 
Gelenius  et  le  necrologc  de  la  Chartreuse  de  Cologne ,  à  Po- 
pelsdorf,  d'où  il  fut  trarupoi té  dans  son  église  métropolitaine 

Four  y  être  inhumé.  Il  avait  assisté  a  la  plupart  des  diètes  de 
empire,  qui  se  tinrent  de  son  tenu;  et,  à  l'exemple  des  autres 
princes ,  il  accepta ,  par  un  réversa! ,  la  fameuse  paix  publique, 
établie  a  perpétuité  dans  la  diète  de  Worms,  en  i4gS,  ou  il 
reçut,  avec  l'électeur  de  Maycnce,  des  mains  de  l'empereur, 
l'investiture  par  l'étendard  ,  tandis  que  jusqu'alors  elle  n'avait 
été  donné  aux  ecclésiastiques  que  par  le  sceptre.  De  son  tenu , 
l'université  de  Cologne  fut  fort  célèbre,  au  moins  pour  ce  tenu- 
la.  On  y  distinguait  le  docteur  Nicaise,  originaire  de  Malines  , 
qui,  quoiqu'aveugle  dès  l'âge  de  trois  ans,  devint  savant  comme 
un  autre  Didyme  d'Alexandrie. 

PHILIPPE  II  D'OBERSTEIN. 

i5o8.  PBtuwB ,  fils  de  Viric  le  Vieux  ,  comte  d'ObersIein , 
de  Duna,  ou  d'Hyn,  famille  du  bas  Pslatioat,  doyen  de  l'église 
de  Cologne,  en  fut  élu  archevêque  dans  un  îge  avancé,  le 
jour  de  Saint-Brice,  i3  novembre  1S08.  Son  gouvernement 
lut  mêlé  de  douceur  et  de  sévérité,  suivant  que  les  circons- 
tances et  l'équité  le  demandaient.  Les  bons  n'eurent  qu'à  s'en 
louer  .  mais  les  mal-intentionnés  n'y  trouvèrent  pas  leur  avan- 
tage. Quelques  nobles  du  nombre  de  cet  derniers  ayant  conspiré 
contre  lui ,  leur  complot  vint  k  sa  connaissance.  (1  les  invite  a 
un  repas  durant  lequel  il  leur  tait  cette  question  :  Combien 
Jésus-Christ  a-t-il  eu  de  traîtres?  Un  seul,  répondirent-ils. 
Et  moi ,  répliqua  le  prélat ,  j'en  ai  autant  que  vous  êtes  d'hommes 
ici.  Ce  mot ,  prononcé  d'un  air  menaçant,  fut  un  coup  de 
foudre  pour  eux  et  dissipa  leur  pernicieuse  faction.  L'an  i5ia, 
dans  une  diète  tenu*  à  Cologne ,  l'empereur  Maximilien ,  aux 
six  cercles  de  l'empire ,  en  ajouta  quatre  nouveaux ,  et  l'arche- 
vêché de  Cologne  lut  mis  au  cercle  du  Bas-Rhin.  (Gundling  , 
pag.  900.)  Philippe  mourut,  au  mois  d'août  i5i5,  i  Popels- 
dorf ,  et  fut  inhume  dans  sa  cathédrale,  auprès  de  son  prédé- 
cesseur. Entre  ses  vertus,  on  loue  surtout  sa  charité  pour  les 
pauvres  et  son  zèle  pour  la  décence  du  culte  divin. 

HERMAN  V  DE  WEDA, 

i5i5.  Hebmak,  fils  de  Guillaume,  comte  deWeda,  ou 
Wied,  né  l'an  1476»  rot  élu,  l'an  i5j5,  archevêque  de  Co- 
logne ,  par  le  chapitre  métropolitain.  La  ville  s'opposa  a  son 
entrée  solennelle,  et  refusa  l'hommage  jusqu'à  ce  qu'on  eut 
réglé  le  haut  tribunal  de  justice.  Mais  l'empereur  Maximilien 
maintint  l'archevêque  dans  ses  droits,  comme  fit  depuis  Charles- 
Quint  qu'il  couronna  roi  des  Romains  a  Aix-la-Chapelle,  le  ai 
octobre  i52o.  Enfin,  l'an  i5ai  ,  il  fut  reçu  dans  la  ville,  après 
qu'on  eût  réglé  quelques  articles.  Il  assista ,  la  même  année , 
à  la  diète  de  Worms.  La  ,  s'élant  joint  aux  autres  princes  ca- 


Luther  et  proscrire  sa  personne  par  un  décret  qu'il  apporta 
avec  lui  à  Cologne.  Le  zèle  avec  lequel  il  le  fit  valoir,  obligea 
les  sectaires  a  vider  le  pays.  Ceux  qui  eurent  la  hardiesse  de 
rester  furent  mis  en» prison ,  et  deux  même  d'entre  eux  furent 
livrés  aux  flammes  en  iSag.  S'élant  rendu ,  l'année  suivante ,  à 
la  diète  d'Augsbourg ,  il  s'éleva  avec  force  contre  la  confession  de 
foi  que  les  princes  luthériens  y  présentèrent.  Il  fil  aussi ,  le 
39  juin  ,  pour  mettre  a  couvert  ses  droits  comme  chancelier  de 
l'empire  en  Italie ,  une  protestation  en  présence  de  l'empereur 
Charl  es-Quint ,  qui ,  le  23  février  précèdent ,  s'était  fait  cou- 
ronner par  le  pape  a  Boulogne  ,  sans  qu'aucun  des  électeurs  eut 
été  présent.  L'an  i53i  ,  de  retour  a  Cologne  avec  Charles- 
Quint  et  l'archiduc  Ferdinand ,  son  frère ,  il  concourut  à  l'elec- 
tion  qui  s'y  fit  d'un  nouveau  roi  des  Romains,  la  veille  de 
l'Epiphanie,  en  faveur  de  ce  dernier.  11  couronna  ce  prince, 
le  1 1  du  même  mois ,  à  Aix-la-Chapelle  (  et  non  le  i3  comme 
il  est  dit  ailleurs). 

L'an  iS3a  ,  ayant  été  postulé  ,  le  i3  juin  ,  pour  l'évèché  de 
Paderborn  ,  Herman  fit  son  entrée  dans  cette  ville  le  q  octobre 
suivant,  escorté  d'une  troupe  de  soldats  pour  en  c hisser  les 
Hérétiques,  contre  lesquels  il  publia,  le  16  du  même  mois, 
un  édit  portant  défense  a  eus  â'y  rentrer  sous  des  _ 

S 0 relies.  L'évéque  de  Munster  reçut  aussi  de  lui  des"  : 
0  m  mes  et  en  argent ,  pour  se  défendre  contre  les  An 
Non  content  de  ce  bon  office,  il  vint  lui-même,  en  i534«  au 
siège  de  Munster  ;  et ,  après  que  la  place  eut  été  forcée  de  se 
rendre  l'année  suivante ,  il  fut  un  de  ceux  qui  insistèrent  le 
plus  fortement  pour  la  punition  des  coupables.  L'an  iS36,  H 
tint  a  Cologne  un  conçue  provincial  dans  lequel  il  fit  plusieurs 
règlements  utiles  ;  sur  quoi  le  cardinal  Sadolet  lui  écrivit  une 
lettre  de  félicitation.  (Voyez  les  condies.) 

L'an  i54o  fut  le  terme  de  la  catholicité  de  ce  prélat,  qui 
avait  montré  jusqu'alors  tant  d'attachement  à  la  foi  de  ses  pères. 
11  s'était  rendu  à  Uaguenau  pour  travailler  à  la  conversion  de 
quelques  princes  protestants  de  l'empire,  qu'il  avait  invites  à 
s'y  trouver.  Martin  Bucer  fut  un  des  théologiens  qu'ils  avaient 
amenés  avec  eux.  Cet  homme  subtil  étant  entré  en  conférence 
avec  le  prélat,  s'empara  tellement  de  son  esprit ,  qu'il  en  fil  en 
peu  de  lems  un  de  ses  plus  ardents  prosélytes.  De  retour  en 
son  diocèse  ,  Herman  se  déclara  le  fauteur  des  sectaires,  leur 
permit  le  libre  exercice  de  leur  religion  et  leur  attribua  des 
temples  pour  s'assembler.  Bucer  était  retourné  à  Strasbourg , 
où  il  exerçait  le  ministère.  L'archevêque  le  fait  venir  à  Bonn, 
et  le  charge  de  prêcher  la  nouvelle  doctrine  dans  celte  ville  et 
aux  environs.  Le  clergé  et  l'université  de  Cologne  s'opposent 
aux  progrès  de  l'erreur,  Bucer  publie  un  livre  pour  la  défendre. 
La  faculté  de  théologie  le  réfute,  l'an  s.543,  par  une  censura 
raison  née.  Nullement  louché  des  remontrantes  de  son  chapitre. 


LS  ,  s  étant  10 
roi  Ourles  à 


la  doctrine  de 


ui  des  lettres  que  le  pape  Paul  III  lui  écrivit  pour  l'engager  à 
revenir  de  son  égarement ,  Herman  persiste  à  soutenir  Le  parti 
qu'il  a  embrassé.  Enfin ,  l'an  1546 ,  le  souverain  pontife  ,  le 
voyant  incorrigible,  Lança  contre  lui,  Le  16  avril,  une  sentence 
de  déposition ,  et  nomma ,  le  7  juillet  suivant,  pour  le  rem- 
placer, Adotfe  d«  Scbawenbourg ,  qu'il  avait  obtenu  lui-même , 
quelque  lems  auparavant»  pour  son  coadfuteur.  L'empereur, 
soUicoé  par  le  pape  de  faire  exécuter  celle  sentence ,  envoyai  des 
députés  a  Cqloguc  ,  pour  enjoindre  à  tous  les  ordres  assemblés , 
d'abandonner  iWien  pasteur  et  de  se  soumettre  au  m 
Le  clergé  ne  fil  aucune  dificullé  d'obéi*  à  ce  comrrunc 
Ma  is  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  furent  plus  tardives  a  se  < 
Elles  alléguaient  le  lien  du  serment  qui  les  retenait.'  Herman  lui- 
même  leva  ce  scrupule.  Doux  par  caractère  et  plus  effrayé*  du 
danger  que  couraient  les  siens  que  de  la  perte  de  sa,  fortune:  et 
de  sa  dignité ,  il  les  délia  lui-même  de  leurs  engagements  envers 
lui,  en  taisant  son  abdication  Le  a5  février  1Û+7.  H  était  âgé  pour 
lors  de  soixante-quinze  ans.  La  petite  ville  de  Bevern  fut  le  lieu 
qu'iUhoisit  pour  sa  «traite.  Il  y  finil  ses  jours  la  iS  août  kSSa  , 


>Ogl 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE. 

>  des  eartot. ,  I.  VIN,  n".  a) ,  le  plu»  ignorant  de  totu  les  pré-  de  l'église  de  C 

*  lits  et  an  homme  toujours  entraîné  ©à  roulaient  ses  condoc- 

»  teors.  Tant  qu'il  ée ©uta  les  conseils  do  docte  Gropper ,  il 

»  tint  de  très-saints  conciles  pour  la  défense  de  l'ancienne  foi 

■  et  pour  commencer  une  véritable  réforme  des  meeurs.  Dans 
»  la  suite,  les  Luthériens  s'emparèrent  de  son  esprit  et  le  firent 
»  donner,  à  l'aveugle,  dans  leurssentimenls.  Comme  le  landgrave 
«  pariait  tme  fois  a  l'empereur  de  ce  nouveau  réformateur, 

■  Qui  réforment  ce  btm-hummr?  lui  répondit-il,  à  petite  en/end- 
-  if  le  hriin.  En  toute  sa  vie,  il  »'«  jamais  dû  oue  trois  fait  la 
»  messe.  Je  l'atonie  deux  fois;  il  n'en  savait  pas  le 
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ADOLFE  III  DE  SCHAUENBOURG. 

1547.  Adolfb,  fils  de  Josse,  comte  de  Schauenboarg,  et 
de  Marie  de  Nassau,  chanoine  des  églises  métropolitaines  de 
Cologne  et  de  Mavence .  et  prévôt  de  celle  de  Liège ,  choisi 
pour  coadjuteur,  I  an  iS35  ou  iS36 ,  par  Hennan ,  fut  proclamé 
archevêque  de  Cologne  le  34  janvier  1&47-  U  fil  son  entrée 
solennelle,  dans  cette  ville,  le  a8  juillet  i55o,  a  la  tête  de 
deux  mille  cavaliers.  (Gundling,  pag.  944  )  Dès-lors,  il  donna 
tous  ses  soins  pour  réparer  le  mal  que  son  prédécesseur  avait 
fait.  11  avait  assemblé,  l'an  i54f»,  dans  le  Carême,  un  concile 
l,  ou  Ton  renouvela  les  canons  des  conciles  précé- 
»,  sur  le  dogme  et  la  discipline.  L'an  i55a ,  il  se  rendit  au 
concile  de  Trente.  Olatt»  Magnus ,  archevêque  d'Upsal ,  dans  son 
histoire  des  nations  septentrionales,'  qu'il  lui  Jédia,  parlant  du 
personnage  qu'il  fit  dans  cette  assemblée,  dit  qu'il  n'y  avait 
qu  use  voix  pour  louer  son  zèle,  sa  prudence,  son  humanité  ; 
que ,  dans  les  cercles  des  prélats  et  des  hommes  doctes  qui  s'as- 
semblaient en  grand  nombre  pour  l'entendre,  il  dissertait  avec 
tant  de  lumière  et  de  gravité  sur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes, qu'on  le  regardait  comme  un  oracle  terrestre  de  ta  sagesse 
divine.  Son  départ  de  Trente  fut  précipité  par  la  nouvelle  qu'il 
reçut  de  l'irruption  que  les  Français,  alliés  des  princes  protes- 
tants d'Allemagne,  étaient  près  de  faire  dans  son  électoral.  Il 
a  y  rendit  par  des  chemins  détournés,  et  pourvut  a  la  sûreté  du 
pays  en  faisant  venir  du  secours  des  Pays-Bas  et  de  la  Franche 
Comté.  Libre  alors  de  tout  autre  soin,  il  s'appliqua  a  la  réforme 
de  soa  clerf*é.  Cette  entreprise  eût  eu  plus  de  succès,  si  Dieu  lui 
eût  accorde  de  plus  longs  jours.  Il  mourut  a  Bruhl ,  le  30  sep- 
•  ewbre  1SS6,  et  fut  inhumé  dans  son  église  métiopolitaine,  où 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  son  épitaphe. 

ANTOINE. 

i556.  Antoine  de  Schauesboubg  ,  doyen  de  l'église  de 
Cologne,  et  frère  de  l'archevêque  Adolfe,  fut  préféré  a  plusieurs 
compétiteurs  pour  lui  succéder.  Il  traîna  sur  ce  siège  une  vie 
languissante,  qu'il  termina ,  le  18  juin  i558,  dans  le  château  de 
Gedesberg.  Son  corps,  rapporté  a  Cologne,  fut  inhumé  dam 
le  tombeau  de  son  frère. 

3  EAN-  GEBH  ARD. 

i558.  Jean-Geehard,  fils  d'Ernest,  romte  de  Mansfeld,  et 
de  Dorothée  de  Solms ,  prévôt  de  Saint-Georges  de  Cologne , 
«t  de  Saiot-Servais  de  Maëstricht,  fut  élu ,  le  ab  juillet,  fête  de 
Sainte-Anne,  suivant  D.  Morkens,  le  3o  novembre,  fête  de 
Saint-André,  selon  le  nouveau  G  allia  christiana ,  pour  remplir 
le  siège  de  Cologne.  Il  mourut  d'hydropisie ,  le  a  novembre 
iSGa ,  a  Bruhl ,  d'où  il  fut  porté  dans  sa  cathédrale  pour  y  être 
inhumé  dans  le  caveau  des  Schauenbourg,  dont  il  était  le  plus 
t ,  et  auaquels  il  avait 


ne,  et  prévôt  de  celle  de  Liège,  réunit  tous 
novembre  i56a  ,  dis  jours  après  l'enterre- 

e 


les  suif  rages ,  le 

ment  de  Jean  Gebhard,  pour  monter  sur  le  siège  de  Cologne. 
Ce  qui  fit  précipiter  son  élection ,  ce  furent  les  approches  de 
celles  d'un  roi  des  Romains.  Frédéric ,  en  effet ,  aussitôt  après 
son  intronisation,  partit  pour  Francfort ,  où ,  le  *4  novembre  , 
Maiimilien  d'Autriche  fut  élevé  a  celte  dignité.  De  retour 
chez  lui ,  s'étant  fait  rendre  compte  des  revenus  de  son  électo- 
ral ,  il  en  trouva  le  tiers  engagé  par  ses  prédécesseurs.  Il  eut 
recours ,  mais  en  vain ,  aux  étals  du  pays ,  pour  en  tirer  des 
subsides.  Le  clergé  se  montra  plus  généreux.  Frédéric,  pour 
reconnaître  la  bonne  volonté  de  cet  ordre ,  lui  accorda  de  grands 
privilèges ,  que  ses  successeurs  n'ont  pas  jugé  a  propos  de  con- 
firmer. L'an  i5G6 ,  au  printems ,  sommé  par  I  empereur ,  à  ra 
diète  d'Augsbourg,  de  fournir  son  contingent  pour  la  guerre 
entreprise  contre  les  Turcs  ,  il  irrita  ce  prince,  eu  voulant 
s'excuser  sur  sa  pauvreté  et  relie  de  son  électoral.  Pour  l'apai- 
ser ,  il  convoqua  les  états  du  pays  a  son  retour ,  et  rendit  la 
demande  que  l'empereur  lui  avait  faite.  Mais ,  voyant  qu'il  ne 
pourrait  en  rien  tirer,  à  moins  d'employer  la  violence,  il 
aima  mieux  quitter  la  partie  que  d'en  venir  a  cette  extrémité. 
Son  Ige,  d  ailleurs,  et  sa  mauvaise  santé,  l'avertissaient  de  sa 
fin  prochaine.  11  abdiqua  le  a3  décembre  1S67  (1).  C'était  %*y 
prendre  à  lems-,  car  il  n'y  eut  que  l'intervalle  d'un  an  entre 
cette  démarche  et  sa  mort ,  qui  arriva  précisément  le  aï  dé- 
cembre de  l'année  suivante.  Son  corps  fut  inhumé  aux  Domini- 
cains de  r  ' 
plaire. 

SALENTIN. 

1 567.SALCTTII* ,  fils  de  Henri  le  Vieux,  seigneur  d'Isem- 
bourg-Salenlin ,  chanoine  des  cathédrales  de  Cologne  et  de 
Mayence,  doyen  de  Sain t-Géréon  de  Cologne,  et  trésorier  de 
l'église  de  Strasbourg,  fut  élu  pour  succéder  a  l'archevêque 
Frédéric ,  le  même  jour  que  ce  dernier  donna  sa  démission.  Ses 

firemiers  soins  eurent  pour  objet  la  réformation  de  soa  clergé. 
I  tourna  son  attention  ensuite  sur  le  temporel  de  son  électo- 
ral ,  auquel  il  fit  revenir  plusieurs  fonds  aliénés.  Il  orna  de 
somptueux  édifices  plusieurs  de  ses  domaines,  tels  que  Bonn, 
Arnsberg,  Bruhl ,  etc.  Si ,  parmi  les  preuves  historiques ,  on 
pouvait  faire  entrer  une  epître  dédicatoire,  les  louanges  dont 
Gérard  ianssen  le  comble  dans  celle  qu'il  lui  adresse  a  la  tète 
de  ses  traités  de  l'église,  nous  porteraient  à  croire  qa'il  n'avait 
point  son  cgnl  en  tout  genre  de  mérite:  mais  on  sait  combien 
ta  (laiterie  a  de  part  ordinairement  à  ces  sortes  d'éloges.  Il  est 
cependant  vrai,  de  l'aveu  même  de  Gundling  ,  tout  protestant 
qu  il  est ,  que  Salenlin  gouverna  très-bien  son  archeiirhé.  L'an 
(574 ,  il  fut  nommé ,  le  ai  avril ,  administrateur  de  l'église  de 
Padcrborn  ,  emploi  dont  il  prit  possession  par  une  entrée  so- 
lennelle ,  le  39.  décembre  suivant.  Il  concourut,  le  37  octobre 
1575,  a  l'élection  île  l'empereur  Rodolphe.  L'a*  i5t6,  étant 
à  la  diète  de  Ratisbonne,  il  se  joignit  aux  princes  catholiques  > 
pour  s'opposer  a  la  demande  ou  y  firent  les  chefs  des  protestants 
du  libre  et  plein  exercice  de  leur  religion  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire.  Salentin  n'était  point  encore  dans  les  ordres  sacrés. 
L'an  i577,  voyant  que  toute  l'espérance  de  sa  maison,  par 
défaut  de  miles,  résidait  en  lui,  il  assembla  les  élats  de  Co- 
logne ,  a  Bruhl ,  et  fit  en  leur  présence  et  à  leur  grande  sur- 
prise, son  abdication  le  »'ô  septembre,  après  quoi  il  donna  sa 
main  a  Antoinette,  fille  de  Guillaume-Jean,  comie  d'Are tn- 
berg. 


FREDERIC    IV.  * 
i56a.  Fa£déhic,  fil*  de  Jcao  111 ,  comte  de  Wède,  doyen 


(1)  Ladercbi  (  Am*»l.  erelts. ,  lom.  aa ,  pag.  l56  et  4aa  )  ,  dit  qu* 
le  inolif  de  cette  abdication  fui  le  relui  constant  que  Frédéric  fil  de 
faire  la  profession  de  foi  de  Pic  IV,  quoiqu'il  protestai  d'étrs  attaché  S 
la  foi  catholique. 


Digitized  by  Google 


4o8 


GEBHARD  II. 


1577.  Csbbaro  Tnccnst»,  fil»  de  Guillaume,  baron  de 
Waldbourg,  et  de  Jeanne ,  fille  de  Frédéric  ,  comte  de  Furs 
lemberg,  prévôt  d'Augsbourg,  doyen  de  Strasbourg ,  et  cha- 
noine de  Cologne,  lut  élevé,  le  S  décembre  1877  ,  a  l'arche- 
vêché de  Cologne,  par  une  faction  qui  prévalut  sur  Ernest  de 
Bavière,  évéque  de  Frisingue,  son  compétiteur.  Il  était  neveu 
d'Otton  Trucnsès ,  cardinal-évêque  d'Augsbourg.  Les  service: 
que  son  oncle  avait  rendus  au  saint  siège ,  lui  tintent  lieu  de 
recommandation  auprès  du  pape  Grégoire  XIII ,  et  détermi- 
nèrent ce  pontife  a  confirmer  son  élection,  Les  commence- 
ments de  son  épiscopat  furent  assez  heureux.  Né  avec  un  es- 
prit vif,  qu'il  avait  cultivé  par  de  bonnes  éludes,  il  employa 
ses  talents  a  l'édification  de  son  diocèse.  Il  fut.  Tan  1579,  du 
nombre  des  quatre  commissaires  que  l'empereur  Rodolphe 
nomma  pour  assister  en  son  nom  au  congrès  qui  se  tint  a  Co- 
logne, pour  aviser  aux  moyens  de  pacifier  les  troubles  des  Pays- 
Bas.  Il  s  acquitta  de  sa  commission  avec  autant  de  prudence  que 
de  capacité,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  conférences ,  qui  du- 
rèrent ores  de  sept  mois ,  n'eussent  un  meilleur  succès.  L'an 
1S80 ,  H  fit  dresser,  par  les  états  de  *oq  duché  de  Weslphalie, 
un  règlement,  en  vertu  duquel  les  magislrais devaient  être  tous 
choisis  entre  les  Catholiques.  Mais  ,  l'an  liSi  ,  séduit  par  les 
charmes  d'Agnès  de  Mansfeld ,  chanoinesse  de  Gcrisheim , 
suivant  Adelzreiter,  il  se  livra  a  l'amour  de  celte  fille  avec  si 
peu  de  retenue,  que  le  scandale  étant  devenu  public  ,  les  pa- 
rents d'Agnès  l'obligèrent,  quoiqu'il  eût  reçu  la  prêtrise,  de 
l'épouser  au  commencement  de  l'année  suivante.  Le  mariage 
se  fil  a  Bonn ,  mais  en  secret.  La  môme  année,  s'étanl  rendu  , 
sur  la  fin  de  juin ,  à  la  diète  d'Augsbourg,  il  se  joignit  aux 
princes  protestants,  pour  s'opposera  La  réception  du  calendrier 
grégorien.  Il  était  des- lors  protestant  dans  le  cœur  ;  nuit  ayant 
peu  de  patrimoine,  il  n'osait  se  déclarer,  de  peur  de  perdre 
son  archevêché.  Toutefois ,  il  n'en  servit  pas  la  secte  avec  moins 
de  zèle ,  et  il  ne  tint  pas  a  lui  que  les  Protestants  n'obtinssent 
je  libre  exercice  de  leur  religion  dans  l'électoral  de  Cologne. 
Les  mouvements  qu'il  se  donna  pour  cet  effet,  soulevèrent 
contre  lui  le  chapitre  et  le  sénat  de  Cologne.  Voyant  qu'on  se 
disposait  a  le  réprimer  par  la  voie  des  armes,  il  prit  (es devants 
et  se  rendit  a  Bonn,  le  4  novembre,  avec  des  troupes  dans  la 
résolution  de  s'y  défendre.  Alors  se  croyant  assuré  du  secours 
des  princes  protestants,  il  leva  le  masque,  épousa  publique- 
ment, le  a  février  de  l'an  i583  ,  sa  concubine  a  Bonn,  et  fit 
publier,  dans  ses  états  de  Westphalie  ,  son  édit,  rendu  le  19 
décembre  précédent ,  qui  accordait  la  tolérance  aux  Protestants. 
La  guerre  civile  éclata  presque  aussitôt  a  Cologne.  L'empe- 
reur ,  en  craignant  les  suites ,  s'entremit  inutilement  poqr  en- 
gager'les  deux  partis  a  mettre  bas  les  armes.  Le  chanoine  Fré- 
déric, duc  de  Saxe-Lauembourg,  chorévéque  de  Cologne, 
qui  aspirait  a  la  place  de  Gebhard ,  écrivit  au  pape  Gré- 
goire XIII,  pour  lui  dénoncer  ce  prélat  comme  hérétique  mani- 
feste. Il  assembla ,  peu  de  teins  après ,  les  états  provinciaux  pour 
le  même  sujet.  Le  pape,  par  sa  bulle  du  1  avril  1 583,  excom- 
munia l'électeur  et  le  déposa.  Les  étals  confirmèrent  la  sentence 
du  pape,  et  l'empereur  y  ajouta  la  proscription.  I.es  princes 
protestants  firent ,  a  ce  sujet,  des  remontrances  à  l'empereur, 
et  c'est  à  quoi  se  bornèrent  les  secours  qu'ils  avaient  promis  au 
prtlat.  Sur  ces  entrefaites,  arrive  è  Cologne,  Ernest  de  Ba- 
vière ,  évéque  de  Liège  ,  qui  brùlaitdu  désir  d'obtenir  cet  élec- 
toral. Les  troupes  qu'il  amène  ,  lui  font  une  puissante  recom- 
mandation auprès  du  chapitre.  On  s'assemble  par  ordre  du  pape, 

{tour  une  nouvelle  élection  ,  et  l'évéque  de  Liège  l'emporte  sur 
e  chorévéque  Frédéric  de  Saxe-Lauembourg.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  les  affaires  de  Gebhard  allèrent  toujours  en  décadence. 
Ses  troupes ,  a  la  vérité,  remportèrent  l'avantage  sur  les  Cal ho- 
>ques,  dans  un  combat  livré  près  de  Huis  ,  le  9  novembre  j 


CHRONOLOGIE  rHSTORIQlTE  . 

mais  ceux-ci  reprirent  amplement  leur  revanche  dans  la  roiie. 
Ils  rentrèrent  dans  Bonn  le  28  janvier  «584,  et  recouvrèrent  , 
peu  de  tems  après ,  les  autres  places ,  dont  l'ennemi  s'était  em- 

Cré.  Enfin,  Gebhard ,  abandonné  des  siens ,  après  La  perte  d'une 
taille  ,  donnée  près  de  Flockenbourg,  le  3i  mars  1084,  prit 
le  parti  de  se  réfugier  avec  sa  femme,  auprès  du  prince  d  O- 
range,  à  Delft(i),  dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de 
son  rivaL  Ce  séjour  l'ennuya  bientôt.  De  la,  étant  revenu  a 
Strasbourg ,  il  s'y  fixa.  Les  auteurs  du  nouveau  Gall.  rhr. 
mettent  sa  mort  en  (689;  mais  Gundliug  la  recule  jus- 
qu'en 1601. 


ERNEST  DE  BAVIÈRE. 

i583.  Ersbst  de  Bavière,  né,  le  17  décembre  i554t  d'Al- 
bert,  duc  de  Bavière,  et  d'Anne  d'Autriche,  chanoine  de 
Mayence  et  de  Wurlsbourg,  évéque  de  Frisingue  avant  l'âge  de 
douze  ans,  d'HUdcsheim  en  i5?3,  puis  évéque  de  Liège  est 
i58t  ,  et  peu  après  abbé-prince  de  Stavelo,  fut  élu  archevêque 
de  Cologne,  à  la  pluralité  des  voix,  le  a3  mai  i583.  Son  élec- 
tion fut  confirmée,  le  7  octobre  suivant,  par  le  pape,  qui  lui 
fit  passer  en  même  tems  une  somme  de  trente  mille  ducats  pour 
le  mettre  en  état  de  se  maintenir  contre  Gebhard.  (GqndliDg, 
pag.  ioa6>)  Avec  ce  secours ,  ayant  mis  Ferdinand,  son  frère, 
a  la  tète  de  ses  troupes ,  il  poussa  vivement  son  rival ,  et  l'o- 
bligea ,  comme  on  l'a  vu ,  d'abandonner  le  pays.  Cinq  mois 
environ,  après  son  élection,  il  publia  le  nouveau  calendrier; 

'6  novembre,  il  fit 
on  compta  pour  le 
fut  solennellement 

introduit ,  le  a4 "août,  dans  le  collège  électoral ,  du  consente- 
ment des  électeurs.  (Gundling,  pas.  1040.)  Ce  ne  fut  pas  le 
comble  de  sa  fortune.  L'an  i5o5,  il  fut  postulé,  le  ici  mai, 

Sour  l'évéché  de  Munster,  par  la  résignation  de  Jean-Gui  lia  unie 
e  Clèves.  Tant  de  bénéfices  accumules  sur  sa  lélc,  excitèrent 
des  murmures  contre  lui.  Un  se  plaignait  aussi  des  délais  qu'il 
apportait  a  sa  consécration.  Ces  plaintes  ayant  été  portées  an 

[tape  Sixte  V,  le  prélat  fut  cité  a  Home.  Il  se  disposait  a  partir 
orsqu'on  vint  lui  annoncer  que  Schenck,  chef  d'un  parti  de 
protestants,  s'était  emparé,  le  a3  décembre  i5cHi,  de  Bonn, 
par  stratagème.  Ce  co  ni  ce- tems  rompit  le  voyage.  Urnes! 


et ,  ayant  retranché  dix  jours  sur  le  mois  de 
célébrer  la  Saint-Martin  le  3  Je  ce  mois,  qu'o 
i3.  L'an  i5îi4,  par  ordre  de  l'empereur,  il  fi 


recouvrer  celtc  place  importante,  s'adressa  au  duc  de  Parme, 

Souvcrneur  des  Pays-Bas,  qui  lui  envoya  des  troupes,  a  l'aide 
esquclles  il  rentra  dans  Bonn,  le  aC  septembre  |588.  Schenck, 
peu  de  tems  après ,  se  noya  dans  la  Meuse ,  près  de  Kimègue  ;  ce 
qui  mit  fin  aux  troubles,  dont  l'électoral  avait  été  agité.  (Gund- 
ling, pag.  1041-1063.)  Ce  qu'il  y  avait  de  pis  alors  pour  les 

les  sold 


is  ou  pays,  c'est  que  les  soldais  d'Ernest ,  faule  de  paie, 
ne  les  vexaient  pas  moins  que  les  ennemis.  C'était  a  ses  mat- 
tresses  et  à  ses  favoris  que  passait  tout  l'argent  qu'il  tirait  de  ses 

Deux  étrangers , 
1 


états,  comme  le  lui  reprochait  son  chapitre.  D 
surtout,  s'elaient  emparés  des  affaires,  l'un  bavarois, 
Storius,  l'autre  d'Anvers,  nommé  Michel  Jérôme.  Celui— ci 
comportait  en  vrai  lyran  ,  et  l'on  compte  dix-sept  cents  per- 
sonnes qu'il  avait  fait  pendre  sans  cause.  Ce  barbare  périt  enfin 
par  la  main  du  bourreau.  (Annal.  AVes/W ,  Marlcn.  simpl. 
coi/ect.,  tom.  IV,  pag.  705-719.) 

Cependant ,  Ernest  ne  se  niellait  pas  en  devoir  de  satisfaire 
aux  plaintes  qu'on  avait  adressées  contre  lui  au  saint  siège.  Le 
pape  Clément  VIII  renouvela,  l'an  i5q3,  selon  Fisen,  la  ciia- 
qui  lui  avait  été  faite  par  Sixte  V.  Ernest  n'osant  Palier 


lion 


trouver,  lui  envoya  un  député,  chargé  de  représenter  à  sa 
sainteté  que  les  conjonctures  lui  rendaient  nécessaire  la  multi- 


(1)  Les  faits  concernant  Gebnard ,  jusqu'à  ta  retraite  en  Hollande . 
sont  lires  principalement  «le  Gérard  de  Kleinsorgen  ,  dans  son  journal 


publié,  pour  la  première  fois, 


MI?*», 
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plicité  de  ses  bénéfices ,  dont  lit  revenus  pourraient  a  peine  suf- 
fire pour  le  défendre  contre  les  Hérétiques,  et  a  l'égard  de  sa 
consécration,  de  demander  encore  un  délai  jusqu'à  un  tems  plu- 
convenablc.  L'an  l S94 ,  il  se  rendit,  au  mois  de  juillet,  a  la 
diète  de  Ratisbonne,  où  il  recul  de  l'empereur  l'investiture  de 
•on  électoral.  Le  zèle  qu'il  bt  paraître  dans  cette  assemblée, 

fiour  les  intérêts  de  la  religion,  le  réconcilia  avec  le  pape,  qui 
ni  écrivit  des  lettres  de  félicitai  ion  a  ce  sujet.  L'an  1  il  fil 
élire,  pour  son  coadjuteur,  par  le  chapitre  métropolitain,  le 
3i  mars,  Ferdinand  de  Bavière,  son  neveu  ;  élection  qui  fui 
confirmée  par  le  pape ,  et  ratifiée ,  l'année  suivante,  au  mois  de 
mirs,  par  les  états  provinciaux  assemblés  a  Bonn.  Il  tint,  l'an 
1698 ,  au  commencement  d'octobre,  un  synode  diocésain  ,  sous 
la  présidence  de  son  coadjuteur,  dans  lequel  on  fil  des  statuts 
très-salutaires  pour  la  réforinalion  du  clergé.  Le  pape  les  ayant 
reçus,  les  munit  du  sceau  de  son  approbation  par  un  bref  «lu  6 
décembre  de  l'année  suivante.  Ernest,  l'an  1606,  fit  a  Coblentz, 
avec  les  électeurs  de  Trêves  el  de  Mayence,  un  traité  d'alliance 
qui  produisit,  trois  ans  après,  une  ligue  entre  tous  les  princes 
catholiques  d'Allemagne,  pour  la  défense  de  la  religion.  Il  tra- 
vailla, celle  même  année,  a  la  reforme  des  monastères  dp  son 
diocèse,  «'  publia,  sur  ce  sujet,  le  11  septembre,  desslatuis 

!  Paul  V,  par  son  brof  du  (»  juin  de 
Ernest  mourut ,  le  1 7  février ,  à 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE. 


qui  furent  approuvés  du  pape 
l'année  suivante.  L'an  itiia,  » 

Arnsberg./or/  dûment,  dit  Gundling,  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans,  suivant  le  Gai.  ehr. ,  de  soixante-deux ,  selon  Fùen ,  et 
futi-u 


point  à  leur  attente ,  ils  reprirent  les  armes;  ce  qui  accéléra 
la  paix ,  qui  se  fil,  l'année  suivante,  à  Munster.  En  vertu  de 
cette  paix  ,  Ferdinand  recouvra  les  plates  île  son  électoral 
tenues  par  les  Hessois  :  mais  il  fut  obligé,  avec  quelques  autres 
princes  ecclésiastiques,  de  leur  payer,  dans  l'espace  de  neuf 
mois,  une  somme  de  six  cent  mille  écus  d'Allemagne,  ou 
risdalers.  (  Gundling  ,  p.  1095.)  Ce  prélat  mourut,  le  i3 
ne 


septembre  16S0,  a  Arnsnerg,'ct  fut  inhumé,  le  26  novembre, 
dans  son  église  métropolitaine.  On  fait  l'éloge  de  sa  piélé  , 
de  s.*  bienfaisance  et  de  la  régularité  de  ses  moeurs,  il  avait 
fait  lever  de  terre,  le  7  novembre  i63î,  le  corps  de  sai 
Eiigilbert ,  et ,  le  17  août  1643,  celui  de  saint  Piligrin.l'i 
et  l  autre  archevêques  de  Cologne. 


FERDINAND. 

i6ta.  Femhnapd  ,  né  le  7  octobre  1577,  de  Guillaume  V, 
duc  de  Bavière,  et  de  Renée  de  lorraine,  prévdt  de  l'église 
de  Cologne,  chanoine  de  celle  de  Mayence  el  de  Trêves,  coad- 
juteur Je  l'archevêque  Ernest ,  son  oncle ,  lui  succéda ,  l'an 
1612  ,  non-seulement  dans  l'archevêché  de  C  ologne  ,  mais 
aussi  dans  les  évéchésde  Liège  et  de  Munster.  Il  prit  possession 
de  Cologne  le  12  mars  de  la  même  année,  quatre  [ours après , 
de  levécbé  de  Liège ,  et  le  n  avril  suivant ,  de  celui  de 
Munster.  Au  mois  de  nui  de  la  mémeannée,s'etant  rendu  a  Franc- 
fort pour  l'élection  d'un  nouvel  empereur  ,  il  donna  sa  voix, 
le  i3  juin  ,  comme  les  autres  électeurs ,  à  Matthias  d'Autriche , 
et  fit ,  avec  l'archevêque  de  Mayence ,  le  24  du  même  mois , 
la  cérémonie  de  son  couronnement.  Ferdinand  était  frère  de 
Maximilien  ,  électeur  de  Bavière  ,  qui  n'avait  point  alors 
d'enfants.  Que  celui-ci  vînt  a  mourir  sans  postérité  mile,  sa 
succession  revenait  à  noire  prélat.  Ce  fut  cette  considération 
qui  détermina  Ferdinand  à  demander  au  pape  dispense  de 
•  engager  dans  les  ordres  sacrés  ;  mais  elle  ne  lui  fut  accordée 
que  pour  cinq  ans.  L'empereur  Matthias  étant  mort  Je  ao  mars 
de  lan  1619,  il  contribua,  le  28  août  suivant ,  à  l'élection 
de  Ferdinand  II ,  son  successeur.  Il  obtint,  la  même  année, 
l'évêché  de  Paderborn.  Les  Suédois  étant  entrés,  l'an  i63o, 
en  Allemagne  pour  secourir  les  Protestants,  Ferdinand,  ainsi  que 
le  duc,  son  frère,  demeura  fermement  attaché  a  l'empereur.  Il 
chassa, l'an  1637 ,  les  Français  delà  citadelle  d'Ehrenbreitstein 
avec  le  secours  de  Jean  dc\Vert,général  des  Impériaux.  L  an  1 04 1, 
il  ouvrit  un  asile ,  dans  sa  ville  capitale  ,  a  Marie  de  Médicis, 
mère  de  Louis  XIII ,  que  la  persécution  du  cardinal  de  Riche- 
lieu avait  obligée  de  sortir  de  France.  Le  comte  de  Giiebrianl 
ayant  battu  et  fait  prisonniers ,  l'an  ib"4a  ,  les  généraux  Lamboi 
et  de  Merci  ,  les  Français  s'emparèrent  de  presque  toutes  les 
places  de  l'electjrat  el  y  laissèrent  des  garnisons  hessoises  qui 
causèrent  au  pars  des  maux  infinis.  Peu  s'en  fallut ,  l'année 
suivante,  que  l'électeur  ne  fût  enlevé  par  les  ennemis  dans  son 
château  de  Bruhl.  Flattés  par  l'espérance  de  procurer  la  paix  à 
l'empire,  Ferdinand  et  son  frère  conclurent,  lSan  1647 ,  a  Ulm  . 
sur  la  fin  de  mars  ,  une  trêve  avec  les  Français  et  les  Suédois. 


Mais ,  s'étant  aperçus  ensuite  que  l'événement  ne  répondait 

I  V< 


; 


MAXIMILIEN-HENRL 

i65o.  MAXIMIUEU-Htnni ,  fils  d'Albert  YJ,  duc  de  Ba-» 
vière,  et  de  Malhilde  de  Leuchtenberg,  né  le  8  octobre  îGat  , 
coadjuteur  de  Cologne,  depuis  le  21  janvier  1643 ,  et  de  Liège , 
depuis  le  19  octobre.  1649,  succéda,  l'an  i65o,  à  Ferdinand, 
son  oncle ,  dans  l'un  et  l'autre  bénéfice  et  principauté.  Son 
inauguration  se  fil  le  26  octobre  de  la  même  année  ,  pour 
Cologne  Gundliag  met  son  ordination  sacerdotale  au  *4  sep- 
tembre i65i.  Le  nonce  Fabio  Chigi,  depuis  le  pape  Alexan- 
dre Vil ,  lui  conféra,  le  8  octobre  suivant,  la  consécration 
épiscopale.  Peu  delems  après,  il  prend  possession  de  l'évérhé 
d  Hildesheim ,  et  donne  asile  ,  dans  Cologne,  an  cardinal  Ma- 
zarin ,  banni  de  France  par  le  parlement.  (  Gundling ,  p.  1 10t.  ) 
Au  commencement  de  l'an  if>5a ,  il  reçut  ,  à  Cologne  ,  le 
jour  des  Rois  ,  dans  sa  cathédrale  ,  l'abjuration  d'Ernest  , 
landgrave  de  Hesse-Rhinfels,  et  d'Eléonore-Mane  de  Solms, 
son  épouse ,  qui  communièrent  l'un  et  l'autre  de  sa  main. 
S'élant  rendu,  l'an  i6S3,  a  la  diète  d'Augsbourg,  il  y  con- 
tribua, de  son  suffrage,  le  3i  mai  ,  à  l'élection  de  Ferdi* 
nand  IV  ,  roi  des  Romaios.  Le  prince  de  la  fut  conduit  à 
Balisbonne  pour  son  sacre.  A  l'ai  tir  le  de  Jean-Philippe  , 
archevêque  de  Mayence ,  on  a  parlé  de  la  dispute  qu'occasiona , 
entre  lui  et  r'archevéque.  de  Cologne  ,  cette  cérémonie  que 
l'un  el  l'autre  prétendirent  faire,  et  de  la  préférence  qu'obtint  le 
premier  sur  le  second  pour  la  remplir,  malgré  sa  réclamation. 
Quelque  tems  après,  Maximilicn- Henri  fit  une  nouvelle 
conquête  à  l'église  dans  la  personne  d'Uahelle-Arnélie ,  femme 
de  Philippe-Guillaume,  prince  palatin,  laquelle  abjura  l'hérésie 
entre  ses  mains  dans  l'église  des  Jésuites  a  Dusseldorp ,  et  reçut 
aussitôt  la  confirmation.  Maximilien-Henri  se  réunit,  le  18 
juillet  16S8,  au  collège  électoral  pour  l'élection  de  l'empereur 
f«opold,  qui  se  fit  a  Francfort,  et  fit  ensuite,  le  i«'.  août  , 
la  cérémonie  du  sacre  en  présence  et  du  consentement  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence.  Il  tint ,  le  20  mars  i6t>a ,  un  synode 
diocésain ,  dans  lequel  il  fit  plusieurs  règlements  utiles  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique  et  b  réforma- 
lion  des  mœurs.  L'an  1669,  par  le  conseil  de  François  Egon 
de  Furslenberg  ,  évéque  de  Strasbourg  et  grand  prévôt  de 
l'église  de  Cologne,  il  conclut  avec  la  rranee  un  traité  d'al- 
liance ,  qui  fut  pour  lui  la  source  de  bien  des  disgrâces.  Avant 
qu'il  éclatât,  il  fil,  l'an  1B70 ,  un  pèlerinage  à  Lorelte.  A 
son  relous.il  vil  lest rnupes  des  Impériaux  et  de  tcursalliés  fondre 
dans  son  pays  qu'elles  soumirent  presque  entièrement,  déduit 
au  point  de  ne  savoir  où  se  réfugier,  il  choisit  enfin ,  pour  le 
lieu  de  sa  retraite  ,  l'abbaye  de  Sainl-Pantaléon  de  Cologne, 
où  il  passa  près  de  cinq  années,  vivant  comme  un  membre  de 
la  communauté.  I<a  satisfaction  qu'il  goûla  dans  cette  maison, 
la  lui  rendit  si  chère,  que ,  quelques  années  après  qu'il  l'eut 
quittée  ,  il  y  revint  ,  el  y  fit  différents  séjours  asseï  Ions 
L'an  1674,  pendant  sa  première  retraite,  on  tint  des  cont 
rences  à  Cologne  pour  rétablissement  de  la  paix  entre  les  puis- 
sances belligérantes.  Guillaume  Egon  de  Furslenbfrg ,  frère 
du  précédent,  y  assista  en  qualité  de  plénipotentiaire  de  l'clec- 
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tcar  de  Cologne.  Mais ,  Ban»  égard  pour  son  caractère,  l'ein 
pereur  le  fit  enlever  et  conduire  en  prison ,  d'abord  a  Vienne, 
puis  à  Neustadl.  Les  Impériaux,  pour  justifier  ce  procédé, 
prétendent  que  Furstenberg  étant  sujet  de  l'empereur ,  il  n'en 
avait  pas  respecté  les  svocatoires,  et  continuait  de  parler  avec 
le  mépris  le  plus  marqué  de  la  cour  de  Vienne.  D'ailleurs , 
il  n'avait  point ,  ajoutent  -  ils  ,  fait  constater  sa  commission 
de  la  part  du  roi  de  France,  et  ne  pouvait  pas  être  plénipoten- 
tiaire de  l'électeur  de  Cologne,  qui  se  trouvait  lui-même  en- 
personne  dans  cette  ville.  (  Gundling  ,  pag.  1178-1  i85.  ) 
Faible  défense  !  Le  roi  de  France,  indigné  d  un  pareil  attentat, 
rompit  les  conférences  ,  et  rappela  de  Cologne  ses  plénipoten- 
tiaires. La  mime  année  1674»  l'électeur  de  Cologne  fit  sa  paix 


Furstenberg  sa  liLertéet  à  l'électeur  ses  étals.  Mais  l'un  et  l'autre 
conservèrent  toujours  leur  penchant  pour  la  France.  Ce  fut  à 
la  recommandation  de  Louis  XIV  que  le  premier  fut  élu,  le 
8  janvier  1681  ,  pour  succéder  à  son  frère  dans  Févêclié  de 
Slrasbourg,  et  nommé,  l'ao  1686,  au  cardinalat.  L'électeur 
Maximilien-Henri  obtint ,  l'an  i683 ,  l'évéché  de  Munster 

2u'il  joignit  a  ses  trois  autres  évéchés.  Se  voyant  près  de  sa 
n  ,  il  proposa  ,  dans  le  mois  de  janvier  1688  ,  pour  son  coad- 
juteur  au  chapitre  métropolitain  de  Cologne ,  le  cardinal  de 
Furstenberg,  qui  eut  dix-huit  voix  sur  vingt-quatre.  Mais  le 
le  pape,  malgré  les  instances  de  la  cour  de  France,  refusa 
lot  bulles  de  confirmation.  L'électeur  mourut  a  Bonn,  le  3  juin 
suivant  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  (  Voyez  Us  Mqua  de 
Mie.) 

JOSEPH-CLEMENT. 

1688.  Josiph-Clkmknt  ,  (ils  de  Ferdinand-Marie-François, 
électeur  de  Bavière,  et  d'Henriette-Adelaïde  de  Savoie,  né 
le  5  décembre  1671  ,  évoque  de  Halisbonnc  et  de  Frisingue 
dos  i&85 ,  déclaré  par  un  bref  d'Innocent  XI ,  a  l'âge  de  seize 


ans  ,  éligible  pour  les  évéchés  de  Cologne,  d'Hildesheim  et 
de  Liège,  a  condition  qu'au  moment  qu'il  les  accepterait, 
ceux  de  Ratisbonne  et  de  Frisingue  seraient  censés  vacants, 


fut  donné  pour  successeur  a  Maximilien-Henri  dans  l'église  de 
Cologne  par  une  partie  du  chapitre  ,  tandis  que  l'autre,  plus 
nombreuse  ,  donnait  sa  voix  au  cardinal  de  Furstenberg.  Il 
fallut  alors  recourir  au  pape  Innocent  XI  pour  décider  entre 
les  deux  élus.  Le  pontife  se  déclara  pour  le  premier  par  son 
bref  du  ao  septembre  1688,  en  lui  permettant,  jusqu'à  ce 

3u'il  fût  en  paisible  possession  de  l'église  de  Cologne  ,  de  gar- 
er les  deux  autres  évéchés,  après  quoi  la  vacance  en  serait 
ouverte.  Celui  de  Liège  étant  venu  à  vaquer,  l'an  1694  ;  il 
l'obtint  de  la  manière  dont  on  l'a  dit  ci-devant. 


pagnoles,  sous  le 
oulant  persuader 


nom  de  troupes 
par  là  nu' il  n'avait 


tamisons  françaises  et 
u  cercle  de  Bourgogne 
aucune  vue  d'hostilité.  Le  chapitre  de  Cologne^  tout  autre 
ment  disposé  que  lui,  porta  des  plaintes,  1  an  1703,  de  sa 
conduite  à  l'empereur ,  qui  prit  cetle  compagnie  sous  sa  protec- 
tion ,  et  fit  publier  en  même  teros  des  lettres  avocat oires  qui 
eurent  un  grand  effet.  Pour  les  énerver  ,  l'électeur  leur  opposa 
un  placard  par  lequel  il  prétendait  se  justifier.  11  demanda  en 
même  tems  qu'il  lui  fût  permis  de  rester  neutre  entre  la  mai- 
son de  Bourbon  et  celle  d'Autriche;  ce  qui  lui  fut  refusé, 
avec  menace  de  faire  de  son  pava  le  théâtre  de  la  guerre  ,  s'il 
ne  se  déclarait  pour  la  seconde.  Des  troupes  hollandaises 
s'avancèrent  presque  aussitôt  vers  son  pays  et  commencèrent 

les  hostilités ,  le  18  avril  170a ,  par  le  siège  de  Kayserswerth ,  L'empereur  Charles  VI  étant  mort  l'an  1740,  Clément-Auguste 
qui  capitula  le  ib  juin ,  et  fut  rase.  Cependant  Joseph-Clément  I  prit  alliance  avec  la  France  pour  appuyer  les  prétentions  de  son 
avait  formé,  devant  Bonn  ,  un  camp  de  cinq  4  sis  mille  J  frère,  l'électeur  de  Bavière,  sur  la  succession  de  U  maison  d'Au^ 


hommes  qu'il  commandait  lui-même;  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  alliés  de  s'emparer  de  Liège  et  de  plusieurs  petites  places., 
de  l  électoral  de  Cologne.  Joscph-Ucment  prit  alors  le  parti 
d'abandonner  ses  étals  et  de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas.^,  em- 
pereur ,  apprenant  son  départ  ,  donna  l'administration  de 
l'électoral  aux  grand-prévol  el  doyen  du  chapitre  de  Cologne; 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  roi  de  Prusse  et  l'électeur  palatin  de 
mettre,  à  l'envi ,  des  garnisons  dans  toutes  les  places  du  pays 
de  Cologne,  à  l'exception  de  Bonn. 

L'an  1706 ,  Joseph-Clément  et  son  frère ,  l'électeur  de 
Bavière ,  furent  mis  au  ban  de  l'empire ,  le  29  avril ,  par  un 
décret  qui  fut  publié ,  le  1 1  mai  suivant ,  à  Ratisbonne ,  avec 
le  consentement  du  collège  électoral.  Cette  même  année  , 
Joseph- Clément  fut  ordonné  prêtre,  le  a5  décembre ,  à  Lille, 
par  l'évêque  de  Tournai,  et  célébra,  le  1".  janvier  suivant, 
sa  première  messe  en  grande  pompe.  Ayant  obtenu ,  peu  de 
tems  après,  du  pape  Clément  XI,  le  paltium,  il  fut  sacré, 
le  1".  mai,  par  Fenclon ,  archevêque  de  Cambrai. 

L'an  1714,  Joseph-Clément,  rétabli  dans  ses  élats  par  le 
traité  de  paix  conelu  à  Bade ,  le  7  de  septembre  ,  fit  son 
entrée  à  Liège  le  i3  décembre  de  la  même  année,  et,  le  aS 
février  de  I année  suivante  ,  à  Bonn,  avec  une  satisfaction 
inexprimable  de  ses  sujets.  De  là  s'étant  rendu  à  Munich  pour 
conférer  avec  son  frère,  il  j  prêcha  le  jour  de  la  Saint-Michel; 
re  qui  fut  regardé  comme  un  prodige  dans  un  électeur  ecclé- 
siastique. Les  troupes  hollandaises  restaient  toujours  à  Bonn  , 
résolues  de  ne  point  désemparer  que  les  fortifications  «le  cette 
ville  ,  conformément  au  traité  d'L'lrecht,  ne  fussent  démolies. 
Les  troupes  électorales  les  ayant  forcées  de  se  retirer,  les  étals- 
généraux  s'offensèrent  de  cette  violence,  et  menacèrent  de 
s'en  venger.  Ce  différent  ne  fut  accommodé  que  le  a8  juin 
1717 ,  par  une  transaction  en  vertu  de  laquelle  les  fortifications 
de  Bonn  durent  être  rasées  pour  n'être  jamais  réparées.  Mémr 
convention  pour  la  citadelle  de  Liège  et  pour  le  château  de 
Hui. 

L'an  17  a* ,  le  9  mai  ,  Joseph-Clément  parvint ,  maigre 
l'opposition  des  Hollandais ,  à  faire  élire  son  neveu ,  Clément- 
Auguste  ,  évêque  de  Munster  et  coadjuteur  de  Cologne ,  mm 
tpt  suceedmdi.  Il  mourut,  presque  inopinément,  le  1  a  novem- 
bre de  l'année  suivante  ,  à  Bonn.  Il  fut  inhumé,  le  4  janvier 
1734  «  dans  son  église  métropolitaine.  Heyendat  ,  abbé  de 
Rolduc  ,  son  contemporain  ,  dit  qu'il  était  scondolusissim* 
incontinentià  ;  ce  qui  contraste  parfaitement  avec  son  oraison 
funèbre  prononcée  par  le  P.  Averhausen ,  jésuite,  qui  le  re- 
présente comme  un  saint. 

CLÉMENT-AUGUSTE. 

i7a3.  Clémeut-Auguste-Mahie-Hyacinthe,  né  le  iG 
août  1700,  à  Bruxelles,  de  Maximilien-Emmanuel ,  électeur 
de  Bavière ,  et  de  Thérèse-Cunigonde  Sobieska,  fille  de  Jean, 
roi  de  Pologne ,  tait  prisonnier  avec  ses  frères ,  par  les  Impé- 
riaux,  à' Munich,  remis  en  liberté ,  l'an  1714  1  après  la  paix 
de  Rasladi  et  de  Bade ,  se  rendit ,  l'année  suivante ,  à  Rome 
où  il  étudia  le  droit  canon ,  sous  la  direction  du  pape  Clé- 
ment XL  Nommé  ,  le  19  décembre  1715  ,  coadjuteur  de 
l'évêque  de  Ratisbonne,  il  fut  élu,  le  a6  mars  1719,  évêque 
de  Munster,  et  le  jour  suivant,  évêque  de  Paderborn.  Le  siège 
de  Cologne  étant  devenu  vacant  en  i7a3,  il  en  prit  posses- 
sion, et,  le  8  février  de  l'année  suivante,  il  fut  élu  évâque 
d'Hildesheim.  Ordonné  prêtre  le  4  mars  17*5,  il  fut  sacré, 
le  10  novembre  1737,  par  les  mains  duajape,  à  Viterbe. 


L'évéché  d'Osnabruck  lui  échut  le  4  novembre  t7a8  ,  et  . 
le  17  juillet  «73a,  il  fut  élu  grand-maître  de  l'ordre  Teu to- 
nique. 
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tirhcT.ea*  janvier  17^3,  il  concourut  a  l'élection  de  ce  prince, 
en  qualité  de  roi  des  Romains,  et,  le  12  février  suivant,  il  le 
couronna,  comme  empereur,  a  Francfort ,  du  consentement  de 
l'électeur  de  Mayence,  qui  voulut  bien,  en  celle  occasion,  lui 
céder  son  droit,  sans  préjudice  pour  l'avenir.  L'impératrice  fut 
de  même  couronnée  de  sa  main,  le  8  mars.  Le  comte  de  Neu- 
haus  ayant  reçu ,  le  Vf  avril ,  au  nom  du  nouvel  empereur , 
l'hommage  de  la  ville  de  Cologne ,  l'électeur  protesta  contre  cet 
acte.  Les  armes  autrichiennes  commencèrent  bientôt  a  prévaloir 
sur  celles  de  la  France.  Alors  Clément- Auguste,  ne  voyant 
point  de  sûreté  chez  lui,  prit  le  parti,  l'an  1744,  de  faire  sa 
paii  avec  la  reine  de  Hongrie. 

L'empereur  étant  mort  l'an  174S,  Clément- Auguste  vota, 
par  son  député,  en  faveur  de  François  de  Lorraine,  et  se  rendit, 
au  mois  d  octobre ,  i  Francfort ,  pour  assister  à  son  couron- 
nement. Etant  parti  de  Bonn  le  5  février  1761,  pour  la  Bavière, 
se  sentit  attaqué,  le  même  jour,  d'une  violente  colique, 


comme  iP était  a  table  chez  l'électeur  de  Trêves,  au  château 
(J'Ehrenbreitstein,  vis-a-vis  de  Coblentz,  et  mourut  le  lende- 
main a  cinq  heures  du  soir. 

Ce  prince  avait  pasir  devise,  Non  mihi,  ted  populo;  devise  qu'il 
mina  par  les  grands  biens  qu'il  fit  à  ses  sujets. 

MAXIMIL1  EN-FRÉDÉRIC. 

1761.  MAXimuEN-FaBDiaic,  fils  d1  Albert -Eusebe ,  comte 
de  Koeiiigvgg-Rottenfels,  et  de  Claire,  comtesse  de  Blancken- 
hetm,  né,  le  i3  mai  «708.  i  Cologne,  fut  élu  doyen  de  la 
métropolitaine  le  aa  avril  i?56,  et  deviot,  le 6  avril  1761,  le 
successeur  de  l'électeur  Clément-Auguste.  Dès  qu'il  fut  en  pos- 
session du  siège  de  Cologne ,  il  adopta  le  catéchisme  romain, 
et  obligea  ses  coopéraleurs  i  l'expliquer  i  leurs  troupeaux,  il 
reforma  aussi  le  bréviaire,  en  le  purgeant  des  fausses  légendes 
et  des  écrits  supposés  des  pères.  Son  goût  s'étendait  aussi  aux 
sciences  humaines.  Non  content  d'avoir  formé  une  bibliothèque 


et  un  cabinet  de  curiosités  dans  son  palais  de  Bonn,  il  établit 
dans  celte  ville,  un  an  avant  sa  mort,  une  académie  où  l'on  en- 
seignerait ,  outre  le  latin ,  le  grec  et  la  philosophie .  les  langues 
orientales.  Tous  les  monastères  de  son  électoral  furent  taxé) 
pour  l'entretien  des  professeurs,  dont  plusieurs  furent  tirés  de 
ces  mêmes  monastères.  Les  religieux  furent  chargés  aussi  de 
l'instruction  publique  dans  les  petites  villes.  La  charité  de  ce 
prélat  le  porta  a  fonder  un  hôpital  à  Bonn.  Son  pays  ayant 
beaucoup  souffert  de  l'inondation  du  -Rhin,  pendant  l'hiver 
de  1784,  il  pourvu!  aux  besoins  des  malheureux  que  ce  désastre 
avait  ruinés.  Ce  digne  pasteur  mourut  i  Bonn,  le  t5  avril  1784, 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale,  le  a  mai  suivant.  Il  fit  plu- 
sieurs lois  utiles  et  réforma  divers  abus.  Mais  on  est  peine  de 
voir,  que  par  une  ordonnance ,  il  permit  la  danse  à  certains 
jours. 

MAXIMILIEN -FRANÇOIS -XAVIER -JOSEPH , 

DBENlLa  ELECTEUR. 
I784.  MAXlMILIKN-FRAMÇOtS-XAVIEB-JuSCTH  ,  archiduc 

d'Autriche,  fils  de  l'empereur  François,  et  de  Marie-Thérèse, 
reine  de  Hongrie,  né  le  8  décembre  1756,  grand-matlre  de 
Tordre  Teutonique,  depuis  1780,  nommé  le  y  août  de  cette 
même  année,  coadjoteur  de  I  électeur  Maximilien-Frédérie ,  et 
élu  évéque  de  Munster,  ayant  appris  la  mort  de  celui  qu'il  devait 
remplacer  sur  le  siège  de  Cologne ,  se  rendit  prompleraent  à 
Bonn,  pour  prendre  possession  de  l'électorat.  L  an  178S,  après 
une  retraite  de  trois  semaines ,  faite  au  séminaire  ,  il  reçut  la 
consécration  épiscopale  ,  le  dimanche  avant  la  Pentecôte.  L'an 
1786 ,  au  mois  de  mars ,  de  concert  avec  les  états  du  pays ,  il 
établit  un  tribunal  suprême  de  révision  ,  qui  avait  été  projeté 
sous  quatre  règoei  consécutifs,  et  dont  le  but  est  d'accélérer 
l'administration  de  la  justice  et  d'empêcher  l'exportation  du 
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ville  de  Trêves,  Augusla  Trevirorum,  dont  l'origine  se  perd 
«Uns  la  nuit  des  teins,  antérieure  à  l'entrée  des  Romains  dans 
les  Gaules,  est  la  capitale  d'un  pays  qui,  autrefois,  avait  pour 
limites  le  Rhin  a  l'orient ,  la  Meuse  au  couchant ,  le  pays  des 
Médiomalrices ,  ou  des  Messins,  au  midi ,  et  au  septentrion  ,  le 
pays  des  Pemans,  Ccreses,  Segnicns,  Condrosiens,  qui  s'éten- 
dait depuis  la  Meuse  et  le  voisinage  des  Nerviens,  jusqu'au 
Rhin.  Les  Trévirois,  germains  d'origine,  étaient  le  peuple  le 
plus  célèbre  de  la  Belgique.  Clarùsimi  Belgarum  Trew'ri,  uriesaue 
in  Treintis  opulentissimat  Augusla  ,  etc. ,  dit  Pomponius  Mêla  , 
liv.  111 ,  c.  a.  L'an  58  avant  J.  C. ,  voyant  César  vainqueur  des 
lielvetiens ,  ils  recherchent  son  amitié ,  moins  par  inclination 
ue  par  crainte,  et  l'avertissent  que  les  Suèvcs,  placés  sur  la  rive 
roile  du  Rhin ,  se  disposent  a  passer  ce  fleuve ,  pour  envahir 
leur  pays  et  ceux  de  leurs  voisins  :  mais  l'événement  prouva 
bientôt  le  peu  de  solidité  de  cette  alliance.  L'année  suivante , 
presque  toutes  les  Gaules  ayant  conspiré  contre  le  général 
romain,  il  marche  a  l'ennemi,  campe  dans  le  Rémois,  et, 
l'ayant  battu  sur  les  bords  de  l'Aisne,  il  le  poursuit  jusques  dans 
les  pays  des  Nerviens.  L'ennemi  se  relève  presque  aussitôt  de 
ce  revers,  et,  fortiGé  par  la  jonction  des  Vermandois  et  des 
Atrebates ,  il  livre  une  seconde  bataille  où  César  est  obligé  de 
prendre  la  fuite.  A  cette  nouvelle,  les  Trévirois,  qui  venaient 
au  secours  des  Romains,  rebroussent  chemin  et  retournent  dans 
leurs  foyers.  César,  l'an  56  avant  J.  C,  apprenant  que  les  Belges 
excitent  les  Germains  à  Venir  se  joindre  a  eux,  envoie  son  lieu- 
lieutenant  T.  Labienus,  a  Trêves,  avec  un  corps  de  cavalerie, 
pour  les  contenir  dans  le  devoir.  Il  arrive  lui-même,  deux  ans 
après,  dans  ce  pays ,  avec  quatre  légions  et  huit  cents  cavaliers, 
sur  ce  qu'il  avait  appris,  que  non-seulement  les  Trévirois  refu- 
saient de  se  trouver  aux  assemblées  générales  qu'il  avait  convo- 
quées ,  mais  qu'ils  pratiquaient  des  intelligences  avec  les  Ger- 
mains, situés  au-dcla  du  Rhin,  pour  les  engager  à  faire  irruption 
dans  les  Gaules.  Ce  qui  occasionail  ces  mouvements,  c  était 
la  querelle  d'Induliomare  et  de  Cingelorix,  son  gendre,  qui  se 
disputaient  la  principauté  dans  Trêves,  et  dont  le  premier,  ayant 
prévalu  sur  le  second ,  avait  fait  mettre  ses  biens  à  l'encan.  Indu- 
tiomare ,  après  s'être  efforcé  de  mettre  le  général  romain  dans 
ses  intérêts  par  de  feintes  soumissions,  voyant  qu'il  se  défiait 
de  lui ,  lève  le  masque ,  et ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes ,  il 
ne  cesse  de  harrcW  le  camp  de  Labienus.  Mais,  au  miTieu  de 
ces  hostilités ,  il  fut  tué ,  l'an  54  avant  J.  C. ,  dans  un  gué  de  la 


(•)  Article,  ïin.i  norceutdej  archevêque*  de  Mayeoee  et  de  Colorne, 
tctu  et  entièrement  corrigé  par  M.  EausT ,  chanoine  régulier  de  Pab>- 
fcaje  ds  R  Idjc  ,  au  duché  de  Liinbourj. 


• 

Meuse.  La  perte  de  leur  chef  ne  rendit  pas  cependant  les  Trt- 
virois  plus  soumis;  ils  continuèrent  la  guerre  qu'il  avait  com- 
mencée ,  et  ne  mirent  bas  les  armes  qu'après  avoir  été  terrassés 
par  un  stratagème  de  Labienus ,  qui ,  peu  de  jours  a»rèH ,  étant 
entré  dans  Trêves,  en  chassa  les  parents  d'Induliomare  et  rétablit 
Cingetorixdans  sa  principauté,  sous  la  dépendance  des  Romains. 
(  De  Hontheim,  Prodrom.  Hist.  Trevir.,  pag.  38.  ) 

En  se  soumettant  a  Rome,  les  Trévirois  en  adoptèrent  la 
langue,  au  lieu  du  celte  qu'ils  avaient  parlé  jusqu'alors,  suivant 
le  témoignage  de  saint  Jérôme.  Auguste,  en  établissant  a  Trêves 
une  colonie  romaine,  lui  donna  le  titre  d' Augusla  Treviromm, 
Plusieurs  empereurs  y  firent  un  séjour  plus  ou  moins  long,  tels 
que  Constance  Chlore,  Maximien  Herculius,  Constantin  le 
Grand,  ses  fils  Constance  et  Constant,  Magnence.  Décentius, 
Julien,  les  frères  Valentinien  et  Valens,  Gratien,  Yalenlinien, 
le  Jeune ,  Maxime  avec  Victor,  son  fils ,  Théodose  le  Grand  et 
Avitus,  sans  parler  des  tyrans  plus  anciens,  Posthume,  sous 
Gallien ,  Victorin  et  deux  tétrtques,  sous  Aurélien ,  etc.  Dès 
le  teins  de  ce  dernier  empereur,  et  même  auparavant ,  il  y  avait 
un  sénat  illustre  a  Trêves,  un  ordre  équestre,  et  des  pont ifes 
sur  le  modèle  des  Romains.  Les  sciences,  les  arts  et  le  com- 
merce fleurirent  également  dans  Trêves.  L'empereur  Valenti- 
nien, qui  aimait  tes  sciences  et  les  protégeait,  accorda  des 
salaires  considérables  aux  professeurs  des  écoles  de  Trêves.  Il 
fil  venir  de  Bordeaux  en  cette  ville  le  célèbre  Ausone  f  qui  ne 
l'illustra  pas  moins  par  son  savoir,  que  les  deux  professeurs 
d'éloquence ,  Harmonius  et  Ursulcas ,  dont  ce  même  Ausone 
fait  un  grand  éloge.  Enfin  Trêves,  dans  le  quatrième  siècle, 
était  regardée  comme  la  métropole  des  Gaules,  tant  a  cause  de 
la  résidence  qu'y  faisaient  ordinairement  les  empereurs,  que 
parce  quelle  devint  le  siège  des  préfets  du  prétoire  des  Gaules. 

Les  irruptions  des  Barbares  dans  la  Belgique  changèrent  la 
face' de  Trêves.  Les  Vandales  s'en  rendirent  maîtres  et  la  pil- 
lèrent au  commencement  de  l'an  3q£.  Ils  y  revinrent  sur  la  fin 
de  la  même  année ,  et  y  commirent  de  nouveaux  dégâts.  L'an 
4i  i  ou  4>a ,  les  Francs,  l'ayant  trouvée  encore  assez  forte  pour 
soutenir  un  siège,  l'emportèrent  après  de  rudes  efforts,  et  y 
exercèrent,  sans  modération,  les  droits  de  la  victoire.  Trêves 
essuya  encore  deux  nouveaux  saccagements  ,  que  M.  de  Tille- 
mont  place,  l'un  vers  4»o»  et  l'autre  environ  l'an  44o.  Les 
Romains ,  voyant  que  le  Rhin ,  qui  avait  servi  jusqu'alors 
de  barrière  a  leur  empire,  ne  pouvait  plus  être  défendu  contre 
les  Barbares,  avaient  pris  le  parti  de  transporter  dans  la  ville 
d'Arles  la  préfecture  des  Gaules  ;  ce  qui  fijt  réglé  par  un  édit 
d'Honorius  et  de  Théodose  ,  l'an  4oa  (et  non  4*8). 

Les  Francs  étant  déjà  établis  dans  une  partie  des  Gaules  ,  une 
de  leurs  bordes ,  après  avoir  mis  en  faite  le  général  romain , 
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Fgitlius,  ou  Gilon ,  s'empara  de  Trêves  el  de  Cologne,  vers 
l'an  464 1  fonda  dans  celte  contrée  un  royaume  particulier  et 
séparé  de  la  domination  du  reste  des  Francs.  On  les  nomma 
Ripuaires  à  cause  de  la  rive  du  Rhin,  qu'ils  s'engagèrent ,  en 
traitant  avec  les  Romains  ,  a  défendre  contre  1rs  Germains  et 
les  autres  peuples,  situes  a  l'autre  rive  de  ce  fleuve.  Ricnlôt 
ayant  étendu  leurs  conquêtes  jusqu'à  l'Escaut  a  l'occident ,  et 
'usqu'a  Mayence  a  l'orient,  ils  se  donnèrent  un  roi  et  se  firent, 
par  ordre  de  Thierri,  fils  de  Clovis,  un  code  de  lois, 


i 


ou 
de 


un 

il  est  souvent  fait  mention  des  Romains;  ce  qui  donne  lieu 
croire  qu'il  resta  parmi  les  Ripuaires  plus  de  Romains  que 


parmi  les  autres  Barbares,  et  que  les  mêmes  lois  furent  communes 
a  ces  deux  peuples.  Mais  Trêves  ne  fut  que  la  seconde  ville  de  ce 
royaume,  dont  Cologne  fut  la  capitale.  Le  Christianisme  était 
établi  dans  ces  contrées  avant  l'irruption  des  Barbares  ;  mais 
on  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  cet  établissement.  Des 
traditions  populaires ,  qui  remontent  jusqu'au  dixième  siècle , 
attribuent  aux  disciples  de  saint  Pierre  la  fondation  des  églises 
Je  Cologne,  de  Trêves,  de  Ton  ères,  de  Spire  et  de  Strasbourg. 
Mais,  en  remontant  plus  haut,  elles  manquent  d'appui,  el  ne  s'ac- 
cordent avec  l«s  anciens  monuments  que  sur  les  noms  des  trois 
premiers évêques de  Trêves,  Luciiaire,  Valèreci  Materne, 
•ans  nous  garantir  le  tems  où  ils  ont  vécu.  Elles  mettent  après 
eux  vingt-trois  autres  évêques.  Ce  sont  Auspicb,  Celse  ,  Félix, 
Mansuetus,  Clément  ,  Moïse  ,  Martin  I,  Anastase,  An- 
dré, Rustique,  Auctor,  Maurice,  Foiitijkat ,  Cassien, 
Marc,  Navit,  Marcel,  Métropol,  Seterin,  Florent, 
Martin  11 ,  Maximin  ,  Valentin. 

AGR1CIUS ,  ou  AGROECIUS. 

Aghicius  ou  Acroecius  ,  est  le  premier  évèque  de  Trêves 
que  des  monuments  authentiques  nous  présentent  après  saint 
Materne.  Son  nom  se  trouve  parmi  les  souscripteurs  du  concile 
d'Arles ,  en  3i4<  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  convertit  en 
une  église  le  palais  qu'Hélène,  mère  du  grand  Constantin,  avait 
a  Trêves ,  et  le  dédia  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Sa  mort 
est  placée  dans  les  martyrologes  au  i3  janvier  ;  mais  on  ne  sait 
point  à  quelle  année  elle  se  rapporte. 

SAINT  MAXIM1N. 

Maximin  ,  né  d'une  famille  sénatoriale  a  Poitiers  ,  dont 
saint  Maixent ,  son  frère  ,  était  évêque,  fut  le  successeur  immé- 
diat de  saint  Agricius  dans  l'évéché  de  Trêves.  Il  était  élève 
de  ce  prélat  ,  dont  la  réputation  l'avait  attiré  à  Trêves  ,  et  avait 
été  initié  de  sa  main  dan*  les  ordres  sacrés.  Quelques-uns  mettent 
son  élection  en  3io.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  ne  peul 
la  mettre  plus  tard  qu'en  335  ;  car ,  au  commencement  de  février 
de  l'année  suivante  ,  il  reçut  dans  son  église  le  grand  saint  Atha- 
nase ,  que  des  ordres ,  surpris  à  la  religion  de  Constantin  le 
Grand,  par  les  Ariens,  y  avaient  exilé.  Pendant  les  deux  ans  et 
quelques  mois  que  dura  le  séjour  de  saint  Athanase  à  Trêves , 
lés  deux  prélats  vécut ent  ensemble  dans  la  plus  grande  intimité. 
Maximin  n'oublia  rien  pour  adoucir  a  son  hôte  la  disgrâce  de  son 
exil.  11  est  vrai,  comme  le  remarque  M.  Fleuri,  que  Constantin 
le  Jeune  ,  61s  de  l'empereur  qui  commandait  dans  les  Gaules 
et  résidait  a  Trêves,  traitait  aussi  saint  Athanase  avec  beaucoup 
«l'honneur,  et  lui  fournissait  abondamment  toutes  les  choses 


évèque  de  Constanti nople  ,  que  les  Ariens  avaient  déposé  dans 
un  concile ,  et  a  qui  I  empereur  Constance ,  en  le  chassant , 
n'avait  point  marqué  le  lieu  de  son  exil.  Paul  s'étanl  réfugié 
dans  les  Gaules,  levêque  de  Trêves,  après  s'être  assuré  de  la 
pureté  de  sa  foi,  lui  ouvrit  un  asile  dans  son  église,  le  traita 
avec  honneur,  et  le  laissa  ensuite  aller  à  Rome,  pour  défendre 


sa  cause  devant  le  pape  Jules.  Dan»  le  même  tems  qu'on  tenait  a 
Rome  un  concile  pour  examioer  l'afiaire  de  saint  Athanase  et 
celle  de  Paul ,  les  évêques  ariens ,  s'élant  assemblés  a  An- 
tioche,  confirmèrent  la  condamnation  du  premier.  Apprenant 
ensuite  qu'il  était  retourné  en  Occident,  ils  députèrent  quatre 
d'entre  eux  a  l'empereur  Constant ,  qui  était  à  Trêves  ,  pour  le 
prévenir  contre  l'illustre  persécuté.  Mais  le  zèle  de  Maximin 
rendit  cette  députai  ion  inutile.  Instruit  par  ce  prélat  de  l'inno- 
cence de  saint  Athanase ,  il  ne  daigna  pas  même  écouter  ses 
accusateurs ,  et  les  renvoya  couverts  de  confusion.  L'an  345  , 
Maximin  se  rendit  au  concile  de  Milan ,  où  il  se  signala  de  nou- 
veau contre  les  Eusébiens ,  en  présence  du  même  empereur. 
Deux  ans  après,  il  assista  au  concile  de  Sardique,  dont  il  fut 
un  des  plus  fermes  appuis.  Tant  de  courage  contre  des  ennemis 
implacables  de  l'innocence  et  de  la  vérité,  ne  pouvait  rester 
impuni.  I.es  Ariens  s'étant  retirés  de  Sardique  après  avoir  inu- 
tilement lente  d'y  faire  condamner  Athanase  et  sa  doctrine, 
tinrent  un  conciliabule  à  Pbilippopoli ,  dans  lequel  ils  excom- 
munièrent Maximin  ,  avec  quelques  autres  de  leurs  adversaires  les 
plus  renommes.  Maximin  ne  survécut  pas  Irmg-tems  à  son  injuste 
condamnation.  De  retour  en  son  église  ,  il  ht ,  a  ce  qu'on  pré- 
tend ,  un  voyage  a  Poitiers,  où  quelques  affaires  l'appelaient  , 
et  y  mourut ,  lan  348  ou  349.  Son  corps  fut  rapporté  à  T rives 
par  son  successeur ,  el  enterré  dans  le  lieu  où  I  on  a  fondé  la 
célèbre  abbaye  qui  porte  son  nom. 


SAINT  PAULIN. 

348  ou  349.  Paulin,  aquitain  de  nation,  succéda  dans  le 
siège  de  Trêves  à  Maximin.  A  peiné  avait-il  commencé  à  prendre 
connaissance  de  son  troupeau  ,  qu'il  se  rendit  à  Home  pour  tra- 
vailler avec  le  pape  Jules  au  rétablissement  de  la  paix  de  l'église. 
Saint  Athanase  venait  d'être  rappelé  de  son  exil  par  l'empereur 
Constance,  el  les  évêques  qui  l'avaient  abandonné  s'empressaient 
de  se  réconcilier  avec  lui.  Ursacc  et  Valens  ,  ses  deux  ennemis 
les  plus  déclarés ,  furent  de  ce  nombre,  et  lui  envoyèrent  d'Aqui- 
lée  leur  rétractation ,  qu'ils  chargèrent  Paulin  de  lui  remettre. 
Athanase  ayant  perdu,  peu  de  tems  après,  son  protecteur  dans 
la  personne  de  l'empereur  Constant ,  tué  par  ordre  de  Mag- 
nence,  l'an  35o,  ses  affaires  changèrent  de  face,  cl  la  haine 
de  ses  ennemis  reprit  une  nouvelle  vigueur.  Constance  fit  assem- 
bler,  l'an  353 ,  un  concile  à  Arles ,  où  presque  tous  les  prélats 
consentirent  a  la  condamnation  de  ce  saint.  Il  n'y  eut  que  Paulin 
qui  refusa  de  signer  le  résultat  de  cette  assemblée ,  lorsqu'il  lui 
fut  présenlé.'l.es  Ariens  se  vengèrent  de  sa  résistance,  en  le  fai- 
sant exiler  dans  la  Plirygie.  Les  souffrances  qu'il  endura  dans  son 
exil  lui  méritèrent  le  litre  glorieux  de  confesseur.  11  m- 
l'an  358.  L'église  honore  sa  mémoire  le  3t  août.  ^ 

BONOSE. 

358.  Bokose  ,  successeur  de  Paulin  dans  le  siège  de  Trêves , 
ne  nous  est  connu  que  par  son  nom  et  par  le  titre  de  saint  qui 
lui  esf donné  dans  le  martyrologe,  où  sa  mort  est  placée  au  17 

février. 

SAINT  BRITTON. 

Britton  ou  Brictox,  dit  aussi  Brjt  inpos  et  Veterancs, 
fut  évêque  de  Trêves  après  Bonose.  Il  assista ,  l'an  374 ,  au  pre- 
mier concile  de  Valence,  el  l'an  38a,  à  celui  de  Rome.  Il  mourut 
l'an  38+  ,  le  5  mai ,  jour  consacré  dam  l'église  de  Trêves  a  s» 
mémoire. 

FÉLIX. 

384.  Félix,  élevé  dans  le  clergé  de  Trè\-es,  et  d'une  vertu 
éprouvée,  fut  élu  pour  succéder  à  Britton  ,  par  un  concile  d'é- 
vêques  ithacieus  ,  assemblé  dans  cette  ville  par  l'cmpcicw 
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Maxime.  On  Mit  quTthacc ,  èVcVroe  de  Soisube ,  en  Espagne,  et 
Idare,  évéque  de  Mérida,  ton  associé,  par  un  tèle  outré  pour 
la  foi  catholique,  poursuivaient,  à  feu  et  à  sang,  les  Priscillia- 
nisles.  Déjà ,  sur  leur  délation,  le  tyran  Maxime  avait  condamne 
à  mort  Priscillien,  arec  quatre  de  ses  disciples,  deux  clercs  et 
deux  laïques.  Le  concile  où  fut  élu  Félix ,  approuva  la  conduite 
de  ces  prélats  sanguinaires;  et  saint  Martin,  évoque  de  Tours , 
étant  survenu  à  Trêves  pendant  que  cette  assemblée  se  tenait , 
fut  obligé  de  lui  donner  des  marques  de  communion  pour  sau- 
ver la  vie  a  d'autres  Prisrillianistes,  qui  sans  cela  n'auraient  pu 
échapper  au  glaive  de  la  justice  séculière.  Félix  était  dans  les 
mêmes  sentiments  que  saint  Martin,  et  détestait  également  la 
violence  qu'on  employait  contre  les  Priscilliantsles.  Cependant, 
il  passa  pour  ithacieo  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  de  pré- 
lats catholiques,  qui  se  séparèrent  en  conséquence  de  sa  com- 
munion. Oo  prétend  que  saint  Ambroisc  et  le  pape  Silice 
furent  de  ce  nombre.  Mous  avons,  a  la  vérité,  des  lettres  de  l'un 
et  de  l'autre,  par  lesquelles  ils  déclarent  qu'ils  regardent  Félix 
comme  txcommunié.  Mais  le  Félix  dont  il  s  agit  dans  ces  lettres, 
n'a  rien  de  commun  avec  notre  prélat  que  le  nom.  C'était  un 
compagnon  de  l'hérétique  Jovinien,  contre  lequel  Sirice  écri- 
vait en  ces  termes  vers  l'an  38g  :  Sarhei  que  nous  avons  unani- 

décidé  que  Jovinien  Félix  et  Ingénieux  

!  pour  toujours  séparés  de  l'église.  (  Ep.  7 ,  loin.  I 


Décret. ,  pag'.  Wi8.  )  C'est  ce  jugement  qui  fut  adopté ,  l'an  3go, 
par  le  concile  de  Milan,  auquel  présidait  saint  Ambroise ,  comme 
il  paraît  par  la  lettre  de  ce  père,  qui  se  trouve  la  huitième 
parmi  celles  de  Sirice.  Il  faut  encore  reconnaître  le  même  Félix 
jovinianiste,  dans  les  actes  du  concile  de  Turin  de  l'an  4°'t  ou 
il  est  dit  que  ceux  qui  se  sépareront  de  la  communion  de  Félix, 
seront  reçus  à  celle  de  l'église.  Nous  n'avons  donc  aucune  preuve 
littérale  que  saint  Sirice  et  saint  Ambroise  se  soient  mêles  d'é- 
teindre le  schisme  de  Trêves,  occasioné  par  l'élection  de  Félix, 
quoique  la  chose  soit  très-vraisemblable.  Cependant ,  il  paraît 
certain  que  le  calme  n'était  pas  encore  rendu  a  cette  église  au 
mmencement  du  cinquième  siècle.  Notre  prélat,  voyant  qu'il 
pourrait  conjurer  l'orage  formé  contre  lui  qu'en  se  retirant , 
1  sa  démission  vers  lan  3q*.  et  alla  se  confiner  dans  un 


monastère  de  Trêves,  qui  prit  depuis  le  nom  de  saint  Paulin.  11 
y  mourut  l'an  4oo,  suivant  l'opinion  commune,  et  fut  inhumé 
le  a6  mars.  L'église  l'a  mis  au  nombre  des  saints ,  et  honore  sa 
mémoire  le  jour  de  son  enterrement. 

MAURICE. 

3t)8T  Maubice  vient  a  la  suite  de  Félix  dans  le  catalogue  des 
evéques  de  Trêves.  On  njcl ,  avec  beaucoup  de  fondement ,  sa 

LÉONCE. 

407.  Lionel,  ou  I.Eoonce,  successeur  de  Maurice,  n'est 
pas  plus  connu  que  lui.  Des  martyrologes,  postérieurs  a  celui 
d'Usuard ,  le  mettent  au  nombre  des  saints ,  et  assignent  sa  mé- 
moire au  19  février.  Oo  ignore  l'année  de  sa  mort.  * 

AUTUR. 

Auto  H ,  dont  les  Bollandistes  (  tom.  IV,  pag.  3g  et  se  a.  )  ont 
donné  une  vie  apocry  phe ,  monta  sur  le  siège  de  Trêves  après 
Léonce.  Le  culte  qu'on  lui  rendit  dans  les  siècles  suivants  est  une 
preuve,  plus  que  vraisemblable,  qu'il  gouverna  saintement  son 
église.  On  rapporte  sa  mort  à  l'an  446,  ou  environ. 

SAINT  SÉVÈRE. 

446-  SÉvÈie,  disciple  de  saint  Loup,  évéque  de  Troyes, 
moula  sur  le  siège  de  Trêves  après  Autur.  11  accompagna  saint 
Germain  ,  évéque  d'Auserrc,  dans  le  second  voyage  qu'il  fit  en 
Angleterre ,  comme  saint  Loup ,  son  maître ,  avait  accompagné 


HISTORIQUE 

ce  saint  dans  le  premier.  Ce  trait ,  le  seul  qni  1 
de  l'épiscopat  de  Sévère,  prouve  qu'il  n'avait  pas  moins  de  irle 
que  son  maître  pour  la  propagation  de  la  foi.  On  met  la  mort  de 
Sévère  en  455 ,  et  sa  mémoire  est  honorée  dans  l'église  le  iS 
octobre. 

SAINT  CYRILLE. 

455.  Ct aille,  successeur  de  Sévère ,  mourut  vers  l'an  4S8, 
suivant  les  Bollandistes  (tom.  IV,  maû ,  pag.  Ht.)  Il  nt 
compté  parmi  les  saints ,  et  une  ancienne  inscription  lui  atlri- 
bue  le  rétablissement  de  l'église  de  àaint-Euchaire. 

JAMBLIQUE. 

458  ou  environ.  Jakelique,  ou  Jabtnerius,  appelé  nai 
J  AMNEctus ,  succéda ,  suivant  les  anciens  catalogues ,  a  Cyrille. 
Ce  prélat  siégeait  encore  vers  l'an  47^  »  comme  le  prouve  li 
lettre  d'Auspice  ,  évéque  de  Toul ,  à  Arbogaste,  comte  de 
Trêves,  rapportée  par  M.  de  Hontheim  (  Hist.  aipl.  Trerir.,  1. 1, 
pag.  19)  :  Sanrtum  ,  lui  dit-il ,  et  primum  omnibus  imstnnufu 
papam  Jambfyrum  honora.  Sur  quoi  Ruchcrius  et  Masentui  ob- 
servent que,  dès-lors,  l 'évéque  de  Trêves  exerçait  l'autorité 
métropolitaine  sur  Meix,  Toul  et  Verdun.  Sidoine  Apollinaire, 
écrivant  au  même  Arbogaste,  appelle  Jamblique  ronsurumahi- 
simum  vint  m  cunctarvmque  firtutum  conscientià  et  jamâ  puis 
beatum.  On  ignore  la  durée  de  son  épiscopat. 


EvEMERE,OU  EmERE.MaRVS,  VoLCSIRN,  MllFT.l 

Maximien,  Fi  et  eu  s  ou  Félix,  Rustique.  Apeiwcuu.iom 
successivement  évéques  de  Trêves,  après  Jamblique,  n'ont 
laissé  que  leurs  noms  à  la  postérité.  Les  Bollandistes  mettent 
ta  mort  du  dernier  en  537. 

SAINT  NICET. 

527.  Nicet,  ou  NiCECE,  issu  d'une  famille  noble  du 
mosin,  était  abbé  d'un  monastère  dans  le  diocèse  de  Trêve, 
lorsqu'Apruncule  laissa  le  siège  de  cette  église  vacant  par  a 
mort.  Gai  avait  été  choisi  par  le  clergé  pour  lui  succéder; 
mais  Thierri,  roi  d'Austrasie,  donna  la  préférence  a  Nicrl, 
tant  a  cause  de  l'éminence  de  sa  vertu ,  que  par  rapport  a  Veclaï 
de  sa  naissance.  Nicet  ne  fut  poiot  un  prélat  de  cour,  occupe 
à  flatter  bassement  les  passions  du  prince  :  il  reprenait  libre- 
ment les  vices  de  Thierri  et  ceux  de  son  fils  ThêoJel*f . 
Loin  de  s'offenser  de  cette  liberté  vraiment  épiscopale ,  Un 
cl  l'autre  n'en  conçurent  que  plus  de  respect  pour  le  »*t 
prélat.  Le  roi  Clotaire  1  ne  reçut  pas  avec  la  même  docilité 
les  remontrances  que  Nicet  lui  ni  sur  un  mariage  ineestue** 


règne  de  ce  monarque.  Après  la  mort  de  Clotaire,  il  futef* 
pelé  par  le  roi  Sigebert ,  son  fils.  Nicet ,  comblé  de  mérite?, 
passa ,  vers  l'an  566 ,  selon  M.  de  Hontheim ,  00 ,  nn»*1 
D.  Calmet ,  en  569 ,  a  une  meilleure  vie ,  le  5  décembre, 
jour  auquel  il  est  honoré  dans  l'église.  Grégoire  de  Tours  1** 
l'éloge  oe  son  éloquence  ,  de  son  zèle  et  de  sa  chanté.  For* 
tunat ,  évéque  de  Poitiers,  relève  les*  mêmes  qualités  dansle- 
loge  versifié  qu'il  fait  de  ce  prélat ,  encore  vivant  alors.  Soi 
nom  se  trouve  parmi  les  souscriptions  du  concile  de  Oer- 
mont,  de  l'an  535,  de  celui  d'Orléans  ,  de  l'an  549 ,  rt  d"8 
autre  de  Clermont  de  la  même  année ,  dé  celui  de  Toul  en  5*v 
de  celui  de  Paris  en  55 1.  On  a  de  lui  quelques  lettres  dont 
les  principales  sont  celles  qu'il  écrivit  à  l  empereur  Justinie»» 
pour  l'engager  a  révoquer  son  édit  en  faveur  des  incorruptible*! 
et  celle  qu'il  adressa  à  Clodosuiode ,  reine  des  Lombards,  P** 
l'exhorter  a  taire  abjurer  l'arianisme  a  sou  époux  Alboin  v»a 


Digitized  by  Google 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  TREVES. 


Luc  d'Acheri  a  de  plus  mis  au  jour  (  Spial,  t. 1,  nov.ètlit.  ) 
deux  opuscules  de  saint  Nicet ,  ('un  de  Vigiltu  servorum  De 
l'autre ,  de  Psalmodia  6ono.  C'esi  une  chose  remarquable  que 
Nicet  avait  fait  construire  une  forteresse  considérable  sur  la 
Moselle,  pour  la  sûreté  de  son  pruple.  Portunat,  dans  le  troi 
sième  livre  de  ses  poésies ,  en  a  fait,  la  description. 

SAINT  MAGNERIC,  GUNDER1C,  SEBAUDUS, 
SEVER1N. 

566.  Magneeic,  disciple  de  saint  Nicet,  lui  succéda  dans 
le  siège  de  Trêves.  Il  fut  ami  particulier  de  Grégoire  de  Tours , 
qui  le  dit  issu  de  Tétradius ,  l'un  des  plus  nobles  sénateurs 
des  Gaules.  Childebert ,  roi  d'Auairasie ,  l'honora  d'une  estime 
singulière ,  et  le  chargea  de  baptiser  soo  fils  Théodcbert.  La 
faveur  dont  il  jouit  a  ta  cour,  lui  servit  pour  défendre  les 
opprimes  et  procurer  du  soulagement  au  peuple.  Fortunit , 
dans  un  de  ses  poèmes ,  fait  l'éloge  de  son  amour  tendre  pour 
ses  ouailles ,  du  soin  qu'il  avait  de  les  instruire ,  et  de  ses 
pieuses  libéralités.  Sa  mort  précéda  celle  de  Childebert  II,  roi 
d'Auslrasie ,  arrivée  l'an  5q6.  L'église  honore  sa  mémoire 
le  a5  juillet. 

Gumdékic  ,  ou  Gowgejuc,  différent  de  Gaugcric,  évéque 
de  Cambrai ,  fut  le  successeur  de  Magnéric  dans  l'évêcbé  de 
Trêves.  Il  fut  remplacé  par  Se»auuus,  auquel  succéda  Sevebih, 
dont  on  place  la  mort  vers  l'an  6aa. 

SAINT  MODOALDE. 

6s a  ou  environ.  Modoalde,  frère  d'Ilte,  femme  du  maire 
Pépin,  et  mère  de  sainte  Gertrude,  abbesse  de  Nivelle,  assi: 
l'an  6a5,  en  qualité  d'évêque  de  Trêves,  au  concile  de  Reims. 
Le  roi  Dagoherl,  qui  l'honorait  de  son  estime  et  de  sa  bien- 
veillance, lui  céda,  dit-on,  son  palais  anoéren,  à  Trêves 
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détromper  ceux  qui ,  ne  trouvant  point  Hi.lulfe  dans  certains 
catalogue  des  évêques  de  Trêves ,  doutent  s'il  l'a  réellement  clé. 
Après  leur  avoir  fait  voir  qu'il  est  assez  commun  dans  les 
anciens  catalogues  d'évéques  de  supprimer  ceus  qui  n'étaient 
point  morts  dans  leur  siège ,  on  leur  prouve ,  par  trois  vies 
de  ce  saint ,  qu'il  a  véritablement  occupé  celui  de  Trêves  ;  à 
<|uoi  il  faut  ajouter  un  diplôme  qu'il  donna ,  a  la  tète  de  douze 
évêques,  en  faveur  du  monastère  de  Moyen- Moutier  ;  diplôme 
Cjui  n'existe  plus  à  la  vérité ,  mais  dont  l'abrégé ,  rapporté  par 
I  auteur  de  la  vie  de  saint  Dié  (Surius  ad  ditm  <g  junu  ) , 
a  été  fait  anciennement  sur  l'original.  On  croit  communément 
qu'Hidulie  ne  gouverna  que  cinq  ans  l'église  de  Trêves.  Ne 
trouvant  pas  que  le  fruit  de  ses  travaux  répondît  a  l'ardeur 
de  son  zèle,  il  abdiqua,  vers  Tan  671  ,  et  se  relira  dans  les 
Vosges,  où  il  fonda,  sur  le  confluent  de  deux  ruisseaux,  l'un 
nomme  Rapide,  l'autre  Pierri,  l'abbaye  de  Moycn-Maulier , 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  se  trouve  entre  quatre  abbayes  voi- 
sines, Srnones,  Estival,  Jointures  ou  Saint -Dié,  et  Saint- 
Bodon.  Hidulfe  y  mourut ,  le  11  juillet  de  L'an  707,  en  odeur 
de  sainteté. 


SAINT  BAS1N. 


671.  Basin,  abbé 


a  ce  qu  on  croit,  ne  Saint 
Trêves ,  fut  élu  pour  succéder  a  saint  Hidulfe. 
gouverné  saintement  l'église  de  Trêves  l'espace 


Maximin  de 
Après  avoir 
rinct-quatre 


pour  en  faire  un  monastère  de  (.Iles.  II  fonda ,  outre  cela , 
sur  les  bords  de  la  Moselle,  une  autre  maison  de  vierges,  sous 
l'invocation  de  saint  Sympborien,  doat  il  confia  le  gouver- 
nement à  sa  soeur,  nommée  Sévère.  Nous  avons  une  lettre  que 
saint  Didier,  évéque  de  Cahors,  écrivit  à  ce  prélat  pour  le 
remercier  des  secours  qu'il  avait  reçus  de  lui  dans  ses  pressants 
l>r soins.  Henschenius,  suivi  par  M.  de  Hontheim,  met  la  mort 
de  sajnt  Modoalde  en  64°*  Le  monastère  de  Saint-Sympltorien 
fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  est  placé  entre  les  saints,  au 
12  mai ,  dans  les  martyrologes  publies  par  le  P.  Sollier. 


SAINT  NUMERIEX. 


le  siège 

évêques 


de 


640.  Ncmejuen,  successeur  de  ModoaMc  dans 
Trêves,  confirma,  par  un  diplôme  adressé  aux 
Metz,  Toul  et  Verdun,  la  fondation  du  monastère  de  Join 
f  ures  ,  que  saint  Déodal ,  vulgairement  appelé  saint  Dié ,  avait 
fondé  dans  les  Vosges ,  après  avoir  quitté  soo  évéché  de  Nevers. 
C'est  le  seul  trait  de  sa  vie  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Les 
Pxjllandistei  mettent  sa  mort  en  666.  L'église  de  Trêves  célèbre 
sa  féte  le  S  juillet.  11  est  le  même  qui  est  appelé  Mémorien 
dans  un  diplôme  du  roi  Childeric ,  donné  le  b  septembre  de 
la  huitième  année  de  son  règne.  (Martcnne,  ampi.  Coll.,  t.  Il, 
p.  10.)  9 

SAINT  HIDULFE. 

666.  Hidvlte ,  moine  de  Saint-Maximin  de-  Trêves  ,  issu 
d'une  maison  illustre  de  Bavière,  et  frère  d'Erard,  evéque 
de  Ratisbonnc,  succéda  immédiatement  a  Numerien,  quoi 
qu'en  dise  Brower ,  qui  met  entre  l'un  et  l'autre  un  évéque 
nommé  Milon  ;  sur  quoi  l'on  peut  voir  La  dissertation  de  Dora 
Belhomme ,  abbé  de  Moyen-Moulier,  au  troisième  tome  de 
juillet  des  Bollandislcs ,  p.  a  10,  Le  même  écrit  sert  aussi  à 


ans,  il  abdiqua,  l'an  6q5,  pour  retourner  i  son  monastère, 
où  il  mourut  au  plutôt  Van  704. 

LUITWIN. 

Gg5.  Luitwtn  ,  ou  LÉotwin  ,  neveu  de  Basin ,  lui  succéda 
dans  le  siège  de  Trêves.  11  était  veuf  alors ,  et  avait  un  6b 
dont  il  sera  parlé  dans  la  suite.  Son  épiscopat  fut  d'environ  dix- 
huit  ans ,  suivant  D.  Mabillon ,  qui  met  sa  mort  en  713.  H  est 
fondateur  du  monastère  de  Merloc ,  en  latin  Mediolacum  ,  sur 
la  Saare ,  où  il  pratiqua  lui-même  quelque  tems  la  vie  monas- 
tique avant  son  épiscopat. 

MILON. 

7 13.  Milon,  fils  de  Luitvrin ,  et  simple  clerc  tonsuré ,  s'em- 
para du  siège  de  Trêves  après  la  mort  de  son  père,  et  s'y  main- 
tint jusqu'à  La  sienne  ,  arrivée  l'an  753.  Il  usurpa  de  même  le 
siège  de  Reims,  dont  il  fut  dépouillé  en  744*  P'r  'e  concil* 
de  Soissons.  On  prétend  qu'il  fut  tué  à  la  chasse  par  un  san- 
glier dans  une  forêt  près  de  Trêves,  qui  porte  - 


W 10. M  A  DE. 
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753.  Wiomade,  ou  Voemade,  abbé  de  Merloc,  et 
Saint-Maximin  ,  selon  l'auteur  des  Gesta  7'mrWr.  Episc.,  s 
dans  le  siège  de  Trêves  à  Milon.  D.  Mabillon  met  sa  mort  en 
776  ;  mais  un  manuscrit  de  Saint-Maximin ,  qui  est  du  tems 
de  Charlemagne,  la  place  en  791.  Sou»  l'épiscopat  de  Wiomade, 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Trêves  (  la  cathédrale )  fut  affranchie 
de  la  juridiction  de  tout  juge  séculier  dans  tous  ses  biens  et 
dépendances,  par  un  diplôme  du  roi  Pépin  ,  donné  le  17  juin 
761 ,  et  confirmé,  l'an  773,  par  Charlemagnc. 

RICHBOLD.  * 

791.  RirmoLD,  dit  aussi  Hichbodot»  et  RicHoone,  dis- 
ciple du  célèbre  Alcuin  ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Trêves  après 
Wiomade.  Il  releva  les  écoles  de  Trêves  qui  étaient  tombées 
dans  le  dépérissement  Nous  avons  une  lettre  qu'Alcuin  lui 
écrivit ,  dans  laquelle  il  le  nomme  Machaire  ;  c'était  le  nom 
que  Richbold  avait  dans  l'académie  de  Cbarlemagne ,  dont  tous 
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r  ce  monarque,  qui  s'appelait 
fférents  de  leur»  nom»  de  famille. 


4«<î 

1rs  membres,  i 
David ,  avaient  pris  de» 
M.  de  Hontheim  met  la  mort  de  Richbold  au  premier  oc- 
tobre 804. 

WAZON. 

804.  Wazow  ,  abbé  de  Merloc,  monta  sur  le  siège  de  Trêves 
•près  Richbold.  Le  G  alita  christ,  le  fait  assister,  en  8o5  ,  a  l'as- 
semblée de  Thionville,  qu'il  qualifie  concile,  où  Cbarleroagnc 
donna  un  capitulairc  sur  des  matières  ecclésiastiques.  H  mourut, 
l'an  #eg,  dans  la  cinquième  année  de  son  épiscopat. 

ÀMALAIRE  -  FORTUN  AT. 

809.  Amalaibe-Fobtcnat,  moine  de  Merloc  et  disciple 
d'Alcuin,  devint  le  successeur  de  Wazon  dans  le  siège  de 
Trêves.  Peu  d'évèques  de  son  terns ,  dans  les  Gaules ,  t'éga- 
lèrent en  science  et  en  vertu.  L'empereur  Charlemagne  ,  bou 
connaisseur  en  fait  de  mérite,  l'honora  d'une  estime  singulière. 
L'an  811,  ce  monarque  l'envoya  prêcher  la  foi  chez  les  Saxons 
situés  au-delà  de  l'Elbe.  L'année  suivante ,  au  retour  de  celle 
mission,  il  composa  un  livre  du  baptême  pour  répondre  aux 
questions  que  Charlemagne  lui  avait  faites  sur  la  manière  dont 
011  instruisait  les  peuples  touchant  la  nature  et  les  effets  de  ce 
sacrement.  Ce  livre  a  clé  attribué  à  Alcuin  par  les  premiers 
bibliographes  :  mais  les  PP.  Sirmond  el  le  (Jointe  ont  dé- 
montré qu'il  était  de  l'archevêque  Amalaire.  L'an  81 3,  ce 
prélat  fut  envoyé  en  ambassade  par  Charlemagne,  avec  Pierre, 
abbé  de  Nonantule,  a  l'empereur  grec  Michel  Curopalate, 
pour  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  empires.  D.  Mabillon 
met  sa  mort  en  8i4>  Comme  les  fréquents  voyages  qu'il  était 
obligé  de  faire  par  ordre  de  la  cour,  et  le*  longs  séjours 
qu'il  faisait  auprès  de  l'empereur,  ne  lui  permettaient  pas  de 
vaquer  ,  autant  qu'il  l'aurait  voulu ,  au  soin  de  son  diocèse  ,  il 
choisit ,  pour  suppléer  a  ses  absences ,  le  célèbre  chorevêque 
Tbegan  el  Adalmare.  Outre  le  traité  du  baptême  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  avons  d'Amalaire  quelques  lettres  im- 
primées dans  le  septième  tome  du  Spicilége  in  -4».  On  y 
voit  une  grande  littérature  sacrée  et  profane ,  étalée  peut-être 
avec  un  peu  trop  d'affectation. 

HETTI ,  00  HETTON. 

814.  Hem  ou  Hettoh,  appelé  aussi  Hhttosg  ,  abbé  d'Ep- 
ternac.  suivant  le»  uns,  de  Merloc,  selon  les  autres,  et  frère  de 
GrimolJ,  abbé  de  Saint-Gai  et  archichapclain  de  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  ,  fut  élevé  sur  le  *iége  de  Trêves  après  la 
mort  d'Amalaire.  L'empereur  le  mit  au  nombre  des  commis- 
saires généraux,  on  Mùsi  Dominki,  établis  pour  veiller  au 
maintien  du  bon  ordre  et  à  l'administration  de  la  justice  , 
chacun  dan»  leur  département.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
manda,  l'an  817  ,  à  Frothaire,  évoque  de  Toul,  d  avertir  ceux 
qui' devaient  le  service  militaire  a  I  empereur  Louis  le  Débon- 
naire de  se  tenir  prêts  pour  l'expédition  d'Italie  qu'il  méditait 

révolté. 


THEUTGAUD. 


contre  le  roi  Bernard,  son  neveu,  qui  s'était  révolté.  L'an  8iq, 
Hclti  érrivit  une  deuxième  lettre  a  Frothaire,  pour  le  charger 
de  veiller  a  l'exécution  des  statuts  que  le  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  avait  faits  trois  ans  auparavant ,  pour  la  réforme 
des  chanoines.  L'an  82a ,  Hetli  se  trouva  au  concile  de  Thion 

1 ,  l'an  840  , 
u  el  quelques 

mois  après,  il  fut  de  l'assemblée  d'Ingelheim ,  où  il  souscrivit  le 
décret  rendu  par  l'empereur  Lothaire ,  pour  le  rétablissement 
d'Ebbon  sur  le  siège  de  Reims.  Hetti  ne  survécut  que  sept 
ans  a  l'empereur  Louis,  et  non  pas  onze,  comme  le  marque 
Brower,  étant  mort ,  ainsi  que  le  fait  voir  M.  Heckard ,  l'an 
847.  11  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Eucbaire  à  Trêves. 


ville ,  et ,  l'an  Sag ,  à  celui  de  Mayence.  H 
Louis  le  Débonnaire  dans  ses  derniers  mom 


847.  Theutgaud,  neveu  d'Hetli,  et  différent  de  Theut- 
gaud, abbé  d'Epternac,  quoi  qu'en  disent  Brower  et  MM.  de 
Sainte-Marthe ,  suivis  par  D.  Mabillon ,  succéda ,  l'an  847  , 
a  son  oncle  dans  le  siège  de  Trêves.  (De  Hontheim.)  Il  assista, 
l'an  859 .  au  conr'de  de  Savonuières   On  ignore  le  person- 
nage qu'il  fit  dans  la  dispute  qui  s'y  éleva  sur  les  canons  du 
troisième  concile  de  Valence,  touchant  les  matières  de  la  pré- 
destination et  de  la  grâce  ;  mais  la  conduite  qu'il  tint ,  l'an  662  , 
au  concile  d'Aix-ta-t  hapelle ,  sur  le  divi-rce  du  roi  Lothaire 
et  de  Thietberge,  sa  femme,  ne  fut  nullement  équivoque. 
Entraîné  par  Gonthier ,  archevêque  de  Cologne ,  il  détermina 
l'assemblée  a  prononcer  la  nullité  du  mariage,  et  autorisa,  par 
ce  jugement,  Lothaire  a  épouser  Valdrade,  sa  concubine. 
Il  aggrava  cette  faute,  l'année  suivante,  au  concile  de  Metz, 
en  confirmant  la  décision  d'Aix-la-Chapelle ,  en  présence ,  et 
du  consentement  des  légats  du  pape  Nicolas  1.  Tneutgaud  et 
Gonthier,  s'etant  rendus  à  Rome  pour  faire  approuver  au  pape  ^ 
leurs  opérations ,  furent  trompés  dans  leur  attente.  Loin  de 
ratifier  çc  qu'il»  avaient  fait  ,  Nicolas  cassa  les  actes  du  concilt 
de  Metz  dans  celui  qu'il  tint  à  Latran ,  et  prononça  une  sen- 
tence de  déposition  contre  Theutgaud  et  Gonthier ,  ainsi  que 
contre  les  autres  pères  de  l'assemblée  de  Metz,  sans  espé- 
rance pour  les  deux  premiers  de  pouvoir  être  jamais  rétablis- 
On  a  parlé ,  sur  Gonthier ,  de  la  protestation  insolente  qu'il  fit 
avec  Tneutgaud  contre  la  procédure  du  pape.  Moius  emporté 
toutefois  que  son  confrère ,  de  retour  en  son  église ,  l'arche- 
vêque de  Trêves  s'abstint  des  fonctions  épiscopales.  Il  fit  , 
dans  la  suite,  jusqu'à  trois  voyages  à  Rome  pour  obtenir  son. 
rétablissement  sans  pouvoir  y  réussir.  H  ne  revint  pas  du  der- 
nier, et  fut  tué  avec  les  siens ,  en  passant  de  Rome  dans  la 
Sabine,  vers  la  fin  df  Tan  *K8,  sous  le  pontificat  d'Adrien  II. 
C'est  le  genre  de  mort  que  lui  attribue  le  diacre  Jean ,  dans 
la  vie  de  saint  Grégoire.  Mais  l'annaliste  de  Saint- Berlin  dit 
qu'il  mourat  à  Rome,  sans  marquer  en  quelle  année,  d'une 
maladie  qui  emporta  la  plupart  de  ses  compagnons  de  voyage , 
mais  qui  épargna  Gonthier,  son  confrère,  qui  était  du  nombre. 
Des  mémoires  anciens ,  conserves  dans  l'église  de  Cardon  , 
mettent  sa  mort  en  H7o,  au  rapport  de  Brower,  {Annal.  Trevir , 
t.  I,  p.  4a3.)  Ce  qui  est  certain  ,*t'est  qu'on  ne  le  voit  point 
en  8(ig  dans  l'entrevue  où  le  roi  Lothaire  fut  réconcilié  avec  le 
pape  Adrien ,  et  Gonthier  admis  à  1a  communion  laïque. 

BERTULFE. 

869  ou  870.  BrRTULFB ,  abbé  de  Merloc ,  fut  nommé  par  le 
roi  Charles  le  Chauve,  pour  succéder  à  Theutgaud  dans  le  siège 
de  Trêves.  Il  fut  principalement  redevable  de  cette  place  à  la  re- 
commandation d  Advenlius,  évêque  de  Metz,  son  parent,  lequel 
ayant  couronné  Charles,  roi  de  Lorraine,  après  la  mort  de 
Lothaire,  son  ftère ,  avait  acquis,  par  là  ,  un  grand  crédit  auprès 
de  ce  prince.  Mais  Louis ,  roi  de  Germanie,  regardant  le  royaume 
de  Lorraine  entre  le»  mains  de  Charles,  comme  une  usurpa- 
lion  faite  à  son  préjudice,  nomma,  de  son  côté,  le  moine  Wal- 
lon ,  ouWaldon,  à  l'archevêché  de  Trêve».  Ces  deux  nominations 
causèrent  un  schisme  d'autant  plus  fâcheux,  que  l'église  de 
T*ves,  étant  sans  pasteur,  à  proprement  parler,  depuis  la  dé- 

fiosition  de  Theutgaud ,  avait  déjà  beaucoup  souffert  de  cette 
oogue  privation.  Cinq  évêques  ordonnèrent  Bertulfe;  savoir, 
Adventius,  son  parent;  Arnoul ,  évêque  de  Toul;  Hincmar,  de 
faon  ;  Odon,  de  Beauvais;  et  Jean  ,  de  Cambrai,  qu'Hincmar, 
archevêque  de  Reims ,  avait  envoyé  pour  celte  cérémonie.  (  Fro- 
doard ,  il'ut. ,  liv.  3,  c.  ai.)  En  conséquence,  six  autres  pré- 
lats ,  tous  archevêques  :  Hincmar,  de  Reims  ;  Remi ,  de  Lyon  ; 
Arduin,  de  Besançon;  Erard,  de  Tours;  Odon,  devienne; 
Egilon,  de  Sens,  écrivirent  en  commun,  l'a*  870,  à  Louis  de 


«gl 


Germanie,  pour  l'engager  I  mirer  sa  protection  4  Wallon.  (De 
Nuuth«im,  Hisl.  Tret'ir.,  tom.  i ,  |>ag.  a  13.)  Louis  te  rendit  à 
leur  prière,  et  Wallon,  abandonne,  laissa ,  par  sa  retraite,  le 
champ  libre  i  son  compétiteur.  Bertulfe  assista  aux  conciles 
d'Altigni  et  de  Douzi ,  tenus,  en  870  et  871 ,  au  sujet  d'Hinc- 
mar,  évoque  de  Laon,  et  en  6-i  ,  le  a6  octobre,  au  concile  de 
Cologne ,  où  Ton  confirma  les  statuts  de  l'archevêque ,  touchant 
les  monastères  des  chanoines,  et  fut  présent,  le  lendemain,  a 
la  dédicace  de  l'église  cathédrale  de  cette  métropole.  L'an  878, 
il  fut  invité  au  concile  de  Troyes  par  le  pape  Jean  VHI;  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  s'y  soit  rendu ,  et  son  nom  ne  parait  pas 
dans  les  souscriptions  des  actes  de  cette  assemblée.  Le  pape 
»nt  accorde,  le  6  septembre  de  la  même  année,  le  paltlum  à 
in  ,  éréque  de  Metz,  pour  sa  vie,  sans  consulter  l'arche- 
de  Trêves,  son  métropolitain,  celui-ci  s'en  formalisa 
!  d'une  entreprise  faite  sur  ses  droits.  Il  manda  Walon , 
suivante,  à  Trêves,  et  lui  défendit  de  faire  usage  de  ce 
ge.  Walsn  eut  beau  lui  objecter  que  quatre  Je  ses  préde- 
censeurs  en  avaient  joui  sans  contradiction,  (l'était  Urbiqut, 
Chrodegaod,  Angelram  et  Drogon,  fils  de  Ctiarlemagne.  Le 
métropolitain  persista  i la ns  sa  défense.  Mais  Walon  se  relira 
sans  vouloir  se  soumettre.  Hincmar  trouva  moyen  de  réconc  i- 
liér  les  deui  prélats,  en  persuadant  a  l'évêque  de  Metz  de 
renoncer,  pour  le  bien  de  la  paix,  a  la  faveur  qu'il  avait  reçue 
du  pape.  Les  Normands,  après  la  mort  de  Louis,  roi  de  Ger- 
manie ,  s'élant  empares  de  Trêves  l'an  882 ,  le  5  avril ,  jour  du 
jeudi-saint,  et  l'ayant  réduire  en  cendres,  Bertulfe,  obligé  de 
prendre  la  fuite,  revint  contre  eux  accompagné  de  Walon, 
evt'que  de  Metz ,  et  du  comte  Adalard  ,  à  la  télé  d'une  armée. 
Mais  les  barbares  demeurèrent  vainqueurs  dans  une  bataille  qu'il 
leur  livra,  et  Walon  y  perdit  la  vie.  Bertulfe  survécut  peu  a  ce 
revers,  étant  mort  le  10  février  88S.  (Regino  «t  GeJi.  chr., 
tom.  XIII,  col.  394.) 

IUTBOD. 


Ratbod,  abbé  de  Merloc,  selon  les  uns,  J'Epternac, 
suivant  les  autres,  devint  le  successeur  de  Bertulfe  dans  le  siège 
de  Trêves.  Il  présida,  l'an  888,  au  concile  de  Metz,  tenu  le 
1".  mai.  L'an  8g5,  Zuentibolde,  ayant  été  fait  roi  de  Lorraine, 
le  nomma  son  archichancelier.  Ratbod  assista ,  la  mime  année, 
au  concile  de  Tribur,  ou  Teuver.  L'an  838,  par  un  diplôme 
du  5  février,  ZuenlibolJe  érigea  le  pays  de  Trêves  en  comté 
particulier,  soumis  immédiatement  à  1  autorité  royale,  et  le 
donna  a  l'archevêque  de  Trêves,  pour  le  gouverner  par  lui- 
même  ou  par  son  avoué;  ce  qu'il  confirma,  l'année  suivante, 
par  un  autre  diplôme  :  et  telle  est  l'origine  de  la  supériorité 
territoriale  des  archevêques  de  Trêves.  (  De  Honlheim ,  Huit, 
diplom.  Trei'ir. ,  tom.  I ,  pag.  336-339.  )  Quelques  tenu  après  , 
Ratbod  encourut  la  disgrâce  de  Zuentibolde ,  qui  le  frappa  dans 
un  accès  de  colère.  Ce  trait  de  brutalité  fut ,  sans  doute,  un  de 
ceux  qui  déterminèrent  les  seigneurs  lorrains  à  secouer  le  joug 
de  ce  prince.  L'an  903  ,  Ratbod  obtint  de  Louis,  roi  de  Ger- 
manie et  de  Lorraine,  la  ratification  du  privilège  accordé  a  l'ar- 
chevêque Wiomadc,  par  le  roi  Pepih,  d'être  exempt  de  la 
juridrction  de  tout  juge  séculier.  L'an  gi3,  le  roi  Charles  le 
Simple ,  devenu  maître  de  la  Lorraine  après  la  mort  de  Louis-, 
rendit  un  diplôifîe  le  i3  août ,  par  lequel  il  statua  que  l'élec- 
tion de  l'archevêque  de  Trêves  serait  faite  par  le  clergé  et  le 
uple.  M.  de  Honlheim  mci  la  mort  de  Ratbod  au  3o  mars  de 
910. 

ROGER. 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  TRÊVES.  4.7 

aux  rois  de  Germanie  ;  Cé  que  les  faits  rapportés  ci-devant ,  ne 
permettent  pas,  quant  à  la  proposition  incidente,  d'admettre 
sans  exception.  L'an  937,  Roger  tint,  à  Trêves,  un  concile  pro- 
vincial, dont  les  actes  sont  perdus.  D.  Mabillon  met  sa  mort 
en  l'année  suivante,  et  D.  Calme  t  au  37  janvier  g3o.  Un  diplôme 
publié  par  M.  de  Honlheim  (tom.  I,  pag.  373),  prouve  du 
moins  qu'il  vivait  encore  l'an  939.  Ce  prélat  fut  archichanceliec 
du  roi  Charles  le  Simple ,  en  Lorraine. 

ROBERT. 

93g  00  g3o.  Robert ,  que  Brower  fait  sans  fondement  fils  de 
Rodolphe  II,  roi  d'Arles  et  de  Berthe,  et  qu'Albéric  de  Trois-* 
Fontaines  dit  né  dcThierri,  duc  de  Saxe,  et  frère  de  Mathilde, 
femme  de  Henri  I,  roi  de  Germanie,  fut  le  successeur  de  l'ar- 
chevêque Roger.  On  le  voit  présent  à  plusieurs  assemblées  ecclé- 
siastiques, dont  les  principales  sont  le  concile  d'Erfort,  tenu 
l'an  g3a ,  celui  de  Verdun ,  auquel  il  présida  l'an  947  ,  et  celui 
d'ingelbeim,  assemblé,  dans  le  mois  de  juin  948,  par  le  légat 
Mann  ,  pour  établir  une  paix  solide  entre  le  roi  Louis  d'Outre- 
mer et  Hugues  le  Grand ,  duc  de  France.  11  obtint ,  l'an  947 , 
du  roi  de  Germanie,  Otlon  I,  la  confirmation  du  privilège 
.l'exemption  accordé  à  son  église  par  les  rois  Zuentibolde  et 
Louis,  son  successeur.  Il  mourut  de  la  peste,  pendant  une 
grande  assemblée  de  seigneurs ,  a  Cologne ,  Van  g5b.  Son  corps , 
rapporté  à  Trêves,  y  fut  inhumé  dans  l'église  dj^binl-Paulin. 
(Gall.  thr  ,  tom.  XIII  ,  roi  .-V,;  )  Uimi-rr,  df^Wvie  Je  saint 
Brunon.  archevêque  de  Cologne,  qualiûiQPWt  de  prélat 
magnifique,  magnificus  prcesul. 

HENRI  L 

g5C.  Henri,  frère  de  Ponpon,  évêque  de  Wurlsbourg,  et 
parent  d'Otlon  I ,  roi  de  Germanie ,  monta  sur  le  siège  de 
Trêves  après  la  mort  de  Hobert.  Olton  étant  parti  pour  1  Italie 
l'an  961 ,  Henri  alla  l'y  joindre  vers  le  milieu  de  l'an  963,  et 
non  plutôt  ;  car  on  voit ,  par  un  diplôme  et  par  les  actes  du 
concile,  qu'Olton,  alors  empereur,  fil  tenir  cette  année  à  Rome, 


gi5.  Roger  ,  ou  Ruotgeb,  monta  sur  le  siège  de  Trêves 
après  la  mort  de  Ratbod.  L'an  gai ,  il  fut  présent  au  traité  de 
paix  que  Charles  le  Simple  et  Henri  I  firent  a  Bonn ,  to 
la  Lorraine.  Albéric  de  Trois-Fontaines,  parlant  de  ce 
dit  que  l'église  de  Trives  ,  laquelle,  avec  ses  suffragonls 


dit  que  l'égHst  de  Triées ,  A 
été  jusau  'alors  sous  la  J 

IV. 


ce  traité, 


s ,  avec  ses  suffragams , 
des  rois  de  France,  fui  cédée 


Régi 

licite  de  concilier  ceci,  avec  un  acte  que  Henri  signa  de  sa 
propre  main ,  le  1 7  septembre  gt>4 ,  a  Trêves.  (  De  Honlheim , 
kist.  diplom.  Trevir. ,  tom.  I.  pag.  3<ti.)  Ce  fut  sous  l'épiseopat  de 
Henri,  que  l'empereur  Otlon  accorda,  l'an  96a,  le  titre  de 
chapelain  de  l'impératrice  a  l'abbé  de  Saint-Maximin  de  Trêves. 
(  Voy.  le  diplôme  de  celte  concession  dans  l 'Hisl.  diplom,  de  Trêve*  t 
tom.  I ,  pag.  293.  ) 

THIERRI  L 

g65.  TntERRi ,  prévôt  de  l'église  de  Mayence  et  archidiacre 
de  celle  de  Trêves ,  succéda  dans  ce  dernier  siège ,  l'an  968 ,  a 
l'acc\jevêque  Henri  ,  suivant  le  continuateur  de  Reginon ,  et 
l'annaliste  saxon.  L'an  969,  dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  a  Rome, 
il  obtint  du  pape  Jean  XIII ,  la  primauté  sur  les  évéques  de 
Gaule  ei  de  Germanie.  Le  pape  ,  dans  sa  bulle  ,  déclare  même 

Îu'U  ne  fait  que  confirmer  l'ancien  droit  de  l'église  de  Trêves, 
.'an  97S ,  un  nouveau  voyage  qu'il  Gt  en  cette  ville  lui  valut 
auprès  de  Benoît  VII,  une  nouvelle  bulle,  qui,  en  ratifiant 
celle  de  Jean  XIII ,  y  ajouta  plusiears  prérogatives  ,  comme  de 
permettre  à  l'archevêque  de  Trêves ,  de  faire  porter  Ir  croit 
devant  lui ,  de  même  que  l'on  faisait  devant  celui  de  Ravennc, 
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Saint-Gengoul,  qu'il  avait  fait  construire,  et  où  il  avait  établi 
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douze  chanoines.  (  De  Hontheim,  P/Wnwni ,  pag.  746.  )  Sous 

son  épiscopat ,  suivant  Tri  thème  et  M.  de  Hontheim  (  M  , 
r..  J  .      .  ...L.J..1  *  ^  u  Tie 
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pag.  33o  ),  les  chanoines  de  la  cathédrale 
commune  qu'Us  avaient  observée  jusqu'alors. 


EGBERT  DE  HOLLANDE. 


975. 


Gis  de  Thierri  II ,  comte  de  Hollande ,  fut  le 
de  l'archevêque  Thierri.  11  6t  briller  les  vertus  pas- 
torales sur  le  siège  de  Trêves.  L'an  979,  il  assista  au  concile 
d'ingelheim.  L'an  9*3  ou  environ,  le  fameux  Gerbert,  ensei- 
gnant les  lettres  en  Lombardie  ,  lui  écrivit  pour  l'exhorter  a  lui 
envoyer  des  élèves.  Le  zèle  connu  d  Egbert  pour  l'instruction 
de  son  clergé ,  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  lettre  n'ait 
eu  son  effet.  Ottoo  III  ayant  succédé ,  la  même  année ,  à  son 
prre  Otton  II .  dans  le  royaume  de  Germanie,  eut  pour  anta- 
goniste Henri  le  Querelleur,  duc  de  Bavière,  dans  le  parti  du- 
quel Egbert  se  laissa  entraîner,  ainsi  que  Warin,  archevêque 
de  Cologne,  et  Poppon,  évéque  d'Ctrccht.  Lolhaire,  roi  de 
France  ,  profitant  de  ces  troubles ,  avait  fait  irruption  dans  la 
Lorraine,  et  s'était  rendu  maître  de  la  ville  de  Verdun  ,  dont 
il  avait  lait  prisonnier  le  comte  Godcfroi ,  qui  la  défendait  avec 
son  oncle  Sigefioi ,  comte  de  Luxembourg.  Ce  monarque  étant 
mort  le  2  mars  086 ,  un  traita  de  la  paix ,  entre  l'empire  et  la 
France,  sous  Louis  V,  son  successeur ,  et  on  indiqua,  pour  ce 
sujet,  une  sMfacnce ,  entre  les  grands  des  deux  monarchies, 
au  18  mai  I(*iBft»  986.  Gerbert,  tenant  pour  lors  l'école  de 
Reims,  écrivit^We  la  part  d'Adalbéron  ,  a  l'archevêque  de 
Trêves ,  pour  l'inviter  a  s'y  trouver.  Ceci  dément  Guillaume  de 
Nangis ,  qui  veut  que  la  paix  ail  été  faite  du  vivant  de  Lo- 
thaire ,  et  que  ce  prince  ait  lui-même  tiré  les  comtes  Gode- 
froi  et  Sigcfroi  de  la  prison  où  il  les  avait  (ait  renfermer. 
MM.  de  .Sainte-Marthe  placent  la  mort  d'Egbert  en  989-,  mais 
M.  de  Hontheim  La  met  au  9  décembre  993 ,  d'après  le  nécro- 
loge  de  Fulde. 

LUDOLFE. 


90,4.  LtJDOLfE ,  saxem  de  naissance ,  fut  tiré  de  l'église  de 
Goslar  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Trêves.  11  assista ,  l'an 
qq5 ,  au  concile  de  Mouson ,  et,  l'an  1007,  a  celni  de  Francfort. 
Ifmourut  le  8  avril  de  Pan  1008 ,  suivant  l'annaliste  saxon  et  la 
chronique  de  Quedlimbourg.  Herman  le  Con tract  l'appelle  un 


MEGINGAUD.  . 

1008.  MecihaaUd  ou  MstNCAUO ,  prévôt,  suivant  Albéric, 
de  l'église  de  Mayence,  fut  nommé  par  Henri  II,  roi  de  Ger- 
manie, dont  il  était  chancelier ,  prtmiscrinius ,  archevêque  dé 
Trêves,  sans  égard  pour  l'élection  mendiée  que  le  chapitre 
Avait  faite  d'Adalbéron,  son  beau-frère  ,  fils  de  Sigefroi ,  comte 
de  Luxembourg,  jeune  homme  dont  le  plus  grand  mérite  était 
d'être  frère  de  la  reine  ,  et  que  cette  seule  considération  avait 
fait  élire.  De  La  naquit  un  schisme  qui  eut  des  suites  fâcheuses. 
Adalbéron  ,  aussitôt  après  son  élection  ,  se  fit  prêter  serment 
par  la  milice  du  pays,  s'empara  du  palais  qui  était  dans  la 
ville,  et  fortifia  de  tours  le  pont  de  la  Moselle.  Megingaud, 
par  l* ,  trouva  toutes  les  avenues  fermées ,  lorsqu'il  se  présenta 
pour  prendre  possession  de  l'archevêché.  Il  assembla  quelques 
troupes  avec  lesquelles  il  entreprit  d'expulser  son  rival  ;  mais 
ses  efforts  n'aboutirent  qu'a  faire  beaucoup  de  mal  sans  aucun 
fruit.  Le  roi ,  informé  Je  la  résistance  d'Adalbéron ,  vint  lui- 
mfrne  sur  les  lieux  avec  une  armée,  mit  le  siège  devant  le  pa- 
rais de  Trêves,  le  second  dimanche  après  Pâques  de  l'an  1008, 
et  le  rontinua  jusqu'au  premier  septembre  suivant.  La  vigou- 
reuse défense  des  assiégés ,  malgré  les  grandes  pertes  qu'ils  es 
suyèrent,  l'obligea  de  1  abandonner.  Ceux-ci,  cependant,  pressé, 
par  la  lamine  et  hors  d'état ,  par  ks  perles  qu'ils  avaient  es- 
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suyées,  de  faire  une  plus  longue  défense,  étaient  disposés  1  se 
rendre;  mais  Henri*  duc*de  BaTtère,  les  en  détourna  Suivant 
Dithmar,  et  eog.içra  le  roi  par  ruse,  a  lever  le  siège  et  a  leur 
permettre  de  se  retirer  sans  qu'on  leur  fit  aucun  mal.  Toute- 
fois ,  avant  Je  partir,  il  fit  abat  ire  le  pont  qu' Adalbéron  avait 
(ait  fortifier,  et  ayant  confirmé  la  nomination  de  Megingaud, 
il  te  plaça  dans  le  château  de  Coblentz,  d'où  il  gouverna  son 
diocèse  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Herman  le  Con  tract  et  Albé- 
rie  mettent  sa  mort  a  l'an  ioi5  ,  et  Dithmar  en  fixe  le  jour  au 
a4  decefcbre.  Mais  le  biographe  de  Saint-Meinwerc  atteste  qu'a 
la  fin  du  mois  d'avril  1016,  il  avait  commencé  la  neuvième 
année  de  son  épiscopat.  De  Coblentz  où  il  était  décédé ,  il  fut 
transféré  a  Trêves,  pour  y  être  inhumé  dans  le  caveau  de  ses 


POPPON. 

iot6.  PoFPOJ! ,  prévôt  de  l'église  de  Bamberg  ,  né  l'an  979 , 
fils  de  Léopold ,  margrave  d'Autriche  ,  fut  nommé  par  l'empe- 
reur Henri  11 ,  pour  rrmplacer  Megingaud  dans  le  siège  de 
Trêves.  Ix  mente  de  Poppon  détermina  sa  nomination ,  qui 
fut  confimée,  dans  la  suite ,  par  le  consentement  du  clergé  et  du 
peuple.  Pour  se  mettre  en  possession  de  son  siège ,  il  fut  obligé 
de  prendre  les  armes.  H  le  fit  avec  succès.  Adalbéron  ,  dans  ers 
entrefaites ,  lui  remit  le  palais  avec  tous  les  chlteaux  dépen- 
dants de  l'église  de  Trêves,  et  retourna  dans  le  monastère  où 
la  collégiale  de  Saint-Paulin  de  Trêves  ,  dont  il  était  prévôt. 
Poppon ,  le  6  janvier  de  l'an  1017 ,  reçut  la  consécration  épis- 
copale,  et,  le  8  avril  suivant,  le  pape  Benoit  VIII  lui  envoya 
le  pallium.  L'an  1018  ,  l'empereur  lui  donna  son  palais  de  Co- 
blentz ,  avec  toutes  ses  dépendances ,  et  vers  le  même  tems .  il 
confirma  les  immunités  de  l'église  de  Trêves ,  par  un  diplôme 
qui  est  sans  date.  Poppon  ,  l'année  suivante  ou  environ  ,  s'ap- 
pliqua a  relever  l'église  de  Saint-Pierre,  qui  tombait  en  ruine, 
et  lui  donna  une  forme  nouvelle.  L'an  toao ,  il  entreprit ,  sui- 
vant Albéric  ,  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Le  B.  H. 
Siméon ,  qui  se  fit  depuis  reclus ,  l'accompagna  dans  ce 
voyage.  Pendant  son  absence,  Gilbert,  comte  de  Luxem- 
bourg, s'étant  jeté  sur  les  terres  de  l'église  de  Trêves,  y  com- 
mit de  grands  dégâts.  (  Voy.  Us  comtes  de  Luxembourg.  )  L'an 
io36,  Thiéfrid ,  avoué  de  l'église  de  Trêves,  ayant  épousé, 
contre  les  canons,  sa  parente  au  cinquième  degré"  suivant  le 
droit  civil  qui  servait  alors  de  règle  pour  compter  les  degrés 
de  consanguinité  dans  les  mariages,  et  voulant  là  retenir  ,  s'a- 
dressa a  l'archevêque  Poppon ,  pour  obtenir  dispense  ;  sur  quoi 
M.  de  Hontheim  observe  que  la  discipline  moderne  de  s'a- 
dresser au  pape  pour  faire  lever  les  empêchements  dirimants  du 
mariage,  n'était  pas  encore  alors  en  usage,  qu'elle  ne  s'établit 
même  que  long -tems  après,  puisque  cette  réserve  n'est  pas 
même  énoncée  dans  les  décrétâtes  de  Grégoire  IX.  Poppon  ac- 
corda la  dispense ,  mais  ce  ne  fut  pas  gratuitement  ;  1  hiéfrid , 
pour  l'obtenir ,  fut  obhgé  de  donner  douze  inanses  (  duodecim 
montas  )  a  l'église  de  Trêves.  On  entend  par  manse ,  la  quan- 
tité de  terres  qu'une  paire  de  boaufs  peut  labourer  par  yi ,  ou 
qui  suffit  pour  nourrir  une  famille  de  paysans  ;  ce  gui  revient, 
au  jugement  des  personnes  versées  dans .  l'agriculture  ,  a 
soixante-quatre  arpents.  Selon  cette  estimation,  les  six  mille  six 
cent  cinquante  manses  que  l'abhé  de  Saint-Maximin  céda  ,  l'an 
ioa3,  a  l'empereur  Henri  II  Ç  de  Hontheim,  hùt.  diptom. 
Trerir. ,  tom.  I,  pag.  358  ) ,  reviendraient  a  quatre  cent  vingt- 
cinq  mille  six  cents  arpents  ;  ce  qui  paraît  incroyable. 

Lan  io38,  Poppon  écrivit  au  pape  Benoît  I&  pour  lui  de- 
mander un  évlque  sufîragant ,  attendu  la,  multitude  des  affaires 
dont  il  était  chargé.  Benoit  lui  envoya  un  homme  qu'il  donne 
dans  sa  réponse  pour  un  personnage  de  mœurs  très  agréables, 
comme  son  nom ,  dit-il ,  l'exprime.  Ce  nom  ne  se  rencontre 
nulle  part  :  mais  le  P.  Papebrock  croit  que  ce  fut  l'archiprêlre 
Gralicu ,  le  même  qui ,  ayant  depuis  engage  Benoît  et  Syheslre, 
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•on  concurrent ,  s  maître  fin  ta  schisme  par  une  démission , 
fut  élu  a  leur  place  sous  le  nom  de  Grégoire  VI.  Par  la  mt'me 
lettre,  où  Poppoo  demandait  un  évoque  suffragant ,  il  priait  le 
pape  de  canooiser  le  B.  H.  Siméon,  reclus,  mort,  l'an  ioH5, 
â  Trêves.  Benoit  l'accorda,  par  sa  bulle  du  8  septembre  104a. 
C'est  le  second  exemple  d'une  canooisatioa  faite  d'un  person- 
nage étranger  par  le  saint  siège.  Un  sait  que  celle  de  saint  Ulrir , 
ou  Udalric,  d'Augsbourg,  est  le  premier.  Benoît,  dans  sa  bulle, 
dit  qu'il  a  bit  celte  cérémonie  dans  une  grande  assemblée  du 
clergé  romain,  Collecld  romani  nos/ri  Cleri  splemlidd  frattrnitale  : 
ce  qui  doit  s'entendre  d'un  synode  Je  tout  le  diocèse  de  Rome; 
car,  suivant  la  remarque  du  P.  Lupus,  dépuis  que  les  papes 
s'étaient  réservé  le  droit  de.  canoniser  les  saints ,  ils  n'en  tai- 
saient usage  que  dans  un  synode  jusqu'à  Eugène  111 ,  qui  se  con- 
tenta d'assembler  un  simple  consistoire  pour  la  canonisation 
de  l'empereur  Henri  II ,  fondé  sur  cette  raison  que  iauttrit*  de 
l'église  romaine  est  le foademeat  de  tous  les  comciUs  Poppon  bàlil 
a  Trêves,  en  l'honneur  du  nouveau  saint ,  une  église  où  il  mil 
des  chanoines  qu'il  dota  avantageusement.  Ce  prélat ,  recomroao- 
dable  par  sa  vigueur ,  son  savoir  et  sa  vertu ,  termina  sa  carrière 
le  16  min  1047. 

H  ne  faut  point  confondre,  ce  prélat ,  comme  ont  fait  les  au- 
teurs anciens  de  ses  deux  vies  manuscrites,  avec  Poppon,  évéque 
de  Sleswick ,  qui  fut  envoyé  par  l'empereur  Otton  1  et  Adalgad , 
archevêque  de  Brème,  pour  convertir  les  Danois.  (Boll.,  t.  I, 
ju*.,  page  107.) 

EBERHARD. 

1047.  Ebcuhahd,  prévôt  de  Worms,  fils  «TEselin,  comte 
en  Suabe ,  fut  élu  par  la  clergé  et  le  peuple  pour  succéder  a 
l'archevêque  Poppon.  Sa  dévotion  envers  lé  saint  siège  le  porta 
a  tire  de  fréquents  pèlerinages  a  Rome.  Dans,  un  des  première 
qu'il  fil ,  il  obtint,  du  pape  Mon  IX  ,  la  confirmai  100  d«  la 
primaiie  de  l'église  de  Trêves  dans  les  Gaules  et  la  Germanie. 
Elle  fut  accordée  dans  un  concile  que  le  pape  tint  a  Rome 
dix-sept  jours  après  Piques  Je  l'an  1044,  comme  porte  sa  bulle  , 
a  laquelle  souscrivit  l'archevêque  de  Lyon  avec  cette  restriction, 
SaJeê  ecdesùt  Lmgdunensû  tvuclarilate.  l  es  conditions  que  le  pape 
attacha  a  celte  tàwur,  furent  que  les  archevêques  enverraient 
tous  les  ans  des  députés  au  saint  siège,  et  qu'eux-mêmes  s'y  ren- 
draient en  personne  tous  les  trois  ans.  Le  pape  étant  vcou  tenir 
on  concile  a  Reims ,  au  commencement  d'octobre  de  1a  même 
année,  notre  prélat  l'y  accompagna,  et  prétendit,  en  vertu  de 
sa  primaiie,  occuper  la  première  place  après  le  souverain  pon- 
tife. Ses  cleres  l'appuyercpt  de  toutes  leurs  forces  ;  mais  l'arche- 
vêque de  Reims ,  soutenu  de  son  coté  par  les  prélats  français, 
Tefiisa  de  lui  céder  la  préséance»  Le  pape,  ne  voulant  point  dé- 
cider alors  ce  différent,  fit  disposer  les  sièges  dans  l'assemblée 
de  manière  que  tout  le  monde  tut  content  L'an  1060,  ou  en- 
viron ,  Conrad,  comte  de  Luxembourg,  ayant  tait  revivre  les 
querelles  de  ses  prédécesseurs  avec  l'église  de  Trêves,  il  en  vint 
a  cet  excès,  qu'ayant  saisi  l'archevêque  hberhard,  tandis  qu'il 
faisait  la  visite  de  son  diocèse,  il  lui  déchira  ws  habits  pontifi- 
caux, répandit  les  saintes  huiles,  et  emmena  prisonnier  le  pré- 
lat. (  Geste  Trevfr.  Arrhiep  ;  Martcnne,  emfiiss.  ÔUL ,  tome  IV, 
col._  17a.)  Cette  nouvelle  étant  venue  a  Trêves,  on  y  cessa  la 
du  service  divin  jusqu'à  ce  qu'on  eut  reçu  la  décision 


du  pape  sur  cet  attentat.  C'était  alors  Alexandre  II  qui  occupait 
le  saint  siège  :  ainsi ,  cet  evévemenl  doit  être  au  plutôt  de  l'an 


10S9.  Le  pontife  ayant  assemblé  un  concile  sur  ce  sujet ,  y  ex- 
communia le  comte,  laissant  néanmoins  a  l'archevêque  le  pou- 
voir de  l'absoudre.  Conrad,  sur  ces  entrefaites ,  rendit  la  liberté 
au  prélat  après  en  avoir  reçu  des  otages.  La  sentence  d'excom- 
munication étant  arrivée  de  Rome  quelque,  tems  après  ,  fit  ren- 
trer le  comte  en  lui-même.  Il  s'humilia  devant  l'archevêque  , 
qui  lui  imposa  pour  pénitence  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre 
Saiota,  (  royn  Conrad,  c»mle  de  Luxembourg.  )  L'an  io65,  ou 


environ,  Eberhard  eut  avec  Thierri,  abbé  de  Saint-Maiimin, 
un  différent  qu'il  entreprit  de  vider  par  les  armes  :  mais  il  pa- 
rait qu'après  quelques  hostilités,  l'archevêque  et  l'abbé  se  récon- 
cilièrent ;  car  on  voit ,  dans  le  nécrologe  de  Sainl-Maximin , 
qu'Eberbard  y  avait  fondé  sou  anniversaire.  Il  mourut,  l'an  lo'ifi, 
le  1 5  avril,  veille  de  Pâques,  après  avoir  célébré  dans  son  église 
l'office  entier  du  samedi-saint.  Rerlhold  de  Constance  met  sa 
mort  en  io65,  suivant  le  strie  de  Trêves.  L'auteur  du  Gesta 
Trevir.  Arcksep. ,  dit  de  ce  prélat ,  quem  mugua  morum  fu-ahUas> 
attjue  prudentia  decoroèat. 

CONON  I. 


1066.  Cohow  ,  ou  CooaAD ,  primicier  de  l'église  de  Colo- 

fne,  né  dé  parents  nobles,  à  Pfulingen,  en  Suabe,  suivant 
auteur  contemporain  de  ses  actes,  nommé  prévôt  de  l'église 
de  Cologne  par  l'archevêque  Annon  ,  fut  élevé  par  ce  prélat, 
alors  régent  du  royaume  de  Germanie .  sur  le  siège  de  Trêves , 
sans  avoir  demandé  le  consentement  du  clergé  et  du  peuple. 
Annon,  sachant  qu'il  trouverait  de  l'opposilion  a  Trêves,  lui 
donna  une  escorte  ponr  se  faire  introniser  de  force.  Les  Trévi- 
rois,  irrités  de  ce  coup  d'autorité,  vinrent  en  armes  au-devant 
deConon,  sous  la  conduite  du  comte  Thierri ,  vidante  de  Trêves, 
jusqu'à  Biedbourg,  village  à  16  milles  de  Trêves,  pouf*  le  re- 
pousser. Ils  attaquent  la  maison  où  il  était  descendu ,  et ,  après 
avoir  tué  plusieurs  de  ses  gens ,  forcent  les  portes,  et  se  rendent 
maître»  Thierri  l'emmena  lié  et  garrotté  dans 

le  chiteau  d'Urîzich  .  où,  après  l'avoir  tourmenté  pendant  qua» 
torze  jours,  il  le  fit  mourir,  en  te  précipitant  d'un  rocher,  le 
1".  juin  1066.  Son  corps  fut  inhumé  a  l'abbaye  de  Thnley. 
Après  sa  mort ,  on  lui  attribua  des  miracles  qui  l'ont  fait  mettre 
au  nombre  des  martyrs. 

— 

UDON ,  OtJ  EUDES. 

1067.  Udon,  on  Eudes,  fils  d'Everhard,  comte  de  Net- 
lembourg,  en  Suabe,  et  d'Ide,  fondateurs  de  l'abbaye  de  Schaf- 
fusen ,  fut  élu,  l'an  «067,  archevêque  de  Trêves  par  te  clergé 
et  le  peuple,  après  qu'on  eut  apaisé  la  colère  du  roi  de  Ger- 
manie ,  qui  avait  juré  de  venger  la  mort  de  Conon ,  par  la 
mine  de  celte  ville.  Brower  met  son  sacre  en  1068.  La  grande 
chronique  betgique  lait  l'éloge  de  sa  bonne  mine  et  de  son 
éloquence.  11  reçut,  l'an  1074,  commission  du  pape  Gré- 
goire VII,  par  une  lettre  du  6  mai,  de  terminer  le  différent 
de  Thierri ,  évéque  de  Verdun,  avec  l'abbaye  de  Saint-Mihiet. 
Par  un  autre  bref  du  16  octobre  suivant .  ce  pontife  le  chargeait 
d'examiner  le  démêlé  qui  était  entre  l'évéqne  de  Toul  et  un 
clerc  de  son  diocèse.  Udon  assista,  l'an  1076 ,  a  l'assemblée  qui 
se  tinti  Worms,  le  a3  janvier,  pour  la  déposition  du  pape  Gré- 
goire VII,  A  laquelle  il  souscrivit  avec  les  antres  prélats.  L'an 
10^6,  Grégoire  tiot  on  concile  a  Rome,  la  première  semaine 
de  Carême,  dans  lequel  il  fut  résolu  d'envoyer  en  Allemagne 
des  légats  pour  y  tenir  une  assemblée  xjui  pût  juger  lequel  des 
deux  partis ,  de  l'empereur  ou  du  roi  Rodophe ,  avait  le  bon 
droit  de  son  coté.  En  conséquence,  il  écrivit,  te  9  mars  de  celle 
année,  une  lettre  encyclique  aux  évéques  de        >  ,h-lS 


une  nouvelle  enete.  t>e  pape  écrivit  te  même  jour  ; 
même ,  pour  l'exhorter  de  travailler  i  la  pavx  et  le  mander  a 
Rome.  Mais  Udon  ne  reçut  peut-être  point  sa  lettre,  étant 
mort ,  vers  le  même  teins,  au  siège  de  Tubinge,  où  il  avait  ac- 
compagné l'empereur.  L'annaliste  saxon  dit  qu'il  fut  trouvé 
mort  un  matin  dans  son  lit. 

EN  GILBERT. 

1075.  Escu-SUT,  ou  Egilmbt,  bavarois  de  naissance, 
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prévôt  et  écolâtre  de  la  cathédrale  de 

1 079  (  a.  st.  )  pour  succéder  à  l'archevêque  Udon.  Son  élection 
te  fit  d'une  façon  singulière,  et  qu'il  est  a  propos  de  rapporter 
d'après  l'auteur  des  Gestes  des  archevêques  de  Trêves,  en  re- 
montant un  peu  plus  haut  avec  lui?  •  Dans  le  temsqu'Engil- 
■  bert,  dit-il,  était  à  Passau,  l'évéque  du  lieu,  par  ordre  de 

•  Grégoire  VU ,  fit  publiquement  lecture  du  décret  de  ce 
m  pape  contre  les  clcrs  concubinaires  et  contre  les  investi* 

•  tures  données  par  les  laïques.  Ëngilbcrt,  s'étant  levé,  in- 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
,  fut  élu  le  6  janvier  de  Bohême.  Il  s'acquitta  de  cette  fonction  ,  par  ordre  de 
l'empereur,  dans  l'église  métropolitaine  de  Prague,  le  jS 
juin  io84>.  L'an  ioç)3,Poppon  et  nicher,  nouveaux  évéques ,le 
iremier  de  Metz,  le  second  de  Verdun,  ayant  refuse  de  k 


terrompit  le  prélat  dans 


doonant  i  entendre 
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•  était  du  parti  des  Schismatiques.  L'évéque,  le  voyant  ainsi 

•  disposé,  le  sépara  de  la  communion ,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
»  fut  présenté  au  pape  pour  se  faire  absoudre.  Après  avoir 
»  hésité  long-tems,  Engilbert  se  détermina  enfin  à  faire  le 
m  voyage  de  Rome.  Mais  ne  voulant  rien  faire  en  cela  sans 
»  avoir  consulté  l'empereur,  il  va  trouver  ce  prince,  qui  lui 
a  donne  des  ordres  pour  l'antipape  Clément.  Engilbert  les 
m  porte  ;  et ,  après  avoir  rempli  sa  mission ,  sans  a%oir  vu  le 
m  vrai  pape,  if  apprend ,  en  s'en  retournant,  qu'Udon ,  ar- 
b  chevéque  de  Trêves,  est  mort,  et  que  l'empereur  est  sur  les 
»  lieux  pour  lui  donner  un  successeur.  A  cette  nouvelle ,  il 
»  hAle  son  retour  et  s'achemine  vers  Trêves.  Or,  l'empereur 
-  avaij  donné  ordre  aux  électeurs  de  choisir  un  sujet  qu'ils 
»  sauraient  lui  être  agréable.  On  lui  proposa,  l'un  après  l'autre, 
»  les  membres  du  chapitre  qu'on  jugeait  les  pins  dignes.  Mais 
a  le  prince  les  rejeta  tous,  disant  qu'ils  ne  lui  plaisaient  point, 
»  parce  qu'aucun  d'eux  n'avait  auparavant  acheté  son  agrément 

>  Trois  jours  s'etant  déjà  passés  de  la  sorte,  le  quatrième. 

■  comme  on  s'assemblait  de  nouveau  pour  l'élection  ,  survint 

•  Engilbert ,  comme  s'il  eût  été  envoyé  du  ciel  ;  et  après  qu'il 
»  eut  rendu  compte,  a  l'empereur  de  ce  qu'il  avait  ordre  de  lui 

■  dire,  le  prince  adressant  la  parole  aux  électeurs  :  Puisque  nous 

•  n'avons  pu  jusqu'ici ,  dit-il ,  nous  accorder  sur  un  sujet 
»  propre  à  remplir  le  siège  vacant ,  accordons-nous  au  moins 
»  sur  celui-ci.  De  tous  les  évéques  de  la  province  qui  étaient 
»  venus  pour  l'élection,  il  n'y  eut  que  Thierri,  évéque  de 

•  Verdun,  dit  le  Grand,  qui  donna  les  mains  à  cette  proposition 
»  avec  une  partie  du  peuple.  L'empereur ,  sans  demander  le 

•  consentement  aux  autres,  investit  Engilbert  par  le  bâton  et 

>  l'anneau  le  6  janvier  1079.  Les  évéques,  Hériman  de  Metz, 


Pibon  de  Toul ,  et  le  reste  du  clergé  et  du  peuple  a  acquies- 
cèrent point  à  ce  qui  se  passait  ;  mais  ils  n'osèrent  résister 
ouvertement  a  la  volonté  de  l'empereur.  Cependant  le  clergé 


et 


p<-U[ 


a  la  volont 

•le.  souffrant  avec  peine  la  violence  qui  leur  était 


faite,  prièrent  les  évéques,  en  les  menaçant  même  de  l'au- 
»  torité  apostolique,  de  ne  point  consacrer  Engilbert,  leur 
a  rappelant  le  décret  qui  défend  d'ordonner  un  évéque  qui 
a  n'aura  pas  été  canoniqueroent  élu.  Ainsi ,  les  prélats  étant 
a  retournés  chacun  chez  eux,  Engilbert  demeura  saos  bénédic- 
»  lion.  •  Deux  années  te  passèrent  ainsi  sans  qu'il  put  trouver 
de  consécrateur.  L'an  1080,  l'empereur  ayant  écrit  a  Thierri, 
évéque  de  Verdun ,  pour  l'engager  à  faire  cette  fonction  , 
celui-ci  crut  devoir  en  prévenir  le  pape  par  une  lettre  où  il  lui 
représentait  combien  il  était  important  de  donner  un  pasteur 
à  l'église  de  Trêves ,  qui  en  était  privée  depuis  plus  Je  deux 
années ,  et  combien  il  était  peu  raisonnable  de  refuser  la  con- 
sécration à  celui  qu'on  avait,  selon  lui,  canoniquement  élu. 
Quelque  tenu  après  (c'est-à-dire  l'an  1084),  l'empereur  ayant 
mandé  les  auffragants  de  Trêves  à  Mayencc,  où  d'autres  évéques 
l'étaient  venus  trouver,  il  fit  tant  par  ses  instances,  que  l'évéque 
de  Verdun  se  laissa  vaincre  et  consacra  Engilbert  en  présence 
des  autres  prélats.  De*  retour  a  Trêves ,  Engilbert  retrouva  la 
même  opposition  dans  une  partie  de  son  clergé,  qui  lui  déclara 
qu'on  rte  pouvait  le  regarder  comme  évéque,  attendu  qu'il  avait 
reçu  l'investiture  d'une  main  laïque.  Il  lui  manquait  encore  le 


■quai 


fallium  :  il  s'adressa,  pour  l'obtenir,  a  l'antipape  Clément  qui 
accorda  sans  difficulté.  L'acte  le  plus  célèbre  qu'Engilbert 


>our  avoir  reçu  le  pallium  des  nu! m 
liés  par  ce  prélat.  Le  cierge  de 


P'. 

faire  sacrer  par  Eneilbert 
de  l'antipape ,  furelt  exci 

Metz  et  celui  de  Verdun  prirent  le  parti  de  leurs  pasteurs,  et 
déclarèrent  au  métropolitain  qu'ils  ne  voulaient  plus  commu- 
niquer avec  lui.  (Rerlhold  de  Constance.)  Engilbert  fut  télé 
pour  le  temporel  de  son  église.  Après  la  mort  de  Waleran , 
comte  d'Arlon,  Adèle, sa  veuve,  fit  donation  de  certaine»  terre» 
a  l'église  de  Trêves.  Mais  Henri,  comte  Limbourg,  oui  prétro- 
dait  qu'elles  devaient  lui  revenir  après  la  mort  d  Adèle ,  s'op- 
posa à  rette  donation ,  et  prit  les  armes  pour  en  empêcher 
l'effet.  Le  prélat ,  après  avoir  employé  la  force  pour  repousser 
la  force ,  eut  recours  aux  armes  spirituelles  ,  et  frappa  le 
comte  d'excommunication.  11  paraît  que,  dans  la  suite,  il  y 
eut  un  accommodement  entre  les  parties.  Engilberi  finit  sa 
jours  le  5  septembre  1 10 1 ,  et  fut  inhumé  dans  sa  calbédsalt- 

BRUNON. 

1101.  BRUHOH,  fils  d'Arnoul ,  comte  de  Bredehrim,  et 
d'Adélaïde»,  prévôt  des  églises  de  Trèm,  de  Spire  et  de  Saint- 
Florent  de  Coblentz,  fut  nommé  archevêque  de  Trêves,  dam 
les  fêtes  de  Noël  1 101  ,  a  Mayence ,  par  l'empereur  Henri  IV, 
a  la  demande  du  clergé  et  du  peuple  qui  lui  avaient  envoyé  une 
députalion  a  ce  sujet.  Comme  il  était  présent  à  sa  nomination, 
le  prince,  après  lui  avoir  donné  l'investiture  par  l'anneau  et  le 
bâton  pastoral, *le  fit  ordonner  dans  la  même  ville,  le  i3  jm* 
vier  noa,  par  Adalbéron  ,  évAque  de  Metz,  assisté  de  Jean, 
évéque  de  Spire,  et  de  Richer  de  Verdun,  en  préseooî  d« 
archevêques  de  Cologne  et  de  Mayence.  Le  a  février  suivant,  il 
fit  son  entrée  à  Trêves  aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Il  lit, 
l'an  1 104 ,  un  voyage  a  Rome  pour  rendre  visite  au  pape  Pascal, 
qui  le  reçut  avec  honneur,  et  I  admit  dans  un  concile  qu'il  tenait 
alors.  Mais  ayant  appris  qu'il  avait  été  investi  d'une  main  laïiiue 
par  la  crosse  et  l'anneau ,  et  que ,  sans  avoir  reçu  le  pùliim,  il 
s'était  ingéré  de  dédier  des  églises  et  de  conférer  les  ordres,  >l 
le  déposa  de  l'épiscospat  :  bientôt ,  néanmoins,  sur  les  marqua 
de  repentir  qu'il  donna,  il  le  rétablit  et  lui  accorda  le/wft«»i 
après  lui  avoir  imposé  pour  pénitence  de  s'abstenir  de  l'usage 
dé  la  dalmatique  pendant  trois  ans. 

L'an  uo6,  après  la  mort  de  l'empereur  Henri  IV,  Broo« 
fut  nommé,  non  par  les  princes  de  l'empire,  comme  le  maraue 
l'auteur  du  Gesta  Trwir.  hpiteop.,  mais  par  Henri  V  lui-même, 
Age  pour  lors  de  vingt-cinq  ans,  pour  faire  sous  lui  les  fonc- 
tions de  ministre  et  de  conseiller  aulique.  Mais  les  contradic- 
tions que  lui  fit  essuyer  le  chancelier  Adalbert,  depuis  arche- 
vêque de  Mayence  ,  le  dégoûtèrent  de  cet  emploi  et  l'engagè- 
rent a  s'en  démettre.  L'an  1 107,  il  fut  de  l'ambassade  que  |>o- 
pereur  Henri  V  envoya  au  pape  Pascal  II ,  à  Cbâlons-mr- 
Marne,  pour  conférer  avec  lui  louchant  les  investitures.  Sugff. 
dans  la  vie  de  Louis  le  Gros,  nous  représente  tous  ceux  qu' 
composaient  cette  ambassade,  comme  des  hommes  durs  et  io\rv- 
tables,  à  l'exception  de  l'archevêque  de  Trêves,  «  prélat,  dit  "r 
»  agréable,  poli,  doué  d'éloquence  cj  de  sagesse,  lequel,  étant 
accoutume  à  chausser  le  cothurne  français ,  harangua  le  pf* 
et  sa  eour ,  d'une  manière  qui  plut  beaucoup  a.  Cet  histo- 
rien rapporte  la  substance  du  discourstie  Brunon  ,  qu'il  **1 
de  remettre  ici  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Après  des  ofTrrt 
de  service,  faites  au  pape  et  à  la  cour  romaine,  de  la  part  <* 
Henri  ,  sauf  le  droit  de  sa  couronne ,  il  exposa  en  deux  n>°'» 
l'état  de  la  question.  Il  dit  doue,  que  dès  le  tenu  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  et  de  plusieurs  autres  papes ,  le  droit  de  1  em- 
pereur était  qu'avant  que  l'élection  d'un  évéque  fût  put"**  > 


-lit  de  son  ordre  épiscopat,  fui  le  sacre  de  Wralislas,  roi  1  clic  était  portée  à  sa  coanausance ,  et  que  si  la  personne  4pat  oa 
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ARCHEVÊQUES  DE  TRÊVES. 


avait  fait  choix,  lui  convenait ,  il  y  donnait  *on  consentement  ; 
qu'ensuite  l'élu  elaut  sacré  librement  et  sans  simonie ,  il  revenait 
•  la  cour  pour  recevoir  du  prince  l'invesliluie  par  U  crosse  et 
l'anneau,  et  pour  lui  jurer  foi  et  horomage.  11  ajoutait  que  si 
•a  sainteté  voulait  conserver  cet  usage  si  raisonnable  et  si  an- 
la  paix  était  faite,  et  que  l'église  et  l'empi referaient 


m4- 


désormais  parfaitement  d'accorJ.  Ce  Jiscours,  aujourd  hui 
trouverait  point  de  contradicteurs  :  mais  Pascal  et  sa  cour  étaient, 
trop  prévenus  pour  s'y  rendre.  L'évêque  de  Plaisance ,  charge 
de  répondre,  dit  que  l'église  ;  rachetée  et  mise  en  liberté  par 
le  sang  de  Jésus-Christ,  ne  devait  plus  rentrer  dans  l'esclavage , 
comme  cela  arriverait,  si  elle  ne  pouvait  choisir  un  prélat  sans 
consulter  le  prince  ;  que  c'était  un  attentat  contre  Dieu,  qu  un 
laïque  donuât  l'investiture  par  la  verge  et  l'anneau  ,  qui  appar- 
tiennent a  l'autel  ;  et  que  les  évéques  et  les  prêtres  dérogeraient 
a  leur  onction,  en  niellant  leurs  mains  consacrées  par  le  corps 


de  notre  sauveur  entre  des  mains  séculières  ensanglantées  par 
l'épée.  Les  cris  des  Allemands  ne  lui  permirent  pas  de  s  étendre 
davantage.  Les  conférences  furent  rompues,  mais  Bruuon  rem- 
porta la  gloire  d'avoir  fait  tout  ce  qui  avait  dépendu  de  lui  pour 
les  conduire  a  une  heureuse  fin.  La  même  année,  Pascal  lui 
donna  commission  d'absoudre  de  l'excommunication  Olbcrl  , 
évéque  de  Liège  ,  partisan  de  l'empereur  Henri  IV.  Brunon  fut 
joint,  l'an  1109, -4  l'archevêque  de  Cologne  pour  une  nouvelle 
ambassade  que  l'empereur  envoyait  au  pape  ,  à  Rome.  EU 
nVut  pas  un  meilleur  succès  que  la  première,  (fihron.  HildesL) 
Lty  iti3  ou  environ  ,  Brunon  écrivit  a  Raoul  le  Verd  ,  ar 
chevéque  de  Reims,  pour  lui  rappeler  l'ancienne*  union  de 
leurs  églises,  qui  était  telle,  qu'elles  se  traitaient  de  soeurs  , 
comme  il  paraît  par  divers  témoignages  des  anciens,  et  surtout 
du  fameux  Hiocmar.  En  conséquence  de  celte  union ,  ilecnvil, 
l'an  1 1 15  ,  deux  autres  lettres  au  même  Raoul ,  pour  le  prier 
d'employer  son  autorité  et  «elle  de  ses  suffragauts,  contre  Ni- 
colas de  Rumigni  et  Gui  de  Guise,  ses  diocésains,  qui  pillaient 
les  biens  que  1  abbaye  d'Huéren  de  Trêves  possédait  en  France. 
Vers  l'an  1119,  Brunon ,  l'on  ne  sait  à  quelle  occasion  ,  écrivit 
à  l'empereur  Henri  V,  pour  lui  rappeler  les  services  qu  il  lui 
avait  rendus.  On  voit  dans  celte  lettre,  rapportée  par  Brovver, 
qu'il  avait  accompagné  ce  prince  dans  son  expédition  d  Italie  , 
et  qu'il  y  avait  coinoatlu  plus  d'une  fois  a  la  tête  de  ses  gens. 
L'an  1120,  le  pape  Calliste  li ,  qu'il  était  venu  trouver  à 
Cluni ,  lui  accorda  deux  brefs ,  datés ,  l'un  et  l'autre ,  du  i 
janvier.  Par  le  premier ,  il  le  déclare  exempt  de  la  juridiction 
de  tout  légat ,  exrepfé  du  légat  a  lutere,  et  cela  pour  arrêter 
les  entreprises  d' A delberl,  archevêque  deMayence,  qui,  fier 
de  son  titre  de  lésat ,  s'en  prévalait  pour  inquiéter  l'archevêque 
de  Trêves  ;  par  le  second ,  Callisie  confirme  à  notre  prélat  son 
droit  de  métropolitain  sur  les  trois  évêchés  de  MeU,  Toul  et 
Verdun.  Etienne,  évéque  de  Meti  et  neveu  du  pape,  avait 
occasioné  ce  bref,  parce  qu'ayant  été  décoré  du  pa/lium  par 
son  oncle ,  honneur  dont  cinq  de  ses  prédécesseurs  avaient 
déjà  joui ,'  il  se  regardait  lui-même  comme  métropolitain,  et 
prétendait  ne  point  relever  de  l'archevêque  de  Trêves.  Calliste, 
étant  rentré  dans  Home  le  3  juin  de  la  même  année  ,  écrivit  à 
pour  lui  apprendre  celte  heureuse  nouvelle  ;  ce  qui 

Guillaume, 
lao ,  par 
jue  lança 

contre  eux  et  contre  leur  maître  une  sentence  d'excommunica- 
tion. I  lle  fil  son  effet ,  et  le  comte  ,  effraye,  écrivit  une  lettre 
très-soumise  au  prélat ,  pour  lui  demander  l'absolution  ,  pro 
mettant  de  réparer  tout  le  mal  qu'il  avait  fait  Brunon  ,  lan 
na3,  i  sa  demande,  ratifia,  par  un  décret  du  7  octobre  ,  la 
confirmation  qu'il  avait  donnée  de  tous  les  droits  et  possessions 
de  l'abbaye  de  Munster  ,  fondre  ,  l'an  ioB3  ,  par  le  comte  Con- 
rad ,  son'père.  Ce  prélat  mourut  le  aS  avril  Je  l'an  1  ia4 ,  et  fut 
enterré  dans  sa  cathédrale  ,  auprès  d'Engilbert ,  son  prédé- 
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G0DEFROI. 

GoDEFROt,  liégeois  de  naissance  et  doyen  de  l'église 
de  Trêves  ,  fut  élu,  par  les  intrigues  de  Frédéric  ,  comte  de 
Toul ,  au  mois  de  juillet ,  après  deux  mois  et  huit  jours  de  va- 
cance du  siège ,  pour  succéder  à  l'archevêque  Brunon.  Au  bout 
d'un  an ,  plusieurs  membres  de  son  clergé ,  mécontents  de  son 
gouvernement ,  s'élevèrent  contre  lui,  prétendant  que  son  en- 
trée dans  l'épiscopat  n'avait  point  été  régulière.  Le  tems,  loin 
de  calmer  les  esprits ,  ne  fit  que  les  aigrir,  linfin  les  choses  en 
vinrent  au  "point  que,  la  troisième  année  de  son  épiscopal  (l'on 
na7),  GoJefroi,  sentant  le  fardeau  au-dessus  de  ses  forces, 
fit  son  abdicalion  après  avoir  occupe  le  siège,  disent  les  actes 
des  archevêques  Je  Trêves ,  deux  ans  dix  mois  et  onze  jours. 
M.  Schannal ,  dans  son  Histoire  de  Worms  (part.  3  ,  p.  afia)  , 

le  concile  tenu  en  cette  ville  par  le 


dit  qu'il  fut  déposé  dans  le 

cardinal-légat  Pierre  ,  au  mois  de  mai ,  comme  étant  entré  par 
une  voie  sunoniaque  dans  l'épiscopat.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
survécut  a  sa  destitution  jusqu'au  14  novembre  na8,  époque 
de  sa  mort. 

MEGINHERE. 


1 137.  MEGiNllfeRE  ,  d'une  famille  noble  de  Liège ,  élevé  dè» 
son  enfance  parmi  le  clergé  de  Trêves  ,  fut  élu  ,  dans  le  mois 
de  juin  1  ia7,  pour  remplir  le  siège  de  celte  église.  A  peine  fut- 
il  installé,  qu'il  se  vit  obligé  de  prendy  les  armes  pour  re- 
pousser Guillaume,  comte  de  Luxembourg  ,  lequel,  oubliant 
les  promesses  qu'il  avait  faites  a  l'archevêque  Brunon ,  était 
venu,  de  nouveau ,  faire  des  courses  sur  les  terres  de  l'église  de 
Trêves.  Meginhère  le  mena  si  vigoureusement ,  qu'il  le  ré- 
duisit à  demander  la  paix.  L'année  suivante,  au  Carême,  il 
partit  pour  Rome,  où  il  reçut  la  consécration  et  le  pallium, 
des  mains  du  pape  Honorius.  Ce  grélat  était  de  mœurs  sévères  ; 
il  entreprit  de  reformer  le  clergé  de  son  diocèse  ,  et  sévit  pnn- 


finalement  contre  les  clercs  concubinaircs. 
de  discrétion ,  ne  servit  qu'a  irriter  les  coupac 

L'an  nao,  se  voyant  en  bulle  a  la  plus 


Mais  son  zèle,  faute 
bles  et  a  lui  faire 


beaucoup  d'ennemis. 

grande  panie  de  ses  ouailles  ,  il  entreprit  une  seconde  fois  le 
voyage  de  Rome,  dans  le  mois  de  novembre,  pour  faire  naî  t  de 
ses  peines  au  pape.  Dans  ce  lems-li,  Conrad ,  duc  de  Suabc  , 
le  compétiteur  du  roi  Lolhaire ,  était  en  Italie  ,  avec  son 
armée.  Piqué  contre  Meginhère,  qui  l'avait  excommunié  par 
ordre  du  pape  ,  il  le  fit  arrêter  par  ses  gens  près  de  Parme ,  et 
le  mit  en  prison  dans  cette  ville.  H  y  mourut  de  chagrin,  le 
ier  octobre  de  l'année  suivante ,  après  avoir  perdu  la  vue 


Euê  Tems  auparavant.  L'evtVpie  de' Parme  le  fil  inhumer 
sa  cathédrale,  avec  les  habits  qu'il  s'était  préparés*  lui- 
même  pour 
Anlàcp.) 

ALBÉRON. 


funérailles.  (Gesto  Tnrir. 


preuve  la  grande  intimité  qui  régnait  entre  eux.  Ouil 
comte  de  Luxembourg,  ayant  fait  ravager,  fers  l'an  1  is 
ses  gens,  les  terres  de  l'église  de  Trêves,  l'archevéqn 


n3i.  AlbÉros,  ou  Adalberoî* ,  delà  maison  de  Mons- 
tcrol ,  oirdeMontreuil,  près  de  Hayon,  en  Lorraine,  chanoine 
et  archidiacre  de  Toul  el  de  Verdun  ,  ensuite  princier  de  l'église 
de  Met* ,  devint  le  successeur  de  Meginhère  sur  le  siège  de 
1  ret  es.  Ce  n'était  pas  sur  lui  qu'on  avait,  premièrement,  |ete 
les  yeux.  Brunon  ,  chanoine  de  Trêves  et  neveu  de  l'archevêque 
Brunon  ,  avait  d'abord  été  demandé  ,  pour  archevêque  ,  par  le 
clergé  et  le  peuple;  mais  il  refusa  cet  honneur  dans  l -espérance, 
dit  BalJeçic  ,  il  obtenir  un  bénéfice  plus  considérable  du  pape 
Innocent TT,  son  ami.  Alors,  en  présence  du  roi  Lothairc  , 
du  cardinal  d'Albano  et  des  evêque»  de  Metz  et  de  Toul ,  qui 
étaient  sur  les  lieux  ,'  les  chanoines  proposèrent  trois  sujets. 
Mais  les  barons  et  les  autres  laïques ,  excités  par  Louis ,  vidjme 
de  Trêves,  les  rejetèrent  tous  trois  ,  et  demandèrent  G*l.e- 
bard,  évéque  de  Wurlihourg.  Les  chanoines ,  ne  pouvant  se 
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udre'i  l'ace* p ter ,  consultèrent  les  évéques  de  MeU  et  de  i  de  Bavière  et  le  comte  de  Saint.  Les  deo«  armées  t'MuA  «*> 
1,  qui  leur  conseillèrent  d'élire  Albéron.  Le*  laïques,  in- 1  contrée*  à  MaJtertn,  il  y  eut  un  { 
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formés  de  telle  disposition ,  firent  tant  de  tumulte , 
rrmil  l'élection  a  un  autre  lems.  Le  roi  Lothairc ,  en  parlant 
manda  les  chanoine»  a  Maycnec,  pour  procéder  de  nouveau  a 
une  élection.  Onze  des  principaux  et  des  plus  hardis  élurent, 
pour  archevêque,  Albion,  les  autres  ayant  refusé  de  voter  par 
la  crainte  des  laïques.  Le  peuple,  effectivement,  entra  dans  une 
grande  fureur  lorsqu'il  apprit  cette  nomination  ,  et  ne  menaçait 
3e  rien  moins ,  que  de  meure  le  feu  aux  maisons  des  chanoines. 
Le  roi ,  clans  la  crainte  d'augmenter  la  sédition,  refusa  de  con- 
firmer Albéron ,  quoiqu'on  eût  fait  ce  choix  dans  l'espérance 
qu'il  lui  serait  agréable,  et  renvoya  l'affaire  au  saint  siège.  Le 
pape  ,  instruit  de  ce  [qui  s'e lait  passé  par  une  lettre  de  ceux 
qui  avaient  élu  Albéron ,  confirma  son  élection  ;  et ,  comme  il 
refusait  d'y  acquiescer,  il  le  priva  de  ses  bénéfices  et  l'interdit 
de  ses  fonctions  pour  le  punir  de  sa  résistance.  Peu  de  lems 
après  (au  mois  d  octobre  n3t),  Innocent  tint  un  concile  a 
Reims.  Albéron,  s'y  étant  rendu  avec  quelques-uns  de  ses  cha- 
noines, se  soumit  à  la  volonté  du  pape,  qui,  l'ayant  fait  revêtir 
d'une  chappe,  le  plaça  parmi  les  archevêques  ;  puis,  l'ayantent- 
xnené  à  Vienne ,  après  le  concile  ,  il  le  sacra  dans  cette  ville ,  et 
le  renvoya  dans  son  diocèse  avec  le  titre  de  légat  pour  lui  attirer 
plus  de  respect.  Il  arriva  dans  la  ville  de  Trêves,  a  la  tête  d'un» 
troupe  de  cavalerie  pour  imposer  a  ses  ennemis ,  et  fut  reçu  du 
clergé  et  du  peuple  avec  acclamations.  Mais  le  roi  Lothaire  re- 
fusa de  le  mettre  en  possession  des  régales,  parce  que  ,  contre 
l'usage,  il  s'était  fait  sacrer  avant  d'avoir  reçu  l'investiture  et 
d'avoir  prêté  le  serment  de  fidélité.  Albéron  eut  peine  a  faire 
revenir  le  rot  sur  son  comple  :  nuis  a  la  fin ,  avec  les  secours  Je 
ses  amis ,  il  recourra  ses  bonnes  graves  et  les  regales.  Ce  prélat, 
suivant  Balderic ,  son  domestique  et  son  historien  ,  était  d'un 
caractère  singulier.  Doué  d'une  sagacité  merveilleuse,  rien, 
dans  les  affaires  épineuses,  r^echappait  i  sa  prévoyance  ;  il  était 
d'ailleurs  ferme  dans  ses  résolutions ,  et  ne  se  laissait  point 
ébranler  par  la  crainte.  Doux  et  humain ,  lorsqu'il  ne  rencontrait 
point  de  contradicteurs ,  ce  n'était  plus  le  même  homme  lors- 
qu'on s'opposait  a  ses  volontés  :  semblable ,  dit  Balderic ,  4  un 
neuve  qui  coule  paisiblement  Uni  qu'il  est  libre  dans  son  cours, 
mais  qui,  barré  par  quelque  obstacle,  s'indigne,  s'irrite,  et 
rompt  avec  impétuosité  la  digue  qu  on  lui  oppose.  Voici  quel- 
ques traits  de  sa  fermeté.  Les  archevêques  Je  Trêve*  avaient 
nommé  un  vidatme  pour  rendre,  en  leur  nom,  la  justice  et  veiller 
sur  le  temporel  de  leur  église.  Louis,  revêtu  de  cet  emploi 
depuis  plusieurs  années ,  lorsqu' Albéron  monta  sur  le  siège, 
l'exerçait  avec  une  telle  indépendance  et  un  tel  despotisme, 
qu'il  avait  concentré  dans  sa  personne  toute  l'autorité  civile,  et 
réduit  les  archevêque*  aux  seules  (bâclions  ecclésiastiques.  Sous 
prétexte  qu'il  était  chargé  de  l'entretien  de  leur  maison ,  il 
s'était  emparé  de  leurs  revenus,  et  leur  fournissait  a  peine  de 
quoi  subsister.  Il  s'était  même  approprié  leur  palais,  où  il 
étalait  le  luxe  et  le  faste  d'un  prince ,  lardis  que  ses  maîtres  vi- 
vaient dans  l'indigence  et  l'obscurité.  C'est  ainji  que  le  vidame 
Louis  s'élait  comporté  sous  les  deux  précédents  archevêques. 
Nullement  disposé  a  se  laisser  ainsi  maîtriser,  Albéron  ne  fut 
pas  plutôt  installé,  qu'il  entreprit  d'abattre  la  tyrannie  de  cet 
officier  et  de  rentrer  dans  se*  droit*.  Il  lui  fallut  du  lems  pour 
en  venir  à  bout  ;  mais ,  par  une  vigueur  soutenue ,  gagnant 
peu  a  peu  du  terrain,  il  amena  le  vidame  au  point  que,  ne 
pouvant  plus  soutenir  son  ancienne  dépense ,  il  vint  se  jeter  a 
ses  pieds  et  lui  remettre  le  palais  qui  ne  convenait  point  i  son 
état  présent.  • 

Simon,  duc  de  Lorraine,  faisait  des  exactions  injustes  sur 
l'abbaye  de  Saint- Die,  et  continuait  do  les  percevoir,  malgré 
les  remontrances  de  l'archevêque.  Ce  prélat ,  résolu  d'employer 
la  force  pour  les  faire  cesser,  se  ligua #avec  Etienne  de  Bar, 
évoque  de  Mets,  et  Renaud  de  Bar,  sôn  frère  ,  pour  faire  la 
guerre,  au  duc  Celui-ci,  de  son  côté,  fit  alliance  avec  le  duc 


-ta 

l'arcneve 
son  beau 

dut! 
s'étant 


victoire.  Il  assiec 
*ij<ie  ;  mais ,  wn 


ue  ; 
frère  . 


il  les  lui 


grand  combat  où  Simon  rtsv 
a  ensuite  et  prit  quelque*  places  tat 
médiation  de  l'empereur  Lothaire 
rendit ,  et  fit  la  paix  avec  lui.  tXk 


«  peu.  Im  plaintes  des  religieux  de  Saint -Die  contre  le  doc 
ant  renouvelées ,  l'archevêque  reprit  les  arme*  et  mit  a  la  tète 
de  se*  troupe*  le  comte  de  Fauquemont,  qui  battit  le  duc  da« 
un  combat  qu'il  lui  livra,  et  l'obligea  dé  te  renfermer  dans 
Nanci  ;  mai*  il  échoua  devant  celle  place  dont  il  avait  tente  Et 
*iége.  L'empereur  Lothaire,  mécontent  de  la  conduite  de  l'ar- 
chevêque ,  fournil  de*  troupe»  au  duc ,  lequel  étant  entré  sv 
le*  terres  du  prélat,  y  fit  de  grands  ravages.  Albéron,  voyant 
alors  que  la  partie  n'était  pa»  égale ,  quittâtes  armes  temporelles 
pour  se  servir  du  glaive  spirituel.  S  étant  rendu  à  Aix-U-Qia- 
tait  avec  le  duc  de  Lorraine,  il  excon> 


muma  ce  dernier,  pendant  les  saint*  mystères  ,  le  jour  de 
Pâques,  et  l'obligea  de  sortir  de  l'église.  Brower  met  cet 
événement  en  nia;  c'est  effectivement  au  plus  tard  qu'os 


courue  provincial  qu'il  tenait  à  Metz,  et  lut  fit  promettre  q 
laisserait  cette  abbaye  en  paix.  Albéron,  Tan  u36,  accompli 
l'empereur  Lothaire  dam  son  expédition  d'Italie.  Après  qui 
prince  eut  triomphé ,  l'année  mivante,  de  Roger,  roi  de  Sic 


prélat  avec  ««  M-ures  ae  recommandation,  un  tint  une  graii_. 
assemblée  àThionville,  où  Simon  obtint  de  l'archevêque  m 
absolution  ,  sous  la  promesse  qu'il  fil  de  ne  plu*  inquiéter  sut 
raison  l'église  de  Saint-Dié. 

L'an  i  i  45,  l'abbé  et  les  religieux  de  Serrants ,  ayant, parlé 
leurs  plaintes  au  prélat  *ur  de  semblables  vexations  que  Henri, 
comte  de  Salai,  commettait  i  leur  égard,  Albéron  le rit* » 
coucile  provincial  qu'il  tenait  a  Metz,  et  lui  fit  promettre qol 

accompsçni 
que  et 

êt  fait  rendre  à  f'eglise  romaine  les  terres  dont  il  l'avait  dé- 
pouillée ,  il  vit  le  pape  en  s'en  retournant  par  le  territoire  de 
Rome.  Ce  fut  la  qu'Innocent  nomma,  le  a  octobre,  l'archevêque 
de  Trêves  ,  son  légat ,  dans  les  archevêchés  de  Trêves,  de 
Mayence ,  de  Cologne ,  de  Saltzbourg ,  de  Brème  et  de  Mag Je- 
bourg.  i.Vn  i  i3S,  Albéron  écrivit  a  ce  pontife  pour  se  plaindre 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  recevait  les  appellations.  Saisi 
Bernard,  son  smi  ,qni  lui  servit  de  secrétaire  en  cette  occasion, 
avait  déjà  lui-même  adressé  deux  lettres  très-fortes  a  Inooceot 
sur  ce  sujet.  Dans  celle  d' Albéron  ,  on  voit  qu'avant  d'accepter 
l'archevêché  de  Trêves ,  il  avait  déjà  refusé  plusieurs  auirtt 
prélalurr».  Et ,  en  effet ,  Batderic  nous  apprend  que  le  siège 
de  Magdrbnnrg  lui  ayant  été  offert  ,  il  y  avait  fait  nommer 
saint  Norbert  ;  que,  s'étant  trouvé  a  Halbersladt  dans  le  lem» 
qu'on  y  délibérait  touchant  l'élection  d'un  évêque ,  il  s'eanal 
sur  la  nouvelle  qu'on  pensait  à  lui ,  renonçant  i  un  graml  rfpis 
auquel  il  était  invité  ce  jour- là.  L'an  i  i3o, ,  le  roi  Conrad 
pressé  par  se*  instances ,  lui'  céda  le  patronage  de  l'abbaye  it 
aaint-Maximin ,  qui  de  tems  immémorial  relevait  immeaite- 
ment  du  chef  de  l'empire.  Les  religieux  se  pourvurent  en  couf 
de  Rome  contre  cette  concession ,  et 'obtinrent  du  pape  Inno- 
cent une  bulle  ,  du  6  mai  1140  ,  qui  les  rétablissait  dans  h» 
première  exemption.  Saint  Bernard  écrivit  deux  lettres  *u 
pour  l'engager  a  révoquer  cette  huile  ,  et  il  y  réussit ,  comme 
on  le  voit  nar  une  seconde  bulle  d'Innocent ,  datée  do  se  *" 
cembrv  de  la  même  année.  Les  religieux  de  Saint-Maiimin  - 
toujours  inquiétés  dans  leur  exemption  ,  appelèrent  à  leur  se- 
cours Ilcnn  II ,  comte  de  Naraur ,  a  qui  fe  roi  Conrad  s"1' 
ci-devant  conféré  l'avouerre  de  leur  monastère.  Le  comte  entra 
i  main  armée  sur  les  terres  de  l'archevêque ,  et  y  conunrt  * 
grands  dégâts.  Albéron ,  à  son  tour,  se  jeta  dans  te  comte  4 
Namur ,  où  il  prit  diverses  places  qu'il  fit  raser  pour  la  plep*-*' 1 
et ,  ayant  appris  qu'il  venait  à  la  tête  de  ses  troupes,  H  le  (*** 
vint,  lui  livra  bataille,  et  le  mit  en  fuite  après  loi 
ou  pris  beaucoup  de  monde.  Henri ,  terrassé  par  ces  ec&r» 
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multiplies,  rut  recours  au  roi  Conrad,  pour  faire  m  paix  avec 
le  prélat.  Conrad,  sur  la  fin  de  l'an  il45«  le»  ayant  mandés 
l'un  et  l'autre  i  la  diète  de  Spire,  termina  leur  différent  par 
un  diplôme  du  4  janvier  suivant ,  en  obligeant  le  comte  à  se 
désister  de  içs  prétentions  et  a  renouveler  a  l'archevêque  son 
arment  de  fidélité  pour  les  terres  qu'il  tenait  de  l'église  de 
Trêves.  Ce  fut  saint  Bernard ,  présent  a  cette  assemblée,  qui 
fut  le  principal  négociateur  de  l'accommodement ,  comme  le 
roi  le  dit  lui-même  dans  le  diplôme  dont  on  vieot  de  parler. 


(  Hùt.  dipl.  Trevir. ,  tom.  I ,  pas.  554-  )  L'an  t  147 ,  Albéron  , 
étant  venu  trouver  le  pape  Eugène  III  a  Paris ,  obtint  de  lui , 
le  7  mai ,  une  bulle  connrmative  de  celte  transaction.  Sur  la 
fin  de  la  même  année,  Albéron  reçut  le  pontife  à  Trêves,  où 
il  tint  un  concile  dans  lequel  on  examina  les  écrits  de  la  cé- 
lèbre sainte  Hildegarde ,  abbrsse  de  Saint-Rupert  ,  près  de 
Bingfa.  (  Voy.  les  conciles.  )  Ce  prélat  mourut  a  Cobleutz,  le 
i5  janvier  i  i5a.  Robert  du  Mont  le  qualifie  wir  magnanimus  et 
singularis  censura.  Ses  funérailles  furent  très-solennelles.  Après 
avoir  embaumé  son  corps ,  on  l'apporta ,  dit  l'auteur  de  sa  vie  , 
à  Trêves,  accompagné  du  clergé  et  du  peuple,  qui  était  venu 
au-devant ,  et  on  le  mit  en  dépôt  pendant  un  jour  entier  dan» 
J-i  monastères  de  Trêves ,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  eût  tous 
!  après  quoi  on  l'inhuma  dans  sa  cathédrale. 

HILLIN. 

il 5a.  HtLLtir,  de  la  maison  de  Fallemagne  ,  près  de  Dî- 
nant, succéda,  le  37  janvier  u5a,  dans  le  siège  de  Trêves, 
dont  il  était  doyen ,  a  l'archevêque  Albéron.  Peu  de  jours  après 
son  installation ,  il  se  rendit  à  Francfort,  où  il  concourut  à 
l'élection  de  Frédéric ,  roi  de  Germanie.  Ce  prince,  après  son 
mnement ,  députa  Hillin ,  avec  l'évêquc  de  Hamberg ,  au 
Eugène  III  pour  lui  faire  part  de  son  élévation.  Eugène 
de  ses  mains,  a  ce  qu'il  parait,  Hillin ,  et  lui  accorda  le 
int  avec  le  titre  de  légal.  A  son  retour  ,  U  trouva  les 
frontières  de  son  diocèse  ravagées  pendant  son  absence  par  les 
comtes  de  Namur  et  de  Vianden.  Mais  au  lieu  de  prendre  les 
armes  pour  repousser  la  violence ,  il  employa  la  voie  de  négo- 
ciation ,  et  réussit  a  conclure  un  traité  de  paix  avantageux  avec 
ces  deux  princes.  Après  avoir  rerybi  la  tranquillité  a  son  diocèse, 
il  s'entremit  pour  réconcilier  les  Messins  avec' quelques  sei- 
gneurs voisins  qui  leur  faisaient  la  guerre ,  et  dont  te  principal 
était  Renaud  II  ,  comte  de  Bar.  Ayant  échoué  dans  cette  entre- 
prise ,  il  eut  recours  à  saint  Bernard  ,  qu'il  vint  trouver  à 
Clairraux,  et  l'engagea  de  se  rendre  sur  les  lieux  pour  faire  une 
nouvelle  tentative  sur  ces  coeurs  obstinés.  Il  était  donné  à  ce 
saint  de  triompher  des  esprits  les  plus  rebelles.  Les  deux  ar- 
mées, campées  sur  les  bords  de  la  Moselle ,  désiraient  égale- 
ment d'en  venir  aux  mains.  Les  chefs  rejettent  d'abord  les 
propositions  de  paix  que  l'abbé  de  Clairvaux  leur  fait  :  mais 
le  lendemain,  enrayés  par  les  miracles  qu'il  opère  à  la  vue 
des  deux  armées,  ils  acceptent  les  conditions  qu'il  leur  avait 
offertes ,  et  la  paix  est  conclue  avec  une  réconciliation  parfaite 
des  deux  parties.  (  Gaufrid.  vit  S.  Btm. ,  pag.  nSi.  )  C'est  ici 
l'un  des  derniers  événements  de  U  vie  de  saint  Bernard,  qui 
mourut  peu  de  lents  après  f  le  ao  août  1 153  ).  Hillin  écrivit , 
l'an  il 54,  i  sainte  Hildegarde  pour  la  prier  de  lui  faire  part 
de  ses  lumières  sur  la  vie  intérieure.  La  sainte,  dans  sa  réponse , 
lui  donna  des  avis  salutaires,  dont  il  profita ,  touchant  la  ma- 
nière de  conduire  son  troupeau.  L'an  1 1 5 7 ,  l'empereur  Fré- 
déric étant  venu  a  Trêves ,  confirma  le  patronage  de  l'abbaye 
de  Saint-Maximin  a  l'archevêque  de  Trêves ,  par  son  diplôme 
daté  du  6  janvier.  Le  pape  Adrien  IV ,  la  même  année ,  ou 
plutôt  1a  précédente ,  a  ce  qu'il  nous  semble  ,  par  ses  lettres 
du  7  octobre,  le  créa  son  légat  dans  toute  l'étendue  du  royaume 
de  Germanie.  L'empereur ,  choqué  d'une  lettre  qu'il  avait  reçue 
de  ce  pape ,  dans  laquelle  il  semblait  dire  qu'il  lui  avait  conféré 
1  empire  k  taire  de  bénéfice,  écrivit  à  Hillin  pour  lui  faire  pail 


de  son  mécontentement.  Frédéric ,  dans  oetie  lettre ,  témoi- 
gne à  notre  prélat  une  grande  estime ,  et  relève  beaucoup  sa 
dignité  de  primat  On  voit  qu'Hillin,  peu  de  tems  après,  alla 
trouver  ce  prince  à  Worms.  (  Gall.  chr. ,  tom.  Xlll ,  col.  4-k>.  ) 
L'archevêque  Albéron  et  Pierre ,  son  frère ,  avaient  fondé ,  l'an 
1 133,  sur  leurs  terres  patrimoniales,  l'abbaye  de  Belcamp  pour  des 
chanoines  réguliers.  Hillin ,  l'an  1 107  ,  confirma  cette  fondation 
par  une  charte  donnée  dans  le  Synode  d'automne  ;  car  on  obser- 
vait encore  alors  à  Trêves  le  cinquième  canon  du  concile  de 
Nicée,  qui  ordonne  de  tenir  tous  les  ans,  dans  chaque  province, 
deux  synodes ,  l'un  au  Carême,  l'autre  en  automne.  Hillin  ac- 
quit ,  Van  1 1 5g  (  n.  su  ) ,  par  échange  avec  l'église  de  Worms , 
le  château  de  Nassau  et  ses  dépendances.  La  charte  de  cette 
acquisition  est  du  g  mars.  L'empereur  Lothaire  H' avait  remis 
IVgtise  de  Worms  en  possession  de  celte  place  que  les  comtes 
de  Luxembourg  lui  avaient  enlevée  de  force.  Hillin  la  céda , 
le  1".  avril  suivant,  a  titre  de  fief  aux  descendants  de  cette 
maisou.  Hillin  s'élanl  mis  en  route,  l'an  1160,  pour 'aller 
joindre  l'empereur  dans  son  expédition  d'Italie  ,  qui  l'occupait  # 
depuis  deux  aps ,  une  maladie  qui  lui  survint  l'obligea  de  s'en 
revenir.  L'empereur  cependant  fil  tenir ,  au  mois  de  février , 
un  concile  i  Pavie,  où  l'on  reconuut  l'antipape  Victor.  Mais 
lorsqu'on  apporta  les  actes  de  cette  assemblée  en  Allemagne  , 
Hillin  fut  le  seul  des  evéques ,  suivant  ua>e  lettre  de  l'evequc 
de  Bamberg  à  l'archevêque  de  Salzbourg,  qui  refusa  d'y  sosk- 
crire.  Cependant,  on  voit  la  souscription  au  bas  de  la  lettre  qui 
fut  écrite  aux  évéques  absents  du  concile  de  Pavie.  (  Labbe , 
Concil. ,  tom.  X ,  page  i3g4.  )  D.  Calmct  pense  qu'il  ne  signa 
que  par  procureur. 

Depuis  quelque  tenu,  Ja  bourgeoisie  de  Trêves  était  par- 
tagée en  tribus,  qui  s'étaient  attribué  chacune  des  privilèges  , 
sous  un  chef  appelé  maître,  et  formaient  entre  elles  une  asso- 
>n  semblable  aux  commune 


ciation  semblable  aux  communes.  La  licence  qui  naquit  de  cet 
établissement ,  porta  l'empereur  à  l'abolir  par  ses  lettres  du 
1  septembre  nbi.  (  Hist.  dipJom  Trevir. ,  tom.  I,  pag.  5g3- 
5g4.  )  Ce  diplôme  avait  encore  un  autre  objet ,  qui  cuit 
de  concilier  l'archevêque  avec  Conrad,  palatin  du  Rhin,  tou- 
chant les  droits  qui  appartenaient  a  celui-ci ,  en  sa  qualité  d'a- 
voué de  l'église  de  Trêves.  Conrad,  après  avoir  fait  son  ac- 
commodement avec  Hillin,  écrivit  aux  bourgeois  de  Trêves , 
pour  les  exhorter  a  s'abstenir  de  toute  nouveauté.  Ce  prélat  ter- 
mina sa  carrière  le  ai  octobre  1 169. 

ARNOUL  1. 

1169.  Arnoul,  doyen  de  Saint -André  de  Cologne,  fut  élu, 

Sar  le  clergé  el  le  peuple ,  archevêque  de  Trêves,  après  la  mort 
'Hillin,  i  La  demande  de  l'empereur  Frédéric.  L'an  117a,  il 
se  vil  attaqué  par  Ferri  de  Bitchc,  fils  de  Mathieu,  duc  de 
Lorraine,  qui  lui  redemandait  le  château  de  Norbcrch,  les 
armes  a  la  main.  Après  lui  avoir  fait  d'inutiles  remontrances  , 
Arnoul ,  pour  arrêter  ses  hostilités ,  appelle  à  son  secours  Thi- 
baut ,  frère  du  comte  de  Bar ,  lequel ,  ayant  joint  ses  troupes  a 
celles  de  l'archevêque  ,  livra  bataille  prés  de  Sirsberg ,  ou  Kir- 
prich,  à  Ferri,  qu'il  fit  prisonnier  avec  son  Gis.  Ces  deux 
princes,  pour  recouvrer  leur  liberté.,  furent  obligés  d'aban- 
donner au  préjat  ,  h  place  devant  laquelle  ils  avaient  été  • 
battus  ,  avec  leur  droit  prétendu  sur  celle  de  N«rberch.  (  Gesta 
Trevir.  Episc.  )  Arnoul ,  depuis  ce  tems ,  vécut  eo  paix  avec  se» 
voisins. 

Arnoul,  l'an  1174,  fut  de  l'expédition  de  l'empereur  en 
J»mbardie,  et  se  trouva  au  siège  d  Alexandrie  de  la  Paille  ,  oit 
ce  prince ,  après  six  mois  d'efforts ,  échoua  d'une  manière  si 
honteuse.  Arnoul  termina  ses  jours  le  a5  mai  de  l'an  u83, 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  Sa  mort, fut  suivie  d'unJong 
et  funeste  schisme.  Avant  son  inhumation  ,  les  chanoines  de  la 
cathédrale,  s'élant  assemblés,  projetèrent  d'élire  pour  arche- 
vêque Rodolphe ,  prévôt  de  IVglise  de  Saint-Pierre.  U  n'y  eut 
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que  l'archidiacre  Folmar ,  qui ,  ayant  eu  connaissance  dé  ce 
dessein  ,  s'y  opposa  de  toutrs  se»  forces  ,  appuyé  par  Henri  , 
duc  <le  Limbourg.  Le  lendemain,  après  les  funérailles  d'Ar- 
noul,  on  linl  une  nouvelle  assemblée  pour  une  élection  en 
règle.  Folmar  et  ses  partisans  y  dominèrent,  et  Folmar,  par 
les  intrigues  du  duc  Je  Limbourg,  fut  proclamé  luraultuaire- 
menl  archevêque  «le  Trêves.  L'empereur,  instruit  de  celle 
élection,  manda  les  parties  à  Constance;  et  quoique  l'usage 
l'autorisât  à  nommer  d'office  aux  prelatures  ,  lorsque  l'élection 
était  caduque,  voulant  bien  néanmoins  se  relâcher  de  son  droit, 
il  or  .Ion  na  une  nouvelle  élection.  Mais  Folmar,  n'espérant 
point  qu'elle  lui  fût  favorable,  rejeta  le  jugement  de  l'empereur 
et  en  appela  au  saint  siège  ;  après  quoi  il  sortit  clandestinement 
de  Constance.  Sa  fuite  n'empêcha  point  de  procéder  a  l'élec- 
tion. Elle  se  fit  en  présence  de  l'empereur ,  par  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  avaient  accompagné  Rodolphe  ;  cl  ce  prélat  ayant 
été  élu  de  nouveau,  l'empereur  aussitôt  lui  donna  l'investiture, 
et  l'envoya  prendre  possession  de  son  église.  Mais  Folmar  avait 
prévenu  son  arrivée,  et  s'était  rendu  maître  de  la  cathédrale. 
Rodolphe,  ne  pouvant  s'y  in'.roduire ,  alla  se  faire  installer  dans 
l'église  de  Saint-Siméon. 

Folmar,  voyant  son  parti  décliner,  partit  pour  aller  pour- 
suivre son  appela  Rome.  Pendant  son  absence,  le  prince  Henri, 
Qs  de  l'empereur  étant  venu  sur  les  lieu» ,  s'appliqua  a  vexer, 
en  mille  manières,  les  partisans  de  ce  prélat.  Rodolphe  s'y 
rendit  ensuite  sur  la  citation  du  pape  Lucius.  Mais  ce  pape 
mourut  le  a4  novembre  n85  ,  sans  avoir  jugé  le  procès.  Ur- 
bain III  son  successeur,  ennemi  de  Frédéric,  parce  que  lors  de  la 
drstruclion  de  Milan  ,  patrie  de  ce  pontife,  il  avait  maltraite 
quelques-uns  de  ses  parents,  donna  gain  de  cause  a  Folmar, 

-  î,  l'investiture  qu'il 


avait  prononcé  contre  lui,  tans  l'avoir  entendu,  et  des  excom- 
munications qu'il  avait  lancées  contre  ses  adversaires,  avec  la 
ini'me  indiscrétion,  il  restreignit  ses  pouvoirs,  et  lui  défendit 
de  porter  désormais^ des  censures  contre  qui  que  ce  fût,  sans 
avoir  consulté  le  saint  siège.  Grégoire  mourut  %  l'année  sui- 
vante, dans  le  tems  qu'il  se  préparait  a  terminer  le  schisme  de 
Trêves-  Clément  III ,  son  successeur,  reprit  cette  bonne  oeuvre, 
et  y  mit  la  dernière  main.  Folmar  et  Rodolphe  furent  desti- 
tués, l'on  et  l'autre  ,  dam  une  diète  que  Henri  ,  roi  de  Ger- 
manie, tint  dans  la  ville  de  Trêves,  en  présence  du  cardinal- 
légat  Godefroi ,  l'an  1 189  ,  après  le  départ  de  l'empereur  Fré- 
déric, son  père,  pour  la  Terre-Sainte.  F< 


snar  se  retira  en 
Angleterre ,  où  il  mourut  la  même  année,  et  fut  enterré  i  Nor- 
thampton,  suivant  Roger  de  Hoveden ,  qui  l'appelle  Fromator. 
Raoul  de  Diceto  met  aussi  sa  mort  en  1 189. 


el  rejeta  Rodolphe  ,  allégant ,  pour  cause,  l'investiture  qu'il 
avail  reçue  des  mains  de  Peropereur.  Le  pape,  après  avoir  crée 
Folmar  cardinal,  le  sacra  le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte 
1 186.  Ce  fut  pouf  l'empereur  un  affront  qui  causa  une  inimitié 
ouverte  entre  Urbain  et  lui.  Folmar,  après  sa  consécration, 
voulut  se  rendre  à  Trêves ,  où  étaient  toujours  les  troupes  im 
periales.  Il  part  deguiseen  laquais;  el ,  après  avoir  surmonté, 
dans  la  roule,  une  infinité  d'obstacles ,  il  arrive  sur  les  terres 
de  Thibaut,  comte  de  Briey,  qui  lui  accorde  un  hospice  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierre-Mont.  H  y  fixa  sa  demeure ,  et 
exerça  de  la  l'autorité  pontificale  sur  le  diocèse  de  Trêves.  Ses 
premiers  actes  furent  des  excommunications  qu'il  lança  contre 
les  partisans  de  Rodolphe.  Loin  d'en  diminuer  le  nombre , 
elles  ne  firent  que  l'augmenter ,  et  donnèrent  occasion  a  la  no- 
blesse de  faire  main-basse  sur  les  biens  du  clergé.  De  retour 
d'Italie,  l'empereur  assembla  une  diète,  où  les  députés  de 
Trêves,  s'étant  présentés ,  consentirent  a  reconnaître  Rodolphe 
pour  archevêque,  sans  égard  pour  le  jugement  du  pape. Folmar 
elait  alors  retiré  dans  le  diocèse  de  Reims,  bù  l'archevêque 
Guillaume  de  Champagne  lui  avait  ouvert  un  asile.  Muni  du 
titre  de  légat,  qu'il  avait  obtenu  du  pape,  il  convoque,  a 
Mouson  ,  un  concile ,  où  il  cite  tous  les  sulfragants  et  le  clergé 
de  Trêves.  L'assemblée  se  tint  au  Carême  de  l'an  1187.  Mais 
des  evêques  de  celte  province,  il  n'y  assisla  que  celui  de  Metz, 
avec  quelques  prélats  français  ,  auxquals  se  joignirent  plusieurs 
du  second  ordre  du  clergé  de  Trêves.  Folmar ,  y  déployant 
toute  son  autorité  ,  prononça  une  sentericc  d'excommunication 
contre  l'évêque  deToul ,  déposa  celui  de  Verdun  ,  et  exerça  une 
pareille  rigueur  contre  b  partie  du  clergé  de  Trêves,  rebelle  à 
ses  ordres-  L'empereur,  irrité  de  cette  conduite,  résolut  de 
pousser  a  bout  ce  prélat.  Ayant  fait  un  traité  d'alliance  avec  le 
roi  Philippe-Auguste,  il  engagea  ce  prince  a  retirer  sa  protetv 
lion  a  Folmar ,  qui ,  par  là  ,  se  vit  obligé  do  sortir  de  France.  11 
passe  en  Angleterre,  ou  le  roi  Henri  H  le  reçoit  par  respect 

iiodr  le  pape,  et  lui  assigne,  pour  sa  retraite,  la  ville  de  Tours, 
.e  pape  Urbain  étant  mort  le  19  octobre  1187,  Grégoire  VIII, 
qui  lui  succéda  ,  soutint  ce  qu'il  avail  fait  en  laveur  de  Folmar.  _ 
Mais,  instruit  par  l'évcquc  de  Toul  de  l'interdit  que  Folmar' insi] 


JEAN  I. 

1189.  Jbap,  dont  on  ignore  l'origine, 
Henri ,  fut  élu  d'une  commune  voix ,  à  sa  sollicitation .  arche- 
vêque de  Trêves,  dans  la  même  diète  où  Ton  destitua  Folmar  et 
Rodolphe.  la  conduite  de  Jean  justifia  son  élection.  Paciâque 
par  caractère,  il  mil  toute  son  application  a  réconcilier  les 
esprits  divisés ,  et  il  y  réussit.  Après  avoir  rétabli  la  paix  dans 
son  diocèse ,  il  donna  ses  soins  pour  le  mettre  à  l'abri  des  in- 
sultes de  ses  voisins.  la  ville  de  Trêves  avait  été  jusqu'alors  sans 
murs  et  sans  portes.  Il  la  fit  fermer  par  une  bonne  enceinte ,  avec 
des  tours  de  distance  en  distance,  a  la  manière  des  places  fortes. 
Il  releva  les  châteaux  qui  étaienj.  tombés  en  ruine ,  et  en  cons- 
truisit de  nouveaux. 

L'an  1  ig3 ,  suivant  Brower ,  ce  prélat  fut  arrêté  ,  pour  un 
sujet  qu'on  ignore,  par  Frédéric,  comte  de  Viandes ,  qui  le 
ut  en  prison.  Mais  le  comte  palatin  étant  accouru  prompte- 


ment  i  son  secours ,  Frédéric  aima  mieux  rendre,  par  corn  im- 
position ,  sa  proie ,  que  de  se  la  voir  arracher  par  la  force  des 
armes.  Le  comte  de  Vianden  eut ,  dans  la  suite ,  avec  le  même 
archevêque  ,  d'autres  démêlés  qui  occasionèrent  une  guerre 
■iont  l'issue  ne  tourna  pas  à  l'avantage  du  premier ,  quoique 
secondé  par  le  comte  d  Isenbourg. 

L'an  1197  (et  non  l'an  iiofi,  comme  le  inarquent  Kyriander 
et  Brower),  Henri  III,  comté  palatin  du  Rhin,  vendit  son 
Jroit  d'avouerie  de  la  ville  et  de  l'église  de  Trêves ,  a  l'arche- 
vêque Jean,  par  traité  passé  le  jour  de  Pâques.  (De  Hontheim, 
///*/.  dipi.  Trtvir.,  tom.  I,  pag.  629.  ) 

Dans  le  concours  qui  s'éleva,  l'an  1198,  pour  la  couronne 
de  Germanie,  entre  Ou  on  de  Brunswick  et  Philippe  de  Siube, 
l'archevêque  Jean  ne  fil  preuve ,  ni  de  fermeté,  m  de  droiture. 
Après  s'être  déclaré  pour  le  second,  le 6  mars  1196  ,  dans  la 
Jiète  de  Mulhausen ,  à  l'appât,  dit  l'abbé  d'Usperg  ,  de  deux 
mille  marcs  d'argent ,  il  refusa  de  (aire  la  cérémonie  de  son 
couronnement,  comme  il  en  était  prié,  au  refus  de»l*arcbe- 
véque  de  Cologne.  Ayant  presque  aussitôt  abandon ué  Philippe, 
il  partit,  l'an  1300,  pour  Rome,  où  il  fut  bien  accueilli  par 


on 
lui 


le  pape  Innocent  III, 'qui  favorisait  le  parti  d'Olton.  Mais  a 
retour,  il  se  déclara  de  nouveau  pour.  Philippe;  ce  qui 
attira  une  excommunication  du  pape.  Pour  faire  lever  l'ai 
tbêroe ,  il  fallut  qu'il  se  réconciliât  avec  Olton  :  ce  qu'il  ne 
tarda  pas  de  faire. 

L'an  taon,  l'archevêque  accompagna  le  roi  Otton  dans  son 
expédition  d'Italie.  Ce  prince  s'étant  brouillé  l'année  suivante, 
avec  le  pape  Innocent  111,  l'archevêque  de  Trêves  quitta  encore 
son  parti ,  pour  se  tourner  du  coté  de  Frédéric  ,  son  nouvel 
antagoniste;  mais  les  Trévirois  demeurèrent  fidèles  à  Olton.  Ce 
prélat,  étant  tombé  depuis  dans  une  maladie  de  langueur, 
mourut  a  Trêves,  le  19  juillet  de  l'an  laia,  et  fut  inhumé  sans 
pompe ,  comme  il  l'avait  ordonné  par  son  testament ,  dans  le 
chapitre  de  l'abbaye  d'Ilimmerode,  dont  il  était  l'un  des  plus 
"  népilaphe  porte  qu'il  mourut  l'an  ta  ii; 
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lu»  anciens  monuments.  Do 


lors , 


c'est  one  erreur  démentie  par  de  nu 
tous  le*  prélats  qui  avaient  occupé  le  siège  de  Trêves  jusq 

plus  d'améliorations  que  lui  dans  le  temporel  de  :ette 
ni  plus  d'acquisitions.  Il  la  rendit  opulente  de  pauvre 
était. 


nul  ne  fit 
église 
qu'elle 


THIERRI  II. 


iai a.  Tbiehbi,  comte  de  Weda,  archidiacre  et  prévôt  de 
l'église  de  Saint -Paulin  ,  fut  élevé  sur  1«  siège  de  Trêves, 
après  la  mort  de  l'archevêque  Jean.  S'élant  déclaré  pour  Fré- 
déric de  Suabe ,  contre  Otton  de  Brunswick ,  rival  de  ce  prince 
pour  l'empire ,  il  fut  surpris  dans  une  embuscade  par  un  parti 
de  ce  dernier,  et  n'échappa  a  la  mort  que  par  la  générosité 
d'Albert  deCoblentz,  homme  de  qualité,  qui,  «'étant  mis  au- 
devant  du  coup  -qu'on  lui  portait ,  le  reçut  et  en  fut  blessé  a 
mort.  L'an  iai5,  après  avoir  détaché ,  par  ordre  du  pape,  les 
Loloniens  du  parti  d'Olton,  et  les  avoir  réconciliés  avec  Fré- 
déric ,  il  se  rendit  au  concile  général  de  Latnn.  De  retour  i 
Trêves,  il  lui  prit  envie  d'entreprendre,  a  l'imitation  d'un  de 
tes  frères ,  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Brower  prétend 
qu'il  exécuta  ce  dessein  l'an  liai  ,  et  cite ,  pour  son  garant, 
saint  Antonin,  qui  n'est  pas  clair  la-dessus.  Triihéme  l'est 
davantage  dans  sa  chronique  d'Hirsangc  ,  où  il  atteste  la  même 
chose.  L'an  taa3,  Thierri  appelle  les  Dominicains  a  Trêves. 
L'an  taa5,  après  l'assassinat  il'Encilbert,  archevêque  de  Lolo- 
gne,  Thierri  prend  soin  de  cette  église  pendant  la  courte  vacance 
du  siège,  et  fait  élire,  au  mois  de  novembre,  Henri  de  Molé- 
narck,  pour  le  remplir.  L'an  1337,  il  tint,  le  premier  mars,  un 
concile  à  Trêves,  pour  la  réforme  de  divers  abus.  Ayant  dé- 
couvert, l'an  ia3i ,  trois  écoles  des  Albigeois  dans  Trêves,  il 
poursuivit  ces  hérétiques,  dont  quelques-uns  furent  condamnés 
au  feu.  Le  dominicain  Conrad  de  Marpourg ,  inquisiteur  en 
Allemagne,  donnait  l'exemple  de  ces  cruelles  punitions ,  où  des 
innocents  étaient  quelquefois  enveloppés  par  la  malice  de  leurs 
ennemis.  L'an  133a,  Thierri  excédé  par  les  ravages  que  Walcran 
de  Limbourg ,  seigneur  de  Poilvache  (  et  non  pas  duc  de  Lim- 
bourg,  comme  le  prétend  M.  de  Hontheim,  moins  encore 
comte  de  Luxembourg ,  comme  l'avance  le  P.  Barre  ) ,  et  Ro- 
dolphe ,  sire  de  Mailberg  ,  commettaient  sur  les  terres  de  son 
église,  assemble  son  concile  provincial ,  le  ai  septembre  ,  pour 
aviser  aux  moyens  de  réprimer  ces  brigands.  Le  résultat  de  cette 
assembk-e,  fut  de  les  soumettre  a  l'aualhême.  Mais,  au  mois  de 
novembre  suivant ,  Waleran  fit  la  paix  avec  le  prélat ,  en  se  re- 
connaissant son  vassal.  La  guerre  cependant  continuait  entre  lui 
et  le  sire  de  Mailberg.  Pour  réprimer  ses  violences,  l'archevêque 
fit  bâtir,  en  ia3g,,  le  château  de  Kilbourg.  Walcran,  occupé 
ailleurs,  ne  put  faire  diversion  en  faveur  de  Rodolphe.  (Quelque 
teins  après,  il  se  brouilla  lui-même  avec  le  prélat  ;  la  paix  se  lit 
cependant  entre  eux,  l'an  124°.  {G  et  ta  Trtoir.  Archiep.)  Le  roi 
Conrad  étant  venu,  l'an  124a,  a  Trêves,  l'archevêque  l'accom- 
pagna de  la  jusqu'à  Coblenlz,  où  ce  prélat  mourut  le  a8  mars 
de  la  même  année.  De  là  son  corps  fut  rapporté  a  Trêves,  pour 
être  inhumé  dans  l'église  cathédrale,  dédiée  à  saint  Pierre. 
Pendant  sa  prélaturc,  il  avait  établi  la  réforme  dans  plusiet 
monastères  de  son  diocèse,  en  avait  fondé  de  nouveaux,  et  en 
avait  rétabli  d'autres  qui  étaient  tombés  en  ruine. 

ARNOUL  IL 

ta^a.  Arnocl,  prévôt  de  l'église  cathédrale  de  Trêves,  issu 
de  la  maison  d'Itembourg,  neveu  de  Thierri  par  sa  mère,  soeur 
de  ce  prélat ,  fut  élu  par  la  plus  grande  et  plus  saine  partie  du 
clergé,  sans  la  participation  des  laïques,  pour  remplir  le  siège 
de  Trêves,  après  la  mort  de  son  oncle.  La  noblesse ,  irritée  de 
n'avoir  point  été  appelée  ,  suivant  l'usage ,  a  cette  élection,  en 
fit  une  de  son  côte,  qui  tomba  sur  Rodolphe  de  Pont,  prévôt 
de  l'église  de  Saint-Paulin.  Elle  prit  les  armes  poux  soutenir  ce 
1Y. 


TRÊVES.  4*s 
choix  ;  mais  les  garnisons  des  places  de  l'archevêché  n'ayant  "pas 
voulu  seconder  ses  vues,  elle  fut  obligée  de  rester  dans  l'inac- 
tion. Le  roi  Conrad,  fils  de  l'empereur  Frédéric  ll<  nui  était 

Four  lors  en  Italie ,  se  déclara  pour  sou  rival ,  et  lui  donna 
investiture  à  Coblenlz,  où  il  était  venu  le  trouver.  Le  duc  de 
Lorraine  et  les  comtes  de  Luxembourg  et  de  Sayn  entrèrent 
aussi  dans  le  parti  de  Rodolphe.  Leurs  troupes,  introduite» 
dans  Trêves,  pillèrent  les  maisons  des  chanoines  qui  tenaient 
pour  Arnoul,  firent  de  la  cathédrale  une  place  d'armes,  et  assié- 
gèrent ,  mais  sans  succès ,  le  palais  de  l'archevêque ,  où  les  cha- 
noines s'étaient  réfugiés.  S'élant  répandues  ensuite  dans  la  cam- 
pagne, elles  attaquèrent  les  différentes  places  du  diorèse,  et 
échouèrent  devant  toutes,  à  l'exception  de  Saarbourg,  dont  elles 
s'emparèrent  moins  par  force ,  que  par  adresse  cl  par  fraude. 
Touchées  de  l'état  déplorable  de  l'église  de  Trêves,  des  per- 
sonnnes  de  bien  et  puissantes  s'entremirent,  cependant,  pour 
éteindre  le  schisme.  On  tint,  sur  cela,  des  conférences  a  Niével. 
Rodolphe  s'y  montra  plus  facile  qu'on  n'avait  d'abord  osé  1  es- 
pérer. Il  se  désista  de  ses  prétentions  en  faveusde  son  rival ,  ne 
demandant,  pour  dédommagement,  que  la  ville  de  Saarbourg 
pour  sa  retraite  :  grâce  qui  lui  fut  accordée ,  mais  dont  il  jouit  peu 
de  lems,  étant  mort  quelques  jours  après  cet  accommodement. 
L'an  t343,  Arnoul,  possesseur  tranquille  de  son  archevêché, 
reçoit  le  paJIium,  qui  lui  est  envoyé  par  le  pape  Innocent  IV. 


Il  est  ordonné,  la  même  année,  par  les  archevêques  de  Mayence 
et  de  Cologne.  L'an  ia45  ,  Arnoul  se  déclara  contre  l'empereur 
Frédéric,  excommunié  et  déposé  au  concile  de  Lyon,  l-es  trois 
archevêques  du  Hhin  s'etanl  rendus,  au  mois  d'août  de  l'année 
suivante,  a  Hocheim,  pour  l'élection  d'un  nouveau  chef  de 
l'empire,  le  jeune  roi  Conrad  vint  les  attaquer  avec  une  armée 
de  suabes.  Mais  les  prélats,  ayant,  à  leur  tétc,  le  landgrave 
Henri,  qu'ils  venaient  d'élire  roi  des  Romains,  marchent  contre 
ce  prince,  lui  livrent  bataille,  et  le  mettent  en  déroute.  L'an 
1347 ,  après  la  mort  de  Henri ,  l'archevêque  de  Trêves  travaille 
avec  le  légat  Pierre  Caputio,  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi 
des  Romains.  Ils  assemblent  à  Woft-ingen,  dans  le  pays  de 
Cologne,  les  électeurs,  et,  le  3  ortobre,  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  réunit  tous  les  suffrages. 

L'an  ia5i  ,  Arnoul  accompagna  ce  prince  dans  son  voyage 
de  Lyon  ,  où  le  pape  Innocent  IV  l'avait  mandé  pour  traiter 
avec  lui  des  affaires  de  l'empire.  Ils  y  arrivèrent  peu  avant  la 
semaine  sainte  ;  et  le  pape  ayant  prêché  en  sa  langue  le  ven- 
dredi-saint, Arnoul,  qui  était  à  ses  côtés ,  rendit  le  discours 
en  allemand  au  roi  et  a  tous  ceux  de  son  cortège.  Guillaume 
périt,  comme  l'on  sait,  au  commencement  de  l'an  1286.  Aucun 
prince  allemand  n'étant  disposéa  le  remplacer,  deux  étrangers, 
Alphonse,  roi  de  Castille,  et  Richard,  comte  de  Cornouaille, 
se  mirent  sur  les  rangs  pour  remplir  le  trône  vacant.  1-cs  élec- 
teurs ,  bien  plus  nombreux  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui ,  se 
trouvèrent  partagés  entre  les  deux  compétiteurs.  Richard  en 
avait  gagné  plusieurs  par  argent  ;  mais  1  archevêque  de  Trêve» 
ne  fut  pas  de  ce  nombre.  Quinze  mille  marcs  sterling»,  que  le 
prince  anglais  lui  fil  offrir,  ne  purent  le  séduire  ni  l'empêcher 
de  donner  sa  voix  au  roi  de  Castille,  qu'il  jugeait  le  plus  digne. 
(  De  Hontheim,  Prodrom.  Hisl.  Tiroir. ,  pp.  474-47S.I  Ce  choix, 
adopté  par  un  grand  nombre  des  électeurs,  fut  applaudi  d'une 
partie  ue  l'Allemagne  et  des  étals  d'Italie;  mais  Alphonse  ne 
soutint  pas  les  belles  espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui. 
Content  du  titre  d'empereur  qu'am  lui  avait  décerné,  il  ne 
daigna  pas  mettre  les  pieds  en  Allemagne;  peut-être  aussi  ne  le 
put-il  pas ,  occupé  comme  il  était  a  faire  la  guerre  aux  Maures. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'archevêque  de  Trêves ,  voyant  qu'il  se  re- 
fusait aux  invitations  qu'on  lui  faisait  de  venir  en  Allemagne, 
l'abandonna,  et  fit  sa  nais  avec  le  roi  Richard ,  par  la  médiation 
de  la  France.  Conrad* ,  archevêque  de  Cologne ,  ayant  été , 
l'an  13S7  ou  environ  ,  revêtu  de  la  qualité  de  légat,  voulut  en 
exercer  les  fonctions  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Mais  il  fut  arrêté 
par  l'opposition  d' Arnoul ,  qui ,  ayant  fait  une  deputation  à 
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Rome,  obtint  qu'il  ne  reconnaîtrait  la  juridiction  d'autre  légat, 
que  d'un  légat  à  latert ,  Arnoul  mourut,  le  5  novembre  laSq, 
dans  la  citadelle  de  Thabor,  qu'il  avait  fait  construire,  et  fut 
rapporté  à  Trêves,  pour  y  être  iuhumé  dans  la  cathédrale,  vLs- 
à-vis  de  Thierri ,  son  oncle. 

M.  de  Hoiilheim  (//«/.  diplom.  7VmV. ,  tom.  1,  p.  737),  a 
publié  des  remontrances  du  clergé  des  églises  de  Saint-Paulin 
et  de  Saint-Siméon  de  Trêves,  datées  du  samedi  après  la  sainte 
Agathe  ia5G  (v.st.),  1  l'archevêque  Arnoul,  par  lesquelles  on 
exhorte  le  prélat  a  cesser  d'opprimer  différentes  églises  de  son 
diocèse,  en  retenant  des  biens  qu'il  avait  usurpés  sur  elles  dès 
le  commencement  de  son  épiscopat ,  à  rétablir  l'usage  des 
synodes  diocésains  qu'il  avait  abolis,  et  à  réparer  plusieurs  vio- 
lences commises  par  ses  officiers  envers  plusieurs  membres  de 
son  clergé.  Cet  écrit ,  que  personne  n'eut  la  hardiesse  de  lui 
présenter,  fut  lu  publiquement  dans  l'église  de  Trêves ,  le  prélat 
étant  alors  dans  son  château  d'Ehrenbreilstrin ,  son  domicile 
ordinaire.  On*  voit,  par  là,  qu'il  faut  un  peu  rabattre  de  l'éloge 
que  Brower  fliv.  16 ,  n.  4^)  fait  de  l'archevêque  Arnoul,  dont 
il  représente  le  gouvernement  comme  exempt  de  blâme  à  tous 
égards. 

HENRI  I. 

1360.  Henu  DE  Fistikg,  ou  Wikstiwgeïi,  d'une  famille 
noble  de  Lorraine,  doyen  de  réélise  de  Metz,  fut  nommé  arche- 
vêque de  Trêves,  a  Rome,  par  lcjjape  Alexandre  IV,  le  18  no- 
vembre 1360,  après  que  ce  pontite  eut  cassé  la  double  élection 
que  le  chapitre  avait  faite  de  Henri  de  Bolland  et  d' Arnoul  de 
Sleide,  tous  deux  archidiacres  de  Trêves.  On  prétend  que  Henri 
de  Winstingen  s'était  rendu  à  Rome  dans  le  dessein  de  sup- 
planter ces  deux  rivaux ,  et  qu'ayant  connu  ,  par  les  questions 
insidieuses  qu'il  fit  a  chacun  d'eux,  les  vices  réciproques  de 
leurs  causes  ,  il  en  Gl  part  aux  cardinaux ,  et  les  détermina,  par 
la,  à  déclarer  l'une  et  l'autre  élections  nulles;  qu'ayant  promis, 
en  même  leros,  de  rembourser  les  frais  de  la  procédure  et  de 
remplir  les  engagements  pécuniaires  que  les  deux  élus  avaient 
contractés  envers  le  sacre  collège ,  ce  fut  le  motif  qui  le  (il 
proposer  au  saint  père,  confine  le  plus  capr.ble  d'occuper  le 
siège  de  Trêves  (  Brower.  )  Quoi  qu'il  en  soit ,  Henri  de  Vins- 
tingen ,  à  son  arrivée  a  Trêves,  fut  reçu  par  son  clergé  avec 
de  grandes  acclamations.  Mais  celte  joie  (ut  courte ,  et  l'église 
de  Trêves  eut  bientôt  a  se  plaindre  du  pasteur  que  le  pape  lui 
avait  donné. 

Henri  était  'd'un  caractère  allier,  emporté,  violent,  qui 
voulait  que  tout  pliât  sous  lui,  et  ne  connaissait  point  de 
bornes  dans  ses  vengeances.  S'étanl  laissé  persuader  que  Thierri, 
abbé  de  Saint-Matthias,  près  de  Trêves,  était  mal  disposé  à 
son  égard ,  il  se  mit  à  le  persécuter  â  toute  outrance,  et  d'au- 
torité il  lui  donna  un  successeur.  Thierri  ne  manqua  pas  de  se 
pourvoir  contre  cette  violence  en  cour  de  Rome.  Urbain  IV, 
qui  occupait  alors  le  saint  siège,  nomma ,  le  sa  nombre  ia6i, 
des  commissaires  pour  informer  sur  les  lieux  de  la  conduite 
de  Henri  ,  qui  donnait  prise  â  la  censure  par  d'autres  endroits. 
Le  pape  était  choqué  surtout  de  ce  qu'il  se  portail  pour  arche- 
vêque et  en  faisait  les  fonctions ,  n  ayant  pas  encore  reçu  le 
paltium.  On  lui  reprochait  encore  d  avoir  établi  sur  le  Rhin 
ud  nouveau  péage,  et  de  dissiper  les  biens  de  son  église.  Les 
commissaires ,  qui  étaient  les  evêques  de  Spire  et  de  Worms , 
avec  l'abbé  de  Rodenkirchen ,  remplirent  négligemment  leur 
commission.  Urbain  les  ayant  révoqués,  nomma,  le  G  avril 
ia6a ,  des  frères  mineurs  à  leur  place.  Mais  ces  nouveaux  com- 
saires,  à  peine  furent  arrivés,  que,  ne  trouvant  point  de 
sCirelé  â  '1  rêves,  ib  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent  â  Metz. 
Ranimés  toutefois  par  une  lettre  du  pape,  du  3?  novembre 
de  la  même  année ,  ils  revinrent  à  Trêves ,  au  commencement 
de  Tan  iaG3,  et  reprirent  leurs  informations  contre  l'arche- 
vêque. Leur  retour  ne  rendit  pas  le  courage  a  l'abbé  Thierri. 
liiauyé  dè  sa  situation ,  il  partit  dans  le  mois  de  mai  iab3  , 
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et  alla  chercher  une  retraite  en  Lorraine.  Les  religieux  de  Saint- 
Matthias  ,  qui  avaient  appelé  avec  lui  au  saint  siège,  voyant 
l'archevêque  maître  du  terrain ,  le  prièrent  de  ne  rien  changer 
â  l'état  de  leur  maison,  avant  la  décision  de  Rome.  Mais, 
sans  égard  à  leur  demande,  il  donna  d'autorité  un  successeur 
à  Thierri,  ainsi  qu'à  Robert,  son  frère,  abbé  de  Sainte- 
Maric-aux-Martyrs  â  Trêves ,  qu'il  vexait  en  même  teras.  Celut 
qu'il  avait  substitué  au  premier  fut  mis  en  possession  de  Saint- 
Mal  thias  le  a  juillet  suivant ,  malgré  l'ordre  du  pape,  donné  par 
lettre  du  a3  mai  iaG3  ,  à  Jean,  abbé  de  Glandièresou  Longe- 
ville  ,  au  diocèse  de  Metz ,  et  â  Jean  ,  chantre  de  la  cathédrale 
de  Trêves ,  d'empêcher  le  prélat  de  molester  les  deux  abbés 
qu'on  vient  de  nommer ,  et  de  le  déclarer  suspens  de  toute 
juridiction  épiscopale,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  purgé  des  crimes 
dont  il  était  accusé.  Au  mois  de  novembre  suivant,  les  mêmes 
commissaires  ,  fortifiés  par  un  nouveau  bref  du  3o  août  précé- 
dent ,  prononcèrent  leur  sentence  définitive,  portant  que  les 
abbés  Thierri  et  Robert  seraient  rétablis  dans  leur  dignité.  La 
force,  qui  vinfc  à  l'appui  de  ce  jugement,  fit  rentrer  l'ar- 
chevêque en  lui-même,  et  le  détermina  à  se  réconcilier  avec 
les  religieux  de  Saint-Matthias,  qui  avaient  aussi  pris  la  fuite 
à  l'arrivée  de  l'intrus.  Ceux-ci ,  après  le  départ  de  ce  dernier, 
rentrèrent  dans  leur  monastère  le  34  novembre  ia63;  mais 
l'abbé  Thierri  n'y  reparut  qu'après  le  6  décembre,  jour  auquel 
l'archevêque  se  mit  en  roule  pour  se  pendre  à  Rome. 

Urbain  IV  étant  mort  l'an  ia(>4,  Clément  IV,  son  succes- 
seur, voulut  terminer,  par  un  jugement  définitif,  l'affaire  que 
le  premier  avait  laissée  indécise.  Mais  les  actes  du  procès  s'étaut 
trouvés  égarés,  il  en  fit  demander  un  double  à  l'abbé  Thierri  , 
qui  ne  tarda  pas  à  le  lui  faire  parvenir.  Un  nouvel  incident 
survint  bientôt  après.  L'abbé,  dans  un  voyage  qu'il  taisait 
vers  le  Rhin  ,  se  vit  arrêté  par  deux  gentilshommes ,  offi- 
ciers du  prélat ,  qui  le  mirent  en  prison  au  château  de  Thuroo. 
Le  pape,  informé  de  cette  violence,  ordonne  à  l'archevêque 
de  taire  relâcher  le  prisonnier.  Le  prélat  le  promet ,  et  l'ordre 
toutefois  n'est  point  exécuté.  Pressé  par  le  pape,  Henri  lui 
demande  la  permission  de  retourner  à  Trêves,  sous  prétexte 
de  se  faire  mieux  obéir;  mais  Clément  lui  répond  qu'il  ne 
sortira  point  de  Rome,  à  moins  qu'il  ne  lui  ait  représente 
vifs  l'abbé  et  ses  deux  chapelains  qui  avaient  été  pris  avec  lui. 
C'est  par  cette  raison  que  Henri  ne  put  quitter  Rome  pen- 
dant tout  le  pontificat  de  Clément  IV.  Mais,  après  la  mort  de 
ce  pape,  il  profila  de  la  vacance  du  saint  siège  pour  se  rendre 
à  son  église,  n'osant  cependant  entrer  à  Trêves,  il  s'arrêta  dans 
le  voisinage  et  tâcha  de  s'accommoder  avec  l'abbe  Thierri  , 
après  lui  avoir  fait  acheter  sa  liberté.  L'archevêque,  appre- 
nant, l'an  127a,  que  Thierri  s'était  mis  en  route  pour  se. 
rendre  aux  pieds  du  nouveau  pape  Grégoire  X ,  qui  résidait 
pour  lors  à  Orviètc,  ne  tarde  pas  à  le  suivre.  Mais,  au  lieu 
de  recommencer  les  procédures,  ils  se  réconcilient,  le  31  sep- 
tembre ,  par  la  médiation  de  deux  cardinaux  nommes  par  le 
pape.  Henri  se  rendit ,  au  mois  d'octobre  de  l'année  suivante, 
4  Francfort  pour  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  et  contribua 
par  son  suffrage  à  celle  de  Rodophe  de  Habsbourg.  On  re- 
marque qu'il  était  venu  à  cette  assemblée  avec  un  cortège  de 
dix-nuit  cents  hommes. 

Ce  prélat ,  s'embarrassant  peu  des  affaires  spirituelles  de  son 
diocèse,  s'occupa  le  reste  de  ses  jours,  ou  du  moins  la  plus 
grande  partie,  a  réparer  ses  places  fortes  ou  en  construire  de 
nouvelles.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  très-doulou- 
reuses par  les  maladies  aiguës  qui  lui  survinrent.  Après  avoir 
inutilement  épuisé  l'art  de  la  médecine,  il  entreprit  un  pèle- 
rinage au  lambeau  de  saint  Jo&se ,  en  Picardie,  et  mourut 
sur  la  route,  a  Boulogne,  le  a6  avril  ia8fi.  Soo  corps,  rap- 
porté à  Trêves ,  y  fut  inhumé  dans  la  cathédrale. 

BOEMOND  I  DE  WARNESBERG. 

1386.  BOEHOflD  DE  WàMESEEUG,  d'une  famille  illustre, 
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prévôt  et  srchidiacrr  de  l'église  de  Trêves  et  prîmicicr  de  celle  nique  ,  nui  Ire  eu  théolog 
de  Metz,  fut  élu  archevêque  par  la  plus  saine  partie  du  cha- 
les  suffrages  des  autres,  s'etant  partages,  tombèrent , 


pitrej 

l<>s  nos  sur  le  chantre  Lbert,  les  autres  sur  l'archidiacre  Jean 
de  Sirck.  Celui-ci,  craignant  les  suites  d'un  schisme,  aima 
mieux  renoncer  a  sa  nomination  que  d'ocrasioner  de  nouveaux 
troubles.  Mais  Ebcrt  voulut  soutenir  la  sienne,  et  l'affaire  fut 
portée  au  saint  siège.  Un  an  se  passe  à  plaider  et  a  discuter; 
Ebert  meurt  a  Rome  dans  cet  intervalle,  et  Honorius  IV  le 
suit  de  près  au  tombeau.  Les  cardinaux,  pendant  la  vacance  du 
saint  siège ,  renvoient  au  chapitre  de  Trêves  le  droit  qui  leur 
était  dévolu  de  procéder  a  une  nouvelle  élection  de  leur  ar- 
chevêque. Le  parti  de  Boémond  ,  qui  s'était  fortifié,  déclare 
qu'il  ne  peut  varier  :  un  autre  parti  oppose  à  Boémond  l'archi- 
acre  Gérard  d'Eppenstein ,  qui  eut  presque  dans  le  même 
terris  des  voix  pour  l'archevêché  de  Mayence.  Le  pape  Ni- 
colas IV  cassa  les  élections  de  Trêves  et  de  Mayence,  se  ré- 
servant le  droit  de  nommer  a  ces  deux  sièges.  Enfin,  après  y 
avoir  mûrement  réfléchi,  il  confère,  le  6  mars  1289  (n.  st.), 
celui  de  Mayence  a  Gérard,  et  celui  de  Trêves  à  Boémond  ; 
puis,  les  ayant  sacrés  l'un  et  l'autre  dans  le  Carême ,  il  leur 
donna  solennellement  le  pallium  ,  le  jour  des  Rameaux  de  la 
même  année.  Boémond,  la  même  année ,  fil  son  entrée  solennelle 
dans  Trêves,  le  8  septembre,  accompagné  de  Frédéric,  duc  de 
Lorraine  ,  et  de  Sigcfroi ,  archevêque  de  Cologne.  La  satisfac- 
tion que  les  premiers  actes  de  son  gouvernement  occasio- 
nèrent ,  fut  troublée  par  un  de  ces  événements  que  la  vanile 
des  hommes  enfanle ,  et  dont  souvent  les  suites  sont  d'autant 
plus  fâcheuses,  que  la  cause  en  est  plus  frivole.  Le  chapitre 
de  Trêves  était  dans  l'usage  de  n'admcitre  que  des  nobles.  Le 
pape  Nicolas ,  que  sa  naissance  eût  exclu  de  cette  compagnie  , 
s'avisa  de  nommer  deux  roturiers  aux  places  de  prévôt  et  de 
chantre  de  l'église  de  Trêves.  L'archevêque  et  les  plus  sages 
d'entre  les  chanoines  ne  firent  aucune  difficulté  de  recevoir  ces 
nouveaux  pourvus.  Mais  le  plus  grand  nombre  les  rejeta ,  pré- 
tendant que  la  nomination  de  pareils  sujets,  quoique  d'hon- 
nêtes familles  ,  ei  recommandables  par  leur  mérite,  donnait  at- 
teinte aux  prérogatives  du  chapitre.  Le  pape,  instruit  de  leur 
résislance  a  ses  ordres,  les  menace  des  censures,  s'ils  n'obéis- 
sent. Ils  demeurent  inilexiblcs  et  attirent  par  leur  opiniâtreté 
1  excommunication  sur  leurs  personnes  et  I  interdit  sur  leur 
église;  ce  qui  dura  tout  le  reste  de  l'épiscopal  de  Boémond. 
(Grsta  Trtvir  Archiep.  )  Mais  il  arriva  i5  ans  après,  a  la  honte 
des  réfraclaires ,  que  Pierre  Airhspallcr,  l'un  des  deux  que  le 
pape  avait  nommés,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Mayence.  Boémond 

Justifia  le  choix  que  le  pape  avait  fait  de  sa  personne  pour 
'archevêché  de  Trêves.  Doux  par  caractère  et  ami  de  la  paix , 
il  fut  toujours  soigneux  d'écarter  ce-  qui  pouvait  la  troubler. 
Chéri  de  l'empereur  Rodolphe ,  il  le  fut  également  d'Adolphe, 
son  successeur,  et  fut  presque  le  seul  des  princes  d'Allemagne 
qui  lut  demeura  fidèle  jusqu'à  la  fin.  Dans  les  besoins  de  ce 
prince,  il  lui  avança  des  sommes  considérables  a  diverses  re- 
prises, et  reçut  pour  hypothèque  le  château  de  Cochem.  Albert 
d'Autriche,  qui  remplaça  sur  le  trône  impérial,  Adolphe, 
après  l'avoir  tué  de  sa  main,  eut  les  mêmes  sentiments  que 
lui  pour  l'archevêque  de  Trêves  :  tant  la  vertu  a  de  pouvoir 
sur  les  esprits,  malgré  la  diversité  de  leurs  laçons  de  penser  ! 
Albert,  loin  de  lui  retirer  le  château  de  Cochem,  lui  en 
accorda  la  propriété  par  son  diplôme  daté  d'Aix-la-Chapelle, 
le  aS  août  iaq«.  (De  Hontheim ,  Hist.  Uipl.  Tret>.  ,'t  I ,  p.  839.) 
Ce  digne  prélat ,  qui  fut  l'édification  de  son  diocèse  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  et  son  attention  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  son  ministère,  finit  ses  jours  le  9  décembre  de  l'an  1299,  et 
fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 

DYTHER  DE  NASSAU. 
»3oo.  Dvtbeb,  ou  Diétueb,  de  l'ordre  de  Saint -Domi- 


437 

frère  de  l'empereur,  ou  roi  des 
Romains,  Adolphe  de  Nassau,  fut  nomme  a  l'archevêché  do 
Trêves  par  le  pape  Bonirace  VIII ,  sans  consulter  le  chapitre, 
et  sans  égard  pour  l'élection  que  le  plus  grand  nombre  «les 
chanoines  avait  déjà  faite  de  Henri  de  Virnebourg,  l'un  d'entre 
eux.  En  faisant  ce  coup  d'autorité,  l'intention  du  pape  était 
d'opposer  un  nouvel  ennemi  à  l'empereur  Albert  d'Autriche, 
î-es  Trévirois  étaient  cependant  en  guerre  avec  le  comte  de 
Luxembourg  au  sujet  d'un  péage  qu"l  avait  établi  sur  la  Mo- 
selle. La  paix  se  fit  après  deux  ans  d'hostilités  ;  et  pour  la  ci- 
menter, les  Trévirois ,  au  mois  d'avril  i3oa  (v.  st.  ),  accor- 
dèrent au  comte  de  Luxembourg  le  droit  de  bourgeoisie,  avec 
trois  cents  livres  de  pension  et  une  maison  sise  â  Trêves,  dite 
alors  la  maison  à  l'aigle,  aujourd'hui  la  maison  du  roi.  L'an- 
née suivante,  la  bourgeoisie  de  Trêves  se  souleva  contre  l'ar- 
chevêque, prétendant  s'affranchir  d'une  capitation  qu'il  levait 
sur  elle  et  de  la  juridiction  des  magistrats  nommés  par  le 
prélat.  Dyther,  voyant  qu'elle  était  soutenue  par  des  personnes 
puissantes,  consentit  qu'elle  nommât  des  conseillers  tirés  de 
son  corps,  pour  rendre  la  justice  avec  le  préteur  et  les  échevins 
de  l'archevêque.  L'an  i'*o5,  les  Trévirois,  qui  s'étaient  mis  en 
possession  de  donner  le  droit  de  bourgeoisie  à  dos  personnes 
distinguées,  sans  consulter  l'archevêque,  admettent  dans  leur 
société  le  comte  de  Sponheim,  aux  conditions  qu'il  prendrait 
sous  sa  protection  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  qu'il  leur  per- 
mettrait le  libre  passage  sur  ses  terres,  cl  que  dans  le  besoin, 
il  viendrait  avec  viiigl-qualre  de  ses  gens  à  leur  secours  contre 
tous  leurs  ennemis,  excepté  le  roi  des  Romains,  l'archevêque 
de  Trêves  et  les  comtes  de  Luxembourg  et  de  Veldenz.  Ce 
traité,  par  lequel  ou  promit  au  comte  mille  livres  tréviroiscs, 
et  cent  livres  par  an ,  jusqu'au  paiement  de  celte  somme  ,  fut 
conclu  l'an  i3o5,  le  jour  de  l'octave  de  saint-Martin  (m  octavis 
S.  Martini).  Dyther  ne  dut  pas  voir  d'un  œil  indiffèrent  ces 
sortes  d'associations,  oui,  en  augmentant  les  forces  de  la  bour- 
geoisie ,  diminuaient  dans  la  même  proportion  sa  propre  auto- 
t  le  a3  novembre  de  l'an  i3oy,et  fut 


l'église  de  son  ordre.  Tri  thème,  ainsi 


rite.  Le  prélat  mourut 
enterré  â  Trêves,  dans 

que  le  biographe  de  Baudouin ,  dit  que  ce  fat  un  homme  inquiet 
et  trop  adonné  à  l'exercice  des  armes.  Mais  l'histoire  ne  nous 
a  point  transmis  le  délai!  de  ses  exploits  militaires  :  on  sait 
seulement  qu'en  i3o4  .  il  entreprit  le  siège  de  Coblenlz,  dont 
les  habitants  voulaient  se  tirer  de  sa  dépendance  ;  et  qu'il  les 
contraignit  à  demander  la  paix  ,  qui  leur  fut  accordée  le  sa- 
medi avant  la  nativité  de  saint  Jean.  (  llist.  Diplom.  Tmir. , 
t.  H,  p.  a5.)  Dans  un  de  ses  diplômes  du  37  décembre  i3oo, 
il  se  dit  archevêque  Dei  et  apottuiitit  sedii  gratiA.  C'est  le  pre- 
mier archevêque  de  Trêves  qui  ait  employé  cette  formule. 
(//«/.  Diplom.  7W. ,  t.  1 ,  p.  «33.  ) 

BAUDOUIN  1  DE  LUXEMBOURG. 

1307.  Baitdouix,  prévôt  de  l'église  de  Trêves,  fils  de 
Henri  IV,  comte  de  Luxembourg,  fut  élu,  le  7  décembre 
1307,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  par  les  soins  du  comte  Henri  V 
son  frère ,  pour  succéder  a  Dyther  dans  le  siège  de  Trêves. 
Il  était  absent  et  étudiait  pour  lors  en  droit  canon  dans  l'uni- 
versité de  Paris.  Les  députés  qu'on  lui  envoya  pour  lui  an- 
noncer son  élection,  vont  de  U  trouver  le  pape  Clément  V  à 
Poitiers,  pour  lui  en  demander  la  confirmation  qu'ils  obtien- 
nent sans  difficulté.  Baudouin  ,  après  avoir  reçu  la  consécration 
èpiscopale  des  mains  du  pape,  le  tt  mars  i3o8,  part  pour 
Trêves,  où  il  fait  son  entrée  solennelle,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Son  amour  pour  la  pais  se  manifesta  par  une  transac- 
tion qu'il  fit  avec  la  bourgeoisie  de  Trêves,  au  snjet  des 
innovations  qui  s'étaient  faites  dans  la  ville  sous  l'épiscopat 
de  Dyther.  L'acte  est  daté  du  samedi  avant  le  dimanche  Ucull 
i3o8  (v.  st.).  Henri,  son  frère,  ayant  clé  élevé,  l'année  pré- 
cédente, a  l'empire,  se  servit  utilement  de  ses  conseils,  et 
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l'associa  en  quelque  sorte  au  gouvernement.  Baudouin ,  Tan 
i3io,  assembla  ,  le  a8  avril ,  un  concile  provincial  à  Trêves, 
où  l'on  fit  «les  règlements  compris  en  cent  vingt  deux  cha- 
pitres. (  Voyez  les  cuwi/es.  )  L'empereur  et  lui  concertaient  dès- 
lors  l'expédition  d'Italie  ,  aux  préparatifs  de  la  quelle  Baudouin 
contribua  plus  que  tout  autre  en  nommes  et  en  argent.  Ils  par- 
tirent ensemble  de  Colmar  la  même  année,  et  partagèrent 
les  bons  et  les  mauvais  succès  de  trois  campagnes  qu'ils  firent 
au-delà  des  Alpes.  Henri  étant  mort  en  Toscane  le  34  août  de 
l'an  i3i3  ,  tandis  que  le  prélat  était  repassé  eu  Allemagne  pour 
faire  de  nouvelles  troupes ,  Baudouin  revient  a  Trêves ,  où  il 
s'appliqua  pendant  quelque  tems  aux  alla  ires  de  son  église.  Sur 
le  bruit  qui  s'était  répandu  que  l'empereur  avait  ele  empoi- 
sonné par  Bernardin  de  MonW-pulciano,  son  confesseur,  il  prit 
la  défense  de  l'accusé  dans  un  écrit  qu'il  publia.  (  G  ail.  chrtH. , 
t.  XIII,  col.  453.)  Il  fut,  l'an  i3i4,  du  nombre  des  cinq 
électeurs  qui  donnèrent  leurs  voix,  le  ao  octobre,  à  Louis  de 
Bavière  pour  l'empire.  Ce  prince,  en  reconnaissance,  lui  fit 
expédier,  le  3  décembre  de  la  même  année,  un  diplôme  par 
lequel  il  lui  confirmait  le  litre  d'archichanrelier  de  l'empire 
dans  les  Gaules,  c'est  a-dire  dans  les  provinces  qui  avaient 
fait  autrefois  partie  du  royaume  de  Lorraine;  sur  quoi  il  est 
à  observer  que  les  archevêques  de  Trêves  avaient  exercé  l'of- 
fice d'archichancelicr  de  Lorraine  jusqu'au  tems  de  l'empereur 
Otton  1 ,  et  que  celte  dignité  leur  ayant  été  depuis  soustraite  , 
leur  fut  ensuite  rendue  par  l'empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg avec  extension  au  royaume  dvArles.  (//mi.  Diplom.  Trtvir. 
t.  I,  pp.  t>3a-G33.)  Baudouin  n'avait  pas  attendu  le  diplôme 
de  Louis  de  Bavière  pour  prendre  ce  litre.  On  voit  en  effet 
que,  dans  l'acte  de  l'élection  de  l'empereur  Henri  VU  ,  rapporté 
parLeibnili  (Cod.  dipt.  Mantissa ,  t.  II,  p.  »5a),  Baudouin 
prend  le  titre  d'archichancelier  de  l'empire  au  royaume  d'Arles. 
Ses  successeurs  furent  maintenus  dans  la  même  dignité  par 
d'autivs  diplômes  des  empereurs  suivants,  et  spécialement  par 
la  bulle  d'or  de  Charles  IV  ;  dignité  dont  ils  ont  fait  plusieurs 
fois  l'exercice,  comme  le  prouve  M.  de  Hontheim,  loin  d'être 
un  titre  chimérique,  ainsi  que  le  prétendent  quelques  mo- 
dernes. 

Baudouin  ,  après  l'élection  de  Louis  de  Bavière  faite  à 
Francfort ,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  le  conduisirent  à  Aix- 
la-Chapelle  pour  son  couronnement,  qu'il  espérait  de  faire 
lui-même  ;  mais  l'archevêque  de  Mayence  l'emporta  sur  lui , 
prétendant  que  celle  fonction  lui  appartenait  par  d'anciens 
litres.  On  le  crut  sur  sa  parole,  en  (  obligeant  néanmoins  de 
fournir  ses  preuves  dans  l'espace  d'un  mois.  N'ayant  pu 
le  faire,  il  fut  dans  la  suite  débouté  de  sa  prétention,  et 
l'honneur  de  couronner,  a  Aix-la-Chapelle,  au  défaut  de 
l'archevêque  de  Cologne  ,  le  roi  des  Romains  fut  attaché  au 
siège  de  Trêves.  (  Gatl.  christ,  ib.  col.  454.) 

L'an  i3i5,  Baudouin  partit,  à  la  têle  de  la  noblesse  de 
son  diocèse ,  pour  aller  au  secours  de  Jean ,  roi  de  Bohême , 
son  neveu ,  contre  les  sujets  révoltés  de  ce  prince.  L'archevêque 
de  Mayence  l'ayant  joint  sur  la  roule  avec  ses  troupes  ,  ils 
forment  une  petite  armée  ,  qui  ,  réunie  à  celle  du  roi  de 
Bohême ,  le  rendit  victorieux  dans  toutes  les  rencontres ,  et 
lui  soumit  toutes  les  places  rebelles. 

L'année  suivante,  Louis  de  Bavière  el  FréJéric,  son  rival, 
étant  campés  devant  Eslingen ,  en  Suabe,  Baudouin  marcha 
Ou  secours  du  premier  ,  et  fut  témoin  d'une  bataille  très- 
sanglante  qu'ils  se  livrèrent,  dit  Albert  de  Strasbourg,  sur  les 
bords  du  Nècre.  Baudouin  ,  peu  de  tenu  après  ,  tira  Louis 
d'un  mauvais  pas  ,  serré  comme  il  était  près  de  Spire  par 
Léopold  d'Autriche,  frère  de  Frédéric,  qui  lui  coupait  les 
vivres.  L'an  1317  ,  il  mena  du  secours  à  Gérard  VI,  comte 
de  Juliers,  contre  l'archevêque  de  Cologne,  qui  lui  faisait  la 
guerre  à  cause  de  son  attachement  au  parti  de  Louis.  Ayant 
contribué  avec  d'autres  prinres  à  le  rendre  victorieux,  il  con- 
traignit le  prélat  qui  l'inquiétait  a  cesver  ses  hostilités.  Les 


dans  le  même  tems  ,  en  guerre  avec  leur 
avoir  violé  la  paix  publique  ,  assiégeaient 


CoUniens  étant 
archevêque  pour 

son  château  de  Bruhl.  Après  être  resté  trois  mois  devant  la 
place,  ils  consentirent  enfin  à  la  remettre  à  l'archevêque  de 
T ri  ves  sous  la  promesse  qu'il  fil  de  la  leur  livrer  pour  être  détruite,  ' 
au  cas  que  leur  archevêque  donnât  de  nouvelles  atteintes  à  la 
paix.  Ceux-ci,  ayant  prouvé,  l'année  suivante,  la  récidive  de 
leur  pasteur,  sommèrent  Baudouin  de  leur  abandonner  le  cnî- 
teau  de  Bruhl.  Mais  il  ménagea  si  bien  les  esprits,  que  la  place 
fut  rendue  à  l'archevêque  de  Cologne  sans  opposition.  (  VUa 
lialduini,  liv.  111,  c.  3.) 

L'an  i3ao,  le  siège  de  Mayence  étant  venu  a  vaquer,  les 
chanoines  jettent  les  yeux  sur  Baudouin  pour  le  remplir.  I.e 
pape,  à  qui  Baudouin  s'en  était  rapporté,  n'approuve  pas  ce 
choix,  et  nomme  archevêque  de  Mayence  Matthias,  religieui 
de  l'abbaye  de  Morbach.  Baudouin ,  par  une  générosité  rare , 
va  lui-même  installer  Matthias  a  Mayence ,  et  déterminer  le 
chapitre  ,  peu  content  de  celte  nomination  ,  à  le  recevoir. 
Baudouin  eut ,  dans  la  même  année ,  avec  différents  seigneurs 
Je  son  voisinage  ,  des  démêlés  qu'il  fallut  vider  par  le  sort 
des  armes,  et  dont  il  sortit  avec  avantage.  L'an  i3a4 ,  il  porta 
la  guérie,  avec  le  roi  de  Bohême,  son  neveu,  dans  le  pays 
de  Metz,  dont  ils  assiégèrent  la  capitale  pour  en  contraindre 
les  habitants  à  se  soumettre  a  l'empereur  Louis  de  Bavière , 
contre  lequel  ils  s'étaient  révoltés.  Baudouin,  l'an  i3a&,  en- 
treprend d'élever  un  château  à  Birckenfeld  sor  le  terrein  do 
comte  de  Starkcnbourg ,  qui  élail  pour  lors  a  la  Terre-Sainte. 
La  femme  du  comte  ,  nommée  Loretle,  ayant  levé  des  troupes 
pour  s'opposer  à  cette  entreprise,  le  prélat,  de  son  côte, 
rassemble  une  armée  qu'il  envoie  ravager  le  comté  de  Slarken- 
bourg.  La  comtesse,  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  lui  faire 
tête ,  fait  au  prélat  une  députalion  qui  ne  peut  obtenir  qu'une 
suspension  des  hostilités  et  de  l'ouvrage  commencé.  Dans  cet 
intervalle  ,  Baudouin  s'embarque  sur  la  Moselle  pour  aller  faire 
l'ordination  à  Coblentz.  La  comtesse,  en  élant  avertie,  aposle 
ses  gens  sous  les  murs  de  Starkenbourg,  où  le  prélat  devait 
passer.  Il  est  arrêté  au  passage ,  et  emmené  au  château  ,  où 
la  dame,  l'ayant  retenu  prisonnier,  ne  le  relâcha  qu'après  en 
avoir  tiré  une  forte  rançon  ,  avec  promesse  d'abandonner  l'en- 
treprise qui  avait  fait  le  sujet  de  La  querelle.  De  l'argent  que 
la  comtesse  tira  de  Baudouin,  elle  fit  relever  un  de  ses  châ- 
teaux ruinés,  à  qui  elle  donna  le  nom  de  Frauenbourg,  c'est- 
à-dire  le  bourg  ou  rhàleau  de  la  femme ,  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  cet  événement.  (  Tri  thème  ,  Chrvn.  Ilirsoug. 
tom.  II,  p.  161.)  L'an  i3a8,  après  la  mort  de  Matthias, 
archevêque  de  Mayence,  Baudouin  est  élu  de  nouveau  ,  par  le 
chapitre,  pour  occuper  ce  siège.  Il  le  refuse,  et  le  pape  y 
nomme  Henri  de  Virnebourg ,  contre  le  voeu  des  chanoines. 
Les  oppositions  qu'ils  firent  à  cette  nomination  durèrent  pr<  s 
de  trois  ans ,  pendant  lesquels  Baudouin  fut  chargé  de  l'adr 
nistration  de  l'église  de  Mayence.  Dans  cet  intervalle,  l'a  ' 
nistration  des  évêrhés  de  Spire  et  de  Worms  lui  fut  e 
confiée.  Il  prit  soin  du  temporel  de  Spire  en  i33i  ,  et  ne 
s'en  démit  qu'en  t336,  après  avoir  fait  élire  évêque  de  cette 
église,  Gérard  d'Erenberg.  Il  fonda,  l'an  i33o,  la  chartreuse 
de  Trêves.  L'année  suivante,  quelques  nobles  du  pays  de  Trêves, 
s'étant  ligués  contre  l'archevêque,  l'obligèrent  à  prendre  les 
armes  pour  les  réduire.  Baudouin  assiégea  leurs  places ,  cl  les 
contraignit  à  lui  demander  grâce. 

L'an  i338,  les  électeurs  s'étant  assemblés  à  Rente  sur  le 
Rhin,  dans  le  mois  de  juillet,  écrivirent  au  pape  Benoît  XII 
une  lettre  très-forte,  pour  défendre  les  libertés  germaniques, 
et  engager  ce  pontife  à  casser  tout  ce  que  Jean  XXII ,  son 
prédécesseur,  avait  fait  contre  1-ouis  de  Bavière.  La  lettre  avait 
en  tétc  les  noms  de  notre  prélat  et  de  celui  de  Mayence.  Par 
une  suite  de  son  attachement  pour  Louis  de  Bavière,  Baudouin 
s'cngigea ,  par  un  traité  fait  le  G  septembre  suivant ,  à  fournir 
cinq  tenu  chevaux  à  Edouard  IU ,  roi  d'Angleterre,  allié  de 
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pour  servir  dan»  la  guerre  cru'il  faisait  à  la  France  , 
la  somme  de  cinquante  mille  Uorin»  d'or  de  Flo- 
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moyennant  la  somme  de  cinquante 

rence  qu'Edouard  promit  de  lui  payer ,  et  pour  laquelle  il  lui 
engagea,  le  a;  février  de  l'année  suivante,  sa  couronne.  Mais 
cette  alliance,  que  M.  ViUaiet  place  mal  à  propos  en  i334. 
ne  subsista  pas,  le  roi  de  France  ayant  regagné  cette  année 
l'empereur  et  les  princes  d'AMemague.  Nous  voyons*  même 
«jue  Baudouin  s  allia,  l'an  t'i+t ,  avec  ce  monarque.  La  même 
année,  le  24  décembre,  Baudouin  fait  citer  en  forme,  par 
deux  de  ses  vassaux ,  Jean  111,  duc  de  Brabant ,  a  comparaître 
à  sa  cour  pour  lui  faire  dommage  du  marquisat  d'Arlon,  qui 
relevait ,  du  moins  en  partie ,  de  l'église  de  Trêves.  Sur  son 
refus  ,  sentence  des  pairs  de  la  cour  féodale,  du  20  mars  i34a 
(v.  st.),  qui  prive  le  duc  de  Brabant  du  droit  de  recevoir 
l'hommage  du  comte  de  Luxembourg  pour  le  marquisat  d'Ar- 
lon, et  le  transporte  à  l'archevêque.  L'an  pressé  parle 
pape  Clément  VI ,  de  renoncer  i  l'attachement  qu'il  avait 
témoigné  jusqu'alors  a  Louis  de  Bavière,  le  prélat  écrit  à  ce 
prince ,  le  34  mai,  pour  lui  faire  part  de  la  disposition  où  1 
est  d'obéir  au  saint  père.  L'intérêt  de  sa  famille  entrait  pour 
beaucoup  dans  cette  soumission  ,  el  Baudouin  voyait  avec 
satisfaction  la  couronne  impériale  prés  de  passer,  parla  dépo- 
sition de  Louis,  sur  la  léle  de  Charles,  son  petit-neveu.  En 
effet,  Baudouin  fut  du  nombre  des  cinq  électeurs  ,  qui .  le  10 
(  et  non  le  1 1  )  juillet  de  la  même  année  ,  élurent ,  a  HcnU  , 
Charles  de  Luxembourg  roi  des  Romains.  L'ayant  ensuite 
conduit  à  Bonn ,  il  assista  à  son  couronnement  dans  le  mois 
de  novembre  suivant. 

L'an  i35o  ,  Baudouin  ,  qui  jusqu'alors  avait  eu  presque 
toujours  les  armes  i  la  main ,  songe  a  couler  le  reste  de  ses 
jours  en  repos.  Dans  cette  vue ,  il  fait  la  paix  avec  ses  voisins  et 
ses  vassaux,  et  l'achète  même  en  quelque  sorte  par  les  condi- 
tions favorables  qu'il  leui  accorde  :  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems.  Jacques  de  Montclair  fît  ,  la  même  année  ,  avec  les 
échevins ,  le  sénat  el  le  pruple  de  Trêves,  une  ligue  contre 
lui ,  par  laquelle  il  s'engageait  a  les  aider  dans  leur  révolte,  et 
à  les  recevoir  dans  ses  châteaux  de  Montclair,  de  Rhingravens- 
tein  el  d'Eildengen-  Le  prélat,  après  lui  avoir  fait  d'inutiles 
remontrances,  va  l'assiéger  dans  son  chileau  de  Montclair, 
qu'il  fait  détruire ,  après  s'en  être  rendu  maître  le  aa  décetn- 
*  lire  i3Si  ,  et  fait  élever  vis-à-vis,  sur  les  bords  de  la  Saarc, 
le  château  de  Sarenstein.  Cet  avantage,  remporté  par  Bau- 
douin ,  ne  calma  point  les  mouvements  des  Trévirois.  Ce  ne  fut 
qu'en  i353  qu'ils  s'accommodèrent  avec  le  prélat  par  un  traité 
signe  pour  si»  ans ,  le  5  novembre.  Baudouin  y  survécut  peu 
de  teins,  étant  mort  le  31  janvier  de  l'année  suivante.  Ses 
funérailles ,  honorées  par  la  présence  de  l'empereur  Charles  IV 
et  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de  prélats ,  se  firent  dans 
l'église  cathédrale,  où  il  fût  inhumé.  Browcr  ne  tarit  point 
sur  ses  louanges,  et  lui  donne,  sans  restriction,  toutes  les 
vertus  guerrières,  politiques ,  civiles  et  morales.  Cet  éloge  , 
au  reste,  n'est  que  le  commentaire  de  l'épi laphe  qui  fut  giavéc 
aur  son  tombeau. 

BOÉMOXD  II  D'ETENDORF. 

i354.  Boémcwd,  de  l'illustre  maison  des  seigneurs  d'Eten- 
florf,  archidiacre  de  Trêves,  en  fut  élu  archevêque ,  dans  un 
5g<?  avancé  ,  le  a3  février  1 334-  A  peine  fut -il  sur  te  siège ,  que 
les  Trévirois  le  contraignirent  de  confirmer  leurs  privilèges  et 
de  les  augmenter.  D'un  autre  côté,  plusieurs  seigneurs,  qui 
avaient  vendu  leurs  terres  à  l'archevêque  Baudouin  ,  prirent  les 
armes  pour  les  recouvrer.  Le  prélat,  malgré  son  caractère  paci- 
fique ,  se  vit  obligé  d'opposer  la  force  i  la  force ,  et  il  le  tit 
avec  succès.  L'an  i35G,  il  battit,  près  de  Kirchberg,  dans  le 


ments 

s  le  même  tems,  Philippe  d  Isembourg,  seigneur 
fait  bâtir,  près  de  Vilmar,  lieu  de  sa  résidence. 


Charles  IV,  avec  l'impératrice  sa  femme ,  et  VVenceslas , 
frère.  L'an  i358,  Bocmond  entreprend  de  construire,  près  du 
Rhin  ,  deux  châteaux  qu'il  nomma,  l'un  Pétersberg,  l'autre  Pe- 
terseck ,  pour  mettre  a  couvert  Wesel  et  Boppard ,  que  l'église 
de  Trêves  tenait  nouvellement  de  l'empire  par  engagement 
L'an  i36o,  la  noblesse  tréviroise  renouvelle  ses  mouvement 
séditieux.  1). 
de  Grensau 

le  chileau  de  Gretenstein,  malgré  Boémond ,  et  y  appelle 
des  nobles  du  Palatinat ,  pour  exercer  de  la  impunément 
le  brigandage  sur  les  terres  de  l'église  de  Trêves.  Le  prélat , 
dont  les  infirmités  augmentaient  avec  l'âge,  pense  a  se  donner 
un  coadjuleur ,  pour  l'aider  a  soutenir  le  poids  d'un  gouver- 
nement si  orageux.  Il  jelle  les  yeux  sur  Conon  de  Falkcnstein  , 
chanoine  de  Mayence.  C'était  un  jeune  homme  plus  rempli  de 
valeur  que  de  l  esprit  de  son  état ,  el  qui  avait  déjà  rendu  d'im- 
portants services  a  Gerlac,  son  archevêque,  contre  les  brigands 
qui  dévastaient  le  diocèse  de  Mayence.  Boémond ,  l'ayant  fait 
venir,  l'an  i3Gi ,  à  Trêves  ,  lui  (ait  part  de  son  dessein  ,  et , 
du  consentement  du  chapitre,  il  l'associe  à  son  autorité  et  a  ses 
fonctions.  Conon, dès  qu'il  est  installé  et  confirmé  par  le  pape, 
va  mettre  le  siège  devant  Gretenstein  ,  et  prend  la  place  d  as- 
saut ,  avec  Philippe  d'isemboorg  qui  la  défendait.  Il  recouvra  sa 
liberté  ,  le  i3  février  i3tit  (  v.  st.  )  ,  en  se  reconnaissant  vassal 
de  l'église  de  Trêves.  Bientôt  après,  si  l'on  en  croit  Brower, 
il  provoqua,  par  d*  nouvelles  hostilités ,  Conon,  qui  le  lit  une 
seconde  fois  prisonnier.  Mais  il  nous  paraît  nue  d'une  seule 
guerre  ,  cet  écrivain  en  fait  deux  ;  car  ce  qu  il  raconte  de  la 
seconde,  se  trouve  du  i3  février  »36i  (  n.  st.  ) ,  publié  par 
M.  de  Hontheim,  (  UhU  dipl.  2W.,  tora.  Il,  pag.  ai;- 
ai8  ). 

La  même  année ,  Boémond  se  démet  de  l'épiscopat  entre 
les  mains  de  Conon  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du 
pape  Innocent  VI ,  le  fait  sacrer  et  revêtir  du  pallium ,  en  sa 
présence  ,  puis  se  relire  à  Saarbourg ,  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu  au  10  février  t36i)  (  n.  st.  ) ,  époque  de  sa  mort. 

CONON  11  DE  FALKENSTE1N. 

i36a.  Cohoîi  ,  ou  CuNon  DE  Fauckhsteia  ,  né  l'an  i3ao," 
de  coadjuleur  de  Boémond,  étant  devenu  son  successeur, 
commença  par  ratifier  la  Irève  que  son  prédécesseur  avait  faite 
avec  la  ville  de  Trêves ,  touchant  les  prétentions  de  la  bour- 
geoisie. 

Le  pape  Urbain  V  ayant  nommé  a  l'archevêché  de  Cologne , 
Adolphe  de  la  Marck ,  comme  il  différait  de  se  taire  ordonner, 
ce  pontife ,  par  ses  lettres  du  S  septembre  i363 ,  chargea  Conon 
de  l'administration  de  cette  église;  emploi  qu'il  exerça  même 
après  l'abdication  d'Adolphe  ,  et  pendant  toute  la  durée  de 
l'épiscopat  d'Eneilbert ,  son  successeur ,  mort  le  3  décembre 
i368.  Mais  tandis  qu'il  veille  aux  affaires  d'autrui ,  la  ville  de 
Trêves  fait  revivre  ses  prétentions.  S'imaginant  avoir  entière- 
ment exclu  l'archevêque  du  gouvernement  civil,  elle  veut  en- 
core lui  enlever  les  péages  de  la  Moselle  et  se  les  approprier. 
Après  quelques  hostilités  réciproques ,  les  parties  s'en  remirent 
à  l'arbitrage  de  l'empereur  Charles  IV.  Le  jugement  de  ce 
prince  ,  rendu  le  lundi  avant  Noël  (  a3  décembre  )  i'3tt4 ,  donna 
gain  de  oause  à  l'archevêque ,  avec  défense  aux  Trévirois  de  faire 
entre  eux,  ou  avec  l'étranger,  aucun  traité  sans  la  permission 
du  prélat.  L'an  1  ^7 1 ,  Conon  refuse  l'archevêché  de  Mayence, 
nuis  celui  de  Cologne,  qu'il  administrait  depuis  sept  ans,  et 
fait  élire ,  pour  c*  siège  ,  Frédéric  de  Saerwerden ,  son  neveu. 
L'an  1376,  il  obtint  de  l'empereur  Charles  IV,  un  diplôme  , 
daté  du  3t  mai,  par  lequel  il  renouvelait  et  confirmait  toutes 
les  régales  appartenantes  â  l'église  de  Trêves ,  et  tous  les  privi- 


Ilundsruck,  le  comte  de  Sponheim,  l'un  de  ses  voisins  le  plus  léges  et  prérogatives  dont  elle  jouissait.  La  dignité  d'archi- 
nuisible  à  son  église,  et  le  réduisit  â  demander  la  paix,  qui  se ' chancelier  de  l'empire  au  royaume  d'Arles,  n'y  est  point  nu- 
fil  le  ao  juillet,  Lan  ïfy  ,  il  reçoit  dans  Trêves,  l'empereur  '  bliee  entre  les  litres  qui  décoraient  l'archevêque  de  Trêves.  On 
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43o  CHRONOLOGIE 
y  ajoute  que  dans  l'élection  du  roi  des  Romains,  et  dans  les 
autres  affaires  de  l'empire  qui  se  traiteront  entre  les  électeurs, 
ce  sera  celui  de  Trêves  qui  donnera  le  premier  sa  voix.  M.  de 
Hontheim  (//«/.  diplom.  7V*t..,iom.  Il,  pag.  26S),  a  mis 
en  évidence  l'authenticité  de  ce  diplôme,  révoquée  en  doute 


par  quelques  modernes  Un  nouveau  péage  que  Conon  veut  éta- 
blir en  1377,  excite  un  nouveau  soulèvement  à  Trêves.  Le 
duc  de  Lorraine  et  l'évoque  de  Metz ,  s 'étant  rendus  arbitres 
de  la  querelle ,  engagent  I  archevêque  à  supprimer  cet  impôt , 
et  la  paix  est  conclue  le  14  juin.  Conon,  l'an  i388,  averti,  par 
ses  infirmités  jointes  aux  poids  des  années,  de  penser  a.  la  re- 
traite, abdique  en  faveur  de  son  petit-neveu  Wernier  de  Fal- 
kenstein-Kœnigstein  ,  avec  la  permission  du  pape  Urbain  VI , 
dont  il  suivait  l'obédience  ,  ei  le  consentement  du  chapitre  ; 
aprosquoi  s'etant  retiré  au  château  de  Welmich,  sur  le  Rhin, 
édifice  commencé  par  son  prédécesseur,  et  achevé  par  lui ,  il  y 
meurt  le  ai  mai  de  la  mime  année.  Son  corps,  porté  a  Co- 
blentz, fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Castor.  A  ne  consi- 
dérer C mon  que  comme  un  prince  temporel,  on  ne  peut  lui 
refuser  de  grands  talents  pour  le  gouvernement.  Il  sut  dompter 
I  indocilité  de  ses  vassaux,  réprimer  les  entreprises  de  ses  voi- 
sins ,  retirer  les  biens  aliénés  de  son  église  ,  et  augmenter  ses 
domaines  par  de  nouvelles  acquisitions.  Nous  ne  voyons  point 
sa  conduite  épiscopale  marquée  par  des  traits  aussi  bien  carac- 
térisés. Il  paraît  que  le  soin  du  spirituel  ne  tint  que  le  second 
rang,  et  un  rang  bien  inférieur  dans  ses  occupations.  Pour  ne 
rien  omettre  d'essentiel  sur  ce  qui  le  regarde ,  nous  dirons 

archev'éqiw  d^TTeCt1'"41'  U°  **  conliauatcur*de,  testes  des 
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corps  fut  inhume  a  Coblentz,  près  de  Conon ,  son  grand-oncle. 
Wernier,  a  sa  mort ,  laissa  ses  coffres  aussi  vides  qu'il  les  avait 
trouvés  pleins  a  son  avènement  au  siège  de  Trêves.  Il  fuit  dire, 
a  sa  louange ,  qu'il  n'était  nullement  intéressé.  De  tems  1 
monal ,  ses  prédécesseurs,  depuis  l'archevêque  Hillin  ,  en 


WERNIER  DE  FALKENSTEIN. 

i388. Weuîhe»  de  Falkesistein,  archidiacre  de  Trêves 
prévôt  de  Saint-Paulin  dans  celte  ville,  et  de  Saint-Florin  à 
Coblentz,  petit-GU,  par  Agnès,  sa  mère,  de  Philippe  de  Fal- 
kt-nslein,  frère  de  Conon,  archevêque  de  Trêves,  en  succé- 
dant à  son  grand-oncle,  trouva  les  coffres  de  l'archevêché  bien 
remplis  pari  économie  de  ce  prélat.  Mais  ces  trésors ,  après  la 
mort  de  Conon,  furent  disputés  à  Wernier  par  ses  parents,  qui 
pretendaumt  se  les  appioprier.  On  ignore  de  quelle  manière 
Ja  querelle  se  termina.  L'an  i389 ,  Wernier  fut  obligé  d  aller 
mettre  le  siège  devant  la  ville  de  VVesel  qui  s'était  révoltée.  La 
T'ace  ne  se  rendit  ou  au  bout  d*un  an.  Wernier  marcha  ensuite 
au  secours  de  Frédéric  .archevêque  de  Cologne  ,  attaqué  par 
Lngilbert  III ,  comte  de  la  Marclc  L'an  i3q3,  il  se  voit Ittaqué 
.subitement  par  les  comtes  d'Arembcrg  et  de  Solms,  qui  font 
chacun  de  leur  côté ,  des  incursions  dans  le  pays  de  Trêves  H 
employa  trois  années  à  se  défendre  contre  le  dernier.  (D«  Hon- 
theim %  Prodr .  pp.  ,  ,08-iao,.)  L'empire  était  alors  dans  une 
espèce  d  anarchie ,  par  la  nonchalance  de  l'empereur  Wenccslas 
que  ses  débauches  retenaient  et  absorbaient  entièrement  a  Prairue! 

r"n.«4oo,  les  trois  électeurs  ecclésiastique,,  et  Robert ,  électeur 
palatin  ,  ,  étant  assemblés  à  Ober-Lahnstein  ,  prirent  le  parti 
de  le  déposer,  et  nommèrent,  le  lendemain  ,  Robert  lui- 
même  pour  lo  remplacer.  Robert  étant  venu,  l'an  i4o3  a 
Trêve»,  après  son  expédition  malheureuse  d'Italie,  confirma 
les  privilèges  de  cette  ville,  oui  devenait  plus  florissante  de  jour 
en  jour,  depuis  I  alliance  ou  elle  avait  contractée  avec  les  ducs 
de  Lorraine  et  de  Luxembourg.  Wernier,  l'an  1414  (v  si  ) 
fit,  au  nom  de  son  église,  l'acquisition  de  la  seigneurie  de 
Ltmbo.irg  sur  la  Lhanc  ,  par  la  vente  que  lui  en  fit ,  le  7  jan- 
vier ,  t.erlac,  doyen  de  Trêves  et  héritier  de  Jean  de  Limboure, 
■on  frère,  mort  le  *6  février  140G.  (M.  Wenck,  Ilist.  de  la 
Uesst ,  en  allemand  ,  tom.  1 ,  pag.  4o5.) 

La  ville  de  Cologne  s'etant  révoltée,  l'an  1418,  contre  Thierri, 
son  archevêque  ,  Wernier  lève  des  troupes  et  vole  a  la  défense^ 
du  prélat.  Mais  i>eu  de  l  m%  après  son  arrivée,  il  meurt  dans  le 
château  de  Burenbcrg,  le  4  octobre  de  la  même  année.  Son 


dans  I  usage  de  s'emparer  de  la  succession  de  tous  les  ecclésias- 
tiques de  leur  diocèse  qui  mouraient  intestats.  Wernier  .  l'an 
t*n  1  renonça,  par  un  acte  en  forme,  à  ce  droit.  Il  est  vrai 
au  il  ne  perdit  nen ,  le  pape  Boniface  IX  l'ayant  dédommagé 
de  ce  sacrifice  en  lui  accordant  la  première  année  du  revenu  Je 
tous  les  bénéfices. 

Malgré  ses  bonnes  qualités  ,  ce  prélat  n'avait  pu  se  fiite 
aimer  de  son  chapitre.  Dans  une  grande  maladie  qu'il  eut ,  l'an 
1390  ou  1399,  son  cerveau  s'etant  dérangé  ,  les  chanoines  pri- 
TînLi  occ*sion  de  demander,  au  pape  Bonifiée  IX,  Frédéric 
deBlankenheim,  évêque  d'Ulrecht.  Par  la  même  supplique, 
ils  Priaient  le  saint  père  de  révoquer  l'union  qui  avait  été  faite 
de  I  abbaye  de  Pruim  à  la  mensc  de  l'archevêque.  I*  pape  ac- 
corda l'un  et  l'autre.  Mais  Wernier,  revenu  en  santé,  rejeta 
le  prétendu  coadjuteur.  11  y  eut,  à  ce  sujet,  entre  eux,  une 
longue  et  vive  querelle ,  qui  se  termina  enfin  par  la  retraite 
de  1  évêque  d'Ulrecht.  (De  Honlhehn,  Hùt.  dipl.  Treoir.  ,  t.  Il, 
p.  344.) 

I  1*1  A 


OTTON  DE  ZIEGENHAYN. 


1418.  Ottom,  de  l'illustre  maison  des  comtes  de  Zîegen- 
hayn  ,  prévôt  de  l'église  de  Trêves  ,  en  fut  élu  ,  malgré  lui , 
archevêque,  le  iS  octobre  1418.  Son  premier  soin  fut  de  tra- 
vailler à  réconcilier  la  ville  de  Cologne  avec  son  archevêque  ;  eo 
quoi  il  réussit.  Il  ne  fut  pas  également  heureux  dans  l'entreprise 
qu'il  fit  de  réformer  les  moeurs  de  son  clergé.  î/an  i4ao,  ayant 
uns  les  armes  contre  les  liussites,  a  la  prière  du  pape  Martin  V, 
il  partit  avec  une  armée  considérable  pour  la  Bohême  ,  où  il  se 
joignit  au  duc  de  Saxe  qui  commandait  ses  troupes  ,  et  au  mar- 
quis de  Brandebourg,  ayant  celles  de  Fraoconie  sous  ses  ordres. 
Ces  trois  princes  marchèrent  de  concert  pour  faire  le  siège  de 
Meyssen  ;  mais  une  irruption  subite  des  ennemis  jeta  une  telle 
épouvante  dans  leur  camp ,  qu'ils  prirent  honteusement  la  fuite. 
Ayant  rassemblé  de  nouvelles  forces  pour  réparer  cet  échec ,  ils 
en  essuyèrent  un  second ,  non  moins  ignominieux  ,  dans  le 
cours  de  la  même  année.  L'an  i4aa,  Olton ,  voulant  rétablir 
la  discipline  monastique  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  fit  tenir 
un  chapitre  général  a  Saint-Maximin ,  où  rinquanlc-scpt  abbés 
des  provinces  germaniques,  en-deçà  du  Rhin,  se  trouvèrent. 
On  y  fil  des  règlements  qui  servirent  de  fondement  à  la  congré- 
gation de  BursklJ. 

L'an  ii23,  Olton  célébra ,  le  26  avril ,  un  concile  provin- 
cial, où  l'on  dressa  six  sUtuts,  dont  le  premier  est  contre  les 
Hussites  ;  les  autres  concernent  la  discipline  :  mais  ils  n'eu- 
rent pas  grand  effet.  L'an  i4a<3,  au  retour  d'un  pèlerinage  a  la 
Terre-Sainte,  Otton ,  aidé  par  le  cardinal  Henri  de  Vin  ton, 
légal  apostolique,  fit  de  nouvelles  tentatives,  mais  aussi  infruc- 
tueuses que  les  premières,  pour  ta  réforme  d  e  son  clergé.  L'an 
i43o  (n.  st.)  ,  il  mourut  de  la  pierre  à  Coblentz  ,  le  i3  février, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Son  épiiaphe ,  gravée  sur  son  tombeau, 
dans  le  cathédrale  de  Trêves,  fait  l'éloge  de  sa  modestie ,  de  sa 
charité ,  de  son  zèle  pour  la  vérité ,  la  justice  et  la  paix. 


RABAN  DR  HELMSTADT. 


■  n» 
>a.4«r«{l 
tuajisjatt 

t43o.  Rabaî* ,  dit  de  Helmstadt,  château  de  sa  famille  dans 
le  Kreichgau ,  évêque  de  Spire ,  fut  nommé  ,  par  le  pape  Mar- 
tin V,  à  1  archevêché  de  Trêves ,  après  que  ce  pontife 


,  _  -  . — .  _  -~  «.-...<.,  lc  |iumiic  eul  cassé 

es  deux  élections  qui  avaient  été  faites  par  le  chapitre  diviaé, 
I  une  d'Udalric ,  comte  de  Mandersclieid  ,  doyen  de  Colocnr  • 
l'autre ,  de  Jacque*  de  Sirck ,  écolàtre  de  Trêves.  Le  f 


Digitized  by  Google 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  TRÊVES. 


de  Martin ,  quoique  confirmé,  l'année  suivante,  par  Eugène  IV, 
son  successeur,  fut  mal  reçu  à  Trêves,  dont  la  plus  grande  partie 
du  clergé  et  de  la  noblesse,  appuyée  par  les  archevêques  de  Co- 
logne ci  de  Maycnce,  voulut  maintenir  l'élection  d'Udalric.  tu- 
gène,  voyant  cette  résistance ,  frappa  d'excimmunicatiun  Lidalric 
et  ses  fauteurs.  Ce  foudre  atterra  les  uns  et  irrita  les  autres.  La 
ville  de  Coblenu  se  soumit  aux  volontés  du  pape.  Trêves ,  se 
trouvant  partagée  entre  Udalric  et  Raban,  le  premier  lui  déclara 
la  guerre  le  jour  de  l'Epiphanie  1^33  (n.st.),  ravagea  son  terri- 
toire, et  fit  prisonniers  tous  ceux  de  ses  habitants  qu'il  put 
saisir.  Le  r«  janvier  de  la  même  année,  le  sénat  de  Trêves  dé- 
pute au  concile  de  Bile  pour  lui  représenter  les  funestes  effets 
du  schisme,  et  le  prier  d'y  apporter  un  prompt  remède.  Le 
concile  engage  l'empereur  a  interposer  son  autorité  pour  em 
p<"'<  tter  le  siège  dont  fa  ville  était  menacée.  Udalric  parut  d'abon 
disposé  à  se  rendre  aux  ordres  du  souverain;  mais  bientôt  il 
reprit  son  premier  dessein  et  vint  se  présenter  devant  Trêve 
dont  il  ouvrit  le  siège  cinq  jours  avant  les  hameaux  (3i  mars 
i433).  Il  avait  pour  alliés,  dans  cette  guerre,  les  archevêques  d 
Maycnce  et  de  Cologne,  avec  les  ducs  de  Berg,  de  Julicrs,  de 
Bavière,  et  d'autres  princes.  Mais  la  résistance  des  assièges 
l'obligea  de  se  retirer  à  la  fé*le  suivante  de  l'Ascension.  Udalric 
ayant  alors  fait  semblant  de  rechercher  la  paix  ,  on  tint  là-dessus 
a  Biviers  ,  au-delà  de  la  Moselle,  un  congrès ,  que  l'animosité 
des  parties  fit  rompre.  Kaban,  sur  la  fin  de  juillet ,  fit  son  en- 
trée à  Trêves ,  où  il  reçut  les  hommages  des  habitants ,  après 
leur  avoir  assuré  la  conservation  de  leurs  privilèges.  De  là  s'étanl 
rendu  à  Coblenlz ,  sur  l'invitation  des  magistrats,  il  y  éprouva 
des  oppositions  de  la  part  du  peuple,  qu  il  vint  à  bout  néan- 
moins de  regagner  sur  la  fin  de  Tau  t434-  Touché  des  plaintes 
de  la  ville  de  Trêves ,  le  concile  de  Baie  fit  citer  Udalric ,  qui , 
ayant  comparu  ,  ne  tarda  pas  à  prendre  la  fuite ,  voyant  que 
l'assemblée  n'était  pas  pour  lui.  Son  évasion  fut  suivie  d'une 
senteoce  du  concile,  qui  donna  gain  de  cause  à  Raban.  (Mar- 
tenne,  umpl.Coli.,  tom.  VIII ,  col  872.)  Udalric,  comptant 
casser  ce  jugement  par  le  pape  Eugène  IV,  se  mit  en  route 
Rome  :  mais  la  mort  le  surprit ,  l'an  i43G ,  à  Turgau ,  en 
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nt  sur  celui  de  Trêves.  L  année  suivante  i43g, 
viron  cent  mille  florins  d'or,  l'archevêché  de 
it  Sirck  ,  et  engagea  l'évoque  de  Liège  à  se 
adjulorerie  pour  soixante  mille.  Raban,  quel- 


L'an  i438,  Raban,  avec  la  permission  du  pape,  se  donne, 
pour  coadjuteur,  Jean  de  Hcinspcrg ,  évéque  de  Liège.  Le  fu- 
rent les  plaintes  du  clergé  de  1  rêves,  fondées  sur  les  aliéna- 
tions fréquentes  qu'il  faisait  des  meilleurs  fonds  et  des  plus  beaux 
droits  de  son  église,  qui  le  déterminèrent  à  prendre  ce  parti. 
Dès  l'an  i435,  pour  mettre  dans  ses  intérêts  le  comte  de  Virne- 
bourg ,  grand  partisan  d'Udalric ,  il  lui  avait  vendu  ,  pour 
quarante  cinq  mille  écus  d'or,  cinq  des  meilleures  places  de 
son  église.  A  l'arrivée  de  son  coadjuteur,  il  quitta  Trêves  pour 
aller  faire  sa  résidence  à  Spire,  dont  il  n'avait  pas  abandonné 
le  siège  en  montant  sur  celui  de  Trêves.  L'année  suivante  i43j, 
il  céda,  pour  en" 
Trêves  à  Jacq 
démettre  de  sa  coadj 

ques  jours  après ,  se  voyant  cassé  de  vieillesse ,  abdiqua  de  même 
son  évéché  de  Spire.  Il  survécut  peu  a  ces  actes ,  étant  mort  le 
4  novembre  i44°i  ou  plutôt,  suivant  Trithéme ,  dans  sa  chro- 
nique de  Sponbeim,  le  14  novembre  i43g. 

JACQUES  11  DE  SIRCK. 

1439.  Jacques  de  Sibck,  après  avoir  fait  approuver,  par 
le  pape  Eugène,  la  résignation  que  Raban  lui  avait  faite  de 
l'archevêché  de  Trêves ,  reçut  la  consécration  épiscopale  dans 
le  château  de  Mensburg,  le  1 1  septembre  1 4^<>i  e|  fit  *°n  entrée 
solennelle  dans  Trêves,  le  même  jour.  C'était  un  homme  d'une 
grande  capacité  pour  les  affaires,  et  telle,  qu'il  dictait  en  même 
tems  a  plusieurs  secrétaires  sur  différentes  matières.  René 
d'Anjou ,  duc  de  Lorraine  el  roi  de  tapies  {  l'avait  fait  son 


chancelier,  et,  par  son  habileté,  il  avait  terminé  les  différents 
qui  étaient  entre  ce  prince  et  le  pape  Eugène.  A  son  avène- 
ment au  siège  de  Trêves,  il  déploya  le  même  talent  avec  un 
égal  succès.  Le  clergé  de  sa  cathédrale  avait  un  démêlé  avec  la 
ville,  au  sujet  des  iinpolssurlevio,  dont  il  se  prétendait  exempt. 
Les  choses  avaient  cle  au  point  que  les  chanoines  avaient  aban- 
donné Trêves.  L«  prélat  trouva  moyen  de  réconcilier  les  esprits 
en  obtenant  de  son  chapitre,  qu'attendu  la  pauvreté  de  la  ville, 
il  paierait  l'impôt  durant  le  cours  de  six  ans.  L'an  i44o,  après 
l'élection  de  Frédéric  III  ,  roi  des  Romains,  à  laquelle  il  con- 
courut ,  l'assemblée  le  députa  vers  ce  prince  pour  lui  faire  part 
de  cette  nouvelle  et  l'amener  avec  lin  pour  se  faire  couronner 
à  Aix-la-Chapelle.  Frédéric  reçut  l'ambassade  avec  satisfaction; 
niais  certaines  affaires  l'obligèrent  à  différer  son  couronne- 
ment. 

L'an  <442)  ,a  viHe  de  Trêves,  toujours  empressée  d'étendre 
sa  liberté ,  supprime  la  charge  de  maître  des  échevins ,  qui 
subsistait  de  teros  immémorial ,  et  substitue  à  ce  magistrat 
deux  bourgmestres  annuels  :  établissement  qui  s'est  maintenu 
(usqu'à  nos  jours.  L'archevêque  voulut  d'abord  s'opposer  à  ce 
changement,  comme  préjudiciable  à  son  autorité;  mais  le  sénat 
lui  ayant  représenté  qu'en  cela  il  n'avait  eu  que  le  bien  com- 
mun en  vue,  sans  vouloir  entreprendre  sur  son  droit  suprême, 
il  se  rendit.  Non  content  d'adhérer  au  concile  de  Bâle ,  Jacques 
de  Sirck  reconnut ,  comme  fit  l'archevêque  de  Cologne ,  l'obé- 
dience de  l'antipape  Félix,  qui  récompensa  son  attachement  par 
le  don  qu'il  lui  fil  de  dix  mille  florins  d'or,  à  prendre  sur  les 
dîmes  el  les  autres  revenus  du  saint  siège,  en  Saxe.  Eugène, 
irrité  de  la  conduite  des  deux  archevêques,  fulmina  contre  eux, 
le  g  février  144^»  une  sentence  de  déposition,  el  nomma  deux 
nouveaux  sujets ,  pour  remplir  leurs  sièges ,  savoir  :  Jean , 
évêque  de  Cambrai,  frère  naturel  du  duc  de  Bourgogne,  pour 
Trêves,  et  Adolphe  de  Clèves,  neveu  du  même  duc,  pour  Cologne, 
Une  entreprise  aussi  hardie  choqua  extrêmement  les  princes  de 
l'empire.  Le  collège  électoral  s'élant  assemblé  à  Francfort ,  au 
Carême  de  t446*  fit  une  convention  par  laquelle  il  s'engageait 
à  se  retirer  de  l'obédience  d'Eugène,  s'il  ne  remplissait  diverses 
conditions,  dont  les  trois  principales  étaient,  i°.  de  révoquer 
son  décret  contre  les  deux  archevêques  ;  2*.  de  faire  droit  sur  les 
griefs  de  la  nation  germanique  ;  3°.  de  reconnaître  l'autorité  des 
conciles  généraux,  telle  qu  elle  avait  été  définie  par  le  concile 
le  Constance.  La  noblesse  de  Trêves  voulut  cependant  se  pré- 
valoir du  décret  d'Eugène,  pour  se  soulever  contre  son  arche- 
vêque ;  mais  la  diligence  et  l'activité  du  prélat  firent  échouer 
ce  dessein,  et  contraignirent  les  rebelles  à  rentrer  dans  le  de- 
voir. Les  deux  archevêques  firent  ensuite  leur  paix  avec  Eugène, 
qui  les  rétablit  par  sa  bulle  du  5  février  i447-  Nouveau  soulè- 
vement des  nobles  de  Trêves  ,  en  i45a.  Le  plus  difficile  à  le- 
duire  fut  Jean  de  Hurte ,  qui ,  de  son  chitçau  de  Schoneck  , 
faisait  des  courses  lunesles  sur  les  terres  de  l'abbaye  de  Pruim. 
L'an  1400,  à  l'occasion  du  jubilé  publié  par  Nicolas  V,  succès» 
seur  d'Eugène ,  l'archevêque  de  Trêves  entreprit  le  voyage  de 
Rome,  où  il  obtint,  non -seulement  l'indulgence,  mais  les 
revenus  de  la  cure  de  Creutzenach,  que  Nicolas  lui  accorda 
avec  l'expectative  de  l'évêché  de  Metz,  en  cas  qu'il  vînt  à  va- 
quer de  son  vivant.  {HtsL  dipl.  Trevir.t  tom.lt,  pag.  4«a- 
41 3.)  Ces  grâces  n'asservirent  pas,  néanmoins,  l'archevêque  de 
Trêves  à  la  cour  de  Rome.  Après  la  mort  de  Nicolas  V  et  l'élec- 
tion de  Calliste  111 ,  il  n'hésita  point  à  se  joindre  aux  princes 
qui  étaient  d'avis  de  restreindre  l'influence  de  la  cour  romaine 
dans  les  matières  qui  avaient  fait  l'objet  du  concordat  de  la  na- 
tion germanique  avec  Eugène.  Mais  l'avis  échoua  par  des  vues 
d'intérêt  quMEnéas  Sylvius  fit  valoir  auprès  de  l'empereur. 
Jacques  de  Sirck,  étant  allé  à  la  cour  de  ce  prince  ,  fut  attaqué 
à  son  retour,  vers  la  fin  de  septembre  1 4S5 ,  d'une  maladie  de 
langueur  qu'il  attribua  au  poison.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  le  con- 
duisit à  la  mort  le  attmai  i456.  Ceux  qui  ont  écrit  sa  vie,  le  re- 
présentent comme  un  esprit  tellement  dissimulé,  que  ses  doui-:*- 
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tiques  mé'me  ne  pouvaient  deviner  sa  pensée.  Ils  lui  reprochent 
en  même  tems  d'avoir  épuisé  le  trésor  de  son  relise  et  amasse 
de  l'argent  par  toutes  sortes  «le  voies  pour  enrichir  ses  parents. 
Il  faut ,  néanmoins  ,  convenir  qu'il  fit  plusieurs  choses  louables 
pendant  son  gouvernement.  Il  rétablit  la  discipline  dans  plusieurs 
monastères,  en  ré|iara  d'autres  qui  étaient  tombés  en  ruine;  il 
favorisa  les  gens  de  lettres,  et  obtint,  l'an  1454  (v.  st.),  des 
lettres  du  pape  Nicolas  V,  en  date  du  a  février,  pour  fonder 
une  université  4  Trêves.  Mais  elles  n'eurent  leur  elfet  qu'après 
sa  mort.  On  a  vu  plus  haut  l'attention  qu'il  eut  à  maintenir 
son  autorité  contre  les  atteintes  qu'on  voulait  y  porter.  Une 
chose  remarquable  que  nous  apprend  l'auteur  de  ses  gestes, 
et  que  nous  montrent  les  diplômes ,  c'est  qu'il  fît,  dans  les  pre- 
mières années  de  l'empereur  Frédéric  111  (ou  IV*),  les  fonctions 
d'archichancelier  de  l'empire  à  la  place  et  à  la  demande  de  l'ar 
chevêque  de  Mayence;  sur  quoi,  voyez  Gudrni  Code  diplomat. , 
tom.  IV,  pag.  375.  Johannis,  dans  ses  notes  sur  Serrarius , 
pag.  756,  (ournit  des  extraits  des  actes  dressés  à  ce  sujet  pour 
éviter  le  préjudice  qui  aurait  pu  résulter  de  la  contre  le  droit 
de  l'électeur  de  Mayence. 

JEAN  II  DE  BADE. 

i4^6.  Jeas,  né  le  9  février  1 4*^4 «  Jacques,  marquis  de 
Bade,  et  de  Catherine  de  Lorraine,  chanoine  de  Trêves,  de 
Strasbourg  et  de  Mayence,  fut  élu  par  compromis,  le  21  juin 
1456,  a  l'âge  de  vingt-deux  ans,  pour  remplir  le  siège  de  Trêves 
après  la  mort  de  Jacques  de  SircL  Sa  vertu  lui  mérita  la  pré- 
férence sur  plusieurs  candidats  qui  s'étaient  présentés  avec  de 
puissantes  recommandations.  Mais  le  pape  ne  confirma  son  élec- 
tiun  et  ne  lui  accorda  le  nallium  que  le  a5  octobre.  Ce  qui  causa 
ce  retardement ,  ce  fut  (  opposition  formée  par  Diéthcr  d'Isen- 
bourg-Bundingen ,  qu'une  partie  du  chapitre  portait.  Pendant 
la  dernière  maladie  de  Jacques  de  Sirck  (  le  10  mai  14S6)  ,  les 
nobles  et  les  bourgeois  du  Trévirois  avaient  fait  une  confédé- 
ration entre  eux  pour  empêcher  les  brigues  et  les  factions  qui 
avaient  coutume  de  se  former  dans  l'élection  de  l'archevêque , 
ou  du  moins  pour  en  prévenir  les  suites.  L'archevêque  Jean, 
prévoyant  les  conséquences  de  cette  association  faite  sans  l'aveu 
du  souverain ,  la  fit  casser  par  un  décret  de  l'empereur  Frédéric , 
du  18  avril  14S7  ,  comme  contraire  au  chapitre  quinzième  de 
la  bulle  d'or  ;  re  qui  n 'empêcha  pas  les  nobles  et  les  villes  du 
Trévirois  de  la  renouveler  le  4  mars  t5oa  (  v.  st.  ).  Le  37  mai 
suivant ,  Jean  de  Bade  entre  dans  l'union  formée  entre  les  élec- 
teurs ,  pour  mettre  lin  au  schisme  papal ,  pour  arrêter  que 
les  affaires  de  l'empire  se  décideraient  par  le  consentement  des 
électeurs ,  pour  empêcher  les  aliénations  des  domaines  de  l'em- 
pire, et  pour  terminera  l'amiable  les  différents  qui  s'élèveraient 
entre  les  électeurs.  C'est  la  cinquième  des  confédérations  élec- 
torales ,  suivant  l'observation  de  Muller.  Le  1a  janvier  i45c",  l'ar- 
chevêque deTrèves  et  celui  de  Cologne  firent  entre  eux  une  union 
particulière  contre  les  nobles  de  leurs  diocèses,  par  où  l'on  voit 
que  la  noblesse  n'était  plus  sons  leur  juridiction  ,  ou  plutôt 
sous  celle  des  tribunaux  ordinaires. 

L'archevêque  Jean  fit,  au  mois  de  mai  de  l'an  14%,  ou  1460 
(Brower),  son  entrée  solennelle  a  Trêves,  a  la  tête  de  a,5oo 
chevaux.  Ce  qui  avait  fait  différer  celle  cérémonie,  c'étaient 
les  contestations  que  le  prélat  avait  avec  les  bourgeois  touchant 
la  nomination  des  magistrats.  Après  diverses  conférences  tenues 
sur  ce  sujet ,  il  fut  convenu ,  qu'a  la  réserve  des  échevins  et  des 
trois  maîtres  des  tributs,  la  villc'nommerail  les  autres  chefs  de 
la  magistrature.  L'an  14^4  1  Jean  de  Bade  reçoit  par  les  mai  os 
de  Georges,  son  frère,  évêque  de  Metz,  la  consécration  épisro- 
nale  a  Sarbourg.  Le  1 1  août  de  la  même  année  ,  Nicolas  de 
Cusa,  cardinal-évê.|iie  de  Brixen,  meurt  à  Todi.  Ce  prélat,  né 
au  village  de  Cusa  sur  la  Moselle,  dans  le  diocèse  de  Trêves , 
était  fils  d'un  pêcheur,  et  ne  devait  qu'à  son  mérite  les  dignités 
de  prévôt  de  Saiut-Florin  de  Coblenlz,  d'évêque  et  de  cardinal , 
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auxquelles  il  avait  été  successivement  élevé.  Les  archevêques  de 
Trêves  et  les  papes  ensuite  l'employèrent  en  différentes  léga- 
tions dont  il  s'acquitta  toujours  avec  succès.  Son  coeur  fut  ap- 
porte dans  sa  patrie,  ei  déposé  dans  l'hôpital  qu'il  y  avait  fondé. 
L'an  i4'i5.  le  commerce  entre  les  Trévirois  et  les  Luxembour- 
geois ,  établi  par  d'anciens  traités  et  rompu  ensuite  par  des 
mécontentements  réciproques,  fut  rétabli  par  la  réconciliation 
des  premiers  avec  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne  et  de 
Luxembourg.  L'an  t4;3  (n.  st.  ) ,  le  16  mars,  rétablissement 
de  l'université  de  Trêves  est  consommé ,  et  l'archevêque  en  est 
déclaré  chancelier  perpétuel,  l'abbé  de  Saint  -  Matthias  et  le 
prieur  des  Chartreux,  conservateurs  de  ses  privilèges,  et  Nicolas 
Kaemsdonk  en  est  nommé  recteur.  La  même  année,  le  28  sep- 
tembre, entrevue  de  Charles,  duc  de  Bourgogne,  et  de  l'em- 
pereur Frédéric  III,  accompagné  de  Maximdien,  son  Gis  ,  aux 
portes  de  Trêves ,  avec  un  cortège  nombreux  et  brillant  de  part 
et  d'autre.  L'archevêque  vienl  au  -  devant  d'eux ,  et  les  conduit 
à  l'abbaye  de  Saint-Masimin  ,  où  ils  tiennent ,  durant  plusieurs 
jours ,  des  conférences  dont  l'objet  était  le  mariage  de  la  fille 
du  duc  avec  Maximilien,  a  condition  que  l'empereur  donnerait 
au  premier  le  titre  de  roi.  Mais  Louis  Xi ,  informé  de  cette  né- 
gociation ,  la  rompt  par  une  letlre  d'avis  â  l'empereur.  Charles 
s'en  retourne  fort  courroucé  et  contre  Frédéric ,  qui  s'était  déjà 
retiré  le  premier  secrètement ,  et  contre  l'archevêque ,  qu'il 
croit  auteur  du  changement  de  ce  prince  à  son  égard.  Lan 
i4;6  ,  Jean  de  Bade  obtient  de  Sixte  IV  une  bulle  pour  réunir 
a  son  archevêché  la  mense  abbatiale  de  Pruim,  dont  ce  pape, 
trois  ans  auparavant ,  lui  avait  accordé  l'usufruit  pour  sa  vie. 
Mais,  l'an  1477  1  ^c  Pane  révoqua  sa  bulle.  La  même  chose  était 
déjà  arrivée  sous  l'episcopat  de  YVernier,  a  qui  Boni  face  IX 
avait  accordé  la  même  union  par  une  bulle  qu'il  révoqua  la 
dixième  année  de  son  pontificat.  (Knauf,  Defensio.  Prum.  p.  68.) 
L'an  1477  ♦  au  moi*  â"*"11»  il  conduisit  l'archiduc  Maximilien 
a  Garni,  où  il  assista  aux  noces  de  ce  prince  avec  l'héritière  de 
Bourgogne.  A  son  retour,  il  trouve  la  ville  de  Trêves  engagée 
dans  une  guerre  avec  les  comtes  de  Manderscheid.  Il  réussit  à 
éteindre  cet  incendie  ,  et  fait  à  cette  occasion  un  nouveau 
traité  de  confédération  avec  la  bourgeoisie  de  Trêves. 

L'an  1489,  Jean  de  Bade,  par  un  acte  du  29  septembre,  entre 
dans  la  fameuse  ligue  de  Suabe ,  formée  sous  les  auspices  de 
l'empereur  Frédéric «l  de  Maximilien,  son  fils,  entre  les  princes 
d'Allemagne,  les  comtes  et  les  prélats,  pour  réprimer  tous  ceux 
qui  oseraient  troubler  la  paix  de  l'empire.  Après  avoir  terminé 
quelques  autres  guerres,  Jean  de  Bade  s'applique,  l'an  1491 ,  i 
rétablir  la  discipline  parmi  le  clergé  séculier  et  régulier  de  son 
église.  L'an  tfaS,  la  ville  de  Boppart ,  sur  le  Rhin,  a  trois 
lieues  de  Coblenlz,  engagée  aux  archevêques  de  Trêves  dès  le 
tenu  de  l'empereur  Charles  IV,  obtient  de  l'empereur  Frédé- 
ric IV,  à  la  diète  de  Worms  (1) ,  des  privilèges  qui  la  rendent 
presque  indépendante.  L'archevêque  Jean ,  4  Pinsu  duquel  ils 
avaient  été  accordés ,  les  fait  révoquer.  Soulèvement  des  bour- 
geois de  Boppart  a  cette  occasion.  Ils  chassent  le  srultet ,  ou 
lieutenant  de  l'archevêque ,  et  assiègent  leur  citadelle  gardée  par 
une  assez  faible  garnison.  Le  prélat ,  ayant  appelé  a  son  secours 
l'électeur  palatin,  le  landgrave  de  liesse,  le  marquis  de  Bade, 
et  d'autres  princes,  vient  mettre ,  avec  une  armée  de  douze  mille 
hommes,  le  siège  devant  Boppart ,  le  a4  juin  1497,  et  l'oblige 
a  screndre  le  3  juillet  suivant,  {tint,  diplom.  Tm>ir. ,  tom.  11, 
pag.  SoS.)  Ce  fut  le  comte  palatin,  de  la  branche  de  Simmerrn, 
qui  dicta  les  articles  de  la  capitulation,  dont  le  plus  essentiel 
portait  que  la  ville  rentrerait  sous  la  juridiction  de  l'archevêque, 
comme  elle  y  était  auparavant.  Pour  subvenir  aux  frais  de  cette 


(1)  La  diète  de  Wormi  ne  se  tint  qu'en  1495,  et  Frédéric  IV 
mourut  le  19  août  l4u3.  Il  faut  donc  rapporter  *  l'empereur  Maxi- 
milicn  ,  son  succes.eur,  qui  présida  *  cette  diète  ,  la  ronrc*»on  de 
privilège»  accordé»  i  la  rille  de  Boppart.  (  Nett  d*  I  MdiUur.  ) 
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guerre,  finie  en  «497»  le  prélat  fut  obligé  de  faire  des  emprunts, 
qui  excitèrent  des  plaintes  parmi  ses  chanoines.  La  même  année, 
ou  Tan  1498  (et  non  t4'j3.  comme  il  est  marqué  dans  l'his- 
toire diplomatique  de  Trêves  par  une  faute  typographique), 
Jean  de  Bade,  voulant  conserver  l'archevêché  Je  Trêves  dans  sa 
maison ,  obtieut  du  pape  Alexandre  VI,  pour  coadjuteur,  à  l'insu 
de  son  chapitre,  Jacques  de  Bade,  soo  neveu,  lort  connu  a  la 
cour  de  ce  pontife.  La  bulle ,  expédiée  a  ce  sujet ,  étant  ven 
à  la  connaissance  du  chapitre,  le  doyen  et  plusieurs  chanoines 
s'opposent  a  son  exécution.  Le  pape,  l'an  idoi,  pour  les  con- 
traindre a  se  désister  de  leur  opposition,  les  menace  d'excom- 
munication. Les  opposants  ne  tenant  compte  de  ces  menaces, 
Alexandre  en  vient,  l'année  suivante,  a  l'exécution. 

L  an  i5o3  ,  l'archevêque  Jean  Jde  Bade  fiait  ses  jours  le 
février,  dans  le  château  d'Ehreobreislein,  a  l'âge  de  soixante^ 
neuf  ans.  Son  corps  fut  inhumé  a  la  cathédrale. 

Les  écrivains  de  Trêves  font  l'éloge  de  sa  justice  et  de  sa  libé 
ralité;  mais  ils  avouent  que  ses  bienfaits  ne  firent  que  des  ingrats 
parmi  ceux  qui  les  recevaient,  et  des  mécontents  entre  ceux  qui 
n'y  avaient  point  de  part.  Tri  thème,  qui  vivait  familièrement 
avec  lui ,  donne  trois  causes  des  grandes  dettes  qu'il  laissa  en 
mourant,  sa  bienfaisance  naturelle,  les  grandes  dépenses  que 
lui  causa  la  guerre  contre  la  ville  de  Boppart,  et  son  penchant 
pour  l'alchymie.  H  prétend,  néanmoins,  qu'on  lui  en  a  trop 
imputé  sur  ce  dernier  article.  On  pourrait  ajouter  une  quatrième 
cause  de  ses  dettes,  les  réparations  et  reconstructions  qu'il  fit, 
tant  dans  les  églises  que  dans  les  palais  et  fortifications  de  son 
électoral.  Il  est  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  d'électeur  dans 
ses  lettres,  quoique  les  empereurs  l'eussent  donné  avant  lui  aux 
archevêques  de  Trêves. 

JACQUES  111  DE  BADE. 

i5o3.  Jacqcu  db  Badk,  né,  le  6  juin  1471,  de  Christo- 
phe, marquis  de  Bade  et  d'Otilie,  coadjuteur  de  Jean  de  Bade , 
son  grand-oncle,  fut  élu  pour  lui  succéder,  le  S  mars  i5o3,  par 
une  partie  du  chapitre,  tandis  que  l'autre ,  ayant  le  doyen  a  sa 
tête,  élut  Georges ,  de  la  maison  des  comtes  palatins  du  Rhin , 
prévôt  de  l'église  de  Mayence.  "Le  diocèse  se  partagea ,  comme  le 
chapitre,  entre  ces  deux  rivaux.  Mais  la  cour  de  Rome,  a  la 
prière  de  l'empereur  Maximilicn  I,  s'étant  déclarée  pour  Jacques 
de  Bade,  Georges  donna  sa  démission  volontairement,  et  étei- 

Ïnil  par  la  le  feu  de  la  dissension.  Jacques  avait  fait  ses  études  a 
ologne ,  sous  le  célèbre  Béroalde.  De  là  s'étant  rendu  a  Rome, 
il  y  avait  dit  un  "assez  long  séjour  sous  les  pontificats  d'Inno- 
cent V1H  et  d'Alexandre  VI ,  uniquement  occupé  des  belles- 
lettres.  Placé  sur  le  siège  de  Trêves,  il  voulut  révoquer  certains 
privilèges  que  la  ville  avait  extorqués  de  son  prédécesseur.  Mais 
sur  les  remontrances  dt  personnes  sages,  il  laissa  les  choses  dans 
l'état  où  elles  étaient,  pour  ne  point  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles. Toute  son  application  se  tourna  au  bien  spirituel  et 
temporel  de  son  église.  Il  y  avait  lieu  d'espérer  qu'il  la  rétabli- 
rait dans  son  ancienne  splendeur,  lorsqu'ayant  été  envoyé  a 
Cologne  par  l'empereur,  pour  terminer  un  débat  qui  était  entre 
la  bourgeoisie  et  le  sénat,  il  y  mourut  le  37  avril  i5n.  C'est 
ainsi  que  sa  mort  est  rapportée  par  deux  auteurs  contemporains, 
le  continuateur  des  Gestes  des  archevêques  de  Trêves  et  Jean 
Trithême.  La  chronique  de  liesse  dtt  au  contraire  qu'il  fut  as- 
sassiné par  un  homme  de  la  lie  du  peuple,  dans  le  bateau  qui 
le  conduisait  a  Cologne  ;  récit  que  M.  de  Honlheim  n'hésite  pas 
à  mettre  au  rang  des  fables.  Son  corps  fut  rapporté  à  Coulent z, 
et  inhumé  dans Téglise  de  Saint-Florin.  Ce  prélat  avait  admi- 
nistré la  chancellerie  de  l'empire.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
une  lettre  de  l'an  t5o6,aJalée  du  jeudi  après  la  aainl-Jean- 
Baptiste  (a5  juin),  par  laquelle,  avertissant  l'archevêque  de 
Mayence  qu'il  va  faire  les  fonctions  de  chancelier  a  la  cour  impé- 
riale ,  il  lui  recommande  ses  sujets  pendant  son  absence ,  ainsi 
-  les  gouverneurs  et  les  officiers  qu'il  avait  établis  dans  l'é- 

iV. 


lectorat ,  lorsqu'ils  auront  fe court  a  lui.  L'artbevéque  de 
Mayence  consent,  dans  sa  réponse  du  10  juillet,  que  Jacques 
de  Bade  exerce  l'office  dont  il  lui  parle,  aux  conditions  que 
Diéther,  archevêque  de  Mayence,  lavait  permis  a  Jacques  de 
Sirck.  (Gudenus,  Cad.  diplom.  ,  ton».  IV,  pag.  555  et  seo.  )  Un 
acte,  du  16  octobre  1S09,  nous  montre  encore  Jacques  de  Bade 
revêtu  de  la  charge  du  juge  suprême,  ou  président  de  la  chambre 
impériale,  et  fournit  en  même  tenu  la  preuve  de  son  désinté- 
ressement, par  la  renonciation  qu'il  y  fait  a  huit  cents  florins 
d'or,  qui  lui  revenaient  d'arrérages  sur  ses  honoraires,  en  laveur 
de  la  chambre.  (De  Hootheim,  Hist.  diplom.  Twir.,  tom.  II, 
pag.  584.) 

RICHARD  DE  GREIFFENCLAU. 

i5t  1.  Richard  de  Greitfsuici.au  de  Volrath,  chantre  de 
l'église  de  Trêves,  en  fut  élu  archevêque  le  14  mai  1 5s  1.  L'an- 
née suivante,  il  reçut  l'empereur  Maximilien,  suivi  d'ungrand  cor- 
tège de  princes ,  de  prélats  et  de  seigneurs.  L'objet  de  l'empereur, 
dans  ce  voyage,  était  de  tenir  une  diète  1  Trêves,  sur  les  affaires 
de  l'empire.  Une  partie  de  ceux  qui  devaient  la  c 


partie  de  ceux  qui  devaient  la  composer  se  fit 
long  tems  attendre,  et,  pendant  cet  intervalle  de  loisir,  Maxi- 
milien visita  l'ablwye  û'Epternac  et  d'autres  lieux  voisins. 
Richard,  en  son  absence,  fut  sacré  le  jour  de  la  Pentecôte  (3o 
mai  ).  L'afHuence  d'étrangers  que  la  promesse  faite  par  l'arche- 
vêque de  montrer  a  la  dieie  la  rebc  sans  couture  de  Notre- Sei- 
gneur, avait  attirés  à  Trêves,  y  ayant  occasioné  la  peste, 
l'assemblée  fut  transférée,  dans  le  mois  d'août,  a  Cologne.  L'an 
1 5 1 9 ,  a  la  diète  tenue ,  le  38  juin ,  à  Francfort  pour  rélcetion 
d'un  nouvel  empereur,  Richard  fil ,  en  faveur  de  François  1  , 
roi  de  France,  un  discours,  qui,  n'ayant  pas  été  bien  accueilli 
de  la  plupart  des  électeurs ,  demeura  uns  eflet.  Ce  prélat  se 
rendit,  l'an  i5at ,  à  celle  de  Worms,  indiquée  au  6  janvier, 
touchant  les  erreurs  naissantes  de  Luther.  11  avait  amené  avec 
lui  Eckius,  ou  Jean  d'Lck,  son  officiai,  qui  entra  en  dispute 
contre  cet  hérésiarque,  et  dissipa  toutes  ses  subtilités  sans  pou- 
voir vaincre  son  opiniâtreté.  L'an  i5aa,  François  de  Sickingen, 
gentilhomme  du  Palatinat,  sectateur  ardent  de  Luther,  après 
avoir  ravagé,  -par  le  fer  et  par  le  feu  ,  différentes  provinces  de 
l'empire ,  entre  dans  le  pays  de  Trêves ,  dévaste  la  campagne  , 
prend  quelques  places,  et  vient  mettre  le  siège  devint  la  capi- 
tale. Richard  lui  oppose  'ses  troupes  commandées  par  Gerlac 
d'Isenbourg.  Celles  de  liesse  et, celles  de  l'électeur  palatin,  con- 
duites par  leurs  souverains ,  viennent  a  son  secours.  Sickingen  , 
près  de  se  voir  forcé  dans%on  camp,  lève  honteusement  le  siège, 
et  se  retire  après  avoir  pillé  et  brûlé  l'abbaye  de  Saint-Maximin. 
Richard  et  ses  alliés  le  poursuivent,  et  l'ai  laquent  dans  lous  les 
lieux  qui  peuvent  lui  servir  de  retraite.  L'an  i5a3 ,  ils  l'assiè- 
gent dans  sa  principale  forteresse,  nommée  Landstuhl  (aujour- 
d'hui du  duché  de  Deux-Ponts);  Sickingen,  en  détendant  la 
place,  reçoit  une  blessure ,  dont  il  meurt  quelques  jours  après, 
laissant  ainsi  la  paix  a  ses  voisins  et  ses  places  aux  vainqueurs. 
Richard,  a  son  retour,  emploie  les  dépouilles  qu'il  avait  rem- 
portées de  cette  guerre,  à  construire  le  château  d'IIcrmanslein, 
sur  le  Rhin,  vis-à-vis  Coblentz.  Richard,  l'an  i5a5,  envoie  des 
troupes,  qu'il  suivit  lui-même,  au  secours  de  l'électeur  palatin 
et  du  landgrave  deHesse,  contre  les  Anabaplislesqui  ravageaient 
leurs  étals.  H  assiste  l'an  i53i ,  et  contribue,  par  son  suffrage, 
à  l'élection  de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  faite  à  Cologne  la 
veille  des  Rois.  A  son  retour,  il  tombe  malade  à  Wiulich,  petite 
ville  de  son  diocèse  sur  le  Leier,  à  sept  lieues  de  Trêves,  et  j 
meurt,  le  i3  mars,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  non  sans  soup- 
çon d'avoir  été  empoisonné.  Son  corps  fut  rapporté  à  Trêves, 
et  inhumé  dans  la  cathédrale.  Ce  prélat  joignit  à  une  rare  pru- 
dence, à  une  éloquence  peu  commune,  un  grand  amour  de  la 
religion  et  de  l'état.  Il  se  distingua,  par  ces  belles  qualités,  dans 
toutes  les  dictes  où  il  se  trouva ,  et  il  n'en  manqua  aucune  de 
son  tems ,  sans  des  raisons  indispensable». 

55 


Digitized  by  Google 


434 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
JEAN  III  DE  HETZENH AUSEN. 


i53i.  Jean  de  Metzekbauseii ,  d'une  famille  ancienne, 
prévôt  de  l'église  de  Trêves,  fut  élu  a  l'unanimité,  le  37  mars 
i53i ,  pour  succéder  a  l'archevêque  Richard ,  et  fut  sacré  le  ab' 
mars  de  l'année  suivante.  Son  élévation  était  la  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  l'église  de  Trêves,  ayant  fait  con- 
firmer, en  i5i6  ,  tous  ses  privilèges  par  le  pape  Léon  X,  dans 
une  ambassade  dont  il  avait  été  chargé  par  1  empereur  Maximi- 
lien  auprès  de  ce  pontife.  Ce  prélat  fit,  le  8  novembre  i53a, 
une  alliance  pour  vingt  ans,  avec  l'électeur  de  Mayence ,  l'élec- 
teur palatin  et  le  landgrave  de  Hesse ,  et ,  le  3o  du  même  mois , 
«ne  semblable  avec  le  duc  de  Lorraine.  (  De  Hontbeim,  Hùt. 
diplum.  Trtvir.,  tom.  Il,  pag.  63a-64a. 1  L'an  i534,  il  envoie 
du  secours  a  l'évêque  de  Munster,  contre  les  Anabaptistes  qui  s'é- 
taient empares  de  cette  ville  sous  la  conduite  de  Jean  de  Leyde, 
tailleur  d  babils,  a  qui  ses  fanatiques  partisans  avaient  donné 
le  titre  de  roi.  On  tint  a  Coblentz,  le  16  décembre  de  la  même 
année,  une  diète  pour  augmenter  les  secours  de  l'évêque  de 
Munster.  Ceux  qu'elle  lui  fournit  le  mirent  en  état  de  presser 
vivement  le  siège  de  sa  capitale ,  qui  fut  prise  enfin  après  un  an 
et  plus, de  résistance,  le  34  juin  i53S.  On  sait  la  vengeance  que 
les  vainqueurs  tirèrent  de  Jean  de  Leyde,  qui  fut  mis  en  pièces 
avec  des  tenailles  rougies  au  feu.  L'an  1S40,  Jean,  au  retour 
de  la  diète  d'Hagurnau,  tenue  par  Ferdinand ,  roi  des  Komains, 

-  au  château  de  Daenstcin , 


sur  des  différents  de  religion , 
le  33  juillet. 

JEAN-LOUIS  DE  HAGEN. 

i54o.  Jea*-Lows  de  Hagkn,  d'une  famille  noble  du  côté 
du  Rhin  ,  qui  existe  encore  ,  prévôt  de  l'église  de  Trêves  ,  en 
devint  archevêque  par  une  élection  canonique  le  9  août  i54o. 
Il  mourut  au  château  d'Ehrenbreitstein  ,  le  a3  mars  i54y  ,  vis- 
a-vis de  Coblentz ,  a  l'âge  de  cinquante-cinq  ans ,  sans  avoir 
reçu  même  l'ordre  de  la  prêtrise.  Il  montra  néanmoins  du  zèle 
contre  les  nouveaux  sectaires,  et  fit  venir  de  Paris  Barthelemi 
Latomus ,  professeur  d'éloquence ,  pour  les  combattre  :  emploi 
dont  celui-ci  s'acquitta  avec  succès.  L'an  1  j,:  ,  Jean-I,ouis 
publia,  le  ao  mars,  un  règlement  pour* la  réformation  des 
moeurs  du  clergé.  Attaché  a  "empereur  Charles-Quint ,  il  ren- 
dit ,  le  37  octobre  de  la  même  année ,  un  décret  de  proscription 
contre  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  pris  parti  dans  les 
armées  de  France.  Son  gouvernement  se  ressentit  de  l'état  d'in- 
firmité dans  lequel  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  La 
terre  de  Montréal,  mouvante  de  l'église  de  Trêves  ,  y  fut  réunie 
sous  son  épiscopat ,  après  la  mort  de  Conon,  comte  de  Wirne- 
bourg ,  le  dernier  mile  de  sa  race. 

JEAN  IV  D'ISENROURG. 

1547.  Jeas  d'Isekbourg-Grensau,  fils  de  Gerlac,  comte 
d'Isenbourg ,  et  d'Anastasie  de  Saarwerdrn ,  d'archidiacre  de 
Trêves,  en  fut  élu  archevêque,  le  30  avril  1547  ,  n'étant  que 
diacre ,  et  n'avança  jamais  davantage  dans  les  ordres.  L'année 
suivante  ,  il  succéda  .  le  1 1  juillet ,  a  Jean  des  Celles,  abbé  de 
Saint-Maximin ,  qui ,  de  son  vivant,  l'avait  nommé  son  coad- 
juleur ,  afin  de  procurer  un  protecteur  a  son  monastère  contre 
l'avidité  des  nouveaux  sectaires  toujours  prêts  a  envahir  les  biens 
ecclésiastiques.  L'archevêque  gouverna  cette  abbaye  avec  un 
soin  vraiment  paternel ,  donnant  au  spirituel  et  au  temporel 
une  égale  attention.  Le  36  novembre  de  la  même  année ,  il 
tint  un  synode  diocésain  pour  la  réformation  de  son  clergé  ; 
et ,  le  a3  mai  de  l'année  suivante,  il  assembla  un  concile  pro- 
vincial ,  où  il  fit  lire  et  approuver  les  statuts  du  synode  précé- 
dent. 11  assista,  le  a5  juin  i55o,  a  la  diète  d'Augsbourg  ;  où 
l'on  traita  de»  moyens  de  reprendre  les  sessions  interrompues 


du  concile  de  Trente.  Le  pape  Jules  III  étant  entré  dans  les 
vues  de  l'assemblée ,  le  concile  fut  effectivement  repris.  L' ar- 


chevêque de  Trêves  s'y  rendit  avec  celui  de  Mayence  l'année 
suivante,  et  l'un  et  l'autre  y  prirent  séance  le  i«r.  septembre. 
I,e  rang  dans  lequel  ils  se  placèrent  comme  électeurs  fut  immé- 
diatement après  le  légal  et  ses  collègues.  L'archevêque  de  Co- 
logne, qui  survint  après,  fut  traité  avec  la  même  distinction. 
Mais ,  tandis  qu'ils  sont  occupés  des  affaires  de  l'église ,  l'élec- 
teur de  Saxe  rallume  le  flamtieau  de  la  guerre  en  Allemagne. 
Les  trois  archevêques ,  apprenant  qu'il  menace  les  provinces 
voisines  du  Rhin,  pensent  a  s'en  retourner  pour  veiller  a  la 
sûreté  de  leurs  états.  En  vain  l'empereur  les  exhorte  a,  rester. 
Jean  d'Isenbourg,  dont  la  santé  se  dérangeait,  fut  le  plus  em- 
pressé de  partit*  Il  prit  congé  du  concile  et  sortit  de  Trente  le 
14  mars  iSSa.  Arrivé  dans  son  diocèse  ,  il  fut  délivré,  quelque 
teins  après,  de  la  crainte  de  l'électeur  de  Saxe .  ce  prince  ayant 
faitsa  paix  avec  l'empereur.  Mais  un  nouvel  ennemi  lui  succéda 
dans  la  personne  d'Albert,  marquis  de  lira  n  Je  h  ours.  Ce  prince, 
appuyé  des  armes  de  France ,  se  jeta  d  abord  sur  les  terres  de 
Mayence.  De  U  étant  entré  dans  le  pays  de  Trêves ,  il  vieut  se 
présenter,  le  38  août ,  devant  la  capitale  ,  dont  les  portes  lui 
sont  ouvertes  en  l'absence  de  l'archevêque ,  par  l'impuissance 
où  l'on  est  de  lui  résister.  Il  en  fait  sa  place  d'armes ,  d'où  il 
étend  ses  contributions  sur  tous  les  lieux  des  environs.  Mais  , 
apprenant  que  l'armée  impériale  s'approche ,  il  se  dispose  à  la 
retraite;  son  dessein  est  d'abord  de  mettre  le  feu  a  la  ville. 
L'archevêque  rachète  ce  fléau  par  une  somme  considérante. 
Mais,  au  mépris  du  traite,  le  perfide  marquis  brûle  en  parlant 
l'église  de  Saint-Paulin  et  l'abbaye  de  Saint-Maximin. 

Le  départ  des  lîrandebourgeoia  ne  rendit  pas  le  calme  à 
l'église  de  Trêves.  L'empereur  ne  pouvait  pardonner  aux  Tré- 
virois  d'avoir  ouvert  leurs  portes  à  ion  ennemi,  sans  égard 
pour  les  faibles  secours  qu'il  leur  avait  envoyés.  Ses  troupes  le 
vengèrent  de  cet  affront  par  la  conduite  qu'elles  tinrent  en 
passant  par  l'état  de  Trêves  pour  aller  faire  le  siège  de  Metz. 
Charles  ayant  échoué  devant  cette  place  avec  une  perle  consi- 
dérable ,  une  partie  des  débris  de  son  armée  vint  se  refaire  a 
Trêves,  où,  faute  de  paiement,  elle  se  souleva  contre  ses 
chefs  et  mit  la  ville  en  combustion.  Les  troupes  du  comte  de 
Nassau  ayant  relevé  ces  mutips  ,  ne  traitèrent  pas  la  ville  avec 
plus  de  ménagement.  Ainsi  se  passa  l'année  i553.  L'archevêque 
Jean  ,  cependant ,  s'était  rendu  à  Raccarach  pour  terminer 
avec  l'électeur  palatin  un  différent  entre  l'électeur  de  Cologne 
et  le  duc  de  Juliers.  Au  retour  de  ce  voyage,  il  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur ,  qui ,  ne  faisant  qu'empirer  dans  le» 
deux  années  suivantes,  le  détermina,  l'an  i555,  a  nommer 
pourson  coadjutcur  Jean  de  la  Pierre  ,  archidiacre  de  Trêves.  Il 
ne  survécut  guère  à  ce  choix,  étant  moij,  le  18  février  i556, 
dans  le  château  de  Montabaur.  Son  corps,  rapporté  a  Coblentz, 
fut  inhume  "dans  l'église  de  Saint-Florin. 

JEAN  V  DE  LA  PIERRE, 

1.556.  Jean  be  la  Pierre  ,  ou  Vos-der-Letew  ,  successeur 
de  Jean  d'Isenbourg ,  fui  inauguré  solennellement  le  a5  avril 
i5SK.  L'empereur  Charles-Quint,  depuis  i553,  tenait  la  ville 
de  Trêves  sous  sa  main  ,  et  y  avait  garnison.  Le  nouvel  arche- 
vêque obtint  de  ce  prince  qii'il  rappelât  ses  troupes  et  qu'il  lui 
rendit  les  clefs  de  la  ville.  L'an  i5S8,  le  prélat  se  rendit  a 
Francfort ,  dans  le  mois  de  février,  pour  approuver  l'abdication 
faite  par  Charles-Quint  en  faveur  de  Ferdinand ,  son  frère. 
L'année  suivante  ,  il  partit  pour  la  diète  d'Augsbourg  ,  qui  fut 
terminée  au  mois  d'août.  Pendant  son  absence  ,  le  sénat ,  sans 
consulter  le  recteur  de  l'université  ,  «permit  a  un  jeune  tréri- 
rois,  nommé  Gaspas  Olevian ,  d'ouvrir  une  école  de  dialec- 
tique. Olevian  avait  fait  une  partie  de  ses  études  a  Paris ,  et 
l'autre  a  Genève  ,  sous  des  professeurs  calvinistes.  Imbu  de  leur 
doctrine,  il  la  glu»  dans  *,  leçon,  et  la  prfch.  même  f 
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DES  ARCHEVEQUES  DE  TRÊVES. 


roe  ni  le  jour  Je  Saint-Laurent ,  dans  un  discours  académique  , 
auquel  il  avait  invite  toute  la  ville.  Ce  discours  et  d'autres  que 
prononça  le  nouveau  prédicant ,  firent  un  grand  nombre  de 
prosclvtes,  a  la  léte  desquels  était  Jean  Sleuss,  l'un  des  bourg- 
mestres en  charge.  L'archevêque ,  a  son  retour,  trouve  sa  ca- 
pitale divisée  en  deux  partis  fort  échauffes  l'un  contre  l'autre 
sur  lateligiou.  Oo  avait  délibéré  de  ne  point  le  recevoir  qu'il 
n  accordât  la  liberté  de  religion,  il  entra  néanmoins  dans  Trêves 
sans  cette  condition  odieuse.  Mais,  bientôt  après ,  l'insolence 
d'une  partie  des  bourgeois  l'obligea  d'en  sortir.  H  ne  fut  pas 
oisif  dans  son  exil.  Résolu  de  réduire  les  rebelles ,  il  s'empara 
de  toutes  les  avenues  de  Trêves  par  terre  et  par  eau  pour  em- 
pêcher que  les  vivres  n'y  arrivassent.  La  disette  ranime  le  cou- 
rage des  Catholiques,  qui,  se  voyant  en  plus  grand  nombre  , 
s'emparent  de  l'arsenal  et  des  cleb  de  la  ville;  puis  s'elant  jetés 
sur  les  auteurs  de  la  révolte,  les  enferment  <lans  les  prisons, 
où  ils  sont  gardés  par  le  corps  des  tonneliers.  Ils  rappellent  le 
prélat,  qui ,  étant  rentré  dans  la  ville  ,  condamne  au  bannisse- 
ment la  populace  rebelle.  On  instruit  ensuite  le  procès  des 
principaux  séditieux  ;  mais,  par  la  médiation  du  dur  du  Deux- 
Ponts  oui  leur  avait  envoyé  du  secours  au  commencement  de 
la  révolte ,  de  l'électeur  palatin ,  du  landgrave  de  Hesse ,  et 
d'autres  princes  proleslaols,  on  se  contente  de  les  chasser  de 
la  ville  comme  les  autres ,  et  la  paix  fut  ainsi  rétablie  dans 
ers  la  fin  de  l'an  tôScj.  L'année  suivante,  le  prélat  ap 
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pelle  les  Jésuites  dans  sa  capitale  pour  y  rétablir  les  études  et 
y  affermir  la  saine  doctrine.  Sur  la  En  de  cette 


la  ville  de  Coblentz ,  se  prétendant  ville  impériale ,  refuse  d'o- 
béir au  prélat.  Il  est  obligé  ,  l'an  1S61 ,  d'en  faire  le  siège.  Les 
bourgeois,  pressés  et  dépourvus  de  secours,  se  soumettent. 
L'archevêque  les  traite  avec  douceur.  L'an  i566  ,  nouveaux 
efforts  de  la  ville  de  Trêves  pour  se  soustraire  1  la  domination 
du  prélat.  Elle  est  réduite  par  les  mêmes  voies  que  la  première 
fois,  c'est-à-dire  par  la  disette.  L'an  10G7  ,  Jean  de  la  Pierre 
meurt  subitement ,  le  f)  février ,  a  Coblcntz.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Saint-Florin. 

JACQUES  III  D'ELTZ. 

1567.  Jacques,  de  l'ancienne  et  noble  famille  d'Eltx,  à 
deux  milles  de  Cocheim,  doyen  de  l'église  de  Trêves,  en  fut 
élu  archevêque ,  le  7  avril ,  dans  le  château  de  Witllich ,  où 
les  chanoines,  a  l'occasion  d'un  nouveau  soulèvement  des  Tré- 
virois,  s'étaient  réfugiés.  I.a  ville  de  Trêves  ne  veut  recevoir  le 
nouveau  prélat  qu'à  des  conditions  qui  dérogent  à  son  autorité 
temporelle.  Il  est  obligé  d'en  faire  le  siège  au  printems  de 
l'an  1.S68;  mais  ne  voulant  point  la  prendre  d'assaut ,  il  se 
contente  de  lui  intercepter  les  vivres.  L'empereur  Maximilien  II 
•'étant  rendu  médiateur,  l'archevêque  et  les  bourgeois  convien- 
nent ,  le  aa  juillet  de  la  même  année ,  de  s'en  rapporter  au 


Spire ,  le  *7  février  ,  un  arrêt  provisoire  contre  l'abbaye  de 
Saint- Maximin  ,  qui  prétendait  relever  immédiatement  de 
l'empire;  mais  ce  jugement  ne  termina  point  la  contestation. 
Le  19  avril  suivant,  il  donna  un  diplôme  pour  fonder  un  col- 
lège des  Jésuites  à  Trêves,  S'étant  rendu  a  la  diète  de 
Spire,  où  l'empereur  avait  amené  ses  deux  filles,  Anne,  des- 
tinée à  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  Elisabeth,  promise  à 
Charles  IX ,  roi  de  France ,  tl  est  chargé  de  conduire  la  se- 
conde jusqu'à  Mézières,  où  il  la  remit  entre  les  mains  du 
monarque  français.  L'an  1S71 ,  les  Trévirois ,  se  voyant  sur  le 
point  d'être  condamnés  au  tribunal  de  l'empereur  sur  leurs  dif- 
férents avec  le  prélat,  révoquent  leur  compromis,  et  demandent 
pour  juge  le  collège  électoral,  avec  les  autres  princes  ;  mais  cette 
demande,  étant  contraire  au  compromis,  fut  rejetée.  Le  prélat, 
sur  quelques  actes  de  violence  qu'ils  font  contre  tes  partisans , 


retire  de  Trêves,  le  aa  décembre,  le»  chanoines  de  sa  cathé- 
drale pour  les  mettre  a  l'abri  des  insultes  des  rebelles.  L'an 
i57a,  il  donne  l'investiture  des  régales  à  Matthias,  nouvel 
abbé  de  Sainl-Masimin ,  et  reçoit  de  lui  le  serment  de  fidélité. 
L'an  1575,  il  obtient  de  l'empereur  Maiimilirn  II,  le  a8  no- 
vembre, un  diplôme  confirmai  if  de  la  réunion  laite  par  Le 
pape,  au  mois  de  décembre  précédent,  de  l'abbaye  de  r ruina 
a  l'archevêché  de  Trêves  a  perpétuité;  réunion  qui  fut  confir- 
mée par  le  pape  Grégoire  XIII ,  suivant  sa  bulle  du  i«r.  sep- 
tembre 1579.  Il  fut,  la  même  année,  un  des  quatre  commis- 
saires nommés  par  l'empereur  pour  assister  de  sa  part  au  congrès 
qui  se  tint  a  Cologne,  a  l'effet  de  pacifier  les  troubles  des  Pays- 
Bas.  L'empereur  termina  enfin  ,  l'année  suivante  ,  par  son  dé- 
cret du  18  mars  .  les  différents  de  l'archevêque  et  des  habitants 
Je  Trêves  à  l'avantage  du  premier,  a  qui  le  domaine  utile  et 
direct  de  Trêves  fut  confirmé  avec  tous  les  droits  appartenants 
à  la  souveraineté.  Le  prélat,  retiré  a  Witllich ,  y  reçoit  une 
députât  ion  de  sa  capitale  pour  l'assurer  de  sa  soumission  et 
l'engager  à  revenir.  Il  part  et  fait,  lca4  mai,  une  entrée  triom- 
phante dans  Trêves  11  casse  le  sénat,  et  au  bout  de  huit  jours, 
après  sVlrr  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  tout  le  peuple  au 
milieu  de  la  place  publique,  il  crée  de  nouveaux  magistrats.  Ce 
retour  de  prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Jacques  d'Ella 
mourut ,  le  4  juin  de  l'année  suivante ,  à  l'âge  de  soixante-onze 
ans.  On  fait  l'éloge  de  son  zèle  pour  la  réformation  des  1 
et  de  son  attachement  à  tous  ses  devoirs.  Il  donna  un  n 
rituel  a  son  clergé ,  sous  le  titre  d'agenda ,  avec  un 
rologc.  "  . 

JEAN  VI  DE  SCHOEN ENBERG ,  ou  SCHOENBERG. 


ancienne  maison 
Pruim,  prévôt  de 
e  et  recteur  de  l'univer— 


iSfti.  Jeaî»  de  Schoesesbf.hg  ,  d'un 
établie  a  tlarlelslein  ,  dans  le  voisinage  de 
l'église  de  T rives,  gouverneur  de  la  v 
sité ,  fut  élu  pour  successeur  de  l'archevêque  Jacques  d'Elu 
le  3i  juillet  idSi.  Le  ta  août  de  l'année  suivante,  il  fut  sacré 
dans  la  diète  d'Augsbourg  par  le  cardinal-légat  Madrulio  , 
qui  lui  remit  en  même  tems  le pailium.  Le  20  du  même  mois, 
il  reçut  les  régales  de  l'empereur,  qui  lui  mit  entra  les  mains 
une  épée  pour  marque  de  son  investiture.  A  son  retour,  il 
s'efforça  ,  mais  inutilement,  de  ramener  Gebhard  Truchsès, 
archevêque  de  Cologne,  à  la  foi  catholique,  qu'il  avait  aban- 
donnée pour  épouser  une  religieuse  de  la%taison  de  Mansfeld. 
L'an  i583,  après  la  sentence  de  déposition  prononcée  à  Rome 
contre  cet  apostat,  Jean  de  Schoenenberg  engagea  le  chapitre 
de  Cologne  à  lui  substituer  Ernest  de  Bavière,  évêque  de 
Liège.  Le  4  septembre  de  la  même  année,  il  donna  un  édit 
pour  la  réception  du  calendrier  grégorien.  L'an  i584  ,  il 
travailla  avec  le  duc  de  Saxe  a  étouffer,  dans  Aix-la-Chapelle, 
les  troubles  que  l'amour  des  nouveautés  y  avait  excités.  L'an 
1591  ,  il  publia,  le  18  décembre,  un  règlement  sur  la  manière 
de  procéder  contre  les  magiciens  et  les  sorciers.  La  stérilité 
qui  affligeait,  depuis  plusieurs  années ,  le  pays  de  Trêves. avait 
fait  croire  au  peuple  qu'elle  était  l'effet  de  quelques  sortilèges. 
Plein  de  ce  préjugé,  il  demanda  tumultuaircment  et  1  grands 
cris  qu'on  recherchât  les  magiciens  et  les  sorciers ,  et  qu'ils 
fussent  livres  aux  flammes.  Loin  d'apaiser  ces  mouvements, 
les  officiers  publics  les  animèrent  11  l'appât  des  confiscations 
qui  devaient  résulter  de  leurs  recherches.  On  ne  vit  alors  dans 
le  diocèse  de  Trêves,  qu'accusateurs,  qu'inquisiteurs,  qu'ap- 
pariteurs, qu'échevins,  que  bourreaux  qui  traînaient  devant  lea 
tribunaux  des  personnes  de  l'un  et  de  I  autre  sexe  comme  cou- 
pables de  magie,  et  que  bûchers  allumés  pour  consumer  ces 
malheureuses  victimes  de  la  haioe,  de  l'avarice  et  de  la  supers- 
lion.  Peu  d'entre  les  accusés  échappèrent  au  supplice.  On 
n'épargna  pas  même  les  personnes  les  plus  qualifiées  de 
Trêves  :  le  préteur,  deux  consuls,  des  échevins  et  des  séna- 
teurs forent  enveloppés  dans  ce  désastre  ,  qui  ne  finit  que 
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lorsque  le  prélat  eut  tais  un  frein  à  h  cupidité  des  inquisiteurs 
et  prescrit  une  forme  gênante  a  leurs  recherches  par  le  régie  - 
on  vient  de  pailer.  L'an  1594,  il  donna  un  édit 
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LOTHAIRE  DE  METTERN1CH. 

de  Mettebnich  ,  neveu  par  sa  mère,  de 
ue  Jean  de  la  Pierre,  chanoine  et  écolâtre  de  Trêves, 
monta  sur  le  siège  de  cette  église,  par  une  élection  canonique, 
le  7  juin  i5qg.  Lan  1609,  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  s'é- 
tant assemblés  a  Cobleiitz,  y  forment  une  lieue  contre  les  pro- 
testants ,  à  la  tête  de  laquelle  ils  mettent  le  duc  de  Bavière. 
Bientôt  elle  est  fortifiée  par  l'approbation  du  pape ,  de  l'empe- 
reur, et  par  l'accession  de  presque  tous  les  évoques  de  l'ein 
pire.  Le  5  septembre  1G10  ,  Lothaire  assiste,  en  qualité  de  com- 
missaire de  l'empereur,  avec  le  comte  de  Ilohen-Zollern ,  a 
l'assemblée  de  Cologne ,  composée  des  électeurs  de  Mayenre  et 
de  Cologne,  des  archiducs  Maximilien  et  Ferdinand  ,  du  duc 
de  Brunswick  et  du  landgrave  de  Hcsse ,  pour  terminer  la  con- 
testation qui  régnait  entre  les  divers  prétendants  à  la  succession 
de  Jean-Guillaume  ,  dernier  duc  de  Juliers  et  de  Clèvcs.  Mais 
les  mouvements  que  les  deux  commissaires  se  donnèrent  pour 
engager  Tes  par  tics  à  s'en  rapporter  au  jugement  de  l'empereur, 
furent  inutiles,  et  chacun  resta  en  possession  de  ce  qu'il  tenait. 
L'an  1612,  Lothaire  s'étant  rendu  a  Francfort  pour  l'élection 
d'un  nouvel  empereur,  contribuai  faire  placer  1  archiduc  Mat- 
thias sur  le  trône  impérial ,  elle  couronnaavec  l'archevêque  de 
Mayence.  L'année  suivante,  au  retour  de  la  diète  de  Hatis- 
bonne,il  établit  les  Capucins  a  Trêves.  11  concourut ,  l'ani6iq, 
a  l'élection  de  Ferdinand  II,  empereur  ,  qui  se  fit ,  le  28  août , 
a  Francfort.  Il  fit ,  l'an  iGaa  ,  une  levée  considérable  de  troupes 
pour  mettre  son  pays  en  défense  contre  la  ligue  des  Protes- 
tants, qui  joulaii  s'emparer  des  bords  de  la  Moselle  et  du  Rhin. 
L'an  iba3  ,  l'archevêque  Lothaire  meurt  a  Trêves,  le  7  de  sep- 
tembre, a  l'âge  de  soixante-quinze  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à 
la  cathédrale ,  et  son  cœur  aux  Jésuites.  Ce  prélat  avait  de  l'é- 
rudition, savait  plwicurs  langues,  et  gouverna  sagement  son 


PHILIPPE  -  CHRISTOPHE  DE  SOTEREN, 
ou  DE  SOETTEHN. 


.r. 


l'é- 


iGa3.  Philippe-Christophe  de  Soteheî*  ,  prévôt  de 
lise  de  Trêves,  évoque  de  Spire,  depuis  161 1 ,  chanoine  « 
'  'ent  dt 


e  la  chambre  impériale  ,  fut  élu 
septembre  i6a3,  à  l'âge  de  cin- 


'autres  églises  ,  et  présid 
archevêque  de  Trêves  le  a5  sepientDr 

quante-cinq  ans.  Il  était  d'une  famille  noble  et  ancienne  du 
Trévirois.  Suivant  les  actes  des  archevêques  de  Trêves,  publiés 
par  M.  de  H.ntheiro  (  Prodr.  ,  pag.  880  ),  sa  taille  était  au- 
dessus  de  la  médiocre.  Il  avait  le  corps  mince,  le  visage  maigre, 
la  physionomie  sombre  et  menaçante,  les  yeux  enfoncés  et  ciin- 
celants.  Masenius  dit  que  lorsque  le  député  de  Trêves  annonça 
son  élection  à  l'électeur  de  Cologne ,  celui-ci 


répondit 
et  pour  vous  et  pour  l  ' 


tion  forcée,  se  maintint  dans  le  litre ,  les  droits  et  la  possession 
de  la  eommende  de  Saint-Maximin.  Les  étals ,  au  mois  de  dé- 
cembre i6a3,  lui  avaient  décerné  une  somme  de  cent  mille 
florins  d'or,  payable  dans  le  cours  de  six  ans.  Non  content  de 
ce  don ,  il  imposa,  au  mois  de  février  i6a5,  de  nouveaux  tributs 
pour  être  employés ,  i°.  a  construire  un  fort  a  l'embouchure 
de  la  Moselle  ,  au  pied  d'Ehrenbreitstein  ,  ou  Hennanstein  ; 
a*,  a  finir  le  palais  archiépiscopal  de  Trêves ,  commencé  par 
l'archevêque  Lothaire;  3°.  a  faire  de  nouvelles  levées  de  troupes 
indépendamment  de  «  elles  de  la  ligue  catholique  ,  pour  mettre 
le  pays  a  l'abri  des  incursions  des  Français  et  de*  Suédois.  Les 
états  de  Trêves  s'étant  opposés  a  cette  exaction ,  le  prélat ,  après 
qu'ils  furent  séparés ,  en  fit  emprisonner  les  chera ,  les  uns  a 
C obtenu ,  Ifs  autres  a  Trêves  ,  et  les  contraignit ,  pour  recou- 
vrer leur  liberté,  a  se  désister  de  leur  opposition.  Le  chapitre 
métropoliuiu  ne  garda  pas  le  silence  en  cette  rencontre.  Il  ré- 
clama ses  droits  violés ,  en  ce  que  l'électeur  faisait  de  nouvelles 
impositions  sans  son  consentement,  f  hilippe-Çhristophe  ,  pour 
faire  diversion,  accuse  de  péculat  les  deux  frères  Meilernich  , 
Charles ,  archidiacre  ,  et  Emineric ,  écolâtre ,  qui  avaient  régi 
les  finances  de  l'electorat  sous  le  gouvernement  de  l'archevêque 
Lothaire,  leur  oncle.  L'an  1627,  les  étals  de  la  province,  as- 
semblés a  Collent/ .  lui  présentent  le  cahier  de  leurs  griefs  sur 
l'établissement  et  la  répartition  des  impôts.  Le  prélat  refusant 
d'y  faire  droit ,  ils  appellent  â  l'empereur.  Mais  après  qu'ils  t 
séparés,  il  trouve  moyen  d'engager  chacune  des  villes  en 
liculier,  à  l'exception  de  Trêves,  a  révoquer  leur  appel. 
1629,  il  fait  venir  des  troupes  de  la  ligue  catholique  pour 
soumettre  les  Trévirois  à  ses  volontés.  Mais  ceux  ci  ayant  ap- 
pelé à  leur  secours  les  Espagnols  qui  occupaient  le  Luxembourg, 
leur  livrent  la  ville ,  et  chassent  les  troupes  de  la  ligue.  L'an 
iG3o,  Philippe-Christophe,  le  seul  prêtre  des  trois  électeurs 
ecclésiastiques ,  couronne  l'impératrice  Eléonore  Gonzagne, 
femme  de  Ferdinand  II.  Toujours  brouillé  avec  son  chapitre, 
il  indique,  au  mois  de  janvier  1 63 1 ,  une  visite  épiscopale,  afin 
de  pouvoir  le  réduire  par  les  voies  canoniques.  Les  Meilernich 
et  leurs  partisans  appellent  de  ses  procédures  au  pane  et  à 
l'empereur.  Le  prélat ,  au  mépris  de  ce  double  appel,  1rs  ex- 
communie. Cependant  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  , 
nommés  depuis  deux  ans  par  l'empereur  pour  arbitres  des  con- 
testations de  Philippe- Christophe  avec  ses  sujets,  cherchaient 
avec  assiduité,  mais  sans  fruit,  des  moyens  de  conciliation. 
A  la  fin  ,  ils  rendirent  leur  jugement,  par  lequel  ils  déclaraient 
injuste  et  tortionnaire  la  manière  dont  l'électeur  de  Trêves 
avait  établi  et  levait  les  nouveaux  impôts.  Mais  il  n'en  continua 
pas  moins  de  les  exiger  avec  la  même  rigueur.  Il  était  pour  lors 
en  traité  avec  la  France.  Les  progrès  des  Suédois ,  qui  s'avan- 
çaient vers  le  Hhin,  lui  fournirent  un  prétexte  d'implorer  la 
protection  de  «elle  puissance,  pour  mettre  son  pays  a  l'abri  de 
leurs  incursions.  Les  troupes  françaises  étant  arrivées,  l'an  iG3a, 
dans  l'électoral  de  Trêves,  Philippe-Christophe  leur  livre  le 
.  1  ■  ï  .  <  1  .  1 . 


E 


château,  d'Ehrenbreitstein.  Le  chapitre  métropolitain  se 
a  cette  occasion,  contre  l'électeur,  qu'il  accuse  de  trahison  et 
de  félonie  envers  l'empire.  Il  adresse  une  supplique  au  pape, 
pour  le  prier  de  trouver  bon  qu'il  ôte  le  gouvernement  temporel 
a  l'électeur  et  administre  l'électoral  par  lui-même.  Rome,  loin 
d'acquiescer  a  cette  demande,  appl 


lu  ml 


ous 

rn- 


fait  choix,  d'un  homme  dangereux, 
jù*'  L'an  1624 ,  il  obtint  du  pape  Urbain  VIII,  par  une  bulle 
du  4  février  ,  l'administration  de  l'abbaye  de  Saint-Maximin  au 
préjudice  de  D.  Agrice  Reckingcn ,  que  le  chapitre  avait  élu 
sur  la  fin  d'octobre  de  l'année  précédente.  Mais  l'empereur 
Ferdinand  et  les  Espagnols  ayant  pris  la  défense  d'Agrice ,  l'ar- 
chevêque fut  obligé  de  renoncer  a  l'abbaye ,  par  acte  du  10  no- 
vembre iba5.  Cependant  on  voit ,  dit  M.  de  Hontheim ,  par 
Une  i*î  c.OIuUloire  «le  Trêves,  du  19  décembre  iG.>3, 

que  Philippe-Christophe,  comptant  pour 


Suédi. 


secrètement  au  parti 
euois  ,  vers  le  même  teins,  pé- 
rirent le  pays  de  Trêves  et  viennent  se  joindre  aux  Franc 
liilippc-Cnnstophe ,  levant  alors 


que  l'électeur  a  pris.  Les 
nètrent  le  pays  Je  Trê 
PI 


içatti 

entièrement  le  masque , 
remet  aux  uns  et  aux  autres ,  le  a  juillet ,  la  ville  cfe  Cobleolx. 
Il  exige  de  nouveaux  subsides  pour  l'entretien  de  ces  troupes, 
et  ne  met  à  cet  égard  ,  aucune  différence  entre  le  clergé  ei  les 
autres  citoyens.  La  vexation  des  collecteurs  est  telle,  que  plu- 
sieurs églises  et  plusieurs  monastères,  sont  désertés.  Au  mois 


d'août,  le  maréchal  d'Rstrées  s'étant  présenté  devant  Trè» es, 
a  la  tête  des  troupes  françaises,  oblige  la  ville  à  se  rendre  par 
capitulation  ,  le  ao  août ,  et  k  congédier  la  garnison  espagnole. 
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le  chapitre  métropolitain  prend  le  parti  de  se  re- 
nbourg.  L'archevêque  l'ayant  somme  Je  revenir, 


L'an  i633 , 
tirer  à  Luxembourg." 

plusieurs  de  ses  membres  obéissent.  Il  procède  judiriquement 
contre  les  autres,  a  la  têle  desquels  était  le  prévôt,  et  les  dé- 
pouille de  leurs  bénéfices.  Les  armes  de  l'empereur  ayant  re- 
pris le  dessus,  en  1604,  après  la  bataille  de  Nordlingue,  les 
chanoines  destitués,  se  flattaient  de  l'espérance  d'être  rétablis  ; 
mais  ils  se  trompèrent.  L'électeur,  loin  d'être  ébranlé  par  ce 
revers  ,  assembla  le  chapitre,  et  le  contraignit  de  remplir  par 
de  nouvelles  élections  les  places  vacantes  ,  malgré  la  défense  du 
nonce  Caraffa.  Ce  point  obtenu  ,  il  entreprit  Je  se  donner  pour 
coadjuteur,  le  cardinal  de  Richelieu.  Mais  ces  mêmes  chaooines 
qu'il  avait  subjugués  ,  se  récrièrent  hautement  contre  la  pro- 
position qu'il  leur  en  fit ,  et  tous  les  prioecs  de  l'empire  se 
joignirent  à  eux.  Les  Espagnols  s  étant  rendus  maîtres  deTrève» 
par  surprise  ,  le  26  mars  i635,  l'archevêque  est  arrêté  dans 
son  lit,  où  il  était  détenu  par  la  goutte,  et  Tait  prisonnier  a 
Tenuren,  près  de  BrôVehVs,  après  avoir  vu  ses  meubles  les 
plus  précieux,  devenir  la  proie  (lu  soldat.  Le  chapitre,  après 
son  départ,  nomma  le  prévôt  avec  le  doyen  et  l'archidiacre 
Charles  de  Metlernich ,  qui  avait  fait  lui-même  arrêter  l'ar- 
chevêque, pour  gouverner  l'électoral  pendant  sa  captivité. 
D'Anvers,  où  il  avait  été  conduit  après  être  resté  quelques  jours 
captif  à  Tervuren,  l'empereur  le  Gt  transporter  au  château  de 
Lintz ,  dans  la  basse  Autriche.  Cependant,  on  tenait  une  diète 
à  Raiisbonne.  L'cmperviitV  profitant  de  l'occasion ,  proposa 
aux  électeurs  d'élire  l'archiduc  Ferdinand,  son  fils,  roi  des  Ro- 
mains. Ijs chapitre  de  Trêves,  sur  cette  nouvelle,  députa  trois 
de  ses  membres ,  pour  représenter  son  électeur.  Mais  ils  furent 
rejetés  sur  te  que  La  chose  était  saus  exemple.  On  procédai  l'é- 
lection ,  malgré  l'absenVe  et  la  réclamation  de  l'archevêque  et 
de  l'électeur  palatin,  et  Ferdinand  III  fut  élu  par  les  cinq  pré- 
sents, le  aa  décembre  iG36.  Le  37  juin  16^7  ,  1rs  Impériaux  , 
après  un  long  siège,  forcent  les  Français  d'évacuer  le  château 
d  Ehrenbreitstein ,  la  seule  place  qui  leur  restât  dans  l'électoral 
de  Trêves.  Le  pape  Urbain  Vlll  travaillait  cependant  à  la  dé- 
livrance de  l'archevêque.  Sur  les  plaintes  qu'il  fit  a  l'empereur 
Ferdinand  III  ,  de  ce  qu'il  retenait  en  prison  un  prélat  qui  re- 
levait immédiatement  du  saint  siège,  ce  prince  ordonna  qu'il 
fût  amené  a  Vienne  pour  y  être  retenu  sous  la  garde  du  légat. 
Ainsi,  Philippe-Chistnphc ,  loin  de  voir  rompre  ses  chaînes, 
les  vil  au  contraire  doublées  ,  étant  à  la  fois,  comme  prince 
ecclésiastique  ,  prisonnier  du  pape,  et,  comme  électeur,  pri- 
sonnier du  chef  de  l'empire. 

L'an  1641 ,  après  divers  efforts  inutiles  pour  obtenir  sa  déli- 
vrance ,  il  s'en  prend  aux  chanoiues  administrateurs  de  t'élec- 
torat,  nommés  par  le  chapitre,  et  les  frappe  d'etromitiuoi- 
cation  comme  usurpateurs  de  son  autorité,  et  travaillant,  pour 
la  conserver,  a  prolonger  sa  captivité.  Us  avaient,  néan 
pour  lui  tous  1rs  égards  qu'il  pouvait  exiger,  souffrant  qu 
sa  prison  il  disposât  de  toutes  les  charges  et  de  tous  les  béné- 
fices qui  venaient 
nullement  digne  d'ambition 

les  Espagnols,  qui  traitaient  l'éleclorat  de  Trêves  en  pays  en- 
nemi. Le  cierge  même  s'éleva  contre  eux  à  l'occasion  des 
tributs  et  des  autres  charges  qu'ils  élairnt  forcés  de  lui  imposer  ; 
il  les  somma  de  se  démettre  du  gouvernement ,  et,  de  concert 
avec  le  peuple,  il  demanda  ou  le  retour  de  son  archevêque ,  ou 
bien  un  coaJjuteur.  Enfin,  l'an  164.1,  aux  conférences  de 
Munster  pour  la  paix  ,  les  plénipotentiaires  du  roi  de  France 
demandèrent ,  avec  tant  d'instances  cl  de  fermeté ,  la  liberté  de 
l'électeur  de  Trêves,  qu'on  ne  put  la  refuser.  Elle  lui  fut  donc 
rendoe  vers  la  fin  d'avril  de  la  même  année,  aux  conditions  de  I 
le  paix  conclue,  le  3o  mai  i635,  à  Prague,  avec  l'électeur  de  I 
Saxe.  Au  lieu  de  se  rendre  directement  a  son  électoral ,  il  alla  I 
de  Vienne  a  la  diète,  assemblée  a  Francfort ,  pour  la  reformât  ion  | 


ins, 
e  de 

de  tout 

vaquer.  Leur  condition  ,  d'ailleurs,  n'était 

par 


maîtrises  coinm» 


rtait'Ut 
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«italiens  delà  ville  de  Trêves,  pour  l'assurer  de  ses 
soumissions,  et  l'inviter  a  revenir  :  mais  il  ne  voulut  y  rentrer 
qu'en  vainqueur,  et  ne  devoir  son  rétablissement  qu'aux  Fran- 
çais, il  y  arriva  donc  a  la  lêle  des  troupes  que  le  vicomte  de 
Turenne  lui  avait  fournies,  et  leur  en  confia  la  garde  aprêsavoir 
congédié  la  garnison  espagnole  qui  l'occupait.  Déterminé  a  se 
venger  de  ses  ennemis,  il  fit  élever  trois  forts  aux  trois  extrémi- 
tés de  la  ville ,  pour  la  tenir  en  respect  et  l'empêcher  de  croiser 
ses  desseins.  Bientôt  après,  son  ressentiment  éclata  contra  ceux 
des  capitulaires  qu'il  regardait  comme  les  auteurs  de  ses  dis- 
grâces. H  les  poursuivit  par  les  voies  de  droit ,  et ,  dans  un 
nouveau  tribunal  qu'il  établit,  où  il  était  en  même  tems  juge 
et  partie,  il  les  déclara ,  le  t5  juin  1641Î,  excommuniés  et  privés 
de  leurs  bénéfices.  Ce  jugement  fut  prononcé  par  défaut ,  les 
accuses  s'étanl  retirés  a  Cologne. 

L'an  164a ,  peu  satisfait  de  ce  qui  avait  été  réglé  â  son  sujet 
aux  conférences  d«  Munster ,  il  accusa  ses  plenipotentaires 
d'avoir  trahi  leur  devoir,  et  les  punit  pailla  privation  de  leurs 
emplois.  Il  traita  de  même  sun  officiai  que  la  crainte  Je  la 
prison  même  obligea  de  s'enfuir  â  Home,  et  son  chancelier, 
parce  que,  dans  (  exercice  de  son  ministère ,  il  n'était  pas  entré 
assez  avant  dans  ses  vues  de  vengeance.  L'an  164g  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  réussir  a  se  donner  un  français  pour  coadju- 
teur, il  jette  les  yeux  sur  Philippe-Louis,  baron  de  llcilien- 
bere  ,  qu'il'  avait  fait  successivement  capitulaire  et  prévôt. 
L'élection  se  Gt  avec  les  deux  seuls  suffrages  de  Philippe-Louis 
et  d'un  autre  capitulaire,  et  le  prélat,  saus  hésiter  ,  proclama 
solennellement ,  le  a8  avril ,  ce  même  Philippe-Louis  pour 
son  coadjuteur.  Les  capitulaires  comprirent  alors  que  c'en 
était  fait  ci  d'eux  et  de  1  état ,  s'ils  ne  s'assuraiciUpromptement 
de  la  personne  de  l'archevêque  et  ne  lui  enlevaient  l'appui  de» 
Français  ,  avec  lequel  il  se  permettait  de  tout  oser.  Deux 
d'entre  eux,  Charles  Gaspar  de  la  Pierre  et  Evrard  de  Cratz, 
hommes  de  tête  et  de  ressource,  ayant  fait  sourdement  des 
levées  de  troupes  dans  le  bas  électoral ,  les  conduisent  à  Trêves, 
où  ils  avaient  pratiqué  des  intelligences  qui  leur  en  firent 
ouvrir  les  portes.  Maîtres  de  la  ville,  ils  attaquent  le  principal 
fort  où  la  garnison  française  s'était  retirée ,  et ,  ayant  démoulé 
le  seul  canon  qu'elle  avait ,  ils  l'obligent  a  évacuer  la  place 
le  10  juin  1649.  L'archevêque,  retranché  dans  son  palais, 
fait  venir  de  nouvelles  troupes  de  France;  les  capitulaires, 
de  leur  côté,  obtiennent  celles  du  duc  de .  Lorraine.  Trêve* 
et  son  territoire  sont  également  en  proie  à  l'avidité  des  unes 
et  des  autres.  Un  propose  au  prélat  des  moyens  de  conciliation, 
qu'il  rejette.  A  la  Gn,  les  Français,  détestant  son  obstination, 
se  retirent,  laissant  aux  princes  de  l'empire  le  soin  de  terminer 
ses  querelles  avec  son  chapitre.  L'an  ibSi ,  Charles  Gaspar  de 
la  Pierre,  ayant  été  députe ,  le  28  février,  par  le  chapitre, 
a  la  diète  de  Nuremberg,  revient  avec  un  décret  qui  ciynmet 
les  électeurs  de  Cologne  et  de  Mayencc  avec  l'évêque  de  15a m- 
berg  pour  cette  opération.  Le  a3  avril,  après  un  mûr  exameu, 
ils  rendent  leur  jugement  compris  en  treize  articles  qui  réta- 
blissent, dans  leurs  emplois  et  bénéfices,  les  chanoines  et. 
autres  personnes  destituées  par  l'électeur,  modèrent  son  auto- 
rité, et  ne  lui  permettent  pas  d'établir  de  nouveaux  impôts 
sans  le  consentement  des  étals.  Cette  pacification  publiée 
rétablit  le  calme  dans  l'electorat  de  Trêves.  On  procéda  , 
le  1 1  juin  suivant ,  â  l'élection  d'un  coadjuteur.  Les  suffrages 
furent  partagés  entre  Charles  Gaspar,  de  Lcycn  ,  ou  delà 
Pierre,  qui  eut  neuf  voix,  et  Evrard  de  Cratz  qui  en  cul  six. 
Le  premier  l'emporta  malgré  l'archevêque  qui  protégeait  sou 
rival ,  et  fit  confirmer  son  élection  par  l'empereur  et  le  pape. 
L'électeur  en  conçut  un  tel  dépit ,  qu'il  forma  le  dessein  de 
soustraire  son  électoral  a  l'empire  et  de  le  soumettre  à  la 
Fiance.  C'est  ce  qu'on  découvrit  par  une  de  ses  lettres  qui 
fut  interceptée  et  remise  aux  chanoines*  capitulaires  ,  nui 


de  l'ordre  judiciaire.dans  l'empire.  Arrivé,  le  1".  septembre,  à  l'envoyèrent  a  la  diète  de  Nuremberg  ,  avec  une  requête 
Coblenu,  il  y  séjourna  deux  mois,  pendant  lesquels  il  reçut}  tendante  à  demander  la  déposition  de  l'électeur.  Le  vœu  des 
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trois  collège*  4tatt  pour  faire  droit  sur  leur 
député  de  l'électeur  de  Mayence  s'y  opposa  tar  ci 
lition  d'un  électeur  n'appartenait  point  a  la  d 


demande.  Mais  le 
ce  que  la  dèpo- 
i 


lete ,  mais  au 


seul  collège  électoral.  Enfin,  l'an  ib5a,  l'électeur  Philippe- 
Christophe  rendit  à  Dieu  son  âme  turbulente,  le  7  février, 
dans  Trêves ,  à  l'âge  «le  Quatre-vingts  ans ,  après  avoir  été 
quarante-deux  ans  eveque  de  Spire ,  et  vingt-huit  ans  quatre 
mois  et  treize  jours  archevêque  de  Trêves,  laissant  une  ample 
matière  a  la  satire  qui  ne  l'épargna  pas.  Outre  le  palais  élec- 
toral de  Trêves  qu'il  acheva ,  il  avait  fait  construire ,  ver»  i6a8 , 
le  château  de  Philippcval ,  à  l'embouchure  de  la  Moselle, 
au-dessous  de  Herroanstein  ;  et  alin  que  le  souvenir  du  fonda- 
teur ne  se  perdit  point,  il  eut  soin  de  faire  graver  son  nom 
sur  toutes  les  fenêtres.  Ce  fut  aussi  par  ses  ordres  que  l'on  bâtit 
la  fameuse  place  de  Philipsbourg  au  confluent  du  Rhin  et  de 
la  Saltza ,  dans  son  évéché  de  Spire.  Ilétail  premier  président 
de  la  chambre  impériale  ;  mais  les'  troubles  qui  agitèrent 
l'Allemagne  de  son  «ems,  suspendirent  les  opérations  de  ce 
tribunal  et  lut  filèrent  son  activité. 

CHARLES-GASPAR  DE  LA  PIERRE^ 

if>5a.  Charles- G  aspar  de  Leven,  ou  be  la  Pierre  , 
archidiacre  de  Trêves,  puis  coadjuleur  de  l'archevêque  Phi- 
lippe-Christophe, fut  inauguré,  le  ta  mars  i65a,  dans  un 
grand  concours  de  princes  et  de  la  noblesse  tréviroise ,  et  reçut, 
le  lendemain,  les  hommages  de  la  ville.  Peu  de  jours  après,  il 
donna  un  édit  pour  rétablir  cl  réparer  les  édifices  de  la  ville, 
qui  avaient  été  détruits  ou  endommages  pendant  les  derniers 
troubles.  Quoique  la  tranquillité  eût  été  rendue  â  l'Allemagne, 
après  une  guerre  de  trente  ans,  par  le  traité  de  pais  de  Muns- 
ter, néanmoins,  comme  les  hostilités  continuaient  toujours 
entre  la  France  et  l'Espagne,  les  provinces  situées  en-deça  du 
Rhin  souffraient  beaucoup  du  passage  des  troupes  de  Tune  et  de 
l'autre  couronne ,  et  des  quartiers  d'hiver  qu'elles  prenaient 
chez  elles.  Ce  firt  pour  se  mettre  en  défense  contre  ces  vexa- 
tions que  l'électeur  de  Trêves  conclut,  le  i5  décembre  16S4, 
un  traité  d'alliance  défensive  pour  deux  ans  avec  l'électeur  de 
Mayence,  l'évêque  de  Munster  et  le  comte  palatin  de  Neubourg  : 
traité  qui ,  l'an  1 658 ,  donna  lieu  à  une  alliance  plus  étendue, 
e  elle  Au  Rhin,  qui  fut  appelée  en  allemand  Die  rhemische  alliantt 
L'an  1657,  l'archevêque  de  Trêves  fait  remettre ,  au  mois  de 
septembre,  à  Francfort ,  un  mémoire  aux  ambassadeurs  du  roi 
très  chrétien,  concernant  l'exercice  de  son  droit  de  métropolitain 
sur  les  trois  évêchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun.  C'était  pour 
prévenir  le  dessein  où  l'on  était  â  la  cour  de  France  d'obliger 
l'archevêque  â  nommer  un  juge  métropolitain  dans  chacun  de 
ces  diocèses,  attendu  que  la  guerre  de  la  France  avec  l'Espagne 
ôlait ,  aux  sujets  de  la  première,  la  sûreté  requise  pourfouvoir 
se  rendre  â  Trêves.  Le  mémoire  fit  son  effet ,  et  M.  de  Lyonne, 
l'un  des  ambassadeurs,  en  l'absence  du  maréchal  duc  de  Gram- 
mont,  son  collègue,  donna,  le  21  décembre  suivant ,  une  dé- 
claration par  laquelle  //  reilifit  que  r intention  du  roi  est  que  do~ 
menaçant  les  sujets  de  sa  majesté  desdits  trois  ésecliés,  soient  tenus 
d'aller  euiJer  dans  ta  ville  de  Trêves,  au  tribunal  niétropolitain 
trcléiias tique ,  que  son  altesse  électorale  aura  établi,  les  appella- 
tions des  procès  dont  la  matière  appartiendra  à  la  jurùdictivn  ecclé- 
siastique ,  pourvu  que  sailite  altesse  électorale  se  charge  de  leur 
obtenir  les  sauf- conduits  nécessaires  du  cété  de  l'Espagne,  en  sorte 
que  leurs  personnes,  leurs  biens  et  leurs  écritures,  qu'ils  seront 
obligés  de  porter ,  soient  en  toute  sûreté,  tant  pour  leur  passage  que 
pour  leur  retour. 

I7an  >GGi ,  traité  d'alliance  entre  sa  majesté  très-chrétienne 
et  l'électeur  de  Trêves ,  daté  du  ta  octobre,  en  considération 
duquel  sa  majesté  permet  ê  l'électeur  de  (aire  démolir  le  château 
de  Monlclairdonl  elle  avait  acquis  du  duc  de  Lorraine  la  moitié 
par  indivis  ;  consent  aussi  que  son  altesse  électorale  exerce  sa 
juridiction  diocésaine  sur  les  terres  de  Luxembourg  et  autres 


voisines  qui  ont  été  nouvellement  réunies  au  domaine  de  la 
France.  Charles- Gaspar  rendit,  le  1".  août  i665 ,  un  édit  pour 
fixer  la  manière,  jusqu'alors  fort  incertaine,  d'exercer  la  juri- 
diction ecclésiastique  dans  les  comtés  de  Wirnembouig.  {G ail. 
chr. ,  tom.  XIII,  col.  5o6.)  L'an  1667,  Ferdinand,  baron  de 
Bucholtz,  doyen  des  églises  cathédrales  de  Liège  cl  de  Munster, 
voyant  la  ligne  masculine  manquer  dans  sa  maison,  donne, 
par  acte  du  b  mars,  sa  baronnie  d'Orey,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances ,  pour  fonder  à  Trêves ,  dans  la  place  nommée  Dielerichs- 
gass ,  un  collège  d'ecclésiastiques  nobles,  dont  les  preuves  se- 
ront les  mêmes  que  celles  qu  on  exige  pour  les  capilulaires  de 
Trêves  et  de  Mayence.  L'an  1969,  Charlcs-Gaspar  obtint  de 
l'abbé  et  du  chapitre  de  Saint  Maximin,  une  déclaration  en  date 
du  a  mai,  par  laquelle  ils  se  soumettaient  aux  décrets  et  juge- 
ments du  conseil  aulique  ,  touchant  leur  dépendance  de  l'élec- 
torat  de  Trêves,  dans  le  temporel.  Depuis  ce  tenu,  il  n'y  a  plus 
à  cet  égard  de  contestation  ,  dit  M.  de  Hontheim ,  entre  l'élec- 
teur et  l'abbé  de  Saint-Maiimin ,  lequel  jouit  du  privilège  de 
présider,  en  qualité  de  primat,  aux  états  ecclésiastiques  de 
l'électoral. 

L'an  1673,  Charles-Gaspar  fonda,  par  lettres  du  16  juillet, 
douze  places  dans  son  séminaire  dirigé  par  les  Jésuites.  Au  mois 
suivant,  il  vit,  avec  élonnement,  sa  capitale  investie  par  les 
Français  sous  la  conduite  du  comte  de  Kochefort.  La  France 
était  alors  en  guerre  avec  la  Hollande,  et  la  liberté  de  traverser 
les  terres  de  l'électoral  de  Trêves  lui  était  nécessaire  pour  entrer 
sur  celles  de  la  république,  (.'est  aussi  ce  qu'elle  avait  obtenu  de 


l'électeur,  dès  l'année  précédente;  mais  comme  l'armée  d'ob- 
servation, que  l'empereur  avait  envoyée  sur  le  Rhin,  tendait 
à  s'emparer  du  passage  de  la  Moselle ,  de  même  qu'elle  venait 
de  s'emparer  de  celui  du  Rhin ,  par  ta  prise  de  Bonn ,  la  France 
crut  devoir  prévenir  ce  dessein ,  en  s'assurant  de  Trêves.  La 
ville ,  après  avoir  essuyé  quelques  attaques ,  prit  le  parti  de  ca- 
pituler le  8  septembre.  Le  comte  de  Vignori ,  nommé  gouver» 
neur  de  la  place ,  lui  donna  bientôt  une  nouvelle  face ,  par  les 
travaux  immenses  qu'il  y  fit  faire  pour  la  mettre  â  l'abri  des 
insultes  de  l'ennemi  et  de  la  trahison  des  citoyens;  mais  les 
moyens  dont  il  se  servit  ont  rendu  sa  mémoire  à  pmais  odieuse 
dans  le  pays.  Tous  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  campagne, 
sans  égard  pour  la  condition,  furent  contraints  de  contribuer, 
et  de  leurs  bras  et  de  leurs  facultés,  aux  nouvelles  fortifications. 
La  rigueur  avec  laquelle  on  les  traita,  en  fit  déserter  une  grande 
partie.  Tous  les  édifices  qui  avoisinaient  la  ville ,  et  qui  pou- 
vaient an  faciliter  les  approches  â  l'ennemi,  furent  détruits  sans 
distinction  du  profane  et  du  sacré.  La  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Maximin,  gespectée  par  des  barbares,  et  même  souvent  des 
Huguenots,  dans  leurs  incursions,  la  collégiale  de  Saint- 
Paulin,  et  d'autres  églises  des  faubourgs,  furent  détruites, 

Ces  pré- 
maréchal  de  Tu- 


insi  que  plusieurs  villages  et  maisons  de  campagne, 
autions  dictées,  â  ce  qu'on  prétend  ,  par  le  marée 
enne,  n'empêchèrent  pas  néanmoins  que  Trêves  ne  tombât, 
deux  ans  après ,  au  pouvoir  des  Impériaux.  Voici  comme  1a 


chose  arriva. 

Le  4  août  1675  ,  les  princes  de  Luncbourg-Zell  s'approchè» 
rent  de  Trêves  avec  dix-huit  mille  hommes,  auxquels  vinrent 
se  joindre  ensuFte  les  Espagnols,  commandés  par  Louvigni,  et 
mille  hommes  de  l'électoral  de  Mayence.  Le  S,  Vignori,  appre- 
nant que  les  ennemis  venaient  de  s'emparer  de  l'abbaye  de  Saints- 
Marie-aux-Martyrs ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  part  de 
grand  malin  avec  un  corps  de  troupes ,  pour  aller  reprendre  ce 
poste  ;  mais ,  au  sortir  de  la  ville ,  son  cheval ,  effrayé  d'un 
coup  de  canon ,  se  jette  dans  le  fosse ,  tombe  sur  le  cavalier,  et 
l'étouffé  sans  se  faire  de  mal.  Ce  jour  était  la  fête  de  saint  Cy- 
riaque,  dont  Vignori  avait  fait  détruire  le  temple,  et  l'on  rte 
manqua  pas  de  aire  que  c'était  une  vengeance  du  saint  martyr. 
Le  maréchal  de  Créqui ,  'cependant ,  s'avançait  a  la  têle  de  huit 
mille  hommes  pour  secourir  Trêves.  Les  princes  étant  allés  au- 
devant  de  lui ,  l'atteignirent ,  et  lui  livrèrent  bataille  le  1 1  du 
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même  mois,  au  pont  de  Consarbruck ,  sur  le  confluent  de  la 
Moselle  et  de  la  Sarre.  Créqui ,  inférieur  en  forces  de  près  de 
moitié,  fut  bal  tu,  moins  par  la  supériorité  du  nombre  que  par 
la  lichelé  de  sa  cavalerie ,  qui  prit  honteusement  la  fuite,  lt 
perdit  deux  mille  hommes  avec  son  artillerie  et  son  bagage;  et, 
tout  ce  qu'il  pur  faire  dans  sa  déroute,  fut  d'aller  se  jeter  dans 
Trêves.  Il  s'y  défendit  pendant  vingt-qualrc  jours  ,  et  semblait 
résolu  a  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  place  ;  mais ,  le  6  sep- 
tembre ,  Bois  -  Jourdan ,  capitaine  de  cavalerie ,  sort  pr  la 
brèche,  et  va  dresser,  avec  les  assiégeants,  les  articles  de  la 
capitulation.  A  son  retour ,  ses  compagnons  (c'était  U  plus 
grande  partie  des  officiers)  menacent  le  maréchal  de  le  tuer, 
s'il  ne  la  signe.  Créqui  demeure  ferme  dans  son  refus.  Une  porte 
ayant  été  ensuite  ouverte  aux  ennemis,  il  est  oblicé  Je  se  rendre 
prisonnier  de  guerre  avec  l'intendant  de  l'armée,  les  trésoriers 
et  les  officiers  de  l'artillerie.  L'archevêque  de  Trêves  y  étant 
rentré,  peu  de  lents  après  le  départ  des  Français,  ordonna  une 
procession  annuelle  a  l'abbaye  de  Saint-Matthias,  le  jour  de  la 
nativité  de  h  vierge,  en  action  de  grâces  de  cet  événement.  Il 
n'y  survécut  pas  long  teins,  étant  mort  le  i».  juin  1676. 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  TREVES.  4^) 
DarmMadt ,  né  le  34  juillet  1664,  évêque  de  Breslaw ,  le  3o 
juin  :b83,  prevôi  d'EIwang  en  ifiq,4,  évêque  de  Worms ,  le 
12  juillet  de  la  même  année  ,  et  le  lendemain ,  nommé  grand- 
maître  de  l'ordre  Teutonique,  coadjuteur  de  l'électeur  de 
Mayence  ,  le  S  novembre  1710,  fut  élu  archevêque  de  Trêves, 
le  ao  février  1716.  Le  pape  Clément  XI  confirma  son  élection, 
et  lui  accorda  en  même  terni  la  dispense  qu'il  avait  demandée 
pour  conserver  ses  autres  bénéfices.  L'an  1721 ,  il  obtint ,  de 
l'empereur  Charles  VI,  le  rétablissement  du  privilège  illimité 
de  non  appel/ando ,  commun  a  tous  les  électeurs,  mais  négligé 
par  ses  prédécesseurs ,  qui  avaient  consenti  que  ce  privilège  fût 
restreint  a  la  somme  de  cinq  cents  florins.  Un  incendie  ayant 
consumé,  l'an  1717,  une  partie  de  l'église  métropolitaine, 
François-Louis  donna  ses  soins  pour  la  réparer.  Il  s'appliqua 
aussi  a  relever  les  murs  et  les  fortifications  de  Trêves,  que  les 
Français  avaient  détruits  pendant  la  dernière  guerre.  L'an  1729, 
François- Louis  se  démit  de  l'archevêché  de  Trêves,  lé  3  mars, 
pour  passer  à  celui  de  Mayence,  vacant  par  la  mort  de  Lolhaire- 
François'de  Schtenborn,  arrivée  le  au,  janvier  précédent.  (Voyez 
les  électeurs  de  Mayence.) 


JEAN-HUGUES  D'ORSBECK. 

1G76.  Jean-Hccues  d'Orsbeck,  dune  maison  illustre  du 

Eiys  de  Juliers ,  neveu ,  par  sa  mère ,  de  l'archevêque  Charles- 
aspar  de  la  Pierre,  et  son  coadjuteur  depuis  le  7  janvier  167a, 
lui  succéda  aussitôt  après  sa  mort.  Il  était  déjà  en  jouissance, 
depuis  le  »6  juillet  1675  ,  de  l'evêché  de  Spire,  qu  il  conserva 
avec  celui  de  Trêves,  ltiquiété,  l'an  1G80,  par  la  chambre  des 
réunions  établie  à  Metz,  il  défendit  le  terrain  qu'elle  voulait 
lui  enlever ,  par  des  mémoires  sur  lesquels  on  ne  fit  droit  qu'à 
la  paix  de  Riswick.  Le  maréchal  de  Créqui ,  faisant  le  siège  de 
Luxembourg  en  1684,  fit  démanteler  la  ville  de  Trêves  qu'il 
avait  reprise  en  1681 ,  et  rompre  le  pont  de  Consarbruck ,  où 
ir  avait  été  battu  l'an  1675,  pour  empêcher  les  Espagnols  et  les 
Hollandais  d'apporter  par  la  du  secours  a  la  place.  L'an  1690, 
l'archevêque  donna,  le  ay  avril,  un  édit  contre  les  clercs  con- 
cubinaircs  de  sa  domination  ,  par  lequel  il  leur  enjoint ,  sous 
peine  de  privation  de  leurs  bénéfices,  de  garder  la  continence, 
suivant  les  décrets  du  concile  de  Trente ,  et  d'éloigner  les 
femmes  suspectes  de  leurs  maisons.  Il  se  joignit ,  en  169a ,  aux 
électeurs  de  Cologne(et  palatins,  pour  s'opposera  l'élection  d'un 
neuvième  électoral ,  et  écrivit ,  en  conséquence  ,  le  4  août ,  a 
l'empereur,  pour  lui  marquer  les  motifs  de  son  opposition. 
L'an  170a,  il  signe,  le  8  mai,  un  traité  d'alliance  avec  la  reine 
d'Angleterre  et  les  étals-généraux,  contre  la  France.  L'an  171 1, 
il  mourut,  le 6  janvier1 ,  a  l'âge  de  soixante  dix-sept  ans,  étant 
né  le  j3  janvier  1UÏ4. 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

1711." Ch abus,  fils  de  Charles  V,  doc  de  Lorraine,  et 
d'Eléonore  d'Autriche,  né,  le  a4  novembre  1680,  k  Vienne, 
devint  le  successeur  de  l'archevêque  Jean-Hugues ,  dont  il  avait 
été  faià coadjuteur,  le  34  septembre  1710,  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain, résidant  à  Coblents  depuis  17  o3,  époque  de  la  nou- 
velle invasion  de  Trêves  par  les  Français.  L'an  1714,  il  rentra 
dans  sa  ville  métropolitaine ,  qui  lui  fut  rendue  par  la  paix  de 
Radstadt.  Il  mourut  a  Vienne,  en  Autriche,  le  4  décembre 
1715. 

FRANÇOIS- LOUIS  DE  NEUBOURG. 

1716.  François  -  Louis,  fils  de  Philippe -Guillaume  de 
Neubourg,  électeur  palatin  cl  d'Elisabetb-AmeJie  de  II  esse - 


FRANÇOIS-GEORGES  DE  SCHŒNBORN. 

1729.  François-Georges  de  SctiŒSBonn,  fils  de  Melchior- 
Frédéric,  comte  de  Schcenborn,  prévôt  de  l'église  métropoli- 
taine de  Trêves  ,  écolàlre  de  celle  de  Cologne ,  doyen  de  la  ca- 
thédrale de  Spire,  chanoine  de  Munster,  prévôt  de  Saint- 
Maurice  d'Augsbourg,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  t 
en  Espagne ,  ramener  de  l'empereur ,  conseiller  aulique  et 
conseiller  intime  de  l'électeur  de  Mayence,  fut  élu,  le  a  mai, 

Sour  remplacer  François-Louis  de  Neubourg  dans  l'archevêché 
e  Trêves.  Après  avoir  obtenu  la  confirmation  de  son  élection. 


il  fut  ordonné  prêtre  le  a8  octobre  de  la  m 


par  Fré- 


déric-Charles, son  frère,  évêque  de  Bamberget  de  Wurubourg, 
et  daux  jours  après,  il  reçut  la  consécration  épiscooale.  L'an 
«73a,  ilfutélu,  le  17  juin,  évêque  de  Worms.  Lan  1733, 
le  roi  de  France,  avant  déclaré  la  guerre  à  l'empereur,  une 
partie  du  pofe  de  la  guerre  tomba  sur  l'électoral  de  Trêves , 
qui  fut  mis  a  contribution  par  les  Français,  auxquels  il  fut 
oblige ,  pendant  deux  ans ,  de  fournir  chevaux ,  voilures,  bois, 
fourrages ,  outre  des  taxes  considérables  en  argent.  L'an  i?54-» 
l'électeur  François-Georges  fit  élire  pour  son  coadjuteur ,  le  1 1 
juillet,  Jean-Philippe,  baron  de  Walderdorff.  Il  mourut,  l'an 
1756,  le  » 8  janvier. 

JEAN-PHILIPPE  DE  WALDERDORFF. 

1756.  Jean-Philippe  de  Walberdomt  ,  fils  de  Charles 
Lothaire ,  baron  de  Walderdorff,  et  d'Anne-Calherine-Klisa- 
beth  de  Kesselstat ,  né  le  a4  mai  1701 ,  succéda,  le  18  janvier 
1756,  «4  l'élecleur  François- Georges,  dont  il  était  coadjuteur, 
et  fut  inauguré  le  37  février  suivant.  L'an  1763  ,  il  fut  élu  ,  le 
ao  juillet,  évêque  de  Worms.  Il  mourut  d'apoplexie,  le  is 
janvier  1768,  à  Coblenlz. 

CLÉMENT-WENCESLAS  DE  SAXE. 

DERNIER  KtECTEUR. 

1768.  Clément-Wenceslas,  fils  de  Frédéric-Auguste  II, 
roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe,  et  de  Marie-Josephe  d'Au- 
trichc,  né  le  38  septembre  ij3g,  évêque  de  Frésinguc  et  de 
Ratisbôone  en  avril  1763,  fut  élu,  le  10  février  1768,  arche- 
vêque de  Trêves.  En  montant  sur  ce  siège,  il  se  démit  des  deux 
évêches  qu'il  possédait.  L'an  17C9,  it  fut  élu,  le  26  avril, 
évêque  d'Augsbourg ,  prévôt  et  prince  d'Elwangcn,  en  1781. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  DUCS  DE  LA  FRANCE  RHÉNANE  ET  DE  FRANCONIE 


ont 


Dans  le  partage  que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  fit  a  ses 
enfants,  le  lot  qui  échut  i  Louis  le  Germanique  se  trouva  com- 
posé de  deux  parties  principales,  la  France  teutonique  et  U  Saxe. 
La  première  se  subdivisait  en  trois  autres,  la  Franconie  ou 
France  orientale,  la  Hcsse  jusq'è  la  forêt  de  Buchonie,  et  la 
France  rhénane.  Celle-ci  s'étendait  des  deux  côtés  du  Rhin , 
depuis  Cologne  jusqu'à  Mayence ,  et  comprenait  presque  tout 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Palatinat ,  avec  les  évéchés 
de  Spire,  de  Worms,  et  une  partie  de  ceux  de  Mayence  et  de 
Trêves,  Les  habitants  de  celte  contrée,  comme  issus  des  Francs 
salims,  qui ,  après  s'être  établis  sur  les  bords  du  Rhin ,  le  pas 
surent  pour  taire  la  conquête  des  Gaules,  avaient  la  préémi- 
nence sur  tous  les  autres  peuples  du  royaume  de  Germanie , 
et  les  nobles  d'entre  eux  étaient  considérés  comme  les  premiers 
de  la  nation  teutonique.  Fille  forma  long-tems  une  province 
particulière,  qui,  après  avoir  été  qualifiée  tantôt  de  comté, 
tantôt  de  marquisat ,  porta  enfin  le  titre  de  duc».  C'est  dt 
au  elle  eut  acquis  celte  dernière  dénomination  que  nous  a 
faire  connaître  ses  gouverneurs ,  tant  ceux  qui  ne  l'ont  tenue  I  appartenait  a 
qu  en  bénéfice,  que  ceux  qui  l'ont  possédée  en  propriété. 

CONRAD  I» 

CosHad  ,  depuis  roi  de  Germanie ,  est  regardé  par  Vitriarius , 
Pf<lune,er,  M.  Colini  et  M.  Pfcfiel,  comme  le  premier  duc  de 
la  France  rhénane,  gouvernement  auquel  il  joignait,  suivant 
ces  mêmes  auteurs,  les  comtes  de  Franconie  et  de  Wéléravie. 
Il  était  fils  d'un  autre  Conrad  que  nous  appellerons  l' Ancien , 
auquel  il  avait  succédé  daps  tous  ses  honneurs.  Conrad  ^Ancien 
s  était  agrandi  et  fortifié  à  la  faveur  des  troubles  qui  s'étaient 
élevés  après  (a  déposition  de  Charles  le  Gros.  Il  avait  trois  frères, 
Eherhard  ,  Gebehard  et  Rodulfe.  Ce  dernier,  qualifié  d'insensé 
ar  Reginon ,  s'empara ,  l'an  891  ,  du  siège  vacant  de  Wurtx- 
ourg ,  et  n'abandonna  pas  pour  cela  la  profession  des  armes , 
qu'il  exerçait  auparavant  avec  ses  frères.  Ils  entreprirent  tous 
quatre  de  subjuguer  le  comté  de  Bamberg  ,  qui  était  gouverné 
par  trois  frères ,  Adalbert ,  Adalhard  et  Henri ,  neveux  du  duc 
de  .Sue.  Etant  venus  les  assiéger  dans  le  château  de  Bamberg, 
1  an  003 ,  ils  éprouvèrent  de  leur  part  une  vigoureuse  résistance. 
tJn  jour,  dit  Reginon ,  Adalbert,  ayant  fait  une  sortie  avec  ses 
frères,  tomba  sur  les  quartiers  des  assiégants ,  qui  les  reçurent 
avec  valeur.  On^se  bat  avec  acharnement,  et  la  victoire  demeure 

périt ,  du  côté  des  vainqi 


Eberhard ,  et ,  du  côté  des  vaincus ,  Henri ,  dont  le  frère  AnaL 
hard ,  ayant  été  pris ,  fut  décapité  par  ordre  de  Gebehard.  Adal- 
bert, resté  seul  de  ses^  frères,  ne  perdit  point  courage.  S'étant 
remis  en  campagne  l'année  suivante,  il  entra  dans  Févêehé  de 
Wurubourg ,  dont  il  ravagea  les  terres ,  mit  l'évêque  Rodulfe 
en  fuite ,  et  obligea  ensuite  les  enfants  d'Eberhard  avec  leur 
mère,  d'abandonner  leurs  propres  héritages ,  ainsi  que  les  hon- 
neurs qu'ils  tenaient  de  la  libéralité  du  roi ,  et  de  s'expatrier. 
L'histoire  ne  dit  point  quel  personnage  fit  Conrad  le  Jeune  dans 
ces  guerres ,  où  son  Age  et  son  intérêt  ne  lui  permettaient  pas 
d'être  oisif  ni  indifférent.  Mais  Reginon  nous  apprend  qu  en 
905 ,  son  père  l'envoya  avec  un  corps  de  troupes  en  Lorraine , 
contre  Gérard  et  Matfrid ,  deux  seigneurs  puissants  dans  la 


pays ,  qui  s'étaient  emparés  de  ses  honneurs  et  de  ceux  de  Gebe- 
hard, son  frère,  c'est-a-dire  des  abbayes  de  Saint-Maximin 
et  d'Hœren ,  qu'il  fut  renforcé  par  une  armée  de  Lorrains  qui 
se  joignit  a  lui ,  et  qu'ayant  pénétré  jusqu'au  pays  de  Bleiss , 
sur  la  Sarre,  in  pagum  atesituumt  pillant  et  brûlant  tout  ce  qui 
appartenait  a  ses  ennemis  sur  la  route,  il  vint  assiéger  les  deux 
frères  dans  un  château  où  ils  s'étaient  retranchés ,  et  les  contrai- 
gnit de  lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudrait  leur 
imposer.  Durant  cette  expédition  ,  Conrad  le  Vieux  et  son  frère 

Gebehard,  suivant  le  même  Reginon,  se  tenaient  en  garde 
enntM  l».  ;nr,,„;«».  ,i>a j,ii.._<  t.  


(•)  Article  àrtuf  ,..r  les  mémoires  de  M.  Enut , 
«•  l'abbaye  de  Roldu»,  su  J 


contre  les  incursions  d'Adalbert.  Le  premier,  qui  fut  quelque 
lems  duc  de  Thuringe,  faisait  sa  résidence  ordinaire  a  Frixlar 
dans  la  liesse.  Adalbert,  dit  notre  historien,  étant  informé 
ou 'ils  avaient  divisé  leurs  troupes  en  trois  corps  éloignés  les  uns 
des  autres ,  fait  semblant  de  vouloir  tomber  sur  Gebehard  ,  et 
lout-à— coup,  tournant  contre  Conrad  qui  ne  l'attendait  pas, 
il  vient  se  présenter,  le  ay  février,  devant  Fritzlar.  Conrad  sort 
pour  lui  livrer  bataille.  Mais,  abandonné  des  Saxons* (jui  fai- 
saient le  gros  de  son  armée,  il  périt  en  se  défendant  avec  le  peu 
de  monde  qui  lui  restait.  Ce  ne  fut  plus  après  sa  mort  qu'une 
déroute  des  siens.  Adalbert,  vainqueur,  resta  trois  jours  dans 
le  pays,  occupé  a  le  saccager ,  après  quoi  il  s'en  revint  chargé 
de  dépouilles  à  Bamberg.  La  veuve  de  Conrad ,  GlishohdE, 
fille  de  l'empereur  Arnoul,  et  ses  enfants,  après  l'avoir  inhumé 
a  Vioncbourg ,  demandèrent  vengeance  de  sa  mort  au  roi  de 
Germanie ,  Louis  IV,  dit  l'Enfant.  Ce  prince  étant  venu  assié- 
ger Adalbert  dans  Bamberg ,  Halton ,  archevêque  de  Mayence  , 
persuada  à  celui-ci  de  venir  se  remettre  a  la  clémence  du  mo- 
narque. Mais  au  lieu  d'obtenir  son  pardon ,  il  fut  arrêté  et  con- 
damné dans  une  diète  a  perdre  la  tête ,  ce  qui  fut  exécuté  le 
5  septembre  de  la  même  année ,  suivant  Reginon  et  Herman 
le  Contract.  Lambert  d'Aschaffenbourg  met  celte  exécution  en 
régulier  L9°7  »  Marianus  Scotus  en  e/>0 ,  et  Sigèoerl  en  910.  Cette  der- 
nière année,  Gebehard  eut  le  même  sort  que  Conrad,  son  frère# 
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en  combattant  contre  les  Hongrois  qui  avaient  fait  une  irrup- 
tion Jans  la  France  orientale,  fl  laissa,  suivant  Rf sinon  ,  deux 
fil»,  UJon  et  Hériman,  qui  devinrent  illustres,  dit-il ,  parmi 
les  Francs ,  Conrad  le  Jeune ,  après  la  mort  d'Adalbcrt ,  eut 

£art  a  sa  dépouille ,  qui  fut  partagée  entre  1rs  nobles  du  pays. 
e  roi  Louis ,  étant  mort  l'an  911,  Otton ,  duc  de  Saxe ,  à  qui 
la  couronne  fut  offerte ,  la  fît  passer ,  après  l'avoir  refusée , 
sur  la  tête  de  Conrad  ,  qui  la  porta  jusqu  en  918 ,  époque  de 
sa  mort.  (  V oy.  Conrad  1 ,  parmi  Us  empereurs.  ) 

EBERUARD. 

911.  Ebeihard  ,  frère  de  Conrad,  lui  succéda  dans  les  du- 
chés de  la  France  rhénane  et  de  Franconie,  lorsqu'il  fut  parvenu 
au  trône  de  Germanie.  Il  fut  en  même  tems  comte  du  palais, 
c'est-à-dire  juge  des  causes  de  son  district,  qui  ressortissaient 
au  tribunal  du  roi.  Eberhard  n'usa  pas  de  son  autorité  avec  la 
milme  modération  que  Conrad,  son  freré,  avait  fait  paraître 
dans  son  gouvernement.  Ce  fui  la  raison  pour  laquelle  celui-ci , 
en  mourant  (l'an  918),  préféra  Henri  de  Saxe,  quoique  son 
ennemi,  pour  le  remplacer  sur  le  trône;  générosité  qui  a  reçu 
des  écrivains  du  tems  les  éloges  qui  lui  étaient  dus,  et  qu'un 
moderne,  accoutumé  à  régler  l'histoire  sur  son  imagination 
ose  révoquer  en  doute,  parce  qu'elle  n'est  pas,  selon  lui ,  dans 
les  mœurs  du  tenu.  Eberhard ,  soumis  aux  dernières  volontés  de 
son  frère,  rut  l'âme  assez  noble  pour  porter  lui-même  a  Henri 
les  ornements  royaux.  Cette  démarche  lui  concilia  l'estime  et 
la  reconnaissance  du  nouveau  monarque.  Non-seulement  son 
duché  lui  fut  confirmé,  mais  Henri,  étant  devenu  maître  de  la 
Lorraine  en  g*3,  il  la  réunit  au  duché  de  la  France  rhénane. 
H  paraît  qu'Ebérhard  demeura  toujours  fidèle  au  roi  Henri. 
Mais  il  n'eut  pas  le  même  attachement  pour  Otton,  son  fils  et 
son  successeur,  avec  lequel  il  se  brouilla  presque  aussitôt  qu'il 
fut  monté  sur  le  trône,  c'est-à-dire  l'an  936.  Leur  rupture  fut 
occasionne  par  celle  qu'excitèrent  entre  Eberhard  et  Henri , 
duc  de  Bavière ,  frère  d'Otton ,  les  querelles  de  leurs  vassaux 
respectifs,  et  dans  laquelle  ils  prirent  parti  chacun  pour  les 
siens.  Eberhard,  l'an  9^7,  fit  prisonnier  Henri,  et  I enferma 
dans  un  château  que  Régi  non  appelle  Badelik;  mais  ce  fut  pour 
peu  de  tems  ,  et  Henri  recouvra  bientôt  sa  liberté.  Cependant , 
Otton,  voulant  tirer  vengeance  de  l'insulte  faite  a  son  frère,  fit 
citer  Eberhard  à  la  diète  de  Magdcbourg ,  où  il  fut  condamné  a 
l'exil ,  outre  une  amende  de  cent  talents  qu'on  lui  imposa.  On 
sévit  aussi  contre  ses  complices ,  dont  les- principaux  furent  con 


et,  l'an  947,  il  lui  fit  épouser  Luitgahde,  sa  fille.  Conrad, 
l'an  95a,  accompagna  le  roi,  son  beau-père,  en  Italie,  où  ce 
monarque,  pressé  de  retourner  en  Allemagne,  le  laissa  pour 
achever  de  réduire  le  roi  Bérengcr.  La  chose  n'était  point  aisée. 
Conrad,  préférant  la  voie  de  négociation  a  celle  de  la  force, 
eut  avec  Bérenger  une  conférence,  dans  laquelle  il  lui  persuada 
de  venir  se  remettre  a  la  discrétion  du  roi  de  Germanie.  La 
reine  Adélaïde ,  se  voyant  frustrée  par  là  du  plaisir  de  la  ven- 
geance qu'elle  comptait  tirer  de  Bérenger,  qui  avait  été  son  per- 
sécuteur, trouva  moyen  d'indisposer  son  époux  contre  le  duc 
Conrad,  ainsi  qu'elle  venait  de  faire  contre  U  prince  Ludolfe, 
son  beau-fils.  Conrad  et  Ludolfe  se  liguent  ensemble  pour  leur 
Commune  défense ,  et  attirent  dam  leur  parti  les  fils  d'Arnout 
le  Mauvais,  ci-devant  duc  de  Bavière,  avec  Frédéric,  arche- 
vêque de  Mayence.  Les  Hongrois,  qu'ils  avaient  appelés,  se 
jettent  avec  eux  sur  la  Bavière.  Otton  vole  au  secours  de  Henri , 
son  frère,  qui  possédait  alors  ce  duché.  Conrad ,  poursuivi ,  se 
sauve  en  Lorraine.  Le  roi  va  mettre  ensuite  le  siège  devant 
Mayence ,  qui  lui  résiste  l'espace  de  dix-huit  mois ,  et  ne  se 
rend  qu'après  la  mort  de  Frédéric,  arrivée  le  3S  octobre  q54* 
Alors  Conrad  et  Ludolfe,  a  la  persuasion  des  évéques  d'Augs- 
bourgel  de  Coire,  viennent  implorer  la  clémence  d'Otton.  Le 
jugement  de  leur  cause  est  renvoyé  à  deux  diètes,  qui  se  tin- 
rent, suivant  M.  Pfeffel,  l'une  a  Cinna,  aujourd'hui  Langen- 
zenn,  en  Franconie,  l'autre  a  Fritzlar.  Conrad,  dans  la  dernière, 
est  dépouillé  du  duché  de  Lorraine,  et  conserve  celui  de  la 
France  rhénane.  Otton ,  l'an  9$$ ,  l'envoie  en  Bavière  pour  en 
chasser  ces  mêmes  Hongrois  qu'il  y  avait  fait  veuir.  U  périt,  la 
même  année ,  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  près  d'Augsbeurg, 
et  fut  enterré  à  Worms  ,  laissant  un  fils,  qui  suit.  Sa  femme, 
décédée  en  q53,  avait  été  inhumée  à  Mayence.  (  Voy.  Conrad. 
duc  dt  la  haute  Lorraine.) 

OTTON. 

g55.  Otton,  né  sur  la  En  de  l'an  947 1  suivant  Régi  non ,' 
succéda  au  duc  Conrad,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Guil- 
laume ,  son  oncle ,  fils  naturel  du  roi  Otton ,  et  archevêque 
de  Mayence ,  qui  l'élcva  avec  soin.  Parvenu  à  l'âge  de  porter 
les  armes,  il  se  distingua  par  sa  valeur,  et  mérita,  l'an  978» 
le  duché  de  Carinthie  et  la  Marche  de  Vérone ,  que  l'empereur 
Otton  II  lui  conféra  pour  contenir  l'Italie  dans  le  devoir;  ce 


qui  l'obligea  d'établir'des  comtes-vicaires  dans  ses  états  du  Rhin- 
Mais,  l'an  çj85,  il  se  démit  volontairement  de  la  Carinthie, 
duc  de  Bavière.  Cette  même  année, 


-  tes-pnn 

damnés  a  la  peine  du  harnescar,  c'est-à-dire  à  porter  un  chien I en  faveur  de  Henri  H,  uuc  ae  uaviere.  wne  même  année, 
sur  leurs  épaules,  l'espace  de  deux  lieues.  Rappelé  de  son  exil  par  le  conseil  de  l'empereur  Otton  111,  de  l'impératrice  Théo- 
I  an  938,  Eberhard  se  concerta  avec  Gislebert ,  duede  Lorraine,  phanie  et  de  WiHigise  ,  archevêque  de  Mayence ,  il  céda  une 

part  dans  les  bans  et  le  tonlieu  de  Worms,  à  l'église  de  Worms, 


pour  une  nouvelle  révolte,  dans  laquelle  il  attira  Tancmar,  fils 
d'Otton.  Mais  la  diligence  du  roi ,  qui  fut  instruit  du  complot 
avant  qu'il  éclatât,  l'étouffa  dans  sa  naissance.  Eberhard  et  Gis- 
lebert ayant  renoué  leur  partie  l'année  suivante ,  Otton  envoya 
contre  eux  Herman,  duc  de  Suabe,  avec  Udon,  son  frère,  et 
Conrad,  leur  cousin,  surnommé  le  Sage,  qui  mirent  le  siège 
devant  Andernach ,  place  appartenante  à  Eberhard ,  et  la  plus 
forte  de  son  duché.  Eberhardct  Gislebert  accourent  au  secours 
des  assiégés.  Udon  et  Conrad  viennent  à  leur  rencontre ,  et  leur 
livrent  un  combat  qui  mit  fan  à  la  révolte.  Eberhard  périt  dans 
l'action ,  et  Gislebert,  ayant  pris  la  fuite,  se  aoya  au  passage  Ju 


CONRAD  II,  dit  LE  ROUX  et  LE  SAGE. 

939.  Cosrad,  fils  du  comte  Werner ,  et  petit-fils  d'un  autre 
"Werner,  qui  avait  été  comte  de  Naven,  de  Worms  et  de  Spire, 
héritages  qui  passèrent  à  son  petit-fils,  fut  établi  duc  Je  la 
France  rhénane  par  le  roi  Otton ,  après  la  mort  d'Eberhard.  Ce 
prince  lui  donna  de  plus,  l'an  944 «  le  duché  île  la  haute  f.or- 
-ï  ,  avec  le  vicariat  des  villes  royales  de  U  France  orieoUlc . 
1Y. 


avec  l'autorité  comtale  dans  les  domaines  qu'elle  possédait.  Il 
fonda,  l'an  987,  de  concert  avec  Judith,  u  femme,  l'abbaye 
de  Saint-Lambert  de  Grcvenhausen ,  près  de  Neustadt ,  sur  la 
Harte.  L'an  99$,  après  la  mort  de  Henri  II,  duc  de  Ba- 
vière, il  fut  rétabli  dans  le  duché  de  Carinthie  et  le  mar- 
quisat de  Vérone.  Il  s'attira  par  sa  conduite  une  si  haute  estime, 

3ue  l'empereur  Otton  III  étant  mort  l'an  1003,  la  plupart 
es  suffrages  se  réunirent  en  sa  faveur  pour  l'élever  au  trône 
de  Germanie.  Mais  le  duc  Otton  eut  la  générosité  de  refuser 
cet  honneur,  et  de  le  faire  adjuger  à  Henri  III,  duc  de  Ba- 
vière, qu'il  en  jugeait  plus  digne  que  lui.  Henri  avait  au-delà 
des  monts  un  rival  dangereux  dans  la  personne  d'Ardouin , 
qui  s'était  arrogé  le  titre  de  roi  d'Italie.  Le  duc  Otton  fut 
ch.irgé,  l'an  ioo3,  de  marcher  contre  ce  rebelle.  Mais,  n'ayant 
point  reçu  d'Allemagne  des  troupes  égales  en  nombre  à  celles 
d'Ardouin,  et  les  Italiens  ne  lui  ayant  point  fourni  les  secours 

?iu'ils  lui  avaient  promis,  il  fut  battu  et  obligé  de  prendre  la 
uite.  Il  paraît  néanmoins  que  le  succès  de  la  campagne  suivante 
répara  cet  échec.  Le  duc  Otton  mourut  le  4  novembre  1004. 
De  son  mariage,  il  avait  eu  trois  fils,  i«.  Henri,  ou  Hczclun. 

5G 
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lequel ,  ayant  été  associé  à  son  pire  dans  le  duché  de  la  France 
rhénane ,  mourut  l'an  980 ,  laissant  de  sa  femme  Adélaïde 
d'ËGESHElM,  fille  d'Eberhard  IV,  comte  de  Nordgaw,  un  lils 
nommé  Conrad  ,  qui  monta  sur  le  trône  d'Allemagne  ,  après 
la  mort  de  l'empereur  Henri  11  ;  a*.  Conrad ,  qui  suit  ; 
3°.  Bru non ,  qui  monta  sur  le  saint  siège ,  et  prit  le  nom  de 
Grégoire  V. 

CONRAD  DE  WORMS ,  dit  LE  VIEUX,  IIP.  de  son  nom. 

1004.  Conrad,  ou  Cbnom,  deuxième  fils  du  duc  On  on, 
lui  succéda  aux  duchés  de  la  France  rhénane ,  de  Franconie 
et  de  Carinthie  ,  ainsi  qu'au  marquisat  de  Vérone.  H  avait 
un  neveu  de  même  nom  que  lui ,  surnommé  le  Salique,  depuis 
roi  de  Germanie,  fils  d'Hczclon ,  son  frère,  et  que  la  plupart 
des  modernes  ont  confondu  avec  lui.  Le  duc  Conrad  de  Worms 
faisait  sa  résidence  a  Bekelnheim ,  dans  le  pays  de  Naven ,  à 
quelque  distance  de  Crculznac.  Il  avait  épousé,  en  premières 
noces,  Jutte,  dont  il  eut  une  fille,  nommée  Ute,  qui  mourut 
avant  sa  mère.  Celle-ci  ayant  suivi  sa  fille  au  tombeau  ,  Conrad 
prit  en  secondes  noces  M  vniii.nr.,  fille  «d'Herman  II ,  duc  de 
Suahe ,  et  de  Gerberge  de  Bourgogne.  Mais  comme  elle  était 
sa  parente,  le  roi  Henri  II,  son  cousin ,  fit  assembler  ,  l'an 
ioo5,  a  Dortmond ,  un  concile  national  pour  le  dissoudre. 
Conrad,  malgré  l'autorité  du  monarque,  eut  le  crédit  d'em- 
pêcher le  concile  de  prononcer  le  divorce,  et  garda  sa  femme. 
Henri ,  dans  cette  affaire ,  agissait  peul-ê ire  autant  par  res- 
sentiment que  par  zèle  ,  pour  l'observation  des  règles  :  car 
Dilhmar  nous  apprend  que  Conrad  s'était  révolté  contre  lui 
avec  Ernest ,  duc  Je  Suabe.  Le  cours  des  jours  de  Conrad  ne  fut 

Bis  long.  Une  mort  prématurée  l'enleva  le  la  décembre  101 1. 
c  son  second  mariage,  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  Mathilde, 
sa  veuve,  épousa,  en  troisièmes  noces,  Frédéric  11,  duc  de  Lor- 
raine. (Voy.  les  ducs  de  Carinthie.) 

CONRAD  IV,  dit  LE  JEUNE. 

101 1.  Conrad  le  Jeune,  fils  de  Conrad  le  Vieux  et  de 
Mathilde,  succéda  en  bas  âge  a  son  père  dans  la  France  rhé- 
nane et  la  Franconie,  mais  non  pas  dans  la  Carinthie,  dont 
l'empereur  Henri  II  investit  Adalbéron.  Conrad  souffrit  celle 
privation  tant  que  sa  minorité  dura  ;  mais  ,  devenu  majeur, 
il  entreprit,  avec  l'aide  de  Conrad  le  Salique,  son  cousin,  l'an 
1  o  1 9 ,  d'arracher  ce  marquisat  à  son  rival.  Ses  efforts  furent 
insuffisants  pendant  le  règne  de  Henri.  Mais  Conrad  le  Salique, 
ayant  remplacé  ce  prince  en  1024,  remit  Conrad  le  Jeune, 
son  cousin ,  en  possession  de  la  Carinthie  ,  après  la  déposition 
d' Adalbéron ,  que  Henri  avait  investi  de  ce  duché  :  ce  qui 
n'arriva  qu'en  to'ib.  L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  son 
gouvernement.  Il  mourut  sans  lignée  en  10J9;  année  remar- 
quable, dit  Wippon,  par  la  perte  de  plusieurs  personnages  'dis- 
tingues en  Allemagne ,  du  nombre  desquels  fut  l'empereur 
Conrad  lui-même,  qui  survécut  néanmoins  au  dur  Conrad, 
dont  il  recueillit  la  succession  qu'il  transmit  a  l'empereur 
Henri  III ,  son  fils.  Ce  dernier  éteignit  le  titre  ducal  de  la 
France  rhénane;  ce  qui  releva  beaucoup  l'autorité  des  comtes 
palatins  du  Rhin.  Mais,  l'an  11 16,  l'empereur  Henri  V  fit 
revivre  ce  titre  dont  il  décora  Conrad  (  V)  de  Hohenslauffen  , 
son  neveu ,  frère  de  Frédéric  11 ,  duc  de  Suabe.  Conrad,  après 
la  mort  de  Henri  V  ,  partit  pour  la  Terre-Sainte.  Pendant  son 
absence,  Lothaire,  nouveau  roi  des  Romains,  fit  la  recherche 
de  plusieurs  biens  royaux  que  Conrad  et  son  frère  s'étaient 
appropriés  par  la  connivence  du  défunt  empereur,  et  les  réunit 
a  sa  couronne.  Frédéric  employa  la  force  pour  s'opposer  à 


LA  FRANCE  RHÉNANE  ET  DE  FRANCONIE. 
cette  réunion ,  et  ne  réussit  qu'à  se  faire  mettre  aa  ban  de 
l'empire ,  par  la  diète  de  Strasbourg.  Conrad ,  a  son  retour  , 
l'an  nao,  releva  le  parti  de  son  frère  en  se  joignant  a  lui. 
Ayant  fait  lever  a  Lothaire  le  siège  de  Nuremberg ,  ce  premier 
succès  enflamme  leur  courage.  Conrad  prend  le  litre  de  roi 
des  Romains,  et  passe  en  Italie  pour  s'y  faire  reconnaître  en 
cette  qualité.  11  faut ,  dit  Muratori ,  qu'il  eût  fait  d'avance 
quelque  traité  secret  avec  les  Milanais;  car  à  peine  eut-il  paru 
dans  le  pays,  que  la  noblesse  et  tout  le  peuple  se  déclarèrent 
en  sa  faveur.  Anselme,  archevêque  de  Milan,  séjournait  alors 
dans  ses  châteaux  hors  de  Milan.  Sollicité  par  une  partie  du 
clergé  et  par  le  peuple ,  il  couronna  Conrad ,  avec  la  couronne 
de  ter ,  à  Monza,  le  jour  de  saint  Pierre,  39  juin  liai);  céré- 
monie qu'il  répéta  quelques  jours  après  dans  la  cathédrale  de 
Milan.  I. 'historien  l>andolphc  de  Saint-Paul  témoigne  avoir 
assisté  au  couronnement  ;  mais  ses  affaires  ne  lui  permirent  pas, 
dit-il,  de  se  trouver  au  second.  Conrad,  sans  perdre  de  teins  , 
se  mit  en  devoir  de  réduire  les  seigneurs  de  Lombardie ,  qui 
refusaient  de  le  reconnaître  pour  roi.  Il  vint  à  bout  de  la  plu- 
part ,  dit  le  même  auteur,  a  la  pointe  de  l'épée.  Mais  le  roi 
Lothaire  ayant  eu  recours  au  pape  Honorius,  qui  avait  approuvé 
son  élection ,  obtint  de  lui  une  sentence  d'excommunication 
contre  Conrad  ,  qui  sentit  dès-lors  son  crédit  tomber  en  Italie. 
11  en  conserva  néanmoins  encore  assez  pour  s'y  maintenir  jus- 
qu'au mois  de  septembre  11  Sa,  époque  de  l'arrivée  de  Lo- 
tiiaire  en  ce  pays.  Conrad,  alors,  voyant  son  armée  presque 
réduite  a  rien,  prit  le  parti  de  repasser  les  monts,  laissant 
dans  le  coeur  des  Italiens,  dit  Albéric  de  Trais-Fontaines  ,  de 
vifs  regrets  de  son  éloignement.  Lothaire  dut  s'en  apercevoir 
au  mauvais  accueil  qu'ils  lui  firent,  el  dont  il  lui  fut  impos- 
sible de  se  venger  avec  la  faible  armée  qui  marchait  a  sa  suite. 
Sa  prudence,  néanmoins ,  ramena  les  esprits,  et  fit  évanouir 
la  faction  de  son  rival.  Conrad  .  avant  rcioint  son  frère,  con- 
tinua la  guerre  en  Allemagne  avec  (ui  contre  l'évêque  de  Stras- 
bourg, que  Lothaire,  en  parlant  pour  l'Italie,  avait  charge 
de  sa  défense  en  Allemagne.  Mais,  l'an  1 i34,  Henri  le  Superbe, 
duc  de  Bavière,  leur  ayant  enlevé,  a  son  retour  d'Italie,  la 
ville  d'Ulm,  les  mit  par  là  hors  de  mesures.  Frédéric  fut  le 
plus  empressé  a  faire  sa  paix  avec  Lothaire.  Conrad,  enfin,  se 
détermina,  l'an  1 135  ,  à  suivre  son  exemple,  et  commença  par 
se  faire  absoudre  de  son  excommunication  |>ar  l'archevêque  dr 
Magdf  bourg  ;  après  quoi ,  «'étant  rendu  dans  le  mois  d'octobre 
à  la  diète  que  Lothaire  tenait  à  Mulhauscn  ,  il  se  jeta  a  ses 
genoux,  et  obtint,  par  ses  larmes,  le  pardon  qu'il  était  venu 
solliciter.  Conrad  accompagna  ce  monarque  ,  l'an  11 36,  dans 
sa  nouvelle  expédition  d  Italie.  Lothaire  étant  mort  le  3  ou 
le  4  décembre  de  l'année  suivante  ,  Conrad  fut  élu  ,  le  ai  fé- 
vrier de  l'an  n38,  pour  lui  succéder  (  J'orex  Conrad  1U, 
empereur.  ) 

Après  la  mort  de  l'empereur  Conrad  III,  arrivée  le  iS  fé- 
vrier n5a,  Frédéric  de  Botuenbourg,  son  fils,  lui  fut  subs- 
titué dans  le  duché  de  la  France  rhénane  par  le  nouveau  rot 
des  Romains,  Frédéric  Barberousse,  son  cousin. 

Le  duc  Frédéric  termina  ses  jours  l'an  1 167.  Comme  il  ur 
laissa  point  de  postérité  mile,  l'empereur  lui  subrogea  Coniad, 
son  troisième  fils ,  qui  fut  le  sixième  de  son  nom ,  duc  de  la 
France  rhénane.  Henri  ,  son  frère  aîné ,  successeur  de  Frédéric 
au  trône  de  Germanie,  le  fit  encore,  l'an  1191  ,  duc  d'Alsace  e 
de  Suabe,  après  la  mort  de  Frédéric,  leur  second  frère.  Conrad 
étant  décédé ,  comme  ce  dernier,  sans  lignée,  l'an  1197,  le 
duché  de  la  France  rhénane  fut  réuni,  en  grande  partie,  au 
Palatinat  du  Rhin.  Mais  la  Franconie  fut  donnée  par  l'empe- 
reur Henri  VI,  a  Philippe,  son  frère,  qui  lui  succéda  au 
royaume  de  Germanie. 
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*      DES  COMTES  PALATINS  DU  RHIN  \  m 


La  juridiction  de*  ancien*  comte*  palatin*  du  Rhin  atten- 
dait *ur  tout  le  par*  des  deux  côtés  du  Rhin ,  appartenant  a 
la  France,  et  sur  la  partie  du  royaume  de  Lothâire,  située 
entre  la  Meuse,  la  Moselle  et  le  Rhin ,  qui  était  l'ancien  pays 
des  Ripuaires.  Celte  province  n'avait  point  de  ducs  sur  la  fin 
de  la  race  carlovingienne  ;  les  nonces  de  la  chambre  {Cames* 
Nunai)  gouvernaient  la  France  orientale  sous  l'empereur  Ar- 
noul  et  le  roi  Louis,  son  fils.  Aux  nonces  succédèrent  les 
comtes  palatins ,  espèce  de  vicaires  provinciaux ,  ou  de  procu- 
reurs fiscaux ,  nommes  par  les  rois  dans  les  différente»  pro- 
vinces, afin  de  brider  le  pouvoir  des  ducs  qui  s'agrandissaient 
de  jour  en  jour.  ■  Ils  rendirent  la  justice  au  nom  du  roi  ou 
»  de  l'empereur  ;  ils  avaient  soin  des  terres  appartenantes  au 
»  domaine  ;  et  en  cas  que  les  ducs  fussent  absents  ou  empêchés, 
a  ils  étaient  leurs  substituts.  Leur  devoir  était  de  veiller  sans 
»  cesse  à  la  bonne  administration  de  la  justice.  Us  succédèrent 
«  dans  cette  vue  a  ces  dépulalions  ou  commissions  nommées 
»  de  tenu  en  lerns  par  la  cour ,  dont  les  députés  étaient  ap- 
»  pelles  m/ta,  ou  commissaires  royaux.  Leur  pouvoir  contre- 
•  balança  donc,  dans  les  provinces,  celui  des  ducs.  Cette  ri- 
»  valité,  ou  ce  conflit  d'autorité,  réveilla  entre  eux  une  jalousie 
a  réciproque.  Les  uns  cherchèrent  des  voies  pour  supplanter 
»  les  autres  ».  (  Colin  i.  )  Ces  comtes  palatins  firent  leur  rési- 
dence dans  un  des  palais  royaux  situés  dans  leur  département, 
et  prirent  de  ce  chef-lieu  la  dénomination  qui  les  distinguait 
entre  eux.  Ainsi,  au  lieu  de  se  nommer  comtes  palatins  de 
Bavière,  ils  se  nommèrent  comtes  palatins  de  Scheyren  ,  ou  de 
Wiietspach  ;  les  comtes  palatins  de  Suabe  s'appelèrent  comtes 
palatins  de  Tubingen  ou  de  Cala>;  ceux  de  Saxe  comtes  palatins  de 
Wettin;  ceux  du  duché  de  haute  Lorraine,  résidants  a  Metz, 
palais  principal  de  celte  province,  furent  nommés  comtes  pa- 
latins Je  Metz  ;  ceux  du  duché  des  Ripuaires,  ayant  leur  plais 
à  Aix-la-Chapelle ,  s'appelèrent  comtes  palatins  <T Aix-la-Cha- 
pelle. Tous  ces  paUtinats  s'éteignirent  dans  la  suite  par  la  supé- 
riorité que  prirent  les  ducs,  a  l'exception  de  celui  du  Rhin, 
formé  des  deux  derniers  palatinats ,  dont  les  propriétaires 
surent  habilement  profiter  de  la  protection  des  empereurs 
pour  se  maintenir  et  étendre  leurs  domaines.  Le  premier ,  que 
la  plus  grande  partie  des  historiens  met  pour  comte  palatin 
du  Hhin,  est  Eberhard  de  Franconie,  frère  de  Conrad  I,  roi 
de  Germanie.  Mais  le  savant  M.  Crollius,  dans  un  ouvrage 
allemand,  dont  le  titre,  rendu  en  français,  porte ,  Suite  éclair- 
ci*  des  comtes  palatins  d'Aix-la-Chapelle,  ou  de  la  basse  Lorraine, 
depuis  leur  institution  jusqu'à  Henri  du  Lac  ;  M.  Crollius ,  dis-je, 


(*)  Article  àitui  »ui  Ici  aitiuoirei  de  M.Enut,  juicju'eni i^O. 


renverse  tous  les  argument*  que  Tolner  allègue  pour  attribuer 
a  cet  Eberhard  le  Palatinat  du  Rhin.  Que  les  anciens  l'aient 
appelé  due  des  Francs,  comte  tris-puissant,  comte  du  palais  , 
marnais  Oriental ,  toutes  ces  qualifications  ne  prouvent  pas  ta 
thèse  qu'on  veut  établir.  On  s  étaie  aussi  vainement  d'un  texte 
de  Frodoard ,  où  il  dit  qu'Eberhard  fut  envoyé  sur  le  Rhin 
pour  y  exercer  la  justice.  Mittitur  ab  Henrico  justitiam  fadendi 
causA.  Ces  paroles,  en  effet,  ne  désignent  que  ce  qu  on  ap- 
pelait missus  dominicus,  ou  missus  regius  ;  de  la  ,  M.  Crollius 
îoftre'qu'il  faut  rayer  Eberhard  du  nombre  des  comtes  pa- 
latins du  Rhin,  et  commencer  la  suite  chronologique  de 
ces  comtes  par  : 

HERMAN  I,  dit  4P  PETIT. 

066.  Hernak  ,  lieutenant  do  roi ,  en  Lorraine ,  dès  l'an 
048,  fut  créé  comte  palatin  du  Rhin,  en  96b,  par  l'empereur 
Otton  I.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  de  cet 
Herman.  Quelques  bavarois ,  et  même  la  dernière  déduction 
de  la  maison  de  HBBère.  lui  donnent  pour  père  Arnoul  le  Mau- 
vais, duc  de  Bavière;  mais  les  autres  prétendent,  avec  plus 
de  fondement ,  qu'Otlon  le  Grand  n'aurait  pas  donné  a  son 
ennemi  des  états  considérables,  et  qu'il  faut  qu'Herman  fût 
plutôt  de  famille  salique.  Ce  fut  un  seigneur  très-puissant,  et 
l'empereur  Otton  I  lui  donna  beaucoup  de  terres  sur  la  Meuse , 
sur  la  Moselle ,  et  des  deux  côtés  du  Rhin ,  dans  les  duchés 
de  Julien  et  de  Berg,  destinés  a  appartenir  un  jour  a  la  maison 
palatine.  On  regarde  Herman  comme  celui  qui  jela  les  fonde- 
ments de  la  grandeur  future  des  comtes  palatins  du  Rhin ,  ses 
successeurs.  Mais  les  terres  qu'il  posséda  étaient  alors  entière- 
ment différentes  de  celles  qui  composent  aujourd'hui  le  Pala- 
tinat du  Rhin.  Herman  fit  sa  résidence  à  Aix-la-Chapelle.  Il  se 
distingua,  en  944  «  dans  l'expédition  contre  les  Lorrains  re- 
belles ,  et ,  en  o,55 ,  dans  la  bataille  contre  les  Hongrois ,  en 
Bavière.  La  plupart  des  historiens  meltent  la  mort  (PHerman 
en  g5q;  cependant,  Schannat  (  Hist.  Wormat. ,  n.  35  )  rapporte 
une  enarte  de  l'empereur  Otton  III,  de  gy3,  où  il  est  parlé  de 
lui  comme  vivant.  M.  Pfeffcl  recule  sa  mort ,  avec  plus  de 
vraisemblance ,  jusqu'en  990»  H  avait  épousé  Heilswige  ,  ou 
Hedwige  ,  dont  il  eut  fczon ,  00  Khrenfroi ,  oui  suit;  et  Hé- 
celin ,  ou  Héselon ,  comte  de  Zolpic ,  et  non  du  Lac ,  comme 
le  prouve  M.  Crollius. 

EZON  ,  00  EHRENFROI. 

WtXfH ,  comte  palatin  sur  le  Ras-Rhin  et  dans  la  Lorraine 
M oxellane ,  succéda  au  comte  palatin  Herman,  son  père.  Une 
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chronique  anonyme  de  l'abbaye  de  Brauweiler,  près  de  Colo- 
gne ,  le  dit  parent  de  saint  Uldaric  et  du  pape  Léon  IX.  Il 
devint  fort  puissant  par  son  mariage  contracte  ,  l'an  cjqi  ,  avec 
Mathilde,  soeur  de  l'empereur  Otton  III ,  qui  prit  soin  de 
l'enrichir.  Cette  alliance,  suivant  l'annaliste  saxon,  avait  d'a- 
bord souffert  de  la  difficulté ,  parce  qu'elle  n'était  point  assortie, 
ni  pour  la  naissance,  ni  pour  la  fortune,  h  la  condition  d'une 
fille  de  roi  :  Quia  nec  fortuna  nec  natales  decebant  regiam  oirgi- 
\j  preuve  qu'Ezon  ne  descendait  point  d'Arnoul ,  duc  de 
iire.  L'anonyme  de  Brauweiler  (  apud  LeibnU.  in  Seriptor. 
Brunswic. ,  tom.  1}  pag.  3n  ) ,  dit  que  ce  mariage  fut  le  pris 
d'une  partie  qu'Ehrenfroi  gagna  contre  Ottonau  jeu  des  échecs. 
Malhilde,  ajoute-t-il,  était  retirée  auprès  de  sa  tante,  abbesse 
de  Quedlinbourg,  a  qui  on  l'enleva  pour  la  marier.  L'empereur, 
son  beau-frère,  en  mourant ,  confia  les  ornements  impériaux  à 
l'archevêque  de  Cologne,  pour  les  remettre  a  Ezon  ,  dans  la  vue 
de  lui  assurer  le  trône  de  Germanie,  dont  ces  ornements  était* ut 
regardés  comme  les  arrhes.  On  a  voulu  inférer  Je  la  que  dcs-lors 
les  comtes  palatins  du  Rhin  étaient ,  par  leur  dignité  ,  les  dé- 
positaires de  cette  dépouille  et  les  vicaires  de  l'empire  Jurant 
l'interrègne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  1  archevêque 
garda  le  dépôt  qui  lui  était  confie  ,  et  ne  le  remit  au  nouveau 
roj  de  Germanie,  Henri  11 ,  qu'après  son  élection.  (  l'oy.  Hé- 
ribert ,  électeur  de  (Pologne.  )  Lzon  ,  après  avoir  disputé  la  cou- 
ronne à  Henri ,  se  désista  de  ses  prétentions  et  devint  un  de 
ses  partisans.  Ils  vécurent  toujours  depuis  en  bonne  intelligence. 
Le  domaine  du  Palatinat  s'accrut  par  la  libéralité  du  monarque 
qui  lui  annexa  plusieurs  terres.  Nous  avons  parlé  ci -dessus 
d'un  diplôme  de  Henri ,  donné  a  Mayence  ,  le  3o  novembre 
ioa3  ,  par  lequel  il  détache  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint 
Maximin  de  Trêves  ,  du  consentement  de  l'abbé  Harric 
six  mille  six  cent  cinquante-six  nia  tues,  ou  fermes,  sex  millit 
sex  centos  aninquaginta  sex  mansos ,  pour  les  donner  en  béneûce 
à  Lion  et  au  comte  Otton  ,  son  fils,  a  condition  de  faire  le 
service  militaire  auquel  elait  tenu  l'abbé  envers  l'empire,  et 
que  son  grand  âge  ne  lut  permettait  pas  de  remplir  en  per- 
sonne. (Jeta  Acad.  Palat.  ,  tom.  III,  pag.  104.)  Lion  mourut 
en  io35,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Brauweiler  ,  qu'il  avait 
fondée  en  1024  »  et  dotée  d'une  vaste  forêt ,  nommée  Vela  , 
près  de  Cologne,  avec  les  villages  qu'elle  renfermait.  (  Ibid. , 
tom.  1 ,  page.  109.  )  De  Mathilde  ,  mnriMrn  iox> ,  il  eut , 
i*.  Ludolphe ,  décédé  avant  son  père ,  laissaR  deux  lils ,  Henri, 
mort  peu  de  tems  après  lui ,  et  Conrad ,  ou  Conon  ,  qui  devint 
duc  de  Bavière  ;  a°.  Otton  ,  qui  suit  ;  3".  Herman ,  qui  fut 


archevêque  de  Cologne  :  avec  sept  filles  ;  Richense ,  mariée  à 
iliriilas ,  rot  de  Pologne  ;  les  six  autres  furent  abbesies. 


OTTON  L 


Ottos,  second  Gis  d'Ezon  ,  gouverna  le  Palatinat  du 
jusqu'en  io45.  L'empereur  Henri  III  alors 


diète  de  Goslar,  tenue  le  jour  de  Pâques , 
et  donna  la  dignité  de  comte  palatin  â 


io35 

Rhin  depuis  toâ±> 
lui  conféra,  dans  1. 
le  duché  de  Suabe 

Henri ,  fils  d'Hézclin  et  petit-fils  d'fTernun.  Otton  mourut  le 
7  septembre  1047  »  su»vant  l'annaliste  saxon.  On  ne  peut 
clouter  qu'il  n'ait  été  marié,  puuqu'Albéric  {ad  ann.  ici-]) 
dit  que  l'empereur  Lothaire  en  descendait  :  UUonem  ducem 
Suceur ,  de  cujus  linea  descendit  ille  Lolharius ,  dux  Saxonum , 

Îui  fuit  imperalor.  Pour  expliquer  ceci,  M.  Koellcr  ,  cité  par 
I,  Crollius  ,  a  donné  pour  femme  à  Gérard  ,  ou  Gebhard  , 
comte  de  Supplembourg ,  père  de  Lothaire  ,  uue  fille  anonyme 
de  notre  duc  Otton  ,  que  nous  avons  nommée  Isha.  Mais 
M.  Crollius  observe  que,  suivant  la  chronique  de  Lunebourg, 
la  rnère  de  Lothaire  s'appelait  Hedwigc,  et  était  fille  de  Fré- 
déric ,  comte  de  Frombach ,  en  Bavière.  Il  faudrait  donc  dire, 
pour  justifier  le  passage  d'Albétic,  que  Gebhard  était  fils  de 
notre  Otton.  Or,  suivant  l'annaliste  saxon  (  ad  ann.  iooq  et 
i»o6),  Gebhard  eut  pour  mère  Ide,  fille  de  Gebbard,  comte 


m  fut  par  conséquent  l'épouse  d'Otton.  C'est  le 

"ius.q  ' 
p,a  ui 

puyé  de  preuves  ce  système.  (  Voy.  Otton  , 


le  Querfurt, 
tentiment 
M.  Scheid 
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sentiment  de  M.  Busching  cité  par  M.  Crolli  us,  qui  ajoute  que 
éditeur  des  origines  Guelferbitana ,  a  déjà  développé 


duc  de 


HENRI,  dit  LE  FURIEUX  et  LE  MOINE. 

io45.  Henri,  fils  d'Héielin ,  frère  cadet  d'Eson  , su. 
d'Otton  dans  le  Palatinat  du  Rhin,  a  été  confondu  tantôt  avec 
Henri  du  Lac,  son  lils ,  tantôt  avec  un  autre  Henri,  petit-fils 
d'Ezon  par  Ludolphe.  L'abbaye  de  Brauvfciler  l'ayant  élu 
pour  son  avoué,  il  eut,  en  cette  qualité,  de  vifs  démêlés  ayee 
le  célèbre  Annon ,  archevêque  de  Cologne ,  pour  un  sujet  qu'on 
ignore,  et  que  M.  Crollius  ne  paraît  pas  avoir  bien  deviné.  Le 
comte  s'elant  porte  à  divers  actes  de  violence ,  s'attira  une  ex- 
communication qu'il  mérita  peut  êtie  d'ailleurs  par  sa  conduite 
lyraunique  envers  sy  sujets  et  se*  voisins.  Annon  le  rencontra 
quelque  tems  après ,  et,  s'élant  abuuche  avec  lui,  il  lui  parla 
si  pathétiquement  ,  que,  non  content  de  demander  son  abso- 
lution, il  abandonna  femme  et  enfants  pour  aller  se  faire  moine 
à  l'abbaye  de  Gortc  (et  non  de  Siegeberg,  comme  le  marque 
M.  Baillet  ).  Après  avoir  passé  près  de  trois  ans  dans  cette  rc- 
Iraile,  il  en  sort  précipitamment  l'an  1061  ;  et  comme  s'il  n'y 
eût  été  occupé  qu  à  se  venger  de  l'archevêque  ,  il  va  l'assirgtr 
dans  Cologne.  Le  peu  de  succès  de  cette  levée  de  bouclier 
jette  dans  un  égarement  total  d'esprit.  Il  devient  furieux  , 
dans  un  de  ses  accès,  l'an  to6i ,  il  fend  la  tête  d'un  coup 


le 
et 
de 


lutii ,  il  fend  la  tête  d'un  cou 
hache  â  sa  femme,  Mathilde,  dite  aussi  Adeleide  ,  fil 
Gothelon  I ,  duc  de  la  basse  Lorraine  ,  qu'il  aimait  beaucoup  ; 
puis  il  va  se  vanter  en  oublie  de  cette  action  horrible,  en  rit  et 
s'en  applaudit.  On  l'enferma  après  ce  coup  dans  l'abbaye  oVEp- 
ternac,  ou  il  mourut  la  même  année ,  laissant  un  fils  en  bas 
âge ,  de  même  nom  que  lui.  Les  annalistes  l'ont  appelé  comte 
palatin  des  Lorrains. 

HERMAN  IL 

io6r.  Hebman  H,  que  nul  moderne,  avant  M.  CroUîoa, 
n'avait  mis  au  nombre  des  comtes  palatins  du  Rhin,  succéda 
dans  cette  principauté  à  Henri  le  Furieux  dont  il  était  proche 
parent,  ou  peut-être  même  frère,attcndu  le  bas  âge  de  Henri,  fib 
du  premier.  M.  Crollius  produit  plusieurs  actes  pour  établir  la 
qualité  qu'il  donne  a  Herman.  Tels  sont,  t°.  un  diplôme  de 
lVmprreur  Henri  IV,  du  iC  octobre  io65,  par  lequel  il  donne 
à  Adelbert ,  archevêque  de  Hambourg  et  de  Brème  ,  son  favori, 
la  viUc  de  Duisbourg  :  Curtem  autem  nostram  Tusburrh  dîctam 
in  pago  Ruriggowe,  in  coinitatu  Herimanni  comilis  palatmi  sitam 
(Lindenborg,  rerum  septentrion,  script,  in  auct.  diplom.  p.  180); 
a",  un  autre  diplôme  du  même  empereur ,  du  29  décembre 
1072,  où  sont  nommés  plusieurs  endroits  situés  in  comitalm 
Herimanni  comilis  pal  ttini ,  lesquels  se  trouvent  entre  Duisbourg 
et  Keiserswerth  {ibid. ,  p.  114)  ;  3».  deux  autres  diplômes  du 
même  souverain,  l'un  de  1076,  rapporté  au  tome  V  de 
l'histoire  de  la  maison  de  Bade  par  M.  Schocpflin  (p.  aa), 
l'autre  de  to85  dans  YAUasia  diplom. ,  p.  216.  L'attachement 
d'Hcrman  â  l'empereur  Henri  IV  l'enveloppa  dans  l'excommu- 


nication dont  ce  prince  avait  été  frappé.  {Berthold.  Constant.  , 
p.  258.)  L'annaliste  saxon  met  sa  mort  en  io85.  Quelques-uns 
prétendent  qu'il  finit  ses  jours  a  l'abbaye  d'Epternac.  11  ut 


parait  qu'il  ait  laissé  de  postérité  mâle. 

HENRI  DU  LAC. 


io85.  Hekbi  du  Lac,  fils  de  Henri  le  Furieux,  suivant 
l'opinion  la  pbu  probable  ,  devint  comte  platin  du  Rhin 
après  la  mort  d'Hcrman  H ,  son  parent.  U  éuil  déjà  célèbre 
par  sa  valeur ,  et,  dès  l'an  1080,  il  avait  commandé  les  troupes 
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DES  COMTES  PALATINS  DO  RHIN.  44S 
tir  l' Lister,  donnée (  L'année  suivante,  nouvelle  brouillerie  entre  Sigefroi  et  l'ein- 


de  l'empereur ,  en  Saxe ,  a  la  bataille 

ronlre  Rodolphe,  »on  compétiteur.  Quelques-uns  prétendent  \  pereur.  L'avarice  du  monarque  en  fut  l'occasion.  Il  s'était 
que  l'empereur,  allant  en  Italie,  Tan  1090,  le  nomma  son  emparé  de  la  succession  d'Udalric,  dernier  comte  de  Weimar 
vicaire  dans  l'empire;  mais  ce  vicariat  ne  doit  s'entendre  que' 
de  la  haute  avouerie  de  l'abbaye  d'Epi  ernac,  que  ce  prince  lui 
confia  dans  son  absence  :  car  M.  Crollius  prouve  que  le  vicariat 


prouve  que 

les 

:  mourut, 
l'annaliste 

saxon  et  d'autres ,  "et  fut  enterré  a  l'abbaye  du  Lac  qu'il 
fondée  en  1093.  Adélaïde,  sa  femme,  dont  il  était  le  troi- 
sième époux,  était  fille  d'Otton  d'Orlamuude  ,  marquis  de 
Meissen.  Elle  avait  épousé,  en  premières  noces,  Adelbert  II! , 
comte  de  Ballenstedt,  décédé  Pan  1076,  dont'  elle  eut  deux 
fils  *  Otton  le  Riche,  comte  de  Ballenstedt,  mort  le  9  ferrier 
1123,  et  Sigefroi,  qui  devint  c*mlc  palatin  et  héritier  de  la 
plupart  des  biens  patrimoniaux  de  Henri  du  Lac.  Mais  M.  trol  - 
lins  fait  assez  bien  voir  que  l'empereur  Henri  IV  en  eut  aussi 
sa  part.  Il  paraît  qu'Adélaïde  avait  épousé,  en  secondes  noces, 
un  seigneur  nommé  Heriman  ,  pour  le  repos  de  l'âme  duquel 
die  lit  une  donation  ,  en  1097,  a  l'église  de  Saint-Georges 
de  Lirabourg  sur  la  Lahnc ,  ce  qui  fut  confirmé,  l'an  1124, 
par  Adtlberl  I ,  archevêque  de  Mayence  ,  dont  les  lettres , 
données  à  ce  sujet,  portent  ;  Pro  rrntedio  anima  conjugis  tut 
domni  llerimuani ,  comiUs  palatini.  M.  Crollius  pense  ,  avec 
assez  peu  de  vraisemblance ,  selon  nous ,  que  cet  Hériman  est 
le  même  que  Henri  du  Lac  ,  qui  aura  été  binôme ,  selon  lui. 
Nous  sommes  plus  portés  a  croire  que  c'est  Herman  11 ,  pré- 
décesseur de  Henri  du  Lac  ,  dont  celui-ci  aura  épouse  la 
Tcuve. 

HENRI  II  ou  III. 

loqfi.  Henri,  successeur  de  Henri  du  Lac  ,  est  encore 
une  découverte  de  M.  Crollius.  Ce  critique  l'a  pour  la  première 
fois  rencontré  ,  avec  le  titre  de  comte  palatin ,  parmi  les 
témoins  d'une  charte  rapportée  par  M.  de  Hontheim  (  Hist. 
dipl.  Tre*. ,  tom.  I,  p.  449)  ,  palatinus  cornes  Ihnricus  :  c'est 
ainsi  qu'il  y  est  nommé.  L'empereur  Henri  IV  ,  dam  un 
diplôme  de  1 103  (/A.  p.  479)»  nomme  Henri  comte  palatin 
entre  les  seigneurs  qui  avaient  assisté  a  une  cour  plénière  qu'il 
avait  tenue  au  commencement  de  1099  ,  comme  le  prouve 
Kl.  Crollius.  Depuis  ce  tenu,  on  n'aperçoit  plus  de  traces  du 
comte  palatin  Henri.  Notre  critique  prétend  qu'on  le  retrouve 
dans  Henri  de  Lirobourg,  que  ('empereur ,  dil-il,  aura  dé- 
pouillé du  Palalinat ,  pour  le  punir  des  torts  qu'il  avait  faits  a 
l'abbaye  de  Pruim. 

SIGEFROI  DE  BALLENSTEDT. 

109g.  SiCErnoi  de  Ballenstedt  ,  dit  aussi  d'O  rl  a  moud  e 
à  raison  de  la  portion  qui  lui  était  échue  dans  le  partage  fait 
avec  Otton ,  son  frère ,  des  biens  maternels  ,  fils  d'Adelberl 
de  Ballenstedt  et  d'Adélaïde  d'Orlamunde-Weimar  ,  était 
déjà  comte  palatin  le  9  novembre  109g.  Cela  se  prouve,  dit 
M.  Crollius,  par  une  charte  de  Jean,  evêque  de  Spire,  donnée 
ce  jour-la  ,  dans  laquelle  est  nommé  parmi  les  témoins  Pala- 
tinus cornes  Sigtfridus.  11  demeura  constamment  fidèle  à  l'em- 
pereur Henri  IV  dans  la  persécution  que  ce  malheureux  prince 
essuya  de  la  part  de  son  fils.  Mais  sa  fidélité,  suivant  I anna- 
liste saxon  et  celui  d'Iiildcsheim ,  fut  l'effet  de  l'argent  que 
l'empereur  lui  avait  donné.  Qaoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  laissa 
pas  d'être  eu  faveur  au  commencement  du  règne  suivant. 
Mais,  l'an  1109,  accusé  par  Henri  de  Li  m  bourg,  duc  de  la 
basse  Lorraine  ,  d'avoir  tramé  de  noirs  projets  contre  la  vie 
de  l'empereur  Henri  V ,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  ce  prince , 
et  mis  sous  la  garde  de  1  Yvèque  de  Wurlzbourg.  Il  y  resta 
jusqu'au  i5  août  de  l'an  un,  qu'il  obtint  son  élargi 


de  ta  maison  d'Orlamunde,  au  préjudice  de  Sigefroi ,  son  plus 
proche  parent.  Pour  le  contraindre  a  la  rendre,  celui-ci  se 
ut  un  parti  dans  lequel  il  attira  les  principaux  seigneurs  saxons. 
Mais  il  eut  le  malheur  d'être  surpris,  le  ai  février  ni3,  a 
Wahrenstedt,  près  de  Quedliiibourg ,  par  le  comte  de  Mans- 
feld,  général  de  l'empereur,  et  de  recevoir  dans  l'action  une 
blessure  dont  il  mourut  le  9  mars  suivant.  Il  avait  épousé 
Gertrude,  fille  de  Henri  le  Gras,  comte  de  Northeim, 
marquis  de  Misnie  et  duc  de  Saxe  sur  le  Weser,  de  laquelle 
il  eut  Guillaume,  que  nous  verrons  dans  la  suite,  comte  palatin, 
et  un  autre  fils  mort  en  bas  âge.  Gertrude  se  remaria  a  Otton 
de  Rineck  ,  qu'elle  fit  père  d'Otton  II  de  Rioeck  ,  et  de 
Sophie,  mariée  a  Tbierri  VI ,  comte  de  Hollande. 


GODEFROI  DE  CALW. 

• 

ut3.  Godefroi,  comte  de  Calw,  château  situé  sur  la 
Nagolde,  et  non  de  Tubinge,  comme  l'ont  avancé  quelques- 
uns  d'après  Trithème ,  issu  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  la  France  rhénane,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin  par 
l'empereur  Henri  V,  avant  le  6  avril,  ou  ce  jour- là  même  de 
l'an  iti3,  comme  on  l'infère  d'un  diplôme  donné  a  ce  sujet 
et  rapporté  dans  l'histoire  diplomatique  de  l'église  de  Trêves 
(tom.  I,  n.  3a4 ,  p.  49")-  Godefroi,  l'année  suivante,  se 
montra  fidèle  et  reconnaissant  envers  son  souverain  et  son 
bienfaiteur  dans  le  soulèvement  de  la  plupart  des  seigneurs 
contre  Henri.  Il  se  joignit  aux  neveux  de  ce  prince,  qu'il 
accompagna  souvent  depuis  dans  ses  voyages  et  ses  expéditions. 
L'an  1116,  Godefroi  se  trouvant  à  Vvorms,  sur  la  fin  de 
juin,  avec  le  duc  de  Suabe,  vit  arriver  devant  la  ville  les 
seigneurs  ligués.  Ils  proposèrent  aux  partisans  de  l'empereur 
de  faire  la  paix.  Mais  une  sortie  inconsidérée  des  habitants 
rompit  les  conférences  entamées  à  ce  sujet.  On  voulut  les 
reprendre  ensuite  i  mais  les  parties  ,  ne  pouvant  s'accorder, 
convinrent  de  s'en  remettre  a  la  diète  prochaine  de  Francfort , 
où  rien  ne  fut  décidé.  (  Annal.  Saxo,  ad  hune.  an.  )  L'au  1 1 18  , 
au  commencement  de  juillet,  ou,  selon  le  P.  Haruheiro, 
l'an  1 119 ,  le  légal  du  pape  enveloppa  nommément  le  comte 
palatin  dans  l'excommunication  qu  il  prononça  contre  l'em- 
pereur et  ses  partisans.  (  Udalric ,  Cod.  bpitt.  apud Eixard  corp. 
hist. ,  p.  394.  )  A  près  la  mort  de  Henri  V ,  arrivée  l'an  1 1  ai» , 
Godefroi  se  vit  attaqué  par  le  fils  de  son  prédécesseur,  et  ne 
put  se  maintenir  que  dans  une  partie  du  Palalinat.  11  mourut 
paisiblement,  peu  de  tems  apn-s  ;  le  30  janvier  nag,  comme 
le  prouve  M.  Crollius.  Il  avait  épousé  Luitgarde  ,  fille  de 
Berthold  H,  duc  de  Zcringeo,  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille, 
Utha,  mariée  à  Welplie  VI  ,  duc  de  Spolctte,  plus 
ous  le  titre  de  duchesse  de  Srhaucnbourg  ,  châ- 
le Scbwartzwald  ,  qu'elle  avait  hérité  de  sa 


GUILLAUME  DE  BALLENSTEDT. 

11  ag.  Guillaume,  fils  de  Sigefroi  de  Ballenstedt,  comte 
palatin  du  Rhin ,  et  de  Gertrude  de  Northeim ,  était  encore 
fort  jeune  lorsque  son  père  fut  tué  à  la  rencontre  de  Vahrens- 
tedt.  L'empereur  ne  voulut  point  se  désister  en  sa  faveur  de  la 
succession  pour  laquelle  son  père  avait  combattu  ,  et  il  eti  était 
toujours  question  dans  les  conférences  de  paix  qui  se  tinrent 
entre  ce  prince  et  les  légats  du  pape.  (  Albcric ,  ad  an.  1 120; 
Martenne,  amptiss.  Coll. ,  tom.  I ,  pag  673.  )  On  ne  sait  pas 
précisément  ce  qui  fut  réglé  à  cet  égard  dans  l'accommodement 
fait,  en  1  taa,  entre  le  pape  et  l'empe.eur.  M.  Crollius  prétend 
"  is  que  Guillaume  y  obtint  la  portion  de  ses  biens  pal ri- 
situés  en  Thuringe,  et  ffour  le  prouver,  il  allègue 
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quelques  donations  qu'il  fît,  a  diverses  églises,  de  certains 
fonds  qu'il  possédait  en  ce  pays.  Guillaume,  en  i n5,  s'offre, 
pour  la  première  fois,  en  qualité  de  comte  palatin.  Il  avait  alors 
les  armes  a  la  main  pour  revendiquer  ce  qui  lui  appartenait 
dans  l'archevêché  de  Trêves ,  comme  héritier  de  son  père.  Dans 
son  mandat  a  l'archevêque  de  Trêves,  l'empereur  dit  avoir  appris 
Iirilhelmum palatinum,  Sijje/r'idijîfium,  armatorum  globo  septum, 
isthuc  in  vestratem  agrum  parure jum  imtptionem ,  etc.  ;  sur  quoi 
il  ordonne  de  lui  faire  résistance.  (Brower,  Hist.  Trevir. ,  t.  Il, 
p.  ai.)  Henri  V  étant  mort  cette  même  année,  et  Lothaire  II 
lui  avant  succédé,  Guillaume  entra  en  possession  libre  du  Pala- 
tinatdrs  Ripuaires,  ou  d'Aii-la-Chapelle ,  ainsi  que  dans  la 
haute  avouerie  de  Trêves,  qui  lui  revenait  du  chef  de  son  père. 
Mais  Godefroi  de  Calw  retint  le  haut  Palatinat,  appelé  le  Pala- 
tinat  du  Rhin.  On  les  voit,  en  effet ,  tous  deux  qualifiés  comtes 
palatins,  dans  un  diplôme  de  Lothaire,  du  a  janvier  1109. 
QSchoepflin,  Altaï,  diplom. ,  part.  1,  pag.  207.) 
■  L'an  1 1 3 1 ,  Guillaume  se  déclara  pour  Gérard  de  Henneberg, 
prétendant  à  l'archevêché  de  Trêves,  et  protesta  contre  l'élection 
d'Adalbéron,  son  compétiteur.  (Brower,  tom.  11,  pp.  27-31.) 
Guillaume  finit  ses  jours  l'an  n4°«  suivant  le  chrunogiaphe 
saxon,  le  1 3  février,  selon  le  ménologe  de  Saint-Maximin ,  et 
fut  enterré  a  l'abbaye  de  Springiersbach ,  où  Ton  voit  encore 
son  épilaphe.  Il  est  douteux  qu'il  ait  été  marié  :  du  moins  o.n 
ne  tonnait  point  sa  femme  ;  et  il  est  sur  qu'il  ne  laissa  point 
d'enfants.  L'empereur  Conrad  111 ,  après  sa  mort ,  donna  un 
diplôme  pour  réunir  ses  alleux  au  fisc  de  l'empire.  Mais  Adal- 
bert ,  marquis  de  Brandebourg ,  se  fit  adjuger ,  gomme  plus 
proche  agnat ,  les  comtés  d'Orlamunde  et  de  Weimar,  en 
Thuringe.  Il  y  eut  aussi  des  querelles  touchant  les  possessions 
que  Guillaume  avait  sur  le  Rhin  et  la  Moselle,  entre  Olton, 
de  Rincck,  et  Hcrman  de  Slableck. 


Palatinat 
l'an 
M 


HENRI  IV  D'AUTRICHE,  oit  JOCHSAMER-GOTT. 

1  t4o.  Henri  ,  dit  Jochsameb-Gott  a  cause  de  son  serment 
ordinaire ,  fils  de  I.eopold  le  Pieux,  margrave  d'Autriche,  fut 
donné  pour  successeur  a  Guillaume  de  Ballensledt ,  dans  le 
ilatinat  du  Rhin,  comme  on  le  voit  par  des  diplômes  de 
n  1 1 4" ,  où  il  est  nommé  Heinricus  cornet  palatmus.  C'est 
.  Crolliusqui,  le  premier,  a  découvert  Henri  d'Autriche, 
revêtu  de  cette  qualité.  Tolner,  qui  produit  ces  diplômes  dans 
ses  additions  a  l'histoire  palatine,  p.  aa,  n'a  pas  laissé  de  mettra 
Herman  de  Slahleck  immédiatement  a  la  suite  de  Guillaume. 
M.  Crollius  cite  un  autre  diplôme  de  l'empereur  Conrad  III , 
du  14  septembre  1  «4i ,  par  lequel  on  voit  que  le  comte  palatin 
d'alors,  non-seulement  se  nommait  Henri,  mais  encore  qu'il 
était  frère  utérin  de  Conrad  lui-même.  Quemadmodum  igitur, 
dit  l'empereur ,  prœdecessor  natter  pias  memorias  Lothatius  rex 
hoc  eis  {prauweiUarensibus  moitachis)  confirmavit,  nos  quooue  as 
sensu  fratris  nostri  lieinriri....  confirmamvs.  {Acta  Ac.ad.  PalaL  , 
vol.  3;  /!»'.  Aead.,  n.  5i ,  pag.  164.)  Après  la  mort  de 
Léopold,  son  frère,  margrave  d'Autriche,  arrivée  le  18  octobre 
s  141 ,  Henri  lui  succéda ,  et ,  l'année  suivante,  il  fut  créé  duc 
de  Bavière.  Alors  il  se  démit  du  Palatinat ,  dont  l'empereur 
gratifia  Uerman,  qui  suit. 

HERMAN  III  DE  STABLECK. 

1 14t.  Herman,  comte  de  Stahleck,  dont  l'origine  est  con- 
testée parmi  les  historiens,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin, 
en  1 1 4 • ,  par  l'empereur  Conrad  llf.  Il  eut  avec  Arnoul ,  arche- 
vêque de  Mayence,  de  grandes  brouilleries  qui  troublèrent 
l'empire  pendant  que  Frédéric  I  était  en  Italie.  L'empereur,  a 
■on  retour ,  le  condamna ,  en  1 1 55  ,  dans  la  diète  de  Worms , 
i  subir ,  avec  ses  adhérents  ,#la  peine  du  hamescar,  c'est-a-dire 
de  porter  un  chien  sgr  leurs  épaules,  pendapt  deux  lieues, 


comme  perturbateurs  de-  ta  paix  publique.  Hcrman  en  fut  si 
touché,  qu'il  prit,  la  même  année,  l'habit  monastique  à  l'ab- 
baye d'Ebérach,  en  Franconie,  où  il  mourut  peu  de  tenu  après, 
il  avait  épousé  Gertrude,  fille  de  Conrad  le  Grand ,  marquis 
de  M  Unie,  avec  laquelle  il  fonda  le  monastère  de  Bildhausen. 
(Tolner ,  Diplom.  Palat. ,  n.  55 ,  pag.  4°r)  M.  Crollius  met  la 
mort  de  cette  comtesse  en  119t.  (  *.  Arnoul,  archevêque  dt 
Mayence.) 

CONRAD  DE  SUABE.  • 

1  ibS.  Conrad  ,  de  la  maison  de  Hohenstauffen ,  fut  créé 
comte  palatin  du  Rhin ,  en  1 1 56 ,  par  l'empereur  Frédéric  1 , 


son  frtre 


lequel  affecta  de  nouvelles  terres  a  son 


titre,  savoir,  en  premier  lieu,  les  vastes  domaines  de  la  maison 
de  Wablingen ,  sur  le  haut  Rhin.  Il  devint  ensuite,  avec  l'agré- 
ment de  Frédéric ,  avoué  des  églises  de  Trêves,  de  Worms ,  de 
Strasbourg ,  de  Spire ,  de  Vurizbourg,  de  Fulde ,  de  Weissem- 
bourg,  de  Saltz,  de  Limbourg,  de  Ravengcrs bourg  et  de  Lorch, 
L'évéque  de  Worms  l'investit ,  de  plus ,  du  château  d'Hei- 
delberg  et  du  comté  de  Stalbuhel ,  étendue  de  pays  située  dans 
leCreichgau,  et  fief  mouvant  de  cet  évêché.  L'acquisition  de 
ce  comté,  dit  M.  Colini ,  est  d'autant  plus  remarquable,  que 
c'est  un  des  premiers  pas  qui  conduisit  les  comtes  palatins  du 
Rhin  a  d'autres  acquisitions  contiguës  à  Heidelberg,  lesquelles 
formèrent  le  nouveau  Palatinat  du  Rhin,  dont  on  parle ,  et  le 
fixèrent ,  à  la  Gn ,  dans  le  territoire  ,  où  on  le  voit  aujourd'hui 
(1785)  renfermé.  Conrad  assista,  l'an  1 158,  l'empereur  dans  son 
expédition  d'Italie.  11  lit  la  guerre,  en  1164,  atec  avantage ,  a 
l'archevêque  de  Cologne,  et  n'épargna  point  l'évéque  de  Worms, 
son  bienfaiteur  insigne.  Ce  prince  mourut  le  8  novembre  1195, 
laissant  de  sa  femme,  Irmengarde  ,  fille  de  Berthold ,  comte 
de  Henneberg,  une  fille,  nommée  Agnès,  mariée,  en  1194,1 
Henri  de  Saxe ,  fils  de  Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière, 
qui  lui  succéda.  Conrad  est  appelé,  quelquefois,  duc  de  Suabe, 
dans  les  anciens  litres ,  parce  qu'il  administra  quelque  tems  ce 
duché,  comme  tuteur  de  Frédéric  de  Rotbenbourg,  bis  de  l'em- 
pereur Conrad  111. 

MSjfr. 

HENRI  DE  SAXE,  oit  LE  LONG  ET  LE  BEAU. 

1 196.  Henri  de  Saxb  ,  fils  aîné  de  Henri  le  Lion ,  duc  de 
Saxe,  et  de  Mathilde  d'Angleterre,  né  l'an  1170,  fut  investi, 
en  1 196  du  Palatinat  du  Rhin,  par  l'empereur  Henri  VI ,  qui, 
deux  ans  auparavant ,  lui  en  avait  donné  l'expectative  en  consi- 
dération de  son  mariage  avec  Agnès,  fille  unique  de  Conrad  de 
Suabe.  Cette  alliance,  contractée  l'an  u93,  avait,  d'abord, 
offensé  le  monarque,  qui  en  avait  fait  des  reproches  à  Conrad, 
et  celui-ci  ne  s'était  excusé,  qu'en  disant  qu'elle  avait  été  faite 
contre  son  gré.  Conrad ,  par  son  adresse  a  manier  les  esprits, 
réussit  è  réconcilier  son  gendre  avec  l'empereur.  Le  jeune  Henri 
acheva  de  gagner  ses  bonnes  grâces  par  le  cèle  avec  lequel  il 
s'offrit  a  le  suivre  dans  la  guerre  qu'il  allait  faire  en  Italie. 
Bientôt  la  grîce  accordée  au  fils ,  s'étendit  jusques  sur  le 
père ,  et  une  assemblée  des  princes,  tenue,  l'an  1 194 ,  à  Saal- 
feld ,  mit  le  sceau  à  leur  réconciliation  avec  l'empereur.  L'an 
■  197,  le  palatin  Henri  partit  avec  le  duc  de  Brabant  pour  la 
Terre-Sainte,  menant  avec  lui ,  parmi  ses  soldats ,  les  mineurs 
qui  exploitaient  ses  mines  de  Hartz.  Leur  adresse  fut  admirée 
surtout  au  siège  de  la  forteresse  de  Chonit ,  qu'ils  renversèrent 
en  minant  le  rocher  sur  lequel  elle  était  bâtie.  (.Arnold.  Luiet.) 
Henri,  de  retour,  l'année  suivante,  reprit  le  gouvernement  de 
ses  états,  qu  il  avait  confiés,  pendant  son  absence,  a  Guillaume', 
son  frère.  Mais  au  titre  de  comte  pabttin ,  il  joignit  celui  de 
duc  de  Saxe  ,  qu'il  prit  dans  tous  ses  actes,  comme  l'aîné  de 
sa  maison ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  recouvré  ce  duché.  L'emperesr 
Henri  VI  était  mort  alors,  et  deux  concurrents  se  disputaient 
le  trône  de  Germanie,  Philippe  de  Suabe  et  Otton  de  Bruns  - 
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vrick,  frère  cadet  du  palatin  du  Rhin.  Otton  ayant  prévalu, 
Henri  de  Saxe  assista ,  suivant  Roger  de  Hoveden ,  a  son  cou- 
ronnement. L'une  des  premières  opérations  du  roi  Otton  ,  fut 
de  conférer  a  Henri  le  duché  de  la  France  rhénane,  vacant  par 
la  mort  de  Conrad  VI,  et  de  le  réunir  au  Palatinat.  Cependant 
Henri  abandonna,  depuis,  son  frère,  pour  s'attacher  i  Philippe, 
son  rival.  Celui-ci  ayant  été  assassine  ran  1208,  Henri  se  récon- 
cilia avec  Oiton,  dont  il  n'abandonna  plus  les  intérêts,  malgré 
les  efforts  que  Frédéric ,  son  nouveau  compétiteur ,  6t  pour  l'en 
«létacher,  et  malgré  l'ascendant  que  la  femme  de  ce  dernier  avait 
pria  sur  celle  de  Henri.  Frédéric ,  ne  pouvant  l'attirer  à  lui ,  le 
fit  proscrire  par  la  diète  de  Ratisbonne  et  dépouiller  de  tous  ses 
fiefs  et  dignités,  qu'il  conféra,  sans  différer, 4  Louis  de  Bavière, 
le  plus  anrien  et  te  plus  zélé  partisan  de  la  maison  de  Hohens- 
tauffen.  Cependant  on  trouva  moyen,  peu  de  lems  après,  de 
raccommoder  Henri  avec  Frédéric.  Le  premier  venait  de  perdre 
son  Gis  unique,  mort,  le  premier  mai  Mi-J.  dans  le  camp 
d'Otton,  son  oncle,  entre  la  Meuse  et  la  Moselle.  On  négocia, 
et  on  conclut  le  mariage  d'Agnès,  sa  fille  aînée,  qui  n'était  pas 
encore  nubile,  avec  Otlon ,  fils  de  Louis;  et  à  la  faveur  de  ectie 
alliance,  Henri  ayant  été  rétabli,  le  duc  Louis  et  son  fils  se 
contentèrent  de  la  survivance  qui  leur  fut  assurée ,  et  en  vertu 
de  laquelle  ils  prirent  dès  lors ,  l'un  et  l'autre,  le  titre  de 
comtes  palatins  du  Rhin.  C'est  ce  qu'on  voit  par  l'acte  de  la 
donation  que  Louis  fit  en  cette  qualité,  l'an  1214,  d'un  droit 
de  pèche  à  l'abbave  de  Schonauge ,  du  consentement ,  y  est-il  dit, 
d'Agnès,  noble  demoiselle ,  fiamxe  de  notre  fils  Otton,  véritable 
héritière;  et  par  un  autre,  de  l'an  taiti,  ou  le  même  Louis  dit 
que  lui  et  son  fils  ont  acquis  en  mime  tenu  la  dignité  palatine: 
Tf  os  unà  cum  prœtordiali  unigenito  notlto  eamdem  Palatiam  adepti. 
De  la  il  s'ensuit  que  la  diète  de  Ratisbonne,  où  Henri  fut  mis 
au  ban  de  l'empire,  est  antérieure  à  l'an  iai5,  qu'on  lui  doune 
ordinairement  pour  époque,  et  date,  au  plus  tard ,  du  com- 
mencement de  Van  1214.  (S.  Marc,  lom.  VI,  pag.  87.) 

Henri,  quoique  réconcilié  avec  Frédéric,  continuant  d'être 
fidèle  i  son  frère,  se  joignit  a  lui,  l'an  iat5,  pour  repousser 
Walderoar  H  ,  roi  de  Danemarck,  qui  avait  entrepris  le  siège 
de  Stade.  Le  danois,  ayant  échoue  devant  cette  place,  perdit 
encore  Hambourg,  que  les  drus  frères  lui  enlevèrent,  et  qu'il 
s'efforça  inutilement  de  reprendre  dans  l'hiver  suivant.  L'an  iai8, 
Otton,  près  de  mourir ,  ordonna ,  par  son  testament ,  que  son 
frère  Henri  garderait  les  ornements  impériaux  durant  vingt  se- 
maines après  son  décès,  pour  les  remettre  ensuite  à  l'empereur 
qui  serait  légitimement  et  solennellement  élu.  Nouveau  sujet  de 
brouillrrie  entre  Frédéric  et  Henri.  Le  terme  écoulé  ,  Frédéric 
somma  vainement  Henri  de  lui  remettre  ce  dépôt.  Il  fallut  qu'il 
employât  l'autorité  du  pape  Honorius  III ,  pour  le  contraindre 
à  s  en  dessaisir.  Plus  effrayé  des  menaces  du  pontife ,  que  de 
celles  de  Frédéric,  il  se  rendit,  l'an  1219,  a  la  diète  de  Goslar, 
où  il  remit  a  ce  prince  les  ornements  qu'il  réclamait.  Cette 
remise,  néanmoins,  ne  fut  pas  gratuite  :  Henri,  outre  une 
somme  d'argent,  se  fit  donner  le  titre  de  vicaire  de  l'empire  en 
Saie.  Frédéric,  alors,  se  disposait  a  passer  en  Italie,  pour  aller 
recevoir,  a  Rome,  la  couronne  impériale.  Dans  la  même  diète, 
et  non  dans  une  autre  tenue  l'année  suivante,  au  même  lieu, 
il  nomma  ses  vicaires  en  Germanie ,  le  palatin  Henri ,  pour 
l'inférieur,  et  Louis  de  Bavière,  pour  u  supérieure.  Henri 
mourut  l'an  1337  ,  ne  laissant  que  deux  filles  :  Agnès,  mariée 
a  Otton  l'Illustre ,  duc  de  Bavière  et  successeur  de  son  beau- 
père  ,  au  Palatinat  ;  et  Hermengarde ,  femme  d'Herman  V ,  mar- 
quis de  Bade. 

OTTON  II,  dit  L'ILLUSTRE. 
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indignation ,  l'offre  que  le  pipe  Grégoire  IX  loi  fait  de  l'em- 
pire, dont  il  voulait  déppuiller  Frédéric  IL  Otton  finit 


,    uutiv  il   iiruwi  urpjvuilier 

jours  en  iaS3 ,  et  fut  la  souche  commune  des  : 
et  de  Bavière.  (  Voy.  les  dues  dt  BoMre.) 

LOUIS  11 ,  dit  LE  SÉVÈRE. 


,  palatine 


ia53.  Louis  II ,  dit  le  Sévère,  fut  comte  palatin  du  Rhin 
et  duc  de  Bavière,  en  iaS3,  après  la  mort  d'Otton ,  son  père. 
Il  acquit,  l'an  1207  ,  de  Conradin ,  fils  de  Conrad  IV  ,  roi  de 
Germanie,  les  terres  qui  composent  aujourd'hui  le  haut  Pala- 
tinat. L'an  1273,  les  électeurs ,  assemblés  à  Francfort,  pour  le 
choix  d'un  roi  des  Romains ,  ne  pouvant  convenir  du  sujet , 
compromettent  entre  les  mains  de  Louis  le  Sévère,  qui  nomme 
Rodolphe,  comte  de  Habsbourg.  Toute  l'assemblée,  à  l'excep- 
tion du  roi  de  Bohème,  applaudit  à  ce  choix,  qui  eut  son 
effet  malgré  cette  opposition.  Louis  épousa  ,  la  même  année, 
MaiHilde,  fille  de  Rodolphe.  L'an  1277.,  Rodolphe  constitue 
Louis  son  vicaire-général  et  lieutenant  de  ["empire  dans  les  - 
duchés  d'Autriche  et  de  Stirie,  dont  il  paraît  qu'il  lui  avait 
promis  précédemment  l'investiture.  Ces  lettres  de  vicariat,  dit 
M.  Pfeffel,  renferment  un  aveu  bien  précieux  ,  que  les  comtes 
palatins  comptaient  parmi  les  prérogatives*  anciennement  atta- 
chées i  leur  office,  celle  d'avoir,  pendant  les  vacances  du  trône 
impérial,  la  gardienneté  de  toutes  les  terres,  principautés  et 
droits  du  saint  empire.  Louis  mourut  le  premier  janvier  1294, 
laissant  deux  fils,  Rodolphe,  qui  suit,  et  Louis,  duc  de 
Bavière.  (V07,  les  ducs  de  Bavière.) 

RODOLPHE  1,  dit  LE  BEGUE. 
1294.  Rodolphe  I,  fils  aîné  de  Louis  le  Sévère,  eut,  pour 


1227.  OttokII,  dit  l'Ii.LUSTBB,  fils  de  Louis  de  Bavière, 
devint  comte  palatin  du  Rhin,  en  1227,  par  son  mariage 
contracté,  l'an  iaa5,  avec  Acuès  de  Saxe,  et  duc  de  Bavière , 


ia3 1 ,  après  la  mort  de  son  père.  L'an  1228 ,  il  rejette  avec  I  en  i33o ,  a  Jean ,  comte  de  Sp«nhcim. 


partage,  le  Palatinat  du  Rhin  ,  avec  une  partie  de  la  Ba- 
• ,  et  forma  la  ligne  RodolpMne  et  Palatine ,  qui  s'est  perpé- 
tuée jusqu'à  nos  jours.  Il  soutint  le  parti  de  l'empereur  Adolphe 
de  Nassau ,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  contre  Albert,  duc 
d'Autriche.  Il  se  réconcilia  dans  la  suite  avec  Albert;  mais, 
s'élant  déclaré,  en  i3oo,  contre  lui  avec  les  électeurs  ecclé- 
siastiques ,  il  fut  dépouillé  d'une  grande  partie  de  ses  étals. 
L'an  i3o8,  il  fut  le  seul  des  électeurs  dans  la  diète  de  Hents, 
ou  de  Rensée,  qui  donna  son  suffrage  pour  l'empire  à  Henri  VII, 
dont  l'élection  fut  néanmoins  confirmée  dans  une  diète  sui- 
vante. Les  malheurs  que  Rodolphe  avait  attirés  sur  le  Palatinat 
ne  le  rendirent  pas  plus  circonspect  à  l'avenir.  Il  se  brouilla 
avec  Louis ,  son  frère  ;  et ,  soit  que  le  partage  qu'ils  avaient  fait 
de  leurs  états  patrimoniaux  ,  ne  le  contentât  pas ,  soit  que  l'am- 
bition de  tous  les  deux ,  leur  inspirât  une  haine  réciproque ,  ils 
se  firent  une  guerre  cruelle.  Louis  foudtt  sur  le  Palatinat ,  et  y 
porta  U  désolation  en  i3i3.  Ils  firent,  cette  même  année,  un 
traité  de  réconciliation,  par  lequel  ils  convinrent  de  posséder 
leurs  états  en  commun  :  mais  rien  ne  pouvait  apaiser  l'esprit 
remuant  de  Rodolphe.  Après  la  mort  de  l'empereur  Henri  VII, 
qu'il  avait  accompagné  en  Italie,  il  voulut  traverser  le  dessein 
que  son  frère  avait  de  parvenir  a  l'empire.  Louis  avait  pour 
concurrent  Frédéric  le  Bel ,  duc  d'Autriche.  Rodolphe  donna 
sa  voix  à  celui-ci  dans  la  diète  d'élection  ;  mais  Louis  eut  la 
pluralité  des  suffrages.  Rodolphe  le  voyant  sur  le  trône  impé- 
rial, fut  obligé  de  se  réconcilier  avec  lui.  Une  nouvelle  dis- 
corde devint  fatale  a  Rodolphe  en  1 3 1 4.  Dans  celle  ci,  Louis 
fut  si  courroucé  contre  son  frère ,  qu'il  le  chassa,  de  ses  états. 
Rodolphe  se  sauva  en  Autriche,  où  il  mourut  le  11  août  tSi$. 
Il  avait  épousé,  i«.  l'an  1294  ,  Mathildk,  fille  de  l'empereur 
Adolphe  de  Nassau,  morte  en  i3i5  ;  a".  MatUILDE,  fille 
d'Edouard  I ,  roi  d'Angleterre ,  morte  saos  enfants.  Il  eut ,  du 
premier  lit,  Adolphe,  qui  suit;  Rodolphe,  électeur  après  son 
frère  ;  Robert,  qui  succéda  a  ce  dernier;  et  Mathilde ,  mariée, 
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ADOLPHE  ,  DIT  LE  SIMPLE. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

pereur  Wencelas  en  prévînt  les  suite»  par  nn  accommodement 


îSip.  Adolphe,  surnommé  le  Simple,  né  le  17  septembre 
i3ofi ,  fut  réconcilié ,  par  sa  mère,  avec  l'empereur  Louis ,  qui 
rendit  à  ses  neveux  tous  leurs  biens  patrimoniaux  ,  a  condition 
que  l'électorat  serait  alternatif  entre  le  Palatinat  et  la  Bavière. 
11  mourut  le  17  février  1337.  C'est  lui  qui  ceignit  de  murs  le 
village  d'Ogerstieim  ,  pris  de  Manheim  ,  et  qui  en  fit  une  pe- 
tite ville,  il  avait  épousé  Irmengardb,  fille  de  Louis,  comte 
d'Oëtingen ,  dont  il  eut  un  fils  unique  ,  Robert ,  dit  le 
Petit. 

RODOLPHE  II,  dit  L'AVEUGLE. 

i3a?.  Rodolphe  H,  surnommé  l'Avicole,  né  l'an  t3o9, 
succéda  a  l'électorat,  au  préjudice  de  Robert,  son  neveu,  par 
droit  de  majorai.  Ce  droit ,  reçu  dans  plusieurs  principautés 
d'Allimigiie,  consistait  en  ce  que  l'oncle,  comme  plus  proche 
de  la  souche  commune  ,  plus  mûr  et  plus  expérimenté,  était 
admis  à  la  succession  de  son  frère,  préferablcment  a  son  neveu, 
surtout  lorsque  celui-ci ,  étant  mineur  ,  n'avait  pour  lui  que 
le  droit  de  succession  linéale.  L'an  t3ag  ,  le  3  août ,  Rodolphe 
lit ,  conjointement  avec  son  frère  ,  la  convention  de  Pavie,  par 
laquelle  l'empereur  Louis  de  Bavière  leur  rendit  le  Palatinat  du 


Rhin,  avec  le  haut  Palatinat ,  district  assez  considérable 
le  Norgaw,  appelé  aujourd'hui  le  Palatinat  de  Bavière,  situé 
entre  la  Franconie ,  la  Bavière  et  la  Bohême ,  et  conserva  pour 
lui  la  portion  qui  leur  appartenait  dans  la  Bavière,  à  la  charge 
que  la  dignité  électorale  serait  commune  aux  deux  maisons , 
mais  que  le  droit  de  voler  dans  le  collège  électoral  leur  rompe- 
ferait  alternativement.  L'ambition  de  la  maison  palatine  ne  lui 
permit  point  d'observer  fidèlement  ce  traité.  Elle  Gt  tant ,  que 
la  bulle  d'or  lui  accorda  privativement  la  dignité  d'électeur  ; 
après  quoi  elle  s'arrogea ,  sur  le  même  pied  ,  la  charge  d'aicbi- 
scnéchal. 

Rodolphe  fonda,  l'an  i346,  l'université  d'Heidelberg ,  sur 
le  modèle  de  relie  de  Paris.  C'est  la  première  de  toute  l'Alle- 
magne :  mais  l'ouverture  solennelle  ne  s'en  fit  qu'en  i386, 
époque  de  la  création  du  premier  recteur.  Rodolphe  mourut  au 
mois  de  septembre  de  l'an  i353.  11  fut  le  premier  nui  prit  le 
titre  de  grand-sénéchal  du  saint  empire  romain,  Rodolphe  avait 
épousé  Anne  ,  fille  d'Otton  ,  duc  de  Carinthie  ,  dont  il  n'eut, 
qu'une fiHc,  Anne,  qui  fut,  en  1349,  la  seconde  femme  de 
1  empereur  Charles  IV. 


ROBERT  I,  dit  LE  ROUX. 

i353.  Robert  1,  ou  Rcpebt,  surnommé  le  Roux,  frère 
des  deux  précédents  ,  se  mit  en  possession  de  l'électoral,  par  le 
même  droit  que  Rodolphe,  a  quoi  son  neveu  ne  consentit  qu'à 
condition  de  lui  succéder  immédiatement  après  sa  mort.  Rol>rrt 
conserva  la  dignité  électorale  contre  l'alternative  demandée 
par  la  branche  de  Bavière.  L'empereur  Charles  IV  confirma 
cette  dignité  à  la  maison  palatine  ,  par  sa  bulle  d'or ,  de  l'an 
i356;  bulle  par  laquelle  il  abolit  en  même  tenu  le  majorai  en 
établissant  la  succession  linéale.  L'an  i36H,  traité  de  Robert 
avec  son  neveu ,  pour  eux  et  leurs  descendants.  On  y  dénomme 
les  terres  qui  composeront  dorénavant  l'électoral ,  et  qu'il  sera 
défendu  d'hypothéquer  ou  d'aliéner.  Ces  terres  sont  Staleck , 
Bacrararh,  Siège,  Stalhberg,  Caub  ,  Pfalzgrivenslein,  le  châ- 
teau de  Furstenberg,  Dicpach,  Mannbach ,  Altzei ,  Reuenstalt, 
Wolfflierg,  Manheim ,  Weinheim  ,  Lindenfils,  Heidelberg  et 
DiUbrrg.  Cette  constitution  servit  de  règle  dans  les  traités 
postérieurs,  lorsqu'on  voulut  déterminer  les  terres  électo- 
rales. 

L'an  i38i,  Robert,  pour  un  sujet  qu'on  ignore,  entre  en 
guerre  avec  Adolphe  de  Nassau ,  archevêque  de  Mayence.  L'cni- 


vente,  pour  vingt-cinq  mille  florins,  moitié  a  titre  de 
raineté  ou  de  propriété ,  ne  s'en  réservant  la  possession  que 
comme  d'un  fief  masculin  ,  qui ,  s'il  mourait  sans  héritiers  , 
tomberait  a  cette  maison  ;  ce  qui  arriva  peu  d'années  après. 
(Busching.  ) 

Les  villes  de  la  confédération  de  Suabe ,  formée  contre  les 

K rinces,  ayant  fait,  l'an  1 388 ,  des  excursions  dans  le  Palatinat , 
iobert,  après  s'être  confédéré  de  son  coté  avec  les  princes  et 
prélats,  ses  voisins,  marche  contre  elles,  et  les  défait  en 
deux  batailles  données,  l'une  près  de  Spire,  l'autre  près  de 
Francfort.  (  Voy.  Bernhard  I,  marquis  de  Bade.)  Mais  il  usa 
cruellement  de  la  victoire ,  en  faisant  jeter  dans  un  four  a  chaux 
les  prisonniers  qu'il  avait  faits.  (  Crusius  ,  annal.  Suev.,  1.  6  , 
pag.  3o8.  )  Ce  prince  n'observa  pas  soigneusement  les  traités 
qu  il  avait  faits ,  en  i386  ,  avec  son  neveu  Robert ,  et  souffrit 
que  l'empereur  Charles  IV  disposât  a  son  profit ,  de  plusieurs 
portions  de  son  électoral.  Il  mourut,  le  16  février  i3go.  11 
avait  épousé,  1'.  Isabelle,  fille  de  Jean,  marquis  de  Narnur, 
morte  le  39  mars  i38a  ;  aw.  en  t385 ,  Béatrix  de  la  maison , 
à  ce  qu'on  prétend,  de  Berg,  morte  en  i3gS.  11  ne  laissa  point 
d'enfanls  de  ses  deux  femmes.  C'est  proprement  a  Robert  I  , 
suivant  M.  Kreroer ,  qu'on  doit  rapporter  l'établissement  de 
l'université  d'Heildelberg ,  renouvelée  en  i65a  ,  et  composée 
aujourd'hui  de  seize  professeurs  catholiques  et  de  quatre  ré- 
formés. 

ROBERT  H ,  dit  LE  PETIT. 

i3go.  Robert  II ,  dit  le  Petit  et  le  Tenace,  fils  du  pa- 
latin Adolphe  le  Simple  ,  parvint  enfin  a  l'électorat  ,  après  la 
mort  de  ses  deux  oncles.  Des  lors,  il  passait  pour  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  tems.  Il  avait  soutenu  la  guerre  ,  en 
«388,  contre  l'empereur  Wenccslas  et  les  villes  impériales , 
liguées  pour  le  frustrer  de  la  succession  qui  devait  lui  revenir. 
Robert,  l'ayant  obtenue  ,  fit  quelque  chose  de  plus;  il  réunit  à 
ses  états  toutes  les  villes  que  l'empereur  Charles  IV  en  avait 
distraites.  L'an  i3g5,  il  fit  le  pacte  de  famille ,  portant  que  les 
terres  appartenantes  au  Palatinat  du  Rhin ,  demeureraient 
réunies ,  sans  pouvoir  être  partagées  à  l'avenir  ,  sauf  néanmoins 
les  apanages  des  cadets.  Mais  on  donna  atteinte  a  ce  pacte  ,  sous 
lu  régne  suivant,  et  c'est  ce  quia  donné  lieu  a  quelques  auteurs 
d'en  révoquer  en  doute  l'authenticité.  Robert  mourut  le  1 4  fé- 
vrier 1398.  Il  avait  épousé  Béatrix  ,  GHe  de  Pierre  II  d'A» 
ragon  ,  roi  de  Sicile,  morlc  en  i3G6,  dont  il  eut  Robert, 
qui  suit;  Anne,  mariée,  en  t363,  a  Guillaume  II,  comte 
Je  Berg;  et  Elisabeth,  femme  de  Procope,  marquis  de  Mo- 


ROBERT  III,  XMPEBXUB. 

i3;J8.  Robert  III ,  dit  aussi  Rcpert  ,  électeur  après  son 
père  ,  fui  élu  empereur ,  le  24  a»ût  i4oo ,  à  Coblentz  ,  par  les 
trois  électeurs  ecclésiastiques ,  après  la  déposition  de  Wenceslas. 
(Voy.  Us  empereurs.)  Partant  pour  son  expédition  d'Italie  ,  en 
1401  ,  il  constitua  vicaire  de  l  empire  ,  Louis,  son  fils.  Il  fonda 
a  Heidelberg ,  l'église  paroissiale  du  Sainl  -  Esprit  ,  qui  fut 
ensuite  choisie  pour  le  lieu  de  la  sépulture  des  princes  de  sa 
maison.  Robert  mourut  le  18  mai  i4io.  Il  fut  marié  deux  fois  : 
le  nom  de  sa  première  femme  est  inconnu.  Il  épousa  en  secondes 
noces,  l'an  1^74,  Elisabeth,  fille  de  Frédéric,  burgrave  de 
Nuremberg,  morte  en  i4«t  ,  dont  il  eut,  entr'autres  enfants  , 
Louis ,  qui  suit  ;  Jean  ,  qui  eut  les  terres  du  haut  Palatinat ,  et 
forma  la  branche  de  Neumarck  ,  lieu  de  sa  résidence  ,  et  non 
la  branche  de  Neubourg  ,  comme  plusieurs  l'avancent  (celui-ci 
fut  père  de  Christophe,  qui  fut  élu  roi  de  Dauemarck  et  de 
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DES  COMTES  PALATINS  DU  RHIN. 
Suide ,  en  1441  )  ;  Etienne ,  Joc  de  Simmeren ,  et  de  Deux 


Pont»  ,  auteur  des  branches  de 


de  Neubourg  et 


Jérôme  de  Prague ,  qu'il  fit  exécuter.  L'empereur 
,  ayant  mis  sous  la  garde  de  Louis  le  pape  J  «an  XX11I, 
position,  ce  prince  l'emmena  d'abord  a  Heidelberg  , 


de  Deux-Ponts  ;  Oi ton-Henri  ,  dont  il  sera  parlé  ci  -  après 
Marguerite,  alliée,  en  i  ^'S,  a  Charles  le  Hardi .  duc  de  Lor 
raine;  Agnes,  femme  d'Adolfe  II,  duc  de  Clives;  et  Elisa- 
beth, mariée,  en  1406*,  à  rredéric  IV  d'Autriche,  comte  du 
TyroL  (  Voy.  Robert ,  empereur ,  et  Jean  Galéas,  due  de  Milan.  ) 

LOUIS  III ,  dit  LE  BARBU. 

1410.  Louis  III ,  fils  aîné  de  Robert  III ,  succéda ,  l'an  i4io  , 
a  l'électoral.  La  protection  qu'^l  accorda  aux  ecclésiastiques , 
dès  sa  jeunesse,  le  fit  appeler  quelquefois  la  consolation  des  prê- 
tres. Devenu  électeur,  il  entreprit  le  voyage  de  la.  Terre-Sainte, 
où  il  porta  les  armes  contre  les  Infidèles.  La  longue  barbe  qu'il 
en  rapporta ,  et  qu'il  garda  toujours  depuis ,  lui  valut  encore 
le  surnom  de  Barbu,  Ilassisla  au  concile  de  Constance,  où  il 

Î résida,  en  i4i5,  a  la  condamnation  de  Jean  Hu*,eT,  en  1416, 
celle  de  Jérôme  de 
Sigiwiond 
après  sa  deposi 

ensuite  le  renferma  dans  le  château  d'Kchelsheim ,  aujourd'hu 
détruit ,  près  de  Manheim  ;  mais ,  au  bout  d'environ  quatre  ans, 
Louis,  moyennant  une  somme  d'argeot  qui  lui  fut  comptée, 
relâcha,  l'an  i4'9t  son  prisonnier,  qui  alla  de  la  trouver  le 
pape  Martin  V  avec  lequel  il  fit  sa  paix.  (  Theodor.  à  Niem.  Spon- 
dan.  Schœpflin ,  Acta  Acad.  Palat.  tom.  11 ,  pag.  ai 5.  )  Louis 
mourut  a  Heidelberg,  le  39  décembre  i436,  laissant  la  tutelle 
de  ses  enfants  a  Olloo,  ù*  plus  jeune  de  ses  frères.  Il  avait 
épousé,  i«.  en  i4oa  ,  Rlasciif.  ,  fille  de  Henri  IV,  roi  d'An- 
pleterre,  morte  en  couches,  le  33  mai  1406;  a",  en  1417, 
M  athildb  ,  fiUe  d'Amédée  de  Savoie ,  morte  en  1 438,  dont  il 
eut  Louis ,  qui  suit  ;  Frédéric ,  qui  viendra  ci  -  après  ;  Robert , 
archevrejne  et  électeur  de  Cologne  en  i43t>,  mort  en  1480; 
Mathilde  ,  mariée,  i°.  en  1 4-^4  >  *  Louis  11 ,  comte  de  Vur- 
lemberg  :  a»,  en  i45a ,  a  Albert  VI ,  duc  d'Autriche  ;  et  deux 
tilles  ,  religieuses. 

LOUIS  IV. 


4V>.  Louis  IV,  surnommé  le  Boie,  né  l'an  i4*4»  ay»nt 


T>creur  Frédéric  III  y  avait  appelées  pour  l'aider  à  faire  rentrer 
les  Suisses  sous  le  joug  de  la  maison  d'Autriche.  Louis  mourut 
à  Worms  ,  pendant  la  diète ,  le  i3  août  1449.  H  avait  épousé , 
le  aa  octobre  1445 ,  Marguerite,  fille  d'Amédée  VIII ,  duc 
de  Savoie ,  et  veuve  de  Louis  d'Anjou ,  roi  de  Sicile.  Il  en  eut 
.  Marguerite  se  remaria  i  Ulric  V,  comte 


FRÉDÉRIC  I,  DtT  LE  VICTORIEUX. 

i44y.  FnioéRic  I ,  surnommé  le  Victorieux  ,  né  le  t". 
i4*5,  fut  d'iburd  administrateur  de  l'électoral  pendant  U  mino- 
rité de  Philippe* ,  son  neveu.  11  convoqua  ,  l'an  i45o ,  les  états 
du  pays ,  et  leur  demauda  de  jouir  de  l'électoral  sa  vie  durant , 
a  condition  qu'il  adopterait  son  pupille*  Philippe  pour  son  fils 
et  son  héritier  universel.  Sur  leur  consentement,  il  prit  le  gou- 
vernement ,  quoique  l'empereur  Frédéric  III ,  l'électeur  de 
Mayence  ,  et  d  autres  princes ,  s'y  fussent  opposés.  Le*  comtes 
de  Lutzclstein ,  dans  le  Westricb,  entre  l'Alsace  et  la  Lorraine , 
feudataires  en  partie  du  Palalinat,  ayant  indisposé.  Frédéric,  il 
assiégea  leur  château  de  Lutzelslein  ,  l'an  i45a ,  pendant  deux 
roois  et  sent  jours  ,  les  obligea  de  prendre  la  fuite  ,  et ,  devenu 
maître  de  la  place  ,  il  s'empara  du  reste  du  comté,  qui  a  tou- 
jours été  possédé  depuis  par  la  maison  paUtine.  L'an  14S9 , 


4^9 

l'empereur  Frédéric  III  se  met  a  ta  trie  d'une  ligue  de  dix-huit 
princes  contre  l'électeur  palatin.  A  la  vue  de  cet  orage ,  on  crut 
que  c'en  était  fait  du  Palatinat.  L'électeur  trompa  les  espé- 
rances des  confédérés ,  dont  il  détruisit  l'alliance  après  les  avoir 
battus,  l'an  1460  ,  dans  la  plaine  de  Phedersheim.  L'un  de  ses 
ennemis  les  opiniâtres  fut  Louis  le  Noir,  duc  de  Deux- Ponts, 
son  cousin.  Appuyé  des  comtes  de  Linange,  il  ravagea  le  Pala- 
tinat a  diverses  reprises.  Mais  ,  repousses  plusieurs  fois  avec 
perle,  et  poursuivis  même  jusque*  chez  eux  ,  lui  et  ses  parti- 
sans, ils  furent  contraints  a  la  fin  de  recevoir  la  loi  de  Frédéric. 
[Voy.  Ulric  VII.)  Une  nouvelle  ligue,  excitée  par  le  pape  Pic  II, 
s'éleva ,  l'an  1461 ,  contre  l'électeur,  a  l'occasion  de  son  atta- 
chement pour  Didier  d'isenbourg,  archevêque  de  Mayence, 
analhémattsé  par  ce  pape.  Attaque,  la  même  année,  par  cette 
ligue,  il  se  couvrit  de  gloire  par  une  victoire  complète  qu'il 
remporta ,  le  39  juin .  entre  Manheim  et  Heidelberg.  Trois 

S rinces,  outre  une  foule  de  noblesse,  furent  faits  prisonniers 
ans  cette  journée  mémorable ,  Charles ,  margrave  de  Bade , 
Georges,  son  frère,  évAquc  de  Metz,  et  Ufric  ,  comte  de 
Wurtemberg.  Les  rives  du  Necker,  dit  M.  Colini,  conservent 
encore  le  monument  de  celte  victoire.  Le  repas  que  donna 
Frédéric  a  celte  occasion  ,  dans  Heidelberg ,  a  tous  ces  illustres 
prisonniers,  est  un  trait  qui  lui  fait  honneur.  Tout  y  était  servi 
avec  abondance  :  le  pain  seul  y  manquait.  Les  convives  en  de- 
mandèrent. L'électeur  leur  fil  répondre  qu'il  était  Juste  de  foire 
essuyer  ce  que  c'était  que  Je  manquer  de  puin  à  ceux  qui  venaient 
de  ranger  les  campagnes,  brûler  les  granges  et  les  greniers,  dé- 
truire les  moulins  et  réduire  les  laboureurs  à  la  mendicité.  Fré- 
déric, pour  dédommager  ses  sujets,  qu'ils  avaient  vexés,  ne  rendit 
à  ces  prisonniers  la  liberté ,  que  moyennant  de  grosses  sommes 
d'argent.  L'empereur  voulut  ensuite  lui  ôter  1  électoral  et  le 
rendre  1  Philippe,  devenu  majeur;  mais  Frédéric  sut  se  main- 
tenir glorieusement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  12  décembre 
1476.  «  Ce  grand  prince  qui  avait  passé  sa  vie  au  milieu  des 

*  armes  et  des  batailles,  fréquenta,  sur  la  fin  de  ses  jours, 

•  le  couvent  des  Récolets  de  Heidelberg,  assista  assiduemeat  à 

■  leur  chœur ,  ordonna  qu'on  l'enterrât  en  habit  de  l'ordre , 

■  et  mourut  dans  U  retraite.  (Colini.)  »  Il  avait  épousé ,  l'an 
1463 ,  une  bourgeoise  de  Suabe  ,  appelée  Clauve  ob  Tbttin- 
gej*  ,  dont  il  eut  deux  enfants ,  auxquels  il  acheta  des  terres 
considérables,  hors  de  l'électoral.  L  aîné  fut  ecctésiastii 
et  Louis,  le  cadet ,  est  la  tige  des  comtes  de  Lowenst 
Wortheim.  Ce-  fut  Frédéric  le  Victorieux ,  suivant  la  i 
de  M.  Colini ,  qui  établit  le  premier,  en  Allemagne,  la  méthode 
de  tenir  continuellement  des  troupes  sur  pied  et  a  sa  solde. 
Avant  lui ,  on  les  formait  à  la  bile  de  paysans ,  et  on  les  con- 
pediïit  aussitôt  qu'on  n'en  avait  plus  besoin.  Cette  méthode 
tut  depuis  adoptée  dans  l'empire  par  l'empereur  Maximilien. 

PHILIPPE,  dit  L'INGÉNU. 

1476.  Phiupve ,  né  le  14  juillet  i44&i  succéda,  l'an  1476* 
à  son  oncle  Frédéric,  qui  lui  laissa  le  Palatinat  dans  un  état  flo- 
t.  L'an  1499,  il  augmenta  cet  héritage  du  duché  de  Mos- 
bach  ,  qui  lui  échut  par  la  mort  du  duc  Otlon  H,  petiufiU, 
par  Ollon  1,  son  père,  de  l'empereur  Robert.  Philippe,  la 
même  année ,  maria  Robert ,  son  troisième  fils .  a  Elisabeth , 
fille  unique  de  Georges  le  Riche,  duc  deUavière-Landshut ,  qui 
leur  fit  une  donation  de  tous  ses  biens.  A  la  mort  de  Georges , 
en  i5o3,  Albert,  duc  de  Bavière ,  prétendit  que  cette  donation 
était  contraire  aux  pacte*  de  famille,  qui  déféraient  la  succes- 
sion aux  seuls  miles ,  a  l'exclusion  des  filles.  L'empereur  Maxi- 
milien proposa  un  accommodement  qui  fut  rejeté.  On  eut  re- 
cours aux  armes  ;  Marimilien  mit  le  père  et  le  fils  au  ban  de 
l'empire  ,  en  i5o4»  Presque  tout  l'empire  se  réunit  contre  eux. 
Quatre  armée»  envahirent  à  la  fois  le  Palatinat  et  y  portèrent 
la  désolation  :  on  en  vint  aux  mains  ;  les  Palatins  perdirent 
la  bataille  de  Halisbounc  et  une  partie  de  leurs  provinces. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Ptiîlîppe  fut  réconcilié  arec  l'empereur  par  la  médiation 
de  l'électeur  de  Saie,  et  obligé  d'accepter  la  paix  en  i5o5. 
Les  enfants  de  Robert  qui  était  mort,  l'an  i5o4,  de  chagrin 
no  de  poison,  suivant  M.  Colini,  n'eurent  que  le  duché  de 
Neubourg,  entre  le  Danube  et  le  Naub,  provenant  de  leur 
mire.  Sulxbach  et  Hippolsïeim  ,  avec  leurs  ressorts ,  étaient 
compris  dans  ce  duché.  Philippe  mourut  à  Germersheim ,  le 
18  février  i5o8.  H  avait  épousé,  le  11  mars  i4?4t  Mar- 
guerite, fille  de  Louis,  dit  le  Riche,  duc  de  la  basse  Bavière, 
à  Landshut,  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Philippe,  évoque  de 
Fiising°ue  et  de  Naumbourg ,  mort  en  i54i  ;  Robert ,  dont  on 
vient  de  parler,  père  d'Otton- Henri  ,  depuis  électeur;  Phi- 
lippe-Frédéric, électeur  après  Louis,  son  frère;  Elisabeth, 
femme,  i°.  de  Guillaume  111,  landgrave  de  Hesse  ;  a",  de 
Philippe  de  Bade,  troisième  fils 'du  margrave  Christophe;  et 
six  autres  enfants.  L'électeur  Philippe  aima  les  sciences  et 
protégea  ceux  qui  les  cultivaient. 

LOUIS  V,  dit  LE  PACIFIQUE. 

1508.  Louis  V,  dit  le  Pacifique,  né  le  3  juillet  1478, 
succéda,  l'an  i5oB,  à  Philippe,  son  père.  Il  chercha  à  rétablir, 
par  une  longue  paix,  ses  états,  qu  une  guerre  malheureuse 
avait  désolés.  En  i5ig,  il  exerça  avec  beaucoup  de  prudence 
le  vicariat  de  l'empire,  et  contribua  beaucoup  à  l'élection  de 
Charles  V.  Il  s'allia,  l'an  i5aa,  avec  l'électeur  de  Trêves  et  le 
landgrave  de  liesse  ,  pour  réprimer  la  fureur  de  François  Sic- 
kinguen,  gentilhomme  du  Creichgau ,  qui ,  à  la  téte  d'un  parti 
considérable ,  ravageait  la  Hesse,  la  Lorraine  ,  leTrcrirois  ,  et 
faisait  main-basse  principalement  sur  les  biens  ecclésiastiques. 
Sickinguen  assiégeait  pour  lors  la  ville  de  Trêves.  Après  l'avoir 
obligé  de  lever  le  siège ,  les  confédérés  vont  l'attaquer  dans  sou 
château  de  Landstoul ,  entre  Kayseislaulern  et  Deux-Ponts  : 
on  en  fait  le  siège ,  et  il  y  meurt ,  les  armes  a  la  main  ,  le  7 
mai  i5i3.  Ses  descendants,  dit  M.  Colini,  se  sont  distingués 
et  se  distinguent  encore  à  la  cour  palatine.  «  Louis  V  , 
ajoute  le  même  écrivain ,  s'occupa  (l'an  i5a5)  a  empêcher 
que  les  divisions  de  religion  ne  missent  le  feu  dans  l'empire, 
et  a  apaiser  ce  soulèvement  violent  et  redoutable  des  paysans 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne.  De  son  tenu,  la 
maison  d'Autriche,  l'empire  et  toute  M  chrétienté,  durent 
»  leur  salut  a  la  maison  palatine.  Le  Turc  assiégeait  Vienne, 
»  en  iSao.  Frédéric,  frère  de  cet  électeur,  l'attaqua  au-dehors 
»  &  la  tête  dune  armée  de  l'empire,  tandis  que  l- rtden<jle 
m  Belliqueux ,  son  neveu,  commandait  dans  U  place.  Ils  dé- 
»  livrent  cette  capitale  et  mettent  l'ennemi  en  fuite  ».  L'an 
i53a,  Louis  assista  au  traité  de  pacification  conclu,  le  a3  juillet, 
à  Nuremberg ,  entre  l'empereur  et  les  princes  protestants.  Le  a6 
mars  1S44  fut  le  terme  de  ses  jours.  Ce  fut  aussi,  pour  ainsi 
dire,  le  terme  de  U  tranquillité  publique  de  l'Allemagne.  Il 
avait  épousé,  en  1S11,  Sibylle,  fille  d'Albert,  duc  de  Ba<- 
vière,  morte  ,  le  18  avril  i5io,,  sans  enfants.  L'électeur  Louis 
vit  naître  en  Allemagne  et  s'introduire  presque  aussitôt  dans 
ses  états  la  doctrine  de  I>ulher.  Les  thèses  que  cet  hérésiarque 
soutint  a  Heidclberg,  l'an  i5i8,  furent  le  germe  de  la  prétendue 
réforme  et  l'époque  du  changement  de  religion  dans  le  Pala- 
tinat ,  qui ,  depuis  ce  tems ,  a  été  presque  sans  interruption  le 
théâtre  des  troubles  de  l'église.  L'université  d'Heidelberg ,  dont 
les  membres  les  plus  distingués  étaient  OEcolampade,  précep- 
teur de  Louis,  Melanchton,  Irenicus,  Capnion,  Bucer,  Slur- 
mius  ,  adopta  les  erreurs  de  Luther  et  contribua  beaucoup  à  les 
répandre  dans  le  Palatinat.  L'électeur,  sans  abandonner  la  re- 
ligion catholique  ,  laissa  un  libre  cours  aux  nouveautés ,  par  la 
modération  qu'il  affecta  dans  la  chaleur  des  disputes  qu'elles 
excitèrent. 

FREDERIC  II ,  dit  LE  SAGE. 
1544.  Fbédébic  II ,  dit  ie  Sage  ,  né  le  9  décembre  14*2, 


levé  a  la  cour  de  Philippe,  archiduc  d'Autriche ,  fut  chef  de 
l'ambassade  envoyée  pour  annoncer  à  Charles  d'Autriche  son 
élection  i  l'empire ,  en  i5ig,  commanda  l'armée  de  l'empe- 
reur, comme  on  l'a  dit,  en  i5ag,  à  la  levée  du  siège  de 
Vienne  par  les  Turcs,  et  succéda,  l'an  1S44,  a  Louis,  son 
frère  ,  dans  l'électoral,  a  l'exclusion  de  ses  neveux,  fils  de  Ro- 
bert. C'était  le  testament  de  son  père ,  ratifié  par  Charles- 
Quint,  qui  autorisait  cette  exclusion.  Ce  testament,  néan- 
moins, et  la  ratification  étaient  contraires  a  tout  ce  qui  avait 
été  statué  jusqu'alors,  sur  la  succession  à  l'électorat,  et  surtout 
aux  bulles  d'or  de  Cliarles  IV  et  de  Sigismond.  ■  On  ne  sera  pas 

•  surpris  ,*dit  M.  Colini,  que  Charles-Quint  consentit  a  cet 

•  arrangement ,  lorsqu'on  considérera  que  cet  empereur  était 
»  alors  en  guerre  avec  les  Turcs,  contre  la  France,  et  qu  il 
■  avait  la  ligue  protestante  de  Smalkaldc  à  craindre.  Frédéric  II, 
»  qui  lui  était  dévoué,  professait  encore  la  religion  catholique, 
»  et  Otton-Henri,  le  légitime  héritier  di:  l'électorat,  avait  em- 
»  brassé  la  réforme  ».  Mais  bientôt  après,  il  changea  de  culte. 
L'an  t545,  il  embrassa  la  religion  luthérienne  après  avoir  con- 
sulté Melanchton ,  abolit  la  messe  dans  tout  son  électoral ,  et 
accéda  à  la  ligue  de  Smalkalde.  U  donna  des  secours  a  Ulric% 
duc  de  Wurtemberg ,  en  »547i  el  souscrivit  au  formulaire  de 
l 'intérim ,  en  i548. 

Frédéric,  ayant  quitté  depuis  la  ligne  de  Smalkade,  se  ré- 
concilia avec  Charles-Quint  et  mourut  à  Alzei,  le  a6  février 
i556.  11  avait  épouse,  en  i53a,  DobotmÉe ,  fille  de  Chris- 
tient  11,  roi  de  Danemarck ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Ce 
prince  fit  de  grands  et  inutiles  efforts,  à  différentes  reprises  , 
pour  faire  rétablir  son  beau-père  détrôné ,  ou  pour  lui  succéder 
lui-même. 

OTTON-HENRI ,  bit  LE  MAGNANIME. 

i556.  Otto  u  -H  en  ni ,  surnommé  le  Magnanime  ,  né  Te  to 
avril  i5oa,  fils  aîné  de  Robert ,  comte  palatin ,  et  d'ERsabeth 
île  IVavière,  hérita  de  sa  mère  le  duché  de  Neubourg.  Il  em- 
brassa le  luthéranisme,  en  i44a«  «'  entra  dans  la  ligue  de 
Smalkalde.  Il  fut  chassé  de  son  duché  par  les  Impériaux ,  et  y 
fut  rétabli ,  en  i55a  ,  par  le  secours  de  Maurice  ,  électeur  de 
Saxe.  11  succéda,  l'an  i556,  à  Frédéric  ,  son  oncle,  dans  l'élec- 
toral. Ce  prince  aima  les  savants  et  posa  les  fondements  de  la 
célèbre  bibliothèque  palatine  à  Heidelberg.  U  céda  le  duché  de 
Neubourg  à  Wolfeang,  duc  de  Deux-Ponts ,  et  appela  i  sa  suc- 
cession le  duc  de  Simmeren  «  son- cousin.  Otton-Henri  mourut 
le  1a  février  1  £59.  U  fut  le  dernier  électeur  de  la  branche  aînée. 
Il  avait  épousé,  au  mois  d'octobre  i5aq,  Susanne  t»e  Bavière, 
veuve  de  Casimir ,  margrave  de  Brandebourg,  et  fille  d'Albert , 
duc  de  Bavière,  morte,  le  ta  avril  i543 ,  sans  enfants. 

FRÉDÉRIC  III ,  dit  LE  PIEUX. 

« 

1559.  Frédéric  III,  nommé,  par  ses  sujets  protestants, 
le  Pieux,  né,  le  14  février  i5i5  ,  de  Jean  II ,  duc  de  Sim- 
meren ,  et  de  Béalrix  de  Bade,  descendait  au  quatrième  degré 
d'Etienne,  fils  putné  de  l'empereur  Robert  ;  il  succéda,  l'an 
i559,  a  Otton-Henri ,  dans  l'électorat,  comme  e^ant  delà  ligne 
U  plus  proche  des  derniers  électeurs.  A  peine  fut- il  parvenu 
a  celte  dignité ,  qu'il  donna  la  principauté  de  Simmeren  a 
Georges,  son  fr#e;  de'sorte  que  d'une  branche  ,  il  s'en  forma 
deux,  dont  l'une  posséda  l'électoral,  et  l'autre  les  terres  de 
Simmeren.  Ftédéric  embrassa  le  Calvinisme ,  et  fut  le  premier 
des  princes  protestants  qui  introduisit  celte  secte  en  Allemagne. 
Il  la  protégea  de  tout  son  pouvoir ,  et  plaida  lui  même  sa  cause 
avec  éloquente,  a  la  diète  d'Angsbourg,  en  i5S6,  contre  les 
Luthériens  qui  demandaient  qu'elle  fût  proscrite.  Sollicité  par 
le  prince  de  Condé,  il  envoya  du  secours  aux  Huguenots  en 
France  ,  sur  la  fin  de  i5€7,  par  son  fils,  Jean-Casimir,  et, 
l'année  suivante,  par  Wolfgang ,  duc  de  Deux-Ponts.  (Voyea 
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DES  COMTES  PALATINS  DU  RHIN. 
mce.)  Les  Français  et  les  Flamands ,  qui  s'expa- 
I  pour  la  religion,  trouvèrent  un  asile  dans  ses  élaU. 
L'an  iSj6,  Henri,  duc  d'Anjou,  se  préparant  a  partir  pour 
aller  prendre  possession  du  trône  de  Pologne ,  Frédéric  t'invita 
a  passer  par  ses  élats.  On  ne  s'attendait  guère  â  cette  politesse 
de  la  part  d'un  prince  qui  était  si  zélé  protestant;  mai*  on  ne 
tarda  pas  a  s'apercevoir  qu'elle  n'avait  pour  objet  que  de  procurer 
à  Frédéric  l'occasion  de  mortiGer  le  plus  grand  ennemi  de  sa 
secte.  Henri  étant  arrivé  a  la  porte  du  chiteau  d'Heidelberg , 
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personne  ne  vint  au-devant  de  lui  pour  le  conduire.  11  monta 
seul  l'escalier,  et  rencontra  en  chemin  un  des  fils  de  l'électcnr, 
qui  lui  lit  des  excuses  frivoles  au  nom  de  son  père,  alléguant 
une  indisposition  de  ce  prince,  qui  n'était  rieu  moins  que 
réelle.  Frédéric  reçut  le  roi  de  Pologne  avec  une  froideur 
affectée.  Il  y  avait  dans  la  salle  un  tableau  qui  représentait  le 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi.  L'électeur  le  fit  remarquer  au 
rot,  appuyant  sur  le  mérite  des  principales  victimes,  et  décla- 
mant avec  fureur  contre  les  auteurs  de  cette  tragédie.  A  table, 
il  eut  soin  de  ne  faire  servir  Henri  que  par  des  Français  réfu- 
giés. Enfin ,  pour  comble  d  outrage ,  il  fit ,  après  le  repas ,  des 
exercices  qui  demandaient  de  la  force  et  de  ta  santé,  pour 
montrer  que  l'indisposition  qu'il  avait  prétextée  n'était  qu  une 
feinte  et  un  jeu.  Frédéric  mourut  le  ab  octobre  1576.  II  avait 
épousé;  i».  le  ta  juin  i537,  Marie,  fille  de  Casimir,  mar 
grave  de  Brandebourg  -  Anspach  ,  morte  en  1  $07  ;  a°.  le  a5 


Suéde,  morte  en  i583;  Christine,  morte  en  1610. :  et  Fré- 
déric, qi"..»« 


avril  i569,  Amélie,  veuve  de  Henri  de  Bréderôde,  et  fille 
d  Humbcrt ,  comte  de  Nevenaer,  morte  en  1602 ,  sans  enfants. 
Du  premier  lit,  il  eut  :  Louis,  qui  suit;  Jean  Casimir,  qui  con- 
duisit deux  fois  des  troupes  en  France  (l'an  1567  et  l'an  1S69) , 
au  secours  des  Protestants ,  et  administra  l'électoral  pendant  la 
minorité  de  son  neveu  ;  Elisabeth ,  mariée  a  Jean-Frédéric  II, 
doc  de  Saxe ,  Gis  de  Jean-Frédéric  le  Magnanime,  électeur  de 
fuie;  Susanne-Dorothée,  alliée,  en  i56o ,  à  Guillaume,  duc 
de  Saxe;  Anne-Elisabeth,  mariée,  i».  en  1567  ,  a  Philippe  11, 
landgrave  de  Hessc  -  Rhinfcld  ;  a°.  a  Jean  Auguste  »  comte 
palatin;  Christophe,  tué  a  la  bataille  de  Nimègue,  en  i574; 
Alberte ,  dont  on  a  fait  mal  a  propos  un  homme ,  morte,  l'an 
«553,  dans  sa  quatorzième  année;  et  deux  autres  filles.  Fré- 
déric, fil  fit,  du  monastère  de  Franc  ke  ndal,  une  ville  qu'il  peupla 
de  flamands  sortis  de  leur  patrie  pour  cause  de  religion. 

Vincent  Carloix ,  dans  les  Mémoires  du  maréchal  de  Vieille- 
ville,  rapporte  que  ce  seigneur,  envoyé,  l'an  t56a,  par  la 
cour  de  France  en  ambassade  a  Vienne,  vit,  en  passant  a  la  cour 
d'Heidrlberg  ,  un  gros  et  puissant  lion  qui  était  si  privé*,  qu'il 
suivait  partout  l'électeur ,  comme  aurait  pu  faire  un  chien.  Il 
se  mêlait  parmi  les  domestiques  du  palais ,  et  se  laissait  ca- 
resser par^eux.  Il  montait  tous  les  jours  dans  la  chambre  de 
l'électrice,  et  se  couchait  a  ses  pieds,  en  attendant  qu'on  lui 
apportât  son  déjeûner  qui  consistait  ordinairement  dans  un 
quartier  de  chien  ;  c'était  la  viande  qu'il  aimait  le  mieux.  Quand 
il  avait  mangé,  il  s'en  retournait  dans  sa  loge  avec  une  docilité 
merveilleuse.  •  Le  comte  palatin  du  llhin  avait  élevé  cet  animal 
»  en  si  privée  nourriture ,  a  cause  qu'il  porte  dans  ses  armes  un 
»  lion  ».  • 

LOUIS  VI,  dit  LE  FACILE. 


FRÉDÉRIC  IV. 

«583-  Frédéric  IV,  né  le  5  mai  i574,  succéda,  l'an  «583. 
a  Louis  VI  ,on  père,  sous  la  tutelle  de  Jean-Casimir,  son 
oncle,  qui  fit  élever  son  pupille  dans  la  religion  calviniste  qu'il 
rétablit  dans  le  Palatinat.  En  1606,  il  forma,  du  village  de 
Manheim,  une  ville  de  commerce,  où  il  reçut  nombre  de  pro- 
testants qui  s'étaient  expatriés  pour  cause  de  religion.  (Bus- 
<  hmg.  )  Frédéric  fut  nommé,  en  1610  ,  directeur  ou  chef  de  la 
célèbre  confédération  conclue  à  Hall,  en  Suabe,  par  les  Pro- 
testants et  les  Calvinistes ,  sous  le  nom  d'Union  évangêlù/ue.  A 
cette  ligue,  les  Catholiques  en  opposèrent  une  autre,  dont  le 
chef  était  le  duc  de  Bavière.  Frédéric  mourut  le  9  septembre  de 
la  m^nie  année,  à  Heidelberg.  Il  avait  épousé,  le  io  juillet 


iSijj,  LouisE^fcMENKE  de  Nassau,  fille  de  Guillaume, 


deux  fils  :  Frédéric,  qui'suil ,  et  Louis-Philippe,  auteur  de  la 
!  branche  de  Siromeren;  Louise- Julienni 


deuxième  branche  de  Siromeren  ;  Louise- Julienne,  mariée,  le 
3  mai  i6ra,  a  Jean  II,  duc  de  Deux-Ponts  ;  Elisabeth -Charlotte, 
mariée,  le  14  juillet  1616,  a  Georges-Guillaume,  électeur  de 

Brandebourg;  et  d'autres  enfants. 

>  - 

FRÉDÉRIC  V. 


succéda,  l'an  1610; 
encore  mineur,  sa 


i576.  Louis 
■  53g,  succéda, 


VI ,  surnommé  lk  Facile  ,  né  le  4  juillet 
l'an  «576,  a  Frédéric  III,  son  père.  Il  re- 
ligion réformée  pour  reprendre  la  luthérienne.  En 
conséquence,  il  congédia  les  ministres  et  les  maîtres  d'écoles 
calvinistes,  et  leur  substitua  des  luthériens.  Louis  intercéda 
inutilement  auprès  de  l'empereur  pour  Gebhard  Truchsès ,  ar- 
chevêque de  Cologne,  déposé.  Ce  prince  mourut  le  1a  octobre 
i583.  Il  avait  épousé,  le  8  juillet  i56o,  Elisabeth,  fille 
de  Philippe,  landgrave  de  Hesse,  morte  en  i58a;  a»,  le  a 
juillet  i583,  Afrse,  fille  d'Edzard ,  comte  d'Oost-Frise.  Il 
eut  du  premier  lit  Marie ,  femme  de  Charles  IX  ,  roi  de 
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1610.  Frédéric  V,  né  le  16  août 
à  Frédéric  IV,  son  père.  Comme  il  était 
tutelle  occasion»  de  grands  démêlés  entre  Jean  H ,  duc  de 
Deux-Ponts,  à  qui  Frédéric  IV  l'avait  laissée  par  son  testament , 
et  le  duc  de  Neubourg  qui  revendiqpit  ce  droit  en  vertu  de  la 
bulle  d'or.  Le  premier  prévalut  en  attendant  que  l'on  convînt 
d'une  loi  ou  transaction ,  qui  autorisât  uniquement  la  tutelle 
légitime.  Le  duc  de  Deux-Ponts,  ardent  calviniste,  eut  soin 
d'élever  son  pupille  dans  les  principes  de  sa  secte,  et  il  réussit 
a  en  faire  un  de  ses  plus  zélés  partisans.  Dès  que  Frédéric  fut 
en  état  de  régner,  il  déploya  des  talents  qui  relevèrent  les  espé- 
rances des  Protestants  d'Allemagne,  causèrent  de  l'alarme  a  la 
maison  d'Autriche ,  et  excitèrent»  jalousie  de  celle  de  Bavière. 
Pour  le  tenir  en  échec,  Philippe  deSoetleren,  évêque  de  Spire, 
fit  réparer  précipitamment,  a  l'instigation  de  l'empereur,  les 
fortifications  de  son  château  d'Udenheim ,  qu'il  nomma  de  son 
nom  Philipsbourg.  L'électeur,  après  lui  avoir  jait  d'inutiles 
remontrances  a  ce  sujet,  surprit  celte  place  en  1618,  rasa  les 
nouveaux  ouvrages  qu'on  y  avait  faits,  et  la  remit  en  son  pre- 
mier état.  En  ibig,  dans  les  troubles  de  la  Bohême,  les  états 
lui  offrirent  la  couronne  qu'ils  avaient  atée  a  Ferdinand  d'Au- 
triche. Il  hésita  lonc-tems  s'il  l'accepterait;  mais  le  maréchal 
de  Bouillon ,  le  prédicateur  de  sa  cour ,  et  principalement  1  c- 
leclrice,  sa  femme,  l'y  d'éterminèrent.  Elle  pressa  son  mari ,  et 
il  signa,  malgré  les  fages  conseils  de  l'électrice,  sa  mère,  le 
décret  d'élection  en  répandant  des  larmes.  Le  roi  d'Angleterre, 
son  beau-père ,  les  électeurs  protestants ,  et  le  duc  de  Bavière , 
prévoyant  les  malheurs  où  il  allait  se  précipiter,  s'efforcèrent  en 
vain  de  lui  faire  abandonner  celte  résolution.  Dès  qu'il  eut  pris 
son  parti ,  il  n'écouta  plus  que  sa  femme  et  ses  flatteurs.  Il  par- 
lit  pour  la  Bohême,  où  il  fut  couronné  le  a5  octobre  de  la 
même  année  1619.  Son  élévation,  comme  ses  vrais  amis  l'avaient 
prévu ,  fut  la  cause  de  saxuine.  Le  8  novembre  1620 ,  son  armee 
fut  défaite  par  les  Impériaux  et  les  Bavarois,  et  lui  obligé  de  se 
sauver  en  Hollande  (1).  Frédéric,  en  fuyant,  dit  a  un  de  ses 
confidents  ;  «  Je  sais  a  présent  ce  que  je  suis  ;  il  est  des  vertus 
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appela  le  roi  de  neige ,  parce 
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;r,a  CHRONOLOGIE 
..  qui  ne  s  acquièrenè^ue  dans  U  disgrâce,  et  les  princes  ne 
h  savent  ce  qu'ils  sont  qu'aptes  l'avoir  éprouvée  ».  L'an  ibai , 
il  fut  mis  au  ban  de  l'empire.  Jacques ,  roi  d'Angletere ,  son 
beau-père ,  lui  ayant  envoyé  trois  mille  hommes  de  troupes , 
les  relira  presque  aussitôt ,  dans  la  crainte  de.  se  brouiller  avec 
la  maison  d'Autriche.  Celles  que  les  Protestants  lui  fournirent, 
furent  battues  en  differeriles  occasions:  les  Espagnols  lui  enle- 
vèrent le  bas  Palatinat ,  et  les  Bavarois  le  haut.  Ce  fut  dans 
les  ravages  qui  accompagnèrent  celte  révolution,  que  la  biblio- 
thèque palatine,  si  riche  en  manuscrits,  fut  enlevée  et  trans- 
portée à  Konie  par  ordre  du  duc  de  Bavière,  qui  en  fit  présent 
au  pape  Grégoire  XV,  aptes  toutefois  qu'il  en  eut,  à  ce  qu'on 
prétend,  tire  les  ouvrages  les  plos  rares  et  les  plus  précieux. 
(Busching.)  Kn  if.33,  Frédéric  vit  transférer  son  électoral  à  la 
maison  de  Bavière,  et  cette  translation  eut  son  effet.  En  vain, 
ses  amis  négocièrent ,  en  sa  faveur,  aux  diètes  de  Mulhausen  en 
1637,  et  de  Ratisbonne  en  i63o;  l'empereur  fut  inexorable. 
Gustave- Adolphe ,  roi  de  Suède ,  le  vengeur  de  la  liberté  dV 
l'empire,  avait  repris  une  partie  du  Palatinat  lorsque  la  mort 
l'enleva,  le  iti  novembre  i63a,  à  la  bataille  de  Lutien.  Fré- 
déric ,  qui  était  malade  pour  lors  à  Mayence,  fut  si  affligé  de 
cet  événement ,  qu'il  en  mourut  lui-même  le  39  du  même  mois, 
a  l'âge  de  trente-sept  ans  :  son  corps  fut  transporté  et  inhumé  a 
Sedan.  11  avait  épousé,  le  14  février  i6i3,  Elisabeth,  fille  de 
Jacques  I,  roi  d'Angleterre,  morte  en  166a ,  dont  il  eut  Charles, 
Louis,  qui  suit  ;  Robert ,  qui  devint  général  au  service  d'An- 
gleterre, et  mourut,  en  i68a,  sans  alliance;  Maurice,  qui 
servit  sous  les  généraux  suédois  et  en  Angleterre-,  Edouard,  qui 
se  fit  catholique  en  France,  et  épousa,  l'an  164S,  Anne  de  Gon- 
zague ,  fille  de  Charles,  duc  de  Nevgrs  j  l.ouise-Hollandine, 
qui ,  s'étant  faite  de  même  catholique  à  l'abbaye  de  Maubuis- 
son  ,  en  France,  l'an  1664,  mourut,  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
1709;  Henriette  -  Marie  ftnUM  de  Sigismond  Ragotski ,  ou 
IWoczi,  prince  de  Transylvanie;  Sophie,  mariée,  en  i658,  a 
Ernest- Auguste,  duc  de  Brunswick,  depuis  électeur  ;  et  d'au- 
tres entants. 

CHARLES-LOUIS. 

»63a.  Charles-  Louis  ,  fils  de  Frédéric  V,  né  le  ao  décembre 
1617 ,  chercha  à  recouvrer,  par  les  armes,  les  états  de  son  père  ; 
mais  ses  troupes  ayant  été  défaites  en  i&48 ,  a  Lemgow,  il  fut 
obligé  d'attendre  un  meilleur  sort  jusqu'au  traité  de  Westpha- 
]ie ,  en  1648.  Alors  le  bas  Palatinat  lui  fut  rendu ,  et  un  huitième 
électoral  créé,  en  sa  faveur,  avec  l'attribution  de  U  charge  de 

Srand-trésorier  de  l'empire  ;  il  fut  aussi  stipulé  qu'a  l'extinction 
e  la  ligne  wilhelmine  de  Bavière  le  haut  Palatinat  rentrerait  a 
la  maison  palatine  avec  la  dignité  électorale  ;  et  qu'en  ce  cas ,  le 
huitième  électoral  serait  éteint. 

L'an  1637,  après  la  mort  de  l'empereur  Ferdinand  III , 
Charles-Louis  disputa  le  droit  de  vicaire  de  l'empire  à  l'élec- 
teur de  Bavière,  li  voulut  exercer,  en  i663,  sur  les  habitants 
situés  le  long  du  Rhin,  le  privilège  de  Wildfàngial  ;  on  appelle 
de  ce  nom,  dit  M.  Colini ,  un  droit  régalien  de  l'électeur  pala- 
tin ,  par  lequel  tous  les  vagabonds ,  bâtards  et  gens  sans  aveu , 
qui  viennent  s'établir  dans  une  certaine  étendue  du  Rhin ,  tom- 
bent sous  sa  juridiction  ,  et  lui  deviennent  entièrement  soumis, 
si ,  au  bout  d'un  an ,  aucun  maître  légitime  ne  les  réclame.  Dans 
cette  étendue,  sont  comprises  non-seulement  les  terres  pala- 
tines, mais  celles  aussi  de  plusieurs  autres  princes.  Charles- 
Louis  trouva  de  grands  obstacles  de  U  part  de  ses  voisins,  pour 
l'exercice  de  ce  droit.  Les  trois  élec^urs  ecclésiastiques  et  le 
duc  de  Lorraine ,  prirent  les  armes  pour  défendre  leurs  sujets 
d'une  pareille  servitude.  Ce  différent  fut  terminé,  l'an  1667,  à 
l'avantage  de  l'électeur  palatin,  sous  l'antorité  de  l'empereur, 
par  la  médiation  de  la  France  et  de  la  Suède.  Malgré  les  obliga- 
tions qu'il  avait  à  Louis  XIV,  et  malgré  les  promesses  qu'il  lui 
arait  faites  de  garder  la  neutralité  dan*  les  guerres  qu  il  avait 


HISTORIQUE 

avec  l'empereur,  il  entra,  l'an  iC7a,  dans  la  ligue  que  ce  der- 
nier avait  formée  contre  la  France.  Les  paysans  du  Palatinat 
exercèrent,  l'an  1G70 ,  des  cruautés  horrible*  contre  les  soldats 
français  égarés  qui  étaient  tombés  enlrc  leurs  mains.  On  les 
trouva  suspendus  j  des  arbres,  ou  mutilés.  L'année  suivante, 
le  maréchal  de  Turenne,  en  représailles  de  ce  traitement,  fait 
brûler  cinq  villes  et  vingt-cinq  villages  du  Palatinat.  On  pré- 
tend que  (électeur,  témoin  de  cet  incendie,  envoya  déGer  le 
général  français  a  un  combat  singulier.  Mais  ce  tait  në  paraît,  a 

3uelques-uns,  ni  bien  avéré,  ni  même  vraisemblable.  La  paix 
e  Nimègue,  signée  en  1678  et  1679,  mit  fin  a  la  guerre  qni 
venait  de  détruire  le  Palatinat  :  maurtlle  n'apaisa  pas  les  mou- 
vements et  le  mécontentement  que  causaient  la  cession  de  l'Al- 
sace et  le  souverain  domaine  dont  le  roi  de  France  prétendait 
jouir  dans  celte  province  jusqu'à  la  Kcich.  Charles-Louis  eut  le 
chagrin  de  se  voir  enlever,  l'an  1880,  par  le  tribunal  de  reu- 
nion ,  établi  a  Brisach ,  la  souveraineté  du  grand  bailliage  «le 
Gemersheim  et  de  celui  d'Allenstat.  U  mourut  le  a8  août  de  la 
même  année:  Ce  prince  avait  épousé,  le  ao  février  i65o,  Char- 
lotte ,  fille  de  Guillaume  V,  landgrave  de  Hesse- Casse  1 , 
morte  le  16  mars  1G8C,  dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Elisa- 
beth-Charlotte, qui  embrassa  la  religion  catholique ,  et  fut 
mariée,  en  1671,  à  Philippe,  duc  d'Orléans,  frère  du  roi 
Louis  XIV,  morte  le  8  décembre  173a.  Charles-Louis  eut  des 
dissensions  avec  l'éleclrice,  et  contracta,  le  14  avril  1657,  un 
mariage  illégitime  avec  Louise ,  tille  de  Chnstophe-Martin , 
baron  de  Degenfeld  ,  morle  en  1677,  dont  il  eut  trente  enfants 
qui  ont  porte  le  titre  de  Raugraves. 

CHARLES. 

1680.  Charlbs,  né  le  3i  mars  i65i ,  succéda,  l'an  1680 , 
à  Charles-Louis,  son, père.  Il  fut  le  dernier  électeur  palatin  de 
de  la  branche  de  Simmeren.  L'an  168a  ,  après  bien  des 
plaintes  ,  il  fit  un  accommodement  provisionnel  avec  la 
France  au  sujet  du  bailliage  de  Gemersheim.  Il  fut  stipulé 
qu'en  intendant  la  discussion  et  l'éclaircissement  des  préten- 
tions réciproques  des  parties ,  le  roi  de  France  ferait  a  l'élec- 
teur une  pension  annuelle  de  deux  mille  francs,  outre  une 
somme  de  six  cent  mille  livres ,  qui  lui  serait  une  fois  payée. 
Charles  mourut  le  18  mai  iG85.  Ce  fut  un  prince  faible,  qui 
se  laissa  gouverner  par  les  conseils  de  personnes  méprisables, 
et  fut  plus  sensible  à  ses  plaisirs  qu'à  la  désolation  de  ses  étals. 
U  avait  épousé,  le  ao  septembre  167 1 ,  Guillklmtnb-Ernks- 
tine  ,  fille  de  Frédéric  111,  roi  de  Danemarck,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants. 

PHILIPPE-GUILLAUME  DE  NEUBOUrfG. 

i685.  Philippe-Guillaume  ,  né  le  5  novembre  1G1S,  de 
Wolfgang- Guillaume,  duc  de  Neubourg  ,  et  de  Madeleine 
de  Bavière,  descendait,  au  huitième  degré,  d'Etienne,  fils 
puîné  de  l'empereur  Robert.  "Wolfgang  de  Deux-Ponts  ,  des- 
cendant ,  au  cinquième  degré,  d'Etienne ,  avait  «blenu  Neu- 
bourg et  Sulzbach ,  et  laissé  deux  fils ,  Philippe-Louis  et  Jean  : 
de  ce  dernier  sont  issus  les  ducs  de  Deux-Ponts.  Philippe- 
Louis  ,  son  aîné,  laissa  Wolfgang ,  père  de  Philippe-Guillaume, 
et  Auguste,  auleur  de  la  branche  de  Sulibach.  Philippe- 
Guillaume,  avant  que  de  parvenir  à  l'élcctorat,  fit  un  traité, 
l'an  1666,  avec  l'électeur  de  Brandebourg  pour  1a  succession 
de  Julien  et  de  Clèves;  il  eut  pour  sa  part  Juliers,  Berget 
Ravenstein;  Clèves,  la  Marci  et  Ravensberg,  échurent  à  l'é- 
lecteur de  Brandebourg.  Philippe  Guillaume  tut  proposé  deux 
fois  pour  la  couronne  de  Pologne  après  l'abdication  de  Jean- 
Casimir  et  la  mort  du  roi  Michel. 

L'an  iG85,  Philippe-Guillaume  succéda  à  l'électeur  Charles, 
tant  en  vertu  de  la  bulle  d'or  ,  que  des  pactes  de  famille  , 
ratifiés,  en  1648,  par  tous  les  comtes  palatins  et  confirmes 
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DES  COMTES  PALATINS  DU  RHIN. 

depuis  par  l'article  4  de  la  paix  de  Westphalie.  Il  reçut  de 
l'empereur  l'investiture  de  ses  nouveaui  élaU  ,  malgré  le* 
oppositions  de  Léopold- Louis,  duc  de  Veldenz,  et  J'Elisa- 
beih-Charlolte  ,  duchesse  d'Orléans.  Le  duc  de  Veldenz, 
comme  plus  proche  parent  mile  du  dernier  électeur  en  ligne 

collatérale,  prétendait  lui  succéder  par  droit  de  majorât, ,  et  I  que  tout  aulreà  l'élection  deCharles  V|.  Jean-Guillaume  mourut 
la  duchesse,  sœur  de  l'électeur  Charles,  réclamait  les  prin- la  Dusseldorp,  le 8  juin  1716.  Il  avait  épousé,  i°.  le  a5  octo— 
cipautés  de  Simmeren  et  de  Lauteren  avec  une  partie  du'bre  1678,  Marie- ANNE-JosephÉ,  fille  de  l'empereur  Ferdi- 
comté  de  Sponheim ,  comme  fiées  féminins,  outre  1rs  biens  !  naod  1  il,  morte  eo  1689,  mère  de  deux  (ils  décèdes  avant 
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aux  plaintes  que  les  Proleslants  ne  cessaient  de  renouveler, 
il  mlablit,  dans  ses  états  ,  par  une  déclaration  donnée  a 
Dusseldorp,  où  il  taisait  sa  résidence,  la  liberté  des  trois  reli- 
gions autorisées  dans  l'empire.  Il  exerça, l'an  171 1,  le  vicariat  do 
Pempire  après  (a  mort  de  l'empereur  Joseph ,  et  contribua  plus 


allodiaux  et  le  mobilier  de  la  succession  de  son  frère.  Cette 
dernière  prétention  occasions,  l'an  1688,  une  guerre  qui 
ruina  le  Palatinat.  Philippe -Guillaume  mourut  a  Vienne 
le  a  septembre  1690.  On  ne  peut  se  rappeler  sans  horreur 
La  barbarie  que  les  Français  exercèrent  dans  ce  beau  et  malheu- 
reux pays.  Après  avoir  signifie  ordre  aux  habitants  de  s'expatrier, 
on  brûla  les  moissons,  on  arracha  les  vignes,  on  pilla,  on 
massacra  a  son  gré  ;  on  mina  des  villes  pour  les  faire  sauter 
d'un  seul  coup  ;  on  mit  le  feu  aux  autres  ;  on  abattit  les  mai- 
sons de  campagne  :  enfin  tout  fut  détruit  dans  le  Palatinat ,  et 
cette  contrée  fertile,  couverte  de  villes  et  de  villages,  devint 
un  désert.  Philippe  Guillaume,  en  montant  sur  lé  irône,  y 
fit  reparaître  la  religion  catholique  qui  en  avait  été  bannie 
depuis  l'établissement  de  la  prétendue  réforme.  H  avait  épouse , 
1*.  dans  le  mois  de  mars  ifi+a  ,  Anne-Cathbeine-Cors- 
tahce,  fille  de  Sigismond  111,  roi  de  Pologne,  morte,  au 
mois  d'octobre  i65i  ,  sans  enfants  ;  a«.  le  a4  aotlt  i65a, 
Elisabeth-Amélie,  fille  de  Georges  II,  landgrave  deHesse- 
Darmsladt ,  morte  au  mois  d'août  1709.  Celle-ci  fut  mère  de 
quatorze  enfants,  dont  les  principaux  sont  Eléonore  Madeleine 
Thérèse,  troisième  femme  de  l'empereur  Léopold,  morteje 
19  janvier  1720;  Jean-Guillaume,  qui  suit  ;  Charles-Philippe , 
électeur  palatin  après  son  frère  ;  François— Louis,  évéque  de 
lîrcslaw  ,  grand-maître  de  l'ordre  Teutonique  ,  évéque  de 
Wonns,  archevêque  et  électeur  de  Trêves,  puis,  eu  1729, 
archevêque  et  électeur  de  Mayenc»,  mort  le  18  avril  17.H3; 
Marie-Sophie-Elisabeili ,  mariée ,  en  1687,  a  Pierre,  roi  de 
Portugal;  Marie-Anne,  alliée,  en  1690,  à  Charles  11,  roi 
d'rispagne;  Dorothée-Sophie ,  mariée,  i°.  en  1690 ,  à  Odoard 
Farnèse ,  prince  de  Parme  ;  a°.  en  169S,  à  François  Farnèse , 
duc  de  Parme.  (  Voy.  Louis  XIV ,  ni  de  tram*.  ) 

JEAN-GUILLAUME. 

1690.  Jean-Guillaume,  né  le  19  avril  i658,  surcéda, 
l'an  1690,  a  Philippe-Guillaume,  son  père.  L'an  1693  ,  il 
v^l  ses  états,  et  surtout  Heidelberg,  sa  capitale,  de  nouveau' 
ravagés  par  les  Français.  Il  obtint ,  l'an  1694  ,  après  la  mort 
de  Léopold- Louis,  la  plus  grande  partie  de  la  succession  de 
Veldenz- Lautrec ,  et  fut  obligé»  de  payer  une  grosse  somme 
d'argent  a  la  duchesse  d'Orléans  pour  ses  prétentions.  La 
paix  de  Riswick  le  rendit  enfin,  l'an  1697  ,  possesseur  tran- 
quille de  ses  états.  L'un  des  objets  que  l'on  discuta  dans 
le  congres  tenu  pour  cette  paix,  fut  l'article  des  réunions 
faites  par  arrêts  des  chambres  de  Metz ,  de  Besançon  et  dè 
Bnsach.  Il  fut  dit,  par  l'article  VIII  du  traité,  que  le  grand 
bailliage  de  Gemersheim  serait  rendu  a  l'électeur  palatin  avec 
tous  ses  droits  et  dépendances.  Un  autre  article  du  traité 
portait  que,  dans  tous  les  lieux  restitués  a  l'empire,  la  religion 
catholique  demeurerait  dans  le  même  état  où  elle  était  alors. 
L'électeur  palatin,  ainsi  que  quelques  autres  princes,  en  pri- 
rent occasion  de  vouloir  oler  aux  Protestants  le  libre  exercice 
de  leur  religion  dans  tous  les  endroits  où  les  Catholiques 
avaient  des  églises  :  interprétation  forcée  oui  excita  de  grandes 
plaintes  et  pensa  faire  perdre  le  Ifuit  de  ta  paix.  Jean-Guil- 
laume ne  jouit  pas  long-tems  de  la  tranquillité  que  celte  pis 
arvait  rétab.ie  dans  le  Palatinat.  La  mort  de  Charles  II ,  roi 
d'Espagne,  ayant  renouvelé  la  guerre  en  1700,  il  prit  le 
parti  de  la  maison  d'Autriche.  L'an  1705  ,  pour 


le  a6  avril  1691 ,  Marie-An  ne- Louise  de  Medicis, 
fille  de  Cosme  111 ,  grand-duc  de  Toscane ,  dont  il  n'eut  point 
-       -  {Voy.  Louis  XIV.) 

CHARLES-PHILIPPE. 


1716.  Chahles  -  Philippe  ,  né  le  4  novembre  1661 ,  fut 
d'abord  général  de  l'empereur,  servit  en  Hongrie  contre  les 
Turrs  ,  et  eut  le  gouvernement  du  Tyrol ,  jusqu'à  la  mort  de 
son  frère,  à  qui  il  succéda,  l'an  1716,  dans  1  électoral  Sur 
des  contestations  survenues  avec  les  Luthériens  a  Heidelberg. 
pour  une  église,  il  transféra  sa  résidence  à  Manheim,  dont  il 
devint  le  second  fondateur.  Il  embellit  cette  ville  d'un  beau 
palais  et  de  bonnes  fortifications.  L'an  1724*  traité  d'union 
qui  réconcilia  parfaitement  les  maisons  palatine  et  de  Bavière, 
divisées  depuis  quatre  siècles.  Dans  la  guerre  de  1733,  Charles* 
Philippe  embrassa  le  parti  de  la  neutralité  avec  les  électeun 
de  Cologne  et  de  Bavière.  L'an  1740,  la  maison  palatine  se 
déclara  pour  celle  de  Bavière,  dans  la  guerre  qui  s'éleva, 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI ,  touchant  la  successi 
la  maison  d'Autriche.  Charles-Philippe  mourut  le  3i  décembre 
174a,  et  fut  le  dernier  électeur  de  la  branche  de  Neubourg.  Il 
avait  épousé,  1*.  le  a4  juillet  >688  ,  Locise-Oiahlotte, 
fille  de  Hogislas,  prince  de  Hadziwil,  veuve  de  Louis,  margrave 
de  Brandebourg,  morte  le  a5  mars  i6o5  ;  a",  le  i5  dé- 
cembre 1701 ,  Thérèse-Catherine ,  fille  de  Joseph-Charles, 
prince  de  Lubomirski,  décédée  le  17  janvier  171a,  dont  il 
eut  deux  filles  mortes  en  bas  Jge.  Du  premier  lit  vinrent  un 
prince  et  deux  princesses,  morts  en  bas  âge;  Elisabeth-Au- 
guste, née  le  17  mars  irk,3,  mariée,  le  a  mai  1717,  à  Joseph- 
Charles- Emmanuel ,  prince  héréditaire  de  Sulzbach,  mort 
en  1729,  un  an  après  sa  femme ,  laissant  d'elle ,  Marie -Eli- 
sabeth, née  le  17  janvier  17a! ,  a  présent  (  1785)  électiicc  pa- 


latine ;  Marie- Anne ,  née  le  aa  juin  172a,  mariée,  le  17  jan- 
vier 174a ,  à  Clément  -  François  de  Paule  ,  duc  de  Bavière; 
Marie-Françoise,  née  le  iS  juin  1734*  mariée,  le  6  février 
1746,  à  Frédéric-Michel,  prince  palatin  de  Deux-Ponts. 

CHARLES-THEODORE  DE  SULZBACH. 

1743.  Chaules-Théodore,  prince  palatin  de  Sulzbach , 
né  le  11  décembre  1734,  de  Jean-Chrétieo-Joseph ,  prince 
de  Sulzbach,  et  de  Marie- Anne  de  la  Tour  d'Auvergne,  mar- 
quise de  Berg-op-Zoom,  descend,  au  quatrième  degré ,  d'Aui 
gusle,  auteur  de  la  ligne  de  Sulzbach,  fila  puîné  de  Philippe- 
Louis,  duc  de  Neubourg.  L'an  1733,  il  a  succédé,  le  ao  juillet, 
à  son  père  dans  la  principauté  de  Sulzbach.  Le  a6  octobre 
174a,  tl  a  été  investi  des  duchés  de  Julien  et  de  Berg,  en 
vertu  des  traités  faits  avec  les  rois  de  Pologne  et  de  Prusse.  Il 
est  parvenu,  le  4  janvier  17+3,  à  l'électoral ,  par  succession 
de  branche  aînée ,  et  droit  d'agnatioo.  Charles  —  Théodore  , 
obligé  d'entrer  dans  la  guerre  pour  la  succession  de  la  maison 
d'Autriche ,  embrassa  le  parti  de  la  maison  de  Bavière ,  a  la- 
quelle il  fournit  un  corps  de  troupes.  Après  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VU,  il  fit,  Pan  174$  »  avec  le  nouvel  élec- 
teur de  Bavière,  un  traité  par  lequel  ils  convinrent  d'établir 
l'alternative  du  vicariat  de  l'empire  dans  leurs  maisons.  Eo 
vertu  de  cet  accord ,  ratifié  par  tous  les  princes  de  l'empire , 
la  maison  de  Bavière  exerça  les  fonctions  du  vicariat  jusqu'à 
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l'élection  Je  l'empereur  François  de  Lorraine,  contre  laquelle 
cette  maison  fit  d^nutiles  protestations.  La  pais  d'Aix-la-Cha- 
pelle rétablit,  en  1748,  la  tranquillité  dans  le  Palatinat.  L'an 
177a,  le  procès  que  le  comte  palatin  avait  avec  la  ville  d'Aix 
la-Chapelle,  comme  duc  de  Berg  et  de  Julien ,  pour  IWrcio 
de  la  haute  juridiction  en  celte  ville ,  fut  terminé,  au  moi 


juridiction   CU   telle  TII1C  ,    lui    lUllliuc,    au  iuuu 

d'octobre,  par  un  conclusion  du  conseil  aulique.  Charles-Théo- 
dore (ait  fleurir  ses  états ,  et  protège  les  ans  et  les  sciences.  Il 
a  fondé  à  Manbeim  ,  en  1757  ,  une  académie  de  dessin  et  de 
sculpture,  et  en  1763,  one  académie  des  sciences  avec  uu 
cabinet  d'antiquités.  Le  palais  de  Manheim  lui  doit  son  achè- 
vement ,  et  la  ville  ses  plus  belles  décorations.  En  i-5i  ,  il  a 
renouvelé  la  fameuse  cuve  d'Heidelberg ,  et  l'a  rétidue  plus 
forte  de  trente  foudres  que  l'ancienne,  détruite  en  160*9,  P*r 
les  Français.  Maximilien-Joseph,  électeur  de  Bavière,  étant 
mort  le  3o  décembre  1777,  sans  postérité,  cet  événement, 
suivant  la  disposition  de  la  paix  de  Weslphalie  1  a  fait  passer 
sur  la  tête  de  Charles-Théodore,  la  dignité  électorale  vacante, 
l'office  d'archisénéchal  et  le  haut  Palatinat ,  ainsi  que  tous 
1rs  autres  états,  soit  propres,  soit  féodaux,  du  feu  prince, 
tant  en  vertu  du  droit  féodal  commun  et  de  la  bulle  d'or , 


comme  au  plus  proche  agnat ,  qu'en  vertu  des  traités  de  suc- 
cession mutuelle  et  de  confraternité ,  conclus  au  premier  par- 
tage de  Pavie ,  et  renouvelés  plusieurs  fois  depuis.  Charles- 
Théodore  avait  déjà  méxue  acquis,  du  vivant  de  Maximilien- 
Joseph  ,  en  conséquence  du  possessoire  constitutif,  que  celui- 
ci  lui  en  avait  cède  par  un  traité  particulier ,  conclu  en  1774  t 
la  possession  simultanée  et  civile  de  tous  les  états  et  seigneuries 
compris  dans  le  pacte  de  succession  mutuelle.  D'après  ces 
arrangements,  Charles-Théodore ,  le  jour  mime  de  la  mort 
de  Maximilien-Joseph  (3o  décembre  1777),  fut  proclamé 
duc  de  Bavière  dans  Munich,  a  cinq  heures  du  soir,  et  dans  le 
reste  de  la  Bavière  le  jour  suivant.  Mais  l'empereur  Joseph  II 
l'a  obligé  de  lui  céder  la  basse  Bavière ,  sur  laquelle  il  avait 
des  prétentions,  par  traité  du  3  janvier  1778.  Charles-Théo- 
dore a  épousé,  le  17  janvier  174a,  Marie- Elisabeth- 
Aloïsb,  sa  cousine  germaine,  née  le  17  janvier  1711  ,  de 
Joseph-Charles-Emmanuel,  prince  héréditaire  de  Sulzbach, 
et  d'Elisabeth-Auguste ,  comtesse  palatine  du  Rhin ,  dont  il 
est  né  un  fils  le  a«  juin  1761,  mort  le  même  jour,  (foyet, 
pour  la  suite ,  Us  dues  de  Bavière.  ) 
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Etiehwe,  troisième  fils  de  Robert  III,  électeur  palatin  du 
Rhin  ,  rt  depuis  empereur,  né  l'an  i385,  hérita  de  son  père, 
l'an  1410,  les  duchés  de  Simmeren  et  de  Deux-Ponts.  Cet  hé- 
ritage ,  joint  a  ce  qu'il  possédait  déjà  par  le  riche  mariage  qu'il 
avait  contracté,  le  to  juin  1409.  avec  Aune,  fille  et  héri- 
tière de  Frédéric ,  dernier  comte  de  Veldenr  et  de  Sponheim , 
pour  moitié ,  le  rendit  un  prince  fort  puissant.  Il  mourut  l'an 
14S9,  laissant  de  sa  femme,  décédée,  selon  M.  Schannat, 
en  i4%,  Frédéric,  chef  delà  branche  de  Simmeren;  Robert, 
élu ,  l'an  i44°t  èvîque  de  Strasbourg,  et  décédé  le  17  octobre 
1478;  Etienne,  mort  doyen  de  Cologne,  en  1481  i  Louis, 
duc  de  Deux- Ponts;  Jean,  évoque  de  Munster,  puis  arche- 
vêque de  Magdebonrg,  mort  en  147S ,  Marguerite,  mariée,  en 
1443,  au  jeune  Ernirh,  comte  de  Linange  ;  Anne,  femme  de 
Frédéric  II ,  comte  de  Sanverden.  De  tous  ces  enfants  d'Etienne, 
les  seuls  Frédéric  et  Louis  emportèrent  les  biens  de  la  famille, 
suivant  le  partage  qu'Etienne  en  fit  l'an  1444. 

DUCS  DE  SIMMEREN. 

fimmeren ,  ou  Scmmeren ,  ville  forte  du  Palatinat  du  Rhin, 


dans  le  HunJsruck ,  tire  son  nom  de  la  rivière  qui  la  traverse, 
et  le  donne  à  une  principauté  qui  comprend  les  bailliage* 
de  Simmeren ,  de  Kirchbcrg  et  de  Slromberg. 

FRÉDÉRIC  I,  vit  LE  HUNDSRUCKER,  9 

1459.  Frédéric  I,  dit  le  Hukdskuckbr  ,  fils  aîné  du  duc 
Etienne ,  lui  succéda  aux  duchés  de  Simmeren  et  i  la  moitié 
de  celui  de  Sponheim.  Il  mourut  le  a8  novembre  1480,  lais- 
sant de  Marguerite,  son  épouse,  fille  d'Arnoul  J'Eg- 
moud,  duc  de  Gueldre  (décédée  l'an  148S),  Jean,  qui  suit; 
Robert ,  évêque  de  Ratisbonne  ;  et  d'autres  enfants. 

JEAN  I. 

148a  JtAK  I,  fils  aîné  de  Frédéric  et  son  successeur ,  gou- 
verna le  duché  de  Simmeren  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d'équité.  Sa  mort,  arrivée  le  37  janvier  de  l'an  i5og,  à  l'âge 
de  cinquante  ans,  causa  un  grand  deuil  parmi  ses  sujets.  De 
J baume  de  NassaO-Saarbruck,  son  épouse,  morte  le  7  mat 
i5ai ,  il  laissa  Jean,  qui  suit;  et  Frédéric,  grand-prévôt  «• 
l'église  de  Strasbourg. 
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JEAN  II. 

i5o<).  Jean  II ,  succéda  à  Jean  I,  son  pire,  dont  il  imita 
les  vertus  et  qu'il  surpassa  par  ses  talents.  L'an  i55i  ,  les 

E rinces  d'AHemagnc  le  mirent  à  la  léte  de  la  fameuse  am- 
assade  qu'ils  envoyèrent ,  dans  le  mois  de  septembre  ,  au 
roi  de  France,  Henri  II,  pour  se  plaindre  de  la  tyrannie  de 
Charles-Quint ,  et  prier  le  roi  de  proléger  l'empire  contre  ses 
violences.  I.e  duc  de  Simmeren  harangua  le  roi  en  latin ,  et  le 
comte  de  Nassau ,  son  collègue ,  exposa  en  français  l'objet  de 
leur  mission.  Les  propositions  des  ambassadeurs  furent  accep- 
tées après  une  longue  délibération ,  et  le  traité  avec  tes  princes 
d'Allemagne  ,  signé  le  5  octobre.  (  Mémoires  de  Vieitleville.  ) 
Le  duc  se  réconcilia,  dans  la  suite,  avec  Charles-Quint ,  nui, 
l'estimant  singulièrement ,  le  mit  à  la  tête  de  la  chambre  im- 
périale. Il  mourut  le  18  mai  de  l'an  1SS7 ,  après  avoir  épousé, 
s*.  BEATR1X,  fdle  de  Christophe,  marquis  de  Bade,  morte 
le  4  avril  1 5H5j  a».  Marie,  née  comtesse  d'Oëllingen.  Du 
premier  lit,  sortirent  quatre  fils,  Frédéric,  Georges  et  Richard, 

n"  suivent ,  cl  Guillaume  ,  mort  en  bas  âge  ;  avec  neuf  filles, 
t  cinq  religieuses.  Le  second  lit  fut  stérile. 

FRÉDÉRIC  II. 
1SS7.  Frédéric  II,  né  l'an  i5id  ,  posséda  le  duché  de  Situ- 
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la  succession  de  son  père ,  le  duché  de  Simmeren.  Il  accom- 


meren  après  la  mort  de  Jean  II,  son  père.  Ayant  su< 
Fan  i55i),  a  Olton-Heiiri,  dans  le  Palalinat  du  Hhin,  il  remit 
le  duché  de  Simmcren  a  son  frère,  qui  suit.  (I- *«•/•  Frédéric  III, 
électeur  palatin  du  Rhin.  ) 

GEORGES. 

i55g.  Georges,  second  fils  de  Jean  II,  né  l'an  1S18, 
chanoine  de  Mayence  en  i5aG,  quitta  l'état  ecclésiastique  en 
i55g,  lorsque  Frédéric ,  son  frère ,  lui  eut  résigné  le  duché  de 
Simmereo.  H  porta  les  armes  sous  Philippe  II ,  roi  d'Espagne , 
et  mourut,  le  i3  mai  iStig,  sans  laisser  de  postérité  d'Elisa- 
beth, son  épouse,  fille  de  Guillaume  le  Vieux,  landgrave  de 
Messe  Cassel,  et  veuve  de  Louis  11 ,  duc  de  Deux-Ponts. 
• 

RICHARD. 

1569.  Richard,  né  le  a5  juih^t  1 5a  1,  était  chanoine  de 
Mayence,  et  allait  Être  élu  grand-prévdl  de  celte  église,  en 
i5a6,  lorsqu'il  lui  prit  envie  tout-a-coup  de  changer  de  Re- 
ligion et  de  se  faire  luthérien.  Georges,  son  frère,  étant  mort 
l'an  i56g,  il  lui  succéda  au  duché  de  Simmeren.  Il  finit, 
ainsi  que  lui ,  ses  jours ,  sans  laisser  de  lignée ,  le  i3  janvier 
■  599,  dans  la  soixante-dix-septième  année  de  son  âge.  Il  avait 
épousé,  i*.  «lu  lie,  fille  de  Jean-Georges,  comte  de  Wïed, 
morte  en  couches  le  3  avril  de  l'an  i5;5  ;  aQ.  Amrije,  fille 
«le  Christophe,  duc  de  Wurtemberg ,  morte  le  4  juin  i58q; 
3».  Marguerite,  fille  de  Jean-Georges  ,  comte  palalia  de 
la  ligne  de  Lulzelstcin.  Après  sa  mort,  le  duché  de  Sim- 
meren fut  réuni  au  Palalinat.  Le  comte  Richard  est  inhumé 
avec  ses  deux  premières  femmes ,  auprès  de  ses  ancêtres,  dans 
l'église  paroissiale  de  Simmeren ,  sous  un  mausolée  de  marbre, 
dont  l'inscription  fait  l'éloge  de  sa  valeur,  et  lui  attribue 
diverses  campagnes,  en  France  pour  l'empereur,  cl  en  Hongrie 
1  II. 


NOUVELLE  LIGNE  DE  SIMMEREN. 

LOUIS- PHILIPPE. 

1610.  Lovis-Philifpb  ,  dernier  fils  de  Frédéric  IV,  élec- 
1 ,  ne  le  ab  novembre  160a ,  ent  pour  sa  part ,  dans 


pagna  l'électeur  Frédéric  V,  son  frère,  l'an  «619,  en  Bohême, 
et  demeura  inviolablcment  attaché  a  son  sort ,  «juelque  malheu- 
reux qu'il  fût.  Les  Espagnols,  cependant,  lui  enlevèrent  son 
duché ,  qu'il  recouvra ,  1  an  i63a ,  a  la  faveur  des  armes  vic- 
torieuses des  Suédois.  Mais  ceux-ci  ayant  perdu  la  bataille  de 
Nortlingue,  en  i634,  Louis-Philippe  se  vit  obligé  de  tout 
abandonner  et  de  se  retirer  en  France.  *C'est-là  que  ce  prince 
chercha  du  remède  a  sa  mauvaise  fortune,  sans  pouvoir  en 
trouver.  Ce  ne  fut  que  par  la  paix  de  Westphalie  qu'il  se  vit 
rétabli  dans  son  duché;  encore  eut-il  bien  de  la  peine  a  s'y 
nui  n  tenir  contre  l'électeur  palatin,  Charles-Louis,  qui  forma 
de  grands  obstacles  a  son  rétablissement.  Mais,  enfin,  ce  dif- 
férerai fut  terminé  a  l'amiable,  en  it>53.  Louis-Philippe  ayant 
fait  un  \oyage  en  Silesie,  y  mourut  rn  1 655 .  De  Maril-Ello- 
NORE ,  fille  de  Joachim -Frédéric ,  électeur  de  Brandebourg, 
qu'il  avait  épousée  en  i63o,  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

LOUIS-HENRI-MAURICB. 

i655.  Louis- Henri-Maurice,  succéda  en  bas  âge  au  duc 
l-ouis- Philippe,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Charles-Ijouis , 
électeur  palatin.  11  épousa,  l'an  1666,  'iIaRIB-ElÉonqre  , 
fille  de  Henri-Frédéric,  prince  d'Orange.  Mais,  n'ayant  point 
eu  d'enfants  de  ce  mariage,  son  duché  fui  réuni  au  Palalinat 
électoral,  incontinent  après  sa  mort,  arrivée  le  4  janvier  de 
l'an  1  G- 4.  (J'ores  Lothairc-Frédéric ,  électeur  de  Mayence.) 

DUCS  DE  DEUX -PONTS. 

Le  duché ,  autrefois  comté,  de  Deux-Ponts ,  tire  son  nom  de 
sa  capitale,  nommée  en  latin  Biponttim ,  et  plus  anciennement 
Gemuius  Pons,  en  allemand  Zueybruken  ;  il  s'étend  dans  la 
West  rie,  le  Wasgau ,  le  Nahgau ,  le  Spirgan,  et  a  pour  bornes 
le  bas  Palalinat,  l'Alsace,  la  Lorraine  et  l'archevêché  de  Trêves. 
Son  territoire  n'est  ni  cohérent,  ni  contigu,  entrecoupé  par- 
tout des  terres ,  tant  de  la  maison  électorale  palatine ,  que  de 
Hanan,  Nassau,  des  rh ingraves,  etc.  (Busching.)  On  a  vu, 
a  l'article  de  Robert  1,  comte  palatin  du  Rhin,  comment  le 
comté,  depuis  duché  de  Deux-Ponts,  tomba  dans  sa  maison. 

LOUIS. 

i45o.  Louis,  surnommé  le  Noir,  second  fils  d'Etienne,  lui 
succéda  au  duché  de  Deux-Ponls,  et  reçut  de  son  aïeul  ma- 
ternel ,  le  comté  de  Veldcnz.  A  peine  ent-il  pris  possession 
de  ces  domaines,  qu'il  s'engagea  dans  la  ligue  de  1  empereur 
Frédéric  111 ,  et  de  plusieurs  princes  d'Allemagne  ,  contre 
Frédéric,  électeur  palatin.  Battu  avec  ses  confédérés,  dont 
le  principal  était  l'électeur  de  Mayence ,  dans  la  plaine  de 
Pfedersheim ,  le  4  juillet  1460,  il  vit  la  ligue  se  dissiper  après 
cet  échec,  et  n'en  demeura  pas  moins  obstiné  à  continuer  la 
guerre.  Il  ravagea  le  Palatinat  à  diverses  reprises.  Louis  et  les 
comtes  de  Linange ,  ses  alliés,  étaient,  par  la  position  de 
leurs  terres  ,  autant  d'ennemis  domestiques  de  l'électeur.  Mais 
Frédéric ,  après  leur  avoir  fait  sentir  plusieurs  fois  la  force  de 
son  bras ,  les  contraignit  i  lui  demander  la  paix.  Louis  mourut 
le  19  juillet  1489,  laissant  de  Jeanne  de  CroÏ,  fille  d'An- 
toine de  Croï ,  comte  de  Porcéan ,  son  épouse,  Gaspard  et 
Alexandre ,  qui  suivent  ;  Albert ,  qu'on  fait  mal  à  propos 
évéque  de  Strasbourg,  mort  en  iSao;  Philippe  et  Jean,  cha- 
noines de  Strasbourg  ;  Elisabeth  ,  femme  Je  Jean  -  Louis  k 


ck  ;  et  quatre  filles  religii 
GASPARD  et  ALEXANDRE. 
1489.  Gaspard,  né  l'an  i458,  et  Alexandre,  né  l'an  146a, 
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surcédèrent  i  Louis ,  leur  pire  f  dans  le  duché  de  Deux-Ponts, 
qu'ils  gouvernèrent  par  indivis ,  comme  il  Pavait  ordonné  par 
son  testament.  On  prétend  que  le  motif  de  cette  disposition 
fut  le  peu  de  sens  ou  le  dérangement  du  cerveau  de  Gaspard. 
Celui-ci  survécut  peu  de  teins  à  son  père ,  et  mourut  sans 
laisser  d'enfants,  d'fcmiB,  son  épouse,  6Ue  d'Albert  III, 
électeur  de  Brandebourg ,  mariée  en  1478,  et  morte  en  1481. 
Aleiandre  gouverna  seul  le  duché  de  Deux-Ponts  et  le  comté 
de  Veldenr,  après  la  mort  de  son  frère.  Etant  entré  ,  l'an 
rSo3,  dans  la  ligue  que  l'empereur  Maximilien  forma  contre 
Philippe,  électeur  palatin,  et  Robert,  son  fils,  il  contribua 
a  la  défaite  qu'ils  essuyèrent  près  de  Ratisbonne.  Alexandre 
fit  ensuite  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte ,  mourut  chez  lui 
le  3i  octobre  i5i4,  et  fut  inhumé  dans  la  nouvelle  église 
u'H  avait  fait  bâtira  Deux-Ponts.  Il  avait  épousé,  l'an  1499, 


DUCS  DE  DEUX-PONTS. 

de  la  maison  de 


ABC0ER1TE,  (ilie  de  Craton,  comte  de  Hohenlohe  I ,  dont 
il  eut  Louis,  qui  suit;  Georges,  chanoine  de  Trêves  et  de 
Cologne  :  Robert ,  dont  le  fils,  Georges-Jean  ,  fit  la  branche 
de  Lulzelstcin  ;  Catherine ,  qui  s'élant  faite  religieuse  a  Bop- 
part,  en  i5og,  quitta  le  voile  dans  la  suite,  et  épousa,  l'an 
1 54<>,  dans  un  Ag» avancé,  Otton  ,  comte  de  TecVlen bourg 
Agé  de  vingt-trois  ans;  et  deux  autres  filles  religieuses.  (Schau 
nat ,  Hist.  de  la  M.  paiat.  )  * 

LOUIS  IL 

i5i4.  Lotns  II,  61s  aîné  d'Alexandre,  et  né  l'an  i5oa,  lui 
succéda  au  duché  de  Deux-Ponts.  L'inclination  qu'il  avait  pour 
les  armes ,  le  porta  a  servir  Charles  V  dam  ' 
eut  avec  la  France.  Mais,  après  s'y  être  sig 
donner  de  grandes  espérances,  la  mort  l'enleva  le  3  décembre 
de  l'an  i53a,  a  l'âge  de  trente  ans,  D'Elisabeth,  fille  d 
Guillaume  le  Vieux ,  landgrave  de  Hessc ,  qu'il  avait  épousée 
le  10  décembre  iSaS  (morte  le  4  janvier  i563),  il  eut  un 
fils ,  qui  suit  ;  et  Christine,  morte  en  bas  âge 


WOLFGANG. 


i53a.  Woupgahc,  fila  et 
t ombre  i5a6,  fut  élevé,  pendant 


de  Louis ,  né'le  aG  se 
t  sa  11  " 

de  sa  mère  et  de  Robert,  son  oncle.  Charmé  des 


minorité ,  sous  la  tnte 


fi; 


Îu'il  faisait  sous  les  habiles  instituteurs  qu'on  lui  avait  donnés, 
rédéric  II ,  son  oncle,  lui  confia  la  régence  du  haut  Pala- 
tins t.  Wolfgang,  devenu  majeur,  gouverna  paisiblement  ses 
éiats.  Quoique  luthérien,  il  vit,  sans  y  prendre  part,  les 
troubles  que  les  disputes  de  religion  avaient  excités  en  Aile 
magne.  Seulement  il  ne  put  s'empêcher,  en  i55q,  d'envoyer 
quelques  troupes  a  Trêves  pour  soutenir  une  partie  des  habi- 
tants qui  voulaient  y  établir  les  nouvelles  opinions.  Mais,  l'année 
aimante,  il  fut  un  des  médiateurs  entre  l'archevêque  «Je 
Trêves  et  ses  sujets  rebelles.  L'an  i568,  les  Huguenots  de 
France ,  a  force  de  promesses  et  de  sollicitations ,  I Engagèrent 
A  verni*  à  leur  secours.  Il  partit  â  la  tète  de  sept  mille  cinq 


cents  chevaux,  traversa  la  Bourgogne  malgré  le  duc  d'Auroale, 
•nvoye  pour  l'arrêter,  prit  la  Charité-sur-Loire,  le  ao  mai , 


par  f  i  lâcheté  du  commandant  de  la  pl  ace,  passa  la  Loire  pour 
se  joindre  a  l'amiral  de  Coligoi,  et  s'avança  jusqu'à  la  rivière 
tic  Vienne.  Mais  la  mort  le  surprit  a  Escars,  sur  cette  rivière, 
le  1 1  juin  de  la  même  année,  pour  s'être  enivré  du  vin  d'A- 
valon ,  dont  il  avait  emporté  denx  cents  bouteilles ,  après  avoir 
brûlé  1rs  faubourgs  de  cette  ville.  Son  corps,  déposé  d'abord 
i  la  Rochelle,  fut  porté,  l'an  1571,  i  Mevsenneim,  dans 
le  lombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  hérité ,  l'an  i55o. ,  d'Olton- 
Jenn,  électeur  palatin,  le  duché  de  Neubourg,  que  ce  prince 
avait  engagé,  dès  i55i,  pour  une  somme  de  cent  mille 
florins ,  que  Wolfgang  lui  avait  prêtée.  D'Anne  ,  fille  de  Phi- 
lippe te  Magnanime,  landgrave  de  Hesse,  qu'il  avait  épousée 
Jan  1544  (morte  en  091),  il  laissa  Philippe-Louis ,  chef 


Neubourg  ;  Jean  ,  qui  suit  ;  Otton-Henri , 
comte  palatin  a  Sulzbach,  mort  sans  postérité  l'an  i6o4; 
Frédéric,  comte  de  Veldcnz  en  partie;  Charles,  qui  »  fait 
la  branche  de  Birkenfeld  j  et  trois  filles. 

JEAN  I. 

i5?i.  Jean  I,  second  fils  de  Wolfgang,  ne  prit  possessioa 
du  duché  de  Deux-Ponts  qu'en  1 57S ,  à  cause  de  certaines 
contestations  qu'il  eut  avec  Philippe  -  Louis,  son  frère.  Le 
gouvernement  de  ce  prince  fut  doux  ét  tranquille.  Il  mourut 
4  Germersheim  .  le  11  août  1604 ,  laissant  de  Madeleine,  son 
épouse,  fille  de  Guillaume  le  Riche,  duc  de  Clèves,  Berg  et 
Juliers ,  Jean ,  qui  suit  ;  Frédéric-Casimir ,  chef  de  la  branche 
palatine  de  Landsberg,  qui  finit  à  la  deuxième  génération, 
par  la  mort  de  Frédéric-Louis,  arrivée  l'an  1681  ;  Jean-Ca- 
simir, qui  forma  la  branche  palatine  de  Clébourg  ;  et 
Elisabeth,  femme  de  Georges-Gustave,  comte  de  Lut» 

JEAN  IL 

1604.  Jean  II ,  ayant  succédé  au  duc  Jean  I,  son  père,  fut 
encore  chargé  de  l'administration  du  Palatinat ,  par  le  testa- 
ment de  l'électeur  Frédéric  IV,  qui  lui  commit  en  même  terns 
la  tutelle  de  son  fils.  Philippe  Louis,  duc  de  Neubourg,  loi 
contesta  ces  deux  emplois,  comme  plus  proche  parent.  La 
dispute  s'échauffa  vivement;  mais  l'empereur,  s'en  étant  rendu 
l'arbitre,  maintint  le  duc  Jean  dans  ses  fonctions,  qu'il  exerça 
jusqu'à  la  majorité  du  jeune  électeur.  Le  duc  Jean,  s'étant  en- 
gage dans  la  ligue  des  princes  protestants ,  subit  le  même  sort 
queux.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombât,  l'an  i63S,  entre  les 
mains  des  Impériaux.  Obligé  par  la  de  s'enfuir  a  Metz  ,  a  peine 
'  fut-il  arrive,  qu'il  mourut  le  3o  juillet  de  la  même  année. 
1  avait  épousé,  l'.l'ao  1604 ,  Madeleine-Catherine  ,  fille  de 
René  II ,  duc  de  Rohan  (c'est  elle  qui,  avant  son  mariage ,  ré- 
pondit au  roi  de  France,  Henri  IV,  qui  lui  avait  fait  une  dé- 
claration d'amour ,  Je  suis  trop  pauvre  pour  Ara  votre  femme  ,  et 
de  trop  bonne  maison  pour  être  votre  maîtresse);  a*,  le  3  mai 
1613,  Louise-Julienne  ,  fille  de  Frédéric  IV,  électeur  palatin, 
morte  en  1640.  Du  deuxième  lit  sortirent  sept  enfants^  dont 
les  principaux  sont,  Frédéric,  qui  suit  ;  Catherine-Charlotte, 
femme  de  Wolfgang-GuiUfiime,  duc  de  Neubourg;  et  Ju- 
lienne Madeleine ,  mariée, Ta  1645,  i  Frédéric- Louis,  duc 
de  Deux-Ponta-Landsberg. 

FRÉDÉRIC. 


i635.  Frédéric,  né  le  3  avril  161C,  en  succédant  à  son 
»ère  Jean  II,  entra  dans  les  mêmes  engagements  que  lui  avec 
es  ennemis  de  la  maison  d'Aviiriche.  Il  essuya  aussi  les  mêmes 
revers ,  et  de  plus  grands  encore  ;  car  les  Impériaux  ayant  forcé 
e  pont  que  ce  prince  occupait  sur  le  Rhin ,  avec  deux  mille 
suédois,  pénétrèrent  jusquau  duché  de  Deux-Ponts,  dont  ils 
se  rendirent  maîtres  sans  peine,  qu'ils  traitèrent  en  paya  en- 
nemi. Frédéric  demeura  privé  de  son  duché  jusqu'à  la  paix  de 


prive 

Westphalie.  RiHabti  alors  * 


son  premier 


,usqu 
état. 


il 


tranquille  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  lè  o  juillet  1661.  H  avait 
épousé,  l'an  10*0 ,  Anne-Julienne ,  fille  de  Guillaume-Louis, 
comte  de  Nassau -Saarbruck,  morte  en  1667.  Frédéric,  en  dé- 
cédant, ne  laissa  de  ce  mariage  que  des  filles,  dont  les  princi- 
pales sont  Elisabeth ,  femme  de  Victor  -  Amédée ,  prince 
l'Anhalt  ;  Charloltc-Frédérique,  mariée  a  Guillaume- Louis, 
lils  de  Frédéric-Louis ,  duc  de  Landsberg  ;  et  Sophie  Amélie , 
femme  de  Jean  -  Charles  ,  comte  palatin  de  Birkenfeld - 
Gelnhausen. 

FRÉDÉRIC-LOUIS. 
1661.  FaEDEaic- Lotos,  Gis  de  Frédéric -Casimir,  duc  de 
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Deux-Ponts- Landsberg ,  né  l'an  1619,  succédai  comme  plus 
proche  héritier  mâle ,  a  Frédéric ,  dans  le  duché  de  Deux- 
J'onts.  Cet  accroissement  de  puissance  ne  rendit  pas  son  sort 
plus  heureux.  Il  fut  la  victime  de  la  guerre  que  se  firent ,  de 
Sun  tenu,  l'empire  et  la  France.  Ses  terres,  exposées  aux 
courses  des  amis  et  des  ennemis,  ne  furent  épargnées  ni  des 
uns  ni  des  autres.  Au  chagrin  que  ces  ravages  lui  causèrent , 
se  joignit  celui  de  voir  ses  enfants  exclus  de  son  duché.  Il 


mourut  le  1".  avril  1681.  Ce  prince  avait  époaaé,  i°.  l'an  1645, 


réputés  simples  gentilshommes,  furent  déclares  i 
succéder  à  l'héritage  paternel. 

CHARLES  L 


1681.  Charles  I  occupait,  sous  le  h  on»  de  Charles  XI* 
le  trône  de  Suède ,  que  Charles-Gustave ,  son  père ,  lui  avait 
transmis ,  avec  le  duché  d«  Clébourg,  lorsque  Frédéric-Louis, 
duc  de  Deux- Ponts,  vint  a  mourir.  Se  trouvant  le  plus  proche 
héritier  de  ce  prince,  dans  l'ordre  linéal,  il  voulut  se  mettre 
en  possession  de  son  duché.  Mais  il  eut  pour  compétiteur  Adol- 
phe-Jean, son  oncle  paternel,  qui  alléguait  le  droit  de  ma- 
jorât en  sa  faveur.  I-a  contestation  dura  jusqu'à  la  mort  de 
ce  dernier,  arrivée  l'an  1689.  Charles,  devenu,  parla,  tran- 
quille possesseur  de  ce  duché,  voulut,  dans  la  suite,  y  ajouter 
les  terres  qui  avaient  appartenu  i  Léopold- Louis,  comte  de 
Veldenz,  de  la  branche  de  l.utzelstein ,  décédé  l'an  1694,  sans 
avoir  bissé  d'héritier  mile.  Mais  cette  succession  lut  avant  été  dis- 
putée tant  de  la  part  du  duc  de  Sulzbarh ,  que  de  celle  du 
duc  de  Birkenfcld,  elle  demeura  en  séquestre  jusqu'à  la  paix 
de  Riswick.  Charles  ne  parvint  pas  a  ce  terme,  étant  mort 
le  i5  avril  1697.  (  Vej.  Cbarles  XI ,  ni  de  Suidé.) 

CHARLES  II. 

1697.  Charles  ,  successeur  de  Charles  I,  son  père,  fut  le 
deuxième  de  son  nom,  duc  de  Deux-Ponts,  et  le  douzième 
comme  roi  de  Suède.  Il  mourut  sans  avoir  été  marié,  le  11  dé- 
cembre 17 18.  (  Voy.  Charles  XII ,  ni  de  Suide.) 

GUSTAVE-SAMUEL-LÉOPOLD. 

1718.  Gustave-Samuel- Léopold ,  né,  l'an  1670  ,  d'A- 
dolphe-Jean  ,  Gis  de  Jean-Casimir  ,  duc  de  Deux-Ponts-Clé- 
bourg,  et  d'Elisabeth  Brahé,  devint  héritier  du  duché  de  Deux- 
Ponts  après  la  mort  du  roi  de  Suède  ,  et  en  jouit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  17  septembre  1731.  Il  avait  épousé  ,  l'an  1707  , 
Dorothée,  It  seule  qui  restait  de  la  maison  des  anciens  comtes 
de  Veldenz.  Mais,  i  raison  de  la  proximité  du  sang,  ce  mariage 
n'étant  point  conforme  aux  lois  de  l'église  romaine  dont  il  avait 
embrassé  la  communion,  il  le  Gl  dissoudre  en  1733,  et  prit 
pour  femme  Locise-Dorothée  d'Hofmawn.  L'use  et  l'autre 
épouse  ne  lui  ayant  point  donné  d'héritier ,  sa  succession  de- 
vint la  matière  d'une  querelle  entre  Charles- Philippe ,  électeur 
palatin,  et  Chrétien  III,  duc  de  Birkenfeld.  En  attendant  la 
décision  de  1  empereur,  au  jugement  duquel  on  s'en  était  remis, 
le  duché  de  Deux-Ponts  demeura  en  séquestre. 

CHRÉTIEN  1. 

L'an  1733.  Cbretier  I,  duc  de  BLschweiler  (  troisième  du 
nom  )  s'accommode  avec  l'électeur  palatin  ,  qui  lui  cède  le 
duché  de  Deux-Ponts,  à  la  réserve  du  bailliage  de  Stadetk , 

n Chrétien  lui  abandonne.  En  oonséouence  de  cet  accommo- 
ent ,  Chrétien  prit  possession  du  duché  de  Deux-Ponts  le 
1".  avril  1734.  Il  fut  le  premier  de  son  nom  en  qualité  de  duc 
1Y. 


de  Deux-Ponts.  Mais  il  ne 


45? 

cet  héritage , 


jouit  pasjong-tenu  de 
la  mort  l'ayant  enlevé  ,  le  3  février  1735  ,  à  l'âge  de  soixante' et 
un  ans.  Il  avait  épousé ,  le  ai  septembre  1719,  Charlotte- 
Louise  ,  fille  unique  dé  l-ouis  Craton ,  comte  de  Nassau- 
Saarbruck  (  morte  le  a.5  mars  1774*  à  Darmstadt ,  daus  la 
soixante-dixième  année  de  son  âge  ),  dont  il  laissa  deux  fils. 
Chrétien,  qui  suit;  et  Frédéric,  né  le  37  février  1724  :  avec 
deux  filles  ;  Hearielte-ClurloUe-Chrisline-Louise ,  née  le  9  mai 
1721  ,  mariée,  le  11  août  1741,  k  Louis  VI,  landgrave  de  Hesse- 
Darnutadt;  et  Christine,  née  le  16  novembre  172s,  mariée, 
le  19  août  1741  «  è  Charles- Auguste-Frédéric  ,  prince  de 
Waldeck,  veuve  le  29  août  1 763. 

CHRÉTIEN  II* (IV). 

1 73S.  Chrétien  H  (IV  ) ,  né  le  6 septembre  1 72a ,  succéda  i 
Chrétien  1,  son  père  ,  dans  le  duché  de  Deux- Ponts.  L'an 
17S8 ,  il  embrasia  la  religion  catholique  le  1 1  février.  Ce  prince 
mourut  sans  alliance ,  dans  son  château  de  Pétersheim ,  le  5  no- 
vembre 177s.  Frédéric ,  son  frère,  feld-maréchal  de  l'empereur 
et  de  l'empire  ,  rhevalier  de  la  Toison-d'Or,  s'était  fait  aussi 
catholique  le  8  décembre  1748.  Il  commanda  l'armée  impé- 
riale en  1758,  et  mourut  le  iS  août  1767  ,  laissant  de  Marie  , 
fille  de  Joseph-Charles- Emmanuel ,  prince  de  Sulzbach,  qu'il 
avait  épousée  le  6  février  174B ,  Charles-Auguste-Chrétien  , 
nui  suit;  Maximilien-Joseph ,  né  le  28  mai  ijo6;  Marie-Amé  ■ 
lie,  née  le  11  mai  175»,  mariée,  le  17  janvier  1769,  i  Fré- 
déric-Auguste, électeur  de  Saxe;  Marie- Anne,  née  le  »8  juillet 
i753,chanoinessed'Esseii. 

CHARLES-AUGUSTE-CHRÉTIEN. 

1775.  Charles-Adolste-Chrétieh  ,  né  le  24 octobre  1746, 
de  Frédéric ,  frère  du  duc  Chrétien  IV,  a  succédé  à  son  oncle 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts.  Il  fut  marié ,  le  i3  février  1774* 
i  la  princesse  Amélie,  fille  de  Frédéric-Chrétien ,  électeur  de 
Saxe,  dont  il  a  Cbarles-Auguste-Frédéric ,  né  le  2  mars  1776. 

DUCS  DE  NEUBOURG. 

La  ville  de  Neubourg ,  située  sur  le  Danube,  à  deux  lieues 
il'Ingolstadt ,  étant  tombée  avec  se» dépendances  dans  U  partage 
de  Jean ,  second  fils  de  l'empereur  Robert ,  cet  héritage  fut ,  en 
sa  faveur,  érigé  en  duché.  Jean  mourut  le  i3  mars  i443,  ne 
laissant  qu'un  fils,  nommé  Christophe ,  qui ,  étant  devenu  roi  de 
Danemarck  et  de  Suède  en  1439,  mourut,  en  i448,  sans  pos- 
térité. La  duché  de  Neubourg ,  par  la ,  fut  éteint  et  réuni  au 
Palatinat.  L'électeur  palatin ,  Otton-Henri ,  le  créa  de  nouveau 
vers  l'an  i5S8,  et  «n  gratifia  Wolfgang,  duc  de  Deux-Ponts. 
Celui-ci  le  donna  en  partage ,  en  i56o ,  à  son  fil* ,  qui-suil. 


PHILIPPE  LOUIS. 


i56o.  Philippe-Louis,  fils  atoé  de  Wolfgang,  né  Pan  iS47f; 
reçut  de  son  père  le  duché  de  Neubourg ,  qu  il  administra  jus- 
qu  au  is  août  1614,  époque  de  sa  mort.  Ce  prince  faisait 
profession  du  Luthéranisme. 
Jean-Gui 


llaume,  duc  de  Berg ,  Julien  et  C lèves ,  étant  mort 
l'an  1809,  le  duc  de  Neubourg  prétendit  a  sa  succes- 
»ur  concurrent  le  margrave  de 
nvinrent  d'abord ,  pour  évitée, 


sion  du  chef  de  sa  femme,  et  eut 
Brandebourg.  Les  deux  prince* 

le  sort  incertain  des  armes,  de  gouverner  en  commun  les  do— 
mai  nés  de  l'héritage  contentieux.  Mais  comme  l'exercice  de  la 
souveraineté  n'admet  guère  de  compagnon,  ils  ne  tardèrent  pas 
i  se  brouiller.  Une  autre  affaire  importante  occupa ,  l'an  1810  , 
le  duc  Philippe-Louis.  Ce  fut  la  tutelle  de"Frédéric  V,  électeur 
palatin ,  qui  lui  était  contestée  par  le  duc  de  Deux-Ponts.  Mais  - 

de  Frédéric  IV,  qui 
SU  . 


le  second  l'emporta  en  vertu  du 
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lui  déférait  cet  emploi.  D'Ami ,  fille  de  Guillaume  le  Riche , 
duc  de  Julien,  que  Philippe-Louis  avait  épousée  è  Nuremberg, 
le  37  septembre  1674,  il  laissa  Wolfgang-Guillaume,  qui  suit  ; 
Auguste,  chef  de  la  branche  de  Sukbacli;  Jean-Frédéric, 

Saura  ducdè'  sîiL*1  An,,e  Mafic'  fcnunc  deF^ric- 

WOLFGANG-GUILLAUME. 

1614.  Wolfcawg-Guillaumb  ,  né  le  a5  octobre  1578, 
embrasa  U  religion  catholique,  l'an  1614,  en  succédant  a  son 
pire  Philippe-Louis.  Son  père  lui  ayant  transmis  la  qoerelle 
touchant  la  succession  des  Juchés  de  Berg ,  Julien  et  Clèves 
»l  alla  trouver  l'électeur  de  Brandebourg,  Jean-Sigisroond ,  son 
complu  leur,  et  lui  demanda,  pour  terminer  le  différent  a 
I  amiable ,  sa  fille  en  mariage.  Elle  lui  fut  accordée;  mais  un 
d.?coun  imprudent  qui  lui  échappa,  en  dînant  avec  ce  prince, 
lui  ayant  attiré  un  soufflet  de  «main,  tout  accord  fut  rompu! 
IJes  amu  communs  le  réconcilièrent ,  en  i6a8,  avec  Georees- 
Cutlbumc,  fils  et  successeur  de  Jean-Sigismond.  Ils  firent, 
en  it>a8 ,  une  transaction  qui  fut  confirmée  en  i63o,  mais  qui, 
eiant  nul  observée,  ne  termina  pis  les  débats.  L'an  i65i ,  iU 
tirent  un  nouvel  accommodement ,  encore  assez  caduc,  auquel 
le  duc  de  îseuliourg  ne  survécut  pas  long-tems,  étant  mort  le 
ru           '.V,      "  aV*il  éPou»é.  »*•  l'a"  i6l3,  MaBGCKBITE, 
Mlle  de  Guillaume,  duc  de  Bavière ,  dont  il  eut  un  fils,  qui  suit  ; 
a*,  le  t"  iu»«mi<~  .c*.    *-  ^<„    .' 


.  novembre  r63i ,  Cathminb-Chabiotte,  fille  de 
Jean  H,  duc  de  Dem-Pont»  ;  3".  le  6  mai  i65i ,  Makie-Fean- 

sVi^jo&rî^^dTtei' Uqucll<  ,e  remarij' F" 


PHILIPPE-GUILLAUME. 

i6S3.  Philippe-Guillaume  ,  né  le  a5  novembre  i6i5  ,  suc- 
cesseur de  Wolfgang-Guillaume ,  son  père,  au  duché  de  ÏSeu- 
»>oorg,  termina,  l'an  1666,  par  un  nouveau  traité,  l'ancien  dif- 
férent qui  régnait  entre  sa  maison  et  celle  à?  Brandebourg.  Par 
1*  ,  il  se  vil  paisible  possesseur  de  Julien  et  de  Berg ,  la  préten 
tion  sur  Ravenitom  mm  ÂêÀ  — «  •  *  '  .  1 


tion  sur  Ravenstein  ayant  été  mise  en  compromis' de 'part  e 
d  autre.  L  éut  flonssant  où  se  trouvait  Philippe-Guillaume,  lui 
fit  naître  1  ambition  de  parvenir  au  trône  de  Pologne  après  l'ab- 
dication du  roi  Jean-Casimir.  Mais,  quoiqu'il  n'eût  épargné  ni 
soins  m  dépenses  pour  réussir  dans  cette  entreprise ,  ily  échoua 
Nullement  rebuté  par  ce  mauvais  succès,  if  recommença  ses 
brigues  après  la  mort  du  roi  Michel  Wiecnowieçlci ,  qui  Pavait 
supplante,  et  ne  fut  pas  plus  heureux  celte  seconde  fois.  La 
providence  le  dédommagea  en  quelque  sorte  de  ce  double  échec, 

lvi,lL  ri™1!  elecloraT5ui  <fhut,  en  i685 ,  a  la  mort  de 
I  électeur  Charles,  avec  lequel  s'éteignit  la  branche  de  Sim- 
meren.  (.Voyez  les  électeurs  palatins.  ) 

DUCS  DE  BIRKENFELD. 

Birkenfeld,  ville  située  a  huit  lieues  de  Trêves,  et  dia-neuf 
de  Mayence,  est  la  capitale  d'un  duché  de  ce  nom,  que  Wolf- 
png,  duc  de  Deux-Ponts,  déUchade  ses  états,  l'an  i566,  pour 
e  donner  à  Chahlm  ,  le  plus  jeune  de  tes  fils.  Charles  mourut 
le  6  décembre  de  I  an  1600 ,  dans  la  quarantième  année  de  son 
ftge ,  lassant  de  son  épouse  Dobothée  ,  fille  de  GuiUaume, 
duc  de  Brunswick,  trou  fils  et  une  fille  ;  savoir,  Georges-Guil- 

fevM?5  Kréuërrii'.néJe  'S^re  .5o4,  mort  en 
»fofi  ;  et  Chrétien ,  chef  de  la  branche  de  Bischweiler. 

GEORGES-GUILLAUME. 

G«0»6M-G%illauiik,  né  le  6  août  1591 ,  succéda , 
dan,  le  duché  de  Birkenfeld,  a  Charles,  son  p&e.  L'hi.loirê 
,r!L  „T  ,0j  800,Ternemenl-  »  mourut  le  a5  décembre 
ibtK,,  emportant  dan,  le  tombeau  les  regreu  de  ses  sujet,.  11 


ET  DE  BISCHWEILER. 

avait  épousé ,  i°.  l'an  1616,  Dohotheb,  fille  d'O  tton,  comte 
de  Solms;  a»,  le  3o  novembre  1641 ,  Juliemnb  ,  fille  du  rhin- 
grave,  qu'il  répudia;  3°.  le  4  mars  1649,  Anne-Elisabeth  , 
fille  de  Louis  Evrard,  comte  d'Oëtlingen.  Du  premier  lit,  il 
laissa  Charlo-Otton,  qui  suit  ;  Anne-Sophie,  abbesse  de  Qued- 
limbourg,  morte  le  décembre  1680;  et  Marie -Madeleine , 
mariée,  en  1644,  a  Antoine-Gunlher ,  comte  de  Schwart- 
bourg. 

CHARLES-OTTON. 

1669.  CiAflLES-Omm ,  successeur  de  Georges»  Guillaume  ^ 
•on  père,  né  le  ati  août  i6a5,  mourut  le  3o  mars  1671.  U  avait 
épousé,  l'an  ib58,  M  a  ace  bbite-Edwicb  ,  fille  de  Craton , 
comte  de  Hohenlohe ,  dont  il  laissa  Charlotte-Sophie-Elisabcth, 
morte  au  mois  d'août  1708;  et  Hedwige-hléonore-Marie,  dé- 
cedée  le  1a  février  1731.  Le  duché  de  Buke.nfrld,  après  la  mort 
de Charles-Otlon ,  passa  à  Chrétien  II,  duc  de  Biachweiler, 
comme  le  plus  proche  héritier  maie.  . 

DUCS  DE  BISCHWEILER. 

Bischweiler ,  petite  ville  en  Alsace,  a  quatre  lieues  de  Stras- 
bourg, étant  devenue,  avec  ses  'dépendances,  le  partage  de 
Chrétien ,  fils  de  Charles ,  duc  de  Birkenfeld ,  fut  érigée  en 
capitale  d'un  duché.  Chrétien  passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
dans  l'exercice  des  armes.  Après  la  bataille  de  Wimpffen  t 
donnée  en  îfiaa ,  où  il  combattit  sous  les  ordres  de  Frédéric , 
marquis  de  Dourlach,  il  passa  au  service  de  Chrétien  IV,  roi 
de  Danemarck,  et,  l'an  i63t ,  a  celui  de  Gustave- Adolphe , 
qui  le  fit  général  de  sa  cavalerie.  Mais  la  défaite  des  Suédois . 
rrés  de  Nordingue,  l'ayant  dégoûté  du  métier  de  la  guerre,  il 
fit  sa  pais  avec  l'empereur  l'an  a635 ,  et  se  retira  i  Strasbourg, 
d  où  étant  revenu  a  son  château  de  Bischweiler ,  il  y  mourut 
le  37  août  1654.  U  avait  épousé,  i°.  l'an  i63o,  Madbleine- 
Chbist^e,  fille  de  Jean  11,  duc  de  Deux— Ponts,  morte  le  g 
janvier  1648;  a*,  le  28  octobre  de  la  même  année,  Mabje- 
Jeannb  bb  Hbutoenstein,  morte  en  i665.  Du  premier  lit,  il 
laissa  Chrétien,  qui  suit;  Jean-Charles,  tige  delà  branche  de 
Birkenfeld-Gelohausen,  rapportée  ci-après! 

CHRÉTIEN  II. 

i654<  Chb4tieh  II,  né  le  aa  juin  1607,  succéda,  dans  le 
duché  de  Biachweiler ,  a  Chrétien  1 ,  son  père.  Le  sort  de 
ce  prince  fut  le  même,  pendant  quelque  tenu,  que  celui 
de  Jean-Charles,  son  frère.  Car  après  avoir  achevé  de  com- 
pagnie le  coundeleun  différents  voyages,  ils  s'engagèrent 
au  service  de  la  Suède.  Mais  l'ayant  ensuite  quitté,  .b  pri- 
rent chacun  leur  parti.  Chrétien,  au  retour  des  campagnes  qu'il 
fit  en  Hongrie,  s'attacha  a  la  France ,  qui  lui  donna  le  régiment 
d  Alsace.  H  mourut  le  7  avril  1717,  après  avoir  vu  croître  con- 
sidérablement ses  états;  car  il  devint  héritier,  en  1G71 ,  de 
Charles Otton ,  duc  de  Birkenfeld,  décédé,  cette  année,  sans 
postérité  mile;  et,  l'an  1673,  il  ajouta  a  cet  héritage  tous  les 
biens  de  Jean-Jacques ,  dernier  comte  de  Rappolstein ,  dont  il 
avait  épousé,  l'an  1667,  la  fille,  Cathebl>e- Agathe,  morte 
en  1680 ,  après  lui  avoir  donné ,  entr'autres  enfants ,  Chrétien  ; 
qui  suit;  et  Louise,  née  le  18  octobre  i6tt8,  mariée,  en  1700, 
a  Frédéric-Auguste,  comte  de  Waldeck.  ' 

CHRÉTIEN  III. 


1717.  ChbITIE*  III,  né  le  9  juillet  1674,  successeur  de 
Chrétien  II,  son  père  ,  au  duché  de  Birkenfeld-Bischweiler, 
réunit  dans  la  suite  le  duché  de  Deux-Ponta  à  ses  états.  (Vvya 
Chrétien  1 ,  duc  de  Deux-Pwb.) 
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COMTES  PALATINS  DE  B1RKENFELD- 


COMTES  PALATINS  de  BIRKENFELD-GELNHAUSEN. 

JEAN-CHARLES. 

i654-  Jean-Chablbs,  comte  palatin  de  BirkenfelJ-Geln- 
hausen,  second  61s  de  Chrétien,  duc  de  Bischwriler ,  servit 
long-tems  dans  les  troupes  des  Etats- Généraux,  et  mourut  lè  ai 
fevncr  1704-  H  avait  épouse,  1°.  l'an  i685,  Sophie-Amélie, 
fille  de  Frédéric,  duc  de  Deux-Ponts  ,  morte  en  novembre  i6o5  ; 
a",  le  aS  juillet  1696,  Marie-Esther  de  Witzleben,  morte 
au  mois  d'avril  1725.  Les  enfants  de  Jean-Charles  furent; 

Du  premier  Ut  : 

19.  Madelaine-Julie ,  morte  en  1720,  épouse  de  Joachim 
Frédéric,  duc  de  fiolstein  Ploën  ; 

Du  second  lit  : 

a0.  Frédéric  -  Bernard ,  mort,  en  i73q,  sans  postérité 
mile,  d'Ernestine  -  Louise  de  Waldeck,  décédé*  en 
178a; 
3°.  Jean ,  qui  suit  ; 
°.  Guillaume,  mort  sans  alliance  en  1760; 
°.  Caroline-Catherine,  femme  de  Frédéric  Guillaume  de 
Solm-Braunfels; 
6».  Sophie-Marie,  épouse  de  Henri  XXV,  prince  Reuss- 
Géra,  morte  en  1761. 

JEAN. 

1704.  JeaW,  né  te  a4  niai  1698,  succéda  a  son  pire  le  ai 
février  i7«4.  Il  lut  gouverneur  de  Julien,  fcld-zeugtncstre , 
commandant  en  chef  des  troupes  palatines,  et  mourut  en  1780. 
11  avait  épousé,  en  1744,  Sophie,  morte  en  1770,  rhiograve 
de  Salm,  de  la  branche  de  Dhaun.  dont  il  eut,  outre  deux  prin- 
ces et  trois  princesses,  morts  en  bas  âge,  Jean-Charles- Louis , 
né  le  18  septembre  174S ,  mort  en  1789,  saos  alliance;  Guil- 
laume, qui  suit;  et  Louise-Chrétienne-,  née  en  1748,  mariée  a 
Henri  XXX ,  prince  Reuss-Géra. . 

GUILLAUME. 

1780.  Guillaume,  général  d'infanterie,  duc  de  Bavière, 
comte  palatin  de  Birkenfeld,  naquit  le  to  novembre  1753.  En 
vertu  des  pactes  de  famille ,  il  avait  tenu  le  duché  de  Berg  en 
apanage,  jusqu'à  la  cession  faite  par  le  roi  de  Bavière  de  ce 
pays,  en  échange  du  margraviat  d  Anspach.  Il  a  épousé,  le  3o 

Janvier  1780,  Marie-An.ie,  Elle  de  Frédéric,  duc  de  Deux- 
'onts,  et  saur  du  roi  de  Bavière,  née  le  18  juillet  1753.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

1*.  Pie-Auguste,  prince  héréditaire,  né  le  i«\  août  1786, 
général -major  au  service  de  Bavière,  marié,  le  a6  mai 
1807,  avec  Amélie  lyouise,  fille  de  Louis,  prince  d'Arem- 
berg,  dont  est  issu  Maiimilien ,  né  le  4  décembre  1808; 

a*.  Marie-Elisabeth- Amélie-Françoise,  née  le  5  mai  1784, 
mariée  le  9  mars  1808,  à  Alexandre  Berlhier,  duc  de 
Wagram  et  prince  de  NeucbâtcL 

COMTES  DE  LUTZELSTEIN. 

Le  château  de  Lutzelstein ,  situé  entre  l'Alsace  et  la  Lorraine , 
a  douce  lieues  de  Strasbourg ,  avait  autrefois  ses  comtes  parti- 
culiers, qui  relevaient  de  l'électeur  palatin.  S'étant  engagés  dans 
une  guerre  contre  l'électeur  Frédéric,  ce  prince,  pour  les  punir 
de  leur  félonie,  s'empara,  l'an  i45a,  de  tous  leurs  biens ,  qui , 


GELNHAUSEN  ET  DE  LUTZELSTEIN.  45g 
dans  la  suite ,  écHbrent  4  Robert  ,  troisième  fils  d'Alexandre , 
duc  de  Deux-Ponts.  Robert  mourut  l'an  i544,  laissant  d'UR- 
sulb  ,  rhingravine,  ou  comtesse  sauvage,  son  épouse,  un  fils, 
qui  suit,  avec  deux  filles. 

GEORGES-JEAN. 

i544-  Georges-Jean,  fils  de  Robert,  est  celui  qui  a  pro- 
prement commencé  la  ligne  des  nouveaux  comtes  de  Lutzels- 
tein; car  ce  ne  fut  qu'en  vertu  d'un  traité  conclu ,  l'an  1S66,  a 
An^sbourg,  entre  lui  et  Wolfgand ,  duc  de  Deux-Ponts ,  qu'il 
entra  en  jouissance  du  comté  de  Lutzelstein  et  d'une  partie  de 
Sponheim.  Georges  Jean  errfbcllit  Lutzelstein  ,  où  il  fit  sa  rési- 
dence. Il  bâtit  aussi  la  ville  de  Phaltzbourg,  et  mourut  l'an 
1592,  laissant  de  Marie,  son  épouse,  fille  de  Gustave,  roi  de 
Suède  (morte  en  1610),  Georges-Gustave,  qui  suit;  Anne*- 
Marguerite,  née  le  17  janvier  1S71,  mariée,  en  i58g,  â  Ri- 
chard, duc  de  Simracren,  morte  le  4  novembre  i6at  ;  Ursule*, 
née  le  a4  février  157a,  mariée,  l'an  i585,  i  Louis,  duc  dfe 
Wurtemberg,  et  morte  l'an  i635;  Jeanne,  née  l'an  i5j3 , 
morte  en  1599;  Jean- Auguste,  marié,  l'an  1699,  a  Anne-Eli- 
sabeth, fille  de  Frédéric  111,  électeur  palatin  ,  èt  veuve  de  Phi- 
lippe II,  aussi  électeur  palatin;  Louis-Philippe,  tué  dans  un 
tournoi  i  Heidelberg  en  1601;  Catherine-  Ursule ,  née  le  3 
août  i58a,  morte  en  1595;  et  Georges-Jean. 

GEORGES-GUSTAVE. 

i5ga.  Georges-Gustave,  fils  aîné  de  Georges-Jean ,  et 
son  successeur,  né  le  6  février  t564,  mourut  le  a  juillet  i634- 
Il  avait  épousé,  i*.  l'an  1S87,  Elisabeth,  fille  de  Christophe, 
duc  de  Wurtemberg,  veuve  pour  lors  de  Georges- Emesl , 
prince  de  Henneberg;  a9,  l'an  1601,  Marie-Elisabeth,  fille 
île  Jean  1 ,  duc  de  Deux-Ponts.  H  eut  de  ces  deux  mariages  onze 
enfants,  dont  les  principaux  sont  Léopol J-Louis ,  oui  soit; 
Jean-Frédéric,  né  Van  1604,  mort  au  service  de  la  Suède,  a 
Auçjbourg,  le3o  novembre  i63a;  Charles- Louis ,  tué,  le  16 
juillet  1M1 ,  a  Wolmerstadt ,  en  combattant  pour  la  Suède;  et 
deux  filles. 

LÉOPOLD-LOUIS. 

i634.  LÉopold-Louis  ,  né  le  1".  février  i6a5,  hérita  le 
comté  de  Lutzelstein  de  Georges  Gustave ,  son  père.  L'an  1648, 
il  fut  rétabli ,  par  la  paix  de  Munster,  dans  les  terres  ressortis- 
santes du  château  de  Veldenz,  que  l'empereur  avait  saisies 
après  la  bataille  de  Nortlingue.  L'an  i685,  H  prétendit  i  l'élec» 
torat  palatin  ,  et  fit  ses  efforts  pour  y  parvenir.  Mais  il  eut  pour 
rival  le  duc  de  Neubourg,  dont  les  droits  prévalurent  sur  les 
siens.  Léopold-Loois  mourut  le  19  septembre  1694-  H  avait 
épousé,  l'an  1648,  Agathe-Christine,  comtesse  de  Hanau, 
morte  le  5  décembre  1671,  dont  il  eut  Gustave-Philippe,  ne 
le  17  juillet  i€5i  (Ce  prince  s'était  distingué  dans  les  armées 
de  1  empereur  ;  mais  ayant  tout- a-coup  changé  de  conduite,  il 
se  dérangea  au  point  que  son  père  fut  contraint  de  le  faire  en- 
fermer au  château  de  Lautrecht,  où  l'on  prétend  qu'il  mourut 
de  mort  violente  en  1679);  Charles-Georges,  né  le  27  décembre 
1060,  tué  au  siège  devant  Bude,  le  3  juillet  1686;  Auguale- 
Léopold,  né  le  3  décembre  1 663,  tué  au  siège  de  Mayence,  la 
3o  août  16H3  ;  deux  autres  Gis,  morts  enfants;  Anne-Sophie, 
morte  dans  le  célibat,  le  ta  juin  1706;  Elisabeth-Jeanne, 
mariée  au  rhingrave  de  Morhanges,  morte  le  5  février  1718; 
Dorothée,  née  le  16  janvier  i658,  mariée,  l'an  1707,  i  Gustave- 
Samuel,  duc  de  Deux-Ponts;  et  d'autres  enfanta  morts  avant 
leur  père.  Comme  aucun  de  ses  fils  ne  lui  survécut,  en  mourant} 
il  institua  pour  son  héritier  Charles  XII ,  roi  de  Suéde,  oui, 
en  qualité  de  duc  de  Deux-Ponts ,  s'empara  d'abord  de  Vel- 
denz et  de  Lautrecht  ;  mais  en  ayant  voulu  faire  autant  de 
Lutzelstein ,  il  trouva  de  l'opposition  de  la  part  des  ducs  de 
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Sulzbaçh  et  Je  Birkenfeld,  tandis  que  l'électeur  palatin,  en 
vertu  de  la  constitution  robertine  et  par  le  droit  de  primocé- 
mlure,  recouvra  Veldenz  et  Lautrecht.  V  fe 

DUCS  DE  SULZBACH. 

Sulzbaçh ,  ville  située  sur  les  confias  du  haut  Palatinat  et  de 
la  Franconie,  a  douze  lieues  de  Nuremberg  et  quinze  de  Ra- 
nsbonne,  est  la  capitale  d'on  duché  que  Philippe-Louis,  duc  de 
Neubourg,  donna  en  apanage  a  son  deuxième  fils  Auguste. 
Apres  avoir  vécu  paisiblement  dans  ses  terres  l'espace  de  seize 
ans,  Auguste  entra,  l'an  i63o,  dans  la  ligue  des  princes  pro- 
testant L'an  ,b3i   le  roi  de  Suide  l'ayant  chargé  d'une  com- 
DU,5,on  auPr*«  &  l'électeur  de  Saxe,  il  mourut  aWindsheim, 
en  revenant  de  la  cour  de  Dresde.  Ce  fut  une  perte  pour  son 
paru,  qui  comptait  beaucoup  sur  sa  prudence  et  sa  valeur 
Il  avait  épouse,  lan  .nao,  Hbdwigb,  fille  de  Jean-Adolphe 
duc  de  flolstem  (morte  en  .65;),  dont  il  laissa  Chrétien^ 
Auguste    qui  suit;  Jean -Louis,  né  le  4  décembre  i6a5, 
rnort  à  Nuremberg   le  ao  octobre  1649  ( il  , 'était  distingue 
dans  la  guerre  d  Allemagne,  sous  le  roi  Gustave-Adolphe  )  ; 
Philippe,  né  le  .9  janvier  i63o,  mort  i  Nuremberg,  le  I  avril 
i7o3  (  après  avo.r  servi  sous  le  duc  de  Lorraine,  i?  était  passé 
au  service  des  \emtiens,  contre  les  Turcs ,  en  166a,  ensuite 
à  celui  de  l'empereur,  en  Hongrie,  l'an  iG64t  et  avait  fan  de. 
merveilles  à  la  Ltaille  de  Sain l Godard  );  Anne-Sophie  '  m  " 
née    en  164*.  au  comte  d'Oètiogen ,  morte  le  aS  nui  1675  • 
et  Auguste-Sophie,  mariée,  en  à  WencIsS de" 

i.tjbiowilî,  morte  en  168a.  * 


DUCS  DE  SULZBACH  ET  DE  DEUX-PONTS-CLÉBOURG. 

andit  mie  Portât»...  •*.!..»:_  J-         1  «       _  . 


CHRÉTIEN-AUGUSTE. 

^!Ît'\Ca^éV^',A},GXiaTEt  ?é,e  »6jui««  «6m,  succéda, 
dansle  duché  de  Sulzbaçh ,  a  Philinpe-Louis  son  père.  11  eip- 

A*  Zu  ?  A  »  rehgion  catholique  a  Wurtzbourg.  L'éi  udc 
des  bclle^leitre,  et  de  U  çhymie  fut  l'occupation  ordinaire  de 

SC^ÏJ1  ^..«  lln3.  AllBUE-M  VDELBIME 


Vraoeel^m^^^ 
vrangei,  amiral  de  Suède,  morte  le  il  août  1660   Aon,  ; 

lama  un  fils ,  qui  suit  ;  et  deuz  filles.  1  ' 


THÉODORE. 


nZf:  T.HioDORE'  n\le  »4  février  i659,  successeur  de 
amelie ,  hlle  «le  Guillaume,  landgrave  de  Hesse-Rhinfeld ,  et 


'  «uuli  jvc  ( 

*  .m  i7j*i ,  1  empereur  lui  conféra  le  collier  de  la  Toison-d'Or 

nif   mura    4  1   <  .  * 


-3/  gUMe  *  "l  honne^.  e'»»t  mort  le  „  j„j||e, 

1,3a.  De  son  épouse  morte  le  a7  janvier  i7ao,  il  laissa  Jean 
Ch»«i»*-FranU»e,  né*  le'a6  ma?,6?6 
rtiTfi^  Tb°-let  ,d,EMen  '  E"£'^Elisabeth  ^1  Ki 
«       i?Z'  ,e  '9  «P»«nbre  i7,9,  à  Gu  Ihum 'de 

slv^'    •  l5Jm"«.'7«,  i  Charles- Emmanuel- VicJ 
Savoie ,  prince  de  Piémont ,  morte  le  1  a  mars  1  ?a3. 


de 


décembre  I73o,  Eléonore-Phiuppike  DE  Hesse-Rhispel». 
Du  premier  lit,  vint  un  fils ,  qui  suit. 

CHARLES-PHI  LIPPE-THÉODORE. 

1733.  Charles-Phimppb-Tbéodobs,  né  le  ti  décembre 
1734,  succéda,  Tan  i733,  a  Jean-Chrétien,  son  père,  et  fut 
<Je*igne,  la  même  année,  héritier  présomlifdu  Palaliuat  élec- 
toral, par  1  électeur  Charles-Philippe.  Ce  prince  lui  destina 
aussi  la  succession  des  duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  du  comté 
<ie  Kavensberg  et  de  la  seigneurie  de  Ravenstein  ;  mais  le  roi  de 
Prusse  et  le  roi  de  Pologne ,  comme  électeur  de  Saie ,  s'oppo- 
sèrent a  cette  disposition.  La  querelle  dura  jusqu'au  commen- 
cement de  i74a.  Alors,  par  traité  conclu  entre  l'électeur 
Charles- Philippe  et  sa  majesté  Prussienne,  il  a  été  arrêté 
«  que  ces  duchés,  comté  et  seigneurie,  appartiendront,  ea 
"  j"1'6  ProPriél*  et  «cuverai neté,  au  prince  Charles-Théodore 
"  de  Sulzbaçh  et  aux  descendants  mâles  et  femelles  a  naître 
•  de  ce  prince  et  de  son  épouse,  petite-fille  de  l'électeur.  »  La 
même  année,  Charles-Théodore  devient  électeur  palatin  par  la 
mort  de  Charles-Philippe.  (  Voyez  les  électeurs  palatins.  ) 

DUCS  DE  DEUX  PONTS  CLÉBOURG. 

Clébonrg,  ville  du  duché  de  Deux-PonU ,  échut  en  partage , 
avec  ses  dépendance,,  a  Jeah -Casimib  ,  troisième  fib?de 
Jean  I ,  duc  de  Deux  Ponis ,  et  devint  alors  un  nouveau  duché. 
Jcan-Os.m.r  augmenta  le  lustre  de  la  branche  qu'il  forma  par 
son  mariage  contracté,  l'an  i6i5,  avec  Cathehihe,  so»ur  de 
Gustave  Adolphe,  roi  de  Suède.  Cette  alliance  fit  qu'il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  ce  royaume,  où,  son  épouse 
étant  morte  l  an  i638 ,  il  subit  le  même  sort  en  i65a.  Les  entants 
qu  ils  laissèrent  sont  Charles-Gustave ,  qui  suit  ;  Adolphe-Jean , 
né  lan  16*9  (,|  prétendit  succéder,  en  1681  ,  au  duché  de 
iacux-Ponls,  mais  sa  mort,  survenue  en  1680,  l'empêcha  de 
poursuivre  se.  droiu);  Christine-Madeleine, Variée,  le  3o  no- 
vembre ,6*a,  a  Frédéric  VI,  margrave  de  Bade-Dourl.cn, 
morte  en  ib6a;  Eléonore-Catherine ,  morte  a  Brème,  le  1. 
mars  169a  veuve  de  Frédéric,  landgrave  de  H  esse,  qu'elle 
avait  épousé  en  ,646;  Marie-Euphroline ,  femme  du  comte 
de  U  Gardie ,  morte  le  a6  avril  1686. 

CHARLES-GUSTAVE. 

i65a.  Cbablee-Gcstave  fut  le  successeur  de  Jean-Casimir 
»on  p>re,  dan,  le  duché  de  Clébeurg.  Il  était  dè^lors  célèbre 
par  se.  explo,u.  Exercé  dans  le  métier  de  la  guerre  so»s  le 
gênerai  JU£do.s  Torstenson,  il  avait  été  créé  gouvl-rnrur  gênerai 

,fcTf,r,&,,e3'  P",'*  SU^C'  e"  Allemagne, 

d  parvint  a  U  couronne  de  Suède  oar  l'abdication  de  la  reine 


CHARLES. 


i6f 


JEAN-CHRÉTIEN. 

p 

Théâ»r,JBA,''C?*É1?N».né  ,e  a3  Hwier  .700,  succéda  a 
ÏisTde  Ber»     7T  17"*  oe  la  Tour ,  mar- 


Cbabibs,  fib  de  Charles-Gurtave  ,  lui  succéda  au 
royaume  de  Suéde  et  au  duché  de  Clébourg.  Le  duché  de 

Frédéric-Louis.  Mais  cette  succession  lui  fui  "disputée  par  Adol- 
phe-Jean ,  *>a  oncle  plernel.  La  mort  de  celui  ci ,  arrivée  l'an 
•W»9,  Charles  paisible  possesseur  des  états  litigieux  11 

SSS  Charles'ït'l1697-'         "IS™*  M*  k 

arrivé,  lï  .  V'  ™  o'  ^Uède»  U  TOOrt  . 

arrivée  le  1 1  décembre  i7i8,  Gustave  Samuel- Léopold  se  mit 

|  en  possession  du  duché  de  Clébourg  comme  de  celui  de  Deu«- 


/morte  le  *8  juillet  ,«8  ja'.'K  PonIîs"rT0n  ï  ^     Clë,bour8  commc  de  "lui  * 

1         7»o  ,  a  .  w  ao  I  Ponla.  (  r^jrez  GAisUTe-Samuel-Léopold ,  duc  de  Deux-Pont*.  > 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMTES  DE  RAVENSBERG. 


lit  comté  de  Ravensberg  en  Westphalie,  qu'il  ne  faut  point 
confondre  avec  la  seigneurie  de  Ravensbourg,  en  Suabe,  est 
enclavé  entre  les  évèché  de  Minden,  d'Osnabruck,  de  Paderborn 
et  de  Munster.  Aujourd'hui,  il  apparlient  au  roi  de  Prusse,  par 
les  arrangements  pris  sur  la  succession  de  Julien.  Autrefois  il 
eut  ses  comtes  particuliers ,  qui  commencèrent  a  porter  le  nom 
de  Ravensberg,  depuis  environ  le  milieu  du  onzième  siècle,  a 
raison  d'un  ancien  château  qui  donne  son  nom  au  pays.  Aupa- 
ravant ,  ils  furent  nommes  comtes  de  Caverlage ,  ou  Calberlage , 
d'après  le  lieu  de  leur  résidence,  ou  bien  celui  où  ils  rendaient 
la  justice ,  Malins  putlicus.  Le  premier  qu'on  rencontre  sous 
cette  dénomination  chez  l'annaliste  et  le  chronographe  saxon  , 
eu  Hennin ,  qui  suit. 

HERMAN  I. 

Ce  comte  avait  épousé  Ethuirg  ,  fille  d'Otton ,  comte  de 
Moniheim  et  duc  de  Bavière,  peu  detems  après  qu'elle  eut  été 
répudiée,  en  1071,  parWelfbn,  successeur  immédiat d'Otton, 
dans  leduchéde  Bavière.  Herman  en  eut  un  fils ,  nommé  comme 
son  père ,  au  rapport  de  l'annaliste  sason  ,  ad  an-  108a.  M.  La- 
mey  croit  qu'il  mourut  vers  la  fin  du  onzième  siècle,  ou  tout 
au  plus  tara  au  commencement  du  suivant. 

HERMAN  II. 

Heuvan  II succédai  son  père  Herman  1. 11  entra,  l'an  m5, 
ns  la  ligue  des  princes  saxons  contre  l'empereur  Henri  V.  Ce 
fut  lui  qui ,  en  1 1  art ,  a  la  diète  de  Worms,  défera  au  roi  Lo- 
thaire  Gérard  ,  comte  de  Gueldre,  comme  coupable  de  félo- 
nie, suivant  l'annaliste  saxon,  ad  an.  tiag.  On  l'aperçoit, 
pour  la  dernière  fois ,  dans  une  charte  du  roi  Lothaire  de  l'an 
1 134<  Il  eut  pour  enfants  Otton  et  Henri ,  comtes  de  Ravens- 
berg, comme  le  témoigne  Albert  de  Stade,  sous  l'année  1  io5, 
ou  néanmoins  il  fait  Ta  méprise  d'identifier  Herman  II  avec 
Herman  I.  Tous  les  deux  paraissent  en  11 58,  sous  le  nom  de 
comtes  de  Ravensberg,  et  Otton  même  plutôt ,  comme  on  va 
le  voir.  Henri,  son  frère ,  vivait  encore  en  1175.  On  ne  sait 
point  s'il  laissa  de  postérité.  On  trouve  encore  dans  une  charte 
de  1 1S6 ,  un  Godefroi ,  comte  de  Ravensberg , qui ,  sans  doute, 
fut  le  frère  des  deux  précédents.  Dans  une  charte  de  1 16G ,  l'on 
voit  aussi  une  sœur  d'Otton  et  de  Henri,  nommée  Sophie , 
comtesse  de  Dale,  avec  son  fils  Henri.  M.  Lamey  croit  que  le 
comte  de  Dale  est  celui  de  Dalem ,  dans  la  province  de  Lim  - 
bourg.  Nous  croyons  qu'il  faudrait  plutôt  lire  Datte,  au  lieu 
«le  Dale;  au  moins  on  ne  peut  point  accorder  cette  préten- 
tion du  savant  académicien  avec  la  liste  des  comtes  de 
Dalem. 

OTTON  I. 

1 14>  au  plus  tard.  Otton  I ,  fils  de  Herman  II ,  et  son  suc- 
cesseur au  comté  de  Ravensberg,  se  rencontre  déjà  comme 
comte  de  Ravensberg,  dans  une  charte  de  cette  année.  L'an 
11 44,  il  aida  Philippe,  évéque  d'Osnabruck,  a  prendre  et  dé- 


molir le  château  de  Holte,  dont  1 evéché  avait  eu  à  souffrir,  au 
rapport  d'une  chronique  composée  au  commencement  du  sei- 
zième siècle.  (Erdoin  Erdman,^.  Meibom.,  tom.  Il,  p.  an.) 
L'an  1 149  «  il  fit  une  irruption  en  Frise ,  et  tua  nombre  de  fri- 
sons. On  neJ'aperçoit  plus  après  l'an  1 170.  De  sa  femme  Usa  , 
encore  en  1 166,  il  eut  un  fils ,  q« 


qui 


HERMAN  III. 


1 173  au  plus  tard.  Humait  111 ,  fils  et  successeur  d'Otton  I , 
son  père,  fût  grand  partisan  des  Gibelins,  et  ennemi  constant 


1e  dans  une  action  où  Herman  et  son  hjs 
prisonniers.  Ces  querelles  ne  furent  entière- 


des  Guclphes.  H  portait  déjà  la  qualité  de  comte  de  Ravenslxrg 
le  i3  mai  1173.  L'an  1177,  il  entra  en  contestation  avec  Ber- 
nard, seigneur  de  la  Lippe ,  parce  que  celui-ci  avait  fait  élever 
un  fort  sur  les  terres  du  comte.  Dans  le  même  lems,  Philippe, 
archevêque  de  Cologne,  étant  revenu  d'Italie,  lui  commit, 
ainsi  qu  au  comte  de  Tecklenbourg,  la  garde  des  terres  de  l'ar- 
chevêché en  Westphalie,  contre  Henri,  duc  de  Saze,  et  ses 
partisans.  Il  l'accompagna,  l'an  1 100,  avec  l'archevêque  de  Colo- 
gne, contre  le  duc  Je  Saxe ,  et  l'aida  a  faire  le  siège  de  Bruns- 
wick. L'an  1 198,  dans  le  schisme  pour  la  couronne  impériale, 
Herman  s'attacha  au  parti  de  Philippe  de  Suabe,  contre  Ot- 
lon  IV,  et  le  suivit  dans  ses  expéditions  en  1 199.  Il  eut  guerre, 
en  tao3 ,  avec  l'évèque  de  Mdnster,  qui  assiégea  et  prit  la  ville 
de  Bilefeld,  et  exigea  des  habitants,  qu'en  signe  de  sa  victoire, 
ils  couperaient  les  liges  de  tous  les  chênes  autour  de  la  ville. 
(Pauli.  Hist.  des  états  du  ni  de  Prusse,  tom.  IV,  pag.  517.) 
L'an  1207,  il  eut  guerre  avec  Simon,  comte  de  Tecklenbourg  : 
celui-ci  perdit  la 
Otton  furent  faits  _ 

ment  accommodées  que  long-tems  après  sa  mort,  c'est-à-dire 
en  ia3i.  Herman  avait  épousé  Jutte,  fille  de  l<ouis  de  JVr , 
landgrave  de  Thuringe,  dont  il  laissa,  1*.  Thierri,  nommé 
comte  de  Ravensberg,  avec  Otton,  en  iaa3,  dominus  Theodo- 
ricus  de  Raeenstereh  et  dominus  Otto  comités;  a9.  Louis,  qui 
suit.  Otton  mourut  au  mois  de  novembre  i»45,  et  fut  enterré  à 
l'abbaye  de  Bcrsenbruck,  dans  l'évêché  d'Osnabruck,  qu'il  avait 
fondée  en  ia3i ,  de  concert  avec  so  femme  SortUl.  comtesse 
d'Oldembonrg,  qui  leur  survécut,  après  lui  avoir  donné  une 
fille  nommé  Jutte ,  mariée  dès  ta&t,  à  VValeran ,  seigneur  de 
Mont  joie,  et  peut-être  Elisabeth ,  femme  de  Henri , 
dembourg ,  ainsi  qu'un  fils  nommé  Herman , 
%e. 

LOUIS  I. 

iaa6.  LOUIS  I  devint  comte  de  Ravensberg  l'an  iaa6,  appa- 
remment après  la  mort  de  Thierri,  son  frère.  Otton  et  Louis 
terminèrent  leur  différent  sur  le  partage  de  leur  patrimoine, 
par  un  accord  ménagé  par  l'entremise  de  l'évèque  de  Paderborn 
et  d'Herman ,  seigneur  de  la  Lippe,  en  vertu  duquel  Louis  eut 
le  château  de  Ravensberg  et  la  ville  de  Bilefeld  avec  leurs  dis- 
tricts. Oiton  obtint  pour  sa  part  les  forts  de  Vloto  et  de  Vecht, 
avec  leurs  dépendances. 


en  bas 
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Ij  seigneurie  de  Vecht  fut  vendue  par  Otlon,  a  l'évéché  de  )  renouvela  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  les  démaille» 
Munster  ;  mais  celle  de  Vloto  fut  au  inoins,  quelque  tenu  aprè-  ' 
sa  mort,  réunie  en  partie  au  comté  de  Ravensberg.  L'arche 
vêque  de  Cologne  en  obtint,  on  ne  sait  comment,  une  parue. 

de  Brème , 


celle  de  Vloto  fut  au  inoins,  quelque  tenu  après  d'Hervord.  L'an  1287,  le  19  juin,  il  fit  la  paix  avec  U  ville  <le 

'PaJerborn,  qui  dut  renoncer  au  dédommagement  des  pertes 
que  ce  comte  lui  avait  causées  dans  une  guerre  qu'il  avait  eue 
avec  elle,  apparemment  pour  aider  l'évéque  contre  lequel  elle 
avait  pris  les  armes.  Il  fit  une  alliance,  l'an  1396,  avec  le  cha- 
pitre d'Osnabruck.  Il  aida,  l'an  i3oa,  avec  ceux  d'Hen-onknles, 
êvêque  d'Osnabruck,  de  Paderborn  et  de  Minden,  à  faire  le 
bitcau  d'Engern,  autrefois  la  résidence  du 


L'an  1333,  Louis  porta  du  secours  a  l'archevêqi 
contre  les  Stadingues  et  le  duc  de  Brunswick.  Il  est  très-pro 
bable  qu'il  se  trouva  aussi  l'année  suivante  a  la  croisade,  contre 
ces  hérétiques ,  puisque ,  l'an  t  a35 ,  l'archevêque  de  Brème  lui 
donna  en  nef  quinze  censés,  situées  au  pays  des  Stadineurs,  en 
récompense  de  ses  services,  et  en  dédommagement  des  dépenses 
par  lui  faites  contre  les  Stadingues  et  le  duc  de  Brunsivkk.  L'an 
1344,  il  acquit,  le  q  janvier,  l'avosjerie  de  la  prévôté,  ou  abbaye 
noble  de  Schildescne,  que  ses  successeurs  ont  continué  de  pos- 
séder. Peu  de  jours  après ,  il  vendit  à  Henri ,  duc  de  Limbourg 
et  comte  de  Berg,  des  terres  considérables  qu'il  avait  à  Barme, 
au  comté  de  Berg.  Il  cessa  de  vivre  entre  le  a.5  mars  1348  et  le 
■2.  mars  ia4<)  (Feria  VI  ûnte  dominkam  ocu/ij  ,  a5  février  ia5o 
(n.  st.)  Il  avait  épousé,  ia.  Gbbtrobe,  dame  de  la  Lippe 
soeur  de  Gérard,  archevêque  de  Brème,  et  de  Bernard,  évêque 
de  Paderborn,  laquelle  vivait  encore  en  ta36  ;  a*,  dès  le  6  mat 
1344  <  A.PEI.V1ÔE,  comtesse  de  Ratzebourg,  héritière  de  toutes 
les  terres  allodiales  de  sa.  mère  ;  elle  mourut  dans  le  cours  de 
la^a  ou  ia63,  c'estrâ-dire  entre  le  24  février  ia63  (n.  st.)  ,  «l 
le  3o  octobre  de  la  même  année.  De  ces  alliances ,  sortirent  au 
moins  trois  fils;  1*.  Otlon,  qui  suit;  3°.  Louis,  chanoine  de 
Mindeu  en  1377,  prévôt  de  Saint-Jean  à  Osnabruck,  et  de  l'ab- 
baye de  Schildescne  dès  1387,  et  enfin  évêque  d'Osnabruck  en 
1398;  mort  le  11  novembre  i3o8,  d'une  blessure  reçue  trois 
jours  auparavant,  dans  un  combat  où  il  défit  l'évéque  de  Muns- 
ter et  Engelbert  II ,  comte  de  la  Marck  ;  3*.  Jean ,  mort  vers 
l'ao  ia65.  M.  Lamey ,  pag.  38,  ne  sait  pas  trop  qu'en  penser 

3uoique ,  dans  une  charte  du  roi  de  Danemarck ,  Eric  Vl ,  en 
aie  du  16  avril  i»65,  il  soit  nommé  frère  d'Olton  cl  de 


OTTON  H. 

.  ia5o.  Ottoh  II  succéda  a  Louis  I,  «on  père,  dans  le  comté 
de  Ravensberg.  Après  la  mort  du  comte  Louis,  Bernard,  sei- 
gneur de  la  Lippe,  occupa,  l'on» ne  sait  pas  sous  quel  prétexte, 
le -château  de  Ravensberg  :  mais  les  châtelain»  et  les  autres  vas- 
saux du  comté  (  minUlériaUi  ),  aidés  par  d'autres  chevaliers  voi- 
sins, et  du  prévôt  le  Paderborn,  l'obligèrent  à  l'abandonner 
comme  on  le  voit  par  le  traité  d'accommodement  fait  entre  le 
deux  parties,  au  mois  de  juillet  1357.  L'an  1364,  le  36  juin 
conjointement  avec  son  frère  Louis,  il  mit  fin  aux  différents 
qu'ils  avaient  avec  les  chevaliers  Ludolf  et  Bernard  de  Gesmèlc , 
aujourd'hui  Germold,  dans  l'évéché  d'Osnabruck.  Ces  deux 


a  fournir  aux  crantes 
d'infanterie  et 


fameux 

WUikind,  d'où  les  seigneurs  de  la  Lippe  firent  beaucoup  d'to- 
hoslilesdans  les  étals  voisins.  Le  château  fut  pris  et  rasé; 
et  Sigismond ,  ou  Simon ,  selon  Erdwin-Erdman  ,  seigneur  de 
la  Lippe ,  fut  lui-même  fait  prisonnier  de  guerre  avec  toute  la 
garnison.  Otton  vécut  encore  jusqu'en  i3ob;  mais  il  était  déjà 
mort  le  lendemain  de  la  Pentecôte  (i3  mai)  de  cette  armée. 
11  avait  épousé  Hadwige,  fille  de  Simon,  seigneur  de  la  Lippe, 
laquelle  vivait  encore  en  i»93.  11  en  eut  au  moins  cniatre  fils  et 
autant  de  filles;  les  fil*  sont,  1».  Herman,  prévôt  de  Tongres, 
et  chanoine  de  la  cathédrale  d'Osnabruck,  mort  après  l  an  1 39b; 

Louis,  m»rt  avant  son  père,  après  1*93;  >.  Otton,  qw 
suit;  4".  Bernard,  qui  sure éda  à  son  frère  :  les  filles  sont  Sophie, 
mariée  à  IlilJebrand,  comte  de  Brockausen ,  morte  après  >« 
i  vW;  Adélaïde,  femme  d'Olton,  landgrave  de  Hesse,  vivant 
encore  en  16  &  ;  Uda ,  ma  née  dés  avant  »3o6,  avec  Jean ,  sei- 
gneur de  Limbourg- Styrura ,  ou  plutôt  avec  Jean  I,  set 
d'Isenbourg;  et  Hadwige,  nommée  dans  les  chartes  de  1' 
t346,  dame  de  Schwerden,  en  Suède. 

OTTON  III. 


i3o6.  Otton  IJI  quitta  l'état  ecclésiastique  pour  succéder  à 
1  père  Otton  II,  dans  le  comté  de  Ravensberg.  L'an  i3i3,  il 
illiance  pour  trois  arw ,  avec  Rudolfe ,  seigneur  de  Dié- 
]ui  s'engagea  è  l'assister  avec  vingt  hommes  armés  contre 
ce  tut ,  excepté  l'archevêque  de  Cologne  et  l'évéque  Je 


frères  durent,  enlr'autres choses,  s'ei  _ 
de  Ravensberg ,  en  étant  requis ,  cent 
cinquante  cavaliers,  toutes  les  fois  qu'ils 
la  Meuse  et  l'Elbe ,  de  sorte  qu'à  chaque  fois  ils  leur  enverraient 
cinquante  hommes,  et  les  aideraient  en  outre ,  selon  leur  pou 
voirf  toutes  les  fois  que  les  comtes  de  Ravensberg  en  auraient 
besoin.  Vingt-quatre  chevaliers  furent  garants  de  l  exécution  de 
ces  conventions.  L'an  1 37G  (  n.  st.  ) ,  la  veille  de  la  Purification, 
»"  février,  Otton  reçut ,  conjointement  avec  son  beau-frère,  le 
comte  Albert  de  Regenstein,  la  garde  et  l'administration  des 
biens  que  leur  belle-mère,  Sophie ,  dame  de  la  Lippe ,  avait  en 
Saxe.  L'an  1377,  le  comte  Otton  et  sa  ville  de  Bilefeld ,  furent 
admis  dans  1  alliance  qui  subsistait  depuis  long  -  tems  entre 
l'évéché  de  Minden  et  l'abbaye  de  Hervorden,  d'une  part,  et 
l'évéché  d'Osnabruck  de  l'autre.  Il  augmenta  ses  domaines  con- 
sidérablement la  même  année ,  par  plusieurs  fiels  mouvants  de 
l'évéché  de  Paderborn,  que  Herman,  seigneur  d'Osède.  lui 
avait  cédés.  L'an  1286,  au  mots  de  mars,  Gérard  de  Berg, 
avoué  de  l'évéché  de  Minden,  fit,  avec  le  comte  Olton,  une 
convention  qui  lui  assura  la  moitié  du  château  de  Vloto  et  de 
ses  dépendances.  La  même  année ,  au  mois  de  décembre ,  il 


son  pèr. 

fit  une  alliance  pour  trois  arw,  avec  Rudolfe ,  soigneur 
phols,  q«i 
qui  que  ce  l — 

Munster.  U  acheta,  Pan  i3i5,  la  seigneurie  de  Flotte,  dans  I  c- 
vêché  d'Osnabruck,  d' Herman,  comte  de  Lon,  ou  Loen,  lie» 
de  la  résidence  d'Herman  et  de  son  fils,  de  même  nom ,  pour 
le  prix  de  trois  cent  cinquante  marcs  de  deniers  d'Osnabruck. 
L'an  i3i9,  il  engagea  son  château  de  Linlberg,  ou  Limbcrg,  i 
Dethard  de  Slon,  et  d'autres  chevaliers,  pour  cent  trente  mares 
de  deniers  d'Osnabruck.  Mais,  dans  le  même  tems  (  *3ao)t  « 
tenait  en  engagement  le  château  de  Reckenberg  et  la  ville  de 
Widenbruck ,  dans  l'évéché  d'Osnabruck ,  pour  quatre  cents 
marcs.  On  prétend  que,  l'année  suivante,  il  fit  l'acquisition  des 
troupes ,  vassaux  et  mioistériaux  du  comte  Gunter  de  Schwa- 
lenberg;  mais  M.  Lamey  doute  de  l'authenticité  des  chartes 
d'où  cela  est  tiré.  L'an  i3a5 ,  il  accommoda,  avec  l'évéque  de 
Minden ,  le  différent  qu'ils  avaient  touchant  le  château  de  Lim- 
berg ,  dont  la  propriété  fut  laissée  è  l'ovêché  de  Minden  ,  duquel 
le  comte  de  Ravensberg  et  ses  héritiers  le  tiendraient  a  fief 


L'an  1336,  le  ta  juin ,  il  confirma  les  droits  el  privilèges  de  la 
ville  de  Bilefeld.  Il  mourut  entre  le  30  lévrier  i3a8  et  le  a£  août 


i3ao,  et  peut-être  avant  le  6  mars  i3a8.  11  avait  épousé,  vers 
l'an  i3i3,  Maucobbite,  fille  de  Henri,  seigneur  de  W  indécis . 
petite-fille  de  Henri  IV,  duc  de  Limbourg  el  comte  de  Berg, 
sosur  d'Adolphe,  dernier  comte  de  Berg,  de  la  race  de  Lim- 
bourg, lequel  l'institua,  dès  i3ao,  son  héritière  au  comte  île 
Berg,  è  condition  que  ce  comté  ne  serait  jamais  partage.  Elle 
avait  donné  è  son  époux  deux  Glles,  Hedwige,  mariée  à  Guil- 
laume, deuxième  fils  d'Olton  le  Sévère,  duc  de  Lunebourg, 
laquelle  probablement  ne  vécut  pas  long-tems;  et  Marguerite, 
ou  Gésa,  épouse  de  Gérard,  fils  aîné  de  Guillaume,  marqu.f 
de  Julien.  La  mère  de  ces  enfants  vécut  au  moins  jusqua  la 
Saint- Ambroite  (7  décembre)  i33g. 

BERNARD. 

i3a8  ou  i3a9-  Berna»»  succéda  è  son  frère  Otton  III,  dans 
le  comté  de  Ravensberg.  Il  était  prévôt  d'Osnabruck  lors  de 
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DES  COMTES 

la  mort  de  son  frère,  et  gouverna  encore,  comme  tel ,  le  comté 
usqu'en  i33a.  Depuis  cette  époque,  on  ne  l'aperçoit  plus  sous 
a  qualification  d'écclésiasi loue ,  sans  lui  trouver,  néanmoins, 
le  moindre  vestige  de  mariage;  au  moins  n'eut-il  point  d'enfants. 
C'est  pourquoi,  l'an  t'S66  et  peut-être  dès  auparavant ,  il  ■omma 
pour  son  successeur,  Louis  de  H  esse,  fils  d  Adélaïde,  sa  sœur, 
se  réservant  le  pouvoir  de  changer  cette  disposition  ;  mais  il 
n'eut  pas  lieu  de  le  faire.  L'an  i33i ,  il  fit  pour  doute  ans,  avec 
Geofroi,  évéque  d'Osnabruck ,  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive contre  quiconque  les  attaquerait ,  excepté  l'archevêque  de 
Cologne  et  ouelques  autres.  (Pauli ,  Air/,  de  Prusse ,  totn.  VI , 
pag.  5»q.  )  Il  noua,  l'an  i334,  'e  36  novembre,  avec  l'évéque 
de  Minilen  ,  pour  quatre  ans,  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive contre  les  seigneurs  d'Engelborsleu.  On  ne  le  rencontre 
plus  depuis  le  1 1  août  t345  et  le  to  du  même  mois  de  l'année 
sai  vante.  M.  Pauli  place  sa  mort  en  1346 ,  et  dit  qu'il  " 
dettes  considérables,  qui  grevèrent  beaucoup  sa  si 


DE  VELDENZ. 

Gérard  de  Julien,  époux  de  Marguerite,  sa  nièce,  reçut  a 
Francfort,  des  mains  de  l'empereur  Louis  IV ,  l'investiture  du 
comté  de  Ravensberg ,  en  récompense  des  services-  importants 
que  son  père  avait  rendu*  a  l'empire.  Gérard  témoigne  lui- 


dans  une  charte  du  premier  octobre  i346,  tenir  ce 
a  chef  de  sa  femme.  Aussi ,  après  la  mort  de  Gérard , 
arrivée  l'an  i36o,  les  étals  du  pays  ne  purent  faire  hommage  à 
Guillaume,  son  61s,  qu'après  en  avoir  obtenu  le  consentement 
delà  mère,  qui  le  donna,  le  jeudi  de  la  semaine  de  Pâques  i36a, 
sous  la  condition ,  qu'au  cas  que  Guillaume  n'eût  point  d'enfants 
mâles  d'une  femme  de  naissance  pareille  à  la  sienne ,  le  comté 
retournerait  a  elle,  Marguerite,  ou  bien  après  sa  mort ,  aux  filles 
dudit  Guillaume,  et  au  cas  qu'il  ne  lui  laissât  point  d'enfants, 
les  soeurs  de  Guillaume  seraient  ses  héritières.  Mais  la  provi- 
dence a  voulu  que  ce  comté  demeurât  aux  descendants  de  ce 
prince. 
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DES  COMTES  DE  VELDENZ. 


Jjk  maison  des  comtes*de  Veldenz  vient  de  deux  souches.  La 
première  s'est  élevée  du  tenu  du  dernier  empereur  salique 
Henri  V,  et  a  continué  jusque  vers  l'an  ia6o.  La  seconde, 
nommée  de  Géroldseck,  à  raison  du  mariage  de  Henri  I ,  sei- 
gneur de  Géroldseck,  avec  Agnès,  unique  héritière  de  Veldenz, 
s  éteignit ,  en  i444 ,  avec  Frédéric ,  beau  -  père  d'Etienne , 
comte  palatin.  La  première  gouverna  pendant  cent  cinquante  ans, 
et  la  deuxième,  cent  quatre-vingt-quatre  ans.  Ainsi  toute  l'his- 
toire des  anciens  comtes  de  Veldenz  comprend  plus  de  trois 
cent  trente  ans. 

Veldenz  était  un  chiteau  ancien  et  célèbre ,  situé  entre  Bern- 
castel  et  Traerbach ,  sur  la  Moselle,  au-dessous  de  Trêves.  On 
voit  que,  dès  le  commencement  du  douzième  siècle,  il  relevait 
de  l'évêché  de  Verdun ,  et  les  comtes  de  Veldenz 
dans  le  même  tems ,  lui  en  avoir  porté  l'hommage. 

Des  lettres  de  l'empereur  Frédéric  1 ,  de  it56,  portant  con- 
firmation des  privilèges  et  des  biens  de  l'évêché  de  Verdun, 
font  mention  du  bourg  et  bailliage  de  Veldenz  et  de  ses  dépen- 
dances ,  dont  les  comtes  de  Veldenz  étaient  alors  en  possession. 
Un  litre  de  1047 « 4,6  Thierri ,  évéque  de  Verdun,  atteste  aussi 
que,  dès  ce  tems,  Veldenz  appartenait  a  son  évêché. 

Le  bourg  de  Veldenz ,  avec  ses  dépendances  le  long  de  la 
Moselle,  était  la  moindre  partie  des  possessions  des  anciens 
comtes  de  ce  nom.  La  première  maison  de  ces  comtes  avait 
des  terres  beaucoup  plus  considérables  dans  l'ancien  Nohgau  , 
dont  une  partie  du  diocèse  de  Mayence  a  Rheinfranck  en  faisait* 
partie,  depuis  643,  de  l'empire  germanique,  et  le  reste  du 
diocèse  de  Trêves  faisait  partie  du  royaume  de  Lorraine.  Dans 
la  première ,  partie  du  Nohg.iu  se  trouvait  Meissenheim,  Lau- 
tereck  et  plus  de  quinze  autres  bourg*  et  villages  appartenants 
très-anciennement  aux  premiers  comtes. 

La  grandeur  et  la  puissance  de  celte  première  maison  a  été, 
•vraisemblablement,  là  première  cause  que  les  évéque*  de  Ver- 


dun lui  ont  donné  le  bourg  ou  comté  de  Veldenz  a  titre  d'alleu, 
pour  l'engager  i  les  défendre.  La  même  raison  détermina  les 
archevêques  de  Mayence  a  lui  donner  la  charge  de  grand -maître 
de  son  archevêché ,  avec  11  terre  de  Mcissrnhcim  et  quatre 
bourgs  et  villages ,  a  litre  de  fiefs.  Les  archevêques  de  Trêves, 
les  évêques  de  Wortns,  de  Verdun,  de  Metz,  de  Spire,  lui 
accordèrent ,  par  le  même  motif,  plusieurs  terres  et  fiefs ,  a 
charge  d'aveu.  Ce  ne  fut  pas  aux  seules  églises  que  cette  maison 
fut  redevable  de  son  agrandissement.  Les  comtes  palatins  du 
Rhin ,  les  ducs  de  Lorraine ,  les  comtes  de  Luxembourg ,  accor- 
dèrent plusieurs  villes  et  chitellcnies  aux  comtes  de  Veldenz, 
qui  eurent,  en  même  tems,  pour:  vassaux  des  seigneurs,  comme 
les  comtes  de  Hi>ml>[>urg,  les  rhineraves,  les  anciens  seigneurs 
de  Hcinzenberg,  de  Dhaun  et  d'Orberstein. 

Les  comtes  de  Veldenz  de  la  deuxième  maison  ont  donné 
des  prélats  et  des  avoués  aux  archevêchés  et  évéebés  de  Trêves 
et  de  Strasbourg,  et  a  la  ville  de  Weissenbourg ,  dans  le  Spt- 
regau.  Les  comtes  de  Nobgau  (ce  comlé  tire  son  nom  de  la 
rivière  de  Nahe,  et  comprenait  une  partie  du  pays  de  Wortns) 
'ni  du  diocèse  de  Mayence.  Les  ancêtres  des  empereurs 
is  possédaient ,  dès  le  neuvième  siècle ,  dans  le  Nohgau 
Wormsgau  des  comtés  considérables ,  de  même  que  dans 


et  le 

le  Rheingau  ou  France  du  Rhin. 

Sous  le  roi  Louis  le  Germanique ,  on  trouve  le  comté  de 
Nohgau  possédé  par  le  comte  Megikgaud,  parent  des  rois  de 
la  France  occidentale ,  Eudes  et  Robert. 

En  891 ,  on  trouve  le  comte  Wekikheh  ou  Wasnehius, 
comte  du  Noghau  et  de  Worms;  il  était,  en  même  tems, 
chargé  de  la  procuration  royale  dans  la  France  rhénane,  et  fut 
père  de  Wbkimher  11 ,  et  de  Conrad ,  qu'on  trouve  dans 
l'annaliste  saxon ,  comtes  de  Wormsgau  et  du  Nohgau ,  oui 
se  réunirent  en  p,i3,  contre  Eiuhard,  évéque  de  Spire,  et  lui 
fixent  crever  les  yeux. 
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Wcrnfr  possédait ,  outre  le  comté  de  Wormsgau ,  le  comté 
Je  Spiregau,  et  son  Irére  Conrad  avait,  en  gt8,  le  Nohgau, 
dans  lequel  le  comte  Eberhard  succéda  en  937. 


CONRAD. 

Cosrad,  fils  de  Wcrner  II ,  père  commun  des  ducs  saliens 
dans  la  France  rhénane ,  et  puis  empereur ,  réunit ,  dans  sa 
personne,  les comiêsdc Nohgau ,  avec  crus  de  Worms  et  de 
Spire.  Le  duc  Ollnn ,  son  fils ,  les  posséda  après  lui ,  avec  le 
comté  de  Kraichgau.  Du  tems  de  ce  dernier,  on  voit,  pour  la 

Première  fois ,  des  vice-comtes  dans  le  pays  de  Worms  et  de 
iohgau ,  comme  vassaux  du  duc. 

Sous  Conrad ,  duc  de  Worms ,  on  commence  à  voir  ses 
vassaux,  dont  viennent,  suivant  les  apparences,  les  Gaugraves  a 
Worms  et  dans  le  Nohgau.  En  g4o ,  Emich ,  vassal  de  Conrad , 
eut ,  par  échange  ,  de  Hademar,  abbé  de  Fulde  ,  deux  terres 
dans  le  Wormsgau  ,  et  il  se  peut  que  cet  Emich  appartînt  a  la 
maison  des  anciens  comtes  de  l.inange. 

Ce  Conrad ,  duc  de  Worms ,  qui  fut  en  même  tenu  duc 
de  Lorraine,  mourut  en  g55.  Son  fils  Otton  de  Worms,  qu'il 
avait  eu  de  Luidgarde ,  princesse  royale ,  lui  succéda  a  l'âge  de 
sept  ou  huit  ans. 

Depuis  961  ,  jusqu'au  onzième  siècle ,  les  comtes  Emich  de 
Nohgau  administrèrent  ce  pays  au  nom  des  anciens  comtes  ou 
ducs. 

Au  commencement  du  douzième  siècle ,  ces  comtes  de 
Nohgau  furent  nommés  wildgraves,  et  portèrent  leur  land- 
gravtat,  avec  la  charge  de  maréchal  de  la  France  rhénane,  a 
foi  et  hommage  au  comte  palatin.  Les  comtes  de  Linange  firent 
de  même  pour  leur  landgravial  et  leurs  terres  de  Wormsgau  , 
qu'ils  avaient  reçu»  des  comtes  palatins. 

(>s  Emich ,  comtes  de  Nohgau,  étaient  vassaux  et  principaux 
officiers  des  ducs  de  la  France  rhénane.  Le  premier,  parmi  eus, 
parait  en  981  ,  comme  comte  et  juge ,  et  adjugea  au  fisc  du 
duc  ,  les  terres  que  les  trois  frères  Lambert ,  Megingoz  et 
lWitizo  possédaient  dans  Le  Nohgau. 

On  trouve  en  993,  un  comte  Emich,  comte  de  Nohgau  , 
qui  prétendit  que  le  lieu  de  Nicrslein  était  dans  son  comté. 
Mais  une  charte  de  ce  tems  prouve  que,  du  tems  de  Louis 
l'Enfant ,  ce  lieu  appartenait  an  canton  de  Worms ,  et  était 
sous  la  domination  de  Burchard ,  comte  «lien ,  fils  du  comte 
Walaho. 

Dans  une  charte  de  l'empereur  Otton  III,  de  l'année  995, 
on  trouve  le  même  Emich,  comte  de  Nohgau.  Depuis  ce  tems, 
on  n'aperçoit  plus  de  comtes  de  Nohgau  ,  jusqu'en  1061 ,  qu'on 
trouve  dans  une  donation  de  l'archevêque  de  Trêves,  un  Emich, 
comte  de  Nohgau.  Quatre  ans  après ,  on  voit  encore  un  comte 
Emich  de  Nohgau  dans  une  donation  de  Henri  IV.  En  1074, 
autre  Emich ,  comte  de  Nohgau.  La  suite  de  ces  comtes  de 
Nohgau  est  assez  douteuse  dans  le  onzième  siècle;  mais  elle 
devient  plus  claire  au  commencement  du  douzième. 

La  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  SpringieskWh  ,  en 
s  107,  marque  parmi  les  témoins  un  Emich  de  Scbmidlx>urg. 
Ce  château  de  Schmidbourg,  situé  en-deçà  de  la  Nahe,  sur  Ta 
petite  rivière  de  Biber ,  appartenait,  dans  les  tems  plus  recules, 
aux  ancêtres  des  Wildegravcs ,  qui  l'ont  possédé  jusqu'au  milieu 
du  quatorzième  siècle. 

Dans  une  charte  de  Burchard  ,  archevêque  de  Mayence ,  du 
37  avril  1108,  portant  rétablissement  du  couvent  de  Disiba- 
denberg ,  se  trouve  parmi  les  témoins ,  «  Cornes  Emirho  de 
»  Sthmidhourg  et  filias  ejus  Emicho.  ■  Nous  ne  pouvons  plus 
douter  que  ces  comtes  de  Schmidbourg  n'aient  été  les  véritables 
successeurs  des  comtes  de  Nohgau.  Une  charte  de  l'année  1  i3o, 
pomme  positivement  comte  de  Nohgau  le  comte  Emich  de 
Schmidbourg. 

Vers  le  même  tems ,  on  trouve  les  mêmes  comtes  sous  le 
nom  de  comtes  de  Kyrbourg  ou  Kyrberg  et  de  Flanheira.  Ces 
deux  châteaux  ou  bourgs  étaient  de  toute  ancienneté  le*  posses- 


sions des  Wildgraves.  Ce  dernier  nom-  de  Wildgraves  ne  leur 
a  été  donné  qu'après  leurs  partages  faits  vers  Te  milieu  du 
douzième  siècle. 

Les  possessions  mêlées  des  Wildgraves  et  des  Veldenz  dans 
le  Nohgau  ,  et  la  conformité  de  leurs  armoiries  les  ont  fait  re- 
garder comme  veoant  d'une  souche  commune.  Conrad  d'Urs- 
nerg  en  fournil  des  preuves  sur  l'an  1117.  Dans  Otton  de 
Frisingue,  l'on  trouve:  «  Emicho ,  cornes  ,  et  Geriacus /rater  ejus, 

•  Enucho  et  Geriacus  jraler  ejus ,  Emirho  ,  cornes  de  Smideburg , 
us  Geriacus ,  Emicho  de  Kirherg  et  ftater  ejus  Ger. 

m  uaos  on  litre  de  11 36:  ■  Emicho,  cornes ,  et  /roter 

•  ejus  Geriacus  Veldent.  » 

GERLAC  I. 

nia.  Gesi.sc  I, comte  de  Veldenz,  par  le  partage  dit  avec 
son  frère  Emich  11 ,  eut  dans  le  landgraviat ,  comme  aîné  ,  la 
charge  de  maréchal  du  Palalinal  du  Rhin  ,  avec  les  châteaux  de 
Schmidbourg,  Kirbnurg,<Bomenebourg  et  plusieurs  autres.  Dans 
son  lot  fut  aussi  comprise  la  charge  de  grand-maître  de  l'arche- 
vêché de  Mayence ,  dans  la  France  rhénane ,  que  ses  succes- 
seurs ont  toujours  possédée ,  et  qui  a  été  attachée  aux  fiefs  de 
Meissenheim,  Eseinheim,  etc.  11  eut  de  plus  le  bourg  de  Lands- 
berg ,  comme  fief  de  l'évéché  de  Worms ,  Lichtenberg,  Kussel 
et  autres  fiefs  dépendants  du  Palatinat.  Gerlac  prit  le  nom  de 
Veldenz.  On  soit  nue  les  deux  frères  possédaient  presque  tout 
le  Nohgau,  et  que  leurs  seigneuries  s'étendaient  depuis  la  forêt 
d'Uard  jusqu'à  la  Moselle;  de  sorte  que  leurs  ancêtres  'ont  été 
des  plus  puissants  seigneurs  de  la  France  rhénane  occidentale. 
Gerlac  I ,  qui  avait  déjà  la  qualité  de  comte  de  Veldenz  ,  en 
nia,  paraît  n'avoir  plus  été  de  ce  monde  en  1146.  Il  avait 
épousé  Cécile,  fille  de  Louis  le  Sauteur,  comte  de  Thuringe, 
et  sœur  de  Louis  III ,  premier  landgrave  de  Thuringe.  On  ne 
connaît  de  ses  enfants  que  Gerlac  11 ,  qui  suit. 

GERLAC  IL 

GERLAC  II ,  comte  de  Veldenz,  se  trouve  comme  témoin, 
en  1146,  11S7  ,  n58  ,  1160,  1167,  1171 ,  1178,  1181  et 
1186,  dans  les  diplômes  des  empereurs,  des  archevêques  de 
Mayence  et  de  Trêves ,  et  dans  d'autres.  Dans  l'échange  de 
ti86,  entre  l'abbaye  de  Sainl-Alban  de  Mayence  et  la  pré- 
vôté de  FlonUeim ,  on  trouve  pour  témoin  •  Geriacus  ,  cornes 
.  de  Veldenun ,  et  filius  ejus  Geriacus  ».  On  ignore  le  nom  de 
la  femme  de  Gerlac  IL 

GERLAC  III. 

Gerlac  III ,  comte  de  Veldenz,  paraît  dans  des  actes  de 
1191  et  1197.  Il  est  incertain  néanmoins  s'il  est  le  second  ou 
le  troisième.  On  ignore  aussi  ce  qui  le  concerne  depuis  1 197 

dernière  année  qu'on  découvre 


|usqu  en  1314.  C'est  de  cette  dernière  année  qu'< 
des  titres  des  comtes  de  Veldenz.  On  voit  une  ordonnance  de 
l'empereur  Frédéric  II,  du  as  novembre  iai4,  qui  reçoit  les 
plaintes  des  religieux  de  la  prévôté  de  Saint-Remi  de  Reims 
contre  ce  comte  de  Veldenz,  qui  avait  fait  construire  le  bourg 
de  Richtenberg  sur  le  fief  de  Saint-Remi ,  et  condamne  le 
comte  à  le  démolir.  Les  parties  se  réconcilièrent  ;  mais  on  ne 
peut  assurer  si  le  comte  d'alors  était  Gerlac  111  ou  Gerlac  IV. 

GERLAC  IV. 

Geblac  IV  était  comte  de  Veldenz  en  ia»o.  On  trouve, 
cette  année,  les  premières  traces  de  l'inféodalion  du  bourg  de 
Veldenz,  prétendue  par  l'évêque  de  Verdun.  Gerlac  IV  eut 
Ses  différents  ,  à  ce  sujet ,  avec  l'évêque  Jean  d'Elpremont , 
qui  a  gouverné  cet  évêché  depuis  1317  jusqu'en  iaa4-  Mais, 
par  la  médiation  de  Thierri ,  archevêque  de  Trêves ,  tout  fut 
concilié.  Le  comte  Gerlac  reconnut  Veldenz  comme  un  fief 
mouvant  de  l'église  de  Verdun,  se  déclara  son  vassal,  et  ,  en 
cas  de  contravention  de  la  part  du  comte,  l'archevêque,  dont 
il  était  également  vassal ,  devait  venir  au  secours  de  l'évêque 
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DES  COMTES 


avec  le*  armes  spirituelles.  Cet  acte  ett  du  7  décembre  laao. 
Le  mime  GerUc  parait ,  dam  ud  acte  du  a3  août  12 35,  où 
il  reconnaît  qu'il  est  bimme-lige  de  1'évêque  de  Verdun,  à 
caujtf  du  bourg  de  Veldenz,  et  promet  dohterver  le  traité 
fait  en  mo.  Par  un  autre  acte  du  i\  février  ia36 ,  Ermesindc, 
comtesse  de  Luxembourg,  reçoit  la  foi  et  hommage  de  Gerlac, 
comte  de  Veldenz  «  du  consentement  de  Béatrix ,  sa  femme , 
pour  les  villages  de  Waldgreweiler,  Rode  et  Finckenbach. 
Gcriac  IV  mourut,  au  plus  tard,  en  «5$,  laissant  un  fila  qui 


GERLAC  V. 

ia54  au  plus  tard.  Grbxac  V  paraît ,  pour  la  première  fois, 
dans  un  acte  du  6  décembre  ta54,  où  il  affranchit  de  tout 
service  et  de  toute  redevance  Henri  de  Sulfersheim  et  Béni- 
gne, ca  femme,  par  rapport  a  ce  qu'ils  possédaient  a  Wen- 
zenheim.  Au  mou  d'août  ia58 .  il  fit  donation ,  avec  sa  femme 
Elisabeth  ,  fille  de  Henri,  comte  de  Deux  PonU ,  au  couvent 
de.Werswtiler,  des  terres  d'Ostern,  NiderkirCh  et  Ombach. 
Gerlac  V  fut  un  des  amtassadeurs  envoyés  k  Alphonse,  roi  de 
Castille,  pour  lui  annoncer  son  élection  au  trône  germanique  , 
faite  le  dimanche  des  Rameaux  1257.  Elisabeth  parait  être 
morte  avant  un  acte  du  17  juin  ia5g.  Gerlac  V  ne  lui  survécut 
as  long-tenu.  11  était  déjà  mort  en  1260,  ne  laissant  qu'une 
Ile  unique  Jgée  d'environ  trois  ans ,  nommée  Agnès,  héritière 
présomptive  des  pays  de  Veldenz.  En  labo ,  le  plus  proche 

Erent  d'Agnès, comme  Henri  le  Belliqueux,  comte  de  Deux- 
mu  ,  son  grand-père  et  tuteur ,  les  wildgraves  Emich  et 
Godefroi,  de  Dhaun,  les  comtes  Jean  et  Simon,  deSpanheim, 
tons  les  quatre  grands-oncles  d'Agnès,  confirmèrent  la  don»- 


faite  par  ses  père  et  mère  au  couvent  de  Wersweiler. 
AGNÈS. 

1260.  Agnes  ,  Glle  de  Gerlac  V,  lui  succéda  en  bas  âge.  Henri 
de  Deux-Ponts  ,  son  grand »père  maternel,  était  son  tuteur 
naturel.  Le  wildgrave  Emich  III,  son  grand-oncle  maternel* 
prétendit  aussi  4  la  tutelle ,  et  même  avait  droit  sur  la  sei- 
gneurie de  Lichtcnberg,  11  est  difficile  de  dire  comment  le 
wildgrave  pouvait  former  des  prétention]  sur  Veldenz,  pqis- 
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nue  Agnès  vivait  encore,  de  mime  que  sa  tante  Adélaïde, 
femme  du  seigneur  de  Boxberg,  qui  aurait  eu  Veldenz  préfé- 
rablement  a  Emich.  Kraffton  de  Boxberg,  mari  d'Adélaïde, 
dit,  dans  un  acte  de  [268  :  Si  forli  heeredilos  dominù*  siVe 
comicict  Vtldriuiix  ad  nos  oel  ntâtnt  haredet  deooitUa  fueril  , 
domino  sic  jubentt.  Il  comptait  donc  être  le  seul  héritier  d'A- 
gnès, en  cas  qu'elle  vint  a  mourir.  Le  wildgrave  Emich  agit 
avec  hostilité  contre  le  comte  de  Deux-Ponts  :  celui-ci ,  pour 
éviter  toute  surprise ,  fit  fortifier  le  Rrmisbrrg  en  ia6o.  Au 
mois  de  juillet  de  cette  année,  le  comte  de  Deux-Ponts  donna 
des  lettres  d'assurance  2  l'abbé  et  au  couvent  de  Saint-Remi 
dé  Reims,  que  dès  qu'il  aurait  fait  la  paix  avec  le  wildgrave, 
il  ferait  démolir  les  fortifications  qu'il  faisait  construire  dan» 
le  fief  relevant  d'eux,  et  paierait  tous  les  dommages  qui  avaient 
pn  leur  être  causés.  La  paix  se  fit  au  mois  de  septembre  1360  ; 
et  on  voit,  par  cette  lettre,  que  la  contestation  roulait  princi- 
palement sur  Lichtcnberg.  Il  fut  convenu,  en  même  tenu, 
que,  si  la  jeune  comtesse  Agnès  venait  a  décéder  sans  hoirs,  la 
seigoeurie  de  Lichtenberg  et  ses  dépendances  seraient  partagées 
également  entre  le  comte  Henri  de  Deux-Ponts ,  le  widgrave 
Lunch  et  le  comte  Simon  de  Spanheim.  fje  comte  de  Deux- 
PonU  parait  encore  comme  tuteur  dans  un  acte  du  10  juin, 
1263.  La  jeune  comtesse  Agnès,  comme  une  riche  héritière, 
ne  dut  pas  attendre  long-lems  un  mariage  convenable.  A 
peine  eut-elle  atteint  l'Age  de  treize  ans ,  que  Henri  I  de 
Géroldseck  ,  seigneur  de  Hohcneéroldseck  dans  l'Ortenau  , 
se  présenta  pour  être  son  époux.  Cette  négociation  fit  entière— 
r  le  traité  de  partage  fait  avec  le  wildgrave ,  en 
de  la  jeune  comtesse  sans  enfants ,  de  même  que 
l'espérance  des  seigneurs  de  Boxberg,  qui  s'en  repaissaient 
encore  en  1268;  ce  qui  prouve  qu'en  cette  année,  la  jeune 
comtesse  n'était  pas  encore  mariée  ;  mais  elle  l'était  déjà  deux 
ans  après.  Par  son  mariage  avec  cette  comtesse ,  Henri  de 
Géroldseck  est  devenu  l'auteur  de  la  seconde  maison  de  Vel- 
denz. Le  3  août  1270,  il  promit  en  mariage  son  fils  atné  d'un, 

£ rentier  lit  et  encore  mineur,  Walter  de  Géroldseck,  k 
lena  ou  Immena,  soeur  de  Jean  I  .  comte  de  Spanheim  ,  de 
Kreulxnach ,  et  fille  de  Simon  II ,  de  Spanheim ,  et  la  dot  fut 
payée  par  acte  du  i*r.  février  1371» 


ALLIANCE  DES  SEIGNEURS  Dl 
Boxbreo  ,  ancienne  maison  de  la  Francon 


BOXBERG  AVEC  GERLAC  V,  MtttlU  COMTE  d*  yiunpii. 


ie  oect 

fiers  de  Tauber.  Elle  s'était  partagéi 
beaucoup  d'illustration.  Le  comte  Sigéfro 


maison  avai[  beaucoup  d  illustration.  \.Jt  comte  ijigelroi , 
des  comtes  de  Hohenlohe,  avait  épousé  Adélaïde,  de  la  maison  de 

igneur  de  Boxberg,  en  ii44« 


mule,  possédait  de  grands  biens  ver»  POdenwald  ,  ou  forêt  dOden  , 
en  quatre  lignes,  Krauxheim,  Boxberg,  Clingenfels  et  Lare.  Cette 
-efroi,  qui  vivait  en  »o6q,  el  qui  est  regardé  comme  l'auteur 
Krautneim  et  Boxberg. 


CONRAD 


Conrad  de  Box.blbc, 


W»LP«ATB  DE   KRMTHEIM  , 


Hichxa  ,  iaa4>  iat'2 
femme  de  Godefroi 
seigneur  de  ttohen- 


Cukbvd  u.  Vieux  ,  *ei 
xneur  de  Krautheim , 
iaao,  labG,  e'pouse 
Cuncgunde. 


AianiT.au 


.le 
.ld. 


teiirdcjjri 
eneur»  de 
iFol 


ConiAP 
de  Kiau- 


KsArro  , 

chevalier 
teuloni- 


Gi'KSGûNpt, 
reEigieuw  j 
Guedeathel. 


Wo  LritD 

KBAUTBBIM 

iaî5,  mort  a 
Tint  taSa. 

B^athix  j- héri 
titre  ,  épome 
d'Ottonl'alné, 
comte  d'Eber- 
stein 

WdUIlD 
p'K.SEKSTEI* 
be'rila  de»  bien» 
itateraelt. 


IV. 


KsArro.  teigneur  de  JSox 

ber)Ç,  1335,  1368,  époiue 
Adélaïde,  teturde  Gerlac, 
dernier  comte  de  VeLdeoi 


seigneur  de  Clingenfels. 

Gouir»oi,*eigorurdeC)iji- 
gcofcli.  1  »5a.  K»a  rro,  *ei- 
gneurde  Clingeiifeb,  1 398, 
m  femme  lioibi 


CoNKAD  DS  BOX- 

■xar, ,  ■  37 1  . 
mort  av.  1387, 
épousa  N.  .  de  bourg. 
Hohenlohe 


UËArTo 

chanoine 


de  VVirh-  Wurliboii 


Conrad 
rucecdj  ii 
«on  pire 
en  1387. 


JsAt-ro  .  ehe-lGxsHAHD, 
v,JierdeSaint-l  chevalier  de 
Jeao-de-Jéru-|  Sl.-Jcan-der 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  DUCS  DE  ZEWNGEN. 


O H  n'ignore  pas  qu'il  n'y  a  que  deux  siècles  que  toutes  les 
maisons  illustres  d'Allemagne  se  piquaient  d'une  ancienneté  qui 
remontait  a  l'époque  de  la  prise  de  Troie.  Félix  Faber ,  moine 
d'Ulm  ,  qui  écrivait  au  quinzième  siècle  %  assure  que  les  mar- 
graves de  Bade  servirent  dans  l'armée  de  l'empereur  Vespasicn, 
et  qu'il  les  fit  venir  d'Allemagne  pour  les  envoyer  combattre 
contre  les  Juifs  qui  s'étaient  révoltés.  La  plupart  cependant  des 
écrivains  du  moyen  Age,  les  font  descendre  d'une  famille  d'Italie. 
Les  uns  remontent  jusqu'aux  rois  des  Goths,  qui  y  régnèrent  au 
sixième  siècle  ;  tes  autres  *  en  plus  grand  nombre,  ayant  à  leur 
tête  le  fameux  jurisconsulte  Pierre  d'Andelan ,  qui  vivait  au 
quinzième  siècle,  prétendent  que  la  maison  de  Bade  doit  son 
origine  â  un  des  petits- fils  d  un  marquis  de  Vérone,  de  la 
famille  des  Ursins ,  que  l'empereur  Frédéric  I  amena ,  en  t  «55, 
d'Italie  en  Allemagne. 

Ces  généalogies  chimériques  furent  décriées  par  Guilliman  , 
qui ,  reconnaissant  la  même  origine  dans  la  maison  de  Habs- 
bourg-Autriche et  dans  relies  de  Zeringea  et  de  Bade  ,  les  fait 
descendre  des  anciens  comtes  d'Allenbuurg ,  en  leur  donnant 
pour  auteur  commun  un  certain  Théodibald  ,  inconnu  chez 
tous  nos  anciens  historiens,  dont  il  fait  un  comte  de  Bour- 
gogne ,  sous  le  règne  de  Dagobert  1.  Cette  opinion  ,  moins  ridi- 
cule que  les  premières ,  nuis  également  dénuée  de  preuve! , 
n'a  pas  laissé  de  trouver  des  partisans  dans  plusieurs  écrivains 
du  siècle  dernier.  Enfin  parut  le  père  Vignier ,  qui  prouva  le 
premier  la  descendance  et  l'origine  de  la  maison  de  Bade  ,  de 
celle  des  anciens  ducs  d'Alsace ,  en  la  faisant  remonter  jusqu'au 
duc  Adalrie ,  qui  mourut  sur  la  fin  du  septième  siècle.  (  Voy.  lu 
chronologie  historique  des  ducs  d'Àisace.)  Ce  système  généalo- 
gique ,  qui  est  le  seul  qu'on  puisse  admettre  historiquement , 
a  été  approfondi  par  plusieurs  savants ,  et  plus  ou  moins  adopté 
par  Eccardjt  dom  Hergolt ,  dom  Calmet  et  M.  Schoepflin.  Ce 
dernier  a  publié,  en  1763-1766 ,  en  sept  volumes  in- 4*. ,  l'his- 
toire généalogique  et  diplomatique  de  la  maison  de  Zeriogen- 
Bade.  Ces  volumes  écrits  en  latin  ne  laissent  rien  a  désirer  pour 
l'exactitude  et  les  profondes  recherches.  Elles  ont  servi  aux 
tablettes  généalogiques  des  maisons  de  Zeringcn  et  de  Bade, 
que  feu  M.  l'abbé  Grandidier  eut  l'honneur  de  présenter  en 
1776  ,  au  margrave  de  Bade  régnant.  C'est  aussi  d'après  le  même 
abbé  qu'on  a  rédigé  cette  chronologie  historique.  Profilant  avec 
reconnaissance  du  travail  de  M.  Scboepflin ,  il  y  a  joint  ses  pro- 
pres découvertes,  en  rectifiant,  de  teias  en  terns,  quelques  in- 
corrections qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  ce  savant  historio- 
graphe de  Bade. 

GONTRAN ,  bit  LE  RICHE. 
Cobt&a»  ,  dit  te  Ricne  ,  comte  du  Sundgaw  et  du  Brisgaw, 


dont  on  peut  voir  les  ancêtres  dans  la  chronologie  historique 
des  landgraves  de  la  haute  Alsace ,  remontant  jusqu'à  Adal- 
rie ,  duc  d'Alsace ,  laissa  un  fils  nommé  Kanzelin ,  ou  Lanlold  , 
comte  d'AUeobourg,  qui  mourut  le  a5  mai  990.  Kanzelin  eut 
six  enfants  de  Lutgarde,  sa  femme ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Werinhaire  1 ,  évéque  de  Strasbourg  ;  Radeboton ,  dont 
descend  U  maison  de  Habsbourg- Autriche  ;  et  Birchtilon ,  que 
nous  1  " 


BIRCHTILON ,  Comte  du  Brimaw  et  de 

me 8.  Birchtiloh,  ou  Bkrtholo,  fonda  au  commencement 
du  onzième  siècle ,  le  monastère  de  Soltzberg ,  en  faveur  duquel 
il  fit  une  donation  en  1008  ,  conjointement  avec  Gérard  ,  son 
dernier  frère.  Il  passe  aussi  pour  un  des  dotateurs  de  l'abbaye  de 
tValdkirch.  Il  est  nommé  cornes  pngi  Bn'sgowe  dans  une  charte 


pagi  Brisgotve  < 

de  l'an  1004 ,  et  cornes  pagi  Mortennma  ,  c'est -â-d  ire  de  l'Or- 
tenau ,  dans  deux  diplômes  des  empereurs  Henri  II  et  Conrad  II 
de  1016  et  ioa4,  pour  le  monastère  de  Schutteren.  On  ignore 
le  nom  de  sa  femme ,  mais  il  en  eut  un  fils,  nommé  aussi  Ber- 
thold,  qui  suit  ,*  auteur  des  deux  maisons  de  Zeringen  et  de 
Bade.  De  là  vient  que  le  comte  Kanzelin ,  ou  Lantold ,  père  de 
Birchtilon  ,  est  nommé  avus  bertho/di  comitis  de  Zeringen  dans 
le  nécrologe  d'Ensidlen.  Le  château  de  Zeringen  ,  ou  Zahrm- 
gen ,  est  situé  dans  le  Brisgaw ,  a  une  lieue  de  Fribourg  :  on 


voit 


Brisgaw ,  a  une  lieue  de 
au-dessus  d'un  village  q 


qui  porte  le 


BERTHOLD  I  ,  comte  du  B&isgaw  et  de  i'Ortewau  , 

DUC  DE  CaRIKTHIE  ET  MARQUIS  DE  VeRORE. 

io5a.  Berthold  I,  surnommé  le  Barbu  ,  petit-fils  de 
Kanzelin  et  fils  de  Birchliloo  ,  succéda  a  son  père  vers  l'sn 
io3o,  dans  les  deux  comtés  de  Brisgaw  et  de  l'Ortenau.  U 
est  particulièrement  nommé  cornes  pagi  Mortrnotvce  dans  trois 
diplômes  de  Conrad  II,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV,  des  années 
io3a,  1048  et  1057,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Schwarlxach. 
Une  charte  de  Hunfnd  de  WuHlingen ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  de  io44t  prouve  qu'il  possédait,  dans 
le  même  terns  ,  le  comté  de  Tnrgatv.  Ce  ne  fut  qu'en  1  o5a 
que  Berthold  commença  a  prendre  le  titre  de  duc  ,  lorsque 
rempereur  Henri  III  lui  donna  l'expectative  du  duc  fié  de 
Suabe  et  d'Alsace,  avec  promesse  de  l  en  investir  à  la  mort  du 
ducOtton  de  Schweinfurt.  Mais  l'empereur  mourut  en  io56, 
un  an  avant  Olton.  L'impératrice  Agnès,  tutrice  de  Henri  IV  , 
conféra,  en  to5j,  le  duché  vacant  i  Rodolphe  ,  son  gendre, 
comte  de  RhinfelJen.  Cette  disposition  excita  les  murmuri's 
de  Berthold.  Agnès,  pour  l'apaiser,  lui  donna,  en  10U0, 
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le  duché  de  Carinlhfe,  auquel  était  joint  le  marquisat  ou 
Marche  de  Vérone ,  fief  vacant  depuis  deux  ans  par  la  mort  de 
Conrad  ,  son  dernier  duc  Le  marquisat  de  Vérone  faisait 
autrefois  partie  du  royaume  d'Italie  :  mais  l'empereur  Otton 
le  Grand  l'en  sépara  et  le  joignit  à  l'Allemagne  pour  lui  servir 
de  barrière;  et,  depuis  ce  tenu,  il  continua  d  être  gouverné 
avec  la  Carinlhie  par  des  ducs  de  nation  allemande.  Bertnold 
conserva  ce  duché  pendant  plusieurs  années  et  en  obtint 
même,  de  l'empereur  Henri  IV,  la  survivance  pour  ton  fils; 

ant  trop  porté  pour  Grégoire  VII  et  les 
ji  reprit,  en  1073,  le  duehé  de  Carin- 
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mais  ce  prince ,  le  croya 
partisans  de  ce  pape,  lui  rep 
iBc,  qu'il  conféra  à  Marquard  d'fcppenstrin 
TWthold  et  son  fils,  malgré  cette  privaiion  ,  ne  laissèrent  pas 
de  conserver  le  titre  de  ducs.  Le  pape  Grégoire  VII  écrivit, 
en  1075,1  Berthold  ,  ainsi  qu'a  Rodolphe,  duc  de  Suabe, 

Cur  les  exhorter  3  ne  point  communiquer  avec  les  simoniaqurs. 
s  Saxons  envoyèrent,  dans  le  même  tems,  a  l'un  et  à  l'autre 
des  députés  pour  les  engager  à  les  favoriser  dans  leur  révolte 
contre  l'empereur.  Mais  ces  deux  seigneurs ,  qui  étaient  alors 
réconciliés  avec  lui ,  joignirent  leurs  armes  a  celles  de  Henri 
contre  ces  rebelles,  et  contribuèrent  même  a  la  victoire  qui! 
remporta  sur  eux  le  8  juin  de  la  même  année.  Devenus  cepen- 
dant bientôt  après  les  médiateurs  des  Saxons,  ils  déterminèrent 
leurs  chefs  a  faire  la  paix  avec  l'empereur.  l.e  père  et  le  fils 
assistèrent  ,  en  1076,  avec  Guelphe  ,  ou  Welphe  ,  duc  de 
Bavière,  aux  deux  grandes  assemblées  qui  se  tinrent  à  Tribur 
et  a  Ulm  pour  rétablir  le  calme  cl  le  bon  ordre  dans  l'empire, 
l^eur  conduite  devint  suspecte  a  Henri,  qui  chercha  même 
des  occasions  pour  s'assurer  de  leurs  personnes.  La  rupture 
éclata  ,  l'année  suivante  ,  par  le  refus  qu'ils  lui  firent  de 
fournir  les  secours  dont  il  avait  besoin  pour  l'expédition 
d'Italie.  Bientôt  après  se  tint  l'assemblée  de  Porcheim ,  du 
i5  mars  1077  ,  où  Henri  fut  déposé,  et  où  le  duc  Rodolphe 
fut  choisi  pour  empereur.  Berthold ,  promoteur  de  cette  élec- 
tion ,  en  fut  également  le  plus  ardent  défenseur.  Henri  , 
furieflx  contre  lui  ,  livra  au  pillage  ses  principales  possessions  : 
SI  lui  ôla  le  landgraviat ,  ou  comté  provincial  du  Brisgaw , 
qu'il  accorda  a  Werinhairc  II,  évéque  de^Strasbourg ,  pour 
récompenser  ce  prélat  de  sa  fidélité  et  du  zèle  qu'il  avait  tou- 
jours marqué  pour  son  parti.  1-Ç  diplôme  de  la  concession  de 
ce  landgraviat  ,  faite  a  l'église  de  Strasbourg,  est  daté  de 
Wayence  ,  le  1".  juillet  1077.  Leduc  Berthold ,  réduit  par 
la  à  ses  domaines  patrimoniaux,  se-  renferma  dans  son  ch.ltrau 
de  Lynlberg,  près  de  Weilheim,  que  sa  situation  rendait  très- 
fort.  Se  voyant  dans  l'impuissance  de  résister  à  Henri ,  il 
succomba  a  la  douleur  de  voir  ses  terres  et  ses  sujets  entière- 
ment ruinés.  11  mourut  la  même  année  1077 ,  ou  la  suivante 
1074,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  d'Hirsauge.  Il  avait  tiré  des 
religieux  de  celle  maison  pour  établir,  en  Suabe  et  dans  le 
p^ys  de  Teci. ,  le  monastère  de  Weilheim ,  dont  il  fut  le  fon- 
dateur l'an  1073,  et  qui  est  depuis  devenu  un  prieuré  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Saint-Pierre ,  dans  la  forêt  Woire.  Il  avait 
fait ,  quelques  années  avant  sa  mort ,  la  guerre  a  Ulric ,  abbé 
de  Saint-Gai,  fils  de  ce  Marquanl  auquel  l'empereur  avait 
donné  le  duché  de  Carinlhie,  après  en  avoir  dépouillé  Berthold. 
Cette  expédition  fut  heureuse  pour  ce  dernier ,  qui  s'empara 
d'une  partie  des  domaiffes  que  l'abbaye  de  Saint-Gai  avait  en 
Brisgaw  et  dans  la  forêt  Noire.  Berthold  épousa ,  en  premières 
noces,  RiCHWAiRE,  dont  on  ne  connaît  pas  la  famille.  Après 
la  mort  de  celle-ci  ,  il  contracta  un  second  mariage  avec 
Béatrix  ,  fille  de  Louis,  comte  de  Mousson ,  de  Memtbéltard 
et  de  Bar ,  et  de  Sophie  de  Lorraine  Béatrix  mourut  le  *5 
octobre  105a,  et  fut  enterrée  dans  la  ville  deToul,  où  elle 
décéda.  Berthold  laissa  d'elle  trois  enfants,  savoir,  Berthold  11 , 
duc  de  Zeringen ,  qui  suit  ;  le  bienheureux  Herman ,  auteur 
de  la  maison  ae  Bade  ,  mort  avant  son  père,  dont  nous  allons 
également  parler  ;  et  Gebhard ,  moine  de  l'abbaye  d'Hirsauge, 
d/00  il  fut  4iré ,  en  1084 ,  pou»  être  élevé  »ar  le  siège  épiscopal 


de  Constance.  Ce  prélat,  renommé  par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières,  mourut  le  la  novembre  11 10,  après  avoir  élé  chasse 
deux  fois  de  Constance  par  les  partis» ni  de  1  empereur  Henri  IV, 
contre  lequel  il  s'était  déclaré. 

BERTHOLD  IL 

1078.  Beitbold  H, 'AU  atné  de  Berthold  I,  lui  succéda 
isle  titre  de  duc,  dans  la  dignité  de  landgrave  du  Brisgaw, 
ainsi  que  dans  les  domaines  patrimoniaux  de  sa  maison ,  situés 
dans  la  Suabe ,  le  Brisgaw  et  l'Ortcnau.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre ,  a  l'exemple  d'Otton  de  Frisingue  et  de  plusieurs 
autres  historiens,  avec  Berthold  ,  fils  de  l'anticcsar  Rodolphe. 
Berthold  de  Zeringen  avait  épousé,  l'an  1077  ,  Agn&s, 
fille  de  ce  dernier,  qui  lui  apporta,  dit-on  ,  en  dot ,  le  comté 
de  Rhiofelden.  L'un  et  l'autre  Berthold  furent  donnés  pour 
otages  au  pape  Grégoire  Vil  par  Rodolphe,  après  son  élection 
a  1  empire.  Le  second  avait  obtenu  de  son  père,  en  1077,  le 
duché  de  Suabe  et  d'Alsace  :  mais  comme  il  était  encore  «11  bas 
âge,  ce  prince  le  mit  sous  la  tutelle  de  Berthold  de  Zeringen  , 
son  gendre.  Voilà  ce  qui  a  fait  la  méprise  d'Ottoo  de  Frisingue  , 
qui  qualifie  ce  dernier  duc  de  Suabe  en  titre.  Rodolphe  ayant 
été  tue  le  i5  octobre  1080,  l'empereur  Henri  IV  conféra  ce 
doché  a  Frédéric  de  Hohenslauften.  Cependant  Berthold  , 
Gis  de  Rodolphe ,  soutenu  des  Guelfes ,  se  maintint  dans  cette 
province  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1090.  Le  ne  fut  qu'alors 
que  les  seigneurs  et  les  peuples  de  Suabe ,  toujours  attachés  au 
sang  de  Rodolphe ,  et  animés  par  les  conseils  de  Gebhard , 
évéque  de  Constance ,  lui  donnèrent  pour  successeur ,  en  109a, 
Berthold  de  Zeringen,  son  beau  -  frère.  Celui  ci  disputa 
pendant  quelque  tenu  le  duché  de  Suabe  et  d'Alsace  à  Fré- 
déric ,  spn  compétiteur.  Mais,  obligé  de  faire  la  paix,  il  lui 
abandonna  ce  duché  en  1098  ,  en  se  réservant  l'atlvoeatie 
impériale  de  la  ville  et  du  district  de  Zurich.  Autant  Berthold 
avait  été'iodisposé  contre  Henri  IV,  autant  fut-il  attaché  a 
Henri  V ,  son  fils  et  son  successeur.  11  accompagna  ce  dernier 
dans  son  expédition  d'Italie  ,  entreprise  au  mois  d'août  nio, 
d'où  étant  de  retour ,  au  commencement  de  l'an  1 1 1 1 ,  il 
mourut  le  ta  avril  de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre ,  en  la  forêt  Noire,  qu'il  avait 
fondée  en  1093  ,  et  où  il  avait  transféré  les  religieux  dis 
monastère  de  Weilheim.  Cette  abbaye  ,  qui  existe  encore 
aujourd'hui,  devint  la  sépulture  des  ducs  de  Zeringen.  C'est 
à  Berthold  II  qu'on  attribue  communément  la  fondation  du 
chileau  de  Zeringen.  •  Ce  fat,  dit  Otton  de  Frisingue,  un 

•  homme  d'une  habileté  peu  00  mm  une  et  d'an  courage 
»  encore  plus  grand.  Les  anciens  racontent  de  lui,  de  nos 
»  jours,  que  lorsqu'un  messager  lui  apportait  une  fâcheuse 

■  nouvelle,  s'il  le  voyait  hésiter,  comme  il  arrive  d'ordinaire 

■  en  pareil  cas ,  il  l  encourageait  lui-même ,  en  lui  disant  : 
»  Parle  ,  M  crains  point  ;  car  je  sais  que  la  vie  est  entremêlée 

•  de  bons  et  de  mauvais  événements.  •  Cet  éloge ,  donné  a  un 
guelfe  par  un  gibelin ,  ne  doit  point  paraître  suspect. 

Berthold  avait  épousé,  comme  on  l'a  dit,  Agn&S,  fille  de 
l'anticésar  Rodolphe.  M.  SchoepHin  place  la  mort  d'Agnès 
avant  l'an  1 10g  ;  mais  il  a  contre  hri  le  nécrologe  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre,  où  elle  fut  enterrée*  côté  de  son  mari,  et 
suivant  lequel  elle  mourut  le  19  décembre  1 1 1 1 .  De  ce  mariage 
sortirent  sept  enfants ,  quatre  fils  «t  trois  filles.  Les  fils  furent 
Berthold  lfl,  et  Conrad,  dont  nous  allons  parler  ;  un  autre 
Herthôld  Rodolphe  ,  qui  moururent  en  bas  'âge  après 
l'année  cm.  Ces  deux  derniers  furent  oosri  enterrés  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierre.  M.  SchoepfKn  ne  donne  a  Berthold  11 
qu'une  €lle,  nommée  Agnès  ,  laquelle  fnt  mariée,  non  pas  à 
ttrenae,  surnonrme4e  Hardi,  mais  a  Guillaume,  dit  l'Aile-» 
mand  ,  comte  de  Bourgogne,  qui  n'en  n'eut  qu'un  fils ,  Guil- 
laume W,  dit  Tfcnfant,  comte  de  Maçon  et  de  Bourgogne , 
t«é,  l'm  U37,  a  Payenre,  sans  laisser  de  postérité.  Nous 


468 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


avons  découvert  deux  autres  Gilet  de  Berthold  II,  dont  l'une 
est  Pétrissée,  première  femme  de  Frédéric  I ,  comte  de  Ferrette, 
nommée  domina  Petrusa ,  fiha  ducU  Bertholdi  et  uxor  comità 
Triderici  de  Phirrith,  dan*  les  anciens  actes  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre.  L'autre  est  Luitgarde  ,  épouse  de  Godefroi  , 
comte  palatin,  de  Calb  ou  Calw  :  elle  eut ,  de  ce  mariage ,  une 
fille  nommée  Ut  ha,  qui ,  mariée,  en  premières  noces,  a  Ber- 
thold d'Eberstein,  et,  en  seconde  noces ,  à  Welfon,  duc  de 
Spolète,  fonda,  vers  l'an  ng3,  le  monastère  de  la  Toussaint, 
au  diocèse  de  Strasbourg.  La  preuve  que  Luitgarde  descendait 
de  Berthold  se  tire  d'un  passage  de  la  chronique  contemporaine 
de  Weingarten,  où  Coaradus  dux  de  Zanagen  est  nommé 
w  Utha.  (  Voy.  les  comtes  de  Bourg'**.  ) 


BERTHOLD  III. 

mil  Berthold  III  est  le  premier  de  sa  maison  qui  ait 

Î>ris,  dans  les  monuments  publics,  le  titre  de  duc  de  Zcringen. 
1  était,  avec  son  père .  de  l'expédition  que  l'empereur  Henri  V 
fit,  l'an  ujo.en  Italie.  Il  ménagea,  souscrivit  et  garantit 
le  9  février  un,  le  traité  de  Sutri ,  par  lequel  l'einpereu 
reprenait  les  régales,  en  renonçant  aux  investitures.  Il  fut 
également ,  le  8  septembre  i  ■  aa ,  un  des  médiateurs  de  l'accom 
tnoderaent  que  Henri  fit  a  Worms  avec  les  députes  du  pap< 
Calixle  il ,  pouf  le  même  objet.  Quatre  ans  auparavant  ,  en 
i  ■  18,  Berthold  avait  jeté  les  premiers  fondements  de  la  ville 
de  Fribourg,  en  Brisgaw,  sur  un  terrain  qui  lui  appartenait 
en  propre,  il  la  déclara  ville  libre*  comme  l'indique  son  nom 
allemand ,  et  lui  donna,  en  i  lao,  un  corps  de  lois  municipales 
analogues  à  sa  dénomination.  Berthold  alla  ,  en  ua3  ,  au 
secours  de  Hugues,  comte  de  Dagibourg,  contre  ses  sujets 
révoltés  ;  mais ,  étant  arrivé  en  Alsace ,  il  fut  tué  a  Molsheim 
le  19  février  de  la  même  année.  Plusieurs  historiens. rendent 
Cuoon,  évéque  de  Strasbourg,  complice  de  ce  meurtre,  et 
.ajoutent  que  ce  fut  l'une  des  principales  causes  de  la  déposition 
de  ce  prélat,  arrivée  dans  le  même  teins.  Le  corps  de  Berthold 
fut  porté  à  Molsheim  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  dont  il  avait 
été  un  des  principaux  bienfaiteurs.  11  y  fut  enterré  dans  la 
■aile  capitulaire ,  où  l'on  voit  encore  la  place  de  son  ancienne 
sépulture.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  sa  femme  Sophie  , 
fille  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière ,  qui  se  remaria  à  Luit- 
pold,  marquis  de  Stiric. 

CONRAD. 

lisA  Conrad  ,  frire  de  Berthold  111 ,  lui  succéda  dans  le 
duché  de  Zeringen,  et  en  porta  le  titre  dans  les  divers  actes 
qui  nous  restent  de  loi.  Nous  avons  même  trouvé  dans  un  di- 

rldme  de  l'empereur  Conrad  III ,  pour  l'abbaye  de  Selu,  de 
an  n3g,  1 
qui  tire  peu 
par  Berthold 

«ne  faute  de  copisle"au  lieù  de'  Campa.  $uoi  qu'il  en 
l'abbaye  de  Saint-Biaise  le  choisit ,  en  1  ia5 ,  pour  son  avoué , 
charge  que  les  ducs  de  Zeringen  conservèrent  jusqu'à  leur 
extinction.  L'an  1137  ,  mourut  Guillaume  III ,  comte  de  Bour- 
gogne ,  sans  laisser  ni  61s  ni  frère.  Renaud  111 ,  comte  de  Ma- 
çon ,  son  cousin ,  qui  lui  succéda ,  ayant  refusé  de  rendre  hom- 
mage pour  ce  comte  a  l'empereur  Lolhaire  II ,  celui-ci  le  mit 
au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  de  Spire  ,  et  conféra  la  partie 
du  comté  de  Bourgogne ,  possédée  par  Guillaume ,  au  duc 
Conrad ,  oncle  maternel  du 


empereur  Conrad  III ,  pour  l'abbaye  de  Selu,  de 
le  nom  de  Cunradus  dux  Canathiœ;  qualification 
Jl-étre  son  origine  du  duché  de  Carinlhic  ,  possédé 
d  I ,  son  grand-père ,  si  ce  n'est  pas  dans  cette  pièce 
le  copiste  au  lieu  de  Campa.  Quoi  qu'il  en  soit , 


surgogne,  possédée  par  Guillau 
Conrad ,  oncle  maternel  du  défunt.  Il  v  ajouta  le  rectorat,  ou 
la  heutenaoce  générale  du  royaume  de  Bourgogne ,  tlont  1* 
district  s'étendait  depuis  les  Vosges  jusqu'à  la  Méditerrannée. 


Renaud  détendit  ses  droits  par  les  armes  :  fait  priso  nnier 
fut  conduit  à  Strasbourg.  La  diète  qui  s'y  tint  lui  rendit 
libeité  et  lui  permit  de  retourner  dans  son 
n'en  resta  pas  moins  en  possession 
de'  BoureoRne.  qui  fut  mêuw 


•1 
sa 

propre  comté, 
du  rectorat,  ou 


la  suite,  comme  un  bien  héréditaire  dos  ducs  de  Zer 
de  la  vient  qu'ils  se  qualifièrent ,  ainsi  que  Conrad  ,  tantôt  < 
tantôt  recteurs  de  la  Bourgogne.  L'empereur  Lotbaire  étant 
mort  en  1 137  ,  Conrad  de  Hohenstauffen  ,  duc  de  Franconie , 
fut  clu  à  sa  place,  en  u38,  par  la  faction  des  Gibelins.  Le 
duc  de  Zeringen  ,  l'un  des  chefs  de  celle  des  Guelfes ,  s'opposa 
à  cette  élection  ,  et,  porté  pour  Henri ,  duc  de  Saxe,  gendre 
du  défunt  empereur ,  il  refusa  de  reconnaître  le  nouveau  roi  des 
Romains.  Frédéric,  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  ,  frère  de  ce  der- 
nier ,  assembla  une  armée  pour  l'y  contraindre.  Aidé  du  secours 
de  Gebhard ,  évéque  de  Strasbourg ,  Frédéric  marcha  conl 
le  duc  de  Zeringen  et  lui  enleva  toute  la  préfecture  de  Zu 
avec  une  partie  de  la  Bourgoene-Traasjurane.  De  là  il 
dans  le  Brisgaw  ,  où  il  se  rendit  maître  du  château  de 

£.  Ces  victoires  rapides  obligèrent  le  duc  a  se  soumettre  a  la 
lination  de  l'empereur  Conrad,  qui  lui  rendit,  la  même 
année  11 38,  toutes  les  terres  qu'on  lus  avait  enlevées.  11  fit 
même  plus  en  sa  faveur:  Renaud1 ,  comte  de  Bourgogne,  lui 
refusant  l'hommage,  Comme  il  Pavait  fait  à  Lolhaire,  le  roi 
Conrad  confisqua  également  ce  comlé,  et  l'adjugea  une  seconde 
fois  au  duc  de  Zeringen.  La  guerre  se  renouvela  alors  entre  ces 
deux  rivaux,  et  ne  finit  qu'a  la  mort  de  Renaud,  arrivée  en 
1 148.  Le  duc  Conrad ,  qui  n'avait  pu  le  déposséder ,  le  suivit 
au  tombeau  ,  le  8  janvier  11 5a.  11  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierre,  auprès  de  son  père  et  de  son  frère.  On  lui  attri- 
bue la  fondation  des  villes  ou  bourgs  de  Morgea ,  de  M  ou  don  et 
d'Y verdun.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  la  belle  église  de  Fribourg  , 
où  Rodolphe ,  ou  Raoul ,  évéque  de  Liège,  son  fils,  fit  trans- 
porterie chef  de  saint  Lambert.  Conrad  avait  épousé  Clémence, 
tille  de  Godefroi ,  comte*le  Namur ,  et  d'Ermenson  de  Luxem- 
bourg ,  morte  le  a8  décembre  1  i5g,  et  également  enterrée  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Elle  fut  mère  de  sept  enfanta ,  qui 
sont,  1*.  Berthold  IV,  qui  suit;  a*.  Rodolphe,  ou  Raoul, 
qui  fut  élu  ,  en  1160  ,  archevêque  de  Mayence,  mais  qui  ne 

f tut  se  maintenir  dans  ce  siège  (  il  obtint  ensuite,  en  1168, 
'évéché  de  Liège,  par  la  faveur  de  son  oncle  Henri ,  comte  de 
Namur:  ce  prélat  mourut  le  ô  août  1 189 ,  au  retour  de  la  Terre- 
Sainte  ,  et  fut  enterré  avec  ses  ancêtres  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  )  ;  3°.  Adelbert ,  ou  Albert ,  qui  vivait  encore  en  iaiS , 
et  forma  la  branche  des  ducs  de  Teck;  4*  el  5*.  Conrad  et 
Hugues,  morts  sans  postérité,  le  premier  après  l'an  n5a,  et  le 
second  après  l'an  1 180  (  Conrad  fut  aussi  enterré  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  )  ;  (  Hugues  est  nommé  duc  d'Ulmbourg  dans 
les  titres  du  monastère  de  la  Toussaint  ,  dont  il  fut  on  des 
premiers  bienfaiteurs);  6*.  Clémence,  qui  épousa  a  Francfort, 
en  1147 1  Henri,  dit  lé  Lion,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière  .auquel 
elle  apporta ,  en  dot  ,  le  château  de  Badenwiler ,  en  Brisgaw 
(  Henri  La  répudia  a  Constance,  en  1 16a  ,  sous  prétexte  de  pa 
renié,  quoiqu'il  en  eût  une  fille  nommée  Gertrude  )  ;  7*.  Ger- 
maine ,  nommée  aussi  Anne ,  mariée  a  Humbert  III ,  comte  de 
Savoie  ,  morte  en  116a.  La  plupart  des  généalogistes  disent  que 
Germaine  était  fille  de  Berthold  IV;  mais  l'ordre  des  tenu  a  j 

BERTHOLD  IV. 

1  i5a.  Behthou)  IV ,  fils  et  successeur  de  Conrad ,  signa ,  des 
an  1  i3q,  avec  son  père,  le  diplôme  de  l'empereur  Conrad  III, 
pour  l'abbaye  de  Selu.  11  y  est  qualifié  comte,  non  pas  tant  en 
ertu  de  la  coutume,  qui  donnait  ce  litre  a  l'hériter  | 


1 

Pa- 


d'un  duc,  que  parce  qu'il  avait  été  établi  par  Conrad,  son  père, 
comte  provincial,  ou  landgrave  de  Brisgaw,  et  avoué  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre.  Cette  advocalie,  ainsi  que  celles  de  Zurich  et 
de  Saint-Biaise,  était  héréditaire  dans  la  maison  de  Zeringen. 
Berthold,  après  la  mort  de  son  père,  porte,  dans  les  actes 
publics,  les  titres,  tantôt  de  duc.  de  Zeringen  ,  tantôt  de  duc. 
ou  recteur  de  Bourgogoe.  Il  assisU,  sous  ces  différenU  litres, 
aux  dièlesque  l'empereur  Frédéric  tint  en  nS3,  unt  à  Calmar, 
qu'à  Wenns.  L'année  suivante  ,  il  accompagna  ce  Pri 
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DES  DUCS  DE  ZERINGEN. 


ion  expédition  d'Italie,  et  te  distingua  surtout  au  siège  de  Tor- 
toue ,  t)ui  fut  poussé  jusqu'au  mois  d'avril  i  i55.  Il  vint  ensuite 
à  Strasbourg,  où  Bei toi/us  dux  Burgvndia  souscrivit,  le  afi  jan- 
vier n56,  le  diplôme  de  Frédéric,  en  faveur  des  églises  de 
cette  ville.  Berthold,  en  sa  qualité  de  recteur  de  Bourgogne, 
céda,  en  n55,  à  Guigues  V,  dauphin  de  Vienne,  tous  les 
droits  qui  lui  appartenaient  dans  cette  ville.  L'acte  de  cette 
cession  ,  dans  lequel  il  prend  la  qualité  de  duc  de  Bourgogne , 
fut  passé  à  Aivarole,  en  présence  de  l'empereur  Frédéric  et 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs  allemands.  La  guerre  que  son 
père  avait  eue  avec  Renaud ,  comte  de  Bourgogne ,  au  sujet  de 
ce  comté ,  n'avait  point  fini  a  la  mort  de  l'un  ni  de  l'autre. 
Berthold  la  continua  contre  Béatrix,  611e  et  héritière  de  Renaud. 
Mais  l'empereur  Frédéric,  qui  l'épousa  a  Wurtzbourg,  en  1 1S6, 
mit  le  duc  de  Zeringen  dans  la  nécessité  de  s'accommoder  avec 
lui.  Parle  traité  qu'ils  passèrent  ensemble  dans  la  même  année, 
l'empereur  resta  non  -  seulement  maître  du  comté  de  Bour- 
gogne ,  qu'on  appela  depuis  Franche-Comté ,  mais  aussi  de 
"ancien  royaume  d'Arles,  qu'il  réunit  a  l'empire.  La  portion 
de  Berthold  fut  réduite  à  cette  partie  de  l'ancienne  Bourgogne, 
qu'on  appela  depuis  la  petite  Bourgogne,  ou  la  Bourgogne 
helvétique,  ainsi  qu'a  la  supériorité  territoriale  des  trois  villes 
de  Genève ,  Lausanne  et  Sion ,  que  Frédéric  voulut  bien  lui 
abandonner.  Berthold  n'eu  jouit  pas  même  tranquillement.  Les 
evéques  de  ces  trois  villes ,  prétendant  ne  relever  que  de  l'em- 
pire ,  refusèrent  de  recevoir  l'investiture  de  la  main  d'un  sei- 
gneur particulier.  L'évéque  de  Genève  fut  celui  qui  parla  le 
plus  haut,  et  qui  en  eut  le  plus  de  sujet,  puisque  Berthold 
avait  transporté  ses  droits  sur  Genève,  a  Amédée  ,  comte  de 
cette  ville,  qui  disputait,  depuis  plusieurs  années,  la  juridic- 
tion temporelle  a  ce  prélat.  La  diète  impériale,  tenue,  en  1 16a, 
a  Saint-Jean-de-Laune ,  fil  droit  sur  les  plaintes  de  ce  dernier, 
et  l'empereur  déclara  que  l'évéque  de  Genève  tenait 
tement  de  lui  I 


4*9 


:  ce  qui 


la  seigneurie  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  ce 
anéantit  l'autorité  territoriale  que  Berihold 


prétendait.  Les  évéques  de  Lausanne  et  de 
leurs  efforts  pour  s'affranchir  de  la  dépendance  des  ducs  de 


l 

aussi 


■ ,  et  ne  cessèrent  leurs  efforts  pour  s'y  soustraire,  qu'a 
l'extinction  de  cette  maison.  Alors,  ne  trouvant  plus  de  contra- 
dictions, ils  ne  reconnurent  d'autre  supérieur,  que  le  chef  de 
l'empire.  Berthold  avait  accompagné,  l'an  n5o,  l'empereur 
dans  son  expédition  d'Italie ,  où  il  réussit  à  procurer  la  paix 
aux  Milanais.  Mais  cette  paix  fut  de  courte  durée-  L'année  sui- 
vante, un  nouveau  soulèvement  des  Milanais,  obligea  Frédéric 
a  repasser  en  Italie.  Berthold  revint  d'Allemagne  ,  où  il  était 
retourné,  et  se  trouva  au  siège  de  Crème ,  qui  fut  prise  et  livrée 
aux  flammes  le  a8  janvier  1160.  Les  Milanais,  qui  avaient 
vaincu  ceux  de  Pavie  dans  une  bataille,  s'en  retournaient  iripm- 
phants  :  Berthold,  avec  l'empereur,  dont  il  portait  l'étendard, 
les  surprit  dans  une  embuscade,  et  en  fit  un  grand  carnage.  Ce 
service  n'éteignit  point  la  jalousie  que  Frédéric  avait  conçue 
contre  la  maison  de  Zeringen.  Rodolphe,  ou  Raoul,  frère  de 
Berthold ,  ayant  été  élu  archevêque  de  Mayence ,  i  ,1a  place 
d'Arnoul  de  Selehoven ,  qui  avait  été  tué  en  1 160  ,  Frédéric  lui 
refusa  l'investiture ,  sous  le  prétexte  qu'il  avait  été  placé  sur  ce 
siège  par  les  auteurs  du  meurtre  d'Arnoul,. et  y  fit  nommer 
Conrad ,  frère  d'Otton,  comte  de  Wittelsbach.  Berthold,  pour 
maintenir  l'élection  de  son  frère ,  implora  le  secours  de  Louis 
le  Jeune,  roi  de  France,  alors  brouillé  avec  l'empereur ,  au 
•ujet  de  l'antipape  Victor,  que  ce  "dernier  avait  oppose  au 
pe  Alexandre  III.  Mais  la  nomination  de  Conrad  pré  valut ,  et 
"olphe  ,  qui  devint  ensuite  évèque  de  Liège,  lut  forcé  de 
noncer  a  ses  prétentions.  (Voy.  les  arche*,  de  Mayence.) 
rthold ,  malgré  cet  affront ,  ne  laissa  pas  de  continuer  ses 

a,  l'an  1 163,  en  Alsace,  et 
prince ,  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Maurmoutier.  On  le  voit  aussi ,  avec  lui,  en  Italie,  dans 
1 167  et  nttt,  et  il  lui  servit 


avec  ses  troupes,  en  t>77,  après  l'expédition  qui  avait  retenu 
Frédéric  en  Italie,' pendant  l'espace  de  trois  ans.  Cependant 
l'attachement  de  Berthold  pour  l'empereur,  ne  le  brouilla  jamais 
avec  le  pape  Alexandre;  du  moins  ne  trouve-t-on  pas  soa  nom 
dans  le  nombre  des  seigneurs  excommunies  avec  Frédéric  Ber- 
thold, afin  d'affermir  son  rectorat  dans  cette  partie  du  royaume 
de  Bourgogne,  qui  lui  était  restée,  fit  construire,  peu  de  tenu 
avant  l'année  1178,  sur  la  rivière  de  Sane  et  dans  un  district 
nommé  l'Uchlland ,  la  ville  de  Fribourg .  qui  fut  bientôt  peuplée 
au  moyen  des  immunités  et  des  prérogatives  qu'il  lui  accorda. 
Celte  ville,  qui  portait  le  même  nom  que  celle  que  Berthold  II 
avait  bâtie  en  Brisgaw,  est  aujourd'hui  située  en  Suisse  et  le 
chef-lieu  d'un  des  treize  cantons?  Elle  existait  dès  l'an  1178, 
qu'elle  est  rappelée  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Payerne,  où 
il  est  dit  que  aaminus  Beriolfus  dux.  «Ulam  quas  voeatur  Friburg% 
adifkaxit.  On  attribue  aussi  î  Berthold  IV  la  fondation  de  la  ville 
de  Villingen ,  dans  la  forêt  Noire ,  qui  n'était ,  avant  lui ,  qu'un 
village.  Il  contribua  beaucoup,  l'an  1161  ,  a  l'établissement  de 
l'abbaye  bénédictine  de  Tenncbach ,  formée  dès  l'an  n58.  Il 
mourut  le  i3  septembre  1186,  et  fut  inhumé  a  Saint-Pierre, 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  eu,  de  son  mariage 
avec  Heilwigi ,  dont  la  famille  nous  est  inconnue  ,  un  fils , 
nommé  Berthold  V,  qui  suit,  et  deux  filles,  Agnès  et  Anne.  I.» 
première,  épousa  Egenon  IV,  comte  dUrach,  dont  descendent 
les  comtes  de  Fribourg  et  de  Furslembere.  Anne  fut  mariée  a 
Ulric,  comte  de  Kibourg.  Hedwigc,  leur  fille,  épousa  Albert  IV, 
dit  le  Sage,  landgrave  de  la  haute  Alsace,  el  fut  mère  de  l'em- 
pereur Rodolphe.  Berthold  IV ,  après  la  mort  d'Heilwige , 
épousa  en  secondes  noces.,  vers  l'an  1 181 ,  IDE,  fille  de  Mathieu 
d  Alsace ,  comte  de  Boulogne ,  déjà  veuve  de  deux  époux ,  dont 
U  ne  laissa  point  d'entants. 

BERTHOLD  V. 


118S.  Ht  rthold  V,  surnommé  li  Riche,  fils  de  Ber- 
thold IV,  et  son  successeur ,  est  rappelé,  dès  l'an  1178,  dans 
la  charte  de  son  père,  concernant  la  construction  de  la  ville  de 
Fribourg.  Au  commencement  de  sa  régence  ,  il  trouva  de 

§randes  oppositions  a  l'exercice  de  son  rectorat  de  Bourgogne, 
ans  la  plupart  des  seigneurs  et  des  nobles  du  pays.  Divisés 
entre  eu* ,  ils  ne  voulaient  point  reconnaître  de  supérieur  pour 
terminer  leurs  querelles.  Berthold  fut  souvent  obligé  de  prendre 
les  armes  pour  les  soumettre  et  d'établir  plusieurs  forteresses 
pour  arrêter  leurs  incursions.  Il  rebâtit  les  villes  de  Moudon 
et  d'Yverdun;  il  fortifia  celle  de  Berthou.jpu  Burdorff,  sur 
la  porte  de  laquelle  on  lisait  autrefois  cette  inscription  :  Ber~ 
Iholdus  du  c  ZaringitX ,  qui  vieil  Burgunâioncs ,  freit  nanr  por/am. 


Berne,  qui  est  aujourd'hui  le  chef- lieu  du 
de  la  Suisse.  On  croit  que  son  nom  lui  vient  d'un  ours  que  le 
fondateur  prit  en  chassant  dans  la  forêt  voisine  ;  et  on  ajoute 

Sue  c'est  en  mémoire  de  cet  événement,  vrai  ou  faux,  que 
«rne  porte  dans  ses  armoiries  un  ours ,  et  qu'on  entretient 
toujours  un  de  ces  animaux  dans  ses  fossés.  I.«  duc  de  Zeringen 
avait,  près  de  celte  ville,  le  château  de  Nideck ,  où  résidait 
son  landvogt,  c'est— à— dire  celui  qui  administrait  en  son  nom 
la  justice  dans  la  petite  Bourgogne.  Les  anciens  ont  marqué 
l'auteur  de  la  fondation  de  la  ville  Je  Berne ,  dans  ce  vert 
acrostiche  :  Et  du*  Berikoidtu  Berna  m  struxisse  notatur.  Ber- 
thold ,  qui  chercha  à  faire  valoir  les  anciens  droits  de  sa 
sur  le  duché  de  Suabe ,  encourut  la  disgrâce  de  l'em- 
pereur Henri  VI ,  qui  chargea  Conrad ,  son  frère ,  duc  de 
Suabe  et  d'Alsace,  de  lui  faire  la  gucare.  Mais  Conrad  mourut, 
en  1 19G ,  à  Dourlach  ,  au  commencement  de  cette  expédition, 
et  fut  remplacé,  dans  ce  duché,  par  Philippe,  son  frère.  L'année 
suivante  termina  les  jours  de  Henri  lui-même.  Le  trône  de  la 
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Germanie  étant  devenu:  alors  vacant,  Philippe  ,  duc  de  Suabe 
et  d'Alsace  ,  se  saisit  des  ornements  impériaux,  et  déclara,  dans 
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fêtes  de  Noël 


l,97i 


le 


l'assemblée  de 

Jésir  qu'il  avait  de  succéder  a  son  frère.  Son  élection  préci- 
pitée ,  faite  le  6  mars  1 19B ,  choqua  plusieurs  princes  de  l'em- 
pire, assemblés  a  Andernach,  puis  a  Cologne.  Les  archevêques 
de  Cologne  et  de  Trêves,  Hanri,  comte  palatin  dn  Rhin,  et 
plusieurs  autres  évoques  et  seigneurs,  déférèrent  la  couronne 
au  duc  de  Zeringen.  Berthold  l'accepta;  mais  réfléchissant 
bientôt  après  qu'il  n'était  pas  assez  puissant  pour  maintenir 
son  élection  contre  Philippe ,  il  y  renonça  en  sa  faveur ,  et 

transigea  avec  lui  pour  une  somme  de  douze  mille  marcs  d'ar- 

.   . .  / , .  c  ■•    -   .  •  \  / .  _q_\  e: 


[(}4i,5oo  livres  tournois  de  notre  monnaie  )  (1787).  Si 
l'on  veut  s'en  rapporter  à  la  chronique  de  Conrad,  abbe 
d'Usperg,  ce  ne  fat  point  le  mérite  personnel  du  dut  de 
Zeringen  ,  mais  sa  grande  opulence ,  qui  fit  jeter  les  yeux  sur 
lui  pour  l'élever  a  l'empire  :  il  le  représente  comme  un  sei- 
gneur livré  a  toutes  sortrs  Je  vices ,  et  dominé  par  une  avarice 
extrême.  Mais  il  faut  observer  que  le  récit  d'un  gibelin  contre 
un  guelfe,  est  ici  d'autant  plus  suspect ,  que  les  autres  his- 
toriens font  le  plus  grand  éloge  de  la  valeur  et  de  la  justice 
de  Berlhold.  Il  signa  avant  tous  les  autres  ducs ,  et  immédia- 
tement après  le  roi  de  Bohême ,  les  lettres  que  les  princes  de 
l'empire  écrivirent  alors  a  Innocent  111 ,  pour  lui  annoncer 


l'élection  dé  Philippe.  Ce  pape  ,  qui  était  alors  porté  pour 
Otlon  ,  fil  dés  reproches  a  Berlhold  d'~ 


pour 
it  aloi 
d'avoir  embrassé  le  parti 
de  Philippe.  Le'  duc  de  Zeringen ,  quoiqu'inlérieuremenl 
porté  pour  Otton  ,  persévéra  néanmoins  dam  la  fidéli  té  pour 
son  compétiteur,  soit  qu'il  craignît  sa  puissance,  soit  qu'il  ne 
>  voulût  point  manquer  de  parole.  Mais  après  la  mort  de  Phi- 
' lippe,  arrivée  en  laoft,  il  suivit  son  penchant  pour  Otton, 
rt  il  lui  demeura  aussi  constamment  attaché  qu'au  premier. 
Otlon  ayant  depuis  encouru  la  disgrâce  de  Rome,  cet  atta- 
chement devint  un  crime  aux  yeux  de  celte  cour,  qui  proté- 
geait alors  Frédéric.  Cependant ,  ni  les  foudres  qu'elle  lança 
contre  Otton ,  ni  les  effets  terribles  qu'ils  produisirent ,  ne 
purent  éb/anier  la  fidélité  que  Berlhold  avait  vouée  à  ce  prince. 
Après  l'avoir  vu  détrôner,  il  mourut ,  selon  les  uns ,  le  1 4  février, 
èt ,  selon  les  autres,  le  1". mai  la  16,  à  Fribourg,  en  Brisgasv. 
Il  fut  enterré  dans  la  grande  église  de  cette  ville,  où  l'on  voit 
ta  statue  et  son  épitaphe  conçue  en  ces  termes  :  Berlholdus  Vy 
ullimus  ZaringÙB  dux ,  XI I'  Felruarii,  an.  AI.  CC.  XVIII , 
cujus  ossa  sut  hoc  statua  in  crypta  tupidea  reauieseunt.  Son 
corps  y  fut  découvert  encore  entier  lorsqu'on  ouvrit  son  tom- 
beau au  commencement  du  seizième  siècle.  On  voit  encore 
aujourd'hui,  dans  l'arsenal  de  Berne,  sa  cuirassé  et  ses  armes. 
Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom  et  la  naissance 
de  Berthold  V ,  dernier  duc  de  Zeringen.  La 
'on  nomme  Matbjlde  ,  et  qu'on  croit  avoir  été 
ik  Vohbourg,  en  Bavière ,  mourut  a  Soleurc ,  en 
îaio  :  il  en  eut ,  dans  les  deux  dernières  années  de  son  ma- 
riage, deux  fils,  nommés  Berthold  et  Frédéric,  morts  en  bas 
âge,  et  enterrés  dans  l'église  de  Saint-Ours  de  Soleure  :  quel- 
ques modernes  écrivent  qu'ilsavaient  été  empoisonnés,  en  1217, 
r  leur  belle-mère,  et  qu'on  découvrit  leur  tombeau  en  i544- 
rthold  se  remaria  vers  l'an  iaia,,  avec  CLÉMENCE  de  Bour- 
ogne,  fille  d'Etienne,  comte  d'Auxonue,  et  de  Beairix  de 
;hâlon.  Berlhold  assigna  pour  douaire  à  Clémence,  le  château 
de  fierlhou  et  quelques  autres  biens  situés  dans  la  petite  Bour- 
gogne. Mais  Egenon  8'Urach ,  son  beau-Frère ,  s'en  empara 
au  décès  de  Berthold ,  et  emmena  même  Clémence  en  captivité. 
Henri,  roi  de*  Romains,  prononça,  en  iaa4,  une  sentence 
qui  accordait  a  la  veuve  de  Berthold ,  tous  les  biens  que  ce 
duc  lut  avait  donnés.  Mais  Egenon  ne  s'embarrassa  guère  de 
ce  jugement.  Ce  ne  fut  qu  en  ia35,  que  l'empereur  Frédéric  II, 
à  la  sollicitation  du  comte  Etienne ,  père  de  Clémence  ,  or- 
donna que  son  douaire  lui  serait  rendu  avec  la  liberté:  On 
ignore  ce  qu'elle  devint  depuis. 


lins  u 
rpousé 


Les  terres  de  la  maison  de  Zerï 
mort  du  duc  Berthold  V,  à  dis-ers  cohéritiers.  Le 
du  Brisgaw  échut  a  Herman  V,  margrave  de  Bade.  Les  ducs 
de  Teck  vendirent  leurs  droits  a  l'empereur  Frédéric  11.  Celui- 
ci  s'empara  de  la  ville  de  Fribourg  en  Brisgaw,  de  celles  de 
Berne ,  Fribourg  et  Soleure  ,  situées*  dans  ta  Bourgogne  hel- 
vétique, de  Zurich  et  de  l'advocatie  qui  lui  était  attachée, 
ainsi  que  de  la  seigneurie  de  Rhinfeldcn ,  dont  il  prit  pos- 
session au  nom  de  l'empire.  Les  prétentions  de  Frédéric  furent 
contestées  par  les  maris  des  deux  sœurs  de  Berlhold,  jus- 
quelles  devaient  écheoir  les  biens  allodiaux  de  la  maison  dt 
Zeringen.  Egenon,  comte  d'Urach ,  mari  d'Agnès,  iransiga 
avec  l  empereur,  qui  lui  restitua  Fribourg  en  Brisgaw,  ei  U 
plupart  des  terres  que  ces  ducs  avaient  en  Suabe  et 
foret  Noire.  Anne,  seconde  sœur  de  Berthold,  qui  avai 
Ulric  comte  de  Kibourg,  obtint  les  terres  allodiales  'de  U 
Suisse,  et  surtout  le  comté  de  Burgdorff,  dont  la  maison  de 
Kibourg  resta  en  possession  jusqu'à  sou  extinction.  Le  reste  des 
biens  de  la  maison  de  Zeringen,  situés  dans  la  petite  Bour- 
gogne, ou  la  Bourgogne  helvétique,  fut  partagé,  de  manière 
que  le  comte  de  Savoie  eut  la  plus  grandie  partie  du  pays  dt 
Vaud  ;  l'évoque  de  Lausanne  l'autre  partie,  avec  l'UchÛand,  le 
comte  de  Neufchatel  et  le  seigneur  de  Granson ,  les  autres  terres 
situées  dans  leur  voisinage.  Bientôt  après,  Berne,  Zurich  et 
Fribourg,  en  Suisse,  obtinrent  des  privilèges  particuliers,  qui 
les  rendirent  villes  impériales  et  indépendantes  de  tout  seigneur 
particulier.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  armoiries  des 
derniers  ducs  de  Zeringen  représentaient  un  lion  d'or  dans  un 
champ  de  gueules. 

MARGRAVES,  PUIS  GRANDS -DUCS  DE  BADE. 
HERMAN  L 

io5a.  Herm  \n  I,  second  fils  de  Berthold  I,  ancien  duc  dt 
Carinthie,  et  frère  de  Berthold  H,  duc  de  Zeringen ,  est  re- 
gardé comme  le  premier  marquis  de  Bade ,  non  pas  pour  avoir 
|oui  des  terres  qui  formèrent  ce  marquisat ,  mais  parce  qu'il 
doit  en  être  regardé  comme  la  tige.  Etant  mort  avant  son  père, 
on  ignore  les  biens  dont  il  fut  mis  en  possession.  La  pre- 
mière mention  qu'un  en  trouve  dans  les  chartes,  est  onefcn- 
dation  faite  en  loSa ,  Coram  Kertlioldo  due*  et  Hermanno  mr- 
e/u'one.  Berthold  de  Constance  le  nomme  Hermamus  Marcha, 
fiiiui  Bertholdi  dua's.  L'anonyme  de  Molck ,  auteur  qui  écrivit 
au  commencement  du  douzième  siècle,  lui  donne  la  qualité 
de  saint  et  de  marquis,  en  nommant  le  duc  Berlhold  pour  «m 
père  et  Gebhard,  évêque  de  Constance,  pour  son  frère.  I> 
litre  de  marquis,  ou  comte  de  la  Marche,  qu'il  portait,  pro- 
vient de  ce  que  son  père  avait  été  duc  de  Carmthie  et  de  ce 
que  les  anciens  ducs  de  ce  nom  avaient  coutume  de  donner 
à  leurs  enfants  le  litre  de  marquis  de  Vérone,  uni  a  leur 
duché.  Dégoûté  du  monde  par  les  troubles  qui  connue nçai^* 
à  s'élever  entre  l'empire  et  le  sacerdoce,  Herman  quitta,» 
1073,  sa  patrie,  son  père  .  sa  femme  et  son  fils ,  et  se  retira 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Chini ,  uù  M  demeura  inconnu  sous 
l'habit  d'un  pèlerin  ,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  a5  avril  de 
l'année  suivante  1074.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  y  pona 
l'humilité  iusqu-'a  se  charger  du  soin  des  bestiaux  qu'on  nour- 
rissait a  Cluni.  Ulric,  religieux  de  cette  ibbaye,  qui  se  trou- 
vait alors  dans  la  même  maison,  écrivit  la  vie  d'flerttun ;  m» 
elle  n'existe  pli».  Ce  marquis  mourut  en  odeur  de  saiulete; 
son  nom  est  même  imité  dans  le  martyrologe  gallican  rt  » 
ménologe  bénédictin  ;  mais  on  ne  lui  rend  aucune  part  * 
culle  public  fl  n*  laissa  qu'un  fils,  savoir,  Herman  l''^ 
suit,  de  Judith,  ou  UibE,  sa  femme,  qui  était  fille  d'AJ<> 
bert ,  comte  de  Calb ,  et  petite-nièce  du  pape  saint  Léon  j*. 
Elle  contribua,  avec  ses  trois  frères,  au  rétablissement  •« 
éditer*  de  l'abbaye  d'tiirsaugc,  commencés  en  io5g,p4 


DES  MARGRAVES  DE  BADE. 


.AJelbert,  son  pire.  Après  U  mort  d'Herman ,  elle  w  -retira  à 
Salerne ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  où  elle  mourut ,  sous 
l'obédience  du  pape  Uibaio  11,  le  37  septembre  1091. 

Adelbert,  comte  de  Calb,  ou  Calw,  père  de  Judith ,  était 
du  comté  de  l'Uffgaw,  pays  qui  forme  aujourd'hui 
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territoire  de  Bade  proprement  dit.  Le  diplôme  par  lequel 
l'empereur  Henri  IÙ  confirma,  en  1046,  a  1  église  de  Spire, 
quelques  biens  situés  a  Bade,  porte  que  ce  dernier  endroit 
faisait  partie  Comitatils  Adeiberti  comiiis  in  pago  U/fgoa>.  H  pa- 
raît donc  vraisemblable  que  c'est  par  celle  Judith  que  la  terre 
de  Bade  parvint  a  Hennan  II ,  son  (ils,  dont  nous  allons  parler, 
d'autant  plus  que  ce  même  Hennan  II  est  nommé  dans  un 
autre  diplôme  de  Henri  IV,  de  110a,  pour  la  même  église  de 
Spire ,  Hermannus  cornes  pagi  Uffgoan.  La  ville  de  Bade ,  au- 
jourd'hui capitale  du  haut  margraviat ,  et  oui  fut  long-tcms  la 
résidence  des  margraves,  auxquels  elle  donna  le  nom,  est 
connue  de  toute  ancienneté  par  ses  eaux  chaudes  et  par  ses 
Lains,  dont  elle  porte  le  nom  allemand.  Elle  est  appelée  Thermos 
inférions ,  pour  la  distinguer  d'une  autre  ville  du  môme  nom, 
située  en  Suisse,  Thermes  superiores ,  laquelle  avait  aussi  autre- 
fois set  comtes  particuliers.  La  célébrité  des  eaux  thermales 
de  Bade,  qui  n'est  pas  déchue,  remonte  jusqu'aux  tenu  les 
plus  reculés  el  jusqu'au-delà  du  deuxième  siècle,  où  les  monu- 
ments romains  nous  la  font  connaître  sous  le  titre  de  Gvùas, 
ou  Rtspublica  aquensù.  Détruite  ensuite  par  les  Allemand» , 
elle  se  releva  de  ses  ruines  sous  les  rois  français  de  la  première 
race.  Dagobert  II  accorda,  en  675 ,  les  bains  de  Bade,  Baineas 
illas  quas  Antoninus  et  Adrianus  quondam  imperatorts  suo  opère 
adifit  averuat ,  a  l'abbaye  abstienne  de  Weissembourg  :  donation 
confirmée ,  en  873 ,  par  Louis  le  germanique.  On  ignore  com- 
ment Bade  passa  de  cette  abbaye  aux  comtes  de  l'Ufïgaw  ; 
mais  on  sait  que,  dès  l'an  n3o,  cet  endroit  formait  le  do- 
maine d'Herman  II,  qui  en  prit  le  nom,  et  oui  le  transmit 
a  ses  descendants.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  Ju  quatorzième 
siècle  que  Bade  fut  changé  en  ville.  On  connaît  aussi  deux 
châteaux,  qui  portent  le  même  nom.  Le  nouveau  domine  la 
ville.  On  ne  voit  plus  que  les  ruines  de  l'ancien,  qui  en  est 
éloigné  d'une  lieue,  et  dont  on  attribue  la  fondation  a  cet 
Hennan  que  nous  allons  faire  connaître. 

HERMAN  II. 

.  1073.  HSUUN  11 ,  fils  unique  d'Herman  I ,  qualifié  comme 
lui  marquis,  nommé  neveu  de  Berthold  II ,  duc  de  Zcringen , 
dans  les  actes  4e  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint  Piene ,  suc- 
céda, en  io-o",  à  Berthold  I,  son  grand-père,  dans  une  partie 
des  terres  de  l'Ortenau  el  du  Brisgaw,  et  notamment  dans 
celles  de  Hacberg.  Ce  fut  aussi  probablement  par  Adelbert, 
son  grand-pere  maternel,  qu'il  hérita  d'une  partie  du  pays 
de  Bade.  Son  nom  se  trouve  avec  le  simple  surnom  de  mar- 
quis dans  plusieurs  diplômes  des  empereurs  Henri  I V  et  Henri  V; 
et  il  assista  sous  le  même  litre  dans  plusieurs  assemblées  des 
princes  de  l'empire.  Mais  ce  ne  fut  qu  a  la  diète  tenue  a  Bile, 
■au  mois  de  février  n3o,  qu'il  commençât  porter,  pour  la 

Srcmière  fois ,  le  nom  de  margrave  de  Bade  :  Hermanaus  mwxhio 
t  Baden.  H  signa ,  avec  les  autres  princes ,  les  deux  diplômes 
que  l'empereur  Lothaire  H  accorda ,  le  6  et  te  8  du  même 
mois,  l'un  t  la  prévôté  de  Zurich,  et  l'autre  t  l'abbaye  de  Saint- 
Biaise.  Hennan  mourut  la  même  année  »i3o,  dans  un  âge 
très-avance.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Bftcknang ,  à  côté 
«le  Judith,  sa  femme,  morte  le  7  octobre  11  ai  ,  et  dont  la 
famille  est  inconnue ,  quoique  quelques-uns  prétendent  qu'elle 
était  fille  de  Berthold,  comte  de  Hohepbourg.  Ces  deux  époux 
avaient  fondé,  en  1116,  le  monastère  de  Backnang,  pour  des 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Us  eurent  un 
tris  nommé  Herman  III,  qui  suit,  et  deux  filles  connues, 
dont  M.  SchwpQin  n'a  pas  fait  mention.  La  première  ,  appelée 
Judith,  comme  sa  mère  et  sa  grand'inère,  mourut  eu  odeur  de 


sainteté,  en  1162,  et  fut  aussi  enterrée  à  Batknanç.  La  se- 
conde, dont  on  ignore  le  vrai  nom,  fut  mariée  t  Ulnc  I ,  duc 
de  Cari  ni  h  ie.  On  donne  encore  t  Herman  11  une  troisième 
fille,  mais  moins  certaine,  qui  fut  Cunégonde,  épouse  de  Bur- 
card  ,  comte  de  Sultz. 

HERMAN  III. 

• 

n3o.  Hr.RHAN  III,  fils  et  successeur  d'Herman  11,  dans 
le  margraviat  de  Bade  ,  décoré  par  quelques  modernes  du  litre 
de  GRAND ,  est  aussi  nommé  Hermannus  marchio  de  Castro 
IIachberg>  dans  le  titre  de  fondation  de  l'ahhaje  de  Tennen- 
bacb,  de  l'an  n5ri.  Son  nom  se  trouve  fréquemment  dans 
les  diplômes  de  l'empereur  Conrad  111 ,  et  particulièrement 
dans  ceux  de  1  i3q,  et  11 44,  pour  l'abbaye  de  Selu,  où  il  est 
appelé 


marchio  advocatus  htuus  loti.  Celui  du 
mente  empereur  pour  l'abbaye  de  Pfeffers,  de  u3q ,  le  nomme 
Marchio  Je  Batha. 

Herman  III  est  le  premier  marquis  de  Bade  qui  se  soit  dis- 
tingué dans  la  profession  des  armes.  On  le  voit,  en  11 40, 
avec  l'empereur  Conrad  III  au  siège  de  Winsperg,  où  il  signa, 
le  i1)  novembre,  une  charte  avec  Werinher,  comte  de  B.i'h' 
en  Suisse.  Il  prit  la  croix  en  1 1 46  ,  t  la  prédication  de  saint 
Bernard,  et  partit,  l'année  suivante,  avec  l'empereur,  pour  la 
Terre— Sainte.  L'an  11 58,  il  fui  un  des  conseillers  de  l'empereur 
Frédéric  1  dans  le  jugement  qu'il  rendit  t  Augsbourg,  le  1 S  juin, 
entre  Otlon ,  éveque  de  Fmingue ,  et  Henri  le  Lion ,  duc  de 
Bavière.  Dans  le  diplôme  qui  renferme  ee  jugement ,  on  donne 
t  Herman  le  titre  de  marquis  de  Vérone.  M.  SchcepRio  pense 
qu'il  avait  mérité  la  préfecture  de  cette  marche,  parjes  secours 
qu'il  avait  donnés,  en  n54,  t  l'empereur,  dans  son  expédi- 
tion d'Italie.  Il  le  suivit  dans  U  seconde ,  qui  fut  entreprise  au 


mois  de  juillet  11 58.  Mais  la  confédération- que  firent  entre 
elles  les  villes  voisines  de  Vérone,  confédération  connue  sous 
le  nom  de  Société  de  Vérone ,  et  dans  laquelle  entrèrent  bientôt 
toutes  les  villes  de  Lombardie,  suspendit  l'exercice  de  ce  mar- 
quisat. L'an  1160,  Herman  termina  ses  jours,  et  fut  enterré 
t  Saint  Pancrace  de  Backnau,  dont  il  fut  un  des  bienfaiteurs,  ' 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  De  Bb»THB,»oo  épouse,  il 
laissa  un  fils,  qui  suit. 

HERMAN  IV. 

1 160.  HeitMA*  IV  ,  fils  et  successeur  d'Herman  ni ,  prit  le 
parti  de  Wclphe ,  neveu ,  par  Welphc,  son  père,  de  Henri  le 
Superbe ,  duc  de  Bavière,  dans  la  guerre  qui  s  éleva ,  l'an  1 1G4, 
entre  lui  et  Hugues,  comte  palatin  de  Tubinge ,  appuyé  par 
Frédéric,  duc  de  Suabe,  et  d'autres  princes.  Elle  fut  sanglante; 
mais  l'empereur  vint  t  bout  d'accommoder  les  parties ,  l'année 
suivante.  L'an  1 i83,  Herman  fut  un  des  souscripteurs  d»  traité 
de  paix  que  l'empereur  fit  t  Constance,  avec  les  villes  de  Lom- 
bardie. L'an  1187,  il  assista,  le  a6  juillet,  t  la  consécration 
que  Je  pane  Alexandre  111  (1)  fil  du  grand  autel  de  l'église  de 
Vérone.  Un  ancien  monument,  rapporté  par  Onuphre  dans 
ses  antiquités  de  Vérone,  en  le  nommant  parmi  les  témoins  de 
celte  cérémonie  ,  le  qualifie  marquis  de  toute  Ut  marche  de  Vé- 
rone; ce  qui  fait  voir  que  ta  paix  de  Constance  ne  lui  avait  pas 
ôté  ce  litre.  L'an  1  iqo ,  il  accompagna  l'empereur  A  son  expé- 
dition de  la  Terre-Sainte.  Arrivée  en  Asie,  l'armée  impériale, 
comme  elle  dirigeait  sa  toute  vers  Cogni,  vit  fondre  sur  elle, 
de  toutes  parts,  les  Musulman*.  Frédéric  l'ayant  mise  en  ordre 
de  bataille,  donna  le  commandement  de  I'arrière-garde  au  duc 
de  Méranie  et  aj  marquis  de  Bade.  Ce  dernier,  peu  de  terras 
après ,  mourut ,  ainsi  que  l'empereur ,  en  tilicie ,  et  l'un  et 


(,)  li.es  Liai»  III.  Alexandre  111  riait  mort  eu  xi8«.  (  Ariedé 
t  Ed.tcur.  ) 
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l'autre  furent*!  nhumès  dam  la  cathédrale  d'Anlioche.  Hennan 
faisait  sa  résidence,  tantôt  au  château  d'Hocbcrg,  tantôt  a  celui 
de  Bade.  Il  avait  épouse  Beuthf.  ,  que  les  modernes  font  sortir 
de  ta  maison  des  comtes  de  Tubinge.  De  ce  mariage  naquirent  au 
moins  trots  fils  et  une  fille,  l-es  deux  premiers  sont  Hennan  et 
Henri,  qui  partagèrent  en  deux  branches  la  maison  de  Bade. 
L'aîné  établit  sa  Jî-inrure  k  Bade,  et  continua  la  ligne  des  marquis 
de  Bade.  1-e  second  se  6xa  au  château  d'Hacberg  ou  Hocherg,  et 
'fit  la  ligne  d'Hoeberg.  Frédéric,  le  troisième  fils  d'Herman  IV, 
prenait  aussi  le  titre  de  marquis  de  Bade.  Etant  parti,  en  iat6, 
pour  la  Terre-Sainte,  il  donna ,  du  consentement  de  son  aîné , 
a  l'ordre  Teutonique ,  tout  c&  qui  lui  appartenait  dans  la  ville 
d'L'lm.  Il  ne  revint  point  de  ce  voyage,  et  mourut  en  Palestine. 
Gertrude,  fille  d'Herman  IV,  devint  femme  d'Albert ,  dernier 
comte  de  Dagsbourg,  dont  elle  eut  une  fille ,  nommée  comme 
elle ,  qui ,  ayant  été  mariée  trois  fois ,  sans  avoir  jamais  eu 
d'enfants,  laissa  le  comté  de  Dagsboug  à  Emicon,  comte  de 
Leiningen ,  ou  Linange,  son  dernier  mari,  qui  le  donna  en  fief 
a  Berthold  de  Teck,  évèque  de  Strasbourg. 

HERMAN  V,  dit  LE  PIEUX  et  LE  BELLIQUEUX. 

1 190.  Hermaw  V ,  fils  ainé  d'Herman  IV ,  lui  succéda  dans 
la  portion  de  ses  biens ,  dont  le  chiteau  de  Bade  était  propre- 
ment le  chef-lieu.  Il  prit  aussi  le  titre  de  marquis  de  Vérone  , 
qui  n'avait  plus  aucune  réalité.  On  n'a  rien  de  bien  mémorable 
sur  sa  personne,  jusqu'à  l'an  1216  (1).  Cette  année,  il  transmit, 
de  concert  avec  Henri,  son  frère,  k  l'évéque  de  Strasbourg, 
tout  le  droit  qu'ib  avaient  au  comté  de  Dagsbourg ,  comme  héri- 
tiers de  Gfrlrude,  leur  nièce,  fille  unique  d'Albert,  dernier 
comte  de  Dagsbourg.  Mais  le  duc  de  Brabant,  Henri  I,  qui 
prétendait  aussi  a  la  succession  d'Albert,  intenta  procès  aux  deux 
frères  panl evant  l'empereur  Frédéric  II,  qui  renvoya  l'affaire 
à  Sigebcrt ,  landgrave  de  la  basse  Alsace ,  dans  le  district  duquel 
le  comté  de  Dagsbourg  était  compris.  Le  jugement  rendu  par 
Sigeberl  et  Henri ,  son  fils,  i  Holzhcn ,  fut  favorable  aux  deux 
t  marquis.  Depuis  ce  lems,  le  comté  de  Dagsbourg  est  resté  dans 
le  domaine  direct  de  l'évéque  de  Strasbourg.  L'an  1327,  Hennan 
et  Ollon  l'Illustra,  depuis  comte  palatin  du  Hhin  et  duc  de 
Bavière,  tous  deux  gendres  de  Henri  de  Brunswick,  vendirent 
à  l'empereur  la  ville  et  le  territoire  de  Brunswick,  comme  un 
alleu  de  cette  maison ,  dévolt  aux  filles  de  Henri ,  mort  sans 
postérité  maie.  Le  prix  du  marché  fut ,  pour  Hennan ,  la  ville 
d'Eltlingcn ,  que  l'empereur  lui  donna  en  fief,  avec  la  propriété 
de  celle  de  Dourlach.  L'empereur,  de  plus,  lui  céda,  par 
engagement ,  les  villes  de  Lauffen ,  de  Sunncsheira ,  et  d'Ep- 
pingen,  pour  la  somme  de  deux  mille  trois  cents  marcs  d'argent. 
Mais  Otton  de  Lunebourg,  dit  l'Enfant,  neveu  du  palatin 
Henri  par  Guillaume ,  son  père,  dit  Longue-épèe ,  apprenant 
ce  qui  se  passait ,  s'empara  de  Brunswick ,  pour  empêcher  que 
le  patrimoine  d'une  maison  guelphe  ne  passât  à  un  gibelin, 
•  tel  qu'était  l'empereur  Frédéric  11.  Henri ,  roi  des  Romains, 
fils  de  ce  dernier,  étant  donc  venu  pour  prendre  possession'  de 
Brunswick,  trouva  la  place  envahie  par  Ollon  ;  ce  qui  l'obligra 
de  s'en  retourner  sans  avoir  rien*  fait.  Le  marquis  Herman  ne 
laissa  pas,  malgré  cela,  de  retenir  ce  qu'il  avait  reçu  pour 
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par  son  ordre  en  Allemagne  pour  s'y  opposer.  Guerre  entre  Her- 
man  et  le  roi  des  Romains.  Elle  est  avantageuse  au  dernier  (1) 
jusqu'à  l'arrivée  de  son  père,  qui,  vainqueur  paru  senle  présence, 
rend  au  marquis  de  Bade ,  les  conquêtes  que  son  fils  avait  faîtes 
sur  lui.  Hennan  finit  ses  jours  le  16  janvier  ia43,  et  fut  inhumé 
a  l'abbaye  cistercienne  de  Liecthenthal ,  près  de  Bade ,  fondée 
par  sa  femme  Ermencaidb,  fille  de  Henri,'  comte  palatin  do 
nhin.  il  eut  d'elle  Hennan,  qui  suit  ;  Rodolfe ,  dont  descen- 
dent les  marquis  de  nos  jours  ;  et  Elisabeth  ,  mariée  â  Louis  11 , 
seigneur  de  Ljchienberg. 

Nota.  L'ancienne  édition  donne  encore  pour  fille  k  Her- 
man  V ,  Ermengarde ,  femme  d'Eberhard  I ,  comte  de  Wurtem- 
berg ;  mais  celle  Ermengarde  est  fille  de  Rodolie  I ,  fils  d'Her- 
man, (  Voy,  son  articlt.  ) 

HERMAN  VI. 

ia{3.  H  Et  M  A*  VI  ,  successeur  d'Herman  V ,  son  père 
augmenta  considérablement  l'opulence  et  l'éclat  de  sa  maison , 
par  le  mariage  qu'Otton  t'Illustre,  duc  de  Bavière,  son  oncle 
materel,  lui  fit  contracter,  l'an  1*48,  avec  Gwt«ud«,  fille 
de  Henri  l'Impie ,  héritière  de  Frédéric  le  Belliqueux ,  doc 
d'Autriche,  mort  sans  postérité,  l'an  1346,  et  veuve  d'LJla- 
dislas ,  marquis  de  Moravie  ,  qu'elle  avait  perdu  l'an  1 347 , 


sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Comme  l'empereur  Frédéric  II  était 
alors  sous  l'anathênte ,  Hennan  s'adressa  au  pape  Innocent  IV , 


pour  être  confirmé  dans  celte  succession.  Innocent  lui  accorda 
sa  demande  par  lettres  datées  de  Lyon,  le  16  octobre  124S;  et 
l'aimée  suivant!,  il  écrivit,  le  i3  lévrier,  a  Guillaume,  roi  des 
Romains .  pour  l'engager  4  donner  l'investiture  de  l'Autriche 
a  Gertrude  et  a  son  époux ,  attendu ,  disait-il ,  que  ce  fief  admet 
les  femmes  a  succéder  au  défaut  des  miles.  Hennan  ne  jouit  pas 
long-tems  de  sa  bonne  fortune,  étant  mort  le  4  octobre  ia5o. 
Il  fut  inhumé  i  Closter-Neubourg,  en  Autriche.  De  son  mariage, 
il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille  nommée  Agnès, 
i°.  d'Ulric,  duc  de  Carinthie;  a",  de  Meinbart, 
Tyrol.  (Voy.  la  ducs  d'Autriche.) 
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cela,  de  retenir  ce  ou  il  avait  reçu  pour  sa 
inoiiié  de  Brunswick,  ainsi  que  les  villes  qui  lui  avaient  été 
données  par  engagement. 

L'an  ia34,  pendant  le  long  séjour  que  l'empereur  fait  en  Ita- 
lie ,  Henri ,  son  fils,  ayant  soulevé  contre  lui  toutes  les  villes  du 
'  Rhin ,  le  marquis  Hennan  persévère  seul  avec  la  ville  de  Worms 
'dans  la  fijélité  qu'il  devait  i  ce  prince.  Il  va  le  trouver  en  Si- 
cile ,  lui  découvre  les  desseins  pernicieux  de  son  fils ,  et  revient 


(1)  Cependint  il  fil  le  vnyiae  de  la  Terre-Sainte  en  iai5,  t\  com- 
manda un  corps  d'armée  dans  cette  expédition  (  Barre ,  t  V,  p.  634.  ) 


l'année  suivante , 
*  ! ,  sous  la  tu* 
5  —  ci  se  pré-» 


ia5o.  FflénÉatC ,  né  l'an  1  s49 1  succéda, 
a  son  père  Herman  VI ,  dans  le  marquisat  de 
telle  de  Gertrude,  sa  mère.  L'Autriche ,  dont 
tendait  héritière ,  lui  était  cependant  contestée  par  Marguerite, 
sœur  du  dernier  duc  Frédéric  le  Victorieux.  Gertrude  ne  put  se 
maintenir  que  dans  la  partie  de  ce  duché  la  plus  voisine  de 
Vienne  :  le  reslc  fut  envahi  par  sa  rivale.  Mais  les  états  d'Autri- 
che, ménacés  par  les  rois  de  Bohème  et  de  Hongrie,  se  lassèrent 
bientôt  d'un  gouvernement  féminin,  et,  s'étant  abouchés  par  leurs 
députés  avec  Wenceslas  III ,  roi  de  Bohême,  ils  consentirent  1  se 
donner  a  son  bis  Otlocare,  en  lui  faisant  épouser  Marguerite,  leur 
duchesse-  Les  noces  furent  célébrées  i  Vienne,  en  isSa ,  peu 
de  lems  avant  la  mort  de  Wenceslas,  dont  Otlocare  fut  aussi  le 
successeur  en  Bohême.  Gertrude ,  ainsi  dépouillée  de  son  héri- 
tage ,  se  retira  en  Misnie ,  auprès  de  la  marquise  Constance,  sa 
tante ,  ou  elle  mourut,  on  ne  sait  en  quelle  année ,  après  avoir 
épousé  un  seigneur  russe  en  troisièmes  noces.  Frédéric ,  toujours 
mineur,  fut  recueilli  après  la  mort  de  sa  mère,  par  Louis  le 
Sévère ,  duc  de  Bavière ,  dont  la  mère  était  soeur  d'Ermengarde , 
aïeule  du  premier.  Louis  donna  retraite ,  vers  le  mime  terns , 
â  Conrad  in ,  petit-fils,  par  Conrad,  son  père,  de  l'empereur 
Frédéric  IL  Ces  deux  jeunes  princes,  privés,  l'un  de  l'Autriche 
et  de  la  Slyrie,  l'autre  de  la  Sicile,  passèrent  ensemble  plu- 
sieurs années  k  la  cour  de  Bavière ,  et  y  contractèrent  jine  amitié 


(1)  Le  P.  Barre,  ton.  V,  nia.  737,  765,  dit,  au  contraire.  qv'Har-; 
nuw  défit  Henri,  Uqael  prit  h  aotcuomsnt  b  fuite.  (AWrsW  .&*«**<-.) 
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DES  MARGRAVES  DE  BADE.. 

que  loal  contribuait  à  cimenter,  les  lieni  du  sang  (ils  étaient  valu  tant  en  Suabe 
cousin*  )  ,  la  presque  égalité  d'âge  ,  la  conformité  des  inclina- 
tions et  l'adversité  qui  leur  était  commune  Conradin*,  excité , 
Tau  12G6,  par  les  Italiens,  à  venir  reprendre  la  Sicile  sur 
Charles  d'Anjou,  partit  avec  son  cousin  Frédéric,  l'an  latrr. 
Tous  deus  firent  des  merveilles  a  la  bataille  qu'ils  livrèrent  sans 
succès  a  Charles,  le  ai  août  de  l'an  née  suivante,  et  tous  deus, 
ayant  été  pris  quelques  jours  après  ,  furent  exécutés  ensemble 
dans  le  marché  de  Naples ,  soos  les  yeux  du  barbare  vainqueur, 
le  39  octobre  suivant.  Ainsi  le  même  jour  vit  périr  sous  le  même 
glaive  l'ancienne  maison  d'Autriche,  et  la  branche  ainée  dt  la 
maison  de  Bade. 

RODOLFE  I. 


Rodoxfe,  second  fils  d'Uerman  Y  et  d'Ermengarde, «con- 
tinua la  ligne  de  Bade  dans  la  marche  de  ce  nom.  Il  prit  une 
route  différente  de  Frédéric,  son  neveu  ;  et ,  déclaré  contre  la 
maison  d'Hohcnstauffen  ,  il  ne  fit  nulle  difficulté  de  reconnaître 
pour  légitimes  rois  de  Germanie,  Henri  Raspon,  landgrave  de 
rtiuringe,  et  Richard  deCornouaillc,  frère  du  roi  d'Angleterre. 
Rodolfe  fut  très-libéral  envers  les  églises ,  et  surtout  envers 
l'abbaye  des  filles  de  Val  -  Luisant,  ordre  de  Citeaux  ,  où  sa 
mère  finit  ses  jours.  Mais  il  n'en  fut  pas  moins  attentif  aux  inté- 
rêts de  sa  maison  ,  ni  moins  soigneux  de  profiter  des  occasions 

domaines.  Après  la  mort 
1  Suabe,  des  usurpations 
 Mais  dans  la  suite,  l'empereur  Ro- 
dolphe lui  déclara  la  guerre,  ainsi  qu'à  plusieurs  nobles  de  Suabe, 
pour  les  contraindre  a  restituer  i  l'empire  ce  qu'ils  avaient  en- 


4?3. 

!  qu'en  Franoonie.  Les  contes  de  Leiningen 
et  de  Deux -Pools,  tes  seigneurs  de  Fleckenslein  et  la  ville  de 
Strasbourg  servirent  l'empereur  dans  cette  guerresqui  était  finie 
en  1374,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  du  marquis  Rodolfe, 
datées  du  dimanche  après  la  Saint-Jacques  (  s«  juillet  )  de  cette 
année  ,  où  il  déclare  avoir  fait  la  paix  avec  ceux  qui  avaient  dé- 
truit ses  châteaux  de  Sellz  et  de  Scldenovve,  en  Alsace.  Deux  ans 
après,  Rodolfe  fut  attaqué  par  Conrad  de  Lichlenhêrg,  évéqoo 
dè  Strasbourg,  contre  lequel  il  fut  obligé  de  se  défendre  l'es- 
pace d'environ  sept  ans.  l  es  annales  de  Colmar  rapportent , 


reis  ue  sa  maison  ,  ni  moins  soigneux 
qui  se  présentèrent  d'augmenter  ses  c 
luneste  de  Conradin,  il  fit,  dans  la 
aue  l'histoire  ne  spécifie  pas.  Mais  dans 


sur  l'an  1279,  que  ce  prélat  pilla  et  brûla  le  château  de  Turlac, 
appartenant  au  marquis  de  Bade  ;  et,  sur  l'an  ia«i ,  elles  nous 
apprennent  que,  tandis  qu'il  assiégeait  une  ville  du  marquisat  de 
Bade ,  qu'elles  ne  nomment  point,  l'évéque  de  Bile*  lui  envoya 
un  corps  de  troupes  qui  fut  enlevé  par  le  marquis  sur  la  route. 
On  ne  voit  pas  quand  ni  comment  cette  guerre  se  termina.  L'an 
■  alfa ,  Rodolfe  en  eut  une  autre  avec  Burchard ,  comte  de  Ho- 
henberg,  près  du  Necker  en  Suabe.  Rodolfe,  accompagne  de 
ses  fils,  mena  contre  l'ennemi  un  corps  de  six  mille  hommes  à 
la  tête  desquels  il  combattit  près  du  château  d'Altinstuge ,  an- 

Sartenant  à  Burchard.  Il  paraît  que  le  succès  de  celte  action  fut 
outeux.  Ce  fut  le  dernier  événement  mémorable  de  la  vie  de 
Rodolfe.  Elle  finit  le  19  novembre  de  l'an  1268.  L'abbaye  de 
Val-Luisant  fut  le  lieu  de  sa 
,  fille  d'Otton  le  Vieux, 


sépulture.  Il  avait  épousé  CuriÉ- 
t,  baron  d'Ebcrstein  ,  et  son  bén- 
in ,  qui  suit  ; 
ls    Adélaïde  , 
d  Eberhard , 


ritière  en  partie ,  dont  il  laissa  quatre  fils ,  Herrnan ,  qui  suit  ; 
Rodolfe  If  ;  Hesson  ;  Rodolfe  111  ;  avec  deux  filles  ,  Adélaïde  , 
ahUesse  de  Val-Luisant  ;  et 
comte  de  Wurtemberg. 


le  titré 

a,  TT13 1 
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HiaxuK.  fils  aîné  de  Ro- 
prit ,  A  son  exemple ,  outre 
de  margrave  de  Bade ,  ceui 
rquit  de  Vérone  el  de  sei- 
«TEbeMein.  Du  virant  de 
•on  pire ,  l'an  ia8i,  il  entra  en 
guerre  avec  les  comte*  de  Deux- 
Ponts,  et  fit  entai  le  avec  eux  une 
paix  avantageuse.  Il  mourut  l'an 
1 29 1 .  le  jour  de  la  division  des 
Apôtres  (tS  juillet),  et  fut  en- 
terré auprès  de  son  père.  D'A&xs*, 
sa  femme ,  sœur  Je  Henri  et  de 
qui  lui  survécut,  il  laissa  trois  fils 
snan  VIII.  Ce 


RODOLFE  II,  «T  LE  JEU  NU 

Roootrs  II,  second  fils  de  Ro- 
dolfe I.  épousa,  du  vivant  de  sou 
pere,  AdslaTox,  nièce,  par  sa 
mire,  de  l'empereur  Rodolphe, 
et'veuve  du  comte  da  Stradu-rg. 
L'an  la&g.  il  donna  des  lettres  de 
protection  et  de  sauf-conduit ,  pac 
toutes  les  terres  de  son  marquisat, 
k  l'abbaye  de  Sehwacttae.  Il  mou- 
rut, l'an  iaqS,  sans  lignée,  et  fol 
enterré  a  V  al-Luisant. 

Conrad,  comtes  de  Vaiblingrn, 
.  Rodolfe  V,  Frédéric  U  et  Her- 


RODOLFE  V. 

Rodolsi  V,  fils  d  Herrnan  VII, 
dans  le  partage  qu'il  fit  des  terres 
de  sa  maison  avec  Frédéric  II  , 
aon  frère,  eut  celle  de  Pfurtheim 
pour  »  part.  Il  avait  d'abord  été 
chanoine  de  Spire.  Il  se  tourna, 
dans  b  suite,  contre  cette  villa,  el 
amena  du  secourt,  l'an  i3a3,  à 
Léopold  ,  due  d'Autriche  ,  qui  en 
faisait  le  siège.  S'clant  attaché  à 
l'empereur  Louis  de  Bavière ,  il 
reçut  de  lui,  p.ir  engagement  , 
l'an  i334  •  'a  préfecture  impériale 
d'Orterfau,  en  Suabe,  avec  tout 
les  châteaux  •  villes  tt  villages  qui 
en  dépendaient ,  pour  une  somme 
c  omidérabte  qu'il  lui  avait  avancée. 
De  plot,  l'empereur  lui  conféra 
ÏMulbere  et  les  autres  fiefs  qui 
citaient  devenus  varans  par  la  mort 
du  marquis  Rodolfe  —  Hesson  , 
cousin  du  notre.  Le  a4  juin  de  l'an 
i3iÔ  fut  le  terme  des  jours  de  Ro- 

IV. 
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Fainiatc  II,  des  l'an  iagi  , 
jouissait  d'Une  portion  du  mar- 
quisat de  Bade,  et  ent  dans  son 
lot  la  ville  d'Ebcrste  in.  11  prit  part 
a  la  guerre  de*  marquis  de  Bade 
contre  la  ville  de  Stmiboure  au 
sujtt  dos  péage*  sur  le  Rhin  U  fut 
aussi  partisan  de  l'anticésar  Frédé- 
ric d'Autriche.  Mais  lorsque  celui- 
ci  eut  été  fait  prisonnier  par  Louis 
de  Bavière,  ce  dernier,  pour  l'at- 
tirer dan*  son  parti ,  lui  donna  en* 
fief  treite  deniers ,  monnaie  de 
Strasbourg ,  a  prendre  sur  chaque 
char  de  vin,  et  quatre  deniers  sur 
chaque  bateau  de  pareille  mar- 
chandise, qui  pisteraient  dans  son 
district,  a  la  charge  de  combattre. 
I  pour  ses  intérêts .  *ur  le  Rhin  , 
I  dans  la  Suabe .  la  Franconie  et  la 
I  Bavière .  envers  et  contre  tous .  a 
l'exception  de  Rodolfe,  frère  de 
I  Frédéric ,  de  RodolTe  111 ,  son 


HESSON. 


H  xi  son,  troisième  fils  de  Ro- 
dolfe I ,  donna  retraite ,  dan*  son 
part,  i  Eberhard  1,  comte  de 
Wurtemberg  ,  chassé  du  sien  par 
Conrad  de  VVeiasperg,  vicaire 
de  Suabe ,  pour  le  refus  qu'il 
faisait  de  reconnaître  l'empereur 
Henri  VII.  Eberhard  demeura  a 
Boigheim.  que  Hesson  lui  avait 
auigné  pour  sa  résidence,  jusqu'à 
la  mort  de  Henri ,  arrivée  l'an 
i3i3.  De  retour  cbes  lui  ,  il  se 
souvint  de*  bienfait*  qu'il  avait 
reçus  de  Hesson.  et ,  après  le  dé- 
cès de  celui-ci ,  i!  se  chargea  d'ac- 
quitter ses  dette*.  Hc»on  ne  parait 
pas  avoir  vécu  au-delà  de  l'an 
■  3<7,  parce  que  depuis  ce  tenu, 
il  nesl  plus  fait  mention  de  lui 
comme  vivant.  Les  modernes,  dit 
M.  SchoepAin ,  lui  donoeat ,  pour 
femme',  Èrmcngarde  ,  soeur  d'E— 
berhard  I,  comte  de  Wurtem- 
berg. Mais,  ajoute-t  il,  l'inscrip- 
tion de  son  tombeau,  qu'on  voit 
à  Klingcu,  porte  qu'elle  s'appelait 
Claisi,  et  qu'elle  sortait  des  ba- 
ron* de  Klingen.  De  son  maria- 
ge, Hesson  laissa  deux  fils,  dont 
Hermao  ,  l'alné  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique et  Rodolfe ,  le  se- 
cond, lui  succéda. 

RODOLFE  -  HESSON,  00 
RODOLFE  IV. 

|3|9  au  plus  tard.  Rot>OLrx  , 
fils  el  successeur  d  Hesson  dans  la 
principale  partie  du  marquisat  de 
Bade ,  ayant  tait  le  voeu  d'aller  à 
la  Terre-Sainte,  demanda  ensuite 


RODOLFE  III. 

Ro  bouts:  III,  dernier  fils  de  Ro- 
dolfe I,  et  surnommé  U  Vi**x, 
pour  le  distinguer  de  Rodolfe  le 
Jeune,  son  frère,  et  de  Rodolfe- 
Hestoo,  son  neveu,  approuva, 
par  une  charte  de  l'an  1396 ,  la 
vente  que  Frédéric  II ,  son  ne- 
veu, avait  faite  à  l'abbaye  d'Al- 
be  du  village  de  Langentleinbarh. 
Il  acquit,  1  au  i3oo,  fa  petite  ville 
de  StolhofTeo  ,  célébra,  depuis, 
par  la  victoire  que  le  maréchal  «le 
v'illar»  remporta,  l'an  1707,  sur 
les  Impériaux ,  qu'il  força  dans 
leur*  lignes  près  dt  cette  vule.  Ro- 
dolfe eut  une  guerre  asseï  loogne 
avec  l'évéque  de  Strasbourg ,  le 
comte  de  Leiningen,  ou  Linanee, 
et  d'autres  seigneurs,  pour  des 
pe'-ige*  qu'il  exigeait  sur  le  Rhin. 
On  fit  un  traité  de  paix ,  le  a4 
juillet  i3i3  ;  mai*  cette  paix  fut 
peu  durable.  Le*  hostilités  recom- 
mencèrent et  ne  finirent  qu'en 
i3i8,  au  mois  de  mai,  par  un 
traité  que  ménagea  l'empereur , 
ou  l'anticésar  Frédéric  d'Autri- 
che, dont  les  marquis  de  Bade 
avaient  embrassé  le  parti.  L'an 
i3a7v  le  pape  Jean  XXII  écrivit 
d'Avignon  à  Rodolfe  III,  qui  lui 
avait  envoyé  Frédéric  de  Zolre, 
pour  l'assurer  de  son  obéissance. 
Dans  cette  lettre ,  il  est  qualifié 
marquis  de  Bade ,  et  Frédéric  est 
appelé  A'eaV///  tirnepas  Marrhieuir. 
Rodolfe  termina  ses  jours  le  a  fé- 
vrier i33a.  el  fut  inhumé  a  Val- 
Luisant,  auprès  de  sa  femme, 
morte  le  ay  mars  t3ay.  Elle  te 
nommait  C  «tt*,  ou  Gin-raiD», 

Co 


Digitized  by  Google 


4:4 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


RODOLFE  V. 


dalle  V.  11  .eait  épousé,  i».  l'an 
i3a3,  Lcdoa»pi,  veuve  d'Albert, 
comte  de  Loewenslcin,  a*.  Ma- 
m».  saur  de  Louis  et  Frédéric, 
comte»  d'Ellingen  cl  landgrave»  d< 
l'AUace  inférieure  .  morte  le  10 
juin  i36g,  dont  il  bissa  deux  fil»  . 
Frédéric  111  et  Rodolfe  VI.  Ce 
dernier,  pour  se  distinguer  de  son 
père .  qu'on  surnommait  de  Pfor- 
sheim ,  prit  le  surnom  de  Wec- 
lter.  11  mourut  le  a8  «eut  i36i  . 
laissant  veuve  sans  eofaots  sa  femme 
Adélaïde  ,  fille  de  Hodolfe- H  es- 
son,  qui  hérita  d'une  partie  de  la 
ville  de  Béfort  par  sa  mère  Jeanne, 
comtesse  de  Moolbéliard. 

FRÉDÉRIC  IIIJ» 

■348.  FaiftiMC  III ,  frère  de 
Rodolfe-Weeker,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  établit  sa  résidence 
à  Bade.  Les  habitants  de  Pfortheim 
prêtèrent  serment  de  fidélité  à 
l'un  et  a  l'autre,  en  i34». Frédéric 
mourut  l'an  i3S3,  le  a  septembre, 
et  fut  enterré  a  Val-l.uisaat.  Il  avait 
épousé  M AlcusaiTB ,  fille  de  son 
oncle  Rodolfe-Ilesson .  qui  hérita 
de  sa  mère  les  terres  d'Héricourt 
«t  de  Florimont,  qu'elle  donna  par 
testament,  l'an  i3t>6,  à  Margue- 
rite sa  fille,  mariée  a  Godelroi  . 
onScbafroid  de  Linangr.  Frédéric 
eut  aussi  de  son  mariage  un  fils, 
qui  suit. 

RODOLFE  VII. 


FRÉDÉRIC  IL 

et  de  Rodolfe-Hrsaon  , 
Le  diplôme  où  ces 
ronveution»  se  trouvent,  est  daté 
de  Munich,  le  19  décembre  1 3aa. 
Les  villes  de  Mayence.de  Stras- 
bourg ,  de  YYorms,  de  Spire  et 
d'Oppenbeim ,  a'clant  confédérée* 
pour  maintenir  la  paix  publique 
lur  les  bords  du  Rhin ,  le  mai» 

S rave  Frédéric  entra,  l'an  t3*S, 
ana  cette  association.  11  mourut 
le  aa  juin  i333,  et  fut  enterré  à 
Val-Luisant,  où  sa  femme  Adb- 
laïdb,  comtesse  de  BeurbJingrn  , 
étant  veuve,  se  relira  avec  ses  trois 
filles,  Agnès  ,  Ermenganle  et  Ma- 
rie, et  dont  elle  fut  abbesse  pen- 
dant l'espace  de  douta  ans ,  étant 
morte  le  18  août  i34&\  Outre  ces 
filles,  elle  laissa,  de  son  mariage, 
un  fils ,  qui  suit. 

HERMAN  VIII  oo  IX. 


RODOLFE  IV. 


Jean  XXII  d'en  être  re- 
ape  donna  pouvoir  à 
l'an  lias, 


RODOLFE  ni- 

et  élail  sceur  de  Berthold,  comle 
de  Strasbcrg,  lequel  étant  mort 
sans  po.tc'rité  l'an  i3i6.  Gertrude 
revendiqua  le  tiers  de  sa  surres- 
sioo,  qui  lui  fut  adjugé  Trois  ans 
après ,  Rodolfr  et  sa  femme  ven- 
dirent celte  portion .  ou  se  trou- 
vaient le  château  de  Strasberg  et 
la  ville  de  Buren,  en  Suisse,  à 
l'évéque  de  Baie  et  a  Ulric ,  < 

de  l'erretle. 


pane* 
Le  na| 
révenue  de  2»pn 
d accorder  la  dispense .  s'il  la  ju- 
geait convenable.  Rodolfe  fut  meil- 
leur économe  que  son  pere  ;  car 
nous  voyons  qu'en  i333  l'emperear 
Lovis  de  Bavière  reconnut  lui  de- 
voir la  somme  de  trois  mille  cent 
livres,  monnaie  de  Halle,  qu'il 
s'engageait  a  lui  rembexirser  sur  ses 
revenus  d'Haguenau ,  et  sur  les 
impiiti  nue  lc>  villes  d'Alsace  payaient  a 
l'an  isJJj,  Jjus  l'ortave  de  Sainl-Laun 
Luisant ,  laissant  de  JiaPKE,  son  épouse 
Mi.nibéli.-irJ  ,  et  veuve  d'Ulric  ,  dernier 
en  i3ai,  deux  filles,  Marguerite  et  Adélaïde ,  qui  furent  mariées, 
l'une  et  l'autre ,  avec  des  miles  de  la  maison  de  Bade.  Jeanne  avait 
eu,  de  son  premier  mariage,  deux  autres  filles,  Jeaone  et  Ursule,  qut 
héritèrent  du  comté  de  Ferrctte.  Leur  mère  se  remaria  en  troi"" 
noees  a  Guillaume,  seigneur  de  Cattenellcnboeen.  Elle  vivait  < 
en  ,347. 


l'empire .  Rodolfe  snounsl , 
ni  .  et  fut  enterré  a  V»l- 
,  fille  de  Renaud  ,  comte  de) 

comte  de  Ferrelte  ,  mort 


i333.  Hi»«A»t  IX.  fils  djr  Frédéric  II,  faisait  sa  résidence  ordinaire  au  château  •TEberstein. 
L'empereur  Louis  de  Bavière  ajouta  au  péage  csu'il  avait  accordé  à  son  pere,  unsrbeling,  monnaie  d« 
Halle,  a  prendre  sur  chaque  voiture  de  vin  qui  serait  conduite  par  le  Rhin  a  Mcrscld.  Ce  privilège  , 
donné  à  Stutgard ,  au  mois  d'octobre  i333 ,  fui  confirmé,  l'an  l3So,  par  l'empereur  Charles  IV.  Msia 
Louis  de  Bavière,  après  avoir  été  l'ami  du  marquis  Herman ,  devint  son  ennemi  sur  les  plaintes  que 
le*  religieux  de  l'abbaye  d'Albe  lui  portèrent  des  vexations  qu'il  exerçait  sur  leurs  terre*.  Louis  n'ayant 
pu  le  vaincre  par  ses  remontrante» ,  le  déclara  ennemi  de  l'empire;  et,  l'an  t338,  il  chargea  L'frie  , 
comte  da  Wurtemberg .  de  marcher  contre  lui  pour  le  réprimer.  Herman  soutint  la  J5oerre  pendant 
huit  ans,  jusqu'à  ce  qu'étant  poussé  à  bout,  il  tut  contraint,  par  jugement  rendu  à  HeiJclberg,  au 
mois  de  février  i346,  de  renoncer  à  l'avouerie  d'Albe.  Les  juges,  qui  rendirent  cette  sentence  « 
furent  les  deux  Robert,  père  et  fils,  comtes  palatins  du  Rhin,  et  les  comte*  Gerlac  de  Nassau  et 
Eberhard  de  VVerdenbcrg.  L'an  t3So,  Charles  IV  ayant  prévalu  sur  Louis  de  Bavière,  non-seulement 
rendit  au  marquis  Herman  l'avouerie  dont  il  avait  été  dépouillé,  mais  de  plus  il  lui  donna  la  ville  et 
le  château  de  Weinsberg,  et  confirma  1rs  pactes  de  la  famille  de  Bade  avec  tous  les  privilèges  dont 
tout  cela  par  un  diplôme  expédié  à  Nuremberg.  L'année  suivante,  les  atteintes  qu  Herman 


depuis  si  long-tem».  L'an  i356.  le 
I,  il  fit  a  Etlingen,  avec  Rnd.lfe- 
,  dont  les  principaux 


i3S3.  IloDoin  VII.  dit  li 
Lotte  à  cause  de  «a  stature,  fils 
de  Frédéric  III,  réunit  dan*  sa 
'ss  différentes  parties  du 
at  «e  Bade,  divisée» 
lundi  après  la  Saint- Michel . 
Wecker,  son  onde,  un  pacte  de 

articles  portaient,  t».  que  l'un  des  deux  venant  à  mourir  tan*  "pos- 
térité mile ,  l'autre  lui  succéderait  dans  tous  ses  biens  ;  a*,  que  les 
filles,  en  se  mariant,  auraient  pour  dot,  sans  autre  espérance,  la 
somme  de  mille  marc*  d'argent  ;  3*.  qu'il»  ne  pourraient  aliéner 
leurs  terres  ni  leurs  sujets,  mais  seulement  les  engager  ;  4».  qu'ils 
•'aideraient  mutuellement  dans  les  affaires  épineuses  qui  leur  sur- 
viendraient ;  S*,  que  les  contestations  qu'il*  pourraient  avoir  en- 
snnble,  seraient  terminées  à  l'amiable  par  des  austregue*  ou  arbitre*. 
Ce  fut  en  vertu  de  ce  pacte,  qui  est  la  base  de  tous  ceux  de  la  maison 
de  Bade ,  que  Rodolfe,  en  i36i  ,  devint  l'héritier  de  son  oncle. 
L'année  suivante,  il  reçut  à  Nuremberg,  des  mains  de  l'empereur, 
l'investiture  de  tout  le  marquisat  de  Bade,  dont  le»  limites  sont  ainsi 
marquées  dans  lacté  de  celte  cérémonie,  depuis  Graben  jusqu'à 
Albrck ,  et  de  là  jusqu'à  Schwarltac ,  aver  la  ville  de  Etlingen.  Parmi 
les  droit*  de  la  maison  de  Bade ,  reconnus  dans  celte  investiture,  relui 
de  battre  monnaie  est  formellement  énoncé.  L'an  i363 ,  Rodolfe  fit 
avec  Robert  ,  électeur  palatin  ,  un  pacte  de  succession  ,  par  lequel  ce 
dernier  lui  promit  le»  ville»  d'Heidelsheim  et  de  Wildbcrg  ,  s'il  déré- 


elle jouissait 

donnait  à  la  paix  publique .  excitèrent  contre  lui  une  confédération  qui  le  força,  U»  armes  à  la  main . 
l'an  i353,  de  réparer  le»  torts  qu'il  avait  fait»  à  la  ville  de  Spire.  Cette  année  fut  le  terme  de  sa  vie.  U 
mourut  le  i3  avril ,  et  lut  enterré  à  Val-Luisant ,  sans  laisser  d'enfant*  de  Matbildk,  sa  femme  ,  com- 
tesse de 


époux.  De 
et  Malhilde ,  femme 
%4»t. 


«-.    à*  - 
lolfe.  qni  .uivent , 


,  el-Rodolfe  l'instituait  son  héritier,  au  cas  qu'i 
L'an  i366,  Rodolfe  donna  du  secours  à  Eoioon, 
dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  le*  villes  de  Bntacb  , 
e.  Rodolfe  en  eut  une  personnelle ,  quelque 


dait 

mourut  de 
comte  de  Frîl 

de  Neubourg  et  ne  Bile,  rlodolfe  en  eut  une  per 
teins  après,  avec  Eberhard  ,  comte  de  Wurtemberg  Un  accommo- 
dement ménagé  par  l'empereur  Chirles  IV,  la  termina.  Pan  1370. 
Rodolfe  mourut  le  19  avril  137a,  et  fui  inhumé  dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres  à  Val-Luisant.  Il  avait  épousé,  l'an  i346.  Mathildi  , 
suie  de  Jeau,  comte  de  Spaahciss,  qui  survécut  leng-4em»  à  son 


et  Rodolfe,  qui  1 
le  Henri  XIII ,  comte  d llenncbcrg,  mort  cm 

.  .  ."ut* 

BERNHARD  et  RODOLFE  VHI. 

•rf>^.i^gjs«- 

1373.  BtRKHAtD  et  Rodolfe  VIH ,  fils  de  Rodolfe  VII ,  lui 
succédèrent  en  bas  âge,  sous  la  tutelle  de  Robert  I,  comte  pa- 
Utio  du  Rhin.  Lan  i3ck>,  les  deux  frères  partagèrent  entre  eux 
le  marquisat,  dont  la  partie  inférieure,  avec  Pforzheim  et 
Dourlack ,  échut  a  Bernhard ,  et  Bade  avec  la  partie  supérieure 
à  Rodolfe.  Ce  dernier  étant  mort  l'an  i3qi,  sans  enfants ,  Lissa 
toute  sa  succession  a  son  frère.  Lan  i38-B,on  vit  éclater  en 
guerre  ouverte  la  confédération  formée  contre  les  princes  entra 
les  villes  de  Suabe ,  de  Bavière,  de  Franconie  el  du  Rhin.  Ce  fut 
l'empereur  "Wenceslas  qui  alluma  cet  incendie  pour  rompre  les 
mesures  que  les  princes  avaient  prises  pour  le  déposer.  Etienne, 
duc  de  Bavière  à  lugolsladt ,  et  Frédéric,  duc  de  Bavière  a 
Landshut ,  avaient ,  l'année  précédente ,  fait  prisonnier  Pilegrin  , 


archevêque  de  Saliibi 


pour 


être  entré  dans  celte  confédé- 
ration. Les  villes  qui  la  composaient ,  excitées  par  Wenceslas  , 
s'armèrent  pour  la  délivrance  du  prélat,  et,  sous  ce  prétexte» 
firent  des  excursions  sur  les  terres  de  tous  les  princes  de  leur 
voisinage ,  parmi  lesquels  ils  comprirent  les  marquis  de  Bade  , 
dont  elles  ravagèrent  le  pays.  Mais  deux  victoires  que  Robert  I» 
comte  palatin  du  Rhio,  remporta  sur  leurs  troupes,  l'une  près 
de  Spire ,  l'antre  prè»  de  Francfort ,  jointes  i  l'iBcotuUnçe  de. 
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i ,  qui  1m  abandonna  pour  se  tourner  du  côté  dos 
princes,  amenèrent  la  paix  qui  fut  conclue  à  Egra,  dans  le  mois 
de  nui  t3»g,  entre  l'empereur  et  les  princes,  et  suivie  de  la 
paix  particulière  que  chacun  de  ceux-ci  fit  avec  les  villes  qui 
lui  avaient  fait  la  guerre.  Comme  elles  furent  toutes  obligées  de 
réparer  le*  dommages  qu'elles  avaient  causés ,  le  marquis  Rer- 
nhard  eut ,  pour  son  dédommagement,  i5  mille  florins ,  mon- 
naie de  Spire.  L'an  1393,  il  entra  dans  la  confédéral ioo a  de 
plusieurs  princes  des  environs  de  Strasbourg  contre  cette  ville, 
a  l'occasion  d'un  pont  de  bots  qu'elle  avait  fait  construire 
sur  le  Rhin,  pour  se  procurer,  disait-on,  la  faculté  de  faire 
ît  des  courses  sur  les  terres  de  ses  voisins,  situées 


impunément  aes  courses  sur  tes  terres  oe  ses  voisins, 
au-delà  de  ce  fleuve.  Les  Strasbourçi'nis  soutinrent  avec  vigueur 
les  attaques  que  les  confédérés  leur  livrèrent,  firent  sur  eux 
des  sorties  fréquentes  et  ruineuses,  portèrent  la  désolation  sur 
leurs  terres,  et  reudirent  inutiles  les  efforts  qu'ils  firent  pour 
briller  le  pont  au  moyen  des  bateaux  garnis  de  matières  eoflam- 
m.es,  qu'ils  firent  descendre  le  long  du  fleuve.  Enfin  ,  l'an 
tig3,  1  empereur  Wenceslas,  ayant  interposé  son  autorité, 
termina  celte  guerre  par  une  espèce  de  jugement  qui  confirma 
aux  StrasbourgeoU  le  pont  qu'ils  avaient  bâti  avec  les  droits 
qu'ils  y  percevaient,  et  les  condamna  en  trente-deux  mille  florins 
envers  les  princes,  pour  les  frais  de  la  guerre. 

L'an  i3g5 ,  Bernhard  conclut,  a  Heidelberg,  un  autre  traite 
de  confédération ,  avec  l'archevêque  de  Mayence  et  l'électeur 
palatin ,  contre  une  association  de  uoble ,  appelée  en  allemand 
Srhiegtl ,  dont  le  but  était  de  réparer  leurs  affaires  par  le  bri- 
gjtulage.  Léopold  ,  duc  d'Autriche  ,  et  Eberhard  ,  comte  de 
Wurtemberg,  ainsi  que  la  plupart  des  villes  de  Suabe ,  étant 


DES  MARGRAVES  DE  BADE.  4ts 
autre  pour  la  contre-balanrer,  arec  l'électeur  palatin  et  les  villes 
d'Alsace.  Bernhard,  avec  le  secours  de  ses  alliés,  attaque 
Frédéric,  d*c  d'Autriche,  pour  avoir  raison  de  certains  dom- 
mages qu'il  lui  avait  causés,  et  se  rend  maître  de  la  plupart 
des  places  du  marquisat  de  Burgaw,  dans  la  Suabe.  Mais  tandis 
qu'il  Lit  ses  conquêtes,  Amédee,  comte  de  Saarebruck  et  da- 
moiseau de  Commerci,  qui  de  son  côté  était  en  guerre  avec 
comte  de  Saanverden ,  fait  prisonnier  entre  plusieurs  noble» 
parti  de  ce  dernier  ,  Ludeman  ,  gendre  de  Bernhard  et 
seigneur  de  Lichtènberg.  L'intervention  de  Charles  VI,  rot 
France ,  procura  la  liberté  a  Ludeman ,  ainsi  qu'aux  comp- 
agnons de  sa  disgrâce.  Le  comte  de  Wurtemberg ,  de  son  côte, 
an  i4'o,  pacifia  la  querelle  du  marquis  de  Bade,  avec  le 
duc  d'Autriche,  qui  fut  obligé  de  payer  la  somme  de  dix-huit 
mille  florins,  à  Bernhard,  pour  les  frais  de  la  guerre,  au 


entrés  dans  la  confédération  Je,  princes ,  formèrent ,  avec  eux 
wtie  armée,  qui  anéantit,  l'année  suivante,  la  aociété  des 


L'an  i4°<  »  après  la  déposition  de  Wenceslas ,  le  .marquis 
Bernhard  ,  au  mois  de  juillet  ,  reçut  de  l'empereur. Robert , 
•on  successeur,  l'investiture  de  sou  marquisat;  niais  il  ne  put 
en  obtenir  la  confirmation  des  lettres  qu'il  avait  obtenues  de 
Wenceslas,  pour  obtenir  un  péage  sur  le  Rhin  :  Hobert  le* 
déclara  même  nulles,  par  un  diplôme  particulier  ;  ce  qui  fut 
«ne  source  de  querelles  entre  eux  pendant  tout  le  règne  de 
Robert.  Ce  dernier  s 'étant  mis  en  marche,  celte  même  année, 
pour  aller  chasser  de  Milan  le  duc  Galéas  Visconli,  Ben» 
tard  fit  alliance  contre  lui ,  avec  le  duc  d'Orléans  ,  gendre 
de  Galeas  ,  par  Valentine  ,  «a  femme.  L'empereur  ,  de  retour 
d'Italie ,  fit  sommer  Bernhard  de  rompre  son  traité  avec  le 
duc  d'Orléans  ,  et  de  renoncer  aux  péages  qu'il  levait  sur  le 
Rhin.  Sur  son  refus ,  quoiqu'énoncé  dans  les  termes  les  plus 
respectueux,  il  engage  les  seigneurs  et  les  villes  de  son  voisinage 
A  lui  faire  la  guerre.  TanJis  que  les  uns  font  le  siège  de  Mul 
b*Tg,  les  autres  ayant  l'évoque  de  Strasbourg  et  le  baron  d< 
Licnlrnberg  a  leur  tête,  se  jettent  sur  la  partie  supérieure 
du  marquisat  ;  et  dans  le  même  tems ,  les  villes  impériales 
d'Alsace,  commandées  par  le  baron  de  Rapolsteiri ,  soumettent 
celle  de  Gemare.  Le  comte  de  Wurtemberg ,  de  son  coté 
ravage  les  terres  du  marquisat ,  qui  conGneot  aux 
Bernhard  semblait  être  perdu  sans  ressource;  mais  lai 
de  Cologne  et  Tévêquc  d'Utrecht ,  Frédéric  et  Simon, 
de  Spanticira,  s  étant  rendus  médiateurs  pour  lui.  vinrent  a 
bout  de  le  réconcilier  avec  l'empereur,  et  de  lui  faire  réparer 
■es  perles,  par  on  accommodement  conclu  à  Worras,  le  sa- 
medi après  la  Saiute  -  Walburge  de  l'an  i4o3.  Bernhard  ne 
resta  pas  long  tems  sams  donnera  l'empereur  de  nouveaux  sujets 
de  mécontentement.  L'an  140S,  il  s'empressa  d'entrer  dans 
une  confédération  que  l'archevêque  de  Mayence  avait  formée 
avec  le  comte  de  Wurtemberg  et  la  plupart  des  villes  de  Suabe, 
contre  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  leur  nuire,  et  même 
contre  l'empereur,  en  cas  de  déni  de  justice.  Ce  lut  à  Mar- 
bach  ,  dans  le  Wurtemberg,  qu'elle  fut  signée.  L'empereur, 
♦près  s'être  inutilement  efforce  de  la  dissoudre,  en  fit  une 
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moyen  de  quoi  les  places  qu'on  lui  avait  enlevées,  lui  furent 
rendues.  La  mort  de  l'empereur  Robert,  arrivée  l'an  1410,  mil 
fin  a  la  confédération  de  Marbach. 

Bernhard,  l'an  i4ia,  aida  Charles,  duc  de  Lorraine,  a 
repousser  Edouard,  duc  de  Bar,  qui  avait  fait  une  invasion  dans 
son  pays.  L'empereur  Sigismond  ayant  proscrit,  l'an  t4'5,  au 
mois  d'avril,  Frédéric,  duc  d'Autriche,  pour  avoir  favorisé 
l'éVasion  du  pape  Jean  XXIII  au  concile  de  Constance,  nomma 
le  marquis  de  Bade  gouverneur  des  places  autrichiennes  du 
Brisgaw  ,  dont  il  s'était  emparé  en  vertu  de  celle  proscription. 
Mais  Frédéric  ayant  fait  sa  paix,  l'an  141K,  avec  l'empereur, 
ce  dernier,  par  se*  leitre*  du  14  juin  de  cette  année,  manda  à 
Bernhard  de  lui  rendre  les  villes  qui  voudraient  retourner  sous 
sa  domination,  sans  toutefois  leur  faire  violence,  attendu  que, 
par  le  traité  de  paix,  il  leur  était  libre  de  rester  sous  la  dépen- 
dance immédiate  de  l'empire. 

L'an  1421 ,  Bernhard  se  brouille  avec  les  villes  du  Brisgaw, 
a  l'occasion  de  la  liberté  qu'elles  se  donnaient,  de  recevoir  ses 
sujets  au  nombre  de  leurs  citoyens  lorsqu'il*  venaient  chez  elles 
établir  leur  domicile,  et  de  les  faire  jouir  de  leur  indépendance. 
Ces  villes,  de  leur  côté ,  se  plaignaient  des  impôts  que  le  mar- 
quis, étant  gouverneur  du  Bnsgiw,  avait  établis  de  son  autorité, 
et  a  son  profit,  dans  la  province.  L'empereur  Sigismond  tenta 
en  vain  d'amener  les  choses  à  un  accommodement.  Le*  villes, 
au  mois  d'octobre  i4»a  ,  firent  une  confédération  entre  elle* 
pour  cinq  ans,  contre  le  marquis  de  Bade;  et  Louis,  électeur 
palatin,  entra  dans  ce  trailé,  l'année  suivante,  avec  les  ville» 
d'Alsace,  dont  il  était  gouverneur.  L'an  i4a4,  l«  confédérés, 
auxquels  s'étaient  joints  le  comte  de  Wurtemberg  et  l'eveque  de 
Spire,  firent  une  irruption  dans  le  marquisat,  ou  ils  brûlèrent 
Rastadt,  avec  plusieurs  villages  des  environs,  après  quoi  ils 
mirent  le  s"  ge  devant  Mulberg.  Il  durait  depuis  trois  semaines-, 
lorsque  Diéteric,  archevêque  de  Cologne,  Jean,  évêque  de 
Wurtxbourg,  et  Albert ,  comte  de  Hotieulohe  ,  s'y  étant  ren- 
dus comme  médiateur»,  vinrent  a  bout  de  faire  agréer,  aux 
parties  belligérantes ,  un  traité  compris  en  neuf  articles ,  qui  fut 
signé  le  lundi  après  la  Saint-Pierre  (3  juillet).  L'an  i4_a^» 
Bernhard ,  par  une  transaction  faite  avec  Jean  de  Spanhcim  , 
comte  de  Beinheim  en  Alsace,  acquiert  pour  lui  et  ses  descen- 
dants le  droit  de  succéder  au  comté  de  Spanheim ,  dont  les  pos- 
sesseurs se  partageaient  en  deux  branches,  celle  de  Crcutznaclv 
et  celle  de  StarcMobourg-  Simon  IV,  le  dernier  de  la  branche 
aînée,  n'avait  laissé  qu'une  fille,  Elisabeth  ,  qui  donna  d'abord 
a  son  beau-père,  l'empereur  Robert,  puis  à  Louis  le  Barbu, 
électeur  palatin,  la  cinquième  partie  du  comté,  laquelle,  depuis 
ce  tems,  demeura  annexée  au  Palatinat.  Les  quatre  antres  par- 
ties étant  revenues  a  Jean  l'Aveugle,  le  dernier,  aussi  de  la 
branche  cadette,  celui-ci ,  par  son  testament,  les  transmit  au 
marquis  de  Bade  et  a  Frédéric,  comte  de  Vrldrnr,  ses  cousins , 
pour  les  posséder  après  sa  mort  par  indivis.  Jean  termina  ses 
tours  en  i43j.  Le  marquis  Bernhard  l'avait  précède  au  tombeau 
le  f 


S  mai  i43i.  l-a  valeur,  la  justice,  la  prudence,  l'économie, 
la  Uberaljte,  se  réunirent  eu  lui,  et  en  lircul  le  prince  le  plu* 
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accompli  île  son  tenu.  Il  avait  épousé,  i*.  Marguerite ,  fille 
<lr  Hodolfe,  comte  de  Hohenberg,  dont  il  fui  séparé  par  l'auto- 
rité du  pape  Clément  VII,  après  dix  -  huit  ans  de  mariage, 
sous  prétexte  de  parenté  ;  mais  dans  le  vrai ,  pour  cause  de  sté- 
rilité. Il  prit  en  secondes  noces,  par  dispense  de  Boniface  IX, 
^NNC,  fille  de  Louis,  comte  d'Oëttingrn,  sa  parente  au  qua- 
trième degré,  dont  il  eut  trois  (ils  et  sept  filles.  Les  fils  sont 
Jacques,  qui  suit;  Bernhard  et  Hodolfe,  morts  l'un  et  l'autre 
sans  lignée,  avant  leur  père  ;  les  filles,  Anne,  née  le  i5  mars 
i  "i'i<s  .  et  mariée,  l'an  1409,  a  Louis  de  Lichtenberg  ;  Béatrix, 
Mathilde,  Marguerite,  Agnès,  Ursule  et  Brigitte,  decédees saus 
avoir  été  mariées. 

JACQUES. 


1 43 " •  Jacques,  fils  aîné  de  Bcrnhard,  né  le  1 5  mars  de  l'an 
1407,  avait  gouverné,  'In  usant  de  son  pi  re,  la  Marche  d'Horh 
berg.  La  sagesse  qu'il  fit  paraître  constamment  dans  sa  conduite 
privée  et  publique,  le  soin  qu'il  eut  de  maintenir  la  paix  dans 
son  marquisat,  au  milieu'des  troubles  qui  agitaient  ses  voisins, 
sa  libéralité  envers  les  églises,  sa  charité  pour  les  pauvres,  son 
équité  a  l'égard  de  tous  ses  sujets,  lui  ont  mérité  le  surnom  de 
Salomon.  /Eneas  Sylvius,  parlant  de  ce  prince,  dit  que  lors- 
qu'on lui  rapportait  qu'il  f  êtait  commis  un  vol  sur  ses  terres, 
il  faisait  venir  ceux  qui  avaient  été  volés,  et  leur  faisait  rem- 
bourser parle  fisc  tout  ce  qu'ils  afiirmaient,  avec  serment,  leur 
avoir  été  pris  ;  qu'ensuite,  se  mettant  à  la  poursuite  des  voleurs 
s'il  parvenait  à  les  arrêter,  il  les  condamnait ,  sans  miséricorde 
au  supplice  de  ta  roue.  Par  là,  continue  cet  écrivain,  il  vint  L 
bout,  en  peu  de  tems,  d'établir  dans  ses  domaines  une  parfaite 
tranquillité.  Il  ne  lui  manquait,  ajoutc-t  il,  que  des  lettres, 
pour  être  un  prince  accompli ,  et  il  sentait  vivement  lui-même 
ce  défaut;  ce  qui  lit  qu'il  ne  négligea  rien  pour  l'éducation  de  ses 
<  niants.  11  épousa,  l'an  i4afi.  Catherink,  seconde  fille  d 
Charles  I,  duc  de  Lorraine,  qui  lui  apporta  en  dot  les  villes  de 
Bruyères,  de  Saint-Diez,  d'Arches  et  de  Raon ,  avec  l'espé- 
rance de  succéder ,  dans  le  duché  de  Lorraine ,  à  sa  sœur  aînée , 
Isabelle,  femme  du  duc  René,  au  cas  qu'elle  mourût  sans  en- 
fants. Le  cas  n'arriva  point,  et  le  duc  René,  après  la  mort  de 
Catherine ,  sa  belle-soeur,  racheta  les  villes  qui  avaient  fait  sa 
dot.  Le  marquis  Jacques  finit  ses  jours  au  château  vieux  de  Bade, 
l'an  l453t  laissant  de  son  mariage  cinq  fils  et  une  fille.  Les  Gis 
sont  Charles  ,  qui  suit  ;  Bernhard  ,  mort  en  odeur  de  sainteté  , 
le  i5  juillet  i/fîH,  a  Montcalier  en  Piémont  ;  Jean ,  archevêque 
de  Trêves;  Georges,  évêque  de  Metz;  et  Marc,  chanoine  de 
Strasbourg.  La  fille,  nommée  Marguerite,  devint  femme  d'Al- 
bert ,  marquis  de  Brandebourg. 

CHARLES  I. 

1 4-^3.  Charles  I,  fils  aîné  du  marquis  Jacques  et  son  suc- 
cesseur, avait  brillé,  du  vivant  de  son  père,  dans  les  tournois, 
et  principalement  en  celui  qui  se  fit,  l'an  i43ç»,  a  Landshut,  à 
l'occasion  des  noces  de  Louis,  duc  de  Bavière,  et  en  celui  qu'ÙI- 
ric,  comte  de  Wurtemberg,  donna  pour  son  mariage,  l'an  1 445, 
à  Stutgard.  Il  avait  aussi  pris  part  à  des  guerres  sérieuses.  Ou  le 
vit,  en  144^1  combattre  contre  les  Suisses,  pour  Frédéric  IV, 
roi  des  Romains,  dont  il  avait  épousé  la  soeur,  et  trois  ans  après, 

Sour  le  comte  de  Wurtemberg,  contre  la  ville  d'Eslingen  et 
'autres  confédérés  avec  elle.  L'an  14^2,  de  concert  avecThierri, 
archevêque  de  Maycnce ,  et  Louis ,  duc  de  Deux  -  Ponts ,  il 
excita  les  comtes  de  Lutzelstciii  a  faire  la  guerre  au  palatin  Fré- 
déric, dont  le  frère  Louis,  électeur,  les  avait  battus  quelques 
années  auparavant  (1).  Ce  qui  résulta  de  celte  nouvelle  levée  de 
bouclier,  fut  pour  les  agresseurs  la  perte  du  château  de  Lutzels- 
teiu  ,  qui  fut  pris  après  deux  mois  de  siège.  Charles  entra ,  l'an 
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1461,  dans  une  confédération  de  plusieurs  princes,  seigneurs  et 
prélats,  formée  a  la  sollicitation  du  pape  Pie  11  et  de  r.:„;  . 
reur  contre  ce  même  Frédéric.  Il  y  eut,  le  39  juin  de  l'année 
suivante,  entrr  IL'iuVIIx-rg  et  Manheim,  un  grand  combat, 
dan*  lequel  Frédéric  ,  victorieux  ,  fit  un  grand  nombre  dé  pri- 
sonniers, du  nombre  desquels  fut  le  maïquis  de  Bade.  On  le 
conduisit  à  Heidclbcrg,  où  Frédéric  le  retint  enchaîné  dans  la 
citadelle  l'espace  de  treize  mois.  Charles  recouvra  sa  liberté, 
l'an  >,'■•,  et  travailla  depuis  a  réconcilier  l'électeur  Frédéric 
avec  le  pape  et  l'empereur.  La  peste  enleva,  l'an  1  le  mar- 
quis Charles  à  Bade ,  où  il  fut  inhumé.  ,fùiéas  Sylvius  fait  un 
grand  éloge  de  sa  valeur,  et  n'hésite  pas  a  le  comparer  aut  Jeui 
plus  fameux  capitaines  de  ce  tems-là ,  Frédéric,  électeur  palatin, 
et  Albert,  archiduc  d'Autriche.  Ses  vertus  politiques  lui  don- 
nèrent aussi  un  grand  poids  dans  l'empire.  Il  fut  souvent  choisi 
pour  arbitre  ,  dans  les  querelles  qui  s'élevèrent  entre  les  princes. 
Mais  on  le  blâme  de  son  dévouement  trop  marque  pour  l'em- 
pereur Frédéric  IV,  dont  il  préféra  quelquefois  les  intérêts  sus 
siens  propres,  et  même  a  ceux  de  la  justice.  Il  avait  épousé, 
l'an  1446,  Catherine  d'Autriche,  soeur  de  l'empereur  Fré- 
déric III  (morte  le  1 1  décembre  i4çj3  )  ,  dont  il  laissa  trobfili, 
Christophe  ,  qui  suit  ;  Albert  cl  Frédéric  ;  aw<  une  tillr .  nom- 
Zimhurge,  qui  épousa,  l'an  i4'*8t  Engelbert,  comte  Je 


(  1  )  L*  P.  Bai  rc  termine  cette  guerrt  en  x  447-  (  A'tfe  Jt  l  Editeur  ) 


Nassau  ,  fils  de  Jean  d'Ehrenbreitstein ,  Joui  elle  n'eut  pool 
d'enfants. 

CHRISTOPHE. 

i4;5.  Christophe,  fils  aîné  du  marquis  Charles,  et  son  wr- 
cesseur,  né  le  t'i  novembre  s 4-^3 ,  demeurait  a  la  cour  de  l'em- 
pereur Frédéric  III ,  son  oncle,  lorsque  son  père  mourut.  Dans 
l'investiture  qu'il  reçut  de  ce  prince,  le  marquisat  d'Hochber^ 
est  nommé,  paur  la  première  fois,  avec  celui  de  Bade  :ses  pie- 
decesseurs  n  avaient  ete  investis  que  du  premier.  La  même 
année,  au  commencement  de  mai,  l'empereur  elani  parti  Je 
Cologne  a  la  lêle  de  quatre- vingt  mille  hommes,  pour  con- 
traindre Charles,  duc  de  Bourgogne,  à  lever  le  siège  de  Noy», 
le  marquis  de  Bade  vint  le  joindre  avec  un  corps  de  troupes;  il 
eut  part  à  deux  combats  qui  furent  livrés  aux  assiégeants,  et 
dont  le  succès  les  obligea  de  consentir  a  un  traité  de  pais. 

L'an  1 477 1  Christophe  accompagna  l'archiduc  Masimilien 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Flandre,  pour  aller  epouter  l'héri- 
tière de  Bourgogne.  Il  assista,  l'an  1479 ,  ce  prince  dans  la  guerre 
qu'il  eut  avec  la  France,  et  prit,  erîtr'autres  exploits,  I»  ville  Je 
Luxembourg,  défendue,  pour  les  Français,  par  le  thewiiwée 
Saint-Demarien.  La  même  année,  il  donna  sa  main  aOTiLir, 
petite-fille,  par  son  père,  mort  depuis  vingt  ans,  de  Phjlip[*« 
dernier  comte  de  Calzenellenbogen.  Ce  mariage  fut  suivi  d  un* 
contestation  entre  Henri,  landgrave  de  Hesse,  époux  d'Anne, 
fille  uirque  de  Philippe,  et  Olilie,  qui  prétendait,  par  «oit 
de  représentation,  partager  la  succession  Je  son  aïeul.  L'affaire 
évoquée  au  tribunal  de  l'empereur,  y  fut  débattue  l'espace  Je 
deux  ans ,  et  fut  enfin  terminée,  au  mois  de  mai  i4*J»  P*1,  utl 
traité  qui  laissa  le  landgrave  maître  du  comté,  au  moyen  d'une 
somme  d'argent  dont  Olilie  se  contenta,  se  réservant  seulement 
le  droit  de  succession  dans  le  cas  d'extinction  de  la  postérité  Je 
Henri.  Christophe  et  ses  deux  frères,  Albert  et  Frédéric,  ame- 
nèrent ,  l'an  ijjcVJ,  un  corps  de  quatre  mille  hommes  i  l'empe- 
reur Frédéric  ,  dans  l'expédition  qu'il  6t  en  Flandre  pour  1»" 
délivrer  Maximilien,  sou  fils,  détenu  prisonnier  par  les  awr 
tants  de  Bruges.  Informés  de  l'orage  qui  venait  fondre  sur  eos, 
"es  Brugeois  relâchèrent,  au  bout  de  quatre  mois  de  captivité, 
eur  prisonnier,  après  lui  avoir  prescrit  un  traite  de  paix,  qu  a» 
l'obligèrent  a  jurer.  Frédéric,  malgré  les  remontrances  de  son 
fils,  ayant  refusé  de  ratifier  ce  traité,  vint  mettre  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Gand.  Les  Français,  appelés  par  les  Flamands, 
leur  amenèrent  des  troupes ,  qui  établirent  leurs  quartiers  i 
Deinse,  sur  la  Lys,  pour  couper  les  vivrrs  a  l'armée  impérial'- 
Mais  le  marquis  de  Bade  les  ayant  surpris  de  nuit  avec  qui1'' 
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mille  allemand  ,  leur  tua  quatre  cents  hommes  ,  et  s'empara 
«Je  la  ville.  On  fit  ensuite  un  exemple  des  villes  rebelles  de  Garni 
et  de  Bruges,  après  quoi  l'empereur  reprit  la  route  d'Allema- 
gne, laissant  à  Maximilien  son  année.  On  tint,  Tannée  suivante, 
la  diète  de  Francfort,  où ,  par  l'intercession  des  princes,  la  paix 
fut  accordée  aux  Flamands.  Christophe,  dans  le  cours  de  cette 

S uerre,  avait  perdu  soo  frère  Albert,  décédé  sans  postérité, 
blbert,  par  le  partage  fait  avec  son  atné,  avait  joui  du  mar- 
quisat d'Hochberg.  Par  sa  mort,  cet  héritage  revint  a  Christophe. 
L'an  14*9,  Maximilien ,  pour  reconnaître  les  services  de  ce 


dernier,  lui  donna  le  gouvernement  du  Luxembourg. 

L'an  1490,  le  jeudi  après  la  Saint-Barthélemi  (a6  août), 
Philippe,  marquis  de  Sausenberg - Roclheln ,  le  dernier  de  sa 
branche,  fait  avec  Christophe  un  pacte  de  succession  récipro- 
que ,  portant  nue  si  Christophe  meurt  sans  postérité  mâle,  I 
Marche  d'Hochberg  reviendra  à  Philippe;  de  même  que  si  celui 
ci  ne  laisse  point  de  fils,  Christophe  héritera  (le  Hoetheln,  Sau 
senherg  et  Badcmvciler.  Christophe,  l'an   1491  ,  reçut,  i 
Malines,  le  collier  de  la  Toison-d  Or  des  mains  de  l'archiduc 
Philippe,  héritier  des  Pays-Bas.  L'année  suivante ,  Maximilien 
enchérit  sur  cette  faveur,  par  le  don  qu'il  lui  fit  de  plusieurs 
terres  du  duché  de  Luxembourg. 

L'an  i5o3,  Philippe,  marquis  d'Hochberg-Sausenberg , 
laissait,  comme  on  la  dit,  en  mourant  qu'une  fille,  nomr 
Jeanne,  qu'il  avait  refusée  a  Philippe,  fils  de  Christophe.  Alors, 
celui-ci,  en  vertu  du  pacte  de  famille,  se  met  en  possession  des 
terres  de  Sausenberg,  de  Hoetheln  et  de  Badenweiler.  Jeanne 
et  le  duc  de  Longueville,  son  époux ,  revendiquèrent  néanmoins 
ces  héritages,  et  intentèrent  procès  là-dessus  au  marquis  de 
Bade.  L'affaire,  portée  au  tribunal  de  l'empereur,  y  demeura  pen- 
dant l'espace  de  soixanle-dix-huit  ans  ;  après  quoi  elle  fut  ter- 
minée a  l'amiable  par  un  traité,  qui  maintint  la  maison  de  Bade 
dans  la  jouissance  des  objets  contestés.  (  Voyez  les  comtes  de 
h'eufchdleJ.)  L'an  1 5o4,  Christophe,  par  la  nécessité  de  ses  affaires, 
se  trouve  obligé  de  vendre  à  l'électeur  palatin,  Philippe  l'In- 
génu, sa  terre  et  son  château  de  Weingarten.  Ce  dernier,  la 
même  année,  ayant  été  proscrit  par  l'empereur  Maximilien,  le 
marquis  de  Bade  ,  dont  le  fils  aîné  avait  épousé  la  fille  de  Phi- 
lippe, lui  donna  une  marque  bien  éclatante  d'attachement  et 
de  fidélité  :  car  jamais  l'empereur  ne  put  l'engager  à  prendre  les 
armes  contre  ce  prince  Mrfortuné ,  ni  a  profiler  de  son  malheur 
pour  rentrer  par  force,  soit  dans  le  domaine  qu'il  lui  avait 
aliéné,  soit  dans  ceux  que  l'électeur  Frédéric  le  Victorieux, 
oncle  de  Philippe,  avait  enlevés,  quarante-deux  ans  auparavant, 
au  marquis  Charles.  H  en  usa  de  même  envers  Bernhard  111 , 
comte  d'Eberstcin,  vassal  et  allié  de  Philippe,  et  enveloppé 
dans  la  même  proscription.  L'empereur  ayant  donné  la  portion 
que  Bernhard  avait  dans  ce  comté  à  Philippe,  fils  de  Christophe, 
il  ne  permit  pas  que  celui-ci  jouît  de  ce  bienfait*,  et  l'obligea, 
l'ao  1 5o5 ,  d'en  faire  à  Bernhard  la  restitution. 

L'an  i5i5,  Christophe  se  sentant  accablé  par  les  infirmités, 
fit,  le  25  juillet ,  entre  ses  trois  Gis ,  Bernhard,  Philippe  et 
Ernest,  le  partage  de  ses  terres,  et  six  jours  après  (le  i".août), 
il  abdiqua  le  gouvernement  entre  leurs  mains,  a  condition, 
toutefois,  que  de  son  vivant  ils  ne  l'exerceraient  qu'en  son  nom 
et  comme  ses  vicaires.  Mais,  peu  de  tems  après,  ce  prince 
ayant  la  tête  affaiblie,  l'empereur,  par  un  diplôme  du  iS  janvier 
i5i6,  les  nomma,  pour  un  an,  curateurs  de  leur  père  et  ses 
lieutenants,  chacun  dans  leur  portion.  Mais  l'an  i5iK,  Chris- 
tophe étant  tombé  absolument  en  démence  ,  ses  enfants  furent 
obi  iges  de  l'enfermer.  11  mourut  le  19  avril  1537.  Nul  de  ses 

Îredëcesseurs  n'avait  mis  Uni  dc'biens  que  lui  dans  sa  maison. 
«  fut  lui  qui  construisit,  l'an  i47«h  le  nouveau  château  de 
Bade ,  laissant  le  vieux  a  sa  mère  pour  sa  demeure.  Philippe 
Beroald  de  Bologne,  son  contemporain,  parle  ainsi  de  lui  : 
«  Le  marquis  de  Bade  Christophe,  neveu,  par  sa  mère,  de 
*  l'empereur  Frédéric  IV  ,  surpasse  tous  les  autres  princes  par 
et  par  ses  autre»  belles  qualités.  L'illustre 
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"  Maximilien  ne  fit  aucun  exploit  mémorable  sans  qu'il  y  eut 

■  part,  l/es  Allemands  s'accordent  a  le  mettre  à  la  tête  de  tous 

■  (es  grands  capitaines  de  son  tems  ,  et  lui  défèrent  unanime- 
»  ment  le  prix  de  la  valeur  ».  Otiub  ,  sa  femme ,  décédée 
le  i5  août  t5 17 ,  lui  donna  Jacques,  archevêque  de  Trêves; 
Bernhard  ,  nui  suit  ;  Philippe  ,  mort  en  i533  ,  laissant  de  sa 
femme  Elisabeth  ,  fille  de  Philippe ,  électeur  palatin ,  et  veuve 
de  Guillaume  le  Jeune,  landgrave  je  H  esse  ,  une  fille,  Marie- 
Jacqueline,  mariée  à  Guillaume,  duc  de  Bavière;  Charles, 
né  le  ai  mai  14761  custode  de  Strasbourg,  chanoine  de  Trêves, 
mort  le  7  octobre  i5io  ,  et  enterre  dans  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg; Christophe,  né  le  ai  juillet  1477  «  chanoine  de  Stras- 
bourg et  de  Cologne  ,  mort  à  Dourlach ,  le  39  mars  i5od  ; 
Philippe-Rodolfe,  né  le  16  juin  1481 ,  chanoine  de  Strasbourg, 
d'Augsbourg,  de  Mayence  ,  de  Cologne,  et  princier  de  Meta, 
mort  le  aa  septembre  i533;  grnest,  lige  de  la  branche  de  Badc- 
Dourlach;  quatre  autres  fils,  morts  en  bas  âge;  Marte,  née  le 
a  juillet  1473,  abbesse  de  Val-Luisant,  morte  le  8  juin  i5ig; 
Olilic ,  née  le  6  juin  1480  ,  abbesse  à  Pforzheim  ;  Sibylle  ,  née, 
l'an  i5o3,  fiancée  i  Philippe,  comte  de  Hanau,  morte  en  1637; 
Rosine,  mariée,  en  ifal,  i  Wolfgang,  comte  de  Zolern; 
Béatrix,  fiancée,  en  1S10 ,  à  Jean,  romle  palatin  de  la  branche 
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successeur ,  né  le 
a 


III  ,  second  fils  de  Christophe  et  son 
1  7  octobre  147 4,  fut  élevé  dans  les  Pays-Bas, 
la  cour  de  Maximilien ,  roi  des  Romains ,  avec  l'archiduc 
Philippe,  fils  de  ce  dernier.  Les  deux  jeunes  princes  avaient 
pour  bisaïeul  commun  Ernest,  dit  de  Fer,  doc  d'Autriche. 
Celle  consanguinité,  jointe  a  la  presque  égalité  d*Sgc  (Bernhard 
n'avait  que  quatre  ans  au-dessus  de  Philippe),  et  ala  sympathie 
des  caractères,  forma  entre  eux  la  plus  étroite  liaison.  L'an  1S01, 
Philippe,  cinq  ans  après  avoir  épousé  Jeanne,  Glle  de  Ferdi- 
nand ,  roi  d'Aragon ,  et  d'Isabelle ,  reine  de  Castille ,  s'élant 
acheminé  pour  aller  voir  son  beau-père  et  sa  belle-mère,  Ber- 
nhard fut  de  son  cortège,  avec  Frédéric,  qui  fut  depuis  électeur 
palatin ,  Henri  de  Nassau  ;  et  d'autres  princes  flamands.  11  de- 
meura auprès  de  Philippe,  en  Espagne,  d'où  il  le  ramena  dans 
es  Pays-Bas,  au  commencement  de  l'an  i5o3.  Philippe  étant 
mort  l'an  i5o6,  laissait  un  fils,  âgé  de  six  ans,  depuis  l'em- 
pereur Charles-Quint ,  qui  hérita  des  sentiments  de  son  père 
envers  le  marquis  de  Bade.  L'affaiblissement  de  la  tête  du  mar- 
grave Christophe,  engagea  ses  enfants,  l'an  i5i6,  à  prendre  la 
régence  des  terres  qu  illeur  avait  assignées  par  son  testament  ; 
ce  qui  fut  approuvé  de  l'empereur  Maximilien»  Dans  le  lot  de 
Bernhard  se  trouvaient  uns  partie  du  comté  de  Spanheim  ,  et 
plusieurs  domaines  du  Luxembourg  ,  savoir,  les  seigneuries  de 
Rodemacher,  de  Reichersperg ,  d  Herzprung,  d'Uselding,  de 
Pultlingen  et  de  Rulland.  Bernhard,  vers  l'an  i5 19 ,  ou  n« 
sait  pour  quel  sujet ,  se  vit  dépouillé  de  tous  ces  domaines  par 
Philippe,  son  frère,  qui  les  garda  jusqu'à  l'an  1537,  époque  de 
la  mort  de  leur  père.  Alors  Georges  .  comte  de  Monlbéliard , 
s'étant  rendu  médiateur  entre  les  enfanls  de  Christophe ,  con- 
firma le  partage  qu'il  leur  avait  fait  en  i5i5  ,  et  rétablit  entre 
eux  la  concorde.  Ce  même  Philippe  ,  dont  on  vient  de  parler, 
élant  mort,  l'an  i533,  sans  lignée  masculine,  Bernhard  et 
Ernest,  ses  deux  frères,  partagèrent  entre  eux  sa  succession, 
en  vertu  du  testament  qu'il  avait  fait  le  1 4  mai  de  la  même 
année,  à  Mulbcrg.  Mais  l  inégalité  de  ce  partage  ayant  occasioué 
quelques  contestations,  ils  en  firent  un  nouveau,  l'an  i535, 
par  la  médiation  de  Jean  ,  comte  palalin  de  la  branche  de 
Simmeren,  comme  on  le  voit  par  sa  charte,  donnée,  le  i3  août 
i535,  à  Rodemacher,  pour  attester  cet  accommodement.  Ber- 
nhard eut,  pour  sa  portion  de  l'hoirie  de  Philippe,  la  ville  de 
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avec  celles  de  Rhinau ,  de  Stcin 
n,  de  Kuppenheim ,  de  Hulh,  et 


1t.-t.lt- ,  dont  il  fit  sa  ca 
bac  h,  de  Raitadt ,  d 

plusieurs  avoucries  de  monastères ,  dont  la  principale  était 
celle  de  Schwarzach.  Le  lot  d'Ernest  fut  compose  de*  villes 
de  Montana  ,  de  Dourlach,  de  Mulberg  avec  leurs  dépen- 
dances ,  des  préfectures  de  Stein  et  de  Remchingen  ,  des  sei- 
gneuries de  Hochberg ,  de  Badenweiler ,  et  de  Sausenbcrg. 
Cette  part  était  plus  avantageuse  que  celle  de  Bernhard.  Mais 
celui-ci  avait  fait  les  lots  communs  ,  et  son  frère ,  ayant  fait  le 
eboix  suivant  l'usage  établi  en  Allemagne,  avait  trompé  l'attente 
de  Bembard  en  prenant  celui  que  ce  dernier  comptait  devoir 
lut  revenir.  Pour  le  dédommager ,  Ernest  fut  obligé  de  lui 
assurer ,  en  forme  de  supplément ,  une  pension  annuelle  et 
perpétuelle  de  quinze  cent  mille  maîtres  de  froment  et  de 
cinquante-deux  chars  (Fuder)  de  vin;  ce  qui  s'est  observé 
jusqu'à  la  paix  de  Weslphalie. 

Bernhard ,  élevé  dans  les  Pays-Bas ,  passa  la  plus  grande 

Earlie  de  sa  vie  à  Rodemacher,  ville  voisine  de  la  cour  de 
ruxelles ,  a  laquelle  il  fut  toujours  attaché  ,  et  dans  le  Luxem- 
bourg, dont  il  avait,  comme  on  l'a  dit ,  le  gouvernement;  ce 

3ui  lait  qu'on  le  voit  rarement  paraître  sur  le  théâtre  des  affaires 
'Allemagne.  Il  établit,  dans  ses  domaines,  la  religion  pro- 
testante, dans  laquelle  il  mourut  le  ag°juin  i536.  Françoise 
de  Lixembourg-Liom,  fille  de  Charles  de  Luxembourg-!. îgni, 
de  Picardie,  qu'il  épousa,  l'an  i535,  a  F  Age  de 


mvernenr 


soixante  ans,  lui  donna  deux  fils,  Philibert  et  Christophe,  qui 
vint  au  monde  après  la  mort  de  son  père.  Elle  se  remaria , 
depuis,  avec  Adelphe  de  Nassau-Wisbacn,  qu'elle  perdit  encore 
l'an  i55G,  après  lui  avoir  donné  une  lille  ,  nommée  Madeleine, 
qui  fut  mariée  à  Joachim  ,  comte  de  Manderscheild.  Françoise 
termina  ses  jours  a  Useldingue,  le  37  juin  i5b6.  Le  marquis 
Bernhard,  avant  son  mariage,  avait  eu  six  bâtards,  dont  cinq 
furent  légitimés,  l'an  i55o,  par  lettres  de  l'empereur  Charles- 
<juint ,  vérifiées  au  sénat  de  Bruxelles.  Leurs  noms  sont  : 
Bernhard,  Philippe,  Georges,  Gaspard,  et  Melchior.  Jean,  le 
sixième,  qui  ne  fui  point  légitimé,  paraît  être  mort  avant  son 
père, 

PHILIBERT. 

i53G.  Philibert,  né  le  oa  janvier  i536,  succéda,  la  même 
année  ,  a  Bernhard  ,  son  père  ,  sous  la  tutelle  de  Guillaume  1 , 
duc  de  Bavière,  de  Jean  le  Jeune ,  comte  palatin  de  Simmercn, 
et  de  Guillaume,  comte  d'Eberstein.  Le  premier  de  ces  trois 
personnages  avait  épousé  Marie-  Jacqueline  ,  fille  du  marquis 
Philippe  ,  oncle  paternel  de  Philibert ,  et  le  second  était  mari 
de  Beat  m,  fille  du  marquis  Christophe,  aïeul  du  même,  On 
parla,  en  i556,  de  marier  Philibert  :  mais  auparavant  ses  tuteurs 
tirent  le  partage  de  la  succession  paternelle  eulre  lui  et  Chris- 
tophe, son  hère.  Philibert  eut,  pour  sa  part,  le  marquisat  de 
Bade-Baden,  avec  la  portion  du  comté  de  dpanheim ,  qui  appar- 
tenait  à  sa  branche  ;  et  les  terres  situées  dans  le  Luxembourg, 
avec  la  préfecture  d'Allembach ,  furent  adjugées  à  Christophe. 
Philibert,  après  celte  opération,  épousa ,  sur  la  fin  de  la  même 
année  i5S6,  Mathilde,  fille  du  duc  de  Bavière,  son  tuteur. 
Philibert,  quoique  protestant  comme  son  père,  eut  part,  ainsi 
que  lui,  a  l'amitié  de  l'empereur  Ferdinand  I,  et  la  mérita  par 
son  attachement  et  ses  services.  L'an  iS.lo, ,  le  6  juin  ,  il  reçut 
de  ce  prince,  à  Augdiourg,  l'investiture  de  ses  fiefs.  Chargé, 
l'an  i56G,  par  la  dicte  d'Angsbourg ,  tenue  au  mois  de  mai, 
d'aller 


des  troupes  en  Hongrie  ,  pour  faire  la  guerre 
au  Turc ,  il  s'acquitta  de  cette  commission  avec  beaucoup  de 
célérité.  L'an  i5b7,  au  mois  de  novembre,  il  se  joignit,  avec 
cent  chevaux,  au  palatin  Casimir,  pour  aller  aux  secours  des 
protestants  de  France.  Mais  changeant  presque  aussitôt  d'avis, 
il  quitla  ce  prince,  et  s'en  revint  chez  lui  dans  le  mois  suivant. 
11  paraît  que  la  reine  Catherine  de  Médicis  avait,  dès-lors,  su 
gagner,  par  ses  émissaires,  le  marquis  de  Bade.  L'année  sui- 
vante (i5G8),  le  roi  Charles  IX,  lui  ayant  fait  passer  des  fonds 


pour  lever  des  troupes  en  Allemagne  et  les  amener  i  son  semée, 
il  hésita  quelque  teins  a  se  rendre  aux  désirs  du  monarque  , 
jusqu'à  ce  que.  pressé  par  les  sollicitations  de  Saint-Gélais  et  de 
Michel  de  Caslelnau  ,  qui  lui  furent  envoyés  de  la  cour  de 
France ,  il  partit  avec  les  troupes  qu'il  avait  rassemblées  ,  et 
vint  joindre  le  duc  d'Aumaleà  Metz,  où  arrivèrent,  presque 
en  même  tems,  deux  fils  du  landgrave  de  Hesse,  les  rhingraves, 
le  comte  de  Linange-  Westerbourg  et  le  fameux  Gaspard  Schom- 
berg,  tous  protestants,  qui  venaient  faire  la  guerre  à  ceux  de 
France.  Etant  allés,  de  la,  renforcer  l'armée  du  duc  d'Anjou  , 
ils  combattirent  sous  ses  ordres ,  contre  leurs  frères ,  comman- 
dés par  Coligni,  à  la  bataille  de  Monconlour ,  donnée  le  3  oc- 
tobre i56o:  Philibert  f  périt  au  premier  choc,  a\ec  l'aîné  des 
rhingraves-  Il  avait  perdu  sa  femme,  le  3  novembre  tS6S,  après 
en  avoir  eu  Philippe,  qui  suit;  et  trois  filles ,  dont  l'aînée, 
Jacqueline,  épousa  Jean- Guillaume  v duc  de.  Julien  ,  de  Clives 
et  de  Berg;  Anne  Marie,  seconde  fille  de  Philibert ,  épousa, 
le  37  janvier  |5;8,  Jean-Guillaume,  seigneur  de  Rnsenberg, 
qui  fut  élevé  a  la  dignité  de  prince  par  l'empereur  Rodolphe  11; 
Marie -Salomée,  troisième  fille  de  Philibert,  fut  mariée, 
l'an  i584,  a  Georges-Louis,  landgrave  de  Leuchtenberg. 

®  *     ■  ^saST 

PHILIPPE  11. 

i5og.  Philippe,  né  le  ig  février  i55q,  succéda  an  marqnij 
Philibert,  son  père,  soucia  tutelle  d'Albert  III,  duc  de  Bavière. 
Charles,  marquis  de  Bade-Dourlarh ,  prétendit ,  par  droit  d'ag- 
nation  ,  partager  celle  fonction  avec  Albert ,  et  lui  intenta 
irocès  à  ce  sujet,  à  la  diète  de  Spire,  de  l'an  s5;o.  Mais 
'empereur  Maximilien  II  termina  la  querelle  ,  en  déclarant 
majeur  Philippe,  à  l'âge  de  treize  ans,  par  ses  lettres  du  39  août 
1571.  Elevé,  par  son  tuteur, dans  la  religion  catholique  ,  Phi- 
lippe travaillai  la  rétablir  dans  ses  états,  et  y  réussit.  L'an  tSji, 
il  eut  des  démêlés  avec  Gaspard  Brunner ,  abbé  de  Schwarzach . 
au  sujet  de  ses  droits  sur  cette  abbaye.  L'abbé  fut  arrêté  pour 
diverses  causes  et  livré  au  juge  ecclésiastique.  Condamné  à  1  ofli- 
cialité  de  Slrasbourg,  il  appela  au  métropolitain,  et  de  la  au 
saint  siège.  Philippe,  durant  le  cours  de  ce  procès,  administra 
1rs  droits  temporels  de  l'abbaye  ,  et  défendit  ,  enlr'autrrs 
choses,  à  ceux  qui  en  dépendaient ,  de  fréquenter  le  marché 
de  Lichlenberg.  Il  y  eut  des  oppositions  a  cette  défense,  qui 
furent  portées»  la  chambre  impériale  ,  où  l'affaire  fut  vivement 
agitée,  et  demeura  néanmoins  indécise.  L'abbé  ,  cependant, 
pour  satisfaire  ses  ennemis,  avait  pris  le  parti  d'abdinuer  sous 
la  réserve  d'une  pension  ;  mais  il  changea  bientôt  d'avis.  l  e 
marquis  Philippe  ,  pour  trancher  toute  difficulté  ,  s'avisa  d'un 
expédient  :  ce  fut  de  supprimer  l'abliaye ,  et  d'en  transporter 
les  revenus  aux  Jésuites,  pour  en  faire  un  séminaire,  sauf  tous 
les  droits  et  prétentions  qu'il  s'arrogeait.  Dans  ce  dessein,  il  se 
rend  a  Rome.  Le  pape  Grégoire  XUI,  dont  il  avait  mérité  la 
bienveillance  en  faisant  publier,  l'an  i!>83,  le  nouveau  calen- 
drier dans  ses  domaines,  lui  accorda  sa  demande  par  une  bulle 
de  l'an  i585 ,  laquelle  fut  ensuite  confirmée  par  Sixte-Quint. 
Mais  la  chambre  impériale,  par  son  décret  du  16  octobre  de 
la  même  année,  empêcha  qu'elle  n'eût  son  exécution.  Philippe 
mourut,  le  17  juin  i588,  sans  laisser  d'enfants  de  Sibylle, 
fille  de  Guillaume ,  duc  de  Juliers  et  de  Clèves ,  qu'il  avait 
épousée  l'an  «5M6.  Ce  prince  fut  regretté  de  ses  sujets,  qu'il 
traitait  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'équité.  Il  aimait  les  arts 
et  cultivait  les  lettres.  Il  avait  construit,  i  Bade,  un  Irès-beau 
palais,  que  les  Français  réduisirent  en  cendres  dans  la  guerre 
de  1689. 

EDOUARD. 


i588.  Edouard,  né  à  Londres,  le  17  septembre  «565,  d« 
Christophe,  second  fils  du  marquis  Bernhard,  et  de  Cécile ,  fille 
de  Gustave  1,  roi  de  Suède,  succéda  i  son  cousin  Philippe, 
daus  le  marquisat  de  Bade-Baden.  Le  nom  d'Edouard  lui  fut 
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donné  au  baptême  pjr  la  reine  Elisabeth ,  qui  fut  sa  marraine  , 
et  y  ajouta  celui  «le  fortuné,  pour  lui  faire  ,  en  qurlqoe  sorte , 
épouser  la  fortune  en  naissant.  Mais  le  cours  de  sa  vie  ne  répon- 
dit pas  à  de  si  favorables  auspices.  Les  grandes  espérances  qu'ils 
a* aient  fait  concevoir  de  lui,  s'évanouirent  dés  sa  première 
adolescence.  La  conduite  qu'il  tint  dans  sa  jeunesse  ne  les  réta- 
blit point.  Dissipé,  inconstant  cl  capricieux,  il  porta  ses  défauts 
jusqu'au  tombeau,  qui  fut  le  terme  des  disgrâces  qu'il  s'était 
attirées ,  et  où  son  étourderie  le  fît  descendre  avant  que  le  poids 
des  années  ou  des  infirmités  l'y  précipitât. 

D'Angleterre,  il  avait  été  transporté,  dans  son  enfance,  a 
Rodetnarchcr,  de  la  à  Bade,  et  de  celte  ville  il  passa ,  l'an  1 670, 
avec  ses  parents  en  Suéde,  à  la  cour  du  roi  Jean  ,  d'où  son  père 
l'ayant  ramené  a  Rodemacber,  ce  prince  y  termina  sa  carrière 
le  a  août  1575  ,  accablé  de  dettes  que  le  luxe  de  sa  femme  lui 
avait  fait  contracter.  Edouard  n'avait  alors  que  dix  ans.  A  l'âge  de 
vingt-deux,  l'an  i587  ,  il  fil  un  deuxième  voyage  en  Suède,  où 
le  roi  Jean,  son  oncle,  lurfit  un  accueil  distingué.  Il  accompa- 
gna, la  même  année,  le  prince  Sigismond,  son  cousin,  en 
Pologne,  où  il  était  appelé  pour  remplir  le  trône  vacant  par  la 
mort  d'Etienne  Batlori.  De  retour  à  Bade,  l'an  1S89,  il  fit,  avec 
y%  frères,  le  partage  de  la  succession  de  leur  père.  L'an  i5g4, 
étant  passé  dans  les  Pays-Bas ,  il  vécut  en  prince  â  la  cour  de 
1  archiduc  Ernest,  sans  songer  à  liquider  les  dettes  que  son  père 
lui  avait  laissées,  et  qu'il  avait  considérablement  augmentées. 
Ses  créanciers  ayant  porté  leurs  plaintes  à  l'empereur,  obtinrent 
permission  de  faire  saisir  le  marquisat  de  Bade-Baden.  Il  re- 
tourna ensuite  en  Pologne  et  en  Suède,  et  enfin  ,  étant  revenu 
en  Allemagne ,  il  mourut ,  le  8  juin  lijoo,  au  château  d'Hunds 
Ruk,  près  de  Simmeren,  dans  le  Palatinat,  d'une  chute  qu'il 
fil  dans  un  escalier,  étant  pris  de  vin,  et  fut  enterré  â  Engelfort , 
abbaye  de  Prémontrés ,  dans  le  diocèse  de  Trêves.  De  Mabik 
d'Kicken  .  sa  femme ,  qu'il  av*it  épousée  d'abord  secrètement , 
ensuite  publiquement  (morte  le  ai  avril  ibdb),  il  laissa  trois 
fils,  Guillaume,  qui  suit  ;  llerman,  qui,  après  avoir  servi  avec 
distinction  dans  les  armées  de  l'empereur,  puis  dans  celles  d'Es- 
pagne, mourut  en  i6b4;  et  Albert,  mort  le  i3  mai  i6a5. 

GUILLAUME. 

1600.  Guillaume  ,  né  a  Bade,  le3o  juillet  150,3,  élevéavec 
ses  frères  a  la  cour  de  Bruxelles,  succéda  à  son  père  Edouard , 
suus  la  garde  noble  d'Albert ,  archiduc  d'Autriche,  gouverneur 
des  Pays  Bas  et  dcSalentin,  comte  d'isenbourg.  Ces  tuteurs, 
l'an  1006,  le  36  avril,  intentèrent  une  action  au  conseil  aulique 
contre  Georges- Frédéric  ,  marquis  de  Bade-Dourbch  ,  pour 
l'obliger  i  restituer  ce  qu'il  avait  enlevé  a  la  branche  de  Bade- 
Baden.  On  tint,  pour  terminer amiablemeut  cette  contestation, 
plusieurs  conférences  qui  n'eurent  aucun  succès.  Enfin,  l'an 
1 6aa ,  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  les  affaires  de  Georges- 
Frédéric,  après  la  bataille  de  Wimpfen,  ayant  baissé,  l'empe- 
reur Ferdinand  II  le  condamna,  par  jugement  prononcé  le  36 
avril,  â  restituer  les  meubles  et  immeublesqu'il  retenait  aux  princes 
de  Bade-Baden ,  avec  les  arrérages  des  fruits  qu'il  avait  perçus.  Ce 
dernier  article  fut  long  a  régler.  Enfin ,  les  deux  marquis  s'étant 
rendus  à  Vienne  l'an  10*37, 1  empereur  nomma  des  arbitres,  qui , 
le  37  mai  de  la  même  année,  dictèrent  aux  parties  une  convention 
sur  ce  point,  et  sur  plusieurs  autres  qui  étaient  controversés  entre 
elles;  convention  qu'il  ratifia  le  9  juin  suivant  :  mais  dont  l'ob 
srrvation  fut  peu  fidèle  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie,  où 
l'un  y  fit  divers  changements.  Vers  le  même  terris,  fut  terminée 
une  autre  querelle  fort  ancienne  entre  les  maisons  de  Bade  rt  de 
Nassau  ,  louchant  la  propriété  des  terres  de  Lhar  et  de  Mulberg 
en  Suabe.  La  première  fut  adjugée  aux  Nassau ,  et  la  seconde  aux 
Bade-Baden. 

Guillaume,  affermi  dans  son  marquisat ,  donna  ses  soins  pour 

r rétablir  l'exercice  de  la  religion  catholique.  Ce  zèle  lui  mérita 
affection  de  l'empereur,  qui,  reconnaissant  d'ailleurs  en  lui 
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de  grandes  qualités  d'esprit  et  de  cosur,  l'admit  dans  ses  conseils, 
et  lcleva  a  divers  grades  militaires.  Gustave-Adolphe,  roi  de 
Suède,  après  la  bataille  de  Leipsick,  s'étant  avance  vers  la 
Danube,  et  voulant  pénétrer  jusqu'en  Alsace,  Guillaume  fut 
chargé,  par  l'empereur,  de  la  défense  du  cercle  du  Haut-Rhin. 
Benield ,  dans  la  basse  Alsace ,  étant  assiège  par  le  général  de 
Horn ,  il  livra  aux  assiégeants  jusqu'à  trois  combats,  dont  le  der- 
nier se  doooa  le  10  octobre  i63i,  mais  sans  sucres.  La  place, 
après  sept  semaines  de  siège,  fut  obligée  de  se  rendre  à  des  con- 
ditions toutefois  honorables  pour  la  garnison.  Il  en  fut  de  même 
de  Schelestat ,  que  les  Suédois  assiégèrent  ensuite,  et  qui  leur 
ouvrit  ses  portes  le  a  décembre  de  la  mime  année.  D'autres 
villes  d'Alsace,  devant  lesquelles  se  présentèrent  les  vainqueurs, 
suivirent  cet  exemple.  Enfin ,  étant  entrés  dans  le  haul  marqui- 
sat de  Bade,  ils  forcèrent  Guillaume  à  se  sauver  a  Inspruck.  II 
revint  presque  aussitôt,  et,  s'étant  mis  à  la  tète  de  la  garnison 
de  Brisach  ,  il  tenta  de  se  rendre  maître  de  Kenxingue  dans  le 
Brisgaw.  Mais  les  Suédois  ayant  intercepté  cette  troupe ,  en 
tuèrent  une  partie,  firent  prisonniers  presque  tous  les  autres, 
et  Guillaume  lui-même,  qui,  ayant  été  arrêté  par  un  soldat, 
trouva  moyen  toutefois  ensuite  de  s'échapper  par  la  fuite.  Il  eut 
les  mêmes  revers  dans  d'autres  tentatives  qu'il  fit  en  Alsace. 
Mais  la  bataille  de  Nortlingue,  gagnée,  le  b  septembre  i634, 
par  les  Impériaux,  rétablit  leurs  affaires  et  celles  du  margrave 
Guillaume.  Non-seulement  il  rentra,  l'année  suivante,  dans  le 
marquisat  supérieur  de  Bade ,  mais  il  occupa  même  l'inférieur, 
d'où  le  marquis  Frédéric  V  fut  chassé  a  son  tour. 

L'an  1640,  â  la  diète  de  Ralisbonne,  convoquée  pour  aviser 
aux  moyens  de  rétablir  la  paix  dans  l'empire,  Guillaume  parut 
avec  titre  de  plénipotentiaire  de  l'empereur,  et  ouvrit  l'assem- 
blée par  un  discours  pathétique  sur  l'objet  qui  la  devait  occuper. 
L'an  1648,  aux  conférences  qui  se  tinrent  a  Osnabruck  et  a 
Munster  pour  la  paix,  le  margrave  Guillaume  termina  les  con- 
testations qu'il  avait  avec  la  branche  de  Bade-Do urlacb,  soit 
pour  la  préséfhce  ,  soit  pour  la  restitution  de  certains  fonds  que 
celle-ci  répétait.  L'an  1  ti5 2  ,  après  la  mort  de  Philippe-Chris- 
tophe de  Soéteren ,  archevêque  de  Trêves,  le  margrave  Guil- 
laume lui  fut  substitué  par  l'empereur,  dans  la  dignité  de  premier 
président  de  la  chambre  impériale ,  qu'il  exerça  l'espace  de 
trente-cinq  ans  avec  beaucoup  de  lumière  et  d'intégrité. 

Casimir,  le  dernier  des  comtes  d'Eberstein  ,  dans  la  forêt 
Noire,  étant  mort ,  l'an  1K60,  le  margrave  Guillaume  se  trouva 
en  compromis  avec  I.othaire,  évéque  de  Spire,  pour  recueillir 
cette  succession.  Pour  entendre  le  sujet  de  la  querelle,  il  faut 
remonter  plus  haut.  Dès  l'an  i38g,  Bernhard,  marquis  de  Bade, 
avait  acquis  la  moitié  de  ce  comté.  Deux  cents  ans  après  (l'an 
158g),  Philippe,  comte  d'Eberstein,  n'ayant  point  laissé  de 
postérité  mâle  en  mourant ,  ses  agnats,  Philippe  et  Jean-Jacques 
d'Eberstein ,  s'emparèrent  de  sa  succession  au  préjudice  de  ses 
trois  filles,  Jeanne,  femme  du  comte  de  Zollern ,  en  Tbiiriiigc  ; 
Sibylle ,  mariée  au  comte  de  Cronafeld  ;  et  Marie ,  femme  de 
Christophe-François ,  comte  de  Volkenslein.  Cette  usurpation 
ne  se  61  point  sans  contradiction.  Les  trois  filles  dépouillées  se 
pourvurent  à  la  chambre  impériale ,  où  elles  gagnèrent  leur 
procès  en  i6ao.  Mais  le  tuteur  de  Jean-Philippe,  qui  avait  suc- 
cédé a  Philippe,  son  père  ,  avant  demandé  une  révision  du  pro- 
cès, l'obtint,  le  5  décembre  1631  ,  par  une  sentence  qui 
suspendait  en  même  tems  l'effet  du  premier  jugement.  Jeau- 
Phdippe,  quelque  tems  après,  prit  un  parti  qui  ruina  ses  affaires, 
et  lui  coûta  la  vie.  Il  se  joignit  à  Chrisliern  de  Brunswick ,  ad- 
ministrateur d'Halbersladt  ,  nue  l'empereur  Ferdinand  avait 
proscrit ,  et  se  noya  dans  le  Mein ,  en  conduisant  ses  troupes. 
L'empereur  le  regardant  comme  un  rebelle  mort  dans  son  crime, 
adjugea  ses  biens  à  ses  parties,  sans  égard  pour  la  sentence  de 
révision.  L'évêque  de  Strasbourg ,  chargé  de  faire  exécuter  Ut 
décret  de  l'empereur,  ménagea  une  transaction  entre  les  parties. 
Elle  fut  sig»ée  le  3o  mars  i6a4 ,  et  portait  que  les  biens  allo- 
diaux  de  la  maison  d'Eberstein  appartiendraient  aux  filles,  et  K's 
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fiefs  aux  maies.  Casimir,  le  dernier  mile  de  la  maison  d'Ebers- 
tein,  étant  mort ,  les  seigneurs  directs  du  comté  prétendirent 
que  les  (îefs  dont  il  était  composé  devaient  leur  revenir,  et  IV- 
véque  de  Spire  ,  en  conséquence ,  se  saisit  de  la  moitié  des 
bourgs  et  villages  du  Gernsbach ,  de  Schuren  et  de  Slauffenberg, 
dont  il  se  fit  rendre  hommage  par  les  habitants  de  ces  lieux.  Il 
('empara  aussi  du  village  de  Neucnbourg,  malgré  la  réclamation 
de  la  veuve  de  Casimir,  qu'il  avait  laissée  enceinte.  Elle  accou- 
cha en  effet,  le  so  mai  1 1 >1  > t  ,  d'une  fille  nommée  Sophie- 
Albcrline,  qui,  ayant  épousé,  Tan  10*79,  Frédéric- Auguste , 
duc  de  Wurtemberg  -  Neusladt ,  répéta  souvent,  mais  inutile- 
ment, le  vilhgr  de  Neuenbourg,  comme  un  alleu  qui  lui  appar- 
tenait. Le  margrave  Guillaume  fut  un  peu  plus  heureux.  Le  10 
mars  de  l'an  1076,  il  fit,  avec  l'évêque  de  hnire,  une  transac- 
tion qui  l'autorisait  a  racheter  les  biens  alloiiiaux  que  le  prélat 
avait  acquis  de  la  maison  d'Eberstein. 

L'an  i663,  Guillaume  obtient ,  à  la  diète  de  Ralisbonne,  le 
titre  de  sérénissime  pour  lui  et  ses  descendants.  Il  mourut  le  22 
mai  1677,  a  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et  fut  enterre 
dans  la  collégiale  de  Bade.  Ce  prince,  élevé  à  l'école  de  l'ad- 
versité, passa  dans  l'exil  les  trente  premières  années  de  sa  vie. 
Rétabli  dans  son  marquisat ,  il  y  vécut  l'espace  de  vingt  six  ans, 
entre  la  crainte  et  l'espérance  ,  tantôt  chassé  par  les  Suédois  et 
les  Français,  leurs  confédérés ,  tantôt  rétabli  par  les  Impériaux, 
et  ne  commença  qu'à  la  paix  de  Westphalie  à  jouir  de  la  tran- 
quillité qui  avait  toujours  fait  l'objet  de  ses  vœux.  Son  repos  ne 
fut  ni  oisif,  ni  voluptueux.  Econome  et  frugal,  avec  ces  deux 
vertus ,  il  répara  les  brèches  que  le  malheur  des  lems  avait  faites 
à  ta  fortune ,  et  remit  sa  maison  sur  un  pied  Oorissant.  Fidèle  à 
l'empire,  il  lut  cher  j  l'empereur,  et  mérita  l'estime  de  la 
France  par  sa  droiture  et  sa  modération.  Attaché  sincèrement  a 
la  religion  catholique,  il  en  rétablit,  aussitôt  qu'il  le  put, 
l'exercice  dans  son  marquisat.  Il  avait  épousé  en  premières  noces, 
l'an  1624,  CATHERINE -Ursuxb,  fille  de  Jean  ^Georges  de 
Hoheniollcrn ,  morte  en  couches,  l'an  1648,  après  lui  avoir 
donné  treize  enfants ,  dont  une  seule  fille,  nommée  Anne,  lui 
survécut.  Anne  passa  ses  jours  dans  le  célibat,  et  les  finit  le  3i 
mars  1708.  Marie-Madeleine,  fille  d'Ernest,  comte  d'Oe'tl in 
gen ,  seconde  femme  de  Guillaume,  qui  l'épousa,  l'an  1648, 
le  lit  père  de  Charles- Beruhard ,  né  le  »  4  janvier  16S7,  qui  périt, 
l'an  1O78,  au  combat  de  Rhiufeld. 

LOUIS-GUILLAUME. 

1677.  Locis-GutiLACME  ,  fils  de  Ferdioand-Maximilien  , 
et  de  J. nuise  -  Christine  de  Carignan ,  né*  à  Paris  le  8  avril 
i6SS,  succéda  a  Guillaume,  son  aïeul  paternel,  dans  le  mar- 
quisat de  Bade.  Il  avait  perdu  son  père  par  un  événement  bien 
tragique.  Ferdinand  -  Maximilien  étant  allé  voir  l'électeur 
palatin  à  Heidelberg,  fut  blessé  d'un  coup  de  fusil  qui  partit, 
par  hasard,  dans  la  calèche  où  il  était  avec  l'électeur  en  allant 
a  la  chasse  ,  et  mourut  de  cet  accident,  le  4  novembre  1669, 
i  l'âge  de  quarante  ans.  C'était  un  malheur  qui  semblait  comme 
attaché  à  sa  famille.  Son  frère  ,  Guillaume-Christophe,  et  son 
oncle  ,  Albert-Charles  ,  avaient  subi  le  même  sort ,  l'un  en 

\i  et  l'autre  en  1626.  La  mère  de  Louis-Guillaume  ayant 
refusé  opiniâtrement ,  après  son  mariage,  de  changer  le  domi- 
cile de  Paris  contre  celui  de  Bade,  voulait  garder  son  fils  auprès 
d'elle  pour  le  faire  élever  à  la  française.  Mais  le  père  cl  le  grand- 
père  de  l'enfant  trouvèrent  moyen  de  le  faire  enlever  furtive- 
ment à  l'âge  de  trois  .mois  ,  et  de  le  faire  venir  auprès  d'eux. 
Louis-Guillaume  fut  élevé  dans  les  arts  paisibles  ;  mais  la  pro- 
vidence le  destinait  au  tumulte  des  armes.  Il  en  fit  l'appren- 
tissage sous  Monlécuculi,  l'émule  de  Turenne.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  ,  arrivée  l'an  1675,  il  harcela  l'armée  française 
et  l'obligea  de  reculer  jusqu'à  l'arrivée  du  grand  Condé,  qui 
vint  en  prendre  le  commandement.  L'an  i*>76,  il  se  distingua 
au  siéjje  Ue  l'hilipsloujg,  entrepris  par  Frédéric  VI ,  marquis 
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de  Bade-Dourlach.  L'an  1677  ,  il  défendit  Fribourg  ,  assiégé 
par  les  Français.  Mais  le  commandant  n'ayant  point  voulu 
suivre  son  avis,  la  place  fut  obligée  de  se  rendre.  La  paix  de 
Nimègue,  conclue  l'an  1678,   le  rendit  a  son  marquisat.  Il 
commençait  a  y  goûter  les  douceurs  de  la  paix  ,  lorsque  la 
chambre  des  réunions,  établie;  par  Louis  XIV,  a  Brisarh , 
éleva  un  orage  contre  lui  et  contre  tous  les  autres  priners 
allemands  établis  sur  les  bords   du  Rhin.  Cette  chambre  , 
instituée  pour  faire  valoir  les  droits  acquis  au  roi  par  les  traites 
de  Munster,  des  Pyrénées  et  de  Nimègue,  rendit  un  édit  qui 
déclarait,  entr'autres  choses,  que  toutes  les  terres  du  mar- 
quisat de  Bade  ,  situées  en-deçà  du  Rhin  ,  étaient  du  domaine 
de  la  couronne  de  France.  Le  marquis  et  les  autres  princes 
intéressés  se  défendirent  la  plume  à  la  main.  La  trêve  de  vingt 
ans,  conclue  en  1684,  suspendit  les  opérations  de  la  chambre 
des  réunions.  Louis-Guillaume  n'était  plus  alors  dans  son 
marquisat.  Attaché  à  l'empereur,  il  avait  été  au  secours  de 
Vienne,  assiégée,  l'an  iw,  par  les  Turcs,  s'était  enfermé 
dans  la  place ,  et  lorsque  le  roi  de  Pologne  vint  fondre  sur  les 
assiégeants,  il  sortit  de  la  ville  avec  la  garnison,  et  acheva 
leur  déroute.  Cet  événement  est  du  12  septembre.  Le  10  du 
mois  suivant ,  le  marquis  de  Rade  commanda  la  cavalerie  an 
combat  de  Rarcan ,  dont  l'heureux  sucres  fut  suivi  de  la  prise 
de  celte  ville  et  de  celle  de  Grau.  Il  eut  part ,  l'année  suivante, 
à  la  prise  de  Vicegrade  ,  au  commencement  de  juin  .  après  une 
victoire  remportée  sur  les  Turcs.  C'était  un  préliminaire  da 
siège  de  Bude,  qui  fut  entrepris,  dans  le  mois  de  juillet ,  par 
le  duc  de  Lorraine,  commandant  en  chef  de  l'armée  impériale. 
Le  marquis  de  Bade  se  distingua  dans  cette  expédition,  mais 
surtout  à  la  bataille  que  les  Impériaux  gagnèrent,  le  22  juillet, 
à  la  vue  de  la  place  ,  sur  l'armée  des  Turcs ,  commandée  par 
le  séraskier.  Le  général  ,  victorieux  ,  dans  le  compte  qu'il 
rendit  de  cette  journée  à  l'empereur ,  donnait  les  plus  granJs 
éloges  a  la  valeur  du  marquis  de  Bade.  Le  siège  fut  repris  avec 
ardeur.  Mais,  le  ier.  novembre,  après  l rois  mois  de  tranchée 
ouverte,  les  mauvais  tenu  et  les  maladies  qui  emportèrent  près 
de  vingt  mille  hommes  de  l'armée  impériale,  obligè.rvnt  d'a- 
bandonner celle  entreprise.  L'année  suivante  ,  les  armes  de 
l'empire  eurent  des  succès  plus  brillants  en  Hongrie.  Le  doc 
de  Lorraine  fit  le  siège  de  Neuhausel ,  les  Turcs  celui  de  Gran , 
pendant  lequel  ils  se  rendirent  maîtres  de  Vicegrade  :  événe- 
ment qui  suivit  de  près  la  bataille  de  Gran  ,  où  les  Turcs 
attaquèrent  vainement  l'aile  droite,  commandée  par  le  duc  de 
Lorraine  ,  et  malheureusement  l'aile  gauche  ,  à  la  tètr  de 
laquelle  était  le  duc  de  Bavière,  qui  les  repoussa  vigoureuse- 
ment. Dans  leur  fuite',  ils  furent  reçus  par  le  marquis  de  Bade, 
qui  les  attendait  près  du  Danube,  et  acheva  leur  déroute.  On 
lait  état  de  sept  mille  hommes  qu'ils  perdirent  en  cette 
journée  ,  avec  trente  canons,  seize  mortiers  et  vingt  étendards. 
La  prise  de  Neuhausel,  emporté  le  19  août,  fut  le  prix  de  la 
victoire  de  Gran. 


L'an  1686,  le  marquis  de  Bade ,  nommé  général  Je  la  cava- 
lerie, se  trouva  au  siège  de  Bude  ,  commence  le  21  juin  ,  où  il 
ramena  plusieurs  fois  au  combat  les  Impériaux  dans  les  différentes 
attaques  qui  leur  furent  livrées  par  les  Turcs.  La  ville  ayant  été 
emportée  d'assaut  le  2  septembre,  le  marquis  de  Bade  réduisit, 
quelques  jours  après,  la  citadelle.  H  se  rendit  maître  ensuite 
oc  Simonthorn,  de  Caposwar ,  de  Cinq  -  Église*  ,  brûla 
le  pont  d'hsseck  ;  et ,  la  campagne  finie ,  s'en  retourna  a 
Vienne ,  où  ,  le  27  novembre ,  il  fut  créé  général  par  l'empe- 
reur. L'an  1687  ,  il  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  impé- 
riale ,  avec  l'électeur  de  Bavière,  à  la  bataille  de  Mohatz,  donnée 
le  1 4  aoitt ,  contre  les  Turcs,  qui  perdirent  a  celle  journée  vingt- 
trois  mille  hommes ,  sur  quatre-vingts  dont  leur  armée  était 
composée.  Nouvelle  victoire  du  marquis  de  Bade  sur  les  Turcs , 
le  5  septembre  1688  ,  près  de  Tervanize,  en  Bosnie.  Elle  fut 
suivie  le  lendemain  de  la  prise  de  Belgrade  ,  que  le  duc  de  Lor- 
raine cl  l'électeur  de  Bavière  tenaient  assiégée  depuis  le  y  août. 
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DES  MARGRAVES  DE  BADE-BADE V. 
La  guerre  étant  Je  noomu  déclarée,  l'an  1689,  entre  tl 


4*« 


France  rt  l'Empire  .  le  marquis  de  Bade  se  trouva  chargé  seul 
en  chef  du  poids  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ,  le  duc  de  Lor- 
raine et  l'eleclnir  de  Bavière  étant  allés  commander  sur  le  Rhin. 
Ce  fui  alors  qu'il  déploya  toute  son  habileté  dans  l'ail  militaire. 
Après  divers  petits  combats,  où  il  eut  toujours  l'avantage,  il 
remporta  ,  le  a4  septembre  ,  une  victoire  signalée  a  Nissa ,  en 
Servie,  sur  les  Turcs  ,  qui  perdirent  plus  de  dix  mille  hommes 
en  celte  journée  avec  tout  leur  bagage,  el,  par  leur  fuite,  lais- 
sèrent la  Servie  a  la  discrétion  du  vainqueur ,  qui  en  fil  la  con- 
quête en  peu  de  jours  Dans  l'ardeur  de  la  bataille  de  Nissa, 
le  marquis  reçut  des  lettres  qui  lui  annonçaient  le  désastre  de 
son  marquisat,  envahi  parles  Français.  De  la  Servie  étant  entre 
dans  la  Bulgarie,  il  livra,  le  6  octobre,  près  de  Widdin,  une 
nouvelle  bataille  aux  Turc*,  et  l'ayant  gagnée,  il  soumit  par 
ce  coup  seul  la  Bulgarie ,  la  Valachie  et  la  Transylvanie  a  l'em- 


pereur. Nouveaux  triomphes  du  marquis  au  commencement  de 
la  campagne  suivante.  Avec  douze  mille  hommes. 


toires ,  smis  le  nom  Je  lignes  de  Slolhoffen,  el  suffit  seul  pour 
immortaliser  le  nom  de  son  auteur.  Ce  prince  ,  dont  les  travaux 
avaient  ruiné  la  santé  ,  mourut  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans  , 
dans  son  palais  de  Basladt,  le  4  janvier  1707,  et  fut  inhumé  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres,  a  la  collégiale  de  celle  ville.  Il  avait 
fait  vingt-six  campagnes,  commande  a  vingt-cinq  sièges,  et 
donné  treize  batailles,  dans  la  plupart  desquelles  il  remporta  la 
victoire.  On  le  compare,  pour  la  castramétalion,  à  Pyrrhus  et  à 
César,  et  il  n'eut  point  d'égal,  comme  on  l'a  drji  dit ,  en  c« 
genre  parmi  ses  contemporains.  Il  avait  épouse .  le  27  mars  1690, 
Françoise-Sibylle  Auguste,  fille  de  Jules  François ,  duc  de 
Saxe  -  Lawenbourg  (morte  à  Etlingen  le  1»  juillet  ifi'i),  dont 
il  laissa  Louis-Georges-Nimpert,  qui  suit  ;  Guillaumr-Georges- 
Simpert ,  mort  en  1709  ,  à  l'âge  de  six  ans  ;  Au 


qui 

ille  hommes ,  il  chasse  de 
la  Transylvanie,  dans  le  cours  d'un  mois,  Tckcli  qui  avait  le 
double  Je  forces.  Mais ,  pendant  qu'il  séjourne  en  ce  pays ,  le 
visir  Cuprogli  reprend  Nissa ,  Widdin  et  Belgrade.  L'an  1691, 
forcé  de  se  faire  jour  a  travers  l'armée  des  Turcs ,  qui ,  placée 
entre  la  Sun  ne  el  le  Danube,  lui  coupait  les  vivres,  il  engage, 
le  19  août ,  près  de  Salenkemen  ,  l'une  des  plus  sanglantes  ba- 
tailles dont  on  ait  ouï  parler.  Le  visir  et  le  séraskier  y  périrent 
avec  environ  neuf  mille  des  leurs ,  sans  compter  un  pareil  nom- 
bre de  blessés.  La  perte  fut  à-peu-près  égale  du  côte  des  Impé- 
riaux. Dix  mille  tcnles  et  cent  cinquante  -  huit  canons  qu'ils 
enlevèrent  aux  Turcs ,  furent  les  gages  les  moins  équivoques  de 
la  victoire  qu'ils  s'attribuèrent. 

L'an  ifrp ,  la  valeur  du  marquis  de  Bade  change  de  théâtre. 
Transporte  sur  le  Rhin ,  a  la  demande  des  états  de  Suabe,  pour 
arrêter  les  progrès  d*s  Français ,  il  reprend  iieidclberg  et  les 
autres  places  du  Palalinat  ,  que  les  Français  avaient  prises  au 
commencement  de  la  campagne  ,  empêche  le  maréchal  de 
Lnrgeg  de  pénétrer  dans  la  for/H  Noire ,  et  repousse  Mazel ,  qui 
avait  été  envoyé  pour  se  rendre  martre  deTubinge.  Le  marquis 
de  Bade  continua  de  commander  sur  le  Rhin  dans  les  années 
suivantes ,  jusqu'à  la  paix  de  Rysvvick  ,  conclue  en  1697.  Ce 
qui  le  couviit  de  gloire  dans  ses  campagnes  du  Rhin  ,  ce' furent 
ces  campements,  où  il  montra  tant  d  habileté ,  qu'il  fut  regardé 
comme  le  premier  homme  de  son  siècle  dans  cette  partie  de 
l'art  militaire.  Rétabli  par  le  traité  de  paix  dans  ses  domaines, 
il  sollicita ,  mais  en  vain  ,  auprès  de  I  empereur  ,  un  dédom- 
magement des  perles  qu'il  avait  essuyéps  pour  son  service.  Li 
générosité  n'était  pas  la  vertu  favorite  de  Léopold  Le  marquis 
de  Bade  fil  preuve  de  la  sienne  dans  la  guerre  qui  s'éleva ,  l'an 
1700,  pour  la  succession  d'Kspagne.  Sacrifiant  son  ressent imenl 
.personnel  à  la  cause  publique,  il  accepta  le  commandement 
que  l'empereur  lui  offrit.  Dés  le  prinleins  de  l'an  1701 ,  et  avant 
la  déclaration  de  guerre,  il  passa  le  Rhin,  s'empara  de  Iju ter- 
bourg  ,  de  Weissembourg  et  de  Billigheim ,  pour  se  frayer  la 
roule  de  landau  ,  Jont  il  commença  Te  siège  le  16  juin  170a, 
et  dont  il  emporta  d'assaut  le  château  ,  le  9  septembre  suivant , 
ta  présence  du  roi  des  Romains,  qui  s'était  rendu  le  2j  juillf-t 
à  ce  siège.  la  ville  se  rendit  au  mots  d'octobre.  Mais  le  marquis 
fut  battu  ,  le  14  du  même  mois,  a  Fridlingue,  par  Villars, 
qui  ,  deux  jours  après,  se  rend  maître  de  cette  place.  Les  cam- 
pagnes suivantes  du  marquis  de  Bade  furent  peu  brillantes ,  le 
petit  nombre  et  le  mauvais  étal  des  troupes  qu'on  lui  fournissait , 
ne  lui  ayant  pas  permis  d'exécuter  les  grands  projets  qu'il  avait 
conçus.  La  jalousie  de  Marlborough,  général  anglais,  lui  ht  un 
crime  de  sa  lenteur ,  comme  s'il  eûl  été  en  son  pouvoir  d'atta- 

Spjer  un  ennemi  qui  lui  était  incomparablement  supérieur  en 
orces.  Mais  un  ouvrage  de  son  génie  ,  qui  vaut  des  victoires  les 
plus  éclatantes,  et  qui  a  été  le  salut  de  l'empire,  c'est  ce  fameux 
retranchement  qu'il  fil  construire  depuis  Philipsbourg  jusqu'à 
^lolboffen ,  et  de  là  ,  jusqu'à  Bulh.  11  est  célèbre  dans  nos  bis- 


->ert  , 


qui 


ensuite;  et  Auguste  -  Marie  -  Jeanne , 
!  en  1724 ,  à  Louis ,  duc  d'Orléans  (morte  le  8  août  1 7»0). 

LOUIS-GEORGES. 


1707.  Louis  Georges  ,  né  à  Etlingen  ,  le  7  juin  170a  ,  suc- 
céda au  marquis  Louis  -  Guillaume,  son  père,  sous  la  tutelle 
de  Françoise-Sibylle,  sa  mère,  de  Jean  Guillaume,  électeur 
palatin ,  et  de  Léopold ,  duc  de  Lorraine ,  conformément  au 
testament  de  son  père.  Depuis  le  quinzième  siècle,  le  comté  de 
Spanheim  était  possédé  en  commun  par  l'électeur  palatin  et  le 
marouis  de  Bade,  ce  qui  donnait  occasion  à  de  fréquents  démêlés. 
On  fit  un  partage,  le  34  août  1707,  à  Crculznach ,  par  lequel 
on  assigna  trois  parts  du  comté  à  l'électeur,  et  deux  au  marquis  , 
dans  lesquelles  Creutzriacb  se  trouva  compris.  La  guerre  pour 
la  succession  d'Espagne  durait  toujours.  Les  Français  étant  venus 
à  bout  de  forcer  les  lignes  de  Stolhofen ,  se  répandirent  dans 
les  provinces  d'Allemagne,  et  firent  dans  le  marquisat  de  Bade 
plusieurs  dégâts,  nui  engagèrent  la  diète  de  170^,  à  l'exempter 
des  contributions  établies  dans  l'empire  sur  les  différents  cercles. 

L'an  1713  ,  la  France  ayant  fait  sa  paix  avec  l'Angleterre ,  la 
Crusse,  la  Savoie,  le  Portugal  el  les  Etals-Généraux  ,  n'eut  plus 
d'ennemis  que  l'empire.  La  prise  de  Landau  et  de  Fribourg , 
faite  par  les  Français,  détermina  l'empereur  à  conclure  son 
traite  avre  celte  puissance.  Le  magnifique  palais  de  Rasladt , 
élevé  au  mjlieu  des  fureurs  de  la  guérie  ,  et  achevé  par  la  nut- 
quisc  Françoisc-Sibyile ,  fut  choisi  pour  le  lieu  drs  conférences. 
Le  prince  Eugène  et  le  maréchal  de  Villars  ,  plénipotentiaires 
des  deux  puissances,  s'y  étant  rendus  le  a6  novembre  1713, 
arrêtèrent,  le  7  mars  suivant,  les  préliminaires  de  la  paix,  à 
laquelle  on  donna  la  dernière  main  dans  le  mois  de  septembre 
de  la  même  année ,  à  Bade  en  Suisse.  Par  un  des  articles  du 
traité ,  la  seigneurie  de  Rodemacher  avec  ses  dépendances  est 
restituée  au  marquis  de  Rade,  à  condition  ,  toutefois,  qu'en 
première  instance,  elle  ressortira  au  bailliage  de  Thionville.  et 
en  dernier,  au  parlement  de  Metz.  Un  autre  article  portait 
que  tous  les  forts  élevés  par  les  Français  ,  dans  l'Ortenau  et 
les  autres  terre»  appartenantes  à  la  maison  de  Bade ,  seraient 
détruits. 

L'an  1733,  la  guerre  déclarée  à  l'empereur  par  la  France; 
attira  les  Français  dans  le  marquisat  de  Bade ,  après  la  prise 
du  fort  de  Kehl  ;  ce  qui  obligea  le  marquis  Louis  -  Georges  , 
partisan  de  l'empereur,  à  se  retirer  en  Bohême,  où  il  attendit 
dans  Schlakenwerlh  la  fin  de  ta  guerre.  De  retour  à  Rasladt . 
l'an  1736,  il  y  établit  près  de  son  palais  un  collège,  dont  il 
confia  le  soin  aux  clercs  des  écoles  pies.  L'an  1740,  à  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  ,  qui  termina  une  guerre  de  sept  ans  ,  faite 
pour  la  succession  de  la  maison  d'Autriche ,  le  marquis  de  Bade 
protesta  contre  le  vingtième  article  du  traité  préliminaire  qui 
assurait  à  l'électeur  d  Hanovre  la  jouissance  de  ses  état».  Le  motif 
de  celte  protestation  fui  la  conservation  des  droits  de  la  maison 
de  Bade  sur  le  duché  de  Lawenbourg ,  dont  celle  d'Hanovre 
s'était  emparée.  L'an  s  7  G  s ,  le  marquis  Louis- Georges  mourut 
d'hydropisie  de  poitrine  le  *a  occlobie,  et  fut  inhumé  dans  le 
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,  ;  mais  sans  chanoines  pour  la  desservir.  11  avait  épousé,  i*.  le  39 


tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  épousé,  i».  le  18  avril  17a! , ,'_ 

Marie-Anne,  fille  d'Adam-Charles ,  prince  de  Schwarzeo- j  septembre  iSio,  Elisabeth ,  fille  de  Frédéric d'e Brandebourg', 
berg,  morte  le  la  janvier  1755;  a»,  le  to  juillet  de  celle  der-  et  soeur  d'Albert ,  premier  duc  de  Prusse ,  morte ,  le  3i  mars 
nière  année,  Joséphine-Anne  de  Bavière,  fille  de  l'empe-  i5i8,  a  Stutgard  ;  a».  Ursule  de  Rosenfeld,  d'une  ancienne 

maison  de  Sujbe,  décédée,  le  aU  février  i548,  a  Pforzheim  ,  et 
enterrée  auprès  de  son  époux  ;  3".  Anne  de  Bombast  de  Hohen- 
usiit ,  qui  lui  survécut  vingt  et  un  ans,  et  mourut  le  6  juin 
1574.  Du  premier  mariage  sortirent  Ernest,  qui  servit,  Van 
1S41,  dans  la  guerre  de  Hongrie,  et  mourut,  le  1a  décembre 
de  l'année  suivante,  à  Vasserbourg,  en  Bavière;  Bembard,  né 
l'an  1S17,  mort  dans  le  célibat  le  *o  janvier  i553,  di 


reur  Charles  VII,  morte  le  7  mai 
laissa  qu'Elisabeth  -  Auguste ,  a  la 
deux  cent  mille  florins  pour  la  part 
aux  biens  allodiaux  de  sa  maison.  Le  second  Ht  a  été  stérile. 


1776.  Du  prmier  lit  ,  il  ne 
quelle  il  assura  la  somme  de 
qu'elle  pouvait  prétendre 


AUGUSTE  GEORGES. 

176t.  Auguste-Georges,  le  dernier  des  fils  du  marquis 
Louis-Guillaume,  né  le  4  janvier  1706,  avait  été  dès  son  en- 
fance destiné  a  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  chanoine  de  Cologne 
L'an  i73o,  il  changea  d'état,  et  embrassa  la  profession  des 
armes.  Les  états-généraux,  qui  depuis  long-tems  entretenaient 
le  régiment  de  Bade ,  non-seulement  l'en  déclarèrent  colonel , 
mais  ils  relevèrent  encore  successivement  aux  grades  de  maré- 
chal de  camp  et  de  lieutenant-général.  Les  états  de  Suabe  lui 
conférèrent  de  même  ce  dernier  emploi  dans  les  troupes  de 
leur  cercle.  Nommé  colonel  -  général  de  la  cavalerie  impériale 
en  1757 ,  il  la  commanda  en  effet  dans  la  guerre  qui  s'éleva  dans 
le  même  tems,  et  mérita ,  l'année  suivante ,  la  dignité  de  lieu- 
tenant-général,  dont  l'impératrice-reine  l'honora.  L'an  176.S, 
le  38  janvier,  il  fait  avec  Charles-Frédéric,  marquis  de  B:i>le- 
Dourlacli ,  un  traité  de  succession  mutuelle,  au  cas  que  l'un  ou 
l'autre  vienne  a  mourir  sans  postérité.  Ce  traité  s'effectue  l'an 
1771 ,  par  la  mort  du  marquis  Auguste-Georges,  arrivée  le  ai 
octobre,  ce  prince  ne  laissant  aucune  lignée  de  Marie- Vic- 
toire ,  fille  de  Léopold  -  Philippe  ,  duc  d'Aremberg  ,  qu'il 
avait  épousée  le  7  décembre  1735. 

MARGRAVES  DE  BADE-DOURLACH. 
ERNEST. 

1S27.  Ernest  ,  septième  fils  de  Christophe  et  d'Otilie,  né 
à  Pforzheim ,  le  8  octobre  1 48a ,  eut  pour  son  lot ,  dans  le  par- 
tage que  Christophe  fit ,  en  i5i5 ,  entre  ses  trois  fils,  la  partie  du 
marquisat  de  Bade,  dans  laquelle  se  trouvaient  comprises  les  villes 
d'Hochberg,  de  Sausenberg,  d'Usenberg,  de  Roetheln,  de 
Badcnweilrr,  de  Schopfheim  et  de  Sulzherg.  Celle  dernière 
ville  fut  le  lieu  où  il  fixa  sa  résidence.  Ernest,  l'an  i533,  fit, 
avec  Bernhard ,  le  partage  de  la  succession  de  Philippe,  leur 
frère,  décédé  sans  lignée  masculine,  et  eut  pour  sa  part  les 
villes  et  châteaux  de  Pforzheim,  de  Dourlach,  crAltensteig, avec 
un  nombre  de  villages,  ce  qui  composait  la  partie  inférieure  du 
marquisat  de  Bade.  L'an  1S37,  à  l'exemple  de  son  père,  il  fit  a 
Pforzheim,  le  37  juin  ,  le  partage  de  ses  domaines  entre  ses  fils, 
ou  plutôt  un  règlement ,  suivant  lequel  ils  devaient  les  partager 
après  sa  mort.  Cet  acte  comprend  dix-neuf  articles,  dont  le  troi- 
sième défend  les  sous- partages  à  l'avenir,  et  le  dernier  ne  per- 
met ni  de  faire  aucun  changement  dans  l'ancienne  religion  sans 
l'ordre  du  concile  ou  de  la  diète  de  l'empire,  ni  de  transférer 
les  biens  ecclésiastiques  aux  séculiers.  Cependant ,  Ernest  em- 
brassa, celte  même  année,  la  prétendue  réforme  de  Luther,  et 
l'établit  dans  ses  étals.  L'an  i54a,  au  mois  de  février,  il  se  ren- 
dit a  la  diète  de  Spire,  où  l'on  arrêta  la  guerre  contre  les  Turcs, 
et  la  convocation  d'un  concile  général. 

L'an  1 55a ,  Ernest ,  voulant  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
une  vie  privée,  abandonna  le  gouvernement  de  son  marquisat 
aux  deux  fils  qui  lui  restaient ,  Bernhard  et  Charles,  en  leur  assi- 
gnant à  chacun  la  portion  qui  leur  compilait,  et  se  réservant 
le  droit  de  reprendre,  quand  bon  lui  semblerait,  ce  même  gou- 
vernement ;  mais  il  ne  survécut  que  cinq  mois  a  son  abdication, 
étant  mort  a  Pforzheim.  le  6  février  i553,  a  l'âge  de  soixante- 
onze  ans.  Son  corps  fut  inhumé,  sous  un  magnifique  mausolée, 
dau»  le  chœur  de  la  collégiale  de  Pforzheim,  qui  subsiste 


dix -sept  j 

avant  son  père.  (  Ce  jeune  prince  avait  fait  ses  éludes  à  Paris  et 
a  Orléans.  De  retour,  il  donna  du  chagrin  à  son  père ,  par  l'in- 
docilité de  son  caractère  et  la  vie  licencieuse  qu'il  mena.  )  Du 
second  lit,  vinrent  Charles,  qui  suit  ;  Anne,  mariée,  en  >537, 
a  Charles ,  comte  de  Hohenzollern  ;  Marie-Jacobrr  ,  alliée  a 
Wolfgang ,  comte  de  Barby  ;  Amélie ,  femme  de  Frédéric  , 
comte  de  LocSvenslein  ;  Mane-Cleophée,  mariée  a  Guillaume, 
comte  de  Suite  ;  Elisabeth ,  femme  de  Gabriel,  comte  d'Oster- 
bourg ,  puis  de  Conrad  ,  comte  de  Castel  ;  Marguerite ,  femme 
de  Wolfgang,  comte  d'Octtiiigen;  et  Salomée,  mariée  a  Ladis- 
las,  comte  de  Hag. 

CHARLES. 


t»M.  CHARLES,  dernier  bis  d'Krnest,  et  le  seul  1 
vécut,  né,  le  a4  juillet  i5ao,  à  Sulzberg,  recueillit 
sion  paternelle  a  rage  de  vingt-quatre  ans.  S'élant  1 
1 555,  a  la  dièled'Augsbourg,  il  y  déclara  hautemer 


1553.  Charles,  dernier  fils  d'Ernest,  et  le  seul  qui  lui  sur- 

recucillil  la  succès- 
rendu,  l'an 
H  y  déclara  hautement  son  atta- 
chement pour  la  confession  de  foi  qui  porte  le  nom  de  celte 
ville,  et  a  son  retour  il  abolit  l'ancien  culle  dans  ses  domaines. 
L'an  i56i,  il  fut  du  nombre  des  princes  protestants  qui  s'assem- 
blèrent a  Maumbourg,  en  Thunngc,  pour  mettre  la  dernière 
main  et  le  dernier  sceau  a  la  confession  d'Augsbourg,  qui  jus- 
qu'alors avait  subi  plusieurs  changements.  C'est  depuis  ce  tems 
qu'elle  fut  appelée  V Invariable.  Dans  la  même  assemblée,  on 
agita  la  question  si  les  princes  protestants  députeraient  au  con- 
cile de  Trente,  comme  ils  y  étaient  invités  par  le  cardinal 
Commendon  et  Zacharie  Del (1  no,  envoyés  pour  ce  sujet  par  te 
pape  Pie  IV,  en  Allemagne;  et  la  négative  y  fut  arrêtée  d'une 
voix  unanime.  L'an  i56t>,  mécontent  des  habitants  de  Pforz- 
heim, où  il  avait  fait  jusqu'alors  sa  résidence,  Charles  se  trans- 
porte a  Dourlach,  où ,  en  peu  d'années ,  il  éleva  un  palais  magni- 
fique pour  le  tems,  auquel  il  donna  le  nom  de  Carlsbourg.  Ce 
fut  alors  que  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Bade,  quitta 
le  nom  dislinctif  de  Pforzheim  pour  prendre  celui  de  Dourlach. 
Le  23  mars  de  l'an  1577,  Charles  finit  ses  jours  au  c  bit  eau  de 
Carlsbourg.  Il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  castrale,  et  emporta 
les  regrets  de  ses  sujets  qu'il  avait  gouvernés  avec  beaucoup  de 
rudence  et  de  douceur.  Il  avait  épousé,  i*.  le  10  mars  i55i, 
UNEUONDE,  fille  de  Casimir  de  Brandebourg,  morte  le  a4 


vner  i558;  a*,  le  1".  août  i558,  Anne,  fille  de  Robert, 
cente  palatin  de  Veldenz,  qui  lui  survécut  jusqu'au  3o  mars 
i586.  Du  second  mariage ,  il  laissa,  1°.  Ernest -Frédéric,  qui 
suit;  a°.  Jacques,  marquis  d'Hochberg,  né  le  a6  mai  tSba, 
élevé  par  Pistorius,  avec  ses  frères ,  dans  la  religion  protestante, 
et  converti  par  les  soins  du  même  a  la  religion  catholique ,  dont 
il  fit  profession  solennelle,  le  i5  juillet  1590,  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Tennebach,  mort  enfin  le  17  août  i5t|0  :  prince 
doué,  suivant  M.  Schoepflin,  d'un  esprii. sublime  qu'il  cultiva 
par  l'étude,  et  qu'il  enrichit  des  plus  rares  connaissances,  sur- 
tout de  celles  qui  ont  rapport  a  la  religion  :  3».  Georges-  Frédérir, 
qui  viendra  c»-*pres  ;  4«.  Dorothée-Ursule,  mariée  a  Louis  111 
de  Wurtemberg. 

ERNEST- FRÉDÉRIC. 

1577.  Ernest-Frédéric,  fils  aîné  de  Charles  et  d'Anne,  né 
à  Mulbcrg,  le  17  octobi*  i56o,  demeura,  ainsi  que  ses  frères. 


Digitized  by  Google 


DES  MARGRAVES  DE  BÀDE-DOURIACH. 


4HJ 


t  père ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère ,  Je  Louis, 
de  Louis,  duc  de  Wurtemberg.  Il  fut  élevé 


«prrs  la  mort  de 
électeur  palatin,  et 

à  b  cour  de  ce  dernier.  De  retour  a  Dourlach,  l'an  i58t,  il 
termina,  par  1a  médiation  des  citoyens  de  Berne,  le  procès  qui 
durait  depuis  quatre-vingts  ans,  entre  les  maisons  de  langue  vil  le 
et  de  Bade,  touchant  la  succession  de  Sausenberg.  Il  fut  arrêté 
qu'on  donnerait  a  Marie  de  Bourbon ,  veuve  d'Eleonor  de  Lon- 
gueville,  et  a  ses  deux  fils ,  Henri  et  François ,  b  somme  de  deux 
cent  mille  florins,  au  moyen  de  quoi  ifs  renoncèrent  a  toutes 
leurs  prétentions  sur  Badeuweiler,  Sausenberg  et  Roctheln  ou 
Aothelin.  L'an  i584,  les  trois  frères,  qui  jusqu'alors  avaient 
possédé  en  commun  la  succession  de  leur  père,  firent,  le  4 
décembre ,  un  traité  de  partage,  en  vertu  duquel  Ernest-Fré- 
déric ,  l'aîné ,  eut  pour  sa  part  b  Marche  inférieure ,  c'est-à- 
3ire  Pfbrzheim,  avec  les  préfectures  de  Besighcim,  MundeU- 
lieim  et  Altensteig  ;  Jacques,  le  second,  Hochberg ,  Usenberg , 
.  Suleberg,  Hoehing  et  Landeck;  et  Georges-Frédéric,  Sausen- 
berg, Rolhelin  ou  Roetheln  et  Badenweiler.  L'an  1590,  la 
veuve  de  Jacques  ayant  mis  au  monde  un  fils  posthume  nommé 
Jacques- Erneat,  l'aîné  s'empare  de  b  tutelle  de  cet  enfant ,  et 
bannit  de  ses  domaines  l'exercice  de  b  religion  catholique. 
Guilbume ,  duc  de  Bavière ,  et  Charles ,  comte  de  Zollern ,  que 
le  testament  de  Jacques  désignait  pour  tuteurs,  s'élevèrent 
contre  l'entreprise  d  Ernest- Frédéric ,  qui  les  dépouilbit  de 
cette  fonction ,  et  se  pourvurent  au  tribunal  du  conseil  antique. 
Le  fils  de  Jacques  mourut  pendant  le  cours  du  procès  ;  mais  il 
bissait  deux  soeurs,  dont  la  tutelle  fut  adjugée  ,  l'an  t5ga,  par 
jugement  du  conseil ,  au  duc  de  Bavière.  fcrnesl-Frédrric  ap- 
pela de  ce  jugement  a  l'empereur  mieux  informé.  Mais,  l'an 
i5q4,  il  consentit  a  partager  b  tutelle  avec  le  duc.  L'an  1S93, 
après  la  mort  de  Jean  de  Manderscheid ,  évêque  de  Strasbourg, 
le  chapitre  de  celte  église ,  partagé  en  Catholiques  et  Pro- 
testants, fit  une  double  élection.  Jean  -  Georges ,  petit-fils  de 
Jean-Georges ,  électeur  de  Brandebourg,  eut  les  voix  des  Pro- 
testants, et  Charles,  fils  de  Charles  11,  duc  de  Lorraine,  celles 
des  Catholiques.  Guerre  s  ce  sujet.  Le  duc  de  Lorraine  prit  le 
parti  de  son  fils;  les  Strasbourgeois,  appuyés  des  Zurichois, 
des  Bernois ,  «le  ceux  de  Baie  et  du  marquis  Ernest— Frédéric , 
appuyèrent  l'autre  élu.  On  exerça  des  pilbges  réciproques,  dont 
l'Alsace  fut  le  théâtre  et  b  proie.  Les  troupes  d'Ernest-Frédéric 
furent  celles  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  ce  genre  d'hosti- 
lités. I)  y  eut  enfin  une  suspension  d'armes,  conclue,  b  i5  fé 
vrier  i5g3 ,  par  la  médiation  des  commissaires  de  l'empereur , 
en  attendant  le  jugement  des  princes  de  l'empire,  auquel  on 
convint  de  part  er  d'autre  de  s'en  rapporter. 

L'an  i5q4 ,  Ernest- Frédéric  fut  de  rassemblée  particulière 
que  les  princes  protestants  tinrent ,  dans  le  mois  de  mars , 
à  Heilbronn.  Les  atteintes  que  l'empereur  et  les  princes  catho- 
liques donnaient,  selon  eux,  a  b  transaction  de  Passa w  et 
a  b  paix  religieuse,  firent  la  matière  de  leur  délibération  ,  et 
le  résultat  fut  qu'a  b  prochaine  diète  on  demanderait  répa 
ration  de  ces  griefs  à  I  empereur,  avant  toote  délibération  sur 
les  secours  qu'exigeait  b  guerre  contre  les  Turcs.  On  se  promit 
respect ivemenl  de  demeurer  étroitement  unis  et  de  se  prêter 
un  mutuel  secours  pour  b  cause  commune.  Tel  fut  le  prélude 
d<*  la  fameuse  union  évangélique,  qui  fut  conclue,  au  com 
nie n cernent  de  l'an  ifiio,  a  Halle  en  Suabe.  La  mauvaise  ad- 
ministration d'Edouard  le  Fortuné,  marquis  de  Bade-Baden, 
avait ,  comme  on  l'a  vu ,  bouleversé  la  Marche  supérieure.  Loin 
d'acquitter  sa  portion  des  délies  dont  le  marquisat  entier 
s  était  trouvé  chargé  lors  de  b  division  «Vs  terres,  il  les  avait 
augmentées  a  un  point  excessif;  et  comme  les  deux  Marches 
étaient  solidaires  a  cet  égard  ,  les  créanciers  se  réunirent  contre 
Ernest-Frédéric ,  quoiqu'il  eût  acquitté  sa  part.  La  maison 
de  Bade  était  en  danger  de  perdre  la  haute  Marche;  dans  cette 
extrémité,  le  marquis  Ernest-Frédéric,  profilant  de  l'absence 
d'Edouard  ,  fait  irruption  dans  son  étal,  au  mois  de  novembre 
i5ç)4,  s'en  rend  b  maître  sans  coup  férir,  et  reçoit  l'hom- 


mage des  habitants  sous  le  titre  d'aoratnistratear.  L'empereur 
désapprouva  cette  invasion  comme  étant  d'un  exemple  dan- 
gereux. Ernest  -  Frédéric  écrivit  pour  justifier  sa  conduite. 
Edouard  eut  recours  aux  armes  pour  rentrer  dans  ses  do- 
maines •  mais  ce  fut  en  vain,  malgré  les  secours  que  lui  fournit 
le  duc  de  Lorraine.  Son  rival ,  appuyé  des  princes  protestants, 
se  maintint  dans  son  usurpation  Les  choses  restèrent  en  cet 
état  jusqu'à  b  mort  d'Edouard,  arrivée  l'an  1600.  Ernest- 
Frédéric  prétendit  alors  recueillir,  par  droit  d'hérédité  ,  la 
succession  d'Edouard ,  regardant  comme  inhabiles  a  succéder, 
les  enfants  de  ce  marquis ,  a  cause  du  peu  de  naissance  de  leur 
mère ,  et  ses  frères  comme  incapables  par  les  vices  de  corps 
et  d'esprit  dont  ils  étaient  infectés ,  de  le  remplacer.  Mais  les 
tuteurs  des  enfants  d'Edouard  s 'étant  pourvus  devant  l'empe- 
reur ,  obtinrent  de  lut  un  rescrit  par  lequel  il  nommait  sé- 
questres de  la  succession  du  défunt,  Maximilien,  électeur  Je 
Bavière,  et  l'archevêque  de  Trêves.  Ernest-Frédéric  tlcha  en 
vain  d'intéresser  dans  sa  cause  les  princes  protestants.  Les  plus 
sages  d'entre  eux  lui  conseillèrent  de  se  soumettre  à  b  déci- 
sion de  l'empereur.  Il  résista  long-tems  a  cet  avis,  et  ne  s'y 
rendit  que  lorsqu'après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de 
l'intrigue  et  tous  1rs  détours  de  la  chicane ,  il  se  trouva  dans 
l'impuissance  de  mettre  le  sien  a  exécution.  Avant  celle  que- 
relle, il  en  avait  entamé  une  autre,  qu'il  soutint  avec  b  même 
obstination ,  et  dans  laquelle  il  eut  encore  le  désagrément  de 
succomber.  Jacques,  son  frère,  prince  catholique ,  mort  l'an 
1590,  sans  enfants  maies,  avait,  par  son  testament,  nommé 
tuteurs  de  ses  filles,  Elisabeth,  leur  mère,  le  marquis,  son 
frère  ,  Guillaume ,  duc  de  Bavière  ,  et  Charles ,  com  le  de 
Zollern ,  leur  recommandant  surtout  de  conserver  b  religion 
catholique  dans  ses  domaines.  Ernest-Frédéric,  sans  égard  pour 
ce  lestament  ,  dont  il  attaquait  b  validité,  s'attribua  seul  la 
tutelle  de  ses  nièces,  et  commença  par  détruire  la  religion 
catholique  dans  les  terres  de  son  frère.  Indigné  de  ce  pro- 
cédé, le  comle  de  Zollern  en  porte  ses  plaintes  a  l'empereur, 
dont  il  obtient  un  rescrit,  portant  injonction  au  marquis  de 
réformer  les  innovations  qu  il  avait  faites ,  et  de  se  présenter 
à  son  tribunal .  pour  assister  a  l'ouverture  du  testament  de 
son  frère ,  qui  lui  avait  été  remis.  Ernest-Frédéric  voulut  dé- 
cliner la  jundiction  du  conseil  aulique;  mais  il  n'y  réussit  pas. 
Ce  tribunal,  l'an  i5ga,  rendit,  le  ta  décembre,  un  jugement 
qui  confirmait  le  testament  de  Jacques  de  Bade,  et  nommait 
tuteur  de  ses  filles  et  son  exécuteur  testamentaire ,  le  duc  de 
Bavière.  Le  marquis  appela  de  l'empereur  mal  informé  a  l'em- 

Sereur  mieux  informe.  Cet  appel  illusoire  était  d'autant  plus 
épbcé,  qu'environ  six  mois  auparavant  (le  arj  juin),  l'empe- 
reor  lui  avait  accordé  l'investiture  des  fiefs  d'Hochberg  et  d'U- 
senberg ,  a  lui  dévolus  après  b  mort  du  fils  posthume  de  ce 
même  Jacques,  son  frère.  Le  duc  de  Wurtemberg  s'élant 
rendu  médiateur ,  engagea  les  parties  à  faire ,  le  9  novembre 
1594,  un  traité  dont  Te  marquis  éluda  ensuite  l'exécution. 
Enfin ,  l'an  1603 ,  pressé  de  manière  à  ne  pouvoir  échapper  , 
il  abandonna  b  tutelle  de  ses  nièces  au  duc  de  Bavière ,  sui- 
vant une  de  ses  lettres  a  l'empereur ,  daléc  du  3  octobre  de 
cette  année.  C'était  le  désir  d'élever  ses  nièces  dans  les  erreurs 
dont  il  était  imbu ,  qui  l'avait  rendu  si  obstiné  a  les  retenir 
auprès  de  lui.  Il  n'eut  pas  ,  au  reste,  toujours  les  mêmes  sen- 
timents en  matière  de  religion.  Le  duc  de  Wurtemberg,  son 
tuteur,  lui  avait  d'abord  inspiré  le  luthéranisme.  Mais  Pis- 
torius ,  mis  auprès  de  lui ,  en  1877,  lui  avait  ensuite  fait  adopter 
le  calvinisme,  dont  il  ne  fil  néanmoins  profession  ouverte 
qu'en  1S99.  Il  l'établit  b  même  année  à  Uourbch  ,  sans  dif- 
ficulté. Mats  ayant  voulu  faire  b  même  chose  a  Pforzbeim ,  les 
habitants  lui  déebrèrent  qu'ils  ne  voulaient  admettre  aucune 
nouveauté  en  matière  de  religion.  Ces!  une  tradition  dans  le 
pays  qu'il  mourut  en  menant  un  corps  de  troupes  en  celte 
ville ,  pour  y  établir  militairement  sa  religion.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  finit  «es  jours  à  RcmcUingcn,  entre  Dourlach  et 
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Pforzhetm,  le  14  avril  j6o4»  a  l'âge  «le  quarante  ans,  et  fut 


el  de  vivacité  dans  le  caractère.  Prince  inquiet,  turbulent, 
entêté ,  qui  entra  dans  toutrs  les  confédérations  formées  de 
son  tenu  par  les  princes  protestants,  el  prit  parti  dans  toutes 
les  querelles  ihéologiques  qui  divisaient  les  différentes  sectes. 
11  acquit  peu  de  gloire  dans  les  armes,  et  se  couvrit  de  ri- 
dicule par  un  livre  qu'il  fit  pour  la  défense  des  Asacramenlaires. 
Les  théologiens  de  Saxe  et  de  Wurtemberg,  dont  il  heurtait 
les  opinions ,  lui  firent  des  réponses  qui  durent  le  faire  repentir 
d'avoir  voulu  se  mesurer  avec  eux.  il  avait  épousé,  le  ai  dé- 
cembre i585,  Anne,  fille  d'Edzar  11,  comte  de  la  Frise 
orientale,  veuve  de  Louis  VI,  électeur  palatin,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants.  Après  la  mort  d'Ernesl-Frédéric ,  elle  se 


de  Vaudemont  étant  venu  rendre  visite  au  marquis  Georges- 
Frédéric  ,  l'engage  k  faire  tenir  une  conférence  en  leur  pré- 
sence ,  entre  les  Catholiques  et  les  Protestants.  Elle  se  tient 
au  mois  de  juin  ,  dans  le  palais  de.  Carlsbourg ,  à  Dourlach.  Le 
jésuite  Uonihier,  et  le  ministre  Thomas  Wegelin,  furent  les 
deux  champions  qui  entrèrent  en  lire.  Le  résultat  de  cette 
dispute  fut  que  chacun  préleudit  avoir  remporté  la  victoire, 
et  oublia  une  relation  à  sa  manière,  pour  le  faire  croire  au 
public 

L'an  t6i5,  ou  environ,  Pbilippe-Chrislophe  Soë'teren, 
évêque  de  Spire,  voulant  tenir  en  respect  ses  diocésains,  portés 
par  esprit  de  fanatisme  à  se  révolter,  entreprit  de  fortifier  la 
ville  d  Udenheim,  dont,  à  cette  occasion,  il  changea  le  nom 
en  celui  de  Philipsbourg.  Mais  a  peine  ces  ouvrages  sont  ils 
achevés,  que  le  marquis  de  Badc-Dourlach  se  concerte  arec 
lecteur  palatin  Frédéric  V,  pour  les  détruire.  L'an  1618 , 


lecteur  palatin  rrerienc  v  ,  pour  les  détruire, 
remaria  a  Jules-Henri ,  duc  de  Saxe-Lawenbourg ,  et  mourut  s'étant  mis  en  marche  ,  le  i3  juin  ,  a  la  tête  de  leurs  troupes 
en  i6ai.  réunies,  ils  attaquent  la  place,  et  viennent  a  bout  d'en  r*n- 


GEORGES-FRÉDÉRIC. 

1604.  Georges-  Frédéric,  ne  le  3o  janvier  i5;3,  de 
Charles,  marquis  de  Dourlach,  et  d'Anne  de  Veldcnz,  eut 
pour  son  lot,  dans  le  partage  qu'il  Gt  avec  ses  frères,  en  1.S84, 
les  fiefs  de  Sausenberg,  de  Kothelin  et  de  Badenweilcr,  a 

3uoi ,  Tan  i%5,  il  ajuula  la  Marche  d'Hocliberg.  provenant 
e  la  succession  de  Jacques,  son  frère.  L'an  1O04,  il  réunit 
dans  sa  main  toute  la  surcession  de  la  branche  de  Bade-Dour- 
lach ,  par  la  mort  d'Ernest-Frédéric ,  son  frère  aîné.  A  l'exemple 
de  ce  dernier,  et  par  le  même  principe  que  lui,  il  prétendit 
aussi  succéder  au  marquisat  de  Badc-Baden ,  à  l'exclusion  des 
enfants  d'Edouard  le  Fortuné.  Ayant  en  conséquence  demandé 
l'investiture  des  deux  Marches,  à  l'empereur  Rodolphe,  il  l'ob- 
tint provisionnellement,  par  lettres  de  ce  prince,  données  à 
Prague,  le  26  février  i0o5,  mais  a  condition,  1".  de  se  sou- 
mettre au  jugement  impérial ,  dans  le  cas  où  il  ordonnerait  la 
restitution  de  la  Marche  supérieure  ;  a»,  de  ne  point  troubler  la 
veuve  et  les  enfants  d'Edouard  dans  la  jouissance  des  domaines 
dont  ils  étaient  en  possession  ;  3».  de  maintenir  la  religion  ca- 
iholiquc  dans  les  lieux  où  elle  était  établie.  Georges-Frédéric 
s'clant  soumis  a  ces  conditions,  l'investiture  lui"  lut  conférée 
le  4  avril  suivant.  Philippe,  frère  d'Edouard,  n'osant  s'y  op- 

Çwser  ouvertement ,  travailla  sourdement  A  s'emparer  de  b 
ilarche  supérieure  :  mais  son  dessein  fui  découvert.  Georges- 
Frédéric  1  ayant  fait  arrêter,  l'enferma  dans  une  prison,  où 
il  mourut  après  quinze  ans  de  captivité.  L'an  ib'07,  Georges- 
Frédéric  prit  la  défense  de  la  ville  de  Donâwert ,  que  l'empe- 
reur avait  mise  au  ban  de  l'empire,  pour  des  violences  exer- 
cées envers  les  Catholiques.  (Voy.  Frédéric,  dur  de  Wurtem- 
berg.) Il  entra  ,  l'an  1609,  dans  la  grande  querelle  qui  s'éleva 
pour  b  succession  de  Jeau-Guilbume,  dernier  duc  de  Bere,  Ju- 
lien cl  Clèves.  La  crainte  que  la  maison  d'Aulriche  ne  profilai  de 
cette  occasion  pour  augmenter  sa  puissance ,  fut  le  seul  motif 
oui  porta  le  marquis  de  Bade  -  Dourbch  a  prendre  couleur 
dans  cette  affaire  ,  qui ,  d'ailleurs,  lui  était  absolument  étran- 
gère, n'ayant  aucun  titre  pour  se  mettre  au  rang  des  héritiers 
du  feu  duc.  Ces  dispositions  lui  furent  communes  avec  tous 
les  princes  protestants  d'Allemagne ,  et  de  là  vint  la  fameuse 
union  évangeiique  qu'ils  signèrent  a  Halle  en  Suabe,  le  3  fé- 
vrier iGio,  à  la  sollicitation  de  Jean  de  Thumery,  seigneur 
de  Boississe ,  ministre  de  Henri  IV,  roi  de  France.  A  telle 
ligue,  les  Catholiques  en  opposèrent  une  autre  qu'ils  conclurent 
à  NVuriibourg.  On  prend  les  armes  de  part  et  d'autre.  L'Alsace 
devient  le  théâtre  de  la  guerre;  le  marquis  de  Dourbch,  joint 
à  l'électeur  palatin  ,  y  ht  plus  de  ravages  que  de  conquêtes. 
La  mort  du  dernier,  arrivée  le  9  septembre  1610,  suspendit 
les  hostilités  ;  mais  elle  ne  relâcha  point  les  li  ens  de  1  union 


rvangélique.  Ils 


par  de  nouveaux 


traites  que  fircut  entre  eux  les  confédérés.  Lan  i6i3  ,  le  comte 


verser  toutes  les  fortifications  ;  mais,  en  i6a3,  après  la  déroule 
du  nabtin ,  elles  furent  rétablies.  La  Bohême  était,  cependant, 
eo  feu  par  le  soulèvement  des  Protestants  contre  les  Catho- 
liques. Les  deux  ligues  s'ébranlèrent  chacune  pour  ceux  de  son 
parti.  La  mort  de  l'empereur  Malhias,  arrivée  le  19  ou  le  30 
de  mars  ttiig,  augmenta  le  trouble,  et  donna  naissance  a  cette 
fameuse  guêtre  qui  désola,  pendant  trente  ans,  l'Allemagne, 
et  ne  finit  qu'à  b  paix  de  Wesiphalie.  Il  s'agissait  de  donner  à 
ce  prince  un  successeur  en  Bohême.  Ferdinand  d'Autriche  fut 
élu  par  les  Catholiques,  et  Frédéric  V,  électeur  pabtin,  par 
les  Protestants.  Le  marquis  de  Dourbch ,  l'un  des  promoteurs 
de  l'élection  de  ce  dernier  ,  devint  un  de  ses  plus  ardents  dé- 
fenseurs et  des  plus  persévérants;  mais  il  ne  fut  pas  le  plut 
prudent.  La  liberté  qu'il  accorda  a  l'archiduc  Leopold ,  de 
transporter  en  Bavière  ses  troupes,  qu'il  avait  ramassées  en 
Alsace,  tandis  qu'il  pouvait  leur  fermer  le  passage ,  fut  une  des 
causes  de  b  ruine  de  l'électeur  palatin.  Ces  troupes  aidèrent 
Tilli ,  général  autrichien,  i  gagner,  l'an  1620,  b  bataille  de 
Prague  :  victoire  qui  réduisit  l  électeur  à  mener  une  vie  errante, 
privé  du  royaume  de  Bohême,  et  dépouillé  d«  son  électoral. 
L'an  162a,  le  marquis,  déterminé  à  se  sacrifier  entièrement 
pour  le  service  de  ce  prince,  prit  le  parti  d'abdiquer,  le  ta  avril 
(  v.  st.  )  ,  en  faveur  Je  Frédéric  V,  son  fils,  ne  se  réservant  que 
le  gouvernement  militaire  de  ses  troupes,  que  les  uns  fout 
monter  à  quatre  mille ,  les  autres  a  vingt  mille  homme*. 
Le  att  du  même  mois,  ayant  voulu  combattre  contre  Tilli, 
sans  attendre  le  comte  de  Mansfcld ,  il  toi  baltn  et  mis  en 
fuite  par  ce  général,  entre  Heilbronn  et  Wimpfen  ,  après  un 
combat  qui  dura  depuis  le  malin  jusqu'au  soir.  Cette  bataille 
fut  pour  le  marquis  de  Dourbch,  ce  qu'avait  été  celle  de 
Prague,  pour  l'électeur  palatin;  elle  ruina  ses  affaires  sans 
ressource.  11  est  vrai  qu'ayant  rejoint  le  comte  de  Mansfeld , 
il  passa  tout  le  mois  de  mai  sous  les  armes;  qu'ayant  assiège 
Ladebourg,  sur  leNecre,  il  l'emporta  d'assaut;  qu'il  obligea 
ensuite  l'archiduc  à  lever  le  siège  d'Haguenau  ;  que ,  sVtaut 
rendu  maître,  après  cela,  de  Druscnncim ,  dans  la  basse 
Alsace,  il  ravagea  ce  pays,  d'où,  le  a3  mai  ,  étant  passe,  ave; 
l'électeur  et  le  comte  de  Mansfeld ,  dans  le  bn Jgra\  iat  de 
Darmsladt,  il  prit  d'emblée  cette  ville,  et  fit  même  le  land- 
grave prisonnier.  Mais  la  victoire  que  remporta,  le  9  juin,  à 
Hocsclist,  sur  le  Mcin  ,  le  général  Tilli,  sur  Chrétien,  érràue 
protestant  d'Hstbcrstadt ,  mit  hors  de  mesures  le  palatin  et  dis- 
sipa toute  sa  ligue.  Résolu,  après  cet  échec,  de  se  remettre  a  b 
discrétion  de  1  empereur ,  il  congédia  le  comte  et  le  marquis. 
Ce  dernier,  aussitôt,  licencia  son  armée,  et  se  relira  dans  son 
t ,  pour 
uillel , 
ois  et  d'autres 


marquisat ,  pour  y  (tasser  sa  vie  dans  b  solitude.  Mais  ce  pays, 
dès  le  5  juillet ,  se  trouva  inonde  de  bavarois ,  de  polonais  ,  de 


troupes  impériales  ,  qui  le  remplirent  J« 
lires,  de  pillage  et  de  toutes  les  horreurs  que  le  soldat 
vieux  se  permet  sur  les  lerres  de  l'ennemi.  La  défaite  de 
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Wimpfcn  attira  un  autre  malheur  au  marquis;  ce  fut  la  perte 
de  la  Marche  supérieure,  que  Frédéric,  son  fil» ,  fut  condamné, 
par  un  jugement  impérial  du  mois  d'août,  à  restituer  à  Guil- 
laume, {ifs  et  successeur  d'Edouard  le  Fortuné.  Geoiges-Frc- 
déric  résidait  cependant  à  Hochberg,  méditant  de  nouveaux 
desseins.  Mais  une  nouvelle  armée  de  bavarois  étant  venue 
fondre  au  mois  d'août  iCa4 ,  dans  le  marquisat,  il  abandonna 
5a  retraite  au  mois  d'octobre  suivant ,  et  en  alla  chercher  une 
nouvelle  à  Genève.  Après  un  séjour  d'environ  dix-huit  mois 
dans  celte  ville,  il  la  quitta  en  lévrier  iGaG,  pour  se  rendre 
à  Tlionon .  en  Chablais.  Là,  continuant  avec  Charles  I , 


roi 


d'Angleterre,  la  correspondance  qu'il  avait  entamée  avee  son 
père  Jacques  I ,  pour  le  rétablissement  de  la  liberté  gcima- 
uique,  il  en  obtint,  le  10  novembre  de  la  ruême  année,  un 
pouvoir  d'enrôler  ,  aux  dépens  de  ce  monarque ,  quatre  mille 
hommes  de  pied  et  mille  cavaliers.  Avec  ce  corps ,  il  nasse  , 
]*an  1H27,  dans  le  Holslein,  ou  le  roi  de  Danemarck ,  Chris- 
tiern  IV  ,  gênerai  de  la  ligue  protestante,  lui  accorda  le  brevet 
de  Kputenaul-général  de  ses  troupes.  Elles  avaient  été  battues, 
l'année  précédente,  a  Lutter,  par  le  général  Tilli ,  et  obligées 
ensuite,  par  Walslcin  d'abandonner  le  Brandebourg ,  la  Silésie 
et  le  Meckleuhourg ,  pour  se  retirer  dans  le  Holslein.  Elles 
furent  encore  plus  malheureuses  cette  année,  sous  la  conduite 
du  marquis  de  Dourlach.  Walstein  ayant  trouvé  moyen  de  les 
enfermer,  leur  livra  une  bataille,  où  elle*  furent  taillées  en 
pièces  pour  la  plus  grande  partie  et  le  reste  fait  prisonnier.  Le 
générale!  quelques  officiers  furent  les  seuls  qui  se  sauvèrent  par 
la  luite.  Ce  revers  fit  tomber  les  armes  des  mains  du  marquis, 
pour  ne  jamais  les  reprendre.  Il  renonça  sincèrement  à  un 
métier  où  le  succès  avait  si  rarement  couronné  sa  valeur,  et 
résolut  de  consacrer  à  l'étude  le  reste  de  ses  jours.  S'étant 
rendu  à  Strasbourg  dans  cette  disposition ,  il  s'y  établit  dans  le 
pilais  qui  appartenait  a  sa  maison.  Les  seules  courses  qu'il  se 
permit ,  lurent  des  voyages  qu'il  lit  de  lems  en  teins  dans  son 
marquisat ,  lorsque  les  armes  suédoises  avaient  le  dessus  dans 
celte  contrée.  11  mourut  dans  sa  retraite,  le  34  septembre  iG38, 
à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  Ou  conserve  de  lui,  dans  la  biblio- 
thèque du  palais  de  Carslbourg  ,  a  I Jourlach ,  trois  gros  volu- 
mes manuscrits  de  commentaires  sur  l'art  militaire,  qu'il  avait 
commencés  en  1G14  et  finis  en  1617  .  Il  avait  épouse  ,  «".  en 
juillet  1S93,  Julienne- Ursule  ,  fille  du  rhingrave,  ou 
comte  sauvage,  Frédéric,  morte  le  a3  avril  1614;  a",  le 
ai  octobre  1  »i * 4 ,  Agathe,  fille  de  Georges,  comte  d'Erbacb, 
morte  le  '60  avril  iGai  ;  3°.  le  25  juillet  iGai,  Elisabeth, 
fille  de  Thomas  Sloz  ,  juge  souverain  à  Stauflcnbcrg ,  morte 
le  14  mai  iG5a.  Du  premier  lit,  il  eut  Frédéric,  qui  suit; 
Catherine-Ursule  ,  femme  d'Olton,  fils  de  Maurice,  landgrave 
de  liesse;  Anne-Amélie,  mariée  à  Guillaume-Louis,  comte 
de  Nassau-Saarbnick  ;  Charles,  né  le  aa  mai  i5ç>8,  mort  le 
»7  juillet  i6aâ,  à  Boulocne-sur-Mer ,  en  allant  trouver  le  roi 
d'Angleterre,  pour  les  affaires  des  Protestants.  (Il  avait  accom- 
pagné son  père  dans  les  campagnes  de  1G19,  1G20CI  iGaa, 
était  passé  ensuite  au  service  de  ta  France  contre  l'Espagne,  et 

■  ...  sousIeducdcRohan); 


avait  eu  de  l'emploi  dans  la  V; 

'Uophc,  né  le  iG  mars  i6o3,  tué,  le  ao  avril  i63a,  au 
,  d  Ingolstadt ,  où  il  servait  dans  l'armée  de  Gustave  Adol- 
ï,  roi  de  Suède;  Sibylle-Madeleine,  femme  de  Jean ,  comte 
INassau-ltlstein  ;  et  d'autres  entants,  morts  en  bas  ige.  Du 
deuxième  lit  sortirent  trois  filles  :  Agathe,  morte  au  berceau; 
Anne,  née  en  1617  et  morte,  en  tGya  ,  dans  le  célibat; 
Elisabeth,  morte  également  sans  alliance,  l'an  iGija,  à  l'âge 
de  soixaule-Jouie  au*.  Le  troisième  lit  lut  stérile. 


FREDERIC  V.  ^ 

i6aa.  Frédéric,  fils  aîné  du  marquis  Georges- Frédéric 
et  de  Julienne-Ursule  ,  né  le  6  juillet  1  5<l>4  ,  est  compté  pour 


le  cinquièmt  de  son  uom  ,  quoiqu'il 


dans  la  suite  des  marquis  de  Bade.  La  raison  de  cette  singu- 
larité ,  c'est  qu'on  mettait  en  ligne  de  compte,  dans  cette 
,  tous  ceux  qui  avaient  porté  le  même  nom,  soit  qu'ils 
ou  n'eussent  point  régné.  Ainsi  Frédéric  de  Bade, 


évdqne  d'Utrecht,  et  Frédéric,  fils  d'Herman  IX,  mort  dans 
l'enlancc,  font  suite  avec  les  Frédérics  qui  ont  joui  du  mar- 


quisat de  Bade.  A  l'âge  de  vingt-six  ans  ,  Frédéric  V  était 
parvenu  à  un  degré  de  prudence  et  de  maturité  qui  le  fit 
juger,  par  son  père ,  capable  de  le  remplacer  dans  le  gouverne- 
ment. Georges- Frédéric,  voulant  donc  s'attacher  à  la  fortune 
de  l'électeur  palatin ,  n'hésita  point,  le  ta  avril  iGaa,  a  se 
démettre  du  marquisat  en  faveur  de  son  fils.  Le  36  du  même 
mois  se  donna  la  bataille  de  Wimpfen  ,  où  Georges- Frédéric 
fut  mis  en  déroule.  Sun  successeur, prévoyant  tous  les  maux  qui 
allaient  tomber  sur  le  marquisat,  se  liai  a  d'écrire  à  l'empereur, 
a  l'électeur  de  Bavière  et  au  général  Tilli ,  pour  les  fléchir. 
Dans  ses  lettres,  il  blâmait  ouvertement  la  conduite  de  son  père, 
et  déclarait  qu'il  ne  l'avait  jamais  approuvée.  Mais  ces  lettres  fu- 
rent sans  effet.  L'empereur, feignant  de  méconnaître  l'abdication 
de  Georges-Frédéric,  rendit  contre  lui,  le  a 5 août, son  jugement 
définitif,  par  lequel  il  adjugeait  la  haute  Marche  à  Guillaume, 
fils  d'Edouard  le  Fortune ,  avec  les  fruits  perçus  cl  a  perce- 
voir. 

L'an  i6a4  ,  Frédéric  se  vit  même  dépouillé  de  la  basse 
Marche,  dont  les  troupes  de  la  ligue  catholique  s'emparèrent. 
L  empereur  avait  deja  mis  sous  sa  main  le  comté  de  Spanheiin  , 
et  l'électeur  de  Bavière  était  maître  du  Brisgaw.  Frédéric  , 
pour  apaiser  l'empereur,  se  rendit  à  Vienne  au  mois  d'avril 
1G37,  et  fil,  en  sa  présence,  un  accommodement  avec  Guil- 
laume, touchant  la  restitution  des  fruits  de  la  haute  Marche. 
Les  honneurs  qu'il  reçut  à  la  cour  de  Vienne ,  furent  un  gage 
de  l'amitié  de  1  empereur.  Il  revint  chez,  lui  dans  la  résolution 
de  ne  rien  omettre  pour  la  cultiver.  Mais  l'intérêt  île  la  religion 
protestante  ne  lui  permit  pas  de  persévérer  long-  lems  dans  celte 
disposition.  Le  G  mars  iGau,,  Ferdinand  rendit  un  édit  pour 
la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  envahis  par  les  Protes- 
tants. Ce  coup  d'autorité  causa  de  l'étonnemcnt  dans  toute 
l'Europe  ,  et  jeta  l'alarme  parmi  ceux  qu'il  attaquait.  Les 
Catholiques  eux-mêmes  tremblèrent  pour  la  liberté  germanique 
que  Ferdinand  ne  faisait  plus  mystère  de  vouloir  opprimer. 
Le  marquis  de  Dourlach  se  joignit  aux  évangéliques  pour  de- 
mander la  révocation  de  l'éiiil.  L'empereur  étant  sourd  à  toutes 
les  remontrances  ,  le  roi  de  Suède  entra  dans  l'Allemagne 
pour  remettre  ,  disait-il  ,  ce  pays  en  liberté.  Frédéric  se  niit 
sous  la  protection  de  ce  prince.  Mais  la  supériorité  des  armes 
suédoises  n'empêcha  pas  les  Impériaux  de  s  emparer  de  Dour- 
lach la  veille  de  l'âques  i63a.  La  mort  de  Gustave-Adolphe  , 
tué  la  même  année  a  la  bataille  de  Lulzen,  semblait  devoir 
être  fatale  au  parti  qu'il  était  venu  défendre.  L'événement  en 
décida  autrement.  La  prudence  et  l'habileté  du  chancelier 
Oxcmtiern  prévinrent  les  malheurs  cjue  la  ligue  protesta  11  le 
avait  lieu  d'appréhender.  Fidèle  â  suivre  le  plan  de  vues  et 
d'opérations  de  son  maître,  il  maintint  les  choses  dans  I  état 
de  prospérité  où  il  les  avait  laissées,  et  acheva  de  briser,  dans 
les  mains  de  Ferdinand  ,  le  joue  qu'il  voulait  imposer  à  l'Al- 
lemagnc.  Dans  l'assemblée  qu'il  tint,  le  l'A  avril  iG3J  ,  a 
ileilbronn  ,  pour  renouveler  l'alliance  de  la  reine  de  Suède 
avec  les  cercles  de  l'empire  ,  il  fil  adjuger  au  marquis  de  Dour- 
lach non-seulement  la  haute  Marche  dont  l'empereur  l'avait 
dépouillé,  mais  encore  toutes  les  terres  de  la  maison  d'Autri- 
che situées  entre  le  Rhin  et  la  forêt  Noire,  avec  le  commande- 
ment des  troupes  de  la  ligue  ,  répandues  dans  cette  contrée 
pour  s'opposer  aux  généraux  autrichiens,  les  comtes  de  Monlé- 
cuculi ,  de  Solms  et  de  Schavvcnbourg.  Dans  la  même  assem- 
blée, Frédéric  lut  charge  d'un  emprunt  avec  le  marquis  de 
Fcuuuicres  ,  ministre  de  France,  qui  s'y  était  rendu  pour 
 '    -1—  I..  •   ■  .    ,.  '  . 


renouveler  le  traité  d'alliance  de  celte  couronne  avec  la  Suéde, 
ioit  que  le  troisième  Au  mois  de  juin  suivant,  Frédéric  ayant  réuni  ses  troupe» à 
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celles  du  rhingrave  Oïl  or» ,  remporta  une  victoire  sur  les  Au- 
trichiens, près  de  Brisach ,  dont  il  fit  ensuite  le  siège.  Mais 
le  duc  de  r'oria ,  général  autrichien ,  étant  survenu  au  bout 
de  deux  mois,  l'obligea  de  le  lever.  Les  affaire*  de  La  ligue 
commencèrent  alors  a  décliner  dans  la  haute  Allemagne.  La 
bataille  de  Norllingue  ,  gagnée  au  mois  de  septembre  ib34, 
par  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie  ,  sur  le  duc  de  baxe-Weimar , 
rendit  aux  Autrichiens  la  supériorité  daos  la  Suabe  et  les 
contrées  voisine».  Frédéric,  chassé  de  son  marquisat  dont  ils 
alla  chercher  une  retraite  a  Strasbourg  où  il 


s  empai  ereni  , 

fil  sa  résidence  jusqu'en  1643  ,  et  de  I*  étant  passé  a  Bdle,  il 
y  demeura  jusqu'à  la  paix  de  Weslphalie ,  qui  le  rétablit  dans 
tous  ses  domaines.  11  ne  demeura  pas  néanmoins  oisif  dans  l'un 
et  l'autre  séjour.  S'élant  déroué  entièrement  a  la  France,  il 
eut  part  à  diverses  expéditions  du  duc  de  W'eimar ,  et  spécia- 
lement à  la  reprise  de  Brisach ,  qui  se  rendit  à  ce  général,  l'an 
iG38,  après  huit  mois  de  siège.  Ce  succès  valut  au  marquis 
la  restitution  des  terres  qu'il  avait  dans  le  Brisgaw.  Enfin, 
l'an  1647,  dans  les  conférences  tenues  a  Osnabruck  pour  la 
paix,  il  fut,  après  bien  des  contestations,  pleioement  rétabli 
dans  son  marquisat  et  les  autres  domaines  que  la  guerre  lui 
avait  fait  perdre.  Mais  il  fallut  rendre  les  places  autrichiennes 
dont  les  Suédois  l'avaient  gratifié.  La  jouissance  que  la  paix  lui 
rendit  de  lui-même  et  de  ses  domaines,  ne  fut  pas  de  longue 
durée:  il  mourut  à  Dourlach  ,  le  8  septembre  1649,  à  l'âge 
de  soixante- cinq  ans.  Le  marquis  de  Feuquières  parle  ainsi  de 
lui  dans  ses  mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  de  Kichelieu  : 
«  Pour  la  personne  du  marquis  de  Bade  ,  il  est  luthérien , 
»  d'esprit  médiocre,  d'assez  bon  cœur;  attaohé  aux  Suédois 
»  tant  parce  qu'ils  l'ont  remis  dans  ses  étals  dont  il  était  entiè- 
»  rement  dépouillé ,  que  par  le  don  qu'ils  lui  ont  fait  des 
»  places  qu'ils  tenaient  dans  l'Alsace,  delà  le  Rhin ,  dont  il 
a  prêta  le  serment  à  ladite  couronne ,  entre  les  mains  du 
»  chancelier,  pendant  l'assemblée  d'Heilbronn.  >  H  fut  marié 
cina  fois:  1*.  le  ai  décembre  1616,  avec  Barbe,  fille  de 
Frédéric,  duc  de  Wurtemberg,  morte  le  S  mai  16*7  ;  a",  le 
8  octobre  de  la  même  année,  avec  Eléonore,  fille  d'Albert 
Otton,  comte  de  Solms,  décédée  le  6  juillet  i633;3°.  l'an 
i633 ,  au  mois  de  novembre ,  avec  Marie-Elisabeth  ,  fille 
de  Wolrad  ,  comte  de  Waldeck  ,  morte  le  19  février  1643  ; 
4".  le  i3  février  tb44,  *vec  Aîu»£-Marie,  fille  et  héritière 
de  Jacques ,  seigneur  de  Gérodsec ,  veuve  de  Frédéric ,  comte 
de  Solms,  décédée  le  a5  mai  1649;  5".  dans  la  même  année, 
avec  Emsabeth-Eusebie  ,  fille  d'Albert ,  comte  de  Fursten- 
berg.  Celle-ci  survécut  a  son  époux,  et  finit  ses  jours  a  Bile ,  le 
8  juin  1676.  Du  premier  lit ,  il  eut  huit  enfants ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  Frédéric,  qui  suit;  Charlemagne ,  né  le  37  mars 
ibai ,  élevé  dans  l'art  militaire  par  le  duc  Bernard  de  Saxe- 
Weimar ,  après  la  mort  duquel  il  servit  dans  l'armée  de  Suède, 
aous  les  généraux  Ban  nier  et  Torstenson  ,  jusqu'à  la  paix  de 
Weslphalie;  puis  appelé  en  Suède,  l'an  i655,  par  le  roi 
Charles-Gustave,  il  fut  créé  général  feld-maréchal-liculcnant 
par  ce  prince,  qu'il  suivit  dans  ses  campagnes  en  Pologne,  en 
Poméranie,  en  Danemarrk,  jusqu'en  it>58.  Obligé,  celte 
année ,  par  le  dérangement  de  sa  santé ,  de  retourner  auprès  de 
ton  père ,  il  y  mourut  le  6  novembre,  peu  de  tems  après  son 
retour.  Jeanne,  sa  sœur  du  même  lit ,  née  le  5  décembre  i6a3, 
épousa,  lea6  septembre  »64o,  Jean  Bannier,  général  suédois, 
qu'elle  perdit  l'an  1648  ;  après  quoi  s'élant  remariée  a  Henri , 
comte  de  Thum ,  autre  suédois,  elle  mourut  au  mois  de  fé- 
vrier 1661.  Les  autres  enfants  de  Frédéric  et  de  Barbe  mouru- 
rent jeunes.  Du  second  lit  sortirent  deux  filles  mortes  dans  l'en- 
fance ,  et  un  fils ,  ne  le  a4  décembre  i63i ,  nommé  au  baptême 
Gustave-Adolphe  par  le  comte  de  Stolberg,  qui  le  tint  sur  les 
fonts  au  nom  de  Gustave- Adolphe ,  roi  de  Suède.  Les  pre- 
mières inclinations  de  celui-ci  furent  pour  la  profession  des 
armes.  L'an  i655,  il  alla  servir  dans  l'armée  de  Charles-Gus- 
Uvc ,  roi  de  Suède ,  qui  faiwii  la  guerre  pour  lors  en  Pologne. 


Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  Van  1660,  il  voyagea  en 
Hollande  et  en  Italie.  Arrivé  a  Rome  ,  l'an  i«63 ,  il  y  (il  abju- 
ration solennelle  du  Luthéranisme ,  et  prit  alors  le  nom  de 
Uemard-Gustave.  Li>s  motifs  de  sa  conversion  furent  rendus 
publics  dans  un  ouvrage  latin  in-8".,  où  ils  sont  exposés  an 
nombre  de  six.  De  retour  en  Allemagne,  il  passa,  l'année 
suivante ,  en  Hongrie ,  et  eut  part  à  la  victoire  gagnée  ,  le 
premier  août  de  celte  année,  sur  les  Turcs  ,  par  le  général 
Monlecuculi.  La  paix  étant  faite  avec  les  Turcs,  il  reprit  la. 
roule  de  sa  patrie,  d'où  s'élant  rendu  à  l'abbaye  bénédictine 
•  le  Uh  inau ,  en  Suisse  ,  il  embrassa  la  profession  monastique  , 
sans  néanmoins  se  détaire  d*s  cauoiiicats  qu'il  possédait  a  Stras- 
bourg, à  Cologne  et  a  Liège.  Ses  vues  n'étaient  pas  de  se 
borner  à  l'humble  rang  de  simple  moine ,  et  il  n'y  resta  [>as 
en  effet  ;  car  étant  passe  a  Fulde,  l'abbé  Joachim  le  nomma 
son  successeur,  le  19  mars  tfi68,  à  la  demande  de  l'empereur 
Léopold  et  avec  le  consentement  du  pape  Clément  IX.  Dans 
le  même  tems ,  il  obtint  la  coadjutorcric  de  l'abbaye  de  Kempten. 
Ayant  remplacé,  le  4  janvier  1671,  l'abbe  de  Fulde,  il  fut 
béni  par  l'evèque  de  Spire  le  ta  avril  suivaot.  Créé  cardinal 
au  commencement  de  167a,  il  reçut  la  barrette  a  Vienne, 
le  19  avril ,  des  mains  de  l'empereur.  L'année  d'après ,  il  entra 
en  jouissance  de  l'abbaye  de  Kempten ,  par  la  mort  de  l'abbé 
Romain  ,  et  vers  le  même  tems  ,  il  fut  élu  administrateur  de 
l'abbaye  de  Segcberg,  dans  le  duché  de  Berg.  L'an  ifaS  ,  il 
se  rendit  à  Liège,  avec  un  nombreux  et  superbe  équipage, 
dans  la  vue.  de  se  faire  élire  coadjuteur  de  l'évêque  Maiimilien— 
Henri  de  Bavière ,  électeur  de  Cologne.  Mais  après  avoir  fait 
bien  de  la  dépense  a  Liège  ,  pendant  quelques  mois  de  séjour, 
il  eut  le  désagrément,  bien  mérité,  d'échouer  dans  cette  ten- 
tative. Ce  ne  fut  pas  la  seule  mortification  qu'il  essuya  dans 
ce  voyage.  Ayant  renvoyé  devant  lui  ses  équipages  à  Cologne, 
il  apprit  qu  il*  avaient  été  pris  par  les  Français ,  malgré  le 
passeport  qu'il  avait  obtenu  du  comte  d'Estrade.  Il  s'en  plaignit 
à  Louis  XIV.  Mais  ce  prince  lui  fit  répondre  qu'ayant  abusé 
du  passeport ,  il  ne  devait  point  être  surpris  qu'on  n'y  eût 
eu  aucun  égard.  En  effet,  on  avait  trouve,  parmi  ses  équi- 
pages ,  outre  des  lettres  qui  marquaient  ses  intelligences  avec 
le*  ennemis  de  la  France,  une  grande  quantité  de  fusils  qu'il 
leur  destinait.  Le  chagrin  que  lui  causa  celle  perte  ,  dont  le 
prix  montait,  dit-on,  a  plus  de  trois  cent  mille  florin*,  Je 
jeta  dans  une  maladie  de  langueur,  qui  ne  l'empêcha  point, 
néanmoins ,  de  se  rendre  a  Rome  , 
lion  d'Innocent  XI.  Il  revint  avec 


qui  ne  1  «nperria  point  , 
,  l'an  1H76,  pourl'élec- 
le  titre  de  prêtre-cardinal 


que  ce  pontife  lui  avait  conféré ,  et  mourut ,  en  allant  à  Hamel- 
bourg ,  dans  l'étal  de  Fulde ,  le  ab 


1677. 


FRÉDÉRIC  VI. 


1659.  Frédéric,  né  le  16  novembre  1617,  au  château  de 
Carlsbourg ,  après  avoir  fait  ses  premières  études  a  Strasbourg, 
fut  envoyé,  lan  i634,  à  Paris,  pour  les  achever.  Ses  inclina- 
tions alors  se  développèrent  et  se  tournèrent  du  côté  des 
armes.  Leduc  de  Saxe-Weimar  étant  venu,  l'an  16Î7,  a  Paris, 
I  pour  conférer  avec  le  cardinal  de  Richelieu  sur  la  continuation 
de  la  guerre  contre  la  maison  d'Autriche,  Frédéric  s'attacha  à 
ce  général ,  et  le  suivit  a  son  retour  en  Allemagne.  Il 
avec  lui  dans  la  Franche-Comté ,  l'an  1  G3y  ;  et ,  dans  un  c< 
qui  se  donna  près  de  Pontallier,  il  tua  ou  blessa  de  sa  r 
toul  jeune  qu'il  était,  jusqu'à  vingt -deux  hommes.  Le  duc 
étant  mort  le  18  juillet  de  la  même  année,  Frédéric  se  rendit 
auprès  du  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  qui  lui  donna  un  régi- 
ment de  cavalerie,  a  la  tête  duquel  il  continua  de  servir  pour 
rintér^de  la  France  et  de  la  Suède.  Après  la  paix  de  Wesl- 
phalïe, il  demeura  tranquille  jusqu'à  l'élévation  de  Charles- 
Goslave,  son  beau-frère,  sur  le  irone  de  Suède.  Ce  prince f 
l'an  i655,  ayant  débuté  par  déclarer  la  guerre  à  la  Pologne, 
Frédéric  Tint  lui  offrir  ses  services,  U*  lurent  accepté*  avec 
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DES  MARGRAVES  DE  BADE-DOURLACH 
reconnaissance.  Le  roi  le  nomma  général  de  sa  cavalerie  ,  et 
l'eut  presque  toujours  à  ses  côtes  dans  le  cours  de  son  expédi- 
tion. Les  preuves  de  valeur  et  d'habilete  que  Frédéric  y  donna 
dans  toutes  les  occasions,  lut  méritèrent  le  grade  de  grand 
maréchal  de  camp,  avec  deux  starosties  dont  le  monarque  le 
gratifia,  dans  le  pays  qu'il  l'avait  aidé  a  conquérir.  Charles- 
Gustave,  ayant  renonce  a  sa  conquête,  l'an  ibuo,  par  la  paix 
d'Oliva  ,  Frédéric,  privé  par  là  du  don  qu'il  lui  avait  fait  , 
reçut  en  dédommagement  des  brevets  pour  des  sommes  consi- 
dérables d'argent ,  qui  lui  furent  assignées  sur  les  rcveuus  de  la 
couronne  de  Suède ,  mais  qui  jamais  ue  lui  furent  payées.  L'an 
i»i64,  Frédéric  fut  choisi  par  la  diète  de  Ratisbonne,  avec 
1  evéque  de  Muuster ,  Bernard  Van-Galen  ,  pour  être  a  la  tète 
du  conseil  militaire  établi  pour  la  guerre  de  Hongrie  contre  les 
Turcs.  Il  se  rendit  en  conséquence  à  la  cour  de  Vienne,  où 
ce  conseil  devait  tenir  ses  séances  sous  la  direction  de  l'empe- 
reur. Mais  la  victoire  de  Saint-Gnthard ,  remportée  le  i".  août 
de  la  même  année ,  par  les  Impériaux  ,  ayant  dispose  les  Turcs 
à  demander  la  paix ,  la  commission  de  Frédéric  cessa  presque 
aussitôt  qu'il  fut  entré  en  exercice.  L'an  1674 1  l'empire  ayant 
déclaré  la  guerre  a  la  France ,  la  diète  de  Ratisbonne  nomma 
Frédéric  maréchal  général  des  armées  impériales.  L'année  sui- 
vante, après  la  mort  de  Turenne,  il  Cl.  avec  le  gênerai 
Montecuculi  et  le  marquis  Hermnn  de  Bade ,  le  siège  d'Ha- 
guenau ,  que  le  prince  de  Coudé  les  obligea  de  lever ,  le 
aa  août.  De  la ,  Frédéric  alla  se  présenter  devant  Savernc,  qu'il 
attaqua  avec  aussi  peu  de  succès.  Ses  armes  furent  plus  heu- 
reuses l'année  suivante.  Aptes  quelques  avantages  remportes 
en    Alsace  ,   il  se  joignit   au  marquis  Ilcrman  de  Bade, 
p  iur  faire  le  siège  de  Philipsbourg.  Celle  entreprise  fut  en- 
tamée le  3o  avril  ;  et  maigre  les  efforts  du  maréchal  de  Luxera 
|j«Vjrg  pour  la  traverser,  malgré  la  brave  défense  des  assièges, 
Pliilipsbourg  fut  obligé  de  se  rendre  le  17  septembre  suivant. 
Frédéric ,  encouragé  par  ce  succès ,  conçut  le  dessein  d'assiéger 
Brisach.  Mais,  avant  de  l'exécuter,  il  crut  devoir  aller  trouver 
l'empereur  a  Vienne,  pour  eo  conférer  avec  lui.  Ce  voyage 
lui  causa  une  maladie  dont  il  mourut  au  retour,  dans  son  pa- 
lais de  Carlsbuurg,  le  3i  janvier  1677,  a  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans.  A  la  valeur ,  ce  prince  réunissait  toutes  les  vertus 
sociales,  et  beaucoup  de  talent  cl  de  goût  pour  les  lettres.  Au 
milieu  du  tumulte  des  armes,  il  forma  un  riche  cabinet  d'an- 
tiquités ,  que  ses  successeurs  ont  augmenté.  Le  palais  de  Carls- 
bourg  lui  dut  une  nouvelle  existence.  11  n'était  que  de  briques 
avant  lui;  il  en  Gi  un  édifice  de  marbre,  qui  fait  encore  au- 
jourd'hui l'admiration  des  étrangers.  L'architecture  militaire 
fut  aussi  de  son  goût.  On  compte  jusqu'à  huit  places  de  son 
marquisat,  qu'il  fît  fortifier  de  manière  à  le  mettre  à  l'abri  de 
la  surprise.  L'auteur  de  V Allemagne  protestante,  fait  ainsi  le 
portrait  de  Frédéric  :  •  Ce  prioce,  dit-il ,  est  de  riche  taille  , 
»  et  de  grande  mine ,  avec  beaucoup  d'embonpoint.  Il  est  très- 
»  affable  et  très-civil,  curieux  de  belles  choses,  et  tous  les 
»  traits  de  son  visage  marquent  en  lui  de  bonnes  inclinations. 
-  H  mange  délicatement.  Sa  lablc  est  des  meilleures  d'Alle- 
»  magne,  et  servie  a  la  française.  »  Il  avait  épousé,  en' pre- 
mières noces,  le  3o  novembre  164a,  a  Stockholm,  Cbristine- 
Madeleine,  fille  de  Jean-Casimir,  duc  de  Deux- Ponts-Clé 
bourg,  et  de  Catherine,  sœur  de  Charles  IX,  roi  de  Suède, 
qu'il  perdit,  le  4  août  iti6a,  après  avoir  eu  d'elle  huit  enfants, 
dont  les  cinq  qui  survécurent  à  leur  père,  sont  Frédéric, 
qui  suit;  Charles-Gustave,  né  le  37  septembre  1646,  mort  à 
1  âge  de  cinquante  et  un  ans  (Ce  prince  accompagna  son  père 
dans  la  guerre  de  1674 .  et ,  au  siège  de  Philipsboure .  il  fut  le 


4*7 

pire;  et  ce  ne  fut  qu'en  1697,  a  la  paix  de  Rvswick,  qu'il  fut 
remis  en  possession  de  cette  préfecture.  Ln  1684,  il  alla  com- 
battre contre  les  Turcs,  en  Hongrie,  et  se  distingua,  l'année 
suivante,  au  siège  de  Javarin.  La  paix  étant  faite  avec  les  Turcs, 
il  revint  servir  en  Alsace  sous  le  prince  Louis  de  Bade,  qui 
i'employa  avec  succès  en  diverses  opérations.  Il  mourut  le  «4  oc- 
tobre 170^);  Christine,  fille  de  rrederic  VI,  née  le  aa  avril 
ib45,  épousa,  1*.  l'an  iù6ô,  Albert  de  Brandebourg;  a",  le 
14  août  ifiBi ,  Frédéric  ,  duc  de  Saxe-Gotha,  et  mourut  l'an 
170$;  Catherine-Barbe,  sœur  de  Christine,  mourut  chanoi- 
nes» luthérienne  d'Hervord,  l'an  17H4;  Jeanne,  troisième  fille 
de  Frédéric,  née  le  6  novembre  1G01 ,  épousi  Jean-Ficdcric 
de  Brandebourg,  et  mourut  le  a8  septembre  rbSi.  Jeakxe 
de  MuMZEâHEiM,  seconde  femme  de  Frédéric  VI,  le  lit  père 
de  Frédéric  et  de  Jean-Bernard ,  d'où  sortent  les  barons  de. 
Munzesheim ,  qui  subsistent  encore  de  nos  jours. 

FREDERIC  VII,  dit  LE  MAGNE  on  LE  GRAND. 


174  ,  n  ,  au  siège  de  ftiilipsbourg 

f «rentier  qui  monta  i  l'assaut.  Charles- Gustave ,  roi  de  Suède, 
ui  avait  fait  don,  en  tb56,  delà  préfecture  de  Kusenhusen, 
dans  la  basse  Alsace.  La  chambre  souveraine,  établie  par 
Louis  XIV  à  Brisach,  l'obligea  d'en  faire  hommage  à  la  France. 
Mais  quelques  années  après,  elle  l'en  dépouilla,  parce  qu'il 
avait  porté  les  armes  contre  cette  couronne  en  faveur  de  l'ein- 


1K77.  FnioÉRlc  VII,  né  le  a3  septembre  1647,  à  Ucker- 
monde,  en  Poméranie ,  élevé  avec  soin  dans  les  lettres, 
voyagea  depuis  1G64  jusqu'en  1669,  dans  les  différents  pays  de 
l'Europe.  De  retour,  il  ép«usa,  l'an  1670,  Marik,  fille  de 
Frédéric,  duc  de  Holslein-Gottorp.  Ayant  succédé,  l'an  ib'77, 
à  son  père,  il  vit,  pendant  l'espace  de  vingt-trois  ans ,  ses 
domaines  alternativement  envahis  par  les  Français  et  les 
Impériaux ,  et  presque  également  dévastés  par  les  uns  et  par 
les  autres.  La  paix  de  Nimègue ,  conclue  l'an  167*1 ,  le  remit 
en  possession  de  la  plus  grande  partie  :  mais  ce  fut  pour  bien 
peu  de  lems.  D'abord,  par  un  des  articles  du  traité,  les  Fran- 
çais retinrent  Frihourg  dont  ils  «'étaient  emparés,  tandis  que 
le  marquis  Frédéric  se  rendait  maître  de  Philipsbourg  et  Bri- 
sach ,  qui  étaient  entre  leurs  mains  depuis  quarante  ans.  Non 
contents  de  ces  deux  places,  ils  firent  élever,  l'année  même 
que  le  traité  fut  signé ,  le  fort  d'Iiuningue ,  près  de  Bile ,  et 
sept  ans  après,  le  fort  Louis,  dans  une  lie  du  Rhin,  vis-a- 
vis de  Slolhofïen,  afin  de  mettre,  pour  ainsi  dire,  un  frein 
et  des  entraves  à  ce  lleuve.  Outre  cela ,  deux  ans  après  la  con- 
clusion de  la  paix ,  ils  surprirent  l'importante  ville  de  Stras- 
bourg; et,  pour  s'en  assurer  la  jouissance,  ils  construisirent  le 
fort  de  Kehl ,  sur  la  droite  du  Rhin  ,  a  l'entrée  de  l'Orlenau, 
ce  qui  leur  ouvrit  loule  celte  province.  Par  la ,  se  trouvant 
en  étal  de  donner  la  loi  au  Brisgaw  et  a  l'Orlenau,  ils  ne 
manquèrent  pas  de  faire  sentir  leur  supériorité  aux  terres  du 
marquisat  de  Bade ,  qui  se  trouvaient  limitrophes  des  leur?. 
Des  contestations  qu'ils  élevèrent  presqu'aussitdt  sur  les  limites 
de  leurs  possessions ,  sur  la  propriété  de  la  rive  et  des  îles 
du  Rhin ,  sur  les  ponts  et  la  navigation  de  ce  fleuve ,  rallu- 
mèrent le  feu  de  la  guerre ,  dont  la  première  victime  fut  le 
marquisat  de  Bade,  que  les  deux  marquis  furent  contraints 
d'abandonner.  L'année  1 6&1  fut  la  plus  funeste  à  toute  la  rive 
du  haut  Rhin.  Le  dauphin  ,  après  avoir  repris ,  l'année  précé- 
dente, Philipsbourg,  réduisit  i  la  dernière  désolai  ion  ,  les 
terres  du  Paulinat ,  de  l'évéché  de  Spire,  du  Wurtemberg , 
de  Worms  et  de  Bade  :  tout  devint  la  proie  du  fer  ou  de 
la  flamme.  Au  mois  de  mars  1689 ,  Vifleroi ,  maréchal  de 
camp,  reçut  ordre  de  mettre  le  feu  au  palais  de  Carlsbourg, 
situé  a  Dourlach.  Il  lit  des  remontrances  pour  sauver  cet  édi- 
fice. Elles  furent  inutiles.  Le  maréchal  de  Duras,  a  qui  le 
dauphin  le  renvoya,  chargea  de  l'exécution  Melac,  qui  ne 
s  acquitta  que  trop  fidèlement  de  son  odieuse  commission. 
Prévenu  de  cet  ordre,  le  marquis  Frédéric,  qui  s'était  retiré 
à  Bile  ,  avec  sa  famille ,  sauva  les  tableaux  et  les  antiques , 
fit  amener  dans  celle  ville.  Enfin,  la  paix  de  Ryswick  , 
lui  rendit  son  marquisat  ,  où  il  ne  trouva  quo 
et  à  peine  un  endroit  pour  se  loger.  Ses  châteaux 
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avaient  été  réduils  en  cendres.  Pour  comble  de  malheur,  le 
palais  qu'il  avait  à  Râle  fui  encore  brille  par  cas  fortuit,  dans 
une  fête  qu'il  donna  a  l'occasion  de  la  paix  de  Ryswick.  Fré- 
déric, ayant  a  peine  échappe  aux  flammes,  se  retira  dans  la 
fui  lei  esse  de  Grci-.lyngeii ,  près  de  Dourlach ,  la  seule  que  les 
Français  eussent  épargnée.  L'an  1698,  il  entreprit  de  relever  le 
château  de  Carlsbourg  :  mais  il  n'était  pas  au  quart  de  l'ou- 
vrage, que  la  guerre  pour  la  succession  d'Espagne  l'obligea  de 
l'interrompre.  L'an  170a,  après  la  bataille  de  Frcdlitigen, 
gagnée,  le  14  octobre ,  par  le  marquis  de  Villars ,  sur  le  prince 
Louis  de  Bade,  il  se  vil  obligé  de  retourner  à  Bile,  où,  pen- 
dant trois  ans  de  séjour  qu'il  y  fit,  il  s'occupa  à  relever 
son  pilais  que  lés  flammes  avaient  consumé.  Il  revint  a  Dour- 
lach on  170J.  Mais,  Tan  1707,  après  que  Villars  eut  forcé  les 
lignes  de  Slolliolfen  ,  les  Fiançais  s'élant  répandus  dans  la  basse 
Marche  ,  il  fut  obligé  de  reprendre  la  route  de  son  asile  ordi- 
naire. Il  y  mourut  le  a6  juillet  1709,  à  l'âge  de  soixante— deux 
ans,  n'ayant  presque  éprouvé,  pendant  son  règne,  que  des 
revers ,  qu'il  soutint  avec  beaucoup  de  fermeté.  Il  aimait  les 
lettres,  et  s'adonnait  principalement  aux  mathématiques.  Ses 
sujets,  admirateurs  de  ses  grandes  qualités,  le  regrettèrent  sin- 
rèrement.  Il  avait  épousé,  le  iSmai  if>70,  Auguste-Makje, 
fille  de  Frédéric,  duc  d'ilolstein  -  Goltorn ,  morte  presque 
octogénaire,  en  17*8.  De  onze  enfants  qu'elle  lui  donna,  cinq 
lui  survécurent,  savoir,  deux  fils  :  Charles  -  Guillaume  ,  qui 
suit  ;  et  Christophe,  né  le  9  octobre  1684,  mort  le  ag  mai 
1723,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans,  laissant  de  Marie-Chrisline- 
Félicilé,  son  épouse,  fille  d'Auguste,  comte  de  Lcinengen, 
trois  fils,  Charles- Auguste -Jean  Kheinhart ,  Charles-Guillaume 
Eugène,  et  Christophe.  Les  filles  de  Frédéric  sont,  Catherine, 
tiee  le  10  octobre  17U7 ,  mariée,  le  10,  juin  1701 ,  a  Jean-Fré- 
déric ,  comte  de  Leinengen-Hartenboure ,  décédée  le  1 1  août 
■  74'* ,  Jeanne-Elisabeth  ;  née  le  3  octobre  16H0,  mariée,  le 
fi  mai  1  (k)7 ,  à  Eberhard-Louis ,  duc  de  Wurtemberg,  décédée 
le  a  juillet  1757  ;  Alberline-Frédéricque,  née  le  3  juillet  168a, 
mariée,  le  a  septembre  1704,  a  Chrétien -Auguste  de  Hols- 
lein  Gotlorp ,  évoque  de  Lubcck,  morte  le  aa  décembre  1755. 


CHARLES-GUILLAUME. 


de  Frédéric  le 


1709.  Charles-Guillaume, 
Grand,  son  père,  naquit  le  a8  janvier  1G79.  La  nature,  dit 


M.  Sclioepflin ,  hésitant  si  elle  en  ferait  un  Hercule  ou  le 
fils  de  Vénus,  fil  l'un  et  l'autre.  Après  avoir  fait  ses  premières 
éludes  à  Lausanne  et  à  Genève,  il  fut  envoyé  >  Utrecht  pour  y 
apprendre  le  droit  politique  et  public.  On  sait  l'estime  que  les 
princes  allemands  feint  de  cette  étude.  Charles-Guillaume  s'y 
livra  avec  toute  l'ardeur  d'un  particulier,  et  fît  des  progrès  qui 
étonnèrent  ses  maîtres.  On  conserve  encore  dans  les  archives  de 
sa  maison  les  écrits  qu'il  composa  sur  celte  matière.  Ses  études 
achevées  l'an  1693,  il  s'attacha  au  prince  Louis  de  Bade,  son 
parent,  et  l'ayant  accompagné  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  An- 
gleterre ,  pour  concerter  avec  le  roi  Guillaume  les  opérations 
de  la  guerre  ,  il  le  suivit  à  son  retour  en  Allemagne ,  et  fit  son 
apprentissage  de  l'art  militaire  &  l'école  de  ce  héros.  La  cam- 
pagne de  1694  étant  finie,  il  se  met  en  route  pour  l'Italie  , 
qu  il  parcourut  d'un  bout  a  l'autre.  En  revenant,  il  se  trouva 
an  siège  de  Casai ,  qui  fut  pris,  le  1 1  juillet  169S,  par  le  duc  de 
Savoie.  L'année  suivante,  il  partit  pour  la  Suède,  où  il  arriva 
dans  le  mois  de  mars.  La  reine  mère ,  Hedwige-Eléonore ,  sa 
tante,  veuve  du  roi  Charles-Gustave,  lui  destinait  en  mariage 
la  princesse  Hedwige- Sophie,  fille  aîoée  du  roi  Charles  XI,  son 
fils.  Mais  la  vie  licencieuse  qu'il  mena  a  la  cour  de  Stockholm, 

fondant  sepi  mois  qu'il  y  resta,  lui  fit  manquer  ce  parti,  qui 
ui  eût,  dans  la  suite,  procuré  la  couronne  de  Suède,  comme 
l'événement  le  fit  voir.  La  guerre  entre  l'empire  et  la  France 
s-'élant  renouvelée  en  170a,  Charles-Guillaume  se  rendit  au 
siège  de  Landau,  que  le  printt  Louis  de  Bade  faisait  sous  les 


ordres  du  roi  des  Romains.  Les  assiégés ,  dans  une  sortie  qu'ils 
liretit  le  14  août ,  avaient  chasse  les  Impériaux  de  la  tranchée. 
Charles-Guillaume,  s 'étant  mis  à  la  tête  de  ces  derniers,  les 
ramena  au  combat,  et  pressa  l'ennemi  si  vivement  ,  qu'il  l'obli- 
gea à  regagner  la  place  en  diligence.  Dans  l'action,  il  reçut  une 
blessure  dangereuse  qui  le  retint  long-lems  au  lil  ;  ce  qui  a  fait 
dire  a  plusieurs  historiens  qu'il  avait  péri  avec  le  comte  de  Sois- 
sons  et  le  comte,  de  Konigscc  à  l'attaque  du  fossé  de  la  place. 
Le  roi  des  Romains ,  dans  le  compte  qu'il  rendit  à  l'empereur 
des  opérations  de  ce  siège,  Gt  l'éloge  de  la  bravoure  du  jeune 
marquis  de  Dourlach.  La  réputation  qu'il  s'y  était  acquise  ,  dé- 
termina les  ordres  de  Suabe  a  lui  conférer  le  grade  de  feld-uia- 
réchal-général  de  ce  cercle.  L'an  1 703.  les  Français  ,  après  avoir 
emporté  le  fort  de  Kcht,  se  disposaient  a  pénétrer  dans  l'Alle- 
magne. Ce  bit  alors  que  le  prince  Louis  de  Bade,  pour  les  arrê- 
ter, fit  construire  ces  fameuses  lignes  qui  s'étendaient  depuis  la 
forêt  Noire,  par  Buhl ,  jusqu'à  Stolhoffen  et  au  Rhin;  ouvrage 
où  il  eut  pour  coopérai  eu  r  le  marquis  Charles-Guillaume.  Les 
ennemis,  n'osant  entreprendre  de  forcer  ces  retranchements, 
prirent  un  détour  pour  entrer  en  Suabe.  Une  partie  de  l'armée 
impériale  était  a  Kiusingeu  sous  les  ordres  du  comte  de  Styrum. 
Ils  l'attaquèrent,  le  ao  septembre,  avec  des  forces  supérieures , 
et  l'eussent  entièrement  défait  sans  l'habileté  de  Charles-Guil- 
laume et  du  prince  dWnhalt-Dessau,  qui  sauvèrent  l'infanterie. 
Ce  service  important  ne  fut  pas  sans  récompense.  L'empereur, 
en  étant  instruit,  nomma  le  marquis  Charles-Guillaume,  par 
brevet  du  ao  novembre,  général  feld-maréchal-lieulenant  de 
l'empire.  11  combattit  en  cette  qualité,  le  i3  août  1704,  à  la 
fameuse  journée  de  Ho<:hstet ,  et  eut  grande  part  a  la  victoire 
que  les  Impériaux  y  remportèrent.  La  mort  ayant  enlevé  ,  l'an 
1707,  le  prince  Louis  de  Bade  ,  les  lignes  de  Stolhoffen  furent 
attaquées  et  forcées ,  le  aa  mai  de  la  même  année  ,  par  le  nj*- 
réchal  de  Villars.  Charles-Guillaume,  chargé  de  les  défendre, 
fut  contraint  de  se  relirer  a  Pforzhcim,  faute  de  troupes  suffi- 
santes pour  soutenir  l'effort  des  Français.  L'an  1709 ,  ayant  suc- 
cédé à  son  père,  il  quitta  les  occupations  militaires  pour  ce 
livrer  aux  affaires  domestiques.  Après  la  paix  de  Rasladt ,  il  en- 
treprit ,  l'an  1 7 15 ,  de  bâtir  un  palais  et  de  fonder  une  nouvelle 
ville  aCarlsruhe,  dans  une  forêt  à  une  lieue  de  Dourlach.  Ce  fut 
lui  qui  en  dressa  le  plan  et  qui  en  dirigea  l'exécution.  Au-de- 
vant du  palais,  tire  sur  une  ligne  courbe,  s'clève  une  tour  a 
huit  pans,  d'où  parlent  trente-deux  routes  qui  percent  la  forêt. 
De  vastes  jardins  d'une  belle  ordonnance  séparent  du  palais  la 
ville,  divisée  en  douze  rues,  et  ouverte  aux  trois  religions  ad- 
mises dans  l'empire.  L'an  173S,  le  conseil  aulique termina,  par 
son  jugement  rendu  en  faveur  de  la  maison  de  Nassau-Saar- 
bmck  ,1e  procès  qui  durait  depuis  plus  de  soixante  ans  entre  elle 
et  celle  de  Bade-Dourlach ,  toucliatit  la  propriété  de  la  sei- 
gneurie de  Lahr,  en  Suabe,  à  cinq  lieues  de  Strasbourg,  de  la- 
quelle celle-ci  était  en  possession. 

La  guerre  de  occasionée  par  la  double  élection  de 

Stanislas  et  de  l'électeur  de  Saxe  au  trône  de  Pologne  ,  obligea 
de  nouveau  Charles-Guillaume  à  se  réfugier  à  Bàle,  pour  se 
mettre  â  couvert  des  insultes  des  Français.  Il  obtint,  néanmoins, 
pour  son  marquisat,  une  sauve-garde,  moyennant  une  contri- 
bution qu'il  s'engagea  de  payer  durant  le  cours  de  la  guerre. 
Le  1 1  mai  iy38  fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie  ,  et  fut  enterré  â  Carlsruhe.  Malgré  l'épuise- 
ment où  les  guerres  de  l'empire  semblaient  avoir  réduit  son 
marquisat,  il  fut  assez  économe,  sans  diminuer  l'éclat  de  sa 
cour,  pour  acquitter  la  plus  grande  partie  des  dettes  immenses 
que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  trausmises ,  et  laisser  un  trésor 
garni  suffisamment  pour  satisfaire  au  reste.  Il  aima  la  justice  et 
la  fit  rendre  avec  exactitude.  Les  grâces  étaient  répandues  sur  sa 
figure ,  et  nul  prince  ne  fut  d'un  abord  plus  facile  â  toutes  sortes 
de  personnes.  Il  cultiva  les  sciences  naturelles  ;  mais  il  s'adonna 
surtout  à  la  botanique,  et  enrichit  ses  jardins  de  toutes  les 
plantes  étrangères ,  qu'il  fil  yenir  à  grands  frais.  A  l'égard  de  ses 
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en  même  leros  une  nouvelle  face. 


DES  MARGRAVES  DE  BAUE-DOURLACH. 

mœurs,  elles  furent  tres-lubriques.  A  l'exemple  des  Musulmans  |  Pavait  bâti  que  pour  sa  vie 
il  eut  un  sérail ,  chose  inouie  jusqu'alors  parmi  les  princes  ebré 
tiens.  Il  avait  épousé,  le  27  juin  1697,  Madeleine- Willel- 
xtlME ,  611e  de  Louis,  duc  de  Wurtemberg  (  morte  le  60  octo- 
bre 17+3),  dont  il  eut  Charlemagne ,  mort  l'an  171a,  à  l'4 
de  douze  ans;  etFréJéric,  né  le  7  octobre  170H,  a  Stutgan 
où  sa  mère,  pendant  le  feu  de  la  guerre,  s'était  retirée  auprès 
du  duc  Eberhard ,  son  frère.  Ce  jeune  prince,  élevé  avec  soin , 
après  avoir  parcouru  la  France,  l'Angleterre,  les  Pays-Bas  et 
différentes  cours  de  l' Allemagne,  ou  il  avait  fait  admirer  ses 
bel  les  qualités ,  mourut  a  Dourlach,  le  a6  mars  173a,  laissant 
d'Anne-Charlotte-Amélie,  fille  de  Jean-Guillaume  Frison 
prince  de  Nassau-Orange ,  sa  femme  (morte  au  mois  de  sep 
tembre  1777),  Charles  Frédéric, qui  suit, et  Guillaume-Louis, 
né  le  14  janvier  173a,  lequel,  s  étant  attaché  au  service  des 
Provinces-Unies ,  a  été  fait  colonel  d'un  régiment  de  cette  ré- 
publique en  1747»  gouverneur  d'Araheim  en  1753,  et  général 
major  l'année  suivante. 


CHARLES-FRÉDÉRIC. 


1738.  Charles-Frédéric ,  né  le  aa  novembre  1788,  de 
Frédéric  et  d'Anne-Charlotte-Amélie,  succéda,  l'an  1738, 
a  son  aïeul,  Charles- Guillaume,  dans  le  marquisat  de  Bade- 
Dourlach,  a  l'Age  de  dix  ans ,  sous  la  tutelle  de  son  aïeule, 
Madeleine— Willelmine  ,  et  de  Charles-Auguste  ,  neveu  de 
Charles-Guillaume,  par  Christophe,  son  père.  La  mère  du 
jeune  prince,  a  raison  de  sa  mauvaise  santé,  n'eut  point  part 
a  cet  emploi.  Set  tuteurs,  l'an  174*  »  vinrent  à  bout  de  termi- 
ner (ancienne  contestation  qui  régnait  entre  la  maison  d'Au- 
triche et  celle  de  Bade,  touchant  les  seigneuries  de  Sausenberg , 
de  Rothelin  ou  Roclheln ,  et  de  Badenweiler ,  que  la  pre- 
mière prétendait  être  dans  sa  mouvance.  Maric-Thérese ,  reine 
de  Hongrie,  et  depuis  impératrice,  au  moyen  de  deux  cent  trente 
mille  florins  qui  lui  furent  délivrés  ,  reconnut  ces  terres  avec 
la  ville  de  Schopfhcim  pour  les  terres  libres  et  allodiales  de 
l'empire.  L'an  174S,  le  marquis  Charles- Frédéric,  après  avoir 
achevé  ses  études  a  Lausanne,  se  mit  a  voyager,  et 


par  la  France.  Après  un  séjour  de  plusieurs  mois  a  Paris  et  i  Ver- 
sailles ,  il  se  rendit,  l'an  1746,  à  la  Haye  ,  auprès  de  son  aïeule 
maternelle ,  Marie- Louise,  et  son  fils  Guillaume-Charles  Henri- 
Frison  d'Orange-Nassau  ,  qui ,  en  1747»  fut  élu  stathouder 
des  Provinces-Unies.  Etant  revenu ,  cette  dernière  année  ,  en 
cette  cour,  il  passa  de  là  en  Angleterre.  Dans  l'intervalle  de 
ces  deut  vovages,  il  reçut  de  l'empereur  des  lettres  d'émancipa- 
tion, et  prit  en  main ,  le  aa  novembre  1746 1  le  gouvernement 
de  son  marquisat.  Mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quatre  ans 
(  le  14  août  1750)  qu'il  en  reçut  l'investiture.  Dans  les  lettres 
féodales  qui  lui  furent  expédiées  a  ce  sujet  ,  les  marquisats 
d'Hochberg  et  de  Bade  sont  distinctement  énoncés  avec  la 
moitié  du  comté  d'Eberstein  et  les  seigneuries  de  Mulberg  et 
d'Usenberg.  L'autre  partie  du  comté  d'Lberslein  ,  possédée 
auparavant  par  les  maisons  de  Cronsfeid  et  de  Wolckenslein  , 
lui  fut  conférée  le  3  août  i756.  Il  est  peu  de  tutelles  qui  aient 
été  aussi  sagement  administrées  que  celle  de  ce  prince.  Après 
de  guerres  qui  avaient  si  cruellement  désolé  son  pays, 
tant  de  contestations  que  ses  ancêtres  avaient  soutenues 
:  les  princes  de  leur  voisinage,  ses  tuteurs  lui  remirent  ses 
domaines  liquidés  de  dettes ,  et  presque  entièrement  affranchis 
de  procès.  L'an  1750,  il  entreprit  le  voyage  d'Italie,  et  par- 
courut ce  beau  pays  en  politique,  en  historien,  en  naturaliste 
et  en  mathématicien.  De  retour  chez  lui,  il  donna  son  attention 
*ux  procès  qui  lui  restaient  a  vider  avec  ses  voisins.  Des 
traités  avantageux  et  solides  les  ont  terminés.  Il  a  fallu  songer 
ensuite  a  se  loger.  Il  n'y  avait  de  réparé  au  plais  de  CarUbourg 
que  le  quart  des  édifices.  Celui  de  Carlsruhe,  quoique  plus 
um.vcau,  tombait  déjà  de  caducité.  Charles- Frédéric  donna  la 
préférence  a  celui-ci  ,  et  entreprit  de  le  relever.  Son  aïeul  ne 


4Sj 

il  voulut  en  faire  un  ouvrage 


éternel.  Il  a  réussi  a  en  faire  un  palais  qui ,  dans  une  juste 
,  réunit  l'élégance  à  la  solidité.  La  ville  atn 


attenante  a  pris 
n'était  que  de  bois  ; 


elle  a  été  rebâtir  en  pierres.  Les  grâces  du  prince  y  ont  attire 
beaucoup  d'étrangers.  Les  trois  religions 


Elle 
Ices  i 

ions  aut'oriséesdans  l'etn- 


tant  de 


marquis  de  Bade-Baden  ,  arrivée  le  21  octobre  de  cette 
année;  et  en  i8o3,  il  obtint  l'érection  du  margraviat  de 
Bade  en  électorat ,  puis,  en  180b,  il  prit  le  titre  de  grand- 
duc.  Le  3  mai  1807,  il  fonda  un  nouvel  ordre  de  chevalerie, 
sous  le  nom  d'ordre  du  Mérite  militaire  de  Charles- Frédéric. 
Enfin  ,  après  un  règne  des  plus  longs  et  des  plus  glorieux, 
le  grand-duc  Charles-Frédéric  termina  ses  jours  le  10  juin  181 1. 
Il  avait  épousé,  i*.  le  a»  juillet  17a  1 ,  Chabxotte-Louisb , 
morte  le  8  avril  1783,  fille  de  Louis  V,  landgrave  de  Hesse- 
Darmsladt  ;  a*,  par  mariage  morganatique  (1),  le  34  novembre 
1787,  Louise-Caroline  de  Geyer-Gayehsberg  ,  élevée  au 
rang  de  comtesse  d'Hochberg,  le  a6  mai  1796.  Il  a  eu  pour 
enfants  ; 

Du  premier  lit; 

i°.  Charles- Louis,  né  le  14  février  1755,  mourut  le  i5  dé- 
cembre 1801.  Il  avait  épousé,  le  1 5  juillet  1774,  Amélie, 
fille  de  Louis  XI,  landgrave  de  Hesse- Darmsladt ,  dont 
il  a  eu: 

A.  Charles-Louis-Frédéric  ,  qui  va  suivre  ; 

B.  Catherine-Amélie-Christine-Louise,  née  le  i3  juil- 
let 1776; 

C.  Carotine-Wilhelmine-Frédérique ,  jumelle  de  la 
précédente  ,  mariée,  le  9  mars  1797,  avec  Maaimi» 
lien-Joseph ,  roi  régnant  de  Bavière  ; 

D.  Louise-Marie-Augusle,  née  le  a4  janvier  1779, 
mariée,  le  9  octobre  1793,  a  Alexandre  I,  empe- 
reur de  Russie  ; 

E.  Frédérique-Dorothée-Wilhelmine,  née  le  ta  mars 
1781  ,  mariée,  le  3i  octobre  1797  ,  a  Gustave  IV, 
roi  de  Suède; 

F.  Marie-Elisabeth- Wilhelmine,  née  le  7  septembre 
178a,  mariée  le  premier  novembre  180a,  a  Guil- 
laume-Frédéric, duc  de  Brunswick -CF.Is  ; 

G.  Wilhelmine- Louise,  née  le  10  septembre  1788  , 
épouse,  le  ic,  juin  1804,  de  Louis,  grand-duc  hé» 
rédiiaire  de  Hesse-Darmstadt  ; 

a*.  Frédéric,  margrave  de  Bade,  né  le  39  août  1756, 
général-major  du  cercle  de  Suabe,  mort  le  a8  mai  1817. 
Il  avait  épousé,  le 9 décembre  1791,  Christiane-Louise, 
fille  de  Frédéric-Auguste ,  duc  <fc  N 


0) 


,  On  appelle,  ta  Allemagne .  mariages  mvge*ami<jues  ou  morga- 
nalifaet  eeus  dans  lesquels  l'époux  n'admet  pas  sa  moitié  et  les  enfant* 
qui  peu«cnt  naître,  au  partage  de  ses  biens  et  honneurs  :  mais  pour 
les  remplacer,  il  constitue  uoe  certaine  somme  qu'il  donne  S  sa  femme 
en  présent  de  noces,  en  morgem  g*tieat  présent  du  lenJemain.  Ceei 
tient  a  une  très-ancienne  coutume  des  Germains,  qui  rappelle  ces  teins  où 
la  femme  germaine  n'app«rt»ii  pas  uue  dot,  mais,  au  contraire,  en 
recevait  une  de  son  époux.  Celte  dol  était  donnée  le 

e  une  reconni 
norgen  gtitem.  Ce  présent  est. 


noces,  comme  une  reconnaissance  de  la  virginité,  el  est  encore  appelée 
,  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  la  fortune  d* 


la  femme  et  passe  à  se*  enfants,  qui  par  là  renoncent  à  toutes  préten- 
tions ultérieures  sur  les  biens  de  leui  pire.  Ces  sortes  de  mariages  ne 
sont  d'usage  que  lorsque  la  femme  n  est  pas  d'une  naissance  égale  1 
celle  de  son  époux.  On  les  appelle  aussi  de  main  gauche.  Ils  n'en  sont 
pas  pour  cela  moins  sacrés ,  moins -légitimes  que  ceux  de  main  droite. 
Le,  enfant*  sont  aussi  légitimes  que  les  autres;  mais  il*  ne  peuvent 
aux  titres  du  père, 

6a 
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CHRONOLOGIE 
3*.  LouU- Auguste -Guillaume,  qui  succède  a  Charles- 
Louis-Frédéric  ,  son  neveu.  Son  article  viendra  ; 
4*.  Guillaume-Louis ,  oé  le  i*  février  177a,  mort. 

Du  second  Aï: 
5°.  Léopold-Charles-Frédéric ,  né  le  3g  août  1790.  Ce 
prince  s'est  acquis  une  réputation  militaire  très-dis- 
tinguée, dans  le  commandement  de  l'armée  badoise, 
pendant  les  diverses  campagnes  qui  ont  eu  lieu  en 
Allemagne,  depuis  douze  ans; 
6°.  Guillaurae-Auguste-Frédérie ,  né  le  8  avril  i7qa; 
70.  Maximilien- Frédéric -Jean-Ernest,  né  le  g  décem- 
bre 1796; 

8°.  Cbrtsiine-Caroline,'née le  a6  janvier  1795 ,  mariée ,  le 
18  avril  1818 ,  a  Charles-Egon,  prince  de  Furslenbcrg. 
Lea  enfants  de  ce  second  lit  ont  été  déclarés,  en  1818,  habiles 
a  succéder ,  par  le  grand-duc  Charles-Louis-Frédéric.  Ils  por- 
»  «..——.-»    les  litres  de  c"«"~    •*»  J'ii.^u 


taient , 

berg. 


•  et  de, 


d'Hoch- 


CHARLES- LOUIS-FREDERIC. 


tSi  t.  Charles-Loujs-Fbédbric  ,  né  le  8  juin  1 786,  suc- 
céda a  son  aïeul,  le  grand-duc  Frédéric  ,  le  10  juin  181 1.  Il 
mourut  le  8  décembre  1810 ,  emportant  les  regrets  de  tous 
ses  sujets.  H  avait  épousé,  le  8 avril  1806,  S.  A.  R.  Stephanie- 
LouiftX-ADMENNB ,  princesse  impériale  de  France,  ûlle  adop- 
tive  de  l'empereur  Napoléon ,  née  le  a6  août  1789  (1).  Il  a  laissé 
de  ce  mariage  trois  princesses,  qui  suivent  : 

i°.  Louise-Amélie-Stéphanie,  née  le  5  juin  161 1  ; 
a*.  J  oséphine-Frédérique -Louise ,  née  le  ai  octobre  181 3; 
3°.  Marie-Caroline-Elisabelh-Amélie,  née  le  1 1  octobre 
1817. 

LOUIS- AUGUSTE- GUILLAUME. 

1818.  Locu-AvcosTE-GviLLAUJKB,  prince  grand-ducal, 
margrave  de  Bade ,  duc  de  Zeringen  ,  comte  de  Salem  et  de 
Petcrshausen ,  né  le  9  février  1763 ,  a  surcédé  a  ton  neveu,  au 
grand-duché  de  Bade,  le  8  décembre  »8t8. 

MARGRAVES  D'HOCHBERG. 
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HENRI  I. 

Hekri,  second  61s  d'Herman  IV,  eut  pour  sa  part 
succession  de  son  père ,  les  terres  de  sa  maison  situées 
dans  le  Brisgaw.  et  fit  sa  résidence  au  château  d'Hochberg, 
placé  sur  une  colline  à  cinq  Keues  de  Briaach  et  trois  de  Fri- 
bourg. Hachberg,  en  allemand,  signifie  la  monUgne  d'Hachon  ; 
et  la  tradition  du  pays,  adoptée  par  Lazius  et  un  grand  nombre 
d'autres  écrivains,  porte  que  ce  château  fut  bili  par  un  capi- 
taine de  Cliarlemagne ,  nommé  Hachon.  Cependant  on  ne 
trouve,  avant  le  douzième  siècle,  nulle  mcnlion  du  château 
4I  Hachberg,  dans  les  anciens  monuments.  Son  nom  a  été  altéré 
dans  les  siècles  postérieurs,  et  l'usage  a  prévalu  de  l'appeler 
liochbrrg  oui  signifie  haute  montagne  en  allemand.  Le  mar- 
quis Henri  I  paraît  avoir  été  un  seigneur  tranquille  ;  ou  du 
moins,  s'il  fut  remuant,  ses  exploits  sont  restés  daos  l'oubli. 
H  mourut  l'an  ia3i ,  laissant  d'AoHÈa,  sa  femme,  que  Pisto- 
rius  dit  être  de  la  maison  d'Habsbourg,  deux  fils ,  Henri,  qui 
suit ,  et  un  autre,  dont  on  ignore  le  nom. 


HEN1U  II,  bit  LE  CHEVALIER. 
ia3i.  Hiwri  »,  fils,  et  non  petit- fils,  comme  plusieurs 


HISTORIQUE 

l'ont  pensé ,  de  Henri  I ,  lui  succéda  rn  bas  âge  sous  la  tutelle 
de  sa  mère.  L'an  1 26a  ,  il  prit  parti  dans  les  troubles  civils  de 
la  ville  de  Râle ,  el  se  déclara  pour  la  faction  qui  se  nommait 
du  Perroquet,  contre  celle  qui  s  appelait  de  V  Étoile.  L'empereur 
Rodolphe  se  disposant ,  l'an  1x78 ,  à  faire  une  seconde  expédi- 
tièn  en  Bohême ,  pour  réduire  le  roi  Ottorare ,  demanda  du 
secours  au  margrave  d'Hochberg ,  et  en  obtint  huit  cents  che- 
vaux que  Henri  lui  amena  lui-même,  et  a  la  lête  desquels  il 
combattit,  ayant  l'étendard  impérial  en  main.  Henri,  oubliant 
les  liens  du  sang ,  servit  ce  pnnee  avec  le  même  zèle  dans  la 
persécution  qu'il  fit  a  Rodolfe,  marquis  de  Bade,  cousin  du 
premier.  L'an  ia8g,  l'empereur  le  choisit  avec  les  évêques  de 
Bile  et  de  Strasbourg,  pour  terminer,  par  leur  avis ,  (a  que- 
relle qui  s'était  élevée  entre  Egenon  de  Fribourg  et  les  bour- 
geois de  cette  ville.  Le  diplôme  qui  renferme  l'accommodement 
qu'ils  conclurent,  est  daté  de  la  saint  Mathieu  de  cette  année, 
et  l'on  y  voit  le  sceau  de  Henri,  margrave  Je  Hachberg , où  il  est 
représenté  à  cheval ,  armé  de  toutes  puces.  Peu  de  tems  après, 
il  abdiqua  pour  entrer  dans  l'ordre  des  chevaliers  Teutonique».' 
Il  vécut  environ  huit  ans  depuis,  étant  mort  vers  l'an  1x97  , 
suivant  la  conjecture  de  M.  bchocptlin.  D'Anse  d'Altmha  , 
sa  femme,  il  laissa  trois  fils ,  Henri  et  Rodolfe,  qui  partagèrent 
sa  succession ,  et  Herman ,  qui ,  étant  entré  dans  l'ardre  des 
chevaliers  de  Saint- Jean-de- Jérusalem ,  devint  grand-prieur 
d'Allemagne ,  et  mourut  à  Fribourg ,  en  Brisgaw ,  le  1  a  avril 
i3ai.  Trois  filles  sortirent  aussi  de  ce  mariage,  Agnès,  femme 
de  Walther  de  Richenberg  ;  Cunégondc  et  Elisabeth ,  reli- 
gieuses. 

HENRI  III. 

1389.  Henri  III ,  et  RodoltS  ,  son  frère,  gouvernèrent  en 
commun  la  succession  de  leur  père  jusques  vers  l'an  i3oo.  Alors 
ils  la  partagèrent  entre  eus,  el  dé  la  vinrent  deux:  nouvelles 


^  (t)  Elle  cuit  fine  Ai  comte  François  de  Beauharasis,  pair  d«| 


branches  ,  dont  l'aînée  fut 
l'autre  Hochberg-Sauseobcrg. 

MARGRAVES 

D'HOCHBERG-HOCHBERG 
Le  même  HENRI  111. 


HEKM  vécut  dans  des  tems 
de  trouble  où  il  lui  fut  difficile 
de  rester  tranquille ,  tandis  que 
trois  compétiteurs  ,  Philippe, 
Otton  et  Frédéric ,  se  dispu- 
taient l'empire.  Mais  on  ignore 
le  parti  qu'il  embrassa  ,  et  les 
exploits  qu'il  fit  pour  le  soute- 
nir. Il  eut ,  avec  Bouchard  de , 
Keppenbach  ,  son  vassal ,  une  I 
guerre  particulière  ,  dans  la—  I 
quelle  il  le  fit  prisonnier.  Bou-[ 
chard,  pour  recouvrer  sa  liberté, 
promit,  avec  ses  frères  Rodolfe 
et  Thierri ,  au  marquis  Hsnri, 
de  garder  une  paix  éternelle  avec 
lui,  et  donna  pour  caution  Geb- 
hard ,  comte  de  Fribourg ,  le 
prévôt  de  Strasbourg  et  d'au- 
ires  seigneurs.  L'acte  est  daté 
de  la  veille  de  saint  Pierre  i3i3. 
Henri  finit  ses  jours  vers  l'an 
■  33o,  laissant  d'Acwts,  son 
épouse ,  fille  d'Ulric  de  Hohen- 
berg  (morte  en  i3io ,  et  inhu- 
mée a  l'abbaye  de  Tennebacb), 


Hochberg-Hochbcrg ,  et 

MARGRAVES 

d'HO  CHBERG  6  AUSENB  ERG 

RODOLFE  I. 

i3oo.  Rodolfe  I,  fils  nutné 
de  Henri  H,  établit  sa  résidence 
au  château  de  Sausenberg,  qui 
est  â  l'entrée  de  la  forêt  K  oire , 
â  cinq  lieues  de  Baie.  L'an 
i3i  1 ,  après  la  mort  de  Wao- 
tier  de  Rocnteln ,  il  partagea  ce 
domaine  avec  Lutold  de  Roen- 
teln,  prévôt  du  chapitre  de 
Bâlc.  11  finit  ses  jours  l'an  i3i4, 
laissant  de  N....  sa  femme,  qui 
paraît  avoir  été  de  la  maison  de 
Rœnleln ,  trois  fils  «  Henri  , 
Rodolfe  et  Olton ,  avec  une 
fille,  nommée  Anne,  mariée, 
en  i3i8 ,  à  Frédéric ,  comte  de 
Fribourg. 

HENRI  I. 

i34.  Hekri,  fils  aîné  de 
Rodolfe  et  son  principal  héri- 
tier, augmenta  son  domaine  par 
la  donation  que  Lutolde  ,  son 
parent ,  lui  fit  r  en  1 3i5  ,  de  sa 
terre  de  Rélbflen  ,  ou  de  Ro- 
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HENRI  III. 

trois  fib ,  Henri ,  qui  sait ,  Ro- 
dolfe et  Herman ,  qui  entrèrr ni, 
l'un  et  l'autre  dam  l'ordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem.  Ro 
Joli,-  eut  la  comman-ierie  de 
Fribourg ,  puis  celle  d'Hohen- 
rain ,  et  mourut,  l'an  i343, 
a  Fribourg ,  où  il  fat  enterré. 
Ilcrman  ,  priHre  et  maître  de 
ton  ordre  dans  la  haute  Germa- 
nie ,  finit  tes  {ours ,  au 
lieu  ,  le  a6  avril  i35;. 

HENRI  IV. 


i33o,  ou  environ.  HbkriIV, 
fib  atné  de  Henri  III,  et  son 
successeur,  eut  quelques  dé- 
mêlés avec  la  ville  de  Brisach , 
parce  qu'elle  avait  reçu  et  ad- 
mis au  nombre  de  ses  citoyens 
quelques  sujets  du  marquis,  qui 
s  y  étaient  retirés  sans  son  con- 
sentement. Mais  ,  Tan  (343,  il 
fit  avec  elle  un  accommode- 
ment qui  rétablit  la  paix.  Il  en- 
tra ,  l'an  1 354 ,  en  guerre  avec 
les  villes  de  Rhinteld  et  de  Vil- 
lingen.  Rodolfe  d'Autriche, 
s'étant  porté  pour  médiateur, 
vint  a  bout  de  mettre  les  parties 
d'accord.  Il  prit  aussi  les  armes 
contre  les  chevaliers  de  Kip- 
peruSsc,  pour  soutenir  des  droits 
qu'il  prétendait  sur  eux ,  et  dans 
un  combat,  il  en  fit  prisonniers 
plusieurs  qu'il  emmena  dans 
son  château.  Les  autres  actions 
de  Henri  IV  sont  peu  mémo- 
rables. Il  mourut  vers  l'an  ifôq. 
D' A SN E ,  fille  de  Bouchard  d'U- 
semberg,  sa  femme,  il  laissa 
trois  fils  ,  Ollan  ,  Jean  et  Hes- 
son  ;  avec  une  fille.  Cuncgonde, 
femme  du  baron  de  Gliers. 

OTTON  I. 

i36o,,  ou  environ.  Ottow, 
fils  et  successeur  du  marquis 
Henri  1 V  ,  reçut  de  l'empereur 
Charles  IV,  en  137a,  l'avouerie 
du  monastère  de  Tennebach, 
qu'il  partagea  avec  son  frère 
rlesson.  L/an  i386 ,  Léopold  , 
duc  d'Autriche  ,  l'ayant  appelé 
a  son  secours ,  il  combattit  pour 
lui  a  la  bataille  de  Sempach , 
donnée  le  9  juillet  contre  les 
Suisses,  et  y  périt  avec  ce  prince 
et  un  nombre  considérable  de 
gentilshommes.  Son  corps  fut 
porté  à  l'abbaye  de  Tennebach 
pour  y  être  inhumé.  H  ne  laissa 
qu'une  fille ,  nommée  Emeiine, 
a  Jean  de  Couci. 


DES  MARGRAVES  DHOCHBERG. 
HENRI  I. 


4y. 


thelin  ,  près  de  Bile ,  pour  en 
jouir  après  sa  mort.  Depuis  ce 
lems.  Henri  et  ses  successeurs 
joignirent  au  titre  de  marquis 
d'Hociiberg  rrlui  de  marquis  de 
Hothi-lin.  Henri  mourut,  sans 
|K*lerité,  l'an  i3ab\ 

RODOLFE  II  art  OTTON. 

i3af».  Rodolfe  et  Otton , 
frères  de  Henri,  lui  succédèrent 
au  margraviat  d'Huclibt-rg-Sau- 
seuberg  et  au  landgraviat  de 
Hnsgiw.  Le  premier  finit  ses 

{'ours  en  i35a,  laissant,  de  sa 
'emme  Cathbiune,  fille  d'Ul- 
ric,  comte  de  Thierstein  (morte 
le  ai  mars  i385)  ,  un  ûù,  qui 
suit.  Otton  perdit,  la  nw>me 
année  (i35a),  sa  femme  Elisa- 
beth, sans  en  avoir  eu  d'en- 
fants. Il  mourut  lui-même,  fort 
âgé  ,  l'an  1 384-  Ce  n'était  rien 
moins  qu'un  dévot:  l'an  t'&jfi, 
étant  a  la  cour  de  Léopold  , 
duc  d'Autriche ,  avec  d'autres 
seigneurs  et  des  nobles  de  Bile, 
en  Carême  ,  il  vinla  la  sainteté 
de  ce  tems  d'une  manière  si 
scandaleuse,  que,  pour  apaiser 
une  sédition  du  peuple,  que 
cette  profanation  excita ,  l'on 
fut  obligé  de  le  mettre  ea  pri- 
son ,  d'où  il  sortit  peu  de  tenu 
après.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  daas  sa  via. 

RODOLFE  111. 

i34;.  Rodoltc  111,  fib  de 
Rodolfe  II,  après  avoir  été  sous 
la  tutelle  d'Otton ,  son  oncle , 
jusqu'en  t358 ,  passa  sous  celle 
de  Waleran  ,  comte  de  Thiers- 
tein, et  recueillit,  en  i384, 
tous  les  biens  de  la  maison 
d'Hochberg-Sausenberg.  L'an 
•397 ,  il  obtint  de  Wenceala*  , 
roi  des  Romains,  des  lettres 
qui  commettaient  ses  causes  au 
jugement  de  la  cour  impériale , 
et  l'établissaient  juge  unique  et 
suprême  de  celles  de  ses  offi- 
ciers ,  vassaux  et  sujets.  L'année 
suivante,  Wenceabs  accorda  a 
Rodolfe  ,  et  i  tous  les  marquis 
en  général ,  le  privilège  de  re- 
cevoir les  proscrits  dans  leurs 
terres  et  châteaux  ;  ce  qui  fut 
"  confirmé  par  les  empereurs  sui- 
vants ,  et  spécialement  par  un 
Jiplùmede  Frédéric.  III,  donné 
a  Rome,  l'an  i45a.  Rodolfe 
eut,  vers  l'an  iîo)),  un  grand 
procès  avec  Henri ,  comte  de 
Furjtenberg.  Par  jugement  de 


JEAN  et  HESSON. 

|3S6.  Jbak  et  Hbssoh  ,  frè 
res  d'Otton,  lui  succédèrent, 
et  partagèrent  entre  eux  sa  suc- 
cession ,  de  manière  que  l'afné 
eut  le  devant  du  château  d'Hoch- 
rrriere.  avec 


RODOLFE  MI. 


berg,  et  l'autre  le  d 
la  condition  que  les  femmes  ne 
pourraient  rien  prétendre  dans 
leur  héritage ,  tant  qu'il  y  au- 
rait des  mâles  de  1  un  ou  de 
l'autre.  Le  margrave  Jean  mou- 
rut dans  le  célibat ,  après  l'an 
1408.  H  «son  le  suivit  au  tom- 
beau, l'an  >4'°,  laissant,  de 
Margvebitb ,  sa  seconde  fem- 
me ,  fille  de  Conrad ,  comte  de 
Tubinge,  un  fils,  qui  suit,  et 
une  fille,  Marguerite,  femme 
de  Frédéric,  comte  de  Leioen- 
gen.  Hesson  avait  épousé  ,  en 
premières  noces  ,  AgkÈs  de 
Gbholzkck. 

OTTON  IL 

i4to.  Ottos  II  fut  le  der- 
nier mâle  de  sa  branche.  Il 
mourut,  l'an  1418,  sans  avoir 
été  marié.  Les  biens  qu'il  bissa 
retournèrent  â  b  branche  aînée 
de  Bade. 

querelles  de  ses  voisins*,  b  per- 
sonnage de  pacificateur ,  et  s'en  acquitta  avec  succès.  Dans  la 
guerre  sanglante  que  b  maison  d'Autriche  et  la  ville  de  BSIe  se 
tirent  en  1410  et  i4"  ,  il  fut  choisi  deux  fois  pour  arbitre, 
et  deux  fuis  il  accommoda  les  parties  belligérantes.  Il  avait 
épousé,  iu.  Adélaïdb  de  LiciiTEftBEHG  ;  a".  Aswe  de  Fai- 
noi.BG,  qui  lui  survécut.  Il  eut,  de  celle-ci ,  Ollon,  né  Tan 
■  384,  qui  fut  évèque  de  Constance  en  14*  '  «  mais  qu'une  ma- 
ladie incurable  obligea  d'abdiquer;  Rodolfe,  mort  en  i4I()ï 
et  Guillaume ,  qui  suit  ;  avec  cinq  filles ,  dont  quatre  reli- 


la  cour  impériale  ,  rendu  à 
Rothweil,  le  premier  avait  éle 
envoyé  en  possession  des  terres 
de  Gursine  ,  Loeffing  et  Ne- 
venstadt ,  faisant  partie  des  do- 
maines de  la  maison  du  second. 
Celui-ci ,  refusant  de  déférer  a 
cet  arrêt,  fut  proscrit  parSuan- 
tibnr  ,  juge  impérial  et  duc  de 
Pomérame.  On  intenta  ensuite, 
contre  lui ,  l'accusation  d'héré-  " 
sie,  devant  l'archevêque  de 
Mayence ,  qui  commit ,  pour 
en  connaître,  l'abbé  de  Tenne- 
bach. Le  procès  instruit,  Henri, 
convaincu  ,  fut  excommunié. 
Mais  ,  par  la  médiation  de  l'é- 
véqoe  de  Bile  ,  l'anal  hAme  , 
quelque  tems  après  ,  fut  levé. 
Henri  fil  aussi  la  paix  avec  Ro- 
dolfe ,  et ,  pour  la  cimenter , 
Vérène,  fille  de  celui-ci ,  fut 
donnée  en  mariage  ,  vers  l'an 
■  4i5,  au  fils  de  Henri,  nommé 
comme  son  père.  Rodolfe  ter- 
mina ses  jours,  â  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  le  dimanche 
après  b  Purification  (8  février) 
de  l'an  t4»8.  Ce  fut  un  sei- 

3neur  plein  de  modération  et 
'équité.  11  fit ,  dans  plusieurs 


Ain  |    «fui    iuh  •  vias«j  *a*i 

Vérène,  dont  on  a  parlé. 


GUILLAUME. 

Guillaume  ,  fils  de  Rodolfe,  lui  succéda,  l'an  t  U8, 
à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  et ,  l'année  suivante ,  reçut  l'in- 
vestiture de  Sigismond ,  roi  des  Romains ,  par  lettres  de  ce 
prince ,  datées  de  Prrsbourg,  le  3o  avril.  L'un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  rétablir  le  château  de  Sausenberg,  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  abandonné ,  depuis  cent  ans ,  pour  résider 
â  Roetelen.  Guillaume  fut  un  des  grands  défenseurs  du  con- 
cile de  Bile.  Sa  mauvaise  économie  le  plongea  dans  une  infi- 
nité de  dettes,  qui  l'obligèrent,  en  >44(  t  d'abanJonner  a 
ses  deux  fils ,  très-jeunes  alors ,  ou  plutôt  i  leurs  tuteurs ,  l'ad- 
ministration de  tous  les  biens  qu  il  possédait  dans  le  Brisgaw 
et  le  Sundgaw  ,  afin  de  pouvoir  s'acquitter  plus  aisément  en- 
vers ses  créanciers.  Depuis  ce  tenu ,  il  fit  sa  demeure  la  plus 
ordinaire  a  b  cour  impériale.  Il  n'y  fut  point  oisif.  Ses  talents 
politiques  et  militaires  lui  procurèrent  des  emplois  importants, 
qu'il  remplit  avec  distinction.  11  mourut,  au  plutôt ,  l'an  » 
laissant,  d' Elisabeth  db  MoirrroBT,  sa  femme,  deux  fils, 
Kodolfe  et  Hugues  ;  avec  une  fille ,  Ursule ,  femme  de  Jacques 
Truchsès,  avoué  proviocial  de  Suibe. 
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RODOLFE  IV  et  HUGUES. 


en  bas 
miellé 


i44>*  Roroi.vk  et  Hugues,  son  frire,  succédèrent 
âge ,  «Guillaume,  leur  père,  encore  vivant,  sous  la 
de  Jean  ,  comte  de  Fribourg ,  et  d'autres  seigneurs.  L'an  i444  > 
ce  même  Jean  leur  céda ,  par  donation  libre  et  gratuite ,  la 
terre  de  Badenwciler,  avec  tous  ses  droils  et  dépendances. 
Non  content  de  ce  bienfait ,  Jean,  par  son  testament,  fait, 
l'an  14^7,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  institua  Rodolfe  son 
héritier  au  comté  de  NeufchStcl.  (  t'ovei  Jean  ,  comle  de  Fri- 
hourg.)  Hugues,  frère  de  Kodolfe,  n  était  plus  alors,  et  était 
mort  sans  alliance.  Rodolfe  épousa  ,  vers  le  même  tenu,  MAR- 
GUERITE ,  fille  de  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint- 
Georges.  Guillaume  n'avait  qu'elle  et  un  fils  nommé  Jean, 
qui  mourut ,  quelque  tems  après  le  mariage  de  sa  sueur,  sans 
laisser  de  postérité.  Rodolfe  alors  prélendit  avoir  part  à  la 
succession  de  son  beau- père.  Mais  celui-ci  avait  fait ,  en  i4'i4t 
un  testament,  par  lequel  il  était  dit  que  sa  succession  pas- 
serait a  ses  héritiers ,  de  maie  en  maie ,  jusqu'au  dernier. 
Guillaume  de  Vienne ,  seigneur  de  Monlbis ,  se  prévalant  de 
celte  clause  ,  qui  lui  élait  favorable  ,  revendiqua ,  contre  Ro- 
dolfe ,  la  succession  toute  entière.  Procès,  en  conséquence, 
an  parlement  de  Bourgogne.  Mais ,  avant  qu'il  fut  jugé ,  les 
parties,  l'an  146",  firenl  une  transaction ,  en  vertu  de  laquelle 
Rodolfe  eut  1rs  terres  de  Saint-Georges,  de  Scurre  (aujour- 
d'hui Bellegardr  )  ,  Je  Louans  et  de  Joux.  Rodolfe  mourut 
l'an  1487,  laissant  une  succession  opulente  et  bien  liquidée 
a  son  fils  unique,  qui  suit.  Ce  prince,  ainsi  que  Guillaume, 
son  père,  faisait  sa  principale  résidence  à  Di)on. 

PHILIPPE. 

i+Sj.  Philippe,  du  vivant  de  Rodolfe  IV,  son  père,  jouissait 
de  la  seigneurie  de  Badenweiler,  depuis  son  mariage  contracté, 
Tan  i47*>,  avec  Marie,  fille  d'Amédée  IX,  duc  de  Savoie,  Il 
(il  ses  premières  armes  sous  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, qu'il  vil  périr,  le  S  janvier  14771  4  la  bataille  de  Nanci. 
Il  passa  depuis  au  service  du  roi  Louis  XI ,  et  combattit  plu- 
sieurs fois  dans  les  guerres  que  ce  priuce  soutint  pour  réunir  la 
Bourgogne  a  son  domaine.  L'an  1490 ,  il  6t,  avec  Christophe, 
marquis  de  Bade,  un  pacte  de  succession  réciproque,  dont  les 


conditions  portaient  que  Christophe  venant  à  mourir  sans  héri- 
tier mile,  le  marquis  d'Hochberg-Sausenberg,  ou  ses  héritiers 
miles,  auraient  la  marche  d'Hocbberg,  acquise,  en  t^iS,  par 
ceux  île  Bade,  avec  les  châteaux  d'Hochberg  et  d'Hochingen, 
la  ville  de  Su  libère  et  leurs  dépendances;  que  si  Philippe ,  de 
son  côté,  ne  laissait  point  d'hériiier  mile,  Christophe  et  ses 
héritiers  mâles  auraient  les  terres  de  Roeiheln,  ou  Rolhelin, 
de  Sausenberg,  la  ville  de  Schopfen  et  tous  les  autres  biens 
propres  ou  féodaux  de  sa  maison.  Ce  traité  fut  juré  par  les 
conseillers  ,  officiers  et  sujets  des  deux  marquis  ,  et  consenti 
par  l'évéque  de  Bile ,  i  raison  des  6efs  qui  étaient  dans  sa 
mouvance  ;  et  comme  le  marquisat  d'Hocliherg  était  un  fief  de 
l'empire,  que  le  château  de  Roetheln  et  la  ville  de  Schopfen 
étaient  censé»  relever  de  la  maison  d'Autriche,  les  deux  mar- 
quis s'adressèrent  i  l'empereur  Frédéric  III,  puisa  Maximilien, 
son  fils ,  pour  avoir  la  confirmation  de  leur  traité  ;  ce  que  le 
dernier  accorda  et  comme  empereur  et  comme  chef  de  la  mai- 
son d'Autriche  ,  par  lettres  données  i  Fribourg  en  Brisgaw,  le 
«3  soûl  i4g<).  Mais  ce  prince  ayant  inséré  dans  ses  lettres  que 
Roetheln  et  Schopfen  étaient  des  fiefs  de  la.  maison  d'Autriche, 
le  marquis  Christophe  protesta  contre  cette  assertion  ,  et  ne 
voulut  jamais  recevoir  l'investiture  de  ces  deux  villes.  L'an  i5o3 
fut  le  terme  de  la  vie  de  Philippe.  Il  mourut  a  Neufch&tel , 
laissant  de  sa  femme,  décédée  a  Dijon,  le  37  novembre  iSoo, 
et  enterrée  aux  Jacobins  de  cette  ville  ,  une  fille  unique , 
nommée  Jeanne,  à  laquelle  il  avait  procuré,  la  même  année, 
le  droit  de  bourgeoisie  i  Berne  et  à  Lucerne,  pour  avoir  l'appui 
de  ces  deux  villes. 

Je  Aires  épousa,  l'an  i5o4,  Louis,  duc  de  Longueville, 
petit-fils  de  Jean ,  fils  naturel  de  Louis ,  duc  d'Orléans ,  frère 
de  Charles  VI ,  roi  de  France.  Mais  elle  ne  lui  porta  de  la 
succession  de  son  père ,  que  le  comté  de  Neufchitel ,  avec  les 
terres  de  Saint-Georges  et  de  Saiote-Croix.  Les  terres  du  Bris- 
gaw, en  vertu  du  pacte  de  famille  de  i4go ,  passèrent  à  Chris- 
tophe ,  marquis  de  Bade,  (  Voy.  son  article.)  Le  mari  de  Jeanne 
joignit  au  titre  de  duc  de  Longueville,  celui  de  marquis  de 
Rolhelin  ,  quoiqu'il  ne  possédât  point  cette  seigneurie.  Il 
mourut  l'an  i5i6,  laissant  de  Jeanne,  qui  finit  ses  jours  le. 
ai  septembre  i543,  au  cbileau  d'Lpniïses,  en  Bourgogne, 
François,  qui  continua  la  branche  des  Longueville,  et  prit  le 
titre  de  marquis  de  Rolhelin.  (  Voy.  kt  comte»  de  NeufchduL  ) 


■t 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  LANDGRAVES  DE  THURINGE  ET  DE  HESSE. 


ljATffuantGE  et  la  H  esse,  anciennement  habitées  par  le»  Cattes, 
ensuite  envahies  par  d'autres  peuples ,  formaient  du  tenu  de 
Clovis  un  royaume  du  nom  de  la  première,  dont  le  souverain  , 
appelé  Basin ,  mourut  vers  l'an  337.  Ses  trois  fils,  Bertaire  , 
KilJeric  ,  et  Hermenfroi ,  partagèrent  après  lui  ses  états.  Mais, 
Arnalberge,  nièce  de  Th  éouoriC)  roi  des  Ost  rogoths ,  et  femme 
d'Iierznenfroi ,  princesse  ambitieuse  et  cruelle ,  excita  son  époux 
à  se  défaire  de  ses  frères ,  afin  de  posséder  le  royaume  en  entier. 
Hermenfroi ,  docile  a  la  voix  de  sa  femme ,  commença  par  assas- 
siner Bertaire,  père  de  trois  enfants  qu'il  laissa  eo  bas  âge, 
deux  fils  et  une  fille.  Balderic,  craignant  le  même  sort  pour 
lui  ,  se  mit  en  état  de  défense.  Son  frère  ,  pour  l'attaquer 
avec  succès ,  fit  alliance  avec  Thierri ,  roi  d'Auslrasic ,  sous 
promesse  de  partager  avec  lui  la  portion  de  Balderic  en  cas  de 
réussite.  Thierri,  l'an  5a8,  ayant  amené  avec  lui  Cloiaire, 
son  frère  ,  rend  Hermenfroi  victorieux  dans  une  bataille  où 
Balderic  est  pris  en  fuyant.  Hermenfroi ,  maître  de  la  personne 
de  son  frère  ,  s'empare  de  ses  domaines  sans  vouloir  en  làirc 
part  à  Thierri.  Les  deux  princes  français,  irrités  de  cette  mau- 
vaise foi ,  reviennent  l'année  suivante  en  Thuringe ,  et  aillent 
en  pièces  les  troupes  d'Hermenfroi  qui  se  sauve  dans  une  for- 
teresse. Parmi  les  prisonniers  qu'ils  firent ,  se  trouva  la  jeune 
princesse  Radegonde ,  fille  de  Berlhaire  ,  âgée  pour  lors  de  dix 
ans  ,  dont  la  beauté  les  captiva  l'un  et  l'antre.  Chacun  voulant 
l'avoir,  ils  la  tirèrent  au  sort  pour  s'accorder ,  dit  Fortunat ,  et 
elle  échut  a  Clotaire.  Ce  prince  en  fit  sa  femme,  et  l'envoya 
dans  une  ville  de  Vcrmandois,  pour  y  être  élevée  selon  sa  con- 
dition. Thierri ,  l'an  53o ,  ayant  achevé  la  conquête  de  la  Thu- 
ringe ,  invita  Hermenfroi  a  le  venir  trouver  a  Tolbiac.  L'ayant 
en  son  pouvoir,  il  le  précipita  du  haut  des  murs  de  la  place , 
comme  ils  se  promenaient  ensemble  sur  les  remparts.  La  Thu- 
ringe fut  alors  annexée  a  l'Austrasie.  Les  rois  de  France  qui 
suivirent  ayant  fait  de  nouvelles  conquêtes  en  Allemagne,  la 
Thuringe  se  trouva  comprise  dans  le  district  qu'on  nomma  la 
Franconie,  ou  la  France  orientale.  Lorsque  le  tronc  impérial  eut 
été  transféré  de  France  en  Allemagne,  la  Franconie  tomba, 
sous  le  titre  de  duché ,  dans  une  maison  puissante  qui  donna 
plusieurs  chefs  à  l'empire.  A  la  tête  de  ceux-ci,  fut  l'empereur 
Conrad  II ,  sous  le  règne  duquel  vint  s'établir  en  Thuringe , 
vers  l'an  ioa5,  Louis,  dit  le  Barbu,  que  plusieurs  donnent 
pour  l'un  de  ces  deux  fils  que  Charles  de  France,  oncle  du  roi 
Louis  V  ,  eut  dans  sa  prison  d'Orléans.  Mais  il  est  maintenant 
démontré,  dans  une  dissertation  du  savant  Crollius,  lue  en  1781 
à  l'académie  de  Manheim ,  qu'il  était  né  de  Conrad ,  frère  d'Her- 
man  II ,  duc  de  Suabe,  et  que  par  conséquent  il  était  cousin 
germain  de  l'impératrice  Gisèle,  femme  de  l'empereur  qu'on 
»ieut  de  nommer.  Bientôt,  par  la  faveur  de  ce  prince,  il  acquit  | 


de  grands  biens  dans  la  Thuringe,  proprement  dite,  ainsi  que 
dans  la  Hesse,  sans  néanmoins  avoir,  a  ce  qu'il  paraît ,  aucune 
autorité  sur  ces  deux  provinces.  •  L'ancien  duchéde  Thuringe,  dit 
-  M.  PfèfTel ,  déchiré  en  quantité  de  lambeaux,  était  soumis  a 
•  plusieurs  comtes  qui  dépendaient  d'un  margrave  ,  et  celui-ci 
»  relevait  a  son  tour  du  duc  de  Saxe  ».  Louis  bitit  le  chiteau  de 
Schauenbourg ,  et  épousa,  l'an  io4o,  CÉCILE,  unique  héri- 
tière de  la  maison  de  Sangcrshausen ,  l'une  des  plus  puissantes 
de  Thuringe  ,  dont  les  vastes  domaines  furent  ainsi  réunis  à 
ceux  qui  appartenaient  a  Louis  de  son  chef  Louis  mourut  a 
Maycnce  l'an  toS6  ,  Uissant  deux  fils  ,  Louis  dit  le  Sauteur. 
et  Bérenger.  Le  premier  eut  en  partage  Schauenbourg  ,  où  il 
établit  sa  résidence,  et  le  second  Sauçershausen.  (De  celui-ci 
descendent ,  suivant  le  conseiller  Scheid ,  les  comtes  de  Hohns- 
tein.)  Cécile  donna  aussi  trois  filles  à  son  époux;  Udegarde, 
mariée  a  Poppon ,  comte  de  Henneberg  ;  Ute ,  femme  d'un 
comte  de  Linderbeck;  et  Adélaïde,  qui  resta  dans  le  célibat. 
Louis  le  Sauteur  étant  devenu  amoureux  d'Adélaïde ,  femme  de 
Frédéric,  palatin  de  Saxe,  conspira  avec  elle  contre  les  jours 
de  son  époux;  et  voici  comment  l'intrigue  fut  conduite.  Il  alla 
chasser  dans  un  bois  a  coté  du  chiteau  de  Schyplytz,  où  demeu- 
rait Frédéric.  Excité  par  sa  femme ,  celui-ci  prend  ses  armes  , 
et  court  au  chasseur  pour  lui  demander  raison  de  cette  insulte. 
Des  raisons ,  on  en  vint  aux  coups,  et  Frédéric  resta  sur  la  place 
le  a  février  totiS  (et  non  îotSS ,  comme  le  prétend  Eccard); 
après  quoi  l'assassin  épousa  la  veuve  de  son  ennemi.  Cinq  ans 
se  passèrent  sans  que  les  parents  du  mort  pussent  obtenir  justice 
de  ce  meurtre.  Enfin  ,  l'an  1070,  l'archevêque  de  Brème,  frère 
de  Frédéric ,  obtint  de  l'empereur  Henri  IV ,  un  ordre  de  faire 
arrêter  Louis.  Ayant  été  pris  dans  une  embuscade ,  il  fut  en- 
fermé dans  le  château  de  Giebichstein ,  sur  la  Sala,  d'où  il  se 
sauva  deux  ans  après,  en  se  jetant  par  une  fenêtre  dans  la  rivière  ; 
ce  qui  lui  fit  donner ,  à  ce  qu'on  prétend,  le  surnom  de  Sauteur. 
Henri  IV  et  son  fils  Henn  V ,  eurent  presque  toujours  un  en- 
nemi déclaré  dans  la  personne  de  Louis.  Le  premier  s'étanl  mis 
a  sa  poursuite  l'an  ioo3,  le  réduisit  bientôt  a  la  plus  grande 
détresse.  Louis,  voyant  qu'il  ne  pouvait  lui  échapper,  vint  se 
livrer  de  lui-même  et  se  constituer  urisonnicr  au  chiteau  de 
Dortmond ,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  donnant  son  chiteau  deWar- 
bourg,  pour  prix  de  sa  liberté.  M  Eccard,  comme  Pistorius  te 
prouve,  se  trompe,  en  confondant  cette  seconde  captivité  avec 
la  première.  Henri  V,  également  mécontent  de  Louis,  le  fit 
enlever  è  Mayence,  l'an  1114,  'u  milieu  de  ses  noces,  où  il 
était  venu  sans  avoir  obtenu  son  agrément.  Sa  liberté  ne  lui  fut 
rendue  qu'au  bout  de  deux  ans  et  neuf  mois ,  en  donnant  huit 
otages.  Depuis  ce  teins,  il  vécut  tranquille  ,  et  sur  la  fin  de  ses 
jours ,  il  se  relira  au  monastère  de  Bbeinardsbrunn ,  qu'il  avjit 
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**4 

fondé  pour  expier  son  homicide  H  y  mourut  en  na3,  4  l'âge 
de  soixante-treize  ans,  dit  l'anonyme  d'Erfoit ,  auteur  de  l'his- 
toire des  landgraves  de  Thuririge.  (Apud  Pisionum ,  tom.  I, 
pag.  i3og ,  c.  i5-  17.  )  Mais  sur  ce  pied  14  ,  il  n'aurait  eu  que 
quinze  ans  ' 
semblable, 
ou  avancer 

elle  avait  pareillement  fonde 
en  esprit  de  pénitence  ,  et  où  elle  passa  les  dernières  années  de 
•a  vie,  il  eut  cinq  (Us  et  trois,  lit  les.  Los  fils  sont  Louis  ,  qui  suit  ; 
Henri ,  surnomme  Raspon  ,  qui  périt  dans  une  embuscade ,  l'ai) 
■  i3i  ;  Herman ,  décédé  l'an  in4i  Conrad  dont  on  ne  sait 
rien  ;  et  Udon  évéque  de  Naumbourg  en  1 1  a5  ,  lequel  périt  en 
mer,  l'an  1149,  en  revenant  de  la  croisade,  où  il  avait  accom- 
pagné l'empereur  Conrad.  Les  filles  sont  Cunégonde ,  femme 
d'un  comte  de  Saxe;  Adélaïde,  mariée  a  Udalric,  comte 
de  Weimar  ou  d'Orlamunde  ;  et  N..... ,  femme  d'un  comte 
de  Veldeni,  Ce  fut  Louis  le  Sauteur  qui  bâtit,  en  1070,  la 
villt  d'Eisenach ,  sur  la  rivière  de  N- 

LOIÎ13  I , 


Louis ,  fils  de  Louis  le  Sauteur ,  et  le  troisième  du 
sa  maison ,  fut  nommé  ,  l'an  11. Su,  landgrave,  r'esl- 


u3o 
nom  d« 

à-dire  comte  provincial  de  Thuringe,  par  l'empereur  Lothaire, 
dont  il  avait  favorisé  l'élection.  Cette  dignité  n'était  pas  nou- 
velle, et  Louis  y  fut  substitué  a  Herman  de  Wiolzenbourg, 
ou  Winrcbourg ,  que  Lothaire  avait  déposé  dans  la  diète  de 
Quedlimbourg  ,  pour  avoir  tué  un  commissaire  impérial  ;  mais 
if  releva  ce  titre,  et  le  fixa  dans  sa  maison.  Le  landgrave 
Louis  1 ,  ainsi  que  son  père  ,  taisait  sa  résidence  ordinaire  a 
[,  sur  l'UostruI  ,  en  Thuringe,  dans  un  château 
enbourg ,  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  (  Bus- 
cbing.  )  Il  mourut  le  la  janvier  1 1  (j  ,  comme  le  prouve  Stru- 
vius ,  et  non  pas  en  1 149  .  comme  d'autres  le  marquent. 
D'Hldwige,  son  épouse,  ûllede  Gisoo,  comte  de  Gudens- 
Lerg,  et  parente  de  l'empereur  Lothaire  (morte,  suivant  Pis- 
torius,  en  1148),  il  laissa  deux  fils ,  Louis ,  qui  lui  succéda 
au  lanilgraviat  de  Thuringe,  et  Henri,  surnommé  Raspon, 
comme  un  de  ses  oncles ,  qui  eut  les  biens  allodiaui  que  son 
père  possédait  dans  la  Hesse,  et  mourut  l'an  u3o.  (Falàeu, 
Tradit.  Corbeiemes ,  p.  37 1 .  ) 

LOUIS  IL 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

mariage  sortirent  trois  fils ,  Louis,  qui  suit,  Herman ,  et  Fré- 
déric ,  comte  de  Ziégenhain ,  dont  la  postérité  a  duré  jusqu'en 
ls>S3;  trois  filles ,  dont  l'ainée,  Judith,  ou  Cécile,  épousa 
Uladislas  IV,  roi  de  Bohime;  la  seconde,  nommée  Jutte ,  fut 
mariée  avec  Herman  III,  comte  de  Ravensberg  (  Gudcnus  , 
Cad.  Diplom. ,  tome  11 ,  page  60a)  ;  la  troisième  ,  nommée 
Sophie ,  devint  la  seconde  femme  de  Bernard  III  d'Ascanie , 
duc  de  Saxe. 

LOUIS  UI,  Oit  LE  DEBONNAIRE. 

1 168.  Louis  III ,  successeur  de  Louis  II ,  son  père  ,  et  pala- 
tin de  Saxe,  eut,  au  commencement  de  sa  régence,  des  dé- 
mêles avec  la  ville  d'Erfort,  qui ,  à  la  sollicitation  et  avec  l'appui 
des  comtes  de  Thuringe,  voulait  se  soustraire  à  son  obéissance. 
L'empereur  Frédéric  I,  ayant  pris  connaissance  de  cette  querelle, 
la  fil  cesser,  en  obligeant  la  ville  d'Erfort  à  rester  soumise  au 
landgrave.  Frédéric ,  ayant  fait  mettre  au  ban  de  l'empire ,  l'an 
1  100,  Henri  le  Lion  ,  duc  de  Saxe  ,  engagea  le  landgrave  Louis 
4  lui  faire  la  guerre ,  pour  s'approprier  une  partie  de  sa  dé- 
pouille. Mois  Henri  ,  dit  la  chronique  de  Stederberg  ,  étant 
entré  dans  la  Thuringe  ,  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  fit  pri- 
sonnier ,  dans  un  combat,  le  landgrave,  avec  Herman  ,  son 
frère,  et  un  grand  nombre  de  gentilshommes.  Leur  captivité 
ne  fut  pas  longue.  L'empereur,  en  étant  instruit ,  se  rendit 
promplemcnt  4  Erforl ,  où  il  ronvoqua  son  armée  pour  les 
délivrer  ;  ce  qui  effraya  tellement  Henri ,  qu'ayant  rendu  la 
liberté  aux  deux  frères,  il  les  députa  4  l'empereur  pour  lui 
Jomander  la  paix.  (  Anonym.  Hist.  tandgr.  apua  Strw. ,  tom.  I , 
pag.  >3i?.)  Louis  fut  attaqué,  peu  de  lems après,  par  Bernard, 
comte  d  Anhalt ,  qui,  étant  entré  dans  la  Thuringe,  détruisit 
le  château  de  Meldingen.  (  Ibid.  )  Mais  4  peine  se  fut-il  retiré, 
que  Louis,  pour  lui  rendre  la  pareille  ,  se  jeta  sur  ses  terres  , 
qu'il  ravagea  jusqu'4 


1 i4n.  Louis  H ,  surnommé  de  Fer,  parce  qu'il  portait  tou- 
jours une  cuirasse,  successeur  de  Louis  I,  son  père,  au  land- 
graviat  de  Thuringe,  fut  un  prince  dur  et  inquiet,  qui  vexa 
beaucoup  le  peuple  et  la  noblesse  de  ses  états.  L'historien  ano- 
nyme des  landg  raves  de  I  huringe ,  publié  par  Pistorius ,  raconle 
qu'ayant  vaincu  ,  en  bataille  rangée ,  les  nobles  de  son  land- 
graviat  révoltés  contre  lui,  il  les  attela,  quatre  4  quatre,  4 
une  charrue,  et  les  obligea  de  labourer  un  champ,  pour  les 
humilier.  Etant  4  Naumbourg ,  et  se  voyant  près  de  mourir  , 
il  les  fit  appeler ,  et  leur  commanda ,  sous  peine  de  la  corde , 
de  porter  sur  leurs  épaules  son  cadavre,  pendant  plusieurs 
milles,  jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture;  ce  qu'ils  exécutèrent, 
tant  était  grande  et  profonde  la  crainte  qu'il  leur  avait  imprimée 
de  son  vivant ,  et  celle  qu'iU  avaient  de  ses  enfants.  L'historien 
cité  met  sa  mort  en  1 173  ;  le  moine  Godefroi,  la  chronique  de 
» .«  «eu»  »«fres  chroniques,  ainsi  que  son  épitaphe,  la 

autorités ,  Tentzelius 
soutiennent  que  Louis  de 
qu  ils  prouvent  par  un  diplôme  de 
Louis,  son  successeur,  donné  cette  année,  et  par  un  manuscrit 
du  teins ,  conservé  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  Saxe-Gotha. 
Louis  de  Fer ,  dont  la  résidence  était  4  Eisenach,  avait  épousé, 
l'an  life,  Juditu,  fille  de  l'empereur  Conrad  UI.  De  cè 


aaie.  et  ueux  autres  chroniques,  ainsi  1 
placent  au  14  octobre  117a,  Malgré  ces 
et  Slruvius ,  suivis  par  M.  Mallci ,  tout 
Fer  était  mnrt  en  1 168  ;  ce  qu'ils  prouve 


la  Sala.  Il  exerça  principalement  sa  ven- 
geante sur  la  ville  d'Athenslebcn  ,  qu'il  détruisit  de  fond  en 


comble.  (  Ibid.  )  Il  vainquit  et  fit  prisonnier,  dans  un  combat , 
Otton  le  Riche,  margrave  de  Misnie,  qui  faisait  des  excursions 
sur  ses  terres,  et  ne  recouvra  sa  liberté  que  par  l'abandon  qu'il 
lui  fit  des  forteresses  qu'il  avait  élevées  sur  ses  frontières,  dans 
le  dessein  d'envahir  la  Thuringe,  et  par  la  médiation  de  l'em- 
pereur Frédéric  I,  en  u83.  (  Voyez  Otton  le  Riche.  )  Louis 
eut,  l'an  n86,  une  autre  guerre  avec  Conrad,  archevêque  de 
Maycnce ,  qui  prétendait ,  suivant  M.  Mallet ,  que  ,  la  maison 
de  f  rançon  n  étant  éteinte  ,  les  biens  qu'elle  avait  possédés  en 
Thuringe  devaient  revenir  4  son  église.  Dans  le  dessein  de 
les  recouvrer,  il  fit  bâtir,  sur  ses  frontières,  vis-i-vis  de  la 
Hesse, ,  le  château  d'Hcilgenhcrg ,  auquel  le  landgrave  opposa 
celui  de Grilnebcrg.  Mais  Henri,  roi  des  Romains,  ayant  visité 
le  prélat  et  le  landgrave  dans  son  voyage  de  Pologne,  réussit 
4  les  réconcilier.  Louis  suivit  l'empereur  dans  son  expédition  de 
ta  Terre— Sainte ,  où  il  donna  de  grandes  preuves  de  sa  valeur  , 
suivant  l'anonyme  d'Erfort.  L'opiuion  commune  place  sa  mort 
en  1 197  ;  mais  Tentzelius  lâche  de  prouver  ,  par  divers  actes , 
qu'elle  arriva  l'an  1190.  11  parait ,  néanmoins,  un  peu  difficile 
d'accorder  celte  époque  avec  un  Irait  de  la  vie  de  Louis ,  que 
nous  avons  déjà  rapporté  ailleurs,  et  qu'il  est  4  propos  de  répé- 
ter ici 
tenait 

qui  accompagnèrent 
»  série  de  Montréal ,  dit-il ,  étant  4  l'article  de  la  mort  (  pen- 
•  dant  le  siège  d'Acre  )  ,  révéla  le  complot  qu'il  avait  formé 
■  avec  l'évèque  de  Beauvais ,  le  comte  Robert ,  son  frère ,  Gui 
a  de  Dampierre,  le  landgrave  (Louis)  et  le  comte  de  Gneldre, 
■»  de  trahir  les  croisés,  à  l'appât  de  trente-deux  mille  Lesans, 
»  cl  de  cent  marcs  d'or,  qu'ils  reçurent  de  Saladin.  Le  land- 
v  grave  eut  de  plus  quatre  chameaux ,  deui  léopards  et  Quatre 
»  eperviers.  Ces  princes ,  ayant  reçu  encore  d'autres  dons  , 
»  empêchèrent  un  assaut  qu'on  voulait  donner  4  la  place,  et 


■  vous  orj.i  rippuric  ailleurs,  ci  qu  11  i M  m  piuuui  ut  rrj>r- 

i ,  d'après  Raoul  de  Uiceta ,  doyen  de  Londres ,  qui  le 
de  Guillaume,  chapelain  de  Louis,  et  l'un  des  clercs 
rcompagnèrent  le  roi  Richard  4  la  Terre-Sainte.  •  An- 
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DES  LANDGRAVES  DE  THURINGE,  <95 
m  soulïrirenl  que  le*  ennemis  brûlassent  les  forts  que  les  croisés  I  que  ses  vertus  ont  lait  mettre  au  rang  des  saint*  en  ia35 ,  et  qui 
»  avaient  élevés.  ■  Ceci  est  raconté,  il  est  vrai,  par  Raoul,  |  ayant  survécu  à  son  époux,  fonda  l'hôpital  de  Marbourg,  où  elle 
avant  l'arrivée  du  roi  d'Angleterre  au  siège  iTAcre. 


Louis  avait 

épousé,  i».  Marggbkite  d'Autriche;  a*.  Sophie,  veuve  de 
Waldemar  le  Grand ,  roi  de  Danemarck.  Il  les  renvoya  Tune 
de  mécontentement ,  sans  en  avoir  eu 


et  l'autre,  pour 
d'enfants. 


HERMAN  1. 

1190.  Hehmah  1 ,  créé  palatin  de  Saxe  par  l'empereur  Fré- 
déric 1 ,  son  oncle,  succéda,  dans  le  landgraviat  de  Thuringe , 
a  Louis  III,  son  frère.  Il  eut,  comme  lui,  des  démêlés  avec 
l'archevêque  de  Mayence.  L'an  1198,  la  double  élection  des 
deux  roia  des  Romains,  Philippe  de  Suabe  et  Otton  de  Bruns- 
wick, ayant  causé  un  schisme  dans  l'empire,  Herman  se  dé- 
clara pour  le  premier,  auquel  il  prêta  serment  de  fidélilé.  Pour 
récompense  de  son  attachement .  Philippe  lui  donna  les  villes 
de  Mulhausen,  de  Nordhausen ,  de  Saalieldt,  et  quelques  autres 
places.  Mais  bientôt  après,  Herman  ,  s'élant  brouille  avec  lui, 
se  tourna  du  côté  d'Otton.  Philippe  se  vengea  de  cette  infidé- 
lile  par  une  irruption  qu'il  fit  en  1  huringe.  Le  landgrave  ne  se 
trouvant  pas  en  forces  pour  lui  résister,  appela  à  son  secours 
Przemislas-Ottocare,  roi  de  Bohême,  dont  il  était  cousin  ger- 
main par  sa  mère.  Contraint  de  se  retirer,  Philippe  rentra, 
l'année  suivante,  dans  la  Thuringe,  et  y  fit  de  tels  progrès, 
qu'il  força  le  landgrave  à  lui  (aire  un  nouveau  serment  de  fidé- 
lité. (Pistor.,  tom.  I,  pag.  i3ao  i3ai.)  Herman  flotta  plusieurs 
années  entre  les  deux  compétiteurs.  Enfin,  l'an  laio,  voyant 
Otton  excommunié  par  le  pape  Innocent  III ,  il  bit ,  au  mois 
de  novembre,  un  traité  d'ailliance  contre  ce  prince,  avec  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France.  (Naiieis.  )  Otton,  pour  se  ven- 
ger, chargea  Thierri  de  Billuug  d'aller,  avec  une  armée  qu'il 
lui  donna,  ravager  la  Thuringe.  Mais  Herman  étant  venu  au- 
devant  de  Thierri ,  l'obligea  de  s'en  retourner.  Otton  y  arriva 
lui-même  quelque  teins  après,  mit  le  pays  a  feu  et  a  sang,  et 
n'attendit  pas  l'arrivée  du  landgrave,  qui  rassemblait  des  troupes 
pour  le  chasser.  (Anoaym.  Ilist.  lantigr.,  c.  3*.  )  Herman  ter- 
mina ses  Jours  a  Gotha,  le  36  avril  131  S,  et  non  pas  laio, 
comme  on  le  voit,  par  une  erreur  dr  copiste,  dans  la  c  hronique 
d'Alberic.  Il  avait  été  marie  deux  fuis,  i°.  avec  Sophie,  bile 
de  Frédéric  V,  comte  palatin  de  Saxe  (morte  en  1 19S)  ;  a",  avec 
une  autre  SOPMK ,  fille  d'Otton  de  W  iuclsbach,  duc  de  Bavière, 
décédéc,  comme  le  prouve  Tenlzelius,  l'an  ia3o\  Du  premier 
lit,  il  n'eut  que  des  filles,  l'une  desquelles,  appelée  .lutta  ou 
Judith,  épousa,  i°.  Diétricht  ou  Thierri,  margrave  de  Misnie, 
qu  elle  fit  père  de  Henri,  dit  V Illustre,  dont  nous  aurons  occa- 
sion de  parler  dans  la  suite  ;  a".  Poppon ,  comte  de  Henneberg. 
Une  autre  fille  du  premier  lit  d'Herman,  nommée  Herman- 
garde,  devint  femme  de  Henri  I,  comte  d'Anbalt,  Une  troi- 
sième, nommée  Agnès,  épousa  Henri  d'Autriche,  dont  elle 
eut  Gertrude,  femme  d'ilerman  VI,  marquis  de  Bade.  Du 
second  lit,  sortirent  Louis,  qui  suit;  Herman,  mort  jeune 
l'an  taifi;  Henri  Raspon;  et  Conrad,  comte  de  Landsberg, 
lequel  après  la  mort  de  sa  femme  Agnès ,  fille  de  l'empereur 
Frédéric  II,  devint  grand -maître  de  l'ordre  Teutonique  en 
Prusse;  et  deux  filles. 


LOUIS  IV,  dit  LE  SAINT. 


Herman ,  et  son 
ulalinat  de  Saxe, 
es  archevêques  de 


iai 5.  Louis  IV,  dit  le  Saiwt,  fils  ainé 
successeur  au  landgraviat  de  Thuringe  et  au  1 
rot  inquiété ,  comme  ses  prédécesseurs ,  par  I 
Mayence.  Ayant  entrepris  le  voyage  de  _ 
l'empereur  Frédéric  II ,  il  mourut  a  Otrante  ,  le  1 1  septembre 
1*37,  entre  les  bras  de  Geraud ,  patriarche  de  Jérusalem ,  étant 
sur  le  point  de  s'embarquer.  Ses  ossements  furent  rapportés  en 
Thuringe.  U  avait  épousé  ,  l'an  iaai,  suivant  l'anonyme  d'Er- 
tart,  Kuiauv,  fille  d1  André  11 ,  roi  de  Hongrie  ;  priocesse 


reuses  , 
Wolf- 


moorut,  le  19  novembre  ia3i,  a  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Louis 
laissa  de  son  mariage  trois  enfants  ;  Herman ^  qui  suit  ;  et  deux 
filles,  Sophie,  qui  épousa,  l'an  1339,  Henri  H,  duc  de  Bra— 
bant ,  et  Gertrude ,  abbesse  d'Aldembcrg  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, morte  en  1337,  le  i3  août,  et  canonisée  par  le  pape 
Clément  VI. 

HERMAN  IL 

1337.  Hehmau  H,  né  l'an  iaa3,  succédai  Louis, son  père, 
sous  la  tutelle  de  ses  oncles,  Henri  Raspon  et  Conrad ,  qui  s'ap- 
proprièrent, en  quelque  sorte,  son  héritage,  et  ne  lui  laissèrent 
a  peu-pres  que  le  nom  de  landgrave.  Il  parait  que  les  deux  frères 
firent ,  entre  eux,  un  partage,  et  que  le  premier  s'étant  réservé 
la  Thuringe,  céda  la  H  esse  au  second.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est 
que  Henn  Raspon  eut  de  très-mauvais  procédés  envers  Elisa- 
beth ,  sa  belle-sœur,  qu'il  priva  de  son  douaire,  et  qu'il  obligea 
de  s'enfuir  chez  l'évéque  <k  Bamberg ,  son  oncle.  Ce  prélat ,  tou- 
ché de  la  situation  de  sa  nièce,  s'intéressa  pour  elle,  et  vint  a 
bout,  par  ses  remontrances,  de  lui  faire  rrndre  justice.  Conrad 
eut ,  de  son  côté,  de  vifs  démêlés  avec  Sigefioi ,  archevêque  de 
Mayence ,  au  sujet  des  limites  de  la  Hesae ,  qo'il  voulait  reculer 
sur  les  terres  de  cette  église.  On  en  vint  aux  armes.  Conrad  s'é- 
tant présenté  avec  ses  troupes  devant  Kritzlar ,  en  brnla  les  fau- 
bourgs, après  quoi  il  songeait  a  se  retirer.  Mais  les  femmes 
l'avant  insulté  du  haut  de  leurs  murs ,  il  fit  le  siège  de  la  place, 
rnril  livra  au  pillage  et  aux  flammes  après  l'avoir  prise.  L'evéquc 
Je  Worms,  plusieurs  chanoines ,  et  environ  deux  cents  cheva- 
liers, y  furent  pris  et  emmenés  en  captivité.  Une  bataille  que 
Conrad  gagna  ensuite  sur  l'archevêque ,  obligea  celui-cî  a  de- 
mander la  paix.  Il  l'obtint,  mais  a  des  conditions 
dont  la  principale  fut  qu'il  céderait  a  Conrad  la  vill 
hagrn.  Lcvêque  de  Worms  et  les  autres  seigneurs  faits  prison- 
niers a  Fritzlar ,  furent  relâchés.  (  Petr.  de  Ùusèurg  CAr.  et  Mit. 
lundgr.  Thurlng.  )  Herman  ayant  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  ses 
tuteurs  lui  firent  épouser,  l'an  ia38,  HELENE ,  fille  d'Otton  I , 
dit  l'Eufaot ,  duc  de  Brunswick.  Ce  mariage  termina  enfin  les 
longuet  inimitiés  des  deux  maisons.  En  eflèl ,  les  landgraves  de 
Thuringe  n'avaient  pas  été  des  derniers  a  s'enrichir  des  dépouilles 
de  la  maison  de  Brunswick ,  lorsque  la  proscription  de  Henri  le 
Lion  les  invita  a  se  joindre  a  ses  autres  ennemis  pour  Paccal 
mais  les  fils  et  le  petit-fils  de  ce  prince  avaient  fait  a  leur 
les  plus  grands  efforts  pour  le  venger,  et  reconquérir  toutes  les 
portions  démembrées  de  sa  succession.  De  là,  de  longues  guerres 
souvent  suspendues,  mais  toujours  prêtes  a  renaître  iusqu  .tu 
moment  de  celte  union  d'Hélène  de  Brunswick  avec  le  land- 
grave de  Thuringe.  (  Mallet.  )  Herman  fut  enlevé,  l'an  ia4i, 
par  une  maladie,  sans  avoir  eu  d'enfaols  de  son  épouse,  qui 
mourut,  suivant  Eccard ,  l'an  1370,  après  avoir  épousé  en 
secondes  noces  Albert  1 ,  duc  de  Sue. 

HENRI  RASPON. 

x*4 1.  HekeU  Raspon,  fils  d'Herman  l  et  oncle  d'Herman  II, 
recueillit  la  succession  de  ce  dernier,  et  devint  par  la  non  •seu- 
lement landgrave  de  Thuringe,  mais  possesseur  de  la  seigneurie 
de  Hesse  et  palatin  de  Saxe.  Le  pape  Innocent  IV  ayant  déposé  r 
l'an  13*5,  l'empereur  Frédéric  11 ,  au  concile  de  Lyon,  jeu 
les  yeux  sur  le  landgrave  Henri ,  pour  le  remplacer.  Henri ,  s'é- 
tant rendu  aux  sollicitations  du  pontife,  fut  élu  roi  des  Romains, 
par  ses  intrigues,  dans  une  diète  tenue,  l'an  ia4b,  a  Hocheim, 
près  de  Wurtzbourg  ;  mais  il  n'y  eut  que  des  évêques  a  celte 
«semblée ,  ce  qui  fit  donner  à  Tanlicésar  le  nom  ridicule  de 
roi  des  prêtres. 

Henri  soutint  cependant  sa  nouvelle  dignité  par  la  force  des 
armes.  Il  bai  lit  Conrad,  roi  des  Ko  mai  os,  fils  de  Frédéric,  près 
de  Francfort  ,  «t  en  fort  peu  de  tems,  il  se  vit  maître  d'une 


Digitized  by  Google 


4y6 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


grande  partie  de  l'empire.  Mats  ayant  poursuivi  Conrad  en 
Suabe,  il  échoua  devant  les  villes  de  Rculfingen  el  d'Ulm  f  dont 
la  rigueur  de  la  saison  l'obligea  de  lever  le  siège.  Contraint  de 
se  retirer  dans  ses  états,  il  y  mourut  d'une  maladie,  causée  par 
le  froid  et  Us  fatigues,  au  Carême  de  l'an  n47»  M,u  laisser  de 
postérité  de  trois  femmes  qu'il  eut,  Elisabeth,  Gertrude , 
fille  de  Léopold  le  Glorieux,  duc  d'Autriche,  et  BÉATRIX,  fille 
de  Henri  11,  duc  de  Brabant.  Heiss  et  d'autres  écrivains  mo- 
dernes, disent  qu'il  fut  blessé  devint  Ulm  d'un  coup  de  flèche, 
dont  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours.  Après  La  mort  de 
Henri  Raspon,  le  landgraviat  de  Thuringe  et  le  palatinat  de 
Saxe  rentrèrent,  comme  fiefs  de  l'empire  vacants  par  défaut  de 
miles,  dans  les  mains  de  l'empereur.  A  l'égard  des  biens  allo- 
diaux  de  la  maison  de  Thuringe ,  qui  consistaient  dans  la  sei- 
gneurie de  Hesse,  et  plusieurs  domaines  situés  en  Thuringe, 
us  passèrent  à  Henri,  (ils  de  Sophie,  duchesse  de  Brabant,  fille 
du  landgrave  Louis  IV  et  femme  de  Henri  II ,  duc  de  Brabant , 
comme  au  plus  proche  héritier  de  Henri  Raspon.  BÉATRIX, 
devenue  veuve  de  ce  dernier,  se  remaria  a  Guillaume  de  ~ 
pierre,  mort,  l'an  taSi,  sans  enfants. 
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LES  ÉLECTEURS  MODE  RUES  OS  SAXE. 


HENRI  I ,  bit  L'ILLUSTRE. 


«47- 


H  et  ri  ,  surnommé  l' Illustre  ,  fils  et  successeur  de 
Thierri,  dit  l'Exilé,  aux  marquisats  de  Misnie  et  de  Lusace ,  et 
petit-fils,  par  Jutte ,  sa  mère,  d'Herroan  I ,  landgrave  de  Thu- 
ringe, seigneur  de  Hesse  rt  palatin  de  Saxe,  fut  pourvu  de  ces 
domaines  après  la  mort  de  Henri  Raspon ,  par  l'empereur  Fré- 
déric Il ,  qui  lui  en  avait  assuré  l'expectative  dès  l'an  i»4*.  Mais 
Sophie,  duchesse  de  Brabant  et  fille  du  landgrave  Louis  le  Saint, 
prétendit  surcédera  Raspon.  son  oncle  paternel,  comme  plus 
proche  héritière,  dans  ses  fiefs,  de  même  que  dans  ses  domaines 
allodiaux.  Henri  l 'Illustre,  après  l'avoir  jouée  quelque  tems  par 
un  feint  accommodement ,  leva  le  masque ,  et  voulut  s'appro- 
prier toute  la  succession  de  la  maison  de  Thuringe.  Sophie  eut 
aussi  pour  adversaire  Gérard,  archevêque  de  Mavence ,  qui  re- 
vendiquait ,  pour  son  église ,  les  fiefs  vacants  en  "fhuringe  par  la 
mort  Je  Raspon ,  et  employa  les  censures  pour  se  les  faire  adju- 
ger. (  Voyez  les  archevêque*  de  Mayence.  )  Sophie  prit  alors  les 
armes  pour  faire  valoir  ses  prétentions.  Albert  le  Grand ,  depuis 
duc  de  Brunswick,  épousa  ses  intérêts,  et  lui  fournit  du  secours. 
Plusieurs  seigneurs  voisins  se  firent  aussi  gloire  de  combattre 
pour  elle.  La  guerre  fut  longue ,  et  Henri  se  vit  réduit  a  aban- 
donner ses  étals ,  et  i  se  réfugier  en  Bohême ,  tant  le  sort  des 
armes  lui  fut  contraire.  Mais  ses  fils  ayant  livré  bataille,  en  ia63, 
au  duc  de  Brunswick ,  le  firent  prisonnier,  et  ne  le  relâchèrent 
qu'au  bout  d'un  an ,  sous  des  conditions  onéreuses.  (  V.  Henri 
l'Enfant.)  Depuis  ce  tems,  Henri  l'Iliusir*  resta  possesseur  tran- 
quille de  la  Tnuringe  et  du  Palatinat  de  Saxe.  Henri  était  un  des 
princes  les  plus  opulents  el  les  plus  magnifiques  de  l'empire.  Il 
tira  des  richesses  immenses  des  mines  Jargent ,  qu'il  fit  exploi- 
ter a  Freyberg.  On  parle  de  deux  tournois  qu'il  donna  à  Meuse  n 
et  a  Nordhausen.  Ce  dernier,  où  se  trouvèrent  beaucoup  de 
comtes,  de  barons  et  de  chevaliers,  est  mémorable  par  la  magni- 
ficence que  le  landgrave  y  étala.  On  dit  que  dans  une  forêt  voi- 
aine ,  il  avait  fait  planter  un  arbre  artificiel  d'or  et  d'argent  ;  que 
le  vainqueur,  au  combat  de  la  lance,  recevait  une  feuille  d'ar- 
gent, et  qu'on  en  donnait  une  d'or  a  celui  qui ,  sans  être  désar- 
ï,  avait  renversé  son  rival.  (Hist.  de  l'Acad.  des  Inscr, 


ton».  XL,  pag.  iGq.)  On  peut  juger  par  la  de  l'opulence  du 
landgrave  Henri.  Ce  prince  fonda,  l'an  ia68,  l'abbaye  Cister- 
cienne de  Neu-Zell ,  dans  le  cercle  de  Guben ,  en  basse  Lusace, 
dont  l'abbé  précède  les  autres  prélats  du  cercle.  (Busching.) 


L'année  de  sa  mort  est  marquée  de  deux  manières.  L'historien 
de  Thuringe  la  met  en  1387  ,  d'autres  au  a5  février  ia8S  ;  ce 
oui  vient  apparemment  de  la  différente  manière  de  commencer 
l année.  11  avait  épousé,  is.  l'an  1340,  Constance,  fille  de 
Léopold ,  dit  U  Glorieux ,  duc  d'Autriche ,  morte  le  7  juillet 
ia6a  ;  »».  ACMÉS,  fille  de  Wcnceslas  lit ,  roi  de  Bohême ,  decé- 
dée  le  i3  septembre  ia68;  3°.  Hedwige,  fille  de  Henri  11) , 
duc  de  Breslaw.  Du  second  lit  vinrent ,  i°.  Albert ,  qui  suit  ; 
a*.  Thierri,  dit  le  Sage,  marquis  de  Misnie,  de  Lusace  et  de 
Landsberg,  mort  l'an  128a,  et  père  de  Frédéric,  surnommé 
Tutta ,  qui  eut  en  partage  le  pays  d'Osterland  ,  et  mourut  sans 
postérité  l'an  1291  ;  3°.  une  fille,  Brigitte,  promise  à  Conrad! n  , 
fils  de  l'empereur  Conrad  IV,  mariée  ensuite  a  Conrad ,  duc  de 
Glogaw  ,  et  non  à  Conrad,  margrave  de  Brandebourg.  Du  troi- 
sième lit,  sortit  un  autre  Frédéric,  dit  le  Fort,  marquis  de 
Dresde,  qui  mourut  en  i3ifi.  L'empereur  Rodolphe,  après  la 
mort  du  landgrave  Henri ,  ôta  le  palatinat  de  Saxe  a  sa  famille  , 
pour  le  donner  avec  le  comté  de  Brène  et  le  margraviat  de  Mag- 
debourg  a  son  gendre,  Albert  11 ,  électeur  de  Saxe. 

ALBERT ,  dit  LE  DÉNATURÉ 

1288.  Albert,  dit  le  Dénaturé,  palatin  de  Saxe,  suc- 
céda a  Henri,  son  père,  dans  le  landgraviat  de  Thuringe. 
Après  avoir  tenu  dans  sa  jeunesse  une  conduite  sage,  il  tomba 
dans  le  désordre ,  du  vivant  même  de  son  père.  Sa  passion 
pour  Cunégondc  d'Elsemberg,  sa  concubine,  le  porta  a  atten- 
ter aux  jours  de  Marguerite,  fille  de  l'empereur  Frédéric  II , 
sa  femme,  qu'une  protection  divine  sauva  de  ses  embûches. 
Les  ordres  d'Albert,  pour  la  faire  périr ,  devaient  s'exécuter 
dans  le  châleau  de  Wartebourg ,  près  d'Eysenach;  mais  ceux 
qui  en  étaient  chargés  eurent  tant  de  respect  pour  la  vertu  de 
cette  princesse  ,  qu  ils  l'en  avertirent.  Le  danger  était  si  émi- 
nenl.  qu'elle  n'eut  que  le  tems  de  se  faire  descendre  du  haut 
du  château,  et  de  se  sauver  dans  un  couvent  à  Francfort,  ou 
•Ile  mourut  le  8  août  1270.  Après  la  mort  de  celle-ci,  Albert 
épousa  ,  l'an  ta?  1 ,  sa  concubine.  Le  petit  Albert ,  ou  Apicius, 
qu'il  avait  eu  d'elle ,  se  cacha ,  durant  la  cérémonie  du  ma- 
riage, sous  la  mante  de  sa  mère,  pour  être  légitimé.  Toute  la 
vie  du  landgrave  Albert  ne  fut  plus  depuis  qu'une  chaîne  d'éga- 
rements ;  déployant  sur  ses  enfants  du  premier  lit  toute  la  haine 
qu'il  avait  conçue  contre  leur  mère,  il  ne  chercha  qu'à  les 
priver  absolument  de  l'héritage  de  leurs  ancêtres.  Guerre  a  ce 
sujet  entre  le  père  et  les  enfants.  Le  margrave  Frédéric ,  son 
fils  aîné ,  le  fit  prisonnier  en  laçjo;  mais  bientôt ,  i  la  réquisi- 
tion de  l'empereur,  il  le  relâcha.  On  fil  une  espèce  de  partage 
entre  le  père  cl  les  enfants  légitimes.  Albert,  se  croyant  pro- 
priétaire absolu  de  la  Thuringe  qui  lui  était  demeurée,  veut 
en  disposer  en  faveur  d'Apicius,  son  fils  naturel  ;  mais  le» 
états  de  la  province  s'opposent  à  ce  projet.  L'an  1291 ,  Albert 
succède  a  Frédéric,  son  cousin  ,  fils  de  Thierri  le  Sage ,  r — 
quis  de  Misnie  et  de  Lusace  ,  mort,  comme  on  l'a  dit , 
postérité.  L'an  1*74,  Albert,  furieux  de  n'avoir  pu  faire  p 
ta  Thuringe  à  son  fils  Apicius,  veut  au  moins  lui  en  donner  le 
prix.  Pour  cet  effet ,  il  vend ,  à  l'empereur  Adolphe ,  cette  pro- 
vince moyennant  la  somme  de  douze  mille  marcs  d'argent 
qu'il  destine  à  cet  enfant  chéri.  Cette  vente  occasion*  une 
nouvelle  guerre  entre  lui  et  ses  autres  enfants ,  et  mit  en  même 
tems  ceux-ci  aux  prises  avec  l'empereur,  qui  vint  les  attaquer 
avec  des  troupes  nombreuses.  Mais  Frédéric ,  l'aîné  des  fils 
d'Albert ,  soutenu  des  Thuringicus ,  repoussa  de  toutes  parts 
les  Impériaux  et  triompha  pendant  plus  de  cinq  années  de 
tous  les  efforts  d'Adolphe.  Ses  armes  ne  furent  pas  moins 
heureuses  contre  les  attaques  de  son  père ,  qu'il  fit  prisonnier 
une  seconde  fois,  l'an  1006,  après  une  guerre  de  douae  ans. 
Albert  ayant,  quelque  tems  après,  recouvré  sa  liberté,  se  relira 
à  Effort,  où  il  mourut  de  misère  en  i3i4-  Outre  les  deux 
qu'on  vient  de  nommer,  dont  U 
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1399,  il  avait  épousé,  en  troisièmes  noces,  Apélaïde, 
ni  esse  de  Caslell  ,  veuve  du  dernier  coinle  d'Arnsberg. 
Du  premier  lit,  il  eut  Frétléric,  qui  suit;  Dilzman  ou  Thierri, 
marquis  de  Landsberg,  fameux  capitaine,  dont  on  parlera  ci- 
après  ;  et  Agnès  ,  femme  de  Henri  de  Brunswick  ,  dit  le 
MrrveiUeux.  On  ignore  les  noms  des  entants  des  autres  lits,  a 
l'exception  d'Apicius,  dont  on  a  parlé.  (  Rittershusius.) 

FRÉDÉRIC  I,  dit  LE  MORDU. 

i3oR.  Frédéric,  surnommé  le  Mordu  ,  parce  que  Margue- 
rite ,  sa  mère ,  en  disant  adieu  à  ses  enfants,  le  mordit  à  la 
joue,  et  lui  fit  une  grande  plaie,  Gis  aîné  d'Albert,  voyant  la 
Thuringe  vendue,  par  son  père,  a  l'empereur  Adolphe,  prit 
les  armes  ,  comme  on  l'a  dit ,  pour  empêcher  l'effet  de  cette 
aliénation.  Après  la  mort  d'Adolphe,  il  eut  une  autre  guem- 
avec  Albert  d'Autriche  ,  son  successeur.  Thierri  ,  frère  de 
Frédéric ,  vint  a  son  secours ,  et  le  défendit  avec  valeur.  Mats , 
l'an  i3oy  (d'autres  disent  mal  i3og),  Thierri  fut  assassiné 
pendant  les  matines  de  Noël ,  par  des  gens  que  Philippe , 
comte  de  Nassau,  avait  apostés.  Frédéric  courut  un  semblable 
risque  en  i3o8.  La  même  année,  il  soutint  vigoureusement 
le  siège  que  l'empereur  Albert  avait  mis  devant  son  chlteau 
de  W  artberg  ou  Wartebourg.  Non  content  de  se  tenir  sur  la 
défensive,  il  al  laqua  ce  prince,  et  remporta  sur  lui  et  sur  les 
troupes  de  Suabe  une  victoire  signalée  a  Lucka  près  d'Altem- 
bourg.  Le  fruit  qu'il  en  retira  fut  la  conquête  des  villes  d'Al- 
temU.urg  ^ck  Zuickau ,  de  Cheronits,  et  de  tout  le  pays 
cootiguà  laPleisse.  Le  même  succès  ne  couronna  pas  ses  armes 
dans  ta  guerre  qu'il  eut  quelques  années  après  avec  Waldemar, 
électeur  de  Brandebourg.  Ce  dernier,  l'ayant  fait  prisonnier,  ne 
le  relâcha  qu'en  1317,  moyennant  une  rançon  de  trente  mille 
marcs  d'argent,  et  la  cession  de  la  basse  Lusace.  Il  avait  hérité, 

I  année  précédente,  de  tout  ce  margraviat,  ainsi  que  de  celui 
de  Misnie,  par  la  mort  de  Frédéric  le  Fort,  dont  il  était  le 
plus  proche  parent.  Frédéric  le  Mordu  finit  ses  jours  à  l'Agi 
de  cinquante  ans ,  suivant  l'historien  des  landgraves  de  Thu- 
ringe, en  i3aS,  d'autres  disent  en  i3ab  ,  des  suites  d'une 
attaque  d'apoplexie,  qui  le  priva  de  la  parole  durant  trois  ans 

II  avait  épousé,  i«.  Aanés,  duchesse  de  Carinthie,  morte 
en  iau3;  a».  Elisabeth,  fille  d'Agnès,  comtesse  d'Arnsberg, 
fille  d'Adélaïde,  belles-mère  de  ce  landgrave.  Du  premier  lit, 
il  eut  Frédéric  le  Boiteux ,  tué ,  l'an  i3i5 ,  au  siège  de  Zwença  ; 
du  second  lit,  Frédéric,  qui' suit,  et  Elisabeth,  femme  de 
Henri  de  Fer,  landgrave  de  lit 


497 


et  lui  prèïa  serment,  avec  cette  restriction  néanmoins  qu'il  nu 
prendrait- point  les  armes  contre  les  fils  du  feu  empereur,  qui 
était  son  beau-père.  Les  électeurs  se  repentirent  de  s'être 
adressés  A  un  prince  si  faible  et  si  peu  digne  de  leur  choix. 
Frédéric  moarut  l'année  suivante,  à  l'Age  de  trente-neuf  ans. 
Mathildb,  son  épouse,  fille  de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
qu'il  avait  épousée  l'an  i3a9,  morte  en  i34y  ,  lui  donna  neuf 
enfants,  dont  les  principaux  sont  Frédéric,  dit  le  V aillant  ; 
liahbasar;  Guillaume,  ait  /*  Borgne;  Sigismond,  évéque  de 
Mersebourg;  Louis,  électeur  de  May ence  ;  Elisabeth ,  femme 
de  Frédéric  111,  burgrave  de  Nuremberg;  et  Béatrix,  abbesse 
de  Senlitz. 

FRÉDÉRIC  III,  dit  LE  VAILLANT. 

i34o,  FRÉDÉRIC  LE  VAILLA9T,  fils  aîné  de  Frédéric  le 
Sérieux ,  lui  succéda  dans  tous  ses  domaines  qu'il  posséda  par 
indivis  avec  Balthasar  et  Guillaume  ,  ses  frères.  Plusieurs  por- 
tions de  celte  succession  ayant  été  engagées  par  son  père ,  il 
donna  ses  soins  pour  les  retirer,  et ,  sur  le  refus  que  firent  les 
détenteurs  de  les  rendre,  il  prit  les  armes  pour  les  y  con- 
traindre ,  et  y  réussit.  Non  content  d'avoir  recouvré  son  patri- 
moine, il  travailla  A  l'augmenter.  L'an  135^,  il  eut  le  Voigt- 
land  ,  et  l'an  i3&7  ,  il  acquit  de  Magnus  de  Brunswick  la 
seigneurie'de  Landsberg.  L'an  i36i  ,  Albert,  duc  (mais  non 
pas  électeur)  de  Brunswick,  fait  irruption,  sans  avoir  été  pro- 
voqué, sur  les  terres  de  Misnie,  dont  il  vexe  les  vassaux  en 
mille  manières.  Frédéric  le  fait  sommer  vainement  de  se  retirer. 
Je  suis  le  maître  du  pays,  répondit-il ,  et  je  m'y  maintiendrai, 
quand  mime  il  pleuvrait  des  marquis.  Frédéric ,  indigné  de  celte 
insolence,  rassemble ,  avec  le  secours  de  ses  frères  et  des  villes 
d'Erfort,  de  Nordhausen  et  de  Mulhausen,  une  armée,  dit 
l'auteur  ancien  que  nous  suivons,  telle  qu'on  n'en  avait  pas  vue 
depuis  soixante  ans ,  avec  laquelle  il  se  jeta  sur  les  terres  de 
Brunswick.  Les  ravages  qu'il  y  fit ,  obligèrent  Albert  A  demander 
la  paix.  Mais  quelques  années  après,  Albert  ayant  fait  alliance 
avec  la  ville  de  Hohenstein  ,  renouvelle  ses  hostilités.  Frédéric 
et  ses  frères,  avec  leurs  confédérés,  se  mettent  en  campagne 
pour  les  repousser.  Mais  ils  sont  surpris,  l'an  1371  ,  dans  une 
embuscade ,  où  il  furent  presque  tous  faits  prisonniers.  Leur 
rançon  fut  si  forte,  que  des  bourgeois  d'Erfort  furent  taxés 
pour  eux  jusqu'A  douze  mille  marcs  d'argent.  Frédéric  ayant 
renouvelé  le  pacte  de  confraternité  avec  le  landgrave  de  Hesse  , 
lui  porte ,  .Tan  137a ,  du  secours  contre  ce  même  Albert ,  qui 
cherchait  A  le  dépouiller.  Frédéric  fait,  l'an  l'i^C,  avec  ses 
frères,  Balthasar  et  Guillaume,  le  partage  de  leurs  terres,  qu'il 
avait  jusqu'alors  gouvernées  lui  seul.  Il  eut ,  pour  sa  part ,  la 
Misnie;  la  Thuringe  échut  A  Balthasar,  et  Guillaume  eut  l'Os- 
terlan ,  dans  lequel  étaient  compris  les  évêchés  de  Naumbourg 
et  de  Mersebourg.  Frédéric  mourut ,  suivant  l'historien  anonyme 
des  landgraves  de  Thuringe,  en  i38i  ,  A  l'âge  de  cinquante 
et  un  ans,  laissant  de  Catherine ,  fille  de  Henri,  comte  de 
Henneberg,  son  épouse,  qui  lui  apporta  la  terre  de  Cobourg, 
Georges ,  mort  à  Cobourg ,  en  1 40 1  ,  Frédéric  le  Belliqueux  , 
marquis  de  Misnie,  qui  réunit  ce  marquisat  A  l'électoral  de  Saxe , 
dont  il  fut  pourvu,  l'an  i4a3,  par  l'empereur  Sigismond  ;  et 
Guillaume ,  dit  U  Riche,  mort  en  i4a5  ;  avec  une  fille,  Elisa- 
beth ,  qui  devint  femme  de  Henri  de  Fer,  landgrave  de  Hesse. 

BALTHASAR, 

qui  devait  lui  revenir  ou  A  ses  successeurs  après  leur  mort.  « 
{Anauym.  Erfard ,  Hist.  Landgr.  Thurin.  Cap.  c.  )  L'an  i348 ,  1876.  BaLTHASAB,  second  fils  de  Frédéric  le  Sérieux,  avant 
les  électeurs-opposés  A  l'empereur  Charles  IV  ,  ayant  décerné  d'entrer  en  partage  avec  ses  frères,  avait  long-tcras  signalé  sa 
la  couronne  impériale  A  Frédéric  ,  ses  infirmités  (  il  était  valeur  en  Angleterre,  sous  le  roi  Edouard  III.  L'an  1379,  il 
surtout  incommodé  de  la  goutte ,  quoique  dans  la  force  de  l'Age  )  devint  possesseur  du  chAteau  de  Brandebourg ,  par  l'engagement 
lui  firent  refuser  cet  honneur.  Mais  il  eut  la  bassesse  d'exiger ,  que  Sigismond  de  Luxembourg,  depuis  empereur,  lui  en  fil.  Le 
pour  prix  de  son  refus,  dix  mille  marcs  d'argent  que  Charles  [comte  de  Kefembourg  étant  mort,  l'an  i3oi,  A  la  Terre-Sainte, 
lui  lit  compter.  Il  reçut  ensuite  de  lui  l'investiture  de  s«s  (icts . }  sans  héritier ,  iishhasar  lui  succéda  par  la  faveur  de  l'empereur 
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FRÉDÉRIC  II,  dit  LE  SERIEUX. 

L'an  i3a5  ou  »6a6,  Frédéric  le  Sérieux,  né,  l'an  t3to , 
de  Frédéric  le  Mordu  et  d'Elisabeth  d'Arnsberg,  succéda  A  son 
père  dans  le  landgraviat  de  Thuringe  et  les  margraviats  de 
Munie  et  de  Lusace  (et  non  i3a8,  comme  le  marque  Berlho- 
let.  ^  Jean  de  Luxembourg  lui  déclara  la  guerre  pour  se  venger 
de  1  affront  qu'il  lui  avait  fait  pour  complaire  A  I  empereur  ,  en 
renvoyant  sa  fille,  A  laquelle  il  était  fiancé.  L'ayant  surpris  A 
Gorlîlz,  en  Lusace,  où  il  s'était  renfermé,  il  prend  la  place 
avec  le  chlteau ,  pnis  livre  A  Frédéric  une  bataille ,  où  il  le 
met  en  déroute.  L'an  i344  (Busching),  après  une  guerre  de 
quatre  ans  avec  les  comtes  de  Weimar,  il  se  fit  céder  le  chl- 
teau d'Orlamunde  ,  et  leur  abandonna  A  vie  le  reste  du  comte 
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Charles IV.  L'année  suivante,  le  landgrave  de  Thuringe  et  celui 
de  Hesse  t'éUnl  brouillé»,  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte,  et 
prirent  les  armes  pour  vider  leurs  différents.  Le  premier, 
ayant  mis  dans  ses  intérêts  l'électeur  de  Mayence,  fouis,  son 
frère,  et  le  duc  de  Brunswick,  eolra  dans  la  Hesse,  où  il  se 
rendit  maître  de  plusieurs  places.  Celle  guerre  dura  près  de 
trois  ans  ,  et  finit  par  une  suspension  d'armes  plutôt  que  par 
une  paix.  £n  effet,  Balthasar,  l'an  i3o7,  se  joignit  a  1  arche- 
vêque de  Mayence,  Adolphe  de  Nassau,  pour  faire  une  nouvelle 
irruption  dans  la  Hesse ,  où  ils  obligèrent  le  landgrave  Hernian 
a  subir  la  loi  qu'ils  voulurent  lui  imposer.  L'année  suivante, 
Balthasar  prit  parti  dans  la  guerre  qui  s'éleva  entre  les  villes 
impériales  de  Suabe,  de  Franconie  et  du  Rhin  ,  et  les  princes 
et  seigneurs  de  ces  contrées,  contre  lesquels  elles  s'étaient 
confédérées.  Les  secours  qu'il  fit  passer  a  ceux-ci,  contribuèrent 
a  faire  rentrer  ces  villes  daus  le  devoir.  L'an  1406,  le  landgrave 
Balthasar  termina  ses  jours,  la  veille  de  l'Ascension ,  au  château  liberté 
de  War bourg ,  et  fut  enterré  a  1  abbaye  de  Rheinardsbrunn.  11  1 
avait  épousé,  i°.  Marguerite  ,  fille  de  Jean,  burgrave  de 
Nuremberg;  a*.  Anne,  fille  de  Wenceslas,  électeur  Je  Saxe, 
et  veuve  de  Frédéric  de  Brunswick.  Ou  premier  lit ,  il  laissa 
Frédéric ,  qui  suit  ;  et  Anne ,  femme  de  Aodolfe  111 ,  électeur 
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qui  avait  été  obligé  d'abandonner  ses  états ,  y  rentre  avec  des 
lorces  puissantes  qu'il  avait  obtenues  de  ses  voisins,  et  recouvre 
la  plupart  des  places  de  Tliuringe.  tes  succès  ne  furent  pas  de 
longue  durée.  Albert  oblige  de  nouveau  son  ennemi  a  sortir  du 


landgravial.  Mais  la  dureté  avec  laquelle  il  traite  les  Thurin- 
giens,  les  soulève  contre  lui.  Un  gentilhomme  d'entre  eux  s'élanl 
joint  au  corps,  commandé  par  un  des  fils  de  Henri  F  Illustre, 
met  en  déroute  les  troupes  du  duc  de  Brunswick,  le  blesse  lui- 
môme  et  le  fait  prisonnier  le  28  octobre  ia63 ,  entre  Halle  et 
Leipsick,  avec  les  princes  d'Anhalt,  de  Schwerin  ,  et  un  grand 
nombre  d'officiers  de  marque.  Henri  l'Illustre,  à  cette  nouvelle, 
revient  de  Bohême ,  où  il  était  retiré ,  et  rentre  triomphant 


FRÉDÉRIC  IV,  dit  LE  P 

»4o6.  Frédéric,  dit  le  Pacifique,  né  l'an  i385,  succéda 
au  landgrave  Balthasar  ,  son  père.  Le  surnom  qui  lui  est  resté 
désigne  assez  le  genre  de  vie  qu'il  mena.  Il  assista,  l'an  1 4 1 5 , 
au  concile  de  Constance ,  et  y  parut  dans  l'équipage  le  plus 
somptueux  pour  le  lems.  Il  mourut  l'an  14%»  sans  laisser 
d'enfants  d'ANNE ,  son  épouse ,  fille  de  Gonthier ,  comte  de 
Schwarzbourg.  LaThuringe,  après  sa  mort,  fut  dévolue  a 
Frédéric  11,  électeur  de  Saxe,  son  plus  proche  parent.  {V.  l'ar- 
ticle de  ce  dernier.) 

LANDGRAVES  DE  HESSE. 

HENRI ,  Drr  L'ENFANT. 

ia47-  "Hewri  ,  que  sa  longue  minorité  fil  surnommer  l'Enfant, 
fils  de  Henri  H  ,  duc  de  Brabant ,  et  de  Sophie  de  Thuringe , 
né  l'an  ia44t  fut  reconnu,  sans  contradiction,  pour  le  seul  et 
légitime  héritier  de  la  Hesse  et  des  biens  aUodiaux ,  que  ses 
ancêtres  du  cdté  maternel ,  avaient  possédés  en  Thuringe.  Sa 
mère  l'ayant  amené,  l'an  1249  ,  en  Hesse,  lui  fit  rendre  hom- 
mage par  ses  nouveaux  sujets.  Henri  l'Illust*e,  margrave  de 
Mitais  et  le  plus  proche  héritier  de  la  maison  de  Thuringe, 
après  ce  jeune  prime,  parut  d'abord  entrer  dans  ses  intérêts, 
content,  en  apparence  du  laudgraviat  de  Thuringe  et  des  fiels 

3ui  en  dépendaient.  Séduite  par  ses  protestations  de  zèle  et 
'attachement ,  Sophie ,  qui  était  veuve  pour  lors  et  obligée 
de  retourner  en  Birabaot ,  lui  confia  la  tutelle  de  son  fils , 

rendant  son  absence  ;  mais  le  luteur  ne  résista  pas  long-tems 
la  tentation  d'envahir  les  biens  de  son  pupille.  Sophie ,  de 
retour  en  Hesse,  l'an  ia54,  lui  redemande  les  terres  allodiales 
de  la  Thuringe.  Sur  son  refus,  die  implore  le  secours  d'Albert, 
duc  de  Brunswick ,  en  lui  promettant  Elisabeth  ,  sa  fille  ,  en 
mariage.  Henri  l'Illustre,  de  son  cdté,  fait  alliance  atec  l'arche- 
vêque de  Mayence.  L'an  ia56,  Albert  porte  le  fer  et  le  feu  dans 
la  Thuringe  et  ensuite  dans  la  Misnie.  Pendant  son  absence, 
l'archevêque  de  Mayence  (Gérard  I)  vient  faire  le  dégât  dans  le 
Brunswick  ;  mais  il  est  surpris  dans  une  rencontre  par  un 
officier  du  duc,  qui  l'amène  prisonnier  à  Brunswick,  et  ne  le 
relâche  qu'au  bout  d'un  an ,  après  en  avoir  tiré  une  rançon 
considérable.  La  guerre  continue  pendant  les  quatre  années 
suivantes,  a  l'avantage  du  duc  ;  mais  l'an  ia6i ,  Henri  l'Illustre, 


dans  ses  états.  La  duchesse  Sophie  et  le  landgrave ,  son  fils , 
tournèrent  alors  toutes  leurs  vues  du  coté  de  la  paix.  Des  amis 
communs  la  négocièrent ,  et  les  conditions  en  furent  réglées 
l'an  1264.  Elles  portaient ,  i».  que  le  duc  Albert  serait  remis  en 
iberté  moyennant  la  cession  de  huit  cbiteaux  et  la  somme  de 
huit  mille  marcs  d'argent;  a9,  que  la  Hesse  resterait  au  jeune 
landgrave,  et  que  la  Thuringe,  à  l'exception  de  quelque** fiefs, 
cédés  par  l'archevêque  de  Mayence  a  Sophie,  appartiendrait 
au  margrave  de  Misnie  et  a  sa  postérité.  Henri  de  Brabant, 
possesseur  tranquille  de  la  Hesse ,  y  rétablit  le  bon  ordre ,  et 
l'y  maintint  an  milieu  des  troubles  nui  agitèrent  l'Allemagne, 
pendant  la  vacance  de  l'empire.  Il  bâtit  le  château  de  Cassel  , 
où  il  fit  sa  résidence,  et  celui  de  Ziéreuberg.  L'an  ia65  ,  il  fit 
un  pacte  de  confraternité  et  de  succession  réciproque  entre  lui 
et  les  margraves  de  Misnie.  C'est  le  premier  traité  de  cette 
nature,  suivant  M.  Pfeffel,  dont  il  soit  fait  mention  dans  le 
droit  public  d'Allemagne.  A  l'article  de  Werner.'lrchevêqoe 
de  Mayence,  nous  avons  avancé,  qu'en  1*7$  ,  U  avait  eu  des 
démêlés  avec  Henri  de  Brabant ,  landgrave  de  Hesse,  pour  des 
ravages  qu'il  faisait  sur  les  terres  de  son  église.  Mais  apres^un 

fondée  ,  pour  mériter  notre 
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église 
a  point  paru 

qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  au  contraire,  que  la  bonne  intelli- 
gence n'a  jamais  été  interrompue  entre  tes  Jeux  personnages. 
L'an  1291,  le  landgrave  Henri  obtint  de  l'empereur  Adolphe  de 
Nassau  ,  le  rang  de  prince  et  le  droit  de  suffrage  à  la  diète, 
par  un  diplôme  daté  de  Francfort ,  et  dont  l'original  se  conserve 
a  Ziégennayo.  Celle  faveur  fut  le  prix  de  la  cession  qu'il  avait 
faite  i  Adolphe  et  a  la  couronne  impériale,  de  sa  ville  patri- 
moniale d'Eschwège ,  dont  il  fut  ensuite  investi  comme  d'un 
fief  de  l'empire.  (Pfeffel.)  Quelque  tems  après,  il  voulut  par- 
tager, suivant  la  coutume  du  lems,  ses  états  enlre  ses  enfants. 
Le  prince  Henri,  son  fils  aîné ,  mécontent  de  la  portion  qu'on 
lui  assignait ,  se  révolta  contre  son  père  ;  mats  l'empereur 
Adolphe  prévint  les  suites  de  celle  rébellion.  Le  jeune  Henri 
étant  mort  l'an  1396,  son  frère  Olton,  devenu  l'aîné,  jaloux 
du  prince  Jean,  son  frère  du  second  lit,  qu'on  avait,  a  son  gré, 
trop  favorisé  dans  le  partage,  renouvela  les  troubles  a  ce  sujet. 
Les  démêlés  des  deux  frères  furent  pousses  au  point  qu'Olton 
se  vit  contraint  d'aller  chercher  un  asile  à  Mayence.  Le  bruit 
s'étant  répandu,  vers  l'an  121(7.  que  son  père  était  a  l'extré- 
mité, il  passa  dans  la  basse  Hesse,  où  il  se  fit  prêter  serment 
de  fidélité;  mais  la  convalescence  inopinée  dn  landgrave,  Gt 
bientôt  évanouir  ses  desseins.  Il  fut  obligé,  non-seulement ,  de 
restituer  ce  qu'il  avait  pris,  mais  encore,  dit  M.  Mallet,  de 
s'engager  par  serment  a  rester,  durant  la  vie  de  son  père,  dans 
les  lieux  qui  " 
sa  carrière 
22 

fille  d'Otton  l'Enfant,  duc  d'e  Brunswick;  a".  Matoii.de  , 
fille  de  Thierri  VI,  comte  de  Clèves,  qui  lui  survécut,  suivant 
M.  Mallet.  Mais  Riiteshusius ,  Tolner,  Imhoff,  et  M.  Colini, 
lui  donnent  une  troisième  femme,  A  n  \  r ,  fille  de  fouis  le  Sévère, 
duc  de  Bavière.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  eut  du  premier  lit ,  Henri, 
mort,  comme  on  l'a  dit,  en  lacjfi,  et  Ou  en.  Du  secondât 
,  et  fouis,  qui  devint  évêque  de  Munster.  Henri 


>ar  serment  a  rester,  durant  la  vie  de  son  père,  dans 
ni  lui  furent  assignés.  Le  landgrave  Henri  prolongea 
,  dont  la  durée  lut  de  soixante-quatre  ans,  jusqu  au 
ire  1008.  Il  avait  épousé,  l'an  ia65,  Adélaïde, 
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de  nVabant  tut  aussi  plusieurs  filles,  dont  les  principales  sont ,  T étoile  d'or  ou  d'argent  qu'ils  portaient  sur  leurs  habits. 
Sophie,  mariée  a Otton  I ,  comte  de  Waldeck,  Adélaïde,  femme 
de  Brrthold,  comte  de  Henneberg;  Malhilde,  mariée  à  Godefroi, 
comte  de  Ziégenhayn  ;  et  deux  Elisabeth  ,  dont  l'une  épousa 
Jean  ,  comte  de  Sayo,  et  l'autre,  un  seigneur  d'Epsteiiu 


OTTON  rr  JEAN. 

i3o8.  Otton  et  Jean,  fils  de  Henri  de  Brabant ,  l'un  du 
premier  lit ,  et  l'autre  du  second  ,  partagèrent  entre  eux  la 
H  esse,  suivant  les  dispositions  que  leur  père  avait  faites  en 
mourant.  Otton  eut  la  haute  Hesse,  et  établit  sa  résidence  à 
Mai-bourg.  Jean,  a  qui  échut  la  basse  Hesse,  se  fisa  a  Cassel 
Ca  dernier  mourut  de  la  peste  l'an  i3tt  ,  arec  sa  femme 
Adélaïde,  sans  laisser  de  postérité. 

OTTON  I ,  «edl. 

i3n.  Orroif  I  resta  seul  maître  de  1s  Hesse  par  b  mort  de 
son  frère.  Henri ,  comte  de  Waldeck ,  lui  déclara  la  guerre  au 
sujet  du  chlteau  de  Burabourg,  qu'il  répétait;  et  l'abbé  de 
Fulde ,  autant  joint  au  comte ,  vint  (aire  le  degat  dans  la  Hesse. 
Les  archevêques  de  Mayence ,  Pierre  et  Matnias,  qui  se  suc- 
cédèrent,  firent  aussi  revivre ,  les  armes  a  la  main ,  tes  préten- 
tions de  leur  église  sur  quelques  fiefs  de  la  Hesse ,  qu'ils  pré- 
tendaient lui  appartenir.  Le  fils  aîné  d'Otton  «'étant  mis  s  la 
tête  des  troupes  de  son  père,  fit  face  a  ces  différents  ennemis. 
Otton  ,  excommunie  nar  l'archevêque  de  Mayence,  alla  trouver 
le  pape  Jean  XXII  a  Avignon  pour  se  faire  relever.  A  son  retour, 
il  trouva  la  guerre  plus  allumée  qu'auparavant.  Mais  la  mort 
ayant  enlevél'archevêque  Malhias l'an  i3a8,  Baudouin,  arche- 
vêque de  Trêves  et  administrateur  de  Mayence,  consentit  a  un 
accommodement  dont  on  ignore  les  conditions.  Le  landgrave 
Otton  mourut  le  17  janvier  i3aN,  suivant  Estor  (Origin-  Juns 
publ.  Hassia  ) ,  laissant  d' Adélaïde  ,  son  épouse  ,  fille  du 
comte  de  Ravcnsberg,  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont 
Henri,  qui  suit;  Louis,  seigneur  de  Grebenstein,  et  père 
d'Herman  ,  qui  viendra  ci-  après  ;  Otton,  qui  devint  archevê- 
que de  Macdcboiirg  en  i3a8;  et  Herman  ,  seigneur  de  Nordeck. 
Les  deux  nlles  sont  Anne,  femme  d'Albert,  duc  de  Saxe-,  et 
Elisabeth ,  qui  épousa  un  autre  duc  de  Saxe. 

HENRI  II ,  dit  DE  FER. 

.  i3a8.  Henbi  II .  dit  de  Fer  ,  fils  aîné  d'Otton  I  ,  lui 
succéda  dans  toute  la  Hesse ,  a  l'exception  de  quelques  terres 
qui  furent  données  en  apanage  4  ses  frères.  Il  avait  fait  ses 
preuves  de  valeur  sous  la  régence  de  son  père.  H  eut  depuis 
quelques  démêlés  avec  les  archevêques  de  Mayence  ;  et  il  s'en 
tira  toujours  avec  avantage.  L'an  i36»,  il  associa  a  la  régence 
ses  deux  fils ,  Olton ,  dit  l'Archer,  et  Heuri  qui  vécut  peu. 
Otlon ,  ayant  pris  le  parli  de  sa  mère  qui  vivait  dans  une  grande 
désunion  avec  son  époux ,  se  retira  auprès  de  Thierri  VIII , 
cornle  de  Clèves,  qui  lui  donna  sa  fille  en  mariage  pour  récom- 
pense des  services  qu'il  lui  avait  rendus  dans  les  guerres  que 
ses  voisins  lui  suscitèrent.  Celle  femme  est  apparemment 
Marie  ,  troisième  fille  de  Thierri  ,  dont  on  a  dit  ci-dessus 
qu'on  ignorait  le  sort.  Otlon  étant  venu  dans  la  Hesse  avec  son 
épouse,  y  mourut  l'an  1 366  p  sans  laisser  de  postérité.  Le 
landgrave  alors  se  voyant  sans  enfants  et  hors  d'espérance  d'en 
avoir  ,  jeta  les  yeux  sur  Herman ,  son  néveu  ,  fils  de  son  frère 
Louis ,  mort  depuis  peu  ,  pour  le  faire  son  héritier.  Dans  celte 
vue,  l'ayant  fait  venir  de  Magdebourg ,  où  il  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  le  maria  avec  Jeanne  de  Nassau  ,  et  l'associa , 
l'an  «367  ,  a  la  régence.  Otlon,  duc  de  Brunswick,  pelit-fits  , 
par  sa  mère,  du  landgrave,  jaloux  de  cette  préférence ,  forma 
une  ligue  contre  la  Hesse  sous  le  nom  de  Ligue  de  l'Etoile, 
p*rce  que  tous  ceux  qui  en  étaient  se  distinguaient  par  uoe 


anjgrave  Henri,  pour  arrêter  les  progrès  de  cet  incendie, 
dont  il  vit  les  premières  flammes,  fit,  en  1373,  avec  le  mar- 
grave de  Mtwic  etl  :  landgrave  de  Thuringe ,  un  pacte  de  con- 
fraternité héréditaire  et  de  succession  réciproque,  au  défaut 
d'héritiers  mâles  de  l'une  ou  de  l'autre  maison;  ce  qui  fut 
confirmé  par  l'empereur*  Charles  IV.  L'an  «376 ,  le  landgrave 
Henri  de  Fer  termina  ses  jours  dans  un  âge  très-avancé. 
Sous  son  administration,  la  Hesse  reçut  de  grands  aerrois- 
sements  par  les  acquisitions  qu'il  fit.  Il  avait  épousé  ELISABETH, 
fille  de  Frédéric  le  Vaillant,  landgrave  de  Thuringe,  et  en 
avait  eu  les  deux  fib  qui  moururent  avant  lui  ;  avec  deux  filles, 
F.tisabeth  ,  mariée,  suivant  M.  Mallet  ,  a  Ernest  ,  doc  de 
Brunswick  (c'est  apparemment  d'Ernest,  duc  de  Brunswick- 
Gottingen ,  mort  l'an  1379,  qu'il  veut  parler;  car  on  n'en  voit 
point  (Tautre  de  ce  nom  au  quatorzième  siècle  );  et  Adélaïde', 
femme  de  Casimir  III ,  roi  de  Pologne ,  qui  la  répudia. 

HERMAN  I ,  dit  LE  SAVANT.  . 

1376.  Herman,  dit  le  Savant,  fils  de  Louis  de  Hesse, 
succéda  a  Henri  de  Fer,  son  oncle,  dont  il  était  le  collègue 
depuis  1X67.  La  ligue  de  l'Etoile,  formée  par  Olton,  duc  de 
Brunswick-Gollingen  ,  se  mit  en  mouvement ,  Tan  107a , 
pour  lui  enlever  cette  succession.  Elle  assiégea  inutilement 
Casse  1  et  Rolhenbourg  ;  mais  elle  brwla  Immenhausen  ,  et 
désola  la  campagne,  avec  le  secours  du  landgrave  de  Thu- 
ringe. Herman  triompha  enGn  des  confédérés  a  b  bataille  de 
Hersfeld.  Une  nouvelle  ligue  composée  principalement  de  b 
noblesse  hessoise,  qui  avait  déjà  pris  parti  dans  la  première  , 
s'éleva  contre  le  landgrave  vers  l'an  i38i.  Celle  ci  avait  une 
corne  pour  symbole.  Les  villes  de  Hesse  demeurèrent  fidèles 
à  leur  prince;  et  ayant  réuni  leurs  forces,  elle)  opposèrent 
confédération  a  confédération ,  et  dissipèrent  celle  des  nobles 
révoltés.  Adolphe ,  archevêque  de  Mayence  ,  renouvela  ,  quel- 

3ue  lems  après,  les  prétentions  de  son  église  sur  certains  fiefs 
e  b  Hesse;  et  étant  entré  a  main  armé>  dans  le  pays,  il  obligea 
Herman  de  recevoir  de  lui  ces  fiefs ,  et  d'acheter  la  paix  au 
prix  de  vingt  mille  florins.  (  Voy.  les  arthei-igues  de  Mayence.  ) 
L'an  i3gi ,  la  noblesse  de  Hesse,  toujours  inquiète,  reprit 
les  armes  contre  le  landgrave.  Ce  prince ,  qui  n'aimait  guère 
plus  le  repos ,  s'engagea ,  par  I 
Je  ses  voisins,  et  attira 
pays.  Il  mourut ,  le  a3 
d'enfants  de  sa  première 
BBUCK.  Mais  b  seconde  ,  nommée  Marguerite  ,  fille  de 
Frédéric  III,  burgrave  de  Nuremberg,  lui  donna  louis,  qui 
suit;  Agnès,  femme  d'Otton  le  Borgne,  duc  de  Brunswick- 
Gotlingen  ;  et  Marguerite ,  mariée  à  Henri  ,  duc  de  Brunswick- 
WolfeHbutteL 

LOUIS  I ,  dit  LE  PACIFIQUE. 

i4«3.  Louis  I  ,  dit  le  Pacifique,  né  l'an  t4oa  d'Her- 
man I ,  lui  succéda  a  l'âge  de  onze  ans ,  sous  la  tutelle  de  Henri , 
duc  de  Brunswick,  qui  avait  épousé  la  sœur  de  son  père. 
Louis,  pendant  un  règne  de  quarante-cinq  ans,  ne  fut  occupé 
que  de  mesures  utiles  a  ses  peuples  et  à  ses  voisins.  L'an  t4ab, 
il  prit  b  défense  de  l'abbé  de  Fulde,  que  son  coadjuteur  avait 
chassé,  et  le  rétablit  malgré tfcs  efforts  d'une  puissante  lieue 
nui  s'était  déebrée  pour  l'usurpateur.  L'an  i4*8,  et  l'an  i43a, 
il  pacifia  les  troubles  et  tes  dissensions  qui  s'étaient  élevés  parmi 
les  princes  de  la  maison  de  Brunswick. 

C'était  l'nsage  alors  parmi  le's  grandes  maisons  d'Allemagne 
de  s'identifier  en  quelque  sorte  les  unes  avec  les  autres  pour 
se  transmettre  réciproquement  leur»  héritages  en  cas  d'événe- 
ment. L'an  t435,  Louis  admit  la  maison  de  Brandebourg  au 
pacte  de  succession  réciproque  de  b  maison  de  Hesse  et  de 
Il  donna,  l'an  1439,  une  preuve  éclatante  de 


îite  ,  dans  plusieurs  démêlés 
par  la  les  armes  étrangères  dans  son 
mai  i4<3  (Mallet)  ,  sans  avoir  eu 
femme  Jea*se  db 


,  sans  avoir 
Nassau-Saab- 


Digitized  by  Google 


5oo  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

sa  prudence  et  de  «on  désintéressement,  en  refusant  la  cou-  !  le  réduire  à  un  apanage.  Maximilien  ,  roi  des  Romains  , 
ronne  impériale,  qui  lui  était  offerte  par  le  plus  graod  nom-  le  parti  de  Guillaume  II,  et  oblige  son  frère  à  lui  ac 
bre  des  électeurs,  après  ta  mort  de  l'empereur  Albert  11.  11  te  partage  qu'il  demande.  L'an  i49a,  Guillaume l  entreprend 
unit,  tan  i4S3,  k  la  Hesse  les  états  de  Zirgenhavn,  et  de  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  lien  revint,  Tannée  suivante, 
Nidda,  vacants  par  la  mort  du  dernier  comte;  ce  qui  étendit  avec  l'esprit  tellement  affaibli ,  qu'on  l'obligea  de  resignei 
la  Hease  jusqu'auprès  des  bords  du  Mein.  L'an  1457 ,  il  renou-  états  a  son  frère ,  et  de  se  contenter  d'une  pension  pour 
vêla  les  pactes  de  confraternité  entre  sa  maison  et  celles  de 
Saxe  et  de  Brandebourg.  Louis  mourut  le  17  janvier  de  l'année 
suivante,  laisant  d'ANNE,  fille  de  Frédéric  1  ,  électeur  de 
Saxe ,  son  épouse ,  Louis  et  Henri ,  qui  furent  landgraves  après 
lui  ;  Frédéric,  mort  en  I4&4  >  Hennan,  qui  devint  électeur  de 
Cologne  en  1480  ;  et  Elisabeth  ,  femme  de  Jean  ,  comte  de 
Nassau- Weabourg.  (Voyet  Frédéric  1,  électeur  de  Brande 
•Wy.) 

LOUIS  II ,  dit  LE  COURAGEUX,  et  HENRI  III. 

«458.  Louis,  fils  aîné  de  Louis  I,  né  le  7  septembre  i438, 
succéda  4,'abord  seul  au  landgraviat;  mais  au  bout  de  quelques 
années,  pressé  par  son  frère  Henri,  né  l'an  1440,  de  partager 
la  succession  avec  lui ,  il  consentit  a  lui  céder  la  haute  Hesse  , 
avec  je  comté  de  Nidda,  et  garda  la  basse  Hesse,  avec  le  comté 
de  Ziégenhayti.  Louis  fit  sa  résidence  a  Cassel,  et  Henri  a 
Marbonrg.  Ce  partage  ne  réconcilia  point  sincèrement  les  deux 
frères.  Ils  vécurent  tort  mal  ensemble,  et  affectèrent  de  prendre 
de»  partis  opposés  dans  les  guerres  de  leurs  voisins.  Ils  en  vinrent 
ensuite  à  des  hostilités  directes  entre  eus.  Enfin,  l'an  1471 ,  on 
revint  à  les  amener  à  un  traité  de  paix.  Cette  même  année,  le 
landgrave  Louis  mourut  le  6  novembre,  laissant  de  Matiiilde, 
fille  de  Louis  II,  comte  de  Wurtemberg,  qu'il  avait  épousée 
en  i45i  (morte  en  i495),  deux  fils,  qui  furent  tous  deux 
nommes  Guillaume,  et  que  nous  allons  voir  lui  succéder. 

GUILLAUME  I,  dit  LE  VIEUX,  et  GUILLAUME  II. 
dit  LE  NOIR  et  LE  PUÎNÉ ,  landgraves  a  Cassel. 

HENRI  111  ,  LANDGRAVE  A  MaRBOUEG. 

147t.  Guillaume  I.néle  14  juillet  1466,  et  Guillaume  11, 
né  le  36  août  1468,  succèdent  a  Louis  II,  leur  père,  dans  le 
landgraviat  de  la  haute  Hesse,  sous  la  tutelle  de  Malhilde,  leur 
mère.  Mais  bientôt  le  landgrave  Henri ,  leur  oncle  s'empare  de 
la  tutelle  et  de  la  régence ,  qu'il  conserva  tant  qu'il  vécut. 
Lan  1473,  Henri  prit  le  parti  dlftrman,  son  frère,  contre 
Robert ,  archevêque  de  Cologne,  qu'Herman  avait  entrepris  de 
supplanter,  et  le  soutint  contre  tous  les  efforts  de  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  qui  était  venu  au  secours  de 
Robert.  Henri  fit  arrêter  ce  dernier,  l'an  1478,  comme  il  tra- 
versait la  Hesse,  «  le  retint  prisonnier  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
l'an  1460.  Les  comtés  de  Calaenelenbogen  et  de  Dietz  étant 
venus  a  vaquer  celle  dernière  année,  par  la  mort  du  comte 
Philippe ,  dernier  mâle  de  sa  maison ,  Henri ,  son  gendre ,  par 
Anne,  sa  femme,  recueillit  cette  succession,  qu'ilréunit  a  la 
Hesse.  Mais  il  n'en  jouit  pas  long  tenu,  étant  mort  le  ta  jan- 
vier i483,  à  l'âge  de  quarante- trois  ans.  De  son  mariage,  il 
laissa  Guillaume,  qui  suit;  avec  deux  tilles,  Malhilde,  qui 
épousa  Jean  11 ,  duc  de  Clèves,  et  Elisabeth  ,  femme  de  Jean 
de  Nassau -D.llenbourg.  (Porcs  Christoohe.  marauL 


r  ses 
son 

entretien  et  celui  de  sa  famille.  S'étant  retiré,  l'an  »499  1 
Jans  le  château  de  Spangrnl>erg,  il  y  mourut  le  18  février  i5i5. 
Si  quelques-uns  ont  qualifié  de  Sage  le  père  de  ces  enfants, 
ce  ne  peut  être-  que  par  dérision.  C'est  ainsi  que  nous  l'avons 
dénommé  nous-mêmes,  à  l'article  de  Georges,  duc  de  Sim- 
meren  ,  après  l'avoir  désigné  sous  ht  surnom  de  Vieux,  a  l'ar- 
ticle de  Georges,  duc  de  Deux-Ponts  ;  ce  qui  donnerait  lieu 
d'en  faire,  mal -a -propos ,  deux  hommes  différents,  et  de  con- 
fondre encore  ce  Guill  laume  le  Vieux  avec  le  landgrave  Guil- 
laume IV,  qui  viendra  ci-après,  et  â qui  le  surnom  de  Sage  fut 
donné  â  plus  juste  titre. 

Guillaume  III  meurt,  le  17  février  i5oo,  d'une  chute  qu'il 
avait  faite  â  la  chasse ,  sans  laisser  d'enfants  de  sa  femme  Eli- 
sabeth, fille  de  Philippe,  électeur  palatin,  qu'il  avait  épousée 
en  1498.  Elle  se  remaria  depuis  à  Philippe  de  Bade ,  troisième 
fils  du  margrave  Christophe. 

GUILLAUME  II,  seul  landgrave  dp.  Hesse. 

t5oo.  Guillaume  II  se  trouva  seul  possesseur  de  la  Hesse, 
parla  mort  de  Guillaume  III.  Mais  Jean,  duc  de  Clèves,  et 
Jean ,  comte  de  Nassau ,  beaux-frères  de  Guillaume  111 ,  lui 
disputèrent  les  comtés  de  Catzenellenbofen  et  de  Dietz  ;  ce  qui 
occasions  ua  procès  qui  dura  cinquante  sept  ans.  L'an  iSo.i, 
Guillaume  III  entra  dans  la  guerre  d'Albert,  duc  de  Bavière- 
Munich,  Contre  Robert,  fib  de  l'électeur  palatin,  que  Georges 
le  Riche,  duc  de  Bavière,  et  le  dernier  de  la  branche  de 
Landshut ,  avait  fait  son  héritier.  Il  s'empara  de  plusieurs 
places  dans  le  PaUtinat,  dont  quelques-unes  sont  restées  â  la 
Hesse.  Le  11  juillet  de  l'an  1 509  fut  le  terme  de  ses  jours.  Ce 
prince  aima  les  sciences,  et  son  goût  fut  tourné  principalement 
vers  l'astronomie.  Il  employa  la  plus  grande  partie  de  son 
loisir  à  la  cultiver,  et  y  fit  d'assez  grands  progrès.  Il  avait 
épousé,  i°.  l'an  i49*>t  Yolande,  fille  de  Fcrri  II,  comte  de 
Vaudemont,  morte,  l'an  i5oo,  sans  laisser  d'enfants;  a*,  l'an 
i5oo,  Anne  ,  fille  dé  Magnus,  duc  de  Mecklenbourg,  qui  fut 
mère  de  Philippe,  qui  suit  ;  d'Elisabeth ,  mariée,  Tan  i5a5, 
4  Jean-Georges ,  duc  de  Saxe  ;  et  de  Madeleine ,  1 


comte 
de  Bade.) 


GUILLAUME  1,  dit  LE  VIEUX  ,  GUILLAUME  H,  dit 
LE  JEUNE,  landgraves  a  Cassel,  etGUILLAUME  111 
dit  LE  PLUS  JEUNE,  landgrave  a  Mabbourc. 

•483.  Guillaume  111,  dit  le  plus  Jeune,  né  le  7  sep- 
tembre 1471  succéda  i  Henri  III,  son  père,  dans  la  basse 
Hesse ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Guillaume  II  demande  â 
partager  la  haute  Hesse  avec  son  frère  Guillaume  1,  qui  veut 


PHILIPPE  LE  MAGNANIME. 

i5og.  Philippe  le  Magnanime,  fib  de  Guillaume  II ,  né 
le  i3  novembre  i5o4i  succède  â  son  père  sous  la  tutelle  d'Anne 
de  Mecklenbourg,  sa  mère ,  a  qui  le  testament  de  ce  prince 
avait  associé  dans  le  titre  de  curateurs,  Philippe,  comte  de 
Waldeck ,  Conrad  de  Mansbach ,  et  Roland  ,  docteur  en  droit. 
Anne  de  Brunswick ,  femme  de  Guillaume  I ,  soutirait  impa- 
tiemment que  son  époux  fût  exclus  de  l'administration  de  la 
Hesse.  L'ayant  tiré  de  sa  retraite,  elle  le  fit  reparaître  sur  la 
scène.  Mais  une  armée  qu'on  lui  opposa,  l'obligea,  au  seul 
bruit  de  sa  marche ,  de  s'enfuir  à  Homberg,  et  d'aller,  de  là, 
se  renfermer  au  lieu  d'où  il  était  parti.  Il  y  mourut ,  comme 
on  l'a  dit,  le  18  février  i5i5.  laissant  de  son  épouse,  fille  de 
Guillaume ,  duc  de  Brunswicf-Wollenbuitel ,  cinq  tilles:  Eli- 
sabeth, mariée,  1".  le  1".  octobre  i5a5,  à  Louis,  duc  de 
Drux-Ponls,  a»,  â  Georges,  duc  de  Simmerrn  ;  Malhilde, 
femme  de  Conrad,  comte  de  Terklenbourg  ;  Catherine ,  mariée 
à  Adam,  comte  de  Beiklingen;  et  deux  mortes  sans  alliance. 
La  mère  de  ces  filles  survécut  â  son  époux. 

La  régente ,  Anne  de  Mecklenbourg ,  après  avoir  triomphé 
«le  ses  ennemis,  faisait  jouir  la  Hesse  d  un  calme  profond, 
depuis  six  aus,  lorsqu'eo  i5t6,  un  nouvel  ennemi  vint  le 
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DES  LANDGRAVES  DE  HESSE. 


troubler.  François  de  Sickingen,  gentilhomme  du  palalinat 
du  Hhin ,  dont  on  a  déjà  parlé  plusieurs  fois,  éunt  entré  dans 
ce  pays  sous  prétexte  de  venger  quelqu' injustice  qu'on  avait 
faite  a  un  de  ses  parents,  pille  le  comté  de  Caliencilenbogen, 
où  il  prend  le  château  de  Nasledcn ,  avec  quelques  autres  places , 
et  met  le  siège  devant  Darinstadl.  Philippe ,  margrave  de  Bade, 
négocie  un  traité  de  paix  entre  Sickingen  et  la  régente.  Les 
conditions  en  sont  dures  pour  la  Hesse,  qui  est  obligée  de 
payer  a  Sickingen ,  trente— cinq  mille  écus  pour  les  frais  de 
ta  guerre ,  outre  un  dédommagement  pour  les  biens  qu'il  re- 
vendiquait au  nom  de  son  pareuL  Ce  furieux ,  malgré  la  satis- 
faction qu'il  avait  obtenue,  ne  cessant  d'infester  les  frontières 
de  la  Hcssc ,  le  jeune  landgrave  se  mit  a  la  tête  de  ses  troupes, 
pour  le  repousser,  et  l'empêcha  de  rentrer  dansée  pays. 

La  régence  d'Anne  expira  l'an  i5i8.  L'empereur,  considé- 
rant à  la  fois  le  mérite  précoce  de  Philippe  et  le  besoin  que 


la  Hesse  avait  d'un  chef  tel  que  lui ,  hâta  l'époque  de  sa  majo 
ait  le  gouvernement  de  ses  états ,  quoiqu'il  n  eût 


rite,  et  lui  remit 

encore  que  quatorze  ans.  Sickingen ,  écarté  de  la'  Hesse ,  con- 
tinuait ses  ravages  en  différentes  parties  de  l'Allemagne.  Le 
landgrave  Philippe,  apprenant,  l'an  iSaa,  qu'après  avoir  dé- 
vasté La  campagne  du  pays  de  Trêves ,  il  assiégeait  la  capitale , 
marche  au  secours  de  la  place,  et  réussit  à  la  délivrer,  avec 
le  secours  du  comte  d'Isembourg  et  de  l'électeur  palatin. 
Philippe  s'arme  de  nouveau,  l'an  i5a5,  pour  repousser  un 
corps  d'anabaptistes,  composé,  en  partie,  de  ses  vassaux,  qui 
renouvelait ,  en  Hesse ,  les  fureurs  de  Sickingen.  S'étant  pré- 
senté devant  Fulde,  où  les  ennemis  s'étaient  retranchés  au 
nombre  de  six  mille,  il  les  oblige,  à  la  première  sommation , 
de  se  rendre  a  discrétion.  Peu  de  temps  après,  il  s'allie,  pour 
exterminer  cette  secte,  avec  le  duc  de  Brunswick  et  les  élec- 
teurs de  Mayence,  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  Ces  princes, 
mars  de  la  même  année,  livrent  bouille  a  Thomas  M  uucer, 
de  ces  fanatiques,  prés  de  Franckenhausen ,  en  Saxe, 
er,  défait,  ramène  ses  troupes  le  lendemain  au  combat. 
Battu  de  nouveau,  il  est  pris  et  conduit  aMulhausen,  où, 
sur  la  6p  de  l'année ,  il  cul  la-téic  tranchée ,  arec  Pfeiffcr ,  son 
lieutenant,  non  moins  scélérat  que  lui.  Philippe ,  l'an  i5a6, 
a  la  persuasion  de  l'électeur  de  Saxe,  embrasse  le  luthéranisme, 
malgré  1rs  efforts  que  sa  mère  et  Georges,  duc  de  Saxe  ,  firent 
pour  l'en  détourner.  S'étant  rendu  ,  la  mC-mc  année ,  à  la  diète 
de  Spire,  il  se  joint  a  l'électeur  de  Saxe,  pour  demander  la 
liberté  de  religion.  La  diète  les  renvoie  à  f'évéque  du  lieu, 
qui  la  refisse.  Le  dépit  qu'en  eurent  les  deux  princes,  fut  cause 
qu'ils  firent  faire  publiquement  le  prêche  a  la  luthérienne , 
dans  leur  palais.  L  archiduc  Ferdinand  ayant  ensuite  proposé 
a  la  diète  de  prendre  des  mesures  pour  vonposer  aux  Turcs  , 
qui  menaçaient  la  Hongrie ,  le  landgrave,  a  la  téte  des  princes 
luthériens,  déclare,  que  te  Christianisme  étant  une  religion 
qui  doit  tout  souffrir,  ce  serait  aller  contre  son  esprit  que 
d'employer  la  force  pour  arrêter  les  progrès  des  Jures  ;  dis- 
cours qui  choqua  les  prises  catholiques  et  ceux  qui  n'avaient 
pas  changé  de  religion.  L'an  i5ao.  il  tente,  inutilement, 
de  réunir  Luther  et  Zuingle  sur  l'eucharistie,  dans  une  confé- 
rence «ju'il  fît  tenir  a  Marljourg.  Elle  dura  les  trois  premiers 

Jours  d  octobre,  et  l'on  n'y  coovint  d'aucun  article  (Raynaldi.) 
'hilippe  fut  un  des  princes  qui  signèrent,  l'an  i53o ,  la  cou- 
fession  de  foi  qui  fut  présentée ,  le  a5  juin ,  a  l'empereur , 
dans  La  diète  d'Augshourg ,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  cette  ville.  L'an  i5Hi,  le  ao,  mars,  il  signe  avec  les  autres 
princes  protestants,  la  fameuse  ligue  de  Smalkade,  poor  la 
défense  de  la  liberté  germanique.  Ses  ambassadeurs  à  la  diè^e 
de  Nuremberg,  refusent,  l'an  i53a,  designer  l'accord  conclu, 
le  aa  août  de  cette  année,  entre  les  Catholiques  et  les  Pro- 
testants. L'an  après  avoir  inutilement  sollicité  la  resti- 
tution du  duché  de  W  urtembere ,  dont  l'empereur  avait  dé- 
pouillé le  duc  Ulric ,  pour  le  donnet  au  roi  des  Romains ,  le 
landgrave  passa  secrètement  en  France }  et  obtint  du  roi  Fraa- 


Soi 

écus  d'or ,  avec  laquelle  il 


la  défense  du  prince 
,  il  fond  sur  l'armée 


cois  I". ,  une  somme  de  i 
leva  des  troupes  à  son 
dépouillé.  Le  i3  mai  de  la 

impériale ,  campée  près  de  Lauffen ,  dans  le  Wurtemberg ,  et 
la  met  en  déroule.  Cette  victoire  procura  le  rétablissement  du 
duc  de  WurlemU  rg. 

Le  landgrave ,  dégoûté  de  sa  femme,  pense,  du  vivant  de 
celle-ci ,  à  en  épouser  une  autre,  et  propose  sérieusement  le 
cas  aux  théologiens  de  sa  communion.  Luther,  Melanclhou, 
et  d'autres  disciples  les  plus  fameux  de  cet  hérésiarque ,  s'é- 
tant assemblés  au  mois  de  décembre  i53q ,  rendent  une  déci- 
sion conforme  au  désir  de  ce  prince.  Rien  n'est  plus  ridicule 
que  le  discours  qu'adressèrent  les  nouveaux  docteurs ,  au  land- 
grave, en  cette  occasion.  Après  avoir  avoué  que  Jésus-Christ 
a  aboli  la  polygamie,  ils  disent  que  la  loi  qui  permettait  aux 
Juifs  la  pluralité  des  femmes,  a  cause  de  la  dureté  de  leur 
cœur,  na  pas  été  expressément  révoquée.  Ils  se  croient  en 
conséquence  autorisés  à  user  de  la  même  indulgence  envers  le 
landgrave ,  qui  avait  besoin  d'une  femme  de  moindre  qualité 

3ue  sa  première  épouse ,  afin  de  la  pouvoir  mener  avec  lui  aux 
iètesde  l'empire,  où  la  bonne  chère  lui  rendait  la  continence 
impossible.  D  après  cette  étonnante  décision ,  Philippe  donna 
sa  main,  le  i3  mars  1S40,  à  Marguerite  de  Saal,  fille  d'un 
pauvre  gentilhomme ,  qu'il  entretenait  depuis  Long  -  tenu  a 
titre  de  concubine. 

L'an  i546,  Philippe  et  l'électeur  de  Saxe  se  mettent  en 
campagne  poor  prévenir  la  résolution  que  l'empereur  avait 
prise  de  faire  la  guerre  aux  Protestants.  Ils  emportent  Uillingen 
et  Donawcrt.  L  empereur  les  met  l'un  et  l'autre  ,  par  décret 
du  ao  juillet,  au  ban  de  l'empire.  L'année  suivante,  après  la 
bataille  de  Muhlberg,  gagnée  par  l'empereur,  le  a4  avril, 
contre  l'électeur  de  Saxe ,  le  landgrave  se  soumet  au  vainqueur 
par  l'entremis*  de  l'électeur  de  I 
duc  de  Saxe,  son  gendre.  Il  fut 


nqueiir 
_  et  de  Maurice  , 
que  le  landgrave. 


l'électeui 

ntrerais*  de  l'électeur  de  Bra 
1  gendi 

prosterné  devant  l'empereur,  demanderait,  à  genoux,  pardon 
du  passé;  qu'il  paierait  cent  cinquante  mille  florins  d'or;  qu'il 
lui  remettrait  toute*  son  artillerie  avec  toutes  ses  munitions 
de  guerre;  qu'il  réformerait  ses  troupes,  et  ferait  raser  ses  for- 
teresses, a  l exception  d'une  seule,  a  son  choix.  A  ce  prix,  ' 
Charles  lui  promit  de  ne  pas  le  retenir  en  aucune  prison.  Le 
landgrave  accepta  teutes  ces  conditions ,  et  satisfit  aux  engage- 
ments, qui,  par  leur  nature,  pouvaient  être  remplis  dans  le 
moment.  Ce  fut  1  HalUr,  dans  la  Saxe ,  le  18  juin,  qu'il  vint  se 
présenter  a  l'empereur,  qui  parut  satisfait  de  sa  soumission. 
Mais  quand  il  voulut  s'en  retourner  dans  ses  états,  le  duc 
d'Albe  et  Granvelle,  évéque  d' A  iras,  l'ayant  invité  a  souper , 
l'arrêtèrent  prisonnier  d«  la  part  de  ce  prince.  Le  landgrave 
en  appela  à  son  sauf-conduit  ;  mais  il  se  trouva  que,  par  un 
changement  léger,  on  y  lisait  que  l'empereur  ne  le  retien- 
drait pas  dans  une  prison  perpétuelle  (1).  Toute  la  ligue  de 
Smalkalde  fut  alors  dissipée,  et  les  Protestants  furent  chargés 
d'impôts  et  de  contributions.  (Pfeffel.)  L'an  i55a,  le  landgrave 
est  remis  en  liberté  dans  le  mois  d'août  ;  mais  il  est  arrêté  de 
nouveau  près  de  Maestricht ,  par  les  ordres  de  la  gouvernante 
des  Pays  Bas.  Cette  seconde  détention  fut  très-courte.  Le  4  sep- 
tembre suivant ,  l'empereur  fit  élargir  le  landgrave ,  qui  re- 
tourna dans  ses  états. 

Philippe,  l'an  i557  ,  termine,  par  l'arbitrage  des  électeurs 
palatin  et  de  Saxe ,  la  contestation  qu'il  avait  avec  la  maison 
de  Nassau,  touchant  les  comtés  de  Calzenellenbogen  et  de  Dieu, 
vacants  depuis  quelques  années  par  défaut  de  ligne  directe.  Le 
ptemier  de  ces  deux  comtés ,  dont  la  ville  de  Darmstadt  est 


(1)  Cet  acte  portail  qu'il  n'éprouverait  aucune  détention;  mai)  au 
mol  atteinte  (  en  allemand  einige  ) ,  Granvelle  avait  substitué  évite 
( peepétuetle ) .  que  le  landgrave  avait  tign.4,  par  inattention,  dans  le 
double  qui  lui  avait  clé  remis. 
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la  capitale ,  défient  le  partage  de  b  maison  de  H  eue ,  et  l'autre 
celui  de  la  maison  de  Nassau.  Les  Huguenots  de  France  trou- 
vèrent un  défenseur  zélé  dans  le  landgrave  Philippe ,  auquel 
ils  s'adressèrent  pour  en  obtenir  du  secours.  L'an  i56a,  il 
met  le  maréchal  de  ses  troupes  a  la  tête  de  celles  que  Dan- 
ilelot,  frère  de  l'amiral  de  Coligni,  avait  rassemblée*  en  Alle- 
magne, pour  le  secours  du  prince  de  Condé.  Le  3i  mars  1567 
fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  avait  épousé,  l'an  i5a3 ,  Christine, 
fille  de  Georges  le  Barbu,  duc  de  Saxe,  morte  le  i5  avril 
i54q,  après  lui  avoir  donné  Guillaume,  qui  suit;  Louis, 
landgrave  de  Marbourg,  mort  le  9  octobre  1004,  sans  lignée; 
Philippe,  landgrave  de  Rhinfcls,  mort  le  ao  novembre  i5B3, 
sans  postérité  ;  Georges ,  tige  des  landgraves  de  Hesse-Darms- 
tadt;  Philippe-Louis,  mort  au  berceau;  Agnès,  femme  de 
Maurice,  électeur  de  Saxe,  puis  de  Frédéric,  duc  de  Saxe; 
Anne,  mariée  à  Wolfgang,  comte  palatin  de  Deux- Ponts  ; 
Barbe  ,  femme  de  Georges ,  prince  de  Montbeliard  ;  Elisabeth, 
alliée  à  Louis  VI,  'comte  palatin  du  Rhin;  et  Christine, 
femme  d'Adolphe,  duc  de  Holstein  Gottorp.  Marguerite  Saal, 
que  Philippe  avait  épousée ,  comme  on  l'a  dit ,  du  vivant  de 
sa  première  flemme ,  le  fit  père  de  six  fils,  qui  moururent  sans 
alliance,  et  d'une  fille,  qui  fut  mariée  deux  fois.  (Mallet. ) 
Ce  prince  avait  l'esprit  grand  et  élevé;  il  aimait  les  sciences, 
et  fonda  l'université  de  Marbourg. 

LANDGRAVES  DE  H  ESSE-  CASSEL. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


1S67.  Guillaume  IV, 

ili 
dont 


GUILLAUME  IV. 

dit  le  Sage, 

in  1  ~ 

cap' 


Philippe  I ,  né  le  14  juin  i53a,  eut  en  par 
t  Cassel  était  la  capitale ,  avec  le  comté 
une  partie  de  la  seigneurie  d'Iter,  suivant  le  testament  dt  son 


Ois  aîn< 
tage  L 

Je  Z, 


du  landgrave 
basse  Hessc, 
égenhayn ,  et 


pore.  Peu  do  tenu  après  la  mort  de  ce  dernier,  Guillaume  et 
se»  frères  envoyèrent ,  en  noms  communs ,  une  députation  à 
l'empereur  Maximifien ,  pour  recevoir  de  lut  l'investiture  simul- 
tanée de  tous  les  fiels  qu  ils  tenaient  de  l'empire ,  avec  la  con- 
•  firmalion  de  tous  leurs  droits  et  privilèges.  Cette  investiture  fut 
suivie  du  nouveau  privilège  accordé  à  leurs  tribunaux  «  de  pro- 
»  noncer  sans  appel  dans  tous  les  procès  où  la  chose  contestée 
»  n'excéderait  pas  la  valeur  de  six  cents  florins  du  Rhin  ;  somme 
»  assez  considérable  alors  pour  que  le.  plus  grand  nombre  des 
»  causes  pût  être  terminé  dans  le  pays  même ,  sans  recourir  a 
»  la  voie  jles  appels  aux  tribunaux  de  l'empire ,  voie  toujours 
»  plus  ou  moins  pénible ,  longue  et  onéreuse  aux  parties  ». 
(  Mallet.  )  Guillaume  se  fit  une  grande  réputation  par  sa  pru- 
dence et  son  habileté  dans  les  affaires.  La  plupart  des  princes 
de  l'Europe  prirent  ses  avis,  •!  se  trouvèrent  bien  de  les  avoir 
suivis.  A  la  politique,  il  joignit  l'étude  des  mathématiques,  où 
il  Gt  de  grands  progrès.  Ses  étals  jouirent  pendant  sa  régence 
d'une  parfaite  tranquillité.  Il  les  augmenta  de  plusieurs  domaines 
qui  lui  vinrent  par  succession.  Le  pape  Grégoire  XIII  ayant 
publié,  l'an  1 58a ,  son  nouveau  calendrier ,  avec  ordre  à  tous 
1rs  fidèles  de  l'adopter,  l'électeur  de  Saxe  écrivit  au  landgrave 
Guillaume,  comme  a  un  des  plus  habiles  astronomes  de  son 
tems,  pour  le  consulter  sur  ce  sujet.  Guillaume  sans  entrer 
dans  l'examen  de  ce  calendrier,  fut  d'avis  de  ne  le  point  adop- 
ter ,  à  cause  du  ton  impérieux  que  prenait  le  pape  dans  sa 
bulle.  Cet  avis  fut  adopte  par  tous  les  princes  protestants ,  a 
la  difte  qui  se  tint  sur  la  fin  de  juin  de  la  même  année,  a 
Augsbourg.  Guillaume  mourut  la  a5  août  159a ,  -a  l'âge  de 
soixante  ans,  laissant  de  Sabine,  fille  de  Christophe,  duc  'de 
Wurtemberg,  qu'il  avait  épousée  l'an  i56b"  (morte  le  17  août 
i58a)  ;  Maurice,  qui  suit  ;  cl  trois  filles,  savoir,  Anne- Marie, 
née  l'an  1567 ,  mariée,  en  i58q,  a  Louis,  comte  de  Nassau- 
Saarbruck;  Hedwige,  née  en  i56ç,,  mariée,  en  i5o,7  ,  a  Er- 
nest, comte  de  Schauenbourg  ;  et  Christine,  née  en  1578, 
alliée,  en  ifyù,  à  Jean-Ernest ,  duc  de  Saxc-Eiscnach. 


MAURICE. 


par 
ora'i 


i5qa.  Maurice,  né  le  a5  mat  157a,  succède  au  landgrave 

Guillaume,  son  père,  a  Page  de  vingt  ans.  Dès-lors,  il  était 
en  état  de  figurer  parmi  les  savants,  dans  tous  les  genres, 
la  variété  de  ses  connaissances;  poète,  helléniste,  hé- 
isant,  géomètre,  astronome,  et  même  théologien.  Elevé 
dans  la  secte  luthérienne ,  il  la  quitta  pour  embrasser  le  cal- 
vinisme. Ce  fut  la  source  de  tous  les  malheurs  qu'il  éprouva 
dans  la  suite.  En  1604,  il  entra  dans  la  ligue  formée  par  les 
ponces  protestants,  a  Hcidelbcrg,  pour  la  défense  de  leurs 
droits,  qu'ils  prétendaient  violés  par  les  jugements  de  la  cham- 
bre impériale^!  du  conseil  aulique  ,  trop  favorables  aux  Catho- 
liques. La  mort  de  Louis ,  son  oncle,  landgrave  de  llesse- 
Marbourg,  décédé,  cette  même  année,  sans  laisser  de  postérité, 
causa  dans  la  Hesse  une  révolution,  ou  Maurice,  comme  chef 
de  la  branche  aînée,  eut  la  plus  grande  part.  Louis,  prévoyant 
les  troubles  que  sa  succession  pourrait  occasioner  ,  avait  fiché 
de  les  prévenir  par  son  testament ,  en  instituant  pour  héritiers, 
par  égales  portions ,  les  deux  branches  de  Cassel  et  de  Darms- 
ladt. Mais*  cet  acte,  il  avait  apposé  deux  clauses,  dont  il  fai- 
sait dépendre  sa  validité  ;  l'une  que  ses  successeurs  ne  feraient 
aucun  changement  à  la  religion  établie  dans 


la  confession  d'Augsbourg;  l'autre,  que  celui  où  ceux  de 

lque  difficul 

contre  ce  testament,  seraient  exclus  du  i  ;  i 


ou  quelque  oppo- 
s  du  bénéfice  au  ils 


héritiers  qui  formeraient  quelque  difficul  lé 
sition  ,  contre  ce  testament ,  seraii 

pourraient  en  espérer.  Maurice  représentait  seul  la  maison  de 
Cassel,  et  voulait  s'attribuer,  en  conséquence,  la  moitié  de 
l'héritage  de  son  oncle  ;  mais  celle  de  Darmsladt  avait  trois 
princes ,  qui  prétendirent  que  la  succession  devait  se  partager 
par  tètes.  Après  d'assez  longues  contestations,  on  convint  de 
s'en  rapporter  au  jugement  d'une  cour  ,  d'Àiutrtgues  (  c'est 
ainsi  quon  nomme  les  arbitres  en  Allemagne),  qui  partagea 
la  succession  litigieuse  en  deux  portions  égales  ,  conformément 
aux  prétentions  de  Maurice,  et  assigna  a  chaque  partie  les  lieux 
les  plus  voisins  de  ses  états.  Ainsi,  Marbourg  et  son  université, 
qui  étaient  un  objal  d'une  grande  importance,  échurent  à 
Maurice ,  avec  la  partie  *eptcntrionale  de  la  principauté  do 
même  nom.  Ce  qui  est  au  midi  fut  réuni  aux  états  de  Darms- 
tadt.  L'université  de  Marbourg  semblait  devoir  prendre  un  nou- 
veau lustre,  sous  un  prince  ami  des  sciences,  comme  l'était 
Maurice  :  mais  son  entêtement  pour  le  calvinisme ,  qu'il  voulut 
faire  prévaloir  dans  cette  académie,  attachée  à  la  lettre  de  la 
confession  d'Augsbourg  ,  y  occas  ona  de  grands  troubles.  Mau-» 
rice  viol  a  bout  de  les  assoupir  par  des  actes  de  sévérité. 

Les  princes  de  la»branche  de  Darmsladt  ne  virent  pas  sans 
dépit  le  calme  rétabli  dans  Marbourg.  Le  jugement  des  aus- 
tregues,  qui  avaient  adjugé  la  moiljé  de  ce  landgraviat  a  Mau- 
rice ,  leur  tenait  toujours  au  cteur ,  et  ils  ne  cherchaient  que 
l'occasion  de  s'en  relever.  Mais  l'empereur  Rodolphe,  qu  ils 
tentèrent  de  faire  entrer  dans  leurs  vues,  était  trop  indolent 
pour  les  seconder  au  pieiudicè  de  sa*  repos.  Il  fallut  attendre, 
pour  agir,  un  nouveau  régne;  etMalhias,  frère  de  Rodolphe, 
lui  ayant  succédé,  l'an  ibia,  dans  l'empire,  les  princes  de  la 
branche  de  Darmsladt ,  après  l'avoir  gagné  par  des  marques 
d'attachement ,  intentèrent ,  devant  lui ,  un  procès  en  règle  i 
Maurice,  pour  la  succession  de  Marbourg.  Une  sentence  qu'ils 
obtinrent  au  conseil  aulique,  en  i6i3,  enjoignit  a  Maurice, 
de  répondre  dans  l'espace  de  quatre  mois ,  aux  plaintes  et  aux 
demandes  de  sa  partie,  faute  de  quoi  il  serait  censé  l'avoir  fait, 
et  l'on  devait  aller  en  avant.  Maurice ,  dans  la  crainte  de  suc- 
comber ,  appelle  a  son  secours  les  princes  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg ,  et  les  engage  à  renouveler  le  pacte  héréditaire  de 
confraternité  et  de  succession  réciproque  qui  unissait  leurs  nais- 
sons a  la  sienne.  Mais,  dans  le  même  tems,  on  suscita  a 
Maurice  un  nouveau  procès,  où  il  ne  trouva  pas  des  juges  plus 
favorables  que  pour  le  premier.  Les  comtes  de  WaldecE ,  qui , 
jusqu'alors  s'étaient  reconnus  vassaux  de  la  maison  Je  liesse , 
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il  tout-a-coup  le  joug  de  celte  dépendance,  et  ob- 
n  décret  qui  les  déclarait ,  en  termes  équivalents ,  feu- 
dataires  immédiat!  de  l'empire. 

Le  procès  pour  la  surcession  de  «MaTbourg  ne  fut  pas  si 
promplemenl  jugé.  Ce  ne  fut  qu'en  t6a3.  après  la  mort  de 
M  .i  r  i  m  -, ,  que  Maurice ,  par  arrêt  du  i".  avril,  rendu  par 
Ferdinand  II ,  perdit ,  non-seulement  les  états  que  les  princes 
de  Darmstadt  lui  contestaient ,  mais  fut  condamné  a  restituer 
les  revenus  qu'il  en  avait  mirés  jusqu'alors.  I.e  fondement  le 
plus  plausible  de  ce  jugement  était,  que  Maurice,  par  son 
changement  de  religion,  se  trouvait  dans  le  ras  exprimé  dans 
La  première  clause  du  testament  du  landgrave  de  Marbourg. 
Ce  fui  envain  que  Maurice  appela  du  tribunal  qui  le  condam- 
nait, à  l'empereur  mieux  informé,  et  de  l'empereur,  aux  états 
de  l'empire.  Tilli,  général  de  Ferdinand,  se  rendit,  a  la  tête 
d'une  armée  nombreuse,  dans  la  H  esse,  qu'il  traita  en  pays 
Le  malheureux  landgrave,  ne  pouvant  soutenir  It 


spectacle  de  ses  états  ravagés ,  prit  le  parti,  l'an  1624 ,  de  s'en 
éloigner,  et  d'aller  chercher  des  amis  en  différentes  cours 
d'Allemagne.  Son  absence ,  pendant  laquelle  son  Gis  Guillaume 
administra  la  Hesse,  ni  l'acte  qu'il  donna  de  sa  soumission  aux 
arrêta  qui  le  condamnaient,  ne  remédièrent  point  aux  mal- 
heurs de  ses  sujets.  Enfin,  perdant  l'espérance  de  rétablir  ses 
affaires,  il  abdiqua,  au  mois  de  mars  1627,  en  faveur  de  ce 
même  fils,  et  alla  passer  le  reste  de  ses  jours  en  divers  châ- 
teaux de  sa  dépendance.  Ce  fut  dans  celui  d'Esrhwègé ,  sur  la 
Werra ,  qu'il  termina  sa  vie ,  a  l'Age  de  soixante  ans ,  le 
i5  mars  i63a.  Il  avait  épousé,  1*.  le  a4  septembre  i5g3, 
Acnés  ,  fille  de  Jean  -  Georges ,  comte  de  Solms  -  Laubach 
(morte  le  a3  septembre  1602),  dont  il  eut  Otlon,  mort,  le 
7  août  1617,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  se  fit  lui-même 
en  maniant  imprudemment  une  arme  k  feu,  et  Guillaume,  qu' 


suit;  a*,  le  a3  mai  i6o3,  JiLlEPOE,  (ille  de  Jean, 

rjui  I 
fi  de 


Nassau-Dillenbourc  (morte  le  i5  février  1643), 
de  Philippe,  tué  le  a7  août  1626 ,  à  la  batail 
d'Herroan ,  seigneur  de  RoJenberg ,  au  comté 


1  omh 

r  Lut 


1 

!e  de 
père 
uller; 


bourg;  de  Maurice,  mort  le  iG  février  iG33;  de  Frédéric, 
prince  d'Eschwège  ,  tue  l'an  i655  ,  en  Pologne,  où  il  accom- 

Cagnait  le  roi  de  Suède ,  son  beau-frère  ;  d'Ernest ,  tige  de  la 
ranchc  de  Hesse -Rhinfels  ;  de  Christian,  mort  le  14  décembre 
164 1  ;  et  d'Agnès,  femme  de  Jean-Casimir,  prince  d'Anhalt 


GUILLAUME  V,  dit  LE  CONSTANT. 

1(127.  Guillaume  "V,  dit  le  Constant,  né  le  14  février 
1602,  succéda  au  lamlgraviat  de  Hesse-Cassel ,  parla  cession 
que  Maurice,  son  père,  lui  en  avait  faite.  La  nécessité  le  con- 
traignit de  souscrire  au  jugement  impérial ,  qui  privait  sa 
branche  de  la  succession  de  Marbourg,  en  attendant  des  con- 
jonctures plus  favorables  pour  s'en  relever.  Malgré  son  res- 
sentiment contre  la  branche  de  Darmstadt ,  qui  le  privait  de 
ce  riche  domaine ,  il  vint  a  bout  de  se  concerter  avec  le  land- 
grave Georges  II ,  pour  abolir  dans  leur  maison  le  partage  des 
biens  héréditaires  entre  frères,  et  v  établir  le  droit  de  primo- 

Péniture,  ou  de  majorai  ;  ce  qui  fut  confirmé,  l'an  1628,  par 
empereur.  (Mallet ,  Hist.  de  H  rite,  t.  III ,  p.  i3i.1  Busching 
prétend  néanmoins  que  ce  droit  était  établi  dans  la  branche  de 
Darmsiadl,  dès  l'an  1606.  L'édit  rendu,  le  6  mars  1629,  par 
l'empereur,  pour  obliger  les  Prolestants  à  restituer  les  biens 
ecclésiastiques  qu'ils  avaient  usurpés  depuis  i555,  excita  un 
soulèvement  auquel  Guillaume  prit  part  comme  tous  les  autres 
intéressés.  Il  entra  dans  la  conléd^yalion  de  Leipsick,  qu'ils 
formèrent  l'année  suivante  pour  leur  commune  défense.  Gus- 
tave-Adolphe, roi  de  Suède,  étant  venu  à  leur» secours,  le 
landgrave  Guillaume  vint  le  trouver ,  l'an  1" 
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,un  traité  de  ligue  offensive  et  défensive,  qu'il  conclut  avec  lui. 
L'an  i63a,  apprenant  que  ce  monarque,  campé  sous  les  murs 
de  Nuremberg,  courait  risque  d'être  affamé  par  Walstein  ,  gé- 
néral des  Impériaux,  il  se  met  en  marche  avec  ses  troupes  pour 
aller  le  dégager,  tandis  que  le  duc  de  Saxe-Weimar  et  Bannier 
arrivent  de  différents  quartiers  pour  le  même  objet.  Il  eut  part, 
quelques  jours  après  leur  jonction,  à  la  bataille  terrible  qui  se 
donna  entre  les  Impériaux  et  les  Suédois,  sans  aucun  succès 
décisif.  La  perte  de  celle  de  Nordlingue,  où  ces  derniers  furent 
défaits,  l'an  1 634 •  "e  changea  point  ses  dispositions  a  leur 
égard,  bien  différent  de  plusieurs  autres  princes  que  ce  revers 
avait  détachés  de  leur  parti.  Tandis  qu'ils  reprenaient  le  dessus 
par  de  nouveaux  succès,  il  continua  de  faire  la  guerre  a  l'em- 
pereur, mais  avec  peu  d'avantage;  et  sans  la  bataille  de  Wits- 
tock,  gagnée  par  les  Suédois,  le  14  septembre  i636,  il  eût  été 
obligé  d'abandonner  toutes  les  conquêtes  qu'il  avait  laite*  en 
Westphalie ,  du  vivant  de  Gustave-Adolphe.  Cet  événement 
ayant  rétabli  ses  affaires ,  il  se  jeta  sur  le  comté  d'Oost- Frise  , 
où  il  leva  de  fortes  contributions.  Il  comptait  poursuivre  ses 
avantages  ,  lorsque  la  mort  l'arrêta  ,  le  21  septembre  1(^7.  On 
prétend  ,  mais  sans  fondement,  qu'il  avait  été  empoisonné  par 
son  général  Melander,  qui,  l'an  1640,  mécontent  de  la  ré- 
gente de  H  esse ,  passa  au  service  de  la  maison  d'Autriche. 
Guillaume  avait  épousé,  le  ai  septembre  1619,  Amki.ik- Eli- 
sabeth de  H  an  au,  dont  il  laissa  Guillaume,  qui  suit  ;  Phi- 
lippe, mort  en  i638;  Charlotte,  née  l'an  16a?,  mariée,  l'an 
1030,  a  Charles-Louis,  électeur  palatin  du  Rhin;  e' 
autres  filles  mortes  dans  Le  célibat. 

#  .  * 

GUILLAUME  ¥1. 


camp  de  Wexben  ,  et 


63 1,  dans  son 
de  ses  alliés,  par 


1637.  Guillaume  Vf,  né  le  a3  mai  1629, 
grave  Guillaume  V,  son  père,  sous  La  tutelle  d'Amélie 
beth ,  sa  mère.  Celle  princesse,  vraie  héroïne ,  continua  la  guerre 
que  son  époux  avait  commencée  contre  l'empereur  et  les  princes 
de  son  parti.  La  défection  de  son  général  Mélaudern'abattil  point 
son  courage.  Elle  ne  fui  pas  plus  ébranlée  par  les  mouvements 
que  se  donna  Georges  II ,  landgrave  de  liesse- Darmstadt ,  pour 
lui  enlever  la  régence  pendant  la  minorité  de  son  fils.  En  vain 
il  la  menaça  d'exécuter  lui-même  contre  elle  et  contre  son  fils 
l'arrêt  de  proscription  que  Ferdinand  II  avait  prononcé  contra 
le  feu  landgrave,  et  que  l'empereur  régnant  venait  de  confirmer. 
En  vain  l'électeur  de  Saxa ,  se  portant  pour  médiateur ,  voulut-il 
profiter  de  la  conjoncture  pour  la  détacher  de  l'alliance  de  la 
France  et  de  la  Suède-  La  princesse  amusa  l'électeur  et  le  land- 
grave ,  par  une  feinte  négociation  ,  jusqu'à  l'arrivé*  du  secours 
qu'elle  attendait  de  la  Suède;  alors  elle  rompit  les  conférences, 
et  renouvela  son  traité  'avec  les  deux  couronnes.  Ses  troupes  , 
réunies  depuis  a  celles  de  France ,  commandées  par  le  maréchal 
de  Guébriant ,  battirent ,  en  164a  ,  le  général  Lamboi  près  de 
Kerpen.  Après  d'autres  avantages  remportes  sur  les  Impériaux  , 
elle  reprit  le  château  de  Marbourg  et  te  comté  de  Catseneilen- 
boeen.  L'an  1648,  par  le  traité  de  Westphalie,  elle  obtint  pour 
le  landgrave  ,  son  fils ,  et  ses  successeurs ,  outre  une  somme  de 
six  cent  mille  écus  cm  espèces,  la  plus  grande  partie  du  comté  de 
Schauenbourg ,  et  l'abbaye  de  riirschfeld  déclarée  principauté 
séculière  avec  une  voix  à  la  diète,  et  le  droit  de  primogéiiiture 
dans  les  deux  branches  de  Hesse-Cassel  et  de  H  es  se- Darmstadt. 

efut  l'une  des  dernières  opérations  de  sa  régence.  L'an  iG5o, 
elle  remit  a  son  fils  l'administration  de  son  état.  Elle  ne 
survécut  guère  i  sa  démission ,  étant  morte  à  Casse  1 ,  le  8  août 
i65i.  Guillaume,  son  fils,  tandis  qu'elle  exerçait  la  régence, 
avait  fait  ses  preuves  de  valeur  en  1644,  dans  on  combat  livré 
contre  un  corps  de  lorrains ,  près  de  Nuys,  où  Rabenhaiipt,  qui 
commandait  pour  ' 
prince ,  après  ' 
les  maux  que  la  guerre  > 

avait  lieu  d'espérer  qu'il  la  remettrait  dans  un  élal 


psile  lorrains,  près  de  Nuys,  ou  Habeonaupt,  qui 
tour  elle  dans  cette  place  ,  fut  fait  prisonnier.  Ce 
la  mort  de  sa  mère ,  donna  ses  soins  pour  réparer 
la  guerre  de  trente  ans  avait  faits  a  la  Messe.  Il  y 
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Mais  une  apoplexie  l'emporta  le  26  juillet  i663,  a  l'âge  de 
34  an».  Ce  prince  avait  épousé,  le  9  juillet  1649,  MeowiCB- 
SoPHiE ,  fille  de  Georges-Guillaume ,  électeur  de  Brandebourg , 
dont  il  laissa  Guillaume ,  qui  suit;  Charles,  qui  vient  après; 
Philippe,  qui  a  commence  la  branche  rapportée  ci-après  de 
Hesse-Philippsthal,  Georges,  mort  a  Genève  ,  le  4  juillet  1674; 
Charlotte-Amélie,  femme  de  Christian  V,  roi  de  Danemarck; 
et  Elisabeth-Henriette  ,  mariée  a  Frédéric  III  ,  électeur  de 
Brandebourg  ,  et  premier  du  nom ,  roi  de  Prusse. 

GUILLAUME  VII. 

i663.  Guillaume  VII,  né  le  21  juin  iG5i,  successeur  de 
Guillaume  VI ,  son  père,  sous  la  régence  d'Hrdwige •  Sophie , 
sa  mère,  mourut  à  Paris,  le  ai  novembre  1670,  dans  sa  ving- 
tième année,  sans  avoir  été  marié.  Son  corps,  transporté  a  Cas- 
sel,  y  fut  inhumé  l'année  suivante  avec  les  cérémonies  d'usage. 
Ce  prince  avait  relevé  l'université  de  Marbourg,  qui  avait  été 
presque  anéantie  pendant  la  guerre  de  trente  ans.  Il  y  harangua 
en  latin,  l'an  i6t>8,  lorsque  ,  par  un  usage  qui  peut  paraître 
aujourd'hui  singulier,  il  en  fut  élu  recteur.  (Mallet.) 

CHARLES. 

1670.  Charles,  second  fils  de  Guillaume  VI ,  né  le  3  août 
1654,  succéda  au  landgraviat  de  Hesse-Cassel ,  après  la  mort  de 
Guillaume  VII,  sou  frère  aîné.  Sans  aimer  la  guerre,  il  sut  se 
faire 
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i  ses  voisins,  et  jouit  d'une  paix  constante  jus 
qu'à  sa  mort,  arrivée  le  a3  mars,  1730.  Il  avait  du  goût  pour  les 
arts  et  la  magnificence,  et  la  ville  de  Casse!  lui  est  redevable  de 
ses  embellissements.  Ce  prince  avait  épousé,  le  ai  mai  1673  , 
Marie-Amélie,  fille  de  Jacques,  duc  de  Curlande,  morte  le 
16  juin  1711,  dont  il  laissa  Frédéric,  qui  suit;  Guillaume,  et 
deux  autres  fils ,  avec  deux  filles .  qui  sont  Sophie—Charlotte 
femme  de  Frédéric-Guillaume ,  duc  de  Mecklenbourg-Schwe- 
rin ,  et  Marie-Louise,  alliée  a  Jean-Guillaume ,  prince  de  Nas- 
sau-Dietz. 

FRÉDÉRIC  I. 

• 

i73o.  Frédéric  1 ,  né  le  a8  avril  1676  ,  était  déjà  célèbre 
avant  de  succéder  au  landgrave  Charles,  son  père.  11  s'était  si- 
gnalé, a  la  té^e  des  troupes  de  son  père  et  de  celles  des  cercles , 
a  la  bataille  de  Spire ,  en  1703,  a  celle  J'Iloclistel ,  en  1704 ,  au 
siège  de  Traerbach,  la  même  année,  a  celui  de  Toulon,  en  1707. 
Charles  XII,  roi  de  Suède,  l'avait  nommé  généralissime  dé  se, 
armées  de  terre  et  de  ma,  et  lui  avait  confié  la  régence  de  ses 
états  pendant  son  absence.  Veuf,  en  i7o5,  de  LouiSE-Doao- 
thée-Sophir  ,  fille  de  Frédéric  I ,  roi  de  Prusse ,  il  avait  épousé 
en  secondes  noces,  le  4  avril  171 5,  Ulrique-Eleonorb,  fille 
de  Charla  XI,  roi  de  Suède;  et  cette  princesse  étant  montée 
sur  le  trône  de  Suède  en  1719,  avait  engagé  les  états  de  cette 
couronne  a  élire  pour  leur  roi  Frédéric,  son  époux.  Devenu 
landgrave  de  Hesse-Casscl,  il  établit,  pour  gouverna  cet  état, 
une  régence,  à  la  tête  de  laquelle  il  mil  Guillaume,  son  frère. 
Celui-ci  eut,  en  qualité  de  comte  de  Hanau,  quelques  démê- 
lés avec  l'électeur  de  Mayence ,  qui  voulut  employa  la  violence 
contre  lui.  Guillaume  s'adressa  au  roi  de  Prusse ,  et  lui  demanda 
«a  protection.  Le  a9  juin  1740,  le  roi  écrivit  une  lettre  a  l'élec- 
teur pour  l'avertir  de  cesser  ses  hostilités,  et  lui  déclara  qu'il 
était  prêt  a  secourir  Guillaume ,  qui  éuit  attaché  a  sa  maison 
par  des  pactes  de  confraternité.  Cette  lettre  fit  effet;  l'électeur  de 
Mayence  prit  des  sentiments  plus  doux  et  plus  chrétiens,  et 
tout* s'arrangea  a  l'amiable.  {Vie  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
I,  pag.  281,  noie  ai.)  Frédéric  mourut  le  S  avril  irii, 
^  postérité.  (  Voy.  Frédéric  1 ,  roi  de  Suide.  ) 


GUILLAUME  VIII. 
i:5i.  Guillaume  VHI,  comte  de  Hanau,  succéda  au  roi 


Frédéric,  son  frère,  dans  le  landgraviat  de  Hesse-Cassel.  fi  était 
ne  le  10  mars  168a,  et  avait  épouse,  le  27  septembre  1717.  Doro- 
thée-Guillelmine  m  Saxe-7.éitx  ,  dont  il  avait  eu  Frédéric , 
qui  suit,  el  Marie- Amélie.  Guillaume  mourut  au  château  de 
Kinleln  ,  la  nuit  du  a8  au  29  janvier  1760,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-huii  ans. 

FRÉDÉRIC  IL 

1760.  Frédéric  II,  né  le  14  août  1710  ,  fut  élevé  par  le 
philosophe  de  Crouzas.  Ayant  embrassé  la  religion  catholique, 
il  fut  obligé,  en  17541  d'émanciper  ses  trois  fils,  de  céder  k 
Guillaume,  l'aîné,  provisionnellemcnt  le  comte  de  Hanau  .  et 
de  le  laisser  élever  dans  la  religion  calviniste.  S  étant  déclaré 
pour  la  France,  il  vit  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  entra 
subitement,  le  i3  février  1761 ,  dans  la  Hesse,  et  après  divers 
avantages  remportés  sur  les  Français ,  mettre  le  siège  devant 
Cassel,  dont  ilae  rendit  maître.  Le  landgrave  Frédâic  mourut 
Ie3i  octobre  178a.  11  avait  épousé,  i».  le  17  mai  1740,  Marie. 
fille  de  Georges  II,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  morte  le  16 
janvier  177a;  a»,  le  10  janvier  1778,  Philippine  Aoocste- 
Amélikde  Brahdebourg-Schwbdt,  née  le  10  octobre  1745. 
H  a  eu ,  du  premier  lit  , 

1*.  Georges-Guillaume ,  dont  l'article  suit  ; 

a*.  Charles,  landgrave,  né  le  19  décembre  1744,  vice-roi 
de  Norwège  en  1792  ;  feld-maréchal  danois ,  gouverneur 
des  duchés  de  Sleswick  et  de  Holstrin.  Il  a  épousé  ,  le 
3o  août  1766,  Louise,  fille  de  Frédéric  V,  roi  de  Dane- 
mark, née  le  3o  janvier  1750.  De  ce  mariage  sont  issus: 

A.  Frédéric,  né  le  24  mai  1771,  général  . 

de  Dancmarck;  . 
^  h.  Chrétien,  né  le  16  août  1774  î 
^P*  C.  Marie-Sophie-Frédériqur,  née  le  28  octobre  17 

mariée,  lé  3i  juillet  1790,  à  Frédéric  VI,  roi  1 

Dancmarck  et  de  Norwège  ; 

D.  Julie- Louise-Amélie,  née  le  19  janvier  1778; 

E.  Louise-Caroline,  née  le  a8  septembre  1789,  ma- 
riée ,  le  ao  janvier  1810,  a  Guillaume,  duc  de 
Sunderbourg-Beck  ; 

3".  Frédéric,  landgrave,  né  le  11  septembre  17471  a 
épousé,  le  2  décembre  1786,  Caroline-Polixène,  fille 
de  Charles -Guillaume,  prince  de  Nassau  - Usingen  , 
née  le  4  août  176a.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

A.  Guillaume,  né  le  a4  décembre  1787,  marié,  le 
10  novembre  1810  à  Charlotte,  fille  du  prince 
Frédéric  de  Dancmarck,  née  le  3o  octobre  1789. 
Leurs  enfants  sont  : 

a.  Caruline-Frédérique ,  née  le  i5  août  1811  ; 

b.  Maric-Louise-Charlotte,  née  le  9  mai  i8i4, 

c.  Louise-Wilhelmine,  née  le  7  septembre  1817  ; 


«767, 
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B. 


né  le  a5  avril  1 790  ; 


Georges-Charles,  né  le  14  janvier  1790; 

D.  I<ouise-Carolinc-Frédérique ,  née  le  9  avril  1794  ; 

E.  Marie— Wilhelmine-Fréderique ,  née  le  21  janvier 
179B,  mariée,  le  ta  août  1817, a  Georges-Frédéric , 
grand-duc  du  Mecklenboure^-Strelitz  ; 

F-  Auguslc-VVilhelmine-Louise,  née  le  a5  juillet 
1797,  mariée ,  le  6  mai  1818,  a  Adolphe-Frédéric , 
duc  de  Cambridge. 

GUILLAUME  IX,  premier  électeur. 

■tB5i  Guillaume  IX  (Ceorges-Guillaume  )  ,  né  le  3  juin 
743,  succéda,  le  3i  janvier  1760,  à  son  aïeul  Guillaume  VIII 
dans  le  comté  de  Hanau,  et  le  3t  octobre  1785,  a  son  père 
Frédéric  II,  dans  le  landgraviat  de  Hesse-Cassel.  Le  27  avril 
i8o3,  il  prit  le  titre  filecltur.  Ce  prince,  dépouillé  de 
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sel  étais  en  1806 ,  y  est  rentre  en  i8i3.  Il  a  épousé,  le  pre- 
mier septembre  1  "(>4»  Wiliibliiine— t-  abolinb  ,  fille  de  Frédé- 
ric V,  roi  de  Danemark  De  ce  mariage  sont  us  us  un  prince  et 
deux  princesses  : 

i".  Guillaume  ,  prince  héréditaire,  né  le  28  juillet  1777. 
fut  général  au  service  de  Prusse.  11  a  épousé,  le  l'i 
février  170,7,  Frédérique-Auguste-Christine ,  fille  de 
Frédéric-Guillaume  11 ,  roi  de  Prusse,  dont  il  a  : 

a.  Frédéric-Guillaume,  né  le  3o  août  180a  ; 

b.  Caroline-Frédériqoe-Wilhelmine,  née  le  39  juil- 
let «799; 

c.  Mane-Frédérioue-Wilhelmioe-Christine,  née  le 
6  septembre  i8o4; 

a».  Marie-Frédérique,  née  le  i4  septembre  1768,  mariée, 
le  39  novembre  1794,  a  Alexis-l  rédéric-Christian  ,  duc 
d'Aohalt-Bernbourg  ; 

3».  Caroline- Amélie,  née  le  11  juillet  1771,  mariée,  le  a4 
avril  » 803,  à  Emile-Uopold- Auguste,  duc  de  Saxe- 
Gotha. 

Pour  la  suite  des  événements  de  ce  règne,  eoyet  la  chrono- 
logie qui  se  trouve  à  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

LANDGRAVES  DE  HESSE-PHILIPPSTHAL. 

PHILIPPE. 

i663.  Philiwe ,  troisième  fils  de  Guillaume ,  landgrave  de 
Hesse-Cassel ,  naquit  le  14  décembre  i6S5.  11  eut  Creuzberg 
en  apanage,  et  fit  bâtir  la  citadelle  de  Philippsthal.  Il  mourut 
d'apoplexie,  a  Aix-la-Chapelle,  le  18  juin  1721 ,  d'où  son  corps 
fut  porté  a  la  Haye  ,  où  il  avait  fait  ériger  un  tombeau  pour  sa 
famille  dans  l'église  allemande.  Il  avait  épousé ,  en  1680 ,  Ca- 
tuerihe-AmÉLIE  ,  fille  de  Charles-Olton ,  comte  de  Solms- 
I-aubach,  morte  en  17&).  Il  en  eut  : 

i*.  Charles ,  qui  continue  la  première  branche  ; 
a°.  Philippe,  né  le  3i  juillet  1686,  commandant  de 
Rhinfrls,  mort  a  Mayence  aulnois  de  mai  1717.  11  avait 
épousé,  lè  37  août  1714»  Marie,  Glle  de  Georges- 
Albert,  comte  de  Styrum,  morte  en  1734.  Il  n'en  eut 
qu'une  fille  unique,  Amélie-Sophie,  née  le  8  juin  1716, 
morte  en  bas  âge  ; 
3*.  Guillaume ,  qui  fonda  la  branche  de  Hesse-Philipps- 

thal-Barchfeld  ,  rapportée  ci-après  ; 
4'.  Wilhelmine-Hedvvige,  née  le  y  octobre  1681  ,  prin- 
cesse accomplie,  morte  de  la  petite  vérole  au  mois 
d'août  1699  ; 

5«.  Arnana ,  née  le  i3  mars  x685 ,  morte  le  premier  avril 
1686; 

6".  Frédérique -Henriette,  née  le  16  juillet  1688,  tuée  par 
l'explosion  d'un  magasin  à  poudre  a  Maastricht',  en 

«77  «î 

7a.  Sophie- Auguste,  née  le  6  avril  iGtj5,  morte  en  1728, 
épouse  de  Pierre  de  Holslein-Sundcrbourg. 

CHARLES. 

1731.  ChahleS,  né  le  a3  septembre  1G82,  servit  d'abord 
en  Danemarck ,  et  passa  ensuite  au  service  de  France ,  où  il  fut 
créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  18  mars  17a».  Il 
succéda  au  landgraviat  de  Hcssc-Philippsthal  au  mois  de  juin 
suivant.  Le  roi  de  Danemarck  le  créa  chevalier  de  l'Eléphant  le 
6  juin  1731.  Ce  prince  mourut  le  7  mai  1770.  11  avait  épousé, 
le  ai  novembre  173b,  Caroline-Christine,  fille  de  Jean- 
Guillaume  ,  duc  de  Saxe-Eiscnach,  morte  en  1743.  Il  en  eut  : 
i°.  Gnilladme,  qui  suit; 


a9.  Charlotte-Amélie 


le 


août  1730,  morte  en 


(80a,  veuve  d'Anloine-Ulric,  duc  de  Saic-Meinunccn. 

iY. 


GUILLAUME. 


1770.  Guillaume  ,  né  le  29  août  1726,  landgrave  de  Hei 
Philinnsihal  le  7  mai  1770,  fut  général  de  cavalerie  en  Hol- 
lande. 11  épousa,  le  36  juin  1755,  Ulrique-Elkokore  de 
Hessb-Phiuwsthal  ,  morte  le  premier  février  1795.  H  es» 
mort  le  8  août  1810 ,  ayant  eu  les  eniants  qui  suivent  : 

i».  Charles ,  prince  héréditaire  de  Hesse-Philippsllial ,  né 
le  6  novembre  1757,  fut  tué  devant  Francfort  ,  le  2 
janvier  1793.  Il  avait  épousé,  le  a4  juin  170.x,  Victoirc- 
Amélie-Ernestine,  fille  du  prince  François- Adolpbe- 
d'Anhalt-Bernbourg-Scluumbourg-HovTn.  Elle  s'est  re- 
mariée en  1797  4  Charles,  comte  de  Wtmpfen.  !.e 
prince  Charles  de  Hesse-Philippsthal  a  eu  de  ce  ma- 
riage une  princesse,  nommée  Caroline-Wilhelmine- 
Ulnque-Eleonore ,  mariée  en  181  a  a  son  oncle 
Constantin  ,  landgrave  de  Hesse-Philippsthal  ; 
a0.  Frédéric ,  né  le  4  septembre  1764 ,  mort  sans 

en  1793; 
3».  Louis ,  dont  l'article  suit  ; 
4».  Ernest-Constantin,  rapporté  après  son  aîné; 
S».  Julienne-VFilhelmine ,  née  le  8  juin  1761  ,  mariée  au 
comte  Philippe-Ernest  de  Schauenbourg-Lippe ,  mort  IV 
14  février  1787. 

LOUIS. 

i8jo.  Loci»,  né  le  8  octobre  1760,  fut  capitaine- général 
des  troupes  de  Ferdinand ,  roi  de  Naples.  Ce  fut  lui  qui  défendit 
la  forteresse  de  Qaèïe ,  en  1806 ,  lorsque  les  troupes  française» , 
sous*  le  commandement  de  Joseph  Buonaparte,  voulant  ex- 
clure Ferdinand  de  ses  étals  ,  vinrent  mettre  le  siège  devant 
celte  place ,  au  mois  de  février.  La  défense  de  Gaè'te  fut  ad- 
mirée de  toute  l'Europe.  Elle  ne  se  rendit  que  le  t8  juillet , 
après  six  mois  et  demi  de  siège.  Huit  jours  avant ,  le  prince 
Ixniis  avait  été  blessé  grièvement  a  la  tête  d'un  éclat  de  bombe- , 
au  moment  où ,  sur  un  bastion ,  il  encourageait  ses  canonniers. 
Ce  prince  devint  landgrave  de  Hesse-Philippsthal  a  la  mort  de 
son  pire,  le  8  août  i8«o.  H  décéda  lui-même  le  t5  février  1816. 
Il  avait  épousé,  le  aa  janvier  179*1  Marir-Francisque  , 
comtesse  Bcrgh  de  Trips,  née  le  8  août  1771 ,  morte  en  1800. 
Il  en  eut  pour  fille  unique  une  princesse  ,  nommée  Marie-Ca- 
roline ,  née  le  i3  janvier  i7g3,  mariée,  le  19  décembre  1810, 
dans  l'église  paroissiale  de  Cassel ,  au  comte  rerdinand  de  la 
Ville-sur-Illon ,  colonel  au  service  de  France. 

ERNEST-CONSTANTIN. 

181R.  Eiwest^onstantiîi,  né  le  8  août  1771,  a  succédé  au 
landgrave  Louis,  son  frère,  le  i5  février  1816.  Il  a  épouse, 
»°.  le  10  avril  1796  ,  Curistiane-Louise  ,  fille  de  Frédéric- 
Charles,  prince  de  Schwartbourg-Rudolstadt ,  née  le  a  no- 
vembre 1775,  morte  le  35  décembre  1808;  a",  le  17  février 
1813,  Carolihe-Wilhelmise-Ulriqub-Eléouore,  fille  de 
son  frère  Charles ,  prince  héréditaire  de  Hesse-Philippiihal. 
Les  enfants  dujandgrave  sont  : 

Du  prtmitr  lit  : 
i».  Ferdinand,  né  le  1 5  octobre  1799; 
*  a».  Charles,  né  le  aa  mai  i8o3  : 
3».  François-Auguste  ,  né  le  26  janvier  i8©5  ; 

Du  second  lit  : 
4«.  Victoire-Emilie-Alexandrine ,  née  le  28  mars  i8i3. 

BRANCHE  DE  HESSE-rHlLIPPSTlLVL-BARCHFELD. 
.GUILLAUME. 

1731.  Guillaume,  né  le  a  avril  1693 ,  troisième  fils  dePhi- 
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lippe,  tandgrava  de  Hesse-Philippsthal,  fut  colonel  de  ga- 
lène au  service  des  étals-généraux  de  Hollande,  et  mourut  en 
1761.  Il  avait  épousé,  lé  3i  octobre  1704,  Wiuulhine- 
Charlotte  ,  née  le  34  novembre  1704,  morte  en  1766,  fille 
de  Lebrecht ,  prince  d'Aiihall^ternbourg-Schauxubourg.  Il  eu 
tut ,  entr'autres  enfanta  :. 

1*.  Adolphe,  qui  suit; 

a°.  Catherine,  morte  en  1798,  épouse  du  prince  d'isen- 
bourg; 

3».  Anne-Frédérique,  morte  en  1785,  épouse  du  prince 

delà  Lippe-Delmold; 
e>*.  Dorothée,  decédée  en  1799,  femme  du  prince  de 

Lœwcnstein-Wertheim. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


ADOLPHE. 

17G1.  Adolphe,  landgrave  de  Ilesie-Philipptthal-Barelifeld, 
né  le  a3  juin  1743,  succéda  à  son  pire  en  1761 ,  et  mourut  le 
17  juillet  i8o3.  11  avait  épousé  le  18  octobre  1781 ,  WtL- 
helmin  eLouise  ,  née  duchesse  de  - 
il  eut  trois 


1».  Charles,  qui  suit; 

x*.  Guillaume,  né  le  10  août  1786,  marié,  le  aa  août 
1812,  a  Julienne,  bile  de  Frédéric,  prince  de  Daivc- 
marck,  née  le  i3  février  1788  ; 

3».  Ernest,  né  le  28  janvier  1789,  général  au  service  de 


CHARLES. 


i8o3. 


Chaules,  né  le  27  juin  1784,  général  au  service 
de  l'empereur  de  Russie,  succéda  a  son  père  le  17  juillet  i8o3. 
Il  a  épousé,  le  19  juillet  itti6,  Aogusta ,  princesse  de  Ho- 
heolohe-Iiigelfingeu-CEUingen  ,  née  le  16  novembre  (793. 

LANDGRAVES  DE  HESSE-DARMSTADT. 

GEORGES  I ,  dit  LE  PIEUX. 

1567.  Geobges  I ,  dit  le  Pieux,  dernier  des  fils  du  land- 
grave Philippe  1,  né  le  10  septembre  1 547 ,  eut,  pour  sa  pari, 
un  quart  de  la  succession  de  son  père ,  qui  comprenait  le 
district  de  Darmstadt,  et  mourut  le  7^  février  iSyb.  U  avait 
épousé,  i°.  l'an  157a  Madeleine,  fille  de  Bernard,  comte 
de  Lippe,  morte  le  36  février  1S87  ;  a»,  le  24  mai  1S89, 
Leonobe  ,  fille  de  Christophe,  duc  de  Wurtemberg,  et  veuve 
de  Joachim-Ernest ,  prince  d'Anhalt,  morte  le  2  janvier  1618. 
Du  premier  lit ,  il  laissa  Louis,  qui  suit  ;  Philippe  de  H  esse - 
Rusbac  ,  mort  sans  lignée  le  38  avril  1643  ;  Frédéric,  qui  a 
fait  la  branche  de  Hesse-Homboure, ;  Christine,  mariée  l'an 
1594»  •  Frédéric  Magnus,  comte  derpach ,  morte  le  36  mars 
>5<|6  ;  Elisabeth ,  alliée  a  Jean-Casimir,  comte  de  Nassau- 
en  i6a5. 


LOUIS  LE  FIDÈLE ,  I".  landgrave  de  Hesse- 
Dahmstadt. 


s  596.  Louis ,  fils  aîné  de  Georges  le  Pieux ,  né  le  24  sep- 
tembre 1577 ,  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  landgrave  de 
Messe -Darmstadt.  Son  attachement  inviolable  a  la  maison 
.  d'Autriche  lui  mérita  le  surnom  de  Fidèit.  L'an  t6aa ,  le 
marquis  de  Bade-Duurlach  et  le  comte  de  Mansfeld,  chef»  du 
parti  qui  combattait  pour  l'électeur  palatin  fugitif  et  proscrit, 
n'ayant  pu  mettre  dans  ses  intérêts  le  landgrave  Louis,  font 
une  irruption  subite  dans  ses  terres  qu'il»  ravagent,  et,  l'ayant 
pris  dans  sa  fuite  avec  Jean,  son  fils,  ils  les  livrent  au  palatin , 
qui  les  traîne  prisonniers  a  sa  suite,  dans  l'espérance  qu'ils 


serviront  a  lui  faire  obtenir  des  conditions  de  paie  plus  I 
blcs  de  l'empereur.  Mais  ce  prince  ayant  pris  le  parti,  la  même 
année,  de  mettre  bas  les  armes  et  de  s'abandonner  a  la  discré- 
tion de  l'empereur,  relâcha,  en  conséquence ,  le  landgrave  et 
son  fils.  Louis,  de  retour  en  ses  terres,  fut  bien  dédommagé 
par  l'empereur  de  la  disgrâce  qu'il  avait  essuyée.  Depuis  1604, 
il  était  en  quereUc  avec  Maurice ,  landgrave  de  Hesse-Casscl , 
pour  la  succession  du  landgrave  de  Marbourg  ,  dont  il  deman- 
dait les  trois  quarts  pour  lui  et  ses  deut  frères.  L'empereur, 
par  arrêt  du  t".  avril  i6a3,  lui  adjugea  la  succession  entière 
avec  tons  les  revenus  perçus  jusqu'à  ce  jour  par  sa  partie.  (Poy. 
Maurice,  Iwularato  de  Ilutt-Cassel.)  Louis,  secondé  par  le» 
troupes  de  Tilli,  qui  occupaient  Marbourg,  prit  possession  , 
'le  «8  mars  i6a4,  de  toute  la  principauté  qui  faisait,  depuis 
long  tenu,  l'objet  de  ses  vœux  et  de  ses  regrets.  H  alla  lui- 
même  a  Marbourg  recevoir  les  serments  de  la  légence ,  de 
l'université  et  de  la  bourgeoisie  ,  et  il  y  signala  dès  le  commen- 
cement son  aéle  pour  la  religion  luthérienne,  a  laquelle  il 
devait  un  si  grand  accroissement  de  puissance.  Il  relégua  ou 
destitua  les  professeurs  et  prédicateurs  réformés  que  Maurice 
y  avait  établis»  Ce  prince  termina  ses  jours  le  37  juillet  de  Pan 
162»»,  laissant  de  Madeleine,  fille  de  Jean-Georges,  électeur 
de  Brandebourg,  qu'il  avait  épousée,  l'an  1597  (morte  le  »4  niai 
i6i6),Georges,quisuu;  Jean,  landgrave  <le  Hesse  Buzhac,  célèbre 
capitaine  de  son  tenu, mort  le  1".  avril  1 63 1 ,  sans  lignée;  Henri, 
mort  a  Sienne,  le  1 1  octobre  i6ay,  Frédéric,  qui  s'étant  fait  catho- 
lique, devint  chevalier  de  Malte,  grand-prieur  d'Allemagne, 
évéqut)  de  Breslaw ,  l'an  1670 ,  et  mourut  le  aS  février  ibfta  ; 
Anne-Eléonore ,  femme  de  Georges ,  duc  de  Bt  unswick-Lune- 
bourg  ;  et  trois  autres  fille». 

GEORGBS  II. 

1626.  Georges  II,  né  le  17  mars  160S,  succéda  au  land- 
grave Louis,  son  père.  Après  la  mort  de  Guillaume  V  ,  land- 
grave de  Hcsse-Cassel ,  il  disputa  Pan  1637 ,  a  sa  veuve  la  régence 
pendant  la  minorité  de  son  fils.  Mais  il  eut  affaire  s  une  héroïne 
qui  se  joua  de  ses  menacVs  et  rompit  toutes  ses  mesures.  Ce 
prince  passa  tranquillement  le  reste  de  ses  jours  sans  prendre 
part  aux  affaires  publiques,  et  mourut  le  11  juin  1661.  Il  avait 
épousé,  le  1".  avril  ifia7  ,  Sophie- Eléonou  ,  fille  de  Jean- 
Georges  I,  électeur  de  Saxe,  morte  le  3  juin  1G7S  ,  dont  il 
laissa  Louis,  qui  suit;  Georges,  dit  de  Laulerbacn,  mort  le 
lu  juillet  167b;  Sophie- KÏéonorc,  femme  de  Guillaume- 
Chratophe ,  landgrave  de  Hesse-Hombourg  ;  Amélie-Made- 
leine ,  femme  de  Philippe-Guillaume  de  Neubourg  ,  depuis 
électeur  palatin  ;  et  quatre  autres  filles. 

LOUIS  II. 

1661.  Louis  II ,  fils  et  successeur  de  Georges  H ,  né  le  1 S  jan- 
vier i63o,  gouverna  paisiblement  son  état  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  4  mai  1678.  L'histoire  fait  l'éloge  de  sa  probité,  de 
sa  modération  et  de  son  équité.  Il  avait  épousé  ,  iu.  le  24  no- 
vembre i65o  Marie-Elisabeth,  fille  Je  Frédéric,  duc  de 
Holstein-Gottorp ,  morte  le  17  juin  »665  ;  a»,  le  i5  décembre 
1666,  Elisabeth- DononiBE ,  fille  'd'Ernest ,  duc  de  Saxe- 
Gotha  ,  morte  le  a4  août  1700,.  Du  premier  lit ,  il  laissa  Louis , 
qui  suit  ;  Madeleine-Sibylle ,  femme  de  Guillaume -Louis  ,  duc 
de  Wurtemberg  Slutgard  ;  et  deux  autres  filles.  Du  second  lit 
sortirent  sept  enfants,  qui  tous  survécurent  a  leur  père.  Les 

firincipaux  sont  Louis  ,  Ernest-Louis,  qui  suit  ;  Georges, 
ieutenanl-général  des  armées  de  l'empereur  ,  grand-éciiyer 
de  l'archiduc  Charles ,  prétendu  roi  d'Espagne ,  et  gouverneur 
établi  par  lui  en  Catalogne,  tué  le  14  septembre  1705,  à  la 
première  attaque  de  Monljoui  de  Barcelone  ;  "Philippe  ,  qui 
cammanda  dans  Naples ,  en  1708 ,  les  troupes  de  l'empereur ,  et 
fut  gouverneur  de  Mantoue  en  1714;  Léopold-Frederic  ,  qui, 
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ayant  embrassé  U  religion  catholique,  comme  Georges- Léopold 
et  Frédéric ,  »ei  frère*  ,  entra  dans  l'état  ecclésiastique  ;  puis 
l'ayant  quitté,  passa  au  service  du  csar  Pierre  le  Grand,  et 
mourut  le  i3  octobre  1706;  Sophie-Louise,  née  le  6  juillet 
1670 ,  mariée  ,  le  1 1  octobre  i6oo#  a  Albert-Ernest  H ,  prince 
d'Oe'tiingen  ;  et  Elisabeth-Dorothée ,  née  le  a4  avril  1676, 
mariée,  en  février  1700,  à  r  remarie-Jacques,  landgrave  de  Hesse- 
liombourg. 

LOUIS  III. 

1678.  Louis  III,  fils  afné  de  Louis  11  et  de  Marie-Elisabeth 
de  Holstein ,  né  le  aa  juin  16S8,  ne  survécut  que  quatre 
mois  à  son  père ,  et  mourut  sans  enfants  le  3 1  août  1679, 

LOUIS  IV,  00  ERNEST-LOUIS. 

1678.  Louis  IV,  ou  Erhist-Loïis  ,  61s  de  Louis  H  et 
d'Elisabeth-Dorothée  de  Saxe ,  né  le  i5  décembre  1667  ,  suc- 
céda an  landgrave  Louis  III ,  son  frère ,  sous  la  régence  de  sa 
mère,  et  mourut  le  ta  septembre  17S9,  laissant  de  DorothSe- 
Chahlott»,  fille  d'Albert,  margrave de  Brand>bourg-Anspach, 
qu'il  avait  épousée  le  10  décembre  1667  (morte  le  i5  novem- 
bre 1708),  Louis,  qui  soit. 

LOUIS  V.  ^ 

i73a.  Louis  V,  successeur  de  Louis  IV,  son  père,  né  le  ! 
avril  1G91,  avait  été  déclaré,  au  mois  de  juin  173a,  lieutenant- 
feld  maréchal  îles  années  de  l'empereur.  Il  mourut  le  17  octobre 
1 76$,  laissant  de  CHAALOTTE-CitHivrtJtx,  fille  unique  de  Jean 
Reinhard,  comte  de  Hanau-  Lichienberg,  le  dernier  de  sa 
branche,  qu'il  avait  épousée  le  5  avril  1717  (morte  le  1".  juil- 
let 1736)  : 

i°.  Louis,  dont  l'article  suit; 

a*.  Georges-Gui flaurne ,  prince  de  Hesse-Darmsladt ,  né 
1 1  le  juillet  mort  le  ai  juin  178a.  Il  avait  épousé, 

le  i5  mars  1748,  Marie-Louise- Alberline,  comtesse  de 
Linange  -  Heidesherrn ,  morte  le  11  mars  1818.  U  en 
eut  les  enfants  qui  suivent  : 

a.  Louis-Georges,  landgrave,  né  le  37  mars  1750; 

b.  Georges,  né  le  14  juin  i~54; 

0.  Fréderique-Carolioe,  née  le  ao  août  1781,  mariée, 
le  18  septembre  1768,  a  Charles-Louis-Frédéric  IV, 
ai  duc  de  MecUenbourg-Streliiz ,  morte  le  aa  mai 

d.  c'harlotte-Wilhelmine,  née  le  5  novembre  1785, 
seconde  femme,  le  a8  septembre  1784,  de  Charles- 
Louis-Frédéric  IV,  due  de  Meckhmbourg-Stretitz, 
morte  le  12  décembre  178S; 

t.  Louise-Henriette ,  née  le  1 5  février  1 761 ,  mariée , 
en  1777  ,  a  Louis  Vif,  grand-duc  de  H< 
tadl,  son  oncle;  • 

Louise-Caroline,  née  le  1 1  juillet  178a ,  mariée ,  le  aa 
1761,  a  Charles-Frédéric,  margrave  de  Bade 
1,  morte  le  8  avril  177^. 

LOUIS  VI. 

1,768.  L0018  VI,  né  le  iS  décembre  1719,  succéda  au 4a nd 

Eave  Louis ,  son  père.  H  était  déjà  comte  de  Haitau-Liehtm- 
rg  par  la  mort  de  Jean  Rernhard,  son  aïeul  maternel,  arrivée 

I  rt  —  m  _  _  'AtZ   t  -  '   J_  »  J     *  »  ?     __  1  I  _  _  •  •   *  


fille  de  Chrétien,  duc  de  Deux  -  Ponts.  De  oe  mariage 
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1*.  Louis  Vil,  qui  suit; 

Frédéric  -  Louis,  né  le  10  juin  1759 ,  décédé  sans 
eniants  ; 

3°.  Christian-Louis,  né  le  a5  novembre  1763,  ancien  feld- 

maréchal  d'empire  ; 
4*.  Caroline,  née  le  a  mars  1746 ,  mariée ,  le  a7  septembre 
1768,  a  Frédéric-Uuis-Guillaume-Cbrétien,  landgrave 
de  Hesse-Homboorg  ; 
5».  Frédérique- Louise,  née  le  16 .octobre  1751,  mariée,  le 
14  juillet  1760,  à  Frédéric-Guillaume  1 ,  roi  de  Prusse; 
6».  Amélie-Frédérique,  née  le  ao  juin  17S4.  mariée,  le  i5 
juillet  1774 .  a  Charles-Louis,  prince  héréditaire  de  Bade, 
mort  le  i5  décembre  1801; 
?a.  Louise ,  née  le  3o  janvier  1757,  mariée,  le  3  octobre 


»raud-duc  de  Saxe-Wcinur. 


177s,  è  Charles- Au  g  us  te ,  gr 

LOUIS  VU,  PREMIER  GRAND-DUC. 


1700. 
perdit , 

en  France.  Far 
la  seigneurie  d< 
fut  amplement 
liages  du 


Louis  VII,  né  le  14  juin  1 
par  la  révolution  française 


53, 

les  1 

le  recès  de  i8o3 ,  il  céda  la  partie  allemand* 
Lichtenberg  au  margrave  de  Bade.  Mais  il  en 
indemnisé  par  l'acquisition  de  plusieurs  bail— 
Palatinat  et  de  l'electorat  de  Marence ,  et  par  celle  du 
duché  de  Westphalie,  ta  confédération  du  Rhin ,  dans  laquelle 

I  fnt  compris ,  concourut  de  nouveau  i  l'agrandissement  de  ses 
états,  ainsi  que  les  traités  qu'il  fit  aubsëqueminenlavec  la  France. 

II  prit  alors  (1806)  le  litre  de  uranâ-dw.  Par  suite  des  arran- 
gements de  i8i5et  1816,  il  perdit  le  duché  de  Westphalie; 
mais  il  obtint  Mayence  et  un  district  considérable,  entre  la 
Moselle  et  le  Rhin.  Ce  prince  a  épousé,  le  19  février  1777, 
Louisk-Caroi-inl  nFXHiETTE ,  fille  de  Georges,  prince  de 
Hesse-Uarmstadt.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i».  Louis,  grand-duc  héréditaire,  né  le  a6  décembre  17771 
marié,  ie  19  juin  1804*  avec  Wilhelmine-Louise,  fille 
de  Charles,  prince  héréditaire  de  Bade,  dont  deux 
princes  : 

a.  Louis,  né  le  9  juin  1806;  « 

b.  rharies-Guillaumc-l/Miis,  né  le  a3  avril  1809; 
a*.  Louis-Georges-Charies-Frédéric- Ernest,  né  le  3i  août 

1780,  a  contracté,  le  29  janvier  1804,  un  mariage  mor- 
ganatique avec  Caroline  Otlilie,  née  le  a3  avril  1786, 
*     comtesse  de  Nidda ,  fille  d'André  Tcercek  descendra: , 
gentilhomme  boagrois.  De  ce  mariage  est  née ,  le  1 1 
novembre  1804  :  * 
Loiiise-Chariotte-Georgettc-Vilhelmine ,  comtesse  de 
Nidda; 

3".  Frédéric -Auguste -Charles -Antoine,  né  le  14  mai 

1788;  • 
4».  Emile-Maximilien-Léopold- Auguste-Charles,  né  le  3 
septembre  1790,  lieutenant-général  hessois. 

Pour  les  événements  relatifs  a  ces  deus  derniers  régnes ,  on 
renvoie  à  la  chronologie  qui  se  trouve  à  la  6n  de  cet  ouvrage. 

LANDGRAVES  DE  HESSE-RIIINFELS , 
ou  DE  R0T11ENBOURG.  . 

ERNEST. 

v63a.  Ersbbt,  le  plus  jeune  de*  enfants  de  Maurice ,  land- 
grave de  Hesse-Cassel ,  et  de  Julienne  de  Nassau  ,  né  le  8  dé- 
cembre i6a3 ,  eut  pour  sa  part  dans  la  succession  de  son  père  , 
1  • la  plusa/ande  parue  du  bu  comlé  de  Calaenellcobogen,  c 


grand 


duc  de  Hesse , 
ons  qu'il  avait 
de  de 


1  l'an  17S0. 11  mourut  le  6  avril  1790.  Il  avait  épousé,  . 
ta  août  174a,  CuRmiKi-CAaourtf",  morte  U  3o  mars  1774 
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5o8  CHRONOLOGIE 
Rhinfels,  Saint  -Goar,  Gewershauscn  5  a»,  les  bailliages  de 
Heichenber  ei  de  Florstatt  ;  3°.  Kothenbourg  el  ses  dépendances 
dans  la  basse  Hcsse.  Ayant  épouse,  le  1".  juillet  1647 ,  Mabie- 
ElÉonore  ,  fille  de  Philippe- Reinhard ,  comte  de  Soltns ,  il 
porta  les  armes  contre  l'empereur ,  et  fut  fait  prisonnier  a  la 
bataille  de  Geisecke ,  par  le  général  Lamboi.  Ce  malheur  lui 
fut  salutaire.  Pendant  sa  détention,  il  prit  sur  la  religion  des 
sentiments  différents  de  cet»  dans  lesquels  il  avait  été  élevé. 
Remis  en  liberté  l'an  t65a,  il  fit  profession  ouverte  de  la  foi 
catholique  avec  sa  femme,  qu'il  perdit  au  mois  d'août  1689.  Il 
se  mésallia  ,  l'année  suivante,  en  épousant  la  fille  d'un  petit 
officier  d'armée  ,  nommée  Erjestine  ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants.  Son  attachement  pour  l'empereur  attira  chez  lui  les 
armes  des  Français,  qui  vinrent  assiéger  Rhinfels  sur  la  fin  de 
l'an  169a.  Mais  la  place  fui  si  bien  défendue  parla  garnison  que 
Charles ,  landgrave  de  Uesse-Cassel ,  y  avait  mise  à  la  prière 
d'Ernest ,  que  le  siège  fut  levé  le  8  janvier  de  l'année  suivante. 
Ernest  mourut  a  Cologne ,  le  1a  mai  de  la  même  année,  lais- 
sant de  son  premier  mariage  Guillaume,  qui  suit,  et  Charles, 
auteur  de  la  branche  de  liesse- Wanfried  ,  qui  finit  en  la  per- 
sonne de  Christian-Auguste,  son  second  fils,  mort,  l'an  1755, 
sans  postérité. 

GUILLAUME. 

1693.  Guillaume ,  fils  aîné  du  landgrave  Ernest,  eut,  en 
lui  succédant ,  un  procès  avec  Charles ,  landgrave  de  Hesse 
Cassel ,  au  sujet  de  la  ville  de  Rhinfels ,  dont  celui  -  ci  refusait 
de  retirer  ses  troupes,  quoique  la  cause  qui  avait  engagé  Ernest 
à  lui  remetlre#cette  place  eût  cessé.  L'affaire  fut  portée  a  la  cour 
impériale  ,  et  y  demeura  indécise  durant  plusieurs  années.  Par 
Je  traité  de  paix  conclu  l'an  1713,  a  Utrecht,  entre  le  roi  de 
France  et  les  Provinces-Unies ,  le  monarque  consentait  que, 
dans  le  traite  à  Ciirc  avec  l'empire ,  la  forteresse  de  Rhinfels 
et  la  ville  de  Saint-Goar  demeurassent  avec  leurs  dépendances 
au  Landgrave  de  Hesse  -  Cassel ,  moyennant  un  équivalent  rai- 
sonnable au  prince  de  Hcsse-Rhinfels  ,  et  à  condition  que  la 
religion  catholique  ,  de  la  manière  qu'elle  s'y  trouvait  établie , 
serait  exercée  sans  aucune  altération.  Mais  l'empereur  refusa  de 
se  conformer  à  cette  disposition  :  il  prétendit  que  Guillaume  fût 
rétabli  dans  la  possession  de -Rhinfels,  et  que  Charles  rappelai 
1rs  troupes  qu'il  y  entretenait.  Le  landgrave  de  Hesse-Cassel 
refusant  d'obéir  à  Pempereur ,  on  fut  contraint  d'en  venir  contre 
lui  à  la  voie  de  l'exécution.  11  en  prévint  les  derniers  effets  par 
un  accommodement.  Guillaume,  tranquille  possesseur  de  Rhin 
fris  ,  professa  la  religion  catholique  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
ao  novembre  1735.  De  son  mariage,  contracté, l'an  1669,  avec 
Mabie-Anne,  fil)e  de  Ferdinani  I-ChVles,  comte  de  Lœwens- 
tein-Wcrlheim  ( morte  le  16  octobre  1688),  il  laissa  un  fils, 
qui  suit,  et  deux  filles. 

«  ERNEST- LEOPOLD. 

1735.  Ebnest-Leopold  ,  Gis  du  landgrave  Guillaume ,  né 
le  a5  juin  1684 ,  lui  succéda  l'an  1725,  et  mourut  le  a5  sep- 
tembre 1731,  laissant  d'EiioNOBB -Marie  -  Anni  ,  fille  de 
Maximilien— Charles,  prince  de  Loewenstein-Werllieina,  qu'il 
avait  épousée  le  1a  novembre  1704,  deux  fils  qui  lui  succé- 
dèrent l'un  après  l'autre;  Polyrrum— Christine-Jeanne,  mariée 
à  Charles-Emmanuel ,  prince  de  Piémont ,  puis  roi  de  Sar- 
daigne  ;  Eléonore  -  Philippine  ,  femme  de  Jean -Chrétien  , 
comte  palatin  du  Rhin ,  prince  de  Sulzbach  ;  Charlotte  ;  ma- 
riée, le  i3  juin  1718,  L  Louis-Henri  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  morte  le  14  juin  1740;  Christine-Henriette,  née  le 
11  novembre  1717  ,  mariée,  le  4  mai  1740,  à  Louis- Victor - 
Amedée- Joseph  de  Savoie,  prince  de  Carigoan. 

JOSEPH. 

173».  Joseph  .'ni  le  3.2  septembre  1705,  successeur  du  Iand- 


H1STORIQUE 

grave  Ernest-Léopold,  son  père,  épousa,  le  3o  décembre'  17a» , 
Chbistinb-Atcik-J-ouise,  fille  de  Louis-Olton,  prince  de 
Salm.  Il  mourut  en  i-5o,  n'ayant  eu  qu'une  fille,  Anne  Marie- 
Victoire  Christine ,  née  le  a5  février  1728,  mariée,  le  11  dé- 
cembre 1745,  a  Charles  de.Rohan,  prince  de  Soubise,  mort 
le  4  juillet  1787. 

CONSTANTIN. 

1750.  Constantin,  fils  du  landgrave  Ernest-Léopold ,  né 
le  ai  mai  1716,  épousa,  le  a5  août  1745,  Marie-Eve  de 
Stardemberg,  morte  en  1773,  et  le  landgrave,  en  1778.  De 
ce  mariage  sont  issus  : 

sa.  Charles-Emmanuel ,  dont  l'article  suit  ; 

a°.  Christian ,  né  le  3o  novembre  1750,  mort -en  1783  ; 

3°.  Charles-Constantin,  né  le  10  janvier  i;52,  général 

français,  qui  a  figuré  dans  la  révolution; 
4*.  Ernest,  né  le  a8  septembre  1758,  tué  en  1784,  a 

Teffis ,  en  combattant  contre  les  Perses  ; 
5°.  Clémentine- Frédérique-Ernestine,  née  le 5  juin  1747» 
G0.  Marie-Hedwige-Eléonore-Christine,  née  le  17  juin 
1747,  mariée,  le  17  juillet  1766,  a  Jacques-Léo pold, 
prince  héréditaire ,  puis  duc  de  Bouillon  ; 
7°.  Marie-Anloinette-Frédérique-Josephe,  née  le  3 1  mars 

1753,  chanoinesse  de  Thorn  ; 
8".  WUhejmine,  née  le  16  février  i755. 

CHARLES  -  EMMANUEL. 

1778.  Chaules-Emmanuel  ,  landgrave,  né  le  5  juin  1746, 
succéda  à  son  père,  le  3o  décembre  1778,  et  mourut  le  a3  mars 
181a.  Il  avait  épousé,  le  premier  septembre  1771 ,  LÉOPOLDTNE- 
Aldegokde  ,  fille  de  François-Joseph,  prince  de  Licbtenstein, 
née  le  3o  janvier  1754-  De  ce  mariage  sont  issus: 
i».  Victor-Amédée,  dont  l'article  suit  ; 
a*.  Léopoldine  -  Clotildc  ,  née  le,  1a  septembre  (787, 
mariée,  le  7  septembre  1811,  a  Charles,  prince  de 
Hohcnlohe-Waldenbnurg-Bartenstein. 

VICTOR -AMEDÉE. 

1812.  Victor-Amedée,  landgrave ,  né  le  a  septembre  1779, 
succéda  a  son  père  le  a3  mars  1812.  Il  a  épousé,  i*.  le  to  août 
1799,  Leopoldine-Pbilippine,  fille  de  Philippe -Joseph, 
prince  de  Fnrslcnberg,  née  le  10  avril  1781 ,  morte  le  7  juin 
1806;  2e.  le  to  septembre  181a,  Elisabeth- Eleonore- 
Cbarlottb,  fille  de  Charles  -  Louis ,  prince  de  Hohenlobe- 
Langenbourg ,  née  le  ai  novembre  1790. 

LANDGRAVES  DE  HESSE-HOMBOURG. 
FRÉDÉRIC  L 

iSgG.  Frédéric  I ,  le  plus  jeune  des  Gis  de  Georges  le  Pieux,' 
landgrave  de  Hesse-Darrostadt,  né  le  S  mars  1 583,  eut  pour 
son  partage  la  ville  de  Hombourg,  à  trois  lieues  de  Francfort , 
avec  le  bailliage  dont  elle  était  le  chef-lieu.  Il  mourut  le  9  mai 
i638,  laissant  de  Marguerite- Elisa BETn ,  filfc  de  Christophe, 
comte  de  Leinengcn,  qu'il  avait  épousée  en  i6aa,  Louis-Phi- 
lippe, qui  suit;  Guillaume  -  Christophe  ,  qui  vient  après; 
Georges-Christophe,  mort  sans  postérité,  le  11  août  1677; 
Frédéric,  qui  a  continué  la  branche;  et  Anne-Marguerite, 
mariée,  l'an  i65o,  a  Philippe-Louis ,  duc  de  Holslem-Wi- 
sembourg. 

LOUIS-PHILIPPE. 

t638.  Louis-Philippe,  fils  atné  de  Frédéric  I,  né  le  ao  aoot 
i6a3,  succéda,  l'an  i638,  à  son  père  dans  le  landgraviat  de 
Hesse-Hombourg ,  et  mourut  sans  eufaaU  W  16  purs  1643. 
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GUILLAUME-CHRISTOPHE. 


i643.  GuitLACHE-CnnisTorBE,  né  U  16  novembre  i€a5, 
fut  le  successeur  de  Louis-Philippe,  son  frère,  dans  le  brod- 
era via!  de  Hesse-Hombourg,  auquel  il  réunit  la  seigneurie  de 
ftingenheim ,  dont  il  était  déjà  pourvu.  Il  épousa,  t*.  le  31  avril 
16S0,  Sophie- Eléonorb ,  fille  de  Georges  11,  landgrave  de 
Hesse-Darmsladt ,  morte  le  7  octobre  ib63;  a°.  l'an  i665, 
Anne-Elisabeth,  fille  d'Auguste,  duc  de  Saxe-Lawenbourg, 
avec  laquelle  il  eut  de  grandes  brouillerie*  qui  aboutirent  a 
une  séparation.  11  avait  eu  de  son  premier  mariage ,  plusieurs 
enfants,  auxquels  il  survécut,  élant  mort  le  37  août  i6»i  ,  sept 
ans  avant  sa  seconde  épouse ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 

FRÉDÉRIC  II. 

1681.  Frédéric  II,  né  le  3o  mai  i633,  recueillit  la  suc- 
cession du  landgrave  Christophe,  son  frire.  Les  inclinations 
martiales  qu'il  avait  apportées  en  naissant ,  ne  lui  avaient  point 
permis  de  rester  jusqu'alors  dans  l'oisiveté.  Il  s'était  d'abord 
attaché  au  service  de  la  Suède,  et  avait  eu,  l'an  i65q,  une 
jambe  emportée  d'un  coup  Je  canon  au  siège  de  Copenhague 
entrepris  par  le  roi  Charles  Gustave.  Frédéric-Guillaume,  elec 
tcur  de  Brandebourg,  l'ayant  depuis  attiré  auprès  de  lui , 
le  Gt  gouverneur  de  Poméraote*  L'an  167S,  il  se  couvrit  de 
gloire  a  la  bataille  de  Fehrbellin  ,  où  les  Suédois  furent  battus 
par  les  troupes  de  l'électeur.  Après  la  mort  de  Guillaume- 
Christophe  ,  son  frère ,  la  douairière  de  Dannstadt  lui  contesta, 
au  nom  de  ses  enfants,  l'hérédité  de  Binguriheim.  Mais  on 
accommoda  cette  querelle  au  moyen  d'une  somme  de  cent 
mille  écus ,  que  donna  Frédéric  a  cette  princesse,  par  forme  de 
dédommagement.  Il  mourut  le  14  janvier  170b,  après  avoir  été 
marié  trois  fois:  i*.  le  ta  mai  1661 ,  avec  Marguerite  Brahé 
SB  Winzenburc  ,  fille  d'Abraham  ,  comte  de  Winzenburg  , 
chancelier  de  Suède,  et  veuve  de  Jean,  comte  d'Oxensliern , 
grand-maréchal  de  Suède,  morte  sans  enfants  l'an  1669  ;  a",  l'an 
1671 ,  avec  Louise-Elisabeth  ,  fille  de  Jacques,  duc  de  Cur- 
lande,  décédée  le  afi  décembre  1G90;  3».  le  17  avril  1693, avec 
Sophie-Sibtlle  ,  comtesse  de  Leiningen-Westerbourg ,  veuve 
de  Jean -Louis  de  Leiningeo-Heidcsheim.  Du  second  lit,  il 
laissa  Frédéric-Jacques,  qui  suit;  Casimir- Guillaume,  mort 
le  8  octobre  1736.  Il  avait  épousé,  en  1711  ,  Christine-Char- 
lotte, fille  de  Guillaume-Maurice,  comte  de  Solms-BraunTels, 
dont  il  eut  Louis-Guillaume  ,  qui  viendra  plus  bas;  et  Ulrique- 
Éléonore ,  née  le  3i  mai  173b.  Le  landgrave  Frédéric  11  eut 
encore  plusieurs  fils  morts  sans  postérité ,  et  plusieurs  filles. 

FRÉDÉRIC-JACQUES. 

1708.  Frédéric- Jacques  ,  né  le  19  mai  1673,  hérita  du 
landgraviat  de  Hesse-Horobourg  par  la  mort  de  Frédéric ,  son 
père.  Les  Etats-Généraux  ,  au  service  desquels  il  se  mil ,  rele- 
vèrent au  grade  de  lieutenant-général  de  cavalerie,  dont  il  se 
montra  digne  par  sa  valeur  et  son  habileté.  Il  mourut  en  1746, 
ayant  survécu  aux  huit  enfants  qu'il  avait  eus  de  ses  deux  fem- 
mes, Elisabeth-Dorothée,  fille  de  Louis  11 ,  landgrave  de 
Hesse-Darauudt ,  qu'il  avait  épousée  le  14  février  1700,  morte 
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le  9  septembre  1731  ;  et  ChristiHE,  fille  de  Frédéric •  Louis , 
comte  de  'Nassau  Otweiler,  a  laquelle  il  avait  donné  sa 
le  7  octobre  1718. 

LOUIS- GUILLAUME. 


1746.  I-OCIS-Guiliaume.  né  le  i5  avril  1724»  deCasir 
Guillaume,  fils  du  landgrave  Frédéric  II,  succéda  au  landgrave 
Frédéric- Jacques ,  son  oncle.  Il  mourut  en  17S1 ,  laissant  de 
son  épouse,  Louise-Ulrique  de  Solms-Bravmpels,  un  Dis, 
Frédéric-Louis-Guillaume-Chrétien,  qui  suit. 

FRÉDÉRIC-LOUIS. 

1751.  Frédéric-Louis,  né  le  3o  janvier  1748,  succéda, 
sous  la  tutelle  de  Louise-Ulrique ,  sa  mère ,  au  landgrave  Fré- 
déric-Charles-Guillaume, son  père.  Ce  prince,  par  la  confé- 
dération rhénane ,  perdit  sa  souveraineté.  Mais  au  mois  de 
juin  i8i5 ,  il  y  fut  réintégré,  et  obtint ,  en  outre ,  la  seigneurie 
de  Mcis&enheiin ,  sur  la  Lauter,  avec  un  territoire  de  dix  mille 
habitants.  Le  17  juillet  1817,  il  entra  dans  la  confédération 
germanique,  avec  une  voix  virile  dans  l'assemblée  générale, 
et  part  à  une  voix  curiale  a  la  dièle.  Le  landgrave  Frédéric- 
Louis  a  épousé,  le  a?  septembre  17C8,  Caroline,  Glle  de 
Louis  VI,  landgrave  de  Uesse-DarmstadL  De  ce  mariage  sont 


'.  Frédéric- Louis, 
176g,  général  au 


prince  héréditaire,  né  le  3o  juillet 
service  de  l'empereur  d'Autriche , 
marié ,  le  7  avril  1818,  i  Elisabeth,  fille  de  Georges  111, 
roi  de  la  Grande-Bretagne ,  née  le  3a  mai  1770  ; 
a*.  l<ouis-Guillaumc ,  néUe  39  août  1770,  lieutenant- 
général  au  service  de  Prusse,  marié  le  a  août  1804,  * 
Auguste-Amélie,  fille  de  Frédéric  -  Auguste ,  duc  de 
Nassau-Usingen  ,  née  le  3o  décembre  1778  ;  (séparés) 
3*.  Philippe- Auguste-Frédéric,  né  le  11  mars  1779, 
feld-maréchal- lieutenant  au  service  d'Autriche.  Il  se 
distingua  dans  les  campagnes  de  i8i3,  1814  et  i8i5  ; 
4*.  Gustave-Adolphe-Fréderic ,  né  le  17  février  1781 , 

général-major  autrichien  ; 
5».  Ferdinand-Henri-Frédéric,  né  le  a6  avril  1783,  gé- 


néral-major aut 
6».  Léopold- Victor -Frédéric,  né  le  to  février  1787. 
décédé; 

70.  Caroline  -  Louise ,  née  le  26  août  1771,  mariée,  le 

ai  juillet  1791 ,  a  Louis ,  prince  de  Schwarzbourg- 

Radolstadt,  mort  le  art  avril  1807; 
8°.  Louise-Ulrique,  née  le  36  octobre  1773,  mariée,  le 

19  juin  1793,  a  Charles- Gunther  de  Schwarzbourg- 

Radolstadt  ; 

90:  Christine- Amélie,  née  le* 39  juin  1774 •  mariée,  le 
ta  juin  179a,  a  Frédéric,  prince  héréditaire  d'Anbalt, 
Drssau ,  mort  le  a5  mai  101 4  ; 
io°.  Auguste  -  Frédérique ,  née  le  a8  novembre  1776, 
mariée,  le  3  mai  «018 ,  a  Frédéric-Louis,  grand-duc 


héréditaire  de  Mecklenbouu  Se 
u».  Amélie-Marie-Anoe,  née  le  1, 
le  ta  janvier  1804 ,  au  prince 
fière  du  roi. 


-Schwerin  j 

4  octobre  1785,  mariée, 
Guillaume  de  Prusse, 
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DES  COMTES,  PUIS  PRINCES  DE  WALDECK  \ 


Le  comté  de  Waldeck ,  situé  entre  l'évêché  de  Paderborn 
la  Hesse,  l'archevêché  de  Mayence  et  le  duché  de  Westphalie', 
•'étend  sur  six  milles  de  longueur  et  ci  no  de  largeur,  et  non 
pas  sur  seiae  lieues  en  tout  sens ,  comme  le  marque  le  diction- 
naire géographique  portatif.  La  ville  qui  lui  donna  son  nom, 
et  dont  lé  château  est  presque  entièrement  ruiné,  n'est  pis 
regardée  comme  sa  capitale,  mais  Corbach,  dont  l'étendue, 
la  population  et  le  commerce  sont  plus  considérables.  La 
maison  de  Waldeck  descend  des  comtes  de  Swalenbcrg,.  et 
se  divisait  autrefois  en  deux  branches,  celle  de  Wildungen  et 
celle  d'Ënenberg.  qui  fut  élcvft,  en  1682 ,  au  rang  des  princes 
de  1  empire,  au  banc  desquels  die  prit  séance  en  1686.  Mais 
cette  dignité  s'éteignit  dans  la  personne  même  de  Frédéric 
qui  en  avait  été  revêtu  et  qui  mourut  sans  postérité  mile  en 
169a.  L'empereur  1*  transmit  néanmoins  à  Frédéric- Antoine- 
Ulric ,  de  la  ligne  de  Wildungen ,  qui  en  jouit  encore ,  quoi- 
que les  collatéraux  soient  restés  au  rang  des  comtes.  Au  comté 
de  Waldeck  sont  annexés  la  seigneurie  de  Dedinehausen  et  le 
comté  de  Pyrsnont ,  a  la  réserve  de  la  petite  ville  de  Lup.de 
qui  appartient  a  l'évéque  de  Paderborn.  1 
Sans  remonter  avec  M.  Faite  (CM.  tradit.  Corbeiemium  ) 
au-delà  de  Charlemagne,  pour  trouver  les  premiers  comte*  de 
WaWeck  ,  nous  n'en  prendrons  la  liste  qu'au  milieu  du 
«mxaème  riède,  ou  l'on  commence  a  la  vérifier. 


HENRI  I. 

Henri  ,  nommé  fils  d'Hériman  ,  était  encore  enfant ,  puer, 
en  1043.  Avec  Tige,  il  accrut  sa  puiuance  ;  et  on  le  voit  qualifié 

(  Kalke ,  Cod.  tradil.  CAéiens.  p.  ia5.) 

WIDEKIND  L 
• 

Wit>EKUtt>  ,  nommé  fils  de  Henri  dans  un  acte  de  l'an  1 1 1 3 , 
et  comte  de  Svralenfeerg  dans  un  a  aire  de  l'an  nao,  fonda, 
lan  1138,  le  monastère  de  Marienmunster  avec  le  consente- 
ment de  Bernard  ,  évéque  de  Paderborn  ,  énoncé  dans  la  charte 
de  ce  prélat ,  donnée  a  ce  sujet  le  a5  août  de  la  même  année 
Bernard  v  reconnaît  formellement  Widekind  pour  son  proche 
parent  :  Vir  nobilit  ,  dit-il ,  et cathoUcut  nobù  propùujuâ  consan- 
guinilate  conjunclus.  De  sa  femme,  nomrofe  Lutaudi  ,  Wide- 
kind laissa  deux  Gis ,  Wolcwin  et  Widekind ,  avec  une  fille 
^       *  Adalbert,  comte  d'Everstein,  mort  avant  l'an 


(•)  Article  dre»e*  mr  l<>  mémoire*  de  M.  Ernsi ,  chanoine  rrtulicr 
de  l'abbaye  de  Roldue ,  au  duché  de  LunWg.     '  ^ 


1147;  a»,  i  Louis  de  Lare.  (Schaten,  Annal.  Paderborn.  ad 
ai.  1  ia8  ;  Falke,  Cod.  Trad.  Corieiuu,  pag.  iaS-ai6.) 

WOLCWIN. 

Wolcwin,  nommé  comte  de  Svralenberg  et  avoué  de  Pa- 
derborn en  divers  actes  des  années  n3?  ,  1 1 4a  et  1 153 ,  mourut 
en  1 178.  De  sa  femme  Luitcam»,  fille  de  Poffon ,  comte  de 
Richenbacn,  il  laissa  Widekind,  qui  suit,  Herman  et  Henri 
de  Waldeck.  (Falke,  p.  aai.  ) 

WIDEKIND  IL 

WidSkisd  ,  fils  de  Wolcwin,  et  son  successeur  au  comté 
de  Waldeck,  s'avisa,  l'an  1188,  avec  son  frère  Herman,  de 
porter  le  ravage  dans  Vévéché  de  Paderborn.  Mais  ils  forent  re- 
poussés et  défaits  par  les  soldats  de  l'évêqoe,  qui  s'emparèrent 
ensuite  du  château  de  Brobeck,  où  plusieurs  des  fuyards  s'é- 
taient retirés.Widekind,  l'année  suivante,  étant  près  de  partir 
fî°°.r.  "  J«"«-Sainte,  voulut  réparer  les  torts  qu'il  avait  faits  à 
I  église  de  Paderborn;  et  dans  ce  dessein,  il  lui  engagea  son 
avouerie  de  Paderborn  pour  la  somme  de  trois  cents  marcs.  Wi- 
dekind mourut,  dans  ce  voyage,  sans  laisser  de  postérité  mile. 

HERMAN. 

Heew  au,  frère  de  Widekind  et  son  successeur,  s'étant  rendu,' 
lan  1 193,  a  Francfort  avec  Bernard,  évéque  de  Paderborn,  y 
renonça  formellement  a  toute  prétention  sur  l 'avouer ie  de  cette 
église  :  ce  que  l'empereur  Henri  VI  confirma  par  un  diplôme 
date  du  1a  décembre  de  La  même  année.  (Schaten ,  Annal.  Pader- 
born, pag.  628.)  Peu  de  tems  après,  Herman  et  Henri,  son 
frère,  reçurent  de  Gérard,  évéque  d'Osnebror.k ,  l'investiture 
d  un  fief  de  sa  mouvante ,  par  une  charte  où  ils  «ont  noansséa 
Fratres  H  et  H  de  Waldtcge.  (Jung,  Cod.  diphm.  mon»»,  mro 
HisL  Btnthlemiaui ,  n».  10, pag.  ri.)  Herman,  l'an  uafl,  fat 
présent  au  couronnement  d'Qtttfn  IV,  roi  des  Romaine,  dont 

3  wia ?"  i'11  ?]6m*  '  °*  V°ne  «"P1*"*"»  '«  *wm  dilermen 
de  Waldeck.  M.  Falke  le  regarde  comme  la  souche  4e*  comtes 
de  \\  aldeck  qui  vinrent  dans  la  suite  M.  Hann  (  CoUect.  ma- 
num.  œt.,  pag.  811)  dit  au  contraire  que  c'est  Henri,  frère 
d  Herman;  mais  il  brouille  tellement  les  choses,  qu'il  n'y  a 
aucun  fond  a  faire  sur  son  récit.  M.  Falke,  qui  parle  d'après  les 
chartes,  donne  à  Herman  trois  fils,  Wolcvrin,  dont  il  ne  pré- 
sente que  le  nom;  Adolphe,  qui  suit,  et  Henri,  prévôt  de  l'é- 
glise de  Paderborn,  vivant  encore  l'an  1375. 
• 

ADOLPHE. 

Adolphe  ,  fils  dUerman ,  paraît  en  qualité  de  comte  d« 
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Waideck  en  ta3a,  ta3y  et  ia54.  (Falke.  )  Il  avait  sut  l'avoue, 
rie  du  monastère  d'Ulegdorp  des  prétentions  qui  lui  étaient  con-, 
testées  par  Conrad  de  liocluUdt ,  archevêque  de  Cologne ,  et 
dont  il  Tut  obligé  de  se  désister.  (  K  renier,  Acad.  Btilrixge, 
tora.  Il ,  pag.  »64.  J  11  fit  la  guerre  ensuite  avec  Widekind ,  sua 
fils,  évéque  d'Osnabruck,  à  I  abbaye  de  Corvvei.  Mais  Engilbert, 
archevêque  de  Cologne  ,  et  l'évéque  de  Paderborn,  s'etanl  ren- 
dus médiateurs,  la  paix  se  fit  par  un  traité  conclu  le  ai  juillet 
1.367.  (Scbalen ,  Annal.  Paderborn.  qd  hune  a*.  )  Adolphe  ter- 
mina ses  jours  l'année  1371  au  plus  lard.  De  sa  femme  Hélène, 
que  M.  Falke  dit  avoir  été  fille  du  comte  d'Arnsberg,  il  laissa 
Adolphe ,  évéque  de  Liège  en  i3oi  ;  Godefroi,  évéque  de  Min- 
den  ;  Otton,  qui  suit;  et  Widekind,  dont  on  vient  de  parler. 

OTTON  I. 

Otton  ,  EU  d'Adolphe,  semble  loi  avoir  succédé  en  1271. 11 
entra,  l'an  «277,  dans  la  confédération  de  plusieurs  princes 
contre  Si  froid  de  Westerbourg,  archevêque  de  Cologne.  (Kre- 
,  mer,  Acad.  Beifr.,  lom.  III ,  pag.  1S0.)  H  termina  sa  carrière 
l'an  i3o5.  (Wenck,  Hùt-  de  Hess*,  lom.  I,  pag.  S85.)  De  sa 
femme  Sophie,  fille  de  Henri  l'Enfant,  landgrave  de  Hesse, 
vivante  encore  le  10  juillet  i3o6,  il  laissa  Henn,  qui  suit;  Go- 
defroi, chanoine  de  Mayence  ;  Adélaïde,  mariée,  en  i3i4,  a 
Guillaume  I,  comte  de  Cattenelenbogen ,  morte  en  t3aq,  et 
d'autres  enfants.  (Wenck ,  HisC  de  Utsse,  p»g.  3o5-4i3.  ) 

HENRI  11.  • 

i3oS.  Hemu,  successeur  d'Otton,  son  pere,  an  comté  de 
Waideck,  combattit,  l'an  i3o8.  avec  d'autres  princes  pour 
Conrad  de  Berg ,  évéque  instrus  de  Munster,  contre  Louis,  évé- 
que d'Osnabruck,  qui  avait  pris  le  parti  d'Otton,  évéque  légi- 
time de  Munster,  supplanté  par  Conrad.  La  bataille  qui  se  donna 
sur  Hartfeld ,  fut  avantageuse  a  la  bonne  cause ,  et  fit  repentir 
Henri  d'avoir  embrassé  la  mauvaise.  (  Krdman ,  Chron.  Osttabr. 
o/iud  Mribom. ,  t.  11 ,  p.  233.)  Nous  avons  dit  ci-dessus,  d'après 
M.  Mallet,  que  te  comte  Henri  déclara  la  guerre  au  landgrave 
Otton  ,  pour  le  château  de  Brandebourg  qu  il  répétait.  (Mallet, 
Mist.  de  Haie ,  1. 1 ,  p.  184.)  Mais  d'anciens  monuments  nous 
apprennent,  au  contraire,  que,  l'an  t3ia*  Henri  voyant  Otton , 
son  onde ,  landgrave  de  Hesse ,  armé  contre  Albert  II ,  duc  de 
Brunswick ,  s'engagea  de  fournir  au  premier  des  troupes,  et  de 
faire  un  château  vis-a-yis  de  Gudenberg,  petite  ville  de  la 
Hesse ,  ap|>artenante  au  duc  ,  pour  l'empêcher  de  faire  de  la 
des  courses  en  ce  pays.  (  Kuclienbcckcr ,  Analect.  Hastiac. , 
pag.  333.^ 

L'an  IÎ22.  une  guerre  qu'avait  le  comte  Henri  avec  Henri 
d<  Wirnenbourg ,  archevêque  de  Cologne ,  fut  terminée  par  la 
médiation  de  Louis,  évéque  de  Munster.  (Schaten,  Annal.  > 
Paderborn ,  pag.  178.)  Le  comte  de  Waideck  reconnut  ce  ser- 
vice, l'an  i<4*4»  en  marchant  au  secours  du  prélat  contre  le 
duc  de  Gueldrc.  Mais  les  soins  pacifiques  de  l'évéque  d'Ulrecht  ' 
réconcilièrent  les  deux  partis  au  moment  où  ils  étaient  près  1 
d'en  venir  a  une  bataille.  (/£/</.)  Henri  11  cessa  de  vivre  en  : 
i334.  Il  avait  épousé,  suivant  M.  Falke  (pag.  12$),  Adélaïde,  I- 
de  la  maison  de  Clèves ,  dont  il  laissa  Otton ,  qui  suit  ;  Thierri ,  ' 
prévôt  de  l'église  de  Munster;  et  Henri,  prévôt  de  celle  de  1 
Minden.  < 
OTTON  IL 

i334.  Otto»,  fils  aîné  de  Henri  H,  et  comte  de  Waideck  1 
•prés  lui ,  entreprit,  contre  l'abbé  de  Corwei ,  une  guerre  que  1 
des  arbitres,  choisis  de  part  et  d'autre,  terminèrent  au  mois  < 
d'avril  i34q,  par  un  jugement  qui  condamna  Otton  a  paver  à  .• 
l'abbé ,  trois  cents  marcs  par  forme  de  dédommagement.  Otton,  1 
s'étant  attaché  a  l'empereur  Charles  IV,  lui  rendit  des  services  < 
importante  qui  ne  furent  pas  sans  récompense.  Par  une  lettre  i 

• 
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datée  de  Cologne,  le  t3  février  1X49,  Charles  Ini  assigna  une 
somme  de  seiae  cents  marcs  d'argent ,  avec  promesse  de  le  pro- 
téger contre  ses  ennemis.  (Lunig,  Spidl,  tom.  U,  pag.  1424.) 
On  n'aperçoit  plus  de  trace  de  son  existence  après  l'an  1367.  De 
Mathildk  de  BaiWwtCE,  sa  femme ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

HENRI  III. 

i367  au  plutôt.  Hknai,  dit  de  Fer.  à  cause  de  son  armure,* 
fils  d'Otton  II ,  paraît  avoir  été  associé  au  gouvernement ,  par 
son  père,  dès  l'an  i36o.  Nous  le  voyons  en  effet,  cette  année, 
faire  le  siège  de  Corbach ,  aujourd'hui  la  capitale  du  comté  de 
Waideck,  et  la  contraindre  de  reconnaître  sa  juridiction. 
(  Ddderbeck,  nag.  1246.)  L'an  i374,  il  mena  ses  troupes,  ac- 
compagné de  réveque  de  Bamberg,  au  secours  d'Adolphe  de 
Nassau ,  évéque  de  Spire ,  et  compétiteur  de  l'archevêché  de 
Mayence.  Mais  il  échoua  dans  celte  entreprise.  (  Ilist.  Cand&r. 
Thuring.  epud  Pislor. ,  tom.  1 ,  pag.  35a.)  M.  Falke  (  pag.  1  aU  ) 
le  montre  encore  vivant  en  i3q3.  Il  avait  épousé,  suivant  Moréri, 
l'an  1370,  Elisabeth  de  Beag,  dont  il  eut  Henri,  qui  suit; 
Adolphe,  tige  de  la  ligne  des  comtes  de  Waideck- Landau, 
qui  finit  dans  son  petit-fils;  Otton,  mort  l'an  i4s5;  et  Gutte, 
mariée  en  s3g3,  i  Bernard,  comte  de  Lippe. 

HENRI  IV. 

HsiUM  IV,  successeur,  après  l'an  i3q3,  du  comte  Henri  III , 
son  père,  forma  des  prétentions  sur  le  duché  de  Lunebourg, 
contre  Frédéric,  duc  de  Brunswick.  Le  voyant  détermine  a  lui 
résister,  il  le  fit  arrêter,  le  S  juin  1400,  avecRodolfe,  duc  de 
Saxe ,  et  d'autres  princes,  comme  ils  revenaient  de  la  diète  de 
Francfort,  où  le  premier  avait  été  désigné  pour  remplacer  l'em- 
pereur Wenceslas,  qu'on  avait  résolu  de  déposer.  -Dans  cette 
surprise ,  qui  eut  lieu  à  Frilxlar,  en  Hesse ,  Frédéric  fut  tué 
en  se  défendant ,  et  le  duc  de  Saxe ,  avec  d'autres ,  fait  pri- 
sonnier. (Mcibom. ,  Dissert,  de  Frederito  duce  de  hrunscçic.  et 
Luneb,  inier  script,  rer*  Germent. ,  tom.  III,  pag.  4*3.)  Mais 
Henri  eut  le  prudence  de  rendre  la  liberté  a  ses  captifs ,  et  de 
leur  restituer  ce  qui  leur  avait  été  pris.  Il  se  réconcilia ,  par  ce 
moyen ,  avec  le  duc  de  Saxe  et  les  princes  des  nuisons  de  'f  hu~ 
ringe  et  d'Anhalt.  Mais  il  ne  put  échapper  au  ressentiment  de 
ceux  de  Brunswick ,  quf»  pour  venger  U  mort  de  leur  frère, 
lui  firent  1a  guerre ,  ainsi  qu'à  l'archevêque  de  Mayence ,  Jean 
de  Nassau  ,  son  protecteur,  qu'ils  soupçonnaient  de  complicité 
avec  lui.  Les  hostilités  finirent  sans  succès  de  part  et  d'autre, 
lorsque  Robert,  roi  des  Romains,  eut  rendu,  ie  samedi  après 
la  Purification  i4"3,  son  arrêt  par  lequel  il  condamnait  à  I  exil 
les  chevaliers  Frédéric  d'HerSngshausen  et  Cumou»  de  F*l- 
kenberg,  qui,  après  le  comte  de  Waideck,  avaient  eu  le.  plus 
de  part  a  la  mort  du  duc  de  Brunswick.  (  Heibom. ,  ibid.  , 

S,  4f4-  )  Le  comte  Henri ,  l'an  1 420  ,  le  vendredi  après  la  Suint- 
enis  (11  octobre),  fit  une  alliance  défensive  avec  Louis, 
landgrave  de  Hesse  (Lunig,  Spiesl.,  tom.  II,  pag.  1437); 
et  pour  l'attacher  plus  étroitement  à  ses  intérêts,  il  lui  engagea' 
son  comté ,  vers  le  carnaval  de  l'an  1426.  Sa  femme  et  son  fils, 
à  l'insti  desquels  cette  convention  avait  été  faite,  en  furcut 
très-mécontents,  ainsi  que  l'archevêque  de  Mayence,  avec 
lequel  Henri  était  en  traite  pour  le  même  objet.  Le  prélat ,  ayant 
en  vain  offert  au  landgrave  le  remboursement  de  la  somme 
qu'il  avait  délivrée  au  comte ,  prit  1rs  armes  avec  le  fils  de 
celui-ci  et  l'archevêque  de  Cologne,  dont  les  forces  réunies 
les  rendirent  maîtres- du  comté  de  Waideck.  De  La  ils  entrè- 
rent, vers  la  Saint-Michel  i4a*>,  dans  la  Hesse,  où  ils  trou- 
vèrent plus  de  résistance.  (Quelques  princes  tentèrent  ,  sans 
succès,  de  réconcilier  les  parties  belligérantes.  Mais  une  victoire 
remportée  sur  l'archevêque  de  Mayence,  fit  ce  que  les  négo- 
ciations n'avaient  pu  opérer.  Le  comte  de  Waideck  consentit 
à  rendre  au  prélat  et  au  landgrave,  l'argent  qu'il  avait  reçu 
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d'eux  ;  après  quoi ,  il  demeura  maître  de  disposer  à  son  gré  de 
son  rointè.  (Windeck,  Uist.  Sigismuadi  imper,  apud  Menken  inter. 
srript.  rer.Germ.,  tom.  1,  pp.  itqo,  laooet  120a.)  Le  land- 
grave, après  cria,  remit ,  par  acle  du  37  janvier  1438 ,  aux  habi- 
tants de  Waldeck ,  l'hommage  qu'ils  lui  avaient  prêté,  comme 
à  leur  seigneur  engagisie.  (Lunig.,  ibid. ,  pag.  i4a8. )  Mais, 
l'an  1 4^ *  »  Ie  besoin  «l'argent  le  détermina,  du  consentement 
d'Otton,  son  neveu  ,  comte  de  Waldeck- Landau ,  a  mettre  son 
comté  dans  la  mouvance  du  landgrave  de  Hesse.  (  Imhoff  et 
J.unig.)  Le  comte  Henri  n'existait  plus  au  mois  d'octobre  i438. 
C'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  précis  sur  le  tems  de  sa 
mort.  Il  avait  épouse,  l'an  i3y8,  Marguerite,  fille  de  Wa- 
leran  (et  non  pas  de  Jean),  comte  de  Nassau-Wisbaden , 
vivante  encore  1  an  14*6,  dont  il  eut  Votrath,  qui  suit;  Henri, 
dont  le  fils,  nommé  comme  lui,  devint  le  mari  d'Anaslasie 
d'ijrmjxuirg ,  ou  plutôt  de  Wied  et  de  Runkel  (ainsi  Moréri 
se  trompe  en  la  disant  femme  de  Henri  IV.  )  Mathilde,  abbesse 
d'Herfurd,  en  1407,  éuit  aussi  fille  de  Henri  IV  et  de 
Marguerite, 

VOLRATH  I. 


Volbath  ,  nommé  par  M. 

succédé,  l'an  14 38,  à  son 


Falke,  Walravb  ,  né  le  8  mars 
1409,  avait  succédé,  l'an  i438,  à  son  pire  Henri  IV,  comme 
le  prouvent  des  actes  de  1 444  't  de  ,47^>  Le*  villes  de  Wal- 
deck ayant ,  par  son  ordre  et  celui  de  sou  frère,  prêté hommage 
au  landgrave  ,  il  leur  assura  sa  protection  et  la  conservation  de 
leurs  privilèges.  (Roussel ,  Supplëm.  au  corps  dipiom. ,  tom.  I, 
part,  a,  pag.  385.)  Cette  inleodation  fut  par  la  suite  une 
source  de  contestations  entre  les  comtes  de  Waldeck  et  les 
landgraves  de  Hesse,  qui ,  par  là  ,  se  prétendaient  fondés  à 
regarder  ces  comtes  comme  dépendants  absolument  d'eux. 
Un  jugement  du  conseil  aulique ,  rendu  l'art  i54g,  pour 
assurer  à  la  maison  de  Waldeck,  les  privilèges  des  comtes 
d'empire ,  ne  mit  pas  fin  a  la  querelle.  Elle  continua  jusqu'au 
3  avril  1G47  ,  qu'elle  fut  terminée  par  une  transaction  projetée 
dès  le  a  avril  ib35 ,  et  ratifiée  ensuite,  l'an  1648,  par  le  traité 


de  Westphalie.  L'état  des  1 
fut  assure  aux  comtes  de  \ 


mies  d'empire ,  par  cet  accord , 
aldeck,  dont  la  sujétion  féodale 
envers  la  Hesse,  demeura  restreinte  à  quelques  terrains.  La 
mort  de  Wolrath  I  est  rapportée  a  l'an  i474-  De  Barba,  son 
e pense,  comtesse  de  WerUieim ,  il  laissa  Philippe  ,  qui  suit, 
et  Elisabeth,  femme  d'Albert  11,  dus) de  Brunswick-Gruben- 
hagen.  A  ces  enfants,  Moréri  ajoute  Frédéric,  évéque  de 
Munster,  qui  nous  parait  un  être  chimérique. 

PHILIPPE  I. 

«474.  Philippe  I,  fils  aîné  du* comte  Volrath  êt  son  suc- 
cesseur ,  fut  attaché  a  l'archiduc  Maximilien ,  qu'il  servit  avec 
zMe  et  succès  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  le  duc  de  Clèves. 
Ce  prince,  pour  récompense  de  ses  services,  -lui  assigna  ,  le 
ib*  octobre  i4&3|  une  rente  annuelle  de  cent  florins  du  Rhin. 
(  Lunig ,  Smcii.  sac. ,  tom.  Il ,  pag.  i4ag.)  La  reconnaissance 
lie  Maximilien  ne  se  borna  point  à  ce  don.  Parvenu  au  trône 
impérial ,  il  accorda  en  fief  à  Philippe*  toutes  les  mines  cl  salines 
du  comté  de  Waldeck.  {Ibid.,  pag  1439.)  Philippe  mourut 
au  plus  tard  en  »5i4-  H  avait  épousé  Catherine,  fille  de 
Conoti ,  comte  de  Solms-Laubar.h,  dont  il  eut  Philippe,  qui 
suit;  François,  changine  de  Cologne,  puis  en  i53o,  évéque  de 
Minden,  ensuite,  au  mots  de  juin,  évéque  de  Munster,  et  enfin 
évéque  d'Osnabruck;  et  Georges,  mort  à  Paris,  on  ne  dit  pas 
en  quelle  année. 

PHILIPPE  II. 


Pnii.rppB  II,  né  l'an  14^7,  «si  nommé  comme  nouveau 
comte  de  Waldeck  dans  le  traité  d'alliance  conclu  le  a3  août 
i5i4,  entre  Richard,  archevêque  de  ïièves,  et  le  landgrave 
de  Hesse.  11  y  est  dit  que ,  dans  le  cas  où  il  s'élèverait  quelques 


difficultés  enlre  les  parties  contractantes ,  il  serait  choisi  pour 
an  des  arbitres.  (De  Honlheim,  Hisl.  dipiom.  Trenir. ,  tom.  Il, 
pag.  S97.  )  Le  comte  Philippe  disparaît  en  i538.  Il  avait  énousé, 
i°.  AbÉLAïde,  fille  d'Otton,  comte  de  Hoya, et  non  de  Iloyen; 
a*.  Anne,  fille  de  Jean  111,  duc  de  Clèves.  Du  premier  lit , 
il  eut  Volrath, Ol ton,  bailli  de  Sieinforl,  et  Elisabeth,  mariée, 
en  i5a5,  a  Jean  de  Melun,  vicomte  de  Gand.  Du  second, 
sortirent  Philippe,  chanoine  de.Mavence;  François ,  mort  en 
i58o  ;  Jean,  surnommé  Pie ,  dont  la  postérité  finit  en  1S97  ; 
et  trois  filles. 

VOLRATH  II,  OTTON,  PHILIPPE  III,  FRANÇOIS 
ai  JEAN. 

Ces  cinq  frères,  par  l'intervention  de  François,  leur  oncle, 
évéque  de  Munster,  de  Minden  et  d'Osnabruck ,  et  de  Philippe, 
landgrave  de  Hesse  ,  firent,  le  19  novembre  i538,  un  pacte  de 
succesion  en  vertu  duquel  le  comté  de  Waldeck  fut  divisé  en 
deux  portions ,  dont  là  première  fut  le  partage  des  deOx  ainés, 
Wolralh  et  Olton  ;  at  le  second  devint  le  lot  des  trois  autres  , 
issus  du  seennd  lit,  auxquels  les  deux  premiers  furent  de  plus 
obligés  de  faire  une  pension  de  cinq  cents  florins,  à  raison  du 
douaire  d'Anne ,  leur  mère ,  qui  leur  était  affecté.  (  Dumont , 
Corps  dipiom.^  tom.  IV,  part,  a,  pag,  i83. )  Volrath  fut  un 
des  présidents  du  colloque  (et  non  de  la  diète)  de  Ratisbonne, 
en  i546  et  non  t547>  L'intérêt  du  Luthéranisme  qu'il  avait 
embrassé,  le  fit  entrer  dans  la  ligue  de  Smalkalde;  mais  bientôt 
il  s'en  retira,  et  i  le  i8.juillet  1S47  ,  il  fit  sa  paix  avec  l'em- 
pereur, auquel,  par  un  réversal  du  ai  juin  de  Tannée  suivante, 
il  promit  de  se  comporter  en  tout ,  dans  la  suite,  envers  lui , 
comme  le  doit  un  fidèle  vassaL  (  Lunig,  Spicii.  saccul.,  tom.  Il, 
pag.  i43o.)  Les  comtes  Philippe  III  et' Jean  ,  son  frère  eurent 
depuis  querelle  ensemble ,  au  sujet  dés  successions  paternelle  et 
maternelle.  I.é  landgrave  de  Hesse  s'étant  rendu  médiateur 
entre  eux,  Philippe  renonça,  le  6  décembre  1S57 ,  a  toutes  ses 
prétentions,  moyennant  une  somme  de  douze  mille  écus. 
(  Dumont ,  Corps  dipl. ,  tom.  V,  part.  1 ,  pag.  166.  )  Le  comte 
Jean  étant  mort  sans  enfants,  l'an  i568.  François,  son  frère, 
par  les  soins  du  landgrave  de  Hesse ,  et  du  duc  de  Élèves  ^  prit 
des  arrangements ,  le  39  juin ,  avec  sa  veuve  ,  pour  une  somme 
d'argent  qu'il  répétait»  (Dumont,  ibid. ,  pag.  168.)  Les  états  de 
Waldeck  prêtèrent  serment ,  la  même  année ,  au  landgrave 
Maurice,  comme  a  leur  suzerain.  (  Lunig  ,  part.  Spécial-  con- 
tinu/. ,  tom.  III,  pag.  376.)  Le  comte  Volrath  11  mourut  le 
i5  avril  1578,  laissant  de  sa  femme  aSastaSH,  fille  de  Henri, 


comte  de  Schwarzcnbourg ,  Josias ,  qui  suit  ;  Volrath  ,  né 
l'an.  1 56s,  mort  en  1587;  Catherine,  femme  de  Frédéric, 


comte  de  Hoya;  Gulte,  femme  de  Henri,  seigneur  de  Plauen; 

lie-Catherine,  mariée,  en  i586,  à  Wolfgang,  comte 
en  iCao. 


et 


i-Werlbcim , 

JOSIAS. 

i5;6.  Josias,  né  le  8  mars  1 554 ,  succéda  au  comte  Vol- 
rath II,  son  père,  et  mourut  l'an  i588,  laissant  de  Mabik, 
son  épouse,  tille  d'Albert,  comte  de  Rarby ,  Christian,  qui 
suit,  et  Volrath,  lige  de  la  branche  de  Valdeck- Vildungen , 
169a,  dans  la  personne  de  son  fils 
ses  belles  actions,  qui 
en  iboa,  le  titre  de  prince  de  l'empire.  Les 
états-généraux,  au  service  desquels  il  était  entré  dès  l'an  i665, 
l'avaient  nommé  lieutenant-général  de  leurs  armées,  et  lui 
avaient  donné  le  gouvernement  d'Utrecht.  Il  avait  ensuite 
commandé  les  armées  de  l'empereur  Léopold ,  qui,  l'ai)  1686, 
le  créa  grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
en  Pomvranie. 

CHRISTIAN. 


qui  finit  le  9  novembre 
pufné,  Georges- Frédéric ,  célèbre  par 
lui  méritèrent,  en  168a,  le  titre  de  r 


i586\  Christian,  né  le  37  décembre  i585, 


de 
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Joiias,  son  pire,  su  comté  de  Waldeck,  mourut  en  ib38, 
laissant  de  sa  femme  Elisabeth,  611c  de  Jean,  comte  de 
Nassau  -  Dillenboirrg  ,  Philippe ,  qui  suit  ;  Jean  ,  mort  sans 
enfanu,  l'an  16G8;  Sophie-Julienne,  alliée,  eni634,  a  Her- 
man,  landgrave  de  Hesse;  et  cinq  autres  filles. 

PHILIPPE  IV. 

* 

i638.  Philippe,  fils  du  comte  Christian,  et  son  successeur, 
né  l'an  iGi3  ,  fut  tué,  l'an  «645,  au  combat  de  Tabor. 
D'A.nsb-Catherike  DE  Sayn,  sa  femme,  il  laissa  Christian- 
Louis,  qui  suit  ;  Josias ,  qui,  après  plusieurs  belles  actions  , 
conduisit  les  troupes  auxiliaires  des  ducs  de  Brunswick-Lune- 
bourg  en  Candie ,  où  il  mourut ,  le  8  août  16G9 ,  d'une  blessure 
qu'il  avait  reçue  le  16  juillet  précédent  ;  et  d'autres  enfants. 

CHRISTIAN  -  LOUIS. 

164S.  Christian- Louis,  né  le  39  juin  i635,  termina,  Tan 
1647,  P*r  une  transaction  (tassée  avec  le  landgrave  de  Hesse, 
la  contestation  qui  régnait  depuis  long-terns  entre  les  deux 
maisous,  touchant  la  mouvance  de  Waldeck.  (Fby«  ci  dessus 
Volrathl.)  L'année  suivante,  Christian -Loujs  réunit  a  son  comté 
celui  de  Pyrmont,  en  vertu  de  la  disposition  testamentaire 
de  Jean-Louis,  dernier  comte  de  Gleichen,  faite  en  faveur 
des  comtes  Christian  et  Volrath  de  Waldeck.  Ferdinand, 
évêque  de  Paderborn,  prélat  célèbre  par  ses  talents  et  ses  vertus, 
reclama  cette  succession  comme  un  fief  ouvert  a  sou  'église  ; 
et,  ayant  pris  les  armes,  il  se  rendit  maître  de  Pyrmont  après 
un  siège  vigoureusement  poussé.  Mais  lus  Suédois  remirent  les 
comtes  de  Waldeck  en  |ouis>ancc  de  ce  comté,  qui  leur  fui 
assuré  par  la  pais  de  Wcsiphalic.  Les  évéques  de  Paderborn 
persistèrent  néanmoins  dans  leur  opposition,  qui  fut  enfin 
levée,  l'an  1668,  par  un  traité  qui  assurait  a  leur  église  le 
comté  litigieux  à  1  extinction  drs  mâles  .le  Waldeck.  (  Imhoff , 
aliique.)  Christian-Louis  introduisit  dans  sa  maison,  l'an  1693, 
le  droit  de  primogéniture  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  un  décret 
impérial  du  aa  août  i6<)7.  (Lunig,  Spicil.  stteuL  ,  ton».  H, 
p.  i8çj3.)  Ses  talents  militaires  lui  méritèrent  dans  les  armées 
de  l'empereur  le  g^ade  de  général-feld-maréchaL  II  mourut  le 
ai  décembre  170b,  après  avoir  épousé,  t".  Asne-Elisabeth 
de  Rappolstein  ,  morie  en  1676;  a".  Jeanne  de  Nassac- 
Idîtein.  L'aîné  des  enfants  sortis  de  ces  deux  mariages,  au 
nombre  de  vingt-cinq,  fut  le  comte  qui  suit. 

FRÉDÈRIC-ANTOINE-ULRIC. 

«70G.  Frédéric- Antoine -  Ulhic,  né  le  17  novembre 
1676,  fut  le  successeur  du  comte  Christian-Louis,  son  père. 
S'etant  attaché  a  l'empereur  Charles  VI,  il  fut  élevé,  par  un 
rescrit  de  ce  prince,  du  G  janvier  1713,4  la  dignité  de  prince 
de  l'empire.  Mais  il  ne  publia  cette  promotion  qu'au  mois  de 
décembre  «717,  et  ce  ne  fut  que  le  19  septembre  1719  qu'il 
fut  introduit  dans  le  collège  des  princes  séculiers  du  cercle  du 
haut  Rhin.  Nous  voyons  même  qu'à  la  diète  de  l'empire  les 
princes  de  Waldeck  ne  siégèrent  que  pVmi  les  comtes.  Fré- 
déric-Aotoinc-Ulric  mourut  le  1".  janvier  1738,  laissant  de 
Looise,  son  épouse,  fille  de  Chrétien  ,  duc  de  Rirkenfeld,  un 
grand  nombre  d'enfants,  dont  les  principaux  sont  Chrétien- 
Philippe  et  Charles-Auguste,  qui  suivent,  et  Louise,  mariée 
à  Frédéric-Bernard ,  comte  de  Deux-Ponls-Birkcnfeld. 

CHRÉTIEN-PHILIPPE. 

1738.  Chrétien-Philippe,  né  le  i3  octobre  1701,  succéda, 


DES  PRINCES  DE  WALDECK.  5iS 
dans  le  mois  de  janvier  1738,  a  FréJi'ric-Anloine-Uliîc,  soit 
père,  et  le  suivit  quatre  mois  après  au  tombeau, 
de  postérité. 


laisser 


CHARLES-AUGUSTE-FRÉDÉRIC 


1728.  Charles— Auccste— Frédéric,  né  le  24  septembre 
04,  fut  le  successeur  de  Chrétien-Philippe,  son  frère,  après 
air  été  capitaine  au  service  du  roi  de  Prusse.  Etant  passe 


1704 

depuis  à  celui  de  l'empereur,  il  devint  feld-roaréchal  da  ses 
armées  et  propriétaire  d  un  régiment  d'infanterie.  En  1747  ,1! 
commanda  aux  Pays-Bas  en  qualité  de  général  des  Hollandais. 
S  clant  retiré  depuis  en  son  comté ,  il  y  mourut  le  39  août 
1763.  Chwstike  ou  Chrétienne,  fille  de  Chrétien  III,  duc 
de  Deux-Ponts,  qu'il  avait  épousée  l'an  i?4»  >  le  ût  père  de: 

s».  Cliarles-\uguslc-Frédéric ,  dont  l'article  suit  ; 

a».  Christian-Auguste,  né  le  6  décembre  1744»  décédé 
sans  enfanta; 

3°.  Georges,  qui  succéda  à  Frédéric  ; 

4«.  Louis,  né  le  16  décembre  176a,  décédé; 

5«.  Louise,  née  le  ao  janvier  1750,  mariée,  le  »3  avril 
i775,  à  Frédéric-Auguste,  duc  de  Nassau-Usingen. 

FRÉDÉRIC. 

1763.  Frédéric,  né  le  a5  octobre  1743,  prit  les  rênes  du 
gouvernement  en  1766.  Il  obtint,  en  i8o3,  une  voix  virile  4 
la  diète  et  entra,  le  18  avril  1807  ,  dans  la  confédération  rhé- 
nane. Il  mourut  en  1813 ,  sans  aroir  été  marié.  Georges,  soa 
frère,  lui  succéda. 

GEORGES. 

1813.  Georges ,  prince  de  Waldeck,  né  le  6  mai  1747; 
mourut  le  9  septembre  181 3.  H  avait  épousé,  le  13  septembre 
1784,  Albertinb-  Caroline  -Auguste,  fille  d'Auguste, 
prince  de  Schwarabourg-Sondershausen,  née  le  1  février  1768. 
De  ce  mariage  sont  issus  : 

1».  Gcorges-Frédcrir-Hcnri,  qui  suit  ; 
a".  Frédéric-Louis-Hubert,  né  le  3  novembre  1790  ; 
3».  Jean-Louis,  né  le  a4  septembre  1794! 
4».  Wolrad-Georges-Charles,  né  le  a3  avril  1798  ; 
5°.  Charles,  né  le  13  avril  i8o3; 
6».  Hcrmann,  né  le  10  septembre  1809  ; 
7».  Chrisline-Frédériquc-AugttJte,  née  le  a3  mars  1787; 
8*.  Ida -Caroline -Louise,  née  le  a6  septembre  1796, 
mariée,  le  »i  juin  1816,  à  Guillaume,  prince  de  Lippc- 
Schaumbourg  ; 
g».  Caroline-Françoise-Mathilde,  née  le  10  avril  1801  , 
abbesse  de  Schajcen. 

GEORGES-FREDÉR1C-HENRL 

i8t3.  Georges-Frédérig-Henri,  né  le  ao  septembre  1789, 
succéda  à  son  père  le  9  septembre  181 3. 

Le  prince  de  Waldeck  est  aujourd'hui  membre  de  la  confé- 
dération germanique ,  et  occupe  à  la  diète  la  dernière  plaça 
avant  les  villes,  en  participant  a  la  seizième  voix  curiale.  Dans 
l'assemblée  générale ,  il  précède  les  maisons  de  Reoss  et  de 
Lippe. 
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Lit  doché  de  Wurtemberg ,  compris  au  duché  de  Suabe ,  est 
un  composé  de  plusieurs  comtes  et  seigneuries ,  acquis ,  ou 
par  mariages  ou  par  achat ,  ou  par  droit  de  conquête.  Ses  bornes 
sont,  au  nord,  t'évêché  de  Spire,  le  palatinat  du  Rhin,  le 
comté  de  Unhenlohe,  les  territoires  dès  villes  impériales  de 
Halle  et  d'Heilbron  ,  l'archevêché  de  Mayence  et  quelques 
domaines  du  territoire  de  Tordre  Teutonique  ;  au  levant ,  les 
comtés  de  Limbourg  et  de  Hohenlohe ,  les  territoires  des  villes 
impériales  de  Gcmund ,  Halle  et  Ulm ,  les  seigneuries  de 
Kechberg  et  Wiesensteig,  la  prévôté  d'£lw»ngen  et  le  comté 
d'Oeling;  au  sud-est,  les  domaines  de  la  maison  d'Autriche  ; 
au  raid»,  les  mêmes,  avec  les  terres  de  Furstenberg,  le  Zol- 
lern  et  le  Brisgaw;  au  couchant,  la  principauté  de  Fursten- 
berg, celle  de  Strasbourg,  le  margraviat  de  Bade,  dont  il  est 
séparé  par  la  forêt  Noire.  La  rivière  la  plus  considérable  est 
le  NecVer  (Nicer ,  Nicms),  qui  du  midi  au  septentrion,  tra- 
verse presque  le  milieu  du  duché,  et  reçoit  la  plus  grande 
partie  des  petites  rivières  «lu  pays,  dont  les  plus  remarquables 
sont  le  Rems,  l'£ns,  le  Nagold  et  le  Kocher.  Son  étendue, 
du  midi  au  nord,  et  de  l'orient  au  couchant,  est  d'environ 
seize  milles ,  non  compris  les  parties  détachées  de  sa  pointe 
méridionale ,  ni  la  seigneurie  de  Heindenheim ,  qui  est  pareil- 
lement séparée  du  reste.  Ce  duché  comprend  soixante  et  dis 
villes,  tant  grandes  que  petites,  et  environ  douze  cents,  tant 
bourgs  que  bourgades ,  villages  et  hameaux.  C'est  sans  contredit 
l'une  des  plus  fertiles  et  des  plus  agréables  contrées  de  l'Alle- 
magne. 11  abonde  en  blé,  vin,  fruits  et  bestiaux,  et  enGn  tout 
ce  qui  est  indispensable  pour  les  premiers  besoins,  ou  qui  sert 
aux  agréments  et  aux  commodités  de  la  vie.  Les  habitants  s'at- 
tachent beaucoup  a  l'agriculture .  et  l'industrie ,  encouragée  I 
par  la  sagesse  des  souverains  ,  va  chaque  année  en  augmentant  ; 
et  de  la  vient  que  la  population  est  très-considérable,  à  pro- 
portion de  l'étendue  ou  pays.  Réunie  a  celle  de  Montbéliard 
et  des  seigneuries  qui  y  sont  attachées,  elle  va  au-delà  de  six 
cent  mille  âmes. 

Le  duc  de  Wurtemberg  exerce  la  justice  sans  appel ,  en 
matière  criminelle  ;  et  pour  le  civil ,  il  est  en  possession  du  pri- 
vilège de  non  appeUando.%  Son  duché  est  un  fief  masculin  de 
l'empire.  A  la  diète  de  Ralisbonne ,  il  a  deux  voix  dans  le  col- 
lège des  princes,  l'une  comme  duc  de  Wurtemberg,  l'autre 
en  qualité  de  comte-princier  de  Montbéliard.  Dans  sa  qualité 
de  duc  de  Wurtemberg ,  il  doit  être  compté  parmi  les  an- 
ciennes augustes  maisons,  dont  le  droit  d'alternative  a  été 
fixé  par  des  traités  de  1640  et  de  1740.  Dans  le  cercle  de  Suabe 
il  exerce,  en  commun  avec  l'évêque  de  Constance ,  le  droit  de 
convoquer  les  membres  du  cercle;  et  en  particulier,  il  est 
revêtu  de  la  dignité  de  directeur  du  cercle,  dans  les  diètes 


duquel  il  a  deux  voix  ;  Tune  comme  duc  de  Wurtemberg , 
l'autre  comme  seigneur  de  Fussingue.  Sâ  part  au  comté  de 
Limbourg,  nouvellement  acquise,  lui  vaut  le  titre  de  membre 
du  cercle  de  Franconie. 

Son  autorité  est  restreinte  par  celle  des  états  du  pays ,  tan» 
le  consentement  desquels  il  ne  peut  faire  aucune  loi  m  établir 
de  nouvelles  impositions.  Ces  états,  depuis  la  séparation  de? 
la  noblesse ,  consistent  en  quatorze  prélat»  ou  abbés ,  et  en 
soixante  et  dix  villes  et  bailliages. 

Tous  les  ans ,  un  nombre  fixe  des  députés  des  états  du  pays 
s'assemble  deux  fois ,  avec  le  consentement  du  duc ,  pour 
régler  les  affaires  ordinaires  et  les  tailles  du  pays.  Mais ,  dans 
les  affaires  d'une  plus  grande  importance,  le  doc  convoque 
extraordinairement  une  assemblée  générale  de  tous  les  député» 
des  élats  du  pays,  et  ne  les  congédie  qu'après  avoir  tout  ar- 
rangé par  une  délibération  commune. 

La  religion  dominante  du  pays  est  celle  de  la  confession 
d'Augsbourg;  et  quoique  le  duc  Charles-Alexandre  ait  em- 
brasse la  religion  catholique ,  il  a  garanti  aux  élats,  par  des 
déclarations  solennelles  des  années  1733, t7_3a  et  17^3,  qu'aucun 
changement  ne  serait  fait  dans  la  constitution  religieuse  de  tout 
le  duché  ;  que ,  dans  toutes  les  églises  et  écoles  de  sa  dépendance, 
on  n'enseignerait  que  la  religion  luthérienne ,  et  qu  il  n'exer- 
cerait ni  ne  ferait  exercer  dans  tont  le  pays  aucun  acte  du 
culte  catholique ,  excepté  dans  Ja  chapelle  de  la  cour.  Le  duc 
Charles  renouvela  et  confirma  cette  déclaration  en  1744  et 
1769.  Pour  l'avancement  des  sciences,  il  y  a  deux  universités 
dans  le  duché,  l'une  a  Tubinge,  fondée  en  i477»  cl  l'autre  a 
Sluttgard.  Celle-ci,  dans  ses  commencements,  avait  la  forme 
d'un  institut  d'éducation  militaire,  établi  en  1770  par  le 
duc  Charles.  Cinq  ans  après  ,  cet  institut  fut  transféré 
(l'an  1775)  d'un  chânfau  isolé,  soliiude  où  il  avait  reçu  sa 
première  éducation  ,  a  Sluttgard,  et  y  acquit  par  degrés  ,  en 
peu  de  teins,  par  des  succès  brillants  et  la  culture  des  sciences 
et  des  arts  la  plus  étendue,  une  si  grande  réputation  et  une 
telle  consistance ,  que  l'empereur  Joseph  11,  qui  l'honora  de  sa 
présence,  lui  accorda,  en  1781,  le  litre  et  tous  les  droils  d'une 
université  d'Allemagne.  Outre  cela,  il  y  a  un  grand  gymnase 
a  Sluttgard  ,  et  cinquante-deux  écoles  répandues  dans  les  diffé- 
rentes villes  du  pays,  où  l'on  enseigne  différentes  langues. 
Parmi  les  établissement  qui  ont  pour  objet  l'éducation  par- 
ticulière, on  doit  remarquer  les  quatre  monastères  protestants 
et  le  séminaire  théologique  attaché  à  l'université  de  Tubinge. 
C'est  dans  ces  quatre  séminaires,  subordonnés  tous  à  celui  de 
Tubinge,  bue  Von  forme  par  degrés,  depuis  l'âge  de  quinze 
ans,  jusqu'à  l'âge  de  vingt-quatre,  les  jeunes  gens  destinés  i 
l'état  ecclésiastique.  Leur  nombre  monte  â  deux-cent  cinquante} 
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r.Vit  aux  frais  du  pays  qu'ils  sont  élevés;  cl  après  avoir  acquis 
1rs  qualités  relatives  a  leur  riat ,  ils  sont  appelés  successivement 
a  remplir  les  différentes  charges  ecclésiastiques.  (Breycr,  Jus 
public.  Wirtcmh.  ) 

Le  duché  lire  son  nom  de  l'ancien  chiteau  de  Wurtemberg, 
situé  en  Suabe ,  dans  le  bailliage  de  Garni  a  :  i  ,  entre  les  villes 
de  Cansladt  et  d'Eslingen.  te  château  a  été  la  résidence  des 
comtes  de  Wurlemberg,  jusqu'en  i3ao ,  que  le  comle  Eberhard 
l'établit  i  Slullgard  ;  et  quoique  le  duc  Eberhard  Louis  l'ail 
transféré,  en  17a-*,  «  Loiflsbourg,  son  successeur,  Charles- 
Alexandre,  la  rétablit  de  nouveau,  l'an  i;33  ,  a  Slullgard  qui  est 
aujourd'hui  l'une  des  plus  belles  villes  de  l'Allemagne ,  par  son 
chiteau  que  le  duc  Charles  a  commencé  l'an  1746»  et  par 
les  embellissements  que  ce  prince  ajouta  chaque  année  a  la 
ville.  L'origine  des  comtes  de  Wurtemberg  se  perd  dans  l'obs- 
curité des  tenu.  Quelques  modernes  prétendent  la  faire  des- 
cendre des  anciens  rois  de  France,  et  soutiennent  que  le  roi 
Clovis,  époux  de  Clotilde,  conféra,  vers  l'ao  5oo  ,  a  un  cer- 
tain Emerirh,  son  parent ,  a  titre  de  dynastie  ou  de  baronnie, 
les  châteaux  de  Wurtemberg  et  de  Beutelspach  ,  avec  les  terres 
voisines;  que  cet  Emerirh  eut  un  fils,  nommé  comme  lui, 
possesseur  du  château  de  Wurtemberg,  et  maire  du  palais 
sous  le  roi  Dagoberl ,  etc.  Ces  prétendus  Emerichs ,  ainsi  que 
la  postérité  qu^>n  leur  donne,  sont  autant  d'êtres  fabuleux, 

r n'ont  de  fondement  -que  dans  l'imagination  extravagante 
quelques  chroniqueurs.  D'autres,  aussi  mal  fondés,  font 
descendre  les  comtes  de  Wurlemberg  d'un  prétendu  Albert , 
'  lit,  disent-ils,  en  75a,  et  avait  épouse  une  c 
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m 

berg,  nous  sommes  obligés  de  descendre  au  treizième  siècle 


Dépourvus  totalement  dé*  témoignages  authentiques  de  l'hi 
ire,  pour  éclaircir  la  naissance  de  La  maison  de  Wurten 
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ULRIC  I 
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L'une  et  son  frère  Hartroan  étaient  neveux  ,  par  leur  mère , 
du  comte  Hartmau  de  Graningeii  ,  qui,  l'an  ia4-3  •  vendit  à 
l'empereur  Frédéric  II  un  comté  dans  l'Albégau  pour  le  prix 
de  trois  mille  deux  cents  marcs  d'argent ,  sous  la  condition  que , 
sa  mort  arrivant  avant  l'échéance  du  paiement,  l'argent  serait 
remis  à  ses  neveux ,  les  comtes  de  Wurlemberg.  Ceux-ci  étaient 
donc  les  héritiers  du  comle  Harlman  de  Grœningue,  qui ,  par 
conséqueni,n'avaitpoiot  d'enfants.  Ilsdevinrenl  les  chefs  de  deux 
branches  différentes  de  la  maison  de  Wurtemberg  ;  et  dans  le 
partage  qu'ils  firent  de  leurs  domaines ,  Ulric  eut  le  château  de 
vVurteinberg  dont  il  se  disait  comte  dans  sa  signature  ,  et 
Harlman  eut  le  château  de  Groeningcn ,  dont  il  se  qualifiait 
aussi  comte  en  signant ,  cornes  Hartmannus  senior  de  Groeningen. 
Peut-être  n'emploie- t-il  ici  le  terme  de  senior  que  pour  se 
distinguer  d'un  liLs  de  mf  me  nom  que  lui.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  conserva  les  armes  de  la  famille  de  Wurtemberg ,  qui  étaient 
trois  bois  de  cerf.  Il  mourut  dans  la  prison  d'Asperg ,  où ,  vaincu 
dans  un  combat,  il  avait  été  renfermé.  Ses  descendants  ne 
furent  guère  plus  que  lui  favorisés  du  sort.  ObLgés  de  vendre 
leur  terre  de  Groeningen ,  ils  se  retirèrent  dans  la  haute  Suabe, 
4  Landau  dont  ils  se  qualifièrent  comtes  ;  titre  que  l'exîréme 
pauvreté  où  ils  se  trouvèrent  réduits,  les  obligea  ensuite  de 
quitter  pour  se  contenter  de  celni  de-seigneurs.  Cette  branche, 
•ans avoir  pu  se  relever,  s'éteignit  au  dix  septième  siècle. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  d'L'lnc.  Ce  fut  un  grand 
guerrier  qui  eut  continuellement  les  armes  a  la  main  ;  ce  qui  le 
rendit  formidable  non-seulement  aux  villes  et  aux  seigneurs  de 
son  voisinage ,  mais  a  l'empire  même.  Sa  vie ,  selon  Trilhême, 
fut  un  enchaînement  de  succès  et  de  triomphes.  Les  villes  et  les 
bailliages  de  Stuttgart],  de  Consladt ,  de  Vaiblingen,/le  Lem- 
berg,  une  partie  des  bailliages  de  Schorndorf  et  Goeppiogen, 


S.» 

constituèient  le  gros  de  son  comté  tel  qu'il  était  alors,  et  dont 
le  chiteau  de  Wurlemberg,  où  il  résidait  et  qu'il  prit  soiu 
d'agrandir,  formait  comme  le  centre.  Attaché  d'abord  à  l'em- 
pereur Frédéric  11,  il  prit  ensuite  le  parti  de  Henri  Raspon , 
qui  lui  promit  de  nouveaux  fiefs.  Richard  de  Cornouailles  , 
qui  prit  ensuite  le  titre  de  roi  des  Romains,  travailla  de  même 
a  mettre  Ulric  dans  ses  intérêts,  cl  lui  confirma,  l'ao  1260, 
la  possession  des  fiefs  que  les  rois  Guillaume  de  Hollande  et 
Raspon  lui  avaient  accordés.  Ulric  avait  acquis,  en  ia5t,  de 
l'évoque  de  Constance,  la  ville  de  Wittlingen  pour  oiue  cents 
marcs  d'argent.  Il  ne  la  garda  pas  long-tenu  et  l'échangea, 
l'an  iaS5,avec  Henri  de  Hurn  et  de  Furslenbcrg ,  pour  la 
moitié  du  comté  d'Urach.  Henri,  devenu,  l'an  ia6Ô,  par 
la  mort  de  Berihold,son  frère,  possesseur  de  l'autre  moitié, 
la  vendit,  en  iao5,  pour  trois  mille  cent  marcs  d'argent  à 
Ulric  11  et  ai  Eberhard  ,  son  frère. 

La  mort  d'Albert,  comte  de  Dillineen  ,  ayant  {ait  vaquer  la 
charge  de  grand  maréchal  du  duché  de  Suabe  ,  l'advocatic  de 
la  ville  d'Ulm  et  l'advoglie  de  Purs,  Conradin ,  fils  du  rot 
Conrad,  transporta  ses  litres,  l'an  taSq,  à  Ulric  I;  ce  qui 
n'empêcha  pas  celui-ci  de  reconnaître  pour  empereur  Richard 
de  Cornouailles  ,  qu'il  vint  saluer  à  \Vorms  au  mois  d'août 

I  a&o.  Non  content  de  lui  confirmer  les  fiefs  de  l'empire  qu'il 
possédait ,  Richard  lui  promit  une  somme  de  mille  marcs 
d'argent,  pour  sûreté  de  laquelle  il  lui  engagea  la  ville  impé- 
riale d'Eslingen.  Le  jo  février  iaG5  fut  le  terme  de  ses  jours, 

II  avait  épousé  ,  i°.  Mathildi  d'Ochtf.nstein  ,  morte  en 
couches  l'an  ia55;  art.  Agnès,  fille  de  Bolrslas ,  duc  de  Lignite, 
en  Silésie,  décédee  le  i3  mars  ia65.  Ulric  fut  surnommé  au 
uros  pouce ,  parce  qu'il  avait  ce  doigt  de  la  main  plus  gros  qu'il 
n'est  d'ordinaire.  Il  fut  enterré,  ainsi  que  sa  seconde  femme, 
dans  l'église  collégiale  de  Stutigard.  De  sa  première  femme,  il 
eut  Ulric  et  Eberhard  ,  qui  suivent.  La  seconde  le  fit  père  de 

Luilgarde,  femme  d'Albert  de  Luewenslcn,  rappelée,  avec  son 
mari,  dans  des  actes  de  ia88  et  de  i3oa;  de  Mathilde,  alliée 
à  Frédéric ,  comle  de  Treshindingen  j  et  d'Agnès,  femme  de 
Louis,  comle d'Oetingen.  .  , 

ULRIC  II  et  EBERHARD  L 

iaP5.  Ulbic  II  et  Eberh.vrd  I,  son  frère ,  furent  1rs  succes- 
seurs d'Ulric,  leur  père,  au  comté  de  Wurtemberg.  Le  pre- 
mier n'est  connu  que  par  quelques  chartes.  Il  est  rappelé  avec 
son  frère  dans  des  actes  de  1370  et  117^,  donnés  par  Eglolf 
de  Stenslingen  :  Vlricus  Eberhardus  fratres  comités  de  Wurtem- 
berg. Ils  donnèrent  ensemble,  en  1278,  une  char  le  i  l'évéque  de 
Constance  pour  certains  droits  qu'il  répétait  sur  eux.  (  Archw. 
del'èvéch*  de  Constance.  )  Depuis  ce  tems  ,  Ulric  disparaît  dans 
l'histoire.  Mais  les  actions  éclatantes  d'Eberhard ,  dont  nous 
allons  raconter  les  principales,  lui  valurent  le  surnom  a  Illustre; 
ce  qui ,  dans  le  style  du  tems,  se  prenait  en  bonne  et  mauvaise 
part.  S'élanl  joint  aux  margraves  de  Bade ,  il  avait  profité  de 
la  longue  vacance  de  l'empire  pour  envahir  ,  dans  la  Suabe  , 
l'Alsace,  la  Franconie  ei  le  palatinat  du  Rhin,  les  terres  im- 
périales, et  celles  dont  les  seigneurs  étaient  morts  sans  lais- 
ser d'héritiers  capables  de  défendre  ce  qu'ils  leur  avaient  trans- 
mis. Mais  l'empereur  Rodolphe,  se  voyant  affermi  sur  le  trône, 
prit  les  armes,  en  1376,  pour  1rs  contraindre  de  rendre  ce 
qu'ils  avaient  usurpé,  tant  sur  l'empire  que  sur  les  princes,  leur» 
voisins,  et  en  vint  à  bout,  avec  l'aide  du  comte  palatin ,  son 
gendre.  (  Struv. ,  Corp.  Hist.  (ierm. ,  page  610.)  Ennemi  du 
repos,  il  s'engagea  dans  de  nouvelles  querelles  avec  les  villes 
de  Suabe.  L'empereur,  sur  les  plaintes  qu'elles  lui  portèrent, 
déclara  la  guerre,  en  1384,  au  comte  de  Wurtemberg,  et  vint, 
avec  une  puissante  armée  ,  rafBger  son  pays.  Eberhard  ,  n'osant 
se  mesurer  avec  lui  dans  une  bataille  rangée  ,  alla  se  reufermer 
dans  sa  ville  de  Stutigard ,  où  Rodolphe  ne  tarda  pas  4  venir 
l'assiéger.  Craignant  (Téijre  forcé  dans  cette  place,  Ebeibard 
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5i6  CHRONOLOGIE 
en  sortît  pour  venir  se  jeter  tus  pieds  de  l'empereur ,  et  obtint 
grJce  ,  en  se  remettant  a  sa  discrétion.  Le  traité  par  lequel 
ils  se  réconcilièrent  fut  conclu  le  jour  de  saint  Martin  lafiG, 
et  confirmé,  l'année  suivante,  par  un  autre  plus  détaillé.  Ce 
fut  l'archevêque  de  Mayence  qui  négocia  la  paix  entre  eux  ; 
en  quoi  il  réussit  d'autant  plus  facilement,  que  l'empereur 
et  le  comte  étaient  parents,  comme  le  prouve  un  diplôme  du 
premier,  daté  de  l'an  1384,  où  le  second  est  appelé  nobilis 
Eherhardus  corne* ,  avunculus  nosttr  diltetus.  La  parenté  ,  ou 
plutôt  l'affinité  de  Rodolphe  et  d'Eberhard,  consistait  en  ce 
mie  Cunégonde  de  Habsbourg ,  soeur  de  Rodolphe,  avait  épousé 
Otton  d'Ochslenstein ,  frère  de  Mathilde,  mère  d'Eberhard. 

Eberbard ,  Uei  gratta  cames  de  fVurtemberg ,  fut  choisi  pour 
avoué,  l'an  1391  ,  par  les  religieux  de  l'abbaye  de  Mclck,  et, 
la  même  année ,  par  ceux  de  Madelberg.  Après  la  mort  de 
Rodolphe,  il  se  déclara  pour  Albert,  fils  de  ce  prinre,  qui 
prétendait  lui  succéder  a  l'empire  ;  et  lorsqu'Adolphe  de  Nas- 
sau, compétiteur  d'Albert ,  vint,  l'an  iaij3,  à  Eslingen,  tous 
les  comtes  et  seigneurs  de  Suabe ,  a  l'exception  d'Eberhard , 
•e  présentèrent  pour  lui  rendre  hommage.  Maison  voit  que, 
peu  de  tenu  après,  ce  comte  reconnut  Adolphe  ,  comme  le 
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lesse.  Adélaïob  de  Werde^beiig  ,  femme  d'Eberhard  ,  de 
tenir  un  de  ses  enfants  sur  les  fonts  de  baptême. 

Eberbard  ,  devenu  veuf,  épousa  en  secondes  noces  Ebmen- 
Caude  ,  Bile  de  Rodolfe  I ,  marquis  de  Bade  ;  témoin  un  acte 
de  l'an  1207,011  ils  passèrent  arcqrd  avec  les  héritiers  d'Hcsson, 
marquis  de  Rade,  touchant  la  succession  et  la  dot  d'Ermcn- 
garde  :  Eherhardus  cornes  de  Wirtemberg  et  Irmengatdis  ejus  comi- 
tis  collccianea  quondam  Ulustris  Hudoifi  Jiiia. 

La  soumission  d'Eberhard  envers  l'empereur  Adolphe  n'étaif 
pas  assez  sincère,  pour  être  à  l'épreuve  des  revers  que  ce  prince 


essuya.  L'an  1390,  il  l'abandonna  pour  se  tourner  du  côté 
d'Albert ,  son  rival,  auquel  il  vint  offrir  ses  services  a  Stras- 
bourg, avec  les  comtes  de  Fribourg  .  de  Deux-Ponts  et  d'Ho- 
henlohe,  et  les  seigneurs  de  Lir.hlcnberg  et  d'Ochslenstein. 
Pour  récompense  de  son  zèle  ,  Albert ,  après  qu'Adolphe  eut 
été  tué,  l'an  1298,  dans  une  bataille,  lui  céda,  par  son  di- 
plôme du  19  novembre  de  la  même  année  ,  le  bourg  de  Hcmss 
et  la  ville  de  Neu-Waiblingen ,  qui  ,  depuis  l'accommodement 
fait  avec  Rodolphe  ,  étaient  entre  les  mains  du  chef  de  l'em- 
pire ,  comme  des  gages  des  sentiments  pacifiques  du  comte, 
ï'.bci  hard ,  la  même  année  ,  ou  la  suivante ,  fut  de  plus  gra- 
tifié par  Albert  de  la  charge  de  landgvogt ,  sur  une  partie  con- 
sidérable des  villes  impériales  de  Suabe.  11  acquit,, Van  i3o8, 
le  comté  d'Asperg,  aUlric,  qui  en  était  possesseur ,  et  non 
des  comtes  palatins  de  Tu  Linge,  avec  la  moitié  de  Calw  , 
des  comtes  de  Schelklingcn. 

L'empereur  Albert  étant  mort  l'an  i3o8,  on  fit  quelque 
mouvement  ça  et  la  pour  mettre  Eberhard  au  rang  de  ceux 
qui  briguaient  la  couronne  impériale.  Mais  Henri  de  Luxem- 
bourg ayant  Prévalu,  le  fit  citer  à  la  diète  de  Spire,  pour 
répondre  au  plaintes  formées  contre  lui  par  les  villes  de  Suabe. 
Eberhard  ,  s  y  étant  rendu  bien  escorté,  refuse  fièrement  de 
satisfaire  aux  griefs  allégués  contre  lui ,  et  quitte  ensuite  l'as- 
semblée ,  se  moquant  des  prières  et  des  menaces  de  l'empe- 
reur. Choqué  de  celle  bravade ,  ainsi  que  toute  l'assemblée  , 
Henri  prit  la  résolution  de  lui  faire  la  guerre,  et  mi|  ConqaJ 
de  Weinsberg  à  la  tête  de  l'armée  impériale,  a  laquelle  se 
joignirent  les  villes  de  Suabe .  confédérées  contre  EberharV). 
Etant  entrée ,  l'an  i3i  1 ,  dans  le  Wurtemberg ,  cette  année  y 
met  tout  à  feu  et  a  sans.  Ebexhard,  n'osaut  commettre  sa 
fortune  au  risque  d'une  batailrP,  fait  fortifier  ses  places,  dont 
l  -s  historiens  comptent  jusqu'à  quatre-vingts.  Elles  ne  mirent 
pis  le  pays  à  l'abri  des  incursions  ennemies,  et  Conrad  de 
.Weioiberg,  aidé  par  les  habitants  d' Eslingen,  en  détruisit  la 


pluittrl.  De  ce  nombre  fut  le  château  de  Wurtemberg,  qui 
lut  pris- cl  ras»';.  On  brisa  même  et  on  dispersa  les  tombeaux 
des  anciens  comtes  de  Wurtemberg,  dans  la  collégiale  de  Beu- 
Iclspach.  Toul  le  pays  fui  bientôt  au  pouvoir  de  l'ennrmi ,  a 
l'exception  des  villes  et  forteresses  d'Urarh  ,  de  Neiffra  ,  de 
Secbourg  et  de  Wiltlingen  ,  qui  se  défendirent.  Eberhard  se 
tenait  cependant  renferme  dans  son  château  d'Asperg ,  près 
du  Necre  ou  Necker  ,  que  sa  situation  rendait  presque  im- 
prenable ;  mais  ne  s'y  trouvant  pas  en  sûreté  ,  il  se  rendit 
auprès  de  son  beau-frère,  le  marquis  de  Bade,  à  Besigheim  t 
où  l'on  dit  qu'il  resta  caché  dans  une  tour  jusqu'au  34  aoilt 
i3t3,  époque  de  la  mort  de  l'empereur  Henri  VU.  Cet  évé- 
nement rétablit  les  affaires  du  comte  de  Wurtemberg.  Les 
places  qu'il  avait  perdues  revinrent  bientôt  a  son  obéissance, 
tant  par  la  force  de  ses  armes  que  par  l'affection  de  ses  sujets, 
oui ,  a  son  approche,  lui  ouvrirent,  pour  la  plupart ,  les  portes 
de  leurs  vittës.  * 

Après  la  double  élection,  qui  suivit  la  mort  de  Henri  Vil , 
Eberhard  embrassa  le  parti  de  Frédéric  d'Autriche.  Il  fit,  l'an 
i3i5,  une  perte  qui  lui  fut  très-sensible  :  ce  fut  celle  du  prince 
Ulric,  son  RU  ,  qui ,  de  son  mariage  avec  Irmengarde,  com- 
tesse de  Hobenberg,  laissa  un  fils  de  même  nom  que  lui. 


avec  une  fille  ,  Agnès ,  née  en  1394 ,  et  mariée ,  en  premières 
noces,  vers  l'an  i3i8,  àLïric,  comte  de  Hclfenslein  ,  puis , 
élant  devenue  veuve  ,  remariée,  en  i3a6,  à  Conrad  de  Scnlus- 
sclberg ,  après  la  mort  duquel  elle  se  retira  auprès  de  son  fils 
unique ,  le  comte  de  Helfenstein  ,  où  elle  mourut  dans  un 
Age  très-avancé.  Elle  a  sa  sépulture  à  Blaubcurcu.  Ulric,  frère 
d  Agnès  et  petit-fils  d'Ebcrnard ,  «ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, devint  chanoine,  puis  prévu!  de  Saint-Gui  de  Spire  , 
de  Sindelfingen  et  de  Halle.  Ce  fut  .à  lui  que  Guillaume  et 
Jean  d'Asperg  vendirent,  en  i34o ,  leur  ville  et  chàieau  de 
Beilslein.  Il  mourut  le  a3  août  t34H. 

Le  comte  Eberhard  acquit,  l'an  i3iy.  de  Conrad  et  Louis, 
ducs  de  Teck,  la  ville  de  Roscnfeld  avec  les  châteaux  et  villages 
qui  en  dépendaient.  L'an  i3ai ,  du  consentement  du  pape 
Jean  XXII ,  auprès  duquel  il  se  rendit  a  Avignon  ,  et  de  Ro- 
dolfe .  évêque  de  Constance ,  il  transféra  l'église  collégiale  de 
Beutelspach  a  Stuttgard  ,  et  y  ajouta  six  chanoines  avec  autant 
de  vicaires. 

L'anticésar  Frédéric  ayant  été  fait  prisonnier;  le  38  sep- 
tembre i3sa,  a  la  bataille  de  Muhldorf,  le  comte  Eberhard, 
qui  jusqu'alors  avait  été  du  nombre  de  ses  partisans,  l'aban- 
donna et  reconnut  son  antagoniste,  Louis  de  Bavière.  Il  n'y 
perdit  rien.  Louis  ,"par  reconnaissance,  confirma  tons  les  enga- 
gements que  Frédéric  et  I.éopold  ,  son  frère ,  avaient  pris  avec 
le  comte  de  Wurtemberg  au  nom  de  l'empire.  D'anciennes 
querelles,  au  sujpt  de  la  dot  qui  fut  assignée  a  sa  femme,  sur  le 
château  de  Rcichrnberg  et  jamais  payée,  le  portèrent,  l'an 
i3a5  ,  a  faire  le  siège  de  cette  place,  qui  appartenait  au  mar- 
grave de  Bade.  Mais  ayant  échoué  dans  cette  entreprise,  le  cha- 
grin qu'il  en  conçut  lui  causa  une  maladie  dont  il  mourut,  a 
Slutgard,  le  5  juin  de  la  même  année. 

Les  filles  d'Ebeihardet  d'Ermengarde  sont  :  Agnès,  mariée, 
en  i3t7,  a  Henri,  comte  de  Werdenberg ;  Adélaïde,  dite  aussi 
Mathilde,  alliée  à  CrafFion,  comte  de  Hotienlohe;  Irmengarde, 
mariée,  en  i3ig,  à  Rodolfe,  comte  de  Hohenberg;  et  Mar- 
guerite ,  femme  d'Eitel-Fiédéric,  comte  de  Zollern.  (  Saltler, 
llist.  des  comtes  de  Wurttmh. ,  tome  I.  ) 

ULRIC  III. 

i3a5.  Ulbic  H! ,  pelit-fils  d'Eberhard ,  fut  son  successeur 
au  comté  de  Wurtemberg.  Il  avait  acquis,  I'an,i3a4,  des  deux 
frères  Waller  et  Burchard  de  H  or  bourg,  la  terte  et  seigneurie 
de  ce  nom ,  avec  le  château  de  Bilslein,  la  ville  de  Rcichemita- 
ger,  les  château  et  ville  de  Zellenberg ,  avec  leurs  appartenances 
en  Alsace,  pour  quatre  mille  quatre  cents  marcs  d'argent, 
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l'usufruit  réserve  aux  vendeur*  pendant  leur  vie.  Ulric  ne  prit 
possession  de  cette  acquisition  qu'en  i3a8,  après  un  nouvel' 
acte  de  «nie  auquel  s'opposa  l'evêque  de  Slrasbourg ,  parce 
qu'une  partie  de  la  seigneurie  relevait  de  ton  église.  Un  accom 
moderne  nt  termina ,  l'année  suivante,  la  contestation. 

Ulric  lut  en  faveur  auprès  de  l'empereur  Louis  de  Bavière , 
qui  lui  confirma,  l'an  i^.3o,  toutes  les  concessions  qu  il  avait 
faites  a  son  père,  et  le  nomma  en  même  tems  landvogt  d  Al- 
sace. Mais ,  Vannée  suivante,  il  lui  retira  retle  advogtie  pour  la 
donner  a  Kodolfe,  comte  de  Hohenberg.  Il  n'en  fut  pas  de  mime 
de  l'advogtic  de  Suabe ,  dont  on  voit  qu'Ulric  prenait  encore  le 
titre  en  i33t>.  Conrad  de  Schlusselbourg ,  époux  d  Agnès  de 
Wurtemberg,  ae  voyant  sans  enfants,  vendit,  celte  même 
année,  à  Ulric  la  ville  et  le  château  de  Grœningcn  avec  leurs 
dépendances  j  et  l'empereur,  en  confirmant  cette  vente,  décora 
Ulric  de  la  dignité  de  porte-étendard  ou  guidon  de  l'empire  , 
qu'il  avait  attachée,  l'an  i3aa , a  la  seigneurie  de  Grœningen  , 
lorsqu'il  en  avait  investi  Conrad  de  Schlusselbourg. 

Louis  de  Bavière  s'etant  pourvu  par  un  décret  contre  1  inter- 
dit dont  le  pape  Jean  XXll  avait  frappé  ses  terres ,  Ulric  fit 
publier  ce  décret  a  Reullingcn  et  dans  toutes  les  autres  villes 
impériales  de  Suabe  ;  ce  qui  irrita  le  pontife  au  point  qu  il  ful- 
mina, l'an  i34i  (i)  des  censures  contre  Ulric.  Celui-ci  avait 
assisté  ,  l'an  t33g ,  à  une  assemblée  que  les  seigneurs  de  lor- 
raine tinrent  à  Metz.  Il  y  donna  dans  un  tournoi  plusieurs 
marques  de  son  adresse  et  de  sa  valeur.  Mai*,  en  s'en  retournant, 
il  fut  arrêté  sur  la  route  ,  près  de  Benfeld  ,  par  un  seigneur  de 
Vinstingen,  qui ,  l'ayant  lait  prisonnier,  ne  le  relâcha,  dit-on, 
qu'après  avoir  tiré  de  lui  une  rançon  de  cent  mille  marcs  d'ar- 
. gent.  Ulric  a  ses  domaines  ajouta  ,  l'an  i34»  ,  la  ville  et  le 
château  de  Tubinge ,  que  les  comtes  de  Golzon  et  Guillaume, 
qui  en  étaient  propriétaires,  lui  vendirent  avec  l'advogtie  du 
monastère  de  Bebenhauseu.  (  Senckerb. ,  Select.,  tome  11, 
nage  a35.  )  Il  acquit,  outre  cela,  l'advogtie  des  monastères  de 
ilerrenalb  et  de  Denkendorf.  Il  acheta  de  plus  les  comtes  d'Ai- 
chclberg  et  de  Vaingen  et  les  villes  de  Winnenden ,  de  Gu- 
gliugen  et  de  Beilstcin- 

Ulric  termina  ses  jours ,  le  n  juillet  i344»  d'une  manière 
funeste,  ayant  été  lue  en  Alsace  par  un  gentilhomme  du  pays, 
qui  l'avait  surpris  avec  sa  femme.  De  Sophie,  son  épouse, 
comtesse  de  Pfn th  ,  il  laissa  deux  (ils ,  qui  suivent ,  et  une  Clic , 
Catherine,  qui  épousa  Ulric,  comte  de  Ilclfetuleio.  (Satller, 
HUt.  des  comtes  de  Wurtemb. ,  tome  1.  ) 

F.«RHAI\U  II  ET  ULRIC  IV. 


DES  COMTES  DE  WURTEMBERG.  5«7 
regardant  comme  souverain  de  la  Suabe,  voulut  exiger  des  villes 
impériales  de  ce  duché  des  sommes  considérables ,  et ,  >ur  leur 
relus,  il  prit  les  armes  pour  emporter  de  force  ce  quiil  ne  pou- 
vait obtenir  de  gré.  S'etant  toutes  réunies,  après  un  échec  que 
celle  d'Ulm  essuva,  elles  portèrent  leurs  plaintes  de  cette  ty- 
rannie a  Charles  IV,  et  ne  le  firent  pas  en  vain.  Ce  prinee  ,  alors 
affermi  sur  le  trône  impérial ,  parla  en  ntailrc ,  et  somma  Ebc- 
rhard  de  se  démettre  de  son  advogtie,  qu'il  transféra  à  Robert 
(et  non  Robin),  comte  palatin  du  Rhin.  Le  comte  de  Wur- 
temberg, loin  d'obéir,  fil  un  traité  secret  avec  la  maison  d'Au- 
triche pour  se  maintenir.  Mais  après  diverses  hostilités  exercées 
entre  lui  el  les  villes  de  Suabe ,  il  fut  contraint  de  leur  accorder 
a  paix ,  et  de  se  réconcilier  avec  l'empereur ,  en  renonçant  à 
l'advogtie',  el  en  cédant  à  l'empire  la  ville  d'Alcn  ,  cjui  lui  avait 
été  engagée  parles  comtes  d'Oéïtiugen.Ce  fut  en  i3t»oque  celte 
reconcihation  se  fit.  Elle  fut  sincère  de  pari  et  d'autre.  L'em- 
pereur rendit  au  comte  son  advogtie ,  el  le  soutint  de  toute  son 
autorité  dans  une  querelle  qu'il  eut  avec  la  noblesse  du  pays , 
■ni  voulaibsc  soustraire  à  sa  domination.  Eberhard  obtint  de 
plus  deux  prérogatives  singulières  :  la  première  fut  que  ses 
causes,  celles  de  ses  officiers  et  de  ses  sujets,  ne  pourraient 
être  évoquées  devant  des  juridictions  étrangères;  la  seconde  , 
que  la  tille  unique  d'Kberliard  sera^habile  a  succéder  dans  tous 
les  fiefs  à  l'extinction  des  desanJam  mâles.  En  échange,  Ebe- 
rhard abandonna  à  l'empereur,  cmnrne  roi  de  Bohême,  toute 
suzeraineté  sur  Us  villes  et  bourgs  de  Neuwerabourg  (el  non 
pas  Nuremberg  )  ,  de  Bcilstein  ,  .le  Bolwar  et  d'Eversberg. 
L'empereur  ayant  mis  la  ville  d'Eslingen  au  ban  de  I  emj 


i344.  Ebrbiuhd  et  Ulric,  son  frère,  attachés  a  l'usage 
ancien  de  leur  maison  ,  gouvernèrent  en  commun  le  comte  de 
Wurtemberg  après  la  mort  d'L  Iric  III ,  leur  père.  Le  caractère 
des  deux  frères  formait  un  parfait  contraste.  L'aîné,  ne  respi- 
rant que  la  guerre  ,  s'attira  le  surnom  de  Querelleur,  ou  de  Con- 
tentieux ,  par  les  combats  qu'il  livra  souvent  sans  cause  à  ses 
voisins.  Ulric,  ami  de  la  paix ,  évita  tout  ce  qui  pouvait  la  trou- 
bler, et  abandonna  la  partie  principale  du  gouvernement  a  son 
frère.  Mais  à  la  fin,  entraîné  par  les  conseils  de  sa  femme  Ck- 
THIA1KE  DE  HELFESBERC  ,  il  demanda  le  partage  du  pavs.  Ce- 
ndant Eberhard ,  soutenu  par  l'empereur  Charles  IV,  1  obligea 
se  désister  de  sa  demande.  L'empereur  Louis  de  Bavière  étant 
„jrt  l'an  i34-,  Charles  IV,  son  successeur,  confirma  les  deux 
frères  dans  les  fiefs  el  dignités  dont  ils  étaient  revêtus,  et  les 
gratifia  de  70,000  florins,  pour  avoir  été  des  premiers  à  le  re- 
connaître. Eberhard ,  a  la  faveur  de  son  titre  de  landvogt ,  se 


L'empereur  ayant  mis  la  ville  «i  Miingen  au  ban  Uc  1  empire, 
pour  quelque  sujet  de  mécontentement  qu'elle  lui  avait  donné, 
chargea  le  comie  de  Wurte  iberg  de  l'exécution  de  cet  arrêt. 
Eberhard  assiégea  la  place  ,  dont  il  se  rendit  maître,  condamna 
les  habitants  à  une  forte  amende  envers  l'empereur,  et  tira 
d'eux  outre  cela  une  somme  considérable  pour  les  frais  de  son 
expédition.  Ce  succès  l'enhardil  à  étendre  ses  contributions  sur 
d'autres  villes ,  même  impériales ,  du  cercle  de  Suabe ,  qu'il 
fil  plier  à  ses  volontés  sous  le  poids  de  ses  armes  victorieuses. 
L'empereur ,  avec  lequel  il  partageait  le  produit  de  ces  exac- 
tions, l'appuyait  de  son  autorité.  "Mais  ce  qu'irait  le  comble  a 
l'indignation  publique  ,  ce  fut  la  licence  que  prenait  le  chef  de 
l'empire  d'aliéner  à  prix  d'argent  les  villes  qui  relevaient  immé- 
diatement de  sa  couronne.  Celles  de  Suabe,  indignées  de  voir 
qu'on  les  vcnJait  comme  du  bétail  sans  leur  consentement , 
formèrent  entre  elles,  l'an  t3-6,  au  nombre  de  seize  .  pour  la 
défense  de  leur  liberté,  une  ligue  à  laquelle  accédèrent  bientôt 
quatorze  autres  villes.  (Crantz.  ,  Su-ion. ,  I.  10,  c.  3  ;  Slruv.  , 
Corp.  Wtt.  Germon.,  p.  745.)  L'empereur  s'etant  mis  erj 
marche  pour  les  réduire ,  échoua  devant  la  ville  d  Ulm  dont  il 
entreprit  le  siège.  (£hron.  Klofang.  ad  an.  i37b.  )  Les  arme!  du 
comté  Eberhard ,  qui  vint  les  attaquer  après  la  retraite  de  I  em- 
pereur ,  n'eurent  pas  un  meilleur  succès.  Leur  avant  livre  ba- 
taille, le  14  mai  1377,  près  de  Rcullingm 


E 


(1)  Il  y  a  ici  erreur  dans  la  date,  ou  dani'le 
les  censures.  Jean  XXII  mourut  le  4  détendu 
est  boww,  «m  doit  rapporter  la  bulle  à  Bmxoil 


du  pape  qui  fulmina 

.1...  ii4« 


>334j»i 
>it  XII , 


il  fut  1 


dé- 


route avec  p  plusieurs  seigneurs  de  son  parti  ;  et  son  fils 

Ulric,  qui 


:  péri 

't  raccompagnait,  ne  put  éviter  le  même  sort  que  par 
la  fuite.  (  Chron.  EUang- ,  ibid.  )  Wenccslas  ayant  succède ,  1  an 
i378,  a  Charles  IV,  son  père ,  dans  l'empire  ,  prit  le  parti  des 
villes  pour  avoir  leur  appui  contre  les  princes  qui  lui  étaient 
opposes.  Celles  qu'Ebcrhard  avait  opprimées  étaient  toujours 
en  état  de  guerre  avec  lui ,  et  faisaient  de  lems  en  tems  des  cx- 
le  Wurtemberg.  Mais  Eberhard  s'en  vengea  par 


1  unions  d     „ 

une  victoire  signalée  qu'il  remporta  sur  elles ,  le  a3  août  , 
près  de  Weil;  victoire,  néanmoins,  qui  lui  coula  des  larmes 
>ar  la  perte  qu'il  fit  de  son  Gis  Line  dans  l'action.  C  olait  le 
seul  enfant  mile  qu'il  eut  de  sa  femme  ëumhth  DE  Hesne- 
lebg.  Ulric  était  marié  aver  Elisabeth,  fille  de  l  empereur 
I  nuis  de  Bavière,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  viendra  ci-après , 
el  une  fille,  Sophie  ,  sur  laquelle  Marie,  duchcsse-douairiere 
de  lorraine  ,  jeta  les  veux  pour  la  (aire  épouser  au  duç  Jean  1 , 
son  fil»,  (Le  marias^  >ul  ccuiiacté  pir  les  députes  de  Mai ie, 
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l'an  i3S3,  à  Bade  ;  mais  il  ne  s'accomplit  qu'en  i36i ,  attendu 
le  bas  âge  du  duc.  )  Le  comte  Eberhard  termina  tes  jours  le 
16  mars  i3ga ,  après  avoir  augmenté  les  domaines  de  sa  maison 
d'un  grand  nombre  de  lerres ,  dont  les  principales  sont  Gundel- 
fingue,  que  le  mariage  d'Elisabeth  de  Bavière  avait  apporté  à 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


fingen  et  la  forêt  de  Schoenberg.  (Satller. ,  tome  I.) 

EBERHARD  111. 

1S93.  Eberhabd  III ,  petit-fils  d' Eberhard  II  par  .Ulric  son 

f>ère ,  fui  surnommé  le  Pacifique  ou  LB  Doux  (  Mitis) ,  pour 
e  distinguer  de  son  aïeul ,  et  le  Vieux,  pour  ne  pas  le  con- 
fondre avec  son  fils.  La  noblesse  de  Wurtemberg  pnt  pour  fai- 
blesse les  actes  de  désintéressement  et  d'équité  par  où  il  débuta. 
Dans  ce  préjugé,  elle  renouvela  les  efforts  qu'elle  avait  faits 
Eberhard  le  Querelleur ,  pour  se  soustraire  a  b  domination 
omle ,  et  se  rendre  imm  édiatf 


 ,  -  -  —   ..  diate  envers  l'empire.  Le  comte, 

indigné  de  ce  soulèvement ,  ne  tarda  pas  à  la  détromper  sur  le 
jugement  qu'elle  portait  de  lui.  Ayant  pris  1rs  armes  pour  se 
faire  obéir,  il  marcha  v«jnÉg  cheleau  de  Heimsheim,  où  les 
principaux  des  rebelles  s'eMfnt  retranchés,  emporta  la  place, 
et  fit  prisonniers  tous  ceux  qui  la  défendaient.  Cet  acte  de  vi- 
gueur apprit  aux  malins  à  le  respecter,  et  assura  la  tranquillité 
île  ses  états  pour  la  suite  de  son  règne.  Eberhard  fut  un  des 
comtes  les  plus  puissants  de  la  haute  Allemagne.  Sa  cour,  l'une 
des  plus  brillantes .  était  fréquentée  par  les  évéques  de  Constance 
et  iTAugsboure,  le  prévôt  d'Elwangen,  les  ducs  de  Teck  et 
d'Ursslingen,  le  margrave  de  Hochberg,  huit  comtes,  cinq  ba- 
rons et  près  de  soixante  et  dix  gentilshommes,  et  peuplée  d'un 
grand  nombre  d'officiers  et  de  conseillers.  Après  la  déposition 
de  Wencesbc,roi  des  Romains,  il  fut  uo  des  concurrent  pour 
la  dignité  impériale  en  1400,  et  l'un  des  principaux  membres 
de  la  ligue  formée  contre  Robert ,  successeur  de  Wenceslas.  Il 
assista,  l'an  i4i4t.au  concile  de  Constance.  Mais,  dans  les 
principes  d'économie ,  il  s'éloigna  du  système  de  *rs  prédéces- 
seurs. Il  Gt  peu  d'acquisitions ,  et  hypothéqua  plusieurs  de  ses 
terres.  Ce  comte  mourut  le  16  mai  i4'7»  pleuré  de  ses  sujets , 
qu'il  gouvernait  en  père ,  et  regretté  de  ses  voisins ,  dont  il  était 
le  conciliateur  dans  les  difficultés  qui  s'élevaient  entre  eux.  Il 
avait  épousé,  i°.  l'an  i38o,  Ahtoihette,  fille  de  Bernant/ 
Visconti ,  seigneur  de  Milan  ,  morte  en  i4o5  ;  a».  Elisa- 
beth, fille  de  Jean  II,  bure  [rave  de  Nuremberg,  décédée  en 
i43o.  Du  premier  lit  sortit  eberhard  ,  qui  suit ,  et  du  second 
vint  Elisabeth,  alliée,  en  14^0,  a  Jean,  comte  de  Werden- 
berg,  puisa  Albert  le  Pieux,  duc  de  Bavièré.  (Seltbr,  t.  IL) 

EBERHARD  IV. 

i4»7-  Ebebhard  IV,  dit  lb  Jeuse,  né  le  a3  août  i388, 
le  même  jour  qu'Ulric,  son  aïeul,  fut  tué  au  combat  de  Weil 
(Imhoff,  p.  a3i),  succéda  au  comte  Eberhard,  son  pire, 
dans  le  Wurtemberg.  Il  y  joignit  le  comté  de  Montbéfiard, 
qu'il  avait  déjà  par  son  mariage  avec  Henbibtte,  petite-fille, 
par  Henri  ,  son  père ,  d'Etienne ,  corn  le  de  Mootbéliard  et 
de  Monifaucon.  (  Voyex  la  comtes  de  McuMmrd ,  tome  11 , 
page  553.  )  De  celte  alliance  sortirent  deux  fils ,  Louis  et  Ulric , 
qui  suivent ,  arec  une  fille ,  Anne ,  mariée  ,  l'an  i4ao ,  à  Phi- 
lippe de  Catsenellenbogen  ,  morte  le  16  avril  1471.  Eberhard, 
i-ere  de  ces  enfants,  ne  régna  que  deux  ans ,  et  mourut  le  a  juil- 
let i4'9* 

LOUIS  1  et  ULRIC  V. 

»4»9  touis  I  et  Umic  V,  fils  d'Eberhard  IV,  lui  succé- 
dèrent en  bas  âge ,  sous  ta  tutelle  de  Henriette ,  leur  mère,  qui 


s'acquit  une  estime  universelle  par  la* prudence  et  la  . 
qu'elle  fil  paraître  dam  l'exercice  de  cet  emploi.  Parvenus  à 
I  âge  de  majorité,  les  deux  frères,  pour  b  première  fois,  contre 
I  usage  dominant  jusqu'alors  dans  la  famille,  partagèrent  entre 
eux  ,  le  aî  janvier  144a  ,  les  étals  de  leurs  père  et  mère.  La 
portion  qui  échut  a  Louis  fut  la  plus  grande  partie  du  haut 
Wurtemberg,  avec  le  comté  de  Montbéfiard.  Louis,  né  l'an 
1409,  avait  hérité  du  caractère  pacifique  de  son  aïeul ,  avec 
un  grand  fonds  de  religion.  Le  lieu  de  sa  résidence  fut  le  châ- 
teau d  Aurach.  Il  augmenta  ses  domaines  par  l'acquisition  de 
la  ville  de  Blaubeureit ,  qui  lui  fut  vendue  par  Conrad  de  Hol- 
fenstein  ,  avec  les  châteaux  de  Gernhausen ,  Ruck  et  Blanens- 
lein ,  l'advogtie  sur  le  monastère  de  Bbubeuren ,  et  treize  vil- 
lages ,  pour  la  somme  de  quarante  mille  florins.  Il  ne  prit 
rune  part  à  la  guerre  des  villes  impériales,  où  fut  envel 
son  frère.  La  chartreuse  de  Gutcrstein  fut  son  ouvrage,  . 
que  la  collégiale  de  Herembere.  Sa  mort  arriva  le  a3  septembre 
i4So.  De  Maihilbb,  filb  de  Louis  te  Barbu  , électeur  palatin, 
ou  ,1  avait  épousée  en  1434  ,  il  laissa  deux  (ils  ,  Louis  (11)  et 
Eberhard  (V) ,  qui  ,uivenl  ;  avec  deux  Glles ,  Mathilde ,  alliée , 
en  i45i  ,  a  Louis  II  ,  landgrave  de  Hesse,  et  Elisabeth,  qui 
épousa,  i°.  l'an  i453,  Jean,  comte  de  Nassau-Saarbruck , 
a».  Henri,  comte  de  Stolberg.  Les  fils  du  comte  l-ouis  ,  étant 
encore  mineurs  à  la  mort  de  leur  père,  demeurèrent  sous  la 
tutelle  de  leur  oncle  paternel,  le  comte  Ulbic  V.  Mais,  excités 
par  leur  oncle  maternel  Frédéric ,  électeur  palatin  ,  ils  eurent 
beaucoup  de  querelles  avec  Ulric  ;  et  de  la  vint  que  ,  dans  une 
dièle  tenue  a  Lemberg  en  1457  ,  on  appela  pour  la  première 
fois,  outre  1rs  prélats  et  la  noblesse,  les  députés  des  villes  et 
de  I  élat  de  la  bourgeoisie,  pour  prendre  part  au  gouverne-, 
ment  C'est  ainsi  qu'on  posa  les  fondements  des  prérogatives  du 
tiers-état.  Louis  H  mourut  sans  héritiers  en  1457,  et  son  frère 
Eberhard  eut  dans  la  suite  le  bonheur,  comme  on  le  verra 
bientôt ,  de  réunir  dans  sa  main  tout  le  Wurtemberg  et  d'en 
devenir  le  premier  duc.  (Saltlcr,  Hùt.'dé  Wurtemb. ,  t.  II.) 
Mais  reprenons  d'abord  ce  qui  concerne  Ulric  V,  frère  de 

I  .Astiai  I 


Ulbic  V,  né  l'an  1410 , «après  avoir  partagé  le  Wurtemberg 
avec  Louis,  son  frère ,  choisit  lochâleau  de  Sluttgard  pour  le  lieu 
de  sa  résidence.  Il  captiva  tellement  les  coeurs  de  ses  sujets ,  qu'Hs 
le  surnommèrent  unanimement  LE  Bien- Aimé.  Voulant  aug- 
menter, d'après  l'eicmple  de  son  frère  et  de  ses  ancêtres ,  la  por- 
tion de  son  hérttage  par  des  acquisitions,  il  acheta  la  seigneurie  de 
Heidenheiro  avec  d'autres  bourgs  et  villages.  Pais  le  défaut  d'éco- 
nomie et  les  dépenses  que  lui  occasionèrent  différentes  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir,  l'obligèrent  a  revendre  le  tout.  Il  n'avait  pas 
les  mêmes  sentiments  pacifiques  que  son  frère  ;  car  il  se  bissa 
engager,  l'an  i44gt  P*r  son  ami  le  margrave,  Albert  de  Brande- 
bourg ,  dans  une  guerre  funeste  avec  les  villes  impériales.  Mai* 
la  guerre  qui  lui  fit  le  plus  de  tort ,  fut  celle  qu'il  entreprit ,  de 
concert  avec  ce  margrave  et  d'autres  princes  ,  à  l'instigation 
de  l'empereur  Frédéric  III,  contre  «les  princes  qu'il  avait  mis 
au  ban  de  l'empire  ,  savoir ,  Frédéric  le  Victoneus ,  électeur 
palatin,  et  Louis  ,  duc  de  Bavière  -  Lamlshut.  Dans  celle-ci , 
I  an  i4fia  ,  il  fut  défait  et  pris  par  l'électeur  pabtin  près  de  Sec- 
kenheim  ,  avec  Charles ,  margrave  de  Bade  ,  et  Georges  de 
Bade ,  éyêque  de  Met*.  Sa  prison  fut  d'une  année ,  et  pour  en 
sortir  ,  il  fut  contraint  de  payer  cçnt  mille  llorins,  et  de  céder 
b  ville  de  Marbach  (et  non  de  Marbourg) ,  à  l'électeur  pabtin, 
comme  à  son  nouveau  suaerain ,  sans  parier  d'autres  concessions 
onéreuses.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  a  tourner  ses  dispo- 
sitions vers  la  paix  et  a  suivre  de  meilleors  principes  d'économie. 
Mais  la  prodigalité  de  ses  fils  répandit  de  l'amertume  sur  les 
dernières  années  de  sa» vie  qu'il  termina  l'an  148a.  H  avait 
épousé,  i*.  l'anai44o,  Marguerite,  fille  d'Adolfell,  duc  de 
Clèves,  et  veuve  de  Guillaume,  duc  de  Bavière,  morte  en 
J443 ;  a»,  l'an  14145 ,  Eusablth  ,  fille  de  Henri  le  Riche ,  duc 
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de  Bavière-Landshut,  décédée  «o  t45i  ;  3*.  Mauguebite,  fille 
d'Amédée  VIII ,  duc  de  Savoie,  el  veuve  de  Louis  IV,  élec- 
teur palatin  ,  morte  en  1480.  Outre  plusieurs  filles  qu'il  eut  de 
ces  trois  mariages,  le  second  lui  donna  deux  fils,  Eberhard, 
qui  viendra  ci -après,  et  Henri ,  qui ,  destiné  par  ses  parents  à 
l'état  ecclésiastique,  pour  éviter  un  partage,  obtint  la  coadju- 
torerie  de  l'archevêché  de  Mayenée.  Mais  la  conduite  impru- 
dente qu'il  tint  dans  celte  place  l'en  ayant  (ait  déchoir,  il  quitta 
le  clergé  pour  rentrer  dans  l'état  politique ,  et  demanda  le  par- 
tage dam  les  domaines  de  sa  maison.  Eberhard  le  Barbu  , 
son  cousin  ,  lui  remit  par  accommodement  (ait  a  Urach ,  l'an 
i473 ,  le  comté  de  Monlbel  iard  avec  les  seigneuries  de  Franche- 
Comté  et  d'Alsace.  Ses  domaines  étant  devenus  l'objet  de  la 
cupidité  de  Charles,  doc  de  Bourgogne,  ce  prince,  après  l'avoir 
fait  prisonnier  en  147!"*,  vint  se  présenter  devant  Monthéliard, 
dont  it  fil  le  siège.  La  résistance  qu'il  éprouva  dans  cette  expé- 
dition ,  Te  détermina  à  faire  amener  Henri  stir  une  montagne 
vis-à-vis  du  château.  L'ayant  fait  coucher  sur  un  tapis  de  ve 
tours  noir,  il  annonçait  par  la  aux  assiégés  qu'il  allait  le  faire 
décapiter  s'ils  ne  se  rendaient.  Cet  appareil ,  qui  fut  répété 
plusieurs  (bis ,  n'ébranla  point  la  fidélité  du  commandant  de 
ta  place.  Le  duc,  voyant  qn«  ce  stratagème  ne  lui  réussissait  point, 
lève  le  siège.  Mais  la  posture  où  il  avait  mis  le  comte  Henri  fit 
une  telle  impression  sur  l'esprit  de  celui-ci,  qu'il  en  eut  l'esprit 
affaibli  le  reste  de  ses  [ours.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  céda 
la  souveraineté  de  Monthéliard  à  son  frère,  et  ne  se  réserva  que 
les  seigneuries  d'Alsace ,  avec  une  pension.  Mais  de  nouveaux 
écarts  de  sa  raison  déterminèrent  Lherhard  le  Barbu  a  le  ren- 
fermer, en  1490  ,  au  château  d'Urach ,  où  il  mourut  en  1S19. 
Heureusement  la  tige  de  la  famille  de  Wurtemberg  fut  con- 
servée par  ses  fils  ;  car  les  deux  hberliard  ,  dont  l'un  était  son 
cousin,  l'autre  son  frère,  moururent,  comme  on  le  verra, 
sans  héritiers.  Elisabeth,  sa  première  épouse,  fille  de  Simon, 
comte  de  Buttel ,  lui  donna  Ulric ,  qui  viendra  ci-après  ;  et 
d'Kvs»  fille  de  Jean ,  comte  de  Salin,  sa  seconde  femme,  il 
eut  Georges,  qui  fut  comte  de  Monthéliard,  avec  une  fille, 
Marie  ,  femme ,  dit-on  ,  de  Henri  te  Jeune,  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg.  (Sattler,  Histoire  de  rVutiemb.  tom.  Il  et  III.) 


LOUIS  II. 

14S0.  Louis  11 ,  né,  l'an  14.Î9,  de  Louis  I ,  et  de  Malhilde, 
succéda ,  l'an  14&0 ,  dans  le  Wurtemberg  a  son  père,  et  mou- 
tvoir  été  marié. 

DIT  LE  BARBU  ,  PREMIER  Dt'C  DE 
WURTENBF.ftC. 


rut,  l'an  1457,  sans 
EBERHARD  V  , 


1 457.  Eberhard  V,  second  fils  de  Louis  I ,  né  le  a  décembre 
i445 ,  succéda  au  comte  Louis  II ,  son  frère,  a  l'âge  de  12  ans, 
sous  la  tutelle  d'Ulric  le  Bien-Aimé, son  oncle,  et  la  surveillance 
de  Jean  Nauclerus,  sonprécepteur,  l'un  des  plus  savants  hommes 
de  la  Suabe.  Mais  ses  officiers  nobles  lui  ayant  corrompu  le  cœur, 
il  secoua  par  force  le  joug  de  la  tutelle,  l'an  14S9,  sans  avoir 
(ait  aucun  progrès  dans  les  lettres ,  et  passa  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  dans  toutes  sortes  d'extravagances.  Des  réflexions 
néanmoins,  occasionées  par  les  infirmités  où  ses  excès  l'avaient 
jeté,  le  ramenèrent  de  bonne  heure  a  des  sentiments  plus  rai- 
sonnables. Il  entreprit,  l'an  1468,  un  pèlerinage  en  Palestine, 
et  fit  deux  voyages  en  Italie,  où  il  lia  connaissance  avec  les 
hommes  les  plus  estimés  de  ce  pavs,  et  principalement  avec. 
Laurent  de  Médicis.  Barbb  ,  fille  de  Louis  de  Gonzaguc,  mar- 
quis de  Mantoue,  qu'il  épousa,  femme  aussi  prudente  que  ver- 
tueuse, contribua  beaucoup  a  la  réforme  de  sa  conduite.  Elle 
le  rendit  le  protecteur  des  lettres,  qu'elle  cultivait  elle-même 
avec  an  grand  succès ,  et  l'engagea  â  prendre  sous  sa  sauve-garde 
le  célèbre  Reuchlin ,  persécute  par  les  théologiens  de  Cologne. 
Ce  fut  par  les  avis  de  cette  respectable  epoiuc  qu'il  fonda ,  l'an 
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1477  (et  non  i4&a),  l'université  de  Tubinge.  11  avait  pris 
quelques  années  auparavant,  de  concert  avec  elle,  les  intérêts 
a'Ulric  ,  son  oncle ,  contre  les  prétentions  injustes  de  Henri , 
son  fils,  et  prêté  les  mains,  en  147;!,  a  la  convention  d'Urach, 
en  vertu  de  laquelle  le  comté  de  Monthéliard ,  appartenant  a 
Eberhard,  fut  cédé  à  Henri.  Après  la  mort  d'Ulric,  Eberhard 
le  Jeune,  autre  cousin  de  notre  comte,  loi  abandonna  tout  c« 
qui  lui  appartenait  dans  le  Wurtemberg,  par  le  traité  de  Min- 
iingen,  fait  en  1^2 ,  avec  le  consentement  de  l'empereur  et 
des  états  du  pays.  C'est  dans  cet  acte  que  l'indivisibilité  du  paya 
et  le  droit  de  primogéniture  furent  établis  pour  la  première  (ois , 
comme  des  lois  fondamentales  de  la  famille  et  du  Wurtemberg. 

La  prudence  du  comte  Eberhard  ,  sa  puissance  et  sa  fidélité 
constante  a  ses  engagements,  lui  valurent  l'amitié  des  empereur* 
Frédéric  111  et  Maximilien  I ,  aussi  bien  que  l'estime  de  ses  co- 
étals.  11  fut  l'un  des  principaux  membres  de  la  ligue  de  Suabe  , 
formée  en  1488.  L'empereur  Maximilien,  tenant  sa  première 
diète,  en  i4q5,  à  Worms  ,  1  éleva,  sans  qu'il  eu  eût  fait  la 
,  i  la  dignité  ducale ,  et  en  même  tenu  confirma 


ajoutant 


demande , 

toutes  les  conventions  et  prérogatives  de  sa 
néanmoins  qu'en  cas  d'extinction  de  la  postérité  mile ,  le  duché 
serait  dévolu  a  l'empire.  Mais  Eberhard  ne  jouit  pas  long-teras 
du  nouveau  titre  qu'il  avait  acquis  ,  étant  mort  le  aS  février  de 
l'année  suivante  1496,  a  Tubinge,  pleuré  de  ses  sujets  qui 
l'aimaient  comme  leur  père ,  et  regretté  de  l'empereur  lui- 
même.  Les  deua  enfants  qu'il  avait  eus  de  son  mariage,  étant 
morts  au  berceau,  .i'ii..»-k        —  1..:  t 

tom.  111  et  IV.) 


la  branche  d'Urach  finit  en  lui.  (Sattler, 

4 


EBERHARD  VI,  dit  LE  JEUNE. 


1496.  Eberhard  ,  fils  aîné  du  comte  Ulric  V ,  né  l'an  1447  ; 
remplaça  le  comte  Eberhard  le  Barbu ,  son  cousin,  dans  le 
duché  de  Wurtemberg.  Avant  passé  sa  jeunesse  i  la  cour  magni- 
fique de  Philippe  le  Bon  ,  «lue  de  Bourgogne,  il  en  rapporta  un 
vif  penchant  pour  la  prodigalité  ,  avec  un  grand  dégoût  pour 
toutes  les  occupations  sérieuses  ;  ce  qui  empoisonna ,  comme 
on  l'a  dit ,  les  dernières  années  de  son  père.  Lorsqu'après  la 
mort  de  ce  prince  il  lui  eut  succédé  dans  ses  domaines,  il  prit 
un  tel  éloignement  pour  les  affaire»  du  gouvernement ,  qu'il 
fit ,  en  i4#a,  une  convention  à  Minzingen  ,  par  laquelle  il  fit 
cession  à  son  cousin  Eberhard  le  Barbu,  de  sa  portion  entière, 
en  se  contentant  d'une  pension ,  et  se  réservant  le  droit  d'obtenir 
le  gouvernement  après  la  mort  de  ce  même  Eberhard.  I.es 
choses  restèrent  en  cet  état,  quelques  peines  qu'Ebcrhard  le 
Jeune  se  fût  données,  pour  annuler  un  traité  dont  il  n'avait 
pas  tardé  à  se  repentir,  fos  traités  suivants,  conclus  a  Stuttgard 
en  14HS ,  â  Francfort  en  1489,  etaEslingen  en  149a,  sans  tou- 
cher au  fond  essentiel  de  la  convention  de  Minzingen ,  ne  fai- 
saient que  modifier  certains  points  accessoires.  Enfin  la  mort 
d 'Eberhard  le  Barbu,  oui  ne  laissait  point  d'héritier,  le  fit  en- 
trer ,  comme  son  légitime  successeur,  dans  la  pleine  jouissance 
du  duché  de  Wurtemberg.  Mais  l'imprudence  de  son  gouver- 
nement contrariait  tellement  toutes  les  conventions,  la  consti- 
tution et  les  vrais  intérêts  du  pays,  que  se»  officiers  eux-mêmes, 
encouragés  par  tous  ses  autres  sujets,  lui  refusèrent,  en  '4gtf  , 
l'obéissance,  et  portèrent  leurs  griefs  a  l'empereur  Maximilien  1. 
Ce  prince ,  les  trouvant  bien  tondes ,  obligea  le  duc ,  par  le 
traité  de  Horb,  en  «49^,  a  se  démettre  du  gouvernement  et  à 
le  céder  i  son  neveu,  qui  suit,  quoiqu'encore  mineur.  Ebe- 
rhard voulut  ensuite  revenir  contre  ce  traité,  mais  ce*  fut  en 
vain.  S'élant  retiré  chex  Philippe,  électeur  palatin,  il  moiifut 
dans  le  mépris,  l'an  1S04,  au  château  de  Lindenfels,  sans  lais- 
ser aucun  fruit  de  son  mariage  avec  Elisabeth  ,  fille  d'Albert, 
électeur  de  Brandebourg  ,  dont  il  vécut  presque  toujours 
éloigné. 

ULRIC  VI. 

•  1498.  Ulric,  fils  aîné  du  comte  Henri,  que  son  imbécillité 
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avait  fait  renfermer  J  Urach ,  succéda  au  duc  Ebcrhard  le  Jeune 
après  sa  déposition.  Né  le  8  février  1487 1  il  n'avait  que  douze 
ans  lorsqu'il  parvint  au  duché.  Pour  le  conduire  dans  son  ado- 
lescence, on  lui  forma  un  conseil  composé  de  douze  personnes 
tirées  dvs  trois  étals  du  pays ,  dont  le  gouverneur  était  a  leur 
tête.  A  peine  cut-il  atteint  Tige  de  seize  ans,  que  l'empereur 
Maximilicn  le  derlara  inaieur ,  en  i5o3,  contre  l'usage  et  les 
conventions  ,  qui  demandaient  un  Sge  plus  avancé  pour  la  ma- 
jor iti\  Il  avait  tellement  captivé  la  bienveillance  de  l'empereur 

f»ar  la  vivacité  de  son  esprit  et  ses  autres  belles  qualités,  qu'il 
ui  fit  épouser  sa  nièce  Sabine,  fille  d'Albert  /*  Sage,  duc  de 
Bavière.  L'an  i5o»,  il  se  vit  enveloppé  dans  la  guerre  que 
Maximilien  venait  de  déclarer  à  l'électeur  palatin  et  à  son  fils 
Robert,  pour  soutenir  les  droits  du  duc  Albert,  son  beau-père, 
sur  l'héritage  de  la  ligne  bavaroise  de  Landshut.  Ulric  remplit 
les  intentions  de  l'empereur  si  parfaitement,  que,  dans  une  seule 
campagne ,  il  emporta  le  riche  couvent  de  Maulbronn ,  les  villes 
de  Neustadt  sur  le  Kochcr,  de  Wcinsberg,  de  Gérolsheim  et 
le  comté  de  Lœwenstcin.  Ces  conquêtes  lui  restèrent  par  le 
traité  de  paix  conclu  l'année  suivante,  a  l'exception  du  comté 
de  Ltrwenstein,  qu'il  rendit  aux  comtes  de  ce  nom.  Outre 
cela,  il  déclara  la  petite  ville  de  Marbach  feudataire  de  1  électeur 
palatin;  et  son  beau  père,  Albert  le  Sage,  pour  le  dédomma- 
ger des  frais  de  la  guerre,  lui  donna  la  seigneurie  considérable 
de  Hcidenheim,  avec  l'advoglie  sur  les  trois  couvents  d'An- 
hausen ,  de  Konnigsbronn  et  de  Herbrechtingen.  Mais  ce  bon- 
heur extraordinaire  gala  le  caractère  du  jeune  duc,  qui  n'était 
pas  encore  formé  :  il  prit  du  soûl  pour  le  faste  et  la  dépense , 
et  abusa,  pour  le  satisfaire,  de  son  autorité.  Mais  il  ne  le  Gt 
pas  impunément:  ses  sujets,  irrités  des  impôts  dont  il  les  sur- 
chargeait, commencèrent  à  murmurer,  et  les  paysans ,  qui  en 
supportaient  le  plus  grand  poids ,  excitèrent  une  révol^p.  On 
tint  a  Tubingc  une  assemblée  des  utals,  où  ,  le  8  juillet  i5iG, 


chargèrent  du  paiement  de  ses  dettes  en  échange  des  privi- 
lèges importants  qu'ils  obtinrent.  C'est  ce  traité  qui  a  été  pris 
pour  base  de  toutes  les  conventions  suivantes  entre  les  ducs  et 
leurs  sujets.  Ulric  se  brouilla,  vers  le  même  tenu,  avec  son 
épouse ,  et  il  y  eut  du  tort ,  a  ce  qu'on  prétend ,  de  part  et 
«1  .lutrc.  La  duchesse,  s'élant  retirée  dans  sa  famille  en  Ba>  ière , 
inspira  i  cette  maison  puissante  et  a  l'empereur  la  plus  grande 
animosité  contre  son  époux.  Ulric  se  fit  une  autre  affaire  qui 
eut  de  fâcheuses  suites.  Ayant  soupçonné  d'un  commerce  illé- 
gitime avec  sa  femme  un  de  ses  courtisans ,  nommé  Jean  de 
Ilulten ,  il  le  tua  de  sa  propre  main.  Cette  violence  ne  manqua 
nas  d'exciter  contre  lui  le  ressentiment  de  toute  la  famille  de 
Huitcn.  Elle  porta  son  accusation  devant  l'empereur,  qui  mit 
de  la  partialité  dans  son  jugement.  L'interdit  qu'il  prononça 
contre  le  duc,  fut  différé  de  quelque  tems  par  I  entremise  du 
cardinal  de  Gurk,  qui  ménagea,  en  i5i6,  un  accommodement 
a  Blaubruren.  Mais  les  parties  n'en  ayant  point  rempli  les 
conditions,  et  quelques  sujets  du  duc  agissant  eux-mêmes 
contre  leur  souverain,  on  le  menaça  pendant  trois  ans  de  renou- 
veler l'interdit,  de  le  déposséder  de  son  gouvernement  et  de 
l'attaquer  a  main  armée.  Ulric  voulut  se  meure  en  état  de 
défense  contre  ses  ennemis,  et  ne  fît  que  multiplier  ses  dettes 
et  les  griefs  de  ses  sujets.  C'est  dans  cette  situation  critique 
qu  il  fil  ,  après  la  mort  de  Maximilicn  ,  une  nouvelle  démarche 
iriprudtMiie  qui  acheva  d'irriter  contre  lui  la  ligue  de  Souabe  , 
qu'il  avait  déjà  indisposée  pour  s'être  séparé  d  elle.  Un  de  ses 
officiers  ayant  été  mis  a  mort  dans  une  rixe ,  les  auteurs  du 
meurtre  se  réfugièrent  à  Reullingue ,  ville  impériale  et  membre 
de  la  ligue.  Ulric  demande  aux  magistrats  de  Reullingue  les 
coupables  pour  les  punir.  On  lui  allègue,  pour  se  dispenser 
de  les  livrer,  le  droit  d'asile  attaché  i  la  ville.  Furieux  de  ce 


a  ce  coup  se  réveille.  Toutes  ses  forces,  soutenues  par  celles  de 
Guillaume  de  Bavière  et  de  la  famille  de  Huttcn  ,  vont  fondre 
sur  le  Wurtemberg,  qu'elles  dévastent  d'un  bout  à  l'autre. 
Ulric  ,  abandonne  de  seize  mille  suisses  qui  faisaient  le  gros  de 
sou  armée,  pcnl  en  six  semaines  tous  ses  états.  Mais  la  ligue 
victorieuse,  trouvant  cette  conquéle.  trop  difficile  à  conserver, 
vend  le  duché  de  Wurtemberg,  l'an  i5ao,  a  Charles  Quint , 
nouvel  empereur,  pour  la  modique  somme  de  sao  raille  florins. 
Ce  prince  le  céda,  Van  i53o,  a  Ferdinand,  son  frère,  dans  le 
partage  qu'il  fit  avec  lui  des  domaines  de  leur  maison.  Le  duc 
déposé  sentit  vivement  sa  disgrâce.  Mais  tous  les  efforts  qu'il 
fit  pour  rentrer  dans  ses  états,  soit  par  la  voie  des  armes  ,  soit 
par  celle  des  négociations,  échouèrent  pour  lors.  Il  passa  le 
tems  de  son  exil  I  an  tôt  a  Hohentweil,  qu'il  venait  d'aclieter, 
tantôt  en  Suisse ,  tantôt  a  Monlbéliard^  et  enfin,  au  bout  de 
quelques  années,  il  se  retira  chez  son  fidèle  ami  Philippe, 
landgrave  de  Hesse.  C'est  pendant  le  séjour  qu'il  fit  auprès  de 
lui,  qu'a  sa  persuasion  il  embrassa  la  doctrine  de  Lutner.  Il 
attendait  cependant  toujoursje  retour  de  la  bonne  fortune.  Son 
espérance  ne  fut  point  trompée  ;  et ,  après  quatorze  ans  d'hu- 
miliation ,  il  vit  les  tentatives  qu'il  ne  cessait  de  faire  pour  son 


initiation ,  il  vit  les  tentatives  qu'il  ne  cessait  de  faire  , 
rétablissement ,  couronnées  de  tout  le  succès  qu'il  pouvait  dési- 
rer. La  ligue  de  Suabc  fut  rompue;  et  le  roi  de  France,  Fran- 
çois 1 ,  fournit  a  Ulric  de  l'argent  pour  lever  des  troupes,  à  la 
tête  desquelles  se  mit  le  landgrave,  son  ami  loyal.  Ulric,  après 
avoir  défait, 'le  i3  mai  i534,  l'armée  de  Ferdinand  près  de 
Lauffen  sur  le  Necker,  eut  le  bonheur  de  reconquérir  son 
duché  plus  rapidement  qu'il  ne  l'avait  perdu ,  et  d'y  rentrer 
triomphant  aux  acclamations  de  ses  sujets,  dégoûtés  (Tune  do- 
mination qui  leur  était  devenue  odieuse.  \a  situation  critique 
où  se  trouvait  alors  la  maison  d'Autriche,  et  principalement 
Ferdinand,  qui  bien  qu'élu  roi  des  Romains  dès  l'an  i53i, 
n'était  pas  encore  reconnu  dans  celte  qualité  par  les  Protestants, 


on  obligea  le"duc  de  souscrire  à  une  convention  dont  l'empereur  amena  la  convention  deCadan,  oui  fut  signée,  le  ly  juin  i534, 
lui-même  se  rendit  garant ,  et  en  vertu  de  laquelle  sas  sujets  se  ,par  la  médiation  de  l'électeur  de  Saxe.  C'est  en  vertu  de  ce 

traite  que  Ferdinand  reconnut  Ulric  possesseur  légitime  de 
Wurtemberg ,  mais  à  cette  condition  onéreuse  que  ce  duché , 
sans  perdre  les  privilèges  attachés  a  un  étal  d'empire,  serait 
considéré  comme  un  arrière  fief  de  la  maison  d'Autriche,  pour 
lui  être  dévolu  a  l'extinction  des  mâles  légitimes  de  la  maison 
de  Wurtemberg.  Ulric,  étant  entré  peu  de  tems  après  dans  la 
ligue  de  Smalkalde,  introduisit,  lan  i535,  la  religion  de 
Luther  dans  ses  étais,  sans  éprouver  aucune  résistance  de  la 
part  des  habitants.  Ayant  fait  main-basse  sur  les  biens  des 
collégiales  et  des  monastères,  il  les  employa  a  fonder  des  écoles 
et  à  payer  les  gages  des  ministres  de  son  église. 

Lorsque  l'union  de  Smalkalde  eut  éclaté,  l'an  i546,  par  une 
guerre  ouverte,  le  duc  de  Wurtemberg  fut  un  des  plus  em- 
pressés a  renforcer,  par  la  jonction  de  ses  troupes,  l'armée  des 
confédérés  ;  mais,  après  avoir  serré  de  près  celle  de  l'empereur 
pendant  plusieurs  mois  sur  les  bords  du  Danube ,  ils  se  sépa- 
rèrent par  la  mésintelligence  des  chefs.  La  victoire  remportée, 
le  34  avril  de  l'année  suivante ,  à  Muhlberg,  par  le  duc  d'Albe , 
général  de  l'empereur,  ruina  entièrement  les  affaires  de  la 
ligue.  Le  vainqueur  étant  entré  dans  le  Wurtemberg ,  envahit 
la  plupart  des  places  de  ce  duché ,  tandis  qu'Ulric,  ayant  pris 
la  fuile  à  son  approche ,  se  tenait  renfermé  dans  Huhentwiel. 
Il  se  crut  trop  heureux  de  trouver  dans  l' électeur  palatin  nn 
négociateur  habile  cl  zélé,  qui  prévint  sa  ruine  entière  par  le 
traité  d'Heilbronn,  conclu  le  8  janvier  i548.  Il  n'en  fut  pas 
quitte  à  bon  marché  :  outre  la  somme  de  3oo  mille  florins  qu[il 
fut  obligé  de  payer,  il  souscrivit  a  plusieurs  conditions  humi- 
liantes, telles  que  la  reddition  de  ses  meilleures  forteresses,  la 
promesse  de  renoncer  a  l'union  de  Smalkalde,  el  l'engagement 
sonne  à  l'empereur,  dans  l'espace  Je 


et  se  soumettre 


d'aller  se  présenter  en  persoi 
six  semaines,  pour  lui  faire  des  excuses  à  u 
refus ,  il  va  faire  le  siège  de  Reullingue  ,  et,  après  s'être  rendu  à  sa  décision  en  tout  ce  qui  concernait  la  religion  et  l'état  de 
mailie  de  la  place,  il  I  incorpore  i  se»  états.  La  ligue  de  Suabttl l'empire.  Ce  n'est  qu'à  des  conditions  si  dijres  qu'il  rentra  en 
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possession  de  son  duché.  Cependant,  il  ne  pu»  empêcher  l'in- 
troduction de  [  intérim  dans  ses  états.  Mais  un  nouvel  orage 
s'éleva  presque  aussitôt  contre  le  duc.  Ferdinand  ,  roi  des 
Romains,  s  opposa  à  son  rétablissement,  prétendant  que  le 
duché  de  Wurtemberg  était  un  fiel  forfait  pour  cause  de  félo- 
nie, parce  que  les  troupes  du  duc  avaient  fait  uue  invasion  hos- 
tile Jaus  les  pays  héréditaires  di?  la  maison  d'Autriche.  On 
nomma  des  commisiaires  pour  juger  ce  procès-  Mais  la  mort 
d'Ulric,  arrivée  le  6  novembre  lôào,  prévint  la  sentence  fu- 
neste qui  allait  être  portée  contre  lui.  I>e  son  mariage ,  il  laissa 
un  fils ,  qui  suit ,  et  une  fille  mort«  sans  alliance. 

CHRISTOPHE,  bit  LE  PACIFIQUE. 

• 

i55o.  Christophe,  fils  unique  du  duc  L'iric,  né  le  ta  mai 
i5i5 ,  n'avait  que  quatre  ans  lorsque  son  père  se  vit  obligé  par 
Guillaume,  duc  de  Bavière,  son  beau-frère,  et  par  la  ligue  de 
Suabe,  d'abandonner  ses  états.  Après  qu'on  eut  vcnîlu  le  duché 
de  Wurtemberg  à  la  maison  d'Autriche,  Guillaume,  sans  ap- 
puyer les  justes  prétentions  de  son  neveu  ,  le  remit  aux  princes 
de  cette  maison,  qui  le  firent  élèvera  Inspruck,  puis  à  tienne, 
par  un  instituteur  nommé  Michel  Tiffcrni,  qui  devint  son  ami 
fidèle.  L'empereur  Charles-Quint  l'ayant  emmené  avec  lui  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Espagne,  il  se  déroba  dans  la  route, 
craignant ,  avec  quelque  fondement ,  qu'on  ne  le  jetât  dans  un 
couvent,  et  se  rendit  en  Bavière,  d'où  il  passa  chez  les  Grisons 
pour  y  être  plus  en  sûreté.  Le  traité  de  Cadao  ayant  rétabli  son 
père  ,  l'an  i534,  dans  ses  états,  il  se  rendit  auprès  de  lui,  après 
ravoir  perdu  de  vue  depuis  seize  ans.  Mais  son  attachement 
pour  sa  mère  et  la  maison  de  Bavière ,  ainsi  que  la  profession 
qu'il  faisait  encore  de  la  religion  catholique,  prévinrent  telle- 
ment Ulric  contre  ce  fils,  qu'il  lui  accorda  sans  peine  la  per- 
mission qu'il  demanda  de  s'éloigner  de  lui  et  de  passer  en 
France.  Le  roi  François  I ,  dont  il  gagna  l'estime  et  la  confiance, 
le  chargea,  l'an  1 5.W>,  de  lever  dix  mille  lansquenets  pour  son 
service  ,  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec  l'empereur.  Après  avoir 
passe»  bu  it  ans  en  France,  il  retourna  auprès  de  son  pere,  dont 
tl  regjgua  les  bonnes  grâces  en  abjurant  la  religion  catholique 
pour  embrasser  le  Luthéranisme.  Ulric  lui  fit  épouser,  en  1544* 
Annb,  princesse  de  Brandebourg  -  Ansparh ,  et  lui  confia  le 
gouvernement  de  Munlbeliard,  ou  il  alla  résider. 

Après  la  mort  de  son  père ,  étant  revenu  dans  le  Wurtem- 
berg, il  en  prit  possession-,  et,  l'an  iôîa,  par  le  traité  de 
Passau  ,  il  parvint  à  terminer  le  procès  intente  au  duc  Ulric  , 
accusé  de  félonie  ,  à  éloigner  de  ses  forteresses  les  troupes  espa- 
gnoles, et  a  faire  abolir  l'intérim.  Dégagé  de  toutes  les  entraves 
qui  l'avaient  empêché  de  suivre  ses  vues,  il  s'occupa  principa- 
lement a  donner  de  la  consistance  a  la  nouvelle  religion  adoptée 
dans  son  pays  et  aux  établissements  qui  en  étaient  des  suites.  11 
ne  négligea  pas  cependant  les  autres  parties  de  l'administration. 
A  des  coutumes  bizarres  et  souvent  contradictoires,  il  substitua 
un  code  de  lois  raisonnées,  qu'il  fil  publier  en  i555,  après 
avoir  consulté  les  états  du  pays.  Ce  code  et  quantité  d'ordon- 
nances qu'il  rendit  pour  la  reformât  ion  de  la  police,  l'emmé- 
nagement des  forêts,  l'égalité  des  poids  et  mesures,  la  suppres- 
sion de  la  mendicité ,  l'encouragement  de  l'industrie  ,  lui 
méritèrent  le  surnom  de  Législateur  du  Wurtemberg.  Les 
ambassadeurs  qu'il  envoya,  l'an  i5ôa,  au  concile  de  Trente, 
suivirent  exactement  ses  intentions ,  en  prenant  hautement , 
dans  cette  assemblée,  la  défense  de  la  confession  d'Augsbourg. 
Ses  conseils  eurent  une  grande  influence  dans  la  convention  Je 
Passaw,  faite  la  même  année,  dans  la  pajx  religieuse  arrêtée , 
l'an  i55G,  i  Augshourg,  dans  les  assemblées  des  princes  pro- 
testants, tenues  l'an  1SS7  ,  a  Francfort,  et,  l'an  i56i  ,  a 
Naumbburg.  Les  efforts  qu'il  fit ,  soit  par  argent ,  soit  par  ses 
conseils ,  pour  étendre  sa  religion,  ne  se  bornèrent  point  A 
l'Allemagne,  lisse  firent  sent ir  en  France ,  chez  les  Grisons  et 
jusqu'en  Pojogne  :  heureux  s'il  eût  fait  pour  l'amour  de  la  vérité 


WURTEMBERG.  Sai 
ce  qu'un  zèle  aveugle  lui  fit  entreprendre  pour  les  progrès  de 
l'erreur!  Son  économie  le  mit  en  état  de  faire  des  acquisitions 
et  d'embellir  son  pays  de  plusieurs  châteaux.  Bon  époux ,  bon 
père ,  bon  parent ,  il  fut  adoré  de  son  épouse ,  chéri  de  ses 
enfants  ;  il  donna  de  son  propre  mouvement  le  comté  de  Mont- 
buliard,  avec  les  seigneuries  d'Alsace  et  de  Franche-Comté, 
au  comte  Georges,  son  oncle,  qu'Ulric  avait  réduit  a  se  con- 
tenter de  la  seigneurie  de  Reichcnwciler.  Ce  fut  lui-même  qui 
l'excita  à  se  marier  dans  un  âge  avancé  ;  et,  par  cet  acte  géné- 
reux ,  la  succession  mâle  de  Wurtemberg  s'est  conservée  , 
comme  on  le  verra,  jusqu'à  nos  jours. 

Christophe  mourut  le  3.H  décembre  i5G8,  laissant  de  son 
épouse ,  morte  le  aomars  i58g  ,  un  fils ,  qui  suit  ;  et  six  filles, 
dont  les  principales  sont  Sabine,  femme  de  Guillaume  IV.  land- 
grave de  Hesse-Cassel,elLéonorc,  alliée  à  Georges  1,  landgrave 
de  Hease-Darinsladi. 

LOUIS  III. 

tS68.  Lonts,  successeur  de  Christophe,  son  père,  au  duché 
de  Wurtemberg,  à  l'Age  de  quinze  ans,  resta  jusqu'à  celui  de 
vingt  ans  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  des  trois  princes  d'empire, 
ses  voisins,  amis  intimes  de  sa  maison,  et  des  principaux  con- 
seillers d'étal.  Elevé  dans  la  religion  protestante,  il  en  devint 
'un  des  principaux  appuis.  Dans  la  vue  de  former  une  union  de 
l'église  grecque  et  de  l'église  luthérienne,  il  ménagea  une  cor- 
respondance entre  les  théologiens  de  Tubinge  et  Jérémie  H  , 
patriarche  de  Constantinople.  Mais  elle  n'eut  pas  le  succès 
qu'il  s'en  était  promis.  (Voyez  let  patriarches  de  Constan- 
tinople.) Le  collège  fondé  par  lui  k  Tubinge,  pour  de 
jeunes  princes  et  gentilshommes,  et  une  maison  Je  plai- 
sance bâtie  a  Stuttgard ,  perpétueront  la  mémoire  de  son 
nom.  Il  mourut ,  dans  sa  quarantième  année,  à  Stuttgard ,  le  S 
août  i5<)3,  sans  avoir  eu  d'enfants  de  ses  deux  femmes,  Dobo- 
THEE-Ùrscle,  de  la  maison  de  Bade,  et  Ursule,  fille  de 
Georges-Jean,  comte  palatin  de  LuUebteio. 

FRÉDÉRIC. 

i5q3.  Frédéric,  né,  l'an  1 557  ,  de  Georges,  comte  de 
Munlbeliard,  et  de  Barbe,  fille  Je  Philippe,  landgrave  de 
Hesse ,  succéda ,  en  i55S ,  a  son  père  dan»  le  comté  Je  Mont— 
béliard,  cl  au  duc  Louis,  son  cousin,  dans  le  Wurlemb-rg, 
en  t5u3,  après  avoir  été  sous  la  tutelle  de  celui-ci  jusqu'en 
i58i  ,  époque  où  il  prit  possession  du  comté  de  Montbéhard. 
Sa  grande  passion  fut  d'agrandir  ses  états ,  de  les  améliorer  et 
de  les  embellir.  Il  ouvrit  solennellement  i  Tubinge  le  collège 
fondé  par  le  duc  Louis ,  et  dota  celui  de  Montbéliard.  Il  retira 
des  mains  de  la  maison  de  Bade  (es  terres  de  Bcsigheim,  de 
Mandelshcim,  d'Allensleig,  de  Liebenzcll.  11  acquit  le  château 
de  Falkenslcin,  et  jouil  pendant  quelque  tems  du  duché  d'Alen- 
çon,  qui  lui  fut  cédé  par  le  roi  Henri  IV  a  titre  d'hypothèque, 
pour  les  sommes  que  Frédéric  et  ses  prédécesseurs  avaient 
avancées  aux  Protestants  de  France.  11  donna  un  nouvel  essor 
au  commerce,  en  rendant  navigable  le  Necker  ;  il  perfectionna 
les  manufactures  de  toile,  il  simplifia  les  opérations  des  forges 
de  fer  a  Kcenigsbronn  et  dans  le  Val-Saint-Christophe.  Mais 
son  plus  grand  soin  fui  de  délivrer  son  duché  de  la  sujétion 
féodale  à  laquelle  il  était  tenu  envers  la  maison  d'Autriche,  par 
le  traité  de  Cadan.  Il  en  vint  à  bout  au  moyen  de  £oo  mille 
florins  qu'il  paya;  et  par  transaction  faite  le  ai  janvier  i.lyg , 
l'empereur  Rodolphe  il  reconnut  que  te  duché  de  Wurtemberg 
n'était  pas  un  orriert-Juf  de  l'Autriche,  mais  un  état  immédiat , 
comme  il  lavait  été  avant  le  traité  de  Cadan.  On  conserva 
néanmoins  a  la  maison  d'Autriche  le  droit  de  dévolution  dans 
le  cas  d'extinction  des  descendants  mâles  de  celle  de  Wurtem- 
berg. (  Pulfendorf ,  Irnhoff.  )  Frédéric  termina  ses  jours  le  39 
janvier  iG»8,  décoré  des  ordres  de  Saint-Michel,  en  France,  et 
de  la  Jarretière,  en  Angleterre.  Il  avait  épousé,  le  aa  mai  t58tf 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


SiBTLLE,  fille  de  Joachim-Ernest ,  prince  d'Anhah ,  morte 
en  i6i4-  Les  principaux  enfants  nés  Je  ce  mariage,  sont  Jean- 
Frédéric,  qui  suit;  Louis  -  Frédéric,  souche  (Te  la  ligne  de 
Montbélïara  ;  Jules-Frédéric,  lige  de  la  ligne  de  Weitfingcn  ; 
Frédéric- Achille,  mort  en  if>3i,  sans  lignée;  Magnus,  lue, 
l'an  1G32 ,  au  combat  de  Winipfen  ;  Sibylle-Elisabeth,  femme 
de  Jean- Georges  1,  électeur  de  Saxe;  hve-Christine ,  mariée 
à  Jean-Georges,  marquis  de  Brandebourg- Jagerndorf;  et 
Barbe ,  alliée  a  Frédéric  I ,  marquis  de  Bade-Dourlach. 

JEAN-FRÉDÉRIC. 

1608.  JEAN-rRÉD&Bic,  dit  le  Pacifiqce,  ne  le  5  mai  l582, 
ayant  succédé  au  duc  Frédéric,  son  père,  se  fit  un  devoir 
«l'adhérer  à  l'union  que  les  princes  protestants ,  excités  par 
l'électeur  palatin,  Frédéric  IV,  formèrent  pour  le  maintien  de 
leur  religion  et  dej  droits  qu'ils  prétendaient  en  résulter.  Par 
une  suite  de  cet  engagement,  il  prit  part  aux  affaires  qui  s'agi- 
taient alors  sur  la  succession  de  Juliers  et  de  Berg ,  aux  diffé- 
rents des  chanoines  catholiques  et  protestants  de  Strasbourg, 
et  aux  efforts  que  firent  plusieurs  princes  à  l'instigation  de  Fré- 
déric V,  nouvel  électeur  palatin  ,  pour  empêcher  Philippe  de 
Soettern,  évêque  de  Spire,  de  relever  les  fortifications  de  son 
château  d'Udenheim,  qu'Einiron ,  l"un  de  ses  prédécesseurs, 
avait  acquis  en  i3i(i.  Par  délibération  prise  entre  eux,  Tan 
ifïiK,  à  Meilbronn  ,  les  confédérés  firent  marcher  vers  Udeu- 
heim,  qu'on  nomma  depuis  Philipshoiirg ,  un  corps  de  quatre 
mille  hommes,  qui ,  accompagnes  de  douze  cents  pionniers  et 
munis  d'une  bonne  artillerie,  s'emparèrent  de  la  place  le  18 
juin  de  la  même  année,  et  en  démolirent  tous  les  nouveaux 
ouvrages.  Le  ban  prononcé,  l'an  itiai,  contre  l'électeur  pa- 
latin ,  fournit  à  l'eveque  de  Spire,  en  ibai,  la  facilité  de 
rétablir  ce*  ouvrages  qui  furent  beaucoup  augmentes  par  la  suite 
et  ont  rendu  Philipsbourg  une  îles  plus  fortes  places  de  l'Eu- 
rope. Spinola,  général  espagnol,  avant  dissipé  la  ligue  des 
partisans  de  l'électeur  Fredi  nc  ,  par  fa  conquête  qu'il  lit  de  ses 
place»,  le  duc  de  Wurtemberg  ne  travailla  plus  qu'à  maintenir 
a  paix  dam  ses  état»,  ainsi  que  dans  le  cercle  rie  S'iabe  dont  il 
riait  colonel.  Mais  sa  patience  fut  souvent  exercée  par  les  vio- 
lences des  généraux  de  l'empire  et  les  vues  despotiques  de  Fer- 
dinand II.  (Jlric  mourut  le  18  juillet  it>^8,  laissant  «ta  Harbe- 
Scjpuie,  son  épouse,  fille  de  Joachim- Frédéric ,  électeur  de 
Biandebnurg,  qu'il  avait  épouser  l'an  iGoj  (morte  le  24  fé- 
vuer  iG36)  ,  Eberhard  ,  qui  suit  ;  et  Frédéric  ,  tige  du  rameau 
de  Neusladt  ,  nui  s'éteignit  dans  la  personne  de  Frédéric- 
Auguste  ,  son  fils,  mort  sans  lignée  en  171  f ». 

Le  duc  Jean-Fréderic  avait  fait  avec  ses  frères  sur  la  succes- 
sion, dans  les  étals  de  leur  père,  une  convention  mémorable  , 
pu  laquelle  il  établissait  de  nouveaux  principes  par  rapport  aux 

EBERHARD  III  ou  VIL 

1G28.  Eberimrd,  né  le  iG  septembre  i6i4,  succc'da  au  duc 
Jean- Frédéric,  sou  père,  sous  les  tutelle  et  régence  de  Louis- 
Frédéric,  comte  de  Alontbcliard ,  second  fds  du  duc  Frédéric. 
Ecs  conjonctures  critiques  où  les  Protestants  se  trouvaient  alors 
en  Allemagne,  rendirent  fort  difficile,  au  régent,  l'exercice  de 
son  emploi.  L'empereur  Ferdinand  11  avant  publié,  le  6  mars 
itiaçi,  son  fameux  édit  pour  la  restitution  des  biens  ecclésias- 
tiques, les  revenus  du  duc  de  Wurtemberg  se  trouvaient  fort 
diminués  par  cette  loi.  Le  régent  fit,  en  vaiu,  des  représenta- 
tions, tendantes  a  prouver  que  l'édii  ne  pouvait  s'appliquer  aux 
couvents  et  autres  biens  du  Wurtemberg  :  on  n'en  poursuivit 
point  l'exécution  avec  moins  de  rigueur  et  de  célérité.  Louis- 
Frcdéric  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  le  a5  juin  i'3i,  J 
Frédéric,  son  fi  ' 
à  prend 


confédération  qui  se  formait  alors  entre  les  princes  protestants 
assemblés  a  Leipsiik  :  mais  ce  parti  lui  réussit  mal.  Les  Impé- 
riaux,  étant  entrés  dans  le  Wurtemberg,  se  rendirent  maîtres 
du  pays,  et  obligèrent  l'administrateur  et  son  pupille  de  renon- 
cer à  la  ligue  de  Leipsiik,  et  de  se  soumettre  aux  ordres  de 
l'empereur.  Mais  bientôt  après,  les  armes  de  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède ,  reprirent  Ic'^Jf  ssus ,  et  les  Impériaux  furent 
chassés  du  Wurtemberg.  Jules-Frédéric  s'elant  démis  de  l'ad- 
ministration en  iG3a,  Eberhard  s'en  chargea  lui-même,  et 
n'eut  rien  de  plus  a  cceur,  même  après  la  mort  de  Gustave- 
Adolphe,  arrivée  le  ib  novembre  de  celte  année,  que  d'entre- 
tenir une  alliance  étroite  avec  la  Suède.  Il  n'en  tira  pas  cepen- 
dant l'avantage  qu'il  espérait.  La  défaite  totale  que  les  Suédois 
essuyèrent,  en  10^4,  à  Nordlingue,  entraîna  les  suites  les  plus 
funestes  pour  F.lierhard.  Tout  soa  duché  fut  inondé  des  troupes 
victorieuses  de  l'empereur,  et  le  duc  lui-même  se  vil  forcé  de 
s'exiler  avec  toute  sa  famille  a  Strasbourg.  I^es  revenus  des  mo- 
nastères furent  de  nouveau  rendus  aux  moines  ;  mais  on  en 
détacha  des  portions  considérables  pr.ur  les  généraux  et  les  cour- 
tisans de  l'empereur.  (Quelques  villes  du  Wurtemberg,  avec 
leurs  bailliages,  furent  aussi  adjugées  sous  le  titre  d'hypothèque 
à  la  maison  d'Autriche.  Après  des  tentatives  souvent  répétées, 
mais  toujours  sans  fruit,  soit  par  la  voie  des  armes,  soit  par 
l'intercession  de  ses  amis,  pour  se  faire  rétablir  dans  son  duché, 
Eberhard  fut  obligé,  l'an  iG38,  de  faite  a  Prague,  avec  l'em- 
pereur Ferdinand  III,  un  traité  de  paix,  dont  les  principales 
conditions  furent  quV/  se  conformerait  à  l'èàit  de  restitution  ; 
au  'il  laisserait  subsister  tes  aliénations  et  donations  faites  fiur  la 
tour  impériale ,  de  plusieurs  terres  de  son  duché ,  et  au  'il  abandon- 
nerait à  la  maison  d '/lut  ù  he  les  seigneuries  d 'Arhalm  et  de 
Hohentwiel.  C'est  accommodement ,  en  remettant  Eberhard  en 
possession  d'une  partie  «le  ses  états,  n'y  rétablit  point  la  Iran- 
ipillitr.  Tant  que  la  guerre  dura  en  Allemagne,  c'est-à-dire 
dans  le  cours  des  dix  années  suivantes,  ils  demeurèrent  ex|>oses 
aux  excursions  îles  puissances  lielligérantes.  Les  ravages  y  furent 
si  grands ,  qu'a  la  lin  de  la  guerre,  il  s'y  trouva  un  vide  de  cin- 
quante mille  familles.  La  paix  «le  Westphalie  ayant  remis  Eber- 
hard, l'an  1648,  dans  la  pleine  jouissance  de  ses  étals,  il  donna 
ses  soins  pour  réparer  l«*s  maux  dont  une  longue  guerre  avait 
afflige  ses  sujets.  On  vit  alors  se  repeupler  et  se  relever  de  leurs 
ruines  les  lieux  que  les  troubles  avaient  détruits  et  rendus  dé- 
serts. Le  Wurtemberg  reprit  une  nouvelle  face,  et  redevint  une 
des  plus  florissantes  portions  de  l'Allemagne.  En  faisant  le  bien 
de  ses  sujets ,  Eberhard  n'oublia  pas  ses  intérêts  personnels. 
Avant  fait,  par  son  économie,  plusieurs  acquisitions  considé- 
rables, il  les  mit  sous  une  administration  particulière,  ew  leur 
donnant  le  nom  de  bien  domanial ,  et  y  attacha  un  fidéi  coin- 


i656,  MAME-DonOTitÉE - Soi'BlE ,  fille  de  Joachim -Ernest, 
comte  d'Oëttingen,  decédée  le  29  juin  1G98.  Le*  enfants  du  pre- 
mier lit  qui  lui  survécurent ,  sont  Guillaume-Louis,  qui  suit; 
Frédéric-Charles,  lige  d'un  rameau  particulier;  Charl<*s-Maximi- 
lien  ;  et  Sophie- Louise,  femme  de  Christian  Ernest,  margrave 
de  Brandebourg- Bareulb.  Du  second  lit  sortirent  Georges- 
Frédéric,  Louis  et  Jean -Frédéric,  qui  se  distinguèrent  dans  le 
service,  el  moururent  sans  lignée;  bophie-Charlolle ,  marier, 
le  20  septembre  1688,  à  Jean-Georges,  duc  de  Saxe-Eisenach  ; 
et  d'autres  enfants. 


GUILLAUME-LOUIS. 


164*,  successeur 


1674.  Guillaume-Loi  is,  né  le  7  janvier 
il' Eberhard,  son  père,  ne  jouit  du  Wurtemberg  que  l'espace 

"  Madelbijsf- 

il 


iviron  trois  ans,  étant  mort  le  ï.i  juin  1677.  l)t 


c,  son  frère,  qui  le  remplaça,  ne  vil  point  d'autre  parti  Sibylle,  fille  de  Louis  11 ,  langrave  de  Hrssé-Oarmstadt ,  qu 
re  pour  Îj  défense  du  jeune  duc,  «pie  d'entrer  dans  la  1  avait  épousée  le  G  novembre  iG;3,  il  laissa  un  (ils,  qui  suit, 
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DES  DUCS  DE  WURTEMBERG. 


trois  filles,  donl  la  dernière,  Madeleine-Wdlclmine,  fut  ma- 
riée à  Charles-Guillaume,  margrave  Je  Bade- Dourlach. 

LOUIS,  ou  EBERH ARD-LOU1S. 

1677.  F.berhard-Locis,  né  le  18  septembre  1676,  succéda 
au  duc  Guillaume-Louis,  son  père,  l'an  1677,  sous  l'adminis- 
tration de  Frederic-Charles ,  son  oncle,  qui  exerça  cet  emploi 
jusqu'en  iGç/l,  et  mourut  le  ao  novembre  1090".  Frédéric- 
Charles  avait  servi  avec  gloire  dans  la  guerre  de  1688,  et  en 
1697  dans  les  armées  de  l'empereur  Léopold,  qui  l'avait  nommé 
fi-ld-rnaréchal  de  l'empire.  Ce  duc  Ebernard- Louis,  son  neveu, 
aussi  sincèrement  attaché  que  lui  aux  intérêts  de  l'empire, 
donna  des  preuves  de  son  r.éle  par  des  actes  de  valeur,  qui  lui 
méritèrent  le  grade  de  fcld  maréchal  de  l'empereur,  de  l'empire 
et  du  cercle  de  Suabr,  et  dans  les  années  171 1  et  171a,  le  com- 
mandement de  l'armée  impériale.  Sous  son  gouvernement  s'é- 
teignirent les  lignes  de  Weitlingen  et  de  Montbéliard ,  celle-là 
en  1707,  et  celle-ci  en  172L  Eberhard- I,ouis  prit  possession 
des  terres  de  l'une  et  de  l'autre ,  et  s'arrangea  à  ce  sujet  avec  la 
branche  d'Oels,  en  Silésie,  de  la  ligne  de  Weitlingen.  Mais  il 
fut  enveloppé  dans  un  procès  très  fâcheux,  dont  il  ne  vit  point 
la  fin  ,  et  qu'il  transmit  à  ses  successeurs.  Ses  parties  étaient  les 
descendants  illégitimes  du  dernier  duc  de  Wurtcmberg-Mont- 
béliard,  Léopold -Ebrrhard.  Le  roi  de  France,  en  qualité  de 
seigneur  suzerain  «le  quelques  Virex  de  celle  succession,  situées 
en  Franrhe- Comté ,  prit  les  intérêts  des  demandeurs,  quoique 
le  conseil  auliquc  de  Vienne  r,n  prononcé  en  faveur  du  duc 
libci  hard  Louis.  Il  mit  en  seipi-  ..triées seigneuries,  et  ne  les  ren- 
dita  la  inoison  deWtiri'  inl>  1^  rjuVu  iT-i^,  cn  vertu  d'un  traité, 
par  lequel  elle  recoun.it  !  -.  droits  de  suzeraineté  du  roi  de 
rrance  ,  disputés  jusqu'alors  sur  les  seigneuries  de  Blamont ,  de 
Clermont,  d'Hei  irow  t  et  de  Lhalelot.  Ce  duc  Eherhard-Louis 
mourut  le  li  octobre  17'i.i,  après  avoir  perdu,  le  25  novembre 
•7^'»  trol-rif:- Louis,  Sun  (ils  unique,  qu'il  avait  eu,  le  14 
décembre  ii^S,  de  Jeanne-Elisabeth,  son  épouse,  fille  de 
Frédéric  le  Grand ,  margrave  de  liade-Dourlach.  Frédéric -Louis 
ne  laissa  de  son  mariage,  contracté  fe  H  décembre  1716,  avec 
Henriette- Marie,  fille  de  Philippe  -  Guillaume ,  margrave  de 
Brandchoui'g-Schwedl,  qu'une  tille,  Louise-Frédérique,  née 
le  .'•>  février  172H,  mariée,  Tan  174^,  à  Frédéric,  duc  de  Mcc- 
àleubourg-Stliwcrin  ,  et  veuve  en  17S3. 

CHARLES-ALEX  \NDRE. 

i;33.  Charles-Alex \ndre,  fils  aîné  de  Frédéric-Charles , 
second  fils  d'Ebcrhard  III  ou  VII,  due  de  Wurtemberg,  ne  le 
ai  janvier  iClt,  devint  le  successeur  d'Lbt-rhard-Coim  au  duché 
de  Wurtemberg.  S  étant  dévoue  au  service  de  l'empereur,  il  rut 
part  aux  actions  les  plus  importantes  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne.  Il  se  signala  principalement  aux  batailles  de 
Cassano  eu  1706,  et  de  Turin  en  170b.  Il  défendit  avec  gloire, 
en  171  ."i »  Landau,  contre  le  maréchal  de  Villars,  et  mil  le 
comble  a  sa  gloire  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  depuis  171C 
jusqu'en  171».  Il  était  d  -s  lors  chevalier  de  la  Toison- d'Or, 
general-feld-maréc  liai  des  armées  de  l'empereur,  son  conseiller 
aulique.  gouverneur  do  Belgrade,  et  commandant-général  du 
royaume  de  Servie.  Il  mourut ,  le  13  mars  17^7,  à  l'3gc  de  cin- 
cpjatMc-trois  ans,  dans  le  sein  de  l'église  catholique,  où  Dieu 
lui  avait  fut  la  grâce  d'entrer  dés  l'an  1713.  De  son  mariage, 
contracté  le  1".  mai  1737,  avec  Marie-Axgl'STE  ,  fille  d'An- 
aclme-Fredéric,  priuce  do  la  Tour  et  Taxis ,  morte  le  i".  février 
17^6  ,  il  laissa  : 

i".  Charles-Eugène,  donl  l'article  suit  ; 

a*.  Eugène-  Louis-  Adam-Jean-  Népomucènc- Joseph- 
Raphaël,  né  le  3i  août  1739,  mort  quelques  jours 
après ; 


3".  Louis-Eugène 


ont  successivement  gouverné , 


34, 
> 


coud 
■ux  ans ,  pend 
de  jugement 
il  pas  encore 


ne;  îqui 

4°.  Frédéric- Eugène,  j  et  dont  les  articles  suivent  ; 

5».  N  né  le  1".  aoûl  1733; 

6°.  Auguste  -  Elisabeth- Marie,  née  le  3o  octobre 
mariée,  le  3  septembre  1753,  avec  Charles- A 
prince  de  la  Tour  el  Taxis,  morte  le  4  juin  17M7 

CHARLES,  ou  CHARLES-EUGÈNE. 

1737.  Charles,  ou  Charles-Eugène,  fils  aîné  de  Charles. 
Alexandre,  né-le  11  février  172b,  entra,  le  la  mars  t/3;,  ni 
possession  du  Wurtemberg,  n'élaut  âgé  que  de  neuf  ans.  Con- 
formément à  l'observance  légale  de  sa  maison ,  il  demeura  sous 
la  tutelle  de  sa  mère ,  à  laquelle  fut  associé  Charlcs-Uodolphe, 
duc  de  Wurtetnberg-Ncusladt,  le  plus  proche agnat  de  sa  mai- 
son. Cet  adjoint,  a  raison  de  son  âge  avancé,  l'étant  déchargé, 
de  son  emploi,  l'an  17^,  fut  remplace  par  Charles-Frédéric  , 
duc  de  Witrtembcrg-Orls.  Le  duc  mineur  ayant  ete  conduit  à 
la  cour  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  y  passa  deux  ans,  pendant 

«quels  il  développa  des  talents  et  une  maturité 

ji  firent  abréger  la  durée  de  sa  minorité.  Il  n'av 
a'tcint  sa  seizième  année ,  lorsque  l'empereur  Charles  VII  le 
d  x-lara  majeur  par  son  rescrit  du  7  janvier  1744-  Depuis  cette 
époque,  le  Wurtemberg  ne  cesse  de  ressentir  les  heureuses  in- 
fluences du  gouvernement  de  son  chef.  L'agriculture  y  a  fait  des 
progrès  considérables  par  le  défrichement  des  terres  incultes  ; 
les  campagnes  y  ont  reçu  de  nouveaux  trésors  par  les  arbres 
étrangers  qu'on  y  a  transplanté* ,  et  la  botanique  s'y  est  perfec- 
tionnée par  les  plantes  qu'on  y  a  transportées  de  différentes 
contrées  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde.  L'entretien  des  bes- 
tiaux,  et  surtout  des  bêles  à  laine,  y  a  porté  celle  branche  de 
l'économie  rurale  a  un  très-grand  degré  d'amélioration  et  de 
finesse.  L'achat  des  brebis  espagnoles  y  a  produit  les  toisons  les 
plus  estimées  de  l'Allemagne.  Les  haras  s  y  sont  multipliés,  et 
fournissent  des  chevaux  en  grand  nombre  et  de  très  bonne  es- 
pèce. Les  métiers  et  1rs  manufactures  de  draps  et  de  toiles 
damassées  se  soutiennent ,  encouragés  par  ses  regards  bienfai- 
sants. On  fabrique  a  Louisbourg,  de  la  porrelaiue,  qui  acquiert 
de  jour  en  jour  de  la  célébrité.  De  nouveaux  chemins,  qui  croi- 
sent en  tous  sens  le  duché,  y  facilitent  et  étendent  le  commerce. 
Jamais  la  guerre  n'a  trouble  le  repos  île  Wurtemberg  sous 
ce  gouvernement.  Dans  celle  qu'occasiona  la  succession  de 
la  maison  d'Autriche,  des  années  nombreuses ,  en  traversant  ce 
Wurtemberg ,  respectèrent  la  neutralité  que  le  souverain  avait 
embrassée.  Quoique,  dans  les  années  175b  et  170* ,  le  duc  ail 
cru  devoir  se  déclarer  poBr  le  maintien  de  la  constitution  de 
l'empire ,  ses  frontières  ne  furent  point  entamées  par  les  puis- 
sances belligérantes.  H  entretint  cependant  un  corps  de  troupes 
qui  surpassait  les  forces  militaires  de  ses  ancêtres,  et  que  les  con- 
naisseurs admiraient  pour  la  justesse  el  la  promptitude  des  évo- 
lutions. Une  caisse  d'assurance  tranquillisa  les  citoyens  contre 
les  désastres  que  les  incendies  peuvent  orcasroner.  Une  compa- 
gnie, chargée  du  soin  des  pauvres  veuves,  pourvut  a  leur  sou— 

agemcnl.  Drs  maisons  établies  pour  l'entretien  des  orphelins  et 
des  enfants  des  soldats,  ont  mérité  a  Charles  le  glorieux  nom  de 
Père  du  peuple. 

Il  a  suppléé  aux  lois  du  pays,  suivant  les  besoins  du  tem*  , 
par  des  additions  ou  des  changements  convenables.  L'admi- 
nistration de  la  justice,  aussi  prompte  qu'impartiale,  fixe  prin- 
cipalement son  attention.  Cn  zèle  éclairé  pour  le^  progrès  des 
lettres,  lui  rendait  chers  les  intérêts  de  l'unit  ersile  de  Tuhinge 
et  de  celle  de  Stutlgard,  appelée  de  son  nom,  comme  étant 
son  ouvrage,  la  Caroline.  Celle-ci ,  embrassant  plus  de  brandies 
des  sciences  qu'on  n'a  coutume  d'en  cultiver  dans  les  univer- 
sités, attira  un  nombre  considérable  de  jeunes  gens  des  pays 
les  plus  éloignés.  Il  manquait  une  bibliothèque  publique  dans 
le  Wurtemberg  :  Charles  en  a  fondé  une  a  Stuilgard,  déjà  irès- 
considérabte  par  le  nombre,  le  prix,  la  varicié  et  la  rareté  des 
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monuments  d'érudilion,  et  qu'il  ne  cessa  d'enrichir  par  de 
nouvelles  acquisitions.  (  On  j  compte ,  nous  le  tenons  «le  source, 
jusqu'à  huit  mille  éditions  de  la  Bible,  en  différente»  langues.  ) 
A  l'université  de  Stuttgard,  ce  prince  a  joint  une  académie 
des  arts ,  qui  dispensa  du  besoin  qu'on  avait  auparavant  d'ap- 
peler des  étrangers  pour  en  donner  des  leçons. 

Les  états  de  Charles  ont  été  agrandis  par  des  achats  nom- 
breux et  importants,  dont  nous  nous  contenterons  d'indiquer 
les  principaux,  savoir,  la  petite  ville  de  Boenigheim ,  avec 
quelques  villages,  dont  l'électeur  de  Mayence  était  auparavant 
propriétaire,  (a  seigneurie  de  Justingcn,  et  une  partie  consi- 
dérable du  duché  de  Limbourg. 

L'éclat  de  la  maison  de  Wurtemberg  s'est  répandu  sous  le 

Îtouvernemcnt  de  Charles,  par  le  mariage  de  ses  deux  nièces, 
illes  de  Frédéric,  son  frère,  dont  les  noms  ont  brillé  sur 
les  deux  principaux  trônes  de  l'Europe,  celui  d'Autriche  et 
celui  de  Russie.  Cette  illustration,  et  la  gloire  personnelle  qui 
lut  revient  des  grandes  choses  qu'il  a  faites  en  tout  genre  dans 
ses  états,  n'ont  point  corrompu  le  cœur  de  Charles,  ni  ne 
lui  ont  inspiré  cet  orgueil  qui  séduit  les  âmes 'vulgaires ,  avec 
de*  avantages  incomparablement  moins  éblouissants.  En  voici 
la  preuve.  ■  En  1770,  ce  digne  prince ,  dit  le  baron  de  Ris 

de 
subs 


preuve.  ■  En  1770,  ce  digne  prince ,  dit  le  baron  de  R 
beck  (Voy.  d'Alltm, ,  t.  1,  pp.  16-17),  choisit  le  jour 
ta  naissance  pour  publier  un  manifeste  dont  voici  la  sut 


»  beck 
»  sa 


pour  publier 

:e  :  Je  suis  homme ,  et  par  conséquent  fort  éloigné  de 
»  la  perfection  :  je  n'espère  pas  même  l'acquérir  ;  la  faiblesse 
»  qui  accompagne  la  nature  humaine  m'empêche  d'y  prétendre. 
»  Si  je  suis  parvenu  au  rang  où  vous  me  voyez,  c  est  moins 
»  par  ma  capacité  que  par  un  effet  de  la  bonté  divine  ,  qui 
»  règfe  toutes  nos  destinées.  Je  fais  librement  cet  aveu,  comme 
»  doit  le  faire  tout  homme  qui  pense  bien  ;  et  celte  conside- 
»  ration  me  rappelle  mes  obligations  envers  tous  les  hommes, 
»  et  encore  davantage  mes  devoirs  envers  le  souverain  seigneur 
m  de  l'univers.  Je  considère  ce  jour,  qui  commence  ma  cin- 
m  quantième  année,  comme  le  commencement  de  la  seconde 
*  période  de  mon  existenre.  J'assure  mes  très-chers  sujets, 
■  que  toutes  les  années  qu'il  plaira  à  la  divine  providence 
>  de  m'accorder,  seront  consacrées  à  leur  bonheur. 

»  On  verra,  dans  la  suite,  que  la  prospérité  de  Wurlem- 
»  berg  sera  un  effet  de  l'amour  du  souverain  pour  son  peuple, 
»  et  de  la  confiance  du  peuple  envers  son  souverain.  Un 
»  sujet  qui  a  de  bons  sentiments,  sait  qu'en  plusieurs  circons- 
»  tances,  le  bien  public  doit  être  préféré  à  l'avantage  parti- 
»  culier ,  et  il  ne  murmure  point  si  tout  ne  réussit  pas  selon 
m  ses  vues  el  sa  fantaisie.  Nous  espérons  que  chacun  de  nos 
»  sujets  vivra  désormais  dans  l'espoir  de  trouver  en  son  prince 
»  un  père  soigneux  et  tendre.  Plaise  à  Dieu  que  l'on  ne  se 
»  dispute  plus  entre  nous  que  l'honneur  de  rendre  service  à 
»  son  pays  »  ! 

Le  duc  Charles  s'est  marié  deux  fois.  Sa  première  femme  a 
été  Eus ABETB-FnÉDEniQUE- Sophie,  fille  unique  de  Frédéric, 
margrave  de  Brandebourg-Bareilh.  Ce  mariage ,  accompli  le 
aG  septembre  1748,  fut  rompu  par  la  mort  de  la  duchesse  , 
le  G  avril  1780.  Le  duc  s'est  remarié,  le  a  février  1786,  a 
Françoise  ,  comtesse  de  Hohenheira.  Il  mourut ,  sans  posté- 
rité ,  le  24  octobre  1793  ,  emportant  dans  la  tombe  les  regrets 
et  les  bénédictions  de  tous  ses  sujets  ,  el  le  glorieux  surnom 
lie  fin  du  Peuple.  Son  frère  ,  Louis-Eugène ,  lui  succéda. 

LOUIS-EUGENE. 

1793.  LoutS-EuGÉHE,  né  le  5  janvier  1731 ,  prit  les  rênes 
du  gouvernement  le  24  octobre  179^.  Ce  prince  était  entré  au 
service  en  France.  Il  avait  été  nommé  maréchal  de  camp  le 
aS  août  1749*  créé  chevalier  des  ordres  du  roi  en  17SG,  et 
lieutenant -général  de  ses  armées ,  par  pouvoir  du  1".  janvier 
17S7.  Il  s'était  distingué  dans  le  corps  d'armée  que  Louis  XV 
fournit,  dans  la  guerre  de  sept  ans,  à  l'impératrice  reine  de 
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Hongrie,  Marie-Thérèse.  Le  ducLouis-Eugène  entra  dans  la  eoav' 
litionforméecontrelaFrance,  et  perdit, eu  ,794,lcMonlbéiunl, 
que  ses  successeurs  n'ont  point  recouvré.  11  survécut  peu  a  cet 
événement,  étant  descendu  dans  la  tombe  le 20  mai  179b.  t-es 
étals  de  Wurtemberg  ont  a  regretter  d'avoir  vu,  sous  ce  rèfine, 
la  dissolution  de  la  célèbre  académie  de  Stuttgard ,  qui  était 
une  des  plus  estimées  de  l'Europe.  U  avait  le  10  août 

170:1,  Sophie  -Aleertuse,  comtesse  de  Bnchlingen ,  née 
le  14  décembre  1728.  De  ce  mariage,  il  n'a  laisse  que  deux 
princesses  : 

i«.  Wilhelmine-Frédérique,nèe  le  3 juillet  1764,  mariée, 
le  ao  octobre  1789,  a  Craffton-Ernesl,  prince  d  Œttiu- 
een  Wallersteio  ;  ,  , 

a"?  Hcnrictle-Charlotte-Frédérique,  née  le  1 1  mars  1767, 
mariée,  le  S  juillet  .796,  à  Charles  Joseph- Ernest- 
Justin,  prince  de  Uohenlohe-Bartenstein ,  et  morte  le 
a3  mai  1817. 

FRÉDÉRIC-EUGÈNE. 

1795.  Frédéric-Eugène  .  né  le  3i  janvier  173a,  succéda 
au  duc  Louis-Eugène,  son  frère,  le  ai  mat  179b.  Ce  pnnee, 
ayant  embrassé  de  bonne  heure  la  carrière  des  armes,  avait 
servi  en  qualité  de  lieutenant-général  dans  les  armées  prussien- 
nes. Ayant  quitté  le  service  de  Prusse  pour  rentrer  en  Alle- 
magne, il  fut  crée  général  de  la  cavalerie  de  l  empire,  au  cercle 
,1e  Suabe.  Ce  prince  mourut  d'apoplexie  dans  la  nuit  du  aa  au 
a3  décembre  1797.  Il  avait  épousé,  le  29  novembre  1 7 W , 
l  BÉDEHiQOE-DoROTirÉE— Sophie,  fille  de  Frédéric-Guillaume, 
margrave  de  Brandcbourg-Schwedt.  De  ce  mariage  sont  issus  : 
a   i».  Frédéric,  premier  roi  de  Wurtemberg,  qui  suit;  . 
{  a*.  Frédéric-Louis-Alexandre,  duc  de  Wurtemberg,  feU- 
maréchal  au  service  de  Wurtemberg,  né  le  3o  août  17 M), 
mort  le  ao  septembre  1817.  H  avait  épousé,  i".  le  a?  oc- 
tobre 1784,  Marie-Anne,  fille  du  prince  Adam  Çiar- 
toryski    née  le  1 S  mars  17CH;  a'.  Henriette,  fille  de 
Charles ,  prince  de  Nassau-W^ilbourg.  Les  enfants  du 
prince  Frédéric-Louis- Alexandre,  sont, 
Du  prtmier  lit  : 
a.  Adam-Charles- Guillaume  Stanislas-Eugènc-Paul- 
Louis,  né  le  16  janvier  179a,  lieutenaol-genéral 
des  armées  de  Wurtemberg  -, 
Du  second  lit  : 
i.  Alexandre-  Paul  -  Louis-Conslanlin ,  né  le  9  sep- 
tembre 1804  ; 
«.  Marie -Dorothée -Louise-  Wilhelmine- Caroline, 
née  le  premier  novembre  1797  ,  abbe»se  dObris- 

tenfeld;  ,  ...    •  1 

d.  Louise  -Amélie -Wilhelmine-  Philippine,  née  le 
a8  juiu  1790,  mariée  ,  le  a4  avril  1817  ,. à  Joseph, 
prince  héréditaire  de  S.ixc-Hildbourghansen  ; 
t.  Pauline-Thérèse-Louisc,  née  le  1 1  septembre  i8orr. 
/.  Elisabcth-Alcxandrinc-Constance ,  née  le  27  lé- 
vrier 180a  ; 

3".  Eugine-Frédéric-Henri ,  duc  de  Wurtemberg  ,  né  Je 
ai  novembre  i;58,  lieutenant  -  gênerai  au  service  de 
Prusse,  marié  le  ai  janvier  1787,  a  Louise,  fille  <le 
Christ ian-Cliarles,  prince  de  Stolberg  liedei  n  ,  née  le 
li  octobre  1764,  veuve  d' Auguste- Frédéric ,  duc  de 
Saxc-Mcinung.-n.  I.c  duc  de  Wurtemberg  en  a  eu  les 
enfants  qui  suivent  : 

a.  Frédénc-Eugène-Paul  Charles-I^ouis  ,  né  le  8  jan- 
vier 17^8,  lieutenant-général  au  service  de  Ku»ie; 

b.  Frederic-Georges-Ferdinand  ,  né  le  t4  jum  1790  , 
mort  jeune  ; 
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r.  Charles-Frèdéric-Hcnri ,  né  le  i3  décembre  179a, 
mort  jeune  ; 

d.  Fréderic-Paul-Guillaume,  ne  le  a5  juin  1797; 

e.  Frédérique- Sophie- Louise,  née  le  4  juin  1789, 
mariée,  le  39  septembre  181 1 ,  a  Auguste,  prince 
de  ilohcnlohe-Œhringen  ; 

/  N.... ,  née  le  i5  décembre  180a; 

4*.  Guillaume-Fréderic-Philippe,  duc  de  Wurtemberg, 
né  le  27  décembre  1761 ,  ancien  lieutenant-général  au 
service  de  Daneniarck ,  aujourd'hui  feld-maréchal  au 
service  de  Wurtemberg.  Il  a  épousé,  le  28  août  1800, 
Frédérioue-Françoise-Wilhelminc,  comtesse  Rhodis  de 
Tunderfcldt.  De  ce  mariage  sont  issus: 

a.  Chrétien-Frédéric-Alcxandre,  comte  de  Wurtem- 
berg, né  le  5  novembre  1801  ; 

l.  Chrctien-Frédéric-Augusle-Ferdinand  ,  comte  de 
Wurtemberg ,  né  le  ai  mars  i8o5 ,  décède; 

c.  Frédéric  -  Guillaume  -  Aleiandre  -  Ferdinand 
comte  de  Wurtemberg,  né  le  ©juillet  1810; 

d.  Frédéric-Alexandre  -  François  -  Constantin,  comte 
de  Wurtemberg ,  né  le  60  novembre  1811 

t.  Frédérique- Marie- Alexandrine- Charlotte -Cathe- 
rine, née  le  39  mai  181 5; 
5*.  Frédéric- Auguste-Ferdinand,  né  le  aa  octobre  1763, 
duc  de  Wurtemberg,  feld-maréchal  au  service  d'Autriche, 
'  ':,  i».  le  18  mars  1795, avec  Albcrtine-Wilhclmine, 


5a5 

io».  Elitabeth-Wilhrlmine-T.ouise,  née  le  17  juillet  1765', 
mariée,  le  6  janvier  1788,  a  François-Joseph-Charles, 

frand-duc  héréditaire  de  Toscane,  depuis  empereur 
'Allemagne,  sous  le  nom  de  François  U ,  et  aujourd'hui 
empereur  d'Autriche,  morte  le  19  février  1790; 
il».  Frédérique«Elisabclh-Aniélie ,  née  le  21  avril  1767, 


le  26  j 


uin  1 


•S, 


Holstein-Goitorp -Oldenbourg , 
bre  1785. 


a  Pierre-Frédéric-Louis  de 


le  24 


fille  de  Christian-Gonlhirr,  prince  de  Schvvarzliourg- 
Sondersbausen ,  divorcée  ;  a",  le  a3  février  1817,  a 
Marie-Cunégonde-Pauline  ,  née  le  29  novembre  1771, 
fille  de  François  Georges-Charles,  prince  de  Metternich; 

S".  Charles-Frédéric-Henri ,  né  le  6  mai  1770,  duc  de 
Wurtemberg ,  fut  général- major  au  service  de  Russie  ; 

7*.  Alexandre  Frédéric-Charles,  duc  de  Wurtemberg,  néle 
24  avril  177 1 ,  général  de  cavalerie  au  service  de  ltussic, 
marié,  le  17  novembre  1798,  avec  Antoinette-Ernestine- 
Amélie,  née  le  28  août  1779,  fille  de  François,  duc 
de  Saxe-Cobourg.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

o.  Ernest ,  né  le  9  décembre  1804; 
b.  Frédéric- Guillaume ,  né  le  29  avril  1810; 
e.  Antoinette- Fredi-ri<jue-Auguste-Marie-Anne,  née 
le  17  septembre  1790,  ; 
8".  Charles-Frétlëric-llenri ,  né  le  3  juillet  177a,  lieu- 
tenant-général au  service  de  Wurtemberg; 
q*.  Sophie- Dorothée- Auguste  Louise  ,  née  le  a5  octobre 
1739,  mariée,  le  17  ociobre  ■  77G ,  à  Paul  Petrowiu, 
grand-dur,  puis  empereur  de  Russie,  mort  le  24 
mars  1801;  j 


FREDERIC  I,  premier  ftoi  »E  Vurtembeug. 

1797.  Frédéric  I  (U),  né  le  6  novembre  17S4,  succéda  à 
son  père,  le  a3  décembre  1797.  Le  premier  janvier  1806,  il  prit 
le  titre  de  roi.  Il  mourut  le  3o  octobre  181b.  Il  avait  épousé, 
i».  le  11  octobre  1780,  Augustinb-Caroune-Frédériqur- 
l.ouiSE,  née  le  3  décembre  1764,  morte  le  27  septembre  1788, 
fille  de  Charles-Guillaume  de  Brunswick- Wolfcnbuttel  ;  a",  le 
18  mai  1797,  Charlottb-Augcste-Mathilde,  princesse 
royale  d'Angleterre,  née  le  29  septembre  1766 ,  Bile  de 
Georges  III,  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Du  premier  lit  sont 
issus  : 

i°.  Frédéric-Guillaume-Charles,  qui  suit; 
2°.  Pau l-Charle«-Frédéric- Auguste,  né  le  19  janvier  1785, 
marié,  le  28  septembre  i8o5,  avec  Catherùie-Charlolte- 
Georgine  ,  née  le  17  juin  1787  ,  fille  de  Frédéric ,  duc 
isen ,  dont  deux  princes  et  deux 


de  Saxe-Hildbourghausen  , 
princesses  : 

a.  Frédéric-Charles- Auguste ,  né  le  21  février  1808; 
b  Frédéric-  Auguste-Eberhard ,  né  le  34  janvier  181 3; 

c.  Frédérique-Charlolte-Marie,  née  le  9  janvier  1807  ; 

d.  Pauline-Frédérique-Marie,  née  le  a5  février  t8io; 

3°.  Frédérique-Calherine-Sophie-Dorothce,néeleai  fé- 
vier  1783,  mariée,  le  22 août  1807,  à  Jérôme,  alors  roi 
de  Westphalie ,  aujourd'hui  duc  de  Monifort- 

GUILLAUME  I. 

j8i6.  Gciu.AUMEl  (Frédéric -Guillaume-Charles),  néle 
37  août  1781,  monta  sur  le  trûne  le  3o  octobre  1816.  Ce  prince 
a  épousé,  i°.  le  8  juin  1808,  Charlotte,  fille  de  Maximilien- 


Josi  ph  ,  roi  d( 
en  juillet  181  ; 


Bavière ,  mariage  non  consommé  et  déclaré  nul 
4;  a  .  le  34  janvier  1816,  Catherine  Pauuwna, 
née  le  ai  mai  1788,  fille  de  Paul  1". ,  empereur  de  Russie  , 
et  sœur  de  l'empereur  Alexandre,  morte  le  7  janvier  1819. 
De  ce  mariage  sont  nées  deux  princesses  : 

née  le  3o  octobre  1816; 
née  le  17  juin  1818. 


i9.  Marie-Frédériuue  Charlotte,  r 
a°.  Sophie-Frédenque-Malhilde, 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  DUCS.  PUIS  ROIS  DE  BAVIÈRE. 


Nota.  On  doit  peut-être  attribuer  à  I*  coofution  et  à  l'obscurité  qui 
régnent  dan*  la  chronologie  de*  premières  dynasties  des  durs  de  Ba- 
vière, le  silence  de*  Bénédictin*  à  cet  égard.  Comme  elle*  sont  éteintes 
depuis  nombre  de  siècles,  res  savants  n'ont  pas  jugea  propos  de  les  rap- 
porter en  détail  dans  le  troisième  tome  in-folio  de  I  Art  Je  ettificr  /es 
Dates.  Dans  la  nouvelle  édition  qu'il  publie  de  cet  ouvrage  ,  V.  de 
Saint-Alltii  a  cru  devoir  suppléer,  autant  que  possible  ,  à  cette  omis- 
sion. Il  a  pensé  que  te  public  lui  «aurait  quelque  gré  de*  recherches 


qu'il  a  faites  pour  atteindre  ce  but ,  d'autant  que  la  connaissance  de  ret 
dynasties  ,  dont  sont  iiiucs  plusieurs  rares  souveraines ,  intéresse  à  la 
fois  les  nations  qu'elles  ont  régies,  la  littérature  et  l'histoire  générale. 
Celte  addition  a  nécessité  quelques  changement*  dans  l'historique  de 
l'ancienne  édition,  dont  on  a  loolefois  conservé  la  substance.  On  indi- 
quera la  fin  du  travail  de  M.  de  Saiot-Allais  et  le  commencement  du 
le»tc  de*  Bénédictins. 


La  Bavière ,  en  latin  Baiaria  ou  Bajuuria ,  en  allemand ,  Boytr 
ou  Boytrland,  aujourd'hui  Bayera,  d'où  vint  ensuite  le  terme  cor- 
rompu de  Bavuria,  doit  M  première  dénomination  aux  Boïens, 
ancien  peuple  de  la  Gaule  Celtique  ,  qui ,  l'an  5t>9  avant  Jésus- 
Christ  ,  avant  quitté  leur  demeure  pour  passer  le  Rhin ,  vinrent 
s'établir  en  Bohême.  En  ayant  été  chassés  par  les  Marcomans  , 
sous  le  règne  d'Auguste ,  ils  se  retirèrent  dans  le  Norique ,  qui 
prit  alors  le  nom  de  pays  des  Boïens. 

A  la  chute  de  l'empire  romain  ,  les  Bavarois  ajoutèrent  au 
Norique  la  conquête  du  pays  qui  forme  aujourd'hui  l'Autriche, 
le  Tyrol  et  une  partie  de  la  Rhétie.  Ces  provinces ,  sous  le 
règne  d'Honorius ,  empereur  d'Occident ,  leur  furent  lone- 
tems  disputées  par  les  Huns  et  les  Alains,  qui  inondaient  l'Al- 
lemagne de  leurs  hordes  barbares,  et  portaient  partout  le  fer 
et  le  feu.  Affaiblis  par  des  guerres  sanglantes  et  multipliées , 
les  Bavarois  se  trouvèrent,  dans  la  suite,  hors  d'étal  de  résister 
à  des  ennemis  non  moins  puissants;  c'étaient  les  Francs.  Cette 
nation,  en  débordant  le  Rhin  pour  se  jeter  dans  la  Gaule, 
avait  triomphé  des  peuples  qui  s'étaient  réunis  pour  s'opposer 
à  ses  conquêtes.  Fiers  de  leurs  succès,  les  Francs  prétendaient 
asservir  toute  la  Germanie  méridionale;  mais  les  Bavarois, 
pour  ne  point  se  soumettre  à  leurs  lots,  implorèrent,  vers  la 
fin  du  cinquième  siècle ,  les  secours  et  la  protection  de  Théo- 
doric,  roi  des  Oslrogoths ,  qui  régnait  en  Italie.  Ce  prince  les 
protégea  puissamment  ,  et  nomma  pour  les  gouverner  et  com- 
mander leurs  armées,  un  duc  de  leur  nation,  nommé  Théodon, 
issu  de  l'illustre  famille  des  Agilolplungicns,  qui,  depuis  des 
siècles  avait  donné  des  rois  aux  Boïens-  C'est  par  ce  prince 
que  l'on  commencera  la  chronologie  des  ducs  de  Bavière. 

THÉODON  I. 

5o8  environ.  TiiÉodos  I,  issu  d'une  race  qui  fut  long-lcms 

DUCS  DE  LA  B  ISSE  B.O'IShE. 

THEODON  1. 
53;.  TntOBOS  I ,  fils  de  Théodon ,  II«.  de  la  branche-mère  , 
portait  le  tilre  de  duc  de  la  basse  Bavière  en  5ï}.  H  mourut  en 
565,  et  fut  père  de: 


chère  aux  anciens  Boïens,et  qui  comptait  pour  chef  le  fameux 
Agdolfe  ou  Agilulphe ,  dont  le  nom  et  les  faits,  ainsi  que  ceux 
île  plusieurs  de  ses  descendants,  étaient,  disent  d'anciennes 
chroniques,  célèbres  dans  le  monde,  avant  l'entrée  de  Phara— 
moud  dans  les  Gaules,  fui  établi  duc  de  Bavière,  parThéodoric, 
roi  des  Ostrogoths.  11  mourut  vers  l'an  5n.  H  était  fils,  selon 
plusieurs  historiens ,  d'Adcleer ,  roi  de  Bavière  en  Des 
auteurs,  qui  disent  tout  au  haurd,  lui  donnent  pour  femme 
Rtcisopinot ,  sans  indiquer  de  quelle  famille  clic  est  issue. 
11  laissa  pour  enfants  ; 

i°.  Théodon  II  ,  dont  l'article  va  suivre; 
a°.  Utilon  ,  qui,  ayant  vaincu  le  roi  de  Danemarrk  ,  reçut 
en  récompense  le  marquisat  d'Anvers.  Plusieurs  auteurs 
disent  que  son  fils,  Sigebert  ou  Hugobcrt ,  fut  la  souche 
de  la  deuxième  race  royale  de  France  ,  c'est  à-dire  des 
Carlotviii$irnt  ;  d'an  1res  font  encore  sortir  de  ce  prince 
les  comtes  d'Ha&shourg ,  dont  vint  la  maison  dV/u/nV:/*-- 
Ancienne.  Il  mourut  vers  l'an  565. 

THEODON  II ,  DIT  L'INTRÉPIDE. 

Vers  5u.  TnF.ODO*ll ,  ftUde  Théodon  I,  succéda  à  son  père 
vers  l'an  ou.  Il  se  rendit  célèbre  dans  une  guerre  rontre  les 
Romains  qu'il  défit  vers  l'an  Sao.  Il  mourut  en  53;  ,  laissant  : 
i».  Théodobald  I,  dont  l  ailicle  viendra  ; 
a".  Ollon,  qui  fut  aussi  duc  de  la  haute  Bavière  et  qui 

mourut  en  545  ; 
3».  Théodon ,  qiii  forme  la  première  branche  des  ducs 
de  la  basse  Bavière,  souche  de  la  dynastie  bavaroise  des 
rois  des  Lombards,  en  Italie  ,  rapportée  ci-dessous. 

THEODOBALD  I. 

S37.  Théodobald  I ,  fils  de  Théodon  II ,  fut  fait  duc  de  la 


DVCS  DE  LA  BASSE  B.iflÈKE. 

THEODEBERT  I. 

5G5. TnéODEBERT  I ,  fils  du  précèdent,  se  mit  en  possession 
du  duché  de  la  basse  Bavière  en  5G5.  Il  mourut  en  584,  laissant . 
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haute  Bavière  vers  53».  11 
Thassillon ,  qui  suit. 


DES  DUCS  DE  BAVIERE. 
567,  laissant  un  fils,i 
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THASSILLON  I. 


5G7.  Thassilion  1  succéda  a  son  j>ère,  en 
duché  de  la  haute  Bavière.  Les  circonstances  I 


567  ,  dans  le 
favorisèrent 

singulièrement  (tour  l'agrandissement  de  ses  états:  car  Gari- 
Lald  I  ,  duc  de  la  basse  Bavière  ,  ;>nii  cousin,  ayant  voulu  se- 
couer le  joug  de.  Childebert ,  roi  d'Austrasie ,  et  faire  alliance 
avec  les  Lombards,  pour  le  soutenir  datif  son  entreprise  , 
fut  entièrement  chassé  de  l'Allemagne  par  Childebert,  qui 
d-nna,  l'an  588,  toutes  ses  terres  a  l'hassillon,  de  sorte  que 
ce  dernier  reunit  les  possessions  des  diverses  branches  de  la 
maison  de  Bavière,  cl  les  gouverna  sous  la  suzeraineté  du  roi 
d' Austrasie. 

Tbassillon  fit  une  autre  expédition  ,  en  Sp,4  .  contre  les  Zechs 
qui  ravageaient  les  bords  du  Danube,  et  contre  les  Slaves  et  les 
peuples  de  la  Carinthic  qui  les  soutenaient.  Il  délit  les  uns  et 
les  autres ,  et  rendit  ainsi  la  paix  a  son  pays.  11  mourut  eu  5y8 , 
laissant  un  fils ,  Garibald  ,  qui  suit  : 

GARIBALD  I,  ou  GERBAUD. 

5^8.  Gaumald  I ,  fils  du  précédent ,  succéda  au  duché  de 
Bavière  en  5:/8.  Plusieurs  auteurs  le  confondent ,  et  n'en  font 
qu'un  seul  personnage  avec  Garibald  I ,  duc  de  la  basse  Bavière  . 
son  cousin  ,  qui  était  mort  dès  l'an  392  ,  tandis  que  celui  dont 
il  est  question  ne  mourut  qu'en  »m  î ,  laissant  de  G  EL  A,  son 
épouse ,  fille  du  duc  de  Frioul ,  le  fils  qui  suit  : 

THEODON  III. 

612.  ThÉODOn  III  succède  à  son  père,  Garibald  I,  dans 
tous  les  états  de  Bavière  en  612.  Il  épousa  RtrtitKOTncot , 
princesse  du  sang  de  France  el  fille  de  Théodebert  II ,  roi 
d' Austrasie;  elle  le  convertit  au  Christianisme  et  l'engagea  a 
rerevoir  le  baptême  des  mains  de  saint  Rup-rt,  qui  devint  le 
premier  apotre  des  Bavarois,  et  le  fondateur  de  l'église  de  Salz- 
bourg.  Théodon  111  mourut  vers  l'an  03o,  laissant: 
i°.  Thêodcltert  I ,  dont  l'article  va  suivre  ; 
a»,  l'hassillon,  mort  vers  l'an  65o,  laissant  les  trois  fils 
qui  suivent; 


DICS  DE  LA  BASSE  BAI'IERB. 

GARIBALD  I. 

5S4.  Garibald  I ,  fils  de  Théodebert  I,  succéda  a  son  père. 
Il  rechercha  l'alliance  des  lombards ,  et  maria  sa  fille  aînée 
à  Evin ,  l'un  de  leurs  chefs,  qui  était  duc  de  Trente.  Childe- 
bert, roi  d' Austrasie,  qui  se  regardait  comme  suzerain  de  la 
Bavière,  prit  ombrage  de  ces  liaisons,  et  déclara  la  guerre  à 
Garibald.  Ce  prince,  pour  éviter  le  danger  qui  le  menaçait  , 
•'unit  plus  fortement  aui  Lombards,  en  mariant  Théodelinde, 
sa  fille,  a  Aulharis,  leur  roi.  Alors  les  Austrasiens,  qui,  de  leur 
avaient  fait  une  alliance  intime  avec  les  empereurs  grecs 
inondèrent  l'Italie  de  leurs  troupes  et  for- 
cèrent Aulharis  i  demander  la  paix.  Garibald  mourut  en  5ya, 
dépouille  de  ses  étals.  Il  hissa  les  enfants  qui  suivent  : 

i°.  Gontold -Gondoald  ou  Gontehauld  ;  ce  pri  ne?  «  en- 
veloppé dans  les  disgrâces  de  son  pèr-e  ,  i*l  di-ponille  par 
les  Austrasiens ,  se  réfugia  en  Lombardie ,  auprès  de 
Théodelinde,  sa  setur  ,  et  fut,  à  sa  sollicitation  ,  créé 
duc  d'Asti.  11  mourut  en  6*5,  et  il  eut  pour  (ils: 
Ariberl,  qui  fut  roi  des  Lombards; 

a".  N***,  mariée  à  Evin,  duc  de  Trente,  et  l'un  des  chefs 
des  Lombards  ; 


côt 

de  Constantinon 


a.  Théodon  IV ,  dont  l'article  viendra  ci-après  ; 
l.  Théodebert  ; 
t.  Grimoald  I,  dont  l'article  viendra  plusloin; 

3*.  Rodoald ,  qui  se  rendit  en  Lorraine  auprès  de  Dago- 
bert ,  pour  se  justifier  de  s'clrc  révolté  contre  lui  ;  il 
fut  mis  a  mort  par  ses  ennemis. 

THEODEBERT  1. 

Vers  63o.  THEOnEBEtvr  I,  digne  héritier  de  la  piété  et  des 
vertus* de  Théodou  III,  son  père  ,  ne  fit  que  paraître  un  instant 
sur  le  trône  ;  car  il  descendit  dans  la  tombe  la  même  année 
qu'il  succéda,  laissant  pour  fils: 

IIUGOBERT,  ou  ÎTUGIBERT  L 

Vers  fi3o.  Hlgobefit  I.  Ce  prince,  qui  régnait  sons  l'auto- 
rité de  Dagoberl  I,  roi  de  France,  donna  avis  à  ce  monarque 
qu'une  horde  de  douze  mille  bulgares  venait  de  se  réfugier  sur 
les  confins  de  la  Bavière,  el  qu'elle  demandait  permission  de 
s'établir  dans  ces  contrées.  Le  roi  de  France,  à  qui  de  pareils 
botes  donnaient  de  l'ombrage,  envoya,  l'an  63 1,  un  ordre 
«ecret  à  lnus  les  Bavarois  de  faire  main-basse  sur  les  Bulgares, 
une  certaine  nuit  qu'il  déterminait,  cl  de  les  égorger.  Le  secret 
fut  garde,  et  cet  ordre  barbare  si  bien  exécuté,  qu'il  ne  s'en 
sauva  que  huit  cents,  avec  un  de  leurs  capitaines,  nommé 
Alcioc  ou  Alticée,  qui  les  conduisit  chez  les  Vénèdes. 

Ce  fut  aussi  sous  le  règne  d'Ilugobcrt  I  que  le  roi  Dagobert 
réforma  les  anciennes  lois  de  la  Bavière  et  en  ajouta  de  nou- 
velles. Hugibert,  que  beaucoup  d'historiens  ont  oublié,  mourut 
l'an  653,  laissant  une  seule  fille  du  nom  de  Pleclnide. 


THÉODON  IV. 

653.  TeÉODON  IV,  "fils  de  Thassillon  ,  et  petit-fils  de Jfeo- 
don  III,  succéda  a  Hugibert,  sou  cousin,  vers  l'an  Gi>3.  La 
mollesse  des  rois  d'Austrasie  facilitait  aux  ducs  de  Bavière  les 
moyens  de  se  soustraire  à  leur  domination  ;  et  Théodon  n'at- 
tendit point  l'agrément  de  Sigebcrl  pour  se  mettre  en  posses- 
sion des  états  de  ses  pères.  Il  paraît  même  qu'il  les  gouverna 
en  souverain,  et  saris  aucune  marque  de  dépendance. 
Sous  son  règne  parurent,  dans  la  Bavière  ,  saint  Vital,  ! 


OVCS  DE  LA  BASSE  BAI  1ÈRE. 

3°.  Théodelinde,  mariée  à  Aulharis,  roi  de*  Lombards  , 
mort  à  Pavie  eu  Syo.  Celle  princesse  jouissait  de  l'estime 
et  de  la  vénération  des  Lombards  ,  qui  voulurent  s'en 
rapporter  à  elle  pour  le  choix  d'un  roi.  Elle  désigna 
Agilulphe,  qui  elait  alors  duc  de  Turin,  et  l'épousa. 
Ce  prince,  à  la  sollicitation  de  son  épouse,  renonça  a 
l'Arianisme  ,  gouverna  avec  éclat  et  sagesse ,  et  mourut 
l'an  6i5  (1).  Théodelinde  est  la  fondatrice  de  la  célèbre 
église  de  Morr.n ,  où  les  rois  d'Italie  se  font  sacrer  avec 
la  couronne  de  fer.  Ce  fut  au  couronnement  d'Agilulfe 
qu'on  se  servit,  pour  la  première  fois,  de  celle  cou- 
ronne ,  qui  cependant  est  d'or,  mais  que  Théodelinde 
avail  fait  renforcer  en  dedans  par  un  cercle  de  fer.  Ce 
dernier  nom  lui  est  toujours  reste,  (f  ores  pour  la  suite  de 
celte  branche,  les  rois  des  Lombards  ,  en  Italie,  t.  IV, 
in-H"*.,  pag.  384,  «  K>m.  li  »"-4*-  j  P*6-  5a«  1  c«>- 


(1)  Quelques  auteurs  prétendent  qti'Agilulfe  avait  lie  trahi  el  livré 
par  Homilili  .  s-i  jurondc  leiiinie,  au  prince  des  Abirri,  qui  l'avail  fait 
rodlr»  à  mort  des  l  au  Gikj.  Mail  au 1  une  preuve  n'appnye  ce  dire. 
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i  nvoucucrt  ■  ■ ,  uoni  i  arucic  suii  ; 
Lambert,  qui ,  pour  venger  l'insulte  prétendue  faite  a 
a  sœur  par  saint  Emmeran,  le  Gt  martyriser  à  Hclfen- 
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Viterpe  et  saint  Emmeran.  Il  sera  question  de  ce  dernier  a  l'ar- 
ticle d'Ute.  La  date  de  la  mort  de  Théodon  IV  est  incertaine. 
11  laissa  les  enfants  qui  suivent  : 

i».  Thcodebert  II,  dont  l'article  suit  ; 

sa 

dort* ,  en  65i  ; 

3*.  Ute,  qui  fut  séduite  par  Sigisbaud,  jeune  seigneur 
bavarois.  On  prétend  que  saint  Emmeran ,  pour  1rs 
soustraire  l'un  et  l'autre  à  la  vengeance  duduc'lhéodon, 
c'est-à-dire  à  une  mort  certaine,  autorisa  Ute  a  rejeter 
sur  lut  le  crime  de  Sigisbaud.  Le  saint  personnage  fut 
victime  de  cette  complaisance,  puisque  Lambert,  frire 
d'Ute,  le  fit  mettre  a  mort  comme  il  est  dit  ci-dessus. 


CIÎRONOLOGLE  HISTORIQUE 


THÉODEBERT  IL 

Vers  66o.  Throdkibrt  II ,  fils  de  Théodon  IV,  lui  succéda 
au  duché  de  Bavière.  Ce  prince  ne  laissa  qu'une  fille ,  qui 
suit  : 

Contrade,  que  Liulprand ,  roi  des  Lombards,  fils  d'Ans- 
prand,  demanda  en  mariage,  en  recon naissance  des 
secours  que  Theodebert  avait  fournis  à  son  père. 

GRIMOALD  I. 

Vers  670.  Grimoald  I ,  fils  de  Thassillon ,  mort  en  G5o ,  et 
petit-fils  de  Théodon  III,  succéda  au  duché  de  Bavière  a  ta 
mort  de  Theodebert  11 ,  sou  cousin  germain ,  qui  ne  laissait 
point  de  postérité  mâle.  Grimoald  I  mourut  en  695,  laissant 
le  fils  qui  suit. 

THÉODON  V. 


OUVTTI 


Théodon  Y  succéda  au  trône  de  son  père  en  6g 5.  Il 
na  jusqu'à  l'année  de  sa  mort,  arrivée  en  708,  et  laissa 
enfants  qui  suivent  : 
i«.  Théodon  VI ,  dont  l'article  va  suivre  ; 
a».  Grimoald  11 ,  qui  succéda  à  son  frère  ; 
3».  Hugobert  II ,  qui  succède  à  ses  deux  frères, 

THEODON  VI. 

708.  Thsodok  VI  monta  sur  le  trône  de  Bavière  en  708. 
Ce  prince,  sollicité  par  Ansprand  de  lui  fournir  des  troupes 
pour  rétablir  Liutpert  I,  son  pupille,  sur  le  trône  des  Lom- 
bards, envoya,  l'an  71a,  une  armée  assez  considérable  en 
Italie.  Avec  ce  secours,  Ansprand  détrôna  Aribert  II,  fils  et 
successeur  de  Ragimbert,  usurpateur  du  trône  de  Luitpert  I. 
Mais  ce  dernier  étant 'mort  dans  ces  entrefaites,  Ansprand 
régna  lui-même  sur  les  Lombards.  Théodon  VI  fut  un  prince 
d  une  grande  piété.  Il  entreprit  le  voyage  de  Rome  en  717, 
sous  le  pontificat  de  Grégoire  II.  Il  accueillit  favorablement 
saint  Corbinien  et  le  pria  de  prêcher  l'évangile  dans  ses  états. 
H  mourut  en  730,  sans  postérité  de  sa  femme  Piutkude, 
qui  se  remaria  à  Grimoald  11 ,  qui  suit. 

GRIMOALD  II. 


>ao ,  et  épouse 
tous  ses  eftoris 


730.  Grimoald  II  succède  à  son  frère  en 
Pl  lit  RU  de  ,  sa  belle-sœur.  Saint  Corbinien  fi 
pour  rompre  ce  mariage,  qu'il  considérait  comme  incestueux  ; 
mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  relira  de  Freiseng,  où  Gri- 
moald tenait  sa  cour. 

Dans  ce  même  lems ,  Grimoald ,  à  l'exemple  de  ses  pères , 
n'ayant  pas  voulu  reconnaître  l'autorité  des  maires  d'Austrasie, 
se  vit  menacé  par  Charles-Martel,  lequel  fit  entrer  une  armée 
formidable  en  Bavière  ,  et  défit  les  troupes  du  duc ,  qui  perdit 
lui-même  la  vie  dans  la  mêlée 


Le  vainqueur  dépouilla  les  enfants  de  Grimoald  d,'  l'héritage 
de  leur  père,  et  Pilitrude,  sa  femme,  finit  malheureusement 
ses  jours  en  France  ;  d'autres  disent  en  Italie.  Ces  enfants 
furent  : 

i».  Firmin,  qui  chercha  à  soulever  les  Saxons  pour  l'ap- 
puyer dans  ses  prétendons  au  duché  de  Bavière.  Toutes 
ses  entreprises  tournèrent  contre  lui,  et  il  mourut  telle- 
ment oublié,  que  la  plupart  des  historiens  ne  l'ont  pas 
mentionné  j  ou  l'ont  fait  (ils  d'un  duc  temporaire  établi 
par  Charles- Martel,  en  Bavière; 

a».  Theobald  ,  dont  l'existence  est  et   qui  fut 

emmené  prisonnier  en  France  par  Charles- Martel,  après 
la  do/ai  te  de  son  père.  Mais  ayant  pris  part  à  une  révolte 
de  Sonichilde,  oelle-mcre  de  Pépin  et  de  Carloutan  , 
il  fut  condamné  à  mort  en  741  i 

3".  Sonichilde,  seconde  femme  de  Charles -Martel.  Elle 
fut  mère  de  Griffon,  dépouillé  par  Pépin,  son  frère, 
roi  de  France.  Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que 
cette  princesse  était  du  sang  Agilolphingien ,  mais  ils  ne 
désignent  pas  son  origine  d'une  manière  certaine.  Les 
Annales  ecclésiastiques  du  père  Lccointe  la  disent  fille 
d'un  frère  ou  d'une  sœur  du  duc  Odiloo.  Mais  ce  prince 
n'eut  ni  frire  ni  sœur;  et  alors,  au  lieu  d'être  sa  nièce, 
elle  ne  fut  que  sa  concubine. 

HUGOBERT  IL 

7a5.  Hugobert  II,  troisième  fils  de  Théodon  V,  et  frère  de 
Théodon  VI  et  de  Grimoald  II,  succéda  à  re  dernier  en  7»5. 
Divers  historiens  l'appellent  Hugibert  et  Hugombert.  C'était 
un  homme  courageux,  entreprenant  et  d'un  travail  infatigable. 
A  peine  eut-il  fait  son  traité  avec  Charles-Martel ,  qui  avait 
vaincu  son  frère ,  qu'il  chercha  à  le  rompre ,  et  à  prendre  parti 
dans  la  guerre  que  les  Saxons  faisaient  à  ce  prince.  Mais  celte 
expédition  ne  fut  pas  heureuse ,  et  Hugobert  fut  obligé  de  se 
soumettre.  11  mourut  en  73g,  laissant  le  Gis  qui  suit. 

ODILON  I ,  dit  aussi  UTILON. 

739.  Odilok  1  fut  préféré  par  Charles  Martel  pour  occuper 
le  trône  de  Bavière,  à  ses  cousins  germains,  Firmin  et  Theo- 
bald, fils  dépouillés  du  malheureux  Grimoald  II.  Il  succéda 
donc  à  son  père  Hugobert  II,  en  739.  Mais,  comme  ce  jeune 
prince  aspirait  à  régner  avec  indépendance ,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  entrer  dans  le  parti  que  SanùzhUde ,  sa  cousine,  seconde 
femme  de  Charles  Martel,  fomenta  contre  Pépin  et  Carloman, 
ses  beaux-GIs,  à  l'effet  de  procurer  un  établissement  plus  con- 
sidérable à  Griffon ,  son  propre  fils.  Il  se  déclara  contre  ces 
mnees,  qui,  bien  informés  de  ses  dispositions  et  de  ses  liai- 
sons avec  les  ducs  d'Aquitaine,  de  Saxe  et  d'Allemagne,  leurs 
ennemis,  firent  marcher,  en  74^,  une  armée  considérable  en 
Bavière.  Odilon  fut  mis  en  déroute  et  obligé  de  se  soumettre. 

Il  ne  dut  la  conservation  de  sa  couronne  qu'aux  instances  et 
aux  sollicitations  de  Hiltrdde,  sa  femme,  sœur  de  Pépin  et 
de  Carloman.  Mais  depuis  cet  événement ,  il  fut  allié  Gdèle  et 
sincère  de  ses  beaux-frères ,  et  gouverna  ses  étals  avec  la  plus 
grande  sagesse ,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  754.  Il  ne  laissa 
qu'un  Gis,  dont  l'article  suit  (1). 


(1)  C'e>t  s  tort  que  plusieurs  écrivains  donnent  pour  deuxième  fiU 
a  Odilon  I",  jmial  CtroJegûMJ,  chancelier  de  France  et  minière  d'état 
de  Charles-Martel.  Ce  prélat,  qui  fut  le  trente-cinquième  ctèque  de 
Mcti  et  fondateur  de  l'abbaye  de  Gone ,  était  issu  de  la  famille  roysle 
d'Austrasie.  et  mourut  le  6  mars  766  On  anpuvc  cette  opinion  ,  t".  sur 
le  dire  de  plusieurs  ccrWains  accrédité»,  qui  le  mentionnent  comme 
issu  du  sang  4' Australie  ;  3°.  parce  que  lliltrude  ,  dans  son  discours  à 
Cariomao  ,  pour  obtenir  la  réintégration  de  son  mari  dans  le  duché  de 
Bavière  ,  ne  parle  que  de  TbassiUoq  seul,  et  qu'elle  eût  cité  «es  fils,  si 
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754.  TBAS5ILL0N  II  succède  à  Odilon  I«r. ,  son  père.  Il 
accompagna  Pépin,  roi  de  France  ,  son  oncle  ,  dan*  IVxpédi- 
tion  qu'il  fit  contre  le»  Lombards,  111750,  et  donna  des  preuves 


du  plus  grand  courage,  quoique  dans  un  >ge  tendre. 

L'année  suivante.  Thassillon  se  ren.Jii  à  Compiègnt 
prêter  foi  et  hommage  a  Pépin,  qui  y  avait  assemble 


;  mais  toujours  malheureux  dans  leurs  enlre- 
obligés  de  se  soumcllre  chaque  fuis  qu'ils  s'é- 


de  son  royaume.  Celle  cérémonie  se  (il  en  piesence  des  prin- 
cipaux seigneurs  bavarois,  qui  prflèrenl ,  avec  leur  duc,  le  ser- 
ment de  fidélité.  Ce  serment  fut  reuouvele,  après  l'assemblée  , 
sur  les  corps  de  saint  Denis,  de  saint  Germain  et  de  saint 
Martin,  ei  s'étendait,  non-seulement  à  Prpin,  mais  encore  a 
ses  deux  fils,  Charlemagne  et  Garhunan  ,  comme  elaut  ses  suc- 
cesseurs ,  et  ayant  déjà  reçu  l'onction  de  la  main  du  pape. 

Oo  connaît,  par  les  anciennes  lois  bavaroises,  en  quoi  con- 
sislait  la  dépendance  de  ce  d  che.  Celait  le  roi  d  \uslrasie 
qui  créait  le  duc  ou  qui  agréait  celui  que  le  peuple  avait  choisi, 
pourvu,  toutefois,  que  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il  fut  pris  daus 
la  race  des  Aciiolpbiiigirns.  Le  roi  d'Auslrasie  avait  droit  de 
condamner  a  mort  les  sujets  du  duc,  et  celui-ci  devait  soutenir 
ceux  qui  étaient  charges  de  (aire  de  semblables  exécutions.  Le 
duc  devait ,  sous  peine  de  déposition,  se  soumettre  à  certains 
«dits  que  les  rois  d'Auslrasie  jugeaient  a  propos  de  faire  pu- 
blier dans  la  Bavière.  l.eMe  dépendance  était  détenue  d'autant 
plus  odieuse  aux  ducs  de  celte  province,  qu'ils  n'obéissaient 
plus  aux  rois  d'Auslrasie  ,  mais  bien  a  leurs  maires  du  palais, 
qui  avaient  usurpé  l'autorité  souveraine.  Ainsi ,  l'on  ne  doit  pas 
•  étonner  si  les  princes  bavarois  cherchèrent  à  s'alfranchir  d'une 
pareille  servitude; 
prises,  ils  forent 

taient  révoltés  ;  et  comme  Charles  -  Martel  et  Pépin ,  roi  de 
France,  son  fils,  s'élaient  saisis  de  P\uslra«ie,  ils  conservèrent 
la  suieraineié sur  le  duché  de  Bavière,  qui  eu  dépendait.  Thas- 
aillon  II,  en  prêtant  un  serment  de  fidélité  aussi  solennel,  ne 
pensait  pas  qu'il  le  fausserait  un  jour,  et  qu'il  attirerait  sur  sa 
maison  une  ruine  totale.  Ce  jeune  prince,  doué  de  très  grandes 
qualités  ,  avait  épouse  LuiTTURtiE ,  l'une  des  filles  de  Didier  , 
roi  des  Lombards;  Charlemagne,  son  cousin,  avec  lequel  il 
('était  lié  d'amitié  pendant  la  guerre  d'Iialie,  de  7S6,  avait 
aussi  épouse  une  autre  fille  de  Didier,  soeur  de  Luitpnrge  : 
mais  l'ayant  répudiée  au  bout  d'un  an ,  sous  prétexte  de  sté- 
rilité, cet  événement  occasions  une  guerre  sanglante  entre 
Charlemagne  el  Didier,  dans  laquelle  ce  dernier  succomba, 
ainsi  que  toute  sa  famille,  t  harlemagne  s'empara  de  tous  les 
étals  de  Lomhardie,  en  774,  et  les  annexa  à  son  vaste  empire. 

Lu  il  purge,  femme  de  Thassillon,  ne  vit  pas  indifféremment 
sa  maison  anéantie  par  les  Français;  elle  fil  usage  de  tout  l'as- 
cendant que  ses  charmes  lui  donnaient  sur  l'esprit  de  son  mari, 

r»our  le  porter  à  déclarer  la  guerre  à  Charles,  contre  la  foi  qu'il 
ui avait  jurée. Thassillon  ,  malheureux  dans  son  entreprise,  fut 
reçu  en  ijrîce,  et  sincèrement  pardonné  par  Charlemagne;  mais 
loin  de  demeurer  fidèle,  el  de  profiler  de  la  générosité  du  vain- 
queur, il  rompit,  toujours  a  la  sollicitation  de  sa  femme,  deux 
antres  fois  ses  traités,  reprit  les  armes,  et  appela  les  Huns, 
ennemis  naturels  des  Bavarois,  a  son  secours. 

Le  monarque  français,  averti  secrètement  de  ces  menées  par 
des  seigneurs  bavarois ,  fui  indigné  il  un  parjure  aussi  souvent 
répelé ,  et  se  résolut  à  prendre  des  mesures  pour  le  punir.  Il 
Convoqua  les  élats  de  IVmpire  a  Ingelheim,  en  786,  pour  y 
travailler  au  procès  de  Thassillon.  L'assemblée  était  composée 


DES  DUCS'  DE  BAVIERE.  '  5*9 
des  seigneurs  de  Saxe,  d'Allemagne,  de  Bavière,  d'Auslras,c 
et  de  Lombardic.  Charles  aimait  à  les  faire  trouve/  ensemble, 
pour  les  accoutumer  peu-à-peu  à  un  mêmc_  gouvernement. 
Thassillon,  invité  à  se  rendre  aux  élats,  y  vint  sans  aucune 
défiance,  parce  qu'il  ne  croyait  pas  Charlemagne  instruit  de 
ses  desseins  ;  mais  il  fut  bien  étonné ,  lorsqu'il  vit  ses  propres 
sujel>  l'accuser  en  pleine  diète,  et  fournir  des  preuves  irrévo- 
cables de  sa  félonie.  Alors,  pénétré  de  ses  fautes,  il  les  avoua 
sans  détour,  et  donna  encore  des  éclaircissements  qui  tie  firent 
que  le»  aggraver  :  c'étaient  ses  traités  secrets  avec  Arégise ,  duc 
de  Beiiévent,  el  l'impératrice  Irène.  Les  seigneurs  le  décla- 
rèrent atteint  et  convaincu  de  trahison,  et  le  condamnèrent 
à  mort. 

Mais  Charlemagne,  ne  pouvant  se  résoudre  à  verser  le  sang 
de  son  parent ,  fit  commuer  la  peine  en  une  détention  perpé- 
tuelle dans  un  cloître. 

Thassillon  demanda  en  «race  qu'on  attendit ,  pour  le  faire 
raser,  qu'il  fut  hors  du  palais,  afin  de  lui  épargner  la  ! 
de  paraître  sans  cheveux  devant  la  cour. 


;of  pour  y 
1rs  étals 


elle  en  avait  eu  deux  :  3»  que  saint  Chrodegand  ne  pouvait  être  oublié 
dan>  une  semblable  citron. Lance  ,  puisqu'il  aurait  e'ie'  d'i*,*  et  de  rapa- 
cité* a  remplir  l'honorable  emploi  de  chancelier  cl  de  ministre  d'état  de 
pèred'HùWe. 

1Y. 


L  histoire  rend  justice  à  Charlemagne  sur  ses  intentions  gé- 
néreuses el  sa  clémence  envers  Thassillon  U.  Elle  n'ait rihue  tous 
Ws  malheurs  qui  accablèrent  ce  prince,  qu'à  ses  perfidies  et  à 
ses  parjures,  causés  à  la  vérité  par  l'extrême  amour  qu'il  por- 
tait à  Luit  purge,  sa  femme.  _ 

Thassillon  U ,  issu  de  la  plus  ancienne  dynastie  de  l  Europe, 
et  doué  de  toutes  les  vertus  nécessaires  pour  briller  sur  le 
irone,  se  vit  ainsi  traîner  dans  un  cloîlre,  comme  un  prince 
incapable  de  gouverner,  infidèle  à  ses  serments  et  traître  à  son 
pavs,  sans  espoir  même  que  son  sceptre  puisse  passer  à  ses  en- 
fants. Ce  prince  infortune,  relégué  d^abord à  l'abbaye  de  Samt- 
Goar,  fui  transféré  à  Laurescheim,  puis  à  Metz,  et  enfin  à 
Jumièges,  où  l'on  croit  qu'il  termina  ses  jours.  De  LoiTPORCE. 
ou  Licibeugk,  son  épouse,  qui  fut  aussi  cloîtrée  en  786,  il 
laissa  les  enfants  qui  suivent  : 

i».  Thétxlon ,  qui ,  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  son  père," 

fut  enfermé  dans  l'abbaye  de  Saint  Maximin  de  Trêves  ; 
a«.  Théodebert ,  aussi  relégué  dans  un  rloîlre; 

3».  N  ,  religieuse  à  l'abbaye  de  t.helles,  près  Paris; 

4«.  N  ,  religieuse  à  Notre-Dame  de  Soissons. 

Fh  de  la  dynastie  des  JtiWphiHgieiu. 


dui 


DYNASTIE  FRANÇAISE; 

•  DITE  DM  CAWjOVIHCIEHS. 

CHARLES,  dit  CHARLEMAGNE. 

786.  L'empereur  Chablemagxe,  après  avoir  fait  déposer  le 
:  Thassillon  11 ,  annexa ,  en  786 ,  la  Bavière  à  son  vasle  em- 
pire ;  il  ne  voulut  plus  donner  à  cette  province  des  ducs  héré- 
ditaires, dans  la  crainte  qu'à  l'instar  de  leurs  prédécesseurs  ils 
ne  se  révoltassent  sans  cesse  contre  leur  suwrain.  Il  nomma 
donc ,  pour  administrer  et  pour  commander  les  Bavarois ,  des 
comtes  particuliers.  Le  premier  d'entre  eux,  nommé  Gérai J , 
était  frère  d'Hildegardc,  femme  de  Charlemagne  Ce  nouveau 
gouverneur  était  un  homme  de  génie  el  d'une  valeur  extraor- 
dinaire; il  contribua  beaucoup,  à  la  tête  de  ses  Bavarois,  au  gain 
de  la  bataille  perdue  par  les  Huns  en  Pannotiie,  en  797.  Et 
dans  le  «ours  du  règne  de  Charlemagne  ,  on  voit  partout  les 
troupes  de  Bavière  se  signaler  dans  les  armées,  el  souvenl  déci- 
der de  la  victoire  par  leur  valeur  et  leur  bravoure.  Charlem  gna 
fit ,  en  8o5,  un  partage  de  ses  états  entre  ses  fils ,  dont  les  arti- 
cles suivent  : 


Charles,  roi  de  la  France  orientale 
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Pépin  ,  roi  «l'Italie  ; 

Louis,  dit  le  Débonnaire ,  empereur  d'Occident,  dont 
il  sera  question  après  ses  Jeux  frères  aînés. 

CHARLES  IL 


;  Charlemagne ,  obtint  toute  la 
Touraine ,  une  partie  du  royaume 


8o5.  Charles,  fils  aîné  < 
France  en  deçà  de  la  Loire,  h 

de  Bourgogne  et  de  l'Allemagne;  nuis  la  Neuslrie,  l'Ausirasie, 
la  Thuringe,  la  Hesse,  la  Frise,  la  Saxe,  et  la  partie  septen- 
trionale de  la  Bavière ,  appelée  Nordgaw,  où  se  trouve  Ingols- 
tadt.  Mais  le  règne  de  ce  prince  fut  de  peu  de  durée,  étant 
"  i  dans  la  tombe  en  81 i,  sans  laisser  de  postérité. 

PEPIN  I,  roi  d'Italie. 


8o5.  Pwin  I,  roi  d'Italie,  second  fils  de  Charlemagne,  avait 
eu  toute  l'Italie,  le  Turgaw,  le  pays  de  Coire,  une  partie  de 
l'Allemagne ,  et  la  plus  grande  portion  de  la  Bavière.  Ce  fut  ce 

F rince  qui  commanda,  en  chef,  la  célèbre  bataille  livrée  aux 
luns,  au-delà  du  Danube,  60797,  et  dans  laquelle  les  Bavarois, 
conduits  par  Gérald,  leur  comte,  firent  des  prodiges  de  valeur, 
l'epin  eut  pour  ministre  le  celobre  Adclard ,  abbé  de  Corbie ,  et 
cousin  germain  de  Charlemagne.  Ce  sage  conseiller  avait  rendu 
le  règne  de  son  maître  glorieux  et  florissant  pour  les  peuples. 
Pépin  mourut  en  810.  I.e  nom  de  sa  femme  est  reste  inconnu. 
Plusieurs  historiens  prétendent  qu'il  n'eut  que  des  concubines, 
et  regardent  comme  bâtard  Bernard  ,  son  fils,  roi  d'Italie.  Un 
auteur  estimé  (M.  de  Valois)  pense  le  contraire. 

BERNARD  I ,  roi  d'Italie. 

Bernard  1,  roi  d'Italie,  fut  confirmé  dans  toutes  les  pos- 
sessions de  Pépin,  son  père,  par  Charlemagne,  son  aïeul,  en 
81 1.  On  lui  donna  pour  conseiller  Wala ,  gouverneur  de  Saxe, 
£ère  du  sage  Adèlard. 

Un  an  après  la  mort  de  Charlemagne ,  arrivée  en  814»  Ber- 
nard vint  trouver  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  son  oncle , 
à  Aix-la-Chapelle ,  pour  lui  prêter  serment  de  fidélité.  Il  fui 
delà ,  avec  ce  prince,  tenir  la  diète  de  Paderborn,  en  8c5,  et  en 
reçut  la  mission  d'aller  à  Home ,  pour  arranger  des  différents 
qui  venaient  de  naitre  entre  ce  monarque  et  U>  pape  Léon  III. 

Dans  une  autre  diète  tenue  a  Aix-la-Chapelle,  en  817,  Louis 
le  Débonnaire  associe  à  l'empire  Lolhaire,  son  fils  aîné, 
donne  le  royaume  d'Aquitaine  a  Pépin ,  et  celui  de  Bavure  à 
Louis,  sur  ses  deux  autres  fils ,  pour  les  consoler  de  l'élévation 
de  leur  frère. 

Bernard,  mécontent  de  voir  qu'on  lui  enlève  la  Bavière  et 
quelques  autres  possessions ,  trempe  dans  une  conspiration 
contre  l'empereur,  et  se  voit  déclaré  coupable  de  félonie,  et 
condamné  à  mort ,  malgré  qu'il  fut  venu  généreusement  se  con- 
fier à  la  clémence  de  Louis,  et  embrasser  ses  genoux.  La  peine 
de  mort  fut  commuée  en  celle  d'avoir  les  yeux  crevés;  cruelle 
et  barbare  opération  qui  ne  donna  que  trois  jours  de  plus 
d'existence  pénible  et  affreuse  à  l'infortuné  Bernard  !....  Il  mou- 
rut, le  17  avril  818,  a  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint  Ambroise  de  Milan ,  laissant  de  CukÉGO.ide  , 
son  épouse ,  un  fils,  qui  suit  : 

Pépin ,  à  qui  Louis  le  Débonnaire  donna  en  apanage 
les  seigneuries  de  Péronne  et  de  Saint-Quentin.  Il  est 
appelé,  dans  plusieurs  chartes,  fils  de  Bernard,  roi  des 
Lombards.  Il  se  joignit,  en  834,  a  plusieurs  grands  du 
royaume,  pour  secourir  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire, contre  son  fils  I.othaire,  et  aida  a  le  tirer  de 
Saint- Dents ,  où  il  était  relégué.  A  la  mort  de  ce  mo- 
narque, il  prit  le  parti  de  ce  même  Lolhaire  contre 
Charles  le  Chauve ,  roi  de  France;  mais  ayant  succombé, 
il  fut  privé  de  ses  biens ,  lui  et  son  fils  afné  Bernard ,  et 
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obligés,  l'on  et  l'autre,  Je  se  réfugier  en  Bavière ,  où  il» 
eurent  pour  tout  apanage  le  comté  de  Lengenfeld.  Il 
laissa  les  enfants  qui  suivent  : 

A.  Bernard ,  que  les  auteurs  allemands  font  chef  des 
comtes  de  Lengeu/eid,  tige  de  la  maison  royale  de 
Bavière  d'aujourd'hui ,  mais  que  d'autres  disent  être 
mort  sans  postérité; 

B.  Herbert ,  souche  certaine  des  comtes  de  l'erman- 
dois ,  de  Troyes  et  de  M  eaux;  puis  des  seigneurs 
de  Ham  et  de  Saint-Simon  ; 

C.  Pépin ,  comte  de  Senlis  et  de  Valois. 

Lorsque  Louis  le  Débonnaire  fit  le  partage  de  ses  états  entre 
ses  trois  fils ,  il  ne  croyait  pas  qu'un  second  mariage  le  ren- 
drait p^  d'un  quatrième  enfant ,  auquel  il  faudrait  former  un 
royaume,  en  prenant  sur  la  portion  des  trois  aines.  C'est  préci- 
sément ce  qui  arriva;  et  de  la  des  dissensions  scandaleuses  dans 
la  famille  royale,  et  des  guerres  parricides  entre  le  père  et  les  fils. 
Ce  fut  a  La  suite  d'une  de  ces  guerres  avec  Louis  le  Germanique, 
qui  avait  été  défait  et  mis  en  fuite,  que  l'empereur  Louis  mou- 
rut, en  840,  du  chagrin  d'avoir  toujours  a  lutter  contre  ses 
propres  enfants. 


LOUIS  H ,  dit  LE  GERMANIQUE  ,  roi  de  Bavière. 

817.  Louis  H,  troisième  fils  de  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire, fut  déclaré  roi  de  Bavière  en  817,  4  la  diète  d'Aix-la- 
Chapelle.  On  peut  voir  les  démêlés  de  ce  prince  avec  son  père 
et  ses  deux  frères,  a  l'article  de  Louis  le  Débonnaire,  dans  la 
chronologie  des  rois  de  France ,  et  à  celui  de  Louis  le  Germa- 
nique ,  aux  rois  Carlo vingiens,  en  Italie.  Les  torts  de  Louis  II 
envers  son  père ,  dont  il  prit  toutefois  la  défense  contre  Lo- 
lhaire ,  n'ont  pas  entièrement  terni  l'éclat  de  ses  vertus,  et  les 
historiens  le  mettent  au  rang  des  plus  grands  princes  qui  »imt 
régné  en  Allemagne.  Il  mourut  a  Francfort,  le 28  août  876,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Nawire  de  l'abbaye  de  J.au- 
resheim.  D'EMUE  ,  sa  femme ,  morte  au  mois  de  mars  876 , 
il  laissa  : 

s».  Carloman  ,  roi  de  Bavière,  dont  l'article  va  suivre; 
a°.  Louis  111,  qui  succéda  au  précèdent ,  et  dont  l'article 
vient  après  ; 

3».  Charles,  dit  le  Gros,  roi  de  France  et  empereur  d'Oc- 
cident ,  dont  l'article  viendra  ; 
4*.  HildcgarJe ,  abbesse  de  Zurich ,  morte  en  857  ; 
5«.  Berlhc ,  aussi  abbesse  de  Zurich  ,  morte  en  877  j 
6*.  Ermcngarde,  morte  en  666. 

CARLOMAN  I. 

876.  CahLOMAH  I,  Gis  aîné  du  roi  de  Bavière,  Louis  le 
Germanique,  succéda  à  son  père,  en  876,  dans  la  portion  des 
étals  qui  lui  avait  été  assignée,  et  dans  laquelle  se  trouvait  la 
Bavière.  Ce  prince,  déjà  célèbre  par  plusieurs  victoires  qu'il 
avait  remportées  sur  Roslic,  duc  de  Moravie,  et  Gonducaire, 
comte  de  Carinlhie,  est  cité  dans  l'histoire  comme  roi  d'Italie, 
parce  qu'ayant  conduit  une  armée  formidable  dans  cette  con- 
trée, et  détrôné  Boson,  duc  de  Milan  ,  il  y  fit  des  actes  de  sou- 
verain, et  y  confirma  des  donations  laites  aux  églUes  par  ses 
ancêtres,  Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire,  Quelques  auteurs 
même  lui  donnent  le  titre  d'empereur.  Il  mourut  de  paralysie, 
le  3  avril  880 ,  et  fut  enterré  dans  le  monastère  de  Saint-Maxi- 
milien  ,  qu'il  avait  fondé  à  Muingen.  Il  ne  laissa  point  de  pos- 
térité d'HiLDEGARDE,  sa  femme,  qu'on  dit  être  fille  d'Arnoul, 
parent  d'Erm«  ntrude ,  reine  de  France;  mais  il  avait  eu  de 
Lilovinde,  noble  carinthienoe ,  sa  concubine 
naturels  qui  suivent  : 

i».  Arnoul,  élu  empereur  d'Occident  ; 
a».  Giièlc,  mariée,  eu  890,  à.  " 
ravie. 


Zueniibold,  duc  de  Mo- 
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LOUIS  111,  roi  db  Bavière  et  de  Saxe. 

880.  Louis  III,  frère  Je  Carloman  ,  lui  succéda  au  royaume 
de  Bavière,  en  880.  Ce  prince  s'élait  d.'jà  acquis  do  la  célébrité 
par  le  gain  qu'il  fil  de  la  bataille  d'Andrrnach ,  le  8  octobre  876, 
sur  Charles  le  Chauve,  roi  de  France  ,  son  oncle  ;  il  était .  en 
outre,  roi  de  Saxe  et  d'une  partie  considérable  de  l'Allemagne; 
il  joignit  encore  a  ses  vastes  étals  une  grande  portion  de  la  Lor- 
raine. Il  fit,  en  881  et  88a,  la  guerre  aux  Normands  qui  dé- 
vastaient cette  dernière  province ,  et  oui  menaçaient  d'envahir 
la  Saxe.  La  perle  qu'il  fit  de  la  batail'e  d'Lbersdorf,  lui  causa 
tant  de  chagrin  ,  qu'il  mourut  à  Francfort ,  le  30  janvier  88a. 
Il  fut  enterré  à  l'abbaye  de  l-aurrsheim.  Il  avait  épousé  LuiTE- 
GA&DB ,  fille  de  Ludolfe  ,  duc  de  Saxe  ,  de  laquelle  il  avait  eu  : 
i".  Louis,  tombé  par  une  fenfitre  a  Ralisbonnc,  et  mort 

de  cet  événement  en  880  ; 
a».  Hildcgarde. 

Louis  II  avait  eu  un  fils  naturel  nommé  TlUGVES ,  qui  fut  tué 
dans  un  combat  contre  les  Normands,  en  87g. 

CHARLES  LE  GROS,  roi  de  Bavière  et  de  France, 

ET  EMPEREUR  D'ALLEMAGNE. 

88a.  Charles  le  Gros  ,  roi  de  France  ,  empereur  d'Alle- 
magne, et  frère  de»  deux  rois  précédents ,  leur  succéda  dans  le 
royaume  de  Bavière;  il  nomma  pour  y  commander,  pendant 
son  absence,  le  duc  Arnoul,  sou  neveu,  fils  naturel  de  Car- 
loman. L'apathie  que  Charles  le  Gros  apporta  dans  le  gouver- 
nement de  la  France ,  et  la  lâcheté  qu  il  montra  contre  les 
Normands  qui  dévastaient  ce  beau  pays ,  le  firent  déposer  en 
887,  dans  l'assemblée  de  Tribur.  Ce  prince  mourut  le  ta  jan- 
vier 888,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Reichnaw.  Certains 
auteurs  prétendent  qu'il  fut  étranglé.  Il  avait  épousé  ,  1*.  N~.. , 
fille  du  comte  Erckanger  ;  a0.  RICHARDE ,  princesse  d'Ecosse, 
fondatrice  de  l'abbaye  d'Andlaw,  où  elle  mourut  le  19  août 
911.  Il  n'avait  eu  qu  un  fils  du  premier  lit,  qui  mourut  jeune  , 
et  un  fils  naturel,  nomme  Bbrnarr,  qu'il  envoya  a  la  cour 
de  l'empereur  Arnoul ,  pour  y  être  élevé. 

ARNOUL  1,  roi  de  Bavièrs  et  empereur. 

888.  Arnoul  I,  fils  naturel  du  roi  Carloman  I,  avait  été 
pourvu ,  a  U  mort  de  ce  dernier,  du  duché  de  Carinlhie.  H  fut 
déclaré  roi  de  Germanie  et  empereur  d'Allemagne  par  une 
élection  libre  des  étals  de  l'empire,  réunis  à  Tribur  en  887  , 
après  la  déposition  de  Charles  le  Gros,  son  oncle. 

Il  battit  les  Normands  sur  la  Dyle,  près  de  Louvain,  en  891  ; 
chassa  de  toute  la  Lombardic,  en  894.  Ouy  de  Spolette,  son 
concurrent  à  l'empire,  et  prit  d'assaut  Rumc  en  096.  U  s'y  fil 
couronner  empereur  par  Formose. 

U  fit  déclarer,  en  89S,  ZwentuVdd,  son  fils  naturel ,  roi  de 
Lorraine,  et  mourut  le  39  novembre  899.  Il  avait  épousé, 
1*.  Agnes,  fille  de  l'empereur  d'Orient,  Léon  le  Philosophe  (1); 
a».  Ode,  fille  de  Théndon ,  comte  en  Bavière.  Cette  princesse 
fut  accusée  d'adultère  et  citée  a  la  diète  de  Ratisbnnne,  en  juin 
898;  mais  elle  fui  déclarée  innocente  par  soixante  et  douze 
juges.  Il  ne  vint  aucun  enfant  du  premier  lit,  quoiqu'en  disenl 
certains  auteurs ,  entr'autres  Trilhémc  et  Barre  ,  qui  en 
nomment  deux,  Arnoul  et  Werinher.  Mais  ils  soht  dans  l'cr- 


(1)  Plusieurs  auteurs  n'ont  pat  mentionné  ce  mariage,  qui  ic  trouve 
néanmoins  reconnu  par  «le*  historiens  fidèles  et  du  premier  mérite.  On 
sait  d'ailleurs  que  l'empereur  Arnoul  s'éuil  lié  étioitement  avec  celui 
de  Conttantinople ,  Léon  l«  Philosophe  .  el  que  celui-ci  lui  envoya ,  » 
Haliiboone,  une  ambassade  considérable,  a  la  tète  de  laquelle  se  trou- 
vait l'thique  Latarc,  qui  lui  remit  des  présents  magnifique*. 


I  . 

E  BAVIERE.  r,-„ 

reur;  car  si  Arnoul  eût  clé  fils  de  l'empereur  Arnoul,  1rs 
Allemands,  qui  étaient  alors  très- al  tachés  au  sang  de  Clwile- 
rnagne,  l'eussent  porté  sur  le  trône  de  l'empire,  et  comme  fils 
du  défunt ,  et  comme  frère  ainé  ou  puîné  de  l^ouis  IV,  dont  il 
sera  question  tout  à  l'heure.  Trilhéme  et  Barre  se  sont  telle- 
ment trompés  sur  cet  Arnoul ,  qu'ils  lui  font  épouser  Agnès  , 
fille  du  roi  de  Hongrie  ;  tandis  que  l'Arnoul  qui  épouse  cette 
princesse,  était  Arnoul  le  Mauvais,  fils  de  Luitpold,  duc  de 
Bavière  ,  dool  il  sera  question  plus  avant.  Du  second  lit 
vinrent  : 

1*.  Louis  IV ,  qui  succéda  a  son  père  ; 
a".  Hecdwigc,  que  quelques-uns  appellent  Luitgarde, 
mariée  a  Otton  le  Grand ,  duc  de  Saxe  ;  elle  fut  mère 
de  l'empereur  Henri  l'Oiseleur  ; 
3°.  Berthe ,  mariée  a  Luitard,  comte  de  Clèves. 

Enfants  nalurel,  de  l'empereur Arnoul  et  d'HèUrende,  ta 

i».  ZwentiboU,  ou  Zwcndcbaud,  déclaré  roi  de  Lorraine 
ou  d'Austrasic,  par  son  père,  à  U  diète  de  Wornu,  en 
895.  Ce  prince,  méchant  et  cruel,  fil  révolter  les  Lor- 
rains contre  lui,  et  fui  tué  dans  un  combat  près  de  la 
Meuse,  le  1 3  août  900,  par  les  troupes  de  l'empereur 
Louis  IV,  son  frère,  a  qui  ses  peuples  s'étaient  donnés. 
D'autres  auteurs  prétendent  qu'il  fut  assassiné  par  ses 
propres  sujets.  H  avait  épouse,  en  897,  Ode,  qui  se 
remaria  à  un  comte  nommé  Gérard. 
3?.  Ratcbold,  ou  Rathold,  établi  par  l'empereur  Arnoul, 
son  père,  gouverneur  de  Milan  en  8o.fi.  Plusieurs  auteurs 
le  font  la  souche  des  anciens  comtes  iVAnder.ht,  de  Hohen- 
«sorf ,  de  tVotfratshousen,  et  des  ducs  de  Me'ranie.  Mais 
cette  opinion  a  été  victorieusement  réfutée  par  des  his- 
toriens célèbres  et  dignes  de  foi ,  qui  ont  trouvé  l'origine 
des  comtes  cBAndcchs,  ducs  de  Méranie,  dans  Arnoul 
deScheyren,  descendant  du  duc  Arnoul  de  Bavière.  (fa/, 
à  la  table  le  mot  Anderhs.) 
3*.  N  ,  enlevée  par  EngeUhalk,  gouverneur  de  l'Au- 
triche, qui  se  réfugia  chez  ZwentiboU ,  roi  des  Moraves. 
Etant  tombé  ensuite  au  pouvoir  de  l'empereur,  il  eut 
les  yeux  crevés,  et  fut  relégué  dans  un  cloître,  pour 
punition  de  ce  rapt.  Zwenlibold  ,  dont  les  trou  (je* 
furent  défaites,  se  relira  aussi  dans  un  couvent,  où  il 
mourut  quelque  tems  après. 

LOUIS  IV,  roi  de  Bavière  ,  empereur  d'Occident. 

899.  Louis  IV ,  fils  de  l'empereur  Arnoul ,  fut  déclaré  son 
successeur  dans  la  diète  de  Forcheim ,  en  900.  Comme  il 
n'était  alors  âgé  que  de  sept  ans,  les  états  chargèrent  de  la 
régence  de  l'empire  ,  Hatlon ,  archcvfquc  de  Mayenre ,  et 
Otton,  duc  de  Saxe,  beau-frère  de  Louis.  Us  donnèrent  le 
commandement  des  armées  a  Léopold ,  duc  de  Bavière. 

Les  Huns  dévastèrent  l'empire  par  leurs  fréquentes  et  bar- 
Lares  incursions  sous  ce  règne  ;  ils  furent  néanmoins  battus  à 
plusieurs  reprises  ;  mais  en  907  ,  ayant  pénétré  jusques  dans  la 
Bavièie,  ils  livrèrent ,  près  d'Ausberg,  une  bataille  aux  Alle- 
mands, où  Léopold,  duc  de  Bavière,  laissa  la  vie.  Louis  IV 
perdit  aussi  contre  les  Huns  une  bataille  en  910,  rt  fut  obligé 
de  leur  en  payer  un  tribut  annuel.  Ce  jeune  monarque  eut  tant 
de  chagrin  de  cet  événement,  qu'il  en  mourut  le  31  novembre 
913.  Il  fut  enterré  à  Ralisboune,  dans  l'église  de  Saint-Emuie- 
ran.  Il  était  âgé  de  dix-huit  ans,  el  n'avait  pas  encore  contracté 
d'alliance.  C'est  par  erreur  que  plusieurs  auteurs  lui  donnent 
femme  et  enfants. 

Ainsi  finit  la  dynastie  française  des  Carloringiens  dans  le 
royaume  de  Bavière. 
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53i  CHRONOLOGIE 
LÉOPOLD. 

R95.  LÉOPOt.D,  ou  I  iUTPOLD,  père  du  duc  Amoul,  ne  fut 
d'abord  qu'un  des  marquis  de  Bavière ,  et  remplaça  ,  en  8<p , 
le  comte  Engildéon,  quî  lui-même  avait  remplacé  biieilséalque 
en  8o3.  Engildéon  était  mari  d'IliLnEGARDE ,  lille  de  Louis  III , 
roi  de  Saxe,  et  ensuite  de  la  France  orientale.  Léopold  dut  lui- 
même  être  le  grndre  ou  le  mari  d'une  autre  HlLDKGARnK,  fille 
de  Louis  II  ou  le  Germanique,  et  sieur  de  Berlhe,  qu'on  peut 
croire  avoir  été  la  mère  d'Erkanger  et  de  Berthold ,  nonces  de  la 
chambre  en  Suabe ,  d'où  vient  qu' Arnoul  fut  appelé  neireu , 
c'est-à-dire  proche  parent  d'Erkanger  et  de  Berthold.  Léopold 
est  lui-même  dit  neveu  de  l'empereur  Amoul  ;  mais  la  preuve 
que  ce  ne  fut  que  par  sa  femme ,  et  non  par  sa  mère ,  c'est  que 
ni  lui  ni  son  frère  Aribon  ne  portèrent  des  nomscarlovingiens, 
au  lieu  que  le  fils  de  I-éopohl  se  nomma  Arnoul ,  et  nu'Arnoul 
eut  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  avec  un  autre  qu'il  nomma 
Louis,  et  une  fille  qui  s'appela  Judith.  Or  ,  l'on  fait  que  c'était 
par  les  noms  des  enfants  qu'on  perpétuait  le  souvenir  d'une 
alliance  illustre.  Les  noms  de  Léopold  et  d'Aribon  n'indiquaieoi 
qu'une  origine  hosienne  ,  comme  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  a 
pour  titre  Origines  boita  (le  comte  du  Bual  )  prétend  l'avoir 
démontré.  Mais  il  a  reconnu  depuis  que  celle  origine  pou- 
vait n'être  celle  de  Léopold  que  par  sa  mère ,  fille  ou  sœur  du 
duc  Rafold  ,  père  d'Engilbert ,  et  que  son  système  a  le  défaut 
de  ne  pas  expliquer  comment  le  duc  Amoul  descendait  des  an- 
ciens rois  aussi  bien  que  des  anciens  empereurs  ;  et  s'il  a  prouvé 
que  la  maison  de  Léopold  et  d' Arnoul  dut  être  la  même  que 
celle  de  Henri  et  d'Adàlbcrt ,  auteurs  de  la  maison  des  marquis 
septentrionaux,  c'est,  selon  lui,  une  objection  de  plus  contre 
l'origine  hosienne  masculine  de  Léopold  et  d'Arnoul ,  puisque 
Henri,  duc  de  France,  cl  le  fameux  Adalberl de  Bambcrg ,  son 
fils ,  furent  certainement  Francs  et  d'une  des  maisons  les  plus 
illustres  de  la  France  proprement  dite.  Tont  au  contraire  s  ex- 
plique ,  dit-il ,  en  faisant  descendre  Léopold  des  Aliènes ,  l'un 
desquels  fut  envoyé  dans  le  Frioul  et  la  Marche  orientale  tic  Ba- 
vière en  817.  Cet  Albéric  ou  Albiger ,  qui  eut  une  des  Marches 
de  Bavière ,  était  neveu  d'L'nroch  et  cousin  germain  d'Adel- 
hard ,  fils  d'Unroch ,  principal  ministre  de  Louis  le  Débonnaire 
et  oncle  de  la  reine  Uermentrude ,  femme  de  Charles  le  Chauve. 
Se  cette  même  maison  lurent  encore  Ernuste  ,  duc  et  premier 
ministre  de  Louis  le  Germanique  ,  et  ses  neveux ,  Uiou  ,  Bé- 
renger  et  Waldon ,  cousins  de  Charles  le  Chauve.  De  la  même 
maison  étaient  encore  Eberhard ,  duc  de  Frioul  et  père  d'Un- 
roch et  de  Bérenger.  Ce  dernier  est  le  même  qui  fut  rival  de 
Gui  et  devint  roi  d'Italie.  On  compte  entre  ses  alliés,  Germains 
ou  Bavarois,  un  Albéric  qui  dut  être  frère  de  Léopold  et  d'Ari- 
bon ,  père  d'un  autre  Albéric  ,  cousin  germain  du  duc  Arnoul  et 
père  d'ilérolt,  qui  lut  archevêque  de  Salzbourg,  mais  déposé 
ensuite  pour  avoir  pris  part  a  la  révolte  des  fils  du  duc  Arnoul. 
Toute  cette  maison  descendait  d'Albéric.fils  d'Adèle,  qui  elle- 
même  était ,  suivant  Henschenius ,  fille  de  Dagobert  11 ,  cl  fonda 
le  monastère  de  Psalz  ,  près  de  Trêves.  Ix  comté  de  Trêves  resta 
dans  la  maison  des  Adelhard  dont  était  la  mère  de  la  reine  Uer- 
mentrude ,  et  ce  fut  une  autre  branche  de  la  même  maison  qui 
produisit  Henri ,  duc  de  Thuringe  et  de  Saxe ,  tué  l'an  880 , 
par  les  Normands  sous  les  murs  de  Paris,  où  l'empereur  Charles 
le  Gros  l'avait  envoyé  pour  défendre  cette  ville,  Ce  duc  Henri 
laissa  de  Barbe,  son  épouse,  fille  d'Olton  I,  duc  de  Saxe,  trois 
fils,  savoir,  AdaLBERT,  à  qui  on  a  donné  pour  surnom  le  nom 
de  son  château  de  Bamberg  ,  Adhelhard  et  Henri.  Ces  deux 
derniers  périrent  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  avec  la  maison  de 
Worms  ;  Adalbcrt  ne  leur  survécut  que  pour  mourir  sur  un 
échafaud  eu  006  ou  plutôt  en  908,  suivant  Marianus  Scotus. 
(  tuy.  ri  dessus  Halton  ,  orrhl-éque  de  Moyenre.  )  De  BntN- 
BILUE ,  sou  épouse  ,  Adalbert  laissa  un  fils  âgé  de  cinq  ans,  et 


HISTORIQUE 

nommé  comme  lui ,  nui  fut  père  de  LÉOPOLD ,  souche  des  mar- 
quis d'Autriche ,  et  de  Behtiiold  ,  marquis  de  la  France  orien- 
tale et  sourhe  des  marquis  septentrionaux  de  Bavière.  Il  parait 
que  Léopold  ,  neveu  de  l'empereur  Amoul,  s'éleva  au  -  dessus 
du  rang  de  marquis  qu'avait  eu  Engildeon.  Reginon  lui  donne 
le  titre  de  duc  lorsqu'il  parle  de  sa  mort ,  et  dans  l'armée  qu'il 
commandait  lorsqu'il  fut  tué  par  les  Hongrois ,  en  907  ,  le  b  ou 
le  3o  de  juin ,  était  Uton  ,  évêque  de  Frisinguc ,  qui  fut  aussi 
tué ,  par  où  il  parait  que  Léopold  avait  le  commandement  des 
armées  dans  toute  la  Bavière.  (I.e  comte  duBuat,  Origin.  Boicœ.) 
(  Voyez  ci-après  les  margraves  et  ducs  d  'Autriche.  ) 

ARNOUL,  dit  LE  MAUVAIS. 

907.  Aruoul,  fils  de  Léopold,  lui  succéda,  du  consen- 
tement de  Louis  IV,  roi  de  Germanie,  au  duché  de  Bavière. 
En  oi3  ,  ayant  joint  ses  troupes  a  celles  d'Erkanger  et  de  Ber- 
ihofd  de  Suabe ,  ses  oncles  ,  il  défit  entièrement  l'armée  com- 
binée des  Hongrois  et  des  Bohémiens  au  passage  de  l'Inn.  Enflé 
de  ce  succès,  il  voulut  se  rendre  indépendant  et  prélendit  traiter 
d'égal  avec  le  roi  Conrad,  en  quoi  il  se  croyait  d'autant  mieux 
fondé ,  qu'il  jouissait  de  plusieurs  droits  régaliens  qui  ne  lui 
étaient  communs  avec  aucun  autre  duc,  tels  que  celui  de  nom- 
mer aux  évéches  de  son  duché,  qu'il  appelait  même  son  royaume. 
Un  grand  nombre  de  seigneurs  fomentaient  son  orgueil  par  leurs 
adulations,  ne  reconnaissant  d'autre  chef  que  lui  dans  l  empire. 
Conrad  ,  irrité  de  plusieurs  bravades  d'Arnoul  et  de  ses  parti- 
sans ,  se  mit  en  marche  pour  les  réduire.  Tous  se  soumirent ,  a 
l'exception  d'Arnoul  ,  d'Erkanger  et  de  Berlhold.  Cités  à  la 
diète  d'Allheim,  l'an  916,  le  premier  y  fut  proscrit,  el  les 
deux  autres  ,  quoique  Conrad  eût  épousé  leur  soeur,  furent 
condamnés  a  perdre  la  tête  :  ce  qui  fut  exécuté.  Arnoul ,  tou- 
jours obstiné  dans  sa  révolte ,  fut  vaincu  dans  une  bataille  et 
obligé  de  se  retirer  avec  sa  femme  et  ses  enfants  chez  les  Hon- 
grois. Dans  son  désespoir,  il  amena  ces  barbares  en  Allemagne , 
et  livra ,  l'an  919 ,  à  leur  tête ,  une  bataille  a  Conrad ,  qui  mourut 
quelque  tems  après  d'une  blessure  qu'il  y  avait  reçue.  Arnoul, 
aspirant  i  la  couronne  de  Germanie  ,  voulut  s'opposer  à  Henri 
de  Saxe,  élu  pour  successeur  de  Conrad.  Henri,  étant  venu 
l'assiéger  dans  Ralisbonne,  l'engagea  à  se  soumettre  en  lui  con- 
firmant le  duché  de  Bavière.  I>c  traité  qu'ils  firent  ensemble 
prouve  bien  que  Henri  sentait  la  difficulté  de  réduire  Arnoul 
par  la  force.  «  Non-seulment ,  lui  dit-il ,  dans  cet  acte,  je  vous 

•  laisse  en  possession  du  domaine  de  Bavière  et  de  tout  le  No- 
»  rique ,  mais  je  consens  encore  que  les  évêques  ,  les  prêtres  , 
«  les  moines,  et  tous  les  ecclésiastiques  de  vos  états,  vous 
»  soient  soumis,  que  vous  ayez  sur  eux  une  entière  juridiction, 
»  et  que  vous  soyez  le  maître  de  conférer  les  biens  cl  les  digni- 
»  lés  de  l'église  à  qui  bon  vous  semblera,  pourvu  que  vous 

•  abdiquiez  Te  vain  nom  de  roi,  modo  régis  nomine  inutili  abtli- 
m  cato.  Je  vous  abandonne  tout  le  reste.  Oue  demanderez- 
»  vous  davantage,  el  que  pouvez -vous  désirer  de  plus?  • 
(  Aventin.  )  Arnoul ,  conlenl  de  ces  conditions ,  mit  bas  les 
armes,  et  continua  de  gouverner  ses  états  avec  une  autorité 
absolue,  plus  jaloux  d'une  puissance  effective  que  d'un  titre 
qui  n'eût  rien  ajouté  à  son  pouvoir.  Appelé  en  Italie,  l'an  9^4, 
contre  le  roi  Hugues,  il  fut  vaincu  près  de  Vérone,  et  contraint 
de  retourner  en  Bavière.  Il  y  mourut  le  1 1  juillet  907  ,  el  fut 
inhumé  a  Saint-Emmeran  de  Ralisbonne.  De  GerbergE,  son 
epouse,  fille  de  Rodolfe,  comte  d  Allorf(i),  il  eut  troi»  ûls(a) 


(1)  D'autres  lui  donnent  pour  femme  Aosis  ,  fille  de  T»xu»,  roi  de 
Hongrie,  et  tante  de  laint  Etienne.  On  ajoute  que  cette  priocejae  ab- 
jura fc  pagaoUme  et  reçut  le  baptême,  avant  ton  mariage  ,  au  rhateau 
deScheyren,  en  Bavière.,  conjointement  aver  sa  «rur  Béalrix  ,  i)Ui 
épousait  en  mime  tenu  Berthold  .  pere  d'Arnoul.  (  Noie  Je  I  EJilrar  ) 

(a)  Ce  qu'on  lit  ri-aprei,  article  d'Eberhard ,  exige  au  moins  ua 
quatrième  fil»,  Hetmau. 
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DES  DUCS  DE  BAVIERE. 


53Î 


Elle.  Le*  fils  sont  Eberbard ,  dont  il  sera  parlé  dans  la  i  fille  de  Taxus ,  roi  de  Hongrie.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de 

a  i    .....        i  a„  cu*vri>n  ot  A»  Wiitr*U-  ses  deux  mariaees. 
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suite  ;  Arnoul,  auteur  des  comtes  de  Scheyren  et  de  Wittels- 
bacb  ,  dont  descendent  les  ducs  de  Bavière  d'aujourd'hui  (i)  ; 
l  ouis,  mort  sans  lignée  ;  et  Judith,  femme  de  Henri  de  Saxe, 
duc  de  Bavière.  Nous  avons  suivi  la  foule  des  historien»  en 
flétrissant  Arnoul  du  surnom  de  Mauvais  :  mais  il  paraît  qu'on 
doil  plutôt  s'en  rapporter  à  Htpidan  qui  le  qualifie  de  1res  bon 
dur  des  Bavarois  (ad  an.  Qi3),  et  a  Dithmar  qui  le  repré- 
sente (1.1)  comme  un  prince  recommandable  par  ses  qualités 
de  corps  et  d'esprit.  Le  seul  défaut  qu'on  ait  à  lui  reprocher, 
c'est  son  ambition  qui  lui  fit  voir  d'un  œil  jaloux  Conrad  et 
Henri ,  successivement  élevés ,  par  préférence  sur  lui ,  au  trône 
de  Germanie. 


EBERHARD. 


9S7.  Eberhabd,  fils  aîné  d' Arnoul ,  et  les  autres  fils  de 
celui-ci,  prétendirent  être  ducs  patrimoniaux  de  Bavière,  et 
refusèrent  d'aller  à  la  cour  d'Otlon,  pour  prendre  de  lui  leur 
duché.  Olton  entra  aussitôt  en  Bavière;  mais  cette  expédition 
ne  fut  pas  heureuse.  Eberhard  fui  reconnu  duc  de  Bavière  par 
le  pape  Léon  VII.  Otton  ne  tarda  pas  cependant  de  rentrer  en 
Bavière,  enq3g,.  Eberhard,  alors,  se  soumit  avec  ses  frères,  à 
l'exception  de  celui  d'entre  eux  qui  se  nommait  Arnoul.  Eber- 
bard ,  réduit  à  la  condition  de  comte,  mourut  en  966. 

BERTHOLD. 

g^g.  BEMilOLD,  devenu  seul  duc  de  Bavière,  en  939,  eut 
un  règne  très-ag'ilé  par  les  mêmes  révoltes,  qui  troublèrent  aussi 
celui  d'Otton  I  ;  sans  doute  parce  que  ses  neveux  (  ou  du  moins 
Arnoul ,  l'un  d'entre  eux)  eurent  pour  alliés  Giselbcrt ,  duc  de 
Lorraine,  et  Eberhard  ou  Lberhald,  marquis  delà  France  orien- 
tale, dont  In  nom  donné  au  fils  aîné  d'Arnoul ,  paraît  indiquer 
que  ce  prince  s'était  marié  dans  la  maison  d'Eberhald.  Quoi 
qu'il  rn  soit ,  la  qualité  d«  gendre  de  Gisclbert,  par  WÏLTBUDE , 
•a  femme,  n'engagea  point  Berthold  a  suivre  son  beau -père 
dans  sa  révolte  cl  celle  d'Eberhard ,  contre  Otton  1 ,  roi  de 
Germanie.  Ces  deux  rebelles ,  poursuivis  par  Otton  ,  ayant  péri , 
le  second,  dans  un  combat  prés  d'Andernach ,  le  premier,  en 
noyant  dans  sa  fuite,  Berthold  les  suivit  de  près  au  tombeau, 

étant  mort .  selon  Witikind , 
BÉATB1X, 


ou  peut-être  les  y  devança-t-il ,  étant  mort ,  selon  Witikind, 
l'an  34a.  Berthold  avait  épousé,  en  premières  noces, 


UENRI  I,  dit  LE  QUERELLEUR. 

q4a.  Henbi  ,  second  fils  de  Henri  l'Oiseleur  ,  roi  de 
Germanie,  né  à  Nordhausen,  son  père  étant  déjà  sur  le  trône, 
c'est-à-dire  l'an  910  ou  plutôt ,  mérita  le  surnom  de  Quebel- 
leur  par  son  caractère  inquiet  et  turbulent.  Après  la  mort  de 
l'auteur  de  ses  jours,  il  disputa  le  trône  de  Germanie  &  son 
frère  Olton  qui  était  l'aîné,  et  eut  plusieurs  partisans,  qui  se 
fondaient,  pour  l'appuyer ,  sur  ce  qu'il  était  vtnu  au  monde 
pendant  la  royauté  de  son  père,  et  par  conséquent  l'an  918 
au  plutôt.  Mais  le  parti  d'Oilon  ayant  prévalu,  Henri  fut 
contraint  de  se  sounaetlre  a  lui  comme  à  son  souverain.  Tanc- 
mar.  fils  naturel  d'Oilon  ,  s'elant  révolté  contre  lui,  pour  la 
seconde  fois ,  l'an  9^7 ,  avec  Eberhald  ou  Kbcrhard  ,  comte 
palatin,   vint  assiéger  le  château  de  Badeliek,   aujourd  hui 
Bellick  ,  sur  le  Roer ,  dans  le  comié  de  la  Marck ,  où  il  fit 
prisonnier  Henri  ,  son  oncle ,  qu'il  remit  entre  les  mains 
d'Eberhald,  qui  l'emmena  prisonnier.  Mais  sur  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Tancmar,  massacre  peu  de  tems  après ,  Eberhald 
se  jetant  aux  pieds  de  son  captif,  lui  demanda  pardon,  et  obtint 
son  absolution  ,  en  promettant  de  seconder  le  désir  que  Henri 
avait  toujours  de  régner.  La  promesse  d'Eberhald  n'était  pas 
sincère;  car  lui-même  et  GiscUWt,  duc  de  Lorraine,  aspirè- 
rent à  là  royauté.  Henri,  l'an  939,  entraîné  par  ses  amis,  étant 
venu  de  Saxe,  en  Lorraine,  s'unit  avec  Giselbert  pour  lever 
l'étendard  de  la  révolte.  Mais  Otton,  étant  survenu  en  dili- 
gence ,  les  obligea  de  prendre  la  fuite  après  un  rude  combat 
qu'il  leur  livra.  Henri,  l'année  suivante,  fui  réconcilié  par  le» 
soin*  de  Mathildc,  sa  mère,  avec  Olton,  qui  lui  donna,  eu 
signe  de  retour  de  son  amitié,  le  duché  de  Lorraine.  Olton  eut 
bientôt  lieu  de  se  repentir  de  ce  bienfait.  Henri  mécontenta  les 
Lorrains,  au  point  qu'ils  le  chassèrent  honteusement  l'année 
suivante.  Le  roi  de  Germanie ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
travailler  a  son  rétablissement,  lui  substitua  le  comte  Otton. 
Henri  ne  pul  pardonner  au  roi,  son  frère,  de  l'avoir  abandonné 
dans  cette  occasion  ,  el  chercha  celle  de  se  venger.  Voyant^  son 
armée  irritée  des  fréquentes  expéditions  auxquelles  Olton  rem- 
ployait il  conspira ,  avec  plusieurs  seigneurs  ,  pour  le  faire 
assassiner  à  Ouedlimbourg.  où  il  devait  célébrer,  l'an  942,  les 
fêles  de  Pâques.  Mais  Otton  ayant  découvert  la  conjuration  peu 


(I)  COXTES  DE  SCHKTHEN  ET  DE  TTITTEUBACH. 

(Addition  de  l'Editeur.) 
ARNOUL  I. 

537.  Auiodi  I.  comte  «le  Scheyren ,  second  fils  d'Arnoul  le  Mau- 
vais, se  ligua,  avec  son  frère  H  ermau ,  pour  disputer  a  Eberhard ,  leur 
aine,  la  succession  du  duché*  de  Bavière.  Mail  l'empereur  Olton  ,  à  qui 
«es  Iroi»  princes  ,  quoique  divisés  .  refusaient  de  rendre  hommage  , 
donna  l'investiture  de  la  succession  de  leur  prre  à  Berthold.  Arnoul  , 
réduit»  la  seigneurie  de  Scheyren,  el  mécontent  de  ce  partage,  »e 
constitua  dans  une  guerre  continuelle  coiilre.  l'empereur  Otton  1 ,  et 
aerrit  avre  lèle  tes  intérêt*  de  I.udolphc  ,  fils  dr  ce  monarque ,  qui 
s'était  révolté  contre  son  pére.  I.'ao  çpî  ,  il  lui  livra  la  ville  de  Ralis- 
ttonne,  et  fit  soulever,  en  sa  faveur,  le»  principales  villes  de  la  Bavière- 
Otton,  oblige  de  marcher  en  personne  contre  ce  fils  rebelle  rt  rnntn' 
Arnoul  de  Scheyren  ,  le*  assiégea  dam  Hatisbonne  ,  en  g55.  La  valeur 
d'Arnoul  triompha  ,  dans  plusieurs  sortie*  heureuses  ,  des  troupes  im- 
périales ;  mais  enfin,  dans  une  de  ces  actions  où  la  victoire  semblait 
pencher  pour  lui,  son  cheval  s'étant  abaltu  .  il  fut  | 
<W  plusieurs  trait*.  Ce  prince  laissa  un  fils ,  qui  suit 


COMTES  DE  SCHEYKEH  ET  DE  WtTTELSBACB. 


1  q55  ,  mais  il  ne  lui  survécut  que  quelque 
è me  année .  dans  une  bataille  contre  les  H 


es  mois,  ayant  été  tué,  la 
même  année ,  dans  une  bataille  contre  les  Hongrois.  Cependant .  quel- 
ques auteurs  prolongent  son  existence  jusqu'en  go*.  Il  laissa  les  enfant» 
ijui  suivent  : 

l».  Weniher,  qui  continue  la  lignée; 

ao.  Henri,  duc  de  Carinthie ,  d'Istrie  et  de  Fnoul,  s  étant  «voile, 
en  076,  contre  l'empereur  Otton  II,  son  bienfaiteur,  il  bit  dé- 
fait ,'dan*  une  bataille  rangée ,  en  978.  Ce  prince  mourut  en  984  ; 
Arnoul ,  qui  fnt  comte  fe  Sundgaw.  Il  mourut  vers  l'an  1010, 
'kssant  d'Adélaïde  ,  sa  femme ,  trois  bis  : 
a.  Berthold  ,  comte  d'Andech»; 

*.  Arnoul.  qui  succéda  a  Berthold  ,  cl  devint  la  souche  des 

comtes  d'Andech»  et  doc*  de  Mérauic,  éteints  en  ia4tJ; 
t.  Frédéric  ,  dit  Hocke  ,  ou  le  Rude  ,  surnom  qu'il  merila  , 
pour  avoir  dépouillé  le  monastère  d'Alel ,  que  son  frère 
Arnoul  avait  fonde,  et  maltraité  les  moines; 
Babon,  que  des  auteurs  ditenl,  sans  preuve* 
d'Abensbcig. 


BERTHOLD  I. 
955  Bestuold  I  succéda  à  son  pire  dam  le  cornU  de  Scheyren, 


4*.  Babon 
leur  des 


-VVERNHKH  I. 

q55.  We.asnr.ii  I ,  fils  aîné  de  Berthold  ,  lui  succéda  dans  le  romtt 
de"Schcyren  .  m*  l'an  ijj».  Ou  ig'.oie  l'époque  de  sa  mort  ;  mai»  on 
lui  couualt  deux  fils  ; 
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de  trois  avant  qu'elle  éclatât ,  fit  arrêter  les  complices,  et  les 
condamna ,  pour  la  plupart ,  à  |>erdre  la  tête  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Du  nombre  de  ceux  auxquels  il  fil  grâce,  fut  Henri,  qu'il 
envoya  prisonnier  au  château  d'Ingelheim,  Henri ,  la  m/me 
année,  s'elanl  échappé  de  sa  prison,  vint  se  présenter  dans 
l'eut  le  plus  lugubre,  au  roi,  son  ficre,  dans  la  diète  de  Franc- 
fort. Ce  fut  alors  qu 'Otton  ,  non  content  de  lui  pardonner ,  lui 
conféra  le  duché  de  Bavière ,  vacant  par  la  mort  de  Berthold. 
Henri ,  depuis  ce  teins ,  étant  demeure  fidèle  à  son  frère ,  reçut 
de  lui,  en  933,  la  Marche  de  Vm>ne  et  d'Aquilee.  U  prouva 
depuis  la  sincérité  de  son  attachement  envers  Otton  ,  en  mar- 
chant contre  kudolie ,  son  fils  rebelle ,  qui  enleva  a  son  oncle, 
la  Bavière,  où  bientôt  après  il  fut  rétabli.  Mais  Henri  ne  sur- 
vécut pas  long-tenu  a  ce  recouvrement ,  étant  mort  l'an  g55. 
H  avait  épouse  Judith  ,  fille  du  duc  Arnoui  le  Mauvais  (Oefel, 
Script.  Boici,  lom.  1 ,  pa«.  46»)»  dont  il  eut  un  fils,  qui  suit, 
et  peut-être  d'autres  enfants.  (Struv. ,  Corp.  Hist.  Germon., 
tam.  I ,  pp.  375-277-280.) 

HENRI  II. 

9.15.  Hekri  II,  dit  Hezilon  et  le  Jeune  ,  que  U  plupart  des 
modernes  confondent  avec  son  père,  devint  son  successeur  au 
duché  de  Bavière.  On  ne  sait  presque  aucun  événement  de  sa 
régence,  qui  finit  avec  sa  vie,  en  955.  Ce  fut  lui  et  non  son 

{ère,  qui  épousa  Gisèle  ,  fille  de  Conrad  U  Pacifique,  roi  de 
ourgogne ,  dont  il  eut  Henri ,  qui  ~ 


HENRI  111 ,  dit  LE  BOITEUX  et  LE  SAINT. 

995.  Hewhi,  dit  le  Boiteux  et  le  Saikt,  né  l'an  97a, 
api  es  avoir  succédé  au  duc  Henri  le  Jeune,  son  père,  au  duché 
de  Bavière ,  mérita ,  autant  par  ses  vertus ,  que  par  sa  naissance, 


COMTSS  DE  SCBETMBIt  ET 


trlTTELSEACH. 


i*.  Otton  I,  qai  «lit; 

3*.  Saint  Golhard  ,  abbé  d'Altaich  et  de  Hirclifcld  ,  puisévèque 
de  Hildeibcim.  Il  fonda ,  l'an  ioa3,  l'église  collégiale  de  Sainte- 
Croix,  à  Hildesheim,  puis  le*  abbaye*  de  Saint-Maurice  el  d'Al- 
tbauten.  Il  mourut  en  io38,  el  fut  canonisé  en  u3t,  par  Inno- 
cent II,  au  concile  de  Rein». 

OTTON  I. 

OttoW  I ,  comte  palatin  de  Scbeyren ,  mourut  vers  l'an  10.,0  ,  lais- 
sant quatre  fila: 

t«.  Otton  II ,  qui  suit  ; 
a°.  Ecckard  ; 
3".  Conrad  ; 

4».  Arnoui ,  comte  de  Dacbaw. 


OTTON  II. 

Ver»  .040.  OttowII,  luceesaeur d'Otton  I,  mourut  ver.  l'an  1078, 


•  •.  Otton  III 1  qui  continue  1a  lignée  ; 
3*  Bernard \  doDt  on  '6nore  k  destine*». 


OTTON  III. 


Ver»  1078.  Orroi.  III.  comte  palatin  de  Scbeyren  et  de  W.llels- 
barh  .  mourut  en  1101  ,  laiatanl  de  RlCBASOS  ,  a  femi 

i"  Oiton  IV.  qui  lui  succéda  ; 
a*.  Udalrie; 

3»  liera»,. ,  ,„i  devint .  par  simonie ,  eveque  d'rsupuourg  , 

HKjl>   Il  mourut  en  n33; 
4»  Sophie,  n.ariéeàThierri  VI,  comte  de  Hollande,  morte  en 

us-  D  aulrr»  écrivain*  prétendent  qu'elle  était  ÛJle  d'Otton  , 

comte  d«  Rmetk. 


HISTORIQUE 

d'être  élevé  sur  le  trône  de  Germanie,  l'an  tooa,  après  la  mort 
de  l'empereur  Otton  111.  Dithmar,  dans  le  prologue  de  son 
cinquième  livre,  trace  ainsi  la  descendance  de  Henri  le  Boiteux  : 

Heoricui  trandit ,  postquam  puerilia  vieil  , 
Ardua  virluhim ,  nalui  de  *tcnimate  Rrgum. 
Huic  pater  Hcnriru»  Dm,  el  genitrix  erat  ejus 
Gisla,  mi*  meritu  acquans  vetligia  Régi* 
Conrad i  patris,  Burgundia  régna  tenenti*. 

{Voy.  Henri  H  parmi  lez  empereurs.  ) 

HENRI  IV. 

1034.  HE5RI IV,  fils  de  Sigefroi ,  comte  de  Luxembourg, 
et  frère  de  Cunégonde,  femme  de  l'empereur  Henri  H ,  obtint 
le  duché  de  Bavière,  du  roi,  son  beau-frère,  l'an  1004.  Ce  don 
lui  fut  fait  dans  un  plaid  royal ,  tenu  a  Ratisbonne ,  le  ai  mars 
de  celte  année  ,  avec  le  consentement  de  tous  ceux  qui  étaient 
présents,  et  le  symbole  de  ce  don  fut  une  lance  à  laquelle 
était  pendue  une  bannière.  Henri  IV  manqua  de  reconnaissance 
envers  son  bienfaiteur.  S'étant  révolté  contre  lui  ,  il  entraîna, 
dans  son  parti,  les  Bavarois,  après  avoir  tiré  d'eux  une  pro- 
messe de  ne  point  élire  ni  accepter,  du  moins  avant  trois  ans, 
d'autre  duc  que  lui.  Mais  la  diligence  de  l'empereur  arrêta  ses 
desseins.  L'ayant  chassé  de  la  Bavière,  il  convoqua,  l'an  1009, 
une  diète  à  Ratisbonne  ,  où  il  engagea  les  seigneurs  bavarois , 
autant  par  menaces,  que  par  caresses ,  &  renoncer ,  malgré  leur 


serment,  a  l'obéissance  de  leur  duc,  et  déclara  qu'il  retenait  la 
Bavière  pour  lui-même.  Henri  IV  et  son  frère  Thicrri,  évêque 
de  Metz ,  ne  laissèrent  pas  de  donner  beaucoup  d'embarras  au 
qui  fut  obligé  de  faire  le  siège  de  Metz,  en  iota.  On  lit 
alors  une  espèce  d'accord  ;  mais  Henri  ne  fut  rétabli  qu'après 


COMTES  DE  SCHETREH  ET  DE  WtTTELSEA CH. 
OTTON  IV. 

1  toi.  Otto»  IV  succéda  à  «on  père  dan*  le*  comté*  de  Seheyren  et 
de  WitteUbach.  L'an  niq,  le  château  de  Scbeyren  fui  converti  en 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Trill.éme  place,  mal  à  propos, 
eette  fondation  «ou»  l'an  n3t  ;  un  bref  du  pape  Cahxte  H  ,  de  l'an 
1  ia4.  rectifie  celle  erreur.  Otton  IV  fut ,  en  n3a  ,  le  médiateur  de 
la  paix  entre  Henri  le  Superbe  ,  duc  de  Bavière  .  Otton  IV,  comle  de 
W  ofratshausen ,  el  Henri,  ton  frère.  é%èque  de  Ratisbonne.  Ce  prince 
mourut  ver»Pan  1 148  .  ou  ver»  11 55  ,»elon  d'autre* ,  laissant  d'H  iak  a 
DE  Lsnesjiril.0  ,  *a  femme ,  le*  enfant*  qui  auivenl  : 

i».  Otton  IV  ,  qui  continue  la  lignée  ; 

»•  Frédéric  ,  dit  le  Barbu  ,  mort  en  I  iqa  II  fut  gouverneur  de 
la  Bavière,  joui  l'autorité  d'Oltun  le  Grand,  ion  frère,  lors- 
qu'il  en  devint  dur; 

3».  Conrad,  archevêque  de  Mayenre  en  1160  ,  administrateur  de 
l'archevêché  de  Salxbnurg  en  i*77-  Le  p»p«  Alexandre  III  le 
créa  cardinal  prétre-évéque  de  Sabine.  Il  mourut  vers  iao3} 

4*.  Otton  le  jeune ,  comle  de  Wiltelsbat  h  .  qui  laissa  ,  de  Béné- 
dicte, sa  femme,  un  f.li .  nommé  Otton  de  VVitlel»bj< h. 
L'empereur  Philippe  de  Suabe  ,  ayant  promit  une  de  tes  fille* 
en  mariage  a  ce  prince,  iutlruit,  dant  la  tuile,  da  ta  conduit» 
repréheruible ,  éludait  l'eiérulion  de  celle  promesse;  Otton, 
pour  s'en  venger,  l'assassina  a  Bamberg,  le  aa  juin  tao8.  Ce 
crime  atroce  ne  fut  pas  impuni.  Pour  se  soustraire  au  juste 
châtiment  qu'il  méritait .  Otlon  de  WitteUbach  prit  la  fuite  ; 
nuit  il  fut  découvert  el  atteint  l'année  suivante,  près  de  Ratis- 
bonne, par  le  comte  de  Pappcnheim ,  grand -maréchal  de  l'em- 
pire ,  qui  le  tua  ; 

S»  N....,  mariée  a  Otton  III,  dernier  de*  comtes  de  Wofrata- 
hauten ,  mort  en  ia36. 

OTTON  V. 

Otton  V,  romle  de  Wilteltbacb,  devint  duc  de  Bavière,  sous  le 
nom  d'Otton  I ,  dit  le  Grand  ,  le  ai  juin  n8o>  1  Fetet  ton  article  aux 
éettéeSmitre.) 
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avoir  été  privé  de  «on  duché  pendaol  huil  ans  «  presque  autant 


do  mois,  et  ce  fut  l'impératrice,  sa 
nouveau  aRalisbonnc,  en  loi».  Ce  pn 
duché  jusqu'au  premier  septembre  de 
«unîtes  de  Luxembourg.  ) 

HENRI  V. 


ir,  qui  l'intronisa  d 
nce  vécut  et  garda  son 
l'an  ioa5.  (  Voy.  Us 


ioa5.  Henri  V,  fils  de  Frédéric,  comte  de  Luxembourg  ci 


neveu  du  u 
le  roi 
une  fn 


lue  Henri  IV  ,  ayant 


té 


pourvu  de  la  Bavière  par 
e  Germanie  Henri  IJI ,  se  montra  reconnaissant  par 
lité  constante  envers  son  bienfaiteur,  qu'il  suivit  dans 
quelques-unes  de  ses  expéditions.  Mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
elé  de  celle  d'Italie,  entreprise  en  1046.  Sciant  transporté , 
Vannée  suivante,  dans  le  rovaume  de  I .orrai ne  ,  il  mourut ,  le 
i3  octobre,  a  Trêves,  sans  liguée,  et  fui  enterré  à  l'abbaye  de 
Saiiit-Maximin. 

CONRAD  I. 

1047.  Conrad  I ,  fils  de  Iudolfe  et  petit-fils  d'Ezon  ,  comte 
palatin  de  la  France  orientale,  parvint  au  duché  de  Bavière  en 
1047  :  niais,  avant  excité  des  troubles  dans  l'empire,  il  fut 
déposé,  l'an  io53,  dans  la  diète  de  Mersebourg,  et  alla  mourir, 
l'année  suivante,  en  Hongrie  ,  sans  laisser  de  postérité. 

HENRI  VI. 

io5a.  HENRI,  fils  aîné  de  l'empereur  Henri  III  et  d'Agnès 
d'Aquitaine,  né  le  11  novembre  inSo,  fut  nommé  duc  de 
Bavière,  l'an  io5a  ,  par  son  p*re ,  qui  transporta  ce  titre, 
l'année  suivante  ,  a  sou  autre  fils,  qui  suit. 

CONRAD  II. 

1054.  Conrad  II ,  fils  puîné  de  l'empereur  Henri  III  et 
d' .Agnès  d'Aquitaine,  né  tan  10S3,  devint  duc  de  Bavière, 
en  io54,  après  l'espèce  de  démission  donnée  au  nom  de  son 
frère  aîné  qui  n'avait  que  quatre  ans.  Conrad  mourut  en  10S6. 

AGNÈS,  impératrice. 

io56.  L'empereur  Henri  III  étant  mort  ,  et  son  fils  Henri  IV  , 

r'  était  en  bas  âge,  lui  ayant  succédé,  Agnès,  mère  de  ce 
nier ,  qui  était  alors  sa  tutrice  ,  se  fit  donner  le  duché  de 
Bavière  dans  une  assemblée  qui  fut  tenue  a  Ralisbonne ,  en 
présence  du  pape  Victor  II ,  pendant  les  fêtes  de  Noël  de  l'an 
1006.  Elle  le  garda  jusqu'en  10G3,  tenu  auquel  elle  abdiqua 
volontairement  pour  se  retirer  à  Rome.  Nous  suivons  l'annaliste 
saxon.  D'autres  prétendent  qu'Agnès  se  démit  du  duché  en 
1061 ,  et  que  ce  fut  alors  qu'il  fut  donné  a  Olton,  qui  suit. 


1061.  Ottos 
fut  en  butte 
par  son  mérite 


II 


OTTON  II. 
fils  de  Sigcfroi 


dont  il  eut  Henri  le  Gras,  comte  de  Nordheim,  décédé  l'an 
1101  ;  Sigefroi,  comte  de  Bornene bourg  ;  Conrad  ou  Cunon, 
comte  de  Bicklhing  ou  Billiing;  et  Elhehnde  , 
de  Welplie,  qui  suit. 

WELPHE,  ou  GUELFE  1. 


1071.  Wei.kie  1  (IV* 


lans 

Azzou  11,  marquis  d'Est,  et  di 
phe 
duc 


comte  de  Nordheim , 
a  la  jalousie  des  grands,  parce  qu'il  les  éclipsait 
e  et  son  crédit.  On  l'accusa  d'avoir  voulu  suborner 
Eçinon  pour  tuer  l'empereur.  Ajourné,  pour  ce  sujet,  a  la 
diète  de  M ayence  ,  tenue  dans  le  mois  d'août  1070 ,  il  demanda 
«u  sauf- conduit  qui  lui  fut  refusé.  L'empereur  assembla  une 
nouvelle  diète  à  Goslar,  dans  laquelle  Otloo  ,  absent,  fut  privé 
de  ses  honneurs  et  condamne  a  mort.  Olton  prit  les  armes  pour 
ae  défendre  ;  mais  a  la  fin,  il  fit  la  paix  avec  l'empereur,  sans 
pouvoir  néanmoins  recouvrer  son  duché,  dont  on  avait  déjà 
disposé  en  faveur  d'un  autre  :  on  lui  rendit  seulement  une 
partie  de  ses  autres  biens.  Otlon,  mécontent,  se  ieta  di 
parti  de  Rodolphe  ,  puis  dans  celui  d'Ih-ruian 
compétiteurs  de  Henri  IV.  Il  commanda  leurs  arn 

îobM,  époque  de  sa  mort,  laissant  une  grande  réputation  de  de  Welphe ,  qu'il  croyait,  suffisamment  doté  par  le  duché  de 
Wleur.  Il  avait  épousé  RicumsE ,  veuve  (THerman  de  Weile,  '  Bavière  ,  qu'il  lui 


jeta  dans 
tous  deux 


1 11 S  11  U  (Il 


ligne  d'Est)  ,  fils  d'Albert- 
Cunégonde ,  sœur  de  Wel— 
II ,  duc  de  Carinlhie  et  marquis  de  Vérone ,  fut  nommé 
de  Bavière  ,  par  l'empereur  Henri  IV,  après  la  déposition 
d'Otlon  de  Nordheim,  sou  beau-père,  dont  il  avait  d'abord 
pris  la  défense  et  qu'il  abandonna  ensuite  pour  obtenir  sa  place. 
C'est  à  lui  qu'on  rapporte,  comme  a  sa  souche ,  la  branche  de 
la  maison  d'Est  ,  établie  en  Allemagne.  Il  était  dès-lors  et 
depuis  long  tems  très-puissant  en  Suabe  par  le  soin  qu'Ennen- 
trude,  sou  aïeule  maternelle,  avait  pris,  en  io55  ,  de  l'appeler 
d'Italie  pour  le  mettre  en  possession  des  terres  de  ce  duché, 
que  Welphe,  son  fils  ,  par  son  testament ,  qu'elle  fit  casser, 
avait  léguées  a  l'abbaye  de  Weingart.  Il  servit,  avec  autant  de 
succès  que  de  zèle  ,  pendant  plusieurs  années  ,  l'empereur 
Henri  IV.  Mais  comme  ce  prince  ne  tenait  compte  de»  sages 
conseils  que  Welphe  lui  donnait ,  celui-ci  se  déclara  contre 
lui  dans  la  diète  de  Tribur,  tenue  a  la  roi-octobre  1076,  011 
ses  ennemis  ,  supérieurs  eu  forces,  le  déposèrent ,  et  élevèrent 
à  sa  place  Rodolphe  de  Suabe.  Henri ,  déterminé  a  se  venger 
de  Welphe  et  de  Berlhold  ,  duc  de  Carinthie,  ses  deux  adver- 
saires les  plus  puissants  et  les  plus  animés,  entra,  vers  la  Tous- 
saint 1070,  sur  leurs  terres  ,  où  il  fit  le  dégât.  (  BertholJi 
Constata.  Chron.  )  L'anticésar  Rodolphe  ayant  été  tué  l'an 
1080,  Welphe  fut  du  nombre  des  seigneur* ,  qui,  l'année  sui- 
vante, lui  donnèrent  pour  successeur,  dans  une  diète  ,  lier- 
man  de  Luxembourg,  il  accompagna  ce  nouveau  roi  de  Ger- 
manie, la  même  année,  dans  son  expédition  contre  l'armée  de 
Henri,  qu'ils  défirent,  au  mois  d'août,  dans  la  plaine  d'iloths- 
let,  après  quoi  ils  allèrent  faire  le  siège  d'Augsbourg,  qu'ils 
furent  contraints  de  lever.  (Murât,  ad  an.  1081.)  Mats  Wel- 
phe, étant  revenu  devant  Augsbourg  ,1'an  1084,  vint  a  bout  de 
s'en  rendre  maître ,  et  en  chassa  l'évéque  Sigefroi ,  partisan  de 
Henri  IV.  Ce  triomphe  ,  néanmoins  ,  fulde  courte  durée  ;  car 
Henri,  qui  était  alors  en  Italie,  étant  repassé,  vers  le  com- 
mencement d'aodt ,  en  Allemagne  ,  repril  Augsbourg  avec  la 
même  facilité  que  celte  ville  s'était  rendue  a  ses  ennemis. 
(Murât.,  ad  an.  1084.)  Ce  coup  changea  les  dispositions  des 
Bavarois  envers  leur  duc,  contre  lequel  ils  se  déclarèrent  pour 
suivre  le  parti  de  l'empereur.  Mais  s'étant  réconciliés  avec 
Welphe,  a  Pâques  de  lan  io8«S,  ils  s'allièrent  au»  Saxons  et 
marchèrent  avec  eux  a  Wurtzbourg,  pour  eu  faire  le  siège. 
L'empereur ,  étant  accouru  avec  uue  armée  de  vingt  mille 
hommes  au  secours  de  la  place ,  livra  aux  assiégeants ,  le  1 1 
août ,  une  bataille  où  il  fut  défait  avec  perte  de  quatre  mille 
hommes.  Les  vainqueurs,  après  cela,  étant  entrés  dans  Wurtc* 
bourg,  rétablirent  l'évéque  Albéron  que  l'empereur  avait  chassé. 
{Annal.  Saxo  rt  alii.)  Mais  ce  prince  étant  revenu,  peu  de 
tems  après ,  avec  de  nouvelles  forces ,  reprit  la  place  cl  y  rap- 
pela l'évéque  schismalique  que  le»  confédérés  en  avaient  fait 
sortir.  (  Chron.  L'stterg.) 

Welphe  avait  deux  frères  consanguins ,  Hugues  et  Foulques, 
nés  du  second  mariage  d'Azzon  II,  avec  Gersende,  fille  d'Her- 
bert Eoeille-Chien ,  comte  du  Maine.  On  a  parlé  ci-devant  «les 
aventures  d'Azzon  et  de  Hugues,  son  fils,  dans  le  Maine,  et 
de»  efforts  que  dent  les  Manseaux  en  divers  tems  pour  mettre 
le  second  en  possession  de  ce  comté.  Azzon ,  l'an  1097 ,  ar- 
rivé a  l'âge  de  plus  do  cent  ans,  partagea,  aux  approches  de  la 
mort,  ses  états  d'Italie,  qui  comprenaient  une  grande  partie 
de  la  Ligurie,  entre  Hugues  et  foulques,  sans  faire  mention 


avait  procure.  Welphe,  irrité  de  cette  dis- 
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position,  ne  tarda  pas,  apria  la  mort  de  son  père  ,  à  tenter      L'an  mi ,  Welphe  accompagna  l'empei 
une  descente  eu  lialic,  pour  revendiquer  la  portion  de  ses 
états  qu'il  prétendait  devoir  lui  revenir.  Mais  il  trouva  les 
de  la  Lombard  le  fermées  par  ses  deux  frères  ;  ce  qui 


avenues  de  la  Lombard  te  lerroees  par  ses 
montre,  dit  Muralori,  quelle  était  leur  puissance  en  ce  pays  la. 
Loin  d'être  découragé  par  cet  obstacle,  Adelphe,  pour  le 
franchir,  fait  alliance  avec  Henri,  duc  de  Cariulhie,  et  vient 
à  bout ,  avec  son  secours,  de  forcer  le  passage.  Le  succès  de 
ses  armes  fut  tel,  dit  Berthold  de  Constance,  qu'il  recouvra 
une  grande  partie  de  l'héritage  paternel.  Mais,  après  son  de- 
part  ,  le  marquis  Foulques,  son  frère  ,  à  qui  Hugues,  son  autre 
frère,  avait  vendu  sa  part,  se  remit  en  possession  de  ce  que 
Welphe  lui  avait  enlevé.  Il  faut  néanmoins,  dit  Muralori, 
qu'il  y  ait  eu  depuis,  entre  les  enfants  de  Welphe  IV  et 
Foulques,  quelque  couvent  ion  au  moyrn  de  laquelle  la  branche 
d'Est,  établie  en  Allemagne,  ail  obtenu  quelque  portion  de 
ce  qu'elle  répétait  en  Ligurie;  car  nous  voyons  qu'elle  jouissait 
du  tiers  de  la  ville  de  Rovigo,  el  qu'elle  eierçait  la  puissance 
seigneuriale  dans  celle  d'P.st.  {Annal  d'I'ul.,  I.  VI,  p,  3a5.) 

L'an  i  loi ,  Welphe  alla  se  joindre,  vers  le  commencement 
d'avril ,  avec  ses  troupes  ,  à  la  grande  armée  des  croises,  qui 
traversait  l'Allemagne  sous  la  conduite  de  Guillaume  le  Jeune, 
duc  d'Aquitaine,  pour  aller  a  la  conquête  de  la  Terre-Sainte. 
Il  eut  part  a  la  déroute  qu'essuya  cetle  armée  en  traversant 
l'Asie,  et  parvint,  non  sans  de  grandes  peines,  a  Jérusalem, 
d'où ,  après  avoir  satisfait  sa  dévotion ,  il  reprit  la  roule  de 
l'huropè.  Mais  une  maladie  l'ayant  oblige  de  s'arrêter  eu  l  hypre, 
il  y  mourut  cetle  même  année  iioi,  ou  la  suivante  :  prince 
illustre,  dit  Muralori,  par  ses  exploits  militaires  et  par  (avan- 
tage qu'il  eut  d'avoir  établi  en  Germanie  une  branche  de  la 
maison  d'Est ,  d'où  sortent  celles  de  Brunswick ,  de  Wolfen- 
bullel  et  de  Lunrbourg.  Il  avait  épousé,  en  premières  noces, 
EthEMMDE,  fille  du  duc  Ott on  11,  son  prédécesseur,  qu'il  ré- 

Î>udia  sans  en  avoir  eu  d'enfants  De  Judith,  sa  seco.ide 
èmme,  veuve  de  Toston,  frèie  d'Harald  II,  roi  d'Angleterre, 
et  fille  de  Baudouin  V.  comte  de  Flandre,  morte  eu  toqi  .  il 
laissa  deux  (ils,  Welphe,  nul  suit;  et  Henri,  dit  le  Noir  ; 
avec  une  fille,  Itla.  ou  Judith,  que  plusieurs  historiens  disent 
fille  de  l'empereur  Henri  III ,  mariée  a  Léopold  le  beau,  duc 
d'Autriche,  suivant  la  conjecture  de  dom  Jérôme  Pcx. 


reviendraient  à  Welphe  ,  son  époux  ;  mais  c'était  un  je 
part  de  la  princesse  ;  car  dès  l'an  1077,  elle  avait  fait, 
tement,  donation  de  tout  son  patrimoine  a  l'église  de 


conjecture 

WELPHE  IL 

itoi  ou  itoa.  Welphe  11  (V*.  dans  la  ligne  d'Est),  suc- 
cesseur de  Welphe  I,  son  père,  au  duché  de  Bavière,  avait 
été  marié  par  ce  prince  et  par  son  aïeul ,  le  marquis  Alliert- 
Azzon  11,  dès  l'an  1089,  à  la  céb-bre  comtesse  Mathiloe,  la 
plus  riche  héritière  de  l'Europe,  et  veuve,  depuis  l'an  107b, 
de  Godefroi  le  Bossu,  duc  de  Lorraine,  Par  le  contrat  de  ma- 
riage, il  était  dit  qu'après  la  mort  de  Mathilde,  tousses  états 

jeu  de,  la 
secrè- 
Rome. 

La  découverte  de  ce  mystère,  Jointe  aux  dégoûts  que  Maihilde 
donnait  à  Welphe,  détermina  celui— ci  a  se  séparer  d'elle  en 
100,5,  et  a  retourner  en  Bavière.  (Muralori ,  Ann.  d'1/al.,  1.  VI, 

F p.  296-317.)  Pour  se  venger  de  l'empereur  Henri  IV,  qui, 
an  1091 ,  lui  avait  enlevé  Mantoue  et  d'autres  places,  Welphe, 
lan  iio5,  prit  le  parti  du  jeune  roi  Henri  V,  révolte  contre 
son  père.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  Henri  V  mit  le  duc 
de  Bavière  a  la  té'te  de  la  grande  ambassade  qu'il  envoya,  l'an 
1107,  au  pape  Pascal  11 ,  en  France,  pour  traiter  avec  lui  de 
l'affaire  des  investitures.  C'était,  suivant  le  portrait  qu'en  fait 
l'abbé  Sugerdans  la  vie  de  Louis  le  Gros,  un  homme  d'une 
corpulence  extraordinaire,  et  d'une  voix  de  tonnerre,  qui  faisait 
porter  une  épéc  nue  devant  lui  comme  pour  intimider  le  pape 
el  l'obliger,  de  force,  a  laisser  Henri  V  jouir  des  investitures 
de  même  que  son  père  avait  fait.  Mais  tout  se  passa  en  me- 
naces, et  rien  ne  fut  conclu. 


a  Rome ,  où  il 

fut  témoin  dp  la  capture  du  pape  ,  sans  néanmoins  sans  rendre 
complice;  car  il  61  dans  celte  occasion  la  fonction  de  médiateur, 
suivant  le  témoignage  <!••  l'historien  anonvme  des  Guelfes. 
L'année  suivante,  Welphe  servil  av.nitageiisemenl  l'empereur 
contre  les  Saxons,  qu  il  avait  irrites,  en  faisant  mettre  leur 
duc,  Lolhaire,  au  ban  de  l'empire:  service  dont  ce  prince 
te  remercia,  par  une  lettre  où  Ion  voit  que  Henri  .  frèrv  de 
Welphe,  avait  pris  le  parli  des  >avnos ,  el  leur  avait  amené 
des  troupes  (  Origin.  Guelf.  ,1.11,  I.  VI,  p.  3 .  1 . )  L'empereur, 
c»  itiS,  joignit  Welphe  a  l'évêquc  de  Wurlrbourg*,  pour 
aller  traiter  de  la  paix  avec  les  Saxons.  (  Amuii-  Sa  mu-  ) 

Les  historiens  ne  sont  pa<  d'accord  sur  l'année  de  la  mort  de 
Welphe  ll.décédésanslaisver  de  postérité.  Mais  M.  Srh-  i«l  prouve, 
par  im  ancien  écrit .  qu'il  finit  *e*  jours,  l'an  1  120,  a  kauffingen, 
sur  le  Lech ,  d'où  il  fut  porté  à  l'abbaye  de  Wingart ,  en  Suabe, 
pour  y  être  inhumé  auprès  de  son  père,  qu'on  y  avait  trans- 
porté de  Chypre. 

HENRI  VII,  dit  LE  NOIR, 

nao.  Hewbi,  dit  le  Nota,  de  la  couleur  de  ses  chereu», 
fut  le  successeur  de  Welphe ,  son  frère,  au  duché  de  Bavière. 
Il  avait  épousé,  du  vivant  de  son  père,  WutP'IlLnB,  tille 
aînée  de  Maguus,  duc  de  Saxe,  et  avait  presque  toujours  habité 
la  Lombardie,  tant  que  vécut  son  fr  re,  au  nom  duquel, 
comme  au  sien  ,  il  gouverna  les  domaines  qu'ils  possédaient  ea 
ce  pays.  Par  une  de  ses  chartes ,  datée  de  l'indiclion  vu ,  on 
voit  qu'il  possédait  le  château  d'Est ,  et  qu'il  suivait ,  quoique 
bavarois  de  naissance,  la  loi  des  Lombards  (Origin.  duel/.,  t.  Il, 
p.  .Ht 5  et  47 3.)  Ce  prince  eut  part  aux  grands  événements  ar- 
rives de  son  tems,  et  fut  un  des  médiateurs  de  la  pacification 
faite,  en  1 122,  entre  le  pape  Calixle  II ,  el  l'empereur  Henri  V, 
par  rapport  aux  investitures.  Dans  la  diète  qui  se  tint,  l'an  1  t»5 , 
après  la  mort  de  ce  prince ,  pour  lui  donner  un  successeur  ,  il 
porta  Frédéric  de  HohenstaufTen ,  et  se  retira  de  l'assemblée 
en  voyant  la  pluralité  des  voix  pour  Lolhaire  de  Supplenbourg; 
mais  il  revint  ensuite,  sur  les  remontrances  de  I  évoque  de 
Haiisbonne,  a  l'avis  du  plus  grand  nombre,  et  approuva  le 
choix  de  l-othaire.  Sa  mon  arriva,  l'an  nafi,  au  château  de 
Raveiiiipourg  (el  non  pas  à  l'abbaye  de  Weingart ,  comme  le 
marque  M.  Mallet  ),  seize  jours  avant  celle  de  WULFIULDE, 
sa  femme,  decedée  au  château  d'Allorf.  (Origin.  Guelf.,  I.  VI, 
p.  3a5.  )  Tons  deux  furent  inhumes  à  l'abbaye  de  Weingart , 
que  le  premier  avait  rétablie,  après  un  incendie  qui  lavait 
consumée.  M.  Mallet  (Hiit.  de  la  maison  de  Brunsa/f:k  ,  p.  49) 
dit  que  l'un  el  l'autre  prirent  l'habit  monastique  sur  la  Gn  de 
leurs  jours.  Cela  n'est  certain  que  de  Henri  ,  qui ,  étant  à  l'ex- 
trémile.  se  Cl  revêtir  de  cel  habit ,  et  devint  f  par  là,  ce  qui 
s'appelait  alors  Monarhui  ad  sucrurrtndum  ;  mais  on  ne  voit 
pas  que  sa  femme  l'ait  imité  en  ce  point.  De  leur  mariage,  ils 
laissèrent  trois  fils  et  quatre  filles.  Les  fils  sont,  Conrad  ,  qui , 
s'etanl  fait  moine  à  Clair  vaux ,  mourut  à  Bari ,  en  revenant  de 
la  Terre-Sainte;  Henri,  oui  suit;  et  Welphe,  qui  eut  pour 
sa  part  les  biens  paternels  situés  en  Italie.  (Origin.  Guelf. , 
I.  VI,  p.  36o.  )  Les  filles  sont,  Judith,  mariée  à  Frédéric  le 
Borgne,  duc  de  Suabe;  Sophie,  femme,  1*.  de  Berthold  111, 
duc  de  Zeringen  ;  a",  de  Luilpold  ou  Léopold ,  marquis  de 
Slirie  ;  MalhiUe,  qui  eut  pour  premier  époux,  Léopold  ,  mar- 
quis de  Vohobruck  ,  et  pour  second  ,  Geuhard  dt  Sulrbach  j 
Wulfhilde,  la  quatrième  fille  de  Henri  le  Noir,  fut  marié» 
à  Rudolfe  de  Phulleodorff ,  comte  de  BregenU,  < 

HENRI  VIII ,  dit  LE  SUPERBE. 

1136.  Hbhui  ,  dit  if.  Scpeube  et  le  Macwawime,  en  i 
cédant  à  Henri  le  Noir ,  son  père ,  au  duché  de  Bavière  , 
reçut  de  l'empereur  Lolhaire,  un  précieux  gage  d'e 
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d'affection  ,  par  le  don  qu'il  lui  6t  de  la  main  de  Gertrude, 
sa  fille,  âgée  pour  lors  de  douze  ans.  Les  noces  furent  célébrées 
avec  une  magnificence  extraordinaire .  aux  fétes  de  la  Pen- 
tecôte 1127,  dans  un  lieu  de  la  Bavière  nommé  Guiizinlech, 
par  Otion  de  Saint-Biaise.  Henri,  outre  ce  duché,  pondait, 
du  chef  de  sa  mère,  les  biens  allodiaux  de  la  maison  de  Billiïng, 
en  Saxe ,  du  nombre  desquels  était  la  ville  de  Luncbourg.  Sa 
femme,  de  plus,  lui  apporta  en  dot  Brunswick  et  la  contrée 
du  Veser,  dont  Nordheim  était  le  chef-lieu.  -  Dès  que  son  père 
»  eut  cessé  de  vivre,  dit  l'historien  anonyme  des  Guelfes,  il 
»  convoqua  une  assemblée  générale  a  Ralishonne ,  où,  s'elant 

•  rendu  arec  un  corps  de  troupes ,  il  examina  juridiquement 
»  tous  les  désordres  qu'il  apprit  sVire  commis,  soit  dans  la 
-  Ville,  soit  au-dehors ,  termina  les  guerres  que  les  grands  du 
»  pays  se  faisaient  depuis  long -tenu,  et,  leur  ayant  intimé  les 
»  conditions  d'une  paix  solide  qu'il  voulait  établir,  il  leur  lit 

•  promettre  de  s'y  conformer  avec  la  plus  grande  exactitude, 
«•  après  quoi,  s'élant  fait  payer  le  tribut  que  les  bourgeois  lui 
■  devaient,  il  sortit  de  la  ville,  laissant  tous  les  esprits  saisis 
»  de  terreur,  et  alla  détruire  les  forts  des  brigands  et  des  pros- 
»  crits  dans  toute  l'étendue  de  la  province.  » 

Henri,  la  même  année  (Chron.  Saxon.),  alla  joindre  ion 
beau  père  devant  la  ville  de  Nuremberg,  qu'il  assiégeait,  et 
que  Frédéric  de  Hohenstauffen ,  avec  Conrad,  son  frère,  sou- 
tenait dans  sa  révolte.  Celte  expédition  ne  réussit  point  d'a- 
bord ;  mais  Lothaire  étant  revenu  devant  la  place  avec  son 
gendre,  vint  à  bout  de  la  réduire.  La  querelle  durait  toujours 
entre  la  maison  d'Est  et  le  saint  siège,  touchant  le  patrimoine 
«le  la  comtesse  Mathilde.  I.c  pape  Innocent  (I ,  vaincu  par  les 
instances  de  Lolh.iire,  consentit  enfin,  par  sa  bulle  du  juin 
de  I  an  1  i33,"  à  le  céder  au  duc  Henri ,  pour  sa  vie  et  celle  de 
sa  femme,  sous  la  condition  d'un  cens  annuel  de  cent  livres, 
et  à  la  charge  d'en  faire  hommage  au  saint  siège.  (  Baron  ad 
an.  n.13,  n  5.)  C'est  ainsi  que  la  Marche  de  Toscane  et  le 
duché  de  Spolètc,  avec  une  portion  de  ce  qui  constitue  au- 
jourd'hui le  royaume  de  Maples,  revinrent  a  la  maison  d'Est. 
Loi  luire,  se  disposant,  l'an  nJ»>,  à  faire  une  seconde  expé- 
dition en  Italie,  se  démit  du  duché  de  Saxe  en  faveur  de 
Henri,  pour  l'engager  a  le  suivre.  (Helmotd. ,  I.  I ,  n.  5J3  , 
et  Albert  Stad.  ad  hune  an.)  Henri,  par  ses  exploits,  seconda 
parfaitement  les  armes  de  son  beau -père  en  celle  contrée 
mais  il  eut  le  malheur  de  le  perdre ,  l'an  1  i38 ,  en  retour 
nant  avec  lui  en  Allemagne.  Cet  événemement  fut  le  terme  de 
la  prospérité.  Son  ambition  l'ayant  porté  è  briguer  le  trône 
vacant  de  Germanie  ,  il  fut  supplanté  par  Conrad  de  Hohens- 
tauffen. Sur  le  refus  que  Henri  lit  de  lui  remettre  les  orne, 
menls  impériaux  qu'il  avait  emportés,  aprJ-s  avoir  reçu  les 
derniers  soupirs  de  Lothaire,  Conrad  travailla  à  le  dépouiller 
avec  autant  d'ardeur  que  son  beau-père  en  avait  mis  à  l'en 
richir.  L'ayant  fait  mettre  au  ban  de  l'empire,  dans  la  diète 
tenue,  l'an   n38,  à  Wurlzbourg,  il  donna,  dans  colle  de 
Goslar,  qui  suivit  de  près,  la  Bavière  à  Léopold,  marquis 
d'Autriche,  et  la  Saxe  a  Albert ,  dit  l'Ours,  comle  d'Ascanie, 
mil  avait  des  prétentions  sur  ce  duché,  du  chef  de  sa  mère, 
fille  de  Magnus,  duc  de  Saxe.  Dès  lors,  Henri,  dont  le  cor- 
tège était  le  plus  nombreux  et  le  plus  brillant,  se  trouva  plongé 
dans  une  extrême  solitude.  »  Chose  étonnante,  dit  Otton  de 
»  Frisiiigue,  ce  prince,  dont  l'autorité  s'étendait  des  frontières 
»  du  Dancmarrk  jusqu'à  celles  du  royaume  de  Sicile,  tomba 
»  en  peu  de  jours  dans  un  si  grand  abyme  de  misère ,  que 
»  prt-sque  tous  ses  vassaux  et  ses  amis  ,  l'ayant  abandonné  ,  il  se 
»  vit  réduit  a  retourner  d'Augsbourg  en  Saxe,  n'ayant  plus  que 
»  quatre  personnes  pour  l'accompagner.  .  (C/i/wi.  1.  VII ,  c.  a3.) 
Mais  avec  les  secours  que  l'impératrice  Richense  lui  fournil , 
il  se  soutint  dans  la  Saxe,  ayant  une  armée  supérieure  a  celle 
de  l'empereur  et  d'Albert.  Résolu  de  leur  livrer  bataille,  il 
vint  les  attaquer  sur  les  confins  de  la  Saxe  et  de  la  Marche  de 
Brandebourg.  Déjà  les  armée*  étaient  en  présence ,  lonqu' AI- 
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Trêves,  qui  était  dans  l'armée  impé- 
acrommodement ,  dont  les  conditions 


archevêque  de 
fit  proposer  un 
furent ,  1°.  que  Henri  demeurerait  possesseur  de  la  Saxe;  a",  que 
l'empereur  investirait  Albert  l'Ours,  de  la  Marche  de  Brande- 
bourg ;  3«.  qu'on  oublierait  les  dommages  soufferts  de  part  et 
d'autre.  Quelque  déterminé  qu'on  fût  a  se  battre  du  coté  de 
Henri ,  l'animosité  de  ses  troupes  ne  put  tenir  contre  le* 
foudres  du  vin  de  la  Moselle,  que  le  prélat  médiateur  fit  offrir 
a  leurs  chefs.  (Brower,  llist.  Twir. ,  t.  H,  p.  3;.)  Le  trahi 
conclu,  les  deux  armées  se  séparèrent.  Henri ,  regrettant  tou- 
jours la  Bavière,  se  préparait  néanmoins  a  y  rentrer,  lorsque 
la  mort  l'enleva  dans  l'abbaye  de  Quedlimbourg,  le  19  sep- 


teint 


>re  1 1 


!»  ■ 


Grince  recommandable 


a  tous  égards . 


lu 


Otton  de  Fiisingue,  et  aussi  distingué  par  la  noblesse  de 
•  son  âme  que  par  celle  de  sa  naissance.  •  Il  fut  inhumé  au 
monastère  de  l-aulem ,  ou  Kayserslautcrn ,  en  Suabe,  auprès 
de  Lothaire,  son  beau  -  père.  Sa  mort  ne  passa  point  pour 
naturelle  dans  l'esprit  de  plusieurs,  et  fut  attribuée  au  poison, 
suivant  l'annaliste  saxon  et  la  chronique  de  Mont-Serain.  De 
Gertrude,  sa 
viendra  ci-après. 


morte  en  n43,il  laissa  un  fib,  qui 


LEOPOLD  D'AUTRICHE. 

u38.  Léopold ,  dit  le  Libéral,  fils  de  Léopold,  dit 
le  Pieux,  marquis  d'Autriche,  et  d'Agnès  de  Franconie,  fut 
investi  de  la  Bavière,  dans  la  diète  de  Goslar,  en  u38,  après 


var  l'empereur  Conrad,  dont  il 
rère  de  Hc 

contesta  ce  don,  et  prit  les  armes  pour  l'empêcher  d'en  jouir. 


le  ban  de  Henri  le  Superbe ,  pa 
était  frère  utérin.  Welphe ,  frère  de  Henri 


.Superbe,  lut 


uncrl 
d'en 


LVmpeieur  vint  au  secours  de  Léopold ,  et  poussa  si  vivement 
son  riva' ,  qu'il  l'obligea  de  se  renfermer  dans  le  château  de 
Weinsberg,  en  Suabe,  dont  il  fit  aussitôt  le  siège.  Les  habitants, 
affectionnes  à  Welphe,  firent  une  vigoureuse  résistance.  Dans 
une  sortie  qu'irvoulul  faire  à  leur  tète,  il  leur  donna  ,  dil-on  , 
pour  mol  de  ralliement  Heiaoelf.  Frédéric ,  duc  de  Suabe  ,  frère 
de  l'empereur,  qui  commandait  a  ce  siège,  ayant  découvert  ce 
mot,  ajoute-t-on,  donna  aux  siens  celui  de  Weibelingen  ou 
Geioeiingcn,  du  nom  d'un  village  de  Suabe  où  il  avait  élé  élevé. 
Les  noms,  depuis,  ont  été  fameux  en  Italie.  On  entendait  par 
Wells,  qu'on  appelait  Guelphes,  les  antagonistes  de  l'empe- 
reur, cl  par  Gileliiis  ses  partisans.  (Doderhin  et  Andr.  Pmbyl.  ) 
La  sortie  que  fit  Welphe  sur  ceux  qui  assiégeaient  le  château 
de  Weinsberg,  ne  fut  point  heureuse.  Il  lui  repoussé  avec 
perle.  La  place  élant  réduite  aux  abois,  les  habitants  furent 
contraint*  de  se  rendre  a  discrétion.  On  ne  permit  qu'aux 
femmes  de  sortir  librement  avec  ce  qu'elles  pourraient  empor- 
ter de  plus  précieux.  Satisfaites  de  celte  ^râce,  elles  abandon- 
nent leurs  richesses,  chargent  leurs  maris  sur  leurs  épaules, 
et  sortent  ainsi  de  la  place.  L'empereur  fut  si  touché  Je  celle 
action,  qu'il  pardonna  aux  habitants,  et  leur  permit  de  re- 
tourner clies  eux  en  liberté.  (Chron.  S.  Panfaleon.,  adan.  1 14°-) 
Welphe,  depuis  la  sortie  malheureuse  qu'il  fit  sur  ceux  qui 
l'assiégeaient  dan»  Weinsberg,  n'y  était  point  rentré.  Ainsi 
Ion  se  trompe  en  le  mettant  du  nombre  de  ceux  que  leurs 
femmes  emportèrent  en  sortant  de  la  place.  Il  continua  la 
guerre,  soutenu  par  Roger  ,  roi  de  Sicile  ,  qui ,  pour  se  main- 
tenir sur  son  trône ,  cherchait  à  occuper  l'empereur  en  Alle- 
magne. Léopold ,  toujours  harcelé ,  quoique  presque  toujours 
vainqueur,  par  son  rival,  ne  jouissait  pjs  tranquillement  de  la 
Bavière,  dont  les  peuples,  toujours  attachés  au  sang  de  leurs 
anciens  maîtres ,  ne  lui  rendaient  qu'une  obéissance  forcée.  Il 
pensa  même  périr  dans  une  sédition  que  les  partisans  de  Welphe 
excitèrent  à  Ratisbonne.  L'avant  élouffee  ,  non  sans  peine,  il 
eu  punit  les  auteurs,  et  réduisit  la  ville  au  parti  de  la  soumis- 
sion. Ce  fut  l'un  de  ses  derniers  exploits.  Il  mourut  a  Allairh, 
le  18  octobre  i>42»  sans  enfants  de  Marie,  son  épouse,  fille 
de  Sohieslas  I ,  duc  de  Bohême,  f  Voyei  Léopold  IV,  1 
4' Autriche.) 
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HENRI  IX  D'AUTRICHE,  dit  JOCHSAMERGOTT. 

n  4a.  La  mort  de  Léopeld  donna  de  nouvelles  espérances  a 
Welphe  de  recouvrer  la  Bavière  pour  son  neveu  :  mais  l'em- 
pereur Conrad ,  dans  une  diète  de  Francfort ,  tenue  à  la  Pen- 
tecôte en  1 14a ,  déclara  duc  de  Bavière  Henri,  frère  de  I>o- 
pold;  et,  pour  le  mieux  affermir  dans  cette  possession,  il  lui 
fît  épouser  Gertrude  ,  veuve  de  Henri  le  Superbe.  Elle  per- 
ida  a  son  fils  du  premier  lit ,  Henri  le  Lion ,  de  renoncer  à 


sua 


■  prétention  sur  la  Bavière,  par  l'espérance  qu'elle  lui  donna 
d'être  bientôt  maître  de  la  Saxe  ;  ce  qu'elle  fit  effectivement. 
Mais  le  fils,  croyant  avoir  également  droit  à  l'un  et  l'autre 
duché,  réclama  dans  la  suite  contre  cette  convention.  Welphe, 
son  oncle ,  reprit  les  armes  pour  sa  défense ,  l'an  1 149 ,  au  re- 
tour de  la  Terre-Sainle ,  où  il  avait  accompagne  Conrad ,  et  ra- 
vagea la  Bavière;  mais  ayant  été  battu,  le  6  février  11S0,  par 
Henri  d'Autriche  et  par  le  fils  de  1  empereur,  il  fut  obligé  de  se 
retirer.  (  Martenne ,  Amplis.  CM. ,  tome  11 .  prof.  )  Henri  le 
Lion  revendiquant  toujours  la  Bavière,  l'empereur  Frédéric  I , 
successeur  de  Conrad,  pour  terminer  ces  contestations,  cita  les 
compétiteurs  aux  diètes  de  Wurubourg  et  de  Worms.  Henri 
d'Autriche  n'ayant  point  comparu,  l'empereur  jugea  le  procès 
è  la  diète  de  Goslar ,  en  1 1S4  :  il  rendit  à  Henri  le  Lion  le  duché 
de  Bavière;  mais  il  en  détacha  le  pays  situé  entre  les  rivières 
d'inn  et  d'En»,  qui  fut  incorporé  a  l'Autriche,  érigée  depuis 
•n  duché,  en  faveur  de  Henri  IX,  sans  relever  de  la  Bavière 
comme  auparavant ,  et  rendue  héréditaire  dans  sa  maison  ,  en 
faveur  tant  des  filles  que  des  miles  :  ce  jugement  fut  confirmé  à 
la  diète  de  Harisbnnne,  où  Henri  d'Autriche  mourut  le  ti  jan- 
vier 1177.  Après  la  mort  de  tiertrude,  sa  première  femme, 
arrivée  en  1 14-<  ,  il  av;iit  épousé ,  en  1 149 ,  THÉO  dora.  ,  nièce 
de  Manuel ,  empereur  des  Grecs,  dont  il  eut  deux  fils,  Leopold 
et  Henri  (Voyez  Us  morgwe,  d'Autriche  * 


du  Rhin.) 


HENRI  X,  srr  LE  LION ,  duc  di  Bavierk. 

1 154-  Henri  X  ,  dit  le  1.10*  ,  fils  de  Henri  le  Superbe  ,  né 
Pan  1 129 ,  ayant  été  rétabli  dans  le  duché  de  Bavière  par  l'em- 
pereur Frédéric  I,  suivit  ce  prince,  l'an  n54,  dans  sa  pre- 
mière expédition  d'Italie.  Ce  fui  alors  qu'il  lia  connaissance  avec 
ses  parents  de  la  branche  cadette,  composée  de  quatre  télés, 
qu'on  nommait  les  marquis  d'Est ,  et  qui .  étant  toujours  restée 
en  Italie  avait  profité  de  l'éloignement  de  l'aînée  pour  s'agran- 
dir a  ses  dépens  Henri  ,  trop  généreux  pour  employer  sa  puis- 
sance a  dépouiller ,  même  légitimement ,  des  princes  de  son 
sang ,  leur  abandonna,  pour  la  somme  de  quatre  cents  marcs 
une  fois  payée ,  lotile  sa  portion  des  biens  de  la  famille ,  ne  s'en 
réservant  ijue  la  mouvance.  L'acte  original  de  cette  cession  existe 
encore  aujourd'hui  dans  les  archives  de  Modène.  (Muratori, 
jÊntkhila  eslensi ,  part.  I,  c.  34-)  De  retour  en  Allemagne,  il  fit 
alliance  avec  Waldemar  I,  roi  de  Danemarck,  pour  dompter 
les  .Slaves  ou  Vandale*  occidentaux  qui  infestaient  les  cotes  du 
Danemack  et  de  l'Allemagne.  Une  nouvelle  révolte  des  Lom- 
bards ayant  obligé  l'empereur,  en  1 158,  de  repasser  au-delà 
des  monts.  Henri  fut  encore  de  la  partie,  et  ne  contribua  pas 
médiocrement  a  la  réduction  des  rebelles  Rendu  à  ses  états, 
Henri  renoue  son  alliance  avec  le  roi  de  Danemarck.  Tandis 
que  celui-ci  fait  une  descente  dans  l'Ile  de  Rugrn ,  il  porte  la 
guerre  chez -les  Obodrites,  peuple  vandale  qui  occupait  une 
partie  du  Holstein  et  du  Mer  klen  bourg.  Niclot ,  leur  chef, 
périt,  dans  une  rencontre,  par  l'épée  des  Saxons;  et  ses  fils, 
réduits  à  demander  la  paix,  ne  l'obtiennent  qu'a  des  conditions 
assez  dures.  Henri,  se  portant  dès  lors  pour  maître,  ou  du 
moins  pour  suzerain  de  ce  pays,  commence  a  y  bâtir  la  ville  et 
le  château  «le  Scliwerin ,  et  a  y  fonder  les  évérhés  de  Ralzebuurg 
«I  de  Mecklenbourg ,  qu'il  pourvoit  de  pasteur*  choisis  de  sa 


main.  L'an  nf>3,  les  Vandales,  impatiens  du  joug  qu'on  leur 
avait  imposé  ,  se  révoltent ,  ayant  à  leur  tête  Wortizlas,  l'aîné 
des  fils  de  Niclot.  Il  est  fait  prisonnier  par  les  Saxons  dans  un 
combat ,  et  conduit  à  Brunswick ,  où  ,  quelque  tems  après ,  il 
est  mis  à  mort  pour  avoir  excité  un  nouveau  soulèvement. 
Furieux  de  cette  exécution  ,  Prebislas,  frère  de  Wortizlas,  ne 
garde  plus  de  ménagement.  La  guerre  se  rallume  avec  une 
extrême  vivacité.  Tous  les  Vandales ,  depuis  l'Elbe  jusqu'à  la 
Peine,  y  prirent  part.  Le  roi  de  Danemark  et  le  duc  ayant  re- 
nouvelé leur  alliance,  y  firent  entrer  Albert  l'Ours,  margrave 
de  Brandebourg.  Henri  et  Albert  ayant  en  peu  de  tems  pénétré 
dans  l'intérieur  du  pays  ennemi,  en  brûlèrent  les  villes,  rasè- 
rent les  forts  et  ravagèrent  les  campagnes.  Waldemar,  de  son 
coté,  avec  une  flotte  nombreuse,  désolait  les  cotes  des  Van- 
dales et  détruisait  leurs  vaisseaux  dans  l'embouchure  des  grandes 
rivières.  Prebislas,  poussé  à  bout,  prit  le  parti  de  la  soumission. 
Il  obtint  grâce,  en  promettant  de  se  faire  chrétien ,  et  de  se 
reconnaître  vassal  du  duc  de  Saxe.  C'est  de  lui  que  descendent 
les  ducs  de  Mecklenbourg.  L'an  1109,  Welphe,  mécontent  de 
Henri ,  son  neveu ,  le  prive  de  sa  s  .ccession  qu'il  assure  à  l'em- 
pereur. Dans  le  même  tems ,  Henri  le  I  jnn  se  voit  déchu  d'une 
espérance  encore  plus  flatteuse  que  l'empereur  lui  avait  donnée; 
c'était  celle  de  lui  succéder  dans  l'empire.  Mais  ce  prince  se 
dédit ,  en  faisant  élire  roi  des  Romain»,  Henri,  son  fils,  par  la 
diète  de  Bamberg ,  tenue  au  commencement  de  juin  1 169. 
L'amitié  commença  dès-lors  à  se.  refroidir  entre  l'empereur  et 
le  duc.  Celui-ci  ne  larda  pas  à  donner  une  preuve  de  son  res- 
sentiment par  le  refus  ou  il  lit  à  l'empereur,  la  même  année, 
de  marcher  en  l/oanbaruie  pour  combattre  les  rebelles.  (Oiigia. 


Gueif,  tome  III ,  pretf. ,  p.  aa.  ) 
Lan  117a,  vers  la  Chandeleur, 


la  chronique  de 

Weingart ,'  le  duc  Henri  part  avec  un  cortège  magnifique  pour 
la  Terre-Sainte,  où  il  ne  ht  rien  de  mémorable  que  des  présents 
au  saint  sépulcre  et  aux  deux  ordres  des  chevaliers  du  Temple 
et  de  !  Hôpital.  Eu  allant  et  en  revenant,  il  fut  reçu  avec  de 
grands  honneurs  à  Conrtantinople  par  l'empereur  Manuel.  <>n 
onserve  encore,  dans  la  citadelle  de  Hanovre,  plusieurs  reliques 
qu'il  rapporta,  l'an  117$,  de  son  voyage.  ( Origia.  Gueif., 
tome  111 ,  pp.  fo-83.  ) 

L'an  1174,  le  duc  Henri  accompagne  avec  ses  troupes  l'em- 
pereur dans  sou  cinquième  voyage  au-delà  des  monts.  Mais , 
l'année  suivante,  après  la  levée  du  siège  d'Alexandrie  de  la 
Paille,  voyant  que  l'armée  impériale  s'affaiblissait  de  jour  en 
jour ,  il  s'en  sépara ,  avec  ses  gens ,  pour  retourner  dans  ses 
états.  L'empereur,  informé  de  sa  retraite,  court  après  lui .  et, 
l'ayant  joint  près  du  lac  de  Corne,  il  le  ..conjure  à  genoux  de 
revenir,  sans  pouvoir  rien  obtenir;  sur  quoi  l'impératrice ,  qui 
était  présente,  dit  à  son  époux  que  Henri  ne  daignait  pas  même 
relever  :  Levez-  cous ,  monseigneur;  souvenei-<xnu  de  eeci,  et  que 
Dieu  s'en  souvienne  aussi.  Tel  est  le  récit  du  P.  Barre  ,  d'après 
la  chronique  de  Srhaumbourg.  Mais  Olton  de  Saint-Biaise 
(Chron. ,  c.  ai)  dit,  au  contraire,  que  Henri,  invité  par  l'em- 
pereur, étant  en  Allemagne,  à  se  joindre  à  lui  pour  son  eipé- 
dilion  de  Lombardie,  ny  consentit  point,  sur  le  refus  que 
Frédéric  fit  de  lui  céder  la  ville  de  Goslar  pour  les  frais  de  son 
voyage.  La  chronique  du  Mont-Serain  (ad  an.  iiHo),  diffé- 
rente de  ces  deux  recils,  porte  que  Henri,  ligué  secrètement 
avec  les  rebelles  de  Lombardie,  refusa  de  prendre  part  à  cette 
expédition,  alléguant  l'excommunication  dont  était  frappé  l'em- 
pereur pour  son  attachement  a  l'antipape  Victor.  L'aube  d'Us— 
perg,  avouant  le  voyage  de  Henri  au-delà  des  monts,  lui  fait 
abandonner  le  camp  de  l'empereur  pendant  le  siège  d'Alexan- 
drie, et  prête  à  Frédéric  les  mêmes  soumissions  pour  l'engager 
à  revenir.  *iais  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  dès-lors  l'amilie  fut 
entièrement  rompue  entre  ces  deux  princes.  Les  voisins  de 
Henri,  jaloux  de  sa  puissance,  excités  par  Frédéric,  ne  se 
firent  pas  prier  pour  se  jeter  sur  ceux  de  ses  domaines  qoi 
étaient  le  plus  à  leur  bienséance.  Henri,  non  content  de  les 
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ser,  va  faire  le  dégât  tor  leurs  terres.  Ceux-ci,  hors 
d'état  de  lui  résister,  porleat  leur  plaintes  a  l'empereur,  insis- 
tant principalement  sur  les  ravages  que  les  troupes  saxonnes 
ont  exercés  dans  les  lieux  consacrés  à  la  religion.  Frédéric , 
ravi  de  trouver  l'occasion  de  dépouiller  Henri ,  mai)  voulant 
le  faire  en  règle,  le  tait  citer  à  trois  diètes  consécutives, 
où  il  refuse  de  comparaître.  On  en  tient  une  quatrième  ,  l'an 
ii 80,  a  Wurlzbourg,  où,  ayant  pareillement  fait  défaut,  il 
est  déclaré,  par  délibération  unanime  de  rassemblée,  déclin 
de  tous  les  fiels  qu'il  tenait  de  l'empire,  cl  réduit  a  ses  biens 
altodiaux.  En  conséquence  de  ce  jugeaient ,  le  duché  de  Bavière 
fut  donné  à  Otlon,  comte  palatin  de  Wittelsbach;  Bernard 
d'Ascanic,  fils  puîné  d'Albert  l'Ours ,  obtint  le  duché  de  Saxe; 
l'archevêque  de  Cologne  eut  le  duché  de  Wcstphalie  et  d'An- 
grie  ;  ses  autres  vassaux  furent  déclarés  immédiats ,  et  recouvrè- 
rent ainsi  leur  liberté.  C'est  de  cette  époque  que  la  plupart  des 
états  dont  l'Allemagne  est  composée ,  peuvent  dater ,  ou  les 
commencements,  ou  les  grands  accroissements  de  leur  fortune. 
On  voit  alors  un  Ottocare,  marquis  de  Stirie,  quitter  son  an- 

e  duc; 
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titre  pour  prendre  celui  de  duc;  un  Bcrtbold,  comte  d'An- 
dechs  et  marquis  d'istrie,  qui  avait  tenu  jusqu'alors  le  comté 
de  Tyrol  comme  vassal  de  la  Bavière ,  s'arroger  le  titre  de  duc 
de  Méranie,  et  exercer  chez  lui  les  droits  de  la  souveraineté. 
Les  prélats  ne  s'oublièrent  point  en  celte  occasion  :  on  vit  les 
évéques  de  Salzbourg,  de  Passa w,  d'Aug*l>ourg ,  de  Ratis- 
bonne ,  donner  dans  leurs  diocèses ,  pour  le  temporel ,  la  loi 
qu'ils  recevaient  auparavant  des  ducs  de  Bavière. 

Henri  le  Lion,  abandonné  de  tout  le  monde,  se  retira  d'abord 
en  Angleterre  auprès  du  roi ,  son  beau-père.  Mais  ce  monarque, 
obligé,  par  des  raisons  politiques,  de  vivre  en  paix  avec  l'em- 
pereur, se  contenta  de  négocier  en  faveur  de  son  gendre,  et , 
par  la  médiation  du  pape  Luce  III ,  il  lui  obtint  la  permission 
de  retourner  dans  sa  patrie ,  c'est-à-dire  dans  ses  états  de 
Brunswick.  En  1188,  dit  M.  de  Saint-Marc,  Frédéric ,  voulant 
passer  à  la  Terre-Sainte,  tint  à  Goslar  une  diète  à  laquelle  il 
invita  le  duc  Henri ,  qui ,  de  retour  chez  lui ,  n'avait  rien  eu  de 
plus  pressé  que  de  reprendre  les  armes  pour  reconquérir  la  Saxe 
sur  le  duc  Bernard.  L'empereur,  craignant,  pour  cette  raison  , 
de  le  laisser  en  Germanie  durant  son  absence ,  lui  donna  l'op- 
tion ou  de  se  contenter  de  la  restitution  d'une  partie  des  états 

3u'il  avait  perdus,  en  renonçant  à  toute  autre  prétention,  ou 
e  les  recouvrer  tous  a  condition  de  le  suivre  en  Asie,  ou  enfin 
de  s'exiler  encore  de  Germanie  l'espace  de  trois  ans ,  avec  Henri, 
son  fils  aîné.  Le  duc  aima  mieux,  «lit  Arnoul  de  Lu  bec  V.  (&•.  3, 
c.  78) ,  sortir  du  pays ,  que  d'aller  ou  son  inc  lination  ne  le  portait 
pas ,  et  de  souffrir  aucune  diminution  dans  ses  a  m  iens  honneurs. 
L'empereur  s'étant  mis  en  roule  pour  la  Terre-Sainte  en  1 189, 
Henri  ne  tarda  pas  plus  d'un  an  après  son  dépait  à  retourner 
en  Allemagne,  après  avoir  fait  prendre  les  devants  à  son  fils  de 
même  nom  que  lui ,  cl  cela  sur  ce  qu'il  apprit  que  ses  ennemis 
profitaient  de  son  absence  pour  mettre  ses  terres  au  pillage.  H 
•'empara  pour  lors  de  Lubeck  et  de  quelques  autres  places  ;  et 
il  eût  poussé  plus  loin  ses  conquêtes,  si  le  roi  Henri,  fils  de 
l'empereur,  ne  fût  pas  venu  avec  une  bonne  armée  s'opposer  à 
ses  progrès.  Il  fallut  alors  accepter  la  paix  qui  lui  fut  offerte , 
et  H  le  ut  aux  conditions  les  moins  désavantageuses  qu'il  lui  fut 
possible.  Ce  prince  mourut  le  6  août  119S,  et  fut  inhumé  à 
lirunswiek.  Il  fut  surnommé  le  Lion,  comme  on  l'a  dit  ailleurs, 
parce  qu'il  portait  la  figure  de  cet  animal  sur  son  bouclier.  Mais 
il  ne  méritait  pas  moins  ce  surnom  pour  sa  valeur  et  sa  géné- 
rosité, qu'il  fit  également  briller  dans  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune.  Entre  les  ouvrages  qui  rendirent  son  gouvernement 
mémorable ,  on  remarque  la  ville  de  Munich  qu'il  fonda  en 
1 175  ,  et  deux  ponts  qu'il  fit  construire  sur  le  Danube ,  l'un  à 
Rattsbonne ,  l'autre  a  Lawembourg ,  ville  de  basse  Saxe,  qu'il 
ait  fondée ,  eu  du  moins  amplifiée  en  1  tS-j.  Il  avait  épousé  en 
entières  noces,  l'an  1147,  ClAmkwce,  fille  de  Conrad,  duc 
Zeriogen,  dont  U  fut  séparé  sous  préleile  de  parenté,  l'aa 


1 16a  (Chron.  W tingart.  ) ,  après  en  avoir  eu  deux  filles ,  N... , 
morte  en  bas  âge,  et  Richense  (1),  mariée,  1°.  à  Frédéric, 
duc  de  Suabe;  2:  à  Canut  VI,  roi  de  Dancmarck.  Henri 
donna  sa  main  ensuite  (l'an  1168)  a  Mathilub,  fille  de 
Henri  11 ,  roi  d'Angleterre  (morte  en  1 189),  qui  le  fit  père  de 
Henri  le  Jeune ,  qui  conserva  le  titre  de  duc  de  Saxe ,  et  fut 
comte  palatin  du  Rhin  ;  de  Ludère ,  mort  en  1 190  à  Augsboorg  ; 
d'Otton  ,  oui  fut  empereur;  de  Guillaume,  surnommé  le  Gros, 
qui  a  continué  la  maison;  de  Malhilde,  femme,  i°.  de  Gode— 
Iroi  III,  comte  du  Perche  ;  a*.  d'Enguerrand  III,  sire  de  Couci. 
Scheid  (Origin.  Guelf,  1.  VII ,  p.  179.)  ajoute  à  ces  enfants 
une  fille  naturelle,  nommée  Malhilde,  que  Henri  eut  d'ide, 
fille  de  Godefroi ,  comte  de  Castrois ,  de  Horobourg ,  etc. ,  la- 
quelle épousa  Burwin,  prince  des  Obodrites,  dont  elle  eut  , 
en  tr 'autres  enfants,  Henri,  prince  de  Mecilenbourg.  (Voye* 
Henri  le  Lion,  dm  de  Saxe,  et  le  même  Henri ,  duc  d* 
Brunwkk.) 

OTTON  DE  WITTELSBACH,  dit  LE  GRAND. 

1 180.  Ottoh,  fils  d'Otton ,  comte  palatin  de  Wittelsbach , 
et  d'Hélica ,  comtesse  de  Lengenfeld ,  fut  pourvu  du  duché  de 
Bavière,  par  l'empereur  Frédéric  1,  après  la  destitution  de 
Henri  le  Lion.  Il  rentra  par-lâ  dans  un  ancien  domaioe  de  sa 
maison ,  étant  issu  au  huitième  degré  d' Arnoul ,  comte  de 
Scheyren ,  second  fils  d'Arnoul  le  Mauvais ,  duc  de  Bavière. 
Otton  s'était  attaché  a  Frédéric ,  dans  le  palais  duquel  il  avait 
exercé  la  charge  de  grand-maître.  Il  suivit  ce  prince  dans  ses 
expéditions  d'Italie ,  força  le  passage  des  Alpes  avec  lui,  et  con- 
tribua singulièrement  à  la  prise  de  Milan,  de  Ferra re  et  d'autres 
villes.  Il  sicquitta  aussi ,  avec  beaucoup  de  distinction ,  de  plu- 
sieurs ambassades  à  Rome  et  à  Constantinople.  L'empereur,  en 
reconnaissance  de  tant  de  services ,  lui  conféra  le  duché  de  Ba- 
vière après  la  proscription  de  Henri  le  Lion.  Otlon  en  prit 
possession  le  39  juin  1180,  et  remit  ce  duché  dans  sa  maison. 

rédéric  en  avait  démembré  l'Autriche;  il  en  détacha  encore 
le  Tyrol,  dont  le  comte  prit  alors  le  titre  de  duc  de  Méranie; 
les  comtés  de  Stirie  et  de  Carinthie,  dont  les  margraves  s'éri- 
gèrent pareillement  en  ducs;  et  la  ville  de  Ratisbonne  qui  fut 
déclarée  libre  et  impériale ,  sans  parler  de  U  ville  d'Augsbourg  , 
de  l'archevêché  de  Salzbourg ,  des  évèchés  de  Frisingue  et  de 
Passaw,  dont  les  possesseurs  profitèrent  de  la  circonstance  pour 
s'étendre  et  se  rendre  plus  indépendants.  Otton  fut  reçu  sans 
contradiction  des  Bavarois ,  qui  retrouvaient  en  lui  le  sang  de 
leurs  anciens  ducs.  U  était  (Tailleurs  né  dans  leur  pays ,  et  il  y 
possédait  des  terres  et  des  dignités.  Toutes  ces  considérations 
attachèrent  si  étroitement  ces  peuples  a  leur  nouveau  duc,  qu'il 
eot  été  bien  difficile  a  Henri,  même  dans  des  conjonctures  plus 
favorables,  de  faire  revivre  ses  droits  sur  eux.  Il  ne  voulut  pas 
même  le  tenter,  et  la  postérité  d'Otton  a  joui  depuis  de  cette 
belle  partie,  de  ses  dépouilles  jusqu'à  nos  jours.  Otton  mourut 
le  11  juillet  u83,  ei  fut  inhumé  dans  l'église  de  Scheyren.  Il 
avait  épousé  Acuè-S ,  fille  de  Thierri ,  comte  dé  Wasser bourg , 
dont  il  eut  Louis ,  son  successeur  au  duché  ;  Sophie,  mariée  à 
Herman  I,  landgrave  de  Thuringe;  et  Malhilde,  mariée  h 
Rapoton ,  seigneur  de  Craibourg. 

LOUIS  L 

n83.  Lotis  1  succéda  en  bas  âge,  l'an  n83,  à  Otton  1« 
Grand ,  son  père,  dans  le  duché  de  Bavière,  sous  la  tutelle  de 
Conrad  de  Wittelsbach,  archevêque  de  Mayence,  son  oncle. 
L'an  1  iqa,  il  apaisa  les  troubles  excités  par  quelques  seigneurs 
dans  la  basse  Bavière.  Il  eut  guerre,  l'an  1202,  avec  l'arche- 
vêque deSalibourg  et  l'évêque  de  Ratisbonne.  L'an  1210,  il 
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fille  avec  la  première. 
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fui  du  nombre  des  princes  qui  se  déclarèrent  contre  l'empe- 
reur Otton  IV,  après  que  le  pape  Innocent  111  l'eut  excommu- 
nié. (Naugis.  )  L'empereur  Frédéric  11  ayant  mis  au  ban  de 
l'empire  Ilenri  de  Saxe,  comte  palatin  du  Khin,  en  iai4, 
donna  le  Palalinat  1  Louis,  duc  de  Bavière;  et,  pour  mieux 
lui  en  assurer  la  possession ,  il  maria  la  fille  aînée  du  comte 
palatin,  à  Otton,  fils  du  duc  de  Bavière.  (  Voy.  les  comtes 
palatins  du  Rhin.)  En  1217,  Louis  partit  pour  la  croisade, 
avec  André,  roi  de  Hongrie,  Léopold ,  duc  d'Autriche,  et 
d'autres  princes.  Ils  eurent  d'abord  quelques  succès  en  Syrie 
et  en  Egypte;  mais  la  fin  de  cette  expédition  fut  malheureuse. 
Louis,  chargé,  l'an  122S,  par  l'empereur,  de  la  conduite  de 
son  6ls  Henri ,  roi  des  Romains,  avec  défense  a  ce  jeune 
prince  de  rien  faire  que  par  son  conseil,  s'acquitta  sagement 
de  cette  commission.  Frédéric  crut  néanmoins,  dans  la  suite, 
qu'il  avait  voulu  soulever  ce  jeune  prince  contre  lui.  Le  i5  no- 
vembre ia3t ,  Louis  fut  assassiné  sur  le  pont  de  Kelheim  ,  par 
un  inconnu,  qui  fut  mis  en  pièces  par  les  officiers  du  prince. 
On  prétend  nue  cet  homme  était  un  assassin  d'Egypte ,  envoyé 
par  le  Vieux  Je  la  Montagne ,  avec  qui  Frédéric  avait  fait  alliance. 
Louis  avait  épousé,  en  1304,  Ludojjille,  veuve  d'Albert, 
comte  de  Bogen ,  et  fille  «le  Przcmislas ,  duc  de  Bohême ,  dont 
il  eut  Otton  ,  qui  succéda  au  duché. 

OTTON  H,  L'ILLUSTRE. 

ia3i.  Otton  11,  surnommé  l'Illustre,  palatin  du  Rhin, 
en  1027  ,  parvint  au  duché  de  Bavière  ,  en  12.i1 ,  après  la  mon 
de  Louis  1  ,  son  père.  On  le  voit  qualifié  duc  de  Bavière  ,  dès 
l'an  1327  ,  dans  une  lettre  pleine  de  fiel ,  que  l'empereur  Fré- 
déric Il  lui  écrivit,  et  dont,  a  raison  de  sa  singularité  et  de 
sa  brièveté,  nous  donnons  ici  la  traduction.  »  J  ai  appris,  dit 
»  Frédéric,  par  des  lettres  d'Eberhard ,  archevêque  de  Salz- 
»  bourg,  et  de  Frédéric,  duc  d'Autriche,  qu un  prestolel 
»  (Sncerdotutum),  nommé  Albert,  autorisé  par  Grégoire, 
«  qu'on  nomme  pape  (c'est  Grégoire  IX  ),  ose  lancer  contre 
»  nous  des  propos  injurieux ,  et  que  cet  homme  réside  impu- 
»  nement  dans  les  villes ,  bourgs  et  châteaux  de  votre  dépen- 
»  dan  ce.  Je  vous  laisse  a  juger  combien  est  impie  une  pareille 
»  insolence.  Qu'on  punisse  de  mort,  dit  l'Ecriture,  celui  oui 
»  maudira  son  prime.  Avei-vous  donc  oublié  que  mon  aïeul  et 
»  moi,  vous  avons  tiré,  vous  et  voire  grand-père  ,  de  la  pous- 
»  sière  ,  pour  vous  élever  au  faîte  de  la  grandeur  ?  Payer  d'in- 
»  gratitude  un  si  grand  service ,  c'est  se  rendre  coupable  du 
»  crime  de  lèze-majcsié.  Donné  au  camp  devant  Facnza ,  le  4  des 
m  nones  d'octobre  ».  (Tolner,  Cod.  dipi.  p.  64.  )  On  v«it  qu'un 
accès  de  colère  avait  dicté  cette  lettre,  et  que  Frédéric,  en 
l'écrivant ,  ne  se  ressouvenait  point  que  les  ancêtres  d'Otton 
possédaient ,  en  Allemagne,  un  grand  duché,  tandis  que  ceux 
de  Frédéric ,  les  Hohenstauffen ,  étaient  réduits  a  se  contenter 
d'un  médiocre  patrimoine.  11  paraît,  au  reste,  qu'Olton  ne 
tarda  pas  a  faire  revenir  l'empereur  de  ses  prétentions,  et  qu'il 
continua  de  le  servir  avec  la  même  fidélité  qu'auparavant. 
Après  avoir  hérité  de  la  Bavière,  il  soutint  le  parti  de  Fré- 
déric, contre  son  (ils  révolté.  Attaqué  par  ses  voisins ,  il  se  dé- 
fendit avec  valeur.  Son  attachement  pour  Frédéric ,  lui  mérita 
d'être  enveloppé  dans  l'anathêmc  du  pape  Innocent  IV,  contre 
ce  prince  et  ses  partisans.  Il  n'en  demeura  pas  moins  dévoué 
aux  intérêts  de  Frédéric,  ainsi  qu'a  ceux  de  Conrad  ,-son  fils 
et  son  successeur.  11  défendit  vigoureusement  ce  dernier  en 
Allemagne,  contre  l'anticésar  Guillaume,  tandis  que  Conrad 
était  occupé  a  repousser  les  troupes  papales  qui  étaient  en- 
trées dans  le  royaume  de  Naples.  Mais,  pour  le  malheur  de 
celui  ci,  Otton  mourut  subitement,  le  39  novembre  ia53,  et 
fut  inhumé  au  monastère  de  Scheyren.  Trithême  se  trompe  , 
en  rapportant  la  mort  de  ce  prince  a  l'an  12  fi.  H  avait  épouse, 
vers  l'an  132$,  Agnès  ,  fille  de  Henri  de  Saxe,  comte  palatin 
du  Rhio  ,  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Henri,  duc  de  la 


basse  Bavière,  qui  fît  une  brandie,  éteinte  en  t34o;  Gébe- 
hard,  comte  de  Hirschberg;  et  Elisabeth  ,  mariée,  1*.  en  1246, 
a  Conrad  IV ,  roi  des  Romains  ,  père  du  jeune  Con radin  ; 
2°.  en  ia59,  à  Mainard ,  comte  de  Tyrol. 

LOUIS  II ,  dit  LE  SÉVÈRE. 

1253.  Louis  II,  surnommé  LE  Sévère  ,  et  Henri,  son 
frère,  gouvernèrent,  d'abord  en  commun,  les  états  de  leur 
père  Otton  H.  Mais,  en  13S5,  ils  en  vinrent  à  un  partage. 
Louis  eut  le  palalinat  du  Rhin  ,  avec  la  haute  Bavière ,  et 


Henri  la 


avec  titre  de  duché. 


Ce  dernier  reçut  du 
secours  de  son  aîné ,  dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  Ottocare  11, 
roi  de  Bohême.  L'an  i*56,  une  jalousie  mal  fondée  le  porta  a 
faire  mourir ,  le  18  janvier,  Marie,  fille  de  Henri  II,  duc  de 
Brabant,sa  première  femme,  par  la  main  du  bourreau  (c'est 
ce  qui  lui  mérita  le  surnom,  trop  doux,  de  Sévère).  Pour 
expier  ce  forfait ,  il  Gl  bâtir,  par  le  conseil  du  pape,  l'an  1266, 
l'abbaye  cistercienne  de  Furstenfeld ,  sur  la  rivière  d'Ammer , 
en  Bavière.  On  voit  encore  sur  les  murs  du  cloître ,  au  rap- 
port de  Butkens,  le  distique  suivant ,  qui  atteste  sa  fondation. 


Conjugi*  innocuiE  fiui  monument»  cniorts 

icrata  vides 

•e  d'un  chef  lé 


souf- 


L'empire ,  depuis  long-tems  privé  d'un  chef  légitime, 
frait  de  celte  anarchie  au  point  de  se  voir  a  la  veille  de  sa  ruine 
entière.  Touches  de  cette  situation  déplorable ,  les  principaux 
étals  de  l'Allemagne  tinrent ,  l'an  1373,  un  congrès  a  Franrfoit 
pour  procéder  a  l'élection  d'un  empereur;  mais  il  y  eut  tant 
de  difficultés  et  de  dissensions  parmi  ceux  qui  exerçaient  la 
voix  active,  qu'il  ne  fut  jamais  possible  de  convenir  d'un  chef 
agréable  à  la  pluralité.  Pour  mettre  fin  à  ces  débats  funestes, 
on  eut  recours  à  un  expédient  ;  ce  fut  de  remettre  l'élection  a 
l'arbitrage  du  duc  de  Bavière  ,  et  de  s'engager  a  reconnaître 
pour  empereur  celui  qu'il  nommerait.  Louis ,  en  vertu  de  ce 
compromis,  dont  il  ne  s  était  chargé  qu'avec  répugnance, 
se  détermina  en  laveur  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  auquel  il 
donna  la  préférence  sur  un  grand  nombre  d'autres  compé- 
titeurs. En  conséquence,  toute  l'assemblée,  à  l'exception  d'Ol- 
tocare ,  roi  de  Bohême  ,  proclama  empereur  ou  roi  des  Ro- 
mains, le  39  septembre  127.3,  Rodolphe,  qui  fut  couronné 
le  24  octobre  suivant,  à  Aix-la-Chapelle.  (  Adlzrcilter  ,  tom  I , 
p.  649.)  C'est  ainsi  que  la  maison  de  Bavière  posa  les  premiers 
fondements  de  l'élévation  et  de  la  puissance  de  celle  de  Habs- 
bourg. Rodolphe  ne  se  montra  point  ingrat  envers  Louis. 
Celui-ci  vivait  mal  avec  Henri,  son  frère,  duc  de  la  basse 
Bavière,  qui ,  par  une  guerre  obstinée ,  dévastait  ses  états  pour 

avons 
mettre 

première  datée  de  1  an  1 373  ,  il  lui 
eprésente  combien  il  est  de  son  intérêt  de  se  réconcilier  avec 
son  frère ,  et  combien  est  vaine  l'espérance  dont  on  le  (latte  de 
l'appui  du  roi  de  Castille  (  Alphonse  le  Sage  )  ,  qui  déjà  ,  dit- 
il  ,  a  renoncé  simplement,  entre  les  mains  du  souverain  pontife, 
a  tout  droit ,  action  et  demande  ,  par  rapport  à  la  dignité 
impériale  qu'il  s'attribuait  jusqu'alors  injustement  :  Uirtus  rei 
omni  juri  et  actioni  et  quastioni,  quant  siii  in  imperio  compé- 
tent asserebat ,  in  manibus  summi  pontijuJs  simpliciter  renuncia^it , 
et  e%  loto  imperiali  dignitati ,  quam  hue  usque  sibi  illicite"  ad- 
seribtiut,  nomine  ac  re  cessit.  (La  renonciation  d'Alphonse 
s'était  effectivement  faite  sur  la  fin  de  l'an  1374,  dans  une 
entrevue  que  Grégoire  X  eut  avec  lui  au  retour  du  concile 
de  Lyon.)  Cette  lettre  ayant  rail  impression  sur  le  cœur  de 
Henri,  le  roi  des  Romains  lui  en  écrivit,  l'an  1376,  une  se- 
conde qui  acheva  de  le  désarmer  et  de  le  faire  consentir  i  un 
traité  de  paix  dont  les  arbitres  furent  Léon ,  évêque  de  Ralis- 
bonne  ,  et  Frédéric  ,  burgrave  de  Nuremberg.  (  Hergott  , 
Génial.  Ilabsiurg. ,  tom.  111,  pag.  457-458.  )  Louis ,  récoo; 


liaviere,  qui ,  par  une  guerre  onsiinee,  oevasiau  ses  eia«s  j 
avoir  une  plus  ample  part  dans  l'héritage  paternel.  Nous  ai 
deux  lettres  que  Rodolphe  lui  écrivit  pour  l'engager  à  me 
fin  a  ses  hostilités.  Par  la  première  datée  de  l'an  137$  ,  il 
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ciliÉavec  son  frère,  joignit  se»  armes  i  celles  du  roi  «les  Ro- 
mains contre  Oltorare ,  roi  de  Bohême,  qu'ils  poursuivirent 
avec  la  plus  grande  vivacité.  Il  se  voyait  près  d'être  accablé  sans 
l'intervention  des  princes  de  l'empire ,  qui  contraignirent  Ro- 
dolphe de  lui  accorder  une  suspension  d  armes  pour  travailler  à 
un  accommodement.  Ce  fut  principalement  le  duc  Louis  qui 
négocia  la  paix  qu'Ottocare  obtint  en  renonçant  à  l'Autriche, 
a  la  Stirie,  a  la  Carinihie ,  à  la  Carniole  et  à  la  (ioritie ,  dont 
il  s'était  emparé.  (  Leibnilz,  Cod.  Jurù.  gent. ,  part,  a,  p.  100.  ) 
Louis ,  après  avoir  si  bien  servi  le  roi  des  Kouiains ,  attendait 
pour  sa  récompense  l'Autriche,  avec  d'autant  plus  de  fonde- 
ment, qu'elle  avait  autrefois  appartenu  ,  du  moins  en  partie, 
a  la  Bavière.  Mais  Rodolphe  trompa  ses  espérances ,  en  donnant 
ce  duché  a  son  proprr  fils  Albert.  (  Voyez,  tes  ducs  d'Autriche.) 

Louis  mourut!  lladelbing,  le  i".  janvier  1294»  à  soixante-cinq 
ans.  Après  la  mort  de  Marie  de  Br a bant,  sa  première  femme, 
il  avait  épousé  en  secondes  noces,  l'an  1260,  Anne,  fdlc  de 
Conrad,  duc  de  Glogaw,  morte  le  27  avril  il  prit  une 

troisième  alliance  ,  la  même  année  ,  avec  Matbtlde  ,  fille  de 
l'empereur  Rodolphe,  morte  comme,  le  prouve  M.  Crolliiis,  le 
19  juin  i3a3.  Mathilde  fut  la  mère  de  toute  la  maison  palatine 
et  de  Bavière.  Elle  eut  deux  fils,  Rodolie,  comte  palatin  du 
Rhin  ,  et  louis,  qui  suit  ;  avec  une  fille,  Anne,  suivant  Rit- 
tershusius,  Tolner,  Imhoff,  et  M.  Colini,  femme  de  Henri, 
dit  VEn/ant,  landgrave  de  Hcssc.  De  son  second  mariage,  le  duc 
Louis  avait  eu  un  fils,  nommé  comme  lui,  et  tué,  l'an  1 369,  dans 
un  tournoi  par  Craton,  comte  de  Hohenlohc.  (Voy.  les  comtes 
palatins  du  Rhin.  ) 

LOUIS  111,  suc  se  Batiére,  rcis  empereur, 

1194.  Louis  III ,  second  fils  de  Louis  le  Sévère,  et  son  suc- 
cesseur, fut  d'abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Mathilde,  n'étant 
âgé  que  de  huit  ans  a  la  mort  de  son  père.  On  fit  un  partage 
provisionnel  entre  les  deux  frères  :  Rodolfe  eut  le  Palatinat  du 
Rhin  et  une  portion  de  la  haute  Bavière  ;  le  reste  échut  à  Louis  : 
l'électorat  demeura  en  commun ,  et  l'empereur  Adolphe  décida 
(  comme  son  prédécesseur  avait  déjà  fait  en  1*90,  pour  Louis 
le"  Sévère  et  Henri  son  frère) ,  que  la  voix  des  deux  frères  ne 
serait  comptée  que  pour  une  dans  les  élections.  I-ouis ,  dans  la 
suite,  s'élant  plaint  de  ce  partage ,  il  y  c\it ,  en  i3i3 ,  une  transac- 
tion entre  les  deux  frères  :  Rodolfe  devait  gouverner  en  nom 
commun  le  Palatinat,  et  Louis  la  haute  Bavière:  Rodolfe,  outre 
cela,  devait  jouir  de  l'électoral  sa  vie  durant,  et  Louis  après  lui  ; 
ensuite  celle  dignité  devait  échoir  à  l'aîné  des  enfants  des  deux 
lignes.  Louis  ayant  été  élu  empereur  en  i3i4  ,  Rodolfe  se  dé- 
clara contre  son  frère ,  et  fut  dépouillé  de  ses  états  f  on  ne 
rendit  aux  enfants  de  Rodolfe ,  après  sa  mort ,  que  le  Palatinat 
du  Rhin ,  avec  le  haut  Palatinat ,  qui  servit  de  compensation 

Four  la  basse  Bavière,  dont  Louis,  s'étant  mis  en  possession  à 
extinction  du  dernier  de  ses  princes,  réunit  ainsi  dans  sa  main 
toute  la  Bavière.  Louis  mit  aussi  dans  sa  maison  l'électorat  de 
Brandebourg ,  les  comtés  de  Hollande,  de  Zéelandc  ,  du  Hai- 
naul  et  dcTyrol.  Ce  fut  en  i34o  que  s'éteignit  dans  la  personne 
de  Jean ,  cousin  de  Louis  III ,  la  race  des  ducs  de  la  basse  Ba- 
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deThuringo.  Du  second  lit  sortirent  Elisabeth,  femme,  t".  de 
Jean,  dernier  duc  de  la  basse  Bavière;  a".  d'Ulric  IV,  fils 
unique  d  Eberhard  H,  comte  de  Wurtemberg;  Guillaume, 
comte  de  Hollande  et  de  Zeelande  ,  du  chef  de  sa  mère;  Louis 
le  Romain  ,  électeur  de  Brandebourg  après  son  frère  aîné  ; 
Albert,  comte  de  Hollande  et  de  Zeelande  après  Guillaume; 
Agnès,  religieuse;  Anne,  femme  de  Gunther,  comte  d« 
Schwarzbourg. 


L'an  i34«.  Louis  de  Bavière ,  en  qualité  d'empereur,  ayant 
assemblé  une  diète  a  Francfort ,  y  publia  un  code  de  lois  pour 
la  haute  Bavière.  Ce  code  fut  successivement  adopté  par  les 
étals  de  la  basse  Bavière,  et  devint  enfin  la  loi  universelle  de 
cette  province.  Louis  finit  ses  jours  le  21  octobre  1^47,  à  I  Age 
de  soixante  et  un  ans.  (''«y-  Louis  V  aux  empereurs.)  Il  épousa, 
i".  BÈATMX  ,  fille  de  Henri,  duc  de  Glogaw,  morte  en  i3aa; 
a0,  en  i3a4*  Marguerite ,  fille  de  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  morte  en  i35G.  Il  eut  du  premier  lit,  Louis,  qui 
obtint  l'électorat  de  Brandebourg;  Etienne,  qui  a  continué  les 
ducs  de  Bavière  ;  Anne,  mariée  a  Mastin  de  l'Escale,  seigneur 
de  Vérone;  Mathilde,  femme  de  Frédéric  le  Sévère,  landgrave 


ETIENNE,  surnommé  l'AGRAFFE. 

1347.  Etienne,  duc  de  Bavière  en  «34y,  après  la  mort  de 
Louis,  son  père,  eut,  en  i36a,  la  guerre  avec  les  états  du 
Tyrol  et  d'autres  princes,  pour  la  tutelle  de  Mainard ,  comte 
de  Tyrol ,  son  neveu.  Ce  jeune  prince  fut  élevé  a  Munich  ; 
mais  étant  retourné  en  Tyrol,  il  y  périt  de  poison  en  t363,  i 
l'âge  de  quatorze  ans.  Sa  succession  fut  long-tems  disputée  par 
les  armes  entre  les  durs  de  Bavière  et  les  ducs  d'Autriche  ;  mais 
l'empereur  Charles  IV,  par  un  traité  fait  en  1369,  fit  céder  le 
Tyrol,  par  les  ducs  de  Bavière,  aux  ducs  d'Autriche,  moyen- 
nant une  somme  d'argent  et  la  réserve  de  trois  villes  de  ce 
comté.  Le  même  empereur,  par  la  bulle  d'or,  avait  détruit  la 
convention  faite  entre  Rodolphe  et  I.ouis ,  pour  exercer 
jointement  l'électorat,  qui  fut  attribué  au  comte  palatin 
Etienne  mourut  le  10  mai  1^7  5,  suivant  Avenlin ,  et,  suivant 
Adlzicitter,  le  10  mai  1377.  Il  avait  épousé ,  i».  Elisabeth, 
fille,  selon  Adlzreitter,  de  Frédéric  11,  roi  de  Sicile;  2». 
Marguerite,  fille  de  Jean,  burgrave  de  Nuremberg,  dont  il 
n'eut  point  d'enfants.  Il  laissa  du  premier  lit  Etienne,  duc  de 
Bavière  à  Ingolsladt ,  père  de  Louis  le  Barbu ,  son  successeur , 
et  de  la  fameuse  Isaheau,  femme  de  Charles  VI,  roi  de  France 
(ce  Louis  le  Barbu  fut  l'aïeul  de  Louis  le  Bossu,  mort  le  7  avril 
i445,  sans  lignée)  ;  Frédéric,  duc  à  Landshut ,  dont  les  des- 
cendants n'ont  été  qu'à  la  troisième  génération  ;  Jean,  duc  à 
Munich ,  nui  a  csntinué  la  maison  jusqu'à  présent  ;  Elisabeth  v 
mariée  à  Otlon,  dit  le  Joyeux  et  te  Hardi,  duc  d'Autriche; 
et  Agnès,  femme  de  Jacques  I,  roi  de  Chypre.  (Pores  Ro- 
dolfe 11  et  Robert  I ,  comtes  palatins  du  Rhin.  ) 

JEAN,  dit  LE  PACIFIQUE. 

1375.  Les  trois  frères,  enfants  d'Etienne  l'Agraffé,  possé- 
dèrent la  Bavière  en  commun  pendant  plusieurs  années  ;  its 
firent  ensuite  un  partage,  en  »3ga,  mais  avec  un  pacte  de 
famille,  où  il  était  dit  qu'aucune  portion  du  duché  ne  pourrait 
être  portée ,  par  les  filles ,  dans  une  maison  étrangère  ,  et  que 
la  succession  serait  toujours  recueillie  par  les  miles  des  autres 
branches.  La  ville  de  Munich ,  arec  une  grande  partie  de  la 
haute  Bavière,  échut  à  Jean,  qui  mourut  le  8  août  i3y7  ,  et 
fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  son  père,  au  monastère  d'An- 
dechs.  Il  avait  épousé  CatueRiNE,  bile  de  Mainard,  comte  de 
Gorilie  et  de  Tyrol ,  dont  il  eut  Ernest,  qui  suit;  Guillaume, 
qui  fut  le  protecteur  du  concile  de  Bile;  et  Sophia,  mariée  à 
l'empereur  VVenceslas ,  roi  de  «tyhènie. 

ERNEST. 

1397.  Frsest,  duc  de  Bavière,  gouverna  son  duché  par 
indivis  avec  Guillaume,  son  frère.  Louis  le  Barbu,  duc  d'in- 
golstadl ,  fk  révolter  les  habitants  de  Munich ,  qui  chassèrent 
les  deux  frères  de  leur  ville  ;  mais  1rs  rebelles  furent  soumis 
en  i4o4>  Ernest,  avec  son  fils,  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  le  même  duc  Louis,  en  i4aa.  Ernest  bâtit  plusieurs 
églises,  aima  les  gens  de  lettres,  et  mourut  le  premier  juillet 
i4'i8.  Il  avait  épousé,  en  1J93,  Elisabeth  ,  fille  de  Bernabo 
Visconti,  seigneur  de  Milan, morte  en  t43a,  dont  il  eut  Albert, 
qui  suit;  Beatrix,  mariée,  i°.  à  Herman  ,  comte  de  Cilley , 
a",  à  Jean,  comte  palatin  deNcunwrtk,  fils  de  l'empereur 
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Robert;  et  jLlisabcth,  mariée;  i*.  a  Adolphe, 
a*,  a  Hcsson ,  comte  de  Linange. 

ALRERT  I ,  dit  LE  PIEUX. 


de  Berg  ; 


14M.  Albert  !,  surnommé  le  Pieux,  sans  qu'on  aperçoive 
le  fondement  de  ce  titre,  duc  de  Bavière  et  comte  de  Voh- 
bourg ,  avait  donné ,  du  vivant  d'Ernest ,  son  père ,  des  preuves 
de  sa  valeur  en  divers  combats.  Elevé  en  Bohême,  près  du  roi 
Wenceslas,  tes  états,  après  la  mort  de  l'empereur  Albert  II, 
lui  offrirent,  par  une  ambassade  solennelle,  en  i44°t  'e  trône 
de  Bohème,  que  celui-ci  laissait  vacant,  ainsi  que  l'empire. 
Mais  le  duc  de  Bavière ,  apprenant  que  la  veuve  de  ce  prince 
venait  d'accoucher  d'un  fils  posthume ,  refusa  généreusement 
l'offre ,  disant  qu'il  ne  lut  convenait  pas  d'accepter  un  diadème 
étranger ,  an  détriment  du  véritable  héritier.  Il  gouverna  ses 
états  en  paix,  favorisa  les  lettres,  et  fut  l'amour  Je  ses  sujets. 
H  mourut  le  premier  mars  1460 ,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
d'Andechs.  Ce  prince  avait  épousé,  i°.  Elisabeth,  611e 
d'Eberhard  III,  comte  de  Wurtemberg,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants ,  et  qui  le  méprisa  pour  ses  amours  illicites  ;  a*,  le 
duc  son  père  étant  encore  vivant ,  Agnes  Berna wem.it,  fille 
d'un  baigneur  d'Augsbourg ,  le  charma  tellement  par  son  esprit 
ei  sa  beauté,  que  ne  pouvant  l'avoir  pour  maîtresse ,  il  la  prit 
pour  son  épouse.  Le  duc  Ernest ,  indigné  de  cette  mésalliance, 
donna  ordre  d'arrêter  Agnès ,  et ,  l'ayant  en  son  pouvoir ,  la  fit 
jeter  dans  le  Danube ,  près  de  Straubing ,  le  12  octobre  i43t> , 
pendant  l'absence  de  son  fils.  (Oefcl,  Script.  Boici. ,  tom.  11. 
pag.  5i3.  )  Albert,  à  son  retour,  se  voyant  privé  de  l'objet  qu'il 
chérissait  le  plus ,  tomba  dans  un  chagrin  inexprimable.  Mais 
cédant  ensuite  à  la  raison  d'état ,  il  épousa ,  la  même  année,  la 
princesse  Anne,  fille  d'Eric,  duc  de  Brutuvrick-Grubenhagen, 
qui  lui  donna  cinq  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  :  Jean ,  Sigis- 
mond  et  Albert,  qui  suivent;  Christophe,  né  l'an  1449?  célèbre 

rir  sa  force  prodigieuse,  mort  sans  alliance,  en  i4g3 ,  a 
ho  des  ,  en  revenant  de  la  Palestine  ;  et  Wolfgang ,  décédé 
pareillement  sans  avoir  été  marié,  Tan  i5i4-  Les  tilles  d'Albert 
te  Pieux  sont  :  Elisabeth,  femme  d'Ernest,  électeur  de  Saxe  ; 
Marguerite,  alliée,  en  146S,  a  Frédéric  de  Gonzague,  marquis 
de  Mantoue  ;  et  Barbe ,  religieuse  a  Munich.  La  chronique 
bavaroise  dit  que  le  duc  Albert  était  d'une  taille  avantageuse , 
d'un  caractère  enjoué ,  et  qu'il  aimait  fort  la  musique  et  la 


JEAN  n  SIGISMOND. 

1460.  Jbaw,  né  l'an  1437,  et  Sigismond,  son  frère,  né 
l'an  i43g,  fils  d'Albert  /*  Pieux ,  administrèrent  en  commun 
l'électoral  de  Bavière ,  après  sa  mort.  Mais  Jean  étant  décédé 
trois  ans  après,  sans  enfants,  Sigismond  remit  le  gouverne» 
ment,  en  i46S,  a  son  frère  Albert,  et  se  retira. 

ALBERT  il. 

Ht- 

146S.  Albert  11 ,  surnommé  le  Sacs  ,  né  l'an  1 447  «  e°t 
le  duché  de  la  haute  et  basse  Bavière ,  par  la  cession  de  Sigis- 
mond, son  frère,  en  i46S.  Les  dissensions  des  habitants  de 
Ratishonne  lui  donnèrent  occasion,  en  148G,  de  s'emparer  de 
cette  ville,  qui  avait  fait  autrefois  partie  de  la  Bavière  :  mais  il 
ne  la  garda  que  six  ans.  Albert  vit,  l'an  1487,  a  Inspruck, 
Cunégonde  d  Autriche ,  fille  de  l'empereur  Frédéric  Hl,  qui 
v  était  élevée  sous  la  tutelle  de  Sigismond,  comte  de  Tyrol. 
Epris  des  grâces  de  cette  princesse,  il  l'épousa  sans  l'aveu  de 
l'empereur,  mais  du  consentement  de  sigismond ,  qui  lui 
assura  la  succession  du  TyroL  L'empereur ,  irrité  ,  menaça  de 
orter  la  guêtre  en  Bavière.  Albert ,  renonça ,  pour  l'apaiser, 
la  cession  du  Tyrol ,  rendit  Ralisbonne  a  l'empire ,  et  fut , 
par  la ,  réconcilié  avec  son  beau-pèie.  Il  fit ,  vers  le 


r 


ts  en  «lot  à  sa  fille  i  ce  qui  ayant  occasioné  une 
inc ,  l'empereur  les  adjugea  en  pleine  diète  au  duc 
comte  palatin  prit  les  armes  contre  l'exécution  de 


Louis,  son  frère,  après  la  mort  duquel  le 
re  resta  dans  toute  sa  vigueur.  Guillaume, 
1  à  la  tête  do  la  ligue  de  Suabe ,  fit  la  guerre 


lems ,  un  accord  avec  Georges  de  Bavière ,  doc  de  Landshat , 
pour  la  réunion  de  la  basse  Bavière  avec  la  haute ,  en  cas  de 
décès  de  Georges ,  sans  hoirs  miles  :  mais  ce  dernier  ayant 
marié  sa  fille  a  Philippe,  comte  palatin,  donna,  par  testament, 
tous  ses  états 
guerre  intestine , 
Albert.  Le 

ce  jugement  ;  mais' ses  troupes  furent  défaites,  et  il  fallut  < 
venir  à  un  accommodement.  L'assemblée  des  princes  de  l'em- 
pire ,  tenue  en  tSo5,  accorda  la  basse  Bavière  au  duc  Albert , 
le  haut  Palatinat,  aux  enfants  du  comte  palatin  et  a  l'empereur, 
pour  les  frais  de  la  guerre  ,  les  trois  villes  du  Tyrol  qui  avaient 
été  auparavant  réunies  a  la  Bavière.  Albert ,  considérant  que 
le  partage  des  biens  est  la  ruine  des  grandes  maisons,  intro- 
duisit ,  avec  le  consentement  de  son  frère  et  des  états  du  pays, 
lé  droit  de  primogéniture  en  faveur  des  seuls  aînés  de  la  maison , 
ne  laissant  aux  puînés  qu'un  apanage  convenable.  Ce  prince 
mourut  le  18  mars  i5o8.  11  eut,  de  son  épouse,  Guillaume, 
qui  lui  succéda;  Louis,  mort  sans  alliance ,  en  1 5^5  ;  Ernest , 
évêque  de  Passau  ,  puis  archevêque  de  Salxbourg  ;  Sybillc , 
mariée  a  Louis,  électeur  palatin;  Sabine,  femme  d'Ulric  VI, 
duc  de  Wurtemberg  ;  et  Susanue  ,  alliée ,  i°.  a  Casimir,  mar- 
quis de  Brandebourg;  2*.  a  Ot ton-Henri,  électeur  palatin , 
morte  le  la  avril  i543.  Ce  fut  l'électeur  Albert  qui  fonda,  en 
1472,  l'université  d'ingolstadt. 

GUILLAUME  I ,  dit  LE  CONSTANT. 

i5o8.  Guillaume  I,  fils  aîné  d'Albert,  né  le  i3  novembre 
»4q3,  duc  de  la  haute  et  basse  Bavière ,  se  concilia,  pour  le 
gouvernement , 
droit  de  primogéniture  1 
l'an  1 5 19 ,  s'élant  mis  à  la  tête  de  la  ligue  de 
avec  succès  a  Ulric  VI ,  duc  de  Wurtemberg.  Bon  catholique, 
il  sut  préserver  la  Bavière  contre  les  nouveaux  réformateurs, 
qui  ne  purent  jamais  y  pénétrer.  L'an  1 5a6 ,  il  envoya  des 
troupes  au  secours  de  Louis ,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie , 
contre  les  Turcs.  Ce  prince  étant  mort  l'an  »5a6,  les  états  de 
Bohême  offrirent  leur  couronne  a  Guillaume  ;  mais  Ferdinand 
d'Autriche  lui  fut  préféré,  comme  ayant  épousé  Anne,  soeur 
et  unique  héritière  de  Louis.  Guillaume  entra  dans  la  ligue 
catholique,  faite  à  Nuremberg,  en  iS38,  contre  la  ligue  dt 
Smalkalde ,  formée  par  les  Protestants.  Il  mourut  le  b  mars 
i55o,  et  fut  inhumé  dans  l'église  collégiale  de  Munich.  11  avait 
épousé,  selon  Moréri,  en  i5a2,  Marie-Jacqueline  ,  fille  de 
Philippe,  marquis  de  Bade,  mort  en  i533,  et  d'Elisabeth, 
fille  de  Philippe,  électeur  palatin.  Elle  mourut  en  iSSo,  et 
fit  son  époux  père  d'Albert ,  son  successeur  ;  de  Mathilde , 
mariée  à  Philibert ,  marquis  de  Bade  ;  et  d'autres  enfanta. 

ALBERT  III,  dit  LE  MAGNANIME. 

*55o.  Albert  111,  surnommé  LE  M agnanimb,  né  le  1".  mars 
i5a8,  reçut  de  l'empereur,  en  i55o,  après  la  mort  de  Guil- 
laume ,  son  père ,  l'investiture  de  la  Bavière.  L'irruption  que 
fit  dans  ses  états,  Maurice,  électeur  de  Saxe,  à  la  tête  de 
l'armée  protestante ,  en  i5Sa ,  causa  la  ruine  de  plusieurs  mo- 
nastères en  Franconie  et  en  Bavière.  L'empereur,  surpris ,  fut 
obligé  de  faire  la  pacification  de  Passaw.  Albert  présida,  l'an 
l55b,  a  la  diète  de  Ralisbonne,  où  l'on  accorda  aux  Bavarois, 
pour  un  lems,  la  communion  sous  les  deux  espèces;  mais  celte 
permission  fut  révoquée  aussitôt  qu'il  eut  appris  qu'elle  avait 
été  refusée  par  le  concile  de  Trente.  Albert ,  après  s  être  acquis 
la  réputation  d'un  prince  magnanime  et  d'un  aélé  défenseur  de 
la  religion  catholique,  mourut  le  24  octobre  1579.  11  avait 
épousé,  en  i546,  Anne  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Fer- 
dinand I ,  dont  il  eut  Guillaume ,  sou  successeur  ;  Marie, 
de  Charles,  archiduc  d'Autriche,  morte  en  1608, 
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Ferdinand ,  qui ,  par  un  mariage  inégal,  a  fait  la  branche  des 
contres  Je  Warteuberg  ;  Ernest  ,  evéque  Je  Frisingue  ,  Je 
Liège,  archevêque  Je  Cologne,  évêque  de  Munster  et  Je  Hil- 
desheim,  mort  le  7  février  161a  ;  et  d'autres  enfants. 

GUILLAUME  II,  dit  LE  RELIGIEUX. 

1579.  Guillaume  11,  surnommé  le  Religieux,  fils  et 
successeur  d' Albert  le  Magnanime,  né  le  39  septembre  i5,8, 
fui  un  prince  aussi  zele  t|ue  son  père  et  sou  aïeul ,  pour  le 
rnaiuiien  de  la  religioi.  catholique  dans  ses  états,  routre  les 
Luthériens.  Il  bâtit  et  dota  beaucoup  d'églises:  il  soutint  ,  par 
ses  armes,  Ernest,  son  livre,  dans  l'archevêché  de  Cologne  , 
auquel  il  avait  été  nomme,  l'an  i5B3,  au  lieu  de  Gebhard 
Truchsess,  dernier  archevêque,  qui  avait  embrassé  le  Lulhe. 
ranisme,  et  s'était  marié.  En  iS  ,t>,  Guillaume  remit  le  gou 


Je  ses  elats  à  son  Hls  Maximilien ,  pour  se  consacrer 
à  la  retraite,  où  il  passa  vingt-neuf  ans  dans  les  œuvres  de 
pielé.  Il  mourut,  le  7  février  1626  .  à  l'âge  Je  soixante  et  dix- 
nuit  ans  ,  et  fut  inhume  Jans  l'église  des  Jésuites  Je  Munich, 
qu'il  avait  fait  bâtir.  Guillaume  fut  un  prince  économe,  sans  être 
avare.  En  mourant ,  il  laissa  le  plus  riche  mobilier  qui  fut  en 
Europe,  et  enlr'aulres  elïels,  un  service  en  or,  estime,  dit-on, 
plus  de  trente  millions  :  ce  qui  est  diflicile  à  croire.  11  avait 
épousé,  le  33  février  iô«Jt,  Benee,  fille  de  François,  duc  de 
Lui  raine,  et  de  Christine  de  Danemarck,  dont  il  eut  Maximi- 
lien  ,  qui  suit  ;  Philippe,  évêque  Je  Katisbonne  ,  cardinal  en 
tScjti,  mort  le  ai  mai  i.iifrt;  Ferdinand,  archevêque  Je  Cologne 
en  1613,  évêque  de  Liège,  Munster  et  Padrrborn  ,  mort  en 
i65o  ;  Albert ,  qui  eut ,  par  la  mort  Je  son  beau-frère,  le  lauJ- 
graviat  Je  Leuchtenberg  el  le  comté  de  Halle ,  qu'il  échangea 
contre  d'autres  biens ,  avec  la  maison  régnante  Je  Bavière ,  et 
ne  laissa  que  Jeux  fils,  l'un  électeur  Je  Cologne,  et  l'autre 
évêque  de  Frisingue  et  Je  Ratisbonoe;  Marie-Anne,  mariée, 
en  avril  1600,  a  Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  depuis  empe- 
reur; MaJeleine ,  alliée,  en  i6i3,  a  VVolfgang-Guillaume , 
comte  palatin  de  Neubourg  :  les  autres  enfants  moururent 


MAXIMILIEN, 

1596.  Maximilien,  né  le  17  avril  i573,  devenu  électeur 
de  Bavière,  en  i5ot>,  par  l'abdication  de  son  p*re,  a  été  l'un 
des  plus  grands  princes  qui  aient  gouverné  la  Bavière.  Il  con- 
serva la  paix  et  1  abondance  dans  ses  elats  pendant  les  dix  pre- 
mières années  de  sa  régence.  Les  lioubles  arrives,  en  1G07,  à 
Dnnawert ,  ville  alors  impériale ,  la  firent  mettre  au  ban  de 
l'empire  :  le  duo  de  Bavière,  chargé  de  IWculiiin  de  cet  arn-t, 
prit  la  ville,  qui  lui  resta  pour  les  fiais  de  la  guerre.  Mais  trois 
ans  après ,  elle  fut  rétablie  Jans  son  ancienne  liberté.  Ces  trou- 
bles, Jans  la  suite,  occasionèrent  la  guêtre  Je  trente  ans, 
qui  désola  l'Allemagne.  Les  Protestants  ayant  élu  ,  l'an  ili'iq  , 
pour  chef  de  l'union  qu'ils  appelaient  tvaixgélùfut ,  Frédéric  IV, 
électeur  palatin ,  les  Calholiuues,  de  leur  cdlc,  mirent  i  la  lêlc 
de  leur  ligne  le  duc  Maximilieu.  Ce  prince,  l'an  1610,  obtint 
de  la  chancellerie  impériale  la  titre  Je  téiéaùsime,  qui  appar- 
tenait alors  aux  seuls  électeurs.  Il  a  depuis  ete  vendu,  suus 
l'empereur  Leopold,  par  la  chancellerie,  à  tous  les  princes  qui 
ont  bien  voulu  le  payer,  hn  1619,  les  étals  Je  Bohême,  ne 
voulant  plus  reconnaître  pour  leur  roi  l'archiJuc  Ferdinand  , 
!  a  l'elecli 


offrirent  la  couronne  a  l'électeur  palatin,  Frédéric  V.  Maximi- 
lieu marcha  ,  avec  son  armée  ,  au  secours  de  Ferdinand  ;  ayant 
d'abord  soumis  les  révoltes  de  la  haute  Autriche,  il  marcha  en- 
suite en  Bohême,  où  il  remporta,  le  8  novembre  1630,  une 
victoire  complète  sur  l'armée  de  Frédéric,  sous  les  murs  de 
Prague,  sYmpara  de  la  ville,  et  réduisit  eu  peu  de  jours  la  Bo- 
hême sou»  l'obéissance  de  l'empereur.  Frédéric,  mis  au  ban  de 
l'empire,  se  vit  enlever  ses  étals,  le  haut  Palatinat  par  ' 


lien ,  et  le  bat  Palatinat  par  les  Espagnols.  Tilli ,  général  des 
Bavarois,  battit  le  marquis  de  BaJe-Dourlach ,  le  comte  de 
Mansfeld  el  le  duc  de  Brunswick ,  en  différents  combats.  Le  a5 
février  i6a3,  l'empereur  conféra,  dans  la  diète  de  Ratisbonoe, 
la  dignité  électorale  à  Maximilien,  qui  fut  reçu  le  7  mars,  et 
obtînt  le  haut  Palatinat  en  dédommagement  de  la  haute  Autri- 
che, que  l'empereur  lui  avait  engagée.  Tilli  vainquit,  en  1636, 
le  roi  de  Danemarck,  el  le  contraignit ,  en  1639,  de  faite  la 
paix.  Celte  continuité  de  prospérité  fut  interrompue  parla  for- 
tune de  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  appelé  au  secours  de* 
l'rotrslants  d'Allemagne  en  ibio.  Vainqueur  a  Leipsick,  au 
passage  du  Lech,  où  Tilli  fut  blessé  à  mort.  Gustave  pénétra 
dans  la  Bavière,  prit  Munich  et  d'autres  villes  ;  mais  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  d'Ingolstadt.  Ayant  été  luéâ  Lu  tien,  dans  les 
bras  de  la  victoire,  en  itiia  ;  ses  armées  conservèrent  la  supé- 
riorité sur  les  Catholiques  jusqu'à  la  bataille  de  N'ordlingue,  en 
ib34,  ou  1rs  Suédois;  succombèrent.  Ils  se  relrvèrcnl  de  ce  re- 
vers par  l'alliance  que  Christine,  leur  reine,  fit ,  en  ib35,  avec 
la  France.  I.es  succès  de  celle  gueire  varièrent  néanmoins  beau- 
coup dans  la  suite.  Les  troupes  de  Maximilien  se  trouvèrent  à 
toutes  les  actions  et  à  tous  les  sièges.  Son  gênerai  Merci ,  heu- 
reux a  Dutlinguc  ou  Tutrlingen ,  le  :4  novembre  'b^H,  et  a 
Mariendal,  le  3  mat  1646,  fut  ballu,  le  3  août  de  celle  dernière 
année,  à  Nordlingue ,  par  1rs  Français.  Maximilien,  forcé  de 
faire  une  trêve  à  llim,  en  mars  i'i47,  avec  les  Suédois,  reprit, 
peu  de  lems  après,  l'alliance  des  Catholiques.  Les  Surdon  et 
les  Français  s'étanl  répandus  dans  la  Bavière ,  ce  prince  fut 
oblige  de  se  retirer,  avec  toute  sa  maison,  *  Saltbonrg.  Enfin  la 
paix,  conclue •  Munster,  le  34  octobre  1048. après  Ireule  années 
d'hostilités  ,  remit  la  tranquillité  dans  l'emp.re.  L'électoral 


resta  a  Maximilien  le  haut  Palaimai ,  nommé  depuis  la 
Palatiiiat  de  Bavière  ;  le  bas  Palatinat  fut  rendu  â  Charles- 
Louis ,  comte  palatin,  et  un  huitième  électoral  créé  en  sa  fa- 
veur. Maximilien  avait  réuni  a  ses  états  le  la.ndgraviat  de  l.eiich- 
tenberg ,  le  comté  de  <  hamb  et  la  seigneurie  de  Mindelheim  : 
il  bâtit  un  magnifique  palais  â  Munich,  fortifia  ses  places, 
construisit  plusieurs  églises,  lit  beaucoup  de  bien  aux  maisons 
religieuses,  el  mérita  Tes  noms  de  Grand  el  de  Salomon  d'Al- 
lemagne,  qu'on  lui  donna.  Il  mourut  à  Ingolstadt  le  37  sep- 
tembre ibbi ,  âgé  de  soixante  dix-huit  ans ,  après  a-nir  gouverne 
prés  de  cinquante-six  ans;  et  fui  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Michel  des  Jésuites  ,  â  Munich,  auprès  du  duc  Guillaume,  son 
père.  Il  avait  épouse,  t\  le  5  février  i5yî ,  Klisaseih,  Glle 
de  Charles ,  duc  de  Lorraine ,  et  de  Claude  île  France,  morte  , 
sans  enfants,  le  4  janvier  tfiîj}  a*,  le  i5  juillet  de  cette  armée, 
MaRIE-AnnE-u'Auiriche,  fille  de  l'empereur  Ferdinand  H 
et  de  Marie-  *nne  de  Bavière,  dont  il  eut  Ferdinand-Marie, 
qui  suil  ;  Maximilien-Philippe ,  landgrave  de  leuchtenberg, 
administrateur  de  l'jslecloral  pendant  la  minorité  de  Maximilien» 
Emmanuel,  son  neveu,  et  mort  le  30  mars  170S,  sans  laisser 
d'enfants  de  Maurice-Fébrnnie  Je  la  Tour  J'Auvergne ,  fille  Je 
FrrJéric- Maurice ,  duc  de  Bouillon.  L'elertrire  Marie-Anne 
mourut  le  a8  septembre  106a.  (  Voye*  Its  rou  de  Franc*.  ) 

FERDINAND-MARIE. 

i65i.  Ferdinand-Marie,  né  le  3i  octobre  i636,  succéda, 
l'an  ibSi  ,  â  Maximilien  I,  son  père,  dans  l'elertorat ,  sous  la> 
tutelle  d'Albert ,  son  oncle  Après  la  mort  de  l'empereur  FerJi- 
nd  III,  arrivée  en  ib.ifl,  le  rnmle  de  Furstenberg  ;  son  Je- 
té â  la  diète  électoral,  brigua  pour  lui  le  trrrar  impérial  à 
instigation  de  l'elecirire,  sa  femme.  Maximilien,  l'ayant  su, 
desavoue  le  comte ,  et  Lut  dire  à  la  diète  que  si  elle  se  réunis- 
sait pour  lui  imposer  la  couronne  impériale,  il  secouerait  la 
tclr  pour  la  faire  tomber.  Sa  mère  lui  ayant  fait  des  reproches 
â  se  sujet ,  «  Madame ,  dit-il ,  j'aime  mieux  être  un  riche  élec- 
»  teur  qu'un  pauvre  empereur  »  Il  eut  ,  dans  le  même  lems, 
une  contestation  avec  l'électeur  palatin,  pour  le  vicariat  de 
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l'empire;  contestation  qui  n'a  élé  terminée  quVn  1724,  par  une 
transaction.  Il  conserva  pendant  toute  sa  vie  la  tranquillité  dans 
ces  états,  et  observa ,  en  se  tenant  toujours  sous  les  armes,  une 
exacte  neutralité  dans  les  guerres  de  Hollande  et  d'Allemagne , 
terminées  par  la  paix  de  Niniègue,  eu  1678.  11  mourut  a 
Schleislicim ,  le  ab  mai  1G79.  Ce  prince  avait  été  fiancé,  du 
vivant  de  son  père,  avec  Henriette-AdrlaïDB  de  Savoie, 
iille  du  duc  Viclor-Amédée  et  de  Christine  de  France;  le  ma- 
riage se  fil  le  22  juin  t65a.  La  duchesse  mourut  le  18  mars 
1676,  laissant  vivants,  Marie-Anne-Chrislinc-Vicloire,  mariée, 
le  7  mars  i6tfo, à  Louis,  dauphin  de  France;  Maximiticn- Em- 
manuel ,  qui  suit  ;  Joseph-Clément ,  électeur  de  Cologne  , 
évoque  de  Liège ,  de  Ratisbonne  et  d'Hildesheim ,  mort  fe  ta 
novembre  17a:*;  Violante-Béatrix ,  mariée,  en  1683,  à  Ferdi- 
nand 111 ,  grand-duc  de  Toscane. 

MAX1M1LIEN-EMMANUEL. 

1670.  Maximilien-Emmanuel,  né  le  1 1  juillet  166a  ,  suc- 
céda ,  l'an  it>79,  à  Ferdinand-Marie,  son  père.  Les  Turcs  ayant 
assiégé  Vienne,  en  i(38i,  Maximilien  fut  un  des  premiers 
princes  qui  amenèrent  du  secours  à  celte  place.  Il  commanda 
ses  troupes  a  tous  les  sièges  et  actions  des  années  suivantes ,  en 
Hongrie,  à  Gran,  Esseck,  Budc,  et  emporta  d'assaut  la  ville 

le  Rhin  et 
avec  ses 
des 
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1736,  âgé  de  soixante-quatre  ans  (t).  Maximilien-Emmanuel 
avait  épousé,  i*.  le  i5  juillet  i6h<j,  Maiiie- Antoine itb  d' Au- 
triche ,  fdle.  de  l'empereur  I>opold  et  de  Marguenle-Thérèse 


dont  il  eut  Josepn— 
(i .  destiné  a  la  cou- 


de Belgrade  en  168H.  Ij  guerre  ayant  clé  portée  sur  le 
dans  les  Pays-Bas ,  Maximilien  se  trouva,  l'an  ib8g, 
troupes,  au  siège  de  Mayence.  Nommé  gouverneur-général  1 
Pays-Bas  espagnols,  il  commanda,  aver  le  prince  d'Orange  , 


169a,  au  combat  de  Sleinkerquc,  et,  en  t<>;)3,  à  la  bataille  de 
Nerwinde  ,  où  les  Français  eurent  tout  l'avantage,  et  au  siège 
de  Namur,  qui  fut  pris  par  les  alliés  en  ilicp.  lj>  paix  de  Rys- 
wttk,  en  1647,  remit  le  calme  dans  1  Europe  ;  niais  la  mort  de 
Charles  11,  roi  d'Fspagne,  arrivée  le  1".  novembre  1700,  occa 
siona  une  nouvelle  guerre.  Maximilien  avait  perdu  .  le  G  février 
1699,  Joseph-Ferdinand ,  etc.  (il  avait  douze  noms  de  baptême), 
son  tils  du  premier  lit ,  mort  à  Bruxelles,  Age  de  six  ans  :  c'était 
celui  a  qui,  par  le  traité  signe  a  la  Haye,  le  fi  octobre  1698, 
entre  la  France,  l'Angleterre  elles  Etats-Généraux,  on  avait 
destiné  la  couronne  d'Espagne.  Maximilien  s'était  ensuite  dé- 
claré pour  Philippe  de  France,  lorsqu'il  eut  appris  que  Char- 
les 11  l'avait  déclaré  son  héritier  universel  par  son  testament  du 
a  octobre  1700,  et  il  persévéra  dans  ce  parti ,  auquel  il  rendit 
d'importants  services.  L'an  1702,  au  mots  de  septembre,  il 
s'empara,  sur  les  Impériaux,  d'C'lm  et  de  Mcmmingetr,  le  tt 
mars  de  l'année  suivante,  il  défit  les  Impériaux  près  de  Passa vv  ; 
le  8  avril,  il  prit  Ratisbonne.  Le  au  septembre  de  la  même 
année,  secondé  par  le  maréchal  de  Villars,  il  remporta  une 
nouvelle  victoire  a  Hochstct ,  près  de  Doua» vert ,  sur  l'armée 
Impériale,  commandée  par  le  comte  de  Slyrum.  Passa  w,  qu'il 
conquit  le  9  janvier  1704,  ajouta  un  nouveau  degré  de  gloire  a 
les  armes.  Mais  la  deuxième  bataille  d'Horbstet ,  gagnée  le  10 
août  suivant  par  les  Impériaux  ,  l'obligea  d'abandonner  ses  étals 
elde  se  retirer  en  France,  tandis  que  Marlborough  embrasait  la 
Bavière  jusqu'à  Munich,  en  représailles  de  l'incendie  du  Pala- 
tinat.  Maximilien  fui  mis  en  même  terns  au  ban  de  l'empire, 
avec  son  frère ,  l'électeur  de  Cologne  ;  la  tête  du  premier  fui 
de  plus  mise  a  prix,  et  l'un  et  l'autre  furent  dépouilles  de  leurs 
électorals.  Maximilien  se  trouva,  l'an  1706,  à  la  bataille  de 
Ramillies  et  en  d'autres  occaMous,  où  il  montra  toujours  une 
grande  valeur ,  quoique  rarement  couronnée  par  le  succès.  La 
paix  d'Ulrecht,  suisie  du  traité  de  Uadc  ,  en  1714*  rétablit  les 
deux  électeurs  dans  leurs  états.  Celui  de  Bavière,  voyant  le 
flambeau  de  la  guerre  rallume  en  Hongrie  contre  les  Turcs , 
envoya  au  secours  de  l'empereur  six  mille  hommes  de  ses 
troupes ,  qui  contribuèrent  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de 
Belgrade,  donnée  le  16  août  1717.  Ce  prince,  grand  dans  l  ad- 
vcmle  comme  dans  ta  bonne  fortune ,  mourut  le  ab"  février 


d'Espagne ,  morte  le  24  décembre  (60 
Ferdinand-Léopold ,  ne  le  a"  ortobr 

ronne  d'Espagne,  mort  à  Bruxelles,  le  G  février  1699  (ce  fut 
une  des  victimes  de  la  médecine  :  attaqué  d'une  indisposition 
légère,  on  lui  lit  faire  une  diète  outrée,  qui  le  fit  mourir  d'ina- 
niiion  au  sein  de  l'abondance )  ;  a",  le  a  janvier  ifxp  ,  Thk- 
BESB-CunÉGOnuE-SoBitsKA  ,  morte  le  11  mars  17^0.  (Elle 
était  fille  de  Jean  Sobicski ,  roi  de  Pologne ,  et  de  Marie- 
Casiinirc-Louise  de  la  Grange  d'Aquien.).  lin  incident  pensa 
rompre  cette  alliance.  L'envoyé  de  l'électeur  exigeait  en  dol  une 
somme  de  5oo,oon  livres  impériales.  Un  financier  les  aurait 
comptées  sur-le-champ  ;  un  roi  de  Pologne  ne  put  le  faire.  La 
reine,  à  son  insu ,  s'engagea  de  payer  une  partie  de  cette  dot  : 
pour  cela  ,  elle  fit  charger  dix  vaisseaux  suédois  de  bled  de  Po- 
logne, pour  la  France,  où  la  famine  faisait  des  ravages,  et  , 
par  un  commerce  lucratif,  elle  trouva  le  moyen  d'acquitter  sa 
parole.  Maximilien-Emmanuel  eut,  de  ce  second  mariage, 
Charles-Albert ,  son  successeur,  puis  empereur;  Clément- 
Auguste,  ne  le  tG  août  1700,  évéque  de  Munster,  de  Pader- 
born  ,  d'Hildesheim  et  d'Osnabruck,  archevêque  et  électeur  de 
Cologne,  mort  le  6  février  17G1  ;  Jean-Théodore,  né  le  3  sep- 
tembre 17 o;-i,  évêque  de  Katisbonne,  de  Frisingue  et  de  Liège, 
cardinal ,  mort  le  37  janvier  176^;  et  d'autres  enfants. 

CHARLES-ALBERT,  électeur,  pcis  emperlitr. 

173G.  Charles-Albert,  né  le  6  août  1697,  succéda,  le 
26  lévrier  172G,  dans  l'électoral  de  Bavière,  à  Maximilien- 
Emmanuel,  son  père.  11  avait  iail,  en  1717  ,  la  campagne  en 
Hongrie  contre  les  Turcs.  En  17.Î1  ,  il  protesta,  avec  l'élec- 
teur de  S.ixe  ,  contre  la  garantie  proposée  de  la  pragmatique 
sanction,  établie  par  l'empereur  Charles  VI,  pour  la  succession 
de  la  maison  d'Autriche,  quoique,  par  son  contrat  de  mariage 
avec  Marie- Amélie,  seconde  fille  de  l'empereur  Joseph,  on  l'eût 
fait  consentir  à  toutes  1rs  renonciations  demandées.  L'an  173a, 
il  rit  alliance,  le  4  juillet,  avec  l'électeur  de  Saxe,  pour  le 
maintien  de  leurs  droits.  Après  la  monde  l'empereur  Charles  VI , 
arrivée  le  ao  octobre  1740,  l'électeur  de  Bavière  fut  un  des 
prétendants  à  la  succession  autrichienne ,  se  fondant  sur  le  tes- 
tament de  Ferdinand  I ,  fait  en  iS+i.  (  Voy.  le*  tois  de  Bohême.) 
Soutenu  par  les  armées  françaises,  il  s'empare,  Tan  1741  ,  de 
la  haute  Autriche,  et  détache  des  pari is  pour  aller  jusqu'aux 
portes  de  Vienne.  C'était  la  qu'il  devait  marcher  lui-même 
avec  toutes  ses  forces  ,  pour  contraindre  Marie-Thérèse  ,  par  la 
prise  de  sa  capitale,  a  subir  la  loi  qu'il  voulait  lui  imposer. 
Mais,  impatient  de  se  faire  couronner  roi  de  Bohême,  il  tourne 
vers  Prague,  qu'il  prend,  par  escalade,  le  26  novembre.  L*s 
états  du  pays  le  reconnaissent  pour  roi  le  19  du  mois  suivant. 


(1)  Ici,  on  a  supprimé  un  fait  imputé  mal  à  propos  à  Maximilien- 
Emmanurl,  et  l'on  se  croit  d'au!  ml  plut  fondé  a  relever  relie  erreur 
dans  e«.t  endroit  même,  qu'elle  rararteri  e  de  traits  odieux  un  prince 
admiré  par  de  grandes  qualités.  V  oiti  lr  teste  de  la  suppression.  «  Ou 
■  lui  reproche  un  Irait  de  cruauté,  nui  fut  l'effet,  dit- on.  de  la  soif 
»  de  l'or  dont  il  était  altéré.  Un  gentilhomme  vénitien  ,  nomme 
»  loine  BtMgarJin ,  étant  à  Munich,  fut  arrosé  de  pos»éder  la  setrel  de 
m  faire  de  l'or.  Par  le  refus  qu'il  fil  de  le  communiquer  au  duc  ,  il  fut 
»  arrêté  comme  magicien,  et  trùlè ,  l'an  1691,  avec  deux  chiens, 
»  qu'on  disait  ses  démons  familiers.  (  Gai.  I'iil»j.  )  »  Cette  assertion 
est  erronée  sous  tous  les  rapports  L'événement  qu'on  place  ici  en  1691 
est  de  l'année  1S90;  il  ral  rapporté  dans  l'histoire  de  Bsviere,  par 
M.  Blanc  .  édition  de  1680  ;  Marc  BragaJin ,  et  Bon  Antoine  Orsgardin, 
eut  la  tele  ttaachte  a  Munich .  peiue  méritée  par  les  nombreuses  four- 
beries. C  e.l  donc  >nui  le  régne  de  Giiilbumc  le  Religieux  qu\  n  Joit 
placer  le  supplice  de  cet  imposteur,  qui  avait  déjà  trompé  plu 
villes  d'Italie.  (  Xete  de  VE4*U,r.  ) 
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Le  maréchal  comte  Je  Saxe  lui  ayant  bit  compliment  sur  sa 
royauté,  «  Oui,  dit-il,  je  suis  roi  de  Bohême  comme  vous 
»  êtes  duc  de  Curlaode  -  :  et  l'événement  a  prouvé  qu'il  disait 
vrai.  Terring ,  son  maréchal ,  étant  retourne  en  Bavière ,  pour 
défendre  ce  pays  contre  les  Autrichiens,  est  battu,  le  17  jan- 
vier 174a,  devant  Scharding,  par  le  général  Bérenklau,  qui 
s'en  était  emparé.  Cet  échec  fut  la  source  de  tous  les  malheurs 
de  la  Bavière.  Charles-Albert  l'apprend  a  Manheim ,  presque 
en  mime  tenu  que  son  élection  à  l'empire ,  faite  le  24  janvier. 
Il  reçoit  la  couronne  impériale  a  Francfort,  le  ta  février  sui- 
vant ;  mais  le  retour  en  Bavière  lui  est  fermé  par  l'invasion  des 
Autrichiens.  Ayant  recouvré,  l'an  «743,  une  partie  de  son 
électoral ,  par  la  valeur  du  comte  de  Seckendorf ,  il  rentre  dans 
Munich  le  19  avril.  H  n'y  resta  que  deux  mois.  Le  18  juin, 
voyant  la  Bavière  sur  le  point  d'être  envahie  pour  la  troisième 
fois,  il  se  retire  a  Augsbourg,  et  de  la  se  rend,  le  a8,  a  franc- 
fort.  Le  roi  de  Prusse ,  après  une  nouvelle  rupture  avec  la  reine 
de  Hongrie,  étant  entré,  Tan  1744,  dans  la  Bohême,  l'empe- 
reur profite  de  celte  diversion  pour  retourner  à  Munich.  Arrivé 
le  aa  novembre,  il  y  meurt  le  20  janvier  174S,  consumé  par 
le  chagrin  et  les  maladies.  Ce  prince  avait  épousé,  le  5  octobre 
172a,  Marie-Amélie  d'Autriche  ,  seconde  fille  de  l'empe- 
reur Joseph  I,  morte  le  11  décembre  17S6,  dont  il  eut  Maii- 
milieu-Joseph ,  qui  suit;  Marie- Antoinette,  née  le  1 8  juillet 
1734 ,  mariée ,  le  i3  juin  1747  ,  4  Frédéric-Onristian-Léopold, 
prince  électoral,  puis  électeur  de  Saae;  Joséphine- An  ne,  née 
le  7  août  1734 ,  mariée ,  le  10  juillet  1755 ,  a  Louis-Georges , 
margrave  de  Bade;  Juséphine-Marie-Anloinette .  née  le  3o  mars 
1 7^9,  mariée, le  a3  janvier  176$,  à  Joseph  11,  roi  des  Romains, 
puis  empereur ,  dont  elle  était  la  seconde  femme  (  Voyez 
Charles  VII ,  empereur,  Louis  XV,  roi  de  France ,  et  Marie- 
Thérèse  ,  reine  de  Bohême.  ) 

MAX  I M I  Ll  EN-JOSEPH. 

1745»  Maxwilien-Josemi ,  né  le  28  mars  1727,  succéda, 
le  20  janvier  174s,  dans  l'électoral  de  Bavière,  i  Charles-Albert, 
son  père  ;  mais  il  n'en  devint  paisible  possesseur  que  par  le 
traite  de  Fuessen,  signé  le  18  avril  de  la  même  année,  par 
lequel  il  renonça  a  ses  prétentions  sur  la  succession  autrichienne. 
Depuis  ce  tenu,  il  ne  s'occupa  qu'a  réparer  les  malheurs  que 
la  funeste  élection  de  son  père  avait  attirés  sur  la  Bavière.  11 
vit,  sans  y  prendre  part,  les  querelles  qui  agitèrent  l'Alle- 
magne de  son  tenu.  Tandis  que  le  feu  de  la  guerre  dévorait  les 
étals  de  ses  voisins,  il  fil  régner  la  pais  dans  les  siens,  avec 
tous  les  avantages  qui  en  sont  la  suite.  Ce  prince  mourut,  sans 
lignée,  de  la  petite  vérole,  a  Munich,  le  3o  décembre  1777, 
nniversellement  regretté  de  ses  sujets.  Apres  sa  mort,  le  con- 
seil de  conférence  s'élant  assemblé,  lit  lecture  d'un  acte  en 
vertu  duquel  la  copossession  de  tous  les  étaU  dont  jouissait  le 
feu  électeur,  avait  été ,  par  lui ,  cédée  à  son  plus  proche  agnat, 
Charles-Théodore ,  électeur  palatin.  M  Jtimi  lien-Joseph  avait 
épousé,  le  8  juillet  «747,  Maeib-Ahrb  db  Saxe,  née  le 
39  août  1728,  fille  de  Frédéric-Auguste ,  roi  de  Pologne,  élec- 
teur de  Saxe ,  et  de  Marie- Josepbe  d'Autriche.  Par  s 
l'électoral  de  Bavière  fut  éteint ,  conformément  a  une 
du  traité  de  la  pais  de  Weslpbalie. 

CHARLES-THEODORE. 


1778.  CHAHLEâ-TaionoRE,  électeur  palatin,  n\ 
aur  traiter  avec  l'Autriche,  attendu  la  mort  de  Ma 


l'avait  pas, 

Îour  traiter  avec  l'Autriche,  attendu  la  mort  de  Maximilien- 
oseph,  électeur  de  Bavière;  mais  les  négociations  ne  purent 
être  assez  secrètes.  1-e  bruit  courut  que  la  Bavière  serait 
échangée  contre  les  Pays-Bas ,  qui  seraient  érigés  en  royaume 
de  Bourgogne.  Frédéric  II,  roi  de  Prusse  ,  ne  put  voir  tran- 
quillement un  tel  échange,  qui  centralisait  les  forces  de  la 
maison  d'Autriche;  ainsi  moins  par  intérêt  pour  les  princes 
bavarois  de  la  ligne  de*  Deux-Ponts,  que  mû  par  ceux  de  la 


Prusse ,  il  se  décida  a  s'opposer  a  l'arrangement  projeté.  II  en- 
voya secrètement  à  Charles  II,  duc  de  Deux-Ponts,  et  lui 
offrit  son  appui.  Ce  prince  ne  balança  pas  a  accepter  les  offres 
qui  lui  furent  faites;  il  prolesta  contre  tous  les  tiaités  faits 
et  a  faire ,  invoqua  sa  majesté  prussienne ,  qui  alors  parut  armée 
pour  le  soutien  du  faible.  La  France  approuvait  secrètement 
les  efforts  de  la  Prusse;  mais  liée  par  le  traité  de  ^SSavec 
l'Autriche ,  elle  était  hors  de  mesure  d'appuyer  les  droits  du  duc 
de  Deux-Ponts.  Elle  offrit  cependant  sa  médiation ,  et  parvint 
i  empêcher  l'effusion  du  sang.  Le  congrès,  et  ensuite  le  traité 
dcTeschen,  du  t3  mai  1779,  concilia  les  différentes  préten- 
tions. L'intégrité  de  la  Bavière  fut  garantie,  et  l'Autriche  dut 
se  contenter  du  petit  district  (cercle  de  l'inn)  situé  entre  le 
Danube,  l'inn  et  la  Salza  :  tout  le  reste  demeura  a  la  Bavière  , 
comme  précédemment.  Charles-Théodore  avait  institué ,  l'an 
1768,  l'ordre  du  Lion.  II  mourut,  le  16  février  1799,  sans 
postérité,  i*.  de  Maue-Elisabeth-Aucoste  ,  sa  cousine  ger- 
maine ,  qu'il  avait  épousée  le  1?  janvier  1742.  fille  de  Joseph-* 
Charles,  comte  palatin  de  Sulabach  :  elle  avait  fondé,  en  1766, 
l'ordre  de'  Sainte-Elisabeth;  a,9,  de  Marir-Léopoldine  ,  ar- 
chiduchesse d'Autriche,  qu'il  avait  épousée  le  i5  février  1795. 

MAXIMILIEN-JOSEPH ,  aot  de  Bavière. 

1799.  Maximilien-Josbph  ,  né  le  37  mai  17 56,  chef  de 
la  branche  de  Bischweiler-Deux-Ponts-BirckenfelJ,  succéda, 
le  1".  février  179^,  à  son  frère  Charles  II,  dans  le  duché  de 
Deux-Ponts ,  alors  occupé  par  les  Français,  et  le  16  février 
1799,  a  Charles  -  Théodore ,  électeur  palatin  et  de  Bavière. 
Le'  aC  décembre  180S,  il  prit  le  titre  de  roi.  II  a  épousé ,  1*.  le 
3o  septembre  178S,  MAHiE-WtLnBLMiWE-AcouSTB ,  fille  de 
Georges,  prince  de  Hesse-Darmstadt ,  morte  le  3o  mars  1796  ; 

a",  le  9  mars  1797,  FREDKRIQDB-WtLHKLSft5B-CAROL|NR  , 

née  le  i3  juillet  1776,  fille  de  Charles-Louis,  prince  hérédi, 
taire  de  Bade.  Les  enfants  de  Maximilien-Joseph  sont  : 

Du  premier  lit  : 
t*.  Louis-Charles-Auguste,  prince  royal,  né  le  a5  aodk 
1786,  marié,  le  12  octobre  1810,  avec  Thérèse-Char  - 
lottc-Louise-Frédérique- Amélie  ,  née  le  8  juillet  179», 
fille  de  Frédéric ,  duc  de  Sase-Hildbourghausen  ,  dont 
deux  princes  et  une  princesse  : 

a.  Maximilien-Joseph  ,  né  le  28  novembre  1811  ; 

b.  Otton-Louis ,  né  le  1".  juin  i8i5; 

c.  Malhilde-Caroline-Frédérique  -  W  il  helmi  ne -Char- 
lot  te  ,  née  le  80  août  i8i3; 

a*.  Charies-Théodore-Maximilien-Aognste,  né  le  7  juillet 

1795  ; 

3*.  Auguste  -  Amélie,  née  le  ai  juin  1788,  mariée,  le 
i3  janvier  1806,  s  Eugène  de  Beauhsroais ,  alors  vice- 
roi  d'Italie ,  aujourd'hui  prince  «TEichudt  ,  doc  de 
Leuclitenberg  ; 
4*.  Charlotte  -  Auguste,  née  le  8  février  1792,  mariée, 
1*.  le  8  juin  1808,  a  Guillaume- Frédéric,  prince  royal 
de  Wurtemberg,  mariage  non  consommé  et  déclaré 
nul  en  juillet  181 4;  a*,  lé  10  novembre  1816,  à  Fran- 
çois I ,  empereur  d'Autriche  ; 

Du  second  lit  : 

S».  Eluabeth  - ^ Louise ,        k     novembre  1801  -, 
6*.  Amélie  -  Auguste ,  f  * 
7°.  Frédérique-Sophie-DorOlhce-Wilhclmine,  I  nées  le  37 
8*.  Marie-Anne- Loopoldine ,  Jjanv.  i8o5; 

90.  [.ouise-Wilhelminc,  née  le  3o  août  1808; 
io».  Maximilienne  -  Joséphine-  Caroline  -Elisabeth,  née 
le  21  juillet  1810; 

Pour  les  événements  de  ce  dernier  règne,         la  chrono- 
'  se  trouve  a  la  fin  de  cet  ouvrage. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

« 

DES  DUCS,  PUIS  ROIS  DE  SAXE. 


La  Saxe  comprenait  autrefois  presque  toute  la  partie  septen- 
trionale de  l'Allemagne ,  entre  rOdcr,  la  Sala,  I'issel  et  la  mer 
Germanique.  Les  Saxons,  sortis  du  Holstein  et  du  Julland, 
occupèrent  ce  pays  :  ceux  qui  passèrent  le  Weser,  vers  le  cou- 
chant, furent  appelés  Westphales;  ceux  d'entre  l'Elbe  et  l'Oder 
furent  nommés  Ostphales.  Les  bas  Saxons  habitèrent,  entre  le 
Weser  et  l'Elbe ,  jusqu'à  la  forêt  de  Hartz  ou  Harz;  les  hauts 
Saxons  étaient  places  entre  cette  forêt  et  celle  de  Bohême.  Ces 
peuples  eurent  anciennement  leurs  chefs ,  qui  portaient  le  titre 
de  rois ,  puis  de  ducs.  Jaloux  de  leur  liberté ,  us  la  défendirent 
Ion  g- tenu  contre  les  rois  de  France  de  la  première  race ,  contre 
Charles-Martel,  Pépin  et  Charlemagne.  Ce  dernier  fut  trente 
ans  a  les  subjuguer,  et  il  y  réussit,  après  avoir  vaincu  Witikind , 
le  plus  fameux  de  leurs  chefs ,  a  qui  il  laissa  le  duché  d'Angrie. 
La  Saxe  resta  soumise  aux  descendants  de  Cbarlemagne ,  qui  y 
envoyèrent  des  ducs  pour  le  gouverner. 

Ludolphe,  un  des  descendants  de  Witikind ,  fut  comte  en 
Saxe ,  puis  duc.  Il  mourut  le  6  septembre  864,  laissant  d'Hvr- 
wiob,  son  épouse,  611e  d'Eberhard,  duc  de  Frioul,  deux  fils, 
Brunon  et  Otton.  Brunon  fut  tué,  le  a  février  880,  dans  une 
bataille  contre  les  Normands.  Il  eut  pour  successeur  son  frère , 
Otton,  qui  suit 

OTTON  I. 

880.  Otton,  fib  puîné  de  Ludolpbe,  fut  le  premier  qui  pos- 
séda le  duché  de  Saxe  héréditairement.  11  rendit  de  grands  ser- 
vices a  l'empereur  Arnoul,  dans  les  guerres  d'Italie,  et  fut 
tuteur  du  jeune  roi  Louis  IV,  son  beau-frère.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  on  lui  offrit  la  couronne  :  mais  il  la  refusa  pour  rai- 
son de  son  grand  âge ,  et  proposa  Conrad ,  comte  de  Franconie, 
qui  lut  reconnu  de  tous  les  peuples.  Olton  mourut  m  i3  no—  I 
wmbre  91a.  Il  avait  épousé  Hedwice,  sortie  du  second  mariage 
de 1  empereur  Arnoul,  dont  il  eut  Henri,  qui  suit;  Adélaïde, 
abbesse  île  Quedlimbourg ;  et  Barbe,  femme  du  comte  Henri, 


HENRI  I. 

91a.  Henri,  surnommé  l'Oiseleuk,  né  l'an  876,  succéda 
a  son  père  Olton  dans  ses  biens  héréditaires ,  qui  consistaient 
principalement  dans  les  terres  de  Brunswick  et  de  Zell.  Mais 
Conrad ,  roi  de  Germanie,  craignant  qu'en  lui  confiant  tous  les 
fiefs  d'Otton,  il  ne  le  rendît  trop  puissant,  se  contenta  de  l'in- 
vestir du  duché  de  Saxe,  et  donna  celui  de  Thuringe  à  un  sei- 
gneur nommé  Burkard.  Henri,  excité  par  les  états  de  Saxe 
prend  les  armes  pour  veoger  celle  injure  ;  et  étant  entré  dans  la 
fhuringe,  il  eu  chasse  le  nouveau  duc.  Conrad  envoie  contre 
Henri,  son  frère,  Lbexhard,  qui,  lui  ayant  livré  bataille  près 


d'Eresbourg,  y  reçut  l'un  des  plus  terribles  échecs.  Le  carnage 
y  fut  si  grand ,  que  les  Saxons  mirent  en  question  par  raillerie  , 
si  l'enfer  était  assez  grand  pour  contenir  celle  multitude  pres- 
que infinie  qu'ils  y  avaient  envoyée  en  un  jour.  Conrad  voulut 
prendre  sa  revanche  en  personne,  et  n'y  réussit  pas.  La  Saxe  fut 
non  -  seulement  victorieuse  sous  le  gouvernement  de  Henri, 
mais  elle  devint  Mûrissante  par  le  soin  qu'il  prit  de  la  policer  et 
de  l'embellir.  Avant  lui ,  elle  n'avait  point  de  villes;  il  en  fit 
bâtir  plusieurs,  dont  Goslar,  dans  la  basse  Saxe,  est  la  princi- 
pale ,  avec  des  fortifications  pour  les  mettre  en  sûreté  ;  il  tira 
•les  campagnes  la  neuvième  partie  des  habitants  libres ,  et  les 
transporta  dans  ces  villes  pour  les  civiliser  et  les  exercer  dans 
les  arts.  Enfin,  il  changea  presque  entièrement  la  face  et  le* 
mœurs  de  ce  duché.  Conrad  étant  mort  l'an  919,  Henri  fut  élu 
pour  lui  succéder.  (  Voja  Henri  l'Oiseleur,  rei  de  Germanie.) 

OTTON  II ,  duc  de  Sam  ,  premier  eutereur* 

g36.  Otton,  dit  i.b  Grand,  Gis  de  Henri  I ,  et  de  Malhilde, 
sa  seconde  femme ,  fut  duc  de  Saxe  et  roi  de  Germanie  en  9^6, 
puis  empereur.  Otton,  à  son  premier  voyage  d'Italie  en  9^1  , 
donna  le  gouvernement  de  la  Saxe  septentrionale,  sur  l'Elbe  ,  a 
Herman ,  fils  de  Billung ,  comte  de  Stubenskom  ;  et ,  en  960  ou 
[961,  suivant  M.  Lorenz,  il  le  fit  duc  héréditiire  du  même  pays, 
réservant  seulement  a  sa  maison  les  domaines  qu'elle  avait  pos- 
sédés i  titre  d'hérédité.  (Kov«  Otton  1 ,  parmi  la  empereurs.) 

HERMAN  B1LL1NG  ,  ou  BILLUNG. 

960  ou  961.  HERMAN,  fils  de  Billung,  seigneur  de  Stubens- 
kom ,  servit  le  roi  Otton ,  dans  toutes  ses  guerres ,  avec  zèle  et 
distinction  ;  il  était  déjà  gouverneur  ou  duc  militaire  de  la  Saxe  , 
lorsqu'Ollon  fit  le  siège  de  Mayence  en  y53  :  quelques  année» 
après ,  il  obtint  en  propriété  ce  duché ,  pour  lui  et  ses  hoir» 
mâles.  Hennan  bâtit  la  ville  de  Lunebourg,  et  défendit  ses  fron- 
tières contre  les  courses  des  Danois  et  des  Sclavcs.  En  965  y 
après  la  mort  de  Géron,  il  fut  fait  burgrave  de  Magdcbourg, 
Herman  finit  ses  jours  à  Quedlimbourg ,  le  1".  avril  973.  H 
avait  épousé  Hildegarue  de  Westerboiirt.,  dont  il  eut  Ben- 
non,  qui  suit;  Luidger;  Malhilde,  mariée,  1".  4  Baudouin  III, 
comte  de  Flandre;  a",  à  Godcfroi  le  Vieux ,  romle  de  Verdun 
(la  généalogie  de  saint  Arnoul  fait  celte  Mathilde  fille  Je 
Conrad,  roi  de  Bourgogne,  mais  d'autres  écrivains  la  don- 
nent au  duc  Herman);  Suanechildc,  femme  de  Thelmar,  frère 
de  Géron ,  archevêque  de  Cologne ,  puis  d'Eckart ,  marquis  de 
Misnie. 

BENNON,  00  BERNARD  F. 
973.  Ben  son  succéda ,  l'an  973r  a  Ma  P«*  HenxUD ,  daos 
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le  duché  de  Saxe.  Il  se  distingua  par  sa  valeur  et  par  son  «Me 
pour  la  défense  des  églises.  Bennon  contint  les  Sclaves;  mais  il 
chargea  ses  peuples  J'impdls.  De  son  tcms,  les  Saxons  furent 
vaincus,  dans  une  bataille  ,  par  les  Danois,  prés  de  Stade.  Ben- 
non mourut  le  o  février  ioio.  Il  avait  épousé  Geyla ,  fille 
d'un  prince  de  Poméranie,  dont  il  eut  Bernard,  qui  suit,  et 
Dietmar. 

BERNARD  II. 

ioio.  Bernard  II  succéda,  l'an  ioio,  a  Bennon,  son  pére, 
dans  la  Saxe.  Son  gouvernement  fut  rempli  de  troubles;  il  se 
souleva  contre  l'empereur  Ueuri  II,  et  entraîna  dans  sa  révolte 
presque  toute  la  Saxe.  Il  maltraita  les  églises  de  Brème  et  de 
Hambourg ,  et  opprima  les  Sclaves.  H  assista,  l'an  i«a4,  a  l'é- 
lection de  l'empereur  Conrad  II.  L'empereur  Henri  111  tira  de 
grands  secours  de  lui  dans  la  guerre  qu  il  eut  contre  les  Bohé- 
miens, en  to3g  et  1041.  Bernard  mourut  en  106a.  Il  avait 
épousé ,  i».  Bertrade  ,  fille  de  Harald  VI ,  roi  jle  Nonvège  ; 
a  .  Eilike,  fille  de  Henri,  marquis  de  Schweinfurt,  dont  il 
eut  Ordulphe,  nui  suit;  Herman,  qui  eut  pour  partage  la  pro- 
vince de  Nordalbing,  aujourd'hui  le  Holstein  ;  et  Ide  ou  Raé- 
linde ,  femme ,  i».  de  Frédéric ,  duc  de  Lothier  ;  a".  d'Albert , 
comte  de  Namur. 

ORDULPHE ,  ou  OTTON. 

ioGi.  ORDULPHE,  fils  de  Bernard  II,  lui  succéda  au  duché 
de  Saxe  en  106a.  Les  Sclaves  se  révoltèrent  contre  lui,  et  re 
tournèrent  au  Paganisme.  Ordulphe  leur  fit,  pendant  plusieurs 
années,  une  guerre,  dans  laquelle  il  fut  toujours  malheureux. 
Ce  duc  mourut  en  1073.  Il  avait  épousé,  i9.  Gisèle,  fille  d'O 
laù's,  roi  dcNorwège;  a°.  Gertbude ,  fille  de  Conrad,  second 
fils  de  Bernard  II ,  margrave  de  Brandebourg.  Il  eut  du  premier 
lit  Maguus,  qui  lui  succéda. 

MAGNUS. 

ioj3.  Magnus,  fils  d'Ordutphe,  fut  h  peine  investi  du  du 
ché  de  Saxe  après  ia  mort  de  son  père  ,  qu'il  se  mit  à  la  léte  des 
seigneurs  saxons  avec  Olton  de  Saxe,  duc  de  Bavière,  contre 
l'empereur  Henri  IV.  Les  Saxons,  l'an  1075,  ayant  été  obligés 
de  se  soumettre  à  l'empereur,  ce  prince  s'assura  de  Magnus  et 
des  autre*  chefs,  qu'il  envoya  en  différentes  villes  de  l'empire 
pour  y  être  gardés  a  vue.  Le  duc  de  Saxe .  remis  en  liberté  1  an- 
née suivante,  soutint  toujours  les  droits  des  Saxons.  L'an  iog3, 
il  subjugua  les  Sclaves  rebelles,  après  leur  avoir  pris  quatorze 
villes.  Il  mourut  en  1 106.  Magnus  avait  épousé,  en  1070,  SopniE, 
fille  de  Bela  I,  roi  de  Hongrie,  qui  lui  donna  deux  filles,  Wulf- 
hilde,  mariée  à  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  à  qui  elle 
apporta  en  dot  les  biens  allodiaux  de  sa  maison ,  dont  faisait 
partie  la  principauté  de  l.unebourg;  et  Eilike,  laquelle,  ayant 
eu  pour  sa  part  les  margraviats  de  Saltwedel  et  de  Brandebourg, 
qui  dépendaient  alors  de  la  Saxe,  épousa  Otton  de  Ballenstedt , 
sourhe  de  la  maison  d'Ascanie  ou  d'Anhalt,  qu'elle  fit  père 
d'Albert  l'Ours  (morte  en  1140);  Richarde  .«troisième  fille  de 
Magnus,  épousa  Eckart,  comte  de  Scheyren.  (Orig.  Boket.) 
Magnus  fut  le  dernier  duc  de  Saxe  de  la  maison  de  Billiind. 

LOTHAIRE  DE  SUPPLENBOURG,  depuis  empereur. 

110B.  Lotit  m  re  de  Supplenbotjbg  ,  fils  de  Qebehard, 
comte  de  Qurrfurl  et  deSupplcnbnure,  avait  donné  dans  sa  jeu- 
nesse des  marques  de  sa  valeur  en  différentes  guerres.  L'empe- 
reur Henri  V,  a  la  mort  du  duc  Magnus,  décédé  sans  enfants 
m^les,  lui  donna  le  duché  de  Saxe  en  1106,  11  gouverna  les 
Saxons  et  les  Sclaves  avec  beaucoup  de  prudence, 
quelques  sujets  de  mécontentement  qu'il  eut  de  l'etnp 
u«3,  le  détachèrent  de  son  service,  et  le  portèrent 
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former  contre  lui  une  ligue,  dans  laquelle  entra  Sigefroi,  comte 
palatin  du  Rhin.  Henri  proscrivit  les  rebelles  dans  une  diète, 
tenue  pour  cet  effet  a  Erfort.  Lothaire ,  poursuivi  par  Hogier, 
comte  de  Mansfeld,  lieutenant- général  de  l'empereur,  se  trouva 
réduit  au  point  d'être  obligé  de  venir,  nu-pieds  et  en  chemise  , 
demander  pardon  à  ce  monarque,  le  jour  de  ces  noces,  célé- 
brées le  7  janvier  Ulfi  dans  la  diète  de  Mayence.  (Albéric.) 
Mais!  peine  eût-il  été  absous,  qu'il  trama,  dans  la  diète  même, 
une  nouvelle  conspiration,  avec  plusieurs  des  princes  et  des  sei- 
gneurs qui  s'y  trouvaient.  Celle-ci  fut  plus  dangereuse.  11  est  vrai 
que  le  comte  de  Mansfeld  ravagea  la  Saxe  et  la  Westphalie  ; 
mais  il  fut  battu  par  les  rein-Iles  près  de  la  forêt  de  Welfens- 
hells ,  dans  son  propre  comté.  Cet  échec  des  troupes  impériales 
fut  suivi  d'une  défection  presque  générale.  L'an  1 1  iq ,  les  prin- 
ces, assemblés  a  Friular,  somment  l'empereur  de  leur  rendre 
justice  sur  leurs  griefs ,  et  menacent ,  s  il  balance  a  les  satis- 
faire, de  le  déposer.  Henri,  pour  les  apaiser,  tient  a  Tribur 
une  diète,  où  il  publie  une  paix  générale,  et  restitue  aux  mé- 
contents les  firfs  et  les  terres  qu'ilavail  appropriés  au  domaine 
de  l'empire,  sanség.ird  pour  leuraneienne  possession.  Les  princes 
de  Saxe  alors  se  réconcilient  avec  lui.  L'an  1  ia5,  Lothaire  fut  élu 
empereur  après  la  mort  de  Henri  V.  (V.  les  empereurs.)  Il  avait 
épousé,  en  in3,  Rir.BENSB,  fille  et  héritière  de  Henri  le  Gras, 
duc  de  Saxe  sur  le  Weser,  dont  le  p«re,  Otton  de  Nordheim, 
duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  sur  le  Weser,  descendait  de  Henri 
de  Saxe,  frère  cadet  de  l'empereur  Otton  le  Grand  :  elle  réu- 
nissait dans  sa  main  les  biens  allodiaux  de  cette  partie  de  la  Saxe 
et  de  Brunswick.  Gertrude,  sa  fille  unique,  porta  celte  riche 
succession  a  Henri  te  Superbe,  duc  de  Bavière ,  oui  fut  investi , 
en  n36,  par  l'empereur  Lothaire,  son  beau  père,  du  comté 

-  le  Brunswick. 
,  le  duché  de 


de  Nordhcîm  ,  sur  le  Weser ,  et  de  la  seigneurie  de  Brunswick 
Lothaire,  à 
Saxe. 

HENRI  LE  SUPERBE ,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe. 

1 1 36.  Henri  LE  Superbe  ,  fils  de  Henri  le  Noir ,  duc  de  Ba- 
vière ,  et  de  Wulfhilde  de  Saxe ,  ayant  été  pourvu  du  duché 
de  Saxe,  par  l'empereur  Lothaire,  son  beau-père,  s'attira  l'in- 
dignation de  Conrad  ,  roi  des  Romains,  successeur  de  Lothaire, 
en  refusant  de  le  reconnaître.  Conrad  l'ayant  mis,  l'an  n38, 
au  ban  de  l'empire,  donna  la  Saxe  à  Albert  l'Ours,  margrave  de 
Brandebourg.  Les  états  de  Saxe ,  qui  avaient  paru  d'abord  ap- 
prouver la  proscription  de  Henri ,  reviennent  de  leur  première 
impression ,  et  se  joignent  a  Henri  pour  chasser  son  compé- 
titeur, déjà  maître  en  partie  de  ce  duché.  Henri,  vainqueur 
d'Albert ,  conclut ,  en  1  i3y ,  une  trêve  d'un  an  avec  le  roi  des 
Romains ,  et  mourut  le  19  septembre  de  la  même  année ,  lais- 
sant un  fils  a  peine  âgé  de  dix  ans,  qu'il  recommanda  en  mou- 
rant a  l'archevêque  de  Magdebourg  et  aux  autres  princes  saxons. 
i\oy.  tes  duts  Je  Baviirr.) 

HENRI ,  dit  LE  LION. 

1 13«.  Henri,  dit  le  Lion  ,  né  l'an  1  taq ,  élevé  sous  la  tutelle 
de  Welphe,  son  oncle,  depuis  marquis  de  Toscane  ,  prétendit 
au  duché  de  Saxe,  par  l'organe  de  son  tuteur,  aussitôt  après  la 
mort  de  Henri  le  Superbe ,  son  père.  Mais  il  ne  fut  confirmé 
qu'en  1  i4a,  à  la  diète  de  Francfort.  On  vit  dès-lors  briller  eu 
lui  d'éminentes  qualités  avec  une  grande  ardeur  pour  recouvrer 
l'héritage  entier  de  ses  ancêtre».  L  an  s  1 47  »  accompagné  de  son 
tuteur,  il  porta  la  guerre  dans  le  pays  des  Dilhmarses  ,  qui  fait 
jourd'hui  partie  du  HoUtein,  sous  prétexte  de  venger  la  mort 
de  Rodolfe,  comte  de  Stade,  qu'ils  avaient  tué  cinq  ans  aupara- 
vant,et  dont  le  comté  lui  était  dévolu  faute  de  postérité.  Il  dompta 
la  férocité  de  ce  peuple  barbare  et  le  contraignit  de  subir  le  joug 
de  sa  domination.  Il  lui  restait  a  recouvrer  la  Bavière,  usurpée 
par  celle  d'Autriche.  Mais  il  ne  put  y  réussir  tant 
que  l'empereur  Conrad  vécut,  maigre  les  graniL  - 
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Îu'it  se  donna  pour  cela ,  de  concert  avec  son  oncle.  C'était  è 
rédéric  I ,  successeur  de  Conrad  ,  et  cousin  de  Henri  le  Lion 
par  sa  mère ,  qu'était  réservé  le  mérite  de  son  rétablissement 
dans  ce  duché.  Frédéric  n'obligea  pas  un  ingrat.  Henri  signala 
aa  reconnaissance  envers  lui  dans  plusieurs  occasions  impor- 
tantes. Mais  des  intérêts  opposes  les  ayant  brouillés  dans  la  suite , 
les  choses  en  vinrent  au  point  que  Henri  se  vit  dépouillé,  banni , 
proscrit  ,  et  obligé  de  mener  une  vie  errante  pendant  plu- 
sieurs années.  Les  ennemis  que  l'empereur  lui  avait  suscités , 
partagèrent  entre  eux  les  états  qu'il  tenait  de  l'empire.  On  a 
parlé  ci-devant,  a  l'article  des  ducs  de  Bavière ,  de  la  désertion 
que  Henri  éprouva  dans  sa  disgrâce  en  ce  duché.  Il  subit  le 
même  sort  en  Saxe,  où  les  comtes  de  Schauenbourg  (aujour- 
d'hui de  Holslein),  de  Ratzebourg ,  d'Oldenbourg,  de  Schwe- 
rin  ,  de  Luchow ,  de  Diépholtz ,  de  Hoya ,  et  d'autres  grands 
vassaux  de  la  Saxe ,  secouèrent  le  joug  de  Henri  et  s'érigèrent 
dans  leurs  terres  en  souverains  indépendants.  Lesévêqucs  rele- 
vant de  la  Saxe  ne  furent  pas  les  moins  empressés  a  profiler 
du  malheur  de  Henri  pour  se  retirer  de  sa  mouvance  et  se  mettre 
en  pleine  liberté.  On  vit  alors  les  archevêques  de  Brème  ou  de 
llaml>ourg  et  ceux  de  Magdehourg,  les  évéques  d'Osnabruck, 
tic  l'aderbôrn ,  de  Verden,  de  Munster,  d'Halberstadt,  usurper 
les  droits  régaliens ,  et  réunir  en  leurs  personnes  l'autorité  tem- 
porelle à  la  puissance  spirituelle  sur  leurs  diocésains.  Le  duché 
de  Saxe,  ainsi  dégradé,  fut  adjuge  par  l'empereur,  l'an  1180  , 
au  prince  qui  suit.  (  Voy.  les  ducs  de  Bavière  ) 

BERNARD  111  D'ASCANIE. 

1 180.  Bebkabd  III  d'Ascanie  ,  fils  d'Albert  l'Ours , 
d'Anhalt  ou  d'Ascanie  et  de  Bellenstedt ,  margrave  de  H 
bourg,  et  petit-CU  d'Otton  d'Ascanie,  et  d  Eilikc  de  Saxe, 
fille  du  duc  Magnus,  fut  investi,  en  1180,  par  l'empereur 
Frédéric  | ,  du  duché  de  la  Saxe  orientale  et  du  cercle  de  Wit- 
teraberg ,  où  il  fit  sa  demeure.  Le  duché  d'Angrie  et  de  Wesfc- 
phalie  échut  à  l'archevêque  de  Cologne.  Henri  le  Lion  ne  laissa 
pas  ceux  qui  l'avaient  dépouillé  tranquilles  possesseurs  de  leur 
proie.  Les  plus  fidèle*  de  ses  vassaux,  Bernard  de  VVelpe, 
Adolphe ,  comte  de  Holslein  ,  Bernard ,  comte  de  Ratzebourg , 
et  Gunzelin ,  comte  de  Schwerin ,  ayant  réuni  les  forces  que 
Henri  leur  avait  confiées  a  celles  qu'ils  avaient  rassemblées  par 
ses  ordres,  attaquèrent  ses  ennemis  prés  d'Osnabruck,  et  rem- 
portèrent sur  eux  une  victoire  complète.  Leur  principal  chef, 
Simon ,  comte  de  Tecklenbourg ,  vassal  de  la  Saxe ,  ayanl  été 
lait  prisonnier,  fut  conduit ,  chargé  de  fers,  au  duc ,  et  n'obtint 
sa  liberté  qu'en  faisant  un  nouveau  serment  de  fidélité,  qu'il 
ne  viola  plus  depuis.  Mais  ce  succès  fut  bien  contre-balancé  par 
une  division  fatale  qui  en  fut  la  suite.  Le  duc  de  Holslein ,  s  at- 
tribuant tout  l'honneur  de  cette  journée ,  prétendait  que  les 
prisonniers  devaient  lui  appartenir.  Henri  les  lui  disputa,  et , 
par  cette  contestation  déplacée,  occasiona  b  désertion  de  ce 
puissant  allié.  Cependant,  ayant  marché  quelque  tenu  après  avec 
un  corps  d'année  en  Thuringe ,  il  en  défit  le  landgrave  avec 
son  frère,  le  comte  palatin  de  Saxe,  et  plus  de  quatre  cents 
gentilshommes.  Le  nouveau  duc  de  Saxe ,  Bernard  ,  n'échappa 
que  par  la  fuite ,  et  les  débris  de  son  année  furent  disperses  et 
poursuivis  jusqu'à  Mulhausen.  L'empereur,  informé  par  celui- 
ci  de  son  désastre,  vole  en  Saxe,  où  la  terreur  qu'inspira  sa 
présence  ,  détacha  des  intérêts  de  Henri  presque  tous  ses 
officiers  et  ses  vassaux.  L'an  1 18a ,  tandis  que  l'archevêque  de 
Cologne  fait  le  siège  de  Brunswick,  l'empereur,  accompagné  de 
Bernard  d'Ascanie,  entreprend  celui  de  Luncbourg ,  et  ces 
deux  villes  font  une  égale  résistance  qui  oblige  à  convertir  l'un 
et  l'autre  siège  en  blocus.  Mais  la  ville  de  Ratzebourg,  quoique 
située  au  milieu  d'un  lac ,  ouvre  volontairement  ses  portes  à 
Frédéric.  Henri ,  retiré  a  Stade ,  se  voit,  en  peu  de  tenu,  aban- 
donné de  la  plupart  de  ses  troupes ,  nue  1  empereur ,  par  ses 
émissaires,  avait  trouvé  moyen  de  débaucher.  Réduit  alors  à 
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i>rendre  le  parti  de  la  soumission ,  il  consent  qne  la  diète  d'Er» 
brt  décide  de  son  sort.  L'arrêt  que  rendit  cette  assemblée ,  le 
condamna ,  l'an  1 186  ,  à  trois  ans  d'exil ,  en  lui  conservant 
néanmoins  ses  biens  patrimoniaux ,  en  quelque  endroit  qu'ils 
fussent  situés.  Henri  partit  pour  l'Angleterre,  où  il  fut  honora- 
blement accueilli  par  le  roi  Henri  11 ,  son  beau-père.  Bernard 
d'Ascanie  demeura,  par  sa  retraite ,  en  paisible  jouissance  du 
duché  de  Saxe  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Frédéric  Mais , 
après  cet  événement ,  Henri  le  Lion  étant  revenu,  l'an  mit» 
en  Allemagne ,  reprit ,  en  peu  de  teins ,  la  Saxe  sur  le  duc 
Bernard.  Cette  hardiesse  heureuse  réveille  l'aniroosilé  des  étala 
de  l'empire  contre  le  duc  Henri.  Ils  le  déclarent  ennemi  public 
dans  les  diètes  de  Mersbourg  et  de  Goslar ,  et  le  roi  des  Romains, 
Henri  VI ,  se  dispose  à  le  dépouiller  de  ses  terres  allodiale*  de 
Brunswick  et  de  Lunebourg  ,  qui  seules  avaient  échappé  aa 
naufrage  de  son  ancienne  puissance.  Henri  le  Lion  prévint  ce 
coup  funeste  par  une  prompte  soumission  ,  appuyée  de  la 
médiation  du  comte  palatin  du  Rhin ,  oncle  du  roi  des  Ro- 
mains. La  Saxe  par  là  fut  rendue  à  Bernard ,  qui  vécut  dans  la 
suite  en  paix  avec  Henri  le  Lion.  Celui-ci  toutefois  ne  renonça 
pas  absolument  à  ses  droits  sur  ce  duché.  Quelque  redevable 
que  fût  Bernard  à  Henri  VI ,  sa  reconnaissance  néanmoins  ne 
le  rendit  pas  aveuglément  dévoué  à  toutes  ses  volontés.  Ce 
prince  ayant  formé  le  dessein  de  rendre  l'empire  héréditaire 
dans  sa  maison,  le  duc  de  Saxe  fut  des  premiers  à  s'y  opposer. 
L'estime  que  Bernard  s'attira  par  cette  conduite  généreuse  v 
engagea  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cnlogne  ,  et  plusieurs 
autres  membres  de  la  diète  d'Andernach ,  assemblée  l'an  1 1 98 ,  à 
Lui  offrir  l'empire  vacant  par  la  mort  de  Henri  VI.  Bernard 
eut  la  modération  feinte  ou  réelle  de  refuser.  Arnold  de  Lu— 
beck  fait  un  portrait  assez  désavantageux  du  duc  Bernard  : 
•  Ce  nouveau  duc  de  Saxe ,  dit-il ,  que  l'empereur  Frédéric 


»  avait  substitué  à  Henri  1.'  Lion  ,  et  qui  devait  tenir  serrées 
•  les  rênes  du  gouvernement  ,  n'agissait  qu'avec  lenteur  et 
»  nonchalance,  lie  n'était  plus  alors  ce  même  Bernard  qui 


»  s'était  montré  si  vaillant  pendant  qu'il  n'était  que  comte  : 
m  dès  qu'il  fut  duc ,  il  parut  au-dessous  de  sa  dignité ,  et  ne 
»  montra  plus  qu'un  homme  timide  ,  incertain ,  négligent  ; 

•  loin  de  soutenir  son  nom  de  prince ,  il  ne  put  ni  se  faire 

*  honneur  dans  l'empire  comme  son  prédécesseur ,  ni  s'attirer 
»  le  respect  des  autres  princes ,  ou  même  de  sa  simple  no— 
»  blesse.  ■  Bernard  termina  ses  jours  en  12  ta.  Il  avait  épousé, 
1*.  JutTE ,  princesse  danoise,  à  ce  qu'on  prétend,  morte  en 
1191  ;  a°.  Sophie,  fille  de  Louis,  dit  de  Fer,  landgrave  de 
Thuringe.  Du  premier  lit  vinrent  Albert ,  qui  suit  ;  Henri  ,  dit 
le  Gras  tl  le  Vieux ,  fait  prince  d'Anhalt  par  l'empereur  Fré- 
déric II  en  iai8.  (C'est  de  lui  que  descend  toute  la  maison 
d'Anhalt  d'aujourd'hui.  )  Du  second  lit  sortit  Henri  le  Jeune , 
comte  d'Ascanie ,  mort  en  1243. 

ALBERT  I. 

iai2.  Albert  I  succéda,  l'an  tais ,  au  duc  Bernard,  son 
père,  dans  le  duché  de  Saxe.  L'an  1227,  il  joignit  ses  troupes 
aux  confédéré!  contre  Waldemar  II  ,  roi  de  Danemarck  » 
s'empara  de  plusieurs  villes,  et  remporta  une  grande  victoire, 
le  aa  juillet,  à  Bornhavet.  (Maliet.)  Il  accompagna  ,  l'an 
iaa8,  l'empereur  Frédéric  II  en  Orient,  et  combattit  vaillam- 
ment contre  les  Sarrasins  en  Egypte.  Albert  mourut  en  ia(x». 
Il  avait  épousé  Hélène  ,  fille  d'Otton ,  surnommé  t Enfant , 
duc  de  Brunswick ,  et  de  Mathilde  de  Brandebourg,  dont  il  eut 
Albert  II ,  qui  suit;  Jean  ,  qui  eul  en  partage  une  partie  de  la 
basse  Saxe,  et  fut  la  lige  des  ducs  de  Saxe-Lawenbourg ,  éteints-, 
en  ifi'iu,  et  mentionnés  plus  loin;  Rodolfe,  marié  à  Anne,  fille 
de  Louis,  comte  palatin  du  Rhin  ;  Frédéric  ,  évêque  de  Mers- 
bourg  ;  Judith ,  femme  d'Eric  IV ,  roi  de  Danemarck  ,  puis 
d'un  burgrave  de  Roihenbourg  ;  Mathilde ,  mariée  à  Jean  , 
comte  de  HoWlein-Wagrie  ;  Agnès,  femme  de  Henri  III,  duc 
de  Breslaw  ;  Marie,  femme  de  Baroime,  duc  de  Poméranic  ; 
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Elisabeth ,  alliée  a  Conrad ,  comte  de  Brène,  el  Sophie,  qu'on 
fait  mal  a  propos ,  suivant  M.  Paulï ,  femme  de  Jean  1 ,  mar- 
grave de  Brandebourg.  Mathieu  Paris  rapporte  que  le  duc  Albert 
était  d'une  stature  si  démesurée,  qu'étant  venu  a  Londres, 
en  i  a3o ,  chacun  accourait  pour  le  voir  et  l'admirer. 

ALBERT  II. 

isSo.  Albert  II,  fils  et  successeur  «T Albert  I,  eut,  dans 
son  partage,  la  haute  Saie,  et  6t  sa  résidence  a  Wittemberg. 
L'an  ia»8  ,  après  la  mort  de  Henri  l'Illustre  ,  marquis  Je 
Misnie  ,  il  obtint  l'investiture  du  Palalinat  de  Saxe ,  avec  le 
vicariat  de  l'empire.  Albert  assista  a  trois  élections  d'empereurs, 
celle  de  Rodolphe  1 ,  celle  d'Adolphe  et  celle  d'Albert  1 ,  d'où 
ses  successeurs  prétendirent  être  seuls  de  leur  maison  en  pos- 
session du  droit  d'élire  les  empereurs.  L'an  ia88,  après  la  mort 
de  Henri  l'Illustre,  il  fut  investi  par  l'empereur  Rodolphe, 
son  beau- père ,  du  Palalinat  de  Saxe,  qui  est  resté  dans  sa 
maison.  (Struvius,  Corp.  liist.  Germ,  p.  bao.)  Albert  mourut , 
suivant  plusieurs  historiens,  le  aô  août  1298,  a  Aix-la-Cha- 
pelle ,  étouffé  par  La  foule  au  couronnement  de  l'empereur 
Albert  I ,  son  beau-frère;  d'autres  mettent  sa  mort  en  iSoa  et 
i3o8.  11  avait  épousé  ,  l'an  iay3,  Agnes,  Glle  de  l'empereur 
Rodolphe  I  (morte  en  i3aa)  ,  dont  il  eut  Rodolfe  1 ,  qui  suit  ; 
Albert ,  éveque  de  Passaw  ,  mort  en  i34a;  Wenceslas ,  mort 
en  i3a7;  el  Otton,  mort  en  i34g.  IVaj,  Henri  l'Illustre, 
landgrave  de  Thuringe.  ) 

RODOLFE  I. 

Rodolpe  I  succéda,  l'an  1398  ou  i3o8,  à  son  père  dans  le 
duché  de  Saxe  :  il  obtint  ensuite  le  burgraviat  de  Magdebourg. 
Mais,  dès  l'an  tago,  l'empereur  Rodolphe  I  l'avait  investi  du 
comté  de  Bren  et  de  Wetlin ,  vacant  par  la  mort  du  comte 
Otton  III,  son  proche  parent,  décédé  sans  enfants.  (Slruv. 
Corp.  Hisl.  Germa».,  p.  bao)  11  assista,  l'an  i3o8,  a  l'élection 
de  l'empereur  Henri  VU.  L'an  i3i4,  étant  à  la  diète  d'élection 
a  Francfort,  il  se  déclara  pour  Frédéric  d'Autriche  ,  et  s'attira 
l'inimitié  de  Louis  de  Bavière,  qui  resta  empereur.  L'an  i3aa, 
il  Gt  une  irruption  dans  le  Brandebourg,  et  assiégea  inutile- 
ment Francfort-sur-l'Oder.  Il  donna  sa  voix,  l'an  1346,  pour 
l'élection  de  Charles  IV,  roi  des  Romains.  Ce  prince  le  favo- 
risa contre  la  prétention  îles  ducs  de  Saxe-La wenbourg,  qui 
voulaient  jouir  du  droit  d'élire  l'empereur,  conjointement  avec 
1rs  ducs  de  la  haute  Saxe.  Rodolfe  mourut  fort  âgé ,  l'an  i356. 
Il  avait  épouse,  i».  Judith  ue  Brandeboi'RG,  fille  du  mar- 
grave Otton  le  Long,  moite  en  i3aG;  a°.  CunÉCONDB,  prin- 
cesse de  Pologne,  morte  en  i333;  3\  Agnès,  comtesse  de 
Lindau ,  décédée  en  i343.  Il  eut  du  premier  lit,  Rodolfe  II , 
qui  suit,  et  Otton  ;  du  second  lit  :  Wenceslas,  électeur  après 
son  frère  ;  Béalrix,  femme  d'Albert  le  Jeune ,  prince  d'Anhalt- 
Dessau  ;  Elisabeth ,  femme  de  Woldemar  I ,  prince  d'Anhali- 
Dessau  ;  et  Agnès,  mariée  à  Bernard  III,  prince  d'Anhalt- 
Bernbourg. 

RODOLFE  IL 

i356.  Rodolfe  II  succéda,  l'an  i366,  a  Rodolfe  I,  son 
père.  Eric ,  duc  de  Saxe-Lawenbourg ,  renouvela  le  procès 
pour  le  droit  d'élection,  qui  leur  fut  accordé  à  l'alternative, 
par  provision  seulement;  mais  l'empereur  Charles  IV  termina 
îléfinilivcmnt  la  querelle,  par  une  bulle  datée  de  Francfort, 
au  mois  de  juin  i3?6,  en  faveur  de  Wenceslas ,  frère  et  suc- 
cesseur de  Kodolfe.  Après  la  mort  de  Guillaume  ,  duc  de  Lu- 
nebourg ,  Rodolfe  fit  la  guerre  ,  pour  revendiquer  ce  duché ,  a 
son  neveu ,  Albert  de  Saxe ,  fils  d'Agnès  de  Lunebourg.  Rodolfe 
mourut  le  6  décembre  1370.  Il  avait  épousé  Elisabeth,  com- 
tesse de  Ruppin  el  de  Lindau ,  morte  en  1373,  uns  cnbaU. 
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1370.  Wekceslas,  frère  de  Rodolfe  11,  lui  succéda  préfê- 
rablement  a  Albert,  fils  d'Otton,  qui  était  l'aîné  de  Wenceslas. 
Une  bulle  de  l'empereur  Charles  IV,  datée  de  Mets,  lui  ac- 
corda celle  préférence.  Wenceslas  entra  dans  la  guerre  entre 
Albert,  san  neveu  et  les  ducs  de  Brunswick;  mais,  ayant  assuré 
la  ville  de  Zclle,  il  y  fut  tué  en  i388.  Il  avait  épousé  CECILE 
DbCarrara,  fille  de  François,  seigneur  de  Padoue,  morte 
en  i439<  après  lui  avoir  donné  Rodolfe  III,  qui  suit;  Albert  111, 
duc  après  son  frère;  Wenceslas,  désigné  archevêque  de  Mag- 
debourg, mort  en  i4oa;  Marguerite,  mariée,  en  i386,  a  Ber- 
nard, duc  de  Brunswick-Lunebourg;  Anne,  mariée  a  Frédéric 
de  Brunswick ,  frère  du  précédent ,  puis  a  Balthasar,  landgrave 
de  Thuringe. 

RODOLFE  III. 

i388.  Rodolfe  111  succéda,  l'an  t388,  a  Wcncelas,  son 
père,  dans  l'électoral  de  Saie.  C'était  un  prince  sage  et  ma- 
gnanime :  mais  il  fut  malheureux  dans  là  guerre  qu'il  fit  a 
f  électeur  de  Mayence,  en  1393.  L'an  i4°o,  il  accompagna 
Frédéric ,  duc  de  Brunswick ,  qu'on  venait  d'élire  empereur  au 
lieu  de  Wenceslas.  Frédéric,  le  a  août,  fut  attaqué  et  tué  en 
chemin ,  et  Rodolfe  blessé.  L'empereur  Sigismond  l'envoya  en 
Bohème  pour  traiter  avec  les  Hussites;  mais  il  y  périt  par  le 
poison,  en  i4'8.  Rodolfe  avait  épousé,  1*.  Anne,  fille  de  Bal- 
lliasar,  marquis  de  Misnie,  morte  en  i3<j5,  dont  il  eut  deux 
fils,  Wenceslas  et  Sigismond,  qui  furent  écrasés,  l'an  1406, 
a  Wittemberg,  avec  d'autres  personnes,  par  la  chute  d'une 
tour  ;  a\  le  6  mars  1396 ,  Barbe  ,  fille  de  Rupert ,  duc  de  Li- 
gnite, morte  en  i435.  11  ne  bissa  qu'une  fille,  nommùc  Barbe, 
mariée ,  en  i4ia,  a  Jean ,  margrave  de  Brandebourg. 

ALBERT  111. 

i4>&  Albert  III  succéda ,  l'an  i4>8,  dans  l'électoral ,  à 
Rodolfe,  son  frère,  et  y  fut  confirmé,  l'an  1+22,  par  l'empe- 
reur Sigismond,  à  Breslaw.  Il  mourut,  la  même  année,  de  la 
frayeur  qu'un  incendie  imprévu  lui  causa,  sans  laisser  d'enfants 
d'OrrÉGA,  sa  femme,  fille  de  Conrad  II,  duc  d'Oels,  en  Si- 
lésie.  Il  fut  le  dernier  électeur  de  Saxe,  de  la  maison  d'Ascanie. 
Ajjrèj  sa  mort ,  Eric  IV,  duc  de  Saxe  -  Lawenbourg,  prélendit 
a  l'électoral ,  comme  étant  de  la  même  maison ,  et  descen- 
dant d'Albert  I ,  électeur  de  Saxe ,  et  parce  que  ses  ancêtres 
avaient  toujours  reçu  l'investiture  simultanée  des  étals  qu'il 
réclamait  L  empereur  Sigismond  n'eut  aucun  égard  à  ses  préten- 
tions, et  se  crut  en  droit  de  disposer  de  l'électoral.  Comme 
l'empereur  n'avait  ni  argent  ni  troupes  pour  continuer  la 
guerre  contre  les  Hussites,  Frédéric  le  BeUiqueux  ,  marquis  |de 
Misnie,  lui  fournit  l'un  et  l'autre,  et  battit  les  Hussites  à 
Brixen,  en  i4ai.  Sigismond,  pour  le  récompenser,  lui  accorda 
l'électoral ,  le  G  juin  de  l'an  i4*3,  par  préférence  1  ses  com- 
pétiteurs, Eric,  dont  nous  parlons,  Louis,  comte  palatin  du 
Rhin,  et  Frédéric  ,  électeur  de  Brandebourg  :  ce  dernier,  s'é- 
tant  emparé  de  Wittemberg  et  de  ses  environs ,  le  marquis  de 
Misnie  fut  obligé  de  les  racheter  ,  moyennant  vingt -huit  mille 
marcs  d'argent,  outre  cent  mille  florins  d'or  qu'il  paya  comp- 
tant à  Sigismond.  Il  transmit  l'électoral  de  Saxe  a  ses  descen- 
dants, qui  le  possèdent  encore  aujourd'hui  (1785). 

FRÉDÉRIC  I  DE  MlSNrE,  dit  LE  BELLIQUEUX. 

i4î3.  Frédéric  le  Belliqueux  ,  deuxième  fils  de  Fré- 
déric te  Vaillant ,  landgrave  de  Thuringe  et  marquis  de  Misnie, 
avant  ablenu  de  l'empereur  l'électoral  de  Saxe,  le  jour  de 
1  Ascension  i4»3,  en  reçut  l'investiture  en  i4a5,  a  Budc,  en 
Hongrie,  du  consentement  des  électeurs.  L'an  143G,  il  marche 
avec  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Brandebourg,  en  Bohème, 
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contre  1m  Hussites ,  et  fait,  avec  U  colonne  qu'il  commandjait , 
le  siège  de  Mies  ou  Je  Mysa.  Procope  le  Raté  vole  au  secours 
de  la  place.  A  son  arrivée ,  une  terreur  panique  s'empare  de 
toute  l'année  saxonne;  elle  se  débande,  et  Procope  fait  un 
affreux  carnage  de  la  première  colonne,  le  i5  juillet.  Les  deux 
autres  colonnes  n'attendirent  pas  qu'il  vint  a  elles  pourprendie 
la  fuite.  Les  Hussites  pénétrèrent  ensuite  dans  la  Munie  et 
la  l.usace,  qu'ils  ravagèrent.  Frédéric  ne  survécut  guère-a  ce 
desastre,  étant  mort  te  4  janvier  t4=8.  Ce  prince  avait  épousé 
Catherine,  fille  de  Henri  I,  duc  de  Brunswick,  morte 
le  a8  décembre  1412  ,  dont  il  eut  Frédéric  II,  qui  suit  ;  Sigis- 
mond ,  évoque  de  Wurtihourg ,  en  i44°'t  Guillaume,  dont 
il  sera  parlé  ci -après  ;  Anne,  mariée  à  Louis,  landgrave  de 
Hesse,  morte  en  1463  ;  et  Catherine,  mariée,  en  1441,  a 
Frédéric  11 ,  électeur  de  Brandebourg. 


FREDERIC  H. 

i4a8.  Frédéric  11,  dit  le  Rom,  né  le  24  août  i4ii  ,  élec- 
teur de  Saxe  après  la  mort  de  son  père,  en  i4a8,  souffrit 
beaucoup  des  ravages  des  Hussites,  contre  lesquels  il  ne  put 
avoir  aucun  succès.  Frédéric  le  Pacifique,  landgrave  de  Thu- 
ringe, étant  mort,  l'an  i4-^°,i  *ans  postérité,  l'électeur  de 
Saxe  se  mit  en  possession  de  ce  pays ,  comme  plus  proche 
béritier.  Mais  Guillaume,  son  frère,  prétendit  avoir  sa  part 
de  cette  succession  ;  ce  qui  occasiona  une  guerre  longue  et  san 
glante  entre  les  deux  partis.  Elle  fut  enfin  terminée,  l'an  i45i, 
par  un  accommodement  qui  assura  la  Thuringe  a  Guillaume, 
au  moyen  de  la  cession  qu'il  fit  de  la  Misnie  a  l'électeur. 
Celui-ci  mourut  le  7  février  1464.  Il  avait  épouse,  le  a3  juin 
i43a,  Maugveaite  d'Autriche,  fille  d'Ernest,  duc  de  Ca- 
rinthie,  morte  le  la  février  i486,  dont  il  eut  Ernest,  qui 
suit;  Albert,  d'il  le  Courageux ,  chef de  la  branche  albertinc  (1)  ; 
Amélie,  femme  de  Louis  le  Riche,  duc  de  Bavière;  Anne, 
femme  d'Albert ,  surnommé  l'Achille,  électeur  de  Brandebourg  ; 
Hcilwige,  abbesse  de  Quedlimbourg;  et  Marguerite,  abbesse  de 
fieuzeliu. 

ERNEST. 

i464-  Ebkest,  souche  de  la  branche  emestine,  l'aînée  de 
toutes  celles  de  la  maison  de  Saxe,  né  le  a5  mare  1441,  élec- 


(1)  Cet  Aliixt,  né  le  «7  Juillet  i443,et  mort  le  i3  septembre  i5oo, 
laissa  de  u  femme  SiDontt  ou  Zsdiki,  fille  de  Georges  Podicbrad , 
trois  fils  el  une  fille.  Les  fils  sont  Georges ,  qui  suit  ;  Henri,  qui  vient 
ensuite  ;  Frédéric,  chevalier  teototriqne  ;  la  fille,  Catherine .  femme  . 
l°.  de  Sigùanond ,  landgrave  d'Alsace;  a°.  d'Eric ,  duc  de  Brunswick. 

Georges,  surnomme'  te  BiehetX  le  Baria,  né  le  37  août  1471 ,  mou- 
rut catholique  le  17  avril  i53q  ,  après  avoir  eu  de  Barbe  ,  son  épouse, 
fille  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne,  Jean ,  mort,  l'an  1M7 ,  sans  en- 
fantj  d'Elisabeth,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  H,  landgrave  de 
Me<s«;  Frédéric,  aussi  mort,  l'an  1539,  •■•»  kis»er  de  postérité  d' Eli- 
sabeth .  fille  d'Ernest ,  comle  de  Mansfeld  ;  Chriaine ,  mariée  a  Phi- 
lippe ,  landgrave  de  Hesse  ;  et  Madeleine ,  femme  de  Joacbim  H , 
électeur  de  Brandebourg. 

Hxwai .  dit  le  Pieaa .  sacond  Ûh  d'Albert  le  Coamgenx .  introduisit 
le  Luthéranisme  en  son  pavs,  au  retour  d'un  vovage  qu'il  avail  fait  a 
&auil  Jacquesde  Composlelle  et  a  la  Terre-Sainte  ïl  était  né  le  16  mars 
1473,  rt  mourut  le  19  août  1S41 ,  laissant  de  CaTreiike  ,  fille  de 
Wi^aut,  duc  de  Mecklenbourg .  Maurice,  qui  suit;  Auguste,  qui 
devml  électeur  après  son  frère  ;  Sidonie  .  première  femme  d'Eric  le 
Jeant,  duc  de  Brunrwirk-Gottingen ;  Emilie,  mariée k Georges .  mar- 

t^«cabawîdtb°Ur8!  "  SU,y"e'  »l,i<e  »  Fr»»îoi*  1  »  auc  de  S«<- 

Mtuaici,  successeur  de  Henri  le  Pi eut (  ton  pire,  obtint f  l'an  t54?i 
acrrmpcj-curCharlrt-Quiol,  l'électoral  de  Saie,  »prèjj  que  Jean- 
r  édéric  en  eut  été  dépouillé.  (  " 


teur  de  Saxe  en  1464,  fut  médiateur,  en  iô>74*  d«  ditrërtnts 
entre  les  rois  Mathias,  de  Hongrie;  Casimir,  de  Pologne;  et 
Uladislas,  de  Bohême.  L'an  i4?^>  il  réduisit  la  ville  de  Qucd- 
linbourg,  révoltée  contre  l'abbesse.  Il  obligea,  l'an  1478,  I» 
ville  de  Halle  a  se  soumettre  a  l'archevêque  de  Magdebourg.  G- 
prince  fit  plusieurs  lois  sur  les  monnaies  et  U  police  L'an  i4&3, 
■I  défendit  a  sa  noblesse  d'exercer  le  commerce.  Cette  m  taie 
année,  Guillaume,  landgrave  de  Thuringe,  et  frère  de  l'élec- 
teur Frédéric  11,  mourut  le  37  septembre,  ne  laissant  de  sa 
femme,  Anne  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Albert  11,  que 
deux  filles.  Emest  et  Albert,  ses  neveux,  lui  succédèrent  en 
vertu  de  son  testament  dans  la  Thuringe ,  qu'ils  partagèrent 
entre  eux,  mais  de  manière  que  la  meilleure  partie  échut  a 
l'aîné.  Le  26  août  i486  fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  avait 
épousé,  en  146a,  Elisabeth  ,  fille  d'Albert  111,  duc  de  Ba- 
vière, morte  le  a3  février  1484,  dont  il  eut  Frédéric  lit ,  qui 
suit;  Albert,  archevêque  et  électeur  de  Mayence,  en  i48a; 
Ernest,  archevêque  de  Magdebourg,  en  i4"6i  Jean,  électeur 
après  son  frère  ;  Christine,  mariée  à  Jean,  depuis  roi  de  I)a- 
nemarck;  et  Marguerite,  femme  de  Henri,  duc  de  Brunsvvick- 
Zellc. 

FRÉDÉRIC  III,  dit  LE  SAGE. 

i486.  Fédéiuc  111,  surnommé  LE  Sage,  né  le  17  janvier 

■  464,  électeur  après  la  mort  d'Ernest,  son  père,  en  1480,  chef 
du  conseil  et  gouverneur-général  de  l'empire,  sous  l'empereur 
Maximilien  I ,  fonda  l'université  de  Witiemberg,  en  iSoa.  Du 
nombre  des  professeurs  qu'il  y  établit,  fut  Martin  Luther,  reli- 
gieux augustin,  né  d'un  père  forgeron,  l'an  i483,  à  Islèbe, 
dans  le  comté  de  Mansfcld.  Luther  donna  successivement  dans 
cette  académie  des  leçons  de  philosophie  et  de  théologie ,  avec 
beaucoup  de  succès.  On  remarqua  seulement  en  lui  un  grand 
penchant  pour  les  nouveautés  La  lecture  des  ouvrages  de  Jean 
Hus  lui  avait  inspiré  une  haine  violente  contre  les  pratiques  de 
l'église ,  et  surtout  contre  les  théologiens  scholastiqucs.  Il  con- 
fondit les  abus ,  qui  n'étaient  que  trop  fréquents  alors ,  avec  les 
règles  et  les  opinions  de  l'école,  avec  les  dogmes  consacrés  par 
1rs  décisions  de  l'église  universelle,  attaqua  les  uns  et  les  autres, 
rt  voulut  tout  réduire  à  l'autorité  de  l'écriture  interprétée  a 
sa  manière,  indépendamihent  de  la  tradition.  C'est  ce  qu'on 
aperçut  sensiblement  dans  les  thèses  qu'il  publia  en  i5i6.  L'année 
suivante,  il  s'éleva,  en  chaire,  contre  le  trafic  honteux  que  fai- 
saient des  indulgenres,  ceux  que  le  pape  Léon  X  avait  chargés 
de  les  publier,  et  bientôt  après  il  attaqua  les  indulgences  mêmes 
et  le  pouvoir  de  celui  qui  les  acco  rdait.  De  là  il  passa  a  d'autres 
matières  de  doctrine ,  sur  lesquelles  il  débita  des  nouveautés 
scandaleuses.  (Voy.  le  pape  LéonX.)  Poursuivi  par  ses  adversaires 
et  menacé  par  le  saint  siège,  il  trouva  un  asile  dans  la  protec- 
tion de  l'électeur,  son  souverain.  Ce  n'était  pas,  de  l'aveu  de 
M.  Robertson  ,  pour  des  considérations  théologiques,  que  Fré- 
déric soutenait  Luther.  «  Il  paraît ,  dit  cet  historien ,  que  ce 
>>  prince  fut  toujours  étranger  à  ces  sortes  de  disputes,  et  qu'il 
»  y  prenait  très-peu  d'intérêt.  Mais  il  avait  fait  de  grandes 
»  dépenses  pour  la  fondation  de  sa  nouvelle  université,  et  it 

■  pressentit  que  l'éloignement  de  Luther,  qu'on  demandait  a 
»  Home  pour  le  juger,  porterait  un  coup  funeste  a  cet  éti- 
•  blissement  ».  Voili  ce  qui  détermina  Frédéric  le  Sage  a  pro- 
téger contamment  cet  hérésiarque,  qui,  fier  d'un  tel  appui, 
ne  garda  plus  aucune  modération  ,  ni  dans  sa  doctrine ,  m  dans 
sa  conduite,  ni  dans  ses  discours.  Frédéric  refusa,  en  i5ia, 
la  couronne  impériale,  et  donna  sa  voix  k  l'archiduc  Charles , 
qui  fut  empereur.  Ce  prince  mourut  le  S  mai  i5a5 ,  uns  avoir 
pris  d'alliance. 

JEAN  bit  LE  CONSTANT. 

i5a5.  Jeas,  dit  le  Constant,  né  le  3o  juin  1467,  succéda, 
l'an  i5aS,  k  Frédéric,  son  frère,  dans  i'élcclorat.  S'étanl  rendu, 
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l'an  i53o,  i  la  diète  d'Augsbourg,  il  y  présenta,  tant  en  son 
nom,  qu'en  ceux  de  plusieurs  prince*  de  l'empire,  a  Charles- 
Quint,  la  confession  de  foi,  qu'ils  nommaient  evangélique,  et 
qui  fut  depuis  appelée  la  cunjf.ssion  d'AugsLourg.  11  mourut  lu 
iti  août  i53a,  après  avoir  épousé,  i*.  en  i499»  Sopbir,  fille 
de  Magnus ,  duc  de  Mecklenbourg,  morte  le  la  juillet  i5o3  ; 
a*.,  en  i5i3,  Makcueiute  ,  bile  de  Woldéraar,  prince 
d'Anhalt-Coethen ,  morte  le  g  octobre  i5ai.  11  eut  du  premier 
lit,  Jean-Frédéric,  qui  suit;  el- du  second,  Jean-Ernest,  duc 
de  Cobourg ,  et  Marie ,  femme ,  en  i536 ,  de  Philippe ,  duc  de 
Poméranie. 

JEAN-FRÉDÉRIC,  bit  LE  MAGANIME. 

i53a.  Jean-Frédéric,  dit  le  Magnanime,  fils  de  Jean  le 
Constant ,  né  le  3o  juin  i5o3,  électeur  en  i53a,  remit  dans  sa 
maison  leburgraviat  de  Magdcbourg ,  chassa  de  la  Saxe  Henri  III 
duc  de  Brunswick,  et  s'empara  de  Wolfcnbuttel,  en  i54a. 
Etant  a  la  diète  de  Spire ,  en  ■  544,  il  y  obtint  l'expectative  du 
duché  de  Juliens.  Mais  bientôt  après,  ayant  été  déclaré  chef  de- 
là ligue  de  Smalkalde,  formée  par  les  Protestants,  il  fut  mis  au 
ban  de  l'empire.  Nullement  ébranlé  par  cette  sentence,  il  fit 
la  guerre  avec  le  landgrave  de  Hesse  ,  a  l'empereur  Charles- 
Quint,  perdit  contre  lui  la  bataille  de  Muhlberg,  le  34  avril 
1S47,  et  y  demeura  prisonnier.  Sa  captivité  fut  de  cinq  ans. 
Pour  en  sortir, il  fut  obligé,  l'an  i55a,  de  renoncer  a  l'électoral 
et  à  tous  set  états,  sans  exception.  Tout  ce  que  l'empereur 
daigna  lui  laisser  et  i  ses  entants,  se  réduisit  a  cinquante 
mille  florins,  pour  lesquels  on  lui  céda  des  domaines  jusqu'à  la 
concurrence  de  cette  somme.  L'électeur  Maurice ,  son  suc- 
cesseur, étant  mort ,  comme  on  le  verra  ci-après,  le  11  juillet 
i553,  il  ne  négligea  rieu  pour  se  faire  rendre  ce  qu'il  avait 
perdu  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Tout  ce  que  les  négociations  du 
roi  de  Danemarck  et  d'autres  princes  purent  obtenir  en  sa 
faveur,  fut  qu'en  lui  laissant,  pour  sa  vie,  le  titre  d'électeur 
né,  Auguste,  successeur  de  Maurice,  son  frère,  lui  abandon- 
nerait les  comtés  d'Altenbourg ,  de  Sachsenbourg ,  d'isen- 
herg,  etc, ,  et  que  la  ligne  d'Auguste  venant  à  manquer,  tout 
ce  qui  avait  appartenu  à  Jean-Frédéric,  lui  reviendrait.  Cette 
transaction  fut  signée  par  Jean-Frédéric,  quelques  heures  avant 
sa  mort ,  arrivée  le  3  mars  i554 ,  au  château  de  Weimar,  et 
par  ses  fils,  qui,  l'année  suivante,  ratifièrent  le  tout  dans  une 
assemblée  tenue  i  Naurobourg.  Ce  fut  là  aussi  qu'on  renouvela, 
dans  le  même  lems ,  l'ancien  pacte  de  confraternité  héréditaire 
de  succession  et  de  défense  réciproque ,  souvent  viole  jus- 
qu'alors par  le  malheur  des  conjonctures  ,  entre  les  maisons  de 
Saxe,  de  Brandebourg  et  de  Hesse.  (Imhoff.)  M.  de  Thou  fait 
de  l'électeur  Jean-Fredéric  l'éloge  suivant  :  «  L'était ,  dit-il , 
»  un  grand  homme,  et  qui,  de  l'aveu  même  de  ses  ennemis, 
m  égalait  par  la  douceur  de  son  caractère ,  par  sa  prudence ,  par 
»  sa  grandeur  d'âme ,  les  plus  excellents  princes  ;  supérieur 
»  même  à  plusieurs  d'entre  eux  par  la  constance  avec  laquelle 
»  il  triompha  de  la  mauvaise  fortune  ».  Il  avait  épousé,  l'an 
i5a7  ,  Sibylle,  fille  de  Jean  le  Pacifique,  duc  de  Uèves,  de 
«erg  et  de  Julien,  dont  il  laissa  trois  fils  : 

ia.  Jean-Frédéric  11 ,  duc  de  Saxe-Gotha,  né  le  8  janvier 
i5açj.  Il  se  rendit  encore  plus  odieux  que  son  père  i 
l'empereur,  pour  avoir  donné  retraite  à  Guillaume  de 
Grumbach  et  à  ses  complices,  proscrits  pour  avoir  assas- 
siné l'évéque  de  Wurtzbourg.  Lui-même  avant  été  mis 
an  ban  de  l'empire  par  l'empereur  Maximilien  II ,  l'exé- 
cution de  ce  décret  fut  confiée  a  l'électeur  |Auguste , 
nui l'ayant  assiégé- dam  le  château  de  Grimmenstein , 
1  obligea,  par  famine,  de  se  rendre,  le  i3  avril  1567. 
Conduit  alors  prisonnier  â  Vienne,  et  de  là  à  Neustadt, 
en  Autriche,  il  y  mourut  après  vingt-huit  ans  de  capti- 
vité, le  g  mai  i59S.  En  véftu  de  son  ban,  ses  biens 
avaient  été  confisqués ,  et  adjugés,  dan»  la  diète  pro* 
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vinciale  de  Saalfeld ,  tenue  le  8  janvier  »56j ,  a  Jean- 
Guillaume,  son  frère,  que  l'empereur  avait  chargé  d'exé- 
cuter ce  jugement.  Mais,  a  la  prière  des  électeurs  palatin 
et  de  Saxe ,  ils  furent  rendus  dans  la  diète  de  Spire ,  l'an 
1570 ,  à  ses  enfants  ,  qui  firent  ensuite  (le  6  novembre 
157a)  avec  leur  oncle,  un  nouveau  partage  ,  en  vertu 
duquel  ils  recouvrèrent  les  principautés  d'Ëisenach  et  de 
Cobou  rg ,  avec  les  préfectures  de  Gotha ,  de  Tenneberg 
et  de  Volkenrode.  Jean-Prédéric  avait  épousé,  1". ,  le 
a6  mai  1 53S ,  Agnès,  fille  de  Philippe  I,  landgrave  de 
Hesse ,  morte  le  34  novembre  suivant  ;  a°. ,  le  1  a  juin 
1558,  Elisabeth ,  fille  de  Frédéric  U ,  électeur  palatin , 
morte  le  8  février  1 594.  Il  en  eut  les  enfants  qui  suivent, 
outre  deux  princes,  morts  jeunes: 

a.  Jean-Casimir,  duc  de  Saxe-Cobourg ,  né  le  ta  juin 
i564  ,  mort  le  16  juillet  i633.  H  avait  épousé, 
i*.  l'an  i586,  Anne,  sa  cousine,  fille  d'Auguste, 
électeur  de  Saxe ,  morte  sans  enfants ,  le  7  août 
ir>i3;  a*.  Marguerite,  fille  de  Guillaume,  duc  de 
Brunswick-Lunebourg ,  morte  aussi  sans  postérité  ; 

b.  Jean- Ernest,  duc  de  Saxe-Eisenach,  né  le  9  juillet 
i566,  mort  le  >3  octobre  i638,  sans  enfants, 
i".  d'klisabeth  ,  fille  de  Jean  ,  comte  de  Mansfeld  , 
morte  le  13  avril  i5g6  ;  a*,  de  Christine,  fille  de 
Guillaume  IV,  landgrave  de  Hesse,  morte  le  iu  août 
•  658.  La  succession,  dont  faisait  partie  celle  de 
Jean-Casimir,  qu'il  avait  recueillie,  revint  à  ses 
deux  cousins,  Gis  de  Jean-Guillaume,  qui  suit  ; 

a*.  Jean-Guillaume,  duc  de  Saxe— Weimar ,  qui  a  con- 
,  tinué  la  branrhe  aioée  de  la  maison  de  Saxe,  rapportée 
à  la  suite  de  la  branche  régnante  ;  - 

3».  Jean-Frcdcric  111 ,  mort  sans  alliance ,  le  3i  octo- 
bre i56J>. 

BRANCHE  CADETTE  ÉLECTORALE , 

PUIS  ROYALE  DE  SAXE,  wn  ALBERTINE. 
MAURICE. 

i548.  Mauricje,  né  le  ai  mars  i5ai,  de  Henri,  duc  de 
Saxe ,  dit  le  Pieux ,  et  de  Catherine ,  fille  de  Magnns  ,  duc  de 
Mecklenbourg,  petit-fils,  par  son  père,  d'Albert,  dit  /«  C*u- 
rageux  ,  fils  puiné  de  l'électeur  Frédéric  II ,  *e  distingua  dans 
sa  jeunesse  en  différentes  guerres.  Il  servit  l'empereur  Charles- 
Quint,  en  1 544 •  contre  la  France,  et,  en  1S4G ,  contre  la 
ligue  de  Smalkalde,  à  laquelle,  quoique  protestant,  il  ne 
voulut  jamais  s'unir.  L'an  i»48  ,  le  a4  février,  l'empereur  l'in- 
vestit, i  U  diète  de  Kalisbonne,  de  l'électoral  de  Saxe,  au 
lieu  de  son  cousin ,  Jean- Frédéric,  mis  au  ban  de  l'empire,  et 
dépouillé  de  ses  états.  Charles  ne  trouva  pas  néanmoins  dans 
le  nouvel  électeur,  un  partisan  aussi  dévoué  qu'il  l'espérait  à 
ses  volontés.  Irrité  du  refus  que  faisait  l'empereur  de  rendre  la 
liberté  au  landgrave  de  Hesse  ,  Maurice,  gendre  du  prisonnier, 
trame  sourdement ,  l'an  i55o,  une  ligue  avec  le  roi  de  France 
et  plusieurs  princes  d'Allemagne  ,  et,  pour  mieux  la  couvrir,  il 
consent  de  faire  le  siège  de  la  ville  de  Magdebourg ,  qoe  l'em- 
pereur avait  mise  an  ban  de  l'empire.  Mais  il  fait  volontaire- 
ment traîner  ce  siège,  afin  d'avoir  le  tenu  de  rassembler  plus  de 
forces,  et  de  s'assurer  un  plus  grand  nombre  d'alliés.  Enfin  , 
après  avoir  pris  la  place  au  bout  de  treize  mois,  il  levé  le 
masque,  et  la  ligue  éclate.  L'électeur  de  Saxe  marche  avec 
une  forte  armée  à  Inspruck,  dans  le  dessein  d'y  surprendre 
l'empereur;  mais  ce  prince  lui  échappe  et  se  sauve  Je  nuit , 
malade,  ayant  la  goutte,  et  par  un  tems  affreux,  avec  ses 
officiers  et  les  troupes  de  sa  maison.  U  se  relire  à  Wiljch  , 
place  forte  de  Carintbic.  Les  confédérés  reprochèrent  liès- 
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vivement  à  Maurice  devoir  favorisé  l'évasion  de  l'empereur 
se  contenta  de  répondre,  qu'il  m'avait  pas  de  cagt  pour  un  si 
bel  oùeau.  En  «criant  d'Inspruck,  l'empereur  avait  rendu  la 
liberté  au  ci-devant  électeur  Jean-Prédéric.  Celui-ci,  malgré  les 
mauvais  traitements  qu'il  avait  reçus  de  ce  prince,  aima  mieux 
npagner  dans  sa  fuite  ,  que  de  suivre  Maurice  triom- 
phant et  maître  de  son  duché.  Verdioand,  roi  des  Romains, 
muni  des  pleins  pouvoirs  de  l'empereur ,  traite  avec  les  chefs 
de  la  ligue ,  et  les  engage  à  signer ,  le  a  août  i5Sa ,  la  paci- 
fication de  Passaw.  Albert,  margrave  de  Brandebourg-Bareith , 
est  te  seul  qui  refuse  d'y  souscrire.  L'empereur  se  sert  de  lui 
pour  se  venger  de  Maurice.  Albert,  avec  ses  troupes,  ravage 
impitoyablement  les  provinces  de  la  haute  Allemagne.  La  cham- 
bre impériale  le  met  au  ban  de  l'empire ,  et  commet  l'électeur 
de  Saxe  pour  exécuter  cette  sentence.  L'an  t553,  l'électeur 
gagne  contre  le  margrave,  le  9  juillet,  la  bataille  de  Sivers- 
huien ,  près  de  Heine  ;  mais  il  y  reçoit  des  blessures,  dont  il 
meurt  deux  jours  après.  Il  avait  épousé,  le  9  janvier  1 541  » 
Acmés  ,  fille  de  Philippe ,  landgrave  de  Hesse ,  dont  il  eut 

"1 


de  Guillaume,  prince  d'Orange. 


AUGUSTE  dit  LE  PIEUX. 

i553.  Accoste,  surnommé  le  Pieux,  né  le  3i  juillet  i5a6, 
deuxième  fils  de  Henri  le  Pieux ,  duc  de  Saxe ,  et  de  Catherine 
de  Mecklenbourg ,  fut  administrateur  de  l'évêché  de  Mersbuurg , 
en  >544  ;  succéda  ,  en  i553.  a  son  frère  Maurice  daos  l'élec- 
toral de  Saxe  ;  fit,  en  i554 ,  la  convention  de  Naumbourg  avec 
l'ancien  électeur  Jean-Frédéric  et  ses  enfants:  renouvela,  en 
s  555,  le  pacte  de  confraternité  avec  les  maisons  de  Brande- 
bourg et  de  Hesse;  sécularisa ,  l'an  i56i  ,  tous  les  évêché»  de 
sa  dépendance,  et  reçut,  en  1 566,  de  l'empereur  Maximilicn  II, 
l'investiture  de  ses  états  avec  dix  étendards  :  solennité  qui  fut 
la  dernière  de  cette  espèce  en  Allemagne,  les  investitures  d'ap- 
parat ayant  été  depuis  abolies  par  désuétude. 

Jean-Frédéric,  duc  de  Saxe,  fils  de  l'électeur  déposé,  sentait 
vivement  la  perle  que  son  père  et  lui  avaient  faite ,  et  désirait 
ardemment  de  recouvrer  l'héritage  dont  il  était  privé.  Un  gentil- 
homme de  Saxe ,  nommé  Groumbach ,  s'offrit  de  satisfaire  ce 
désir.  Chassé  de  son  pays  pour  crimes,  en  i5fi3,  il  s'était  retiré 
avec  ses  complices  à  Gotha  ,  résolu  de  te  venger  de  l'électeur 


Auguste,  que  l'empereur  Ferdinand  avait  chargé  de  faire  exé- 
cuter l'arrêt  de  sa  proscription.  H  trame  d'abord  contre  lui  un 
assassinat.  Le  complot  ayant  été  découvert,  l'électeur  Auguste, 
muni  d'une  commission  impériale,  marche  a  Gotha ,  ou  Groum- 
bach, soutenu  par  le  duc ,  s'était  renfermé  avec  une  troupe  de 
soldats  attachés  a  sa  fortune.  La  place ,  après  une  vigoureuse 
résistance ,  est  obligée  de  se  rendre.  Le  duc  Jean-Frédéric, 
aussi  malheureux  que  son  père,  est  arrêté  et  conduit  a  Vienne 
dans  une  charrette  avec  un  bonnet  de  paille  sur  la  téte ,  et  ses 
étals  sont  donnés  a  Guillaume ,  son  frère.  Groumbach  et  ses 
complices  expièrent  leurs  crimes  dans  les  supplices  en  1567. 

Les  réformés  ayant  voulu  s'introduire  dans  les  états  d'Au- 
guste ,  ce  prince  les  en  écarta ,  et  fit  dresser  le  fameux  corps  de 
doctrine,  connu  sous  le  nom  de  Formule  de  Concorde,  pour 
réunir  les  Luthériens  qui  commençaient  a  se  diviser.  Augusie 
céda,  l'an  i5™,  a  Joachim  11,  électeur  de  Brandebourg,  le 
hurgraviatde  Magdebourg,  en  se  réservant  le  litre  avec  quelques 
bailliages,  et  obtint,  en  i5&3,  une  partie  du  comté  vacant  de 
Henneberg  pour  les  frais  de  la  guerre  de  Gotha.  11  s'opposa, 
,  dans  la  diète  d'Augsbourg ,  a  la  réception  du  calen- 
ig-tems  pour  montrer  qu  on  ne  pou- 
er  atteinte  à  la  liberté  germanique, 
c  que  le  pape  y  prenait  pour  le  faire 
adopter  ;  et  son  avis  fut  suivi  par  tout  le  parti  protestant.  Au- 
guste mourut  le  11  février  i536,  laissant  ses  finances  en  très- 
bon  ordre.  Il  avait  épousé,  t*.  le  7  octobre  1044,  Anne, fille 
de  Christian  111,  roi  deDanemarck,  morte  le  1".  octobre  iS85 , 


l'an  1 58a, 


drier  grégorien ,  parla  Ion 
vail  l'admettre  sans  dona 

attendu  le  ton  impérieux  que  le  pape  y  prenait  pour  le  1 


dont  il  eut  Christian ,  qui  suit  ;  Elisabeth,  mariée,  en  i56S , 
à  Jean  -  Casimir ,  comte  palatin  (puîné)  du  Rhin;  Dorothée, 
alliée,  en  iS85  ,  à  Henri -Jules,  duc  de  Brunswick;  Anne, 
mariée,  en  iS8b,  a  Jean-Casimir,  duc  de  Saxe-Cobourg;  et  treize 
autres  enfants,  morts  en  bas  âge.  Un  second  mariage  qu'il  fit , 
le  3  janvier  i586,  avec  Aghès-Hedwice  ,  fille  de  Joachim- 
Ernest,  prince  d'An  hait ,  ne  lui  donna  point  d'enfants  :  sa  veuve 
se  remaria  à  Jean,  duc  de  Holstein.  Augusie  embellit  la  Saxe 
de  plusieurs  édifices  publics ,  et  dépensa  des  sommes  considé- 
rables *  faire  bâtir  le  château  d' Augustebourg  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'après  sa  mort  on  ne  trouvât  dix-sepl  millions  d'écus 
dans  son  trésor.  (  De  Grâce ,  Hùt.  de  l 'univers ,  tom.  V ,  part,  a , 

P3S-  49.) 

CHRISTIAN  L 


i586.  Chjiistian  I ,  fils  d'Auguste  et  son  successeur,  né  le 
39  octobre  i56o,  quitta  la  religion  luthérienne  pour  embrasser 
la  réformée.  11  envoya,  l'an  1^91  ,  du  secours  a  Henri  IV,  rot 
de  France,  contre  la  ligue.* Sa  mort  arriva  le  a5  septembre  de 
de  la  même  année.  Ce  prince  avait  épousé,  l'an  :58a ,  Sopbie  , 
fille  de  Jean  -  Georges ,  électeur  de  Brandebourg  ,  morte  le 
7  décembre  i5aa,  dont  il  eut  Christian  II,  qui  suit;  Jean- 
Georges  ,  électeur  après  son  frère  ;  Auguste ,  administrateur 
de  l'évêché  de  Naumbourg  ;  Sophie ,  mariée ,  en  1610 ,  à  Fran- 
çois ,  duc  de  Poméranie  ;  et  Dorothée ,  abbesse  de  Quedlin- 
bourg. 

CHRISTIAN  IL 

1591.  Christian  II ,  fils  de  Christian  I ,  né  le  a3  septembre 
i583 ,  succéda ,  l'an  1591 ,  a  son  père,  sous  la  tutelle  de  Fré- 
déric-Guillaume ,  duc  de  Saxe-Altenbourg ,  qui  lui  fit  reprendre 
la  religion  luthérienne  au  lieu  du  Calvinisme  introduit  par  son 
père.  L'an  1610,  il  obtint  de  l'empereur  Rodolphe  II,  le  317 
juin  ,  l'investiture  des  états  vacants  de  Juliers;mais  elle  n'eut 
point  d'effet.  Il  moorut  d'une  attaque  d'apoplexie,  le  *3  juin 
161 1 ,  sans  enfants.  Ce  prince  avait  épousé ,  dans  le  mois  de 
septembre  160a ,  H  EDWIGE ,  fille  de  Frédéric  II ,  roi  de  Dane- 
marck. 

JEAN-GEORGES  I. 

161 1.  JéaU-Gborces  I ,  né  le  5  mars  i585,  administrateur 
de  l'évêché  de  Mers  bourg  en  i6o3,  électeur,  après  Christian  II, 
son  frère ,  en  1  tit  1 ,  prit  le  parti  de  l'empereur  contre  les  Bohé- 
miens ,  et  s'empara,  l'an  ibao,  de  Bautxen  en  Lusace.  L'édit 
de  Ferdinand  11 ,  de  1639 ,  pour  la  restitution  des  biens  ecclé- 


siastiques ,  le  fit  entrer  dans  Vaillance  de  la  Suède.  Ses  troi 
jointes  à  celles  de  celte  couronne ,  contribuèrent  i  la  victoire 
qu'elles  remportèrent  à  Leipsick  le  7  septembre  t63i.  Le  1 3  du 
même  mois ,  il  reprit  Leipsick ,  et  reconquit  ensuite  toute  la 
Misnie  que  les  Impériaux  lui  avaient  enlevée.  De  là  étant  entre 
dans  la  Bohême ,  il  se  saisit  de  Leutmérits  le  a8  octobre ,  con- 
duisit ensuite  son  armée  devant  Prague  qui  lui  ouvrit  ses  portes 
le  1 1  novembre,  et  se  logea  dans  le  palais  du  général  de  Wals- 
tein,  qui  en  était  sorti  quelques  jours  auparavant.  Tout  le  resté 
de  la  Bohême  suivit  l'exempte  de  la  capitale  ,  excepté  Pilsen , 
Budweis  et  Tabor.  Les  bannis  de  Bohême  revinrent  alors  pren- 
dre possession  de  leurs  biens  ;  les  paysans  soulevés  pillèrent  ceux 
des  ecclésiastiques  qui  s'étaient  absentés,  et  assommèrent  les  sol- 


dats de  l'empereur.  Mais  Prague  fut  reprise,  le  sS  mai  i63a ,  par 
Walstein,  qui  acheva,  dans  le  cours  du  même  mois,  la  conquête 
de  ce  royaume.  L'électeur  Jean— Georges  continua  néanmoins 
la  guerre  dans  les  troi»  années  suivantes,  sans  se  laisser  ébranler 
ni.par  les  revers,  ni  par  les  sollicitations  qu'on  lui  fit  pour  le 
détacher  du  parti  de  la  Suède.  Mais,  l'an  i635,  irrité  de  voir  le 
général  Oxenstiern  déclaré  à  Heilbronn  ,  chef  de  la  ligue  proies- 

avec  Feiopereur 


I tante ,  il  fait  sa  paix ,  le  idhnai ,  dans  Pr 
à  des  conditions  très-avantageuses ,  dont 
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que  l'exercice  de  la  religion  prot 
pire,  a  l'exception  des  pays  h 


stante  serait  libre  dans  l'em- 
redilaires  de  la  maison  d  Autri- 
che ;  que  l'électeur  de  £aie  jouirait  pendant  cinquante  ans  des 
rrvçnus  ecclésiastiques;  qu'd  disposerait  de  trois  places  dans 
l'archevêché  de  Magd«bourg  ,  el  que  son  fils  en  serait  adminis- 
trateur. Plusieurs  princes  el  villes  impériales  accédèrent  à  ce 
traité.  Jean-Georges  obtint  de  plus  pour  les  frais  de  la  guerre 
la  haute  et  la  basse  I  ai  sa  ce.  Cet  accommodement  ne  lui  procura 
pas  toutefois  la  tranquillité  qui  en  était  l'objet.  Il  fut  obligé, 
pour  défendre  ses  étals,  de  prendre  les  armes  contre  les  Suédois, 
qui  le  battirent,  le  ai  octobre  de  la  même  année,  à  Doromitz, 
et,  le  4  octobre  1HS6 ,  a  Witslock.  Il  fut  plus  heureux  le  24 
septembre  164H ,  au  combat  de  Dullingue ,  où  il  aida  le»  Impé- 
riaux à  battre  les  Français.  Il  fit  ensuite  avec  les  Suédois  une 
trêve  qui  dura  jusqu'au  traité  de  Weslphalie.  Ce  prince  mourut 
le  et  octobre  it>56  «  Jean-Georges  dit  un  habile  homme,  joi- 
»  gnaità  peu  de  talents  une  âme  mercenaire.  L'intérêt  momen- 

•  tané  oui  le  réglait,  le  rendait  incertain  dans  ses  démarches; 

*  il  en  faisait  trop  ou  pas  assez.  Moins  fait  pour  fortifier  le  parti 
»  qu'il  embrassait  que  pour  affaiblir  le  parti  contraire ,  il  n'était 
»  propre  qu'à  faire  durer  les  troubles,  h  (Condillac.)  Il  avait 
épouse,  1». le  16  septembre  i(k>4«  Sibylle-Elisabeth ,  fille 
de  Frédéric ,  duc  de  Wurtemberg ,  morte ,  le  20  janvier  1606 , 
sans  enfants  ;  a*,  le  19  juillet  1607  ,  Madeleine-Sibylle,  fille 
d'Albert -Frédéric  de'  Brandebourg,  duc  de  Prusse,  morte  le 
1  a  février  1  65q  ,  dont  il  eut  Jean-Georges ,  qui  suit  ;  Auguste , 
auteur  de  la  branche  de  Weissenfels ;  Christian,  tige  de  la 
branche  de  Mersbourg;  Maurice,  auteur  de  la  branche  de 
Zeitz  (ces  trois  branches  sont  a  présent  éteintes)  ;  Sophie- 
Eléonore,  mariée ,  en  1627  ,  à  Georges  II ,  landgrave  de  Hésse- 
Dannsladt;  Marie- Elisabeth ,  mariée,  en  i63o,  a  Frédéric, 
duc  de  Holstein-Goltorp -,  Madeleine-Sibylle,  alliée,  i».  en 
i634,  à  Christiern,  prince  royal  de  Danemarck;  a",  en  t65a, 
à  Frédéric-Guillaume  11 ,  duc  de  Saxe-Altenbourg. 

JEAN-GEORGES  II. 
1KS6.  Jeak-Gf.ouces  II,  né  fe  3i  mai  i6i3,  électeur  en 


•.  1 1  novembre  16  58  , 
margrave  île  RranoV- 
anrès  lui  avoir  donné 


ration  de  guerre  contre  les  Turcs.  En  167a,  il  fit  alliance  avec 
l'électeur  de  Brandebourg.  Il  envoya,  l'an  16741  du  secours  a 
l'empereur,  dans  la  guerre  sur  le  Rhin.  Sa  mort  arriva  le 
sa  août  1C80.  Ce  prince  avait  épousé, 
Madeleine-Sibylle,  fille  de  Christian ,  nurg 
bourg-Bareith ,  morte  le  ao  mars  1687  ,  après 
Jean-Georges,  qui  suit;  el  Erdmuth-Sophie,  mariée, en  1662, 
a  Christian-Ernest ,  margrave  de  Brandebourg-Bareilh. 

JEAN-GEORGES  III. 

1680.  Jean-  Georges  III ,  fila  et  successeur  de  Jean- 
Georges  11,  né  le  ao  juin  1647,  commanda,  en  1673,  les 
troupes  de  son  père ,  sur  le  Rhin ,  et  devint  électeur  en  1680. 
11  contribua ,  l'an  i683 ,  a  la  levée  du  siège  de  Vienne ,  formé 
par  les  Turcs.  11  entra,  l'an  1686,  dans  l'alliance  conclue  a 
Augsbourg,  entre  l'empereur ,  l'Espagne 


princes ,  fit 


campagnes  suivantes 

uou.  r 

1.  Ce 


et 


la  Suède , 
assista  au 


et  autres 
siège  de 


Mayence  en  iC8y.  Il  commanda  l'armée  de  l'empire ,  sur  le 


Rhin,  en  iGqi.  Ce  prince  mourut  le  aa  septembre  de  la  même 


,  muitc  le 
donné  Jean-Georges,  qui 
«près  son  frère. 


année ,  1  Tubingc  ,  Agé  de  quarante-quatre  ans.  Il  avait  épousé 
le  q  octobre  ifSW),  Annr-SoMIE,  fille  de  Frédéric  III  ,  roi 
:  Danemarck,  morte  le  premier  juillet  1717  ,  après  lui  avoir 
1  suit ,  et  Frédéric-Auguste ,  électeur 


Georges  111  et  d'Anne-Sophie,  électeur  en  ««91 ,  mourut ,  le 
37  avril  1694,  sans  enfants  11  avait  épousé  ,  le  17  avril  1693  , 
L.léonore-Eudmuth-I.ol'ise  de  Saxe-Eisenacu  ,  et  veuve 
de  Jean  Frédéric,  margrave  de  Brandebourg- Anspach  ,  morl« 
le  9  septembre  169*1. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  h 

1694.  FrÉDÉRIC-Auguste  I ,  né  le  ta  mai  1670  ,  succéda,' 
l'an  1634,  à  son  frère,  Jean  Georges  IV,  dans  l'électoral.  C« 
prince  fit ,  en  t6q5 ,  une  campagne  en  Hongrie  contre  les  Turcs, 
avec  huit  mille  hommes  de  ses  troupes,  força  le  sultan  de  se 
retirer  de  Lippa,  le  17  août  ihgti,  el  livra,  près  de  Pesth,  une 
sanglante  bataille  aux  Turcs,  dont  le  succès,  quoique  non  dé- 
cisif, conserva  néanmoins  la  Transylvanie.  I.e  37  juin  1697, 
Frédéric-Auguste  fut  élu  roi  de  Pologne  par  une  partie  de  la 
nation,  et  se  maintint  contre  le  prince  de  Conlif  élu  par  une 
autre  partie  des  Polonais.  11  fut  couronné  le  i5  septembre  sui- 
vant. (  Voyez  Us  rois  de  Pologne.  )  Sa  mort  arriva  le  1  février 
17^3.  Il  avait  épousé,  le 
BKARD1NE ,  fille  de  Chri 
bourg-Bareith,  dont  il  eut  Fri 


1693,  Chrutine-Ebe- 
Ernest ,  margrave  de  BranJe- 
éric-  Auguste ,  qui  suit. 


10  janvier 
lian 


JE  AN- GEORGES  IV. 


FRÉDÉRIC-AUGUSTE  II. 

1733.  Frédéric- Auguste  II,  né  le  7  octobrei 696,  devint 
électeur  de  Saxe  le  1  février  1733,  fut  élu  roi  deVotogne ,  par 
une  partie  des  Polonais,  le  5  octobre  suivant ,  et  couronné  le 
17  janvier  1734.  (  Voy.  Us  rois  de  Pologne.)  L'an  1740  .après 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI ,  il  se  réunil  aux  prétendants, 
à  la  succession  de  la  maison  d'Aulriche,  comme  ayant  épousé 
la  fille  aîoée  de  l'empereur  Joseph  ;  mais  il  renonça  dans  la 
suite  à  ses  prétentions,  par  les  traités  faiU  avec  la  reine  de 
Hongrie  les  ao  décembre  i?43  et  8  janvier  i745.  Pique  de  ces 
Iraites,  le  roi  de  Prusse  déclare  la  guerre  a  1  électeur  de  Saxe 
dans  le  mois  d'août  1745.  «  Tous  ceux  qui  se  liguent  ,  dit-il , 

■  avec  les  puissances  que  je  combats,  sont  mes  ennemis.  Le  roi 

■  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  a  conclu  un  traité  defensif 
«  avec  Marie  Thérèse,  il  est  mon  ennemi ,  et  je  lui  déclare  quo 
.  je  marche  contre  lui.  »  Telle  est  la  substance  du  mémoire 
que  le  roi  de  Prusse  publia  avant  d'enlrer  en  Saxe.  Ij  même 
année  1745,  le  prince  d'Anhalt  ayant  battu,  le  i5  décembre, 
à  la  vue  de  Dresde,  l'armée  de  l'électeur,  commandée  par  le 

fénéral  Renard ,  s'empare  de  Leipsick,  dont  il  tire  une  coolri- 
ulion  de  deux  millions  d'écus.  A  cette  nouvelle ,  le  roi  de 
Prusse  accourt  avec  toute  son  armée ,  fait  investir  Dresde  ,  d  où 
l'électeur  s'était  sauvé,  entre  dans  la  ville,  désarme  deux  ré- 

Emenls  de  milice  qui  en  faisaient  la  garnison ,  se  rend  au  pa- 
is, traite  les  deux  princes  cl  les  trois  princesses  de  Saxe  avec 
lous  les  honneurs  dus  a  leur  rang ,  et  donne  des  fîtes  brillantes. 
Le  aS  décembre  suivant ,  traités  conclus  à  Dresde  ,  1  un  enirc  le 
roi  de  Prusse  et  l'électeur  de  Saxe,  l'autre  entre  le  roi  de  Prusse 
cl  la  reine  de  Hongrie.  Par  le  premier ,  l'électeur  de  Swe  cède 
au  roi  de  Prusse  ce  qui  est  en  contestation  entr  eux ,  et  s  oblige 


a  lui  payer,  a  la  foire  de  Leipsick  proc 


haine ,  un  million  d'écus 


d'Allemagne.  L'an  17S6,  l'Europe  étonnée  fut  témoin  d  un 
acte  d'hostilité  d»nt  elle  n'avait  point  vu  d  exemple  depuis 
lone-tems.  Sans  déclaration  de  guerre,  et  au  milieu  d  une  pro- 
fonde paix  entre  la  Saxe  et  la  Prusse  ,  le  prince  rerd.nand  de 
nswick  entre  en  Saxe,  le  39  août,  à  la  téte  de  soixante 


Bru 


mille  prussiens,  et  s  empare  de  Le.p»;ck.  Celte  invasion  est 
accompagnée  d'un  manifeste  où  le  roi  de  Prusse  déclare  qu  il 
est  forcé  a  celle  entreprise  par  les  projets  hostiles  de  la  reine  de 

a  prévenir,  en  attaquant 
éme.  L'électeur  essaie  en 
en  faisant  faire  an  roi 


Hongrie,  que  sa  prudence  l'oblige  à 
cette  princesse  dans  ses  étals  de  Bonë 


rincesse  dans  ses  étals 


vain  de  détourner  l'orage  qui  le  mr»,, —~  

de  Prusse  des  propositions  de  neutralité  Pour  réponse,  il  ne  re- 
ces  mois  accablants  :  Tout  et  que 


*  •  çoit  que  ces  mois  accablants  :  Tout  et  que  eousme  propose*  n» 

1691 .  Jean-Georges  IV,  né,  le  t8  oçlcbre  1668 ,  de  Je»».'  me  contient  pas  ;  jt  n'ai  point  de  proptutton  a  Ja,re.  wiui  qui 


IV. 
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parlait  ainsi  entrait  en  m? Die  tenu  à  la  leïe  d'une  armée  en 
Saxe.  L'électeur  sort  de  Dresde ,  le  10  septembre,  et  se  rend 
au  camp  de  Pirna,  où  dis-sept  mille  saxons  étaient  campés. 
Le  même  jour  le  roi  de  Prusse  arrive  a  Dresde,  entre  dans 
le  palais  où  la  reine  électrice  était  restée,  et  exige  d'elle  la  clef 
des  archives.  Sur  son  refus,  on  enfonce  les  portes  ;  et  le  roi  de 
Prusse,  après  avoir  examiné  tous  les  papiers  ,  est  surpris  de  n'y 
trouver  aucune  trace  de  l'alliance  offensive  qu'il  supposait 
conclue  entre  la  Saxe,  la  Russie  et  l'Autriche,  contre  lui.  Il 
fait  investir  le  camp  des  Saxons  a  Pirna,  et  de  celui  qu'il  oc- 
cupe a  Zedlitz ,  il  commande  dans  la  Saxe  en  conquérant.  Ba- 
taille de  Wehnina  ,  ou  de  Lowositz,  sur  les  frontières  de 
Bohême ,  le  i  octobre  ,  entre  le  roi  de  Prusse  et  le  comte  de 
Brown ,  général  des  Autrichiens ,  envoyés  pour  dégager  le  camp 
de  Pirna.  Elle  ne  fut  point  décisive  ;  mais  l'armée  saxonne  fut 
obligée,  le  i5  du  même  mois,  de  se  rendre  par  capitulation.  Le 
même  jour ,  électeur  de  Saxe  se  retire  au  château  de  Koeoigs- 
tein ,  et  de  là  ,  douze  jours  après ,  a  Varsovie.  La  Saxe  reste  a 
la  discrétion  du  roi  de  Prusse  jusqu'à  la  paix  conclue  à  Huberts- 
bourg,  en  Saxe,  le  i5  février  17W.  Durant  tout  cet  inter- 
valle, il  y  exerça  le  droit  de  conquête  avec  la  plus  grande 
rigueur.  Des  qu'il  se  vit  maître  de  Leipsick  et  de  Dresde ,  il 
établit  un  bureau  militaire  à  Torg.ivv,  pour  la  perception  des 
revenus  de  l'électoral,  fit  ouvrir  les  arsenaux,  s'empara  des 
armes  et  desjmunilions ,  vida   les   caisses  du  souverain, 
établit  les  plus  fortes  contributions  qu'il  renouvela  selon  ses 
besoins ,  et  enrôla  les  Saxons  par  force  pour  recruter  ses  troupes. 
Si  les  lois  de  la  guerre  peuvent  autoriser  cette  conduite,  il  en 
faut  d'autres  pour  justifier  les  excès  auxquels  les  officiers  de  ce 
monarque  se  portèrent  contre  des  particuliers  attachés  a  la 
cour  de  Saxe,  et  surtout  contre  le  comte  de  Bruhl,  ministre 
de  son  altesse  électorale.  Non  contents  de  piller  la  superbe 
maison  de  campagne  de  ce  ministre ,  les  Prussiens  brûlèrent 
les  magnifiques  tableaux  qu'il  y  avait  rassemblés,  et  coupèrent 
a  trois  pieds  de  terre  tous  les  arbies  du  part.  Il  serait  à  souhai- 
ter, pour  la  gloire  du  roi  de  Prusse,  qu'il  eût  desavoué  pu- 
bliquement des  procédés  si  peu  conformes  a  la  dignité  de  son 
caractère,  à  l'élévation  de  son  âme,  et  a  la  générosité  de  son 
cœur.  Frédéric-Auguste  rapporta  dans  son  éleclorat  des  infir- 
mités qui  le  conduisirent  au  tombeau,  le  5  octobre  i;b3.  Ce 
prince  avait  épousé,  le  ao  août  1719,  M  aMB-Jqsepiie.  d'Au- 
TMCHE,  fille  aînée  de  l'empereur  Joseph  1 ,  morte  à  Dresde,  où 
elle  était  resiée  après  la  retraite  de  son  époux,  le  17  novembre 
»  767.  Elle  lui  donrfk  Frédéric-Christian  ,  qui  suit  ;  François- 
Xavier- Auguste  ,  né  le  a5  août  1730,  qui  fut  administrateur  de 
l'électoral  pendant  la  minorité  de  son  neveu;  Charles-Christian, 
né  |e  i3  juillet  1733,  nommé  duc  de  Curlandc;  Albert-Ca- 
simir, duc  de  Tcschen ,  né  le  11  juillet  1738,  lieutenant- 
gouverneur-général  du  royaume  de  Hongrie ,  marié ,  le  8  avril 
1766,  à  Marie* Christine,  archiduchesse  d'Autriche,  fille  de 
l'empereur  François  et  de  Marie-Thérèse,  impératrice-reine  , 
morte  le  a4  juin  1708;  Clément-Wenceslas,  né  le  38  septembre 
1739,  évéque  de  Frisingue  et  de  Ratisbonne ,  électeur  de 
Trêves,  évoque  d'Augsboure;  Marie-Amélie,  mariée,  le  9  mai 
i-38,  a  don  Carlos,  roi  de  Naples,  aujourd'hui  (1787)  roi 
d'Espagne;  Marie-Anne,  alliée ,  le  i3  juin  i747,  a  Maximilien 
Joseph  ,  électeur  de  Bavière  ;  Marie- Josephe ,  mariée ,  le  9  fé- 
vrier 1747,  a  Louis,  dauphin  de  France;  Marie-Elisabeth,  née  le 

9  février  i73C;  Marie- Christine;  et  Ma  rie-Cunégonde ,  née  le 

10  novembre  i74o ,  nrincessc-abbesse  d'Essen  et T'horn  depuis 
le  16  juillet  1776.  (Voyez  Us  rois  de  Pologne.)  Frédéric-Au- 
guste, en  montant  sur  le  trône  de  Pologne,  avait  embrassé, 
comme  son  père ,  la  religion  catholique ,  dans  laquelle  ses  des- 
cendants ont  persévéré ,  quoique  la  confession  d'Augsbourg  soit 
la  seule  règle  du  culte  public  en  Saxe.  S 

FRÉDÉRIC-CHRISTIAN. 
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173a,  devint  électeur  de  Saxe  après  Frédéric- Auguste  II,  son 
père,  le  5  octobre  1763.  Il  mourut  le  17  décembre  suivant.  Il 
avait  épousé,  le  i3  juin  1747,  M  ahie-A!»toinette  de  Bavière, 
fille  de  l'empereur  Charles  VII ,  dont  il  eut  : 

i°.  Frédéric-Auguste ,  dont  l'article  suit; 
a*.  Antoine-Clément,  né  le  27  décembre  17^3,  marié, 
f.  le  a4  octobre  1781 ,  a  Marie-Charlotte,  fille  de  Vic- 
tor-Amédée  III,  roi  de  Sardaigne,  morte  le  38  dé- 
•     cembre  178a;  a0,  le  18  octobre  1787,  avec  Marie-Thé- 
rèse- Josephe-Charlot le -Jeanne,   archiduchesse  d'Au- 
triche, fille  de  l'empereur  Léopold  II  ; 
3*.  Maximilien-Marie,  né  le  1 3  avril  17S9,  marié,  le  9 
mai  179a,  avec  Caroline-Marie-Thérèse,  fille  de  Ferdi- 
nand, duc  de  Parme,  morte  le  premier  mars  1804.  De 
ce  mariage  sont  issus  : 
a.  Frédéric-Auguste-Albert-Marie ,  né  le,  18  août 


»763.  FnÉDÉaic-CHAiSTJAii-LÉoPOLB,  né  le  5  septembre 


«797  î  .        ■  o 

b.  Clément-Marie-Joseph ,  né  le  premier  mai  I7f."  ; 

c.  Jean-Népomucène-Marie ,  né  le  1  a  décembre  ifoi  ; 

d.  Marie-Amélie-Frédérique ,  née  le  10  août  1794! 
t.  Maric-Ferdinande-Amélie-Xavière,  née  le  37  avril 

•79*; 

f.  Marie- Anne-Caroline,  née  le  t5  novembre  1799 , 
mariée,  le  a8  octobre  1817,  a  LéopoIdJean-Jo- 
seph  François- Ferdinand-Charles,  prince  hérédi- 
taire de  Toscane  ; 
f .  Marie-Josephe,  née  le  6  décembre  i8o3  ; 
4*.  Marie-Amélie-Anne- Josephe,  née  le  36  septembre 
1757  ,  mariée,  le  13  février  1774 1  »  Charles  II ,  duc  de 
Deux  Ponts,  dont  elle  est  veuve  depuis  le  premier  avril 

5».  ^Sarie-Anne-Thérèse-Joscphe,  née  le  37  février  1761. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  lit ,  noi  de  Saxe. 

;63.  Frédéric- Aigust#U( ,  né  le  39  décembre  1750, 
électeur  de  Saxe,  le  17  décembre  i763,  gouverna  sous  U 
régence  du  prince  Xavier,  son  oncle ,  jusqu'en  1768,  qu'il 
parvint  a  la  majorité.  Les  premiers  soins  de  ce  prince  furent 
le  rétablissement  du  commerce  et  de  l'industrie ,  et  le  per- 
fectionnement de  la  législation.  fa  torture  fut  abolie  du  code 
saxon  en  1770.  L'électeur  de  Bavière,  Maximilien-Joseph  , 
dernier  rejeton  mâle  de  sa  branche ,  étant  mort  le  3o  décembre 
1777,  Frédéric-Auguste,  pour  soutenir  les  droits  de  sa  mère  a 
sa  succession,  s'allia  contre  l'Autriche  avec  Frédéric  II ,  roi  de 
Prusse.  Mais  celte  guerre  fut  aussitôt  assoupie ,  et  par  le  traité 
de  Teschen,  du  10  mai  1779,  l'Autriche  renonça  a  ses  droits 
sur  la  Bavière.  L'électeur  de  Saxe ,  aux  droits  de  sa  mère ,  re- 
cueillit une  somme  de  six  millions  de  florins,  et  il  fit  recon- 
naître tous  les  droits  que  la  couronne  de  Bohême  avait  sur  les 
seigneuries  de  Glaucha ,  de  Walsenbourg  et  de  Lichlenstein. 
Frédéric- Auguste  a  pris  le  titre  de  roi  le  ao  décembre  1807. 
Il  a  épousé,  le  39 janvier  1769,  Mame-AmÉLIE-Acguste  ,  née 
le  1 1  mai  175»  ,  fille  de  Frédéric,  prince  de  Deux-Ponts,  sœur 
du  roi  de  Bavière.  De  ce  mariage  est  issue  : 

Marie-Auguste  Antoinette,  princesse  royale  de  Saxe,  née 
.   le  ai  juin  1782. 

Pour  les  événements  de  ce  règne,  on  peut  consulter  U  chro- 
nologie qui  se  trouve  i  la  fin  de  cet  ouvrage. 

BRANCHE  AÎNÉE. 
DUCS  DE  SAXE  -WE1MAR. 

aujourd'hui  grand-ducale , 


Les  possessions  de  cette  Lnumc  ,  lujouru  nui  gr*nu-uum-  , 

sont  les  principautés  de  Weimar  et  d'Eisenacn,  une  partie 
du  duché  d'Altcnbourg  et  du  comté  de  llenncberg,  auxquelles 
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DES  DUCS  DE  SAXE-WEIMAR. 
il  faut  joindre  les  acquisitions  qu'elle  a  faite»  par  suite  du  congrès  J  mariée ,  le  3  juillet  t656 ,  à  Maurice  ,  duc  de  Saie.  Elle  mourut 
de  Vienne.  Ces  étals  ont  une  surface  de  cent  quatre-vingt-trois  |  le  i_l  juillet  1675. 

JEAN-ERNEST  II. 

166a.  Jeah-Ebnebt  II,  né  le  u  septembre  i&a?,  hérita 
Tune  partie  des  biens  de  la  branche  d'Allenbourg.  Il  mourut 
e  aimai  t683.  Il  avait  épouse,  le  il  juin  i656,  Chbistine- 


population  de  cent  quatre-vingt-treize 
le  La  branche  a  une  vois  a  l'assembler 


lieues  carrées,  et  une 
mille  Ames.  Le  chef  de 

générale.  Il  fait  partie  de  la  cuufération  germa  iirque. 

JEAN-GUILLAUME. 

1 554.  Je  aîi-Guii.lal'MB  ,  duc  de  Saxe-Weimar,  né  le  3.  mars 
i53o  ,  fils  de  Jean  Frédéric,  premier  du  nom,  électeur  de  Saxe, 
servit  en  France  sous  le  roi  Henri  II,  et  mourut  le  a  mars  «5?3. 
U  avait  épousé,  le  i5  janvier  i56o,  DobothÉE  SusansB,  bile 
de  Frédéric  I1J,  électeur  palatin,  morte  le  20,  mars  lôua.  U  eu 
eut  :  i°.  Frédéric-Guillaume  1 ,  auteur  delà  branche  des  ducs 


en  i563,  morte  le  au  février  1SG9;  4"»  Marie,  née  le  a  mai 
1571,  abbesse  de  Quedlimbourg, 

JEAN: 

1573.  Jean,  duc  de  Saxe-Weimar,  né  le  sa  mai  1^70,  mort 
le  3_j  octobre  i6o5,  avait  épousé,  le  a,  janvier  i5q3,  Dorothée- 
Marib,  fille  de  Joachim-Erne.1t ,  prince  d'Anhalt',  morte  le  l8 
juillet  1617.  11  en  eut  :  1".  Jean-Ernest,  dont  l'article  suit; 
a*.  Frédéric,  né  en  1 5g6  ,  tué  au  combat  de  Fleuras ,  le  19  août 
ifiaa  ,  servant  sous  le  commandement  du  comte  de  Maosfeld  ; 
3».  Jean ,  né  en  1597,  mort  le  fi  octobre  i&>4  ;  4°-  Guillaume, 
qui  continue  la  lignée  ;  5°.  Albert,  né  en  iSgg,  mort,  le  20.  dé- 
cembre 1644*  sans  enfants  de  Dorothée,  fille  de  Frédéric-Guil- 
laume ,  duc  de  Saxe-Allenbnurg,  qu'il  avait  épousée  le  i_4  juin 
i633,  morte  le  lo.  avril  167S;  6°.  Jean-Fréderic,  né  en  léao, 
mort  le  17  octobre  i6a8;  j*.  Ernest,  tige  de  ls  branche  des  ducs 
de  Saxe-Gollia,  rapportée  ci-après;  8*.  Frédéric-Guillaume, 
né  en  1602,  mort  en  1619;  90.  Bernard,  né  le  £  août  1G04, 
mort  le  g  juillet  1639,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  guerre 
île  son  tems. 

JEAN-ERNEST  L 

160!).  Jear-Ebnest  I_j  né  en  i5^4  .  succéda  a  son  père,  le 
3_i  octobre  i6o5.  Ce  prince,  ayant  pris  du  service  en  Autriche, 
mourut  en  Hongrie,  le  4. décembre  1626 ,  uns  postérité. 

GUILLAUME. 

i6a6.  Guillaume,  né  le  i_i  avril  1S98,  succéda  a  Jean- 
Ernest  ,  son  frère ,  l'an  1641.  H  partagea  les  biens  de  sa  maison 
avec  Ernest,  duc  de  Saxe-Gotha ,  son  autre  frère.  Il  eut  pour 
lui  le  duché  de  Wcimar,  qu'il  transmit  à  ses  descendants.  11 
mourut  le  17  mai  ifiua.  laissant  J'KlÉonore  -  Dorothée 
fille  de  Jran^Gcorges,  prince  d'Anhalt ,  qu'il  avait  épousée  le 
aS  mai  i6a5,  morte  le  afi  décembre  1664,  >*•  Jean-Ernest  11, 
qui  suit;  21m  Jean-Guillaume,  né  en  i63o,  mort  en  1639; 
3*.  Adolphe-Guillaume,  né  en  r€3a,  qui  servit  long-tems  chez 
les  Suédois.  De  Marie-Elisabeth,  fille  d'Augusie,  duc  de  Bruns 
svick,  qu'il  avait  épousée  en  tt>63,  il  eut  cinq  fils,  dont  quatre 
moururent  avant  lui ,  et  le  dernier  né  posthume ,  le  lo  novembre 
1668,  mourut  le  a3  février  1671;  4*.  Jean-Georges,  qui  a  fondé 
la  branche  des  ducs  de  Saxe- Eisenach  ,  éteinte  en  174*;  5*>  Ber- 
nard, duc  de  Saxe-Jéna,  né  en  i638,  mort  le  3  mai  1678.  H 
avait  épousé,  le  18  juillet  166a,  Marie  de  la  Trémoille, 
morte  le  a£  août  168a ,  fille  de  Henri,  duc  de  Thouars.  Il  en 
eut  plusieurs  enfants  ,  enlr'aulres  :  a.  Jean-Guillaume ,  duc  de 
Jéna ,  né  en  1675 ,  mort  de  la  petite  vérole,  le  4  novembre  iftqo  ; 
b.  Charlotte- Marie ,  née  le  la  décembre  1609,  mariée,  le  3 
novembre  i683,  a  Guillaume -Ernest ,  duc  de  Saxe-Weimar , 
avec  lequel  elle  divorça  en  1600;  6°.  Frédéric  ,  né  le  lâmars 
164°»  "ort  en  iG5G ;  70,  Dorothée-Marie ,  uée  le  i£  avril  1G41  > 


rnousc,  le  il  )u 
Elisabeth,  fille  de  Jean-Christian ,  duc  de  Holsicin-Sleswick* 
Sonderbourg,  morte  le  2  juin  1679.  Il  en  eut  : 
1*.  Guillaume-Ernest,  qui  suit; 

a!»  Jean-Ernest,  né  le  aa  juin  1664.  duc  de  Juliers,  de 
Clèves,  de  Mons,  d'Angrie  et  de  Westplialie,  landgrave 
de  Tburinge ,  marquis  de  Misnie  ,  prince-comte  de 
Henneberg,  comte  de  la  Marck  et  de  Raveosberg,  et 
seigneur  de  Haveostein.  Il  mourut  le  in  juin  1707.  Il 
avait  épousé,  i".  le  li  octobre  1G84,  Sophie  -  Auguste  , 
fille  de  Jean  ,  prince  d'Anhalt-Z.erbst,  morte  le  i_4  sep- 
tembre 1694;  a*,  le  4  novembre  suivant,  Charlolle- 
Dorothée-àopbie ,  fille  de  Frédéric ,  langrave  de  H  esse» 
Hombourg.  Les  enfants  du  duc  J«an-Eruest  sont, 
Du  premier  lit  : 

a.  Ernest- Auguste,  dont  l'article  viendra  ; 

b.  Jeanne-Charlotte ,  née  le  aj  novembre  i6g3  ; 

Du  second  lit  : 
e.  Charles-Frédéric,  né  le  âo  octobre  1695,  mort  le 

3u  mars  «69G  ; 
d.  Jean-Ernest,  né  le  a5  décembre  1696,  mort  le 

1er.  août  17 15  ; 

c.  Marie-Louise ,  née  le  lS  décembre  1697 ,  morte  le 
39  décembre  1 704  ; 

3°.  Anne-Dorothée,  née  en  16S7,  morte  le  »3  juin  1704, 

abbesse  de  Quedlimbourg  ; 
4».  Wilhelmine-£hristine,  née  le  afi  novembre  t658  t 

mariée  a  Christian-Guillaume ,  comte  de  Scbwarzbourg, 

morte  le  ]£a  juin  171a; 
2£.  Méonore-Sophie ,  née  le  aa  mars  1660,  mariée,  le 

3.  juillet  1684,  à  Philippe,  duc  de  Saxe-Mexsbourg , 

morte  le  i  février  1687. 

GUILLAUME-ERNEST. 

i683.  Guillaume-Er>e*t,  né  le  19  octobre  166a,  épousa, 
le  2  novembre  i683,  sa  cousine  Charlotte-Marie ,  tille  de 
Bernard,  duc  de  Saxe-Jéna;  ils  divorcèrent  en  1690.  Elle  mou- 
rut ,  sans  lui  avoir  donné  d'enfants,  le  6  janvier  1763,  et  lui  le 
19  août  1728. 

ERNEST- AUGUSTE 

1738.  Ersest-Auguste,  né  le  19  avril  1S88,  succéda  a  son 
oncle  le  iq  août  1728.  Il  épousa,  1  .  le  a4  janvier  1716,  Eleo- 
nore-WÎlhelmipe,  fille  d'Emmanuel,  prince  d'Anhalt- 
Coè'then ,  morte  le  àa  août  1726  ;  al  le  j  avril  1734 ,  Sophie- 
Charlotte  -  ALBERT1NE ,  née  le  aj  juillet  1713 ,  fille  de 
Georges-Frédéric- Charles .  margrave  de  Culmbach.  Il  mourut 
en  1748,  laissant  les  enfants  qui  suivent;  du  premier  Ut  : 
i».  Guilûume-Emest,  a^  Wilhelminc- Auguste ,  nés  le  4  juil- 
let 1717  ;  21  Jean-Guillaume,  né  en  1719,  mort  à  Dresde  en 
17.3a;  du  second  Ut  ;  4».  Ernest-Augusle-t.onslantin,  qui  suit; 
5°.  Ernestinc-Augusle-Sophie,  nec  le  5  janvier  1740,  mariée 
à  Erncst-Frédéric-Charles  ,  duc  de  Saxc-Hildbourghausen. 

ERNEST-AUGUSTE-CONSTANTIN. 

i748.  Ernest-Alguste-Constarti!»  ,  né  le  a  juin  1737, 

octobre  1 739 ,  fille  de  Charles, 
mourut  le  aS  mai  1758» 


épousa  Akne-AmÉLIB,  néeleo^ocK 
duc  de  Bnumvick-Wolfenbiittcl.  11 
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ayant  eu  deux  fils:  t».  Charles-Auguste,  qui  suit;  a».  Frédéric- 
ierdinand- Constant  in,  né  le^fi  septembre 

CHARLES-AUGURE,  premier  grand-duc. 

17S8.  Cn*RLES-Atr,i jto  ,  né  le  3  septembre  1757,  suc 
céda,  le  2g,  mai  1758,  sous  l'administration  de  sa  mère,  fui 
déclaré  majeur  et  prit  les  rênes  du  gouvernement  le  3  sep- 
tembre 1775.  Ce  prince  fui  général  de  cavalerie  au  service  de 
la  Prusse,  et  n'entra  dans  ta  confédération  rhénane  qu'après 
les  événements  malheureux  de  la  campagne  de  1806.  Il  4  pris , 
le  g  juin  i8i5,  le  titre  de  grand-duc.  Comme  doyen  de  la  ligne 
ernestine  de  Saxe,  il  est  en  possession  du  seniorat  d'Oldisleben. 
Il  a  épousé,  le  3  octobre  1775,  Louise,  fille  de  Louis  VI, 
landgrave  de  Hessc-Darmstadt ,  née  le  le  3o  janvier  1767.  De 
ce  mariage  sont  issus  : 

i*.  Charles- Frédéric,  grand-duc  héréditaire,  né  leafé 
vrier  1783  ,  lieutenant-général  au  service  de  Russie, 
marié,  le 3  août  1804,  a  Marie  Paulowna,  fille  de  Paul  ^ 
empereur  de  Russie,  née  le  îiî  février  1786 ,  dont  un 
prince  et  deux  princesses  : 

a.  Charles- Alexandre- Auguste,  né  le  4  juin  1818; 

i.  Marie-  Louise- Alexandnne-Latherine-Annc-Elisa- 
belh-Caroline,  née  le  3  février  1808; 

c.  Marie-Louise- Auguste-Catherine ,  née  le  3o_  sep- 
tembre 1H1 1  ; 

a».  Charles-Bernard,  né  le  3a  mai  179a,  général-major 
au  service  du  roi  des  Pays  Bas  ,  marié ,  le  3o  mai  1816  , 
à  Ida,  fille  de  Georges,  duc  de  Saxe-Meinungen ,  née 
le«a5  juin  !7q4.  De  ce  mariage  est  née,  le  3a  mars 
181 7  ,  Louise-Wilhelmine-Adélaïde  ; 

3».  Caroline-Louise,  née  le  13  juillet  1786 ,  décédée  sans 
alliance. 

DUCS  DE  SAXE-GOTHA. 

Les  possessions  de  cette  branche  sont  :  la  principauté  de  Gotha, 
la  seigneurie  supérieure  de  Kranchl'cld ,  le  comté  supérieur  de 
Gleiçhen, la  majeure  partie  de  la  principauté  d'Altenbourg.et  un 
district  du  comté  de  Henneberg,  ce  qui  forme  en  tout  une  surface 
de  cent  cinquante-deux  lieues  carrées,  et  une  population  de  cent 

3uatre-vingl-dix  mille  «mes.  Leduc  de  Saxe-Gotha  est  membre 
e  la  confédération  germanique  et  a  une  voix  à  l'assemblée  gé- 
nérale. 


ERNEST  I ,  dit  LE  PIEUX 


i6o5.  Ernest  l,  né  le  aS  décembre  »6ot ,  septième  fils  de 
Jean  ,  duc  de  Weiroar,  fut  un  prince  d'une  grande  piété  :  sage 
économe,  politique,  profond  ,  il  recueillit,  par  son  grand  âge, 
préférablement  a  ses  neveux  et  petits-neveux,  le  riche  héritage 
d'Altenbourg,  en  Misnie,  et  de  Cobourg,  en  Franconie,  en 
vertu  du  droit  de  proximité  de  degré  qui  a  lieu  en  Allemagne 
lorsqu'il  ne  s'agit  point  des  électorals  et  des  plus  grands  fiefs. 
Il  céda  néanmoins,  pour  le  bien  de  la  paix,  qu  il  voulut  toujours 
conserver,  le  quart  de  ses  héritages  a  ses  neveux  des  branches 
de  Weimar  et  d'Eisenacb ,  aînées  de  la  sienne.  U  mourut  le 
îHmars  1675.  Il  avait  épousé ,  le  a4  octobre  i636,  Elisabeth- 
Sophie  ,  fille  unique  de  Jean-Philippe,  duc  de  Saxe-Alten- 
Lourg ,  morte  le  ai  décembre  1680. 11  en  eut  dix-huit  enfants, 
entraulres:  i*.  Frédéric,  dont  l'article  suit  ;  ai,  Albert,  né 
le  ai  mars  164a,  duc  de  Saxe-Cobourg ,  général  des  armées 
de  l'empereur.  11  mourut  au  mois  d'août  16^9 ,  ayant  épousé , 
1".  le  iB  juillet  1676,  Marie-Elisabeth,  lîlîe  d'Auguste,  duc 
de  Brunswick,  morte  le  l5  février  1687,  n'ayant  eu  qu'un  fils, 
Emesl-Augusie  ,  né  le  i«.  septembre  1677  x  mort  le  18  août 
1678;  iL  le  ai  mai  1688,  Susanne-Elisabeth ,  comtesse  de 
kempenski,  en  Bohême  ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants  ;  3e.  Ber- 
nard ,  duc  de  Saxe-Mciauugcn ,  auteur  de  la  branche  de  ce 


nom,  rapportée  ci-après;  Henri,  duc  de  Rombîld,  ai  le 
ifi  novembre  i65o  ,  général  des  ingénieurs  des  armées  impé- 
riales, mort  le  i3mai  1710.  U  avait  épousé,  le  i*r.  mars  1676, 
Marie-Elisabeth,  fille  de  Louis,  landgrave  de  Hesse-Darmstadi, 
morte  sans  enfants  le  a£  aotlt  171 5  ;  5°.  Christian,  duc  de 
Saxe-Eisenberg ,  né  le  S  janvier  iG53,  mort  le  afi  août  1707. 
Il  avait  épousé,  1».  le  l3  février  1677,  Christine,  fille  de 
Christian,  duc  de  Saxe-Mersbourg ,  morte  le  i3  mars  1679* 
dont  il  eut  une  fille  unique,  Christine*,  née  le  4  mars  1671a  , 
mariée,  le  l5_  février  1609,  à  Philippe-Ernest,  duc  de  Holslein- 
Gluksbourg;  ai  le  fi  février  1681,  Sophie- Marie  ,  fille  de 
Louis  ,  landgrave  de  Hesse-Darmsladt  ,  morte  sans  enfants 
le  22  août  171a;  6e.  Ernest,  souche  des  ducs  de  Saxe-llild- 
bourghausen;  j\  Jean-Ernest,  auteur  de  la  branche  des  ducs 
de  Cobourg- Saâlfeld  ;  8°.  Elisabeth-Dorothée ,  née  le  3  jan- 
vier 1640  ,  mariée,  le  l&  décembre  1G66,  à  Louis,  landgrave 
de  Hesse-Darmsladt  ;  o*.  Dorothée-Marie,  née  te  i_l  février 
i654 ,  morte,  sans  avoir  été  mariée,  le  tj_  juin  168a. 

'    FRÉDÉRIC  L 

1675.  Frédéric  \±  né  le  i5  juillet  1646,  eut  l'administra- 
tion des  états  qu'avait  possédés  son  père.  Ce  dernier  avait  établi 
le  stniorot  dans  sa  famille,  c'est-à-dire  que  l'aîné  des  frères 
devait  toujours  avoir  le  gouvernement  de  tous  les  domaines  de 
la  maison ,  et  les  puînés  chacun  une  pension  de  huit  mille 
florins;  mais  Frédéric,  voyant  que  cette  disposition  du  testament 
paternel  mécontentait  tous  ses  frères,  fil  une  convention  avec 
les  quatre  derniers  pour  leur  céder  a  chacun ,  en  terres ,  au 
moins  dix-huit  raille  florins  de  rente,  se  réservant,  pour  lui  et 
pour  sa  postérité ,  le  droit  de  supériorité.  Mais  Albert  et  Ber- 
nard ,  ses  deux  autres  frères  ,  voulurent  des  conditions  plus 
avantageuses.  Enfin ,  après  de  nouvelles  contestations ,  la  prin- 
cipauté de  Gotha  demeura  à  Frédéric,  avec  d'autres  domaines. 
M  ordonna  que  désormais  son  état  ne  serait  plus  divisé.  U  ins- 
lilua  un  ordre  de  chevalerie ,  ayant  pour  symbole  une  foi  ou 
deux  mains  jointes  l'une  a  l'autre  avec  celte  devise  :  Fidèlement 
et  constamment.  Il  mourut  d'apoplexie  le  îa  août  1691.  H  avait 
épousé  ,  i°.  le  14  novembre  1669  ,  Madeleihe-Sybille  , 
fille  d'Auguste,  duc  de  Saxe-Hall,  administrateur  de  Magde- 
bourg ,  morte  le  j  janvier  1681  ;  ai  le  i_4  août  de  la  même 
année ,  Christine  ,  fille  de  Frédéric ,  marquis  de  Bade ,  veuve 
d'Albert ,  marquis  de  Brandebourg- Anspach,  morte  sans  enfants 
le  a*  décembre  1705.  Du  premier  lit  sont  issus  :  1°.  Frédéric  11, 
qui  suit  ;  a*.  Jean-Guillaume  ,  major-général  au  service  de 

I  empereur ,  né  le  £  octobre  1677 ,  tue  au  siège  de  Toulon  le 
iS.  août  1707;  3*.  Anne-Sophie,  née  te  aa  décembre  1670, 
mariée,  le  lS  octobre  1691  ,  a  Louis-Frédéric,  comte  de 
Schwarzbourg-Kudolsladt,  morte  le  a£  juin  1718;  4*.  Dorothée- 
Marie  ,  née  le  aa  janvier  1674 ,  première  femme  d'Ernest- 
Louis,  duc  de  Saxe-Meinungen;  5*.  Frédérique,  née  le  ai 
mars  1675  ,  mariée,  le  an  mai  1703,  à  Jean-Auguste,  prince 
d'Anhalt-Zerbst;  6».  Jeanne,  née  le  1".  octobre  1680,  mariée, 
le  aa  juin  1702,  à  Frédéric,  jjuc  de  Mccklenbourg-Strélilz. 

FRÉDÉRIC  II. 

169t.  Frédémc  II ,  né  le  a3.  juillet  1676,  fut  fait  chevalier  de 
l'ordre  de  l'Eléphant  en  1694,  et  mourut  le  a3  mars  17.33. 

II  avait  épousé,  le  j  juin  1696,  Madeleine  -  Auguste  ,  fille 
de  Charles-Guillaume,  prince  d'Anhalt-Zerbst ,  morte  le  1  l  oc- 
tobre i74°-  H  en  a  eu  :  1*.  Frédéric  ,  dont  l'article  suit  ; 
a°.  Guillaume,  né  le  sa.  mars  1701  ;  3*.  Charles-Frédéric,  né 
le  an.  septembre  1702 ,  mort  eu  1703;  4°-  Jean-Auguste,  né 
le  i_7_  février  1704,  père  d'Auguste- Louise-Frédérique,  née  le 
3a  novembre  1753,  mariée,  en  1780,  à  Frédenc-Charles , 
prince  héréditaire  de  Sctvwarzbourg-Rudolstadt  :  et  de  Louise, 
née  le  q  mars  1/56,  mariée,  en  1775,  à  Frédéric -François 
de  Mcctlenbourg-ScLweriu  ;  5Qj  Christian  Guillaume,  ue  le 
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DES  DUCS  DE  SAXE  GOTHA 
28  rosi  «706;  6e.  Lo»is-Ernest ,  né  U  30  décembre  1707  ; 
7».  Emmanuel,  né  le  S  avril  1709,  roorfle  10  avril  1710; 

Maurice,  né  le  u  mai  171»  ;  i£  Charle»,  né  en  1714, 
mort  en  171S;  io°.  Jean- Adolphe  ,  né  le  iti  mai  1731  ; 
n».  Sophie  ,  née  le  in  mai  1697 ,  morte  en  «7o3;  ia».  Chris- 
tine ,  née  le  07  février  «705,  morte  le  ab  mars  suivant; 
i3».  Christine-Wilbelmine,  née  le  afimai  1706  ;  i4».  Sophie, 
née  le  i£  août  1713  ,  morte  le  13.  novembre  suivant;  i5".  Fré- 
dériquf  ,  née  le  17  juillet  1715,  morte  le  9  novembre  1718; 
16».  Madeleine-Sybille,  née  le  1 S  août  1710,  morte  le  itj  no- 
vembre suivant;  tj\  Auguste,  née  le  33  novembre  1719. 

FRÉDÉRIC  III. 
• 

i-3a.  FRÉDÉRIC  111 ,  né  le  i£  avril  1699  ,  duc  de  Saxe- 
Gotha  et  d'Altenbourg ,  mort  le  in  mars  177a,  avait  épousé, 
le  8.  août  1739,  Lol'ISB- DOROTHÉE,  morte  le  li  novembre 
1767,  fille  a  Ernest- Louis,  duc  de  Saxe-Meinungen.  Il  en  eut: 
1*.  Frédéric,  né  le  aa  janvier  ly^S,  mort  sans  postérité; 
il  Ernest  qui  suit  ;  3°.  Auguste,  né  le  i£  août  *y47 ï 
4°.  Frédérique- Louise,  née  le  2a  janvier  1740. 

ERNEST- LOUIS. 

1773.  Eruest-Louis  ,  né  le  àa  janvier  i?45,  succéda  pu 
duc  Frédéric  111 ,  son  père,  le  la  mars  1773.  Ce  prince  mourut 
lr  aa  avril  i8o4-  H  avait  épousé,  le  au  mars  1709,  Marie- 
Cbarlotte-Amélie-Ern  estime  ,  fille  d'Anloine-Ulric ,  duc 
de  Saxe-Meinungen.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1*.  Emi le- Léopold- Auguste  ,  qui  suit  ; 

a°.  Frédéric,  né  le  aû  novembre  1747* 

ÉM1LE-LÉOPOLD-AUGUSTE. 

1804.  Emile-LÉopold-Algusts ,  duc  de  Saxe-Gotha,  né 
le  ii.  novembre  1773,  a  succédé  a  son  père  le  an  avril  1804. 
Il  a  épousé,  s°.  Louise-Charlotte,  fille  de  Frédéric- Louis, 
prince  de  Mecklenbourg  •  Schwerin  ;  3*.  le  34  avril  180a  , 
Caroline-Amélie,  fille  de  Guillaume ,  électeur  de  Hesse.  Du 
premier  lit  est  issue  une  princesse,  nommée  Dorothée-Louise- 
Pauline- Charlotle-Frédérique- Auguste ,  née  le  31  décembre 
1800,  mariée,  le  2i  juillet  1817  ,  a  Ernest-Antoine-Charlcs- 
Louis ,  duc  de  Saxe-Cobuurg-Saalféld. 

DUCS  DE  SAXE-MEINUNGEN. 

Les  possessions  de  cette  branche  consistent  en  une  partie  du 
comté  de  Henueberg.  Elles  ont  une  surface  de  cinquante  lieues 
carrées ,  et  une  population  de  cinquante-six  mille  Âmes.  Le  duc 
de  Saxe-Meinungen  est  membre  de  la  confédération  germa- 
nique ,  et  a  une  voix  à  l'assemblée  générale. 

BERNARD. 

.  1675.  Bernard,  né  le  lq  septembre  1649,  duc  de  Saxc- 
Meinuugen,  puis  de  Cobourg,  troisième  Gis  d'Ernest  le  Pieux, 
duc  de  Saxe-Gotha,  mourut  le  37  avril  1706.  U  avait  épousé 
•n  premières  noces,  le  m  novembre  1671,  Mahie-Hedwige, 
fille  de  (Georges,  landgrave  de  liesse -Darmstadt,  morte  le 
10,  avril  1680;  ai  le  aS  janvier  ifi8i  ,  Elisabetii-Elbokore- 
SormE,  fille  d'Antoine-Ulric  ,  duc  de  Brunswirk-Wolfen- 
buttel ,  mortelle  lit  mars  173S.  Ses  enfants  furent  ,  du  premier 
lit  :  i".  Ernest-I^tuis,  qui  suit;  al  Bernard,  mestre-de-camp 
au  service  des  Hollandais ,  mort  d'apoplexie  le  aS  octobre 
*%4»  3°.  Jean- Ernest ,  né  en  «674,  mort  en  167  5;  4"-  Fré- 
déric-Guillaume, né  le  icj  février  1O79;  5*.  Georges-Ernest, 
né  le  afi  mars  1680  ,  mort  le  premier  janvier  1699;  6*.  Marie- 
Elisabclb  ,  née  en  août  1G76,  morte  le  aa  décembre  suivant  ; 
du  second  Ut  :  7*.  Antoine-Auguste,  né  le  an  juin  1684  1  mort 
le  m  décembre  suivant,  flaV  Antoinc-Ulric ,  rapporté  plus 
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loin;  11°.  Elisabeth- Ernest  ine-Antoi  net  te  ,  née  le  3  décembre 
1681  ,  àfc&esse  dcSandrech,  en  1713;  10*.  Eléonore-Frédérique, 
née  le  à  mars  i683;  1 1°.  Wilhelmine-Louise,  née  le  19  janvier 
1686.  mariée,  le  an  décembre  1703,  à  Charles,  duc  de  Wur- 
temberg-.! uliusbourg. 

ERNEST-LOUIS  1er. 

170S.  Ersest- Lous  Ï,  né  le  7  octobre  167a,  mort  en  1734» 
avait  épousé,  1*.  le  iq  septembre  1704,  Dorothée-Marie, 
fille  d#Frédéric,  duc~3e  Saxe-Gotha,  morte  le  th  avril  1 7 1 3 ; 
a»,  le  3  juin  1714,  Elisabeth  •  Sophie  de  Brahdebourg  , 
fille  de  Frédéric- Guillaume ,  électeur  de  Brandebourg.  Du 
premier  lit  sont  issus  :  i".  Joseph-Bernardin,  né  en  1706, 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie,  mort  en  t7a4;  al  Frédéric- 
Auguste,  né  le  £  novembre  1707 ,  mort  le  aS  décembre  suivant; 
3*.  Ernest  -  Louis ,  qui  suit;  4°.  Charles  -  Frédéric  ,  rapporté 
ci-après,  5°.  Louise* Dorothée,  née  le  lq  août  1710,  mariée, 
le  &  août  «739,  a  Frédéric  III ,  duc  de  Saxe-Gotha. 

ERNEST  -  LOUIS  IL 

1734.  Erwest  -  Louis  II  succéda  à  Ernest-Louis  Ier.,  ton 
père.  Il  mourut  le  a£  février  1739,  a  l'Age  de  dix-neuf  ans  et 
demi ,  étant  né  le  aa  août  1709. 

CHARLES  -  FRÉDÉRIC. 

1739.  Charles-Frédéric  ,  né  le  i&  juillet  171a,  duc  de 
Saxe-Meinungen ,  le  34  février  173g ,  mourut  aussi  sans  pos- 
térité le  l8.  avril  1743.  ' 

ANTOINE-ULRIC. 

1743.  Awtoinr-Ulric  ,  né  le  aa  octobre  1687^  fils  aîné  du 
second  lit  de  Bernard ,  succéda  a  Charles-Frédéric ,  son  neveu  , 
le  lS  avril  1743,  et  mourut  le  aj  janvier  1763.  Il  avait  épousé, 
le  a£ septembre  1750,  Charlotte-Amélie ,  fille  de  Charles, 
landgrave  de  Hesse-Philippstal,  morte  en  1803.  De  ce  mariage 
sont  issos  :  i*.  Auguste-Frédéric,  qui  suit  ;  a".  Georges  Frédéric, 
mentionné  ci-après;  3°.  Marie-Charlotte- Amelie-Erncsliue, 
née  le  u  septembre  17S1,  mariée,  le  aj  mars  17%,  *  Louis- 
Ernest  ,  duc  de  Saxe  Gotha;  40.  Wilhelmine- Louise,  née  le 
fi  août  ij5a;  5°.  Amélie- Auguste ,  née  le  4  mars  176a. 

AUGUSTE-FRÉDÉRIC. 

1763.  Auguste-Frédéric  ,  né  le  17-  novembre  1784,  suc- 
céda a  son  père  le  37  janvier  1763,  et  mourut  le  aa  juin  178a, 
sans  postérité  de  LoufSE ,  princesse  de  Slolberg-Gedern  , 
qu'il  avait  épousée  le  S  juin  1780. 

GEORGES -FRÉDÉRIC. 

1783.  Georces-Frédéric  ,  né  le  £  février  1761  ,  succéda  A 
son  frère,  en  1783,  au  duché  de  Saxer-Meinungen.  Il  mourut 
le  34 décembre  i8o3.  Il  avait  épousé,  le  37  novembre  178a, 
Lwise-ElÉonors,  fille  de  Chnslian-Albert-Louii ,  prince  de 
Hohenlohe-Langenbourg ,  née  le  i_i  août  i^di.  De  ce  ma- 
riage sont  issus  :  i°.  Bernard  ,  qui  suit  ;  a*.  Adélaïde  ,  née 
le  l3  août  179a,  mariée,  le  la  juin  1818,  à  Guillaume- 
Henri  ,  duc  de  Clarence,  fils  de  Georges  III,  roi  du  rovanme- 
uni  de  la  Grande  -  Bretagne  et  d'Irlande;  3°.  Ida,  née  le 
aS  juin  1794,  mariée,  le  il  mai  1816,  à  Charles- AlexiuJie- 
Augustc  ,  duc  de  Saxe-VVeimar. 

BERNARD. 

i8g3.  BER>°ARD-Enii>FnFVi>,  né  le  décembre  1800,  a 
succédé,  le  décembre  i8n3,  a  son  père  Gcorges-FréJcric , 
sous  la  tutelle  de  sa  mère. 
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DUCS  DE  SAXE-HILDBOURGHAUSEN 


Cette  branche  possède  la  moitié  de  b  principauté  deCobourg 
et  la  principauté  «le  Hild bourg hausen  ,  avec  une  très-petite 
partie  du  comié  de  Henneberg,  ce  qui  forme  en  tout  une 
surface  de  trente  -  six  lieues  carrées ,  et  une  population  de 
trente-trois  mille  âmes.  Le  chef  de  celte  branche  est  membre 
lie  la  confédération  germanique ,  et  a  une  voix  a  l'assemblée 
générale.  % 

ERNEST. 

1675.  Ernest,  né  le  i_a  juin'  i655,  duc  de  Saxc-Hild- 
Lourghausen  ,  sixième  fils  d'Ernest  le  Pieux,  duc  de  Saxe- 
Gotha ,  se  signala  a  la  bataille  de  Fleurus,  en  1690,  et  au 
combat  de  Leuze,  en  1691  ,  a  la  tête  d'un  régiment  de  cava- 
lerie, pour  le  service  des  Klats-Généraut.  U  mourut  le  i_j  oc- 
tobre 1715.  Il  avait  épousé,  le  m  février  1680,  Sophie-Hen- 
riette ,  fille  de  Georges-Frédéric,  prince  de  Waldeck.  11  en 
eut  :  ia.  Ernest- Frédéric ,  qui  suit;  a°.  Charles- Guillaume, 
né  en  1686,  mort  en  1687  ;  3°.  Joseph-Marie-Frédéric-Guil- 
laume-Hollandin ,  né  le  S  octobre  1703.  11  servit  dans  les 
troupes  impériales,  où  il  fut  général  d'artillerie,  et  abjura  la 
religion  protestante  à  Naples,  au  mois  d'octobre  1727.  Il 
épousa ,  le  18  avril  1734,  Louise-Victoire,  princesse  de  Soissons, 
morte  en  1763,  fille  d'Eugène- Jean-François,  prince  de  Soissons. 
11  mourut  en  1787;  4e-  Sophie-Charlotte,  née  en  168a,  morte 
en  1684  i  5°.  autre  Sophie-Charlotte ,  née  en  i685 ,  morte 
en  1710.  * 

ERNEST-FRÉDÉRIC  I". 

1715.  EHKEST  FrérÉRIC  lj  né  le  aj  août  1 68 1 ,  brigadier 
de  cavalerie*au  service  de  Hollande,  puis  major-général  des 
armées  de  l'empereur,  mourut  le  9  mars  1734.  Il  avait  épousé, 
le  4  février  1704,  Sophie-Alrertise,  fille  de  Georges-Louis, 
comte  d'Erpach ,  morte  le  aa  novembre  1/17.  De  ce  mariage 
sont  issus:  i°.  Ernest-Louis  Hollandin,  né  le  a3  novembre 
1704,  mort  le  aji  du  même  mois;  a*.  Ernest- Louis-Albert , 
né  le  fi  février  1707,  mort  le  ij  avril  suivant;  3°.  Ernest-Fré- 
déric, qui  suit;  4°.  Frédéric-Auguste,  né  en  1709,  mort 
en  1710;  5°.  Louis-Frédéric,  né  le  u  septembre  1710,  général 
d'artillerie  de  l'électeur  de  Bavière,  en  174a;  6".  Emmanuel- 
Frédéric,  né  en  1715  :  j\  Sophie- Elisabeth ,  née  en  1705, 
morte  en  1708;  8°.  Albertwe-Elisabelh ,  née  le  3  août  1713, 
mariée ,  le  5  février  1735 ,  i  Charles-Louis-Frédéric ,  prince 
de  Mecklcobourg-Stréliu. 

• 

ERNEST-FRÉDÉRIC  IL 
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de  Branderourg-Bareùth,  morte  la»  même  année  ;  3*.  Eft- 

NESTiNE-AuGUSTE-SoPHiE,  fille  d'Ernest  -  Auguste  ,  duc  de 
Saxe-Weimar.  De  ce  dernier  mariage  sont  Issus  :  i".  Frédéric , 
qui  suit;  a*.  Chrétienne-Sophie—  Caroline  ,  née  le  4  décembre 
1761,  mariée  à  son  oude,  Frédéric-Guillaume-Eugène. 

FRÉDÉRIC. 


1734.  Erhrst-Fréderic  H_j  né  le  12  décembre  1707,  suc- 
céda à  son  père  le  q  mars  I7a4t  cl  gouverna  par  lui-même, 
le  i£  décembre  1738,  étant  parvenu  à  l'âge  de  majorité.  Il 
mourut  en  174s.  Il  avait  épousé,  le  13  juin  1736,  Caroline, 
fille  de  Philippe-Charles,  comte  d'Erpach,  née  le  30  sep- 
tembre 1700.  De  ce  mariage  sont  issus  :  1*.  Ernest-Fredéric- 
Charles  .  nui  suit  ;  a*.  Frédéric-Auguste-Albert ,  né  le  &  août 
173H;  J*.  Frédéric-Guillaume-Eugène,  né  le  8  octobre  1730  , 
marié,  le  i3  mars  1778.  avec  Chréiienne-Sophie-Caroline, 
sa  nièce;  4*.  Sophie-Amélie-Cerolioe,  née  le  ai  juillet  1733 , 
mariée',  le  aS  janvier  1749»  a  Louis-Frédéric-Charlcs ,  prince 
de  Hohenlohe-GEringen. 

ERNEST-FRÉDÉRIC-CHARLES. 

• 

1745.  Ernest -Frédéric- Charles,  né  le  lq  juin  1737, 
mort  au  mois  de  septembre  1780,  avait  épousé,  i°.  le  ilL  oc- 
tobre 1749*  Louise,  fille  de  Christian  VI ,  roi  de  Danemarck, 
morte  en  1756;  a",  le  ao  janvier  1757,  CaaiSTLMt-Soraii 


1780.  Frédéric,  né  le  39  avril  1763 ,  duc  régnant  de  Saie- 
Hildl>ourghausen ,  succéda  à  son  père  le  a3  septembr»  1780  , 
sous  la  tutelle  de  Joseph -Marie-Frétléric-Guillaume  Hollandin, 
son  grand-oncle ,  auquel,  à  sa  majorité ,  il  abandonna  le  gou- 
vernement jusqu'à  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  le  4  janvier 
1784-  Il  a  épousé,  le  3  septembre  1785,  Cm  a  r  lotte-  G  eor- 
chie-Lowise-Fri DF.RiyuE ,  morte  le  14  mai  »8i8,  fille  de 
Charles- Louis-Frédéric,  grand-duc  de  Mecklenbourg-Slrélitt. 
Les  enfants  du  duc  Frédéric  sont  : 

1*.  Joseph-Georges-Frédéric-Ernest-Charles,  prince  hé- 
réditaire, né  le  37  août  1780,  marié,  le  a4  avril  1817, 
avec  Ix>uUe-Amelie-Wilheïmine-Pnilippine»  fille  de 
Louis ,  duc  de  Wurtemberg  ; 


a°.  Georges-Charlcs-Frédéric ,  né  le  >4  juillet  1796; 
3°.  Frédéric-Guillaume-Charles-Louis-Georges,  ne  le  4  oc- 
tobre 1801  ; 

4".  Edouard -Charles-Guillaume-Chrétien,  né  le  3  juillet 
1804  ; 

5".  Catherine -Chariot  te-  Georgine-Frédérique-  Louise  - 
Sophie-Thérèse,  née  le 17  ju'"  '7^7  »  mariée,  le  a& sep- 
tembre 180S,  a  Paul-C£ârles-F<*fdéric-Auguste ,  frère 
du  roi  de  Wurtemberg  ; 

6».  Thérèse-Charlotte-Louise-Frédérique-Amélie  ,  née  le 
8.  juillet  179a,  mariée,  le  ta  octobre  i8to,  a  Louis- 
Charles- Auguste ,  prince  royal  de  Bavière  ; 

7*.  Charlotte  -Louise  -  F réderique- Amélie- Alexandrine, 
née  le  aS  janvier  1794-,  mariée,  le  a4  juin  i8i3,  à 
Georges-Guillaume-Auguste,  duc  de  Nassau; 

DUCS  DE  SAXE-COBOURG-SAALFELD. 

Cette  branche  possède  la  principauté  de  Saalfeld ,  qui  fait 
partie  de  celle  d'Allenbourg,  celle  de  Cobourg,  une  partie  du 
comté  de  Henneberg,  et,  depuis  1816,  la  seigneurie  de 
Raumholder ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Toutes  ces  posses- 
sions ont  une  surface  de  soixante-douze  lieues  carrées  ,  et  une 
population  de  soixante-dix-neuf  mille  habitants.  Le  duc  de 
Saxe-Cobourg-Saalfeld  fait  partie  de  la  confédération  germa- 
nique ,  et  il  a  une  voix  à  l'assemblée  générale. 

JEAN-ERNEST. 

1675.  Jean-Ernfst,  duc  de  Saxe-Saalfeld ,  né  le  aa  août 
i658,  septième  fils  d'Ernest,  duc  de  Saxe-Gotha,  mourut  le 
17  décembre  1739.  11  avait  épousé,  i".  le  ifl  février  1 680 , 
Sophie-Hedwige  ,  fille  de  Christian  ,  duc  de  Saxe-Merebourg, 
morte  le  i*r.  août  1686;  ai.  le  i«r.  décembre  i6«jo,  Char- 
lotte-Jeanne  ,  fille  de  Josias,  prince  de  Waldeck  ,  morte  le 
1".  février  1(199.  Ses  e"f*nta  furent ,  du  premier  lit  :  t°.  Chris- 
lian-Ernest,  qui  suit;  ai.  Christine-Sophie,  née  en  1681 , 
morte  en  1697;  3°.  Charlotte- Wilhelroine ,  née  le  4  juin  t685, 
mariée,  le  a3  décembre ,  1705 ,  a  Reinhart ,  corme  de  Hanau  ; 
du  tteond  lit  :  4".  Guillaume- Frédéric ,  né  le  ifi  août  1G91  ; 
5*.  Charles-Ernest ,  né  le  la  septembre  160,3  ;  fi*.  François- 
Josias,  qui  a  continué  la  lignée;  n*.  Sophie- Wilhelminc , 
née  h»9  août  ibq3,  mariée,  le  fi  février  1730,  a  Frédéric-An- 
toine, prince  tfe  Schwarzbotirg,  morte  le  4  décembre  1727  ; 
8».  Heririelte-Albertine,  née  le  B  juillet  1694,  morte  le  1".  avril 
1695;  ç£.  Louise- Amélie ,  née  le  a£  août  109S,  morte  le 
La-août  1713  ;  io*.  Charlotte,  née  le  3q  octobre  1696 ,  morie 
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DES  DUCS  DE  SXÉ-COBOURG-SAALFELD  ET  DE  SAXE-~LAWENBOURG. 
1r  s  novembre  suivant  ;  1 1*.  Henri  et  le-Albertioe,  née  le  afi.no- 
veiubre  1698. 

•  CHR1ST1  AN-ERNEST. 


1739.  Christian- Ernest,  né  le  iS  août  ifi83,  succéda 
au  duché  de  Saxc-Saalfeld ,  le  17  décembre  1729,  et  mourut 
le  i£  mai  1745.  Il  avait  épou*é,"Te  iJi  août  1734,  Ch  Justin  e- 
FrEUÉrique  DE  Loss,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 

FRANÇ01S-J0S1AS. 

t745.  François-Josias,  né  le  a5  septembre  1697,  6U  puîné 
de  Jean-Ernest,  succéda  a  son  frère  consanguin,  Christian- 
Ernest,  le  îii  mai  174S.  Il  mourut  le  i£  septembre  1764.  il 
avait  épousé,  le  a  janvier  1733,  Anne-Sophie,  fille  de  Louis- 
Frédéric,  prince  de  Schwarzbourg  -  Rudolsladt.  Il  en  eut  : 
i*.  Ernest-Frédéric,  qui  suit;  aî.  Chrétien-François,  né  le 
aS  janvier  «73o;  3*.  Frédéric-Josias ,  né  le  a£  décembre  1737, 
feld-maréchal  au  service  d'Autriche;  4*-  Charlotte-Sophie, 
née  le  a4  septembre  1731 ,  mariée  a  Louis,  prince  de  Mecklen- 
bourg-Schwerin,  5°.  Frédcrique-Carolinc  ,  née  le  a^  juin  i?35, 
mariée,  le  aa  novembre  1754,  a  Chrétien-Frédéric-Cbarles- 
Alcxandre,  margrave  de  Brandebourg- Anspach. 

ERNEST-FRÉDÉRIC 

17C4.  EsWBST- Frédéric,  né  le  ifi  mars  1734,  épousa, 
le  ai  avril  17491  SoPHiB-  Antoinette,  fille  de  Ferdinand 
1  '  lirech  ,  duc  de  Brunswick-Wolfenbuttel.  Il  mourut  le  &  sep- 
tembre 1800,  ayant  eu  les  enfants  qui  suivent  :  i*.  François- 
Frédéric- Antoine,  qui  lui  succéda  ;  a  .  Louis-Charles-Fréderic , 
né  le  a  janvier  1700,  feld-maréchal-lieutenant  au  service  de 
l'empereur;  3°.  Caroline- Chique- Amélie,  née  le  itj  octobre 
fjSà,  religieuse. 

FRÉDÉRIC-FRANÇOIS-  ANTOINE. 

1800.  Frédéric-François- Antoine,  né  le  lS  juillet  1750, 
mort  le  q  décembre  1806,  avait  épousé,  le  i3  juin  1777, 
Auguste-Caroline,  fille  de  Henri  XXIV,  prince  ReusYd'Ebtr»- 
dorf,  née  le  10,  janvier  17S7.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

t*.  Ernest-Antoine-Charles-Louis  ,  qui  suit  : 
a*.  Ferdinand  -  Georges  -  Auguste,  né  le  afi  mars  1785  , 
général -major  au  service  de  l'Autriche,  marié,  le  a  jan- 
vier 181G,  avec  Marie- Anloinetlc-Gabriclle ,  princesse 
de  Kohary,  née  le  a  juillet  1797.  Ce  prince  ayant 
obtenu  l'expectative  des  biens  du  prince  de  Kohary, 
en  Hongrie,  prend  le  titre  de  duc  de  Saxe-Cobourg- 
Saalftld-Kvhary.  Il  a  eu  un  prince  de  son  mariage  , 
nommé  Ferdinand,  né  le  aq  octobre  1816  ; 
3°.  Léopold  -  Georges  -  Chrétien  -  Frédéric,  né  le  i£  dé- 
cembre 1790,  felu  maréchal  au  service  de  la. Grande- 
Bretagne  ,  marié,  le  a  mai  1816,  a  Carolinc-Charlotte- 
Auguste,  fille  de  Georges-Frédéric- Auguste ,  prince  de 
Galles ,  régent  de  la  Grande-Bretagne,  morte  le  fi  no- 
vembre 1817  ; 

4*.  Sophie-Frédérique- Caroline-Louise  ,  née  le  l8  août 
1778,  mariée,  le  a3  février  1804 ,  à  Emmanuel,  comte 
de  Mensdorf  de  Pouilly; 

5".  Antoine! te-Emestine-Amélie,  née  le  afi  août  1779, 
mariée  ,  le  ij_  novembre  1 798 ,  avec  Alexandre-Fré- 
déric-Charles ,  duc  de  Wurtemberg; 

t^.  Julicnne-Hcnrietle-Ulriquc,  née  le  ai septembre  1781, 
nommée  Anna  Fietajrow  na ,  depuis  son  mariage ,  con- 
tracté le  afi  février  1796,  avec  Constantin  Paulowitch, 
çrajd  duc  de  Russie ,  frère  de  l'empereur; 

7°-  MYrie- Louise-Victoire,  née  le  ij  août  «786,  mariée, 
le  ai  décembre  i8o5,  au  prince  Emich  -  Charles  de 
Linange, 


ERN  F.ST-ANTOIN  E-CHARLES-LOUIS. 


1806.  Ernest  Antoine-Charles- Louis,  duc  f¥gnant  de 
Saxe-Cobourg-Saalfeld ,  né  le  a  janvier  1784,  général  de  ca- 
valerie au  service  d'Autriche ,  a  épousé ,  le  il  juillet  1817  ,  DO- 
ROTHÉE- LoUlSE-PAUUSE-tUARLOTTE-FREDÉRIOUE-AtJGUSTB  , 

fille  d'Emile- Léopold- Auguste,  duc  de  Saxe-Gotha,  née  le 
ai  décembre  1800.  De  ce  mariage  est  issu  : 

Auguste -Ernest-Charles,  prince  héréditaire,  né  le  ai  juin 
1818. 


DUCS  DE  SAXE-  LAWENBOURG. 

Le  duché  de  Saie- Lawenbourg,  ou  de  la  basse  Saxe,  est  situé  sur 
les  deux  bords  delà  rivière  de  1  Elbe ,  depuis  Doroitz,  dans  te 
Mecklenbourg ,  jusqu'à  trois  lieues  près  de  Hambourg.  Les  ducs 
ont  pris  leur  titre  de  la  ville  de  Lawenbourg  ,  qui  forme  avec 
ses  dieux  châteaux  ,  sur  les  deux  bords  de  la  rivière,  un  passage 
de  grande  importance  sur  l'Elbe. 

Albert  l'Ours,  fils  d'Olton ,  comte  d'Asranie,  obtint  de 
l'empereur  Conrad  III ,  l'an  u4*«  la  Marche  et  l'électoral  de 
Brandebourg,  qu'il  transmit  a  Otton ,  son  fils  atné.  Bernard  , 
son  second  fils,  obtint,  l'an  1180,  de  l'cmpeieur  Frédéric  K 
le  duché  de  Saxe  ,  avec  une  grande  partie  de  la  dépouille  du 
duc  Henri  le  Lion.  Il  laissa  deux  filsj  Albert  1,  électeur  de 
Saxe  ;  et  Henri ,  estimé  la  tige  de  la  maison  d'Anbalt  Albert  I 
fut  père  d'Albert  U  ,  et  de  Jean  ,  cfui  a  fait  la  branche  de  Saxe- 
lawenbourg.  Les  descendants  d'Albert  11  se  trouvent  parmi  les 
ducs  et  électeurs  de  Saxe. 

JEAN  L 

ia6o;  Jean  1,  second  fils  d'Albert  L,  eut  en  partage  la  basse 
Saxe,  et  fit  sa  résidence  à  Lawenbourg.  La  haute  Saxe  échut  a 
son  frère  aîné  Albert.  L'an  1361 ,  Jean  fit  donation  du  pays  de 
Triebs  à  l'évéché  de  Schwerin.  U  concourut,  l'an  1373,  a  l  élec- 
tion de  l'empereur  Rodolphe  1 ,  et  mourut  le  ao  juillet  de  l'an 
ia85.  fl  avait  épousé,  suivant  les  uns,  Incelbvrce  ,  fille 
d'Eric ,  roi  de  Suède,  ou,  selon  d'autres,  Hélène  ,  fille  de 
Herman ,  duc  de  Sleswick  ,  dont  il  laissa  Jean ,  qui  suit  :  Al- 
bert ;  Eric ,  qui  viendra  ci-après  ;  et  Hélène  ,  mariée ,  le  i_4  fé- 
vrier 1297 ,  a  Adolfc ,  comte  de  Schaumbourg ,  morte  en  i3i5. 
Albert,  second  fils  de  Jean  1^  mourut  en  i3i4,  ayant  eu  pour 
épouse  Marguerite ,  dont  on  ignore  l'origine ,  qui  lui  donna 
Albert,  mort ,  en  (344  <  sans  enfants  de  Sophie,  comtesse  de 
Ziegenhayn ,  et  Eric,  qui  s'empara  par  surprise  des  villes  de 
Bcrgedorff  et  de  Mnllen  ,  que  les  habitants  ae  Lubeck  recou- 
vrèrent ensuite  avec  le  secours  de  ceux  de  Hambourg.  U  mourut 
sans  postérité. 

JEAN  IL 

ta85.  Jean  II ,  successeur  de  son  père  Jean  I ,  concourut , 
l'an  i3u8 ,  a  l'élection  de  l'empereur  Henri  VII ,  et ,  l'an  1^14» 
a  celle  de  Louis  de  Bavffre.  Il  fit  des  protestations  contre  la 
branche  albertinc  ,  qui  s'attribuait  tous  les  droits  de  l'électorat 
de  Saxe;  mais  il  s'accorda  avec  elle ,  l'an  i3o8 ,  à  condition  que 
ces  dignités  et  droits  reviendraient  à  la  partie  qui  survivrait  à 
l'autre.  11  mourut ,  l'an  i3i5  ,  sans  hoirs.  On  lui  donne  pour 
rpouse  Elisabeth  ,  dont  on  ne  connaît  pas  l'origine. 

ERIC  L 

i3i5.  Eric  I,  successeur  de  Jean  11 ,  son  frère,  soutint , 
l'an  i346,  le  parti  de»Guntlier  de  Schwarzbourg»  élu  enij'c- 
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rcur,  contre  Charles  IV;  miu,  l'an  i35o,  il  s'accorda  enfin 
avec  ce  dernier,  à  condition  qu'on  ne  lui  ferait  point  préjudice 
dans  son  droit  prétendu  a  l'électoral.  Il  mourut  Tan  i3<îo, 
laissant  d'^LlSABETH  ,  fdlc  de  Bogislas  III,  duc  de  Poméranie, 
F.rir,  qui  suit,  et  Judilh,  mariée  à  Magnus ,  deuxième  fils 
d'Albert  I ,  duc  de  Mecklcnbourg. 

ERIC  II. 

i36o.  Eric  II ,  après  avoir  remplacé  son  pire  Eric  I,  eut  de 
nouvelles  contestations  pour  le  droit  a  l'électorat  avec  Ro- 
dolfe  II,  électeur  de  Saxe,  mais  sans  aucune  réussite.  Ayant 
pris  sous  sa  protection  les  brigands  de  son  pays,  il  se  compromit 
par-la  avec  les  villes  de  Lubeck ,  de  Hambourg  et  de  Luncboure , 
et  le  duc  Albert  III ,  son  cousin,  qui  lui  firent  la  guerre  et  le 
réduisirent.  Il  mourut,  l'an  i3y6,  laissant  d'AGSfcs, son  épouse, 
fille  de  Henri  I ,  comte  de  HoLslein  ,  un  fils ,  qui  suit. 

ERIC  Ht. 

1376.  Eaïc  III ,  successeur  d'Eric  II,  son  père,, renouvela 
pour  lui  et  ses  hoirs  avec  Wenceslas  et  Rodolfe  III ,  ducs  de 
Saxe ,  le  pacte  de  succession  éventuelle ,  (ail  l'an  i3o8  ,  de  tous 
leurs  états,  dignités  et  droits,  et  en  obtint  la  confirmation  de 
l'empereur  Charles  IV.  Il  mourut  l'an  s4*  1 ,  laissant  de  Sophie, 
sa  femme  ,  fille  de  Magnus Torquatus,  duc  de  Brunswick,  Eric, 
oui  suit;  Jean,  tué  à  Ratzebourg  en  ■  4 1 4 ;  Magnus,  évéque 
de  Camin  et  de  llildesheim,  mort  l'an  i45a  ;  Albert,  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Hildcsheim ,  mort  l'an  ijaa  ;  Bernard  ,  qui 
succéda  a  son  frère  Eric  IV,- Catherine,  mariée  à  Jean  III,  duc 
de  Mcrklenbourg  ;  Sr.holaslitjue  ,  femme  de  Jean,  duc  de&igsn, 
morte  l'an  i463;  Marguerite,  épouse  de  Wolrad  l'Ancien, 
comte  de  Mansfeld  ;  et  Agnès,  femme  de  VratislasVIl,  <hjc 
de  Poméranie ,  morte  l'an  141 5, 

ERIC  IV. 

i4n.  Emc  IV,  fils  aîné  d'Eric  III ,  auquel  il  succéda,  fut 
un  prince  turbulent.  11  surprit  la  ville  de  Mollen,  qui  avait  été 
donnée  en  nantissement  aux  habitants  de  Lubeck  ,  et  y  mit  le 
feu.  Après  la  mort  du  dernier  électeur  de  Saxe  de  la  maison 
d'Ascanic ,  il  demanda  sa  succession  en  vertu  du  pacte  de  fa- 
mille, comme  en  étant  le  plus  proche  agnat;  mais  l'empereur 
Siginnond  donna  cet  électoral,  l'an  i4a3,  i  Frédéric  le  Vic- 
torieux ,  marquis  de  Misnie.  Eric ,  pour  conserver  son  droit , 
avait  pris  de  l'évoque  de  Bamherg  l'investiture  de  la  charge  de 
grand-maréchal  de  l'empire.  L'an  i433,  il  porta  ses  contesta- 
tions au  concile  de  Baie ,  mais  inutilement.  Il  mourut ,  l'an 
1435 ,  sans  laisser  d'enfants  d'EuSABETH ,  son  épouse ,  fille  de 
Conrad ,  comte  de  Weiiuberg. 

BERNARD. 

t435.  Bernard  fut  le  successeur  de  son  frère  Eric  IV  dans 
le  duché  de  Saxe-Lawenbourg.  Il  était  déjà  entré  en  guerre  avec 
Frédéric  I ,  électeur  de  Brandebourg ,  et  avait  fait-une  irruption 
dans  le  pays  de  Prignitz  :  mais  il  en  fut  chassé  par  l'électeur 
l'an  <4-i3.  Depuis,  il  vit  son  propre  (feys  ravagé  par  les  troupes 
de  Brandebourg,  et  sa  forteresse  d'Ertenbourg  rasée  l'an  1 4^7- 
IWnard  mourut  de  la  peste  l'an  i4^3.  Il  avait  épousé  Adélaïde  , 
fille  de  Vratislas  IX,  duc  de  Poméranie,  dont  il  eut  Jean,  qui 
suit,  et  Sophie ,  mariée  a  Gérard  VII ,  duc  de  Juliers ,  morte 
en  »473- 

JEAN  III. 

■  463.  Jean  III ,  fils  du  duc  Bernard ,  après  lui  avoir  succédé , 
prétendit  au  litie  d  «lecteur ,  et  refusa  d>ccepter  de  l'empereur 
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l'investiture  de  son  duché  sans  celle  qualité.  Il  s'attribua  de 
plus,  en  146S  ,  les  titres  de  grand -maréchal  de  l'empire  et  de 
palatio  de  Saxe.  Cette  conduite  lui  attira  une  défense  absolue 
de  la  part  de  l'empereur  Frédéric  III  d'usurper  ces  nonneurx. 
La  même  année,  il  entra  en  querelle  avec  les  habitants  de  Lu- 
beck, au  sujet  de  la  ville  de  Mollen ,  mais  sans  aucun  succès. 
11  mourut  le  i5  mars  1607 ,  laissant  de  Dorothée  ,  son  épouse, 
fille  de  Frédéric  II,  électeur  de  Brandebourg,  Eric,  chanoine 
de  Cologne,  élu,  l'an  i5o3,  évéque  de  llildesheim;  évéché 
qu'il  résigna  .  l'an  1 S04 ,  a  Jean  ,  son  frère,  trie ,  devenu  ,  l'an 
t5o8,  évéque  de  Munster,  fit  de  belles  ordonnances  et  rendit 
la  sûreté  aux  grands  chemins.  Ce  prélat  mourut  en  i5aa.  Les 
autres  enfants  de  Jran  III  sont  Maguus ,  qui  suit  ;  Bernard, 
chanoine  cl  grand-prévôt  du  chapitre  de  Cologne,  mort  l'an 
i5*4  •  Jc«a  »  a  qui  Eric ,  son  frère  aîne  ,  résigna  Tévéché  d'Hil- 
desheim.  Ce  prélat  retira  ,  l'an  iSil ,  de  Burchard  de  Saldern , 
le  châteaufei  le  domaine  de  Latvenstein ,  qui  avait  été  engagé 
par  ses  prédécesseurs;  mais  voulant  s'emparer  ensuite  des  biens 
propres  de  Saldern  ,  qui  s'était  réfugié  près  d'Eric  ,  duc  de 
tlrunsurick,  la  guerre  commença,  l'an  i5ig,  entre  ces  deux  prin- 
ces. L'évéque  remporta  la  victoire  a  Soltan  sur  le  duc  ,  et  le  fit 
prisonnier  avec  son  frère  François ,  évéque  de  Minden,  et  s'em- 
para non-seulement  de  cette  ville ,  mais  de  tout  l'évéché.  S'étant 


opposé ,  l'an  t5aa ,  a  la  décision  de  l'empereur 


ur  différent, 


1  fut  mis  au  ban  de  l'empire ,  et  la  maison  Brunswick  le  réduisit 
dans  l'espace  de  deux  ans ,  au  même  état  où  il  avait  réduit  l'évé- 
que de  Minden.  L'an  i5a3,  il  fut  réconcilié  avec  l'empereur, 
et  il  obtint  la  paix  a  Leudlinbourg,  moyennant  la  cession  d'une 
grande  partie  de  son  domaine.  Il  résigna  son  évéché,  l'an  i5*7, 
et  mourut  a  Ratzebourg,  l'an  iS^. 

Le  duc  Jean  III,  outre  les  quatre  fils  dont  nous  venons  de 
parler ,  laissa  quatre  filles  ;  Anne ,  mariée ,  1*.  Tan  1490 ,  a  Jean, 
comte  de  Ruppin  et  de  Lindau  ;  a*,  à  Frédéric,  comte  de  Spie- 
selberg;  Sophie  ,  femme  d'Antoine  ,  comte  de  Schaumbourg; 
Hélène ,  mariée  à  N. ,  aussi  comte  de  Schaumbourg  ;  et  d'à 
enfants ,  morts  en  bas  âge ,  ou  religieuses. 

MAGNUS. 


1.S07.  Magnus,  second  fils  et  successeur  de  Jean  III ,  fut 
un  prince  magnanime  et  d'une  grande  pénétration.  Il  fut  le 
premier  de  sa  maison  qui  s'abstint  des  qualités  et  armes  électo- 
rales, et  reçut  de  nouvelles  leyres  <f*in>estilure,  dans  les- 
quelles on  fit  la  réserve  qu'elles  ne  pourraient  nuire  à  l'avenir 
ni  à  lui  ni  aux  droits  de  ses  héritiers  :  cette  clause  a  été  répétée 
dans  les  investitures  suivantes-  Magnus  reprit, l'an  «5i7,  Ha- 
delcn  et  le  pays  de  Wursten  sur  l'archevêque  de  Brème.  Il  eut 
avec  Henri ,  évéque  de  Ratzebourg ,  de  grands  différents  ,  qui 
portèrent  préjudice  a  cet  évéché.  Ayant  encouru ,  pour  ce 
sujet,  l'excommunication  du  pape  ,  cette  punition  n'arrêta  pas 
ses  ravages.  Il  répara ,  dans  la  suite ,  les  dommages  qu'il  avait 
causés,  ét  l'excommunication  fut  levée  par  la  médiation  de 
Jean  ,  évéque  de  Lubeck.  Magnus  mourut  l'an  i&43,  laissant 
de  Catherine  ,  que  Moréri  dit  fille  de  Henri  l'Ancien ,  duc 
de  Brunsrvick-Lunebourg  (  ce  que  nous  ne  garantissons  pas  )., 
morte  le  39  juin  i563;  Dorothée ,  mariée,  I  an  i55a,  a  Chris- 
tian III,  roi  de  Danemarck,  morte  le  7  octobre  1^71  ;  Ca- 
therine ,  mariée  a  Gustave  1 ,  roi  de  Suède  ,  morte  en  i535; 
François,  qui  suit  ;  Sophie,  épouse  d'Antoine  ,  comte  d'Ol- 
denbourg, morte  le  1".  juin  1571;  et  l'rsule,  qui  épousa, 
l'an  i5Si  ,  Henri  VI  ,  duc  de  Mecklcobourg ,  morte  l'an 
t55a. 

FRANÇOI%  I. 

■543.  François  I  succéda  au  duc  Magnus,  son  pire.  Il  s'é- 
tait opposé  ,  l'an  1S37  ,  avec  beaucoup  de  zèle,  aaxAriabap- 
lisles  de  Munster.  H  renouvela  ses  prétentions  au  sujet  de 
l'électorat ,  et  obtint  de  l'empereur  Maximilieq  H ,  de»  co». 
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pour  les  examiner.  Il  les  renouvela  encore  tous  l'em- 
pereur Rodolphe  II,  l'an  1577,  mils  inutilement.  Enfin,  il 
s'accorda  avec  Auguste,  électeur  de  Saxe,  à  ce  sujet,  et  re- 
nonça à  porter  le*  armes  électorale».  Son  grand  Age  l'engagea , 
l'an  i58i ,  à  se  démettre  du  gouvernement ,  et  â  le  céder  a  son 


fils  aîné;  ce  oui  causa  un  si  grand  mécon lentement  parmi  les 
s,  qu  ils  fermèrent  les  portes  delà  ville  de  Lawenbourg 


fils,  . 

a  leur  père ,  qui  en  fut  affligé  au  point  qu'il  en  rJtourut  dans  un 
village,  le  19  mars  de  la  irn-me  année,  à  Pige  de  quatre  vingt- 
<trois  ans.  l  e  prince  avait  épousé,  l'an  i54o,  Sibylle,  fille  de 
Henri  le  Pieux ,  duc  de  Saxe ,  dont  il  eut  cinq  fils  et  trois  filles. 
L'aîoé  des  fils  (  Magnus  )  ,  fut  un  prince  ennemi  du  repos  et 
déréglé  dans  ses  moeurs.  Il  demeura  long-tem»  en  Suide,  où  il 
épousa,  l'an  i56H,  Sophie  ,  fille  de  Gustave  I ,  roi  de  Suède. 
Jean  ,  successeur  de  Gustave  1,  et  beau-frère  de  Magnus,  in- 
digné de  sa  conduite  scandaleuse ,  l'obligea  de  quitter  la  Suède. 
Il  y  laissa  sa  femme,  et  emmena  sa  concubine  en  Allemagne  , 
où  il  fut  mal  reçu  par  ses  frères.  Magnus ,  ayant  pris  les  armes 
en  1574,  s'empara  de  ftatzebourg,  pilla  h  ville,  et  traita 
cruellement  les  ecclésiastiques  ainsi  que  les  laïques.  Le  pape 
l'excommunia  ,  et  les  princes  de  la  basse  Saxe  ,  ayant  assemblé 
une  puissante  armée  contre  lui ,  le  contraignirent  de  retourner 
Suède ,  d'où  il  retint  troubler  de  nouveau  ses  frères  ; 


mais 
l  an 


en 

le  duc  François  11  se  saisit  de  sa  personne,  par  adresse, 
1S88  ,  et  le  tint  enfermé  dans  le  château  de  Ratzebourg,  jus- 
mi'a  sa  mort ,  arrivée  l'an  t6o3.  Sophie ,  sa  femme,  mourut  en 
Suède,  l'an  t Sq  1 .  Ce  prince  laissa  un  fils,  Gustave,  né  l'an 
1S74,  qui  fut  élevé  en  Suède,  où  il  mourut  le  11  novembre 
i5ga  ,  après  s'être  inutilement  efforcé  de  faire  valoir  ses  droits 
sur  le  duché  de  Lawenbourg.  Les  autres  fils  de  François  I  :  sont 
Français,  qui  suit;  Henri,  né  Tan  i55o,  qui ,  ayant  embrassé 
la  religion  luthérienne ,  fut  archevêque  de  Brème,  l'an  i5f>7  , 
évoque  d'Osnabruck,  l'an  1574,  administrateur  de  Pader- 
born.  eni577,  donna  du  secours,  l'an  1583,  mais  sans  succès, 
à  GcblihardTruchscss, électeur  deCdtogne,  déposé  pour  cause 
d'hérésie,  et  mourut  le  a 3  avril  i585;  Maurice,  qui  servit , 
l'an  1579,  dans  l'armée  des  Provinces -Unies  contre  les  Espa- 
gnols ,  et  mourut  l'an  1C16;  Frédéric,  né  en  i554,  évéque 
suffraganl  de  Cologne  ,  prévôt  du  chapitre  de  Brème  ,  et  cha- 
noine de  Strasbourg  ,  lequel  signala  son  zèle  pour  les  Catho- 
liques contre  les  Protestants,  et  mourut  le  8  décembre  1 58b".  Le 
duc  François  I ,  eut  aussi  trois  filles  :  Dorothée  ,  mariée,  le  10 
décembre  i5jo,i  Wolfgang ,  duc  de  Brunswick-Grubenhagen, 
morte  l'an  t586;  Ursule,  mariée,  l'an  15G9  ,  a  Henri,  duc  de 
Brunswick;  et  ' 
Weraceslas  -  Adai 
Emeric  Forçai  z, 
de  Tau  .Sol 

FRANÇOIS  IL 

i58t.  Fharcois  II,  né  l'jn  1 547,  second  fils  du  duc  François  I, 
lui  succéda  au  duché  de  Saxe- Lawenbourg.  Il  servit  d'abord  dans 
les  troupes  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  sons  le  commandement 
d  Alexandre,  prince  de  Parme.  Ayant  pris  le  gouvernement  de 
ses  états,  il  fit  publier,  l'an  i585.  une  ordonnance  concernant 
la  religion  luthérienne.  L'an  i588,  il  fit  enfermer  son  frère 
aîné,  Magnus,  nui  excitait  de  nouveaux  troubles  dans  la  basse 
Saxe.  François  II  mourut  l'an  1619.  H  avait  épousé,  i».  l'an 
1574,  Marguerite,  fille  de  Philippe,  duc  de  Poméranie, 
morte  le  8  septembre  i58i  ;  a-,  l'an  i58a,  Marie,  fille  de 
Jules,  duc  de  Brunswirk  -  Wolfcnbultel ,  morte  le  i3  août 


Brunswick;  et  Sidonie-Calherine,  mariée  ,  j".  l'an  i5fc, 
Weraceslas-Adam,  duc  deTeschen;  a,'-  le  16  février  i586  ,  a 
Emeric  Forgalz,  comte  de  Trentschin ,  morte  au  mois  de  juin 


>6aG.  De  ces  deux  mariages  sortirent  dix-neuf  enfants,  dont 
les  principaux  sont  Auguste,  qui  suit;  Jules^Henri,  qui  viendra 
ensuite;  François-Charles,  qui,  s'étant  mis  au  service  delà 


Suède,  fut  fait  prisonnier,  l'an  i63o,  par  le  comte  de  Papnnr 
heim  ;  après  quoi ,  s'étant  fait  catholique,  il  voyagea  ni  us  1  eu 
fois  en  Italie ,  et  mourut  sans  enfants  le  a  mai  1660;  Rodolphe- 
Waximihen,  qui,  ayant  embrassé  la 

IV. 


LAWEMBOURG.  5Gt 
Italie ,  servit  ensuite  l'empereur  contre  les  Suédois ,  commanda 
en  qualité  de  général  d'artillerie,  l'an  i63i  ,  a  la  bataille  de 
Leipsick,  et  sauva  le  général  Tilli  des  mains  des  ennemis  qui 
l'emmenaient  prisonnier  (il  mourut  le  1".  octobre  1647);  et 


François-Henri,  colonel  dans  l'armée  suédoise,  qui  eut  en 
partage  Franshagen  au  pays  de  Lawenbourg,  mort  le  a6  no- 
vembre i658. 

AUGUSTE. 

1619.  AoGUSTH,  né  le  17  février  1576,  après  avoir  succédé 
au  duc  François  II ,  son  père,  se  conduisit  si  sagement  dans  les 
guerres  qui  désolaient  l'Allemagne,  qu'il  empêcha  les  irruptions 
îles  ennemis  dans  son  duché ,  et  secourut  de  ses  propres  biens, 
comme  un  bon  père,  ses  sujets  qui  étaient  dans  la  nécessité. 
Il  mourut  le  18  janvier  i65(i,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  11  avait 
épousé,  i°.  l'an  ifiai ,  Elisabeth -Sophie,  fille  de  Jean- 
Adolphe,  duc  de  Sleswick ,  morte  l'an  1637;  a°.  l'an  tB33, 
Catherine,  fille  de  Jean  XVI,  comte  d'Oldenbourg,  morte 


le  aq  f< 


29  lévrier  |644- 


Dn 


premier  lit,  il  laissa  Anne- Elisabeth  , 
née  Te  a3  août  iba4»  mariée,  l'an  166S,  a  Guillaume-Chris- 
tophe, landgrave  de  Hesse-Hombourg,  qui  s'en  fit  séparer 
après  avoir  dépensé  sa  dot,  décédee  l'an  1(188  ;  et  Sibylle-Hed- 
wige,  née  le  3o  juillet  i6a5,  mariée,  l'an  16S4,  à  son  cousin 
François- Erdman,  duc  de  Saxe-Lawenbourg,  morte  le  premier 
août  1703. 

JULES-HENRI.  . 


t656.  Jules-Henri  se  mit  en  possession  du  duché  de  ! 
Lawenbourg  après  la  mort  d'Auguste,  son  frère.  Ayant  em- 
brassé la  religion  catholique,  il  servit  l'empereur,  en  1618 , 
contre  les  Bohémiens.  Il  assista,  l'an  ibS3,  au  nom  de  sa 
maison ,  a  la  diète  de  Ratisbonne.  Ce  prince  mourut  le  20  no- 
vembre i665.  Il  avait  épousé,  en  premières  noces,  Anne,  fille 
d'EJzar  11,  comte  d'Oslfrise,  et  veuve,  1*.  de  Frédéric  IVt 
électeur  palatin;  a9.  d'Ernest- Frédéric,  margrave  de  Bade, 
morte  sans  enfants  l'an  i6ai.  Il  contracta,  le  37  février  i6a8  , 
un  second  mariage  avec  Elisabeth-Sophie ,  fille  de  Jean- 
Georges,  électeur  de  Brandebourg,  et  veuve  de  Janus,  prince 
de  Radziwil,  morte  le  a4  décembre  1639.  Il  contracta  une 
troisième  alliance  avec  Anne-Madeleine  Poppel  de  Lobko- 
witz  ,  veuxe  de  Zbinko,  comte  de  Colowrat,  qui  lui  apporta 
plusieurs  terres  en  Bohême,  morte  le  7  septembre  1660.  Du 
second  lit  est  venu  François-Erdman ,  qui  suit  ;  et  du  troisième, 
Marie-Benigne- Françoise ,  née  le  19  juillet  i635,  mariée,  l'an 
i65i,  a  Octave  Picolomini,  duc  d'Amalfi,  morte  en  1690;  et 
Jules-François,  qui  viendra  après  son  frère. 


FRANÇOIS-ERDMAN. 

t665.  Fbançxhs-Ebdmap,  né  le  a5  février  1639,  avait  servi, 
l'an  t656,  dans  l'armée  des  Suédois,  du  vivant  de  Jules-Henri, 
son  père ,  auquel  il  succéda.  Sa  régence  ne  fut  que  d'environ 
neuf  mois.  Il  mourut,  le3i  juillet  1666,  sans  enfants  de  Sl- 
bylle-Hedwige,  fille  d'Auguste,  duc  de  Saxe- Lawenbourg , 
qu'il  avait  épousée  l'an  i6S4> 

JULES-FRANÇOIS. 

16G6.  Jules-François,  né  a  Prague,  le  16  septembre  1641, 
successeur  du  duc  François-Erdman ,  son  frère ,  servit  l'empe- 
reur en  qualité  de  feld-maréchaL  L'an  1670,  il  chercha  i  con- 
cilier ses  prétentions  a  l'éleclorat  avec  Jean-Georges  11 ,  électeur 
de  Saxe,  et  l'on  projeta  la  -  dessus  un  pacte  de  famille  et  de 
succession  mutuelle,  qui  n'eut  point  d'exécution.  Il  obtint 
seulement,  en  1671 ,  de  l'électeur  de  Saxe,  de  pouvoir  porter 
dans  ses  armes  les  épées  de  grand-maréchal  de  l'empire,  les 
pointes  renversées.  Il  dégagea,  l'an  i683,  la  ville  de  Mollen  et 
ses  dépendances,  que  tenaient  les  habitants  de  Lubeck,  et  s'en 
remit  en  possession.  Il  mourut  le  dernier  mâle  de  sa  maison  le 
39  septembre  1689.  U  avait  épousé,  le  9  avril  1668,  H  Edwige.-; 
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Aucuste,  fille  du  comte  palatin  Chrétien- Auguste  de  Sulzbach, 
morte  le  29  octobre  1681.  Il  eut  de  ce  mariage,  Anne  Marie- 
Françoise,  née  le  i3  janvier  1673,  mariée,  i*.  le  20  octobre 
1690,  i  Philippe-Guillaume,  comte  palatin  du  Rhin  de  Neu- 
bourg,  dont  elle  eut  une  fille,  mariée  a  Ferdinand,  duc  de 
Bavière;  a*,  le  3  juillet  160/7,  a  Jean-Gaston,  grand-duc  de 
Toscane,  morte  le  iS  octobre  1741  ;  et  Franeoise-Sibylle- 
Auguste,  née  le  ai  janvier  1675 ,  mariée ,  le  a8  mars  1690,  a 
Louis- Guillaume,  margrave  de  Bade-Baden,  décédée  le  11 
juillet  1733. 

La  succession  de  Saxe-Lavrenbotirg  a  été  beaucoup  contes- 
tée, is.  par  l'électeur  de  Saxe,  qui  se  fondait  sur  le  traité  de 
confraternité  du  mois  de  septembre  1670  et  de  1671,  et  sur 
l'expectative  accordée  à  la  maison  électorale  de  Saxe,  en  i5o; 

Eir  l'empereur  Maximilien  1,  confirmée  depuis  par  l'empereur 
harles  V  a  l'électeur  Maurice  de  Sax~e.  Ce  droit  fut  confirmé 
de  nouveau  a  la  branche  électorale!  rje  Saxe  par  l'empereur 
Lt'opold,  en  i6Go[et  en  1687;  mais,  en  1697,  l'électeur  de 
Saxe  vendit  ses  droits  à  l'électeur  de  Brunswick-Lunebourg,  a 
condition  qu'il  en  prendrait  également  l'investiture  ,  et  que 
l'électeur  de  Saxe  succéderait  dans  le  duché  de  Luncbourg  au 
défaut  des  électeurs  de  Brunswick  Lunebourg  ;  a*.  les  ducs  de 
Sue  de  la  branche  ernestinc  s'opposèrent  à  la  transaction  de 


1697,  fondés  sur  l'expectative  de  1^07,  accordée  a  la  branche 
ernestinc,  comme  l'aînée  de  sa  maison  ;  3°.  les  princes  d'An- 
halt  fondaient  leur  opposition  sur  les  droits  du  sang,  étant  des- 
cendus,  comme  les  derniers  ducs ,  de  Bernard ,  comte  «fAscanie,  à 
qui  le  pays  de  I-awonbourg  fut  donné;  4alesducsde  Mecklcnhourg 
alléguaient  des  traités  de  successions  mutuelles  faits,  en  14a  1  et 
i538,  entre  les  ducs  de  Mecklenbourg  et  de  Saxe-Lawenbourg  ; 
5».  les  ducs  dl  Holstein-Gottorp  réclamaient  des  dépendances 
du  bailliage  de  Rheinbcck,  dont  le  duc  François  s'était  emparé 
dans  le  siècle  précédent  ;  f>°.  la  couronne  de  Suède  formait  de* 
prétentions  sur  le  pays  de  Hadeln,  comme  dépendant  du  duché 
de  Bremeo ,  dont  elle  était  en  possession  ;  7".  les  deux  filles  du 
duc  Jules  -  François  prétendaient  a  des  terres  dont  les  filles 
pouvaient  hériter;  mais  elles  furent  déboutées  de  leurs  de- 
mandes, et  n'ont  eu  de  la  succession  que  les  terres  situées  en 
Bohême  ;  8°.  les  ducs  de  Brunswick-Lunebourg  s'appuyaient 
sur  ce  que  les  états  de  La «ren bourg  avaient  appartenu  autrefois 
a  Henri  le  Superbe  et  à  Henri  le  Lion ,  leurs  ancêtres ,  et  qu'a 
l'extinction  de  cette  maison  de  Saxe,  ils  devaient  Itre  réunn  à 
la  maison  dont  ils  avaient  été  distraits.  La  maison  de  Brunsw  kk- 
Lonebourg  est  restée  jusqu'à  présent  en  possession  du  tout  par 
séquestre ,  et  le  suffrage  a  la  diète  a  été  suspendu. 
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DES  MARGRAVES  DE  MISNIE. 


\jk  Misnie  ,  érigée  en  margraviat  au  dixième  siècle ,  ainsi  que 
la  Lusace,  pour  arrêter  les  courses  des  Normands  et  desSclavea, 
n'a  pas  toujours  eu  la  même  étendue.  Bornée  aujourd'hui  par 
le  duché  de  Saxe  ,  la  principauté  d'Anhalt ,  la  Lusace ,  la  Bo- 
hême, la  Thuringe  et  la  Franconie,  elle  forme  à-peu-près 
un  carré  de  quarante  lieues  de  longueur  sur  autant  de  lar- 
geur. Son  nom  lui  vient  de  sa  capitale ,  nommée  en  allemand 
Meissen ,  dont  originairement  elle  n'excédait  guère  le  terri- 
toire. 

Nul  écrivain  n'a  traité  des  premiers  margraves  de  Munie , 
avec  plus  d'exactitude  que  le  célèbre  Georges  Eccard  ,  dans  ses 
Origines  saxones.  C'est  le  guide  que  nous  suivrons,  aussi  loin 
qu'il  pourra  nous  conduire ,  dans  la  chronologie  historique 
que  nous  allons  tracer  de  ces  princes. 

GONTH1ER  rr  RI  CD  A  G. 

GorratEH ,  fils  d'Eckard  ou  d'Eggihard,  issu  d'une  ancienne 
et  noble  famille  de  Thuringe.  mais  non  pas  du  fameux  Witi- 
kind,  duc  de  Saxe ,  comme  plusieurs  modernes  le  supposent , 
iouissait  du  margraviat  de  Misoie ,  sous  l'empereur  ou  roi  de 


Germanie ,  Otton  I.  Etant  entré ,  l'an  953,  dans  la  conspira- 
tion de  Ludolphe,  fils  de  ce  prince,  contre  son  père,  il  fut 
condamné  avec  lui  et  privé  de  son  honneur ,  dit  l'historien 
Witikind,  c'est-à-dire  de  son  margraviat,  qui  fut  donné  i 
RlCDAC  ou  RlGDAW ,  premier  comte  de  Mansfeld,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur.  Gonthier  rentra  néanmoins  en  grâce  au- 
près dfolton,  qui ,  l'an  968  ,  J'envoya  devant  lui  en  Calabre, 
avec  Sigefroi ,  pour  venger  la  perfidie  que  les  Grecs  lui  avaient 
faite  lorsqu'ils  lui  amenèrent  Théophanie  pour  épouser  son 
fils.  Gonthier,  après  la  mort  d'Otlon  1  ,  continua  de  semr 
l'état  sous  Otton  II  ,  qu'il  paraît  avoir  suivi  dans  toutes  ses  ex- 
péditions. 11  périt  à  la  dernière,  où  ce  monarque  ,  surpris  dans 
une  embuscade  par  les  Grecs,  le  i3  juillet  98a,  vit  toute  son 
armée  taillée  en  pièces ,  et  n'échappa  lui  même  que  par  la  fuite. 
Gonthier  laissa  de  son  mariage,  lîckard,  Gunzelinet  Brunon. 
Sa  veuve  ,  dont  on  ignore  le  nom  et  la  naissance  .  épousa  ,  en 
secondes  noces,  Micislas  1 ,  duc  de  Pologne.  Ricdag  survécut 
à  Gonthier,  et  continua  de  gouverner  la  Misnie,  dont  les  li- 


mites étaient  déjà  fort  reculées.  Mais ,  l'< 


Bolcslas  II , 


duc  de  Bohême, lui  enleva,  par  surprise,  la  ville  de  Mersbourg, 
avec  la  meilleure  partie  du  margraviat.  Ricdag  étant  moi  t 
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DES  MARGRAVES  DE  MISNIE. 


l'aimée  suivante ,  la  Misnie  ,  qu'il  n'avait  pas  su  défendre ,  fut 
refusée  a  Charles  ,  son  fils,  qui ,  par  là  ,  se  vit  réduit  a  son 
comté  de  Mansfeld  et  aux  Lions  alludiaux  de  sa  maison.  Ger- 
burge ,  sœur  de  Charles  ,  se  fit  religieuse  a  Quedlimbourg,  où 
elle  mourut  en  ioaa;  et  N. ,  son  autre  sœur,  épousa  Boleslas 
Cbrobri ,  duc  de  Pologne.  Ricdag  arait  fondé  lui-même  l'ab- 
baye de  GerbsUdl,  dont  Ëlsvit ,  sa  sœur,  fut  abbesse.  (Eccard  , 
pag.  1SÔ-167.  ) 


ECKARD  I. 

o85.  Eckard,  fils  de  Gonthier,  fut  pourvu  par  l'empe- 
reur Olton  111  du  margraviat  de  Misnie  après  la  mort  de  RicJag. 
Il  attaqua  aussitôt  le  duc  de  Bohême  pour  le  contraindre  à  rendre 
les  conquêtes  qu'il  avait  faites  dans  ce  pays  ,  et  il  y  réussit.  Il 
se  fit  même,  dans  la  suite,  un  ami  de  ce  prince  et  un  allie 
Eckard  accompagna  l'empereur  Otton  111  dans  sa  première  expé- 
dition d'Italie,  et  le  reçut  ensuite  dans  sa  capitale,  lorsqu'il  se 
disposait  a  porter  la  guerre  en  Pologne.*  L'an  100a  ,  après  la 
mort  de  te  prince,  il  prétendit  lui  succéder,  et  prit  même 
d'avance  les  ornements  impériaux.  Mais  il  échoua  dans,  cette 
entreprise ,  avant  été  tué  en  trahison  ,  le  3o  avril  de  la  même 
année  ,  par  les  enfants  du  comte  Sigefroi.  SwanechiluE  ,  ton 
épouse,  fille  d'Herman  Billiing,  duc  délaie,  et  veuvedeDitmar, 
marquis  de  Lusace ,  le  fit  enterrer  à  léna  ,  d'où  il  fut  ensuite 
transféré  a  Naumbourg,  dont  il  avait  fondé  l'évêché.  Il  laissa 
de  son  mariage ,  quatre  fils  et  trois  filles.  Les;  fils  sont  Herman, 
Eckard'  Gonthier  et  Godelscalc,  mari  de  Gertrude,  fille  du 
comte  Krbert  III,  de  laquelle  il  se  sépara ,  l'an  1018,  suivant 
les  annales  d'Hildesheim.  l.eutgarde, l'aînée  des  filles-du  mar- 
grave Eckard ,  fut  enlevée  du  monastère  de  QucdlimlfOurg. 
où  elle  était  élevée ,  par  Werinhaire ,  ou  Werner,  fils  de  Lo- 
thaire,  margrave  de  Brandebourg,  qui  l'épousa,  l'angytf; 
Malhilde  ,  la  seconde ,  fut  mariée  a  Didcric  ou  Thierri ,  comte 
de  Wettin,  de  qui  descend  la  branche  électorale  de  Saxe; 
Odda ,  la  troisième ,  devint  la  femme  de  Boleslas  Cbrobri , 
duc  de  Pologne.  (Voy.  Us  ducs  de  Pologne.) 

GUNZELIN. 

100a.  Gunzelim  ,  après  la  mort  d'Eclcard,  son  frère,  se 
porta  pour  margrave  de  Misnie,  au  préjudice  de  - 


5TJ 

prit  enfin  le  parti  de  la  soumission.  Mais  le  duc  de  Pologne 
s'étant  ouvertement  révolte,  Henri  fit  marcher  contre  lui  le 
marquis  Geron ,  qui  périt  dans  un  combat  qu'ils  se  livrèrent. 
Herman  vivait  alors  en  bonne  intelligence  avec  Eckarij ,  puis- 
qu'ils assistèrent  l'un  et  l'autre  aux  funérailles  de  Gcron,  nui 
se  firent  au  monastère  de  Neubourg ,  entre  la  Bode  et  la  Saala. 
Les  deux  frères  prouvèrent  encore  mieux  leur  union ,  en  con- 
courant ,  l'an  1019,  a  la  translation  de  levêché  de  Zeitz  à 
Naumbourg,  et  à  la  construction  de  la  nouvelle  cathédrale,  ce 
qui  leur  mérita  à  chacun  une  statue  dans  ce  temple,  ou  elles 
subsistent  encore  de  nos  jours  (1787).  M.  Georges  KcrarJ  met  la 
mort  d'Herman  en  io3a,  et  lui  donne  pour  femme  Regchinde, 
dont  il  ne  laissa  point  d'enfants  mâles  ;  mais  elle  ne  fut  pas  la 
seule,  suivant  M.  Pauli ,  qui  lui  fait  épouser,  en  1001 ,  Godile  , 
veuve  de  Lothaire ,  margrave  de  Brandebourg. 

ECKARD  II. 

io3a.  Eckard  II  fut  le  successeur  d'Herman ,  son  frère.  Il 
se  rendit  agréable  ,  par  son  attachement  et  ses  services,  a  l'em- 
pereur Henri  111 ,  qui  le  qualifie,  dans  un  de  ses  diplômes,  de 
tres-fiili'le  >as*al ,  fidelissimus fidelis.  Les  historiens,  Hciman  le 
Contract  et  Lambert  d'Aschaffenbourg  ,  placent  sa  mort ,  qu'ils; 
disent  avoir  été  subite ,  en  1046.  Eckard  n'ayant  laissé  d'l/TB, 


in'i  >i  puui  aurgiiTc  uc  .ujmiic,  au   prc|uuiic  uc  »c»  ueveux. 

Pour  réussir  dans  son  drssein,  il  mit  dans  ses  intérêts  Boleslas 
Chrobri ,  duc  de  Pologne ,  qui  lui  amena  des  troupes  avec  les- 
quelles il  fit  des  conquêtes,  mais  non  pas  aussi  rapidement 
qu'il  s'en  était  flatté.  Herman,  fils  aîné  d'Eckard,  lui  opposa 
une  vigoureuse  défense.  Gunzelin ,  ayant  inutilement  assiégé. la 
ville  do  Strelcn  sur  l'Elbe,  se  vengea  sur  celle  de  Rochlits  sur 
la  Mulde  ,  qu'il  prit  et  livra  aux  flammes.  Herman  et  son  frère 
Eckard  se  dédommagèrent  de  cette  perte  par  la  prise  d'un  châ- 
teau stir  la  Saala  que  Gnrmeiin  avait,  fait  fortifier  avec  soin , 
et  où  il  avait  déposé  tes  trésors.  L'empereur  Henri  11  ne  vit 

Sas  d'un  œil  indifférent  ces  hostilités.    Mais,  détourné  par 
'autres  occupations ,  il  laissa  plusieurs  année*  s'écouler  avant 
de  les  faire  cesser.  Enfin ,  l'an  1011 ,  s'élaot  rendu  en  Misnie, 

des 
à 


avec  un  nombreux  cortège  de  seigneurs,  il 
çontendanls ,  et  condamna  Gunzelin  A  céder  le 
1 ,  ton  neveu  ;  ce  qui  fut  exécuté. 


HERMAN. 
du 


ion.  Herman,  fils  aîné  du  margrave  Eckard,  ayant  été 
mu  en  possession  de  la  Misnie  par  l  empereur ,  eut  presque 
aussitôt  un  nouveau  concurrent  dam  la  personsfe  d'Eckard,  son 
frère.  Celui-ci  ayant  été  trouver  Boleslas ,  duc  de  Pologne ,  ton 
beau-frère ,  concerta  avec  lui  les  moyens  de  supplanter  Herman. 
L'empereur,  informé  de  celte  intrigue  ,  fait  citer  Eckard ,  et, 
•ur  son  refus  de  comparaître ,  saisit  tous  ses  domaines.  Eckard 


sa  femme ,  qu'une  fille ,  nommée  Lulgarde ,  mariée  â  Werner, 
margrave  de  Brandebourg ,  la  Misnie  rentra  ,  par  le  droit  féor 
dal ,  dans  la  main  de  l'empereur. 

GUILLAUME  DE  WEIMAR. 

1046.  Guillaume,  comte  d'Orlamunde,  enThuringe,  fut 
pourvu  du  margraviat  de  Misnie ,  par  l'empereur  Henri  III , 
après  ta  mort  d'Eckard  II.  Son  nom  était  celui  de  son  pèrct 
mort  en  ioo3,  et  de  son  aïeul,  décédé  l'an  96S.  Ce  dernier 
était  petit -fils  ,  par  Poppon,  son  père,  dont  on  place  la  mort 
en  94Ô ,  d'un  autre  Poppon ,  duc  de  Thuringe  et  marquis  de 
la  frontière  des  Sorabes ,  qui  fut  déposé,  par  l'empereur  Arnoul , 
en  89a.  Le  margrave  Guillaume  avait  deux  frères ,  Otton  et 
Poppon,  suivant  l'annaliste  saxon.  L'an  1061 ,  l'empereur  ou  roi 
des  Romains,  Henri  IV,  le  mit ,  avec  le  duc  de  Bohême  et 
l'évêque  de  Naumbourg ,  a  La  tête  d'une  armée  bavaroise  qu'il 
envoyait  au  secours  d'André  I ,  roi  de  Hongrie  ,  contre  Bela  , 
son  frère,  qui  lui  disputait  sa  couronne.  Bela  fut  victorieux  dana 
une  bataille  où  il  ut  prisonnier  son  frère  et  le  margrave  de 
Misnie.  Mais  Joas ,  quatrième  fils  de  Bela ,  dit  laMobert  d'As» 
1 hallenboorg ,  fut  si  charmé  du  mérite  de  Guillaume ,  qu'il 
engagea  son  père  non-seulement  a  Lui  rendre  la  liberté  ,  mais 
encore  à  lui  donner  Sophie  ,  ta  fille,  en  mariage.  L'an  106a» 
dit  l'annaliste  saxon  ,  Guillaume,  étant  parti  pour  aller  revoir 
son  beau-père  et  sa  femme  ,  qui  était  restée  chez  lui,  fut  arrêté 
a  la  seconde  journée  par  une  maladie  qui  l'emporta.  Udalric , 
marquis  (mais  non  duc)  de  Carinthie,  a  joute- 1- il ,  devint 
le  second  époux  de  sa  veuve,  dont  il  n'avait  point  laissé  de 
lignée  ;  et  Magnus,  duc  de  Saxe ,  fut  le  tooisième. 

OTTON ,  bit  LE  VIEUX  ou  D'ORLAMUNDE» 

1063.  Ottos  fut  le  successeur  de  Guillaume,  ton  frère,  au 
margraviat  de  Misnie,  ainsi  qu'au  comté  d'Orlamunde.  11  obtint , 
de  plus ,  de  l'archevêque  de  Mayence  ,  divers  fiefs  en  Thu- 
ringe ,  â  condition  qu'il  en  paierait  la  dîme  ,  et  engagerait , 
par  son  exemple ,  les  Thuringiens  a  subir  la  même  loi ,  contre 
laquelle  ils  s'étaient  jusqu'alors  soulevés.  Cet  engagement,  au 
rapport  de  Lambert  d'AschaQenbourg ,  le  rendit  Tort  odieux 
aux  peuples.  Il  mourut  l'an  1067,  laissant  d'AuÉLAïoE ,  son 
épouse  ,  fille  de  I^mbert  11 ,  comte  de  Couvain  ,  trois  filles, 
Ode ,  Cunegonde  et  Adèle.  Ecbert  II ,  comte  de  Brunswick  , 
qui  viendra  ci-après  ,  épousa  la  première  ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants.  Cunégoode  fut  mariée  à  un  prince  de  Russie,  qu'elle 
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fit  pire  d'une  fille,  qui  épousa,  i*.  Gonthier,  seigneur  en 
Thuringe,  dont  elle  eut  un  fils  ,  nommé  Sizon  ;  a".  Conon, 
comte  de  Rilliing,  fils  d'Olton  ,  duc  de  Nordheim,  a  qui  elle 
donna  quatre  filles.  Adèle,  troisième  fille  d'Olton  et  d'Adélaïde, 
fut  alliée  avec  Adalbert,  comte  de  Ballenstadt ,  qui  fut  tue  par 
Eginon  le  Jeune  de  Conradesbourg,  laissant  d'elle  Otton,  dit 
le  Riche,  qui  fut  père  d'Albert  l'Ours,  marquis  de  Brandebourg, 
et  Sigefroi ,  comte  palatin  du  Rhin.  (  Anna  lista  Saxo ,  apud 
Eccard. ,  Corp.  hlst.  med.  im,  tome  I ,  page  4g3.  )  Adélaïde  , 
aïeule  de  ces  enfants ,  a  pris,  la  mort  d'Olton  ,  son  mari ,  épousa 
en  secondes  noces,  Dedbn  (Il  «  marquis  de  Lusace  ,  suivant 
Lambert  d'Aschaffenbourg.  {Ad  an.  1070.) 

ECBERT  I. 

1067.  Ecbert  I,  fils  de  Ludolphe,  comte  de  Brunswick, 
et  de  Gertrude, fille  d'Arnoul  de  Gand, comte  de  Frise,  après 
avoir  succédé ,  l'an  ioSy,  à  Brunon,  son  frère,  dans  le  comté 
de  Brunswick,  fut  substitué,  l'an  1067,  par  le  roi  Henri  IV,  au 
margrave  Otton,  dans  la  Misnie.  Il  avait  épousé,  a  Tribur, 
Herhekgarbe,  veuve  d'Ottoo  ,  duc  de  Sehwciufurt ,  dont  il 
voulut  ensuite  se  séparer,  après  avoir  eu  d'elle  un  fils,  qui  suit, 
et  Gertrude,  femme  de  Henri  le  Gras,  qui  viendra  ci-après. 
Mais  la  mort,  dit  Lambert  d'Aschaffenbourg,  le  surprit,  l'an 
1068,  avant  qu'il  pût  exoculer  ce  dessein.  La  femme  qu'il  vou- 
lait substituera  Hermengardc  était  Adélaïde,  fille  de  Lam- 
bert II,  comte  de  Luuvain,  et  veuve  d'Olton,  son  prédéces- 
seur. (  Eccard,  Hist.  génial.  Marchioa.  Misnens. ,  page  384.) 

ECBERT  II. 

1068.  Ecbf.rt  II  fut  le  successeur  d' Ecbert  I,  son  père,  au 
margraviat  de  Misnie  comme  au  comté  de  Brunswick.  If  fut  tué, 
l'an  lOQO,  en  faisant  la  guerre  a  l'empereur  Henri  IV,  sans 
laisser  de  postérité  d'OoE ,  sa  femme,  hlle  d'Olton  le  Vieux, 
son  prédécesseur  en  Minie.  (  Voycs  le*  comtes  et  dues  de  Bruns- 
»ick.  ) 

GERTRUDE,  HENRI  LE  GRAS,  et  HENRI  LE  VIEUX. 

1090.  Gertrude  ,  soeur  d'Ecbert  II,  a  qui  elle  succéda  au 
marquisat  de  Misnie  et  au  comté  de  Brunswick ,  eut  consécuti- 
vement trois  maris ,  Tiiierri  de  Catlenbouhg  ,  Henri  le 
Gras,  comte  de  Nordheim,  qu'elle  fit  père  de  Richensc, 
femme  de  Lothaire  de  Supplenbourg ,  qui  devint  empereur,  et 
de  Gertrude ,  mariée  a  Sigefroi ,  comte  palatin  du  Rhin  ;  et 
Henri  le  Vieux,  marquis  d'Hlebourg,  que  l'annaliste  saxon 
donne  pour  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  Saxe.  Ce  fui 
aussi  l'un  des  plus  grands  adversaires  de  l'empereur  Henri  IV. 


iumi  a  usa  uk.<j  |#a«a>*  "j*  «11  \m*r  «u  »  v. •  *mm*         \mx*    »  v-saas^rv  ■  «rua  a    ■  *  • 

lyant  été  pris  dans  une  bataille  contre  ce  prince,  il  fut  mis  dans 
une  prison ,  d'où  il  eut  le  bonheur  de  s  échapper.  Il  mourut , 

-'sa  femme  enceinte. 


suivant  le 


,  en  no3,  laissant 


HENRI  LE  JEUNE. 


no3.  Après  la  mort  de  Henri  le  Vieux,  Gertrude ,  sa  veuve, 
a/ant  déclaré  qu'elle  était  enceinte,  ceux  qui  avaient  intérêt  de 
n'en  rien  croire ,  prétendirent  qu'elle  ne  1  était  pas  réellement , 
et  qu'elle  employait  l'artifice  pour  le  paraître.  Gertrude  ayant 
fourni  des  preuves  indubitables  de  sa  grossesse ,  et  étant  effec- 
tivement accouchée  quelque  tenu  après ,  ils  changèrent  de  bat- 
teries, et  répandirent  le  bruit ,  qu'a  une  fille  qu'elle  avait  mise 
au  monde,  elle  avait  substitué  le  fils  d'nne  cuisinière ,  qui  était 
né  dans  le  même  tems.  C'était  Conrad,  comte  de  Wetlin, 


1  de  Henri  le  Vieux,  qui  était  le  plus  ardent  a  faire  passer 
le  fils  de  Gertrude  pour  supposé,  dans  la  vue  de  se  faire  adjuger 
la  Misnie.  Il  fallait,  par  conséquent,  que  le  fief  de  Misnie  eût 
changé  de  nature  depuis  dix  ans ,  et  que  de  féminin  il  eût  été 
déclaré  masculin ,  puisque  le  sexe  de  Geitrude  ne  l'avait  pas 


empêchée  de  succéder  a1  son  frère.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ger- 
trude triompha  de  ces  discours,  et  continua  de  gouverner  le 
margraviat,  comme  tutrice  de  son  fils,  jusqu'à  sa  majorité. 
Henri  lb  Jeune,  c'est  ainsi  qu'on  le  nomma,  n'oublia  pas, 
lorsqu'il  fut  en  étal  de  porter  les  armes ,  l'injure  que  Conrad  et 
ses  gens  lui  avaient  faite  en  calomniant  sa  naissance.  Il  pria  ses 
vassaux  de  l'aider  i  se  venger,  et  il  fut  servi  comme  il  le  sou- 
haitait. Heldolfe,  officier  de  Conrad,  qui  avait  le  plus  appuyé 
les  discours  de  son  maître,  éUnt  tombé  entre  leurs  mains,  ils 
kii  coupèrent  le  nez  et  la  langue,  après  lui  avoir  arraché  les 
yeux.  Conrad  eut  ensuite  son  tour.  Le  jeune  Henri  lui  avant 
déclaré  la  guerre,  le  fît  prisonnier,  et  renferma,  dit  la  ctiro- 
niqueduMontsereinoudePélersberg  ,  dans  un  lit {  apparemment 
une  cage  )  de  fer,  où  il  le  retint  et  l'accabla  de  maux.  la  même 
chronique  ajoute  que  le  margrave  Henri  le  jeune  finit  ses  jours 
en  1 137.  Mais  elle  se  trompe  sur  ce  point,  et  confond  Henri  de 
Misnie  avec  Henri  de  Stade ,  dont  l'annaliste  saxon  met ,  en 
effet,  la  mort  en  1 137.  Mais  pour  l'autre ,  il  atteste  qu'il  mourut 
de  poison  en  na3.  Il  avait  épousé,  suivant  Albert  de  Stade, 
la  fille  d'Udon  11 ,  marquis  de  Stade  ,  dont  il  ne  laissa  point 

CONRAD  LE  PIEUX. 

na3.  Conrad,  comte  de  Wetlin  ,  étant  sorti  de  prison 
après  La  mort  de  Henri  le  Jeune ,  réclama  le  margraviat  de 
Misnie  comme  petit-fils  de  Malhilde ,  fille  du  margrave  Eccard. 
Telle  était ,  en  cfEat ,  sa  descendance  :  fils  de  Thieraon  et  d'Ide, 
fille  d'Olton ,  comte  de  Nordheim ,  il  avait  pour  aïeul  paternel 
Thierri,  mari  de  Malhilde,  fille  d'Eckard  I.  Mais  l'empereur 
Henri  V  avait  disposé  de  la  Misnie ,  comme  d'un  fief  vacant , 
ea  faveur  de  Wibert  le  Riche  et  d'Herman  de  Wincebourg. 
Lothaire,  duc  de  Saxe,  et  le  comte  Albert  se  déclarèrent  pour 
Conrad,  qu'ils  aidèrentà  chasser  ses  deux  compétiteurs.  Conrad 
avait  un  frère  nommé  Dedon ,  qui  fonda  ,  l'an  1 1  »4 ,  près  de 
Halle,  l'abbaye  de  Monlserein  et  de  Pétersbeig,  et  partit,  avant 
de  l'avoir  achevé,  pour  la  croisade,  laissant  a  Conrad  le  soin 
d'y  mettre  la  dernière  main.  Le  duc  Lothaire ,  parvenu ,  l'an 
ii35,l  l'empire,  continua  sa  protection  a  Conrad.  Le  marqui- 
sat de  Lusace  étant  venu  i  vaquer,  l'an  n36,  par  la  mort  du 
margrave  Henri,  décédé  sans  lignée,  ce  prince  l'en  gratifia 
prcfcrablement  a  d'autres  compétiteurs.  L'empereur  Conrad  le 


Sal 


■que 


successeur  de  Lothaire ,  ajouta  lt  ce  bienfait  le  comté 
Hochlits,  qui  prend  son  nom  du  chef- lieu  situé  sur  la 
Muldc,  a  sept  lieues  de  Leipsirk.  (  Chron.  Montis ,  Sereni.  )  Le 
margrave  Conrad  accompagna  ce  monarque ,  l'an  11 47»  dans 
son  expédition  de  la  croisade.  H  fît,  l'an  1 1 56,  a  la  Terre- 


Sainte  un  second  voyage,  au  retour  duquel  il  se  retira,  le  39 
novembre,  au  monastère  de  Pétcrsberg,  où  il  mourut  le  5  fé- 
vrier 11 57  (i).   Wichman,  archevêque  de  Magdebourg, 


(1)  Le  P.  Barre  rapporte  de  Conrad  on  trait  qui  manque  ici  pont 
caractériser  ce  prince.  Suénon ,  roi  de  Danemarck,  «on  gendre,  vou- 
lant se  défaire  secrètement  de  Waldemar,  prince  dont  l'influence  et 
J'ambilion  lui  portaient  ombrage,  chercha  à  l'attirer  sur  les  terre*  de 
Conrad.  Lorsqu'il*  furent  a  Staden  ,  dan*  le  duché  de  Brème,  Suénon 
dépêcha  quelque*  personne*  de.  confiance  au  margrave  de  Misnie  , 
pour  lui  donner  avis  de  son  arrivée ,  el  le  prier,  en  même  tenu,  de  se 
*aisirde  Waldemar.  Mais  Conrad,  indigné  de  celle  perfidie,  lui  fil 
repondre  que  Waldemar  ayant  accompagné  Suénon  sur  sa  parole,  il 
aimerait  mieux  voir  son  gendre ,  sa  fille  et  son  petit— fila  chassé*  de 
leurs  états,  que  d'user  de  la  moindre  violence  à  son  égard,  et  de 
déshonorer,  par  une  action  infime ,  le  reste  d'une  «ie  qu'il  avait  tou- 
jours travaillé  a  rendre  exempte  de  reproches;  qu'au  reste  ,  il  lui  pro- 
mettait toute  *orle**J  m'uUnce  en  ce  qui  ne  blesserait  pas  son  devoir, 
el  qu'a  l'Age  où  il  était,  il  lui  offiait  de  prendre  lui-même  les  arme* , 
s'il  le  souhaitait,  pour  lui  aider  a  repousser  ses  ennemis.  Suénon,  se 
voyant  ainsi  hors  d  étal  de  réussir  <lann  son  projet .  n'alla  pas  plus  loin, 
et  s'en  retourna  dans  se*  état*.  (Hi»t.  Génér.  d'Allem  ,  tous*  V,  p.  4°  ) 
{XrtedtllMfr.) 
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fit  la  cérémonie  de  «es  funérailles  arec  Bocon ,  évêque  d'Havel- 
herg,  en  présence  de  ses  enfants  et  de  ses  officiers.  Ilavait 
épousé  J.UCCAliDE  Ou  I.vitcardb,  que  les  uns  font  sœur  de 
l'empereur  Conrad,  d'aulres  lillc  d  Albert  ,  comte  en  Suabe, 
et  qui  para  il  à  M.  Ercard  plutôt  fille  d'Albert  II,  comte  de  Habs- 
bourg. Elle  était  morte  le  «9  juin  1146,  et  fut  inhumée  auprès 
de  son  époux,  qu'elle  fit  père  de  Henri , mort  dans  l'en/ancr  ; 
d  Otton ,  qui  suit  ;  <Je  Thierri,  marquis  de  Lusace-,  de  Dedon , 
•  de  Hochlits;  de  Henri,  comte  de  Weltin ;  de  Frédéric , 
:  de  Brène  ;  et  de  six  filles ,  dont  trois  se  firent  religieuses  au 
stère  de  Gerbcrsladt  ;  Ode  ;  Berthe,qui  en  devint  abbesse; 
et  Agnès,  qui  fut  abbesse  de  Quedlimbourg.  Gerirude,  la  qua- 
trième fille  de  Conrad,  épousa  Hi-rman  III,  comte  palatin  du 
Ithin,  et  fonda,  étant  veuve,  le  monastère  de  Saint -Théodore 
de  Ramberg ,  où  elle  mourut  ;  Adèle  ou  Adélaïde,  la  cinquième , 
épousa,  i".  Sucnoo  III,  roi  de  Dancroarck,  20.  un  comte 
Albert ,  fils  d'un  marquis  de  même  nom;  Sophie  ,  la  dernière, 
fut  mariée  à  Gebbehard,  fils  d'une  soeur  de  l'empereur  Lolhaire , 
et  comte  de  Bavière.  jgà 

OTTON  LE  RICHE. 

n 57.  Ottoi»,  61s  de  Conrad,  lui  succéda  au  margraviat  de 
Misnie.  Le  profit  considérable  qu'il  lira  des  mines  d'argent  de 
Freyberg,  dont  il  avait  fait  la  découverte,  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Riche.  Son  opulence  lui  enfla  le  creur  cl  étendit 
son  ambition.  Se  trouvant  trop  resserré  dans  la  Misnie,  il 
voulut  envahir  la  Thuringe.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  y  ac- 
onit plusieurs  domaines  dans  lesquels  il  fit  bâtir  des  forteresses, 
«"où  il  faisait  des  excursions  dans  tout  le  pays.  Louis  Hl,  land- 
grave de  Thuringe,  ne  vit  pas  ces  entreprises  d'un  œil  indiffé- 
rent. Après  avoir  sommé  vainement  Otton  de  mettre  fin  à  ses 
brigandages,  il  envoya,  pour  user  de  représailles,  un  corps  de 
troupes  en  Misnie ,  où  elles  firent  le  dégât.  Otton  étant  ac- 
couru pour  les  repousser,  fut  pris  <ians  un  combat ,  et  amené 
au  château  de  Wartberg ,  près  d'Eisenach  ,  où  il  resta  prison- 
nier. L'abandon  des  forteresses  qu'il  avait  élevées ,  fut  le  prix 


margrave  Otton.  Il  avait  épousé,  l'an  1147,  Hedwige,  fille 
d'Albert  l'Ours,  margrave  de  Brandebourg  ,  dont  il  eut  deux 


fils,  Albert  et  Thierri,  avec  deux  filles,  Adèle  ou  Adélaïde, 
femme  d'Ottocare  I,  roi  de  Bohème,  et  Sophie,  mariée  à 
t-'lric,  de  la  race  aussi  des  ducs  de  Bohême.  Avant  fait  un  tes- 
tament par  lequel  il  donnait  la  Misnie  à  son  fils  aîné  ,  et  une 
certaine  quantité  de  fiefs  à  son  cadet ,  avec  le  titre  de  comte 
de  VVeissenfels ,  il  changea  ensuite  ces  dispositions,  à  la  solli- 
citation de  sa  femme ,  et  mit  le  cadet  a  la  place  de  l'aîné.  Celui- 
ci  ,  informé  du  passe-droit  qu'on  lui  faisait ,  se  souleva  par  le 
conseil ,  dit-on,  de  Bernard  ,  duc  de  Saxe',  son  parent;  et  s'é- 
tant  rendu  maître  de  la  personne  de  son  père,  il  1  enferma  dans 
un  château  sous  bonne  garde  ,  exigeant  de  lui ,  pour  sa  déli- 
vrance, la  confirmation  du  premier  testament.  L'empereur  Fré- 
déric fut  très-irrité  de  cet  attentat ,  qu'il  aurait  vengé  lui- 
même  ,  d'une  manière  exemplaire ,  sans  la  nécessité  où  il  se 
trouvait  de  partir  pour  la  croisade.  Mais  a  son  départ,  il  chargea 
son  fils  Henri  de  suppléer  pour  lui  à  cet  égard.  Albert ,  sur  les 
menaces  de  ce  jeune  prince,  consentit  a  relàcherson  père.apr?» 
avoir  fait  un  accommodement  avec  lui.  Mais  a  son  retour,  se 
trouvant  trop  géné  par  les  conditions  de  son  élargissement , 
Otton  déclara  ta  guerre  à  son  fils.  Elle  se  fil  de  part  et  d'autre 
avec  acharnement.  Mais  le  roi  Henri  ayant  fait  venir  le  père  et 
le  fils  à  Wurtzbourg,  réussit  a  les  réconcilier.  Otton  mourut, 
au  retour  de  celte  assemblée,  le  18  février  u8u,  suivant  la 
chronique  de  Pétcrsbrrg,  et  fut  inhumé  dans  l'église  cister- 
^  cienne  île  Celle  ,  qu'il  avait  fondée,  et  où  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui son  tombeau  ainsi  que  celui  de  sa  femme. 
Jf.S,  A  l'article  de  Louis  Ut,  landgrave  de  Thuringe,  oa 


n'a  poiot  parlé  de  ses  démêlés  avec  Otton  le  Riche,  parce 
qu'on  s'en  était  tenu  au  récit  de  l'anonyme  d'Erfort,  qui  n'en 
fait  point  mention.  C'est  Christophe  Lellarius ,  dt  Orig.  Co— 
mitum  IV tttin. ,  qui  nous  apprend  ce  que  nous  rapportons  ici 
de  ces  démêles. 

ALBERT,  dit  LE  SUPERBE. 

ti 8g.  Albert,  fils  aîné  dTHtoo,  se  mit  en  possession  de 
la  Misnie ,  aussitôt  après  la  mort  de  son  père.  H  ne  parait  pas 
qu'il  ait  assisté  a  ses  funérailles.  Mais  ayant  appris  qu'il  avait 
laissé  en  de  pût  3oo  mille  marcs  d'argent  a  l'abbaye  de  Celle, 
il  s'y  rendit  en  diligence ,  et  se  fil  remettre  ce  trésor ,  dont  il  se 
servit  ensuite  pour  faire  la  guerre  à  Thierri  ,  son  frère,  dans  la 
vue  de  lui  enlever  son  héritage.  Thierri  ayant  imploré  le  se- 
cours du  landgrave  de  Thuringe ,  ne  put  1  obtenir  qu'à  condi- 
tion d'épouser  sa  fille.  Mais  Albert,  malgré  cette  assistance,  • 
le  poussa  si  vivement ,  que  se  trouvant  hors  de  mesures,  il  prit 
le  parti  d'abandonner  le  pays  et  de  passer  en  Palestine,  d'où  il 
ne  revint  qu'après  la  mort  de  son  frère.  El|e  ne  se  fit  pas  long- 
tems  attendre.  Albert  finit  ses  jours  le  24  juin  de  l'an  uop, 
empoisonné  ,  dit-on ,  par  un  de  ses  officiers  nommé  Hugold , 
ainsi  que  Sophie,  son  épouse,  fille  de  Frédéric  ,  duc  de  Bo- 
hème ,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  L'un  et  l'autre  furent 
inhumés  dans  l'église  de  Celle  ,  où  l'on  voit  encore  de  nos  jours 
leur  tombeau. 

THIERRI  ,  dit  L'EXILÉ. 

iig5.  Thierui  ,  ou  Dietoickt,  comte  de  Weissenféb ,  fils 
puîne  d'Otton  le  Riche  ,  ayant  appris  en  Palestine  la  mort 
d'Albert,  son  frère,  prit  aussitôt  le  litre  de  marquis  de  Misnie, 
et  fit  ses  dispositions  pour  retourner  en  Allemagne.  Mais  l'em- 
pereur Henri  VI ,  qui  voulait  envahir  cette  succession ,  avait 
envoyé  des  ordres  pour  l'arrêter.  Thierri ,  pour  se  dérober  à 
ceux  qui  en  étaient  chargés ,  fut  obligé  de  se  faire  porter  dans 
une  malle  au  vaisseau  où  il  devait  s'embarquer.  Mais  a  son  ar- 
rivée ,  il  trouva  que  la  Misnie  était  sous  la  main  de  l'empereur, 
qui  la  garda  jusqu'à  sa  mort ,  c'est-à-dire  jusqu'au  28  septembre 
1 197.  Alors,  Thierri  se  mit  en  possession  de  ce  margraviat  , 
sans  contradiction.  L'an  îaio,  il  y  ajouta  celui  de  Lusace,  qu'il 
prétendait  lui  appartenir  par  la  mort  de  Conrad ,  son  cousin  t 
décédé  sans  lignée  masculine.  Mais  il  eut  pour  concurrent  Al- 
bert ,  margrave  de  Brandebourg  ,  qui  avait  épousé  la  fille  de 
Conrad.  Après  bien  des  contestations  ,  la  Lusace  inférieure  lui 
fut  adjugée  ;  mais  pour  cela ,  il  fallut  qu'il  promit  à  l'empereur 
Otton  IV ,  quatre  mille  marcs  d'argent ,  dont  ce  prince  lui 
remit  ensuite  le  tiers.  Une  chose  remarquable ,  c'esl  qu'il  pre- 
nait le  titre  de  marquis  de  Lusace  ,  dès  Van  laoo,  comme  le 
prouve  M.  Eccard  par  des  chartes  émanées  de  lui.  L'an  tata, 
ce  même  empereur  Otton,  pour  fortifier  son  parti  contre  le 
pape  Innocent  III,  devenu  sou  ennemi ,  fit  avec  Thierri  une 
convention ,  dont  l'original  existe  encore  dans  les  archives  de 
la  maison  de  Brunswick.  Thierri  était  entreprenant ,  et  vou- 
lait étendre  ses  droit  au-delà  de  leurs  bornes.  La  noblesse  de 
Misnie  ne  souffrit  pas  qu'il  donnât  impunément  atteinte  à  ses 
privilèges.  S'étant  armée  pour  les  défendre ,  elle  s'assura  de  la 
ville  de  Leipsick.  Thierri ,  peu  de  tems  après ,  la  reprit  ,  et  y 
exerça  cruellement  sa  vengeance.  Les  nobles  ne  pouvant  résister 
à  ses  armes  ,  eurent  recours  à  son  médecin  ,  qui,  s'étant  bissé 
corrompre ,  l'empoisonna ,  suivant  l'ancienne  chronique  de 
Misnie.  il  mourut  le  17  février  taao,  laissant  de  sa  femme 
JuttE  ou  Judith,  fille  d'Herman  I,  landgrave  de  Thuringe , 
un  fils,  qui  suit.  Julie  survécut  à  son  époux,  et  s'étant  re- 
mariée, l'an  iaa3,  à  Poppon,  comte  de  Henneberg,  elle  finit  ses 
jours  en  s  235. 

HENRI  L'ILLUSTRE,  00  LE  CLÉMENT. 

1,  Illustre,  et  le  Clément,  Gis 
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566  CHRONOLOGIE 
Je  Thierri ,  né  Pan  iai8,  loi  succéda aux  margnviiu  deMisnie 
et  de  Lusacc.  Ni  avec  l'âme  guerrière,  il  n'eut  pas,  néanmoins, 
la  férocité  des  militaires  de  son  teins.  La  douceur  de  se»  mœurs 
«t  son  humanité,  lui  firent  autant  de  réputation  que  sa  valeur. 
L'an  ta37  ,  il  combattit ,  au  nom  de  l'empire ,  contre  les  Prus- 
siens encore  idolâtres,  et  remporta  sur  eux  de  grands  avan- 
tages. Les  étals  d'Autriche,  après  la  mort  de  leur  duc,  Frédéric 
le  Belliqueux,  arrivée  le  i5  juin  1246,  l'appelèrent  pour 
prendre  possession  de  ce  duché.  Mais  les  Bohémiens  rendirent 
inutile  ce  choix  par  leur  opposition.  11  eut  guerre,  l'année  sui- 
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vante ,  avec  les  ie  Brandebourg,  Olton  III  et  Jean  I. 

(  Voy.  l'articie  de  ceux-ci  ).  L'an  1347,  Henri-Haspon ,  land- 
grave de  Thuringe  et  palatin  de  Saxe ,  son  oncle  maternel  , 
étant  décédé  sans  laisser  de  postérité,  l'empereur  Frédéric  II 
lui  conféra  ces  deux  principautés  comme  fiefs  vacants  qui  étaient 
rentrés  dans  sa  main.  (  Pour  ta  suite ,  vayei  la  Thuringe  ). 

Quoique  Dresde  soit  renfermée  dans  la  Misnie ,  c'est  propre- 
ment la  ville  de  Meiasen  qui  doit  en  être  regardée  comme  la 
capitale  t  parce  que  l'autre  l'est  de  toute  la  base  <  * 
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DES  COMTES.  PUIS  DUCS  DE  BRUNSWICK. 


Les  duchés  de  Brunswick,  de  Wolfenhuttel ,  de  Lnnebourg 
et  d'Hanovre  ,  font  partie  de  la  basse  Saxe ,  entre  l'Elbe  et  le 
Weser.  Ce  pays ,  soumis  par  Oiarlemagne ,  eut  ensuite  des 
ducs  particuliers ,  descendants  de  W'tikind,  Henri  l'Oiseleur , 
roi  de  Germanie,  posséda  toute  la  Saxe  de  même  qu'Otton  le 
Grand,  son  fils.  Ce  prince,  à  son  voyage  d'Italie,  donna  la 
Saxe  a  gouverner  a  Herman  Billting,  qui  bâtit  la  ville  de  Lune- 
bourg,  et  y  posséda,  avec  ce  duché,  celui  de  Lawenbourg, 

qui  a  ététone-tems  distrait,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  de 
j_  xt  —  .>.. .    pl.,:  r_.  .1— 


celui  de  Brunswick,  et  s'y  trouve  aujourd'hui  réuni.  Les  des- 
cendants de  Billung  y  ont  été  les  maîtres  pendant  cent  cinquante 
ans ,  comme  il  est  rapporté  a  l'article  de  l'électoral  de  Saxe.  Il 
y  avait  dans  le  même  tenu  en  Saxe  des  margraves  dans  le  pays 
de  Brunswick,  et  des  ducs  sur  la  Werra;  ils  descendaient  de 
Henri  de  Saxe ,  frère  putné  de  l'empereur Ot ton  le  Grand, 
[ui  lui  conféra  le  duché  de  Bavière.  Henri  laissa  deux  fils , 
enri-Hérelon  ,  doc  de  Bavière ,  et  Brunon  ,  qui  suit. 

BRUNON  I. 

q55.  BauMOK  1 ,  fils  putné  de  Henri  de  Saxe,  duc  de  Bavière, 
et  petit-fils  de  Henri  1,  roi  de  Germanie,  fut  margrave  en 
Saxe  l'an  gS5.  U  mourut  en  97a  ,  laissant  d'Hlu>BSWMD£  de 
Croatie ,  sa  femme,  un  fils,  qui  suit. 

BRUNON  II. 

972.  Bruwon  II ,  margrave  en  Saxe  et  seigneur  de  Bruns- 
wick (  en  latin  Brunonis  l'icus  ),  sur  l'Ucker,  en  basse  Saxe , 
fils  de  Brunon  1 ,  devint  si  puissant,  qu'il  ambitionna  la  cou- 
ronne impériale;  mais  il  n'eut  pas  assez  de  crédit  pour  y  par- 
venir. U  mourut  en  1006.  Sa  femme,  Gisèle,  tille  d'Her- 
man  11 ,  duc  de  Suabe,  le  fit  père  de  Ludolphc ,  qui  suit.  Elle 
(  et  non  en  premières  )  Ernest  I , 


duc  de  Suabe,  et  en  troisièmes,  Pan  1016  ,  Conrad,  dit  k 
Satique,  qui  devint  empereur,  11*.  du  nom. 

LUDOLPHE. 

1006.  Ludolphe  devint  margrave  en  Saxe  et  seigneur  da 
Brunswick  après  la  mort  de  Brunon ,  son  père.  Il  augmenta  la 
ville  de  Brunswick,  et  l'orna  de  plusieuis  églises.  Sa  mort  arriva 
le  a3  avril  io38.  U  avait  épousé  (suivant  l'annaliste  saxon,  pae. 
469)  la  comtesse  Gehtrude,  fille  d'Arnoul  de  Gaod ,  comte  de 
Frise  ,  dont  il  eut  Brunon  111 ,  qui  suit ,  et  Ecbert ,  qui  vient 
après  son  frère.  Ludolphe  est  le  premier  qui  se  soit  qualifié 
comte  de  Brunswick.  C  est  aiosi  qu'il  souscrivit,  l'an  loatt ,  un 
diplôme  de  l'empereur  Conrad  II ,  en  faveur  de  l'abbaye  d« 
Corwei  :  Liudulfiu  cornes  et  prmgnus  imperalorù, 

BRUNON  III. 

io38.  Brunos  III ,  margrave  en  Saxe ,  succéda  ,  Pan  io3S  t 
a  Ludolphe,  son  père,  dans  le  comté  de  Brunswick.  L'an  1057, 
Brunon  allant  avec  son  frère  Ecbert  a  la  cour  de  l'empereur,  a 
Mersbourg ,  où  tous  les  princes  saxons  étaient  mandés ,  ren- 
contra a  FSiendorf ,  près  de  la  Saale  ,  Olion ,  margrave  en 
Thuringe.  Brunon  et  Otton  éuient  depuis  long-tems  ennemis  : 
mais  ce  qui  achevait  d'irriter  le  premier  contre  le  second,  c'était 
la  découverte  qu'on  venait  de  faire  d'une  conspiration  tramée  par 
celui- ci  contre  les  jours  du  jeune  roi  Henri  IV,  dont  Brunon 
était  cousin  germain.  Dès  qu  ils  s'aperçurent,  ils  coururent  l'un 
sur  l'autre,  se  percèrent  de  leurs  armes ,  et  tombèrent  morts  de 
leurs  chevaux.  Ecbert ,  quoique  blessé ,  mit  ses  ennemis  en 
fuite.  (  Lambert.  Schafnab.  ad  an.  ioS-j.  ) 


frire. 


ECBERT  I. 
1057.  Ecbe&t  I  fut  le  sutccsaeuf  de 
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Oltôn ,  marquis  de  Misnic,  étant  décédé  l'an  10(7,  l'empereur 
Hfnri  IV  co»fera  crt  état  à  Ecbert ,  son  cousin.  Celui-ci  bâtit 


le  château  «le  VVolfeiibutlel,  el  mourut  après  les  fêtes  Je  Noël 
■  of8,  en  revenant  de  Goslar ,  où  il  avait  célébré  c«He  solen- 
nité avec  l'empereur.  (  Lambert  Scha/iu  )  Ecbert  avait  épousé 
Hermenga  rue  ,  veuve  d'Otion  ,  duc  de  Schwinfurt ,  fille 
de  Maginfroi,  comte  de  Suite,  et  de  Berlhe,  fille  d  Ardouin, 
roi  d'Italie,  dont  il  eut  Ecbert  II,  qui  suit,  et  Gertrude, 
mariée  a  Henri  le  Gras ,  duc  d»  Saxe ,  sur  la  Wcrra.  (Voy.  les 
marqua  de  Mitnie.) 

ECBERT  II. 

1068.  Ecreht  II,  margrave  en  Saxe  et  en  Thuringe,  eut 
la  seigneurie  de  Brunswick  avec  le  margraviat  de  Misnie,  en 
«068,  après  la  mort  d'Ecbert  I ,  son  père.  L'empereur  Henri  1 
chercha,  l'an  1075,  a  le  dépouiller  de  ses  états.  Ecbert  fut, 
depuis,  an  des  plus  grands  adversaires  da  ce  prince,  dont  il 
défit  l'armée,  en  1089,  devant  le  château  de  Gleichen ,  qu'il 
assiégeait,  et  que  sa  victoire  délivra;  mais',  l'année  suivante  , 
1090,  Ecbert  fut  surpris  dans  un  moulin  près  de  Brunswick, 
par  des  soldats  de  l'empereur,  qui  le  tuèrent.  11  laissa  sa  suc- 
cession a  Gertrude ,  sa  sœur,  n'ayant  point  eu  d'enfants  d'ODE, 
son  épouse,  fille  d'Otton  le  Vieux,  marquis  de  Misnie.  {Voy, 
Ecbert  11 ,  marquis  de  M unie.) 

GERTRUDE  rr  HENRI  LE  GRAS. 

1090.  Gbrtsude,  fille  d'Ecbert  1,  succéda,  l'an  1090,  à 
Ecbert  II,  son  frère  dans  le  comté  de  Brunswick  et  le  mar- 
quisat de  Misnie.  Elle  était  veuve,  pour  lors,  de  Thierri  de 
Latlenbourg,  et  remariée  a  Henri  le  Gras,  fils  et  successeur 
d  Otton  II  ,  duc  de  Saxe  sur  la  Werra,  et  comte  de  Nordheim. 
Henri  obtint  ensuite  de  l'empereur  Henri  IV,,  la  Frise;  mais 
comme  il  voulut,  en  1101,  prendre  possession  des  comtés  qui 
en  dépendaient,  l'évéque  d'Utrecht  el  les  Frisons  lui  tendirent 
une  embuscade  dans  laquelle  il  perdit  la  vie,  le  10  avril.  Henri 
fut  enterré  a  l'abbaye  de  Bursfeld ,  qu'il  avait  fondée.  De  son 
mariage, il  laissa  deux  filles,  Richense,  qui  suit:  el  Grrtrude, 
femme,  i°.  de  Sigefroi ,  comte  palatin  du  Rhin  ;  a».  d'Otton  1, 
cornu  de  Rineck.  La  veuve  de  Henri  le  Gras  épousa,  en  troi- 
«■emes  noces,  Henri  le  Vieux,  marquis  d'Illbourg.  qu'elle 
perdu  en  1  io3,  étanl  enceinte  de  lui ,  el  auquel  elle  survécut 
)usqu  en  . , ,?.  (  Voy.  les  marquis  de  Misnie.  ) 

RICHENSE  et  LOTHAIRE,  comte  de  Swwlkhboubc  , 
Ht  PUIS  empereua. 

1,1 3.  Richesse,  fille  aînée  de  Henri  le  Gras  et  de  Ger- 
trude, fut  mariée,  l'an  ui3,  à  Lolhairc ,  comie  de  Supplcn- 
Ijourg  ou  Supplingbourg.  Elle  porta  en  dot  a  son  époux,  la 
saxe  sur  la  Werra,  et  le  Brunswick.  lolhairc  était  déjà  en 
^  ■■session  du  duché  de  Saxe,  dont  l'empereur  Henri  V  l  avait 
pourvu,  l'an  1106,  après  la  mort  de  Magnus,  dernier  de  la 
ma.soi,  de  Billiing.  l.'an  ,,a5,  Lothaire  fut  élu  roi  de  Gcr- 
man,e.  Deux  ans  après  (l'an  1127) ,  il  maria  Gertrude  ,  sa  Gllc 
unique  ,  qu  il  avait  eue  de  Richense,  a  Henri  le  Superbe,  duc 
clr  îiavière.  Lothaire  mourut,  l'an  1 i37 ,  et  Richense,  l'an  1  lii. 
(*V  Lothaire,  duc  de  Saxe,  et  Lothaire,  empereur.) 


DES  COMTES  DE  BRUNSWICK.  5C7 
Werra ,  et  des  comtés  de  Nordheim ,  ou  Northeim ,  et  de 
Brunswick.  (Voy.  les  ducs  de  Bavière.)  Il  eut  pour  fils ,  Henri, 
qui  suit. 

HENRI  LE  LION. 


HENRI  LE  SUPERBE,  duc  de  Baviebe  et  db  Saxe. 

ii3€.  Henbi,  dit  le  Superbe,  doc  de  Bavière,  était  fils 
1  H*nr,.Ie  No,r»  «  petit-fils  de  Welphe,  duc  de  Bavière, 
r  "Vepj  '  Albfr,_A"on  II  d'Est,  avait  épousé  Canize  ou 
lunégonde ,  héritière  de  l'ancienne  maison  des  Welphcs  , 
comtes  d  Altorff,  en  Suabe.  Henri  fut  investi,  en  n3ti  (sui- 
vant Albert  de  Stade),  par  l'empereur  Lothaire  II,  dont  il 
devint  le  gendre,  de»  duchés  de  Saie,  sur  l'Elbe  cl  sur  la 


1 139.  Henri  le  Lion  ,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière ,  succéda  t- 
l'an  ii3o,,  a  son  père.  Réduit  par  le  jugement  de  la  diète  de 
WurUbourg,  rendu  l'an  1 180,  a  ses  biens  allodiaux  ,  il  se  can- 
tonna dans  l'Ostpbalie,  ou  La  partie  du  duché  de  Saxe  qui 
s'étendait  du  Weser  à  l'Elbe,  et  s'y  maintint  de  manière  que 
l'empereur  ne  put  la  lui  ôter ,  ni  par  ses  arrêts  ni  par  ses 
armes.  Presque  toute  cette  vaste  étendue  de  terrain  était  le 
patrimoine  du  duc;  il  la  tenait  de  ses  ancêtres  a  ce  titre,  et 
non  de  l'empire  ,  qui  ne  pouvait  lui  «ter  que  les  fiefs  qu'il 
lui  avait  donnés.  Un  l'attaqua  bien,  a  la  vérité,  dans  ses  pro- 
vinces comme  ailleurs,  mais  c'était  moins  pour  les  lui  enlever 
que  pour  l'y  vaincre.  Obligé  de  s'expatrier,  l'an  118/i,  par 
jugement  de  la  diète  d'Erfort ,  son  étoiguement  donna  lieu  à 
de  glands  désordres.  «  Pendant  l'absence  du  duc  ,  dit  Arnoul 
»  de  Lubeck,  il  n'y  avait  point  de  roi  en  Israël.  Chacun  faisait 
»  dans  nos  provinces  ce  que  bon  lui  semblait.  On  avait  réussi 

■  a  exiler  le  seul  prince  qui  eût  pu  exercer  quelque  empire 
»  sur  le  pays  ;  car  Henri  y  avait  établi  le  bon  ordre  et  la  plus 

■  parfaite  tranquillité.  Non-seulement  il  avait  soumis  ses  pro- 
•  près  étals ,  mais  il  avait  su  mettre  un  frein  aux  peuples 
»  étrangers  el  barbares,  en  sorte  que  chacun  vivant  en  paix  et 
»  en  sûreté,  tout  le  pays  avait  prospéré  et  s'était  enrichi  de 
«  toute  sorte  de  biens.  Mais  depuis  qu'on  l'eût  exilé ,  chaque 
»  seigneur,  devenu  le  tyran  de  son  canton,  exerçait  el  souf- 
»  Irait  tour-a-tour  mille  violences  ».  De  retour  l'an  n85, 
Henri  s'établit  à  Brunswick ,  doul  il  fil  la  capitale  des  états 
qui  lui  étaient  retej.  Sa  présence  Gt  respirer  ses  peuples,  calma 
les  dissensions ,  el  réprima  la  tyrannie  des  nobles.  Les  efforts , 
néanmoins,  qu'il  fit  pour  recouvrer  ses  autres  fiefs,  furent 
inutiles.  L'an  1  ib8 ,  l'empereur  se  disposant  â  partir  pour  la 
croisade  ,  et  ne  pouvant  le  déterminer  à  le  suivre,  1  obîigia 
de  retourner  en  Angleterre ,  lieu  de  son  premier  exil ,  de  peur 
qu'il  ne  se  prévalût  de  son  absence  pour  rentrer  dans  les  do- 
maines dont  on  l'avait  dépouillé.  Henri,  apprenant  de  la  que 
ses  voisins ,  profitant  eux-mêmes  de  son  eloignement ,  com- 
mençaient à  entamer  son  patrimoine,  revint  l'année  suivante, 
el  pril  aussitôt  les  armes  pour  recouvrer  ce  qu'on  lui  avait 
enlevé.  Après  d'heureux  succès,  il  eut  quelques  revers,  qui 
l'engagèrent  à  demander  la  paix  au  roi  des  Romains,  Henri , 
depuis  empereur ,  auquel  il  donna  ses  deux  fils  en  otage.  Ce 
pnnee  lui  promit  souvent  de  le  rétablir  dans  ses  honneurs  ,  et 
ne  lui  tint  jamais  parole.  Affaibli  par  l'âge,  le  duc  Henri  ne 
s'occupa  plus  qu'a  policcr  les  états  qu'on  lui  avait  laissés.  H 
mourut  le  6  août  iiq5,  après  avoir  fait  le  partage  de  ses  biens 
entre  ses  trois  fils.  Henri,  le  premier,  eut  Brunswick;  Olton, 
le  second,  eut  Halderschcn;  Guillaume,  le  troisième,  eut  Lu-; 
uebourg.  (Voy.  les  ducs  de  Bavière.) 


henri,  comte  ralatiw  et 
duc  db  Saxe,  surnommé 
LE  LONG  et  LE  BEAU. 

«19S.  Henri,  l'aîné  des  fils 
de  Henri  le  Lion  ,  prit  le  titre 
de  duc  de  Saxe  et  de  comte  de 
Brunswick ,  après  la  mort  de 
son  père.  Pour  gagner  la  faveur 
du  roi  des  Romains ,  qui  fut 
depuis  l'empereur  Henri  VI,  et 
obtenir  le  rétablissement  de  sou 
père,  il  l'avait  suivi,  l'an  1 190, 
jusqu'au  fond  de  l'Italie  ,  et 
lorsqu'on  y  eut  appris  la  mort 


GUILLAUME 
DE  LUNEBOURG. 

ttg5.  Guillaume,  fils  de 
Henri  le  Lion  et  de  Malhilde 
d'Angleterre ,  sa  seconde  fem- 
me ,  né  l'an  1 184 ,' gouverna  le 
duché  de  Brunswick,  conjoin- 
tement avec  ses  frères,  Henri  et 
Otton,  jusqu'en  iao3.  Alors  il 
se  fit  entre  eux  un  partage,  dans 
lequel  entra  le  pays  dont  Lune- 
bourg  est  le  clief-lien,  pays  qui, 
s'eleuJant  au  nord  de  l'Elbe 
jusqu'à  la  mer  bal  tique  et  at.X 
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de  l'empereur  Frédéric,  il  avait 
employé  ion  crédit  auprès  du 
papeCéleslin  III,  son  parent, 
pour  faire  avancer  le  couron- 
nement impérial  du  roi  des  ro- 
mains. Mais  ,  voyant  que  ses 
services  étaient  méconnus* de 
ce  dernier,  il  s'était  évadé  de 
son  armée  ,  et  ,  par  sa  fuite, 
l'avait  mis  dans  la  nécessite  de 
faire  une  retraite  honteuse.  Ce 
ne  fut ,  suivant  Albert  de  Stade , 
qu'à  travers  mille  dangers , 
qu'avait  fait  semer  sur  sa  route 
la  vengeance  de  l'empereur , 
que  le  prince  saxon ,  par  de 
longs  circuits  et  a  la  faveur  d'un 
déguisement ,  revint  dans  les 
étais  de  son  père.  Le  ressenti- 
ment de  l'empereur  s'accrut  en- 
core, depuis,  par  le  mariage 
nue  le  jeune  Henri  contracta , 
lan  1 10,4,  avec  Agnès,  fille  de 
Conrad*  de  Suabe ,  comte  pala- 
tin du  Rhin  ,  et  cousine  ger- 
maine du  premier.  Mais  Con- 
rad, après  avoir  protesté  que 
cette  alliance  s'était  faite  contre 
son  gré ,  réussit  à  réconcilier 
son  gendre  avec  l'empereur  , 
qui  voulut  bien  que  celui-ci 
raccompagnât  encore  dans  sa 
nouvelle  expédition  d'Italie  (i). 
Conrad  étant  mort  l 'an  1 196 , 
l'empereur  ne  fit  nulle  diffi- 
culté d'investir  Henri  de  Saxe 
du  palatinat  qu'il  laissait  va- 
cant. Ce  dernier  assista ,  l'an 
j  198,  au  couronnement  d'Ot- 
ton ,  son  frère ,  élu ,  par  une 
faction ,  roi  de  Germanie. 
Henri  lui  demanda ,  en  1200 , 
l'investiture  du  comté  de 
Brunswick  ;  nuis  Otton  rejeta 
cette  demande,  prétendant  pos- 
séder ce  duché  par  indivis  avec 
son  frère.  L'an  tao3,  les  trois 
frères  ,  Henri ,  Otton  et  Guil- 
laume ,  firent  entre  eux  le  par- 
tage des  biens  patrimoniaux. 
Hanovre  fut  le  chef-lieu  de  la 
portion  de  Henri ,  Brunswick 
de  celle  d'Otton ,  et  Lunebourg 
de  celle  de  Guillaume.  Mais 
Henri ,  «'étant  brouillé ,  peu 
de  trms  après ,  avec  Otton  , 
passa  dans  le  parti  de  Philippe 
de  Suabe  ,  qui  lui  disputait  le 
trône.  Ces  deux  frères ,  après  la 
mort  de  Philippe ,  se  réconci- 
lièrent. Frédéric  II ,  nouveau 
concurrent  d'Otton  ,  n'ayant 
pu  s'attacher  Henri ,  le  mu  au 
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frontières  des  Sclaves ,  devint  le  1  ban  de  l'empire , 
de  Guillaume.  Attaché 


lot  de  timiiaume. 
l'empereur  Otton  IV,  son  frère, 
il  contint ,  par  les  armes ,  les 
seigneurs  saxons  dans  le  parti 
de  ce  prince.  Guillaume  mou- 
rut jeune  en  rai3.  Il  avait 
épousé,  en  laoa,  HÉLÈNE, 
fille  de  Waldemar  I ,  roi  de 
Danemarck,  dont  il  eut  Otton, 
surnommé  l'Enfant ,  qui  suit. 

OTTON  I,  dit  L'ENFANT, 
duc  de  Bhumsvvicjc  et  de 

LONEBOURG. 

i2i3.  On  on  I,  né  l'an  iao{, 
et  dit  l'Enfant,  4  cause  de  sa 
longue  minorité ,  recueillit,  en 
iai3  la  succession  de  Guil- 
laume ,  son  père ,  et ,  dans  la 
suite ,  celle  de  ses  oncles.  L'an 
iaa7,  l'empereur  Frédéric  II, 
après  la  mort  de  Henri ,  onde 
tPOtton,  acheta  de  ses  deux 
filles  leurs  prétentions  sur  les 
biens  allodiaux  de  Brunswick  , 
et  s'empara  de  cette  ville.  Mais 
Otton,  jugeant  indigne  de  son 
sang  et  dé  lui-même  de  souffrir 
qu'un  héritage  qui  lui  était  dé- 
volu de  plein  droit ,  tombât  en 
des  mains  étrangères,  rassem- 
bla sourdement ,  de  concert  et 
avec  l'aide  de  ses  parents ,  un 
corps  de  troupes ,  qu'il  amena, 
pendant  la  nuit ,  au  pied  des 
murs  de  Brunswick.  Les  ayant 
escaladés ,  tanùis  que  les  habi- 
tants, d'intelligence  avec  lui, 
demeuraient  en  repos,  il  égorge 
une  partie  de  la  garnison  impé 
riale ,  met  l'autre  en  fuite  ,  et 
soumet  la  place ,  avec  le  châ- 
teau de  Tanquardcrode  et  tout 
son  territoire,  a  sa  domination. 
Cet  événement ,  qui  est  de  la 
mt'me  année  1227,  valut  à  la 
ville  de  Brunswick  plusieurs 
beaux  privilèges  ,  dont  Otton 
la  gratifia.  On  ne  doit  point , 
néanmoins ,  y  comp  rendre  l'af- 
franchissement qu'elle  n'obtint, 
comme  on  le  verra  ci-après , 
que  l'an  1 3 ■  4-  (Meibom.  Apal. 
pro  Ol/one  IV,  Rer.  Germon.  , 
tome  111,  page  i54- )  Henri, 
fils  de  l'empereur  Frédéric  et 
roi  des°Komains ,  ne  laissa  pas 
Otton  en  paisible  jouissance  du 
domaine  qu'il  avait  si  heureu- 
sement recouvré.  Otton  ,  qui 
l'avait  prévu ,  Gt  alliant*  avec 


donna  le  palatinat  du  Rhin  a 
Louis  ,  duc  de  Bavière.  Mais 
les  fiançailles  du  fils  de  Louis 
avec  une  fille  de  Henri  ,  con- 
clues peu  de  teins  après,  firent 
lever  la  proscription  et  réta- 
blir Henri  dans  le  palatinat. 
Henri  se  brouilla  de  nouveau  , 
l'an  1218,  avec  Frédéric,  en  re- 
tenant les  ornements  impériaux 
qu'Otton ,  son  frère  ,  lui  avait 
confiés  en  mourant ,  pour  les 
remettre  à  l'empereur  qui  serait 
légitimement  élu.  Il  fallut  que 
l'autorité  du  pape  intervînt , 
pour  obliger  Henri ,  dans  la 
diète  de  Goslar ,  4  se  dessaisir 
de  ce  dépôt  entre  lés  mains  de 
Frédéric.  Henri  avait,  dans  son 
lot  de  la  succession  de  son  péri', 
le  comté  de  Stade  avec  l'avoue- 
rie  de  l'église  de  Brème.  S'élant 
laissé  gagné  par  l'archevjque 
Gérard ,  il  en  fit  donation  , 
l'an  I2a3,  i  cette  église,  ne 
s'en  réservant  que  l'usufruit 
pour  sa  vie.  Ce  prince  mourut 
en  1227  ,  ne  laissant  que  deux 
filles,  Agnès,  mariée  a  Otton  11, 
fils  de  Louis  II ,  duc  de  Bavière, 
et  Gertrudc ,  mariée  4  Her- 
man  V ,  margrave  de  Bade. 
(  Vojet  Henri  <Je  Saxe ,  comte 
palatin  du  Rhin.)  Quelques-uns 
ont  donné ,  l'on  ne  sait  pour- 
quoi, le  surnom  d'Impie  à  cet 


en  i2t{,  et!  Waldemar  II,  roi  de  Dane- 


marck ,  qui  lui  amena  un 
prompt  secours.  Mais  les  deux 
princes,  attaqués,  près  de  Botn- 
liowède,  par  l'armée  impériale, 
perdirent  la  bataille ,  et  Otton  , 
lait  prisonnier  par  Henri,  comte 
de  Schwerin,  ne  se  racheta 
qu'en  cédant  au  duc  de  Saxe , 
I  un  des  généraux  ennemis,  la 
ville  d'Hidsackar  pour  sa  ran- 
çon. (Malle!  )  Pendant  sa  cap- 
tivité ,  plusieurs  de  ses  vassaux* 
excités  par  les  évéques  de  Mag- 
debourg  et  d'Halberstadt ,  en- 
treprirent de  se  rendre  maîtres 
de  Brunswick.  Mais  les  mar- 
graves de  Brandebourg ,  beaux- 
frères  d'Otton ,  étant  accourus 
a  la  défense  de  la  place ,  rendi- 
rent inutiles  les  efforts  des  re- 
belles. 

Otton,  depuis  qu'il  eut  recou- 
vré Brunswick,  avait  pris  le  tilre 
de  seigneur  de  cette  ville  au  lien 
de  celui  de  seigneur  de  Lune- 
bourg  qu'il  portait  auparavant. 
C'était  un  nouveau  grief  de 
l'empereur  contre  lui.  Mais 
Otton  le  désarma  dans  la  suite 
par  les  soumissions  qu'il  lui  fit, 
et  les  services  importants  qu'il 
lui  rendit.  Le  pape  Grégoire  IX 
oudlé  avec  l'em— 


(1)  M.  Malle!  (UiH.  de  Bnmsmitt ,  lome  II,  page  6)  suppose 
ver*  ce  tenu  un  voyage  de  Henri  de  Saxe ,  eu  Orient ,  et  che  en 
:  Arnold  de  LuWk ,  qui  n'en  parie  nullement. 


était  alors  bro 

pereur  au  point  de  vouloir  le 
déposer,  après  l'avoir  excom- 
munié et  fait  mettre  a  sa  place 
Henri,  son  fils,  déjà  roi  des 
_  Romain.  Otton ,  sollicité  par 
ce  dernier  d'entrer  dans  son  parti,  lui  résista  généreusement. 
Cette  marque  de  fidélité  envers  son  légitime  souverain  com- 
mença à  rapprocher  Otton  de  Frédéric  Ce  prince,  s'étant  laissé 
fléchir  par  les  amis  d'Otton,  lai  permit,  l'an  i*35  (et  non  pas 
ia3y,  comme  le  marque  Imboff),  de  se  rendre  4  ses  pieds 
dans  la  diète  de  Maycnce.  La,  prosterné  devant  lui,  et  témoi- 
gnant un  grand  regret  d'avoir  encouru  son  indignation  ,  il  lui 
remit,  comme  au  chef  de  l'empire,  tous  ses  domaines,  ne  de- 
mandant qu'à  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces.  Frédéric  l'ayant 
relevé,  non-seulement  lui  rendit  4  litre  de  fief  tout  ce  qu'il 
avait  résigné  entre  ses  mains,  mais  l'érigea  en  duché,  et  fil  as- 
seoir Otton  sur  le  banc  des  princes ,  après  avoir  reçu  son  ser- 
ment de  fidélité  envers  sa  personne  et  envers  l'empire  :  en  foi 
de  quoi  il  lui  fit  expédier  des  lettres  féodales ,  rapportées  par 
Meiljomius,  d'où  nous  avons  tiré  tout  ce  qui  vient  d'être  dit. 
(  Meibom.  Hist.  Erert.  Ducat.  Bntnsm. ,  page  S08.  )  «  Ce  di— 
»  plôme,  dit  M.  Malle t ,  dont  le  récit  diffère  en  quelques  points 
*  du  nôtre,  passé  au  grand  sceau,  nommé  bulle  d'or,  est  encore 
»  subsistant ,  et  il  est  produit  4  la  cour  impériale  toutes  les  fois 
■  que  les  princes  de  la  maison  de  Brunswick  reçoivent  l'inves— 
n  titure  Je  leurs  états.  »  Frédéric  acquit,  par  ses  faveurs,  un 
ami  sincère  et  constant  dans  la  personne  d  Otton ,  et  termina 
les  querelles  qui  subsistaient  depuis  plus  d'un  siècle  entre  tes 
maisons  de  Wilblingen  et  des  Wclphes.  Les  partis  qui  en  por- 
tèrent les  noms  s'éteignirent  partout  en  Allemagne.  Mais  les 
noms  trop  fameux  de  Gibelins  et  de  Guelfes  demeurèrent  en 
Italie  aux  impérialistes  et  aux  anti-impérialistes,  et  ils  y  acqui- 
rent ,  sous  ce  règne,  une  nouvelle  cl  funeste  célébrité. 
De  retour  ches  lui,  Otlon  réclama  contre  la  donation  que 
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son  oncle  Henri  avait  faite  du  comté  de  Stade  à  l'église  de 
Iirérae.  Voyant  ses  raisons  méprisées ,  il  vint  avec  une  année 
se  présenter  devant  Brème,  dont  il  entreprit  le  siège.  On  fit 
alors  un  traité  au  moyen  duquel  l'archevêque  Gérard  11 ,  en 
cédant  quelques  Gefs  au  duc,  cjiuerva  le  comte  lil'igicox  à  son 
église.  (Imhoff.)  Oltou  finit  ses  jours  le  9  juin  de  l'an  ia5i. 
H  avait  épousé  MA1II1U1  ou  Marie,  fille  d'Albert ,  margrave 
de  Brandebourg  ,  dont  il  eut  Albert,  qui  suit  ;  Jean,  qui  fit  la 
première  brauche  de  Lunebourg,  laquelle  s'éteignit  dans  les 
petits-fils  de  Jean  ,  nommés  Oiton  et  Guillaume  ,  dont  le 
premier  mourut  en  i3£>4  et  1*  second  en  1H68  ou  i3%  ; 
Conrad,  évoque  de  Vcrden  ;  Ollon  ,  évêque  d'Hildeshciin  ; 
Malliilde,  alliée  à  Henri*  le  Gras,  comte  d'An  h  ail  ;  Hélène, 
femme,  1".  d'Hennan  II,  duc  de  Thuringe  ,  2°.  d'Albert  I, 
duc  île  Saxe  ;  Adélaïde  ,  mariée,  en  ia65,  à  Henri  I ,  landgrave 
«le  liesse  ;  l'.lisalieth,  alliée,  en  laSl  ,  a  Guillaume  II,  comte 
de  Hollande,  depuis  roi  des  Romains.  La  mère  de  ces  enfants, 
après  la  mort  de  son  époux  ,  fixa  son  séjour  dans  la  ville 
de  Lunebourg  ,  qui  paraît  lui  avoir  été  assignée  pour  son 
douaire. 

ALBERT  I ,  sunxoMMÉ  LE  GRAND  et  DE  SALTZA. 

1  s-'  •••  Albert  I ,  dit  m.  Grand,  posséda,  en  commun  avec 
aes  frères,  la  succession  d'Olton,  leur  pire.  Mais  les  deux  der- 
niers a) ant  ombrasse  leiat  ecclésiastique,  Albert  et  Jean  par 
tagèreui  entre  eux  cet  héritage  de  manière  que  les  pays  voisins 
de  Brunswick,  de  YVolfenbutlel .  de  Calcnberg,  de  Gottingen, 
avec  une  partie  des  villes  et  châteaux  de  même  nom  ,  échurent 
à  l'aîné ,  et  que  les  provinces  de  Lunebourg  et  de  iîell  furent 
le  partage  du  second  ,  outre  la  jouissance  par  indivis  avec  Albert 
de  la  ville  de  Brunswick  et  de  quelques  autres  districts.  Albert 
prit  le  nom  de  duc  de  Brunswick ,  et  Jean  celui  de  duc  de 
Lunebourg,  dénominations  qui  furent  dès-lors  affectées  aux 
deux  branches  dont  ils  sont  les  auteurs  ;  car  ces  provinces,  ainsi 
partagées,  sont  restées  telles  jusqu'à  nos  jours  ,  quoiqu'il  y  ait  eu 
plusieurs  variations  dans  leurs  limites  et  leurs  dépendances 
respective*.  Albert  s'était  déjà  signalé  par  sa  valeur  du  vivant 
de  son  père.  En  ia5a,  il  avait  mené  du  secours  a  Ottocare,  roi 
de  Bohême,  contre  Bela  IV,  roi  de  Hongrie,  qu'il  fit  prison- 
nier. A  la  valeur,  Albert  joignait  un  grand  fonds  de  douceur. 
Cette  dernière  qualité  le  rendit  méprisable  aux  yeux  de  certains 
de  ses  ministériaux  nui  tiraient  leur  nom  du  château  d'Asse- 
Lourg.  Us  lui  firent  diverses  insultes,  dont  la  plus  sanglante  fut 
la  suivante.  Les  ducs  de  Brunswick  portaient  dans  leurs  armoi- 
ries deux  lions  (  passants  )  depuis  le  duc  Henri  le  Lion  qui  les 
tenait  des  rois  d  Angleterre ,  ses  ancêtres.  Ces  ministériaux , 
pour  insulter  le  duc  Albert,  mirent  sur  leurs  boucliers  un  loup 
acharné  sur  le  dos  d'un  lion.  «  Comme  cet  emblème  n'était 
a  nullement  équivoque,  dit  Albert  Krantz,  que  nous  copions 
*  d^émiit  la  bile  du  tranquille  duc,  qui  ne  put  souffrir  qu'ai 
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;randc  multitude  de 

unemi  a  petit  bruit",  pour  observer  où  il  assoie  rail  son 
camp.  Or,  il  arriva  qu'un  soir  l'archevêque  et  le  comte  étant 


»  1  ei. 
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,  cet  officier  se  mit  a  suivre 


»  tombés  a  la  ferme  d'un  monastère  ,  firent  camper  leurs  troupes 
•  à  l'entour,  et  y  entrèrent  eux-mêmes  pour  y  prendre  du 
»  repos.  Le  commandant  du  duc  ,  après  avoir  tout  observé  , 
»  voyant  que  le  silence  et  la  sécurité  régnaient  par-tout  ,  fait 
••  subitement  irruption  ,  au  milieu  delà  nuit,  dans  la  métairie  , 
»  où  il  saisit  le  prélat  et  le  comte  qu'il  emmène  au  camp 
>•  du  duc ,  après  avoir  repoussé  ceux  qui  étaient  accourus  à 
■  leurs  secours  (.archevêque  est  envoyé  prisonniers  Brunswick 
»  rjù  il  resta  l'espace  d'un  an.  A  l'égard  du  comte,  pour  le 
»  punir  de  sa  félonie  ,  le  duc  le  fit  pendre  par  les  pieds  à  une 


m 

»  mépris  de  sa  personne  on  ajoutât  l'outrage.  Le  lion  tiré  par 
»  les  oreilles  s'éveille;  il  prend  les  armes  contre  ces  insolents, 
»  et,  après  les  avoir  tenus  long  tems  assiégés  dans  le  château 
»  d  Assebourg,  il  les  y  force ,  et ,  les  ayant  chassés  de  la  place 
»  impitoyablement ,  il  se  l'approprie  et  y  établit  sa  demeure. 
»  Tout  ce  que  les  bannis  purent  obtenir  par  le  moyen  de  leurs 
»  amis,  a  force  de  prières,  ce  fut  de  pouvoir  se  retirer  au 
»  château  de  BrakeL  Mais  tandis  que  le  duc  était  occupé  a  ce 

•  siège,  il  arriva  que  Frédéric  (lùet  Conrad  )  ,  comte  d'Ebers- 

•  tein  ,  s'ctanl  ligué  avec  l'archevêque  de  Mayence  (  Gérard  I)  , 
»  ht  une  invasion  dans  la  terre  de  Gottingen  sans  aucune  de- 
»  claration  préalable  de  guerre ,  comme  les  lois  militaires 
»  èengent.  Le  duc  avait  laissé  a  Gottingen  un  commandant 
»  avec  un  corps  de  troupes  suffisant  pour  défendre  le  pays, 
»  trop  faible  néanmoins  pour  combattre  de  front  une  armée 

•  si  puissante.  Mais  ayant  rassemblé  a  la  hâte ,  comme  le  tems 
»  le  lui  permit,  un  certaii 

IV* 


félonie  _ 

»( potence,  où  il  termina  sa  vie.  ■  La  chronique  d'Erfort 
(  p.  atiC  )  raconte  ceci  un  peu  différemment.  (  Krantiius  , 
Saxottim  ,  liv.  VIII ,  capp.  ai-aa.  ) 

L'an  iaSg ,  Albert  secourut  ta  ville  de  Lubeck  contre  Jean, 
comte  de  Holstein  ,  prit  sous  sa  protection  la  ville  de  Hamcleu, 
et  lui  confirma  ses  privilèges  en  «261.  Dans  la  guerre  qu'Albert 
eut  avec  Henri  l'Illustre,  laudgrave  de  Thuringe,  pour  la  dé- 
fense de  Henri  l'Es!  ni .  après  avoir  remporté  divers  avantages, 
il  fut  blessé  et  pris  dans  un  combat  donne,  le  28  octobre  iaG'3, 
entre  Halte  et  Leipsick.  pour  se  racheter,  l'année  suivante,  il 
lui  en  coûta  huit  mille  marcs  d'argent  et  la  cession  de  quelques 
villes  et  châteaux.  (  Voy.  Henri  l'Enfant,  landgrave  de  liesse.  ) 
Durant  le  cours  de  cette  guerre  ,  qui  eut  des  interruptions  , 
Albert  fut  appelé  en  Danemarck  pour  délivrer  la  reine- 
douairière  et  son  fils,  le  jeune  roi  Eric,  de  la  captivité  où  ils 
étaient  retenus  dans  le  Holstein.  11  réussit  très- bien  dans  celte 
entreprise  glorieuse,  et  il  eu  fut  récompensé  par  la  dignité  de 
gouverneur  ou  de  vice-roi  de  Danemarck  que  la  reine  lui  fit 
donner,  et  par  le  choix  qu'elle  se  proposait  de  faire  de  lui  pour 
son  époux.  Mais  les  Danois  ne  purent  s'accommodera  son  joug, 
ni  supporter  les  reformes  qu'il  voulut  faire  dans  l'état.  S  étant 
soulevés  ,  ils  l'obligèrent  d  abandonner  le  pays  avec  les  établis- 
sements qu'il  y  avait  faits  ,  et  les  grandes  espérances  dont  il  s'y 
était  tlallé.  Albert  eut  avec  les  évéquesde  Minden  et  de  Hildes- 
heim  de  petites  guerres  qui  ne  produisirent  aucun  événement 
mémorable.  Ce  prince  mourut  le  t5  aoill  1278.  Il  avait  épousé, 
Eu^AiiETH,  Gllc  de  Henri,  duc  de  Brahant,  morte  sans 
enfants,  a".  (  suivant  Meibom,  Imhoff  et  Pleffinger)  Adélaïde, 
fille  de  Bonifacc  le  Grand ,  marquis  de  Monlferrat ,  dont  il  eut 
Henri  ,  dit  le  Merveilleux. ,  qui  eut  en  partage  Grubenhagen  ,  et 
dont  les  descendants  ont  fini  en  i5o6;  Albert  le  Gras,  qui  suit  ; 
Guillaume,  qui  eut  Wolfenbuttel  en  partage,  et  mourut  sans 
lignée  en  129a;  Ludère  et  Conrad,  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  ;  Olton,  chevalier  «lu  Temple;  et  Mathildc,  ma- 
riée à  Henri  111,  duc  de  Glogavr. 

ALBERT  II ,  dit  LE  GRAS  et  LE  JEUNE. 

127S.  Albert  II,  dit  le  Gras  et  le  Jeune,  second  fils 
d'Albert  le  Grand,  eut  dans  le  partage  fait  avec  ses  frères,  de  la 
succession  paternelle,  la  ville  de  Gottingen,  avec  les  pays  situes 
dans  le  voisinage  du  Wcrdercn  et  de  la  Leine,  l'Ober-Waldt 
le  pays  de  Calenberç,  Nordheim  et  Hanovre  ;  a  quoi  il  ajouta, 
après  la  mort  de  Guillaume  ,  son  frère,  Brunswick  et  les  terres 
qui  en  dépéndaient.  Sa  régence  fut  sage  et  douce.  11  veilla  sur 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  a  la  prospérité  de  ses  états.  Il 
accorda  divers  privilèges  aux  villes  de  Brunswick  et  de  Gottin- 
;cn;  et  ceux  que  la  première  obtint  de  lui  furent  si  étendus,  que 
a  souveraineté  de  ses  successeurs,  sur  cette  ville,  fut  extrême- 
ment restreinte  et  incertaine  dès  ce  tems-là.  Il  mourut,  l'an 
3i8,  après  avoir  eu  de  sa  femme  RlcttSA  ,  princesse  de  Mec- 
klenbourg,  un  grand  nombre  d'enfanis,  dont  les  principaux  sont 
I  Otton  ,  Magnus  et  Ernest ,  qui  lui  succédèrent  ;  Ludère  ou 
Lolhaire,  grand-maître  de  l'ordre  Teulonique;  Albert,  éléque 
jd'Haibersudti. 


■  —   »  —  -  1  T 

et  Henri ,  évéque  d'HUdeshciin. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


OTTON,  MAGNUS  I,  et  ERNEST. 


OTTON,  ilit  le  IJtéral,  MACNUS,  dit  k  DSonnaire ,  et 
Ernest,  tous  trois  fils  d'Albert  le  Gras,  lui  succédèrent  dam 
«es  états,  qu'ils  possédèrent  par  indivis,  mais  de  manière  qu'Ot- 
ton  y  eut  la  principale  autorité.  Ce  même  Otton  ayant  épouse 
AGNÈS,  veuve  de  Woldemar,  margrave  de  Brandebourg,  jouit 
pendant  quelque  tems  de  celle  Marche,  et  fui  contraint  ensuite 
de  la  céder  au  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière.  Ce  duc  étant 
mort  l'an  i334,  ses  frères,  Magnus  cl  Ernest,  partagèrent  leurs 
états.  Le  premier  eut  Brunswick ,  dont  sa  postérité  prit  le  nom, 
et  le  second  Gottengen.  Magnus  I ,  l'an  i33q, ,  fit  alliance  avec 
les  princes  ses  voisins ,  cl  les  villes  de  Hambourg  et  de  Lubeck, 
pour  le  maintien  de  la  paix  publique.  11  mourut  en  i3fi8,  lais- 
sant de  Sophie,  fille  de  Conrad,  margrave  de  Hrandebourg . 
Magnus  Torquatus ,  qui  suit;  Albert,  archevêque  de  Brème, 
«non  en  i3y5;  et  d'autres  enfants.  (  Voy.  lu  ducs  de  Brunswick 
boUiMgen.  ) 

MAGNUS  II,  TORQUATUS. 
i368.  Magnus  II ,  surnommé  Torquatus  à  cause  du  collier 


d'argent  qu'il  portait ,  surcéda  a  Magnus  I ,  son  père,  en  i368 
Il  avait  eu  avec  la  maison  de  Saxe,  pour  le  â  ' 


de  grandes  contestations,  qu 

des  fils  de  Magnus  avec  Tes  filles  de  Wenceslis,  é 


furent 


uché  de  Lunebourg, 
terminées  par  les  mariaaes 


  .  1    1 .  i  dé 

Saxe.  Magnus ,  fait  prisonnier  du  vivant  de  son  père  ,  dans  une 
guerre  avec  l'évêque  de  Hildesheim,  qu'il  avait  injustement 
provoqué ,  s'était  racheté,  eo  1367,  par  la  cession  des  deu 


Si'l 

(■- 


gueunes  de  Sangerhauseo  et  de  I.anJsberg;  ce  qui  avait  tell 
ment  affecté  le  père ,  alors  malade  ,  qu'il  en  était  mort  de  cha- 
grin. (KranU,  Saxon,  liv.  o,  c.  3o.)  Magnus,  oubliant  le 
revers  que  sa  témérité  lui  avait  attiré,  s'engagea  dans  une  nou- 

w  ^rvVVlC  Alberl'  Jucde  Saxe-Lawenbourg,  qui,  du 
chef  d'Misabelh,  sa  mère,  ('.Ile  de  Guillaume  de  Lunebourg, 
•e  portail  pour  héritier  de  ce  prince ,  et  avait  été  investi  de  sa 
succession  par  l'empereur  Charles  IV.  Magnus  avait  encore  les 
armes  a  la  main  contre  Albert ,  lorsqu'il  fut  lué  ,  l'an  i3;3,  par 
Ou  on ,  comte  de  Schauenbourg,  dans  un  combat  particulier. 
De  sa  Irmme,  que  Moréri  nomme  Catherine,  et  fait  sans  fon- 
dement fille  de  Woldemar,  électeur  de  Brandebourg,  il  eut 
Frédéric,  duc  à  Einbeck,  élu  empereur  en  1400,  après  la  dépo- 
sition de  Wenceslas  à  Francfort ,  et  assassiné  près  de  Friular, 
le  5  juin  de  la  même  année  ;  Bernard,  qui  suit  ;  Henri ,  duc 
de  Brunswick,  mort  en  1410 ,  lequel  épousa  Sophie  de  Pomé- 
ranie,  dont  le  fils,  Guillaume,  a  continué  l'ancienne  ligne  de 
Rn.nswv.ck,  éteinte  en  1G34  dans  Frédéric-Ulric ,  évW  de 
A\  .-rden,  et  Otton,  évfque  de  Werden  et  archevêque  de  Brème; 
«eiene,  mariée  a  Albert  de  MecUenbnu  rg ,  roi  de  Suède  ; 
Agnès,  alhée  a  Boeislas  VI,  duc  de  Pomeranie;  et  Sophie, 
ieinme  d  Eric  III,  dur.  de  Saxe-Lawenbourg.  Les  trois  fils  laï- 
ques de  Magnus  soutinrent  vaillamment  la  guerre  qu'il  leur 
avait  laissée  a  soutenir  contre  les  ducs  de  Saxe.  Enfin,  l  an  i3«8, 
ils  remportèrent  sur  eux,  a  Winsen,  une  victoire  complète, 
«pii  termina  ce  long  et  sanglant  démêlé,  en  faisant  retourner  le 
pays  de  Lunebourg  sous  la  domination  de  ses  maîtres  légitimes 
Les  trois  fières  alors  firent  entre  eux  un 


états  rassembler  des  forces  pour  subjuguer  ceux  qui  refuseraient 
d'adhérer  à  son  élection.  Mais  sur  la  route,  le  futur  empereur 
fut  arrêté,  le  5  juin  i4"n.  près  de  Fritzlar,  dans  la  Hesse.  par 
Henri  IV,  comte  de  W.vldeck  ,  qui ,  ne  voulant  que  l'anêter, 
le  luadans  la  chaleur  d'un  combat  qu'il  eul  a  essuyer  pour  vaincre 
sa  résistance.  J)e  sa  femme  Anne,  fille  de  Wenceslas,  électeur 
de  Saxe ,  il  ne  laissa  que  deux  filles ,  dont  l'aînée ,  Catherine  , 
devint  femme  de  Henri,  comte  de  Schwarzen bourg,  et  Anne, 
la  seconde,  épousa  Frédéric,  archiduc  d'Autriche.  Après  la 
mort  de  Frédéric,  ses  deux  frères,  Bernard  et  Henri,  convin- 
rent d'abolir  le  droit  de  primogéniture  qu'ils  avaient  établi,  et 
partagèrent  entre  eux,  (an  1409,  se*  états  de  manière  que  le 
premier  eut ,  pour  son  lot ,  le  duché  de  Brunswick,  el  le  second 
celui  de  Lunebourg,  avec  le  pays  voisin  de  Calenberg  (  Imhoff), 
à  condition,  néanmoins ,  que  les  deux  villes  de  ce  nom  reste- 
raient en  communauté.  (Mallet.) 

DUCS  DE  BRUNSWICK -WOLFENBUTTEL. 
HENRI  1. 


pacte 


1  ?" 


lequel  ils  établissaient  le  droit  de  primogéniture. 

FRÉDÉRIC. 

i388.  Frédéric  ,  l'aîné  des  fils  de  Torquatus,  réunit  toute 
la  succession  paternelle  dans  sa  main.  (Imhoff.)  La  réputation 
de  valeur  el  de  sagesse  qu'il  se  fit,  engagea  les  électeurs  à  jet 
le»  yeux  sur  lui ,  ïe  a6  mai  de  l'an  1 400 ,  dans  la  diète  de  Bet 


er 
en- 


s«,  pour  le  substituer  à  l'empereur  Wenceslas,  qu'ils  avaient 
dépose,  rredenc,  ayant  promis  d'accepter  la  couronne  impé- 
riale lorsquellc  lui  serait  décernée,  se  bâta  d'aller  dans  ses 


1409.  HENRI  I ,  que  les  uns  disent  fils  aîné,  les  autres  second 
fils  de  Magnus  Torquatus,  gouverna  le  duché  de  Brunswick  en 
prince  sage  et  zélé,  pour  le  maintien  de  la  justice  el  de  la  tran- 
quillité publique,  alors  sans  cesse  troublée  par  l'esprit  turbulent 
de  la  noblesse  et  des  grands.  (Mallet.)  Il  mourut,  l'an  1416, 
après  avoir  épousé,  1*.  l'an  i386,  Sophie  ,  fille  de  Wratislas, 
duc  de  Pomeranie;  a".  Marguerite,  fille  d'Herman,  land- 
grave de  Hesse.  Du  premier  lit,  il  laissa  Guillaume,  qui  suit, 
avec  une  fille,  Catherine,  mariée  à  Frédéric  I,  électeur  de  Saxe; 
et  du  second ,  Henri ,  qui  viendra  ci-après. 

GUILLAUME  I  rr  HENRI  IL 

i<iG.  Guillaume,  fils  aîné  de  Henri  I,  s'unit  avec  Hepri  II, 
son  frère,  contie  leur  oncle  Bernard,  duc  de  Lunebourg,  allé- 
guant que  leur  père  avait  élé  lésé  dans  le  partage  fait  en  1409. 
Après  douze  ans  de  contestations ,  on  fit  un  accommodement  T 
qui  ajouta  le  pays  de  Calenberg  aux  états  des  deux  ducs  de  Bruns- 
wick Ceux-ci  se  brouillèrent  a  leur  tour  au  sujet  du  partage  de 
leurs  domaines ,  qu'ils  paraissent  avoir  possédés  cPaboru  en 
commun.  Louis  de  Hesse  fut  encore  le  médiateur  dans  cette 
querelle,  comme  il  l'avait  été  dans  la  précédente,  et  la  termina 
en  adjugeant  a  Guillaume  le  pays  Je  Calenberg,  et  a  Henri 
celui  de  Wolfenbuttel.  Ces  derniers  partages ,  dit  M.  Mallet,  ont 
donné  lieu  aux  distinctions  constamment  usitées ,  dès  lors ,  des 
provinces  connues  sous  le  nom  de  Zell ,  de  Wolfenbuttel  et 
de  Calenberg.  Ainsi  séparées,  elles  ont  eu  chacune  leur  régence 
et  leur  forme  propre  dWministralion.  Depuis  ce  partage,  Gui- 
laume  eut  encore  d'autres  différents  avec  Henri ,  son  frère,  et 
les  ducs  de  Lunebourg,  ses  cousins.  Les  ayant  accommodés  après 
quelques  h  ostilités,  il  tourna  ses  armes  contre  les  étrangers,  et 
fit  la  guerre  avec  tant  de  succès  aux  Danois  et  a  la  plupart  de 
ses  voisins,  qu'il  en  mérita  les  surnoms  de  Belliqueux  et  de  //àc- 
toricux.  Otton  te  Borgne ,  duc  de  Goltingen ,  cousin  des  ducs 
Guillaume  et  Henri,  étant  mort,  l'an  1463,  sans  postérité,  sa 
succession  leur  revint;  mais  on  ignore  de  quelle  manière  ils  la 
partagèrent.  Après  la  mort  de  Henri,  décédé  pareillement 
lignée  le  6  décembre  147^,  Guillaume,  son  frère,  ne  lr 

S oint  d'opposition  pour  réunir  à  son  duché  de  Calenberg 
e  Wolfenbuttel  el  de  Gotlingcn ,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  1 


trouva 


arrivée  le  a5  juillet  14**.  Il  avait  épousé,  i».  l'an  i4a3,  Cécile, 
fille  de  Frédéric I,  électeur  de  Brandebourg;  a*,  l'an  i^fy, 
Mathil»e,  fille  d'Otton,  comte  de  HoUtcin-Schau 
dont  il  laissa ,  suivant  Imhoff,  trois  fils ,  Frédéric ,  Guillaume 
Otton.  M.  Mallet  n'admet  que  les  deux  premiers.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  troisième,  s'il  exista,  ne  laissa  point  de  postérité.  Ce 
fut  a  celui-ci ,  suivant  ceux  qui  soutiennent  son  existence ,  qu'é-r 
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DES  DUCS  DE  BRUNS  WlCK-WOLFENBUTTEf: 


d'Oilon  le  Borgne ,  duc  de  Gol- 


chut  en  parUge  la  : 
tingcn. 

FRÉDÉRIC  et  GUILLAUME  II. 

i4?a.  FuRdÉric,  dit  l'Inquiet,  et  GUILLAUME  II,  dit  le 
Jeune ,  succédèrent  à  Guillaume  I,  leur  père  ,  et  vécurent  dans 
une  mésintelligence  presque  continuelle.  Frédéric ,  nui  ne  se 
plaisait  que  dans  les  querelles  et  les  conduis  ,  porta  les  armes 
hors  du  pays  et  dans  le  pays  jusqu'à  ce  que  ,  fait  prisonnier  par 
son  frère ,  il  perdit  pour  toujours  la  liberté  dont  il  faisait  un  si 
mauvais  usage.  Il  mourut  lan  i494t  sans  laisser  de  postérité 
d'AîtNE,  son  épouse ,  fille  d'Eric,  dur.  de  Grubenhagen.  Guil- 
laume, son  frère  ,  recueillit  sa  succession,  et  le  suint  an  tom- 
beau l'an  1495 ,  laissant  de  sa  femme  Elisabeth,  fille  d'Otton, 
comte  de  Slolberg,  morte  en  ■  4< 
avec  une  tille ,  Anne,  mariée  à 
liesse. 

HENRI  III  ET  ERIC  I. 


5?  t 


,  deux  fils ,  qui  suivent  , 
Uaume  I,  landgrave  de 


'495.  Henri  III,  dit  par  quelques-uns  V Ancien ,  et  par 
d'autres  /*  Mauvais,  et  Eric,  dit  /*  Vieux,  surrcilérent  a 
Guillaume  I ,  leur  père,  dont  ils  possédèrent  pendant  quelques 
années  les  états  en  commun  ,  apparemment  parce  qu'ils  étaient 
alors  mineurs.  Le  partage  en  ayant  été  fait  en  1498  ,  selon 
M.  Busçhing ,  ou  lan  i5o3,  suivant  M.  Mallet,  les  pays  de 
Ki  urmrick  et  de  Wolfenbuttel  échurent  a  Henri ,  et  ceux  de 
Gottingen,  d'Ha  novre  et  de  Calenberg ,  a  Eric  Le  premier 
étant  allé  au  secours  du  comte  d'Oldcmbourg  qui  voulait  ré- 
duire sous  ses  lois  un  canton  de  l'Ost  frise ,  voisin  de  ses  états , 
fut  tué,  le  a.3  juin  1 5 ■  4 «  en  donnant  l'assaut  au  château  de 
Léer-Ort,  laissant  de  Catherine  de  Pomèrahie  ,  sa  femme, 
un  fils ,  Henri  IV ,  dit  le  Jeune ,  qui  lui  succéda ,  et  quatre 
autres  qui ,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  obtinrent  les 
évêchés  de  Brème  ,  de  Werden ,  de  Minden  ,  etc. 

Eric  survécut  un  grand  nombre  d'années  au  duc  Henri  ,  son 
frère,  n'étant  mort  qu'en  i54o-  De  son  tenu ,  Jean,  évêque 
d  Hildesheim ,  frère  du  duc  de  Saxe-Lawenbourg ,  prélat  éco- 
nome ,  ayant  entrepris  de  retirer  des  terres  de  son  église ,  que 
aes  prédécesseurs  avaient  engagées  a  divers  seigneurs ,  rein -ci , 
résolus  «le  se  défendre ,  vinrent  trouver,  l'an  i5i6  ,  le  duc 
Eric  et  le  duc  Henri  le  Jeune ,  son  neveu ,  avec  lesquels  ils 
firent  une  confédération  dans  laquelle  entrèrent  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  d'Hildeshcim.  L'évêque  ,  de  son  côté ,  fit 
alliance  avec  tes  princes  de  Lunebourg.  On  en  vint  a  une  ba- 
taille sanglante  et  décisive  dans  la  bruyère  de  Soltau,  près  de 
Werden,  où  le  prélat  et  le  duc  de  tanebourg  remportèrent 
une  victoire  complète ,  le  *8  juin  i5ia ,  qui  était  le  jour  même 
ne  1  élection  de  l'empereur  Charles-Quint.  Le  duc  Eric  y  ayant 
ete  fait  prisonnier  avec  un  grand  nombre  d  officiers  art  de  sol- 
dats ,  se  racheta  par  une  convention  particulière.  A  peine  eut-il 
été  rem»  en  liberté,  que ,  s'étanl  rendu  auprès  du  nouvel  em- 
pereur. Il  réussit  à  lui  persuader  que  l'évêque  d'fiildesbcim 
était  {'auteur  des  troubles  et  le  premier  agresseur.  Avarfr  de 
juger  le  fond  de  l'affaire,  Charles-Quint  ordonna  préalablement 
que  toutes  les  hostilités  cessassent ,  que  les  conquêtes  faites  de 
part  et  d'autre  fussent  mises  en  séquestre  entre  ses  mains ,  et 
que  les  prisonniers  fussent  mis  en  liberté.  L'évêque  et  le  duc, 
aon  allié  ,  n'ayant  tenu  compte  de  ce  décret,  l'empereur  pro- 
nonça contre  eux ,  l'an  i5ai ,  l'arrêt  du  ban  et  de  Parrière-ban 
dont  il  les  avait  menacés ,  et  en  commit  l'exécution  au  duc 
Henri  de  Bruonriek- Wolfenbuttel ,  qui ,  avec  l  aide  du  duc 


viZ'ÏTJSfc  \*  mit  m  le»  places  de 

levëcné  d  Hildesheim,  a  la  réserve  de  la  capitale  et  de  trois 


ir  recou- 
a  média- 


autres  places.  L'évêque  ayant  (ait  de  vains  efforts 
vrer  ce  qu'on  lui  avait  pris,  on  fit,  l'an  i5a3  ,pâr 
tion  des  électeurs  de  Mayeoce ,  de  Saxe  et  de  Brandebourg , 
une  convention  portant  que  les  ducs  de  Brunsvrict  garderaient 
"-s,  consistant  en  sept  villes, 


neuf  bailliages ,  etc.  5  et  qne  les  prisonniers  seraient  délivrés  sans 
rançon.  L'évêque  d'Hildesheim  se  voyant  exclus  de  ce  traité  , 
et  n'osant  même  rentrer  dans  son  évêché  ,  le  résigna  l'an  1627  , 
et  se  retira  chez  le  duc  de  Saxe-Lawenbourg,  son  frère,  auprès 
duquel  il  mourut  l'an  1547. 

I*  duc  Eric  I  étant  mort,  comme  on  l'a  dit,  en  i54o, 
laissa  de  sa  femme  Catherine,  fille  d'Albert  le  Courageux, 
duc  de  Saxe  ,  et  veuve  de  Sigismond ,  landgrave  d'Alsace  ,  un 
fils  de  même  nom  que  lui,  et  dont  le  partage  fut  la  princi- 
pauté de  Calenberg ,  avec  celle  de  Gottingen.  (  Voy.  les  du,  s 
de  Brunstçiek-Gotùngen.) 

HENRI  IV,  dit  LE  JEUNE. 

ii>i4-  HENRI  IV,  né  le  10  novembre  1489,  remplaça  le  duc 
Henri  II,  son  père,  dans  ses  étals  de  Brunstvick-Wolfenbuttrl. 
Ce  fut  un  prince  fougueux,  ennemi  de  son  repos  et  de  celui  de 
l'Allemagne ,  qu'il  désola  plus  d'une  fois  par  le  fer  et  le  feu. 
Après  avoir  fait  ses  premières  armes  dans  les  troupes  de  Saxe , 
en  France ,  il  alla  servir  l'empereur  Charles-Quint  en  Italie.  De 
étant  revenu  avec  peu  de  gloire  en  Allemagne,  il  se  joignit 
a  Georges,  duc  de  Saxe,  et  a  Philippe,  landgrave  de  Hesse, 
contre  les  paysans  révoltés  qu'ils  défirent.  L'électeur  de  Saxe, 
Jean-Frédéric,  et  le  landgrave  de  Hesse  ayant  pris  les  armes 
contre  lui,  le  dépouillèrent  de  ses  états  en  i54a.  Ayant  tenté 
d'y  rentrer,  il  fut  pris  dans  un  combat  et  enfermé  a  Ziégcnhayn , 
d'où  il  sortit  après  la  victoire  remportée  sur  les  confédérés  par 
l'empereur,  le  a4  avril  i547  ,  a  Mulhberg.  Attaqué  ensuite  par 
Albert,  margrave  de  Brandebourg,  il  fut  vainqueur,  avec  le 
secours  de  Maurice  de  Saxe,  le  g  juillet  i553,  àSivershuse, 
dans  un  combat  où  il  perdit  deux  de  ses  fils  du  premier  lit , 
Charles- Victor  et  Philippe-Magnus ,  avec  son  cousin  Frédéric 
de  Lunebourg.  Son  inconstance  ou  quelque  secret  motif  d'in- 
térêt lui  fit  ensuite  abandonner  la  foi  de  ses  pitres,  pour  em- 
brasser le  Luthéranisme,  dont  il  avait  été  l'ennemi  le  plus 
déclaré.  11  mourut  dans  celte  secte ,  le  11  juin  iS68t  a  l'âge 
de  soixante  et  dix-neuf  ans.  De  Marie,  fille  de  Henri,  duc  de 
Wurtemberg,  qu'il  avait  épousée  en  1 5 1 5 ,  morte  en  i54a, 
il  ne  laissa  point  d'enfants.  Sorats,  fille  de  Si°ismood ,  roi  de 
Pologne ,  sa  seconde  épouse ,  dont  il  avait  obtenu  la  main  en 
iSSG ,  mourut  le  38  mai  iS-jS.  Parmi  les  nombreux  fruits  de 
ce  mariage,  les  principaux  sont:  Jules,  qui  suit;  et  Claire, 
mariée  à  Philippe  II ,  duc  de  Brunswick-Grubenhagen. 

JULES. 

i568.  Jules,  fils  et  successeur  de  Henri  IV,  né  le  10  juillet 
1SS8,  abandonna  la  religion  catholique  dans  le  teras  que  son 
père  la  professait  encore,  et  s'attira  par  la  son  indignation. 
Parvenu  4  la  régence ,  il  dressa  un  corps  de  doctrine ,  qu'il 
voulut  être  observé  dans  ses  étals.  La  ville  de  Brunswick  se 
maintenait  depuis  long  Unis  dans  une  sorte  d'indépendance 
envers  ses  ducs  ,  auxquels  clic  ne  rendait  qu'un  hommage  très- 
limité.  Jules ,  pour  couper  la  racine  des  fréquentes  querelles 
qu'ils  avaient  eues  jusqu'alors  avec  elle,  la  fit  consentir  i  un 
accord  qui ,  bien  qu'avantageux  pour  elle ,  n'opéra  point  , 
comme  on  s*a  le  voir,  une  paix  durable  et  silide.  Jules  hérita, 
l'an  1084,  du  duché  de  Gottingen  par  la  mort  du  duc  Eric, 
son  cousin.  Il  termina  lui-même  ses  jours  le  3  mai 
ayant  eu  d'HBDwiOE  ,  fille  de  Joacbun  11 ,  électeur  de  Bran- 
debourg', qu'il  avait  épousée  le  a5  lévrier  i56o  (morte  le 
sa  octobre  1603),  sept  filles  et  quatre  fils,  dont  l'aîné  est 
Henri-Jules  ,  qui  suit.  Le  duc  Jules  est  le  fondateur  de  l'uni- 
versité d'Hchnsudt,  qui  fut  inaugurée ,  dit  Buaching,  le  »5 
octobre  1576. 

HENRI -JULES. 
tSBa.  HtNRi-JuLiS ,  né  le  i5  octobre  i564 ,  ayant  succédé 
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au  duc  Jules ,  son  pire  ,  débuta  par  demander  l'hommage  a  la 
ville  de  Brunswick.  Mais  elle  ne  voulut  le  rendre  qu'axec  une 
clause  qui  en  énervait  le  sens  et  la  réduisait  presque  a  rien. 
Vainement  il  la  fit  mettre  au  ban  de  l'empire,  pour  l'obtenir 
tel  qu'il  le  désirait;  vainement,  assisté  du  roi  de  Danrmarck,  son 
beau  f  rère  et  de  quelques  autres  princes,  l'assiegea-t-il  à  plusieurs 
reprises:  cette  ville,  secourue  pat  la  ligue  anscaliquc  dont  elle 
faisait  partie,  se  défendit  toujours  avec  succès,  et  obligea  le 
duc,  enfin,  à  la  Laisser  jouir  de  ses  franchises,  qui  approchaient 
de  l'indépendance.  L'arquisition  qu'il  fil,  en  i5y'i,  du  duché 
de  Grubenhagen ,  par  la  mort  du  duc  Philippe  II,  ép<>ux  de 
Claire ,  sa  tante  ,  décédé  sans  postérité,  le  consola,  des  pertes  et 
des  humiliations  que  les  Bnnmvickois  lui  avaient  fait  essuyer 
Il  est  vrai  que  cette  succession,  à  ne  consulter  que  le  degré  de 
parenté,  devait  plutôt  revenir  a  la  branche  de  Lunebourgf 
niais  la  diligence  de  Henri  Jules  prévalut  sur  le  bon  droit  des 
légitimes  héritiers.  Henri-Jules  mourut  le  ao  juillet  i6i3, 
après  avoir  épousé,  i".  le  atj  septembre  iSH5,  Dorothée, 
fille  d'Auguste,  électeur  de  Saxe,  morte  le  1 3  février  i5«7, 
dont  il  n  cul  qu'une  fille,  Dorothée -Hedwige,  femme  de 
Rodolfe,  prince  d'Anhall-Zeibsi  ;  a»,  le  19  avril  i5yo,  Eu- 
s^BiTn,  fille  de  Frédéric  II  ,  roi  de  Danemarck ,  decédée 
le  ii)  juillet  1636.  Des  six  fils  qu'il  eut  de  ce  second  mariage , 
les  deux  plus  célèbres,  sont  :  Frédéric- Ulric  t  qui  suit,  et 
Christian,  évèquc  protestant  dllalbersladt.  Après  deux  de  ses 
frères,  morts  en  bas  âge,  avec  le  même  titre,' ce  Christian, 
cousin  germain  ,  suivant  ie  P.  Barre,  d'Elisabeth,  femme  de 
Frédéric  V,  électeur  palatin  du  Rhin,  prit  les  armes  pour  la 
défense  de  ce  prince,  élu  roi  de  Bohême.  Dans  la  guerre  où  ce 
parti  l'engagea  ,  il  assouvit ,  par  toutes  sortes,  de  barbaries, 
la  haine  qu  il  portait  aux  Catholiques  ,  et  surtout  aux  prftres. 
Sa  mort ,  arrivée  le  6  juin  t6a6,  devant  Goslar  qu'il  assiégeait, 
a  l'âge  de  vingt -sept  ans,  les  délivra  d'un  ennemi  si  cruel, 
qu'ils  doutèrent  s'il  n'était  pas  l'antechrist. 

Les  filles  que  Henri -Jules  eut  de  son  second  mariage,  sont 
Sophie-Hedwige ,  mariée  a  Ernest-Casimir,  comte  de  Nassau- 
Dillerabourg ;  Elisabeth',  femme.  1*.  d'Auguste,  duc  de  Saxe; 
a.*,  de  Jean-Philippe,  duc  de  Saxe  -  Altenbourg  ;  Hedwige, 
alliée,  en  1619,  à  Ulric,  duc  de  Poméranie,  Dorothée,  qui 
épousa  Christian- Guillaume,  administrateur  de  l'archevêché 
de  Magdebourg;  et  Anne-Auguste,  femme  de  Georges-Louis, 
comte  de  Nasuu»Dilleobourg. 

FRÉDÉRIC  -ULRIC. 

i6i3.  FeÉdBric-Ulrjc,  né  le  S  avril  i5qt,  songea,  dès 
tju'il  eut  succédé  au  duc  Henri  Jules,  son  père,  a  terminer, 
d'une  manière  glorieuse ,  les  longs  démêles  de  sa  maison  avec 
la  ville  de-  Brunswick.  L'ayant  investie  avec  toutes  ses  troupes, 
il  en  pressa  si  vivement  et  si  constamment  ie  siège,  qu'après 
une  longue  et  vigoureuse  résistance ,  les  habitants  se  soumirent, 
l'an  1617,  aux  conditions  que  ce  prince  leur  imposa.  Elles  ne 
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FERDINAND-ALBERT  L 

1666.  FtaiHKA.it D-ALBBRT  1 ,  fils  d'Auguste,  duc  de  Bruns- 
wick- Wolfenbul tel ,  et  d'Elisabeth ,  fille  de  Jean-Albert ,  duc. 
de  Mecklenbourg,  né  le  aa  mai  1 636,  fut  admis,  dès  son  enfance , 
parmi  les  chanoines  prolestants  de  Strasbourg.  Ses  éludes  ache- 
tés, il  fît  divers  voyages  dont  il  donna  la  relation  au  public.  11 
composa  d'autres  00 v rages  dans  le  cours  desquels  ayant  perdu 
son  père  ,  il  eut  dans  la  succession  que  celte  mort  lui  ouvrait , 
les  bailliages  de  Bevern  ,  dont  le  chef- lieu  est  situé  près  d'Holz 
munden  sur  le  Weser.  Il  mourut  le  a3  avril  1687 ,  laissant  de 
Christine  ,  fille  de  Frédéric ,  landgrave  de  Hesse-Escrvegeo f 


furent-point  dures;  en  recevant  leur  foi  et  hommage,  Frédéric- 
l'Iric  leur  assura,  comme  il  avait  été  stipulé,  la  conservation 
de  leurs  anciens  privilèges.  Durant  le  cours  de  celte  gtierre, 
l'rédciic  Ulric  soutenait  un  procès  à  la  chambre  impériale, 
contre  les  ducs  de  Lunebourg,  qui  lui  redemandaient  le  duché 
de  Grubenhagen ,  dont  Henri-Jules  s'était  emparé.  Condamné 
a  le  restituer,  il  se  soumit  sans  peine  a  ce  jugement ,  dont  il 
sentait  lui-même  l'équité.  Son  caractère  pacifique  ne  pu 


1  «f  , 

•faut  garantir  ses  étals  des  fureurs  de  la  fameuse  guerre  de 
trente  ans.  Il  fut  contraint,  l'an  i6a5,  d'aller  se  joindre  à  Chris- 
liern  IV,  roi  de  Danrmarc  k  ,  sou  oncle  ,  élu  par  les  étals  de  la 
basse  Saxe,  pour  chef  de  leurs  troupes  contre  les  Impériaux. 
Mais  Watstcin ,  général  de  l'empereur,  étant  enlré  dans  le 
duché  de  Brunswick ,  leva  partout  d'immenses  contributions , 
•  t  établit  ses  quartiers  dans  les  deux  évéchés  de  Goliingrn  et 
d'tinbeck.  Touché  de  la  désolation  de  son  pays ,  Frédéric  fut 
le  premier  à  renoncer  a  la  ligue  protestante ,  el  a  demander 
grâce  à  l'empereur.  Mais  l'édit  rendu  par  ce  prince,  l'an  162g, 
pour  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les  Pro- 
lestants ,  fil  rentrer  Frédéric  dans  le  parti  de  La  ligue.  Après 
avoir  vu  ses  états  ravagés  par  Walstein  et  Papenheim,  géné- 
raux de  l'empereur,  il  recouvra  Hildesheim,  avec  l'aide  de 
(Georges,  duc  de  Lunebourg ,  el  commençait  a  faire  le  siège 
de  Wolfenbuttel,  lorsqu'élanl  tombé  de  cheval,  il  se  cassa  la 
cuisse.  Il  mourut  de  cet  accident ,  le  1 1  août  16.34  ,  sans  avoir 
eu  d'enfants,  d'AHME-SoMHE ,  fille  de  Jcan-Sigismond,  élec- 
teur de  Brandebourg.  En  lui  fiait  la  branche  de  Brunsvrick- 
Wolfcnbuttel,  donl  les  étals  tombèrent  dans  celle  de  Lune- 
bourg. 

IR  BRANCHE  DE  WOLFENBUTTEL. 

AUGUSTE. 

1634.  Auguste  ,  fils  de  Henri ,  duc  de  Lunebourg ,  né  le 

10  avril  1S79,  forma  la  branche  de  Danneberg,  et  fit  sa  rési- 
dence, d'abord  a  Hizger.  Ce  fut  à  lui  qu'échut,  l'an  i634  ,  la 
succession  de  Frédénc-Ulric  Malgré  la  valeur  et  les  efforts 
du  prince  Georges ,  son  parent ,  il  ne  put  réussir  â  reprendre 
Wolfenbuttel  L'an  164a,  dans  une  conférence  tenue  à  Goslar, 

11  fit  sa  paix  avec  l'empereur,  et  consentit  que  Hildesheim 
serait  remis  a  l'électeur  de  Cologne ,  comme  à  son  légitime 
martre.  L'empereur,  de  son  côté,  lui  remit  Wolfenbuttel, 
Einbeck ,  et  les  autres  places  fortes  que  ses  troupes  occupaient 
dans  le  Brunswick.  Mais  les  Suédois,  qu'Auguste  avait  aban- 
donnés ,  refusèrent  d'évacuer  celles  qu'ils  occupaient  dans  ses 
états.  Ce  ne  fut  qu'à  la  paix  de  Weslphalie,  en  1648,  qu'ils 
consentirent  a  se  retirer.  Auguste  mourut  le  37  septembre 
■  666,  avec,  la  réputation  d'un  prince  des  plus  savants  et  des 
plus  sages  de  l'Europe.  Il  avait  épousé,  i°.  Pan  1607,  Claiee- 
Mahib,  fille  de  Bogislas  XIII,  duc  de  Poméranie,  décédée  en 
1 6a3^a0.  la  même  année ,  Dorothée,  fille  de  Rodolfe  d'Anhalt- 


*  ES  t'A'J  W 1 CK-  E  Sf'£  Jltf . 

qu'il  avait  épousée  le  a5  novembre  1667  ,  Auguste-Ferdinand, 
tué,  le  a  juillet  1704 ,  au  combat  de  Schellenoerg  ;  Ferdinand- 
Albert,  qui  suit;  Ferdinand-Christian,  chanoine  a  Brunswick, 
mort  en  1706;  Eroest-Ferdinand ,  frère  jumeau,  qui  viendra 
ci-après  ;  Henri-Ferdinand ,  mort  au  siège  de  Turin  en  1706  ; 
et  Sophie-Eléonore,  abbesse  de  Gundersheim,  morte  en  1710. 


FERDINAND- ALBERT  IL 

1687.  Ferdinand-Albert  II ,  deuxième  fils  de  Ferdinand- 
Albert  1 ,  oé  le  i9  mai  1680,  lui  succéda ,  l'an  1687, au  duché 
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Zerbtt ,  qu'il  perdit  en  i634î  3».  ruinée  suivante,  Sophib- 
EuSMEiH,  fille  de  Jean-Albert,  duc  de  Mecklenbourg,  morte 
en  Du  second  lit,  il  eut,  cntr'aulres  enfants ,  Rodolfe- 

Augusie  et  Anloine-Uiric ,  qui  viendront  ci-après;  et  du  troi- 
sième lit,  Ferdinand-Albert,  auteur  de  la  branche  de  Bevern. 

RODOLFE-AUGUSTE. 

1666.  Rodolfb-  Auguste ,  né  le  16  mai  1627,  et  successeur 
d'Auguste,  son  père,  se  rendit  maître,  le  20  juin  1670,  de 
la  ville  de  Brunswick  a  ta  faveur  de  la  discorde  qui  régnait 
entre  les  bourgeois  et  les  magistrats.  Il  prit,  en  1674,  le  parti 
de  la  Hollande,  avec  le  dur  de  l.uncbourg,  dans  la  guerre 
qu'elle  soutenait  contre  la  France.  Ce  prince  mourut,  II'  26  jan- 
vier 1704,  sans  laisser  de  postéiite  mâle  de  ses  deux  femmes, 
Christine  -  Elisabeth  de  Mueingen,  qu'il  avait  épousée 
en  ib5o,  morte  en  1681 ,  et  de  Rosine-Elisabeth,  decvdee 
en  1701. 

ANT01NE-ULR1C. 

1704.  Aktoiwe-Ulric,  né  le  4  octobre  i633,  fut  l'héritier 
de  ftodolfe-Auguste,  son  frère,  après  avoir  été  long-tems 
comme  son  collègue.  Passionné  comme  son  père  pour  les 
belles-lettres,  il  leur  consacra  tout  le  tenu  qu'il  pouvait  dt1- 
rober  aux  affaires.  Ce  prince  embrassa,  l'an  1710,  la  religion 
catholique,  et  mourut  le  27  mars  1714-  De  Julienne,  fille, 
suivant  Moréri ,  que  nous  ne  garantissons  pas  ,  de  Frédéric , 
duc  de  Holslein-Norbourg,  qu  il  avait  épousée  l'an  ib56,  il 
eut ,  outre  plusieurs  filles,  trou  fils,  Auguste-Frédéric,  prioce 
de  grande  espérance  ,  mort  i  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  des  bles- 
qu'il  avait  reçues,  le  19  août  1676,  au  sié^e  de  Philips- 
;  Auguste-Guillaume ,  qui  suit  ;  et  Louis-Rodolfe ,  qui 


AUGUSTE-GUILLAUME. 


ri, 


1714.  Auguste-Guillaume,  second  fils  d'Antoine-Ulric , 
et  son  successeur,  né  le  8  mars  1662,  fut  adopté  parle  duc 
Rodolfe-Auguste ,  son  oncle,  qui  lui  donna  en  mariage,  l'an 
1681 ,  sa  seconde  fille  ,  (  hristine-Sophie  ,  morte  le  5  février 
1695*  Il  épousa  en  secondes  noces,  la  même  année  ,  Sophee- 
Amp.lie  ,  fille  de  Christian-Albert,  duc  de  Holstein-Gottorp, 
decédée  le  27  février  1710,  et,  le  la  septembre  suivant,  il 
donna  sa  main  à  Elisabeth-Sophie,  veuve  d'Adolfc  Auguste , 
de  Holstein-Ploën.  Ce  prince  mourut ,  sans  laisser  de  postérité, 
le  a3  mars  i73i. 

LOUIS-RODOLFE. 
1731.  Louls-Rodoltb  ,  dit  de  Blaskenbebg ,  troisième 


de  Bevern,  et,  Fan  1735,  i  Louis-Rodolfe,  son  beau-père, 
au  duché  de  Brunswick- WolfenbutteL  11  mourut  le  3  septembre 
de  cette  dernière  année ,  laissant  trois  fils  et  une  fille.  (  Voy.  les 
ducs  de  Bruntmck-rVolfenbuttel.  ) 

ERNEST-FERDINAND. 

1735.  Ebnest-Ferdinand  ,  né  le  4  mars  1682 ,  successeur 
de  Ferdinand  -  Albert,  son  frère,  au  duché  de  Bevern,  était 
chanoine  luthérien  a  Brunswick  depuis  1706,  époque  de  la 
mort  de  Ferdinand  -  Christian  ,  son  frère  jumeau.  Il  avait  de 
plus  succédé,  en  1727,  dans  la  charge  de  grand-maître  de  l'ar- 
tillerie de  l'empereur,  au  margrave  de  Brandebourg-Bareilh. 
11  mourut  le  14  avril  1746.  H  avait  épousé,  le  S  août  17 14,  Eleo- 
no  n  e-Chaelotte  ,  fille  de  Frédéric-Casimir ,  duc  de  Curlande , 
moite  se  28  juillet  1748,  qui  lui  donna  onze  entais,  1 


fils  du  duc  Antoine- Ulric,  né  le  ai  juillet  1671  ,  devint  l'hé- 
ritier d'Auguste-Guillaume ,  son  frère.  Il  épousa  ,  le  la  avril 
1690,  Chblstine  -  Louise  ,  fille  d'Albert  -  Ernest ,  prince 
d'Oëltingen  dont  il  eut  Elisabeth-Christine,  mariée,  en  1708, 
a  Charles  VI ,  empereur  ;  Antoinette  -  Amélie  ,  femme  de 
Ferdinand-Albert,  oui  suit;  et  Charlotte- Louise,  alliée  au 
prince  Alexis,  fils  du  car  Pierre  le  Grand.  Louis-Rodolfe 
mourut  i  Brunswick,  le  1".  mars  1735. 

FERDINAND-ALBERT. 

1735.  Ferdinand-Albert,  né,  le  19  mai  1680,  de  Fer- 
dinand-Albert 1 ,  duc  de  Brunswick-Bevcrn  ,  et  de  Christine, 
fille  de  Frédéric  de  Hesse ,  prince  d'Eschwege ,  fils  puîné  de 
Maurice,  landgrave  de  Hesse-Casset ,  hérita  des  états  de  Bruns- 
wick-Wolfcnbuttel ,  après  la  mort  de  Louis  -  Rodolfe  ,  son 
beau-père  ;  mais  il  n'en  jouit  que  six  mois ,  étant  mort  le  a 
septembre  1735.  11  avait  servi  avec  gloire  dans  les  armées  de 
l'empereur  oui  l'avait  nommé  major-genéral ,  et  l'avait  pourvu , 
en  1715,  du  gouvernement  de  Comorre.  D* Antoinette- 
Amélie  ,  fille  de  Louis-Rodolfe ,  qu'il  avait  épousée  le  S  oc- 
tobre 1712,  il  laissa  Charles ,  qui  suit;  Antoine  Ulric,  mort 
en  1775,  père  d'Ivan,  proclamé  empereur  de  Russie,  l'an 
1740,  i  l'ige  de  deux  mois  (Voyez  les  empereurs  de  Russie); 
Ferdinand  ,  né  le  11  janvier  1721 ,  célèbre  capitaine  au  service 
de  Frédéric  11,  son  beau  frère,  mort  en  1797  ;  Albert,  tué 
a  l'âge  de  vingt  ans  ,  a  la  bataille  de  Prauinilz  ,  gagnée  sur  les 
Autrichiens,  le  20  septembre  1745,  par  les  Prussiens;  Eli- 
sabeth-Christine ,  mariée,  l'an  «73a,  à  Charles  -  Frédéric  , 
prince  électoral  de  Brandebourg ,  depuis  roi  de  Prusse ,  sous 
te  nom  de  Frédéric  IL 

CHARLES. 

i?35.  Charles,  né  le  1".  août  1713,  marié,  le  2  juillet 
1733,  avec  Philippine-Charlotte,  sœur  de  Frédéric  II,  roi 
de  Prusse  ,  succéda  au  duc  Ferdinand-Albert  ,  son  père  ,  le  a 
septembre  173$.  Le  duc  Charles  mourut  le  art  mars  1780 , 
laissant  de  son  mariage  :  1*.  Charles- Guillaume,  qui  suit; 
a*.  Frédéric -Auguste  ,  né  le  29  octobre  1740,  mort  en  i8o5( 
sans  postérité  de  F rédérique-Sophic-t  harlottcde  Wurtemberg 
d  Oëls  ,  morte  le  4  novembre  1789;  3°.  Maximilien-Julrs- 
Léopold ,  né  le  10  octobre  1752  ,  qui  périt  dans  l'Oder  ,  près 
de  Francfort,  le  27  avril  178S ,  en  voulant  secourir  lui  même 
plusieurs  personnes  que  le  débordement  de  ce  fleuve  avait  mises 
dans  le  plus  grand  danger  ;  4*.  Sophie-Caroline ,  née  le  8  oc- 
tobre 1737,  mariée  à  Frédéric,  margrave  de  Brandcbourg-Ba- 
reuth,  mort  le  16  février  1763;  5*.  Anne-Amclie ,  née  le  24 
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principaux  sont  :  1*.  Auguste-Guillaume,  qui  suit;  2*.  Fré- 
déric-Charles, qui  lui  succéda;  3».  Christine-Sophie,  née  le 
11  janvier  17 17,  mariée  a  Frédéric-Ernest,  prince  de  Calmbach- 
Bareutb. 

AUGUSTE-GUILLAUME. 

1746.  Auguste -Guillaume,  né  le  10  octobre  1715,  duc 
de  Bevern  en  1746 ,  mourut  sans  avoir  été  marié  le  a  août  1 781 . 

FRÉDÉRIC-CHARLES ,  »ebkieb  duc  de  Bevern. 


1784.  Frédéric-Chah  les  ,  né  le  5  avril  1729 ,  surréda  le  a 
août  1781,  i  son  frère  le  duc  Auguste-Guillaume,  et  mourut  au 
mois  a  avril  1809,  sans  postérité  d'ANNE-CARoLINE.  sa  veuve, 
fille  de  Guillaume-Henri ,  prince  de  Nassau  -  Saarbruck ,  née 
le  3  décembre  i75i.  Elle  avait  été  mariée  le  a7  octobre  178a. 
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octobre  1739  ,  mariée  avec  Ernest-Auguste  Constantin ,  duc  de 
Saxe-Weimar,  mort  en  1758;  G".  Elisabeth-Christine- Ul- 
rique,  née  le  8  novembre  1 746 ,  mariée,  le  14  juillet  176S, 
Frédéric-Guillaume  II ,  roi  de  Prusse  ,  dont  elle  fut  séparée  en 
1 7O9  ;  7».  Auguste-Dorothée ,  née  le  a  août  1749»  élue  prin- 
cesse abbesse  de  Gandersheim,  le  3  août  1778. 

CHARLES-GUILLAUME. 

>;8o.  Charles  -  Guillaume  ,  né  le  9  octobre  1735 ,  suc- 
céda au  duc  Charles ,  son  père ,  le  26  mars  1 780 ,  fut  fêla-ma- 
réchal au  service  de  Prusse,  et  mourut  en  1806.  Il  avait  épousé 
UNE,  sœur  du  roi  d'Angleterre,  née  le  11  août  1737, 
le  16  janvier  1764,  morte  au  mois  de  mars  i8t3.  De 
ce  mariage  sont-  issus 

1*.  Charles-Georges- Auguste,  prince  héréditaire,  né  le  8  fé- 
vrier 1776,  marié,  le  14  octobre  1790,  avec Frédérique- 
Louise  -  Wtlhelmine ,  fille  de  Guillaume  V,  prince 
d'Orange.  Il  mourut  sans  postérité ,  le  20  septembre 
1806; 

a*.  Georges -Guillaume-Chrétien ,  né  le  37  juin  1769, 
décédé; 

3".  Auguste,  né  le  18  août  1770,  major  au  service  de 
Hanovre.  Il  a ,  pour  raison  de  santé ,  renoncé  a  son 
droit  de  primogeniture,  le  27  octobre  1806,  en  Laveur 
de  son  frère  Frédéric-Guillaume  ; 
4'-  Frédéric-Guillaume ,  qui  suit  ; 
5*.  Caroline  -  Amélie-Elisabeth  ,  n 
mariée ,  le  8  avril  1795  ,  à  Georges 


17  mai  1768, 
Frédéric-  A  ugusle , 


prince  de  Galles,  régent  de  la  Grande-Bretagne. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME. 

1806.  Frédéric-Guillaume  ,  duc  de  Brunswick  et  d'Oèls, 
connu  sous  le  nom  de  prince  de  Brunswick,  né  le  9  octobre 
1771  ,  général  au  service  de  Prusse.  La  maison  de  Brunswick- 
Wolfenbullel  fut  dépouillée  de  tous  ses  étals,  par  suite  de  la 
gueire  de  1807  ,  qui  amena  le  traité  de  Tilsitt;  ils  firent  dès- 
lors  partie  intégrante  du  royaume  de  Westphalie ,  et  ce  ne 
fut  qu'après  La  bataille  de  Leipsick,  en  t8i3  ,  que  le  duc  Fré- 
déric-Guillaume put  en  reprendre  possession  ;  mais  il  fut  tué  a  la 
bataille  de  Quatre- Bras,  ou  de  Ligny-sous-Flcurus,  le  16  juin 
i8t5.  Il  avait  épousé,  le  1".  novembre  1803,  Marie-Elua- 
bfui-Wilhelmine ,  fille  de  Charles-Louis ,  prince  hérédi- 
taire de  Bade.  De  ce  mariage  sont  issus  : 


i°.  Charles-Frcjpric-Auguste-Guillaame ,  qui  sait; 
a*.  Charles  -  Maximilien  -  Frédéric  -  Guillaume ,  néleaS 


avril  1806. 

CHARLES-FRÉDÉRIC. 

l8 1 5.  CBARLES-FrÉDIRIC-AUGUSTE-GuILLAUMB,  duc  de 
Brunswick  et  d'Oèls ,  né  le  3  octobre  1804,  a  succédé  à  son 

C're,  sous  la  tutelle  du  prince-régent  de  la  Grande-Bretagne, 
duc  de  Brunswick  fait  partie  de  La  confédération  germanique  ; 
is  l'assemblée  générale,  il  est  le  douzième  état  et  jouit  de  Jeux 


DUCS  DE  BRUNSWICK.  -  LUNEBOURG. 
BERNARD  I. 

1409.  Bernard  I,  deuxième  fib  de  Magnus  Torquatus ,  eut 
en  partage  le  duché  de  Lunebourg,  qu'il  transmit  a  ses  descen- 
dants. La  même  année ,  il  réunit  a  sa  maison  le  comté  de  Hom- 
bourg.  L'an  141 6,  après  la  mort  de  Henri,  son  frère,  les  deux 
fils  de  ce  prince,  Guillaume  et  Henri ,  s'unirent  contre  Bernard, 


leur  oncle ,  alléguant  que  leor  pere  avait  été  lésé  dans  le  par- 
tage qu'il  avait  fait  avec  lui.  Ce  démêle  finit,  l'an  1428,  par 
un  accommodement  dans  lequel  Louis ,  landgrave  de  liesse  , 
fit  les  fonctions  de  médiateur.  On  y  convint  principalement 
d'un  nouveau  partage ,  par  lenuel  Zell  et  ses  dépendances 
furent  annexées  a  la  portion  d'*  Homard,  et  le  pays  de  Calen- 
berg  a  celle  de  ses  neveux.  Bernard,  depuis  ce  tems,  vécut  en 
paix  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  1 4^4-  H  a%ait  épousé  ,  en 
i486,  Marguerite,  fille  de  Wenceslas  ,  électeur  de  Saxe  , 
dont  il  eut  Otton  et  Frédéric  ,  qui  suivent ,  et  Catherine  , 
femme  de  Casimir  VI ,  dur.  de  Poméranic.  Le  duc  Bernard  est 
le  fondateur  de  la  seconde  maison  de  Lunebourg. 

OTTON  H ,  dit  LE  BOITEUX  , 
et  FRÉDÉRIC  I ,  dit  LE  DÉBONNAIRE. 

i434.  Otton  et  Frédéric  succédant  a  Bernard,  leur  père, 
dans  le  duché  de  Lunebourg,  qu'ils  gouvernèrent  en  commun. 
Otton  y  ajouta  le  comté  d'hl>erstcin  par  son  mariage  avec  Eli- 
sabeth ,  fille  du  comte  Herman.  Ce  prince  ,  secondé  par  son 
frère  ,  eut  soin  d'assurer  le  cours  de  la  justice  et  de  maintenir 
la  tranquillité  dans  ses  états.  11  mourut, l'an  t44^?  Mn*  hmser 
de  postérité. 

Frédéric,  étant  resté  seul  duc  de  Lunebourg  a  la  mort  d'Otton, 
continua  de  marcher  sur  ses  traces.  Son  amour  pour  La  paix 
enchaîna  sa  valeur ,  mais  il  ne  l'éleignit  pas.  Appelé  par  Vé- 
véque  de  Munster  qui  était  en  guerre  avec  l'archevêque  de  Co- 
logne, il  vint  à  son  secours  (an  i4£>4»  *'  fut  pris  dans  on 
combat  qu'il  livra  aux  Coloniens.  De  retour  a  Lunebourg,  après 
s'être  racheté ,  il  trouva  celte  ville  agitée  par  des  troubles,  qu'il 
tâcha  en  vain  de  terminer.  Il  conçut  de  La  un  tel  dégoût  pour  le 
monde,  qu'il  le  quitta  pour  aller  s'enfermer  dans  un  cloître  de 
Franciscains  ,  qu  il  avait  fait  bâtir  à  Zell,  laissant  la  régence  â 
ses  deux  fils  ,  Otton  et  Bernard.  Mais  il  fut  bientôt  oblige  delà 
reprendre  après  la  mort  de  ses  enfants,  dont  l'aîné ,  dit  le  Vic- 
torieux, à  cause  d'une  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  les  re- 
belles de  ses  étals ,  ne  laissait  qu'un  Gis  en  bas  âge ,  le  second 
étant  mort  sans  lignée.  «  Frédéric ,  dit  M.  Mallet ,  régna  en- 
•  core  sept  ans  ;  et  lorsque  la  mort  vint  lui  assurer  (  en  1478  )» 
»  ce  repos  qu'il  avait  tant  désiré,  ce  petit -fils  n'avait  pas  encore 
»  atteint  l'âge  de  majorité  ».  Frédéric  avait  épousé,  l'an  i43o, 
Madblelnb,  fille  de  Frédéric  I,  électeur  de  Brandebourg, 
morte  en  itfio. 

HENRI  I. 

1478.  Henri,  né,  l'an  i4&8,  d'Otton  le  Victorieux ,  suc^ 
céda,  l'an  1478*  >  Frédéric,  son  aïeul ,  dans  le  duché  de  Lune- 
bourg. Connue  il  était  mineur ,  il  resta  sous  la  tutelle  des  con- 
seillers de  régence  et  des  magistrats  de  Lunebourg,  jusqu'à 
l'âge  de  dix-huit  ans,  ainsi  que  l'avait  réglé  son  aïeul.  L'an 
i5i4 ,  il  secourut  Henri ,  duc  de  Wolfeiibttltel ,  dans  la  guerre 
qu'il  eut  avec  les  Frisons.  Mais  quelques  années  après ,  il  prit  la 
défense  de  Jean,  évégue  d'Hildesheim,  attaqué  par  ce  même 
Henri ,  ligué  avec  Eric  son  oncle ,  duc  (Te  Calenberg  ,  et 
François,  son  frère, évéque  de  Mindcn.  Apres  des  ravages  et  des 
cruautés  réciproques,  on  en  vint,  l'an  i5iq,  a  une  bataille 
décisive  dans  la  bruyère  de  Sollau,  près  de  \Verden,  où  l'é- 
réque  d'Hildesheim  remporta  une  victoire  complète.  Du 
nombre  des  prisonniers,  fut  le  duc  Eric  avec  un  de  ses  neveux, 
Guillaume  de  Wolfenbutlel.  On  remarque  comme  une  chose 
singulière ,  que  cette  bataille  se  donna  le  jour  même  de  l'élec- 
tion de  l'empereur  Charles-Quint  (  28  juin  ) ,  et  ceux  qui  ai- 
maient à  former  des  présages ,  en  conclurent  que  le  règne  de 
ce  prince  serait  accompagné  de  troubles  et  de  guerres.  L'an 
i5ai ,  Charles  tint  une  diète  â  Worms ,  où  Le  duc  Eric  et  l'é- 
véque  d'Hildesheim  comparurent  sur  la  citation  qui  leur  fut 
faite.  Mais  le  prélat  n'ayant  point  voulu  souscrire  an  jugement 
de  l'assemblée ,  qui  lui  éUit  contraire ,  fut  mis  au  ban  de 
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DES  DUCS  DE  BRUNSW1CK-LUNEB0URG. 


l'empire  avec  le  duc  de  Lunebourg.  Celui-ci ,  pour  *e  m 
l'abri  des  effets  de  la  proscription ,  résigne  ses  états  a  ses  I 


573 


:  mettre  a 
i  fils ,  et 

passe  en  France,  où  il  resta  jusqu'en  iS»j  ,  époque  de  la  révo- 
cation de  l'arrêt  prononcé  contre  lui.  Etant  revenu  alors  dans 
son  pays,  il  y  mourut  l'an  i5Sa.  Il  avait  épousé,  le  vj  fé- 
vrier 141*7,  Mahguemte,  fille  d'Eroest ,  électeur  de  Saxe, 
morte  en  iSaq,  dont  il  eut  Elisabeth,  mariée,  en  i5i8,  a 
Charles,  duc  Je  Gueldre ,  morte  en  1572;  Otton  de  llarbourg, 
qui  a  fait  une  branche,  finie  en  16*3  ;  Ernest  de  Zell ,  qui 
suit ,  auteur  de  toutes  les  branches  qui  subsistent  aujourd'hui  ; 
Isabelle,  femme  de  Charles  d'Egmond,  duc  de  Gueldre;  et 
d'autres  enfants.  Henri  épousa  ,  dit-on,  en  secondes  noces, 
Marie  ,  fille  de  Henri ,  deuxième  fils  d'Ulric  V,  duc  de  Wur- 
temberg. 

ERNEST  I. 

iE3a.  Ernest  I ,  né  le  26  juin  1497 ,  second  Gis  de  Henri , 
administra,  depuis  la  retraite  de  son  père,  le  duché  de  l.unebonrg 
avec  Otton,  son  frère,  et  eut  dans  fa  suite,  par  le  partage  fait 
avec  ce  dernier ,  le  duché  de  Zcll.  Il  avait  fait  ses  études  dans 
l'université  de  Witlemberg,  en  Saxe,  et  les  finissait  lorsque 
Luther  commença  à  débiter  ses  erreurs  dans  cette  école.  Ernest 
fut  un  de  ses  premiers  et  deses  plus  ardents  prosélytes.  De  retour 
en  son  pays, il  communiqua  la  nouvelle  doctrine  a  son  frère.  Bien- 
tôt ,  à  l'aide  desdocleurs  luthériens  qu'il  fit  venir,  il  vint  a  bout 
d'abolir  l'exercice  de  la  religion  catholique  a  Zell  et  a  Lune- 
bourg  ,  malgré  la  réclamation  du  clergé.  Hais,  pour  assurer  la 
durée  de  cet  ouvrage ,  il  s'était  auparavant  allié  avec  l'électeur 
de  Saxe ,  le  landgrave  de  Messe ,  les  princes  d'Anhalt  et  de 
Mansfcld.  Henri  ,  son  père ,  tente  vainement,  a  son  retour,  de 
reprendre  l'administration  de  ses  états  et  d'y  détruire  le  nou- 
veau culte.  Ernest  et  son  frère,  s'opnosant  i  son  rétablissement , 
ainsi  qu'a  celui  de  l'ancien  culte ,  obligèrent  ce  prince  a  mener 
une  vie  privée  le  reste  de  ses  jours.  Lan  iSa^,  les  deux  frères 
signèrent  avec  l'électeur  de  Saxe  ,  le  landgrave  de  Hesse ,  et 
quelques  autres  états  i  celte  fameuse  protestation  contre  le  dé- 
cret de  la  diète  de  Spire ,  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Pro- 
testants ,  qui  est  toujours  demeuré  à  leur  parti.  A  la  diète 
d'Augsbourg  ,  qui  se  tint  l'année  suivante  ,  Ernest  fut  aussi  de 
ceux  qui  présentèrent  a  l'empereur  ce  symbole  de  la  nouvelle 
communion  ,  si  connu  soos  le  nom  de  confession  d'Augsbourg  , 
et,  l'année  suivante ,  il  entra  dans  la  ligue  de  Smalkalde.  L'an 
i53â  ,  il  contribua  a  dompter  les  Anabaptistes  en  Westphalie. 
Il  marcha,  l'an  1S41 ,  avec  l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave 
de  Hesse  ,  contre  Henri  III ,  duc  de  Bnmswick-Wolfenbuttcl , 
lélé  catholique ,  qui  faisait  la  guerre  alors  aux  villes  de  Bruns- 
wick et  de  Goslar.  En  peu  de  tenu ,  tout  le  duché  de  Henri 
fut  soumis ,  et  la  forteresse  même  de  Wolfenbuttel ,  sur  la- 
quelle il  avait  le  plus  compté ,  se  rendit  comme  ses  autres  pla 
ces.  Tandis  qu'il  errait  en  Bavière  et  en  France,  Ë 
sait  le  Luthéranisme  dans  le  duché  conquis.  L'an 


et  Guillaume ,  tige  de  la  branche  de  Zell ,  depuis  de  Lune- 
bourg.  Trois  filles  sortirent  aussi  du  mariage  d'Ernest. 

HENRI  rr  GUILLAUME. 

i546.  Henbi,  fils  aîné  du  duc  Ernest,  lut  succéda  avec 
Guillaume,  son  frère  puîné,  âgé  seulement  de  onze  ans  a  la 
mort  de  son  père  ,  étant  né  le  4  juillet  i535.  Après  qu'ils 
eurent  gouverné  le  Lunebourg  en  commun  l'espace  de  dix  ans 
(  Imhoff  ) ,  Henri  céda  la  régence  à  son  frère,  en  se  réservant 
le  comte  de  Dannehcrg  avec  quelques  autres  terres  et  ses  droits 
héréditaires.  (  Mallet.  )  Il  était  alors  décidé  a  vivre  dans  le 
célibat;  mais  ayant  changé  depuis  de  résolution,  il  épousa  Ursule 


trnest  clablis- 
:  conquis,  l.'an  1S45,  I»ï  duc 
de  Wolfenbuttel  étant  rentré  dans  son  pays  avec  des  troupes 
que  la  France  lui  avait  fournies,  y  recouvre  quelques  places. 
Mais  bientôt ,  accablé  par  la  ligue  ennemie,  il  se  trouve  réduit 
a  se  remettre,  lui  et  Charles-Victor,  son  fils,  entre  les  mains 
du  landgrave  de  Hesse ,  qui  les  envoya  prisonniers  dans  sa 
forteresse  de  Ziégenhayn.  La  bataille  de  Mulhberg  ,  où  le  land- 
grave fut  fait  prisonnier  le  a.4  avril  i547  ,  procura  la  délivrance 
du  duc  et  de  son  fils,  qu'il  fut  obligé  d'amener  à  l'empereur 
dans  la  ville  de  Halle,  pour  être  témoins  de  son  humiliation. 
Le  duc  Ernest  ne  vivait  plus  alors ,  étant  décédé  le  1 1  janvier 
i546.  Il  avait  épousé,  l'an  »5a8  ,  SopniE ,  fille  de  Henri ,  duc 
Mecklenbourg ,  qu'il  perdit,  en  i54i  ,  après  en  avoir  eu  quatre 
fils  ,  François-Otton  ,  décédé  sans  enfants  l'an  i55o,  ;  Frédéric , 
mort  de  même  sans  postérité,  le  9  juillet  1 553 ,  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  au  combat  de  Siverhuse  ,  ou  Sir  ;  Henri , 


tige  de  la  branche  de  Dannebcrg ,  1 


deSaxe-Lawïkboubg  ,  dont  il  eut  Julcs-Ërnest ,  mort 
postérité  mâle  l'an  16Ï6;  François,  noyé  près  de  Strasbourg, 
en  1601 ,  a  l'âge  de  vingt- neuf  ans;  Auguste,  qui  continua  la 
branche  de  Wolfenbuttel  après  la  mort  du  duc  Frcdéric- 
Ulric;  Sibylle-Elisabeth,  mariée  a  Antoine,  comte  de  Del- 
menhorsl  ;  et  Sidonic ,  morte  fille  le  4  septembre  1645.  Le 
duc  Henri  mourut  le  17  janvier  i5g8  ,  Agé  de  soixante-cinq 
ans. 

Guillaume  fut  un  prince  très-zélé  pour  le  Protestantisme. 
L'an  1576,  suivant  M.  Mallet ,  il  fit  publier  un  corps  de  lois 
et  d'ordonnances  sur  tout  ce  qui  est  relatif  a  celte  secte,  sous 
le  titre  de  corpus  doctiùuz  H  Uhtlminum.  J.e  comté  de  Hoya , 
dans  la  Westphalie ,  étant  venu  a  vaquer,  l'an  i58a  ,  par  la 
mort  d'Ollon  ,  décédé  sans  enfants,  Guillaume  le  partagea  avec 
les  ducs  Eric  de  Calenberg  et  Jules  de  Wolfenbuttel.  Trois  ans 
après,  le  comté  de  Diepnolz ,  situé  pareillement  en  West- 
phalie, lui  échut  aussi  en  veriu  d'une  expectative  qui  avait  été 
accordée  a  son  aïeul  par  l'empereur  Maximilien  I.  Gi 
outre  ces  domaines,  jouissait  du  duché  de  Zell  ,  qui 
dans  la  suite  à  distinguer  sa  branche.  Ce  prince,  après  une 
régence  tranquille,  finit  ses  jours  le  30  août  iSga  ,  ayant  eu  de 
UononiEE,  fille  de  Chiislicrn  111,  roi  de  Danemarck,  mariée 
en  i5b'i ,  décédée  le  6  janvier  1617, Ernest,  qui  suit  ;  Christian, 
qui  vient  ensuite;  Auguste,  successeur  de  celui-ci;  Frédéric- 
Ulric,  duc  de  Calenberg,  mort ,  en  i634  ,  sans  postérité  légi- 
time; Frédéric,  qui  remplaça  son  frère  Auguste;  Georges, 
qui,  sans  avoir  succédé  i  Frédéric ,  ne  joua  pas  un  rôle  moins 
brillant  que  ses  frères;  et  Jean,  chanoine  de  Menden.  Guil- 
laume eut  aussi  huit  filles  ,  dont  l'une ,  nommée  Marguerite, 
épousa  Jean-Casimir,  duc  de  Saxe-Cobourg.  Par  un  pacte  que 
firent  ensemble  les  fils  de  Guillaume,  il  fut  convenu  que  l'aîné 
de  ces  princes  exercerait  seul  la  régence ,  et  qu'après  lui  ce  se- 
rait celui  qui  le  suivrait  dans  l'ordre  de  la  naissance.  La  liberté 
de  se  marier  était  réservée  à  un  seul  d'entre  eux ,  qui  serait 
nommé  par  le  sort,  et  ce  fut  Georges  sur  qui  le  sort  tomba. 
(Mallet.) 

ERNEST  IL 

i5oa.  Ehkest  II,  né  le  3t  décembre  i5€4,  succéda  immé- 
diatement à  Guillaume ,  son  père.  Ce  fut  un  prince  versé  dans 
l'histoire  et  la  jurisprudence.  II  fit  alliance,  en  1606,  avec  la 
ligue  anséatique ,  et  lui  fournit  des  secours  contre  son  parent , 
le  duc  Henri  de  Brunswick-Wolfcnbuttel,  qui  voulait  assujetir 
la  ville  de  Brunswick  a  son  joug,  qu'elle  avait  presque  entière- 
ment secoué.  Ernest  mourut  sans  alliance  le  a  mars  161 1. 

CHRISTIAN. 


1611.  CmusTiA* ,  né  le  19  m 

:édai 


novembre  i566,  administrateur 
it  l'évéché  de  M  inden ,  succéda  a  son  frère  Ernest  dans  le  duché 
de  Brunswick  Zell  en  1611.  Il  obtint  la  succession  de  Groben- 
hagen  ,  en  vertu  d'un  décret  impérial  en  1617.  S'étant  brouillé 
depuis  avec  l'empereur,  il  prit  le  parti  de  Frédéric  V,  électeur  pa- 
latin, ravagea  la  Westphalie  avec  une  petite  année,  accabla  le 


Wolfenbuttel  ;  peuple  de  contribution».  Les  gens  de  la  campagne  ayant  osé  murT 
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murer,  il  les  menaça  de  leur  couper  une  main  et  un  pied,  disant 

3u'un  seul  de  chacun  de  ces  membres,  suffisait  pour  des  hommes 
e  leur  condition.  C'est  ce  duc  qui,  s'ctant  enrichi  des  dépouilles 
des  églises,  fit  battre  une  monnaie  représentant  d'un  côté  une 
main  armée  d'une  épéc  ,  et  sur  l'exergue  ces  paroles  :  Ami  de 
Dira  ,  ennemi  des  prélrts.  Il  aurait  pu  ajouter ,  et  le  fléau  des 
peuples.  Ses  efforts  néanmoins  devinrent  inutiles  a  celui  qu'il 
prétendit  venger.  Il  mourut  sans  alliance  le  17  novembre  tl>33. 

AUGUSTE. 

iR.33.  Auguste,  né  le  19  novembre  i56R,  administrateur 
de  l'éveclié  de  Kalzebourg ,  succéda  a  son  frère  Christian  en 
i633.  Il  hérita  de  la  principauté  de  Calenberg  après  la  mort  de 
Frédéric-Ulric  ,  son  frère,  en  ib34>  et  mourut,  le  10  octobre 
ib3b ,  sans  alliance. 

FRÉDÉRIC  IL 

if>36.  Frédéric  II,  né  le  34  août  1574,  succéda,  en  i636, 
a  son  frère  Auguste  dans  le  duché  de  Zell.  Il  recueillit,  en 
iG^a,  la  succession  de  la  branche  «le  Harbourg  et  Mosbourg, 
et  mourut,  le  10  décembre  1648, 


GEORGES. 

Georcbs,  frère  de  Frédéric  II,  mais  décédé  avant  lui,  a 
continué  la  ligne  de  Lunebourg  dans  la  personne  de  son  (ils, 
qui  viendra  ci-après.  Il  était  né  le  37  février  i5tfa.  Ses  talents 
militaires  se  perfectionnèrent  dans  plusieurs  services.  Apres 
avoir  fait  ses  premières  armes  sous  le  célèbre  Maurice  de 
Nassau  ,  il  fut  appelé  par  Christ  iern  IV  ,  roi  de  Danemarck,  et 
se  distingua  surtout,  Van  tt>ti ,  au  siège  de  Calmar,  qui  fut 


qualifiait  alors)  servit  encore  quelque  tenu  sous  ses  drapeaux. 
Mais,  voyant  que  le  sort  des  armes  lui  était  contraire,  il 
l'abandonna  pour  aller  se  jeter  dans  l'armée  impériale ,  où  le 
général  Tilli  lui  donna  un  commandement.  Il  se  distingua 
principalement  a  la  bataille  de  Lutter,  gagnée  par  les  Impé- 
riaux, le  37  août  1636 ,  sur  le  roi  de  Danemarck.  Ce  fut  lui 
qui,  avec  un  corps  de  cavalerie  ,  rompit  l'infanterie  danoise, 
oui ,  depuis  plusieurs  heures  de  combat ,  soutenait ,  sans 
•  ébranler,  tout  le  choc  de  celle  de  Tilli.  Mais  l'édit  que  donna 
l'empereur,  en  tfisg,  pour  la  restitution  des  biens  ecclésias- 
tiques usurpés  par  les  Protestants,  fit  encore  changer  au  duc 
Georges  de  parti.  L'intérêt  de  sa  maison ,  qui  avait  dépouillé 
tant  d'églises  ,  l'engagea  a  s'opposer  à  cette  loi.  Devenu  l'en- 
nemi de  l'empereur,  il  alla  se  ranger  sous  les  enseignes  de 
Gustave-Adolphe ,  roi  de  Suède ,  que  les  princes  protestants 
d'Allemagne  avaient  appelé  a  leur  secours.  Il  joignit  au  corps 
de  troupes  que  ce  prince  lui  confia,  quelques  régiments  des 
siennes,  et  sa  bravoure ,  guidée  par  son  habileté,  lui  valut  des 
succès  très- éclatants.  Il  forma  le  siège  de  Calenberg,  poste  de 
la  plus  grande  importance,  et  le  blocus  de  VVolfcnbultcl ,  que 
le  duc  Krédéric-Ulric ,  son  frire  desirait  de  recouvrer  sans 
s'exposer  au  péril  d'un  siège  en  forme.  Mais  ses  entreprises 
n'cuient  point  celte  fois  de  succès.  Papenheim  secourut  ces 
deux  places ,  et  réussit  a  les  mettre  en  bon  état  de  défense. 
La  mort  de  Gustave  ,  qui  périt  dans  ces  circonstances  à  la 
bataille  de  Lutzen ,  fit  perdre  aux  Protestants  tout  le  fruit  de 
leurs  efforts  et  des  victoires  de  ce  grand  prince.  Mais  les  généraux 
qu'il  laissa  et  les  régenta  qui  furent  donnés  a  la  Suède  peudant  la 
minorité  de  aa  fille  ,  rétablirent  bientôt  les  affaires  du  parti. 
Le  prince  Georges  agissant  toujours  de  concert  avec  eux,  rem- 
porta de  grands  avantage»  sur  les  Impériaux.  En  i633 ,  il  les 
battit  à  Rentcln ,  a  OlenJorff.  a  Minden ,  et  leur  enleva  la  ville 
d'Uildensheim,  qu'il  remit  a  son  parent ,  le  duc  de  Wolfea- 


buttel.  Mais  la  victoire  remportée,  l'année  suivante,  par  les 
Impériaux,  à  Nordlingue.  Ir  rapprocha  d'eux,  et  lui  fit  prêter 
I  oreille  aux  promesses  de  la  cour  de  Vienne.  Il  parut  disposé 
à  quitter  le  service  des  Suédois.  Bientôt  après ,  néanmoins,  il 
reprit  ses  premiers  sentiments  ,  voyant  qu'on  exilait  de  sa 
maison  la  cession  del'evechéd'Hildesli  eim.  Il  bloquait  la  ville  do 
Wolfenbuttel  et  comptait  s'en  rendre  maître  ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  subitement  le  11  avril  1641.  Il  avait,  comme  on  l'a 
dit,  tiré  au  sort  avec  ses  frères,  lequel  d'entre  eux  se  marierait, 
les  autres  devant  rester  dans  le  célibat,  et  le  sort  lui  était 
tombé.  En  conséquence,  il  épousa,  le  14  septembre  de  l'an  1617, 
ASNE  Elfonoiie  ,  fille  de  Ixtuis  l,  landgrave  de  Hcsse-Darms— 


tadt ,  morte 


H9' 


it  il  eut  C  hnstian-l-ouia  ,  qui  suit  ; 


Georges-Guillaume ,  duc  après  son  frère  ;  Jean-Frédéric ,  duc 
de  Calentarg,  né  le  3S  avril  i6a5 ,  lequel  se  fit  catholique 
en  i65i,  et  mourut  en  décembre  1679  (Jean-Frédéric  épousa 
Bénédictine-Henriette,  fille  d'Edouard,  comte  palatin ,  dont 
il  eut  deux  filles,  l'aînée,  mariée  au  duc  de  Modènc ,  et  la 
seconde,  à  l'empereur  Joseph;  Sophie-Amélie ,  mariée,  en 
t643,  a  Frédéric  111,  roi  de  Danemarck;  Ernest-Auguste, 
qui  viendra  après  ses  frères). 

DUCS  DE  BRUNSWICK -LUNEBOURG; 

ÉLECTEURS  D'HANOVRE. 

CHRISTIAN-LOUIS. 

1G48.  Christian-Louis,  fils  aîné  du  duc  Georges,  né  le 
a5  février  ifiaa  ,  succéda  ,  eu  164$,  a  son  oncle ,  Frédéric  II , 
dans  les  principautés  de  Lunebourg  et  de  Uruhenhagen  ,  ainsi 
que  dans  les  comtés  de  Hnya  et  de  Diepholtz ,  laissant  à  Georges- 
Guillaume,  son  frère,  par  le  partage  fait  entre  eux,  la  princi- 
pauté de  Golli ugue.  Les  deux  autres  fils  de  Georges  ,  en  vertu 
d'une  convention  faite  avec  leurs  aînés,  n'eurent  aucune  part 
dans  les  étals  de  Lunebourg.  Christian- Louis  termina  ses  jours 
le  i5  mars  ibt>5  ,  sans  laisser  de  postérité.  Il  avait  épousé  ,  le  9 
ortobre  i653 ,  Dorothée,  fille  de  Philippe ,  duc  de  HoUtein- 
Glucksbourg  ,  remariée  à  Frédéric-Guillaume  ,  électeur  de 
Brandebourg. 

GEORGES-GUILLAUME. 

iG65.  GeohgES-GviLLAUME,  né  le  16  janvier  iGa4,  re- 
cueillit, eo  i6G5,  la  succession  de  Christian-Louis,  son  frère. 
En  16C8  ,  il  envoya  du  secours  aux  Vénitiens ,  en  Candie  ,  sous 
les  ordres  de  Josias ,  comte  de  Waldeck.  Il  se  trouva  a  la  ba- 
taille d'Ensheim,  le  4  octobre  1674,  assiégea  Trêves ,  gagna  la 
bataille  de  Consarbruck ,  sur  le  maréchal  de  Créqtii ,  le  1".  août 
1675,  et  prit  le  maréchal  après  s'être  rendu  maître  de  Trêves, 
où  il  s'était  enfermé.  Il  commanda  ensuite  l'armée  contre  le* 
Suédois  dans  le  duché  de  Brème  ,  et  prit  Stade  en  1676;  il 
envoya  des  troupes  aux  sièges  de  Mayence  et  de  Bonn  en  1689; 
et  consentit,  en  1691,  que  le  neuvième  électoral  ,  créé  par 
l'empereur  en  faveur  de  sa  maison ,  fûj  conféré  a  Ernest  Au- 
guste, son  frère  puîné.  Il  mourut  le  a8  août  1705,  laissant 
(I'Eléonore  Desmier  ,  fille  d'Alexandre  Desmier,  seigneur 
d'Olbreuse,  en  Poitou  ,  Sophie-Dorothée,  mariée,  en  168a, 
a  Georges-Louis  ,  prince  héréditaire  d'Hanovre ,  depuis  roi 
d'Angleterre. 

ERNEST-AUGUSTE. 

Ermkst-Auguste,  dernier  fils  du  duc  George»,  né  le  ao 
novembre  1639,  évêque  d'Osnsbruck  eu  ifilia,  s  était  accordé, 
l'an  i665 ,  avec  ses  frères,  pour  la  succession  de  leur  père,  «t 
fit  la  branche  d'Hanovre  qui  subsiste  encore.  Il  envoya, 
son  frère  Georges-Guillaume,  des  troupes 
uitiens,  en  Candie,  l'an  iGtittj,  contribua  t 


au  secours  des  Vé- 
beaucoup  au  gain  de 
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la  bataille  de  Consarbrnck  en  1G75  ;  fil  prisonnier  ensuite ,  dans 
Trêve* ,  le  maréchal  Je  Créqui;  prit  possession  ,  en  »68o,  de 
la  principauté  de  Calcnberg ,  après  la  mort  de  Jean-Frédéric , 
son  frère;  envoya  des  troupes  sut  le  Rhin  en  1689,  en  Brabant 
tu  ifiyo;  et  obtint  de  l'empereur,  le  19  d  a  mbre  if«)2,  l'in- 
vestiture de  la  dignité  électorale.  Le  collège  des  électeurs  et 
plusieurs  autres  princes  de  l'empire  protestèrent  contre  cette 
innovation  ,  et  firent  une  ligue  appelée  celle  dnprinces  corres- 
pondants ,  contre  l'établissement  d  un  neuvième  électoral.  L'an 
tGçyi  ,  l'empereur  prévint  l'orage  qui  se  formait  à  ratle  occasion, 
en  suspendant  les  effets  de  l'investiture  qu'il  avait  donnée  au 
duc  d'Hanovre,  jusqu'à  ce  quelle  fut  approuvée  du  collège  des 
princes. 

Ernest -Auguste  mourut  le  a8  janvier  ifi;»8.  Il  avait  épousé  , 
le  17  octobre  ifi58,  Sophie,  fille  de  Frédéric  V,  élerlcur 
palatin,  déclarée  la  première  dans  la  surcession  a  la  couronne 
d'Angleterre  après  la  mort  du  roi  Guillaume  111,  de  la  reine 
Anne  et  de  leurs  descendants,  le  a3  mars  1701 ,  dans  la  pre- 
mière séance  du  parlement  (  morte  le  8  juin  1714  )•  De  cette 
princesse  ,  Eroesl  Auguste  eul  Georges-Louis,  qui  suit  ;  Fré- 
déric- Auguste ,  né  le  i  octobre  1661 ,  général  de  l'empereur, 
tué  en  Transylvanie  en  ifigo;  Maximilien-Guillaume  ,  né  le 
■  4  décembre  1666  ,  général  des  Vénitiens  contre  les  Turcs, 
puis  général  de  l'empereur,  mort,  le  27  juillet  1726,  sans 
alliance;  Charles-  Philippe,  mort  prisonnier  chez  les  Turcs, 
le  Ier.  janvier  itnjo ,  des  blesures  reçues  dans  une  rencontre 
avec  les  Tartares;  Christian,  qui  se  noya,  le  3i  juillet  170$, 
après  la  défaite  des  Impériaux,  par  les  Français,  à  Munderkin- 
gen  ;  Ernest,  élu  évoque  d'Osnabruck  le  a  mars  1716  ;  et  So- 
phie-Charlotte, mariée,  en  1G84,  à  Frédéric  111,  électeur  de 
Brandebourg, 


G  KORG  ES-LOI  1S. 


iCi,8. 


Georges  -  Louis  ,  fils  d'Ernest-Auguste  ,  né  le  a8 
mai  iWio,  servit  avec  gloire  ,  en  1G7S,  à  Trêves  ;  en  1684,  en 
Hongrie  contre  les  Turcs;  et ,  en  ifi8g,  sur  le  Rhin.  Il  suc- 
céda. Pan  1098  ,  à  son  père  dans  l'eleclorat ,  dont  il  fut  investi 
par  l'empereur  le  g  janvier  idjg.  Il  hérita  ,  l'an  1705  ,  du  duché 
de  Zell  ,  par  la  mort  de  Georges-Guillaume ,  duc  de  Zell  , 
«on  beauapere.  L'an  1708,  il  est  admis  dans  le  collège  électoral 
par  décret  des  états  de  l'empire  ,  donné ,  le  3o  juin  ,  à  la  diète 
de  Ratisbonne.  Son  ambassadeur ,  en  conséquence ,  prit  séance 
dans  l'assemblée,  le  1  a  septembre  suivant ,  au  rang  des  électeurs. 
Il  alla  joindre,  en  170g,  l'archiduc  Charles  en  Espagne,  et 
•ut  part  aux  victoires  que  les  généreux  de  ce  prince  remportèrent, 
l'année  suivante ,  a  Aimanta  et  à  Saragoce.  Mais  la  bataille  de 
Villaviciosa,  gagnée  la  même  année  par  le  duc  de  Vendôme  , 
et  les  succès  consécutifs  de  ce  général  depuis  cette  époque , 
firent  dire  à  l'électeur  que  ■  l'union  des  Espagnols  avec  la 
»  France  était  un  nœud  gordien  qui  serait  indissoluble.  ■ 

Georges- Louis ,  appelé  à  la  couronne  d'Angleterre  du  chef 
de  son  aïeule,  succéda  à  la  reine  Anne  le  ta  août  17 14-  L'an 
<7i5,  il  acquiert ,  pour  la  somme  de  six  cent  mille  dalers,  les 
duchés  de  Brème  cl  de  Ferdcn ,  que  les  Danois  avaient  enlevés , 
l'an  171a,  aux  Suédois. 

11  régnait  de  tems  immémorial  dans  le  duché  d'Hanovre  une 
coutume  aussi  barbare  que  singulière.  Lorsqu'on  était  menacé 
d'un  orage ,  le  peuple  s'assemblait  dans  les  églises  pour  deman- 
der à  Dieu  que  les  vaisseaux  qui  devaient  faire  naufrage  dans 
l'Océan  germanique,  vinssent  se  briser  vers  les  côtes  du  pays 
afin  que  Tes  habitants  pussent  en  recueillir  les  effets,  sur  les- 
quels ils  prétendirent ,  comme  bien  d'autres  peuples  ,  avoir  un 
uroil  légitime.  L'électeur  d'Hanovre,  l'an  1734,  rendit  une 
ordonnance  par  laquelle  il  défenJit ,  sous  les  plus  rigoureu: 
peines  ,  de  continuer  ces  prières,  et  prononça  ta  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  oseraient  se  saisir  des  effets  que  le  malheur  des 
naufrages  jeterait  sur  les  côte*  de  son  électoral.  Ce  prince  mou- 
rut le  aa  juin  17a;.  (  Yoy.  les  rais  dJnglelerre.) 
1V^ 


DUCS  DE  BRUNSWICK-GRUBENHAGEN. 

HENRI. 

iïtS.  HENRI,  surnommé  le  Merveille?*  ,  fils  aîné  d'\l- 
bi'rt  le  Grand,  eut,  dans  le  partage  que  son  père  fit  de  sa 
surcession  entre  ses  enfants ,  quelque  tems  avant  sa  mort,  Gru- 
benhagen  ,  avec  ses  dépendances  ,  qui  comprenaient  Eiiiherk  , 
Lulterherg,  et  d'autres  lieux  situés  dans  la  Hartz,  ou  l'anrienne 
forêt  Hercynic.  Nullement  satisfait  des  limites  étroites  de  ses 
claLs,  il  voulut  les  étendre  aux  dépens  de  ses  voisins.  Le  chi- 
teau  d'Herlinsberg  se  trouvant  a  sa  bienséance,  il  s'en  rendit 
maître,  et  de  la  il  fit  des  excursions  fréquentes  dans  les  environs. 
L'évcquc  d'Hildesheim ,  à  qui  la  place  appartenait,  forma  une 
ligue  avec  plusieurs  seigneurs,  pour  la  reprendre.  On  en  vint  , 
l'an  1284,  a  une  bataille,  où  le  duc  Henri  fut  vainqueur.  Cet 
événement  fut  célébré  par  un  poè'te  du  tems,  dont  I  ouvrage  a 
été  mis  au  jour  par  Henri  Mcibomius,  avec  un  ample  commen- 
taire. (Rer.  Germ. ,  tom.  1,  nag.  784.  )  La  paix  se  fit  alors,  et 
Jura  quelques  années;  mais  les  hostilités  recommencèrent  l'an 
■  aqi.  Une  nouvelle  bataille  rendit  le  prélat  victorieux  a  son  tour, 
et  la  place ,  qui  faisait  le  sujet  de  la  guerre ,  fut  rasée  par  ses 
ordres.  Guillaume  ,  duc  de  Wolfenbultel ,  étant  mort  sans  pos- 
térité l'an  iaga,  le  duc  Henri,  son  frère,  prit  aussitôt  les  ar- 
mes ,  et  commença  par  se  rendre  maître  de  Brunswick.  Mais  il 
en  fut  chassé  par  Albert ,  son  frère.  (  Imhoff.)  Nous  ignorons 
les  autres  exploits  de  Henri ,  dont  la  mort  appartient  à  l'an 
i33a.  De  sa  femme  Agnes,  fille  d'Albert  le  Dénaturé ,  land- 
grave de  Thuringe ,  il  laissa  trois  fils ,  Henri ,  dit  le  Jeune  et  de 
Grèce,  a  cause  de  ses  fréquents  voyages  en  Orient ,  dont  le  fils 
Olton,  quatrième  époux  de  Jeanne  1". ,  reine  de  Naples,  mou- 
rut sans  postérité  l'an  1 3.)^  (  voyez  les  rois  Je  Xapies)  ;  Ernest, 
qui  suit  ;  et  Jean,  évéque  d'F.inbeck  :  avec  trois  filles;  Alsine  , 
femme  de  Frédéric,  comte  de  Beichlingcn;  Irène,  qui  épousa 
l'empereur  Andronic ,  et  Agnès,  femme  de  Henri,  duc  de 
Carinthio» 

ERNEST. 

i33a.  Ernest  ,  fils  de  Henri  le  Merveilleux,  et  son  succes- 
seur dans  une  partie  de  ses  états,  les  reunit  ensuite  tout  entiers 
dans  sa  main,  Van  i36i  ,  suivant  M.  Maltct,  après  l'extinction 
de  la  branche  de  Henri  de  Grèce.  Mais  s'il  est  vrai ,  comme  le 
marquent  les  Tables  généalogiques ,  t".  qu'Ernest  termina  sa 
vie  1  an  i344;  a°.  qu'Otlon,  fils  de  Henri  de  Grèce,  prolongea 
la  sienne  jusqu'en  i3g3,  c'est  a  la  régence  du  successeur  d'Er- 
nest qu'appartient  celte  réunion,  il  avait  épouse  ,  suivant 
M.  Mallet,  Elisabeth,  fille  de  Henri  de  Fer,  landgrave  de 
Thuringe,  et,  selon  d'autres,  ACNES,  fille  de  Henri,  comte 
d'Eberslein  ;  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  mariages,  en  les 
supposant  également  réels,  il  laissa  trois  enfants,  dont  l'aine  : 

ALBERT  IL 

Albert  H  ajouta,  a  la  succession  de  son  père,  la  forteresse 
de  Sais,  qu'il  acquit  près  d'Eiubcck.  Sa  vie,  qu'il  passa  dans  l'é- 
tude continuelle  de  l'histoire,  ne  fut  ni  heureuse,  ni  utile  à  sa 
maison.  Il  mourut  l'an  >3g7,  laissant  de  Sophie,  son  épouse , 
611c  d'Albert,  duc  de  Saae-Lawenbourg,  un  bis,  qui  suit. 

ERIC. 

Eric,  successeur  d'Albert  11 .  mourut  l'an  1429,  après  avoir 
eu  de  sa  femme  Elisabeth  ,  fille  d'Otton  le  Mauvais,  duc  , 
suivant  Moréri,  de  Brunswick-Lunebourg  (  il  fallait  dire  de 
Brunswick-Gotlingen  ) ,  un  grand  nombre  d  enfants  ,  dont  les 
principaux  sont  Albert,  qui  suit,  et  Anne,  femme  d'Albert 
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le  Pieux,  duc  de  Bavière ,  puis  de  Frédéric* 
mort,  en  i»g4» «ans  enfants. 

ALBERT  III. 


duc  d'Hanovre . 


Albert  III  eut  de  sa  femme  Elisabeth,  fille  de  Volrath , 
rote  de  WalJeck,  qu'il  avait  épousée  en  1471 ,  trois  fils  avec 


corme 

une  fille,  et 


j  490. 
PHILIPPE  I. 


I ,  l'aîné  des  enfants  d'Albert  III ,  fut  le  seul  qu 
continua  sa  lignée.  Ayant  épousé  Catherine  ,  fille  d'Ernest , 
comte  de  Mansfcid  ,  il  eut  de  cette  alliance  les  trois  (ils  sui- 
vants, et  mourut  le  4  septembre  t55i ,  a  l'âge  de  souame- 
su  ans. 

ERNEST  IL 

Ernest  11 ,  fils  atné  du  duc  Philippe  I ,  et  son  successeur , 
né  le  a  avril  i5i8 ,  mourut  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance 
de  Tan  1^67,  ne  laissant  de  Marguerite  de  Poméranie ,  sa 
femme,  qu'une  fille  nommée  Elisabeth  ,  mariée,  en  t568,  a 
Jean  U  Jeune ,  duc  de  Holstein-Sunderbôurg. 

WOLFGANG. 

i56y.  Wolfcabg  ,  second  fils  de  Philippe,  duc  de  Bruns- 
wick>Grul>enhagen  ,  et  successeur  d'Ernest ,  son  frère ,  épousa 
Dorothée,  fille  de  François,  duc  de  Saxe-Lawenbourg  , 
qu'il  perdit,  en  i586 .  sans  en  avoir  eu  de  postérité.  Lui- 
même  finit  ses  jours  le  14  mars  i5g5 ,  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans. 

PHILIPPE  II. 

Philippe  II ,  troisième  fils  du  duc  Philippe  I ,  ne  survécut 
qu'un  peu  plus  d'un  an  i  Volfgang,  son  frère,  qu'il  avait  rem- 
placé, étant  mort  le  4  avril  iSqb,  a  l'âge  de  soixante-trois 
ans,  sans  enfants  de  Claire,  fille  de  Henri  111  ,  duc  de 
Brunswick-Wolfenbutlel.  Ses  étals ,  après  sa  mort ,  furent  en- 
vahis par  Henri  Jules,  duc  de  Bronswick-Wolfenbuttel ,  neveu 
de  sa  femme ,  quoique  la  maison  de  Luoebourg  y  eut  plus  de 
droit. 

DUCS  DE  BRUNSWICK- GOTTINGEN. 
ERNEST. 

i334-  Dans  le  partage  que  Magncs  et  Ernest  ,  fils  d'Albert 


fut  battu  et  fait  prisonnier  par  Bussonduss,  chef  de  la  milice 
archiépiscopale ,  avec  soixante  chevaliers  et  un  grand  nombre 
de  Gotîingois.  Mais  il  ne  parait  pas  que  leur  captivité  ait  été 
de  longue  durée.  (Pauli,  HisU  de  Brandeb.  ,  t.  V.)  Ernest 
mourut  l'an  1379,  laissant  de  sa  femme  Elisabeth,  fille  de 
Henri  11 ,  landgrave  de  Hesse ,  un  fils ,  qui  suit. 


OTTON  I. 


1379.  Orron  1 ,  fils  ^collègue,  pua  successeur  d'Ernest ,  fut 


surnommé  par  1rs  uns  le  Mauvais ,  et  par  les  autres  te  Guerrier^ 
«  tant  ces  deux  qualités,  dit  M.  Mallet ,  se  rapprochent  aux 
»  yeux  des  peuples,  qui  ont  souvent  autant  a  souffrir  de  l'une 
»  nue  de  l'autre,  la  Hesse  eut  en  effet  un  dangereux  voisia 
»  dans  ce  prince  belliqueux.  » 

Henri  11,  dit  de  Fer,  landgrave  de  Hesse,  n'ayant  point 
d'enfants  miles,  Olton,  son  petit-fils,  par  sa  mère  ,  prélendit 
être  son  héritier,  et  dans  cette  vue,  déclara  la  guerre,  du  vivant 
de  son  père,  i  Hcrman,  que  Henri  s'était  associé,  pour  lui 
assurer  sa  succession.  Ligue  avec  plusieurs  seigneurs  voisins , 
et  même  des  vassaux  de  la  Hesse ,  il  porta  ses  armes  jusques 
dans  le  cœur  de  ce  pays  et  de  la  Thuringe ,  et  y  fit  de  longs  et 
cruels  ravages,  qui  n'aboutirent  cependant  a  aucun  avantage 
considérable.  «  Le  landgrave  conclut,  pour  sa  défense,  ce  pacte 
»  de  confraternité  héréditaire  avec  les  princes  de  Misnie  et  de 
»  Thuringe,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui;  et,  puissamment 

•  secondé  par  eux,  il  obligea  le  duc  de  Brunswick- Gottingen 
»  i  se  désister  de  ses  prétentions  ,  et  à  laisser  a  la  Hesse  la  paix 

•  et  son  légitime  souverain  ».  (foy.  Herman  te  Savant,  land- 
grave de  Messe.  )  Otlon  eut  ensuite  avec  la  ville  de  Gottingen 
des  démêlés  dont  l'issue  lui  fut  si  désavantageuse ,  nue  par  uo 
traité  de  paix  taii  avec  les  bourgeois  de  cette  ville  ,  quoi- 
qu'alors  peu  considérable ,  il  fut  contraint  de  s'engagera  n'y 
plus  faire  sa  résidence ,  et  n'avoir  point  de  château  ni  dans 
ses  murs  ni  aux  environs.  Otlon  le  mauvais  termina  ses  joun 
l'an  1394,  laissant  un  fils ,  qui  suit ,  cl  Elisabeth ,  femme  d'Eric, 
duc  de  Brurmvick-Grubcnhagen. 

OTTON. 

i3o,4-  Otton,  dit  le  Borgne,  fils  d'Otton  U  Mauvais  et 
son  successeur,  fut  d'un  caractère  doux  et  pacifique,  qui  lui 
concilia  les  cc^jrs  de  ses  sujets ,  que  la  conduite  de  son  père 
avait  aliénés.  Sa  régence  fut  sans  éclat  et  n'en  fut  pas  moins 
louable  par  le  soin  qu'il  prit  d'acquitter  les  dettes  considérables 
dont  il  trouva  son  état  chargé ,  et  par  son  attention  a  ne  jamais 
s'écarter  des  lois  de  la  justice  et  de  la  modération.  Malgré  la 
faiblesse  de  son  tempérament ,  il  prolongea  ses  jours  jusqu'en 
i463,  et  les  termina  sans  laisser  de  postérité  d'AcxÈS,  son 
épouse,  fille  d'Herman  lt  Savant,  landgrave  de  Hesse.  En  lui 
finit  la  première  branche  de  Brunswick-Gotlineen.  Le  duché 
de  Gottingen  passa  ensuite  à  la  branche  de  Wolfenbuttel ,  dont 
il  fut  détaché  en  quelque  sorte,  au  bout  de  soixante-dix -sept 
s,  pour  faire  le  lot  d'un  cadet,  qui  suit. 

ÉRIC,  dit  LE  JEUNE. 

i54o.  Eric  ,  dit  le  Jeune,  fils  d'Éric  I ,  duc  de  Bmnswick- 
Wulfenbuttel ,  fut  le  successeur  de  son  père  dans  les  principautés 
de  Gottingen  et  de  Calenberg.  Elevé  dans  la  religion  luthé- 
rienne par  Elisabeth ,  sa  mère ,  fille  de  Joachim  I  r  électeur  de 
Brandebourg,  il  embrassa  depuis  la  religion  catholique.  Son 
inquiétude  naturelle  lui  fit  prendre  différents  partis  où  il  rte 
fut  pas  heureux.  Après  la  mort  de  Charles-Quint ,  auquel  il 
s'était  attaché ,  il  passa  au  service  de  l'Espagne  et  combattit  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin.  U  fut  ensuite  employé  dans  les  Pays- 
Bas,  puis  en  Portugal  ;  et  de  ta ,  étant  passé  en  Italie ,  il  mourut 
à  Pavie,  l'an  i584,  sans  enfants  de  Dorothée  de  Lorraine, 
sa  seconde  femme.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Sioo>ie, 
fille  de  Henri  le  Pitux ,  duc  de  Saxe  de  la  branche  alberline: 
mariage  également  stérile.  Ses  états, après  sa  mort,  _ 
Jules,  son  cousin ,  duc  de  Brunswic-VVolfeobulteL" 


FIN  DU  TOME  QUATRIÈME. 
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